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SUPPLEMENT 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQUE. 

CONTENANT  DIVERS  MOYENS 

D'AUGMENTER  SON  BIEN- 


DE  CONSERVER  SA  SANTE'- 

AVEC  PLUSIEURS  REMEDES  ASSUREZ  ET  EPROUVEZ,  POUR  UN  TRES- 
grand  nombre  de  Maladies , & de  beaux  Secrets  pour  parvenir  à une  longue  & heureufe  vieiUcffe. 

Quantité  de  Moyens  pour  élever , nourrir  , guérir  & filire  profiter  toutes  forres  d'Animaux  Domcf- 
tiques  ; comme  Brebis , Moutons , Bœufs,  Chevaux,  Mulets  , Poules , Abeilles , & Vers  à foyc* 

JDifferens  Filets  pour  la  Pêche  de  toutes  fortes  de  Poiffons , ôc  pour  la  ChalTe  de  toutes 
fones  d’Oifeaux  Ôc  d'Animaux,  &c. 


Une  infinité  de  Secrets  découverts  dans  !c  Jardinage  , la  Botanique  , l’ Agriculture , les  Terres  , les  Vignes , les  Arbres  ) 
comme  aufli  la  connoiilàncc  des  Phutes  des  Pays  Etrangers  , &:  leurs  qualitez  fpccifiques  , &c. 

Les  Moyens  de  tirer  tout  l'avantage  des  Fabriques  Je  Savon  , d‘ Amidon  ; de  filer  le  Cotton  ; de  foire  à peu  de  frais  des 
Pierreries  artificielles  , fort  rellemblantcs  aux  naturelles  -,  de  Peindre  en  Mignature  finis  fça voir  lè  ddlêin , fie  travailler 
Bayettes  ou  Etoffes  établies  nouvellement  en  ce  Royaume , pour  l’ufogc  de  ce  Pays , & pour  PEfpagne , Scc. 

Les  Moyens  dont  fe  fervent  les  Marchands  pour  faire  de  gros  établillimens-,  Ceux  par  lefquelsles  Anglois  & les  Hollandois 
le  font  enrichis , en  trafiquant  des  Chevaux , des  Chèvres  , fi e des  Brebis  , ficc. 

Tout  ce  que  doivent  faire  les  Artifans , Jardiniers,  Vignerons,  Marchands , Negocians , Banquiers , Commîfiionnaircs , 
Magiflrats  , Officiers  de  Jufticc,  Gentils-hommes,  fie  autres  d'une  qualité  fie  d'un  emploi  plus  rclcvc,pdur  s’cnrichir,&:c. 

Chacun  pourra  le  convaincre  de  toutes  ces  verîcez  , en  cherchant  ce  qui  peut  lui  convenir , chaque  chofe  étant  rangée 
par  ordre  alphabétique  comme  dans  les  Dictionnaires. 

Par  M.  CHOMEL , Prêtre , Curé  de  la  ParoilTe  de  Saint  Vincent  de  Lyon* 

ConfiJérablcmenc  augmenté  par  divers  Curieux. 


Enrichi  d un  tris-grand  nombre  de  l igures. 

TOME  SECOND. 


M-  D C C.  X L 1 I I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DV  R 
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SUPPLEMENT 


POUR  SERVIR  AU 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQUE; 

CONTENANT 

LES  MOYENS  D’AUGMENTER 

ET  DE  CONSERVER  SON  BIEN, 

ET  MÊME  SA  SANTÉ. 

L. 

L A P.  ference  entre  tabtor  8e  labeur  âge.  Labourage  (c  dit  i 

tant  de  l'air  de  labourer  la  terre  , que  de  l'aétion 
ABORATOTRE.  C'eft  une  & du  travail  du  laboureur.  Mais  le  mor  labour 
faUe  avec  des  fourneaux,  où  lignifie  feulement  le  remuement  tic  la  terre , fuit  à 
l'on  fait  des  opérations  de  ddlcin  de  la  rendre  fertile.  Dans  ce  dernier  Icna 
Phyfique  Se  deCnymic,  com-  on  dit  : une  terre  à bled  pour  être  bien  façonnée 
me  le  Laboratoire  du  Jardin  doit  avoir  trois  labour»  : il  faut  rembourfer  au 
Koyalde  Paris,  C'eft  auffi  dans  fermier  qu’on  dépofféde  , les  labours  A:  fcmcncesu 
un  Hôpital  le  lieu  où  l'on  com-  Ce  dernier  mor  eft  l 'origine  des  mots  iabemrer  , 
pofe  les  remèdes»  De  lakerares  labemrage , iabomremr  ; Se  il  vient  vifiblemem  dii 
travailler.  Latin taher , travail,  parce  que  ç'a  été  le  premier 

LABOUREURS , ne  doivent  pas  être  interrom-  travail  5:  la  premier*  occupation  de  l'homme, 
pus  dans  la  culture  des  terres.  Audi  les  Loix  , qui  LABYRINTHE  ,étoir  chez  les  Anciens  un  grand 
font  princi paiement  faites  pour  le  bien  public  * ne  édifice , avec  une  telle  confulion  de  rues  entrelacées 
permettent  pas  aux  Créanciers , même  pour  deniers  les  unes  dans  les  autres , qu'il  étoir  difficile  d'en 
royaux , de  rien  ûiiirde  ce  qui  1ère  à la  borner , fi  forrir.'On  nomme  aulïi  Dédale  un  Labyrinthe  * 
ce  n'cft  au  Marchand  qui  a vendu  les  chevaux  ou  parce  que  celui  de  Minos  bâti  par  Dédale  dans 
les  berufs  , la  charrue  ou  les  autres  uftencilcs,  ou  rlfte  de  Cahdic,  étoit  un  des  plus  conftdcrablct 
bien  au  propriétaire  pour  les  loyers  Se  fermages  pour  l'entrelacement  de  tes  rues.  L’ctymologic  dü 
C'eft  la  dilpolition  de  l 'Article  1 6.  dm  titre  ÿ $.  dé  mot  cft  toute  Grecque  : c'eft  un  lieu  où  il  cft  aüé 
i'Ordtnm*att  d*  1667.  conformement  à celle  de  de  s'égarer,  coupé  de  divers  chemins  qui  rentrent 
ifffi  L'eftimation  des  labours  Se  femcnccs , Se  l'un  clans  l'autre,  & dont  on  a peine  } trouvée 
des  frais  de  récolté,  fe  fait  par  Experts  : Ordart-  l'illuë  qui efl  cachée. 

mante  de  1667.  *4rt.  j . tîrr.  $0.  Comme  c'eft  du  LABYRINTHE  de  Jardin.  C’eft  l'cmrelacemené 
labourage  Se  de  kl  culture  de  la  terre  , que  provicn-  de  pluiicurs  Allées  bordées  de  pal  ifl  ad  es  , dans  un 
lient  les  fruits  & les  alimeus , cette  occupation  a été  Parc  ou  Jardin  , d'où  l'on  fort  difficilement , com-e 
toujours  rcfpcéféc  8c>  honorée  , Se  les  Loi  < en  protc-  me  le  Labyrinthe  de  Vcrfaillcs.  Celui-ci  cft  omd 
gau  l’exercice  , comme  étant  la  première  de  prin»  de  Fontaines , chacune  dcfquelles  repue  fente  unê 
cipale  rcilôurcc  delà  vie  humaine,  il  y a de  la  dif-  Fable  d’Elope  au  nature  L Ce  Labyrinthe , l'un  de* 
Supplément  Terne  II.  A 

t . 


Digitized  by  Google 


3 LA  B.  LAC.  LAD. 

plus  beaux  dans  ce  genre , cft  du  ddlein  de  Mr. 
K Nautre. 

LABYRINTHE  de  p*vé , efpèce  de  Comparti- 
ment de  pavé  formé  de  plattc-bandcs , droites  ou 
courbes  , qui  par  düfércns  détours  lai  (Tant  des 
efpaces  ou  lenticrs , imitent  le  plan  des  Labyrinthes 
de  l'Antiquité. 

LAC. 

LACERATION.  Terme  de  Droit  , de'chirurt 
d'un  Ecrit , d'un  Livre.  Le  Juge  a ordonné  la  lacé- 
ration d'un  tel  Libelle.  Du  verbe  t*c*rer.  On  ufc 
de  ce  mot  dans  1a  Jurifprudence  : on  dit  dé- 
chirer ou  lacérer  une  Promcflc  , un  Livre , un 
Ecrit.  Ces  deux  mots,  hcerauon  fit  l/uerer , ne 
fe  difonr  qu'au  Palais , où  l'on  ordonne  quelque- 
fois qu'une  Requête  injurieule  fera  laccrée  en  pre- 
fcnce  de  la  Partie , qu'un  Livre  Icandalcux  lcra 
lacéré  par  les  mains  du  Bourreau.  Les  deux  mots, 
Uctrcr  , iMfruien  , viennent  de  Uccïati. 


LAD. 

LADRERIE , par  rapport  à la  Jurifprudence  , 
ou  plutôt  par  rapport  à la  Politique.  Ce  qu’on 
en  a dit  autrefois  pour  rendre  certaines  Nations 
odieufes  , n'étoit  qu’une  rufe  de  Politique , pour 
animer  les  Peuples  contre  les  Etrangers  , qui  me. 
naçoient  d'invalion  la  Gaule  Méridionale,  ou  qui 
la  tenoient  fous  le  joug.  On  a imputé  cette  ma- 
ladie aux  Gors  , & enluite  aux  Saraxûu  ; 8c  cela 
réuUiflant  au  gré  des  Politiques , les  Papes  fe  font 
fervis  de  la  même  ad  relié  pour  rendre  odieux  , 
ceux  qu'ils  traitoient  d 'Hérétiques.  C'cft  par  cette 
raifon  qu'on  a fait  palier  les  Albigeois  pour  des 
Ladres , afin  que  les  peuples  qui  s'en  rapportoient 
aux  Papes  , ne  voulullenr  point  avoir  de  commu- 
nication avec  eux.  Quelqu'un  a remarqué , qu'on 
en  auroir  fait  croire  aurant  des  Prorcftans  , à 
qui  l’on  trouve  audi  que  les  Moitiés  attribuoient 
cette  maladie , fi  ce  n’eft  que  du  tems  de  la 
Réformation  , le  monde  n’étoit  plus  ts  aile  A duper 
que  trois  ou  quatre  liéclcs  auparavant.  On  n'cl- 
pereroit  pas  d’ufer  aujourd'hui  a£ee  fucccs  de  ce 
ïlratagéme  ; car  les  Moliniftes  & les  Janfoniftes, 
tic  le  font  pas  avilés  de  s'entr'âppcller  Ladres 
pour  lé  rendre  odieux.  En  Languedoc  , il  y a 
certaines  familles  qu'on  croit  defcenducs  des  Juifs 
Convertis , fie  qu’on  prétend  pour  cette  raifon  , 
« 'être  pas  d'un  fan  g pur  \ on  allure  même , que 
cette  mauvaife  constitution  le  communique  & eft 
contagieufc.  Il  y avoit  encore  du  tems  de  Louis 
XIII.  bon  nombre  de  gens  eftimes  tels , ÔC  qui 
n'avoient  aucun  commerce  avec  leurs  voifins, 
depuis  un  tems  immémorial.  Ces  gens  ayant  été 
villtés  par  les  Médecins  de  Loiiis  XIII.  forent  trou- 
vés fains  8c  de  bonne  conlHcudon  , d’un  fang  plus 

r 8c  d’utic  meilleure  habitude  , que  ceux  qui 
rendoient  odieux  & les  a voient  en  horreur. 
C'étoienr  des  relies  d'Albigeois , qui  s'étoienc  re- 
tirés en  Béam  8c  dans  la  Haute  Navarre.  Comme 
je  n’ai  ddTein  de  parler  ici  de  la  Ladrerie , que 
par  rapport  au  Droit  & la  Politique , je  ne  ferai 
point  de  recherches  qui  regardent  la  Médecine. 
Le  mot  de  Ladre  cher  certains  Etymologiftcs  eft 
Grec,  8c  vient  de  Laidros , qui  lignifie  difforme 
Ad  impudent.  Borel  le  dérive  de  Lafrt , vieux 
mot  de  même  fens.  Quelqu'un  pourra  dire  que 
Ladre  vient  de  Lacatc  , qui  étoit  chargé  d’ul- 
éetes  ; fie  de  là  vient  que  les  Italiens  appellent 
LMjtrttt» , les  lieux  où  l’on  met  les  pcftifèrés. 
tomme  Ladre  8c  Lépreux  font  fynonyincs , peur- 


LAT.  4 

£tre  que  le  mot  Lepr*  cft  aufïi  leur  origine  com- 
mune. 

LAI 

LAIETTIER.  C’ell  un  Artifan  qui  fait  des 
La  ictus , c'cft-ù-dirc , des  boites  de  toute  forte  , 
5c  autres  ouvrages  de  bois , fans  les  couvrir  de 
cuir  ni  de  peau. 

En  169a.  au  mois  de  Janvier,  il  y eut  une 
Déclaration  du  Roi  , portant  réunion  au  Corps 
des  Maîtres  Laimicrs  , des  Offices  des  Jurés  de 
leur  Communauté  créés  par  Edit  du  mois  de  Mars 
1691.  moyennant  finance. 

LAINE.  Mr.  Savary  dans  fbn  Dictionnaire  du 
Commerce  , a épuile  cette  matière  : c'cft  pour- 
uoi  on  ne  peut  le  difpcnfêr  de  voir  cet  Article 
ans  cet  Auteur , qui  traite  non- feulement  de 
toutes  fortes  de  laines  8c  do  commerce  qui  s'eu 
Elit,  mais  qui  parle  à fond  des  différentes  qua- 
lités des  laines  tirées  des  divers  pays  , & juge 
très-bien  de  1a  préférence  des  unes  fur  les  autres. 
Il  rapporte  enfui  te  le  Tarif  de  1664.  pour  les  en- 
trées fie  forties.  Je  me  contente  d'indiquer  à no- 
tre (Econome , ce  qu'il  doit  le  promettre  d'uti- 
litc  de  la  lecture  de  toutes  ces  matières , dans 
les  endroits  mentionnés  de  cet  Auteur.  Il  y ajoute 
les  Réglcmens  dont  il  importe  de  faire  ici  une 
brieve  mention.  Il  remarque  , que  l'on  a fait  en 
France,  fous  le  Roi  défont  fie  dans  la  luitc  , des 
Réglcmens,  foit  touchant  le  Commerce  des  lai- 
nes, loit  pour  régler  les  qualités  de  celles  qui 
doivent  entrer  dans  les  draps  , ferges  , bas  , cha- 

feaux  fie  autres  ouvrages  de  lamsrie.  En  1669. 

Article  41.  du  Réglement , regarde  les  longueurs, 
largeurs  8c  qualités  des  draps,  fie  ordonne  que 
les  laines  dminées  pour  être  employées  aux  ma- 
nufactures , feront  vues  fie  vifitees  par  les  Gardes 
fie  Jurés  en  charge  , fie  fans  cela , ne  pourront 
être  expofees  en  vente.  L’Article  jz.  du  même 
Reglement  fait  pour  les  Teinturiers  , veut  que  les 
laines  deftinées  pour  être  employées  aux  tapillcrics, 
Jfoient  teintes  du  bon  teint  , fie  de  U même  forte 
prclcrite  pour  les  étoffes  de  draperie. 

Mais  il  cft  bon  de  faire'  ici  un  petit  Supplé- 
ment , au  dénombrement  des  Réglcmens  fur  les 
laines,  dont  le  Dictionnaire  de  Mr.  de  Savary 
11e  fait  pas  mention.  J’entends  parler  feulement 
des  Réglcmens  faits  depuis  l'année  1667.  jufqucs  en 
l'an  1 706.  Entre  ces  deux  termes , on  a mis  le* 
Réglcmens  foi  vans  for  le  prclcm  Article. 

En  1676.  Edir  portant  réglement  pour  le  tra- 
vail , longueur  , largeur  8c  teinture  des  étoffes  de 
laine , de  fil , de  foye  ; donné  au  mois  d'Août. 

En  1684.  Autre  Edit  du  Roi  , portant  autre 
réglement  pour  le  travail  , longueur , largeur  fie 
teinture  des  érotfes  de  laine , de  61,  de  foye  | 
donné  au  mois  de  Juillet. 

En  1687.  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat,  ordonnant 
qu'il  fera  levé  fix  livres  for  chacun  quintal  de 
laine , qui  fortiroic  par  mer  des  Provinces  de 
Languedoc  fie  Provence , outre  fit  par  défi  us  les 
droits  qui  fc  levoient  alors.  Fait  au  Confcil  le  1 4, 
Octobre. 

En  1688.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  qui  ordon* 
ne  qu’à  commencer  au  premier  Avril  prochain, 
il  leroit  payé  vingt  livres  dy  cent  pelant  , pou» 
les  laines  de  toutes  efpèccs  , Portant  du  Royaume 
par  les  Provinces  de  Champagne  , de  Bourgogne, 
Brellc , Lyonnois , fie  le  Comté  de  Bourgogne  , 
pour  aller  au  Païs  étranger.  Fait  au  Coniéil  le 
1 6.  Mars. 

En  1691.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  portant  ré- 
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dûftion  des  droits  d'entrée  fur  la  laine  , venant 
des  lfles  Françoifes  de  1* Amérique  , à jo  ibis  au 
lieu  de  trois  livres  portées  par  le  Tarif  de  1664. 
Fait  au  Cotlfcil  le  1 1 Décembre. 

En  169  j.  Edit  du  Roi , portant  reglement  pour 
le  travail,  longueur,  largeur  & teinture  des  étof- 
fes de  laine , de  (U  6c  de  foye.  Donne  au  mois 
d'Avril. 

En  1 Arrêt  du  Confeil  d'Etat*  portant 
reglement  pour  le  commette  des  laines.  Fait  au 
Confeil  le  9 Mai.  En  la  même  année  au  mois 
de  Juin  ; Arrêt  du  Confeil  d'Etat , en  interpré- 
tation de  celui  du  9.  Mai  dernier , ponant  regle- 
ment pour  le  commerce  des  laines. 

En  17014  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
le  travail  , longueur  , largeur  Se  teinture  des  étof- 
fes de  laine , de  fîl  Se  de  l’oyc  : donné  au  mois 
de  Décembre. 

Mr,  Savary  n’a  point  fait  mehrion  des  Articles 
Se  Réglemcns  prccedcns  : il  parle  des  Rcglcmcns 
de  1669.  1671.  1700.  Se  le  dernier  dont  il 

fait  mention,  eft  celui  de  1706.  Sur  quoi  il  cft 
très-utile  de  remarquer  avec  cet  Auteur , que  cet 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  17.  Avril  1706.  con- 
tient plulteurs  confidcrablcs  Anicles  de  réglement, 
pour  la  manufacture  de  draperie  Romorencin.  Les 
quatre  premiers  Anicles  font  pour  la  police  des 
laines.  Le  premier  ordonne  les  fones  de  laines 
qui  doivent  entrer  dans  la  fabrique  des  draps. 
Le  fécond  établit  la  vifite  des  laines  en  balles. 
Se  régie*  la  marque  dont  elles  féront  marquées. 
Le  troi forme  veut  que  les  laines  d'autres  qualités 
que  celles  permifes  par  le  premier  Article , fuient 
(ailles  par  les  Gardes  Jures , Se  enfuice  confilquées 
Se  vendues  , faute  de  les  avoir  fait  fortir  dans 
l'efpace  d'un  mois  de  l’étendue  de  la  manufactu- 
re. Et  enfin  le  quatrième  permet  pareille  faille  •, 
même  des  laines  de  bonne  qualité  , qui  lots  de 
la  vifite  dans  le  Bureau  , fc  feront  trouvées  mé- 
langées , mal  lavées , ou  ayant  qUelqu'aucrc  défaut 
provenant  de  la  préparation  , pour  être  ordonne 
u’elles  feront  réparées  avant  que  d 'être  employées 
ans  la  fabrique. 

LAIT  DE  CHAUtf.  C'eft  de  la  Chaux  dé- 
layée avec  de  l'eau  j dont  on  fc  fertpour  blan-» 
chir  les  murs , Se  qu'on  appelle  aufti  Laitance; 
En  Latin  ailbaristm  opsts. 

LAITERIE.  C’eft  dans  une  maifon  de  campa- 
gne , un  lieu  à rcz-dc-chaulTce , où  l’on  ferre  le 
lait  & tout  ce  qui  fort  au  laitage , Se  où  l'on 
fait  lç  fromage  Se  le  beurre.  Il  y a des  Laiteries 
en  manière  de  fallon  , décorées  d’architecture  , 
•vcc  quelques  fbntayies  Je  bouillons  d'eau  , pour 
y faire  collation  à 1a  fraîcheur  , comme  la  Lai- 
icrio  de  Chantilly,  En  Latin CH  la  Laëiana . 

L A M 

LAMBOURDE  , pièce  de  bois  de  feiagé  , com- 
ble un  chevron , ou  même  comme  une  folive  , 
qu'on  couche  Se  icelle  diagonalemenr  fur  un  plancher 
pour  y attacher  du  parquet , ou  quarrément  pour 

clouer  .«les  ais.  Le  mot  Latin  ajjeret  fignific  aufti 
icn  les  lambourdes , que  plufîeurs  autres  menues 
pièces  de  bois , comme  chcvror.s,  membrures  , 
&c, 

LAMBRIS.  C'eft  un  enduit  de  plâtre  au  fat, 
fur  des  lattes  jointives  clouées  fur  les  bois  des 
cloifons  & plafons.  Ce  mot  vient  du  Latin  am- 
bricet , qui  félon  Fcftus , lignifie  les  lattes;  ou 
d’imbrex  , une  tuile. 

LAMBRIS  DE  MENUISERIE.  C’eft  un  aflèt»- 
£v pp  Umc nt  Tome' IL 
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blage  pat  panneaux  montons , ou  pîlaftres , dé 
menuiferie , dont  on  couvre  en  tout  ou  en  par- 
tie , les  murs  d'une  pièce  d'appartement.  On  noni- 
mc  Lambris  d' appui  , celui  qui  n’a  que  deux  à 
trois  pieds  de  hauteur  dans  le  pourtour  d'une  piè- 
ce , Se  dans  les  embrafures  des  croifécs  ; Lambris 
de  demi  - revit  entent  , celui  qui  ne  palîc  pas  li 
hauteur  de  l’Atrique  d’une  cheminée  , & au-defo 
fus  duquel  on  met  de  1a  tapilTeric  d étoffe.  Le 
Lambris  de  revêtement  eft  celui  qui  cft  depuis  > le 
bas  du  mur  jufqucs  en  haut.  En  Latin , Intejlinmn 
•pas,  félon  Vitruve. 

LAMBRIS  DE  MARBRE.  C'eft  un  revêtement 
par  compaitimens  de  diverfes  fortes  de  marbres; 
qui  eft  ou  arale  , comme  aux  embrafures  des 
croifécs  cintrées  du  Château  de  Vcrfailles  ; ou 
avec  des  faillies , comme  à l’cicalier  de  la  Reine 
du  même  Château.’”  Il  s'en  fait  de  trois  hauteurs; 
comme  dan*  la  menuiferie.  LambY is  feint , c'eft 
tout  lambris  peint  par  companimens  de  couleur 
de  bois , ou  de  marbre,  il  y a aufti  Lambris  de 
plafond , voyez.  SofFitt.  Aitifi  lambtsffer  , c’eft 
mettre  un  enduit  de  plâtre  au  fa$  fur  lé  lattis 
d’un  pan  de  bois  , d’un  plafond  , ou  d'une  cloia 
fon.  C’eft  aufti  revêtir  un  mur  d'on  lambris  dé 
menuiferie  , ou  de  marbre. 

LAME  DE  PLOMB , morceau  de  plomb  mincé 
Se  battu , qu'on  met  entre  les  tambours  d'une  coi 
lomne  , fous  les  bafos  & les  chapiteaux  de  pierre 
ou  de  marbre , potës  à fcc  fans  mortier , pour 
les  empêcher  de  s'éclater. 

LAMIES  , figures  de  Monftrcs , qu'ort  repréfenté 
quelquefois  dans  la  Peinture , & qu'on  placé 
clans  des  nièces  d'Arthitc&urc.  On  a cm  que 
c’étoient  ne  certaines  femmes  forcicres , ou  plùa 
tôt  de  malins  Elprics  , qui  fous  la  figure  de  belles 
femmes  , attiraient  à elles  la  jeunefté  1 qu'elles 
dévoraient.  Philoftrate  dans  la  vie  d'Apollonius* 
les  appelle  Lemnrts.  L’origine  de  ce  mot  eft  tirée 
d'une  fable  rapportée  par  Suidas  Se  Favbrin , qui 
nous  difenr  qu'une  certaine  femme  nommée  La* 
mia  , d'une  extrême  beauté , fut  aimée  de  Jupi- 
ter ; mats  Junon  en  étant  devenue  Jaloufc  , U 
rendit  extrêmement  laide  , Se  fit  périr  tous  lés 
cnfâns  : ce  qui  la  rendit  fi  furieufe  , qu'elle  dé-J 
voroit  tous  les  cm  fans  qu'elle  rencontrent.  Dion 
raconte  la  chofe  autrement  : car  il  nous  dit  que 
dans  les  deferts  de  Libye  il  y a des  bêtes  eruel-c 
les  , qui  ont  le  vifage  Se  le  Icin  de  jeunes  filles* 
Se  le  refte  du  corps  qu'elles  cachent , finit  en  fera 
pent  ; qu’elles  attirent  à elles  les  paflâns  par  millé 
careflès , pour  les  dévorer.  Le  même  Pmloftraté 
dit  à l’endroit  cité  , qu’il  en  chaftâ  une  de  Coa 
rinthe  , qui  avoit  voulu  furprendre  un  jeune  hom- 
me  nommé  Mcnippc.  Au  refte  , ces  Lamies  font 
aufti  un  monftrc  marin , Se  un  poillon  fi  énorme 
en  grandeur , qu'à  peine  peut-il  être  traîné  fur 
une  charrette  par  deux  chevaux.  On  a pris  à 
Marfcillc  des  Lamies  dans  l’eftomac  defquclles  ott 
a trouve  des  hommes  entiers , Se  même  un  tout 
armé. 

LANTERNES.  Il  n'eft  point  indifférent  à l’é- 
gard de  l'Sconomie  * de  fçavoir  ce  que  les  Ré- 
glcmcns  de  police  portent , par  rapport  à l'ufage 
des  Lanternes , pour  éclairer  les  rues  Se  devant 
des  maifons  pendant  la  nuit , fur-tout  les  nuits 
d'hvvcr,  & à la  faveur  dcfquelfes  on  peut  voir 
à fe  conduire  à toute  heure  , Se  pourfuivre  les 
gens  qui  font  de  mauvais  coups  pendant  les  té- 
nèbres. Voici  donc  deux  ou  trois  Edits  ou  Arrêt* 
qui  concernent  ce  point , Se  ce  qui  regarde  loi 
proprietaires  des  puifoufi 
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En  i<»7j.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  portant 
réglement  concernant  les  lanternes , ordonnées  être 
miles  dans  Paris  : fait  au  Confcil  le  19.  Juin. 

lin  1697.  Edit  du  Rot , qui  a ordonne  l'éta- 
bjiflement  des  lanternes  dans  les  principales  Villes 
du  Royaume  , & pour  fournir  1 cette  depenfc  , 
a ordonne  que  les  proprietaires  des  maifons , fc 
rachèteraient  du  fonds  employé  dans  les  Etats , 
à ration  du  denier  vingt , Se  payeraient  les  deux 
fols  pour  livre  -,  que  ledit  fonds  ferait  remis  ès 
mains  du  Receveur  des  deniers  patrimoniaux  ; 
portant  ledit  Edit  plulicurs  rcglemcns  pour  le- 
dit écablirtcmmt  : donné  à Marly  au  mois  de 
Juin,  regiftré  au  Parlement  le  6.  Juillet  audit  an. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a commis  le  Sieur 
Ardillcr  au  recouvrement  des  fommes  que  les 
proprietaires  des  maifons  , dévoient  payer  pour 
l'ccablîllêmcnt  des  lanternes , en  exécution  de  l’E- 
dit du  préfcnc  mois  , Eut  au  Confcil  le  if.  Juin 
1697. 

LANTERNE  , efpèee  de  petit  dôme  for  un 
^rand  dôme  ou  fur  un  comble , pour  donner  du 
jour  fie  fervir  d'amoitiflêmcnt.  Ce  mot  fc  dit 
aulTî  d'une  cage  quarréc  de  charpente  garnie  de 
vitres  au-dcllûs  du  comble  d’un  corridor  de  dor- 
toir , ou  d'une  galerie  entre  deux  rangs  de  bou- 
tiques pour  l'éclairer,  comme  il  s’en  voie  à la 
Bourfc  de  Londres. 

LANTERNE  D'ESCALIER  , Tourelle  élevée 
au-drilus  d'une  plattc-formc  ou  terrafle  , pour  cou- 
vrir la  cage  ronde  de  l'efcalicr  par  où  on  y 
monte  j ce  qui  fc  pratique  dans  tous  les  pays 
chauds  , où  les  terrallès  fervent  de  couverture. 
Il  s'en  voit  de  pierre  à l'entour  de  la  plupart  des 
dômes,  fie  particulièrement  à celui  de  l'Eglifc 
des  Invalides  à Paris  , où  il  y en  a huit , dont 
les  chapiteaux  font  par  ailifes  de  pierre  dure  à 
joints  recouverts. 

LANTERNE  D'EGLISE  , petite  Tribune  en 
forme  de  cage , de  menuiferie , vitrée  ou  fermée 
de  jalouftcs  , qui  ica  d'Oratoirc  dans  une  Eglifc, 
pour  y prier  avec  moins  de  diftraéliun  , comme 
dans  la  Chapelle  de  Vcrfaillcs. 

LANTERNE  **  ECOUTE , c'eft  anfÏÏ  une  pe- 
tite Tribune  fermée  de  jalouiies  dans  une  cham- 
bre de  Cour  Souveraine,  ou  les  AmbaflîHcuts  Se 
autres  perfonnes  de  diftinérion  a flirtent  aux  au- 
diences fans  être  vus.  En  Latin  , s4*ditori*nt. 

LANTERNE  DE  MOULIN  , cft  un  certain 
pignon  à jour  en  forme  de  lanterne  , qui  cft  com- 
pofé  de  deux  tourtes  cru  pièces  de  bois  rondes , 
au  bord  dcfquellcs  font  des  fofeaux  , où  s'cngrc- 
nent  fie  s'accrochent  les  dents  de  la  roué  inté- 
rieure du  moulin  qui  fait  tourner  les  meules. 

LANTERNE  MAGIQUE , eft  une  petite  ma- 
chine d'Optique , qui  fait  voir  dans  l’obfcuricé 
for  une  muraille  blanche  toutes  fortes  d’objets. 
Celui  qui  n'en  fait  pas  le  fccrec , croit  que  cela 
fc  foie  par  Magic.  Elle  cft  compofcc  d'un  miroir 
parabolique  , qui  réfléchit  la  lumière  d’une  bou- 
gie : cette  lumière  fort  par  le  périt  trou  d'un 
tuyau , au  bout  duquel  il  y a un  verre  de  lu- 
nette ; & entre  deux  on  y coule  foccclTivcment , 
plulicurs  petits  verres  peints  de  divetfcs  figures 
extraordinaires  , qui  fe  rrpréfentent  fur  la  mu- 
raille oppofée  en  plus  grand  volume.  Un  habile 
Mathématicien  fit  voir  par  cet  art  à Rodolphe 
B.  Empereur,  ceux  qui  avoient  tenu  l'Empire 
Romain , depuis  Jules  Céfar  , jufqu'i  Maurice , 
«vec  tant  d'adrertè , que  tous  ceux  qui  furent 
çrefens  à ce  fpctftacle  , crurent  que  cela  ne  s’étoit 
pu  Luxe  que  par  le  fccours  de  U Nécromancie. 


LAN  LAP  t 

L’ctimologîe  du  mot  lanterne  pris  en  tant  de 
diverfes  manières,  vient  du  mot  Latin  latent at 
pris  dans  le  fens  propre.  Or  lanterne , latent a, 
dans  le  fens  propre  , cft  un  vailttau  fait  de  matière 
tranfparcmc  , fervant  à conferver  la  lumière  contre 
le  vent  qui  pourrait  la  fourtlcr  , ou  la  pluye  qui 
pourrait  l'éteindre.  Or  il  eft  évident  que  latent 4 
vient  du  verbe  latere  , être  caché  ; parce  que  la 
lumière  cft  cachée  dans  la  lanterne  , c'eft-à-dirc  , 
mife  hors  des  atteintes  de  la  pluye  fie  du  vent. 
Mais  cette  étymologie  eft  plus  manifefte  pour  le* 
lanternes  qu'on  appelle  [tardes  ; car  celui  qui 
porte  devant  foi  cette  lanterne  pendant  la  nuit , 
rertc  caché  Se  inconnu  à ceux  qu’il  rencontre  , 
fie  voit  lui-meme  devant  lui , la  lumière  qui  fore 
par  le  devant  de  la  lanterne.  Le  mot  latere  eft 
dit  anffi  de  la  lumière  po Ice  dans  les  lanternes, 
dont  la  tourelle  eft  vcrfacile  Se  fc  tourne  dans  le 
corps  de  la  lanterne  : car  la  lumière  y rertc  elofe 
fie  fermée  de  toutes  parts  , jufqu’l  ce  que  l’on 
forte  foire  h la  tourelle  un  demi  tour  , qui  donne 
illuc  à la  lumière.  Il  y a des  lanternes  de  fer- 
blanc  , de  verre,  de  corne,  de  papier , de  raie. 
La  lanterne  fourdc  cft  faite  de  fer-blanc  ou  noir- 
ci i elle  n'a  qu'une  ouverture , qu'on  ferme  quand 
on  veut  cacher  la  lumière  \ 8e  on  la  prcfcnic  aur 
yeux  de  ceux  qu'on  veut  voir » fans  qu’on  en 
puiilc  être  vu. 

LAP 


LAPS  DE  TEMS  , terme  de  Droir , grand  cf* 
pace  de  tems  écoulé  , qui  change  l'ulagc  , ou 
qui  efface  la  mémoire  de  quelque  chofc.  Il  n'a 
d'ufage  qu'en  Pratique  , au  iingulier , fie  en  cette 
cxprcllion , laps  de  temps.  On  ne  preferit  point 
contre  le  Droit  naturel  » par  quelque  laps  de  temps 
que  ce  foit.  Les  bonnes  coutumes  s'aboliflent  par 
laps  de  temps.  1 lu  (leurs  belles  inventions  font  pé- 
rics , les  plus  beaux  édifices  ont  été  ruinés  par 
laps  de  temps.  Le  mot  lapt  eft  tenir  Latin  , lapjat , 
de  Ubt , chcoir , rouler  r de  forte  que  laps  de 
lems  c'eft  la  fuite , la  chute , le  cours  du  tems 
qui  s’écoule  ou  fcnfiblcmcnr , ou  infenfiblement. 

LAPS  fie  RELAPS  , adjeétif,  qui  n’a  d'ufage, 
qu'avec  ce  réduplicatif , il  eft  lapt  & relapt , il  eft 
tombé  Se  retombé  deux  fois  dans  l'Héréfic.  C'eft 
ainfi  qu’en  pays  Catholique  on  appelle  les  Ré- 
formés qui  retournent  & leur  Religion  apres  avoir 
embraflè  la  Religion  Catholique-Romaine.  Selon 
les  Ordonnances  rigoureufes  de  Louis  XTV.  la 
peine  qu’on  leur  inflige  eft  ou  U mort  ou  les 
galères. 

LA  R. 


LARCIN,  terme  de  Droir.  C'eft  I'a&ion  de 
celui  qui  dérobe , fonout  furtivement.  Le  Droic 
Romain  définit  le  larcin , une  fouftraâion  ffau- 
dulrufc  du  bien  d'autrui  , pour  fe  l'approprier 
malgré  celui  à qui  il  appartient.  Si  elle  fe  foir  par 
force  ou  par  effraékion  , cela  s'appelle  un  vtl.  Par 
le  Droir , le  larcin  Ample  fie  fccret , étoit  puni  de 
U peine  du  double,  fie  le  larcin  manifefte  , de  lai 
peine  du  quadruple  de  la  chofc  dérobée.  On  ap- 
pelloit  Larcin  matttftjle , quand  le  larron  étoit  pris 
•fur  le  foie.  On  n’obfcrvc  point  cette  diûinâion  cil 
France.  Le  larcin  cft  plus  ou  moins  féveremenc 
puni  , fclon  les  circonftances  dont  il  eft  accompa- 
gné , fie  qui  aggravent  ou  diminuent  le  crime.  Le 
larcin  n'étoit  point  puni  à Laccdcmone,  pourvu 
qu'on  ne  fot  point  pris  fur  le  foit.  Jean  de  I.uca  , 
en  fo  Relation  de  CircaflJc  , dit  que  les  CircalTiens 
d'aujourd'hui , i'cftûncnt  quand  il  cft  fait  avec 
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adrdlê.  Larcin  vient  du  mot  Utrocinium  , par  at- 
brcviation  , 5c  le  mot  original  de  Utrocinium , c'eft 
lu tro  , comme  de  tir»  vient  t,  minium  , 6c  de  rut  10 
rutiocmium.  l.utro  vient  de  Imm  coté,  qnufi  inter », 
celui  qui  nous  fuit  en  fccrec  & fc  tient  fccrctcmcnt 
à nôtre  côté  pour  nous  furprendre.  Peut-être  aullï 
lutro  a-t-il  été  forme  par  l'inver  lion  des  deux  der- 
nières lettres  , comme  fi  l'on  difoit  huer  6c  ablater, 
du  verbe  auferre  , enlever. 

LARMIER.  C'eft  le  plus  fort  membre  quarré 
d'une  corniche , dont  le  plafond  cft  fouvent  crcufé 
en  canal , & que  les  ouvriers  nomment  mouchent. 
Il  cft  auflï  appelle  couronne  , mais  particulièrement 
larmier  ÔC  gantière  , parce  que  l'eau  de  la  pluye  en 
tombe  par  gouttes  ou  larmes.  En  Latin  on  l’appelle 
coron*.  Larmier  de  cheminée , c'eft  le  couronnement 
d'une  Touche  de  cheminée.  Larmier  de  mur  , c'eft 
une  cfpècc  de  plinthe  Tous  l’égoùt  du  chaperon  d'un 
mur  mitoyen  ou  de  clôture.  Larmier  Gothique , ou  I 
la  moderne  , c'eft  dans  les  vieux  murs  le  long  d'un 
cours  d'aflife  au  droit  d'un  plancher,  ou  fous  les  ap- 
puisdes  erodecs,  une  cfpècede  plinthe  en  chamfrain, 
refouillé  par-deflôus  en  canal  rond  , pour  jetter  les 
eaux  plus  facilement  au-delà  du  mur.  Larmier  bombé 
& réglé , c'eft  en  dedans  ou  en  dehors , œuvre  d’une 
porte  ou  d'une  croifée , le  linteau  cintré  par  le  de- 
vant , & droit  par  fon  profil. 

LAT. 

LATENT  , terme  de  Droit , ce  qui  eft  caché , 
qui  uc  paroit  pas  aux  yeux.  Il  n'cft  gueres  en  ufage 
qu'en  ccttc  phrafe  : On  cft  obligé  de  garantir  un 
cheval  de  vices  latent,  comme  poulie,  morve, 
courbature  , pendant  huit  jours  en  quelques  Cou- 
tumes , & pendant  quarante  en  d'aurres;  parce  qu'ils 
le  peuvent  cacher  ÔC  fufpcndre  pendant  ce  tcms-là. 
Ce  mot  cft  purement  Latin  , Utens , du  verbe  laser e, 
être  caché  6c  inconnu. 

LATIN , par  rapport  à la  Jurifprudence.  Après 
la  tranflation  du  Siège  de  l'Empire  à Conftantino- 
ple  , les  Empereurs  d 'Orient  voulant  toujours  con- 
server 1a  qualité  d'Empercurs  Romains  .ordonnè- 
rent que  la  langue  Latine  demeurât  toujours  en 
ufage  & dans  leurs  Refaits  , & dans  leurs  Edits  , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Conftitutions  des 
Empereurs  d'Orient  recueillies  dans  le  Code  Thco- 
dofien.  Enfin  les  Empereurs  négligeant  l’Empire 
d’Occidcnt , abandonnèrent  la  langue  Latine  , 6c 
permirent  aux  Juges  de  prononcer  leurs  jugemens 
en  Grec.  Juftinien  a compofé  Tes  Novellei  en  Grec. 
Charlemagne  étant  devenu  Empereur  d'Occidenr  , 
ordonna  que  dans  tous  Us  Tribunaux  Souverains  , 
l'on  rendit  Us  Arrêts  en  Latin  , & que  les  Notaires 
d relia  lient  rous  leurs  A des  en  la  même  langue.  Cet 
ufage  a dure  rrès-long-tcms  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  : c'eft  François  L qui  l*a  aboli  en  Fran- 
ce ; avant  lui  on  expédioit  tous  les  Aftcs  de  Juftice 
en  Latin.  Il  y a eu  des  Ordonnances  exprefles  faites 
en  ifJ9*  qui  portent  des  défcnfcs  d'expédier  les 
A&cs  de  Juftice  en  Latin.  Dans  l’Eglife  Romaine  , 
l'Office  divin  fc  fait  encore  en  Latin.  L'ufage  de 
ccttc  langue  dans  le  Service  public  , fut  établi  au 
terns  de  Charlemagne  , parmi  les  Nations  chez  qui 
ccttc  langue  étoît  tout-à-rait  inconnue,  pour  Us  ren- 
dre plus  foumifês  à ceux  qui  parlaient  Latin  , 6c 
pour  faire  en  forte  que  U Culte  divin  fut  uniforme 
dans  tout  l'Occident. 

LATRINES  , en  Latin , lutrin * , de  latert  , être 
caché  : Privé  oh  l'on  va  fe  décharger  le  ventre. 

LATTE  , morceau  de  bois  de  chêne  refendu  fé- 
lon fon  fil , en  nunicte  de  règle  mince , qui  s'atu- 
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che  fur  les  chevrons  d’un  comble , pour  en  porter 
la  tuile  ou  l'ardoifé.  La  latte  pour  la  tuile  eft  dif- 
férente de  celle  pour  l’ardoife  , qui  cft  plus  large 
& de  même  longueur.  Lutter , c'eft  fur  un  comble 
attacher  avec  du  clou  des  lattes  efpacécs  de  quatre 
pouces , pour  y accrocher  b tuile  ou  l’ardoife.  Lut- 
ter u claire-vtyc  , c'eft  mettre  des  lattes  fur  un  pan 
de  bois , pour  retenir  les  plâtras  des  panneaux  & les 
recouvrir  de  plâtre.  Latetr  u luîtes  jointives , c’eft 
clouer  des  lattes  li  près  les  unes  des  autres , qu'el- 
les fc  touchent , ce  qu'on  appelle  luttis  , pour  lam« 
briller  les  cloifons  , plafonds , cintres , ficc. 

L AV. 


LAVEMAIN,  c’eft  un  petit  réfcrvoîr  d'eau  en 
manière  d'auge,  de  pierre  ou  de  plomb  » avec  de* 
robinets  pour  diftribuer  l'eau  qui  fert  à laver  les 
mains  à l'entrée  d'une  Sacriftie  ou  d’un  RéfeÛoirc» 

Il  y a à hauteur  d'appui  au-deifous  du  lavcmain  un 
bailîn  quarrc-long  de  pierre,  pour  recevoir  & é goû- 
ter l'eau.  En  Latin  , mulluvtum , de  manu  s & de 
luvure  , qu.ifi  munies  luvimm , comme  pelvis  ou  pel- 
luvium  , le  difoit  ainfi  proptereu  quoi  vus  erut  pedi- 
bus  luvundis.  Le  mot  général  étoit  lubrum  ou  /4- 
vrum  , abrégé  de  tuvuerum  , lieu  où  on  lave. 

LAVER  & LAVIS , terme  de  'Peinture.  Laver 
c'eft  fur  un  Defièin  pafïé  à l'encre , coucher  avec 
un  pinceau  une  couleur  d'encre  de  la  Chine  ou  de 
Biftrc  à l'eau , pour  le  faire  paraître  le  plus  au  na- 
turel , qu'il  eft  poffible  par  les  ombres  des  faillies  , 
6c  des  bayes  , 6c  par  l'imitation  des  matières  donc 
l'ouvrage  doit  Être  conftruit.  Ainfi  , on  lave  d'un 
rouge  tendre  , pour  contrefaire  U brique  ÔC  la  mi- 
le j d'un  bleu  d'Inde  clair  , pour  l'eau  6c  l'ardoifé  ; 
de  verd  , pour  les  arbres  6c  les  gazons  -,  de  Caftan  ou 
de  graine  d'Avignon  , pour  l'or  6c  le  bronze  ; 6c  de 
diverfes  couleurs,  pour  feindre  les  marbres.  Ces 
Uvis  fc  font  par  téintes  égales  ou  adoucies  fur  les 
jours  avec  de  l'eau  ebire  , 6c  fortifiées  de  couleurs 
plus  chargées  dans  les  ombres.  On  ma  de  l'eau  de 
gomme  dans  quelques  couleurs , comme  dans  le 
rouge  6c  le  bleu , & on  lave  auffi  fur  le  trait  au 
crayon.  Voyez.  Plan  en  fon  lieu.  Lava  en  Charpen- 
terie , c'eft  ôter  avec  la  befaigne  tous  les  traits  de 
foie  6c  rencontres  d’une  pièce  de  bois  de  feiage  , 
pour  la  drcllcr  6c  l’aviva.  Le  Uvis  fe  dit  de  toute 
forte  de  couleurs  fimples  délayées  avec  de  l'eau  4 
comme  l'cncrc  de  la  Chine , le  Biftrc  , l'Inde. 

LAY. 

LAYE.  C’eft  une  petite  route  , qu’on  fait  dan! 
un  Bois  pour  y forma  une  allée  , ou  pour  arpenter 
& en  lever  le  pbn  quand  on  en  veut  faire  la  vente. 

LAYER  une  pierre,  c'eft  la  tailler  avec  la  laye, 
qui  cft  un  marteau  bretellé  ou  refendu  à dents  par 
la  hache , c'eû-à-dire  , par  fa  partie  tranchante. 

LAZ. 

LAZARET.  On  appelle  ainfi  dans  quelque! 
Villes  maritimes  de  la  Méditerranée  pofiedées  par 
les  Chrétiens  , une  grande  maifbn  hors  de  1a  ville, 
dont  les  logemens  font  fcparés  & ifolés , 5c  où  les 
équipages  des  vaiflêaux  qui  viennent  du  Levant , 
fufpe&s  de  pefte  , font  quarantaine.  On  nomme 
auffi  Lazaret , un  Hôpital  pour  retirer  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  maladie  coatagieufe , comme  celui 
de  Milan, 

Aii] 
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LEC. 

LECTEUR  en  Droit  Cm»»*  * en  Théologie , en 
HotjKtttce , en  lie  brin.  Lcdeur  eft  un  titre  que 
prennent  les  Profcllcurs  Royaux  & les  Doâran  qui 
en  feignent  publiquement  dans  les  Chaires  les  Scien- 
ces , les  beaux  Ans  & les  Langues.  Le  College 
Royal  fut  fonde  pA  François  I.  qui  y établit  des 
Lecteurs  Royaux  pour  le  Grec  , pour  l'Hcbrcu,  pour 
la  Médecine  , pour  la  Philo (opliic  Sc  pour  les  Ma- 
thématiques. Ils  font  fur  l'Etat  comme  commcnfimx 
de  la  Mailon  du  Roi.  Ils  prêtent  ferment  entre  les 
mains  du  Grand-Aumonicr,  Sc  ne  font  point  fous 
la  dîrc&ion  du  Reûeur  de  l'Univerfité  , mais  dé- 
pendent d'un  Secrétaire  d'Etat.  Il  y a préfentement 
19.  Leâeurs  Royaux  au  College  Royal.  Ledeur  eft 
aulli  chez  le  Roi , un  titre  de  Charge  , dont  la 
fonction  cft  de  lire  devant  le  Roi.  La  Charge  du 
Ledeur  du  Roi  cft  maintenant  en  grande  conlido- 
rarion.  Le  Roi  a des  Lcdeurs  pour  diflérentes  cho- 
ies , pour  la  Pieté , pour  les  Mathématiques , Sec. 
Il  y a deux  Lcdcurs  ordinaires  de  la  Chambre  Sc 
du  Cabinet  du  Roi. 

Pans  l’Eglifc  Romaine  , Leliestr  eft  un  des  qua- 
tre Ordres  qu'on  appelle  Mineurs , qui  font  le 
Portier , le  Lecteur  , 1 ’ F.xorajh  Sc  VJicoliihe.  Le 
Lcâtur  avoit  aufti  le  foin  Sc  la  garde  des  Livres 
focrés.  Du  tcm$  de  S.  Cypricn  cette  Charge  ne  Cc 
donnoit  qu’à  des  gens  âgés,  Sc  qui  s'etoieni  rendus 
recommandables  par  leur  vertu»  & par  leurdodrine. 
Ce  mot  cft  tout  Latin  , Uct  or , à Ugendo , lire, 
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LEGALISATION , Certificat  donné  paf  autorité 

4c  Juillet-  , ou  par  une  perfonne  publique  , & con- 
firmé par  l'arteftation  , la  fignaturc  & le  fceau  du 
Alagiftrac , afin  qu'on  y ajoute  foi  par-tout.  Un 
A de  fans  légaiifation  ne  fait  point  de  foi  dans  un 
pays  etranger.  Ce  fubftantif  verbal  vient  du  verbe 
légaliftr , terme  de  Pratique  , qui  ftgnific  rendre  un 
Acte  aurhenrique,  afin  que  par  tout  pays  on  y ajou- 
te foi.  Un  Magiftrat  légalife  un  Adc  , en  certifiant 
que  le  Notaire  qui  l'a  reçu  cft  un  Notaire  public  du 
lieu  où  il  a etc  pafï?  ,afin  qu'on  y ajoute  foi  tant  en 
Jugement  que  dehors  ; & enfuite  xl  fait  appofer  le 
fceau  public  de  la  Ville  ou  de  la  Jufticc.  Ainli  on 
doit  faire  > ou  on  peut  faire  légalifer  un  Extrait 
baptiftaire  , un  Extrait  mortuaire.  Légaliftr,  lignifie 
‘tendre  légal , faire  apparoir  de  la  réalité  Si  légiti- 
mité d'un  Adc  paflc  ailleurs.  Le  mot  ad jedif  legal 
veut  dire , conforme  à la  Loi , conformé  Sc  fait 
félon  le  Droit , en  bonne  & duc  forme.  On  dit  au 
.Palais  qu'il  y a des  peints  légolet  , c'eft-à-dire,  qui 
font  impofées  par  les  Loix  ; d'autres  arbitraires , 
qui  dépendent  de  l'opinion  des  Juges.  Le  mot  légal 
eft  tout  Latin  , legAhs  , Bc  vient  de  lex , loi.  Voyez 
l'Article  Loi , Sc  fon  étymologie.  Du  mot  legal 
vient  l'adverbe  légalement , terme  de  Droit , d'ufage 
dans  ces  expreffions  : On  a fait  ce  partage  fort  lé- 
galement , Sc  chacun  a eu  juftcmcnr  ce  qui  lui  ap- 
partenu c : D'une  manière  legale,  félon  les  loix  Sc  la 
raifon.  / égal(c  dit  par  rapport  à la  Loi  de  MoVfo,  cc 
.qui  cft  félon  la  Loi  de  Moïllvqui  regarde  la  Loi,qui 
concerne  la  Loi  Mo&ïquc  > cc  qui  fe  dit  paniculic- 
rcmcnt*par  oppolition  à l'Evangile.  On  dit  Comman- 
dement Légal , Cérémonie  Légale  , Otconomit  Légale. 

LEGAT  , Officier  du  Pape , coniideré  par  rapport 
.à  la  Jurifprudencc  Françoifc.  Un  Légat  a latere  en 
"•.France  a la  préféanec  devant  les  Princes  du  Sang  , 
quand  le  Roi  tient  fon  Lit  de  Jufticc  en  parlement. 
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Selon  Chopin , nn  Légat  a latere  peut  Conférer  les 
Bénéfices , fans  Mandat;  il  peut  légitimer  des  bâtards 
pour  tenir  des  Bénéfices,  mais  non  pour  tenir  des  Bé- 
néfices Royaux.l!  ne  peut  faire  porter  la  Qoix  devant 
lui  dans  le  Royaume  de  France , avant  la  vérification 
de  fon  Pouvoir  ; mais  lorfquc  fon  Pouvoir  cft  véri- 
fie , il  peut  la  faire  porter  devant  lui  par  fon  Porte- 
croix,  à la  réferve  du  lieu  où  le  Roi  eft  en  pcrfbnne. 
LcPouvoir  du  Lcgat  doit  avant  toutes  chofes  être  pré- 
fènté  au  Parlement , qui  l'examine , qui  l'cnrcgifïrc , 
Sc  le  fait  publier  fous  les  modifications  que  la  Cour 
trouve  à propos  pour  le  bien  du  Royaume  Sc  la  cort- 
fervation  des  Libcrtcz  de  l’Eglife  Gallicane.  Le 
Légat  ( félon  Rochefiavin  ) jure  au  Roi  qu’il  11c  fc 
fer  vira  du  pouvoir  de  fi»  Légation  qu'autant  detems 
qu’il  plaira  à la  Majcftc.  Les  Lcgars  a latere  ont  des 
Officiers  de  la  Chancellerie  Sc  de  la  Daterie  de 
Rome  , pour  expédier  les  Provi  fions  des  Bénéfices  : 
ils  ne  peuvent  commettre  ni  fubdélégucr  pcrfbnne 
pour  faire  leurs  fondions  : on  ne  leur  accorde  pis 
non  plus  la  prévention  fur  les  Ordinaires  , elle 
11'apparticnt  qu'au  Pape.  En  uu  mot , comme  le 
pouvoir  des  Légats  à latere  eft  extraordinaire  Sc 
parte  en  France  pour  un  peu  irrégulier  , l’on  y ap- 
porte toutes  les  reftrictions  poflibles.  W ictjnefort 
nous  apprend  que  le  Cardinal  Barberi*  , qui  vint 
Lcgat  à latere  en  France  en  i6ij.  eut  befiom  de 
Lettres  de  juflîon  pour  faire  enregiftrer  fes  Bulles , 
Sc  fe  retira  de  la  Cour  aflèz  brufqucmcm.  Cepen- 
dant on  lui  fit , comme  Neveu  au  Pape  Urbain 
VIII.  Sc  comme  Légat  a latere  , toute  forte  d'hon- 
neur : le  Prince  de  Coudé  lui  céda  le  pas  , & il  ne 
donna  pas  meme  la  main  au  Prince  lorfqu’il  loi  vint 
rendre  vilîtc  : il  prit  aullî  le  pas  fur  le  Duc  d'Anjou 
frète  du  Roi  : il  11e  voulut  pas  fouffrir  que  les  Evê- 
ques fartent  admis  à l’audience  en  rocher  SC  en  ca- 
mail  découverts  , prétendant  que  toutes  les  marque» 
extérieures  de  l'autorité  Epifcopale  doivent  difpa- 
roitreen  préface  d'un  Légat  du  Pape.  Il  prit  aufTi 
le  pas  fur  le  Chancelier , qui  l’alla  voir  à la  tête  du 
Confeil  i & à l'égard  des  Evêques  , on  convint 
qu'ils  (croient  reçus  du  Légat  en  couvrant  leur  ro- 
cher & leur  camail  d'une  efpccc  de  mantclet.  En 
1 66  f.  on  fit  beaucoup  moins  d'honneur  au  Cliar- 
dinal  Chigi , Neveu  du  Pape  Alexandre  V.  lors- 
qu'il vint  en  France  Légat  a latere  les  Princes  11e 
lui  cederent  point  le  pas , & Louis  XIV.  foutint  plus 
diftintlcment  l'honncut  de  la  Maifon  Royale  : pour 
les  Evêques  , ils  portèrent  encore  leur  mantclct  de- 
vant lui.  Reprenons  maintenant  la  chofe  de  plut 
haut. 

D’abord  nous  entendons  par  Légat , un  Cardinal 
que  le  Pape  envoyé  comme  Amballidcur  vers  quel- 
que Prince  Souverain  , pour  quelque  affaire  impor- 
tante. Il  faut  enfuite ‘remarquer  qu'il  y a trois  fond 
de  Légats , des  Légats  à latere  dont  nous  avons  am- 
plement parlé  , des  Légats  de  latere , & des  Lé- 
gats nez. 

Les  Lcgars  à latere  font  les  plus  confiderahlcs  do 
tous  : tels  font  encore  ceux  à qui  le  Pape  donne  U 
Commiflion  de  tenir  fa  place  dans"  un  Concile  , 
comme  cos  Légats  du  Pape  qui  préfiderent  autrefois 
au  Concile  de  Trente.  Ce  nom  de  Légats  a latere 
vient  de  cc  que  le  Pape  ne  donne  cet  emploi  qu'l 
fes  plus  familiers  confidcns  , Sc  qui  font  toujours  1 
fes  cotez  , c‘eft-i-dirc  aux  Cardinaux.  Les  Papes 
n'ayant  pu  venir  à bout  d'établir  un  Vicaire  Géné- 
ral des  Gaules , trouvèrent  moyen  d'y  foire  reeevoié 
des  Légats  dés  le  onzième  héde.  De  ces  Légats» 
les  in»  avoicnr  tout  le  Royaume, & Ies  autres'  uné 
partie  feulement  dis  avoicnr  le  pouvoir  de  dépofee 
les  Evêque;  > & même  les  Métropolitains  : ils  afient* 
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bloicnt  Tes  Conciles  Nationaux , ou  ils  préfidoient , 
& où  leur  fuftrage  prévaloir  fur  celui  de  tous  les 
Evêques.  Lorlquc  les  Papes  vouloicnt  gratifier  quel- 
qu'un , ils  le  dclcguoient  pour  aller  vifiter  les  Bé- 
néfices d'un  Royaume , 6c  lui  faifoicnc  préfcnc  de 
tous  les  émolumens  qui  eu  pouvoient  provenir. 
Ainfi  lorfqu'ils  fâi  fuient  leurs  vi lires , ils  établif- 
foicnc  comme  une  cfpecc  de  contribution  fur  les 
Bénéficiers , en  loue  que  ces  Bénéficiers  fonoicm  au 
devant  d'eux  pour  fc  racheter  A beaux  deniers 
comptons , fie  pour  éviter  leur  marche  & leur  vifite. 
Ces  exactions  alloicut  fi  loin  , que  le  Concile  de 
Latran  , pour  foulager  chaque  Bénéficier  d’entre 
les  plus  minces , fans  que  ces  fortes  de  Légats  y per- 
dirent rien, ordonna  que  fi  un  fcul  Bénéfice  n'é- 
toic  pas  futhf ant  pour  défrayer  le  Légat  Apoftoli- 
que  , deux  ou  trois  Bénéficiers  le  pourroient  cocti- 
ler  pour  fournir  aux  fraix.  A prefent  le  Pape  ne 
peut  plus  envoyer  de  Légat  en  France  , fans  le  con- 
tentement du  Roi. 

Les  Légats  de  tertre  font  ceux  qui  ne  font  pas 
Cardinaux  , 6c  qui  font  pourtant  de  Légation  Apof- 
tolique. 

Les  Légats  nés  font  ceux  à qui  on  ne  donne  au- 
cune Légation  , mais  qui  en  venu  de  leur  digniré  , 
& non  pas  à caufe  de  leur  petfonne  , font  nez  Lé- 
gats. L’Archevêque  d'Arles  6c  celui  de  Reims  font 
nez  Légats.  La  puîflânce  de  ceux-ci  a beaucoup 
moins  d'étendue  que  celle  des  précédais.  Il  y a aufli 
un  Légat  ou  Vice-légat  du  St.  Siège  à Avignon  , 
qui  en  cft  le  Gouverneur  fpirituel  6c  temporel , qui 
y fait  les  memes  fonâions  que  le  Pape  foie  à Rome , 
auquel  ont  recours  ceux  de  la  Gaule  Narbonnoife 
pour  l’expédition  des  Difpcnlcs  , Provi fions  Se  au- 
tres grâces  ccclcliaftioucs.  Il  y a même  des  Légats  A 
Bologne  , 6c  en  d'autres  villes  qui  font  de  la 
Seigneurie  temporelle  du  Pape.  La  Campagne  de 
Rome  6c  le  Patrimoine  n’ont  que  des  Gouver- 
neurs. 

Le  nom  de  Uga»  vient  de  l’ad  jeftif  Ltgatui , En- 
voyé , pris  fubftantiveminc , comme  le  mot  François 
Envoyé  cft  aufli  un  adjcÛifpris  fubftantivcment , 
du  verbe  envo.tr.  Légat  en  François  cft  parfaite- 
ment fynonyme  avec  envoyé  , légué , délégué  : Légat 
fuit  la  forme  6c  l’analogie  Latine  , 6c  légué  6c  dtle- 
gnt  fuivent  l'analogie  Françoife. 

Légat  a i atfre.  Quoiqu'il  fcmblc  qu'il  importe 
peu  A l’Oeconome  de  connoitre  ce  qui  regarde  cet 
article  , cependant  il  ne  lui  fera  pas  inutile  de  fa- 
voir  avec  certitude  quels  (ont  les  droits  & la  Ju- 
rifiiiékion  d'un  Légat  en  France  : ai nfi  nous  allons 
ajouter  quelques  particularités , 6c  rapporter  quel- 
ques preuve»  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus. 
Le  Cardinal  Légat  a en  France  la  préféance  devant 
les  Princes  du  Sang  , quand  le  Roi  tient  fon  Lit  de 
Jufticc  au  Parlement.  Voyez  Roehefavm  Livre  7. 
du  Parlement.  Le  Légat  a lettre  peut  conférer  des 
Bénéfices  fans  Mandat  : il  peut  légitimer  des  bâtards 
pour  tenir  des  Bénéfices , mais  non  pas  pour  tenir 
des  Offices  Royaux.  Nous  avons  dit  que  le  Pouvoir 
du  Légat  doit  avant  toutes  choies  être  préfencé  au 
Parlement , qui  l'examine  , l'enregiftre  , 6c  le  fait 
publier  fous  les  modifications  que  la  Cour  trouve  à 
propos  pour  le  bien  du  Royaume  &:  la  coufcrvation 
des  Libertés  de  l'Egide  Gallicane.  Voyez  Chopin  ; 6c 
fur  le  ferment  que  le  Légat  fait  au  Roi , qu’il  ne  fi 
fervira  du  pouvoir  de  fa  Légation  qu'aucanr  de  rems 
qu'il  plaira  à Sa  Majdfté  , voyez  Rochefiavm.  En 
1664.  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  pour  l'cnrc- 
giftrement  des  Bulles  6c  Facultés  du  Cardinal  Chigi , 
Légat  a lettre  dans  le  Royaume  , donnée  à Fontai- 
nebleau le  1/.  Juin  , regiftrée  le  1.  Juillet  fuiyanc. 
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Voyez  le  10.  vol.  des  Ordonnances  de  Lents  Xiï'.ûl. 
114.  En  166%,  Lettres  patentes  pour  l'enregirt re- 
mette des  Facultés  du  Cardinal  Duc  de  Ptndeme  , 
Légat  4 lettre  du  S.  Siège  Apoftolique , données  A S. 
Germain  en  Laycle  $.  Mars  , regiftrées  le  » a.  du- 
dit mois  : voyez  le  1 1.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  fol.  40.  Cène  pratique  de  la  France  n'eft  pas 
nouvelle  , on  pourrait  citer  ici  des  Edits  & ries 
Lettres  patentes  des  fiécles  précédera  , tels  que  font 
en  l'an  1 y 1 y.  Lettres  patentes  portant  reglement 
pour  l'cnregiftrcment  des  Bulles  6c  Facultés  de 
G mi  tien  me  de  Clermont,  Cardinal  Archevêque  d'Auch, 
Légat  du  Pape  dans  la  ville  & cité  d'Avignon  , 
Comtac  Vcnailfin  6c  autres  Provinces,  données  à 
Vienne  le  13.  Février  , regiftrées  au  Parlement  de 
Grenoble  le  15.  Mars  audit  an  : voyez  Preuves  des 
Libertés  de  l'Egltfe  Gallicane.  En  1 j 16.  fous  le 
règne  de  François  I.  Lettres  paternes  portant  regle- 
ment pour  l'enregiftrement  des  Bulles  Se  facultés  de 
Philippe  de  Luxembourg  , Cardinal  , Evêque  du 
Mans , Légat 4 lettre  de  notre  St.  Père  le  Pape  dans 
le  Royaume  de  France , données  A Amboilc  le  8, 
Novembre,  regiftrées  le  16.  Janvier  1517.  Les 
mêmes  formalités  fc  font  encore  obfervccs  fous  le 
règne  de  François  l.à  l’égard  d'Adrien  Goujfitr  Car- 
dinal de  Boify  , Légat  dans  le  Royaume  de  France  ; 
8c  fous  le  même  Roi  à l’égard  d 'Etienne  Gabriel  Ar- 
chevêque de  Barry  , & à l'egard  d' Am »i ne  du  Prof 
Cardinal , Archevêque  de  Sens , Evêque  d'Alby , Se 
Chancelier  de  France , Légat  a latere  du  Pape  dans 
le  Royaume  de  Francc.Sous  Henri  II.cn  iy  y6.la  mê- 
me chofe  fut  obfirrvée  à l'égard  de  Jerime  Cardinal 
Diacre  , de  Charles  Carajja  Cardinal  , ÔC  enfuite 
d 'Antoine  Trivulct  Cardinal-Prêtre  : fous  Charles 
IX.  envers  Ihpohte  tC Ejte  Cardinal  Diacre , 6c  fia • 
vio  Vrfîni  Prêtre-Cardinal  6c  Légat  a latere  : en 
1606.  fous  Henri  IV.  à l’égard  du  Cardinal  d» 
Joytufe  , Légat  a latere-.  en  i6ay.  A l'égard  du  Car- 
dinal Franfoit  barbtrin  Légat  a latere  i 6c  ainfi  jufl 
qu'au  règne  de  Louis  XIV.  comme  on  l'a  die  ci- 
dclîus. 

LEGATION.  Ce  mot  vient  du  précédent.  Léga- 
tion eft  la  fonétion  6c  la  Charge  d'un  Cardinal  Lé- 
gat. Il  fignifie  aufli  fa  Cour,  fa  Jurifiiiélion  Se 
ion  Tribunal.  Quand  les  Cardinaux  font  envoyés 
dans  les  Villes  de  la  domination  du  Pape  pour  y 
commander , leur  Gouvernement  s'appelle  Léga- 
tion. Il  y a y.  Légations,  d'Avignon  , de  Ferrare  de 
Bologne,  de  Ravenne  6c  de  Peroufe;  on  en  ajoute  une 
fixiéme , c'eft  celle  d'Urbin,  le  Duché  d'Urbin  étant 
dévolu  au  S.Siége  fous  le  Pape  Urbain  VIII. Le  Gou- 
verneur de  Ferrare  , 6c  celui  de  Bologne , qui  font 
Légats  a latere , ont  le  privilège  ( ou  plutôt  leur 
Ville)  de  tenir  un  Ambarfadeur  à Rome.  Les  Ban- 
quiers en  Cour  de  Rome  , le  font  aufli  en  la  Léga- 
tion d'Avignon.  On  obtient  dans  cette  Légation 
toutes  les  grâces  6c  expéditions  bénéficiâtes  pour  ta 
Provence  , le  Dauphine  & une  partie  du  L yonnois 
8c  du  Languedoc,  ce  qu'on  appelle  les  trois  Provin- 
ces. Les  Bulles  de  Légation  doivent  être  vérifiées 
en  Parlement.  En  fortant  du  Royaume,  le  l.égac 
eft  obligé  de  laiflèr  au  Parlement  le  Sceau  6c  le  Ré- 
gi lire  de  fa  Légation. 

LEGATAIRE , terme  de  Droit.  Le  Légataire  eft 
celui  A qui  un  legs  cft  fait , ou  , comme  on  dit  quel- 
quefois , à qui  le  Teftatcur  a fait  & laide  un  legs. 
Remarquez  que  nul  ne  peur  être  héritier  Se  légatai- 
re , comme  on  l'a  dit  au  mot  Héritier,  6c  ailleurs. 
Le  légataire  peut  renoncer  A cetrc  qualité  , & pren- 
dre celle  d'héritier , s'il  juge  qu'elle  lui  foit  plu* 
avantageufe  , quoique  le  légataire  univcrfèl  foit  /«• 
kart  dis , 6c  qu'il  le  sepcéfcmç,  La  Lettres  de  bcué* 
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ficc  d'inventaire  ne  lui  (ont  pas  nccellâircs  : il  n'cft 
tenu  clcs  dettes  de  la  fuccellion , qu'à  praporrion  de 
ce  qu'il  en  amende  (c’eft-à-dirc  , de  cc  qu’il  en  per- 
çoit.) Un  Tdtaceur  ne  peut  léguer  que  la  quatrième 
partie  de  lès  propres  : c'eft  pourquoi  Jt  un  légataire 
cil  évincé  de  Ion  legs  , oü  de  partie  , par  les  héri- 
tiers des  quatre  quints  des  propres , il  ne  doit  pas 
erre  recompcnfc  de  cc  dont  il  eft  évincé  fur  les  por- 
tions des  autres  légataires.  De  la  Cuefle  Totu.  L. 
7.  Ch.  9.  Sur  quoi  faites  encore  les  remarques  lui- 
vantes.  Les  legs  lé  font  par  teftament.  Un  légataire 
univerfel  équi polie  à la  qualité  d’héritier.  Le  léga- 
taire uni  Ver  fol  doit  payer  tous  les  légataires  particu- 
liers , Se  les  dettes  de  la  lucceflion  , avant  toutes 
choies  : cependant  il  n'cft  point  tenu  aux  dettes  du 
défont, que  jufqucs  à la  concurrence  des  biens  légués, 
pourvu  qu’il  en  ait  fait  inventaire  , par  lequel  il  eft 
hors  de  foupçon.  Les  légataires  particuliers  peuvent 
être  témoins  dans  le  ce  dament  même  où  ils  font  lé- 
g -«aires  ; mais  non  pas  le  légataire  univcrfol.  La 
Coutume  de  Paris  ne  permet  pas  qu’on  foit  tout  cn- 
fcmblc  légataire  Se  héritier  : cela  fc  doit  entendre 
dans  la  même  efpèce  de  biens  , du  moins  en  quel- 
ques Coutumes.  On  peut  êrre  héritier  aux  propres , 
& légataire  aux  meubles  & acquêts  en  ligne  dircûc. 
On  ne  peut  erre  heritier  Se  légataire  tout  cnicmblc. 

LEGER»  terme  d’Architedure.  Ce  mot  fc  dit 
d'un  ouvrage  beaucoup  percé,  où  la  beauté  de  la 
forme  , confiftc  dans  le  peu  de  matière,  comme  les 
Toniques  , les  Colomncs  , les  Pcriftyles  , Se c.  Il  fo 
dit  auili  en  Sculpture , des  ornemens  délicats  qui 
approchent  le  plus  de  la  nature  , & qui  font  fort  re- 
cherches , évadés  Se  en  l’air  ; comme  les  feuilles  des 
plus  beaux  chapiteaux.  Il  fc  dit  dans  les  ftatuës , de 
leurs  punies  fort  taillantes  , comme  au  Gladiateur 
de  Borghclc  ; Se  de  leurs  draperies  volantes , com- 
me à l’Apollon  du  Belvédère  i Rome.  Ce  mot  s’en- 
tend encore  dans  l’art  de  bâtir , des  menüs  ouvra- 
ges , comme  les  plâtres  , carreaux  , &c.  Il  te  prend 
aulfi  en  mauvaifo  part ,.  pour  les  ouvrages  où  l’é- 
paiflêur  n’cft  pas  proportionnée  à l’étendue,  ou  à la 
charge , comme  les  murs  de  face  trop  minces  , les 
folive»  & poteaux  rrop  foiblcs  Se  trop  efpaccs  , Se 
ancres  malfaçons,  Léger  eft  donc  pris  félon  deux 
idées  oppofccs , de  louange  Se  de  hlârrfc  pour  l’ou- 
vrier. Quelquefois  l'ouvrier  eft  loué , parce  qu’il 
a employé  peu  de  matière  pour  quantité  de  forme  , 
comme  il  arrive  dans  les  ouvrages  d’Archirecture , 
de  .Sculpture  , de  Fonte  , où  la  beauté  conJîftc  dans 
la  délicate  tic.  Quelquefois  il  eft  blâmé  pour  n’a- 
voir pas  allez  employé  de  matière,  comme  il  arrive 
dans  les  ouvrages  où  Ton  a en  vue  la  fermeté  , la 
folidité  & la  fureté.  Ce  qui  plaie  dans  les  ouvrages 
de  la  première  efpèce  , ou  Ton  recherche  la  beauté 
Se  la  dclicarelTè , c'eft  d'imaginer  par  une  agréable 
erreur  , que  la  matière  dure  Se  indocile,  comme  le 
.bois , la  pierre  , le  marbre , le  fer , fo  font  comme 
rendus  toupies  & fluides  fous  le  cilcau  » qui  a percé 
à jour  Se  figuré  tellement  cette  matière , qu'elle  eft 
devenue  comme  toute  aerienne  , ou  plutôt  comme 
de  la  cire  molle  qui  plie  , & fuit  avec  facilité  tous 
Jes  trait*  de  l’idée  de  l'ouvrier.  Cependant  on  lçait 
que  t«tc  matière  eft  d’une  fobftancc  dure,  & c'eft 
ce  folkvenir  $s  Cette  comyôitlance  , qui  nous  caule 
âme  plus  grande  furprile  , de  voir  qu'à  force  de  tra- 
vail on  ait  pu  donner  à cette  matière , les  mêmes 
formes  qu'elle  auroïc  pu  prendre  fi  elle  eût  été 

du4$fo, 

. LEGISLATIF , terme  de  Jurifprudcncc , qui  le 
dit  du  pouvoir  de  foire  des  Loix.  Eli  Angleterre  , 
cc  pouvoir-rélidc  dans  les  trois  Etats  du  Royaume  f 
if  Roi  »_lfï  Pairs les  Cüiainui ics  : il  faut  qu’ils 
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foient  d’accord  , foir  pour  annuller  des  Lbix , oit 
pour  en  faire  de  nouvelles  ; mais  le  Roi  leul  a le 
pouvoir  de  faire  exécuter  les  Loix  , Se  c’eft  par  fon 
autorité  que  les  Juges  qui  en  font  les  Interprètes  » 
font  établis  : Se  la  Légiilation  eft  cette  autorité  de 
foire  des  Loix. 

LEGITIMATION  > Terme  de  Jurifprudence. 
C’eft  un  Acte  par  lequel  ceux  qui  font  feulement  en- 
fans  naturels  , deviennent  auftî  légitimes  Se  font  lé- 
gitimés , c*cft-â-dirc  rendus  capables  & habiles  à 
tout  Se  de  tout  , comme  ceux  qui  font  nés  légitimes 
Se  d’un  mariage  autorité  par  les  Loix  civiles.  Les  en- 
fans  nés  , lors  de  leur  conception  , ex  filât  0 & J élu - 
f*»«dc  deux  perfonnes  qui  auraient  pu  te  marier 
enfemblc , ne  taillent  pas  d’ctrc  bâtards  ; mais  ils 
deviennent  légitimes  par  le  mariage  fubféquent  des 
mêmes  perfonnes , Se  jouïftcnt  de  tous  les  avantages 
Se  du  droit  d'aincllê  , pourvu  que  la  mère  dans  ce 
tems-là  n'ait  point  eu  d’autre  habitude  ; car  s’il  y a 
preuve  qu'elle  fut  une  profticuçc,  on  11e  peut  donner 
d'autre  nom  à fon  fruit  que  celui  d'enfant  du  Pu- 
blic : à quoi  il  fout  ajouter  pour  établir  la  preuve  , 
un  Aétc  Je  célébration  en  bonne  forme.  Ve) te.  Or- 
donnance deiôôj.Art.q.Tit.io.  Il  eft  encore  remar- 
quable , que  la  légitimation  par  mariage  fubféquent 
a lieu  à l'egard  Au  pofthume  , c’eft -à-d  ire  de  l’en- 
fant conçu  avant  le  mariage  Se  11c  après  la  mort  de 
fon  pere.  Dehve  en  fis  Arreu  Lsv.  j .Ch.  1.  Enfin 
il  eft  tellement  vrai  que  ces  enfons  légitimes  par  un 
mariage  fubféquent  entrent  dans  tous  les  droits  des 
légitimes , du  jour  de  la  célébration , que  (î  leur  pe- 
re avoit  fait  une  donation  , elle  feroit  dés  ce  mo- 
ment-là révoquée,  en  conféqucnce  de  la  Loi  fi  un- 
quam  au  Code  de  revecand.  donat.  ce  qui  u'auroic 
pas  lieu  s'ils  11  croient  légitimés  que  par  Lettres  du 
Prince.  La  (cconde  cfpccc  de  légitimation  eft  donc 
celle  qui  fc  foit  par  Lettres  du  Prince  , Se  les  effets 
en  font  dilferens  , félon  la  condition  des  enfons  Se 
les  chutes  qu’elles  contiennent.  En  ctfec , fi  un  pere 
qui  n'a  point  d'enfons  , ne  pouvant  époufor  fa  con- 
cubine , foit  parce  qu’elle  eft  morte , qu’elle  ne  veut 
point  confemir  au  mariage  , qu’elle  eft  mariée , ou 
qu'elle  eft  tombée  dans  la  proftitution  depuis  leur 
habitude  , obtient  de  Sa  Majefté  des  Lettres  de  lé- 
gitimation pour  fon  fils  naturel  à Telfct  de  le  foire 
tucceder , ou  en  content  Tcmcrincmentjil  eft  certain 
que  cette  grâce  du  Prince  a autant  de  force  que  le 
mariage  iubféqucnt  « Ordonnance  d'Henri  111.  de 
1 779.  tîce  n'cft  qu'on  11c  peut  jamais  jouir  du  droit 
d'ainelîè.  Au  contraire , li  le  pere  fc  mariant  avoir 
des  enfans  d'un  autre  lit , cc  feroit  le  premier  des 
enfons  de  cc  mariage  qui  foroic  Taine  , & non  pas 
le  fils  légitimé.  Cette  légitimation  par  Lettres  du 
Prince  ne  donne  point  la  noblelle  ; en  forte  que  le 
fils  naturel  d'un  timplc  Gentilhomme  eft  Roturier  , 
Ji  la  claufe  d'annoblillement  n'cft  pas  exprclTément 
inférée  dam  les  Lettres.  Loifiaso  , des  Ordres,  thap.f. 
tt.61.  On  ne  fuccede  point  aux  pareils  collateraux 
qui  n’ont  pas  donné  leur  contentement , ainfi  qu’il 
eft  remarqué  par  Loifil  en  fis  lnflitutes  coutumières , 
Liv.  I .lit.  1.  réglé  45.  Bâtards  ne /accèdent  point 
quoiqu'ils  foient  légitimés , fi  ce  nefi  du  confinttment 
de  ceux  qui  y ont  interet.  Mais  ce  confcnccment  des 
pere  & mere  ayant  été  donné  une  fois , il  ne  leur  eft 
plus  permis  par  une  déclaration  contraire  de  nuire 
à l’état  de  leur  fils  qu’ils  ont  une  fois  reconnu  , Be- 
lord.  en  fis  Controverfis  , Lett.  L-  fit/.  l.  c.  9.  ni  de 
Texhereder  autrement  que  pour  Tune  des  quatorze 
caufos  marquées  dans  V Authentique.  Selon  les  droits 
des  Fiefs  , il  n’y  a que  les  (culs  enfons  légitimes  qui 
.puilîcnt  y fucccder  : meme  la  plupart  des  Interprè- 
tes h cii  exceptent  que  ceux  qui  te'  font  par  un  ma* 
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ïiage  fubféqucnr  , & en  excluent  tous  les  autres 
Quand  les  Lettres  ne  contiennent  pas  une  claufe  ex- 
prellè  pour  les  y admettre.  Pt  ntt.  ad  $.  x.  fnfiit.  Itb. 
j . rit.  j . Cette  Juriiprudence  qu’on  obfcrve  en  quel- 
ques endroits  de  l'Allemagne  , n'eft  pas  neanmoins 
admilc  parmi  nous  > à caule  que  les  Fiefs  ayant  cré 
rendus  patrimoniaux,  les  légitimés  qui  font  capables 
de  furccdcr  y ont  leur  pan  comme  les  autres  : Char- 
les du  Moulin  fur  le  $.  8.  de  lu  Coutume  de  Paris  , 
gl.  i.  n.  j j.  cr  j4-  La  condition  des  adultérins,  des 
c n fans  des  Prêtres  , Se  de  ceux  qui  (ont  nés  d'une 
conjonction  inccftucufe  , ne  mérite  pas  tant  de  fa- 
veur , auflî  ncpcUvcnt-ils  jamais  fucccder  t quoique 
les  parens  eullcnt  confcnti  à l’entérinement  des  Let- 
tres. Tout  l'avantage  qu'ils  doivent  efperer  de  la 
grâce  du  Prince  , eft  de  devenir  capables  de  pollê- 
der  des  charges  honorables  dans  fon  Royaume  , de 
la  même  manière  que  les  bâtards  qui  (ont  ncs  ex  fo- 
luto  cr  fol  ut  u , de  deux  peribnnes  libres  lelquellcs 
n’auroict»  point  donne  leur  contentement  à la  légi- 
timation : de  forte  que  ces  Lettres  qui  effacent  les 
défauts  de  la  nature  , ne  produifent  rien  pour  les 
effets  civils  , que  quand  elles  font  obtenues  du  con- 
fentement  des  pere  Se  mère  qui  auraient  pu  fe  marier 
dans  le  tems  de  la  conception  des  bâtards.  Ricard , 
fit  fon  Traité  det  donations,  part,  i . chap.  i-fefl.  8. 

LEGITIME , fubflancif , Terme  de  Droit*  C’eft 
Une  portion  héréditaire , dont  le  défunt  ne  peut 
difpofcr  au  préjudice  de  l'hcriricr.  La  Coutume  de 
Paris  eft  la  loi  qu’il  faut  fuivre  ; mais  comme  elle  ne 
x’en  explique  pas  alîêz  , il  faut  avoir  recours  aux 
Arrêts  oui  en  (ont  les  véritables  Interprètes , Se  qui 
ont  établi  une  Jürifprudencc  certaine.  L'Article 
2 9 8.  dit  que  c'eft  la  moitié  de  telle  part  Se  portion 
que  chaque  enfant  eut  eu  en  la  fucceflîon  de  les  pere 
te  more , aycul  ou  avculc,  ou  autres  afeendans , s'ils 
n'euflent  difpofé  par  donations  encre  vifs , ou  der- 
nière volonté  , { (ur  le  tout  déduit  !<és  dettes  Se  fraix 
funéraires.  ) L'Art.  J07.  veut  que  ceux  des  enfans  â 
qui  on  a donné,  (e  puiflent  tenir  chacun  â leur  don, 
en  s'abftcnant  de  l'hérédité,  la  légitime  réiervée  aux 
autres  enfans  : ce  qui  eft  conforme  à l'Authentique 
unde  & fi  purem  , au  Code  , de  tnojficiofo  tefiamtnto. 
Mais  félon  la  Jurifprudence  des  Arrêts  , après  que 
l'on  a vù  k quoi  doit  monter  la  Légitime  , que  l'on 
a ralîl-mblé  tous  les  biens  pour  en  frire  l'évaluation* 
que  l’on  a déduit  les  charges  de  la  fucceflion,  & que 
l'on  a fixé  Se  liquidé  U légitime  fur  ce  qui  fe  trouve 
de  refte  ; alors  celui  qui  n’a  pas  reçu  fa  légitime  doit 
le  pourvoir  contre  le  dernier  marié  des  les  frères  ou 
lirurs , Se  lui  demander  la  moitié  de  ce  qu’il  au- 
rait lï  le  partage  le  fâiloit  également.  En  cas  d’info- 
vabilicé  du  dernier  marié  , il  peut  remonter  au  pé- 
nultième , & ainli  aux  autres  de  degré  en  degré  , 

rurvu  que  celui  qui  (c  trousx  folvablc  aie  auflî  en 
payant  fa  légitime  de  refte.  Un  dernier  enfant  , 
qui  prend  ainli  (à  légitime  , n'eft  point  obligé  de 
payer  les  dettes  de  (es  pere  Se  mère  , parce  qu'il  ne 
prend  rien  de  leurs  fucceflions  j U tire  (à  portion 
dans  les  donations  entre  vifs  où  les  créanciers  n’ont 
aucun  droit , & où  il  n'auroit  rien  lui-mênlc  (ans  le 
(ecoursdc  la  loi.  Ne»  intelligitur  fuccedere  <jm  non 
Vtfi  Itgttimam  fibi  natter*  débitant  conférait  ter  port  to- 
ut m , en  s aluni  loco  pot  tus  computandam.  Si  un  pere 
ou  une  mere,  fans  exhereder  leurs  enfans,  font  pour- 
tant par  leurs  teftamens , des  legs  qui  cpuifctic  leurs 
biens  , les  difpofitions  ne  laiflent  pas  de  fubfifter  ; 
maison  réduit  les  legs  ou  les  donations  julqucs  â la 
concurrence  de  la  légitime.  Que  !i  le  tdlamcitt  con- 
renoir  une  exheredation  fans  qu’il  y eût  aucune  des 
caufes  portées  par  la  loi  , les  enfans  ainli  méprifés 
feraient  bien  fondés  à intenter  l’action  d'tnofluiofité; 
Supptemnt  Tme  U% 
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Se  en  confequence , comme  le  teftament  (croit  dé- 
claré nul,  le  partage  fe  ferait  de  la  meme  maniéré 
que  fi  le  défunt  étoit  mort  ab  méfiai.  L’adion  qui 
eft  donnée  a un  enfant  pour  (a  légitime.  Se  qui  dure 
3c.  ans  du  jour  du  décès  du  pere  où  de  la  mere  » 
pafle  à fes  créanciers , s'il  néglige  1 l’exercer  : ckcft 
pour  ôter  aux  mauvais  débiteurs  les  occafions  de 
faire  des  renonciations  frauduleules  Se  de  s’abltenir 
de  demander  ce  qui  leur  eft  légitimement  acquis  , 
quand  il  ne  leur  en  doit  rien  revenir  5 autrement  la 
loi  publique  fe  trouverait  (bavent  trompée  par  des 
fubfticurions  Se  par  des  accommodemens  encre  co- 
héritiers; La  légitime  ne  peut  être  fubftiruée,  quand 
même  le  pere  laideron  des  biens  au-dc-là  de  cctté 
ortion  ; mais  on  peut  en  fubftituant  tout  le  bien 
un  fils,  ajouter  que  s'il  n’eft  pas  content  de  la  fub- 
ftitution  , le  pere  entend  qu'il  demeure  réduit  û (à 
légitime  j auquel  cas  ou  la  fubftitution  vaudrait 
pour  le  tout  * ou  le  fils  ne  pourrait  prétendre  que  U 
légitime  franche.  Dans  le  Pays  de  Droit  écrit , il  y 
a une  légitime  de  grâce  , laquelle  eft  due  même  fur 
les  biens  fubftitués  , quand  celui  qui  la  demande 
n'a  aucuns  biens  : on  l’évalue  à une  penfion  alimen- 
taire. Voyez  dans  le  Journal  du  Palais  , un  Arrêt  de 
De  ce  qui  a été  dit , on  peut  recueillir  briè- 
vement Se  en  forme  de  maximes , les  points  (ui vans. 
La  légitime  cil  une  portion  de  l'hérédité  , que  la 
loi  donne  aux  enfans  feulement , fur  tous  les  biens 
de  leur  pere  Se  mere  , Se  qui  leur  eft  acquifc , enfor- 
tc  qu’on  11c  les  en  peut  priver  par  une  difpoJîtion 
contraire.  C'eft  une  portion  privilégiée  & confacréc 
par  la  Nature  Se  par  les  Loix.  La  légitime  des  en- 
fans , félon  la  Coutume  de  Paris , eft  là  moitié  de 
ce  nue  chacun  aurait  ab  intefiar , c’cft-4-dirc  la  moi- 
tié de  tout  le  bien  : mais  en  Normandie  c'eft  lt  tiers 
des  biens  immeubles  dont  le  pore  étoit  faifi  au  tems 
de  fon  mariage  -,  on  l'appcoe  tiers  toutumiet.  En 
Droit , c’eft  tantôt  le  tiers , tantôt  la  moitié  , félon 
le  nombre  des  enfans.  La  légitime  n'eft  fu  jette  ni  à 
fidei-commis , ni  à fubftitution.  Les  Patrons  à Ro- 
me àvoient  auflî  une  légitime  fur  les  biens  de  leurs 
Affranchis , c'cft-à-dirc  que  la  loi  leur  accordoic 
une  portion  des  biens  de  l'Affranchi , comme  une 
marque  d’hommage  , de  redc\rance  Se  de  gratitude 
finale  de  l'Affranchi , rendu  capable  Se  habile  de 
pollcdcr  par  la  libéralité  de  (on  patron  , qui  le  met 
hors  de  tervicudc*  Un  enfant  peut  demander  (à  lé- 
gitime , ou  un  fupplément  de  légitime  , à fon  frè- 
re. Par  le  Droit  Romain  , le  pere  Se  la  mere  ont  une 
légitime  fur  le  bien  de  leurs  enfuis  décédés  fans  en- 
fuis, au  préjudice  des  légataires  univerfrls.  Ce  droit 
ou  portion  légitime  fur  les  biens  des  enfans,  eft  fon- 
dé lur  le  même  efpritde  bienféance  que  la  portion 
légitime  des  Patrons  fur  leurs  Efetaves  : car  Se  les 
Ëiclavcs  , Se  les  Enfans , doivent  ce  (cmble  rendre 
ce  dernier  honimage  à la  première  fource  de  leurs 
droits  Se  de  leurs  biens.  Si  les  enfuis  ont  des  freres 
Se  des  fccurs  , les  peres  Se  meres  partagent  egale- 
ment avec  les  frètes  Se  les  fteurs  du  défiint.  Cecre 
loi  ne  fe  pratique  point  en  pluiicurs  Coutumes  de 
France. 

LEGITIME , adjeérif , Terme  de  Droit , eri  cela 
different  du  mot  précédent  légitime  , fubftanrive- 
menc  pris , que  dans  celui-ci  il  faut  à la  vérité  fous- 
entendre  le  mot  portion  , mais  il  n'eft  pas  ncceflàirrf 
de  l'exprimer  ; au-lieu  qu'avec  le  mot  légitime  pri» 
ad jeétiment , il  faut  toujours  exprimer  quelque  fub- 
ftantif , comme  prétention , droit  , prince , autorité • , 
enfant  , mariage  , interet  , enfantement.  L'adjcélif 
légitime  (c  dit  détour  ce  qui  eft  félon  les  Loix  divi-r 
ncs  ou  humaines  ; qui  a les  conditions  requîtes  pas 
les  loix  : qui  eft  jufte  , équitable  le  fondé  etf  railon* 
fi 
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En  particulier  oit  appelle  une  prétention  légitime  , 
colle  que  les  loix  fovorileuc.  Un  Prince  dt  légiti- 
me , lorsqu'il  cft  parvenu  à la  Souveraineté  par  les 
règles  de  la  conflicurion  du  pays  , foir  par  élection 
foie  par  focceffion.  Une  autorité  eft  nommée  légiti- 
me , lorfqu'clle  eft  émanée  de  celui  qui  a pouvoir 
de  la  donner.  Un  enfant  eft  légitime  , quami  il  cft 
né  d'un  mariage  célébré  félon  les  loix  du  pays.  L 'in- 
teret eft  légitime,  quand  il  cft  conforme  à la  taxe 
ou  taux  du  Roi.  Un  enfantement  cft  cftimé  légitime 
par  les  Médecins  , quand  il  vient  juftement  à fon 
terme;  Si  illégitime,  lorfqu'il  vient  plus  tard  ou  plus 
tôt.  Légitime  , du  Latin  légitimas  ; & celui-ci  de 
hex , Loi. 

LEGITIMER.  De  l'adjeûtf  légitimé , vient  le  ver- 
be légitimer  , rendre  légitime.  C'eft  déclarer  qu'une 
choie  ou  une  action  cft  légitime.  Mais  plus  particu- 
lièrement , légitimer  , c'eft  déclarer  légitime  par 
autorité  fouverainc , c'eft  faire  reconnoicre  Si  quali- 
fier publiquement  pour  légitime  quelque  fujet , ac- 
te , ou  perfonne.  Il  ne  fc  dit  gucres  que  des  enfans 
naturels  qu'on  fait  reconnoitrc  dans  la  Société  civi- 
le , & qu'on  fait  jouir  de  la  protection  de  la  loi. 
Le  Roi  peut  légitimer  des  adultérins  mêmes  : larai- 
fon  en  eft , que  le  Prince  cft  le  maître  de  l'état  civil 
de  fes  Sujets  ; il  peur  effacer  .quand  il  lui  plait.Ia  rur- 
itudedu  concubinage  & de  l'adultère  , & rétablir 
honneur  d'une  nailfancc  que  les  loix  condamnent. 
Louis  XIV  a légitimé  (es  hls  naturels  , & les  a dé- 
clares fuccellcurs  de  la  Couronne  de  France  après 
les  Princes  légitimes  ; mais  cette  difpofition  a été  in- 
validée fous  la  Régence  de  Philippe  d'Orlcans.  La 
voyela  plus  certaine  de  légitimer  , cft  le  mariage 
fubfequcnt  entre  le  pcrc  Se  la  mcrc  : alors  tout  le 
défaut  de  la  nailfuice  cft  réparé , & les  enfans  en- 
trent dans  tous  les  mêmes  droits  que  s'ils  croient  nés 
après  la  célébration  du  mariage.  Les  Empereurs 
avoient  inventé  divers  moyens  de  légitimer.  Ana- 
ftafe  avoir  voulu  que  le  Pcrc  put  légitimer  fes  en- 
fans naturels  par  la  feule  adoption  , pourvu  qu'il 
n'eu:  point  d'cnfàns  légitimes.  Mais  Juftin  par  fa 
Conftitution  , & Juftinien  par  fa  A ’ovtlie  74.  abo- 
lirent cccre  manière  facile  de  légitimer  , de  peur 
qu'elle  ne  retint  les  hommes  dans  le  concubinage. 
Il  établit  feulement  une  feule  manière  de  légitimer, 
à favoir  celle  qui  fe  fait  par  Lettres  du  Prince.  Le 
Roi  en  légitimant  les  bâtards  ne  leur  accorde  que 
le  droit  de  poflcdcr  des  Charges  & des  Bénéfices  , 
6c  de  dîfpofcr  de  leurs  biens  par  tcftai lient  : pour 
fueceder  , il  faut  le  confcntemcnt  des  parens  , Se 
que  les  Lettres  de  légitimation  (oient  vérifiées  en 
leur  préfcnce.  Comme  le  Pape  ne  peut  légitimer  les 
bâtard  s pour  le  temporel , le  Roi  aufli  ne  peut  les 
légitimer  pour  le  fpi rituel.  Les  Papes  ont  autrefois 
prétendu  le  droit  de  légitimer  les  bâtards  ; mais 
cette  prétention  a toujours  trouvé  des  oppofons  & 
des  oppofitions , fur-tout  en  France. 

LEGS,  Terme  de  Droit.  C'eft  une  donation  à 
caufc  de  mort , contenue  dans  un  Teftament , de 
laquelle  l’héritier  cft  tenu  d'acquitter  le  défiant.  Lc- 
gatnm  rj?  donatie  (jutdam  a defnrllo  rcliEla  , ab  tare- 
de  prefljid*.  Infiit.  dt  legdtis.  Voyez  ci-dcvant  Hé- 
ritier, Légataire  , Se  ci-après  Testament.  Les 
Médecins,  Apoticaires  , Tuteurs  , Précepteurs , ne 
peuvent  être  légataires  , à moins  qu'ils  n'euffènr 
droit  d'être  appelles  à la  fueceflion  du  tcftatcur.  Il 
en  eft  de  meme  des  Procureurs  : on  juge  le  contraire 
en  faveur  des  Avocats.  Il  y a pluficurs  autres  perfon- 
lïtt  incapables  & prohibées  ; les  bâtards  ne  peuvent 
profiter  des  donations  univcrfcllcs  I caufc  de  mort , 
non  plus  que  les  Confeffèurs,  Les  malades  , fur-tout 
les  moribonds , 11c  font  pas  dans  un  eut  allez  libre 
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pour  faire  des  difpofitions  volontaires  de  leurs  bien* 
à l’égard  de  pluficurs  perfonnes  ci-dcftus  nommées, 
& c'eft  pour  cela  que  ces  perfonnes  (ont  exclûtes  du 
droit  5c  de  l'cfperancc  de  profiter  des  biens  de  ceux 
qui  font  dans  une  li  grande  dépendance.  Cette  ma- 
tière cft  étendue  , & les  difficultés  font  fort  appla- 
nies  par  la  Jurifpruilence  des  Arrêts , qu’on  peut 
confulter.  Nous  ferons  feulement  fur  cet  article 
quelques  remarques  importantes.  Le  legs  ou  don 
qu’un  tcftatcur  fait  par  (bn  teftament , peut  non  feu- 
lement être  fait  en  faveur  d'un  particulier  , mais 
auiîî  d’une  Communauté.  Quoiqu'un  teftament  foit 
nul  , il  ne  laifle  pas  de  valoir  à l'égard  des  legs 
pieux.  Les  legs  pieux  font  favorables  dans  le  Chri- 
ftianifmc  , félon  l'opinion  de  Mr.  Le  Al  litre  , fa- 
meux Avocat  Si  Jurifconfu’te.  On  a jugé  au  Parle- 
ment de  Paris  , par  Arrêt  de  1646.  que  tous  legs 
faits  par  malades  de  la  maladie  dont  ils  meurent  4 
à leurs  Médecins  Sec.  font  nuis , parce  que  , diferx 
les  Jurifeonfulrcs,  tenant  leurs  malades  en  leur  pui£ 
fonce  , il  leur  (croit  facile  d'en  extorquer  des  legs 
de  des  donations.  Cette  décilion  de  Droit  rend  U 
condition  des  uns  de  des  autres  crès-avanugcufc  : 
car  par-là  les  Médecins , Apoticaires  de c.  font  plus 
hors  de  fbupçon  , Se  ont  plus  d'occalïon  de  marquer 
la  fidelité  de  leur  miniftcrc  envers  le  public  , qui 
par-là  le  trouve  avoir  pour  eux  une  pleine  confiance. 
On  dit  d’un  legs  , qu'il  cft  caduc  , qu’il  cft  ca  di- 
tionel  , Sec.  On  appelle  legs  caduc  , celui  qui  , 
pour  quelque  caufc  que  ce  foir , refte  fans  effet , Si 
fans  aucun  profit  Si  avantage  pour  le  légataire.  Le 
mot  legs  cft  abroge  du  Lvin  leg*r«m  , ce  qui  cft 
donne  de  biffé  parteftiment.  Rem  »rqu''z  aullî  qu’on 
peut  léguer  un  meuble  , une  fomme  d'argent , un 
héritage  , une  libération  à un  débiteur  , la  liberté  à 
un  cfclave.  On  lègue  par  un  codicille  , aufti  bien 
ue  par  teftiment.  Le  verbe  tegmr  vient  fans  doute 
u mot  La. in  I £*rc. 

LEGUMES.  Notre  O économe  doit  for  eet 
Article  lire  le  Dictionnaire  de  Senttre.  On  y ver- 
ra 1°.  que  ce  font  les  Epiciers,  les  Chandeliers  Se 
les  Grainiers  qui  font  le  commerce  des  Légumes 
fées  ; & que  pour  les  légumes  en  verd  , ce  font  les 
Jardiniers  U les  Maraîchers,  a \ On  y verra  ce  qui 
regarde  le  droit  d'entrée  ; car  a l’egard  de  la  fortie, 
les  légumes  font  réputés  marchand i (es  de  contre- 
bande pour  la  fortie  du  Royaume  , & ne  peuvent 
être  envoyés  à l'étranger  fons  permifTion  , confor- 
mément à l'Ordmui»cc  de  1687. 

Nous  enrichirons  eet  Article , en  ajoutant  à la 
feule  Ordonnance  de  16S7.  que  Mr.  Suvarj  a ci- 
tée , deux  Arrêts  du  Conicil  dont  il  n’a  pas  fait 
mention  , favoir  celui  de  17 1 6. , & celui  de  1719. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a permis 
jufqucs  au  premier  Juillet  prochain  , de  cranfportcr 
hors  du  Royaume  par  tous  les  Pons , Bureaux  8C 
Paffiges , les  fèves , poix  , & autres  légumes  fccs  , 
fons  payer  aucuns  droits  de  fortie  & autres  généra- 
lement quelconques  , qui  fc  lèvent  au  profit  de  Sa 
Majcflé  ; à b charge  par  ceux  qui  en  feront  les  en- 
vois dans  les  pays  etrangers  , d'en  donner  au  Sieur 
Intendant  5c  Commis  départi  dans  la  Province  d'oii 
fe  fera  l’envoi  , une  déclaration  exaétc  de  la  qualité 
& quantité  defiiits  légumes,  à peine  d'amende  de 
yoo.  livres  Si  de  confifcation  en  cas  de  fouffe  dé- 
claration. A permis  pareillement  pour  ledit  tems 
de  faire  cranfportcr  librement  d'une  Province  à une 
autre  , dans  toute  l’étendue  du  Royaume,  lefilicct 
fèves  , poix , 5c  autres  légumes  (ces , fans  payer  au- 
cuns droits  d'entrée  ni  de  fortie  & autres  générale- 
ment quelconques  , qui  fe  lèvent  au  profit  de  Sa 
Ma  je  fie.  Fait  au  Conicil  tenu  à Paris  , le  ai.  Mars. 
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En  1719.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , portant 
exemption  de  tous  droits  fur  les  légumes  comefti- 
Vks  de  toute  cfpccc  , qui  fe  tranl porteront  dans 
les  differentes  Provinces  du  Royaume  , meme  dans 
les  Provinces  étrangères.  Fan  au  Confcil  tenu  A 
Paris  le  18.  OÔobre. 

Il  eft  bon  d’ajouter  ici , en  quel  fens  s’entend  le 
mot  légume  dans  les  précédons  Arrêts.  Légume  y 
lignifie  toutes  fortes  de  fruits  qui  viennent  dam 
une  coflc , comme  font  poix  , fèves , fie  lentilles. 

LET. 

LETTRE.  Voyez.  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire Ücconomique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuie. 

Lettres  dorées  , argentées  on  autrement  colorées. 

Ecrivez  avec  le  Lait  de  Figuier  ou  le  blanc 
A'ccuf  , Sc  quand  l’Ecriture  fera  fcchc , frottez-la 
dç  la  couleur  que  vous  voudrez  , or  , argent  en 
poudre  , ou  en  chaux , verd  de  gris  , ocre , gom- 
me-gutte , ou  vermillon. 

LETTRES.  Pour  ne  point  répéter  ce  qui  a été 
die  ailleurs  , nous  ajouterons  feulement  quelques 
Réglcmens  fie  Déclarations  du  Roi  qui  méritent  de 
11 'être  point  omiiès , & qui  regardent  les  Lettres 
4' Etat  , les  Lettres  païens  es , Sc  Tes  Lettres  Royaux  : 
mais  auparavant  il  faut  faire  connoitre  ce  que  c'cft 
que  ces  trois  fortes  de  Lettres. 

On  entend  par  Lettres  £ Etat  > celles  que  le  Roi 
donne  aux  Arabafladcurs , aux  Officiers  de  guer- 
re , Sc  à tous  ceux  qui  (ont  abfcns  pour  le  fervice  de 
l'Etat  ; elles  portent  furfcancc  & fufpcnfion  à toutes 
pourluites  faites  contre  eux  de  la  parc  de  leurs 
créanciers, ou  autrement,  pour  le  terris  y porté.Surccs 
fortes  de  Lettres  eft  à remarquer  la  Déclaration  du 
Roi  faite  en  1701.  portaut  réglement  au  fujet  des 
Lettres  d'Etat  , contenant  a 8.  Articles  , donnée  à 
Vcrfailîes  le  ij.  Décembre  , regiftréc  au  Parlement 
de  Roiicn  le  11.  Janvier  170  j.  Voyez  le  Recueil 
des  Edtts  , de  Et  Joigne  , Imprimeur  A Roiicn  , 
pag.  ioj. 

On  entend  par  Lettres  patentes  , des  Lettres  en 
forme  Sc  fcellées  du  grand-fceau  , qui  font  adrcf- 
lées  à quelques  Cours  ou  Jurifdiéhons  , pour  être 
enrcgiltrccs.  Par  exemple  , foit  pofee  la  Déclaration 
du  Roi  donnée  fur  ce  fujet  en  1 597.  fous  Henri 
IV.  portant  que  dorénavant  la  vérification  fie  pu- 
blication des  Lettres  patentes  fera  faite  par  les 
Prélidcns  fie  Confctllcrs  de  la  Grand  Chambre  du 
Parlement , cm  affilieront  le  plus  ancien  Préludent 
fie  le  plus  ancien  Coufèillcr  de  chacune  Chambre 
des  Enquêtes  & Requêtes  , donnée  à Paris  le  10. 
Mai  , regiftréc  le  11.  dudit  mois. 

On  entend  par  Lettre  Royaux , celles  dont  fait 
mention  la  fuivantc  Déclaration  du  Roi  en  16S0. 
portant  réglement  pour  la  plaidoirie  dcfditcs  Let- 
tres Royaux  incidentes  aux  procès  pend  ans  dans  les 
Chambres  des  Enquêtes  du  Parlement , donnée  à 
S.  Germain  en  Layc  au  mois  de  Décembre. 

• On  peut  voir  dans  le  Didionnairc  de  Mr.  Sa- 
vary  , diverfes  fortes  de  Lettres  , dont  la  con- 
noiflance  fera  très-utile  à l’Occonomc  ou  Chef  de 
famille.  Outre  les  Lettres  milfives  , for-tout  celles 
dont  ufent  les  Marchands  , il  en  indique  d'autres 
éfpeces , principalement  les  Lettres  de  Change  .dont 
la  connoillance  cil  ablolumcnt  néceflaire  à l'Oe- 
conomc  pour  fes  propres  befoins.  On  trouvera  chez 
ca  Auteur  une  explication  crès-fidclc  de  l'Ordon- 
nance dm  mots  de  Mars'  1675.  011  font  contenues 
dans  le  5 . titre  plufieurs  difpoûtioas  ucs-impor- 
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tantes  touchant  l'uugc  des  Lettres  de  Change,  il 
fait  auffi  mention  des  Lettres  de  crédit  ou  de  creance, 
des  Lettres  de  vottmre  , Lettres  d’^pprentifiage  . 
Lettres  de  Mastrsfe  , Letrrcs  de  repu  traitées  eu  onze 
articles  , Lettres  de  mer  ôcc. 

LETTRES,  terme  d'un  grand  ufàge  dans  la 
pratique  du  Droit , fie  qui  eft  d'une  connoillance 
indilpcnfablc , à l'egard  for-tout  des  Chefs  de  fa- 
mille , engagés  néccjfairemcnt  A demander  ou  A dé- 
fendre en  Jullicc  , Sc  à fc  trouver  dans  l'exercice  de 
pluJicurs  aéfes  judiciaires.  Nous  en  parlerons  en 
détail , mais  luccintcmcnc , en  renvoyant  aux  di- 
vers endroits  de  ce  Livre  pour  en  prendre  une  con- 
noilfimcc  plus  ample. 

LETTRES  d'abolition  , font  des  Letp-es  par 
lefquellcs  le  Roi  abolit  le  crime  qui  n'eft  pas  fujet  A 
rcmiffion.  Il  y a des  abolitions  particulières  , fie  il 
y en  a auffi  de  générales  pour  une  Communauté  , 
ou  pour  une  Province. 

LETTRES  d’annoblijfitment , ou  de  Noblejfe  w 
font  celles  par  lefquellcs  le  Roi  annoblit  un  rotu- 
rier , fos  enfans  fie  fa  poftericé  née  Sc  A naitre , en 
loyal  ( légitime  ) mariage.  Il  y en  a qui  donnent  le 
titre  d'Ecuyer , fie  d'autres  celui  de  Chevalier.  Il  y 
en  a aulfi  qui  portent  cliangement  de  nom.  On  en 
trouve  des  modelés  de  toutes  les  efpeces  dans  le 
Stsle  des  Lettres  de  Chancellerie  de  France  , de  l’é- 
dition de  1 6661 

LETTRES  d’affrancbsjfement , font  celles  par 
lefquellcs  le  Roi , par  des  raifons  particulières  , 
affranchit  Sc  exempte  des  habicans  des  Tailles  , 
fubjiftances  , contributions  fie  autres  impoiitions 
qu'on  avoir  coutume  de  lever. 

LETTRES  d’amortijfrment  , font  celles  par 
lefquellcs  le  Roi  amortit  les  héritages  acquis  par 
des  gens  de  main-morte  , pour  en  jouir  fans  qu'ils 
foienr  tenus  de  vuider  leurs  mains.  Voyez.  Amor- 
tissement. 

LETTRES  d'anticipation  , font  celles  portant 
mandement  d'ajourner  fie  anticiper  l’appellant  foc 
l’appel  par  lui  interjetté  d'une  Semence  ou  Ordon- 
nance. 

LETTRES  d'attribution  de  jurisdiHson  pour 
triées  , s'obtiennent  quand  il  y a des  héritages  fai— 
fis  réellement  en  diifcrcntcs  Jurifdiéfions  du  Rcl- 
Ibrt  d'un  même  Parlement.  Cette  attribution  le 
fait  au  Juge  dans  le  rdlôrt  duquel  U plus  grande 
partie  des  héritages  failis  eft  lituée. 

LETTRES  de  bénéfice  d'inventaire  , portent 
permilfion  A celui  qui  eft  habile  A foccedcr  , de  fc 
dire  heritier  par  bénéfice  d'inventaire  , Sc  en  cette 
qualité  prendre  les  biens  meubles  Sc  immeubles  , 
pourvu  qu'il  n'ait  fait  aucun  aéle  d'héritier  pur 
fie  fimple  i & à la  charge  de  faire  bon  fit  fidèle  In- 
ventaire , fi  fait  n'a  été  , de  la  valeur  duquel  Inven- 
taire il  doit  donner  caution.  Voyez.  Bénéfice  D'In- 
ventaire. 

LETTRES  de  Change.  Voyez,  au  mot  Juge  , 
où  il  eft  parlé  des  ConfoU  & des  Lettres  de  Chan- 
ge. Voyez  auffi  la  Déclarai  ton  dm  Roi  fur  le  fait  tir 
négoce  des  Lettres  & Billets  de  change  dm  16.  Jan- 
vier 1664.  Voyez  aulfi  dans  Ira  Car  fit  , tem.  1. 
livre  G.  Chap.  8.  ».  B.  que  le  Protcft  fc  doit  faire 
dans  les  dix  jours  de  l'échéance  , finon  clics  de- 
meurent aux  périls  des  porteurs.  Vous  trouverez 
ibidem  tom.  { . livre  j . chap.  $ $ . le  Réglement  de 
la  Place  des  Changes  de  la  Ville  de  Lyon. 

LETTRES  de  compselfinre  , portent  mande- 
ment au  premier  Huifficr  ou  Sergent  de  faire  com- 
mandement à toutes  perfonnes  publiques  de  repré- 
fenter  des  Titres  , pour  en  être  fait  extrait , vidU 
mmj  fie  cqUxuvu  ( compataifou,  ) Il  y a aulfi  des 

fiij 
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Lettres  contenant  commilTion  pour  aflîgner. 

LETTRES  de  commttnmms  , portent  man- 
dement au  premier  Hui  (lier  ou  Sergent , de  faire 
paver  au  privilégie  toutes  les  femmes  à lui  dites  » 
fie  en  cas  de  refus  , a (ligner  les  redevables  de  xoo. 
livres  & au-dcflùs , aux  Requêtes  de  l’Hôtel  fie  du 
Palais  ; même  de  faire  le  renvoi  des  caufos  en  dé- 
fendant. 

L E T T R E S de  don  gratuit  , font  celles  par 
lcfquctlcs  Sa  Majefte  permet  aux  trois  Etats  d'une 
Province  de  foire  un  don  d’une  fomme  au  Gou- 
verneur , Licurenant  de  Roi , ou  autre  Officier , 
à qui  Sa  Majefté  permet  de  l’accepter.  Les  Ordon- 
nances défendent  ces  fortes  de  dons  fans  la  pcrm il- 
lion du  Prince  , c’eft  pourquoi  il  cil  beioin  de 
Lettres. 

LETTRES  de  don  <f  aubaine  , déshérence  & 
bâurdift  , font  celles  par  Icfqucllcs  le  Roi  donne 
& quelqu’un  que  Sa  Majefté  veut  gratifier , les  biens 
qui  lui  lont  échus  à lui-même  par  droit  d’aubaine , 
déshérence , bâtard  île  , & autrement.  Payez.  Au- 
baine. H fout  remarquer , qu’il  y a un  grand  nom- 
bre de  dons  que  le  Roi  fait  des  choies  qui  lui 
échccnr  par  les  droits  de  fa  Couronne , & qu’il  ne 
tcunir  point  à ion  domaine. 

LETTRES  de  difpenfi , font  celles  que  le 
J*oi  accorde  pour  difpenfcr  quelqu’un  contre  la 
Jcglc  ordinaire.  Par  exemple  , Sa  Majefte  dilpenfo 
de  poflèder  des  Offices  avant  l'âge  requis  , ou  bien 
d'être  Juge  dans  une  Chambre  nonobftant  la  pa- 
renté de  pluiïcurs  qui  1a  compofcnt. 

LETTRES  de  débité  j,  portent  mandement  au 

I »remicr  Hui  Hier  ou  Sergent  de  foire  payer  toutes 
es  dettes  qui  paroirrom  être  légitimement  dues  au 
créancier  , & de  contraindre  les  débiteurs  dénom- 
mes dans  les  Obligations. 

LETTRES  de  dtfemon , portent  mandement 
d’alTigncr  l’appcllant  pour  voir  déclarer  défert  l’ap- 
pel qui  n’a  pas  été  relevé  dans  le  tems  , Se  ordon- 
ner qu’il  feta  pâlie  outre  à l'exécution  du  jugement 
dont  eft  appel. 

LETTRES  oT  évocation  eonfentie  , (ont  celles 

fiar  lefquclles  Sa  Majefté  , du  contentement  des 
Orties  , évoque  un  procès  , & le  renvoyé  à un 
autre  Tribunal  que  celui  où  il  eft  pendant.  U y a 
des  Lenres  d'évocation  générale.  Payez.  Evocation. 

LETTRES  d’exemption  > (ont  celles  par  Icf- 
quclles  le  Roi  cxcmic.fic  décharge  du  Ban  fie  de 
l'Arrierc-ban  , par  une  grâce  particulière. 

LETTRES  pour  recevoir  a efier  à droit  un 
condamné  qui  n’a  pû  Ce  prcfcnicr  en  jugement  dans 
les  cinq  ans.  Ces  Lettres  portent  mandement  aux 
Juges  à qui  elles  font  adrcflccs  , qu’ils  ayent  à re- 
cevoir l'impétrant  à fc  juftificr  des  cas  à lui  impo- 
fes  , de  même  qu'il  eût  pù  foire  avant  le  jugement; 
à la  charge  de  le  mettre  en  état  lors  de  la  préfoma- 
tion  des  Lettres  , que  foi  fora  ajoutée  aux  témoins 
décédés  & qui  auroient  été  reccllés  , comme  s’ils 
«voient  été  confrontés  , fie  de  refonder  les  dépens 
ale  la  contumace. 

LE.TTRES  d’émancipation  , ou  de  bénéfice 
d'âge , portent  mandement  aux  Juges  de  permet- 
tre au  Mineur  qui  a dix-huit  ou  vingt  ans,  de  jouir 
de  fos  meubles  & du  revenu  de  Tes  immeubles. 
Voytz.  Emancipation  , où  on  a dit  les  formalites 
qui  ont  coutume  d'y  être  obfervées  , fie  l'effet  qu’elle 
produit. 

LETTRES  d’Etat , s’obtiennent  en  matière 
civile  feulement  par  ceux  qui  font  abfons  pour  les 
affaires  de  l’Etat , comme  font  les  Ambatladeurs  , 
Envoyés  , Officiers  d’Armée  , ou  autres  perfonnes 
employ  ées  au  fcrvice  du  Roi.  U eft  néccflaiic  que 
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ces  Lettres  foient  expédiées  en  commandement  , 
c’cft-à-dirc  qu'elles  (oient  lignées  d’un  Secrétaire 
d’Etat , dam  le  dépanement  duquel  les  impctran9 
font  employés.On  ne  les  accorde  que  pour  fix  mois, 
mais  les  impetrans  avec  un  peu  de  faveur  ont  foin 
de  les  faire  rcnouvcllcr.  C'eft  aux  Parties  à qui  on 
en  fait  lignifier  , de  prefenter  requête  à Sa  Majefte 
pour  les  faire  callèr  , s'ils  ont  de  bons  moyens.  Ce» 
Lettres  n 'empêchent  pas  que  les  créanciers  ne  (aliène 
faifir  réellement  les  immeubles  , fie  ne  pourfuivent 
les  criées  , jufqu’au  congé  d’adjuger  cxclufivcment , 
fi  elles  ont  été  lignifiées  depuis  fc  bail  judiciaire  s 
mais  fi  elles  ont  été  fignihccs  avant  le  bail  judi- 
ciaire , il  en  faut  demeurer  aux  (impies  termes  d’une 
foific  réelle  , Ordonnance  de  1 666.  tit.  J.  Par  Voir* 
tieie  19.  du  titre  x6.  de  celle  de  1667.  les  Lettres 
d’Etat  obtenues  pat  ceux  qui  font  obligés  ou  con- 
damnés de  rendre  compte  , font  déclarées  fubrepti- 
ccs , fi  ce  n’cft  que  les  Lettres  foftent  mention  ex-* 
prefle  de  l'inftance  de  compte.  Pour  les  Lettres  d’E- 
tat , il  y a eu  en  170  j.  une  nouvelle  Déclaration  , 
qu'il  eft  important  d’avoir  > comme  la  plus  récente 
Loi  en  cette  matière. 

LETTRES  de  garde  gardienne  , font  accor- 
dées par  le  Roi  à quelques  Corps  ou  Communautés  , 
à l’effet  de  renvoyer  toutes  leurs  caufes  perdevant  le 
Juge  qui  en  a l'attribution  particulière  .Paye  z.  Jugf. 

LETTRES  de  légitimation  , font  celles  par 
lefquclles  Sa  Majefte  légitime  un  bâtard  , fie  veut 
que  dans  tous  les  Aâcs  il  foit  repute  légitime  , 
qu’il  joüiftè  des  privilèges  des  autres  Sujets  , qu'il 
puifte  polfcdcr  toute  forte  de  biens  qui  lui  appar- 
tiennent par  dons  ou  acquêts , 8c  qu'il  puifte  acqué- 
rir , recueillir  toutes  fucceilions  où  il  fera  appelle  , 
fie  accepter  tous  dons  entre  vifs  > à caufe  de  mort , 
ou  autrement  ; pourvu , à l’égard  des  fucceilions 
de  fes  père  fie  mère  , que  ce  foit  du  contentement 
de  ceux  qui  leur  doivent  fucccdcr  , qu’il  puifte  dü- 
poicr  de  fos  biens  , fie  que  fos  eufons  lui  putllèns 
fucccdcr.  Il  y a des  Lettres  de  légitimation  qui  con- 
tiennent aullî  annoblillctncnt  ; elles  ne  s’accordent 
qu'aux  fils  iftùs  de  perfonnes  d’uije  naillancc  dil- 
tingucc. 

Lettres  de  nat oralité  % font  celles  par leC* 
quelles  le  Roi  veut  qu'un  Etranger  foit  réputé  fou 
naturel  Sujet  fie  rcgnicolc  , qu’il  lui  foit  permis  do 
demeurer  dans  le  Royaume  pour  y jouir  des  privi- 
lèges , franchîtes  , fie  libertés  dont  jouiftènt  les 
vrais  fi:  ordinaires  Sujets  , fucccdcr , fie  poftèdcr  leo 
biens  qu'il  a acquis  fie  pourra  acquérir , fie  qui  lui 
feront  donnes  , lègues  Se  détailles  , d’en  «.lilpolcr  k 
caufe  de  mort  fie  entre  vifs  ; fie  qu'apres  Ion  décès  , 
fos  entans  , héritiers  ou  autres  lui  puident  fucccdcr  , 
pourvu  qu’ils  foient  rcgnicolcs.  Il  y a de  ces  Letrrea 
qui  permettent  aullî  de  tenir  des  Bénéfices  : le  Roi 
en  accorde  meme  portant  permiffion  à des  François 
de  demeurer  en  pays  étranger  , Se  d'être  réputés  reg- 
nicolçs.  Il  y a aullî  des  Lettres  de  déclaration , qui 
font  accordées  à ceux  qui  après  avoir  fcmblé  abdi- 
quer la  Patrie,  reviennent  en  France  : ils  n'ont  point 
befoin  de  Lettres  de  naturalité , parce  qu’ils  ne  font 
pas  Etrangers  ; mais  il  leur  faut  des  Lettres  de  dé- 
claration , pour  purger  le  vice  de  leur  longue 
abfoncc. 

LETTRES  contenant  privilèges  , font  celles 
par  lefquelics  le  Roi  difpenfè  quelqu’un  des  char- 
ges ordinaires,  ou  accorde  des  grâces  fpécialcs  dont 
tous  fes  Sujets  ne  jouiftènt  pas.  Les  privilèges  font 
attachés  aux  ferviccs,  ou  aux  charges. 

LETTRES  de  pardon  , font  accordées  pour 
les  cas  où  il  n'écltct  point  peine  de  mort , & que  Lq 
Juge  ne  peut  pourtant  ex  eu  1er  fans  Le  tues. 
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LETTRES  patentes,  (ont  ainfi  appellées  tiu  parti- 
cipe Latin  païens,  qui  lignifie  cc  qui  cfl  ouvert, parce 
que  les  Lettres  du  Sceau  que  les  Latins  appellent  Ds- 
plomata  à caulc  du  repli  , font  ouvertes  ; au  lieu  que 
les  Lettres  de  cachet  font  elofes.  Voyez  la  Déclara - 
tien  du  Rei  du  mets  de  Mars  1 67  J . contenant  la  for- 


me de  l'enrcgiftrcmcm  des  Edits  & Lettres  Patentes 
qui  concernent  les  affaires  du  Roi  dans  les  Com- 
pagnies Souveraines. 

LETTRES  Royaux , font  en  grand  nombre.  Il  y a 
celles  de  grâce  , Se  celles  de  jmftict.  Les  Lettres  de 
grâce  font  celles  que  Sa  Majefté  accorde  pour  dii- 
pcnler  quelqu’un  de  la  rigueur  du  Droit  commun. 
Celles  de  jnjiicc  , fondées  au  contraire  fur  le  Droit 


commun  , ne  font  obtenues  qu’à  l’effet  de  faire  ren- 
dre la  Juflice.  Voyez  Loifeam  en  Jon  Traité  de  l’abus 
des  JuJiices,8ec.  U cft  ici  à propos  de  favoir  , qu'il  y 
« deux  fortes  de  Chancelleries,  la  grande, Se  la  petite. 
Dans  la  grande  , où  Mr.  le  Chancelier  prclîde  , cft 
le  grand  Sceau  dont  on  fcelle  les  Edits  Se  Déclara- 
tions , les  Lettres  d'Annoblilïcmcnt , de  Légitima- 
tion , de  Naturalité  , de  Réhabilitation,  Abolitions, 
Rétablirtimcns , Aftiancliillirmcns , Amortilll-mens , 


Privilèges  , Evocations  , Exemptions  , Dons  , & au- 
tres Lettres  dont  on  peut  voir  les  modèles  dans  les 
St  îles  des  Chamellertes  , Se  qu'il  eft  à propos  de  faire 
dreffer  par  des  Secrétaires  du  Roi  qui  foient  dans 
cet  ufage.  La  petite  Chancellerie  fc  tient  prés  le  Par- 
lement de  Paris  : c'cft  un  Maître  des  Requêtes  qui  y 
prefide  en  la  place  de  Mr,  le  Chancelier.  Il  y a auiïi 
des  Chancelleries  établies  près  les  aurres  Parlement 
Se  autres  Cours  (ouveraincs , les  Prefidiaux  Se  les 
Gardes  des  Sceaux.  Les  Règlement  pour  la  Chancel- 
lerie du  Parlement  de  Paris  portent , que  les  Lettres 
doivent  être  liliblcs  , fans  rature  , interlignes , ren- 
vois , ni  apoftilles.  L’adrefte  s'en  fait  aux  Juges 
Royaux  pour  L’entérinement , Se  aux  HuilTicrs  ou 
Sergens  Royaux  pour  l'exécution  des  mandemens.  Le 
fait  y doit  être  fommairement  expolé  ; elles  ne  doi- 
vent contenir  d'autres  concluions  que  celles  qui  ont 
rapport  à la  matière  } Se  elles  ne  doivent  porter  au- 
cunes défcnfcs.  Les  Lettres  de  jmflice  de  la  petite 
Chancellerie  , font  les  Reliefs  d'appel  limplc  , ou 
comme  d'abus , les  Anticipations , Débita  , Com- 
pulfoires  , Defeniom  , Péremptions  , Commiilioiu 
pour  faire  alligner , Surannations  , Referions , Re- 
quêtes civiles , & autres , que  l’on  connoit  par  l’ula- 
^c.  Les  Lettres  de  grâce  de  la  petite  Chancellerie 
loin  les  Emancipations  ou  bénéfice  d’âge  , ou  d'in- 
ventaire ,Committimus  » Terriers  , Attributions  de 
jurifdiûion  pour  criées , Main  fouveraine  , Rcmif- 
fions  , Pardons  , AlTîettcs , Codions  de  biens  , Se  au- 
tres qui  fe  trouvent audi  dansl'ulag c.L’  Jlrrêt  dmCon~ 
feil  dit  19.  s/oht  1684.  diftinguc  les  Lettres  qui 
doivent  être  dreffees  par  les  Secrétaires  du  Roi  à 
l'cxclufion  de  tous  autres  , d'avec  celles  qu’il»  dref- 
fênt  concurremment  avec  les  Référendaires  &;  les 
Procureurs.  Le  Roi  par  un  Edit  du  mois  de  Mars 
1674.  a établi  un  Greffe  Se  Dépôr  des  Minutes  de 
toutes  les  Lettres  qui  font  fccllccs  à la  grande  Chan- 
cellerie , Se  a crée  quatre  Greffiers  dépoiiraircs.  Sa 
Majefté  a fait  par  Edit  dm  mois  de  Mars  169t.  une 
femblable  création  pour  les  petites  Chancelleries , 
& la  réunion  des  huit  Charges  de  Greffiers  pour  le 
Parlement  de  Paris  a été  faite  dans  le  mois  d’Avril 
fui  vaut  à la  Communauté  des  Procurcurs.il  cft  pour- 
tant permis  aux  Secrétaires  du  Roi  Se  aux  Référen- 
daires de  drcfiêr  aulli  les  Minutes  & de  les  faire 


mettre  en  parchemin  , de  même  qu'aux  l’rocureuts; 
mais  on  ne  doit  prefemer  aucune  Lettre  au  Sceau 
pour  être  fccllcc  , que  la  Minute  n'en  ait  été  icmife 
Procureurs  piépofés  ( par  la  Communauté  j à 
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l'exercice  du  Greffe  , Se  qu’ils  n’ayent  mis  le  Colla* 
tionné avec  leur  paraphe  au  bas  de  l’Expéditon. 

LETTRES  de  réhabilitation  , font  celles  par  les- 
quelles le  Roi  remet  celui  qui  étoit  noté  d’infamie 
par  quelque  condamnation  , ou  autrement , en  fa 
bonne  famé  Se  renommée.  Celui , par  exemple  , qui 
auroit  fait  ccffion  générale  de  biens.  Se  quj  pas  croit 
dans  la  fuite  fes  créanciers  fans  fe  prévaloir  de  la 
certion, pourrait  obtenir  des  Lettres  de  réhabilitation» 
Voyez  le  parfait  Négociant  de  Savary.  On  prend 
auifi  des  Lettres  de  réhabilitation  de  Nobleftc, quand 
on  a dérogé  par  quelque  emploi  peu  convenable 
aux  Nobles  ; mais  quand  plus  de  deux  des  dernier* 
ancêtres  ont  dérogé  , il  faut  de  nouvelles  Lettres  de 
NobldTc. 

LETTRES  de  rétabltjfement , font  celles  par  lef. 
quelles  le  Roi  rétablit  la  pcrfbiuic  ou  la  chofe , en 
l'état  qu'elle  étoit  auparavant.  Par  exemple  , un  par- 
ticulier cft  pourvu  d'un  Office  fur  la  réfignation  qui 
lui  en  cft  faite  j il  trouve  Une  oppofition  à fa  récep- 
tion , à caufc  d'une  condamnation  d’amende  pro- 
noncée contre  lui , pour  raifon  d’un  crime  : c’cft  le 
cas  d'obtenir  des  Lettres  de  rétabli flement , pourvu  ' 
que  le  Jugement  ne  porte  aucune  peine  afljiélive. 

On  obtient  des  Lettres  pour  rétablir  une  Juftice  , 
des  piliers  d’une  Juftice , une  maifon  rafee  pour 
crime , Sec, 

LETTRES  de  relief  d'appel , font  Celles  qui  por- 
tent mandement  au  premier  Hui  Hier  ou  Sergent  fuC 
cc  requis  , d’alligncr  Se  intimer  à la  requête  de  l'ap- 
pcllant  fur  l'appel. 

LETTRES  de  refeifon  , portent  mandement  aux 
Juges , que  s’il  leur  parole  que  cc  qui  eft  expofé 
dans  les  Lettres  foie  véritable  , ils  remettent  les  Par- 
ties au  même  état  qu’elles  étoient  avant  le  contrat!  , 
ou  autre  a&c  , dont  Sa  Majefté  relève  l’impetrant. 
Remarquez  , que  quand  un  contraét  cft  nul,  d'une 
nullité  d'Ordonnânec  ou  de  Coutume , il  ne  faut 
point  de  Lettres  de  refeifion.  Par  exemple , fi  un 
bien  d’Eglife  a été  vendu  fans  formalités,  l'A&e  eft 
nul  : de  même  , fi  une  femme  s'oblige  fans  être  au- 
torifée , ou  fi  elle  donne  à Ion  mari  pendant  la  com- 
munauté , on  caffe  tous  les  Actes  &e  on  prononce  , 
même  fans  avoir  égard  aux  Lettres  de  rdcifion  , 
pour  montrer  qu’elles  ne  font  pas  néccflàires* 

LETTRES  trt  forme  de  Ri^nete  i ivile  , font  Celles 
par  lefqucllcs  Sa  Majefté  mande  aux  Juges , que  fi 
cc  qui  cft  expofé  le  trouve  véritable  , Se  que  l’impé- 
trant ait  des  moyens  fuflilans , ils  remettent  les  Par- 
ties en  tel  & femblable  état  qu’elles  ctoient  avant 
l'Arrêt.  Si  on  n'cft  pas  dans  les  term,  il  faut  fi?  pour- 
voir au  Confeil  pour  être  relevé  du  laps  de  tems. 

LETTRES  de  rémijfion , font  celles  par  lefqucllct 
le  Roi  remet  la  peine  du  crime  dans  un  cas  rcmirti- 
blc.  Voyez  Abolition.  U y a des  crimes  qui  ne  folie 
point  graciables , tels  que  ceux  de  Leze-Ma jefte  d i- 
vine  Se  humaine,  l'Aflartînar  prémédite.  Sec.  En 
1671.  il  fut  jugé  que  la  Partie  ne  peut  trois  mois 
après  la  préler.tation  des  Lettres  de  rémilTion  , faire 
informer  contre  celui  qui  en  eft  le  porteur. 

LETTRES  de  révijïon , font  celles  qui  font  adref- 
fées  aux  Juges , pour  examiner  de  nouveau  un  pro- 
cès criminel.  Il  arrive  aflcz  fouvent , que  par  1<* 
nouvel  examen  de  l'aftaire  , l’acculé  auparavant  con- 
damné , obtient  fon  abfolmion  ; ce  qui  cft  de  cer- 
tain cft , qu'il  ne  peut  effuyer  une  condamnation 
plus  rigoureufe. 

LETTRES  de  furannation  . portent  mandement 
de  mertre  à exécution  une  Commiffioit , nonubftar.c 
la  furannation  de  la  mêmeComraiflïon.  Ces  Lettres 


de  furannation  font  néceffàircs  , parce  que  tomes 
Lettres  de  Chancellerie  ne  font  valables  que  00144, 
Büj 
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un  an  : on  attache  les  nouvelles  Lettres  fur  les  an- 
ciennes. 

LETTRES  de  Terrier  , [torrent  commilTion  gé- 
nérale d 'a ppeller  par  devant  un  ou  deux  Notaires, 
les  debiteurs  des  redevances  & devoirs  , afin  de  les 
rccowioîrrc , payer  les  arrerages  qui  en  font  dus , 3c 
en  palier  des  déclarations  au  profit  du  Seigneur  de 
Fief.  Ces  Lettres  s'obtiennent  par  les  Seigneurs  qui 
ont  de  grands  territoires  3c  beaucoup  de  redevances. 
Les  déclarations  des  vallàux  portées  par  les  Terriers 
folemneis , font  Titre  contre  eux  en  faveur  du  Sei- 
gneur. 

Addition. 

Voici  encore  quelques  autres  fortes  de  Lettres  de 
divcrics  lignifications  , mais  pourtant  toutes  de  la 
Etatique  du  Droit  : (car  nous  n’avons  pas  dcllcin 
■le  faire  mention  des  autres  ufoges  du  mot  Let- 
tre. ) 

LETTRE  circulaire , c’eft  une  même  I-cttre , 
qu  on  adreflc  à plulïcurs  perfonnes , pour  leur  don- 
ner quelque  avis  ou  quelque  ordre. 

1.  LITRE  ejtenfi'jc , cil  une  Lettre  qu’on  écrit 
pour  être  montrée. 

LETTRE  de  cachet , un  ordre  du  Roi , contenu 
dans  une  fimple  Lettre  fermée  de  fon  cachet , fouf* 
«rite  par  un  Secrétaire  d'Etat , pour  envoyer  en  exil 
ou  en  prifon  la  perfonne  à qui  elle  cft  adrefféc. 

LETTRES , au  pluriel , cft  atilfi  un  Titre  qui 
donne  le  droit  de  joiiillance  de  quelque  choie , ou 
J’Acle  & l'inftruinent  avec  lequel  on  juftifie  une 
prétention.  On  fait  appeller  en  jufticc  un  foiftlfonr, 
pour  apporter  les  Lettres  & Exploits  , en  vertu  des- 
quels il  a fait  fa  faille. 

LETTRES  de  Meùtrif»  , font  des  Lettres  de  Pri- 
vilège que  le  Roi  accorde  .1  quelques  Arxifans , pour 
les  cîifperder  de  faire  chef-d'œuvre.  On  donne  aufTi 
des  Lettres  d ' Ecoher  Juré  , de  Maure  es  Arts  , de 
Bachelier  , de  Lie  tant , de  Doll  t ht  , de  Gradeté  9 
dans  les  Univcrfttés.  On  dit  dans  la  Pratique  Ecclc- 
iullique  , Lettres  de  Tonfure  , de  Prêtrife. 

Autrefois  les  Papes  fe  rélervoient  la  collation  de 
certains  Bénéfices  l’interdifoienr  aux  Ordinaires: 
d'abord  ils  pi  ioienr  les  Ordinaires  , par  des  Lettres 
qu’on  appellent  monnoires  , de  ne  pas  conférer  ces 
Bénéfices.  Ils  envoyèrent  enluite  des  Lettres  précep- 
teriales  , pour  les  obliger  fous  quelque  peine  leur 
obéir  : & parce  que  ces  deux  moyens  ne  fuffifoicnc 
pas  pour  rendre  ia  collation  des  Ordinaires  nulle  , 
ils  cnvoyoienr  des  Lettres  executoires , non  feule- 
ment pour  punir  la  contumace  de  l’Ordinaire , mais 
encore  pour  amiullcr  fa  collation. 

LETTRES  de  paix  , ou  Lettres  formées , ou  com- 
ntunteMoires  , ce  fonc  des  Lettres  que  les  anciens 
Evêques  t'envoient  A leurs  confrères , for  les  matiè- 
res de  la  Foi , pour  faire  connaître  aux  Fidèles 
les  Prélats  8c  les  Peuples  avcif qui  ils  ctoicnt  unis, 
& avec  qui  ils  pourroiciu  communiquer. 

LETTRES  de  Proftjfton , ce  font  les  Voeux  d’une 
Religieufe , lignés  par  elle-même  après  qu'elle  les  a 
prononcés  folemnellcment , Se  que  toutes  les  céré- 
monies de  la  ProfelTion  ont  ère  faites. 

Dans  le  ftyle  Gvil , il  fout  encore  ajouter  les  foi- 
Nantes  fortes  de  Lettres. 

LETTRES  d'affirmation  , de  comparution  ,3c  d'of- 
fres , qui  font  des  AÛc*  faits  ou  prononcés  en  Jus- 
tice , pour  celui  qui  a affirme  , comparu,  fait  offres, 
&c. 

Il  y a des  Lettres  de  répit , tC atermoiement , en 
laveur  des  débiteurs. 

On  appelle  Lettres  Lombardes  , celles  qui  s'ex- 
pédient à U Chancellerie,  & le  donnent  aux  Loin- 
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bards  & Italiens , qui  veulent  trafiquer  en  France. 

Les  Lettres  d'ajfiett e , d’ attache  , d'atjmr  patent , 
de  validation , font  d’ulage  dans  la  Pratique  de» 
Finances  & Comptes. 

On  appelle  Lettres  elefes  , celles  qui  font  oppo- 
fees  aux  Lettres  Patentes  , qui  lignifient  toutes  foires 
de  Lettres  ouvertes  3c  étendues  , félon  tous-  la  Ion- 
gueur  du  parchemin  ou  du  papier. 

On  appelle  dans  le  Droit  militaire  , Lettrfs  de 
reprefatlles , ou  de  marque  , des  Lettres  que  les  Sou- 
verains accordent  à leurs  Sujets , pour  reprendre  fur 
les  premiers  biens  appartenans  à quelqu’un  d’ui* 
pays  étranger,  l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  aura 
enlevé  violemment,  & dont  le  Souverain  de  l'étran- 
ger n'aura  point  voulu  leur  foire  juftice. 

Il  y a pour  ceux  qui  ont  dellem  de  naviger  , des 
Lettres  de  mer  , ou  Pajfeports. 

LETTRES  de  fanté , font  des  Lettres  que  pren- 
nent ceux  qui  font  voyage  for  terre  ou  fur  mer  , 
lorlquc  la  Pelle  cft  en  quelque  pays  , pour  montrée 
qu'ils  ne  vicnncnr  pas  des  lieux  infectés. 

Le  mot  François  Lettre , vient  de  littera  au-licu 
de  h titra  , du  verbe  lin»  , hvi  > litmm.  Or  hners 
(dans  l'excellent  Dictionnaire  de  Port-Royal  , inti- 
tulé Offeina  Latimtotis ) lignifie  frotter  doucement 
de  quelque  liqueur  ou  autre  éhoiè  humide  , ou  ad- 
hérante : donc  ht  ara  ( Se . conféquemmcnt  littera  ) 
lignifie  proprement  un  trait , un  enduit  » une  im- 
prcflion , un  vertige  qui  refie  après  qu'on  a frotté 
d'un  pinceau  , d'une  plume  , quelque  matière  que 
ce  foie , ou  après  qu'uu  y a trame  un  burin  ou  ui» 
crayon» 

LEV. 

Voyez  rrt  article  dans  le  Dictionnaire  (Economi- 
que 3c  ajoutez  ce  qui  foie. 

Distillation  félon  la  méthode  de  l’Abbé  RoujfeaK. 

Ce  fameux  Chimifte  fuppolè  d’abord  qu'il  faut 
nécdVaircmcnc  un  levain  , pour  fermenter  les  ma- 
tières , qui  ne  peuvent  pas  naturellement  avoir  par 
elles-mêmes  de  fermentation  5 &:  que  pour  en  tirer 
des  cilcnces  parfaites  , il  faut  que  ce  levain  ait  une 
perfection  univcrfcllc  , c’eft-A-dire  , qu'il  doit  s'ac- 
commoder A toutes  fortes  de  fojets  , fans  leur  com- 
muniquer aucune  qualité  particulière  , qui  puidc 
aimer  leur  nature  Se  leur  vertu  ; d'où  il  concliul 
uc  les  levains  que  nous  tirons  de  la  bierre  , du  ci- 
re 3c  du  vin , nç  font  nullement  propres  pour 
foire  des  choies  parfaites  ; parce  qu'étant  des  Etres 
dcrcrminés , chacun  par  fbn  efpèce  , ils  ont  des  ver- 
tus particulières , qu’ils  communiquent  A ceux  qu’ils 
fermentent  : il  fout  donc  un  levain  univerfel , qui 
s'approprie  A toutes  les  efpcccs  fans  les  altrcr  , & qui 
étant  déterminé  par  les  fujets  particuliers  aufqucls  ou 
l’applique , bien  loin  de  les  affoiblir,  en  augmente  U 
vertu  & la  qualité.Or  il  prétend  que  le  miel  cft  le  le- 
vain general jparcc  qu’il  cft  l'cfpric  univerfel  de  l'air, 
corporifé  avec  la  rofée  qui  tombe  fur  les  plantes, 
& autres  fujets , où  les  abeilles  le  recueillent. 

Maniéré  de  faire  le  Levain  univerfel. 

On  fait  diifoudre  un  poids  de  miel  dans  quatre 

ids  d'eau , 6c  l'on  tient  les  vai fléaux  où  l'on  a fois 

diflôlution  dans  une  étuve , y entretenant  jour  3c 
nuic , Etc  & Hiver , un  feu  dont  le  degré  foir  tel  , 
qu'on  en  puiiTe  fupporter  la  chaleur  autant  de  rem* 
que  Ton  voudra  relier  dans  l’étuve  , fans  s'incom- 
moder. Cela  fe  fait  par  le  moyen  d'un  poîle , ou 
d’un  fourneau  qu'on  place  au  tudieu.  Apte»  deu* 
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ou  trois  jours  la  djftôlution  fe  met  en  mouvement , niticns  & les  Gcnois.  Environ  l'an  1 670.  Mr.  Col- 
6c  le  miel  fe  fermente  fans  le  (ccours  d'aucun  autre  bert  écrivit  une  Lettre-circulaire  à tous  les  Omfuis 
levain.  ] établis  dans  les  Echelles  du  Levant , qui  contenoic 

LEVANT,  partie  du  grand  Continent,  qui  à quatre  Principaux  Articles  de  Police.  Par  le  pro 
l'égard  des  Européans,  cil  fituée  du  coté  du  Monde,  micr , il  leur  étoit  ordonné  d'entretenir  une  correi- 
où  le  Soleil  fc  lève  pour  aller  au  Couchant  de  l’Eu-  romlancc  réglée  avec  l'AmbaiTadeur , qui  étoit  alors 
ropc.  Quand  on  dit  Commerce  de  Lèvent  , on  n'en-  le  Marquis  de  Nointel , pour  ce  qui  regarderait  le 
tend  point  le  Commerce  qui  pourroit  fc  faire  vers  Commerce  de  leur  Echelle.  Le  fécond  leur  enjoi- 
les  extrémités  de  la  Perlé , au  Mogol  , aux  Indes  gnoit  de  lui  envoyer  inccflammem  un  Mémoire  de 
Orientales  , & à la  Chine  ou  au  Japon  : le  Corn-  tout  ce  qu'ils  jugeraient  néceflàire  , pour  l'avantage 
mercc  appelle  vulgairement  Commerce  de  Levant,  du  Commerce  dans  leurs  Echelles  ; 6c  un  autre 
eft  celui  qui  fc  fait  depuis  la  Perlé  juiqu'à  l’Europe,  Mémoire  certifie  des  principaux  Marchands  de  leurs 
■6c  ne  s'étend  gucres  au-delà  de  la  Mediterranée,  dites  Echelles  , contenant  toutes  les  avanies  que 
On  appelle  Echelles  de  lèvent , les  Villes  de  Com-  les  Turcs  y faifoient  aux  François.  En  troiftéme 
mcrcc  fituées  fur  les  côtes  ou  dans  les  Iflcs  de  cette  lieu , on  leur  ordonnoit  d'envoyer  tous  les  frx  mois 
partie  de  la  Mer  Mediterranée,  qu'on  nomme  la  à la  Cour,  & à l’Amcuflàdeur  , une  Lifte  des  Fran- 
Mer  du  Levant.  Marchandtfit  du  Levant , fbncccl-  cois  habitués  6c  actuellement  demeurons  dans  leurs 
les  que  les  Nations  de  l'Europe,  qui  font  Commerce  Echelles , où  ils  rendraient  compte  fans  pallion  & 
dans  le  Levant , 8c  qui  y envoyait  des  vailîéaux , avec  vérité , de  ceux  qui  y étoient  en  réputation  de 
en  rapportent  par  leurs  retours  : ainfi  on  dit  du  Séné  probité , aufli-bien  que  des  autres  dont  la  conduite 
de  Levant , de  la  Cafté  de  Levant , du  Maroquin  n'étanr  pas  régulière  , pouvoir  donner  occaliqn  aux 
de  Levant , parce  que  ces  drogues  6c  cette  efpèce  Turcs  de  concevoir  du  mépris  de  la  nation.  Enfin , 
de  cuir  fc  rirent  du  Levant  par  la  Mediterranée.  A on  leur  recommande  d’oblérvcr  exactement  l'Or- 
l'égard  du  Séné,  il  eft  bon  d'ajouter  ici  un  Arrêt  donnante , qui  défend  aux  Confuls,  de  tenir  des 
de  1684.  dont  il  n'cft  pas  fait  mention  dans  le  Die-  ArtémWées  du  Corps  de  la  nation  au  fujet  des  ava- 
tionnaire  de  Commerce,  à l'égard  de  la  Compa-  nies.  L'Œconome  doit  être  inftruit  de  U police  que 
gnic  du  Levant.  Cet  Arrêt  révoque  le  privilège  ac-  tiennent  les  autres  nations  dans  le  même  Commerce 
cordé  à la  Compagnie  du  Levant , de  vendre  féule  de  Levant , afin  de  tirer  de  l'utilité  de  la  comparai- 
ks  Sénés  venans  du  Caire , appelles  Sertis  de  Luppal-  fon  qu’on  en  peut  faire  : Mr.  Savary  l'inftruira  des 
the  , 6c  permet  à tous  Marchands  6c  Ncgocians  d'en  région ens  qui  concernent  le  Commerce  des  Nations 
foire  venir  6c  débiter  pour  leur  compte:  fait  au  Cou-  Angloifé  6c  Hollandoifc  au  Levant. 

(cil  d'Etat  le  1 7.  Novembre  1 684.  Un  an  après  , fa-  f LEVE-CUL.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit  » 
voir  en  1685.  fut  donné  un  autre  Arrêt  du  Confcil,  voler  levé-cul , c'ejl  un  vol  a leve-cul.  l'oyez.  Vol.  ] 
dont  Mr.  Savarj  fait  mention,  donné  en  explication  LEVE'E  , Terme  de  Droit  6c  de  Politique.  En 
de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1669.  pour  là  franchi  le  Jurifprudence  il  fîgnifïe  l'aétion  par  laquelle  on 
du  Port  de  Marfcillc  : il  y eft  ordonné  qu’il  fera  ôte,  on  lève,  on  découvre.//  faut,  dit-on  , appel- 
levé  fur  toutes  les  marchand i(és  venant  du  Levant , 1er  4 la  levée  d'un  fee lté  tous  les  créanciers  eppofanj  : 
Barbarie  Se  aunes  pays  Sc  terres  de  la  domination  Ce  Commi faire  eft  celui  am  a fait  la  levée  du  corps 
du  Grand-Seigneur , entrant  par  ladite  Ville  de  d‘un  tel  homme  aff affine.  Levée  fc  dit  pareillement 
Marfcille  , vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fl  elles  des  impofitions  des  deniers  ordinaires  ou  extraor- 
ont  été  cntrepofccs  à Gènes , Livorne  & autres  Villes  dinaircs,  qu’on  levé  fur  les  peuples.  On  commence  tu 
6c  pays  étrangers  ; & que  fl  clics  entrent  par  le  Port  unttlpajs  la  levée  du  cent  te  me  denier.  Ce  font  les 
de  Roiicn  , clics  (éront  fujcctcs  au  même  droit,  (bit  Aftécurs  & Colleéfeurs  qui  font  la  levée  des  Tailles, 
qu'elles  ayent  été  cntrepofccs  avant  que  d'y  être  por-  Il  fc  dit  particulièrement  de  l'argent  qu'on  lève  fur 
tées  , foie  qu'elles  y arrivent  en  droiture.  En  1 y j y.  le  Clergé  de  France  pour  les  interets  du  Roi.  Depuis 
le  Sieur  de  la  Forefi  , François , figna  un  Traité  de  l'établi llèmcnt  de  la  Monarchie  , on  a foit  de  tems 
Commerce  avec  la  Porte  Ottomane  au  nom  de  Fran-  en  tems , 6c  dans  les  ncccftitcs  de  l'Etat , divcrlcs  Ic- 
çois  I.  & obtint  quantité  de  prérogatives  en  faveur  vécs  fur  le  Clergé  : l’Eglile  accorde  des  levées  au 
de  la  Nation  , dont  elle  a joui  foule  jufqu’à  ce  que  Roi.  Dans  les  deux  derniers  ficelés  , il  s'eft  foie  de 
les  Vénitiens , les  Anglois , les  Holland  ois  , A:  enfin  grandes  & fréquentes  levées  fur  le  Clergé.  Levée  eft 
les  Gcnois  ont  obtenu  pour  eux  des  Capitulations  suffi  d'ufoge  dans  le  Style  de  la  Guerre  , & fc  die 
particulières , c'eft-à-dirc  , des  Traites  de  Commet-  des  troupes  qu’on  met  fur  pied  , des  Soldats  qu'on 
ce.  Lorfquc  le  Commerce  du  Levant  reftoit  tout  en-  enrôle  : Toutes  les  Puiftanccs  arment , on  foit  par- 
tier  entre  les  mains  des  François , il  fut  fi  confidera-  tout  des  levées.  Levée  vient  du  mot  lever , verbe  de 
blc  8c  fi  riche,  qu’on  remarque  dans  les  Inftruc-  grand  & fréquent  ufage  dans  la  pratique.  Caron 
tions  drcflccs  pour  le  Marquis  de  Nointel  Ambaf-  dit , Lever  un  corps  mort , un  enfant  expoft , pour 
fadeur  du  Roi  à la  Porte  , que  dans  les  Douanncs  dire , faire  un  procès  verbal  de  l'état  où  on  les  a 
du  Grand-Seigneur , les  droits  d'entréc  & de  foitie,  trouves  , 6c  mettre  ordre  à la  fcpuhure  de  l'un  , ou 
qui  s'y  payoient  pour  les  marchandées  qui  yen-  à la  nourriture  de  l'autre.  On  dit  lever  un  f elle, 
noient  ou  qui  en  fortoient  fous  la  bannicrc  de  Fran-  c'cft-à-dire,  rcconnoicrc  fi  le  (ceau  qu'on  a appofe  eft 
ce,  montoient  alors  à plufieurs  millions  par  an.  fain  6c  entier  , & procéder  à la  delcription  de  tout 
Mais  les  chofcs  ont  bien  changé  depuis  ; il  s’en  fout  ce  qu'on  trouve  deftôus  ; lever  un  Contrat , une  Sen- 
bicn  que  les  affaires  de  la  Nation  y (oient  fur  un  tence  , un  Arrêt  , pour  dire , s’en  foire  délivrer  une 
pied  aulfi  floriftànt  qu'autrefois , & que  les  Mar-  groftè  , ou  une  expédition.  On  die  obtenir  mat n- 
chauds  François  trafiquent  dans  les  Echelles  avec  levée  , quand  on  obtient  la  décharge  d*une  foific  , 
leur  première  réputation,  puiiqu'il  eft  certain  que  ou  quand  011  la  fait  a^nuller.  De  même , lever  lu 
de  i.o.  millions  ac  marchandées  qu'on  fuppofc  que  main  du  Roi  , lever  des  défenfes  , une  tnterdiBion  , 
toutes  les  Nations  Chrétiennes,  qui  font  le  com-  une  eppofùion , une  excommunication . quand  on  dé- 
niera* du  Levant,  peuvent  tirer  chaque  année  des  charge  de  ces  actes , ou  quand  on  les  annuité.  On 
Etats  du  Grand-Seigneur  , il  y en  a quinze  pour  les  dit  auftî  qu’a»  le ve  une  Charge  vacante  aux  Portier 
Anglois  Sc  les  Holfandois  feulement , deux  6c  demi  cafuelles , quand  on  l'achcte  pour  s'en  foire  pourvoir, 
ou  trois  pour  les  François , 8c  le  refte  pqur  les  Vc-  LEVE'E , eft  une  cfpccc  de  quai  <le  maçonnerie  9 
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ou  des  fils  de  pieux  » qui  fouticnnent  tes  berges 
d'une  riviere  & en  empêchent  le  débordement. 
L'origine  du  mot  cft  le  participe  te W , ( du  verbe 
lever  ) il  faut  fous-emendre  itrrt  ou  m Autre  * c'cft- 
à-dire  , matière  ou  terre  élevée  pour  retenir  les  eaux 
dans  leurs  bords.  Ou  bien  c'cft  un  fubllamif  verbal 
de  la  quatrième  dctlinaiibn  , lever  ms  , pour  leva- 
rie  ; lever , pour  levduen.  En  Latin  on  appelle  cette 
conftra&ion  de  pierre  ou  levée  de  terre , agger , 
à'aggerere , ou  Admettre , amafter. 

LEVER  un  pl ah  , c'cft  prendre  la  pofition  des 
corps  fol  ides  Sc  les  dimcniions  des  fur  faces  ou  fu- 
pci  fie  i es , avec  la  toile , la  canne  ou  autres  Inftru- 
mens , pour  en  former  enfuite  le  Plan  , fui  vaut  une 
Echelle  > fur  le  papier. 

LEVEUR  , celui  qui  a foin  de  lever  des  Droits 
Seigneuriaux  des  Diines , des  Tailles , des  Impoli, 
tions.  Les  Livrent  des  Tailles  en  font  le  recouvre- 
ment , au-lieu  des  Aflecurs  Se  Collecteurs. 

LEVIER  , picce  de  bois  de  brin , qui  par  le  le- 
cours  d'un  coin  nommé  arguai  ,qui  cft  pofc  deftous 
le  bout , aide  â lever  avec  peu  d'hommes  un  gros 
fardeau.  Lorfqu'on  pcfc  fur  le  levier , on  dit  faire 
mne fe/e'e  ; & lorlqu'unc  grande  pièce  d'architeêhirc 
cft  élevée  , Si  qu'on  l'abar  avec  des  cordes  à caufe 
de  fa  longueur  Si  de  la  grandeur  de  ce  fardeau  , on 
dit  / Aire  un  ah  au  Age.  C'cft  ce  qui  s'eft  pratique  avec 
beaucoup  d'entente  Si  d'adrclle  pour  enlever  Se  po- 
fer  les  deux  cimaifcs  du  grand  fronton  du  Louvre. 
Voyez  les  Notes  de  Mr,  fer  rouit  fur  Vetruve  » Livre 
> o.  Ch.  1 8.  En  Latin  vetlis , Sc porreüum.  Le  premier 
Tient  de  vehtre , porter  j le  fécond  de  perrigtre , 
avancer , étendre. 

LEVRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
économique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Le  mode  excellente  peur  les  lèvres  , fentes  des  mame- 
lons Cr  dartres. 

Prenez  huile  récente  d'amandes  douces*  cire  vierge 
blanche  , de  chacun  iïx  onces  * eau  tofe , trois  on- 
ces * yeux  d'écrevices  en  poudre  fine  , une  once  : 
chauffez  premièrement  l’huile , ajoûtez-y  pèle  mêle 
& peu  à peu  , la  cire  Si  l'eau  rôle  , Sc  enfuite  les 
yeux  d'écrevices.  Et  pour  les  dartres , ajoûtez-y  un 
peu  de  mercure  doux  , Sc  de  teinture  de  fôûfrc  the- 
rcbcntincc , & fervcz-vous-cn  en  Uniment. 

LEZ. 

LEZE-MA  JESTÉ  , fignifie  Majefté  offenfée  , 
IaÇa  Aiajejlas.  Voyez  Du.it.  Il  fc  dit  en  général 
d'un  crime  contre  le  Souverain.  On  fait  faire  amen- 
de honorable  aux  Criminels  de  lczc-Majefté  avant 
leur  exécution.  On  écartelé  un  criminel  de  lczc- 
roajefte  au  premier  chef,  quand  il  a attenté  à la 
perfonne  facrcc  du  Roi.  La  faude  monnoyc  cft  un 
crime  de  lczc-Majefté  au  fécond  chef.  Leut  cft  au 
lieu  de  luxe  majelie  ; il  vient  du  fupin  lafum  du 
\crbc  ledere , blcftcr  , porter  dommage , contre  le 
commandement  de  la  Loi  qui  défend  altertsm  non 
ledere , Si  qui  commande  fttum  cuitjue  trtbnere, 

LEZION.  Terme  de  Pratique  , vient  du  même 
Verbe.  C’cft  une  caufe  de  reftitution  d'un  Contrat , 
même  pour  les  majeurs.  On  appelle  une  le'zJest 
eiterme , celle  que  foudre  un  vendeur  quand  il  a été 
trompé  d'outre  moitié  du  ii®L<r  prix  de  la  chofe , & 
elle  fuffic  pour  faire  cafter  un  Contrat.  La  lézion 
énorme  n'a  point  de  lieu  en  fait  d’adjudication  des 
biens  en  Jufticc , ou  de  vente  d'une  charge.  La  lé- 
zion dans  un  partage  ciittc  cohéritiers  donne  lieu  à 
la  reftitution > Sc  u fuftù  qu'elle  fuit  du  tiers  au 
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quan.  Il  faut  fc  faire  reftituer  dans  les  dix  ans  s 
autrement  l'on  n'cft  pas  recevable  à objecter  la  le- 
tton. La  lézion  dans  nôtre  ufage  en  France , cft 
prilé  pour  le  préjudice  ou  la  perte  qu’on  reçoit  j ce 
qui  cft  fuâifammciu  expliqué. 

LIA. 

LIAISON.  Manière  d’arranger  & de  lier  les  bri- 
ques Sc  les  pierres  par  enchaînement  les  unes  envers 
les  autres  : Sc  déliai  fon  , c’eft  lorfquc  les  pierres 
n'ont  pas  au  moins  fi  pouces  de  recouvrement, 
tant  au-dedans  du  mur  qu'au  parement , fuivant 
l’art  de  bâtir,  ystruve  nomme  en  Latin  les  liaifons 
des  briques  ou  des  pierres , Alterné  commenta  , 
union  des  pierres  alternative.  Liatfon  de  joint , s’en- 
tend du  mortier  ou  du  plâtre  détrempé  , dont  on 
fixe  & jointoyé  les  pierres. 

LIAISON  A SEC.  Celle  dont  les  pierres  font 
pofees  fans  mortier  , leurs  lits  étant  polis  & frottés 
au  grais  > comme  ont  été  conftruits  pluficurs  bâti- 
mens  antiques  , faits  des  plus  grands  quartiers  de 
pierre  , Sc  ainfi  qu'il  a été  pratiqué , 1 ce  qu'il  pa- 
rait, dans  l'Arc  de  triomphe  du  Fauxbourg  S.  An- 
toine à Paris.  Liétfonner  cft  donc  arranger  les  pier- 
res en  forte  que  les  joints  des  unes  portent  fur  le  mi- 
lieu des  autres  : c'cft  aulfi  remplir  de  mortier  leurs 
joints  , pendant  qu’elles  font  fur  les  cales. 

LIASSE.  Terme  de  Palais,  qui  fc  dit  de  pluficurs 
papiers  arrachés  enfemble  avec  une  corde  , ou  avec 
des  tirets  de  parchemin.  Les  Minutes  des  Arrêts  font 
mifes  en  liaftcs  , avant  qu’elles  foient  cranfcrites 
dans  les  Regiftres.  Les  Notaires  qui  font  un  inven- 
taire , mettent  pluficurs  pièces  Si  quittances  en  liâflê 
dans  leur  Etude , qu'ils  inventorient  Sc  paraphent , 
par  première  Sc  dernière.  DuCange  dérive  ce  mot 
bizarrement  de  Ugaffa  , mot  à fon  avis  de  la  baffi 
Latinité  ( ce  qui  cft  bien  ail?  à voir,)  Sc  qui  fignifie 
pAtjnet , féifctéts  : ainfi,  félon  lui , on  a dit  dans 
ccue  Latinité  barbare , Ugaffa  Itni  , pour  dire  une 
botte  de  lin.  Pour  moi  qui  cherche  la  clarté  Sc  l'uti- 
lité, je  crois  voir  que  haffe  vient  de  lisant,  fubfi 
tantif  verbal  du  verbe  h gare  , lier , dont  on  a omis 
le  / , ce  qui  a adouci  le  mot  Sc  l'a  changé  ni  h as  ta, 
qui  a le  même  fon  de  haffe. 

LIB. 

LlBAGE.  Gros  moilon  ou  quartier  de  pierre  mal 
fait  Si  rullique  , de  quatre  ou  cinq  à la  voye  , qu'on 
employé  équarri  à parcmens  bruts  dans  les  garnis  Sc 
fondemens. 

LIBELLE.  Terme  de  Droit , vient  du  mot  libellujt 
diminutif  de  liber  , Livre  ou  Papier  , écrit  ou  im- 
primé. labtlle  cft  tantôt  pris  dans  un  fens  odieux  , 
tantôt  dans  un  fins  non  odieux  : c’cft  dans  ce  dernier 
fins  qu'on  tire  du  mot  libelle  le  verbe  libeller , qui 
dans  la  Pratique  fignifie  expliquer  une  demande 
u’on  fait  en  Jufticc.  L'Ordonnance  enjoint  à tous 
cmandeursde  libeller  lenr  Exploit , afin  que  le  dé- 
fendeur vienne  préparé  pour  y répondre.  On  dit 
suffi  en  matière  de  Finance,  libeller  un  Afandemtnr , 
une  Ordonnance  , pour  dire  fpécifierla  deftination 
de  la  fomme  qui  y cft  portée.  On  fe  fert  auflî  de 
l'adjeûif  participe  libelle' , lorfqu’on  dit  qu'il  y a 
nullité  dans  un  Exploit  quand  la  demande  n'cft  pas 
libellée.  Dans  le  (ois  odieux  , le  mot  Libelle  fi  die 
dans  deux  applications  , Libelle  de  divtrce  , Sc  Li- 
belle diffamatoire.  Dans  ce  dernier  , on  y écrit  des 
injures  contre  l’honneur  & la  réputatibn  de  quel- 
qu'un. Il  y a fur-tout  contre  les  Libelles  diffamatoi- 
res une  Ordonnante  de  ijS6.  Art.  77.  dont  voici  le 
teneur. 
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teneur.  ” Défendons  rrcs-étroitcmem  à tous  nos  Su- 
„ jets  d'écrire  , imprimer  Se  expofer  en  vtiue  au- 
„ cuns  Livres , Libelles  ou  Ecrits  diffamatoires  & 
„ convicicux  contre  l'honneur  Se  renommée  des  per- 
»,  (oimes  , fous  quelque  prétexte  Se  condition  que 
„ ce  foie , Se  déclarons  des  à prélent  tels  icripceurs  » 
»,  imprimeurs  Se  vendeurs,  ôc  chacun  d'eux,  infrac- 
„ leurs  de  paix  Se  perturbateurs  du  repos  public  -, 
„ &e  comme  tels  voulons  être  punis  des  peines  con- 
„ tenues  en  nos  Edits.  " Quoiqu'on  entende  par  Li- 
belle routes  ces  fortes  dTciïts  qui  contiennent  des 
reproches , desaccufations,dcs  injures  contre  l'hon- 
neur ; cependant  on  ne  doit  pas  comprendre  fous  ce 
titre  de  Libelle  diffamatoire  , les  plaintes  de  l’inno- 
cence opprimée  , ni  les  apologies  des  - acculés  , par 
Icfquelics  ils  fc  juftifientA  montrent  le  reflentiment 
qu’ils  ont  de  l'indignité  , des  injufticcs  , Se  des  vio- 
lences commifcs  contre  eux , contre  leurs  proches» 
en  leurs  biens  ou  leurs  perfonnes.  Il  cft  de  la  juftice, 
non  de  reprocher  d'une  manière  paffionnée  & vin- 
dicative le  tort  qu’ôn  nous  a fait , mais  d'expofer  Se 
de  bien  ccrtiticr  les  cxcè>  commis  contre  nous,  afin 
que’  les  Juges  voyant  manifeftetnent  le  mal  &:  n'en 
pouvant  douter  par  les  preuves  de  fait  & de  droit , 
y apportent  le  remède  par  leur  Jugement.  Mais  l'a- 
mour-propre le  renferme  rarement  dans  ces  bornes, 
il  le  croit  toujours  plus  otfenié  qu'il  ne  l'cftA  court 
rilque  d'aller  au-delà  de  la  Juftice  véritable  ôe  pure} 
c'eft  pourquoi  il  faut  demander  fon  droit  en  modé- 
rant les  pai fions , qui  ne  peuvent  éclairer  les  Juges  * 
Se  dont  les  cxprelïîons  peu  indurées  violent  lereipcck 
qui  leur  cft  du  , en  tâchai  t de  les  animer  contre 
nos  Parties,  de  les  jener  dans  le  trcuble.de  les  pré- 
occuper , de  prévenir  leurs  jugemens , avec  une  cf- 
pece  de  menace  ta  ai  te  qu'on  regardera  leurs  Sen- 
tences comme  iniques,  u elles  ne  font  point  confor- 
mes à nos  paillons.  Les  Fatlums  , les  Requêtes , les 
Critiques  peuvent  fouvem  palier  pour  des  Libelles. 
Les  Faifeurs  de  Libelles  croient  punis  de  mort  par- 
mi les  Romains  ; mais  depuis  ils  ne  furent  punis 
que  du  fouet.  Augufte  fut  le  premier  qui  mit  les  Li- 
belles diffamatoires  au  rang  des  crimes  de  leze-ma- 
)cfté.  Si  i’ufage  public  de  ces  Ecrits  ctoit  permis,  on 
ne  verroit  que  des  déchaincmcns  continuels  des  tuf. 
fions  des  hommes  , dont  l'amour-propre  trop  déli- 
cat & reop  fenliblc  groflit  toujours  ce  qui  a été  fait 
contre  eux.  Ces  Ecrits  font  encore  plus  odieux  6c 
plus  dangereux  que  les  injures  verbales.  Avant  Au- 
gufte , on  punilfoir  les  aérions  , mais  on  Lailfoii  les 
paroles  impunies. 

Libelle  lignifie  de  plus  dans  l'ancienne  Hiftoite 
Eceléfiafriquc  , une  Atteftation  que  les  Payens  don- 
Sioicnt  .1  de  lâches  6c  perfides  Chrétiens  , qu'on  ap- 
pelait à eaulé  de  cela  libellatitjuts.  On  nummoit 
ainfi  dans  les  premiers  ficelés  de  l'Eglife  ceux  qui 
domioient  de  l'argent  pour  ne  pas  faciihcr  aux  Ido- 
les , ou  qui  proteftoient  par  un  Acte  ( prefens  ou 
abfcns  ) qu’ils  n’étoient  pas  Chrétiens  , Se  en  tccc- 
voient  du  Migiftrat  1* Atteftation  fuüiitc  , appcllcc 
libellas. 

LIBERTÉS.  Terme  de  Droit , foie  Civil , foit  Ca- 
nonique. On  appelle  Libertés  au  pluriel  , de  cer- 
tains droits  dont  on  fc  trouve  en  pofléilîon  , fondés 
fur  une  rai  fon  , fur  une  règle  exacte  6c  poiitive  de 
Droit  , ou  fur  un  fimplc  mais  long  ufage  , quand 
même  on  ne  pourrait  point  en  alTigncr  les  prémiers 
Titres , & les  fourccs  ou  les  occalions  originales. 
Ces  privilèges , fur-tout  ceux  dont  une  Nation  Ce 
trouve  invcftic..  Se  qui  lui  font  avantageux  & hono- 
rables, s’appellent  Liberté t ou  Privilèges.  Il  n'cft  pas 
facile  de  détruire  ces  Libertés  , d’éteindre  ces  Pri- 
legcs , lorfqu'une  Nation  eu  a durant  fougues  au- 
Snpplement  Tente  II, 
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nées  éprouvé  la  douce  polfctfion  , k que  la  coutu- 
me les  a confacrécs  : on  peut  dire  meme  que  de  pai 
rcilles  entreprîtes  font  dangereufes  , & caulent  fou- 
vent  de  grands  troubles  dans  les  Etats,  foit  dans  l'E- 
tat Civil , ou  dans  le  Clergé.  Dans  le  Style  Civil  j 
les  Provifions  des  Offices  font  expédiées  avec  cette 
formule  : pour  en  jouir  avec  tous  les  droits,  privilèges, 
libertés, framhtfcs  , immunités  er  exemptions  dont  eut 
joui  fis  prédécejfestrs.En  fait  de  Gouvernement  Se  de 
Police  s on  fait  fréquemment  mention  de  libertés. 

Di fons  un  mot  des  fameufes  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  , iur  Icfquclles  les  Italiens  ou  Ultramon- 
tains , 6c  les  François  , ont  des  idées  fi  dil&renrcs  , 
6c  même  fi  oppofccs.  Ces  Libertés  Gallicanes  ont  été 
recueillies  par  Mrs.  de  Marc*  , Dupai , Se  Pu  beu  , 
qui  en  parleur  comme  d’un  ancien  Droit , commun 
& général.  C'eft , difenr  ces  Auteurs  , l'ancien  Droit 
Canonique  , qu’on  a. obfervé  en  France  dans  fa  pu- 
reté & avec  exactitude  -,  Se  qu'on  a pu  négliger  ail- 
leurs , fans  que  cette  négligence  doive  préjudicier  1 
notre  vigilance  Si  à notre  attention.  On  les  a appel- 
lées  ( dit  Blondeau  ) par  humilité  Se  par  modcftic  , 
des  privilèges, j mais  ce  n'eft  que  pardéférenec  ôe  par 
refpcdt  pour  le  S.  Siège  , car  ces  deux  mots  font 
bien  dtttcrcns  , le  Privilège  n’étant  qu'une  déroga- 
tion au  Droit  commun  ; au  lieu  que  les  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  font  ( félon  l'opinion  du  Clergé 
de  France  ) la  confervarion  d’un  Droit  autrefois 
univcrfellcmenr  reçu  dans  toutes  lesEglifesda  Mon- 
de , mais  que  les  Papes  ont  changé , Se  gagné  fur  les 
Evêques  6c  fut  les  Princes.  Ces  Libertés  ,'lclon  Mr. 
Ptthou  , roulent  fur  ces  deux  maximes  j la  premiè- 
re : Que  la  puiflance  donnée  par  Jefus-Chrift  à S. 
Pierre  «ft  purement  fpirituclle , 6c  ne  doit  s'étendre 
ni  directement  ni  indirectement  fur  les  choies  tem- 
porelles. i.  Que  la  puillàncc  du  Pape,  comme  Chef 
de  l'Eglife  Univcrfelle,  doit  être  exercée  conformé- 
ment aux  Canons  6c  aux  Decrets  des  Conciles  reçu* 
de  toute  l’Eglife.  Ils  ajoutent  à cela  , que  le  Pape  lut* 
même  cft  fournis  au  jugement  du  Concile  Univer- 
fcl , dans  les  cas  marqués  par  le  Concile  de  Con- 
fiance. C’eft  cela  même  que  le  Clergé  de  France  , 
dans  fon  Aflcmblée  en  i6Si.  a confirmé  cxprcrtc- 
roent  6c  folemneilemem.  Le  Pape , en  conféqucncc 
de  ce  que  nous  avons  dit , ne  peut  en  France  accor- 
der aucune  grâce  qui  concerne  les  Droits  temporel»; 
comme  de  légitimer  des  bâtards  , ou  de  rendre  les 
perfonnes  capables  des  charges  publiques  6c  des  ef-> 
fets  civils.  Par  la  meme  rai  fon  , on  n’a  point  d'egard 
en  France  aux  Provifions  de  la  Cour  de  Rome  , au 
préjudice  des  Droits  des  Patrons  Laïques.  On  ne  re- 
çoit en  France  que  l'ancien  Corps  des  Canons.  lrojtz. 
Droit  Canonique.  Les  Conftirutions  des  Papes  » 
fur-tout  depuis  300.  ans,  11e  pallênt  point  pour 
obligatoires  , à moins  qu'elles  ne  foient  approuvées 
par  l'ufagc  de  l'Eglife  Gallicane.  On  ne  reçoit  non 
plus  les  Conciles  que  pour  la  Doétrine,  Se  non  point 
pour  la  Difeipline.  Ces  Libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
ne confident  à obfcrvcr  l’ancien  Code  Canonique  : 
on  l'a  toujours  obfervé  en  France  , Se  l'on  regardoie 
comme  une  cmrcprilc  fur  les  Libertés  Gallicanes  * 
lout  ce  qui  y dérogeoit.  On  y a encore  recours  » 
uaml  la  Cour  de  Rome  paroir  vouloir  attenter  aux 
raies  de  l’Eglife  de  France.  Voilà  l’idée  de  ce  quoi» 
appelle  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  , que  les  Ul- 
tramontains regardent  comme  des  Droits  chiméri- 
ques Se  comme  des  abus  prdquc  fins  remede  , 8â 
qu’on  doit  tolérer  pour  ne  pas  en  encourir  dd 
plus  grand  s.  Selon  les  Canoniftes  de  delà  les  Monts* 
ces  Libertés  partent  pour  un  droit  arbitraire  6c  une 
difpcnfc  licenrieufe  de  toutes  les  Loix  qui  gênent  let 
François , 6c  c'eft  une  hccéitc  très-dangereufe  pairab 
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ces  Canoniftes.  [.es  Libertés  de  1'Eglifc  Ventienne 
ne  loin  pas  présentement  moins  grandes  que  cel- 
les de  l'Eglilc  Franco)  (c. 

LIBRAIRE  & LIBRAIRIE.  Voyez  le  Dittiomuire 
de  Suva rj , Se  ajoutez-y  trois  Arrêts  du  Confeil  d'E- 
tat , & un  Edit  du  Roi. 

En  168  y.  fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , 
portant  que  tous  les  Libraires  qui  ont  obtenu  des 
Privilèges  du  Roi  depuis  l'année  i6y  x.  pour  faire 
imprimer  des  Livrés,  & qui  n'ont  pas  fourni  des 
exemplaires  dcfdits  livres  pour  la  Bibliothèque  de 
Sa  Ma  jette,  feront  tenus  de  fournirau  Garde  de  la- 
dite Bibliothèque  lcfdits  exemplaires  1 y.  jours  après 
la  lignification  du  préfent  Arrêt  faite  aux  Syndiesde 
leur  Communauté,  fous  peine  de  confifcation  de 
tous  lcfdits  livres  , & de  l'amende  de  1 y 00  livres. 
Fait  au  Conleil  le  5 1 . Janvier. 

En  la  même  année  le  9.  Juillet , Arrêt  du  Confeil 
d'Etat,  qui  foie  très-ex  prefles  inhibitions  & défen- 
fes  a tous  Libraires  faifam  profeflion  de  la  Religion 
Reformée  , de  faire  'à  l'avenir  aucune  fonction 
de  Librairie  , A commencer  du  jour  de  la  publica- 
tion du  préfent  Arrêt.  Fait  au  Conleil  le  9.  Juillet. 

En  1686  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  révoqué 
toutes  permi liions  générales  de  faire  imprimer  » 
vendre  & débiter  des  Livres.  Fait  au  Confeil  le  1 $. 
Mai. 

Dans  la  même  année  1686.  Edit  du  Roi  por- 
tant réglement  pour  la  Communauté  des  Libraires, 
contenant  1 y.  Titres.  Le  premier  traite  des  franchi- 
es , exemptions  Se  immunités  des  Libraires  A Paris. 
Le  fécond  Titre  traite  des  Libraires  en  général.  Le 
troifîcme , des  Fondeurs  de  caractères  d'imprimerie. 
Le  quatrième  , des  Apprenti!*  Libraires.  Le  cin- 
quième , des  Compagnons  Libraires.  Le  lîxiémc  , 
des  réceptions  des  Maîtres  Libraires.  Le  feptiéme  , 
des  Veuves  des  Libraires.  Le  huitième  , des  Correc- 
teurs. Le  neuvième,  des  Colporteurs.  Le  dixiéme  , 
des  Libraires  forains.  Le  onzième  , des  Syndics , 
Adjoints  & Maîtres  des  Confréries.  Le  douzième, 
«le  la  vilitc  des  Libraires , & de  celle  des  livres  ve- 
nant de  dehors  en  la  Chambre  Syndicale.  Le  trei- 
ziéme , des  Libelles  d iifa  ma  coires , & autres  livres 
prohibes  & défendus.  Le  quatorzième  , des  Privilè- 
ges , Se  continuation  d'iccux , pour  l'impretlion  des 
livres.  Le  quinziéme  , des  Inventaires , prifee  Se 
vente  des  Librairies.  Donné  A V7 criailles  au  mois 
d'Août , regiftré  le  7,  Septembre  fui  vaut. 

11  faut  ici  remarquer  , que  Mr.  Savxry  pofê  la 
date  de  cet  Edit  au  moisd'Aoûr  16S6.  comme  je 
viens  de  faire  : mais  il  dit  qu'il  fot  enrcgiftrc  au 
Parlement  le  x 1 . du  meme  mois , au-licu  que  j’ai 
dit , fur  de  Unis  garants , qu'il  fut  enregifhé  le  7. 
Septembre  : c’cft  pourquoi , fans  craindre  la  répéti- 
tion , j'ai  rapporté  les  quinze  Articles  fufdits. 

Ilya  eu  un  Arrêt  du  Conleil  d'Etat  en  1701. 
portant  règlement  pour  la  Librairie  , dont  on  au- 
roit  dù  faire  mention  dam  le  Dillionnaire  de  Com- 
merce , parce  qu’il  cft  beaucoup  plus  récent.  Cet 
Arrêt  contient  huit  Articles  , Se  fut  fait  au  Confeil 
le  7.  Septembre  1701.  Il  foc  fuivi  de  Lettres  paten- 
tes portant  confirmation  de  l'Arrêt  du  Conleil  du 
7.  Septembre  précédait , concernant  la  Librairie , 
& réglement  contenant  huit  Articles  ( comme  il  a 
été  ditci-deflùs  } Se  ces  Lettres  patentes  forent  don- 
nées A Fontainebleau  le  x.  Octobre  1701.  regiftrecs 
au  Parlement  le  7.  Janvier  1701. 

L I C 

LICE  , c*e(t  la  Carrière  où  l'on  fait  les  Joutes,  les 
ÇarrooicU  Se  les  Courfes.  C’cfl  aulîi  la  barrière  qui 
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borde  la  Carrière  d’un  Manège  Sec.  Ce  mot  vient , 
félon  Mr.  Dm  Cariée,  de  /une,  qui  lignifioit  des 
dorures  de  Camp  ou  de  Villes  , parce  qu’on  les  fait 
foit  autrefois  de  cordes  ou  cordages  cnrrclalFés  , 
comme  on  a coutume  d’enfermer  les  bêtes  dans  une 
grande  étendue  de  tu  rein  pour  la  challè  ; & ce  mot 
luu  vient  de  luutn , filet  dans  un  ci  (lu  ou  trame  f 
ou  bien  lue  vient  de  laejierui  , lacet  où  l'on  enferme 
ou  les  animaux  , ou  ces  fortes  de  combacuns  qui  ne 
peuvent  s'échaper  & qui  font  obligés  de  reffer  en- 
fermés pour  combattre  , comme  combatroicnt  les 
anciens  Chevaliers  , foit  à outrance  , foit  par  galan- 
terie , dans  les  Joutes  Se  Tournois.  Ce  lieu  croit  fer- 
mé de  pals,  de  barrières  , ou  de  pieux  , & de  toi- 
les. On  a invente  en  France  des  Lices  doubles,  pour 
faire  courir  les  Chevaliers  l'un  «l'un  côté  A:  l'autre 
de  l'autre  , afin  qu'ils  n&  fe  pullènt  rencontrer  que 
du  bout  de  leurs  lances  ; ce  qui  ctoit  moins  dange- 
reux. Lice  fe  dit  aulîi  d'un  garde-fou  d'un  poiu  de 
bois. 

LICENCE.  Terme  de  Droit  8e  dUnivcrlité.  Li- 
cence le  dit  des  (impies  Lettres  qu'on  prend  tant  en 
Théologie  qu’en  Droit.  On  ulc  du  même  terme 
dans  l'Ecole  de  Médecine.  Les  Ecoliers  de  Druic 
vont  prendre  leurs  Licences  à Orléans  ou  A Bourges. 
Il  faut  communiquer  fes  Licences  pour  être  reçu  A- 
vocar,&  comme  elles  s'accordent  avec  trop  de  facili- 
té p,ir  la  plupart  des  Univcrlicés  , le  Parlement  de 
Paris  a ordonne  par  Arrêt  de  1 6 $6. Se  de  1657.  que 
nul  ne  fera  reçu  Avocat  fur  ces  fortes  de  Licences  , 
à moins  qu'il  n’ait  loutenu  deux  Thclcs  publiques. 
Juftinicn  avoit  ordonné  que  l'on  pallêroit  quatre 
ans  dans  l’étude  des  Loix  : ceux  qui  avoient  faris- 
foit  à cette  obi  igation.étoicnt  dits  avoir  Licence  SC 
pcrmiflion  de  fe  retirer  des  études.  C'eft  dc-là  qu'efl 
venu  le  nom  de  Licence  dans  ce  fens.  Licence  ctt 
Sorbonne  cft  un  rems  de  deux  ans  , que  les  Bache- 
liers pallêut  à aflifter  aux  Aékcs  Sek  y difputcr,  pour 
fo  meure  ai  eut  d'être  reçus  Docteurs.  Ces  Aétc* 
font  des  Thefes  que  le  Bachelier  fouticnr , 8c  qu'on 
appelle  la  Sorbemsfne  , la  Majeure  ordinaire  Se  l» 
Mmeare  ordinaire.  Les  Licentics  font  enfuite  un 
Acte  qu'on  appelle  f'eff/criet , après  quoi  ils  peuvent 
recevoir  le  bonnet  de  Docteur.  L’Aéte  qui  lé  faic 
en  recevant  la  bonnet  de  Docteur  , s’appelle 
<}"e  , parce  qu'il  le  fait  dans  la  fallc  de  l'Archevê- 
que , où.ils  reçoivent  le  boimet  de  la  main  du  Chan- 
celier de  l'Univerlité.  Il  y a auITÎ  «le  oes  Licences 
dans  les  Facultés  de  Médecine  Se  de  Droit , commo 
nous  l'avons  dit  ci-devant.  Ce  mot  vient  dç  lietntia , 
du  verbe  lucre  , être  permis.  Ainli  la  Licence  cft  la 
pcrmiflion  qu'on  donne  aux  Ecoliers  des  trois  Facul- 
tés , de  Théologie  , de  Droit  & de  Médecine,  d'en- 
feigner  en  qualité  de  Doétcurs  Se  Maîtres  chacune 
de  ces  Sciences,  & d'en  faire  profeflion  publique. 
Dans  ccuc  occalion  , le  mot  de  Licence  n'a  poihc 
d'idée  acceflûirc  odiculc  , comme  il- en  peut  avoir 
dans  la  Peinture,  la  Poeûc  Se  la  Morale.  Car  en 
Peinture  on  appelle  licence  , un  ufage  blâmable  du 
pinceau  8c  du  deflèin  , qui  n'cft  pas  félon  les  rè- 
gles de  l'Art.  On  dit  pour  critiquer  un  Tableau  , 
qu'il  y a de  grandes  licences  contre  la  Perfpcttive, 
c'cft-à-dire,quclc  Peintre  s'elt  donné  des  libertés  que 
les  règles  de  l’art  n’accordcm  point , & qu'elles  ex- 
cluent même.  Il  en  faut  dire  autant  de  ce  qu’on  ap- 
pelle licences  poétiques  : c’eft  une  liberté  que  prend, 
le  Poète  contre  les  règles  ou  du  langage  , ou  de 
l'Art  poétique.  La  licence  ai  Morale  cft  la  pire  : car 
en  ce  fais  licence  fignifie  libertinage  ,dcfordrc , cor- 
ruption , dérèglement  dans  les  mœurs , dans  les  ac- 
tions , dans  les  paroles , Se  dans  toute  ja  conduite 
de  U vie. 
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LICITATION,  du  mot  Latin  lie  tri , qui  lignifie 
/clou  quelqu'un  , augmenter  le  prix  de  quelque  cho- 
ie. Selon  un  autre  Auteur  , auquel  je  me  joindrais 
Volontiers  , ce  mot  vient  du  verbe  lictri  conlideré 
comme  le  paflif  de  hetre  , être  permis  , ou  erre  cx- 
pôle  Jous  l’action  ; de  façon  que  //«ri  qui  cft  dépo- 
nent dans  l 'ufage  , ferait  regarde  comme partif,  en 
ayant  toute  la  forme  extérieure  , Se  lignifierait  être 
permis , être  expoic  \ l'action  de  vente  & d'achar , 
a favoii  au  plus  offrant.  Il  cft  bien  vrai  que  dans  Toc- 
eafîon  de  l'emploi  de  ce  mot , il  arrive  bien  qu'on 
inet  un  prix  , qu'on  l'augmente  , &:  qu'on  forfait , 
il  Tenvi , dans  une  vente  publique  : mais  ce  n'eft 
pas  la  première  lignification  du  mot  lictri,  être  per- 
mis à:  expofe  à l'action  de  vente  , mais  une  luire 
feulement  : car  on  n'enclicriroit  pas  , & on  n'aug- 
menterait pas  le  premier  prix  propofe  , fi  le  Juge 
n’avoit  permis , & taille  le  bien  maible  ou  immeu- 
ble lous  Taûion  des  acheteurs  Se  enchcriilcurs.  Ce 
que  le  Juge  fait  quelquefois , le  proprietaire  le  peut 
faire  ordinairement.  Il  faut  de  plus  confidercr , que 
lut ttu ton  , licitatio  , cft  un  fabftantif  fréquentatif, 
qui  exprime  fort  bien  cette  réitération  de  nouvelles 
appréciations  , qui  font  proprement  la  licitation. 
Dans  notre  ufage  en  France  , la  licitation  cft  l'cn- 
chcrc  reçue  en  Juftice  dans  la  vente  d’un  immeuble 
qui  ne  Ce  peut  aifémenc  partager  fans  dommage  , ù 
caufe  de  la  valeur  du  tout , provenante  de  la  rela- 
tion de  commodité  5c  d'utilité  qu'ont  dans  cette  in- 
tégrité toutes  les  parties,  Icfqucllcs  perdent  beaucoup 
de  cette  valeur  relative  i mais  la  malle  ou  la  fomme 
d'argent , dans  laquelle  le  bien  immeuble  cft  com- 
mué par  la  vente  , ectfè  collection  , dis-je  , de  toute 
la  fotnmc  cft  telle  , que  chaque  partie  dans  le  par- 
tage entre  plusieurs  a b même  valeur  propre  qu'elle 
avoir  dans  b malle.  On  vend  donc  & l'on  fait  cette 
licitation  , foulque  les  propriétaires  ne  veulent  point 
jouir  par  indivis. 

La  Liât  Alton  cft  aulTi  l’aÛion  qu'on  pourfuit  con- 
tre des  coproprietaires  d'un  héritage  pollcdé  par 
indivis , ahn  que  b propriété  en  appartienne  à un 
icul , en  rembourfant  ou  en  dédommageant  les  au- 
tres i ou  afin  que  chacun  obtienne  b part  qui  lui 
appartient  en  Ion  jufte  prix  Se  valeur , fus  vaut  qu'il 
fera  cftimé  ou  enchéri  en  Juftice.  La  licitation  fa 
peut  faire  à l'amiable  , for  des  cftimations  faites  par 
Experts  convenus  : ou  à b rigueur  en  Juftice  , par 
des  enchères  & une  adjudication  dans  les  formes. 
Dans  b Licitation  faite  entre  coproprietaires  ou  co- 
héritiers, bien  que  de  dîvcrfc  ligne , l'action  en 
retrait  lignager  n’a  pas  lieu  :&  il  n'y  a de  propre 
que  b part  «le  l'héritier  feulement,  quoique  tout  le 
prix  ait  crc  payé  aux  autres  cohéritiers  pour  les  éga- 
ler. En  licitation' faite  entre  cohéritiers  ne  font  dus 
lods  Se  ventes  ; mais  il  en  ferait  autrement , (i  un 
des  cohéritiers  avoir  cédé  fbn  droit  à un  étranger , 
& que  b licitation  fe  fit  entre  celui-ci  Se  les  autres , 
parce  que  ce  ferait  moins  alors  un  partage  de  fa- 
mille , qu'un  accommodement  Se  tfne  clpcce  «le 
vente.  Quand  un  immeuble  n’eft  pas  d'affaz  grande 
valeur  pour  fouicnir  les  fraix  Se  les  longues  pour- 
fuites  d'un  Decret , on  ordonne  qu'il  fera  licité  , il 
cft  adjuge  au  dernier  Se  plus  fort  enchériflèur. 
Jjcit Alton  cft  un  f ubftancif  verbal , du  verbe  licittr  : 
or  licittr  c’cft  pourftfivrc  une  action  de  licitation  en 
Juftice.  Oa  dit  : comme  les  cohéritiers  fe  brouillent 
iouvjmt  dans  le  partage  des  loyers  d'une  maifon 
commune , ils  ont  été  contraints  de  b licitcr  ca- 
tr'eux  , ou  de  b faire  licitcr  en  Juftice. 

LIE. 

L I E N , If  double  litn  , terme  de  Jurifprudencc  , 
qui  fîgnifîc  cette  confanguiaitc  ou  parente  qui  cft 
ùnppUmnt  Tome  IL 
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entre  pcrfbnnes  /orties  d'un  meme  perc  Se  d'uni 
meme  mcrc , comme  les  frères  germains.  Le  droit 
du  double  lien  cft  autorifa  par  la  Novtllt  1 1 $.  tb. 

} - Il  s'oblcrve  en  quelques  Coutumes  de  France. 
Quelques  uns  croyait  que  l’adtion  de  Jofeph  quj 
donna  une  double  portion  à Benjamin  fon  frère  «lé 
perc  Se  de  mere , par  préférence  à fes  autres  frères 
qui  11e  l'étoicnr  que  de  perc  , a donné  lieu  à b dif- 
tin&ion  privilégiée  du  double  lien.  Le  Droit  civil 
établit  b diftinction  du  double  lien  > dnplint  vm- 
enh  bénéficiant  , en  forte  que  les  en  fans  ifliis  d’un 
même  perc  Se  d'une  meme  mcrc  fe  fucccdoienc  les 
uns  aux  autres  par  préférence  Se  à l'exclu fion  de 
leurs  frères  & foeurs  de  pere  ou  de  mère  feulement. 
Lttn  vient  de  lier , comme  le  mot  hgamtn  vient  de 
ho  Are. 

LIEN.  Terme  d'Architeéturc  , pièce  de  bois  dans 
Tailèmbhgc  d'un  comble , pour  lier  les  poinçons 
avec  les  faîtes  & fhufaîtes.  I!  y a aullï  des  liens  cin- 
trés, qui  fervent  de  courbes  dans  les  cnfbr.ccmcns 
des  combles , & dans  Talfo-mbbgc  des  fermes  ron- 
des des  vieux  pignons.  Tour  lien  ou  licme  des 
aflcmblages  de  Charpenterie  cft  appelle  par  Virruve 
cattna  Se  carénai  10.  Canna  vient  du  verbe  Latin 
contmtre , contenir  , retenir  , tenir  forme.  Dans  la 
Serrurerie  , qui  fert  aulli  1 l'Archireéhirc,  il  y a des 
liens  de  fer  : ce  font  des  morceaux  de  for  coudé  ou 
cintré  , pour  retenir  quelque  pièce  de  bois  dans  un 
allcmbbge  de  Charpenterie  ou  de  Menuiferie.  Litn 
de  verre  c'cft  tm  paquet  de  fix  tables  de  verre  de 
Lorraine.  C'eft  aullï  un  lien  de  plomb , qui  retient 
les  panneaux  de  vitre  avec  les  verges  de  fer. 

LIERNE.  picce  de  bois  qui  fort  k entretenir 
deux  poinçons  fous  le  faîte  d'un  comble  , & à por- 
ter le  faux  phneinr  d’un  grenier.  La  licme  ronde 
cft  une  pièce  «le  bois  courbée  félon  le  pourtour 
d'une  coupole , dont  plufieurs  allemblces  de  niveau 
forment  des  cours  de  liernes  par  étages  , Se  reçoi- 
vent à tenons  Se  à mortûifos  les  chevrons  courbes 
d'un  dôme.  Il  y a aufli  une  pièce  de  Charpenraie 
nommée  lierne  de  palet , qui  boulonnée  avec  les  fil» 
de  pieux  d’une  palée  fert  à les  lier  enfomble  r 011 
l'employé  auffi  dans  b confhuétiondes  batardeaux  , 
pour  le  même  ufage.  Cette  licme  cft  différente  de 
b moi/e  » en  ce  qu'elle  n'a  point  d 'entaille  pour  ac- 
coler les  pieux.  Liemtr  fe  dit  pour  attacher  des  lier- 
nes. Dans  les  voûtes  Gothiques  on  appelle  liernes  , 
les  nervures  qui  forment  une  croix  , & qui  par  un 
bout  fa  joignait  aux  ticrccions  & par  l’autre  1 la 
clef. 

LIEU, Terme  de  Palais.  On  dit  qu'un  créancier 
cft  fubrogé  au  lieu  & place  d'un  aurre  dont  il  a ccf- 
fion  , pour  dire  qu'il  cft  entré  dans  foi  droits  Se  hy- 
potheques, qu'il  a été  colloqué  au  premier,  au  Ic- 
cond  lieu  , dans  un  ordre  de  créanciers  fur  ladiftri- 
bution  de  quelques  deniers.  On  Ce  fort  de  ce  mot 
au  Palais  dans  quelques  autres  occafions  : par  exem- 
ple : Quand  on  révoqué  un  Procureur  , on  cft  obli- 
gé d'en  conftiruer  un  autre  an  litn  de  lui  : II  fa  con- 
tente qu'on  lui  donne  une  fomme  , au  lieu  de  cec 
immeuble  fur  lequel  il  avoit  droit.  Il  fignifie  aulïî 
rang  d'honneur  établi  dans  un  Corps  , comme 
lorfqu'un  Préiïdent  tient  le  premier  lieu  dans  fa 
Compagnie.  Il  fignifie  encore  Famille , Maifon  , 
Extraûion  ; & en  ce  fans  on  dit  qu'un  homme  vient 
de  bon  heu  , ou  de  bai  lieu  , félon  qu'il  eft  de  bonne 
ou  de  baifa  naiffancc.  Il  y a aulfi  des  Lieux  qu’on  ap- 
pelle privilégié i , parce  qu'on  y a attaché  de  grands 
privilèges  , à caufe  de  leur  deftination  à des  ufages 
fort  diftingués  , ÔC  qu'on  doit  rendre  rcfpeébblcs  Se 
inviolables.  Tels  font  les  Lieux  Sacrés  5c  les  Eglifas. 
Eu  Italie , les  Egides  fout  des  Lieux  d'olylc  Ôc  d» 
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franchi  fe.  Ces  Lieux  diftingués  fie  fieras  (ont 
originairement  d'une  faince  infUturioil  ; mais  ils 
fout  dégénérés , fie  donnent  lieu  à de  très-grands 
abus. 

LIEUTENANT , Terme  de  Droit , de  Police 
fiée.  C'eft  un  Officier  qui  a une  Lieutenance  , c'cft- 
i-dire  une  Charge  dans  la  Jufticc  >dans  U Guerre, 
oa  dans  un  Gouvernement  : mais  ce  n’cft  pas  ut» 
Officier  en  chef  5c  primitif,  il  tient  le  lieu  d'un  Su- 
périeur , dont  il  exerce  1a  charge  en  Ion  abfcncc.  Ce 
mot  eft  compofé  de  te  tant , fie  de  hem.  Par  exem- 
ple , un  Bailli  & un  Prévue  font  des  gens  d'épcc  , 
qui  ont  des  Lieutenant-généraux  de  robe  longue 
pour  adminiflrer  b Juflicc  en  leur  place  >&  qui 
font  les  Juges.  Il  faut  expliquer  ici  ce  que  c'eft  que 
le  Liemtenant  Civil , le  Liernttrunt  de  Police  , le 
Z.iemtem,tnt  Criminel , les  Lient  en am  Partie  miter j ; 
car  les  Lieutenant  Généraux  de  l'Armée , de  au- 
tres Licucenans  militaires , n'entrent  pas  dans  notre 
plan. 

Le  LIEUTENANT  CIVIL  DU  CHATELET 
DE  PARIS,  connoit  des  aéHons  per  formelles,  icelles 
&:  mixtes  ; de  tous  comraûs  , tcftxmens  , promcllcs , 
matières  bénéficiâtes  & eccléliaftiqucs  -,  ac  l'jppofi- 
tion  deç  fceilés , des  conférions  d'inventaires  , tu- 
telcs  , curateles  , avis  de  parens , émancipations  : fie 
de  routes  autres  matières  qui  concernent  la  Jufticc 
contentieufc  de  diftributivc  , dans  l'étendue  de  la 
Ville  , Prévôté  fie  Vicomté  de  Paris  , à l'exception 
des  matières  qui  regardent  la  Police.  Il  connoit , 
à l'exdufion  des  autres  Juges  , de  l'exécution  des 
contrats  pafîci  fous  le  fcel  de  b Prévôté  de  Pa- 
ris , entre  les  concraéUns  & leurs  héritiers  feu- 
lement ; de  forte  que  celui  qui  eft  obligé  par  un 
contrat!:  pafle  fous  le  fcel  du  Châtelet , qui  eft  at- 
tributif de  jurifdittion  au  Prévôt  de  Paris  , y peut 
être  appelle  pour  l'exécution  du  même  contrat), 
encore  que  b demeure  fort  dans  une  autre  Jurif- 
dkrion,  Il  eft  aulli  Juge  Confervatcur  des  Privilè- 
ges royaux  des  perfonnes  ,’cn  particulier  de  celles 
qui  comjtofcnt  l'Uni verlicc  : & non  des  aftaircs  qui 
regardent  le  Corps  de  l'Univerfité  , lefqucllcs  font 
directement  ponces  au  Parlement. 

Le  LIEUTENANT  GENERAL  DE  POLICE,  eft 
ptépofe  pour  la  fureté  de  iaVille,  Prévôté  & Vicomté 
de  Paris.  Jl  connoit  du  pon  d'amies  prohibées  par 
les  Ordonnances,  du  netzoyemem  des  rues  Se  des 
places  publiques  , circonftanccs  & dépendances  ; il 
donne  les  ordres  néccfîaircs  en  cas  d'incendie  ou 
d'inondation.  Il  connoit  de  toutes  les  provifions 
nécelfaircs  pour  b fublitbncc  de  b ville  , amas  , 
magalins  , prix  fie  taux  qui  en  font  faits  ; de  l’envoi 
«les  Commiflaircs  & aunes  perfonnes  nécelfaircs, 
fur  les  rivières  pour  le  fait  des  amas  de  foin , bouc- 
lage , conduite  fie  arrivée  du  foin  i Paris.  Il  règle 
les  ctaux  des  Boucheries,  Se  les  ad  indications  qui 
en  font  faites.  Il  a la  vifitc  des  Halles,  Foires, 
Marchés  , Hôtelleries  , Auberges , Maifons  garnies, 
brelans  Se  des  lieux  famés.  H connoit  des  Allèm- 
blccs  illicites , tumultes , (éditions  & déiordres  qui 
en  peuvent  arriver  ; des  Manufactures , Se  de  leurs 
dépendances  ; des  élections  des  Maîtres  Se  Gardes 
des  fîx  Corps  des  Marchands  ; des  Brevets  d'ap- 
p rend  liage  , Se  des  réceptions  des  Maîtres , de  b 
réception  des  rapports  des  vifîtes  des  Maîtres  Se 
Gardes , Se  de  l'exécution  de  leurs  Statuts  & Règle- 
ment : ensemble  des  renvois , des  jugemens  ou  avis 
de  Mr.  le  Procureur  du  Roi , fur  le  fait  des  Am  Se 
Métiers.  Il  a le  pouvoir  d'étalonner  les  poids  5c  les 
balances  de  toutes  les  Communautés  de  b Ville  & 
des  fauxbourgt  de  Paris , à l'exdufion  de  cous  au- 
tres Juges.  11  connoit  des  coiuiavc tuions  cummifts 
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à l'exécution  des  Ordonnances , Statuts  «Se  Régie- 
mens , pour  le  fait  de  l'Imprimerie , en  l'impteflion 
des  livres  Se  libelles  défendus  , 5c  par  les  Colpor- 
teurs en  b vente  Si  distribution  des  memes  livres 
ou  libelles.  Il  connoit  de  tous  les  crimes  commis 
en  fait  de  Police  en  flagrant  délit , fie  peut  juger 
fcul  les  coupables , quand  il  ne  s’agit  point  de  pei- 
nes aftliélivcs  ; mais  quand  il  s'en  agit , il  en  doit 
faire  ion  rapport  au  Prefidial.  Enfin  l'exécution  des 
Ordonnances , Arrêts  Se  Reglement  en  ce  qui  les 
concerne  , cixconftanccs  fie  dépendances  , lui  appar- 
tient , & il  en  jouit  comme  en  ont  joui  Mrs.  les 
I.icutcnans  Civils  avant  l'Edit  de  création  de  la 
Charge  du  mois  de  Mars  1667.  Il  y a pourtant 
quelques-unes  de  ces  matières  dont  il  ne  connoit 
que  concurremment  ou  par  prévention  avec  d'au- 
tres Juges  : c'eft  pourquoi  IIBdit  porte,  que  c'eft 
fans  innover  ni  préjudiciel  aux  droits  Se  Jnrifiiic- 
tions  que  peuvent  avoir  , ou  à b pofleflion  en  la- 
quelle peuvent  être  les  Lieutenatts  Criminel  Se  Par- 
ticulier , le  Procureur  du  Roi , Se  le  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins.  Il  tient  fon  Siégé  ordi- 
naire au  Châtelet , où  il  entend  les  rapports  des 
Commiflaircs , Se  où  il  juge  fommaircment  toutcé 
les  matières  de  Police  , les  jours  qui  font  marqués  , 
& comme  il  le  trouve  i propos.  Les  appellations  de 
fes  Jugemens  fe  relèvent  au  Parlement.  Le  Roi  le 
commet  fouvent  pour  ju^cr  des  affaires  extraordi- 
naires qui  ne  font  pas  de  ia  compétence , & Sa  Ma- 
jefte  lui  donne  quelquefois  le  pouvoir  de  juger  en 
dernier  rellott.  Le  tout  eft  réglé  par  b Commslfiott 
qu'il  reçoit. 

Le  UEUTENANT  CRIMINEL  ,cft  le  Juge  de 
tous  les  crimes  qui  le  commettent  dans  l'étendue 
de  1a  Ville  Se  des  Fauxbourgs  de  Paris.  Son  pou- 
voir eft  fcmblable  à celui  des  autres  Lieurenans 
Criminels  des  Sièges  où  il  y a Prefidial.  Le  Titre 
premier  de  l’Ordonnance  de  1 670.  pour  les  matiè- 
res criminelle-. , régie  fa  compétence  ; Se  il  y a en- 
core des  attributions  particulières  qui  lui  onr  été 
confcrvées  par  l'Edic  de  création  du  Lieutenant 
Général  de  Police  , par  prévention  & concurrem- 
ment. il  donne  audience  les  mardis  & vendredis, 
5c  meme  un  troifiéme  jour  de  la  femaine , s'il  eft 
befoin  , depuis  midi  juiques  k deux  heures , pour 
les  affaires  criminelles , où  il  s'agit  d'injures , rixes 
Se  autres  matières  légères  , qui  ne  méritent  pas 
d’inftruérion.  Les  contribuons  font  vuidccs  fur  le 
champ  , fur  les  conduirons  d'un  des  Avocats  du  Roi 
à qui  les  informations , s'il  y en  a , ont  été  commu- 
niquées. Lorfqu'il  trouve  À propos  de  voir  lui- 
meme  les  informations  ou  autres  procedures  , il  or- 
donne qu’elles  feront  miles  fut  le  bureau  , 5c  pro- 
nonce la  fentenec  à b prochaine  audience. 

Us  LIEUTENANS  PARTICULIERS  , tiennent 
alternativement  de  mois  en  mois  l'audience  du 
Prefidial , aiufi  qu'il  a été  obfcrvc  ci-dcffiis.  Celui 
des  deux  qui  eft  de  fcrvicc  à l’audience  du  Préfî- 
dial , tient  ert  l'abfencc  des  Lieucenans  Civil , de 
Police  5c  Criminel , les  audiences  des  Chambres 
Civile  , de  Police  5c  Criminelle  } l'autre  tient  les 
mccredis  5c  les  famedis  l'audience  des  criées  ,ôc 
fait  toutes  les  fondrions  des  Licutenans  Civil  , de 
Police  fie  Criminel , en  cas  d’abfcnce  , de  reeufa- 
tion  , ou  d'autre  empêchement  légitime.  Le  plus  an- 
cien des  deux  fe  trouvant  en  b Chambre  du  Con- 
fcil , ou  en  b Chambre  Criminelle , aux  heures  où 
il  11'eft  point  oblige  de  fervir  ailleurs  , préfide  au 
jugement  des  procès  civils  fie  criminels  , en  l'abfên- 
ce  des  Lieutenant  Civil  fie  Criminel.  Que  fi  l'un 
des  deux  n'eft  pas  en  état  de  faire  quelqu'une  des 
fondrions  attribuées  à leurs  charges , l'autre  exerce 
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en  fa  place.  Us  peuvent , avant  les  heures  deftinées 
pour  les  audiences  , rapporter  les  procès  civils  6c 
criminels  qui  leur  ont  été  diftribucs. 

Le  LIEUTENANT  CRIMINEL  DE  ROBE 
COURTE  ou  D'EPEE  > couuoit  en  dernier  refâ 
fort , comme  Mr.  le  Lieutenant  Criminel , concur- 
remment & par  prévention  entre  eux  , dans  la  Ville 
& dans  les  Fauxbourgs  de  Paris,  des  cas  & crimes 
mentionnés  en  l’Art.  ix.  du  turc  i.  de  l'Ordon- 
nance de  1 670.  en  faifant  juger  préalablement  leur 
compétence,  fui  vaut  la  forme  prclcritc  par  la  même 
Ordonnance  , fie  par  les  Arrêts  du  Confeil  des  1 9. 
Juillet  & 1.  Septembre  1678.  Mais  s'ils  ont  décrétés 
le  meme  jour , c’eft  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  qui 
connoit  préférablement  du  crime  dont  l’accufc  eft 
prévenu.  Le  Lieutenant  Criminel  de  robe  courte 
çonnoit  à la  charge  de  l'appel  au  Parlement  ( à l’cx- 
çlufton  de  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  ) des  rebel- 
lions commîtes  à l’exécution  de  les  jugemens  , des 
crimes  & délits  commis  par  les  Officiels  & Ateliers 
de  fa  Compagnie  , meme  par  (on  Greffier , en  fai- 
fanr  les  fondions  de  leurs  charges , fous  (es  ordres 
& en  execution  de  fes  jugemens.  Il  connoit  auflî  ( à 
la  charge  de  l’appel , par  concurrence  6c  prévention 
avec  Ntr.  le  Lieutenant  Criminel  ) des  meurtres  ou 
attentars  1 la  vie  des  Maîtres  par  leurs  Domefti- 
ques,  des  crimes  de  viol  & enlèvement  contre  toutes 
iortes  de  perionnes  de  quelque  qualité  qu'elles 
foicnr , excepté  contre  les  Eccléliaftiques.  Il  lui  eft 
enjoint , 6c  aux  Officiers  de  (à  Compagnie , de 
court ituer  en  prifon  routes  perfonnes  prifes  en 
flagrant  délit , ou  à la  clameur  publique  , 6c  d'en 
dreilèr  des  procès  verbaux  , qu'ils  doivent  remettre 
au  Greffe  Criminel  du  Châtelet , pour  y être  pour- 
vu par  Mr.  le  Lieutenant  Criminel.  H ne  lui  eft  per- 
mis d'élargir  ceux  qui  ont  été  conftitués  prilon- 
niers  en  vertu  des  Décrets  de  paie  de  corps  par  lui 
décernés , que  fur  les  concluions  de  Mr.  le  Procu- 
reur du  Roi  , & par  deliberation  prile  à la  Chaffi- 
bre  du  Coofcil.  Aulli-toc  qu'il  a inftniir  les  procès , 
fon  Greffier  eft  tenu  de  les  porter  au  Greffe  Crimi- 
nel du  Châtelet , pour  être  diftribucs  par  Mr.  le 
Lieutenant  Criminel  ( en  préfence  du  Licuumant 
Particulier  qui  eft  de  fervicc  à l'audience  du'Tré- 
fidial  ,ou  de  l'autre  en  fon  abfcncc , 6c  du  plus  an- 
cien des  Coofeillers  de  fervicc  , en  cas  que  celui-ci 
fo:t  recule  , abfent , ou  malade  , ou  en  cas  Æe  quel- 
que autre  empêchement  ) pendant  vingt-quatre  heu- 
res pour  ce  qui  requiert  célérité  & où  il  y a péril  en 
la  demeure,  6c  pendant  trois  jours  pour  les  autres  af- 
faires. L'inftruâion  des  procès  de  fa  compétence 
appartient  au  Lieutenant  Particulier  qui  eft  de  fer- 
vicc  i l'audience  du  Prëlidial , ou  aurre  en  fon  ab- 
(cnce  , ou  du  plus  ancien  Confeiller  qui  eft  de  fêr- 
vice  : mais  lorfquc  l’empêchement  ccffc,  il  ( le  Lieu- 
tenant Criminel  de  robe  courte  ) reprend  l’inftruc- 
tion  commencée  par  le  Lieutenant  Particulier  , 6c 
la  continue.  Il  commet  tous  les  mois  un  Exempt  6c 
dix  Archers  de  fa  Compagnie  , qui  exécutent  les 
Décrets  6c  Mnndemcns  de  Juftice  qui  font  décernes 
par  Mr.  le  Lieutenant  Criminel',  aufli-tôt  qu'ils  en 
four  avertis.  L'Exempt  & les  Archers  ainfî  commis 
ne  doivent  travailler  à aurre  affaire  pendant  le  tems 
de  leur  commiffion  , lins  la  permilfion  par  écrit  de 
Mr.  le  Lieutenant  Criminel.  En  cas  que  ce  nombre 
ne  foit  pas  fùffifânt , il  eft  enjoint  aux  autres  Offi- 
ciers fie  Archers  de  s'y  joindre  , fie  d'obéir  aux  or- 
dres de  la  Juftice.  Lui  6c  fes  Lieutenans  reçoivent 
les  plaintes  fie  procèdent  aux  informations  des  cri- 
mes de  fa  compétence.  Il  appoic  fes  (ccllés  fur  les 
papiers  & autres  effets  des  accules  , pour  y faire  !a 
perquilition  des  pièces  qui  peuvent  fervir  à leur 
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coiTviûion.  C’eft  le  Parlement  qui  régie  les  conflit» 
d'entre  Mr.  le  Lieutenant  Criminel , 6c  le  Lieute- 
nant Criminel  de  robe  courte. 

LIEUTENANT  GENERAL  dans  une  Province  , 
c'eft  un  Officier  d'Epcc , qui  commande  dans  une 
Province , ou  une  partie  d'une  Province , en  la 
place  fie  en  l'abfence  du  Gouverneur.  Comme  les 
Gouvememens  des  Provinces  font  ordinairement 
donnés  à des  Princes,  des  Ducs  3c  Pairs,  ou  à d'au- 
tres perlbnncs  que  leur  naiffimee  , ou  leurs  emplois 
à la  Cour  ou  à l’Armée  , empêchent  de  demeurer 
toujours  à leurs  Gouvernement , les  Rois  Charles 
VI.  fie  Charles  VII.  établirent  dans  les  Provinces  des 
Lieutenans  Generaux  pour  commander  en  l'abfence 
des  Gouverneurs.  Il  y en  a maintenant  cinq  en  Bour- 
gogne , quatre  dans  les  Gouvememens  de  Cham- 
pagne fii  d'Orléanois,  trois  dans  ceux  de  Picardie  6c 
de  Languedoc  , deux  dans  ceux  de  Guienne  & de 
Poitou  , de  Bretagne , de  Norman  J ie  fie  d'Auvergne. 
Il  n'y  en  a qu'un  dans  chacun  des  autres  Gouveme- 
mens du  Royaume. 

LIEUTENANS  GENERAUX  6c  PARTICU- 
LIERS , Civils  6c  Criminels.  Sous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  il  y a eu  deux  Edits  qui  les  concernent , fie  que 
je  rapporterai  ici. 

En  1661.  Edit  du  Roi  portant  réglement  entre 
les  Lieutenant  Criminels  & les  Officiers  des  Maré- 
chauflces  : donné  â Paris  au  mois  de  Février  t66i. 
regiftréle  zi.  Août  1661.  Voyez  le  9.  Volume  des 
Ordonnances  de  Louis  Xll'.feho  1 $7. 

En  1693.  Edit  du  Roi  portant  création  en  titre 
d'Office  formé  en  chacun  Bailliage  6c  Sénéchaurtée 
du  Royaume  , d'un  Lieutenant  des  Maréchaux  de 
France , pour  connoicre  6c  juger  les  différends  qui 
fur  viendront  entre  les  Gentilshommes  ou  autres  fai- 
fant profeffion  des  armes  , (bit  à caufe  des  Chartes , 
droits  honorifiques  des  Eglifes  , prééminences  des 
Fiefs  & Seigneuries , ou  autres  querelles  mêlées  avec 
le  point-d ‘honneur  ; avec  attribution  de  mille  livres 
de  gages  pour  trois  quartiers  : comme  auffi  création 
en  titre  d’Office  , d'un  Office  d'Archcr-Garde  de  la 
Connétablie  fie  Sénéchauffée  pour  y réfider  fie  fervir 
près  de  chacun  dcfdits  Lieutenans  ; avec  attribution 
de  cent  livres  de  gages  à chacun  pour  deux  quar- 
tiers ; portant  réglement  contenant  1 6.  Articles. 
Donné  à Verfailles  au  mois  de  Mars  1 693.  regïftré 
au  Parlement  de  Rouen  le  7.  Mai  fuivant.  Voyez  le 
Recueil  de  Btfôgne,  imprimé  a Rouen  Pau  1701.  pag. 
Î7«. 

LIEUTENANS  DE  ROI.  A cet  Article  ont  rap- 
port trois  Edits  confîderables , fie  deux  Déclarations 
du  Roi  Louis  XIV. 

L'Edit  du  Roi  de  l’an  1634.  porte  création  d'une 
Charge  de  Lieutenant  de  Roi  au  pays  fie  côte  d'A- 
cadie : donne  â Saumur  au  mois  de  Janvier  1654. 
regiftre  le  10.  Février  fuivant.  Voyez  le  4.  Vol.  des 
Ordonnances  de  J jouis  XIK.  fol.  J 

En  1691.  Edit  du  Roi  portant  création  de  Lieu- 
tcnanc  de  Sa  Majefté  dans  chacune  Province  du 
Royaume  , pour  repréfemer  fa  perfonne  fie  com- 
mander fous  fon  autorité  en  l’abfence  du  Gouver- 
neur en  chef  fie  du  Lieutenant-Général , dans  l'é- 
tendue dcfdites  Provinces.  Voici  le  nombre  d’une 
grande  partie  de  ces  Lieutenans  dé  Roi.  Il  y a 4. 
Lieutenans  de  Roi  dans  le  Gouvernement  de  Cham- 
pagne , 6.  dans  le  Gouvemerpent  de  Bourgogne  * 
4.  dans  le  Gouvernement  de  Lorraine  fie  de  Luxem- 
bourg, a.  dans  le  Gouvernement  d'Alface , 9.  dans 
le  Gouvernement  de  Languedoc  , 4*  dans  le  Gou- 
vernement de  Dauphiné  , 4.  dans  le  Gouvememenc 
de  Provence , 1 j.  dans  le  Gouvernement  de  Guyen- 
ne , 4.  dans  le  Gouvernement  de  Poitou  , 1.  dans 
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le  Gouvernement  de  Beam  & de  Navarre  , 1.  dans 
Je  Gouvernement  d'Anjou  ,4.  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Orlcanois  , a.  dans  le  Gouvernement  de 
Limolin , a.  dans  le  Gouvernement  de  Bourbon- 
nois  » ».  dans  le  Gouvernement  d’Auvergne  , ». 
dans  le  Gouvemement  de  Lyonnois  , 1.  dans  le 
Gouvernement  de  Dunkerque  , 1 . dans  le  Gouver- 
nement de  Bretagne.  Cet  Edit  porte  création  d’un 
Lieutenant  Général  au  Gouvernement  de  la  Ville  de 
Paris , aux  appointemens  de  quatre  mille  livres  pour 
le  Lieutenant-Général  de  la  Ville  de  Paris  , Se  de 
»ooo.  pour  les  autres  Licutcnans  ; donné  à Ver  (ail- 
les au  mois  de  Février  1 691.  regiftré  au  Parlement 
de  Paris  le  j.  Mars  fuivant , & au  Parlement  de 
Rouen  le  1 7.  Avril  fuivant.  Voyez  le  Recueil  de 
Beffgnt , Imprimeur  à Rouai , de  l'année  1701, 
f-I  Î7  *• 

En  1691.  Edit  du  Roi  ponant  création  d’un 
Lieutenant  de  Roi  dans  le  Gouvernement  de  Pigne- 
rol  » Se  reglement  pour  les  gages  de  tous  les  Licu- 
tenam  de  Roi  crées  par  l’Eiiir  du  mois  de  Février 
précédait  : donné  au  mois  d’Avril  1 69 ».  regiftré  le 
j 6.  dudit  mois. 

En  1697.  Déclaration  du  Roi  qui  fait  déf*nfes 
eux  Officiers  des  Chambres  des  Comptes  d'obliger 
les  Licutcnans  de  Sa  Majefté  créés  par  FAit  du  mois 
de  Février  169».  dans  les  Provinces  du  Royaume  , 
ni  aucuns  autres  Officiers , à faire enregiftrer  esdites 
Chambres  leurs  Lettres  de  Provisions , (mon  ceux 
qui  par  les  rcglcmens  doivent  y être  reçus  : donnée 
le  16.  Février  1697.  regiftréc  lé  9.  Mars  audit  an. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi  portant  réglement 
concernant  les  appointemens  des  Lieutenans  de  Roi 
dans  les  Provinces , créés  par  Edit  du  mois  de 
Février  16 9».  donnée  le  15.  Juillet  1698.  regiftréc 
le  17.  dudit  mois. 

L I G. 

LIGE  f Terme  de  Jur  il  prudence  Coutumière. 
V allai  qui  rient  une  forte  de  Fief  qui  le  lie  , envers 
fon  Seigneur  dominant  , d'une  obligation  plus 
étroite  que  les  autres.  Il  étoit  obligé  à ferrir  fon  Sei- 
gneur tant  en  guerre  qu'en  jugement.  Par  l'homma- 
ge hge  le  Vailal  étoit  obligé  de  lcrvir  Ion  Seigneur 
envers  8c  contre  tous , excepté  contre  fon  pere.  Ce 
mot  eftoppofe  à l’hommage  Jîmole  , qui  obligeoit 
ltmplcmcnt  à payer  les  droics  & devoirs  ordinaires , 
& non  point  au  fcrvicc  contre  l'Empereur  , le  Duc 
ou  autre  Seigneur  fupérieur  ; en  (brte  que  l'homme 
lige  étoit  comme  donne  & dévoué  au  Seigneur  , & 
étoit  entièrement  (bas  fa  puHTàncc.  Le  Seigneur  lige 
cft  le  Seigneur  prochain  Se  immédiat  dont  on  re- 
levé nuemenc , Se  comme  on  difoic , lige  ment  Se  k 
hgt  ne  e , c'eft-à-dire , fans  moyen.  Ligeme  cft  la  qua- 
lité d'un  Fief  qu'on  tient  nuement  Se  fajis  moyen  , 
d'un  Seigneur,  par  le  moyen  de  quoi  on  devient 
fon  homme  lige.  Ce  mot  cft  une  forte  d'adjettif, 
qu'on  joint  à placeurs  fubftancifs  , comme  hommage 
hge,jiéf  Ugt y garde  lige  ; ce  dernier  ic  dit  du  VaiTal 
obligé  1 garder  le  Château  ou  la  pcrlonnc  du 
Seigneur.  Ce  mot , dit  Pontanut , vient  d’une  céré- 
monie qu'on  faifoit  en  rendant  la  foi  A:  hommage  , 
de  lier  le  pouce  au  Vaflàl , ou  de  lui  ferrer  les 
mains  dans  celles  du  Seigneur  , pour  montrer  qu'il 
étoit  lie  pat  fon  fermait  de  fidelité.  Au  lieu  de  tant 
de  vaines  étymologies  rapportées  par  divers  Au- 
teurs, il  fuffic  de  luppofer  ,ce  qui  cft  allez  mani- 
fefte , que  le  mot  hgt  pris  ad  jeâivcmcnt  \ient  du 
verbe  ligare  , dont  le  participe  Latin  ligatus  Se  le 
participe  François  lit , fuffifent  pour  foutenit  toutes 
les  lignifications  rapportées  du  mot  hgt. 
LIGNAGER.  Voyez  Ligne. 


LIG 

LIGNE  pour  pécher.  Voyez  Pschi. 

LIGNE.  Terme  de  Droit , d'un  frequent  ufage  f 
fur-tufot  en  matière  de  fuccefïions  Se  de  teftamens , 
du  degré  de  confanguinité  Se  d'alliance,  qui  diftin- 
gUC  les  droits  des  perfonnes  pour  la  pollcflîon  des 
Liens.  C'eft  un  dénombrement  on  une  fuite  de 
parais  en  divers  degrez , tous  defeendam  d’une  mê- 
me (bûche , ou  pac  commun.  On  diftingue  dans 
les  Généalogies,  deux  (bries  de  ligue , fa  ligne  direc- 
te t 8e  \a  ligne  collaterale.  La  ligne  diretle  cft  celle 
qui  va  de  pere  en  fils  ; on.  l'appelle  auffi  l 'ordre  Se 
la  fuite  des  a/iendam  & defeendam.  Àillfi  defeendre 
en  droite  ligne  , ou  en  ligne  diretle  , c'eft  dclcaidre 
de  pere  en  fils.  La  ligne  collaterale  eft  l'ordre  de 
ceux  qui  rirent  leur  naitfimee  de  la  meme  (bûche  , 
qui  le  fcpare  : c'eft  celle  où  font  placez  les  oncles  , 
tantes , coufins , neveux.  La  ligne  eft  auffi  confi- 
derée  comme  .1 fendante  ou  descendante.  L'étymo- 
logie de  ce  mot  eft  toute  Latine  , hnta.  La  ligne 
étant  compofée  de  points  dans  le  fens  propre  A: 
géométrique  , lignifie  par  métaphore  coures  les  per- 
(onnes  particulières , qui  (ê  fuivent  Se  fe  fucccdenr 
continûment  & fans  interruption,  dans  la  longue 
durée  d'une  famille , qui  s’appelle  lignée , rate  , 8c c. 
On  a dit  auffi  lignage  , pour  race  /famille  , parenté 
illûê  d'une  même  louche  : mais  ce  mot  vieillit , Se 
ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  le  Comique.  Cepen- 
dant il  cft  l’origine  d'un  mot  de  grand  ufage  dans 
le  Droit;  c'eft  î’adjcélif  lignager  , qui  ne  fe  die 
gueres  que  dans  cette  phrafe  , droit  de  retrait  ligna- 
ger. Le  retrait  lignager  cft  U faculté  par  laquelle 
on  retire  d’un  étranger,  un  héritage  vendu  par 
uelquc  parenr.  Il  a été  introduit  par  1a  plupart 
es  Coutumes  de  France  , pour  confçrver  les  héri- 
tages dans  une  famille.  Les  retraits  lignagers  font 
de  Droit  étroit , Se  fojets  à plulicurs  formalités  qu’il 
faut  rigourculcment  obferver  , comme  d'offrir  bour- 
fc  Se  deniers  à découvert  y & à parfaire  fraix  Se 
loyaux  coûts  en  tous  les  appointemens  de  la  caufe. 
Lignager  cft  auffi  pris  fubftamivcrocnr , pour  mar- 
quer celui  qui  cft  de  la  même  parenté  Se  du  même 
lignage.  Amfi  oh  allure  dans  la  Coutume  de  Pa- 
ris, que  les  lignagers  ont  les  quatre  quints  des 
propres. 

LIGNE  par  rapport  \ l'Architcéhire  , Charpente, 
Arc.  cft  de  plu  fit  lus  fortes.  Telles  font  les  fui- 
v antes. 

Ligne  de  niveau  , celle  qui  cft  également  éloignée 
dans  les  extrémités , du  centre  de  la  Tcttc  : on 
l'appelle  auffi  ligne  horizontale  , 8e  en  perfpedHve  , 
ligne  de  terre.  Ligne  à plomb , celle  qui  cil  per- 
pendiculaire à la  ligne  de  niveau.  Ligne  de  direc- 
tion y cft  celle  qui  pâlie  par  le  centre  de  gravité 
d'un  corps , comme  l'axe  d'une  eolomne  bien  à 
plomb.  Les  corps  inclinés  hors  de  leur  ligne  de 
direction  , ne  peuvent  être  tenus  que  par  leurs  cx- 
trêmitez  , ou  par  leur  équilibre.  Ligne  hélice , eft 
celle  qui  tourne  en  vis  à l'entour  d'un  cylindre  , 
comme  la  cherche  rallongée  d’un  cfcalicr  en  limace. 
Ligne  rallongée , c’eft  dans  la  coupe  des  pierres, 
une  ligne  tirée  à côté  d'une  auirc  A:  d’un  même 
centre , comme  l'indinaifon  des  vouffbirs  d'une 
plattc-bande  , à mefurc  qu'ils  s'éloignent  de  la  clef  : 
c’eft  auffi  une  ligne  hélice  rallongée  félon  le  ram- 
pant , plus  ou  moins  roidc  d'un  efcalier  à vis  ; & 
c’eft  en  Charpenterie , 1a  longueur  d'un  arrétier 
par  rapport  aux  chevrons , & c'eft  ce  qu'on  appelle 
auffi  recultment  ou  rallongement  d' arrétier.  Ligive 
de  pente  , cft  celle  qui  dans  l'appareil  des  pierre» 
eft  inclinée  fuivant  une  pente  donnée , comme  l'ar- 
rafement  pour  recevoir  le  couffinet  d'une  dcfcaite 
droite  ou  biaife  , 1a  ligne  de  la  montée  d'un  pont , 
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Csr  la  Ijgnc  rampante  d'un  fer  J cheval , par  rapport 
à celle  de  niveau  tirée  fur  le  même  plan.  Ligne 
tente , cft  celle  qui  n’eft  pas  faite  avec  le  compas  ni 
la  règle , mais  qui  cft  tracée  à ta  main , Dallant  par 
certains  points  donnés,  à caulê  de  quelque  figure 
irrégulière.  Ligne  pleine  , cft  celle  qui  marque  quel- 
que contour  (ans  interruption.  Ligne  ponilutc , cft 
cille  qui  lért  à faire  quelque  opération  géométri- 
ue , ou  à marquer  une  choie  qu’on  fuppolc  être 
cnicrc  une  autre  , comme  le  profil  d'une  Eglilé 
derrière  fon  portail , ou  enfin  à marquer  fur  un 
les  aplombs  de  ce  qui  cft  en  l'air,  comme  les  ram- 
pes d’efcalicr , poutres , corniches,  arrêtes  de  voûte* 
Ligne  blanche  , cft  celle  qui  cft  tracée  avec  la  pointe 
du  compas , pour  faire  quelque  opération.  Ligne 
occulte  , c’eft  celle  qu'on  trace  avec  la  pointe  du 
crayon  de  pierre  de  mine , pour  érablir  quelque 
mciiire  , 8c  qu'on  efface  enfuite  avec  de  la  mie  de 
pain  ralfis , y en  ayant  trace  une  apparente  à l'encre. 
Ligne  mefnrt , qui  fait  la  douzième  partie  d'un 
pouce,  & qui  a de  largeur  la  groffeur  d’un  grain 
de  bled.  Ligne  d'eau,  c'cft  la  144e  partie  d'un 
pouce  d'eau  , fbumiilànt  1 3 j.  pintes  d'eau  en  24. 
heures , qui  font  près  d'un  demi-muid  de  Paris. 

LIGNE  DE  CHANVRE.  C'eft  «me  cordelette 
ou  ficelle  dont  les  Maçons  fc  fervent  pour  élever  les 
murs  de  pareille  épaifleur  dans  leur  longueur,  & les 
Charpentiers  pour  tringlcr  le  bois* 

LIM* 

LIMAÇONS.  Voyez  ect  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  luit* 

Eau  de  Limaçons  ou  Ej  cargos  s. 

Lavez  bien  , & écraléz  enfuite  dans  un  mortier 
de  marbre , trois  livres  de  limaçons  vivans , avec 
leurs  coquîtlcs.  Mcttez-lcs  dans  une  cucurbitc  de 
verre,  au  bain-marie  tiede  3 vcrlêz  par-deflus  une 
>incc  de  lait  d'âneile  tout  nouvellement  tiré,  broiiii- 
cz  le  tout  avec  une  fpattdc  de  bois , & après  avoir 
adapté  8c  luté  les  va  1 fléaux , taillez  la  matière  en 
digeftion  pendant  douze  heures.  Faites  enfuite  la 
diftillation  , Se  expofez  pendant  plulicurs  juurs  au 
folcil , l’eau  diftillée  que  vous  aurez  mife  dans  une 
bouteille  débouchée  , afin  de  la  purifier  encore  de 
ce  qu’elle  a de  groiïicr  , je  veux  dire  d'une  cfpece 
de  mucilage  qu’elle  a pris  du  lait  d'Ancilé  , & des 
limaçons  , 8c  pour  diftiper  le  peu  d'odeur  cmpyrcu- 
macique  qu'elle  peut  avoir  acquilc. 

Cette  caQ  le  prend  intérieurement  pour  la  phtilîc, 
les  ardeurs  d'urine  , la  néphrétique  Sc  le  crachement 
de  fang.  La  dolé  cft  depuis  demi-once  jufqu'à  fix. 
On  s’en  fért  aulfi  pour  décraffcr  la  peau  , & pour 
diftiper  les  rougeurs  du  vifage.  Elle  eft  humectante 
& rafraichiftancc.  Les  limaçons  rouges  fans  coquil- 
les peuvent  lérvir  pour  cette  diftillation,  qui  lé  peut 
faire  aulfi  fans  le  mélange  d'aucune  liqueur. 

On  diftiliede  la  même  manière,  les  eaux  de  gre- 
nouilles , d’écrevices&  autres  fémblablcs. 

LIMANDE.  Pièce  de  bois  plate  Se  étroite  comme 
une  membrure  , qui  dans  la  Charpenterie  fert  à di- 
vers ulâgcs. 

LIMITATION.  Terme  de  Droit  8c  de  Police. 
Tantôt  ce  mot  fc  dit  des  choies , & des  valeurs  des 
mânes  choies  : tantôt  des  lieux  , terres,  pays , Séc. 
En  général , limitation  lignifie  fixation  , détermi- 
nation , prclcripiion , rcftriction.  De-là  n ai  lient  les 
ufagesde  ce  mm  8c  lés  applications  différentes.  La 
durée  de  nôtre  vie  n*a  point  de  limitation  certaine 
qui  nous  fa»!  connue.  L4  Puilfancc  Royale  d*u\s 


% LIM  41? 

les  Royaumes  defpotiqucs  n’a  point  de  homes , dé 
limitation.  Le  prix  des  Charges  iroit  à l'excès,  fans 
la  fixation  qu’on  a faite , qui  y a apporté  de  la  limi- 
tation. Le  pouvoir  de  quelques  Plénipotentiaires  eft 
fans  limitation.  Le  Roi  donne  fouvent  des  limita- 
tions à lés  Ordonnances.  A l'égard  des  Règles  do 
Droit,  on  dit,  qu'il  n'y  à point  de  Loi , de  Maxi- 
me fi  générale,  qui  n’ait  en  ptuficurs  cas  quelque 
Limitation  ou  exception.  Ccft  un  lubftanrif  verbal , 
qui  vient  de  fon  verbe  limiter  , mettre  des  bornes* 
Cependant  le  mot  limite  ou  borne  , n'a  pas  l'étendu? 
de  lignification  du  verbe  limiter  8c  du  fubrtamif  li- 
mitation : il  fcjrcftrcint  particulièrement  aux  lieux  » 
& marque  les  extrémités  d'un  Pays , d'une  Provin- 
ce , d’un  Etar.  On  d it  reculer  , étendre , régler  les 
limita.  A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  , il 
vient  delimen,  qui  lignifie  proprement  le  feuil  de  U 
porte  d’une  maifon , par  lequel  on  entre  fie  on  lent 
de  la  maiion  ; puis  le  mot  limen  a lignifié  tout 
terme  qui  donne  ifluc  & entrée  à quelque  autre  lieu 
que  ce  (bit , & qui  le  circonfcrit  ou  définit  tout 
autour , pour  le  diftingucr  de  tout  ce  qui  cft  voiiui 
en  tout  lens  8c  de  tous  cotez. 

LIMON*  Du  Latin  limns,  qui  lîgliifie  de  biais  , 
ou  de  travers  : c'fft  une  pièce  de  bois  de  quatre  \ 
iix  pouces  d’épaiiléur  fur  neuf  à dix  de  large  , qui 
IctT  dans  un  efcaliér  à porter  les  marches  8c  les  ba- 
luftrcs.  Les  limons  font  appelles  dans  Vitruve  feapi 
fc  al  arum. 

LIMONADIERS.  Voyez  Mr.  Savary  dans  fort 
Ditliounaire  de  Commerce , &:  ajoutez  ce  qui  fuit 
par  rapport  aux  Règlement  i*.  Remarquez  qu'en 
1654.  il  y avoir  des  Statuts  pour  les  Limonadiers, 
lous  ce  titre.  Statuts  des  Limonadiers- Dijfillateurs 
d'eau-de-vie  , du  1 3.  Otiobre  1634.  Mr.  Savary  ne 
fait  point  mention  de  ccs  Statuts , mais  bien  do 
ceux  de  1673.  voici  comme  il  en  parle.  “ La  Com- 
munauté des  Limonadiers-Marchands  d‘cau-de-“ 
vie , cft  très-nouvelle  à Paris  : ccs  Marchands , u 
qui  n'étoient  auparavant  que  des  efpèces  de  Rc-‘* 
gratiers , furent  érigés  en  Corps  de  Jurande  , en  u 
exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1673.  qui  ** 
ordonne  que  tous  ceux  qui  faifoient  profcftïon  de  ** 
Commerce  8c  qui  n'étoient  d'aucun  Corps  dc“ 
Communauté , prendraient  des  Lettres , 8c  qu'il  u 
leur  ferait  d relie  des  Statuts.  „ Il  fcmbJc  que  Mr* 
S. tv.tr y ne  reconnoit  pas  les  Statuts  précédens , citez 
ci-devanc  l’an  1634.  environ  quarante  ans  aupara- 
vant. 

i°.  Je  fuis  bien  ailé  de  metrre  ici  en  forme  le  Ti- 
tre de  cet  Edit  de  1673.  Edit  du  Roi , qui  a per- 
mis l’établillcment  de  la  Communauté  des  Limo- 
nadiers, ainli  que  de  tous  les  autres  Arts  8c  Métiers, 
donné  au  mois  de  Mars  1673.  Cet  Edit  fut  fuivi  de 
Lettres  Patentes  portant  confirmation  des  Statuts  de* 
Limonadiers , données  le  18.  Janvier  1676. 

3°.  Mr. Savary  dit  avec  railôn.quc  les  charges  dea 
Jurés  en  titre  d'Office  furent  unies  & incorporées  i 
leur  Communauté  par  Arrêt  du  Confcil  du  1 2.  Juil- 
let de  la  même  année.  J’ai  cru  devoir  ici  faire  men- 
tion du  Titre  même  , que  voici  : Déclaration  du 
Roi , portant  réunion  au  Corps  des  Métiers  des  Li- 
monadiers-Marchands d'eau-ac-vic , des  Offices  da 
Jurés  de  leurs  Communautés  , créés  par  Edit  dir 
mois  de  Mars  audit  an  , moyennant  24000.  livres 
de  finance  , donnée  le  t x.  Juillet  t6yi.  rcgiftrcc  l<» 
2 1 . dudit  mois.  Mr.  Savary  dit  aufti  avec  rai  fon, qu* 
la  Communauté  des  Limonadiers  de  Paris  ne  fubli- 
fta  en  Corps  de  Jurande  que  julques  à la  fin  dt*  l'an- 
née !704.qu'clle  fut  fuppriméc  par  un  Edit  du  mois, 
de  Décembre  , avec  injonction  à tous  les  Maître» 
qui  U çompoîoicuç  4c  fermer  leurs  boutiques , <&C 
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définies  à eux  de  vendre  aucune  eau*de-vie  , efprir 
de  vin  8c  autres  liqueurs  en  leur  place.  Le  meme 
Auteur  ajoure  , que  par  le  meme  Edir  furent  crées 
cent  cinquante  Privilèges  héréditaires  de  Marchands 
Limonadiers  Vendeurs  d'eau-de-vic  8c  autres  li- 
queurs. Je  rapporterai  dans  un  moment  le  Titre 
meme , afin  qu'on  puiilc  voir  plus  jurement  le  fon- 
dement de  ce  que  vient  de  rapporter  Mr.  Savary. 

En  1764.  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
Concernant  les  droits  des  vi fîtes  chez  les  Limona- 
diers , donnée  le  yo.  Septembre. 

En  la  même  année  1 704.  Edit  du  Roi  portant 
fuppreffion  de  la  Communauté  des  Limonadiers- 
Difiillatcurs-Marclundsd  eau-de-vie  de  la  Ville  de 
Paris,  à la  charge  de  rembourfement  ; & création 
de  130.  Privilèges  héréditaires  de  Marchand s-Li- 
monadiers  - Diftillatcurs  - Vendeurs  d'eau-de-vie  , 
donné  au  mois  de  Décembre. 

4*.  Il  faut  remarquer  que  l'artnéc  d'après  , X fa- 
Voir  en  l’an  170J.  il  y eut  un  Edit  du  Roi  qui  por- 
toit  fuppreifion  des  Communautés  des  Limonadiers- 
Marchands  d'eau-de-vie  8c  liqueurs»  établis  tant 
dans  la  Ville  de  Paris  que  dans  les  autres  Villes  du 
Royaume  , & qui  a ordonne  que  dans  le  premier 
Avril  prochain  les  Marchands-Limonadiers  établis 
feraient  tenus  de  fermer  leurs  boutiques,  avec  dcfcn- 
fes  parte  ledit  jour  de  vendre  de  l'eau-de-vie  , efprit 
de  vin&  autres  liqueurs  , I peine  d’amende  & de 
confifcation  \ 8c  cr&uion  de  130.  Privilèges  hérédi- 
taires de  Marchands-Limonadiers-Vendeurs  d'eau- 
de-vie  , &c.  dans  la  Ville  de  Paris  , Se  dans  les  au- 
tres Villes  du  Royaume  , du  nombre  qui  fera  jugé 
ncccrtâirc  ; portant  reglement.  Cet  Edit  fut  donné  à 
Veriaillesau  mois  de  Décembre  1704.  regiftré  au 
Parlement  de  Rouen  le  1 i.Dcccmbrc  1703.  Ce  que 
je  dis  ici  cxprcffcmCm  pour  la  confirmation  de  ce 
que  rapporte  Mr.  Savary  , cft  tiré  du  Recueil  da 
JLdu  s de  Refegne  Imprimeur  à Rouen  , pag.  5 59. 

5°.  L’an  1705.  Edit  du  Roi  portant  révocation  à 
l'égard  de  la  Ville  de  Paris,  de  l’Edit  du  mois  de 
Décembre  1704.  ordonne  que  la  Communauté  des 
Limonadiers  - Marchands  d'eau-de-vie  demeurera 
en  l’état  qu'elle  cil  , & en  confcqucncc  que  les  Sta- 
tuts des  Diftillatcur?  du  13.  O&obre  17 J4.  (dont 
Mr.  Savary  n’a  point  fait  de  mention  } l'Arrêt  du 
Confeil  ponant  réunion  des  deux  Communautés  de 
Diftillatcurs  & Limonadiers  du  1 3.  Mai  1696.  &c 
les  Statues  des  Limonadiers  confirmés  par  Lettres 
patentes  du  18.  Janvier  1676.  feront  exécutés , 8c 
ce  moyennant  la  fomme  de  xooooo.  livres  de  finan- 
ce & les  i.  fols  pour  livre , avec  celle  de  1 00000. 
livres  qu’ils  ont  ci-devant  payée  , portant  règlement 
pour  ladite  Communauté  des  Limonadiers.  Donné 
à Ver/àillcs  au  mois  de  Juillet  1703  .regiftré  au  Par- 
lement le  11.  dudit  mois. 

Le  mot  Limonadier  vient  du  fruit  nommé  Lime», 
«Ion:  on  fait  le  breuvage  appelle  Limonade  , liqueur 
fort  agréable  8c  rafraichiflanrc  , que  l'on  fait  avec 
«le  l'eau  , du  fucrc  , & des  citrons  ou  limons. 

LIMOS1NAGE.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  tou- 
te maçonnerie  faite  de  moilon  à bain  de  mortier  , 
8c  drcllcc  au  cordeau  avec  paremens  bruts , A la- 
quelle forte  de  maçonnerie  les  Limofins  travaillent 
ordjnairement  dans  les-  fondations.  On  l'appelle 
auffi  Limosinejuk. 

L I N. 

I LIN.  Payez.  ce t Article  dans  le  DiéUonnairc  Oe- 
(ponomique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Leur  rendre  le  Lin  comme  la  Soye. 

l e Lin  ctupt  peigné  & prêt  X être  filé  , il  faut 
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l’enveloper  dans  un  farde  toile  groflè  8c  forte,  8c  le 
lai  fier  tremper  pendant  trois  mois  de  la  plus  forte 
chaleur  de  l'été  dans  une  rivicre  ou  quclqu'autrc 
eau  douce  coulante  , 8c  vous  aurez  un  Lin  aulli 
doux  que  la  Soye. 

Au  fujet  du  Lin  , ajoutez  au  DifUonnaire  de 
Mr.  Savary  deux  Arrêts , dont  il  n'y  cft  point  faic 
mention. 

i°.  En  17 1 j.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , qui  a frie 
défènfe  de  lairter  entrer  dans  aucuns  Ports  du  Royau- 
me .les  lins  8c  chanvres  en  malle* , fous  les  peines 
pomes  par  l'Ordonnance  du  17.  Septembre  prece- 
dent. Fait  au  Confeil  le  14.  Novembre. 

i°.  En  171 7.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a le- 
vé les  défenfes  portées  par  Arrêt  du  1 4.  Novembre 
17 1 J.  en  confcqucncc  a permis  l'entrée  libre  dans 
le  Royaume  des  Uns  8c  chanvres  en  maffe-,  meme 
des  autres  marchandifes  dont  l'introduction  par  les 
Ports  & encrées  des  Etats  de  Sa  Majefté  avoir  été 
prohibée  par  l'Ordonnance  du  17. Septembre  1713. 
pour  prévenir  la  communication  du  mal  contagieux, 
8c  ce  en  payant  aux  Fermiers  les  droits  ordinaires. 
Fait  au  Confeil  tenu  le  x 1 . Décembre. 

On  peut  voir  dans  le  Diftiemaire  de  Mr.  Savary 
des  chofcs  fort  curieufcs  fur  cette  plante  , fur  fa 
graine  & Ion  fil , fa  culture  , la  préparation  du  lin  , 
l'ufagc  médical  de  fa  graine  , les  droits  d'entrée 
de  fortie  : choies  dont  l'Oeconomc  a ires-grand  be- 
loin  de  prendre  coutioi  fiance. 

LlNGERES  , 8c  Lingerie.  On  entend  par  Linge- 
rie , toute  marchandifc  de  linge  Se  de  toile , ce  qui 
comprend  tous  les  ouvrages  , loir  en  picccs,foi*  tail- 
lés 8c  coufus , qui  fc  vendent  8c  s’achètent  par  le* 
Marchands  Merciers  & Marchandes  Lingcrcs  , ou 
en  gros  ou  en  dcrail.Voycz  ailleurs  les  autres  chofcs 
qui  concernent  cet  Article , 8c  a joutez-y  une  Décla- 
ration de  Henri  IV.  8c  un  Arrêt  du  Parlement  fut 
l'article  dont  il  eft  queftion. 

.En  1394.  Déclaration  du  Roi  portant  confir- 
mation des  Statuts  8c  Privilèges  des  Toilicrcs  & 
Lingeres  de  la  Ville  de  Paris , donné  X Paris  au 
mois  de  Septembre  1 394.  regiftré  le  r.  Septembre 
1395.  Voyez  le  i.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri 
JK. fol.  in. 

En  1686.  Arrêt  dit  Parlement  qui  ordonne  que 
les  filles  des  Maitrdles&  Marchandes  Lingcrcs  nées 
avant  la  Maîcrifc  de  leurs  mères , ne  pourront  être 
Maitrcllès  qu’elles  n’aycnc  fait  appremiifage  pen- 
dant 4.  années.  Fait  en  Parlement  au  mois  de 
Mars  1686. 

LINTEAU  en  Architcdurc  & Menuiferic , piè- 
ce de  bois  pour  fermer  le  haut  d'une  croifife  ou  d'u- 
ne porte  fur  les  pié-droics  : ce  que  Vitruve  nomme 
fupercilium , par  corrtparaifon  & alluiion  au  fourcil 
qui  domine  fur  l'œil.11  l'appelle  aulîi  hmen  fuptnus . 
il  y a des  barres  de  fer  qu'on  appelle  linteaux  de  fer: 
ce  font  des  barres  pour  porter  les  claveaux  d'une 
platcbande  , qu'on  nomme  auffi  plat  (bande  » 8c  qui 
doit  être  grufle  X proportion  de  fa  portée  & de  f* 
charge. 

na 

LIQUIDATION.  VoyeïLt^mDt. 

LIQUIDE.  Terme  de  Droit,  aulli-bicn  que  liqui- 
der , liquidation , &c.  Dans  le  lcns  propre  ( d’oà 
naît  le  fens  figuré  & 5 métaphorique  ) liquide  lignifie 
cc'dont  les  parties  féparces  8c  defunies , permettent 
le  partage  X la  lumière  -,  Se  c’eft  dc-là  que  le  mot 
liquider  lignifie  métaphoriquement , éclaircir,  ap- 
porter de  la  clarté  & de  U diftinétion  dans  les  ob- 
jets , qui  ne  font  pas  corporels  mais  fpiritucU , com- 
me ( dans  le  Droit  8c  le  Négoce  ) un  compte , des 
imattsj. 
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intérêts , des  prétentions , Sec.  En  detail , l'adjectif 
liquide  Ce  die  en  termes  de  Pratique  , d'affaires  Se  de 
finances  , des  biens  & des  effets , qui  font  clairs  5: 
fans  conccflation  , dont  on  connoit  le  maître  Se  le 
véritable  proprietaire  -,  objets  fur  lefquels  les  Juges 
n’ont  point  de  doute  & prononcent  fans  difficulté , 
& fur  lefquels  les  intcrcflcs  n'ont  point  d'oblcurité  , 
ni  de  contcftation , qui  ne  font  point  fujets  à pro- 
cès , ni  1 des  dettes.  On  dit  dans  ce  fens , qu'un 
tel  a dix  mille  écus  de  bien  clair  Se  liquide  , A: 
qu'un  autre  au  contraire  a du  bien  * mais  qui  n'eft 
pa&  liquide , lorfqu'il  a des  dettes  ou  -des  charges  : 
après  le  payement  Si  l'acquit  de  ces  dettes  on  dit  , 
qu'il  a tant  de  revenu  clair  Se  liquide.  Les  expref- 
fions  fui  vantes , qu'on  peut  regarder  comme  des 
Maximes  de  Droit,  font  faciles  à entendre  après 
cette  préparation  : on  ne  peut  fai/ir  que  pour  une 
dette  liquide  Se  certaine  : la  compenfanon  ne  fc  fait 
que  de  Liquide  à liquide  : le  reliquat  d'un  compte  , 
cil  ce  qui  cft  dû  de  net  & de  liquide.  L'adverbé 
liquidation  a ici  lieu  , lorfqu'aprcs  un  compte  fait , 
on  dit , par  exemple  , qu'il  cft  du  encore  1 inutile- 
ment deux  mille  écus.  De  l'adjeâif  liquide , fc  for- 
me dans  la  même  métaphore  le  verbe  liquider  , qui 
fc  dit  dans  les  exprcfltons  fui  va  mes  , toutes  particu- 
lières aux  Praticiens  , Juges  Se  Jurifconfultcs  : liqui- 
der des  prérenrions  , c'cll-i-dire  , les  fixer  J une 
fomme  : liquider  des  droits  contentieux  , litigieux  : 
liquider  des  droits  qui  peuvent  appartenir  à une 
fucccffioa  : liquider  des  dépens  . Se  les  cortipenftr. 

LIQUIDATION.  Aclion  de  liquider , autre  ter- 
me de  Pratique.  Ccfl  une  fuppurarion  ou  éclaircif- 
femenr , qu'on  fait  îles  droits  incertains , qu'on 
réduit  à une  fomme  fixe  Se  certaine.  L'argenr  mou- 
noyé  étant  une  valeur  qu'on  peut  déterminer  exacte- 
ment , pofirivement  & certainement , fert  de  mefure 
Se  de  rclïôurce  pour  définir  les  valeurs  des  choies , 
qui  par  cllcs-mèm'cs  font  indéterminées , vagues , 
ou  fpirituellcs.  Cependant  cette  comparaifon  ne 
pourrait  fc  faire  , ft  plufieurs  délibérations  récipro- 
ques ne  précedoient , par  lcfquclles  on  tâche  de 
convenir  librement , volontairement , & par  mutuel 
accord  & convention  finale,  de  l'équivalence  mo- 
rale & putative , entre  certains  biens  Se  droits  , Se 
certaine,  fomme  fixe  , fenfiblc  Se  polîtivc.  Ainfi  on 
fait  la  liquidation  de  tous  les  dmirs  qui  peuvent 
appanenir  1 une  femme  en  la  communauté  de  fon 
mari,  à la  fomme  de  tant.  Ainfi  les  dommages  & 
intérêts  d'un  Fermier  pour  les  non- joui  (Tances , fc 
trouvent  monter  après  la  liquidation  faite  , à telle 
fomme.  Ainfi  pour  éviter  Se  épargner  la  taxe  des 
dépens , on  en  fait  la  liquidation  par  Arrêt.  On 
fait  des  Tables  pour  la  liquidation  d'intérêts  , où 
l'on  voit  ce  que  chaque  fomme  porte  d'intérêt  pour 
tant  de  tems , Se  à un  tel  denier.  Ce  mot  Se  ceux 
de  liquide , liquider  Se  liquidation , viennent  du  La- 
tin liquidai , qui  dam  te  fens  propre  ( liquide , flui- 
de , clair  ) vient  du  verbe  liquere  , être  fluide , cou- 
lant , aile , féparé , dillinék  : comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué. 

* . L I S. 

LISSE.  Adje&if , Terme  d'Archîtcâfurc  , fc  dit 
de  toute  partie  unie,  comme  d'une  colonne  fans  co- 
ndor es, d'une  frife  fans  ornemens.L/##  ad  jeftif  vient 
du  participe  lift  , poli , uni , luifant , 8c  ce  partici- 
pe vient  du  verbe  lifer  , frotter  quelque  chofè  avec 
quelque  infiniment  poli,  pour  la  faire  paraître  unie. 
On  fe  (en  de  ce  verbe  lifer  , polir  , dans  bien  des 
occafton*  Se  chez  divers  Artifans , outre  les  Maçons 
& Architectes , dont  noas  venons  de  parler  : car  les 
Maîtres-Ecrivain*  li lient  leur  papier,  les  Empefeu- 
Supplément  Terne  I/, 
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lès  leur  linge  , les  Cordonniers  leurs  talon*  de  Cuir. 
La  Calandre  peut  aulfi  liifer  en  fe  fervant  de  rou- 
leaux polis.  Les  Carriers  lillcnt  les  caftes  en  les  fai- 
fant  palier  fous  la  lillc.  En  Grec  lifts , lignifie  U 
même  chofè  que  lift , poli. 

LISTE.  Dans  la  Pratique  du  Droit,  c*cfl  un  Ecrit» 
Caraloguc  , ou  Mémoire , qui  Contient  les  noms  de 
plufieurs  perfonnes  avec  qui  on  a des  affaires , ou 
une  fpécihcation  de  plufieurs  chofcs.  On  ufè  de  ce 
mot  en  Ces  rencontres  : Lille  des  prifonniers  d'une 
Conciergerie.  Lille  des  créanciers  d'un  débiteur. 
Lifte  des  Bénéfices  vacjuis.  Lifte  de  ceux  que  le  Roi 
veut  faire  Chevalier* , ou  nommer  à quelque  Char- 
ge , honneur  , dignité  militaire  ou  aulique.  Il  y t 
encore  Lifte  des  Juges , car  les  plaideurs  ont  grand 
foin  d'avoir  la  lifte  de  leurs  Juges  pour  leur  faire 
donner  des  Placcts  par  tous  leurs  amis.  On  donne 
aux  Marchands  Libraires  la  Lifte  des  livres  qu'on 
veut  avoir  d'eux.  Lifte  des  Marchandées.  Lifte  de* 
meubles  à vendre.  Toutes  ces  fortes  de  Lifte*  étant 
des  Mémoires  par  écrit  qu’on  propolè  à lire  & qu'on 
doit  lire  , je  crois  avec  beaucoup  de  plaulîbifité  , 
que  liftt  vient  de  Itihe  , de  lettre  , lire  , & fignifie 
par-là  un  Mémoire  par  écrit , dont  il  faut  faire  la 
lecture  pour  être  inftruit  : lifte  , quefi  telho  Uüionis. 
ou  Uli mi  leilns  , feu  id  qnod  nabii  tft  legtndum.  Ce 
dernier  tnot  cil  relié  dans  la  Langue  Françoifè, com- 
me dans  ces  façons  de  parler  , où  Légende  diflère 
peu  du  fens  de  leçon  Se  de  lifte  : par  exemple  , U- 
f ende  des  Saints , qui  cft  un  Catalogue  ou  Lifte  de* 
Martyrs  Se  des  autres  Saints  : Légende  du  miracles 
de  S.  Antoine.  En  ftylc  ironique  centre  les  Avocat* 
Se  les  Poètes , on  dit  : Cet  Avocat  nous  a rapporté 
une  grande  Légende  de  Loix  Se  d'authorités  : un  tel 
Poète  nous  cft  venu  forcer  d'entendre  une  grande  lé- 
gende de  mauvais  vcrs.Qnpcur  voir  fî  les  étymologies 
fui  vantes  font  aulfi  naturelles.  Du  Canje  dit  que  lifte 
vient  tic  fbn  Latin  blrard  lifta  , qui  lignifie  bord  , 
marge  , lificrc.  Un  outré  , qu'il  vient  de  l'Anglois 
Jaft  , ou  de  l'Allemand  ou  Flamand  Leîft  : Que  le 
mot  Liftel  view  aufli  de  la  même  origine , pour  lig- 
nifier une  bande  ou  règle  qu'on  met  dans  l' Architec- 
ture en  quelques  endroits  pour  fcrvir  d'ornement  ; 
c'cfl  auffi  l'clpacc  plein  qui  cft  entre  les  canclurc* 
des  colonnes. 

LISTEL.  Ou  Listeau  , de  l'Italien  hftello  , cein- 
ture. C'cfl  une  petire  moulure  quarree  qui  fert  à en 
couronner  ou  accompagner  une  plus  grande  , ou  à 
féparcr  les  candurcs  d'une  colonne , Se  qui  s'appel- 
le auffi  filet  Se  quant. 

LIT. 

LIT.  En  Architeéhjre  , fè  dit  de  la  fituation  natu- 
relle d'une  pierre  dans  la  carrière.  On  appelle  lie 
tendre j celui  dfdeflbus  ; & lit  dur  , celui  de  delltis. 
Les  lits  do  pierre  font  appelles  par  Vitruve  cubicula, 
les  lits  ou  chambres  , les  lieux  ou  la  polirion  des 
pierres.  Lit  de  voufoir  Se  de  claveau  , c'en  cft  le  cu- 
ré caché  dans  les  joints.  Lit  de  pont  de  bon  , c'en  cft 
le  plancher  , compofé  de  poutrelles  &:  de  travon* 
avec  fbn  couchis.  Ce  mot  de  lit  vicnr  du  Latin  /«■- 
tut  , lieu  choifi.  On  dit  auffi  lit  de  canal  ou  de  rtftr- 
vtiTy c'en  ell  le  fond  de  fable-,  de  glaife,  de  pavé,ou 
de  ciment  Se  de  cailloutis. 

LIT  DE  JUSTICE.  Eli  le  Tribunal  fur  lequel  la 
Roi  eft  élevé  au  Parlement , lorfqu'il  y prend  féan- 
cc.  Voyez  Loiftau  det  Offitet , hv.  i.cbap.  9.  ».  ai. 
Mr.  le  Chancelier  , & non  le  Roi , prononce  com- 
me l'Oracle  de  la  Royauté , de  la  Sagdlcéc  de  l'Au- 
torité Royale  & Publique.  U faut  (avoir  que  le  Roi 
vient  au  Parlement  eu  deux  occafions.  L'une  pour 

et 
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('honorer  feulement  de  fa  prélcnce , Se  fans  tenir  lit 
de  Julticc.  Les  Officiers  du  Parlement  font  alors  en 
robe  noire  à l'ordinaire.  Si  c’cft  A l'audience , le  Roi 
efl  a (lis  en  fon  haut  Sirge  , ayant  à fa  main  gauche 
le  Chancelier  , les  Préfidais  , les  Cardinaux  & les 
Pairs  Eccléfiaftiqucs  : à main  droite  font  les  Princes 
du  Sang  , les  Pairs  Laïques  ■,  enfuite  les  Maîtres  des 
Requeres , Se  les  Confcillcrs  du  Parlement  félon  leur 
rang  d'ancienneté.  L'autre  nccaiion  où  le  Roi  vient 
au  Parlement  , cfl  loriqu'il  y vient  pour  les  affaires 
les  plus  confiderables  qui  concernera  l'Etat  ; 6c  dans 
ces  uccafions  on  «lit  que  le  Roi  tient  fin  ht  Je  JuJfice, 
c'cfl-A-dire  * tient  une  fiance  foîcmncllc  & d'un  trcs- 
graml  apparat , lousuu  haut  dais  qui  cfl  préparé  A 
cet  effet.  Sur  les  hauts  bancs  font  le»  Princes  du 
Sang  * & les  Pairs  du  Royaume  : le  Grand-Maître  , 
le  Grand-Chambellan  , Se  le  Prévôt  de  Paris  font 
aux  pieds  du  Roi  fur  les  degrés  : dans  le  parquet  & 
fur  les  lièges  d’en-bas  font  le  Chancelier  , les  Prefî- 
dens  Se  les  Confcillcrs  du  Parlement.  Ces  Officiers 
du  Parlement  font  en  robes  rouges , les  Préfidens 
avec  leurs  manteaux  & leurs  mortiers  ; le  Greffier  cfl 
avec  fbn  épiioge  ( bonnet  particulier  } tant  en  Eté 
qu'en  1 livcv  : les  Huilfiers  de  la  Chambre  font  A ge- 
noux dans  le  parquet  devant  le  Roi , tenant  chacun 
une  verge  à la  main.  Il  y a aulli  dans  le  parquet  plu- 
ficurs  fieges  poux  les  Archevêques  , Evêques , Am- 
ballâdcurs  , .Chevaliers  des  Ordres , & autres  Sei- 
gneurs qui  n'ont  point  fcance  fur  les  hauts  bancs. 
Le  Chancelier  va  recevoir  l'ordre  du  Roi  , puis  il 
prend  l’avis  des  Princcsdu  Sang  , des  Ducs  Se  Pairs 
Eccîéfîafliqucs  & Laïques  i enfuite  revenant  dans  le 
parquet , il  prend  l’avis  de  Mrs.  du  Parlement  -,  Si 
enfui  prononce  ces  pat  oies:  Le  Roi  fiant  en  fan  lu  Je 
Jv  ice  4 or  Jeune  c~  ordonne  , Sec.  Là  déclaration  «le 
la  Majorité  de  Char!»  IX.  lé  fit  au  Parlement  «le 
Rouen  dans  un  Lie  de  Julliccquc  ce  Prince  une  le 
17.  d'Aoù:  157  J-  celles  de  Louis  XIII.  de  Louis 
XIV.  & de  Louis  XV.  fc  font  faites  au  Parlement  de 
Paris. 

Les  autres  fens  dans  lesquels  011  ufc  du  mot  Lit , 
ne  regardent  point  noue  but  ; fi  ce  n’dt  quand  on 
dit , enfant  Jh  premier  , du  fecenJ  , ou  du  troifiéme 
lit , c'cA-A-dirc  ceux  qui  font  du  premier,  «lu  fécond 
ou  du  troifiéme  mariage.  Les  ufâgcs  du  mm  Lit 
dont  nous  avons  fait  mcnciou  dans  cet  Arciclc  ne 
font  point  pris  dans  le  fens  propre  , dans  lequel  Lit 
lignifie  ce  meuble  préparé  pour  le  repos  ou  fa  com- 
modité de  l'homme.  Cc4|>r  au  propre  vient,  dit 
Mr.  de  Furctierc  ( après  l’Académie  ) du  mot  Latin 
leilut , fubflantif.  Pour  moi  je  dis. qu'il  cfl  mieux  de 
le  regarder  comme  un  ad  jcélif,  à lavoir , leilut  ( 4, 
Mm  ) de  legere  , choilir , en  fous-entendant  le  lub- 
flamif  locut  : de  forte  que  leSlut  Latin  ( en  François 
ht  ) (croit  comme  qui  airoit  leilut  locut , locut  elec- 
tut  y un  lieu  choili  , commode.  * 

LITIGE  , Litigieux.  Termes  dcTîroit , de  liti- 
gium , qui  lignifie  procès.  On  ulè  principalement 
de  ce  mot  eu  matière  bénéficiait.  Par  exemple  , 
dans  la  Coutume  de  Normandie  f il  cfl  parlé  du 
Droit  de  litige  , qui  coniîftc  dans  le  privilège  qu'a 
le  Roi  de  nommer  aux  bénéfices  dont  le  panoiuge 
cfl  contentieux  entre  les  Patrons,  6c  cela  , rte  ventant 
ad  arm*.  Ceux  qui  acquièrent  les  droits  litigieux  , 
font  loupçonnés  demauvaife  foi  ,6c  on  ne  les  traite 
pas  favorablement  : il  y a meme  des  peines  fevcrcs 
contre  les  Solliciteurs  de  procès  qui  le  font  fuhro- 
gés  à tels  droits.  Le  mot  Latin  hngtum  vient  d'un 
aune  mot , lu  { htit  ) , comme  qui  diroit/im  ail  10  , 
ve!  ht  11  agitât  te,  a de  de  coutrovcrfe,  de  dîflcnfioig 
&■'  1 J lignification  ordinaire  cfl  celle  de  procès  , dif- 
férend > conuaution  en  Juflicc.  Le  bénéfice  qu'on 
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appelle  bénéfice  Je  litige  ou  en  litige , Se  vacant  en  ré- 
gale , cfl  celui  qui  n'cfl  pas  rempli  de  droit  6c  de 
fait  -,Se  pour  donner  ouverture  au  droit  du  Roi , il 
faut  que  le  litige  foit  forme  encre  deux  Patrons  , Se 
non  pas  entre  deux  préfentés  par  le  même  Patron. 
Par  le  Droit  Civil , une  f impie  interpellation  judi- 
ciaire fuffic  pour  mettre  une  chofc  en  litige  i mais  en 
matière  béncficialc , le  litige  ne  donne  pas  ouvert 
turc  à la  régale  , à moins  qu'il  n'y  aie  coracflation 
en  caufc.  O11  examine  aulli  fi  le  litige  n’cfl  pas  une 
vexation  mani telle  , ou  li  le  régaliile  n’en  a pas  été 
lui-même  infligatcur  ; c'cfl  pourquoi  par  la  Décla- 
ration du  Roi  de  167  j.  il  faut  que  la  coutcflation 
foit  formée  fix  mots  avant  le  d«xcs  de  l'Evêque  -,  au- 
trement le  litige  ne  peut  donner  ouverture  à la  réga- 
le. Il  faut  que  le  litige  foit  fincere  , 6c  qu'il  forme 
un  doute  raifonnable  -,  car  s'il  ctoit  manifcflcmcnr 
mal  fondé  , il  ne  feroit  point  vaquer  le  Bénéfice 
en  régale.  . 

LITISPENDANCE  , c’cfl  l'engagement  d’urt 
procès  dans  une  Couruu  Jurifdiéhon.  Par  exem- 
ple , fi  on  cfl  aflïgné  par  devant  un  Juge  pour  rai  fon 
d'une  affaire  qui  a quelque  connexité  avec  une  au- 
tre qui  cfl  pendante  ailleurs,  on  propofe  la  litifpen- 
dancc  comme  une  caufc  légitime  «révolution.  Dit 
Conge  parle  avec  fondemeni , lorfqu’il  dérive  ce  mot 
cumpofc.dc  deux  mots  Latins  , lit  Se  du  verbe 
fendtrt , ( d'ou  vient  pendent  1 a } qui  fignific  relier 
fui  pend  u ,6c  non  encore  lerminé.  En  vertu  de  cette 
étymologie,  ce  terme  de  Palais  fignific  ta  durée  d'un 
différend  dont  la  Juflice  cfl  faille.  La  litifpcndance 
cfl  donc  une  inflancc  entamée  6c  non  vuidéc.  Elle 
cfl  oppofee  A décifion  de  caufe  : U ne  faut  rien  inno- 
ver dam  les  lieux  contentieux  durant  lé  htifpendance. 

Au  refie  , fi  durant  la  litifpcndance  en  un  Tribunal 
on  cft  afTigne  en  un  autre  pour  le  même  fait , il  y a 
conflit!  de  juriiditlion.  On  adjuge  des  provifions 
alimentaires  durant  la  litifpcndance. 

LITRES  , font  les  ceintures  funèbres  peintes  au- 
tour des  Eglifes  , pour  honorer  la  mémoire  des 
Seigneurs  ou  Patrons  décédés.  Voyez  l'excellent 
Ouvrage  de  d’Olive , intitulé  Quejhons  notables  du 
Droit  , Ltv.  z.  Cbap.  1 1.  Voyez  aulli  Droits  Ho- 
norifiques. Ces  litres  font  des  bandes  nojrcs  dont 
on  revêt  le  haut  des  murs  d’une  Eglife  , tant  de- 
dans que  dehors  , A la  mort  de  quelque  perfonn* 
confidcrablc.  C'eft  un  droit  qu’ont  les  Seigneurs 
Patrons  , Fondateurs  , ou  les  Seigneurs  haucs-jufti- 
ciers  , dans  les  Eglifes  qu'ils  ont  fondées  ou  qui 
font  de  leur  Seigneurie  : il  confifle  A faire  peindre  les 
écuifonsde  leurs  armes  fur  une  bande  noire  en  for- 
me d’un  lé  de  velours  autour  de  l’Eglifi.  Ce  droit 
de  litre  cfl  des  premiers  honorifiques.  On  voit  qucl- 

Suefois  jufqucs  a trois  litres  : U première  du  Fon- 
atcur  ; la  féconde  au  deffous  f du  Seigneur  fur  le 
Fief  duquel  cfl  bâtie  l‘Eglifc;&  la  troifiéme  du 
Seigneur  haut  juAicicr  , au  deffous  des  deux  autres. 
Dans  les  Eglifes  Conventuelles  , le  Fondateur  a 
droit  de  litre  de  de  fcpulture,ce  que  n'ont  pas  les 
autres  fortes  de  Seigneurs.  Lttrum , ou  htré  , vient 
probablement  de  htore  , (acrifier.  Rien  n'empêche 
de  dire  plaufibicmcnr  que  les  litres  font  employées 
pour  les  deux  confidcrations  ; pour  nous  exciter  à 
penfer  aux  défunts  , 6c  pour  obtenir  de  nous  les 
fuffrages  6c  la  faveur  de  nos  prières  pour  leurs  âmes. 
On  pourvoit  imaginer  encore  une  autre  raifon  : c'ell 
que  les  couleurs  chez  toutes  les  Nations  font  em- 
ployées pour  lignifier  les  pallions  5C  les  difièrens 
états  de  l’Ame  , la  joye , la  crifleflc  , l'amour  , la 
haine  , l'cfpcrancc  Sec.  que  les  événement  qui  pio* 
du  i font  ces  pallions  font  majqucs  par  ce»  ex  prêt- 
lions  naturelles  6c  fymboliquw  des  couleurs  : 4c-là 
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vient  l'ufage  de  ces  bandes  noires  dont  on  revêt  Se 
environne  les  lieux  où  font  en  dépôt  les  cadavres  de 
ces  Nommes  illuftres.  A joutons  à l'étymologie  que 
nous  avons  donnée  celles  de  quelques  autres  Au- 
teurs. Selon  Ménage , le  mot  htre  vient  du  Grec 
iithrd  , qui  lignifie  un  Cercle  ou  une  Couronne  , 
imitée  par  ce  lé  ou  bande  de  velours  ou  de  peinture 
qui  environne  l'Eglife  : ou  bien  de  hfira  , qui  ligni- 
fie une  bande  d'étoffe  longue  fie  étroite.  L'Auteur 
du  Traite  des  Droits  honorifiques  , le  lait  venir  de 
litMra , fie  dtlla  cf»od  teratnr  lunendo.  D'autres  le 
dérivent  du  Grec  lutron  , qui  lignifie  r début  ; com- 
me fi  par-là  on  rachetoit  les  défunrs  de  la  mort  fie 
du  rombeau  , pour  les  faire  revivre  par  ces  fortes  de 
marques , Se  en  confcrvcr  la  mémoire.  Seahgtr  pré- 
tend que  ce  mot  vient  du  Latin  liftera  , parce  , dit- 
. il , que  les  litres  ont  fucccdé  aux  Infcriptiom  qui  le 
mettoient  dans  les  premiers  rems. 

[ LITRON.  Petite  mefurc  ronde  , ordinaire- 
ment de  bois , laquelle  ferr  pour  mefurer  la  farine , 
la  graine  , les  pois , les  feves  , & autres  choies 
fcmblables. 

Le  litron  doit  avoir  trois  pouces  & demi  de  haut, 
fur  trois  pouces  fie  dix  lignes  de  large;  fie  le  demi- 
litron  deux  pouces  dix  lignes  de  haut , fur  trois 
pouces  & une  ligne  de  large.  Conluliez  le  chapitre 
£4.  dç  [‘Ordonnance générale  de  lu  frille  de  Paru, 

L I V, 

IIVRES.  LOcconomc  ne  doit  point  ignorer  les 
kcglcmcns  concernant  la  matière  des  Livres  , pu  if- 
u'tls  font  egalement  des  inftrumens  de  fagellê  Se 
c vertu  , auiïi-bicn  que  d'erreur  , de  vice , de  liber- 
tinage , fie  meme  de  trouble  dans  le  Gouvernement. 
Voici  une  petite  Chronologie  des  Edits*  Arrêts,  Let- 
tres patentes  , qui  ne  font  pas  dans  Savary. 

En  141 }.  Lettres  patentes  portant  réglement  pour 
la  publication  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui 
condamne  le  Livre  compofc  par  Jean  Petit  pour 
juftificr  le  meurtre  commis  par  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne , donné  à Paris  le  16.  Mars.  Ce  fut  fous 
Charles  VI. 

En  1547.  Edit  du  Roi  portant  défenfes  d’impri- 
|ner  ou  vendre  aucuns  livres  concemans  la  Sainte 
Jîcriturc,  qu'ils  n'aycnt  été  vus  Se  examines  par  la 
Faculté  de  Théologie  : donné  à Fontainebleau  le 
j 1.  Décembre.  Voyez  ponton,  t.  4.  p.  J7}.  Ce  fut 
fous  Henri  II.  & afin  de  procurer  des  Editions  fidè- 
les, Se  où  il  n’y  eût  aucune  immixtion  ou  corruption 
du  Texte  lacré. 

En  1 5 f 5 . fous  François.  II.  Edit  du  Roi  portant 
que  par  manière  de  provifion  * les  livres  écrits  ou 
imprimés  , reliés  fie  non  reliés  , font  exemts  des 
droits  de  traite  foraine  dans  la  Ville  de  Lyon  : don- 
jné  à S.  Germain  en  Laye  le  1 j.  Septembre  , regiftre 
au  Parlement  le  *4.  Octobre  ,&  en  la  Cour  des 
Aydes  le  9.  Décembre  audit  an.  Voyez  Cor  but.  t. 
i.pag.71%. 

En  1664.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , rendu  contre 
tin  livre  intitule  , Relation  d’un  Voyage  en  single- 
terre , compolc  par  le  Sieur  de  S or  biere,  au  defavan- 
tage  de  la  Nation  Angloifc  Se  du  Roi  de  Dancmarc: 
fait  au  Confeil  le  9.  Juillet. 

En  i486.  Arrêt  du  Parlement  pour  l’exécution  de 
l’Edit  qui  ordonne  la  fupprclTion  des  livres  faits 
contre  la  Religion  Catholique  : fait  en  Parlement  au 
mois  de  Septembre. 

En  la  même  année.  Edit  du  Roi  portant  érec- 
tion de  Relieurs  Se  Doreurs  de  livres  à Paris  en 
Corps  & Communauté  , & réglement  pour  la  police 
.de  ladite  Communauté  , contenant  ij.  Articles: 
Supplément  Tome  IL 
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donne  à Vcrfâillcs  au  mois  d'Août , rcgtftré  le  7; 
Septembre  fuivant. 

En  1a  même  année , Edit  du  Roi  portant  régler 
ment  pour  la  Communauté  des  Impr  imeurs  & Li- 
braires , contenant  1 j.  Titres.  Le  Tit.  1 1.  parle  de 
la  vifirc  des  Livres  venans  de  dehors  en  la  Cham- 
bre Syndicale.  Tir.  1 j.  des  libelles  diffamatoires  Se 
autres  livres  prohibés  & défendus.  Tit;  14.  des 
Privilèges  Se  continuation  d'iceux  pour  l'imprclïton 
des  livres  : donné  à Verfaüles  au  mois  d'Août , re- 
giftré  le  7.  Septembre  enfuivanr. 

En  1716.  Arrêt  du  Parlement , qui  a Ordonne  la 
fupprellion  des  feuilles  imprimées  à Rome  fous  lé 
tirre  d’ Illnfiriffimi  (J-  ReverenJtjfimi  jluditoris  gene- 
ral» reverenda  Cornera  sipofiohea  Lu  ter 0 momtorid 
contra  compnlfores  (J  violatorei  immnnitatit  Eccle- 
fiafiica  (Je.  Roma  , Tfpit  rtverendt  Caméra  yfpofio- 
hea , 17 1 j.  Ledit  Arrêt  enjoint  à tous  ceux  qui  en 
avoient  des  exemplaires  en  leur  poflcflion  * de  les 
remettre  au  Greffe,  avec  défenfes  à tous  Imprimeurs» 
Libraires  * Colporteurs  Se  autres , de  les  imprimer  1 
vendre  ou  débiter  , à peine  de  confifeation  , d'a- 
mende , de  privation  de  Maitriiê  , même  de  puni- 
tion corporelle.  Ce  même  Arrêt  renouvelle  les  dc- 
fènfcs  générales  de  recevoir  ou  publier  aucunes  Bul- 
les , Brefs  ou  Decrets  de  Cour  de  Rome  » & à tous 
Imprimeurs  Se  Libraires  de  les  imprimer  Se  débiter* 
fans  Lettres  Parentes  regiftrées  en  la  Cour , qui  en 
ordonnent  la  publication  : fait  en  Parlement  le  1 y. 
Janvier. 

En  1717 ; Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né l'exécution  de  celui  du  11.  Juin  1710.  Se  en 
confcquencc  , que  tous  les  livres  fie  livrets,  qui 
viendront  des  pays  étrangers , ne  pounont  entrer 
dans  le  Royaume  , que  par  les  Villes  de  Paris  * 
Rouen  , Nantes  , Bourdcaux  , Marfcille  , Lyon  * 
Strafbourg  , Metz  , Reims  fie  Amiens  ; ponant  rè- 
glement : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  19.  Juin. 

Dans  chacune  de  ces  Villes  , ainfi  qu'il  fc  prati- 
que dans  celle  de  Paris , cft  établie  une  Chambre 
pour  y être  les  livres  dépotez  , Se  enfuitc  vifitez  par 
les  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires,  ou 
par  des  Libraires  nommés  à cet  effet,  dans  les  Villes 
où  il  n*y  a point  de  Syndic.  Les  Syndics  ou  Librai- 
res commis , font  tenus  de  drcllcf  un  Catalogue 
exaél  de  tous  les  livres  qui  font  apportez  fie  viluez 
dans  leur  Chambre  , fie  d'en  envoyer  chaque  fc- 
maine  une  copie  certifiée  d'eux  à Mr.  le  Chancelier, 
pour  être  par  lui , fur  les  ordres  qu'il  recevra  du 
Roi  , règle  tout  ce  qu'il  appartiendra  par  rapport 
à la  fupprcllton , confifeation , permiffion , vente  fie 
débit  de  tous  lcfdirs  livres  fie  ouvrages. 

Mr.  Savon  parle  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  1 1. 
Juin  1710.  qu’on  peut  voir  ailleurs , pour  ne  pas 
le  recopier  ici.  Voyez  au  même  lieu  , l'Arrêt  du  y. 
Septembre  1711.  ponant  règlement  de  ce  qui  doit 
être  obfcrvé  pour  la  vente  des  livres  dans  la  Ville 
de  Paris  : par  cette  Déclaration  , interprétée  néan- 
moins par  une  autre  du  mois  de  Novembre  de  la 
même  année,  il  cft  ordonné  beaucoup  de  choies 
utiles  à ce  fujet , en  neuf  Articles , qu'on  verra  dans 
l'Auteur  cité. 

En  1710.  Edit  du  Roi,  portant  réunion  de  1a 
Charge  fie  des  fondions  de  Garde  de  la  Librairie 
du  Cabinet  du  Louvre  , Cour  fie  Suite  , dont  croie 
pourvu  le  Sieur  Daeter  , à celles  dont  avoit  été 
pourvu  le  Sieur  Abbé  Bignon  , par  Lcttics  Patentes 
du  if.  Septembre  dernier,  pour  être  une  feule  &c 
fous  le  titre  de  Bibliothécaire  de  Sa  Majrfté  , Inten- 
dant fie  Garde  de  fes  Bibliothèques  fie  Cabinets,  tant 
du  Château  du  Louvre  , que  de  fa  Cour  Se  Suite  * 
donné  à Paris  au  mois  de  Janvier,  regiftré  auPajrç 
kment  le  1.  Mars  fuivant;  D i) 
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LOGE.  Terme  d’Archircélure.  Les  Italiens  ap- 
ftellcnc  ainfi  une  galerie  ou  portique  formé  d'arca- 
des (ans  fermeture  mobile , comme  il  y eu  a de  voû- 
tées dans  les  Palais  du  Varican  5c  de  Monte  cavallo, 
& i fofite  dans  celui  de  la  Chancellerie  à Rome.  Us 
donnent  encore  ce  nom  à une  cfpêcc  de  Donjon  ou 
BelvcJer  au-dcllus  du  comble  d'une  maifon.  Vitruve 
l'appelle  meuiânuue , de  mtnia  ou  mania  , les  mu- 
tailles  , parce  que  ces  ouvrages  font  fur  k haut  des 
xnurs  ou  au  comble  d'un  édifice. 

LOGE  DE  PORTIER.  Ceft  fous  l'entrée  d'une 
«grande  maifon,unc  petite  chambre  au  rcz-de-chauf- 
Icc  ,pour  le  logement  d'un  Suide  ou  Portier  : en  La- 
tin , Ojhurii  ctiU  , félon  Vitruve. 

LOGE  DE  FOIRE.  C'eft  dans  une  Foire  fermée, 
comme  celle  de  S.  Germain  des  prés  à Paris  , une 
boutique  avec  les  dépendances.  Les  meilleures  de 
ces  loges  font  celles  des  encognurcs  en  pan  coupé. 
On  les  nomme  en  Latin  talon*. 

LOGE  DE  MENAGERIE.  Ceft  dans  une  Ména- 
gerie une  petite  falle  baifo , forement  fermée  , où  l'on 
tient  (cparémcnc  des  animaux  féroces  Se  rares  : com- 
me à la  Ménagerie  de  Ver  failles  5c  à celle  de  'Vin- 
«cnncs.  En  Latin  on  appelle  ces  loges  d'animaux , 
cavto. 

LOGES  DE  COMEDIE.  Sont  de  perirs  cabinets 
ouverts  par  devant  avec  appui , foparés  par  des  doî- 
fons  à jour  , dans  le  pourtour  d’une  (aile  de  Co- 
médie. Il  y en  a ordinairement  trois  rangs  l'un  fur 
l'autre,  &:  celles  du  Théâtre  des  Comédiens  du  Roi, 
rue  des  folles  S.  Germain  à Paris , font  des  mieux 
difpolées  & des  plus  propres. 

LOGEMENT.  Remarquez  fur  cet  Article  , une 
ancienne  Déclaration  fous  Henri  III.  portant  régle- 
ment pour  la  manière  de  loger  à la  fuite  de  la  Cour, 
donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  j 6.  Août  ijyo. 
Voyez  Vont  an.  t.  i.  p.  roox. 

L O L 

LOI.  Terme  de  Juri (prudence , de  Police , de 
Politique  5c  de  Morale.  On  fait  une  grande  mul- 
titude d’applications  de  ce  mot , dont  je  crois  de- 
voir faire  en  gros  quelque  dénombrement.  Loi  fc 
die  du  Commandement  d’un  Supérieur  ; de  l'ordre 
de  la  Nature  ■,  des  Religions  ; des  differentes  Polices 
des  Etats  ; des  Coutumes  Se  des  Ufages  confirmés } 
de  toutes  les  Régies  5c  Principes  fondamentaux  ; du 
pouvoir  de  celui  qui  domine , parce  qu'il  eft  le  plus 
fort  •,  des  devoirs  , des  obligations  Se  néceftîtés  , au 
commencement  libres  , mais  enfuitc  indifpen fables 
& néccflàircs  ; des  Régies  Se  Maximes  des  Sciences, 
des  Arts  Se  meme  des  Jeux.  Lai  vient  de  Lex , à It- 
ftndo  : or  lettre  lignifie  deux  chofos,  cueillir  Se  liret 
parce  que  lire  , c'eft  en  quelque  forte  cueillir  les  let- 
tres pour  en  former  des  fyllabes,de$  mots, des  phrafes, 
des  propolicions.  Lex  eft  donc  mis  pour  collttho , un 
recueil  choifi  de  Maximes  qui  peuvent  régler  l'état, 
les  allions  & les  mouvemens  ou  operations  de  notre 
clprit  & de  notre  coeur.  Mais  lex  venant  de  léger* , 
lire  & méditer , ficnifie  ces  mêmes  propofitions  lues, 
méditées  5c  comcrvées  précicufcmcnt  dans  notre 
mémoire.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  alTez  de  lire  les 
loix  , 5c  qu’il  les  faut  comprendre  5c  pratiquer  , 1 
caufe  de  cela  j'ajoute  que  la  loi  eft  appcllée  lex , 
tjnod  debeat  attenté  & continué  legi  & tmelligi  , par- 
ce qu'il  la  faut  lire  continuellement , pour  tâcher  de 
J'entendre. 

On  diftingoc  la  Loi , en  Loi  Ndtnrtllt , Lçi  Dt- 
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vlrte, Loi  Civile.  I.a  Loi  Naturelle  eft  celle  que  Dieu 
a infpirée  à tous  les  hommés  , par  la  Raifon  dont  il 
les  a rendus  capables.  La  Loi  Divine  eft  la  volonté 
de  Dieu  , qu'il  a fait  entendre  par  fes  Prophètes.  La 
Loi  Civile  ou  Politique  , eft  un  Droit  ordonné , pu- 
blié 5c  commandé  aux  Peuples  par  l’autoriré  des 
Puiltànccs  Souveraines.  De  cette  dernière  définition 
nous  pouvons  conclujrc  , que  les  loix  n'onr  de  force 
en  France  que  par  l'Autorité  fouveraine  du  Monar- 
que. Cctre  manière  de  régler  tout  par  une  volonté 
puillâme  5c  incliftible.eft  la  voycla  plus  fure,ie  veux 
dire  la  plus  expéditive  , la  moins  contcntieule  Se  la 
plus  cfhcacc.  Si  pour  décider  de  ce  qui  doit  cire  ap- 
prouvé Se  pratiqué  dans  la  Société  civile,  il  faloit  a- 
voir  recours  â la  Raifon  la  plus  excellente  , on  ne 
pourrait  jamais  rien  décidcncarcout  autant  de  têtes 
font  tout  autant  de  prétendues  Raifons , 5c  chacune 
s'attribue  l'cxcclicncc. 

La  Loi  eft  ce  que  veut  le  Roi , c'eft  la  premier# 
Règle  du  Droit  François  moderne  , voyez  Loiftljn - 
ftit.  hv.  i.tit.  i . règle  i.Ce  qui  eft  conforme  â U 
Jurifprudcncc  Romaine  r Q»*d  Principi  placuit  le- 
gis  habet  vigorem.  btftit.  hb.  i . tir.  1.  G 7.  On  s'au- 
torife  meme  pour  cela  des  Oracles  facrés  , dont  les 
Rois  tiennent  leur  puidànce  : Koluntas  rtgnm  labia 
jufta.  Provnb.  c.  it.  Il  eft  néccflaire  que  les  loix 
(oient  rédigées  en  forme  d'Ordonnance,  Se  elles  n'o- 
bligent que  lor (qu'elles  font  publiées. 

Pour  ne  point  le  tromper  dans  l’explication  de» 
loix  , il  faut  encore  obier  ver  quelques  maximes  gé- 
nérales. Premièrement , comme  les  Légidateurs  af- 
fedent  la  brièveté , fi  011  n'entend  pas  leurs  termes  , 
on  doit , autant  que  l'on  peut , expliquer  une  lot 
par  une  autre  ; étant  de  la  bienfcancc  qu'on  empê- 
che de  peu  for  que  les  loix  ( qui  font  un  objet  refpcc- 
tablc  aux  citoyens  ) font  contradidoires  5c  oppofees 
entre  elles.  Or  fi  l’on  eft  obligé  d'interpréter  une 
difpofidon , c'eft  dans  la  pcnlcc  5c  l'elprit  des  loix 
qu’il  en  faut  chercher  l'éclairci dément , 5c  non  pa* 
dans  les  Termes  : ce  qui  doit  neanmoins  s’entendre 
avec  cette  diftindion , que  fi  les  termes  de  la  loi 
font  prohibitifs , on  n'en  peur  adoucir  la  rigueur  r 
La  que fteri  Lege  probibtntur  fi  fuerint  fotld  , non  fo- 
lum  inutiliu  ,/ed  etiam  pro  infefta  habtantur:  au-lictX 
que  fi  elles  fom  diredement  oppofocs  au  Droit  com- 
mun , ou  , comme  on  dit  ordinairement , exorbi- 
tantes du  Droit  commun  , dits  ne  doivent  point 
être  étendues  hors  de  leur  cas  , principalement  lorfo 
qu’elles  fom  pénales  Se  odieufes  , ou  qu'on  en  peut 
induire  des  confcqucnccs  de  dol  5c  de  fraude  j cae 
on  ne  doit  jamais  fuppofer  que  l'efprit  des  Légi da- 
teurs ait  été  porté  au  mal  ; au  contraire,  il  eu  du 
devoir  des  Magiftrats  de  fuppoicr  que  la  loi  qui  eft 
animée  de  la  Raifon  naturelle  que  Dieu  infoircaux 
hommes , n'a  pour  objet  que  de  faire  au  bien 
à qui  elle  eft  propoféc.  En  focond  lieu  , on  doit  re>- 
nir  pour  maxime  , qu’une  loi  particulière  ne  détruic 
point  les  loix  uni  venelles  , à moins  qu'elle  n'y  dé- 
roge exprcllcmenr.  En  troiliéme  lieu , on  ne  dore 
point  douter  que  les  loix  ne  codent  d'être  en  vigucu* 
par  le  non-ufage  , ou  par  un  ufage  contraire.  Enfin 
il  eft  de  notre  religion  de  croire,  que  les  loix  du 
Prince  obligent  en  confcience  fes  Sujets  j Se  qu'il  n"j 
a que  lui  qui  s’cnpuiflcdilpcnlcr.  U faut  encore  ob- 
ferver  , que  comme  la  marque  la  plus  éminente  do 
la  Souveraineté  eft  de  faire  des  loix,  on  n'en  reçoit 
aucune  en  ce  Royaume  * qui  ne  foit  émanée  du  Prin- 
ce : c'eft  pourquoi  les  Loix  Romaines  5c  Canoni- 
ques qui  font  enfeignées  en  France  , n'onr  force 
de  loi  que  quand  Sa  Majefté  l'ordonne.  Les  Rois 
de  France  font  donc  les  Auteurs  Se  les  Interprètes 
de»  Loix  du  Royaume.  U»  au çç  Anide  clfruÿd  du 
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Gouvernement  préfent,  cft  , que  le  Roi  foui  a non 
feulement  le  droit  d'expliquer  la  loi , mais  aulli  d'y 
faire  les  changemens  qu'il  juge  à propos.  Les  Loix 
du  Royaume  de  France  différaient  autrefois  des  Ca- 
pitulaire t , en  ce  que  c'étoit  le  confcnrcmetît  du  peu- 
ple feul  qui  faifoit  les  Loix  , au-licu  que  les  Capitu- 
laires fc  fai  (oient  par  les  Rois  Si  les  Princes  avec  le 
contentement  du  peuple.  Enfuitc  on  confondit  les 
Capitulaires  avec  les  Loix.  Les  Coutumes  Si  Ordon- 
nantes Hoyaux  font  les  loix  établies  , par  lesquelles 
on  juge  en  France.  Le  Code  Se  les  Authentiques  (ont 
les  Loix  Si  Continuions  des  Empereurs  Romains. 
Le  Digejlc  et  une  Compilation  faite  par  l'ordre  de 
Juftinicn,dc  plulîeurs  Sentences  & Reponfos  de  Droit 
des  plus  célébrés  Juri  faon  fuites  Romains  , auxquel- 
les il  a donné  la  force  de  loi  par  l'Epure  qui  et  au- 
devant  de  l'Ouvrage  ; &:  c'et  ce  qui  compote  le 
Droit  Romain  ou  les  Loix  Romaines.  Le  Droit  Ro- 
main ne  fait  point  de  loi  en  Pays  Coutumier  ; il  n'eft 
allégué  que  pour  raifon.Daus  quelques  Provinces  on 
fuit  le  Droit  écrit,  ou  le  Droit  Romain,  pourvu 
que  quelque  Ordonnance  n'y  ait  pas  dérogé.  On 
nomme  Loi , chaque  Article  de  la  Compilation  ap- 
pcllcc  Digcjic  ou  Handeiles  : ainfi  on  dit  : La  Loi  i . 
Jf.  de  reftwdenda  vendmone  , veut  qu'on  fafle  caiTer 
un  Contraél  pour  lefion  énorme  & d'outre  moitié 
du  jufte  prix.  Loi  en  Pays  Coutumier  lignifie  la 
Coutume  locale  & les  loix  particulières  par  lefqucl- 
Jes  une  Ville  et  gouvernée.  On  ledit  auifi  du  Siège 
Si  de  la  JurilHiclion  : ainii  on  dit , qu' Amiens  Si 
Calais  font  Filles  de  Loi. 

LOI.  Se  dit  de  l’ancienne  Loi  Salique  des  Francs, 
ou  François  Salions  , qui  habitoienC  le  long  de  la 
rivière  de  Sale  en  Allemagne  : ou  du  nom  de  Salo- 
gaft  , |'un  des  quatre  Barons  par  qui  elle  a etc  com- 
pofée  ; ou  enfin  parce  que  chaque  loi  commence  par 
ces  mors  tfs  ahquis.  Quoi  qu'il  en  foie  , qu'elle  ait 
été  inventée  du  teins  de  Phararoond  ou  de  Clovis  , 
qu'elle  aie  etc  écrire  ou  non  , il  et  certain  que  le 
long  ufage  en  a fait  une  loi  inviolable.  Elle  por- 
te : De  terra  veto  folie*  in  mulierem  nuit  a partie  hâ- 
r edi  tans  tranjît  ,fed  hoc  virilis  fexus  acquit  ir,  hoc  r/7, 
filit  in  ipfa  h crédit  aie  fuccedunt  : „ Il  n'y  a que  les 
»,  mâles  qui  puiflénr  fuccedcr  en  la  Terre  Sali  que  , 
»,  à l'exclu  ton  des  femmes  ".  D’où  il  s'enfuit  que  la 
Couronne  appartient  incomctablement  aux  mâles  ; 
qu'entre  les  mâles , ceux  qui  defeendent  des  filles 
n'y  peuvent  prétendre  ; & qu'au  defaut  de  delccn- 
dans  en  ligne  directe  , ce  lont  les  Princes  du  Sang 
qui  doivent  fuccedcr.  C'et  fur  cela  qu'et  fondée  la 
façon  de  parler  , que  le  Sceptre  de  France  m tombe 
point  en  quenouille, parce  que  la  fuccelGon  du  Royau- 
me va  de  mâle  en  mâle.  Du  Conge  dit  qu'il  y a eu 
deux  fortes  de  Loi  Salique  ; l'une  qui  eut  lieu  avant 
que  le  Chritianifmc  fut  reçu  en  France  , qui  fut  fai- 
te par  les  quatre  principaux  Chefs  de  la  Nation  , 
, Bofogajl , Salogaft  , Si  Wtdogafl  ; l'autre 
qui  fut  corrigée  par  les  Rois  Chrétiens , qui  et  cel- 
le dont  parlent  Du  Tillet , Pithou  , IJndenbrok_8cc. 

LOI  AUX  ou  Loyaux  COUTS , c'et  ce  qu'il 
en  a coure  pour  palier  , faire  expédier  Si  lever  des 
Conrracts.  On  rembourfe  les  loyaux  coûts  en  beau- 
coup d'occafions , & on  appelle  ces  dépenfos  ou 
dépens  loyaux  coûts  , parce  qu'ils  font  légitimes  , 
légaux , legales  , établis  par  la  Loi.  On  Tes  rem- 
bourfe en  beaucoup  d’occafions , toutes  les  fois 
que  ces  dépenfes  ou  coûts  ont  été  légitimement  faits 
& payés  : car  fi  celui  à qui  on  doit  rembourfer  a 
trop  payé  , on  ne  peut  condamner  celui  qui  rem- 
bourfe qu'à  ce  qui  et  dû  loyalement. 

LOIER  ou  Loyer  , prix  qui  et  dû  pour  le  loua- 
ge , la  joüijTajiçc , l'occupation  de  quelque  maifoa 
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ou  héritage.  Le  propriétaire  , quoiqu'il  n’ait  point 
de  bail , a un  privilège  fpccial  lur  les  meubles  de 
fes  locataires , pour  la  fureté  de  fes  loyers.  Minage 
dérive  le  mot  de  lojer  ou  locarium  , ce  que  j'expli- 
que comme  ii  le  mot  fubtanrif  pretium  ou  premium 
y étoit  (bus-entendu  : enforte  que  le  feus  fût , pre- 
mium loci  ou  pro  loco  quocumqut , le  prix  pour  l'u- 
fage  d'un  lieu  quel  qu'il  foit , non-feulement  d'une 
maifon , mais  d'une  ferme , Sic.  Car  on  dit  : ce 
Jardinier  a pris  à loyer  un  tel  marais  : ce  Labou- 
reur a pris  à loyer  cent  arpens  de  terre.  Il  fe  dit 
auilî  de  tour  autre  lieu  , comme  boutique  , hôtel- 
lerie , moulin  ; car  on  dit  : Les  Marchands , les 
Hôteliers  fc  ruinent  par  les  gros  loyers  qu'ils  payent 
de  leurs  boutiques , de  leurs  hôtelleries.  On  die 
auilî , donner  & prendre  des  vaches,  des  befliaux  à 
loyer , pour  dire  , en  retirer  du  profit  de  ceux  à qui 
on  les  donne  à nourrir,  lequel  marché  s'appelle  chep- 
teil.  On  dit , donner  une  ferme  à loyer  ; mais  en 
parlant  du  prix  qu'on  paye  ou  qu'on  reçoit  du  bail 
d’une  forme  , on  ne  le  fort  point  du  mot  de  loyer  , 
félon  l'Académie.  Loyer  lignifie  auilî  le  fiilairc  d'un 
Serviteur  , d'un  Ouvrier  , pour  fos  forviccs  Si  fon 
travail  ; Si  en  ce  fens  loyer  , locarium  , lignifiera  le 
prix  qu'un  homme  donne  à celui  qui  collorat  operam 
J'uam  pro  utihtate  bomtnis  qui  taie  premium  dot  & 
collocar.  Ainii  locarium  vient  de  locare  ou  collocare , 
pris  en  deux  fans  , collocare  premium  in  f omnium 
pro  ipfius  opéré , Si  collocare  operam  fuam  apud  alium 
propter  jpcm  promu. 

LOM. 

LOMBARD.  AdjeéVif,  Prit  lombard  : on  l'ap- 
pelle ainfi , parce  qu'autrefois  ceux  qui  faifoicnc 
métier  en  France  de  prêter  à intérêt , étaient  la  plu- 
part Lombards  ou  Juifs.  Le  prêt  Lomhard  cft  un 
prêt  fur  gages  à tant  par  mois.  Cette  forte  de  prêt  à 
uiure  , apres  bien  des  difputcs  , fut  enfin  approuvée 
par  autorité  publique  dans  les  Pays-Bas , comme 
une  chofo  licite  Si  avantageufo  à l’Etat  ; jufqucs-là  . 
que  les  Eccléliaftiques  mêmes  y font  valoir  leur  ar- 
gent de  cette  manière  , fans  que  perfonne  y trouve 
à redire.  Lombard  fc  dit  auflï  du  Lieu  ou  Banque 
d'emprunt , établie  dans  les  Villes  de  Hollande  pau 
l'autoricc  du  Magiftrac. 

LON. 


LONG.  On  dit  au  Palais,  une  AfTignarion  A 
longs  jours , quand  on  donne  un  délai  plus  long 
que  celui  de  l'Ordonnance , ou  plus  long  que  - l'or- 
dinaire. On  appelle  un  bail  à longues  années  , ua 
bail  emphytéotique  , qui  cft  pour  plus  de  5».  ans. 

LOQ. 


LOQUET.  Pièce  de  menus  ouvrages  de  for, 
qu'on  fait  mouvoir  fur  une  platine  , pour  ouvrir  ou 
fermer  par  haut  Si  par  bas  un  ventail  de  porte  , ou 
un  guichet  de  croitee.  H y en  a de  courts  à bouton. 
Si  de  longs  à queue  avec  une  poignée. 


LOT. 


LOT.  Terme  de  Jurifprudence.  C’eft  une  por- 
tion d'une  chofo  divifac  en  pluficurs  parties  , poue 
la  partager  entre  pluficurs  perfomics,  ou  leur  eu 
faire  la  diftribution.  Quand  un  aîné  fait  les  lots 
d'une  fuccefTion , c'cft  le  cadet  qui  choifit.  De-là 
vient  le  mot  lotir  ou  lot  tir , faire  des  lors , des  por- 
tions de  fucccffîon  à partager  entre  pluficurs  pcrloa- 
Piij 
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nés.  Dc-là  vient  auiïi  le  mot  lotit/ , d’ufage  dans 
uelqucs  Coutumes , pour  dire  p*rtagr  : ainfi  on 
ir  «w  Fief  lotit/ , c'eft-à-dire , un  Fief  divife  en 
lots , par  lots.  Ce  mot  cft  François , Anglois  & 
Flamand  , pour  dire  fort  : voyez  Sort.  En  Haut- 
Allemand  il  fc  dit  lojf , 6c  en  Bas-Breton  loden. 
Voilà  ce  qu'en  dit  Ménage.  Pafjuier  le  dérive  de 
Leud  , vieux  mot  François  qui  fignifioit  héritage; 
& dit  que  lot  tir  fignifioit  partager  une  chofc  qui 
eft  en  ccnfivc.  Il  remarque  en  pallânt , que  d'ordi- 
naire , la  distribution  des  portions  faites  en  un 
partage,  fc  fait  par  le  fort.  Le  mot  lot  lignifie 
quelquefois  dans  les  Coutumes , un  certain  cens 
ou  tribut  qu’on  levé  fur  les  perfonnes  ou  fur  les 
héritages. 

LOTERIE.  Voyez  le  Diélionnaire  de  Fmretiere , 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  lignification  du  mot , 
& autres  choies  qui  concernent  cette  madère.  Nous 
ajouterons  ici  quelques  Edits , Arrêts  8c  Déclara- 
tions du  Roi  Loüis  XIV.  lurcc  fujcc. 

En  170  j.  Edit  du  Roi , portant  établi  dément 
d’une  Loterie  Royale  à 10.  fois  le  billet  : donné  au 
mois  de  Décembre. 

En  1707.  Arrêt  du  Confril  d’Ftat , qui  ordonne 
que  la  Lorcric  Royale  à 10.  fols  le  billet,  établie  par 
Edit  du  mois  de  Décembre  170  j.  fera  tirée  ; fait 
au  Confeil  le  11.  Novembre. 

En  1714.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , qui  a or- 
donne que  les  porteurs  des  billets  de  la  Loterie 
Royale , établie  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre 
170 j.  pourront  les  porter  au  Garde  du  Trélbr 
Royal , pour  être  par  eux  reçus  comme  argent 
comptant , 8c  employés  en  rente  au  denier  1 y . après 
néanmoins  que  lefdits  Billets  auroienc  été  viles  par 
le  Receveur  de  ladite  Loterie  : fait  au  Confeil  le 
j y.  Mai. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a or- 
donné que  les  porteurs  des  billets  de  10.  livres 
chacun  de  la  Loterie  Royale  , établie  par  l’Edit  du 
rtois  de  Décembre  1705.  feront  tenus  de  les  faire 
vifer  par  les  Receveurs  de  ladite  Loterie  , confor- 
mément à l'Arrêt  du  Confeil  du  ty.  Mai  1714. 
& de  les  porrer  enfuite  au  Garde  du  Trcfor  Royal 
en  exercice  , qui  leur  en  payera  la  valeur  des  fonds 
à ce  dertinés  ; fait  au  Confeil  tenu  à Pari*  le  8. 
Août  1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  rè- 
glement concernant  la  Loterie  de  l’Hôtel  de  Ville 
de  Paris  , établie  par  Déclaration  du  11.  Août  der- 
nier , contenant  y.  Articles  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  16.  Oélobre. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  porteurs  des  billets  de  10,  fols 
chacun , aufqucls  font  échus  des  lots  en  argent 
comptant  de  la  Loterie  Royale , établie  par  Edit 
du  mois  de  Décembre  t7oy.  feraient  tenus  de  les 
faire  vifer , fi  fait  n'avoit  été , par  les  Receveurs 
qui  avoient  figné  lefdits  billets  ; 8c  qu’en  les  rap- 
jK>rtant  avec  un  extrait  ligné  du  Greffier  de  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris,  tiré  du  Regiftre  tenu  des  lots 
échus  aux  billets  de  ladite  Loterie , 8c  leurs  quittan- 
ces du  montant  defdics  lots , le  Garde  du  Trélbr 
Royal  en  payerait  la  valeur  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  11.  Décembre, 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a or- 
donné que  ceux  à qui  les  lots  de  rembourfement 
écherraient  dans  les  Loteries  qui  feraient  tirées  à 
l’Hôtel  de  Ville,  en  exécution  de  la  Déclaration 
du  xt.  Août  1717.  feraient  tenus  de  rapporter  au 
Garde  du  Trcfor  Royal  dans  le  cours  de  deux  mois, 
à compter  du  jour  que  chaque  Loterie  aurait  été 
tirée , lefdits  fois  de  rembourfement , cniemble  les 
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effets  qu'ils  voudraient  donner  pour  la  valeur  def- 
dits  lots , conformément  à ladite  Déclaration  du 
1 1 . Août  1 7 1 7.  8c  à l'Arrêt  du  Confeil  du  1 6.  Oc- 
tobre fuivanr,  &:  de  déclarer  dans  le  même  tems 
audit  Garde  du  Trcfor  Royal , fous  quels  noms  ils 
cmendoienr  que  les  quittances  de  finance  dcfditcs 
rentes  viagères  feraient  expédiées  ; faute  de  quoi , 
8c  ledit  tems  pâlie  , ils  n’auroient  la  joûillâncc  dcf- 
ditcs rentes  viagères  , que  du  premier  jour  du  quar- 
tier courant  , au  tems  oii  ils  auraient  apporté  lefi* 
dits  effets  & fait  ladite  Déclaration  , portant  règle- 
ment : fait  au  Confeil  à Paris  le  14.  Janvier. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a fubrogé 
le  Sieur  Tachereau  de  Baudrj  , Lieutenant-Général 
de  Police , pour  au  lieu  & place  du  Sieur  de  Mé- 
chant ci-devant  Lieutenant-Général  de  Police , te- 
nir la  main  à l'exécution  des  Arrêts  des  j 0.  Avril 
1 7 1 y.  & 1 6.  Février  1718.  ordonné  que  les  Curés 
& Marguilliers  des  Parodiés,  ainfi  que  les  Supé- 
rieurs & Supérieures  des  Communautés  , en  faveur 
defqudles  il  avoir  été  ci-devant  accorde  des  Lote- 
ries , rendraient  chacun  à leur  égard  , pardevant 
ledit  Sieur  de  Baudrj  , un  compte  par  recette  8C 
dépende , du  bénéfice  que  chacune  de  ces  Loteries 
leur  aurait  produit , pour  être  ledit  compte  par  lui 
examiné , clos  8c  arrécé , 8C  icclui  vu  & rapporté 
au  Confeil , être  ordonné  ce  qu'il  appartiendrait  ; 
comme  auiïi  que  les  Receveurs  Généraux  defditcs 
Loteries , rendraient  pareillement  compte  des  lots 
non-reelamés  defditcs  Loteries  , pardevant  ledit 
Sieur  de  Baudrj  , à qui  Sa  Majefté  a attribue  toute 
Cour , Jurildittion  & connoilfancc  des  contcfta- 
tionsqui  pourraient  (urvenir  à l'occalion  defditcs 
Loteries  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  x6.  Octo- 
bre 1710. 

LOTS  F.T  VENTES  , (ou  plutôt  Lods  & tenter, 
car  c’cft  ainfi  qu’il  faut  écrire.  ) Terme  de  Jurifpru- 
dcncc.  Les  lods  & ventes , confident  dans  le  droit 
qui  cft  dû  au  Seigneur  ccnficr,  fur  le  prix  de  ta 
vente  de  l'héritage  roturier.  Dans  U Coutume  de 
Pans  art.  7 6.  c'cft  un  foi  huit  deniers  pour  livre. 
Le  droit  de  lods  8c  ventes  cft  non-feulement  du  pouf 
la  vente , mais  encore  pour  tout  ce  qui  équipolte  à 
vente  y 8c  ce  qui  cft  donné  en  payement , datto  t n 
fcluJum  vicem  vendit  ion tt  obi  met.  Cette  maxime  cft 
certaine.  On  l’appelle  lods  & ventet , parce  que 
c'cft  le  lot  8c  la  pari  du  Seigneur,  pour  approuver 
la  vente.  En  vertu  de  l'Edit  de  1 67  y.  & d'un  autre 
de  1674.  on  doit  maintenant  payer  des  lods  8c 
ventes  pour  l’échange  d'un  fonds  , contre  des  rente* 
conftituécs  à prix  d'argent , ou  d'échange  en  géné- 
ral , qui  ne  fc  payoient  autrefois  qu'en  cas  de  vente 
réelle  & en  deniers  comptans.  Mais  les  lods  8c 
ventes  ne  fc  payent  point  pour  échanges  d’héritage*, 
contre  d'autres  héritages.  On  paye  lods  & ventes 
pour  l'Emphvtéofc.  Le  droit  de  ventes  en  la  Coutume 
de  Parit  cft  de  vingt  deniers  pour  livre,  c’eft-l^lire, 
le  il0*  en  d'autres  plus,  ai  d’autre*  moins.  En 
quelques  lieux  on  ne  paye  que  des  my  lods.  Les  fer- 
miers compofcm  ordinairement  des  lods  & ventes. 
A Paris  l'acheteur  doit  les  ventes.  En  la  Coutume 
de  Meaux  , c'cft  le  vendeur  par  moitié , s'il  n'a 
ftipulé  fes  deniers  francs.  A Troycs  ils  fc  payent  par 
égales  portions  , l’acheteur  paye  les  lods  & le  ven- 
deur les  vaitcs.  Les  lods  & ventes  font  dus  par  un 
adjudicataire  par  decret,  quoiqu'il  y ait  appel  in- 
ter jetté  de  cctrc  adjudication,  fauf  à les  répéter  jî 
clic  cft  infirmée.  Les  lods  8c  ventes  font  dûs  doubles 
dans  les  Châtellenies  de  Corbcil.  Les  lods  & ventes  ne 
font  point  dûs  d’un  contrat!  de  vente  d'un  héritage, 
dans  lequel  le  vendeur  eft  rentre  faute  de  payement. 
Les  lods  6c  vcnçcs  11e  l'ont  pqint  dûs  daji*  le*  bornai* 
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•ses  de  ! a Couronne , par  les  Clrcvaliersdir-S.Efprit, 
le» Maîtres  lies  Kcquàev>les  Maures  des  Compresses 
Secrétaires  du  Roi,  & leurs  veuves.  Les  lods&  ven- 
tes ne  font  dûs  pour  les  Fiefs,  qu'en  cas  que  les  Cou- 
rûmes le  portent  ainfi.  La  Coutume  de  Paru  ne  par- 
ie que  des  ventes  ,&  point  de  lods.  Dans  le  tond,  ces 
deux  mots  lignifient  une  feule  Si  meme  choie  dons  la 
plupart  des  Coutumes.  U y en  a quelques-unes  où  ce 
2bnc  deux  droits  qui  le  pavent  il- par  cm  eue. 

il  sel!  pcélciKC une quclkion  , dont  voici  l’cfpèce. 
Claude  6c  Marguerite  ont  contrat  mariage:  Mar- 
guerite cft  décédcc  la  première,  Claude  qui  avoir 
des  héritages  propres , & qui  avoit  aulH  acquis  des 
héritages  depuis  le  décès  de  fa  femme  r cft  aulli 
décédé.  Les  enfam  otit  renoncé  à la  fuccclïion  du 
père , Se  fe  fout  fut  a juger  en  remplacement  des 
deniers  dotaux  & de»  reptiles  de  leur  mere , des  hé- 
ritages propres  de  leur  pcrc  & des  héritages  acquis 
depuis  ie  décès  de  leur  mere.  On  a demandé  fi  cette 
adjudication  pouvoir  cquipollcr  à une  vente  , Se  lî 
le  Scigncuz  d 'où  relèvent  les  héritages  a jugés  pou- 
voir demander  ie  droit  de  lods  Se  ventes.  Le  Con- 
fiai a répondu  , que  le  droit  cil  du  d‘yn  délai  llcment 
des  propres  & des  acquittions  faites  par  le  mari  de- 
puis le  décès  de  la  femme , a coule  que  la  femme  cft 
étrangère  aux  propres  de  Ion  mari  , & que  les  en- 
fans  qui  ont  renonce  à la  fuccclïion  du  père  font 
etrangers  aux  acquêts  qu'il  a fairs  depuis  la  mort  de 
leur  mere.  Cette  opinion  cil  fondée  fur  celle  de  0»- 
gxtlU  tf*  i r \ . Si  lut  les  Arrêts.  Il  en  cft  autrement 
des  conqucts  de  la  communauté  eu  payement  de  la 
dot  de  des  reprifes  de  la  femme  , à caufe  que  l'on 
prdume  que  l'acquilition  du  conquct  a été  faite  des 
denier»  de  la  femme  , elle  cft  ccnfcc  coacqucreure. 
Le  délai  dément  n'eft  qu'une  efpecc  de  déclaration 
qui  te  fait  A Ion  profit.  Licitation  faite  entre  l'un  des 
cohéritiers  d'une  par»  6c  un  tiers  acquereur  de  l’au- 
tre coheritier , lods  Si  ventes  font  dus  en  la  Coutu- 
me de  Paris  , quoique  l'autre  cohéritier  fe  rendît 
adjudicataire.  Licitation  faire  entre  les  heritiers  du 
mari  &dcfa  femme,  ne  font  dûs  lods  6c  vendes, par- 
ce que  c’cft  une  cfpécc  de  paruge.il  en  cft  d<?  même 
cotre  des  eolegaraires  particuliers  du  mari  &:  delà 
femme,  Chopin,  dans  la  Coin  urne  de  Paru  , livre  i . 
titre  j.  n.xo.  dit  aulïî  que  lods  te  ventes  ne  font  dûs 
pour  vente  faite  pour  la  néceflîté  publique.  Voici 
l’étymologie  du  mot.  Lods  , dit-on  , vient  de  laudi- 
tnia  , A caufe  qu'en  payant  ce  droit  le  Seigneur  ap- 
prouve le  contrait.  Lt  dans  ce  mot  de  laudimta 
font  compris  deux  mots  ; Ioms  , qui  lignifie  l'appro- 
bation du  Seigneur  , fans  laquelle  la  vente  ne  pour- 
toit  palier  6c  étrepermife  ; 6c  tmere  , acheter  , parce 
que  cette  permillion  de  vendre  , & l'approbation  de 
cette  vente  par  le  Seigneur  , ne  fe  donne  point  pour 
rien^nais  pour  cette  fomme  modique  qu'on  appelle 
lods. D'autres  pcnfeiuque  l*ds,t(i  un  vieux  mot  de  la 
balle  Latinité  , qui  lignifie  z^enee.  Mais  on  pourrait 
dire  allez  plaufiblcmou.quc  les  Iode  qui  ont  lieu  dans 
toute  vente  en  faveur  du  Seigneur,  viennent  de  Ioms 
( taudis )feua*ge,  parce  que  ce  prefem  Si  ce  droit  ho- 
noraire qu'on  fait  au  Seigneur  dont  les  ancêtres  ont 
été profncta très  de  ce  qui  a été  concédé  A d'autres 
perlonnes  ou  familles  inferieures  8c  dépendantes,  cft 
comme  un  1 rom  mage, un  aveu,  une  louange,  une  rc- 
connoilfùnce  envers  fa  poftérité  de  ces  premiers  bien- 
faiteurs. Ajoutez  , que  laudare  lignine  au  (Ci  citer, 
comme'  dans  cette  pnralc , Citer  on  tm  vel  Terennum 
IttnJ.trc , citer  Cîccron  ou  Terence.  Or  comme  dans 
ces  ventes , pour  les  rendre  valables , il  faut  faire 
mention  du  Seigneur , fans  quoi  la  vente  ne  ferait 
point  auto  ri  fcc  , on  peut  dire  que  c’eft-là  l'origine 
du  mot  lods.  Enfin  rien  o'crapêclie  qu'on  ne  dilc 
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que  iode  vient  du  fubftantif  lot , part,  portion  ; 6c  de 
lotw  , partager;  parce  que  cette  fomme  cft  le  loti 
la  portion  du  Seigneur  d'aujourd'hui  , donc  les  pe^ 
res  & des  ancêtres  ont  pofledé  le  tour. 

LOI?. 

LOUAGE , eft  un  Contrait  parte  entre  deux  od 
pi  ni  icur  s perlonnes  ; c’cft  pourquoi  celui  qui  loue; 
appelle  en  Latin  local  or,  en  François  bail  leur , con- 
vient avec  celui  A qui  la  chofc  eft  loiiée  f appellé 
conduit  or  , 6i  en  notre  Langue  locataire  ou  preneur  ) 
que  le  preneur  jouira  pendant  un  tems  , poui  un 
prix  ( qu'on  appelle  loyer  ) du  meuble  ou  de  l’im- 
meuble du  bailleur.  Ou  bien  c'cft  un  contra#  pat 
lequel  une  perlonne  fe  loue  elle-même  A une  autre  , 
pour  travailler  ou  pour  l'crvir  moyennant  une  certai- 
ne récompcnfe.  Cette  définition  ne  peut  être  mieux 
expliquée  ni  entendue , qu’en  rapportant  nos  princi- 
pes à ceux  du  Droit  Romain  , puifque  li  on  veux  les 
conférer  Si  chercher  dans  ccux-lA  ce  qui  eft  omiJ 
dans  les  nôtres  , il  fera  aife  de  connoirre  en  quoi  ils 
different , & en  quoi  ils  conviennent. 

Selon  la  Jurifprudence  Romaine  , le  louage  ( ap- 
pcllé  local io  , conduit io  J cft  un  conrra#  qui  ne  re- 
çoit fa  perfeékion  que  par  le  contentement  des  Par- 
ties ; & comme  il  approche  allez  de  ta  vente  , il  eft 
aulli  fujet  aux  memes  régies.  F.n  effet  , tout  de 
meme  qu'on  ne  contraâe  point  de  vente  fans  con- 
venir du  prix  i ainfi  , lorfque  le  loyer  n'eft  pas  cer- 
tain comme  la  choie  ,ou  n'a  pas  pour  objet  ce  qui 
parait  certain  , le  contra#  cft  inutile.  S'il  y a de  la 
différence , c'cft  en  ce  que  dans  U vente , la  proprié- 
té de  la  choie  vendue  cft  transférée  A l'acheteur  , ou 
du  moins  U polTcrtîon  , en  conféquancr  de  laquelle 
on  peut  acquérir  par  prelcription  : au-licuque  riant 
le  louage  , le  locataire  ne  peut  acquérir  ni  l'une  ni 
l’autre  , puifqu'il  ne  poilede  qu’au  nom  du  proprie- 
taire. L.  $ 9.  Codicit.  Une  autre  différence  entre  ces 
deux  contrats  cft,  que  le  bailleur  cft  obligé  de 
faire  joiiir  le  preneur  pendant  tout  le  rems  du  bail  i 
& qu'il  furtit  au  contraire  au  vendeur  d'avoir  une 
fois  livre'  la  cholS 

Mais  iis  conviennent  en  pluficurs  chofes.  I®.  en 
ce  que  les  loyers  , aullt-bien  que  le  prix  de  U ven- 
te , doivent  être  payés  en  deniers  ; autrement  ce  n'eft 
pas  un  louage.  C’cft  ce  qu’on  appelle  un  contrait 
font  nom  , comme  foc*  ut  facias  , do  mt  det  : Je  fais 
cela  A condition  que  vous  en  ferez  aurant  ; ou  bien  4 
je  vous  donne  une  choie  pour  une  autre  : fi  ce  n'eft 
qu’on  en  excepte  les  loyers  des  Fermes  de  la  Cam- 
pagne , qui  le  payent  en  grains  ou  autres  fruits; 
x°.  Tout  de  même  que  l'acheteur  eft  obligé  de  four- 
nir le  prix  ; 6c  le  vendeur  de  livrer  fa  chofc  , auiTi- 
tôt  que  le  contra#  cft  palî?  : ainfi  le  locataire  cft 
obligé  de  payer  les  loyers  , Se  le  bailleur  de  le  ma- 
rie en  poflcilion  ; fans  prétendre  en  être  quitte  par 
des  dommages  6c  intérêts.  j°.  Comme  dans  la  ven- 
te qui  eft  faite  A pluficurs , celui  dont  le  contrat* 
cft  pofterieur  & qui  polfcdc  le  premier  , cft  préféré 
A l'autre  dont  le  contrat*  antérieur  n'a  pas  été  fuivt 
de  fa  tradition  ; pareillement  dans  le  loüagc*entrç 
deux  locataires  qui  ont  chacun  le  meme  bail , c'cft 
celui  qui  jouit  le  premier  , qu'on  doit  confiner. 
4°.  Les  claufes  d'un  bail , aufTi-bicn  que  celles  d'un 
contra#  de  vente  , ne  doivent  contenir  aucune  do- 
nation , ni  rien  qui  approche  d'une  trop  grande  li- 
béralité. Par  exemple  , fi  une  maifbn  qui  vaut  deux 
cens-  livres  par  chacun  an  , étoit  loiiée  un  écu  , ce 
contra#  qui  tiendrait  plus  de  1a  donation  que  d'uif 
bail  , ne  pourrait  fublîfter.  L.  x 1 . Cod.  ç°.  une  d>o- 
fe  qui  peut  êrre  vendue , peur  fort  bien  aoflî  être 
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donnée  a loyer  > foi:  qu'on  ai  ait  la  propriété  , {oie 
qu'elle  appartienne  â autrui  : il  caufc  que  ce  con- 
trat, non  plus  que  celui  de  vente  , ne  foie  pas  ac- 
quérir un  droit  dans  la  choie  , mais  feulement  fur 
la  choie  dont  le  preneur  a pour  garant  le  bailleur. 
Cela  préfuppofe  , il  s'enfuit  que  li  le  con  tract  de 
louage  a reçu  fa  perfection  , il  engendre  une  ait  ion 
directe  de  part  Se  d'autre.  En  effet , le  bailleur  peut 
contraindre  le  locataire  â lui  payer  foi  loyers  , avec 
les  interets  du  jour  de  la  demande  , à vuider  les 
lieux , Se  il  les  remettre  en  bon  état , il  peine  de  dom- 
mages & interets  ; ce  qui  s’exécute  ponctuellement 
à U fin  du  bail  , lorfquc  le  preneur  ne  jouir  pas  par 
tacite  reconduction.  /,.  !}.(£■  14.  Digejt.  local i con- 
dntii.  Même , foute  de  payement  de  deux  années , il 
lui  eft  permis  d'cxpulfcr  le  preneur  de  fom  autorité. 

Celui  qui  le  loue  pour  travailler  , eft  refponfable 
de  Ion  ouvrage  jufqucs  il  ce  qu'il  l’aie  fait  voir  , & 
qu'on  s ‘en  foit  contenté  : tout  de  même  que  la  mar- 
chand île  qui  n‘a  pas  encore  etc  livrée  cil  aux  rif* 
ucs  du  vendeur.  Ce  qui  a lieu  à l’égard  du  Patron 
'un  vaificau  qui  s'elt  charge  de  rendre  des  hardes 
à un  Port , ou  d'un  Maçon  qui  a entrepris  une  mai- 
fon  ; pourvu  que  le  vaiflèau  ne  foit  point  péri  par 
la  tempête  fans  la  foute  du  Pilote*  ou  que  la  mai  I on 
n’ait  point  été  renverfée  par  une  caufc  naturelle  , 
comme  par  un  tremblement  de  terre.  En  confé- 
quencc  du  même  connadt , le  locataire  peut  de  fo 
part  obliger  le  bailleur  de  le  foire  jouir  pendant  le 
rems  du  bail , à peine  de  tous  dépens  * dommages 
& intérêts  , fi  l'cmjK-chctncnt  vient  de  Ion  fait  pro- 
pre. Il  y a des  cas  où  le  bailleur  n'cft  pas  tenu  de  dé- 
dommager le  locataire  , comme  pour  occuper  la 
ma  il  on  en  perfonne  , pour  foire  des  réparations  né- 
ccflàires  , 3 . Coi.  local  1 etninéh  , quand  le  lo- 

cataire ne  foit  pas  un  bon  ufage  de  la  chofe  loiiée  , 
qu’il  ne  l’entretient  pas  félon  les  elaufes  du  bail , Se 
qu'il  ne  paye  pas  dans  le  tems  convenu, ou  fi  le  rems 
n’cft  pas  marqué*  dans  les  payemens  ordinaires  Se 
accoutumés;  ce  gui  ne  doit  être  pris  neanmoins  que 
comme  une  peine  comminatoire  , en  lotte  qu'en 
payant  ce  gui  eft  échu*  il  (oit  confcrvc  dans  la  jonif- 
iance  ainfi  que  par  le  pafie  , pourvu  que  les  choies 
fuient  entières , Se  que  le  bailleur  n'ait  point  loiié  i 
un  autre.  Les  principales  taifoms  pour  fclqucllcs  le 
bailleur  eft  tenu  des  dommages  Se  interets , font  * 
quand  il  contraint  le  locataire  de  furtir  avant  que 
le  tems' foit  expiré  , ou  qu'il  vend  fa  mailon  fans 
obliger  l'acheteur  d'entretenir  le  bail.  Enfin  le  loca- 
taire a droit  de  répéter  les  réparations  nccellaircs  Se 
utiles , comme  , s'il  a foit  bâtir  un  grenier  pour  fer- 
rer des  fruits  , ou  quclqu'autre  chofe  fcmblable 
qui  ait  augmente  le  revenu  de  l’héritage.  Cepen- 
dant il  n’a  pas  dù  conftruire  fons  le  confemcmcnt  Se 
la  permi  filon  du  bailleur. 

Par  notre  Droit  François , le  bailleur  6c  le  pre- 
neur ont  les  mêmes  actions  que  par  le  Droit  Ro- 
main , fous  quelques  limitations  qui  fom  obfcrvécs 
dans  les  Articles  Bail  , Gagfrie  , Reconduction, 
Ferme.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  en  cet  endroit , 
eft  , que  lorfqu’il  n’y  a point  de  bail*  ou  qu'on  joiiit 
par  tacite  reconduction  , l'ufagc  du  Châtelet  eft  que 
le  bailleur  & le  preneur  ne  fe  peuvent  réciproque- 
ment donner  congé , fans  le  foire  lignifier  ou  accep- 
ter quelque  tems  auparavant  le  terme  : favoir,  fi  c’eft 
â Paris,  pour  un  appartement  au  deflous  de  deux 
cens  livres  , fix  fcmaines  ; pour  un  de  deux  cens  li- 
vres & au-dcfîus , trois  mois  ; pour  une  maifon  en- 
tière , fix  mois  ; Se  pour  les  maiibns  de  la  campagne , 
un  an.  Même  après  ce  tems , le  locataire  a huit  jours 
pour  faire  enlever  fes  meubles  , & quinze  jours,  fi 
le  loyer  eft  de  deux  ceo*  livres  Se  au  - deflus.  Le 
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louage  ne  finit  point  par  la  mort  du  baillait , ni  par 
celle  du  preneur  ; leurs  heritiers  font  obliges  d'en- 
tretenir le  bail  : ainli  ccnc  ancienne  règle  * mon  & 
mariage  rompent  tout  loïtage , eft  faufïc.  Voyez  Loiftl 
on  foi  Inftit.  cont.  liv.  3 . fit.  6. 

Quand  le  proprietaire  veut  ufer  de  fon  droit  Se 
occuper  les  lieux  , il  eft  tenu  en  cxpullant  le  locatai- 
re de  le  dédommager  : ce  dédoramagemau  eft  efti- 
mc  ordinairement  â un  quartier  ou  une  demi -an- 
née du  loyer.  Il  en  eft  de  même  quand  il  trouble  la 
joui  (lance  du  locataire  par  de  grollcs  réparations 
u'ii  convient  de  foire  ,à  moins  qu'on  n'ait  ftipulé 
ans  le  bail  ,quc  le  preneur  fera  tenu  de  les  ftmrfrix 
pendant  un*  certain  tems , fans  pouvoir  prétendre 
aucun  dedommagement. 

fanage  fe  dir'non  feulement  d'une  maifon  , d'une 
ferme,  mais  de  toutes  les  chofe*  & les  pcrlbnncs  que 
l'on  loue.  On  dit, un  caroflc  de  louage*  un  cheval  de 
loüagc:or  à l'egard  d’un  cheval  de  louage,  il  n'cft  cl-  ■ 
time  ai  Jufticc  que  yo.lîvrcs.Onle  dit  auffi  du  prix 
de  la  chofe  louée  : Il  m'a  tant  coûté,  dit-on ,en  loua- 
ge de  maifon  Je  paye  trop  cher  ce  loiiage.Lcs  Frip- 
piers  louent  des  habits  aux  Mafques  , & à d'autres. 
Les  Tapifiiers  louent  des  meubles  pour  les  cérémo- 
nies. Les  Bedeaux  loücr.t  des  chailcs  aux  fermons. 
Les  maquignons  louait  des  chevaux.  On  loue  dca 
carollcs  Ce  des  litières.  On  loue  des  Valets  & des 
Servantes,  des  Tapirtîcrs , des  Tapifticres,  des  Cou- 
turières , des  Compagnons  de  métier  , des  gais  de 
journée  , des  Moiilonncurs  , Vendangeurs , Bû- 
cherons. 

fanage  vient  du  verbe  François  loner  , Si  de* 
deux  mots  Latins  locatio  ( colltcaiio  )Sc  l oc  are  (col- 
locare.)  Louage  de  maifon  , c’eft  locatio  : loiiagc  de 
fa  perforine  * c'cft  plus  proprement  callocatie. 

LOUER,  l'ayez..  Louage. 

LOUPE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

V 

Ongntnt  très  par  lien  lier  pour  les  lampes. 

Prenez  une  bonne  quantité  de  Jfw  cteli  du  Prm- 
temps  ; lavcz-lc  î5c  dccraflcz-lc  bien  Se  laillèz-le 
écouler  fur  un  linge  blanc  * afin  qu’il  perde  l'eau 
étrangère;  mettez-lc  pour  lors  dans  une  pu  pluficurs 
Curcurbitcs  de  verre  avec  leur  chapiteau  Se  réci- 
pient fans  rien  luccr  ; cela  fe  fond  & diftillc  de  foi- 
raéme  à froid  à la  cave  dans  environ  40.  jours  5 
prenez  enfuite  une  once  ou  plus  de  vraye  Litarge 
d'Or , difiolvcz-lc  dans  un  vafe  de  fer  ou  de  cui- 
vre avec  quatre  onces  fur  chaque  once  de  Litarge  , 
dudir  Efprit  diftillc  à la  cave  à un  feu  lent  comme 
de  fable  * & rcduifcz-lc  en  remuant  avec  une  efpa- 
tulcdc  bois  en  confiftancc  d'onguent  approchant  de 
l'emplâtre  qui  difibut  toute  forte  de  Loupes  & gué- 
rit les  Ulcères  chancrcux  ;&  pour  lors  en  foifanr  cet 
Onguait  , on  y mêle  une  once  de  Poudre  noirâtre 
ou  rougeâtre  foire  avec  une  once  de  Plomb  fondu  , 
auquel  on  ajoute  une  once  de  vifoareent , agitant 
cette  matière  dans  un  haut  & grand  Creufet  large 
par  le  bas  & étroit  par  l'embouchure  jufques  à ce 
que  tout  foit  réduit  en  poudre  ; il  fout  que  le  Creu- 
fet  foit  très-chaud  Se  prefque  rouge  en  y verfonr  le 
Plomb  fondu  * Se  puis  la  même  quantité  de  Mercu- 
re par  dclîus  ; de  temps  en  temps  on  chauffe  le  va- 
fe & en  remuant  fortement  cette  matière  elle  de- 
vient en  poudre  noirûrre  ; puis  continuant  de  battre 
& chauffer  le  vafe  elle  vient  rougeâtre  Se  glus  par- 
foire  quoi  qu'elle  puifle  bien  fervir  noire. 

On  peut  mêler  ccnc  poudre  noire  ou  rouge  avec 
égal  poids  dudit  Onguent , ou  à fon  défaut  * d’On- 
guent  rofat  que  l'on  incorporer  a cufcmblc  fur  un  pe- 
ux 
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cit  feu'  dans  on  plat  de  terre  > 8c  C’eft  un  exceV- 
lent  remède. 

LOUVEUR.  Ouvrier  qui  fait  le  trou  à une  pier- 
re pour  la  louvcr  , c'cft -à-dire  y mettre  la  louve  , qui 
cft  un  morceau  de  fer  avec  un  œil,  comme  une  main, 
qu’on  ferre  dans  un  trou  avec  deux  louveteaux,  qui 
font  deux  coins  de  fer  -,  ce  qui  fort  1 l'enlever  du 
chantier  fur  le  tas.  Le  mot  forcipes  qui  lignifie  des 
tenailles , fc  peut  entendre  dans  Vttruve  liv.  10. 
ch.  x.  pour  la  louve  8c  les  louveteaux  dont  on  fe  feit 
aujourd’hui. 

‘ LOZ. 

LOZ  ANGE.  Du  Grec  Loxot , oblique  , 8c  {«ni*  , 
angle. C’eft  une  figure  quadrilatère,  dont  les  angles 
& las  cotés  oppolés  font  égaux.  On  -l’appelle  au  (fi 
Rhomhe.  Lozanges  curvilignes  font  celles  dont  les 
côtes  (ont  fermes  par  des  lignes  courbes.  Lozanges 
des  couvert stres , ce  font  des  tables  de  plomb  dilpo- 
Jfccs  diagonalcmcnr  8c  jointes  à couture  , pour  cou- 
vrir la  (lèche  d’un  clocher , comme  à celui  Je  l'E- 
glile  de  Sainte  Geneviève  du  Mont  A Paris.  Cette 
difpodtion  rcficmblc  au  pave  de  brique  pofee  de 
plat  & en  épi.  Losanges  entrelojfeer  ; voyez  Pan  de 
bois.  Lozanges  de  verre  , font  des  carreaux  de  ver- 
4 

Poser  comtostre  à un  Cet  dr  Art  Sol  Aire , l'heure  < 
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rc  pofés  fur  la  pointe  , daos  les  panneaux  des  vitres 
en  plomb. 

LUC. 

LUCARNE.  Du  Latin  lucertt 4 , lumière  ou  lan- 
terne. C'cft  une  médiocre  fenêtre  prife  dans  un 
comble  & portée  for  le  mur  de  face , pour  éclairer 
l’étage  en  galetas.  En  Latin  feneftra  fcondulona.  Il  y 
en  a de  plulicurs  iortes. Lucarne  tfuarre'e, celle  qui  ctt 
fermée  quarrément  en  platte-bandc  , ou  celle  dont 
la  largeur  de  la  baye  eft  égale  à fa  hauteur.  Lucarne 
ronde  , celle  qui  cft  cintrée  par  fa  fermeture,  ou  cel- 
le dont  le  bas  cft  en  rond.  Lucanie  Irombe’e,  celle  qui 
eft  fermée  en  portion  de  cercle.  Lucarne  flamande , 
celle  qui  conftruite  de  maçonnerie  cft  couronnée 
d'un  fronton  , & porte  fur  l’entablement.  Lucarne 
domoifelle,  c’eft  une  petite  lucarne  de  charpente  qui 
porte  fur  les  chevrons , & cft  couverte  en  contr 'au- 
vent ou  en  rriangle.  Lucarne  à U Capucine  , celle 
qui  eft  couverte  en  croupe  de  comble.  Lucarne fai* 
titre  , cft  celle  qui  cft  prife  dans  le  haut  d'un  com- 
ble , <3c  qui  eft  couverte  en  panière  de  petit  pignon 
fait  de  deux  nouiets. 

LUN. 

LUNE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

»V/  eft  pendant  la  nuit  à la  lueur  de  U Lune. 


Il  faut  bien  oblervcr  l'âge  ou  les  jours  .de  la  Lune  8c  les  marquer  ; il  faut  encore  obferver  l’heure 

3 ue  la  Lune  marque  fur  le  Cadran  ; eufuite  il  faut  multiplier  le  nombre  73 1.  par  le  nombre  des  jours 
c la  Lune  ; il  faut  apres  divifer  le  produit  de  cette  multiplication  par  900.  & ajouter  au  nombre  que 
la  divifîon  vous  donnera,  celui  de  l'heure  marquée  par  le  Cadran;  de  l’addition  de  ces  deux  nom- 
bres , il  en  faut  fouftrairc  tous  les  1 1.  6c  ce  qui  reliera  fera  l’heure  que  vous  cherchez.  Il  faut  enluite  di- 
vifer par  z le  nombre  qui  refte  fur  la  première  divifîon  , 6c  ce  que  cette  divilion  vous  donnera  fera  de 
minutes. 

Exemple. 


Suppofé  que  la  Lune  ait  8.  jours  ÔC  qu’elle  marque  9.  heures , il  faut  multiplier  --  - * - - 731. 
par  8.  - ---  - - - - - - 8. 

La  Multiplication  vous  donne  - - - --  --  /84s. 

|4 
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Il  faut  divifer  ce  nombre  par  900.  - - - - jyiap 

La  divi/îon  vous  donne  6.  8c  il  refte  448.  Il  faut  ajouter  au 

nombre  de  6.  | 9.  qui  eft  l’heure  que  le  Cadran  marque , -9 

& vous  aurez  - --  --  - - - - - 1 y 

Il  faut  fouftrairc  ix.de  15.  - - - - - - 12. 

& il  vous  reliera  -------  3. 

qui  eft  l'heure  que  vous  cherchez. 

Divifez  enluite  les  448.  qui  relient  A vôtre  première  divilion  par  1 j 

La  divilion  vous  donnera  19.  qui  (ont  autant  » • 

de  minutes , 8c  les  1 3.  qui  relient  font  ---13 

ij.  de  minutes. 


, **  8. j 2,ÿ.  minutes. 

xx  S 
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LUNETTE.  Efpccc  de  voûte  qui  traverfe  les 
feins  d'un  berceau  , pour  donner  du  jour  , pour  en 
foulagcr  la  portée , 8c  en  empêcher  la  poufléc.  On 
l’appelle  lunette  hieùfi  , quand  elle  coupe  oblique- 
ment un  berceau  -,  8c  rampante , lorfquc  fon  cinrre 
cft  corrompu  , comme  fous  une  rampe  d'elcalier. 
Lunette  cft  aulfi  une  petite  vue  dans  un  comble  ou 
dans  une  flèche  de  clocher.,  pour  donner  un  peu  de 
jour  8c  d'air  A la  charpente.  Lunette  fe  dit  encore 
Supplément  Tome  U. 


d’un  mur  qui  ôte  la  vue  A un  bâtiment  voilïn  , 8c 
qui  eft  élevé  A lîx  pieds  de  diftance  , fuivant  la 
Coutume.  Il  fc  dit  enfin  , de  l’ais  percé  d'un  licge 
d'ailancc. 

LUT. 

LUT.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnairt 
(Economique,  6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 


LUT 


*7 

Lut  f*i  fit  ft  de' trempe  peint  dtlitJ  t’tdH  ni  à lâ 
chaleur  du  feu. 

Bactez.des  blancs  d'erufs  jufqucs  ù cc  qu'ils  foient 
en  écume  blanche  ; laiJlcz-la  repofer , & prenez  une 
once  de  l'eau  qui  fera  au-defious  , un  quart  d'once 
de  farine  folle  des  moulins  , un  gros  ae  bol  d' Ar- 
ménie , demi  gros  de  fang  de  dragon , un  peu  de 
chaux  ou  de  tuile  fubtileraent  pulvcrifés , 8c  d’huile 
de  Noix  avec  les  fcccs  ou  farine  de  quelque  vieux 
Fromage  fort , le  tout  pile  6c  battu  dans  un  mortier 
de  marbre  ôc  palTc  par  une  étamine  ; après  prenez 
des  bandelettes  de  toile  que  vous  tremperez  dans  cc 
Lut  & en  lutcrcz  les  vaiücaux  rompus  auxquels 
vous  api iquerez  deux  de  ces  bandelettes  une  fur  l'au- 
tre 8c  les  1 aillerez  lecher. 

Lut  du  fameux  Raid  peur  Itt  cornue j. 

Prenez  une  partie  d'argile  bien  graflè  , deux  par- 
ties de  tuiles  ou  vieux  crcufets  bien  pilés , 8c  une 
partie  d'écailtc  de  fer  ou  machc-for  qui  tombe  de 
l'Enclume,  ou  rouille  de  for , une  cinquième  de  ficn- 


LUX  €S 

te  de  Cheval  féche  » Sc  pilez  le  tout  en  poudre  fine 
bien  mêlé  , 8c  pateri  avec  de  l'eau  falée. 

LUTRIN.  Efpcce  de  piédeftal  de  cuivre  ou  de 
bronze  , de  marbre  ou  de  bois  , le  plus  fouvent 
triangulaire  , & orné  d'architcékure  8c  de  foulpture, 
qui  fort  à porter  dans  le  Chœur  d'une  Eglife  un  pu- 
pitre fimplc  ou  double.  Celui  de  l'Eglife  de  S.  Paul 
Il  Paris , de  marbre  & de  bronze  , efl  un  des  plu» 
propres.  Lutrin  vient  de  legtrt  » lire  , dont  le  fupin 
cft  teBum  , d'où  vient  lellura , dont  on  a fait  le  mot 
François  leüriu  , Sc  enfuitc  lutrin , parce  que  ccttc 
machine  eft  le  fupport  des  grands  livres  d'Eglife  , 
dans  Icfqucls  on  lit , on  citante  Sc  on  prie. 

LUX. 

LUXE.  Je  ne  place  ici  cc  mot  que  pour  y foire 
mention  de  l'Edit  du  Roi  portant  règlement  con- 
cernant la  réformation  du  luxe.  Il  foi  donné  au  mois 
de  Mars  1700.  & regiftré  le  14.  dudit  mois.  En 
1701.  il  y eut  un  Arrêt  du  Parlement , portant  règle- 
ment concernant  la  réformation  du  luxe  ordonné 
r l'Edit  du  mois  de  Mars  1 700.  fait  en  Parlement 
I i.'Mai. 
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ACHECOULIS.  Ce  font  au 
haut  du  pourtour  d«  vieux 
Châteaux  , de  petites  galeries 
garnies  d'une  devantiere  for- 
te de  dalfcs  ou  de  brique  , Sc 
portées  en  ûillie  fur  des  cor- 
beaux de  pierre , dont  l'cfpa- 
cc  de  l'un  à l’autre  étant  à 
jour , iervoit  autrefois  à jettor  des  pierres  pour  dé- 
fendre le  pied  de  la  muraille  Sc  empêcher  de  l'cfca- 
lader  ; comme  il  s'en  voit  k la  Baftille  de  Paris.  Les 
Eiymologiftes  s'exercent  fur  l'origine  de  ce  mot.  Les 
uns  d ifent  martbecoults  , parce  qu'on  le  fort  quel- 
quefois de  ce  mot  pour  lignifier  une  galerie  bafle  , 
ou  partage  qui  va  autour  d'un  Château.  Les  autres  ; 
comme  Mr.  Huet , approuvent  lorthographe  ordi- 
naire Si  difertt  que  ce  mot  eft  comme  li  on  difoit , 
machine  ceuhffb.  Mais  comme  c’eft  une  conftruéHon 
de  pierre  ou  de  brique  * 6c  ühd  forre  d’ArchiteâurC 
militaire,  ou  pour  le  moins  une  fortification  en  guife 
de  parapet  avancé  au-delà  du  mur,  il  faut  pour  fovo- 
irifer  cette  étymologie*  que  quoique  ce  parapet  avan- 
cé ne  foit  pas  une  rhachinc.cepcndant  on  foilè  pafTer 
Sc  couler  en -bas  de  pelantes  machines  pour  tuer  les 
•rtîegeans  qui  font  au  pied  du  mur.  J'aimerois 
mieux  dire  qu'il  fout  regarder  ce  mot  comme  cor- 

2 u de  maffe  couhffe , pour  marquer  les  grandes 
s de  pierre  ou  d'autres  matières  qu’on  fojfoit 
couler  cu-bas  par  lés  grands  trous  qui  étoient  entre 
le  gros  du  mur  Sc  le  parapet  avancé. 

MACHINE  , eft  généralement  tout  ce  qiii  fert  à 
augmenter  ou  à régler  les  forces  mouvantes.  Il  y eu 
a fix  principales , auxquelles  on  peut  rapporter  tou- 
tes les  autres  * fovoir , le  levier  , le  roter  , la  roue  de it- 
ttt , li  poulie  , là  vit  , 8c  le  t oin.  Ce  mot  vient  du 
Latin  machina , tiré  orginaircment  de  la  Langue 
Grecque.  Mr.  Franpoit  bâtie,  Philofophe  très-habile, 
qui  a écrit  fur  la  Phyfiquc  quatre  volumes  in  quarto 
en  Latin  » définit  la  machine  , un  corps  dans  lequel 
les  deux  pusjfances  mouvantes  oppoffes  . fut  égales  tu 
tncgalcs  en  force  , étant  he'ts  peuvent  être  conflit  mets 
on  équilibré  , ou  fc  vaincre  fuite  l'autre.  Le  levier , le 
tain  , la  vit , la  poulie  , les  usouff.es  , Ifcs  verrint , le 
fuindat , les  grues  , les  capeflant , font  des  machines 
fort  riéccflâiret,  Le  pr effet r t la  calendre , font  de 
puilfamcs  machines*  Les pbmpes',  les  moulins > Sc  tout 
Ce  qui  agit  par  le  moyen  de  l'Cau  ou  du  vtnt  * font 
des  machines  hydrauliques  , cfu  pneumatiques. 

MACHINE  de  bâtiment , cil  *un  aflctribbge  de 
pièces  de  bois  tellement  difpofées  , qu'avec  le  lé- 
cours  des  poulies  Sc  des  cordages  un  petit  nombre 
d'hommes  peut  élever  de  gros  fardeaux  6c  les  po- 
fcr  en  place  , comme  fout  le  vtndas , l’engin , la 
firme  j Sc  qui  fc  montent  6c  démontent  félon  le  be- 
soin qu'on  en  a.  Les  meilleurs  machines  font  les 
plus  ümples , comme  celle  dont  on  s’eft  fervi  pour 
élever  le  dôme  de  lTiglifc  de  St.  Louis  des  Invali- 
des , dont  te  premier  mobile  eft  au  rcx-de-chaufîee 
un  treuil  à tambour  , qui  tourne  verticalement  par 
le  moyen  d'un  ou  de  deux  chevaux  ,6c  dévide  un 
cable  amarré  à plufieurs  mouilles.  En  Latin  afeenfus  ; 
en  Grec  epibatbra , félon  Vitnive. 

Supplément  Tonte  lf> 


MACHINE  hydraulique , dont  on  I dit  un  mot 
en  pillant , fc  dit  autant  d'une  feule  machine  qui' 
fen  à conduire  Sc  à élever  les  eaux , comme  uni 
éclufo  , une  pompe  Bcc.  que  de  plüfîcurS  machines 
fèmblables  jointes  cnfcmblc  * qui  agiilént  mutuelle- 
ment entre  clics  ftour  produire  quelque  effet  ex- 
traordiiuire  ; comme  U Machine  fort  cotnpoféfc  dé 
Marly  j dont  le  premier  mobile  eft  un  bras  de  la 
rivière  de  Seine  qui  par  fon  cours  fait  tourner  plu- 
fieurs  grandes  roues*  lefqucücs  font  agir  des  manil 
velles*qui  avec  des  piftonS  puifent  l’eau  dans  le* 
pompes , Sc  par  d'autres  piftonS  la  refoulent  dai)* 
des  tuyaux  contre  le  penchant  d'une  colinè  , pOiu  U 
poster  à un  refervoir  élevé  dans  Une  Tbur  de  pierre 
environ  6x.  toifés  plus  hatit  que  la  rivière , Sc  pour 
fournir  concinuellcmcnf  îoo.  pouces  d’eau  I 
Vcrfailles. 

MACHINISTE  i c’eft  un  homme  qdi  par  foh  in- 
duftric  * jointe  à la  tonnoiflânce  des  Mathémati- 
ques Sc  des  Méclianiques , invente  des  machines 
pour  augmenter  les  forces  humaines.  On  a befoih 
de  ccs  habiles  Machiniftcs  quand  il  foiit  élever  de* 
obélifqacs  , des  colofl’cs  * & autres  prodigieux  far- 
deau xi  On  appelle  aufli  Aituhinifle , celui  qui  foie 
des  changemens  Sc  vols  de  Théâtre  par  des  hiouvei 
mens  furprenans.  En  Latin  i màcbinarius. 

MAÇON.  Eft  celui  qui  entreprend  Sc  qui  confc 
truit  un  bâtiment.  On  donne  aufli  aux  Compa- 
gnons qui  travaillent  en  mortier  ou  cil  plâtre , le 
meme  nwni  Ce  mot  vient  ; félon  lfidorc , du  La- 
tin machio  * un  Machinifte , à eaufe  de  l'intelli- 
gence des  machines  qu'un  Entrepreneur  doit  avoir 
dans  l'art  de  bârir  ; ou  bien  , félon  Ducange , de 
mater iæ  , murailles  de  pierre  fêche  fans  chaux  ni 
mortier , qui  renferment  les  héritages , aufqucls  il 
dit  qu’appafemment  les  Maçons  fc  font  occupés. 
Mais  le  moyen  de  fc  fatisfoirc  de  ces  deux  étymolo-: 
gics  * la  première  qui  nous  propoffc  le  mot  machio  , 
qui  eft  d’un  Latin  barbare  & inconnu  , Sc  l'autre 
maetna , amas  de  pierres  fcchcs  tout  autour  d’une 
vigne , pour  empêcher  les  bêtes  d'y  entrer  ? Quel 
rapport  entre  des  pierres  fcchcs  Sc  la  maçonnerie  t 
& entre  le  mot  maflbn  ( maçon  ) Ce  maceria  ? Il 
fout  donc  fc  tourner  ailleurs.  Mr.  Huet  dit  que  mai 
ayant  autrefois  lignifié  maifon  , maffen  eft  Celui  qui 
foit  des  mas  ou  maifons.  Je  fuis  caution  que  mai 
a fignifié  maifon  ; car  aujourd’hui  dans  les  Provin- 
ces méridionales  de  France  , on  appelle  mas  toutes 
les  métairies  fle  maifons  des  champs.  Et  pour  trou- 
ver quelque  fondement  fatisfoifant  fur  ce  fujet , il 
y a tout  ÜcU  dt  croire  que  mas  ic  maifon  , viennent 
du  root  Latin  manjio  , demeure  , de  montre  , qui 
fignifié,  demeurer  forme.  En  bon  Latin,  maçorf 
eft  dit  adium  fbuQor  , ou  faber  mserarius.  Maçon-* 
hcr  i c’eft  travailler  comme  un  maçon. 

MAÇONNERIE.  C’eft  l’arrangement  des  pierres 
avec  le  mortier  ou  autre  liaifon  -,  Sc  ce  mot  fc  dit’ 
aufti-bicn  de  l’ouvrage , que  de  de  l'art  avec  lequel 
on  le  fait.  La  maçonnerie  que  Vitruve  notnmrf 
firuUêra  , étoit  de  fix  cfpèces  chez,  les  Anciens.  Lé 
première  fe  foifoit  en  échiquier  , ou  maillée  , dont 
les  joints  étoient  obliques , la  deuxième  , de  car* 
Ei) 
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rciux  de  brique  de  plat , avec  garni  de  moi  Ions  : U 
troifiéme , de  cailloux  de  montagne  ou  de  riviere  , 
â bain  de  mortier  : la  quatrième  , de  pierre  incer- 
taine ou  ruftique , comme  écoicnt  paves  les  grands 
chemins  : la  cinquième  , de  carreaux  de  pierre  de 
taille  en  liailon  : 8c  la  tixiéme , de  rcmplagc  , qui 
Te  falloir  par  le  moyen  de  certains  coffres  fembla- 
bles  aux  batardeaux  , qu'on  rcmplillôi:  de  moilon 
avec  mortier.  Voyez  Pu  rave  Irv.  i.  chap.  8.  & Pal- 
ladio l$v.  i.  ch.  9.  Toutes  les  efpèces  de  maçonne- 
rie fc  reduifent  aujourd'hui  aux  cinq  qui  fuivent. 

MAÇONNERIE  tn  liaifon , celle  qui  eft  Ente  de 
carreaux  8c  boutifles  de  pièces  bien  poic-cs , en  re- 
couvrement les  unes  fur  les  autres.  Vitruve  appelle 
ce  maçonnage  mfertmm. 

MAÇONNERIE  de  brique,  c'cft  par  rapport  â 
nôtre  ufage  , une  maniéré  de  bâtir  , dont  les  corps, 
faillies  8c  naiffànccs  de  pierre , renferment  des 
champs , tables  , panneaux  , 8cc.  renfoncés  de  bri- 
que pofée  en  liaifon  , 8c  proprement  jointèc  avec 
du  plâtre  ou  de  la  chaux  -,  comme  au  Château  de 
Vcrfaillcs  8c  ailleurs.  Cette  forte  s'appelle  dans  les 
Architectes  Romains  ou  Italiens  , Uteritium. 

MAÇONNERIE  de  moi! an  , celle  où  les  moi  Ions 
d'appareil  ou  de  même  hameur  font  èquarris , bien 
ciuns , pofes  de  niveau  en  liaifon  , 8c  piques  en 
leurs  parcmcns.  On  appelle  cette  maçonnerie  ra- 
menrainm  , & mieux  camertmum  «pus. 

MAÇONNERIE  de  La  m fin  âge , celle  qui  fc  fait 
de  moi  Ions  pofès  fur  leur  ht  en  liaifon  , fans  eue 
d relies  en  leurs  parcmcns.  En  Latin  8c  en  Grec  em- 
tieclon  , félon  Vitruve.  Enfin  : 

MAÇONNERIE  de  blocage , celle  qui  cft  faite 
de  menues  pierres  jcttccs  i bain  de  morricr , comme 
clic  fc  pratique  en  Italie  où  la  Pouffolanc  avec  la 
chaux  cft  d'un  grand  fccours  pour  cette  liailon.  En 
Latin  cette  maçonnerie  s’appelle  Jlrmihtra  rnderata . 

MAÇONNERIE  par  rapport  au  Droit , cft  mie 
JurifdicHon  particulière  pour  les  Maçons.  Elle  le 
tient  au  Palais  à Paris.  Les  appellations  des  Juge» 
qui  l'exercent  font  portées  au  Parlement.  Ces  Juges 
ont  été  créés  par  un  Edit  dumoisde  Mai  164;. 
auquel  on  peut  avoir  recours.  Ils  iont  appelles  Géné- 
raux des  cruvres  de  Maçonnerie  de  France.  Ils  tien- 
nent leur  Siège  tantôt  â Paris,  tantôt  à Vcrfaillcs; 
ils  connoiffcnt  entre  Maçons  , Charpentiers , Ma- 
nœuvres & autres  Ouvriers , de  tous  les  différends 
qui  regardent  les  bâtimens.  La  procédure  eft  fem- 
blablc  â celles  des  autres  Juridictions  réglées , 8c  il 
y a des  Procureurs  en  titre  d'Oftce , auues  que  ceux 
au  Parlement. 

MAD. 


MADRIERS.  On  appelle  ainfî  les  plus  gros  ais 
qui  font  en  maniéré  de  plate-forme , qu'on  atta- 
che fur  des  racinaux  pour  aflèoir  fur  de  la  glaifc  le 
mur  de  douve  d'un  réfervoir  , ou  tout  autre  mur, 
fur  un  terrein  de  fbiblc  confiftance.  Il  fîgnifie  aufti 
un  fommier  , ou  greffe  poutre.  Il  faut  même  être 
averti  que  toux  gros  Dois  fervantdc  matière  au  Char- 
pentier , s'appelle  en  Latin  materia  ; au-lieu  que  le 
bois  menu  cft  le.fujet  des  ouvrages  du  Menai  fier  : 
ainfî,  félon  moi,  madrier  vient  de  materia,  en  chan- 
geant le  d lettre  dentale  , en  fa  voifine  de  même  or- 
gane , /.  Cette  étymologie  n’eft  pas  frivole , comme 
les  fuivantes,  favoir  : que  madrier  vient  du  mot  ma- 
dtra  Efpagnol , qui  fîgnifie  du  bois  ; ou  de  l*lflc  de 
Modéré  , d'où  on  prétend  qu’on  rire  du  bois.  Voici 
cc  qu’en  ditMr.4*  Fnrttiere  : L'Idc  de  Madere  a 
été  ainfî  appelléc  , parce  qu'elle  cft  fertile  en  bois 
( appelle  madera  en  Efpagnol.)  Je  doute  qu'un  hom- 
me raifonnablc  fc  contente  d’une  pareille  étymo- 
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MAGAZTN  d'jfattlier.  C'cft  un  Angar  formé  ân 
maniéré  de  baraque , où  un  Entrepreneur  fait  ferrer 
tous  les  équipages  d'un  actelicr  , comme  échelles  t 
dofles , cordages , outils  &c.  & où  il  entretient  un 
homme  pour  y travailler  8c  les  tenir  en  ordre.  Il  y a 
dans  les  grands  atteliers  des  magazins  particuliers  de 
Char  penser  ie,  de  tuile,  d'ardoife,  8c  de  lattes  pour  les 
couvcrturesj  de  S errnrerie,  de  gros  8c  menus  fers;  do 
Menmjcru  ; de  Pitrerie  &c.  OÙ  l'on  tient  féparé- 
ment  autant  ce  qui  provient  des  démolitions , que 
ce  qui  eft,  neuf  : & des  gens  en  font  chargés  par 
compte  , pour  en  avoir  foin  8c  les  diftribucr. 

MAGAZ1N  de  Marchand  , c'eft  chez  un  Mar- 
chand , un  lieu  ordinairement  au  rez-de-chaufTée  , 
8c  quelquefois  au  premier  ctage,  où  font  renfer- 
mées fes  marchand  ifes.  Quand  il  eft  contigu  â une 
boutique  , il  cft  aulTi  appelle  arriere-bouttque.  Les 
magazins  pour  des  étoffes  font  éclairés  par  desfanx- 
jomrs  , pour  les  faire  paroitre  plus  avantageufement. 

MAGAZIN  general  de  Marine  , cft  un  lieu  oîk 
l'on  enferme  8c  où  l'on  diftribuë  toutes  les  chofea 
ncccflâitcs  à l'armement  des  vaiffeaux.  Les  Maga- 
zins particuliers  font  ceux  qui  tiennent  féparément 
les  vivres  , les  poudres , les  cables  , le  godron  , 8cc. 
8c  chacun  porte  le  nom  de  ce  qu'il  renferme.  Les 
Etymologiftcs  difent  que  ce  mot  vient  de  l'Italien 
magazine  , fait  de  l’Arabe  machoùn , lieu  où  l'on 
met  les  richeftês.  On  peur  dire  aufli  qu’il  vient  de 
Cita  , qui  en  Grec  8c  en  Latin  veut  dire  Ttéfor. 

MAGISTRAT.  C’eft  un  Juge  : ainfî  pour  éviter 
la  répétition  , voyez  Jucz,  où  l'on  a expliqué  fes 
droits  80  fes  fondions.  r 

Magnifie  pour  la  Médecine. 

Prenez  de  la  terre  grade  dont  on  fe  fort  pour  faire 
les  pots  de  terre  , & choiiiffez  celle  qui  a des  veines 
jaunes  8c  rouges  8c  même  blanches  qui  relui  font  ; 
vous  en  féparerez  toutes  les  veines  qui  font  métalli- 
ques^ lorlquc  vous  en  aurez  fuftifamment  de  bien 
triée  , ayez  pluiîcurs  valcs  ou  pots  de  terre,  qui  ne 
foient  point  vernis  , 8c  qui  fbient  d'une  bonne  terre 
de  grés  ou  de  Beauvais  > mecez-y  dedans,  vôtre 
terre  bien  nette  8c  bien  choiiie , & arrofez-Ia  de 
vinaigre  diftillé , qui  fimagc  de  trois  doigts  par- 
dedùs , & lailfcz-les  dans  une  chambre  expofée  au 
feptentrion  , avec  les  fenêtres  ouvertes  : dans  qucl- 

Îucs  jours  le  fol  fonira  de  tous  cotez  par  les  pores 
es  pots  , blanc  comme  la  neige  , que  vous  ramaf- 
ferez  fur  des  feuilles  de  papier  blanc,  avec  une  plu- 
me ou  pâte  de  lièvre. 

Quand  vous  en  aurez  fuflîfamment , ou  quand  il 
n'en  fortira  plus  , menez  le  fol  dans  un  autre  vafe  , 
8c  au-lieu  du  vinaigre  diftillé  , vous  y mettrez  de 
l'eau  de  pluye  des  équinoxes  bien  filtrée  par  le  pa- 
pier gris,8:  vôtre  fol  fc  fublimera  fans  feu,  feulement 
en  l’cxpofsmt  aU  folcil , & 1a  nuit  i l’air  au-dcflîis 
de  vos  vafes , en  maniéré  de  crème  ou  d'écume , 8ç 
s'attachera  aux  parois  du  vafe , 8c  il  s'imprégnera 
du  nitre  de  nature  & de  l'cfprit  univerfel , qui  au- 
gmenteront confîderablcment  vôtre  fel , qui  en  fore 
très-beau  8c  vous  éblouit  ; il  y faut  ajouter  de  nou- 
velle eau  des  équinoxes , quand  l'humidité  lui 
manquera. 

Quand  il  aura  été  fublimé  trois  ou  quatre  fois  , 
vous  le  dcflecherez  bien  entre  deux  papiers  blancs  ; 
8:  auand  il  fera  bien  defléché  ; vous  l'imbiberez 
de  l’cfprit  que  vous  devez  avoir  tiré  du  fioi  ceeli  , 
qui  doit  avoir  une  couleur  tirant  fur  le  rouge  ; voua 
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L*  mettrez  fur  un  petit  fèu  en  l'imbibant  peu  a peu  , 
tant  qu’il  en  pourra  boire  dans  un  marras  bien 
bouché  i enfuite  vous  le  lai  fierez  tomber  en  huile 
par  défaillance  dans  des  lieux  bien  frais  > Se  vous 
aurez  un  grand  remede  Se  univcrfcl. 

Vous  continuerez  toujours  de  ramafler  vos  Tels 
avec  une  plume , ou  de  raicler  les  incrallacions  qui 
pourront  s'y  faire  , avec  une  petite  fpatule  de  bois , 
Si  de  mettre  de  l’eau  équinoxiale  quand  la  matière 
fera  féchc,  qu’elle  fumage  toujours  de  deux  travers 
de  doigt. 

Afaniert  de  t’en  fervir  pour  U médecine . 


On  peut  le  prendre  à toute  heure  quand  on  eft 
incommodé  ; il  agit  par  inlenlible  rranfpiration  Se 
par  les  urines  : vous  mettrez  dans  un  verre , environ 
deux  travers  de  doigt  d'eau , 5c  v mettrez  i a.  à i y, 
gouttes  de  ce  remède  5c  un  filer  d'eau  - de  - vie  par- 
deflus  ; il  fortifie  beaucoup  la  nature. 

Il  fait  des  miracles  pour  les  blertûre*  5c  pour  le 
poifon  ; il  arrête  fort  promptement  routes  les  pertes 
ae  fang  en  le  prenant  intérieurement  ; Si  pour  les 
playes  on  l’applique  par  dehors , 5c  on  le  prend 
par  dedans. 

Il  cil  fort  utile  pour  l'apoplexie  ; on  en  donne 
50.  à 60.  gouttes  avec  deux  fois  autant  d'eau-de- 
vie  5c  même  plus  ; pour  les  paralyfics,  il  en  huit 
prendre  par  la  bouche  , 5c  en  frotter  la  partie , en 
le  mettant  lvec  l’eau-dc  - ie. 

il  cft  auflï  très-bon  pour  les  écrouelles  fî  on  en 
ufc  long-tcms , parce  qu'il  agit  fans  violence  & ne 
fiait  que  fortifier  la  nature.  On  en  peut  prendre  trois 
Jours  de  fuite  la  dofe  ci-delfus , 5j  fc  rcpolcr  pen- 
dant autres  trois  jours  , 5c  en  continuer  l'ufagc  juf- 
qu'à  parfaite  guéri fon. 
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MAJEUR , cft  celui  qui  a accompli  fa  vingt- 
cinquicmc  année.  Un  majeur  n'cft  reftitué  que  lorf- 
qu'il  y a lézion  d'outre  moitié  dans  l'Atle  dont  il 
fc  plaint.  Quand  un  majeuç  contracte  avec  un  mi- 
neur > celui-ci  peut-être  reftitué  fans  que  l'autre  le 
foit  , il  n'y  a lieu  à la  reftinuion  polir  tous  les  deux, 
que  lorfouc  le  droit  cft  indiviliblc , comme  en  ma- 
tière de  fervitudes.  Voyez  Restitution  5c  Mineur, 
où  vous  pouvez  prendre  plus  grand  éclaircillêment 
fur  cet  Article.  Il  faut  remarquer  , qu'un  mineur  cft 
reftitué  en  Droit , parce  que  les  Ailes  qu’il  entre- 
prend de  foire  , ne  font  pas  des  Ailes  véritables  Se 
civils.:  car  il  fout  pour  erre  capable  de  les  foire  , 
connoître  la  nature , les  propriétés  5c  les  dfecs  de 
ces  Ailes  ; 6c  comme  cet  âge  de  minorité  n'cft  pas 
par  foi  ordinairement  allez  inftruit  fur  cela  , leurs 
Ailes  ne  peuvent  leur  être  préjudiciables  , la  railon 
n’étant  pas  dans  fa  maturité  pour  difeerner  le  bien 
Si  le  mal  civiL  C’eft  pourquoi  le  Magiftrat  ne  trouve 
point  à propos  d'autoriier  les  furprilcs  dommagea- 
bles qu'on  voudrait  entreprendre  de  faire  contre  ces 
pupilles , qui  font  lous  double  tutcle , la  rutcle  par- 
ticulière 5c  la  tutcle  publique  des  loix.  Mais  un 
majeur  étant  plus  capable  , plus  expérimenté  5c  plus 
inftruit  du  bien  Se  du  mal  civil , Si  s'il  ne  l'eft  nas , 
le  pouvant  5c  le  devant  être  à tel  âge  ; il  doit  louf- 
frir  le  dommage  qu'il  s'eft  caufc  , & erre  par-lâ  puni 
de  (on  ignorance  incxcuiablc  Si  de  fa  négligence. 
Cependant1,  quand  la  tromperie  eft  fi  grande  que 
le  dommage  , 5c  l’excès  ci-dcfïu*  mentionné  fait 
connoître  trop  évidemment  l’iniquité  5c  Tin  juftice 
du  trompeur  ; alors  par  le  jufte  motif  de  rendre 
©dieufes  les  friponneries  des  contraélans  iniques  Se 
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frauduleux , les  loix  privent  ces  conrraélans  Je  mau* 
vaile  foi , de  ces  avantages  iniques  ; 5c  dans  ce  cas 
le  majeur  eft  libéré  du  mal  Si  du  dommage  par  ae* 
cidenr,  c’eft-à-dire,  par  l'excès  de  l'iniquité  d'au- 
trui. Voilà  les raifons  dettes  fages  difpofitions  des 
loix  à l'égard  de  ces  deux  fortes  d'âges  » du  mineur» 
qui  n'cft  lulet  à aucun  dommage  pendant  cette  mi- 
norité î Si  au  majeur  » fu jet  à quelque  dommage  , à 
caufc  de  (k  négligence  ou  de  fon  ignorance  inexcu* 
fable  , excepté  les  cas  où  cette  négligence  (croit  trop 
grièvement  punie  : d’ailleurs  les  majeurs  , fans  tom- 
ber dans  cette  ignorance  ou  négligence  blâmable , 
peuvent  être  féduics  par  les  mechans , à caufe  de 
leur  bonne-foi  Si  du  jugement  avantageux  qu'ils 
portent  de  leur  prochain. 

MAIGRE  , Ce  dit  ai  Maçonnerie  Si  Architeâu- 
re , de  coure  pierre  trop  coupée  5c  plus  petite  qué 
l'endroit  qu’elle  doit  remplir  » 5c  qui  par  confisquent 
laide  les  joints  trop  ouverts  -,  Si  en  Charpenterie  , 
pour  marquer  tout  tenon  5c  autre  lieu  , qui  étant 
trop  mince  ne  remplit  pas  fa  mortoife  ou  fon  en- 
taille. Le  vient  de  l'àdjeélif  Latin  ma- 

ctr , ou  du  verbe  Latin  mnrccre  , marcefetre , deve- 
nir fec  Se  aride  , Si  ainfi  dUhinticr  ert  malle  par  lô 
dcdccherncnt  6c  l’exhalation  d’une  partie  de  la 
(ubftance  , enforte  que  marctfcert  eft  le  même 
qu ‘nrtferre. 

MAIL  , cft  une  allée  d'arbres  de  trois  ou  quatre 
ccnstoifesdc  long  fur  quatre  à cinq  de  large,  bor- 
dée d'ais  attachés  contre  des  pieux  à hauteur  d'ap- 
pui , avec  une  aire  de  recoupe  de  pierre  couverte 
de  ciment,  où  l'on  chadê  des  boules  de  buis  avec 
un  matl  ou  maillet  ferré  à long  manche.  Le  Mail  de 
î>t.  Germain  en  Laye  eft  un  des  plus  beaux  , parce 
que  les  aibrcs  qui  le  bordent  font  de  haute  fritayc. 
AUtl  pris  pour  le  lieu  où  l’on  joue  au  mail , vient 
.du  mot  mail  ou  maillet  t qui  dérive  du  Latin  t 
maliens  , marteau. 

MAILLES , ce  font  les  intervalles  quartés  ou  en 
lozange  , que  forment  des  échalas  croifts  5c  liés  de 
fil  de  fer  dans  le  treillage.  La  grandeur  ordinaire 
de  chaque  maille  eft  de  4.  à j.  pouces  en  quarré 
pour  les  berceaux  Si  cabinets  , de  6.  à 7.  5c  de  9.  à 
1 o.  pour  les  efpaliers.  Ce  mot  vient  de  macula  t 
Latin.  Mailler  , t 'eft  efpaccf  des  échalas  montant 
5c  traverfans  par  intervalles  égaux  , quarres  ou  en 
lozange  , pour  les  rrcillaçes.  C’eft  auili  en  Jardina- 
ge , d'après  un  pair  Deflein  de  Parterre  graticulé  , 
le  tracer  en  grand  par  cafreaux  en  pareil  nombre 
fur  le  terrein.  Ce  mot  vient  du  mot  précèdent  maille. 

MAIN,  Terme  de  Jurifprudence , lignifie  Puif- 
fancc  publique.  Ainfi  mfir  de  main  mtfe  , cft  em- 
ployer fa  force  6c  fa  puilfancc  pour  prendre  avec  fa 
main  , Se  faifir  une  choie  fenfiblc  5c  palpable.  Den- 
tier main- levée  , eft  délivrer  les  biens  faifis  précipi-» 
raniment , iniquement  ou  contre  les  formalités  re- 
quifes  préalables  : c'en  , dis- je  , donner  pouvoir  1 
celui  dont  les  biens  font  mal  faifis  , de  les  repren- 
dre 5c  de  les  enlever  par  autorité  de  Juftice  , d'entre 
les  mains  de  ceux  qui  avaient  ufif  injuftcmenr  Si 
mal  à propos  de  main  mile.  Maintenue  , c'cft  la 
force  qui  vous  donne  le  droit  de  pofTéder  Si  de  con- 
ferver  la  mai»  , qui  hgmficjxjlfclfion  : le  Magiftrat 
rputient  votre  mai»  ou  pofldfion.  Maintenue  ligni- 
fie suffi  le  jugement  qui  confirme  le  titulaire 
troublé  dans  la  pofleffion  du  bénéfice.  Conforte 
mat»  , cft  la  puilîàiKe  fortifiée  par  une  autre  puil- 
fance  auxiliaire  qui  fortifie  , accompagne  5c  confir- 
me ja  première.  Alain-garnte  fc  dit  lorfquc  les  cho- 
ies laiftes  font  en  la  puilfancc  de  la  Juftice.  Af*,  * 
Banrnie,  c’eft  la  ptriffimee  des  principaux  des  Bourg*, 
Alain  dn  Roi  , ou  de  Jnfiiee , c'cft  la  Pu i (Tance  Roy’*- 
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le,  ou  celle  des  Juges.  Main  morte  , vôycz  et  moc. 

MAlN-LEVE'E  de  (aille  ou  arrêt.  Voyez  Main. 
Voici  un  Acte  de  cette  forte  de  main-lcvcc  , pour 
l'intelligence  duquel  il  faut  fa  voir  le  cas  : le  voici. 

Nicolas  drvoit  à Eugène  la  tomme  de par  pro* 

me  Ile  lignée  de  la  propre  main.  Par  défaut  de  paye- 
ment , Eugène  prélente  requête  pour  obtenir  per- 
miHion  de  failîr  le  bien  de  Nicolas  : mais  , foie  que 
Nicolas  paye  ou  latisfalTe  Eugene  en  quelque  autre 
maniéré , Eugene  lui  donne  main-levce  de  ladite 
failie.  L'Aéle  en  eft  conçu  en  ces  termes.  ” Fut  pré- 
„ fent  Eugène  , lequel  au  moyen  du  payement  à lui 
,,  fait  avant  ces  préfentes  par  Nicolas  de  la  Comme 
„ de....  il  lui  due  par  ledit  Nicolas  par  promelle 
„ lignée  de  fa  main  du....  lui  a accord*  & accorde 
„ par  ces  préfentes  main-lcvcc  pure  Se  (impie  de  la 
0,  lailic  faite  il  fa  requête  entre  les  mains  de  Gautier 
„ par  exploit  de  Faure  Huilfter  du..~  lequel  exploit 
„ Eugene  a prélcntcment  remis  entre  les  mains  du- 
„ dit  Nicolas  , arec  la  permilficm  qu'il  en  avoir  ob- 
„ tenue  de  Mr.  le  Lieutenant  Civil , de  ladite  pro- 
„ méfié  , comme  ayant  été  foluc  de  acquittée  : con- 
lent  ledit  Eugène  qu'au  moyen  de  la  remile  def- 
„ diccs  pièces  entre  les  .mains  de  Nicolas,  ledit  Ni- 
,,  colas  le  falïc  payer  dudit  Gautier  par  les  voyes  & 

„ ainli  qu*il  avilera  êrre  bien.  Car  alnfi  &c. 

Aiain- levée  d'une  Autre  Jaife  réelle  ou  d'une  oppejî- 
tien.  „ Fut  préfent  Amable...  lequel  en  confëquance 
„ du  payement  A lui  préfentement  fait  par  Bama- 

„ bé de  ia  fomme  de...  le...  & faute  de  payement 

„ de  laquelle  il  avoir  obtenu  condamnation  1 fon 
yt  profit  par  fentence  rendue  au  Bailliage  de../  le... 
„éc  faute  du  payement  de  laquelle  il  a voit  fait  lailir 
„ réellement  le  fief  de...  fis  en  1*  paroilft  de...  où  il 
>,  avoit  formé  fon  oppolititfn  aux  criées , vente  de  ad- 
„ judication  par  decret  d'une  maifon  appartenante 
„ audit  Barnabe,  fife  en  la  ville  de...  laific  réelle» 
„ ment  fur  ledit  Barnabe  A la  requête  de  Nicaife.... 
„ a accorde  audit  Barnabe  main-lcvcc  pure  & lîm- 
„ pic  de  ladite  faille  réelle  , don*  il  lui  a pré&nte- 
„ ment  remis  toutes  les  procedures  avec  les  titres  de 
„ fa  créance  , à laquelle  il  l'a  fubroge  & fubroge  par 
„ ces  prefentes  pour  s'en  fervir  contre  les  autres 
„ créanciers  oppofans  poftéricurs  & moins  privilé- 
„ gics , ainli  qu'il  avilcra,  V'eur  &:  conlent  que  ladi- 
te faille  réelle  foit  rayée  & b i liée  des  regillrcs  où 
„ elle  le  trouvera  enregiftree  , & que  ledit  Barnabe 
t,  retire  des  mains  du  CoromÜlairc  établi  au  régime 
rt  Se  gouvememem  dcfdits  biens  failis  , les  prix  des 
„ baux  qui  en  ont  été  faits , qui  ne  le  trouveront  pas 
„confommés.  Déclare  au  furplus  qu'il  a été  ci-dc» 
„ vaut  rcmbourlc  des  fraix  , tant  ordinaires  qu'ex- 
,,  traord  inaires  , qu'il  avoit  avancés , pour  parve- 
„ nir  à ladite  faille  réelle , fur  le  bref  état  qu'il  avoit 
„ communiqué  audit  Barnabe  ; car  ainli  Sec.  “Nota, 
qu'une  pareille  main-levée  avec  fubrogation  nef* 
nie  sucres  que  foui  le  nom  d’un  tiers  , lequel  en 
conkquence  peut  ia  demander  en  Juftice  , où  elle 
ne  lui  eft  guère  refit  fcc  , qu'il  n'y  ait  quelque  foup- 
çon  de  fraude  Se  de  eollufion  avec  la  Partie  faille  au 
préjudice  des  créancier?  oppofans  , chacun  delquels 
a intérêt  de  faire  avancer  le  Decret  & peut  deman- 
der la  réfubrogation  , au  cas  que  le  premier  l'ubro-- 
gé  demeure  dans  l'inaction. 

Autre  Main- levée  d'une  ftijie  réelle.  „ Au  jour- 
„ d'hui  eft  comparu  devant  les  Notaires  foullignés 
,,  René...  lequel  a par  ces  prefentes  fait  Se  baillé 
>,  pleine  Se  entière  main-levée  pure  Se  (impie  1 
v>  Louis...  de  la  laific  réelle  & établi llcmcnt  de  Com- 
„ miliaire  faite  A fa  requête  d'un  tel  héritage  fis  en 
„ tel  lieu , audit  Louis  appartenant  , faute  de  paye- 
*>  i^cnt  de  telle  fomme,  comme  le  contient  l’Exploit 
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„ de  ladite  faille  réelle  par  tel  Sergent , tel  jour« 

„ Conlent  & accorde  que  ladite  faiiie  foit  Se  de- 
„ meure  nulle  , comme  non  faiec  ; que  les  Commit 
„ laires  établis  A ladite  faille  réelle  , Se  autres  qu'il 
„ appartiendra  , rendent  compte  audit  Louis./.,  de 
„ tout  ce  qu'ils  ont  reçu  , fait  Se  géré  en  vertu  de 
„ leur  Commiftion  au  fujet  de  ladite  faiiie  réelle , ÔC 
„ payent  audit  Louis/.,  tout  ce  qui  fc  trouvera  lui 
„ être  dû  de  reliquat  dudit  compte  ; quoi  faifanc 
„ qu'ils  en  fuient  Se  demeurent  déchargés , comme 
„ par  ces  préfentes  ledit  comparant , entant  qu'il  cftr 
„ en  lui  Se  pour  fon  regard,  les  en  quitte  & dcchar- 
„gc  par  ces  dites  prefentes,  promettant.../  obli- 
geant.,.. Se-  renonçant....  Fait  & palfé....  " A&re* 
Quand  le  créancier  baille  ladite  main-levée  12ns 
être  payé  «le  fon  dù,ii  eft  bon  de  mettre  dans  le  corp* 
d'icelle  main-levée  : faut  préjudice  de  fon  dû  , fraix* 
& dépens  , tyutlfc  réftrvt  pour  s'tn  faire  payer  par 
fon  debiteur. 

MAIN-MORTE.  Termé  de  Jurifprudence , dont 
l'érymologie  n'eft  pas  bien  claire  , ni  la  lignifica- 
tion allez  rationnée  pour  en  avoir  une  idée  jufte  Se, 
fixe.-  Voici  ce  que  l’on  peut  dire  pour  l'éclaircilft- 
ment  du  lens  de  ce  mot.  Il  y a deux  cas  où  on  s'en 
fert.  f«lr.  Furet iert  dit  : A/ain-merre  eft  celui  aûi 
eft  de  condition  lèrvile , qui  eft  main-  mer  table  , lerf 
dont  les  bienï  appartiennent  au  Seigneur  quand  il$ 
font  décédés  fans  hoir»  îflùs  de  leur  corps  & pro- 
créés en  légitime  mariage  , car  ils  ne  peuvent  tefter 
que  julqucs  A cinq  fols  fans  le  congé  de  leur  Sei- 
gneur. Les  gens  de  eerre  condition  qu'on  appelle 
main-morialelts  ou  de  main-morte  f ne  luccedent  les 
uns  aux  autres  il  ce  n'eft  en  ligne  direétc  , 6c  ces 
hommes  ne  peuvent  être  faits  Chevaliers  ni  Prêtres  , 
(ans  le  conge  de  leur  Seigneur.  Il  y a encore  ( re- 
marque le  même  Mr.  Furet itre  ) grand  nombre  de 
familles  dans  la  Province  de  Bourgogne  qui  font 
gens  d e main-morte.  Dans  ce  premier  fens  où  main- 
morte dénote  un  état  fervile , il  doit  lignifier  de* 
gens  d’une  main  ou  d'un  pouvoir  nal  par  rapport  à 
eux  -,  ils  n'ont  point  de  fiiculié  ni  d’aékion,  exprimée 

fiar  la  main  , qui  leur  foit  utile  fans  la  pcrmilîîon  de 
cor  Soigneur, qui  peut  les  guérir  de  ccue  paralyfie  Si 
do  cette  mort  civile-,  par  eux-mêmes  dans  le  Droit  Ci-/ 
vil  Se  Coutumier  leur  main  ou  pouvoir  d'agir  phyli- 
quene  leur  fert  A rien  ni  aux  leurs  , fi  le  Seigneur  ne 
ranime  cette  main  morte,  par  la  conccflîon  génércu-c 
le/  Voilà  de  quoi  fixer  la  lignification  de  ce  mot  dans 
c«  premier  icns.Mais  il  faut  trouver  une  autre  forte 
d'étymologie  du  même  mot  dans  Ion  lecond  lens  qui 
eft  tout  dilî'erent , Se  que  voici.  On  appelle^»»  d» 
maw-merte  , tous  les  Corps  Se  Communautés  qui  ne 
meurent  potnt,quoiqueceux  qui  les  compelênt  meu- 
rent. Je  conjcûurc  que  ces  Corps  de  Communauté»- 
font  appcllés  de  main  morte  , parce  que  leur  main  oi» 
manière  de  pollèder  eft  morte  \ c’cft-ül»dire  , que  le» 
biens  qui  tombent  entre  leurs  main»  n'en  (orient 
plus  pour  palier  à d’autres  pofielleurs  étrangers  A ce 
Corps , & y relient  pour  jamais  : car  cette  mair* 
morte  ne  lâche  rien  » elle  n'a  point  de  vie  pour  fc 
rouvrir  Se  donner  à un  autre  ce  qu'elle  tient.  Apre* 
ce  jeu  étymologique , difons  quelque  choléde  plus 
furieux  lur  ccfte  matière. 

Je  ne  parle  que  du  lecond  lens  de  main-mertt.  t. 
Les  gens  de  main-morte  font  les  Couvents  , les  Hô- 
pitaux , les  Colleges , les  Chapitres  , 'Confréries  SC 
autres  Sociétés.*. Il  faut  remarquer  que  les  Seigneur* 
font  privés  dans  ces  occafions  des  droits  cafaels  qui 
arrivent  aux  mutations  de  poflcflcurs  , c’cft  pour- 
quoi on  leur  doit  donner  un  homme  vivant , mou- 
rant & confilquanr , & le  droit  d'indemnité  : ce  que 
l’on  expliquera  maintenant  bien  ai&nenc.  Le  mo£ 


7 7 MAI 

main-morte  efl  donc  un  terme  qui  ne  convient  dans 
le  fécond  (eus  qu’aux  Communautés , qu'on  appelle 
ainfî , foit  parce  qu‘c!les  ne  meurent  jamais , foit 
parce  que  les  droits  Seigneuriaux  qui  tombent  en 
leur  puilfancc  meurent  6e  pendent  entre  leurs  mains. 
Audi  par  les  loix  du  Royaume  ils  font  incapables  de 
podèder  aucuns  héritages  : il  n’y  a que  le  Roi  qui 
ait  le  pouvoir  de  les  relever  de  ce  défaut , en  leur 
accordant  des  Lettres  d'amortiflémenr  ; mais  com- 
me cette  grâce  de  Sa  Ma  je  (le  imerdTe  les  Seigneurs 
féodaux  &:  ccniîcrs , en  ce  qu’ils  fc  voyou  privés  des 
droits  qui  leur  font  dûs  ï chaque  mutation  , on  leur 
accorde  d'autres  droits  pour  les  récompcnfcr. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  prédation 
de  cette  rccompcnfc.  Chopin  hb.  i . de  doman.  tit.  14. 
».  j.  cflimc  qu'il  ne  fuffît  pas  de  payer  un  droit  d'in- 
demnité au  Seigneur  , nuis  qu'il  cd  néccflàirc  aulTî 
de  lui  donner  homme  vivant , mourant  & confif- 
quant.  Vilra  indemmtatis  prenmm  tenerur  trams 
mot  tua  ( ce  font  les  gens  de  main-morte  ) ojferrepa- 
trono  vivum  , obrioxinrtnjttt  morti  noxs.  Baquet  , 
ai  fon  Traite  du  droit  d'amtrtijfemeitt , ed  de  meme 


avis  : il  foutient  que  les  Seigneurs  féodaux  peuvent 
contraindre  les  gens  de  main-morte  de  leur  don- 
ner , outre  le  droit  d'indemnité  , homme  vivant  & 
mourant,  meme  confifquant , en  cas  que  le  Fief  aie 
une  Jufticc.  Mr.  Le  Maître  au  contraire  , en  fon 
Traite  des  amortijjemens  chap.  6,  rapporte  des  Art  ces 
qui  ont  jugé  qu'il  fuffit  de  l'homme  , ou  du  droit  : 
„ mais,  dit  cet  Auteur  illullrc,  quand  gens  de  main- 
»,  morte  acquièrent  Fief  mouvant  fans  moyen  d'un 
„ autre  Seigneur  inférieur , en  ce  cas,  deux  y ont  in- 
„ terêc , (avoir  cil , le  Seigneur  dont  cd  mouvant  le 
„ Fief , auquel  il  faut  payer  indemnité , ou  lui  bail- 
»,  lcr  homme  vivant,  mourant  & confifquant;  & le 
„ Roi , pour  l'intérêt  de  l'amorrilfcmcnr.  " D’Olive, 
en  (es  Qutjhons  notables  dm  Droit  , hv.  a.  chap.  1 1. 
fait  mention  de  plulicurs  Arrêts  rendus  au  Parlement 
de  Touloufc  , qui  accordent  aux  Seigneurs  l’Hom- 
mc  , qu’il  appelle  Ticaire  , 6e  le  Droit  ; l'Homme  , 
pour  rendre  les  devoirs  ; & l'indemnité  pour  la  pré- 
dation des  droits , fans  faire  de  différence  entre  les 
féodaux  & les  cenlicrs  , à caufc  que  (i  les  Commu- 
nautés font  incapables  de  pofleder  indiftindtement 
quelque  héritage  que  ce  foit , il  cd  nécclTàire  qu'un 
homme  (bit  fubrogé  en  leur  place  pour  fupplécr  à ce 
defaut.  Bajftt  , en  Ces  alrrets  tom.  1 . hv.  }.tit.  S. 
thap.i.  dit  qu'au  paysde  Dauphiné  onfc  contente  de 
l'Hommc,ou  du  Droit  ; Se  il  cd  certain  que  la  même 
chofe  s'obferve  dans  la  plupart  des  Coutumes , mê- 
me dans  celle  de  Paris,  comme  il  a etc  jugé  par  plu- 
lieurs  Arrêts.  Ainli , pour  réduire  la  quedion  aux 
termes  du  Droit  commun  , il  faut  conduire  que  les 
gens  de  main-morte  ne  font  obligés  de  payer  aux 
Seigneurs  ccnfiers  que  le  droit  d'indemnité  ; Se  aux 
féodaux  , ou  le  droit , ou  l'homme  vivant.  Ftytx. 
Amortissement  , Indemnité. Il  a été  jugé  en  168  y. 
au  Parlement  de  Paris , que  les  gens  de  main-morte 
font  obliges  de  payer  qui  ne  êCrcquinr,  donner  hom- 
me vivant  fie  mourant , 6c  encore  de  payer  le  droit 
d’indcmnhc  aux  Seigneurs  dans  la  mouvance  def- 
quels  ils  ont  acquis  les  Fiefs.  De  la  GueJJÏere , tons. 
4.  hv.  8.  ch.  47. 


MAINTENUE  , ed  le  jugement  par  lequel , fur  1a 
complainte  , le  demandeur  cd  maintenu  dans  la 
polldlion  des  héritages , fauf  à celui  qui  a fait  le 
trouble  de  fc  pouvoir  au  pétitoirc.  En  matière  béné- 
ficiai , la  maintenue  afTure  au  Bénéficier  le  Bcuéfi- 
cc , fans  que  celui  qui  a fait  le  trouble  foit  reçu  à le 
pourvoir  au  pétitoirc  après  le  jugement  ; c'ed  pour- 
quoi on  dit , pleine  maintenue. 

Autrefois  le  Juge  Royal  ne  CQnuoüfoit  que  du 
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poflèitoire  , 6c  fur  le  pétitoirc  on  procédoit  par-de- 
vant le  Juge  d'Eglife.  Cette  dcrnictc  a&ion  a été 
abrogée  , d'autant  que  le  Juge  Royal  ne  maintient 
que  iur  les  memes  titres  qui  dércrmineroient  le  Juge 
Eccléfiaftiquc  , 6c  il  ne  conviendrait  pas  que  le  Juge 
Eccléiiadique  püc  être  le  réformateur  des  fentencet 
rendues  par  les  Juges  Royaux.  Nous  conclurions 
cet  Article  en  difant , par  voye  de  récapitulation  , 
que  maintenue  cd  un  terme  qui  fc  dit  des  jugemens 
donnés  fur  les  complaintes  6c  fur  les  allions  polléf- 
foircs  en  matière  civile  ou  bénéficiait.  On  juge  la 
récréance  8c  la  pleine  maintenue  : c*dl  un  jugement 
pollcllbirc  définitif.  En  matière  de  trouble  fait  à un 
paiiîbie  pofellcur  ; on  juge  la  maintenue  fur  la 
complainte  pofldlbirc  , ou  la  rcimégrande  , avant 
que  d'indruirc  la  demande  fur  le  pétitoirc.  La  fén- 
rcnce  de  maintenue  n'cft  ni  valable  , ni  exécutoire  , 
li  elle  n'cft  rendue  par  ptufieurs  Juges , du  moins  au 
nombre  de  cinq  : Ordonnance  de  1667.  La  fémence 
de  maintenue  s'exécute  nonobftant  l'appel  par  for- 
me de  provifion  en  matière  profane  ,&  par  forme 
derccrcancc  en  matière  bcnéfîciale. 

MAIN-PLEINE , Terme  de  Coutumes.  Faire  rap- 
port de  main-pleine,  c'ed  garnir  les  mains  de  Judice 
de  biens  fudifans  pour  la  (bonne  pour  laquelle  un 
Sergent  fait  exécution  furie  débiteur  oppofant. 

PREMIERE  MAIN  , fc  dit  quand  on  acheté 
quelque  choie  de  la  main  de  ceux  qui  l'ont  recueil- 
lie ou  manufaélurce  , quand  on  la  prend  de  celui 
qui  la  vend  le  premier.  On  l'oppofe  à revente  , qui 
(c  «ii.  quand  elle  a pafle  par  les  mains  des  Mar- 
chands ou  Revendeurs.  Pour  avoir  bon  marché , 
dit-on,  il  faut  acheter  les  choies  de  la  première  main. 

MAIN  SOUVERAINE  , cd  la  pu i llincc  & l'au- 
torité du  Supérieur  , qui  juge  en  dernier  relîbrr.  Il 
y avoit  différend  entre  le  Cnûcclct  6c  le  Bailliage  , à 
qui  lèverait  un  tel  fcellé , on  l'a  fait  lever  par  main - 
Jouve  raine  , c*ed-à-dirc  par  un  ConféillcT  de  La 
Cour.  Ainfidans  les  Coutumes  on  dit , J*  faire  re- 
cevoir par  main  Jôuveraint  , ce  qui  veut  dire  (c  faire 
reconnoirre  pour  Valfal  par  l’autorité  du  Roi  : ce 
qui  fe  fait  lorfque  le  Seigneur  féodal  rcfufé  fans 
caufc  de  recevoir  fon  V allai  A foi  Se  hommage,  ou 
bien  quand  deux  Seigneurs  prétendent  la  tenue  féo- 
dale d'un  même  Fief,  alors  la  réception  ed  faite  par 
le  Juge  Royal.  Mais  cette  main-fouverainc  ne  fpoli » 
perfonne. 

MAIN-TIERCE , lignifie  un  fequeflrt , une  per- 
fonne entre  les  mains  de  laquelle  on  dépofe  une 
chofe  concédée, & qui  n'a  aucun  interet  en  l'affaire  , 
pour  la  rendre  à celui  qui  aura  un  jugement  A fon 
avantage.  On  a coutume  de  mettre  de  l'argent  en 
main-tierre , entre  les  mains  d'un  tiers  , fi  les  deux 
Parties  ne  s'accordent  pas. 

MAIN  DE  JUSTICE  , efpece  de  (centre  que  l'on 
met  A la  main  gauche  du  Roi  revêtu  de  les  ornemens 
royaux.  C'ed  un  blron  d'une  coudée  de  haur , an 
bout  duquel  cd  U figure  d'une  main  faite  d'yvoirc. 
Les  Rois  de  France  s'en  fervent  principalement  à 
leur  Sacre.  Cet  ornement  a été  ( dit-on  ) inconnu 
aux  Rois  de  la  première  & de  la  féconde  Race.  L'o- 
pinion commune  veut  que  ce  foit  le  Roi  Louis  Hu- 
lin qui  s'en  foit  férvi  le  premier.  Cependant  il  eft 
évident  que  l'ufage  en  ed  bien  plus  ancien  , puifque 
c'ed  Hugues  Capet  qui  l'a  poràfe  le  premier.  Ce 
Prince  le  trouve  repréfenté  avec  la  Main  de  Jufticc , 
dans  cous  les  fceaux  que  nous  avons  de  lui.  Ce 
ligne  d'autorité  s'explique  par  lui-même  : c'cft  un 
ligne  parlant  6e  réel  de  la  Puiflince  Royale  ; cette 
forre  ac  Sceptre  tient  la  place  de  la  main  même  du 
Roi , qui  eft  élevée  fur  tous  fés  Sujets  pour  les  pro- 
téger » les  foumatre , & en  même  tans  poux  Ie* 
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maintenir  , dans  leurs  biens  Se  letlr  vie. 

MAJORITE* , âge  réglé  Se  fixé  par  lesLoix , pour 
avoir  radnùmftrarion  Se  la  libre  difpoiition  de  ion 
bien.  La  majorité  cil  fixée  à xo.  ans  par  la  Cou- 
tume de  Normandie  » de  Bretagne  , du  Maine , 
d’Anjou  > Se  à 15.  dans  les  autres  Provinces  du 
Royaume.  Remarquez  que  quand  un  legs  eft  fait  à 
une  lit  le  , payable  lors  de  fa  majorité  , le  legs  cft  dû 
quand  elle  le  marie.  Par  un  Edit  de  l'an  1575.  la 
majorité  des  Rois  a écc  fixée  à l'âge  de  14.  ans  com- 
mencés. 

M AIRAIN  ou  Merrein  , bois  de  chêne  refendu 
en  petites  planches  minces , dont  on  lambrilfoit  au- 
trefois les  cintres  des  Eglifes , Se  dont  on  fe  fort  au- 
jourd'hui pour  faire  des  panneaux  de  mcnttifêrie  , 
«les  tonneaux  Sec.  Le  mot  de  mairain  vient  du  Latin 
rnateriamers , & iîgnifioit  anciennement  en  François 
toute  forte  de  bois  à bâtir  ; comme  il  paroit  dans 
piuftcurs  Ordonnances  Royaux , & dans  la  Traduc- 
tion que  Jean  A/art  ta  a fait  de  1* Architecture  de 
Lton  Ratifie  sUberti. 

MAIRE.  Terme  de  Droit.  Les  Maires  dans  cer- 
taines Villes  de  ce  Royaume  en  (ont  les  Adminiltra- 
icurs.  Le  Maire  cft  à la  tête  des  Echcvins  , comme 
Mr.  le  Prévôt  des  Marchands  cft  à Paris  : voyez 
YOrdonnancc  de  Moulins  de  1 j 6<S.  yirt.  71.  <2-/4 
Conférence  des  Ordonnances. 

Suivant  l ‘Edit  du  mois  d'août  1691.  portanr 
nouvelle  création  des  Maires  dans  routes  les  Villes 
du  Royaume  , à l'exception  de  Paris  ou  de  Lyon 
où  les  Prévôts  des  Marchands  font  nommés  en  la 
manière  accoutumée , ils  joutflent  des  memes  droits 
dont  les  autres  Maires  , Jurais , Confuls,  Capitouls, 
Prieurs  , premiers  Echcvins  , ou  autres  foifans  leurs 
fondions  fous  d'autres  titres  , jouidoient  aupara- 
vant : ils  convoquent  les  Aficmblées  des  Villes,  Se 
y président  à l’examen  , audition  Se  clôture  des 
comptes  qui  fe  rendent  de  l'adminiftration  des  af- 
faires de  Ville  : ils  connoilfcnt  de  l'execution  de 
l’Ordonnance  en  forme  de  reglement  du  mois 
d'Aoîit  1669.  concernant  les  Manufactures , Se  de 
toutes  les  matières  dont  les  Officiers  qui  ont  fait 
leurs  fonctions  avoient  droit  de  connoirrc.  Maire 
fe  dit  donc  présentement  du  premier  Officier  de 
Ville  , qui  prélidc  aux  Echcvins  Se  aux  Confuls  en 
plulicurs  Villes  , comme  Bourdeaux  , Dijon  Sec.  Le 
Maire  cft  un  Magiftrat  populaire  , qui  repréfente  le 
peuple  , & qui  prête  le  ferment  devant  le  Juge 
Royal.  Il  11e  prélidc  point  à l'Aflcmblée  générale 
des  habitant  ; c'cft  le  Lieutenant  Général  , en  l'ab- 
fcncc  du  Gouverneur.  A l’égard  de  l'origine  de  ce 
mot , il  vient  ou  de  major>  pcrlonne  plus  éminente  ; 
ou  de  maître  par  abbréviaiion , & ce  dernier  mot 
vient  lui-même  de  magifier. 

En  Angleterre  , comme  à Londres  , on  appelle 
Maire  le  premier  Magiftrat  entre  les  mains  duquel 
cft  le  Gouvernement  civil  de  la  Ville  : il  cft  élu  tous 
les  ans  le  jour  de  Saint  Michel  19.  de  Septembre  , 
par  les  Bourgeois  & par  tous  les  Corps  des  métiers. 
C'cft  toujours  un  Marchand  qui  cft  cnoiiipour  cette 
charge  , on  le  prend  toujours  du  Corps  ou  du  nom- 
bre des  a 6.  Aldcrmans  \ & c'cft  d'ordinaire  le  plus 
ancien  qui  cft  élu  : les  16.  Aldcrmans  font  les  Con- 
fcillcrs  ou  Sénateurs  de  la  Ville.  Après  la  mort  du 
Roi  , le  Maire  cft  la  première  perfonne  du  Royau- 
me , jufques  à ce  que  fon  fucccflcur  foir  proclamé. 
Le  jour  de  fon  Couronnement , le  Maire  tait  l'office 
de  Grand  - Echanfon.  Il  fait  fon  entrée  folemncllc 
dans  Londres  , Se  va  prêter  ferment  de  fidelité  au 
Roi  le  19.  d'Oâobre  ; & ce  jour-là  s'appelle  le  jour 
du  Lord  Maire.  Quand  il  paroit  à cheval  en  public, 
C'cft  avec  un  riche  haruois,  ÿc  toujours  en  robe  lon- 
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gue  , quelquefois  de  pourpre  , Se  quelquefois  d'é- 
carlatc  , avec  une  grande  chai  ne  d’or  orncc  d'un 
beau  joyau  qui  lui  pend  au  cou  ; il  cft  aulTi  accom- 
pagné de  divers  Ofhcicrs.  La  grandeur  de  ce  Ma- 
giftrat s éclate  furtout  le  jour  de  fon  iuftalhtion  , & 
iurpaile  de  beaucoup  roue  ce  qui  le  voie  ailleurs  en 
pareil  cas.  Il  a une  Cour  pour  maintenir  les  Loix  , 
Privilèges , Franchifcs  Si  Communes  de  la  Ville.  Il 
eft  le  Tuteur  des  Orphelins  , le  premier  Juge  de 
Londres , Se  a le  pouvoir  de  citer  Se  d 'cm pri former. 
Il  a 26.  Cours  dans  les  x6.  Quartiers  de  la  Ville  , 
pour  y maintenir  l'ordre.  Les  Rois  Charles  U.  Se 
Jacques  II.  révoquèrent  le  Privilège  que  la  Ville  de 
Londres  a d'élire  un  Maire  : mais  ce  Privilège  a été 
rétabli  fous  le  regne  de  Guillaume  UI.  & confirmé 
par  un  Aile  du  Parlement.  Voyez  Chambtrlaine , 
Etat  d‘  si n fiel  erre. 

MAISON  DE  VILLE.  J niez.  Hom  db  Vi UE. 

MAISON  RUSTIQUE.  On  l'appelle  aulTi  une 
Ferme  ou  une  Métairie,  qui  a toutes  tes  appartenan- 
ces Se  dépendances  pour  faire  v aloir  les  biens  de  la 
Campagne. 

MAFFRES  DES  COMPTES.  Voyex.  Chambre  des 
Comptes. 

MAITRES  des  Reqvetes  , font  de  plus  ancienne 
inftitution  que  les  Parlcmens  , & fans  remonter  juf- 
ques à leur  origine , il  cft  certain  que  lorfque  les 
Rois  rendoient  eux-mêmes  la  Jufticc  à leurs  Sujets  , 
il  y avoir  deux  perfonnes  de  leur  Coulai  prépofées 
pour  recevoir  les  requêtes  des  Parties  , qu’on  appcl- 
loit  Référendaires , à caufe  qu'ils  les  repondoient , 
& en  foifoient  leur  rapport.  Leur  nombre  augmen- 
ta avec  les  affaires , Se  enfin  la  grande  autorité  qu’ils 
avoient  leur  fit  donner  le  nom  de  Maures  dej  Re- 
quêtes , principalement  depuis  qu'on  s'apperçut  que 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  requêtes  dépen- 
doient  d'eux.  On  les  appelle  aulTi  Aiaitrcs  des  Re- 
quêtes de  CHit et  , à caufe  qu'ils  étoient  loges  data 
le  Louvre.  Ils  font  preientement  diftribucs  en  qua- 
tre Quartiers , & ne  fervent  que  lix  mois  , lavoir  , 
trois  mois  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  , & trois  mois  au 
Confeil  du  Roi.  C'cft  le  plus  ancien  en  réception  de 
chaque  Quartier  , qui  prélidc  , non  feulement  pen- 
dant fon  Quartier  , mais  même  y peur  prélidcr  les 
premiers  mois  des  autres  Quartiers.  Outre  la  Jurifo 
diétion  ordinaire  qu'ils  exercent  concurremment 
avec  Mrs.  des  Requêtes  du  falais  , comme  il  a cté 
ci  - déifias  remarque  , ils  jugent  aulTi  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel  à l’extraordinaire  certaines  Caufos  , Se 
leurs  jugemens  font  des  Arrêts  contre  lefqucls  on 
ne  Ce  peut  pourvoir  que  par  Requête  Civile  ou  au 
Confoil  en  caftàtion  ; pourvu  qu'ils  ayent  été  rendus 
au  moins  par  Icpt  Juges. 

Us  connoilfcnt  fouverainement  des  differendsqui 
furvieunent  pour  raifon  du  litre  des  Offices  & du 
Sceau  ; des  caufcs  qui  leur  font  renvoyées  par  Arrêt 
du  Confeil  Privé  ou  d'Etat  ; des  appellations  inter* 
jcttccs  *lcs  appoinccmcns  rendus  par  l'un  d'eux  dans 
l'iuftruéVion  d'un  procès  pendant  au  Confeil  ; des 
forclulions , des  taxes  , Se  exécutoires  des  dépens,  de 
l'exécution  des  Arrêts  du  Confeil , du  falairc  des 
Avocats  du  Confeil , & des  Privilèges  accordés  aux 
Libraires  & Imprimeurs.  Il  y a un  Procureur  Géné- 
ral des  Chancelleries  de  France  , Se  un  Avocat 
du  Roi. 

Us  rapportent  au  Confeil  les  Requêtes  Se  les  in- 
ftanccs  dont  ils  font  chargés , foit  au  Confeil  Privé 
ou  des  Parties  , foit  au  Confeil  d'Etat  où  ils  font 
Confeillcrs.  Ils  font  envoyés  en  Intendance  dans  les 
Provinces  & dans  les  Armées , pour  y foire  obfcrvcr 
la  Juftice , la  Police  Se  les  Règlcmcns  qui  regardent 
IcvFiuanccs.Us  prélidcnt  dans  tous  lesPréfidtaux  des 
Généralité^ 
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Généralités,  où  ils  font  dépanisXes  appellations  des 
Ordonnances  qu'ils  rendent  pendant  leur  Intendan- 
ce, font  portées  au  Conteil.Comme  ils  (but  ambulans 
8c  qu'ils  ne  refident  pas  toujours  dans  les  principales 
Villes  des  Généralités  , iis  ont  des  Subdclégucs  qui 
inttruilem  les  araires  en  leur  place.  Un  Subdelégué 
eft  un  Juge  auquel  un  autre  Juge  , chargé  d'une  pre- 
mière délégation  du  Souverain  , communique  une 
partie  de  Ion  pouvoir.  La  délégation  d'un  Inten- 
dant eft  une  Commiilion  qui  le  fubfticuc  en  la  pla- 
ce de  Sa  Majefté  , pour  faire  exécuter  les  ordres,  ff. 
de  eÿi.  io  Proccnfutts  & Légat  i.  Ils  (ont,  chacun  à leur 
tour , de  fcrvice  à la  Chancellerie  du  Palais  à Paris, 
où  ils  tiennent  le  petit  Sceau  , préiidcnt  en  la  place 
de  Mr.  le  Chancelier  , fie  reçoivent  ou  refufent  les 
Lettres  de  refeilion  fie  autres  Lettres  de  Jufticc,après 
qu'elles  leur  ont  été  rapportées  par  des  Référendai- 
res qui  en  ont  été  chargés  par  les  impétrans , ou  par 
leurs  Procureurs. 

M AIT  R F.  S DES  EAUX  ET  FORETS.  Les  Maî- 
tres particuliers  des  Eaux  fie  Forêts , ou  leurs  Lieutc- 
nans  de  robe  longue , connoiflent  en  première  inf- 
tance  , (bit  de  Partie  à Partie  , ou  i la  requête  du 
Procureur  du  Roi , tant  au  civil  qu'au  criminel , de 
toutes  les aérions  intentées  pour  railon  des  forets, 
bois , huilions  & garennes  , qui  appartiennent  au 
Roi  ; ils  connoiifcnt  auili  des  allicttcs , ventes  , cou- 
pes , délivrances , ir.cfurcs , façons  * dcfrich-mcnc 
ou  repeuplement  des  bois  de  Sa  Majefté , & de  ceux 
tenus  en  grurie  , tiers  & danger , appanage  , enga- 
1 gement  , ufufiruit , & par  indivis  , ufages , landes , 
marais  , pâturage  , panage  , portion  , glandéc  , mo- 
tion , & changement  de  bornes  & limites  dans  les 
mêmes  bois.  Les  mêmes  Juges  connoiflent  des  encre- 
rifes  ou  prétentions  fur  les  rivières  navigables  & 
otables  , tant  pour  raifon  de  1a  navigation  fie  dora- 
ge , que  des  droits  de  pèche  , partage  , pontonage 
fie  autres  , (bit  en  deniers  ou  en  elpccc  , conduite , 
rupture  , loyers  de  bacs , bateaux  , des  épaves  fur 
l'eau  , des  conftructions  & démolitions  d'cclufcs , 
pêcheries  & moulins  aflîs  fur  les  rivières  , vifitation 
de  poillon  tant  en  bateaux  cjue  boutiques  & réler- 
voirs  ; des  filets  , engins  8c  mftrumcns  lérvant  à la 
pêche , fie  généralement  de  tout  ce  qui  peut  préjudi- 
cier à la  navigation  , charroi  6c  rtotage  des  bois  8c 
des  forêts  du  Roi.  Le  tout  neanmoins  fans  préjudice 
de  la  Jurifdiérion  des  autres  Officiers  qui  (ont  en 
portcllîon  de  connoitrc  de  ces  matières  en  tout  ou  en 
partie  , comme  font  les  Prévôts  des  Marchands  fie 
Echcvinsdc  la  Ville  de  Paris,quiconnoi lient  de  tout 
ce  qui  regarde  la  proviiîon  de  cette  Ville  , à l'cx- 
clunon  des  Juges  des  Eaux  & Forêts.Ils  connoiffênt 
des  différends  fur  le  fait  des  Ides  , lllots  , attcrrrtTc- 
mens  , accroirtcmens  , alluvions  , rivières  , palus, 
batardeaux  , chantiers  , curcmcnt  des  rivières  roya- 
les 6c  fortes  qui  font  fur  leurs  rives.  Ils  jugent  les 
queftions  qui  nailTcnt  entre  Marchands  & autres 
pour  faicdemarchandifcSjde  bois  de  chauffage  ou 
mcircin  , cendres  6c  charbon  , lorfquc  les  contratts 
ou  autres  Aétes  ont  été  faits  avant  que  les  marchan- 
difes  ayent  été  tranfportces  hors  les  bois  , rivières  8c 
étangs.  C’eft  aufïî  par-devant  eux  que  s'intentent 
les  aérions  pour  raifon  des  journées  & (alaircs  de 
ceux  qui  travaillent  dans  les  bois  fie  forêts  de  Sa  Ma- 
jefté , & des  Pêcheurs  , Aides  à bateaux  , ou  Pafla- 
gers  des  bacs  établis  fur  les  rivières  royales.  Ils  con- 
noiflènt  de  mures  les  Caufes , inftanccs  & procès  fur 
le  fait  de  la  Charte  & de  la  Pêche  , prifes  des  bêtes 
dans  les  forêts  , & larcin  de  portion  fur  l'eau.  Ils  in- 
forment des  querelles  8c  excès  , artàiïinats  8c  meur- 
tres commis  i l'occafion  de  ces  choies,  fie  en  inftrui- 
fent  8c  jugent  les  procès , encre  toute  forte  de  per- 
S*ppltmnt  Tomt  U. 
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formes  ; mais  \ l'egard  des  autres  crimes  qili  ne  fonc 
point  dans  les  cas  ci-delfus  > comme  vols,  meurtres, 
rapts , brigandages  6c  excès  fur  les  pcrfoimcs  qui 
partent , ils  n'en  peuvent  connoître  , bien  qu'ils 
ayent  été  commis  dans  les  forêts  8c  fur  les  eaux  ; ii 
ce  n’cft  qu'ils  curtcnt  furpris  les  coupables  en  flagrant 
délit , auquel  cas , après  avoir  informé  fie  décrété, ils 
doivent  renvoyer  le  prifonnier  avec  les  charges  aux 
Juges  ordinaires.  C'eft  le  lieu  qui  règle  le  domicile, 
quand  il  s’agit  de  délits  , abus  8c  malversations  ; 8c 
c'eft  la  (ituation  de  la  forêt  8c  des  eaux  , quand  il 
cft  queftion  d'ulages  8c  de  propriété , ou  des  Con- 
tratls  pour  marchand  tics  qui  en  proviennent.  Dans 
les  différends  de  Partie  à Partie  , ils  ne  connoiifenc 
poinr  de  la  propriété  des  eaux  fie  des  bois  qui  appar- 
tiennent aux  Communautés  ou  aux  particuliers  , li- 
non lorlqu'cllc  cft  ncceffairemcnt  connexes  un  fait 
de  réfortnation  ou  de  viiication , ou  qu’elle  cft  inci- 
dente fie  propofée  pour  défenfe  contre  la  pourfoiredis 
exercent  fur  les  Eaux  fie  Forctsdes  Prélats  fie  des  autre* 
Eccléiiaftiqucs  , Chapitres  , Communautés , fie  de 
tous  particuliers  , la  même  juriûiiclion  qu’ils  exer- 
cent (ur  les  Eaux  fie  Forêts  de  Sa  Majefté  , en  ce  qui 
concerne  le  fait  des  ufages , délits , abus  , fie  mal- 
vcrfatiûns , lorlqu’ils  en  fonc  requis  par  l'une  ou 
l'autre  des  Parties.  Dans  les  Juftices  où  les  Seigneurs 
particuliers  ont  des  Gruvers  ou  d'autres  Officier* 
pour  le  fait  des  Eaux  & Forêts , les  Maîtres  particu- 
liers ne  jouiflent  de  la  prévention  que  quand  ils  ont 
été  requis  par  l'une  ou  l'autre  des  Parties  ; mais  en 
tout  autre  cas  , ils  ont  8c  la  prévention  fie  ta  concur- 
rence , fans  avoir  été  requis.  A quoi  il  faut  ajouter, 
qu'ils  connoi lient  indiftin&ement  des  abus  fie  délits 
commis  par  les  Bénéficiers  fur  les  Eaux  8c  Forêts  dé- 
pendais de  leurs  Bénéfices  , ou  par  les  parriculicrs 
fur  celles  qui  leur  appartiennent.  ( La  prévention  cft 
le  droit  qu'un  Juge  a d'attirer  la  connoirtàncc  d'une 
affaire  , parce  qu'il  en  a été  fartî  le  premier.  La  con- 
currence eft  lorique  deux  ou  plufieurs  Juges  peuvent 
connoître  d'une  même  matière  , 8c  qu'il  cft  libre  de 
s'adrefler  indifféremment  à un  d'eux.  ) 

L'Officier  qu’on  nomme  Oarde-manteam  , donc 
les  fondions  (ont  réglées  par  l'Ordonnance  , a (lifts 
aux  audiences  , 8c  en  la  Chambre  du  Confeil  , au 
jugement  des  affaires  : il  a voix  délibérative  avec  le 
Maître  fie  le  Lieutenant  , fie  en  leur  abfence  il  admi- 
niftrc  la  Juftice. 

L'Appel  des  fontenccs  rendues  dans  une  Maitrtft , 
fe  relevé  immédiatement  au  Siège  de  la  Table  de  mar- 
bre , où  elle  reftbrtit.  S'il  n’cft  relevé  dans  le  mois  de 
la  femcncc  prononcée  , ou  fignifiéc  , 8c  mis  en  état 
de  jug  et  dans  les  trois  mois  de  la  prononciation  ou 
lignification  , la  condamnation  eft  exécutée  en  der- 
nier rcflbrt , 1 moins  qu'il  ne  s'agiffè  de  peine  afflic- 
tive ou  infamante  , auquel  cas  îa  faculté  d’appcller 
en  fe  preferit  que  par  l'cfpacc  de  zo.  années.  Les 
iugemens  interlocutoires  font  exécutés  nonobftanc. 
l'appcl , lorfque  le  cas  cft  réparable  en  définitif.  U 
en  cft  de  même  des  fcntenccs  définitives  qui  n'cxcc- 
dent  pas  la  fomme  dccciu  livres  en  principal,  8c  dix 
livres  en  interets.  Quoique  les  appellations  des  ju- 
gemens  rendus  aux  Maitrifes  particulières  (oient 
portées  aux  Tables  de  marbre  où  elles  rdfortiffciii  , 
il  cft  pourtant  permis  de  les  porter  immédiatement 
aux  Parlcmcns  , lorfquc  l'appel  cft  d'un  jugement 
qui  touche  le  fond  de  bois  & forêts  du  Roi , 8c  de 
ceux  tenus  en  Grurie  , tiers  fie  danger , indivis  , ap- 
panage , engagement , ou  ufufruit. 

Il  y a un  Maître  particulier  à Paris , qui  a fou  Siè- 
ge près  1a  Conciergerie  du  Palais  , 8c  qui  connoic 
de  toutes  les  matières  concernant  les  Eaux  ôc  Fofèts 
de  fon  redore , comme  font  les  autres  Maîtres  parti» 
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«culicrs  établis  dans  les  Provinces.  Les  appellations 
de  les  iugemens  rclïôrtiflciK  aux  Faux  & Forêts  de 
la  Table  de  marbre  de  la  grande  Salle  duPalais.  Les 
Maîtres  particuliers  tiennent  les  affidés  ou  hauts- 
jours  deux  fois  l'année  , conformement  à l'Ordon- 
nance ; & il  y a dans  la  meme  Ordonnance  des  ré- 
gies que  le  Procureur  du  Roi  doit  oblerver  , pour 
l'intérêt  de  Sa  Majefté  5c  du  public.  Dans  ce  cas , 5c 
•en  bien  d'autres  , il  fout  bien  remarquer  cette  maxi- 
me , citée  par  Mornac  : Domim  de  fervts , duces 
de  m.liiibut  fuis  tentntur,fi  deliquerint.  C’eft  ce  que 
porte  la  loi  9.  du  ff.  de  jurt/dilhene.  C'eft  auffi  la 
dilpofuion  des  Ordonnances  d'Orléans  (*•  de  Blois  , 
sirs.  11  j.  199.  cr  Le  Capitaine  cft  oblige  de 
icprélenter  fon  foldat  qui  a failli  , 5c  le  Maître  fon 
fcrvitcur  , Clerc  ou  Commis.  Un  MaitTcdoiu  le  va- 
let avoit  mis  le  fou  par  négligence  dans  la  maifon 
en  laquelle  le  Maître  avoit  été  reçu  à coucher  la 
nuit>  fut  condamné  en  quatre  mille  livres  de  dom- 
mages 5c  interets. 

MAITRE  du  Sucre’  Palais.  C'eft  un  graml  Offi- 
cier qui  loge  au  Vatican , 5c  qui  entre  en  la  Con- 
grégation du  S.  Office  5c  en  celle  de  l'Index.  Cette 
charge  cil  toujours  pollcdéc  par  un  Religieux  Do- 
minicain. 

MAITRE  de  Chambre.  Fn  Italie  , le  dit  de  celui 
<]ui  introduit  à l'audience  des  Cardinaux. 

GRAND-MAITRE  de  U Ma, fon  du  Roi.  C'eft  le 
premier  Officier  de  fo  Maifon.  Cette  Charge  répond 
à celle  qui  s’appclloit  Magijler  Officsorum  , chez  les 
Empereurs  Romains.  Remarquez  que  l'Eleiftcur  de 
Bavière  le  qualifie  Grand  - Maître  héréditaire  de 
l’Empire  , 5c  qu'il  en  foie  la  fonction  au  fcftin  impé- 
rial après  le  Couronnement  de  l'Empereur. 

GRAND-MAITRE  des  Ceremonies.  Cette  charge 
fut  créée  par  Henri  III.  Le  Grand-Maître  des  Cérémo- 
nies prête  le  ferment  de  fidelité  au  Grand-Maitrc  de 
la  Maifon  du  Roi.  Voyez  fcs  fonctions  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Furetitre. 

GRAND-MAITRE  de  U G or  dérobe.  U prête  fer- 
ment de  fidelité  entre  les  mains  du  Roi  , il  a foin 
des  habits  5c  du  linge  du  Roi.  En  l'abfcucc  du 
Grand-Maitrc  , il  fait  toutes  fes  fonctions. 

MAITRE  ou  GRAND-MAITRE  de  l’Artillerie , 
c'eft  un  grand  Officier  de  la  Couronne.  Il  a l'inten- 
dance , ou  plutôt  la  furintendance  fur  tous  les  Offi- 
ciers de  l'Artillerie.  Voyez  Furetiere. 

MAITRE  des  ports  ; ce  font  des  Infpeétcurs  qui 
prennent  foin  des  Ports",  d'y  entretenir  la  profon- 
deur ncccflaire  , les  eftacadcs  5 C les  quais , 5c  d'y 
faire  ranger  les  vaifleaux  , afin  qu'ils  ne  fo  puiftent 
caufcr  du  dommage  les  uns  aux  autres.  Voyez 
ailleurs. 

MAITRES  des  Requêtes.  On  en  a parlé  allez 
amplement  dans  les  articles  précédens. 

MAITRES  des  Comptes , font  les  Juges  fouverains 
des  comptes  5c  deniers  du  Roi. 

MAITRE  de  la  Chambre  aux  deniers  , cft  celui 
qui  ordonne  la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roi. 

MAITRE.  Se  dit  auffi  des  Marchands  5c  Artifons 
qui  ont  droit  5c  privilège  d’ouvrir  boutique , pour 
vendre  des  marchand ifes , ou  pour  foire  travailler  à 
toute  forte  de  manufactures. 

MAITRE  ES  ARTS , cft  celui  qui  a des  Lettres 
d'une  Univcrfité  pour  pouvoir  enfeigner  la  Rhéto- 
rique , la  Philofophic.  Pour  le  degré  de  Maître  ès 
Arts , iLfaur  avoir  étudié  5.  ans.  Voyez  Furetttre. 

MAL. 

MALANDRES  , dans  le  bois.  Ce  font , dans  le 
bois  à bâtir , des  nœuds  pourris , qui  font  que  Les 
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pièces  ne  peuvent  être  employées  de  leur  longueur 
étant  équarrics  ; c’eft  pourquoi  on  les  rabat  en  toi- 
fonr  ces  pièces.  On  parle  diverfemenr  de  l'étymo- 
logie de  ce  mot.  Les  unsdifenr  qu'il  vient  du  mot 
malandres  , qui  lignifie  particulièrement  une  mala- 
die des  chevaux , l'avoir  des  gales  ou  crcvaflcs  , qui 
viennent  à la  jointure  du  genou  ; 5c  qu'ainfi  les 
nœuds  gâtés  5c  pourris  font  à l'égard  du  bois  , com- 
me les  malandres  font  à l'égard  des  animaux,  3c  fur- 
tout  des  chevaux.  Les  autres  difont  que  le  mot  ma- 
landrium  , Latin  5f  Grec  tout  cnfcmble  , lignifie  blé 
vitié  5c  gâté  : ce  qu'on  a étendu  par  métaphore  aux 
chevaux  5c  aux  bois  gâtés.  Pour  moi  j'ai  deux  cho- 
ies à dire  fur  ce  fujet , l'uuc  fort  férieufe  5c  qui  ren- 
ferme quelque  érudition  , 5c  l'autre  fort  fïmplc.  La 
première , qu'il  y a un  mot  Grec  qui  doit  être  ici  re- 
marqué , mtlandtr  ou  melandros  , qui  fignific  homme 
nosr  ( c'cft-à-dire  mécliant , violent  : ) les  Italiens  de 
ce  mot  ont  fait  celui  de  mtlandrino  , pour  marquer 
un  voleur  de  grand  - chemin.  Ce  mot , qui  fîgnifie 
noirceur  dans  le  fens  precedent , a lignifié  la  corrup- 
tion 5 c la  couleur  noire  de  la  nielle  des  bleds  ( dite 
en  Latin  mgella , diminutif  de  nig er  : ) car  ccttc  ma- 
ladie du  bled  s'appelle  auffi  malandre.  Enfui  te  la 
corruption  des  nœuds  du  bois  a été  appclléc  malan- 
dre ; 5c  ce  mot  payant  du  végétal  à l'animal  , a fig- 
nific auffi  la  corruption  des  genoux  des  chevaux. 
Enfin  malandre  a lignifié  un  lépreux.  La  fécondé 
chofc  que  je  veux  rapporter  ici  comme  par  divertif- 
fement  , mais  qui  11c  bille  pas  de  foufager  la  nié-, 
moire  , pour  retenir  toutes  ccs  quatre  fortes  de  ma- 
landres , c'eft  que  la  malandre  du  bois  étant  un 
lieu  ou  partie  du  bois , gâté  ou  corrompu  ; le  mot 
malandre  fe  doit  rendre  par  malandrost , c’cft-à-dirc, 
un  endroit  mauvais  5c  gâte.  Je  ne  crois  pas  que 
beaucoup  de  gens  me  contcftent  les  qualifications 
que  j'ai  données  à mes  deux  différentes  étymologies. 

MALFAÇON.  Ce  mot  fe  dit  de  tout  défout  de 
matière  5c  de  conftruûion  , caufe  par  ignorance  , 
négligence  de  travail , ou  épargne.  Ainli  c'eft  en 
Maçonnerie  , pofer  des  pierres  de  lit  en  joint , foire 
des  plaquix  ou  incruftations  dans  les  murs  de  mé- 
diocre épaiflcur , 5c  particulièrement  dans  les  chai- 
nés  ou  jambés  fou-poutres , au-licu  d’y  mettre  des 
carreaux  5c  quartiers  de  pierre  perpaignes  bien  en 
liaifon  : fermer  des  cours  d'affifo  par  trop  petits 
daufoirs  , 5a  en  foire  les  joints  inégaux  5c  les  pare- 
mens  gauches  : afleoir  des  moilons  de  plat  dans  la 
conftruéHon  des  voûtes , au-licu  de  les  mettre  en 
coupe  : laifTer  des  vuides  dans  les  maffife , ou  les 
remplir  de  blocage  à fcc  : le  fervir  de  fcntons  de 
bois  au-licu  de  for  , dans  les  tuyaux  5c  languettes 
de  cheminées , 5c  ne  pas  recouvrir  fuffifommcnr  de 
plâtre  les  chcvêtrcs  : employer  du  mortier  qui  n'a 
pas  allez  de  chaux  , aufTï-bicn  que  du  plâtre  éventé 
ou  noyé  : ériger  les  murs  fans  cmparcmcns , retrai- 
tes 5c  fruits  nécedaircs  : lai  lier  des  jarrets  5c  ha  lè- 
vres aux  voûtes  , 5cc.  En  Charpenterie  , mettre  en 
œuvre  des  bois  défo&ucux  ou  flaches  , ou  plus  forts 
qu'il  n'eft  ncccftâirc  , pour  augmenter  le  toifif  : ne 
pas  peupler  fuffifamment  les  planchers  , doifons  55 
combles  ; foire  de  méchans  aflcmbhges  , 5cc.  Dans 
la  Couverture , employer  de  b tuile  mal  cuite  , ou 
de  t'ardoiie  trop  foible  : leur  donner  trop  de  pu- 
reau , en  foire  les  plâtres  trop  maigres  , Scs • En 
Serrurerie , fo  forvir  de  for  aigre , cendreux  , pail- 
leux  , ou  avec  d’autres  défauts  : foire  les  menus  ou- 
vrages rrop  légers , les  fémurs  mal  garnies , 5c  le 
tout  fans  bonne  rivurc  , 5cc.  En  Mevutfe rie  , em- 
ployer du  bois  trop  verd  : foire  des  panneaux  5 c par- 
quets trop  minces , avec  aubier  , nœuds  vicieux  , 
gales , tampons , futcc  , 5cc.  Et  en  K, t rerit , metue 
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en  oeuvre  du  Verre  moucheté  , onde , cafilleu*  , ou 
ii  gauche  qu'il  Toit  forcé  par  les  pointes  , fcc.  Les 
Jures  Experts  font  obliges  par  leurs  Statuts  & Règle- 
ment , de  viliter  les  artcliers , pour  réformer  les  mal- 
façons & autres  abus  qui  te  commettent  dans  l'art 
de  bâtir.  De  forte  que  malfaçon , fignifie  dans  tous 
les  précédons  Arts  fc.  Profclfions , toute  forte  d'abus 
venant  d'avarice  inique  & dommageable , envie  de 
tromper , ignorance  fc  impéritie  , négligence  & pa- 
feflè , Se  tout  autre  vice  Se  mauvaife  difpofirion  de 
ceux  qui  ptofcil'ciu  ces  Arts  ; à la  réformation  des- 
quels abus  fout  établis  les  Jurés  Experts , pour  veil- 
ler, pour  prévenir,  réformer  & punir  les  mêmes 
Artifans  & gens  de  métier,  & les  obliger  à réparer 
les  torts  & dommages  qu'ils  commettent  fraudu- 
leufcment , fouvent  même  contre  leurs  paroles , 
marchés  Se  engagemens.  AM  façon  ne  lignifie  pas 
ici , comme  le  mot  fcmble  le  dire , une  mauvaife 
façon  de  la  chofc , une  difformité  Se  mrtléance  , 
une  mauvaife  figure  : mais  il  lignifie  les  défauts  in- 
térieurs de  la  matière  , Se  fur-tout  l'cfprit  de  fraude 
& de  tromperie  de  l'Artilan  , qui  fournit  les  ma- 
tières de  fon  ouvrage  non-fincéres  & bien  qualifiées, 
mais  contrefaites  Se  mal  conditionnées , Sec.  Ce 
mot  François  , qui  fens  le  ftile  des  gens  de  métier  > 
vient  originairement  de  faccre  mole  opns , faire  mal 
un  ouvrage  : comme  li  l'on  dilôit,  male  fdlmm  epm, 
ou  mal  a confetti»  opéra. 

M A M. 

MAMMf-LLE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaitc  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  Ut  fenttt  des  mammclon . 

Faites  Un  nntritmm  avec  la  litarge  , l'huile  rofat 
& quelques  gouttes  de  vinaigre , ou  bien  fervez- 
vous  de  l'huile  de  jaunes  d'oeufs  , ou  de  gomme 
adragant  en  poudre  fine , dont  vous  faupoudrerez 
la  fente  du  mammclon. 

Ou  bien  appliquez  fur  la  fente  , quelque  fciiiUe 
de  lierre  terreftre  , fronce  avec  un  peu  d'onguent 
rofat  ; ce  qui  guérit  bien-rôt. 

Les  faillies  de  l'herbe  à robert  on  géranium  rober- 
tianmm  , froiflee  entre  les  doigts  Si  appliquée  fur  le 
mammclon  ulcéré , cft  aulfi  un  remôic  très-prompt 
& très-efficace. 

Notez  que  le  teton  malade  ou  ulcéré  fc  guérira 
difficilement , lion  ne  détourne  pas  le  lait  de  l’au- 
tre j & pour  le  détourner  Si  le  faire  perdre  entière- 
ment , il  faut  premièrement  ne  le  faire  point  teter  , 
Se  y appliquer  un  cataplâme  fait  avec  de  la  farine 
de  fève  ou  de  lentilles , ou  des  alicrs , cuite  avec  le 
vinaigre  en  due  conliftancc  de  cataplâme , qui  cft 
ce  qu'on  peut  appliquer  de  plus  ibuverain  , pour 
diminuer  les  tumeurs  des  mammcllcs  Se  encore  des 
tefticules.  P'/d.  b al  famine. 

Dureté  det  mammelltt.  Onguent  ajfnré. 

Prenez  flot  cali  fcché  à l’ombre  Se  fleur  de  g en  cft 
lechée  de  même , égales  parties  ; tirez-en  une  forte 
teinture  avec  la  (impie  huile  d'olive  bien  douce, 
par  cinq  ou  fîx  infulions  différentes , toujours  avec 
la  même  huile  qui  a fërvi  â la  première  infulïon  , 
que  vous  ferez  toujours  un  peu  bouillir , & que  vous 
prcflcrcz  à chaque  fois  à un  prcllôir  bien  forcement. 
Prenez  enfuice  d'extrait  de  fturax  ou  de  benjoin , 
mêlez  cnfemblc  fait  avec  l'cfprit  de  vin  ou  avec  la 
* lexive  de  tartre  quatre  amers  , huit  onces  de  cire  jau- 
ne, & huit  onces  de  minium  nctoyé  avec  le  vitui- 
Supplement  Terne  //, 
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gre  , & fur  une  livre  dcfdites  infulions , faites  dif- 
foudre  prcmieremeiu  ledit  extrait,  puis  le  minium* 
Se  fur  la  fin  1a  cire , le  tout  en  forme  d'onguent , Se 
une  partie  en  forme  de  ccrat  quand  il  faut  fondre 
des  duretés  , & l'autre  partie  en  onguent  approchant 
de  l'emplâtre  quand  il  faut  deflècker; 

M AN; 

MANDE'  ET  BLAME'.  Se  dit  d'un  criminel 
qu'on  fait  venir  en  la  Chambre  du  Confeil , pouf 
être  blâmé  d’avoir  commis  les  excès  mentionnés  au 
procès , avec  défenfes  de  récidiver.  Cette  peine  em- 
porte infamie. 

MANEGE.  C'eft  un  lieu  couvert  ou  découvert  i 
avec  lices  & carrière , où  l'on  drefTe  les  chevaux  , 
& où  l'on  apprend  à les  monter.  Il  y en  a de  ces 
deux  efpèces  aux  Ecuries  du  Roi  à Verfailles.  Le 
meilleur  Ouvrage  que  nous  ayons  fur  cet  An  dti 
manège  % cft  celui  du  Sieur  de  Plnvmel  * qui  eut 
l'honneur  d'avoir  pour  Ecolier  Louis  XIII.  Le  livre1 
qu'il  a fait  doit  être  bien  étudié  par  tous  les  jeunes 
Gentilshommes  , parce  que  dans  la  jeunclfc  on  a le 
corps  fouplc  & plus  propre  à prendre  les  attitudes 
du  manege  i Se  à s'accorder  avec  fous  les  raouve- 
mens  d'un  cheval  déjà  drefTe.  G'efHlà  une  maxime 
du  manege  : donner  à un  jeune  homme  apprenti  , 
un  cheval  tout  formé  , Se  un  Ecuyer  parfait  à un 
cheval  neuf  Se  ignorant.  On  fe  trotiveroit  mal  de 
faire  autrement  , parce  qu'un  cheval  neuf  Se  in- 
dompté ne  pourrait  que  fatiguer  un  jeune  cava- 
lier , Se  déconcerter  Se  indifpotcr  fon  corps  d'une 
manière  difficile  à corriger.  Le  mot  de  manege 
vient , à mon  avis  , du  Latin  matin  agert , qui  a le 
même  fens  que  marnt  dttetrt , conduire  (mais  adroi- 
tement & avec  art)  un  fujet  docile  ou  difciplinable. 

MANIEMENT.  Terme  d'dïconomic  Se  de  Di- 
rection. Il  fe  dit  au  figuré , des  rcccptes  , des  affai- 
res , du  bien  propre  ou  d'autrui , dont  on  a le  gou* 
vernement  Se  la  conduire.  Il  fc  dit  d'un  Commis 
qui  doit  rendre  compte  d’un  grand  maniement  de 
deniers.  U fc  dit  d’un  Miniftre  , fur  lequel  le  Prin* 
ce  fc  repofe , Se  à qui  il  confie  le  maniement  de  tou- 
tes Tes  affaires.  U fc  dit  d’un  majeur  qui  a le  manie- 
ment de  fon  bien.  Il  (ê  dit  auffi  parmi  les  Ouvriers  , 
de  l’art  de  manier  les  matières  fur  lefqucllcs  ils  tra- 
vaillent : on  dit  auffi  en  Peinture,  le  maniement 
du  pinceau  ; Se  dans  l'an  de  naviger , le  maniement 
du  vaillêau.  C'eft  à cette  dernière  cfpèce  de  manie- 
ment , qui  demande  beaucoup  de  prudence,  qu'ort 
peut  fort  bien  comparer  le  maniement  ceconomique 
Se  politique; & le  maniement  du  pincedu,  la  manicte 
délicate  dont  un  tableau  cft  touché,  exprime  parfai- 
tement l'adreflc  du  prudent  (Econome  , qui  parle  fc 
ui  agit  d'une  manière  fi  délicate,  qu'il  fcmble  pein^ 
re  Se  imprimer  par  fon  éloquence  tout  ce  qu'il  veut# 
dam  l’cfprit  Se  fc  cœur  de  tous  ceux  fur  qui  fc  avec 
qui  il  agit.  Maniement,  vient  du  verbe  François  mer* 
nier  ; fc  celui-ci  de  deux  mots  Latins  ,•  manu  agert , 
agir  adroitement  de  la  main,  conduire  adroitement 
de  la  main  : car  agert  fignifie  agir  Se. conduire,  C'eft: 
par  ces  deux  fens  du  verbe  agert  manu, que  l'on  juftj- 
fic  l'uiage  de  maniement  dans  tous  les  fens  dont  nous 
avons  parlé.  Auffi  le  mot  même  manier  cft  employé 
dans  tous  les  fins  qu'on  a donné  au  mot  maniement, 
fc  encore  avec  plus  d’étendue;  car  on  dit,  manier  on 
drap  , pour  voir  s'il  cft  doux  & fin  : manier  un  cuir, 
pour  le  rendre  fouplc.  Manier  fe  dit  dans  toutes 
les  chofcs  qui  fc  conduifent  par  art  avec  la  main  : 
ainfi  un  Peintre  habile  manie  finement  les  couleurs, 
un  Muficicn  fou  infiniment  fc  même  fa  voix  , un 
Cavalier  fon  épée , &e.  Toutes  ces  expttffions  ri. 
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fes  au  propre , (ont  le  fondement  du  fens  qu’on  y 
attache  au  ligure,  pour  marquer  la  délicatdTè  , la 
fouplcllè,  la  dextérité  qui  fc  rencontre  dans  la  con- 
duite d'un  homme  ipintucl  & habile. 

MANIER  A BOUT.  C'cft  relever  la  tuile  ou 
l'ardoiic  d’une  couverture  , & y ajourer  du  latis 
neuf  avec  les  tuiles  qui  y manquent , foifant  refler- 
vir  les  vieilles.  C'cll  aufli  fur  une  forme  neuve  af- 
feoir  du  vieux  pavé , Sc  en  remettre  de  nouveau  à 
la  place  de  celui  qui  eft  callé. 

MANIERE , Terme  ufiré  dans  les  Arts , pour  ex- 
primer le  goût  particulier  d'un  Ouvrier  , c'eft-à- 
dire,  fa  façon  de  travailler  qui  le  diftingne  des 
autres  Ouvriers.  Ainli  on  dit  d’un  Archircâe  , qu'il 
profile  de  bonne  ou  mauvaifc , de  gracicufo  ou  fe- 
che  manière.  On  dit  aulTi , manière  antique  , ma- 
niéré moderne  , dans  l'Architcéhirc  , la  Peinture , 
la  Sculpture.  Ce  mot  vient  de  meun , de  fone  que 
maniéré  ne  lignifie  proprement  qu'action  de  la 
main  , mais  une  aétion  parfaite  & non  commune. 
Il  fc  dit  en  premier  lieu  , des  feuls  Ouvriers  qui 
travaillent  de  la  main.  Enfuite  il  a parte  plus  loin  , 
Sc  a lignifié  le  gefte  bienféanr  de  la  main  , & de 
toutes  les  parties  du  corps  : ainli  maniérés  ou  belles 
maniéré i lignifie  toutes  les  attitudes  , les  airs  & les 
mouvemens  fi  fis  Sc  imperceptibles  d'une  perfonne 
bien  élevée  : ces  maniérés  fe  remarquent  même  dans 
la  parole  & la  prononciation.  Enfin  manière  a palT’é 
julques  aux  actions  les  plus  fpiritucllcs  : ainli  l'on 
dit , la  maniéré  de  bien  penfor  , la  manière  dont  on 
conçoit  uncchofc  ;&  alors  le  mot  maniéré  fc  dit  de 
toutes  les  opérations  de  l’cfpric. 

MANIERE.  Nous  n'examinerons  pas  ce  mot 
dans  toutes  fes  lignifications  , qui  font  fort  éten- 
dues. Voici  les  manières  qui  conviennent  le  mieux 
à notre  Occonome.  Le  Chef  de  famille  doit  avoir 
des  manières  douces  , infînuantes  , Sc  tout  cnfcmble 
mêlées  de  gravité.  Scs  manières  doivent  être  uni- 
formes , ce  qui  n'arrive  pas  â certaines  gens  , qui 
ont  des  manières  dotices  en  public  , Sc  fort  rudes 
dans  le  domcAique.  Cependant  le  rcfpclt  qu'on 
doit  avoir  pour  le  public , exige  de  nous  une  ma- 
niéré plus  refervée  5c  plus  aifable  ; au-licu  que  dans 
le  domeftique  , à raifon  de  la  diverfité  des  lu  jets  de 
diftérens  caraéferes  , femme  , enfons , fcrviceurs , il 
eft  néccrtàire  de  varier.  En  général  on  doit  remar- 
quer , qite  les  manières  douces  Sc  polies  font  valoir 
le  mérite  Si  le  rendent  agréable.  Une  manière  ou- 
verte Si  commode  eft  la  plus  aifée  à tenir  , & la 
moins  cmbarrallàntc  : celle  qui  eft  précicufe  & myf- 
léricufc  , eft  génantr. 

[ MANNE.  Voyez  cet  Artidc  dans  le  Diélion- 
nairc  Oeconomiquc , & y ajoutez  ce  qui  luit. 

Préparai i en  Je  la  Manne. 

Il  eft  difficile  dediftiller  une  matière  fi  fpiri- 
rueufe  , Sc  l'on  eft  obligé  de  laifler  quelque  légère 
ouverture  aux  vairtcaux  , pour  donner  partage  1 ces 
efprics  fougueux,  Sc  violemment  agités  par  la  cha- 
leur du  feu.  Quand  même  on  ne  mettroic  que  deux 
livres  de  manne  dans  une  cornue  , & qu’on  ne  les 
diftilleroit  qu'au  fou  de  fable  , dans  un  récipient  de 
quinze  pintes  , les  vapeurs  qui  en  (brtiroienc  , fe- 
roient  li  foiTcs , que  le  balon  creveroit , Sc  ferait  un 
bruit  comme  un  coup  de  moufquet. 

En  diftillant  donc  avec  la  précaution  que  je 
viens  de  donner , on  aura  d'abord  un  efprit  fétide  , 
un  pou  acide  éc  ignée , artèz  (cmblable  à l'efprit  de 
tartre  ; üi  une  huile  norre  , puante  , Sc  rrès-piquan- 
te  , comme  celle  des  bois  dittillés.  Ceux  qui  vow- 
dvont  s'arrêter  à cette  huile  , pourront  la  corriger 
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par  les  re&ifications  ; mais  il  vaut  mieux  chercher 
quelque  chofo  de  plus  noble  dans  la  manne , qui 
eft  remplie  d'un  efprit  cclefte  , dont  l’excellence  fur- 
partc  infiniment  la  noblcrtc  Sc  la  vertu  du  miel.  On 
fora  donc  dilloudre  dix  ou  douze  livres  de  manne , 
dans  quatre  fois  fon  poids  d'eau  chaude;  enfuite  on 
palUra  la  dirtolution  par  un  linge  , & on  la  mettra 
dans  de  grands  vairtcaux  de  verre  , tenant  chacun 
dix  ou  douze  pintes , Si  on  les  mettra  dan»  un  lieu 
chaud  , ou  ctuve  , pour  laitier  foire  la  fermenta- 
tion ; après  laquelle  il  fout  féparer  un  limon , qui  Ce 
pôle  au  fond  du  vailfcau  , A:  diftiller  le  vin  de  man- 
ne dans  un  refoigeratoire.  On  aura  d'abord  une 
excellente  cau-dc-vic  dans  une  quantité  beaucoup 
plus  grande , que  n'en  donnerait  le  vin  commun. 
Après  l'eau-dc-vic  , il  partent  un  phlegmc  blanchi- 
tre  & laiteux  , qui  eft  proprement  l'huile  volatile  , 
eilcntiellc  Sc  étnérée  de  b manne  ; Sc  c'cft  cette 
huile  volatile  qui  foit  crever  les  vairtcaux  quand  on 
diftillc  la  manne  fans  la  fermenter  , Sc  qu'on  perd 
uand  on  laide  une  ouverture  aux  vairtcaux  de  la 
iftillation.  On  la  continue  dans  le  réfrigérant  juf- 
qu'i  ce  que  le  phlcgmc  parte  clair  , Sc  ne  foit  plus 
blanchâtre.  Pour-lors  on  lailTe  repofer  le  tout  mêlé 
cnfcmble  dans  le  récipient  : après  huit  ou  dix  jours 
de  repos  , cette  mixtion  laiteufe  s'éclaircira,  & il 
furnagera  une  huile  dorée  couleur  d'ambre  jaune  , 
avec  un  goût  fon  piquant  &:  fort  aromatique , SC 
beaucoup  plus  précicufe  que  l'huile  crtcnticlle  de  ca- 
ndie. Alors  on  verfe  tout  dans  un  réfrigérant  plus 
petit , pour  foire  une  rectification  plus  exaéte , la- 
quelle foit  palier  l'cau-dc-vic  en  efprit  de  vin  , ac- 
compagné d«  Ion  huile  aromatique  ; & ce  mélange 
rend  une  odeur  d'cltèncc  d’ambre  gris  , fans  retenir 
l'odeur  d'cfprit  de  vin.  La  vertu  de  cette  ertènee  eft: 
de  beaucoup  fupcricurc  aux  vertus  de  l'ambre  même. 

Si  après  ccttc  première  opération , vous  retirez  du 
réfrigeratoire  ce  qui  étoit  refté , Sc  qu'on  le  forte 
évaporer  jufqu'i  même  confiftance  ou  étoit  la  manne 
avant  fa  fermentation  , en  fe  fervant  de  grandes 
cornues  de  verre  , & le  diftillant  à fou  de  fable  bictx 
gradué  , pour-  éviter  le  gonflement  auquel  cette  ma- 
tière eft  très-fujette  ; on  aura  un  phlcgmc , un  cfpric 
roux  , & une  huile  noire , fétide  & très  piquante.  Si 
on  rectifie  cet  efprit  roux  au  bair.-maric  , a quelque 
nombre  qu'on  poulie  les  rectifications , il  laillcr» 
toujours  au  fond  de  la  cucurbite , des  terres  noires. 
Il  faut  donc  prendre  cette  terre , qui  eft  luifante 
Sc  noire  comme  du  geais  , Sc  fans  goût  : Sc  quoi- 
qu'on la  lave  dans  l’eau  bouillante , clic  ne  donne- 
ra point  de  foi  : mais  li-tôt  qu'on  aura  rompu  la 
cornue  pour  l'en  cirer  , ceuc  matière  s’enflâmera  de 
foi-même  â l'air  , comme  un  charbon  ardent.  Alors 
il  faudra  la  broyer , Sc  la  mettre  dans  une  autre 
cornue  , avec  raur  fon  efprit  Sc  tonte  fon  huile , Sc 
la  diftiller  ao  fable  , feu  fort  fur  U fin  : Sc  quand 
on  aura  cohobé  cet  efprit  Sc  fon  huile  neuf  ou  dix 
fois  fur  1a  même  tête  morte  , ou  terre  noire  , on  y 
trouvera  un  fol  lixiviel , qu'on  en  peut  féparer  par 
la  lixiviation  ; ce  fcl  étant  diflout  dans  l'efprit 
alkali  volatil  dénhlcgtné , de  la  fubftancc  duquel 
il  avoit  été  coagulé  , & cette  diflolutioü  étant  unie 
avec  l'eau-de-vie  imprégnée  de  l'huile  aromati- 
que , on  mettra  ce  mélange  en  digeftion  , pouc 
foire  féparer  une  hypoftafe  qui  tombera  au  fond. 
C’eft-là  la  dernière  rcéhfication  de  l'eftènce  de 
manne  , dont  tous  les  principes  font  alors  réunis 
en  Etre  reftufeité.  Ceft  un  efprit  de  vie  concen- 
tré , dans  lequel  on  peut  dire  que  l'efprit  univer- 
fcl , & l'amc  du  monde  ,eft  rendue  fcnlîblc  , dans 
fa  limplicité  non  fpécifiée.  Cette  cflence  eft  d'une 
odeur  , & d’une  vertu  qui  lurpailcnt  celles  de  tods 
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Us  aromates , Sc  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  précieux,  ner  a quelque  marier*  une  façon  qui  (a  rende  plus 

prccicufc  , ou  plus  immédiatement  utile  au  beioin  « 
Efprit  de  Marnte.  î la  commodité  ou  â l'ornement  de  l'homme.  Ainfi 

en  France  on  fait  venir  beaucoup  de  laines  d’Efpa- 
Prenex  de  manne  la  plus  blanche  Sc  la  plus  reeen-  gne  pour  les  faire  manufacturer.  Celui  qui  inventa 

le  ,quc  vous  mettiez  dans  une  cornue  en  façon  qu'il  ces  urnes  d’ouvrages , ou  qui  y travaille  » s'appelle 

en  relie  au  moins  les  deux  tiers  de  vuidc , ou  envi-  manuj  atlnntr. 
ron  : adaptez  un  grand  récipient  très-bien  luté  avec  [ MANUS.  l'ojes.  Emplâtre, 
la  cornue  ficdiftillcz  au  très-petit  feu  de  cendres  tant 

que  vous  verrez  fortir  les  fumées  blanches  , lcfqueU  M A R» 

les  ayant  cdlc  , pouffez  le  feu  juiqu’à  ce  qu'il  ne  l’or-  . 

te  plus  rien  fir  que  la  matière  loit  fort  noire  dans  la  MARATRE.  Ce  mot  a un  fins propre . Sc  un  /en* 
cornue  -,  vuidez  ce  qui  aura  palfé  dans  le  récipient  , figuré.  Au  l’ens  propre  , il  le  dit  d’une  femme  ma- 

dans  une  autre  cornue Jk.  rcdiftillcz  comme  la  pre-  fiée  à un  mari  qui  a des  enfirns  d'un  autre  lit , à l'c* 
micre  fois  , Sc  refaites  cela  cinq  fois , fie  vous  ver-  gard  ddquels  elle  cft  dite  marâtre.  Ce  mot  cil  peu 
rcz  l’huile  qui  étoir  fortic  noire  , devenir  bien  rou-  d'ufage  dans  ce  fens  propre  , on  dit  bille  mtrc.Da.ni 
ge  ; lèparez  rcfpric  d'avec  catc  huilcpar  l'cmonnoir  le  fous  figuré  , m araire  ne  le  dit  que  par  maniéré 

au  papier  gris  , puis  deflegmez  cet  cfprit  comme  on  d’injure  , d’une  femme  qui  maltraite  les  enfans  de 

deflegme  l'efprit  de  vin  à l'alambic  bien  haut , fon  mari , pour  avantager  les  liens.  Ce  mot  vient  t 

Sc  le  diffolvant  fera  fait  qui  tire  particulièrement  félon  Ménagé , d’un  mot  Latin  que  je  ne  comtois 

la  teinture  du  foufre  en  fleurs  par  digellion  , & par  pas  , mais  qui  cft  bien  connu  de  Ménagé  Sc  des  au* 

excellence  la  teinture  du  verre  d'antimoine.  très  curieux  de  la  bafiè  Latinité  : c’cft  celui  de  ma- 

MANŒUVRE.  C'cft  un  homme  qui  fert  le  Com-  trafira  , dont  la  rudeflè  exprime  apparcmment.fcloii 

pagnon  Maçon  ou  Couvreur  , pour  gâcher  du  plâ-  ces  Meilleurs , la  rudellc  de  l'humeur  d’une  marâtre* 

tre , nettoyer  les  calibres  &c.  Ce  mot  fc  dit  auili  de  Tout  moderne  Erymologiftc  que  je  fuis  , je  veux  ai- 

ccux  qui  fervent  à porter  le  mortier  , les  moilons  » der  ce  fameux  Ecrivain  , & afligner  à ce  mot  barba- 

les  terres  Scc.  On  appelle  goujat!  les  moindres  ma-  re  une  origine  plus  pbuiiblc  Sc  plus  utile.  Apparcm- 

twruvres  , comme  ceux  qui  portent  le  mortier  fur  ment  le  mot  matrafira  cft  venu  de  mater  , en  cette 

l'oilcau.  manière  : Remarquez  que  les  mots  dont  U lignifica- 

MANSARDE.  Manière  propre  à Mr.  Man  fard  , tion  cft  dégradée  , font  terminés  ai  fier.  Ainfi  de 

fameux  Architecte.  On  dit  Comble  coupe  à la  Alan-  Poe  ta  , un  bon  Poète  , vient  Pottafier  ; d ’otca  , oli- 

farde.  vier  franc,  vient  ol rafler  . olivier  fauvage  fie  rude  ad 

MANSUETUDE.  Venu  crconomiquc.  Un  Mai-  goût.  Appliquez  cette  analogie  au  mot  mater  , peu 

tre  rai ibnnable  doit  temperer  par  la  manfuetude  , ce  s'en  faut  qu’il  n’en  vienne  matrafira  : car  de  mater 

que  l’autotité  magiltralc  6c  paternelle  a de  Icvcrc  & bonne  mere , doit  venir  avec  la  terminaifon  , ma- 
rne trop  grave.  La  manfuetude  cft  une  venu  qui  tend  ttrfira  , ou  , comme  Ménagé  a voulu  , matrafira  , 

un  homme  doux , n'attable  & facile  \ Sc  qui  rend  fon  pour  manquer  une  forte  de  mcrc  rude  Sc  auftcrc. 

amc  ferme  Sc  coudante  pour  s'oppoicr  aux  einpot-  [ MARBRE.  Voyez  cet  Article  dam  le  Diction- 
temens  Sc  û la  colère.  Il  vient  du  Latin  manfuttndo.  naire  (Economique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 
MANTEAU  DE  CHEMINEE.  C'cft  ce  qui  pa- 

roir  d'une  cheminée  dans  une  chambre.  Mais  ce  Pour  faire  une  Table  de  Marbre  artificiel. 

mot  fe  dit  plutôt  de  la  partie  inférieure  de  la  che- 
minée , compofée  de  jambages , du  chambranle , de  Prenez  du  PÜtrc  blanc  pafle  par  le  tamis  fin  ; fat- 
la  gorge  ou  Àniquc  fie  de  la  corniche , que  de  la  tes-en  une  pâte  avec  de  l'eau  où  vous  aurez  fait  dû- 

partie  fuperimrc  qui  ne  comprend  que  le  tuyau  cou-  foudre  de  la  colc  forte  ; jetrez-  la  dans  un  challis 

tonné  de  la  corniche  & orné  d'un  cadre  avec  bas-rc*  de  quatre  bois  joints  enfemble  lur  un  drap  de  toile  , 
lief , ou  d’une  bordure  avec  tableau.  Il  cft  aînli  nom-  puis  ayant  faite  corps  , ôtez  - la  du  chafTis  , fie  char- 
mé parce  qu'il  couvre  la  hotte  & le  tuyau  de  la  che-  gez-la  de  peur  qu’elle  ne  fe  jetxe  , puis  quelques 

minée,  & c'cft  ce  que  les  Italiens  appcllenr  nappa,  jours  après  vous  la  drclTcrez  contre  une  muraille# 

C'cft  pourquoi  Monïicur  de  Chambray  dans  fa  tra-  fie  la  taillerez  féchcr  ; puis  fi  vous  y voulez  mettre? 

duétion  de  Palladio  , s'elt  iervi  de  napt  , pour  lig-  un  marbre  (impie  , prenez  d’une  pierre  que  nous 

ni  fier  //  manteau  d’une  cheminée.  En  Latin  on  dit  apellons  en  Provence  , Pierre  d'efcragnole  qui  cft 

Camtm  tefiudo.  On  appelle  manteau  de  fer  la  barre  une  pierre  blanche  , calcinez  - la  au  four , mettcz-!a 

de  fer  qui  fm  à tenir  la  platre-bandc  ou  anfc  de  pa-  en  poudre  ôç  paffcz-la  par  un  tamis  fin  ; puis  prenez 

nier  de  la  fermeture  d'une  clicminée.  un  pot  d'eau  , mettez -y  un  verre  de  bon  vinaigre  * 

MANUFACTURE.  C'cft  , par  raport  à l'Archi-  demi  once  de  colc  forte  , demi  once  de  licarge  d’or 

tcéture , un  grand  corps  de  bitimenr  compole  de  enfermé  dam  un  linge  j mettez  te  tout  cnfcmblo 

plujjcurs  loge  mens  , faites  , laboratoires  , galeries  dans  un  pot  de  terre  , biffez  - le  ticmper  trois  oil 

magazins  Scc,  où  fon:  logés  Si  entretenus  des  Ou-  quatre  heures  , puis  faitcs-lc  bouillir  jufqucs  à b 

vriers  qui  travaillent  à quelque  ouvrage  particulier,  diminution  d'un  tiers  ou  d’un  quart  ; enfui  te  pre- 

comme  aux  étoffes  , dentelles , bas  Scc.  En  Latin  •/-  nez  de  cette  colc  , mettez  - en  dans  une  écuelle  Si 

fietna.  Manufacture  vient  de  manu  faeere  , travailler  menez  - y de  l'elcragnole  en  poudre  fuffifamment 

de  la  main  à quelque  forte  d’ouvrage.  pour  faire  une  pâte  , de  laquelle  voiis  mettrez  uni 

MANUFACUTRE.  Voyez  le  Dithonnaire  deCem-  peu  fur  b main  , Sc  ayant  broyé  fur  le  Marbre  ut» 

merci , où  cet  article  cft  traité  fie  épuife  entièrement,  peu  de  rouge  , de  gris  Sc  d'ocrc  à pan  , vous  er» 

Voyez  auftï  le  Ditliomair » Oeeonomujue.  Ce  mot , prendrez  un  peu  de  l'un  fie  de  l'autre  que  vous  m<C 

outre  b lignification  dont  nous  avons  parlé  dans  lercz  avec  votre  c'cragnole  fur  b main  fie  lapliqmv 

l’ Article  précédent , lignifie  proprement  le  travail  rcz  avec  une  miellé  fur  b table , humeétéc  avec  de 

de  b main , fie  b fabrique  qui  le  fait  de  certains  lcau  (impie  , l'étendant  bien  fimple  fie  l’uuiffaiit- 

ouvrages.  En  ce  fens , il  vient  de  faillira  manu  s ou-  jufqu'à  ce  que  la  table  (oit  achevée  , puis  biftez-la 

vrage  de  main.  De  mânufaéhirc  vient  le  verbe  ma-  fecher  fie  étant  feche  , regardez  li  elle  cft  bien  onici 
auftü errer  , s’occuper  ù quelque  manuia&uxc  , don-  Si  fi  vous  y trouvez  quelques  petits  trous , remplit- 

i ü) 
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&z-|ei  de  ladite  pâte  ; Se  quand  die  fera  lèche,  VOUS  l'Air,  pour  y faire  Apparoitre  cette  grande  variété 

l'unirez  de  cette  façon  : Vous  prendrez  une  picn-c  de  figures.  Tous  les  marbres  font  opaques  , & il 

de  meule  bien  unie  & la  frotcrci  avec  pour  l'unir  n'y  a que  le  blanc  qui  foit  tranfparcnt  quand  il  cft 

en  y vcrlanc  beaucoup  d'eau  \ après  cela  vous  y paf-  débité  par  tranches  minces.  Ils  (ont  aulli  de  diffe- 

ferez  une  pierre  ponce  de  meme  i enfuite  étant  bien  rtns  poids  Se  dürctc  , lelon  que  leur  matière  efl  plus 

lèche , vous  prendrez  un  linge  trempé  dans  l’huile  compare  & Condense  ; &:  doivent  être  conliderés 

& l'eu  froterez  en  y menant  un  peu  de  tripoli  par  lelon  leurs  couleurs  Si  les  pays  qui  les  produisent  , 

ddfus  avec  un  noüct , & ftotez  bien  pur  après  avec  & félon  leurs  façons  6c  leurs  défauts.  I.c  mot  de 

un  linge  fur  le  tripoli  jufqucs  à ce  qu'elle  l’oit  bien  marbrt  vient  du  Latin  »4nwr  dérivé  du  Grec  mar- 

Unic,  6c  en  dernier  lieu , preAez  de  la  potée  Se  avec  masrei n , reluire  , parce  que  cette  forte  de  pierre 

un  linge  ftcucz-  en  bien  jufques  à ce  qu'elle  devicn-  peut  être  polie  , ou , comme  on  dit , peut  recevoir  le 

rc  parfaitement  luifancc.  poli.  Scamosjn  , Architeéle  Italien , a traité  ample- 

ment des  marbres  dans  fon  sircbitttturc  liv.  7.  fans 
Poser  f*irt  la  Potée.  avoir  pourtant  fait  mention  de  la  plupart  de  ceux 

qui  feront  ici  rapportés  , Se  à l'égard  defquels  nous 
Mettez  de  l'etain  fin  dans  une  poele  de  fer  fur  oblèrverons  ccr  ordre  : 1.  Marbres  diftingués  par 
un  bon  fèu  , Se  quand  il  fera  bien  fondu  , tirez  à les  couleurs  &c.  t.  Les  marbres  appellés  brtche.  jfc 
pan  la  trafic  qui  cil  dcflus  , augmentant  toujours  le  Les  marbres  appellés  Gramttlle  ou  Granit.  4.  Mar- 
Jeu  Se  faifant  de  même  jufqucs  i ce  que  tour  l'etain  bres  Jafpes  , Marbres  Porphyres  Sec.  y.  Marbres  dé- 
foit  réduit  en  foories  ; pilez  - le  par  un  tamis  ün  ou  fètlacux,  6.  Marbres  conliderés  par  leurs  diverfes 
un  tafetas , Si  c'cft  U potée.  façons  > qu'on  nomme  marbre  brut , dégreffi  > ébau- 

ché ,f\m  , poli  , Si  drtrficicl. 

Pour  faire  Un  je h de  cartes  fur  mm  table.  1,  MARBRE  blanc  , qui  le  tire  des  Pyrénées  du 

côté  de  Bayonne,  Il  n'eft  pas  des  plus  fins , ayant  des 
Menez  une  livre  de  noir  de  fumée  , avec  douze  grains  aflez  gros , quoique  luifans  , de  la  couleur 
livres  d'elcragnolc  , le  tout  bien  tamil’é  , ce  mclan-  d'un  fel  pur  Se  luifant.  Il  rellcmblc  au  marbre  blanc 
gc  viendra  de  couleur  grisâtre  5 vous  démêlerez  cet-  Grec  antiqiûr  , dont  les  ftacues  de  Grèce  ont  été 
te  poudre  avec  de  l'eau  de  colc  comme  dclfus  j fculptécs.  On  s'en  fcit  pour  les  ouvrages  de  fculp. 
faites-en  une  couche  fur  ce  plâtre  , lailfcz-la  lécher  , turc. 

Ac  vous  aurez  une  table  de  Marbre  noir  qui  fera  la  MARBRE  blanc  veine' , ctl  mêlé  de  grandes  Vei- 
couleur  du  fonds  de  la  table  , apres  étendez  un  jeu  nés  > de  taches  grifes  & de  bleu  foncé  , fur  un  fond 
de  Piquet  fur  deux  ou  trois  feuilles  de  papier  dou-  blanc.  Il  vient  de  Carrare  , Si  on  en  fait  des  piédef- 
ble  , Se  avec  une  aiguille  marquez  toutes  les  cartes  taux  , emablcmens  Se  autres  ouvrages  d’Architec- 
en  les  poinçonnant  ; cela  fait , apliquez  une  de  vos  turc.  La  plus  grande  partie  de  la  Sculpture  pour  Mr.  • 

feuilles  fur  la  table,  iaupoudrez  ddfus  avec  un  noiiet  le  Chancelier  Le  Telhtr  dans  l'Eglife  de  Saint  Ger- 
de  ccrulè  , puis  ôtez  le  papier  , vous  trouverez  vos  vais  à Paris  , efl  de  ce  marbre, 
cartes  tracées  fur  le  Marbre , vous  les  vuiderez  avec  MARBRE  blanc  & noir  très  rare  , dont 

un  burin  , Si  après  avoir  bien  arrolè  le  trou  , vous  y les  carrières  font  perdues  ou  épuifées.  Il  cil  mêlé  de 
apliquerez  une  couleur  blanche  pour  remplir  le  vui-  blanc  pur  , Si  de  noir  trcvnoir  par  plaques.  Il  s’en 
de  ; étant  fec  apliquez-y  encore  vôtre  elîampc  , Se  voit  ttois  colonnes  Compolites  dans  la  Chapelle  de 
faupoudrez  avec  un  noiiet  rempli  de  charbon  en  Rodaing  aux  Fcuillans  rue  Saint  Honoré  à Paris, 
poudre  , ôtez  - le  & vuidez  ce  qu'il  faut  vuider  Se  Les  piedeftaux  & le  parement  d'Autel  de  la  Chapcl- 
rempliilcz-le  des  couleurs  qu'il  faut  ; pour  le  rouge  le  de  Saint  Benoit  dans  l'Eglife  de  Saint  Denis  en 
vous  prendrez  du  cinabre  ou  vermillon  pulvcrifé  , France  , font  aulfi  incruftés  de  ce  marbre.  Il  y en  a 
& mêlé  avec  l'elcragnolc  fur  la  main  ; pour  te  jaune  de  petit  Antique  plus  brouillé  pur  de  petites  veines , 
de  l'ocre  éc  d'orpimem  t pour  le  verd  d’indigue  Se  qui  rclfcmblc  au  Barbançon  , & dont  on  voit  des 
d'orpiment  -,  pour  le  bleu  , d'azur  ; pour  le  viola  colonnes  Ioniques  dans  le  petit  appartement  des 
d'indigue  Si  de  cerufe , toujours  avec  la  pâte  d'ef-  Bains  à Vcrfaillcs. 

cragnolc  ; Si  le  tout  étant  bien  fait  & lec  , vous  po-  MARBRE  blanc  appellé  dit  bitte , du  Grec  al  a- 
lirez  votre  table  comme  dcflus.  bafiron.  C'cft  une  pierre  blanche  Se  oanl’pa rente  , 

A:  variée  fouvent  de  diverfes  couleurs.  L'Albâtre 
Cote  poser  les  tables  cajféet.  blanc  pur  fc  trouve  dans  les  Alpes  Se  les  Pyrénées  , 

Se  on  en  fait  des  figures , Vafes  Sec.  Il  efl  fort  tendre 
Prenez  fromage  d'Auvergne  ou  autre  du  plus  gras-,  au  iortir  de  la  carrière  , mais  il  durcir  à l'air  , fes 
râpez  - le  Se  faites  - le  bouillir  dans  deux  ou  trois  parties  folid es  fc  rapprochant  Si  prenant  la  place  de 
eaux  ; Se  lavez-le  à chaque  fois  avec  de  fa  nouvelle  l'humide  exhalé.  L'Albâtre  varie  cil  de  plufleurs 
eau  jufqu'à  ce  qu'il  foit  inlipide , pilcz-le  bien  dans  fortes.  L’Oriental  efl  de  deux  fortes  ; l’une  efl  façon 
un  mortier  & jettez  - y l'eau  où  vous  aurez  fait  dif-  d'Agatc  mêlée  de  veines  couleur  de  rofè  , jaunes  , 
foudre  de  fa  chaux  en  poudre  ; il  en  refaire»  une  bleues , blanches  Se  l’autre  brune  & blanche , avec 
pâte  de  laquelle  vous  colerez  vôtre  table.  des  veines  grisâtres  Se  roufsâtres  tournées  en  ondes 

MARBRE,  cfocce  de  roche  qui  fc  tire  des  carric-  par  longues  bandes,  U fc  voit  dans  le  Bofquet  de 
res.  Il  y en  a de  l'impie  ou  d'une  feule  couleur,  com-  l'Etoile  à Vcrlaillcs  une  colonne  Ionique  de  cette 
me  le  blanc  , & le  noir  \ Se  de  mêlé  ou  varié  par  dernière  cfpcce  d'Albârre , qui  porte  un  bulle  d'Ale- 
uchcs , veines , mouchetures  , ondes  Se  nuages  de  xandre  donc  la  tête  efl  antique  , qu'on  croit  avoir 
diverlès  couleurs.  C'eft  une  choie  digne  d’aàmira-  été  faire  par  Phidias,  Se  qui  a été  relia  urée  par  le 
tion  , que  dans  une  fubftaiYce  Ample  qui  a été  molle  Sieur  Girardon  Sculpteur  du  Roi. 

Se  puis  durcie  à fa  longueur  des  rems , puiflènt  pé-  Il  y a des  marbres  particuliers.  Se  pourtant  de  Cer- 
nérrer  des  cxhalaifons  (qui  font  apparemment  mine-  te  cfpcce  que  les  Italiens  nomment  a pteore  , parce 
raies  ) Se  qui  peignent  fi  diverfemem  cette  matière,  que  fès  taches  reflemblent  en  quelque  forte  à des 
Il  fcmblc  que  ces  vapeurs  montent  dans  le  marbre  moutons  qu'on  peint  dans  les  payfages  : on  en  trou- 
quand  il  efl  mou , comme  les  vapeurs  de  l’eau  mon-  vc  en  Italie  , qui  fcmblcnt  former  des  figures  de 
tenc  en  nuages  dans  fa  moyenne  ou  balle  région  de  Canes  Géographiques. 
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x.  MARBRE  appelle  Brecht.  Ce  nom  cft  com- 
mun à plulicurs  fortes  de  marbres , qui  (ont  par  ta- 
ches ronJes  de  diverfes  grandeurs  Sc  couleurs  , 
formées  ( lorfquc  la  matière  cft  encore  tendre  ) de 
plulicurs  cailloux  , Sc  qui  n'ayant  poim  de  veines 
comme  les  autres  , fe  caftent  comme  par  brèche i ; 
ce  qui  les  a fait  ainlî  nommer  par  les  Ouvriers.  Brè- 
che blanche  cft  celle  qui  cft  mclcc  de  violet,  de  brun 
& de  gris  , avec  de  grandes  taches  blanches.  Brè- 
che eoralline  cft  celle  qui  a quelques  taches  de  cou- 
leur de  corail.  Brcche  dorée  , celle  qui  eft  mêlée  de 
taches  faunes  Sc  blanches,  Sc  dont  il  fe  voit  des  mor- 
ceaux dans  les  Magazins  du  Roi.  Il  y en  a d'aurres 
de  cette  cfpccc  où  dans  la  variété  des  couleurs  do- 
minent les  parties , taches  ou  veines  ifabelies , noi- 
res , violettes. 

3.  MARBRE  Granitelle  , appellé  communément 
Granit , parce  qu'il  cft  figuré  de  petites  taches  for- 
mées de  quantité  de  grains  de  fable  condenfés.  il  y 
en  a de  pluiieurs  fortes.  Le  Granit  d' Egypte  , connu 
dans  les  Auteurs  fous  le  nom  de  Thebatcum  mar- 
iner , a de  petites  taches  grifes  verdlrecs  , fur  un 
blanc-fale , Sc  eft  prcfque  aulli  dur  que  le  Porphyre. 
Entre  quantité  de  colonnes  qui  s'en  voyent  , celles 
de  Sainte  Sophie  à Conftantinoplc  font  des  pluscon- 
fiderables  par  leur  grandeur  , ayant  plus  de  40. 
pieds  de  haut.  Granit  violet , marbre  d'Egypte  blanc 
& violet  par  petites  taches  : la  plupart  des  Obélif- 
ques  antiques  , comme  ceux  de  Saint  Pierre , de  St. 
Jean  de  Latran , de  la  Porte  du  Peuple  Si c.  à Rome, 
en  font  faits.  Le  Granit  d'Itahe  a de  petites  taches 
un  peu  verdâtres  & prcfque  fcmblables  à celles  du 
Granit  d'Egypte  ; mais  il  eft  moins  dur.  Mr.  Feli- 
bun  dit  qu’il  fe  tiroir  des  carrières  de  l'ifte  d'Elbe , 
Ce  les  feize  colonnes  Corinthiennes  du  porche  du 
Panthéon  ou  Temple  de  tous  les  Dieux  , & plu- 
licurs cuves  de  Bains  , qui  fervent  aujourd’hui  de 
baftins  de  Fontaine  à Rome  , font  de  ce  marbre.  A 
l'égard  des  couleurs,  il  yen  aoù  le  violet  ou  le  verd 
dominent.  Le  Granit  violet  eft  mêlé  de  blanc  Sc  de 
violet  par  petites  taches  , Sc  vient  aurti  d'Egypte. 
Voyez  ci-deftus  Granit  d'Egypte.  Granit  verd  cft  une 
cfpccc  de  Serpentin  ou  Verd  Antique , mêlé  de  plus 
petites  taches  blanches  & vertes.  Il  s'en  voit  plu- 
f ieurs  colonnes  à Rome.  Le  Granit  de  Dauphine' , 
fur  les  côtes  du  Rhône  prés  l’embouchure  de  1a  Li- 
zere  , cft  fort  dur  , Sc  eft  une  efpece  de  caillou.  Il  eft 
Antique  , comme  il  paroit  par  plulicurs  colonnes 
en  Provence , Sc  on  en  a depuis  peu  trouvé  la  car- 
rière. 

4.  MARBRE  appelle  Jafpe  , cft  une  forte  de  mar- 
bre précieux  , dont  il  fe  trouve  de  plufieurs  efpeces. 
On  eftime  plus  particulièrement  les  fuivans.  V An- 
tique eft  verdâtre  mêlé  de  petites  taches  rouges.  Le 
fleuri  cft  mêlé  de  plulicurs  couleurs , Sc  fe  tire  des 
Pyrénées.  Il  y a aulli  du  Jafpe  noir  & blanc  par  pe- 
tites taches  , qui  cft  très-rare.  On  appelle  marbre  jaf- 
fé,  tout  marbre  qui  approche  du  Jaîpe.  Il  fc  voit  de 
toutes  ccs  fortes  de  Jafpe  dam  les  appaaemens  Sc  les 
magazins  du  Roi. 

MARBRE  jaune  eft  d'un  jaune  ifabelle  , fans  vei- 
nes , antique  , & fort  rare  ; c*cft  pourquoi  on  ne 
J'employc  ordinairement  que  par  incruftation  dans 
«les  compartimens.  Il  s'en  voit  néanmoins  des  fea- 
bellons  de  bulles  dans  le  Sallon  des  Bains  de  la  Rci- 
fic  au  Louvre.  Il  y a aulli  du  marbre  jaune  qu'on  ap- 
pelle dore  y parce  qu'il  eft  plus  jaune  que  le  précé- 
_ dent , Sc  qui  eft  encore  antique  : il  y a apparence 
que  c'eft  celui  qui  cft  appellé  dans  Paulanias  mar- 
tner  croceum  , à caufc  de  fa  couleur  de  Saffran  , qui 
Je  tiroit  près  de  Lacédémone , Sc  dont  le  Bain  pu- 
blic de  cectc  ville-là  ctoit  confirait.  On  en  yoit  au* 
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jourd'hui  quatre  niches  inmifiées  dans  la  Chapelle 
du  Mont  de  piété  à Rome. 

MARBRE  de  Languedoc  > qui  fc  prend  près  de  la 
Ville  dcGolhc , a le  fond  d'un  rotlge  vif,  avec  de 
grandes  veines  ou  taches  blanches  » Sc  cft  allez  com- 
mun. Dans  l'Eglifo  des  Pères  Auguftins  d échauffés 
à Paris  , les  deux  colonnes  Ioniques  , l'architrave  de 
la  corniche  de  l'Autel  de  Notre-Dame  de  Savonne, 
font  de  ce  marbre.  Tous  les  pilaftres  du  château , Si 
les  1 4.  colonnes  Ioniques , du  Périftyle  de  Trianon , 
en  font  aulli.  Il  y a du  Languedoc  dont  le  blanc  eft 
bleuâtre  & gris  , mais  il  n'cft  pas  fi  cftimé  ; &i!  s'en 
voir  pluliems  manteaux  de  cheminée  Sc  placards  de 
porte  en  divers  endroits. 

MARBRE  appelle  Porphyre  , cft  d'un  rouge  fon- 
cé couleur  de  lie  de  vin  , marque  de  points  blancs, 
antique  , Sc  d'une  grande  dureté.  Ce  mot  vient  du 
Grec  Porphyra  , pourpre  \ Sc  on  lit  dans  Ptôcopc  , 
que  les  enfans  des  Empereurs  d’Orient  qui  naifo 
foienc  dans  un  appartement  du  Palais  Impérial  de 
Conftantinoplc  qui  ctoit  incrufté  de  Porphyre  , 
étoient  appcilés  Porphyrogenetei  , c'cft-à-dirc  , nés 
dans  la  pourpre.  Il  s'en  voit  des  colonnes  d'une  pro- 
digieufe  grandeur  dans  Sainte  Sophie  à Conftanti- 
nople  } & entre  pluiieurs  colonnes,  tombeaux  Sc  va- 
fes  qu'on  conforvc  à Rome , il  y a dans  l'Eglifo  de  la 
Rotonde,  des  tranches  rondes  de  pavé  , la  frife  Co- 
rinthienne du  dedans  plulicurs  tables  dans  les  com- 
partimens  du  lambris , Sc  huit  colonnes  aux  petits 
Autels  , qui  font  de  ce  marbre.  Le  plus  grand  mor- 
ceau de  Porphyre  qui  foie  en  France  , c'eft  la  Cuve 
du  Roi  Dagobert  dans  l'Abbaye  de  Saint  Dents. 
Il  s’en  voit  encore  pluiieurs  buftes , tables  & valet 
dans  les  appartemens  du  Roi.  Il  y a aulli  du  Por- 
phyre verd  , mêlé  de  petites  taches  de  verd  , Sc  de 
petits  poinrs  gris  , qui  a la  même  dureté  que  le  pré- 
cédent ; mais  il  cft  plus  rare  , & il  ne  s'en  trouve 
que  quelques  tables  & vafes.  Les  Anciens  nom- 
xnoient  le  Porphyre  lapis  Numidtcut , c'cft-à-dirc  , 
pierre  de  Numidie , aujourd'hui  les  Royaumes  de 
Bugie  Sc  Conftantine  en  Afrique. 

MARBRE  Serpentin  , appellé  des  Anciens  Ophi- 
tes , du  Grec  Ophit , lcrpent , parce  qu'il  a les  cou- 
leurs de  la  peau  d'un  ferpent.  Il  eft  a’un  fond  noi- 
râtre , avec  des  raches  Sc  rayes  vertes  & jaunâtres 
couleur  de  ciboule , dur,  précieux  Sc  antique.  Com- 
me ce  marbre  cft  fort  rare , on  l'employé  feulement 
par  incruftation  , & les  plus  grands  morceaux  qui 
S'en  voyent  font  quelques  tables  dans  les  comparti- 
mens de  l'Attiquc  du  Panthéon , deux  colonnes 
dans  l'Eglilc  de  S.  Laurent  in  Lucma  à Rome,  Sc 
quelques  ubles  dans  les  appartemens  Sc  magazins 
du  Roi.  Il  y a aulft  du  Serpentin  tendre  qui  vient 
d'Allemagne , Sc  dont  on  fait  des  vafes  ; mais  qui 
ne  fort  point  pour  les  ouvrages  d' Architecture. 

y.  Marbre  conjîderé  félon  fet  défont s. 

MARBRE  fier , celui  qui  étant  trop  dur  , eft  dif. 
ficile  à travailler  & lujct  à s'éclater  , comme  le 
marbre  noir  de  Namur. 

MARBRE  filardeux  , celui  qui  a des  fils , comme 
prcfque  rous  les  marbres  de  couleur  , mais  parti- 
culièrement celui  de  Sainte  Beaumc  Sc  le  Scranco- 
lin , Sic. 

MARBRE  pouf,  celui  qui  ne  retient  par  fos  arrê- 
tes, Sc  cft  de  la  nature  du  Grais , comme  le  marbre 
blanc  Grec , & celui  des  Pyrénées. 

MARBRE  terrajfeux , celui  qui  a des  tendres 
appellés  ttrrafts  , qu'il  faut  remplir  avec  du  maftic  j 
comme  le  marbre  du  Languedoc. 

MARBRE  cameloté,  celui  qui  étant  d’une  mè. 
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rnc  couleur , paroi t tabiiê  après  avoir  reçu  le  poli  : 
ce  qui  le  fiiit  moins  edi  mer.  Ceft  ainü  queft  qua- 
lité le  marbre  de  Nomur. 

6.  Marbre  ccrtfidcrc  félon  fet  façons. 

MARBRE  brnt , c'cft  celui  qui  cft  par  quartiers 
ordinaires , ou  blocs  d'échantillon  , comme  il  vient 
de  la  carrière. 

MARBRE  dtçrofft , c‘e(l  celui  qui  cft  équarri 
d'une  forme  d'échantillon  de  commande  , ou  félon 
la  dilpofitiou  d’une  figure  ou  d'uu  profil , avec  la 
foie  Se  la  pointe. 

MARBRE  cbnmchl  , cft  celui  qui  cft  travaillé  à la 
double  pointe  pour  la  Sculpture , ou  approche  avec 
le  ciieau  pour  l’Arcliitcckurc. 

MARBRE  fini , celui  qui  cft  terminé  avec  le  petit 
eifeau  & la  râpe  qui  adoucit , & dont  les  creux 
Cons  evidés  avec  le  trépan  , pour  dégager  les  omc- 
mens  Se  mettre  l'ouvrage  en  l’air.  On  Ce  fort  de  la 
peau  de  Chien  de  mer  de  de  la  Prefle  , aux  endroits 
ou  il  ne  faut  pas  de  poli  pour  diftinguer  les  drape- 
ries polies  d'avec  les  chairs  qui  font  mattes  , Se  Par- 
chitcéhirc  d'avec  les  ornemens. 

MARBRE  poli  , celui  qui  après  avoir  été  frotté 
avec  le  grais  Se  le  rabot  ( qui  cft  de  la  pierre  de  Go- 
thlandc)  Se  enfuite  rcpallë  avec  la  pierre-ponce  , cft 
enfin  poli  au  bouchon  de  linge  à force  de  bras , 
avec  la  potée  d'cmcril  pour  les  marbres  de  couleur, 
& de  ta  potée  d'étain  pour  les  marbres  blancs,  parce 
que  l'emeril  les  roiUIîr.  L'ufage  cft  en  Italie , de 
polir  le  marbre  avec  un  morceau  de  plomb  Se 
de  l'émeri! , ce  qui  lui  fait  prendre  un  poli  r rés- 
iliant Se  de  longue  durée  -,  mais  il  en  coûte  le  dou- 
ble de  tems  Se  de  peine.  Quand  le  marbre  cft  foie, 
terne  &:  taché  , 0:1  le  lave  avec  de  l'eau  claire  , Se 
on  le  repolit  de  meme.  Ixs  taches  d'huile  fur  le 
marbre,  particulièrement  fur  le  blanc,  ne  fc  peu- 
vent oter  , parce  qu'elles  pénétrent. 

MARBRE  nrnjiiiely  eft  celui  qui  cft  fait  d’une 
composition  de  gyp  en  manière  de  ftuc  , dans  la- 
quelle on  mêle  des  couleurs  pour  imiter  les  marbres 
naturels.  Cette  compofition  , qui  cft  d'une  confié 
tance  allez  dure  , reçoit  le  poli  comme  le  marbre  ; 
nuis  elle  eft  fuiette  à s'écailler.  Il  fc  fait  auflî  du 
marbre  artificiel  par  pénétration  de  teintures  corro- 
iives  fur  du  marbre  blanc , lesquelles  imitent  les 
différentes  couleurs  des  autres  marbres  , en  péné- 
trant d'une  ligne  & recevant  le  poli.  On  peint  mê- 
me de  cette  manière  des  ornemens , des  grotcfqucs. 

MARBRE  feint  j c'cft  toute  peinture  qui  imite 
autant  la  diverfiré  des  couleurs , que  les  veines  Se 
accidcnsdes  marbres.  Quand  elle  cft  fur  lamcnui- 
forie , on  lui  donne  l'apparence  du  poli  , par  le 
moyen  du  vernis. 

MARBRIER.  Se  dit  autant  des  Compagnons 
Scieurs , Tailleurs  Se  Poliffcurs , qui  travaillent  en 
marbre  aux  moulures  «Se  faillies  d’architecture  , que 
du  Maître  qui  les  conduit  Se  entreprend  les  ou- 
vrages. 

MARBRIERE.  On  nomme  ainfi  en  quelques  en- 
droits de  France , les  carrières  d'où  l’on  rire  le 
marbre  ; Se  ces  marbrières  font  toujours  le  long  de 
quelque  cote  de  montagne. 

MARC-D'OR.  Eft  un  droit  établi  dans  le  tems 
de  l'inftirurion  des  Chevaliers  du  Saint  Elprit , fur 
tous  les  Officiers , pour  obtenir  leurs  Proviiîons  avec 
le  titre  d'Officier  du  Roi. 

MARCHAND  , par  rapport  au  Droit  & à la 
Pratique,  Les  Marchands  greffiers  n'ont  qu'un  an 
pour  demander  ce  qui  leur  eft  du.  Les  putres  petits 
.Marchands  & Artifans  n'ont  que  iix  mois.  Mais  cc- 
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la  n'a  point  lieu-de  Marchand  à Marchand.  Les  Li- 
vres des  Marchands  font  foi  entre  eux  en  Jufticc 
quand  il  n’y  a point  de  preuve  contraire  par  le  Re- 
giftre  de  l'autre  Marchand  , auquel  cas  les  circons- 
tances Se  la  plus  grande  bonne-foi  déterminent. 
Entre  Marchands  aflocics , il  n'y  a point  de  dîvifion 
ni  de  dii’cuffion  : ils  font  tous  obligés  folidai- 
rcmenr. 

MARCHAND  Se  MARCHANDISE.  Je  n'ai  pas 
deflèin  de  répéter  ce  qu'on  peut  voir  très-bien  traité 
dans  le  hiiiion/iMre  an  Commerce  de  Mr .S*V*rj  : 
mais  mon  intention  eft  de  faire  fenrir  à mon  (Econo- 
me ce  que  j'ai  dicquclquc  part  en  traitant  de  U Tein- 
ture \ lavoir  , qu’un  (Econome  doit  fcconnoîcre  en 
teintures  d'étoffes.  Je  dirai  donc  ici,  que  l’Œconome 
doit  lavoir  ce  que  c'cft  que  Marchand  ifc  Se  Mar- 
chandai! veut  veiller  à fon  profit.  En  effet,  tous  ceux 
qui  achètent  Se  vendent  font  Marchands:  Or  comme 
tout  (Econome  cft  obligé  pour  le  moins  d'acheter 
rrès-fouvenc  des  marchandifcs , &:  qu'il  a aufti  aflez 
fouvent  quelque  chofc  à vendre , voilà  mon  (Econo- 
me devenu  Marchand.  Mais  faut-il  qu'il  folle  ce  com- 
merce ncceflairc  à fa  famillc^i  l’aveugle/ans  connoif- 
fonce  des  marchandifcs  »Sc  fans  fovoir  les  loixd'un 
Négoce  profitable  & équitable  ? Je  11e  penfe  pas 
qu'aucun  homme  de  bon-lcns  tienne  pour  l'affirma- 
tive. Il  s'enfuit  de-là  que  l'(Economic  a beaucoup 
plus  d'ctenduc  qu'on  ne  penfo  , Se  qu'il  y a feule- 
ment une  légère  différence  entre  l'(Econome  Se  le 
Marchand  : lavoir , que  l'Œconome  eft  un  Marchand 
privé , qui  ne  foie  Ion  commerce  que  pour  l'utilité 
de  fa  propre  famille  , Se  le  rclferrc  dans  des  bornes 
plus  étroites  -,  au-licu  que  le  Marchand  de  pmfclTîon 
eft  un  (Econome  plus  étendu  , parce  qu'il  exerce  fon 
(Economie  &:  fon  Commerce  autant  pour  le  fcrvice 
du  Public  que  pour  fon  propre  avantage  , Se  qu'il 
l’étend  indifféremment  à toutes  les  branches  du  Né- 
goce. Ce  n'cft  pas  que  dans  un  Dictionnaire 
(Economique  on  doive  piller  les  meilleurs  endroits 
des  exccllcns  Ouvrages  que  nous  avons  fur  le  Com- 
merce : mais  il  cft  du  devoir  de  celui  qui  inftrmt 
('(Econome  , de  lui  indiquer  les  bons  Livres  ; Se 
pour  en  faciliter  la  lecture  , d'en  foire  des  Extraits 
abrégés , Se  de  renvoyer  fidèlement  fon  Lcélcur 
à la  lource  ; fur-tnut  lorlqu’on  cft  capable  d'en- 
richir la  matière  & de  payer  Ion  ccot.  Vojts.  l'Article 
Marchandise. 

MARCHANDER.  Par  rapport  à l'Archireéturc. 
C’cft  prendre  un  ouvrage  de  l'Entrepreneur  , pour 
le  foire  à un  certain  prix  , comme  les  plâtres , ragrc- 
mens  , façades  Se  autres  menus  ouvrages  dans  les 
grands  bârimcns.  On  marchande  auflî  Tes  gros  ou- 
vrages. Som-marthander,  c'cft  prendre  partie  de  l'ou- 
vrage de  ceux  qui  ont  marchandé. 

MARCHANDES  PUBLIQUES.Sont  les  maitref- 
fes  de  quelque  Métier  que  ce  foie , comme  Lingcrcs, 
Couturières  , &c.  lcfqucllcs  , quoique  non  autori- 
fees  , engagent  leurs  maris  comme  elles-mêmes.  Les 
Regratieres , Revendeufes  Se  autres  qui  font  un  tra- 
fic à part , font  «Marchandes  publiques , Se  fujettes 
à la  contrainte  par  corps.  Poyex.  Marchandise. 

MARCHANDISE. Voyez  le  Diilionneurt  de  Com- 
merce , pour  ce  qui  regarde  les  Marchands  Se  les 
Marchandifcs.  Ainfi  , fans  copier  ici  tant  de  bon*- 
nés  chofcs , je  me  contenterai  d'ajouter  les  dernières 
Ordonnances,  après  avoir  remarqué  t,  que  ceux 
qui  s'immifeent  dans  un  négoce  , dans  un  trafic  K 
dans  un  métier  , dans  la  marchandée  ou  dans  les. 
manufactures , font  réputés  Marchands  négociant  , 
ou  Artifans  , encore  qu'ils  n'ayent  été  ni  Apprenrift 
ni  Maîtres , ou  qu'ils  ayent  des  profcfïîons  differerv- 
tts  du  Commerce.  Un  bourgeois  de  Parjs  qui  n'cft 
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iu  Marchand  ni  Anifau  , qui  ne  prend  la  qualité 
que  de  Curieux  , mais  qui  le  mêle  d'acheter  & de 
revendre  , clt  réputé  Marchand  , quoi  qu'il  n'ait  ni 
houtique  , ni  magasin  , ni  regilkc  , ni  autres  mar- 
ques qui  font  diitiugucr  les  Marchands.  Un  Officier 
du  Roi  SC  de  Judicature  , un  Ecc  lé  ludique  même  5c 
d'autres  perfonnes  qui  font  négoce  , font  réputés 
Négocians  , 6c  renoncent  tacitement  à leurs  privilè- 
ges pour  le  foumertre  aux  Rcglcmens  qui  concer- 
nent le  Commerce , où  la  bonne-foi  Sc  la  luretc  pu- 
blique doivent  être  obfcrvces.  Les  Laboureurs  , Vi- 
gnerons , Fermiers  ou  Métayers , Maîtres  de  forge, 
5c  autres  gens  qui  tiennent  des  actclicrs , font  répu- 
tés Marchands , parce  qu'ils  achètent  les  choies  qui 
font  néceflâires  à leur  négoce  ou  à leur  profelTion , 
6c  vendent  celles  qui  en  proviennent.  U en  cft  de 
même  des  Voituriers  & des  Meflagcrs.Les  Marchan- 
des publiques  font  les  M iîrrclîcs  Lingcrcs  , Coutu- 
rières , Bouquetières , Grencticrcs  , 5c  toutes  les  au- 
tres filles  5c  femmes  qui  achètent  5c  revendent , 5c 
qui  font  quelque  trafic  , comme  font  les  Courtières, 
Rcvcndeufcs  , Regrarieres,  Harangcrcs  , Fruitières 
6cc.  qui  font  réputées  Marchandes  , foit  qu'elles 
ayent  des  Lettres  de  Regrat , (bit  que  par  tolérance 
elles  s’immifeeue  publiquement  dans  un  négoce. 

Les  plus  récens  Edits Arrêts  5c  Ordonnances 
font  : 

En  1716.  Edit  du  Roi  portant  fupprelTion  du 
droit  de  fol  pour  livre  établi  lur  toutes  les  vpiturcs, 
balles  , ballots , hardes  , équipages  5c  autres  mar- 
chandiics  au-defïos  du  poids  de  yo.  livres  , qui  fc 
voiturent  parterre  ; 5c  qui  a ordonné  la  reddition 
de  compte  de  la  joiiiHimcc  dudit  droit  depuis  le  20. 
Mais  1706.  donné  à Paris  au  mois  d’Avrii , régi  foc 
au  Parlement  le  19.  dudit  mois. 

En  la  même  année  1716.  Arrêt  de  la  Chambre 
de  Juftice  contre  Jettes  le  Normand  , Directeur  de 
pluficurs  Traités  d'affaire  pour  le  Roi , 5c  en  outre 
Tréforicr  Payeur  des  gages  5c  augmentations  des 
gages  des  Corps  5c  Communautés  d'Officiers  à 
bourfe  commune  , de  Marchands , d’Arts  5c  Mé- 
tiers de  la  Ville  5c  Généralité  de  Paris  ; qui  l'a  con- 
damné à faire  amende  honorable  , aux  galères  à 
perpétuité  ,avec  confifcarion  de  biens  , pour  préva- 
rications dans  fon  dit  office  de  Trcforier  Payeur 
des  gages. 

En  l’an  1718.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  qui  a or- 
donné , que  les  Marcliands  5c  Fabriquans  qui  fe 
trouvoient  chargés  d'ccofFcs  non  conformes  à l'arti- 
cle y.  du  Règlement  du  Confeil  du  17.  Mars  I7t7. 
feront  tenus  acs'en  défaire  dans  trois  mois,  5c  qu'a- 
pres  ledit  tems  pafl’ë  , lefdittes  étoffes  feront  confif- 
quees.  Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 2.  Février. 

En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a défen- 
du A tous  Marchands  6c  Négocians  de  contrefaire 
6c  plier  les  toiles  de  Laval  en  toiles  de  Bretagne  : 
fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le  1 1.  Mai. 

En  1a  même  année  , Arrêt  du  Confeil  privé  du 
Roi  , qui  a maintenu  tous  les  Marchands  5c  Atti- 
fant des  Communautés  de  la  Ville  5c  Fauxbourgs  de 
Paris  dans  le  privilège  de  pouvoir  s'établir  dans 
toutes  les  Villes  5c  Bourgs  du  Royaume  , en  foifanc 
cnregifocr  leurs  Lettres  clc  Maitrilc  au  Greffe  de  la 
Jurifdiûion  ordinaire  du  lieu  où  ils  s'érabliroient  : 
fait  au  Confeil  privé  tenu  à Paris  le  18.  Août  1719. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a.  ordon- 
né le  rembourfement  des  créanciers  des  Officiers 
vérificateurs  des  Lettres  de  voiture  , des  marchand i- 
fcs5c  denrées  arrivant  à . Paris  , fupprimés  par  E- 
dit  du  mois  de  Septembre  dernier  ; ledit  rembourfc- 
menr  liquidé  à 700000.  livres  de  principal  à pren- 
dre fur  la  Caifle  de  la  Compagnie  des  Indes,  en  dé- 
Snppltmm  Ttm*  JJ. 
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duétion  de  tyoo.  millions  que  ladirc  Compagnie 
s'eft  engagée  de  prêccr  1 Sa  Majefté  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  20.  Mai. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , por- 
tant réglement  pour  la  vente  des  marchand  îles  arri- 
vées par  les  va  idéaux  la  Paix  , le  Comte  de  Test  loti  fe 
5.  les  deux  Couronnes  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  6.  Août. 

En  la  même  année  1720.  Ordonnance  du  Roi 
portant  defenfos  d’expofer  aucunes  marchand  îles 
tant  dedans  que  dehors  de  l'enclos  du  Jardin  de 
l'Hofcl  de  SoilTons  ; 5c  à tous  Artifans  , Ouvriers , 
Colporteurs  5c.  gens  de  livrée  d‘y  encrer  : fait  à Paris 
le  1 6.  Août. 

En  la  fufdite  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat  qui 
a permis  aux  Directeurs  imerelles  en  l'armement  du 
Vailfcau  nommé  l*  Paix , appartenant  à des  Négo- 
cians de  S.  Malo  , qui  étoient  aux  droits  de  l'ancien- 
ne Compagnie  des  Indes  , de  vendre  pour  la  con- 
fommation  du  Royaume  les  1 joo.  balles  de  Caffé 
dont  il  étoit  chargé  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
27.  Août  1710. 

MARCHÉ.  Par  rapport  au  Oroit , à la  Pratique, 

5c  aux  fon&ionsôe  Actes  chez  des  Notaires.il  fc  foie 
ordinairement  de  deux  fortes  de  marchés  : les  uns 
font  alfcz  peu  confidcrablcs  pour  ne  pas  mériter 
d'être  rédigés  par  écrit  : les  autres  le  font  affez  puur 
demander  que  les  convcnrions  en  foient  réglées  par 
un  Aéte  authentique  , qui  puifle  fcrvir  à celle  des 
Parties  qui  auroit  lieu  de  fe  plaindre  de  l'inexécu- 
tion. C'dt  proprement  le  Conrraét  que  les  Romains 
appclloicnr  do  ut  facias.  L'une  des  Parties  s'oblige 
de  foire  telle  ou  telle  chofc  , par  exemple  , de  bâ- 
tir une  maifon  ; l’autre  s'oblige  de  donner  une  fom- 
me  payable  de  telle  ou  de  telle  manière.  Le  Contrat 
produit  une  aétion  de  la  part  de  l'ouvrier  qui  en- 
treprend , pour  être  payé  du  prix  convenu  ; 5c  une 
autre  aétion  de  la  part  de  celui  qui  foie  foire  l’ou- 
vrage , à ce  qu'il  foit  bien  Se  dûment  foit  5c  dans  le 
tems  porté  par  le  Contraét.  Il  feroit  même  bien  fon- 
dé 1 demander  des  dommages  6c  intérêts  propor- 
tionnés à ce  qu’il  peut  fouffrir  par  le  défout  ou  le  rc-  .. 
tardement  de  l'entrepreneur. 

Marché  d'ouvrage  de  Maçonnerie. 

On  doit  foire  auparavant  le  Devis  , dans  lequel 
il  fout  énoncer  l’ouvrage  , 5c  il  doit  être  intitulé  de 
cette  manière  : Devis  des  ouvrants  de  maçonnerie 
ij  s»“  il  convient  faire  peur  la  conflrnîUon  d’stne  maifon 
appartenante  &c.  fife  à tel  endroit  &c.  „ Fut  prefcnc 
„ Jean  , Maître  Maçon  à Paris  , lequel  a reconnu  6c 
„confcffc  avoir  foit  marché  6c  avoir  promis , com- 
„ me  suffi  il  promet  par  ccs  prefcntcs  à François 
„ ici  préfenc  & acceptant , de  foire  5c  confouiredc 
„ neuf , bien  5c  dûment  comme  il  appartient  , au 
,i  dire  d'ouvriers  5c  gens  à ce  connoiflans,  une  mai- 
„ fon  compofée  d’une  folle  baffc  , chambre  haute  5 C 
„ grenier  au-dclfus  5cc.  Et  pour  ce  foire  promet  !e- 
n dit  Entrepreneur  fournir  toute  la  pierre  de  taille, 
„ moilon  , chaux  , fable  , 5c  autres  mttériaux  nécefc 
„ foires  , payer  U peine  des  ouvriers  6c  rendre  la 
„ place  netre  : à commencer  de  travailler  auxdics  ou- 
„ vrages  lundi  prochain  ou  autre  jour  5 5c  !c  tout 
„ rendre  foit  5c  parfait  comme  dit  eft.  Le  marche 
„ fait  moyennant  5 C à raifon  de  tant  pour  chacune 
„roifc  dcfdits  ouvrages,  qui  feront  toifcs  aux  us 
„ 5c  coutumes  de  Paris.  Sur  quoi  ledit  Entrepreneur. 
„ a confcfTe  avoir  reçu  dudit  Sieur  François  la  (om- 

„ me  de...  livres 5c  le  furplus  de  ce  ïqtioi  fc  mon- 

„ cent  lefdits  ouvrages  ledit  Sieur  François  promet 
0,  de  le  payer. audit  Entrepreneur  à mefore  qu'il  tta- 
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„ vaillent  , 9e  ic  dernier  payement  fî-tôt  que  lcfdits 
„ ouvrages  feront  toits  Se  parfaits  , rendus  Se  reçus 
,,  comme  dit  cfl.  ** 

Marché  pour  ouvrage  de  Charpenterie. 

Il  faut  faire  !e  Devis  des  ouvrages  de  Charpen- 
terie convenables  pour  lacor.ftrud.nn  d'une  motion: 
„ Fut  préfent  Michel,  Maître  Charpentier , lequel  a 
,,  coji telle  avoir  fait  marché  Se  avoir  promivoinme 
„ aufli  il  promet  à Maître  Alexandre...  à ce  prêtent 
„ Se  acceptant , de  faire  & parfaire  bien  & durr.au, 
„ comme  il  appartient  , tous  & chacuns  les  ouvra- 
„ ges  de  Charpenterie , néccflaircs  pdur  la  conftnic- 
„ tion  d’une  grange  qui  fora  aflifa  &:  conllruite  fur 
„ tel  lieu  , laquelle  grange  fera  compoféc  de  une  de 
3,  toifes  de  long  , une  de  large  & tant  de  haut.  Et 
,,  pour  cet  effet  ledit  Sieur  Alexandre  fournira  tout 
,,  le  bois  qu'il  conviendra,  & autres  choies  ncccflôi- 
„ rcs  pour  le  bâtiment  de  ladite  grange  , fans  que 
„ ledit  Michel  foit  tenu  de  fournir  autre  chofc  que 
„ les  outils  & la  peine  des  ouvriers  ; à commencer 
„ de  Travailler  auxdirs  ouvrages  lundi  prochain  , Se 
„ iccux  continuer  avec  nombre  d'ouvriers  fuffiiant 
„ fans  difeontinuer , jufques  à la  perfc&ion  d’iccux: 
„ lelqucls  ledit  Entrepreneur  promet  de  rendre  faits 
,,  Se  parfaits  comme  dit  eft  , dans  le  tems....  Le  tout 
„ foivant  le  Devis  ci-devant  écrit , ligné  défaites 
„ Parties.  Le  marché  fait  moyennant  & à raifon  de 
„ uni  pour  chaque  toife  dcfdiis  ouvrages. 

Marché  pour  façons  & entretien  des  l'igné  s, 

„ Fut  prefent  Germain...  Vigneron , demeurant... 
„ lequel  a confdfé  avoir  foit  marché  Se  promis , 
„ comme  auilî  il  promet  à Jaques  1 ce  prêtent  &:  ac- 
„ ceptant , de  labourer  , provigner  , huner  , culri- 
„ ver  , tailler , échalaflcr  , lier  , biner  & faire  tou- 
„ tes  les  autres  façons  néccflaircs  en  tems  Se  foi  Ions 
„ convenables  , en  trois  arpens  de  vigne  en  une  pic- 
,,  ce  appartenante  audit  Jean  , odile  au  terroir  de 
,, ...  & icelle  vigne  entretenir  bien  Se  dûment , com- 
„ me  fi  c'étoient  les  propres  vignes  , durant  tant 
,,  d'années.  Pour  quoi  foire  ledit  Jaques  lui  fournira 
„ le  fumier  & échalas  nécélfaircs , que  ledit  Entre- 
„ preneur  fera  tenu  d’aller  prendre  en  lamaifon  du- 
rait Jaques  , life  audit  lieu  de...  Ce  marché  fait 
„ moyennant  Se  à raifon  de  tant  par  chacun  arpent 
„ défaites  vignes  , que  ledit  Jaques  promet  de  bail- 
„ lcr  Se  paver  audit  Entrepreneur  à inclure  qu’il 
„ fera  lefaites  façons.  Car  ainfi  Sec. 

Marché  pour  voiture  de  Boit. 

„Fuc  prefent  Louis , Voiturier,  lequel  a promis 
n A:  promet  par  ces  prefantes  à Claude  i ce  prefent 
» Se  acccptaut,  de  mener , conduire  Se  voiturcr  de- 
0 puis  tel  lieu  julques  à tel  lieu  Sec.  la  quantité  de 
3,  cent  cinquante  cordes  de  bois  appartenant  audit 
,,  Claude  ,&  qui  Jonc  à préfent  fur  ledit  lieu  de... 
„ & commencer  de  faire  ladite  voiture  par  ledit 
„ Entrepreneur  lundi  prochain  , avec  les  trois  che- 
»,  vaut  & harnois , & continuer  fans  interruption 
„ julques  à ce  que  ledit  bois  foit  arrivé  5c  voi  tu  ré 
n audit  lieu  de....  Ce  marché  fait  moyennant  & à 
n raifon  de  tant  par  corde  dudit  bois  , que  ledit 
» Claude  promet  bailler  &:  payer  audit  Entrepreneur 
a»  d niefure  qu’il  fera  ladite  voiture  dudit  bois. 

Ad*rcht  entre  deux  Maçons  pour  un  bitimtnt. 

**  Furent  ptéfervs  Jean , Maître  Maçon , demeu- 
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„ rant  L d’une  part , Se  Marin  , aufli  Maître  Ma- 
„çon,  d’autre  part  ; lcfquels  font  volontairement 
„ demeurés  d’accord  de  ce  qui  enfuit  : c'cft  à favoir, 
„ que  le  dit  Jean  a affocié  Se  aifocie  avec  lui  ledit 
„ Marin  , ce  acceptant , en  tous  les  ouvrages  de  ma- 
0 çonncric  qu'il  a entrepris  de  faire  pour  Maître 
„ François  Sec.  en  tel  lieu  mentionné  , au  marché 
„ qu'il  en  a fait  avec  ledit  Sieur  François  par  de- 
„ vint  tels  Notaires  , tel  jour  , dont  ledure  a été 
,,  préfcncemcnt  faite  mot  à mot  par  l'un  des  No- 
„ uires  fouflignés  ( l'autre  prélent  ) audit  Marin  , 
„qui  a dit  l’avoir  bien  entendue  , & favoir  rout  le 
„ contenu  audit  marché.  Et  encore  ledit  Jean  aflb- 
„ cie  avec  lui  ledit  Marin  ce  acceptant , comme  def- 
„ fus , a»  tous  les  autres  ouvrages  de  maçonnerie 
„ qu'il  pourra  ci-après  entreprendre  de  faire  pour 
0 ledit  François  , Se  pour  quelque  autre  peribnne 
„ que  ce  foit , fans  aucune  réfarve.  Cette  afibeiatiou 
„ ainfi  faite  à la  charge  que  lefditcs  Parties  feront 
„ tenues  Se  promettent  l'une  à l'autre  de  contribuer 
„ chacune  pour  moitié  à tout  ce  qu'il  conviendra 
„ faire, payer  Se  débourfer  pour  accomplir  tant  le  fuf» 
„dir  marché  déjà  fait  avec  ledit  Sieur  François.que 
„ tous  les  autres  marchés  qui  feront  faits  &:  entrepris 
,,  ci-aprcs  par  ledit  Jean  pour  ouvrage  de  maçon- 
„ nette , durant  crois  ans  prochains  de  ce  jourd'hui; 
„ lcfquels  ouvrages  icelles  Parties  s'obligent  réci- 
„ proquement  de  faire  & faire  faire  & dans  le  tcir.s 
„ ...  Se  ainfi  que  le  tout  eft  ftipulé  par  le  fufdit  mar- 
„ ché , & qu'il  le  fera  par  les  autres  marchés  qui  fc- 
„ ront  faits  ; & faire  enforxc  qu'ils  n'encourent  t'uu 
„ pour  l’autre  aucuns  dépens,  dommages  Se  interets 
„ donc  lefditcs  Parties  promettent  refpcdivcment 
„ s'acquitter  l’une  l’autre  ; Se  les  deniers  provenans 
„ défaits  ouvrages  feront  de  meme  reçus  par  cha- 
^ctuie  défaites  Parties  indifféremment  , dont  elles 
„ compteront  cnfemble  ; Se  porteront  également  la 
„ perte  , s'il  y en  a ( ce  que  Dieu  ne  veuille  , ) com- 
„ me  aufli  s'il  y a du  profit , fera  partage  entre  elles 
„ moitié  par  moitié.  Ne  pourra  ledit  Marin  tranf. 
,,  porter  la  part  de  ladite  fociécé  K qui  que  ce  foit  » 
„ fans  le  confentement  par  écrit  dudit  Jean  &c. 

Marché  pour  vente  de  Bois. 

y.  Fut  préfent  Honoré  Marchand  de  bois  , demeu- 
„ rant...  lequel  a reconnu  Se  confdfé  avoir  vendu  Se 
„ promet  fournir  Se  livrer  à fes  dépens  fur  le  Port 
» de  Sec.  à Paris  , dans  trois  mois  prochains  , à Hi- 
„ laire  Sec.  aufli  Marchand  de  bois  à ce  préfent  & 
„ acceptant , la  quantité  de  mille  cordes  de  bois  de 
„ chêne  , le  tout  bon  , loyal  & marchand  , franc  Ses 
„ quitte  de  tout  droit  Se  péage  , moyennant  le  prix 
,,  Se  fommede...  pour  chacune  corde  dudir  bois  -, 
,,  lequel  fera  vifité  lî-tôt  qu'il  fera  arrivé  à Paris 
„ audit  Port , en  la  prefcnce  dudit  acheteur  ; fur  le- 
„ quel  prix  ledit  Honore  confdlè  avoir  reçu  comp- 
» tant  dudit  Hilaire  , qui  lui  a compté  Se  payé  , pré- 
„ fans  les  Notaires  fouflignés  ,cn  écus  d’argenrdc 
„ autre  monnoye  , le  tout  bon  6c  ayant  cours  , la 
„ fbmme  de....  & le  furplus  dudit  prit  ledit  achc- 
„ tcur  promet  de  le  payer  audit  vendeur  en  cetto 
0 Ville  de  Paris , ft-tôt  que  tout  ledit  bois  fera  arri- 
„ vé  audit  Port  à Paris.  Et  à cette  fin  fera  tenu  ledit 
« vendeur  de  faire  avertir  ledit  acheteur  de  fa  trou-. 
„ ver  fur  ledit  Port...  incontinent  que  ledit  bois  y 
0 fera  arrivé  ; car  ainfi  &c. 

Marché  de  Foin. 

„ Fut  préfent  François...  Laboureur  demeurant 
0 à...  lequel  a reconnu  & confaflc  avoir  vendu,  <3c 
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„ promis  fournir  & livrer  à Henri...  en  fa  maifon 
„ 'à  Paris  , fie  à mefure  qu'il  en  aura  befoin  ( ou  bien 
„ dans  tel  tems  ) la  quantité  de  huit  milliers  de  bot- 
„ tes  de  foin  > bon , loyal  ôc  marchand  , chaque  bot- 
,,  te  du  poids  de  i j.  livres , pour  en  faire  par  ledit 
„ Henri  ce  que  bon  lui  fcmblcra,  Ce  marché  fait  5c 
„ à raifon  de  deux  cens  livres  pour  chaque  millier 
,,  dcfditcs  bottes  de  foin  , fur  lequel  prix  ledit  Fran- 
„ çois  conforte  avoir  reçu  dudit  Sieur  Henri.,,  qui 
,,  lui  a baillé  5c  payé  par  devant  les  Notaires  fous- 
„ lignés  U fnmmc  de...  5c  le  iurplus  dudit  prix  ledit 
„ Henri  promet  de  le  bailler  5c  payer  audit  Fran- 
çois ou  au  porteur...  à mefure  qu'il  lui  fera  ladite 
>,  livrai  ion  -,  5c  le  dernier  payement  auiC-tôc  que 
,,  tout  ledit  foin  lui  fera  entièrement  livré,  com- 
„ me  dit  cil. 


Marché  fait  avec  un  grand  Seigneur , pour  four  mettre 
de  fa  maifon  , fat  ronjjene  , pain , vin  5cc. 

„ Fut  préfent  Barthelcmi...  Mairrc  Ronfleur  1 
»,  Paris , demeurant  rue...  lequel  a reconnu  5;  con- 
„ fellc  avoir  fait  marché  , promis  & promet  à très- 
,,  haut , crès-puiflânt  5c  très-excellent  Prince  Mon- 
»,  feigneur  Henri....  i ce  préfent  5c  acceptant , de 
„ lui  fournir  5c  livrer  durant  deux  ans  prochains , 
,,  à commencer  au  premier  jour  de  Janvier  pro- 
„ cham  , tant  pour  fi  bouche  que  pour  fa  maifon 
,,  5c  fuite  de  fon  hôtel , i Paris  5c  à la  campagne , 
„ aux  Armées  où  Son  A Icelle  "fera  employée  pour  le 
„ fcrvice  du  Roi,  dedans  5c  dehors  le  Royaume, 
« toutes  5c  chacunes  les  viandes , gibier  , volailles 
,,  5c  poulailles  nécelfaircs , telles  qu'elles  font  con- 
„ tenues  5c  mentionnées  au  Mémoire  ci-devant  écrit 
,,  en  tant  de  feuillets  de  papier  , 5c  moyennant  les 
»,  prix  portes  par  ledit  Mémoire  , que  Son  AlcefTe  a 
„ promis  5c  promet  de  bailler  5c  payer  , ou  faire 
„ payer  par  fon  Tréfocier  audit  Barthelcmi...  ou  au 
,,  porteur...  de  mois  en  mois,  fur  les  extraits  de  la- 
,,  dite  fourniture  , laquelle  fera  écrite  fur  le  Livre 
„ dudit  Barthelcmi  par  le  Maitrc  d’Hôtel  ou  Con- 
yy  trollcur  de  la  maifon  de  fadite  Altclfe  en  tout 
,,  lieu  j 5c  de  mener  avec  lui  un  ou  deux  hommes 
,,  pour  lui  aider  en  fon  emploi  , lefquels  feront 
y,  nourris  avec  ledit  Barthelcmi  aux  dépens  de  ladite 
y,  Altelfe  , comme  les  autres  Officiers  du  Commun  j 
y,  6c  leur  fera  encore  fourni  aux  dépens  de  ladite 
„ Alrdic  les  chevaux  néccfiàircs  pour  les  porter  5c 
,,  pour  porter  lefiiites  viandes  , gibier  5c  volaille  , fi 
„ befoin  cft , avec  des  couvertures  de  charge  aux 
„ livrées  3c  armes  de  fadite  Altcfle , fans  que  de  tout 
„ le  tems  que  ledit  Barthelcmi  fera  à la  fuite  de  la- 
„ dite  Airelle  , il  puitfe  prétendre  pour  lui  ni  pour 
„ les  fcrvitcurs  aucuns  gages  ni  appointemens  de 
„ ladite  Altclfe.  Et  fi  ledit  Barthelcmi  ctoit  défail- 
„ lanr  de  faire  ladite  fourniture  pour  chacun  jour  en 
„ tout  lieu  , comme  dit  cft , ladite  Attelle  U pourra 
„ faire  prendre  ailleurs  par  les  Officiers  pour  le 
„ compte  5c  aux  fraix  dudit  Barthclemi.  " Nota.  Les 
marchés  pour  le  pain  5c  le  vin  le  font  de  la  me- 
me manière  * ainli  il  eil  inutile  d'en  rapporter  des 
formules. 


Marche  pour  fourniture  de  quatre  Colonnes  de  mar- 
bre que  firent  deux  Marbriers  de  Pans , avec  la 
Reine  mtre  in  Rot  , pour  être  emihrèts  a la  bâtijfe 
d'un  ,-Jutel  dans  t Egltfe  du  t'ai  de  Grâce  , ou  il  y 
a des  ar confiance  s fort  remarquables. 

„ Furent  prefons  Jean  Le  Grève  6c  Hierôme 
„ Derbay , Marbriers  à Paris , demeurans  rue...  Icf- 
,,  quels  ont  par  ces  pre fentes  fait  marché  3c  promis 
Suppl  cm  tu  l’opte  II - 
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„ l'un  pour  i'autré , chacun  d’eux  fouis  5c  pour  lé 
»,  tout , fans  divifion  ni  dilcurtion , ( renonçant  aux 
,i  bénéfices  dcfdits  droits  ) à la  Reine  mere  du  Roi 
,j  alors  régnant  ,ce  acceptant  pour  Sa  Majefté  Mefti- 
» rc  Jaques  Tubeuf  * Chevalier  , Conlcillcr  du  Roi* 
n Préfident  en  Va  Chambre  des  Comptes  , Surimcn- 
n dant  des  Finances  * 6:  Intendant  des  Bitimens  de 
„ ma  dite  Dame  Reine  , demeurant  rue...  à ce  pré- 
>i  fent  » de  fournir  5c  livret  aux  fraix  5c  rifqucs  dcf> 
» dits  Le  Grève  5c  Derbay  , déchargé  à terre  en  cette 
„ ville  de  Paris  au  Port  des  Tuilleries  , pour  être 
■„  employé  au  principal  Autel  de  l'Eglifo  que  nu 
y,  dite  Dame  Reine  a fait  conftruire  en  l’Abbaye 
„ Royale  Noire  Dame  du  Val  de  Grâce  fixe  au  fauxa 
„ bourg  S.  Jaques  de  cette  Ville  , quatre  colonnes 
„ torfes  de  dix-lept  pieds  de  haut  chacune  ,5c  dé 
„ deux  pieds  dix  pouces  de  diamètre  , de  trois  maM 
„ ccaux  chacune  colonne  » de  marbre  noir  ôc  blanc* 
„ des  Carrières  de  Barbanfon  , le  plus  vif  5c  le  plu* 
„ beau  qu’il  le  pourra  trouver,  conforme  aux  échan- 
„ ti lions  que  leldits  Le  Grevé  5c  Derbay  en  fbumi- 
»,  ront , 5c  qui  feront  arrêtés  t lefquellcs  quatre  coa 
„ tonnes  leldits  Le  Grevé  5 C Derbay  rendront  ébau- 
»,  chées  en  leurs  torfes  fuivant  les  modèles  qui  leur 
„ feront  donnés  par  les  Sieurs  Le  Muet  6c  Le  Duc  , 
„ Architectes  des  bâtimens  de  Sa  Majefté , à un  pou - 
„ ce  près  Je  leurs  nœuds  * audit  Port  des  Tuilleries 
„ déchargées  à terre  * à leurs  fraix  5c  rifqucs  , com- 
„ me  dit  cft  : à lavoir , deux  dans  le  tems...  5c  les 
»,  deux  autres  dans  le  tems...  à peine  de  tous  dé- 
»,  pens  , dommages  5c  interets.  Ce  marché  fait  àla- 
„ dite  condition  , moyennant  la  fomme  de  dix-fepe 
„ cens  livres  pour  chacunes  defdites  colonnes  que 
»,  leldits  De  Grève  5c  Derbay  fourniront  voirurés 
,,  julques  au  Port  de»  Tuilleries , revenant  pour  les 
„ quatre  à fix  mille  huit  cens  livres , en  ce  compris 
y,  la  gratification  que  ledit  Seigneur  Préfident  Tu- 
„ beuf  leur  a accordée  pour  les  exciter  à bien  forvir 
„ Sa  Majefté  , 6c  fiuisfaire  exactement  5c  ponétuclle- 
„ ment  à ce  préfent  marché  : fur  le  prix  duquel  1c- 
,,  dit  Seigneur  Préfident  Tubeuf  a promis  audit 
„ nom  de  faire  payer  comprant  par  avance  par  lé 
»,  Sieur  Trcforier  .général  des  Maifon  5c  Finances  de 
»,  nu  duc  Dame  Reine  , trois  mille  livre*,  5c  le  fur- 
» pljisi  mefure  qu'ils  livreront  5c  fourniront  lcfdites 
„ colonnes  audit  Port  des  Tuilleries.  A ce  faire 
,,  ctoit  prélént  Hubert  Millon  auffi  Marbrier  à Pa- 
»,  ris , demeurant  aux  Tuilleries , lequel  du  confcn- 
„ Cément  dcfdits  Le  Grevé  5c  Derbay  cft  entré  ail 
„ préfent  marché  , 5c  s’oblige  foiidairement  avec 
„ eux  à l’exécution  d'icclui , promettant...  5c  obli- 
„ géant..,  chacun  endroit  foi...  lefdits  Le  Greve  , 
,,  Derbay  6c  Millon  foiidairement , ledit  Seigneur 
»,  Prélident  Tubcüf  audit  nom  , meme  iceux  Le 
yy  Grève  , Derbay  5c  Miifon  , corps  5c  biens  , com- 
„ me  pour  les  affaires  de  Sa  Majefté , renonçant.... 
„ Fait  5c  parte  à Paris  en  l'Hôeel  dudit  Seigneur  Pré- 
„ fident  Tubeuf,  l'an  mil  fix  cens  foixame-einq , ld 
„ x i . Février  : 5c  ont  ligné. 

MARCHE'  d'ouvrage , (^cft  une  conventiôn  pat 
* écrit , entre  l’Entrepreneur  5c  celui  qui  fait  bâtir  t 
pour  les  prix  des  ouvrages  fuivant  les  deiTèins  6c  de- 
vis , dont  on  fait  des  Copies  doubles  5c  lignées  dé 
paît  5c  d'autre.  Nous  avons  donné  ci-deffiis  ptu/icurs 
modelés  de  ces  fortes  de  marchés. 

MARCHE'  à la  toife  , cft  celui  qui  fe  fait , pour 
des  prix  dont  on  cft  convenu  , par  toifo  de  chaque 
efpece  d'ouvrage  , comme  des  murs  en  fondation  * 
des  murs  de  face  de  pierre  , de  ceux  de  refend  dé 
moi  Ion  5cc.  pour  les  gros  ouvrages,  6c  des  plâtre» 
pour  les  légers.  Marché  la  clef  à la  main  , cft  celui 
par  lequel  un  Entrepreneur  s’oblige  envers  un  prm« 
Gij 
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propriétaire  > pour  une  fomme , de  faire  un  bâti- 
ment > Se  de  fournir  tout  ce  qui  en  dépend  , com- 
me ( outre  U Maçonnerie  ) la  Charpenterie  , Cou- 
verture , Menuifcric  , Serrurerie  , V itrerie  , Pa- 
vé & tranfpon  des  terres  de  décombres , lui  vaut  les 
defleins  & devis  arrêtés  encre  eux.  On  le  nomme 
oufü  marché  en  tÂL<e  c 7 en  bloc.  Marché  au  rabats , 
eft  celui  qui  le  fait  fur  des  ddfcins  fit  devis  de  bâ- 
timens  neufs  , ou  de  réparation  des  quais  , ponts 
chauffées  Se  autres  ouvrages  royaux  , ou  publics  , en 
préfcnce  d'un  Intendant  , ou  des  Treioriers  de 
France  , Se  qui  eft  délivré  par  adjudication  au  ra- 
bais , à un  Entrepreneur  qui  s'oblige  avec  caution  t 
de  les  faire  conformement  au  detail  de  ces  dcllcins 
& devis  , moyennant  les  payemens  faits  à certains 
termes  , jufqucs  à la  perfection  Se  réception  de 
l'ouvrage. 

MARCHE* eft,  dans  une  Ville,  une  Place  pu- 
blique où  l'on  vend  des  denrées,  il  y en  a de  parti- 
culiers , deftiués  pour  une  feule  forte  de  marchan- 
dife  , comme  les  marchés  aux  chevaux , aux  poif- 
fons  , aux  légumes  » ficc.  Il  y en  a aulfi  dans  les 
Bourgs  pour  le  bétail. 

MARCHE.  C'eft  la  partie  de  l'cicalicr  fur  la- 
quelle on  pofe  le  pied  , Se  qui  eft  comprife  par  fa 
îuutcur  Se  fon  giron } on  la  nomme  aulli  degré. 
En  Latin  gradus.  Marche  y monte  ou  droite , celle 
dont  le  giron  eft  contenu  entre  deux  lignes  parallc-  . 
les  Se  droites.  Marche  d'angle  , c'eft  b plus  longue 
«l'un  quartier  tournant.  On  appelle  marches  de 
demi-angle  , les  deux  plus  proches  de  la  marche 
d'angle.  Marches  gironnées , celles  des  quartiers 
touruans  des  cfcalicrs  ronds  ou  ovales.  On  appelle 
marches  délardées  , celles  qui  font  démaigrics  en 
chamfrain  par-deflous  , Se  portent  leur  déiardement 
pour  former  une  coquille  d'cfcalicr , comme  aux 
petits  cfcalicrs  à vis  fufpcndus  de  l’Egliffl  de  Saint 
Sulpice  à Paris.  Marches  moulées  , celles  qui  ont 
une  moulure  avec  filet  au  boni  de  leur  giron.  Mar- 
ches tourbes  , celles  qui  font  cintrées  en  devant  ou 
en  arrière , comme  b rampe  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris.  Marches  rampantes , font  celles  dont  le  giron 
fort  large  eft  en  pente , & où  peuvent  monter  les 
chevaux.  Marches  de  gain»  , celles  qui  forment  des 
perrons  de  gazon  dans  les  Jardins , & dont  chacu- 
ne eft  retenue  par  une  pièce  de  bois  qui  en  fait  la 
hauteur. 

MARCHE-PIED.  Terme  d’Architeâurc.  C’eft  la 
dernière  marche  d’un  Autel  ou  d'un  Trône.  C'eft 
auffi  une  manière  de  petite  eftrade  fous  des  formes 
de  Chœur  , une  Oeuvre  d’Eglifc  , un  ConfdTional , 
ou  tout  autre  ouvrage  de  Menuilerie.  En  Latin , 
poJtolnm, 

MARDELLE  ou  plutôt  Marcelle  , du  Latin 
marge , rebord.  C'eft  une  pierre  pcrccc  , qui  pofée 
à hauteur  d’appui , fait  le  bord  d'un  puits  : elle  cil 
ordinairement  ronde  ou  à pans  : elle  eft  auili  quel- 
quefois en  ovale. 

MARECHAUSSEE  , anllï  ancienne  au  Palais 

ue  le  Parlement , Se  qu'on  appciloit  Cor.» établie 

ans  le  tems  qu'il  y avoit  un  Connétable  , eft  pré-' 
lentement  la  jurifdiôion  de  Meilleurs  les  Maré- 
chaux de  France,  compoiec  d’un  Lieutenant  Géné- 
ral , d’un  Lieutenant  Particulier  ou  Aficfïcur  , Se 
d'un  Procureur  du  Roi  ,qui  connoi  fient  des  diffé- 
rends pour  le  fait  de  b guerre  feulement , des  cri- 
mes commis  par  des  gens  fans  aveu,  des  excès  & vio- 
lences des  cens  de  guerre  , des  deferreurs , des  traî- 
tres , des  aficmbtccsavec  port  d’armes , des  levées  de 
gens  de  guerre  fans  commilïion  , des  vols  fur  les 
grands  chcmins^es  vols  avec  eifiaftion^c  d'une  in- 
imité d'autres  crimes , dont  connoiflcnt  les  Ptévôts 
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des  Maréchaux.  Les  appellations  de  leurs  jugement 
relient  i tic  ut  au  Parlement.  Le  mot  de  Marée banjfée, 
vient  de  Maréchal , dont  l'ctymologie  eft  diverfe- 
ment  Se  ingénicuicmcnt  aflîgncc  par  les  Etymolo- 
gifles  , félon  fes  différentes  lignifications.  Car  félon 
Ni  cet , il  vient  de  Polcmarchus  , comme  qui  diroi( 
Maure  de  Camp.  Mais  cette  étymologie  tft  bien 
liccnricufc , puisqu'il  faut  tailler  les  deux  premières 
fylbbes , Se  ajouter  les  deux  demieres.  A/athtem 
Pans , veut  qu'il  vient  de  Martis  Stntft alises  , ce 
qui  fignifieroit  un  Juge  ou  Magiflrat  de  guerre, 
Alcnagt  le  dérive  du  vieux  Allemand  marrie,  che- 
val , qui  eft  aulli  Bas-Breton  fie  de  la  langue  Celte 
ou  vieux  Gaulois  i Se  de  Schall^,  qui  iigmfie  un 
homme  fort , un  maître  homme  : de  forte  que  les 
mots  Markzfchalk, _ joims  cnfemble  , lignifioient  un 
fort  fie  puillant  Cavalier , ou  un  Officier  fie  homme 
de  cheval.  Il  fignifieroit  la  même  chofc  , en  ima- 
ginant que  les  deux  premières  fylbbes  de  Maréchal , 
hifîènt  mites  à U place  du  mot  Latin  major  ou  ma- 
gijler.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  mot  de  Maré- 
chal étoit  un  abrège  de  Aîire-cheval , car  Mtr» 
fignifie  Médecin  : la  lignification  feToit  alors  , Mé- 
decin de  chevaux } les  Rois  avoient  foin  de  pour- 
voir leurs  écuries  de  ces  fortes  d’Ofticicrs.  Pour  ne 
pas  être  embarraflè  1 trouver  l’origine  du  mot  Mire, 
Médecin , je  fournirai  dans  cette  occaiion  le  mot 
me  dm  , guérir  ; autrement  mire  , Médecin  , feroit 
trop  difficile  1 retenir.  Mais  on  peur  finir  cette  re- 
cherche étymologique  allez  plaimblcmcnt  , en  fai- 
fant  une  diftinCtion , avec  Pa/jaier.  Car  fi  vous 
confinerez  ce  mot  entant  qu'il  fignific  Maréchal  des 
logis , fie  meme  Marét  hal  de  Camp  , vous  ferez  bien 
de  fuppofer  qu'il  vient  de  marefsser  , limiter.  E* 
pour  marquer  un  Maréchal  ferrant  ou  même  un 
Maréchal  de  France , fuppofons  que  lo  même  mot 
Maréihal  lignifie  Magijter  caballortm  , qui  eft  le 
même  que  Aéagifter  etjHorsem  , car  le  Maréchal  fer- 
rant eft  maître  des  chevaux  en  les  réduifant  fie  les 
guéri  liant  ; fie  le  Maréchal  de  France  a été  autre- 
fois Afagijler  c quorum  fie  Magijler  eynitnm  , étant  & 
la  tête  de  b Cavalerie. 

MARGUILLIER.  Voyez  Fabrique.  Ce  font 
ceux  qui  adminillrcnt  le  revenu  des  fabriques  des 
Eglifes.  Ils  ne  peuvent  accepter  des  fondations  fana 
appel  lcr  les  Cures.  Il  y en  a qui  font  en  pofTcffioii 
de  nommer  les  Prédicateurs  : l'ufage  eft  contraire 
dans  quelques  autres  Eglifes  j c'eft  Ta  coutume  qui 
fait  b Loi.  Les  Avocats  ne  peuvent  être  forcés  d'ac- 
cepter la  charge  de  Margui Hiers  comptables , fie 
ils  ont  toujours  b préteance  au-dcllus  de  ceux-ci. 
Alénage  dit  que  Marguiller  vient  de  masrtcmlanmt  : 
mais  il  y a bien  de  1a  diftance  entre  msergatllarimt 
fie  matrictslantss.  Le  fondement  de  Ménage  eft  que, 
matricnla  étoit  un  Régiftre  public  où  l'on  enrolloit 
les  pauvres  qui  demandoient  l'aumône  à la  porte 
des  Eglifes  ; fie  les  Marguillers  étaient  les  Gardes  de 
ce  Régiftre  Se  les  diftributcurs  de  ce»  aumônes. 
Bord  paroit  plus  raifonnable  fie  plus  fenfé  : il  Veut 
que  Marguiller  dérive  de  Maire  de  l’Eglife  , 
( major  , vet  alitfmt  ex  majarsbnt  écrit  fa  , ) dont  on 
a vu  ci-devant  la  fon&ion.  Cette  étymologie  eft 
d’autant  plus  raifonnable  , qu’elle  Ce  trouve  fondée 
hiftoriquement , aoifi  bien  qu'étymoloeiquement  : 
car  l'intendance  de  la  fabrique  des  Eglifes  , Se  l'ad- 
miniftration  des  affaires  temporelles  , appanenoic 
anciennement  à l’Evêque,  les  Evêques  s'en  déchar- 
gèrent fur  les  Archidiacres  , & les  Archidiacres  fur 
les  Curés.  L’avarice  ou  la  négligence  des  Curés,  fut 
caufc  qu’on  choifit  des  personnes  notables  Se  zélées 
entre  les  Parotffiens , pour  prendre  ladireâion  des 
affaires  de  l'Egliie.  Cependant  les  Evêques  ont  pré» 
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tendu  que  ces  Marguillcrs  , quoique  Laïques  , n’c- 
coicnt  pas  difpcnfés  de  rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration  devant  le  Juge  Eccléfiaftiquc  ; fie  ils  y 
ont  été  maintenus  par  divers  Edits  fie  Arrêts  du 
Confeil.  Les  Juges  Séculiers  le  font  pourtant  main- 
tenus , attendu  qu'il  s’agit  des  biens  temporels , fie 
ue  les  Margui  11ers  qui  font  les  comptables,  font 
e condition  Laïque  : ainii  les  Marguillers  ne  font 
jufticiables  des  Evêques  , ni  pour  leur  cle&ion  , ni 
pour  leur  déftitution  , ni  pour  leurs  comptes.  A U 
campagne,  le  Marguiller  dî  celui  qui  ferr  à l'Eglifc, 
& qui  eft  une  cfpcce  de  Bedeau.  Ceux  qui  ont  foin 
de  l'Oeuvre  s'appellent  Gtgcrs. 

Les  Marguillcrs  ont  auffi  l'adminiftration  des 
biens  d'une  Pareille.  Ils  doivent  être  Laïques  8c  du 
Tiers  Eut , 8c  être  élus  au  nombre  de  deux  par  les 
Paroi  (liens  , qu’on  aflèmble  entre  la  mi  - Carême  & 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Quand  ils  font  élus , ils 
jur  cnr  à l’Autel  entre  les  mains  du  Curé  8c  de  fon 
Vicaire  , d'exercer  fidèlement  leurs  charges , &S  de 
rendre  compte  dans  l’an  ; & s'obligent  devant  les 
Notaires  de  la  Paroiilè  , chacun  d'eux  & un  (cul 
poux-  le  tout , fans  divilion  ni  ordre  de  difeuiîion. 
Voyez  Chenu  , Reçut  il  des  Rtglemtns. 

Déclaration  du  Roi  en  1681.  portant  que  les 
Marguillers  des  Paroi  (les  où  il  n'y  a ni  Juges  ni 
Echcvins,  pourront  aller  chez  les  malades  faifans 
profeiîion  de  la  Religion  P.  R.  pour  l’exécution  de 
celles  des  1 9.  Novembre  1680.  & 7.  Avril  1681. 
pour  recevoir  leurs  déclarations  s'ils  veulent  mou- 
rir dans  ladite  R.  P.  R.  Donnée  à Vcrfaillcs  le  10. 
Juin , regiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le  8.  Juillet 
fuivant. 

' En  1690.  Déclaration  du  Roi  portant  dcfcnfcs 
«ux  Marguillers  des  Eglifès  , de  bâtir  fans  permif- 
fion  : donnée  le  51.  Janvier  , regiftrée  le  6.  Février 
audit  an. 

Dans  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement  rendu 
en  faveur  des  Curés , Marguillcrs  fie  anciens  habi- 
uns  de  la  Paroiilè  d'Argcntcüil  , contre  les  Offi- 
ciers de  la  Juftice  dudit,  lieu  , concernant  l'élection 
des  Marguillers,  leurs  préféances  fur  lefdits  Officiers 
de  Juftice  , la  reddition  de  leurs  comptes,  8c  1a  qua- 
lité des  perfonnes  qui  doivent  avoir  voix  & allif- 
ter  aux  nominations  ram  des  Marguillcrs  que  des 
Syndics  de  ladite  Paroiilè , fait  en  Parlement  au 
mois  d’Avril  1690. 

MARIAGE.  Cette  matière  fera  encore  traitée  ici, 
mais  feulement  par  rapport  aux  Ordonnances  , 
Edits  5c  Arrêts.  On  dira  cependant  préalablement, 
que  le  mariage  a deux  afpcéts,  favoir,  au  Sacré  8c 
au  Civil  ; à caufc  de  quoi  les  deux  Fors  , le  Civil  8c 
le  Canonique , prennent  fouvem  occafion  d'cxcircr 
beaucoup  de  difputcs  8c  de  conteftations , dont  les 
motifs  oppofes,  quoique  fort  fpccicux  , ne  font  pas 
toujours  purs  , finceres  fie  fans  déguilemens  ou  pré- 
textes. Les  uns  prétendent  être  animés  par  l'honneur 
Ac  le  zèle  de  l'Egüle  , les  autres  par  l'honneur  ôc  le 
droit  des  Princes  Séculiers  , qui  veulent  régler  les 
actions  importantes  5c  principales  de  leurs  Sujets. 
.Ce»  diflcnfiORS  fréquentes  encre  le  Sacerdoce  8c  la 
Royauté  viennent , dis-je  , de  ce  que  le  mot  Ma- 
ritgt  peut  tout  k la  fois  être  confédéré  en  deux  fa- 
çons. Car , dans  l'Egltlc  Catholique , c'eft  un  Sa- 
crement qui  établit  une  fai  me  alliance  entre  l'hom- 
me 8c  la  femme  , afin  d'élever  chrétiennement  les 
en  fa  ns  qui  en  naîtront  : 8c  c'eft  aulfi  très-réellement 
un  Contrat  Civil , qui  établie  une  fbcicté  infépa- 
rable  entre  l'homme  8c  la  femme. 

Suivent  les  Edits , Déclarations  8c  Arrêts  les  plus 
nouveaux,  fur  certaines  chofcs  remarquables,  8c  uti- 
les à l’Œconomc  8:  au  Chef  de  famille. 
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En  168 y.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfe* 
à tous  les  Sujets  de  quelque  qualité  fie  condition 
qu’ils  foient , de  confentir  ou  approuver  à l’avenir 
que  leurs  enfans , ou  ceux  dont  ils  fèrOnc  Tuteurs 
ou  Curateurs , le  marient  en  pays  étranger  fans  fi 
pcrmilTion  : k peine  des  galères  pour  les  hommes  * 
de  banni  (lèment  perpétuel  pour  les  finîmes  , & de 
confilcarion  de  leurs  oiens:  donné  à Verfailles  le  1 6\. 
Juin , regifttée  au  Parlement  le  1 4.  Août  fuivant. 

En  1 685.  Déclaration  du  Roi  portant , que  le» 
Temples  où  il  fera  célébré  des  mariages  entre  les 
Catholiques  8c  ceux  de  la  R.  P.  R.  fie  les  Temples 
dans  les  prêches  defquels  il  fera  tenu  des  difeouri 
feditieux  , feront  démolis  : donnée  à Verfailles  té 
18.  Juin  , regiftree  le  z.8.  dudit  mois. 

En  la  même  année  > fut  donnée  une  Déclaration 
du  Roi  qui  défend  à tous  fès  Sujets  de  conièntir  ou 
approuver  à l'avenir  que  leurs  enfans , ou  ceux  dont 
ils  feront  Tuteurs  ou  Curateurs , fe  marient  aux  pays 
étrangers , (bit  en  lignant  lcS  contrats  qui  poui- 
roienc  être  faits  pour  lefdits  mariages , foit  par  des 
Aétes  poftérieurs  , fans  la  pcrmilTion  de  Sa  hiajefte  ; 
à peine  des  galères  à perpétuité  contre  les  hommes  , 
fie  de  bannillement  perpétuel  contre  les  femmes  s 
fie  de  confifeation  de  biens  , 8c  où  ladite  confifcai 
tion  de  biens  n'auroir  lieu , de  zccoo  livres  d’a- 
mende contre  les  peres  8c  mères  , Tuteurs  & Cura- 
teurs , qui  auront  contrevenu  à la  prefente  Déclara- 
tion i ladite  amende  payable  par  eux  fans  déport  ? 
veut  que  pour  cette  fin , ils  foient  pourfuivis  tn 
leurs  per lonnes  fie  biens  félon  la  rigueur  des  Ordon- 
nances , par  les  Officiers  de  Sa  Majefté,  à la  requête 
de  fes  Procureurs  Généraux  ou  de  leurs  Subfticuts  : 
donnée  à Verfailles  le  6,  Août , regiftrée  au  Parle- 
ment de  Koiicn  le  7.  Septembre  füivanr.  Voyez  le 
Rtiktil  de  Btfognt  Imprimeur  k Rouen  , de  i Année 
1701.  p.  69. 

En  16S6.  Déclaration  du  Roi , portant  que  les 
enfrmsdes  peres  fie  mères  , qui  font  fbriis  hors  du 
Royaume  , fie  fc  finit  retirés  dans  les  pays  étrangers* 
pourront  en  leur  abfènce  valablement  conct  aûer  ma- 
riage , fans  attendre  ni  demander  le  confenrcmcnt 
de  leurs  peres  Se  meres , ou  de  leurs  Tuteurs  ou  Cu- 
rateurs , qui  fc  font  retirés  dans  les  pays  étrangers; 
k condition  néanmoins  de  prendre  fc  confentcmcnt 
ou  avis  de  leurs  autres  parens  ou  alliés  , s'ils  en  onr, 
ou  à leur  défaut , de  leurs  amis  6c  voifins  : à cet  effet 
veut  qu’avant  de  palier  outre  au  contra  et  fie  célébra- 
tion de  leur  mariage  , il  loit  fait  devant  le  Juge 
Royal  des  lieux  , le  Procureur  du  Roi  préfent , une 
Aflcmbléc  de  fix  des  plus  proches  parens  ou  alliés* 
rant  paternels  que  maternels  , s'ils  en  ont , ou  aii 
défaut , de  fix  amis  où  voifins,  pour  donner  leur 
avis  ou  confentcmcnt,  dont  il  fera  fait  mention 
fômmaire  dans  le  contrat  de  mariage , qui  fera 
ligné  defdits  parens , allies  , voifins  ou  amis  , com- 
me auffi  lur  le  Régiftrc  de  la  Paroiilè  où  fc  fera  U 
célébration  dudit  mariage  ; lefqucls  Aétcs  feront 
expédiés  fans  frais , dérogeant  iculcfr.ent  pour  ce 
regard  , à ce  qui  eft  porte  par  les  Ordonnances  fai- 
tes pour  raifon  defdits  mariages  : donnée  à Ver- 
failles  le  6.  Août , regiftrée  au  Parlement  de  Rouen, 
le  10.  du  même  mois.  Voyez  le  Rtcnetl  de  Btfegne 
Imprimeur  à Roticn  , de  l'Année  170 i.p.  I ) l. 

En  l’an  1697.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a 
ordonné  que  les  Curés  de  toutes  les  Paroilfcs  du 
Royaume  feront  tenus  de  faire  lire  5c  publier  aux 
proues  des  grandes  Méfies  paroi flàlcs  , l'Edit  du 
mois  de  Septembre  dernier  , portant  création  d'Of- 
fices  de  Controlleuts  de  publications  des  bans  de 
mariages  , fie  d'en  donner  leurs  Certificats  avec  nt> 
Etat  des  bans  qui  avoicnr  été  célébrés  dans  brui* 
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Paroifiés  , pendant  les  années  1 6y  J 6c  1696.  fait 
au  Confcil  le  19.  Oélobrc. 

MARIAGE  , ainli  appcllé , félon  St.  Auguftin  , 
de  matrimomum  , à cauic  que  la  femme  ne  le  con- 
tradtc  que  pour  devenir  mere  , quod  pr  opter  ta  nubat 
mu  lier  , ut  mater fat.  Lihr.  19.  contra  Fauft.  C'cft 
l'unioi  légitime  de  l’homme  6c  de  la  femme  pour 
la  procréation  des  en  fans  , & pour  entretenir  encre 
eux  une  fbciccé  perpétuelle.  P'in  <ÿ-  uxortt  conjunfU 0 
jufia  mdivtduam  vit a focietattm  continent.  Encre  les 
folemnicés  du  Mariage , il  y en  a d’cfîcnticlles , dont 
Je  defaut  donne  lieu  à le  déclarer  non  valablement 
contraété  ; il  y a d’autres  formalités  qui  ne  fervent 
qu’à  en  rendre  U célébration  plus  augufte. 

La  première  condition  , fans  laquelle  le  mariage 
ne  peut  fublîfter  , cft  le  libre  confentement  des  con- 
traékans , qui  font  eux-mêmes  les  Minières  du  Sa- 
crement j dont  le  Curé  n’cft  que  le  témoin. 

La  fécondé  cft  le  confentement  des  peres  & mères , 
Tuteurs  ou  Curateur!  , iî  on  fc  marie  en  minorité  ; 
avec  cette  différence , que  félon  le  Droit  Canonique , 
c’cft  un  devoir  de  Chrétien  recommandé  comme  un 
précepte, qui  ne  produit  pas  un  empêchement  diri- 
mant ; au-lieu  que  par  nos  mœurs , c'cft  une  nulli- 
té qui  fait  déclarer  le  mariage  non  valablement 
contraété. 

La  troifiimt  condition  cft  que  les  males  (oient 
pubères , c'cft  à dire  majeurs  de  1 4.  ans , 6c  que  les 
iîlles  ayent  douze  années  accomplies. 

La  quatrième , que  les  contraétans  foiettt  de  la 
même  profcflîon  de  foi  ,6c  de  condition  fortablc. 

La  cinquième  , que  le  Mariage  fuit  précédé  de 
trois  publications , ou  d'une  dilpenle  valable , 6c 
uc  là  célébration  foit  faite  en  préfcnce  du  Cure  6c 
e plusieurs  témoins. 

De  ccs  conditions  naiflent  des  empêchcmcns  qui 
font  ou  dirimant , ou  empêchant  ( impedimenta  diri- 
mentia , vtl  impedimenta  impedientia.  ) Les  empé- 
chemens  dirimant  ont  la  force  de  dirimer  , de  rom- 
pre ce  qui  cft  fait  contre  la  loi.  Les  empêchemens 
empêchant , fervent  d'obftaclc  au  mariage  qui  n’cft 
pas  encore  célébré. 

La  première  difpofition  ou  condition  eft  le  mu- 
tuel confetuement , exeme  de  toute  dillimulation  : 
car  la  volonté  dans  un  aéte  qui  règle  le  bonheur 
ou  le  malheur  des  hommes  , doit  être  libre  6c  conf- 
rantc.  C'cft  pourquoi  l'erreur  & la  contrainte  , félon 
l'opinion  de  nos  Canoniftcs , qui  veulent  bien  fc 
conformer  en  cela  aux  loix  civiles , empêchent  le 
mariage.  Coallio  quoque  dr  jujius  metut  vieil  ntt 4 
tnatnmonium  impediunt.  cap.  cum  felum.  de  fponfal. 
Mais  comme  il  ferait  dangereux  dans  la  fôcicté  d'é- 
couter tous  ceux  qui  voudroient  propofer  ccs  empê- 
chemcns  dirimans  ; pour  donner  atteinte  au  con- 
trait civil , il  cft  befoin  d’avoir  de  grandes  preuves 
de  la  violence  qu’on  prétend  avoir  etc  exercée , à 
caufe  que  s'il  y a un  conicnremeut  légitime , c'cft 
un  mariage  accompagné  d'un  Sacrement  que  toutes 
les  puillanccs  de  la  terre  ne  font  pas  capables  de 
détruire.  D'où  vient  que  contre  cette  violence , ce 
n'cft  pas  une  reftiturion  qu’on  demande , comme 
dans  les  autres  contrats',  mais  bien  une  déclaration 
qu'il  n'y  a point  eu  de  mariage.  A l'égard  de  l'rr- 
rettr  , il  faut  qu'elle  (bit  bien  fondée  , 6c  qu’elle  re- 
garde la  perfonne  6c  non  pas  les  circon fiances , 
comme  font  le  bien , la  condition  , les  moeurs  : cn- 
fortc  que  fi  on  a époufe  une  femme  pauvre  qu'on 
croyoil  riche , une  roturière  qui  fe  difoit  noble , ou 
une  proftituée  qui  a foit  entendre  qu’elle  étoir  chafte, 
routes  ccs  confidérations  ne  feraient  pas  capables  de 
rompre  un  mariage  ou  toutes  les  folcmnités  auraient 
«te  oWccvécs.  H n'y  a de  véritable  empêchement , 
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que  dans  le  cas  de  la  luppofition  d’une  perfonne 
pour  une  autre , comme  fi  on  foifoit  époufer  /.muIb 
a celui  auquel  on  aurait  promis  Firgime  ; ce  qui 
arrive  très-rarement.  La  folie  6c  la  démence  produi- 
fent  aufli  une  incapacité , parce  que  le  furieux  6C 
l'imbécillc,  font  privés  du  jugement  qu'il  fout  avoir 
pour  donner  un  vrai  6c  légitime  confentement  : 
mais  fi  le  mariage  a été  contracté  dans  quelques 
bons  intervalles  , ou  que  l’égarement  d'efprit  ne  foix 
furvenu  que  depuis , les  conjoints  ne  larllènt  pas 
de  confervcr  toujours  le  nom  d'époux  & d'époufe  , 
conformément  à la  Difciplinc  Ecclcfiaftiquc , 6c  non 
pas  à la  difpofition  du  lirait  Romain , qui  vouloit 
que  l'homme  après  trois  ans , & U femme  après 
cinq  ans , pulfenc  palier  à d'autres  noces.  Novtilc 
1 1 1.  C * > i.  Imper.  Leon.  Cette  condition  qui  doit 
s'accomplir , ou  de  parole  , ou  par  quelque  ligne 
extérieur,  qui  marque  la  libre  volonté  , eft  donc 
de  l'cllcnce  du  contraét  j mais  elle  ne  fuffit  pas  pour 
le  rendre  parfait  : car  encore  que , félon  la  doétrine 
des  Canons  , il  paroille  que  le  fcul  confentement 
des  Parties  foit  feulement  requis,  cap.  14.  ©■  ij. 
defponfthbui , cependant  on  doit  entendre  que  pour 
être  légitime  , il  faut  qu’il  foit  précédé  de  celui  des 
parens  , ou  des  Tuteurs  & Curateurs  des  enfans  de 
famille  qui  fe  marient  en  minorité.  Ceft  un  devoir 
que  la  plupart  de  nos  Doéleurs  fouticnncnt  n'étre 
que  de  bienféancc  , Sc  dont  nos  Ordonnances  font 
une  nécefïitc.  Ces  premiers  , pour  appuyer  leur 
opinion  , ne  manquent  ni  de  fpecicufes  raifons , 
ni  d'autorités  pour  la  rendre  probable.  Ils  fc  retran- 
chent d'abord  fur  ccs  paroles , quod  Dtut  conjmnxit 
homo  non  feparet  ; Que  l’homme  ne  fépare  pas  ce  que 
Dieu  à uni  j fans  faire  réflexion  que  c'cft  du  mariage 
légitime  dont  l'Apôtre  veut  parler  : d’où  il  s'enfuit 
que  dans  ce  feus  légitime , il  n'arrive  point  que 
l'homme  fépare  ce  que  Dieu  a uni.  En  effet , cette 
féparation  violente  & illégitime  telle  qu'eft  le  di- 
vorce , n'cSt  pas perinife  parmi  nous.  Mais,  dit-on, 
c’cft  la  doétrine  de  S.  Thomas , c'cft  la  difpofition 
de  tous  les  Canons , & le  Concile  de  Trente  , chap. 
1.  JeJfon  z 4.  demeure  bien  d'accord  quel'Eglife  s 
toujours  détefté  ces  fortes  de  mariages  ; cependant 
il  ptononcc  anathème  contre  ceux  qui  afïurcnc  que 
les  mariages  des  enfans  de  fomille  contraétcs  fans  le 
confentement  des  parens  font  invalides , 6c  qu’il 
dépend  des  pères  de  les  foire  caflèr  ou  confirmer. 
Que  le  perc  s'irrite,  difent  les  Canoniftcs,  qû'il 
menace  le  fils  défobéïflânt , qu'il  lui  faffe  rcfTcntir 
la  foudre  de  l'exhérédation  :mais  il  ne  doit  point 
s'attaquer  à la  dignité  d'un  Sacrement.  A ces  auto- 
rités ils  ajourent  encore  des  raifons  6c  des  confia 
quenees. 

D’abord  ils  pofent  pour  maxime  une  chofe  bien 
certaine  : Que  les  mariages  doivent  être  libres  : âc 
de-ü  ils  concluent  que  ceux  qui  dépendent  de  La 
volonté  du  pere  , ont  pour  fondement  la  contrainte. 
A quoi  on  peut  répondre , que  la  pui  fiance  pater- 
nelle ne  s'étend  pas  jufques  à forcer  le  fils  de  fe  ma- 
rier malgré  lui , & que  s'il  défère  à la  volonté  de 
fon  perc , c'cft  pliltôt  un  effet  de  l'obéiflànce  qu'il 
lui  de  it , que  de  la  crainte. 

En’ùitc  ils  propofent  un  argument  contre  lequel  , 
à ce  qu'ils  préteisdenc  , il  n'y  a point  de  réponfe. 
Le  mariage  , difent-ils  , eft  une  chofe  fpirituclle  : 
le  fils  n’cft  pas  engagé  à obéir  à fon  perc  dans  les 
chofês  fpirituelles  : par  ednféquent  il  peut  fe  marier 
fans  le  confentement  de  fes  parens.  Mais  la  folutiort 
de  cet  argument  dépend  de  la  diftinétion  qu’il  four 
faire  de  ta  propofirion  : le  mariage  cft  fpirituel  en 
ce  qu’il  cft  légitime  , autrement  c'cft  une  conjonc- 
tion toute  matérielle  : or  il  n’cft  jufte  3c  légitime. 
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que  lodque  les  parcns  y ont  confond.  Il  eft  donc 
vrai  que  ce  defaut  de  confentemcnt  empêche  que  U 
grâce  invifible  du  Sacrement  le  rende  fpiricucl. 
Ces  deux  lunes  de  Théologie  (ont  un  peu  difiereu- 
res , fit  chacune  a eu  des  parti  fans. 

En  troiücmc  lieu  ils  dilent , que  s’il  eft  permis  au 
fils  à feue  ans  d’entrer  en  Religion  finis  le  confcntc- 
xnent  de  Ion  père  , à plus  forte  radon  il  peut  le  ma- 
rier.  Contre  cette  objedion  il  faut  répondre  , qu’il 
n’y  a qu'en  ce  cas  qu'il  loit  permis  au  fils  defo  Icrnfi- 
traire  à la  puiflancc  de  Ion  père  , à caufc  que  la 
fervitude  4 laquelle  il  le  foumet  lui  eft  infiniment 
plus  avantageufe  , que  toutes  les  autres  conditions 
qu’il  pourroic  cmbralîcr. 

En  quatrième  lieu  ils  prétendent  que  le  Droit  Ro- 
main eft  conforme  à leur  doékrinc  : ils  fe  fervent  de 
l’autorité  du  Jurilconfulte  Paul , hb. 1.  /entent.  tit. 
i 9.  qui  dit  que  les  mariages  des  enfans  de  famille 
doivent  être  contra  dés  du  conlcntcment  de  leurs  pa- 
reils , pour  être  légitimes  ; mais  qu'cranc  une  fois 
contractés  , l’utilité  publique  demandoit  qu’il  ne  fut 
pas  permis  au  perc  de  les  rompre.  Forum  qui  in  po- 
tefiate  funt  mainmenia  fine  cottfenfi m parent  têtu  jure 
h on  comrahnntur  * ftd  contraria  non  difiolvuntur , 
rtnicmplaiione  publie*  ueihtatit.  Cette  autorité  des 
Payens , qui  ne  feroit  pas  d’un  grand  fecours  pour 
appuyer  une  dodrinc  qui  ne  fe  doit  confirmer  que 
par  des  loix  Chrétiennes,  eft  encore  facile  à détruire 
en  conciliant  le  Droit  Romain.  En  eftet  les  bous  In- 
terprétés n'expliquent  pas  cet  endroit  comme  font 
les  Canoniftes  : ils  ont  recours  4 la  loi  féconde  au 
Vigejle  de  ntm  nupt,  où  le  même  Jurifoonfutre  lou- 
tient  que  les  noces  ne  peuvent  fublifter  fans  le  con- 
fèmement  des  parcns , Au  pu*  confifiere  non  pejfunt 
mfi  confient  tant  omnts  , id  ejl  qui  coeunt  , quor  unique 
in  ptreJUte  fient.  Er  palfant  plus  avant , ils  prouvent 
encore  par  d’autres  loix  , que  le  fentimenr  de  Paul 
li'cft  pas  que  les  mariages  des  fils  de  famille  puillcnt 
fubliiter  tans  le  confentemcnt  des  parcns  ; mais  qu’c- 
tanc  concradés  légitimement , c cft-4-dirc  avec  le 
confentemcnt  du  pere  , il  11c  lui  fait  plus  permis  de 
le  rompre  , en  cas  qu’il  voulut  changer  de  volonté  ; 
4 caufc  qu’il  ctoit  de  l’ucilitc  publique  qu’un  ma- 
l iage  bien  concordant  ne  fut  pas  expole  4 la  rigueur 
de  la  puillànce  paternelle.  Or  en  France  on  ne  fuit 
pas  en  tout  la  doctrine  fie  les  diftindions  des  Ca- 
noniftes. Il  n'y  a de  mariage  que  celui  qui  eft  ra- 
tant & leginmum  , contracte  lclon  les  loix  ; & ces 
loix  feulement  qui  s’accordent  aux  anciennes  mœurs 
de  notre  Nation  , fie  qui  font  tirées  des  Décrets  & 
des  Ulages,  ou  Coutumes  de  l'Eglife  univerfolle,que 
nous  appelions  Libertés  de  l’Eghft  Gallicane.  A l’é- 
gard des  Nouveaux  Conciles  , on  les  reçoit  pour  les 
choies  de  la  Foi , avec  toute  la  foumiihon  que  des 
Chrétiens  doivent  avoir;  mais  dans  les  chofes  de  Po- 
lice & de  Difoiplinc,on  le  fert  dc.lcurs  règles  comme 
de  bons  préceptes , & on  s’y  conforme  lorlqu’ils 
ne  fonc  pas  diredemenr  contraires  aux  Ordon- 
nances de  nos  Rois.  Voyez  Pragmatique  S and  ion 
feus  Char  le  j Kl II.  Concordat  entre  Leon  X.  çr  Fran- 
fou  1.  en  l'an  151 6.  G'cft  pour  cela  qu’on  a pu  fui- 
Vrc  l'ancienne  dodrinc  , fit  ne  pas  luivre  fit  rece- 
voir la  nouvelle.  Audi  nous  voyons  que  cette  pra- 
tique approuvée  par  l'Eglife  étoit  même  en  ulage 
parmi  les  Gaulois , 'Tacite,  lib.  de  morib.  G crm.  cap. 
1 . fie  qu'éranr  devenus  Chrétiens , la  piété  leur  a 
encore  été  en  plus  grande  recommandation.  La 

Î neuve  de  cette  vérité  rcfulte  de  l'ancienne  formu- 
e rapportée  par  Contins  : Hoc  annula  te  defponf* , 
hoc  argento  te  dota  , fient  inter  nofiros  parentes  & a- 
toicos  conveneum  e/K  » Cet  anneau  eft  le  figne  de  no- 
» tre  alliance  ; cette  pièce  de  moonoye  eft  le  figne 


MAR  1 1 o 

m de  la  doc , aitifi  qu’il  a été  convenu  entre  nos  p«- 
,,  rens  fie  amis.  " L'J  liftoirc  nous  fournir  audî  des 
exemples  qui  prouvent  la  meme  choie  ; le  mariage 
île  Judith  avec  le  Comte  Baudouin  fut  réitéré  , fit 
celui  de  Louis  furnommé  le  Bègue  , carte  , parce 
que  Chartes  leur  pere  n'y  avoit  pas  confond.  Un 
Ùtefne  , tom.  4.  pag.  8$©.  Cf  }Sb.  en  /on  Hsfiotre 
de  France.  Nos  préfentes  Ordonnances  ne  font  donc 
pas  établies  fur  la  feule  autorité  royale , puifqu’el- 
les  ont  pour  fondement  de  fi  bons  principes.  Les 
anciennes  Ordonnances  font  conformes  aux  nou- 
velles : l’Ordonnance  de  Henri  II.  de  1 y j 6.  veut 
qu'il  foit  permis  aux  peres  & mères  d’exhéréder  leurs 
enfans  , lorfquc  les  mâles  au  dcllbus  de  jo.  ans, 
Arles  filles  au  défions  de  15.  fe  matient  lans  leur 
conlcntcment  ; ou  apres  cet  âge  accompli  , fans  rts 
meure  en  devoir  de  requérir  leur  confentemcnt. 
Celle  de  1 j 6c.  veut  que  les  Lettres  qui  foronc  obte- 
nues pour  époufer  des  filles  conue  le  gré  des  peres 
fie  mères , Tuteurs  ou  Curateurs  , foient  déclarées 
fubrepticcs.  Celle  de  Blois , veut  qu'il  y air  au  moins 
un  ban  de  public  , &:  difpcnlc  de  deux  aunes  : que 
fi  les  concradans  font  mineurs  , le  Curé  ne  punie 
palier  outre  4 la  célébration  , fans  le  confoiucmcnc 
des  peres  fie  mères  , Tuteurs  ou  Curateurs , 4 peine 
d'être  puni  ; qu’il  y ait  quatre  témoins  , & que 
pour  prouver  la  validité  du  mariage  » il  y ait  un 
Rcgiflrc.  Elle  prononce  la  peine  de  mort  contre 
les  ravilfours  : elle  veut  que  les  Tuteurs  ne  puillcnt 
eonfentir  au  mariage  de  leurs  mineurs  , fans  un 
avis  des  parcns.  Elle  défend  aux  Notaires , 4 peine 
de  punition  corporelle  , de  recevoir  aucune  pro- 
mertc  de  mariage  par  parole  de  préfont  ; fie  à tous 
Gentilshommes  fie  Seigneurs  de  contraindre  leurs 
vaflaux  fit  autres  perfomies  de  donner  leurs  filles  > 
nièces  ou  pupilles , en  mariage  4 leurs  forvireurs 
ou  autres  , contre  la  liberté  qui  doit  être  dans  les 
contrats.  On  pourroit  citer  l'Ordonnance  de  1606. 
celle  de  1619.de  16)9.  fie  celle  de  1667.  qui  font 
dans  le  meme  cfprit  , fit  fuiveru  l’ancienne  Cou- 
tume de  la  nation.  Ces  Ordonnances  font  obfor- 
vccs  par  tous  les  Juges  du  Royaume,  parce  qu’elles 
regardent  la  Police  générale.  C'elt  pourquoi  tous 
110s  livres  font  remplis  d’Arrêts  qui  déclarent  le* 
mariages  des  mineurs  fans  le  confentemcnt  de  leur 
pere  fie  mère  , Tuteurs  & Curateurs  , non  valable- 
ment contractés.  Servi»  , tome  1 . Plaidoqé  7.  en 
rapporte  deux  , l'un  du  zi.  Décembre  1570.  fie 
l’autre  du  11.  Juillet  1601  .Louet  en  rapporte  aultî, 
dont  les  cfpcces  font  fort  fmguÜcrcs  ; fit  il  s’en  trou- 
ve un  alfez  bon  nombre  dans  les  Recueils  des  jour- 
naux du  Palais  fit  des  Audiences,  pour  ne  plus  dou- 
ter que  cette  Jurifprudence  eft  certaine. 

Il  y a pourtant  des  cas  où  le  défaut  de  coufontc- 
ment  des  parcns  peut  ên  c fuppléé.  t.  Lorique  le 
pere  avant  connoillànce  du  mariage  , ne  le  contredit 
point  ; ou  l'ayant  ignore  , le  veut  bien  depuis  ap- 
prouver : parce  que  celui  qui  ne  répugne  pas  4 une 
chofc  , eft  ccnfcy  avoir  toujours  confond.  1.  Quand 
le  fils  de  famille  mineur  en  l'abfencc  de  fun  pere  » 
dont  il  ne  peut  avoir  des  nouvelles , s’allie  honnê- 
tement avec  l’agrément  de  fos  païens,  j.  Lorfquc  le 
fils  4 ) o.  ans , fie  la  fille  4 1 j.  ne  voulant  pas  encou- 
rir la  peine  de  l’exhérédation  prononcée  par  les  Or- 
donnances , font  faire  à leurs  païens  les  requi  lirions 
iiccdfaires,  fit  les  fommacions  refpeftueufos.  4.  Si 
le  fils  de  famille  a déjà  été  marié  une  fois , il  n'a 
plus  befoin  , quoiqu'il  foit  mineur  , du  confontc- 
ment  de  fes  païens  pour  palier  4 de  fécondes  noces , 
à caufe  que  par  le  premier  mariage  il  eft  comme 
émancipe  fit  devenu  le  maitre  de  fa  perfotine  ; ce 
qui  oc  s'üblcryc  pas  4 l'égard  des  veuves  mineures , 
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lefquclles  après  le  décès  de  leurs  maris , retombent 
«i  h puiflancc  paternelle  , à caufc  de  la  fragilité  de 
leur  (exe  plus  expofê  à être  fcdtiit. 

Venons  prélèvement  à la  troifiéme  condition 
qui  cil  l'âge  > que  nous  avons  du  être  de  1 4.  ans 
pour  les  hommes  , & de  1 a.  pour  les  filles.  Encore 
que  le  mariage  foit  fpiricucl  , Se  dépende  du  feul 
contentement  réciproque  qu’on  peut  donner  meme 
dans  un  âge  mineur  & impubère  ; cependant , com- 
me dans  le  mariage  il  y a un  dcficin  Se  un  dclîr  de 
fc  procurer  des  enfians , & que  le  mariage  cft  établi 
Tous  le  Droit  Civil  Se  lous  tout  autre  pour  cette  fin  , 
dont  les  impubères  ne  font  pas  capables  ; par  cette 
railon  , ce  (cul  conicnrcmcnt  d’une  mutuelle  fociécc 
& tradition  , n'eft  pas  fufiifanc  pour  un  mariage  rai- 
fonnable  Se  légitime  dans  cet  âge  d’impuilUmce. 
Ainli  les  impubères  ne  peuvent  être  juridiquement 
& raifonnablement  ccnfes  avoir  pu  donner  le  con- 
fcnccmcnr  raifonnable , requis  à une  lociété  de  telle 
destination.  C'eft  dans  le  même  efprit  que  l’Eglilc 
déclare  que  l’impuilfance  perpétuelle  Se  incurable 
qui  ell  née  avanr  le  mariage  , produit  une  nullité 
clTcnticlIc  : c'eft  en  quoi  notre  doctrine  eft  confor- 
me à la  Jurifprudence  Romaine  Se  aux  Canons.  En 
effet , il  cft  permis  à une  femme  d'accufer  Ion  mari 
d'impuiflancc  , pourvu  qu'elle  attende  deux  ans 
depuis  l'adtion  intentée  ,ainli  qu'il  eft  marqué  dans 
les  Capitnlanes  de  (JjarUmagne  , pour  voir  h ce  n'eft 
point  une  maladie  temporelle  fie  pallâgcrc  : enfuitc 
de  quoi  li  elle  pci  lifte , elle  peut  prendre  un  autre 
mari  , fans  que  l’Olficial  qui  en  eft  le  Juge  , comme 
d'une  matière  qui  regarde  un  Sacrement , puillc  or- 
donner le  congrès  ; cette  formalité  indécente  , & 
contraire  à la  pureté  de  nos  mœurs  , ayant  été  (op- 
primée Se  abolie. 

La  quatrième  condition  cft  la  Religion  , Se  Yétat 
ehfftnnt  des  perlbnnes.  A l'égard  de  la  Religion , 
les  differentes  profcllions  de  foi  des  contratians 
font  préfentenaent  un  empêchement  univerfel  , de- 
puis la  Déclaration  du  1.  Décembre  1680.  par  la- 
quelle les  mariages  entre  les  Catholiques  Se  lesCal- 
viniftes  lbnr  détendus  à peine  de  nullité.  Ladiver- 
fité  des  Religions  fubfiftcroit  toujours  parmi  les 
defeendans , & ce  (croit comme  perpétuer  les  Schif- 
mes , que  de  permettre  ces  fortes  d'alliances.  On 
peut  concevoir  facilement  des  préjugés  Se  des  juge- 
mens  defavamageux , de  ceux  qui  ont  contracté  ou 
veulent  contracter  de  tels  mariages.  1 . Qu’ri  y a en 
eux  une  paillon  d'amour  Se  de  volupté  , qui  cft 
moins  foumife  à la  raifon  que  dans  les  cas  différons, 
je  veux  dire  lorfqu'on  cft  de  la  même  foi  ; car  il  cft 
certain  que  dans  ces  fortes  de  fociétés  il  cft  prcfquc 
impofïiblc  d'éviter  les  fuites  fàchcufes  dr  cette  di- 
veriité  de  communion.  1.  Il  paroit  qu’il  n’y  a pas 
dans  ces  perfonnes  qui  entrent  de  cette  manière 
dans  le  mariage , toute  la  pieté  , la  probité  , fie  le 
(incerc  arrachement  qu'il  convient  d’avoir  aulcrvi- 
ee  de  Dieu.  $.  Il  paroit  qu’il  cft  injufte  envers  l'ame 
de  Ion  futur  enfant  , de  vouloir  faire  de  fon  fort , Se 
peut 'être  de  fon  falut  , une  Loterie  & un  jeu  de 
hazard.  4.  Il  paroit  qu'ils  regardent  en  général  la 
Religion  , fie  leur  Religion  particulière  , comme 
une  choie  peu  conlîtlrrable  en  comparaifon  de 
leurs  avantages  temporels  , ou  de  leur  concupifccn- 
cc  Se  de  la  (arisfaéUon  de  leurs  pallions , qui  ne 
peuvent  être  que  mauvaifes  , puifqu'cllcs  font  ac- 
compagnées de  crttc  indifférence  pour  la  Religion. 
Ce  font  des  confïderations  qui  (ont  fi  vraifembla- 
ble*,  quêtes  perfonnes  qui  n'en  font  poinc  de  cas 
& panent  par  deffus , donnent  à tonnoicrc  qu'ils 
ignorent  ce  que  ç'cftque  la  bonne  foi  & la  tcndrdîè 
Ve  ^ conftience , qu'iU  négligent  leur  répuuuoa 
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en  fait  de  pieté  , Se  veulent  bien  actrifter  les  foxrc- 
rcs  dévots  dans  toutes  les  Communions  Chrétien- 
nes. Je  11e  (ai  fi  on  pourroit  exeufer  ces  fortes  de 

Lfonnes  bien  aifément  , de  l'imputation  & du 
pçon  qu'ils  font  dans  l'un  de  ces  deux  (eiiti- 
mens , ou  que  toutes  les  Religions  & les  Commu- 
nions font  également  bonnes , ou  qu'elles  font  éga- 
lement indifférentes  fie  même  inutiles. 

Pour  l' inégalité  dt  condition  , il  paroit  que  c'eft 
un  foible  moyen  contre  un  mariage  que  l’on  veut 
contracter  : on  11'en  peut  tout  au  plus  induire  qu’u- 
ne preuve  ou  un  foupçon  de  feduétion  en  la  perfon- 
nc  d’un  mineur  qui  fc  foroit  marie  contre  , ou  fans 
le  con lentement  ne  fes  parens. 

La  parente  & l ‘alliance  produifcnt  aulfi  une  inca- 
pacité , (bus  certaines  limitations.  Or  on  rcconnoic 
quatre  fortes  de  parenté  , la  première  qu’on  appelle 
Jpiritntlle  , la  lecondc  légale  , la  troiliéme  naturelle , 

Se  la  quatrième  naturelle  <£•  légitime  tout  enfcmblc. 

La  fptrunrlle  cft  celle  qui  le  contrarie  par  le  batê- 
me  , en  forte  qu'il  n'eft  point  permis  au  parrain  d’e- 
poufcr  la  filleule  ni  ^la  mère  de  la  filleule , Se  â la 
marraine  de  le  marier  au  filleul  ni  au  père  du  fil- 
leul. La  légale  cft  celle  qui  vient  de  l’adoption  ; 
mais  ce  n’eft  pas  un  empêchement  parmi  nous  , où 
elle  n'eft  pas  reçue  pour  faire  contracter  une  allian- 
ce. La  parente  naturelle  vient  d'une  conjon&ion  il- 
licite , fie  fett  d’empêchement  : on  ne  peut  pas  , par-, 
exemple  , époufer  le  bâtard  de  fa  lirur  , parce  que 
cette  cfpccc  de  parente  cft  conlidcrcc  pour  le  maria- 
ge tout  de  même  que  b parenté  légitime.  La  qua- 
trième parenté  cft  la  naturelle  & légitime  tout  cn- 
(cmble , qui  eft  reconnue  de  la  nature  & de  la  loi. 
Elle  reçoit  de  plus  grandes  diftinctions.  En  ligne 
directe  , le  mariage  cft  prohibé  à l'infini  , Se  toute 
conjonction  entre  alccndans  fie  defeendans  eft  un 
inccftc  abominable  , qui  cft  trcs-lcvcrcmene  puni 
fie  dans  la  perfonne  des  coupables  , fie  dans  celle  de 
leur  poftériré  toujours  oclicufc.  En  ligne  collatera- 
le , b même  chofe  s'obfcrve  entre  b frère  & la 
fœur  , entre  le  neveu  Se  U tante  , entre  l'oncte  fie 
b nièce  , le  petit-neveu  fie  b grand  ‘-tance,  le  grand- 
oncle  & b pctitr-nicce  ; avec  cme  différence  , 
qu'entre  frères  Se  focurs  le  Pape  ne  peut  jamais  difo 
pcnler  pour  quelque  caufe  que  ce  foie  -,  qu'entre  , 
l’oncle  & 1a  nièce  , le  neveu  fie  la  untc  , il  le  peut 
pour  de  grandes  raifons  , en  faveur  des  Rois  fie 
des  Princes.  Il  n'en  cft  pas  de  même  des  couiins  fie 
coufincs,car  la  prohibition  ne  s’étend  qu'au  quatriè- 
me degré  canonique  inclufiverocnt  -,  encore  en  ob- 
tient-on  U difpcnfc  de  Rome  fans  expofrr  autre  cho- 
fe que  l’amour  mutuel  des  contraCLms  , Se  l'intérêt 
de  l’un  fie  de  l’autre. 

L'alliance  légitime  Ce  règle  comme  la  patenté.  Il  y 
a beaucoup  d'autres  cmpcchemcns  qui  procèdent 
des  perfonnes.  Le  crime  en  cft  un  dirimant,  lorfque, 
par  exemple  , l'adultere  qui  a tué  le  mari  , entre- 
prend d'en  époufer  la  veuve.  La  mort  civile  , com- 
me cft  1a  condamnation  aux  goitres  pour  toujours  , 
fie  au  bannilTèmem  perpétuel , n’eft  un  empêche- 
ment que  pour  les  effets  civils  , & non  pour  b va-» 
Edité  du  mariage  : car  ces  lottes  de  condamnés  ne 
font  pas  exclus  de  la  participation  des  Sacremens  > 
mais  feulement  des  avantages  de  la  fociété. 

La  cinquième  condition  qui  fert  à établir  b va- 
lidité du  mariage  , regarde  certaines  cérémonies 
qui  font  de  bicnlcanccou  de  nécelTicé. 

Après  avoir  expliqué  le  Droit  qui  fert  â établir 
les  mariages  , il  refte  à examiner  quelle  doit  être 
U forme  de  procéder.  Sur  quoi  l'on  ne  fora  ici 
qu’une  remarque , par  rapport  à l'Eglife  Cathoti* 
que-Romaine  j c'dt  que  , félon  le  Concile  de  Tteop 
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te , tous  fidèles  font  obliges  «le  conforter  fous  peine 
d'anathême  , que  le  Juge  d'Eglilc  doit  connoitre 
du  mariage.  Si  fuit  dixerir  confis  matrimoniales 
non  fpectare  ad  Justices  Ecclefiafticot  , anathema  fit. 
StjT.  14.  Cantne  nlt.  Mais  en  France  on  ne  penfe 
point  contrevenir  au  fainr  Concile  , quand  on  ref- 
crcinc  ce  pouvoir  de  la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique 
aux  choies  purement  fpirîtuelles  & qui  regardent 
la  confidence  fie  la  piété  , étant  vrailémblablc  de 
croire  que  les  Peres  qui  ont  compofé  cette  Affcm- 
blce  , n'ont  pas  entendu  que  ce  qui  regarde  l'ad- 
miniftration  temporelle  fut  réglé  par  une  Puillan- 
ce  Eccléliaftiquc.  Vt  taim  in  mcr't  Jacul  tribus  laicus 
jus  dicere  poiejl  in  perfontm  Ecclifajhcam  rusions 
rtt  tut  tjualitttis  fubjcllé  , ita  rtetproed  rusions  in 
mtrè  fpnitualtbus  Judtx  Eccltfiufticus  on  laicam  per- 
fonam  jus  dicis. 

Nous  ajouterons  à l'Article  précédent  diverfes 
fortes  de  Formules  d'Aélcs  ou  Contrats  de  maria- 
ge , comme  font  les  fuivans  : Contruü  de  mariage 
entre  deux  ptrfomtes  mujeures  & ufuntet  de  leurs 
droits  : Contrait  de  mûri  âge  en  pays  de  Droit  écrit  : 
Contrait  de  mariage  en  fécondés  noces  y ayant  enfant 
du  premier  lit  fiée. 

Contrait  de  mariage  entre  deux  perfonnes  ma- 
jeures & m/ante j de  leurs  droits. 


„ Fur  préfont  Chriftophe...  de  tel  état....  demeu- 
Mram....  fils  de  défunts  tel  ,6c  telle  fa  femme  , pour 
„ lui  & en  fon  nom  d'une  part  ; fie  Françoifc....  ma- 
„ jcurc  joui  fiance  de  fes  droits  fie  biens , demeuran- 
„ te....  aulïi  pour  clic  6c  en  fon  nom  d'autre  part  : 
„ Iefquellcs  parties  volontairement  6c  en  prcfencc 
,,  Sc  affiliées  de  leurs  parens  & amis  nommés  ci- 
„ après , ont  reconnu  fit  conforte  avoir  fait  6c  ac- 
,,  cordé  enfcmblc  le  Traité  de  mariage  6c  conven- 
„ tions  fui  vantes.  1 fa  voir  , que  lefiiits  Chrif- 

„ tophe  6c  Françoifc  ont  promis  6c  promènent  ré- 
„ ciproquement  de  fo  prendre  l'un  l'autre  par  nom 
& loi  de  mariage  , 6c  icelui  faire  célébrer  8c  fb- 
„ lemnifer  en  face  6c  fous  la  licence  de  notre  Mere 
„ Stc.  Eglifc  le  plutôt  que  faire  fe  pourra , pro- 
„ mettons  réciproquement  d'apporter  fie  mettre  en- 
y>  fomble  la  veille  de  leurs  époufailies  leurs  biens  6c 
,,  droits  à chacun  d’eux  a^Jpartcnans  , pour  être  lef- 
„ dits  futurs  époux  uns  fie  communs  en  tous  biens 
3,  meubles  6c  conquêts  immeubles  , qu'ils  auront 
,,  & feront  enfemble  pendant  leur  futur  mariage  , 
3,  fuivant  Sc  audelîrdcla  Coutume  de  cette  Tille, 
3,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris,  fous  laquelle  leur 
„ dite  communauté  fera  réglée  , régie  & gouvernée. 
,,  Ne  feront  néanmoins  lefdits  futurs  epoux  tenus 
„ des  dettes  ni  hypotheques  l'un  de  l'autre  faites 
„ avant  leurs  époufailies  , dont  ti  aucunes  y a , 
„ feront  payées  fur  les  biens  de  celui  ou  celle  qui 
„ en  fera  débiteur.  Lefquels  biens  6c  droits  appar- 
„ tenons  à ladite  future  époufe  elle  a déclaré  confi- 
„ fter  en  la  fomme  de....  favoir  deux  mille  livres,... 
„ fie.....  confinant  en  meubles  meublans , tapilfe- 
„ ries  , habits  , linge  6c  hardes , le  tout  revenant  à 
„ la  fomme  de....  de  laquelle  le  tiers  ( ou  moitié  , 
„ ou  bien  les  deux  tiers  ) entrera  en  ladite  future 
y,  communauté  , fie  le  furplus  lortira  nature  de  pro- 
,,  pre  ï ladite  future  époule  fl c aux  fiens  de  fon  cô- 
„ té  fie  ligne.  En  faveur  duquel  mariage  ledit  futur 
„ époux  a doué  fie  doue  fo  future  époule  de  la  fom- 
„ me  de....  en  douaire  préfix  à une  fois  payer , à 
„ prendre  fur  tous  fie  chacuns  les  biens  meubles  fie 
„ immeubles  préfens  fie  à venir  dudit  futur  époux  , 
„ qu'il  a dès  à préfent  chargés  , affrétés  , obliges  6c 
„ hypothéqués  À garantir , fournir  fie  faite  valoir 
Supplément  Terne  U, 
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n ledit  douaire,  dont  clic  aura  délivrance  du  jour 
„ du  décès  dudit  futur  époux  , fans  qu'elle  foit  tc- 
„ nue  de  le  demander  en  Juftice.  Sera  loifiblc  à 
„ ladite  future  époufe  farvivame  de  prendre  fie  ac- 
„ ccpter  ladite  communauté  , ou  y renoncer , 6c 
„ y renonçant  de  prendre  fie  emporter  tout  ce  que 
„ ladite  future  époule  aura  apporté  à fondit  futur 
» époux  , fie  tout  ce  qui  durant  ledit  mariage  lui  fo- 
» ra  avenu  fie  échu  par  fuccclfions  , donations  , 

„ avec  fes  douaires  fie  préciput , tels  que  dédits  : te 
„ tout  franchement , fans  être  tcnuîi  d'aucunes  char- 
„ ges  de  ladite  communauté  fiée..,..  Et  pour  foire 
„ infinucr  le  préfent  contra  ék  au  Châtelet  de  Paris 
„ 6c  par-tout  ailleura  où  belbin  fera , lcfdites  Parties 
„ ont  fait  fie  conilicué  leur  Procureur  fpécial  fie  gé- 
„ ncral  le  porteur  d'icelui  , lui  en  donnant  pou- 
» voir....  Fait  fie  parte.... 

Contr*ü  de  mariage  en  Pays  de  Droit  écrit. 

„ Furent  préfens  fie  conftitués  en  leurs  perfonnes 
„ Pierre  le  Grand  , 6c  avec  lui  de  fon  aurorité  fie 
„ permiffion  Jean  le  Grand  fon  fils , d'une  paît  ; 

„ fie  Charles  Lambert , fie  avec  lui  de  fon  aurorité 
„ fie  permilTion  Demoifclle  Madelaine  Lambert  fa 
„ fille  . d'autre  pan  : Iefquellcs  Parties  . de  l'avis 
„ fie  confentement  de  leurs  parens  fie  amis  . font  cn- 
„ tre  elles  pour  eux  fie  les  leurs  les  promefles  , con- 
,,  fti curions , donations  en  cas  de  furvie  , fie  autres 
„ pa étions  fie  conventions  qui  fui  vent.  C'eft  à fa- 
„ voir  , que  ledit  Sieur  Jean  le  Grand  fie  Demoi- 
„ felle  Madelaine  Lambert  ont  promis  fie  promet- 
„ cent  fê  prendre  en  foi  fie  nom  de  mariage , e» 
„ foce  de  notre  Mere  Ste.  Eglifc.  En  faveur  duquel 
„ mariage  ledit  Sieur  Pierre  le  Grand  conftirué  eir 
„ fa  perfonne  pere  dudit  Sieur  futur  époux  , a don- 
„né  fie  donne  audit  Sieur  fon  fils  par  donation  entre 
„ vifs  irrévocable  fie  à caufc  des  noces  > ï perpétui- 
„ té  > pour  préciput  fie  avantage  , ce  acceptant  , 

„ la  maifon coniirtanc  fiée.  Et  pour  jouir  par  le- 

„ dit  Sieur  futur  époux  de  la  préfente  donation  à 
„ lui  faite , fie  en  pouvoir  difpofer  i l'avenir  à fa  vo- 
„ lonté  , comme  de  chofe  à lui  appartenante  , ledit 

Sieur  le  Grand  ( pere  ) a déclaré  fie  déclare  qu'il 
„ l'a  émancipé  fie  émancipe.  Et  de  la  part  de  ladite 
„ Demoifclle  future  époufe  , en  faveur  dudit  futur 
„ mariage  , ledit  Sieur  Lambert  pere  conftitue  en 
„ dot  audit  Sieur  futur  époux  . au  profit  toutefois 
„ de  ladite  Demoifellc  future  époufe  fa  fille,  la  fom- 
„ me  de....  qu'il  promet  payer  le  jour  de  la  béne- 
„ diékion  nuptiale  ; laquelle  fomme  dèflors  du  paye- 
„ ment  fie  pour  arturance  de  la  rcfkitution  qui  s'cit 
„ devra  foire , le  cas  d'icelle  arrivant . ledit  Sieur 
„ futur  époux  , du  confentement  de  fcfdits  parens  » 
u a afligné  fie  aiTigne  fur  ladite  maifon  à lui  don- 
„ née  par  ledit  Sieur  fon  pere , fie  moyennant  le 
» payement  de  laquelle  fomme  ladite  Demoifclle 
„ future  époufe  , de  l'autorité  fie  confentement  du- 
» die  Sieur  futur  époux  , renoncera  fie  renonce  dès 
„ à préfent  comme  pour-lors  aux  fucceftions  échues 

fie  i écheoir  defdits  Sieur  fie  Dame  fes  pere  fie  me- 
„ rc , fans  prétendre  aucun  droit  de  légitime  , fup* 
„ plémcnt  d'icelle  , fie  autres  généralement  quel- 
» conques  ; fie  ce  au  profit  fie  pour  l'avantage  de 
» (es  frères  fie  de  leurs  enfons  fie  defeendans , fie  de 
„ chacun  d'eux  , pour  telle  part  fie  portion  qu'il 
„ plaira  audit  Sieur  le  Grand  de  difpofer  de  leurs 
» biens  entre  les  autres  enfons  ; fie  à la  charge  que 
>,  ledit  Sieur  futur  époux  s'obligera  en  fon  nom  de 
n garantir  fie  foire  valoir  en  cas  que  ladite  Demoi- 
1*  felle  future  époufe  pendant  le  préfent  mariage  . 
» ou  les  eufons  d'icelui , voulurent  après  fon  décèf 
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réclamer  courre  ladite  renonciation.  I)e  plus  au 
„ cas  que  ledit  Sieur  futur  époux  vienne  à décéder 
^ avant  ladite  Dcmoiicllc  future  époufe  > il  lui 
„ donne  pour  gain  de  furvic . la  vie  durant  & par 
„ chacun  an  . la  fomme  de  quatre  cens  livres  ; & au 
,,  cas  que  ladite  Dcmoiicllc  future  époufe  prédece- 
»,  de  ledit  Sieur  furur  époux  , elle  lui  donne  en  pro- 
»,  priétc  la  fomme  de  fix  mille  livres  , à prendre  fur 
„ les  deniers  qui  compolenr  la  dot.  Car  ainfi  le  tout 
,,  a été  accordé  . convenu  & arrêté  entre  lefilites 
„ Parties  . qui  ont  promis  le  tenir  fie  entretenir  fc- 
„ Ion  fa  forme  fie  teneur  , à peine  de  tous  dépens , 
„ dommages  fie  intérêts  , Se  fans  lesquelles  elautes 
,,  le  futur  mariage  ne  prendroit  fa  pcrfr&ion.  Et 
„ pour  la  validité  des  préfentes  lefditcs  Parties  con- 
„ (entent  qu'elles  foient  infirmées  fie  cnregiftrées  où 
„ befoin  fera  , conftituant  à cet  effet  ficc.  Fait  fie 
„ palfc  Are. 
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„ préciputs  ci-dcflus  : le  tout  franchement  , fans 
„ être  tenue  d’aucunes  charges  , dettes  ni  hyporhe- 
„ ques  de  ladite  communauté  , encore  qu’elle  y eut 
„ parlé  , s'y  fut  obligée  , ou  y eut  été  condamnée  , 
y,  dont  elle  fera  acquittée  fur  les  biens  dudit  futur 
„ époux  par  fes  héritiers.  Seront  tels  Se  tels , enfant 
„ de  ladite  future  époufe  fie  dudit  défunt  ion  mari, 
„ nourris  , entretenus  , élevés  Se  inftruits  en  la  Re- 
„ ligion  Catholique  Apoftolique  fie  Romaine  , en- 
„ vuyés  aux  écoles  , Se  leur  fera  fait  apprendre  mc- 
„ tier , le  tout  aux  dépens  de  ladite  future  cnmmu- 
>,  naïuc  , fans  diminution  du  fonds  de  leurs  biens, 
,»  jufques  à ce  que  chacun  d’eux  ait  atteint  l'âge 
>>  de  dix-huit  ans  , fi  tant  ladite  communauté  dure. 
„ Car  ainli.,.. 

Atari  âge  & fes  formai  ires  réglées  par  l'Edit  du  Roi  » 
du  mots  de  Alors  1697. 


Contrat  de  mariage  en  fécondes  noces  ,y  ayant  enfant 
du  premter  lu. 

»,  Furent  préfens  Etienne  Sec.  demeurant  rue..- 
n fils  de  défunt  tel  Se  telle  les  pere  & mère , pour 
„ lui  Se  en  fon  nom  d'une  part  -,  Se  Catherine...  veu- 
* vc  de  feu  Guillaume...  aufli  pour  elle  fie  en  fon 
» nom  , d'autre  part  ; lefqucllcs  Parties  volontairc- 
» ment  en  la  préfence  S:  du  confcntemcm  de  leurs 
,,  parons  fie  amis  ci-après  nommés  , ont  confcllc  Se 
yy  reconnu  avoir  fait  fie  accordé  cnfemblc  de  bonne 
„ foi  le  Traité  de  mariage  fit  conventions  fui  vantes. 
»,  C'eft  k favoir  , lckiits  Etienne  fie  Caihertnc  ont 
„ promis  Se  promettent  fe  prendre  l'un  l’autre  par 
„ nom  Se  loi  de  mariage  en  face  de  notre  Mère  fàin- 
„ ce  Eglife  , le  plutôt  que  faire  fe  pourra  , aux  biens 
»,  & droits  à chacun  d'eux  appartenais  , qu'ils  ont 
»,  promis  d'apporter  fie  mettre  cnfemblc  dans  la 
„ veille  de  leurs  époufaillcs , pour  être  , comme  en 
» effet  ledits  futurs  époux  feront  uns  Se  communs 
„ en  tous  biens  meubles  & immeubles  , fuiv.uu  la 
„ Coutume  de  Paris , fans  être  tenus  des  dates  l’un 
„ de  l'autre  faites  avant  leurs  époufaillcs , dont  h 
„ aucunes  y a , feront  payées  fie  acquittées  fur  les 
yy  biens  fie  droits  de  prélcnt  appartenant  auxdits  fu- 
„ turs  époux  , en  la  prcfencc  de  l'un  fie  de  l'autre 
„ avant  lcurfditcs  époufaillcs.  De  furplus  ladite 
„ future  époule  , veuve  de  feu  Guillaume.....  fon 
M mari , le  fera  élire  Tmricc  en  Jufticc  à fes  en  fans  , 
„ fie  leur  fera  nommer  un  fubrogé  Tuteur  pour  dé- 
„ fendre  leurs  interets  , en  la  confedfion  de  f'invcn- 
„ taire  fie  en  tous  leurs  aunes  droits  fie  a étions.  Le» 
„ dit  fiuur  epoux  a doué  fie  doue  fa  future  époufe  de 
„ la  fomme  de...  en  douaire  préfix  une  fois  paye  , k 
„ l’avoir  fie  prendre  fur  tous  les  biens  meubles  fie 
n immeubles , préfens  fie  k venir , dudit  fotur  époux, 
„ qu’il  a dès  k prélcnt  chargés  fie  affrétés  , obligés  fie 
„ hypothéqués  à garantir , fourni  r'fic  faire  valoir  le- 
»,  dit  douaire , duquel  ladite  foture  époufe  aura  dc- 
»,  livrante  aufli-tot  que  le  douaire  aura  lieu  , fans 
„ qu'elle  foit  tenue  de  le  demander  en  Jufticc, fie 
»,  en  jouira  lut vaut  ladite  coutume.  Le  furvivant 
» desdits  futurs  époux  aura  fie  prendra  pour  fon 
,,  précipur  des  biens  de  la  communauté  tels  qu'il 
» voudra  choilîr  , fuivant  U priféc  de  l'inventaire 
» oui  en  fera  faite  , jufques  à la  fomme  de...  ou  la- 
„ dite  fomme  en  deniers  comptans , au  choix  dudit 
3»  furvivant.  Sera  loiiîble  à ladite  future  époufe  d'ac- 
» ccptcr  ladite  communauté  , ou  d'y  renoncer  ; fié  y 
» renonçant , de  reprendre  Se  emporter  tout  ce  qu’cl- 
» le  aura  apposé  audit  mariage  , fie  tour  ce  que  du- 
» rant  icdui  lui  fera  avenu  Se  échu  par  fuccefîions , 
a»  donations  ou  autrement , arec  fes  douaires  fie 


» Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  fie 
»,  de  Navarre , k tous  préfens  fie  k venir  , falut.  Les 
„ faims  Conciles  ayant  preferit  comme  une  des  fo- 
„ latinités  cfléuricllcs  au  Sacrement  de  mariage  , la 
„ préfence  du  propre  Curé  de  ceux  qui  contractent, 
„ les  Rois  nos  prcdécclfrurs  ont  autorifé  par  plu- 
„ ficurs  Ordonnances  l'exécution  d'un  réglement  fl 
„ fage,Ôc  qui  pouvoit  contribuer  aufTÎ  utilement  à 
«empêcher  ces  conjonctions  malhcureufrs  qui 
>,  troublent  le  repos  fie  flétridenr  l'honneur  «le  plu- 
„ ficurs  familles  , par  des  alliances  fouvent  encore 
„ plus  honteufes  par  la  Corruption  des  moeurs  , que 
„ par  l’inégalité  de  1a  naîflance.  Mais  comme  nou* 
„ voyons  avec  beaucoup  de  dépUitir  que  la  juftice 
yy  Uc  CCS  loix  , fie  le  rcfpcct  qui  cft  dû  aux  deux 
yy  l'uillanccs  qui  les  ont  fait , n'ont  pas  été  capables 
„ d'arrêter  la  violence  des  pallions  qui  engagent 
„ dans  les  mariages  tle  cette  nature  ; fie  qu'un  in- 
„ terét  lord  idc  fut  trouver  trop  aifément  des  té- 
„ moins , fie  même  des  Prêtres  qui  prollituent  leur 
„ miniflcrc  aulii-bien  que  leur  foi , pour  profaner 
„ de  concert  ce  qu'il  y a de  plus  faerc  dans  la  Rcli- 
gion  fie  dans  la  Société  Civile  : Nous  avons  cftimé 
„ 1 é.cflaire  d'établir  plus  expreffrment  que  l'on 
,,  11'avoit  fait  jufques  à cette  heure , la  qualité  du 
„ domicile  , tel  qu'il  cft néceflâire  pour  contracter 
„ un  mariage  en  qualité  u'habitant  d'une  Paroiflè  ; 
„ fie  de  prclcrirc  des  peines  dont  la  jufte  (éventé  put 
w empêcher  k l'avenir  les  furprifes  que  des  perfonnes 
„ fuppofées  fie  des  témoins  corrompus  ont  o Ce  faire 
yy  pour  la  conccflion  des  difpcnfcs  fie  pour  la  cclé- 
„ b rat  ion  des  mariages  ; fie  contenir  dans  leur  de- 
„ voir  les  Curés  fie  les  autres  Prêtres  tant  Séculiers 
„ que  Réguliers,  lefqucls  oubliant  la  dignité  fie  les 
„ obligations  de  leur  cara&cre , violent  eux-mêmes 
„ les  règles  que  l'Eglife  leur  a prcfcriccs , fie  la  fain- 
„ teté  il'un  Sacrement  dont  ils  font  encore  plus  obli- 
„ ges  d'infpirer  le  icfpcû  par  leurs  exemples  que 
„ par  leurs  paroles.  Et  comme  nous  avons  Clé  infor- 
,,  més  or  même  rems  qu’il  s'étoit  préfenté  quel- 
„ ques  cas  en  nos  Cours  , auxquels  n'ayant  ps  été 
yy  pourvu  par  les  Ordonnances  qui  ont  été  faites 
„ lutr  le  fait  des  mariages , nos  Juges  n'avoienc  pas 
„ pu  apporter  les  remèdes  qu’ils  auraient  eftimé  néw 
„ cefTaires  pour  l’ordre  fie  la  police  publique  : A ces 
„ Causes  , après  avoir  frit  mettre  cette  affaire  en 
„ délibération  en  notre  Confei! , de  l'avis  d'icclui  , 
„ Se  de  notre  certaine  fcience  , pleine  pui fiance  fie 
„ autorité  royale  , nous  avons  par  notre  préteur 
„Edit  ftatué  fie  ordonné  , ftataons  Se  ordonnons, 
„ voulons  & nous  plaît  : Que  les  difpofitions  drr 
„ faims  Canons  Se  Onlonnances  des  Rois  nos  pré- 
yy  déccilcors  concernant  la  célébration  des  maria— 
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„ ges  » & notamment  celles  qui  regardent  U nécef- 
„ lue  de  la  prcfcncc  du  propre  Cure  tic  ceux  qui 
„ contrarient  , foient  exactement  obfcrvées  \ 3c  en 
„ execution  d'iccux  défendons  à tous  Curés  9c  Prc- 
„ très  tant  Séculiers  que  Réguliers  , de  con  joindre 
„ en  mariage  autres  pet  Tonnes  que  ceux  qui  font 
„ leurs  vrais  & ordinaires  Paroikiirns  , demeurant 
»,  actuellement  & publiquement  dans  leurs  Paroi  fi* 
^ fie s , au  moins  depuis  6.  mois  â l'égard  de  ceux 
„ qui  demeuroient  auparavant  dans  une  autre  Pa- 
„ raille  de  la  même  Ville  ou  dans  le  même  Dioce- 
„ le  , «3c  depuis  un  an  pour  ceux  qui  demeuraient 
„ dans  un  autre  Dioccfc»lice  n'cfl  qu’ils  en  ayent  une 
„ permillion  fpéciale  3c  par  écrit  du  Curé  des  Parties 
„ qui  contrarient , ou  de  l’Archevêque  ou  Evêque 
»,  Diûcefain.  Enjoignons  à cet  effet  à tous  Curés  3c 
,,  autres  Prêtres  qui  doivent  célébrer  d<s  maria- 
„ ges  , de  s'informer  foigtveulêmcnt  avant  d’en 
„ commenter  les  cérémonies  t 3c  en  préfence  de 
„ ceux  qui  y afliftent , par  le  témoignage  de  quatre 
„ témoins  dignes  de  foi  , domiciliés  & qui  fâchent 
,»  ligner  leurs  noms  , du  domicile  aulli  bien  que 
„ de  l’àge  de  de  1a  qualité  de  ceux  qui  contractent , 
,,  fie  particulièrement  s’ils  font  enfans  de  famille  , 
„ ou  en  la  puillâncc  d’autrui  , afin  d’avoir  en  ces 
„ cas  les  confcnccmcns  de  leurs  peres  , mères  , Tu- 
„ leurs  ou  Curateurs  i & d’avertir  lefdits  témoins 
„ des  peines  portées  par  notre  préféra  Edit  » contre 
„ ceux  qui  certifient  en  Ce  cas  des  faits  qui  ne  font 
»,  pas  VTÎubles  » ÔC  de  leur  en  faire  ligner  après 
„la  céébration  du  mariage  les  Actes  * qui  en  le- 
,,  rôtit  crics  fur  le  Regiltrc  » lequel  en  fera  tenu  ai 
»,  la  tome  prderite  par  les  Articles  -j.  8.9.  & 1 o-, 
»,  du  T;rc  ao.  de  notre  Ordonnance  du  mois  d’A- 
„ vril  11671  Voulons  que  fi  aucuns  dckiiis  Curés 
,,  ou  Prrres  , tant  féculiers  que  réguliers  , célc- 
„brcnt:i-aprcs  , Iciemment  & avec  conuoiflànce 
»,  de  ca  fi: , des  mariages  entre  des  perfonnes  qui 
„ ne  fût  pas  effectivement  de  leurs  Paroi  Iles , fans 
„ avoir  a pcrmiflîon  par  écrit  des  Curés  de  ceux 
»,  qui  le  contrarient  , ou  de  l'Archevêque  ou  Evê- 
uc  dscefain  , il  (bit  procédé  contre  eux  extraor- 
^ inairment , 3c  qu’outre  les  peines  canoniques 
„ que  1«  Juges  d’Eglifc  pourront  prononcer  contre 
,,  eux  , Ifilits  Curés  <Jc  autres  Prêtres  qui  auront  des 
„ Bénéfies  , fôient  privés  pour  la  première  fois  de 
»,  la  jouiânce  de  tous  les  revenus  de  leurs  Cures  & 
»,  Bénéfies  pendant  trois  ans  , à la  referve  de  ce 
„ qui  cfl  blblument  néeelfaire  pour  leur  fiubfiltan- 
»,  ce , ccjui  ne  pourra  excéder  la  lomme  de  fix 
„ cens  li«:s  dans  les  plus  grandes  Villes  , & celle 
»,  de  troücens  livres  par-tout  ailleurs  ; & que  le 
„ fur  plus  délits  revenus  foit  fai  il  à la  diligence  de 
»,  nos  Preneurs  , 3c  diftribué  en  oeuvres  pies  par 
„ l’ordre  e l’Archevêque  ou  Evêque  dioccfain  -, 
»,  qu’en  ci  d’une  féconde  contravention  , ils  ibierft 
„ bannis  aidant  le  tems  de  neuf  ans  , des  lieux  que 
»,  nos  J ug  ellimcront  à propos  ; que  les  Prêtres  le- 
»,  entiers  ri  n’auront  point  de  Cures  de  de  Bcité- 
„ ficcs  , (ont  condamnes  pour  la  première  fois  au 
„ banni llècnt  pendant  trois  ans  , & en  cas  de  réci- 
»,  divc  petant  neuf  ans  ; 3c  qu’à  l’égard  des  Prêtres 
„ régulier:  ils  foient  envoyés  dans  un  Couvent  de 
„ leur  Orc  , tel  que  le  Supérieur  leur  alignera  , 
»,  hors  dcîhovinccs  qui  feront  marquées  par  les 
„ Arrêts  d nos  Cours  ou  les  Sentences  de  nos  Ju- 
„ ges  1 po-y  demeurer  renfermés  pendant  le  tems 
„ qui  fera  arqué  par  lefdits  Jugcmens  , fans  y a- 
„ voir  aune  charge . fonction  ni  voit  ariive  3c 
„ paffivc  que  lefdits  Curés  & Prêtres  putflcnt 
„cn  cas  dapt  fait  avec  violence  , être  condamnés 
»,  à plus  guoes  peines  lorfqu’ils  prêteront  Icuc  mi- 
i>Hf>prrtnt  Tvmt  IL 


MAR  ni 

>,  niftere  pour  célébrer  des  mariages  en  cet  état.  Vou- 
,,  Ions  pareillement  que  le  procès  foit  fait  à tous 
„ ceux  qui  auront  fuppofé  erre  les  peres  , meties  » 
„ Tuteurs  ou  Curateurs  des  mineurs  pour  l’obten- 
n tion  des  pcrmiitions  de  célébrer  des  mariages  , des 
»»  difpenfes  de  bans  3c  des  main-levées  des  oppofi- 
» rions  formées  à la  célébration  dcfdirs  mariages  ; 
>•  comme  auili  aux  témoins  qui  auront  certifié  des 
„ faits  qui  fc  trouveront  faux  , à l’égard  de  l’âge, 
» qualité  & domicile  de  ceux  qui  contrarient  j 3c 
» que  ceuXqui  feront  trouvés  coupables  defditeslüp- 
„ polirions  &:  faux  témoignages , foient  condamnés , 
>1  lavoir  les  hommes  â faire  amende  honorable  8c 
„ aux  galères  pour  le  tems  que  nos  Juges  eftimerouc 
»,  juric  . ôc  au  bannitlcmem  s’ils  ne  font  pas  en  état 
de  fubir  ladite  peine  des  galères  t & les  femmes  à 
>»  faire  pareillement  amende  honorable  & au  ban- 
„ nillèment  , qui  ne  pourra  cttc  moins  de  neuf  ans. 
,tDcclarons  que  le  domicile  des  fils  A:  filles  de  famil- 
„ le  mineurs  de  x j.  ans  pour  la  célébration  de  leurs 
„ mariages  , cil  celui  de  leurs  peres  9c  mcrcs  , ou  de 
„ leurs  Tuteurs  ôc  Curateurs  . après  la  mort  de  leurs 
,1  dits  peres  ôi  mères  j & en  cas  qu’ils  ayent  un  au- 
„ tre  domicile  de  fait , ordonnons  que  les  bans  le* 
m ront  publiés  dans  les  Pareilles  où  ils  demeurent  , 
„3c  dans  celles  de  leurs  peres  , mcrcs.  Tuteurs  & 
„ Curateurs.  Et  ajoutant  à l’Ordonnance  de  l’an 
,»  I $$6.  3c  autres  , permettons  aux  pcrcs  & aux 
merci  d’exhéréder  leurs  filles  veuves  , même  ma- 
,>  jeurcs  de  if.  ans  , Ici quelles  fe  marieront  fans 
r avoir  requis  par  écrit  leurs  avis  ÔC  confeils  : dé- 
n clarons  lefdltcs  veuves , & les  fils  8c  filles  majeu- 
„ res  meme  de  a 5.  ou  de  30  ans,  Icfquclles  de- 
» meurant  avec  leurs  peres  3c  rncres  contrarient  à 
„ leur  infu  des  mariages  comme  habitans  daits  une 
,»  autre  Paroifle , fous  prétexte  de  quelque  logement 
„ qu’ils  y ont  pris  peu  de  tems  auparavant  leurs  ma- 
n riages , prives  & déchus  par  leur  fcul  fait , cnlcm- 
„ blc  les  enfans  qui  en  naitront , des  fucccflions  de 
»,  leurs  fufdits  peres  , mères , ayeuls  Ôc  syeules  , & 
„ de  tous  autres  avantages  qui  pourraient  leur  être 
„ acquis  en  quelque  maniéré  que  ce  paille  être  » 
„ même  du  droit’ de  légitime.  Voulons  que  l’Ar- 
,,  ticle  61  de  l’Ordonnance  de  16  39.  au  lujet  des 
1,  mariages  que  l’on  contrarie  à l’extrémité  de  la  vie, 
„ ait  lieu  tant  à l’égard  des  femmes  qu’à  celui  des 
,1  hommes  , & que  les  enfans  qui  font  nés  de  leurs 
„ débauches  avant  lefdits  mariages,  ou  qui  pour- 
„ ront  naître  après  lefdits  mariages  contrariés  en 
„ cet  état , fôient  auffi  bien  que  leur  poflérité  dé-> 
»,  cLarés  incapables  de  toutes  fucccflions.  Si  don- 
„ noms  en  mandement , 8cc.  Donné  â Verfailles  au 
„ mois  de  Mars  , l’an  de  grâce  mil  lix  cens  quatre-* 
„ vingt  dix-fepe  » rcgiflré  en  Parlement  le  onziémd 
„ Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt  dix-fepe.  " 

Remarqua  far  le  Mariage  , poar  fervir  de  SappU * 

ment  aax  jbrtielet  precedent , <ÿ-  en  même  ttmt 
de  b lève  re'capitalatimt. 

t.  La  première  chofe  dans  cette  matière , c’en 
de  confidercr  la  qualité  des  Panies  , c’cfl-â-dirc  , ft 
elles  traitent  de  leur  propre  autorité  , ou  dè  celle 
d’autrui.  Car  les  perfonnes  mineures  de  vingt-cinq 
«ns , 11c  peuvent  valablomcnt  contrarier  mariage  , 
fans  autorité  de  leur9  perc  & mcrc  , ou  de  leurs  Ta-» 
teurs.  il  faut  excepter  de  ccnc  règle  U Normandie  , 
où  l’on  dl  majeür  à xo.ans. 

a.  il  faut  fa  voir  finis  quelle  Coutume  les  Parties 
veulent  que  les  conventions  de  leur  mariage  foiena 
réglées , parce  que  dans  la  plupart  les  mariés  font 
commuas  en  leurs  biens , meubles  & acquifitionsi 
Hij 
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immeubles  laites  dorant  leur  mariage  ; dans  quel- 
ques autres  les  femmes  n'ont  point  de  communauté 
oc  biens  avec  leurs  maris*  comme  en  Normandie  Se 
en  tous  les  lieux  qui  font  gouvernés  lllon  les  Lois 
Romaines , comme  la  Gafeogne , le  Languedoc  , 
îc  Lionnois  8c  autres  pays  dé  Droit  écrit.  Et  lorfi- 
qu’on  veut  y cou  trader  ccnc  communauté  de  biens, 
l'on  conçoit  l’Article  en  ces  termes  : Les  futurs  époux 
feront  uns  fi  communs  tn  tous  biens , meubles  (fi  iot!- 
quèts  immeubles. 

j.  L'on  parle  enfui»  des  biens  de  l’un  & de  l’au- 
tre des  futurs  époux.  Quant  à ceux  du  mari , s’ils 
confiftent  en  héritages , rentes  ou  offices , lcfqucls 
il  n’entend  point  entrer  en  communauté , il  cil  inu- 
tile d’en  parler  y parce  que  régulièrement  toutes  ces 
choies  lui  demeurera  propres  : nuis  s'il  en  veut  met- 
tre quelque  chofc  en  communauté , ce  qui  ne  fc  fait 
pas  d'ordinaire  , il  faut  en  faire  mention.  S'il  y a 
des  meubles  ou  autres  choies  mobiliaires  , comme 
deniers  comptans , ou  promettes  t ou  obligations  * 
& que  l'on  veuille  que  cela  encre  en  communauté  * 
il  n'cft  pas  beloin  d'en  parler , parce  que  tcfîiits 
effets  mobiliaires  y entrent  : mais  li  le  futur  epoux 
Ce  les  veut  rclcrver  prnpes  ; il  en  faut  parler  néccf- 
lairement  en  ces  termes  : Tous  les  biens  meubles  , de- 
niers comptant  , dettes  actives  (fi  antres  ihofis  mobi- 
lières appartenantes  audit  futur  époux  , lui  feront 
(fi  demeureront  propret , Oinfi  que  fes  immeubles  , fi 
aux  Jîeits  de  fan  cité  (fi  ligne  ; (fi  a cet  effet  fera  fait 
inventaire  defditi  biens  fi  ckofis  mobiliaires  , en  U 
préfente  de  ladite  future  èpouft  , ou  de  celui  qui  fii- 
pulera  pour  tilt , fi  aucun  j a , auparavant  ledit  fu- 
tur mariage. 

4.  Apres  que  l’on  a parlé  des  biens  du  futur 
époux  , l'on  parle  de  ceux  de  fa  future  époufe.  Si 
elle  cil  maitrdlc  de  fe*  actions , on  lai  fait  déclarer 
par  le  contrat  en  quoi  ils  confident , avec  promeilc 
de  les  apporter  à Ion  futur  époux  dam  la  veille  de 
leurs  épousailles , foit  déniera  comptant , meubles 
ou  papiers  : fi  au  contraire  elle  cft  ious  la  purffâncc 
de  fou  perr  oit  d’un  Tuteur , ne  voulant  pas  expri- 
mer quels  font  les  biens  de  la  fille  , l'on  met , que 
te  futur  époux  la  prendra  avec  fet  biens  tfi  droits  qui 
lui  font  débits  > par  le  décès  de  fes  pere  (fi  mtre  ou  au- 
trement t defqutls  à cet  effet  lui  fera  rendu  compte 
quand  il  en  fera  requis.  Et  quand  ledit  futur  époux 
n'en  eft  pas  bien  informé  , l'on  fait  dire  en  quoi 
fcfiiits  biens  8i  droits  confident. 

y.  On  parle  de  ce  qui  entrera  en  la  communauté 
du  bien  de  la  fille  , dont  ordinairement  & par  un 
long  ufage  on  y met  les  deux  tiers  ou  la  moitié  de 
fes  démets  dotaux.  L'on  ftipulc  que  le  furpius  lui 
demeurera  propre  , aux  fient  (fi  à ceux  de  fou  ciré  (fi 
ligne , aiirii  qu'il  a etc  dit  ci-dcffus  à 1 égard  dudit 
futur  époux.  Souvent  l’on  oblige  le  furur  époux 
d’employer  les  deniers  ainfi  ftipulés  propres  , en 
acquifition  d’héritages  ou  rentes  t mais  cette  obli- 
gation d'emploi  fait  que  l'héritage  ou  U rente  ac- 
quife  incontinent  après  le  mariage  , cft  propre  à la 
femme  quand  le  mari  a déclaré  dans  le  contra# 
qu'il  fait  ladite  acquisition  des  deniers  du  mariage 
de  fa  femme. 

<5.  On  parle  du  doüaire  * qui  peut  être  de  deux 
fortes  , coutumier  ou  préfix.  Le  doiiaire  coutumier» 
cil  l'ufîlfniît  de  la  moitié  des  hcrieagés  que  le  mari 
lient  8c  poflede  au  jour  du  mariage , & de  ceux  qui 
lui  font  échus  depuis  & pendant  le  mariage  ai  ligne 
directe.  Ce  douaire  coutumier  en  la  Coutume  de 
Paris  cil  le  propre  licrirage  des  enfans  iffus  du  ma- 
riage , enfonc  qu'à  leur  préjudice,  les  pere  & mere 
ne  le  peuvent  engager , fuivant  l’an.  149.  de  ladite 
Coutume.  L’autre  forte  de  douaire  eft  appelle  préfix. 
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parce  qu'il  cft  limite  à une  rente  , ou  à une  fomtr.u 
de  deniers , laquelle  rente  ou  femme  n'cft  pas  moins 
propre  aux  enfans  net  du  mariage  , que  le  douaire 
Coutumier.  Ce  douaire  préfix  eft  fujet  à retour  par 
la  Coutume  de  Paris  Att.  16  $.  & 164.  c’eft-à-dirc, 
que  la  mere  n'en  eft  qu’ufufruitiere  j A:  qu'elle  en 
jouira  fa  vie  durant  ai  viduité  , à fa  caution  jura- 
toirc  : fi  elle  fe  remarie  , élit  eft  tenue  de  donner 
caution  pour  la  délivrance  qui  lui  en  fera  faite  aux 
fins  dudit  retouri 

71  On  parte  au  préciput , qui  cft  une  fortune  don- 
née au  furvivant  en  meubles  de  la  communauté  * 
tels  qu’il  veut  choifir  } 6c  l'on  ftipule  ordinairement 
qu'ils  feront  pris  fur  ta  prifit  de  l’inventaire.  On 
appelle  préciput  les  armes  Se  les  chevaux  du  mari  t 
fi  c'eft  un  homme  d'épée  ; ou  les  livres  s'il  eft  hom- 
me de  robe  ; & les  bagues  A:  joyaux  de  la  femme; 
Cependant  au-licu  de  cela  le  lurvivant  paît  pren- 
dre tels  meubles  qu’il  veut  choiip-  de  U commua 
nauté. 

8.  On  doit  parler  du  remploi  des  plcptet. 

9.  Et  enluitc  l'on  parle  de  la  communauté , cri 
difant , qu’il  fera  permis  à la  future  époufe  de  renon- 
cer a la  communauté , (fi  de  prendre  tout  ce  qu’elle 
aura  apporté  à fin  futur  époux  * (fi  qtti  pendant  ledit 
mariage  lui  fera  avenu  par  fucceffton , dotation  ou 
autrement  , avec  fit  douaire  fi  préciput , feus  être 
tenue  d’aucunes  dettes  de  la  communauté. 

to.  On  met  aurti  ordinairement  * fi  la  fenme  pré- 
décede  le  mari , que  les  enfans  du  mariage  atront  ta 
même  faculté  de  renoncer  (fi  rtprtndre.  bans  aqucllé 
ftipularion  , ils  ne  pourroient  reprendre  le  chofct 
mobiliaires  entrées  en  ladite  communauté  ; car  en- 
core qu'ils  fartent  héritiers  de  leur  mere  8c  par 
conféquent  de  tous  fes  droits  & allions,  ilin'héri- 
teroient  pas  de  ccnc  faculté  , qui  cft  purerrrnr  per- 
fonnelle. 

1 1.  Quelquefois  entre  Marchands  ou  gas  d'af- 
faires , le  futur  époux  ne  voulant  pas  , s'il  ûrvit  fa 
fiimre  époufe  , que  fes  héritiers  viennent  à larragcr 
fa  communauté  pour  en  découvrir  le  font  8c  en 
faire  l'inventaire  ) on  flipule  qü'/f  fera  prmij  au 
futur  époux  fut  vivant  la  future  époufe  Jas  enfant 
lors  vivant  iffus  de  leur  mariage,  d’ admet tr en  ladite 
communauté  les  héritiers  de  ladite  future  épufi  , ou 
de  les  en  exclure  ; auquel  cas  d'txclufion , itéra  tenu 
de  leur  rendre  tout  ce  qu’icelle  future  époufilui  aura 
apporté  , ou  lui  fera  avenu  fi  échu  dnrantcdit  ma- 
riage par  fuccrfjion  y donation  ou  antrrmen 

Nota.  U fc  met  encore  dans  les  contrat  de  ma- 
riage plufieurs  autres  claufes , qui  ne  fat  pas  fi 
ordinaires  que  celles  ci-dcllos  ; comm,  fi  l'on 
doute  que  le  futur  époux  foi»  engagé  cnquclqucs 
dettes  , & qu’il  ait  ion  pere  ou  fa  mere  vant , on 
veut  que  lefdits  pere  (fi  mere  le  ctrtifient  “ rendent 
franc  (fi  quitte  de  toutes  dettes  fi  bjporques  juf- 
qu’au  jour  de  fis  éponfailles\  de  forte  quoi  après  Id 
mariage  , on  demande  audit  futur  épouquclquc* 
dettes  , on  a recours  pour  les  faire  paverontre  lef- 
dits pere  8c  mere.  Quelquefois  on  ne  contente 
pas  de  cette  certification  , mais  l'on  déc  que  Icf. 
dits  pere  ou  mere , le  rendent  caution  d conven- 
tions matrimoniales  & du  douaire. 

Nota.  Dans  le  pays  de  Droit  écrit,  ql-.\-dire,' 
qui  fe  gouverne  félon  les  Loix  Romaifi , l'on  ne 
con fitlere  dans  la  famitlc ordinairemcntlu'un  en- 
fant mâle , que  les  pere  8c  mcrc  choifilljr  tel  qu'il 
leur  plaît,  pour  le  faire  héritier  des  rns  de  lat 
maifon  : de  lorte  que  quand  on  marie  llïllcs , on 


les  fait  renoncer  aux  fucceflîons  futures 
& de  leur  mere  , 8c  cette  renonciation 


cocorc  qu  elle  loir  faite  par  une  fille  milirc.  Cela 


leur  pere 
valable  , 
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cft  fondé  fur  ce  qu'elle  a une  choie  certaine  , qui 
eft  la  dot , pour  une  chofe  incertaine , qui  cft  l'évé- 
nement de  la  fuccellion.  Cette  renonciation  fc  fait 
quelquefois  en  faveur  de  l’un  des  frétés  , qui  en  ce 
cas  en  profite  feul  ; linon  elle  fert  d’accroilfemcnt  à 
fous  les  héritiers  ou  légataires. 

Quand  il  Ce  marie  un  Seigneur  qui  a plufreura 
terres  t fie  qu'il  doit}  8c  que  1a  Hile  qu'il  epoufe  lui 
apporte  des  deniers  comptant  ; l'on  doit  mettre  au 
Contrait  * que  ctt  argent  fer  a employé  a l'acquit  des 
dette x dtt  futur  époux  , & que  la  future  epoufe  de- 
meurera (abrogée  jufqm’a  la  concurrence  d'ictmx  aux 
hypotheques  defdns  créanciers , pour  la  fureté  de  U 
teprife  de  fes  deniers  dotAux.dzs  deniers  dotaux  font 
tellement  privilégiés  en  la  Coutume  de  Normandie, 
qu'une  femme  ne  les  peut  engager  , même  de  l'auto- 
rité de  fon  mari  i de  forte  que  ceux  qui  prêteur  de 
l'argent  & qui  croyent  lalfiutr  fur  l'obligation  de 
la  femme , doivent  prendre  garde  II  elle  n’eft  point 
mariée  dans  la  Coutume  de  Normandie. 

Il  y a des  Coutumes  aufquelles  une  femmî , après 
le  décès  de  fon  mari  j jouit  de  tous  les  biens  de  fon 
dit  mari  * jusqu’à  ce  que  fes  héritiers  l’ayent  entière- 
ment payée  de  lès  deniers  dotaux. 

Quand  les  pcrfoniies  qui  contractent  mariage , 
font  maierelîès  de  leurs  aérions , fit  qu’elles  ont  une 
forte  paillon  l'une  pour  l'autre , elles  font  fou  vent 
fane  donation  de  tous  leurs  biens  au  furvivant , 
pourvu  qce  la  difiolurion  du  mariage  arrive  fans 
enfans  ; Bc  cette  donation  Ce  fait  en  deux  façons  : 
OU  pour  jouir  par  le  jttrvtvant  en  tout/  propriété,  / our 
iui  , fes  hoirs  (jr  ayons  caufe  , des  biens  du  prédéee • 
dé  : ou  pour  en  jouir  feulement  en  ufufrmt  fu  vie 
durant. 

Les  conrraéts  de  mariagè  qui  contiennent  lefdires 
donations  , ou  autres  telles  qu'elles  l'oient , excepté 
d'une  fomme  qui  le  paye  comptant , doivent  être 
iniinuccs  dans  quatre  mois , félon  l'Ordonnance  dri 
Roi.  Les  donations  faites  aux  Egliles  fie  aux  Com- 
munautés Eccléliaftiques  , & les  legs  teftament  aires 
pour  fondations , doivent  être  iniinuccs  , publiées 
& homologuées  en  Cour  d'Eglilè , par-devant  les 
Officiaux  de  la  lîmation  des  chofcs  données  ,•  & re- 
giftrées  aux  Archevéchez  fit  Evêchez  dans  les  fut 
mois , fui  vaut  l'Ordonnance  d'Henri  II.  de  l'an 
i j y}.  Autrement  elles  font  milles  fc  fu  jettes  à ré- 
vocation; 

Entre  nobles  , il  arrive  fou  vent  qu’un  pere  ma-’ 
fiant  fon  fils  aîné , l'on  veut  s’ailurer  qu'il  ne  fera 
point  i fon  préjudice  , des  avantages  aux  cadets  ; 
£c  pour  CC  lu  jet  l'on  met  « que  le  pere  reconnaît  le  fu- 
tur époux  pour  fon  fis  aîné  & principal  héritier. 
Cette  déclaration  cxclud  le  pere  de  la  liberté  de  di- 
minuer ce  dont  fon  fils  aîné  doit  amcndcr'dc  lui. 

Quelquefois  les  futurs  epoux  voulant  ufer  de  pré- 
voyance , en  ce  que  l'un  d'eux  demeurant  veuf  & 
paifant  en  fécondes  noces , pourroi:  diminuer  l'af- 
tcékion  qu'il  aurait  pour  les  enfans  du  premia-  lit  f 
l'on  fait  mettre  dans  le  conrraét , que  fclUics  futurs 
époux , ou  l'un  d'eux donnent  aux  enfans  dudit 
mariage  ( c'eft-à-dire , le  premier  ) une  partie  cer- 
taine de  leur  bien  , ou  quelque  terre  ou  maifon  que 
l'on  déligne  ; de  forte  que  cela  ne  leur  peut  être  océ. 

MARINE.  Par  rapport  à l'dEconomie  , & parti- 
culicremenr  pour  les  petfonnes  qui  font  nées  fit  éle- 
vées dans  la  Religion  Proceftanre. 

En  1 68c.  Fut  donnée  une  Déclaration  du  Roi/ 
portant  défenfe  à tous  Officiers , Matelots  & autres 
gens  de  mef  , de  s'habituer  ni  de  fervir  en  d'autres 
Pays  que  dans  le  Royaume  , à peine  des  galcres  à 
perpétuité  : donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  ic.  Dé- 
cembre , regiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le  y. 
Janvier  t68ry 
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En  i68i.  Déclaration  du  Roi , ponant  défenfei 
aux  gens  de  mer  fie  de  métier  domiciliés  dans  lé 
Royaume  , & de  la  Religion  P.  R.  d'en  forrir  avec 
leurs  familles  , & d’aller  s'établir  dans  les  Pays 
étrangers , à peine  des  galères  à perpétuité  contre 
les  Chefs  : donnée  à Verfailles  le  18.  Mai , regiftrée 
au  Parlement  de  Paris  le  y 6c  en  celui  de  Rotien  le 
1 1.  Juin  audit  an. 

En  1 68 y.  Ordonnance  dé  Laiiis  XIV.  qui  défend 
l’exercice  de  la  R.  P.  R.  fur  les  vailfèaux  de  guerre 
de  Sa  Majefté , & fur  des  vailfèaux  marchands  , 8c 
défend  à toute  peribnne  , de  contribuer  direélcmcnc 
ou  indirectement  J l'cvafîon  des  Religionnaires  qui 
voudraient  fonir  du  Royaume:  faite  lé  ij.  Oc- 
tobre. 

. En  1687.  Èdit  du  Roi  ponant , que  les  Pifotcs  j 
Maîtres , Contremaîtres  , Canonniers,  Charpenriers, 
fit  autres  Ouvriers  fie  Officiers  mariniers  , Matelots 
te  gens  de  mer  etrangers  établis  dans  le  Royaume  , 
fit  qui  s'y  habitueront  ü l'avenir  feront  cenfés  rc- 
gnicoles  après  avoir  fervi  cinq  années  à compter  dii 
jour  de  leurs  enrôlemens  J 8c  qu'en  cette  qualité  ils 
jouiront  des  privilèges,  franchifès  fie  libertés  dont 
joiiiflcnt  les  vrais  & naturels  Sujets,  qu’ils  pourront 
luccedcr  , avoir  . tenir  8c  polîèder  tous  biens  meu- 
bles fit  immèublcs  qu'ils  auront  acquis  A:  pottrronc 
acquérir  , ou  leur  feront  donnés  ou  dëlailTés  , fié 
d'iceux  joiiir  fie  difpofcr  par  teftament  , ordonnan- 
ce de  dernierè  volonté  , ou  aunement  ; fie  qu'après 
leur  décès  , leurs  enfans  , héritiers  ou  autres  en  fa- 
veur dcfquels  ils  auront  difoofé  , leur  pourront 
fucceder , fans  que  lefdits  Officiers  mariniers  , Ma- 
telots fit  gens  de  mer  pui lient  être  réputés  Aubains  : 
veut  qu'après  ledit  rems  de  cinq  années  , ils  foien^ 
cenfZs  Sujets  fie  exempts  du  droit  d’Aubainc , en 
rapportant  par  eiix  ou  leurs  héririers  l'Extrait  de 
leur  enrôlement  fie  les  Certificats  des  Capitaines  , 
viles  de  l'Intendant  général  de  la  Marine  : donne  à 
Verfailles  au  mois  d’ Avril , regiftré  au  Parlement  le 
16.  Mai  audit  an. 

Voyez  le  ‘Ditltonnaire  de  la  Navigation  (jr  de 
Marine , auquel  il  faut  ajourer  les  Ordonnances  ci- 
deflîis. 

MARQUETERIE.  Ceft  un  ouvragé  de  bois  durs 
fie  précieux , de  diverfes  couleurs , débités  par  feuil- 
les plaquées  fur  ùn  alTèmblagc  , & féparccs  par  des 
filas  d’éfaïn  , de  cuivre , d'yvoire  Are.  qui  forment 
dans  des  comparrimens  divers  ornemens.  La  plus 
riche  marqueterie  le  fait  de  lames  de  cuivre  gra- 
vées fit  chantournées  fur  un  fond  d'érain  ou  de 
bois.  Le  revêtement  du  cabinet  de  Monlèigneur  le 
Dauphin  à Verfailles,  fait  par  le  Sieur  Boule , cft  un 
des  plus  excellons  ouvrages  de  cette  clpece.  Les  La- 
rins  nomment  tous  les  ouvrages  de  pièces  de  rap- 
port , opéra  vermiculata  ; te  les  comparrimens  tra- 
ces avec  un  fer  chaud  fur  du  bois  dur  , opéra  cerof- 
irata.  Ce  que  les  Marbriers  appellent  Marqueterie 
de  marbre  , font  des  ornemens  , comme  chiffres 
pièces  de  Mazon  83 c.  qui  étant  des  marbres  de  cou- 
leur , font  incruftcs  dans  les  panneaux  deS  grands  fit 
petits  comparrimens , pour  les  lambris  fit  pavés  de 
marbre.  Quand  ces  ouvrages  font  fort  petits  fit  de 
differentes  couléhrs  fur  un  fond  tout  d'un  marbre  , 
ils  les  nomment  Mofatque.  Voyez  M o s aï  q.u  e,  «h 
pitres  de  rapport. 

M A s; 

MA  SC  ARON.  C'eft  une  tête  faire  à fânraifi*  y 
comme  une  grimace  » qu'on  met  aux  portes  , grat- 
tes , fontaines  fitc.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  mafl 
churent,  fait  de  l'Arabe  mafeara  bouffonnerie. 
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MASQUE.  Terme  d'Archicc&ure.  Ceft  une  tête 
d’homme  o»  de  femme  , fculptée  à 1a  clef  d'une  ar- 
cade. Il  y en  a qui  reprétemeut  des  Divinités  , les 
Saifons  , les  Elémens , les  Ages  , les  Temperamens , 
avec  leurs  attribors  ; comme  il  s'en  voit  au  Château 
de  Vcrfailles  du  côte  du  jardin  , & à la  Colonnade. 
De  » tafque  vient  apparemment  le  mot  précédent 
mafearon  . tète  bizarrement  formée  ; Se  peut-être  que 
le  mot  mollit , forme  hideuie  & effrayante  > com- 
me celle  d’une  Sorcière  ou  d'un  Sorcier , magut  , 
vrl  maga  , vient  du  l,atin  maga  , qui  en  Langue 
vulgaire  fie  populaire  de  Languedoc  , Gaicogne  & 
Provence  , fc  rend  par  mm fque. 

MASSE.  Terme  d'Architcdure  , pour  marquer 
1 ’enftmble  (aflcmblagc)  ou  la  grandeur  d'un  édifice. 
On  dit  aulTi  majfe  de  cArrttrt , pour  lignifier  un  tas 
de  plulteurs  lits  de  pierre  les  uns  fur  les  autres  dans 
une  carrière.  En  Latin  on  peut  l'appeller  motet 
Jàxea. 

MASSIF.  Ceft  le  plein  Se  le  folide  d'un  mur  fort 
épais.  On  appelle  majftf  dt  pierre  , celui  qui  n’a  ni 
moilon  ni  blocage  . &:  cil  coût  de  quartiers  de  pier- 
re : on  appelle  majjif  de  motion  , celui  qui  fait  un 
corps  de  maçonnerie  dans  les  fondations  pour  fon- 
der deffus  ; Se  majjîf  de  brique  , celui  qui  cft  fait 
d’un  corps  de  maçonnerie  à bain  de  mortier  , pour 
être  enfuitc  incrufté  par  dedans  ou  par  dehors , de 
pierre  de  taille  ou  de  marbre.  En  Latin  pulvinut. 
Maffif  de  gAZjsn  , c'cft  dans  un  parterre  à l’Angloi- 
fe  , une  platte-bande  de  gazon  en  enroulement , la- 
. quelle  le  mêle  avec  la  broderie  : en  Latin  , pulvinut 
cefpitttimt.  Majftf  ( adjcéiif)  s'entend  aulTi  d'un  ou- 
vrage qui  cil  trop  pelant  par  rapport  au  deflein  ou 
à la  matière  : ainlî  On  die  qu'un  entablement  cft 
mallif,  lorfqu'il  excède  la  proportion  du  quart  : on 
dit  encore  , qu’un  bâtiment  cil  mallif , lorlquc  les 
murs  en  font  trop  épais  . Se  les  jours  trop  petits, 

MASSON.  Vya.  Maçon. 

MASTIC.  Compolicion  faite  de  poudre  de  bri- 
que , de  poix-rélinc  , & de  cire,  dont  on  fe  fen  pour 
jointoyer  les  marbres  , Se  où  l'on  mêle  quelquefois 
des  couleurs  pour  réparer  les  fils  fie  tcrralles  des  mar- 
bres mêlés.  On  en  fait  encore  des  nolcttcs  ou  moules 
pour  les  ornement  des  cadres  fie  corniches  de  plâtre, 
ou  de  ftuc.  Les  Menuifien  s’en  fervent  aullî  au-licu 
de  futée  , pour  remplir  les  défauts  du  bois.  Il  s'ap- 
pelle en  Latin  lithocolla  ( colle  ou  glu  des  pierres  ). 
On  appelle  encore  majlic, une  cfpece  de  ciment  com- 
pile de  chaux,  de  fable  Se  de  cailloux , dont  on  foi- 
foie  te  fond  des  citernes.  On  dit  mqjliquer  , pour 
employer  le  maftic. 

MASURES.  Terme  de  Maçonnerie.  On  nomme 
ainlî  les  ruines  des  moindres  bâtiment  qui  ne  va- 
lent pas  la  peine  d 'être  relevés  , & qui  doivent  par 
confisquent  relier  ainlien  tas  : comme  qui  dirois  : 
motet  fie  tn A» fur t , malles  ou  amas  de  murailles 
rcnvcrfccs  Se  croulées , qu'on  n'a  pas  deflein  de  re- 
lever. On  les  appelle  en  Latin  parietint  ( fous-en- 
Aiturnnu  ) , ruines  des  murs  qui  compoloicnt  un 
édifice  renverfépar  caducité  , par  tempête  , ou  par 
la  guerre. 

M A T. 

MATF.RIAUX.  Ce  font  tourcs  les  matières  qui 
crurent  dans  la  conftruelion  d'un  bâtiment , comme 
pierre , bois , fer  ficc.  en  Latin  materia  , félon  Vi- 
truve.  Au  nombre  des  matériaux  font  la  Charpen- 
terie , dont  on  fait  les  Devis , & qui  cft  employée 
dans  les  planchers  , cloifons  fie  pans  de  bois  ; la 
Couverture , dont  on  fait  aulTi  des  Devis  ; on  en 
fait  encore  de  la  Plomberie  , Menuiferie , Ferrure 
Se  gros  Fer , 'Vitrerie  , Pavure.  Il  cft  bon  que  l’GEco- 


MAT  tif 

nome  fc  connoilîc  un  peu  en  ces  matières  , pour 
éviter  d’être  trompe  Se  de  prendre  mal  les  mclurca. 

Mai  en  aux  qui  regardent  U Charpenterie. 

j 

Quand  on  fait  un  Devis  pour  la  Charpenterie  , 
on  doit  y marquer  d’abord  l’cfpecc  fie  la  qualité  du 
bois  que  l’on  doit  employer;  puis  commencer  par  la 
Charpente  des  cumblcs , Se  tout  ce  qui  doit  y avoir 
rapporr,cnluite  les  planchcrs,lcs  cioilons,lcscfcalicis 
Sec.  à peu  près  dans  le  même  ordre  que  l’on  fut  la 
Charpenterie  d’un  bâtiment  ; fie  faire  tout  rappor- 
ter aux  plans  Se  profils  du  même  bâtiment.  Il  faut 
aulTTinaïqucrdans  chaque  cfpece  d'ouvrage,  la  gro- 
feur  des  bois  qu'on  y doit  employer, qui  doivent  être 
debrin,oudc  lciage,On  n'employe  gueresdebois  de 
brin, que  pour  les  combles  fie  les  planchers.  A l’égard 
des  combles, on  en  forme  ordinairement  les  tirans,lcs 
entraics  , les  arbalétriers  , les  jambes  de  force  , les 
arrêtiers  ; à l’égard  des  pannes , quand  elles  paflenc 
neuf  pieds  de  portée  , fie  tout  le  relie  , ell  de  bois 
de  feiage.  U faut  dire  dans  ces  Devis  , que  tous 
lefdits  bois  feront  folidement  fie  proprement  allcm- 
blés  , fuivant  l'art  de  Charpenterie.  A l'égard 
des  planchers  , comme  les  pièces  d'un  bâtiment  peu- 
vent être  de  differentes  grandeurs  , il  four  marquer 
dans  chaque  pièce  la  grollcur  des  folives  fie  des  pot*, 
très  qui  doivent  y ctro  mifes  ; il  fout  aulïi  marquer 
la  diltancc  de  ces  folives.  Pour  les  cloifons  fie  pans 
de  bois  , comme  les  bois  des  cloifons  doivenr  être 
de  differente  grollèur  , fuivant  la  hauteur  ou  la 
charge  qu'ils  ont  â porter  , il  les  fout  fpécifier  dans 
les  Devis  fuivant  le  lieu  où  elles  doivent  être  miles, 
& marquer  la  grofleur  des  poteaux;  la  plus  ordinai- 
re eft  celle  de  4.  h 6.  pouces , le  tiers  poteau  de  3. 
à y.  & les  plus  Ions,  excepté  les  pineaux  comicrs  , 
de  f.  à 7.  Il  fout  aulfi  marquer  leur  diftance  ou  in- 
tervalle ; on  les  prend  ordinairement  de  quatre  4 
la  latte.  Pour  les  elcalicrs , il  fout  aulTi  marquer  les 
différentes  grolfcurs  de  tous  les  bois  qui  doivent  y 
être  employés  , comme  les  pattins  , les  limons  pol- 
iciers , noyaux  , pièces  de  pallier  , courbes  rampajv- 
tes  , marches  ; marquer  , ii  elles  doivent  être  poufo 
fées , fi  la  balullradc  pour  les  appuis  des  rampes  Se 
pallicrs  eft  de  bois,  en  marquer  les  grofleurs,  ce 
qui  doit  être  poulie  de  moulures  , la  diftance  des 
baluftres  fie c.  U fout  enfin  expliquer  tout  ce  qui  re- 
garde la  Charpenterie  du  bâtiment , le  plus  diftinc- 
ccmcnt  qu'il  eft  polfiblc.  Les  Marchés  de  la  Clvar- 
pcntcric  le  font  ordinairement  au  cent , foit  aux  Us 
& Coutumes  de  Paris  , ou  bien  des  longueurs  Se 
grollcurs  miles  ai  œuvre. 

Matériaux  de  la  Couverture. 

Pour  foire  le  Devis  de  la  Couverture  des  combles, 
foit  d'ardoife  ou  de  tuile  , les  principales  choies 
qu’il  y a à oblêrvcr  , font  de  bien  expliquer  fit  fpc- 
cificr  les  qualités  Se  les  grandeurs  de  l’ardoilc  ou 
de  la  tuile  fie  de  la  latte  , bien  marquer  la  maniéré 
dont  on  doit  foire  les  lucarnes  , les  égouts  , les  bar- 
teUemens  fiée. 

Matériaux  cr  Devis  de  la  Plomberie. 

Pour  la  Plomberie  de  la  couverture  , il  ne  s'agir 
que  de  marquer  les  endroits  , où  l'on  doit  mettre  da 
plomb  , fa  largeur  fie  fon  épailfeur  , ainlî  que  je  le 
dis  à l'Article  de  la  Plomberie. 

Matériaux  de  U Menuiferie. 

Voyez  plus  bas  Menuisuue. 
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Afatcriaux  du  gros  Fer. 

Il  faut  marquer  la  quantité  de  chaque’  cfpcct 
d'ouvrage  de  gros  fer  qu‘ou  veut  employer , & dé- 
terminer la  grolTèur  ou  la  pefantcur  fur  chaque  pied 
de  long  , à peu  près  en  ces  termes:  Sera  fait  la  quan- 
tité de  tant  de  cirans  & ancres  de  fer  : lefilits  rirans 
aurout  tant  de  grofleur , ou  peferont  tam  fur  cha- 
que pied  de  long  : les  ancres  auront  tant  de  long  ÔC 
tant  de  gros , ou  pèleront  tant  ; & linfi  du  relie  , 
comme  les  bandes  des  trémies , les  barreaux  , les 
étriers  , les  écharpes , les  boulons  ôcc.  Pour  les  ram- 
pes de  fcr  des  cfcalicrs , l'on  en  fait  un  marche  à ta 
tuile , fur  un  dcllcin  arreté. 

Matériaux  de  U Vitrerie. 
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çons  Ôc  tous  autres  Entrepreneurs  de  burimens  , 
d'embarrafier  la  voyc  publique  (c'clt  un  terme  d'Or- 
donnancc  pour  diré  rue  , ) de  leurs  matériaux  ou 
décombres  ; portant  reglement  contenant  9.  Arti- 
cles : faite  à Paris  le  11.  Mars , publiée  le  16.  dudit 
mois. 

Les  matériaux  d*un  édifice  démoli , dcftincs  pour 
le  rebâtir  , (ont  cenlcs  immeubles. 

MATHEMATIQUES,  du  Grec  Marbema , dilci- 
pline  : C'eft  une  Science  qui  a pour  objet  ta  Quan- 
tité ôc  les  Proportions  , 8c  dont  les  quatre  principa- 
les parties  font  la  Géométrie , l' Arithmétique  l s!f- 
tronomte  8c  la  Mnfitjne.  Les  deux  premières  (ont  ab- 
lôlument  nécdlàisrs  à l'ArchiteClc.  Voyez  les  Ou- 
vrages de  Blondel , 8c  d ’Otatnam. 

MATIERES  BENEFICIALES  , 8c  formules  qui 
les  concernent. 


Dans  le  Devis  qu'on  en  fera  , il  faut  marquer  la  Réfignatien  pure  & fit* fie  entre  Us  mains  du  Pape  , 
qualité  du  verre  , la  quantité  de  croilccs , celles  qui  d'un  Bénéfice  a la  nomination  du  Rci. 

doivent  être  à panneaux  ou  â carreaux  , qui  feront 

mis  en  plomb  ou  en  papier.  Le  relie  (ê  trouvera  ex-  » Par  devant  les  Confeillers  du  Roi  Notaires  Gar- 
pliqué  dans  l'Article  où  je  parlerai  de  la  Vitrerie.  » dénotés  de  Sa  Majcftc  au  Châtelet  de  Paris  (ouf- 

,1  lignés  , fut  pîéfçnt  Mr.  A.  Prieur  du  Prieure  com- 
A/arériaux  pour  le  pavé.  »,  mendauire  de  . . . Dioccfe  de . . . demeurant . . . , 

u lequel  a fait  ÔC  conflituc  fes  Procureurs  généraux 
Le  pave  que  l'on  employé  pour  les  cours , les  „ & fpcciaux  . . . auxquels  ôc  chacun  d'eux  ledit 
écuries , les  otfices , les  cui fines  Ôcc.  s'appelle  pavé  »,  Sieur  confkituant  a donné  pouvoir  de  pour  lui  8c 
d'échantillon  , ou  pavé  fendu.  J'ai  expliqué  la  ma-  ,,  en  fon  nom  rélîgner  purement  8c  Amplement , fous 
niere  dont  on  doit  le  mettre  en  ouvre , dans  ce  que  „ le  bon-plaifir  de  Sa  Majefté  , avec  fon  contente- 
j'en  ai  dit  ci-de(iu$  à l'Article  Grais.  ,,  ment  & nomination,  entre  les  mains  de  notre  faine 

Remarquez  que  dans  tous  les  Devis  qui  regar-  »,  Porc  le  Pape  , Monfcigneur  fon  Vice-Chancelier  , 

dent  les  divers  matériaux  ci-devant  mentionnés  , „ ou  autres  ayant  à ce  pouvoir  » fondit  Prieuré  de .. . 

il  faut  bien  fpccifier  tous  les  différais  ouvrages  itu  „ enfcmblc  tous  les  droits  & appartenances  qticl- 

bârimcnt  que  l'on  s'eft  propofé , & lî  le  marché  cil  „ conques  ; requérir  la  préfente  rélig nation  être  id- 

général , ce  qu'on  appelle  rendre  un  bâtiment  ta  clef  „ mile  , & confcntir  l'expédition  de  toutes  les  Lct- 

* la  main,  il  feue  faire  la  conclufion  du  Devis  â peu  „ très  néceflaires  ; jurer  8c  affirmer  qu'en  ladite  ré- 

près  de  cette  manière  : „ Pour  faire  6c  parfaire  tous  „ lîgnation  il  n’ell  intervenu  8c  n’interviendra  au- 

»,  lefdirs  ouvrages  de  Maçonnerie  , Charpenterie  , „ cunc  Simonie  , ni  autre  pa&ion  contraire  aux  dif. 

>,  Couverture  Ôcc.  conformément  au  préfent  Devis , „ politions  canoniques  v ôc  généralement  ôcc.  pro- 

3,  l'Entrepreneur  fournira  de  tous  les  matériaux  né-  „ mettant  6c  obligeant  Ôcc.  Fait  Ôc  pâlie  ôcc. 

t,  cellàircs  généralement  quelconques  pour  chaque 

»,  cfpece  d'ouvrage  , des  qualirés  ÔC  conditions  mar-  Démijfion pure  cr fimple  en  Patronage  Laie. 

,,quécs  audit  Devis  , fournira  de  routes  les  peines 

„ 8c  façons  d'ouvriers  généralement  quelconques  „ Par  devant  les  Confeillers  du  Roi  Notaires  au 
»,  pour  l'cnticrc  pctfeûion  delîlits  ouvrages  , au  »»  Châtelet  de  Paris  foulTignés  , fut  préfent  Mr.  B. 

„ dire  d'Experts  ôc  gens  â ce  connoiflans  , rendra  »,  Chapelain  de  ta  Chapelle  de  . . . étant  en  Patro- 

„ les  lieux  nets  ôc  prêts  à habiter  dans  le  terns  de...  „ nage  Laïc  , délier  vie  dans  l'Eglile  de  ...  au  Dio- 

»,  à peine  de  tous  dépens  , dommages  ÔC  intérêts  , »,  cclc  de...  ledit  Sieur  étant  de  prêtent  à Paris  logé 

»,  le  tour  fait  2c  parfait , ainlî  qu’il  cil  dit , moyen-  ,,  rue...  Parodie  Saint ...  lequel , fous  le  bon-p’.ailir 

„ nant  le  prix  8c  la  lômme  de...  " »,  6c  advenanc  la  nomination  de  M...  Seignatr  Pa- 

’ J’ajoute  , pour  l'indruélion  des  (Economes  8c  des  „ tron  Laïc  de  ladite  Chapelle,  s'cll  volontairement 

Architectes , ce  qui  a été  réglé  fur  l'article  des  Ma-  „ démis  6c  démet  par  ces  pxéfêntcs  , purement  ÔC 

tériaux  , par  les  dernières  Ordonnances  , Edits  6c  „ Amplement , de  ladite  Chapelle  de  . . . 6c  de  fes 

Déclarations.  » droits  6c  appartenances  quelconques  , entre  les 

En  1705.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre  „ mains  de  Monfcigneur  l'IllufliilTîmc  8c  Rcvé  ctv» 

d’Office  ferme  6C  héréditaire  dans  la  Ville  , Faux-  »,  dilfimc  Evêque  de  . . . Meilleurs  fes  Grands  Vi- 

bourgs  Ôc  Banlieue  de  Paris  , de  100.  Infpcétcurs-  „ caires  ÔC  autres  ayam  à ce  pouvoir  , pour  y être 

Vifiteurs-Mefureurs  ôc  Controllcurs  de  pierre  de  ,,  pourvu  telle  perfonne  capable  qu’il  appartiendra  » 
taille , moi  Ion  , chaux  , plâtre  , ciment , ardoifes , „ ôc  lui  en  erre  délivre  les  Expéditions  néceflaires  ; 

tuiles , carreaux,  briaucs,  pavés,  meules  à moulins , „ jurant  ôc  affirmant  qu’en  la  prélènte  démiflion  il 

& autres  matériaux  de  quelque  nature  que  ce  foie  „ n’cft  intervenu  ôc  n'interviendra  aucune  Simonie, 

fervans  à U conltruéHon  6c  aux  séparations  des  bâ-  »,  ni  autres  poêlions  contraires  aux  difpofuiom  ca- 

timens  ôc  autres  édifices  ; ÔC  de  pareils  Olficcs  dans  „ ironiques  ; promettant  , obligeant  , renonçant, 

les  autres  Villes , Bourgs  ôc  lieux  du  Royaume  , en  „ Fait  Ôc  pâlie  Ôcc. 

tel  nombre  qu’il  feroit  jugé  néccflâirc  d'eti  établir  -, 

ponant  règlement  : donné  à Vcrfailles  au  mois  de  peur  notifier  Us  noms  & furnoms  des  Gradués  en 

Juin  » regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  16.  Juillet  tems  de  Carême  eu  réitération  des  grades. 

fuivant.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befimgue  , 

p.  406.  * ,,  En  la  préfencc  des  Confeillers  du  Roi  Notaires’ 

En  17x0.  Ordonnance  du  Roi,  qui  défend  à cous  „ à Paris  foulTignés , Meffire  M.  N.  Prêtre , Docteur 
Propriétaires  de  maifons , Architectes , Maiucs  Ma-  » en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  Gradué, 
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„ nommé  A:  riucmcm  qualifié  6c  infinité  fur  le 
y.  Prieuré  de  faim.  . . 8c  furie  Chapitre  tic  l'Eqlifc 
»,  Collégiale  de  faine . . . demeurant  rue .. . en  con- 
»,  tinuant  les  precedentes  lignifications  , infinua- 
»,  lions  <x  notifications , a réitéré  , infinité  , notifie 
„ en  ce  pré  lent  tems  de  Carême  les  noms  , lurnoms, 
»,  degrés  8c  qualités  à MelTire...  Prieur  commenda- 
„ taire  du  Prieuré  de  Saint...  en  parlant  au  Sieur... 
„ fon  valet  de  chambre,  trouvé  en  la  chambre  dudit 
„ Sieur ...  6c  à Meffîeurs  les  vénérables  Doyen  , 
„ Chanoines  & Chapirre  de  ladite  Fglife  collégiale 
„ de  Saint . . . convoqués  & allèmblés  en  leur  Cha- 
»,  pitre  , tant  conjointement  que  divi  (cment,  en  par- 
»,  fane  pour  eux  tous  à M....  Greffier  dudit  Cliapitre 
»,  trouvé  à la  porte  d'icelui , dont*  & de  ce  que  def- 
„ fus  ledit  Sieur  M.  N.  a requis  le  prefenr  Aéte  de 
»,  réitération  , duquel  a été  laifie  copie  par  Icfüits 
„ Notaires  au  lieu  que  deifus.  L'an...  8cc. 

Concordat  amenant  permutation  de  droit  fur  Bénéfice 
contentieux  à des  Bénéfices  fimples  a refiener  , «ÿ 
Création  de  penfion  en  Attendant  I « fourniture 
d'iceux. 


„ Furent  prélcns  Mr.  J.  L.  Clerc  du  Diocefe  de.- 
»,  pourvu  du  Prieuré  commendataire  de  Saint  Fratv- 
„ çois  , Ordre  de  St.  Benoit , Diocefe  de...  demeu- 
»,  ranc  à Paris  ruë . . . Paroifle  Saint...  d'une  part  \ 6c 
„ Mr.  M.  N.  Prêtre  du  Diocefe  de  . . . aulTi  pourvu 
„ dudit  Prieuré  de  St,  François  , demeurant  à . . . 
»,  d'autre  part  : lefquels  pour  terminer  à leur  égard 
»,  le  procès  pendant  au  Grand  - Confeil  pour  rai  (on 
„ du  polfdiôire  dudit  Prieuré  de  Saint  François  , 
»,  ont  Fait  6c  paflè  cnfemblc  de  bonne  foi  le  Concor- 
„ dat  qui  enfuit , fous  le  bon  - plailir  toutefois  de 
„ nôtre  Saint  Père  le  Pape.  C'eft  à favoir  , que  ledit 
»,  Sieur  J.  L.  a promis  de  palfcr  ce  jourd'nui  une 
»,  bonne  , valable  & irrévocable  procuration  pour 
„ ccder  la  Commende  dudit  Prieure  de  St.  Fran- 
„ çois,  & tout  le  droit  qu'il  y a & peut  avoir  6c  pré- 
»,  tendre  , circonftances  8c  dépendances  , fruits  , 
„ profits  , revenus  6c  émolumens  , entre  les  mains 
»,  de  nôtre  Saint  Père  le  Pape  , Monfeigneur  fon 
„ Vice  - Chancelier  , 8c  autres  ayans  à ce  pouvoir  , 
„ en  faveur  dudit  Sieur  M.  N.  6c  non  d'aurre,  fans 
„ préjudice  du  droit  qu'il  a d'ailleurs  , ainfi  accu- 
»,  mutant  droit  fur  droit , par  forme  de  permutation 
„ canonique  contre  un  ou  plufteurs  Bénéfices  fim- 
pics , foit  Prieures  , Chapelles  ou  autres  , non  rc- 
„ querant  rélîdcncc  ni  en  Patronage  Laïc , 6c  de  va- 
»,  leur  de  ...  de  revenu  annuel , toutes  charges  fai- 
„ tes  ; lefdits  Bénéfices  pailibles  & non  chargés  de 
»,  penfion  i lefquels  Bénéfices  ledit  Sieur  M.  N.  fera 
„ tenu  de  réfigner  ou  faite  refigner  audit  Sieur  J.  L. 
„ dans  deux  ans  prochains  pour  tout  délai  à comp- 
„ ter  du  jour  que  ledit  Sieur  M.  N.  fera  pailible 
»,  poffcficur  dudit  Prieuré  de  St.  François  8c c.  (bit 
»,  par  arrêts  , accords  , ou  autrement  j 5c  en  atren- 
»,  dant  la  fourniture  defdits  Bénéfices  , à la  réferve 
»,  que  fait  icelui  Sieur  J.  L.  de  penfion  annuelle  8c 
»,  perpétuelle  exempte  de  toutes  charges  tant  ordi- 
»,  naircs  qu'extraordinaires  , impofées  6c  1 impolcr, 
»,  de  quelque  autorité  que  ce  lbit , payable  audit 
»,  Sieur  J.  L.  fa  vie  durant  par  ledit  Sieur  M.  N. 
„ & fes  fuccelfeurs  pourvus  dudit  Prieure  de  Saint 
»,  François  8cc.  par  mort,  réiignation  ou  autrement , 
» en  cette  Ville  de  Paris  , franchement  & quitre- 
»,  ment , ou  au  porteur  &c.  par  chacun  an  , à deux 
„ termes  8c  payemens  égaux  , qui  feront  ès  jours  8c 
„ fêtes  de . . . premier  terme  de  payement  échéant  à 
»»  l'une  ou  l'autre  dcfilitcs  fêtes  immédiatement  a- 
»,  près  U pailible  pofiefiion  ou  jouiflàocc  dudil 
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„ Sieur  M.  N.  dudit  Prieuré  de  St.  François  , 8c 

„ ainfi  de-là  en  avant  continuer  la  vie  durant  dudit 
„ Sieur  J.  L.  Et  fi  par  le  jugement  définitif  dudit 
„ procès  ledit  Sieur  M.  N.  étoit  condamne  à refti- 
„ tuer  les  fruits  qu'il  aurait  perçus , en  ce  cas  ledit 
„ Sieur  J.  L.  fera  tenu  de  rendre  audit  Sieur  M.  N. 
„ les  arrerages  qui  lui  auraient  été  payes  de  ladite 
„ penfion  avant  ledit  jupcmcnc  définitif.  Et  ledit 
„ Sieur  M.  N.  en  acceptant  ladite  réiignation  a aufii 
„ promis  de  palier  ce  jourd'hui  une  bonne  ir- 
„ révocable  procuration  pour  confcntir  en  ladite 
>,  Cour  de  Rome  i la  création  de  ladite  penfion 
„ de  . . . payable  par  ledit  Sieur  M.  N.  audit  Sieur 
„ J.  L.  par  chacun  an  èsdits  termes  8c  lieu  , audit 
„ Sieur  J.  L.  fa  vie  durant  ; de  laquelle  penfion  ice- 
„ lui  Sieur  M.  N.  fera  & demeurera  déchargé  pour 
,,  toujours  après  la  fourniture  defdits  Bénéfices.  Ex 
„ d'autant  que  pour  le  pofTeiToire  dudit  Prieuré  de 
„ Saint  François  il  y a procès  pendant  & indécis  au 
„ Grand-Confeil  du  Roi  entre  lefdites  Parties  8c  Mr. 
„ A.  B.  aufii  prétendant  droit  audit  Prieuré  , ledit 
„ Sieur  M.  N.  fera  tenu  d'en  continuer  la  pourfuicc 
„ à les  fraix  8c  dépens  inccfiammcnt  & jufques  à 
„ Arrêt  définitif,  &c  «f  acquitter  J.  L.  de  toutes  pre- 
„ tentions  , fraix  , dépens  , dommages  & intérêts  , 
„ fi  ledit  Sieur  J.  L.  y croit  condamné  ; 6c  aufii  les 
„ dépens  , dommages  6c  intérêts  8c  refiitution  de 
„ fruits  qui  pourraient  être  ajugés  audit  J.  L.  ap- 
„ partiendrom  audit  Sieur  M.  N.  Et  pour  , fi  befoin 
„ cfi , faire  homologuer  le  préfent  contrat  en  ladite 
„ Cour  de  Rome  & par  - tout  ailleurs  qu'il  appar- 
„ tiendra  , lefdites  Parties  ont  refpetftivemenc  fait 
„ 8c  conllitué  leurs  Procureurs  généraux  , fpéciaux 
„ 8c  irrévocables , Maîtres . . . auxquels,  8c  à chacun 
„ d’eux  fculs  , ils  ont  donné  tout  pouvoir  de  jurer 
„ & affirmer  en  leurs  âmes  6c  confidences  , qu'au 
„ prélent  Concordat  il  n’eft  intervenu  & n'intet- 
„ viendra  aucun  dol , fraude  , Simonie  ni  paétion 
„ vicicufc  & illicite  i 6c  confcntir  à toures  expédi- 
»,  tions  ncccflàircs.  Et  pour  l'exécution  des  prélcntcs 
„ & dépendances , lefdites  Parties  ont  élu  leurs  do- 
„ miciles  irrévocables  , favoir....  Car  ainfi  a été  ac- 
,,  cordé  entre  les  Parties , promettant  &c.  obligeant 
„ ôcc.  Fait.... 


Formule  des  Ce  fions  & Donations  , fous  le  bon-plaifir 
du  Roi , d’induit  des  Officiers  du  Parlement 
de  Péris. 

„ Aujourd'hui  eft  comparu  par  devant  les  Corv- 
,,  fcillers  du  Roi  Notaires  à Paris  fousfigués,  Mellire 
>,  D...  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement , 
„ demeurant  rue....  lequel , fous  le  bon-plaifir  de  Sa 
„ Majefté  , a par  ces  préfentes  donné  6c  cédé  l'In- 
„ dulc  dont  il  a droit  à caufe  de  fon  Office  6c  qua- 
„ lire  de  Confeillcr  au  Parlement , à Maître  P.  pour 
„ par  lui  le  tenir  8c  poffèder  en  Ion  lieu  8c  place , 
„ 6c  en  confequence  jouir  pleinement  6c  plaifible- 
„ ment  de  l'effet  des  Lettres  de  nominations  fur  ce 
„ nécclîaires  , que  ledit  Sieur  comparant  fupplie  Sa 
„ Majefté  de  lui  accorder.  Ces  prefens  don  & ceffion 
„ faits  irrévocablement , fans  aucune  Simonie  ou 
,,  autre  paélion  contraire  aux  difpofitions  canoni- 
y ques  : dont  Aéle fait  6c  paflï  i Paris  8cc. 

Information  de  vie  & de  moeurs  d'un  jlbbé. 

„ Jean  Jaques  Cavalcrini  Archevêque....  8c  Evê- 
„ que  affiliant  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  ,8c  Non- 
„ ce  Apoftolique  à la  Cour- du  Roi  Très  - Chrétien 
„ Louis , 1 tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  ver- 
„ roui , faluc  en  noire  Seigneur.  Comme  fuivanc  les 

laciés 
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* Ucrés  Canon*! , les  Conciles  généraux  , A:  princi- 
n paiement  celui  «le  Trente  , Si  la  Conflitution  de 
y,  notre  Saint  Pcrc  le  Pape  d 'heureufo  mémoire  * fur 
„ le  fujet  de  ceux  qui  doivent  erre  promus  aux  Egli- 
„ Tes  Cathédrales  Si  lupcrieures , & aux  autres  Béne- 
„ fiées  de  plus  grande  confoqucnce  , comme  auilî 
,,  aux  Abbayes  & Prieurés  conventuels  éle&ifs  de 
„ l’Ordre  de  Sr.  Benoit  Si  des  autres  Ordres , il  faut 
y,  drcllèr  des  procès  verbaux  Si  de»  informations  de 
„ l'état  Si  de  la  qualité  de  ces  Eglifes  & de  ces  Béi 
„ fices  ; & comme  de  la  part  de  noble  hommc....i 
„ Diacre  du  Diocefo  de  Paris , Bachelier  de  la  Fa- 
y,  culté  de  Théologie  de  l’LJniverfitc  de  Paris , nom- 
„ mé  6c  préfoncé  à notre  Saint  Père  le  Pape  par  le 
,,  Roi  Très-Chrétien  à l'Abbave  de*....  de  l'Ordre  de 

* St.  Benoit , du  Diocelé  de...  vacante  par  le  décès 

,,  de  défunt dernier  Si  immédiat  commcndatai- 

>,  rc  , nous  avons  etc  requis  que  n«xre  bon-plaifir 
„ fut  de  faire  une  enquête  de  la  foi,  de  fa  naifunce, 
„ de  fon  âge  , de  les  mœurs  , de  fa  Religion  & de 

* fes  parens  , comme  auilî  de  l'état  de  ladite  Ab- 
ri baye  , pour  être  monrree  à la  Cour  de  Rome  : 
„ Nous  , pour  procéder  à ladite  enquête  qui  nous 
„ a fcmblé  jufte  & conforme  aux  règles  du  Droit , 
,,  avons  entendu  les  témoins  ci-après  nommés  , 
„ qu’on  nous  a produits , Si  qui  ont  comparu  en 
„ perfonne  devant  nous  , apres  avoir  prêté  le  for- 
,,  ment  en  préfence  de....  qui  ont  ainiî  répondu  aux 
„ articles  Se  intcrrogacs  Sec. 

Dires  & déportions  des  Témoins  Sec.  Le  Sieur... 
» Prêtre  licencié  en  Théologie  , Abbé  Commenda- 
„ taire  de  Notre  Dame  de....  de  l’Ordre  de...  au 
„ Diocefe  de...  âge  de...  demeurant  à Paris  me...  de 
„ la  Paroillc...  étant  interrogé  fur  divers  articles  Se 
„ fur  le  fujec  de  la  vie  Se  des  mœurs  du  Sieur  nom- 
» mé...  après  avoir  prêté  le  ferment  a répondu  fur  le 
„ premier  article,  que  depuis  plulieurs  années  il  a 
„ connu  & connoit  la  famille  dudit  nommé  , Se  que 
,,  c’cft  la  caufe  pourquoi  il  connoit  le  Sieur  nommé 

„ à l'Abbaye  de qu’il  a fouvent  converfé  fami- 

„ lierement  avec  lui , qu'il  n'eft  ni  fon  coulin  , ni 
„ fon  allie , ni  Ion  concurrent , ni  fon  ennemi.  Sur 
,,  le  fécond  , que  le  nomme  eft  de  Paris,  qu'il  l’a  ap- 
„ pris  de  fa  famille  même.  Sur  le  srotjitme , qu’il  eft 
,,  né  de  légitime  mariage  , qu'il  a des  parens  crès- 
,,  nobles , honnêtes  Si  Catholiques,  lavoir  Mellî- 
,,  rc....  fes  pere  Se  mere  , tous  deux  d'une  illuftre  fa- 
„ mille  Se  d'une  pieté  finguUere  ; ce  qu’il  lait , tant 
„ par  la  connoiilance  particulière  qu'il  en  a , que 
,,  par  le  contentement  de  tout  le  monde.  Sur  le 
9,  quatrième  t que  le  nomme  a 14.  ans.  Surleei»- 
„ qmie'me  , que  le  nomme  a reçu  depuis  deux  ans  le 
» Diaconat , Se  qu'il  lui  en  a vü  faire  fouvent  les 
„ fondions.  Sur  le  fixiéme  Se  le  ftptième  , qu'il  eft 
„ fort  verfé  dans  l’exercice  de  l'Ordre  de  Diacic , 
,»  Se  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  qui  11'aic  étedi »ne  de 
„ la  profeffion  de  la  Religion  Catholique  Apofto- 
,,  lique  Si  Romaine.  Sur  le  huitième  , qu’il  lait  qu'il 
„ a toujours  mené  une  vie  fort  irréprochable  , qd'il 
„ eft  de  bonnes  mœurs , Si  qu'il  n'a  aucun  défaut. 
,,  Sur  le  neuvième  , qu'il  a toujours  remarqué  en  lui 
» beaucoup  de  prudence,  de  gravité  & d'expérience. 
,,  Sur  le  dixième , qu'il  eft  Bachelier  en  Théologie  , 
t»  & de  la  Maifon  A:  Société  de  Sorbonne  de  l'U- 
» nivcrficé  de  Paris  , comme  il  le  fait  par  lès  Lettres 
„ que  le  dépofant  a vues  , éc  par  la  converfarion 
yy  qu'il  a eue  avec  lui , où  il  a connu  toute  la  fuffi- 
„ lance  néceflàire  dans  un  Abbé  pour  inftruirc  Se 
» gouverner  les  autres.  Sur  l'onz.tcme  . que  le  nom- 
,,  mé  n'a  jamais  été  dans  aucun  emploi  , où  il  eut 
„ charge  d'ames , mais  que  hors  cela  11  a fait  toutes 
„ les  choies  qui  regardent  le  Diaconat.  Sur  le  dou- 
Supplemtm  Tmt  II. 
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,1  zJeme  , que  le  nommé  n’a  jamais  donné  aucun 
„ fcandalc  dans  la  foi  -,  les  moeurs  Se  la  dodrine  * 
,1  Se  qu'il  rt’a  point  connoifTancc  qu’il  ait  aucun  dé- 
„ faut  dcfprit  ou  de  corps  ; ni  aucun  empêchement 
„ canonique  qui  le  rende  incapable  de  poflèdcr 
,1  l’Abbaye  de... .i  Sur  l'article  tretsaéme  & dernier  , 
ri  que  le  nomme  eft  très-capable  de  gouverner  cette 
,)  Abbaye  , très-digne  d'en  être  pourvu , Si  qti'il  ne 
„ doute  point  que  cette  promotion  rtc  foie  fort  avan- 
„ ragcule  à cctrc  Mail’on  , J caufe  de  foh  expérience 
„ A:  de  fes  autres  talcns.  C'eft  ce  qui  fait  que  pour 
,,  donner  plus  d'autorité  au  témoignage  qu’il  rend  à 
,i  la  vérité  , il  l'a  foulTigné. 

„ S'enfument  les  dires  & tes  dépensions  des  Témoin  t 
fur  l'état  de  ladite  slbbape.  Dom...  Religieux 
„ Profès  de  l’Ordre  de  Sr.  Benoit , Procureur  Géné- 
,1  ral  de  la  Congrégation  de  St.w.  vulgairement  ap- 
„ pellée  des  Blâncs-mantcaux  , après  avoir  prêté  le 
ri  forment  de  dire  la  vérité  fur  les  articles  propofés  j 
,,  pour  répondre  au  prémier  arriclc  a dit  , que  l'Ab- 
ri baye  de....  frtuée  dans  le  Diocefe  dc....i  dédiée  à 

„ Dieu  fous  l'invôcariort  de  Saint. eft  d'une 

,»  ftruéhue  alfcz  ample.  Sur  le  deuxième  , que  iTgli- 
„ fo  de  cette  Abbaye  a befoin  de  beaucoup  de  re- 
,i  parations , qu'il  y a dix  Religieux  , mais  qu'il  ne 
rt  lait  pas  combien  il  y a d 'Offices  Clauftraux.  Sur 
„ le  treijtéme  , qu’on  y fait  l'Office  avec  grande 
exactitude  , félon  l'Ordinaire  de  Saint  Benoit. 
„ Sur  le  quatrième , qu'il  y a dans  cette  Abbaye  une 
,,  Sacriftie  Se  tous  les  ornement  nécclTaircs  au  Ser- 
„ vice  divin  ; qu’il  y a un  Chœur , un  Clocher  , des 
i.  Cloches , des  Orgues  Se  un  Cimetière.  Sur  le  cm- 
„ quiéme  j qu'il  y a quelques  Reliques  t mais  qu’il 
„ ne  fait  pas  de  quel  Saint.  Sur  le  Jtxième  , qu'il  y a 
„ une  Maifnn  Abbatiale  féparée  de  l'habitation 
,i  des  Religieux , qui  a beaucoup  befoin  de  repara- 
ri  tion.  Sur  le  ftptième  , que  le  revenu  de  la  Menfo 
ri  Abbatiale  fc  monte  à......  ou  environ  , de  tentes  , 

ri  Se  qu'il  n'y  a aucune  penlion  dellus.  Sur  le  hustié- 
„ me , qu'il  y a long-tcms  que  cene  Abbaye  vaqué 
„ par  le  décès  du  Sieur...,,  le  dernier  Sz  immédiat 
ri  polfclTcur  pacifique.  Sur  le  neuvième  Se  dernier 
„ article  , il  a dit  qu’il  favoit  tout  cela  parce  qu'il 
,,  eft  Religieux  du  meme  Ordre  de  St.  Benoit.  Après 
„ que  Ictturc  lui  a été  faite  de  fa  dépolition  , il  a dit 
ri  qu'elle  etmtenoit  vérité  ; c'eft  pourquoi  il  l’a 
lignée  , Se  il  a anefté  qu’il  a dit  vérité  dans  les 
,,  chofos  ci-dctfus  ; en  foi  de  quoi  il  a fouferir. 

“ De  quoi  nous  fouffignés  avons  fait  dreflet  & 
,,  fccller  de  notre  fceau  les  préfontes , lignées  de  no- 
„ tre  main,  par  nos  bicn-aimés  Maître  Michel-Ange 

ri  Prolis  notre  Secrétaire  , 6c  Maîtres..; Notaires 

„ ci-devant  nommés.  Fait  à Paris  l’an  mil  lu  cens 
„ nonante-trois , le  viflgt-foptiéme  Mars.  „ 

MATIERES  SOMMAIRES  , font  celles  qui  dof- 
Tcnt  être  jugées  Se  inftruites  plus  promptement  que 
les  autres.  Le  titre  I7.  de  l'Ordonnance  de  1667^ 
met  au  rang  des  matières  fommaires , les  caufos 
pures  perfonnellcs , qui  n'excédent  pas  la  femme 
ou  valeur  de  400.  livres , Se  qui  font  pendantes  aux 
Cours  fouvcraincs  ou  aux  Requêtes  de  l’Hôtel  ou 
du  Palais.  U eft  pourtant  remarquable  que  fi  les  de- 
mandes qui  font  au-deilbus  de  400.  livres , Se  qui 
excédent  100.  livres,  ont  été  appointées  en  caufo 
principale  , elles  doivent  être  jugées  aux  Cours  Sou- 
veraines où  elles  font  portées  par  appel , comme 
procès  par  écrit , de  même  que  ii  elle»  étoient  au- 
deflus  de  400.  livres. 

Les  matières  font  fotnfnaireî  dans  les  Bailliages  , 
ScnéchaulTces  & autres  Jorifdi&ions,  Jullices  des 
Seigneurs  Si  Officialirez , quand  les  demandes  Se 
obligations  ne  font  que  de  xoo.  livres  $c  au- 
dclfous,  I 
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Dans  toutes  1«  Cours  6c  toutes  les  JttrifdicUons 
& Jufticcs  , les  choies  qui  regardent  la  Police  , à 
quelque  femme  ou  valeur  quelles  puillènt  monter  , 
les  achats , rentes,  délivrances  Ce  payement  , pour 
provifîons  & fournitures  de  :::  .ifons , en  grain , fa- 
rine , pain,  vin,  viande,  le  : , bois  , &:  autres 
denrées  : les  iojmr.es  ducs  pour  ventes  faites  fur  les 


Ports  & Etapes  dans  les  Foires  fie  Marches  ; loyers 
<lc  mai  (on  , termes  & actions  pour  les  occuper  , ou 
exploiter , ou  aux  Uns  d'en  vuider , tant  de  la  paie 
des  propriétaires  que  des  locataires  ou  fermiers  ; 
non- jotii  (lances , diminutions  de  loyers  , fermages 
&c  réparations , loir  qu'il  y ait  bail  ou  non  ; les  im- 
penfes  utiles  & néccllaires  ; les  méliorations , dété- 
riorations , labours  & fcmcnccs  ; les  prilcs  des  che- 
vaux & beftiaux  en  délit , les  failics  qui  en  feront 
faites , leur  nourriture , depenfe  ou  louage  ; les 
gages  des  fêrviteurs , peines  d’ouvriers , journées  de 
gens  de  travail , parties  d'Apocicaircs  &:  Chirur- 
giens , vacations  de  Médecins  , frais  & falaircs  des 
Procureurs , Huiflîcn , Sergens  & autres  droits 
d'Officiers  , appointemens  & rccompcnlês  , font 
aullî  réputées  macicrcs  fommaires , pourvu  que  ce 
qui  eft  demande  , n'excéde  pas  la  fomme  & valeur 
de  icoo.  livres.  Sont  auffî  réputées  madères  fom- 
maires les  apportions  & levées  des  fcellés  , les  con- 
fections 6c  clôtures  d'inventaires  ; les  oppolîtions 
formées  à la  levee  du  fcellé  , aux  inventaires  & clô- 
tures , en  ce  qui  concerne  la  procedure  feulement  ; 
les  oppofirions  faites  aux  faiftes , exécutions , ventes 
des  meubles  ; les  préférences  6c  privilèges  fur  les 
prix  en  ptovenanr , pourvu  qu'il  n’y  ait  que  trois 
oppofans , 6c  que  leurs  prétentions  n'cxccdcnt  pas 
la  fomme  de  1000.  livres,  fans  y comprendre  les 
cas  de  contribution  au  maie  la  livre.  Les  demandes 
à fin  d'élargiflëmcni  6c  provilîons  des  perfonnes 
empri tonnées  , celles  à fin  de  main-levcc  des  effets 
mobiliers  faifis  ou  exécutés  ; les  rérabliilèmcns  ou 
décharges  des  Gardiens  , Commilfaircs , Dépohui- 
res  ou  Sequeftres  ; les  réintegrandes , les  provilions 
requîtes  pour  nourritures  6i  alimens,  & tout  ce  qui 
requiert  célérité  &:  où  il  peut  y avoir  du  péril  en  la 
demeure  , font  aullî  réputées  matières  fommaires  , 
pourvu  qu'elles  n'cxcédcut  point  la  fomme  ou  va- 
leur de  i ooo.  livres. 

La  forme  de  procélcr  dans  les  matières  lommai- 
rcs  cft  au  Titre  1 7.  de  l’Ordtnnance  de  1667.  6c  au 
même  Titre  du  Stile  Civil  : il  faut  y avoir  recours. 

MATRICE.  Voyez  cet  article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 
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les  enfoncement.  Pour  marier  l'argent , on  mêle  du 
blanc  de  ccrufc  broyé  à l'eau , avec  de  1a  colle  bica 
claire , & on  l'applique  avec  un  pinceau  délié , 
dans  les  endroits  qui  en  ont  befoin. 

MATURITÉ  des  fruits.  Voyez  Fruitier.] 

MAU. 

MAUSOLEE.  C'eft  un  magnifique  monument 
funeranc  , compote  d'architecture  & de  (culpture  , 
avec  épitaphe  , élevé  à la  mémoire  d'un  Prince  , 
comme  le  Maufoléc  d’Augufte  à Rome  , 6c  ceux  de 
quelques-uns  de  nos  Rois  à S.  Denis.  On  appelle 
aulTi  maufelée , la  décoration  d'un  Tombeau  ou  Ca- 
tafalque pour  une*  pompe  funèbre.  Ce  mot  vient  de 
MtutfiU  Roi  de  Carie  , à qui  la  Reine  Artemile  fa 
femme  fit  ériger  une  fupeibc  (epulturc. 

[ MAUVAIS  AIR.  Voyez  Elixir  de  citron. 

MAUVIETTES.  Ce  font  de  petits  Oifeaux  qui 
rcfl'emblent  aux  alouettes.  Pour  les  manger , on  les 
plume  , mais  on  ne  les  vuidc  point  -,  enfuirc  les 
ayant  piques  de  menu  lard  , ou  bardes  , on  les  fait 
rôtir  , 6c  on  les  fen  à fcc  avec  Ici  6c  jus  de  citron. 
On  peut  y faire  aullî  une  fauce  avec  le  dégoût , Ici , 
poivre  6c  verjus.  On  appelle  à Paris  Mauviettes , 
les  Alouettes  même  ; on  les  apprête  de  la  même 
manière. 

MAUX  de  jambes.  Voyez  Emplâtre  noir.  ] 
MEC 

MECHANIQUE.  Du  grec  meckarte  , machine. 
C’eft  une  Science  qui  a pour  objet  les  forces  mou- 
vantes. Scs  principaux  inftrumens  font  le  levier  , la 
nue  , la  vis , 6c  la  balance  ; de  la  compoiîrion  ou 
multiplication  dclqucls  toutes  les  machines  font 
faites.  Le  Capitaine  siugujtiu  Rametli  6c  S al  aman 
de  Caux  ont  traite  amplement  de  cette  Science.  Elle 
cft  abfolumciu  ncccffâire  à un  Architecte  , car  c'clt 
dans  la  triple  Architecture,  Civile,  Militaire  6c 
Navale , qu’on  employé  différentes  fortes  de  Machi- 
nes , pour  produire  divers  effets  en  fait  de  mou- 
vement. 

MECHF. , qui  dure  fans  fin.  Taillez  d’alun  de 
plume  , encore  mieux  d'amianthe  en  forme  de  mè- 
che , 6c  mcncz-la  dans  une  lampe  avec  de  l'huile. 

MECHOACHAN.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (Economique , & ajoutez  ce  qui  fuie. 

Afecboacban  Emétique. 


Pour  la  fuffocanen  de  matrice , rtmede  ben  & facile. 

Broyez  bien  du  poivre  long , menez-lc  dans  une 
bôutcillc  de  verre,  avec  de  la  bonne  eau-de-vie  recti- 
fiée en  tnfuiton  fur  les  cendres  chaudes  pendant  une 
nuit , 6c  puis  laiftcz-la  au  Soleil  tanr  qu'il  vous 
plaira  ; coulez  cette  eau  & gardcz-la  comme  elle 
cft  dans  la  bouteille  bien  bouchée;  quand  une  fem- 
me fera  tourmentée  de  ce  mal , rempli iTcz-lui-cn  le 
ercu  du  nombril , 6c  donnez-lui-en  une  cuillerée  à 
boire. 

MATRICULE,  cft  un  Regiftre  : ainfî  immatri- 
culé lignifie  e nregifbré.  D'où  vient  que  quand  un 
Officier  de  Judicature  cft  reçu  au  Greffe  de  la  Juril- 
dicHon  , on  dit  qu'il  cft  immatriculé  ; Se  on  appelle 
aufti  matricule , l'Acte  qui  en  cft  délivré.  O11  dit 
pareillement  , la  matricule  d'un  slvocat. 

[ MATTER  l'or  ou  l’argent.  Terme  d'Orfèvre. 
Pour  matrer  l*or , il  faut  prendre  de  la  fanguinc, 
du  vermillon  & du  blanc  d'truf , broyer  le  tout  cn- 
fcmblc  * le  psifèr  eufuixe  avec  un  pinceau  dans 


Prenez  égales  parties  de  verre  d'antimoine,  de 
mechoachan  & de  tartre  , le  tout  en  poudre  fubeile  , 
par  exemple  trois  onces  ; de  nitre  bien  purifié , fîx 
onces  ; mêlez  le  tout  bien  exadtement  dans  un  mor- 
tier de  bronze  ; ajoutez-y  de  bonne  eau-de-vie  bien 
rcétifiéc,  qui  fumage  de  deux  doigts,  mettez-y  le 
feu , & remuez  bien  tant  que  la  matière  brûlera , 
avec  une  cfpatulc  de  fer  , & larfqu'elle  ne  brûlera 
plus,  metiez-la  en  poudre  & gardcz-la  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Ce  remède  fe  donne  fort  à propos  au  commen- 
cement des  maladies  , fur  tout  aux  fièvres  malignes; 
il  n'y  a guère  de  fièvre  intermittente  qu'il  ne  gué- 
rifle , par  une  feule  prife  ; la  dofe  eft  de  4.  à 10.. 
grains , dans  quelque  conlcrve. 

On  le  mêle  heureufement  avec  le  foûfre  doré 
d'antimoine. 

MED. 

MEDAILLE  en  archiieéture , cft  une  tête  en  bas- 
relief  rond  , comme  celle  de  la  cour  de  l’Hotcl  d« 
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Ville  3e  Pari*  : ou  un  fujec  hiftorique , ron«l  ou 
ovale  , comme  les  médailles  de  l'Are  de  criomphe 
Si  de  la  Place  des  Victoires.  Ce  mot  vient  du  Latin 
tnetallum , métal , la  matière  fur  laquelle  on  écrit 
ou  grave  les  inferiptions  dont  nous  parlons , comme 
le  papier,  charta  , cil  à prêtent  la  matière  la  plus 
ordinaire  de  nos  écritures. 

MEDECIN,  conüderé  non  par  rapport  à fa  Scient 
ce  , mais  juridiquement.  Voici  fur  quel  pied  il  eft 
en  France.  Il  elk  incapable  des  legs  &des  donations 
que  le  malade  lui  pourroit  faire  pendant  la  mala- 
die dont  il  décède  : c'cft  une  difpofttion  de  la  Ju- 
ri (prudence  Françoife  , établie  par  les  Arrêts  ren- 
dus en  interprétation  de  l'Article  ift.de  l'Ordon- 
nance de  fbtOfW  /•  de  l'Annie  1 f J 9.  Ricard  , part. 
1.  ch.  ).  Stll.  9.  même  félon  la  Loi  » Archiatri.  9. 
Ccd.  de  profejforibas  & médias  , les  Médecins  ne 
peuvent  pas  compofcr  ( c'cftà-dirc  établir  un  prix  ) 
de  leurs  falaires  , pendant  la  maladie  ; ils  doivent 
attendre  la  guérifon  ou  la  mort  du  malade , pour  re- 
cevoir la  rccompcnlè  de  leurs  peines  : pattmur  médi- 
cal ta  4 capere  tjna  font  offerunt  pro  obfrjaut , non  ea 
que  périclitantes  pro  feinte  promittsenr.  „ On  permet 
„ dans  notre  Droit  que  les  Médecins  reçoivent  ce 
„ que  les  perfonnes  rcmifes  en  fanré  leur  offrent 

10  pour  leurs  foins  Sc  vilitcs , mais  non  pas  ce  que 

„ les  malades  en  grand  danger  promènent  pour  être 
„ plus  l’oignes  & délivrés  de  leurs  maladies.  " Au(G 
comme  il  ne  ferait  pas  jufte  qu'après  avoir  don- 
né leurs  foins  à la  gucrifon  des  malades  , on  abusât 
de  leur  confiance  , ils  font  préférés  pour  leurs  falài- 
res&  pour  les  médicamens  fournis  dans  la  dernière 
maladie,  1 tous  créanciers , après  que  les  fiaix  fu- 
néraires font  payés.  Lanet  Brode an  leur.  c.  n.  19. 

B aide  er  Paul  de  Cajtro  fur  la  loi  \.*a  Code  de  petJst- 
red.imptnfa  folia  sn  infirmant  prefertur  crédit  or  i cus- 
cum^ne  , pof  1 amen  faner  11  tmpenftm.  Mais  quand 

11  arrive  que  le  malade  a difpolé  en  leur  faveur  , on 
réduit  les  libéralités , même  les  conventions  qui  au- 
raient cré  faites  , à une  certaine  fotnmc  eu  égard  à 
la  qualité  des  perfonnes  , aux  ferviccs  Sc  aux  médi- 
camens ; parce  qu'on  juge  que  c'cft  la  néceflîté  qui 
explique  en  cette  occafion  la  volonté  : non  libéra  vo- 
lant as  ,fed  menas  necejfstatss  traçai  ente  flylam  faam 
tmpenet  hajafmodi  contra&ibus.  Pater,  hb.  7,  C.  6. 
F.n  effet  on  voit  que  les  malades  ignorant , craignant 
les  moindres  incommodités  comme  un  clicmin  qui 
■va  droit  à la  mort , n'agiiïènt  plus  librement  » ni  en 
perfonnes  éclairées  & figes , mais  en  efprits  étourdis 
île  la  crainte  de  périr  s’ils  ne  font  pas  toutes  fortes 
de  protncilcs  juftes  ou  injufles , Sc  préjudiciables 
aux  perfonnes  de  leur  famille  j fie  c'cft  la  raifon  pour 
laquelle  on  modéré  tous  ces  excès , que  commet  une 
perfonne  dans  ces  maladies  réelles  ou  imaginaires. 
Catien  s’accorde  fort  bien  à notre  Jutifprudence 
Françoifc  , nuifqu'il  rceonnoit  que  les  Médecins 
ont  une  grande  autorité  fur  les  efprits , dont  les  fa* 
ges  Maeiftrats  11c  veulent  point  qu'on  abufe.  Cette 
autorité  leur  cft  nccdTairc  pour  avoir  la  liberté  de 
faire  aux  malades  tout  le  bien  dont  ils  font  capa- 
bles : mais  c'cft  aux  Juges  de  Police  & de  Jufticeà 
diriger  & contenir  cette  autorité  dans  les  bornes  Sc 
les  intentions  de  cet  Art , qui  dans  les  dignes  Mé- 
decins cft  accompagné  de  la  charité  & de  la  com* 
.pafEon  Chrétienne  , & de  toute  la  prudence  & la 
circonfpcéiion  imaginable.  C'eft  une  chofc  admi- 
rable de  voir  dans  le  Serment  d ‘lis  potrate  , quelle 
cft  lafainreté  , la  chaftcté,  la  fidélité  du  Médecin 
parfait.  Galien  exige  dans  fes  difciples  les  mêmes 
vertus  & la  même  fcicncc  , quoique  dans  un  bon 
deflèin  il  ait  dit  : Oporret  me  du  mm  imper  arc  agrosis  , 
fin;  oporret  regem  imper  are  fabdisis , çr  imper offrent 
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m tu  titras.  Car  fans  cette  cftime  duc  au  Médecin  1 
(ans  cette  autorité  fur  foii  malade  , fans  cette  doci- 
lité dans  celui-ci , la  lciencc  Sc  la  borne  du  Méde- 
cin reftent  fulpendues  , fans  execution  > Sc  par  cûn- 
fequent  fans  efficace.  Pendant  qu'on  étend  jufqucs 
à eux  les  termes  de  l’Ordonnance , qui  veut  que 
tous  ceux  qui  ont  de  l'autorité  fur  les  efprits  Sc  fur 
les  perfonnes  ne  foient  pas  indiferetrment  poftefi 
leurs  paifibles  de  leurs  libéralités  : ai  même  tems  on 
a de  très-grandes  confédération  pour  ceux  qui  confi- 
èrent leurs  veilles,  leurs  études  & leurs  foins  au  lai  ut, 
des  hommes , félon  l'Ecriture  * Honora  Medicum.  , 
„ Honorez  le  Médecin;  Sc  Peas  de  cceto  mifit  medsci- 
„ nam  , cf  vir  ftpsent  non  fperaet  eam , Dieu  a cn- 
„ voyc  du  Ciel  la  Médecine , Sc  l'homme  fage  ne  la 
„ méprifera  point.  " Une  marque  d’une  confidera- 
tion  trcs-particulierc  , c'eft  que  dans  le  Droit  on 
écoute  leur  cauic  plus  favorablement  que  celle  des 
autres  : Aùdicoram  juflior  eau  fa  eft  » cam  ht  falaeit 
homtnum  cmram  agent.  ZJlp.  stt  L.  1.  §.  1.  Voyea 
Reglement  entre  les  Médecins  de  ht  faculté  de  Parisk 
Lagaefle  t.  a.  /.  j.  c.  y. 

MEDECINE  , par  rapport  à la  Police  , l'Oecdno- 
mie  , & aux  Règlcmens  du  Royaume  auxquels  il 
fout  (c  conformer.  Voici  les  Edite  Se  Déclarations 
les  plus  nouveaux. 

En  1696.  Déclaration  du  Roi  portant,  qu'aucu- 
nc  perfonne  ne  pourra  faire  la  fonction  de  Méde- 
cin ni  pratiquer  la  Médecine  dans  la  Ville  Sc  Failx- 
bourgs  de  Paris  , encore  qu'il  ait  obtenu  des  degrés 
dans  les  autres  Univcrfîtés  du  Royaume  , qu'il  ne  Ce 
fuit  prefenté  en  ladite  Faculté  de  Paris  pour  y pren- 
dre de  nouveaux  degrés  de  Bachelier  , Licencié  oii 
Doétcur , après  avoir  foit  les  Actes  nécelTaires  : don- 
née le  19.  Mar» , regiftrée  le  a.  Avril  fuivanr.  Cette 
Déclaration , qui  fcmble  ne  favori  fer  que  la  fculd 
Univcrlicc  de  Paris  , cft  pourtant  favorable  à toute 
la  France  , puifque  par-là  on  a voulu  obvier  au  re- 
lâchement de  plufieurs  Univërfïtésqui  ont  moins  dé 
rigueur  & d’exaékitude  à examiner  leurs  Candidats  * 
qui  après  avoir  laifle  dans  les  Provinces  des  traces 
Sc  de  triftes  effets  de  leur  ignorance  , ofent  enfuite 
venir  dans  cetre  Ville  de  Paris  fi  bien  policée , pour 
y exercer  leurs  meurtres  impunément  à l'abri  des 
Lettres  & des  Grades  obtenus  dans  les  Provinces 
avec  de  l'argent.  Tous  ces  pafTe volant  font  pris  au 
crcbuchct  par  cette  Déclaration  , qui  les  expofe  à 
l'examen  rigoureux , mais  jufte  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  , une  des  plus  favantes,  des  mieux! 
réglées , & des  plus  incorruptibles  du  Royaume.  A 
l'égard  des  autres  Villes  il  y a un  abus  tout  lembla- 
ble  , auquel  le  Roi  a mis  rcitiede  , en  s'oppofant  à 
ccs  Charlatans  ambulant  par  fa  Déclaration  de  l'art 
1701.  laquelle  ordonne  que  nul  ne  pourra  exercer 
La  Médecine  dans  aucune  Ville  du  Royaume , en 
quelque  maniéré  que  ce  foit , qu'il  n’ait  été  rcçii 
Docteur  dans  quelqu'une  des  UmverJités  du  Royau-< 
me  , dont  il  rapportera  les  Lettres  légalifées,  qui  fe- 
ront communiquées  aux  Officiers  de  Sa  Majcfté  & 
aux  Maires , Eche vins  & Confuls  des  Villes  où  il 
prétendra  s'établir  & exercer  la  Médecine  ; à peine 
de  joo.  livres  d'amende  Sic.  donnée  à Verfailles  le 
1 a.  Janvier  1701.  regiftrée  au  Parlement  de  Roiicn. 
Voyez  le  Recueil  des  Edtrs  de  Befongne  , Imprimeur 
à Roiien  page  4 f 

MEDIONNER , Terme  d’Architcchirc  , qui  fé- 
lon les  Experts  flgtlific  compenfer  ; comme  Torique 
dans  les  toifes  de  crépis  & d'enduits  , on  compte 
trois , ou  quatre  , ou  cinq  toiles  pour  une  , quand 
ce  n'cft  qu'une  refeétion  ou  réparation  d'un  viens 
mur.  * • 
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MEL 

MELIORATÏON,  du  mot  melior  , meilleur  s’en» 
vend  d es  impenfcs  ( dépenfê*  ) faites  dans  un  hé- 
ritage pour  le  rendre  meilleur.  Metiorarc  ejl  effkere 
meiiorem  CT  frnünoftorem.  Vtp.  libr.  i j.  paragr.  J. 
de  nfnfrmflu.  La  femme  doit  aux  heritiers  du  mari 
la  mokic  du  prix  des  mclior ations  utiles  & ncccf- 
lâircs , qui  augmentent  le  revenu  de  les  propres. 
Pipez.  Améliorations. 

MELONNlERE.  Terme  de  Jardinage  & d' Ar- 
chitecture. C'ctt  un  jardin  féparé  & clos  de  murs 
ou  de  hayes , où  l’on  eleve  les  melons  fur  des  cou- 
ches , comme  celui  du  Potager  du  Roi  à V criai  lies. 

M E M. 

MEMBRE.  Ce  mot  fe  dit  de  toute  pairie  d’Ar- 
cKiteûurc  , comme  d'une  fri  fe  , d'une  corniche  &c. 
A/emJne  fe  prend  aufli  pour  moulure  , 8c  on  ap- 
pelle membre  couronné , toure  moulure  accompa- 
ncc  d'un  filet  au-deffus  ou  au-deifous , ce  qui  paflc 
ans  le  toifé  pour  un  pied  fur  fa  hauteur. 
MEM3RON.  Terme  d’ Architecture.  C'eft  une 
baguette  qui  fert  d’ourlet  à 1a  bavette  d'un  bour- 
feau. 

MEMBRURE.  Pièce  de  bois  , ordinairement  de 
trois  pouces  de  gros  fur  fepr , qui  fen  à former  les 
bâtis  de  la  plus  forte  menuiferie  , comme  ceux  des 
portes  cochcres  , & à en  recevoir  les  panneaux  af- 
lemblés  à rainures  & languettes.  U y a auilî  des 
membrures  de  Charpenterie , qui  font  encore  ap- 
pelles limandes  , 8c  qui  étant  plus  épais  fervent  à 
divers  ufages  dans  les  machines.  Les  Latins  nom- 
ment les  membrures  offerts  , ainii  que  toutes  piè- 
ces de  bois  de  feiage. 

MEN. 

MENAGERIE.  Terme  d' Architecture.  C'eft  la 
balle-cour  d’une  grande  maifon  de  campagne  , où 
l'on  nourrit  par  curiolité  des  animaux  rares  de  plu- 
fîcurs  cfpeces  ; comme  celles  de  Vcrfailles  & de 
Chantilly.  Les  Romains  appelloient  Fivariitm  , le 
lieu  où  l'on  gardoit  les  animaux  deftinés  pour  les 
Spcétacles. 

MENDIANS.  Cet  Article  mérite  toute  l’atten- 
tion des  peres  8c  mères  de  famille  , 8c  doit  les  enga- 
ger 1 bien  élever  leurs  enfans  , & à leur  faire  ap- 
prendre un  métier  ou  une  profcfTion  , qui  puifTc  les 
préferverdc  la  honte  & du  châtiment  à quoi  doi- 
vent s'attendre  les  Mendians  valides  8c  fainéans.  Je 
dis  valides  8c  fainéans  , parce  que  la  Sageftc  de  la 
Police  a pourvu  en  France  à la  fublillance  des  Pau- 
vres innocent»  & qui  font  vertueux  : mais  elle  in- 
flige des  peines  grieves  & févercs  contre  les  Pauvres 
pardieux  » fainéans  8c  vicieux  , comme  il  paroitra 
par  la  ledhire  de  cette  Chronologie  hiftorique  des 
Arrêts , Ordonnances  & Déclarations  fur  cc  l u jet. 

jirreti,  Ordonnances  & Déclarations  fur  V article  des 

Mandions. 

I . Postr  la  fubf/l  once  des  Pauvres . 

* j 47.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
la  nourriture  8c  entretien  des  Pauvres  de  la  Ville  8c 
Fauxbourgsde  Paris,  afin  qu'ils  ne  mendient  pas 
dans  les  rués  , contenant  7.  articles  : donné  à Sr. 
Germain  en  Laye  le  9.  Juillet.  Voyez  Fonsan.  tcm.  1. 
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Fai  1 fCo.  Edit  du  Roi  ponant , que  le  temporel 
des  Prélats  fâifi  faute  de  réiidcnce  , fera  employé  â 
la  nourriture  & entretien  des  Pauvres  : donné  à Fon- 
tainebleau le  1.  Avril,  regiftré  le  8.  Avril  ij6i. 
Voyez  le  même  Fortran,  pag.  azo. 

En  ij 66.  Ordonnance  de  Charles  IX.  An.  73. 
qui  ordonne  que  l'on  pourvoira  à la  nourriture  8c 
entretien  des  pauvres  mendians  : faite  au  mois  de 
Février. 

En  1 J7*.  Déclaration  du  Roi  par  laquelle  les 
Eccléfiailiques  font  contraints  de  contribuer  aux  au- 
mônes publiques , 8c  généralement  pour  la  fubfif- 
tance  des  pauvres  : donnée  à Paris  le  Novembre  , 
rcgiftréc  le  iz.  Décembre  audit  an. 

En  1 j86.  Déclaration  du  Roi  portant , que  les 
habitans  de  chacune  Ville  du  Royaume  feront  tenus 
de  nourrir  & entretenir  leurs  pauvres  , fans  qu'il» 
uiflent  fc  cranfportcr  d’-un  lieu  à un  autre  : donnée 
Paris  le  xx.  Mai , regiftréc  le  X).  dudit  mois. 
Voyez  le  7.  Pd.  dei  Ordonnances  d’Henri  III.  fol. 
16  j.  Font  an.  t.  1 . p.  914. 

En  169  j.  Arrêt  du  Parlement  rendu  en  U Cham- 
bre des  Vacations  , portant  réglement  concernant 
les  pauvres  mendians , 8c  réglement  par  provifion 
pour  la  iubfiftance  des  pauvres  de  la  campa gue  : foie 
en  Parlement  le  10.  Octobre. 


1.  Fottr  le  châtiment  des  Mendians  fainéant. 

Edit  du  Roi , portant  établiflcment  d'un  Hôpital 
énéral  pour  le  renfermement  des  pauvres  mendians 
c la  Ville  de  Paris,  contenant  83.  Articles  : don- 
né au  mois  d'Avril  1656. 

En  166 t.  Edit  du  Roi  , portant  que  tous  men- 
dians  mariés  feront  enfermés  à l'Hôpital  avec  leurs 
enfans , ainlî  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  : donné  à 
Fontainebleau  au  mois  d’Aoùt , regiftré  le  x.  Sep- 
tembre fuivant. 

En  1661.  Déclaration  du  Roi , ponant  établiflc- 
ment  des  Hôpitaux  généraux  dans  toutes  les  Villes 
8c  gros  Bourgs  du  Royaume , pour  renfermer  les 
mendians  & lesinftruirci  1a  piété,  en  execution 
de  l'Art.  7 j.  des  Ordonnances  faites  â Moulins  au 
mois  de  Février  ij66.  de  la  Déclaration  du  z». 
Mai  xjSé.&de  l’Edit  du  mois  d’Avril  16  j6.  don- 
née à Sc  Germain  en  Laye  au  mois  de  Juin  , regif- 
crée  au  Parlement  de  Paris  le  zi.  Août  fuivant , 8c 
en  celui  de  Rouen  le  10.  Août  1676. 

Le  j.  Octobre  169  j.  fut  donne  un  Arrêt  du  Par- 
lement , qui  enjoint  à toutes perfbnncs  valides  de  U 
campagne  , tant  hommes  que  femmes , de  s'y  re- 
tirer inceftàmment  pour  y travailler  aux  ouvrages 
de  la  (âifon  , & leur  fait  três-exprefles  défonfes  de 
demeurer  en  cette  Ville  de  Paris. 

En  170X.  Déclaration  du  Roi , portant  condam- 
nation au  fouet  & aux  galeres  contre  les  mendians 
valides  qui  auront  été  trois  fois  pris  & châtiés  en 
l'Hôpital  général  : donnée  à Fontainebleau  au  mois 
d'Aoüt  1661.  regiftrée  le  x.  Septembre  fuivant. 
Voyez  le  8.  Pal.  dtt  Ordonnance  s de  Lotus  XIF. 
fol-  430. 

En  1686.  Déclaration  du  Roi  portant , que  les 
mendians  valides  8c  fainéans  feront  condamnés  aux 
galères  : donnée  â Verfailles  le  1 a.  Octobre  , rcgif- 
tréc en  la  Chambre  des  Vacations  le  i6.duditmoit, 
au  Parlement  de  Rouen  le  1 1.  Février  , 8c  au  Par- 
lement de  Paris  le  14.  dudit  mois.  Voyez  le  Recueil 
de  Rtfougne  , Imprimeur  à Rouen  , de  l'année  170Z. 

P*  M*» 

En  1694.  Arrêt  du  Parlement  qui  fait  très-expref- 
fes  defenfes  à tous  laquais  ôc  gens  de  livrée  , de 
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troubler  fie  empêcher  les  Archers  des  pauvres  : fait 
en  Parlement  au  mois  de  Juin. 

En  17x0.  Déclaration  du  Roi  * ponant  reglement 
contre  les  mendiam  fie  vagabonds.  Se  gens  fans 
aveu  , contenant  neuf  articles  : faite  à Paris  le  10. 
Mars  , publiée  le  xo.  dudit  mois. 

Eu  1a  même  année  , Ordonnance  du  Roi  * por- 
tant réglement  fur  ce  qui  doit  être  obfervé  en  arrê- 
tant les  mendiant  & vagabonds  , contenant  7.  arti- 
cles : faite  à Paris  le  3.  Mai. 

MENEAUX.  Terme  d’Archite&urc.  Ce  font  t 
dans  les  croilces  , les  manu  ns  Sc  traverfes  de  bois  , 
de  fer  ou  de  pierre , qui  fervent  à en  feparer  les 
jours  Sc  les  guichets.  On  nomme  faux  meneaux  , 
ceux  qui  n’étant  pas  aftèmblés  avec  le  dormant  de  la 
croifée  , s’ouvrent  avec  le  guichet. 

MENIANE.  C’eft , chez  les  Italiens , un  petit  Bal- 
con avec  jaioulics , en  manière  de  loges  , pour  voir 
dehors  fans  être  apperçu.  Voyez  Colonne  Meniane. 

MENUISERIE.  C’eft  l'Art  de  travailler  Sc  d'af- 
fêmbler  le  bois  pour  les  menus  ouvrages.  Ce  rrtot  fe 
dit  auftî  de  l'ouvrage  même.  On  nomme  Mentnfter , 
aulTî-bicn  le  Compagnon  que  le  Maître.  La  Mcnui- 
lèricdans  Vitruvc  cft  appcllée  d'un  mot  Grec , Lep- 
turgia.  Le  mot  de  Aientu/érie  vient  de  bois  menu  , 
a la  différence  du  gros  bois  de  la  Ch  Arpente  ; Sc  le 
mot  Alenuifer  lignifie  l’Artifan  qui  s’occupe  à l’égard 
du  menu  bois  fie  des  ouvrages  qu’on  peutappellcr 
menu  ouvrage  en  comparaifon  de  celui  du  Char- 
pentier. 

MENUISERIE  d'ajfemblagt , cft  celle  qui  confîfte 
en  bâtis , Sc  panneaux  alfcmblés  à tenons  fie  mortpi- 
fes , rainures  fie  languettes  , colés  fie  chevillés  ; Sc 
cette  mcnuifcric  cft  de  deux  fortes  : dormante  , com- 
me toute  forte  de  lambris  : ou  mobile  , connue  tou- 
tes les  fermetures. 

MENUISERIE  de  placage  , cft  celle  qui  Ce  fait 
de  bois  dur  fie  précieux  débité  par  feuilles,  fie  cft 
plaquée  par  compattimens  fie  faillies  fur  la  menui- 
Jcrie  d'alicmblagc, comme  le  pratiquent  les  Ebemjles. 

Remarques  touchant  le  J Devis  de  Menuiferie. 

Il  faut  bien  fpéciftrt  dans  les  Devis  de  la  Mcnui- 
fcric , toutes  les  chofcs  que  l’on  y doit  obfervcr.  Les 
principales  (ont , la  qualité  des  bois  » leur  épaif- 
ieur  dans  chaque  cfpcce  d'ouvrage,  les  grandeurs 
des  portes  fie  des  croifées  , la  façon  dont  elles  doi- 
vent être  faites  , ce  qui  doit  être  réglé  par  un  def- 
fein  ; aulTi  bien  que  pour  les  cheminées  , les  lam- 
bris d'appui  Sc  en  hauteur  , Sc  même  pour  le  par- 
quet quand  c’eft  pour  des  appartemens  conlidcra- 
blcs.  Car  on  eft  plus  délicat  préfememenc  qu'on  ne 
l'a  été  fur  lcfdits  ouvrages  de  Mcnuifcric.  Le  De- 
vis doit  être  conçu  en  cette  maniéré. 

„Tous  les  bois  en  général  feront  de  bois  de  chêne, 
„ vif,  fâin,  fans  aubier  ni  pourri  turc, fans  nœuds,  fec 
.«au  moins  de  cinq  ans,  fans  futcc  , tampons  ni 
,,  maftic  ; bien  proprement  d relies , corroyés  fie  ra- 
>,  botes  jufqucs  au  vif , en  fone  qu'il  n'y  refte  au- 
,,  cun  veftige  des  traits  de  feiage  ; le  tout  purement 
„ aftcmblé  à tenons  fie  à murtoifes  , languettes , rai- 
„ nurcs , félon  que  l’art  le  requiert  dans  l'efpccc  de 
„ chacun  de  ces  ouvrages. 

„ Seront  faits  la  quantité  de  tant  de  croilces  de 
n telle  grandeur  , fuivam  le  deftein,  dont  les  chaftls 
„ dormans  auront  tant  de  largeur  , tant  d'épaiftèur, 
„ les  meneaux  tant  de  grollcur , les  reverfeaux  faits 
,,  de  telle  manière  , les  battans  de  chaflis  à verre 
,,  auront  tant  d'cpailfcur  (ur  tant  de  largeur  j h c’eft 
,,dc  chafîîs  â carreaux  , les  petits  bois  auront  tant 
„ fur  tant  fie  feront  é’egis  d’un  aftrag.de  fie  d'un  de- 
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« mi-rond  entre  deux  quarrés  : les  blus  des  volas 
„ auront  tant  d’cpailfcur  fur  tant  de  largeur , les 
„ panneaux  tant  d'épaiftèur  -,  le  tout  bien  allemblé 
» fiée.  Sera  fait  tant  de  portes  1 placard  j à deux  ven- 
„ teaux  fie  à doubles  paremcm  , fuivam  le  deftein  1 
u dont  les  battant  fie  les  traverfes  auront  tant  d'épailâ 
„ leur  fur  tant  de  largeur , les  cadres  tant  fur  tant  ) 

„ s'ils  font  élegis  dans  les  battans  * il  faut  l'expli* 

„ quer  : tes  panneaux  auront  tant  d'épaiftèur  -,  les 
« chambranles  deftiires  portes  auront  tant  d'épaif* 

„ feur  fur  tant  de  largeur  , avec  les  gorges  -,  cadres 
„ Sc  corniches  au-deftus  , aux  embrazemens  ou  re- 
„ vétemens  des  murs  defdices  portes  ; les  bâtis  au- 
„ rom  tant  de  largeur  fur  tant  d'épaiftèur  , dans 
„ lefqucls  bâtis  feront  élégies  les  moulures  pour  les 
„ cadres  en  compartimem  ; les  panneaux  auront 
„ tant  d'épaiifeur.  ( Si  l'on  fait  des  portes  à placard 
« iîmplc , il  faut  les  expliquer  par  leurs  dimenfions 
„ comme  ci-devant  j Sc  li  l’on  fait  des  portes  à car* 

„ rcaux  de  verre  , il  les  faut  a u fil  marquer.  ) 

„ Sera  fait  la  quantité  de  tant  de  portes  (impies 
„ unies  , qui  auront  tant  de  largeur  fur  tant  de  hau* 
„ tour  fit  tant  d’épaiftèur  > dont  les  ais  feront  aflem- 
» blés  avec  goujons  , fie  proprement  collés  lts  uns 
„ aux  autres , emboités  pat  en-haut  fie  par  en-bas  k 
„ languettes  , avec  des  traverfes  qui  auront  6.  pou* 
„ ces  de  largeur. 

„ S'il  y a d’autres  portes , comme  celles  des  of> 
»,  fices , des  caves  fie  autres  lieux , il  les  faut  expli- 
„ quer  comme  ci-dclfus  , par  leur  quantité,  leur 
„ grandeur  fie  leur  épaifteur.  Plus  feront  faites  les 
„ cheminées  de  telle  chambre  ou  autre  lieu , fuivanc 
„ les  d elfe  ins.  Seront  faites  les  cloifons  d'ais  de  fa- 
„ pin  , ou  autre  bois  , de  tant  d'épaiftèur  , avec 
„ rainure  fie  couülfe  par  haut  fie  par  bas  , dans  des 
j,  fri  (es  de  tant  d'épaiftèur.  Sera  faite  la  porte  co- 
„ chcce  fuivam  le  deftein  , dont  les  bacuns  auront 
M tant  de  largeur  fur  tant  d’épaiifeur,  les  cadres  fiée." 

Ce  que  nous  avons  dit  julqu'ici  ne  regarde  pro- 
prement que  les  Devis  ou  marchés  faits  fur  le  fu- 
jet  de  la  Menuiferie  : ce  qui  fuit  eft  un  abrégé  de 
ce  qui  la  regarde. 

Le  bois  que  l'on  employé  pour  la  Menuiferie  doit 
être  ordinairement  du  chêne  , de  la  meilleure  qua- 
lité , fec  au  moins  de  5.  ans  , de  droit  fil , fans 
nœuds  » ni  aubier  , ni  aucune  pourriture.  Le  plus 
beau  bois  vient  dans  les  terres  fraîches , quand  elles 
font  un  peu  lablonneufes. 

Les  principaux  ouvrages  de  Menuiferie  dont  on 
Ce  Ccrt  pour  les  bâtimens , font  les  portes , les  cro$- 
fîes  t les  lambris , les  cloifons , le  parquet  fie  les  bas 
de  chemint'e. 

Dans  un  batiment  confiderable  » l'on  fait  des 
portes  de  diverfès  manières  ; fans  parler  des  por- 
tes cochcres , il  y en  a de  grandes , de  moyennes 
fie  de  petites. 

Les  pentes  portes  font  pour  les  partages , dégage* 
mens , lieux  communs  & autres  où  l'on  n'a  pas  be- 
foin  de  grande  force  ni  d'ornement.  L'on  fait  ces 
portes  de  x.  pieds  de  large  , ou  deux  pieds  fie  demi 
au  plus , fur  (ix  pieds  ou  flx  pieds  Sc  demi  de  haut. 
Elles  doivent  avoir  au  moins  un  pouce  d'épaiftèur  fie 
même  14.  ou  I lignes  , arrafées  , collées  fie  em- 
boîtées par  haut  fie  par  bas. 

Les  portes  moyennes  font  poür  des  chambres  , & 
l'on  les  fait  dans  une  Attique.  On  ne  leur  donne 
guercs  que  depuis  1.  pieds  fie  demi  jufquesà), 
pieds  de  large , fur  6.  piedî  ou  7.  pieds  de  haut- 
Quand  on  les  veut  un  peu  orner  * on  les  fait  d'aficm- 
blage.  On  donne  aux  battans  un  pouce  fie  demi  d'ê- 
pailfeur  , dans  lefqucls  on  fiait  ULne  moulure  en  for- 
me de  cadre  des  deux  côtes , fie  une  autre  moulu: % 
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Au  bord  extérieur  du  coté  qu'elles  ouvrent.  Les  pan- 
neaux doivent  avoir  un  pouce  d'épaitfeur.  L'on  fait 
A ces  fortes  de  portes  des  chambranles  de  y.  à 6, 
pouces  d'epaifleur , ornes  de  moulures , fie  l'on  fait 
des  embrafemens  avec  des  bâtis  Sc  panneaux  dans 
l'cpailfeur  du  mur.  L'on  met  auili  au-deflusde  ces 
portes , des  gorges  , de»  corniches  , & des  ca- 
dres , quand  il  le  trouve  de  la  hauteur.  L'on  peut 
dans  cette  grandeur  comprendre  les  portes  d'of- 
fices , de  cuilîncs , Si  celles  des  caves,  qu'on  fait 
tout  unies  , mais  bien  forces  , comme  de  deux  Si  de 
deux  pouces  S:  demi  d'epaifleur , collées  Si  emboî- 
tées comme  ci-devant. 

Les  prandet  portes  font  celles  donc  on  le  fat  pour 
les  principaux  appartement  , comme  falles  , anti- 
chambres , chambres  & cabinets.  On  les  fait  ordi- 
nairement â deux  venraux , Sc  d’une  même  gran- 
deur , quand  elles  font  dans  une  enfilade,  ou  qu'el- 
les fc  répondent  l'une  à l’aurre  dans  une  même  piè- 
ce. On  nie  ces  fortes  de  portes  de  differentes  gran- 
deurs , depuis  J.  pieds  8.  ou  9.  pouces  , julqucs  à 
6.  pieds  de  large  , pour  les  grands  Palais  -,  c’cft-i- 
dirc  qu'il  faut  proportionner  la  grandeur  des  por- 
tes aux  appartenions  où  clics  doivent  être  miles.  On 
leur  doit  donner  en  hauteur  au  moins  le  double  de 
leur  largeur.  ( Les  portes  cochcrcs  de  grandeur  or- 
dinaire ont  S.  pieds  ,fic  même  9,  pieds  de  largeur 
eiitre  deux  tableaux  : on  leur  donne  en  hauteur  le 
double  de  leur  largeur  , & quelquefois  plus  , félon 
l'Ordre  d'Archiccêhire  dont  clics  font  ornées. 

Pour  les  cUiJees . L'on  fait  encore  les  croifccs  de 
differentes  grandeurs  , félon  que  les  maifons  font 
plus  ou  moins  grandes.  Les  plus  communes  ont  4. 
fais  de  large,  les  autres  4>picds  Si  demi,  fie  julqucs 
y .8c  6. pieds , pour  les  Palais  : mais  elles  ne  panent 
«ueres  cette  largeur.  O11  donne  de  hauteur  aux  croi- 
lccs , au  moins  le  double  de  leur  largeur  ; on  leur 
‘donne  même  julqucs  à deux  fois  Sc  demi  leur  lar- 
geur : cette  proportion  leur  convient  aller  , pafee 
-qu'on  les  baillé  A prêtent  jufques  à un  foc  le  de  4.  ou 
t.  pouces  près  du  plancher  ; cela  donne  beaucoup 
d ‘agrément  aux  appartemens.  Il  y a deux  fortes 
de  croiftcs  : les  Unes  font  a panneaux  , les  autres  font 
'À  c.trreaMX  de  verre.  L'on  ne  fait  plus  guercs  décri- 
tes A panneaux  , qu'aux  maifons  très-communes , ou 
•aux  bitimens  des  balles-cours.  Pour  empêcher  que 
î'cuo ne  pallc  au  droit  de  l'appui  & du  meneau  de 
la  croiféc  , l’on  fait  la  traverie  d'en-bas  du  chaffis 
3t  verre  allez  épaillé  pour  y faire  des  reverfaux  : cet- 
te pièce  cft  faite  par  dclfus  en  quart  rie  rond  , Oc  a 
•par  deffous  une  mouchcttc  pendante  pour  rejetter 
l’eau  allez  loin  fur  l'appui  , afin  qu’elle  n'entre 
point  dans  les-appartcmens. 

Comme  on  veut  préfencemetit  avoir  la  vue  libre  » 
quand  une  CToifec  eft  ouverte , l’on  fait  porter  lé 
meneau  au  chaffis  à verre  depuis  le  bas  julqucs  à la 
-frâvcrlè  : cela  le  fait  pair  un  angle  recouvert  en  brais. 
Les  crnifécs  forSt  meferées  au  pied  félon  leur  hau- 
trtir , farts  avoir  égard  à la  largeur.  C'cft  le  prix 
du  pied  qui  érf  fart  fediffcrcnce  , félon  qu’elles  font 
plus  ou  moins  fortes  , grandes  ou  ornées  ; comme  , 
-fi  une  croifoe'  a f a.  pieds  de  hauteur , on  la  compte 
pour  1 s.-pieds  à tant  le  pied  , fans  avoir  égard  fî  cl- 
ic a ou  6r  pieds  de  largeur  : c'eft  l'uface. 

■’*  Pour  les  lambris.  l\  y a deux  fortes  de  lambris  ; 
•frfaq  u’dn  appelle  lambris  d’appui,  Si  l’autre  lambris 
•irr  hauteur. 

r JLcil  lambris  d’appui  font  podr  les  lieux-que  l’on 
•Véntiaptflèr  ; ondes  fuit  ordinairement  de  1.  pieds 
*èu'dètixq>ied»4.  pôuces  de  haut , qui  cft  â peu  près 
• Üfluùrèift  des  appui  ».  de  croifées»  L’on  donne  un 
*pott<e'4'épailTçftr <un  bâtis  des  lambriv  d’appui  lès 
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plus  fîmplcs  , dans  lelquels  on  élegit  une  petite 
moulure.  Les  panneaux  font  de  merrain  , & l'oit 
met  un  focle  par  bas  & une  plintc  par  haut , ornée 
d’une  petite  moulure.  Le  plus  beau  lambris  d’apput 
cft  fait  à cadres  Si  A pilaftres  en  façon  de  comparti- 
ment , fuivant  le  deflcin  qu'on  en  fait.  On  donne 
un  pouce  fie  demi  aux  bâtis.  U faut  faire  les  cadres 
fie  les  pilaftres  fort  doux  , afin  que  la  trop  grande 
faillie  11'incommode  point  dans  les  appartemens. 

Aux  lambris  en  hauteur  , les  plus  (impies  que  l'ort 
fait  pour  la  place  des  miroirs  & autres  endroits  où 
l'on  ne  met  point  de  tapi  fierté  , on  donne  un  pouccf 
fie  demi  d'épaillêur  aux  bâtis  dans  lefqucls  on  fait  un 
bouemenr  ou  moulure  , fie  l'on  fait  les  panneaux  de 
merraio.  Aux  lambris  ornés  de  cadres  , en  compar- 
timent , on  donne  un  pouce  Si  demi  d’épaiflèur  aux 
bâtis  , lurtout  quand  il  y a une  grande  hauteur  Si 
largeur , & l'on  fait  les  bois  des  cadres  fie  des  pan- 
neaux forts  A proportion. 

Aux  grands  bâti  mens , l'on  y fait  fouvenr  les  Ca- 
binets de  menuiferie  , Sc  quelquefois  meme  d'autres 
pièces  ; on  doit  faire  des  deifeins  pour  ces  forte» 
d'ouvrages.  Je  ne  décide  point  ici  de  l'épailfcur  que 
les  bois  doivent  avoir , parce  que  cela  dépend  du 
ddïcin  & du  lieu.  L'ulage  cft  de  mciurer  les  lambris 
d’appui  A la  toife  courante  , en  les  contournant  par- 
tout , fans  avoir  égard  A la  hauteur  ; Si  on  mefurc 
les  lambris  en  hauteur  A la  toile  quarréc  de  j j.pieds 
pour  toife,  en  multipliant  le  contour  par  la  hauteur. 

Poser  le  partjutt.  L'on  fait  ordinairement  de  trois 
differentes  fortes  d'cpailïcur  de  parquer.  Le  plus  fim- 
plc  eft  d'un  pouce  ou  de  1 4.  lignes  : le  moyen,  d'un 
pouce  fie  demi  : Sc  le  plus  épais , de  x.  pouces.  On 
n’employe  le  plus  fimplc  qu’aux  appartemens  hauts  , 
ou  dans  les  maifons  qui  ne  foient  pxs  de  grande 
confequcncc  : car  quand  on  veut  que  le  parquet 
foit  bon  , il  lui  faut  donner  un  pouce  Sc  demi  , Si 
on  fait  les  panneaux  de  merrain  , Si  les  frifes  d’urt 
pouce.  Le  parquet  d’un  pouce  Si  demi  cft  fort  bon  , 
mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  de  l’humiditc  par  def- 
fous  ; auffi  dans  les  grandes  maifons , on  l’employe 
aux  étages  fupericurs.  Les  frifes  ont  1 y.  lignes , Si 
les  panneaux  ont  un  pouce  d’épailfeur.  Le  parquet 
de  deux  pouces  doit  être  employé  aux  appartenions 
bas , où  il  faut  de  la  force  pour  réfîfter  A l’humidité; 
il  faut  même  que  les  panneaux  foient  à peu  près  de 
même  épaifièur  que  les  bâtis  , ou  qu’ils  ayent  au 
moins  un  pouce  Si  demi  : car  quand  le  bois  da 
panneau  n'a  pas  alîcz  d'cpaiffair,  l'humidité  entrant 
par  deftotis  dans  les  porcs  du  bois  le  fut  enfler  fie 
crcufcr  pardclTus.  Quand  le  parquet  a deux  pouces, 
l’on  donne  un  pouce  Si  demi  aux  frifes.  Le  tout  doit 
être  afTcmblé  à languettes , cloué  avec  dous  A têrfr 
perdue  , Sc  les  trous  remplis  avec  de  petits  quarrép 
de  bois  proprement  joints  de  rabotés.  Pour  le  par* 
quet  pofe  fur  les  aires  des  étages  bas  , il  faut  que  les 
lambourdes  ayent  au  moins  5.  pouces  d'épaifïèur  j 
elles  font  ordinairement  de  bois  de  j.  à 4.  pouces 
de  gros. 

L'on  fait  de  deux  fortes  de  parquets  à l’égard  d£ 
fon  allêmblage,  dont  l’un  a les  panneaux  A l'équerre 
fur  les  bâtis , que  l’on  appelle  parquet  quatre  ; fis 
l'autre  a les  panneaux  en  diagonale  fur  les  mêmes 
bâtis , c*eft-à-dire,  qu’ils  font  mis  en  lozange. 

L’on  pofe  auffi  le  parquet  de  différentes  manières, 
dont  l'un  eft  parallèle  aux  murs  , c'eft-à-dirc,  pofé 
en  quarré  , 5c  l’autre  eft  pofé  en  lozange , c'eft-i- 
dirc  , qu’il  cft  pofé  à la  diagonale  A l'égard  des 
murs  : l'on  trouve  cette  dernière  maniéré  plus  agréa- 
ble ,fic  l'on  s'en  1ère  à préfênt  plus  que  de  l’aune. 

Au  refte , le  parquet  cft  un  ouvrage  auquel  le* 
Menu i fiers  doivent  prendre  beaucoup  de  foin  , ciç 
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l'on  y eft  fort  délicat.  L'on  mcfurc  le  parquet  i la 
roilequarrée  à 36.  pieds  par  toife , à l'ordinaire  -, 
i'on  rabat  les  places  des  cheminées,  &c  autres  avan- 
ces contre  les  murs  , mais  l'on  compte  les  cnfoncc- 
mens  au  droit  des  croifécs  & des  portes.  Dans  le 
toile  du  parquer , l'on  y comprend  les  lambourdes , 
qui  font  fournies  par  le  Menuiiîer  : le  tout  ne  doit 
foire  qu’un  môme  prix. 

Aux  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  foire  la  dcpcnle 
de  parquet , l'on  y foit  des  planchers  d’ais , fur  tout 
aux  étages  bas  ; mais  afin  que  ces  planchers  foient 
bons , il  fout  que  les  ais  ayetu  au  moins  un  pouce 
8c  demi , Se  qu'ils  n'aycnt  pas  plus  de  huit  ou  neuf 
pouces  de  largeur , à caufc  qu’ils  fe  courberaient , 
par  la  raifon  qui  a été  dite  , (avoir  par  le  gonfle- 
mciir  occafionné  par  l'humidité.  Le  tour  doit  être 
alfemblé  à languettes  Se  cloue  fur  des  lambourdes , 
comme  le  parquet.  Si  l'on  foit  de  ces  fortes  de  plan- 
chers aux  étages  hauts , l'on  peut  y mettre  du  bois 
d’un  bon  piuce  ou  de  i y lignes  ; mais  les  ais  ne 
doivent  point  avoir  plus  de  huit  pouces  de  large. 
A ces  fortes  de  planchers  l'on  pôle  les  ais  de  diffé- 
rentes façons , ou  quarrément , ou  à épi , ainfi  qu'on 
le  juge  à propos.  Il  n'eft  pas  nécelïaire  que  je  parle 
ici  des  planchers  que  l'on  foit  pour  les  ciurefoles  , 
cela  cft  allez  connu.  L'on  toife  au  furplus  les  plan- 
chers d’ais  , comme  le  parquet  , c'cft-ù-dire , a la 
toife  fuperficietle. 

Poser  les  clotfons,  L'on  ne  foit  gueres  de  cloiibns 
de  menuiferie , que  pour  des  (cparations  légères  , 
quand  on  veut  foire  des  corridors  ou  qu'on  veut  di- 
vifer  une  grande  pièce  en  deux  ou  trois  parties.  Les 
cloiibns  font  ordinairement  de  bois  de  fapin  d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  8c  demi , aflcmblé  à languettes 
l'un  contre  l'autre , ÔC  par  les  deux  bouts  dans  des 
coulillcs  qui  doivent  être  faites  de  bois  de  chêne, 
qui  cft  ferme  & dur  , & ne  fe  déjecre  pas  fi  facile- 
ment , dans  lcfquclles  coulillcs  l'on  foit  une  rainure 
pour  paflèr  le  bouc  des  ais.  L'on  mcfurc  ces  fortes 
de  cloiibns  ù la  toife  quarrcc. 

MENUISIER.  Voyez  Menuiserie.  Et  Felibien  , 
dans  fon  Traite  d‘s1rchite£l*rt , &c.  Il  y a une  Dé- 
claration du  Roi , qui  conccroc  la  Communauté  des 
Menui fiers  , elle  porte  réunion  à la  Communauté  des 
Menuiliers , des  Offices  des  Jurés  dudit  métier  , 
créez  par  Edit  du  mois  de  Mars  précédent , moyen- 
nant 41000.  livres  de  finance  : donnée  le  n.  Mai 
J 69 1.  rcgiftrcc  le  premier  Juin  fuivanr. 

ME  P. 

MEPLAT.  Terme  d'architcûurc , le  dit  parti- 
culièrement d'une  pièce  de  bois  de  lciagc  , qui  a 
beaucoup  plus  de  longueur  que  d'epaifleur  , comme 
une  membrure  , une  platte-formc  , Sec. 

MER. 

MERCIER  , MERCERIE.  La  Mercerie  s'étend 
à beaucoup  de  chofes , que  chaque  Marchand  Mer- 
cier pourrait  vendre  indiftinâcment  ; mais  ces 
Marchands  dont  le  commerce  eft  fi  vafte , s'atta- 
chent à différens  négoces  : les  uns  vendent  en  gros 
toutes  les  marchandiles  qu'il  leur  plaît  i les  autres 
vendent  en  gros  8c  en  détail , certaines  marchan- 
difes  aufquelles  ils  veulent  bien  borner  leur  com- 
merce , fans  néanmoins  en  fabriquer  aucune.  Voici 
un  detail  des  marchandées  de  Mercerie  , extraie  du 
Commerce  de  mer  & de  terre,  t.  1 . de  Vannée  1714. 
I.  Des  étoffes  d'or  8c  d'argent , de  foye  & de  laine, 
a.  Des  foyes  en  bottes.  3.  Dentelles  8c  galons  d'or, 
d'argent , de  foye  de  des  boutons.  4.  De  la  joüail- 
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lene  , qui  confiftc  en  di amans , perles  , bijoux  * 
montez , fur  or  , argent»  acier  autres  métaux  ; & 
en  beaucoup  d'autres  choies  nécdlàires  ou  curicu- 
fcs.  f,  Des  toiles  & dentelles  de  fil  de  du  linge.  6. 
De  la  grolïê  & menue  Mercerie , enfcmblc  ou  lépa- 
rcmciu  , 8c  qui  conlifte  en  rubans , taffetas , coi  fcs, 
écharpes , éventails , manchons  , gants , bas  de 
foye  6c  pluiieurs  choies  utiles  de  inutiles  , qui  lcr- 
vent  1 la  propreré  ou  au  luxe  , de  que  les  Marchands 
enjolivent  pour  la  commodité  ou  fui vam  la  fonçai- 
fic  des  pcriotincs , ou  les  modes  qu'ils  inventent. 
7.  De  la  fimplc  Mercerie  , qui  conlifte  en  foye  de  fil 
par  échcvaux  , étoffes  pour  doubler , de  une  infinité 
de  chofes  ncccllaircs  aux  ouvriers  de  ouvrières  , & 
à l'ufagc  des  particuliers.  8.  Des  fers  , ferraille  , de 
de  la  quinquaillcric.  9.  De  la  miroiterie.  Enfin  Ici- 
dits  Marchands-Merciers  qui  font  le  rroifiéme  des 
fix  Corps , font  ceux  qui  ne  font  ni  artifans  ni  ou- 
vriers , ni  fobricatcurs  ou  fobriquans.  Et  comme 
il  leur  eft  permis  de  vendre  cnfemble  ou  feparément, 
en  gros  de  en  dcrail , fuivanr  les  limitations  portées 
par  leurs  Statues  de  dans  les  anciens  de  nouveaux  Rè- 
giemens  , toute  forte  de  marchandées  , les  uns  n'eu 
vendent  que  d'une  cfpècc  , de  les  autres  en  vendent 
de  différentes  efpèces.  Il  eft  permis , par  exemple  , 1 
un  Marchand-Mercier  de  ne  vendre  que  des  gants  , 
de  d'en  ctalcr  un  certain  nombre , fans  que  les  Maî- 
tres Gantiers  les  puillênt  empêcher.  U cft  permis  de 
même  à un  Mercier  de  tenir  une  boutique  toute  fem- 
blablc  à celle  d'une  Maîtreflc  Lingere,  ou  une  bou- 
tique pareille  à celle  d'un  Maître-Miroitier.  Il  y en 
a qui  ne  vendent  que  des  taniflcrics , des  courte- 
pointes , des  brocatelles , des  latins  de  Bruges  , des 
toiles  de  Marfeillc  , des  toiles  peintes  , des  robes  de 
chambre  &c.  Il  ferait  trop  long  de  les  diftingucr 
dans  toutes  les  patries  : mais  il  fout  (avoir  en  géné- 
ral qu'ils  vendent  toute  forte  de  marchand  ifes  donc 
ils  n’ont  point  d'çxclufioo  par  les  Statuts  des  autres 
Corps  des  Marchands  8c  des  Communautés  d'Ou- 
vriers  ou  Artifans  , ou  par  des  Règlcmcns  qui  déro- 
gent à leurs  Statuts.  On  voyoic  , par  exemple , autre- 
fois des  Meteiers  tenir  des  boutiques  (èmblablcs  à 
celles  des  Orfèvres , & vendre  comme  eux  de  la 
vaillcllc  d'argent  : il  en  naifloic  des  abus  , 8c  ils  ont 
été  réduits  à ne  vendre  que  des  bijoux  d'or  & d'ar- 
gent de  certain  poids , & des  perles  &:  diamans , 8c 
d’autres  pierreries  fines  8c  fouîtes  de  toutes  efpcces. 
La  Mercerie  eft  d'une  fi  grande  étendue , que  les 
Merciers  qui  font  en  très-grand  nombre  dans  Paris, 
fout  par  leur  débit , par  leur  induftrie  8c  par  leurs 
correfpondanccsdans  tous  les  Pays  du  monde  , fub- 
fifter  prcfque  tous  les  autres  Marchands , Ouvriers 
8c  Artifans. 

A l'égard  des  Déclarations , Lettres-Patentes  8c 
Edits  , je  n'ajouterai  ici  que  ceux  qui  furent  donnés 
dans  le  fiécle  precedent. 

En  1601.  Lettres-Parentes , portant  confirmation 
des  privilèges  des  Marchands-Merciers  de  la  Ville 
de  Paris , données  ù Paris  au  mois  de  Juillet , régit 
trées  le  1 1.  Septembre  audit  an.  Voyez  le  4.  vol. 
des  Ordonnances  a Henn  IV.  fol,  176. 

En  16 18.  Déclaration  du  Roi  , portant  confir- 
mation des  Ordonnances , Statuts , Règlcmcns  , 
Privilèges , Franchilès  & Libertés  , données , accor- 
dées 8c  o&rovccs , à tous  les  Marchands-Merciers 
de  Paris,  contenant  34.  Articles  : donnée  à Pari* 
au  mois  de  Janvier , regiftrée  le  7.  Mars  fuivant. 

En  1614.  Edit  du  Roi , portant  règlement  géné- 
ral pour  la  levée  & perception  du  droit  du  fol  pour 
livre  fur  les  marchandifcs  de  Mercerie  & autres 
fujettes  audit  droir , contenant  18.  Articles  : donné 
à Paris  le  5.  Février , regiftré  en  la  Cour  des  Aidca 
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le  7.  Octobre  fuivanr.  Voyez  Fslleau , part.  j.  fit. 
i.tk  6i.p.  7>- 

En  1 61  y.  Edit  du  Roi , portant  que  les  Corps 
des  marchands  de  mercerie , joüaillerie  » fisc,  de 
la  Ville  de  Paris , ne  font  point  compris  dans  la 
dii'pofition  des  Edits  de  création  des  Lentes  de 
Maitrife  : donne  à Paris  le  dernier  Décembre  , re«- 
giftié  le  i.  Mars  1616.  Voyez  le  4.  voL  des  Or  don- 
donnances  de  Louis  XI//-  fol.  $46. 

En  1647.  Déclaration  du  Roi  . portant  confir- 
mation des  Statuts  des  Marchands-Merciers  & Joiiail- 
licrs  de  la  Ville  de  Paris  : donne  à Paris  aü  mois 
d'Aoùc. 

En  16  jj.  Déclaration  du  Roi,  portant  règle- 
ment concernant  les  Maîtres  & Gardes  de  la  mar- 
chandée de  mercerie.  Donnée  au  mois  de  Mai. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , donnée  en  faveur 
des  Marchands- Merciers  , en  interprétation  de  l'E- 
dit du  présent  mois , portant  création  des  Jurés-Syn- 
dics des  Corps  & Communautés  d'Arts  6c  Métiers  : 
donnée  le  17.  Mars  ,rcgiftréc  le  5.  Avril  audit  an. 

MERCURE.  Voyez  cct  article  dans  le  DiiiUon- 
nairc  (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

/ 

Pour  chaffer  le  Mtr  cure  du  Cor  pi , & pour  étouffer  fa 
malignité. 

Prenez  de  racines  d'énula-campana , deux  onces  ; 
de  racines  de  fenouil , une  once  & demi  : faitcs-lcs 
bouillir  avec  deux  livres  & demi  d'eau  de  fontaine 
ou  de  vin  , juiuu’à  la  diminution  de  la  rroificmc 
partie  de  l'eau  : coulez  cette  décoéUon  & donnez- 
en  un  verre  au  malade  fréquemment  dans  le  lit  où 
jl  doit  attendre  la  lueur. 

Autre. 

L’expérience  nous  a fait  voir  que  l’or  fulminant , 
efk  le  remede  le  plus  fpécifique  pour  challcr  le  mer- 
cure du  corps  , pour  dégager  les  parties  dans 
Icfqucilcs  il  s'étoir  niché  après  les  frictions , 6c  qu’il 
rendoit  tour-à-fait  paralytiques  ; qui  ont  etc  déga- 
gées dans  très-peu  de  jours  , & repris  le  mouvement 
6c  le  fencimcnt  qu’elles  avoicnr  perdu , fur  la  pcT- 
fonne  d'un  homme  âgé  de  plus  de  6j.  années  : ce 
remede  va  s'attacher  au  mercure  , ou  pour  mieux 
dire  , le  mercure  s'attache  à ce  remede,  qui  le  charte 
du  corps  par  la  tranfpiration  & par  la  fucur. 

MERCURIALES  , font  des  jours  prépofcs  , où 
Meilleurs  les  Gens  du  Roi  par  des  difeours  préparés 
& fou  vent  critiqués , remontrent  aux  Juges  leurs  de- 
voirs. Ce  font  aufli  des  Alfcmblces  qui  fc  font  dans 
1rs  Cours  Souveraines , les  premiers  mercredis  après 
l'ouverture  des  Audiences  de  S.  Martin  & de  Pâ- 
ques , dans  Icfquelle*  le  Premier  Prclidcnc  , ou  le 
Procureur  Général , ou  l'un  des  Avocats  Généraux, 
cxhonc  les  Confcillers  à rendre  exactement  la  jufti- 
ce,  à obi’ervcr  les  règlcmcns;  & fait  quelquefois 
des  remontrances  ou  corrections  à ceux  qui  ont 
• manqué  à leur  devoir.  Elles  ont  été  établies  par  les 
F.dics  des  Rois  Charles  VIII.  Louis  XII.  & Henri  111. 
afin  de  s'informer  fi  les  Ordonnances  avoicnr  été 
gardées  6c  obfcrvces.  On  appelle  aulli  A/ercuriules  , 
les  difeours  qui  font  faits  ce  jour-là  fur  ce  fujet. 

{ MERISIER.  Voyez  cet  article  dans  le  Dictkm- 
naiic  (Economique  , & y ajoutez  CC  qui  fuit. 

Propriétés  dtt  Mtrifts. 

Les  Mérites  font  utiles  dans  les  maladie»  du  cer- 
veau , dans  l'apoplexie  & la  paralyfie.  1)  faut  man- 
ger ces  fruits  irais  1 jeun , CSC  après  le  repas.  On  en 
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tire  une  eau  au  bain-marie  6c  un  cfprit , qui  ont  la 
même  vertu , dans  un  plus  haut  degré.  On  cftime 
beaucoup  ces  bruits  contre  les  mouvement  eonvul- 
fifs  , dont  les  enfans  (ont  affliges.  On  prétend  aufii 
que  lesMerifcs,  font  utiles  contre  la  verôle  & les 
autres  maux  vénériens , parce  qu’elles  purgent  6c 
adouciflcnt  le  fang.  ] 

MERLONS.  Terme  d’Architeéhire.  Ce  font  les 
pcrics  murs  élevés  6c  cfpacés  également  par  des  cré- 
neaux , au-defius  des  murs  crénelés  & des  mache- 
coulis.  C'cft  le  plan  du  parapet  qui  eft  cnrre  deux 
embrafurcs.  Sa  longueur  eil  de  huit  à neuf  pieds  du 
côté  des  canons , & de  fix  du  côté  de  la  campagne  ; 
fa  hauteur  , de  fix  pieds  5 6c  ion  épadlcur , de  dix- 
huit.  Ce  mot  vient  de  mtrulum  , ou  de  merla>  qu'on 
a dit  dans  1a  bailè  Latinité  , pour  lignifier  un  cré- 
neau, qui  eft  ce  pan  de  muraille  entrecoupé  par 
efpaces  égaux.  Les  Italiens  l'appellent  encore  meria. 

MERtJM  IMPERIUM.  Expreflion  Latine  , dont 
on  fc  fert  en  parlant  même  en  François , d'une  cer- 
taine Puiflancc.  C'cft  la  Puiflance  du  glaive  & de 
tout  autre  aéte  de  la  Haute  Jufticc.  Voyez  Lotfeau 
des  Seigneuries.  Merum  imperium  tjl  habere  gladü 
potcjiaiem  ad  pumendnm  faeinorofos  , morte  , exils 0 
Cr  rclegasione.  ff.  de  publias  judicsis. 

MES. 

MESSAGER  6c  MESSAGERIE.  Sur  cet  article  il 
y eue  au  commencement  de  ce  frécle  deux  Edits  du 
Roi , qui  méritent  d’être  ici  marqués.  Le  1.  fut  en 
l’an  1 704.  portant  création  en  titre  d'Offices  fermés 
& héréditaires  , de  Commiflàires  , Controllcurs  &î 
Infpcfteurs  des  Mclfagerics,  Coches,  Carolfes,  Rou* 
liers  , Muletiers , Litières  & autres  Voitures  publi- 
ques , tant  par  eau  que  par  terre  , pour  être  établis 
dans  toutes  les  Villes  6c  Lieux  du  Royaume  , avec 
attribution  d'un  fol  pour  livre  par  augmentation  du 
prix  des  voitures  payables  au  lieu  du  départ,  & re- 
glement pour  leurs  fonctions  & privilèges  : donné  à 
Foniaincoleau  au  mois  de  Septembre  , regiftré  au 
Parlement  le  14.  Novembre  fuivant.  Aurre  Edit  du 
Roi  portant  fupprclTion  des  Officiers  des  Commit- 
(aircs-Controilcurs  Sc  Infpcâcurs  des  Ménageries  , 
Coches  , GirrolTes , Litières,  Roulicrs  , Muletiers 
6c  autres  Voitures  publiques  , tant  par  eau  que  par 
terre , créés  par  Edit  du  mois  de  Septembre  dernier, 
fur  les  offres  des  nommes  Genton  , Chauvtreau,  Cha- 
rter , Faner  6c  Ofmont  : en  confcqucnce  ordonné 
qu’ils  feraient  tenus  de  payer  à "Sa  Majefté  , confor- 
mément au  réfultat  du  Confeil  du  11.  dudit  mois 
d'Oélobre , dans  les  termes  y portés , la  femme  de 
1 jooooo.  livres  ) qu'ils  jouiraient  pendant  16.  an- 
nées confêcutivcs  à commencer  du  premier  Novem- 
bre prochain  , du  droit  d'un  loi  pour  livre  par  aug- 
mentation du  prix  des  voitures  ci-devant  attribué 
auxdits  Offices , après  lcfquellcs  16.  années  lcldits 
droits  demeureront  fupprimés  , comme  aufli  de 
10000.  livres  à eux  accordés  par  forme  de  rembour- 
fement  de  partie  de  leurs  fraix  à prendre  fur  la  Fer- 
me des  Portes  & Mcflàgeries , fur  leurs  quittances; 
portant  règlement  : donné  à Fontainebleau  au  moi» 
d'Oûobre  , regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  il. 
Décembre  audit  an.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de 
Btfongnt , Imprimeur  à Rouen  , psg.  104. 

MESSAGERS  .font  rcfponfables  des  vols  qui  leur 
font  faits  même  entre  deux  foleils  , s'ils  ne  rappor- 
tent une  plainte  faite  par  devant  le  plus  prochain 
Juge  des  Lieux  , quoique  fubalternc  , & procès  ver- 
bal de  l'état  des  marchand ifes  qui  reftent.  Voyez 
Aiornstc  6c  Chenu  , des  Mejfagers  volés.  Reglement 
des  Mejfagers  touchant  les  lettres  , argent  C paaurtj. 

G*, 
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ce  qu'ils  doivent f dire  pour  en  être  valablement  dé- 
charges. De  taüuejf.  tom.  hv.  10.  chap.  jj.  On 
appelle  Mcflager  , celui  qui  fait  les  allées  & venues 
pour  poncr  les  melfages.  Ccft  celui  autTi  qui  cft 
commis  pour  porter  les  hardes  8e  les  lettres  des  par- 
ticuliers , ôc  qui  a pour  cet  effet  un  bureau  établi  pat 
autorité  publique.  Il  y en  a à pied  pour  porter  dc5 
lettres  , en  charctie  pour  porter  les  hardes  , ôc  à 
cheval  pour  conduire  les  hommes.  Ce  mot  vient 
de  muter* , envoyer  , qui  fait  au  fupin  mijfùm  , 8c 
de-là  vient  mijfarius  ou  etnijjanns , cette  terminai- 
fon  arias  étant  intliruée  pour  déligner  l'aptitude  ÔC 
la  deftinationà  faire  une  certaine  action , de  forcé 
que  mijfdintt  , emijfanus  , marque  celui  qui  cft 
propre  & établi  pour  être  envoyé  , pour  porter  ôc 
transférer  quelque  chofe  que  ce  loir. 

MESURE.  Terme  d'Architcéhire  : quantité  prile 
ou  donnée  pour  proportionner  une  fupcrficic  ou  un 
corps  , 5c  le  comparer  avec  un  autre.  Prendre  des 
mefurts  , c'eft  rapporter  iür  le  papier  celles  qu'on 
lève  lut  le  lieu  avec  quelque  initrumenr  ; 5c  donner 
des  mefnres  , c'eft  régler  la  proportion  de  ce  que  l'on 
deHine  , par  rapport  à l'ulage  du  licu5c  à la  con- 
rfoiflance  qu'oti  Cn  a.  Ce  mot  cft  Latirt  i menfura  , 
du  verbe  meurt  , mefurer  , qui  vient  de  meta  , un 
terme , un  but  : parce  qu'en  mefurant  ou  prenant 
des  mefures,  on  compare  deux  termes  j Bc  on  y cher- 
che de  la  proportion; 

ME  fi 

METAIL.  Terme  d’Architeéiure.  Ôn  nommé 
ainfi  l'alliage  du  plomb  avec  un  cinquième  d’étain, 
dont  on  fait  des  ligures  , des  chapiteaux , des  bas- 
reliefs  , & qu’on  peint  en  or  , cn  bronze  ou  d'autre 
toulcur.  Ce  mot  vient  du  Grec  metahon,  qui  lignifie 
toute  matière  durc,5c  pourtant  fuliblc:ainii  le  plomb 
«ft  un  métal , pafee  qu'il  cft  fufîble , quoiqu'il  fois 
dur  hors  du  feu  j ôc  ld  marbre  n’eft  point  métal  ; 
parce  que  ce  corps  dur  ne  peut  (c  fondre  3c  liquéfier 
au  fcü  , mais  y refte  toujours  fec  & en  repos; 

METAIRIE.  Voyez  Firme.  De  mettre  , moif- 
fonner. 

METÔCHE  , Terme  d'Architcéfure:  Ce  mdt  a 
été  omis  dans  le  Diâionnaire  de  Furetierr.  Il  ligni- 
fie coupure;  C'eft  l'cfpacc  qui  cft  encre  les  denticu- 
lcs.  Balde  rapporte  qu'il  a trouve  dans  un  vieux 
Manufcrit  mftaiomt , mot  Grec  qui  vput  dire fe£hont 
5c  qui  cft  le  vrai  mot  pour  marquer  ccttc  forte  de 
fcâion  ou  coupure  dont  on  entend  patlcr  ici.  Ainiî 
il  y a lieu  de  croire  que  le  texte  de  Pitrtt ve  eft  cor- 
rompu cn  cet  endroit. 

METOPE  , Terme  d'ArchltCchlrc.  C’eft  l’efpace 
quarré  qui  cft  entre  les  triglyphes  de  la  frife  Dori- 
que , 5a  l'extrémité  de  chaque  cnrrevoux  des  (olives 
d’un  plancher , dont  les  triglyphes  rcpt'éfcnrcm  les 
bouts.  Demi-mttope  , c'eft  l’efpace  un  peu  moindre 
que  la  moitié  d'un  métope , à l’cncognure  de  la  frî- 
(c  Dorique.  Ce  mot  vient  du  Grec  ma  ope  , fait  de 
meta  , entre  , 5c  ope  tvod  ) Cn  un  mot  , entre  trous. 
C'eft  la  diftattcc  d'un  trou  à l'autre  , ou  d'un  tri- 
glyphe  à un  autre  , parccquc  les  triglyphes  font  fup- 
pofes  être  des  folives  ou  poutrelles  qui  rempliflent 
des  trous.  Métope  bar  long  , cft  non  Iculemcnt  celui 
qui  dans  la  diftributio»  d’une  frife  Dorique  cft  plus 
large  que  la  hauteur , mais  autTi  celui  qui  dans 
l'entablement  compofé  d’une  corniche  de  dedans  , 
eft  entre  les  confoles  1 5c  eft  orné  de  fculpture  ou  de 
peinture. 

MF.TOYERIE  , Terme  d'Architeélurc , qui  ligni- 
fie toute  limite  qui  fépare  deux  héritages  contigus 
âpparrenans  à deux  ou  plulicurs  proprietaires.  Ainfi 
Supplément  Tome  IL 
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on  dit  que  deux  voifins  font  en  métoyerie  , lorfque 
le  mur  qui  partage  leurs  mailons  cft  mttojen  , s'il 
n'y  a Titre  au  contraire.  Ce  mot  ne  fe  trouve  pas 
dans  le  Diâionnaiïc  de  Fttreuert. 

M E U. 

[MEUBLE.  Voyez..  Effets.] 

Meubles  , font  cn  général  les  chofes  qui  fe  peu- 
vent déplacer , comme  un  cabinet  , un  lit , Une  ta- 
piftêric  , de  l’argent  ,des  tableaux  , ôc  autres  chofes 
qui  ne  font  point  attachées  i fer  & i ctou  , ou  fcel- 
lées  cn  plltrc.  Ces  diftinûionS  donnent  de  frequen- 
tes matières  à procès. 

Les  immeubles  au  contraire  fonb  les  chofes  qui 
demeurent  (tablés , Ôc  qu’on  ne  peut  enlever  fans 
dctériorariOn  ; comme  une  mailon  , Un  moulin  à 
vent , 5c  autre  chofe  ftmblablc , même  dc$  peintu- 
res , plafonds  ; ftatues  &cr. 

Toures  les  aétions  qui  haiflent  de  ces  deux  diftê- 
rtntes  cfpcccs  de  biens  , s'appellent  mobiliers,  ou 
immobiliers  ; ôc  lés  titres  fur  lcfqüels  elles  font  éta- 
blies font  réputés  meubles , ou  imnlcublcs  : une  pro- 
mefiè , par  exemple  , du  une  obligation,  qui  a pour 
eaufe  de  l'argent  prêté  Oü  de  la  raarcharidife  ache- 
tée , eft  un  effet  mobilier , parce  qu'il  procède  d'un 
meuble  : au-licu  qu’un  contrat  de  conftitutiori  qui 
R pour  objet  l'immeuble  fur  lequel  il  cft  affrété  , cft 
Un  effet  immobilier.  Il  arrive  aufli  quelquefois  que 
par  fiûion  les  immeubles  foht  changés  cn  meubles  , 
6c  que  les  meubles  prennent  aulfi  la  nature  d'im- 
meubles. Un  homme  qui  n’a  que  des  immeubles  » 
marie  fa  fille  , & par  le  comraét  il  ftipule  qu’une 
partie  des  immeubles  qui  compofent  la  dot  fera 
ameublie  pour  entrer  dans  la  communauté  t ou  bien 
h'ayant  que  de  l'argent  comptant , il  ftipule  qu'une 
telle  fomme  de  deniers  fera  employée  par  le  mari 
en  acquifition  d'immeubles.  Il  eft  certain  que  dix 
jour  dé  l'une  ou  de  l’autre  ftipulation  , l’immeuble 
ameubli  eft  en  la  difpofition  du  mari , comme  touc 
autre  effet  5c  bien  mobilier  jôc  qu'au  contraire  un 
meuble  rcalifc  ou  réel  douent  un  effet  5c  bien  im- 
mobilier , auquel  le  mari  ne  doit  toucher  que  pour 
*n  faire  l’emploi; 

Les  meubles  fc  règlent  fuivanc  la  Coutume  du 
domicile  de  celui  à qui  ils  appartiennent. 

Meuble  lignifie  aulTi  tout  ce  qui  eft  deftiné  au 
(crvice  d’une  maifon  , foit  de  ville  , foie  de  cam- 
pagne , tant  pour  la  garnir  ôc  orner  , que  pour  l’ex- 
ploiter , c'cft-à-dire  la  faire  valoir.  On  appelle  mtu- 
««  meublant  i ceux  qui  font  abfolu ment  néceflâifcs 
pour  le  ménage , les  lits  . chaifcs  , tables  , vaillcllc 
&-C;  Il  faut  foifir  5c  di  feuler  les  meubles  e’u.i  mi- 
neur , avant  que  de  décréter  (es  immeubles.  Le* 
mots  meuble  5c  ’mmenble  viennent  du  Latin  mobilisa 
immobilis  , ce  qu'on  péuî  ; ou  ne  peut  pas  mouvoir 
Ou  foire  changer  de  place.  Ainfi  meuble  ôc  immeu- 
ble ont  la  même  lignification  que  mobile  3c  immobi- 
le. Meuble  eft  aufli  la  même  choie  qile  mobihairt 
(effets  mobi  lia  ires  : ) mais  ntbilu-ife  eft  toujours 
adjeétif , Ôc  n'eft  jamais  pris  fubftancivetnent  com- 
me le  mot  meuble  , qui  peut  être  ainfi  pris.  On  dit 
même  mieux  un  effet  mobihairt , qu'urt  effet  meuble  ; 
mais  d'un  autre  coté  on  dit  un  bien  meuble.  Mobili- 
er, c'eft  répucer  meuble  un  bien  qui  de  fo  nature  cft 
immeuble  : c'eft  donner  à un  immeuble  une  qualia 
ficarion  juridique  , un  état  de  fuppofirion  approuvé 
ôc  tenu  pour  réel  dans  la  pratique  de  la  Jurifpru- 
dence. 

Èn  1716.  Arrêt  du Confeil  d*Efot  portant,  que 
dans  toutes  les  ventes  des  meubles  qui  fetefnt  faite* 
en  exécution  des  Àn«a  de  U Chambre  de  Juftice  j 


Digitized  by  CjOO^Ic 


U?  MEU  MEZ  MIC 

lefdits  meubles  qui  feront  vendus  moins  de  30e. 
livres , feront  payés  tout  en  argent»  & qu'à  l'egard 
de  ceux  qui  feront  vendus  JOO,  livres  Si  au  dcllits  , 
il*  pourront  être  pave*  les  trois  quarts  en  Billets  de 
l'Etat , & le  quan  en  argent  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  1 1.  Juillet. 

Eli  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'F.tat  qui 
a ordonné  que  dans  toutes  les  vente*  de  meubles 
qui  feront  faites  en  exécution  d' Arrêts  de  la  Cham- 
tire  des  Comptes  s lefdits  meubles  qui  feront  vendus 
moins  de  joc.  livres  » feront  payés  tout  en  argent  ; 
Se  à l’egard  de  ceux  qui  feroient  vendus  300.  li- 
vres Sk  au  delïus  > ils  pourront  être  payés  les  trois 
quarts  en  Billets  de  l’Etat , & le  quart  en  argent  : 
tait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  i (.  juillet, 

Eu  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  dans  toutes  les  ventes  de  meubles 
qui  feront  faites  en  exécution  d'Arréts  de  la  Cham- 
bre des  Compres  , lefdits  meubles  qui  feront  ven- 
dus  moins  de  3 oo.  livres  , feront  payés  tout  en  ar- 
gent ; Si  à l'egard  de  ceux  qui  feront  vendus  300* 
livres  Se  au-ddïus  » ils  pourront  être  payés  les  3. 
quarts  en  Billets  de  l'Etat  , Se  le  quart  en  argent  ; 
ce  qui  fera  exécuté  pendant  le  tons  que  fubtiftera  la 
Chambre  de  Jufticc  établie  par  l'Edit  du  mois  de 
Mars  dernier  , S<  autres  règlcmens  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  14,  Novembre. 

MEULIERE.  Terme  d'Architè&ure  , fc  dit  «le 
tout  moilon  de  roche  mal  fait  Se  plein  de  trous , 
comme  le  tuf,  mais  beaucoup  plus  dur.  C’eft  aulïi 
’la  Carrière  d'où  l’on  tire  les  meules  à moulin.  De- 
là vient  l'étymtjlogic  de  ce  mot.  Cependant , quoi- 
que menhir t vienne  du  mot  menlt  de  moulin  ,011 

Î'runonce  plus  ordinairement  moliere  ; Si  alors  il 
aur  imaginer  que  moliere  vient  de  mêla  , Latin  , 
comme  qui  diroir  hpiduma  mol  An  a , Carrière  de 
meules  de  moulin.  Au  relie  , la  pierre  de  meulière 
étant  rude  Se  fpongicuic , l'on  s’en  fort  dans  les 
grottes  ; Se  même  on  en  met  tic»  morceaux  au  feu , 
pour  leur  faire  prendre  une  couleur  plots  rouge  : 
cm  en  rend  d'autres  verdâtres  , avec  du  verd  de  gris, 
des  eaux  foires  & du  vinaigre  fort , qui  leur  impri- 
ment diverfes  couleurs  , avec  lcfquclles  bien  ména- 
gées Si  difpofécs  on  produit  à la  vue  des  effets  allez 
agréables. 

MEUNIER.  C'eft  celui  qui  gouverne  le  moulin  , 
iait  moudre  le  grain  qu’on  y porte  , & prend  pour 
Ta  peine  une  petite  mefurc  qu'on  appelle  meut  art. 

En  l'an  1 373.  il  y eut  un  Edit  portant  règlement 
général  pour  les  Meuniers  , donné  à Villcrs-Cotc- 
jTcss  le  20.  Oélobre , rcgillré  le  1 8.  Novembre  au- 
dir an.  Voyez Foulon.  t.  i.p.  969. 

M E Z. 

MEZANlNE.  Terme  d'Archiceébure  , qui  fe  trou- 
ve employé  par  quelques  Architeéies  pour  lignifier 
une  Entrcfolc.  Ce  mot  cft  Italien  , mczjio  ,1e  mi- 
lieu , ou  ce  qui  cft  moyen  entre  deux  choies.  Voyez 
t*mL$OL£.  On  diraulfi  parlant  de  fenêtres  , fenetre 
tocsin  tue.  On  dit  pariant  de  certaine  voile  fur  un 
vajltcau  , voile  de  meZjaitt  , fbus-enteruiaut  mit  ou 
arbre  , qu'on  met  quelquefois  lui1  la  Méditerranée 
dans  les  galères  entre  l'arbre  «le  mcrtrc  Si  la  pouppc. 
Ce  mit  cft  garni  de  cette  forte  de  voile  : c'cft  com- 
me ji  l'on  dirait , vélum  medumum. 

MIC. 

MICOSTE , ou  MI-COTE.  Terme  d'Architcéhi- 

ic  . pour  .lignifier  la  lîtuation  avamageufe  d’une 
f avec  jardin, environ  lur  la  moitié  du  pen- 
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chant  d'une  colline  ailée  , autant  pour  la  fertilité 
que  pour  la  belle  vue.  Car  à l’égard  de  la  fertilité  , 
il  faut  obferver  que  les  jardins  & terres  trop  balles 
font  facilement  inondées  par  les  eaux  des  pluyes  qui 
defeendent  des  lieux  élevés  des  environs  , Se  otent 
en  détrempant  trop  les  fucs  de  la  terre  , toute  la  for- 
ce à produire  Si  à nourrir  les  plantes  ou  icmences  : 
mais  lorfque  le  penchant  des  terres  & jardins  cft  trop 
graml  , les  pluyes  Si  les  eaux  lavent  trop  le  terre  in 
& en  emportent  Si  font  écouler  plus  bas  tout  le  fuc 
nourricier  «pi  rend  les  terres  fccontles.  A l'égard 
de  la  belle  vue  , cela  ne  peut  être  autrement , par- 
ce qu'une  telle  lîtuation  fur  un  terrein  un  peu  pan- 
chc , procure  lagrcable  fpettacle  d'une  vafte  cam- 
pagne , où  ces  bitimens  dominent.  Ce  mot  eft  omis 
dans  le  Dkfto*inairc  «le  Fnretiere  : cependant  fon 
étymologie  allez  manifefte  doit  le  tirer  du  nombre 
des  mois  bizarres  & barbares , car  il  vient  du  mot 
mi  Se  côte  , comme  qui  diroic  , bâtiment  fitué  fur  le 
milieu  du  penchant  d'une  colline  ou  cote. 

XII D, 

Ml-DENIER.  En  vieux  langage  , lignifie  la  moi- 
tié d’une  fbmmc.  Voici  la  phrale  dans  laquelle  ce 
mot  cnrrc  : c’cft  chez  Loifel  en  les  Infirmes  Ceiuu- 
miera , hv,  j.  rit.  3.  règle  14.,.  Mari  ou  femme 
„ ayant  méliorc  leur  propre  , ou  réuni  quelque  eho« 
„ fc  à leur  fief  & domaine  , ou  fait  quclijue  ména- 
„ gc  qui  regarde  le  fcul  profit  de  l'un  d'eux  , font 
„ tenus  «l’en  rendre  le  mi-denier.  " Le  mot  denier  , 
en  Droit  , lignifie  fort  fou  vent  au  pluriel  fomme,  fem- 
me de  deniers  : ainli  mi-denier  lignifie  ( parte  fnmp- 
t a pro  toto  ) la  moitié  d’une  fomme»  la  moitié  d'une 
impenfe  ou  dépenfe. 

MIE. 

MIEL.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
Economique  , Si  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Ffprit  de  Afitl  pour  la  volât  il  t fat  ton  du  fri 
de  tartre. 

Il  faut  que  cet  cfprit  foït  ciré  d’un  Miel  de  nou- 
velles abeilles  & récent.  Après  avoir  diftillc  le  Miel 
fuivant  la  précédente  manipulation  Se  en  avoir  fc- 
parc  les  principes , il  faut  feparer  l’huile  de  l'efpric 
par  le  papier  gris,&  rectifier  cinq  fois  cet  efpritàune 
fort  douce  Se  lente  chaleur  du  bain-marie.  Prenez 
Cnfuitc  cinq  onces  de  ccr  cfprit  bien  tcéiifié  , met- 
tez-lc  fui  une  once  de  fd  de  tartre  bien  purifie  par 
de  frequentes  difïôlutions  , filtrations , coagulations 
Si  legeres  calcinations  jufques  à ce  qu'il  fbit  bien 
blanc  , le  tout  dans  un  alambic  de  verre  > diflillez 
Si  cohobcz  tant  de  fois  que  vôtre  Ici  de  tartre  pâlie 
quaft  tout  en  diftillariou  avec  le  fufdit  cfprit , Se 
vous  aurez  un  remède  prefque  uni verlel , duquel 
on  paît  prendre  tous  les  matins  fept  à huit  gouttes 
dans  du  bouillon  ou  autre  liqueur  convenable. 

Notée  qu'il  fera  bon  & meme  néccflaire  de  faire 
précéder  à chaque  cohobation  , lorfque  vous  aurez 
remis  l'cfprit  fur  le  fcl,  une  digeftion  au  bain-marid 
ou  au  fumier  de  quelques  jours. 

MIC, 

MIGRAINE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diûion- 
natte  {Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Tour  logent  te  migraine. 

Tenez  un  peu  de  falpêtrc  en  poudre  , mcrtcz-l$ 


Digitized  by  Google 


149  MIN 

avec  «lu  miel  & de  rhuc  pilée  » & appliquez  le  tout 
for  le  front. 

MIN. 

[ MINERAL.  Eau  minérale.  Vbjn.  Eau.  ] 

MINES.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diéionnairc 
(Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

De  U ftp at at ion  <*■  extraflion  des  me: aux  contenus 
d*ns  les  mutes  , fois  m Arc  Agites , fables  om  terres. 

11  y a plulîeurs  méthodes  pour  venir  à bout  de 
cette  ejctraàion  , parmi  lefquclles  nous  en  remar- 
querons ici  deux  ou  trois  des  plus  allurées , par 
l'expérience  qui  en  a été  faite  aès-fouvent , par 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  mines. 

La  première  méthode , conliftc  à bien  piler  la 
mine  ou  marcafluc  en  poudre  , la  plus  fine  que  l'on 
pourra  , & les  palier  aux  plus  fin  tamis  de  foye. 

Mettez  cette  poudre  dans  des  grands  vafes  de 
verre  ou  de  terre  verni  des  ; verfez-y  par-deflus  de 
l'eau  commune,  qui  fumage  au  moins  un  demi-pied 
8c  (bit  un  peu  chaude , en  bien  remuant , puis  la 
lai  liant  tant  foii  peu  repofer  & aifaifler  la  matière 
métallique  ; puis  verfer  par  inclination  la  terreftre, 
fâfrcufo , argilcufe , fabloneufe  ou  pierreufe  , & réi- 
térer ces  lotions,  julqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  foulévc 
plus  de  ces  matières  non-métalliques. 

Les  métalliques  tombent  d'abord  à fonds  , & 
après  quelques  lotions , quoiqu'en  bien  remuant , 
elles  fc  foulévcnt  quelque  peu } c’cft  fans  prelquc 
troubler  l'eau,  car  tant  qu'elle  fc  troublera  & qu'elle 
reliera  trouble  feulement  le  dire  d’un  petit  Ave  ; c'eft 
marque  qu’il  y a encore  de  la  terreftreïté.  Ces  lo- 
tions ainfi  faites  8c  achevées  toujours  avec  l'eau 
chaude  , l’ondcflcchc  la  poudre  du  fonds  au  Soleil 
ou  feu  doux  , fur  des  vafes  larges  de  verre  ou  de 
tcrTc  de  feu  verni  flcc  ou  non  , en  bien  remuant  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ne  fume  plus. 

Puis  on  y verfe  ddtus  , du  plus  fort  & plus  récent 
vinaigre  diftillé , qui  y fumage  un  ou  deux  pouces 
en  vafo  de  verre  couvert , fur  un  fou  de  fable  à une 
chaleur  de  mollification  de  cire  , 8c  laiflcz-y  le  vafe 
bien  couvert  huit  ou  dix  heures,  pour  qu'il  en  dit 
folvc  le  plomb  8c  Pétain  , s'il  y en  a j on  vuidc  la 
liqueur  par  inclination  dans  urtc  bouteille  de  verre  ; 
on  y en  remet  même  quantité  , 8c  la  laide  derechef 
digerer  à même  fou  ; le  meme  temps  après  on  le 
verfe  par  inclination  comme  la  première  fois  ; on 
réitéré  ces  digeftions  avec  nouveau  vinaigre , jut 
qu'à  ce  que  l’on  voyc  que  la  diflblution  ne  fc  trou- 
ble plus  , ce  qui  marque  qu’il  ne  mord  plus  fur  le 
fatume  , qui  pour  lots  a été  entièrement  diflôut  Ôc 
enlevé  par  le  aillblvant. 

Enfuite , pour  achever  d’en  extraire  Pétain , il 
faut  diflbudre  dans  une  livre  dudit  vinaigre  diftillé, 
deux  à trois  onces  de  beau  nitre  pur  , dans  un  vafo 
de  verre  bien  bouché , placé  fur  un  fou  doux  &:  re- 
mué de  temps  en  temps. 

Il  faut  verfer  ce  vinaigre  ainfi  aeüé  fur  la  matière 
de  la  mine  reftante  ou  terre  métallique  , & procé- 
der en  tout  pour  Pcxtraékion  de  l'étain  , comme  on 
a fait  ci-deflus  pour  l'extraftion  du  plomb , 8c  gar- 
der vos  didblutions  dans  d'aurres  bouteilles  fé- 
parées. 

Et  pour  la  foparation  du  cuivre  & du  for  , s'il  y 
en  refte  , on  dillbudra  dans  une  livre  de  ce  vinaigre 
diftillé  Bc  acüc,  du  falpêtre  bien  purifié  ci-deflus  , 
deux  onces  du  plus  bel  alun  de  roche  en  poudre 
fine  , dans  un  grand  vafo  de  verre  & bien  bouché  , 
ui  doit  relier  les  trois  quarts  vuidc , fur  un  feu 
oux  en  remuant , 8c  une  once  de  vitriol  romain 
en  poudre  , 8c  environ  une  once  de  fel  armoaiac 
Supplément  Tmt  //. 


MIN  >50 

auflfi  en  poudre  fine  : on  verfora  ce  diflbtoânt  ainfi 
prépare , fur  la  poudre  métallique  qüi  cft  reliée 
après  les  diifolutions  du  plomb  8c  de  Pétain  , en 
procédant  comme  on  a fait  aux  premières  extrac- 
tions , 8c  on  gardera  ces  diifolutions  dans  de*  bou- 
teilles féparées. 

Enfuite , on  verfera  fur  la  réfidcnce  de  la  poudre 
métallique  , de  bonne  eau  forte  commune  , pour 
en  féparcr  l’argent , fi  elle  en  contient,  par  la  même 
voyc  8c  mêmes  opérations  réitérées  comme  ci-dcf- 
fus  , & on  gardera  de  roeme  les  diifolutions  en 
bouteille  filpatéc. 

On  dcflcchcra  enfuite  à fou  lent , le  relie  de  la 
poudre  métallique,  & on  y verfora  de  bonne  eau 
régale , 8c  on  y procédera  tout  comme  en  la  icpara- 
lion  8c  diflblution  des  autres  métaux. 

Enfuite  , on  dcflcchcra  à la  rctorte  ou  à l’alam- 
bic de  verre , toutes  ces  diifolutions  féparées  une 
après  l'autre  , en  rapellanc  le  minftrac  à fou  de  fa- 
ble , 6c  on  en  détachera  la  poudre  reftante,  que 
l'on  pefora  chacune  à part , 8c  pour  les  réduire  en 
corps  , on  fora  une  pâte  d’une  once  de  chaque  pou- 
dre, une  dragine  de  borax  , demi  dragme  de  nitre 
fixé  par  le  charbon  8c  purifié  , demi  dragme  de 
fol  «le  tartre , deux  dragmes  de  verre  bien  pilé , 
deux  dracmcs  de  charbon  de  chêne  ou  de  faulc , 8c 
cinq  ou  fix  dragmes  de  favon  râpe  8c  quelques  gout- 
tes «l'huile  d'olive , pilant  8c  mêlant  bien  le  tout , 
8c  lcrcduifant  en  pâte  , puis  en  petites  boulettes, 
uc  l'on  jettera  dans  un  crcufot  qui  fora  bien  rouge, 
ans  un  fourneau  de  réverbéré  , 8c  on  lui  donnera 
un  fou  de  fonte  pendant  un  quart  d’heure , plus  ou 
moins,  fuivant  le  mécail  plus  ou  moins  dur  , que 
l’on  veut  ranimer  8c  qui  demande  aulli  plus  ou 
moins  de  violence  de  feu  j après  quoi  on  tire  le 
crcufot  du  fou , que  l'on  doit  avoir  tenu  , couvert 
pendant  l’opération  , & qui  doit  avoir  relié  au 
moins  un  tiers  vuidc  ; on  le  mettra  proche  ta  porte  ' 
du  fourneau  ou  du  cendrier , 8c  avec  des  pincettes, 
on  frappe  doucement  par-deflus  8c  aux  cotez  dudit 
crcufot , pour  faire  defoendre  le  régule  au  fonds  ; 
étant  réfroidi , on  calfora  le  crcufot  &C  on  en  répa- 
rera le  noyau  attaché  au  fonds , que  l'on  pefora 
pour  en  lavoir  la  quantité  ; 8c  pour  cela  , il  faut 
avoir  eu  la  précaution  de  pefer  vos  marcaflïtcs , 
tenes  ou  fables  avant  que  de  les  mettre  en  poudre , 
pour  favoir  au  juflc  ce  qu'elles  contiennent  de  cha- 
que métail. 

Et  fi  vos  marcaflïtcs  contiennent  beaucoup  de  (bâ- 
fre ou  d’antimoine , vous  les  connoitrez  en  ce  que 
l'eau  forte  appliquée  extérieurement,  n'y  mord  point. 

cintre  mdnure  de  feparer  l'or  & l' Argent  det  minet. 

Il  faut  prendre  la  poudre  métallique  bien  lavée 
8c  fochéc  comme  ci-deflus , & la  mettre  toucc  chau- 
de dans  un  mortier  de  marbre  chauffe  -,  8c  y verfer 
par-deflus  autant  pefant  de  mercure  Commun  aullî 
chaud , & broyer  le  tout  avec  un  pilon  de  verre  ou 
de  boiiis  , toujours  en  rond  3c  du  même  côté  -,  y 
jettanr  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  d'cfprit 
de  nitre  j le  mercure  l'y  éteindra  8c  l'amalgamera  , 
8c  pour  lors  on  le  paflera  par  le  chamois  , 8c  en  le 
bien  preflanr , le  métail  or  ou  argent  qu'il  aura  atti- 
ré , reliera  fur  le  chamois , qu'on  peut  ranimer  en 
le  fondant  avec  le  borax  8c  falpêtre  rafiné. 

Ou  bien  on  mêlera  à cet  amalgame  de  mercure 
avec  les  métaux , le  tiers  de  fon  poids  de  nitre  fixé  , 
( à qui  on  aura  fait  boire  la  moitié  de  fon  poids,  de 
fon  efprit  dans  un  vafo  de  verre  couvert  à feu  lent  ) 
huit  ou  dix 'fois  autant  pefant  de  bol  d'Armcnie  * 
8c  un  pèu  d’eau  commune , pour  réduire  le  tout  eu 
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j*Htc  , de  laquelle  on  formera  des  boulettes  comme 
de  noifettes  , que  l'on  fera  fccher  à feu  doux  ou  au 
Soleil  pour  les  calciner;  ervluite  dans  des  grands 
creufets  couverts  & un  tiers  vuides,  fie  bien  lûtes  au- 
tour des  couvercles , à feu  de  roue  bien  gradué  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  : ou  bien  on  les  difti  liera 
par  la  retorte , lurée  avec  un  grand  récipient  plein 
d'eau  , pour  y recevoir  le  mercure , fie  détacher  cn- 
fuite  la  raalTè  qui  reliera , que  l’on  lavera  bien  fie 
réduira  en  poudre , que  l'on  lécher*  bien  fie  réduira 
en  corps  par  la  fonte , avec  le  borax , nitre  , verre  » 
charbon  Sc  favon  , comme  ci-dclTus. 

Si  la  mine  contient  de  l'or  fie  de  l'argent , ils  fi 
trouveront  encore  confondus  dans  cette  fume , Si 
pour  en  faire  la  réparation  » il  les  faut  grenadier  fie 
les  diffoudre  avec  l'eau  forte  » fie  enfuite  avec  l'eau 
regale  ; fie  s'il  refte  \ l'argent  quelque  mélange  de 
cuivre  ou  autre  mctail , on  le  réparera  par  la  cou- 
pelle , & par  ce  moyen  on  fçaura  au  jufte  ce  que  les 
marca fûtes  contiendront. 

■Autre  méthode  pour  /épurer  feulement  l'Or  CT  P Ar- 
gent des  marca/ftes  ou  minet. 

Faites  un  difTblvant  avec  trois  livres  du  meilleur 
vinaigre  diftillé  . dans  lequel  vous  dilToudrez  dans 
un  vafe  de  verre  qui  doit  relier  les  trois  quarts  vui- 
de  , du  fublimé  corrofif  bien  choili  , du  verdet  fie 
du  beau  fel  commun  . environ  trois  onces  de  cha- 
cun l'un  après  l'autre  ; le  fcl  commun  bien  pile  le 
premier , puis  le  verdet  bien  pulverifé  , puis  le  fu- 
blimc  de  même,  en  remuant  fou  vent  le  vafe  qu'il  faut 
bien  boucher  , fur  un  feu  doux , en  évitant  autant 
qu'il  fe  pourra , la  vapeur  ; Sc  lors  que  le  tout  fera 

rrcfque  diflbut , on  taillera  refroidir  le  vafe  jufques 
ce  que  la  liqueur  foie  prcfquc  claire  . 6c  que  vous 
verferez  pour  lors  par  inclination  dans  un  autre  vo- 
ie fans  troubler  le  fond. 

Enfuite  on  aura  un  grand  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  buis  bien  rond  fie  large  , au  fonds 
l’on  y mettra  la  poudre  métallique  préparée  comme 
il  a été  dit , & chauffée  ; 6c  fur  icelle  on  verfera  de 
ladite  liqueur  un  peu  claire  peu  à peu  , en  bien  re- 
muant jufques  à ce  qu'elle  foit  en  confidence  d'on- 
guent que  l’on  roulera  en  rond  continuellement , 
l'humeckant  fie  entretenant  en  la  meme  confidence 
ou  un  peu  plus  molle  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
res , après  lefquelles  on  y verfera  par  demis  du  mer- 
cure coulant  qui  la  couvre  bien  tout  autour  , fie 
qu'il  y en  ait  au  moins  fon  double  volume  , fie  on  le 
broyer*  bien  pendant  deux  ou  trois  heures  fans  y 
rien  ajouter. 

Pour  lors  l'amalgame  des  métaux  parfaits  avec  le 
mercure  fera  fait , Sc  il  faudra  féparcr  le  mercure  de 
la  matière  terredre  par  un  crible  , fans  prefler  , y 
rccüciltant  bien  les  miettes  du  mercure  qui  étant 
bien  ramalfc  , il  faut  le  palier  au  travers  d'un  cha- 
mois , 6c  l’argent  ou  l’or  rederonr  fur  le  chamois  , 
& on  les  ranimera  avec  la  pâte  enfeignée  cy-defTus , 
par  la  fonte. 

Et  pour  ne  rien  perdre  , il  faut  mettre  la  poudre 
qui  a pade  par  le  tamis  dans  un  grand  creufet  avec 
le  même  mercure  qui  a parte  par  le  chamois  , Si  lui 
donner  un  feu  doux  de  fable  en  remuant  avec  une 
longue  aiguille  de  fer  pendant  une  ou  deux  heures 
en  cuifant  1a  vapeur  tant  qu'il  fê  pourra  , donnant 
fur  la  fin  le  plus  fort  feu  de  fable  pendant  un  quart 
d'heure  pour  faire  prefque  rougir  le  fonds  du  creu- 
'fet  Si  remuer  de  temps  en  temps  avec  l'aiguille  de 
fer  ; Sc  après  que  tout  fera  refroidi  , on  le  paflèra 
dans  un  large  tamis  pour  en  feparcr  adroitement  la 
«crredréïcd  d’avcc  le  mercure  que  l'on  rcpajlcra  fie 


MIN  ijt 

prcflcra  bien  par  le  chamois , fur  lequel  s’il  y a en- 
core d'or  ou  d’argent , on  les  y trouvera  Sc  on  les 
ranimera  comme  il  a été  dit. 

Notez  que  dans  cerre  opération  il  faut  ménager 
adroitement  le  feu  , afin  que  la  trop  grande  violen- 
ce ne  farte  exhaler  en  fumée  tout  le  mercure  qui  cm-1 
porterait  avec  lui  te  mécail  fin  , il  fout  qu'il  rerte 
dans  le  creufet  pour  le  moins  les  deux  tiers  dir 
mercure. 


Peur  ff  avoir  s’il  y a du  met  ail  dam  la  mine  & quel , 
& peur  en  faire  la  féparatien. 

Prenez  de  fel  armoniac  fixe , ou  de  nirre  fixe , ou 
de  fcl  de  tartre  une  once  ; jettez  - le  dans  huit  livres 
d'eau  commune  , dans  laquelle  vous  forez  digérer 
de  vos  marcartircs  en  poudre  diferétion  pendanc 
deux  ou  trois  jours  ; après  faites-lcs  dcrtccher  fie  cal- 
ciner ; enfuite  mettez  - les  dans  un  creufet  à feu  de 
fonte  , Si  vous  verrez  cc  qui  reftera  au  fond  ; Si  s'il 
y a deux  métaux  , un  parfoic  fie  un  imparfait  , il 
four  faire  un  petit  trou  au  fond  d'un  crcufcr  fie  y eu 
joindre  un  autre  par  dertôus;  matez  les  matières  à 
fondre  au  plus  haut , fie  s’il  y a du  mctail  parfoic 
mêlé , il  tombera  par  la  fofion  dans  celui  du  défi 
fous , Si  l'imparfait  reftera  dans  l'autre  avec  les  fco- 
ries  que  vous  feparerez  avec  le  marteau  ou  par  la 
fonte. 


Peur  /épurer  à lu  fonte  l’Or , P Argent  & le  Cuivre . 


Prenez  foûfrc  d'antimoine  Si  cendres  de  plomb 
parties  égales  , mêlez  - les , fie  quand  vôtre  métail 
fera  bien  fondu , jettez-y  peu  à peu  de  cette  poudre  , 
fie  les  métaux  fe  précipiteront  fie  fe  feparcront  l'un 
de  l'autre , fie  le  creufet  étant  froid  , l'or  fera  au  bas , 
l'argent  au  milieu  , fie  le  cuivre  au-dcfTus. 

Verdet  pour  fr parer  des  mines  le  pttr  d'avec  P impur. 

Prenez  une  livre  de  minium  , autant  de  fable  dé- 
trempé , lavé  fie  feché , une  once  de  verdet , Si  onze 
onces  de  quelle  mine  que  ce  foit  ; mettez  le  tout  en 
poudre  fubrile , fie  mêlez  - le  bien  Si  mettez  - le  dans 
ur.  creufet  à feu  de  fonte  , Si  dans  deux  heures  il  fo 
précipitera  un  petit  régule  que  vous  paflerez  par  la 
coupelle. 

Fondant  admirable  pour  fer  & Purgent  des  minet. 

Prenez  du  nître  Si  du  fcl  de  tartre,  de  chacun  une 
livre  que  vous  détonerez  cnfcmblc  ; dirtôlvez  le  fcl 
dans  fix  onces  de  vinaigre  diftillé  , filtrez  Si  con- 
gclez-lc  , ftratificz  le  fêl  bien  fcc  dans  un  creufet 
Si  avec  la  mine  d'or  ou  de  lune  , 5c  tout  fondra 
dans  rrcs  - peu  de  temps  ; cc  Fondant  fond  le  fer 
comme  beurre. 


Pour  dejfeufrer  les  minet  trop  chargées  de  fiufre. 

Mouillez  vos  mines  avec  de  l'urine  j mettez  - les 
enfuite  à un  feu  doux  jufques  à ce  qu'elles  foient 
bien  feches  ; pilcz-lcs  fie  elles  feront  prêtes  à fondre. 
Si  elles  font  difficiles  à fondre  , mectez-y  du  plomb 
brûlé  fie  fondez  dans  un  creufa , fie  le  métail  ira  à 
fond. 

Si  elles  font  de  facile  fufion , il  faut  mettre  une 
petite  terrine  deux  doigts  au  dclTbus  du  fouflet  d’u- 
uc  forge , fie  menez-y  au  charbon  , & quand  il  fera 
bien  allumé,  mettez  - y de  vôtre  mine  en  poudre  , 
elle  s’attachera  cnfcmble  , fie  le  métail  tombera  en 
petits  grains  , il  four  alors  les  püer  fie  les  laver  , Si 
1c  métail  reftera  à fond. 
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Pour  faire  le  plomb  brûlé , il  faut  en  faire  fondre 
* dans  un  creufet  8c  y jetter  une  pincée  de  fbùfre 
commun  par  dcflus  Se  autant  de  (cl  commun  » le 
tout  en  poudre  , 6c  vous  le  ferez  bouillir  iufqu'à  ce 
qu’il  s'élève  une  crafle  que  vous  ramallérez  avec 
quelque  morceau  Je  fer  ; 8c  quand  tout  eft  bien  écu- 
mé  , refaites  la  même  choie  quand  le  plomb  fera 
bien  fondu  jufqucs  à ce  que  vous  ayez  allez  de  cette 
craîfe  qui  cil  le  plomb  bnilé. 

Pour  fondre  tout  mtr  Ail  qui  eft  encore  en  roche. 

Faites  recuire  vôtre  roche  à un  four , 6c  faites-Ia 
bien  rouge  , pi  lez-la  -,  8c  iorfqu'ellc  fera  en  poudre 
fine  » ajoùtez-y  du  favon  & du  falpétrc  , 6C  repilez 
le  tout  dérechef,  & menez-le  en  pelotons  , fui  varie 
le  feu  que  vous  aurez . couvrez  ces  pelotons  de  pa- 
pier que  vous  mouillerez , 6c  les  jetterez  dans  le  feu, 
& les  couvrirez  de  charbon  , 6c  faites  qtic  le  fond 
de  vôtre  fourneau  foit  de  bonne  terre  qui  puirte 
bien  tenir  le  métail  fondu  qui  coulera  au  fond  •,  8c 
pour  voir  s’il  tient  du  fin  , vous  le  parterez  à U 
coupelle. 

MINEUR.  EU  en  général  celui  qui  n'a  pas  accom- 
pli fa  vingt-cinquicmc  année  : mais  on  appelle  pu- 
pille , le  mineur  qui  n'a  pas  encore  atteint  l'âge  de 
puberté  ; 8c  aucun  mineur  ne  peut  être  ni  deman- 
deur ni  défendeur  en  matière  civile,  s'il  n'cft  éman- 
cipé , c'cll  au  nom  du  Tuteur  que  les  aérions  du 
pupille  s'intentent  : mais  par  l'émancipation  il  perd 
le  nom  de  pupille  , & eft  appellé  iimplement  mi- 
neur ; en  ce  dernier  cas  il  procède  en  fon  nom , fous 
l'autorité  d’un  Curateur.  Il  y a certaines  Coutumes 
où  les  mineurs  deviennent  majeurs  avant  l'âge  de 
Xf.  ans  , à l'effet  feulement  d'être  aflujettis  aux  dif- 
polîtions  de  ces  mêmes  Coutumes , 8c  de  s'en  pré- 
valoir contre  le  Droit  commun. 

En  pays  de  Droit  écrit , il  ne  faut  point  d'éman- 
cipation pour  fortir  de  tutele  ; le  pupille  devient  de 
plein  droit  mineur  à 1 4.  ans , 6c  la  pupille  devient 
mineure  à douze  ; c'cft  cet  âge  de  rubené  qui  é- 
mancipe  les  enfans  , à l’effet  de  dilpofer  de  leurs 
meubles , & des  revenus  de  leurs  immeubles.  En 
pays  coùrumier  , ceux  qui  font  en  tutcle  n'en  (b r- 
tent  qu’à  la  majorité  , ou  par  des  Lettres  d’émanci- 
pation ; l'effet  de  ccs  Lettres  eft  que  celui  qui  étoit 
pupille  6c  en  tutcle  , devient  mineur  , fort  de  la  puifi. 
lance  du  Tuteur  ,difpofc  de  fes  meubles  & agit  par- 
tout en  fon  nom  fous  l'autorité  de  fon  Curateur.  Le 
mariage  du  mineur  produit  l'effet  de  l'émancipa- 
tion. C'cft  donc  un  principe  certain  , que  le  mineur 
émancipé  ou  marié  reçoit  lui-même  fes  revenus , 8c 
n'a  befoin  de  Curateur  que  pour  aliéner  fes  immeu- 
bles & pour  procéder  en  Jufticc.  S'il  n'a  point  de 
Curateur  , 8c  qu'il  y ait  une  aérion  à intenter  , c’cft 
ordinairement  le  Procureur  qu'il  conftiruc , qui  fait 
ferment  de  Curateur  en  la  caufe  où  il  occupe. 

Les  A des  pafles  par  les  mineurs  ne  font  pas  nuis 
de  plein  droit,  mais  il  dépend  d'eux  de  les  faire  an- 
nuller  en  obtenant  des  Lettres  de  refeifion  dans  les 
dix  ans  de  leur  majorité.  Il  en  faut  excepter  les  Mar- 
chands , les  Marchandes  publiques  & les  Artifans, 
pour  la  marchand  ifc  & pour  le  négoce  dont  ils  le 
mêlent  ; les  Officiers  de  Guerre , pour  l'entrerien  de 
leurs  Compagnies , 8c  pour  leurs  équipages  ; les  Of- 
ficiers de  Judicature  , 8c  tous  autres  Officiers  , pour 
le  fait  de  leurs  charges  ■,  les  Commis  ou  Faûcurs , 
pour  ce  qui  concerne  leurs  emplois  -,  6c  ceux  qui  font 
publiquement  dans  les  affaires  qui  regardent  le 
commerce  d'argent  ou  de  marchandife  : on  les  re- 
garde tous  dans  leur  exercice  de  même  que  s'ils 
«oient  majeurs , & ils  ne  font  pas  recevables  à de- 
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mander  la  caffation  des  Conrraébs  8c  des  autres  Aéîes 
qu'ils  ont  pâlies.  Il  en  eft  de  même  des  Bénéficiers  , 
qui  quoique  mineurs  font  capables  de  flipuler  les 
intérêts  & droits  de  leurs  Bénéfices.  Voyez  VOrdon- 
n un  ce  de  16  au  titre  1 y. 

Si  le  mineur  qui  n’eft  point  excepté  de  la  régie 
générale  , 6c  qui  eft  en  droit  d'ufer  de  fon  privilè- 
ge , eft  pourfuivi  pour  un  conrraéà  ou  autre  Aûe 
pafïe  en  minorité  , il  faut , en  cas  que  l'obligation 
naturelle  ne  l'engage  pas  à s'acquitter  de  l'obliga- 
tion civile  , qu’il  propofe  fa  minorité  6c  obtienne 
des  Lettres  de  refeifion  incidentes.  Il  peut  aulli  » 
fans  être  pourfuivi , prévenir  le  créancier  8c  obtenir 
des  Lettres  de  refeifion  , pour  fc  libérer  des  A êtes 
obligatoires  que  l’on  a pu  lurprendre  de  lui.  On 
obtient  ccs  Lettres  en  caufe  principale  , ou  d'appel, 
6c  en  quelque  état  que  foit  la  concertation  , on  les 
fait  entériner  , pourvu  que  l'A&e  n'ait  pas  été  ap- 
prouvé , reconnu  ni  ratifié  en  majoritc.il  eft  remar- 
quable que  fi  l'Acte  eft  avantageux  au  mineur  , il 
eft  en  droit  d’en  demander  l'cxécurion  : Non  poieft 
fuAm  conditionem  facere  detenorem  , fid  mehorem. 
La  prefcripcion  ne  court  point  contre  les  mineurs 
pendant  leur  minorité  ; ils  n’ont  befoin  contre  un 
Arrêt  qui  leur  porte  préjudice  , que  de  leur  mino- 
rité , pour  l'cmcriiiement  des  Lettres  en  forme  de  re- 
quête civile  qu'ils  ont  obtenues. 

Il  n'cft  pas  permis  à un  mineur  de  vingt-cinq  ans 
de  fc  marier  fans  le  confciucmcntde  fes  pcrc  3c  mè- 
re , ou  de  fon  Tuteur  ou  Curateur  , lequel  doit  pro- 
pofer  le  mariage  à la  famille  6c  le  faire  agréer.  Il  eft 
lui-même  en  droit  de  faire  déclarer  le  mariage  non 
valablement  contraéké,  s'il  ne  l'a  point  ratifié  en 
majorité  , 6c  s'il  eft  dans  les  dix  ans  de  l'Ordonnan- 
ce. Cye*.  Mariage. 

Le  mineur  qui  a tranfigé  avec  fon  Tuteur  fur  la 
reddition  du  compte  , doit  venir  contre  cette  tran- 
faérion  dans  les  dix  ans  de  fa  majorité.  Si  le  compte 
a été  rendu  fans  avoir  rcprcfencc  l'Inventaire  & les 
Titres , le  mineur  a trente  ans  pour  s'en  faire  relever. 

Le  Bénéficier  , quoique  mineur  , peut  agir  en  Jufo 
tice  fans  autorité  tlu  Tuteur  ni  du  Curateur  , pour 
ce  qui  regarde  le  porteffoire  &T  les  droits,  fruits  8c  re- 
venus de  fon  Bénéfice.  C’eft  ce  qui  eft  marqué  par 
l ‘Ordonnance  de  1667.  au  titre  det  procedure t fur  le 
pofejfeire  des  Bénéfices  & fur  les  Régale*. 

Afinessr  eft  un  mot  tout  Latin  , sminor  , de  minue- 
rt , diminuer  , amoindrir  , être  plus  petit , ou  ren- 
dre une  choie  plus  petite  que  ne  l'exige  fa  perfec- 
tion ; or  la  perfection  de  l'homme  civil  8c  juridique 
confifte  pofitivement  dans  le  nombre  des  années  exi- 
gées par  le  Droit,  dans  le  degré  complet  des  qualités 
de  l'cfprir  6c  de,  U volonté^  faut  en  un  mot, que  cet 
homme  civil  foit  numeris fuis  omnibus  abfolurus,  que 
rien  ne  lui  manque  de  ce  qui  eft  requis  par  la  Loi , 
par  la  Nature , & par  l'exigence  de  la  chofe.  Et 
comme  un  certain  nombre  d'années  eft  moindre 
qu'il  ne  faut  , l'homme  à qui  il  manque  quelque 
chofe  de  ce  nombre  d'années  requis , s’appelle  mi - 
nor  , mineur.  Ce  défaut  n'étant  pas  incurable,  puii- 
qu'on  augmente  en  âge  à mefurc  qu’on  vit}  il  ne 
caufe  qu’une  fufpcnlion  de  droit  pour  un  tems  : 
mais  lorfquc  le  manque  eft  dans  la  privation  des 
qualités  irrecouvrables  , comme  la  démence  , la  fo- 
lie, ou  une  (implicite  caduque  -,  alors  ccs  grns-là 
font  mineurs  & pupilles  toute  leur  vie  ; ils  tombent 
fous  la  tutcle  ou  curarclc  , publique  ou  particulière. 

MINUTE , eft  l’original  d'un  Aéhr,  dont  la  Croft 
eft  l'expédition.  Par  exemple  , l'Aétc  d’un  contraék 
de  conftiturion  ligne  des  Parties  qui  le  partent , & 
qui  refte  en  dépôt  chez  le  Notaire  pour  y avoir  re- 
cours en  tems  ÔC  lieu  , eft  U Minute  \ au-ljcu  que, 
K iij 
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la  Grofft  cft  l’expédition  , laquelle  n*eft  /ignée  que 
des  Notaires  , Se  fe  délivre  aux  Parties  pour  faire 
foi  en  Julticc  , ou  pour  faire  exécuter  l'obligation 
■quand  le  lccau  y cil  appofé.  Minute  fe  dit  de  l'ori- 
ginaLdes  Ailes  Se  des  Jugemens;  & Grtjfe  , des 
Copies  des  Aékcs.  Les  premiers  fe  paffènt  chez  les 
Notaires  ; Se  les  originaux  des  Jugemens  s’expédient 
dans  les  Greffes  , &:  font  lignés  des  Parties  ou  des 
Juges , fur  quoi  on  délivre  des  G rodés  & des  Expé- 
ditions authentiques  & executoires.  Les  Notaires 
font  Garde-notes  du  Roi , c'cft-à-dirc  , font  Gardes 
des  Minutes  des  Aétes.  Quand  on  s'inferit  en  faux 
contre  un  A&e,  il  faut  apporter  la  Minute  originale 
au  Greffe.  Minuter  , c'cil  d relier  une  Minute  : ainfi 
on  dit  qu’un  contracl  eft  minuté  , quand  il  <rfl  tout 
drede  chez  le  Notaire , & qu'il  ne  rdtc  qu’à  le  lig- 
ner. Ce  mot  vient  de  la  meme  fourcc  que  Lettre  mi- 
nute, oppoféc  à jrojfe  Lettre,  parce  qu'on  a d’abord 
drelTé  ces  Minutes  en  petite  lettre  , pour  grofloycr 
cnluirc  les  Actes  bien  arretés.  Car  Minute  n’a  ligni- 
fié d'abord  qu'un  brouillon  , une  écriture  avec  di- 
v crics  corrections  , ratures  & apoftillcs  , qu’on  fait 
en  compolant  quelque  Ouvrage  , en  faifant  le  defi. 
foin  de  quelque  chofo  , le  projet  de  quelque  Aétc. 
Ainli  on  dicCet  Avocat  a donné  fa  Minute  de  griefs 
à grollbyer  , à meme  en  grolfo  Se  au  net.  Ce  n'eft-Ià 
qu’une  Minute , dit-on,  qu'un  projet  de  notre  cran- 
jadlion  , qu’on  pourra  reformer. 

MINUTE.  Terme  d'Architc&ure.  Ce  mot  Ce 

£rcnd  pour  une  partie  de  module.  Il  lignifie  auili 
i douzième  partie  d'une  once  ficc.  Ce  mot  vient  de 
minuta  pars  , petite  partie  , du  lupin  du  verbe  mi- 
nuo , diminuer , rendre  petit. 

MI  R. 

MIROIR.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnaire 
{Economique , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  bien  appliquer  l'étain  aux  miroirs. 

Il  faut  avoir  une  table  qui  foit  bien  unie  Se  polie. 
Se  plus  grande  que  la  glace  j puis  mettre  deffîis  cette 
table  une  ou  pluficurs  feuilles  d'étain  d'Angleterre 
du  plus  fin  , épaille  comme  une  fouille  de  papier  , 
de  manière  qu'il  n’y  ait  aucun  pli , ni  raye  , ni  ma- 
cule , autrement  vôtre  miroir  aurait  un  defaut  ; 
cela  étant  fait , prenez  du  tyau  mercure  & vcrfoz-le 
deflus  la  fouille  de  cet  étain  , en  forte  qu’elle  en  foie 
route  couverte  ; étant  bien  imbibée  de  vôtre  mercu- 
re , vous  coulerez  vôtre  glace  defliis , & elle  s'y  atta- 
chera ; cela  fait  , retournez  vôtre  glace  , Se  métrez 
«les  fouilles  de  papier  fin  bien  unies  fur  l’étain  que 
vous  preilci  cz  doucement  pour  en  faire  fortir  le  fu- 
perflu  du  mercure  ; enfui  te  vous  forez  fécher  cet 
étain  au  folcil  ou  à un  fou  fort  lent , Se  il  fora  par- 
fait. 

MIROIR  , Terme  d'Architcéture.  C'eft  dans  le 
parement  d'une  pierre  , une  cavité  cauféc  par  un 
gros  éclat  quand  on  la  taille.  Mtroin  font  aullî  des 
ornemens  en  ovale  , qui  fe  taillent  dans  les  moulu- 
res creufes , Se  font  quelquefois  remplis  de  fleurons. 

MIROITIERS , font  des  Ouvriers  Marchands , 
qui  font  & vendent  toute  forte  de  miroirs  , de  lu- 
nettes , de  glaces  & de  globes  de  verre.  On  les  nom- 
me dans  leurs  Lettres  de  Maitrife  Aiiroitieri  lune- 
tiers. Dans  le  7.  Vol.  des  Ordonnâmes  de  Charles 
JX.  cotte  1.  /./«/.  115.il  cil  fait  mention  des  Lettres 
patentes  ponam  reglement  pour  les  Statuts  des  Mai- 
trh  Binbeloquiers- Miroitiers  de  la  Ville  de  Paris, 
données  a Paris  au  mois  de  Décembre  1571.  re- 
giftrecs  le  17.  Javier  , Daus  fo  lt  VoL  des 
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Ordonnances  de  Louis  X/I/.fol.  145.  il  eft  fait  men- 
tion de  la  Déclaration  du  Roi  ponant  confirma- 
tion des  Statuts  des  Maîtres  Miroitiers  de  la  Ville 
de  Paris  , donnée  à Paris  au  mois  de  Décembre 
16 1 1.  rcgiftréc  le  17.  dudit  mois.  En  l'an  1 651.  fut 
donnée  une  Déclaration  du  Roi , portant  réunion  à 
la  Communauté  des  Maitrcv-Miroiciers-Luneticrs  , 
des  Offices  des  Jurés  créés  par  l’Edit  du  mois  de 
Mars  précédent , moyennant  4400.  livres  de  finan- 
ce : donnée  le  4.  Septembre  1691.  rcgiftrcc  le  7. 
dudit  mois.  Voyez  l'Article  fur  les  Miroitiers  , dans 
le  Villieniiaire  de  Mr.  Savarj. 

M I S. 

MIS.  fignific  le  jour  que  l'on  a mis  le  procès  au 
Greffe.  Ce  jour-là  cft  marque  fui'  l’étiquette  du 
premier  fac. 

M O D. 

MODELE  , Terme  d'Archircâurc  Se  de  Sculptu- 
re. En  Sculpture  c'eft  un  ellâi  en  relief , fait  de  cire  , 
de  terre , ou  de  plâtre  , pour  juger  de  l’attirude  Se 
de  la  corrc&ion  d'une  figure.  C'eft  par  cet  ellâi  qu'on 
recherche  le  mieux , pour  fe  déterminer  enfuitc  , 
apres  quelques  correétions  faites  fur  ce  modelé  , à 
travailler  d'une  manière  fore  Se  parfaite  en  fon  ef- 
pece.  Ce  mot  vient  du  Latin  modui , manière  6c  fi- 
gure d’une  chofo.  Il  cft  dit  modèle  , ou  petit  mode  , 
parce  que  l’dïai  cft  toujours  moins  conlidcrable,  que 
le  coup  Se  L'aétion  de  Maitre  ; Se  c'eft  cette  moin- 
dre eftime  qu’on  fait  d'un  eflài , qui  porte  les  Gram- 
mairiens Philofophcs  à fc  fervir  de  la  forme  qu’01» 
appelle  le  diminutif , en  Jifant  modulus  Se  le  dimi- 
nutif modetlus.  Ce  modelé  lignifie  aufli  une  com- 
paraifon  proportionnée  du  petit  au  grand. 

MODELE  d'un  bâtiment , c'eft  un  eflài  pour  faire 
connoitrc  en  petit  l'effet  du  bâtiment  réel  en  grand  , 
autant  à ceux  qui  le  commandent  qu'aux  ouvriers 
qui  le  doivent  exécuter.  Ces  modèles  fonr  plus  in- 
telligibles que  les  /impies  dedans  fur  le  papier  ou 
parchemin  , pareeque  dans  les  plans  fuperficicls  , 
quoique  peripeâifs  Se  meme  ombres  , il  faut  fup- 
plécr  par  l’imagination  aux  parties  profondes  & à 
toutes  les  dimenfiom  fous-entendues  : au-licu  que 
dans  les  modèles  l'ame  Se  l’oeil  ont  des  fenfations 
pleines  &:  corn  plettcs  ; on  peut  faire  plus  prccifé- 
ment  les  prix  pour  les  Entrepreneurs , Architectes  , 
Maçons , faire  leurs  marches , corriger  les  Devis 
qu'on  leur  propofe  , Se  prendre  de  bonnes  Se  exac- 
tes mefures  en  tout  ce  qui  concerne  le  bâtiment  ou 
l'ouvrage  ; les  Ouvriers  comprennent  bien  plus  faci- 
lement ce  qu'ils  ont  à foire.  Ces  modelés  fe  font  de 
bois  mince  , ou  de  carte  ( carton  : ) on  y colle  les 
defleins  chantournes  , ombrés  Se  colorés  , pour  ju- 
ger de  l'cnfcmblc  de  l'édifice.  Les  modelés  de  pierre 
tendre  , ou  de  plâtre  , fervent  pour  quelque  partie 
difficile  à appareiller  , comme  lorfqu'on  veut  repré- 
fenter  un  efcalicr  un  peu  particulier  Se  extraordi- 
naire , ou  d’une  forme  nouvelle  Se  fort  remarquable. 

MODELE  en  grand  , c'eft  celui  qui  fe  foit  de  ma- 
çonnerie , de  la  grandeur  de  tout  l'ouvrage  , comme 
l'Are  de  triomphe  du  Faux-bourg  S.  Auoine.  Il  fo 
foit  encore  des  modelés  de  quelques  parties  , com- 
me d’une  figure  , d'un  chapiteau  , d'un  entablement 
Sec.  qu'on  fait  aullî  en  diverfes  manières , pour  don- 
ner à choilir  , pour  juger  du  point  de  vue  le  plus 
avantageux  , & pour  les  augmenter  , diminuer  ou 
changer,  fuivant  les  règles  de  l'Architcéhire  moder- 
ne Se  du  meilleur  goût , Se  filon  ccllcsdc  l'Optique. 

Du  mot  modèle  vient  modeler  : c'eft  faire  en  petit , 
avec  de  la  cire  ou  de  la  terre  * la  repréfonution  des 
ouvrages  réels. 


MOD 

MODERNE  , Terme  d’Architc&ure , fc  die  im- 
proprement de  la  manière  de  bâtira  l'Italienne  «Uns 
le  j»out  de  l'Antique.  Les  Ouvriers  le  trompent 
aulli , lorfqu’ils  l'attribuent  à l'Architcélure  pure- 
ment Gothique.  Mais  la  véritable  lignification  de 
moderne  fc  doit  entendre  feulement  de  l'Architcélu- 
te  qui  participe  de  la  Gothique  , dont  elle  retient 

3uciquc  choie  pour  la  dclicatclTc  & la  folidité , & 
c l’Antique  , dont  elle  emprunte  les  membres  Sc  les 
Omcmcns , fans  proportion  ni  bon  goût  de  dcllcin  ; 
comme  on  le  peut  remarquer  dans  les  Châteaux  de 
Chambor , de  Chantilly  Scc.  dans  l'Eglife  de  St.  Eu- 
ftache  à Paris  j &:  autres  bâtimens  ou  licctc  polie. 
Cet  Article  tout  entier  cft  tiré  de  Daviler  , Archi- 
tcélc  du  Roi  , Auteur  de  Y yirt  de  bâtir  , dans  ibn 
Dilhenttaire  d‘ sirduteünre  , A la  lettre  Ai.  Mr,  de 
furet iere*.  tutti  copié  tout  cet  Article,  Si  mot  à mot  j 
mais  il  cite  felsltun  au  lieu  de  Daviler  .-cependant  le 
Dictionnaire  de  Ftlibsen  ne  fait  aucune  mention  du 
mot  que  nous  traitons  > & c'cft  dans  le  fcul  Diction- 
naire de  Daviler  que  je  l’ai  trouvé,  Aiodernt  vient 
du  Latin  modernus,Sc  le  mot  modernus  vient  de  l’ad- 
verbe modo , à préfeni.  Ainli  manière  modtrnc  veut 
dite  maniéré  d'a  prefent  , maniéré  d'aujourd’hui. 
Cette  étymologie  qui  cft  très-véritable  condamne 
les  ulagus  que  les  Architectes  font  de  ce  mot  : car  la 
manière  Antique  Sc  la  manière  Gothique  ne  peu- 
vent pas  railomiablement  être  appellécs  modernes. 
Il  y a peu  d’exactitude  dans  le  langagcdcs  Artil'am  , 
& même  de  plufieurs  de  ceux  qui  les  dirigent. 

MODILLON  , de  l'Italien  modi gitane.  Daviler  , 
cite  dans  l'Article  précédent , traite  des  modillons 
avec  beaucoup  d'ordre,  mais  non  pas  avec  toute  la 
clarté  qu'il  faudroit  pour  être  intelligible  à un  hom- 
me qui  n'a  que  du  bon-fens  , fans  habitude  dû  jar- 
on  des  Architectes.  Voici  comme  il  en  parle.  Il 
it  en  général  des  Modillons  ,quc  cc  font  de  peti- 
tes confolcs  renverfées  fous  les  plafonds  des  corni- 
ches Ionique , Corinthienne  , & Comporte  , qui 
doivent  répondre  fur  le  milieu  des  colonnes.  Ils 
font  atfcûcs  à l'Ordre  Corinthien  , où  ils  font  tou- 
jours taillés  de  fculpture  avec  ertroulcmcns.  Les 
Ioniques  & Comportes  n'en  ont  poinr  , fi  ce  n'cft 
quelquefois  une  feuille  d’eau  par  dclfous.  En  La- 
tin on  les  appelle  muta  h.  H y a quatre  fortes  de 
modillons. 

Additions  en  confole , font  ceux  qui  ont  moins  de 
faillie  que  de  hauteur  , Sc  dont  l’enroulement  d’en- 
bas  en  forme  de  confole  pâlie  fur  les  moulures  de 
la  corniche  , & fc  termine  à la  frife  , comme  on 
le  pratique  quelquefois  aux  corniches  des  appor- 
te mais. 

Afodillons  a plomb  , fontccüt  qui  étant  de  biais 
ne  font  pas  d equerre  avec  ta  corniche  rampante 
d’un  fronton  , comme  on  les  fait  ordinairement  , 
êcainfi  qu'ils  fe  trouvent  pratiqués  dans  les  bâxi- 
mens  antiques. 

Aijdtllou  tampans , font  ceux  qui  font  non  feu- 
lement d’équerre  avec  la  corniche  de  niveau  d’im 
entablement  , mais  aulli  avec  les  deux  rampantes 
d'un  fronton  , parce  qu'ils  rcprclcmcnt  les  bouts  des 
pannes  qui  repréfentcnc  les  chevrons  ; comme  les 
modillons  Corinthiens  du  Portail  latéral  de  l’Eglife 
de  St.  Sulpice  à parts  , du  deflein  du  Sr . Gittard  t 
Architcéic  dû  Roi. 

Aftdiilons  x contrefais  , font  ceux  qui  reprefen- 
tent  de  front  le  grand  enroulement  -,  comme  À la  Mai- 
fon  quarréc  de  Nifmcs  en  Languedoc  : cc  qui  cft  un 
abus  en  Architecture. 

MODULE  , du  Lariu  modulus  . petite  mefure. 
Ç’tft  en  Architcthirc  une  grandeur  arbirrairc  pour 
mcfuicr  les  parties  d'un  bâtiment , laquelle  fc  prend 


MOEMOHMoI 

ordinairement  du  diamètre  inférieur  des  colonnes 
ou  des  pilaftres.  Le  module  de  Fignole  , qui  le  me- 
furc  au  demi-diamètre  de  la  colonne  , cft  divifé  en 
1 1.  pâmes  pour  les  Ordres  Tolcan  & Dorique  . & 
en  j 8.  pour  les  trois  autres  Ordres.  Le  module  de 
Palladio  , celui  de  Scamot.zà  & du  Parallèle  de  Mr. 
de  Chambrai , 8c  des  Antiquités  de  Rome  du  Sieur 
Dr/godets  , fe  mefure  aulli  au  demi-diamètre  de  la 
colonne,  èecftdivifc  en  jo.  parrics.  Chaque  Ar- 
chitc&c  a fon  module  , ou  fc  propofê  une  certaine 
grandeur  déterminée  ou  première  grandeur , pour 
régler  les  proportions  des  colonnes , Sc  la  fymme- 
erie  ou  la  diftribution  de  l’édifice.  Le  module  une 
fois  déterminé  j on  le  fubdivilcèn  minutes. 

M O E. 

MOEURS  , en  Pratique  de  Droit , fignifte  l’ufagé 
Sc  la  coutume.  Quand  on  dit  donc  , félon  nos  mener  s , 
c'cft  comme  fi  l'on  difoit , félon  notre  ufagt. 

M O H. 

MOHATRA  , eft  une  ufure  infâme  , dont  voici 
l'cfpccc.  Un  particulier  a befoin  de  quarante  pifto- 
lcs  pour  un  an  ; il  les  veut  emprunter  d'un  homme 
qui  dit  n'avoir  point  d'argenr , mais  bien  de  la 
marchandife , qu'il  cft  prêt  de  lui  vendre  pour  en 
tirer  l'argent  qu’il  lui  faut  en  la  revendant.  Cet 
Ufurier  cache  & diffimulé  lui  vend  cette  marchan- 
dife foi xante  piftoles.  L’emprunteur  , pour  avoir  de 
l'argent  comptant , cherche  à la  revendre  ; l'Ufuricr 
lui  frit  offrir  de  l'acheter , non  au  prix  qu'il  l'a  ven- 
due , mais  vingt  piftoles  de  moins. 

MOI. 

MOILON  , dü  Latin  mollis , mol  , tendre.  C'cft 
la  moindre  pierre  qui  vient  d'une  Carrière.  Il  y en  a 
aufiï  de  roche  , qu'on  nomme  meuliert , ou  moliert. 
Le  moilon  s’employc  aux  fondemens  , aux  mur* 
médiocres  , pour  le  garni  des  gros  murs  Sic.  Er  le 
meilleur  cft  le  plus  dur  .comme  celui  qui  vient  des 
Carrières  d'Arcucil.  Tous  les  moilons  font  nom- 
més par  Vitruve  cementa  , d ecadere , tailler  , mettre 
en  pièces.  Il  y a plufieurs  fortes  de  moilon  , favoir  : 
Moilon  brut , le  moilon  rel  qu’il  vient  de  la  Carriè- 
re. Moilon gtfant  t celui  qui  a le  plus  de  lit,  & où 
il  y a moins  à tailler  pour  le  façonner  3c  l'employer. 
Moilon  de  plat , celui  qui  cft  pôle  fur  fon  lit  dans 
les  murs  qu’on  élevé  à plomb.  Moilon  «r  coupe  , 
celui  qui  efteompofe  de  champ  dans  la  conftruction 
des  voûtes.  Moilon  pique , c'cft  celui  qui  après  avoir 
érc  ébouziné,  cft  piqué  jufqucs  au  vif  avec  la  pointa 
du  grclcf  ou  marteau  rtc  maçon  : il  fert  pour  les 
voûtes  Sc  les  puits.  Moilon  d’appareil , cft  celui  qui 
eft  proprement  pique  & cquarri  comme  un  mur  de 
face.  On  appelle  motion  ai  general , ou  blocage  , cet- 
te forte  de  pierre  à bâtir  qiu  fc  tire  des  Carrières  cri 
médiocres  morceaux  , mais  moindres  que  les  pier- 
res de  taille.  Le  moilon  le  plus  propre  à bâtir  eft  ce- 
lui oui  eft  ferme  , âpre  , plat  & de  bonne  alfictre.' 
On  bâtit  les  maifons  bourgeoifes  de  moilon  &:  de 
plâtre  jonen  fait  les  fondemens  ; mais  on  y employé 
le  plus  gros,  & on  en  garnie  les  gros  murs. 

MOÏSES.  Terme  d'Archiccâurc  & de  Charpente: 
Ce  font  des  pièces  de  boiî  en  manière  de  plarrcfor- 
rncs , avec  entailles , lefqucllcs  jointes  enfemblc  par 
leur  épailfeur  avec  des  boulons  > fervent  â entretenir 
les  autres  pièces  d'un  aficmblagc  de  charpente  , ley 
palées  ou  fils  de  pieux  des  ponts  , Sc  les  principale® 
picccs  des  grues , gruaux , & auaw  machines.  Oft 
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dit  Moifcr  i pour , retenir  avec  des  moifes.  Eu  Latin  confe'cutifs  » aux  prônes  des  Paroiflês , ainti  qu'il  eft 
on  dit  trahi  cempathlu , poutre  , ou  poutrelle  , ou  enjoint  aux  Curés  ou  à leurs  Vicaires  : s'ils  rcfùfcné 
pièce  de  bois  qui  fert  à unir  , compingere , joindre  de  facisfeire  à ce  devoir  après  qu’ils  en  ont  été  rc- 
cufcmblc.  Moiics  conpeei , font  celles  qui  pour  fe  quis  , on  exerce  contre  eux  la  môme  rigueur  que' 
croifer  & accoter  un  poinçon  ait-dcflbus  de  ton  bof-  contre  les  Officiaux  ; ou  bien  le  Juge  nomme  d'of- 
fage  , ne  font  pas  entaillées , mais  délardccs  de  leur  Hcc  un  autre  Prêtre  pour  faire  la  publication  , fi  la 
demi-épaifleur  , pour  fe  pouvoir  loger  dans  l'allcm-  Partie  le  requiert. 

blagc.  Moifes  circulaires,  font  cellcs'qui  fervent  dans  11  arrive  quelquefois  que  ceux  qui  prétendent 

la  conrtruition  des  moulins  à élever  les  eaux , Se  à avoir  intérêt  que  le  montante  ne  foie  point  publié  , 
d’autres  ufages.  C'eft  avec  ces  moifes  ouliciçsde  font  lignifier  aux  Cures  des  oppotirions , ou  inter- 
bois  qu’on  affermit  & lie  les  pièces  qui  font  à jeetent  appel  comme  d'abus  ; ce  qui  interrompt  l'or- 
plomb  dans  un  engin  , grue  , machine,  pont , ou  dre  des  publications  jufqucs  à ce  que  l'oppofitiori 
une  charpente.  Elle  le  fait  ordinairement  d'une  pou-  toit  levée  , ou  l’appel  jugé.  Mais  s'il  n'y  a point 
tre  fciéc  en  deux  par  fa  longueur , dont  les  deux  d'oppolicions  * les  Curés  ou  Vicaires  reçoivent  Ici 
■ parties  échanerées  , s'alfemblcnt  par  le  moyen  de  révélations  » St  les  renvoyent  cachetées  au  Creffe  de 
mortoilcs , tenons  Se  chevilles.  Les  pièces  d’une  1*  Juridiction  où  le  procès  sfinftruic  ; enfuitc  elles 
grue  , d’un  engin , font  liées  par  deux  ou  trois  moi-  font  communiquées  à Meflicurs  les  Procureurs  dû 
les.  Les  pieux  des  ponts  de  bois  font  affermi*  par  Roi , à ceux  des  Seigneurs  , oh  aux  Procureurs,  fanS 
plu  (leurs  moites.  Les  moiics  doivent  être  travées  que  les  Parties  puillcnt  avoir  autre  communication 
dans  le  corps  des  poinçons , chevillées  avec  chcvil-  que  celles  des  noms  Se  domiciles  des  témoins  oüii 
les  quarrées , contrc-coignées  par  les  deux  bouts,  en  révélation  : tout  ce  que  peuvent  faire  les  impé- 
ou  bien  boulonnées  avec  des  boulons  de  fer.  trans  du  monitoirc,  eft  de  préfenter  requête  au  Jugé 

pour  faire  répéter  les  témoins  par  forme  d’informa- 
M O L.  tion.  Tourcs  ces  difpofittons  font  tirées  de  l'Ordon- 

nance de  16704  qui  a fuivi  les  plus  pures  maximes 
MOLE  dt  Port , ouvrage  d' Architecture.  C'eft  un  de  nôtre  Ufage  & du  Droit  Canonique  en  refot- 
maftif  de  maçonnerie  , fondé  dans  la  mer  par  le  ruant  les  abus  qui  s'étoient  glilfés  dans  les  Cours 
moyen  de  batardeaux  , ou  à pierres  perdues  , qui  Eeelefiaftiques  , comme  il  eft  aile  de  le  voir  , fi  on 
étant  de  figure  droite  ou  circulaire  au-devant  d’un  veut  concilier  l’efprit  des  Canons  Se  des  Conciles 
Port , lui  fert  comme  de  rempart  pour  le  mettre  i avec  nos  Anciennes  Ordonnances, 
couvert  de  l'impétuoiité  des  vagues  , Se  en  empêcher  Un  Cure  ne  peut  refufer  la  publication  d’un  mo- 
i'entree  aux  vaiffcaux  étrangers.  En  Latin  A^ger.  nitoire  , tous  prétexte  que  le  coupable  du  crime  eft 

venu  fe  confèffcr  à lui , Se  lui  a donné  charge  d'of- 
M O N.  frir  les  dommages  Se  intérêts.  Du  Frtfite  hv.  t.  eh. 

6 j,  La  Partie  civile  n'cft  pas  obligée  de  le  faire  re- 
MONASTERE.  Pt)tL  Couvent.  cenfer  tous  les  témoins  ,Se  ne  le  fiuiant  pas , l’accu* 

MONITOIRE , du  mot  Latin  memtio , qui  figni-  fe  ne  peut  les  faire  oiiir  à la  requête  ; mais  doit  at- 
fic  avertifietnent , eft  un  Mandement  de  l'Evêque  tendre  dt*  les  indiquer  quand  il  aura  eu  avis  de  (c< 
adrefte  au  Cure  pour  avertir  tous  fidèles  , de  venir  i faits  juftifteatifs  : Arrêt  dt  1680.  au  Journal  du 
révélation  fur  les  faits  mentionnés  , à peine  d'ex-  Palau. 

communication.  MONOPOLE.  Eft  un  droit  impofé  en  particu- 

Par  \‘Amcle  1.  dn  titre  71  de  l’Ordonnance  dt  lier  fur  une  forte  de  denrée  , qui  ne  pcùt  être  vendus 
1670.  tous  Juges  peuvent  permettre  d'obtenir  mo-  que  par  certaines  perfonnes  qui  en  ont  le  pouvoir, 
nitoircs , encore  qu’il  n'y  ait  aucun  commencement  MONOPTERE  Poytz.  Temple. 

de  preuve  : en  cela  il  n’y  a point  d'inconvénient , MONOTRJGLYPHE.  C’eft  l’efpace  d'un  triglyJ 

puitque  perfonue  n'cft  nommé  dans  les  monitoires.  plie  entre  deux  colonnes  ou  deux  pilaftres. 

Pour  procéder  dans  les  règles , il  faut  préfenter  re*  MONNOYE.  Par  rapport  à la  Jùrifprudencrv 
quête  au  Juge  Laïque,  fi  la  caufe  eft  de  fa  compé-  La  monnaye  eft  une  marque  ancienne  de  la  Souve- 
«cncc , ou  au  Juge  d’Eglifê  , fi  la  caufi:  eft  EccIéhaA  rainecé.  En  France  , tous  ceux  qui  fabriquent , al- 
tique , pour  qu'il  toit  permis  d’obtenir  & faire  pu-  terent  ,ou  expofenr  ta  mormoyc  , fans  permiftiori 
blicr  monitoirc  en  forme  de  Droit  • lur  les  faits  du  Roi  f font  coupables  du  crime  de  feux  , qui  eft 
qu'on  a cxpolés  dans  la  requête  , pour  en  avoir  rc-  capital.  Poytz.  Cour  dis  Monnoyes. 
vélation.  Au  bas  de  cette  requête  le  Juge  met  ton  MONNOYE  , ou  HOTEL  DE  LA  MONNOYE. 
ordonnance  , en  vertu  de  laquelle  l 'Official  eft  obli-  C'eft  dans  une  Ville  confideiablc  , une  grande  mai- 
gé  d’accorder  le  monitoire  -,  Se  en  cas  de  refus  aptes  ton  furcment  bâtie  * où  font  les  fourneaux  , moulins 
qu'on  lui  a fait  une  fommation  d’y  fatisfaire  en  & balancier*  pour  fondre  & fabriquer  la  monnoye, 
payant  les  droits , on  pretonte  requête  au  Juge  qui  a Se  où  logent  quelques  Officiers  Se  Ouvriers.  Elle 
donné  fa  permilïion  , i ce  que  l'Official  toit  con-  doit  être  ifoléc.  Celle  de  Venife  , appellée  la  Zec - 
traîne  par  Ciific  de  ton  revenu  temporel  ,Se  par  cette  e ha,  eft  une  des  plus  belles  qui  ayent  été  faites, 
requête , à laquelle  eft  attachée  la  fommation.  le  Voyez  Scamoxxd  livre  1.  chap.  a t.  En  Latin  , Mo* 
Juge  permet  de  faifir  ainfi  qu'il  eft  requis; ce  qui  netalii  Ojfûina. 

s'exécute  nonobftant  oppositions  ou  appellation»  MONNOYE.  Sur  l’article  des  Monnoyes  , ou  cf- 
quclconques  v & les  fruit*  faifis  font  ordiiuircment  pcccs  moimoyées  , voyez  ce  que  l’habile  Mr  Savary 
délivré*  aux  pauvre»  du  lieu.  Si  l'Official  au  con-  en  dit , tant  dans  ton  Dt  fl  tonnant  dt  Commerce  , que 
traire  accorde  le  monitoire,  il  doit  prendre  garde  dans  fes  autres  livres.  Le  mot  monnaye  vient  du  La- 
fur  toutes  chofes , que  les  perfonnes  ne  (oient  ni  tin  montra  , & celui-ci  de  montre  , avertit , déclarer: 
nommées  ni  défignées , Se  qu'il  n'y  ait  autres  faite  parce  que  le  Prince  , par  les  pièces  differentes  du 
exprimé»  , que  ceux  contenus  aux  requêtes  au  bas  monnoye  , déclare  à le»  Sujets  fa  volonté  , qui  eft 
dclqucUcs  (ont  les  ordonnances  qui  portent  permit  que  l’on  foir  prêt  de  recevoir  la  pièce  dont  il  s'agir  , 
lion  d’obtenir  les  monitoires  , & de  les  faire  publier  pour  1a  valeur  que  le  Prince  lui  a donnée. 

#11  la  manière  ordinaire.  MONNOYE  , MONNOYEUR  , COUR  DES 

Les  publications  s’en  font  par  trois  dimanches  MONNOYES. Voyez  fur  cet  Article  le  Dictionnaire 

d« 
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de  Mr.  SâVÂrj , qui  épuife  ccnc  matière.  Nous  ajou- 
terons feulement  dans  ce  Supplément  les  principaux 
& les  plus  recens  Arrêts , Edits  & Déclarations. 

En  l'an  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Erat , qui  a or- 
donné que  jufqucs  Se  compris  le  dernier  Février 
prochain , les  efpeces  de  la  demicre  fabrication  con- 
tinueront d'avoir  cours  en  la  Ville  de  Paris , favoir, 
les  louis  pour  j a.  livres  > les  demis  à proportion  ; 
les  écus  pour  y.  livres  1 1.  fols , les  demis , quarts 
& dixiéme  à proportion  , & les  dixièmes  d'écus  ou 
pièces  de  10.  fols  pour  xo.  fols  » Se  les  douzièmes 
pour  10.  fols  ; Se  dans  les  autres  lieux  du  Royaume» 
pour  j t . livres  les  louis;  y.  livres  8.  fols  les  écus  ; & 

1 8.  fols  les  pièces  de  10.  fols  ou  (mêmes  d'écus  » les 
demis  , quarts  & dixiémes  à proportion;  A voulu 
que  ledit  tems  pâlie  , à commencer  le  premier  Mars 
prochain  , les  dernières  diminutions  portées  par  le* 
Arrêts  des  3.  Se  10.  Décembre  dernier  , collent  leur 
entière  exécution  dans  tout  le  Royaume  » Se  qu’en 
conféqucncc  lefdites  cfpeccs  fultcnc  réduites,  favoir, 
les  louis  à 3 o.  livres,  les  demis  1 proportion  ; les  écus 
à y.  livres  4.  fols  ; lesdemis  , quarts  , de  dixiémes  à 
proportion  ; les  pièces  de  10.  fols  ou  fixiémes  d'é- 
cus, à 1 7.  fols  ; & celles  de  1 o.  fols  ; à 8.  fols  6.  de- 
niers : Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 y.  Janvier. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  qu'à  commencer  du  jour  de  la  publica- 
tion du  préfent  Arrêt , jufqucs  Se  compris  le  t.  Fé- 
vrier prochain  les  louis  d’or  de  la  fabrication  ordon- 
née par  l'Edit  du  mois  de  Mai  171  S.  auront  cours 
pour  36.  livres  picce  ; ceux  de  la  fabrication  ordon- 
née par  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1716.  pour 
43.  livres  ; ceux  dé  la  fabrication  ordonnée  par 
l'Edit  du  mois  de  Mai  1709.  pour  30.  livres  ; 
ceux  des  précédentes  fabrications,  enfomblc  les  pif- 
tôles  d'Elpagne  de  poids , pour  14.  livres  1 %.  fols  ; 
les  écus  de  la  dernière  fabrication  , pour  6.  li- 
vres pièce  ; ceux  dont  la  fabrication  a été  ordon- 
née par  l'Edit  du  mois  de  Mai  1709.  pour  7.  livres 
*0. fols  i&J  ceux  des  précédentes  fabrications,  pour 
C.  livres  1 3.  fols  4.  deniers  ; les  demis , quarts  Se  au- 
tres diminutions  de  toutes  lefdites  efpcccs,  tant  d'or 
que  d'argent,  à proportion  : portant  règlement  con- 
tenant y.  Articles.  Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
ai.  Janvier  1710. 

Dans  la  même  année  le  17.  Février  , Arrêt  du 
Confeil  d’Eut  , portant  qu'aucune  perfonne  de 
quelque  état  fie  condition  qu’elle  put  ctre  , même 
aucune  Communauté  Ecclcfiaftique  , Séculière  ou 
Régulière , ne  pourra  garder  plus  de  yoo.  livres  en 
efpcccs , à peine  de  confifcation  de  ce  qui  fora  trou- 
vé excédent , & de  toooo.  livres  d'amende  ; à l'ex- 
ception neanmoins  des  Treforiers  de  Sa  Majefté , 
des  Entrepreneurs  des  manufactures  & autre*  com- 
merçons , qui  en  pourront  avoir  une  plus  grande 
quantité  fuivant  les  permtllïons  par  écrit  qui  leur 
en  feront  accordées  par  le  Sieur  Controlleur-géné- 
ral  des  Finances , & dans  les  Provinces  par  les  Sieurs 
Intendant  & Commillaires  départi  Si  Fait  pareille» 
defanfas  fous  mêmes  peines  à toutes  perfonne*  de 
quelque  état  ÔC  condition  qu'elles  foient , même  à 
toutes  Communautés  Ecdéliaftiques  , Séculières  Se 
Régulières,  d’avoir  en  leur  poffcfuon  aucunes  matiè- 
res d'or  & d'argent,  excepté  les  Marchands  Orfè- 
vres , Jouaillcrs  Se  autres , donc  la  profcÆon  cft 
d'employer  lefdites  matière*  , lefqtiels  en  pourront 
avoir  b quantité  qui  fera  réglée  par  écrits  qui  lcut 
en  feront  accordés  , pon.uu  règlement  contenant  4. 
Articles.  Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  17.  Fé- 
vrier 1710-. 

En  1a  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , 
qui  a ordonné  qu’il  ne  pourra  être  fait  aucune  fai.- 
StiffUrntm  T»mt  //. 
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fie  d'efpèces  ni  de  matières  d’or  te  d’argent , dans 
les  Villes  du  Royaume  où  il  y a Hotels  des  Mon- 
noyes  ou  Bureaux  de  Banque  : fait  défenfes  à tou» 
Commis , Employés  & Huitliers , de  les  failir  Se 
arrêter , à peine  de  deftiturion  de  leurs  emplois  Se 
offices:  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  7.  Marst7io. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , 
qui  a fait  défenfes  à toutes  perfonnes , tant  Sujet» 
du  Roi  qu'étrangers , à commencer  du  jour  de  la 
publication  du  préfont  Arrêt , julqu'au  dernier  Dé- 
cembre prochain  , de  faire  entrer  dans  le  Royaume 
aucunes  efpcccs  d'or  & d’argent , de  France  , ou  de» 
pays  étrangers , ni  meme  des  matières  d'or  & d'ar- 
gent , à peine  de  confifcation  au  profit  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , tant  dcfditcs  efpèces  & matières* 
que  des  chevaux  , char  eues , carottes  S:  autres  voi- 
tures , vaillèaux  Se  bâti  mens , fur  lefqucls  elles  fe- 
raient trouvées , Se  de  10000  livres  d'amende.  Or- 
donne que  les  matières  qui  feront  apportées  dan» 
le  Royaume  , fur  des  vai Beaux  arrivans  des  voya- 
ges de  long  cours  , feront  déclarées  fous  les  même» 
peines , Se  relieront  en  entrepôt  pour  être  envoyée» 
à l'Etranger  , fi  mieux  n'aiment  le*  propriétaires  , 
les  vendre  à la  Compagnie  des  Indes.  N'entendant 
néanmoins  Sa  Majcllé , interdire  aux  voyageurs  ta 
liberté  de  porter  avec  eux  les  efpèces  feu’ement  né- 
celfaircs  pour  leurs  voyages.  Et  a permis  à la  Com- 
pagnie des  Indes , l'entrée  Se  la  fortie  des  efpèces  Se 
matières  d'or  Se  d'argent.  Fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  19.  Mars  «7x0. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Erat , 
ui  a ordonné  que  b confifcation  portée  par  Arrêt 
u Confeil  du  19.  du  préfent  mois,  qui  défend  l'en- 
trée des  efpèces  & matières  d'or  Se  d'argent  dans  le 
Royaume  > fera  prononcée  en  faveur  des  dénoncia- 
teurs dans  les  cas  de  dénonciation  , ou  des  Commis 
faififfans . dans  le  cas  de  failic  fans  dénonciation  : 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  xi 5.  Mars  1 710; 

En  b même  année , Arrêt  du  Confeil  d’Erat , 
portant  réglement  pour  prévenir  les  difficultés  qui 
fe  préfenccroicnt  entre  les  CoUedteurs , Receveur* 
Se  Prépofés , au  recouvrement  des  Tailles  & autres 
Imposions  , à l'occafion  des  diminutions  d'efpè- 
ccs:  fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le  19.  Avril  1710. 

En  la  même  année.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat* 
qui  a pentiis  à toutes  perfonnes  d’avoir  en  leur  pof. 
feffion  & de  garder  telles  fommes  en  efpèces  qu'elles 
jugeront  à propos  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
1.  Juin  1 7 XO; 

En  b même  année  , Ordonnance  du  Roi , por- 
tant que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  , qui  auraient  etW 
voyé  des  fonds  en  pays  étranger , feront  tenus  de 
les  faire  revenir  dans  le  Royaume  , dans  les  temps 
& fous  tes  peines  y marquées  : fait  à Paris  le  10* 
Juin  1710. 

En  la  même  année  , Arrêt  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes  .qui  a ordonné  l’exécution  des  Ordonnances* 
& notamment  que  la  Déclaration  du  8.  Février 
1716.  qui  prononce  contre  ceux  qui  vendent , achè- 
tent ou  marchandent  « des  efpèces  oü  matières  d'or 
Se  d'argent , à plus  haut  prix  que  celui  porté  par  le» 
Edits  * Déclarations  & Arrêts , b peine  du  carcan  , 
de  confifcation  des  matières  Se  efpèces , Se  amende 
du  double  des  efpèces  ou  madères  billonnées , & ce 
pour  b première  fois , ÔC  en  cas  de  récidive , 1* 
peine  des  galères  à perpétuité  , lefquelles  ne  pour- 
ront être  modérées  & auront  lieu  , tant  contre  ceux 
qui  auront  donné , que  contre  ceux  qui  auront  reçià 
lefdites  efpèces , fora  exécutée  : fait  en  ladite  Cour 
des  Monnayes  le  3.  Juillet  1710. 

Le  dernier  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  de  là  mémo 
année  17*0.  cft  remarquable.  U ordonne  que  tou- 
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tes  les  diminutions  indiquées  par  les  Arrêts  des  24. 
Octobre  8c  24.  Novembre  dernier,  fur  les  cfpèccs 
courantes,  ainfi  que  fur  les  anciennes  dpèccs& 
matières  d’or  Se  d’argent  , n'auront  point  lieu  au  1. 
Janvier  prochain  ; mais  feulement  du  jour  de  la  pu- 
blication dé  l'Arrêt,  qu'il  plairoit  à Sa  Majefté  de 
faire  rendre  dans  peu  pour  ce  fujet.  A voulu  qu’à 
commencer  du  t.  Février  1721.  les  anciennes  cfpè- 
ccs  ccflailcnt  d'avoir  cours  dans  ,1c  commerce , me- 
me d'être  prifes  en  payement  des  droits  & impofi- 
tions  de  Sa  Majefté,  Se  qu'elles  fulTenr  fujettes  aux 
conhfcations  ordonnées  par  l'Edit  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier , dans  tous  les  cas  y mentionnés  : 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  26.  du  mois  de  Dé- 
cembre 1710. 

MONT  DE  PIETÉ , eft  un  lieu  où  on  prête  de 
l'argent  iur  gages  ; mais  ce  n’cft  que  dans  les  Pays 
étrangers  où  cela  eft  reçu  , 8c  datas  quelques  Pro- 
vinces du  Pays  conquis . comme  Arras  : car  en 
France  on  a perpétuellement  condamné  ceux  qui 
ont  entrepris  d'introduire  un  fi  dangereux  Com- 
merce. Il  eft  vrai  que  par  l’Edit  de  création  des  Of- 
fices de  Commiflaircs  aux  Saiiies  réelles . vérifie  au 
Parlement  le  6.  Mars  1616.  il  y a eu  un  ctabliflc- 
taiens  de  Mont  de  pieté  fous  certaines  limitations  , 
que  l'on  ctoyoit  devoir  apporter  quelque  forte  d'u- 
tilité ; mais  l’effet  s’étant  trouvé  contraire  à ce  que 
l’on  en  artendoit , cet  établirtcmcnt  n'a  pas  fiubfiftc  : 
au  contraire  , l'Edit  a été  révoqué  par  l'Article  19. 
d’une  Déclaration  du  24.  Mars  t6 17.  fur  le  même 
Edit  , & par  un  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat , du  der- 
nier Juillet  fuivant. 

MONTAGNE  D'EAU  , Terme  d'Archireélurc 
& de  Jardinage  : efpèce  de  rocher  artificiel  de  figu- 
re pyramidale  , d’où  fortent  plufieurs  jets , bouillons 
Ac  napes  d’eau  ; comme  la  Montagne  d'eau  du  Bof- 
quet  Je  l’Etoile  à Vcrfaillcs. 

MONT ANS , ce  font  des  corps  ou  faillies  aux 
côtés  des  chambranles , qui  fervent  à porter  les  cor- 
niches 8c  frontons  qui  les  couronnent.  Il  y en  a de 
/impies  4c  de  ravalées.  Montai»  d'embra/ttre  , çfpê- 
ces  de  revêtement  de  bois  ou  de  marbre  , avec  com- 
partiment arafésou  en  faillie , dont  on  lambrilTe  les 
cmbcafurcs  des  portes  8c  croifces.  Montant  des  lam- 
bris , manières  de  pilaftres  longs  8c  étroits  , le  plus 
fouvent  ravalés  , avec  chutes  de  feftons  , & fervant 
à féparer  les  compartimcns  d’un  lambris.  Montans 
de  Menuiftrit , ce  font  dans  l’a/Temblage  des  porte* 
Ce  croifces , les  principales  pièces  de  bois  à plomb, 
fur  lclquclles  croilent  quarrement  les  traverfes.  En 
Latin,  Scapt  cardinales.  Montans  de  Serrurerie  , ce 
font  des  cfpèccs  de  pilaftres , compofés  de  divers 
ornent ens  contenus  entre  deux  barreaux  parallèles  , 
pour  féparer  & entretenir  les  travées  des  grilles  de 
fer.  Montans  de  Charpenterie  , ce  font  dam  les  ma- 
chines , les  pièces  de  bois  à plomb  menues  par  de* 
arc-boutans  : comme  il  y en  a à une  fon nette  , Are. 
Aiontant  fc  die  chez  les  Ouvrier*  , de  tout  ce  qui 
monte  en-haut , par  oppofirion  à ce  qui  croifc  ou 
traveric  : ainfi  on  dit  le  montant  d'une  croiféc , 
d’une  porte  , pour  lignifier  les  pièces  de  bois  qui 
l’élevent  à plomb , dans  Icfqucllcs  les  traverfes  font 
emboitées.  On  dit  aofli  les  montons  d'un  métier. 
On  appelle  montant  dans  la  conftru&ion  d’un  vaifc 
feau  , certaines  pièces  de  bois  droites  de  médiocre 
grollèur , qui  fervent  à foùtemr  le  bour  de  l'arriéré 
duvaifîcau.  Montant  fc  dit  encore  de  toutes  les 
pièces  de  bois  droites , que  l'on  employé  dans  le* 
ouvrages  du  dedans  des  vaifTeaux  , comme  aux  cui- 
/incs  & aux  foutes.  O11  appelle  montant  dm  bâton 
de  pavillon,  une  pièce  de  bois  droite,  à laquelle  il 
y a une  tète  de  More  où  parte  le  bâton  d'enfeigns 
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de  poupe.  Les  Jardiniers  appellent  aufTI  le  montant 
d’une  plante  ou  d’une  tige  , le  bout  que  poulie  une 
plante. 

MONTEE.  On  appelle  ainfi  vulgairement  un 
efeaiier , parce  qu’il  iert  à monter  aux  étages  d’une 
maifon.  V opes.  Escalier.  Montée  de  voûte , c’cft  la 
hauteur  d'une  voûte  depuis  fa  nai (Tance  ou  première 
retombée,  jui qu’au  dellous de  fa  fermeture  : on  la 
nomme  aulfi  vonjfure  : en  Latin  on  l’appelle  fornicit 
cttrvatura.  Montée  de  vonjfoir  ou  de  claveau  , c’cft 
la  hauteur  du  panneau  de  tête  d’un  vourtùir  ou  d’un 
claveau  » confidercc  depuis  la  douclle  jufqu’à  ion 
couronnement.  Les  claveaux  ordinaires  des  portes 
4c  croifces  doivent , fi  leur  plate-bande  eft  arafee  , 
avoir  au  moins  quinze  pouces  de  montée  à plomb 
8C  non  pas  fuivant  leur  coupe.  Montée  de  pont , c’tft 
la  hauteur  du  pont  confidcrc  depuis  le  rcz-dc-chauk 
fcc  de  fa  culée  , jufques  fur  le  couronnement  de  la 
voûte  de  fa  maitrcrtê-archc  : par  exemple , le  Pont- 
Royal  des  Tuileries  a fept  pieds  & demi  de  montée 
fur  } 3.  toiles , qui  font  la  moitié  de  la  longueur 
qu'il  a entre  deux  quais.  En  Latin  on  la  nomme 
4 celivitas. 

MON  TER , c'eft  en  maçonnerie  , élever  avec 
machines  les  matériaux  taillés  ; 8c  en  charpenterie 
4c  menuifcric , c’eft  alîcmbler  des  ouvrages  préparés, 
8c  les  pofer  en  place.  Remonter  fe  dit  pour  raflem- 
blcr  les  pièces  de  quelque  machine  ou  de  quelque 
vieux  comble  ou  pan  de  bois , dont  on  fait  reltcr- 
vir  les  pièces. 

MONTOIR  achevai , pierre  échancrée  par  de- 
grés , 4c  pofee  dans  une  cour  ou  à coté  d'une  porte* 
pour  monter  des  chevaux  de  différentes  tailles. 

MONUMENT , s’entend  en  Architeéhire  , de 
tout  bâtiment  qui  fert  à conferver  la  mémoire  du 
tems  & de  la  perforine  qui  l’a  fait  faire , ou  pour 
qui  il  a etc  élevé  ■,  comme  un  Arc  de  triomphe  , un 
Maufolée , une  Pyramide.  Ce  mot  eft  dérivé  de 
montre  , mommentum  4c  puis  monument  um  , un  ou- 
vrage par  lequel  011  annonce  & à ceux  qui  vivent 
actuellement  , 4c  à la  pofterite  , qu'un  tel  homme  a 
.vécu  , & a fait  telle  8c  telle  aétion  , remarquable 
4c  digne  d’une  mémoire  éternelle. 

M O R. 

MORCEAU  , Tome  d'Architcéhire  , ufité  par 
métaphore  dans  les  Arts  , où  il  fe  prend  ordinaire- 
ment en  bonne  part  , pour  lignifier  un  ouvrage 
cl 'architecture  , de  peinture,  ou  de  fculpture-,  ou 
un  tout , ou  une  partie.  C’eft  proprement  dans  ce 
dernier  fens  que  ce  mot  fe  prend  , pour  lignifier  une 
partie  ou  pièce  de  quelque  fameufe  ftatuë  antique  , 
quelque  pièce  de  colonne  de  quelque  Ordre  que  ce 
loir , quelque  morceau  d’ornement  d'architecture. 
Il  s'applique  aufli  à un  ouvrage  tout  entier , 8c  ligni- 
fie quelque  ouvrage  antique  que  ce  Ibit,  qui  eft 
relié  dans  fon  entier  julqu'à  préfent.  La  métaphore 
eft  tirée  d'une  façon  de  parler  au  propre  , /avoir  de 
morfus  , nue  bouchée,  une  portion  de  quelque  choie 
qu'on  a enlevé  en  mordant. 

MORCES  , Terme  d'Architeéture.  On  appelle 
ainfi  les  parcs  , qui  commencent  un  revers  8c  font 
des  cfpèccs  de  harpes , pour  faire  liaifon  avec  les 
autres  pavés. 

MORT-BOIS  , eft  le  bois  vert  qui  ne  porte  point 
de  fruit , comme  eft  le  bois  blanc. 

MORT-GAGE , eft  une  ancienne  manière  de 
parler  pour  dire  antichrtft. 

MORT-CIVILE , eft  l'état  de  ceux  qui  ont  fait 
profcftîon  en  Religion  , ou  qui  fout  bannis  ou  con- 
damnés aux  galères  à perpétuité , même  au-delà  de 
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neuf  ans,  La  mort  civile  ne  fait  point  d'ouverture 
au  Fidei-commis  ni  au  Douaire  : cependant  quel- 
quefois » fans  attendre  la  mort  naturelle,  on  ordonne 
que  la  femme  jouira  d’une  peniion  , qui  s'évalue  à 
proportion  du  Douaire  ; ainii  le  même  effet  cil 
produit  fous  un  nom  diffèrent. 

MORT-TAILLABLES  , font  certaines  perfonnes 
à qui  des  terres  ont  etc  données  à condition  de  les 
cultiver  : ils  ne  peuvent  les  quitter  fans  permiffion 
de  leurs  Seigneurs  , lefquels  ont  droit  de  fuite.  Cela 
a particulièrement  lieu  en  Bourgogne. 

LE  MORT  SAISIT  LE  VIF,  lignifie , que  com- 
me l'inffiturion  d'héritier  n’cft  pas  néccflàirccn  pays 
Coutumier , l’héritier  fuccede  au  défunt  à l’inftam 
*le  la  mort , par  la  continuation  qui  fc  fait  du  do- 
maine , fans  cire  oblige  de  demander  au  Juge  la 
poffcflion  des  biciss.  f-'oyez.  Succession.  En  quoi  le 
Droit  François  diffère  du  Droit  Romain  , nam  res 
htreditarit  anseynam  thyms  htm  exiftat  nnllins  in 
bonis  fmne.  I.  i .fi.  de  rtrnm  dsviftone.  A l'occafîon 
de  cet  article  il  faut  expliquer  cette  exprelïion  La- 
tine , in  commonentibus  , c’ell-à-dirc  , entre  ceux  qui 
meurcitf  en  même  teins , foit  dans  un  naufrage  , un 
incendie  ou  autre  occafion  fatale  , le  plus  jeune  cil 
préfumc  être  décédé  le  premier  : ce  qui  régie  plu- 
sieurs choies  qui  fui  vent  de  ces  morts  en  commun  fie 
au  meme  ccms. 

MORTIER  , c’cfl  un  compofé  de  chaux  fie  de  fa- 
ble onde  chaux  fie  de  ciment,  pour  liaifonner  les 
pierres.  On  dit  que  le  mortier  cil  gras,  loriqu'il  y a 
beaucoup  de  chaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  morta- 
rium  , qui  lignifie  , filon  Vitruve  , plutôt  le  bafiln 
où  l’on  le  détrempe , que  le  mortier  même. 

MORTOISE  , Terme  d' Architecture.  C’cfl  une 
entaille  en  longueur,  creuféc  quarrémenr  de  certaine 
profondeur  , dans  une  pièce  de  bois  de  charpente- 
rie ou  de  menuifcric , pour  recevoir  un  tenon.  La 
mortoife  , pour  être  bien  faite  , doit  être  auffi  juflc 
en  gorge  qu'en  about.  En  Latin,  cavum. 

MOS. 

MOSAÏQUE,  Terme  d'Archite&urc.  C'efl  un 
compofé  de  petits  morceaux  de  verre  de  toute  forte 
de  couleurs , taillés  quarrémenr  fie  maftiqués  fur  un 
fond  de  ftuc  , lefquels  imitent  les  teintes  8c  dégra- 
dations de  la  peinture  , fie  repréientent  de  même  , 
toute  forte  de  corapartimcns  fie  de  fujets  ; comme  il 
s'en  voit  aux  pendentifs  fie  aux  coupes  rondes  fia 
ovales  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome.  Il  fc  fait 
aulTi  de  la  mofaïque  avec  de  petites  pierres  de  rap- 
port de  toute  forte  de  marbres  ; pour  former  des 
compartimcns  de  lambris  fie  de  pavé  ; comme  il 
y en  a dans  l’Eglife  de  Saint  Marc  de  Venifè.  Vi- 
truve appelle  le  pavé  qui  en  efl  fait , ptvimentum 
felhle.  On  die  mofasyue  pour  mufti  y me  , du  Latin 
mufivum , ouvrage  délicat  fie  ingénieux.  Sethger 
dérive  ce  mot  Oc  monfttt  : mais  Ntbrictnfs  croit 
qu'il  vient  de  ce  que  ex  iliis  ptEluris  ornabtniur 
mnfet , pluriel  de  mufeum  ou  mnftnm.  On  donnoit 
ce  nom  à ces  fortes  de  pavés  , parce  qu'on  attribuoit 
aux  Mufes  les  ouvrages  ingénieux,  fie  qu'on  y rcprc- 
fentoit  les  Mufes  fie  les  Sciences.  Il  peut  être  que 
les  édifices  publies  deflinés  pour  les  allcmblécs  des 
gens  de  Lettres  appellé^n/ê*  , furent  embellis  de 
ces  ouvrages  : c'cll  le  fentiment  de  l'Abbé  Dtnet. 
La  matière  de  ces  ouvrages  mofaïques  ( j'entends 
celle  qui  efl  faite  avec  du  verre  ) efl  trcs-durable  ; 
elle  rélifle  comme  le  marbre  ï toutes  les  injures  de 
l'air.  C'efl  en  cela  que  ce  travail  furpafle  toute  forte 
de  peinture  , que  le  tems  efface  fie  confumc  , lors- 
qu'au contraire  il  embellit  la  mofaïque , qui  fubllffc 
Supplément  Terne  II, 
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fi  long-tems , qu’on  peut  dire  que  fa  durée  n*a  point 
de  fin.  Ces  différais  morceaux  doivent  ênc  très- 
artiflemcnt  rejoints  , pour  repréfenter  ou  un  payfa- 
gc  , ou  quclqu’autrc  dcflèin  imité  de  la  peinture. 
Il  faut  que  cela  fort  travaillé  avec  beaucoup  d'art , 
& que  l'imagination  de  l'Ouvrier  foit  riche  pour 
produire  l'agréable  diverfitequi  en  fait  la  beauté  fie 
la  richcflè.  Beaucoup  d’Eglifes  font  encore  ornées 
de  ces  fortes  d’ouvrages.  Mr.  Citmptni  a fait  graver 
ceux  d'Italie  qui  lui  ont  paru  les  plus  beaux.  La 
mofaïque  vient  de  Grèce  , mais  l'ufage  en  efl  paflc 
en  Italie  avant  le  règne  d'Auguflc.  Vitruve  en  parle 
fous  le  nom  d ‘opus  jiüile  , ouvrage  coupé  ou  fait 
avec  des  fragmens  ; ptvimentt  ftiiiha , pavés  de 
pièces  coupées  fie  rapportées  ; opert  muftt  & mnfvt, 
ouvrage  de  Mufes,  c'efl-à-dire,  ouvrage  fubtile  fie 
ingénieux  ; tejfellttmm  opus , ouvrage  fait  avec  de 
petites  fur  faces  quarrées  , ou  de  petits  cubes  , qui 
fè  joignent , fe  Auvent  fie  fc  rapportent  pour  former 
des  ornemens  fie  des  figures  par  leur  union. 

MOU. 

MOUCHETTE  , Terme  d’ArchireChire.  Les  ou- 
vriers appellent  ainlî  le  larmier  d'une  corniche  ; fie 
loriqu'il  eff  refouillé  ou  creufé  par-d efforts  en  mai 
nierc  de  canal , ils  le  nomment  meuebette  pendante. 
Vitruve  l'appelle  coi  ont  tlveolttt.  Ce  membre  d'ar- 
chiccCturc  efl  le  même  que  le  larmier.  En  Mcnujfe- 
rie , c’ell  une  efpèce  de  rabot,  dont  le  fer  fie  le  fut, 
font  taillés  en  rond  fie  échancrés,  pour  faire  des 
quarts  de  rond,  dégager  des  baguettes,  fie  faire 
d'autres  ornemens  ou  moulures. 

MOUFLE,  en  Méchanique  fie  Architecture , 
c'efl  un  inffrumcm  compofé  de  deux  ou  de  plofieurs 
poulies  enchaffces  fcparément , fie  retenues  avec  un 
boulon  dans  une  main  de  bois,  de  fer  ou  de  bronze, 
appelle  tchtrpe  ou  chtpe  ; ce  qui  eff  proprement  la 
moufle  dont  la  multiplication  des  poulies  augmente 
eonfiderablement  les  forces  mouvantes , fie  qui  pat 
le  moyen  des  cables  attachés  aux  machines,  fert  à 
enlever  les  plus  pefans  fardeaux  dans  les  bârimcns. 
C'efl  ce  que  Vitruve  appelle  troc  blet , quoique  ce 
mot  lignifie  ordinairement  une  poulie. 

MOULE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuie. 

Pour  mouler  totue  forte  de  figures  de  marbre. 

Prenez  des  écorces  d’orme  bien  battues  fie  des  bour- 
geons de  peuplier  ; faûcs-lcs  bouillir  avec  de  l’eaa 
ac  fontaine  ; fie  lorfqu'cilc  bouillira , mettez  de  bon- 
ne chaux  vive  , jufqu'à  ce  qu'elle  réffcmblc  à du  lait 
caillé , puis  vous  y mettrez  du  marbre  fort , broyé  fie 
bien  tamifé  ; 8c  menez  après  cette  matière  dans  les 
moules  de  figures  que  vous  voulez  faire. 

Pour  mouler  les  crifitux  & en  faire  tels  ouvrages 
yuon  voudrt , toute  tutre  mttiere  fondante. 


Prenez  de  la  limaille  d'acier  ou  de  fer  la  plus 
menue  qui  fc  trouvera , lavcz-la  bien  fie  ncttoyez-la 
bien  de  toute  ordure  fie  poulEere , fit  faites-la  bien 
fécher  ; mettez  enluite  cette  limaille  dans  un  creufet 
avec  du  foüfirc  en  poudre  , tant  que  le  creufet  en  foit 
plein  ; couvrez-lc  d'un  autre  creulct  fie  luttez-en  bien 
les  jointures  ; quand  le  lut  fera  bien  fcc  , menez  le 
creufet  dans  un  four  à potier  pendant  14.  heures,  ou 
bien  faites-lui  un  feu  de  roué  gradué  , que  vous 
continuerez  jufqu'i  ce  que  le  creufet  (oit  bien  rouge 
fie  entièrement , laiflez-le  bien  réfroidir  , pilcz-le 
tout  en  poudre  impalpable , fie  paffcz-le  par  un  ta  mi* 
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de  foye  le  plus  fin  ; broyez-le  cniuite  fur  le  porphyre, 
•en  l'arrolant  d'eau  commune  dans  laquelle  vous 
aurez  difibut  du  (cl  armoniac , autant  qu'elle  en 
aura  pu  boire , pour  évircr  la  pouilîere  , & lorfquc 
le  tout  aura  été  bien  broyé  ( en  quoi  confiftc  le  fo- 
crct  & la  beauté  des  moules  ) vous  le  garderez  daus 
des  boettes  bien  fermées  pour  vous  en  fervir. 

Notez  qu’il  faut  tant  ioit  peu  humecter  crac  pou- 
dre feulement  pour  empêcher  qu'elle  ne  s’évapore 
en  pouflicre. 

Pour  vous  en  fervir , il  faut  avoir  des  chalTis  de 
fer  propres  à mouler  , & les  garnir  bien  fort  de 
cette  matière  ; Se  fi  elle  croit  trop  lcchc  . il  faudrait 
l’arrofer  de  tant  foit  peu  de  ladite  eau  imprégnée  de 
fol  armoniac  , Se  y imprimer  les  médailles  que  vous 
voudrez  mouler , Se  après  que  les  deux  parties  du 
moule  feront  bien  léchées  doucement  à chaleur 
lente , il  haut  les  mettre  à un  fourneau  de  reverbére 
fous  un  moufle  de  terre  ou  de  fer.  Se  lui  donner  feu 
comme  quand  on  veut  entailler,  c'eft-à-dirc,  doux 
au  commencement , & continuer  jufqu’à  ce  que  le 
moufle  foit  tout  rouge , Se  que  le  moule  fonde  , & 
que  le  fer  ou  acier  le  revivifie  de  l’épaiffcur  d’une 
pièce  de  1 j.  fols  en  véritable  acier  très-net  Se  très- 
propre  à mouler  une  inimité  de  pièces  jufqu'à  la  moi- 
tié d'un  cheveu. 

Pour  foudre  le  crijlal  de  reebe. 

Prenez  du  favon  blanc  que  vous  raclerez  fort  dé- 
licatement, & diflôlvez-le  dans  de  bonne  eau-de- 
vie  > Se  mettez  la  diüblution  dans  une  cornue  , que 
vous  diftillerezà  petit  fou , & vous  aurez  une  huile 
dans  laquelle  vous  éteindrez  plulieurs  fois  le  enflai 
de  roche  rougi  au  fou  ; foites-Ic  cniuite  fondre  , Se 
il  fc  rendra  aufli  liquide  que  l'or  &:  l'argent , & 
prendra  toute  forte  de  figures  fi  vous  le  jertez  dans 
les  moules  ci-defius , & vous  en  ferez  des  médailles 
celles  que  vous  voudrez. 

MOULER.  Ceft  jetter  dans  des  creux  ou  moules 
de  plâtre  ou  de  terre  cuite , des  modifions  , confo- 
les , mafques , feftons , bas-reliefs  Se  Atres  orne- 
menspoftiches  de  plâtre  , de  ftuc  , ou  de  méral , 
pour  cnfuiic  les  fccllcr  ou  arrêter  en  place.  MouUr 
c'en  jetter  en  moule  , c'eft-à-dirc  dans  un  creux  ar- 
tiftement  raillé  qui  fort  à former  diverfes  figures  ; 
ce  qui  fc  fait  en  deux  manières  ; foit  par  la  voye  de 
la  fonte  , foit  par  impaftation.  Les  Fondeurs  s'en 
fervent  pour  foire  des  ftatues  , des  cloches , des  ca- 
nons. On  foit  auffî  des  figures  île  cire , de  carton  , 
d'argille  , de  plâtre , dans  des  moules.  Le  Maître 
Chandelier  , Plombier  , Potier , Cartier  Se  autres 
Artifans  travaillent  fur  des  moules  differens.  Le 
moule  du  Chandelier  eft  un  morceau  de  bois  de  noyer 
creufe  & raboté  proprement , où  l’on  foit  couler  du 
fuif  tout  chaud  , par  un  tuyau  de  fer-blanc  , lorf- 
qu'on  foit  de  la  chandelle.  Un  moule  de  Carnet  eft 
une  planche  de  bois  large  d'un  bon  pied  , Se  longue 
de  deux  pieds  & demi , où  font  gravés  les  modèles 
des  canes  qu'on  appelle  tètes , Se  fur  laquelle  , après 
l'avoir  bien  frottée  de  noir  avec  une  brofle  , on  cou- 
che une  feuille  de  papier  de  fa  grandeur  , pour 
mouler  les  têtes.  On  appelle  aulTî  moule  une  clpcce 
de  petite  tenaille  creufe  , dans  Laquelle  on  foit  des 
baies  de  plomb.  Le  moule  du  Plombier  eft  une  table 
faite  de  croflcs  pièces  de  bois  bien  jointes  , longues 
quelquefois  de  dix-huit  pieds , Se  large  de  rrois  ou 
uatrc.Un  moule  de  Potier  eft  un  morceau  de  bois 
e chêne , de  neuf  pouces  en  quarré  fur  un  pouce 
d 'épais.  Le  mot  de  moule  , dans  toutes  fos  differentes 
lignifications,  vient  de  medulus  , Se  de  medellus , 
ce  mot-ci  de  modui , mode , manière , modilica- 
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tîon  : car  le  moule  donne  , à une  matière  liquéfia- 
ble ou  molle  , en  un  moment  une  forme  , qu’on  ne 
pourroic  introduire  dans  une  matière  dure  qu'à  la 
longueur  du  tems  & du  travail , Se  par  l’application 
de  differens  inftrumens. 

MOULIN.  Ouvrage  de  Mcchanique.  Ce  mot , 
félon  fon  étymologie  qui  eft  Latine , ( mêla , meute) 
fc  dit  particulièrement  des  machines  qui  fervent  à 
moudre  : mais  l’ufoge  a voulu  qu'on  l'entendit  de  la 
plupart  de  celles  dont  l’a&ion  dépend  d’un  mou- 
vement circulaire  qui  eft  le  principe  des  autres.  On 
en  foit  plulirurs  différences,  qui  retirent  ou  de  la 
force  qui  les  foit  agir , comme  moulin  4 vent,  mou- 
lin à eau , moulin  a bras  Sec,  ou  de  leur  ufage  , com- 
me moulin  a farine  , à tan  , 4 poudre  , a papier  , a 
huile  , a foulon  , a forge  , 4 refendre  Sec.  ou  bien  en- 
fin de  leur  conftruction  , comme  moulin  vertical , 
moulin  horizontal  , moulin  a volets  que  l'eau  pouf- 
fc  par  dedbus  , moulin  a auges  que  l'eau  fait  agir 
pardeflus.  Tous  les  moulins  à eau  font  appelles 
par  Vitruve  hydromyla. 

Tout  les  fufdits  Moulins  , ainfi  que  diverfes  Eclu- 
fes  cr  autres  Aiachmes  qui  regardent  ta  Aéécbanique, 
dtjftnts  d'apres  nature  & gravés  en  cuivre  avec  la 
dernière  exaltitude  par  des  per  forme  s entendues  en  ces 
matières  , ont  été  publiés  en  j.  volumes  tu  folio  .fer- 
me d'Atlas  , par  Jean  Côvens  (ÿ  Corneille  Mortier  , à 
oimfitrdam. 

MOULIN  BANAL.  Terme  de  Droit  : c'eft  le 
moulin  d'un  Seigneur , où  les  habitans  font  obligés 
de  foire  moudre  leur  blé  moyennant  un  certain  droit 
anciennement  fixé  , ou  accoutumé  d'être  payé.  En 
conftruifont  un  moulin  neuf,  il  n'eft  point  permis 
d'endommager  le  cours  de  l'eaü  du  moulin  précé- 
dent. Le  propriétaire  d'un  moulin  ne  peut  empêcher 
le  Seigneur  de  concéder  le  droit  d'en  faire  un  autre. 
Les  moulins  fur  bateaux  fe  doivent  décréter  , bien 
que  par  la  Coutume  il  fuftêur  réputés  meubles.  Les 
moulins  fur  la  rivière  ne  doivent  point  empêcher  la 
navigation  : autrement  il  eft  permis  tic  les  déplacer. 
Si  le  déplacement  (c  foit  aux  fraix  de  celui  qui  n’a 
pas  laiffe  la  diftance  ncceftaire  , qui  eft  ord  nui  re- 
ment de  8.  toiles. 

MOULURE.  C'eft  une  faillie  au-delà  du  nud 
d'un  mur  , ou  d'un  parement  de  menuiferie  , dont 
l'ajfemblagc  compofe  les  corniches  , chambranles 
Se  autres  membres  d'architeéhire. 

Le  mot  direthones  dans  Vitruve  , traduit  par  Mr. 
Perrault , s'entend  particulièrement  des  droites.  Il  y 
a differentes  moulures  : comme  moulure  liffe  , celle 
qui  n’a  d’autre  ornement  que  la  grâce  de  Ion  con- 
tour : moulure  ornée . celle  qui  eft  taillée  de  Iculptu- 
rc  de  relief  ou  en  creux  : moulure  inclinée  , toute  fo- 
cc  qui  n'étant  pas  à plomb  , penche  en  arrière  par 
le  haut  pour  gagner  de  la  faillie  , comme  il  s'en  voit 
à une  corniche  architravcc  antique  dans  Philibert 
de  Lormt  hv.  y.  chap.  11.  & à l’entablement  du  pe- 
tit Ordre  Corinthien  de  l’Eglifc  des  Pères  de  l'Ora- 
toire rue  St.  Honore  à Paris. 

m o y. 

MOY  E.  C’eft  dans  une  pierre  dure,  un  tendre 
qui  fuit  fon  lit  de  Carrière  , qui  la  foit  déliter,  & qui 
le  connoit  quand  la  pierre  ayant  été  quelque  tems 
hors  de  la  Carrière  , elle  n’a  pu  réliftcr  aux  injures 
de  l'air.  On  dit  moyer  une  pierre  , pour  , la  fondre 
félon  la  moyc  de  fon  lit. 

MOYEN  JUSTICIER.  Eft  le  Seigneur  qui  a le 
droit  de  moyenne  Se  bafe  Jufticc  , Se  qui  n'a  pas  la 
haute.  Voyez.  Seigneurs  Justiciers,  où  font  ex- 
pliqués les  droits  Oc  l'étendue  de  chacune  de  ces 
Jurifdi&ions. 
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MOYENS  DE  NULLITÉ.  Sont  les  écritures  que 
l'appel  tant  fournit  fur  l'appel  d'une  fcnrcnce  rendue 
en  matière  criminelle , fuivant  l'Arrêt  par  lequel  les 
parties  font  appointées  4 fournir  moyens  de  nullité 
& réponses.  Elles  le  drcftcivt  comme  les  griefs  ; il 
n’y  a que  le  premier  mot  4 changer. 

MOYENS  DE  FAUX.Sont  les  écritures  que  le  de- 
mandeur en  faux  fournit  fuivant  l'Ordonnance  du 
„ Juge. Moyens  de  faux  que  met  par  devant  vous  N*.. 
„ demandeur  en  infeription  de  faux  , fuivant  l'Afte 
H reçu  au  Greffe  de  la  Cour  le...  contre  Pierre...  dé- 
„ fendeur  , fuivanr  l'Ordonnance  de  la  Cour  appo- 
sa fée  au  bas  de  la  requête  du...  à ce  qu'il  plaifc  à la 
„ Cour  déclarer  les  moyens  de  faux  ci-après  expli- 
„ qués  » pertinens  & admilTîbles  : ce  faifant  permet- 
„ tre  au  demandeur  d'en  faire  preuve  par  Experts 
„ en  la  manière  accoutumée.  “ On  explique  enfuire 
les  moyens.  Quand  en  matière  Bénéficiai  un  Aéle 
eft  inforit  de  faux  , il  arrive  fouvenc , ou  que  l'on 
juge  quelques  moyens  eu  joignant  les  autres  4 la 
complainte  , ou  que  tous  font  joints  4 la  complain- 
te , parce  que  fi  la  caufe  peut  être  décidée  indépen- 
damment de  cet  Aéte  , il  eft  inutile  d'engager  les 
Parties  dans  un  long  procès  ; quoique  d'un  autre 
côté  le  Minifterc  publie  veille  tou  jours  pour  s’oppo- 
fer  aux  enrrcprilcs  des  fauflaires. 

Mucilage  de  Pjylltum.  Voyez.  PSYLLIUM.  J 

M U E. 

MUETTE.C'eft  dans  le  Parc  d'une  Maifon  Roya- 
le ou  Seigneuriale  , un  bâtiment  accompagné  de 
chenils  , cours  , écuries  &c.  dans  lequel  logeur  un 
Capitaine  des  Chaffos  Se  quelques  Officiers  de  la 
Vénerie;  comme  les  Muettes  de  S.  Germain  de  de 
Fontainebleau.  On  donne  aufli  ce  nom  à la  Jurifi- 
didion  des  Chalfos. 

MUF. 

MUFLE.  Ornement  de  fculpture  qui  repréfonre 
]a  tête  de  quelque  animal , & particulièrement  celle 
du  Lion  , qui  fert  de  gargouille  à une  cimaife  , de 
goulette  4 une  cafoade  ou  4 un  balTïn  de  fontaine  , 
Se  qu'on  introduit  fous  les  conlolesdes  corniches  de 
chambre  Se  autres  endroits. 

MUI. 

MUID.  mefure  compoféc  de  fix  futailles  ou  demi- 
muids , pour  la  chaux  ; Se  de  trente-Iix  facs  chacun 
de  deux  boiffoaux  & demi , pour  le  plâtre. 

MUR. 

MUR  ou  MURAILLE.  C'eft  un  corps  de  maçon- 
nerie de  certaine  épaifTeur  Si  hauteur  proportion- 
née , pour  renfermer  Se  fcparcr  des  lieux  fervant  4 
divers  ufages  dans  les  bâtiment.  Il  y a diverfes  for- 
tes de  murs  , qu'on  nomme  diverfoment.  Ainfî 
il  y a : 

MUR  de  face  , ce  qui  s'entend  de  tous  les  murs 
extérieurs  d'une  maifon  fur  les  rues  , cours  , Se  jar- 
dins. Les  murs  de  face  de  devant  Se  de  derrière 
font  nommés  antérieurs  Se  pojléricttrs  , Se  ceux  des 
côtés  font  nommés  tarer  aux.  Il  s'en  fait  de  pierre  de 
caille , de  moilon , de  brique  & de  caillou.  Les  gros 
murs  font  ceux  de  face  Se  de  refend  , lequel  eft  ce- 
lui qui  partage  les  apartemens.  On  appelle  auffi 
murs  de  refend  , ceux  qui  féparent  deux  ou  plufîcurs 
maifons  4 un  même  proprietaire  , Se  des  Chapelles 
dans  des  Eglifes.  On  le  nomme  en  Latin  panes  in- 
tergerifuss. 
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MUR  Je  pignon  , eft  celui  qui  finit  en  pointe , Se 
où  le  comble  va  terminer. 

MUR  orbe  , du  Latin  orbuj  , privé  de  lumière  , 
fc  dit  d'an  mur  de  maifon  où  il  n'eft  percé  aucune 
porte  ni  fenêtre  , Se  où  l'on  en  feint  par  des  eufon- 
ccmens , ou  par  des  naillânees  d'enduit  & de  crépi  , 
pour  faire  fymmétrie  avec  d'autres  qui  leur  font  re- 
ïpedives,  ou  feulement  pour  la  décoration. 

MUR  en  asles  , eft  celui  qui  s'élève  depuis  le  défi, 
fus  d'un  mur  de  clôture.  Se  va  en  diminuant  jufques 
fous  l'entablement  plus  bas  , pour  arc-bouter  le  mur 
de  face  Se  le  pignon  d'un  corps  de  logis  qui  n'eft 
pas  appuyé  d'un  autre. 

Le  MUR  en  oit  et  doit , félon  la  Coutume , avoir 
au  moins  un  pied  de  faillie  au  milieu  de  la  hauteur. 

MUR  mitoyen  ou  métoytn,  qu’on  appelle  auflî  mur 
commun  , c'eft  celui  qui  eft  également  lime  fur  les 
limites  de  deux  héritages  qu’il  féparc  , Se  eft  confi- 
truit  aux  ftaix  communs  de  deux  propriétaires , Se 
contre  lequel  on  peut  bâtir , & meme  le  haulfor  s'il 
a lufttlàmment  d'épaifleur  , en  payant  les  charges 
4 fon  voilin  , c’cft-4-dirc  de  lîx  toifes  l’une.  Les  mar- 
ques du  mur  mitoyen  font  des  filets  de  maçonnerie 
de  deux  côtes  , Se  le  chaperon  4 deux  égouts.  Voyez 
la  Coût  Mme  de  Paris , art.  194.  tt  tenue  P.\f<jHi:r  , 
dans  une  lettre  qu'il  écrit  4 Ram  us . dit  que  le  moc 
mitoyen  vient  de  mien  Se  tien  mais  il  eft  plus  rai- 
fonnabtc  de  dire  , que  mitoyen  vient  de  me d tonus  , 
de  médius  , mur  us  medianus. 

MUR  fans  moyen , folon  la  Coutume  de  Paris  , eft 
un  mur  de  Maifon  Seigneuriale  ou  de  Monafterc  , 
qui  par  un  privilège  fpécial  ne  peut  jamais  devenir 
commun  , enfortc  que  les  propriétaires  des  hérita- 
ges qui  lui  font  contigus  ne  peuvent  bâtir  qu'4  une 
certaine  diftancc. 

MUR  de  clôture , celui  qui  renferme  une  cour  , 
un  jardin  , un  parc  &c.  Quand  il  fcpare  deux  héri- 
tages & qu’il  vient  à tomber  > l’un  des  propriétaires 
peut  { fuivant  la  Coutume  de  Paris  . art.  109.  ) con- 
traindre l'autre  à contribuer  pour  l'édifier  ou  répa- 
rer jufques  4 la  hauteur  de  dix  pieds  depuis  le  rez- 
de-chauflcc  au  deflus  de  F empâtement  de  la  fonda- 
tion , compris  le  chaperon. 

MUR  crénelé  celui  dont  le  chaperon  eft  coupé  par 
créneaux  Se  mcrlons , en  manière  de  dettes  , comme 
on  en  voit  aux  vieux  murs  , plutôt  pour  ornement 
ou  marque  d'une  Maifon  Seigneuriale , que  pour 
fervir  de  defenfe.  En  Latin  , paries  pinitatus. 

MUR  de  terrajfe  , c’eft  tout  mur  de  maçonnerie 
qui  foutient  les  terres  d'une  terraife  , Se  qui  eft  d’u- 
ne fpailfour  proportionnée  4 fa  hauteur  , avec  talus 
au  dehorsA  contreforts  ou  recoupemens  au  dedans. 

MUR  planté , celui  qui  eft  fondé  fur  un  pilotage, 
ou  fur  une  grille  «le  charpente. 

MUR  de  douve, \ c mur  de  dedans  d’un  Réforvoir, 
qui  eft  leparé  du  vrai  mur  par  un  courroi  de  glaife 
de  certaine  largeur  , Se  fondé  fur  des  raciiuux  Se  des 
platc-Shnes. 

MUR  de  parpntn , celui  dont  les  aflifes  de  pierre 
en  traverfont  l’epaiffour , Se  qui  fert  pour  les  échifrcs 
Se  pour  porter  les  cloifons  Se  pans  de  bois.  En  La- 
tin , partes  front  -Uns. 

MUR  circstldire,c(i  celui  dont  le  plan  eft  en  rond, 
comme  le  chevet  d'une  Eglife , la  Tout  d'un  Dôme, 
un  Puits. 

MUR  d’appui , petit  mur  d'environ  trois  pieds 
de  haut , qui  fort  d'appui  ou  de  gardcfbu  4 un  pont, 
uai , terrallê  , balcon  Sec,  ou  de  clôture  à un  jar- 
in  : on  le  nomme  auffi  mur  de  parapet. 

MUR  en  talut , eft  celui  qui  a une  inclinaifon 
fenfible  pour  arebourer  contre  des  terres , ou  réû- 
Ûcr  au  courant  des  eaux, 
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MUR  recoupé , celui  qui  étant  bâti  fur  le  penchant 
<l'unc  colline  , a fes  attife*  par  retraites  Se  empate- 
tnens  , pour  mieux  refiler  â la  pouilée  des  tâtes. 

MUR.  crépi  , cil  celui  qui  étant  de  moilon  ou  de 
brique  , eft  recouvert  d’un  crépi.  En  Latin  , parut 
armants. 

MUR  enduit  , eft  un  mur  de  maçonnerie  , ravalé 
de  monter  ou  de  plâtre  dreflè  avec  la  truelle.  Il  eft 
dit  mur  hourde  , lorfque  les  moilons  ou  les  plâtras 
font  groiïiciemcnt  maçonnés.  En  Latin  , parut 
roderai  tu. 

MUR  blanchi  , celui  qui  étant  de  pierre  , eft  re- 
traité avec  les  outils  ; ou  qui  étant  de  maçonnerie, 
eft  imprimé  d’un  lait  de  chaux  Se  d’une  ou  de  plu- 
fieurs  couches  de  blanc. 

MUR  de  p terre t fiches , efpece  de  contremur  qui 
fe  fait  à fcc  & fans  mortier  , contre  les  terres , pour 
empêcher  que  l’humidité  ne  pourriflè  le  vrai  mur  -r 
comme  il  a etc  pratiqué  derrière  l'Orangerie  de 
Ver  (ailles.  Les  pierrées  & pui  lards  font  ordinaire- 
ment confinais  de  ces  fortes  de  murs , qui  fc  prati- 
quent autti  dans  le  fond  des  puits  pour  faciliter  le 
pattâge  de  l’eau.  En  Latin  , maceria. 

MUR  en  décharge  , eft  celui  dont  le  poids  eft  fou- 
lagé  par  des  arcades  bandées  d’eipace  en  cipace 
dans  la  maçonnerie  ; comme  le  mur  circulaire  de 
brique  du  Panthéon  à Rome.  Il  s'appelle  en  Latin , 
panet  fermeatnt. 

MURffl  l’air  , eft  le  mur  qui  ne  porte  pas  de 
fonds  , mais  à faux  , comme  fur  un  arc  ou  pourre  en 
décharge , & qui  eft  érigé  fur  un  vuidc  pratique 
pour  quelque  fujetion  en  bâti  liant , ou  percé  après 
coup.  Mur  en  l'air  le  dit  autti  d’un  mur  porté  fur 
des  érayes  , pour  une  réfection  par  fous  - œuvre.  Il 
fe  dit  en  Latin  murus  penfilit. 

MUR  dégradé  , eft  celui  dont  quelques  moi- 
lons font  arrachés , 5c  les  petits  blocages  & le  crépi 
tombés  en  tout  ou  en  partie. 

MUR  déchaujfé , celui  qui  eft  dépéri  ou  riiiné  â 
fou  rcz-dc-cluufee  ; ou  celui  dont  il  paroit  du  fon- 
dement , le  rcz-dc-chauilcc  étant  plus  bas  qu'il  ne 
devrait  eue. 

MUR  bouclé , celui  qui  fait  ventre  avec  crevafTè. 

MUR  ei i fur  plomb , ou  deverfè,  celui  qui  pen- 
che en  dehors  ; on  le  nomme  autti  mur  forjetté. 

MUR  pendant , ou  corrompu  , celui  qui  eft  en 
péril  éminent.  S'il  eft  mitoyen  , on  peut  ( fuivant  la 
Coutume  de  Paris  , art.  lof.  ) contraindre  fon  voi- 
fin  en  Juftice  pour  le  faire  réedi fier,  en  payant  cha- 
cun fa  part  félon  fon  héberge. 

MUR  coupé , celui  dans  lequel  on  a fait  une 
tranchée  pour  y loger  les  bouts  des  folives  ou  po- 
teaux de  cloifon  de 'leur  cpairtcur  , en  bâtillànt  > ou 
après  coup  : ce  que  la  Coutume  de  Paris  , art.  106. 
permet , s'il  eft  mitoyen  : 8c  cc  qu'un  meilleur  ufa- 
ge  défend  en  fe  fervant  de  fablicrcs  portées  fur  des 
corbeaux  de  fer. 

Remarque!  générales  & importantes  fur  la  conjhrutlion 
des  murs. 

On  fair  communément  de  trois  maniérés  de  conf- 
ïruttion  de  murs , tant  1 l'égard  de  la  pierre  , que 
du  mortier  ou  du  plâtre.  La  meilleure  conftru&ion 
eft , fans  difficulté , celle  de  pierre  de  taille  , avec 
monier  de  chaux  & de  fable.  La  moyenne  conf- 
truékion  eft  celle  qui  eft  faite  en  partie  de  pierre  de 
taille , & le  refte  de  moilon  , avec  mortier  de  cliaux 
& fable.  La  moindre  eft  celle  qui  eft  faite  fimple- 
xnent  de  moilon  , avec  mortier  ou  plâtre.  Il  y en  a 
encore  une  que  l'on  fait  avec  moilon  & terre  grartè , 
pour  les  rouis  de  clôture.  Les  murs  faits  tout  de 
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pierre  de  taille  , font  pour  les  faces  des  grands  bl- 
timens  ; 5c  l'on  doit  mettre  celle  qui  eft  dure  , par 
bas  aux  premières  attifes  , au  moins  jufqucs  à la 
hauteur  de  6.  pieds  : on  en  met  aux  appuis  , aux 
chaincs  fous  - poutres , aux  jambes  - bouillies  ; & le 
refte  eft  de  pierre  de  Saint  Leu  pour  la  meilleure  ; 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  en  avoir  , employeur  de  la 
pierre  de  Lambourde  , qui  fe  trouve  aux  environs 
de  Paris  : mais  cette  pierre  n’approche  ni  en  beauté 
ni  en  bonté  celle  de  Saint  Leu.  Ces  murs  doivent 
être  conftruits  avec  bon  mortier  » 8c  point  du  tout 
de  plâtre  , par  la  raifon  qui  fera  dite  ci  - après.  Cc 
mortier  doit  être  fait  d'un  tiers  de  bonne  chaux  , 
6c  les  deux  tiers  de  fable  de  rivière  ou  de  fable 
équivalent , comme  il  s’en  trouve  au  Fauxbourg 
Saint  Germain  & en  d'autres  endroits,  où  il  eft  pref- 
que  autti  bon  que  celui  de  rivière.  Après  la  chaux 
éteinte,  ce  mortier  doit  être  fait  avec  le  moins  d’eau 
qu'on  pourra.  L'on  fait  les  joints  de  1a  pierre  dure 
avec  mortier  de  chaux  & grais  , 8c  ceux  de  la  pierre 
tendre  avec  mortier  de  badigeon  , qui  eft  de  la  mê- 
me pierre  calice  avec  un  peu  de  plâtre. 

Les  murs  des  faces  des  maifons  que  l'on  veut  fai- 
re folidcs  , doivent  avoir  au  moins  deux  pieds  d'é- 

Î tailleur  par  bas , fur  la  retraite  des  premières  alli- 
és ; on  leur  donne  quelquefois  moins  d epailleur 
pour  épargner  la  dépenfe  , mais  ils  n'en  font  pas  lî 
bons  i il  faut  qu’un  mur  ait  une  épaittenr  propor- 
tionnée â la  ponce  qu’il  a.  Il  eft  néccftairc  de  don- 
ner un  peu  de  talus  par  dehors , en  élevant  les  murs  : 
ce  talus  doit  être  au  moins  de  $.  lignes  par  toife.  Il 
faut  outre  cela  faire  une  retraite  par  dehors  fur  cha- 
que plinte  , d'un  pouce  pour  chaque  étage  , eu  forte 
qu'un  mur  qui  aura  deux  pieds  par  bas  fur  la  retrai- 
te , s'il  a trois  étages  qui  fartent  cnfèmble  par  exem- 
ple 7.  toiles , il  fc  trouvera  à peu  prés  ao.  pouces 
fous  l'entablement  : car  il  faut  que  les  murs  de  face 
foient  élevés  â plomb  par  dedans  oeuvre. 

Les  murs  de  moyenne  conftruétion  dont  on  fc 
fort  pour  les  faces  des  maifons  bourgeoifes  > &:  pour 
les  murs  de  refend  & mitoyens  des  bitimens  con- 
fûicrablcs,  font  faits  partie  de  pierre  de  taille  , 8c 
panic  de  moilon.  Les  meilleurs  font  conftruits  avec 
mortier  de  chaux  Sc  de  fable  ; ceux  qui  font  conf. 
irutts  avec  plâtre  , ne  valent  pas  grand  chofe , parce 
que  le  plâtre  reçoit  l'impreftîon  de  l'air  , & qu'il 
s'enfle  ou  diminue  à proportion  que  l'air  eft  humide 
ou  fcc  ; ce  qui  fait  corrompre  les  murs  qui  en  font 
conftruits. 

Aux  murs  Je  refend  de  cette  conftruéHon  , l'on 
met  une  attife  de  pierre  dure  au  rcz-de-chauifée  , 8C 
l'on  fait  les  pieds-droits  & plattes-bandcs  des  por- 
tes & autres  ouvertures  de  pierre  de  taille»  & le  refte 
eft  de  moilon  maçonné  de  mortier  , comme  ci  - de- 
devant.  L'on  enduit  lcfdits  murs  des  deux  côtés 
avec  plâtre , 8c  on  donne  vingt  pouces  au  moins 
d’épaiilcur  aux  murs  de  refend  dans  les  grands  bâ- 
timens , & dix-huit  pouces  dans  les  moindres.  Je 
fçai  bien  qu'il  s'en  fait  beaucoup  auxquels  on  ne 
donne  qu'un  pied  d'épaitteur  t mais  ils  ne  peuvent 
pas  être  approuvés  par  gens  qui  fe  connoirtènt  en 
iolidité  , â moins  qu’ils  ne  foient  faits  de  parpins 
de  pierre  de  taille  ; car  c'eft  une  mauvaile  con£ 
truélion  , que  de  faire  ces  murs  de  peu  d'épaitlèur 
avec  du  plâtre,  A:  c'eft  cc  qui  cauic  prcfque  Toujours 
la  ruine  des  maifons. 

On  eleve  d'ordinaire  les  murs  de  refend  â plomb 
fur  chaque  étage  , mais  on  peut  lailtcr  un  demi- 
pouec  de  retraite  de  chaque  côté  lur  chacun  des 
planchers  : cela  diminuera  un  pouce  d'épaillèur 
â chaque  étage  , 8c  l’ouvrage  en  fera  meilleur.  L'on 
ne  peut  point  encore  approuver  , pour  quelque  pré- 
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texte  que  ce  (oit  > les  lir.ceaux  de  bois  que  l'on  met 
au  delius  des  portes  Se  des  croifces  au  lieu  de  plat- 
tes-bandes  de  pierre  , car  l'cxperiencc  fait  allez  con- 
noître  que  la  perte  des  maifons  vient  de  cecce  erreur, 
parce  que  le  irais  pourrit  & ce  qui  eft  delius  doit 
tomber.  Si  l’on  examinoit  bien  la  différence  qu'il  y 
a du  coût  de  l'ùn  à l'autre  % on  ne  balancerait  pas  a 
prendre  le  parti  le  plus  fur. 

Outre  ce  qui  a etc  dit  dans  les  Articles  procèdent, 
on  doit  obferver  que  les  fondemens  des  murs  de  fa- 
ce de  refend  , doivent  être  affis  & pofes  fur  la  terre 
ferme  : il  faut  prendre  garde  qu’elle  n'ait  point  été 
remuée.  L'aire  fur  laquelle  les  murs  feront  affis,  doit 
'être  bien  drdlec  de  uivcau  , 8c  lion  met  les  premiè- 
res allifcïà  fre  : ces  aflifes  feront  de  libage  , ou  des 
plûs  gros  moilous.  Pour  faire  de  bon  ouvrage  , l'on 
doit  mettre  une  affile  de  pierre  de  taille  dure  au  rez- 
dc-chaullce  des  caves.  On  met  suffi  des  chaincs  de 
pierre  de  taille  fous  la  naidance  des  arcs  que  l'on  fait 
pour  les  voûtes  des  caves.  Les  jambages  Se  plattcs- 
bamlcs  des  portes , doivent  aufli  être  de  pierre  de 
taille  , & le  reltc  de  moiîon  pique  ; le  tout  maçonné 
avec  mortier  de  chaux  Se  fable  , & point  du  tout  de 
plâtre , par  la  raifon  qui  a été  dite.  Tous  les  murs  S< 
fondement  doivent  avoir  plus  d'é paillé ur  que  ceux 
du  rcz-de-chauffec,  pour  avoir  des  empâtement  con- 
venables , principalement  les  murs  des  faces , aux- 
quels il  faut  aü  moins  quatre  pouces  d'empâtement 
par  dehors  &:  deux  pouces  par  dedans  «en  forte  qu’un 
mur  de  face  doit  avoir  au  moins  fix  pouces  de  plus 
dans  le  fondement  qu'au  rez-de-chaullee,  fans  com- 
pter le  talus  qui  eft  dans  terre.  Pour  les  murs  de  re- 
fend , il  faut  feulement  qu'ils  ayent  deux  pouces  de 
retraite  de  chaque  coté  , Se  ainii  quatre  pouces  plus 
dans  la  fondation  qu'au  rcz-dc-chauflce. 

Les  murs  de  clôture  pour  les  parcs  & jardins  , les 
plus  fimplcs , font  faits  avec  moilon  ou  cailloux 
maçonnés  avec  mortier  de  terre  grade.  Ceux  que 
l'on  veut  faire  de  meilleure  conilru&ion  font  faits 
avec  chaînes  de  i z.  en  i x.  pieds  , lefquelles  fonc 
Snaçonnéej  avec  moilon  & mortier  de  chaux  Se  fa- 
ble. Le  chaperon  doit  être  auflî  d*  meme  mortier , 
êc  le  refte  avec  terre  grade  j le  tour  jointoyé  de  mê- 
me mortier  que  celui  de  leur  conftruâion.  Lefdites 
chaînes  doivent  avoir  deux  pieds  Se  demi  à trois 
pieds  de  largeur  fur  l'cpoi  fleur  du  mur  , qui  eft  or* 
dînai  remet*  de  i j.  à i S.  pouces  outre  l'empâtement 
des  fondations,  qui  doit  être  de  trois  pouces  de  cha- 
que côté. 

M U S* 


MUSEAUX.  Terme  de  Menuiferie.  Les  Menui- 
ficrs  appellent  ainlî  les  accoudoirs  des  hautes  & baf- 
fes chaifcs  du  Chœur  d’une  Eglifo , parce  qu’an- 
ciennement  on  y foulptoit  des  mufFles  ou  mufeaux 
d'animaux  . comme  on  en  voit  encore  en  quelques 
vieilles  Formes.  Ménagé' tient  que  cfc  mot  vient  du 
Latin  mnftcltnt  diminutif  de  mu/us  , qu'on  a fait  du 
Grec  Mutis  qui  lignifie  le  nez  ou  le  vifage.  Il  die 
aufE  que  de  mujj'ulus  on  a fait  muffic  ; & de  mujfe- 
l*ris  mufcltere.  Quelques-uns  croycnt  qu’il  vient  de 
mufelec  , mot  Celtique  ou  Bas  - Breton  , lignifiant , 
f "i  * de  grandes  livres. 

MUT. 

MUTATIONS , en  macieredc  Fief,  fignific  chan- 


MUT  tj4 

gemens.  Voyez.  Frtrs  , pour  éviter  la  répétition. 

MUTILATION,  du  mot  Latin  mut  tiare , couper} 
fignific  coupure  : ainfi  an  poing  coupé  à un  homme 
ou  innocent  ou  criminel , eft  une  mutilation  dé 
membre.  Comme  le  mot  Latin  Se  le  mot  François 
font  également  obfcurs , pour  les  rendre  plus  clairs 
dans  leur  lignification  , je  dirai  qu’ils  viennent 
du  Latin  muto  , changer  , dont  la  forme  diminu- 
tivc  forait  muttllo , je  change  un  peu  je  change 
en  partie.  Ou  bien  mutsUrt  viendra  de l'adjeûif  La- 
tin mut  Uns  , comme  qui  dirait  minutus  , minutaires, 
fort  bons  mots  Latins  , dont  le  dernier , mtnusuluj , 
a pu  être  abrégé  en  mut t lus. 

‘MUTlLER.Terme  de  Sculpture  ôcd’Architcéhire; 
C'eft  retrancher  la  faillie  d'une  corniche  ou  d'un* 
importe;  On  dit  qu'une  Statue  eft  mutilée , lorfqu’il 
lui  manque  quelque  partie  ; comme  à la  plupart  des 
Antiques  qui  ont  été  reftaurées.Tout  Artifte,jc  veux 
dire  tout  Statuaire  & Travailleur  en  marbie.en  bronza 
Sec.  n eft  pas  capable  de  reftaurer  une  Antique  mu- 
tilée i fur-tout  celles  qui  font  autrefois  fortics  des 
mains  habiles  de  l'antiquité  : il  faut  tant  de  belles 
qualités  dans  un  prétendu  réformateur  8e  reftaura- 
reur  d'Antiques , que  les  habiles  des  derniers  licclcs 
ont  jugé  que  les  purs  reftes  des  anciens  fans  reftau- 
raiion  croient  incomparablement  plus  précieux  que 
tout  ce  que  l'on  pourrait  produire  en  prérendant 
fuppléer  à ces  mutilations,  que  la  durée  des  ficelés  a 
occafionnccs.  En  effet  pour  bien  faire  , Se  ne  paà 
deshonorer  ces  précieux  reftes  en  voulant  les  per- 
fectionner , il  faudrait  exceller  dans  l'Art  du  Défi- 
fein  Se  de  la  Sculpture  moderne  } il  faudrait  avoir 
le  jugement , la  fagacité  Se  l'imagination  la  plus  fine 
Se  la  plus  exaéte  , pour  pouvoir  en  voyant  une  piè- 
ce , ou  une  partie  , être  capable  de  deviner  le  fyftê- 
me  du  tout.  Peu  de  gens  pourront , fur  la  vue  de  la 
pifte  d’un  Ours , deviner  Se  peindre  fa  grofleur  : il 
faut  entendre  bien  les  règles  de  la  Proportion,  pour 
deviner  ex  ungue  leonim  , fur-cout  dans  la  matière 
dont  nous  parlons. 

MUTULES*  Efpècc  de  modillons  quarrés  dans  la 
corniche  Dorique  , qui  répondent  aux  Triglyphes; 
Se  d'où  pendent  ( à quelques-uns  ) des  goucres  mi 
clochettes;  En  Latiu  ils  s'appellent  mutuh.  Nous  leg 
appelions  corbeaux  en  Prançois  , Se  les  Italiens  les 
appellent  modifient.  Cependant  il  eft  mieux  de  difi* 
tinguer  les  mutules  des  modillons  . Se  de  ne  pas  les 
confondre  du  les  regarder  comme  mots  fynonymes  j 
les  mutules  étant  feulement  pour  l’Ordre  Dorique  , 
Se  les  modillons  pour  les  autres  Ordres.  Mr.  Blon- 
del . quoiqu’il  ibile  , tic  s’aftreint  point  à cette  difi* 
tinâiou  , Se  confond  les  noms  de  mutule  , modillon  j 
corbeau  Se  tonfilr.  Remarquez  que  la  même  raifon 
qui  a fait  repréfonter  des  triglyphes  dans  la  frifie  de 
l'Ordre  Dorique  poiir  marquer  le  bout  des  poarreS 
ou  folives  qui  portent  fur  l’architrave  , a fait  mettre 
des  mutules  fous  la  corniche  du  même  Ordre  pour 
figurer  le  bout  de*  chevrons , ou  plùrot  des  jambeÿ 
de  force  qui  forrent  en  dehors  courbées  par  l'extré- 
mité , comme  l'explique  Mr.  Petraklt  fùp  Vitruve. 
A l'egard  de  l'étymologie  de  mutulr  , il  vient  du 
Latin  mutilare  , à caufc  que  les  mutules  reprcfcn- 
tent  les  bouts  des  chevrons , ou  jambes  de  forcé  y 
mutilés  & coupes. 
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ACF.LLE.  On  appelle  ainfi 
dans  les  profils , tout  membre 
creux  en  demi-ovale  , que  les 
Ouvriers  nomment 
Mais  ce  moi  de  nacelle  fe  dit 
plus  particulièrement  de  Ia 
(cokic;  en  Latin  nacelle  Ce  dit 
; 6c  l'origine  du  mot 
, puisque  ce  mot  eft  lcd i- 
navicuU  , ou  navicella  , d'où  eft  venu 


le  mot  François  nacelle , barque. 


NAI. 


NAISSANCE  de  veine.  C'eft  le  commencement 
de  la  curvité  d'une  voûte  , formée  par  les  retombées 
ou  premières  aflifes,  qui  peuvent  fubliftcr  fans  cin- 
tre par  leur  propre  position  & pefontcur  , qui  fub- 
fîftcroit  fur  le  centre  de  gravite  de  cette  malle  qui 
n’eft  point  encore  fufpcnduë  : car  alors  il  foudroie  y 
meme  l'appui  du  cintre  , laquelle  marte  en  termes 
d'Architefture  s’appelle  naifance  de  t mite  , & com- 
me qui  dirait , nu  me  propre  de  la  voûte  ou  furface 
concave. 

NAISSANCE  de  Colonne.  C'eft  la  partie  de  la  co- 
lonne qu’on  a appcllé  congé , ou  lieu  d'où  clic  fem- 
ble  partir.  Voyez  CONGÉ,  pour  éviter  la  répétition. 

NAISSANCE  d’enduit.  Ce  font  dans  les  enduits  , 
certaines  plattes-bandcs  au  pourtour  des  croifccs , 
& ailleurs  , qui  ne  font  ordinairement  diftinguces 
des  panneaux  de  crépi  ou  d’enduit  qu'elles  entou- 
rent , que  par  du  badigeon.  Enduit  eft  un  mot  qui 
vient  d'un  participe  Latin  fubftantivcmcnt  pris , le- 
quel fignific  l'aûion  d'enduire  , mductre , mettre  ÜC 
coucher  par  deffus  un  mur  , du  plâtre  ou  autre  en- 
duit : car  induit  ms  lignifie  cette  action  du  verbe , 6c 
l'ouvragtf  ou  l'effet  de  cette  aûiou. 

NAISSANCE,  par  rapport  au  Droit.  La  nairtan- 
ce  d'un  enfanta  lep«  mois , le  rend  capable  de  fuc- 
ccdcr  Sc  de  tranfmcttrc  fon  droit , quoique  la  mort 
Toit  prompte.  La  nai  (Tance  d'un  enfant  ne  rompt  pas 
le  reftament  dans  toures  lés  difpolûions  , puilque 
l'on  a ordonne  l'exécution  de  celles  qui  étoient  en 
faveur  de  l'Eglifc  8c  d'un  Chevalier  de  Malte.  Voyez 
Des  mat  font , dans  In  lettre  I.  mm  Membre  6.  Pour  les 
preuves  d'une  naiiïàncc  inconnue  6c  incertaine , 
voyez  le  Journal  des  Audiences  , terne  4.  /.  j.  cbap. 

Le  terme  de  neuf  mois  eft  le  plus  commun  pour 
la  nainânee  : les  Médecins  6c  les  Légiftes  convicn- 
nent  allez  bien  lâ-deffus,  comme  fur  une  régie  plau- 
fible  6c  générale.  Pline  cependant  parle  de  quelques 
nailTànces  arrivées  treize  mois  après  la  mort  du  oc- 
re. Avicenne  en  met  fufqucs  au  1 4e.  mois.  Abfoiu- 
ment  parlant , il  n'y  a point  de  terme  fixe  & alluré 
pour  la  naiÜàncc  des  hommes  , depuis  le  7e.  julques 
au  1 a',  ou  1 3 e.  mois.  L'on  voit  par  cette  conlidera- 
tion  , qu'il  fout  éviter  les  jugemens  particuliers  té- 
méraires , car  à l'égard  du  jugement  du  Légi  dateur 
& de  U Lot , il  doit  être  réglé  par  certaines  régies , 


ou  fixes , ou  allez  plaufibles  polir  décider  les  cas  ci-* 
vils  otcurrens.  Il  n'eft  pas  expédient  d'introduire 
dans  la  pratique  des  Loix  journalières  le  Pyrrhonifi* 
me  , & un  doute  abfolu  fur  U légitimité  des  nairtan- 
ces  , quelque  plaufiblc  qu'il  puillè  être.  Je  dis  plau- 
fible  , car  comme  on  reconnoit  que  les  évacuations 
menftruales  peuvent  varier  d'une  manière  fort  diver- 
se , 6c  même  exorbitante  , parce  qu'il  peut  y avoir 
des  cau.cs  naturelles , faciles  à imaginer  & 1 alig- 
ner . des  fuppreffions  8c  des  délais  dans  cette  efpe- 
cc  j d*  même  l'évacuation  du  fouit  de  la  mere  peut 
avoir  aurti  des  caulcs  naturelles,  L'ctymologie 
du  mot  eft  ai  fée  : neuf  ante  vient  d'un  Latin  très-ré- 
gulier mais  hors  du  bel  ufage  , à favoir  de  naftentu t, 
venant  de  nafctns , comme  négligence  de  négligent  ia. 
N»fo  cnn  a cil  exprellif  ,car  il  lignifie  aBio  n A/cent  11. 
AJativstas  qui  eft  en  ufage , ne  lignifie  pas  fi  cxpicfo 
lement  la  naiJlàncc  actuelle , vu  qu'il  vient  de  mms- 
vus , 8c  celui-ci  de  n*tut. 

NAISSANT.  On  dit  propre  naijfant , au  Palais  : 
c'eft  un  héritage  acquis  par  le  pere  , qu'il  laide  à fou 
fils  , & qui  commence  à foire  fouche  dans  la  famil- 
le. Un  propre  eft  propre  nasjfant , en  la  perfonne  de 
celui  que  le  premier  le  portede  à droit  lucccrtif.  Il  y 
a aulli  un  propre  naijfant  conventsenel , qui  eft  celui 
qui  vient  de  la  ftipulation  faite  par  un  contraét  de 
mariage,  qui  porte  qu'une  partie  des  deniers  dotaux 
feront  employés  en  achat  d'héritages , ou  tiendront 
lieu  de  propres, 

N A M. 

NAMPS.  C'eft  un  Terme  de  Droit , dont  il  «A 
parlé  dans  1 a Coutume  de  Normandie,  art.  6 J.  6c  qui 
lignifie  , dit-on  , meubles  ou  bejliaux.  Je  ne  crois 
pas  que  cc  foit-Ià  fa  première  & direéte  lignifica- 
tion ; mats  plutôt  un  gage  > une  arturancc  qu'on 
prend  pour  le  preferver  de  dommage.  Ainfi  ce  mot 
peut  venir  du  Flamand  ou  Allemand  ntmert , pren- 
dre : c'eft  cc  qu'on  prend  , ce  dont  on  fc  foifit  pour 
fc  foire  une  arturancc  6c  un  gage  pour  ne  pas  perdre 
ce  qui  nous  eft  c!ù,ou  fur  quoi  nous  avons  droit. Ainfi 
quand  les  Sergcns  font  des  executions  , il  fout  payer 
ou  leur  donner  des  namps  (car  ce  mot  eft  un  pluriel,) 
c’cft-à-dire  des  gages  & nAmpnJfemens.  Ce  qui  a pu 
foire  regarder  comme  véritable  la  première  lignifi- 
cation que  nous  avons  rapportée  , c'eft  1a  diftinc- 
tion  que  l'on  fait  de  deux  fortes  de  namps  : vifs 
namps  , c'eft  le  bétail  pris  par  exécution  i 6c  morts 
namps  , font  les  autres  meubles.  Du  Congé  dit  que 
c'eft  un  mot  Saxon  , 6c  qu'on  a même  dit  dans  la 
balle  Latinité  , nanti  mm  , nom  Mm  6c  nantare  , pour 
dire  gage  , faific  , 6c  nantir.  Meurfius  dit  que  le  ver- 
be nantir  vient  du  Grec  moderne  tiantisum , qui  fig- 
nific  la  même  chofe. 

NAN. 

NANTIR  lignifie  , inforire  dans  un  Regiftre  pu- 
blic pour  avoir  hypotheque  fur  les  biens  d'un  débi- 
teur. Il  lignifie  auflï , payer  , comme  dans  ces  phra- 
Ics , nantir  un  cens  , nannr  un  relitf , lorlqu'on  four- 
nil &c  paye  Ici  droits  Je  devoirs.  Enfin  nantir  ligni- 
fie 
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fie  donner  desafturanccs  qui  nous  prélcrventdedam 
& de  dommage  , damnum  , 6c  qui  nous  indemni- 
fent  9c  nantirent. 

NANTISSEMENT.  Terme  de  Droit.  C'cft  le 
meuble  que  le  débiteur  donne  à Ion  créancier.  C'eft 
auiTî  dans  quelques  Cbûrumcs  , appellées  Coutumes 
de  nantiffemenc , une  manière  de  confticuer  une  hy- 
potheque , fans  laquelle  formalité  on  ne  l'acquiert 
point.  Lefeau  oblervc  que  le  naïuîflcmem  fc  fait  de 
trois  manières» 

La  première  (c  fait  par  faiftne  ou  de  faifne  , v ejl 
ou  devefi  , c'eft-à-dïre  quand  le  vendeur  ou  le  débi- 
teur fc  dcvcc  de  la  propriété  de  l'héritage  entre  les 
mains  du  Seigneur  Jufticicr , & que  l’acquereur  ou 
le  créancier  hypothécaire  s'en  fait  enfailiner  par  le 
Seigneur  » lequel  cil  alors  ccnfé  lui  tranfmcmc  fon 
droit. 

La  féconde  le  fait  par  m.ùnajffc,  quand  le  créan- 
cier à qui  l’héritage  eft  obligé  » a fait  menre  6c  a f- 
Icoir  la  main  du  Roi  ou  de  Jufticc  , 6c  fait  ordon- 
ner par  le  Juge  avec  le  Seigneur  que  la  maii\-mifc 
riendra  jufqucs  à ce  qu'il  loit  payé. 

La  troiliéme  manière  de  nantiiiement  fc  fait  par 
la  prife  de  pofieffion  de  l'héritage  obligé , en  vertu 
de  l’ordonnance  du  Juge , le  débiteur  &:  le  Seigneur 
direct  appelles. 

Enfin  il  y a encore  une  autre  cfpecc  de  nanriflé- 
ment  dans  quelques  Coutumes}  c’eft  quand  le  créan- 
cier exhibe  au  Seigneur  haut-jufticicr  fon  contrait 
portant  hypotheque  , 5c  le  requiert  pour  fureté  de  la 
dette  de  le  nantir  de  l'héritage  6c  de  ne  faire  aucun 
autre  namillément , fi  ce  n'eft  à la  charge  de  Ion  hy- 
pothèque. Le  nantiiiement  s'enregiftre  dans  la  Jus- 
tice , 5c  eft  mis  au  dos  du  contrat. 

Le  fameux  Praticien  & Avocat  De  Lange  nous 
apprend  la  raifon  & le  defféin  qu’on  a eu  dans  la 
formalitcd’ufagc  dans  le  pays  de  iiamiflément  : c'clt, 
dit  De  Lange  , pour  la  fureté  6c  privilège  fur  les 
biens  du  débiteur  , 6c  pour  être  préféré  à toutes  hy- 
potheques qui  ne  fe  trouveront  point  fur  les  regu- 
tres  du  nantiiiement.  Reims  & St.  Quentin  fous  la 
Coutume  du  Vcrmandois  font  pays  de  namillément. 
On  a tenté  ( dit  le  même  Avocat  ) pluficurs  fois  d’é- 
tablir par  toute  la  France  ce  namillément , fous  pré- 
texte de  la  confcrvation  des  hypotheques  ; mais  cela 
n'a  pas  réuiïi.  Cette  formalité  tend  à rendre  les  hy- 
potheques notoires , 6c  à empêcher  les  abus  fi  fré- 
quens  dans  les  Coutumes  où  les  hypothèques  font 
lecrettcs  & ne  font  pas  connues  du  public  , comme 
dans  le  pays  de  nantiiiement.  Les  hypotheques  léga- 
les 6c  tacites  des  mineurs  fur  les  biens  de  leurs  Tu- 
teurs , 6c  des  femmes  lur  les  biens  de  leurs  maris  , 
font  valables  finis  nantiiiement,  dans  le  pays  de  nan- 
tiflément  i parce  que  la  qualité  publique  île  mari  6c 
de  Tuteur  (ért  d'avertifleraent , & qu'il  ne  fout  pas 
employer  de  nouveaux  moyens  pour  minifofter  une 
choie  qui  eft  publique  & manifefte  par  elle-mcme  : 
non  funt  multiplie  And*  media  feu  remedia  jurit  abf- 
que  neceffuate.  Lofe  au  remarque  , que  le  nanti  ilc- 
rnent  eft  une  tradition  feinte  6c  imaginaire  (ou  ima- 
ginée. ) Voyez  Nantir  } 6c  ï l'egard  de  i’ctymolo- 
gic  de  ce  mot , voyez  Namps. 

N AP. 

NAPE  d’eau  , efpcce  de  cafcade  , dont  l'eau  tom- 
be en  forme  de  nape  ou  lurfocc  d’eau  mince  6c  éten- 
due:, fufpcnduc  en  l’air  , 6c  qui  eft  comme  hori- 
zontale , & le  recourbe  en  tombant  par  une  furfocc 
courbe  vers  les  extrémités  tout  autour  , par  la  pclan- 
reur  qui  furmonte  la  force  mouvante  du  jet  ou  fail- 
lie. Telle  eft  la  nape  d’eau  qui  eft  à la  tête  de  l' Allée 
Supplément  Tomt  IL 
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d'eau  \ Vcrfailles.  Quelquefois  cette  napfc  mihee  eft 
fur  une  ligne  droite  i quelquefois  fur  une  ligne  cir- 
culaire , comme  le  boni  d'un  baJlin  rond.  Les  plus 
belles  napes  font  les  plus  garnies  : mais  elles  ne  doi- 
vent pas  tomber  d'une  grande  hauteur  , car  dans 
une  grande  hauteur  les  bords  de  la  nape  tout  autour 
ne  fout  pas  une  belle  chute , parce  que  la  matière 
des  eaux,  le  divife  6c  ne  fait  plus  une  chute  continue* 
mais  toute  frangée  6e  irrégulière  * chaque  ligné 
d'eau  tombant  leparcment  : c'cft  ce  que  l'on  appel* 
le  , nape  qui  Ce  déchire  dans  fo  chute  ou  retour: 

NATi 

NATURALISATION.  Outre  ce  qui  eft  dit  dans 
les  Articles  fuivans  qui  ont  rapport  à la  même  ma- 
tière , je  ferai  cinq  ou  fix  Remarques  coiifidcrables  i 
qui  nous  découvriront  à fond  le  préfeht  fujet. 

i . Nous  voyons  premièrement , que  comme  les 
aubains  ne  font  dans  le  Royaume  que  par  la  permif- 
iion  de  Sa  Majeftc  qui  les  veut  bien  fouffrir  , il  eft 
jufte  aulTi  que  le  droit  de  leur  fuccéder  foit  fouve- 
rain  6c  infcparablc  de  la  Couronne  » fans  qu'aucuns 
Seigneurs  puilTent  p/étendre  une  polfelïion  contrai- 
re. Aulïi  eft-il  confiant  que  s'il  eft  fait  mention  dans 
quelques  Coutumes , que  d'autres  que  le  Roi  ayent 
joui  du  droit  d’aubaine,  ce  n'a  été  que  par  une  ufur- 

• pation  , qui  ne  peut  jamais  fervir  ac  titre  ; jufqucs- 
li  même  que  fi  un  étranger  naturalifé  décede  fans 
héritiers,  le  Roi  lui  fucccde  ,9c  non  pas  les  Seigneurs 
en  vertu  de  leur  droit  de  déshérence.  Lebrtt , en  fon 
Trotté  de  la  Souveraineté,  liv.  x.  ehap.  1 1* 

x.  Il  eft  remarquable  que  Sa  Majcfté  ne  fuccede 
que  lorfquc  les  aubains  n'ont  point  d'enfons  natu- 
rels légitimés , nés  dans  le  Royaume.  Louet  , ÔC 
Brode  au  , Lettre  a.  ».  16.  Car  la  naifiàncc  de  ces 
enfons  efface  leur  incapacité  originaire. 

j.  Il  leur  eft  permis  de  difpofer  entre  vifs  de  tous 
leurs  biens  , au  profit  de  qui  bon  leur  femble  j mê- 
me les  conjoints  par  mariage  peuvent  foire  des  dons 
mutuels.  Ricard  , en  fort  Traité  det  Donation t , parti 
x.ch.yftCé.A,. 

4.  Tous  étrangers  ne  font  pas  fujets  au  droit  d'au- 
baine ; car  outre  qu'en  général  les  effets  mobiliers 
des  Ecoliers  , des  AmbalTàdeurs , des  Marchands 
qui  ne  viennent  que  pour  affaires  , 6c  des  Pèlerins  * 
qui  décèdent  en  France  , âppareienent  à leurs  héri- 
tiers aubains  ; ( Lebrtt , en  fon  Traité  de  la  Souve- 
raineté , hv.  i.  cbap.  i }.  ) c'cft  qu’il  y t encore  deé 
nations  qui  en  font  exemptes  par  des  privilèges  par- 
ticuliers . comme  font  les  habitans  des  pays  de  l’an- 
cien domaine  de  la  Couronne  , lcfquels  n’ont  pas 
befoin  de  Lettres  pour  fucceder,  quoiqu'ils  ne  fuient 
plus  (bus  l'obéïüance  du  Roi.  Par  exemple  , l'Or- 
donnance d'Henri  II.  porte  : ,,  Entendons  que  tes 
„ natifs  6c  originaires  du  Comté  de  Flandre  pail- 
„ lent  demeurer  , réfider  , 6c  acquérir  biens  en  notre 
„ Royaume  , & d'iceux  difpofer  fans  aucun  congé 
„ de  nous , licence  ni  permiflïon.  „ Les  Hollandoit 
ont  auffi  le  même  avantage  , conformément  aux 
Lettres  du  Roi  du  9.  Janvier  168  y.  par  lcfquelies 
Sa  Majefté  mande  au  Parlement  de  regiftrer  l'Are, 
j 0.  du  Traité  de  Nimegue , portant  „ que  les  Sujets 
„ des  Eues  Généraux  ne  feront  réputés  aubains  en 
„ France  , Sc  y fuccederont , fans  naturalilation.  „ 
Et  il  y en  a beaucoup  d'autres , dont  il  eft  fait  men- 
tion par  Bacquet , en  fon  Traité  du  Droit  d’ jlubaine* 

j.  C'eft  au  Procureur  du  Roi , ou  au  donataire  , 
à prouver  que  le  défunt  dont  ils  prétendent  la  fuccef- 
iîon  par  droit  d'aubaine  . écoic  étranger  : car  il  ne 
fuffit  pas  d'alléguer  que  fa  nailTance  foit  ohfcurc  # 
pour  en  induire  une  preuve  qu'il  n'eft  pas  François  j 
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au  contraire , fon  établidcmem  & fa  mort  en  France 
font  préfumer  qu’il  croit  de  la  nation  : ç'a  etc  l'avis 
de  Mr.  l’Avocar-gcnéral  de  Lamoignon  , dans  l' Ar- 
rêt célèbre  du  ji.  Mai  168}.  rapporté  au  4.  tome 
du  Journal  de  J Audiences  , liv.  6.  ehap.  ■ •.  Et  c'eft 
une  Juri (prudence  établie  depuis  l’Arrêt  rendu  en 
pareil  cas  le  19.  Mars  1685.  an  meme  tome , hv.  8. 
chap.  5. 

De  toutes  ces  obforvacions  il  réfultc  , que  (i  les 
Etrangers  qui  font  en  France , & qui  n'ont  aucun 
privilège  , n’obtiennent  du  Roi  des  Lettres  de  na- 
turalité vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes  » ils 
font  incapables  d’y  fuccédcr  à aucun  de  leurs  pa- 
rens , 8c  de  difpofcr  autrement  qu’entre  vifs  ; en 
forte  qu’ils  ne  peuvent  recevoir  , ni  donner  , netjut 
ailtvam  nequt  pajjivam  tefiamentt  faiïionem  haïrent. 
Itbr.  i .f.  ad  l.  t’alcid.  foit  par  tcflamcnt  > foir  par 
aucune  difpolition  à caufc  de  mort , pour  quelque 
confédération  que  ce  fût , même  pour  oeuvres  pics. 
Rtcard  , en  fin  Traite  des  Douât,  part.  1.  chap.  }. 
fiîl.  4.  Le  Roi  leur  fuccéde  , à l'exclufion  de  tous 
parens , quoique  rcgnicoles.  il  ne  leur  eft  permis 
de  poilèder  aucunes  charges,  ni  aucuns  bénéfices 
dans  le  Royaume  : leurs  femmes  mêmes,  ne  peuvent 
pas  fe  prévaloir  de  l'Edit  unde  vtr  & nxer  , du  mari 
a la  femme  & de  la  femme  au  mari  ; 8c  un  François 
naturalifé  en  un  autre  pays  ; ou  qui  ne  s’y  étant 
point  fait  naturalilér,  y a établi  une  perpétuelle  de-  • 
meure  fans  avoir  confervé  l'efprit  de  retour  , eft  ré- 
puté aubain  , tout  de  même  que  s’il  n'étoit  pas  né 
en  France.  Ce  qu'il  y a feulement  de  coniidérable 
cfl , que  fi  les  en  fans  revenoiem  en  ce  pays  pour  y 
vivre  & mourir  en  bons  Sujets  du  Roi , ils  fuccêdc- 
roient  à leur  ayeul  & aycule,  comme  fi  leur  pere 
n'étoit  pas  mort  étranger. 

NATURALISER , eft  rendre  un  Etranger  fem- 
blable  à un  Naturel  du  Pays.  Remarquez  que  chez 
toures  les  Nations  , on  a préféré  les  Naturels  du  pays 
aux  Etrangers  : on  fait  même  que  félon  les  précep- 
tes de  Lycurgue  , on  ne  fouffroit  à Lacédémone  , 
ue  ceux  qui  étoient  de  la  patrie  ; 8c  que  fi  l'entrée 
'Athènes  étoit  libre  , les  habiians  de  cctre  fameufe 
Ville  ne  lailfoicnt  pas  d’y  erre  diftingués.  L'Hiftoire 
nous  apprend  aulli  combien  il  étoit  difficile  i un 
F.tranger  de  devenir  bourgeois  de  Rome,  non-feule- 
mem  pendant  le  tems  de  la  République  , mais  en- 
core fous  les  Empereurs.  Mais  fans  chercher  des 
exemples  éloignés  , quoique  tous  les  Ports  foienr  ou- 
verts en  France  à ceux  qui  abandonnent  leur»  terres 
pour  venir  en  celle-ci , vivre  dans  l'abondance  que 
la  Force  Ce  la  Jufticc  y coufcrvent  ; cependant,  com- 
me on  ne  refofe  point  le  droit  de  Bourgcoifie  aux 
Aubains  , qui  demandent  au  Roi  des  Lettres  de  na- 
turalité i aufli  quand  ils  meurent  fans  avoir  pris 
cette  précaution  , ils  font  indignes  de  participer  au 
bénéfice  de  la  loi  : c*eft  la  difpolition  de  l’Art.  4. 
d’un  ancien  mémoire,  trouvé  en  la  Chambre  des 
Comptes  & rapporté  par  Bacejuet  en  fin  Traite  du 
Droit  d'rlubatne.  eh.  j. ,,  De  tous  Epaves , natifs  de 
»,  dehors  le  Royaume  de  France , foit  nobles  ou 
„ non  nobles  , quand  ils  trépaflcnc  en  quelque  terre 
„ te  Seigneurie  que  ce  foit , s'ils  n'ont  hoirs  légiti- 
,,  mes  procréés  de  leurs  corps  audit  Royaume , 8c 
„ tous  autres  lcfdites  conditions . le  Roi  eft  leur 
„ droit  héritier  , & ne  peuvent  faire  teftament  que 
„ de  y.  fols  Parifis  & au-deflous , s’il  ne  lui  plait." 
Ces  termes , dont  l’ufage  a fait  une  Loi,  contiennent 
de  grands  principes , dclquels  on  trouve  l'explica- 
tion dans  les  Arrêts,  & dans  les  Déci fions  de  nos 
Jurifconfultes. 

NATURALITÉ,  Lettres  de  Naturalité , ce  font 
des  Lettres  d’un  Souverain , par  ldqucllesun  Etran- 
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ger  eft  déclaré  du  pays  du  Prince  qui  lui  donne  les 
Lettres.  Il  y a eu  fur  cette  matière  plufieurs  Arrêts  , 
Edits  & Déclarations , dont  les  plus  notables  pour 
les  Pères  8c  Chefs  de  famille , qui  font  établis  ou  fc 
veulent  établir  dans  le  Royaume  , font  les  fuivans , 
que  nous  rapporterons  félon  l’ordre  des  rems. 

En  16)9.  Déclaration  du  Roi , qui  accorde  des 
Lettres  de  naturalité,  8c  ordonne  que  tous  les  Etran- 
gers .Marchands , Banquiers,  Courtiers  & autres  ré- 
lidans  ou  poftèdans  biens  & offices  dans  le  Royau- 
me de  quelque  condition  qu’ils  fuffimt , ou  chacun 
de  leurs  premiers  defeendans  , fucccllrurs  , héritiers 
ou  donataires  , foit  qu'ils  euflent  obtenu  Lettres  de 
naturalité  ou  non  , & néanmoins  joüiflbicnt  des 
mêmes  privilèges  que  les  Naturels  François  , paye- 
raient finance  pour  joiiir  dclUiis  privilèges , & qu'il 
leur  ferait  expédié  des  Lettres  de  naturalité  : donnée 
le  1 6.  Janvier. 

En  164 <5.  Autre  Déclaration  du  Roi , pour  l'exé- 
cution de  celle  du  16.  Janvier  16 59.  qui  ordonne 
qu'il  fera  pris  par  les  Etrangers  , des  Lettres  de  na- 
turalité pour  jouir  , eux  fc  leurs  fucceifcurs , héri- 
tiers ou  donataires  des  mêmes  privilèges  que  le* 
François  naturels  : donnée  au  mois  de  Janvier. 

En  1697.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné 
que  les  Lettres  de  naturalité  obtenues  par  les  Etran- 
gers , qui  s’étoient  habitués  dans  le  Royaume  de- 
puis l'an  1600.  (croient  confirmés  en  confcquencc 
des  Déclarations  des  1 6.  Janvier  1659.  Janvier 
1646.  8c  Mai  16  y6.  a voulu  que  leurs  defeendans, 
fuccefièun,  héritiers  & donataires  fouillent  pleine- 
ment de  l’effet  d'iccllcs , à la  charge  par  lefdio 
Etrangers , defeendans  & fuccelTêurs , fcc.  de  payer 
finance  ; & qu'ils  joüiflent  des  mêmes  privilèges  des 
François  naturels  : donnée  à Marlv  le  21.  Juillet, 
regiftrée  au  Parlement  le  21.  Août  luivanr. 

En  1698.  Arrêt  du  Confcil  d’Erar,  qui  a ordonné 
que  ceux  des  Etrangers  qui  depuis  le  dernier  No- 
vembre iéco.  inclulivemcnc , avoient  obtenu  des 
Lettres  de  naturalité , fle  qui  farts  en  avoir  pris  , 
avoicnr  depuis  ledit  jour  joui  du  droit  de  bourgeoi- 
fie  , foit  en  fc  mariant  , ou  en  exerçant  des  charges, 
&c.  quoiqu'ils  euflènt  réfidé  ou  demeuré  dans  le 
Royaume  avant  1600.  fcroienc  tenus  de  payer  les 
(brames  aufquell«  ils  feront  taxés  en  vertu  de  U 
Déclaration  du  22.  Juillet  1697.  fc  en  a déchargé 
tous  les  Etrangers  qui  lé  trouveraient  en  avoir  ob- 
tenu des  Lettres  avant  ilci.  ou  depuis  : fait  au 
Confcil  le  1 9.  Août. 

En  1710.  Déclaration  du  Roi  , qui  a révoqué  8c 
annuité  les  Lettres  de  naturalité  accordées  aux  Etran- 
gers non  rélidans  dans  le  Royaume  ; ponant  Ré- 
glement. 

N A V. 

NAVÉE.  Ce  mot  fc  dit  de  la  charge  d'un  ba- 
teau de  pierre  de  S.  Leu,  qui  contient  plus  ou  moins 
de  tonneaux  , félon  la  crue  ou  la  décrue  de  la  ri- 
vière. C'cft  un  plein  bateau  de  cette  forte  de  pierre, 
qui  eft  d’autant  plus  capable  d'un  grand  fardeau  , 
i mefurc  que  l’eau  eft  plus  grade  8c  a plus  de  pro- 
fondeur. Navet  vient  de  nains , pour  bateau. 

NAVIGATION.  Voyez  cct  article  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Navigation  t 8c  dans  celui  du  Com- 
merce de  Mr.  Savary.  J'ajoûrerai  ici  feulement  quel- 
ques Edits  , dans  l’ordre  des  tems. 

F.n  1 y 20.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  pour 
la  navigation  de  la  Rivière  de  Seine  fc  autres  Ri- 
vières qui  y defeendent , contenant  onze  articles , 
concernant  tout  ce  qui  regarde  ce  Commerce,  tranl- 
port  & voiture  fur  ces  Rivières  : donné  à Montreuil 
au  mois  de  Mai.  Voyez  Recueil  des  Ordonnances  dt 
U Pille  dt  Paris , p.  108. 
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En  1616.  Edit  du  Roi , ponant  création  de  la 
Charge  de  Grand-Maître  » Chef  & Surintendant  de 
la  Navigation  Sc  Commerce  de  France , Sc  règle- 
ment pour  (es  fonctions,  droits  Sc  privilèges  : donné 
à S.  Germain  en  Layc  au  mois  d 'Octobre  t6i6.  rc- 
gillrc  le  1 S.  Mars  1617.  Voyez  le  4.  vol.  des  Ordon - 
na  ncet  de  Louis  XIII.  fol.  447.  Mercure  Fr  suie  ou  , 
H9- 

En  1669.  Edit  du  Roi , portant  fupprefnon  de  la 
Charge  de  Grand-Maître  , Chef  Sc  Surintcndant- 
Ccnéral  de  la  Navigation  Sc  Commerce  de  France , 
créé  par  celui  du  mois  d’Odobrc  1616.  création 
nouvelle  de  celle  d'Amiral  de  France  , fupprimée 
par  celui  du  mois  d’Odobrc  1617.  & réglcmens 
contenans  les  pouvoirs,  fondions  , autorités  Sc 
droits  de  ladite  charge  : donné  4 Saint  Germain  en 
Layc  , au  mois  de  Novembre  1669.  regiftré  le  17. 
Janvier  1670. 

En  1 696.  Edit  du  Roi , portant  attribution  aux 
Officiers  de  Navigation  de  l'Hotcl  de  Ville  de  Pa- 
ris, de  Ictus  parts  ac  zooooo.  de  gages  héréditaires, 
ÔC  création  d'un  Payeur  Sc  Controllcur  dcfdits  ga- 
ges : donné  au  mois  de  Février , regiftré  le  19. 
Mars  fuivanr. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi,  portant  défenfes 
à tous  Marchands  Négocians  ou  autres  du  Royau- 
me , de  former  aucune  cnrreprifc  de  Commerce  & 
d'envoyer  aucuns  vaifTeaux  4 la  Mer  du  Sud  ; 4 tous 
Armateurs  , Capitaines  Sc  Officiers  de  navire,  Maî- 
tres , Pilotes  , Officiers  mariniers  , Sc  généralement 
à tous  (es  Sujets  de  quelque  qualité  Sc  condition 
qu'ils  fuient , de  faire  aucun  voyage,  navigation  ni 
commerce  dans  ladite  Mer  , portant  reglement  : 
donnée  à Paris  le  19.  Janvier,  rcgiflréc  au  Parle- 
ment le  4.  Mars  fuivant. 

Nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Mr.  Savarj , 
pour  y apprendre  les  utilités  que  le  Marchand 
tire  de  la  Navigation  , Sc  aux  Traités  que  les  Fran- 
çois en  ont  fait  ; mais  fur-tout  aux  Traités  des  An- 
glois , qui  ont  excellé  dans  cette  forte  de  Science. 
Mr.  Harrit  cite  plu  lieu  t s ouvrages  Anglois  ; Jonat 
Mots  en  a fait  un  en  1.  volumes  in  quarto  ; Wright 
a corrigé  les  erreurs  de  la  Navigation  ; Norvvood  a 
fait  un  Epitomc  de  l'Art  de  la  Navigation.  Il  y a de 
plus  le  Magaùn  des  Matelots  , par  Stmrvi.  Il  y a 
aulfi  la  Navigation  Pratique , par  Seller  ; le  Note- 
veau  Syflimt  de  Navigation  ; le  Matelot  Géomètre  , 
par  Philippe  ; l’Art  de  la  Navigation  , par  Martin  ; 
le  Tuteur  du  Matelot  , par  Perl(in  ; Théorie  de  la 
Navigation  démontrée  , par  Hodgefon. 

Navigation  vient  de  navigatio  , de  navigare  ,feu 
navem  agtre  , conduire  un  vaifleau , le  diriger. 

NAVRER,  Terme  de  Jardinage  , qui  lignifie, 
faire  une  hoche  avec  la  ferpetre  4 un  échalas  de  trcil- 
Jage , pour  le  redreffer  quand  il  eft  tortu. 

NEF. 

NEF.  C'eft  dans  une  Eglifo  , la  première  & la 
plus  grande  partie  , qui  le  préfente  ai  entrant  par 
la  principale  porte , & qui  eft  deftinée  pour  le  peu- 
ple Sc  féparée  du  Chœur  par  un  Jubé , ou  par  une 
lïmplc  clôture.  Ce  mot  vient  de  navit  ( naf , nef  ) 
Vailîcau  : on  dit  même  d'une  grande  Eglife  , que 
c'eft  un  grand  vaijfeau , ou  Eglife  à grande  nef. 

NEG. 

NEGLIGENCE  , vice  œconomique  , de  plu- 
fieurs  fortes.  Elle  parait  dans  un  Pcrc  de  famille  , 
qui  néglige  le  foin  Sc  l'éducation  de  fes  enfans , les 
attentions  qu'il  doit  à fa  femme  , à les  domcltiqucs. 
Supplément  Tome  U. 
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Sec.  La  négligente  eft  oppolee  4 toute  forte  de  de- 
voirs envers  Dieu  ; envers  les  Hommes  , fupéricurs , 
égaux  , inférieurs  ; Sc  envers  foi-même.  Elle  a des 
degrés  plus  ou  moins  graves , depuis  le  loin  loua- 
ble & la  diligence  , jufqu'4  l'entier  abandon  de  nos 
obligations.  Ce  mot  vient  de  ne  ou  nec  pour  non  , 
Sc  legere  pour  eligere.  Le  mot  tligere  lîgnihc  , choi- 
fîr  Sc  difcerneT  encre  plulicurs  moyens  pour  parvenir 
à une  fin  eftimable  Sc  utile , ceux  qui  font  les  plus 
propres , les  plus  courts  , les  plus  efficaces , Sc  en 
meme  tems  les  plus  faciles.  Mais  pour  la  diligence, 
cette  idée  cllcntiellc  Sc  principale , n'cft  pas  fuffi- 
fantc:car,  outre  le  difccmcment  Sc  le  choix,  la 
diligence  comprend  encore  le  zèle  dans  l'action  , le 
foin  de  réduire  ce  choix  en  pratique.  La  négligence 
par  confcqucnr  a deux  défauts  : 1.  celui  de  ne  pas  fc 
propofer  une  bonne  fin  , &r  de  ne  pas  examiner 
avec  attention , les  moyens  qui  y conduifcm  : 1.  ce- 
lui de  manquer  de  zélé  pour  aller  4 cette  digne  fin  , 
Sc  mettre  en  oeuvre  les  moyens  qui  y tendent. 

Négligence  eft  encore  tout  ce  qui  eft  oppofe  4 l'e- 
xadicude  , ou  4 l'Art  : c'eft  un  vice  qui  peut  fe  ren- 
contrer dans  tous  ceux  qui  agillent , ou  doivent 
agir  : c'eft  le  vice  de  l'Artifan  Sc  de  l'Ouvrier  ; c’eft 
le  vice  de  l’Orateur  , de  l'Ecrivain  , du  Magiftrat  , 
du  Chef  de  famille.  Voici  pluficurs  occafious  oïl 
l'on  commet  des  négligences  très-blâmables  & très- 
préjudiciables  : Quand  on  néglige  les  occafions  fa- 
vorables â fo  fortune , ou  à foire  du  bien  en  géné- 
ral : Quand  on  néglige  des  Amis  fideles  , lorfqu'ils 
ont  befoin  de  retour  : Lorfqu'on  néglige  trop  long- 
tems  l'exercice  de  fes  droits  , car  félon  la  Loi  , on 
préfume  que  le  négligent  les  a entièrement  aban- 
donnés. En  Latin  , nrghgentia  , negletlui. 

NEGOCE.  Ci-devant  nous  avons  traité  du  Né- 
goce en  citant  les  derniers  Edits , Arrêts  Sc  Déclara- 
tions i fans  parler  de  la  nature  du  Négoce.  Je  ne 
fournis  mieux  appuyer  tout  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce 
fujet , qu’en  apportant  l’étymologie  du  mot.  On  me 
dira  que  cette  érymologic  eft  trop  vifiblc  pour  en 
parler  , pui (qu'il  eft  évident  que  négoce  vient  de  we- 
gotium  , qui  a la  même  lignification  en  Latin.  Mais 
j’ai  quelque  chofc  4 dire  de  plus  , Sc  je  vais  foire  une 
réflexion  utile  pour  ouvrir  toute  l'étendue  de  la  lig- 
nification du  mot  négoce  , negotium.  U vient , félon 
moi  , & peut-être  félon  quelques  autres  ( que  je  n'ai 
pourtant  pas  confultés  ) de  ne  pour  nec  Sc  non , Sc 
du  mot  cri*!»» , qui  lignifie  loilîr  , tems  oifîf , non 
occupé , ceflation  d'œuvre  Sc  d'adion.  Par  confé- 
quent , Sc  par  la  raifon  des  contraires,  negotium  , né- 
goce , directement  Sc  proprement , lignifie  tout  le 
contraire  ; 4 fovoir , occupation  , emploi  du  tems  m 
aétion  , Sc  meme  action  laborieulc  , adion  accom- 
pagnée de  contention  Sc  d'attention  , d'effort  & de 
diligence.  Après  cette  préparation  générale  , difons 
d’abord  , que  Négoce  lignifie  trafic,  commerce,  foie 
en  argent  , foit  en  marchandile  ; Sc  perfonne  11e 
trouvera  étrange  qu’en  ait  déterminé  le  mot  d' ad  ion 
Sc  d’occupation  4 une  des  ad  ions  les  plus  importan- 
tes 4 la  Société  civile  , Sc  des  plus  capables  de  pro- 
curer l’abondance.  Mais  remarquez  que  Négoce  li- 
gnifie feulement  une  action  , une  occupation  ferieu- 
fc  , utile , jufte  Sc  bienféante  ; par  où  j’exclus  en  gé- 
néral tout  Commerce  inhumain  , infomc , odieux 
ou  criminel.  Voyez  le  Didionnaire  de  Furetiere  , 
qui  foit  mention  de  plufieurs  fortes  de  Négoce  , aux- 
quelles je  refufo  ce  nom  confacré  4 une  des  plus  di- 
gnes occupations  de  l'Homme  fcnlxble  Sc  politique. 
Les  deux  Didionatires  univerfcls  ne  difent  rien  de 
l'étymologie.  Celui  de  Trévoux  , qui  rapporte  tou- 
jours les  mots  Latins  du  bel  ufage  à chaque  oc 
François , dit  que  Négoce  Ce  rend  en  Latin  par  »«- 
M ij 
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goiwm  , merci  mon  mm  , 8c  négociât  io.  Je  ne  conviens 
point  que  ce  dernier  mot  vaille  les  deux  premiers  : 
on  en  verra  la  raifon  au  moi  fuivant.  De  Négoce 
vient  A égocta/u  , mais  de  Négociation  vient  Nego- 
eisttmr. 

NEGOCIANT,  «ft  celui  qui  exerce  le  Négoce. 

Voyez  Mr.  Savary , dans  Ton  Parfait  Négociant. 
Ce  Livre  puffe  pour  être  tout  original  : mais  qui 
fait  la  Langue  Italienne  , n'a  qu'à  lire  il  perfetto  Ne- 
sortante  del  Péri  , en  deux  tomes  in  quarto  de  mé- 
diocre groff’eur , & il  fc  détrompera  Facilement.  Ce- 
pendant U Parfait  Négociant  étant  en  une  Langue 
plus  universelle  , eft  un  Livre  très -utile  : c'eit  l'In- 
troduction méthodique  à fou  Dithomuùre  de  Com- 
ment , qu'il  faut  confulrcr  aulli  Fur  ce  mot , 8c  fur 
celui  de  Négociation. 

J'ajouterai  feulement  ici  une  Chronologie  des 
Arrêts  , Edits  8c  Déclarations , que  le  Père  de  famil- 
le 8c  même  le  Négociant  lira  bien  aile  de  trouver 
dans  l'ordre  des  tems  : ordre  dans  lequel  on  voit 
lion  feulement  le  progrès  en  général  des  Etabliffe- 
mens , mais  encore  celui  de  la  figellc  , de  la  lumiè- 
re & de  la  prudence  dans  les  Minières  qui  ont  in- 
venté ou  amélioré  ces  Etabli llcmens , & dans  les 
Princes  qui  les  ont  établis  ou  appuyés  par  leur  au- 
torité. 

En  167  J.  Edit  du  Roi  en  forme  dérèglement, 
pour  le  Commerce  des  Négociai»  & Marchands  , 
tant  en  gros  qu'en  detail  , contenant  iz.  Titres  : 
donné  à Vcrfail.es  au  mois  de  Mars  «regiftré  au  Par- 
lement & en  la  Cour  des  Aides  le  1 3.  dudit  mois  , 
& au  Parlement  de  Rouen  le  17.  Mai  fuivant. 

En  1716.  Anct  du  Confeil  d’Etat,  qui  a ordon- 
né que  les  Négociai»  du  Royaume  qui  ont  pris  des 
padepotts  depuis  le  mois  de  Novembre  1713.  pour 
envoyer  leurs  vailleaux  à la  cote  de  Guinée  faite  la 
traite  des  Noirs  , 8c  qui  les  ont  tranfportcs  aux  illcs 
Françoifes  de  l'Amérique,  jouiront  conformément 
aux  Lettres  patentes  du  prélent  mois  , de  l’exemp- 
tion de  ta  moitié  des  droits  , tant  des  fermes  que 
des  droits  locaux  , fur  toutes  les  marchand  îles  pro- 
venantes de  la  traite  par  eux  faite  à la  cote  de  Gui- 
née , comme  auifi  fur  toutes  les  marchandilcs  pro- 
venantes de  la  vente  defJits  Noirs  ; le  tout  aux 
charges  , clan ‘.’cs  & conditions  portées  par  les  Let- 
tres : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  z j.  Janvier. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  les  Négociai»  du  Royaume  qui  ont  pris  des 
pallcports  depuis  le  mois  de  Novembre  1 7 1 3.  pour 
envoyer  leurs  vailleaux  faire  à la  côte  de  Guinée  la 
traite  des  Nègres  , 8c  qui  les  ont  tran {portés  aux  Ifles 
Françoifes  de  l’Amcrique  , payeront  entre  les  mains 
du  Trclbrier-géncral  delà  Marine  en  exercice,  pour 
chaque  tête  de  Noirs  qu'ils  auront  débarqué  à Pille 
8c  Côte  de  St.  Dominguc , & aux  Illcs  , les  fommes 
portées  par  leurs  loutniflions  8c  conformément  à 
icelles  ; au  moyen  duquel  payement  lefdites  foumif- 
fions  leur  feront  rendues  , 8c  ils  en  feront  valable- 
ment quittes  de  décharges  : fait  au  Confeil  le  a 8. 
Janvier  1716. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi  qui  décharge 
les  Négociai»  de  l’obligation  de  prendre  des  pafle- 
ports  de  Sa  Majefté  pour  envover  leurs  vailleaux 
dans  les  lieux  où  il  n’y  a point  <i’interdi&ion  pour 
la  navigation  ni  pour  le  commerce  ,8c  qui  explique 
les  cas  dans  lefqucls  lefdits  palTeports  feront  à l'a- 
venir expédiés  ; portant  règlement  contenant  6.  Ar- 
ticles: donne  à Paris  au  mois  de  Février,  regilhe 
au  Parlement  le  1 1.  Mars  fuivant. 

Dam  la  meme  année , fut  donnée  une  Ordonnan- 
ce* du  Roi  , qui  permet  aux  Echcvins  «Se  Députés  de 
la  Chambre  du  Commerce  à Marfeille  de  délivrer 
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des  Certificats  de  rcfïdence  aux  enfans  8c  parens  des 
Négocians  de  Provence  qui  voudront  aller  s'établir 
au  Levant,  pourvu  qu’ils  ayent  dix-huit  ans  ac- 
complis , 8c  aux  femmes  & filles  dont  les  maris  8c 
les  pères  font  établis  dans  lefdites  Echelles  , d’aller 
y vivre  avec  eux  ; fait  à Paris  le  17.  Mars. 

En  la  même  année  , Ordonnance  du  Roi  qui  a 
ordonne  que  les  Négocians  François  établis  dans  les 
Echelles  du  Levant  , qui  contracf croient  mariage 
avec  des  filles  ou  veuves  nées  fous  la  domination  du’ 
Grand-Seigneur  , feront  eux  & leurs  defeendans  ex- 
clus de  toutes  charges  8c  adminiftraiions  publique? 
du  Corps  de  la  Nation  , même  de  la  faculté  d'être 
admis  en  les  Allèmblées  ; voulant  que  ceux  dcfdirs 
Négocians  qui  n'ayant  pas  l'âge  de  $0.  ans  accom- 
plis , épouleront  fans  le  cou  lentement  de  leurs  pè- 
res 8c  mcrcs  des  filles  même  de  François , foicne 
aufli  exclus  des  charges  publiques  : fait  à Paris  le 
1 1 . Août.  x 

En  la  même  année  , Réglement  du  Roi  au  fujet  * 
des  Engagés  8c  des  Fufih  qui  doivent  être  portés 
par  les  navires  marchands  aux  Colonies  des  Mes 
Françoifes  de  l'Amérique  8c  de  ta  nouvelle  France  , 
en  3.  Titres.  Tit.  1.  des  Engagés  , contenant  11. 
Articles.  Tit.  1.  des  Fajîls , contenant  11.  Articles. 
Tit.  3.  des  poarfmtes  çr  amendes,  contenant  z.  Arti- 
cles : fait  à Paris  le  7.  Septembre. 

Lettres  patentes  portant  confirmation  du  Régle- 
ment lu  (dit , fair  au  fujet  des  Engagés  8c  Fufils  qui 
dévoient  être  portés  par  les  navires  marchands  aux 
Colonies  des  Illcs  Françoifes  de  l'Amérique  6c  de 
la  Nouvelle  France,  données  à Paris  le  16.  No- 
vembre , regiftrées  au  Parlement  le  îz.  Décembre 
fuivant. 

En  1717.  Réglement  du  Roi  portant , que  tous 
les  Négocians  qui  feront  équiper  dans  les  Ports  du 
Royaume  des  vailleaux  pour  des  voyages  de  long 
cours  , dont  les  équipages  (croient  de  40.  hommes 
& au-deffus  , feront  obligés  d'y  embarquer  des  Au- 
môniers , à peine  de  100.  livres  d’amende  : fait  à 
Paris  le  f.  Juin  , regiftré  au  Parlement  le  6.  Août 
fuivant. 

Réglement  du  Roi  portant , qu’il  fera  embarqué 
un  Chirurgien  fur  les  bàtimens  qui  auront  zo.  hom- 
mes d’équipage  A:  au-dclfus , pour  toute  navigation 
qui  ne  fera  point  cabotage  ; & à l'egard  des  vaif- 
{eaux  deftinés  pour  les  voyages  de  long  cours , mê- 
me pour  les  pêches,  qu'il  y aura  toujours  un  ou  deux 
Chirurgiens  , lclqucls  feront  examinés  par  deux 
Maîtres-Chirurgiens  jurés , nommés  à cet  effet  par 
l’Amiral  de  France  ; contenant  9.  Articles  : fait  à 
Paris  le  5.  Juin  , tegiftré  au  Parlement  le  6.  Août 
fuivant. 

En  1718.  Ordonnance  du  Roi  , qui  défend  ex- 
preflement  à tous  fes  Sujets  8c  autres  négociai»  en 
Turquie  foi»  fa  protection  , d'acheter  des  Corfaircs 
direétcmçnr  ou  indirectement  aucuns  effets  par  eux 
pris  fur  les  Turcs , à peine  de  confifcation  de  (dits  ef- 
fets, & de  3000.  livres  d'amende  : faite  à Paris  le 
11.  Mars. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi,  qui  a permis 
aux  Négocians  François  qui  étoienten  Efpagnc,  d'y 
demeurer  pendant  fix  mois  à compter  du  jour  de  (a 
date  , pour  retirer,  vendre  ou  tranfportcr  leurs  mar- 
chandilcs & effets  : faite  à Paris  le  to.  Janvier, 

NEGOCIATEUR.  Ce  mot  cil  fort  different  du 
précédent , Négociant  , quoique  tous  les  deux  ligni- 
fient des  hommes  qui  négocient.  Le  Négociant  né- 
gocie , parce  qu’il  exerce  le  négoce  : mais  le  Négo- 
ciateur négocie  , parce  qu’il  traite  avec  cfprit  8c 
adrdfc  des  affaires  d’importance , non  tant  pour  loi, 
que  pour  autrui.  Le  mot  de  négocier  en  parlant  d’un 
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Négociant , ne  régie  rien  après  foi , il  enferme  en 
foi  fi»n  ex*  8c  fon  lujct , 6c  lignifie  , faire  ou  exercer 
le  Négoce.  Mais  négocier  , quanti  il  (c  dit  d'un  Né- 
gociateur , cft  toujours  un  verbe  adtif , qui  a un  ré- 
gime. Par  exemple  : Négocier  les  affaires  d'un  Prin- 
ce , ou  d’un  Maître.  A cgocitr  , dans  ce  dernier  fens, 
lignifie  traiter  une  affaire  , foie  entre  des  particu- 
liers , loit  entre  des  Princes. 

NEGOCIATION  eft  different  de  négoce  , comme 
nous  venons  de  le  voir:  il  fe  dit  principalement 
des  grandes  affaires.  Se  lignifie  l’action  de  négocier, 
c'cft -à-dire  , de  gerer  , ménager  Se  traiter  quelque 
affaire  conlîderable  , qui  demande  de  l’efprit , de 
l'adrefle  , de  l'intrigue  , de  U (buplefle  , de  la  pru- 
dence. L'tEconnmc  doit  ici  prendre  garde  , que  le 
chemin  à la  fortune  pour  foi,  fes  enfans  6c  fa  famil- 
le , c'cft  d'entrer  dans  les  affaires  des  Princes  ou  de 
la  République  ; Je  parle  de  celles  qui  tendent  au 
bien  public  ; pourvu  qu'on  fit  fente  habile,  prulcnc, 
point  trop  inrerefle , fidèle , & afpirant  iîncercmcnt 
au  bien  de  la  Société. 

Négociation  fe  dit  auflî  aflèz  proprement , lorf- 
qu'il  ne  s'agit  que  des  affaires  entre  particuliers. 
Par  exemple  , Négociât  ici i lignifie  change  &:  rechan- 
ge de  Billets  , qui  fe  fait  dans  les  Bourfes  & fur  la 
Place  du  Change  : Il  fe  fait  tous  les  jours  en  Bourfe 
ou  fur  la  Place  , des  négociations  de  pluficurs  par- 
ties de  Lettres  de  Change.  On  dit  auflî  en  parlant 
des  affaires  de  particuliers  : Il  eft  en  négociation 
pour  acheter  une  telle  charge. 

NEGOCIER.  C'cft  faire  le  Négoce  , ou  faire  une 
négociation. Négoce  & Négociation.  Remar- 
quez qu'il  y a différence  entre  négocier  de  l'argent , 
& négocier  une  fomme.  Le  premier  fe  dit  d'un  Ban- 
quier qui  négocie  > non  avec  des  marchandées , 
mais  avec  de  l'argent  monnoyc  ou  des  Lettres  de 
change  : mais  négocier  une  fomme  , c’cft  chercher 
les  moyens  de  1a  trouver. 

NER. 

NERFS  ou  NERVURES.  Ce  font  les  moulures 
des  arcs  doubleaux  , des  croifecs  d'ogives  Se  forme- 
rets  , qui  féparcnr  les  pendentifs  des  voûtes  Gothi- 
ques. En  Latin  on  les  appelle  tborcumata  , qui  cft 
venu  du  Grec. 

NERVURES  , Sont  auflî  dans  des  feuillages  Se 
des  rinceaux  d'omemens , les  côtes  élevées  de  cha- 
que feuille , qui  repréfentrnr  les  tiges  des  plantes 
naturelles.  Ce  font  aufli  des  moulures  rondes  fur  le 
contour  des  confiées. 

NIC 

NICHE , eft  un  renfoncement  pris  dans  l'épai fleur 
du  mur  , pour  y placer  une  figure  ou  une  ftatuc. 
Les  grandes  niches  fervent  pour  les  groupes , &:  les 
petites  pour  les  Statues  feules.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien meebio  , conque  marine  . parce  que  la  Statue 
y cft  renfermée  , comme  dans  une  coquille,  ou  bien 
à caufe  de  la  coquille  dont  on  orne  le  cul-de-four 
de  quelques-unes.  En  Latin  on  l'appelle  locul,tmen- 
tum  , qui  lignifie  placement  en  un  lieu.  Je  crois  que 
l’on  pourrait  faire  venir  ce  mot  de  nidut  , nid. 

NICHE  rondt , celle  qui  cft  cintrée  par  fbn  plan 
Se  fa  fermeture  ; comme  il  s’en  voit  de  fbn  réguliè- 
res au  Portail  du  Louvre. 

NICHE  tfunrrét  , renfoncement  dans  un  mur , 
dont  le  plan  Se  la  fermeture  font  quarrés  ; comme 
au  Palais  dcsTuilleriesdu  côté  du  Jardin. 

NICHE  en  Tour  rondt , celle  qui  cft  prife  dans  le 
dehors  d'un  mur  circulaire , & dont  là  fermeture 
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porte  en  faillie  ; comme  font  les  grandes  niches  du 
chevet  & de  la  croifce  du  dehors  de  l'F.glife  de  St. 
Pierre  de  Rome  , & la  Fontaine  de  St.  Germain  nie 
des  Cordeliers  à Paris.  Aube  en  Jour  creujc  , celle 
qui  fait  l’effet  contraire. 

NICHE  Angulaire  , celle  qui  cft  prife  dans  une 
encoignure  , 3e  fermée  par  une  trompe  fur  le  coin  j 
comme  il  s'en  voit  quatre  occupées  par  quatre  Sta- 
tues des  Prophètes  , dans  un  vcftibulc  au  pied  du 
grand  cfcalicr  de  l’Abbaye  de  Ste.  Geneviève  du 
Mont  à Paris  , faites  avec  beaucoup  d'aruficc.  Elles 
(ont  du  Deflèin  de  P.  De  Creit. 

NICHE  de  Tabernacle.  On  appelle  ainfî  les  plus 
grandes  niches  qui  font  décorées  de  chambranles  , 
raonuns  & confiées , avec  frontons  ; comme  les  ni- 
ches Doriques  du  dehors  de  l'Eghfe  de  St.  Pierre 
Se  celles  de  St.  Jean  de  Latran  à Rome  , qui  peuvent 
être  remplies  par  des  groupes.  Il  fe  voit  aulli  une  ni- 
che de  cette  cfpccc  dans  l’Eglife  des  PP.  Carmes  dé- 
chauflirs  à Paris  , occupée  par  une  figure  de  la  Sain- 
te Vierge, faite  de  marbre  par  Antoine  Raggi  dit  le 
Lombard  , d'apres  le  modelé  du  Cavalier  Bermn. 

NICHE  d’ Autel , celle  qui  fort  à la  place  d’un  ta- 
bleau dans  un  retable  d'Autcl  ; comme  la  niche  de 
l'Autel  de  la  Vierge , du  Deflein  de  Mr.  le  Brun  , 
dans  l'EglUê  de  Sorbonne  , dont  la  figure  de  mar- 
bre cft  du  Sieur  Des  Jardins  fiulpteur  àu  Roi. 

NICHE  a cru  , cft  celle  qui  ne  ponant  point  fur 
un  maiTif,  prend  fa  nailfancc  du  rcz-dc-chauflee  : 
comme  les  deux  niches  du  Porche  du  Panthéon  à 
Rome.  On  appelle  aufli  Niche  À cru  , celle  qui 
dans  une  façade  , porte  immédiatement  fur  l'appui 
contenu  descroilees  , fans  plinthe  \ comme  il  y en 
a à quelques  Palais  d'Italie. 

NICHE  rujhcfut , celle  qui  cft  avec  bo liages  ou 
refends  ; comme  il  s'en  voit  au  Palais  d'Orlcans, 

NICHE  de  Bujlt  , petit  renfoncement  pour  pla- 
cer un  bufte  ; comme  ceux  de  la  Cour  de  l'Hôtel  de 
la  Vrillcre  à Paris. 

NICHE  feinte , renfoncement  de  peu  de  profon- 
deur , où  cft  peinte  en  bas-relief  une  ou  plufieurs 
figures  : comme  à la  face  latérale  de  l'Hôtel  de  Car- 
navalet au  Marais  à Paris. 

NICHE  de  rocaille  , celle  qui  eft  revêtue  de  co- 
quilles pour  les  grottes  , comme  il  y en  avoir  de  fort 
belles  dans  la  Grotte  de  Vcrfaillcs  , qui  ne  fe  voycnc 
plus  qu'en  eftampe  -,6e  comme  il  y en  a dans  la  Grot- 
te de  Meudon. 

NICHE  de  treillage , celle  qui  eft  conftruite  de 
barreaux  de  fer  Se  d'échalas  , pour  orner  quelque 
Portique  ou  Cabinet  de  treillage  ; comme  celles  du 
Jardin  de  l'Hôtel  de  Louvois  à Paris. 

NIG. 

NIGOTEAUX  , pièces  de  tuile.  Fojti.  Tuile. 
NIL. 

NILLES  , petits  pitons  quarrés  de  fer  , qui  rivés 
aux  croifillons  ou  traverfirs  auflî  de  fer  des  vitraux 
des  Egides , retiennent  avec  des  clavettes  ou  petits 
coins les  panneaux  de  leurs  formes. 

NIT. 

NITRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  ,3e  y ajoutez  ce  qui  fuie. 

Pour  tirer  l'efprit  des  minéraux  & du  rtitre  fans 

medium. 

Il  faut  tout-à-faic  remplir  une  cornue  du  minerai 
M iij 
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dont  vous  voudrez  tirer  l’efprit  par  exemple  du  nirre, 
phcez-la  dans  un  Tourneau  au  bain  de  faole,&  adap- 
tcz-y  un  récipient  dont  vous  luterez  les  jointures; 
<ioiu.cz  enfuire  un  feu  gradué  pour  en  tirer  toute 
la  liqueur  qu’on  pçur  tirer  par  un  pareil  moyen  : 
dclutcz  apres  vôtre  récipient, & avec  la  liqueur  que 
vous  y trouverez , vous  détremperez  de  nouveau 
minerai  de  la  meme  qualité  tout  autant  qu’il  en  faut 
pour  former  une  pâte  folide  , que  vous  remettrez 
dans  une  autre  cornue, & vous  diftilercz  comme  de£ 
fus.  On  peut  réitérer  la  même  operation  jufqucs  à ce 
qu’on  ait  fuftîfammcm  d’efprit,  que  l’on  peut  enfuire 
circuler  pendant  40.  jours  à un  bain  de  cendres  du 
premier  degré  ; on  trouvera  que  ledit  cfprit  aura  dé- 
pofé  au  fonds  les  parties  impures  qui  feront  feparccs 
du  véritable  cfprit  par  une  ligne  comme  traniverfa- 
ïe  ; on  fcparc  l'un  & l'autre  par  l'entonnoir  ou  par 
inclination, & vous  confervercz  l'cfprit  dans  des  va- 
fes  bien  bouchés  pour  vous  en  forvir  pour  la  foncé  : 
les  têtes  mortes  étant  de  nouveau  expo  fées  au  foleil 
for  virent  encore. 

N I V, 

NIVEAU , Infiniment  qui  fert  ù tracer  une  ligne 
parallèle  à l’horizon  , ù poier  horizontalement  les 
aftîfcs  de  maçonnerie  , à drefîêr  un  terrein , à ré- 
gler les  pentes  , éc  à conduire  les  eaux.  On  appelle 
auflî  niveau  , la  ligne  parallèle  à l’horizon  : ainlî  on 
dit , pefer  de  niveau  , orra  fer  de  niveau.  Ce  mot  le 
dit,  félon  Ni  cor , au-licu  de  livrait  qui  vient  du 
Latin  libella , 1a  cravcrfc  qui  forme  les  deux  bras 
d'une  balance  , qui  pour  être  juile  doit  être  pofee 
horizontalement.  H s’ell  fait  plulicurs  inft  rumens  de 
differente  conftru&ion  & de  differente  matière,  pour 
parvenir  à la  perfection  du  Nivellement , qui  peu- 
vent tous  Ce  réduire  pour  la  pratique  à ceux  qui 
fuivern  : 

NIVEAU  d'eau  , celui  qui  marque  la  ligne  hori- 
zontale par  le  moyen  de  la  fuperfîcie  de  l’eau  , qui 
tient  naturellement  cette  fituation.  Le  plus  (impie  cft 
fait  avec  un  long  canal  de  bois  dont  les  cotes  font 
parallèles  a fa  baie,  cnibrtc  qu'étant  également  rem- 
pli d’eau  , la  fuperfîcie  marque  la  ligne  de  niveau  ; 
Se  c’cfl  le  Chortbart  des  Anciens , rapporté  par  Vi- 
truve.  Ce  niveau  fc  fait  aulTi  avec  deux  gOiiett  fou- 
dés  aux  deux  bouts  d’un  tuyau  de  $.34.  pieds  de 
long,  fur  environ  un  pouce  de  diamettre  , par  où 
l'eau  fc  communique  de  l'un  à l'autre  ; Se  ce  tuyau 
étant  mobile  fur  fon  pied  par  le  moyen  d'un  genou  , 
lorfque  ces  deux  godets  relient  entièrement  pleins 
d'eau  , les  deux  fupcrficics  marquent  la  ligne  de  ni- 
veau. Il  s'en  faix  encore  un  autre  à peu  près  de  la 
meme  conftruélion , & dont  la  différence  confîftc , 
en  ce  qu'au  lieu  de  godets  , il  y a deux  petits  cylin- 
dres de  verre  à plomb  , au  travers  dcfquels  on  voit 
la  foperficic  de  l'eau  qui  cft  de  niveau.  Celui-ci  fft 
plus  d'ufage  que  le  précédent , parce  que  le  vent  n’y 
peut  pas  agiter  la  fuperfîcie  de  l’eau , comme  dans 
les  deux  godets. 

NIVEAU  d’air  , celui  qui  marque  la  ligne  de 
niveau  par  le  moyen  d'une  petite  bulle  d'air  , ren- 
fermée avec  quelque  liqueur  dans  un  cylindre  de  ver- 
te fccllé  hermétiquement  par  fes  extrémités  , c’efl-i- 
dire , bouché  avec  le  verre  même  ; cnfortc  que  cet- 
te bulle  s’arrêtant  à une  marque  qui  deligne  le  mi- 
lieu du  cylindre  , le  plan  ou  la  règle  fur  lequel  il  cft 
pofe  cft  de  niveau.  On  peut  enchaffer  ce  cylindre  de 
verre  dans  un  tuyau  de  cuivre  qui  ait  une  ouverture 
au -milieu  , d'où  l'on  découvre  la  bulle  d'air  , Se  on 
le  remplit  ordinairement  d'eau  féconde , ou  d’hui- 
le de  Tartre  , parce  que  ces  liqueurs  ne  font  point 
fu  jettes  à 1a  gelée  , comine  l'eau , ni  à la  dilatation  , 
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raréfaction , ou  condeufation  , comme  l’efprir  de 
vin.  On  attribue  l'invention  de  ce  niveau  à Mr.Tfce- 
venor  , de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

NIVEAU  a pendule , celui  qui  marque  la  ligne 
horizontale  , par  le  moyen  d'une  autre  ligne  qui  eft 
perpendiculaire  à celle  que  Ton  plomb  ou  pendule 
donne  naturellement.  Il  eft  confirait  d'une  boite  de 
for  ou  de  bois  en  forme  de  croix  , qui  a dans  fa 
traverfe  une  lunette  , dont  le  foyer  du  verre  oculai- 
re , eft  traverfe  d'un  cheveu  ou  d'un  brin  de  foye  , 
qui  détermine  le  point  du  niveau  , lorfque  le  plomb 
qui  pend  à un  autre  cheveu  de  la  longueur  de  la  ti- 
ge de  cette  boite  , cft  arrête  fur  le  point  hduciel  qui 
y eft  marqué.  Ce  niveau  a deux  anfes  en  portion  de 
cercle  au-de(!bus  de  fa  traverfe  , qui  fervent  à le 
mouvoir  & à le  drefïèr  fur  fon  pied  , qui  eft  fem- 
blable  à un  chevalet  de  Peintre  ; Se  il  s'en  cft  fait 
plulicurs  autres  de  cette  efpêcc , entre  lefquels  celui 
du  Sieur  Chapotat  Eabricatcur  d'inflrumens  de  Ma- 
thématique pâlie  pour  un  des  meilleurs  , ayant  eu 
fon  approbation  de  Mrs.  de  l'Academie  Royale  des 
Sciences. 

NIVEAU  à lunette  , celui  qui  a une  ou  deux  lu- 
nettes perpendiculaires  à fon  aplomb  , qui  ont  cha- 
cune un  cheveu  ou  un  brin  de  foye  rois  horizontale- 
ment au  foyer  du  verre  oculaire  , lequel  fert  à pren- 
dre & déterminer  exactement  un  point  de  niveau 
fort  éloigné.  Ce  niveau  cft  confirait  d'une  manière 
qu’on  peut  le  renvcrlcr  en  foifant  faire  un  demi- 
tour  1 la  lunette  , & fi  pour-lors  fon  cheveu  rencon- 
tre ou  coupe  le  même  point , l'opération  en  eft  jufl 
te.  L’mvcnrion  en  eft  attribuée  a Mr.  Hu)gens  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  , 8e  il  s'en  eft  foie 
beaucoup  d'autres  fur  le  principe  de  celui-ci  , dont 
la  defeription  ferait  trop  longue.  U fout  néanmoins 
obfcruer , qu'on  peut  ajouter  des  lunettes  à toure 
forte  de  niveaux  , en  les  appliquant  fur  ou  parallè- 
lement à leur  baie,  lorfqu'on  veut  prendre  des  points 
de  niveau  fort  éloignés. 

NIVEAU  a pmnulei , tout  niveau  qui  au-Iieu  de 
lunettes  a deux  pinnulcs  égales  , Se  pofées  fur  Se 
parallèlement  aux  deux  extrémités  de  fa  bafo , par 
ldquelles  on  bornoyc  le  point  qui  eft  de  niveau  avec 
l'inftrument  ; mais  qu’on  ne  peut  pas  déterminer  (1 
précifémcnt  qu'avec  des  lunettes  , parce  que  , quel- 
que petite  que  fort  l'ouverture  de  chaque  pinnulc  , 
l’cfpace  qu'elle  découvre  cft  toujours  trop  grand  , 
pour  prendre  exactement  un  point. 

NIVEAU  de  re'fiexien , celui  qui  Ce  foir  par  le 
moyen  d'une  fuperfîcie  d'eau  un  peu  longue , repré- 
fenrant  renverfé  le  même  objet  que  l’on  voit  droit 
avec  les  yeux  , en  forte  que  le  point  où  ces  deux  ob- 
jets parodient  s'unir , eft  de  niveau  avec  le  lieu  où 
eft  la  fuperfîcie  de  l'eau.  Il  cft  de  l'invention  de 
Mr.  Aiarietre  de  l'Academie  Royale  des  Sciences, 
Il  y a encore  un  autre  niveau  de  re'fiexien , qui  Ce 
fait  par  le  moyen  d'un  miroir  d'acier  ou  de  fonte 
bien  poli , pofe  un  peu  au-devam  du  verre  objc&if 
d'une  lunette  fufpenduë  comme  un  plomb.  Ce  mi- 
roir doit  foire  un  angle  de  45.  degrés  avec  la  lu- 
nette, pour  changer  la  ligne  aplomb  de  cette  lunette 
en  une  ligne  horizontale , qui  cft  la  même  que  la 
ligne  de  niveau.  L'invention  en  cft  de  Mr.  CaJJini  , 
de  la  même  Académie. 

NIVEAU  de  pofe ur  , celui  qui  eft  compofé  de  j. 
règles  affcmblées  , qui  forment  un  triangle  ifofeele 
Se  rcéiangte , comme  un  A Romain  , Se  à l'angle  du 
fommet  duquel  cft  attachée  une  corde  où  pend  un 
plomb  , qui  partant  fur  une  ligne  fiduciclle  tracée 
au  milieu,  & d'equerre  à la  bafe  , marque  la  ligne 
de  uivcau. 

NIVEAU  de  paveur , longue  règle , au  milieu 
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& fur  l'épaiifcur  de  laquelle  eft  allcmblce  l angles 
droits  une  autre  plus  largo  , où  cft  attaché  au  haut 
un  cordeau , avec  un  plomb  qui  pend  fur  une  ligne 
fiduciellc  tracée  d'équerre  à la  grande  régie,  Sc  qui 
marque  en  couvrant  exactement  cette  ligne  , que  la 
l>a(e  cft  de  niveau.  Ces  deux  derniers  niveaux , 
quoique  communs , font  eftimes  les  meilleurs  pour 
la  pratique  dans  l’art  de  blcir  , avec  lelquels  toute- 
fois cm  ne  peut  faire  que  de  courtes  opérations. 

NIVEAU  de  Jardinage.  Ce  mot  ne  lignifie  pas 
moins  la  difpofition  d'un  jardin , que  l'inftrument 
qui  lcrt  à en  drcllêr  le  terrein,  à en  connoître  Sc  ré- 
gler les  hauteurs.  Ainli  on  dit , qu'un  parterre , 
ou  qu'une  allée  cft  de  niveau  , quand  elle  eft  d'une 
égale  hauteur  dans  toute  lôn  étendue.  On  appelle 
niveau  de  pente , un  terrein  qui  (ans  reliants , a une 
pente  réglée  dans  la  longueur. 

NIVELER  , c'eft  avec  un  niveau  chercher  une 
ligne  parallèle  à l'horizon  , en  une  ou  piulieurs  Hâ- 
tions , pour  connoître  Sc  régler  les  pentes  , dreflèr 
de  niveau  un  terrein  Sc  conduire  les  eaux.  Niveleesr 
cft  celui  qui  nivelé. 

NIVELLEMENT  , c'eft  l'opération  qu'on  lait 
avec  un  niveau,  pour  connoitrc  la  hauteur  d'un 
lieu  à l'égard  d'un  autre.  Mr.  Ballet , Architecte 
du  Roi , en  a fait  un  Traité  fort  bon  pour  la  pra- 
tique. 

NOB. 

NOBLE  , de  nohilii , ou  du  Latin  furanné  rtefei- 
bilis.  C'eft  celui  qui  le  rend  recommandable  , Sc  le 
fait  connoitrc  fur  un  pied  d'une  grande  diftinâion, 
zion-lêulement  à raiton  de  fa  famille  connue  dans 
l'Hiftoirc  par  les  dignes  fuiets  qu'elle  a donnés  à la 
Nation  , mais  encore  par  les  belles  qualités  perfon- 
nclles.  L’on  entend  donc  par  le  mot  noble  , celui 
qui  eft  diftingué  du  commun  du  peuple.  C’eft  une 
petfonne  diftinguée  , ou  par  la  vertu  de  lès  ancêtres, 
ou  par  fon  mérite  pctfonnel^u  par  une  fortune  opu- 
lente , par  de  grandes  richelïes  acquifcs  juftement 
Sc  fans  préjudice  des  autres  citoyens.  Il  cft  certain 
que  toutes  ces  chofes  rendent  un  homme  & fapof- 
téritc  nobles  ; car  quoique  les  grandes  richelïes  Sc 
les  grands  emplois  , ne  l'oient  pas  comparables  au 
mérite  pcrfonnel  & aux  éminentes  qualités  de  l’efprit 
& du  coeur  ; comme  le  public  ou  le  plus  grand  nom- 
bre ne  peut  juger  de  ce  mérite  , il  cft  expédient  & 
néceflàire  qu'il  y ait  un  fondement  de  noblellè 

Îilus  plautlblc  . plus  manifefte  & plus  fcnfible  : ainli 
a nooleflè  politique  fc  tire  vulgairement  de  la  race  , 
d'une  famille  recommandable  par  des  ancêtres  qui 
ont  fervi  l'Etat  de  leur  propre  perfonne , qui  ont  ré- 
pandu leur  fang  pour  la  Patrie  , qui  l'ont  garantie 
par  leur  prudence  , leur  vigilance  Sc  leur  valeur. 
On  peut  dire  la  même  choie  des  richelïes  Sc  des 
grands  emplois  : car  ces  richelïes  Sc  cette  fortune  , 
ji'arrivcnt  pas  fouvenr  fans  une  grande  faedfc  , vi- 
gilance , ou  alTiduité  à fon  emploi  dans  la  vie  ci- 
ville.  • 

Remarquez  qu’il  y a de  la  différence  entre  noble 
Sc  annobli.  Noble , par  exemple , eft  celui  qui  eft 
noble  de  race.  Les  autres  d qui  le  Roi  a accordé  des 
Lettres  de  noblcllc  , 8c  ceux  qui  polfifdent  de  gran- 
des Charges , font  appelles  atmoblu.  Ceux  qui  tien- 
nent la  noblellè  de  leurs  ancêtres , font  obligés , 
fi  on  conrcfte  leur  qualité , d'articuler  des  faits  de 
généalogie  , & de  prouver  par  des  Aûcs  lolemneU  , 
comme  finit  des  Partages  nobles  entre  frères  Sc  fccurs, 
Sc  des  Tcftamens  , que  leur  pcrc  8c  leur  ayeul  ont 
vécu  noblement , fins  déroger  ; Sc  ceux  qui  fi>nt 
annoblis  par  des  Lettres  vérifiées  au  Parlement  de 
Paris , à la  Chambre  des  Compte»  & 1 la  Cour  des 
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Aides , ou  pourvus  d'une  Dignité  qui  tient  lieu 


d'annoblillèment , fonr  dans  la  même  obi; 


igation 


de  rcprélèntcr  leurs  Titres  à ceux  qui  ont  intérêt 
de  coutelier  leur  état.  Car  comme  les  nobles  ont 
de  grands  privilèges  , & qu'ils  tiennent  un  rang 
au-dellus  des  autres  perfonnes , ce  n'eft  pas  allez 
de  le  dire  de  cet  ordre  illuftrc,  pour  y être  compris  : 
meme  dans  le  douce  , on  préfume  plutôt  qu’un  hom- 
me eft  roturier  , que  Gentilhomme  , à caulè  que  la 
feule  nature  fait  les  roturiers , Sc  qu'il  cft  néceftaire 
qu'elle  foie  fécondée  Sc  fortifiée  de  la  vertu  ou  de  la 
fortune  > pour  faire  des  nobles.  Nobilittu  ejl  quali- 
tat  advenritia  , que  nobis  non  meft  a narura  , ideo- 
que  non  prefnmitur  ( dit  Baldut  ) nifi  probetur  ; & 
qui  ft  nobiltm  ajferit  probart  debet , tamquam  bujuf '• 
modi  qualitas  paucii  tnfit.  AulÏÏ  un  particulier  qui 
fc  feroit  honneur  de  ce  titre , (ans  en  être  légitime- 
ment pourvû , cncourroit  les  peines  marquées  pat 
les  Ordonnances  ; de  s'il  étoit  Dourfuivi  il  la  Cour 
des  Aides  , on  lui  fèroic  dcfènlcs  de  ne  plus  prendre 
il  l'avenir  les  qualités  de  Chevalier  Sc  à.’ Ecuyer  , ou 
autres  titres  de  Noblellè  , on  ordonnerait  qu'elles 
lèroient  rayées  Sc  biffées  de  tous  les  Aûes  où  elles 
fe  trouveraient  employées , le  timbre  appole  à fes 
Armes , rompu  Sc  brilé  ; Sc  pour  en  avoir  pris  la 
qualité , on  le  condamnerait  en  deux  mille  livres 
d'amende  , fuivarn  l'Edit  du  Roi , Sc  aux  dépens  de 
l’inftance , avec  injonâion  aux  Alfécurs  Sc  Collec- 
teurs des  Tailles  de  la  ParoifTc  , de  l’ixnpofcr  com- 
me roturier.  C'eft  ce  que  porte  l'Ordonnance  d'Henri 
lit.  du  mou  de  Mort  1 j 8 j.  Les  nouvelles  Ordon- 
nances prononcent  une  amende  plus  forte. 

Il  eft  donc  nécefliirc  , pour  n'etre  point  déclaré 
ufurpatcur,  d'être  noble  de  race  , ou  annobli  par 
Sa  Majefté  qui  en  a feul  le  pouvoir  dans  lès  Etats  , 
ou  pourvu  d'une  grande  Charge  ; car  on  ne  rccon- 
noit  plus  que  ces  trois  elpèces  de  Nobles  Sc  d’An- 
noblis , depuis  que  la  poflclïîon  des  Fiefs  de  dignité 
ne  change  point  l'état  des  perfonnes. 

U ne  luffit  pas  d'avoir  été  noble  , OU  annobli  » 
pour  jouir  de  tous  les  avantages  de  la  Noblellè  : il 
faut  avoir  foin  de  la  confcrver  perpétuellement , ft 
l'on  veut  s’en  faire  honneur.  Pour  cela  on  ne  doit 
prendre  aucun  emploi  méchaniquc.  La  véritable 
profefEon  des  Gentils-hommes  eft  le  parti  des  armes. 
Les  nobles  , dit  Lotftl , font  proprement  le*  Sujets 
du  Roi,  Itv.  1.  tit.  1.  régi.  18.  D'où  vient  qu'ils 
font  encore  obligés  d'aller  à l'Armée,  lors  qu'ils  n'en 
(ont  pas  exempts  par  leurs  charges.  L'0>  donnante  de 
Blou  , Art.  177.  porte  , que  la  NoblclTe  eft  obligée 
de  porter  les  armes  pour  le  fervice  du  Roi  : Ave- 
nant nécejfité  de  guerre , tout  Gentilshommes  faifant 


profe filon  des  armes  feront  tenus  de  prendre  les  or  met 
& de  fe  rendre  en  la  part  ou  il  fera  par  nous  comman- 
de , pour  nom  frrvir  fmivant  l’obligation  de  leur  Fief 
dinfi  qu'il  ejl  porté  par  nos  Ordonnances  , a peint  de 
privation  du  titre  de  Noble  Je  qF  de  leurs  Fiefs.  Ce- 
pendant , comme  le  nombre  des  Nobles  eft  très- 
grand  , Sc  prcfque  infini , Sc  que  la  pauvreté  qui 
ne  les  dclannoblit  point  , accompagne  fôuvcnc 
leur  vertu  ; pour  ne  pas  les  expofer  à la  mifere  ou  à 
la  honte  de  fc  faire  roturiers , on  leur  permet  fan* 
déroger  d'être  Juges , Avocats , Médecins , Profèf- 
feurs  des  Sciences  , même  Laboureurs  lorfqu'ils  ne 
cultivent  que  leurs  terres.  Il  leur  cft  libre  aulli , pour 
des  raifons  de  Commerce  , de  faire  trafic  fur  mer  , 
pourvu  qu'ils  ne  vendent  point  en  détail  : Edit  du 
mois  d’ Août  ifiéç.  vérifié  au  Parlement  & d la  Coter 
des  Aides.  La  Charge  de  Notaire  au  Châtelet  do 
Paris  ne  déroge  point  à la  NoblclTè. 

NOBLESSE.  Voici  les  derniers  Rcglemens  , Ar- 
rêts Sc  Ordonnances  fur  cette  matière  , pour  fervi* 
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ylc  fupplément  à ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Di&ion- 
tiairc  de  Mr.  Savary. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  tous  les  Gentilshommes  du  Royaume  pou- 
voicnr  payer  ai  Billets  de  l'Etat  tout  ce  qu'ils  dé- 
voient . chacun  à leur  egard  , d'arrerages  de  Capita- 
tion Oc  de  Dixiéme  jufqucs  au  premier  Janvier 
3716.  à condition  qu'ils  acquitteraient  lcfdites  im- 
portions dans  le  rems  de  iix  mois , après  lequel 
terns  ils  ne  pourraient  être  reçus  à les  payer  qu'en 
deniers  comptant  ; à la  charge  par  lefdits  Gentils- 
hommes de  payer  en  efpeces  & non  autrement, 
pour  l'année  17  16.  & les  fui  vantes , leur  Capitation 
& Dixiéme  : fait  au  Confeil  le  9.  Janvier. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  tqui 
u ordonné  la  continuation  de  la  recherche  des  ufur- 
arcuis  du  titre  de  Noblcflc  , à la  pourfuite  Oc  di- 
gcnce  de  François  Ftrrand  , Oc  a nommé  des  Com- 
mitlkires  à cet  effet  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  lo 
1.  Mai. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
fait  défenfes  à tous  Nobles  du  Royaume  , de  quel- 
que naiflance  , rang  & dignité  qu'ils  (client , ae  li- 
gner aucune  requête  en  commun  concernant  leur 
Nublcflê , fans  la  pcrmilTîon  expreflè  du  Roi  , à 
peine  de  defobeiflânee  , jufqucs  à ce  qu'autrement 
par  Sa  Majefté  en  ait  été  ordonné  , fuivant  les  for- 
mes obfcrvécs  dans  le  Royaume  ; fans  que  ledit  Ar- 
rêt puiffe  nuire  ni  préjudicier  aux  droits  , privilèges 
A:  prérogatives  légitimes  de  la  Noblcffe  , auxquels 
Sa  Majefté  n’entend  donner  aucune  arteinte  , 8c 

Îm'cllc  maintiendra  toujours  , à l'exemple  des  Rois 
es  prédéccflcurs , fuivant  les  régies  de  la  JufticcA: 
de  l'Ordre  public  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 4. 
Mai , public  le  1 y.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
proroge  jufqucs  au  premier  Juillet  prochain  le  delai 
ixc  par  l'Arrêt  du  premier  Mai  1717»  ce  faifant  a 
ordonné  que  les  Particuliers  fc  prétendant  nobles  , 
qui  aroietit  été  alTignés  à la  requête  du  Sieur  Fer- 
rand , te  dont  les  inftances  étoient  indociles  , fe- 
raient tenus  de  les  mettre  en  état  dans  deux  mois , 
pour  enfuite  être  par  les  Sieurs  Intetulam  8c  Com- 
miifaircs  départis  dans  les  Provinces  , Sc  par  les 
Sieurs  CommiiTaires-généraux  députes  par  Sa  Ma- 
jefté  , fur  les  concluftons  du  Sieur  de  Castnoarnn  de 
Boijji  Procureur-général  de  la  Commifïîon  , leur 
écre  faudrait , fuivant  les  Déclarations  des  17.  Jan- 
vier 1714.  te  O&obre  1717.  te  faute  poreux  de 
fatisfaire  dans  ledit  délai , ordonne  qu'ils  feraient 
condamnés  , comme  ufurpateurs , Oc  impofés  aux 
Rôles  des  Tailles  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  , 
1 8.  Décembre. 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  la  Commitlion  de  la  recherche  de  la  Noblcf- 
fe  demeurerait  fupprimée  au  premier  Juillet  pro- 
chain , te  que  ceux  qui  avoient  cté  aflîgnés  comme 
ufurpateurs  il  la  requête  du  Sr.  Ferrand  , tant  pour 
repréicnrer  leurs  Titres  pardevanr  les  Commiflaires- 
gcncraux  , que  fur  l'appel  par  lui  interjette  des  ju- 
yemens  rendus  à leur  profit  par  les  Sieurs  Inten- 
dant Oc  Commiflaircs  départit  dans  les  Provinces  6c 
Généralités  du  Royaume , dont  les  inftances  n’é- 
toient  point  jugées , demeureraient  quant  à leur 
Noblcflc  en  l'état  qu'ils  étaient  avant  l'allignationj 
te  que  les  appellations  des  Ordonnances  des  con- 
damnations defdits  Sieurs  Intcndans  Sc  Commirtai- 
res  départis, dont  lesinftances  n'avoient  poinr  été  ju- 
gées dans  les  délais  portés  par  les  Arreu  du  Confeil 
des  i4.Dcccmbre  1 7 i f. premier  Mai  Oc  18.  Décem- 
bre 1 7 f 7 .feraient  réputés  ufurpateurs  du  titre  de  No- 
ilclic, conformément  aiuditcs  Ordonnances , 6c  un- 
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pofes  aux  Rôles  des  Tailles  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  16.  Juin. 

En  1719.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  que  le 
Premier  Prélident , les  Prélidcns  * Confci tiers , Avo- 
cats & Procureur-Général  de  la  Cour  des  Monnoycs 
de  Paris , qui  font  actuellement  pourvus  te  qui  le 
feront  ci-après  , enferable  leurs  veuves  pendant  leur 
viduité  , & leurs  enfans  & defeettdans  né»  & à naî- 
tre en  légitime  mariage  , tant  mâles  que  femelles 
l’oient  nobles , & qu'ils  foienc  tenus  & réputés  pour 
tel  : a voulu  auftî  qu'ils  jouiffenr  de  tous  les  droits  , 
privilèges , franchîtes,  immunités  , rangs , fcanccr 
Oc  prééminences , dont  joüirtcnt  les  aunes  nobles 
de  race  du  Royaume  , pourvu  que  lefdits  Officiers 
ayent  fervi  vingt-ans  , ou  qu'ils  décèdent  revêtus 
de  leurs  Offices  : Oc  pour  ceux  qui  feront  ilïus  de 
race  noble  , a voulu  que  le  préfent  Edit  leur  ferve 
d'accroiflcment  d'honneur.  Au  furplus  , a main- 
tenu & confirmé  lefdits  Officiers  de  la  Cour  des 
Monnoyes  de  Paris , en  la  jouiflànce  & poffeffion 
de  tous  les  droits  & privilèges  qui  leur  avoient  été 
ci-devant  accordés,  te  dont  ils  avoient  bien  te  duè- 
ment  joiii  oü  dû  jouir  , quoique  non-exprimés  par 
le  préfent  Edit  : donné  à Paris  au  mois  de  Mars , 
regiftré  au  Parlement  le  17.  Juin  fuivant. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a per- 
mis à toutes  perfbnnes  nobles  , de  tenir  & prendre  1 
ferme  les  Terres  & Seigneuries  , appartenantes  aux 
Princes  te  Princeflès  du  Sang,  fans  que , fous  pré- 
texte d'exploitation  defdites  Fermes , unt  pour  le 
paflé  que  pour  l'avenir  , lefdits  Nobles  puflent  être 
inquiétés  ni  recherchés  , pour  caufe  de  dérogeance 
à leur  Noblcflc  te  privilèges  : fait  au  Confeil  trait 
à Paris  le  x y.  Février. 

N OC. 

NOCES.  On  le  prononce  te  on  l'écrit  ainfi  , plu- 
tôt que  noptes , quoique  le  mot  vienne  du  Lartrl 
ttnptie.  Nous  avons  iuffifamment  parlé  des  pre- 
mières noces  au  mot  Mariage  : examinons  présen- 
tement quel  cft  le  droit  établi  quand  clics  font  réi- 
térées. 

Par  le  Droit  Romain , il  ctoit  enjoint  aux  fem- 
mes lefquellcs  avant  des  enfans  fc  rcmarioient  après 
le  rems  du  deuil  accompli , de  rendre  entièrement 
à leurs  enfin  s du  même  mariage  , ou  à celui  d'en- 
tre eux,  qu'elles  jugeoiciir  digne  de  leur  libéralité. 
Oc  qui  fc  troavoit  capable  de  fuccéder  , tous  les 
avantages  de  la  même  maniéré  qu'elles  les  avoient 
reçus  de  leurs  praniers  maris  , foie  qu'ils  leur  euÊ 
lent  été  faits  en  faveur  des  fiançailles  ou  en  faveut 
des  noces , (oit  par  donation  à caufe  de  mort  ou 
par  une  difpofition  teftamentairc  6c  directe  , fois 
enfin  k titre  de  legs  , de  fidci-commis  ou  de  ré- 
compcnfc  ; (ans  qu'il  leur  fût  permis  d’aliéner  aucu- 
ne chofc  de  ces  lottes  de  biens  en  faveur  de  qui  que 
ce  fut  , quand  bien  ils  leur  feraient  venus  d'un  au- 
tre mafîage  que  de  celui  dont  leurs  enfans  étoient 
iffus.  C ctoit  allez  qu’elles  en  raflent  la  poflèflîon  te 
jouiflànce  pendant  leur  vie  , & s’il  arrivoit  qu'cites 
euflem  fait  palier  en  des  mains  étrangères  des  effets 
qu'il  était  impofliblc  de  revendiquer  , on  avoir  re- 
cours fur  leurs  propres  biais  pour  le  remplacement  de 
ceux  qui  dévoient  revenir  aux  enfans.  Si  quelqu'un 
de  ces  mêmes  enfans  d'un  mariage  précédent , mou- 
roit,la  mere  qui  ctoit  remariée  étoit  obligée  de  con- 
ferver  aux  autres  enfans  du  premier  mariage  la  fuc- 
ccflion  ab  tnt  eft  as  ou  teftamentairc  de  leur  frere , de 
laquelle  elle  n'avoit  que  la  jouiflànce  pendant  fa  vie, 
fans  en  pouvoir  difpofcr  en’favcur  d'aucune  perfon- 
nc  etranger  c,ni  en  neu  alicncr^au  lieu  que  fi  tous  foc 
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Viifims  dcccdoicnt , elle  jouillbit  en  pleine  propriété 
de  tous  les  avantages  qui  lui  avoient  etc  faits , Se  en 
pouvoir  librement  difpofcr.  L.  forma*,  j.  ccd.  de  fc- 
c un  du  nmpitij. 

Selon  la  meme  Jurifprudcnce  , celui  ou  celle  qui 
ayant  des  enfans  d'un  premier  lit  , paffoic  en  fécon- 
des, troifiémes  ou  autres  noces  , ne  pouvoit  donner 
à Ion  nouveau  mari  fi  c'ctôit  une  femme  , ou  à fa 
nouvelle  femme  fi  c’étoit  un  homme,  plus  qu’à  fon  fils, 
ou  à fa  fille,  foie  par  teflamcnt  écrit  ou  non  écrit,  ou 
par  codicille,  (oie  à titre  de  fuccc.Tton  , de  legs  ou  de 
iidei-commis  , fuit  en  dot  ; par  donation  1 eau  le  de 
mort , ni  même  par  donation  entre  vifs.  Que  s'il  y 
avoir  pluficurs  enfans  dont  les  portions  fufiènt  éga- 
les , il  n’étoit  pas  permis  d'avantager  le  beau-pere 
ou  la  bellc-mcrc  au-delà  de  ce  qui  devoit  revenir  à 
chacun  des  enfans  | 5c  lorfquc  le  partage  ne  le  fai- 
llit pas  également , celui  ou  celle  qui  le  rcmarioit 
ne  pouvoir  laifter  par  teflamcnt  ou  par  donation  , 
apporter  en  dot  ou  faire  donation  avant  les  noces , 
au  beau-pere  ou  1 la  bcllc-mcre  , plus  que  ce  qui 
étoit  échu  par  teflamcnt  ou  par  donation  à celui  ou 
à celle  qui  avoit  la  moindre  portion  , laquelle  por- 
tion néanmoins  devoit  au  moins  monter  à la  légiti- 
me : ce  qui  étoit  pareillement  obfervé  par  l'aveu l 5c 
par  l’ayculc,  par  le  bifayeul  Se  par  la  bifayeule  , à l'é- 
ard  des  petits-fils  5c  petites-filles  des  arricre-petits- 
Isjouarricrcs-pctites-fillcs,  qu'ils  avoient  en  leur 
oui  fiance  , ou  qui  éroient  émancipes,  foie  qu’ils  vinf- 
fent  de  leur  fils  , l'oit  qu’ils  vinfient  de  leur  fille.  Ec 
a il  arrivait  qu'on  eut  laillc  au  beau-pere  ou  à la 
bclle-merc , ou  qu’il  y eut  eu  quelque  chofc  de  don- 
né ou  de  reçu  au-delà  de  ce  qui  étoit  porté  par  la 
loi , il  étoit  partagé  entre  les  enfans* 

Une  veuve  qui  pafibit  en  fécondés  noces , ne 
jouillbit  donc  pendanr  la  vie  que  du  tevenu  des  im- 
meubles , de  l’ufufruic  des  enclaves  ( qui  étoient 
comptés  entre  les  immeubles  ) Se  des  pendons  qui 
avoient  été  accordées  à Ton  mari , fans  qu'il  lui  fut 
permis  d'aliéner  1rs  fonds. 

Pour  les  meubles , apres  l'cflimarion  qui  en  avoir 
été  faite  par  des  Experts  qui  fâiloient  ferment  & dont 
les  Parties  convcnoicnt  , elles  ai  avoient  pareille- 
ment l'ufuffuit , en  donnanr  bonne  & luffilànte 
caution  de  rendre  , ainfi  qu'il  étoit  ordonné  par  les 
lois  , les  meubles  ou  la  valeur  aux  fils  5c  aux  filles  » 
& aux  petits-fils  & aux  petites-filles,  provenus  du 
meme  mariage , loit  qu'il  y eut  plulicurs  enfans  ou 
qu'il  n'y  en  eut  qu'un.  Si  la  mère  différait , ou  qu'el- 
le ne  put  donner  bonne  caution  , les  meubles  qui  ne 
lui  avoient  pas  encore  été  mis  entre  les  mains  teC- 
toient  ai  celles  tics  enfans  , & ceux  qu’elle  avoit  en 
fa  poflclTion  leur  étoient  rcflitués  , en  donnant  par 
eux  bonne  & fuflifante  caution  de  lui  fournit  pen- 
dant fa  vie  t’ufuiniii  des  mêmes  meubles , ou  de  la 
valeur  à rai  Ion  de  4.  pour  cent  par  an  , c‘c(l-à-dire 
au  denier  14.  à la  charge  néanmoins  que  fi  tous  les 
enfans  dccédoicnt  avant  la  mcrc  , elle  pouvoit  pour 
fa  confolation , en  conféquenee  du  même  Ackc  de 
cautionnement , reprendre  ces  mêmes  meubles.  Il 
étoit  donc  libre  à l'une  ou  à l’autre  des  Parties  qui 
avoient  donné  caution  , de  jouir  des  meubles  à fa 
commodité,  même  de  les  prêter , de  les  engager,  ou 
de  les  vendre  -,  pourvu  , à l'égard  des  enfans  , qu’ils 
fullent  en  état  d'ailtcurs  de  payer  commodément  l'u- 
fu  fruit  qui  étoit  dù  à leur  mere  : & au  casque  les 
enfans  &:  la  mere  négligeaient  de  donner  caution  , 
ou  n'en  puflênt  trouver , alors  les  meubles  demeu- 
raient en  la  potieffion  de  1a  mere  pendant  fa  vie.  L. 
hoc  édifiait.  6.  ccd.  de  fécond.  nupttii. 

Ces  loix  ont  été  trouvées  fi  figes  , que  François 
II.  par  un  Edit  du  mois  de  Juillet  1 j6o,  vulgairc- 
àtippicmtnt  Tome  //. 
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ment  appelle  l’Edit  du  fécondes  noces  , en  a fuivi  lei 
difpofuions.  Cette  Ordonnance  porte  , que  Its  fem- 
mes veuves  ayant  enfans  , eu  enfant  de  leurs  enfans.fi 
elles  paffent  a nouvelles  noces  , ne  peuvent  ne  pour- 
ront en  quelque  façon  que  ce  foit  donner  de  hors  h uns 
meubles , acquêts  ou  propres  , à leurs  nouveaux  marss\ 
pere  , mere  ou  enfans  défaits  maris  , ou  autres  per- 
fonnes  qu'on  puiffe  préfumer  par  dol  ou  fraude  inter - 
pofees  , plus  qu  a l'un  de  leurs  enfans  > ou  enfans  de 
leurs  enfans  : les  donations  par  elles  fastes  à leurs  nou- 
veaux maris  feront  réduites  & me  forées  4 la  raifort  de 
celui  des  enfans  qui  en  aura  It  moins  ; & au  regard 
des  biens  a icelles  veuves  acquis  par  dons  <ÿ-  libérali- 
tés de  leurs  défunts  mûris,  elles  ne  ptuvtnt  & ne  pour- 
ront en  faire  part  à leurs  nouveaux  maris , ains  ellet 
feront  tenues  les  réferver  aux  enfans  communs  d'entre 
elles  dr  leurs  morts  de  la  libéralité  defquels  taux 
biens  leur  font  avenus.  Le  femblablt  voulons  être  gar- 
dé es  biens  qui  font  venus  aux  morts  par  dons’fr  libé- 
ralités de  leurs  défuntes  femmes  , mais  feront  tenut 
tes  réferver  aux  enfans  qu'ils  ont  de  leurs  premières 
femmes.  Toutefois  n'entendons  bailler  auxditts  fem- 
mes plus  de  pouvoir  (f  liberté  do  donner  & difpofcr  des 
biens  , qu'il  ne  leur  eft  lotfble  par  les  Coutumes  des 
pays  , auxquelles  par  ces  préftntes  nef  dérogé  entant 
qu'elles  refraigntnt  plus  avant  la  libtrté  defditet 
femmes. 

Cette  Ordonnance  fait  toute  notre  Jurifprudence 
fur  ce  fujet  •,  on  y a joint  cependant  quelques  modta 
ficacious  5c  interprétations  : car  comme  les  Ordon- 
nances ne  s'expliquent  jamais  fur  cous  les  cas  qui 
peuvent  arriver  , il  a été  néceflaire  d'interpreter  cela 
le-ci , mais  toujours  fuivant  l'intention  du  Prince; 
Nous  allons  donc  donner  l’explication  de  cette  Or- 
donnancc  ; explication  d’autant  plus  nécelTairej  qu'il 
s’agit  ici  d'un  point  aconomique  des  plus  impor- 
tuns , puifqu'on  y régie  ce  qui  doit  être  fait  dan# 
ces  occafions  , tant  à l’égard  de  la  famille  précéden- 
te , qu’à  l'égard  des  droits  de  la  nouvelle  famille. 

On  a demandé  d’abord  , fi  les  hommes  pou  voient: 
être  compris  dans  la  première  partie  de  l'Edit  où  it 
n'efl  parlé  que  des  femmes  qui  fe  remarient.  Mai# 
on  n'a  jamais  douté  que  la  difpolition  ne  dut  s’é- 
tendre aux  perfonnes  de  l'un  Sc  de  l'autre  lcxc,  puis- 
que les  mêmes  railbns  militent  en  faveur  des  enfans; 
& on  a jugé  que  fi  le  Légifiatcur  n'a  pas  fait  men- 
tion des  hommes , ç'a  été  pour  ne  pas  blcffcr  l'affec- 
tion paternelle  , qui  fcmblc  n’avoir  befoin  d'autre 
loi  que  celle  de  la  Nature  pour  fefouvenir  qu’il  n'efl 
pas  permis  de  charger  une  fécondé  femme  de  U dé-c 
pouille  des  enfans  du  premier  mariage  , Arrêt  du 
mois  de  Juin  1 j 77.  du  6.  Ain  IJ78.  & du  ij. 
Mai  1 j 86.  4 

En  fécond  lieu  , l'elprit  dé  l'Edit  n'efl  pas  que  là 
mere  qui  pafte  en  fécondés  noces/oir  obligée, en  mê- 
me tems  qu'elle  fait  une  donation  àfbn  nouveau  ma- 
ri , de  faire  un  partage  entre  fes  enfans  pour  égaler 
leurs  portions  : il  faut  entendre  feulement , quelle 
doit  «ire  en  forte  que  lors  de  fon  décès  , il  relie 
autant  de  bien  à chacun  de  fes  enfans  qu’à  Ion  mari* 
fuppofé  qu'il  n'en  meure  aucun.  En  effet , comme 
on  a égard  au  nombre  des  enfans  qui  fe  trouvent  aii 
teins  de  la  mort  du  pere  ou  de  la  mcrc  remariés  , Sc 
non  pas  au  tems  du  fécond  mariage , il  peut  arriver 
que  le  décès  de  quelqu’un  de  ces  enfans  augmente 
les  avantages  qui  ont  été  faits  au  nouveau  mari  0 
ou  les  diminue.  Par  exemple  , une  femme  qui  fè  re- 
marie, a quatre  enfans  : par  le.conrraâ  elle  donne  àt 
fon  nouveau  mari  autant  qu’à  l'un  de  fes  enfans.  Il  y 
ai  a deux  qui  décendcnc  avant  leur  merede  mari  qui 
relie  avec  les  deux  autres , aura  le  tiers  : au-licu  que 
fi  les  quatre  étoient  celles , il  n'auroit  eu  qu’une  cm* 
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«juicme  portion.  Mais  on  demande  comment  il  fo 
peut  faire  que  ces  avantages  dirainucnt,puifqu'il  eft 
âmpofltblc  qu'il  furvicnne  aucun  enfant  du  premier 
mariage  pendant  le  fécond  ; cependant  il  n'cft  pas 
rare  que  cela  puiile  arriver  , comme  on  verra  dans 
l'efpece  fuivantc.  Une  veuve  ayant  deux  en  fans  d'un 
premier  lit . parte  en  fécondes  noces  , & avantage 
fon  nouveau  mari  comme  l’un  de  fes  enfans.  Pen- 
dant ce  fécond  mariage  les  deux  enfans  meurent , 
Ce  taillent  chacun  deux  enfans.  Quelque  tems  après, 
la  femme  décédé.  Ces  quatre  petits-enfans  liiccc- 
dent  chaaui  de  leur  cher , Se  non  pas  par  repréfon- 
tation  , en  forte  que  le  mari  qui  aurait  eu  un  tiers 
ii  les  enfans  n'etoient  point  dcccdcs  , ou  qu'il  en  fut 
relié  feulement  un  avec  les  enfans  de  Ion  frère , 
n’aura  qu'une  cinquième  portion.  Toutefois  encore 
que  félon  le  Droit  commun  le  hazard  puiile  faire 
augmenter  ou  diminuer  la  portion  du  mari , il  dé- 
pend des  Parties  de  rendre  l'événement  certain  par 
une  convention  , pourvu  que  b loi  ne  foit  point  vio- 
lée. Une  femme  qui  aquarre  enfans,  peut  fixer  la 
part  de  fon  mari  à une  cinquième  portion  , Se  ren- 
dre par  ce  moyen  la  condition  de  fes  enfans  Ce  de 
fon  mari  en  quelque  façon  égale  ; puis  que  d'un  cô- 
te l’un  cil  fur  de  fon  partage  , quelque  chofc  qui 
arrive  ; Se  que  les  autres  ont  l'avantage  que  fi  l'un 
d'eux  déceue,  ils  lui  fucccdent  à l’exclu  lion  du  nou- 
veau mari  , qui  s'en  doit  tenir  à ce  qui  eft  réglé 
pour  lui  dans  le  concrad.  Ce  qui  pourrait  faire  la 
difficulté , eft  de  favoir  comment  le  partage  le  doit 
faire  en  cas  que  tous  les  enfans  viennent  à décéder 
avant  leur  mcrc  : mais  on  répond  conformément  à 
la  difpofition  de  la  Loi  83.4*  Digtfie  de  légat.  r. 
que  la  moitié  appartient  au  mari , & l'autre  moitié 
aux  parens  de  la  femme. 

On  ne  doute  point  que  la  donation  exccffivc  qui 
eft  faire  par  la  femme  au  nouveau  mari , ou  par  le 
mari  à la  féconde  femme  , ne  foit  fujrttc  au  retran- 
chement de  l'Edit  : mais  on  demande  s'il  doit  être 
partagé  entre  les  feuls  enfans  du  premier  lit , à l'cx- 
clufion  du  fécond  , s'il  y en  a.  À quoi  on  répond  , 
que  s'il  y a des  enfans  «lu  premier  Se  du  fécond  lit, 
au  tems  du  décès  du  donateur  ou  de  la  donatrice  , 
ils  concourent  tous  cnfcmblc  dans  le  partage  de  ce 
retranchement,  quoiqu’ils  ne  furtent  point  héritiers  ; 
& que  fi  tous  ceux  du  premier  lit  font  prédcccdés  > 
4cs  autres  en  font  exclus. 

Comme  l’équité  ne  permet  pas  que  la  femme 

Îiuiffc  par  aucune  fubtilité  , éluder  1a  difpofition  de 
a loi  au  préjadicede  fes  enfans,  aulfi  n'cft-il  pas 
jufte  que  lorfqu'cllc  a fait  quelque  avantage  à fon 
mari , elle  ait  enfuite  la  liberté  de  l’en  priver  : c'eft 
pourquoi , quand  l’Ordonnance  dit  que  la  portion 
du  nouveau  mari  fera  égale  à celle  du  moins  pre- 
nant , il  faut  entendre  que  ce  moins  prenant  ait  fa 
légitime  ; autrement  il  dépendrait  de  la  femme , 
en  faifant  un  legs  de  peu  de  chofc  à l’un  de  fes  en- 
fans  , lequel  pourrait  toujours  demander  un  fupplé- 
ment , de  tromper  fon  nouveau  mari. 

Enfin  il  cil  encore  remarquable  , que  les  biens  ré- 
fervés  aux  enfans  du  premier  lit , fe  partagent  éga- 
lement entre  eux  , fans  que  l’un  puilîè  être  plus 
avantagé  que  l'aune  : en  quoi  notre  Jutifprudence 
eil  conforme  aux  Novelltt  1.  c~  a a.  de  Juflimen  , Ce 
non  pas  à la  loi  feemt ne  , félon  laquelle  il  eft  permis 
aux  ports  & aux  mères  qui  partent  à de  fécondes 
noces , de  difpofer  comme  il  leur  plaie  de  ces  for- 
bierts  encre  leurs  enfans.  Voyez  Cujas  in  l.  1. 
(■■•‘‘iti  1 de  fecMidi;  nstpt.  Louer  & ürode.ut  , lett.  N. 
n.  1 . Le  Prèrrt  en  fis  Que  fl  10ns  de  Droit  ch.  9.  centu- 
rie • . Ricard  en  fon  Truité  des  Dentitions  part.  3.  th. 
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tjn.  y 8.  Chopin  en  fon  Commentaire  fitr  la  Coutume 
d'Anjou , tiv.  3.  ch.  j.  ut.  t.  nomb.  y.  Bêcher  cil 
fon  Traité  des  fécondes  Noces  , chap.  1.  Ce  font-11 
les  fources  de  la  dodrinc  déduite  brièvement  ci- 
defius.  Je  dis  brièvement,  eu  egard  aux  amples 
Traites  fur  cette  matière , dont  vous  avez  vu  ci-dcfo 
fus  l'extrait  Se  le  précis. 

NOE. 

NŒUDS , defauts  dans  le  bois  d'aflcmblage, 
parce  qu'ils  coupent  la  pièce , lorlqu'ils  font  vi- 
cieux ; Ce  qui  font  la  beauté  dans  le  bois  de  placa- 
ge , parce  qu'ils  en  font  la  variété  , comme  dans  le 
noyer  de  Grenoble.  A keuds  de  martre  , ce  font  des 
duretés  par  veines  ou  taches , dans  les  marbres.  On 
appelle  aufli  L mer  il , celles  de  couleur  de  cendre 
dans  le  marbre  blanc , qui  font  fort  difficiles  à tra- 
vailler ; Se  les  Ouvriers  nomment  encore  clous  cel- 
les des  autres  marbres. 

N O G. 

t 

NOGAT.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnaire 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  le  nogat  blanc  comme  nége. 

Le  nogat  ordinaire  eft  une  compofirion  ou  efpèce 
de  confiture  fort  commune  en  Provence  , on  la  fait 
avec  les  amandes  Ce  le  miel  que  l'on  cuit  cnfcmblc  , 
jufqu’à  un  certain  degré  j elle  cil  d'une  couleur  ti- 
rant fur  le  rouge  ; on  ne  la  fort  pas  ordinairement 
aux  tablas  délicates  , mais  on  en  prépare  un  autre  , 
qui  dl  fort  délicat , blanc  comme  nége  Se  peu  com- 
mun de  la  manière  fui  vante. 

Il  faut  blanchir  les  amandes  à la  manière  accou- 
tumée , les  mettre  enfuite  dans  une  balfinc  de  cui- 
vre , pêle-mêle  avec  beaucoup  de  gros  Ion  , fur  un 
fourneau  avec  un  pair  feu  , Ce  remuer  continuelle- 
ment les  amandes  avec  une  cuillère , juiqu'à  ce 
qu'elles  foient  cuites  *,  il  faut  pour  le  moins  huit 
heures  de  temps  pour  en  cuire  dix  ou  douze  livres  : 
Ce  ne  point  difeontinuer  de  les  remuer  j lorfque  vos 
amandes  feront  cuites  , mcttcz-lcs  avec  le  fon  dans 
un  f ac  que  vous  lai  (forez  auprès  du  feu , afin  qu'elles 
confcrvent  leur  chaleur. 

Prenez  enfuite  du  plus  beau  rtfiel  & mettez-le 
dans  la  meme  badine  fur  un  bon  fou  , Se  faitcs-le 
cuire  pendant  deux  heures  , pendant  lefquclles  , il 
ne  faut  abfolumenr  jamais  difeontinuer  de  remuer 
ledit  miel  avec  un  affoz  gros  pilon  de  bois , afin 
qu'il  ne  bouille  point , c’cft-à-dire , qu'il  ne  faffo 
point  d’onde,  quoiqu'il  y ait  bon  fou  au-deflous, 
& capable  de  le  faire  bouillir  à groffos  ondes , fi  on 
ne  le  remuoit  pas  continuellement  ; autrement  fi  on 
le  lailfo  bouillir  en  difeontinuant  de  le  remuer  , le 
miel  ne  forait  plus  bon  que  pour  faire  du  nogat 
rouge  , car  il  ne  fo  blanchirait  point  : après  deux 
heures  de  cuitic  comme  dit  eft  , il  faut  bien  focoüer 
vos  amandes  , en  les  palfant  par  un  gros  crible  pour 
en  féparcr  tout  le  fon.  Se  fur  quatre  livres  de  miel  , 
vous  mettrez  huit  livres  d'amandes  préparées  com- 
me ci-<lcflus  -,  tirez  la  badine  du  feu  Se  remuez  bien. 
Ce  mêlez  bien  le  tout  cnfemble . Ce  étendez  le  tout 
chaud  le  plus  promptement  qu’il  fo  pourra , fur  un 
ais  mouillé  avec  des  oublis  deffus  Ce  dertous , Se  pa C- 
fez-y  au-dertus , un  pilon  de  bois  bien  rond  pour 
unir  le  tout , Se  lorfqu'il  fora  refroidi , vous  le  cou- 
perez à vôtre  fantaifie,  Ce  gardez-le  dans  unlicu 
frais  & foc. 
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NOM. 

NOM  , par  rapport  à la  Jurisprudence.  Il  y a trois 
remarques  a faire  fur  cet  Article , qui  fera  court. 

i . La  mutation  de  nom  n'cft  pas  punilfablc  , fi 
elle  n'cft  faite  par  fraude  & pour  nuire  à quelqu’un. 
Charondas  , hv.  $.  Ktp.  48. 

a.  On  eft  reçu  à prendre  le  nom  & armes  de  la 
jnere  noble  , le  pere  étant  roturier , avec  Lettres 
Royaux. 

3 . Quand  le  Tcftateur  charge  fon  héritier  de  faire 
porter  à celui  qu'il  inftitucra  le  ficn  , fon  nom  & 
lès  armes , les  mâles  dudit  héritier  mourant , ne  font 
pas  fubftirués  à l'cxclufion  des  filles , à la  condition 
de  porter  le  nom.  Il  faut  aufli  obfcrvcr  , que  porter 
le  nom  & les  armes  ne  fiait  pas  une  fubftitution  en 
Pays  Coutumier. 

NOMINATION  » par  rapport  au  Droit.  Il  v a ici 
quelques  remarques  utiles  à foire.  1 . A l'égard  de  la 
nomination  ou  préfontation  aux  Bénéfices , voyez  ce 

Jii'il  faut  lavoir  à l'Article  Patronage.  a.  A l'égard 
es  Bénéfices  qui  font  à la  nomination  du  Roi , il 
faut  confulter  l'Ouvrage  de  Mr.  le  Prêtre , centurie 
2.  chap.  33.  Remarquez  encore,  que  la  connoifi- 
fance  des  Bénéfices  à !a  nomination  du  Roi , appar- 
tient au  Grand-Confcil.  A l'égard  du  droit  de  no- 
mination des  Gradués  Simples  Sc  nommés,  voyez 
GftADt’fs  8c  If  Prêtre , centurie  3.  chap.  6. 

NOMINATION  des  Tuteurs.  Remarquez  qu*il  y 
« des  Coutumes  où  les  Nominateurs  font  refponfa- 
blcs  de  la  folvabilicé  du  Tuteur.  Mais  on  examine 
ü elle  ctoit  certaine  au  tems  de  la  nomination. 


NONCHALANCE,  vice  dans  la  vie  aftive  & 
«economique.  La  caufc  de  la  nonchalance  eft  Ifc 
peu  de  perfuafion  où  l'on  eft  , que  l'aftion  dont  on 
Te  doit  occuper  puiffe  être  utile  , & qu'on  ne  la  croit 
que  très-peu  propre  à nôtre  bien.  La  nonchalance 
vient  aulli  dans  la  perfonne  nonchalante , de  ce 
qu’elle  penfc  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'agir , aimant 
mieux  le  repos  Sc  l'inaétion , qu'une  aékion  pénible. 
Les  Domeftiques  font  nonchalans , parce  que  l'ac- 
tion & le  travail  qu'on  exige  d’eux , ne  leur  parole 
être  aucunement  de  leur  intérêt,  mais  pour  l'inté- 
rêt d'autrui  : c’cft  pourquoi  ils  ne  travaillent  que  ad 
eculum  Sc  par  force  j & leur  action  eft  tellement  re- 
lâchée & accompagnée  de  fi  peu  de  contention , 
«l'effort  Sc  d'affc&ion  , que  toutes  les  caufès  ci-def- 
fus  mentionnées  font  fenfibles  dans  tout  ce  qu’ils 
font.  Mr.  de  Furetiert  pofe  ces  mots  pour  fynony- 
mes  nonchalance , parejfe , négligence , mollejfe , inap- 

Î hem  ion.  Cependant  la  nonchalance  eft  diftinétc  de 
t partffe , comme  l'effet  de  la  caufc  : la  nonchalance 
eft  le  défout  de  zèle  ÔC  d'affcékion  ; la  parefiè  en  eft 
l'effet.  Le  mot  piger , pareffeux , marque  aflèz  le 
caraétcrc  de  la  parefle  , piger , quafi  pauetger , celui 
qui  fait  peu  de  chofe,  aom  l'aétion  eft  lente,  qui 
ne  fait  que  peu  d'ouvrage  dans  un  long-temps.  En 
un  mot , la  patelle  foit  peu  ; Sc  la  caufo  de  ce  peu 
d'aâion , c’eft  le  manque  de  feu  Sc  d'affe&ion , 
ju'on  appelle  nonchalance.  La  négligence  eft  oppo- 
ée  à la  diligence , Sc  par  conféquenc , marque  le 
défaut  de  ce  feu  qui  rend  les  hommes  diligens  Sc 
vifs  dans  l'adtion  \ c’cft  pourquoi  elle  approche 
beaucoup  de  l'i  Jée  de  nonchalance  : mais  cette  der- 
nière eft  une  habitude  vicicufc  du  coeur  , & la  né- 
gligence eft  un  vice  dans  l'exercice  & dans  l’aclion 
feulement.  La  mollefe  eft  oppofée  à l'intenfion  & à 
li force  de  l'adtion  : Sc  t' inapplication  . pat  QÜç-uiê# 

fiuppltmtntTmt  U, 
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me  A:  proprement , eft  la  privation  totale  d'a&ion. 
Toutes  ces  idées  font  voilincs , mais  elles  ne  font 
pas  les  mêmes  ; & le  déiîr  de  foire  voir  beaucoup 
de  fy  non  y mes , fait  fou  vent  tomber  dans  l'incxaéki- 
tude.  Nonchalance  vient  de  non , & de  chaloir , 
vieux  mot  qui  lignifie  fe  foncier  , comme  qui  di- 
roit , nm-fouctam-e. 

NONCIATION , dans  la  pratique  du  Droit  ) 
l'égard  des  bâcimens.  Nonciaston  de  nouvel  a livre  , 
eft  un  adfcc  par  lequel  on  dénonce  à celui  qui  foit 
élever  un  bâtiment , ou  aux  Ouvriers , qu'ils  ayeni 
à ceiTcr  jufqu'à  cc  que  par  Jufticc  en  ait  etc  ordonné,  • 
à peine  de  tous  dépens  , dommages  & interets. 
Cette  maniéré  de  procéder  des  Romains , inventée 
par  le  Préteur  , eft  suffi  en  ufoge  parmi  nous  : c'en 
pourquoi  en  rapportant  leur  Jurifprulencc,  nous 
établirons  en  nême-tems  nos  règles.  Or  toutes  les 
fois  qu’on  s'appcrccvait  qu'un  voiiln  foifoit  une  er.- 
treprifo,  foit  en  élevant  fa  maifon,  ou  en  la  démoli  fi- 
lant , enforre  que  l’ancienne  face  ctoit  changée  , As 
qu'on  en  reccvoit  de  l'incommodité , on  pouvoir 
par  une  fimple  fomin.mon,  fans  avoir  permiffi  on 
du  Préteur  , lui  dénoncer , ou  aux  Ouvriers , l’em- 
pêchement que  l’on  y formost.  L.  1 . §.  nunruuio.  ff. 
de  novi  operis  nuntiatione.  On  ctoit  reçu  à former 
cet  empêchement , lorfqu'on  a voit  intérêt  que  l'en- 
treprife  cefsâc , ou  que  le  public  en  fouffroit.  Jurés 
noflri  eenfervandt , aut  damni  depellendt , oui  pu- 
blia juris  tuendi  gracia  , leg  1 . eodent  paragraphe. 
Pour  ce  qui  regard  oit  les  chofes  en  particulier , il 
n'y  avoir  que  ceux  à qui  L’cntreprile  pou  voie  nuire  , 
qui  euflent  droit  de  s’y  oppofer  ■,  comme  font  les 
Propriétaires , les  Emphythcotcs  , les  U légers , le 
Tuteur,  le  Cuil.eur  , le  Créancier  hypothéquairc , 
celui  qui  a droit  de  forvimde,  Çujar.  fib.  1 . obfervar. 
17.  & l'Ufufruicicr , pourvu  que  ce  fut  au  uom  du 
Propriétaire. 

A l'égard  des  entreprifes  qui  intereffoient  le  pu- 
blie, il  étoii  indiftinckcmcnt  permis  à tous  les  ci- 
toyens d'ufer  de  la  nonciation  de  nouvel  oeuvre  ; ce 
qui  ne  fe  pratique  pas  en  France  , où  il  lcroit  nécefi. 
foire  en  pareil  cas  d'avertir  le  Grand-Voyer.Il  n'im- 
portoit  pas  ù qui  on  s'adreillc  pour  donner  l'Exploit 
qui  contenoit  la  nonciation  du  nouvel  ccuvre,  pour- 
vu que  cc  fût  dans  le  lieu  meme  où  les  Ouvriers 
étoiçnt  employés  à bâtir  , Sc  i des  perfonnes  qui  en 
puficnc  donner  avis  au  propriétaire. 

L'effet  de  cet  Acke  étoit , que  fi  nonobftant  les  dé- 
fenfes  on  vouloit  continuer  l'ouvrage  , il  foloic 
donner  bonne  8c  fuffifante  caution  de  remettre  les 
chofos  en  état , en  cas  que  par  Juftice  il  en  fut  ainli 
ordonné  : ce  qui  fe  devoit  terminer  dans  trois  mois. 
g.,  unie  a cod.  it  novi  opérés  nuntiatione  , cap.  pen.  & 
ult.  S’il  arrivoitque  la  maifon  appartînt  à plufieurs 
propriétaires , Sc  hit  pofTcdée  par  indivis , la  noncia- 
tion faite  à l'un  des  propriétaires  étoit  ccnfce  foito 
à tous , à caufc  que  chaque  partie  d'une  chofc  indi- 
vife  repréfente  le  tout.  Néanmoins , fi  depuis  l'em- 
pcchemcnt  formé  un  des  coproprietaires  continuoic 
le  bâtiment  fans  1a  participation  des  autres , c'étoic 
fur  lui  que  tomboit  tout  le  dommage.  Voici  les  ter- 
mes mêmes  de  U loi  de  pupilto  , $.Jî plurium  , J f.  de 
operis  novi  nuntiat , Si  plurium  res  fie  , in  qua  opux 
uovum  pat , & uni  nuncietrr  , relie  folia  nunciatio 
eft  , omnibuftfue  dominis  videtur  nuntiat um  ; fid  fi 
unus  adificaverit  poft  operis  novi  nuntiatituem  , alii 

Îui  non  adificaverunt  non  tenebuntur  , neejut  tmm  du 
et  nocere  folium  altrrius  et  qui  nihil  fecie.  Voye* 
fur  cette  matière , Henris  tom.  1.  hv.  4.  cbap. 
q».  81. 

NON- VALEUR , fe  dit  parlant  des  Terres , Fer* 
Eûti  Ce  Revenus  j cggupc  fow  ks  imposions  qu'va 

Mu 
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&jt  de  la  part  du  Roi  , telles  que  les  Tailles  ; de 
même  auiÜ  les  dettes  infolvablcs  s'appellent  des 
non-valeurs.  Ce  mot  fiippolé  que  les  droits  qu’on 
prefume  & qu'on  cfpere  ("ont  des  valeurs  ou  biens 
utiles  ; mais  lorfquc  ces  droits  ne  font  ni  percepti- 
bles ni  exigibles  , alors  on  les  appelle  des  non-va- 
Itttrs , des  biens  vains  & fans  fondement.  Un  Mar- 
chand envoie  avoir  un  droit  de  recevoir  le  prix  d'un 
achat  , le  du  d'un  contraû  ou  d'un  engagement  ; le 
débiteur  devient  infol  vable  ; voilà  des  non-valeurs. 
Les  Receveurs  des  Tailles  faifoiew  fonds  de  retirer 
pour  le  Roi  les  impofitions  faites  fur  les  Sujets  ; ces 
Sujets  font  ruinés  par  la  pauvreté  : voilà  des  non-va- 
leurs , qu'il  faut  remplacer  en  rejetram  ces  Tailles 
& importions  non  payées  fur  la  Paroi  (le  où  on  les 
réimpofe  par  un  fécond  Rolle.  Les  non-valeurs  le 
difent  des  Terres  8c  des  Fermes  qui  font  en  defor- 
dre  faute  de  culture  ou  de  préparation  , faute  de 
quoi  elles  ne  rapporteur  pas  leur  revenu  ordinaire  , 
ou  auquel  on  s'attendoit. 

NOQ. 

NOQUETS  , petits  morceaux  de  plomb  quarrés, 
qui  font  plies  & c attachés  aux  jouées  des  lucarnes  , 
& fur  les  lattes  des  couvertures  d'ardoiie. 

N O T. 

NOTAIRES.  Le  mot  de  Notaire  vient  du  Latin 
Notarius , & celui-ci  de  nota  , de  nofco  , novi , no- 
tnm . celui  qui  tient  note  de  tous  les  Ailes  faits  en 
Juflicc  par  les  Parties.  Notariat  cjt  qui  notât , deferi- 
bit  dr  ftrvat  ail  a conirahentium , nt  alla  fides  aàhi - 
bcatur.  La  plus  ancienne  Ordonnance  que  nous 
ayons  en  France  au  fujet  des  Notaires  , eft  celle  de 
Philippe  le  Bel  dn  mon  de  Mars  i }Oi.  par  laquelle 
il  paroit  que  le  droit  de  créer  des  Notaires  publics 
cft  royal.  ” Le  Roi  ôre  & interdit  aux  Sénéchaux  , 
,,  Baillifs  8c  autres  Juif  ici  ers  de  ce  Royaume  , de  fa 
„ puiflàncc  royale  , 8c  retient  ledit  Roi  8c  referve  à 
w lui  & à Ces  fucceileurs  perpétuellement  & à toû- 
„ jours  , la  puillàncc  de  créer  les  Notaires  publics.  ** 
Cette  difpolition  qui  eft  tirée  du  Droit  Romain , 
pot  eft  as  ereandi  Notariot  ad  Imper  as  or  em  fine  Rtgem 
per  t inet  , cft  aulîi  confirmée  par  Charles  du  Moulin 
fur  la  Coutume  de  Paris  ,f.  i.  glof  f.  in  ver  h.  fief. 
Cum  jus  ereandi  Notariés  publicos  de  régal tbus  fit,  & 
junbus  principi  refervatis.  Cependant  B acquêt  fou- 
cicnc  dans  fon  Traité  des  droits  dejuftice , ch.  a f .que 
félon  la  même  Ordonnance  , qui  fc  trouve  écrite  en 
Latin  dans  les  Rcgiftres  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes , les  Seigneurs  ont  droit  d'en  créer  fur  leurs  Ter- 
res > mais  qu'ils  doivent  être  du  moins  Châtelains , 
& que  les  autres  n'en  ont  le  pouvoir  que  quand  il 
leur  a été  accordé  par  un  privilège  ipccial , auquel 
cas  ils  font  obligés  de  rapporter  le  Titre  de  leur  con- 
ccffion  , ou  de  prouver  une  poflèfïkm  ir|mémoria- 
le.  Nolumus  datent  cjuod  prolatis  Baronibus  , & alu  s 
fubdstis  nofiris  qui  de  antiqua  confuctudine  in  terris 
Juss  pojfunt  Notariat  facere , per  hoc  prajudicium  gé- 
néré tur.  D’où  vient  qu'il  y a en  France  un  nombre 
infini  de  Notaires , tant  Royaux  que  Seigneuriaux  , 
qui  font  devenus  aurti  Tabellions.  Et  il  paroit  que 
tes  deux  Offices  étoienc  diftinéh  8c  féparés  ; mais 
par  les  Ordonnances , entre  autres . par  celle  de 
Henri  IP",  du  mois  de  Mai  i J97.  les  Tabellions  ont 
été  fupprimés  > & leurs  états  réunis  à ceux  des  No- 
taires. 

A l’égard  de  leur  pouvoir , il  cft  limité  dans  l'é- 
tendue de  la  Jurifdiftion  où  ils  ont  été  reçus  ; voyez 
je  i/fUtii  de  Nrren , du  Notaires  Royaux  j à moûts 
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que  le  titre  de  leur  concclïîon  ne  s’étende  au-delà  , 
comme  eft  celui  des  Notaires  de  Paris.  " Voulons  8a 
„ nous  plait , dit  Louis  XII.  dans  fon  Ordonnance  du 
j,  mois  d' Avril  1 y 1 o.  que  les  Notaires  de  notre  Châ- 
,,  telct  de  Paris  le  puillènt  8c  leur  (bit  loilible  eux 
„ tranfporter  ès  Villes  8c  lieux  de  notre  Royaume  , 

„ pour  faire , recevoir  8c  palfer  pour  routes  8c  cha- 
„ cuncs  perfonnes  dont  ils  feront  requis , routes  Let- 
„ très  , Contradh  , Teftamcns , Inventaires  , Inftru- 
„ mens  & autres  concernans  8c  dépendans  de  leurs 
„ offices  , ainli  qu’ils  ont  fait  par  ci-devant  j à la 
«charge  toutefois  , qu'ils  ne  s’habitueront  ou  fc- 
„ ront  leur  réfidence  ailleurs  qu'en  notre  Ville  de 
„ Paris  pour  l'cxcrcicc  de  leurs  offices.  Voulons 
„ suffi  lefdirs  Notaires  avoir  leurs  caufcs  commifcs 
„ par  devant  notre  Prévôt  de  Paris , félon  que  par 
„ les  anciens  privilèges  de  nos  prédéceffcuis  ils  ont 
,,  accoutumé  uc  jouir  &:  ufer.  F.t  les  renvois  , ajour- 
„ nemens , 8c  autres  exploits  qui  foienc  faits  à leur 
„ requête  de  leurs  caufes  en  dememlant  & en  defèn- 
« danc , 8c  non  liris  contcftces  par  devant  icclui  Pré- 
,,  vôt  en  vertu  de  fâ  commiffion  > valoir  & forrir 
„ leur  plein  & entier  effet.  Louons,  créons,  ratifions 
„ & approuvons  entant  que  métier  cft , lcurfdits 
,,  privilèges.  Statuts  , franchilcs  8c  libertés  à eux 
,,  donnés  8c  confirmes  , comme  dit  eft , par  nofdiis 
„ prédécdfèurs  Rois  de  France  , pour  en  jouir  par 
« eux  & leurs  iuccdlcurs  , Clercs  , Notaires  , ainli 
„ qu'ils  ont  par  ci-devant  fait  & font  encore  de  pré- 
,,  lent.  Fait  au  mois  d'Avril  1510."  Ceux  d’Orléans 
& de  Montpellier  ont  aulïi  le  même  privilège,  à la 
referve  qu'ils,  ne  peuvent  pas  inftrumcnter  à Paris. 

Il  n’y  a que  les  Notaires  & Tabellions  créés  par 
le  Roi  ou  par  les  Seigneurs , qui  ayent  la  perroifuon 
de  recevoir  les  Actes  entre  les  Parties  , conformé- 
ment aux  Edits  de  François  I.  du  mois  de  Novembre 
IJ41.  & du  1 1 . Décembre  , d'Henri  II.  du  4.  Oilo- 
bre  1 j ; j.  vérifiées  en  la  Cour  , par  lefouels  il  cft 
défendu  à tous  Juges  & Greffiers  de  palier  aucuns 
contracls  volontaires  entre  quelques  perfonnes  que 
ce  foie-,  à peine  de  nullité  8c  de  dommages  8c  inte- 
rets. /rr .xi.  qui  défend  à tous  Laïques  de  fc  lcrvir 
de  Notaires  Impériaux.  Apoftoliques  ou  Epifco- 
paux , en  matières  temporelles  ou  profanes  , fur  pei- 
ne de  n’éerc  foi  ajoutée  auxdits  inftrumens  , lcfqucls 
feront  réputés  mils.  Mais  afin  qu'ils  n’abufent  pas 
de  leur  pouvoir  , on  leur  a preferit  des  régies  qu’il 
ne  leur  cft  pas  permis  de  violer  fans  encourir  le® 
peines  des  Ordonnances. 

Règlement  touchant  Us  Notaires . 

Tous  Notaires  & Tabellions  , tant  de  notre  Châtelet 
de  Paris  qu’autres  quelconques  , feront  tenus  faire  fi- 
de  le  ment  rcgiftres  cr  protocoles  de  tous  les  teftamcns 
tir  contraü s qu'ils  paieront  tir  recevront  , tir  iceux 
garder  diligemment  pour  j revoir  recourt  quand  il  fe- 
ra requis  tir  necejfaire  ; ejquels  regiftres  cr  protocoles 
feront  mis  ti  inférés  tout  au  long  Us  minutes  defdits 
contrats , tir  a la  fin  de  ladite  infer  t ion  fera  mis  le 
feing  defdits  Notaires  qui  auront  reçu  ledit  contrat}  ; 
tir  s’ils  font  deux  Notaires  à pajfer  un  contrat! , ou  re- 
cevoir un  teftament  ,fera  mit  tir  écrit  sut  dos  dudit 
ttfi ornent  ou  contrat!  figné  des  deux  Notaires  , U nom 
de  celui  es  livres  duquel  aura  été  enregiftré  ledit  con- 
trat} ou  teftament , pour  » avoir  recours  quand  métier 
fera.  Et  ne  pourront  Ufdits  Notaires  , feus  ombre  de 
regiftre  , livre  ou  protocole  , prendre plus  grand  falai - 
re  pour  U pajfement  defdits  contrats  : bien  feront- ils 
payés  de  l extrait  de  leurs  livres  tfi  aucun  en  était 
fait  par  après , par  ceux  auxquels  lefdirs  contrats 
appartiennent  » eu  auxquels  ils  aurm  été  ordonnés 
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par  autorité  de  Jufiice.  C’eft  cc  que  porte  l'Ordon- 
nance de  François  I.  de  1 5 39.  Art.  173.  74. 73.76. 
Le  ferment  frété , Itfihts  Notaires  feront  reçut  & 
infinis  en  In  Matricule  du  heu  qui  fern  ordonné  çr 
député  4 ce  , dry  fern  mit  le  jour  de  In  réception  d'un 
chacun  , qui  fern  tenu  de  mettre  fin  nom  , fur-nom  dr 
fiing  manuel  de  quoi  il  entend  foi  ntder  , le  heu  dont 
tl  ejt  ,&  en  quel  heu  dr  pour  quel  heu  tl  ejl  créé  No- 
tntre  , de  quel  terni , par  qui  <*■  comment , le  jour  de 
in  réception  d’icelui  ; lequel  nom  d?  fumom  d'icelui 
terns  il  ne  pourrn  changer  ni  muer.  Ordonnance  de 
ljjj.Art.  2. 

Défendons  nuxditj  Notnir es  de  mettre  aucune  chofe 
etux  injlrumens , outre  ce  qu'ilt  auront  oui  dr  entendu 
des  Parties  , & qu’ils  ne  mettent  chofts  qui  n’nyent  été 
dites, proférées  ou  déclarées  par  lefdttes  Parties  . ou  le 
Notaire  en  préfinee  des  témoins  ; çr  ne  mettront  ebo- 
fis  fuperfues,  ni  grande  multiplication  de  termes  Jyno- 
nymes  , à peine  ét amende  arbitraire.  Arc.  3. 

Enjoignons  à iceux  Notaires  qu’sis  mettent  çr  rédi- 
gent pleinement  dr  entièrement  par  écrit  hi  contrats 
qui  feront  pajfés  par  devant  eux  ; & après  ce  qu’ils  fe- 
ront écrits  , qu’ils  les  lifint  au  long  en  prtfence  des 
Parues  avant  qu'ils  ftgnent  ;&  ne  baillent  lettres  d'i- 
ctux  contrats.  Art.  4. 

Quant  auxdits  reçiflres  protocoles  , il  nj  aura 
rien  en  blanc  , oins  fera  écrit  fans  j fane  apojlille  en 
marge  ni  en  tete  (j-  mterhuéature  , m qu'ils  y latjfent 
aucun  blanc  entre  deux  ; ains  fi  faute  y efi , elle  fera 
réparée  dr  remife  à la  fin  de  ta  note  dr  aude/feus  , 
avant  qu’il  fiit  figné  ; dr  fera figné  fi  près  de  ta  lettre , 
que  P on  ne  putjfe  plus  rien  ajouter  ; dr  s’il  y a quel- 
que peu  de  blanc  ejui  demeure  à ta  fin  de  la  derntert 
ligne  , il  fera  rayé  d'une  raye  double  cordée  , en  for- 
te que  V on  n y putjfe  rien  écrire.  Art.  8. 

Défendons  a tous  Notaires  <ÿ  Tabellions  de  mon- 
trer (fr  communiquer  leurs  regifires  , livres  & proto- 
coles , fors  aux  contrôlions  , leurs  cohéritiers  çr  fuc- 
cejfeurs  , ou  autre  auquel  le  droit  defdits  contrat} s ap- 
partiendrai notoirement  , ou  qu’il  fût  ordonné  par 
Jufiice.  Ordonnance  de  133 6.  Art.  177. 

Et  depuis  qu’ils  auront  une  fois  délivré  à chacune 
des  Parties  la  greffe  des  tejlamens  ou  contraîls  , ils  ne 
pourront  plus  la  bailler  , finon  qu’il  fist  ordonné  par 
Juftice  , Parties  ornes  : Art.  Ï78.  A l'égard  des  tefta- 
mens  , cela  ne  Ce  pratique  pas. 

Enfin  , tout  de  même  que  fuivant  Y Art.  17.  de 
l’Ordonnance  d’Oleans  , 6c  le  6 3 . de  celle  de  Blois  , 
les  Cures  ou  Vicaires  ne  peuvent  recevoir  aucuns 
teftamens  8c  difpolïtions  ne  demiere  volonté , où 
quelque  chofe  leur  cft  léguée  ; on  a jugé  pareille- 
ment que  la  même  prohibition  devoir  avoir  lieu  à 
l'égard  des  Notaires , 8c  que  le  teftamcnc  cft  non 
feulement  nul  pour  le  legs  , mais  encore  pour  toutes 
les  autres  difpofitions  ; parce  qu’on  cftime  que  ce 
qui  cft  ainfi  donné  , cft  le  prix  de  leur  corruption. 
Picard  en  fin  Traité  des  Donations  , partie  1 . chap.  3 . 
fittion  10.  Num.  349.  Paye*.  Tabellion. 

Si  les  Notaires  ne  rcccvoicnt  point  d'aétc  fans 
connoitrc  les  Parties  qui  les  paftent , les  fuppofi- 
tions  des  perfonnes  dans  les  obligations  des  gens 
qui  ne  lavent  pas  ligner  ne  feraient  pas  fi  fréquentes. 

Par  un  Edit  du  mois  de  Mars  1 671.  Sa  Majcfté  a 
accordé  aux  Notaires  Carde-notes,  & Tabellions, 
l’hérédité  de  leurs  offices  ;&  par  autres  Edits  fui- 
vans , la  même  hérédité  a étc  confirmée. 

Les  Notaires  font  refponfables  des  a&es  qu'ils 
patient  pour  les  interdits.  De  la  Gutffiere  , tome  1. 
livre  4.  thap.  41.  Un  Notaire  qui  reçoit  un  con- 
trat où  fon  debiteur  déclare  fes  biens  francs&  quit- 
tes , le  fait  préjudice  ; en  lorte  que  celui  qui  ftipule 
lui  fera  préfuc  . mais  non  les  aujes  créanciers  pof- 
téricur^ 


Edits  , Arrêts  , dr  Ordonnances  depuis  le  commence « 

ment  de  ce  fiecle  , defquels  on  n’a  pas  encore  fait 
mention. 

En  1700.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordon- 
né qu'en  payant  finance  par  les  Notaires  du  Royau- 
me aux  Revenus «cafuels  , ils  jouiraient  du  bénéfice 
de  l’Edit  du  mois  de  Juillet  1690.  fait  au  Conlcil 
le  8.  Juin. 

Autre  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  tous  ceux  qui  lèveraient  des  Offices  de  Notaires 
Royaux  qui  âvovent  été  ou  feraient  taxes  vacans  aux 
Parties  cafucllcs  de  Sa  Majcftc  , jouiraient  pendant 
le  terme  de  foc  mois  inelulivement , du  bénéfice  ac- 
cordé par  l’Edit  du  mois  de  Juillet  1690.  fait  au 
Conlcil  le  1.  Odtobrc  1 700. 

En  1701.  Arrêt  du  Parlement , par  lequel  la  Cour 
a renouvelle  les  injonctions  faites  aux  Notaires  qui 
recevraient  des  trftamcns  contetuns  fondations  3c 
legs  pieux  , d’en  avertir  le  Procureur  general  du  Roi 
ou  les  Subftituts  : fait  en  Parlement  le  7.  Septembre. 

En  1701.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant , que 
le  Fermier  des  droits  du  Con:rt>lle  des  actes  de  No- 
taires , fes  Commis  3c  Prépofcs  , feroicnr  tenus  de 
contrôler  fans  prendre  aucuns  droits , les  extraits 
des  teftamens  contenans  des  fondations  3c  legs 
pieux  en  faveur  des  Pauvres  8c  Hôpitaux  , qui  fe- 
raient délivres  par  les  Notaires  qui  les  auraient  re- 
çus , ou  autres  perfonnes  publiques  , aux  Procureurs 
généraux  du  Roi  dans  les  Cours  des  Parlcmcns  du 
Royaume , ou  à leurs  Subftituts;  à condition  néan- 
moins , que  Icfdirs  extraits  ne  contiendraient  que  ce 
qui  concernerait  IclHites  Fondations  & legs  pieux  : 
fait  au  Confcil  le  7.  Mars. 

La  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a 
ordonné  que  les  Notaires  qui  auraient  pafle  aucuns 
contrats  de  vente  ou  autres  a&cs  cran  datifs  de 
propriété  des  fiefs  ou  autres  biens  nobles  , au  profit 
des  roturiers  , & des  biens  immeubles  de  telle 
nature  qu'ils  fotient , au  profit  des  gens  de  main- 
morte , feraient  tenus  d’en  délivrer  un  mois  après 
aux  receveurs  des  Domaines , des  extraits  figné* 
d’eux  , contenans  les  noms  des  vendeurs  8c  acqué- 
reurs , la  dénomination  des  biens  , leurs  fituations 
3c  prix  , en  leur  payant  par  lefdits  Receveurs  3.  fols 
par  chacun  deftiits  extraits, Icfquels  ne  feraient  fujecs 
au  contrôle  ni  au  fceau  , dont  Sa  Majcfté  les  avoir 
difpcnfcs  : fait  au  Confcil  tenu  à Marly  le  1.  Août. 

En  1703.  Edit  du  Roi , qui  a ordonne  qu'à  l'a- 
venir , à commencer  du  1.  Janvier  prochain  , les 
Notaires  Ôc  Tabellions , tant  Royaux  que  fubalter- 
nes , les  Greffiers  des  Juges  & Jurifdiétions  Royales 
& Seigneuriales  , & tous  autres  particuliers  avant 
droit  de  palier  des  aûes , feraient  tenus  de  faire 
enregiftrer  3c  infinuer  dans  les  Bureaux  dans  lcf> 
quels  ils  feraient  concrollcr  , tous  les  contrats  de 
ventes , d’échanges , baux  à rentes  foncières , rachc- 
tablcs  ou  non  rachetables  , baux  emphytéotiques , 
ventes  à faculté  de  réméré  ,8c  autres  ailes  cran  (lad  fi 
de  propriété  , arrêts , jugemens , fentences  3c  autres 
aâcs  lujets  à infînuations  , dans  la  quinzaine  dit 
jour  8c  date  defîlits  a&cs  ; Bc  ai  même  tems  , qu'ils 
les  feraient  controller  8c  fceller  ; portant  réglement  : 
donné  à Fontainebleau  au  mois  «l'Octobre  , regiftré 
au  Parlement  de  Rouen  le  1 7.  Novembre  fuivant. 

En  1706.  Edit  du  Roi, par  lequel  Sa  Majcfté  a 
accordé  aux  Notaires  & Tabellions  Royaux  de  tou- 
te l'étendue  du  Royaume , la  faculté  d'appofer  le 
feel  fur  tous  les  conrrach  8c  a&es  qu’ils  paticroicnt  ; 
leur  a attribue  1.  fol  pour  droit  d'appolicion  dudit, 
fccl  4 à commença;  du  l.  Octobre  dernier  ; a pernû^ 
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aux  Syndics  défaits  Notaires  tic  prendre  U qualité 
«le  Gardes  & Depoliraires  du  fccl  défaits  contrat  t s : 
donné  à Verfaillcs  au  mois  de  Novembre , rcgillré 
au  Parlement  le  x6.  dudit  mois. 

En  1 7 r j.  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat , portant , que 
le  droit  de  controlle  fera  payé , des  actes  fous  iigna- 
turc  privée  , avant  d'etre  dcpolcs  ou  collationnes , ôé 
qu’ils  paillent  être  rapportés  dans  les  aétes  refus 
par  les  Notaires,  joints  & annexés  à leurs  minutes, 
<de  quelque  nature  , qualité  te  date  que  foienr  lel- 
(dirs  Ecrits  privés  , de  même  des  compromis  fous 
iignaturc  privée  , avant  de  rendre  , prononcer  , re- 
cevoir &:  expédier  les  fentences  arbitrales  : des  ides 
A:  procès-verbaux  faits  par  Notaires  de  lecture  Ce 
publication  des  comrads  de  vente  , d'héritage  , 
rentes  foncières  , ce  que  l'on  appelle  à Paris  Se  ail- 
leurs , fiujine  Se  prifi  dt  poffeffion  , nonobftant  que 
défaits  aétes  Se  procès  verbaux  payent  le  controllc 
<i 'exploits  : injonction  aux  Notaires  & G celliers  de 
faire  mention  dans  leurs  aétes  du  controlle  des  aétes 
fous  fignature  privée  , à peine  de  deux  cens  livres 
d'amende  qui  ne  pourra  être  modérée.  Défcnics 
auxdirs  Notaires  d'écrire  aucuns  aétes  fous  ligna  tu- 
rc privée  , fous  les  peines  portées  par  les  Edits , Dé- 
clarations & Arrêts , encourues  pour  les  aétes  fous 
Signature  privée  qui  fe  trouveront  écrits  de  la  main 
des  Notaires  : détentes  aullî  de  délivrer  aucunes  ex- 
péditions d’aétes  Se  contrats  pâlies  avant  le  i.  Oc- 
tobre 1706.  que  lefditcs  expéditions n'ayent  etc  Iccl- 
Jées  Se  paye  les  droits  au  bureau  du  Fermier  , fous 
Jes  peines  portées  par  les  Edits , Déclarations  A Ar- 
a’ets  , pour  les  expéditions  dcfdics  actes  Se  conrraéts 
pâlies  avant  le  1 . Octobre  t 706.  fait  au  Confeil  d'E- 
«t  du  Roi  tenu  à Marly  le  6.  Août , avec  la  com- 
inilïio»  pour  l'exécution  dudit  Arrêt. 

En  1 7 1 6.  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  conteftarions  concernant  la  Ferme  du  con- 
trollc des  aétes  des  Notaires , petits  fceaux  Se  inlî- 
nuarions  laïques  , leroicnt  portée»  pardevan:  Mei- 
lleurs les  Intendant  ; dcfeniës  à tous  autres  Juges 
d'en  conuoitte  : fait  au  Coajëil  tenu  à Paris  le  ij. 
Octobre. 

ttirrit  (fi  Edit  remarquables  touchant  le  Notariat  , 

qui  contiennent  des  ehefii  qu’un  Otconomt  ne  doit 
point  ignorer. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  , portant  regle- 
ment pour  les  fondions  des  Notaires , &:  pour  la  rc- 
connoiflkncc  des  actes  fous  feing  prive  : du  1 1 . Juil- 
let 169}.  Le  Roi  s’ étant  fait  rtpréftnttr  dans  fon  Con~ 
fetl  fn  Edit  du  mois  de  Alors  dernier  concernant  l'é- 
taklijfement  du  controlle  des  ailes  (fi  contracte  des 
Notaires , Tabellions  (fi  autres  ayant  pouvoir  d'en 
faffer  ; enfemble  le  Tarif  des  droits  dudit  controlle  ar- 
reté au  Confeil  le  1 7.  dudit  mois  de  Alors  169}  ; (fi 
Sa  Majtfié  étant  informée  que  pour  faciliter  le  com- 
merce c r let  affaires  du  publie  , les  rcgijlrts  dudit 
controlle  ont  été  par  fon  ordre  réduits  ifi  réformés  de 
manière  que  le  fan  s reri  fret  ne  peuvent  donner  aucu- 
ne connoiffance  dtt  affaires  des  particuliers  , (fi  qu'ils 
affurent  la  validité  des  contrai) s (fi  ailes  qui  ne  peu- 
vent plus  recevoir  d'atteinte  ; Sa  Majtfié  ayant  ci- 
devant  fait  examiner  plujîeurs  q méfions  qui  avoient 
été propof tes  touchant  l exécution  dudit  Edit , elle  au- 
ra t donné  des  ordres  fur  icelles  aux  Sieurs  Intendant 
& Commijfairtt  départis  dans  les  Provinces  (fi  Géné- 
ralités de  fon  Royaume  , défont  que  fi  lefdits  Notaires 
(fi  Tabellions  faifoient  fimplemtnt  leurs  finitions  , cet 
établi  femtnt  fe  trouveroit  fans  difficulté  : mais  il  a été 
rtfréjenté  à Sa  Majtfié  que  plufieurs  Notaires  (fi 
ïwtiliw  fefervtpt  dt  divtn  my  cm  four  fi  dffptr^ 
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fer  défaire  eotttrclltr  les  ailes  qui  fe  pajfent  intre  par- 
ticuliers. Les  uns  ptrfuadant  aux  Parties  de  faire  les 
ailes  fous  fignature  privée  , lefditt  Notaires  les  drejftnt 
(fi  les  écrivent , les  font  figntr  par  les  Parties  , (fi  fou- 
t 'tnt  les  fignent  eux- mêmes  comme  témoins  (fi  non 
comme  Notaires  , (fi  par  ce  moyen  abuftnt  de 
tiré  dtfdttes  Parties  , (fi  fous  prétexte  de  tes  exempter 
du  droit  du  controlle  , il  arrive  que  cesumt  en  ne  peut 
donner  croyance  à de  tels  ailes  , qui  n acquièrent  au- 
cun hypothèque  ni  privilège  JeJUitet  parties  font  privées 
des  Jirretés  (fi  avantages  attribués  aux  ailes  publics 
quand  ils  font  pajfcs  dans  la  firme  ordinaire.  D'au- 
tres étant  Notaires  (fi  Greffiers  , font  reconnoilre  itf- 
dits  ailes  fins  feing  privé  par  devant  les  Juges  , (fi 
en  Je  fai  fans  remettre  tes  minutes  dtfdits  ailes  en  con- 
féquence  des  reconneiff.mces  eu  condamnations  qu’ils 
font  rendre  , en  délivrent  aux  Parties  lei  expéditions. 
Jl j en  a même  qui  reçoivent  (fi  pajfent  des  ailes  qu’ils 
délivrent  aux  parties  fans  les  J aire  controller.  Et  quoi- 
que l’ufage  fut  en  Languedoc, Provence, Lyonnais, Tou- 
raine, Normandie  (fi  autres  lieux,  de  tenir  par  les  No- 
taires dp  Tabellions  des  regifires  où  si  efi  fan  menuets 
femmatre  des  ailes  qu'il  s pajfent , ils  n’y  mregijrtnt 
pointa  préftnr  lefdits  ailes,  afin  d’en  ôter  la  ionno.fi on- 
ce : quelques  autres  en  recevant  les  rtcenneifiancts  dtt 
ailes  fous  fetng  privé , prétendent  qu’il  n’rfi  dû  qu» 
cinq  fols  pour  le  droit  de  controlle  , comme  d'un  ail « 
fimple , quoiqu’ils  délivrent  les  expéditions  des  ailts 
entiers  , dP  que  les  droits  /oient  dus  fuivaut  la  qualité 
des  ailts  : Et  que  la  contravention  a été  poujfée  encor» 
plut  loin  , ce  qui  anéantirai  lt  droit  de  la  terme  dit 
n’y  état  pourvu.  Sa  Majtfié  t’étant  fait  aufii  npré- 
fenttr  fou  Edit  du  mots  de  Alai  mtlfix  cens  quatre- 
vingt  fix  , rendu  au  fujet  des  droits  (fi  finitions  de » 
Notaires  créés  en  Air  manette  par  autre  Edit  du  mois 
de  Juillet  mil  fix  cens  Joixante  dix-fept , par  lequel 
les  abus  des  reionneiffancts  qui  fe  faijoient  des  ailes 
fous  feing  privé  pur  devons  les  Juges  ont  été  réprimés  i 
dp  defirar.t  que  ce  qui  a été  ordonné  à cet  egard  Joie 
exécuté  par  tout  le  Royaume  : Oui  le  rapport  dm  Sieur 
Phelypeaux  de  Vent  char  tram  , ConfeiUtr  ordinaire  an 
Confeil  Royal , Controlltur  général  des  Finances  : L a 
Roi  en  son  Conseil  a ordonne'  et  ordonne  , que 
fin  Edit  du  mois  de  Mars  dernier  , (fi  le  Tarif  arreté 
le  1 o.  d' Avril  fuivaut  en  exécution  dudit  Edit  , fe- 
ront exécutés  filon  leur  firme  (fi  teneur  , (fi  en  tonfi - 
uence,faii  Sa  Aiajejlc  défenfi  a tout  Notaires  (fi  Ta- 
ellicns  d’écrire  ou  figrstr  aucuns  ailes  (fi  contrats  en 
qualité  de  témoins  , lorfqut  lefdits  ailes  feront  pajfés 
fins  feing  privé  par  les  Parties  , à peine  de  deux  cens 
livres  d'amende  pour  chacune  contravention  , laquelle 
demeurera  encourut  en  vertu  du  préfint  Arrêt.  Or- 
donne Sa  Majtfié  conformément  à fin  Edit  du  mois 
de  A/ai  mil  fix  cens  quatre-vingt  fix  concernant  les 
finitions  des  Notaires , que  Us  rtctnnoijfancet  volon- 
taires des  contraiis  , obligations  , ctjftens  , tranfptnt  , 
échanges  , conjlitutions  dt  rente  , lots  , partages  , corn* 
trails  de  mariage , & de  tous  autres  ailes  fout  figna- 
turt  privée  , ne  feront  faites  que  par  devant  Notaires  ; 
(fi  à l’égard  des  reconnoijfances  forcées  (fi  qui  firent 
pourfmivies  tu  Jujlict  ,fait  Sa  Majtfié  très-txprtf- 
fis  dtfinfis  & inhibitions  à tous  Juges  par  dtvant 
lefqutls  les  Parties  feront  ajfignées  pour  la  recennoif- 
fanct  dtfdits  a&es  , d’en  ordonner  le  dépôt  a leurs 
Greffes  i aux  Greffiers  , Clercs , Commis  dtfdtts  Griffes, 
dt  let  recevoir  (fi  garder  pour  minutes  , ni  d’en  déli- 
vrer des  greffes  (fi  expéditions  i & à tous  iimffters  (fi 
Sergent , de  les  mettre  à exécution  ; à ptme  centra 
chacun  dtfdits  Juges  , Greffiers  (fi  Huiffttrs  , de  deux 
cens  livres  d'amende  pour  chacune  contravention  , (fi 
de  nullité  des  greffes  (fi  expéditions  dtfdits  ailes  , mi- 

m dtt  finit  net/  en  çjdmsxwi  U dépôt  pour  mi - 
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raie  J mm  x dit  s Greffes  : défend  Sa  Majefté  aux  dits 
Juges  , de  colloquer  les  particuliers  dans  les  ordres  de 
deniers  qui  ferons  à diftrsbuer  en  vertu  des  greffes  qui 
pourraient  être  ci-après  délivrées  par  tefdtss  Greffiers, 
a peine  de  pareille  amende  ; & en  cas  que  le  dépôt 
des  allés  dont  la  reconnoi  fiance  fera  pour fnivte  en  Juf- 
ttcc  foit  jugé  néceffaire  eu  requis  par  tes  Parues  , ou 
que  lefdites  Parties  demandent  qu’il  leur  en  foit  dé- 
livré des  expéditions  , les  Juges  feront  tenus  d'en  or- 
donner le  dépôt  és  mains  d’ttn  des  Notants  du  heu  de 
leur  Jurifdslhon  , ou  de  ta  demeure  des  Parties , qui 
leur  en  délivrera  les  expéditions  dont  elles  auront  he- 
fotn  , CT  feront  lefdits  ailes  controllés  conformément 
audit  Edit  du  mois  de  Mars  dernier.  Enjoint  Sa 
Majefté  aux  Notaires , cr  Tabellions  des  Provinces 
de  l^enguec{oc  , Provence  , Normandie  <*•  Généralité 
de  Lyon  , Tours , (J  antres  où  tufage  était  avant 
ledit  Edst  de  tenir  des  regiftres  fommaires  des  contrai! s 
(J  ailes  par  eux  repus  , de  continuer  de  tenir  lefdits 
tegiftres  , <jr  d'y  tnregiftrer  tous  lefdits  eontraih  çr 
ailes  quiis  recevront , <ÿ-  de  lei  faire  controller  (J  en 
payer  les  droits  de  controlle  , a peine  de  deux  tens  li- 
vres d’amende  pour  chacune  contravention  contre  lef- 
dus  Notaires  cr  Tabellions.  Ordonne  Sa  Majefté  que 
les  droit i du  controlle  des  ailes  faits  fous  (îgnaturt 
privée  , gS“  qui  feront  reconnus  par-devant  Notaires 
ou  Tabellions  , feront  payés  pour  ladite  recennoiffance 
comme  s’ils  avaient  été  arginairement  paffés  par-de- 
vant Notaires  ou  Tabellions.  Fait  anjjs  Sa  Majefté  dé- 
fenfes  à tous  autres  de  recevoir  aucun  des  ailes  ou 
centrait  s qui  doivent  être  repus  <£*  paffés  par  les  No- 
taires & Tabellions  , a peine  de  nullité  dtfdits  ailes  , 
çr  de  cent  livres  d’amende.  Enjoint  Sa  Majefté  aux 
Sieurs  Intendant  çr  Commiffaires  départis  dans  les 
Provinces  & Généralités  du  Royaume  , de  tenir  la 
main  a l’exécution  dudit  Edit  çr  dm  préftnt  Arrêt  , 
qui  fera  exécuté  nonobftant  oppofinons  , appellations 
C"  autres  tmptehemens  , pour  lefquels  ne  fera  différé  ; 
CT  ft  aucuns  interviennent , Sa  Majefté  s’en  cft  réfer- 
vé  la  connoiffance  , & icelle  interdite  à tous  fes  au- 
tres Cours  <$■  Juges.  Fait  au  Gonfeil  d’Etat  du  Roi  te- 
nu a Aîarly  le  1 1 .jour  de  Juillet  md-ftx  cens  quatre- 
vingt  treizx  i ftgné  Ranchin  , (J-  a côté  collationné. 

Edit  du  Roi  du  mois  d'Octobrc  170$.  par  lequel 
il  régie  tout  ce  qui  concerne  les  concraéts  de  vente  , 
d’échange , baux  à rentes  foncières  , achetables  ou 
lion  racnctables  , baux  emphyrhéoriques . ventes  à 
faculté  de  réméré  , amichrdes , Sc  autres  actes  tranf- 
latifs  de  propriété  , arrêts , jugemens,  fcntcnccs , Sc 
autres  aéies  fujets  à inltnuation  dans  la  quinzaine 
du  jour  dcfdits  actes , Sc  en  meme  tems  qu'ils  les  fe- 
ront controller  & fcc!  lcr. 

Art.  I.  Il  eft  ordonné  qu’a  l'avenir , à commencer  du 
premier  Janvier  prochain  , les  Notaires  & Tabellions 
tant  Royaux  que  Subalternes  , les  Greffiers  des  Cours 
tir  Jurifdiüions  Royales  <$•  Seigneuriales  , <ÿ*  tous  au- 
tres particuliers  qui  ont  droit  de  paffer  des  ailet , 
fotent  tenus  fffi  obligés  défaire  enregiftrer  & injinuer 
tous  les  eontraih  do  vente  , d’échange  , baux  a remet 
foncières  r achetables  ou  non  r achetables  , baux  emphy- 
téotiques , ventes  à faculté  de  réméré  , anticbrefet 
& Autres  ailes  tranft.it  ifs  de  propriété , arrêts  , juge- 
ment , fente nces  & autres  fujets  a inftnuasion  , dans 
la  quinaaine  du  jour  çr  date  des  aUcs  , <ÿ*  en  même 
tems  qu'ils  les  feront  controller  <ÿ-  fcellcr  ; leur  fat  font 
trèt-expreffes  inhibitions  <ÿ*  défenfts  de  les  délivrer 
aux  Partn<  qu  après  qu'sis  auront  été inftnués  , (J-  les 
droits  payés , a pane  de  trots  cens  livret  d’amende  pour 
chacune  contravention  , laquelle  demeurera  encourue 
en  vertu  du  préftnt  Edit , fans  pouvoir  être  modérée 
ni  furftfe  par  nos  Juges  à qui  la  connoiffance  dcfdites 
infirmations  appartient  , à ptmt  d’en  répondre  en  leurs 
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propres  & privés  noms  ; a la  réferve  néanmoins  det 
fubftstulions  çÿ  donations  entre  vifs  , que  nous  voulant 
être  mfinuées  a la  diligence  des  Parties. 

Art.  11.  Voulons  que  toutes  Lettres  de  repi  , d'an - 
nobhffement , réhabilitation  de  nobltffe  , de  bénéfici 
d'âge  & d’inventaires  , d’émancipation  , d’amor affa- 
ment, légitimation,  naturalité,  éreihons  des  Terres  est 
Marqusfat,  Comté , Baronet  ou  autres  titres  de  digni- 
té , conceffions  des  foires  on  marchés  , affujettses  À 
isnfinuatson  , foient  sn fumées  cé  les  droits  payés  avant 
l'tnrtgiftremtnt  cr  enfermement  dcfdites  Lettres  , fur 
peine  de  nullité  dtfdits  entérinement  (Jtnregtftrementi 
Cv  des  procedures  qui  auront  été  faites  pour  y par- 
venir , çjr  de  trois  cens  livres  d'amende  contre  les  Pro- 
cureurs qui  auront  occupé. 

Art.  III.  Voulons  pareillement  que  les  donataires 
d’ effets  mobilières  par  un  même  aile  , ou  légataires 
de  pareils  effets  par  un  meme  art  h le  de  t eft  ornent  oA 
codicille  , payent  chacun  a proportion  de  la  valeur  de 
ce  qui  leur  aura  été  donné  ou  légué  , fur  le  pied  du 
Tarif  attaché  fous  le  contre-fiel  de  notre  Edst  du  mois 
de  Décembre  1705. 

Art.  IV.  Voulons  en  outre  , que  tous  les  allés  qui 
par  les  Coût  urnes  (ÿ*  ufages  locaux  font  fujets  à l'irtfi- 
nuation  , foient  mfinués  regiftrét  auxdits  Bureaux  1 

Cr  les  droits  payés  fur  le  pied  de  ceux  dus  pour  les  ailes 
de  pareille  nature  çr  qualité , quoiqu'ils  n’ayent  pas 
été  dénommés  par  nos  Edits  cr  Déclarations. 

Art.  V.  Déclarons  nuis  c~  de  nul  effet  toutes  Let- 
tres , Arrêts , Sentences,  Jugemens,  Contrats  çr  Ac- 
tes qui  n’auront  pas  été  snfnués  dans  tes  tems  ($■  en  Ia 
forme  prtferite  par  notre  préfent  Ed:t  & Déclaration. 

Art.  VI.  Voulons  en  outre  , que  toutes  les  peines  & 
amendes  qui  feront  payées  pour  Ut  contraventions  qui 
pourraient  être  faites  au  préftnt  Edit  , appartiennent 
au  Sieur  Chapelet  , comme  fasfant  partie  de  fin 
bail.  Et  au  Jurplus  , que  nos  Edits  des  mois  de 
Décembre  iyoi.&  Ollobre  1704.  tnfemblt  notre  Dé- 
claration du  1 9.  Juillet  audit  an  17c 4.  foient  exé- 
cutés félon  leur  forme  çr  teneur  , en  ce  qui  ne  fera 
point  contraire  a notre  préftnt  Edit.  Si  donnons  est 
mandement  çrc.  Donné  a Fontainebleau  au  mois  d'Oc- 
tobre  , l'an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq  , Regiftré  tu 
Parlement  en  vacations  U 14.  Oclobre  1705. 

Edit  du  Roi  du  mois  d’Août  1706.  portant  que 
les  droits  de  centième  denier  forint  payés  k toutes 
mutations  des  biens  immeubles  qui  arriveront } foit 
par  ventes,  échanges  , donations  , adjudications  par 
decret  ou  autres  titres  translatifs  de  propriété  ; foit 
par  fuccdîion  en  ligne  collatérale , fur  le  pied  entier 
du  prix  porté  par  les  contraCb  ou  autres  titres , ou 
de  la  valeur  des  immeubles. 

Art.  I.  Cet  Edit  porte  qu’a  l’avenir  & à commencer 
du  i . Oüobre  prochain  jts  droits  de  centième  denier 
ordonnés  être  payés  par  notre  Edit  du  mois  de  Décem- 
bre 17  o J.  foient  payés  a toutes  mutations  de  biens  in* 
meubles  qui  arriveront  ; foit  par  vente , échange  , do- 
nation , adjudication  par  decret  , ou  autres  titres 
tranftatifs  de  propriété  ; fou  par  fucctffun  en  ligna 
collatérale  , fur  le  pied  entier  du  prix  porté  par  lef- 
dsts  eontraih  ou  autres  Titres  , ou  de  la  valeur  def- 
dst  s immeubles  fusvaut  V eft  1 mat  ion  qui  en  fera  faste 
de  gré  a gré , entre  les  Fermiers  de  nos  droits  Ç?  les 
propriétaires  , fi  faire  fe  peut  , finon  fur  l’eftimatsoH 
fane  par  Experts  , qui  feront  convenus  ou  nommés 
d’office  par  nos  Juges , à qui  U connoiffance  en  fera  ci- 
après  attribuée  : dérogeant  a cet  égard  feulement  d 
notre  Edst  du  monde  Décembre  170J.  Déclarât  sont. 
Arrêt t & Règlement  rendus  en  conféquenct , lefquels 
nous  voulons  au  furptus  être  exécutés  félon  leur  forma 
tjr  renlur  , & que  lefdm  droits  de  centième  demer 
foient  payé 1 en  entier  , fous  les  peines  portées  par  ief* 
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dits  Editi , Déclarations . Arrêts  & Reglement  , que 
nous  avant  a cet  effet  confit  mit  G"  conjirmons  par  no- 
tre du  Edtt. 

Art.  II.  Difptnfent  c déchargeons  du  payement  des 
droit  t des  deux  cent  ternes  demert , tous  les  biens  im- 
meubles qui  écherront  ci-après  en  ligne  drrette  > fi  et 
v'eft  dam  les  cas  de  donations  & de  legs  des  pert  <jr 
mtre  ou  ayeuh  a leurs  enfant , lefquels  payeront  feu- 
lement les  droits  d' infirmations  defditet  donations  ($• 
legs  , fuivant  le  Tarif  aitathé  fous  le  contrefcel  de 
votre  Edit  du  mois  de  Décembre  1 703 . Faifins  dé- 
fit fia  ceux  qui  front  ci-après  Fermiers  de  nos  droits , 
d‘ exiger  aucune  chofe  pour  rat  fin  de  ce , à peine 
de  hmcujfion  ; dérogeant  pareillement  à cet  égard  à 
votre  Edtt  du  mois  de  Décembre  1 70  j,  en  ce  qui  n'efi 
point  contraire  4 notre  préfott  Edit. 

Art.  III.  N'entendons  néanmoins  rien  innover  à ce 
qui  s'efi  pratiqué  jufqu'a  préfent  à cet  égard  dans  no- 
ire Province  de  Bretagne  , ou  les  fucctffeurs  en  ligne 
diretfe  , ét oient  dans  Vufagt  de  payer  des  droits  aux 
mutations  avant  notre  Edtt  du  mon  de  Décembre 
1703.  Itfijutls  feront  payés  an  fi  qu'ils  l'ont  été  jufi 
qu'a  prrfertt , G"  conformément  à notre  Edit  du  mois 
d’ Avril  1704.  lequel  fera  exécuté  filon  fa  forme  & 
teneur , dans  l'étendue  de  notredsie  Province.  Si 
donnons  en  mandement , Grc.  Donné  à Aiarly  au  mots 
d’Acut , l'an  de  grâce  mil  fipt  cens  fix.  Regifiré  à 
Parts  ers  Parlement  en  vacation  , le  1$.  Septembre 
>706. 

NOTIFICATIONS.  Ajoutez  1 ce  qui  a été  die 
ailleurs  fur  cet  Article  , ce  qui  fuit. 

Edit  du  Roi , portant  règlement  fur  le  fait  de  la 
Jufticc  & rétabliflement  des  Greffiers  des  Notifica- 
tions crées  par  celui  du  mois  de  Décembre  1581. 
qui  contient  10.  Articles  : donné  à Paris  au  mois 
de  Juin  1617.  regifiré  le  18.  dudit  mois.  Voyez  le 
y.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIII.  fol.  39, 
Voyez  aufïi  Filleau  part . 1 . tir.  2.  chap.  îj.p.i  12. 
& Joly  terne  n.p.  19c 6. 

En  1619.  Lettres  Patentes  adreflees  1 la  Cour  des 
Aides  de  Paris,  portant  lumination  de  l’Edit  du 
mois  de  Juin  1617.  qui  contenoit  des  rcglcmcns 
fur  la  Judicc  , données  à Paris  au  mois  de  Décem- 
bre 1629.  régi  Urées  le  dernier  dudit  mois.  Voyez 
Filleau  , partie  1 . titre  20.  chap.  1 5.  pag.  ) 16. 

NOTORIÉTÉ  , évidence  , connoillance  publi- 
que, certitude  d'un  fait  dont  on  ne  peut  nier  ni  obf. 
curcir  la  vérité.  Cet  article  femblc  avoir  du  rapport 
au  précédent , mais  il  y a pourtant  de  la  différence, 
parce  que  ce  qui  eft  notoire  par  les  notions  commu- 
nes du  bon  feus,  cil  un  effet  de  l’imprcllion  natu- 
relle de  la  raifôn  commune  à tous  les  hommes  ; au- 
licu  que  ce  qui  eft  de  notoriété  publique  , n'cft  pas 
fonde  toujours  fur  ce  fens-commun  , mais  fur  un 
ufage  long  & pratiqué  , qui  dépend  non  pas  tou- 
jours de  la  lumière  naturelle  , mais  d'une  conftitu- 
tion  nationale  des  hommes  d'un  pays  qui  ont  la  me- 
me imagination  , le  même  génie  6c  le  même  goût 
dans  certaines  pratiques  qu’ils  n'ont  pas  choifies, 
mais  dans  lcfquellcs  ils  le  trouvent  depuis  long- 
imm  , & dans  lcfquellcs  ils  ont  pris  plailir  de  per- 
fcvcTcr.  Ces  pratiques  font  fi  univcrlcllcs  , que  per- 
ionne  ne  disconvient  de  leur  commun  ufage  ou  im- 
mémorial , ou  du  moins  journalier  & actuel.  C'eft 
par  ces  cliofcs  de  notoriété  publique  , qu'on  décide 
comme  on  décide  lur  des  faits  ; même  ces  faits  tien- 
nent lieu  de  droit , ce  (ont  des  préjugés  pratiqués  , 
fur  Icfquels  011  /appuyé  ; parce  que  l'on  peut  en 
avoir  certitude  fans  aucun  grand  effort  d'cfprit.  No- 
toriété cfl  donc  ce  qui  paflè  pour  certain  , & qui 
cd  de  la  connoillance  publique.  Quand  on  veut 
avoir  un  Acte  «le  notoriété  d'un  Juge  fur  une  maxi- 
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me , on  lui  préfente  requête  , & après  qu‘il  en  a 
conféré  avec  les  Officiers  de  Ion  Siège , il  donne 
A Cfc  à la  Partie,  que  l' ufage  eft  que,  Scc.  Voyez 
Acte  d*  Noioiucté. 

NO  V. 

NOVALES  , font  des  terres  mifes  en  labour , qui 
étoient  auparavant  en  friche , & fur  lcfquellcs  on 
ne  perçoit  des  dûmes  tout  au  plus  que  depuis  qua- 
rante ans.  Un  Seigneur  qui  a droit  de  prendre  les 
dixmes  inféodées  au  dedans  d'un  territoire  , peur 
preferire  les  novales  par  l'cfpaee  de  40.  ans;c'eft-à- 
dirc  , que  s'il  a toujours  jotii  des  dixmes  des  terres 
défrichées  avant  quarante  ans , il  fera  maintenu 
dans  fa  poflcilion.  Les  Religieux  exemts  de  dixmes 
perçoivent  les  novales  ès  lieux  de  leur  exemption  , 
mais  lion  pas  ès  lieux  où  ils  font  feulement  gros  dé- 
cimatcucs  par  privilège.  Du  Frefnt , liv.  8.  thap.  1 2. 

NOVATION,  eft  un  changement  de  l'ancienne 
dette  en  une  autre  obligation.  Novatio  eft  prioris 
débit 1 tu  aliam  obhgatioucm  transfufto.  L.  1 . ff.  de 
uovatiombus. 

Selon  le  Droit  Romain  , (î  je  flipulois  de  Titiut 
ce  que  vous  me  deviez  , l'intervention  de  cette  nou- 
velle perfonne  engendroit  une  nouvelle  obligation, 
enforte  qu'au  moyen  de  la  féconde  , la  première  ne 
fubliftoic  plus.  Cela  s'obfcrvoit  lî  régulièrement , 
qu’au  cas  même  que  la  ftipulacion  fut  inutile  , la 
première  obligation  ne  laiilbit  pas  d'être  éteinte  , 
quoique  la  féconde  n’engageât  pas  de  droit  celui 
qui  s'étoir  obligé.  Par  exemple  : Si  pour  ce  qui  m’é- 
toit  dû  par  Tu  ms  je  m’étois  contente  de  l’obligation 
d’un  pupille  qui  n'auroit  point  été  autorife  de  fon 
Tuteur  , je  perdois  ma  dette  , à caufe  que  Titms  dc- 
venoit  quitte  par  la  novation , 5c  que  le  pupille  ne 
m'etoit  point  obligé.  La  meme  chofe  ne  s'obfcrvoit 
pas  lorfqu'on  ftipuloit  d'un  cfclavc  ce  qui  étoit  dû 
par  une  perfonne  libre  : la  première  obligation  de- 
meurait roùjoyrs  en  vigueur  , comme  s'il  n’en  étoit 
point  intervenu  d’autre.  En  effet  , on  ne  pouvoir 
pas  dire  que  la  promcilc  d'un  efclavc  le  put  engager 
naturellement , 5c  que  les  cautions  qu’il  aurait  pu 
donner  fuflcnt  obliges  non  plus  naturellement  & ci- 
vilement , puis  qu'une  obligation  naturelle  ne  pou- 
voit  donner  lieu  â la  novation  que  lorfqu’elle  avoir 
été  contractée  par  une  perfonne  capable  , ce  qui  ne 
fe  pouvoir  rencontrer  dans  les  efclaves.L.  lege  ff.  ad 
L.  Aquil.  Il  falloir  donc  que  la  novation  fc  fit  en  U 
perfonne  d’un  autre  , comme  fi  Secundus  p ru m ét- 
roit payer  pour  Promut  mon  débiteur. 

Mais  on  demande  li  quand  je  ftipulois  de  la  per- 
fonne même  qui  me  devoit . il  fc  faifoit  une  nova- 
tion ? Pour  réfoudre  cette  difficulté  , il  faut  dire 
qu’il  «‘en  faifoit  une  . Il  cctoit  par  une  obligation 
réelle  , littérale  , de  confcntemcnc  , ou  par  quelque 
action  procedciuc  d’un  quaii-contraâ  -,  mais  fi  l'o- 
bligation n'ecoit  que  verbale  , la  ftipulation  que  je 
fàifois  étoit  toujours  la  meme.  D'où  il  faut  conclu- 
re , que  la  novation  ne  fc  faifoit  que  quand  on  a- 
joucoit  dans  la  féconde  ftipulation  quelque  chofe  qui 
n'étoit  point  dans  Sa  première  , en  ôtant , par  exem- 
ple, ou  ajoutant  une  condition,  un  tems  pour  payer, 
ou  une  caution  , ou  même  en  augmentant  la  quan- 
tité Sc  non  pas  en  la  diminuant  j car  fi  la  première 
ftipulacion  étoit  de  dix  ccus  d'or  , & la  fécondé  de 
cinq  . cela  11e  faifoit  pas  une  novation  , à caufe  que 
les  cinq  étant  contenus  dans  tes  dix  , la  ftipulation 
ne  portoit  rien  de  nouveau  : ce  qui  fe  doit  entendre 
néanmoins  félon  le  femiment  de  Cujas  1 9.  ebfervat. 
cap.  36.  au  cas  qu'il  ne  fût  dû  que  cinq  écas  d'or 
par  U première. 
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Il  £iût  auffi  prendre  garde  qu'une  condition  ajofl- 
tée  ne  faifoit  une  novation  que  torique  la  condition 
axrivoiï  ; Se  que  ù elle  manquoit  , la  première  obli- 
gation reftoit  toujours  , à caufc  qu’il  ne  peut  pas 
tomber  (bus  les  fens  qu’une  obligation  pure  & (im- 
pie qui  cft  la  meillcurc/ùt  détiuitc  par  une  moindre. 

De  plus  il  eft  remarquable  , que  par  l'ancienne 
Jurifprudcnce  il  n'y  avoit  point  de  novation  , à 
moins  qu’il  ne  parût  que  tel  lut  l'cfprit  dcscontrac- 
tans.  Mais  comme  on  croit  oblige  de  juger  fur  des 
préemptions  Se  fur  des  conjeéïures  toujours  incer- 
taines  , l'Empereur  Juftinicn  fit  une  Ordonnance 
qui  cft  la  demiere  Loi  au  Code  de  novationtbus  cf  de 
legauontbus , par  laquelle  il  veut  qu'il  ne  Ce  faffc  au- 
cune novatiûn  de  la  première  obligation  par  la  fé- 
conde , A les  Parties  n'en  conviennent  expreflement, 
quand  meme  une  nouvelle  perfonne  interviendroit 
dans  l'Aétc  , ou  qu’il  y aurait  quelque  chofe  d'ôté 
ou  d'ajoûté. 

Les  régies  de  notre  Jurifprudcnce  (ont  établies  fur 
ces  mêmes  loix  , il  n'y  a point  de  novation  fi  elle 
n'cft:  exprimée  difertement  dans  le  Contrat.  Non 
Miter  fit  no  v. trio  , tjnam  fi  navare  Je  dtftrte  contra- 
b eut  et  exprejferint  , Miotjuin  menti  prifitna  obligatie. 

En  fécond  lieu , une  ftipulation  inutile  ne  fait 
pas  une  novation  pour  en  éteindre  une  autre  qui  cft 
utile  ; mais  lorique  la  novation  eft  exprimée,  elle  a 
la  force  d'éteindre  le  privilège  de  l'ancienne  dette 
avec  toutes  (es  dépendances.  Voyez  B afin  âge  part.  i. 
eh.  17.  Lenct  lettre  N.  nombre  7.  Par  Arrêt  du  6. 
Mai  1687.  rendu  en  la  Grand' Chambre  fur  les  con- 
cluions de  Mr.  l' Avocat-général  de  Lamoignon , il  a 
été  jugé  que  le  Créancier  qui  confcnt  la  reduékion 
d'une  rente  pour  en  éviter  le  remboufcment , donne 
lieu  à une  cfpece  de  novation  1 l’égard  du  gavaur. 

NOUE  , c'eft  l’endroit  où  fe  Joignent  deux  com- 
bles en  angle  rentrant , Sa  qui  fait  l’effet  contraire 
de  l'arrétier.  La  noue  cornière  cft  celle  où  le  joignent 
les  couvertures  de  deux  corps  de  logis.  On  appelle 
aulfi  nette , la  piece  de  bois  qui  porte  les  empanons. 
Vitruve  nomme  les  noues  collttjute.  , parce  que  les 
pluyes  ( ou  liqueurs  ) confluent  de  deux  ou  de  plu- 
iîcurs  côtés  ( toits  ou  pentes  de  couvcvrarc  ) dans  un 
canal  commun.  Le  mot  de  noue  vient  de  noyer  , pour 
dire  Amplement  joindre  & unir  cnfemblc,  parce  que 
les  toits  ou  couvertures  de  plufieurs  pièces  Se  appar- 
temens  fe  joignent  Se  fe  continuent  fans  intervalle 
vuide  entre  deux. 

NOUE  de  plomb,  c'eft  une  table  de  plomb  au  droit 
du  trandiis  > & de  toute  la  longueur  de  la  noue  d’un 
comble  d'ardoife. 

NOUÉ.  Enfant  noué.  Voyez.  Huile  de  Girofllée 
Jaune. 

NOVICE,  NOVICIAT.  Le  rems  en  doit  être 
entièrement  rempli , Se  non  interrompu.  Un  No- 
vice ne  peut  donner  (es  biens  par  teftament  au 
Monaftere  où  il  fait  profeflîon  , la  veille  de  l'émit 
Aon  de  (es  voeux.  Anciennement  on  réputoit  dona- 
tion entre  vifs  , les  donations  faites  par  les  Novices 
pendant  le  tems  de  leur  probation  : maintenant  on 
juge  le  contraire  , on  les  réputé  à caufc  de  mort  ; 
ainli  les  héritiers  légitimes  ne  fc  trouvent  pas 
fruftrés. 

NOULETS  , ce  (ont  de  petits  chevrons  qui 
forment  les  chevalets  & les  noues  ou  angles  rencrans, 
par  lefquels  une  lucarne  fc  joint  à un  comble , Sa 
qui  forment  la  fourchette. 

NOURRISSON  ou  NOURIÇON,  enfant  qu'une 
nourrice  a foin  de  nourrir.  C'eft  (buvenr  un  traie 
de  la  prudence  médicale,  de  confcilter ù des  mè- 
res délicates  de  ne  pas  nourrir  & alainer  leurs  pro- 
pres enfàns.  La  nourriture  des  csfans  par  des  fem- 
à*pplffn<nt  X«ttn  Uf 
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mes  & nourrices  robuftes  leur  paroit  être  un  aliment 
plus  loiiable , plus  fàin  Sa  plus  avantageux  , que  la 
nourriture  de  la  propre  mère  délicate , d'un  tempé- 
rament débile  i les  principes  d'un  fang  Se  d'un  tem- 
pérament A foiblcs , ne  donnent  point  à l'enfant  les 
fondemens  de  fanté  Sa  de  force,  qui  forment  une 
bonne  conftitution.  Mais  ce  jugement  des  Méde- 
cins , qui  cft  allez  commun  en  faveur  des  femmes 
de  qualité, & qui  a pour  but  de  fàvorifcr  leur  pa- 
reflè  Se  leur  négligence  > n'cft  vrai  que  lorfque  là 
mere  cft  réellement  d’une  mauvaife  conftitution  , ou 
qu'elle  manque  de  lait  ; car  toutes  chofcs  égales  , il 
eft  plus  naturel  dé  croire  qu'il  convient  mieux  à 
l'cnfânt  d'être  entretenu  par  les  principes  primor- 
diaux de  là  conftitution  naturelle  , que  par  un  fang 
étranger , qui  a moins  de  convenance  avec  le  Aen  i 
que  celui  de  la  mere  , qui  le  porte  dans  fes  flancs 
Sa  le  nourrit  avant  la  nailfancc  durant  un  tems  aflèz 
conftdcrablc.  Les  Théologiens  donnent  leur  fuf- 
frage  à la  dernière  opinion  , & femblent  taxer  d'in- 
humanité  Se  d’une  notable  infraÛion  à l’amour  naa 
turel , les  mères  qui  n'alairtcnc  point  leurs  enfans. 
Les  Orateurs  fc  récrient  fur  ectrc  dépravation  de 
l’éducation  , en  faifant  voir  que  la  narurc  donne  là 
dernière  perfection  & la  maturité  aux  fruits , fur  le 
même  arbre  qui  les  a produits.  Quant  à moi  , je 
laide  ce  problème  fans  lolution.  Nourtjfon  vient  de 
nterrire  , nourrir  , comme  qui  diroic  , puer  nutritus 
ou  nutritius. 

NOUVEAUX  ACQUETS , font  des  héritages  » 
lefquels  appartenans  aux  cens  de  main-morte  , n'ont 
point  été  amortis , c'eft-a-dire  , pour  raifon  dcl- 
quels  les  Eccléfiaftiques  qui  les  poflédent  n’ont  point 
payé  une  certaine  finance  qui  cft  duc  au  Roi.  Voyez 
Batjuer  tom.  2. 

NOUVF.LLETÉ , Agnifle  nouveauté'.  C'eft  un 
mot  confacré  dans  les  matières  de  complainte.  On 
fc  plaint  en  eus  de  fatfine  ($•  dt  neuvellete  t c‘eft-à- 
dire , en  cas  que  l'on  (bit  troublé  dam  la  poifcffiom 

No  Y. 

NOYAU  , c'eft  la  maçonnerie  qui  fcrt  de  grof- 
Aerc  ébauche  , pour  former  une  Agurc  de  plâtre  ou 
de  ftuc  , Se  qu'on  nomme  auffi  orne.  Ce  mot  fc  die 
encore  de  toute  faillie  brute  d'architcclurc , particu- 
lièrement de  celles  de  brique , dont  les  moulures 
lilfcs  doivent  être  traînées  au  calibre , & les  ome- 
mens  poftichcs  fccllés.  Les  Italiens  appellent  ojfasm - 
ru  , |'un  de  l'autre  de  ces  noyaux.  En  Latin  on  l'ap- 
pelle muleus.  A l'égard  de  l'étymologie  , ce  mot 
vient  du  Latin  nucléus , dont  on  a fait  le  diminu- 
tif nmcellus  où  nuculus , duquel  ôunt  la  terminai - 
fbn  Larîne  us  , cft  refté  nucel , nujel  ou  noyau  ; car 
b lettre  L dans  la  Langue  Françoifc  fc  change  en  * 
( cheval , chevaux  ; ) ou  bien  du  mot  François  naixi 
noyaux.  Or  on  entend  par  nux  , l'cflcnticl  Se  le 
foutien  de  quelque  chofcj  d'abord  d'un  fruit  j maii 
enfuite  au  Aguré , l’cflcnticl  Se  ce  qui  règle  une 
fuite  de  chofcs  qui  en  dépendent , de  quelque  na- 
ture que  foit  la  dépendance  t b connexion  ou  lé 
rapport. 

NOYAU  eTefcalier,  C'eft  un  cylindre  de  pierre, 
qui  porte  de  fond  , c'eft- à-dire  , qui  cft  conftruit 
depuis  le  rcz-de-chauflcc  jufqu’à  l'extrémité  de  fi 
hauteur  Se  oui  eft  formé  par  les  bouts  des  marches 
gironnées  d'un  cfcalict  à vis.  On  appelle  noyasa 
creux , celui  qui  étant  d'un  diamètre  fuffifant , Z 
un  puilàrd  dans  le  milieu  , Sa  retient  par  encadre- 
ment les  colcts  des  marches , comme  aux  efcalier» 
de  l'Eglifc  de  S.  Louis  des  Invalides  à Paris.  Ohs 
appelle  auffi  noyau  creux , celui  qui  étant  en  msu 
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niere  de  mur  circulaire  , cft  percé  d‘arcades  ou  de 
croi fées  pour  donner  du  jour , comme  auxcfcaliers 
en  limace  de  l'Fglilc  de  S.  rierre  de  Rome  , & â 
celui  du  Château  de  Chambor.  Il  y a encore  de 
ces  noyaux  qui  (ont  quarrés , & qui  fervent  aux 
elcaliers  en  arc  de  cloître  à lunettes  & à repos,  com- 
me à celui  dû  bouc  de  l'aile  des  Princes  du  côte  de 
l'Orangerie  â Verlailles. 

NOYAU  de  bois,  pièce  de  bois  qui  pofee  â plomb 
reçoit  dans  fes  mortoifes  les  tenons  des  marches 
d’un  cfcalier  de  bois,  & dans  laquelle  font  aflem- 
blés  les  limons  & appuis  des  cfcalicrs  à deux  ou  à 
quatre  noyaux.  On  appelle  noyau  défend  , celui  qui 
porte  dès  le  rcz-de-chaufTéc  jufqu’au  dernier  étage  : 
no j tut  fitfpettdm  , celui  qui  eft  coupé  au-dcflôus  des 
paliers  6c  rampes  de  chaque  étage  : noyau  a corde  , 
celui  qui  eft  taillé  d'une  groflè  moulure  en  manière 
de  corde  , pour  conduire  la  main  , comme  on  les 
faifoit  anciennement. 

NUD. 

NUD  de  mur , c'eft  la  furface  d’un  mur , laquelle 
lèrt  de  champ  aux  faillies. 


NUL 

NUL. 

NULLITE  , prononcée  par  l’Ordonnance  ou 
par  la  Coutume,  le  propofe  fans  Lettres  de  refcilion. 
Une  femme  qui  a pâlie  un  aûe  fins  être  autorifée 
de  fon  mari , ou  en  Juftice  au  refus  de  fon  mari  , 
n'a  pas  befoin  de  Lettres  pour  fe  faire  reftituer  ; 
l’Aâte  eft  nul  de  plein  droit , & le  Juge  le  déclare 
tel  fur  la  demande  qui  en  eft  faite.  Il  en  cft  de  me- 
me d’une  obligation  ou  d’une  promeflè  fans  caufe. 
Mais  quand  la  nullité  n'cft  prononcée  que  par  les 
Loix  Romaines , Sc  qu’elle  n'eft  pas  exprefle  dans 
un  article  de  Coutume  ou  dans  une  Ordonnance  , 
il  eft  néceftaire  pour  anéantir  l’Aéic  que  l'on  pré- 
tend nul , d'obtenir  des  Lettres  de  refeifion.  C'eft 
à ce  fujet  que  l’on  a dit  que  les  voyes  de  nullité 
n'ont  point  de  lieu  en  France.  Un  Fermier  peut 
alléguer  la  nullité  d'un  contraÛ  de  vente  pour  en- 
tretenir fon  bail , lorfaue  , par  exemple  , la  vente  eft 
faite  par  le  Tuteur  leul , ou  fans  avis  de  paréos. 
Charondas  tiv,  6.  ch.  51. 
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BELISQUE  , ou  AIGUILLE, 

cfpccc  de  pyramide  quairan- 
gulaire  , haute  Se  menue  , é- 
levée  par  magnificence  dam 
une  Place  publique  , pour  y 
faire  admirer  une  pierre  d'é- 
norme grandeur , & pour  fer- 
vir  de  monument. 

OttcGOQUb  d'eau , efpece  de  pyramide  i jour  , 
Se  à trois  ou  quatre  faces , poféc  lur  un  piédeftal , 
laquelle  a fes  encoignures  de  métal  doré  , & dont  le 
nud  des  faces  paroit  d’un  cryftal  liquide  par  le 
moyen  de  napes  d’eau  à divers  étages  ; comme  les 
quatre  Obélilques  de  l’are  de  triomphe  d'eau  à 
Ver  fai  lies. 

OBÉSITÉ  , ou  embonpoint  exceflif , qu’on  ap- 
pelle autïi  Corpulence , cft  quand  tout  le  corps  , aulîi 
bien  le  ventre  que  les  autres  membres  , fc  font  ac- 
crus jufqucs  à un  tel  volume , qu’ils  empêchent  to- 
talement ou  très-notablement  les  mouvemens  du 
corps  , & furtout  celui  de  la  rclpiratio».  Voyez 
Eimuller  touchant  cette  maladie , dans  fa  Pratique 
de  Aie  tienne  traduite  en  François.  Sennert  rapporte 
l'exemple  d’une  femme  qui  pefoie  450.  livres.  Se 
d’un  homme  qui  en  pcfoit  600.  Schtnlttus  rapporte 
placeurs  exemples  de  gens  qui  ont  etc  futfoqués  par 
cette  indifpofnion  : mais  Mr.  J.  siüen  , Dovicur  en 
Médecine  Anglois , fait  mention  d’un  plus  énorme 
embonpoint  ; voici  Ion  récit.  „ Il  n*y  eut  jamais  , 
„ dit-il , en  faild'obéfitc  , d’exemple  pareil  â celui 
„ dont  les  Nouvelles  publiques  ont  été  chargées  en 
,,  l'année  17» y.  d'un  homme  peu  avancé  en  âge 
„ pelant  1700.  livres,  qui  mangeoit  par  jour  80. 
,,  livres  de  viande  , & qui  mourut  quatre  jours  après 
„ être  venu  falucr  le  Roi  d'Angleterre  , qui  le  dif- 
„ penfa  de  fc  mettre  à genoux  félon  l'ufagc  ordinai- 
„ re  , en  confideration  de  fon  énorme  grollcur 
La  cure  de  cette  maladie  cft  difficile  & rare.  Ces 
perfonnes  ne  vieilliflcnr  gucres , Se  font  étouffées  par 
cette  plénitude  de  vaiileaux  Se  la  grolfcur  exorbitan- 
te des  muiclcs  dont  leurs  membres  font  compofés  : 
les  efforts  que  l’on  fait  pour  les  délivrer  de  cette  in- 
difpolition  , les  jettent  dans  d'autres  aulîi  dange- 
reufes.  Cependant  le  même  jillen  apres  Etmuller  , 
prétend  que  pour  diminuer  cet  embonpoint  exceflif, 
il  n'y  a pas  de  meilleur  remède  que  le  vinaigre  fctl- 
lititpue , que  vous  trouverez  dans  la  Pharmacopée 
royale  (*r  nnlverfellt  de  làmery.  La  femcnce  de  frê- 
ne , ou  fon  fruit  nommé  langue  d'elfe  tut , pris  dans 
du  vin  au  poids  d'une  dragme  , cft  eftimé  comme 
un  puiflant  diurétique  , au  moyen  de  quoi  il  guérit 
à la  longue  cette  indifpofition  : & remarquez  en 
partant  , que  ce  remède  guérit  fouvent  aulîi  les  hy- 
dropilies.  Bortllut  récommande  de  mâcher  des  feuil- 
les de  tabac  : mais  ce  remède  ne  convient  pas  â tout 
le  monde  , car  il  peut  en  quelques  lu  jets  caufcr  la 
phtilic.  Outre  les  remedes  diurétiques  , la  diète  doit 
être  des  ali  mens  fées  , 6c  qui  ne  donnent  pas  trop  de 
nourriture.  On  peut  dire  que  cctxe  maladie  cft  un 
Supplément  Tomt  II. 


funefte  effet  d'une  bonne  caulc  en  (oi , car  elle  vient 
d'un  fang  louable,  abondant , gras , bail  ami  que  , 
tempéré  0C  peu  falinrc'cft  fur  la  confideration  de 
cette  caufe  , que  le  Médecin  doit  prendre  fa  régie  SC 
fes  indications  , en  employant  des  alimeiu  & des 
remedes  d’une  qualité  contraire , à favoir , en  dimi- 
nuant peu  à peu  la  quantité  des  alimens  ; évitant 
les alimens  gras . & leur  préférant  les  maigres, gril- 
lés , rôtis.  L'ufage  du  fel  cft  bon  h ccrrc  incommo- 
dité. La  conftirution  du  fang  qui  caufe  l'obefité,  fait 
que  fa  fermentation  n’etant  pas  fi  fortc.il  s’en  confu- 
mc  moins  qu'il  ne  s'en  engendre.La  lymphe  qui  entre 
dans  la  maricrc  de  la  nutrition  , conferve  plus  long- 
tems  fa  confidence  vifqueufe  , & à caufe  de  cela  cet- 
te matière  de  la  nutrition  s'attache  par  ce  moyen  en 
plus  grande  quantité  aux  differentes  parties  du  corps. 

Il  fc  (éparc  aulîi  du  fang  beaucoup  de  graille,  qui 
s'anuite  dans  les  cellules  adipeufes  : ainfi  le  corps 
croît  considérablement  , & les  parties  fc  diftendent 
quelquefois  jufqucs  â une  grolfcur  prodigieufe.  Ces 
perfonnes  doivent  éviter  tout  ce  qui  contribue  à 
i'obclité,  c’eft-à-dirc  , tout  ce  qui  tempêt  e le  fang 
& le  rend  graifîcux  6c  moins  acre.  Le  defaut  d’e- 
xercice cft  aulîi  caufe  de  La  même  indifpofition  : il 
faut  fc  procurer  quelque  mouvement  pour  aider  la 
cranfp i ration , aller  à cheval  s’il  le  peut  , ou  dans 
des  chariots  qui  fccoucnt  Se  ébranlent , éviter  la  vie 
oilivc  & fans  fouci  , le  dormir  trop  long  A:  les  ali- 
mens trop  copieux  & d'un  trop  bon  lue.  L'effet  le 
plus  ordinaire  de  l'obélitc  cft  l’apoplexie.  L'obefité 
étoit  infâme  chez  les  Lacédémoniens  : on  peur  fa- 
cilement conjeélurer  quelles  étoient  les  raifons  de 
ce  lentiment.  Ce  mot  vient  du  Latin  olefus,  de  edere , 
manger  i comme  qui  diroit , homme  trop  nourri,  qui 
a trop  mangé. 

OBI. 

' OBIER  , ou  AUBIER  , arbrifleau  dont  les  ra- 
meaux rcrtcmblcnt  à ceux  du  fureau.  Ses  feuilles 
font  larges  , angulcufes  , prefquc  femblables  à cel- 
les de  la  vigne.  Ses  fleurs  font  de  deux  forces  , dif- 
pofées  en  parafol  : celles  de  la  circonférence  font 
plus  grandes  que  les  autres  , de  belle  couleur  blan- 
che 5 elles  ne  laillcnt  aucune  graine  après  qu’elles 
font  pailees  : les  fleurs  qui  occupent  le  milieu  font 
plus  petites , Se  rcflcmblcnt  à des  godets.  Il  fueccde 
â celles-ci  une  baye  un  peu  plus  grofle  que  celle  du 
fureau  , molle , rougiflant  à melurc  qu’elle  mûrit  , 
dans  laquelle  cft  renfermée  une  femcnce  dure,  fort 
applatie  , éehancrée  en  ccrur.  Bauhtn  l’appelle  Sam- 
huent  atjuAticm  flore  fimplici.  Mr.  de  Tourne  fort  l'ap- 
pelle Opulus  Ruelli.  Il  y a une  autre  efpece  d'O- 
bier , dont  les  fleurs  font  ramifies  en  rond  , ou  en 
globe  épais  , ordinairement  blanches  , mais  quel- 
quefois purpurines.  L'Obier  fert  à faire  des  boca- 
ges dans  les  jnaifons  de  plaifance. 

OBJETS  , dans  l’ancienne  Pratique  , étoient  ce 
que  nous  appelions  reproches  contre  les  cémoins.C'cft 
Imhert  qui  en  fait  mention  dans  la  Pratique  civile 
dr  criminelle  , litre  1.  chap.  47.  Le  mot  Objet , qui 
a pluficuxs  fens , cft  ici  ( en  terme  de  Droit } un  ful>_ 
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ftanrif  verbal  de  la  4e.  déclinaifon,  obj  têtus , ut , qui 
eft  de  la  môme  lignification  que  le  fubflamif  verbal 
ordinaire  objeêlio  , l'action  de  propolcr  quelque 
chofe  contre  quelqu'un  ; 5c  dc-là  vient  le  mot  Fran- 
çois objeftion. 

OB1TUAIRE.  On  appelle  ainfi  celui  qui  a obte- 
nu la  provifion  d'un  Bénéfice  vacant  per  obitnm  , par 
la  more  du  Titulaire.  Quand  le  réfignanr  n'a  pas  fur- 
vecu  vingt  jours  francs  , le  rclignacairc  n'a  point  de 
droit,  le  Bénéfice  vaque  par  mort.  L'étymologie  de 
ce  mot  eft  donc  , Ber.eficiarius  cbirn.tr ius  { id  eft  ra- 
tions obitéis.  ) Or  le  mot  obire  qui  eft  l'origine  d’eb  1- 
tut , ne  figiiifie  directement  que  fmbir  ôc  être  fournis 
à quelque  événement  indilpenfablc  : mais  en  parti- 
culier , cet  événement  absolument  indifpcnfablc  c clt 
la  mort  ; car  il  eft  arrête  , que  tous  les  hommes  fe- 
ront fu  jets  1 la  mort  yftaintnm  eft  omnibus  hominibut 
femel  mon.  Ainiî  la  mort  eft  l'état  où  l’homme  fu- 
bit  la  peine  du  péché  d'Adam  , qui  a été  condamné 
à la  moit  5c  toute  fa  pofterité.Lc  mot  obituaire  pour- 
rait donc  être  rendu  par  mortuaire.  De  forte  que 
Bénéficier  obituairc  eft  un  Eccléfiiftiquc  , qui  plein 
de  deftr  de  fc  pourvoir  pendant  fa  vie  » épie  l'occa- 
lion  où  un  autre  Bénéficier  dcfoccupc  Ion  bien  , 6c 
le  lai  lie  vacant  par  la  mort. 

OBL. 

OBLATS  , étoient  ceux  à qui  on  affignoit  des 
penfions  fur  les  Bénéfices  pour  récompcnlc  de  leurs 
îêrvices  à l'Année  , avant  que  les  mêmes  penfions 
fulTenc  employées  à entretenir  les  foldats  eftropiés 
dans  l'Hocel  royal  des  Invalides.  Le  mot  Oblat  vient 
ou  d ’obtuius  adjc&if  participe  , ou  d’ oblat ns  , feu 
eblano.  Dans  le  premier  fens  , il  convient  fort  bien 
à ces  pauvres  dignes  foldats  , qui  dévouent  leur 
fong  Se  leur  pcrfônnc  au  fèrvicc*ilc  ta  Patrie.  Ce  font 
des  pauvres  offerts  en  focrificc  pour  Je  lalut  du  Pu- 
blie. Il  n'y  a point  de  piété  plus  tefpeâaUe,  que  cel- 
le qui  prend  le  foin  de  les  accueillir  lorlqu'ils  ne 
font  point  péris  dans  leur  facrifice.  Aulli  a-t-on  ju- 
gé que  les  biens  facrés  Je  l'Eglife  feraient  employés 
décemment  à l'entretien  de  la  vie  infirme  de  ceux 
qui  t en  défendant  la  Cité  5c  l'Etat  , ont  en  meme 
tems  défendu  la  liberté  5c  la  paix  de  l'Eglife. 

Obi  ai  s fe  dit  au  (Il  de  quelques  hommes  qui  Ce 
deftinent  au  fcrvice  des  Couvents  , foie  qu’ils  loient 
dans  l’Ordre  de  cette  Religion  , foie  dans  l’état  Sé- 
culier. On  les  nomme  encore  Freres  fervans , Frtrts 
mdjureurs  y Freres  Affectés. 

OBLIGATION  , eft  un  lien  de  droit  ou  d'équité , 
qui  engage  à donner  ou  1 faire  quelque  chofe  natu- 
rellement , ou  civilement , ou  civilement  5c  natu- 
rellement tout  cnfêmblc.  L'Obligation  purement  na- 
turelle , eft  celle  qui  n’engage  Tes  hommes  que  par 
les  liens  d'honneur  5c  de  confcicncc . fans  qu'ils 
foient  forcés  en  Jufticc  de  fotisfaire  à leurs  premef- 
fcs.  L.  5>t.  $.  ttAtur aIis  ,ff.  de  folui.  L'obligation  qui 
vient  dfc  la  confcicncc  , eft  1a  plus  pure.  Celle  du 
point  d'honneur  dépend  d’une  imagination  variable 
touchant  le  devoir  5c  l'honneur  prétendu  ; elle  n’a 
aucune  fermeté  par  foi , puilque  les  loix  folides  5c 
les  obligations  qui  en  émanent  ne  doivent  point  leur 
origine  à l’entêtement , à 1a  préoccupation , mais  à 
la  jufticc  , à la  raifôn  5c  à l'équité. 

Mais  continuons  à parler  des  obligations  qui 
procèdent  du  Droit  Civil.  Les  obligations  de  con- 
fenttmtm  étoient  celles  dont  on  fe  fervoit  dans  l'a- 
chat 5c  la  vente  , dans  le  louage  , dans  la  fociété  Se 
dans  les  procurations  ; 5c  on  ne  les  appclloit  con- 
tracte de  confcntcment > que  parce  qu'on  ne  les  ré- 
digeoit  point  par  écrit  comme  dans  l'obligation  lit- 
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ter  Ale , que  la  prefence  n'y  étoit  pas  nécefïàirc  com- 
me dans  l'obligation  verbAle  , Se  qu'il  n'étoit  pas  de 
l'eiTcnce  que  quelque  choie  fut  donnée  comme  dans 
l’obligation  qui  fe  contractait  par  la  chofe  : le  feul 
confcntcment  des  contra&ans  étoit  fufEfant  ; c'étoic 
pour  cela  qu'elles  fe  pouvoient  fort  bien  contracter 
entre  ablens  , foie  par  lettres  milïîvcs  , ou  par  per- 
fonnes  envoyées  exprès.  Ce  n’étoit  pas  feulement 
en  cela  qu'elle  différait  des  autres  obligations  : il  eft 
encore  remarquable  , que  dans  toutes  les  autres  il  y 
en  avoir  un  qui  étoit  obligé  , Se  un  qui  obligeoit 
l’autre  envers  lui  , ainiî  que  dans  l'obligation  réelle, 
où  celui  qui  avoit  donné  engageoit  l'autre  , 5c  celui 
ui  avoit  reçu  croit  obligé  : dans  la  verbale  , où  le 
ipulatcur  obligeoit,  5c  celui  qui  promettoir  étoit 
oblige  ; dans  la  littérale  , où  celui  qui  avoit  écrit 
étoit  obligé,  5c  celui  au  profit  duquel  l'Aéfcc  étoit 
écrit  engageoit  l'autre  envers  lui  ; au  lieu  que  dan* 
l'obligation  contractée  par  le  lcul  confcntcment  , 
chacun  étoit  obligé  réciproquement  de  bonne  foi  à 
ce  à quoi  il  s'etoit  obligé.  C'eft  ce  qui  fe  trouve  dan* 
Théophile  dans  fes  Infirmions  , livre  3.  tir.  xi.  En- 
forte  que  n'ayant  pas  été  contractée  félon  les  loix 
civiles  , elle  n'cft  aucunement expofée  à leur  rigueur; 
fi  ce  n'cft  que  celui  qui  fc  ferait  obligé  de  la  forte  , 
ayant  une  fois  acquitté , ne  ferait  plus  en  droit  de 
répéter  le  payement  qu'il  aurait  fait  fans  contrainte. 
L.  1 o.f.  de  obtient.  <ÿ-  ait. 

Les  principales  ferres  d 'Obligations  font  les 
fui  vantes. 

L'obligation  purement  civile , qui  eft  celle  par 
laquelle  félon  le  Droit  on  eft  engage  , 6c  qui  n'cm-  . 
pêche  pourtant  pas  qifon  11e  puiiîc  fouvent  répé- 
ter le  payement  qui  a été  fait , ou  te  difpenfcr  de 
payer , comme  quand  on  eft  en  état  de  propofer  l'er- 
reur pour  exception.  Qui  exceptionem  perpetuom  ha- 
bet , fl  ut  mm  per  errorem  repcterc  poteft.  L.  40.  f. 
de  condtlhone  indi  biti. 

L’obligation  civile  & naturelle  tout  enfemble , eft 
un  lien  de  droit  6c  d'équité , qui  engage  l’obligé  au 
payement  de  la  dette  , fans  aucune  cfperance  de  ré- 
pétition. Obligatto  eft  juris  vinculum  tjuo  quis  folve- 
re  tfuod  dtbet  cegitur  fecundum  ci  vit  mit  ttoftrâ  juré . 
Theoph.  inft.  hb.  3.  fit.  1 3. 

Les  obligations  naiilêrit  toutes  du  contrat}  ou  du 
(fuafi- contrat!  , du  délit  ou  du  quafi-délit  ; 5c  lclon  le 
Droit  Romain  , elles  étoient  Civiles  , ou  Prétorien- 
nes , c*cft-à-dire  , approuvées  par  le  Droit  civil , ou 
introduites  par  le  Préteur. 

Enfin  les  obligations  étoient  ou  principales  , ou 
acctfioires  : principales  , comme  fi  une  perfonne  s'eft 
obligée  en  ion  propre  6c  prive  nom  pour  une  dette 
qu’il  a contraéWe  : accejfoircs , lorfqu'on  s'etoit  obli- 
gé pour  un  autre. 

A l'égard  des  obligations  qui  naiflcnt  de  con- 
traéte  , il  fout  remarquer  que  les  contracte  engen- 
draient quatre  cfpeccs  d'obligations  , qui  rcccvoicnt 
leur  perfection  par  la  chofe , ou  par  les  paroles  , par 
l’écriture , ou  par  le  confenttment.  Celles  qui  fe  con- 
tractaient par  la  chofe  , étoient  le  prêt , la  répétition 
d'une  chofe  payée  induement , le  commodat , le  dé- 
pôt 5c  le  gage  ,où  il  étoit  ncceftàire , outre  le  conten- 
tement des  contraéhuis  , que  la  chofe  fut  préfente 
pour  être  livrée.  Ctrvmus  in  tit.  15.  lib.  Inftit.  Le* 
obligations  qui  fc  contractaient  par  iîmplcs  paroles  , 
étoient  celles  que  les  Romains  appelaient  fttpula- 
tiens.  Voyez  ci-aprés , au  mot  Stipulation.  Pour 
entendre  ce  que  c'étoir  qu'une  obligation  qui  fe  con- 
tractait par  l’écriture , il  faut  prémiercmcnt  fa  voir  , 
ue  fi  quelqu'un  me  devoir  une  lomme  pour  caufe 
'achat,  de  louage,  de  prêt  ou  de  ftipulacion^cquc  je 
vouluilê  qu'il  s'obhgeâc  envers  moi  pat  écrit , il  étoit 
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néccflairc  , fclon  l'ancien  Droit  Romain  , de  faire 
inferire  fur  les  regiftres  que  les  Banquiers  ccnoicnt 
pour  le  public  , certaines  paroles  foleimcllcs  qui  cn- 
gageoient  le  débiteur  envers  le  créancier  ; comme , 
li  vous  ayant  loué  une  maifon  dont  vous  me  de- 
viez le  loyer  » je  faifois  écrire  fur  ce  regiftre  : Gr«- 
tum  aureos  quos  mtbi  ex  eau  fa  locattoms  débet , txptu- 
fos  tibi  tmli.  **  J'ai  porté  en  dépenfe  les  cent  écus  d’or 
„ que  vous  me  devez  pour  caufe  de  louage  ; & qu'au 
j,  bas  de  cet  Ecrit  vous  y fiiTicz  ajouter  , Expenfos 
,,  mthi  tulifti  , „ J'approuve  la  dépenfe.  " Par  ce 
moyen  , la  première  obligation  était  éteinte  & en 
failoit  naître  une  nouvelle  , qu'on  appelloit  obliga- 
tion littérale  , parce  qu'elle  «oit  rédigée  par  écrit. 
Mais  dans  la  fuite  cet  ufage  fut  aboli , quoiqu'il  bien 
examiner  la  choie  , on  n'a  pas  lailTé  encore  depuis 
de  palier  une  efpcce  d'obligation  littérale  , à la- 
quelle on  donnoit  une  autre  forme.  En  effet  , li 
quelqu'un  s'adreflôit  à moi  pour  m'emprunter  une 
fomme  , je  l'obligeois  de  me  faire  une  promrilê , la- 
quelle , fans  que  je  fulîc  préfcni , il  pouvoir  écrire 
en  ces  termes  : H* die  eg » âb  Mo  muruo  acctpi  & heu 
debco  : " un  tel  m'a  prêté  aujourd'hui  telle  choie  , 
„ que  je  lui  dois  ".  Mais  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
ilipulaiion  écrite  , ou  qu'étant  écrite  elle  étoit  inuti- 
lé  à caufe  que  le  créancier  n'avoit  pas  été  préfent 
à la  palfation  du  contra#  , on  demandoit  li  après 
qu'il  s’étoit  écoulé  beaucoup  de  tems , on  pouvoir 
contraindre  le  débiteur  : à quoi  l’Empereur  Jufiinien 
répond  , qu'on  ne  pouvoir  pas  le  pourfuivre  en  ver- 
tu d'une  obligation  réelle  , puifqu’il  n’y  avoit  point 
eu  de  numération  de  deniers  ; ni  en  vertu  de  l'obli- 
gation verbale , n'y  ayant  point  eu  de  ftipulation  , 
ou  du  moins  que  s'il  y en  avoit  eu , elle  n'avoit  pas 
écc  faite  en  prelencc  de  l'une  & de  l'autre  des  Par- 
ties ; mais  qu'il  étoit  feulement  obligé  par  la  force 
de  l'on  Ecrir.  Et  comme  ce  n’étoit  qu'après  cinq  an- 
nées qu’on  ne  pouvoit  plus  propofer  pour  exception 
le  défaut  de  numération  des  deniers , ni  obliger  le 
créancier  d’en  faire  preuve  , ce  qui  étoit  extrême- 
ment préjudiciable  à ceux  qui  avoient  prêté  leur  ar- 
gent -,  le  même  Empereur  limita  ce  tems  de  cinq  an- 
nées à deux  ans  feulement  , enforte  que  pendant 
deux  ans  le  débiteur  pouvoit  obliger  le  créancier  de 
prouver  que  la  fournie  lui  étoit  due , & qu’après 
deux  ans  le  (cul  Ecrit  étoit  une  preuve  fiifEfiuite. 

Maniéré  d’éteindre  les  Obligations. 

Comme  il  y avoit  des  moyens  de  contracter  des 
obligations , il  y en  avoir  au  lit  pour  les  éteindre, 
i . Par  le  payement  de  la  dette , foit  par  le  débiteur , 
où  par  une  autre  perfonne  pour  lui.  x.  Par  l'accep- 
tilation.  j.  Par  la  novation.  4.  Par  une  volonté  con- 
traire , li  l'obligation  n’écoit  que  de  conlentcment  > 
& que  les  choies  fuflènt  entières,  y.  Par  la  cora- 
penfation. 

En  France , on  définit  aufli  l’obligation  , un  lien 
de  droit  qui  engage  de  donner  on  défaire  ce  quf  l’on  a 
promis.  Mais  ces  obligations  au  delfus  de  cent  livres 
n’ont  d’effet  que  quand  elles  font  écrites , foit  par- 
devant  Notaire  , foit  fous  fignature  privée.  Celles 
qui  font  écrites  fous  fignature  privée , s’appellent 
Tromejfet , Cédules  , Billets  , Lettres  ; & celles  qui 
fe  palfcnt  par-devant  Notaires , font  appcllées  en 
particulier  Obligations. 

Or  elles  ont  toutes  en  général  dé  en  particulier 
des  règles  qui  leur  conviennent. 

En  général , il  faut  qu’elles  ayent  une  caule  ; au- 
trement , félon  le  Droit  , elles  font  milles.  Cepen- 
dant , fi  ce  font  des  Billets  ou  PromelTes  entre  Mar- 
chands ou  gens  d’affaires  > même  entre  des  perfou-* 
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nés  de  qualité  qui  ne  connoilfent  point  les  fubcili- 
tés  du  Droit  ; fans  s'arrêter  à la  règle  » on  juge  de 
bonne  foi  fur  les  précomptions  : en  forte  que  s'il  y 
a de  l'apparence  que  la  chofe  promife  foit  due , on 
prononce  en  faveur  du  créancier  , au-lieu  que  s'il  y 
a quelque  violent  foup^on  de  fraude  , on  décharge 
le  débiteur.  En  fécond  lieu , il  eft  néedfaire  que  le 
nom  du  créancier  foit  exprimé.  En  croiliéme  lieu  , 
iUn’y  a point  d'Obligation  fans  la  fignature  du  dé- 
biteur , ou  bien  ( lî  c'cft  par-devant  Notaires  ) la  dé- 
claration qu'il  ne  fait  écrire  ni  figncr  •,  fi  ce  n'cft  en- 
tre Marchands , où  les  fimpies  Mémoires  écrits  de  la 
main  du  débiteur  , & les  regiftres  des  créanciers  , 
font  foi. 

En  particulier  , le  Notaire  ne  doit  pas  omettre  la 
date , autrement  il  feroit  refponfable  envers  le  créan- 
cier de  fa  faute  , à caufe  que  c'cft  une  folennité  de 
l'Aékc  qu’il  ne  peut  ignorer  , en  forte  qu'il  feroit 
tenu  de  rembourier  le  créancier  qui  auroie  perdu  fa 
dette  pour  n'avoir  point  eu  d'hypotheque.  L’éle&ion 
de  domicile  cft  auiTi  crcs-ncccllairc  , parce  que  dans 
les  Obligations  perfonnclles  , comme  on  cft  obligé 
de  fuivTc  le  domicile  de  1a  perfonne  , il  s'enfuit  que 
s'il  n'y  en  a aucun  d'établi , on  eft  obligé  de  fuivre 
le  débiteur  en  tous  lieux  pour  le  contraindre.  Enfin  , 
le  lieu  où  fe  palTe  l’Acte  , & le  terme  du  payement , 
ne  doivent  point  être  omis. 

Il  n'cft  pas  nécefTaire  pour  contracter  une  aétion 
(blidaire  , de  renoncer  au  bénéfice  de  divifion  : il 
fuffic  que  deux  perfonnes  promettent  enfcmble,  pour 
être  coobligces  indivifiblement.  C’cft  une  ancienne 
Jurifprudcnce , qui  s'eft  de  tout  tems  obfervée  en. 
France  , comme  il  paroit  par  les  termes  qui  fo  trou- 
vent dans  le  Grand  Coutumier , titre  36.  des  Obliga- 
tions. Si  peux  & dois  ff avoir  que  fi  deux  ou  plnfiettrs 
obligés  font  pour  une  femme  enfemble  , ne  qntl  foit  dé- 
claré pour  quelle  partie  chacun  en  demeure  chargé . 
J fâches  que  le  créancier  pourra  demander  auquel  it 
luy  plaira  » ftr  conviendra  que  celui-t y réponde  & 
paye  la  dette. 

Toute  obligation  perfonclle  le  preforir  par  jo.ans. 
Mais  on  demande  fi  une  obligation  due  par  le  Tu- 
teur au  pere  des  mineurs  > fo  peut  prelcrirc  pendant 
la  tutelle  : à quoi  on  répond  qu'elle  fe  prelcrir  ; mais 
que  les  mineurs  n’en  foutfrent  aucun  dommage  , 
parce  qu’on  leur  donne  élection  de  tutelle  contre  le 
Tuteur , qui  a dû  en  ce  cas  faire  des  diligences  con- 
tre lui-même  , c'eft-à-dirc  , ou  acquitter  l'obliga- 
tion , ou  la  renouveller. 

Nota.  Le  renouvellement  du  terme  accordé  au 
débiteur  ne  décharge  point  le  fidéjulfeur  de  l'obli- 
gation,parce  que  la  première  obligation  dure  encore. 

Nota.  Quand  la  grofle  de  l’obligation  Ce  trouve 
entre  les  mains  du  débiteur  , clic  ne  forme  pas  une 
preuve  complerte , mais  une  fimplc  préfompeion  du 
payement.  C'cft  le  featiroent  de  Le  Prêtre , 3.  cent, 
tbap.  113. 

Quant  à l'étymologie  de  ce  mot , il  eft  vifible 
qu 'obligation  vient  d'obliger  , obltgart , du  verbe 
ligare , lier. 

. OBR. 

OBREPTION 1 eft  l’omilTîon  de  la  vérité  dans 
les  Lettres  de  rémiffion  dont  on  demande  l'entéri- 
nement. Quand  les  Lettres  font  obrcpticcs , le  Juge 
déboute  l'impétrant  de  l'entérinement,  de  même 
que  quand  elles  font  fubreptices,  c‘cft-4-dire  , 
quand  on  énonce  quelque  fait  contraire  à la  vérité. 
L'obreprion  & la  fubrcpdon , dans  les  Bulles  de 
Cour  de  Rome , rendent  1a  grâce  nulle , lorfque 
l'expreffion  auroit  pu  caufer  411  obftacle  à l’irnpéua-* 
Oiij 
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tion  Je  la  grâce.  Vojtz.  Durits  Se  Provisions. 
Dans  l'vbrepcion , on  om«  des  faits  ou  des  vérités  , 
qui  auraient  par  elles-mêmes  etc  cxcluiivcs  de  la 
grâce  } Se  dans  la  fubreption  , on  infirme  adroite- 
ment une  fonde  enonciation  d’un  fait , ou  aune 
choie  qui  mérite  ou  difpofc  par  loi  à la  même  grâce. 
A l'égard  de  l'étymologie  de  ces  mots  obreption  Se 
fubrtptit n , ils  viennent  du  même  mot  Latin  rtptrç , 
ramper , fc  gliflcr  inicnfibîcmcnc , cacher  fes  dé- 
marches Se  là  conduite,  afin  de  ne  pas  recevoir 
d'oppolition  Se  d'empêchement  dans  une  action  ma- 
nifcltc  Se  (oumife  à l'examen  & au  jugement.  Je  dé- 
termine la  lignification  de  rtprre , ramper,  fc  glifler, 
d'une  manière  relative  à la  lignification  figurée  des 
mots  dont  il  eft  queftion.  Mais  afin  d’établir  bien 
diftiit&cmcnc  la  différence  des  deux  aûes  feints  Se 
limulés , obrtptien  Se  fubreption , qui  ont  une  même 
idée  de  fourberie  Se  de  manque  de  rcfpeél  envers  le 
Prince  , à qui  on  déguife  la  vérité  Se  on  donne  le 
faux  pour  le  vrai  ; je  dirai  à l’égard  du  mot  * brtp - 
titn  , qu’il  lignifie  U manière  avec  laquelle,  en  dé- 
guifant  fon  état , on  Ce  prefente  fous  les  yeux  du 
Prince  comme  innocent,  par  la  réticence  de  fon 
crime  ou  d’une  circonftance  criminelle  , impardon- 
nable par  foi.  C'eft  ce  que  dénote  la  prépolition  ob , 
jointe  avec  le  verbe  repere.  Mais  à l'égard  de  U fu- 
brtpiion  , la  prépolition  fub , joui  Se  parmi , y dénote 
fort  bien  la  fourbe:  te  avec  laquelle  on  fubftituc  un 
fait  faux  en  la  place  d'un  fait  véritable  , on  fait  glik 
fer  parmi  des  faits  vrais,  nuis  de  peu  d'efticace 
pour  la  juAification  , un  fait  faux  qui  étant  donné 
pour  vrai , fera  r.èv-avancageux.  Ces  conlidérations 
étymologiques  préfenrent  [‘obreption  Si  la  jubreption  , 
comme  de  grands  crimes,  puisque  c'elt  un  grand 
manque  de  refpeti  de  priver  la  personne  la  plus  ref- 
pcdablc  , de  U chofc  du  monde  la  plus  prccieufe. 
Cependant  il  n*y  a point  dans  l’obrcption  ni  la  fu- 
bicption , de  peine  politivc  pour  cette  forte  de  man- 
que de  relpcét , autre  que  la  privation  de  la  grâce , 
lorfqu'on  vient  à découvrir  la  faufleté  : parce  que 
ce  déguifement  n’a  pas  été  fait  pour  une  fin  maligne, 
mais  pour  Ce  préserver  de  mal , fauver  fa  vie , Se 
trouver  grâce  auprès  du  Prince.  C'elt  feulement  aux 
parties  interdises  Se  adverfes , â prendre  garde  à ces 
diflimulations , & à révéler  la  turpitude  de  ces  Ac- 
tes où  l'on  confond  l'innocence  Se  la  coulpc , le  vrai 
avec  le  Gnu.  OBS, 


OBSERVATOIRE , bâtiment  en  forme  de  Tour, 
élevé  fur  une  éminence  Se  couvert  d'une  icrrafTc,  pour 
faire  des  obfervations  d’Altronomic  & des  expérien- 
ces de  Phyfique , comme  celui  que  le  Roi  a fait 
bâtir  hors  la  Porte  S.  Jaques  à Paris , Se  qui  eft  du 
Deflein  de  Mr.  Perrault.  C'eft  comme  fi  on  fous- 
emendoit  locus  obftrvatorius  , vd  turris  obfervato- 
ria  , vel  ad  obftrvandum. 

OBSTRUCTION.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (Economique,  Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

L'OBSTRUCTION  cit  une  indifpoficton , une 
maladie  ou  plutôt  la  caufe  la  plus  générale  de 
toutes  les  indifpofitions  Se  maladies  qui  affligent 
le  corps  humain.  En  voici  la  nature  & la  dderip- 
tion  en  général.  Les  parties  Iblides  des  animaux  ne 
font  prcfquc  formées  que  par  un  nombre  infini  de 
vaillèaux  qui  lervcnt , ou  à contenir  le  fang , ou  â 
recevoir  les  humeurs  qui  s’en  féparent.  Tandis  que 
ces  humeurs  font  dans  leur  état  naturel , elles  cou- 
lent librement  & fans  engorger  les  tuyaux  , par  Icf- 
quels  elles  paftenc  : mais  lî  par  malheur  elles  vien- 
nent à s'épaiflir , elles  s'y  arrêtent , elles  en  rem- 
pliflcnc  & bouchent  la  cavité  , ou  ce  qui  eft  la  mê- 
me choie  ! elles  y font  obftruétion.  Ces  obftruâious 
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font  la  fource  d’une  infinité  de  fymptomes  Se  de 
maladies  différentes  : elles  caufcnt  des  hevres  aigues, 
des  fièvres  lentes , des  inflammations , des  érèlipe- 
les  , des  fehirres  ; enfin  toute  forte  de  tumeurs  en 
tirent  leur  origine.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les 
obftruétions  des  différentes  parties,  mais  encore  dans 
les  obftru&ions  d'une  même  partie  , qu'on  remar- 
que cette  variété  de  fymptomes.  Les  obftru&ions  du 
foye,  par  exemple,  attirent  tantôt  une  inflamma- 
tion , & tantôt  elles  forment  une  rumeur  Ichirrcufc  ; 
quelquefois  elles  caufcnt  une  décharge  de  férolhés 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  ( bas-ventre  ; ) quelque- 
fois toute  l'habitude  du  corps  devient  jaune , noite 
ou  blanche  ; il  fument  des  toux  opiniâtres , des 
amertumes  de  bouche  infuponables , la  fièvre  lente 
Se  tous  les  triftes  effets  qui  ont  accoutumé  de  la  fui- 
vre.  Les  obftruétions  du  poumon  caufcnt  pareille- 
ment des  inflammations  , des  opprcfiions , des  pal- 
pitations de  coeur , des  crachemens  de  fang , Se  l'hy- 
dropifie  de  poitrine.  Les obftruét ions  de  ïa  matrice, 
de  la  ratte  Se  des  aunes  parties , ne  fonr  pas  moins 
fécondes  à produire  des  maux:  c"cft-lâ  proprement 
la  boite  de  Pandore.  D'où  l'on  peut  conclure  qu'il 
eft  de  la  dernière  neeellîté  d’éclaircir  cette  matière  , 
pour  entendre  la  nature  d'une  grande  partie  des  ma- 
ladies dont  on  a fait , & dont  on  fera  encore  men- 
tion dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Ces  obftruéhons 
arrivent  bien  plus  facilement , dans  les  tuyaux  ou 
vaillèaux  dont  la  cavité  eft  prefquc  infenliblc  , & qui 
font  remplis  de  quelque  humeur  froide  Se  gluante  : 
car  il  n’eft  pas  vrai Icmblable  que  des  tuyaux  conlî- 
dérabies , dans  lefquels  coulent  les  humeurs  natu- 
rellement fluides , s'cmbarralfcnt  tandis  que  la  cavi- 
té des  tuyaux  incomparablement  plus  petits , Se  dans 
lefquels  coule  une  humeur  plus  épaifle , reliera  libre. 
Il  eft  aifé  de  conclure  que  h le  fang  fait  des  obftruc- 
lions  dans  les  canaux  qui  fervent  â le  diftribucr  dans 
les  parties  , ce  n’eft  pas  dans  les  noncs  confidcrablcs, 
mais  dans  les  pores  de  communication  des  ancres 
& des  veines.  Le  foye  donc  , la  ratte , les  amygda- 
les Si  les  autres  couloirs , dans  lefquels  il  fc  fépare 
des  humeurs  épaifles  Se  gluantes , doivent  s'emoar- 
r aller  plus  facilement  que  les  glandes  du  cerveau  Se 
des  reins , dans  lefquels  il  fc  fépare  des  humeurs 
incomparablement  plus  fluides.  L'expérience  confir- 
me ce  que  nous  aflurons  ici , appuyés  fur  la  ftrudure 
des  parties , & fur  la  confidération  précédent#  de 
l'orconomic  des  humeurs.  Quoiqu’on  aflùre  ici  , 
que  parmi  les  couloirs  il  en  foit  peu  qui  s'embarraf- 
lcnr  aufti  facilement  que  le  foye,  la  ratte  Si  les  amyg- 
dales , cependant  cette  propofition  fouffVc  quelques 
exceptions  : les  obftru&ions  du  poumon,  par  exem- 
ple , & des  glandes  lacrymales  , font  très-fréquentes, 
quoique  les  larmes  & la  tranfpiration  du  poumon 
fuient  fans  comparaifon  , plus  fluides  que  les  hu- 
meurs qui  fc  féparent  dans  les  parties  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Quelque  épaifles  que  lbient  les  hu- 
meurs qui  fc  féparent  dans  les  différons  couloirs , 
elles  n'y  font  jamais  d'obftrudion  tandis  qu'elle* 
fubfiftent  dans  leur  état  naturel  : il  faut  pour  cela 
que  leur  cpaifliflcmcni  augmente,  & qu'il  augmente 
allez  pour  les  empêcher  de  couler  ; ce  qui  arrive 
tantôt  dans  la  glande  même  où  fc  fait  l'obftroc- 
tion  par  des  caufès  externes  , comme  font  le  froid 
extérieur  Se  les  applications  coagulantes  ; Se  tantôt 
dans  les  voyes  du  fang  , par  le  mélange  des  a udité* 
qui  y paflènt  des  premières  voyes.  Il  n'y  a donc  pas 
lieu  d'être  furpris  de  ce  qui  a éré  avancé  ci-deflus , 
je  veux  dire  , les  différences  des  obftrudions  ; foit 
par  rapport  â la  maniéré  dont  elles  fe  forment  Se 
dont  clics  fc  terminent  ; foie  par  rapport  aux  acci- 
dent qui  les  accompagnent  : cat  comme  il  y a des 
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crudités  lie  pluficurs  efpèces,  que  le  fan»  avec  le- 
quel elles  Te  mêlent,  eft  trés-difccrem dans  les  divers 
fujets , que  le  rems  fe  une  infinité  d'autres  circons- 
tances font  le  plus  Couvent  differentes  ; il  paroic , 
pour  peu  qu’on  y fallè  d'attention,  que  les  effets  doi- 
vent être  fort  ditferens.  Si  l'humeur  qui  le  fépare 
dans  les  glandes , revient  à fon  état  naturel , ces 
glandes  dans  ce  cas  le  débouchent  pour  l'ordinaire 
allez  facilement , parce  que  la  matière  arretée  le 
délaye  inlenfjblemcnt  par  le  mélange  de  celle  qui  y 
arrive.  Mais  lî  cette  humeur  cil  une  matière  difficile 
à ditlbudrc  , & que  celle  qui  continue  à fe  feparer  , 
foit  à peu  près  de  la  même  nature  , la  glande  dont 
il  ell  queftion  , bien  loin  de  diminuer  , augmente 
toujours  , ou  du  moins  elle  relie  dans  le  même  ctarj 
avec  cette  différence  pounant,  que  la  matière  qui 
fait  l'obllruclion  fe  qui  étoit  molle  dans  le  com- 
mencement , s'endurcir  enfin  tout-à-faic  ; & pour 
lors  il  ell  très  dilHcilc , pour  ne  pas  dire  importiblc, 
de  la  diilbudrc. 

Olfir  allions  partie  altérés , <ÿ-  leurs  remèdes -, 

Comme  les  obllruclions  nai  lient  de  l'cmbairas  Se 
de  l'empêchement  au  partage  & au  cours  naturel  des 
immeurs  dans  les  «li voiles  parties  du  corps  humain  , 
on  peut  par-là  venir  à la  connoillancc  de  toutes  les 
indifpofitions  &:  maladies  qui  en  naiflenr.  Car  li  cet 
embarras  arrive  dans  les  potes  du  cerveau , de  là 
viendront  toutes  les  efpèces  de  maladies  foporeules , 
& la  Léthargie  aulli-bien  que  l'Apoplexie  , dont 
il  fera  parlé  dans  des  Articles  particuliers  aux  mots 
Léthargie  , Apoplexie  , qu’il  faut  chercher  dans  ce 
même  Ouvrage. 

I.  Si  l'obllruélion  arrive  dans  les  nerfs  du  même 
vilcere  ( le  cerveau  ,)  de  là  le  forment  la  Paralyfte  , 
la  Stupeur , & ltngourdillèracnr. 

Si  l'obftruûion  ell  dans  les  narines  , dc-li 
viendra  le  Polype  & l’abolition  de  l'odorat. 

4.  Si  dans  les  yeux  , de  là  v tendra  la  Goure  fere- 
lie  , la  Sutfulion  , Se  un  grand  nombre  d’autres  ma- 
ladies dont  nous  parlerons  bientôt. 

y. Si  dans  l'organe  de  l’ouïe,  dc-ià  viendra  la  fur- 
dite  ,la  Duretc  d'oreillcdcs  Tumeursjcs  Ulcères  Sic. 

6.  Si  l’obftruflion  arrive  dans  le  golicr  , de-là 
vient  l’Angine  ou  Squinancic  t ou  Etranglement  ,fC 
toute  Déglutition  vicie ufc. 

7.  Dans  les  bronches  du  poumon  , l’obllruétion  y 
eau  fera  l'Aflhme  Se  des  Cacarres  fuifocans. 

8.  St  l'obflruéüon  arrive  dans  le  cœur  , de-là 
viendra  le  Polype  , la  Syncope  S:  la  Défaillance , la 
Palpitation  , Se  autres  incommodités. 

9.  Si  dans  le  foye , il  en  arrivera  la  Jaunille  &c. 

roa  Si  dans  U ractc  , il  en  proviendra  le  Scor- 
but Sec. 

I I.  Si  dans  les  intedins  , la  Colique  , le  Mifcrc- 
te  ou  paillon  iliaque  , l'Adflriclion  de  ventre. 

1 1.  Si  l'obllruclion  arrive  dans  le  mezentere  , il 
rn  naitra  t<iute  Alfeélion  hypocondriaque,  & la  Tu- 
meur ou  Endure  du  ventre  dans  les  enfam. 

t j.  La  difficulté  d'uriner  ou  la  SupprclTîon  , vient 
de  l'obllruétion  dans  les  reins  , ou  dans  la  velltc. 

1 4.  Si  l'obllruclion  arrive  dans  la  matrice  , il  en 
liaitra  plufieurs  fàeheufcs  indifpolitious&  maladies, 
comme  font  la  fupprcrtton  des  Mois  , les  Pâles- 
couleurs  , U Srérilité  dans  les  femmes  mariées,  l'En- 
tintement  difficile  , Si  autres. 

1 j.  Dans  la  partie  virile , l'obftruclion  caulcra  la 
Caroncule  ou  Carnoftté  , trèv-dangcrculc. 

16.  Enfin  i’obftruéiion  dans  les  pores  de  la  peau 
y caulcra  la  Gale , la  Gracctle , & dtverfes  incom- 
modités qui  viennent  dç  U uanfpiratiou  empê- 
chée &c. 
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Le  jugement  oupronortic  lur  ces  differentes  cf5 
pcccs  d'obilruclions  dépend  des  qualités  de  ces  ob- 
flruclions , qui  font  ou  légères  ou  fortes  , nouvelles 
Se  recenresou  vieillesse  invétérées, partielles  ou  uni- 
verlclles  , mobiles  fe  changeantes , ou  fixes  & im- 
mobiles , cachées , ou  mamfellcs. 

Les  obllruclions  ont  encore  ces  trilles  cffet$,qu'el- 
lcs  empêchent  les  fondions  des  parties  où  elles  ar- 
rivent , arrêtent  les  excrétions  des  excrémens  & le» 
font  refluer  & détourner  fur  les  autres  parties  , eau- 
lent  une  grande  alteration  dans  la  couleur  fe  autre» 
louables  qualités  des  parties , corrompent  les  hu- 
meurs , inféclcn:  les  efprits  , ca tuent  des  extra vâfa- 
tions  , des  dérèglent  cm  dans  le  mouvement  fe  le 
fentiment  , des  hémorrhagies  ou  flux  de  fkng  par  le 
nez  , les  hémorrhoïdes  fcc, 

Objlraclions  traitées  par  Mr.  Mauhec  , Dotleur  en 
Médecine  de  ta  Faculté  de  Montpellier  , dans  fin 
Traité  des  Tumeurs  , dont  l’article  /mitant  ejt  ti- 
ré mot  peur  met , 

Dans  les  obrtrudions  en  général , il  faut  obfcrvef 
dans  leur  commencement , que  la  matière  qui  bou- 
che Si  remplit  les  canaux  obflrucs  , ell  encore  molle} 
ainlî  elle  coulera  facilement , pourvu  que  l'humeur 
que  le  fang  fournira  dans  la  fuite  , (bit  plus  fluide 
fe  plus  coulant  qu’auparavam.  Vous  remplirez  cet- 
re  indication  , en  prévenant  le  cranfport  des  crudi- 
tés qui  partent  des  premières  voyes  dans  le  fang,  qui 
( comme  on  l’a  déjà  die  ) font  la  caufc  ordinaire  des 
obftrudions.  Vous  en  viendrez  à bout  par  la  dicte  , 
par  la  purgation  , Sif  ar  l’ufagc  de  quelques  légers 
apéritifs.  La  purgation  vuidc  ces  crudités  ; par  la 
diète  elles  le  conlument , les  principes  vifqucux  du 
fang  febrifenr , Se  l'eftomac  , ou  plutôt  fbn  ferment 
qui  fertà  la  diflblution  des  alimens , recouvre  fa 
première  vigueur.  Si  vous  voulez  guérir  , par  exem- 
ple , de  lcgcrcs  obllruclions  , comme  font  celles  qui 
ont  accoutumé  de  fe  faire  au  Printems  & en  Autom- 
ne , vous  ordonnerez  dans  ces  faifons  une  (àignéc  , 
après  quoi  vous  purgerez  pins  ou  moins  fortement 
fui  vain  l'âge  Se  le  tempérament  du  malade , Se  vous 
ferez  ufer  pendant  cinq  ou  lix  matins  d’un  demi- 
verre  de  vin  d’abrtnthe  j ce  qui  fuffira  prcfque  tou- 
jours , pourvu  que  le  malade  foupe  légèrement  & 
(bit  fobre  dans  Ion  régime  de  vie.  Si  les  embarras 
font  plus  conliderablcs , Se  que  la  matière  arrêtée 
commence  a s’endurcir , vous  aurez  plus  de  peine 
à 1a  délayer , & par  conféqucnt  vous  devez  employer 
des  remèdes  plus  efficaces.  Pour  lors  , après  la  f si- 
gnée fe  la  nurgation  , vous  ferez  ufer  pendant  neuf 
matins  de  bouillons  apéritifs , dont  le  luivanr  fer  vi- 
ra de  modèle, 

Bouillon  apéritif  centre  les  Obflrutlions. 

Ce  bouillon  fe  fait  avec  un  morceau  de  veau  , Se 
avec  une  once  de  limaille  de  fer  rouillé  fufpcndu 
dans  un  nouer , que  vous  ferez  bouillir  eniemble 
jufqucs  à ce  que  le  bouillon  (bit  fait.  Trois  quarrs- 
d'heure  avant  de  retirer  le  pot  du  feu,  vous  y jetterez 
des  racinesdc  chicorée  , de  brufeus  ou  petit  houx  * 
Se  d'afperges  , de  chacune  demi-once.  Un  quart- 
d 'heure  apres  , vous  y ajouterez  une  poignée  de 
chicorée  amcrc  , Se  autant  de  boun-ache  , & vingt 
rai  ns  de  rhubarbe  coupée  menu  fe  renfermée  aullï 
ans  un  nouct.  Il  faut  purger  le  malade  au  milieu 
Se  à la  fin  de  l'ufàgcde  ces  bouillons. 

Si  cela  ne  fuffilbit  pas  pour  guérir  ces  obrtrac- 
tions , c'eft  une  marque  qu'elles  font  fort  grandes  ÿ 
fe  alors  il  faudra  ordonner  les  Eaux  minérales  ap&r 
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titivcs.  Nota  : vous  préférerez  les  froides  aux  chau- 
des , lorfque  le  malade  cil  d'un  tempérament  chaud 
Se  fée  : mais  s’il  cft  d’un  tempérament  flegmatique  , 
& que  les  premières  voyes  (oient  farcies  de  crudités 
gluantes , vous  préférerez  les  chaudes  aux  froides. 
Vous  devez  conlidcrcr  toutes  les  circon (lances , fie 
examiner  s’il  n’y  a pas  de  contre-indication  pour 
les  remedes  que  vous  prétendrez  employer  : pour- 
lors  il  en  faudra  changer , fie  en  fubftituer  à leur  pla- 
ce qui  ne  (oient  pas  fu jets  aux  memes  inconvcniens. 

Lorfque  la  matière  qui  fait  l'obftru&ion  eft  en- 
tièrement endurcie  Se  dégénère  en  fehirre,  c'en  inu- 
tilement que  vous  tenterez  delà  diffoudre.  On  doit 
alors  s’appliquer  uniquement  à vuider  les  cxcrcmcni 
retenus , à prévenir  les  deford res  qu'ils  pourroient 
faire  dans  les  parties  Se  dans  le  fang  , fie  à rétablit 
celui-ci  dans  (on  état  naturel. 

Les  légers  purgatifs  > les  délayans  , les  diurétiq- 
ues tempérés  , (ont  très-propres  à remplir  cette  in- 
ication.  ( L'Auteur  de  ce  Traité  conféille  fort  de 
mettre  ces  derniers  remedes  en  ufage  , fie  entre  p!u- 
ficurs  obfcrvations  qu'il  fait  fur  la  pratique  pour 
guérir  les  obftrudlions , j’en  recueillerai  ici  une  des 
principales.  ) 

On  fc  fért  ( félon  lui  ) avec  fuccès  , des  Opiacés 
calybécs  , lorfque  le  fang  a encore  des  crudités  : car 
quoique  CCS  opiates  foient  inutiles  pour  dillbudre 
les  maricres  pétrifiées  , elles  délayent  du  moins  cel- 
les qui  font  encore  molles } fie  par  confisquent  elles 
diminuent  pourtant  les  obftruclions , fie  préviennent 
leur  accruillèmenr.  Qtie.fi  le  fang  a changé  de  na- 
ture , fie  que  de  cet  état  de  crudité  qui  a etc  la  four- 
cc  des  obftrudions  , il  foit  pâlie  dans  un  état  de 
faumurc , ce  qui  arrive  allez  fouvent  par  l'adion  des 
excrémens  retenus  ; les  opiates  calybécs  font  rrès- 
nuifiblcs,  parce  qu’elles  achèvent  de  détruire  la  par- 
tie fulphurcufé  fie  bal  (a  inique  du  fang  , qu’il  cft 
très-important  de  rétablir. 

Alors  les  légers  purgatifs , les  délayans  fie  les  in- 
cj  allant  font  les  feuls  remèdes  que  vous  pouvez  met- 
tre en  ufage  ; entre  autres  , le  lait  Se  le  bain  con- 
viennent parfaitement  : fie  il  ne  faut  pas  craindre 
qu’ils  contribuent  à augmenter  les  obftrudions  :car, 
outre  que  le  fang  a changé  d'état , le  lait  , qui  eft  le 
remède  contre  lequel  on  cric  davantage  . n’épaiJlit 
jamais  le  fang  tandis  qu'il  ne  fé  gâte  point  dans  les 
premières  voves.  Vous  ferez  perfuadé  de  cela  , fî 
vous  coniidcrcz  que  le  lait  cft  un  chyle  parfaitement 
digéré  , lequel  par  conféquent  n'a  pas  beioin  de 
codion  pour  fé  changer  en  fang  : tout  ce  qu'on  peut 
fouhaiter , c'cft  qu'il  ne  contracte  aucune  mauvaife 
qualité  dans  les  voyes  par  lefquellcs  il  cft  obligé  de 
palier.  Ainlî  vous  ne  balancerez  point  â vous  en  fer- 
vir  dans  les  obftrudions  , lorfque  le  fang  aura  chan- 
gé d'état , fie  que  les  premières  voyes  ne  feront  plus 
Farcies  de  crudités  : vous  pouvez  même  le  mettre 
en  œuvre  quoique  l'cftomac  foit  fbiblc  , lorfque 
vous  jugerez  qu’il  eft  abfolumcnt  ncccflaire  pour  ré- 
tablir la  partie  fulphurcufé  fie  balfamique  du  fang  , 
pour  éviter  par-là  que  la  matière  trop  endurcie  ne 
puilfé  dégénérer  en  fehirre , fie  quelquefois  meme 
cil  cancer. 

OCC. 

OCCULTE  , fé  dit  d’une  ligne  qu'on  a de  la 
peine  à appcrccvoir  , fie  qu’on  tire  avec  la  pointe  du 
compas  ou  avec  du  crayon  de  mine  de  plomb,  pour 
faire  plulieurs  opérations  géométriques , pour  d refi- 
ler des  plans  , des  dellcins  de  blrimcns,  de  fortifica- 
tion^ fiée,  fie  qu'on  efface  enfuite  quand  l’ouvrage  eft 
achevé. 
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OC  T. 

OCTOGONE,  Tirez  PoLvnoNr» 

OCTOSTYLE.  CÎe  mot  qui  vient  du  Grec  , fig- 
nific  une  ordonnance  de  huit  colonnes  difpofce* 
fur  une  ligne  droite , comme  le  Temple  Pféudodip- 
rere  de  Vitruve  , fie  celui  du  Panthéon  à Rome  ; oa 
fur  une  ligne  circulaire  , comme  le  Monoptere  rond 
du  Temple  d'Apollon  Pythien  à Delphes  , fie  tout 
autre  tour  de  dôme  ayant  8.  colonnes  en  fon 
pourtour.  • 

OCU. 

OCULAIRE , verre  tertiaire.  Dans  la  Dioptri 
que  on  appelle  oculaire  , le  verre  où  l’œil  s'applique 
pour  voir  les  objets  au  travers  de  la  lunette.  On  met 
d'ordinaire  au  foyer  de  ce  verre  une  foye  qui  fcrt  de 
pinnule  pour  drefler  le  rayon  vifiiel.  On  appelle 
oculaire  fimplt  ou  mono:  Je  , celui  avec  lequel  on  ne 
confidcrc  les  objets  qu’avec  un  fieul  œil.  Les  Telefi- 
copes  communs  font  de  cette  foi  te.  L'Oculaire  bino- 
cle ou  double  , eft  l'allcmblage  de  deux  oculaires 
dioptriques  monocles  de  meme  fie  d'égale  puiflance, 
montés  (ur  l’angle  des  deux  axes  de  la  vifion. 

OCULISTE  , celui  qui  s’applique  particulière- 
ment à guérir  les  maladies  de  la  vùë  , à oter  les  rayes, 
les  cataractes  des  yeux.  On  a un  Traite  fon  complet 
des  maladies  des  yeux  , par  Mr.  vlntoine  Maître - 
Jeun , Chirurgien  du  Roi  de  France  -,  Se  il  vient 
d’en  paroitre  nouvellement  un  autre  , par  Mr.  des  S. 
Tvet.  Mr.  Taylor  a donné  au  Public  , peu  de  tenir 
auparavant , un  nouveau  Traité  fur  le  même  fujet , 
à lavoir , fur  les  Maladies  de  l’organe  immédiat  d« 
la  vûc.  Son  Livre  , où  il  explique  les  maladies  de 
l’œil  d’une  maniéré  particulière,  n’a  pas  encore 
paru  complet  : il  (croit  à fouliaiter  qu'il  eut  le  loi/îr 
d'y  mettre  la  dernière  main.  On  m’a  dit  qu’il  a don- 
né enfin  fon  Ouvrage  complet  en  Anglois  , langue 
dans  laquelle  il  s'explique  plus  facilement. 

ODE. 

ODEUR , ou  SENTEUR.  C'cft  l’impreflion  que 
font  fur  le  nez  certaines  petites  particules  qui  s'ex- 
halent continuellement  des  corps  oiorans.  Le  Sou- 
phre  ( d ilent  les  Chymiftes  ) eft  le  fondement  des 
odeurs  , comme  le  Sel  des  faveurs  , fie  le  Mercure 
des  couleurs.  Mr.  Grtw , Secreraire  de  U Société 
Royale  d’Angleterre  , a écrit  fur  les  Odeurs  des 
chofcs  trés-curicufés  , qu’il  a reconnu  par  les  di- 
verfés  expériences  qu'il  a fait  , dont  voici  quel- 
ques-unes. 

i . Expérience  , par  laquelle  il  paroit  qu'on  peu* 
faire  une  fubftance  d'une  odeur  forte  fie  urineufe  * 
du  mélange  de  deux  corps  qui  n'ont  point  d'odeur. 
Prenez  , dit  cet  Auteur  , de  bonne  chaux  vive  fie  du 
fél  armoniac , frotiez-les  fie  les  broyez  par  cette  ac- 
tion l'un  contre  l'autre  ; vous  fentirez  aufli-tôt  cet- 
te odeur  forte  fie  urineufe  s'élever  de  ce  mélange  , 
qui  vous  fera  même  vcrlcr  des  larmes.Tout  cela  n'cft 
qu'un  effet  de  l’évaporation  des  paniculcs  du  fél 
volatil  huileux. 

a.  Expérience  , par  laquelle  on  peur  donner  une 
odeur  très-forte  à un  corps  qui  n’en  a point , en  jr 
ajoutant  feulement  de  l'eau  commune.  Si  vous  di(- 
folvez  quelque  peu  de  camphre  avec  de  l'eiprit  de 
vitriol , il  s'en  fora  un  mélange  qui  ne  rendra  aucu- 
ne odeur  \ mais  fi  vous  verfez  fur  ce  mélange  une 
bonne  quantité  d’eau  claire  , le  camphre  quittera 
auiH-idt  le  diflolvanr  qui  en  avoit  fcparé  coûtes  le* 
parties , fie  reprendra  fon  ode  ur  qu'il  avoit  perdue  , 
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& plus  forte  même  que  celle  qu'il  avoir  auparavant , 
à caulc  de  la  clialeur  qui  prucede  de  cette  ope- 
ration. 

j.  Expérience  , par  laquelle  il  paroit  que  deux 
corps  dont  l'un  t»’a  aucune  odeur  , & l'autre  en  a une 
ui  n’cft  aucunement  agréable  , mêles  enfcrrtblc  reli- 
ent une  odeur  de  mule.  L'Auteur  Ht  cetre  expérien- 
ce e:i  jettonc  une  bonne  quantité  de  petites  perles 
toutes  entières  dans  i'efprit  de  vitriol  ; l’aâion  de 
cet  acide  qui  diilout  ces  petits  corps  étant  modérée 
en  partie  par  la  foibkflc  du  dillblvant , 8c  en  partie 
par  la  rélifta  nce  des  peries  1 caufc  qu'elles  font  en- 
tières , la  dillblution  ne  s'en  fait  pas  promtement , 
car  il  faut  quelques  heures  pour  cela  5 mais  en  ap- 
prochant de  tems  eu  rems  le  nez  de  l'orifice  du  verre 
où  le  failoit  cette  dillblution  , il  ftrnrit  une  odeur  de 
mule  , que  d'autres  purent  auffi  obferver. 

4.  Expérience , par  laquelle  il  paroit  qu'dri  peut 
donner  à I’efprit  de  vin  une  odeur  très-agréable  & 
aromatique,  en  y ajourant  d’une  liqueur  donr  le  peu 
d’odeur  qu'elle  a n’cft  nullement  agréable.  J’ai  pris 
( dit-il  ) de  bon  cfprir  de  vitriol  bleu  , 8c  ayant  ver- 
fc  peu-à-peu  fur  cette  liqueur  un  égal  poidi  d’cfprit 
de  vin  bien  rectifié  . 8c  laiflë  ce  mélange  en  digef- 
tion  pendant  trois  femaines  ; quand  enfiiite  de  cela 
je  fuis  venu  à diftillcr  ce  mélange  , il  a rendu  6c 
produit  une  liqueur  fi  fubeile  , qu’encore  que  nous 
)a  diftillaffions  dans  de  grands  vai  fléaux  exaftement 
lûtes,  elle  ne  lai  doit  pas  néanmoins  de  pénétrer  les 
jointures  des  vaifleaux  8c  de  remplir  mon  Labora- 
toire d’un  tel  parfum  , que  chacun  en  ëtoit  étonné. 
Dc-U  nous  pouvons  apprendre  combien  ccs  particu- 
les fpiritueufes  8c  inflammables  que  les  Chymiftes 
appellent  le  Souphre  végétal  du  vin  , font  capables 
d’exalter  le  fouphre  minéral , dont  On  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n*y  ait  bonne  quantité  dans  I’efprit  de  vi- 
triol i 8c  combien  même  ces  mélanges  qu’on  fait  par 
digeftion  font  capables  de  changer  la  contexture 
des  corps  donc  on  les  compofc  ,8c  dont  ils  changent 
par  conféqucnr  les  odeurs  » (bit  que  ces  corps  foient 
tirés  d'entre  les  végétaux  , foit  qu'ils  le  foient  d'entre 
les  minéraux. 

5.  Expérience  , par  laquelle  il  parcfit  qu'on  peut 
augmenter  les  bonnes  odeurs  par  la  compofition. 
C'eft  une  choie  connue  à tous  les  Parfumeurs , que 
l'ambre  gris  , quoiqu'eftimé  le  meilleur  8c  le  plus 
riche  de  tous  les  parfums  que  nous  ayons , ne  rend 
néanmoins  lorfqu'il  eft  feul , qu'une  odeur  fi  foible 
qu'ù  peine  mérite-t-cllc  d'etré  nommée  agréable. 
Mais  fi  on  mêle  avec  un  peu  de  cet  ambre  une  quan- 
tité de  mufe  en  certaine  proportion  j cette  bonne 
odeur  qui  étoit  comme  emprifoimée  j fe  manifefte 
•ulHtK  8c  augmente  mervcilleufetnent.  Ce  n'eft 
donc  pas  tant  » comme  on  le  croit  communément , 
l'abondance  des  ingrédient  les  plus  précieux  { 
qu'une  jufte  proportion  & mélange , qui  fait  le  par- 
fum le  plus  agréable , le  plus  exquis  & le  plus  dura- 
ble. L'Auteur  dit  avoir  fait  fur  cela  diverlcS  expé- 
riences , & il  a obfetvé  qu’une  beaucoup  moindre 
quantité  de  mufc  8c  d'ambre  que  n'en  emploient 
ordinairement  des  Parfumeurs  ignorans , a produit 
des  parfums  qui  à caufc  de  leur  odeur  étoient  préfé- 
rés à d'autres  où  le  mufc  & l'ambre  avoieiu  été  em- 
ployés en  plus  grande  quantité.  Je  ne  rapporterai 
point  ici  toutes  les  diverfes  proportions  & mélanges 
qui  ont  le  mieux  réuffi  iuivanr  les  defleins  de  Mr. 
Crcw.  U futfira  d'en  communiquer  une  , qui  pourra 
en  faite  découvrir  encore  de  meilleures. 

Prenez  huit  parties  d'ambre  gris  , deux  de  mufc  , 
& une  de  civette  -,  mêlez-les  bien  exactement  enfem- 
bk , 8c  vous  aurez  fans  manquer  une  bonne  compo- 
firion , avec  laquelle  vous  pourrez  mervcillcufemcnr 
Supplément  Terne  II, 
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parfumer  le  benjoin  , le  ftorax  , les  fleurs  8cc.  poiir 
en  faire  des  pâtes , des  paftilles , des  parfums , des 
pommades  8Cc.  Quelques  Dames  de  la  Cour  en  An- 
gleterre , curicufcs  de  parfums , font  ün  fecret  de 
mêler  une  certaine  proportion  de  vinaigre  avec  des 
choies  odorantes , pour  en  augmenter  8c  conlcrvet 
plus  longtems  la  bonne  odeur. 

Odeur  remnrijàiièle  d’une  tffence  que  fait  Air.  Grew. 

Il  prend  tel  quantité  de  bon  mufc  qu’il  lui  plaît  ; 
& fans  le  réduire  en  poudre  , il  verfe  feulement  défi, 
fus  environ  la  hauteur  d'un  travers  dé  doigt  d'efpric 
de  vin  bien  rc&ifié  ; il  le  laiflë  enfuite  dans  le  verre 
•bien  bouché  en  digeftion  i froid , 8c  au  bout  de 
quelques  jours  cet  elprit  aura  Pair  une  dillblution  des 
parties  les  plus  fubtilcs  du  mufc  , 8c  acquis  une  cf- 
pèce  de  teinture’.  Voici  Air  cela  une  choie  digne  dé 
remarque  : c'eft  que  fi  votis  examinez  l'odeur  de 
cette  première  cflcnc'e  ou  teinture  toute  feule , vous 
ne  la  trouverez  ni  forte  ni  agréable  , 5:  à peine  pour- 
ra-t-on s'imaginer  qu'elle  contienne  du  mufc.  Ce- 
pendant fi  vous  en  verfez  une  feule  goutte  dans  une 
chopine  ou  une  pinte  de  vin  d'Efpagnc , ou  de  quel- 
que autre  bon  vin  , tout  ce  virt  prendra  d’abord  une 
ttlle  odeur  de  mufc,  qde  le  goût  86  l'odorat  de  ceux 
qui  en  goûteront,  s'en  trouveront  mttvcillèufemcni 
parfumés.  Ce  qui  a toujours  paru  furprctiant  à mes 
Amis  ; dit-il , qili  voyoient  la  grande  difproportioh 
qu'il  y avoir  entre  ce  vin  , 8c  la  liqueur  qui  venoit 
ac  lui  communiquer  cette  admirable  odeur. 

Odeurs  , pur  rupport  aux  Remèdes  U Médecine. 

Outre  que  les  odeurs  montrent  lés  principes  dont 
un  mixte  eft  compofe , on  peut  dire  qu'elles  peu- 
vent d’cllcs-memes  altérer  d'une  façon  puiflânte  les 
difpofitions  du  corps  , dam  les  perfonnes  qui  étant 
faibles  ont  les  efprits  fubtilcs  & mobiles.  Cela  fe  re- 
marque particulièrement  dans  les  femmes  qui  font 
fujettes  aux  pallions  hyfttriqucs  ; car  en  flairant  la 
moindre  fleur  elles  tombent  dans  des  pertes  de  mou- 
vement 8c  de  fëntiment  i 8c  l'un  des  meilleurs  remc- 
des  qu’on  puiflè  apporter  à cet  accident , eft  de 
leur  faire  fentir  des  odeurs  fortes,  comme  le  papier 
brûlé  , I’efprit  d'urine  , l'Afia  fertida  , 8cc.  La  rai- 
fon  de  ccs  phénomènes  eft  très-difficile  , 6c  cepen- 
dant très-importante  , pour  connoitrc  de  quelle  fa- 
çon les  odorans  agiflent  dans  notre  corps.  Quelques 
Médecins  croyent  qnc  les  odeurs  douces , frottant  les 
nerfs  qui  viennent  aux  membranes  du  nez,  déter- 
minent le  cours  des  efprits , ce  qûi  fait  que  ne  cou- 
lant pas  fi  abondamment  dans  les  autres  parties, clics 
demeurent  privées  de  mouvement  8c  de  fentiment  : 
au  contraire  les  odeurs  fartés  caûfanr  (difënt-ils)  des 
mouvcmêns  violens  dans  les  parties  du  nez , font 
que  les  efprits  font  repoufles  vers  le  cerveau , 8c 
qu'ainfi  ils  coulent  vers  les  parties  8c  les  font  agir. 
Les  odeurs  font  des  effets  tout  contraires  quand  on 
les  met  proche  de  la  marricc  , car  les  douces  dila- 
tant les  pores  de  cette  partie , font  que  les  humeurs 
acres  en  fartent  8c  que  les  efprits  y coulent  ; mais 
les  odeurs  fortes  fourniflânt  des  particules  acres,  irri- 
tent encore  ccrte  partie , 8c  la  faifant  contracter 
empêchent  le  cours  des  efprits.  On  tire  des  corp S 
odorans , des  efprits  , des  fouphres  8c  des  fcls.  Si  le* 
fouphres  font  greffiers  8c  chargés  d'alcalis  Volatils  ,’ 
il  le  fait  une  odeur  très-puante  Bc  très-mauvailc  : 
au  contraire  , fi  les  fcls  volacils  font  fixés  par  quel- 
ques acides  des  fouphres , l'odeur  eft  allez  agréabl® 
& aromatique  : c'eft  pourquoi  en  diftillant  refaritf 
de  vin  avec  l'huile  de  vitriol  > il  fc  fait  une  oaéioÉ 
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charmante  qui  parfume  toute  la  chambre  : la  même 
choie  arrive  ii  vous  mêlez  Pcfpric  de  vin  à l'ciprit 
de  nicrc.  Mais  11  les  fou  pl  ire  s qu’on  mêle  aux  acides 
ne  font  pas  volatils , il  ne  fc  fait  pas  des  odeurs  à 
beaucoup  près  li  agréables  : ainfi  deux  parties  d’hui- 
îe  de  térébenthine  avec  de  l’huile  de  vitriol  donnent 
par  la  dirtillation  une  liqueur  claire  , d’odeur  de 
lôuphrc.  Il  lemble  même  que  les  mauvaifes  odeurs 
peuvent  fc  changer  en  aromatiques  : ainli  pluiîeurs 
corps  qui  étant  flaires  de  près  donnent  de  très- 
mauvaifes  odeurs*  en  donnent  de  fort  agréables  de 
loin.  Plufieurs  corps  de  mauvaife  odeur  deviennent 
aromatiques  par  fermentation  : le  railin  en  devenant 
Vin , acquiert  une  bonne  odeur  * qu'il  n’avoit  pasi 
L’on  remarque  même  que  des  corps  aromatique* 
ui  ont  etc  dépouillés  de  leur  odeur  , la  reprennent 
ans  des  lieux  très-fétides  i comme  Mr.  Bojle  dit 
qu’il  arrive  au  mule.  Les  mixtes  qui  abondent  en 
odeurs  fortes , ont  donc  pour  l'ordinaire  des  alkalis 
Volatils  mêles  avec  des  fouphres  greffiers.  C’efl:  par 
cctrc  rai  ion  qu'ils  peuvent  adoucir  les  humeurs 
fterps  , & parconfequent  fortifier  les  nerfs.  Ceux  qui 
ont  des  odeurs  douces  * n'ont  pas  tour-à-fait  les 
mêmes  propriétés'  ; mais  comme  ils  ont  des  parties 
fubtiles , quoique  pas  tout-i-fait  fi  agitées , ils  pouf- 
fent par  infrniiblc  tranlpiration  &:  dillipent  les  par- 
ties acres  qu’ils  ne  peuvent  pas  cmbariartcr. 

Les  odeurs  «tous  faifant  connoitrc  la  quantité  & la 
qualité  des  fouphres  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  médicament , nous  en  pouvons  déduire  quantité 
d'effets  fpccifiqucs , S:  l'on  peut  dire  que  toutes  les 
herbes  ncrvales  & la  plupart  des  pc&uralcs  n'ont  pu 
être  découvertes  que  par-là.  L'on  connoit  aulTi 
( quoique  plus  difficilement  ) les  fcls  qui  compo- 
Iciu  un  corps  ,pai*  les  odeurs  : mais  pour  cela  il  faut 
avoir  recours  à différentes  expériences  & à différons 
mélanges.  Si  dans  les  faveurs  on  trouve  des  acides 
occultes,  l'on  peut  dire  qu'il  y a aulTi  des  odeurs 
occultes  : ainu  certains  bois , comme  celui  qu'on 
appelle  lignum  vit a , ne  rendent  aucune  odeur , 
même  étant  brûlés  , Se  ils  en  rendent  une  très-agréa- 
ble quand  on  les  remue  & qu'on  les  coupe  au  tour. 
I.e  fcl  ammoniac  , ni  au  feu  , ni  étant  pilé  , ne  rend 
aucune  odeur  , fi  ce  n'cft  après  qu'on  l'a  mêle  avec 
la  chaux  ou  avec  l’huile  de  tartre. 

Odeurs  par  rapport  à la  propret i & a la  dtlicateffe. 

Par  rapport  à ce  but , nous  devons  faire  ici  le  dé- 
nombrement en  général  des  drogues  odorantes.  En 
voici  les  principales , dont  vous  aurez  la  connoiflâu- 
ce  particulière  en  cherchant  chacune  de  ces  drogues 
dans  leur  ordre  alphabétique. 

Les  drogues  principales  qui  font  odorantes  par 
elles-mêmes  , ou  dont  on  fc  fert  dans  leur  prépara- 
tion , font  l’ambre  gris  , l’ambre  noir  , le  mufe  pur  , 
les  vcflîes  de  mufe  , la  civette  de  I iollandc  , celle 
d’Angleterre  ,1c  benjoin  commun  , le  plus  beau  ben- 
join , le  ftorax  liquide , le  ftotax  fcc  , le  baume  du 
Pérou  , le  calaofus , le  fouçhet , la  canclle  , le  gi- 
rofle  , les  mufeades  , l'iris  , la  coriandre  , le  labda- 
num  , le  macancs , l'amidon  , le  bois  de  fautai  ci- 
frin  , te  bois  de  rôles  , le  bois  de  Sainte  Lucie  , 
l'efprit  de  vin , l’elfencc  de  girofle  , l’cflcnce  de  ca- 
ndie du  Havre , l'clfcnce  de  candie  de  Hollande  , 
l'huile  de  Ken  , l'huile  d'amandes  douces , l’huile 
d'olive,  la  gomme  Arabique  , la  gomme  Adragant , 
lé  cachou  , le  fucrc  blanc , la  cire  blanche  , le  corail,- 
le  fvrop  de  griottes  , forçante , le  favon  de  Genes. 
Notez  que  toutes  les  choies  ci-dellus  nommées  fc 
trouvent  chez  les  Epiciers  & les  Droguirtes  , dans 
fourcs  les  bonnes  Villes  , fut-tout  dans  les  grandes 
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Villes  marchandes  en  Hollande , en  Angleterre  , en 
France , en  Efpagne  Sec.  Outre  ces  drogues , les 
fleurs  fbumiflent  des  eaux  , des  extraits  &rc.  de  très- 
agréable  odeur.  Parmi  les  fleurs , les  plus  odorantes 
& les  plus  propres  à 1a  produit ion  des  odeurs  natu- 
relles Se  artificielles , lbm  les  fuivanres  : les  rôle* 
communes  , les  rôles  mufquées  , les  rofes  de  pro- 
vins , les  jaciutcs , les  violâtes , les  jonquilles , le* 
narcifles  , les  fleurs  d’orange  , les  fleurs  de  jafmin  , 
les  tubereufes  , les  cacies.  On  doit  ici  donner  fur  les 
odeurs  des  fleurs  un  avis  en  général , qui  confifle  à 
déclarer  qu’il  n’y  a que  la  fleur  d’orange  Se  cellc-do 
rôle,  de  laquelle  on  puiflê  faire  de  l'eau.  Plufieurs 
ont  voulu  extraire  l'odeur  du  jafmin  Se  n'y  ont  pas 
reufli  ; la  raifbn  en  efl  aifée  à trouver  :c‘eft  qu’il  faut 
que  ce  fbit  une  fleur  qui  ait  du  corps  pour  pouvoir 
produire  de  l'eau  , autrement  il  finie  que  ce  fbit  des 
fleurs  qui  (cetera  d'un  arbre  aromatique  , comme  le 
romarin  ou  le  myrte , dcfquels  on  peut  employer 
les  feuilles , qui  ont  beaucoup  de  force  pour  aider 
a La  fleur.  Remarquez  aufli  qu'en  frottant  dans  votre, 
main  une  fleur  d’orange  ou  une  rofe  , vous  trou- 
verez qu'elle  fentira  plus  fore  qu'auparavatu  ; mais 
au  contraire  » fi  vous  voulez  faire  la  même  choie 
avec  une  fleur  de  jafmin  ou  de  tubereufe  , bien  loin 
de  communiquer  fan  odeur,  elle  fê  réduira  en  fu- 
micr  Se  en  boue.  Se  fentira  mauvais.  C'eft  à ces  diffe- 
rentes court ïtutions  des  fleurs  Se  autres  corps  , qu’on 
doit  prendre  garde  pour  réulïir  dans  le  déifiera 
qu’on  a d'avoir  de  bonnes  odeurs. 

Pondre  odorante  de  fleur  d'orange. 

Dans  une  caillé  où  il  y aura  vingt-cinq  livres  dd 
poudre  d'amidon,  vous  y mêlerez  une  livre  de  fleur* 
d'orange  ; vous  ferez  culotte  qu'elles  (oient  égale- 
ment miles  par-tout , & vous  aurez  foin  de  la  re- 
muer au  moins  deux  fois  le  jour  , pour  empêcher 
qu’elles  ne  s’échauffent  ; Se  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  vous  farterez  vos  fleurs  Se  en  remettrez  de 
fraiclics  en  même  quantité.  Se  vous  ferez  ainfi  pen- 
dant j.  jours.  Si  l’odeur  ne  vous  en  paroîr  pas  artca 
forte , vous  en  pourrez  remettre  encore  une  fois. 
Il  faut  toujours  tenir  la  caille  fermée,  autfi-bien 
quand  les  fleurs  y font , que  lorfqu’elles  n'y  font 
plus. 

P ornait  odorante  pour  rafraichir  le  teint  & iter  les 
rougeur t du  vifagt. 

Il  faut  prendre  une  demi-livre  de  panne  de  porc 
mile  , Se  ta  mettre  tremper  dans  l’eau  pendant  plu- 
ficurs jours , la  changeant  fouvent  d'eau  ; Se  lorlque 
vous  aurez  bien  fait  blanchir  cette  panne,  vous  U 
mettrez  dans  un  pot  de  terre  neuf  vernirtc^vcc  dey* 
pommes  de  reinette  coupées  par  morceaux  fans  pe- 
ler , & une  once  des  quatre  Icmcnccs  froides  pilées.’ 
Vous  mettrez  le  pot  devant  le  feu  , Se  ferez  cuire 
ladite  pomade  1 cfpace  d'un  quan  d'heure  : enluite 
vous  la  retirerez  du  feu.  Se  vous  y mêlerez  une  once 
d'huile  d'amande*  douces  : puis  vous  la  pailèrez  par 
un  linge  bien  ferré, & laiflcrcz  tomber  la  colaturc 
en  eau  claire  : vous  remuerez  la  pomade  Se  l’eau 
avec  une  fpatulc  de  bois , jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
prife  Se  congelée  dans  l’eau. 

Cachou  odorant  pour  tenir  à la  bouche. 

Vous  pilerez  quatre  onces  de  cachou , & dix 
grains  de  mufe  , cnlcmble  dans  le  mortier , & le» 
paflerrz  au  tamis  de  crin  , repilant  ce  qui  ne  fera 
pas  parte , Se  le  repartant.  Vous  ferez  esluiae  chaut* 
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fer  le  eu  «lu  périt  mortier  Sc  J®  bout  dfc  Ion  pilon  , uh  filet  d'eflence  d’ambre.  Cette  pire  fera  blanche  » 

S:  délayerez  par  la  chaleur  dudit  mortier  dix-huit  & en  y ajoutant  du  vermillon  > vous  la  ferez  autli 

grains  d'ambre,  & gros  comme  une  grofle  noix  de  rouge  que  vous  voudrez  ; Sc  pour  la  faire  jaune  ou 

gomme  adraganc  qui  aura  été  détrempée  avec  de  blonde  , il  y faut  ajouter  de  l'ocre  jaune  pafle  bien 

l’eau  de  fleur  d'orange  ; Se  délayant  ainli  le  tout  fin.  Remarquez  qu’il  fera  ai fe  de  rendre  toutes  ces 

cnlêmble,  vous  y metti  ez  peu  à peu  vôtre  poudre  de  fortes  de  plies  d'auifi  bonne  Se  d'auflï  forte  odeur 

cachou  ; vous  la  mêlerez  bien  Se  long-tems  » afin  que  l'on  voudra  > en  augmentant  l'ambre , le  mufe 

que  l'ambre  foit  étendu  également  par-tout  ; Se  la  & la  civette , foit  dans  les  poudres , ou  dans  les 

plte  étant  bien  faite  , vous  formerez  votre  cachou,  eaux  avec  lefquelles  on  détrempe  la  gomme. 

Or  pour  le  former  , vous  en  prendrez  un  morceau 

gros  comme  une  noix  dans  la  main,  Se  le  forez  Sachet  odorant  pour  porter  fier  foi. 

pointu  par  le  bout,  Se  vous  en  prendrez  une  petite 

miette  1 la  fois , que  vous  tordrez  avec  deux  doigts  ; Vous  prendrez  de  l'étoffe  de  (bye  , Se  vous  ferex 
Se  enfin  vous  le  rendrez  comme  de  petites  crottes  de  vos  fachcts  de  la  grandeur  de  quatre  doigts , un  peu 
iburis  : Sc  pour  empêcher  qu'il  ne  s’attache  à vos  plus  longs  que  larges  : vous  frotterez  enfuite  l'envers 
doigts  eu  le  formant , vous  le  frotterez  un  peu  avec  de  l'étoffe  avec  un  peu  de  civette  alfcz  légèrement , 

de  l'ciience  de  fleur  d'orange.  puis  vous  les  emplirez  de  grofle  poudre  à la  Maré- 

chale , ou  telle  autre  poudre  que  vous  voudrez  , à 
Chocolat  odorant  fr  de  bon  goLt.  laquelle  vous  ajouterez  un  peu  de  doux  de  girofle , 

& un  peu  de  bois  de  fantal  citrin  , bien  pilés , parce 
Il  faut  prendre  vingt  livres  de  cacao  , qu’il  faut  que  cela  réveille  bien  l'odeur.  Vous  achèverez  de 
brûler  comme  le  caffé , dix  livres  de  fucre , quatre  coudre  vos  fachcts. 
onces  de  candie  , cinquante  vanilles.  Il  y en  a qui 

ajoutent  à cela  demi-once  de  poivre  d'Inde , qui  eft  Bouts  odorante!  pour  les  perruques, 

le  poivre  rouge  , Sc  une  dragme  de  mufe.  On  peut 

faire  aulTi  de  bon  chocolat  odorant , lorfque  fur  Vous  ferez  foire  la  boîte  à perruques  d’un  bois 
vingt  livres  de  cacao  vous  mettrez  vingt  livres  de  <fe  l'épaiflcur  d'un  écu , longue  d'une  demi-aune  011 

fucre,  & pour  chaque  livre  de  cacao  une  vanille  Sc  environ  , ronde  par  les  bouts  , Sc  étroite  1 propor- 

demie  : pour  vingt-cinq  livres  de  chocolat  on  peut  tion  d'une  perruque.  Enfuite  pour  foire  la  garniture, 
mettre  jufqu'à  quatre  gros  de  poivre  rouge , ce  qui  vous  étendrez  fur  un  métier  à broder  un  morceau 
le  rendra  plus  piquant , demi-livre  de  canelle  , Sc  de  tafetas , Sc  fur  ce  tafetas  un  lit  de  coton  parfumé 
quatre  onces  & un  gros  de  mufe.  On  propofe  en-  d'une  bonne  odeur , bien  mince  & bien  égal , Sc  fur 
corc  cette  demiere  manière , qui  eft  la  plus  agréa-  ce  coton  vous  feulerez  de  la  meilleure  poudre  à la 
ble  , la  voici  : prenez  dix  livres  de  cacao,  cinquante  Maréchale  , Sc  dont  les  morceaux  ne  feront  pas  trop 
vanilles  , fîx  onces  de  canelle , deux  gros  de  poivre  gros , & par-deflus  cette  poudre  vous  y femerez  un 
rouge  , douze  livres  de  fucre  , de  mufe  Sc  d'ambre  peu  de  bois  de  fantal  citrin  pilé  bien  menu  : vous 
gris  de  chacun  zo.  grains.  couvrirez  enfuite  le  tout  avec  un  morceau  de  cabis 

du  plus  beau , qui  aura  été  frotté  par  l'envers  avec 
Oifelets  odorant , (jr  Paflilles  de  rofes.  la  compolition  luivante  : vous  piquerez  vôtre  étoffe 

par  carreaux , «jue  vous  taillerez  enfuite  à propor- 
Vous  pilerez  Sc  pafferez  au  tamis  de  crin  une  tion  de  la  boite.  Voici  la  compolition  odorante 
livre  du  marc  de  l'eau  d'Ange  : étant  réduit  en  pou-  pour  frotter  l'envers  du  tabis  : Vous  ferez  chauffer 
dre  , vous  le  mettrez  dans  le  mortier  , y ajoutant  le  eu  du  petit  mortier,  Sc  ferez  fondre  par  fe  chaleur 
une  poignée  de  feuilles  de  rofes  fraîchement  cuëil-  10.  grains  d'ambre , en  le  remuant  avec  le  pilon  , Sc 
lies , Sc  une  éeuellée  de  gomme  adragant  détrempée  y verfant  un  filet  d’eau  de  fleurs  d’orange  : vous  y 
avec  de  l'eau  de  rofes  : vous  pilerez  le  tout  enfem-  verferez  deux  cuillerées  d’eau  de  mille-fleurs  , dans 
ble  affez  long-tems  pour  bien  former  la  pâte  , vous  laquelle  vous  aurez  foit  détremper  gros  comme  un 
l'applatirez  avec  un  rouleau  , Sc  la  couperez  avec  pois  de  gomme  arabique  : le  tout  étant  bien  mêlé  . 
un  couteau  par  tablettes , comme  vous  voudrez,  vous  en  frotterez  l’envers  de  vôtre  tabis  bien  lége- 
Pour  foire  les  Oifelcts  odorans  , vous  en  prendrez  rement  avec  un  petit  morceau  d'éponge.  On  peut 
des  morceaux  que  vous  roulerez  dans  les  mains  , foire  ainfi  des  fcfoîtcs  odorantes  Sc  parfumées  pour 
comme  un  bout  de  bougie , longs  comme  le  doigt , mettre  le  linge , car  ces  boîtes  fe  garnifl’ent  Sc  fe 
aufqucls  vous  ferez  un  bout  un  peu  large , pour  couvrent  de  la  même  maniéré  Sc  avec  les  mêmes 
le  foire  tenir  debout , Sc  les  mettrez  fecher.  Ces  matières  que  les  boîtes  à perruque  , il  n'y  a de  dif- 
fortes  de  paftilles  s'allument  comme  une  chandelle,  férence  que  la  foçon  de  la  boîte  , qui  efl  faite  en 
brûlent  jufqu'à  la  fin  fans  s'éteindre  , de  produifent  maniéré  d'un  petit  coffre  ; Sc  pour  la  grandeur  , on 
une  fumée  d'une  très-bonne  odeur.  les  fait  d'ordinaire  capables  de  renfermer  tout  le 

menu  linge  d'une  perfonne  de  qualité.  Vojte* 
Chapelets  & Médailles  odorantes.  Odorant. 

ODO. 

Prenez  de  la  poudre  fine  à la  Maréchale  , Sc  en 

faites  une  pâte  avec  de  la  gomme  adragant  Sc  arabi-  ODONT ALGIE  , ou  mal  de  dents.  Ce  mot 
que  , détrempée  avec  de  l'eau  de  mille-fleurs  : fi  vô-  vient  de  odons , dent , Sc  de  algts , douleur.  Elle  eft 

tre  pâte  fe  trouvoit  trop  molle  , vous  y ajouterez  de  cauféc  par  une  feroficé  acre  , qui  fe  jette  fur  la  mem- 

la  poudre,  Sc  fi  elle  fe  trouvoit  trop  ferme  ou  qu'elle  brane  qui  revêt  la  cavité  intérieure  des  dents, 
ne  fe  pût  lier , vous  y mettrez  de  la  gomme.  Il  fout  Sc  fur  leurs  alvéoles.  Cette  férofité  eft  quelquefois  fi 
un  peu  frotter  les  moules  avec  de  l’eflènee  de  fleurs,  corrolîve  , qu'elle  creufc  peu  à peu  les  dents  Sc  le* 
\«fin  que  la  pâte  ne  s'y  attache  pas.  Cette  pâte  eft  foir  tomber  par  morceaux.  Les  caufes  éloignées  font 
couleur  de  caffé.  Ou  bien  prenez  du  parfum  à par-  les  fucreries , les  chofes  trop  chaudes , acres,  acides: 
fumer  les  autres  poudres , SC  en  faites  une  plte  avec  quelquefois  la  caufe  du  mal  de  dent , vient  d’un 

de  la  gomme  qui  »nra  ££  détrempée  avec  de  l'eau  ver  qui  fe  forme  dans  la  dent.  Ce  mal  eft  fouvene 

de  fleurs  d'orange  . liaucllc  vous  sûtes  ai*  sccompagué  d'une  influnmstion  , ou  d'une  tsuncui 
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crdémateufe  de  U mâchoire.  Voyez  ci-devant  le 
mot  Dent. 

ODONT ALGIQUES,  font  des  remedes  propres 
à la  douleur  des  dents.  Ils  font  adminiftrés  fous  di- 
veri'es  formes , décodions , linimcns  , caraplafmes , 
Arc.  Sur  quoi  remarquez  i,  que  les  anodins  ou 
adoucillans  communs  n’ôrcnt  que  rarement  la  dou- 
leur de  deius.  On  a même  trouvé,  dit  Mr.  Tanvrjr , 
peu  de  fpéci tiques  qui  euflènt  cette  propriété  ; car 
comme  la  douleur  cil  ordinairement  attachée  au 
nerf  implanté  dans  la  racine  , l'on  trouve  peu  de  re- 
mèdes allez  pénétrons  pour  parvenir  jufqu'à  cet  en- 
droit , & quand  ils  y pénétreroient , ils  n'en  pour- 
roient  pas  enlever  les  humeurs  acres  qui  y font  atta- 
chées. Si  la  dent  eft  creufe  & que  le  nerf  foit  dé- 
couvert , on  peut  y mettre  un  petit  coton  trempé 
dans  de  l'huile  de  buis  , ou  dans  l’huile  de  gayac, 
qui  empêchant  l'air  froid  Sc  les  humeurs  acres  d'a- 
jjir  , calment  la  douleur.  Pour  la  même  rai  ton  on 
le  fert  d’un  clou  de  girofle , ou  de  fon  huile  : mais 
le  plus  fur  , fi  le  nerf  eft  fort  découvert , eft  d'y  ap- 
pliquer une  goûte  d'eau-forte  ou  d'cfprir  de  nitre  , 
& ainlt  en  le  cauterifant  de  lui  ôter  le  fentiment.  Si 
l'on  ne  veut  pas  perdre  la  dent , il  faut  la  faire  rem- 
plir de  feuilles  d'or  ou  de  plomb.  Si  la  douleur  dé- 
pend en  partie  de  quelque  fluxion  d’humeurs  acres 
6c  fubtiles,  on  les  peut  difliper  ou  en  les  détour- 
nant par  un  emplâtre  véiicatoire  derrière  l'oreille  , 
ou  en  les  faifant  vuider  en  ouvrant  les  vaiflèaux  fa- 
livaires,  ce  qui  fe  fait  en  tenant  un  morceau  de  py- 
rethre  dans  la  bouche , ou  en  fumant  du  tabac. 
Quelquefois  ces  remedes  par  leur  fel  acre , peuvent 
détruire  les  acides, qui  fouvent  caufent  ces  douleus* 
& ccs  maladies.  On  peut  aufli  tenir  un  peu  d'cfprit 
de  vin  camphre  dans  U bouche  : il  réfout  Sc  adou- 
cit extrêmement.  Si  tous  ces  remèdes  ne  font  rien , 
on  a recours  aux  narcotiques  , tant  pris  intérieure- 
ment , qu'appliqués  extérieurement.  L'on  met  auflî 
des  emplâtres  d’opium  avec  le  maftic,  fur  l'artcre 
des  temples.  Tous  ccs  remèdes  agiflent  à peu  près 
de  la  meme  manière.  Mais  quand  tout  cela  cil  inu- 
tile , Sc  que  la  douleur  cft  me  en  une  dent , il  la 
faut  faire  arracher  ; Si  h par  hazard  il  n'en  reftoir 
qu'un  morceau  qui  ne  donnât  aucune  prifo  pour 
l'arracher,  Sc  qui  ne  fut  point  accompagné  de 
dents  voilînes,  on  le  ferait  tomber  en  y mêlant  un 
peu  d'cnccns. 

Contre  l'agacement  des  dents  , on  doit  fo  fervir 
de  remedes  qui  peuvent  fe  charger  des  acides  qui 
l'ont  produit  : c'eft  pourquoi  on  le  fort  avec  fuccês 
d'amandes  douces  ou  ameres  , de  noix  , de  pain 
foc  ou  brûlé.  Car  ces  remedes  ôtant  les  acides  qui 
caufoienc  la  maladie  , ou  les  cmbarralTant  par  les 
parties  huileufos  , conviennent  parfaitement  aux  in- 
dications qu'on  a.  L’on  fe  fort  auflî  de  pourpier  : 
car  outre  qu'on  en  tire  une  quantité  prodigieufe  de 
fols  volatils  , il  contient  un  fuc  gluant  , capable  de 
•fe  charger  encore  des  acides  qu'il  rencontre  entre  les 
dents. 

St.  HiUirt  donne  quelques  remedes  odontalgi- 
ques  , dont  voici  les  plus  faciles  Sc  les  plus  efficaces. 
Les  fouilles  de  nicotiane  cuites  dans  le  vinaigre , Sc 
appliquées  fur  la  denr , appaifent  à l'inftant  la  dou- 
leur. Prenez  des  fleurs  de  lpica  nardi , faites-les  cui- 
re dans  du  vin  , Sc  tenez  la  décodtion  dans  la  bou- 
che : elle  appa  ife  promtement  la  douleur.  L'huile 
■de  térébenthine  avec  un  peu  de  camphre  en  poudre, 
eft  un  des  remedes  les  plus  promis  Sc  les  plus  effica- 
ces pour  appaifor  la  douleur  des  dents.  Une  ou  deux 
goûtes  d'huile  de  buis  inftillées  dans  le  creux  de  la 
dent , font  auflî  très-efficaces.  L'huile  de  girofle  per 
dtfitnfttm  t roife  avec  du  çoton  dan*  Içsicnu  roala- 
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des , appaife  auflî  promptement  la  douleur. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à cct  Article , nous 
devons  ici  ajouter  les  remedes  qui  peuvent  adoucir 
la  douleur  qui  vient  aux  gencives  des  enfons  quand 
les  dents  percent.  Toute  l'intention  qu'on  doit  avoir 
eft  d'amo  llir  la  gencive  , afin  que  la  dent  en  écar- 
tant les  fibres  folle  moins  fontir  la  douleur.On  fe  fort 
pour  cela  de  racine  de  mauve  ou  de  guimauve,qu'on 
foit  tremper  dans  un  peu  de  miel  : on  leur  fait  la- 
ver la  bouche  avec  des  décollions  émollientes  : on 
leur  fait  mâcher  quelque  chofc  de  dur  entre  les  dents 
ui  doivent  percer.  Et  lî  tout  cela  eft  inutile  , on 
oit  percer  la  gencive  , pour  leur  foire  éviter  uno 
infinité  de  douleurs. 

ODORANT  Sc  ODORIFERANT.  Ccs  deu* 

mots  différait  peu  dans  leur  lignification.  Odorant  , 
félon  Mr.  de  Fur  t titre  , eft  plus  de  la  Pocfîe  , Sc  odo- 
riférant eft  plus  de  la  Profo.  Tous  les  deux  lignifient, 
tjni  produit  ou  exhale  une  benne  odtnr.  Voyez  l'Ar- 
ticle ODEUR , où  nous  avons  rapporté  beaucoup  de 
chofos  naturelles  Sc  artificielles  odoriférantes  ou  de 
bonne  odeur.  Il  foudroie  ici  rapporter  tous  les  corps 
odorans,c'cft-à-dire  lesdrogues.fleurs.gommcs,  écor- 
ces, bois,  fruits,  focs,  huiles  , qui  rendent  une  agréa- 
ble odeur  : mais  comme  nous  l'avons  foit  au  mot 
Odeur,  il  ne  refte  ici  qu'à  ajouter  en  partant  Sc  fuc- 
cinClemcnt,lcs  differentes  formes  artificielles  que  l'on 
donne,  ou  qu'on  peut  donner  à ces  dragues  ou  corps 
odoriferans  naturels.  Ccs  formes  artificielles  font 
furtout  les  fuivantes , que  l'on  pourra  chercher  cha- 
cune en  fon  lieu. 

1 . Poudres  peur  les  cheveux , comme  par  exemple, 
la  poudre  de  rofes  communes  ; la  poudre  de  rofes 
mufquées  ; la  poudre  de  fleurs  d'orange  ; poudre  de 
jalmin  , de  jonquille  ; poudre  d’ambrette  ; poudre 
purgée  à l'eau-de-vie  -,  poudre  de  moufle  de  chê- 
ne , autrement  dite , poudre  de  Cypre  ; poudre 
de  Frangipane  , en  pluficurs  façons  > poudre 
de  parfum  , comme  on  la  foit  à Montpellier  ; 
poudre  fine  à la  Maréchale  , pope  à foire  des  pâ- 
tes pour  des  chaplcrs  fie  des  médailles.  Voyez  à la 
lettre  P.  toutes  ces  fortes  de  Poudres  en  détail,  Sc  la 
maniéré  de  les  foire  avec  art. 

».  Savonettet  de  ftnttstr  , tant  communes  que  plus 
prtcicufès.  Savonettcs  de  Ncrolv  , de  Bologne  ; Sa- 
Yoncttcs  bien  parfumées  de  plusieurs  façons. 

3.  Lait  Virginal. 

4.  Eponges  préparées , pour  le  vifage  , pour  les 
dents. 

3.  F.ffcncts&  hmlts  parfuma  aux  flettrs.  Manié- 
ré de  foire  les  cflcnces  des  fleurs  ; eflencc  de  milia, 
fleurs  ; huile  d'olive  parfumée  aux  fleurs  -,  huile  d'a- 
mandes douces  parfumée  , Sc  pâte  pour  laver  les 
mains  ; eflencc  de  Neroly  ; eflencc  de  cedre  ou  ber- 
gamotte  ; eflènee  d’orange  forte , ou  de  petit  grain  ; 
eflencc  de  citron. 

6.  Ores  parfumées  , blanche , noire  , grifo. 

7.  Pommades.  Pommade  parfumée  aux  fleurs  î 
pommade  pour  rafraîchir  le  teint , Sc  ôter  les  rou- 
geurs du  vifage  -,  pommades  pour  les  lèvres. 

8.  Pâte  d'amandes  liquide  , pour  laver  les  mains 
fans  eau. 

8. 0 pi  aies.  Opiate  en  poudre  pour  nettoyer  le» 
dents  ; opiate  liquide. 

9.  Parfums  bons  pour  la  bouche.  Eflencc  d'ambre, 
eflènee  d'hypocras  ; cachou  ambré  , pour  la  bouche; 
Paftilles  de  bouche  parfumées  ; Hypocras  excellent 
Sc  parfumé  ; Roflôly  , ou  liqueurs  parfumées  ; plu- 
fleurs  manières  de  foire  de  très-bon  chocolat  ; autre 
manière  de  foire  d'excellent  chocolat. 

10.  Eaux  de  ftnteser , ou  Eaux  odoriférantes  : 
tomme  font  » eau  d'Ange  ; eau  de  mille-feuillet  ; eau 
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d'œillet  ; eau  de  canellc  -,  eau  ûC  fleurs  d’orange  ; 
eau  de  rofes  ; eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

1 1.  Odeurs  en  pafiillei  : comme  iom , parti  lies  de 
rofes  ; parti  lies  d'Efpagne  ; paftiltcs  de  Portugal. 

1 1.  Ou  tan  en  poudre  , ou  Poudra  odorantes. 

1 j . Odeurs  ta  fumet , ou  fumets  odorantes  , au- 
tre mène  dites  Parfums. 

1 4.  Peaux  odorantes  , où  l'on  apprendra  à prépa- 
rer les  peaux  d’éventail  & à les  parfumer  aux  fleurs  ; 
à préparer  les  peaux  pour  les  gants. 

1 $ .Odeurs  dtverfes  dans  le  Tabac  , où  l’on  ap- 
prendra b maniéré  de  mettre  le  ubac  en  poudre , 
de  le  purger  6c  préparer  pour  le  parfumer  ; de  faire 
le  tabac  de  mille-fleurs  , de  le  former  de  differente 
grolTcur  de  grain  , 5c  de  faire  un  tabac  fin  façon 
d'Efpagne  ; de  faire  le  tabac  decedre  ou  beigamoc- 
tc  , le  tabac  de  Ncroly , de  Pongibon  , le  tabac  muf- 
que  ; le  ubac  à la  pointe  d'Efpagne  ; tabac  en  odeur 
de  Rome  ; ubac  en  odeur  de  Malthc  -,  tabac  ambré. 

O ED. 

ŒDEMES.  Les  crdemes  font  des  tumeurs  molles, 
qui  cèdent  à la  comprcffion  du  doigt , 5c  qui  retien- 
nent long-tcms  le  vertige  de  ccttc  comprclfion.  Ces 
tumeurs  loin  froides  , indolentes  , 5c  blanchâtres  j 
ollcs  arrivent  le  plus  fouvent  aux  jambes  ; tout  le 
corps  devient  aurti  quelquefois  œdémateux.  Ces  for- 
tes de  tumeurs  fuccedent  ordinairement  à d'autres 
maladies,  particulièrement  aux  maladies  chroniques 
ou  de  longue  durée  , aux  affrétions  fbporeufes  5c 
convulllves  ; mais  plus  fouvent  encore  à la  grolîcf- 
fc  des  femmes.  Les  remedes  à ce  mal , félon  Mr. 
jillcn  Doéfccur  Anglois , font  de  deux  fortes  , inté- 
rieurs 5c  extérieurs.  Les  intérieurs  les  plus  convena- 
bles à la  gucrifon  de  l'eedeme  , font  les  ftomachi- 
ques  , & les  aromates  ; 5c  l'on  y joint  par  interval- 
les les  fudoriflqucs , ÔC  les  diurétiques , les  premiers 
pour  évacuer  par  la  tranfpiration  , 6c  les  féconds 
pour  évacuer  ces  humeurs  par  les  urines.  Il  faut  ap- 
pliquer extérieurement  fur  ces  tumeurs  des  fomenta- 
tions difcufïivcs  , ôc  des  cataplafmcs  réfolurifs  com- 
polés  d'abfinthe  , de  romarin  , de  camomille  , de 
xneliloc , de  (auge  , de  pouilloc  , de  rhuc  , de  fleurs 
de  furcau  , des  bayes  de  genievre  bouillies  dans  la 
leflîve  & dans  le  vin.  On  peut  meme  , dit  cet  Au- 
teur , y ajouter  le  fouphre  durant  l’ébullition.  Les 
fientes  de  quelques  animaux  , avec  l'urine  humaine, 
font  encore  un  bon  remede.  Il  rapporte  aufïi  fur 
cette  incommodité  le  fentiment  de  W ifeman  , dont 
il  cite  les  paroles.  L’ocdcme  , dit  W ifeman  , n'eft 
pas  pour  l'ordinaire  un  mal  fort  dangereux  : il  le 
trouve  des  gens  d’une  conrtitution  pléthorique  (plei- 
ne d'humeurs  ) ôc  adonnes  à la  crapule  , qui  vivent 
long-tcms  avec  des  jambes  œdémaccufos.  L "œdème 
( dit  encore  ce  dernier  Auteur  ) étant  joint  à l'hy- 
dfopifie  ou  à la  phriiîe  , ert  une  marque  du  défaut 
de  la  chaleur  naturelle.  L’crdcme  qui  tend  à fuppu- 
ration,  ert  dangereux  -,  quand  il  s'endurcit,  il  a cou- 
tume de  dégénérer  en  fehirre.  Pour  ce  qui  ert  de  la 
cure  , cet  Auteur  cft  de  fentiment  que  les  remedes 
intérieurs  doivent  être  les  mêmes  que  ceux  qui  con- 
viennent à l'hydropifte  5c  à la  cachexie  ( mauvaife  Ôc 
foible  conrtitution  du  corps  : ) ce  que  Mr.  slllen  ap- 
prouve fort.  A l’égard  des  topiques  ( remedes  exter- 
nes ) Mr ,\\ tfeman  ordonne  les  réfolutifs.ôc  confcil- 
ie  d’ufet  de  bandages  , furtout  aux  jambes. 

Si  la  tumeur  œdématcuie  fc  durcit  , on  l'appelle 
Schirre  , qui  ert  defini  par  Etmseller  , une  tumeur 
dure , qui  réfifte  à l'attouchement , indolente  , im- 
mobile , qui  le  forme  inletilîblemem  , pour  l'ordi- 
«»ûc  dans  le*  pairies  molles  * outre  jes  glandes , cl- 
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le  attaque  encore  d'autres  parties , particulièrement 
les  chairs  , foit  intérieures  comme  les  vifccres , ou 
extérieures.  Le  fehirre  fc  convertit  quelquefois  en 
Cancer  , de  manière  que  fi  l'on  tente  de  le  guérir,  on 
ne  fait  qu'avancer  fa  dégénération  dans  une  mala- 
die plus  fkheufe.  La  cure  , iclon  Etmulltr  , fc  doit 
faire  en  fe  fervant  des  plus  forts  réfolurifs  mêlés  a- 
vec  des  difeuflifs , afin  que  la  tumeur  ié  réfolve  fuc- 
ccllîvcment.  La  fiente  de  bœuf,  félon  lui,  cuite  dans 
le  vinaigre  , ert  un  merveilleux  dillblvant  du  fehir- 
re j aum-bicn  que  l'huile  de  tartre  rc&ifiée  , laquel- 
le à la  vérité  ert  fétide , mais  ramollit  5c  réfout  puif- 
fammem  les  tumeurs  durcs.Le  même  Auteur  recom- 
mande le  caraplafme  de  ficnre  de  chèvre  , avec  la 
racine  de  brionc. 

L'Auteur  de  la  Chirurgie  complétée  traite  avec  un 
bel  ordre  des  remedes  contre  l'eedeme  , en  ces  ter- 
mes : Les  remedes  de  l’eedeme  font  les  fomenta- 
tions , les  cacaplafroes  , les  linimens  , 5c  les  emplâ- 
tres. Les  fomentations  fe  font , félon  lui  , avec  les 
hieblcs  miles  par  paquets  dans  le  four  chaud  , après 
que  le  pain  ert  cuit  ; on  les  arrolc  devin  , on  les  tire 
•toutes  fumantes , cm  coupe  les  liens  , on  les  ouvre  , 
5c  on  en  cnvclope  la  partie  , mettant  par  delfus  un 
linge  chaud  : on  réitère,  6c  on  fait  ainli  tranfpircr 
l'humeur  par  la  fucur. 

Les  catapl&fmes  fe  compofcnr  avec  la  camomille, 
le  melilot  , le  mille-pertuis  , 1a  fauge , la  pariétaire , 
la  racine  de  brionc  , les  oignons  : le  tout  doit  bouil- 
lir dans  le  vin  blanc  avec  du  miel , ÔC  on  y ajoute  fi 
on  veut  un  peu  de  femence  de  cumin  , ou  de  fenouil 
battu.  On  fait  auffi  des  cataplafmcs  avec  des  crottes 
de  cheval  6c  des  fcmences  de  cumin  battues  , qu'on 
fait  bouillir  dans  de  fort  vinaigre  , ôc  on  y mêle  la 
farine  d'orge , jufqucs  â la  confidence  de  bouillie. 
Les  emplâtres  fc  préparent  avec  une  once  de  diapal- 
me  , demi-once  de  martiatum  , une  livre  d'huile  de 
lis  , une  dcmi-oncc  de  fcmences  de  cumin  en  pou- 
dre , une  demi-dragroe  de  fol  armoniac  , 6c  une  on- 
ce de  cire  jaune  pour  donner  du  corps.  S’il  y a de 
la  dureté  , on  prend  l'emplâtre  de  mucilage , ou  ce- 
lui qu'on  fait  avec  les  gommes  de  bdellium  , am- 
moniac 6c  galhanum  , diffoutes  dans  le  vinaigre.  Il 
ne  faut  pas  oublier  les  purgatifs  de  jalap  au  poids 
d’une  dragme  , dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  de- 
mi-once de  tablettes  de  citron  ou  de  diacarthami, 
lefqucls  epuifent  hcurcufcmcnt  le  fond  des  humeurs 
piruiteufos  6c  fereufos  qui  nourrilfcnt  les  crdemes. 

Mr.  Le  Clerc  , Auteur  de  la  Chirurgie  compléta  , 
donc  nous  parlons  , fait  le  dénombrement  de  toutes 
les  efpeces  de  tumeurs  œdémateufos  comme  font  les 
PhliÙaines  , pullules  remplis  d'eau  jaunâtre  ; l ‘Em- 
phyfeme , tumeur  avec  flaruoficc  ; Ranuncule  fous  la 
langue  pleine  d’eau  glaireufe  -,  Iœupe  Sec.  tumeur 
plâireufcôc  enkirtéc  ; Broncocele  , ou  goitre  au  nœud 
de  la  gorge  ; Ganglion  , tumeur  dure  fur  quelque 
nerf  ou  tendon  -,  Teigne  à la  tête  ; Ecrouelles  aux 
glandes  du  cou.  Voyez  ces  maladies  en  leur  lieu. 
Cependant  on  dira  ici  en  général , que  les  remedes 
â toutes  ces  efpeces  font  en  général  tous  ceux  qui 
conviennent  â l'eedeme , lefqucls  on  employé  diver- 
fement  en  forme  de  linimens  , fomentations , cata- 
plafmes , emplâtres  ; 5c  l'on  doit  compter  beaucoup 
lur  les  remedes  internes , qui  font  les  diaphoni- 
ques , les  fudorifiques  Ôc  les  purgatifs , qui  doivent 
être  fourenus  par  le  bon  régime  de  vie. 

Je  ne  puis  ici  paiïèr  fous  filence  les  bons  avis  & 
remedes  du  Sieur  de  S.  Hilaire , dans  fon  livre  des 
Remedes  dtssmaladics  du  corps  humain  , chap. 
deme  , dit-il , vient  du  vice  de  la  diylification  dé- 
pravée. Après  avoir  donné  intérieurement  les  ftoma- 
chiques  t comme  l'cfixu  de  propriété  , on  donna* 
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1rs  iudorifiques  internes  , capables  de  purifier  le 
fimg  en  debarraffanc  les  obftruétions.  Enfin  on  ap- 
pliquera les  rciplutifs  externes  , compofcs  tantôt 
d'alcalis  falins  , tantôt  d'aromates  tempères.  On 
trouvera  ccs  fortes  de  remedes  en  leur  rang.  A l'é- 
gard des  remedes  extérieurs  , on  le  fervira  de  tout 
ce  qui  eft  propre  à fondre  la  lymphe  , comme  les  fo- 
mentations de  fouphre  , de  lalpétre , abfynthe  > les 
mauves  5cc.  On  balfincra  la  partie  avec  ces  liqueurs 
chaudes  médiocrement,  ou  bien  on  la  tiendra  plon- 
gée dans  ces  liqueurs , ce  qui  cft  beaucoup  meilleur. 
U faut  avoir  loin  de  bien  bander  la  partie  , afin  de 
diminuer  le  volume  des  vai (féaux  & qu’ils  Ce  rédui- 
iênt  peu  4 peu  4 leur  premier  diamètre. 

A l'égard  des  ordemes  dégénérés  & devenus  fehir- 
ueux  , on  ne  les  guérit  guercs  que  dans  le  commen- 
cement. Il  faut  tâcher  de  tempérer  l'acide  coagulant, 
& de  ramollir  5c  fondre  la  dureté  -,  car  la  lupuration 
de  le  changement  en  abfcès  cil  rare  5c  dangereux. 
Les  remedes  internes  pour  remperer  l'acide  , (ont  le 
fcl  de  vipere  , le  fcl  volatil  de  corne  de  cerf,  les  vins 
aromatiques , 8c  les  préparations  de  mars , comme 
le  vitriol  de  mars  , ou  la  teinture  de  mars  apéritive. 
Pour  remedes  internes,  il  employé  l'huile  de  vers  de 
terre  , mêlée  avec  un  peu  d'huile  de  tartre  diflillée  , 
de  toutes  deux  délayées  dans  l'efprit  de  vin.  Le  ichir- 
rc  qui  dégénéré  en  cancer  , cft  incurable  , à moins 
que  la  rumeur  chancrcufe  ne  foie  petite  5c  dans 
quelque  partie  externe  ; car  alors  cct  Auteur  juge 
qu'on  b doit  extirper , pourvu  que  la  partie  le  per- 
mette. 

OEU. 

ŒUVRE  , terme  d'Archite&ure,qui  a plufieurs 
ufages  dans  l'art  de  bâtir.  Mettre  en  œuvre,  c'eft 
employer  quelque  matière  pour  lui  donner  une  for- 
me 5c  la  pofer  en  place.  Dam  œuvre  5c  ben  d'œuvre 
fc  dit  des  mefuresdu  dedans  & du  dehors  d'un  bâti- 
ment. Sent  œuvre  ; on  dit , reprendre  un  vieux  mur 
feus  œuvre  , quand  on  le  rebâtit  par  le  pied.  Hors 
œuvre  : on  dit  qu'un  cabinet , qu'un  efcalicr  ou  qu’u- 
ne galerie  efl  ben  œuvre  , quand  elle  n'dl  attachée 
que  par  un  de  fcs  côtés  à un  corps  de  logis. 

CRU VRE  £ Eghfe  , c'eft  dans  la  nef  d’une  Eglife, 
un  banc  de  menuifcrie,oij  s’aifeyenc  les  Marguilliers, 
5C  qui  a au  devant  un  coffre  ou  table  fur  laquelle  on 
expofe  les  Reliques.  Ce  banc  eft  ordinairement  ad ol- 
fé  contre  une  cloifon  à jour  avec  des  ailes  aux  côtés, 
ui  portent  un  dais  ou  chapiteau  : le  tout  enrichi 
'arcnitcéhire  & de  fculpturc.  L’Œuvre  de  St.  Ger- 
main l'Auxerrois  , du  deflêiu  de  Mr.  le  Brun , Pre- 
mier Peintre  du  Roi,  efl  une  des  plus  belles  de  Paris. 

OFF. 

OFFICE  , du  mot  Latin  officient , qu'il  faut  déri- 
ver d'efficere , non  dans  le  fens  de  nuire  5c  s’oppofer, 
ce  qui  eft  pourtant  félon  l'ufage  dans  la  Langue  lati- 
ne ; mais  d'efficere  dans  le  fens  primitif  pur , favoir 
facert , facte  ,feciendum , faire , à faire  , en  un  mot 
fubflantif , affaire  , negetium  agendum  , ou  agenda 
( négocia  i ) 5c  de  la  prépofîtion  eb  , qui  fignincroit, 
ce  qui  efl  devant  moi , ce  qu’on  m'impose  à faire  , 
ce  <juc  je  me  dois  propofer  de  faire.  Et  c’eft  ici  le 
vrai  fens  d 'Office  , ce  qui  nous  eft  impofé  par  le 
Prince , l'affaire  & la  conduite  que  le  Prince  nous 
ordonne  de  traiter  dignement  6c  d'obferver  fidèle- 
ment. Un  Office  eft  donc  un  état  où  quelqu'un  eft 
obligé  d'agir  ÔC  de  remplir  de  grandes  fonctions  , 
des  fondions  publiaues  , qui  regardent  prefque 
toujours  l'utilité , le  bien  ÔC  l'intérêt  du  public.  Lei- 
fiau  dit  que  l'Office  cft  toute  fonûion  publique  4 la- 
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quelle  une  dignité  eft  actacliée  , liv.  ! . cbap.  des  Of- 
fices. Louis  fut  le  premier  lequel  ayant  déclaré 
que  les  Officiers  ne  feraient  révocables  que  par  for- 
faiture , donna  lieu  aux  particuliers  par  cette  affu- 
rance  de  faire  entrer  les  Offices  dans  le  commerce, 
par  les  démiflîons  qui  s'en  faifoient  avec  l’agrément 
du  Roi  , moyennant  un  certain  prix  que  le  refigna- 
taire  donnoit  au  réfïgnant.  Cette  manière  de  tirer 
de  l'argent  , inventée  par  les  particuliers , fut  trou- 
vée fort  bonne  quand  on  en  eut  befoin  pour  fubvenir 
aux  néccflités  prenantes  de  l'Etat.  Louis  XII.  com- 
mença d'abord  4 taxer  les  Offices  de  Finances. 
feis  /.en  i yis.cn  introduifit  ouvertement  la  véna- 
lité , par  l'établiflèment  du  Bureau  des  Parties  cafucl- 
les  ; 5c  ceux  de  Juflicc  eurent  bicn-tôt  pareil  fort , 
quoiqu'on  ait  voulu  déguifer  la  vente  qui  s'en  fit  fous 
le  titre  de  prêt.  Il  y a un  certain  droir  qu'on  appelle 
Droit  aeneet  , ou  Droit  de  Paulette  , qui  doit  être 
ici  expliqué.  Pour  entendre  ce  que  c'eft  que  ce 
droit , il  faut  favoir  que  les  Offices  vénaux  qui  ont 
été  vendus  5c  aliénés  par  le  Roi  moyennant  finance  , 
5c  qui  tombent  aux  Parties  cafucllcs  , vaquent  par 
mort  au  profit  du  Roi , fi  ceux  qui  en  font  pourvus 
décèdent  fans  les  avoir  réfignés  quarante  jours  aupa- 
ravant. Henri  Iff.  en  1 6o  j.  fur  l'avis  de  Poulet  , fir 
un  Edit  par  lequel  tous  les  Officiers  tant  de  Judica- 
curc  que  de  Finance , en  payant  au  Roi  au  commen- 
cement de  chaque  année  la  foixantiéme  partie  de  la 
taxe  de  leur  Office , c'cft-i-dire , quatre  deniers  pour 
livre  , font  pendant  l'année  difpenfés  des  quarante 
jours , 8c  obtiennent  la  furvivance  avec  modération 
de  la  moitié  de  la  finance  de  leur  réfignacion.  Or 
moyennant  le  payement  de  ce  droit  annuel  , qui 
s’augmente  5c  fc  diminue  4 b volonté  du  Prince  fé- 
lon la  néccffité  de  fes  affaires, l'Office  ne  vaque  point 
par  mort  : il  eft  conlervé  non  feulement  aux  héritiers, 
mais  même  aux  créanciers  , avec  la  faculté  , fi  l'Of- 
ficier leur  débiteur  eft  négligent , de  payer  pour  lui, 
pour  fc  conlcrver  un  gage  qui  périrait  autrement. 

Si  le  droit  n'a  donc  point  été  acquitté  . le  décès 
de  l'Officier  arrivant , l'Office  tombe  aux  Parties  ca- 
fuellcs , 8c  après  que  la  taxe  en  a été  faite  au  Con- 
feil , elle  s’inlérc  dans  un  toile  qui  fe  communique 
au  public  pendant  quelques  jours  ; après  lefquels  , 
dans  l'adjtulication  qui  le  fait  au  plus  offrant , on 
préféré  , fuivant  la  Déclaration  du  mois  de  Février 
1 6 7 1. les  veuves, héritiers  ou  ayans  caufe:  mais  com-. 
me  cette  préférence  n'cmpéchoit  pas  que  ces  Offices 
ne  tombaffent  en  la  difpofition  de  certains  Courriers 
qui  prenoient  foin  de  les  lever  fous  les  noms  de  gens 
interpofés  * pour  en  compofcr  enfiiire  avec  ceux  qui 
s'en  vouloicnr  faire  pourvoir  ; fa  Majefté  a fait  un 
Réglement  le  y.  Avril  168  j.  pour  la  réception  des 
Officiers  pourvus  des  Offices  vacans  , qui  ôte  4 ces 
exaâcurs  les  moyens  de  s'enrichir  dans  un  fi  hon- 
teux commerce. 

Il  eft  encore  remarquable  , que  fi  l’Office  vaque 
au  profit  du  Roi , 8c  que  Sa  Majefté  en  faflê  don  4 
l'héritier  , il  ne  fera  pas  pour  cela  obligé  aux  dettes 
du  défunt  j parce  qu'ayant  reçu  l'Office  de  la  libé- 
ralité du  Roi  , fa  qualité  d'heritier  n'eft  pas  dans  ce 
cas  plus  4 confidcrcr  que  s'il  étoit  étranger. 

Les  Offices  ou  Charges  de  Cour  Souveraine  onf 
été  fixés  par  les  Edits  des  mois  de  Décembre  i66y. 
& Août  1 66$.  en  forte  que  s’ils  vaquent  par  réfig- 
narion  , décès  ou  autrement , les  porteurs  des  rélig- 
nations  , démiffions  5c  nominations  font  tenus  de 
les  mettre  entre  les  mains  du  Tréforier  des  Parties 
cafucllcs  , qui  doit  nommer  quinze  jours  après , une 
per  forme  choific  par  Sa  Maicfté. 

Tous  ccs  Officiers  dont  les  charges  font  cafuelles, 
doivent  être  pourvus  par  le  Roi  en  obtenant  des  Léo* 
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très  de  provilion  à U Chancellerie  : c pourquoi  fi 
on  s quelques  droirs  à prérendre  fut'  l'Office  , on 
peut  s'oppofer  au  Sceau.  Cette  oppofition  , qu'il  cft 
ncccflàirc  «le  figntfier  au  Garderolle  , fe  forme  ou 
pour  le  titre  , ou  pour  les  deniers  provenans  du  prit 
de  la  Charge.  Au  premier  cas  , quand  il  s'agit  du  ti- 
tre d'un  Office  Royal , Meilleurs  des  Requêtes  de 
l'Hôtel  en  connoiflcnt.  Sur  l'oppofition  au  Sceau  , 
on  Ce  pourvoit  au  Contai  Privé,  & à la  réception  de 
l’Officier  , par  devant  les  Cours  Souveraines.  Au  fe- 
tond  cas  , on  (celle  à la  charge  des  oppolitions  ; 8c 
il  eft  remarquable  que  l'oppohtion  au  titre  doit  être 
rcnouvclléc  tous  les  lix  mois  6c  pour  deniers  d'an- 
née en  année  , à peine  de  nullité  contre  le  réfigna- 
taire , quelque  privilège  qu'il  eût  fur  la  Charge  , 
quand  meme  il  auroit  faili , puifqu’il  cft  certain 
qu'une  fimplc  faille  entre  les  mains  de  l'acquereur 
ne  fuffit  pas  pour  empêcher  que  les  oppoians  au 
Sceau  ne  loieut  préférés  ; tout  ce  que  peut  efperer  le 
faififlâur  , cft  d'être  payé  fur  les  deniers  qui  rtftent 
•prés  que  les  oppofans  (ont  fatisfaits. 

OFFICES  , terme  d' Architecture.  On  comprend 
fous  ce  nom  toutes  les  pièces  du  département  de  la 
bouche  , comme  Cuilûves , Garde-manger  , Dépen- 
fe  , Sommclcrie  , Salle  du  Commun  8cc.  qui  font 
ordinairement  voûtées  » 6c  plus  balles  que  le  rez-dc- 
chaultec  , dans  le»  grandes  maiibns.  Mais  on  appel- 
le particulièrement  Office  i une  piece  près  de  la  Sal- 
le à manger  t où  l'on  renferme  tout  ce  qui  dépend 
du  fervicc  de  la  table  8c  du  «lellcrt.  Dans  les  mai- 
foin  de  qualité , &:  autres  qui  font  riches  i on  y (cr- 
ie la  vailfcllc  » le  linge  & les  chofcs  de  même  uUgc. 

Offices  thés,  le  Roi.  Il  y a fept  Offices  pour  la  bou- 
che du  Roi  : la  première  cft  le  Gobelet  ; la  fécondé 
cft  la  Cutfuie  bouche  j la  troiliéme , la  Pancterie  com- 
mun ; L»  quatrième  , Y Echanfonntrtt  commun  , la 
cinquième  , la  CuifuH  commun  ; la  fîxiéme  , la  Frui- 
terie i la  fepticmc  , la  Four  ter».  On  dit  «blblumcnr 
Office  bouche,  pour  marquer  laCuilme  bouche  : cet- 
te Office  eft  uniquement  pour  la  perfonne  du  Roi. 
On  appelle  aulfi  Offices  les  Officiers  mêmes  des  fept 
Olfices  ; ainfî  on  dit , quand  le  Roi  marche  , le  Ma- 
réchal des  logis  doit  loger  let  Offices  dans  la  matfon 
du  Roi. 

OFFICIERS.  En  France  oïl  a toujours  reconnu 
trois  fortes  d 'Officiers,  favoir  i.  ceux  du  Gouver- 
nement , qui  avoient  autrefois  pour  Chef  un  Con- 
nétable ; i.  ceux  de  Juftice  ou  de  Judicarure  , qui 
Ont  Monlîeut  le  Chancelier  à leur  tête  ; & j. 
ceux  des  Finances  , qui  ont  eu  de  nos  jours  pour 
Chef  an  Surintendant.  Les  moyens  dont  ces  Officiers 
ont  été  pourvus  , & par  lcfquels  ils  font  parvenus  à 
ces  divers  Offices  , ont  été  difterens  félon  les  diver- 
ses conjonctures.  Dans  les  premiers  tems , on  ne 
confidcroit  que  la  vertu  : enfnite  on  vit  régner  la 
faveur  , par  le  fecours  des  brigues  8c  des  cabales  f 
8c  préfenthment  ta  faveur  <Sc  la  vertu  n'y  ont  aucune 
put  fans  l'argent , qui  trop  fouvent  comprend  tout 
le  mérite  de  l'ôfficier,  Il  y a dans  les  Charges  des 
Officiers  deux  fortes  d'émoiumens  , à favoir  , les 
gages  , 3c  les  profirs  de  l'exercice.  A l'egard  des  ga- 
ges , ils  courent  du  jour  des  provi  lions  , & cellcnc 
au  jour  du  décès  , parce  que  ce  font  des  fruits  ci- 
vils qui  s'acquièrent  journellement.  Il  importe  à 
l'Qfconomc  8c  à toutes  les  perfonnes  qui  compofent 
Une  famille  , de  remarquer  les  chofcs  fuivanres  ; fa- 
voir : Que  les  gages  des  Officiers  de  Judicarure  peu- 
vent être  faiiis  8c  arrêtés.  Les  Offices  cafucls  font  at- 
tachés .1  la  perfonne  , & peuvent  être  retenus  par  le 
mari  qui  en  a été  pourvu  pendant  la  communauté , 
en  récompcnfant  les  héritiers  de  la  femme  de  la  moi- 
tié de  l'acquifuion  -,  mais  iU  le  partagent  outre  co« 
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héritiers/elon  la  coutume  du  domicile  de  l’Officier  * 
au-lieu  que  les  Offices  domaniaux  , 8c  ceux  qui  font 
héréditaires  par  privilège  , fe  partagent  fuivant  le 
lieu  de  leur  exercice , tout  comme  les  héritages.  Ccft 
ce  que  dit  Brtdeau  ,fur  Lamet  terne  Ü.  nombre 

Pour  mériter  le  nom  d'Officier  , il  eft  néceflâiro 
d'oblérvcr  certaines  cérémonies. 

i.La  Provi  fion  eft  l 'entrée  H l’Office  : nul  ne  fo 
peut  dire  Officier , qu’il  n’ait  obtenu  des  Lettres  du 
Roi , à la  réfèrve  des  Officiers  qui  d«:pcndenc  dei 
Chcîs  d’Offices  de  la  Maifbn  du  Roi , & ceux  qui 
(ont  nommes  par  les  Seigneurs  J ufticiers. 

i.  Depuis  que  les  Charges  font  devenues  vénales  i 
t'a  été  une  ncceffité  de  faire  fubir  un  examen  à 
l’Officier.  Pour  les  mœurs  , on  fait  une  information 
depuis  les  cinq  dernières  années  du  pourvu.  Pour  la 
fuffifance  , on  confidcre  dans  les  Juges  la  fciencc , $C 
dans  les  Financiers  la  folvabilité. 

} . L'àge  de  chaque  Officier  eft  limité  ,8c  le  moin- 
dre cft  de  vingt-cinq  ans  , à moins  qu'il  n'obtienne 
difpcnfc.  La  preuve  s’en  fait  par  l'Extrait-baptiftai- 
rc , qu’on  doit  rapporter  en  boime  forme.  Il  eft 
toujours  réputé  majeur  pour  le  faic  de  fa  Charge , 8C 
non  autrement. 

4.  La  prédation  de  feiment  fend  l'Officier  capa- 
ble d'exercer  , déféré  la  puillancc  publique  au  Juge  * 
Oui  peur  enfuite  s’inftaller  ou  fe  faire  inftaller  dans 
fou  Siégé.  Cette  cérémonie  eft  fi  cflcnriellc , que  les 
Officiers  n'ont  de  rang  en  France  que  du  jour  de  U 
réception  ou  de  l'inftaliation  oni  jugé  à la 
Grand' Chambre  le  Mardi  i8.  Janvier  1684.  que 
le  defaut  de  matricule  qui  fait  foi  de  la  prédation 
du  ferment , eft  luffifant  pour  faire  defticuer  un 
Officier.  Auffi  cftime-r-on  que  la  compolition  que 
l’acducreur  fait  avec  l'Officier  qui  fe  veut  défaire 
de  fa  Charge  , la  rélignanon  ou  la  retenue  , n'en- 
gendrent  qu'une  aékion  perfonnellc  8c  une  (impie 
cfperaiKe  , qui  fait  qu'on  acquiert  un  droit  à l'Of- 
fice ; 8c  que  c’eft  la  réception  qui  imprime  un  ca- 
ractère à l'Officier. 

Comme  il  y a des  moyens  pour  acquérir  les  Char- 
ges , il  v en  a qui  les  font  vtqucr.  Les  principales 
caulès  (ont  la  mort , la  rélignation  , le  défaut  d'exer- 
cice , la  forfaiture  ou  prévarication  , l'incompatibi- 
lité , 8c  la  fupprefTîon. 

A l'égai d de  la  rélignation  , rélîgner  eft  propre- 
ment quitter  l'Office  en  faveur  d'un  aurre.  Cette 
rélignation  fe  fait  par  une  procuration  appellée  ad 
rejrgnandum  , qui  le  donne  au  réfignatjire  , & la- 
quelle après  l'an  eft  nou-vïlablc.  Il  cft  à observer 
qu'elle  fe  peut  révoquer  lorfqu'eüc  a été  donnée  gra- 
tuitement ; au-lieu  que  (i  clic  a été  pallèe  en  conft- 
qucnce  d'une  convention  , elle  eft  irrévocable.  La 
raifon  de  certe  différence  cft  , que  ce  rerardemcnc 
dans  le  premier  cas  marque  une  trop  grande  indif- 
férence à l'égard  d'un  bienfaiteur  , & une  négligen- 
ce qu'on  prélume  tenir  quelque  chofc  du  mépris  &2 
d'une  ingratitude  commencée  ; & dans  le  cas  de  la 
convention  , n’y  ayant  rien  de  gratuit , c'cft  uno 
obligation  & un  droit  qu'un  ne  peut  révoquer  ni 
•nnuller.  La  féconde  cauic  qui  fait  vaquer  les  Char- 
ges cft  la  forfaiture  , c'cft-i-dire,  une  aétion  ou  con- 
duite qui  eft  hors  du  devoir , Sc  qui  lui"  eft  contrai- 
re , cjuaf  fons  factum,  une  action  hors  de  raifon  • 
hors  de  ta  juftice  , du  bur  & de  la  régie  de  cens 
Charge.  Ce  cas  de  forfaiture  arrive  , par  exemple  » 
lorfque  des  Officiers  de  Magiftracure  (ont  convrin- 
cûs  de  conculTion  ; lorfque  des  Mini  (1res  de  Juftice  , 
comme  font  le  Greffiers,  Hui ificrs & autres  , font 
convaincus  de  fâuftéré  ; 8c  les  Financiers  de  pécu- 
lat , ou  enfin  d'autres  crimes  qui  font  déclarer  les 
Offices  vacant  8c  impctrables.  Car  fi  l'Officiel 
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feulement  déclaré  incapable , il  a la  liberté  de  ré- 
figner  ; & cela  cft  different  de  ce  qui  arrive  quand 
on  dit  qu’une  Charge  cft  vacante  , ce  qui  marque 
d'une  manière  odicuie  la  caulc  de  cctrc  vacance  > 
vacant  , qndfi  vaenario  : cela  marque  la  privation  & 
ledépouiliemenr  d'un  Officier  qui  s’eft  rendu  in- 
digne de  continuer  à occuper  un  Emploi  d’honneur 
& de  probité. 

Officier  vient  du  mot  office  , du  Latin  efficience  , dé- 
rivé de  eb  & facert , qui  marque  ce  que  chacun  a à 
faire  , tjuod  ipji  mcnmbit  efficisem  , tjeeefi  »d  qnod  mthi 
vel  ad  me  meumbit  facittidum  t ainlî  ce  ferait  la 
même  chofe  que  le  mot  agenda  , ce  qui  cil  devant 
moi , où  dans  mon  intention  , ce  que  je  veux  Sc  dois 
faire  indifocnfablement. 

Les  Olhccs  font  des  Emplois  qui  marquent  pref- 
que  toujours  quelque  occupation  fubaltcmc  & mi- 
niftérielle  ;car  quami  les  Emplois  font  élevés  & re- 
vêtus de  quelque  éminent  degré  d’honneur  , ils  font 
proprement  appcllés  Dignités  , Charges  éminentes. 
Mais  fi  on  vouloit  rapporter  ici  toutes  les  differentes 
fortes  d’offices , ce  ne  lcroit  pas  li-tôt  fait.  En  géné- 
ral , il  doit  y avoir  autant  de  fortes  d'Officcs  Sc 
d’Oificicrs , qu’il  y a de  differens  buts  & befoins 
pour  procurer  la  félicité  publique  , Sc  pour  attein- 
dre aux  fins  d’un  parfait  Gouvernement. 

OFFICIAL  , eft  un  Officier  qui  exerce  en  k place 
de  l’Evêque  la  Juftice  Eccléliallique  contentieufc  , 
comme  fait  le  Bailly  pour  le  Seigneur  Jufticicr.  Il 
doir  éuc  François  de  nation  , Gradue  & Séculier  ; & 
comme  il  juge  des  Eecléfiailiques  , il  cft  nécelfaiic 
u’il  foir  aufiî  Eccléliallique  , & conftitué  en  Ordre 
c Prétrife.  L’Official  eft  pourvu  paf  l’Evêque  . Sc 
n’en  peut  être  deftitué  que  pour  de  grandes  caufes  , 
parcequ’il  eft  Juge  ordinaire  , dont  la  fonction  eft 
perpétuclle/c  non  limplc  Delegué  : ou  plutôt ,(  com- 
me diient  tous  les  Auteurs  } à caufe  qu’il  eft  Officier 
de  l’Evéché  , & non  de  l'Evêque.  Cependant  il  eft 
permis  à un  Evêque  de  commettreun  Juge  particulier 
ad  ctrtam  litem, quand  il  a des  raiforts  juftesSc  eon- 
fiderable»  pour  n’en  pas  biffer  le  jugement  à l 'Offi- 
cial. Voyez  de  la  Cntffttre  tom.  2.  livre  7.  ebap.  1 o. 
où  il  cft  parlé  du  cas  privilégie  Scc.  Tous  les  Clercs 
fondes  jufticiablesen  action  pure  perfonnelle.méme 
les  lîmples  Tonfurés  qui  ont  quelque  Bénéfice  , ou 
qui  fout  Etudions.  Il  ne  connoit  point  des  actions 
réelles  ,on  ne  peut  fous  ion  autorité  faifir  réellement 
les  immeubles.  Le  même  Official  connoit  à b vérité 
des  crimes  pour  en  faire  ûne  legeée  correction , mais 
il  11c  peut  connoitre  des  crimes  capitaux  : & comme 
l’Eglilc  ne  voit  le  fang  qu'avec  horreur,  il  eft  obligé 
de  livrer  le  coupable  au  bras  féeulier , lorlque  b 
punition  doir  ccrc  publique.  L'Official  peut  enjoin- 
dre à un  Prêtre  de  le  retirer  de  fort  Dioccfc , mais  il 
ne  doir  point  faire  mention  du  mot  de  banmffement  : 
il  y aurait  abus  , car  l'Eglifc  n'ayant  point  de  terri- 
toire , ne  peut  bannir. 

Il  y a quatre  degrés  dans  la  Jurifdiélion  Ecclé- 
fialtiquc  : de  manicre  que  lorlque  les  Semences  font 
rendues  par  des  Officiaux  dont  les  Evêques  ne  relè- 
vent pas  immédiatement  du  Pape  ,on  va  de  l’Ofti- 
cial  de  l’Evêque  à celui  de  l'Archevêque  , de  celui 
de  l’Archevêque  à l’Official  du  Primat  de  Lion  ,Sc 
de  là  au  Pape  , qui  delcgue  un  Juge  Eccléliallique 
en  France.  Mais  il  cft  rare  qu’on  cherche  tous  ces  dé- 
tours, depuis  que  pour  d'importantes  confédérations 
on  a reçu  les  Appellations  comme  d’abus  des  Sen- 
tences , Jugemens  & Ordomianccs  contraires  à nos 
Libertés. 

OFFICI ALITÉ  , Cour  ou  Juftice  d'Eglifc  , dont 
Fc  Chef  cft  l'Official  dont  il  a été  parlé  à l’Article 
précédent.  Dans  cette  Cour  il  y a un  Promoteur  , & 
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Un  Vice-gércnt.  Le  Promoteur  cft  la  Partie  publi- 
que. Le  Lieutenant  c’eft  celui  qu'on  appelle  Vicc-J 
gèrent.  On  prétend  aulfi  qu’il  faut  qu'il  s’y  trouve  un 
Procureur  ou  un  Avocat  du  Roi , pour  b conferva- 
tion  des  droits  du  Roi  & de  la  Jurifdiélion  Sécu- 
lière , afin  que  rien  ne  s'v  pafle  contre  les  droits  de 
la  puilTàncc  Sc  de  l’autorité  Royale , & contre  les 
loix  du  Royaume  c’eft  comme  un  Efpion  de  Cour- 
Cependant  ccS  Offices  de  Procureur  du  Roi  font 
éteints  ou  fupprimes  dans  b plupart  des  Offieialités, 
ou  ils  font  réunis  à la  Charge  de  Procureur  du  Roi 
de  b Jurifdiélion  ordinaire  -,  comme  à Paris  l’Offi- 
ce de  Procureur  du  Roi  à POfficialité  de  l'Archcvê- 
que  cft  réuni  à celui  de  Procureur  du  Roi  au  Châte- 
let. La  Pratique  des  Offieialités  n'a  pas  beaucoup 
d’étendue  ,&  eft  préfentement  réduite  à peu  de  cho- 
fe. Les  aékions  en  promeflc  ou  en  difiblution  de  ma- 
riage , font  les  Caufes  les  plus  ordinaires  des  Offi- 
cialités,  On  a abrogé  le  Congres  qu’on  ordonnoit 
ci-devant  dans  les  Offieialités , par  Anét  du  1 S, 
Février  1677.  La  Charge  du  Juge  qui  exerce  ccttc 
jurifdiélion  , porte  le  même  nom.  Les  Prélats  ven- 
dent quelquefois , par  un  grand  abus , la  Charge  de 
leur  Official. 

On  appelle  auffi  Officialite' , le  lieu  où  fe  tient 
cette  Juridiction.  On  dit , la  Salle  Sc  Us  Prifens  de 
l'Offieialilé. 

OFFICIERS-  VeytK  après  l'Article  Offices. 

OFFRANT  , Terme  de  Pratique  , d’ufoge  dans 
les  venrs  publiques , foie  volontaires , foit  involon- 
taires Sc  par  decret.  On  dit , par  exemple  , ce  moc 
dans  ces  phrafes  : Les  meubles  qui  fc  vendent  en 
Juftice  ou  à l’encan  , fe  délivrent  au  plus  offrant  Sc 
dernier  enchérifleur.  Le  mot  offrant  cft  clair  : celui 
d'encan  ne  l'eft  pas  tant , mais  pour  l’écbircir  il  faut 
prendre  garde  que  cancre  diffère  dc/rç*j,en  ce  que 
la  parole  cft  uniforme  & n'a  point  de  ton  Sc  d’ac- 
cent trop  élevé  , au-lieu  que  cancre  fïgnifie  propre- 
ment toute  prolation  de  b voix  qui  fe  bit  avec 
contention  & effort  pour  fe  faire  entendre  de  loin. 
Ici  nous  ne  confierons  pas  le  mot  cancre  dans  1* 
lignification  de  thanttr  , mais  dans  celle  d'élever  fa 
vttx  : de  là  vient  incinéré , Sc  en  fuite  incarnas  ( ns ) 
encan  , parreque  le  Cricur  public  propofe  à haute 
voix  b chofe  à vendre  ,&  l’a  juge  tout  haut  au  plus 
offrant.  Le  mot  d'enebere  fignific  ccttc  augmentation 
de  prix  & de  cherté.  Enchère  eft  donc  le  même 
au'enchériffement , lorlque  celui  qui  ale  plus  befoin 
de  b choie  expofée  en  vente  , renehérit  fur  celui 
qui  l’eftime  moins  parce  qu'il  n’en  a pas  un  fort 
grand  befoin.- 

OFFRE,  Terme  de  Pratique , délion  d’offrir.  En 
J allier  faire  des  offres  , c'cft  propoler  de  payer  ou  de 
foire  une  chofe  qu’on  croit  raifonnable  , pour  foire 
céder  l'aétion  de  celui  qui  en  demande  une  qu’on 
croit  injufte  , parce  qu’après  qtt’on  a fait  ces  offres 
juridiquement , l’injuftc  demandeur  cft  cdnftirué  en 
dommages  f s'il  perfevere  dans  une  opiniâtre  requi- 
fition  de  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû  y Sc  qu’il  a mis  à 
l’excès  par  fa  propre  cupidité.  On  ne  fait  point  de 
cas  des  offres  labiales  ou  verbales  , il  fout  qu’elles 
fbient  réelles  & pai  écrit.  Quand  les  offres  ont  été 
déclarées  bonnes  Sc  valables  , on  ne  doit  les  dépens 
que  jufques  au  jour  de  ces  offres  fuffifancc»&  légiti- 
mes ; pareequ'il  ne  tient  plus  au  débiteur  de  finir  b 
eontciiacion  , puifqu’il  vient  de  fatisfoire  à fon  de- 
voir & d’accomplir  fon  obligation  que  c’cft  la 
foute  de  b Partie  adverle  , qui  étant  en  demeure  , 
doit  relier  en  fouffrancc.  C’cft  ce  qui  oblige  un  in- 
jufte petitcur  à fe  defoice  de  fon  opiniâtreté  chica- 
neufe , dans  laquelle  il  cherche  à vexer  & opprimer 
fa  Partie  adverle  , laquelle  s'eft  pourvue  contre  cet- 
te 
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te  vexation  par  la  démarche  qu'il  a faire  à tems , en 
foi  fane  des  offres  convenables.  Ce  mot  offre  vient 
d'offrir  ( •ffcm  ) j & répondrait  fort  bien  au  mot  La- 
tin oblstio  ou  obi  M Mi  {us) , action  d'offrir. 

OGI. 

OGIVES.  Ce  font  les  arcs  qui  dans  les  voûtes  Go- 
thiques fc  croifent  diagonaletnem  à la  clef,  8c  for- 
ment ce  qu'on  nomme  crotjee  d'ogives  ( srcus  de- 
cujfstus.  ) Ou  plus  clairement , Ogive  eft  l'arc  ou  le 
trait  d'une  voûte  Gothique , qui  au-lieu  d'être  en 
berceau  ou  en  plein  cintre  , trace  une  diagonale  en 
forme  d'arrête.  Les  deux  ogives  diagonales  en  Ce 
croifant  forment  la  clef  de  la  voûte.  Les  arcs  en  ber- 
ceau d'où  les  ogives  fortent , s'appellent  très  dou- 
blesnx.  Le  plan  de  la  voûte  , Si  ce  qui  eft  entre  les 
ogives  8c  les  arcs  doubleaux , s'appelle  le  pendentif 
de  lu  voûte.  Les  moulures  ou  parties  des  ogives  qui 
font  en  faillie  , s'appellent  les  nerfs. 

OIS. 

OISEAU.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnaire 
(Economique,  de  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  prendre  des  oifeSHX  à U msin. 

Faites  tremper  du  froment  dans  du  jus  de  Serpen- 
taire, 8c  mcttcz-le  en  des  endroits  où  lesoilcaux 
puiftènt  le  manger  , & vous  les  prendrez  bien-tôt 
avec  U main. 

OISIVETÉ , Vice  «rconomique  très-dangereux 
dans  les  familles.  Ce  n’eft  pas  le  même  défaut  que 
la  purejfe  , il  eft  moins  confiderable  : car  la  parcfTe 
cft  une  difpofition  de  l’ame  qui  abhorre  tout  travail: 
mais  l'oifiveté  fimplc  cft  un  manque  d'occupation  , 
ou  l'emploi  que  l'on  fait  de  fon  tems  à des  occupa- 
tions très-légcres  , & bien  éloignées  de  celles  que  le 
devoir  exige.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  à prou- 
ver combien  ce  défaut  cft  pernicieux  , tant  dans  le 
Chef  que  dans  les  membres  d'une  famille  Si  dans 
les  Domeftiques  : il  n'y  a perfonne  qui  ne  le  fente. 

OLA. 

OLAMPÏ , gomme.  C'eft  une  «fpèce  de  réfine 
dure  , jaune  tirant  fur  le  blanc  , tranfparcnte , ref- 
femblame  au  Copal , douce  au  goût , avec  tant  foit 
peu  d'aftridion.  On  nous  apporte  cette  gomme 
de  l'Amérique.  Elle  eft  détcrlive  , dcfficativc , ré- 
folutivc. 

OLI. 

OLIBAN.  Voyez  cet  article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

L'Oliban  doit  être  choifi  en  belles  larmes,  nettes, 
de  couleur  blanche , tirant  un  peu  fur  le  jaune  , Ce 
cafTant  facilement , odorant , d'un  goût  amer.  Ce 
qu'on  appelle  en  Latin  menus  thurit , eft  de  l'oli- 
ban  choifi  en  petits  grains , les  plus  ronds  , les  plus 
nets , ayant  la  couleur  de  la  belle  manne.  L'Oliban 
8c  l'Encens  contiennent  beaucoup  d'huile  8c  de  lèl 
volatil.  L'Oliban  eft  déterfif , un  peu  aftringent,  fu- 
dorifique  , propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine  , 
pour  la  pleuréfie  , pour  fortifier  le  cerveau  , pour  le 
cours  de  ventre  , étant  pris  intérieurement  : on  l'em- 
ployé auffi  extérieurement , pour  déterger  8c  mon- 
cifier  les  ulcérés , 8c  pour  fortifier  les  parties  : on  en 
mêle  dans  les  onguens , dans  les  emplâtres  : on  s'en 
fert  auffi  en  parfum.  L'écorce  de  l'arbre  d'où  dé- 
coule l'encens  s'appelle  (bus  Judsorum  , l'encens  des 
Supplément  Tient  IL 
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Juif?  : elle  doit  être  choifie  épaillè  » grade  ou  refi* 
ncuic , unie  , récente  , odorante.  Les  juifs  s'en  fer- 
vent dans  leurs  parfums.  Elle  eft  décerfivc  > réfolu- 
tivc , dcfficativc. 

OLIVE , fruit  de  l’olivier  , oblong  , ovale , verd, 
charnu  8c  fucculent.  Ce  fruit  eft  plus  ou  moins  gros, 
fuivanc  les  lieux  où  il  naît.  Celui  qui  croit  en  Lan- 
uedoc  8c  en  IVovencc  , cft  grand  comme  le  gland 
'un  chêne . mais  celui  qui  croît  en  Efpagnc  cft 
plus  gros  qu’une  mufeade.  Ce  fruit  renferme  un 
noyau  oblong  8c  pierreux,  qui  contient  une  femence 
aulfi  oblongue.  On  cultive  l'arbre  qui  porte  ce  fruit, 
en  Italie , en  Efpagnc , en  Languedoc  8c  en  Proven- 
ce. On  confit  les  olives  cultivées  avec  du  (cl  8c  de 
l'eau  , pour  les  rendre  bonnes  à manger  : car  au 
forxir  de  l'arbre  elles  ont  un  goût  infuportablc.  De 
ce  fruit  fc  cire  par  expredion  l'huile  d'olive  : elle  eft 
émolliente  , anodine  , réfolurive,  déterfive,  propre 
pour  la  dyflênterie  8c  pour  la  colique.  Les  olives 
contiennent  aufli  beaucoup  de  phlegmc  8c  de  fel 
edenrid  , qu'on  laide  écouler  8c  diftipet  avant  que 
de  le  mettre  à la  prefle. 

OLIVES , ornement  de  fculpcurc  qui  Ce  taille 
comme  des  grains  oblongs  enfilés  en  manière  de 
chapelet,  fur  les  aftragalcs  8c  baquettes. 

O LO. 

OLOGRAPHE.  Fojez.  Holograi-hb. 

O ML 

OMISSION  de  recette  , qui  Ce  fait  par  le  dol  du 
comptable.  C’eft  une  négligence  quelquefois  crimi- 
nelle , 8c  qui  devient  inexcufable  , parce  qu'elle  ré- 
jaillit au  dommage  du  Roi  8c  du  Public , fur  quoi 
perfonne  ne  peut  prétendre  pour  exeufe  ni  ignoran- 
ce ni  négligence , car  ces  deux  défauts  font  capi- 
taux , 8c  rendent  l'Officier  non  feulement  impropre 
8c  inhabile  à manier  les  deniers  publics , mais 
auffi  indigne  8c  coupable.  Cette  omiftion  eft  confi- 
deréc  comme  une  efpèce  de  larcin , 8c  comme  le 
crime  de  Pecular.  Toutes  ces  fortes  d'ignorances  8C 
de  prétendues  négligences  8c  inattentions , qui  font 
préjudiciables  au  Roi  ou  au  Public,  font  de  leur  na- 
ture inexcufables  8c  punifiables , pour  écarter  d'an- 
tant  plus  féverement  les  perfonues  ignorantes  8c  né- 
gligentes de  ccs  fortes  d'emplois , dans  lefquels  on 
exige  l'exadirade  8c  une  efpèce  d'infaillibilité  dans 
l’exercice  de  ces  fondions  dangereufes  8c  publiques. 
Cependant  li  les  comptables  déclarent  l'omi filon  à 
tems  en  la  Chambre  des  Comptes , 8c  font  prêts  1 la 
réparer  avant  qu’on  s’en  foit  apperçu  , ils  font  dé- 
chargés de  la  peine  des  Ordonnances  : c'eft  le  fenti- 
mcntdcs  Jurifconfultes  , 8c  la  pratique  de  la  Cour 
des  Comptes  , Aides  8c  Finances.  Voyez  Chsrondst 
fur  le  Code  Henri , Livre  n.  Titre  41.  & l' Ordon- 
nance de  Frdnfois  1.  du  mois  d’ Avril  1 j } 1. 

OMO. 

OMOLOGATION  ou  Homologation  , du  mot 
Grec  omologeo , fignific  confeiuement  Sc  approba- 
tion. Enefter,  c'eft  la  confirmation  en  Juftice  du 
Contrad  , de  la  Tranlàdion , ou  de  la  Sentence  ar- 
bitrale. Par  exemple,  des  créanciers  partent  un 
Concrad  d'atermoyemcm  ou  de  remife  avec  leur  dé- 
biteur : pour  en  faire  conlêncir  l’exécution  aux  au- 
tres, il  les  font  affigner  pardevant  les  Juges  auxquels 
ils  fe  font  fournis-,  8c  le  Jugement  qui  intervient  en 
faveur  des  demandeurs , Ce  nomme  Sentence  ou  Ar- 
rêt d'omologaiion.  Cette  omologation  eft  néceflai- 
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rc  , autrement  la  Tranfaétion  fie  U Sentence  arbi- 
trale n'auroicnt  aucune  autorité  Sc  force  civile , ni 
aucun  effet , parce  que  ces  Juges  arbitres  font  des 
Juges  volontaires  , arbitraires  fie  particuliers  , qui 
doivent  être  autorifes  par  les  Juges  Royaux  & Civils. 

ONC. 

ONCE  , dans  l'ufage  préféra  de  l'Art  de  bâtir , 
eft  une  mefure  : c'eft  la  douzième  partie  du  Palme 
/ionuun  , ou  8.  lignes  4.  dixiémes  du  pouce  de  Roi. 
L'once  chez  les  Romains  étoit  une  mefure  de  lon- 
gueur , qu'ils  déterminoient  ainfi  : on  divifoit  le 
pied  en  ta.  onces,  qu’on  nommoic  auffi  doigts  ou 
ftMcts.  ONG. 

ONGLE  d'Etat 1.  On  employé  l’ongle  dTlan 
dans  les  remedes  anti épileptiques  qu'on  prend  inté- 
rieurement : on  en  pend  auffi  un  petit  morceau  au 
cou  , 6c  l'on  en  fait  porter  des  bagues  aux  doigts , 
pour  préferver  du  même  mal.  Mais  l’on  voit  par  ex- 
périence , que  ces  amulcrtes  font  des  amufemens  qui 
lie  produisent  aucun  effet. 

ONGLET.  Terme  d'Architecfure , en  Charpen- 
terie fie  en  Menuiferie.  On  dit , affemblage  en  onglet , 
c’cft-â-diie , en  anglet  ou  petit  angle  : c'eft  fur-tout 
en  menuiferie  , l'allcmblage  qni  fc  fait  en  diagonale 
fur  la  largeur  du  bois , fie  qu'ou  retient  par  tenon  & 
mortaife  ; le  tenon  cft  une  petite  avance  du  bois 
d'une  part , 6c  la  mortaife  eft  une  ouverture  dans 
l’épaifleur  du  bois  d'une  autre  part , pour  recevoir 
le  tenon  6c  former  un  fort  allemblage  de  deux  piè- 
ces de  Menuiferie  ou  de  Charpenterie.  Voyez  au 
«not  Assemblage  les  autres  fortes  d'aflcmblages-, 
comme  font  a chef,  par  entaille  , par  embrevement , 
en  crtmilltre , en  triangle , en  épi , Scc.  Pour  expli- 
quer cette  forte  d 'allemblage  qu'on  appelle  en  onglet, 
il  faut  lavoir  qu’il  y a deux  cipèces  de  retour  dans 
les  moulures  d'architcCture  : l'une  eft  fimplcmcnt 
appellée  a angle , qui  eft  commune  à toutes  les  mou- 
lures des  corniches  : l'autre  eft  appellée  à onglet , qui 
cft  le  retour  des  chambranles  6c  des  quadres.  Le  ca- 
me , 4 onglet , eft  plus  en  ufage  chez  les  Menuificrs  , 
chez  lefquels  on  compte  plulicurs  autres  fortes  d’af- 
lanblagcs  , dont  on  n'a  pas  fait  mention  dans  cet 
Article.  Pô  et.  Menuiserie. 

ONGUENT.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  ,6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Onguent  fnpnratif , excellent  contre  Us  charbons  & 
apoftimes  fanguins  on  phlegmons. 

Prenez  favon  blanc  , quatre  onces  ; coopez-le 
bien  menu  5c  mettez-le  dans  un  pot  de  terre , avec 
demi-livre  d’huile  d'olive;  fondez  cnfemble,  6c 
quand  il  fora  fondu  , ajoûtez-y  une  once  de  cire 
jaune  , remuant  fouvent  avec  une  efpatule  de  bois  ; 
le  tout  écant  fondu,  ajoûtez-y  une  once  de  miel 
commun  , faites  les  boiiillir  deux  ou  trois  bouillons, 
retirez-lcs  pour-lors  du  fou  6c  ajoutez- y tout  chaud  > 
deux  onces  de  therebentine  de  Venifo,aurant  d'huile 
de  feorpion , fleur  de  chaux  vive , ujk  once  ; cen- 
dres tamilces,  deux  dragmes  ; le  tout  bien  incorporé, 
ajoùtez-y  deux  onces  d'huile  d’hypericon  : mêlez 
bien  le  tout  A:  gardez-le  dans  un  vafo  de  terre  ver- 
ni fie  ; aptiquez-cn  un  emplâtre  un  peu  chaud  fur  le 
charbon  ou  fur  le  phlegmon  , que  vous  changerez 
foir  fie  matin  , fie  vous  aurez  bien-rôt  la  fupuration. 

■Antre  onguent  ponr  faire  bien- tôt  fupurer  le  charbon. 

Prenez  du  beurre  de  May  non-lavé  , deux  livecs  ; 
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diaculum  avec  les  gommes , une  livre  fie  quatre  on- 
ces ; cire  neuve  fie  poix  rétine  , de  chacun  douze 
onces  ; fondez  à petit  fou  la  cire  fie  les  gommes  ; 
mclez-lcur  alors  la  poix  réfine  en  poudre  fine , mêlée 
avec  du  beurre  ; mêlez  bien  le  tout  avec  un  bâton 
de  pommicr^uqucl  vous  aurez  ôté  la  peau  ;fie  faites 
cuire  le  tout  pendant  quatre  heures,  ni  remuant 
toujours  fie  prenant  bien  garde  , que  jamais  cette 
compoliriou  11e  bouille  , fie  que  la  chaleur  ne  foit 
amais  allez  grande  , pour  vous  empêcher  d'y  tenir 
e doigr  dedans  , fana  vous  brûler. 

Ce  remede  fait  tomba  dans  peu  de  temps  l'cfcar- 
rc  du  charbon  , fie  le  mène  vite  en  fupuration. 

Onguent  fympatique  ponr  faire  fner  , qui  eft  celni 
duquel  Monfteur  Spon  Médecin  de  Lyon  , fait 
mention  dans  fin  Traité  des  fièvres. 

Prenez  mumic  d'Egypte,  graille  humaine  defle- 
chcc  au  Soleil , fie  les  trois  vitriols  , blanc  , verd  66 
bleu  , calcinés  au  Soleil  pendant  la  Canicule , com- 
me on  fait  pour  la  poudre  de  fympatie  , en  évitant 
les  brouillards , le  forcin  6c  la  piuye , de  chacun 
égales  parties,  fie  en  formez  un  onguent  fans  fou,  fie 
il  s'unir , fie  on  le  confort  e dans  une  boite  bien 
bouchée. 

On  tire  deux  onces  de  fang  au  malade  que  l'on 
veut  faite  fuer , on  mêle  dans  la  palette , une  dragme 
dudit  onguent  ; le  premia  jour , le  malade  n'a  lou- 
vent  qu’une  moiteur  ; Te  lendemain  on  réitère  la  fai- 
gnée  fie  le  mélange  dudit  onguent , fie  s'il  ne  fuE 
pas  allez  copiculcmcnt , on  rcücrc  encore  une  troi- 
ïiéme  fois. 

ONY. 

ONYX , eft  une  pierre  precieufo , blanche , nette, 
polie  , opaque  , mais  refplendilTame  extérieurement, 
rdïcmblant  à un  ongle  humain.  Elle  naît  aux  Indes, 
en  Arabie  , en  Amérique  , en  Europe.  Quelques-uns 
l'employcnt  pour  les  ulcères  des  yeux.  On  peut  Iz 
broyer  fie  en  faire  prendre  par  la  bouche.  Elle  cft  af- 
tringcntc. 

OPA. 

OPALE , cft  une  très-belle  pierre  précieufo,  polie, 
luifante  , refplendi  liante  , qui  participe  des  couleurs 
du  carboncle  , de  l'améthyfte  fie  de  l'émeraude.  Elle 
naît  en  lifte  de  Ccylan  aux  Indes.  Plufieurs  Lapi- 
daires l’eftiment  la  plus  belle  de  toutes  les  pierres 
prccicufcs  , à caufc  de  l'admirable  mélange  des  bel- 
les couleurs  qui  s'y  rencontrent.  Elle  ne  peut  être 
contrefaite.  Il  y a des  gens  allez  crédules  pour  s’ima- 
giner qu'étant  ponce , elle  cft  propre  pour  réjoüir 
& fortifia  le  cœur  fie  la  vue  , pour  réfifter  au  venin, 
pour  chaflêr  la  mélancolie  : mais  ccs  propriétés  font 
imaginaires. 

O P H. 

OPHTHALMIE  , maladie  des  yeux.  L'Ophthal- 
mie  eft  une  inflammation  ou  rougeur , de  la  Con- 
jonctive , quelquefois  avec  chaleur  ardente  fie  écou- 
lement de  larmes  , quelquefois  fans  l’un  fie  l’autre. 
Il  arrive  auflî  que  cette  inflammation  s'étend  fur 
toutes  les  parties  du  globe  de  I'bcîI , fie  fur  celles  qui 
l'environnent.  Cette  maladie  cft  la  plus  fréquente  d* 
toutes  celles  dont  les  yeux  fo  trouvent  affligés , puifo 
u'clle  accompagne  toutes  les  aunes  indifpofitions 
c cette  partie,  fl  y a différentes  efpèces  d'Ophthal- 
mie  ; les  unes  font  fans  danger  , fie  peuvent  être  fa- 
cilement guéries  ; les  autres  au  contraire  font  dange- 
reufrs  & très-difficiles  à guérir.  C'eft  pourquoi  il  «û 
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fort  néceffairc  dam  cet  Article,  de  parier  de  toutes 
les  différentes  cfpèces  d'Oph  thaï  raie , 8c  de  faire 
çonnoître  leur  origine, afin  que  l'on  puiffe  fe  taire 
une  idée  jufte  de  la  nature  de  cette  maladie  , lorf- 
u'elic  commence  1 patoître.  A l'egard  des  caufês 
es  ophtalmies , elles  font  ou  intérieures  ou  exté- 
rieures. Le  fang  cil  la  fource  de  toutes  les  ophthal- 
mies  qui  viennent  de  caufe  interne  i foit  qu’il  pèche 
par  fa  quantité  \ foit  qu'il  ait  acquis  quelque  qualité 
viciculc  d'cpaillèur , d'acrimonie  ou  de  raréfaction. 
En  effet , fi  le  fang  pèche  pat  fa  quantité  , il  fe  por- 
tera en  trop  grande  abondance  clans  les  petits  vaif. 
féaux  qui  arrofent  l'œil , d'où  s'enfuivra  l'ophthal- 
mic.  S'il  cft  trop  épais , il  cft  certain  que  fes  parti- 
cules trop  grolTieres , charriées  continuellement  dans 
les  va i fléaux  de  l'œil  qui  font  très-fins,  y cauferont 
un  embarras , d'où  naîtra  une  inflammation  , par  le 
défaut  d’une  circulation  libre.  Le  fang  étant  trop 
acre , la  ferofité  que  fournit  la  glande  lacrymale  le 
trouvant  de  la  même  nature , ne  manquera  pas  d'ir- 
riter la  Conjonctive , puifqu'elle  l'arrofe  continuel- 
lement , d'où  s'enfuivra  î'ophchalmie.  Enfin  fi  le 
fang  fe  trouve  trop  raréfie , cette  raréfaction  fe  fai- 
far.t  julTÎ  dans  les  vaiffeaux  tendres  6c  délicats  de 
l'œil , y caufcra  la  meme  maladie.  A l'égard  des 
caulès  extérieures , il  cft  aifë  de  voir  que  tout  ce  qui 
cil  capable  d'irriter  confidcrablemeni  la  Conjotic- 
tii’e  6c  la  membrane  qui  la  recouvre  , ou  bien  d'oc- 
cafionner  quelque  diviiion  dans  les  vaiffeaux  de  ces 
parties  , doit  nécelfiiireraent  caulcr  une  ophthalmie. 

On  divife  communément  l'ophthalmie  en  fiche  , 
& en  humait.  La  première  cfpece  cft  celle  qui  caufe 
une  rougeur  dans  l'œil , fans  larmoyement  ni  matiè- 
re purulente.  Dans  cette  maladie  il  n'y  a ni  enflure  à 
la  paupière , ni  douleur  dans  l'œil  ni  dans  la  tête. 
Elle  cft  cauféc  par  un  fang  épais  qui  fejourne  dans 
quelqu'un  des  vaiffeaux  de  la  Conjonctive  , 6c  non 
pas  dans  tous  ; car  dans  cette  maladie  il  y a une  par- 
tie du  blanc  de  l'œil  qui  eft  rouge  , & l'autre  qui 
ne  l'eft  pas.  La  féconde  efpccc  appclléc  humide  , eft 
occafïonnéc  par  une  abondance  de  lymphe  lacryma- 
le , qui  partant  continuellement  fur  le  globe  de  l'œil, 
l'irrite  par  Ion  acrimonie  , l'enflâme  auflî-bien  que 
la  partie  intérieure  des  paupières,  qui  en  deviennent 
enflées  : elle  ulcéré  même  louvent  la  Cornée  cranf- 
parente.  Cette  maladie  cft  accompagnée  de  douleurs 
dans  l'oeil  avec  élancemens  , enlortc  que  les  mala- 
des ne  fauroient  voir  le  jour  , ni  fouffrir  1a  lumière, 
fans  des  douleurs  très-vives.  Les  enfians , auffi  bien 
que  les  veillards  , font  fort  fujets  à cette  ophthalmie, 
qui  fe  rend  rebelle  dans  les  uns  & dans  les  autres  , à 
caufe  de  l'humidité  naturelle  de  leur  tempérament. 
Il  y a une  troifiéme  efpece  d'ophtiulmie  qui  excite 
une  démangeaison  dans  l'œil , avec  un  fuintemem 
d'une  humeur  épaiffe  & glaircufe  qui  colle  les  pau- 
pières pendant  la  nuit.  Cette  ophthalmie  eft  très- 
Ibuvciir  une  fuite  du  rhume  du  cerveau  : elle  eft  la 
plus  aifee  de  routes  à guérir.  Il  y a plufieurs  autres 
fortes  d'ophrhalmie  , comme,  celle  qui  eft  avec  chaf- 
lie  lèche  ; celle  qui  cft  accompagnée  de  bourgeons 
fur  le  globe  de  l'œil  ; celle  qui  eft  avec  de  petits  abf- 
cès  fur  la  Cornée  6c  la  Conjonétive  ; l'ophthalmie 
éréfipélareufc.  Il  en  a une  autre  forte  qui  eft  violente: 
c'cft  celle  qu’on  appelle  chemofe  ( chemojis.)  Il  y a des 
ophthalmics  vénéricnnes.U  y a une  cfpece  d'ophthal- 
mic  dans  laquelle  les  parties  intérieures  du  globe 
Sont  enflammées , favoir , la  Clioroïdc  conjointe- 
ment avec  l’Uvce.  Il  y en  a une  cauféc  par  des  ordu- 
res dans  l'œil  ; d'autres  caufccs  par  des  coups  reçus 
à l'jril  , par  la  rupture  des  vaiffeaux  qui  rampent 
fur  la  conjonctive.  Voilà  14.  fortes  d'ophthalmies , 
produites  par  divcrlès  caufes,  aux  plus  importances 
Supplément  Tonte  //, 
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defquclles  nous  rapporterons  ici  les  remedes  & U 
maniéré  de  les  guérir.  Ce  dénombrement  fait  bien 
voir  que  la  diviiion  vulgaire  en  feche  6c  en  humide 
ne  fuffit  pas  pour  le  choix  des  remèdes  convenables 
à toutes  ces  elpeces  : aullî  a-t-on  vu  louvent  que  l'ap- 
plication indifcrcte  des  remedes  a plutôt  augmenté 
le  mal , qu'elle  ne  l'a  guéri.  C'cft  pourquoi  il eft  ex- 
pédient de  détailler  tontes  les  efpeces  fufilircs , pour 
ne  pas  prendre  un  rcmede  pour  l'autre  : car  louvent 
un  bon  remede  mal  appliqué  , rend  incurable  une 
ophthalmie , qui  écoit  peu  confiderablc  Sc  peu  dan- 
gereufe. 

Ophthalmie  feche  , (fr  fes  Remedes. 

Dans  l'ophthalmie  fcche  , on  fc  fervira  pendant 
quelques  jours  d'un  collyre  fait  avec  les  eaux  de  rô- 
le &:  de  plantain  , deux  onces  de  cliacune  *,  dans 
lesquelles  ou  délayera  douze  grains  de  mtie  prépa- 
rée : on  animera  le  tout  avec  une  cuillerée  d'efprir 
de  vin  , pour  en  laver  le  dedans  de  l'œil  trois  fois 
dans  la  journée.  Le  foir  il  faut  mettre  fur  l'œil  une 
comprcflc  trempée  dans  du  vin , dans  lequel  on  au- 
ra fait  bouillir  deux  bouillons  une  pincée  de  véro- 
nique , & une  autre  de  thim  , 5c  autant  de  rofes  de 
provins  , fur  la  quantité  d'un  demi-fetier.  Comme 
cette  cfpece  d'ophthalmie  n’eft  point  dangereufe , il 
y faut  peu  de  remedes  : louvent  même  la  faignée 
feule  la  guérit , étant  réitérée  fuivanc  la  plénitude 
du  malade. 

Ophthalmie  humide  , & fit  Remedes. 

L'ophthalmie  humide  cft  quelquefois  très-diffici- 
le à guérir.  Il  y faut  plus  de  remèdes  qu'à  la  prece- 
dente. Outre  les  remedes  généraux  reitérés  félon  le 
befoin  , on  eft  fouvent  obligé  de  faire  1a  faignée  du 
pied  , ou  de  la  gorge.On  appliquera  d'abord  le  col- 
lyre fiait  avec  <ies  eaux  diltillécs  d'eufraife  , de  fe- 
nouil , & de  plantain  , deux  onces  de  chacune , 
dans  lefquelles  on  délaye  deux  grains  de  fel  de  lit- 
curne.  On  eft  quelquefois  contraint  de  fe  (êrvir  du 
feton  , du  cautère  , 8c  de  l'emplâtre  vélicaroire , en- 
tretenus pendant  quelque  tems.  A l'égard  des  véfica- 
toires  , on  oblèrvcra  que  pour  peu  que  leur  ufage  in- 
commode les  reins  ou  la  veffie  , on  doit  les  ceffirr  5c 
employer  d'autres  moyens.  Si  le  premier  collyre,  qui 
n'eft  qu'adouciffant , ne  réulïit  pas  après  quelques 
jours  d'ufage  , on  lui  en  fubftituera  un  qui  en  ref- 
ferrant  les  pores  s'oppofera  au  trop  grand  écoule- 
ment des  larmes  dans  l'œil.  C'cft  pourquoi , on  re- 
tranchera le  fel  de  faturne , 8c  on  délayera  dans  les 
eaux  fufdites  un  demi-gros  de  trochilques  blancs  de 
Rhaiîs.  Quand  la  fonte  des  eaux  a celle  , s’il  refte 
quelque  ulcère  fur  la  Cornée  tranfparenrc  , comme 
il  arrive  allez  fouvent , on  doit  employer  la  dillôîu- 
tion  de  la  pierre  divine  dans  l'eau  commune.  Vente. 
Pierre  Divine.  Elle  fe  fait  avec  alun  , falpctrc , vi- 
triol de  Chypre , une  livre  de  chacun  ; deux  gros  de 
camphre  ■,  que  l'on  mettra  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niflè,  ayant  un  couvercle  qui  le  ferme  exactement  : 
on  fera  des  rouleaux  d'une  pâte  ferme  de  la  longueur 
d'un  pied  , & d'un  demi-pouce  de  groffeur  ; on  pla- 
cera enfuite  le  pot  (ous  la  cheminée  , 8c  l'ayant  en- 
touré de  charbons  en  affez  grande  quantité  pour  que 
leur  élévation  furpaffe  le  bas  du  pot  d'un  demi-pou- 
ce , on  les  allumera  : à mcfurc  que  les  matières  fe 
fondront . on  aura  foin  de  les  remuer  avec  une  ba- 
guette affez  longue  , & lorfqu'on  s'apperccvra  que 
ccs  matières  par  leur  ébullition  fe  feront  élevées  à la 
hauteur  de  trois  travers  de  doigt,  on  récitera  le  vaifi. 
feau  du  feu , 8c  on  y jettera  le  camphre  en  poudre  ; 
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on  continuera  à remuer  le  tout , jufques  à ce  que  le 
camphre  Toit  fondu  entièrement;  on  couvrira  pour- 
lors  le  pot  le  plus  promptement  qu'il  fera  poflible  , 
de  fon  couvercle,  8c  on  le  luttera  avec  les  rouleaux 
fu (Uit s , cnfortc  qu'il  ne  puifle  fortir  aucune  vapeur. 
On  laiflera  le  pot  dans  cet  état  l'cfpacc  de  vingt- 
quatre  heures  , au  bout  duquel  tems  on  le  caftera 
pour  en  féparev  la  pierre  , 8c  on  1a  mettra  dans  un 
vairtcau  de  verre  bien  bouché.  La  dofe  eft  depuis 
1 1.  grains  jufques  à un  demi-gros  , que  l’on  délaye- 
ra dans  un  demi-fetier  d’eau  commune.  On  pourra 
ajouter  dans  cette  diftblution  deux  gros  de  fucre 
candi , avec  une  cuillerée  d'eau-de-vie,  lorfque  l’ul- 
cerc  fera  cicatrifé.  Si  ce  remede  ne  détruit  pas  aflèz 
la  tache  , on  fc  fervira  d'une  poudre  faite  avec  l'os 
de  feche  8c  le  fucre  candi  mêlés  enfemble  , dont  on 
fait  tomber  gros  comme  une  lentille  tous  les  matins 
fur  la  tache. 

Dt  l'Ophthalmie  qui  fuit  le  Rhume  de  fes 

Remedes. 

La  troifiéme  efpece  d'ophthalmie  , qui  eft  accom- 
pagnée d'un  fuintement  d'une  humeur  épaifte  qui 
coilc  les  paupières  pendant  la  nuit  , demande  peu 
de  tems  pour  fa  guérifon.  Après  les  remèdes  géné- 
raux ,on  fc  fervira  tous  les  loirs  de  pomade  de  tutie, 
dont  on  mettra  en  fc  couchant  gros  comme  une  len- 
tille au  coin  de  l’œil  du  coté  du  nez , cnfortc  qu'elle 
entre  dans  l'oeil.  Il  faut  laver  l'œil  quatre  fois  par 
jour  avec  dix  patries  d'eau  tiede  , 8c  une  partie 
d'eau-de-vie.  Comme  il  arrive  fouvent  que  les  an- 
gles des  paupières  font  ulcérés , fi  elles  ne  gueriftenr 
pas  par  la  pomade  de  tutie  , on  le  fervira  ne  la  dif- 
lolution  de  la  pierre  divine  dans  l’eau  commune. 

Ophthaimie  avec  Ùsjffie  , & fes  Remedes. 

La  quatrième  forte  d'ophthalmie  fc  guérit , après 
les  remedes  généraux  , par  l'ulage  d’une  eau  com- 
poféc  avec  du  Ici  armoniac  8c  du  fcl  de  faturne  , fept 
grains  de  chacun  ; que  l'on  diftôudra  dans  de  l’eau 
de  rofe&  de  plantain  , quatre  onces  de  chacune  ; 
pour  en  baigner  l'œil  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
journée. 

Ophthalmie  qui  occupe  le  globe  du  cité  des  Angles  , 
& Jet  Remedes. 

Il  fout  fc  fervir  pour  la  cinquième  efpece  d'oph- 
thalmie , d’un  collyre  fait  avec  le  vitriol  blanc  & l'i- 
ris de  Florence  , un  gros  de  chacun  : le  tout  infufé 
dans  trois  chopines  lÜ’cau  , ou  deux  pintes , félon 
que  l'on  la  fouhaitc  plus  ou  moins  forte. 

Rtmedt  à l’Ophthalmie  Avec  bourgeons. 

Cette  ophthalmic  fe  guérit  par  l’ufagc  de  la  dif- 
folution  de  la  pierre  divine  dans  l'eau  commune  , 
lorfque  les  bourgeons  ne  fe  trouvent  que  fur  la  Con- 
jonctive. Mais  s’ils  s’avancent  fur  la  Comce  tranlpa- 
rentc  & qu’il  paroi ftc  du  pus  répandu  entre  les  pel- 
licules de  la  Cornée  , on  ufe  des  remedes  qui  fer- 
vent aux  abfcès  de  l'œil , comme  on  verra  dans  la 
fuite. 

Guéri  fin  de  l'Ophthalmie  avec  de  petits  Abfcès 
fur  Ia  Cernée  & Ia  Conjonlhve. 

^ 11  fout  mettre  fur  les  yeux  où  il  fc  forme  des  ab£ 
ces  entre  la  Conjonctive  & la  Cornée  tranfparenre  , 
des  remedes  propres  pour  foire  ouvrir  ces  ablccs , 
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& les  cicatrifcr  enfuitc  : parce  que  l'inflammacior, 
& les  progrès  de  la  maladie  ne  cdUinr  qu'au  même 
teins  que  la  matière  fc  vuide , on  applique  d'abord 
une  eau  diftilléc  du  camphre,  & aufli-tôt  qu'il  com- 
mence i percer  , on  y met  de  la  diftblution  de  la 
pierre  divine  dans  l'eau  commune  , qui  nettoyé  8c 
cicatrifc  les  ulcères. 

Gssérifin  de  l'Ophthalmie  Er/fpélateufe. 

Celle-ci  eft  longue  & difficile  à guérir.  On  doit 
d'abord  mettre  fur  la  partie  de  l'eau  diftilléc  de 
fleurs  de  lurcau  , mêlée  avec  une  dixiéme  partie 
d'eau-de-vie  , que  l’on  fera  tiédir  pour  en  badiner 
l'œil , 8c  même  les  paupières.  On  aura  auiïï  recours 
au  feton  & à la  faignéc  , tant  du  bras  que  du  pied 
6c  de  la  gorge.  On  mettra  dans  la  fuite  en  ufage  la 
purgation,  8c  les  emplâtres  véficatoircs , fi  on  les  ju- 
ge néceftàires. 

Guérifon  de  l’Ophthalmie  rénériennt. 

Cette  ophrhalmie  demande  de  la  diligence.  On 
fera  prendre  au  malade  la  panacée  mercurielle  , & 
on  le  laignera  du  pied  pour  détourner  l'humeur  qui 
fe  porte  à l’œil.  On  mettra  le  malade  dans  le  bain 
domeftique  , foir  8c  matin  , 8c  on  le  purgera  dès  le 
premier  iour  du  bain  , ce  que  l’on  eft  obligé  quel- 
quefois oc  réitérer  plufieurs  jours  de  fuite  , en  don- 
nant la  panacée  tous  les  foirs.  On  lavera  les  yeux  à 
tout  moment  avec  le  mélange  d’eau  8c  d’eau-de-vie. 
On  aura  toujours  fur  les  yeux  des  compreflès  trem- 
pées dans  le  vin  qu’on  va  décrire  : par  ce  moyen  on 
guénra  cette  maladie  en  peu  de  tems , fi  on  s'y  prend 
de  bonne  heure  ; autrement  les  yeux  périront , ou 
n'auront  que  peu  de  vùc  après  la  guérifon.  Voici  la 
defertption  du  vin  dont  il  eft  queftion.  Prenez  du 
romarin  , de  la  fange  , de  l'hyltbpe  8c  des  rofes  de 
provins,  une  pincée  de  chacune  , que  l'on  fera 
bouillir  trois  ou  quatre  bouillons  dans  un  demi-fe- 
ticr  devin  rouge  ,dans  lequel  on  trempera  des  com- 
preflès pour  les  meme  fur  l'œil , prenant  garde  de 
ne  pas  trop  les  preflèr  dans  le  bandage. 

Remedes  de  l’Ophthalmie  c au  fcc  par  des 
ordures  dans  l'ail. 

On  ôtera  ces  ordures.Si  elles  entrent  dans  le  blanc 
de  l'œil  ou  dans  la  Cornée  , ou  les  ôtera  avec  l'ex- 
trémité du  tranchant  d'une  lancette  , qui  emporte 
tout  ce  qui  eft  fiché  dans  le  globe.  Les  ordures  qui 
font  entre  le  globe  8c  les  paupières  , peuvent  forrir 
par  le  moyen  d'un  ftilct  d'argent  , que  l'on  introduit 
entre  la  paupière  8c  le  globe. 

Remedes  de  l’Ophthalmie  campée  par  des  cotrps 
repus  à l’ail. 

Dans  cetre  efpece  d'ophthalmie  , y ayant  prefoue 
toujours  du  fang  extravale  dans  l'œil , il  eft  néccflai- 
re  d'y  appliquer  des  remedes  réfolutifs  8c  anodins , 
tels  que  le  fang  de  pigeon  que  l’on  y foit  coule* 
deux  fois  par  jour.  On  trempe  des  compreflès  dans 
du  vin  chaud , dans  lequel  on  a rriêlé  quelques  gour- 
tes  de  baume  du  Commandeur  , qui  a été  décrit  dé- 
jà parmi  les  baumes.  On  applique  ces*  compreflès 
fur  lespaupicres.  On  a foin  de  faigner  une  ou  plu- 
fieurs fois , félon  que  la  maladie  le  requicn.  On  la- 
ve l'œil  trois  fois  le  jour  avec  un  mélange  d'une  cuil- 
lerée d’eau  vulnéraire  , mêlée  dans  cinq  cuillerées 
d'eau  diftillée  d'euphraife:  On  fe  fert  dans  la  fuite 
d'autres  remedes , ayant  égard  à la  dilpefition  dt 
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l'a  il  > Sc  aux  accidcns  qui  fui  vent  le  coup. 

Remèdes  peu r l’Ophtbélmie  ejni  fuit  lé  petite- Vente  , 
C~  pour  les  décident  eynt  l’éccempégntr.t. 

A l’égard  de  cette  ophthalmie  , je  renvoyé  le 
Lecteur  au  traitement  précédent  de  l’oplnUalmic  hu- 
mide. Je  dirai  feulement , que  pendant  le  cours  de 
la  petite-vcrole  , on  doit  fe  fervir  d’un  coUrrc  fait 
avec  le  faffran  Sc  les  eaux  de  plantain  Sc  de  rofe. 
L'eau  diftiliée  du  camphre  prévient  tous  ces  acci- 
dens , lorsqu'elle  eft  appliquée  dans  les  commence- 
mens  : il  luffic  d’avoir  foin  d’en  mettre  quelques 
gouttes  dans  l’ceil , quatre  ou  cinq  fois  par  jour  , Sc 
d'empêcher  en  même  tems  que  les  paupières  ne  fc 
collent , car  cela  eft  de  grande  conféquence.  Pour 
cct  effet  on  trempe  la  barbe  d’une  plume  dans  certe 
liqueur  , Sc  on  U pafle  entre  les  deux  paupières 
plulicurs  fois  , de  tems  en  tems  > dans  la  journée  & 
pendant  la  nuit. 

Il  ne  relie  qu’à  donner  la  manière  de  guérir  les 
ulccrcs  qui  viennent  fur  les  bords  des  paupières. 
Les  eaux  ophthalmiques  en  général  y font  utiles  , 
mais  n’ont  pas  pourtant  une  entière  efficace.  L'Au- 
teur du  TréitJ  des  MaUdtes  det yeux  , qui  cil  auffi 
Chirurgien  Sc  Oculiflc  de  St.  Cofmc  à Paris,  dit 
qu'il  a trouvé  qu’en  touchant  adroitement  avec  1a 
pierre  infernale  ces  fortcs'd 'ulcères , ils  fe  cicatrifent 
aifément  : mais  il  faut  Ibigncufemcnt  en  ôter  l'ar- 
deur auffi-tôt  qu'elle  les  a touchés  , en  faifant 
baigner  l'œil  plulicurs  fois  dans  un  petit  verre  plein 
d'eau.  On  les  rouchera  , dit  le  même  Auteur  ( de 
qui  on  a recueilli  une  bonne  partie  de  ces  remedes  ) 
une  ou  deux  fois  la  femaine  , jufqucs  à ce  que  l'on 
juge  que  ce  fait  affez  , Sc  on  met  fur  ces  endroits  , 
îbir  Sc  matin  , de  la  tutie  en  poudre  très-fine  , qui 
achèvera  de  les  cicatrifer.  A l'égard  de  ces  ulcérés , 
il  cil  à remarquer  que  ceux  qui  fonr  profonds  , font 
plus  long-tenu  i guérir  que  ceux  qui  ont  une  chair 
fonguculc. 

Remedes  À lé  téckt  b I duché  dite  j4lb*g». 

Cette  maladie  , dit  le  même  Mr.  de  St.  Tvet , 
Oculille  de  Paris  , cil  une  efpccc  de  tache  qui  vient 
! 1a  Cornée  tranfparcntc  , cauféc  par  un  fuc  blanchâ- 
tre qui  s'arrête  dans  la  fubilance  de  cette  membrane. 
L’infiltration  s’en  fait  peu- à- peu  , Sc  devient  enfin 
quelquefois  fi  confidcrablc  , qu’elle  couvre  entière- 
ment la  Cornée  tranfparente  , d'où  il  arrive  que  les 
malades  ne  diflingucnt  plus  les  objets.  On  ne  doit  ^ 
dit-il , rechercher  la  caufe  de  cette  maladie  que 
dans  le  fang  , qui  s'arrête  Sc  produit  l’embarras  des 
vailleaux  de  la  Cornée  . qui  fournilfent  enfuite  le  fuc 
blanchâtre  qui  forme  cette  tache.  Cette  maladie  cil 
plus  incommode  que  périllcufe  , n'occaiionnant 
point  pour  l'ordinaire  la  perte  de  la  vue  , lorfqu'on 
a foin  d’y  apporter  de  bonne  heure  les  remedes  con- 
venables. On  doit , félon  le  même  , avoir  deux  in- 
tentions dans  la  cure  de  cette  maladie  : la  première 
ell  de  s'oppofer  à l'augmentation  de  l'embarras  : b 
fécondé  cil  de  détruire  celui  qui  eft  déjà  formé.  On 
fatisfera  â la  première  intention , par  une  dicte  exac- 
te , faifonr  uJagc  tous  les  marins  d'une  eau  de  veau 
altérée  avec  des  herbes  rafraichilfantes  , ou  i fon  dé- 
faut , d'une  chopine  de  petit-lait  mêlé  avec  une  once 
de  fyrop  violât.  Il  ne  faut  pas  manger  beaucoup  de 
viande  , ufanc  pour  boilïon  ordinaire  d’une  tifanne 
fimplc.  On  employera  outre  U faignée , le  b.iîn  do- 
meftique  fort  utilement , auffi-bicn  que  les  emplâ- 
tres veficatoires  appliquées  à la  nuque  du  cou  . que 
l'on  entretiendra  pendant  quelque  rems.  On  fatis- 
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fera  â la  fécondé  intention  . par  l'ufàge  des  topiques 
fpiritueux  Sc  réfolutifs  , tels  que  l’infulton  de  l’anis 
Sc  du  fenouil  dans  de  bonne  eau-dc-vic  » dont  on 
verfera  une  cuillerée  dans  les  eaux  dillillécs  d'eu- 
phraife,  de  fenouil  & de  plantain,  deux  cuillerées  de 
cliacune;cvitant  foigneufement  les  eaux  vitrioliques, 
comme  très-pcmicieuies  & propres  à faire  dégéné- 
rer cette  maladie  en  abfcés  ou  en  ulcéré.  Lorfque 
l'inflammation  cil  pâflfée  , il  faut  fc  fervir  de  quel- 
que eau  ophthalmique  , qui  achèvera  d'éclaircir 
parfaitement  b vûë  , en  feifitnt  couler  plulicurs  fois 
le  jour  quelques  gouttes  fur  l’endroit  de  b blan- 
cheur. 

OPHTHALMIQUES,  Terme  de  Médecine,  pour 
marquer  les  remedes  , fur-tout  fimples  , qui  con- 
viennent aux  diverfes  maladies  des  yeux.  On  a parlé 
jufqucs  ici  de  ces  remedes , entant  qu’ils  font  appli- 
qués aux  diverfes  maladies  des  yeux  ; mais  fous  ce 
titre  on  a un  autre  deffein  , différent  de  ce  qui  a été 
dit  des  maladies  des  yeux:  car  on  entend  par  ces 
ophthalmiques  , des  remedes  diftribués  par  diverfes 
cfaffes  , comme  fpécifiqucs  & appropries  aux  yeux. 
Le  Sieur  Tanvry  en  a ramaffe  les  principaux  dans 
une  Table  qu'on  peut  confulrcr , dans  fon  excellent 
Trdité  det  A1edtc.tmtnt  , derrière  édit  i en  , pdf . fjy. 
Mais  cette  Table  feroit  très-préjudiciable , fans  les 
réflexions  Sc  confiderations  fuivautet  que  le  même 
Auteur  y joint.  S'il  y a , dit-il , des  fpécifiqucs  pour 
quelques  parties  , il  y en  doit  fans  doute  avoir  pour 
les  yeux  : car  leur  llrudurc  Sc  leur  délicateffe  font 
fort  differentes  de  celles  des  autres  parties.  Ainfi  les 
réperculïifs,  les  réfolutifs  Sc  les  détcrlih  dont  on  peut 
fe  fervir  dans  beaucoup  de  rencontres  avec  foccês  , 
pourroient  eau  1er  dam  les  maladies  des  yeux  des 
defordres  , quoiqu’ils  fc  fiffentde  b même  manière. 

i . L'on  remarque  que  prefquc  tous  les  remedes 
huileux  Sc  ^Milieux , font  du  mal  aux  yeux  , tant 
parce  que  bouchant  les  pores  de  leurs  membranes  , 
ils  empêchent  les  matières  acres  de  tranfpirer  ; que 
parce  qu'en  bouchant  les  trous  des  conduits  lacry- 
maux & du  canal  nazal , ils  empêchent  les  larmes  de 
couler.  On  doit  ôter  de  cctrc  régie  les  huiles  péné- 
trantes , comme  celle  de  vipère. 

x.  On  compte  dam  l'inflammation  du  blanc  de 
l'œil , que  les  réperculïifs  font  d'un  bon  ufage  : tels 
font  l'eau  de  plantain  ,‘le  cryftal  minerai , Te  nitre 
rafiné  , Sc  plulicurs  autres  qui  agilfent  en  rcflcrrant 
les  pores , Sc  en  coagulant  les  matières  qui  en  fer- 
mentant ont  caufé  l'inflammation.  Cependant  ces 
remedes  font  un  mauvais  effet  dans  quelques  occa- 
fions  : ils  diminuent  d'abord  l'inflammation  , mais 
(auvent  b font  durer  plus  long-ccms.  Ainfi  on  ne 
s'en  doit  jamais  fervir  quand  cette  indifoo fitïon  a 
été  produite  en  Hiver  , ou  par  un  vent  froid  , ou 
dans  un  tempérament  extrêmement  phlegmatique  : 
mais  bien  dans  les  autres  rencontres,!  fa  voir,  quand 
le  mal  eft  venu  par  des  fels  acres  , ce  qu'on  peut 
connoitre  par  b demangeaifon  , l’acreté  aes  larmes  , 
quand  b fumée  ou  le  feu  ont  produit  cct  effet  en 
rendant  le  rellort  de  b partie  plus  foible. 

j.  Quand  l'abondance  du  fang  produit  l'inflam- 
mation , ou  quand  il  eft  retenu  par  quelques  efprics 
acides; après  avoir  purgé  & faigné  , Hippocrate  n'or- 
donne point  de  réperculïifs  ; mais  il  ordonne  avec 
rai  fon  le  vin  , Sc  meme  le  vin  pur , afin  de  ranimer 
Sc  de  donner  affez  de  mouvement  au  fang  pour  qu'il 
puifle  enrrainer  ces  humeurs  par  b circulation. 

4.  Mais  lorfqu'ons'apperçoit  que  le  fang  cftgrof- 
fier , Sc  que  le  malade  eft  pituiteux  , il  faut  fc  fervir 
intérieurement  d’abforbans  , Sc  des  remedes  qui 
donnent  de  b liquidité  au  firng , tels  que  font  le* 
ûtdorifiques , pourvu  qu'ils  n'excitent  qu'une  fer* 

Q.üj 
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nrenruion  modérée  dans  les  humeurs-Lcs  abforbaus 
agillênt  en  fc  chargeant  des  acides  qu'ils  rencon- 
trent j Se  les  autres  qui  font  fermenter  donnent  au 
iâng  fa  fluidité  convenable. 

j.  Les  taches  qu'on  voit  à la  Cornée  , venant  d'un 
épanchement  de  quelque  matière  craflc  , ne  peuvent 
être  guéries  que  par  de  bons  résolutifs  , comme  l'in- 
lufion  de  crocus  mecallorum , d'aiocs , de  fucre  can- 
di dillôus. 

6.  Les  rayes  ou  cataractes  ayant  la  meme  caufc , 
ont  aulTi  les  mêmes  remèdes  ; & outre  ceux-là  , tous 
ceux  qui  peuvent  un  peu  fubtilifer  cette  humeur , & 
racler  & enlever  des  parties  de  cette  cxcroilfancc  ; 
comme  l'huile  de  fcir.cncc  de  lin , qu’on  tire  par 
diftilhttion  ; l'eau  d'écreviiles  ; laturie  en  poudrc,&c. 

?.  À l’égard  des  ulcères  des  yeux  , ils  doivent  être 
moud i tics , détergés  & deflêchés.  On  peut  employer 
les  refolutirs  > parce  qu'ils  fc  chargent  des  acides.  Il 
faut  pourtant  prendre  garde  de  ne  pas  irriter  , à cau- 
fe  de  la  feniibilité  des  parties  , ni  mettre  des  adou- 
ciffans  , tels  que  le  lait  & les  choies  grafles  , Se  buiy- 
reufes , qui  empêchent  la  tranfpiration  & la  mon- 
dification de  l'œil  : mais  l'on  peur  ufa  d'une  décoc- 
tion d'aigremoinc  , de  racine  d’iris  de  Florence , de 
fèmcncc  de  fenouil , où  l'on  ajoute  un  peu  de  tutic 
préparée , ou  de  pompholyx  , ou  d'antimoine  crud. 
Tous  ces  remèdes  abtorbant  les  acides , empêchent 
lavifeidite  de  ces  matières.  Ainfi  l'ulccrc  n'ayant 
plus  ces  matières  vifqucufcs  A:  aigres  qui  l'entretien- 
nent , peut  facilement  le  guérir , comme  l'cxpcricnce 
nous  le  fait  connoitrr. 

8.  A l'égard  des  playes  qui  arrivent  aux  yeux,  l'on 
fc  fax  ordinairement  de  cnofes  dont  l'effet  cft  fort 
ambigu  & incertain.  On  fc  fett  d 'adouci  flan  s ,tcls 
que  peuvent  être  le  fang  de  pigeon  chaud  , le  lait  de 
femme  , où  l'on  dillbut  quelquefois  tant  toit  peu 
d'encens  mâle.  Tout  cela  adoucit  à la  vérité , dans 
le  moment  où  l’on  s'en  fax  j mais  l’on  ^ut  dire  que 
ce  qui  fait  qu'on  employé  ces  remèdes  , c'cft  qu'on 
n'en  a point  d’autres  : car  it  on  fc  fervoie  des  réper- 
cuiîifs , on  craint  la  mortification  de  la  partie  nnla- 
dc  : fi  on  fê  favoit  des  réfolutifs,  on  craint  l'inflam- 
mation qui  en  peut  arriver  par  accident  , contre 
notre  attente  & intention  : fi  on  fc  favoit  des  fup- 
puratifs  ,on  craint  une  trop  grande  perte  defubftan- 
ce  , & une  trop  grande  fonte  des  humeurs  de  l’oeil  ; 
même  étant  onctueux,  ils  ne  peuvent  point  fervirà 
cette  partie  , par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  di- 
tes. Au  reflc , l’on  peut  dire  que  le  fang  Se  le  lait  ve- 
nant à fermenter  & à fc  corrompre  dans  la  playe , ils 
la  peuvent  entretenir,  Se  meme  y attirer  des  fluxions, 
le  lait  s'aigriffant  & le  fang  fc  pourriflànt. 

OPINIONS.  En  matière  criminelle  , lorfque  les 
opinions  font  partagées  , on  prend  le  parti  le  plus 
doux./w  erimmahbus  enim  hum  Am  or  intcrprttano  ac- 
cipirnda  eft.  ride  Régulât  Juris.  En  matière  civile  , 
le  proccs-cft  départi  en  une  autre  Chambre , fi  c'cft 
au  Parlement  ; & dans  les  autres  Tribunaux  , le  Ju- 
ge cil  appelle  un  ou  pluficurs  antres  de  nombre  im- 
pair. f'o)  «.  Char  end  as  fur  U Code  Henri  , hv.  i . rit. 
1 6.  Le  mot  opinion  en  matière  de  Pratique  Se  dans 
les  Jugemens  , marque  les  fentimens  de  ceux  qui 
compofcni  une  Aflcmblcc  établie  pour  juger  & dé- 
cider fur  les  différends  qui  furvicnncnt  entre  les  ci- 
toyens & plaideurs.  La  maxime  ci-deffus  énoncée  en 
matière  criminelle  , cft  fondée  fur  le  principe , Odm 
frnt  refirmgtnda  : Ce  qui  cft  odieux  fie  contraire  à 
l'humanité  , c’cft-à-dirc  à l'amour  de  la  félicite  hu- 
maine , doit  être  relirai  ne  , 8c  réduit  autant  qu'il  cft 
poftible , fans  blcllèr  la  jullicc  , ni  laitier  les  crimes 
impunis.  Tout  homme  cft  foiblc  , & n’agit  pas  tou- 
jours par  un  principe  de  malice  Se  de  malignité  \ il 
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faut  dans  ces  occafions  que  les  Juges  fartent  tout  ce 
qui  cft  poflïblc  en  faveur  de  la  foiblertè  innocente  , 
de  peur  que  dans  une  trop  grande  levérité  on  ne  fé- 
ville  contre  foi-même  5c  contre  notre  commune  na- 
ture. C'cft  pourquoi , fa:»  pourtant  s'aveugler , il 
faut  tant  qu'il  fc  peut  interpréter  favorablement  , 5c 
fuppofer  tout  ce  qui  peut  être  fuppofé  vraifembla- 
blcmenc  en  faveur  des  accufës.  Mais  lorfquc  les  cri- 
mes font  mam  telles  , prouvés  Se  confcftës  , il  faut 
dans  ce  cas  pratiquer  la  loi  Se  la  mettre  à exécution, 
quelque  févere  qu’elle  paroillè  : il  n'y  a que  le  Lé- 
gi dateur  & le  Prince  qui  puirtc  commuer  5c  adou- 
cir la  peine  légitime  , en  fuf "pendre  l'exécution  , ou 
faire  grâce  au  criminel , parce  qu'il  cft  lui  fcul  la  loi 
vivante , 5c  qu’on  fuppole  dans  le  Prince  un  difccr- 
nement  plus  parfait  qu'on  ne  doit  fuppofer  dans  tou- 
tes les  perfonnes  particulières , qui  ne  doivent  point 
s'écarter  de  l'cfpric  5c  du  jugement  de  la  loi  : cette 
loi  cft  l'cfprit  commun  5c  public  de  la  Nation  toute 
entière , dont  le  Legiflateur  Se  le  Prince  ont  été  ani- 
mes dans  la  première  conftilivion  de  cette  Société 
nationale. 

OPIUM  , fuc  cpairti  du  pavot.  L’Opium  Se  le  Mé- 
conium font  deux  fucs  qui  forcent  du  pavot  franc. 
Le  méconium  cft  le  fuc  exprimé  de  toute  la  plante  , 
filtré  5c  épailTi  ; & l 'opium  cft  le  fuc  qui  découle  de 
lui-mèmc  des  têtes  du  pavot  par  de  légères  ouvertu- 
res 5c  înciiions  qu'on  y fait  lorfqu'ellcs  font  mures  , 
lequel  fc  dcfféchant  5c  fc  coagulant  par  la  chaleur 
du  foleil , devient  noirâtre.  Il  y a trois  fortes  d'o- 
pium , le  b Une  , le  noir  Se  le  jaune  , qui  peuvent  être 
tous  mis  en  ufage.  Le  noir  pourtant  cft  le  plus  ufité. 
L'opium  cft  un  remède  trcs-néccflaire  en  Médecine , 
dont  pluficurs  Savant  ont  écrit , Winclerm  , freita- 
giut , Ilortmar.nui , Sala  , Dormgtus , le  Chancelier 
Bacon.  Ce  dernier  , dans  fon  Hijioire  de  la  fie  <ÿ-  de 
la  mort , dit  beaucoup  de  belles  chofcs  touchant  l'o- 
pium , 5c  fes  facultés.  IDnman  en  parle  fort  exacte- 
ment ,5c  Dorme ÎHi  fort  au  long.  Ces  trois  derniers 
méritent  d'ctrclus.  La  manière  de  ramaffer  l'opium 
cft  rapportée  par  Sebroder  , quia  raifon  dédire  que 
nous  n'avons  que  le  méconium  , encore  bien  fopliif. 
tique  5c  rempli  d'ordures.  Ce  qui  porte  à penfer  que 
nous  ferions  beaucoup  mieux  de  nous  favir  de  no- 
tre opium  ( à l'imitation  de  Qutnetan  , ) c'cft-à-di- 
re  du  fuc  de  notre jpavoc  , prépare  de  la  maniéré  que 
Schrodtr  nous  atteigne  en  l’article  i J7.  de  U pre- 
mière Clarté , lur  le  mot  Papavtr  fanvum. 

Les  fentimens  font  partagés  touchant  l’ufàgc  de 
l'opium  , qui  cft  cftimé  par  les  uns  , Se  blâme  par 
les  autres.  Zwtlpbtr  dans  fa  Pharmacopée  Royale 
pag.  i y j.  fie  fuiv.  fait  un  grand  catalogue  des  Au- 
teurs qui  rejettent  l'opium  , fie  un  fort  petit  de  ceux 
qui  le  reçoivent.  Les  modernes  néanmoins  depuis 
Platerus  cftiment  beaucoup  l'opium  , car  il  rappor- 
te une  infinité  d'exemples  de  l'utilité  de  cette  dro- 
gue. Celui-ci  a bcaucoupdc  Modernes  dans  ion  par- 
ti » fie  fpccialemcnt  Sjlviut  de  le  Boé , qui  mêle  l'o- 
pium à tous  les  remèdes  dans  toutes  fortes  de  cas. 
Quoi  qu'il  ai  loic , c’cft  un  très-bon  remede  , lors- 
qu'il eft  bien  employé  fie  bien  préparé.  Il  agit  par 
fon  fel  volatil  acre  huileux  , en  quoi  confîftc  fa  ver- 
tu narcotique  anodine.  C'cft  de-là  qu'il  reçoit  la  ver- 
tu d'arrêter  tous  les  mouvemens  déréglés  des  efprits, 
les  effervefcences  5c  le  flux  tant  du  fang  que  des  au- 
nes humeurs.  De  cette  vertu  générale  dérivent  tous 
les  autres  ctfets  particuliers  , comme  le  fommeil 
Se  la  ccflation  de  la  douleur  , puifque  les  veille* 
s'enfuivent  du  trouble  des  efprits,  ou  de  l'e.fer- 
vcfcence  des  humeurs.  A raifon  de  cette  venu  gene- 
rale, l'opium  eft  un  fébrifuge  univcrfcl,  propre  aux 
fièvres  continues , intermittentes , bénigne»  5c  ma- 
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lignes.  Brtnàelius  dans  fa  Confiderution  & Cenfultu- 
tiom 04.  dit  avoir  guéri  plulicuxs  fièvres  ardentes, 
tant  bénignes  que  malignes , par  le  moyen  du  Lau- 
danum. L'opium  excelle  dans  les  fièvres  malignes 
en  qualité  de  fudorifique , puifquc  le  point  princi- 
pal de  toute  la  cure  con  fille  dans  une  louable  6c  lé- 
gitime Tueur  : témoin  W ulteus  dans  Ton  livre  de  lu 
Aieibodt  de  guérir , où  il  dit  que  l'opium  Tait  la  ba- 
fe  de  la  Thériaque,  qui  en  reçoit  Ta  vertu  fpécifique 
& fudorifique.  Voyez  auili  llurtmun  , fer  l'epmm  , 
tbeoreme  f.  L'opium  convient  fur-tout  dans  les  fiè- 
vres où  les  malades  font  inquiets , le  tourmentent 
dans  le  lit , & où  les  forces  diminuent  ; ce  qui  les 
empêche  de  dormir  6c  de  Tuer  : car  dés  qu'on  leur 
a donné  de  l'opium , les  inquiétudes  6c  les  mouve- 
mens  ceflcnt,  puis  le  fommeii  6c  la  Tueur  s'enfuirent. 
De  ce  que  l'opium  modéré  les  effcrveTcenccs  des 
humeurs  , il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  convient  aux 
hémorrhagies , foir du  nez,  des  hémorrhoïdes  , ou 
de  la  matrice , 5 C aux  flux  des  humeurs  , Toit  diar- 
rhée , choiera  morbus  , ou  dyfonterie.  Il  ell  pareil- 
lement fpécifique  ( 6c  la  thériaque  à caufc  de  lui  ) 
dans  les  Tuperpurgations , qui  s'enfuirent  des  remè- 
des trop  violens  , 6c  dans  les  flux  de  fang  6c  d'hu- 
meurs , même  épidémiques.  L'opium  eft  falutaire 
pour  prévenir  le  paroxyune  du  mal  hypocondria- 
que , 6c  particulièrement  1a  Tuifocation  de  matrice 
& les  2 Hauts  épileptiques  , en  y ajoutant  le  camphre 
à l'égard  des  deux  dernières  affrétions.  Burtholin  , 
Cent.  f.  Hijl.  S;,  rapporte  l'exemple  d’une  fureur 
uterine  guérie  par  le  moyen  de  l’opium , qui  eft  re- 
commandé par  Rtviert  contre  la  même  maladie.  Il 
appaifr  les  douleurs  de  la  feiatique,  de  la  téte,&  gé- 
néralement toutes  les  douleurs,  en  modérant  le  mou- 
vement déréglé  des  efprits.  Rumtliui  donne  dans  la 
podagre  les  pillules  mirantes  , qu’il  appelle  vent 
amure,  forge  & umbulu  ; les  voici  : Prenez  de  la  maf- 
Te  des  pillules  afoephangines  , deux  dragmes  ; lau- 
danum opiatum , aemi-dragme  ; mêlez  le  tout  pour 
en  foire  les  pillutes  requifes.  Quoique  T •*  Helmont 
nous  ait  fait  prendre  garde  que  la  qualité  narcoti- 
que & ftupéüantc  de  l'opium  caufc  des  fonges  tur- 
bulens , ce  qui  eft  alfrz  ordinaire  ; cependant  il  ne 
fout  pas  pour  cela  refufer  l'opium  à ces  fortes  de  ma- 
lades qai  ont  des  difpofîtions  ï la  mélancholie  : il 
iuffira  pour  éviter  tout  inconvénient , qu'il  Toit  bien 
préparé  , de  donné  à propos.  On  peut  voir  fur  la  ma- 
tière vie  l'opium  Se  de  Tes  vertus  , les  Modernes , Re- 
met, fhjleire  des  drogues.  Diliionnuire  pburmuctuti- 
que  de  Lemery.  Le  Truité  des  Mtdicumtns  de  Tu»- 
vry , Se  autres  Auteurs  récens. 

OPP. 

OPPOSANT.  Terme  de  Palais  : celui  qui  s*op- 
pofe  à quelque  aéhon  qui  Te  fait  par  le  Juge , ou 
par  le  demandeur  ou  défendeur , ou  par  un  tiers  in- 
tervenant : c*eft  celui  qui  a intérêt  ac  s'oppolcr  Se 
d'empêcher  qu'une  chofe  ne  fr  folfr  , qui  empêche 
le  cours  d'une  procédure  commencée  ou  qui  va  à la 
fin , 6c  forme  quelque  obftacle  à Ton  exécution  6c 
effet.  Les  publications  6c  affiches  des  criées  ne  Te 
font  qu’afin  d'avertir  tous  les  précendans  droit , de 
s'y  rendre  oppofons.  On  inllruit  un  decret  avec  le 
plus  ancien  Procureur  des  créanciers  oppofons.  Un 
tiers  oppofam  à la  vente  des  meubles  , s'il  fuccoro- 
bc  , eft  condamné  à cinquante  écus  d'amende  par  la 
demiere  Ordonnance , parce  qu'il  eft  contre  l'inté- 
rêt do  public  , que  le  cours  de  la  Juftice  Toit  jamais 
empêché , fufpendu  ou  interrompu  témérairement , 
& Tans  des  raifons  preflànrcs  6c  bien  fondées  en 
droiu  On  le  rend  oppofôuc  eu  p’.uûcuxs  autres  00- 
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cafîoM  ; comme  quand  un  bourgeois  ou  propriétai- 
re d'une  rnaifon , s'oppofr  à la  conftru&ion  du  mur 
de  Ion  voifin  , qui  lui  bouchcroit  les  vues , quand 
un  autre  bourgeois  s'oppofe  à la  vente  des  meubles 
qu'il  revendique,  parce  qu'il  n'en  a pas  reçu  le 
payement  par  l’acheteur  , ou  que  ces  meubles  lui 
ont  été  volés  i quand  il  s'oppofr  aux  criées  d'une 
terre , ou  ï la  diftribution  du  prix. 

OPPOSITION  , Terme  de  Droit , dont  on  ufè 
en  plufieurs  occafions.  Par  exemple  : opposition  *u 
titre  des  Offices  <jut  Je  fuit  uu  Sceau.  L'A&e  d'oppo- 
fition  doit  être  ligné  d'un  Avocat  au  Confril , 6C 
contenir  élection  du  domicile  en  là  perfonne , fans 
quoi  il  eft  nul.  tir.  4.  du  Règlement  du  Cbnfiil  du 
17  .Juin  1687.  Une  charge  étant  ajugée,  6c  le  prix 
configné,  il  n’eft  plus  nécedâire  de  continuer  frs 
oppolitions  au  Sceau.  Les  oppositions  pour  deniers 
doivent  être  renouvdlécs  tous  les  ans  ; celles  pour 
les  dires  , tous  les  fût  mois.  Tojex.  Office. 

OPPOSITION  , Te  forme  à des  criées  , 1 fin  de 
charge , 1 fin  de  confrrvcr , de  diftraire  , d'annullcr. 
VbjetL  Saisis  réelle. 

OPPOSITION  * lu  publient  ion  d’un  Monitrice . 
Tuivant  l'Article  8.  du  tir.  7.  de  l'Ordonstunct  de 
1670.  eft  nulle  11  l'oppofont  ne  foit  élection  de  do- 
micile dans  le  lieu  de  la  jurifdiâion  du  Juge  qui 
en  a permis  l'obtention  ; 8c  fi  on  ordonne  que  ne- 
nobftant  l'oppoduon  il  fera  paiTé  outre , il  n'y  « 
qu'un  Arrêt  qui  en  puilTe  retarder  l'exécution. 

OPPOSITION  , eft  aulli  un  moyen  dont  on  le 
frre  par  une  requête  que  l'oit  foit  répondre  6c  ligui- 
fier,  pour  empêcher  l'exécudon  a 'un  jugement. 
On  s'oppofr  à l'exécution  d'un  Arrêt , i l'exécution 
d'une  Sentence  : mais  les  manières  de  s'oppofrr  font 
différentes , félon  les  divers  jugemens.  Les  moyens 
d'oppohtion  font,  1.  lorfqu'un  Arrêt  a été  rendu 
contre  une  perfonne  qui  n'a  point  été  parue  dans  le 
procès , & qui  n'a  point  été  appellée,  vû  que  dans  ce 
cas  la  perfonne  n'a  pû  agir  pour  foi  6c  fournir  des 
défcnfes.  1.  Lorfqu'il  a été  rendu  fur  une  fimple 
requête  , non  lignifiée  ni  communiquée.  3.  Quand 
il  a été  obtenu  par  défaut , fans  que  la  Partie  ait  été 
appellée  ; ou  que  les  délais  n'ont  point  été  expirés. 

Un  tiers  qui  n'eft  point  compris  dans  un  Juge- 
ment , eft  reçu  pareillement  à s'y  oppofrr  ; mais  s'il 
eft  débouté  de  ion  oppofidon  à l'exécution  d'un  Ar- 
rêt , on  le  condamne  en  cent  cinquante  livres  d'a- 
mende ; 6c  à l'exécution  d'une  Sentence,  en  foixante 
quinze  livres , moitié  envers  le  Roi , 6c  l'autre  moi- 
tié envers  la  Partie.  Voyez  l'Ordonnueue  de  1667. 
titre  17.  Art.  10. 

OPT. 

OPTION  ou  Choix  , comme  terme  de  Pratiqua 
eft  le  droit  & 1a  liberté  d'opter  ou  eboifir.  Le  choix 
donc  entre  deux  ou  plufieurs  chofrs , qu'on  ne  peut 
avoir  cnfrmblc.  s'appelle  option.  Par  exemple,  quand 
on  a deux  Charges  incompatibles,  comme  une 
Charge  Royale , 6c  celle  d'un  Seigneur , on  oblige 
le  titulaire  1 opter , c'eft-à-dire , à choifir  laquelle 
il  veut  oonferver , 6c  on  l'oblige  de  fr  défaire  de 
l'autre.  A l'égard  des  Bénéfices  incompatibles  donc 
on  Te  trouve  pourvu  , l'on  a un  an  pour  opter  & fe 
défaire  de  l'un  des  deux  à fa  volonté  Le  crime  qui 
Te  commet  dans  la  défloration  , amenoit  autrefois 
avec  foi  une  option  bien  finguliére  : c'en  qu'il  foUoic 
opter , ou  la  mort , ou  le  mariage. 

OPTIQUE  , par  rapport  ù rAtchitcÛure.  Cette 
Science  eft  nécettaire  à l'Archite&e , pour  juger  des 
proportions  & faillies  des  membres , 6c  du  relief 
des  omemens  d'Archircéhire , frlon  la  hauteur  6c  la 
dillancc  d'où  Us  doivent  être  vus.  En  général  cette 


MS  OI(\ 

Science  rend  raifort  des  différentes  modifications  de 
la  lumière  8c  de  fes  rayons  direéls . réfléchis  & rom- 
pus. Elle  rire  fon  nom  du  mot  Grec  optein  , voir  ; 8c 
fe  divifç  ni  crois  parties  , favoir  la  iimple  Optant 
ou  Perfpellive  , qui  explique  les  apparences  du 
rayon  direét  j la  Peinture  en  dépend  pour  fa  perfec- 
tion : la  Cairopti/jue  enfeigne  les  propriétés  du  rayon 
réfléchi,  comme  il  arrive  dans  les  miroirs  & les 
corps  opaques  dont  la  furface  cft  plane  , 8c  fort 
unie  : la  Dtoptrique  découvre  les  propriétés  du  rayon 
rompu  , comme  il  arrive  dans  les  lunertes  ordinai- 
res j & dans  les  tubes  optiques  ou  de  longue  vue  , 
dans  les  microfcopes,  8c c.  Feyex.  Oeil,  8c  l'article 
de  [‘Optique  par  rapport  à U Médecine. 

OR. 

{ OR.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diékionnaire 
(Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Teint  art  A' Or. 

' Faites  diflhudre  à l'ordinaire  dans  dix  ou  douze 
bnccs  d’eau  régale  , le  poids  d'une  demi-once  d'or 
en  cornet  ; mettez-le  dans  un  marras  de  verre  dou- 
ble contenant  chopi  ne  , 8c  l'expofez  au  bain  de  fa- 
ble. Quand  l'or  fera  dillous  , vous  l'ôtcrez  du  feu  , 
€c  vcTfercz  par  deflus  , douze  onces  d'huile  de  cam- 
phre. Il  faut  agiter  le  tour  un  moment , cette  agita- 
tion fera  que  l’huile  enlèvera  toutes  les  parties  d'or 
de  leur  corrolif  ; vous  féparcrez  enfuitc  cotte  huile 
«vec  l'entonnoir  de  verre  , de  la  même  manière  qui 
a été  preferite  dans  l'article  de  la  préparation  de 
-l'huile  de  camphre.  Vous  laifferez  donc  couler  vo- 
tre huile  dans  un  matras  d'environ  trois  pintes  , 8c 
"vous  verferez  fur  les  douze  oik)cs  d'huile  d'or , tren- 
te onces  d'cfprit  de  vin  reûifié  , qui  diilbudra  crac 
huile  fur  le  champ.  Enfuite  vous  mêlerez  deux  on- 
ces d'huile  de  gérofle  , dans  trente-fix  onces  d'cfprit 
de  vin  reûifié  ; vous  jetterez  le  tout  fur  votre  teintu- 
re > vous  boucherez  bien  votre  matras,  avec  un  par- 
chemin , ou  une  veille  mouillée  , 8c  après  l'avoir 
agite  fortement  pendant  un  quart-d'heure  , vous  le 
mettrez  au  bain-marie  pendant  trois  jours  8c  trois 
nuits  , li  une  digeftion  douce  8c  lente.  Votre  tein- 
ture d’or  étant  ainfi  parvenue  à fa  demicre  perfec- 
tion , il  faut  la  filtrer  à travers  te  papier  gris , & la 
confcrver  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchée. 
Fojti.  Camphre. 

Vfagt  de  ld  Teinture  d'or. 

Ce  remede  fe  donne  le  matin  à jeun  , 8c  quatre 
-heures  après  le  dîner.  Udofe  ordinaire  cft  de  quin- 
ze gouttes  , pour  les  perfonnes  avancées  en  âge  , di- 
minuant à proportion  pour  les  jeunes  perfonnes  8c 
pour  les  en  fans  , en  forte  qu'on  ne  doit  en  donner 
qu’une  feule  goutte  à un  enfant  d'un  an  , deux  gout- 
tes à celui  qui  a deux  ans  , 8c  ainfi  par  proportion, 
en  diminuant  ou  augmentant  félon  la  différence  de 
l'âge.  Il  faut  avoir  égard  aullî  à la  qualité  de  la  ma- 
ladie ; car  fi  elle  étoit  violente , comme  l'apoplexie, 
la  paralyfie , U paflion  hyftérique  avec  de  continuels 
mouvemens  convul fi  fs,  il  faudrait  augmenter  la  do- 
fc  de  cinq  ou  même  de  dix  grains,  8c  réitérer  la  pri- 
(c  du  remede  toutes  les  demi-heures  , ou  même  de 
quart-d'heure  en  quart-d'heure  , jufqu’à  ce  qu'on 
S*appercoive  qu'il  y a du  changement.  Alors  on 
donne  la  dofe  ordinaire , de  quatre  heures  en  quatre 
heures , diminuant  enfuite  à inclure  que  le  mal  di- 
• minuc. 

Ou  fait  prendre  la  teinture  d'or  dans  quelques 


OR 

cuillerées  de  bouillon  , dans  du  fyrop  de  capillaire, 
du  thé  , du  cafté , du  chocolat , ou  dans  de  l'eau 
chaude , avec  un  peu  de  lucre  , ou  enfin  dans  quel- 
que autre  liqueur  appropriée  de  la  maladie. 

On  peut  la  donner  auifi  en  bol.  Pour  cela,  on  ver- 
fe  la  quantité  de  gouttes  ordonnée  , fur  un  peu  de 
fucre  en  poudre  , & on  en  forme  un  bol  avec  du 
pain  à chanter.  Il  faut  que  le  malade  prenne  incon- 
tinent quelques  cuillerées  de  bouillon  , ou  de  quel- 
qu'une des  liqueurs  que  nous  venons  de  prefcrirc. 
Ceux  qui  font  menacés  d'apoplexie,  ou  de  paralyfie, 
doivent  prendre  la  teinture  dans  l’eau  de  (auge  dis- 
tillée au  bain-marie, avec  un  peu  d’eau  commune, &: 
de  fyrop  de  capillaire  ou  autre  liqueur  femblablc.  Il 
ferait  bon  auffi  qu'ils  la  priflènt  dans  un  bouillon 
de  vipere  -,  mais  en  ce  cas-ci  , il  faudrait  diminuer 
la  dolc  de  quelques  gouttes.  S'ils  avoient  quelque 
partie  du  corps  engourdie  , il  faudrait  la  frotter  de- 
vant le  feu  avec  quelques  gouttes  de  la  teinture  d'or, 
mêlée  avec  cau-dc-vic  , de  la  reine  d'Hongrie,  de 
thim  , ou  de  lavande  ; cela  ne  fc  doit  faire  ordinai- 
rement qu'un  quart-d'heure  , ou  une  demi-heure 
après  avoir  avalé  la  rcinture. 

Si  le  malade  a de  la  peine  à reprendre  fes  fens,  il 
faut  lui  frotter  les  narines  & les  temples  avec  cette 
teinture  ; & ne  point  négliger  les  autres  remèdes  qui 
peuvent  le  foulagcr  , tels  que  font  les  faignées  , lave- 
mens , purgatifs  8c  autres , félon  la  nature  & l'état 
de  la  maladie. 

Dans  le  Cbolera-morbm  , on  en  fait  prendre  de 
demi-heure  en  demi-heure  , quinze  ou  vingt  gout- 
tes dans  fix  cuillerées  de  vin  chaud  , avec  un  peu 
de  fucre  j ou  dans  un  peu  de  bouillon  , pour  ne  pas 
trop  échauffer  le  malade. 

Dans  les  hevres  malignes , fluxions  de  poitrine  8c 
cacarres  fuffoquans  , la  dofe  de  crae  teinture  cft  de 
dix  gouttes  , qu'on  donne  dans  du  bouillon , ou 
dans  un  peu  de  vin  chaud  fucre  , de  deux  heures 
en  deux  heures.  On  en  donne  quinze  ou  même  vingt 
gouttes  deux  fois  de  fuite  d’un  quart-d'heure  à l'au- 
tre , dans  les  vapeurs , fuffocations  de  matrice  , ver- 
tiges , roumoyemens  de  tête  , défaillances , convul- 
fions  , évanouiflemens  , &c. 

La  teinture  d’or  eft  un  préfervatif  contre  le  mau- 
vais air , & les  défaillances  de  nature.  Il  cft  bon  d’en 
prendre  dix  gouttes,  le  matin  & le  foir,  de  deux 
jours  l'un  ; 8c  d'en  porter  fur  foi  dans  un  petit  fla- 
con , ou  dans  une  éponge , pour  1a  flairer , & la  refi- 
pirer  de  tems  en  tems.  ] 

Ce  qui  fuit  ej}  un  extrait  de  ce  qu'Etmuller  4 écrit 
fur  l'or. 

L'Or  , ou  le  Soleil  chymique  , eft  le  plus  noble 
des  métaux  , le  plus  fol  idc  , 8c  celui  qui  réfifte  le 
mieux  au  feu.  Les  Chymifles  le  marquent  avec  le 
caraétcrc  du  Soleil , 8c  il  répond  dans  le  Microcofme 
au  cœur.  Tout  le  monde  dit  que  l'or  eft  un  excel- 
lent confortatif,qui  corrobore  par  fa  vertu  irradiati- 
vc  tour  le  corps  humain  , réfifte  i routes  les  mala- 
des , & conforte  le  cœur  comme  un  grand  cardia- 
que.Mais  cft-cc  en  fubftance  qu'il  produit  ces  grands 
effets  , 8c  lors  qu'on  le  mêle  en  feuilles  ou  en  limail- 
le avec  les  poudres  ou  fyrops  > non  affurément  ; car 
de  cette  manière  il  n'a  aucune  vertu  aélive  ni  pafti- 
vc  ,8c  c'eft  folie  de  le  joindre  aux  diftillations  des 
eaux  précicufcs , 8c  d'en  mettre  dans  les  bouillons 
qu’on  appelle  vulgairement  confommes , puifque  l'or 
Ion  du  corps  fans  aucun  effet , tout  comme  on  l'y  a 
incroduir.  Ce  n’eft  pas , dit  le  même  Etmuller , une 
moindre  folie  d'appliquer  l'or  fur  le  pouls  pour 
conforter  le  corps  ; car  il  y pourrait  demeurer  îoo. 
ans  , fans  conforter 4e  moins  du  monde.  On  a cou- 
tume de  rougit  l'or  au  feu , 8c  de  l'éteindre  dans 

une 
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une  eau  appropriée  ; Sc  l'eau  dans  quoi  on  l'a  éteint 
eft  fort  recommandée  dans  U jaumlfe  , pour  con- 
forter 8c  rétifter  à la  malignité.  Quelques-uns  nient 
que  l'eau  puilïè  tirer  aucune  vertu  de  l'or  par  le 
moyen  de  cette  extinction  : mais  pourtant  il  e(l  vrai- 
femblable  qu’elle  en  cire  quelque  chofc  , pu i (que 
plus  on  l'éteint  de  fois  . plus  l'on  perd  de  fon  poids, 
& que  l’eau  de  l'extindhon  étant  un  peu  évaporée  , 
paroit  jaune  & dorée  ; 8c  fi  on  l'évapore  julqucs  à 
ficcité  il  rdle  au  fond  , une  chaux  blanchâtre , ré- 
ductible en  un  or  brun  par  le  miniftere  de  la  fu- 
fion  : ce  qui  fait  juger  que  cette  eau  n'eft  pas  à rejet- 
ter.  Il  y a un  or  vierge , lclon  lui , qui  fe  trouve  tout 
fait  dans  les  minières  , fins  avoir  befoin  de  palier 
par  la  violence  du  feu.  Cet  or  rend  une  odeur  nès- 
agrcablc  , 3c  donne  un  bon  cordial.  Hoffman  recom- 
mande c«  or,  avec  pluficurs  autres  Médecins, 
comme  un  remede  très-falutaire  -,  l'ufage  n'en  eft 
pourtant  pas  trop  fur  , d'autant  qu'il  fe  trouve  tou- 
jours chargé  de  quelques  excremens  de  cuivre  , 8c 
d’argent , qui  le  rendent  nuitiblc.  Que  fi  on  avoit 
de  l'or  vierge  véritablement  pur , on  en  pourroit 
fans  doute  préparer  un  excellent  remede  , parce  que 
la  violence  du  feu  fait  exhaler  les  parties  les  plus 
volatiles  & les  plus  prochaines  de  la  matière  pre- 
mière de  l'or  , fefquellcs  ( continue  Etmnller  ) font 
la  bonté  & l'efficace  de  l'or  potable.  Quelques-uns 
difent  que  l'or  a la  vertu  de  purger  : mais  fi  cela  eft  , 
c’eft  par  accident.  L'or  eft  un  corps  très-compaéte 
8c  folidc , qui  rcliftc  à la  violence  du  feu.  Les  menf- 
treus  corrofifs  ont  beau  le  détruire,  il  eft  toujours  ré- 
ductible à fon  premier  corps.  Ce  qui  a fait  dire  aux 
habiles  Chymiftcs  , que  l’or  eft  plus  aile  à faire  qu'à 
défaire  j & à raifon  de  cette  union  ferme  de  l'or  , il 
a été  appelle  par  les  Anciens  ,forutudo  fortitudmis 
fornflima.  La  difficulté  qu’il  y a de  détruire  l’or  , 8c 
fa  rcduftion  à fon  premier  corps  par  le  moyen  des 
Tels -fixes , pous  font  voir  que  les  préparations  vul- 
gaires de  l’or  ne  font  que  fuperficicllcs  , 8c  de  fim- 
plcs  divifîons  des  parties  du  corps  de  l’or  en  des 
parties  très-menues  , plutôt  que  dcsdifTolutions  ra- 
dicales en  quoi  confident  les  préparations  légitimes, 
véritables  & parfaites  des  métaux.  Cette  diflblution 
radicale  ne  (c  doit  pas  faire  , fui  vaut  Potier  , par 
des  corrofifs , car  ce  ferait  un  poifon  : que  dirons- 
nous  donc  des  calcinations  , di  Ablutions , teintures 
8c  autres  préparations  vulgaires  de  l'or , finon  qu'el- 
les font  inutiles  , & qu'il  n'eft  aucun  véritable  or 
potable  ? Les  menftrues  corrofifs  , même  l’eau  forte 

Jiréparée  avec  le  nitre  & le  vitriol , qui  diflout  tous 
es  autres  métaux , ne  touche  point  à l'or , à moins 
qu'on  n'y  ajoute  du  fel  commun  . du  fel  armoniac  , 
ou  leur  efprit , pour  en  faire  l'eau  régale  , ainfi 
nommée  à caufc  qu'elle  diflbut  l'or  , le  Roi  des  mé-< 
taux.  L'efprit  de  nitre  extrait  fur  l'antimoine  dans 
la  préparation  du  bezoard  minerai , étant  compofé  , 
diflbut  l'or  fi  puiflûmment  , que  Mr.  Boite  le  nom- 
me le  menftrue  très-  aigu  , par  le  moyen  duquel  j'ai 
extrait  de  l'or  fi  parfaitement  qu'il  ne  refia  qu’un 
corps  blanc  ftmblable  a de  ['argent  fixe.  L’efprit  de  fel 
bien  reétific  diflbut  parfaitement  l'or  ; mais  il  eft 
corrofif,  comme  les  autres  mcnftrues.  Les  Philo- 
sophes & Chymiftcs  les  plus  rafinés  demandent  un 
menftrue  infipide  , pour  bien  difloudre  l’or  ; mais 
en  eft-il , ou  non  ? L'expérience  fair  pour  l'affirmati- 
ve , puifquc  quelques-uns  font  parvenus  à difloudre 
l'or  avec  l'efprir  de  U rofée  de  Mai  , 8c  d’autres  avec 
l'efprit  de  la  neige  , par  un  artifice  fingulicr.  Le 
fondement  de  la  purification  de  l'or  par  l'antimoi- 
ne , eft  , que  le  fouphre  folairc  de  celui-ci  fe 
joignant  avec  le  fel  de  l'or  dans  la  fkfionjui  redon- 
ne fon  ancienne  fplendcur. 

Supplément  Terne  H 
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La  Cementation  de  l'or  eft  une  opération 
moyen  de  quoi  on  le  calcine  \ en  menant  da 
creufet  un  lit  de  poudre  & un  lit  de  mine  d'oi 
un  autre  lit  de  poudre  ( que  l'on  nomme  ce. 
en  continuant  fucceffivemcnt , & finilfant  par> 
a commence.  Il  fait  aulli  mention  du  lucre , 
l’efprit  eft  capable  de  dilîbudrcce  métal.  L'or 
être  encore  difîbut  dans  l'efprit  de  miel } 8c  de 
diflblution  avec  l'eau  de  vigne  diftilléc,  on  peut 
parer  une  eau  qu'on  fait  palier  pour  l'or  potable 

L'Or  fulminant  eft  une  poudre  d'or  calciné  , 
prend  aifément  feu  , & fait  un  bruit  & un  é- 
comme  la  poudre  à canon,  il  y a des  m dures  à g 
der  dans  cette  préparation  , qui  eft  le  temps  de 
figuration  , ou  quand  l’ébalition  celle.  Si  elle  di 
trop  , jettez-y  de  l'huile  de  tartre , 8c  la  vertu  fulrr 
nantc  s'armera.  Il  faut  gouverner  le  feu  : car  fi 
creufiet  s cchaulfoit  un  peu  trop  , la  matière  prei 
droit  feu  & caflèroit  tout  avec  un  grand  btuit.e 
pourtant  par  cn-bas  , au-licu  que  la  poudre  à cano. 
s'élève  cu-liaut.  Si  on  met  du  feu  au  dellous  de  l’o 
fulminant , fi  près  qu'on  voudra  , pourvu  qu'il  m 
touche  point , l'or  ne  brûlera  ni  n ‘éclatera  ; mais  ii 
s'allumera  promptement  fi  on  met  le  feu  dellous. 
Wilfis  dans  Ion  Traite  de  la  fermentation  , 8c  Ta- 
chentus  dans  fon  Hippocrates  Qiymicus  , démontrent 
que  la  fulmination  de  l'or  dépend  des  memes  prin- 
cipes que  la  fulmination  de  la  poudre  à canon.  Cel- 
le-ci dépend  du  fbuplirc  , du  falpécrc  8c  du  charbon 
de  tilleul , qui  en  fai  finit  promptement  cffêrvcficcn- 
cc  enfemble  , excitent  ce  bruit  : il  y a de  même  du 
fouphre  dans  l'or  fulminant , favoir  le  fouphre  fo- 
laire  -,  il  y a du  falpctre  , qui  vient  de  l’eau  régale 
qui  en  eft  compofee , & qui  reprend  fa  première 
forme  quand  on  jette  de  l'huile  de  tartre  fur  l'eau 
régale.  C'cft  ce  falpêrer  8c  ce  fouphre  qui  font  la 
vertu  fulminante  de  l'or,  & qui  font  du  bruit  en 
faifimt  effcrvcicence  enfemble.  On  peut  préparer  du 
Mars  fulminant  & du  Saturne  ,mais  par  une  autre 
méthode.  Il  eft  arrivé  fouvent  dans  la  préparation 
du  fucTe  de  Saturne  , qu'il  a pris  feu  avec  bruit  8c 
calTé  tous  les  vailfcaux  , comme  l'or  fulminant  au- 
rait pu  faire.  Pour  ôter  la  venu  fulminante  à l'or , il 
ne  faut  qu'y  ajouter  un  efprit  acide  , comme  l’efpric 
de  fouphre  ou  de  vitriol , 8c  le  vinaigre  diftillé , 
qui  fixant  le  falpêtre  l’empêche  d’attaquer  avec  vio- 
lence le  fouphre  folairc  : on  mer  pour  cet  effet  calci- 
ner l’or  fulminant  avec  des  fleurs  de  fouphre  ; & 
l'efprit  acide  de  celui-ci  , qui  s’élève  dans  la  calci- 
nation , empêche  celui-là  de  faire  le  bruit  qui  lui 
étoir  propre.  L'or  fulminant  eft  un  excellent  carmi- 
natif , qui  diffipe  puilfammcnt  les  vents  des  enfant 
& des  adultes  : étant  bien  édulcoré  il  devient  dia- 
phonique 8c  alexipharmaquc  i A:  quand  il  n'eft 
pas  allez  édulcoré , Ion  acrimonie  k rend  laxatif  8c 
purgatif. 

La  poudre  à canon  fait  fon  effort  en-haut , 8c  l'or 
fulminant  en-bas^  caufc  que  la  première  eft  inflam- 
mable 8c  qu’elle  fuit  le  mouvement  du  feu  qui  tend 
naturellement  en-haut  : mais  l’or  fulminant  ne  jet- 
tant  qu'une  fumée  fans  flàme  , eft  déterminé  par  fa 
pefiinccur  à agir  en  bas. 

L'amalgamation  de  l'or  eft  une  calcination  de  ce 
métal  avec  le  mercure , par  le  moyen  de  quoi  il 
relie  dans  le  crcufet  une  liqueur  en  manière  de 
beurre  , qui  eft  une  réduction  de  l’or  en  fes  plus  pe- 
tites parties. 

La  volatilisation  de  l'or  & des  autres  métaux  eft 
une  opération  tTès-confidcrable , 8c  non  irapoflïble, 
pourvu  qu'on  ait  un  menftrue  propre  pour  l'élever 
dans  l'alembic.  Celui  pour  l'or  eft  l'efprit  bézoardi- 
que  f compofc  de  beurre  d'antimoine  > d’cfprit  de 
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ni  ire , & Je  /cl  , qui  diffout  l'or  d’une  maniéré  par- 
ticulière , ÔC  l'enlevé  avec  loi  dans  l'alcmbic  , Ôc  au 
cou  de  la  rctortc  , où  il  le  congelé  en  forme  de 
cryftjux  rouges  avec  le  mcnftrue.  Zwelpher , dans 
Ion  'fruité  hermétique  , tire  de  l'or  vierge  ÔC  fans 
feu  , un  cfprit  par  U diftillation  à la  morte  à un  feu 
violent , capable  de  difloudre  Se  de  volatilifcr  l’or, 
c'cft-à-dire  de  le  convertir  en  fcl  volatil. 

La  fublimation  de  l’or  (croit  de  ce  lieu  : mais 
comme  notre  célébré  Auteur  en  a donné  dans  fon 
Régné  minerai  la  méthode  Se  tout  le  procéJé  , pour 
abréger  nous  y renvoyons.  Au  refte , Etmuller  traite 
toutes  les  préparations  fur  l'or  avec  beaucoup 
de  foin. 

OR  , par  rapport  à l' Architecture  & la  Peinture. 
L’Or  cft  le  plus  précieux  des  métaux  , qui  réduit  en 
feuilles  ôc  applique  fur  plulicurs  couches  de  couleur  , 
fett  à enrichir  le  dedans  & le  dehors  des  bkimens. 
On  appelle  or  mat , celui  qui  éranc  mis  en  oeuvre 
n’eft  pas  poli  : or  bruni  , celui  qui  cft  poli  avec  la 
dent  de  loup , pour  détacher  les  chairs  des  draperies 
& les  ornemens , de  leur  fonds  : or  fculptt , celui 
dont  te  blanc  a été  gravé  de  rinceaux  6c  d 'ornemens 
de  fculpture  : or  repajfi  t celui  qu'on  eft  obligé  de 
repafîèr  avec  du  vermeil  au  pinceau  , dans  les  creux 
de  fculpture,  ou  pour  cacher  les  defauts  d'or,  ou 
pour  lui  donner  un  plus  bel  cril  : or  brade , celui 
dont  le  blanc  a été  haché  de  petites  breturcs  : or  de 
mofoique  , celui  qui  dans  un  panneau  eft  partagé  par 
de  petits  carreaux  ou  lofanges  ombres  en  partie  de 
brun  , pour  paroitre  de  relief:  or  rougeâtre  ou  ver- 
dâtre , celui  qui  eft  glacé  de  rouge  ou  de  verd,  pour 
diftinguerdes  bas-reliefs  & ornemens  de  leur  fonds: 
or  à l'huile  , l'or  en  feuilles  appliqué  fur  de  l’or  cou- 
leur , aux  ouvrages  de  dehors , pour  mieux  rélifter 
aux  injures  du  tems  , & qui  demeure  mat  : or  mou- 
lu, celui  dont  ou  dore  au  feu  le  cuivre  & le  bronze  : 
or  coquille  , celui  qui  ne  (en  que  pour  les  dellcins. 

Pour  dorer  l'argent. 

Il  faut  avoir  un  demi  denier  d'or  le  plus  fin  , ré- 
duit en  petites  pièces  , le  meute  dans  un  petit  creu- 
fet , ôc  quand  il  fc  veut  fondre  , il  y faut  jertrr  def- 
fus  une  autre  (bis  autant  de  mercure  bien  purifié  ôc 
bien  chaud  , comme  il  y a d'or  ; Se  le  tout  fc  mettra 
en  pâte  , de  laquelle  vous  frotterez  la  pièce  que  vous 
aurez  auparavant  frottée  avec  de  l’eau  forte  , avec 
une  plume  ou  pinceau  : apres  quoi  mettez  vôtre 
pièce  fur  de  charbon  allumé  , que  vous  foufflerez 
julqu'à  ce  que  le  mercure  foit  évaporé  , ôc  à l'inftant 
vous  la  jetterez  dans  l’urine  ôc  réitérerez  , julqu'à  ce 
que  la  couleur  vous  plaifc  ; cctre  dorure  eft  très- 
belle  Se  bonne , pour  de  la  vaiflèlle  ôc  vafos  de 
l'Eglilc. 

On  peur  argenter  de  meme  les  métaux  imparfaits, 
en  mettant  d'argent  de  coupelle  à la  place  de  l'or. 

Pour  féparer  P or  qui  e/l  dans  h mercure. 

Prenez  au  mois  de  Mai  quantité  de  rofée  , mer- 
tez-en  dans  un  pot  de  terre  qui  loutiennc  le  feu, 
telle  quantité  que  vous  voudrez;  jettez-y  dedans 
une  livre  ôc  demi  de  mercure  ou  ce  que  vous  vou- 
drez ; ( notez  qu'il  faut  choilir  le  mercure  qui  parti- 
cipe de  l'or,  ce  que  vous  reconnoîtrcz,  en  en  évapo- 
rant tant  foit  peu  fur  une  cuillère  d'argenr , fur  la- 
quelle il  doit  refter  une  tache  jaune  ) cela  fait , met- 
tez ce  pot  fur  le  fêu  ôc  faites  le  bouillir  en  remuant 
toujours  la  rofée  ôc  le  mercure  avec  un  bâton  de 
bois , ôc  lorfque  vous  verrez  que  la  rofée  fera  pres- 
que confirmée  , remettez- y-cn  d'autre  ôc  remuez  toii- 
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jours  avec  le  bâton  pendant  qu’elle  bouillira;  re- 
mettez-y  de  rofée,  tant  de  fois  que  bon  vous  fem- 
blera  , Ôc  à la  dernière  fois,  lai(ïcz-la  confirmer  pres- 
que toute  , ôc  n'étant  encore  pas  toute  confirmée  , 
vuidez  tout  ce  qui  fera  dans  le  pot  fur  un  peu  de 
toile  neuve  avec  une  terrine  au-deftous  , Ôc  preflez- 
la  pour  faire  fortir  tout  ce  qui  voudra  palier  , ôc  ce 
qui  reftexa  fur  la  toile  fera  or  très-pur. 

F.  tu  mervtilleufe  pour  Ici  Tireur t d'or. 

Prenez  deux  onces  du  colcotar  de  vitriol  romain  ; 
(cl  armoniac , une  once  ; demi  once  de  verdet , deux 
onces  de  turic,  une  once  d'orpiment;  pulvcrifcz  le 
tout  à part,  auflî  fubtilement  qu'ilfe  pourra:  mêlez- 
le  après  bien  tout  enlcmble  , Ôc  fimcs-le  difloudre 
dans  de  bon  vinaigre  diftilé , ôc  faires-le  infufer 
deux  fois  vingt-quatre  heures  en  remuant  fouvenr , 
afin  que  le  vinaigre  en  rire  bien  toutes  les  teinrurcs; 
enfuite  faites-le  bouillir  ôc  trempez  vôtre  lingot  d'ar- 
gent tout  rouge  dans  ce  bouilli  toi  rc  , pendant  trois 
ou  quatre  fois , polilfirz  toujours  vôtre  lingot  après 
l’avoir  trempé , Ôc  apiiquez  enfuire  vos  feuilles  d“or 
à la  manière  ordinaire  , ôc  après  la  première  cou- 
che dcfdites  feuilles, on  peut  eivcore  le  tremper  dans 
le  boüillitoire , qui  eft  un  tire-poil  merveilleux  , 
qui  attire  le  foüphre  de  l'or  fur  la  fuperficie. 

Cette  eau  peut  aulTI  fervir  pour  dorer  avec  l’or 
moulu. 

Pour  dé f animer  P or. 

Prenez  quatro  onces  de  bonne  huile  ; de  vitriol  , 
douze  oikcs  ; eau  forte , fix  onces , fublimé  corrofif: 
mettez  le  tout  <lans  une  cornue  à difloudre , menez 
dans  ladite  dilfolution,  une  once  d'or  en  chaux,  diA 
cilez  & euhobez  par  trois  fois , après  vous  retirerez 
votre  difîblvanc  ôc  le  mettrez  dans  un  vafe  bien  bou- 
ché , pour  vous  en  (ervir  par  1a  même  opération , 
après  vous  verferez  fur  votre  or  qui  fera  rcfté  dans 
la  cornue  , de  bon  efprit  de  vin  ou  d’efpric  d'urine , 
ôc  vous  mettrez  le  tout  bien  bouché  en  digeftion, 
jufqu'à  ce  que  vôtre  cfprit  foit  chargé  ôc  les  feories 
demeurent  dans  la  rctortc  blanches  comme  negej 
vous  diftilerez  vos  efprits  pour  en  tirer  la  teinture, 
Ôc  vous  auicz  l'amc  de  votre  or  ou  fon  véritable 
foùphrc  , pour  vous  en  fervir  dans  les  grandes  mala- 
dies ôc  pour  dorer. 

Pour  tirer  de  Per  des  cailloux. 

Si  on  calcine  les  cailloux  blancs  , ronds  ôc  unis, 
qui  fe  trouvent  le  long  des  rivières , à un  feu 
fort , on  trouvera  dans  lefdites  pierres  , de  petites 
plaques  d'or  fort  minces , de  la  largeur  de  l'ongle. 

Si  on  les  met  crus  en  poudre  fine  , ôc  qu’on  mette 
cette  poudre  dans  un  creulct  avec  de  petites  plaques 
d'argent  de  la  grandeur  de  l’ongle  ôc  fort  fubtiles 
couche  fur  couonc , A:  que  la  poudre  (bit  de  l'épaiA 
feur  d'un  demi-travers  de  doigt  , ôc  que  l'on  lutte 
bien  le  creufet  enfuite  , ôc  après  qu'il  fera  fcc  , on 
donne  un  feu  de  roue  pendant  deux  heures , en  ap- 
prochant les  charbons  de  temps  en  temps  , ÔC  que 
fur  la  fin  on  couvre  tout  le  creufet  de  charbons  allu- 
mez , ÔC  qu'on  laide  le  tout  julqu'à  ce  qu'il  foit 
froid  ; lorfque  l’on  ouvrira  le  creufet , on  trouvera 
l'argent  augmenté  de  poids  ôc  changé  en  efpèce 
d'or  Ida  ne , pourvu  que  l'on  réitéré  quelquefois 
cette  opération  avec  le  même  argent  ôc  de  nouvelle 
poudre  : on  a vil  que  fur  quatre  onces  d'argent  on 
en  peut  (cparex  une  dragme  d’or  qui  cft  à tou* 
épreuve. 
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ORANGERIE.  C'eft  une  galerie  au  plat»  pied 
d'un  jardin  ou  d'un  parterre  , expoféc  au  Midi  Se 
bien  dote  de  chalîis  , pour  y ferrer  les  orangers  pen- 
dant l’Hyver.  On  appelle  aufli  orangerie,  le  parterre 
où  l'on  expofe  les  orangers  pendant  l'Ecc  & la  belle 
iaifon.  L'orangerie  de  Verfaillcs  * avec  ailes  as  re- 
tour Ci:  décorée  d'un  Ordre  Tolcan  , cft  la  plus  ma- 
gnilique  qui  ait  etc  bâtie.  Orangerie  le  dit  aulli  des 
orangers  memes , enfermés  dans  les  cailles  : ainii  on 
dit  d'un  tel  Seigneur  , qu’il  a vendu  fou  Orangerie , 
c'eft-â-dirc , tous  lès  orangers. 

ORATOIRE , pièce  d'Arclutcftiire  ou  de  Me- 
nuifcric.  L'oratoire  cil  dans  une  mailbn  conJtdéra- 
blc,  près  d'une  chambre  à coucher  , un  petit  cabinet 
de  retraite,  accompagné  ordinairement  d’un  petit 
Autel  Se  d'un  pric-DieUk  Ce  mot  eft  adjectif , orato- 
rtus  , avec  lequel  il  faut  fous-enrendre  locus  , lieu 
de  prière  Se  d'orailon , lieu  dcftinc  à prier  Dieu. 
On  a commencé  à appeller  oratoires,  les  pérîtes 
Chapelles  qui  écoienc  jointes  aux  Monaltercs,  où  les 
Moines  foifoient  leurs  prières  avant  qu’ils  eullcnt 
des  Eglifes  5 fie  ce  mot  a pnllc  depuis  aux  Autels  ou 
Chapelles  qui  étoicm  dans  les  maifons  particulières. 
Se  meme  aux  Chapelles  bâties  â 1a  Campagne  , qui 
n’avoxem  point  droit  de  Paroillè. 

O RG 

ORCHESTRE.  Terme  d'Architedùrc  publique. 
Prononcez  Orqnejbe  : du  Grec  orcbeomai , qui  iigni- 
lie  danfer  ou  /'amer  , parce  qu’on  danfoit  dans  l'Or- 
cheftrc.  C'étoit  dans  les  Théâtres  des  anciens , la 
partie  circulaire  la  plus  balle  depuis  le  Théâtre 
jufqu'à  l'Amphithéâtre.  Aujourd'hui  c'eft  un  retran- 
chement au-devant  du  Théâtre  , où  le  tient  la  Sym- 
phonie. En  Latin  il  eft  appelle  orchtjlra , danfoir 
ou  lieu  de  danfe.  De  ce  mot  vient  Orchefographu  , 
art  Se  defeription  de  la  danfe  , dont  les  pas  font 
notés  avec  des  notes  de  mulïque.  Un  nommé  Thoi - 
net  Brittan  cft  le  premier  qui  a noté  Se  figuré  les  pas 
de  la  danfe  de  Ion  tems,  de  la  même  maniéré 
qu'on  norc  le  chant  Se  les  airs,  Depuis  ce  tcms-lâ 
on  a perfectionné  cette  méthode,  feuillet  a mieux 
rétiüî  qu'yfrâri»  , dont  le  Traité  parut  en  1 j 88.  à 
Langrcs.  Celui  de  Feuillet  a pour  titre  Chorégraphié i 
Le  fameux  Beanehamp  a encore  mieux  rénlTÎ.  Ce 
mot  vient  à'orchtfn  danfe  Se  graphe,  defeription, 
Êt  Chorégraphié  vient  de  Ùsoros  qui  fignifie  aulli 
danfe , Se  de  graphe , defeription, 

ORD, 

ORDINAIRE.  Terme  de  Jurifprudence  Canoni- 
que, C'eft  l’Evêque  ou  l’Archevêque.  Les  autres 
perfonnes  qui  ont  la  collation  des  Bénéfices  font 
autTi  appellés  Ordinaires.  En  termes  du  Palais , Or- 
dinaire eft  le  Juge  naturel  du  Territoire  où  le  De- 
fendeur cft  domicilié  ; celui  qui  a la  Jorifiiiûion 
ordinaire, foit en  première  inftance  ,foit  par  appel; 
à la  différence  des  Prévôts  des  Maréchaux , des  Ju- 
ges par  des  eommiftîons  extraordinaires. 

ORDINAIRE  , fc  dit  aulli  de  la  procédure  civile. 
Quand  il  n’y  a point  de  preuve  en  un  procès  crimi- 
nel qui  foit  fuffifame  pour  une  peine  affliéhyc  , on 
reçoit  les  Parties  en  procès  ordinaire  , c’cft-à-dire  , 
on  civililc  l’affaire,  fouf  à reprendre  l'extraordinaire 
s'il  furvient  des  preuves  dans  la  fuite.  Mais  quand 
le  Procureur  du  Roi  eft  Partie , on  ne  reçoit  pas  les 
Parties  en  procès  ordinaire.  Quand  les  Partie»  font 
Supplément  Terne  JJ, 
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teÇûës  en  procès  ordinaire , les  informations  font 
converties  en  enquêtes , Se  le  demandeur  cft  obligé 
de  communiquer  les  noms  Se  fur-noms  des  témoins 
pour  fournir  des  reproches  -,  ce  qui  ne  le  fait  point 
quand  le  procès  cft  inftruit  criminellement. 

ORDINATION  , eft  la  cérémonie  ou  l'aâion  de 
l’Evêque  , par  laquelle  il  confère  les  Ordres  â un 
Clerc.  Quand  on  demande  les  Ordres  hors  les  rems 
établis  pour  l’Ordination  , il  faut  avoir  une  difpcnfe 
de  Rome  cxprdlc  pour  cela , qu'on  appelle  extra 
tempera.  L'Ordination  a toujours  été  la  principale 
prérogative  des  Evêques  , & ils  fe  font  toujours  rc- 
Icrvé  cette  cérémonie  , comme  une  marque  de  Sou- 
veraineté dans  leur  Diocéfe.  Par  l’ancienne  Difei- 
pline , l'on  ne  faifoic  poinr  d'Ordinations  vagues  Se 
abfoluës  : il  falloit  avoir  une  Eglife  pour  être  ordon- 
ne Clerc  ou  Prêtre.  Dans  le  XII.  fiéele  , on  fe  relâ- 
cha , Se  l'on  donna  l'Ordination  fans  Titre  > ou  fans 
Bénéfice:  le  Concile  de  Trente  a rcnouvellé  l'ancien- 
ne Dilciplinc,  & défendu  de  promouvoir  aux  Or- 
dres lactés  aucun  Clerc  féculier , qui  île  foit  pourvft 
d'un  Bénéfice  fuftiianr  pour  fubfifter.  Cela  n<  fe  pra- 
tique point  en  France  : cependant  les  Prêtres , quoi- 
qu'en  très-grand  nombre  , & fans  être  pourvds  de 
Bénéfices  , ne  lailfent  pas  de  pouvoir  fubfifter  de 
l’Aurel , Se  du  fcrvice  qu'ils  rendent  aux  grandes 
Paroi  lies  fous  des  Curés.  Les  Proteftans  tiennent  que 
la  vocation  du  peuple , eft  la  feule  chofc  dlenticile 
pour  la  validité  du  miniftere  des  Pafteurs , Se  que 
l'Ordination  n'cft  qu’une  cérémonie  qui  rend  la 
vocation  plus  authentique  Se  plus  majeftueufe,  mais 
oui  n'cft  point  d’une  néceftîté  abfoluc.  L'Eglile  An- 
glicane tient  que  perfonne  ne  doit  s'ingérer  dans  les 
fondions  du  miniftere,  fans  Ordination  ; & qu'il 
n'appanient  qu'aux  Evêques  de  la  donner.  L'Ordi- 
nation s'y  fait  quatre  fois  l’année,  lavoir , les  quatre 
Dimanches  des  fcmaincs  qu’on  appelloit  les  Qaatre- 
tems  : ces  quatre  ièmaincs  font  par  les  Loix  de  cette 
Egtife  un  tems  de  jeune  fie  de  prières , pour  implo- 
rer la  bénédiction  du  Ciel  fur  ceux  qui  doivent 
prendre  les  Ordres; 

ORDONNANCE  , en  Dtoii  : c'eft  un  mot  dont 
ou  fe  1ère  en  diveffes  occafions. 

Ordonnance  de  dtrmtrc  volonté , cft  un  Teftament 
nu  un  Codicille  , ou- une  Donation  â caufc  de 
mort. 

Ordonnances  Royaux  , fur  lefquellcs  11  faut  noter  , 
qu’elles  commencent  à être  en  vigueur  du  jour 
qu'elles  ont  été  publiées  ,&  dès-auparavant  fi  le  Roi 
leur  donne  cxprcllcmem  un  effet  réctoadif.  Les  an- 
ciennes Ordonnances  font  celles  des  Rois  de  la  troi- 
fiéme  Race.  Voyez  la  Conférence  des  Ordonnances  de 
Néron.  Les  nouvelles  Ordonnances  font  celles  de 
Loiiis  XIV.  Voyez  Conférence  de  Barnier.  Pour  l'ob- 
fervarion  des  Ordonnances  , voyez  le  titre  i.  de  celle 
de  1 667.  Les  Ordonnances  dérogent  aux  Coutumes, 
ii  quand  elles  contiennent  une  elaufe  dérogatoire 
en  termes  exprès , 1.  quand  elles  font  foires  pour  le 
Règlcmrm  general  de  la  Juftice  , de  la  Difeipline  , 
& de  la  Police  du  Royaume.  Voyez  Chopin , in  libre 
de  communthus  prsceptis  Galltcarmm  Confuttndinum  , 
p.  19  j.  N.  1.  On  forme  quelques  qneftions  , fur- 
tout  ces  deux-ci  : la  première , Si  l'Ordonnance  doit 
être  fuivic  contre  la  difpofnion  de  la  Coutume} 
Voyez -en  la  decifion  dans  le  Prêtre  1.  cent  ch. 
f 4.  La  féconde,  Si  l’Ordonnance  ne  prononçant 
point  de  peine  contre  un  crime  , le  Juge  peut  de  foit 
autorité  condamner  â mort  ? Sur  quoi  les  femimentf 
font  partagés  : Voyez  cette  queftion  traitée  dans  le 
Journal  du  Palais  , tom.  I. 

ORDONNANCE,  fc  dirai  Architeéhuc  Se  cri 
Peinture , de  h compofition  d'un  bâtiment , de  té 
Ri} 
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difpofitîon  de  fes  parties  ,&  de  la  diftriburion  du 
plan  d’un  édifice.  La  difpofitîon , c'eft  l'arrangement 
des  partie*  d'un  édifice  , par  rapport  au  tout-enfem- 
blc.  La  dtjlribunon  du  plan , c’cft  la  divilion  des 
pièces  qui  compofeut  ce  plan  > Se  qui  font  fituées  & 
propottionérs  A leurs  ufages  ou  deftmations.  On  dit 
aufti  ce  mot  à l'egard  des  ornement  ,5c  alors  cette 
diftribution  d’ornemens  lignifie  l'efpacement  égal 
de  ces  ornemens  , Se  des  figures  pareilles  Se  répétées 
dans  quelque  partie  d 'Architecture,  comme  dans 
la  frife  Dorique  la  diftribution  des  criglyphes  Se  mé- 
topes , dans  la  comiche  Corinthienne  celle  des  mo- 
di lions.  L'Ordonnance  , appelléc  par  Vitruve  ordt- 
notio  , le  dit  de  la  differente  drfpolition  des  parties 
des  bâtimens  ,dcs  tableaux  , ou  des  autres  ouvrages 
ui  confident  en  quelque  detfein  ou  figure.  L'Or- 
onnance  & Le  Coloris  font  deux  parties  confidera- 
blcs  de  la  Peinture.  Parmi  les  Peintres , l'un  excelle 
dans  l'ordonnance  des  figures , l'autre  dans  le  colo- 
ris. On  dit  aufti  , parlant  d'un  Parterre , que  fa  bro- 
derie cft  d'une  belle  ordonnance.  On  dit  d'une  fa- 
çade , Se  des  colonnes  , Cette  façade  de  bâtiment  , 
cette  diipolicton  de  colonnes  ou  colonnaifon  eft 
d'une  belle  ordonnance.  Enfin  l'Ordonnance  eft  ce 
qui  donne  à toutes  les  parties  la  julfe  grandeur  ou 
proportion  qui  leur  cil  propre.  Celui  qui  ordonne 
ücdifpofe  dans  un  bâtiment , s'appelle  Ordonnateur. 
Mais  en  particulier  on  appelle  par  excellence  Or- 
donnateur , le  Chef  de  tous  les  Architeâes  du  Roi. 
On  joiut  ordinairement  cette  qualité  ou  titre  A celle 
de  Surintendant.  Par  exemple  , on  dira  qu'un  tel  cft 
ou  a été  Surintendant  Se  Ordonnateur  général  des 
bâtimens  du  Roi. 

ORDRE,  en  Architecture  : c’cft  un  arrangement 
régulier  des  panies  (aillantes  ( dont  la  colonne  cft 
la  principale  ) pour  compofer  un  beau  tout-eufem- 
ble.  L’Architedur*  n'a  que  cinq  Ordres  qui  lui 
foient  propres , fa  voir , le  Tofean,  le  Dorique , 17*»/- 
tjue  , le  Corinthien  , Se  le  Complète.  Les  ordres  (ont 
appelles  dans  Vitruve  , Ordints  & généra  cetumma- 
rum.  Ordre  Tofean  , c'cft  le  premier  , le  plus  iimple 
Se  le  plus  folidc  , qui  a fa  colonne  de  la  hauteur  de 
fept  diamètres  j l’on  chapiteau  Se  fa  bafe  font  fans 
ornement , Se  avec  peu  de  moulures  , ainfi  que  (on 
entablement.  Le  Dorique  cft  le  fécond  , Se  le  plus 
proportionné  felon  la  Nature  j il  ne  doit  avoir  au- 
cun ornement  fur  la  Uafe  , ni  dans  (on  chapiteau  , Se 
la  hauteur  de  la  colonne  eft  de  huit  diametres  fa 
ftilé  eft  diftribuée  par  triglyphes  & métopes.  L'or- 
dre Ionique  cft  le  troifieme  , qui  tient  la  moyenne 
propottionelle  entre  la  manière  folide  5ff  délicate  : 
fa  colonne  a neuf  diamètres  de  hauteur  j l’on  chapi- 
teau eft  orné  de  volutes , Se  fa  comiche  de  denticu- 
Ics.  L'ordre  Corinthien  cft  le  quatrième,  le  plus  ri- 
che & le  plus  délicat  , inventé  par  Calltmathmt 
Sculpteur  Athénien  ; fon  chapiteau  eft  orné  de  deux 
rangs  de  feuilles , & de  huit  volutes  qui  en  fou- 
liennenc  le  tailloir  ; fa  colonne  a dix  diamètres  de 
hauteur , Se  fa  corniche  cft  ornée  de  modillons. 
L’ordre  Compofite  eft  le  cinquième  , & eft  ainfi  nom- 
mé parce  que  (on  chapiteau  eft  cosnpofé  de  deux 
rangs  de  feuilles  du  Corinthien  , Se  des  volutes  de 
l'ionique  : on  l'appelle  aufti  Italique  ou  Romain  , 
patçe  qu’il  i été  inventé  par  les  Romains  : fe  colon- 
ne a dix  diamètres  de  hauteur , & fa  comiche  eft 
ornée  de  denricides  ou  mod  il  Ions  Gtnpics. 

ORDRE  compoP,(t  die  de  toute  compofirion 
arbitraire  différente  de  celles  qui  l’ont  réglées  par 
les  cinq  ordres  ci-de [fus , comme  l’ordre  du  dedans 
de  l'Egide  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  A Paris , & 
comme  il  s'en  voit  dans  les  ouvrages  d'Architcûure 
du  Cavalier  Soromiuj  A Rome.  Il  y a d'autres  for- 
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tes  d'ordres  direrfemem  nommés  > tels  font  l'ordre 
Ruflique , celui  qui  cft  avec  des  refends  ou  boflkges, 
comme  ceux  du  Palais  d'Orléans  dit  Luxembourg. 
L’ordre  Unique , petit  ordre  de  pilaftres  de  la  plus 
courte  proportion  , avec  une  corniche  architravée 
pour  entablement  ; comme  celui  du  Château  de 
Vcrfailles  au-deftus  de  [Ionique  du  coté  du  jardin. 
L'ordre  Ptrfique  cft  celui  qui  a des  figures  d'Efcla- 
ves  Perlant  au-lieu  de  colonnes  , pour  porter  un 
entablement  : il  fe  voit  dans  le  Livre  du  Parallèle 
de  Mr.  de  Ckambray  , un  de  ces  Efdaves  qui  porte 
un  entablement  Dorique  , Se  qui  eft  copié  d'après 
l'une  des  deux  ftatuës  antiques  des  Rois  des  Parthes, 
lefquclles  font  aux  côtés  de  la  porte  du  Salon  du 
Palais  Famcfe  à Rome.  L'ordre  Cary  urique  ou  des 
Caryatide i , eft  celui  qui  a des  figures  de  femmes  A 
la  place  des  colonnes  -,  comme  il  s’en  voit  au  gros 
Pavillon  du  Louvre , lefquclles  font  de  Jaque t S ara- 
fin  Sculpteur  du  Roi.  L'ordre  Gothique  , cft  celui 
qui  eft  (î  éloigné  des  proportions  5c  des  ornemens 
antiques  , que  fes  colonnes  font  ou  trop  maftives  en 
maniéré  de  piliers , ou  aufti  menues  que  des  per- 
ches , avec  des  chapitaux  fans  mefurcs , aillés  de 
feuilles  d'acanthe  épineufe , de  choux,  de  chardons. 
Sec.  L'ordre  pranfon  eft  celui  dont  le  chapiteau  eft 
compofé  des  attributs  convenables  A la  Nation  , 
comme  des  têtes  de  cocq  , des  fleurs  de  lys , des 
pièces  des  ordres  miliaires.  Se  qui  a les  propor- 
tions Corinthiennes  -,  comme  l'ordre  Franpoit  de  la 
grande  Gallcrie  de  Vcrl’ailles  , du  deftein  de  Mr. 
le  Brun  Premier  Peintre  du  Roi. 

De  tout  cela  il  paroit  que  les  ordres  dans  l'Archi- 
reéhjrc  (ont  divers  ornemens , mcfurcs  Sc  propor- 
tions des  colonnes  Se  pilaftres , qui  (outiennent  ou 
ui  parent  les  grands  bâtimens.  Parmi  les  cinq  or- 
rcs , le  Tofean  & le  Compofitc  font  Romains , le» 
(rois  autres  font  Grecs  , Sc  repréfentent  les  trois  dif- 
ferentes manières  de  bâtir  , la  folidc  , la  délicate , & 
la  moyenne.  Les  deux  ordres  Italiens  font  des  pro- 
ductions imparfaites  des  trois  aunes  ordres.  Quel- 
ques-uns ne  comptent  que  trois  ordres , le  Tofean 
Se  le  Compofitc  s'éloignant  fi  peu  du  Dorique  & du 
Corinthien , qu'ils  ne  méritent  pas  de  faire  deux 
ordres  difFércns. 

On  doit  difpofer  tous  ces  Ordres  en  forte  que  le 
plus  gros  5e  le  plus  fort  fe  trouve  tou  jours  au  deftous 
du  plus  foiblc , parce  qu’ainfi  le  bâtiment  fe  fou- 
rieiulra  mieux  , en  ayant  un  fondement  d'autant  plus 
afluré.  Ainfi  l'Ordre  Dorique  portera  toujours  11q- 
nique , Se  l'ionique  le  Corinthien  , 5c  le  Corinthien 
le  Compofé. 

ORDRES  , dans  le  Droit  Se  la  Pratique  , fe  die 
en  plulieurs  occafions  , fur-tout  parlant  des  créan- 
ciers. Ordre  de  créancier t , eft  un  Jugement  ou  Ar- 
rêt qui  colloque  Sc  place  chaque  créancier  félon  fon 

ivilege  , ou  fon  hypotheque  , pour  être  payé  fur 

prix  d'un  immeuble  vendu  dont  il  s'agit  de  (aire 
la  diftribution.  Pour  parvenir  A ce  Jugement , le 
pourfuivant  obtient  un  appoinremenr  en  Droit , Sa 
chaque  oppofant  fournit  les  canfes  Sc  moyens  d’op- 
pofitio»  , & produit  en  original  les  Titres  qui  cta- 
bliftcnt  fon  privilège  ou  fon  hypotheque  : de  (im- 
pies copies  (ignées  du  Procureur  , 5c  même  des  co- 
pies collationécs  , ne  fufhfcnr  pas  , A caufe  que  la 
conteftation  étant  de  créancier  A créancier  , tout  cft 
de  rigueur  5c  de  Droit  étroit  ; les  Juges  ne  doivent 
rien  fuppléer.  Le  pourfuivant  contredit  toutes  le» 
productions , Sc  le  Procureur  plus  aneien  des  oppo- 
lans  contredit  celles  du  pourfuivant , 5c  par  une  feu- 
le pièce  d'écriture  celles  des  aunes  oppofans  qu'il 
nerroovepas  fuffifammcnc  contredites.  Le  Procu- 
curcur  plus  ancien  cft  comme  l'Infpeéfeur  du  pour- 


ÔRD  ÔRË 

fin  vaut , qui  lui  doit  rendre  compte  de  fa  conduite, 
en  lui  dénonçant  ce  qui  fe  parte  de  confiderablcdans 
la  pouifuite  , auffi-bicn  qu’au  Procureur  de  la  Partie 
iâilic.  U cft  libre  A chaque  créancier  de  prendre 
communication  des  productions  , 5c  de  contredire 
à les  dépens  celles  qui  peuvent  lui  nuire  , s'il  croit 
qur  le  pourfuivant  n'ait  pas  bien  contredit  les  Ti- 
tres que  lui  créancier  a interet  de  détruire.  Dans 
certaines  Jurilili&ions  , comme  -A  Bourges  , on  fait 
Tordre  avant  que  de  finir  le  decret , de  forte  que 
lors  de  l'adjudication  on  fait  qui  doit  être  payé  fur 
le  prix  , & les  créanciers  colloqués  enchériflènt  oii 
font  trouver  un  enchérill’eur  pour  rendre  leurs  collo- 
cations plus  utiles.  Po) ttz.  Hypothéqué» 

ORDRES  , par  rapport  A l'Etat , font  au  nombre 
de  trois  t favoir , le  Clergé , qu'on  nomme  le  pre- 
mier par  bicnféancc  5c  par  piété  i la  NMtfft  ; & le 
relie  du  peuple  que  Ton  appelle  le  tiers  Etat.  Dans 
chaque  Ordre  il  y a des  degrés  ou  fubordinations , 
qui  fervent  à faire  diftingucr  les  lupcricurs  des  in- 
ferieurs. 

ORDRES  daas  l’Eglife  ou  l'état  Eccléfiaftiquc  > 
font  corame  des  degrés  pour  parvenir  à la  Prétrifo  > 
comme  font  la  Tonfure  , les  quatre  Mineurs,  1=  Sou- 
diaconat  , le  Diaconat.  Outre  le  Clergé  , il  y a plu- 
sieurs Ordres  Religieux  ; ces  perfonnes  font  liées  5c 
attachées  1 l'Ordre  , 5c  L'Otdrc  cil  attaché  à ces  Re- 
ligieux. 

ORDRE  , par  rapport  A la  Famille  5c  A l'Œcono- 
xnie , eft  la  bonne  dilpofition  que  chacun  mec  dans 
fes  affaires  domefüques  , 5c  au  maniement  de  fon 
bien  & de  fon  négoce. 

O RE. 

[ OREILLE.  Vo/ez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

4"ire  remede  peur  le  huit  <*r  tintement  d'Oreillcs. 

Prenez  un  petit  pain  tout  chaud,  5c  après  en  avoir 
fité  la  croûte  de  deflus  , trempcz-le  dans  Tefprii  de 
vin , 5c  appliquez-le  chaudement  fur  l'oreille. 

jlmere  peur  dppaifer  U mime  douleur. 

Exprimez  le  fuc  de  l'herbe  qu’on  donne  aux  pc- 
tirs  o i l’eau x fous  le  nom  de  mourron.  Infti  liez  de  ce 
fuc  dans  l’oreille  , 5c  enfuitc  bouchez-la  avec  le 
marc.  C'cft  un  retnede  éprouvé.  Quelquefois  la  mie 
de  pain  d'orge  , appliquée  toute  chaude  , produit  la 
meme  effet. 

Four  tout  es  ferles  de  fluxions  d'Oretllts  & de  tumeurs 
qu'on  veut  faire  refoudre. 

Prenez  un  oignon  blanc , faitcs-le  cuire  fous  la 
Cendre  ; étant  cuit  fèndez-le  en  quatre  , 5c  l'ayant 
couvert  d'un  peu  de  thériaque  , appliquez-le  tout 
chaud  fur  l'oreille  , & réitérez  jufqu'A  ce  que  la  tu- 
meur creve  , ou  que  la  fluxion  découle.  Ce  remede 
cft  excellent  pour  toutes  fortes  de  tumeurs  , Ôc  en 
particulier  pour  celles  qui  nai  lient  aux  aines , Si  qui 
font  enfoncées  pat  la  débauche.  ] 

Maladies  des  Oae(i.lsS/ 

/nflamrnation  tjr  ulcéré  de  l'Oreille, 

Etmuller  remarque  , que  l'inflammation  5c  l 'ul- 
cère des  oreilles  font  accompagnés  d'une  grande  ar- 
deur dans  l'oreille  , d'une  douleur  tenfive  , d'une 
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pullation  violente  avec  rougeur , quelquefois  là  fiè- 
vre s’y  joint , le  délire  5 C les  mouvemens  conviilfifs» 
Cctxc  inflammation  ÔC  cet  ulcère  fe  réfelvent  infenfi- 
blement , ou  bien  viennent  A fuppuration.  La  faig- 
née  Si  les  fudorifiques  conviennent  en  cette  occafion* 
comme  dans  toutes  les  autres  inflammations.  Il  né 
fout  employer  les  topiques  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  Les  fomentations  émollientes  5e  refolutivcs 
font  pourtant  d'un  bon  ufage.  Mais  fi  l'inflamma- 
tion ne  peut  fe  diifipér  5e  la  matière  fe  réfoudre  , il 
fout  en  venir  aux  fuppuvatifs  , comme  font  l'oig- 
non cuit  fous  là  cendre  avec  la  poudre  de  racines  dé 
lys  blanc  , les  figues  grades  , les  huiles  de  camomil- 
le 5e  d'amandes  amcrcs.  Quand  Tabfcès  eft  ouvert  * 
fi  le  pus  qui  en  fort  eft  blanc  , fans  mauvaifo  odeur* 
5e  bien  conditionné  , il  cft  meilleur  que  s’il  rift  for- 
dide  , fanieux  5e  de  mauvaife  odeur.  Il  fuffit  de  te- 
nir bien  net  le  conduit  de  l'oreille,  5e  il  ne  fout  pour 
cela  , félon  Etmuller  , que  le  laver  aVec  Turinc.Que 
(i  ce  conduit  eft  fort  fale  , on  peut  ajouter  à l'urine  lé 
fuc  d'oignon , 5e  le  miel  rofat. 

De  fOt  algie. 

L’Otalgie  * ou  douleur  d'oreille  , félon  le  même 
Doétcur  , doit  être  confidcrée  avec  la  même  atten- 
tion. La  caufe  de  l'Otalgie  eft  ordinairement  l’in- 
flammation dont  on  vient  de  parler  j ou  bien  elle 
vient  quelquefois  d'une  humeur  acre  , 5e  pour  lors 
elle  n’cft  pas  accompagnée  d'une  fi  grande  ardeur 
5e  d’une  pulfation  fi  violente;  La  fumée  du  tabac 
introduite  dans  le  conduit  de  l'oreille  par  le  moyen 
d’un  tuyau  approprié  j cft  très-propre  pt>ur  appaifer 
la  douleur  , ainn  que  les  Cloportes  infhfccs  dans 
l'huile  commune  , ou  dans  l'huile  d'amandes  dou- 
ces. L'huile  de  feorpeion  eft  encore  un  bon  remede. 
Les  vers  dans  l'oreille  font  quelquefois  la  caufe  de 
la  douleur  d'oreille  : alors  on  reücnt  une  douleur 
d'élancement  vague  , l'érofion  de  ces  infeâes  fc  ren- 
dant fonfible  tantôt  dans  un  endroit , tantôt  dans  un 
autre.  Il  fout  les  attirer  au  dehors  , ou  les  faire  périr 
dans  le  heu  même.  Le  lait  tiède  féri ligué  dans  To-= 
teille  attire  les  vers  au  dehors  par  fa  douceur  , dé 
telle  maniéré  qu'on  les  voitfortir  du  conduit  de  cet 
organe.  L'Huile  d'abfynthe  les  tue  ou  les  fuffoque 
par  fon  amertume  5c  fon  oléaginofité.  On  fc  fort  auflî 
d'huile  des  noyaux  de  pêche  ou  d'amandes  amercs. 
L'extrait  de  coloquinte  de  Quercetan  , avec  quel- 
ques grains  de  mercure  doux  , contribue  au  même 
effet.  La  décoâion  d‘argcnt-vif , ou  l'Elixir  de  pro- 
priété , y eft  convenable. 

Dm  tirttemeut  d' Oreille. 

Le  tintement  d' treille  eft  fouvent  Une  maladie 
chronique  , 5c  très-incommode  ; 5c  ft  termine  quel- 
quefois malheureufement  en  une  furdiré  parfoirc.Ou 
guérit  rarement  ce  mal  , ou  bien  il  récidive  après 
quelque  leger  intermède.  Là  Cure  fe  doit  faire  ainfi. 
L’épreuve  des  remedes  généraux  ayant  été  faite  , le 
parfum  de  fuccin  , d'oliban , 5c  de  gomme  anime  * 
eft  un  excellent  remede.  L'cfprit  de  Tel  armoniac  in- 
troduit dans  l'oreille  avec  du  coton , produit  un  bon 
effet , félon  Lindanut , cité  par  Et  mu!  ter , aulTî  bien 
que  le  fiel  du  poiflon  Lucius  , l'huile  du  Caftoreum 
ie  la  civette , dont  on  foit  unaffez  fréquent  ufage. 

De  la  Surdité  , félon  Rivitre  (p-c. 

La  Surdité  , 5c  la  difficulté  de  l'ouïe,  ne  different 
que  du  plus  au  moins.  Ceux  qui  en  font  attaques  , 
dorment  avec  peine.  Lelîege  du  ma!  eft  intérieur  t 
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uu  extérieur.  Le  conduit  de  l'oreille  eft  quelque 
Ibis  bouche  par  la  cire  qui  s'y  engendre , ou  par 
d'autres  ordures.  Dans  l'intérieur  de  l'oreille  , le 
mal  peut  être  caufo  par  les  humeurs  qui  s’amaflenr 
dans  les  détours  de  fa  cavité,  qui  font  le  plus 
fouvent  des  humeurs  pituitcuies.  La  clôture  exté- 
rieure des  oreilles  le  remarque  à la  vue  , quand  on 
expofe  au  grand  pur  la  cavité.  Pour  la  nettoyer, on 
Te  fort  d'une  décodion  de  fauge  & de  fleurs  de  ro- 
marin , faite  dans  du  vin  blanc,  que  l'on  foringuc 
adroitement  dans  l'oreille.  Aucun  remède  n'dt  plus 
efficace  contre  la  lurdité  de  caufe  interne  ( même 
apres  avoir  tenté  une  infinité  de  remedes  ) que  d'etv- 
gager  le  malade  à recevoir  fur  la  tête  la  Douche  des 
eaux  Iduphrées  , après  s'être  fervi  des  remedes  gé- 
néraux. Û faut  pour  cela  s'aflcoir  fous  la  fontaine  du 
Bain  , 5c  après  avoir  tourné  le  robinet , le  malade 
reçoit  fur  la  tête  le  torrent  de  cette  eau.  Les  œufs  de 
fourmis  écrafcs  dans  le  jus  d’oignon  , Se  introduits 
dans  l'oreille  , guériflent  la  lurdité  la  plus  invété- 
rée. Lorlquc  cette  maladie  eft  tour-i-fait  rebelle  , 
après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remèdes  ima- 
ginables , la  dernière  relfource  eft  de  tenter  la  fali- 
vation  procurée  par  les  onctions  mercurielles.  Par- 
mi les  remedes  extérieurs  qu'on  peut  employer  pour 
guérir  la  furdité , Etmmller  recommande  fort  un 
grain  de  mule  , ou  d'ambre  , ou  de  civette  , intro- 
duit dans  l'oreille  avec  du  coton  , en  fe  mettant  au 
lit  : ce  petit  & facile  remede , dit  le  meme  Auteur*, 
prév  aut  fur  tous  les  autres  dont  on  pourroit  ufor  en 
cas  pareil , fur-tout  aux  vieillards.  On  compte  aulfi 
beaucoup  , folon  Lmdanut  , fur  l’application  du  fiel 
d'anguille  & du  fiel  de  perdrix.  Il  y en  a qui  van- 
tent beaucoup  la  fumée  uu  louphre  , reçue  dans  l'o- 
reille par  le  canal  d’un  tuyau  approprie  à cet  ufage. 
Le  dernier  remede  eft  ou  la  falivation  , ou  le  par- 
fum auriculaire  de  Fntlcr. 

Remedes  tontre  les  tumeurs  des  Oreilles  a p pet- 
ites Parotides. 

Le  Sieur  de  St.  Hilaire , très-expert  Praticien  , eft 
d'avis  que  pour  guérir  la  Parotide  , il  faut  travail- 
ler à la  faire  réfoudre  , mûrir  Se  fuppurcr , Se  n’ap- 
pliquer jamais  delliis  aucuns  rafraichitlâns  ou  réper- 
culfifs  , pour  ne  pas  faire  rentrer  l'humeur  au  de- 
dans , ce  qui  ferait  très-dangereux.  On  doit  donner 
intérieurement  des  remedes  volatils , pour  débarral- 
fer  les  glandes  , comme  l’antimoine  diaphonique, 
les  fols  volatils  de  corne  de  cerf , de  vipères.  On 
pourra  auffi  donner  des  diurétiques  , parce  qu'ils 
déterminent  les  ferofités  falines  à couler  par  les  uri- 
nes. A l'extérieur  , le  même  Auteur  applique  le  li- 
niment  fui  vaut  : Prenez  deux  onces  de  beurre  frais  i 
huile  de  camomille  Se  de  lis,  de  chacune  une  once; 
onguent  d’althea  , dcrwi-oncc  ,8c  un  peu  de  cire;  Se 
foir  fait  Uniment , duquel  on  en  appliquera  avec  de 
la  laine  fur  la  parotide.  Le  cataplafmc  luis  ant  eft 
auffi  fort  bon  à cette  meme  fin  ; Prenez  racines  d'al- 
thea  & de  brioinc  , de  chacune  deux  onces  ; feuilles 
de  rhuc  , de  pouliot  Se  d'origan  , de  chacune  un 
manipule  ; fleurs  de  camomille  & de  melilot , de 
chacune  un  pugille  -,  faites  cuire  le  coût  dans  l'hy- 
dromel , puis  vous  le  pilerez  Se  patTerez  à travers  le 
tamis  , y ajoutant  cnfuicc  des  farines  de  fcnugrcc  Se 
d'orobe  , de  camomille  & melilot , de  chacun  deux 
dragmes  ; d'huile  d'anetS;  de  rhue  , de  chacun  une 
once  ; Se  fuit  fait  un  cataplafmc  , lequel  fora  très- 
propre  pour  procurer  la  réfolution  de  la  Parotide. 

A l’egard  de  la  maturation  & foppuration  de  la 
même  tumeur  , vous  cmploycicz  utilement  &:  fort 
efficacement  le  cataplafmc  fuivant  : Prenez  racines 
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de  lis  , & des  oignons  cuits  fous  la  cendre  , de  cha- 
cun trois  onces  ; deux  jaunes  d'ccufs  ; axungc  de 
porc  , & onguent  balilicon  , de  chacun  une  once  } 
farine  de  iemence  de  lin  , une  once  & demie  > Se  foie 
fait  le  Cataplafmc  requis. 

Contre  les  Ulcérés  du  conduit  de  l'Oreille. 

I.c  même  Sieur  de  St. Hit  air  t eft  de  ce  fonrimeni, 
qu'il  faut  commencer  la  cure  de  cette  maladie  com- 
me on  feroit  dans  un  phlegmon  de  quelque  autre 
partie  que  ce  foit , par  des  remèdes  qui  otent  les 
obftrudtions  : par-là  on  difpofe  les  humeurs  à for- 
tir  par  les  futurs.  Enfuite  on  fe  forvira  de  topiques 
convenables , comme  font  les  luivans  : l'huile  d'a- 
mandes amères  mclce  avec  le  mucilage  des  fomen- 
ces  de  lin  ; le  camphre  ; l'huile  d’anifs  dégoûté  dans 
l'oreille  adoucit  d'abord  l'inflammation;  & quand 
l'inflammation  veut  fuppurcr  , il  fout  faire  le  ca- 
taplafmc luivant , qui  le  fait  avec  la  mie  de  pain  , 
les  jaunes  d'œufs  , les  oignons  cuits  fous  la  braifo,  la 
camomille  Se  le  melilot.  Voici , félon  le  même 
Auteur  , une  injection  qui  nettoyé  parfaitement 
bien  les  ulcères  de  l'oreille. Ces  injections  font com- 
pofées  d’ariftuloche  , d'cllebore  , de  coloquinte , de 
lait  de  vache  , Se  de  miel  , qu'on  inftille  dans  les 
oreilles.  A même  fin  on  foit  injeâion  avec  la  tein- 
ture d'alocs  faite  avec  l'cfprit  de  vin.  L'onguent  E- 
gyptiac  ou  le  baume  vert , mêlé  avec  du  vin  ou  de 
t'urine  de  petits  enfans  , eft  un  remede  efficace  pour 
les  ulcères  invétérés 5c  profonds.  La  cicatrice  de  l'ul- 
ccrc  fe  fera  par  les  remedes  ordinaires, Le  même  Au- 
teur nous  avertit  qu’il  ne  four  pas  fo  preflèr  de  guérir 
lcsulccrcs  de  l'oreille,  dans  ceux  qui  font  d’un  tem- 
pérament humide  , comme  dans  les  femmes  & dans 
les  enfans  , parce  qu'en  arrêtant  ces  fuppurations  il 
en  peut  arriver  des  accidcns  : c'cft  pourquoi , dit- 
il,  il  vaut  mieux  laiflèr  quelque  tems  ces  ulcères 
fuppurcr.  On  doit  les  regarder  comme  des  cautères 
qui  purifient  le  fang  , des  matières  acres  Se  malignes 
ui  pourraient  caulcr , fi  elles  éroient  arrêtées  , des 
evres  malignes. 

OREILLER  ou  COUSSINET  dechapiteau  : c’cft 
dans  le  chapiteau  Ionique  , la  face  du  côcc  des  vo- 
lutes qu’on  nomme  encore  haluftre  ( putvmus,  folon 
Virruve.  ) Ce  mot  a une  autre  lignification  dans  l'Ar- 
chiteéfcure  : c’eft  la  pierre  qui  couronne  un  pié-droit, 
dont  le  lit  de  dcllous  eft  de  niveau  Se  celui  de  defo 
fus  en  coupe  , pour  recevoir  U première  retombée 
d'un  arc  ou  d'une  volute. 

OREILLON  , Terme  d'Architeéfctre.  On  appel- 
le oreillons , les  retours  aux  coins  des  chambranles 
de  portes  ou  dccroifécs.  On  les  appelle  aulïi  crof- 
ftttes.  Chez  les  Menui  fiers,  oreillons  ou  orillons  font 
les  rognures  des  cuirs  ou  peaux  de  bœufs  , vaches  , 
veaux  , moutons  , Sec.  dont  on  fo  fort  pour  foire  la 
colle  forte.  Onllon  eft  aulTÏ , dans  PArchiteéhire  mi- 
litaire , ou  Fortification  , une  grofle  Se  folide  maf- 
fo  de  pierre  , qui  1e  foit  fur  le  tiers  du  flanc  du  haf- 
tion  à l’endroit  de  l'épaule  : elle  fort  d'épaulement 
ou  de  couverture  à l’artillerie  qui  eft  dans  les  flancs 
ou  cafcmates.  On  l’appelle  orillou quand  elle  eft  ar- 
rondie : fi  elle  eft  quarree  , ou  l'appelle  fimplcment 
epaulement. 

ORG. 

[ORGE.  Voyet.  cet  Article  dans  le  Diûionnaire 
(Economique  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Maniéré  défaire  la  Tiferme  d’Orne. 

Prenez  une  poignée  d'orge  , nettoyée  de  toute  or* 
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tiare , & après  l'avoir  lavée , faites-la  un  peu  bouil- 
lir. Il  faut  jetter  cctic  première  eau,  ôc  la  faire  boüil- 
lir  dans  une  fécondé  , avec  le  chiendent  8c  les  autres 
racines . ou  herbes  , qu'on  juge  i propos  d'y  ajouter. 
Il  ne  faut  pas  attendre  que  l’orge  loir  crevc , mais 
feulement  qu’il  foit  bien  enflé.  Alors  on  retire  la  ti- 
fanne  , que  l'on  peut  palier  par  un  linge  bien  net  ; 
& enfuire  on  en  fait  ufage.  Cette  tifanne  eft  rafrai- 
chiflante  , émolliente  , un  peu  déterlive  fie  légère- 
ment apcTitive.  On  s'en  fett  particulièrement  dans 
les  maux  de  gorge,  dans  lefquels  on  peut  l’employer 
aulti  pour  délaver  les  remedes  qu’on  ordonne  pour 
les  gargarifmcs. 

Tifanne  d’Orge  monde. 

il  faut  avoir  loin  d’écumer  l’orge  , quand  il  bout. 
On  a coùcumc  de  n’en  mettre  qu'une  cuillerée  , fur 
une  pinte  d’eau.On  la  retire  quand  elle  cil  diminuée 
d’une  lixiéme  partie  , ou  environ.  Cctrc  tifanne  eft 
plus  nourriflamc  8c  plus  adouciflante  que  la  premiè- 
re. Pour  la  rendre  encore  plus  nourriflamc  , on  y 
met  partie  égale  de  lait.  La  dofe  ordinaire  de  cette 
tifanne  eft  d'une  chopinc  , dans  laquelle  on  faiedif- 
foudre  environ  une  once  de  fucre.  Ce  remede  eft  ex- 
cellent pour  rafraichir  la  poitrine  , 8c  les  entrailles 
échauffées.  On  fait  entrer  aulTi  quelquefois  la  tifan- 
ne Ample  d'orge  mondé  , dans  les  émulflons  des 
quatre  Icmences  froides. 

ORGE,  Tojtx.  Blé. 

ORGE.  Sucre  d'Orgi.  Voyez.  Sucre. 

Orgeat  j pour  faire  de  l'Orgeat. 

Lavez  trois  onces  d'orge  bien  choifl  , enfuite  fai- 
tes-îe  bouillir  dans  une  livre  8c  demie  d'eau  commu- 
ne , l'efpacc  d’un  demi-quart-d’heure.  Jettez  cette 
première  eau  fie  remettez  l'orge  dans  une  fécondé 
eau , Ôc  faites  bouillir  tout  doucement  jufqu'à  ce  que 
l’orge  foit  crevé.Alors  retirez  la  décoétion;  & l’ayant 
laiflee  refroidir  à demi , vous  ccrafercz  l'orge  , avec 
l'eau  qui  relie , 8c  paflerez  le  tout  par  un  tamis , ou 
à fon  défaut , par  un  linge  bien  net  de  leflive.  Puis 
ayant  ajouté  autant  de  fucre  qu'il  eft  néceflkire , 
vous  ferez  mitonner  ce  mélange  fur  peut  feu  , juf- 
u'à  confiftence  de  panade  claire  , que  vous  pren- 
rez  à l'heure  du  fommeil.  Ce  remede  nourrit , en 
rafraichiflani  8c  humectant.  Il  eft  fpeciflque  pour 
les  inflammations  de  poitrine , fie  pour  les  toux  in- 
vétérées. Si  l'on  veut  le  rendre  plus  nourriflant  , on 
peut  y ajouter  un  quart  de  lait  frais  bien  écumé.  On 
ajoute  quelquefois  à l'orge  , les  femences  de  melon 
& de  concombre  > 5c  les  amandes  douces  pilées. 
Pour  rendre  cette  boiflbn  encore  plus  agréable  , on  y 
peut  mêler  encore  quelques  gouttes  d'eau  de  fleur 
d'orange , ou  auac  femblable.  ] 

ORGUE  , infiniment  de  mufique  , qui  par  rap- 
port à l’Architeélurc  , eft  un  compofé  de  plufleurs 
tuyaux  d'étain  , avec  fymmetric  fie  décoration  , re- 
tenus par  une  ordonnance  d'Architeélure  fie  de  fculp- 
turede  memiifcric  , appellée  bnf  et , pofée  ordinai- 
rement fur  un  Jubé  ou  Tribune,  fie  adolfée  au  grand 
rtail  d’une  Eglife.  On  nomme  Pcfinf , le  petit  buf- 
d'orgues  qui  eft  au  devant  du  grand.  Les  plus 
belles  orgues  de  Paris  font  celles  des  Abbayes  de 
Saint  Germain  des  prés  , de  Sainte  Geneviève  du 
mont , fie  de  Saint  Viékor.  On  appelle  cabinet  d'or- 
gnes , les  orgues  portatives  , comme  il  y en  a chez 
le  Roi,  qui  font  des  plus  beaux  ouvrages  de  marque- 
terie. En  Latin  , organnm  pnenmaticnm.  Il  y a des  or- 
gues hydrauliques  : Orgue  hfdraMliqme  eft  un  inftru- 
metu  en  manière  de  buffet  d'orgue  , fait  de  métal 
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peint  fie  doré , qui  joue  par  le  moyen  de  l’eau  dans 
une  grotte  j comme  il  s'en  voit  à Tivoli  dans  U Vi- 
gne d'Efte  , fie  ailleurs.  En  Latin  , orgatmm  hydrate- 
Ut  Mm. 

On  peut  dire  de  l’orgue  , que  c'cft  le  plus  grand 
& le  plus  harmonieux  de  tous  les  inftrumcns  de  mu* 
flque.  Il  eft  particulièrement  enufage  dans  les  Egli- 
fes  , pour  célébrer  l'Office  divin  avec  plus  de  folcn- 
nicé  : on  en  fait  pourtant  dans  les  mai  Ions  particu- 
lières. Dans  les  orgues  des  Eglifes  , il  y a deux  buf- 
fets ; le  grand  buffet  lert  pour  le  grand  jeu  , qu'on 
appelle  ie  grand  Corps  , fie  le  petit  buffet  pour  le  pe- 
tit jeu  , qu'on  nomme  le  Pofltif.  L'orgue  eft  compo- 
flfe  de  plufleurs  tuyaux  qui  reçoivent  le  vent  de  gros 
fourtlcts , lequel  eft  diftribué  par  un  fommier  fie  par 
le  moyen  de  plufleurs  rcgillres  qui  ouvrent  fie  fer- 
ment les  ouvertures  de  ces  tuyaux , fie  il  y entre  félon 
que  l'on  appuyé  les  doigts  fur  les  differentes  touches 
du  clavier.  L'orgue  a deux  ou  trois  , fie  quelquefois 
quatre  ou  cinq  claviers  , dans  les  grands  buffets.  Ils 
font  di viles  en  plufleurs  touches , ou  marches,  com- 
me ceux  de  l'épi  nette  fie  du  daveffln. 

Le  nom  d’orgue  étoit  autrefois  un  nom  général 
qu'on  donnoit  à tous  les  inftrumens  de  raulique  j 
mais  l'ufage  en  a reftraint  la  lignification  au  grand 
fie  excellent  infiniment , dont  nous  parlons  dans  cct 
article  : c'cft  le  frndment  d’tfidore  dans  les  Origines . 

Parmi  les  pièces  qui  compofent  l’orgue  , une  des 
principales  cil  le  chaflis , ainfi  appelle  parce  qu'on 
l'enc  halle  dans  l’ais  du  fommier  des  tringles  qu’on 
appelle  des  barreaux, éloignées  les  unes  des  autres  de 
deux  doigts,pour  faire  place  à ^3.  rainures  ou  crans, 
fur  lclqucllcs  on  met  des  chappcs  ou  des  ais  qui  les 
couvrent  ; 8c  dans  l'intervalle  vuide  de  ces  rainure* 
on  fait  entrer  des  règles  plâtres  8c  mobiles  en  forme 
de  lattes  , qu'on  nomme  regirres  : on  perce  ces  piè- 
ces vis-à-vis  l'une  de  l'autre  , pour  donner  paflàge  au 
vent  dans  les  tuyaux.  On  appelle  le  fteret  de  l’or- 
gue , une  layette  ou  caiffe  où  eft  reçu  fi c réfervé  le 
vent  du  fouftlct , pour  le  diftribucr  par  des  foupa- 
pcs.  On  appelle  le  tamis  , la  pièce  de  bois  percée  , 
à travers  laquelle  paflènt  les  tuyaux  de  l'orgue  fie 
qui  les  rient  en  état  : ces  tuyaux  font  de  bois  , d'é- 
tain , ou  de  plomb.  Il  y a des  tuyaux  à anche  , fie  des 
tuyaux  ouverts  , fie  d'autres  bouchés.  Les  Jeax  Am- 
ples de  l'orgue  font  divers  : on  y compte  la  montre  , 
le  premier  fié  fécond  bourdon  , 1 e prêtant , le  flageolet  , 
le  nax^trd , la  finie  d'Allemagne  , la  tierce  , U greffe 
cimbale  , la  fécondé  , le  cornet , le  larigot  , la  trompet- 
te , le  clairon  , la  régale  ou  la  voix  humaine  , la  pé- 
dalé ; fie  autres  , fans  compter  le  tremblant  qui  n'eft 
qu'une  modification  des  Jeux.  De  ces  Jeux  on  en  fait 
plufleurs  compofés , qu'on  varie  en  une  infinité  de 
façons.  Les  Fadeurs  d'orgue  y ajoùtent  d’autres 
Jeux  , ou  en  retranchent , fuivanc  leur  different  goût, 
ou  fuivant  la  dépenfe  qu'on  y veut  faire.  On  appelle 
le  tempérament  de  l’orgue  , une  diminution  du  ton 
majeur  d'un  comma  , dont  on  augmente  le  ton  mi- 
neur par  une  efpcce  d'équation  , pour  le  rendre  plus 
jufte. 

L’invention  de  l’orgue  eft  fort  ancienne,  Vitrttve 
en  décrit  une  dans  (on  io.  livrc.-î.  Jerome  fait  men* 
tion  d'une  orgue  qui  avoir  i a.  foufflets , dont  la 
layette  étoit  faite  de  deux  peaux  d'Eléphant , 8c  on 
l'enrendoit  de  mille  pas  : il  dit  qu’il  y en  avoir  une 
a Jerufalem  , qu'on  entendoit  du  mont  des  Olives. 
Baflc  eft  le  fcul  endroit  des  Cantons  où  l'on  le  ferve 
d’orgues  pour  le  chant  des  Pfeaumcs  : c'eft  l'Auteur 
des  Deltces  de  la  Smijfe  qui  fait  cette  vainc  remar- 
ue  , vu  qu'en  Holfande  , fie  fur-tout  dans  les  gran- 
es  Villes  comme  Amftcniam  , l'ufage  des  orgue» 
eft  fort  commua  dans  l«  Eglifes  Réformées  fie  Pro 
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tribunes.  On  fait  en  Allemagne  de  nctin  Cabinet) 
d'orgues , qui  jouent  un  certain  nombre  d'Airs  fans 
qu’on  les  rouche  , ni  qu'on  lâche  toucher  l'orgue  , 
mais  feulement  en  tournant  une  manivelle , de  même 
qu’à  la  Vielle.  L'Auteur  de  l'Art  de  farter  fait  cette 
reflexion  , que  nous  avons  une  orgue  naturelle , 
dont  la  trachée  qui  vient  des  poumons  8c  répond 
aux  racines  de  la  langue  , ell  le  canal  -,  les  poumons 
fervent  de  fouftlets , car  ils  attirent  l'air  en  s'éten- 
dant , 8c  le  repouflènt  en  fe  reflerranc  ; le  larynx  fert 
à ouvrir  ou  à fermer  la  trachée  , 8c  c'cft  en  ce  lieu 
que  fc  forme  le  Ion  de  la  voix. 

Le  Pcrc  Merftnne  a fait  une  ample  deferiprion 
de  l’orgue  , auflî-bien  que  Salomon  de  Caux  , qui 
l'avoir  en  cela  dcvancé.Cc  dernier  dit  que  le  premier 
qui  a écrit  de  l'orgue  cft  Héron  alexandrin,  dans  fes 
Pneumatiques.  Le  Begue  a fait  imprimer  plusieurs 
pièces  d'orgues,  qui  font  voir  comme  on  en  peut 
mêler  les  jeux  agréablement.  Quoique  l'invention 
de  l'orgue  (oit  ancienne  , cet  infiniment  croit  peu 
connu  en  France  julqucs  au  VIII.  iîécle.  Les  Anna- 
les de  France  font  mention  que  les  orgues  furent  ap- 
portées à Pépin  avec  d’aurres  préfens  que  lui  envoya 
l'Empereur  Canfiantm.  Vers  l'an  6j7.lt  PapeVica- 
lien  en  reformant  le  chant  de  l'Eglife  Romaine,  y 
joignit  les  orgues , pour  le  foutenir  8c  l’embellir. 

ORGUES , dans  l'Architeéhirc  militaire  , eft  une 
efpccc  de  herfe  , avec  laquelle  on  ferme  les  portes 
des  Villes  attaquées.  Ce  font  pluftcurs  grolfes  piè- 
ces de  bois , qui  ne  font  point  attachées  l'une  à l’au- 
tre par  aucune  traverfe  , comme  font  les  herfes  or- 
dinaires ou  Saraftnçs  , 8c  qui  font  fuipendues  par 
des  cordes  au  deflus  des  portes  d'une  Ville,  afin 
qu’en  cas  de  quelque  entreprife  formée  par  l'enne- 
mi , on  les  puiflê  laiflêr  tomber  à plomb  fur  le  parta- 
ge & le  fermer , (ans  craindre  qu'en  mettant  de  tra- 
vers un  chevalet  ou  quelque  autre  obftaclc  au-def- 
fous , l'ennemi  puirtè  arrêter  8c  tenir  en  l'air  cette 
file  de  pièces  de  bois , comme  cela  peut  arriver  aux 
lierfes  •,  d’où  vient  que  les  orgues  font  préférables 
aux  herfes. 

ORGUEIL  : c’cft  une  groflè  cale  de  pierre , ou 
an  moins  de  bois , que  les  ouvriers  mettent  fous  le 
bout  d'un  levier  ou  d’une  pince,  pour  fervir  de 
point  d’appui  ou  de  centre  au  mouvement  circu- 
laire d'une  pefee  ou  d’un  abatage  : c'eft  ce  que 
Vttruve  appelle  kjpomochlion.  Ce  centre  de  mouve- 
ment fert  pour  lever  ou  pour  baifler.  Les  ouvriers 
lui  ont  donné  ce  nom  ( félon  Nicet  ) à caufe  que 
cette  pierre  fait  mouvoir  une  mafle  cent  fois  plus 
pelante  , 8c  l'oblige  à changer  de  place.  Mais  la  vé- 
rité eft  c\\i’orgutil  machine  , fie  orgueil  vice  , vien- 
nent du  Grec  orgao  ( je  m'élève  ) pareeque  l'orgueil 
vice  élève  8c  enfle  le  ctrur  t|c  l'homme  , 8c  l'orgueil 
machine  fert  à élever  des  fardeaux  & les  faire  chan- 
ger de  place. 

ORGUEIL , vice  moral  8c  oeconomiquc  , que  les 
parens  & enfans  d'une  famille  Chrétienne  doivent 
éviter , comme  injufte  à l’égard  du  prochain  , & rui- 
neux pour  l'orgueilleux  même.  Cette  paflïon  eft  in- 
jufte , parce  qu'elle  eft  contraire  à l'égalité  de  la 
commune  Nature  humaine  -,  8c  cette  injuftice  eft 
bien  aveugle  , puifou'clle  méprife  les  hommes , 
dont  l'orgueilleux  ambitionne  néanmoins  l'eftime. 
Elle  eft  pernicieulc  à l'orgueilleux  même  , puifque 
l’homme  orgueilleux  eft  infociable  : car  qui  peut 
foutfrir  d'être  méprife  par  fon  égal  ? qui  peut  vou- 
loir & faire  du  bien  à celui  qui  cft  ingrat,  & qui 
regarde  tous  les  autres  hommes  comme  inutiles , im- 
parfaits, & de  beaucoup  inferieurs  à lui  en  toutes 
les  belles  qualités  qui  conviennent  à la  Nature  rai- 
sonnable i 
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ORL 

ORIENT  & Orienter,  dans  l'Architeûurc. 
Orienter  , c'cft  tourner  une  chofe  vers  l'Orient , la 
difpofer  en  forte  qu'elle  regarde  l'Orient.  Ainfi  on 
dit  , une  maifcn  bien  orientée.  Dans  tous  les  Plans 
qu'on  levé  , & dans  les  DefTêins  qu'on  donne  , il  y 
doit  avoir  une  bouflble  ou  aiguille , difpofce  enforre 
qu'on  les  puillè  orienter  , 8c  connome  de  quel  côte 
cft  le  Nord  , l'Orient  8cc.  Orienter  quelque  chofe  , 
c'cft  aufli  la  tourner  en  telle  foire  , qu'elle  ait  à l'é- 
gard des  Parties  du  Monde  la  fîtuation  que  l'on 
veut.  S’orienter  , c'cft  rcconnoitre  où  l'on  eft , pour 
voir  où  l'on  doit  aller , quelle  route  on  doit  pren- 
dre. Ce  mot  s'applique  hgurément , d'une  maniéré 
bien  remarquable  &:  bien  (enfée , pour  dire , fe  tran- 
quillilcr , 8c  fe  mettre  dans  l'attention  néceflàire 
pour  counoitte  dans  une  affaire  ce  dont  il  s'agit,  de 
quoi  il  cft  queftion  , fur  quoi  on  veut  s'informer  8c 
prendre  quelque  conmriflance  exacte.  Le  verbe 
orienter  vient  du  mot  Orient , ou  lieu  du  lever  du 
Soleil  par  rapport  à un  certain  lieu  où  nous  fommes  : 
quaji  Jol  orienj  ,fem  locus  jolis  orient  is,  feu  regio  orien- 
tait!. L’Orient  cft  le  premier  des  quatre  Points  car- 
dinaux du  Monde  , où  nous  voyons  lever  le  Soleil 
8c  les  Aftrcs.  Dans  prcfque  toutes  les  Religions  on 
a eu  foin  que  les  Temples  fùflcnt  orientés , ou  tour- 
nés vers  l'Orient. 

ORIGINAL  Terme  de  Pratique.  C'cft  ce  qu'on 
appelle  Minute  de  contrat , ou  le  premier  Ecrit  fait 
par  le  premier  Auteur  , 8c  dont  on  tire  enfuite  des 
copies.  Il  eft  pris  fubftantivement , mais  dans  le 
fond  il  eft  de  même  lignification  que  l'adjeétif  ori- 
ginel , (avoir , ce  qui  a rapport  au  commencement 
8c  à L’origine.  Ce  dernier  mot  ( originel  ) ne  fc  die 
que  joint  à un  fubflantif , comme  péché  originel,  jus- 
tice originelle  : l'un  & l'autre  vient  du  mot  Latin 
origo  ( origine  ) , lequel  vient  à'ortri , commencer 
d'etre. 

ORIPEAU  , Ornement  fur  les  portes  -,  lame  de 
léton  fort  mince  8c  fort  battue  , qui  de  loin  paroit 
comme  de  l'or.  On  met  des  bandes  d'oripeau  avec 
des  friions  de  lierre  , aux  portails  des  Eglifes,  où 
il  y a quelque  fête  , ou  des  Indulgences. 

ORN. 

ORNEMENT , c'eft  route  la  fculpture  qui  déco- 
re l'Architeéhirc.  Mais  ce  mot  fe  premtdans  f'ïtruv* 
8c  dans  fignole  pour  lignifier  l'cnrabfement.  On 
peut  diftinguer  deux  fortes  d'omemens  > les  uns  en 
relief,  les  autres  en  creux.  Les  ornemens  de  relief 
font  ceux  qui  font  taillés  fur  le  contour  des  moulu- 
res , comme  les  feuilles  d'eau  & de  refend  , les  joncs, 
coquilles.  Les  ornemens  en  creux  font  ceux  qui  font 
fouillés  dans  les  moulures , comme  les  oves , ca- 
naux , &rc.  On  appelle  ornemens  maritimes , les 
glaçons  , paillons  , coquillages  , qui  fervent  à déco- 
rer les  grottes  8c  fontaines. 

ORNEMENS  d’Arshittüurt  , font  en  grand 
nombre  : les  pilaftres  , les  colonnes  , les  moulures  8c 
fculpturcs  , qui  ornent  & qui  embelliflènt  un  bâti- 
ment ou  patrie  d'un  bâtiment.  Les  colonnes  , qui 
font  des  ornemens  d'un  bâtiment , ont  elles-mêrr.cs 
des  ornemens  propres  : mais  la  Compofîrc  eft  celle 
qui  en  reçoit  le  plus.  Il  y a un  grand  nombre  d’or» 
nemens  particuliers  pour  les  grandes  8c  principales 
parties  a'un  édifice  , comme  font  les  oves , rôles  , 
guillochis , fêlions  , rinceaux  , fleurons  , baguettes. 
Les  ornemens  doivent  être  employés  avec  certaine 
fobriété , choix  & modcftic  : «ai  les  bâtimens  pour- 
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rot  eut  devenir  défectueux  pour  être  trop  chargés 
d'oruemens.  On  peut  rapporter  aux  ornemens  d'Ar- 
chncclurc  , les  armoiries  peintes  ou_  taillées  lur  le 
tVontifpicc  , les  portes  Sec.  des  Palais , Se  non  féulc- 
ment  les  armoiries  , mais  les  ornemens  de  Blazon 
qui  accompagnent  les  armoiries  : or  on  appelle  de 
ce  nom  tout  ce  qui  cft  hors  de  l'Ecu > comme  (ont 
les  timbres  , les  bourlets  , lambrequins , cimiers  , 
fupports  , colliers  , manteaux  & pavillons.  Comme 
ces  ornemens  font  taillés  fur  le  marbre  ou  la  pierre  , 
on  a ration  de  les  réduire  aux  ornemens  d'Archi- 
ceéhue.  L’étvmologie  du  mot  cft  allez  aifée , puif- 
qu’il  cil  prclquc  Latin  : ornement , ernamentum , Ju 
verbe  ornttre, 

ORP. 

ORPHELIN  , Garçon  ou  fille  mineurs  , qui  font 
privés  des  afiiftanccs  de  leur  père  ou  de  leur  mere  , 
ou  de  tous  les  deux  à la  fois.  S'ils  ont  un  Tuteur  qui 
Sure  leurs  alfaircs  Se  aie  foin  de  leur  éducation  , on 
les  appelle  mineurs  pupilles.  Proprement  l'orphelin 
ell  deftitué  de  rutcle  Se  de  toute  autre  protedion. 
Ce  moc  vient  d'Orpbmimr  , comme  qui  diroit  orbus 
parctitibut  , privé  de  les  pareus  , qui  par  leur  mort 
l’ont  abandonné  dans  fon  bas  âge  , fans  lui  pouvoir 
la: lier  des  moyens  fuffifans  qui  puilenr  leur  être  ad- 
rmniftrés  par  un  Tuteur.  Il  y a dans  les  bonnes  Vil- 
les des  Maifons  Se  Hôpitaux  pour  les  Orphelins. 
Ces  pauvres  cnfâns  fe  trouvent  fouvent  tels  par  la 
faute  de  leurs  peres  , qui  ont  manqué  de  prudence  , 
de  diligence  & d'attention  aux  moyens  d'amalfcT 
des  biens  fuffifans  pour  l'entretien  prêtent  & à ve- 
nir de  leurs  enfans  ; qui  oiu  néglige  de  les  élever  Se 
de  les  rendre  capables  de  quelque  profeflton  , em- 
ploi ou  métier. 

[ ORP1N.  Voyez.  cet  Article  dans  le  Diélionnairt 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Scs  fctiillcs  appliquées  extérieurement  fur  les  tu- 
meurs , en  avancent  la  fuppuration.  Elles  font  pro- 
pres pour  le  panaris  , ou  mal  d’avanture  , en  les  ap- 
pliquant defliis  apres  les  avoir  amorties  fur  la  brai- 
lc , & écrafces  enfuite.  On  les  employé  aufli  pour 
les  hernies , Ss  pour  les  décodions  aftringcntes  Se  ra- 
fla ichi liantes.  Elles  entrent  dans  la  compofition  de 
l'eau  vulnéraire.  On  écrafc  les  racines  de  l'Orpin,  Si 
les  ayant  fait  cuire  dans  du  beurre  frais  , Se  réduire 
en  onguent,  on  en  fait  un  excellent  cataplafme , pour 
adoucir  l'inflammation  des  hémorroïdes.  ] 

ORT. 

ORTHOGRAPHE  & ORTHOGRAPHIE.  Or- 
thographie cft  un  terme  d'Alrhitedurc  Se  de  Géomé- 
trie , mais  Orthographe  eft  un  terme  de  Grammaire. 
Orthographie  cft  l'élévation  géométtale  d'un  bâti- 
mcnr,qui  en  fait  paraître  les  parties  dans  leur  vérita- 
ble proportion.  Ce  mot  vient  du  Grec  orthos  , droit. 
Se  graphe  , ddcripcion.  Quoique  ces  deux  mots , 
orthographe  Se  orthographie  , viennent  de  la  même 
origine , cependant  ils  different  beaucoup  pour  le 
fens  ; ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  , parce  que  le 
mot  orthos  dans  le  dernier  terme  lignifie  droit  dans 
un  fens  propre  , pour  marquer  la  pofition  d'une  lig- 
ne, d'une  fut  face  ou  d'un  folidc  qui  eft  à plomb  Se 
tombe  fur  un  plan  perpendiculairement  : mais  dans 
le  premier  terme  qui  regarde  l'écriture  , le  mot  or- 
thos ( droit  ) eft  pris  dans  le  fens  figuré  , pour  mar- 
quer une  manière  d'écrire  qui  cft  exa&e  Se  félon  les 
règles  de  la  Grammaire.  Dc-là  il  paroit  que  l’Ortho- 
graphie  lignifie  dans  la  Science  de  peindre  & de  def- 
iincr , un  oAciment  ou  fortification  feion  leurs  cléva- 
Sssppleme/u  Tome  U. 
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tions  & la  hauteur  de  chaque  membre.  Elle  eft  ainfi 
nommée  ( dis- je  ) parce  qu’on  s'y  fende  lignes  droi- 
tes Si  perpendiculaires , qui  tombent  fur  les  plans 
géo:nétriques.  C'eft  aulfi  i’image  , la  repreféntation  , 
la  figure , ledefléin  de  l'élévation  : où  il  faut  remar- 
quer , qu’il  eft  aife  de  faire  un  Elan  , par  exemple  , 
d'une  Place  ; mais  le  plus  difficile  cil  i'Orthographie 
&:  le  Profil  ou  élévation.  Voyez.  Perspective  Se  Scé- 
nographie. 

[ ORTIE,  Voyez.  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  . ôr  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Comme  les  racines  Se  les  fleurs  de  l'ortie  font  apé- 
ritives  , on  les  employé  avec  fuccès  dans  les  tifannes 
Se  les  apofemes  qu’on  ordonne  dans  la  gravclle , Se 
dans  les  retentions  d'urine.  Le  fuc  des  deux  efpcces 
d’orties , c’cft-à-dire  , de  la  commune  & de  la  grie- 
che , cft  un  remède  éprouvé  , pour  les  hémorragies, 
& crachemens  de  lang.  La  dote  cft  depuis  deux  on- 
ces , jufqu’à  quatre , dans  un  bouillon.  On  peut aufli 
le  donner  feu! , en  le  faifant  un  peu  tiédir  aupara- 
vant. Les  feuilles  d'orties  prifes  en  infufion  comme 
léché  .purifient  le  fang  , diflîpcnt  U goutte  Se  les 
rhumatifmcs.  Elles  font  propres  aufli  dans  la  roux 
invétérée  •,  mais  les  racines  confites  au  fucrc  , font 
encore  plus  fpécifiques  pour  faciliccr  l’cxpc&oration, 
dans  l'afthme  Se  la  plcuréfie  i fur-tout  fi  on  appli- 
que les  feuilles  en  cataplafme  fur  le  côté.  Le  fuc  pris 
comme  il  cft  marqué  ci-deflus  , a la  même  ve  rtu. 
L'infufion  des  faillies  cft  crès-proprc  dans  les  fièvres 
malignes , dans  la  rougeole  Se  petite-vcrole. 

Les  feuilles  Se  les  fleurs  font  très-propres  dans  les 
pertes  de  fang  , Si  dans  les  fleurs  blanches.  On  en 
fait  bouillir  une  poignée  dans  un  bouillon  de  veau. 
Ce  remède  cft  éprouve.  On  fait  un  baume  excellent, 
pour  les  blefliires  des  tendons , avec  les  fleurs  de  cet- 
te plante  infufèes  au  foleil , dans  l'huile  d'olive.  ] 

* ORV. 

[ ORV  ALE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Dîélion- 
nairc  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

On  applique  avec  fuccès  les  feuilles  fraîches  fur 
les  yeux  , pour  en  ôter  l’inflammation.  Leur  infufion 
dans  l'eau  , eft  apcriiîvc  & hyftérique.  Il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  mettre  les  feuilles , ou  ta  fleur 
de  cette  plante  dans  le  vin  , dans  la  bierre  Se  autres 
liqueurs  , pour  leur  donner  le  goût  de  mufeae  ; par- 
ce que  ces  liqueurs  ainfi  préparées  portent  d'abord 
à la  tète  , & enivrent  aifément. 

OS. 

[ OS.  Voyez,  cet  Article  dans  IcDiâionnairc  (Eco- 
nomique , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Poser  amollir  les  Os. 

Diftillez  par  U cornue  , l'efprit  de  parties  égales 
de  vitriol  Se  de  fcl  commun.  Mettez  enfuite  trem- 
per les  os  dans  l’eau  que  vous  aurez  diftiiléc  i ils  de- 
viendront mous  comme  de  U cire. 

Pour  endurcir  les  Os  qui  ont  été'  amollir. 

Mettez  dans  un  vaiflèau  de  verre  , parties  égales 
de  fel  commun  décrépité , de  gomme  ,de  fel  ammo- 
niac , d'alun  de  plume  , d'alors  fuccotrin,  d'alun  de 
roche  Si  d’alun  d'écaille.  Il  faut  que  le  tout  foit  ré- 
duit en  poudre.  Enfuite  enterrez  le  vai fléau  dans  le 
fumier  de  cheval  , Se  l'y  laifléz  jufqu'à  ce  que  ces 
poudres  foicnc  réduites  en  eau  , laquelle  vous  ferez 
prendre  ou  congeler  fur  les  cendres  chaudes  j puis 
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"vous  remettrez  encore  cette  matière  dans  le  fumier , 
jusqu'à  ce  qu'elle  foir  réduite  en  eau  une  féconde 
lois  -,  Se  pour  affermir  les  os , & rétablir  en  corps  la 
zrhaux  » le  plâtre  fie  autres  choies  fcmblablo , vous 
-vous  Servirez  de  cette  liqueur. 

Pour  blanchir  les  Os. 

Faites  boiiillir  dans  un  pot  neuf , avec  quantité 
fuSifante  d’eau  , une  poignée  de  (on  , & de  la 
-chaux  vive  à proportion  ; puis  jertez-y  les  os.  fie  les 
y taillez  jufqu'à  ce  qu’ils  (oient  devenus  blancs. 

Pour  teindre  lit  Ot  en  ronge  , ($■  en  [dire  divers 
ouvrages  eut  moule. 

Faites  boiiillir  dans  un  grand  pot  neuf,  avec 
lufhfantc  quantité  d'eau  , douze  livres  de  chaux  vi- 
ve, fie  une  livre  d’alun  calciné.  L'eau  étant  diminuée 
d'un  tiers  , vous  y ajouterez  encore  deux  livres  de 
chaux  vive  ; puis  vous  ferez  boiiillir  encore,  julqu'à 
ce  que  l’eau  puiflc  foutenir  un  oeuf , ians  enfoncer. 
Alors  ayant  retiré  & laide  repofer  la  liqueur , vous 
la  paierez  par  le  filtre.  Enfuitc  vous  prendrez  douze 
livres  do  cette  eau , Se  demi-livre  de  Brefil  râpé  avec 
quatre  onces  de  tontures  ou  raclures  d'écarlate  ; Se 
ferez  boiiillir  le  tout  , un  petit  dcmi-quarr-d'heurc  , 
à feulent.  Après  cela  vous  ôterez  ce  qui  fera  clair 
de  net , Se  le  mettrez  dans  un  vaifleau  à part.  Enfuie 
vous  remettrez  de  l'eau  , comme  au  commencement, 
mais  un  tiers  moins , fur  les  fèces  d'ccarlate  Se  de 
Brefil , Se  ayant  fait  boiiillir  encore  comme  la  pre- 
mière fois , vous  mettrez  cette  féconde  teinture  avec 
la  première  , Se  continuerez  de  la  forte  jufqu'à  ce 
«lue  l’eau  ne  prenne  plus  de  couleur.  Eniuite  vous 
prendrez  des  rapures  d'os  , qui  ayent  bouilli  aupara- 
vant dans  l'eau  de  chaux  vive,&  qui  foieni  biqn  net- 
tes, puis  vous  les  mettrez  dans  un  matras, avec  quan- 
tité fuffilàntc  de  la  liqueur  teinte  , Se  vous  poferez 
le  matras  fur  le  fable  à petit  feu  , jufqu'à  ce  que  l’eau 
Toit  entièrement  évaporée  : ce  que  vous  réitérerez 
jufqu’à  ce  que  les  rapures  d'os  foient  réduites  en  pâ- 
te molle , laquelle  vous  jetterez  en  moule , Se  lui 
donnerez  telle  forme  que  vous  jugerez  à propos. 
Vous  la  la  i fierez  fccher  pendant  un  jour,  ou  aurant 
que  vous  le  jugerez  néceffairc  ; Se  enfuite  pour  la 
raffermir , & la  rendre  folnle  , vous  la  ferez  bouillir 
dans  l'eau  d'alun  Se  de  Cdpérre , puis  dans  l'huile  de 
noix.  Si  l'on  veut  faire  des  figures  d'une  autre  cou- 
leur , att-licu  de  Brefil  & d 'écarlate  ,onfefcrvira 
d'autres  matières  , & l'on  fera  de  ccrtc  manière  des 
ligures  très-belles  , Se  qui  attireront  l’admiration. 

Pour  teindre  les  Os  en  vertL 

Broyez  enfemble  dans  un  mortier , trois  onces  de 
limurcdc  cuivre  jaune  , autant  de  venl  de  gris , Se 
une  poignée  de  rhue  bien  fraiche.  Menez  le  tout 
dans  un  vaifleau  de  verre  , & verfez  par  delfus  une 
pinte  de  fou  vinaigre  ; bouchez  le  vaifleau  , Se  por- 
tez-le  à la  cave  au  frais  , où  vous  le  larderez  pendant 
quinze  jours , ou  trois  fcmaincs.  ] 

■Emplâtre  pottr  UfraOure  des  ex. 

Prenez  poix  réfute,  fix  onces  ; cire  jaune  , quatre 
onces  ; therebentine  , dix  onces  ; gomme  adragant 
Se  d’Arabie  , de  chacun  demi-once  i racine  de  gran- 
de confoude  en  poudre , une  once  6e  demi , écailles 
. d’ccrcvicc-,  deux  ilragmes  ; de  brique  bien  pilée , 
de  bol  d’Arménie , de  chacun  une  once  ; terre  fîgi- 
-fa  » calcul  humain,,  de  chacun  demi-once.;  mumie. 
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deux  dragmes  ; os  humains  calcinés  , une  once  Se 
demi  : le  tout  bien  en  poudre  Se  bien  mêle , foit  ré- 
duiren  confidence  d'emplâtre  félon  l'art,  pour  0011- 
iolidcr  &e  faire  bicn-cot  reprendre  les  os  fracturés. 

Autre  peur  la  dijlocations. 

Prenez  de  cendres  communes  bien  blanches  & 
paflecs  par  le  tamis  de  ioyc , une  livre  i de  limaille 
de  fer  bien  fine  Se  bien  mondée , lix  onces  ; de  li- 
wrec  d'or  , quatre  onces;  de  therebentine  de  Ve- 
ni(e  , trois  onces  ; huile  rofat , deux  livres  : faites 
cuire  le  tout  julqu'à  une  due  confidence , fui  vaut 
l'art , pour  en  faire  une  cfpècc  de  cérar  à appliquer 
fur  la  difiocacion  fi  elle  eft  bien  retnifè , Se  elle  icra 
bicn-tôt  affermie. 

Il  faut  changer  l'emplâtre  loir  Se  matin  avec  pru- 
dence 6e  adreue.  OVA. 

OVALE  , en  Archite&utc  te  Géométrie.  C'eft  une 
figure  curviligne  , qui  a deux  diamètres  inégaux  , fie 
qui  fc  trace  de  plulicurs  maniérés , qu'on  peut  voir 
dans  la  Géométrie  pratique  des  Géomètres, par  exem- 
ple , du  Sieur  Le  Clerc.  Il  y a diverfes  cfpcccs  d'ova- 
les , comme  font  l'ovale  r Monge e , rampante  ficc.Cel- 
le  qu'on  appctlc  ralmrée  , c'eft  celle  qui  eft  la  plus 
longue  ; c'eft  auiü  la  clvcrchc  ralongée  de  la  coquil- 
le d’un  efcalicr  ovale  , faite  de  la  fcétion  oblique 
d'un  cylindre.  Cette  cherche  ou  etree  ( de  l'Italien 
cerehio  ) eft  le  trait  d'un  arc  furbailfë  on  rampant , 
ou  de  quelque  autre  figure  tracée  par  des  points 
cherchés,  laquelle  cherche  eft  ou  / urbtujfée  ( quia 
moins  d’élévation  que  la  moitié  de  fa  baie  ) ou  fier - 
hamjfée,  qui  eft  au  deilus  de  cette  précédente  propor- 
tion , comme  la  plupart  des  arcs  Gothiques  : voilà 
ce  qu’on  appelle  ovale  ralongée.  L'ovale  rampante  . 
eft  telle  qui  eft  biaifc  , ou  irrégulière  par  quelque 
Sujétion  , comme  il  s'en  trace  pour  trouver  des  arcs 
rampans  dans  les  murs  d’cchifrc  d'un  efcalicr  : on 
appelle  tthefrt  un  mur  rampant  par  le  haut , qui 
porte  les  marches  d'un  efcalicr , 6c  fur  lequel  011  pô- 
le la  rampe  de  pierre  , de  bois  ou  de  fer  : il  eft  ainii 
nommé  , parce  que  pour  pofer  ces  marches , on  les 
chiffe  le  long  de  ce  mur.  Kitruve  appelle  lcsechifres 
& timons , jcetpi  falarnm.  Dans  le  Jardinage,  on 
trace  des  ovales  : il  y a une  manière  de  les  tracer 
par  le  moyen  d'un  cordeau  , dont  la  longueur  doit 
être  égale  au  plus  grand  diamètre  de  l'ovale , S:  qui 
eft  attaché  par  les  extrémités  à deux  piquets  aulfi 
plantés  dans  le  grand  diamètre  , pour  former  cet 
ovale  , d’aurant  plus  ralongé  que  les  deux  piquets 
font  plus  éloignés  : on  le  nomme  aulït  ellipfe,  6e  cet- 
te manière  de  le  tracer  eft  trcs-Gcomccriquc  Se  par- 
faite. De  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  peut  voir 
que  l'ovale  fc  fait  d'une  feule  ligne  courbe ,fic  qui  n'eft 
point  ronde  parfaitement  ; car  alors  ce  ne  ferait  pas 
un  ovale  ou  lotte  d'ellipfe  ; mais  un  cercle,  qui  n'eft 
que  d'une  forte , au-lieu  que  les  ovales  Je  autres  el- 
lipfes  font  d’une  grande  daverfité.  Le  plan  de  l'ova- 
le eft  divilc  par  deux  diamètres  inégaux  , l'un  grand 
& l'autre  petit , qui  le  partagent  en  4.  parties  éga- 
ler Les  ovales  font  pins  ronds  les  uns  que  les  autres  , 
félon  que  leur  petit  diamètre  eft;  plus  long  ou  plus 
petit.  L'ovale  eft  ou  commun  , ou  mathématique. 
L'ovale  commun  eft  une  figure  irrégulière  , à c >nfe 
qu’elle  eft  moins  large  par  un  bout  que  par  l'autre  ; 
Se  en  cela  il  diffère  de  rellipfc  , qui  eft  l'ovale  ma- 
thématique régulier  Se  également  large  par  les  deux 
bouts.  Le  vulgaire  les  confond  ordinairement  : les 
Géomètres  appellent  l'ovale  commun  ,/3m tft  elhpfe. 
L'ovale  mathématique  eft  plus  long  que  large  , il  eft 
décrit  de  deux  ccnucfrOU  foy et s,qui  font  deux  points 
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pris  fur  ion  grand  diamètre.  En  Archite&ure  , on 
appelle  colonne  ovale- , celle  dont  le  fut  cft  appbti  , 
Ton  plan  étant  ovale  pour  éviter  de  la  faillie.  Le  mot 
èvale  vient  de  evtrm  , œuf , qui  a une  figure  natu- 
relle de  l'efpecc  dont  il  cft  ici  quéftiotr.  L'ovale  cft 
une  cfprce  dcllipfc , fie  l'ellipfc  cft  une  ligne  circu- 
laire qui  renferme  un  cfpacc  bar-long  » fie  qui  fc  tire 
de  la  faKon  oblique  ou  d'un  cylindre  oïl  d'un  cô- 
ne. Les  ovales  qui  fe  trouvent  dans  fie  par  les  fcc- 
tions  des  cônes  » (ont  d'une  cfpccc  differente  de 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  fie  par  les  levions  des  cy- 
lindres. On  peut  fans  figures  imaginer  facilement  la 
nailTance  fie  l'origine  des  ovales  & cllipfcs  : par 
exemple  , fi  vous  voulez  couper  un  cône  ou  pyrami- 
de ronde  > vous  le  pouvez  faire  horizontalement  ; 
mais  alors  vous  ne  ferez  que  des  cercles  qui  feront 
plus  ou  moins  grands , ou  plus  petits  > à melure  que 
la  feétion  paraÜcle  à la  baie  en  fera  plus  ou  moins 
éloignée  vers  le  haut  ; mais  fi  les  feâions  au-lieu  d'ê- 
tre horizontales  fur  le  cône  , le  font  obliquement  , 
alors  les  plans  de  ces  (celions  feront  des  ellipfes  im- 
parfaites ; que  ii  ces  frétions  obliques  arrivaient  fur 
un  cy  lindre  , ce  feroient  des  cllipfcs  véritables; 


OU  B. 

OUBLIETTE  , lieu  qu’on  dit  être  en  quelques 
priions  où  l'on  met  ceux  qui  (ont  condamnés  à une 
priibn  perpétuelle  , qti'on  veut  totalement  oublier 
• . & priver  , non  de  ta  vie  naturelle , mais  abfolu- 
menr  de  toute  Société  civile  fie  humaine.  Il  faut  être 
ou  avoir  etc  extrêmement  pernicieux  à la  Société  , 
pour  être  ainfi  puni  ; fie  l'on  peut  dire  de  ceux-ü  * 
qu’il  aurait  été  mieux  pour  eux  de  n’ccrc  pas  nés , 
que  d 'être  nés  avec  le  penchant  naturel  qui  nous 
fait  fociablcs  , pour  fouiirir  enfui  ce  une  privation  fi 
oppofée  à U nature  raifonnable  » & fi  contraire  à la 
nature  de  l'homme.  C'eft  une  fuipenfion  entre  le 
non-être  & la  vie  , qui  cft  pire  qu’un  état  déterminé 
fie  une  mort  formelle*  C'eft  livrer  l’homme  afflige 
& défolé , à l'homme  meme  ; afin  que  l'homme  loir 
fou  propre  Juge  fie  fon  bourreau  continuel.  Les 
Saints  (culs  s'y  trouvent  confolés  par  l'innocence  de 
leur  confidence  , fie  par  une  fequeftracion  totale  de 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu  , dans  laquelle  ils  goûtent  par 
anticipation  les  douceurs  qu'apporte  la  préfcnce  de 
Dieu.  Les  Grands , les  Juges  8c  les  Maîtres  de  la 
vie  8c  de  la  liberté  des  autres  hommes,  doivent  bien 
prendre  en  confidération  les  dangers  pour  le  faluc , 
qui  fc  trouvent  dans  cet  état  d’abandon  , dedéioia- 
tion  8c  d'un  entier  oubli.  C'eft  le  vade  in  pace  des 
Moines.  Dm  Congé  dit  qu'on  appelloit  autrefois  Ou- 
bliette + la  prifon  de  l'Evêque  de  Paris,  parce  que 
les  Clercs  qui  avoient  failli,  y croient  retenus  fi 
long-rems  , qu'on  les  renoit  pour  oublies.  Froijfart 
fait  mention  de  ces  Oublicrtcs.  Bonferu  dans  les  An- 
tiquités de  Pons  , rapporte  la  condamnation  de  Hu- 
gues Aubert  Prévôt  de  Paris , qui  fût  condamné  à 
être  dans  l’Oubliette  au  pain  Se  à l'eau,  c*cft-à-dirc, 
dans  une  prifon  perpétuelle.  Le  peuple  dit  d'une 
perfonne  qu'on  a exécute  fccrcncmcnt , qu'il  a pafte 
par  les  Oubliettes. 

OVE. 


OVES  , ornemens  d'Archiccéturc  , qui  ont  la 
forme  d'un  œuf  renfermé  dans  une  coque  imitée  de 
celle  d’une  châtaigne  , 8c  qui  fc  taillent  dans  l’ove 
ou  quart  de  rond.  On  appelle  ovet  fieuronnés , ceux 
qui  paroiffent  environnés  8c  cnvclopés  par  quelques 
faillies  de  fculprare.  Il  s'en  fait  aullî  en  forme  de 
cœur , & c'eft  pour  cette  raifon  que  les  Anciens  ont 
introduit  parmi  les  oves , des  dards , pour  fymboli- 
fer  avec  l'amour. 
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Ope  ou  otuf , eft  encore  une  moulure  ronde  , dont 
le  profil  cft  ordinairement  d'un  quart  de  cercle.  Les 
ouvriers  l'appellent  quart  de  rond.  Mr.  Perrault  dit 
qu'on  l’appelle  échine , qui  en  Grec  fignific  hérijfon  , 
parce  que  ce  membre , lorfqu'il  eft  taillé  en  fcuL- 
pture  , a quelque  chofc  qui  approche  de  la  châtai- 
gne 1 demi  fermée  dans  fon  écorce  piquante  , la- 
quelle rdfembtc  à un  hériftbn.  Le  mot  evt  vient  dû 
Latin  ovum  , œuf. 

OVI. 

OVICULE.  Terme  d'Archircûure.  Ce  mot  fc 
dit  d'un  petit  ove,  & B al  de  croit  que  c'eft  l'aftragalc 
Lefbicn  de  Ftrruvt.  Quelques-uns  nomment  encore 
evicule,  l’ove  ou  moulure  ronde  des  chapitaux  Ioni- 
que & Compofitc  > laquelle  eft  le  plus  fouvent  tail- 
lée de  fculpcure. 

OUL: 

OULICE  , Terme  de  Charpenterie.  On  appelle 
tenons  à puîné  , des  tenons  coupés  en  quarté  8c  en 
abour , auprès  des  paremens  de  bois , pour  les  revê- 
tir après  coup  fie  quand  l'ouvrage  cft  fini.  On  entend 
par  tenon  , un  bout  d’une  pièce  de  bois  ou  de  fer  , 
diminué  quarrément  environ  deux  tiers  de  fon  épai£ 
feur , pour  entrer  dans  une  mortoife , ou  forte  de 
trou  ou  gâche  , qui  reçoit  le  tenon.  Vojtx.  le  mot 
Tinoh  en  ion  lieu.  On  entend  par  parement  en  me- 
nuiferie  , ce  qui  paroi  t extérieurement  d’un  ouvrage 
de  menuifcric  , avec  cadres  8c  panneaux  , comme 
dans  un  lambris,  une  embrafurc,  8c  dans  des  affèm- 
blagcs  de  parquer. 

OUR. 

OURDIR  , en  terme  de  Maçonnerie , fê  dit  d’un 
groiTicr  enduit  qu'on  fait  de  chaux  ou  de  plâtre; 
fur  un  mur  de  moi  Ion  , par-defliis  lequel  on  en  mec 
un  autre  de  plâtre  fin , qu'on  unit  proprement  avec 
la  truelle.  Ce  mur  n’eft  pas  encore  bien  enduit  , 
( dit-on  , ) il  cft  fculenlcnt  ourdi.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ordiri  , commencer  un  ouvrage  : il  fignifie  en 
premier  lieu  , l'ouvrage  du  Tiffèrand  ou  Fcrran- 
dinier. 

OURLET  , Terme  d’Archiicéture.  C'eft  la  jonc- 
tion de  deux  cables  de  plomb  fur  leur  longueur  , la- 
quelle fê  fait  Cn  recouvrement > par  le  bord  de  l'une 
repliée  en  forme  de  crochet  fur  l’autre.  On  appelle 
aufiî  ourlet , la  levre  repliée  en  rond  d'un  chéneau 
à bord  f ou  d'une  cuvette  de  plomb.  C’eft  un  dimi- 
nutif d’«r/e,  qui  eft  le  bord  de  quelque  chofê  qui 
fc  redouble  , ou  qui  cft  plus  épais , ou  qui  lui  tient 
lieu  de  lifierc.  La  patte  d'un  verre  de  fbugere  a un 
ourlet , ou  orlc.  Les  Lingeres  , les  Couturières  , 
font  des  ourlets  au  linge  , aux  étoffes  , pour  empê- 
cher qu’elles  ne  s'cfilcnt.  Minage  dit  que  ces  mors  , 
orle  fie  ourlet , viennent  du  Latin  erlum  , orlttum  , 
qui  a été  fait  d'or  a , bord  ou  Iifiere  , dont  on  a fait 
d'abord  fie  fort  régulièrement  erula  , fie  puis  bizar- 
rement orulum  de  genre  neutre  , de  féminin  qu'il 
croit  d'abord.  Quelques  Architectes  appellent  auffï 
ceinture  lorlqù'il  cft  en  haut  ou  au  bas  du  for  de  la 
colonne.  Verte  eft  encore  en  terme  de  Blafon , uri 
filet  qui  eft  vers  le  bord  de  lTLcu  ; il  cft  de  moirio 
plus  étroit  que  la  bordure  qui  contient  la  fixiémé 
partie  de  l'Ecu  , fie  celui-ci  la  douzième  feulement. 
En  général , dans  les  Armoiries  YOrle  cft  une  cfpècô 
de  ceinture,  qui  ne  touche  point  les  bords  : les  Latins! 
l'ont  appellé  orula. 

OUT. 

OUTARDE.  Voyez  ccr  Article  dans  le  Di&iorW 
naire  (Economique  ,8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

s y 
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Vous  allez  à cheval  à cette  charte  ; vous  prenez 
un  filet , &:  quelques  perches  (i  vous  en  avez  bcloin 
pour  le  drertèr  : h vous  tendez  vôtre  piège  en  pleine 
Campagne  où  il  n'y  ait  point  d'arbre  , vos  perches 
vous  fervent  ; au-heu  que  fi  c'eft  dans  quelque  lieu 
marécageux  Se  qu'il  y ait  des  arbres  pour  y tendre 
tôtre  piege  > vous  n'en  avez  que  faire. 

Cela  fuppofe,  & que  les  lignes  A repréfement  une 
rivière  ou  un  étang , vous  prenez  vos  perches  B qui 
doivent  être  pointues  Si  longues  de  huit  pieds  , Si 
grortès  à peu  près  comme  le  bras  ; vous  les  fichez 
en  terre  un  peu  panchécs  Se  à droite  ligne , en  def- 
cendanc  vers  l'eau , & egalement  éloignées  les  unes 
des  autres  ; vous  aurez  autant  de  perches  que  la  lon- 
ucur  de  vôtre  filet  le  demandera.  Si  vous  trouvez 
es  arbres , comme  on  l’a  déjà  dit , Se  qu’ils  foient 
difpofirz  comme  il  faut,  vous  vous  partèrez  de  per- 
ches ; ou  vous  vous  fendrez  de  quelques-unes , au 
cas  que  tous  les  arbres  ne  foient  point  ranges  ainit 
que  vous  le  fouhaiieriez. 

Vos  perches  plantées  » Se  fuppofe  que  les  outar- 
des /oient  du  côté  C , il  faudra  vis-à-vis  drertèr 
vôtre  filet , Se  faire  enforte  qu'il  defeende  jufques 
fur  le  boni  de  l'eau  Se  qn’il  foit  lâche  .*  il  doit  con- 
tenir une  bonne  longueur , Se  les  perches  doivent 
être  fichées  fortement  en  terre.  On  met  ordinaire- 
ment deux  filets  , l'un  au  bout  de  l’autre  , & dans  le 
milieu  de  ces  filets  un  étroit  partage  pour  palier  un 
homme  à cheval. 

Tour  cela  obfcrvé , & ayant  remarque  l'endroit 
où  font  les  outardes . vous  monte.*  à cheval , vous 
allez  directement  devant  elles  en  pancliant  le  corps 
fur  le  cou  du  cheval  y vous  vous  en  approchez  i vue, 
3c  ces  oifeaux  riapperçoivent  pas  plutôt  le  cheval  , 
qu'ils  courent  à lui  à ailes  déployées. 

Pour-lots  marchez  droit  au  filet  ; oblervez  fi  les 
outardes  vous  approchent  de  trop  près , c'eft-à-dire, 
de  plus  de  dix  pas  ; fi  cela  cft  , prclTcz  un  peu  vôtre 
cheval , Se  partez  à travers  l'endroit  F du  filet,  laifTé 
«xptès  , 8c  qui  doit  le  fermer. 


Apres  cela  , remontez  vice  environ  à quinze  pas 
le  long  de  vôtre  filet , gagnez  le  derrière  D de  vos 
oiteaux  , Se  avec  quelques  perfonnes  qui  feront  de 
vôtre  compagnie , pouflcz-lcs  dans  le  piège  , Se  te- 
nant chacun  un  bâton  à la  main  , afin  minez  celles 
que  vous  trouverez  prifes  : lor/qu'on  cft  plufieurs  , 
on  peur  dire  qu'on  en  fait  bonne  charte. 

On  les  prend  aulli  à la  courfè  , comme  nous  l'a- 
vons dic.avani  qu'elles  puiflent  fe  difpofcr  à voler, & 
le  véritable  tems  pour  cela  cft  lorfqu'il  pleur  , parce 
qu’étant  déjà  pefantes  d 'elles-mêmes,  l'eau  qui  Tom- 
be deffus  les  erobarallànt  encore , fait  qu'elles  fè  fa- 
tiguent beaucoup  , Se  qu’on  les  prend  aififment. 

jimtrt  mumtre  de  prrndrt  les  Ont  or  de  t. 

Il  faut  avoir  une  charettc  couverte  de  paille,  pour 
pouvoir  approcher  ces  oifeaux  : on  fè  mer  plufieur* 
dedans  avec  des  fufils  ; & le  Chartier  guide  fa  cha- 
rme droit  où  il  fait  que  font  les  outardes  ; & lors- 
qu'on juge  être  plus  qu’à  portée  du  fufil , c'eft-à- 
dirc,  bien  près  de  ces  oifeaux,  on  rire  deffus  , & 
& l'on  en  rue  plufieurs  fi  l'on  cft  habile  tireur. 

OUTILS.  Ce  mot  s'entend  de  tous  les  inftrumens 
mtchaniqucs,  qui  fervent  à l'exécution  manuelle 
des  ouvrages,  comme  équerres,  règles  d’appareil- 
leur,  marteaux  , cifeaux  , feies , tarières  , Sic.  On 
doit  diftingucr  ces  deux  mots  , tntils  Si  infiniment. 
Infiniment  eft  un  mot  qui  comprend  l'outil  , c'eft- 
à-dire  , qu'il  a une  lignification  plus  étendue  qu‘»«- 
til  : car  infiniment  comprend  tout  ce  que  l’on  em- 
ployé pour  venir  à bout  de  quelque  ouvrage  ; Se  en 
particulier  il  lignifie  un  moyen  dont  on  fe  fèrt  pour 
faire  quelque  opération  fubtile  , comme  quand  on 
l'applique  dans  l'Aftronomic  pratique  aux  divers 
inftrumens  dont  on  s'y  fert  : au-lieu  que  les  inftru- 
mens particuliers  qu'on  appelle  omttls  , font  ceux  qui 
fervent  aux  ouvriers  Se  aux  ouvrages  plus  groflîers  „ 
qu'on  appelle  infiniment  meclutntymcs  ou  «nuit,  com- 
me les  outils  du  Maçon  , du  Charpentier  , du  Mc- 
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nuilîer  , di*  Serrurier  , du  Cordonnier  & autres  fem- 
btablcs.  Le  mot  d’inflrument  vient  d ’infhuere  , 
moyen  pour  faire  un  ouvrage  fenfiblc , compofé  , & 
où  il  y a de  l'art.  Il  eft  appelle  infiniment  , parce  que 
l'ouvrier  en  doit  être  garni  ( mflruüui  ) pour  faire 
cet  ouvrage  compofé  de  plulîeurs  parties  ou  pièces 
exa&emcnt  alfoniblécs.  L’eut  il  eft  un  inftrumcnt 
dont  on  fe  fort  avec  une  certaine  routine , fur  l’exem- 
ple des  maîtres  de  ces  ouvrages  groflïers , fans  au^- 
cune  autre  inftruction.  Outil , quafi  utile  tfuid  , vel 
utile  , *b  utendo  , parce  qu'on  s’en  fert  fans  beau- 
coup de  règles  5c  de  réflexion.  Voyez  Felibien,  qui 
a parle  de  prefque  tous  ces  outils  ou  inftrumens  des 
Attifons»  Infiniment  , au  refte  , diffère  de  machine  , 
en  ce  que  l'inftrumcm  eft  un  moyen  pour  faire  5c 
conftruire  une  machine , 5c  que  la  'machine  eft  la 
fin  3c  le  but  des  opérations  de  l'ouvrier  qui  fc  fen 
de  ces  inftrumens  pour  produire  une  machine.  On 
peut  pourtant  dire  que  l’on  fe  fert  des  machines 
comme  de  moyens  Sc  d’iuftrumcns  pour  faire  des 
édifices  , Sec.  En  ce  cas  il  faudroit  le  retrancher  à 
dire  , que  la  machine  eft  un  inftrumcnt  très-com- 
pofé  5c  d'un  plus  grand  appareil  qu'un  inftrumcnt 
ordinaire.  J'ai  cru  devoir  comparer  ces  trois  mots  * 
Sc  en  dire  allez  diftinétemcnt  5c  allez  préciftmenfc 
la  différence  , Sc  dans  quel  feus  on  peut  le  fervir  de 
l’un  pour  l’autre.  Du  Congé  dit  que  dans  la  balle 
Latinité  on  a dit  ntt  lin  , en  la  même  lignification 
du  mot  outil  : cependant  je  ne  crois  pas  que  le  mot 
outil  ( tfuid  utile  ad  fabricandum  ) vienne  de  cet 
ancien  mot , puifquc  l’étymologie  ci-delfiis  appor- 
tée eft  manifefte  : mais  atilia  a pu  venir  de  talit , 
tel , Atteler  on  étaler , c’cft-à-dire  ± que  le  mot  an- 
cien qui  a lignifié  autrefois  outil , vient  de  ce  que 
l'on  choifit  parmi  divers  outils  t celui  qui  eft  tel , 5c 
propre  à tel  ouvrage  : en  effet  de  cet  atilia  ou  utile , 
eft  venu  le  mot  d ‘atttlter  , ou  lieu  où  font  tous  ces 
outils  ,5c  le  verbe  uteler  ( des  chevaux  ) qui  fignifie 
joindre  eufemble  de  tels  chevaux , c'cft-i-dire  de 
telle  grandeur , hauteur  6c  force , comme  la  décènte 
& la  facilité  le  demandent. 

OUTRAGE  , injuftice  excclfive  , injure  atroce , 
offcnJc  outrée  en  paroles  ou  en  ad  ions  Sc  traitc- 
mens.  L'outrage  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  les 
injufticcs  & injures  , mais  encore  dans  les  adions 
de  juftice  & de  jufte  vengeance  , lorlque  l'on  pallê 
certaines  bornes  ou  d'humaniic  , ou  de  quelque 
rcfpcdable  bienfcance  ; comme  de  crainer  au  fup- 
plice  un  criminel  comme  li  c'étoic  une  bete  Sc  non 
un  homme  , en  qui  les  autres  hommes  doivent  rc- 
connoitrc  leur  commune  nature  -,  ou  de  pendre  une 
perfonne  encore  refpedablc  par  fa  famille  , lors 
même  qu'elle  s’eft  rendue  digne  de  blâme  Sc  de  pu- 
nition ; de  maltraiter  avec  des  paroles  infultantcs  , 
un  malheureux  condamné  à une  punition  légitime 
Sc  convenable.  Toutes  ccs  chofcs  loin  des  outrages , 
par  cette  réglé  de  Droit , Summum  fut  tfl  fumma 
injuria.  „ Un  droit  trop  fevere  devient  une  inju* 
ii  re.  " Il  n'cft  pas  feulement  de  la  bienfcance  publi- 
que 5c  univcrfcllc  , mais  il  eft  de  la  juftice  & de 
l'humanité  , que  ceux  qui  punillcnt  les  crimes  des 
citoyens  , fiaflent  connoitre  au  public,  5c  au  malheu- 
reux qui  s'eft  rendu  criminel  par  fa  faute  ou  fa  ma- 
lice, que  c'eft  avec  corn  paillon  pour  leur  malheur 
que  l’on  le  prête  au  jufte  5c  néceffaire  miniftere  du 
châtiment , que  la  Loi  a décerné  contre  tous  ceux 
qui  font  coupables  de  tels  crimes.  Quoique  outrage 
ait  une  fignihearion  vague,  à l'avoir  ,cc  qui  eft  ou- 
tre la  règle  \ cependant  ce  mor  lignifie  tout  mal  qui 
fe  fait  contre  un  homme  , innocent  ou  criminel , 
fbit  en  paroles  , foit  en  actions  ou  traitemens , lorf- 
que  ccs  paroles  Sc  ccs  actions  font  cxcellîves , Sc 
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qu'elles  font  tout  à la  fois  5c  cruelles  > 5c  fuperflues 
pour  l'exercice  de  la  jufte  Sc  légitime  Vengeance 
contre  le  crime  d’un  homme  prévenu  & convaincu; 

L'outrage  eft  bien  plus  grand  dans  l’offcnfc  ou 
injure  faite  à un  innocent  : mais  li  c'eft  un  homme 
revêtu  de  dignité  , ou  d’un  caraétcre  refpeétable  % là 
moindre  oftcnfe  ou  en  paroles  ou  en  aétions  eft  urt 
outrage.  Un  Amballàdcur  n’cft  pas  feulement  outra- 
gé lorlqu’un  brutal  l'offcnfe  en  fa  perfonne  » mais 
au ftî  par  la  moindre  marque  de  mépris  Sc  d'infulte  » 
comme  feroit  de  lui  tirer  le  chapeau  de  la  tere  , Sc 
le  jetter  à terre  & fouler  aux  pieds.  Ce  n’eft  pas  la 
griéveté  de  1a  peine  Sc  de  la  douleur  faite  à cette 
perfonne , ou  innocente  ou  refpcétable  ; c'eft  le  fu- 
prêrac  degré  de  ccne  innocence  Sc  de  cette  dignité  * 
qui  aggrave  l’offcnfe.  Ce  hiot  vient d'ultra  y Sc  du 
verbe  agere  , entant  qu'il  fignifie  tout  ce  qui  fe  dit 
Si  le  fait  outre  Sc  contre  &c. 

OUTRE , peau  de  bouc  i qui  étant  encore  garnie 
de  fon  poil , coufuc  Sc  préparée  d'une  certaine  fa- 
çon , fert  comme  de  baril  pour  renfermer  les  li- 
queurs , afin  de  pouvoir  les  tranfporter  avec  plus  dé 
facilité.  On  l'appelle  aulfi  Amplement  bouc.  En  Ef- 
pagne  on  met  le  vin  dans  des  outres  , pour  le  tranfo 
porter.  En  France  on  s’eri  fort  très-ordinairement 
pour  les  huiles.  Le  mot  d'outre  vient  de  urer  , utnt  , 
mot  Latin  de  meme  lignification.  Il  faut  faire  quel- 
que préparation  aux  oütres  , avant  que  de  s’en  for- 
vir  aux  ufages  ci-deffus  mentionnés  , fans  quoi  ils 
communiqucroicnt  quelque  mauvaife  odeur , ou 
goût , aux  liqueurs  qu'ils  contiendroicnr.  Odtre  fo 
dit  des  mêmes  pcsiUx  de  bouc  qu’on  emplit  de  vent  j 
qui  fervent  de  grollcs  calcbaflcs.  En  Orient  on  ne 
pallc  la  plupart  des  grandes  rivières  que  fur  des  ou- 
tres. On  ne  navige  fur  l'Euphifete  qu'avec  des  ra- 
deaux portés  fur  des  outres. 

OU  Vi 

OUVERTURE.  Terme  d’ Architecture  : c'eft  un 
vuidc  ou  une  baye  dans  un  mur  , laquelle  fo  fait 
pour  lèrvirdc  paffage  ou' pour  donner  du  jour  dans 
un  bâtiment.  C'eft  aufTi  une  fraétion  eau  fée  dans  une 
muraille  , par  mal-façon  ou  caducité.  C’eft  encore 
le  commencement  de  la  fouille  d'un  terrein  pour 
une  tranchée , rigole  oü  fondation.  On  appelle  ou- 
verture d’angle  , d’bemicf  cle  , Sec.  ce  qui  fait  1a  lar- 
geur d'un  angle  , d'un  hémicycle.  En  général , ou- 
verture c'eft  une  fente , un  trou  , un  efpace  vuide 
dans  ce  qui  eft  continu  y dans  ce  qui  étoit  d'ailleurs 
plein  ou  clos  de  toutes  parts.  Ce  mot  fe  dit  des  bâri- 
mens  bien  percés  6c  bien  éclairés  , où  il  y a de  belles 
fenêtres  , des  portes  & d’autres  ouvertures  bien  dif- 
pofées  5c  pratiquées.  Les  ouvertures  & fenêtrages  des 
Anciens  étoicnc  d'une  autre  façon  que  les  moder- 
nes , fur-tout  Italiques  : elles  étoient  petites  , mai- 
gres , 5c  trop  uniformes.  Les  ouvertures  à la  moder- 
ne font  plus  amples , mais  les  bâtimens  ou  murs 
s’en  trouvent  fottvent  plus  affoiblis  Sc  moins  folides» 
au-licu  que  ceux  des  Anciens  étoient  plus  durables  ,■ 
5c  avoient  d’autant  plus  de  folidité  qu'ils  avoienf 
peu  d'agrément.  Toute  leur  rdTôurce  croit  dans  le 
grand  utage  des  colonnes , qui  donnaient  aux  édi- 
fices des  ouvertures  à leur  guife  , quoique  le  dedans 
en  fût  obfcur  & fansgayeté. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  ouverture  , un 
petit  Détroit  entre  deux  terres  ou  rivages  fort  élevées. 
C'eft  aulîi  l'efpace  encre  deux  montagnes  ou  émi- 
nences : mais  pour  avoir  le  nom  d'ouverture , cet 
efpace  ne  doit  point  être  vafteôc  à perte  de  vue. 

A l'égard  de  l'ouverture  des  lignes  , dont  on  * 
fait  mention  ci-devant , elle  fe  mefute  non  par  1* 
Sri} 
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hauteur  Si  longueur  des  lignes  qui  les  enferment  , 
mais  par  leur  diftance  réciproque.  La  première  inc- 
lure pour  juger  d’un  angle  grand  ou  petit , c'eft  re- 
tendue d’un  are  ou  quart  de  cercle  compris  entre 
deux  lignes  qui  partent  d'un  meme  point  : cette  ou- 
verture fait  ou  un  angle  droit  , dont  l'arc  eft  de  90. 
degrés  , c'cft-à-dirc  un  quart  de  cercle;  ou  un  an- 
gle aigu  , qui  eft  moins  ouvert  que  le  droit  ; ou  un 
angle  obtus , qui  eft  plus  ouvert. 

OUVERTURE  , en  termes  de  Palais , a diverfes 
applications  Se  ufages.  Par  exemple  , on  appelle  ou- 
verture de  fief , un  fief  vaquant , cette  ouverture  de 
ücf  arrive  quand  il  y a mutation  de  Seigneur  ou  de 
.VaiTàl  : elle  dure  jufqucs  à ce  que  l’héritier  ou  fuc- 
ccllcur  ait  fait  la  foi  & hommage , Se  on  appelle  ce 
fief  ouvert.  Ouverture  de  rachat , fe  die  quami  le  cas 
eft  arrive  , où  le  rachat  eft  dû  au  Seigneur.  Et  quand 
le  Juge  a jugé  que  la  faifon  étoit  devenue  propre  à 
-la  vendange  , on  appelle  cette  permillion  , [‘ouver- 
ture des  vendanges.  On  appelle  aufli  au  Palais  ou- 
vertures de  requête  civile , les  moyens  fur  lefquels  el- 
le eft  fondée.  On  dit  aufli  qu'il  y a ouverture  u lu 
Régule , quand  un  Evêque  eft  décédé  , & lorfqu'il  y 
a quelque  Bénéfice  du  Diocefcqui  n'eft  pas  rempli 
de  droit  ou  de  fait.  On  appelle  auflî  ouvertures  , les 
avis  Se  expediens  qu'on  trouve  dans  les  jugemens  , 
dans  les  affaires  , & qui  en  avancent  le  fuccès.  L'ou- 
verture du  Parlement , eft  cette  folennitc  qu'on  fait 
au  commencement  de  cette  Aflèmblée  publique.  On 
dit  auflî  en  parlant  de  la  Paulette  , qu'elle  eft  ouver- 
te depuis  le  1 5.  Décembre  jufquts  au  1 y.  Janvier  , 
c'cft-i-dire  , qu'alors  il  y a un  Bureau  ouvert  pour  y 
recevoir  ce  droit  que  payent  les  Officiers  pour  affu- 
rer  leurs  Charges  : c'eft  ce  que  ne  doivent  pas  man- 
quer de  faire  les  perfbnnes  de  famille  qui  le  trouvent 
revêtus  d’Ofliccs  Se  Charges  considérables  ; l'avarice 
infenfee  de  ceux  qui  font  negligens , eft  fouvent  ruï- 
neule  à des  familles  confiderables.  On  dit  auflî  cil 
parlant  des  rentes  de  U Ville  , que  le  Bureau  eft  ou- 
vert j que  le  quartier  eft  ouvert , quand  on  a com- 
mente à payer  en  publie  un  quartier  de  ces  rentes. 
On  dit  qu'une  fucceflton  eft  ouverte  au  profit  de 
quelqu'un  , pour  dire  qu'il  eft  en  état  de  la  recueillir. 
On  dit  que  le  Fief  eft  ouvert  en  faveur  du  Seigneur 
faute  de  droits  non  payes  , ou  des  devoirs  non  ren- 
dus par  le  VafTal , pour  dire  que  dans  ces  fortes  d'oc- 
calions  , le  Seigneur  eft  en  droit  de  jouïr  du  Fief 
de  fon  Vaflal.  Vojex.  Fur  Se  Vassal.  On  dit  aufli  ou- 
verture de  fideicommis  ou  fubjlitution  ; Voyez  Sub- 
stitution Se  Fidlicommis. 

OUVRAGE,  terme  d'Architeéhirc.  Ce  mot  fe 
dit  de  tomes  les  fortes  de  travaux  qui  cntrciu  dans 
la  compoiîtion  des  bâtimens , comme  de  maçonne- 
rie , de  charpenterie  , de  fctTurctic  Sec.  Il  y a de 
deux  fortes  d’ouvrages  dans  la  maçonnerie.  Les  gros 
font  les  murs  ou  fondations  , ceux  de  face  Se  de  re- 
fend ,ceux  avec  crépis,  enduits  Se  ravalemens , Se 
toutes  les  efpcces  de  voûtes  de  pareille  matière  : les 
autres  fortes  d’ouvrages  qu'on  appelle  légers  Se  me- 
nus ouvrages  , font  les  plâtres  de  differentes  efpcces , 
comme  tuyaux,  Touches  Se  manteaux  de  cheminées  , 
lambris  , plafonds  , panneaux  de  cloifons  ,6c  tou- 
tes faillies  d'architecture.  Il  y a encore  d’autres  ou- 
vrages qu’on  appelle  ouvrages  de  [ujettion  , tris  que 
font  les  ouvrages  qui  font  cintrés  , rampans  ou  ccr- 
cés  par  leur  plan  ou  élévation  , Se  dont  les  prix  aug- 
mentent à proportion  du  déchet  notable  de  la  ma- 
tière , Se  de  la  difficulté  qu'il  y a de  les  exécuter.  Les 
ouvricts  difont  improprement , les  belles  & bonnes 
ouvrages  , au-licu  de  beaux  Se  bons  ouvrages.  Un 
bâtiment  eft  un  ouvrage  en  foi  très  compote  , qui 
rélûlte  du  concours  & de  l'union  fymmétrique  de 
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planeurs  ouvrages  particuliers  de  divers  Artifens  i 
Charpentier  , Maçon,  Serrurier  , Vitrier  , Plombier; 
Nous  venons  de  parler  des  ouvrages  de  maçonne- 
rie , il  faudrait  ici  joindre  les  ouvrages  de  charpcn* 
tcric  , qui  contribuent  à la  formation  du  tout  qu'oit 
appelle  conftrudicm  d'Archite&ure  , aufli-bien  que 
les  aunes  ouvrages  des  Artifans  fufdits  ; mais  nous 
les  renvoyons  à leurs  Articles  particuliers.  Omruge 
fe  dit  d’autres  travaux  de  mains  d'homme  ,8c  qui 
confident  dans  la  conftruétion  ou  élévation  de  gran- 
des malles,  comme  pyramides,  obclifqtics  , coloflès. 
Le  mot  A.’ ouvrage  fe  dit  aufltdes  ornemens  Se  enri- 
cluflcmcns  qui  fe  font  fur  ptuiicurs  chofes  : ainfi  1 
l'égard  d'une  maifbn  & de  fos  meubles  , on  dit  des 
buffets  , plafonds  Se  vafes  , qu'ils  font  enrichis  de 
beaucoup  d'ouvrages  de  foulpture  , de  moulures.  Les 
moulures  regardent  l’Arc hircéture  Se  lamenuiferie: 
ce  font  des  faillies  au-delà  du  nud  d'un  mur  ou  d'un 
parement  de  menuiferic  , dont  l'aflemblagc  compo- 
fc les  corniches  , chambranles  Se  autres  membres. 
Celles  qui  font  hjfet , n'ont  d'autre  ornement  que 
la  grâce  de  leur  contour  : celles  qui  font  ornées , font 
taillées  de  foulpture  , de  relief,  ou  en  creux.  Voyez 
Mouluris. 

Ouvrage  fe  dit  de  la  maniéré  avec  laquelle  les 
ouvrages  , fur-tout  d’Architeéhirc,  font  faits  ; à l'an- 
tique , ou  à la  moderne.  Prcfque  tous  les  bâtimens 
anciens  des  Eglifes  font  des  ouvrages  Gothiques.  Nos 
ouvrages  modernes  de  marqueterie  font  plus  beaux 
que  les  anciens  ouvrages  de  mofaïque. 

Dans  l' Architecture  militaire  , 011  appelle  ouvra- 
ge à cornes  , cet  ouvrage  qu'on  avance  pour  couvrir 
un  baftion  , une  courtine  , ou  pour  gagner  du  ter- 
rein  Se  écaner  d'autant  plus  loin  les  ennemis  de  la 
Place  qu'on  a fortifiée.  Cet  ouvrage  eft  fairde  deux 
faces , ou  pans  , ou  ailes , avec  deux  demi-baftions  , 
Se  une  courtine  à la  tête. 

OUVRAGE  à couronne , Terme  de  Fortification  , 
eft  un  ouvrage  de  dehors  , compofé  de  deux  Ouvra- 
ges à corne  joints  cnfomble  ,qui  forment  un  baftion 
au  milieu  , Se  deux  demi-baftions  aux  côtés. 

. OUVRIER  Ce  mot , qui  fe  dit  de  chaque  hom- 
me en  particulier  qui  travaille  aux  ouvrages  d'un 
batiment , Se  qui  eft  à la  tâche  , ou  à la  journée  , fe 
doit  entendre  aufli-bien  des  Maîtres  que  de  leurs 
Compagnons.  Outre  les  ouvriers  en  architecture , 
maçonnerie  , charpenterie  &c,ondir  aufli  ouvrier 
en  terme  de  monnoyc.  On  appelle  ainfi  dans  les 
Hôtels  des  Monnoyes  , ceux  qui  coupent , taillent  Se 
ajuftent  les  flaons  pour  les  réduire  aux  poids  des  es- 
pèces , Se  les  rendre  conformes  aux  deneraux , on 
poids  matrices.  On  a donné  à ceux-ci  le  nom  d‘«- 
vriers  , pour  les  diftingucr  des  autres  ouvriers  qui 
frappent  les  efpeces  , Se  qu’on  nomme  monnogers. 

OUVROIR.  C'eft  dans  un  Arfenal , ou  une  Ma-* 
nufàéhirc , un  lieu  à part , où  des  ouvriers  font  em- 
ployés à une  même  cfpecc  de  travail.  On  l'appelle 
ai  Latin  officina,  quajî  opificina,  à caufe  des  ouvriers 
qui  y font  leurs  ouvrages  ( opifex  Se  optficium  ) 
comme  qui  dirait , operit  conftüio.  C’eft  aufli  dans 
une  Communauté  de  filles , une  fallc  longue  en  for- 
mé de  galerie , où  à des  heures  réglées  elles  s'occu- 
pent à des  éxcrcices  convenables  à leur  fexe , comme 
il  y en  a dans  l'Abbaye  royale  de  St.  Cyr  près  Ver- 
failles.  Ce  mot  ouvrotr  lîgnifioit  autrefois  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  boutique  : il  ne  fe  dit  à Paris 
que  de  deux  boutiques  de  Fruitières  qui  font  vers 
le  petit  Châtelet , qu’on  appelle  le  grand  Se  le  petit 
Ouvroir.  Ce  font  des  lieux  où  on  repofe  les  Chaifet 
de  Stc.  Geneviève  & de  Saint  Marceau  , quand  on 
les  porte  en  proceflîon  par  la  ville  , & où  elles  fe 
féparent.  Mais  on  fe  fert  aujourd'hui  de  ce  mot  feu- 
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lcmcnt  clins  les  Arfenaux.  On  donne  à chacun  des 
ouvriers  un  ouvroir  , c'eft-à-dire  un  lieu  propre 
pour  faire  fon  ouvrage.  Dans  les  Hôtels  de  raon- 
noyc  , on  appelle  ouvrait  &c  ouvrent , le  lieu  oà  l’on 
fabrique  la  monnoyc.  t'a/ et.  Mon  voie.  On  y dit , 
ouvrer  la  monnoje,  pour  dire  , la  fabriquer.  Il  en  eft 
suffi  parlé  dans  tous  les  Statuts  des  Marchands  & 
Artifans , tant  vieux  que  modernes.  Du  Cangt  dit 
que  ce  mot  vient  de  apertorium  , parce  que  toutes 
les  boutiques  & ouvroirs  doivent  être  ouverts  fut 
la  rue  , fuivant  les  Règlement  ;&  du  mot  auvrair, 
ajoute  le  meme  Auteur  , on  a dérivé  œuvre,  ouvrier, 
ouvrage  &c.  Cette  étymologie  rifible  eft  citée  dans 
le  Dictionnaire  de  Furcticrc  , mais  n'cft  pas  de 
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l’Auteur  de  ce  Dictionnaire  , qui  fa  voit  trop  bien 
le  Latin  & le  François  pour  parler  d'une  maniéré  ù 
abfurdc.  En  effet . ouvroir  v ient  d’ouvrer  ( operart.  ) 
d’ou  vient  h cm  operaioriui , & enfuite  opérai  ht  mm, 
comme  les  Chymiftes  ont  fait  de  laborurt , loborato - 
num  ; les  Aftronomes  de  Paris , d'obfervure  , Obfe r- 
vatorium.  Ainli  ouvroir  cft  une  abbréviarion  d'ope- 
ratortum  , changeant  en  même  tems  le  P.  du  Latin 
en  V.  du  François.  Il  eft  vilîble  auili  que  d'operuri 
vient  operer  ,&  puis  ouvrer  , travailler;  comme  il 
paroit  dans  ce  Règlement:  Il  eft  défendu  par  les  Ré- 
glement de  Police  d’ouvrer . les  fèces  Sc  les  diman- 
ches. D'*»wrr , mot  furanné  , viennent  les  mots 
d'ufage  , ouvrier  , ouvrage  , ouvroir. 
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ACTE  ou  Paction.  Terme 
tic  Droit , qui  vient  de pacifci 
mot  Latin  , d’où  Te  forme  le 
fubftanrif  paQtem , eft  le  con- 
tentement de  deut  o.i  plu- 
iieurs  perfonnes  fur  une  choie, 
luerum  aut  plurium  in  idem 
eonfenfut,  L.  i : J.  i.jf.  dépar- 
tis. Pour  entendre  cette  défi- 
nition , il  faut  (avoir  qu'il  y a deux  cfpcccs  qui  le 
rapportent  à ce  qu’on  appelle  en  général  convention; 
Lavoir  , le  polie , Se  le  contrait.  Or  la  convention 
eft  le  concours  d'une  mutuelle  volonté  pour  contrac- 
ter une  obligation  ; & par  rapport  au  Droit  des 
Gens  fie  de  l'équité  naturelle  , toutes  fortes  de  con- 
ventions engagent  egalement  les  hommes  ; mais  oti 
ne  les  reçoit  pas  toutes  dans  le  Droit  civil , Se  leur 
condition  n'fift  pas  toujours  fcmblablc.  Il  y en  a en- 
tre autres  de  tellement  néceflaircSj  qu’il  fcmblc  que 
fans  elles  on  auroit  peine  à entretenir  une  véritable 
focieté  , comme  la  venté , le  louage  , le  prêt  fie  les 
aunes  commets  nommés  : & comme  celles-là  (ont 
reconnues  par  les  loi*  , elles  engendrent  des  actions 
pour  contraindre  les  Parties  à les  exécuter.  U y en  a 
d'autres  dont  l’ufage  n'cft  pas  fi  fréquent , qui  n'ont 
point  de  nom  que  celui  de  convention , & qui  ne 
font  contrarier  d'obligation  civile  que  quand  ta 
caufc  fubfiftc. 

La  convention  a donc  un  nom  , Se  alors  c'eft  un 
contraA  nommé  : ou  elle  n'a  point  de  nom  , Se  en 
ce  cas  il  faut  faire  encore  une  autre  diftinttion.  Si 
die  demeure  dans  les  fimplcs  termes  de  convention  , 
c’cft-à-dirc , fi  elle  n'a  point  de  caufe  fie  quelle 
n'ait  été  fuivic  d'aucun  effet  par  quelque  choie  de 
donné  ou  d'accompli  , c'eft  une  fimplc  convention, 
appdiéc  nudum  paclum.  Au  contraire  fi  le  contente- 
ment eft  fondé  fur  une  caufc , c*ert  un  contrat!  fans 
nom  , qui  n'engendre  pas  une  attion  ordinaire  , 
mais  bien  une  iorte  d'attion  appcllée  in  fuilum, con- 
venable  à l'obligation  , L.  y jf.  de  prafiript.  ver  b. 
Il  s'enfuit  donc  de  ce  que  nous  venons  d'obfcrvcr , 
que  le  contratt  eft  une  convention  qui  a un  nom  ou 
une  caufe  , qui  engendre  une  obligation , en  con- 
féquence  de  laquelle  on  intente  ration  ; Se  que  le 
pa&c  eft  une  convention  fans  nom  & fans  caufc  , 
pour  raifon  de  quoi  le  Droit  civil  ne  donne  point 
d'attion  , aimant  mieux  en  laillèr  l’exécution  à la 
volonté  des  Parties  , que  de  donner  lieu  à une  infi- 
nité de  procès.  Quia  cum  nul  U fubftt  eau  fa , mutuel 
jm  implementum  ejufmodi  pâlit  relinejucre  plucito 
paci/centium  , quant  v meule  jiiril  alhgando  tites 
augere.  Ferez.  , in  t.  jf.  de  paitis.  C'eft  allez  que 
cette  obligation  naturelle  produife  une  exception  , 
à l'effet  d'empêcher  la  répétition  d’un  payement  qui 
auroit  été  fait.  Aufli  quand  le  Préteur  dit  qu'il  eft 
de  fa  charge  de  maintenir  les  fimplcs  conventions  , 
il  faut  entendre  que  c’eft  en  recevant  favorablement 
les  exceptions  , fie  non  pas  en  donnant  tics  actions. 

PACTE  ou  Fatlum  de  quoi*  Uns , eft  une  con- 


vention par  laquelle  on  abandonne  une  partie  de  ce 
qui  peut  revenir  d'un  procès,  à celui  qui  fc  charge 
de  le  folliciter.  On  oblerve  en  France  ce  qui  eft 
porté  fur  ce  point  par  le  Droit  Romain.  Toutes  con- 
ventions au  profit  des  Avocats,  Procureurs  & autres 
gens  qui  fc  mêlent  ordinairement  d'affaires , font 
réprouvées , quand  elles  contiennent  des  difpofi- 
tions  contraires  aux  interets  des  Patries  , comme  l'a 
fort  bien  remarqué  Cujas  , hb.  8.  cbftrvat.  c.  31. 
Voyez  fur  le  même  Article  Louer  Se  Brode an. 

PACTE  contre  les  bonnes  maurs  , contre  le 
Droit  public  ou  naturel , ou  contre  les  règles  ordi- 
naires du  Droit  commun  , eft  nul.  lllud  tenendum 
eft  , dit  l'alla  dans  ion  Traité  de  ret.  dut.  part.  ». 
pu  il  a contra  bon  os  mores  , uni  udverfnt  jus  publicum 
vel  naturule , uni  contra  jura  régulai  non  vatere. 
Conformément  à la  Loi  J 9.  ff-  de  poilu  , qui  porte 
expreflèment , qu'il  n’cft  pas  au  pouvoir  des  particu- 
liers de  changer  le  Droit  public  , Jus  publicum  pri- 
vuiorum  poilu  mut  an  non  pottft.  Il  faut  fc  régler  fur 
le  Droit  civil  : on  quand  on  y veut  déroger  , il  eft 
néceftaire  de  fuivre  le  Droit  commun. 

Bouteiller , en  fa  iwnw  rurale  , lit.  40,  Se  Caron - 
dot  fur  le  meme  , propofenr  les  conventions  qui  font 
inutiles  ou  condamnables  ; fit  les  termes  de  ces  Au- 
teurs (ont  allez  conformes  à l'équité  naturelle  fie  à la 
Jurifprudence  qu'on  oblerve/ encore  aujourd'hui  , 
pour  n'y  rien  ajouter.  / 


PAGESIE  » dans  1#  Coutume  de  quelques  Pro- 
vinces de  France  , eft  une  folidité  que  l'on  exerce 
fur  les  ccnfitaires  appcllés  Copagenaircs.  P'ojtH  So- 
iidite*. 

-,  PAL 

PAIEMENT  , eft  le  principal  moyen  d’éteindre 
l'obligation.  C'eft-à-dire , que  le  payement  eft  le 
don,  la  numération  ou  la  délivrance  de  ce  qui  eft 
dû  , ou  l'exhibition  de  quelque  chofe  en  la  place  , 
dont  le  créancier  fc  veut  bien  contenter.  C'eft  la 
définition  de  Cujas , ad  lit.  4 j.  oélavi  libn  Codicit  • 
de  jolutiombus  & hberationibui.  Summa  ratio  tollen~ 
du  obligation il  eft  Jôlutio  , id  eft  datio  , vel  numera- 
tio  , vel  pruftatio  tjut  quod  dtbetur  , vel  aliénas  rei , 
voiture  creditore.  Les  règles  du  payement  font  1 . 
Qu'il  doit  être  imputé  fur  la  partie  la  plus  à charge 
au  créancier,  z.  Le  débiteur  ne  peut  contraindre  le 
créancier  de  recevoir  en  pluficurs  fois , à moins 
qu’il  ncfoitainfi  convenu.  3.  La  chofe  donnée  en 
payement  doit  appartenir  à celui  qui  fc  veut  acquit- 
ter. 4.  Le  payement  doit  être  fait  au  créancier  , ou  à 
celui  qui  a charge  ou  droit  de  recevoir  en  fa  place, 
j.  On  peut  répéter  le  payement  qu'on  a fait  par  er- 
reur , d'une  (omme  qui  n'étoit  pas  due.  En  effet , fi 
quelqu'un  m'a  payé  par  erreur  une  chofe  qu'il  ne 
me  devoit  point , je  fuis  obligé  envers  lui  par  un 
quafi-contratt , à caufe  qu’en  recevant  je  m'engage 
taciccmcnc  à la  reftitution  , comme  fi  j’avois  em- 
prunte : mais  s'il  m'étoit  dû,  quoique  ce  ne  fait  pas 
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mon  vrai  débiteur  qui  ait  paye , mais  un  autre  pour 
lui , ce  dernier  ne  peut  répéter  contre  moi  ce  que 
j’ai  reçu.  C’efl  ce  que  dit  Mornac , L.  44.  jf.  dt 
condiihone  indebiri : Repetitio  nulla  ejl  ab  eoqui  fuum 
reapit , quamvn  ab  alio  quam  vero  debitore  filutum 
fit.  Nota  : le  payement  des  dettes  entre  les  héritiers 
paternels  Se  maternels  le  fait  pro  modo  émolument i , 
a proportion  de  ce  que  chacun  reçoit  d’utilité  8c  de 
rofit.  Cet  article  eu  fort  utile  fur-tout  aux  Chefs 
c famille , car  ils  fc  trouvent  fouvent  imerefles 
dans  ce  point. 

PAIN.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Augmentation  du  pain  de  vingt-cinq  pour  cent  expé- 
rimentée, 

Menez  vôtre  levain  à l'ordinaire , repurgez  vô- 
tre farine  de  fon  Ion  ou  reprin  , & avant  que  de 
pétrir,  le  foir , auparavant  regardez  ce  qu'il  vous 
faut  d'eau  pour  la  pâte  que  vous  voulez  faire;  faites- 
la  boiiilür,  & toute  bouillante,  jrttez-la  dans  un  au- 
tre chaudron  fur  le  Ion  8c  reprin  que  vous  aurez 
tire  de  vôtre  farine , 8c  lailTcz-la  toute  la  nuit  en 
infulion, couverte  d'un  drap,  pour  la  tenir  chaude,& 
le  lendemain  quand  vous  pétrirez  , vous  vous  fervi- 
rez  de  cette  cau:ou  bien  fi  vous  voulez, coulez  premiè- 
rement par  un  gros  linge  , cette  infulion  fans  prcflcr. 
Se  pétri  (Ter  de  cette  infulion  ; fi  vous  ne  la  coulez 
pas , le  pain  en  fera  plus  blanc  8c  plus  beau  ; fi  vous 
la  coulez  , il  ne  le  fera  pas  tant , mais  il  y en  aura 
davantage  , &c  fi  vous  pteflez  le  linge  en  le  coulant, 
ou  après  l’avoir  coulé , vous  aurez  encore  plus  de 
pain  , mais  il  fera  plus  bis. 

Notez  que  cela  étant  fait , fi  vous  faites  fécher 
vôtre  fon , il  vous  fêrvira  encore  pour  le  bétail  fi 
vous  le  mêlez  avec  d’autre  , qui  n’ait  pas  foutfert 
cette  épreuve. 

PAIN  DE  ROSES,  Voyez  Mr.  Tenk*,  Profeffeur 
royal  à Montpellier , dans  fon  excellent  Livre  de 
Formules  Galemques  c~  Chimiques , au  Chapitre  8. 
Parlant  des  nains  de  rofes  , il  dit  : On  fe  fort  des 
pains  de  rofes  dans  la  diarrhée  , dans  la  dysenterie  , 
vomidement , 8c  dans  toute  didipation  des  parties 
qui  fervent  à la  nourriture  de  tour  le  corps,  apres  les 
remedes  généraux.  On  applique  avec  un  heureux 
fuccès  fur  tout  le  bas- ventre  un  pain  de  rofes , que 
l'on  aura  fait  tremper  dans  le  vin  rouge  ; ou  dans 
une  indifpoütion  chaude  , dans  une  égale  quantité 
d’eau-rofe  Se  de  vinaigre  ; en  mettant  par  dcfîus 
quelque  poudre  appropriée.  Par  exemple , il  veut 
qu'on  prenne  de  l'encens  , du  maflic  , des  rofes , 
du  corail  rouge  , une  dragme  de  chacun  ; faupou- 
drez-en  un  pain  de  rofes  qui  aura  trempe  dans  l'cau- 
rofe  avec  une  troificme  partie  de  vinaigre  , ou  dans 
du  vinaigre  rol>.t , de  l’eau-rofc  8c  du  vin  en  égale 
portion  , pour  appliquer  chaudement  fur  le  bas-ven- 
tre. Il  l’y  faut  laifïcr  pendant  deux  ou  trois  heures  , 
apres  quoi  l’on  frotte  la  partie  avec  quelque  huile 
ou  Uniment  convenable.  On  applique  ces  pains  ou 
gâteaux  de  rofes  une  ou  deux  rois  par  jour  , (clon 
que  l’on  le  juge  à propos.  On  appelle  pam  de  rofes  , 
le  gâteau  de  rofes  qui  relie  fcc  au  fond  de  l’alambic, 
ou  autre  vafe  diftillaroirc , apres  avoir  tiré  par  dillil- 
larion  l’eau-rofe.  Ce  marc  de  rofes  cft  fort  aflringent, 
vu  que  ce  pain  ne  contient  que  les  parties  les  plus 
craflcs  , qui  font  plus  aflringemcs  que  les  rofes  tou- 
tes entières  ; en  mâcher  8c  avaler  reflerre  l’cftomac  , 
& lui  caufe  une  adftriékion  8c  un  rclîcrrement  des 
fibres  qui  fortifie  le  tonus  de  ces  parties  , 8c  padânt 
par  le  pylore  dans  les  inteflins  , y produit  le  meme 
effet , Se  empêche  le  mouvement  périftaltique  des 
Suppl  ment  Tome  II, 
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boyaux  de  (è  renverfèr  , comme  il  arrive  dans  le 
Mifererc  , ou  les  ordures  des  inteflins  remontent  au 
haut  de  l’cflomac  Se  à la  bouche.  Les  poudres  ci-def> 
fus  mentionnées  par  notre  Auteur  font  toutes  em- 
ployées pour  la  même  indication  , de  rclîcrrer  , & 
conféquemmcnr  fortifier  la  contexture  de  ce  vifccre 
trop  relâché  par  quelque  caufe  que  ce  loir. 

PAIRS , Terme  de  Jurifprudcncc.  Quoique  cet 
Article  ne  regarde  qu’un  petit  nombre  de  familles  il- 
Iuflrcs , cependant  il  cft  fort  curieux  , 8c  mérite  par 
confequcm  une  place  ici.  Les  Pairs , félon  la  com- 
mune opinion  , lont  du  teins  de  Charlemagne  ou  de 
Ilugues-Captt  : à moins  qu’on  ne  vetii lie  rapporter 
leur  origine  au  Roi  Louts  le  jeune  fils  de  Louis  te 
gros  , lequel  (âce  quedit  le  doâe  Du  Tilltt)  en  créa 
douze  en  l’anncc  1 1 79.  pour  le  facre  & couronne- 
ment des  Rois  , 8c  pour  juger  avec  le  Roi  comme 
Confeillers  les  caufcs  du  domaine  de  la  Couronne  , 
8c  celles  qui  en  dépendent  ; ou  ( comme  dit  Ragutau 
en  fes  Indues  royaux)  celles  qui  concernent  les  Pai- 
ries autres  grandes  caufe  s as*  Parlement  , auquel 

ils  repavent  jugement  dt  leur  honneur  & état , <ÿ-  non 
ailleurs  ; & partant  s’appelle  la  Court  des  Pairs  , & 
eux , les  Pairs  de  la  Court  de  France.  Il  y a en  nos 
Chroniques  (*r  JLjloires  , continue  le  même  Auteur  , 
plujieurs  exemples  de  leurs  jugemtns  , cr  ont  ces  dou- 
ze Pairs  de  France  été  inftitués  a l’smitatson  des  Pa- 
trices  Romains.  Les  Pans  de  fief  avaient  dignités  & 
prérogatives  répondantes  a la  grandeur  de  leur  Seig- 
neur de  fief  ; Cr  les  Pairs  de  France  ont  été  créés  en 
dignités  Ducales  & Comtales  pour  feoir  çj  juger  en  la 
JuJiiee  fouvtraxne  du  Rot , & pour  l'afftfier  & fervir 
en  fin  fai  rt  couronnement  , & pour  le  confisller 

dans  les  affaires  qu'il  lui  plaira  leur  communiquer. 
Fit  furent  appt  liés  Pairs,  pour  être  compagnons  du  Roi, 
eu  pour  être  per  es  de  la  République.  Il  faut  remarquer 
que  les  Pairies  Laies  ( Laïques  , Séculières  ) ont  lôu- 
venr  etc  augmentées , & de  nouveau  érigées  en  fa- 
veur des  Princes  du  fang  8c  autres  , & depuis  érein- 
tes. Mais  les  Paitics  Eccléfiaftiqucs  ont  retenu  leur 
ancien  nom  8c  nombre.  Les  Ducs  & Pairs  ont  droit 
de  plaider  en  première  inflancc  au  Parlement  de  Pa- 
ris , Ôc  peuvent  y faire  donner  les  a digitations  néccfi- 
faires  , fans  être  obligés  d’obtenir  de  commilïion  ni 
d’arrêt , parce  que  c’cll  leur  Jurifdiékion  naturelle  , 
8c  en  mêmetems  privilcgicc.il  cft  audï  remarquable, 
que  les  appellations  des  fentenccs  rendues  par  les 
Juges  des  Duchés  Pairies  fc  relèvent  relia  en  la  Cour, 
omiffo  mtdio  , fans  moyen. 

PAL. 

PALAIS  , Terme  d’Architeélure.  Ce  terme  cft 
général  pour  lignifier  la  Maifon  d’un  Roi , ou  d’un 
Prince  ; & il  a differentes  épithetes,  félon  les  perfon- 
nes  qui  l'occupent  ; comme  Palais  Impérial , Palais 
Royal , Pontifical , Cardinal , Epifcopal,  Ducal  8cc. 
On  appelle  audi  Palais  , l'enclos  qui  renferme  les 
fallcs  8c  chambres  d’une  Cour  fouveraine  de  Jufli- 
ce  , comme  d'un  Parlement.  Proc  ope  rapporte  que 
l’origine  du  mot  Palais  vient  d'un  certain  Gtec 
nommé  P allas  , qui  donna  fon  nom  à une  maifon 
magnifique  qu'il  avoit  fait  bâtir  ; 8c  c^u'Augufie  foc 
depuis  le  premier  qui  nomma  Palan  la  demeure  des 
Empereurs  à Rome , fur  le  mont  qui  pour  ce  fujet 
a été  appellé  Palatin. 

PALE,  cfpccc  de  petite  vanne  qui  fert  à ouvrir  ou 
à fermer  la  chauffée  d’un  étang  ou  d'un  moulin.  On 
la  nomme  encore  bonde.  En  Latin  cataraüa  , qui  fi- 
gnifie  audi  la  chute  de  l’eau  qui  fort  avec  impéruo- 
fité  lorfqu’on  lève  cette  pale. 

[ PALES-COULEURS.  Voyez  cet  Article  dan* 
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le  Dictionnaire  (Economique  , Si  y apurez  ce  qui 
fuit. 

Cette  maladie  n’cft  propre  qu'aux  filles  , & elle 
eft  rare  dans  les  femmes  mariées.  On  croit  même 
communément  que  le  remede  le  plus  efficace  contre 
les  maladies  des  filles  c’clt  le  mariage,  fi  elles  le 
trouvent  nubiles.  Pour  remédier  par  d'autres  remè- 
des 1 cette  indipoficion , qui  jîcui  provenir  d'ail- 
leurs que  de  paifion  amourculc  , on  doit  purger  le 
corps  avant  quede  venir  aux  defobftruaus  ou  apéri- 
tifs. Voici  donc  une  potion  purgative  appropriée. 
Prenez  de  la  racine  de  perfil , de  fenouil , de  rcglif- 
(c  , deux  dragmes  de  chacune  ; de  la  femcncc  d’anis 
Sc  de  coriandre  , une  dragme  de  chacune  -,  quatre 
fcrupules  de  crème  de  came  ; demi-once  de  feuilles 
de  fené  mondé  ; trois  dragmes  de  pulpe  de  tamarins; 
faites  cuire  le  tout  ; ajourez  à la  colature  l'in  fut  ion 
de  quarre  fcrupules  de  rhubarbe  , faite  à pan  dans 
de  l'eau  de  fumeterre  , avec  demi-ilragme  de  fantal , 
cicrin  : réduifez le  rout  à une  juftcdolc,  & diflolvez-y 
de  la  mamie  de  Calabre  , du  fyrop  de  rôles  pâles 
compote  avec  l'agaric  , une  once  de  chacun  : mêlez 
le  tout  pour  une  potion  à prendre  de  grand  matin  > 
trois  heures  avant  le  bouillon.  Au  bout  d’un  jour 
«u  deux, la  pnrgation  fera  rcitcrccj  Sc  fi  l'cftomac  n’a 
pas  été  fufhfammenr  purgé , s’il  refte  des  crudités  ou 
quelque  plénitude , il  fera  bon  de  faire  vomir  la  ma- 
lade avec  une  dragme  de  vitriol  blanc  dépuré  , ou 
avec  deux  onces  de  vin  émétique  , enfortc  qu'entre 
la  purgicion  Sc  le  vomitif  , on  travaille  pendant 
deux  jours  à incifcr  les  humeurs  vifqucufes  Sc  tena- 
ces , en  donnant  chaque  jour  deux  ou  trois  cuille- 
rées d'oxymel  ou  de  fyrop  violât  ,avcc  l’efprit  de  vi- 
triol , loin  des  repas.  Mais  fi  la  purgation  a été  allez 
copicufe  , on  s’abftiendra  du  vomitif.  Alors  on  psf- 
fera  aux  apéritifs , qu'on  mêlera  avec  les  purgatifs  , 
ou  bien  on  les  donnera  fculs.  L’acier  fait  la  bafe  de 
tous  les  defopitans.  Voici  despilules  à cette  fin.  Pre- 
nez deux  dragmes  de  bon  alocs , des  cfpeccs  d'Hic- 
rc.dela  rhubarbe,  de  l'agaric,  demi -dragme  de 
chacune  ; deux  dragmes  de  taffran  de  mars  ; un  feru- 
pule  de  farfran  ; quantité  fuffifiuue  d'eau  de  melirtè 
pour  former  une  malle  de  pilules  : la  dofe  cft  d'un 
fcrupulc  oudemi-dragme  , pluliaus  jours  de  fuite. 
S'il  n'cft  plus  néceflaire  de  purger  , il  faudra  donner 
les  tablettes  fuivantes  , oti  il  n'encre  point  de  purga- 
tifs. Prenez  deux  onces  & demie  de  faftran  de  mars 
apéritif , demi-once  de  confection  d’Alkcrmes  ; du 
magiftcrc  dç  perles  Sc  de  corail , des  yeux  d’écrevifl 
fes  préparés  , deux  dragmes  de  chacun  ; de  l'écorce 
de  citron  Sc  d’orange  fcche  & confire  , une  dragme 
& demie  de  chacune  ; ûx  dragmes  de  râpurc  de  cor- 
ne de  cerf  de  1a  première  tcrc  ; de  la  candie  , trois 
dragmes  ; deux  onces  de  fucre  : faites  du  tout  une 
poudre , que  vous  incorporerez  avec  du  mucilage 
de  mauve  tiré  dans  de  l'eau  de  candie  , pour  faire 
une  pâte  à former  vingt  tablettes  égales  , pour  10. 
jours  : on  les  prend  quatre  ou  cinq  heures  avant  le 
dîner  , on  boit  un  peu  de  vin  d'abfinthe  par  defTus , 
puis  on  fe  promené. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  d'acier , feront  les  re- 
mèdes fui  vans. 

Bottillon. 

Prenez  des  racines  de  perfil , de  fenouil,  afperges, 
demi-once  de  chacune  ; de  la  râpurc  de  corne  de 
cerf,  deux  dragmes  ; des  raifins  de  Corinthe , des 
captes  dclîàlées  , une  cuillerée  de  chacun  ; de  la  fe- 
mence  d'alkckengi  Sc  de  milium  folis , deux  draç- 
mes  fc  demie  de  chacune  : renfermez  le  tout  dans  Te 
ventre  d’un  poulet,  pour  faire  bouillir  avec  un  mor- 
ceau de  veau  : ajoutez  fur  U fin  de  ta  coétion  des 
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feuilles  de  bourrache  , de  buglofe  , cariophyllata  , 
adiantum  ou  capillus  vencris  , fauge  de  vie  ( falvia 
vit  a ) une  pincée  Sc  demie  de  chacune  ; des  fleurs 
de  fouci  , véronique  rouge  , primevère,  violettes  , 
deux  pincées  de  chacune  ; une  poignée  de  pelures  de 
pommes  de  rainette  : veduifez  le  tout  à 14.  onces 
pour),  dofes  , à prendre  le  marin-,  dillolvcz  dans 
chacune  deux  fcrupules  de  crème  de  tartre  vulgaire. 
On  11e  dîne  que  quatre  heures  apres.  Voilà  la  con- 
duite de  Ttrrqnet  de  Mayerne  dans  la  Cure  des  pâlcs- 
couleurs.  Il  donne  à remarquer  , que  les  rcmedes 
qui  lèvent  fimplcment  les  empêchcmens  , font  meil- 
leurs ici  que  ceux  qui  irritent  trop  la  nature.La  boil- 
fon  ordinaire  qu'il  prefcrii  cft  celle-ci. 

Boijfon, 

Prenez  huit  onces  de  Salfepareille  ; de  b racine 
de  fougère  femelle , Sc  de  patience  , douze  onces 
de  chacune  ; trois  onces  de  fàrtâfras  avec  l’écorce  ; 
des  feuilles  d'agrimoine  , de  mclifle,  des  capillaires, 
deux  poignées  de  chacune  ; des  fleurs  de  genêt  Sc  de 
fureau  ,ttois  pincées  de  chacune  ; une  once  de  noix 
mufeade  : renfermez  le  tout  dans  un  fachct  de  toile 
claire  , que  vous  tiendrez  dans  fix  quartes  ( ou  pin- 
tes j de  bicrc  nouvelle  non  houbloimée  , pour  fervir 
de  boilîon  ordinaire. 

Sentiment  de  plnfienrs  grands  Médecins  fnr  let 
Pales-couleurs , tomme  ils  fini  rapportés  dam  l’ abré- 
gé de  la  Mtdecine  pratique  de  Mr.  J.  Allen  , Me  de - 
cm  Anglais. 

Les  lignes  des  Pâles-coulcurs  ou  lSlericit , Sc  fes 
principaux  fympromes , font  les  Uffitudes  de  tout  le 
corps  , le  ferrement  des  parties  précordiales,  la  dif- 
ficulté de  rcfpirer , l’abattement  de  forces , la  pâleur 
divvüagc , le  pouls  lait  Si  débile  , les  urines  fubti- 
lcs  ou  épaiftês  , la  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  , 
& qui  teint  un  linge  qui  en  cft  imbibé  de  la  couleur 
de  iaftran.il  y a quelquefois  un  vomiftêment  bilieux, 
des  déjcûions  blanches  , une  démangeaifon  uni- 
ver  fel  le  , Sc  une  couleur  jaune  fur  toute  la  peau 
jufqucs  au  blanc  des  yeux.  Ccne  maladie  cft  quel- 
quefois une  fuite  de  la  colique , Sc  la  colique  étant 
guérie  , les  Pâles-couleurs  Sc  la  JaimifTe  fe  partent. 
Mais  lorfquc  ccttc  indifpofirion  cft  une  maladie  pri- 
mitive , il  faut  donner  aux  malades  les  cholagogues 
ou  remèdes  contre  la  bile  , qui  évacueront  ccttc  hu- 
meur par  les  fel  les.  Mr.  Sydenham,  confeille  les  eaux 
ferrées , celles  de  Tnnbridgt  fur-tout;  mais  elles  doi- 
vent être  bues  fur  le  lieu  même. 

PALES-COULEURS  ( ou  Jattmjfc  ) félon  Etmstl- 
ler , doivent  être  ainfi  guéries.  Les  vomitifs , les 
martiaux  & les  amers  font  tout  l’effet  qu’on  en  peut 
attendre  : lafaignée  & les  purgatifs  n'ont  guère  lieu 
dans  ccttc  maladie,  ajoûte-t-il  ; en  quoi  il  différé  de 
la  méthode  de  Mayemt , qui  â 1a  vérité  n’admet 
point  de  faignéc  , mais  bien  les  purgations , quoi- 
ue  non  fortes  & irritantes , comme  nous  l’avons  ci- 
evant  remarqué.  W illit  dit  à l'égard  de  la  même 
maladie  , que  les  rcmedes  chalybés  , qui  produifeitt 
de  très-bons  dfets  dans  les  autres  efpeces  de  Cachexie, 
( mauvaife  difpofition)  font  aurtï  fort  falutaircs  dans 
celles-ci  ; Sc  t^ert  pour  cela  , dit-il , que  les  eaux 
minérales , après  beaucoup  de  remedes , guérKJènt 
fouvent  les  malades.  Dolent  commence  la  cure  de 
cette  maladie  par  Lapozeme  fuivant  : Prenez  de  la 
racine  de  dent  de  lion  Sc  de  grande  chclidoinc  , de 
chacune  une  once  ; de  la  chicorée  Sc  du  frai  fier  , de 
chacun  une  poignée  Sc  demie  ; du  marrube  blanc  , 
tme  demi-poignée  ; du  tartre  blanc  Sc  des  feuilles 
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de  Icné  , de  chacun  une  dragme  : infufez  le  tôut 
dans  parties  égales  de  vin  blanc  , 5c  d'eau  de  fontai- 
ne ; réduites  cela  à une  pinte,  coulez  le  tout.  5c 
donnCz-en  un  verre  matin  ic  foir.  AiUn  finit  l'a  col- 
lection fur  l’icfcericie  ou  Jaunirtc  par  ces  paroles.  " Il 
faut  préférablement  à tous  les  autres  , confulter  le 
rt  Doéteur  Boerka ve  , qui  a excellemment  traité  de 
,,  toutes  ces  (ortes  de  maladies , de  l'inflammation 
„ du  foyc  Se  du  flux  hépatique. 

Remede  excellent  & fesevtnt  éprouvé  contre  les  obftruc- 
t ions,  piles  c tuteurs  c~  jaumftts. 

U faut  i °.  faigner  ta  malade  5C  la  purger  enfuite , 
avec  vingt  grains  de  mercure  violet , nége  de  Mars, 
Se  à (on  défaut , fafran  de  Mars  apéritif  5 réltne  de 
jalap  de  d’efeamonie  , de  chacun  vingt  grains  , plus 
ou  moins  , fuivant  l'âge , les  forces  ôc  le  tempéram- 
menr  de  la  malade  ; antimoine  diaphorétique  , un 
fcrupulc  dans  un  peu  de  confcrve  de  violette. 

La  malade  ufeia  enfuite  de  1a  décoétion  fuivante. 

Prenez  limaille  d’acier  le  plus  fin,  une  once; 
tartre  blanc  i deux  onces  : foites-lej  bouillit  dans 
uatre  pintes  d’eau  , & lorfqu'elle  aura  diminué 
'un  quart , ajoiitez-y  fleurs  5c  feuilles  de  fouci  une 
bonne  poignée  , & demi-heure  après  vous  la  coule- 
rez, ôc  on  en  boira  trois  verres  à jeun  -,  diftant  d'un 
uart  d'heure  l'un  de  l'autre  en  fe  promenant , & 
eux  Iteures  après  avoir  foupé , elle  ufera  de  l'o- 
piate  apéritivc  fuivante. 

Prenez  myrrhe  fine  , aloës  , fafran  , cloportes  > 
nege  de  Mars  j ou  fafran  de  Mars  apéritif,  fleurs 
de  ici  armoniac  > gui  d'épine  blanche  , yeux  d'écre- 
vices,  mercure  violet , de  chacun  deux  dragmes , in- 
corporez le  tout  avec  extrait  de  genèvre  ; la  dofe  eft 
demi-dragme , jufqu’i  une  dragme  , beuvatu  par- 
ddfus  un  peu  de  la  fulHite  décoétion  pendant  un 
mois , purgeant  cous  les  huitièmes  jours  : on  achevé 
rarement  cette  opiacé  qui  guérir  ordinairement  dans 
1 o.  ou  xa  jours  : le  même  remede  eft  auflfi  très-bon 
contre  le  mal  hypocondriaque  que  nous  appelions 
dans  cette  Ville  mal  de  mafelun  aux  hommes. 

Préparation  dm  mercure  violer , qui  eft  un  très -bon 
dissretsquti 

Il  faut  faire  fondre  dans  un  plat  de  terte  de  fett 
deux  oiKesde  fleur  de  fouphre/ur  lefquelles  fondues, 
vous  ajouterez  une  once  de  mercure  crud , & une 
once  de  cinabre  commun  en  poudre  fine  5c  bien 
mêlée  avec  le  mercure  : mclcz-bicn  le  tout  avec  une 
efpatule  de  fer  , ôtez  pour-lors  le  plat  de  deflus  le 
feu  , Sc  le  mettez  for  un  tabouret  bien  haut  au-defo 
fous  d'une  cheminée  balle  ; mettez-y  le  feu  avec 
une  allumette  5c  remuez  bien  jdfqu'au  fonds  avec 
vôtre  efpatule  de  for , jufqu'i  ce  que  le  foûphre  foie 
fur  le  point  de  s’éteindfc  ; mettez -y  pour-lors  encore 
deux  onces  de  fleur  de  foùphre  que  l’on  brûle  comme 
le  premier , Sc  fur  la  fin  , remettez-y  encore  deux 
onces  de  fleur  de  foûphre,  remuant  toujours  jufqu’au 
fonds  jufqu'ùceque  tout  le  foûphre  foit bridé;  enfuite 
tout  étant  refroidi,  vous  détacherez  la  matière  vio- 
lette du  fond»  qu'on  aura  eu  foin  en  remuant  bien  j 
de  ne  la  point  lairter  attacher  au  fonds  du  plat , 
vous  la  pilerez  en  poudre  impalpable , Sc  vous  la 
ferez  bouillir  dans  un  petit  pot  de  terre  de  feu  bien 
vcmifle  plein  de  bon  vin  pur  bien  fortement , en 
remuant  fouvent  le  fonds  pendant  une  heure  f Sc 
lorfqu'il  fora  tiede . vous  le  paflerez  par  le  papier 
gris  double  ou  triple  ; la  poudre  reliant  fcchc  fur  le 
papier  , vous  la  ferez  encore  bouillir  comme  la 
première  fois,  5c  vous  ferez  cette  opération  trois 
Supplément  Tome  IL 
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ou  quatre  fois  ; enfuite  la  poudre  étant  bien  filtrée 
5c  (échc , faites-y  brûler  par-deftus  dans  un  plat  de 
terre  de  feu , de  la  meilleure  eau-dc-vic  qui  fumage 
deux  doigts  > faites  deflccher  à feu  lent  l'humidité 
reliante  , Sc  faites  cela  encore  deux  ou  trois  fois  , Sc 
le  mercure  violer  eft  fait  pour  les  maladies  venenen- 
hes  & fcrophuleufes , Sc  aufquclles  il  faut  ouvrir  Ici 
obftructions  5c  pouffer  par  les  urines. 

Et  pour  le  rendre  encore  meilleur  . ori  en  peut  ti- 
rer la  teinture  en  le  ftifant  bouillir  une  partie  fur 
vingt  de  bonne  lexive  de  cendres  des  herbes  aro- 
matiques pour  en  tirer  la  teinture  & la  réduire  en 
extrait  après  l’avoir  bien  filtrée , duquel  vous  tirerez 
la  teinture  avec  i'efpric  de  vin , comme  celles  de 
l'antimoine  ou  du  cuivre  : la  dofe  eft  de  cinq  à 
trente  gouttes  du  liquide , St  de  l'extrait  de  trois  à 
quinze  grains. 

PALEE , Terme  d’Architeéhire.  C'eft  dn  rang  de 

{>ieux  employés  de  leur  groilcur  , efpacés  allez  près 
es  uns  des  autres  * liernés  , moifes  Se  boulonnés  de 
chevilles  de  fer  > qui  * plantés  fuivani  le  fil  de  l'eau  * 
fervent  de  piles  pour  porter  les  travées  tfcun  pont 
de  bois. 

PALIER  ou  Repos  d‘ Efealier  * Terme  d* Archi- 
tecture. C'eft  un  efpace  entre  les  rampes  & aux  cour- 
nans  d'un  efealier.  Le  demipaUer  eft  celui  qui  eft 
quarré  de  la  longueur  des  marches.  Philibert 
de  Lot  me  nomme  double- marche  un  palier  trian- 
gulaire dans  un  efealier  à vis.  Les  paliers  font 
appellés  par  Vltruve  RetraÜioues  graduum  , 5c  ceux 
des  Amphithéâtres  qui  font  circulaires  > diazamata. 

Palier  de  communie  su  ion , c'eft  celui  qui  fépare 
Se  communique  deux  apartemens  de  plain-pied  ; 
félon  frstruv*  , il  fe  nomme  en  Latin  Jummst 

CâMxa/10. 

Il  y a aulli  une  autre  forte  de  palier , qui  eft  le 
palier  circulaire  , qui  eft  de  la  cage  ronde  ou  ovale 
d'un  efealier  ep  limace.  Vïtruve  le  nomme  pr<- 
cinttio. 

PÀUSSADE , eft  une  efpecc  de  barrière  de  pieux 
fichés  en  terre  à claire  voye  , qu'on  fait  au-lieu  d'un 
petit  fofle  aux  bouts  d'une  avenue  nouvellement 
plantée  , pour  empêcher  que  les  charois  n’endom- 
magent les  jeunes  arbres. 

PALISSADE  de  jardm  , c'eft  un  rang  d'arbres 
feuillus  dès  le  pied  , 5c  taillés  en  maniéré  de  mur  , 
lç  long  des  allées  ou  contre  les  murailles  d'un  jar- 
din. Les  grandes  paliflades  fe  plantent  de  charmil- 
le , d'ifs , de  buis  5cc.  pour  les  allées  ; 8c  les  palirta- 
des  d'appui  fe  font  de  jafmin  commun  , de  filarià 
&Cj  pour  revêtir  le  mur  d'appui  d'une  rerralfe.  On 
appelle  paliftades  cretselées  , celles  qui  font  couvertes 
d'efpace  en  efpace  en  manière  de  créneaux  , au-defo 
fus  d’une  hauteur  d'appui,  comme  il  s'en  voit  autour 
de  la  Pièce  d'eau  appcllcç  VUo  Repaie  à VeriaiUes; 
Tondre  une  pâli  (lad  c,  c’eft  1a  drefler  avec  le  Croiftanr, 
qui  eft  une  efpecc  de  faux. 

PALISSER  t c’eft  difpofer  les  branches  d'une  pa- 
lirtade  à un  rrcillagc  , ou  cpntrc  un  mur  de  clôture , 
ou  un  mur  de  cerraflè  , enforte  qu’il  en  foit  couvert 
par-tmlt , le  plias  que  foire  fe  peut. 

PALLIATIF  * adjeétif , qui  fe  joint  en  Médecine 
à ces  mots  , cure  , guéri  feu,  remede.  Csere  pallativc 
eft  une  cure  qui  ne  foit  qu’adoucir  le  mal , ou  le 
guérir  feulement  en  apparence.  Se  fufpcndfon  action 
pour  quelque  peu  de  tems.  On  appelle  cure  palliati- 
ve , celle  qui  ne  foulage  qu’imparfoitement  , Sa 
adoucir  feulement  les  paroxifmcs  ou  accès  , de  for- 
te qu'ils  font  plus  fup portables  5c  moins  violons  : 
le»  remèdes  palliatifs  ne  font  que  flater  le  mal , au- 
lieu  d'aller  à la  fource  5c  à la  caufe  pour  l'ôter  , 5c 
par-U  parvenir  à une  gucrifon  pleine  Se  parfaite  , 
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(ans  danger  de  rechute.  Pallier  le  mal , ce  h’ctl  pas 
le  guérir , mais  le  couvrir  te  le  cacher.  Ce  mot 
vient  de  palliare  , mot  Latin  qui  vient  de  pallium  , 
manteau , parce  qu’il  fort  à cacher  te  à couvrir.  C'eft 
le  propre  des  Charlatans  de  pallier  feulement  les 
maux  qu’ils  fomblcnt  guérir , & de  laifler  un  levain 
du  mal , qui  reparoit  de  nouveau  & reproduit  après 
quelque  tems  les  mêmes  mauvais  effets  : ainfi  c'eft 
un  grand  abus  que  commettent  les  Médecins  qui 
nient  de  palliation  dans  les  maux , te  c’eft  Une  mar- 
que qu’ils  ignorent  les  vrayes  caufes  de  nos  maux  , 
lans  ta  connoilîancc  dcfquellcs  ils  ne  peuvent  obte- 
nir une  parfaire  guérifon. 

PALLIUM , eft  le  principal  ornement  d*un  Ar- 
«hcv&juc , & ce  qui  marque  la  plénitude  de  la  puif- 
iancc  qui  lui  cft  accordée.  Voyez  Lancelot , Injtitu- 
tions  Canoniques  , Livre  i.  Titre  1 1. 

PALME  , du  Latin  palma  : ['étendue  de  la  main  ; 
meiurc  Romaine  , qui  étoit  anciennement  de  1. 
fortes  ; le  grand  palme  , de  la  longueur  de  la  main , 
conrenoit  1 1.  doigts  ou  9.  pouces  du  pied  de  Roi  •, 
te  le  petit  y du  travers  de  la  main  , 4.  doigts  , ou 
3.  pouces.  Cependant , félon  Maggi , le  palme  an- 
tique Romain  n’étoit  que  de  8.  pouces  , 6.  lignes  & 
demie.  Le  Palme  eft  different  aujourd'hui , félon  les 
lieux  où  il  cft  en  ufage  , comme  il  paroit  par  ceux 
qui  font  rapportés  dans  Fignole. 

Le  Palme  Romain  moderne  eft  de  1 1.  onces  , qui 
font  8.pouccs  ).  lignes  te  demic.Lc  Palme  de  Naples 
eft , félon  Riccioli , de  8.  pouces  7.  lignes.  Le  Palme 
de  Palerme  en  Sicile  cft  de  8.  pouces  6.  lignes  Le 
Palme  de  Gtnet  cft  , félon  Mr.  Petit , de  9.  pouces 
a.  lignes.  Le  Palme  appellé  Pan  ou  Empan  , dont 
cm  Je  fert  en  plufieurs  endroits  de  Languedoc  te  de 
Provence  ,eft  pareil  à celui  de  Gcnes. 

PALME  en  Architecture , c’cft  une  branche  de 
palmes  qui  entre  dam  les  ornemens  d'Architeéhirc  , 
& qui  fert  d'attribut  à la  Vidtairc  & au  Martyre. 

PALMETTES  , petits  ornemens  en  manière  de 
fouilles  de  palmier  > qui  s’entaillent  fur  quelques 
moulures. 

PALPITATION  du  cœur.  Lommins  , dans  fort 
excellent  Traité  intitulé  , Tableau  des  maladtes  t 
nous  apprend  à acquérir  la  parfaite  connoifTancc  de 
ce  mal  , à en  prévoir  les  luites , à en  pénétrer  les 
caules , te  à nous  afturcr  confcqucmment  des  remè- 
des , que  nous  recueillerons  des  Auteurs  les  plus 
renommés. 

C'eft  , dit  Lommins , un  accident  dangereux  , où 
le  cœur  trdTâillc  & palpite.  Dans  cette  palpitation 
du  cœur , les  ancres  battent  violemment  par  tout  le 
corps  , particulièrement  vers  la  tête  , ou  dlcs  font 
aulfi  des  anevrifmes , plutôt  qu’en  aucun  autre  en- 
droit. Cet  accident  s'appaife  le  plus  fouvent  par  le 
feul  repos  , te  fe  reproduit  par  le  trop  d'exercice  , 
par  l'excès  du  vin  , par  le  commerce  des  femmes , 
par  les  bains , par  la  colère  te  p<tr  d’aurres  paillons 
turbulentes.  Si  la  palpitation  du  cour  continue,  elle 
menace  d’une  mort  prochaine.  Elle  cft  auflî  perni- 
cieufe  , lorfou’clle  revient  fouvent  cnfuicc  d'une 
maladie  ; lorsqu'elle  excite  des  naulces  &:  des  vo- 
miflemens  bilieux,  fur-tout  fl  cc  vomi  dément  note 
point  les  naufées  ni  la  palpitation.  Ceux  qui  retom- 
bent dans  cet  accident  après  quelques  mois , ou 
même  d'une  année  à l’autre  , meurent  { avant  U 
vieillcrté  ) de  mort  fubitc  , les  uns  emportés  par  de 
violentes  fièvres , te  les  autres  par  une  fyncopc  qui 
les  ciileve  en  peu  de  momens.  Les  perfonnes  de  40. 
à jo.  ans  qui  font  fu  jettes  à la  mélancolie  vemeufe , 
te  qui  ont  la  rate  enflée  de  l’humeur  atrabilaire  , 
font  expo  (es  aux  palpitations  de  cœur.  La  lÿncope 
ou  défaillance  , a coutume  de  la  précéder  ou  de  la 
luivre. 
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Palpitations  en  générât. 

Remarques  de. Air.  le  Breton  , Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris. 

La  palpitation  * ajoure  Mr.  le  Breton  , arrive  à 
plufieurs  parties  du  corps.  Dans  une  fievre  , les 
trefïàillcmens  des  mains  marquent  qu’elle  fera 
longue  : mais  dans  les  maladies  où  l’on  voit  des 
lignes  foneftes  , cct  accident  indique  une  mort  pro- 
chaine, félon  Hippocrate.  Les  palpitations  du  ven- 
tre avec  la  tendon  & le  gonflement  des  hypochon» 
dres  , préfagent  une  hémorrhagie.  Les  égarcmcns  de 
l’cfprit  avec  des  tremblemcns  te  de*  palpitations , 
annoncent  la  phrenéfic.  Dans  une  fievre  , les  palpi- 
tations d’entrailles  caufcnt  le  délire.  Les  palpita- 
tions par  tout  le  corps  , fi  la  parole  manque  , font 
fui  vies  de  la  mort.  Les  mélancoliques  font  fujers  à 
la  palpitation  de  cœur,  parce  que  les  vapeurs  atrabi- 
laires font  capables  de  la  produire. 

Rtmtdts  choijîs  contre  la  Palpitation  du  caser , tirés 
des  tuteurs  les  plus  approuvés. 

On  peut , dit  Mr.  le  Clerc , Auteur  de  la  Chirurgie 
temples  te  &e  de  la  Medecine  aifee  , employer  les  re- 
mèdes fuivans  contre  la  palpitation  du  cœur,  qui 
fo  connoic  à fon  battement  violent , & à fes  fauts  im- 
pétueux & déréglés.  Faites  , dit-il , un  nouct  de  la- 
fran  & de  camphre  , te  l'appliquez  fur  le  cœur,  il 
ajoute  que  toutes  les  cflcnces  te  les  infufions  des 
plantes  aromatiques  faites  dans  du  vin,  font  de 
bons  remèdes  pour  la  palpitation  du  cœur  : on  doit 
prendre  de  teins  à autre  un  verre  de  ces  infufions. 
Fonfica  foi foit  prendre  ( dit  le  meme  Mr.  te  Clerc  ) 
trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  diftillec  de  fuccin  , 
dans  l’eau  de  fleur  d'orange. 

Voici  cc  que  dit  Mr.  de  Majerne  , Confeillcr  te 
Premier  Médecin  du  Roi  d’Angleterre  Charles  II.  te 
de  la  Reine  d'Angleterre  , dans  fon  Traité  des  ma- 
ladies de  la  poitrine  , chap.  1 . Le  fymptôrae  de  la 
palpitation  dil  cœur  eft  quelquefois  périodique  : il 
n'a  pourtant  pas  d'intervalles  réglés  dans  fès  retours, 
car  il  commence  quand  on  y penfe  le  moins  , te  fi- 
nie de  même  ; mais  le  pire  eft  quand  il  cft  continuel. 
La  caufe  cft  pour  l’ordinaire  dans  les  hypochondrcs. 
Les  parties  vitales  font  auflî  affedtées , & cc  mal  eft 
accompagne  de  la  dyfpnéc  ou  difficulté  de  rcfpirer. 
Les  indications  curatives , dit-il,  font  de  lever  puifi. 
fammenr  les  obftruûions  des  vifccrcs , de  purger 
les  humeurs  grofficres , de  difliper  les  vents , de 
fortifier  les  parties  naturelles , de  décharger  les  vi- 
tales par  voyc  de  révulfion  te  de  dérivation , de 
fortifier  te  réveiller  le  cœur  , de  le  refaire  par  des 
cardiaques  rafraichiflans  , te  de  le  raffermir  par  des 
ftipciques  modérés  , fans  oublier  les  antifeorbuti- 
ques , parce  que  le  foorbut  cft  fouvent  de  la  partie. 
Pour  lever  les  obftru&ions  , pour  abattre  la  maligni- 
té de  l'humeur  mélancolique , pour  difliper  les  va- 
peurs Se  farisfaire  aux  autres  indications , la  Méde- 
cine ne  connoit  rien  de  plus  puiflant  que  le  mars  , 
que  le  malade  peut  prendre  en  fubftancc  , ou  le  fel 
ou  le  vitriol  de  mars,  ou  le  mars  potable.  Foyer. 
dans  cct  Auteur  les  differentes  préparations  & for- 
mules , en  particulier  dans  fa  Pratique  de  Medeci- 
ne : il  fuffit  bien  d’avoir  en  général  marqué  le  fen- 
timent  de  cct  Auteur  , & la  principale  rcflôurce 
pour  la  guéri  fon.  Voyez  auflî  dans  le  Traité  des 
médicament  de  Mr.  Tauvry  , Doékcur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  , le  Chapitre  des  rtmtdts  car- 
diaques , pour  remplir  par-là  les  intentions  du  Doc- 
teur Anglois  dont  je  viens  de  parler.  Le  charitable 
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Auteur  de  U Médecine  Si  Chirurgie  des  Pauvres , 
qui  l’eft  aulli  d'un  excellent  Dictionnaire  Botani- 
que Se  Pharmaceutique , traitant  des  maladies  du 
cœur  qui  font , la  palpitation  du  cccur  > & la  fynco- 
pc  ou  défaillance  , nous  donne  fur  le  premier  point 
les  remedes  & avis  fui  vans.  Flairez  fréquemment 
des  clous  de  girofle  , ufez  de  tems  en  tems  de  la  dé- 
coction d'âgrip.iumc  faite  en  eau  . ou  en  ufez  A la 
maniéré  du  Thé , l'ayant  faic  fecher  auparavant  » 
appliquez  il  la  région  du  ctrur  un  cauplaime  de 
pain  détrempé  en  bon  vin  , y ajoutant  poudre  de 
rôles , de  marjolaine , de  noix  mufeade  , 8c  de  gi- 
rofle. Faites  un  breuvage  avec  deux  onces  de  jus  de 
buglolc  ou  de  bourrache  clarifié  aü  feu , &J  deux 
dragmes  de  lucre  blanc  mêlés  enfomble  ;8c  le  buvez 
tiède  chaque  fuir  en  vous  couchant.  Portez, dit  le 
même  Auteur , demi-once  dé  eamphte  pendu  au 
cou , enveloppe  dans  un  Aorccau  de  taffetas  era- 
moili.  Dans  [es  violentes  palpitations  ( continue- 
t-il  ) la  fiugnée  eft  le  meilleur  rcmede.Sc  Galien  aflu- 
rc  qu’elle  lui  a toujours  réuffi.  Enfin  il  ordonne 
d’emplir  un  fachet  de  meiiflè  verte  j avec  partie  éga- 
le de  feuilles  de  bourache  : On  le  trempe  dans  de 
l’eau  rofe  & du  vinaigre  , & on  l'applique  fur  le 
coeur , ce  qui  ne  manque  point  de  réumh  Voyezl'ar- 
ticlc  de  la  S y N C O p X du  préfent  Supplément. 

Remedes  de  plafteurs  Auteurs  cboijit  d'entre  les  pins 
habiles  modernes  , par  Mr.  Allen  fameux  Doilenr 
Anglais  , contre  la  Palpitation  du  coeur. 

Ce  Do&cur  rapportant  les  paroles  & le  fohtlméné 
de  W ilhs , remarque  que  la  palpitation  du  cccur  cft 
ün  mouvement  convulfif  de  ce  vifeere , fi  violent 
quelquefois  8c  fi  terrible  s qu'il  eft  nôn  feulement 
fen/ible  à l'attouchement , mais  encore  apperçu  par 
les  yeux  & même  quelquefois  par  l'ouïe  A une  cer- 
taine di  fiance*  II  eft  même  arrivé, au  rapport  de 
quelques  Auteurs,  qüe  les  côtes  ont  été  ronipuèfs  par 
l’extrême  violence  de  ce  mouvement , Si  pouflecs  ait 
dehors  dans  les  jeunes  fu  jets.  Allen  renvoyé  après 
cette  remarque  au  livre  meme  de  ce  favant  Auteur; 
Etmuller  ( ail  rapport  du  même  Doélcur  ) eft  d'avis 
qu’il  y a differentes  caufcs  de  cette  maladie.  Ce  font 
tanrôt  des  cxcroilfances  verrucales  ; attachées  ati 
cccur;  tantôt  fortification  de  la  grande  ancre  pro- 
che du  cccur  ; tantôt  des  vers  dans  le  cccur  même  ; 
ou  dans  te  péricarde  ; ünabfoès  dans  ce  vifeere  ; les 
difpolitions  du  ccCUr  rout-A-foit  contre  nature;  des 
excroirtanCes  polypeufes  ; des  pierres;  telle  autre 
difoofitiou  organique  do  cccur  fi  particulière  & fl 
difforme  , qu'elle  mer  les  efprirs  animaux  dans  une 
cfpecc  de  eonvulfion  continuelle  ; les  chlorofts  oit 
les  piles-couleurs  des  filles  , Si  la  fuppreflîon  des 
menftrues.  La  cure  de  ce  mal , dit  Etmuller  , eft  dif* 
fcrente , auflî-bicrt  que  le  pronoftic  : car  la  palpita- 
tion qui  eft  caufée  par  le  feorbut  ; ou  par  l'aife&iori 
hyftctique , peut  être  guérie  ; mais  celle  qui  rccon- 
noit  d'antres  caufes  , eft  ordinairement  incurable.  Il 
femble  A quelques-uns  que  le  propre  de  l'opiuftf 
étant  de  calmer  tes  excès  au  mouvement , il  en  bonf 
A employer  aufli  dans  cette  occafion  5 mais  l'expé- 
ricncc  nous  a fait  voir  qu'il  a de  maOraifcs  fuites  , 
& peut  procurer  des  défaillances.  Beaucoup  d'autres 
Médecins  ne  comptent  pas  beaucoup  far  la  faignée  f 
quoique  Galien  { au  livre  des  lieux  malades  ) infifte 
fur  ce  rémede , comme  fur  celui  qu'il  prétend  dans 
un  accès  prcrtânt  devoir  être  préféré  À tous  les  au- 
tres. A l'égard  dé  la  cure  , Etmuller  dit  qu'il  faut 
débuter  par  les  remedes  où  entre  le  mars;  en  quoi 
il  convient  avec  Mayeme  &c.  Les  coraux  , le  cina- 
bre , les  volatils , le  fuccin  r y font  fort  utiles.  Lin- 
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dames , au  rapport  A' Etmuller  ; parle  arantageufo- 
ment  de  l'huile  de  canélle.  Le  rômarin  , le  (afran  % 
le  camphre  , l'ambre  , le  mufe , le  fcl  volatil  de  vi- 
père , Si  les  autres  remedes  qu'on  tire  de  ce  reptile  , 
le  caftorcum  , en  un  mot  tous  les  antifpafmodiqucs 
( remedes  contre  les  convullions  ) font  très-conve- 
nables. Quand  la  maladie  tire  en  longueur  après 
l'ufage  de  ces  remèdes  , les  malades  font  én  grand 
danger  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la  maladie. 

P A M. 

PAMPRE  , en  Architeéhire , ftftbn  de  feuilles  dé 
vigne  Si  de  grapes  de  raifin,  ou  ornement  en  maniè- 
re de  leps  de  vigne  , qui  fort  A décorer  la  colonne 
torfo  ; cotnmc  il  y en  a fur  les  Corinthienne#  de  U 
porte  du  Chœur  de  Notre  Dame  de  Paris; 

PAN; 

PAN;  C'eft  le  côté  d'une  figure  reéHügnc , régu- 
lière ou  irrégulière  5 en  Latin  lattes: 

Pan  de  mur  , c'eft  une  partie  de  la  continuité  d'un 
mur;  Ainfi  on  dit , quand  quelque  partie  d'un  mur 
eft  tombée  , qu'il  n'y  a qu’un  pan  de  mur  de  tant  de 
toifos  A conftruire  ou  A réparel1; 

Fan  coupé , c’eft  l'cncogiuire  rabattuë  d'ùne  mai- 
fon  , pour  y placer  une  ou  deux  bornes , 8c  faciliter 
le  tournant  des  chariots.  C'eft  aüflï , dans  une  Ëglife 
A dôme  , 1a  face  de  chaque  pilier  de  fa  crOiféc , où 
font  les  pilaftres  ebrafés  > Si  d'où  prennent  naiflknee 
les  pendentifs. 

PAN  de  bois  , Cil  charpenterie.  Affomblage  dé 
charpente  qui  fort  de  mur  de  face  A un  bâtiment , & 
qui  fe  faic  de  plufiears  manières.  Le  plus  ordinaire 
eft  de  fablicrcs , de  poteaux  A plomb , 8c  d'autres 
inclinés  8c  pofés  en  décharge;  Celui  que  l'on  appel- 
le a brins  de  fongere  , eft  Une  difpofirion  de  petits 
pütelets  aflemblés  diagonalctnem  A tenons  8c  A mor- 
roifes , dans  les  intervalles  de  plufieurs  poteaux  A 
plomb  , laquelle  reflêmble  A des  branches  de  fougère 
dont  les  brinS  font  cet  effet.  Celui  de  loumgts  entre* 
laffés  , cft  auffi  une  difpdfition  de  pièces  d'un  pan 
de  bois  ou  d'une  cloifon  , pofées  en  diagonale  , en- 
taillées de  leur  demi-épairtèur  8c  chcvalécs.  Les  pan- 
neaux des  uns  8c  des  autres  font  remplis  ou  de  bri- 
que , ou  de  maçonnerie  , enduite  d’après  les  po- 
teaux , ou  recouverte  Si  lambriffcc  fur  ün  lattis.  Oh 
appèlloit  autrefois  les  pans  de  bois  , Clotfonagt  Sc 
Colombage.  Voyez  l ‘Art  de  Charpenterie  de  Mat  bu- 
rin Jeujfe. 

Pan  de  comble  , c’eft  l'un  dei  côtes  de  la  couver- 
ture d’un  comble.  Oh  appelle  long  pan  le  plus 
long  côté; 

[PANACÉE.  Voyez  cet  Article  dans  le  DiéHon- 
haire  Oeconomique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit.’ 

Véritable  préparation  dt  la  Panacée  ou  Magifttré 
nitreux  , cille  yui  eft  ci-après  ètaht  fort 
dèfeüntufe. 

Prenez  de  l’cau-mcrc  de  falpêtre  , là  plus  vieille 
Si  la  plus  déchargée  que  vous  pourrez  avoir  ; qui 
foit  du  moins  d'One  année  y la  quantité  que  vous 
fouhaieerez  ;meftcz-cnune  pinte  dans  un  pot  de  terré 
neuf,  c{tfi  en  contienne  au  fooins  deux  a trois  pin* 
tes  1 Si  qui  foit  garni  d’un  bon  lut  jufqu'aux  oreil- 
les ; foires-en  confumer  A un  petit  fou  de  charbon 
environ  deux  tiers  , mettez  A fa  placé  environ  ùn 
quart  de  pmee  de  ladite  eau  que  vous  aurez  foit 
enauffer  prête  A bouillir  ; mcttcz-la  avec  une  cuil- 
lère de  bois  Si  remuez  toujours  afin  qu’elle  ne  verfo, 
Tii) 
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que  vous  ferez  ciKorc  confumer  petit  à petit , vous 
en  ferez  confumer  dix  ou  douze  pintes  ou  tout  ce 
que  vous  aurez  > jufqu'i  ce  que  tout  (bit  devenu  (cl 
dans  le  pot. 

Augmentez  pour-lors  le  feu  peu  à peu , en  met- 
tant le  pot  dans  un  grand  feu  de  charbon  » dans  un 
bon  fourneau  à vent , où  il  en  fera  bien  entouré 
jufqu'â  ce  qu'il  ne  rende  plus  de  fumée  , Se  que  le 
Ici  qui  eft  dedans  fuit  bien  devenu  rouge , & que  le 
foùphre  qui  y eft  dedans  s'enflamme  Se  qu'il  pàliilè  ; 
pour-lors  il  faut  augmenter  le  feu  jufqu'i  ce  que  la 
matière  foit  en  fonte  , & qu'elle  devienne  blanche 
Se  fluide  comme  du  tait;  continuez  le  feu  pendant 
une  heure  , jufqu'i  ce  qu’elle  n'exhale  plus  rien. 

Ayez  pour-lors  une  grande  terrine  neuve  bien 
vcrnillèe  , dans  laquelle  vous  mettrez  fept  i huit 
pintes  d'eau  filtrée  qui  (oit  bouillante  , Se  verfez-y 
votre  matière  auftî  bouillante  , pour  faire  fondre  le 
fcl  lixivieux  ; & fi  par  hazard  il  ne  fc  fondoit  point, 
il  faudrait  en  féparcr  l’eau  par  inclination  , Se  faire 
féchcr  le  (cl  Se  le  mettre  en  poudre  ; après  quoi  vous 
le  remettrez  dans  la  terrine , & y verferez  encore 
par-ddfus  autant  d'eau  bouillante  comme  la  pre- 
mière fois  » & remuerez  bien  le  tout  avec  un  bâton 
blanc  de  faute , pendant  une  bonne  heure  , apres 
quoi  couvrez  la  terrine  avec  une  ferviette , & laif- 
fez-lc  repofer  pendant  vingt-quatre  heures;  après 
tirez-en  l'eau  par  inclination  qui  fera  très-claire  > 
Se  réfervcz-la  dans  un  pot  féparcment  ; faites  bouil- 
lir encore  la  meme  quantité  d’eau  bien  claire , Se 
jcctcz-la  toute  bouillante  far  votre  poudre  blanche 
dans  la  terrine  que  vous  brouillerez  encore  avec  le 
meme  bâton  pendant  une  heure  : apres  quoi  vous  la 
_ lai  lierez  repofer  encore  pendant  vingt-quatre  heures, 
couverte  de  la  meme  (erviette  ; vuidcz-la  enfui  te  par 
Inclination  , Se  fi  elle  n'a  point  de  goût  falé  , jertez- 
la  comme  inutile , & lorfqu’clle  viendra  blanche  ou 
trouble , vous  ne  U tirerez  plus. 

Faites  rcboiiillir  encore  la  mêtne  quantité  d'eau 
bien  claire , & jcttez-la  fur  vôtre  poudre  blanche  de 
la  terrine  , laquelle  vous  brouillerez  avec  le  même 
bâton , apres  quoi  laiflcz-la  repofer  encore  vingt- 
quatre  heures;  vuidez  toute  ladite  eau  Se  faites  lé- 
cher vôtre  poudre  au  Soleil  dans  la  meme  terrine , 
laquelle  reflèmblera  à de  très-bel  amidon  ; mettez- 
cn  un  peu  fur  la  langue , Se  fi  vous  y trouvez  quel- 
que goût  de  (ël , reîavez-la  encore  une  fois  ou  deux 
avec  de  l'eau  froide,  & vous  aurez  unejpoudrc  très- 
parfaite  , laquelle  apres  avoir  été  bien  léchée , vous 
confcrvcrcz  dans  un  pot  de  verre  , ou  bouteille  bien 
fermée  ; la  dofe  eft  de  deux  dragmes  ; faites  évapo- 
rer la  première  eau  que  vous  aurez  confcrvé,  Se  vous 
aurez  un  (ci  bien  blanc  & très-apéritif. 

Notez  qu'en  travaillant  cette  panacée,  il  faut 
donner  un  feu  très-lent , autrement  la  matière  fe 
gonfle  fi  fort  qu’elle  s’élève  par-detfus  le  pot , & on 
ne  peut  l'empêcher  de  verfer  , on  peut  la  faire  avec 

filuficurs  pots , toute  la  difficulté  eft  à bien  ménager 
e feu  Se  toujours  remuer  afin  qu’elle  ne  varie , Se  de 
la  bien  fondre , qu'elle  foit  blanche  comme  lait, 
avant  que  de  la  jetter  dans  t'eau  bouillante. 

En  la  préparant , il  s'élève  une  grande  quantité 
de  foùphre  clore  , le  plus  beau  du  monde  qui  s'éva- 
pore en  fumée  Se  teint  la  cheminée. 

Ce  remede  fe  donne  aux  enfans  i la  mamelle , 
aux  femmes  enceintes  ; il  n'y  a point  de  verolle  , 
goutte  feiatique  ni  maladies  chroniques,  que  cette 
poudre  ne  guériflc  dans  dix  , vingt,  trente  ou  qua- 
rante jours , comme  vous  verrez  ci-après. 

Ce  remede  convient  généralement  i toute  forte 
de  maladies  : cette  poudre  eft  inaltérable  au  feu  au- 
quel elfe  refoie  tout  comme  l'or  , ce  qui  la  feroit 
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regarder  comme  une  véritable  médecine  univerfclle, 
ui  tend  à châtier  toutes  les  crudités  qui  font  l’ame 
es  maladies. 

Elle  purge  les  humeurs  qui  font  la  fièvre , & ref- 
ferre  le  flux  de  ventre  , en  poullànt  par  les  urines , 
la  caufe  qui  les  produit. 

Elle  guérit  les  fièvres  ardentes  Se  les  malignes  : 
on  peut  faire  une  ou  deux  faignées  fui  vaut  le  befoin, 
avant  que  de  la  donner. 

Dans  les  fièvres  pcliileiuielles  & malignes , Se 
dans  d’autres  maladies  pretiames  , on  la  donne  de 
fix  en  lue  heures  , lai  (font  au  malade  la  liberté  de 
boire  & de  manger  avec  modération  : on  le  donne 
dans  du  bouillon  ou  dans  du  vin  chaud  avec  un  peu 
de  fucrc  , ou  dans  de  l'eau  de  fontaine  chaude  avec 
un  peu  de  fucrc;  fi  le  malade  eft  conftipé  , on  en 
met  dans  un  lavement  deux  prifes  ; on  en  ulè  de  me- 
me pour  les  fièvres  ardentes  Se  putrides,  qu'il  guérit 
dans  cinq  ou  fix  jours , Se  tout  au  plus  en  neuf. 

De  même  pour  les  pleurcfics  Se  crdtpelles  , & fur 
ceux-ci  on  applique  des  linges  trempes  dans  cerrc 
poudre  diifoutc  dam  de  l'eau  rofe  , jufqu'i  parfaite 
guéri  fon. 

Pour  la  plcurefic  & efquinancic  , il  faut  s'en  fer- 
vir  dès  le  commencement  : pour  les  fièvres  d'accès, 
on  donne  une  dofe  de  cette  poudre  matin  Se  loir , 
dans  du  bouillon  ou  du  vin  chaud  pendant  trois  ou 
quatre  jours  de  fuite , une  ou  deux  heures  avant 
manger  ; on  continue  ce  remede  un  peu  plus  long- 
rems  pour  les  fièvres  quartes  , quelquefois  des  le 
commcncemcuc  la  fièvre  augmente , Se  c'eft  li  une 
marque  certaine  de  guérifon. 

11  guérit  en  fept  ou  huit  jours  les  catharres  fi  on 
en  prend  matin  Se  foir  une  prife , pendant  quinze 
jours  : elle  appaife  les  douleurs  de  la  goutte  , on  en 
prend  matin  & foir,  après  lcfquels  on  ceflè  d'en 
prendre  pendant  fix  jours , Se  on  le  reprend  encore 
pendant  quatre  jours  de  fuite  matin  Se  foir  , Se  à la 
première  attaque  les  douleurs  feront  fort  légères  , SC 
u on  en  prend  une  dofe  tous  les  jours  pendant  quel- 
que tems  , les  douleurs  feront  (i  légères  qu'â  peine 
on  s’en  apperccvra  : pour  la  gravcllc  Se  néphrétique, 
il  ai  faut  prendre  foir  Se  matin  pendant  crois  jours, 
& il  châtie  les  matières  qui  les  caulcnc , Se  fi  on  en 
prend  encore  quatre  jours  on  fera  entièrement  guéri. 

Pour  la  rétention  d'urine  même  avec  du  fang,  car- 
nofité , pierre  , mucolité  , carnofité , chaude-piilè  : 
il  en  faut  prendre  foir  & matin  jufqu’i  guérifon  ; 
on  en  feringue  dans  la  chaudc-pilfe  plulieurs  fois 
par  jour  , avec  une  dofe  diflbutc  dans  l’eau  rofe  , 
& dans  trente  jours  pour  le  plus  tard  on  fera  guéri 
£ms  aucune  incommodité. 

Il  convient  à toutes  les  maladies  chroniques,  dou- 
leurs d’eftomach , opilation  , obftruélion , douleur 
de  tète,  migraine,  fluxion  furies  yeux,  rhume , 
toux  , hémorroïdes  , galle  , flux  de  fang  Se  diticn- 
terie  ; il  en  faut  prendre  pour  chacune  de  ces  mala- 
dies pendant  fix  jours  de  fuite  matin  Se  foir , & s'il 
arrive  que  dans  les  premiers  jours  le  mal  foit  plus 
violent , le  malade  ne  doit  point  s’en  allarmer  ; au 
contraire , c'eft  la  marque  la  plus  certaine  de  guéri- 
fon  en  continuant  d'en  ufer. 

Il  eft  fpécifique  aux  catharres , phtyfics  , hydropi- 
ues  qui  en  doivent  prendre  matin  Se  foir  pendant 
eux  mois,  fans  difeorainuer  comme  nous  avons 
dit , Se  s'il  s’en  trouve  qui  ne  foient  pas  entièrement 
guéris,  ils  avoueront  du  moins  qu'ils  feront  confidé- 
rablemcnt  foulages. 

Il  eft  très-afluré  pour  toutes  les  maladies  véné- 
riennes avec  douleurs  , puftules , nodus , prenant 
cette  poudre  régulièrement  pendant  deux  mois  ma- 
tin S<  foir  , Se  li  dans  huit  ou  dix  jours  les  douleurs 
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augmentent , c'eft  une  bonne  marque , & s'ils  conti- 
nuent encore  , ils  feront  infailliblement  guéris  : ceux 
en  qui  le  mal  ne  fera  pas  invétéré,  feront  bien  plutôt 
guéris  fie  n'auront  pas  de  douleurs. 

Ceux  qui  ont  la  feiatique  invétérée  fe  trouveront 
abfolumcnt  guéris , s'ils  en  prennent  pendant  deux 
mois  de  fuite  matin  ô 8 foir  , quoiqu’ils  reflcntctu  de 
plus  fortes  douleurs  les  premiers  jours,  c'eft  une 
marque  que  la  poudre  aruque  le  mal  fie  qu'il  en  fera 
guéri. 

Ceux  qui  ont  quelque  playe  incurable,  caufée  par 
uelque  maladie  que  ce  puilfe  être  , doivent  pren- 
rc  cette  poudre  comme  nous  venons  de  dire  > fie 
laver  leur  playe  dans  du  vin  chaud  , dans  lequel  on 
aura  fait  infufer  une  prife  de  ladite  poudre , fie  ils 
feront  parfaitement  guéris. 

Si  on  donne  marin  fie  foir  , pendant  cinq  jours 
coitfécutifs  de  certe  poudre  un  fourd  , pourvu  que 
la  maladie  ne  (bit  point  invétérée , menant  trois  Fois 
par  jour  dans  fon  oreille  de  l’eau-de-vie  de  ta  plus 
forte , dans  laquelle  on  aura  fait  infufer  une  pnfe 
de  cette  poudre  , il  guérira  certainement , quoique 
dans  les  premiers  jours  , la  furdité  parodié  au- 
gmenter. 

Cette  poudre  eft  fouverainc  poir.  les  inflamma- 
tions des  yeux  ; il  faut  en  prendre  pendant  cinq 
jours  matin  fie  foir  , fie  s’en  baigner  très-fouvent  les 
yeux  avec  de  l'eau  rofe  , dans  laquelle  on  aura  fait 
infufer  une  prife  de  cette  poudre. 

Ceux  qui  ont  quelque  veine  ouverte  dans  le  corps 
ou  un  continuel  crachement  de  fang  , doivent  pren- 
dre cette  poudre  matin  fie  foir  pendant  trois  jours , 
fi  la  maladie  cft  récente  , 8c  pendant  quinze  fi  elle 
eft  invétérée  ; fie  li  la  maladie  augmente  aux  pre- 
miers jours , cela  ne  doit  pas  étonner  le  malade  -,  au 
contraire  , il  doit  continuer  fie  il  fera  guéri. 

Si  quelqu'un  a quelque  bletTure  en  quelque  partie 
du  corps  , qu'il  fc  falle  panfer  & qu’il  prenne  ma- 
tin 8c  foir  une  dofe  de  cette  poudre  , elle  détournera 
le  concours  des  humeurs  .empêchera  la  putréfa&ion 
de  la  playe  fie  il  n'aura  aucune  fièvre. 

Une  prife  de  cette  poudre  une  heure  avant  man- 
ger, facilite  la  digeftion,  remédie  à l'indigeftion 
caufee  par  les  divers  alimens  ■,  quiconque  en  pren- 
dra tous  les  jours  régulièrement  , s’en  trouvera  par- 
faitement bien,  parce  qu'elle  fortifie  la  nature  , la 
rend  plus  vigoureufe , conforte  l’cftomach  foible  , 
donne  l'appétit . augmente  la  chaleur  narurcllc , 
délivre  le  cceur  des  mauvaifes  vapeurs  , éveille  les 
efprits  vitaux , conferve  l'homme  fain  fie  l'exempte 
de  toute  corruption. 

Elle  cft  bonne  contre  la  perte  fie  le  mauvais  air , 
étant  prife  comme  ci-deflus. 

Elle  cft  un  remede  admirable  contre  toutes  les 
maladies  qui  peuvent  arriver  aux  femmes  enceintes, 
avec  certitude  qu'elle  ne  peut  nuire  ù leur  groflefle  , 
fie  elle  les  guérit  de  quelque  maladie  qu'elles  ayenr. 

Une  dofe  de  cette  poudre  facilite  l'acouchcment 
à une  femme  qui  ferait  en  péril , fie  fi  dans  quatre 
heures  elle  n'acouche  pas , il  faut  lui  en  donner  en- 
core une  prife , fie  peu  de  tems  après , elle  «cou- 
chera heureufement , fie  clic  fera  préfervee  de  routes 
les  maladies  qui  peuvent  arriver  après  l'enfante- 
ment , fi  elle  prend  de  la  poudre  fix  jours  de  fuite 
matin  fie  foir. 

Elle  cft  très-utile  pour  une  femme  qui  n’eft  pas 
réglée  ou  qui  perd  trop  abondamment  ; étant  prife 
fix  jours  de  fuite  matin  fie  foir , elle  guérira. 

Elle  eft  un  remede  indubitable  pour  la  petite  vc- 
rôle , il  en  faut  faire  prendre  une  dofe  matin  fie 
foir  , pendant  neuf  jours  de  fuitfe  j les  cinq  premiers 
jours , elle  fera  fortir  fie  calmera  la  fièvre  -,  fie  juf- 
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qu'au  neuvième  elle  diminuera  fie  mettra  l'enfant 
hors  de  danger  : pour  confcrvcr  les  yeux  , il  faut 
les  laver  fou  vent  avec  l'eau  rofe  où  cette  poudre 
aura  infufê. 

Pour  abréger  , je  dirai  que  cette  poudre  mérice  à 
jufte  titre  d'etre  appcllée  une  médecine  univerfclle  , 
puifqu'elle  guérit  ablolumcnt  toutes  les  maladies 
aufqucilcs  le  corps  humain  peut  fine  fujet , par  fa 
qualité  homogène  , fie  très- purifiée  par  le  feu  fans 
qu'elle  puiiîè  jamais  faite  du  mal  ni  préjudicier  à la 
famé,  ce  qui  fera  encore  mieux  confirmé  par  l'cx- 
périence  fie  par  le  petit  difeours  fui  vaut  de  fon 
Auteur. 

Plufieurs  avec  raifon  fouhaitent  de  favoir  ce  que 
c'eft  que  nôtre  élixir  ou  poudre , fie  de  quelle  ma- 
tière elle  cft  compofcc,  puifqu'elle  convient  géné- 
ralement à toutes  les  maladies  dont  le  corps  humain 
peut  être  attaqué  , fie  qu'on  la  donne  pour  vrai  fie 
efficace  remede. 

Pour  fatisfaire  leur  curiofîré  , excepté  feulement 
ceux  qui  prétendent  foutenir  par  une  opinion  erro- 
née , que  cet  élixir  n'cft  autre  ch»fe  qu'une  poudre 
de  corail  blanc  préparé , de  perles  calcinées  , d’anti- 
moine , de  mercure  ou  de  quelqu’aurre  fcmblable 
minéral  ou  demi-minéral  calciné  ; le  contraire  Ce 
pouvant  prouver  par  le  feu. 

Je  dis  donc  avec  vériré  qae  nôtre  élixir  cft  une 
parfaite  compofttion , d’une  eau  feule  fie  très-pure  , 
d'une  terre  minérale  parfaite , qui  approche  de  la 
fubftance  de  l'or , produite  pat  la  nature  6c  nommée 
r les  anciens  véritable  terre  philofophique  , terre 
nirc , poudre  blanche  . aymant  blanc  , argent  cal- 
ciné, Ccc.  Et  Hermcs  parlant  de  cette  poudre , die 
qu'elle  reflèmblc  à l’or  dans  une  terre  blanche  , qui 
a la  propriété  de  recevoir  l'humide  des  métaux. 

La  véritable  perfection  de  cette  matière , fe  prou- 
ve par  le  feu  -,  il  cft  évident  que  de  toutes  les  cnofes 
du  monde , il  n'y  en  a point  qui  y réfifte  comme  l'or 
&c  l'argent,  ce  qui  provient  de  leur  narurc  homogène, 
de  leurs  parties  fubtiles,  comme  dit  Geber  dans  fon 
parfait  Magiftere  : ce  qui  marque  donc  la  perfc&ion 
d'une  chofe , c'eft  lorfqu'ellc  fc  défend  au  feu  , cette 
poudre  par  conféquent  eft  très-parfaite  , puifqu'elle 
réfifte  fie  fe  garantit  de  fa  violence  ; qu'on  l'y  lafiïè 
autant  de  tems  que  l'on  voudra  , elle  ne  fe  confu- 
mera  en  aucune  maniéré,  ni  ne  perdra  fon  humide 
radicale,  ce  qui  fait  qu'elle  s'enflamme  fans  fumée 
& fans  changer  de  couleur  ; elle  en  montre  feule- 
ment une  citt  inc  nès-bellc  fie  très-éclatantc  fembla- 
ble  à l'air , fie  retourne  enfuitc  à fa  première  blan- 
cheur , ce  qui  prouve  fa  fubtilicé , pureté  fie  perfec- 
tion , fie  qu'en  icelle  font  contenues  les  quatre  pre- 
mières qualités  élémentaires  , tellement  pures,  unies 
fie  homogènes  , que  le  feu  n'y  peut  trouver  aucune 
qualité  hétérogène  8c  capable  d’en  être  féparée. 

Outre  ce  qui  eft  dit , cet  élixir  a été  éprouvé  fur 
tant  de  différentes  perfonnes  affligées  de  maladies  , 
fort  oppofées  les  unes  aux  autres , qu’il  eft  confiant , 
qu'étant  appliqué  à nos  corps  compofés  de  quatre 
humeurs  correfpondantes  aux  quatre  élément  -,  il  eft 
propre  à la  confervation  de  toutes  les  parties  fie  fim- 
métrie  des  humeurs,  chaflant  toutes  fuperfluités  8c 
humidités  contre  nature  , eu i fane  toutes  audités  , 
réra bl filant  toutes  chofes  dans  leur  état  naturel , ex- 
puifant  par  une  maniéré  douce  fie  par  les  voyes  aux- 
quelles la  nature  incline  ce  qui  ne  peut  être  cuit  ; 
favoir  , par  les  fellcs , par  les  urines  , par  la  fucur  fie 
très  - rarement  par  le  vomiflement , fie  remédiant 
d'une  manière  admirable  à toute  forte  d'effets  fie 
mouvemens  lymptomatiqucs  , changeant  les  éva- 
cuations naturelles  quand  il  eft  befoiu  pour  une  plus 
prompte  fie  plus  fore  guerfibu. 
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Comme  il  cfl  vrai  que  par  les  effets  , on  vient  à 
b connoiîTàncc  des  eau  tes  j il  efl  évident  que  dans 
cette  poudre  . les  quatre  premières  qualités  devien- 
nent unies  au  fécond  degré  ou  un  peu  moins , mais 
tellement  unies  entre  elles  & homogènes  comme  nous 
avons  dit,  qu'entrant  dans  nôtre  corps , elle  y dii- 

fe  les  quatre  qualités  , les  faifant  agir  pour  con- 

ver  & fortifier  les  patries. 

Je  dis  donc  que  cette  poudre  échauffe,  rafraîchit, 
refout , humecte  , tempéré , donne  accroiilcmcnt , 
(ubeilife , incife  les  humeurs  fymptomatiques  8c 
opère  avec  vigueur , par  une  qualité  contraire  à la 
maladie  ; c*cft  pourquoi  elle  produit  des  effets  con- 
traires , opérant  en  nous  félon  la  néccllïté. 

Toutes  les  qualités  de  cette  poudre  foutenucs  par 
une  infinité  d'expériences  differentes  , prouvent 
qu'elle  cfl  une  véritable  médecine  à toute  forte  de 
maladies , & qu'elle  tend  particulièrement  à châtier 
toutes  les  crudités  qui  font  l'ame  des  maladies. 

Cette  poudre  contenant  en  foi  une  vertu  évidente 
de  dcflèchcr  8e  de  confumer  l'humidité  lu  per  fl  uë  , 
on  peut  la  donner  avec  toute  affurance  aux  corps 
humides , 8c  il  n'cft  pas  furprenanr  qu'étant  donnée 
à ceux  qui  ont  la  fièvre  ardente  avec  une  langue  lè- 
che Se  âpre , elle  puilîc  l’humcctcr  , blanchir  & 
éteindre  la  foif,  parce  que  de  foi-même  elle  paflc  à 
la  racine  du  mal , arquant  l'humidité  putride  qui 
aliume  la  fièvre  , & par  conlequent  la  foif  8c  la  fé- 
chcrcfiè  de  la  langue  ; mais  li-tôt  qu'elle  a confumé 
les  humeurs  putrides , la  fièvre  celle  avec  fes  effets , 
te  de  cette  maniéré , on  peut  dire  que  cette  poudre 
a des  effets  conformes  à elle-même  te  differens  par 
accident , & ceci  paraît  difficile  ; nous  avons  vù 
néanmoins  par  expérience , que  mouvant  par  les 
{elles,  elle  a guéri  pluficurs  perfonnes  attaquées  de 
differentes  fièvres;  & pluficurs  autres  , que  des  flux 
de  ventre  ou  diffênrerics , avoient  mis  en  très-grand 
danger , ont  été  guéris  : cette  poudre  les  ayant  rcllcr- 
rés  & chalfé  par  les  urines , l'humeur  qui  caufoit  la 
maladie. 

Il  a ère  éprouvé  que  pluficurs  ont  etc  guéris  par 
cette  poudre  d'une  fièvre  ardente  & des  hévres  ma- 
lignes ; d'autres  par  une  feule  évacuation  ont  été 
ucris  de  la  fièvre  avec  grande  douleur  de  tête  8c 
'cffomac  ; d’autres  ayant  la  fièvre  avec  flux  de  ven- 
tre Se  tranchées  ont  été  guéris,  ayant  détourné  l'hu- 
meur qui  caufoit  le  flux  & l'ayant  poulie  par  les 
urines. 

On  doit  conclure  de  là , que  cette  poudre  a la 
vertu  de  conferver  la  nature  & de  détourner  toutes 
les  fupetfluités  dont  elle  fe  trouve  furchargée , 8c 
cela  par  la  voyc  à laquelle  la  nature  incline  le  plus  : 
certe  poudre  avec  raifon  cil  une  véritable  & réelle 
médecine  pour  toutes  fortes  de  maladies , ayant  une 
vertu  certaine  Se  abtolucdc  chaflcr  l'humeur  putri- 
de & vénimeufè , par  les  voyes  les  plus  convena- 
bles à la  nature , ce  qui  n’arrive  que  rarement  aux 
remèdes  phyfiques  , qui  caufcnt  ordinairement  de 
plus  grands  dangers , parce  que  fi  l'on  veut  purger 
le  malade  par  les  telles  , & que  le  remède  féjoume 
quelque  tems  dans  le  corps , quoique  le  remede  foit 
ircs-lcgcr  : il  arrive  qu’il  ne  meut  rien  & qu'il  au- 
gmente le  mal  par  l'agitation  , fans  détruire  l'hu- 
meur maligne  qui  dans  la  fuite  fait  defcfpcrcr  de  la 
guérifon  : on  ne  court  pas  même  tilque  avec  cette 
poudre,  parce  qu'elle  ne  meut  que  luivant  le  bciôin 
te  la  difpofition  de  la  nature  , en  la  fortifiant  & 
séparant  en  même-tems  ( ce  que  nul  autre  médica- 
ment ne  peur  produire  ) & qui  a été  éprouvée  une 
infinité  de  fois  dans  les  maladies  les  plus  dangereu- 
fes  , ce  qui  doit  obliger  à faire  plus  de  cas  de  cette 
poudre , que  de  tous  les  autres  remèdes  d cl  quels  ou 
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a peine  de  voir  quelque  bon  effet  icnfiblc  , quoique 
préparés  par  des  habiles  ouvriers. 

On  peut  conclure  par  ce  qui  a été  dit  ci-diffus  , 
uc  cette  poudre  cfl  une  vrave  médecine  à toutes 
évres  &:  maladies  , par  fes  vertus  connues  & cxji- 
rimentées  ; on  peut  dire  aufli  qu'elle  peut  être  don- 
née à toutes  perfonnes  indifféremment , tic  tout  âge 
8c  complcxion  , affligées  de  quelque  maladie  que  ce 
foit , avec  affurancc  de  foulagcmcnt  Se  de  guérifon, 
pourvu  que  la  vertu  vitale  ne  foit  pas  entièrement 
éteinte  ou  perdue  , pouvant  être  donnée  à toute 
heure  te  en  tout  tems , avant  & après  manger  à 
toute  forte  de  maladies  ; les  perfonnes  en  famé  en 
peuvent  ulcr  peur  leur  confcrvation. 

Cette  poudre  eft  une  matière  tellement  purifiée  8c 
rendue  homogène  par  le  feu  , & fcparée  de  toute 
impureté  terreître  , qu'elle  ne  peut  caufcr  de  foi-me- 
me aucun  dommage  ; elle  cfl  d'autant  plus  facile  à 
prendre , qu'elle  n'a  aucune  odeur  ni  faveur , ce 
ui  fait  qu’elle  convient  parfaitement  aux  perfonnes 
clicates  . qui  abhorcur  toute  forte  de  remèdes , elle 
n'affujetit  à aucun  régime  de  vie  & n'oblige  pas 
meme  à la  diette  ; on  permet  dans  quelque  fièvre 
que  ce  foit , de  manger  ce  que  l’on  trouvera  de  Ion 
goût  8c  l'ufagc  du  vin  avec  modération,  ce  qui 
marque  que  cctrc  poudre  n'a  en  foi  aucune  qualité 
mauvaife  ni  altérante  , 8c  qu'on  en  peut  mettre  dans 
l'œil  avec  aulfi  peu  de  danger  que  h c’ctoit  de  l’eau 
pure  8c  nette. 

La  dofe  eff,  comme  il  a été  dit  ci-dcvanr,  de  deux 
gros,  poids  de  table. 

Si  le  malade  a befoin  ou  s'il  fouhaitc  de  fe  faire 
cirer  du  fang  au  commencement  de  fa  maladie  , <3d 
avant  que  de  commencer  ce  remède  , il  le  peut , te 
l'effet  de  la  poudre  en  fera  plus  prompt  ; cependant 
la  faignéc  n'cft  pas  abiolument  néceflairc. 

Panacée  qu’on  appelle  véritable. 

Prenez  de  la  minière  du  premier  végétable,  (qui 
cfl  une  minière  vitriolique  qui  a tout-à-fait  le  goût 
du  vitriol  8c  ta  couleur  jaunâtre  , & qui  eff  fort 
friable  ) autant  que  vous  voudrez  ; calcincz-la  dans 
un  ctculct  à un  feu  fort  modéré  , jufqu'à  ce  qu'cllo 
ait  pris  une  couleur  fort  rouge  comme  le  pavot 
r haras,  diffolvcz  de  cette  matière  dans  du  vin  blanc, 
autant  qu'il  en  pourra  difloudre  ; ddTcchcz  cette 
diffolution  , & diffolvcz- la  de  nouveau  dans  du  vin 
blanc  fur  les  cendres  tant-foit-peu  chaudes , te  ra- 
mallcz  ce  qui  fumagera  au-dcflus  comme  de  l'huile. 

Il  faut  faire  cette  opération  dans  une  ventoufe  de 
verre  un  peu  grande  : dix  ou  douze  gouttes  de  cette 
huile  , dans  du  fyrop  ou  d'extrait  d'iva  artritica  ou 
dans  du  vin  doux  , prifes  de  trois  en  rrois  jours , 
purgent  doucement  les  goutteux  , 8c  dans  la  fuite 
emportent  entièrement  u goutte  ou  en  fufpendent 
pour  long-tcms  les  attaques  , de  même  que  toutes 
les  maladies  qui  arrivent  aux  articulations  8c  les 
rhumatifmcs  : elle  paflc  auffi  pour  être  fpécifique 
pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques. 

J'ai  trouvé  de  cette  minière  dans  des  racines  de 
terre  noire  qui  11e  portent  rien  , Se  qui  font  le  long 
des  ru idéaux  : il  y en  a quantité  en  Dauphiné  te  eu 
Provence  , fur-tout  dans  les  racines  qui  fonr  proche 
des  fonraincs  minérales  vitriolées. 

PANACHE  , portion  trangulaire  de  voûte  , qui 
aide  à porter  la  Tour  d'un  Dôme.  Vojtx.  Pendentif. 

Panache  de  fculpture  , ornement  de  plumes  d'au- 
truche , qu’on  peut  quelquefois  fubflitucr  à la  place 
dés  feuilles  d’un  chapiteau  compote  ,8c  qu'on  a in- 
troduit dans  le  chapiteau  d’Ordre  François. 

[ PANADE,  f'o/ez..  Kroiui  de  vivre  peur  les 
enfant.  FANAGE. 
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PANAGE.  Voyez.  Bois. 

Voyez  ce  qui  cft  dans  le  Dictionnaire  Œconomi- 
que , Sc  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Garengeot , dans  fa  Chirurgie  complété  S:  dans  fon 
Truité  des  Opérations  de  Chirurgie  , définit  le  Pana- 
ris , un  amas  ou  épanchement  de  quelque  matière 
qui  occupe  ordinairement  l'extrémité  du  doigt , qui 
commence  le  plus  louvctit  par  une  petite  élévation 
dure  , fans  grande  douleur  & fans  aucun  change- 
ment de  couleur;  mais  qui  dans  la  fuite  s'enflamme , 
devient  fort  rouge  , Sc  caufe  des  accidens  plus  ou 
moins  fâcheux,  fuivant  les  parties  qui  renferment 
l'épanchement.  Voy  ez  le  Traité  des  Opérations  de  cet 
Auteur,  où  il  traite  jufques  à quatre  efpcces  de  pana- 
ris. Dionis , dans  un  femblablc  Traité  des  Opérations 
de  Chirurgie  , forment  qu'il  eft  impofïible  , que  la 
quantiré  de  matière  que  l'on  voit  forcir  des  panaris , 
pu  ilfc  être  contenue  cnrrc  l'os  Sc  le  période  , cet  ef- 
pace  n’ayant  pas  deux  lignes  de  largeur  : elle  cft 
toujours , (clou  lui  , entre  la  peau  & le  période , Sc 
toute  l’extrémité  du  doigt  en  ed  abbreuvéc  ; Sc  fi 
l'on  trouve  fouvent  l'os  découvert  , c'cd  que  non 
feulement  le  periode  a été  rongé  par  l’acreté  de  la 
maticre  , mais  encore  les  ligamcns  qui  arrachent 
l'os  de  la  troifiéme  phalange  à la  féconde , ce  qui 
fait  que  ce  dernier  os  tombe  par  fuppuration.  Un 
remede  infaillible  pour  le  guérir , ell  de  lui  donner 
ouverture,  foie  par  la  pointe  de  la  lancette,  ou  quel- 
que oncuenr  ; & puis  tremper  le  doigt  dans  une 
leffivc  de  cendres  de  farmeiu  ; il  en  fort  des  glaires 
& des  morves  , qui  lont  le  propre  excrément  de  la 
membrane  altérée , fie  une  fuppuration  impropre 
d’une  partie  qu’on  ne  croit  pas  y être  fu jette.  Le  pa- 
naris ed  un  mal  rres-dangereux  , fie  fi  douloureux 
qu’il  rend  les /ndades  comme  infonfës , ne  pouvant 
repofer  ni  fc  tenir  en  place.  Il  rdlèmblc  à ce  qu’on 
appelle  mal  devanture  , pareeque  le  mal  d’avanturc 
ordinaire  vient  d’une  caufe  externe  , comme  par 
une  piqùurc  d’aguille  , ou  d'épine  ; au  lieu  que  le 
panaris  vient  d’une  caufe  interne.  Riviere  dans  (es 
Obfervasio  ts  Medicales  rapporte  , que  meure  le 
doigt  malade  dans  l'oreille  d'un  chat , guérit  un 
panaris  en  deux  heures. 

Le  fcncimcnt  d ‘Etmuller  fur  le  Panaris  ed  rappor- 
té en  abrégé  par  le  Do&cur  Allen  Selon  lui  ( dit 
Mr.  Allen  ) c'cd  une  tumeur  qui  vient  d'ordinaire 
aux  extrémités  des  doigts , c*eft-à-dire  aux  derniers 
articles  , fans  pourtanc  prétendre  que  les  autres  en 
foient  exempts.  Quelquefois  ce  mal  eft  vague  , & 
palfc  d’un  doigt  à un  aurre  , de  manière  qu’un  pre- 
mier doigt  étant  guéri , te  doigt  voifin  Ce  trouve  at- 
teint du  même  nul  .Jufques  i ce  que  tous  les  doigts 
en  ayent  été  fuccrinvement  ( Sc  même  conjointe- 
ment ) attaqués.  La  douleur  en  ed  quelquefois  fi 
grande  , qu’elle  (e  communique  à tout  le  bras.  Cette 
rumeur  ed  caufée  par  une  humeur  acre  & très-cor- 
rofivc  , qui  attaque  le  periode  & les  tendons  qui  y 
font  attachés.  Elle  cd  bien-tôt  fuivie  d’une  inflam- 
mation qui  tend  à former  un  abfcès  ; mais  la  gan- 
grène y furvient  le  plus  fouvent . avant  qu'elle  puiflè 
luppurrr.  A l'égard  de  la  cure  , le  même  Auteur  dit, 
que  plutôt  l’humeur  parvient  1 fa  marurité.fic  moins 
il  y a de  danger  que  l'os  ne  Ce  carie  : c’cd  donc 
pour  l'avancer , que  quelques-uns  y appliquent  la 
fiente  , qui  appaife  plus  promptement  la  douleur 
6c  réfout  la  tumeur.  Mais  quand  le  panaris  a jetté 
de  plus  profondes  racines , il  faut  en  faire  l'ouver- 
ture , qui  cd  une  voyc  de  gucrifon  furc  : elle  fc  fait 
même  jufques  à l'os.  U faut  après  l’incifion  faire  ap- 
pliquer fur  le  doigt  la  thériaque  difloute  dans  l’efprit 
de  vin.  Il  remarque  , que  cette  forte  de  tumeur  ap- 
pelles panam  vient  auffi  au  pied.  Cette  maladie  cft 
Supplément  Tome  IL 
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très-  flcheufc  ; elle  arrive  fur-tout  aux  pouces  des 
pied  s,  6c  tourmente  les  malades  par  de  tiès-crucl- 
les  douleurs.  Ce  mal  n’ell  en  rien  different  de  l'efpe* 
ce  de  panaris  qui  attaque  lfis  doigs  de  la  main, 
mais  il  cft  bien  plus  dangereux  , étant  bien-tôt  fui- 
vi  de  la  gangrène  , du  (phaccle  , 3c  enfin  de  la  mort 
du  malade.  Ce  panaris  ed  produit  par  la  même  cau- 
fe , Sc  doit  être  traité  de  meme.  Quand  les  acciden* 
augmentent  i un  certain  excès , le  plus  cour:  Sc  le 
plus  lùr  remede  cd  de  couper  le  doigr. 

Il  y a , outre  la  diverfité  de  ces  deux  lieux  8c  do 
ces  deux  panaris , deux  efpcces  en  général , favoir  , 
Un  panaris  bénin,  6c  un  panaris  matin.  Celui  de  la 
première  cfpece  fuppure  aifement  , Sc  la  maticre 
blanche  3c  louable  qu’il  contient  ayant  (ou  ilfuc  li- 
bre, ilcd  bientôt  guéri.  L'autre  cfpece  cd  un  mat 
très-dangereux , fie  ne  guérit  gueres  qu'après  une  in- 
cifion  faite  prcfquc  jufques  i l'os.  Ce  mal  refïcmbte 
allez  aux  engelures  qui  attaquent  les  mains  fie  les 
pieds  durant  l'Hiver  : les  parties  affligées  de  ces  en- 
gelures fc  gonfleur , fie  de  blanches  qu'elles  étoienc 
elles  deviennent  bleuâtres  ; elles  cauicnt  auffi  une 
grande  démangeaifon  , fie  font  fort  doulourcufcs  ; 
mais  elles  fc  di liment  après  le  froid , tantôt  avec  ul- 
cération , tantôt  (ans  ulcération.  Après  les  remed es 
généraux  , on  frotte  les  parties  malades  avec  l'huile 
de  petrole  , qui  fert  de  remede  tant  pour  prélervec 
que  pour  guérir.  On  loue  beaucoup  l’onguent  rofat , 
avec  l'huile  de  térébenthine  fie  le  lue  de  rave. 

Mr.  Le  Clerc  , dans  fa  Médecine  a>  fée , nous  ap- 
prend des  remedes  fort  iimples.  Pour  réfoudre  , dit- 
il , le  panaris , mettez  deflus  des  ordures  de  l’oreil- 
le , avec  lcfquelles  vous  mêlerez  un  peu  d'huile  d'a- 
veline : ou  bien  , envc.opez  le  doigt  avec  de  l'excré- 
mciu  humain.  Si  la  tumeur  ne  fe  réfout  point,  il  la 
faut  ouvrir  par  le  bouc  du  doige  avec  une  Iancctrc,ÔC 
la  faire  fuppurer  avec  quelque  onguent  approprié. 
A l'égard  des  engelures , pour  les  prévenir  il  faut 
frotter  la  partie  avec  de  la  térébenthine  ou  du  fie!  de 
boeuf:  les  raves  dcffcchées  . pilées  Sc  appliquées  fur 
la  partie , font  fort  bonnes  , auffl-bicn  que  leur  dé- 
coétion  , pour  guérir  ces  tumeurs.  Lorfque  les  me- 
mes tumeurs  font  ulcérées , prenez  une  rave  , creu- 
Cez- la  , verfoz  dedans  de  l'huile  rofat , faites  cuire  le 
tout  fous  les  cendres  chaudes , exprimez  la  rave  , fie 
oignez  la  partie  avec  cette  exprelïion. 

L'Auteur  de  la  Medectne  & Chirurgie  des  Pau- 
vres fuit  , dans  la  guériibn  du  panaris  , les  métho- 
des de  Garengeot  fie  de  Le  Clerc.  Il  dit  qu’il  fout  don- 
ner ouverture  au  panaris  par  la  pointe  de  la  lancet- 
te , ou  par  quelque  onguent  tel  que  celui-ci  , qui  cft 
un  excellent  remede.  Prenez  beurre  frais  , fain-doux 
de  porc  , fuif  de  mouton  , cire  blanche  , litharge 
d'or , de  chacun  une  once  ; huile  d'olive , deux  on- 
ces: faites  fondre  la  cire  fit  les  gvaifles  avec  l'huile  , 
fie  mêlez  peu  à peu  la  htharge  en  poudre  déliée  dans 
la  fulion  , en  remuant  ; ôtez  de  ddïùs  le  feu  , fie  re- 
muez jufques  à ce  que  Longueur  foie  froid.  Il  cil:  ex- 
cellent fur  le  panaris  , les  frondes , les  abfcès  , fie 
pour  routes  les  tumeurs  qu'on  veut  faire  mûrir,  amol- 
lir , fuppurer  Se  percer.  Il  cft  auffi  fpécifiquc  aux 
duretés  des  mammelles.  On  appelle  communément 
cet  onguent  dans  l'Hôtcl-Dicu  de  Paris,  l'onguent  de 
la  Mere  Thecle  , Rcligieufo  de  ect  Hôpital  , qui  eu 
eft  l'inventrice.  Notre  charitable  Auteur  cft  d'avis  t 
ayant  ouvert  le  panaris  , d’y  appliquer  l'herbe  appcl- 
lée  en  Latin  Canophyllata  , après  l’avoir  pilée , par- 
ce qu'elle  a réuffi  en  pluficurs  occafions.  Tirez  , dir- 
il , un  ver  de  terre  dans  un  endroit  humide  , com- 
me fous  une  gouriere  , entortillez-le  tout  vivant  au- 
tour du  doigt , arrètez-l’y  avec  un  linge  , Sc  l*y  laifL 
fez  jufques  ï ce  qu’il  y meure , ce  qui  arrive  au  bouc 
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d*une  heure  , dit  Jean  Bapnjl t Porta  , qui  affine  ne 
coiuioître  point  de  remedc  meilleur  pour  diffiper  la 
tumeur  8c  la  douleur.  Cette  gucrifon  fympaihique 
«Il  rapportée  fort  férieufement  par  l'Auteur  nommé 
ci-dertus.  Il  rapporte  dans  le  meme  endroit  » que  les 
habitans  de  l'Ifle  de  Java  n'ont  point  de  remede 

Î dus  efficace  pour  le  panaris , que  tremper  â diver- 
ès  reprifes dans  l’eau  bouillante  le  doigt  malade: 
reine  de  que  Mr.  Homberg  ne  dans  cette  Iflc  afTuic 
avoir  éprouvé  fur  lui-même. 

Pour  amortir  le  panaris , tenez  votre  doigt  pen- 
dant un  mifercrc  dans  Pcfprit  de  vitriol  ou  de  fou- 
phre , le  plus  chaud  que  vous  le  pourrez  fouffrir. 

Voici  un  onguent  excellent , éprouvé  par  le  me- 
me Auteur  charitable.  Prenez  beurre  frais  de  Mai , 
ou  autre  non  lavé  } quatre  onces  ; cire  Jaune  neuve 
en  morceaux , une  once  8c  demie  ; grand  diachylum, 
ou  mémo  du  commun,  deux  onces  8c  demies  8c  poix 
rélîne  en  poudre , une  once  & demie.  Ayant  fait 
fondre  le  beurre  à petit  feu  dans  une  terrine  , faites 
fondre  autfi  fans  bouillir  , en  remuant  toù jours  avec 
une  fpatule  de  bois  , les  autres  drogues  l'une  après 
l'autre  , dans  l'ordre  marque  ci-deflus  , enforre  que 
le  tout  (tût  bien  incorporé  enfemble  : retirez  le  vaifi. 
fc.rn  du  feu  & continuez  de  remuer  avec  la  fpatule 
Jufqucs  à ce  que  l'onguent  (oit  froid  f que  vous  con- 
ferverez  pour  vous  en  fervir  dans  la  cure  du  panaris. 
Il  cft  encore  bon  pour  la  gucrifon  des  playes , des  ul- 
cérés meme  les  plus  vieux  des  jambes , aux  brûlures 
8c  aux  apoftumes. 

Il  y a trois  fortes  de  panaris , à la  peau , à la  chair, 
& à l'os.  Ceux  qui  viennent  fous  le  période  , s'ils 
font  négliges  , caufcnt  mortification  X la  partie  , 
qu'il  faut  ouvrir  promptement  en  long  , & couper 
le  période.  Lon  connoît  que  la  matière  cd  maligne, 
par  une  petite  tache  violette  qui  paraît  fur  la  peau  , 
8c  il  faut  alors  appliquer  des  remed.es  fans  délai. 

Comme  il  n’cd  point  parle  du  tout  du  Panaris 
dans  le  Diâionnaire  (Economique  des  dernières 
Editions , 8c  que  ce  mal  cd  fort  fâcheux,  j'ai  cru  de- 
voir en  parler  ici. 

Quant  X l'étymologie  de  ce  mot.  Du  Cange  le  fait 
venir  de  Paronychtum  , qu’on  trouve  dans  Apulée  , 
te  qui  vient  du  Grec  ; car  para  lignifie  proche  , 8c 
onyx  lignifie  ongle,  mal  près  de  l'ongle , étant  un  abf- 
cès  qui  fc  forme  X la  racine  des  ongles. 

PANDECTES  8c  Difefle  , font  la  même  chofè. 
Dîg'fte  eft  le  terme  le  plus  commun  , fur-tout  dans 
les  citations. 

PANETERIE  , lieu  8c  partie  d’un  Palais.  C'eft 
dans  le  Palais  d'un  Prince  , le  lieu  où  l'on  didribuc 
le  pain  , & qui  cd  ordinairement  au  rcz-dc-chauf- 
fcc  , 8c  accompagné  d'une  Aide. 

PA  NF.  TI  ER  , G ‘rond  Panetier.  Le  Grand-Panc- 
tier  chez  le  Roi  cd  un  des  confiderables  Officiers  de 
la  Bouche.  C'cd  un  Officier  de  la  Couronne  , établi 
pour  la  didribution  du  pain  pour  les  Officiers  com- 
menfaux  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  commande  à tous 
les  Officiers  , il  fort  à table  avec  l'Eclianfon  dans  les 
jours  de  cérémonie.  Il  a jurifdiébion  8c  droit  de  vi- 
fite  fur  le  pain  des  Boulangers  de  la  Ville  8c  Faux- 
bourgs  de  Paris.  Les  Boulangers  de  Paris  lui  doivent 
un  certain  droit , que  quelques-uns  appellent  bon  de- 
nier  ,8c  le  pot  de  romarin.  Voyez  du  Tillet.  Cet  Of- 
ficier aroit  autrefois  toute  jurifiliétion  fur  les  Bou- 
langers de  U Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  , rccevoit 
les  Apprenrifs  8c  les  Maîtres  , faifoit  faire  des  vifîtes 
chez  eux  , leur  donnoit  des  Statuts  & Réglcmens,  8c 
rccevoit  le  ferment  des  Jures  lors  de  leur  éle&ion. 
Il  avoit  même  une  jurifdi&on  compofée  d'un  Lieu- 
tenant 8c  de  divers  Officiers,  où  fe  portoient  les  con- 
traventions en  fait  de  Police  concernant  le  métier 
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de  Boulanger.  Depuis  le  commencement  du  XVIII. 
fiecle  , les  Boulangers  font  rentrés  fous  la  jurifdic- 
tion  du  Lieutenant-général  de  Polices  elle  d u Grand - 
Pancticr  ayant  été  fuppriméc  moyennant  une  indem- 
nité confidcrable  que  les  Boulangers  lui  ont  payée. 
Leur  Communauté  jouit  depuis  ce  tems  du  droit 
commun  à tous  les  Arts  8c  Métiers.  Voyez  dans  le 
Dictionnaire  du  Commerce  de  Mr.  Savary  , aux  mots 
Boulanger  &c  Panetier.  Il  parle  en  général  de  la  fup- 
preffion  Je  la  junfdiélion  de  la  Panctcrie  , 8c  des 
Officiers  dont  elle  étoit  compofée , 8c  nous  crayons 
le  devoir  rapporter  plus  expreflèment.  L'Edit  du 
Roi  portant  fupprdfion  de  cette  jurifdiûion  , fut 
donné  X Fontainebleau  au  mois  d' Août  en  l‘an  1711. 
& regiftré  le  7.  Septembre  fuivam. 

PANIER,  en  Sculpture  : c'eft  un  morceau  de  fcuL. 
pture  different  de  la  corbeille  , en  ce  qu'il  cft  plus  é- 
troit  8c  plus  haut  ; & qui  , rempli  de  fleurs  ou  de 
fruits  , fort  d'amortiflement  fur  les  colonnes  ou  les 
piliers  de  la  clôture  d’un  jardin.  Les  Termes,  les 
Pci  fans  , les  Caryatides  , 8c  autres  figures  propres  à 
foutenir  quelque  chofc  , portent  de  ces  paniers  : c'eft 
pourquoi , au  rapport  de  Mr.  Fehbien , clics  font  ap- 
pellées  canif  tra  ou  afiifera.  Il  fe  voit  dans  la  cour 
du  Palais  de  ta  Valtc  à Rome  deux  Satyres  antiques 
de  marbre  d'une  lînguliere  beauté , qui  portent  autfi 
de  ces  paniers  remplis  de  fruits. 

PANNE  , piece  de  bois  , qui  portée  fur  les  tafi. 
faux  8c  chantignolcs  des  forces  d'un  comble  , fert  à 
en  foutenir  les  chevrons.  U y a des  pannes  qui  s'afl 
femblent  dans  les  forces  , lorfque  les  fermes  font 
doubles.  On  nomme  panne  de  brijîs , celle  qui  eft  au 
droit  du  brilïs  d'un  comble  â la  Manfarde.  Les  pan- 
nes font  appcllées  templa  par  f^itruve. 

PANNEAU , en  Architcébure  : c'eft  l'une  des  faces 
d'une  pierre  taillée.  On  appelle  panneau  de  douille  , 
celui  qui  fait  en  dedans  ou  en  dehors  la  curvité  d'un 
voulfoir  i panneau  de  rcte  , celui  qui  eft  au  devant  j 
8c  panneau  de  ht , celui  qui  cft  caché  dans  les  joints. 
On  appelle  encore  panneau  ou  moule  , un  morceau 
de  fer  blanc  ou  de  carton  , levé  ou  coupé  fur  l’épu- 
re , pour  tracer  une  pierre. 

PANNEAU  de  Maçonnerie  , c'eft  entre  les  pièces 
d'un  pan  de  bois , ou  d'une  cloifon  , la  maçonnerie 
enduite  d'après  les  porreaux.  C'eft  aufti  dans  les  ra- 
valcmcns  des  murs  de  maçonnerie , toute  table  entre 
des  naiflances  , platebandes  8c  cadres. 

PANNEAU  de  Menuiftrie  ; qu'on  nomme  auffi 
panneau  de  rtmplage.  C'eft  une  table  faite  d'ais  min- 
ces colles  enfemble  , dont  plufîeursrempliflènt  le  bâ- 
ti d'un  lambris  ou  d'une  porte  d'aflèmblage  de  me- 
nuifêrie.  On  appelle  panneau  recouvert , celui  qui 
excedc  le  bâti  , 8c  cft  ordinairement  moulé  d'un 
quart  de  rond  , comme  il  s’en  voit  â quelques  por- 
tes cocheres.  On  nomme  encore  panneau , le  bois  de 
chêne  quand  il  eft  fendu  & débité  en  planches  de 
differentes  grandeurs  , de  6.  à 8.  lignes  d'épaifleur, 
dont  on  fait  les  moindres  panneaux  de  menuiferic: 
en  Latin  chez  Pltruve  il  eft  nommé  tympanmm. 

PANNEAU  de  fculpture.  C'eft  un  morceau  d'or- 
nement taillé  en  bas-relief,  où  font  quelquefois  re- 
préfèntés  des  attributs  ou  des  trophées  , pour  enri- 
chir les  lambris  8c  placards  de  menuiferic.  Il  fc  fait 
de  ces  panneaux  à jour  pour  les  clôtures  de  Chœur  , 
doffiers  d'ŒEuvre  d'Eglile  , & pour  fêrvir  de  jalou- 
fîes  à des  Tribunes. 

PANNEAU  et  ornement.  C'eft  une  efpece  de  ta- 
bleau de  grotefques , de  fleurs,  de  fruits  , 8c c.  peint 
ordinairement  â fond  d'or  , pour  enrichir  un  lam- 
bris , un  plafond  &c. 

PANNEAU  déglacés.  C’eft  dans  un  placard , un 
compartiment  de  miroirs  , pour  réfléchir  la  lumière 
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Sc  tes  objets  , & faire  piroitre  un  apartement  plus 
long.  On  en  met  aullî  dans  les  lambris  de  revête- 
ment &C  aux  a niques  de  chcroincc. 

PANNEAU  dtftr.  C'eft  un  morceau  d'ornement 
de  fer  forgé  ou  fondu  > & renfermé  dans  un  chaflis, 
pour  une  rampe  , un  balcon  , une  porte  &o  11  lé 
foie  aufli  de  ces  panneaux  par  (impies  compartimcns. 

PANNEAU  de  vitre . C'eft  un  compartiment  de 
pièces  de  verre  , dont  les  plus  ordinaires  font  quar- 
rées  3c  de  borne  , les  autres  en  tranchoirs  ou  octo- 
gones > en  rringlectes , chaînons  , Sec.  U fe  fait  aufli 
des  compartiment  de  verre  peint , diftingués  par 
des  platcbandcs  de  verre  blanc.  En  Latin  textnm  vi- 
trtum.  Voyez  Fctibien  touchant  les  Arts  , livre  y. 
chapitre  il. 

PANNONCEAU  , Tenue  de  la  Pratique  du 
Droit.  C'eft  un  placard  des  Aimes  du  Roi , que  l’on 
affiche  à la  porte  d'une  maifon  faille  réellement  te 
mile  en  criées  » Sc  aux  principales  portes  des  Eglifes 
paroillialcs  où  les  biens  font  litucs.  Voyez  Saisie 

RÉELLE. 

PANTOMETRE  , Inftrumcnt  qui  fert  à mefurer 
les  angles  3c  les  diftances  , à former  toute  forte  de 
triangles  reékilignes , 3c  à lever  des  plans.  Il  cft  confl 
truit  de  trois  régies  de  bois  ou  de  enivre  , d'égale 
grandeur  , deux  defqucllcs  appliquées  l'une  fur  l'au- 
tre,& retenues  au  milieu  par  un  clou  rivé, peuvent  le 
cro i fer  & fe  mouvoir  comme  les  deux  branches  d'u- 
ne paire  de  cifeaux.  La  régie  de  dcflôus  a une  rai- 
nure à queue  d'aronde  , depuis  le  centre  où  clics 
font  aflcrablécs , Jufques  à un  pouce  près  de  fon 
extrémité  : dans  cette  rainure  eft  mobile  une  efpcce 
de  piton  , qui  reçoit  le  bout  de  la  troifiémc  régie , 
& pallânt  fur  des  bras  de  celle  de  dcffiis  , forme 
toutes  fortes  de  triangles  rcélilignes , dont  on  con- 
çoit la  valeur , par  les  dtvifions  marquées  également 
for  ces  crois  régies  , avec  ccnc  différence  , que  les 
diviftons  des  deux  régies  croifces  commencent  de- 
puis leur  centre  jufques  aux  extrémités  de  leurs  bras, 
te  que  celles  de  la  troifiémc  commencent  depuis  le 
trou  qui  reçoit  le  piton  , jufqucs  i l'autre  bout.  Ces 
régies  ont  des  pinuules  à leurs  extrémités , qui  fer- 
vent à bomoycr , pour  lever  des  plans , en  foifont  les 
Rations  nécoflâires.  Cet  mftrumcnt  cft  de  l'invention 
de  Moniteur  Bmllet  Architecte  du  Roi  , dont  il  a 
fait  un  Traité,  fl  y en  a quanticc  d'autres  pour  le  mê- 
me ufage  , qui  ont  dilferens  noms,  Sc  qui  font  aufli 
de  différente  conftru&ion.  Voyez  Saut irille 
Or  a»u  é i. 

P A P. 


PAPE.  Cet  Article  , qui  regarde  la  fupreme  Dig- 
nité de  l'Eglifc  , ayant  pour  objet  le  Droit  Canoni- 
que Sc  la  Jurifprudcncc  Eccléliaftique  , eft  par  con- 
iequent  d'une  néceflité  indifpenfabîe  aux  per  fon  n es 
qui  ont  quelque  affaire  en  Cour  de  Rome  , &:  à ceux 

Î|ui  font  curieux  de  favoir  le  diftrtél  des  deux  Puif- 
ances , du  Souverain  Sacerdoce  3c  de  la  Royauté. 
LePcrcde  famille  doit  entendre  la  manière  dont 
on  agit  à la  Cour  de  ce  Prince  temporel  Sc  fpiritucl 
tout  cnfcmbtc  , lorfqu'jl  a des  enfom  engagés  dans 
l'état  Ecclefiafbique , Sc  qui  pofTedent  ou  peuvent 
pollcdcr  des  Bénéfices  ; aufli-bicn  que  pour  d'autres 
coniîdcrations  , comme  font  les  difpenfcs  d'âge , les 
degrés  de  confanguinité  dans  les  caufes  de  maria- 
ge , 3cc. 

A l egard  des  differens  Articles  du  Droit  Cano- 
uiquc.iien  cft  traité  félon  l'ordre  alphabétique  dans 
ce  Dictionnaire , aufli  bien  que  de  ceux  qui  concer- 
nent le  Droit  Civil. 

Qiunt  à l’origine  du  mot  Pape,  celui-11  me  paroit 
avoir  agréablement  rencontré  , qui  a écrit  que  ce 
Supplément  Tome  //. 
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mot  vient  de  l'interjection  Papas , laquelle  eh  Lan- 
gue Grecque  exprime  l'admiration  ; Sc  parce  que 
l'Evêque  de  Rome  reprélénee  ( dit-il  ) le  Prince  îles 
Apocics , & qu’il  cil  le  plus  élevé  en  dignité  dans  la 
Hiérarchie  Ecclclialliquc  , on  lui  donne  par  excel- 
lence le  nom  de  Pape  , ahn  d’exprimer  ce  qu'il  y i 
de  plus  élevé  dans  les  Dignités  de  l’Eglifc. 

Les  Jurifconfultes  François  ne  fui  vent  point  lut 
cet  article  les  Dodcurs  d'Italie  , pour  apprendre  â 
leurs  compatriotes  quels  font  les  droits  de  ce  faint 
Pere  , puifque  ceux  de  Rome  en  parlent  comme  des 
Sujets , qui  voudraient  que  leur  Prince  fouverain 
fut  celui  de  tout  le  Mondci  Nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  fuccinteraent , ce  que.nos  Docteurs  Fran- 
çois penfent  que  les  Chrétiens  font  obligés  de  croi- 
re de  la  Puillàncc  lpi rituelle  du  Pape, 

On  rcconnoic  en  France  ( difent  nos  Dodeurs  J 
les  Papes  pour  être  Cliefs  viiib)«  de  l'Eglifc  , Sc  Vi- 
caires de  Jcfus-Chrift.  On  eftime  que  leur  puiilânce 
eft  fans  bornes , pour  U confcrvarion  de  la  Foi  6c  de 
la  Difcipline  Eccléliaftique.  Mais  comme  Üs  ne  font 
héritiers  de  la  puiflâncè  de  St.  Piene  que  lorlqu'ils 
le  font  de  fa  jufticc  , Sc  que  , félon  l'opinion  du  Pa- 
pe Celefiin  , ils  ne  peuvent  commander  abfolument 
aux  hommes  que  quand  ils  obéiffenr  exactement 
aux  Canons  , ( Dommentur  nabis  régula  , non  reguLs 
domtnemnr.  ) on  ne  reçoit  pas  les  Ouvrages  du  Saine 
Siégé  qui  n'en  portent  pas  le  véritable  caraderc. 
Si  Canonet  non  eù/ioditit , er  major um  valus  jlatmta 
cont reliera , non  cognofto  tjni  tfiis.  Nous  nous  en  te- 
nons , difent  les  Jurifconfoltes  Gallicans  * au  Droit 
commun  établi  par  les  Canons  de  l'Egüfe  univcrfél- 
lc , auquel  le  Pape  eft  fournis  lui-meme,  comme  Par- 
ticulier , & comme  Souverain-Pontife.  Ce  font  ces 
faintes  Régies  qui  gouvernent  l'Etat  Eccléliaftique , 
& non  pas  une  puillàncc  monarchique  , telle  que 
les  Princes  de  U Terre  la  pourroient  exercer  dans 
leurs  Etats.  Ce  font  aulE  ces  mêmes  Régies  qu'on  ap- 
pelle en  France  les  Libertés  de  l'Eglifc  Gallicane,  par- 
ce que  nous  les  avous  confcrvées  CÙmmc  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  Chrétienne  , dont  nous  obfèr- 
vom  depuis  fi  long-rems  les  plus  pures  maximes;, 
Quand  ces  premières  Régies  font  violées,  ou  par  les 
cimcpnfcs  de  la  Cour  de  Rome  , ou  p*r  les  contra- 
ventions particulières  des  Juges  Eccléhaftiques  .elles 
donnent  alors  atteinte  à nos  Libertés  i Si  par  con- 
iéquent  elles  donnent  lieu  à imer  jerter  des  appella- 
tions comme  d'abus , fur  lefqueücs  il  ne  convienr 
qu'aux  Cours  Souveraines  de  prononcer. 

Ces  opinions , difent  les  mêmes  Docteurs , n'ont 
jamais  été  condamnées  par  les  Papes  qui  ne  fe  font 
attachés  qu’à  la  conduite  du  Troupeau.  Bien  loin 
qu'ils  aycnc  cenfuré  nos  moeurs  , nous  voyons  par 
les  termes  de  refped  Sc  de  reconnoilfance  de  Paul  /. 
que  la  protection  de  nos  Rois  leur  a été  toujours 
diète.  Gleriofffimul  Rtx  , per  tjuem  axait  ai  a Dti  Ec- 
clefia  triumphat  , <ÿ-  Fîtes  Cashohca  ab  hpretuorum 
telo  illibata  confiait.  Si  le  Fils  aîné  de  l'Eglifc  ( dit 
un  de  ccs  Proccdcurs  des  Libertés  Gallicanes } fe 
voit  force  quelquefois  d'arteter  les  enrreprifes  do 
ceax  qui  n’anaquent  les  Libertés  des  Chrétiens  Fi- 
dèles que  pour  les  réduire  à l’clclavage , il  faut  croi- 
re que  c'eft  avec  une  extrême  douleur  , Sc  qu'il  n‘* 
d'autre  interet  que  celui  d'entretenir  fes  pcùplesdans’ 
la  même  Foi  qui  a été  cnfcigncc  par  JclusChriftaux 
Apôeres. 

Suivant  ces  mêmes  principes  de  Foi  3c  de  Reli- 
gion , la  puiflince  de  Rome  cft  bornée  en  France 
dans  l'oWcrvatiôn  des  faims  Décrets  & des  an- 
ciens Conciles , où  nous  apprenons  qu'il  y a des 
Loix  Eccléliaftiques  auxquelles  le  Pape  cft  fourni-;  -, 
qu'il  ne  peut  dilpenfcr  en  toute  occaflon , des  (à-‘ 
ViJ 
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non  s de  tous  les  Conciles  généraux  -,  qu'il  n'a  pas 
le  pouvoir  de  dépofei  les  Rois  , d'impofèr  des  tri- 
buts fur  le  Clergé  de  leurs  Etats  s fiins  leur  confcn- 
tement  ; qu'il  n'cft  pas  infaillible  , ni  au-deflus  du 
Concile  j que  les  Evêques  tiennent  leur  million  de 
Dieu  > & que  le  droit  de  Régale  n'cft  pas  une  ufur- 
patiort.  Voyez  l'Arrêt  dm  j.  Avril  1 68l.  litre  y. 
ebap.  II.  du  4.  Tome  dm  Journal  des  Audiences. 

A l'égard  de  la  Jurifdiétion  qui  appartient  au  Pa- 
pe , 8c  qui  cft  dévolue  au  St.Sicge,  nous  n’y  Tommes 
point  immédiatement  fujets»  En  effet , s’il  eft  appel- 
le Ordinarius  Ordtnariormm  , ( l'Ordinaire  des  Or- 
dinaires ) terme  que  nous  ne  fouffrons  encore  en 
France  qu'avec  peine  , c'eft  feulement  à caufe  que 
Sa  Sainteté  jouît  de  la  prévention  fur  les  Ordinaires 
en  la  collation  des  Bénéfices , & non  pis  en  la  Juri- 
diction contentieufe  , comme  S.  Grégoire  Pape  en 
les  Epitres  en  demeure  d'accord  lui-même.  Si  fua 
unicuique  jnnfditiio  non fervetur  , quid  alind  agit  ter 
tiifi  set  per  nos  , per  quoi  eccltfiafiicut  ordo  cufiodiri 
debet , confundatstr  ! C’eft  pourquoi  l'Eglilc  dans 
Ion  établi  (Icmcnt  ayant  voulu  que  chaque  Evcque 
exerçât  dans  Ton  Diocefe  cette  partie  uuivcrfellc  de 
l’Epifcopat,  laquelle  lui  a etc  confiée,  8c  que  lescau- 
fesfuffcnt  jugées  dans  les  lieux  où  elles  naillbient,on 
a établi  divers  degrés  de  jurifdiétion  , fuivant  lef- 
quels  les  appellations  des  Evêques  reifortiffent  de- 
vant les  Métropolitains  , celles  des  Métropolitains 
devant  les  Piimats  , & ces  dernières  devant  le  Pape, 
qui  délègue  , comme  nous  l'avons  remarqué  fur  le 
mot  Official.  Cet  ordre  doit  être  religieufemem  ob- 
fervé , fi  les  Evêques  font  Succeffeurs  des  Apôtres , 
qui  ont  tenu  leur  million  de  Dieu  8c  qui  ont  re- 
çu la  puillànce  de  lier  & de  delier  , aufti-bien  que  le 
SC  Pere.  Erras  . dit  St.  Bernard  au  Pape  Eugène  , 
fi  sa  fummam  , ita  & fiolam  inflitutam  à Deo  veftram 
apoflolicam  poteftatem  txtfhmas.  „ Vous  êtes  dÀis 
„ l'erreur  , h vous  croyez  être  le  foui  à qui  Dieu  ait 
3,  confie  la  puillànce  apoftolique.  **  Voyez  Ferret , 
en  fon  Traité  de  l'abus  , 4 la  Tablt. 

PAPETERIE.  Ce  mot  fc  prend  pour  deux  choies, 
pour  l'Art  de  manufoéturcr  ôt  faire  le  papier  , 6c 
pour  le  Négoce  qui  fc  fait  du  papier.  Ainli  l'on 
dit  : La  Papeterie  cft  un  bon  commerce  : Ce  Mar- 
chand ne  fait  que  la  Papeterie  : Il  a gagné  tout  fon 
bien  dans  la  Papeterie.  Ceux  des  Marchands  Mer- 
ciers qui  s'appliquent  au  commerce  de  la  papeterie, 
vendent , outre  toutes  les  fortes  de  papiers  qui  fer- 
vent pour  l'écriture  , pour  l'imprimerie  &:  pour  les 
cmbalag-s , tout  ce  qui  y a du  rapport , comme  re- 
giftres , porte-feüilles,  cartes , canons , plumes,  ccri- 
toircs  , encre,  poudre  de  buis  , cire  d'Espagne,  pain 
à chanter,  canifs&c.  Il  leur  cft  aulïi  permis  de  tenir 
chez  eux  tous  les  outils  8c  inftrumens  des  Relieurs , 
tant  pour  couper  8c  battre  leur  papier  , que  pour 
relier  leurs  regiftres  ; dont  on  ne  parlera  pas  néan- 
moins ici  , parce  qu'ils  doivent  tous  erre  décrits 
dans  un  autre  Article.  Deux  Arrêts  du  Parlement 
rendus  fur  les  conclufions  du  Procureur-Général  du 
Roi , ont  maintenu  le  Corps  de  la  Mercerie  dans  fa 
po(TèlTïon,&  poür  le  fond  du  négoce  de  la  papeterie, 
8c  pour  la  maniéré  de  le  faire  ; leur  ayant  été  néan- 
moins défendu  de  relier  des  regiftres  autrement  qu'à 
dos  quarré , ceux  à dos  rond  avant  été  confervés  aux 
Maîtres  Relieurs,  comme  trop  (emblables  à la  reliure 
des  livres  ordinaires  qui  font  du  commerce  delà 
librairie  SC  du  métier  de  Relieur. 

Maniéré  défaire  le  papier  dans  1er  Çapetniet 
de  fronce. 

Le  papier  f«  fait  avec  de  vieux  linge  de  chanvre 
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ou  de  lin  , que  l’on  appelle  vulgairement  chiffons , 
&:  que  les  manufacturiers  nomment  drapeaux  , p til- 
les , chiffes  , drilles , ou  pâtes.  Des  clûffons  les  plus 
fins , fc  fait  le  plus  beau  papier  ; 8c  des  plus  gref- 
fier s , le  plus  commun.  Après  que  les  chiffons  ont  été 
lavés  , on  les  met  tout  mouillés  pourrir  dans  des 
maniérés  de  cuves  ou  lieux  faits  exprès  , que  l'on  ap- 
pelle pourrtjfoirs  , d'où  le  Réglement  du  il.  Juillet 
défend  qu'on  les  tire  qu'ils  ne  foient  duetnent  pour- 
risse propres  pour  les  réduire  en  ouvragc.Cettc  pré- 
paration , d'où  dépend  en  partie  la  bonté  du  papier, 
étant  finie , on  mec  les  chiffons  ainfi  pourris  dans 
des  cfpcccs  de  mortiers  garnis  dans  le  fond  d'une 
plaque  ou  platine  de  fer  , qu'on  nomme  piles  à dra- 
peaux , danslcfquelles  , parle  moyen  de  pluficurc 
maillets  ou  pilons  aulïi  garnis  de  fer  par  le  bout , 
qui  tombent  alternativement  dans  chaque  pile,  8c  à 
qui  des  moulins  à eau  donnent  le  mouvement , ils 
font  réduits  en  une  façon  de  bouillie  ou  de  pâte,  qui 
eft  le  nom  que  les  ouvriers  lui  donnent.  Cette  pâte 
cft  enfuitc  remife  de  nouveau  dans  d'autres  mortiers, 
qu'on  appelle  piles  à fleuret.  Celui  qui  a le  foin  des 
moulins  8c  des  piles  , s'appelle  Gouverneur.  La  pâte 
ainfi  dilpoféc  fe  met  dans  des  cfpcccs  de  caillés  de 
bois , où  elle  fe  fcchc  8c  d'où  on  la  retire  pour  la 
mettre  dans  des  lieux  de  referve  ; & lorfqu'on  veut 
s'en  lcrvir  pour  fabriquer  le  papier  , on  la  fait  paf- 
fer  pour  la  troiliéme  fois  par  un  mortier  , que  Von 
nomme  pile  tle  l'ouvritr , dont  les  maillets  ne  fonc 
point  garnis  de  fer , 8c  c'eft  dans  cette  troiliéme  pile 
où  elle  prend  fa  derniere  façon.  Dans  les  Papeteries 
on  fait  trois  fortes  de  pâtes  : la  commune  ou  bute  , 
autrement  gros  bon  \ la  moyenne  ou  vanantt  : 8c  la  pâ- 
te fine.  Ces  trois  fortes  de  pâte  fervent  fuivant  leur 
degré  de  finellê  , â foire  du  papier  ou  très-gros , ou 
médiocre  , ou  très-fin.  La  pâte  perfectionnée  , 
ainfi  que  l’on  vient  de  dire  , fe  met  dans  de  grandes 
cuves  pleines  d’une  eau  très-claire  8c  un  peu  chau- 
de , où  elle  cft  remuée  & bradée  â plufiews  reprife9 
avant  que  de  l'employer  , afin  que  l’eau  en  foie  éga* 
lement  chargée  , & que  le  papier  qu’on  en  doit  foi- 
re foie  d'une  même  fineffe. 

Les  moules  dans  lefqucls  fc  foit  chaque  fciiille  de 
papier  leparément  8c  l’une  apres  l'autre  , fe  nom- 
ment formes.  Ce  font  de  petits  chaffis  de  bois  quar- 
rés  , plus  glands  ou  plus  petits  , fuivant  la  qualité 
du  papier  qu'on  fabrique.  Le  fond  du  chafiis  d'un 
côté  cft  fermé  par  quantité  de  menus  fils  de  léton 
très-ferrés  les  uns  contre  les  aunes, & joints  de  diftan- 
ceen  diftancc  par  de  plus  gros  fils  nommés  vergtu - 
res.  En  deux  endroits  du  fond,&  juftement  au  milieu 
de  chaque  demi-feuille,  fe  mènent  d'un  côté  la  mar- 
que de  la  Papeterie  ou  Fabrique  , conformément  k 
l'Article  6.  du  Réglement , 6c  de  l'autre  une  em- 
preinte convenable  â la  forte  de  papier  qui  fe  foit . 
comme  des  grapes  de  raifin  , des  lcrpcns  , des  noms 
de  Jcfus  , 8cc.  Et  comme  ces  marques  ou  emprein- 
tes fout  des  fils  de  léton  aufft-bien  que  les  vergeures, 
8c  qu'elles  excédent  un  peu  le  fond  , elles  s'impri- 
ment dans  le  papier  &:  paroiffent  au  jour  plus  tranfo 
parentes  que  le  refte.  Pour  travailler  au  papier,  cha- 
que forme  fe  plonge  dans  la  cuve  pleine  de  l’eau 
épaiflic  par  la  pâte  faite  de  chiffons  , 8c  lorfqu'on 
l’en  retire  , elle  fe  trouve  couverte  du  plus  épais  de 
cette  matière  , le  plus  clair  s'écoulant  par  les  inter- 
valles imperceptibles  des  fils  de  léton  , enforte  que 
ce  qui  refte  fe  congelé  dans  l*inftant&  devient  aller 
folidc  pour  que  le  eouchessr  ( ouvrier  deftiné , à cec 
effet  ) puifle  rcnverfêr  la  feuille  du  papiertiou- 
vcllement  formée  fur  le  feutre  , nom  qu’ils  don- 
nent à un  morceau  d'étoffe  de  laine.  Tandis  que  le 
pUngestr  foit  une  fécondé  feuille  de  papier  en  pion- 
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gcant  une  féconde  forme  dans  U cuve  , le  coucheur 
couvre  la  première  d'un  fécond  feutre  pour  recevoir 
l'aurre  faillie  qui  (è  fabrique,  6c  ainfi  fucccllivemenr 
jufques  à ce  qu'il  v ait  une  pile  fortifiante  de  feuilles 
de  papier  6c  de  feutres  pour  être  mife  à la  preflè  i 
qui  en  doit  exprimer  la  plus  grande  partie  de  l'eau. 

Au  fortir  de  cette  prelfc  * l'ouvrier  que  l'on  nom- 
mc le  veter  , levé  les  feuilles  de  deffus  les  feutres  & 
les  met  les  unes  fur  les  autres , fur  une  planche  quar- 
te appelle  le  drapent  ; puis  elles  font  remifes  une 
féconde  fois  fods  la  prctle  , afin  de  les  bien  unir  6c 
d'achever  d’en  exprimer  toute  l'humidité.  Quand 
elles  onc  été  fuftifamment  preflécS  , on  les  met  fcchcr 
fur  des  cordes  dans  les  ttendoirt  , lieux  où  l'air  le 
communique  ù proportion  qu'on  le  juge  néccflaire  , 
par  le  moyen  de  certaines  ouvertures  faites  exprès , 
que  l'on  ouvre  6c  que  l'on  ferme  par  des  coulillés. 
Lorfque  le  papier  eft  bien  fec  , on  le  colle  , ce  qui 
fc  fait  en  plongeant  pluficurs  feuilles  enfemble  dans 
une  chaudière  de  cuivre  remplie  d'une  colle  très- 
claire  & un  peu  chaude  » faite  de  rognures  de  cuir  , 
ou  de  ratures  8c  morceaux  de  parchemin  , dans  la- 

3uelle  on  jette  quelquefois  de  l'alun  de  glace  , ou 
e la  couperofe  blanche  en  poiidre.  La  meilleure 
colle  cil  celle  de  parchemin  ; mais  foit  qu'on  lé  fer- 
ve  de  l'une  ou  de  l'autre  , le  Règlement  porte  que  le 
falleren , c'eft-à-dire  le  Chef  de  la  falle  où  l'on  colley 
& où  l'on  donne  les  derniers  apprêts  & façons  au 
papier  , la  fera  bouillir  lcize  heures  , Ce  ne  l'etn- 
ployera  pas  qu'il  ne  l'ait  coulée  au  travers  d'une 
chauüè  ou  drapeau. 

Après  que  le  papier  eft  bien  & duement  collé, on 
le  met  en  preilè , afin  d'en  faire  fottir  le  fuperflu  de 
la  colle  ) puis  on  tire  les  feuilles  les  unes  après  les 
autres , poilr  les  jener  fur  les  cordes  qui  font  dans 
les  étendoirs  : ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
infiniment  de  bois  de  la  figure  d'un  T.  que  l'on 
nomme  ferler  : 8c  quand  les  feuilles  font  entière- 
ment lèches , on  les  ôte  de  defTus  les  cordes , ce  que 
l'on  appelle  les  remeffer  8c  recueillir,  pour  les  remet- 
tre encore  fous  la  preflè.  Lorfqu'clles  font  retirées  de 
la  preflè , on  les  cire  pour  féparer  les  défeékueulès 
d'avec  les  bonnes  -,  puis  on  les  liflè  avec  une  pierre 
légèrement  frottée  de  graifle  de  mouton  , on  les 
gomme  pour  en  former  des  mains  , 8c  lorfque  ces 
mains  font  formées  , on  les  remet  de  nouveau  en 
preflè  ; enluite  on  les  ébarbe  ( c'eft-à-dire  que  l'on 
en  rogne  légèrement  les  extrémités  ) & on  les  met 
par  rames  , chaque  rame  s'cnvclopanr  de  gros  pa- 
pier que  l'on  appelle  mecnletnrt  ou  trace.  Enfin 
après  qu’elles  font  liées  d’une  ficelle  , on  les  met 
pour  la  dernière  fois  fous  la  preflè.  ce  qui  eft  la  der- 
nière façon  qu'on  donne  au  papier  , étant  pour- 
lors  en  état  d'ètre  employé  8c  vendu.  Suivant  le 
Reglement  ci-devant  mentionné  , chaque  main  de 
papier  doit  être  de  vingt-cinq  feuilles , &:  chaque 
rame  de  vingt  mains.  La  première  éc  la  dernière  de 
chaque  rame  doivent  être  de  même  pâte  6c  de  même 
compte  que  le  refte  de  la  rame.  Il  eft  défendu  de 
mélanger  les  rames  de  diverfes  qualités  , grandeurs 
ou  forme  de  papier  , aufti-bien  que  d'y  fourrer  des 
feuilles  caffées  6c  défeûueufes  j 6c  afin  que  le  public 
ne  puiflè  y être  trompé  , le  Manufa&uvier  doit  met- 
tre fur  l'envelopcde  chaque  rame  la  quantité  6c  l'cf- 
pcce  du  papier  qui  y eft  contenu.- 

La  bonté  du  papier  confifte  à être  bien  collé  8c 
bien  liflè  , enforte  qu'il  ne  boive  point,  c’eft-i-dire  , 
que  l 'encre  ne  s'y  imbibe  pas , mais  le  fechc  fur  la 
fuperficic.  Il  eft  néanmoins  permis  de  faire  du  pa- 
pier fans  colle  , propre  à certains  ufages  ,&  on  l'ap- 
pelle papier  fltrant. 

PAPETIER.  Ce  mot  a pluficurs  lignifications.  Il 


fignifie  le  Marchand  qui  vend  & débité  le  papier. 

Il  lignifie  aufli  le  Manufacturier  qui  fait  faite  lé 
papier.  C'cft  aufli  l'Ouvrier  qui  travaille  poür  lé 
ddlèin  6c  par  l'ordre  dfc  fon  maître.  Il  y a encore 
quelques  autres  dittinérions  qu'il  faut  remarquer. 

On  appelle  Pdptner  forain  , le  Marchand  qui  fait 
fabriquer  fon  papier  hors  de  Paris  j 6c  qui  l'y  fait 
Amener  pour  le  vendre  aux  Marchands  de  cet- 
te ville. 

Il  y a des  Pdpetim  privilégier  fuivans  ld  Cemr  , 
ce  font  ceux  qui  bnt  des  Lettres  de  Privilège  du 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  du  Roi  -t  par  lcfqucilcs  il 
leur  eft  permis  dfc  faire  négoce  de  Papeterie. 

On  appelle  Pspetirr  colleter  de  feuillet , l'Artifan 
qui  fabrique  & fait  des  canes  fie  cartons  de  toute 
forte,  en  collant  plufieuri  feuilles  de  papier  le* 
unes  fur  les  autres:  Celui-ci  fait  pourrir  les  vieux 
chiffons , à-peu-près  de  la  maniéré  qu'oh  fait  pour 
la  fabrique  du  papier  , 6c  fe  fert  enfuite  de  ces  chif- 
fons bien  coutumes  & réduits  en  une  efpece  de 
bouillie  allez  épaifle , pour  en  dreflèr  des  cartons 
de  toute  grandeur  6c  épailîèur  , fuivant  les  ouvrage* 
auxquels  ils  font  deftinés.  La  Communauté  de  ce* 
fortes  de  Papetiers  n'eft  pas  fort  ancienne.  Elle  n'a 
des  Statuts  6c  des  Jurés  que  depuis  le  tegne  de  Hen- 
ri. IV.  qui  leur  accorda  ces  Statuts  par  des  Lettre* 
patentes  du  mois  d'Avril  1599.  régiftrées  en  la 
Chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Châtelet.  Ce* 
Statuts  forent  réformés  , 6c  les  nouveaux  contenus  en 
vingt  Articles  confirmés  en  l6jç.  par  de*  Lettres 
de  Lomtt  XIV.  données  à Touloufe  au  mois  de  Dé- 
cembre , & enregiftrées  au  Parlement  le  x6.  Janvier 
de  l’année  fuivante. 

Il  y a à Paris  pluficurs  Corps  6c  Communauté* 
qui  ont  la  faculté  de  vendre  le  papier.  Ceux  qui 
ont  dts  Lettres  de  regret , que  l'on  nomme  vulgai- 
rement Rtgrduers  , peuvent  vendre  du  papier  : mai* 
ce  ne  peut  être  qu'à  la  feuille.  Les  Maîtres  Carriers  i 
Cartonicrs  , peuvent  aufli  faite  négoce  de  papier.  U 
eft  permis  aufli  aux  Chandeliers  d'en  vendre  , pour- 
vu que  ce  foit  à la  main;  Les  Marchands  Epicier* 
en  vendent  aufli , mais  ce  ne  font  que  des  gros  pa- 
piers rouges , bleus  6c  gris , de  Rouen  , qui  ne  peu- 
vent tour  au  plus  fervir  qu'à  empaquctci1  des  mar- 
chand ifes.  Les  Marchands  du  Corps  de  la  Mercerie 
font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand  commerce  , foit 
en  gros  , foit  en  détail  , en  magazin  , ou  ai  bouti- 
que. Les  Merciers  privilégiés  fuivant  la  Cour  ont  le 
même  pouvoir.  Les  Maîtres  Relieurs  de  livre*  onc 
contefté  & conteftent  encore  aux  Merciers  le  droit 
de  vendre  du  papier  : mais  ils  ne  leur  conrcftenr  ce 
négoce  , que  dans  la  manière  feulement  de  le  débi- 
ter , confentaht  qu'ils  le  vendent  comme  ils  le  ti- 
rent des  manufactures , mais  ne  voulant  pas  qu'ils  té 
puiflène  vendre  battu  , lavé  6c  coupé  , ou  du  moins 
qu'ils  le  foflènr  battre  , laver  6c  couper  par  leurs 
garçons  6c  apprentifs  \ il*  leur  difputerit  outre  cela 
la  foculté  de  relier  des  Kcgiftrcs , comme  pareille- 
ment d'avoir  des  coufoirs  à relier , des  preflès  à 
rogner  , des  marteaux  6c  pierres  à battre , Ce  autres 
outils  femblables  qui  paroiflènt  propres  aux  Relieurs. 

PAPIER  TERRIER.  Voyez  Tirriers.  C'cft  le 
Regiftre  des  Recoimoi fiances  faites  Au  Seigneur. 
Cet  Article  , qui  eft  omis  dans  les  Dictionnaires  de 
Frire tiere  & de  Savarj  , eft  l'objet  de  pluficurs  an- 
ciennes 6c  nouvelles  Ordonnances.  Voici  les'  mo^ 
dernes. 

En  1678.  Arrêt  du  Parlement  qui  a ordonné  l'en- 
rcgiflrcmcnt  des  Lettres  patentes  pour  la  confection 
d'un  Papier  terrier  des  Domaines  , dont  Monfitmr 
Frere  du  Roi  jouifloit  en  appanage  ; foit  en  Patte»' 
ment  au  mois  de  Mais. 

V*> 
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tu  ifi$t.  Déclaration  du  Roi  portant , que  les 
juges  procéda ns  à l'exécution  des  Lettres  patentes 
pour  le  Papier  terrier  accordées  aux  Communautés 
Se  Particuliers  pour  entrer  dam  les  biens  fie  devoirs 
qu'ils  prétendent  leur  être  dus  à cauié  de  leurs  Fiefs 
& Seigneuries  , prononceront  fur  la  demande  dcfdi- 
to  Communautés  Se  Particuliers , ainli  qu'ils  ver- 
ront être  à faire  en  leurs  confcienccs , nonobftant 
Se  ftns  s’arrêter  à ce  que  par  les  Lettres  les  impé- 
trant feroient  ou  prétendraient  être  relevés  de  la 
prclcription  autoriîce  des  lieux , ce  qui  ne  pourra 
nuire  ni  préjudicier  aux  vaflàux  : donnée  à S.  Cloud 
le  19.  Avril , icgiftrce  au  Parlement  de  Paris  fiée.  le 
17.  Mai  fuivant. 

En  1 6S4.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né qu'il  ferait  inccllamment  procédé  à la  confection 
& continuation  du  Papier  terrier  des  Domaines  & 
dioits  domaniaux  appartenans  à Sa  Majefté  , en 
l'étendue  de  la  Généralité  de  Paris  : fait  au  Confeil 
d'Ecai  le  1 j.  Mai. 

En  1686.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , concernant 
les  appellations  inter  jettees  au  Confeil  , des  juge- 
mens  fie  ordonnances  rendues  par  tes  Corr.milliues 
députés  pour  U confection  du  Papier  terrier  des 
Domaines  de  fa  Majefté  : fait  au  Confeil  le  17. 
Novembre. 

En  1689.  Arrêt  du  Parlement  portant  Réglement 
pour  1rs  fraix  fie  expéditions  du  Papier  terrier  : fait 
en  Parlement  au  mois  de  Septembre. 

PAPIER  TIMBRÉ  * ou  marque  : c'eft  du  papier 
•yant  une  certaine  empreinte  , fuivant  tes  diverfes 
Généralités  du  Royaume  , qui  ne  fert  que  pour  les 
expéditions  des  Notaires , & A êtes  ou  procedures  de 
Jufticc.  Ce  ne  font  pas  les  Marchands  Papetiers  qui 
les  vendent . mais  les  Commis  des  Traitans  , dans 
les  Bureaux  deftinés  pour  cela.  L'on  prétend  que 
l'invention  vient  d'Efpagne  : quoi  qu’il  en  fuit,  l'u- 
fage  en  eft  général  , fur-tout  depuis  les  règnes  de 
/Louis  Xlli.  fie  de  Louis  XIV.  Voici  les  Edits  fie  Dé- 
clarations de  ces  deux  Rois  fur  le  Papier  timbré  ou 
marqué  : on  les  met  ici  , paucquc  le  Ditiionatrt  du 
Commerce  n'en  a pas  fait  mention.  On  y ajoutera 
quelques  autres  Ordonnances,  mais  en  petit  nom- 
bre , fur  le  papier  en  général  qui  fe  débite  dans  le 
Commerce. 

En  16  3 j.  Edit  du  Roi  , portant  création  d'un 
.Office  de  Controllcur-Vilitcur-Marqucur  de  papier 
en  chacune  ville  , bourg  , bourgade  fie  hameau  où 
il  s’en  forme  , fabrique , vend  fie  débite  -y  avec 
exemption  de  tutelle , curatelle  & garde  des  biens  : 
donne  à Forges  au  mois  de  Juin  16  $ y.  rcgiftré  en 
la  Cour  des  Aides  le  S.  Mai  1634.  fous  le  règne  de 
Louis  XIII. 

En  16  j y.  Déclaration  du  Roi , portant  liquida- 
tion des  droits  que  le  Roi  veut  être  levés  fur  le  pa- 
pier , au-licu  de  ceux  attribues  aux  Offices  de  C011- 
trulleurs-Viiitcurs-Marqueurs  de  papier  par  toutes 
les  villes  y havres  , ports , foires  fie  marchés  : donnée 
à Paris  le  1 6.  Février  , régi  force  en  la  Cour  des  Aides 
le  ié.  Mai  fuivam. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  il  y eut  plus  d’Edits 
fie  de  Déclarations  , principalement  fur  le  papier 
timbré  ou  marqué  ; car. 

En  l’an  1648.  le  Roi  donna  une  Déclaration  » 
portant  révocation  Si  fuppreffion  des  droits  de  mar- 
que Se  autres  importions  fur  le  papier  fie  autres 
droits  , qui  contcnoit  i{.  Articles  : donnée  i Saint 
Germain  en  Lave  le  12.  Oélobre  , reeiftrée  au  Par- 
lement le  24.  ÔâoDrc,  fie  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  17.  Novembre  fuivant.  Voyez  les  Ordonnances 
de  Lauit  XIV.  au  focond  volume , folio  408. 

En  16  j j.  Edit  du  Roi,  portant  éubliflcmeui 
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d’une  marque  fur  le  papier  & parchemin  , pour  la 
validité  de  tous  les  Aâcs  qui  s'expédient  par  tout 
le  Royaume  : donné  au  mois  de  Mars  , rcgiftré  au 
Parlement , ai  la  Chambre  des  Comptes  fie  Cour  des 
Aides,  le  2c.  dudit  mois.  Voyex  le  y.  votum.  de» 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  69. 

En  1673.  Déclaration  du  Roi  , ponant  établi  f- 
fement  d'une  marque  fur  le  papier  Se  parchemin , 
pour  l'ufagc  des  formules  : donnée  le  19.  Mars 
167J. 

En  U même  année , Déclaration  du  Roi , qui 
Ordonne  que  le  papier  & parchemin  qui  «onviendra 
pour  l'ufagc  des  formules  , fera  vendu  fie  dilbïbué, 
marque  en  retc  d’une  fleur  de  lis , Si  timbre  de  la 
qualité  fie  fubftancc  des  Actes , avec  défraies  aux 
Officiers  Se  Miniibes  de  Juflice  de  fe  fervir  d'autre 
papier  Se  parchemin  : donnée  au  Camp  de  Maf- 
trichc  le  2.  Juillet , regiftrcc  au  Parlement  le  10.  fie 
eu  la  Chambie  des  Comptes  le  1 y.  dudit  mois. 

En  1674.  Edit  du  Roi , qui  ordonne  qu'il  fora 
levé  un  droit  fur  tout  le  papier  fie  parchemin  qui  fe 
fabrique  fie  débite  dans  le  Royaume  : donné  à Ver- 
foillcs  au  mois  d'Avril , rcgiftré  au  Parlement  de 
Rouen  le  dernier  dudit  mois.  Cet  Edit  eft  bien  dif- 
férent de  la  Déclaration  précédente , en  ee  que  le 
tribut  fie  impôt  lut  le  papier  fie  parchemin , dont  il 
s'agit  dans  le  préfont  Edit , eft  pris  fur  la  matière  , 
fub'laiKe  fie  fabrique  de  papier  fie  parchemin  ; au- 
licu  que  U Déclaration  précédente  regarde  l'ufsge 
( /'entras  l'ufagc  juridique  ) de  ce  papier  fie  parche- 
min. La  Déclaration  , peut-on  dire , regarde  le  for- 
mel , Se  l'Edit  le  matériel.  Voilà  donc  un  négoce 
foit  lucratif,  où  la  matière  eft  auffi  utile  que  la  for- 
me. Cependant  il  arriva  quelques  mois  après  , un 
grand  changement  à ce  dernier  Edit  , par  un  autre 
Edit  que  voici. 

En  la  même  année  1674.  Edit  du  Roi , portant 
révocation  fie  fuppreffion  des  Déclarations  fie  Edits 
précédais , par  lequel  nouvel  Edit , Sa  Majefté  a 
voulu  qu'il  fut  loiiible  à tous  Secrétaires  , Greffiers  , 
Notaires  , Tabellions,  Avocats  , Procureurs , Huil- 
ficrs  , Sergens  , Officiers  fie  Miuilircs  de  Joftice  , fie 
à tous  autres  Icrvant  en  Chancellerie , Cours , Juf- 
tices  Se  Jurifdiâions  du  Royaume,  d’employer  Sa 
Os  fervir  pour  l'expédition  des  Lettres  de  Chancelle- 
rie , Arrêts  , Semences , Contrats  , Procédures  fie 
autres  A des  de  quelque  nature  fie  qualité  qu'ils  fof- 
fenr , de  tel  papier  fie  parchemin  que  bon  leur  fom- 
bîeroit , fie  d’en  ufor  tout  ain/i  qu'ils  faifoient  fie  au- 
roicnr  pù  faire  avant  l ctabhllcmcnt  du  droit  porté 
par  lefdiccs  Déclarations , Tarife  , Arrêts  fie  Règle- 
ment ; au  moyen  de  quoi  Sa  Majefté  a converti  ledit 
droit  de  papier  Si  parchemin  , en  un  autre  à prendra 
généralement  fur  tout  le  papier  & parchemin  fabri- 
ques fie  confommés  dans  le  Royaume  : lavoir  , pour 
cnacunc  rame  de  papier  blanc,  div  poids  de  y.  li- 
vres fie  au-delfous  y.  livres  : pour  chacune  rame  de 
papier  du  poids  de  j.  livres  julqu'à  10,  livres,  8. 
livres  : pour  chacune  rame  de  papier  du  poids  de 
1 4.  livres  julqu’à  20. 1 8.  livres  : pour  chacune  rame 
du  poids  de  10.  livres  jufqu'à  y o.  fie  au-dciîus  , je. 
livres  : pour  chacune  rame  de  papier  bleu,  gris,  brun, 
fie  de  toute  forte  de  couleurs,  à l'exception  du  blanc, 
4.  livres.  Et  à l'égard  du  parchemin  , for»  pris  pour 
chacune  grande  peau  de  parchemin  ou  vélin  , 2 y. 
fols.  Tous  ldqucls  droits  feront  payés  par  les  Mar- 
chands Papetiers  fie  Parcheminiers  , Se  autres  trafi- 
quant & vendant  papier  ou  parchemin , aulqucls  eft 
fait  défenfo  d'expofer  , vendre  fie  débiter  , en  gros 
ou  en  détail , aucun  papier  ou  parchemin,  fans  avoir 
acquitté  lefdits  droits  : ponant  exemption  du  tim- 
bre pour  le  papier  fabriqué  dans-  le  Royaume  , Se, 
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tranfportable  dans  les  pays  étrangers , comme  auffi 
porranr  exemprion  dudit  timbre  pour  le  papier  for- 
vant  à l'imprefUon  des  Livres  avec  Privilège  de  Sa 
Majefté.  Et  à l'égard  du  papier  apporté  des  pays 
étrangers  pour  être  confommé  dans  le  Royaume , il 
fera  lujct  audit  droit  ; ponant  fuppreflfion  des  droits 
de  marque , vifite  Se  contrôle  du  papier  établis  par 
les  Edirs  Se  Déclarations  des  années  précédentes 
1 6}  j.  t6ff.  Se  i6f  j.  6e  autres  rendus  en  confé- 
tjucncc  , qui  demeurent  fupprimés  , excepté  en  ce 
qui  concerne  le  papier  porté  dans  les  pays  étrangers, 
pour  forvir  à l’impreffion  des  Livres.  Et  en  cas  de 
contravention  , a ordonné  la  conüfcarion  : donné  à 
Verfaille*  au  mois  d' Avril  1674.  Voyez  le  Recueil 
de  Pïrer , Imprimeur  à Rouen  , de  l'année  1 6 S 4. 
page  418.  Mais  quelques  mois  après  le  préfent  Eilit, 
il  en  fut  donné  un  autre  tout  différent  qui  le  fuppri- 
ma  , Se  dont  voici  la  teneur. 

En  1674.au  mois  d‘Aoùt,Edit  du  Roi,  portant 
fupprcfïion  8c  révocation  de  l'Edit  du  mois  d'Avril 
1674.  & du  droit  ordonné  être  établi  par  icclui  fur 
tout  le  papier  & parchemin  qui  fe  confomme  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume  ■,  ordonne  la  continua- 
tion de  l’ufage  du  papier  Se  parchemin  timbré  ; or- 
donne qu’à  commencer  au  premier  Octobre  pro- 
chain , tous  les  timbres  dilterens  pour  les  Aéles  auf- 
quels  le  papier  étoit  deftiné , demeureront  fuppri- 
més , Se  qu'au  lieu  d'iceux , le  papier  deftiné  pour 
les  Aétes  fera  feulement  marqué  d'une  fleur  de  lis  , 
8c  du  nom  de  la  Généralité  où  il  doit  être  confom- 
mé  ; 8c  Reglement  pour  le  droit  du  timbre  dudit 
papier  : donné  à Vcrfaillcs  au  mois  d'Aoüc,  regifi- 
tré  en  la  Cour  des  Aides  le  18.  dudit  mois.  Ce  qui 
nous  fait  voir , que  dans  les  Confoils  de  la  fuprême 
puiltàncc  d'une  Cour  , d'un  Royaume  ou  d'une  Ré- 
publique , on  délibère  diverfoment  en  divers  tems 
8e  occalions  de  paix  ou  de  guerre , Se  l'on  balance 
diverfement  les  affaires , comme  on  fait  dans  les 
poids  matériels,  en  ôtant,  ajoutant,  révoquant, 
réformant  de  modifiant , félon  les  règles  de  la  fa- 
gefle  royale  ou  publique , 8c  félon  l'exigence  des  cas. 

Ordonnança  nouvelle!  fur  le  Papier  timbre  & non 
timbré. 

En  1680.  Ordonnance  du  Roi,  rendue  fur  le  fait 
des  papiers  8e  parchemins  timbrés,  contenant  les 
droits  de  marque  & de  contrôle  : faite  au  mois 
de  Juin. 

En  1690.  Déclaration  du  Roi,  concernant  l'au- 
gmcntacion  du  papier  8c  parchemin  timbrés , pen- 
dant le  tems  de  la  guerre  feulement , à commencer  ■ 
au  mois  de  Juin  prochain  : à (avoir  à raifon  de  1. 
fols  8.  deniers  pour  feuille  de  grand  papier,  1.  fols 
pour  feuille  de  moyen  , 1.  (ot  4.  deniers  pour  feuille 
du  petit , 10.  deniers  pour  demi-feiiille  Se  8.  deniers 
pour  quart  -,  17.  ibis  pour  peau  de  parchemin,  xo. 
fols  pour  demi  peau  , 8.  fols  pour  le  quart,  cinquiè- 
me , fixiéme  i 6.  fols  8.  deniers  pour  toutes  fortes 
de  quittances  , à l'exception  de  celles  qui  font  dé- 
livrées par  les  rentiers  affignés  fur  l'Hôtel  Je  ville 
de  Paris  , pour  chacune  dcfquclles  il  ne  fera  payé 
ue  a.  fols , & ce  au-licu  des  droits  portés  par  l'Or- 
onnance  du  mois  de  Juin  1680.  donnée  à Vcrfail- 
lcs le  18.  Avril  ; regiftrée  au  Parlement  de  Paris  le 
14.  dudit  mois.Voycz  le  Recueil  des  Edits  de  Btfon- 
gne , Imprimeur  à Rouen  , en  l'année  1701. 

Déclarations  fur  Us  Marchands  Papetiers. 

En  1694.  Déclaration  du  Roi , ponant  réiinion 
à la  Communauté  des  Marchands  Papetiers  de  la 
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Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris , des  Offices  de  Jurés 
de  leur  Communauté  créés  par  l’Edit  du  mois  de 
Mars  1691.  moyennant  tooc.  livres  de  finance: 
donnée  le  x&.  Mars. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  1 6. 
Officiers  Se  Diftributeurs  de  papier  Se  parchemin 
timbrés  dans  la  Ville  de  Fauxbourgs  de  Paris  , Se  de 
pareils  Offices  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  , 
attribution  du  fol  pour  livre  de  la  diftribution  , Se 
des  deux  tiers  des  appointemens  Se  remifes  ; donné 
au  mois  d'Avril. 

En  la  même  année  , autre  Artèt  du  Confcil  d'E- 
tat , ponant  règlement  pour  l'exécution  de  l’Edit  , 
portant  création  d'Offices  de  Diftributeurs  de  papier 
Se  parchemin  timbrés  : fair  au  Confcil  le  7.  Avril. 

En  la  meme  année , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , por- 
tant règlement  pour  la  fixation  des  fommes  qui 
dévoient  être  payées , pour  le  Marc  d'or  Se  Sceau 
des  provifions  des  Offices  de  Diftributeurs  du  papier 
8c  parchemins  timbrés , & Aûes  qui  feront  faits  en 
exécution  de  l'Edit  du  mois  d'Avril  1696.  pour 
lefdits  Offices  de  Diftributeurs  : fait  au  Confcil  le 
xx.  Mai. 

Il  a paru  pluiîeurs  autres  Arrêts , fur  les  mêmes 
Offices  8c  Officiers.  Tds  font  : 

En  1697.  Un  Anér  du  Confoil  d'Etat , portant 
règlement  concernant  la  vente  des  Offices  de  Diftri- 
butcurs  du  papier  & parchemin  timbrés  : fait  au 
Confeil  le  2.6.  Mars. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , portant 
que  les  expéditions  des  Jugemens , Semences , C011- 
tracb  & aucres  Atles , feront  en  parchemin  timbré  ; 
Ôe  fait  défenles  aux  Greffiers  , Notaires  ou  autres  , 
d’en  délivrer  , 8e  à tous  Huilliers  8c  Scrgcns  de  les 
mettre  à exécution  , s'ils  ne  font  expédiés  en  parche- 
min timbré  : donnée  à Marli  le  16.  Juillet , regiftrée 
en  la  Chambre  des  Comptes  le  16.  dudit  mois. 

En  1698.  Edit  du  Roi,  portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Diftributeurs  de  papier  & parchemin  tim- 
brés , créés  par  l'Edit  du  mois  d'Avril  1 696.  à l'ex- 
ception des  16.  Offices  de  Diftributeurs  créés  pour 
la  Ville  de  Paris  par  ledit  Edit } confirmation  d'i- 
ceux en  la  pofïcffion  8c  joüifTanee  de  leurs  Offices  , 
8c  des  droits  8c  privilèges  y attribués  , moyennant 
cinquante  mille  livres  de  finance  : ordonné  que  les 
droits  attribués  aufdits  Offices  fupprimés , for  oient  à 
l'avenir  perçus  au  profit  de  Su  Majefté  , à commen- 
cer au  premier  Mars  prochain  , (avoir  le  fol  pour 
livre  du  prix  de  tout  fe  papier  Se  parchemin  tim- 
brés : donné  à Vcrfaillcs  au  mois  de  Février^  regiftré 
au  Parlement  le  1 4.  dudit  mois. 

Cette  invention  de  timbrer  le  papier  dans  les  Ac- 
tes de  Juftice  produits  par  divers  contra&ans  Se  pbi- 
dans  , cft  d'une  grande  confoquencc  : car  Peut  des 
affaires  de  prcfque  tous  les  Particuliers  & Sujets  d’un 
Royaume  ou  d'un  pays  exige  qu'ils  foient  prcfque 
continuellement  occupés  , ou  à contra&er,  ou  à pro- 
céder & plaider  , pour  demander  8c  pour  défendre, 
dans  le  Civil,  le  Canonique , ou  le  Criminel.  On 
peut  juger  par-là  des  grandes  fommei  qui  en  doi- 
vent revenir  au  Souverain.  Cette  obligation  , qui 
n'cft  pas  fort  ancienne , fomble  avoir  pour  but,  non 
feulement  d’augmenter  notablement  les  revenus  pu- 
blics ; mais  auffi  de  tempérer  l'ardeur  énorme  qu'onc 
certains  efprits,  de  fo  fufoirer  à eux-mêmes  Se  aux 
aucres  des  alfaires  & des  procès. 

PAPIER  en  général.  Outre  les  divers  ufages  du 
mot  Papier  dont  nous  venons  de  parler  , on  l'cm- 
ploye  en  bien  d’autres  occafions  , pour  des  ufages 
néceffiurcs  Se  confiderablcs.  Ainfi  , r.,  ier  chez  les 
Banquiers  , Agcns  de  change  , Se  autres  qui  fo  mé- 
lcut  de  Commerce  d'argent  » fo  dit  des  Lettres  Sc. 
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Billets  île  change  : comme  quand  un  Négociant  dit. 
Je  nat  point  d'urgent  a voies  donner  , mais  feulement 
du  papier  ; ee  papier  faut  de  Purgent  comptant  ; ce 
Marchand  veut  faire  entendre  que  les  Billets , Let- 
tres de  change  Sec.  qu’il  otf'rc  feront  bien  paycS.C’cft 
dans  ce  mcir.e  fens  qu’on  dit  bon  ou  mauvais  papier: 
tes  Nég^cians  appellent  bon  papier , des  Billets,  Pro- 
mcflês  , Obligations  &c.  bien  exigibles  &c  où  il  n’y 
si  rien  à perdre  j 8c  mauvais  papier  , quand  il  n'y  a 
pa,  ''apparence  d'en  recevoir  facilement  & exacte- 
ment le  paycmcnt.P.ÿ>/er  ledit  »urtî  des  Livres  Jour- 
naux , des  Li ailes , des  Lettres  tniffives  , de  voiture , 
de  future  : ainli  l’on  dit , qu'un  tel  Négociant  a un 
grand  ordre  dans  Tes  papiers.  Enfin  on  entend  par 
fup*tr  b > oui l lard, cette  forte  de  papier  qui  n’cft  point 
colé  , &:  qui  s'imbibe  facilement  ; les  Commis , Te- 
neurs de  livres  &c.  s’en  fervent  au-licu  de  poudre  de 
buis  pour  fêcker  les  écritures. 

[ PAPILLONS,  Payez.  Mouciif.  à miel. 

PAPULES  ou  Pufiules.  Ce  mot , qui  ne  fc  trouve 
pas  dans  Furet  tere , cft  employ  é dans  les  Livres  de 
Médecine.  C'cft  ainfi  que  Lammius  appelle  ce  que 
d'autres  noniment  Harpes.  Selon  Lommius,  les  papu- 
les ou  turpes  font  un  vice  de  la  peau  , different  de 
Yl'  efiyelt.  Il  en  cft  de  deux  efpeces  , l'une  fimple  8c 
plus  fupcrficiclle , l'autre  rongeante  8c  maligne.Dans 
les  papules  lîmplcs  , la  forfocc  de  la  peau  le  couvre 
de  très-petites  puftu.es  qui  la  hériflènt,  la  corrodent 
légèrement  & y caufcnt  de  la  rougeur  & des  déman- 
geaisons v ce  mal  s'étend  en  rond  , & quitte  fouvent 
le  milieu  pour  s’élargir  tout  autour.  Ces  petites  puf. 
tulcs  on  papules  redoublent  allez  aux  grains  de  mil- 
let, ce  qui  lésa  fait  nommer  papules mihaires.Dans 
celles  qui  font  rongeantes , non  feulement  la  fu  per- 
fide de  la  peau  fc  trouve  ulcérer,  comme  dans  l'au- 
tre cfpccc  5 mais  elle  cft  meme  pénétrée  , tant  de  Ia 
rougeur  que  de  l'érofion.- Quand  les  pullules  fonr 
ouvertes  , il  n'en  fort  point  de  fanic  ni  de  pus  ; & 
quoique  ce  vice  du  cuir  foie  d'ailleurs  fort  fcmbla- 
ble  au  Feu  fat  ré , autrement  dit  ( fur-tout  dans  les 
Provinces)  Feu  volage  , il  cft  néanmoins  aile  de  l’en 
diftinguer , parce  que  l'Erélipelc  a de  plus  grandes 
puftulcs , ou  plutôt  ce  font  de  grandes  papules  qui 
le  rem p liftent  d'humeur , 8c  qui  s’ulcérant  rendent 
une  fanie  purulente.  Le  Herpès  de  l’une  8c  de  l'au- 
tre cfpecc  eft  le  moins  dangereux  de  tous  les  ulcé- 
rés rongeans  qui  ferpentent  lur  la  peau.  Il  n'cft  pour- 
tant pas  facile  de  le  guérir  d’abord  , fur-tout  quand 
il  ne  s’étend  pas  en  rond  ; & fi  on  le  veut  guérir 
avant  le  tems  de  fa  maturité  8c  de  fon  adouciflc- 
ment , on  le  fait  changer  en  gratclle  très-fatigante 
& de  longue  durée.  On  entend  par  ces  papules  dé- 
générées en  gratelle , une  forte  de  maladie  de  la 
peau,  qui  la  couvre  de  duretés  fcches  qui  la  rendent 
très-inégale  : ccrtc  incommodité  vient  fouvent  aux 
mains  8c  aux  pieds , 8c  fc  change  en  d'autres  cfpe- 
ces  pires,  comme  h gale  ferme  ou  dévorante,  & 
celle-ci  en  lèpre.  Ceux  qui  en  font  atteints  maigrifl 
fent  peu  à peu,  A:  tombent  enfin  dans  une  langueur 
& un  abattement  mortel.  Les  remèdes  font  les  mê- 
mes que  pour  les  Eréfipclcs , Dartres , Galles. 

PAR. 

PARAGE.  Terme  de  Droit.  7ém>  en  parage,  c'eft- 
à-dire , tenir  à pareil  droit.  Voyez  Ragueau  en  fes 
Indices  , Lett.  P.  C'cft  comme  qui  diroit , partnta- 
gt.  C'cft  une  cfpecc  de  démembrement  de  Fief , qui 
n'a  lieu  qu’entre  parern.  On  peut  dire  aufli  que  ce 
mot  vient  de  pairage  , à caufc  que  les  parageaux 
font  égaux  avec  le  parageur  en  dignité  , c'cft-à-dire, 
avec  le  frète  aîné  qui  fait  la  part  aux  autres. 
PARACENTESE.  A coufulicr  fon  étymologie , 
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ce  mot  fîgnific  piyuûre  ; car  paraient  eft  vient  de  pa- 
ra proche  , & kentem  piquer  : aulTi  cft-cilc  une  pi- 
quûrc  ou  ponclion,qui  fc  fait  en  deux  ou  crois  prin- 
cipales occafions.  Le  plus  ordinairement  on  entend 
ar  paraccnttft  cette  petite  ouverture  qu'on  fait  au 
as-ventre  , lorfqu'il  y a des  eaux  dans  fa  capacité  , 
ou  entre  les  tégumens.  Les  Anciens  fc  fervoiene 
de  la  lancette , mais  les  Modernes  Ce  fervent  d’un 
inftrumcnt  appcllé  trocar , qui  cft  un  poinçon  ac- 
compagné de  fa  canule.  L’ouverture  fc  fait  trois 
ou  quatre  doigts  an-deffous  du  nombril , 8c  à co- 
té, pour  éviter  la  ligne  blanche.  On  tire  les  eaut 
à di  ver  fes  reprifes  , afin  de  ménager  les  forces  du 
malade  qui  fc  diffiperoiew  par  de  trop  fonts  éva- 
cuations ; & on  fait  une  nouvelle  piquurc  toutes  les 
fois  qu'on  en  veut  tirer.  Cette  forte  de  Paracentcfc 
réüi1ît  fort  rarement , parce  qu'en  vuidant  les  eaux 
par  fon  moyen  , on  n'cinpoitc  pas  la  caufe  du  mal. 
On  fait  aufli  la  paracentcfc  du  thorax  ou  de  la  poi- 
trine , pour  la  Phtifïe  , laquelle  réiillir  fouvent  : on 
fait  l 'ou  verni  te  dans  les  mufelcs  intcrcoftaux  , pour 
faire  des  injedtions  vulnéraires,  dont  le  parenchyme 
fpongieux  des  poumons  s’imbibe, 8c  les  rejette  immé- 
diatement par  en-haut.  Il  ne  faut  rien  injcûcr  d'a- 
mer, 8c  ne  pas  attendre  que  les  forces  du  malade 
foient  trop  diminuées,  pour  éviter  quelque  mortelle 
Ôc  irrémédiable  fyncope.  Si  par  hazard  le  poumon 
fc  trouvoit  adhèrent  aux  côtes  & l'endroit  de  l'ou- 
verture , ce  qu'on  connoit  en  y approchant  une 
chandelle  pour  voir  fi  l'air  n'en  fort  point , alors  on 
fait  une  nouvelle  ouverte  en  un  autre  endroit  : la  rai- 
fou  de  cela  eft  , que  la  fubftance  du  poumon  étanr 
adhcrcnrc  aux  cotes  par  dedans  , bouche  le  partage  à 
l’air  qui  devroit  fortir  par  une  ouverture  qui  penc- 
rreroit  dans  la  capacité  de  la  poitrine  librement  8c 
fans  obftacle , & conlcqucmment  la  liqueur  de  l'in- 
jcéhon  n'y  peut  entier  pour  les  fins  que  l’on  fc  pro- 
polc  dans  cette  operation.  La  paracentcfc  dans  Yf.m- 
pjrtre  ne  rciilïit  pas  fi  bien  , tant  parce  que  la  poi- 
trine conticht  les  vifccTes  les  plus  délicats  & les  plus 
noblc5,quc  parce  qu’on  n’entreprend  cette  operation 
qucparfoiccSc  lorfqu'il  n’y  a prcfquc  rien  à cfperer: 
cependant  cette  operation  ne  manqueroit  prcfquc  ja- 
mais deréiiflîrjfi  on  la  faifoit  avant  cette  grande  cx- 
trémité.Pour  la  pratique, on  ouvre  le  côté  cim  e la  cin- 
uicme&  fixiéme  côte,en  commençant  par  en  bas.au- 
cflbus  de  l'angle  du  mufclc  pcéloral.à  l'endroit  où  le 
grand  Dtntrlelk  Vüblujut  externe  de  l’épig.vftrc  joi- 
gnent leurs  dcntcturcs.  On  fc  fert  d’un  fcalpcl  aigu 
envelopé  d'un  linge,  mais  un  peu  loin  de  la  pointe  : 
on  coupe  hardiment  la  peau  & les  parties  d'au  def- 
fous  , luivant  la  redkicude  des  fibres  du  mufcle  Inter- 
ceftal , puis  on  cnfcyicc  la  pointe  du  fcalpcl  vers 
la  partie  lupérieurc  de  la  cinquième  côte.  Remar- 
quez qu’il  vaut  mieux  foire  l’incifion  un  peu  plus 
vers  le  Sternum  que  vers  l'épine  du  dos , d'autant 
qu’on  peut  moins  blerter  en  cet  endroit  le  diaphrag- 
me 8c  les  poumons.  Le  Chirurgien  obfervcra  pour" 
foire  l’inrilkm  , le  moment  de  l’expiration.  L’opera- 
tion étant  faite , on  aura  recours  aux  in  je  étions  vul- 
néraires , déterfives  , puis  ddîiccativcs  6c  confon- 
dantes. Pour  opérer  prudemment,  il  fout  s'alfurer  de 
l'cxiftence  de  l'Empyemc  , dont  voici  les  lignes  : ce 
font  la  pefanreur  , jointe  au  flottement  dans  la  cavi- 
té de  la  poitrine  , fpécialcment  quand  le  malade  le 
tourne  d’un  côté  fur  l'autre.  La  Plcuiclic  ou  la  Péri- 
pneumonie précédente  eft  aulTi  un  ligne  , ainfi  que 
la  difficulté  de  refpirer  : les  crachats  puam&  fétides, 
la  fièvre  heétique  , Sc  les  fueurs  froides  noétumes , 
précèdent  ou  accompagnent  l'Empyemc.  Outre  ces 
remedes  chirurgicaux , il  y en  a de  dicte  & de  phar- 
macie , que  vous  pouvez  voit  au  mot  tmpjem. 

A l’égard 


Digitized 
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A l'égard  de  U Par.tccntefc  qu’on  employé  dans 
la  cure  de  l'hydropific  , cela  tv’arrive  que  lorlquc  les 
eaux  uc  cedciu  point  à de  doux  hyJragogucs  , ou 
aux  plus  forts  , décrits  à l'Article  de  I'Hydropisie  : 
car  U même  ceux-ci  ne  vuident  point  les  eaux , on 
doit  avoir  recours  i U Paraeentcfe , qui  le  lait  ainfi 
que  dans  l’Empycme  dont  on  a parlé  dans  le  prê- 
tent Article. 

PARAF1MOS1S.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

On  a expérimenté  crès-fouvent  , qu'il  n'y  a rien 
quiguériJlc  plus  promptement  cette  maladie  que  le 
Baume  univcrfel , appellé  du  Commandeur  de  Pér- 
îtes , appliqué  en  onïbion. 

[PAKAUSlE  nu  Paralyfie. Voyez  cet  Article  dans 
le  Dictionnaire  (Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 

Secret  tC tut  fameux  jipoticain  de  Thoulotefe  pour  la 
ParnI  fie. 

Prenez  huit  onces  de  gros  tartre  de  MontpeÜer  , 
faitcs-le  calciner  en  blancheur  » mettez-Je  dans  un 
mortier  de  marbre  5c  réduifez-le  en  poudre  avec  un 
pilon  de  bots  ; faites  bouillir  deux  pintes  d'eau  de 
fontaine  dans  un  pot  de  terre  non-verniflè , fie  ver- 
fez-la  bouillante  fur  votre  poudre  de  tartre  calciné , 
8c  remuez  bien  avec  le  pilon  jufqu'i  ce  qu'elle  (oit 
refroidie  , coulez  vôtre  eau  par  le  papier  gris  fie  gar- 
dez-la  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Prenez  enluice  quatre  onces  de  criftal  de  tartre  ou 
bien  deux  onces  de  criftal  minéral , verfez-y  par- 
tie ilus  dans  un  pot  de  terre  fans  vernis , quatre 
grands  verres  d'eau  bouillante  , 8c  remuez  avec  un 
pilon  de  bois  jufqu’i  ce  que  l'eau  (bit  refroidie  8c  le 
criftal  diftout. 

Prenez  enfuitc  un  verre  de  l'eau  de  tartre  , 8c  ver- 
fez-la  peu  à peu  fur  l'eau  de  criftal  minéral , 8c  re- 
muez toujours  jufqu'i  ce  que  vôtre  eau  de  tartre  foit 
finie  fie  que  les  deux  eaux  foient  intimement  mêlées 
enfcmblc,  & gardcz-les  dans  des  bouteilles  bien 
fermées  : on  donne  de  ce  mélange  trois  ou  quatre 
verres  par  jour  pendant  douze  ou  quinze  jours,  avec 
trois  onces  d’eau  de  melilîc  ; lavoir  , le  matin  i jeun 
dans  le  lit  un  ou  deux  verres , 5c  autant  le  loir  en 
fc  couchant  loin  des  repas  , 8c  on  Couvre  le  malade 
pour  le  faire  fucr,  8c  on  le  fait  agir  autant  qu'ri  peut 
pendant  le  jour. 

Je  crois  que  fi  i la  place  du  criftal  de  tarrre  ou  du 
criftal  minéral , on  fe  fervoit  du  fel  armoniac  pour 
la  féconde  eau , le  remède  feroit  encore  plus  efficace; 
mais  en  ce  cas  il  faudrait  garder  les  deux  diflblu- 
tions  dans  des  bouteilles  féparées , & n’en  faire  le 
mélange  que  lorfqu’on  veut  donner  le  remede , ou 
bien  faire  prendre  un  verre  d'une  de  ces  di Ablutions 
au  malade,  8c  immédiatement  après  un  verre  de 
l'autre  8c  le  bien  couvrir. 

PARALYSIE.  Paye*.  Apoplexie,  Rhumatisme.] 

Lommtus  a écrit  en  Latin  fur  cette  maladie  , voici 
la  traduûion  de  ce  qu'il  en  dit. 

Nous  allons  donner  nos  remarques  fur  le  relâ- 
chement des  nerfs  , qu’on  nomme  Parai) fie.  On 
l'appelle  Paraplégie  , lorfqu'cile  fuccéde  & l'apople- 
xie. La  paralyfic  cft  uni  venelle  à toutes  les  parties 
ficuécs  au-dclîbus  de  la  tête  , ou  feulement  à un  côté 
du  corps  : mais  quand  elle  n'cft  précédée  d'aucune 
maladie  , elle  n'attaque  fou  vent  qu'une  feule  partie, 
comme  la  langue  , un  crtl , la  mâchoire  , une  levrr, 
un  bras  , une  jambe  , Sec.  Elle  commence  alors  par 
une  ftupeur , qui  dégénère  enfin  en  paralyfie.  Mais 
celle  qui  fuit  l'apoplexie , cft  d’autant  plus  dange- 
reufe, qu'elle  a coutume  de  la  rappeller  j au-licu  que 
Supplément  Tome  IL 


fi  elle  vient  d'ellc-mêmc  , elle  dure  afiez  iûng-eems, 
mai*  elle  cft  plus  guénüiblc.  Dans  l'une  8c  l'autre 
paralyfie , le  feuiment  périt  quelquefois , fans  incc- 
reilèr  le  mouvement  de  la  partie  ; 8c  quelquefois  au 
contraire , le  fcul  mouvement  cft  oté  à la  partie  , 
mais  non  pas  le  fencimcm.  Quand  le  mal  eft  à ftm 
comble  , l'un  & l'autre  fe  perd.  Pendant  qu'un  côté 
paralytique  eft  froid , l’autre  le  trouve  avoir  une 
plus  grande  chaleur.  Le  pouls  des  paralytiques  eft 
languirtàtit , petit , tare , tardif , mou  , quelquefois 
fréquent , inégal  fie  d'une  intermittence  irrégulière. 
L’urine  cft  prefquc  roü  jours  claire  fie  aqueufe  , ou 
bien  elle  eft  rouge , fie  c'eft  alors  un  indice  de  la  foi- 
blcflc  des  reins.  Cette  maladie  cft  toujours  de  lon- 
gue durée  , fie  fucccde  fouvent  à d’autres  qu'elle  ter- 
mine comme  à l'apoplexie  , colique , longues  fièvres, 
indiferetes  faignées,  & à la  fuftocarion  de  matrice. 
Elle  eft  plus  ordinaire  l'Hiver  qu'en  d'autres  foifons, 
fie  les  vieillards  en  guérificnc  très-difficilemenr , fur- 
tout  lorfqu'ils  la  fupportent  depuis  long-tems.  La 
faifon  propre  pour  en  efiàyer  la  guéri  fou  , eft  fur  1a 
fin  du  Primerns  : on  la  tenterait  inutilement  en  Au- 
tomne ou  dans  l'Hiver.  Les  membres  paralytiques 
font  pefans  fie  aifément  refroidis  ; les  chairs  en  font 
lâches  fie  molles , fie  emmaigrifienc  fenfibieir.cnt. 
Cette  maigreur  tkc  toute  efpérance  de  guérifon,  fur- 
tout  lorfque  la  partie  eft  entièrement  immobile  , & 
que  la  couleur  en  eft  différente  du  refte  du  corps. 
Toute  paralyfic , encore  qu’elle  foit  légère , ne  le 
guérit  que  très-difficilement , bien  loin  que  la  forte 
cède  aux  remèdes.  Elle  n'eft  pas  moins  incurable 
quand  elle  vient  d'un  nerf  coupé  ou  rompu.  Rien 
n'oce  mieux  la  paralyfic  , que  la  fièvre , ou  un  trem- 
blement qui  y furvient. 

Dans  la  demicre  édition  du  Livre  de  Lommiut, 
on  a ajoute  les  remarques  fuivantes. 

La  paralyfie  eft  une  maladie  fréquente  dans  les 
pays  méridionaux  r le  froid  cependant  eft  ennemi 
des  nerfs , félon  Hippocrate.  L'on  rifquc  d'ccrc  atta- 
qué de  paralyfie , fi  on  habite  une  tnaifon  neuve 
dont  les  murailles  foient  encore  humides , fur-tout 
fi  clics  ne  font  point  couvertes  de  tapifièrie.  On  die 
la  même  chofe  de  fe  tenir  fort  long-tcms  aux  rayons 
de  la  Lune  : la  longue  expoficion  à crac  humidité 
froide  , fur-tout  en  Hiver  , eft  dangereufê.  L’ufcgc 
des  narcotiques  affoibliftant . diminuant,  ou  étei- 
gnant le  mouvement  fie  la  chaleur  des  efprits  ani- 
maux, peut  procurer  la  même  maladie  plus  ou  moins 
efficacement , félon  l’abus  plus  ou  moins  grand  de 
ces  fortes  de  rcmedes.  Si  la  partie  paralytique  mai- 
grit de  plus  en  plus  , c'eft  un  mauvais  figne  : mais 
fi  elle  ne  maigrit  pas,  la  maladie  cft  légère  fie  peut 
être  guérie.  Dans  le  climat  d'Europe , l'Hiver  cft  la 
faifon  où  la  paralyfie  arrive  plutôt. 

Tory  uct  Je  Mayer  ne  raifonne  à-peu-près  ainfi  foc 
cette  maladie.  Puifque  la  paralyfie  a coutume  (dit-il) 
d'être  caufée  par  la  pituite  qui  bouche  les  nerfs  , 8c 
empêche  les  efprits  animaux  d'y  couler  , il  ne  faut , 
comme  chacun  voit , que  lever  cette  obftruéfcion , 
pour  redonner  aux  efprits  animaux  leur  cours  libre 
par  les  nerfs  dans  toutes  les  parues  du  corps.  Pour 
en  venir  à bout , on  commencera  par  purger  le  ma- 
lade en  la  maniéré  convenablc.foit  en  pillules/Mi  po- 
tions purgatives.  Les  alimens  feront  atcénuans  fie 
deflcchans , 8c  on  ufera  de  rôti  piqué  de  fauge  fie  de 
romarin.  U décrit  fie  recommande  fort  U décoécion 
fuivante,  comme  ayant  produit  de  fort  bons  effets. 
Prenez  quatre  onces  de  bonne  falfcpareille  blanche; 
de  la  racine  de  fquine  , de  la  rapure  de  bois  de  ro- 
marin , trois  pincées  de  chacune  ; huit  pincées  d& 
fleurs  de  prime-vere  : mettez  infufer  durant  quatre 
heures  dans  huit  livres  d'eau  de  fontaine  , fur  les 
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cendres  chaudes  ; après  quoi  vous  ferez  cuire  le  tout 
jufques  à la  conlbmmation  de  la  moitié  , 8c  ajoute* 
rez  fur  la  fin  une  once  de  fcmence  de  coriandre  : 
partagez  la  colaturc  en  huit  parties  égales  , que  vous 
mentez  dans  huit  phioles  bien  bouchées , pour  8. 
dofes  , à prendre  chacune  à liât  heures  du  matin  » 
pour  provoquer  la  fucur  qui  cft  très- fal utaire  en  cet- 
te maladie.  On  couvre  bien  le  malade  , 8c  on  l'en- 
vironne de  bouteilles  pleines  d'eau  chaude  couver- 
tes de  linges  , pour  ne  pas  bleflcr  le  corps  du  mala- 
de , &:  favorifer  la  fucur  procurée  par  la  fufdite  dé- 
coction fudorifique. 

Après  tes  remedes  internes , il  paflê  aux  externes. 
Après  la  purgation  , dit-il , on  appliquera  un  grand 
véficatoire  fur  la  nuque , & on  tiendra  longtcms  ou- 
vertes les  véffies  qu’il  aura  excitées,  en  mettant  par 
dclfjs  des  feuilles  de  chou  chauffées  & enduites  de 
beurre.  On  frottera  la  nuque  , l'épine  du  dos  , fle 
rinei paiement  l'origine  des  nerfs  qui  font  diftri- 
ués  à la  partie  paralytique , avec  le  baume  fuivant  , 
le  plus  longtcms  qu'on  pourra , ayant  les  mains  bien 
chaudes,  & en  y ajoutant  un  peu  d’efprit  de  vin 
rectifié.  Voici  la  recette  de  ce  baume  : Prenez  de  la 
moëlle  de  l'os  de  U ctiifTê  de  ixruf,  & de  cerf,  trois 
onces  de  chacune  -,  quatre  onces  de  fuit"  ; demi-livre 
de  vers  de  terre  lavez  dans  du  vin  blanc  j du  labda- 
num  , du  (lorax  calamite  , du  benjoin , une  once  de 
chacun  ; des  bayes  de  genévrier  , de  l'écorce  exté- 
rieure de  citron  & d'orange  , des  fleurs  de  lavende , 
une  onre  8c  demie  de  chacune  : renfermez  le  tout 
dans  le  ventre  d'une  oyc  graflè , recoufcz  le  ventre  f 
8c  faites  rôtir  tout  à la  broche  : prenez  quatre  onces 
de  la  graille  qui  en  tombera  , une  once  de  gomme 
tacamahaca  , de  l'huile  de  noix  mufeade  & de  lau- 
rier par  expreffion  , demi-once  de  chacune  -,  mêlez 
le  tout  pour  faire  un  baume , 8c  firvez-vous-en 
comme  i!  eft  dit  ci-delfus.  L'Auteur  eonféille  aulli  à 
ceux  qui  fc  plailentà  fumer  du  Tabac  , une  compo- 
fition  A mettre  dans  leur  pipe  : Prenez  , dit-il , des 
feuilles  fechcs  de  fauge  , de  marjolaine  , de  roma- 
rin , deux  dragmes  de  chacun  j Hx  dragmes  d'écôr- 
ces  de  piftache  ; une  dragme  de  noix  mufeade  ; fai- 
tes une  poudre  pour  fumer  avec  une  pipe  en  guife 
de  rafrtc  ; on  y ajoutera  dans  le  tons  de  l'ufage,  une 
goutte  ou  deux  de  l'huile  qui  fuit:  c'eft  l'huile  diftil- 
lée  de  fauge  8c  de  romarin  , une  dragme  de  chacu- 
ne , 8c  deux  dragmes  d'huile  de  fuccin  , qu'on  mêle 
cnfrmble. 

Mr.  Le  Citrc  dans  fa  Medtcine  mifte  traite  ainfi 
de  la  paralyfie.  Au  lieu  d’une  exacte  définition  , il 
dit  que  la  paralyfie  cft  une  dépravation  de  font i- 
menc  ou  de  mouvement , dans  quelque  partie  ,& 
quelquefois  de  l'une  & de  l'autre  tout  enfcmble.  La 
cure  , félon  lui , confifte  dans  les  fudorifiques , les 
purgatifs  , les  ctyfterc sacres  , les  vomitifs , 8c  les  to- 
piques, les  bains  &c.  Il  faut  pourtant  commencer 
par  les  vomitifs  j les  fuivaiu  font  fort  bons.  Prenez 
du  tartre  émétique  , depuis  4.  jufques  A 8.  grains  5 
ou  prenez  du  fyrop  émétique  , depuis  demi-once 
jufques  à deux  onces  ; ou  prenez  du  foye  d'anti- 
moine , ou  fafran  des  métaux  , depuis  ».  jufques  A 
8.  grains  ;ott  enfin  prenez  des  fleurs  d'antimoine  , 
depuis  1.  jufques  à 6.  grains  : vous  donnerez  celui 
qu’il  vous  plaira  de  ccs  vomitifs  , dans  quelque  li- 
queur , foit  vin  ou  bouillon.  Remarquez  qu'a  cha- 
que fois  que  le  malade  vomit , il  lui  faut  donner 
une  cuillerée  dé* bouillon  pour  faciliter  le  vomifïè- 
ment  , qui  doit  continuer  encore  jufques  A une  éva- 
cuation convenable  , 8c  félon  les  forces  du  malade. 
Il  ordonne  suffi  le  vomitif  fuivant  : Prenez  des  rog- 
nures d'ongle  , { plus  il  y en  a , 8c  plus  le  vomitif 
àcrafort  ) faiccs-lcs  iufuléc  pendant  ur.:  mût  fur  le* 
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cendres  chaudes  ; coulez  , 8c  donnez  de  cette  cola- 
turc  au  malade  un  petit  verre  à boire  : C'cft  , ajoute 
notre  Auteur  , un  remede  dont  Kseetlims  fe  fervoic 
fort  avantageufemem  A l'Armée.  Les  purgatifs  feront 
enfuite  employés  , quelquefois  même  au-lieu  de 
vomitif,  8c  le  meilleur  uiage  qu'on  puiflé  faire  des 
purgatifs  , c'cft  de  prendre  de  tenu  à autre  de  la 
rhubarbe  : par  exemple  , faites  infofer  une  dragme 
de  rhubarbe  toute  une  nuit  fur  les  cendres  chaudes. 
On  donnera  auffi  des  dyfteres  acres  : pour  les  faire , 
prenez  de  la  fauge , de  l'origan  , de  la  petite  centau- 
rée , de  chacun  une  poignée  j la  pulpe  d'une  pomme 
de  coloquinte  ; faites  une  décoftion  de  ces  drogues  , 
pour  en  donner  en  lavement.  On  fait  une  grande 
cftime  dans  cette  maladie  , de  la  décoôion  de 
bayes  de  laurier  8c  de  genevre  , dont  on  donne 
quelques  verres  à boire  au  malade , & on  le  couvre 
pour  le  foire  fuer.  En  certain  cas  qu'on  marquera 
ci-après,  on  frotte  pendant  trois  ou  quatre  heureg 
la  partie  paralytique  , avec  de  l'efprit  de  vin  dans 
lequel  on  a foit  diffoudre  du  camphre  ; c'cft  un  ex- 
cellent remede , mais  dont  il  ne  fout  point  ufér  fi  la 
partie  étoit  fort  amaigrie  : alors  il  fout  s*abftenir  de 
tous  les  remedes  qui  font  fubtils  8c  pén écrans  , fur- 
tout  dans  les  fri&ions  ; ainli  la  friltion  précédente 
n'a  cette  grande  vertu  , que  lorfque  la  main  para- 
lytique , par  exemple , cft  molle  8c  paroic  pleine  de 
lue  8c  bien  nourrie.  Les  bains  artificiels  ne  font  pas 
A négliger  dans  cette  maladie  , voici  comme  ils  fo 
font  : Prenez  du  fouphre  vif , des  bayes  de  lauriet  a 
demi-livre  de  chacun  ; de  la  racine  de  genriane  , 
trois  poignées  } d'énula  campana  , d'ariftoloche 
longue  , deux  poignées  de  chacune  : hachez  le 
tout,  & le  mettez  bouillir  dans  de  l'eau , pour  verfer 
dans  votre  bain. 

L'Auteur  de  la  Mettant  des  Peurvret  ( c'cft  Mr. 
Dm  Et  ) exprime  ainfi  les  fentimens  fur  la  paralyfie. 
Le  malade  doit  faire  une  diete  exalte , ufanc  de 
pain  bien  fcc  ,8c  d'alimensdc  même  qualité:  ufanc 
auifi  d'une  déco&ion  de  bois  de  bouis  avec  un  peu 
d'écorce  de  citron  , pour  fon  boire  ordinaire.  Il  cft 
auffi  de  fendaient , que  les  fudorifiques  pris  le  ma- 
tin 8c  le  foir  durant  trois  femaines , font  tellement 
nécefîàircs  , qu'il  cft  bien  difficile  de  guérir  la  pa- 
ralyfic  fans  cela.  Quelques-uns  ont  heureufement 
rappctlé  le  femimenr  i la  partie  paralytique  , en  la 
touchant  fouvcntdc  doucement  avec  les  feuilles  d'or- 
tie verte  i car  en  la  piquant  de  la  forte  , ils  ont  ré- 
veillé la  faculté  affoupie.  Vous  pourriez  auffi  avec 
fueccs  appliquer  fur  la  même  partie  le  vieux  levain 
mêlé  avec  la  poudre  de  graine  de  moutarde , 8c  un 
peu  de  vinaigre  , que  vous  laiflèrez  jufques  à ce  que 
la  partie  ait  pris  de  la  rougeur  feulement , mais  pas 
allez  longtcms  pour  que  cette  application  excite  des 
puftules. 

Il  y a une  autre  forte  de  paralyfie  imparfaite  , 
qu'on  appelle  Stupeur  ou  E"g»*rdi ferment.  Voyez 
ci-delîus  A la  lettre  E. 

Mr.  Tmnvry  , Auteur  de  l'excellent  Trâitd  des 
Médtcâmens  , dit  fur  cette  maladie  , que  la  paralv. 
fie  eft  une  obftrulHon  de  quelques-uns  des  nerfs  au 
cerveau  ou  de  la  moelle  de  l'épine.  Dans  cette  mala- 
die ,au(fi-bicn  que  dans  l'apoplexie , l'on  doit  tou- 
jours tâcher  de  remuer  & d’ébranlet  les  nerfs , & de 
dégager  les  premières  voyes  , afin  que  les  remedes 
les  plus  fpiricueux  puiflént  pénétrer.  C'eft  pourquoi 
on  commence  avec  raifon  par  les  émériqnes  , les  la^ 
vemens  acres , 8c  les  forts  purgatifs.  A l^égard  dè 
la  faienée , il  ne  fout  jamais  , ou  très-rarement  en 
ufér  dans  la  paralyfie  ; elle  pourroir  .rendre  la  guéri- 
fon  plus  difficile  : au-iieu  que  dans  l'apoplexie 
qu’on  appelle  fuîg.wte  , on  tire  une  grande  quantité 
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de  lang  , pareeque  l'abondance  du  fang  peut , en 
gonflant  les  vailleaux  , prellcr  les  nerfs  , & caufcr 
ccttc  perce  lubitc  de  fentimenc  8c  de  mouvement , 
qui  arrive  dans  l'apoplexie. 

Paraljfie  , filon  divers  antres  Ant  tiers  f.tmemx. 


La  Paralyfie , dit  Etmnlltr , proprement  prife  , eft 
une  réfolurion  8c  un  relâchement  des  ligamens  & 
des  membranes  qui  fervent  au  mouvement  ; qui  ne 
vient  pas  , félon  lui  > de  l'obftru&ion  des  nerfs , 
mais  de  ta  feule  réfolution  des  pâmes  nerveufes  Se 
membranculev  Audi  diitinguc-t-il  l’obftruftion  des 
nerfs  , lorlqu'elle  caufe  le  même  effet , par  un  nom 
different  , &:  l'appelle  Paraplégie.  La  paralylîe  pro- 
prement dite  fuccedc  à diva.es  maladies,  telles  que 
font  le  feorbut , le  mal  hypochondriaquc , la  coli- 
que. Elle  eft  plus  fréquente  dans  les  régions  où 
l'on  ufe  beaucoup  de  vin  8c  de  liqueurs  chaudes. 
Elle  cft  fouvent  produite  auflî  p?r  des  caulés  exté- 
rieures , comme  lont  les  fumées  métalliques  , les 
chutes , les  coups  , Sc  d'autres  fcmblablcs.  Il  eft  d'a- 
vis dans  la  cure , d’uter  feulement  de  douces  purgaa 
lions  , avec  le  mcrcuie  doux  , 1rs  efpcccs  de  diatur- 
bith  , avec  la  rhubarbe  : après  quoi  il  faut  ufer  de 
fudoriliqucs  , de  ceux  où  entrent  les  vipères , le  fuc- 
cin  , les  antimoniaux  8c  martiaux. 

W si  Us  obferve  que  les  anciens  Praticiens  ont 
penfc  que  toute  paralylîe  venoit  de  caufe  froide; 
mais  véritablement , dit-il , je  fuis  obligé  de  re- 
connoiuc  qu’il  y a deux  fortes  de  paralylîe  , l'une 
venant  d’une  conftitutiun  froide , Sc  l'autre  d'un 
tempérament  plus  chaud  : c'eft  pourquoi  il  faut  em- 
ployer des  remedes  de  differentes  qualités.  La 
ïàignéc  dans  les  detrx  fortes  de  paralyfie  ne  convient 
pas:  ( fur  quoi  notre  Auteur  s'accorde  avec  Etmnller 
ïc  les  précédons.  ) Les  remèdes  tirés  de  la  vipère,  les 
teintures  de  fuccin , ( il  ajoute  les  efpcces  de  corne 
de  cerf  ) enfin  les  remedes  chalybés  , conviennent 
fort.  Il  veut  qu'on  applique  extérieurement  les  fo- 
mentations , les  liuimens  , des  vcntouics  , des  véfi- 
catoires.  Il  cft  bon  de  mettre  la  partie  malade  dans 
le  marc  de  l'orge  qui  a fervi  à brader  la  bicre  , ou 
dans  le  ventre  ou  la  poitrine  d’un  animal  nouvelle- 
ment tué  ; enfin  dans  les  bains  naturels  qui  ont  des 
propriétés  contre  ce  mal  , ( Voyez  Bains;)  parmi 
lcfqucls , dit-il , il  n’y  a point  de  meilleur  remede 
que  nos  Bains  de  Botb. 

Obfervotiens fur  tant  et  <fmi  précédé. 


x.  Le  défaut  des  cfprics  produit  la  paralylîe,  com- 
me il  arrive  dans  une  vicilleflè  infirme , ou  après 
des  pênes  excclïîves  de  fang  , Sc  encore  plus  dange- 
reufement , de  la  liqueur  icminale  : car  dans  ces  cas , 
le  fang  ainfi  epuifé  fournit  peu  d'cfprits  animaux 
au  cerveau  8c  aux  autres  parties. 

x.  On  peut  rendre  facilement  raifon  pourquoi  le 
(cutiment  peut  être  aboli  , pendant  que  le  mouve- 
ment fublîftc.  C’eft  gue  le  fentimem  cft  produit  dans 
les  papilles  ncrvculcs  de  la  peau , & le  mouvement 
eft  produir  par  les  nerfs. 

Le  Docteur  Allen  a faix  cette  réflexion  : Que 
la  cure  de  la  paralylîe  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  du  mal  vénérien , ( ce  qui  (èmole  un  paradoxe  ) 
de  manière  que  les  remedes  mercuriels  , les  mêmes 
décoctions  des  bois  Sic.  font  rtès-ûlucaircs  1 la 
paralyfie. 

4.  Quand  vous  appliquerez  , dit  Walelfcbmidins, 
des  onctions  cor.foriativcs  8c  des  remedes  fpiri- 
tueux  Sc  penctraus , il  ne  faut  pas  fc  contentes  de 
Supplément  Terne  II 
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les  appliquer  fur  La  partie  malade  feulement , mais 
fur  l'cpinc  du  dos. 

PARALYSIE  dngttier.  C'eft  b difficulté  d'ava- 
ler , qui  vient  du  relâchement  des  mule  les  qui  fer- 
vent à fon  mouvement.  Cette  forte  de  paratylié 
met  le  malade  dans  un  danger  dont  il  fe  tire  rare- 
ment. Il  faut  pour  guérir  ce  mal  , lélon  le  Doétcur 
Allen  , appliquer  des  topiques  » tant  extérieurs 
qu'intérieurs.  Quand  la  voix  cft  perdue  , les  gurga- 
rifmes  & les  looclis  prodilifent  de  grands  effets  p 
principalement  le  fuc  de  fauge  » mêlé  avec  la  noix 
mulcade  Sc  le  caftoreum  , tenu  longtcms  Sc  fouvent 
dans  la  bouche.  Je  me  fuis  aulfi  quelquefois  fcrvi 
dans  ma  pratique  , dit  Mr.  Allen  , du  cataplafme 
fuivanti  Prenez  de  la  pulpe  de  raves  cuites  , quatre 
onces  ; deux  poignées  de  rhue  bien  broyée  ; de  la 
graine  de  moutarde  , une  once  ; de  la  pulpe  d'album 
grarcum  8c  de  l'euphorbe  , de  chacun  deux  drag- 
mes  ; du  louphre  Vif , trois  dragmes  ; de  l'huile  de 
fuccin.  cinq  fcrupules  ; De  l'onguent  nerviq,  ce  qu'il 
en  faut  : mêlez  le  tout  pour  un  cataplafme  , qui  fera 
appliqué  au  cou. 

PARALYSIE  de  la  langnt.  Lprlque  la  langue  ; 
dit  Mr.  Allen  ,eft  paralytique  , le  fculfucde  (auge 
fuflît  pour  rétablir  l'action  de  cet  organe  , Sc  je  me 
fuis  lcrvi  ( dit-il  ) avec  fuccès  du  gargarifme  fui- 
vant:  Prenez  une  poignée  de  fauge  & de  romarin  } 
d'hy  lope  8c  de  pouillot , de  chacun  une  demi- 
poignée  ; des  femenccs  de  ftaphyfagria  Sc  de  mou- 
tarde , dcmi-oncc  de  chacune  : faites  bouillir  tout 
cela  dans  une  quantité  fuilîfante  d'eau  de  fontaine  j 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  fuc  de  fauge 
purifié , de  l'oxymel  fcillitiquc , Sc  de  l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie  , de  chacun  une  once  ; du  fyrop 
de  fterchas  , trois  onces  : mêlcz-lc  tout  pour  un  gar- 
garifme , dont  le  malade  tiendra  deux  cuillerées 
dans  fa  bouche  pendant  quelque  rems  , Sc  qu'il  re- 
jettera enfuite , réitérant  la  même  chofe  plufîeurs 
fois  dans  la  journée. 

PARALLELE  , du  Grec  parallèles , qui  cft  égale- 
ment diftant.  Ce  mot  fc  dit  des  lignes,  des  figures , 
& des  corps  qui  prolongés  font  toujours  en  égale 
dillahcc. 

PARALLELEPIPEDE  > fotide  régulier  , compris 
entTe  lîx  furfaces  rectangles  Sc  parallèles , dont  les 
oppofées  font  égales , comme  deux  ou  plùticurs 
joints  bout  à bout. 

PARALLELOGRAMME  , c'eft  une  figure  donÇ 
les  angles  & les  côtés  oppofés  font  égaux  , Sc  qui  eft 
reétanglc  quand  les  angles  fout  droits.  On  le  nom- 
me aullî  ejnarrt  long. 

PARAPET  , de  l’Italien  parapttto , garde-poitri- 
ne. C'eft  le  petit  mur  qui  fert  d'appui  ou  de  garde- 
fou  à un  pont , à un  quai , 1 une  terraflè  , ce  que  le* 
Latins  appelloiem  circniti»  , tarira. 

PARAPHERN  AUX , ai  pais  de  Droit  écrit , font 
les  biens  qui  ne  font  point  compris  dans  la  dot , Sc 
dont  la  femme  peut  difpofcr  \ fa  volonté.  Cette 
forte  de  biens  n’eft  point  connue  dans  la  Coutume 
de  Paris , où  la  femme  en  puilTance  de  mari  Sc  lice 
par.  ftipulation  d'une  communauté , n'a  rien  en  fa 
difpontion. 

PARASYNANCHIE,  efpeced'Efquinancic.Pour 
l’intelligence  de  cette  maladie , Etmnller  nous  ap- 
prend que  l'efquinancie  eft  une  inflammation  au 
gozier  8c  du  cou , & qu'elle  fo  divife  en  deux  fortes 
qu'on  nomme  J/nancbit  en  fjninancu , quand  les 
nfulcles  intérieurs  du  larynx  ou  du  pharynx  font  en- 
flammés ; Sc  la  fécondé  s'appelle  paraf/nanchit  , 
quand  les  parties  extérieures  dés  fufdits  organe* 
font  affeftés.  Dans  la  première  efpece  ( dit  le  même 
Etmnller  ) les  poumons  fc  trouvent  aufti  intcrdfés  , 
XiJ 
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te«ui  c.iuleau  malade  une  grande  difficulté  de  res- 
pirer , Jembltble  A celle  qui  arrive  dans  la  périp- 
neumonie ; de  manière  que  les  malades  rcfpircm  la 
bouche  ouverte  & béante  .comme  les  chiens.  La  fé- 
conde efpcce  n'eftpas  li  difficile  à guérir  que  la  pre- 
mière, dont  les  caulcs  font  dans  l'aftcctacion  des  par- 
ties internes.  Dans  la  cure  de  ces  deux  indilpo- 
fitions  3c  efpcces  d'cfquir.ancie  , Etmalltr  em- 
ployé les  rtmedes  qui  conviemient  A la  pleuréfie 
ou  inflammation  de  la  pleure  j en  particulier  il  em- 
ployé les  fientes  des  animaux  » comme  celles  des 
chevaux  fie  des  chiens , qui  cnlevcroicm  la  maladie 
fi  elles  ëtoient  d'abord  appliquées  dans  (on  comtr.eri- 
ccmenc.  Le  cataplafme  de  nid  d'hirondelle  eft  , fé- 
lon lui , un  excellent  topique.  La  (aignée  doit  être 
réitérée  plu ficurs  fois  , félon  les  circonftances.  Mais 
dans  l'dquinancic  maligne  , il  vaut  mieux  fc  fervir 
de  fudorifiques  » que  de  trop  fréquentes  (aignees.  Les 
purgatifs  n'ont  pas  de  lieu  , dans  l'opinion  de  notre 
Auteur  : on  Ce  fort  feulement  de  lavemens.  F.ntrc  les 
gargarifmcs  , U propre  urine  du  malade  elt  fort  re- 
commandée, aulli-bicn  que  le  fuc  de  grande  joubar- 
be ( b*rb. ( jovit  ) avec  l’cfnrit  de  vin.  Le  meilleur 
de  tous  les  gargarifmcs  fc  fait  avec  la  décoâion  de 
navets , & un  peu  de  fél  armoniac , pour  avancer  la 
rupture  de  l'abfcès.  Le  gargarilme  fait  avec  l'hy- 
dromel & la  graine  de  moutarde  bouillis  enlemblc  , 
cil  auflî  très-convenable.  Ce  font  les  foui  mens  d'£/- 
mniltr. 

Voici  un  opinion  un  peu  differente  de  Mi  .Je  Doc- 
teur Boerbave .rapportée  dans  les  termes  fie  fous  la  ga- 
rantie de  Mr.  /illtn.  Dans  ces  deux  fortes  d'cfqui- 
nancie , il  faut  tout  mettre  en  oeuvre  pour  en  procu- 
rer la  réfutation,  i.  par  d'amples  (aignees  , réitérées 
félon  le  befoin  ; a.  par  des  potions  purgatives  ( con- 
tre le  fentiment  d ‘Etmalltr  ) Se  par  des  clyfleres  ; j< 
par  un  régime  très-rigoureux , tant  fur  le  boire  que 
fur  le  manger  j 4.  par  des  mcdicamcns  chargés  de 
nitre  3c  d'acides  ; y . en  ufant  de  fumigations  conve- 
nables, de  fomentations  , d’epithemes . cataplafmcs. 
ée  autres  topiques.  Que  fi  tous  ces  remèdes  étoient 
inutiles  , il  en  faut  venir  A la  brandit  omit.  Voilà  le 
précis  de  la  méthode  de  ce  célébré  Médecin  , égale- 
ment court  fie  fénicntieux  dans  les  préceptes. 

Voyez  suffi  le  mot  Esqy  inancii  en  general. 

PARC.  C'eft  un  grand  clos  ceint  de  murailles  , 
dépendant  d'une  maifon  royale  ou  d'un  Château,  fie 
où  l’on  tient  des  bêtes  fauves.  Ce  mot  fc  rend  en  La- 
tin par  feptmm  , du  verbe  fepire. 

PARC  de  marine , eft  un  grand  clos  qui  renferme 
des  magazins  fie  où  l'on  confinât  des  bâtimens  de 
mer. 

PARCHEMIN  Se  PARCHEMINIER.  Le  par- 
chemin eft  une  peau  de  mouton  raturée , qui  fett  A 
écrire.A  faire  des  éventail s,ou  à couvrir  des  livres.  Il 
y a du  parchemin  encoffe, qui  eft  une  peau  de  parche- 
min qui  vient  de  chez  le  MégiJJier  , Se  qui  n'efl  pas 
raturée  ; fie  du  parchemin  timbré  de  la  marque  roya- 
le , qui  fert  au  même  ufage  que  le  papier  marque. 
Le  Parcheminier  eft  un  ouvrier  marchand,  qui  achè- 
te des  Méçi (Tiers  des  peaux  de  mouton  cui  font  piaf- 
fccs  en  1 aegie.Sc  qui  enfuitc  les  étendant  fur  la  hetfè, 
Se  les  arrêtant,  tes  rature  avec  des  fers  A raturer,  pour 
en  faire  du  parchemin  , dont  il  vend  une  partie  en 
gros  5:  en  detail , fie  l'autre  il  la  porte  au  Bureau  des 
Aides  pour  être  timbrée  , fie  être  après  diftribuée 
aux 'Greffiers , Notaires  fie  autres.  Voyez  le  Diction- 
naire de  Foret  ter  t fie  de  Savarj  , qui  apprennent  tout 
ce  qui  regarde  cette  matière.  Snvorj  particulière- 
ment dit  beaucoup  de  chofcs  curieufcs  fur  la  fabri- 
que du  parchemin  , fie  les  privilèges  de»  Parche- 
mmiew. 


Nous  ajouterons  feulement  ici  , que  ces  privilè- 
ges des  Patchcminicrs  font  fort  anciens  , car  il  y a 
un  Edit  du  Roi  en  1 y 1 j.  qui  contient  amplement 
ces  privilèges  des  Parchemimers  fie  au  très-fuppocs 
de  l’Univcrfité  de  Paris  : il  fut  donné  A Blois  le  9. 
Avril  15 1 }.  Voyez  lent  en.  t.  4.  p*g.  4x1.  H faut 
auflî  remarquer  un  droit  allez  particulier  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  , en  vertu  d'une  Déclaration  du  Roi 
portant  reglement  pour  le  Droit  que  l'Univcrfité  de 
Paris  a fur  tout  le  parchemin  que  l'on  amène  à Pa- 
ris. Elle  fut  donnée  A Fontainebleau  au  mois  de 
Septembre  1 J47.regiftréc  le  1 3.  Avril  1348.  Voyez 
ou  tome  4.  page  415. 

En  1634.  Il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  en  fa- 
veur de  la  Commmunauté  des  Maitres  Parchcrai- 
niers,  portant  exemption  des  Edits  de  création  des 
Lettres  de  Maicrife  , donnée  A Paris  au  mois  de  Dé- 
cembre 1634.  rcgiftréc  le  17.  Février  léyy.  Venez. 
le  y.  vol.  de ; Ordonnancei  de  Louis  XIV.  fol.  6 1. 

PARDON  , s'accorde  par  des  Lettres  fcellées  do 
cire  jaune , pour  ijcs  cas  qui  requièrent  punition 
corporelle  .autre  que  celle  de  mort.  Elles  doivent 
être  adrdfces , fuivant  la  Déclaration  du  11.  Oélo- 
bre  1648.  aux  Juges  dans  le  relfort  dcfquels  les  cri- 
mes ont  été  commis , ou  aux  Parlcmcns  , félon  le  fti- 
Ic  criminel. 

PAREATIS  eft  un  mot  Latin , qui  fignifie  obetf- 
fn.  On  appelle  de  ce’  nom  les  Lettres  qu'on  obtient 
en  la  grande  Chancellerie  , par  Icfquellcs  Sa  Ma  jet- 
te mande  au  premier  Hui  Hier  ou  Sergent  d’exécuter 
un  Jugement  hors  le  reflort  de  la  Junfiliction  où  il 
a été  rendu  ; comme  fi  l'on  vouloit  faire  exécuter  un 
Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  en  Nor- 
mandie , en  Dauphiné  , en  Provence  , ou  dans  l'é- 
tendue de  quelque  autre  Parlement  que  ce  (oit , qui 
11'étant  oblige  de  rcconnoîne  que  fes  propres  juge- 
gemens , doit  , pour  fouftrir  dans  fon  reflort  l'exé- 
cution des  autres  , être  infirme  par  des  Lettre»  éma- 
nées de  l’autorité  du  Roi , que  telle  eft  IA  volonté  ; 
autrement  on  eft  obligé  de  demander  la  permiffion 
aux  Cours  des  Parlcmcns,  Baillis  , Sénéchaux  fie  au- 
tres Juges  , dans  le  reflort  dcfquels  on  voudra  faire 
exécuter  les  Jugemens.  Vtjtz.  Stilx  civil  & crimi- 
nel. Cet  ufage  eft  fondé  fur  cette  confideration  j que 
tous  les  pouvoirs  civils  fie  criminels  qui  font  entre 
les  mains  des  Sujets,  foit  pris  en  particulier,  foie 
pris  en  corps  fie  aflêmblécs  , eft  émané  de  la  feule  fie 
unique  puiflancc  originelle  du  Roi  ou  Souverain, 
au  nom  fie  place  duquel  toute  Jufticc  doit  être  exer- 
cée. Ce  pouvoir  eft  reflerré  , fufpcndu  , étendu  fie 
modifié  par  fa  feule  volonté , fie  ne  fubfifte  que  par 
la  continuation  de  cette  même  volonté  fie[concef> 
fion  : tous  les  pouvoirs  inferieurs , fie  les  difTerens 
diftrids  de  ces  pouvoirs  fubaltcrncs  , ne  fubfiftcnc 
que  par  cette  première  attribution.Dans  cette  premiè- 
re difpolition, chaque  rc(fort,fie  les  diverfcs  Cours  ou 
Aflcmblces  de  Juges , ont  un  exercice  propre  , pour 
éviter  la  confufion  , les  incertitudes  fie  les  procès  fur 
la  validité  fie  la  compétence  des  Juges  fie  des  Juge- 
mens : mais  l’exigence  des  cas , fie  même  la  fimple 
volonté  du  Prince  , peut  apporter  des  exceptions  A 
ces  réglemcns  généraux.  C'eft  ce  que  l'on  exprime 
par  ce  mot  Pareatis. 

PAREGORIQUE  , médicament  lénirif,  anodin  , 
ou  adouciflànt.  Ces  mots  font  de  la  même  lignifica- 
tion , ou  ont  de  l’analogie.  Mr.  Tentée  , Profeflêur 
Royal  dans  la  Faculté  de  Médecine  A Montpellier  , 
nous  apprend  dans  fon  excellent  Truité  de!  formula 
de!  médicament , de  fort  bonnes  chofcs  fur  ce  fujet. 
Voici  fes  paroles  traduites  du  Latin.  On  établie,  dit- 
il  , deux  fortes  de  curations  dans  les  maladies  ; la 
première  eft  régulière , lorfque  l'on  commence  par 
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les  caufes  Sc  que  l'on  vient  à la  maladie  & à fes  ef- 
fm  & fymptomes  ; la  fécondé  eft  irrégulier c , c’eft- 
A-tiitc  » cft  invcrle  , torique  (ans  avoir  égard  à la 
cau!c&  à la  maladie  , nous  tâchons  de  foulager  les 
(ymptomes  trop  prdîarts  Sc  dangereux  qui  peuvent 
abattre  les  forces  ou  confiderablcment.  ou  totalc- 
ment  ; Icfquels  ivmptomes  étant  appaifés  , nous  ve- 
nons u la  curation  régulière,  c'cft-à-dirc  directe,  di- 
rigeant les  remèdes  A la  caufe  du  mal  & à la  mala- 
die , d'où  doit  naicrc  la  ccfiàtion  des  fymptomes  ; H 
on  a cru  qu’ils  étoient  légers  , fupporrables  Sc  fans 
péril , en  quoi  certes  on  a befoin  de  prudence  & de 
difeernemenr.  Notez , que  quand  on  doit  travailler 
pour  adoucir  les  fymptomes, il  faut  fc  fervir , autant 
que  faire  fc  peut , de  remèdes  qui  (oient  contraires 
à la  maladie  , c’cft-A-dire , qui  puifient  aufli  contri- 
buer à ôter  la  caufe  de  la  maladie  : faire  autrement , 
ce  ne  (croit  point  prudence , car  en  voulant  foulager 
des  fymptômes  qui  n’étoient  peut-être  pas  (i  uigcus, 
on  sVxpoferoit  à augmenter  dangereufemem  la  cau- 
fe de  la  maladie , & le  mal  même.  Il  faut  donc  com- 
battre les  fymptomes  j de  en  même  tems  en  quelque 
façon  la  maladie  ; comme  par  exemple  , pour  mo- 
dérer les  grandes  veilles , on  employé  les  remedes 
rafraicJiifiàns  \ pour  tempérer  les  ardeurs  de  la  fie- 
vre  , les  fomniferes  ou  hypnotiques , Sc  non  des  re- 
mèdes chauds  > comme  (croit  le  vin  , qui , qüoi- 
qu’afibupifiant , pris  en  quantité  , pourroit  augmen- 
ter l'ardeur  de  la  fie vre.  Pour  foulager  ces  fympto- 
mes , il  fout  diftinguer  : car  il  peut  y avoir  pluficurs 
fymptomes  qui  détournent  le  Médecin  de  la  cura- 
tion légulicrc  , & qui  le  contraignent  de  recourir  à 
eux , comme  font  la  douleur  , les  veilles,  l'hé- 
morrhagie de  la  fyncope.  Toutes  les  fortes  de  remè- 
des qui  pourvoyeur  A ces  inconvéniens , ont  des 
noms  particuliers  ; mais  ils  font  tous  compris  (bus 
le  mot  commun  Sc  général  qui  les  enferme  comme 
fes  crois  cfpeccs  , ils  s'appellent  en  général  parégori- 
ques. On  ôte  la  douleur  en  trois  façons  : t . quand 
on  ôte  la  caufe  de  la  douleur  : i.  quand  on  l'adou- 
cit par  les  anodins  : 5.  quand  on  engourdit  les  fenî 
par  l'aide  des  narcotiques.  Les  anodins  font  des  mc- 
dicamens  qui  foülagcnt  la  douleur  ; la  caufe  de  la 
maladie , Sc  la  maladie  , demeurant  au  même  état. 
Les  anodins  font  leurs  effets  en  deux  façons  : 1 . par 
une  faculté  laxative  , qui  ouvre  les  porcs  de  la  peau 
& les  relâche , par  ce  moyen  la  douleur  n'eft  pas  (i 
fenfiblc  , parce  que  la  peau  Sc  les  membranes  font 
alors  moins  tendues , ce  qui  caufoit  la  fâcheuie  fen- 
facion  : 1.  par  une  chaleur  douce  Sc  temperée  , par 
laquelle  cei  médicamens  rcfolvent  une  portion  de 
la  matière  qui  caufoit  une  tenfion  dans  la  partie. 
Voyez.  Anodins  , où  l'on  donne  plufteurs  formes  à 
ces  remèdes  , à favoir,  en  linimens  , fomentations, 
Sc  cataplafmes.  Les  narcotiqnes  font  des  remèdes  qui 
appaifent  la  douleur  , ce  qu’ils  font  en  deux  foçons  i 
ou  en  dupe  fiant  la  partie  , Sc  lui  ôtant  le  (ctttiment; 
ou  en  foifont  dormir  , d'où  on  les  nomme  hypnoti- 
q»es  ou  fomniferes.  Notez  que  pour  foire  naître  la 
douleur  , il  fout  que  la  partie  (bit  douée  de  fenti- 
ment , Sc  que  l'amc  y foit  appliquée  Sc  y folfe  réfle- 
xion : Ci  l'une  de  ces  deux  choies  ou  conditions  man- 
que , il  ne  peut  y avoir  de  douleur.  L'ufage  des  nar- 
cotiques eft  dans  la  violente  douleur  des  parties  ex- 
ternes , que  les  anodins  n'ont  pas  pu  appaifer.  Voyez. 
Narcotiqüis  , Sc  les  differentes  formules  Sc  maniè- 
res dans  leur  ufage. 

[PARELLEou  Patience  fostvage.  Voyez  eet  Ar- 
ticle dans  le  Diûionnairc  (Economique  , Sc  y ajou- 
tez ce  qui  fuit. 

Propriétés  de  la  Patience. 

Elle  eft  propre  pour  les  ulcères  des  jambes;  il  faut 
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la  piler  & l'appliquer  fur  le  mal.  La  (êmenccdc  cet- 
te plante  réduite  en  poudre  , Sc  prife  dans  un  bouil- 
lon , ou  dans  quelque  liqueur  appropriée  , arrête  le 
flux  de  ventre.  On  peut  y ajourer  le  fucre  rofoc , ta 
poudre  de  coquille  d'œuf  , & celle  de  tormcntillei 
Sa  dccottion  guérit  toute  forte  de  rogne  ,en  y mê- 
lant un  peu  de  falpétrc  Sc  du  vinaigre.  Sa  graine  mi- 
fe  en  poudre  du  poids  de  deux  dragmes  , Sc  mêlée 
avec  au  vin  , Sc  de  l'eau  de  pluye  , arrête  la  diilên- 
terie  , tout  crachement  de  fane , Sc  douleur  d'efto- 
mac.  Ceux  A qui  les  dents , branleront  4 n'auront 
qu'à  mâcher  de  fa  racine  pour  les  affermir. 

Infn fions  de  Patience. 

La  Patience  aquatique  qui  croît  fur  le  bord  de* 
rivières  , des  étangs  , Sc  des  marais  , eft  fpécifique 
pour  le  feorbur.  L'infufion  , ou  la  tifanne  faite  avec 
(a  racine  , eft  très-propre  dans  toutes  les  maladies  do 
la  peau  ,dans  le  rhumatifme  Sc  la  goutte  feiatique, 
Sc  dans  les  maladies  longues  & opiniâtres. 

On  en  fait  au(Ti  une  excellente  infullon  dans  le 
vin.  Voici  comme  il  y fout  procéder.  Prenez  fix  on- 
ces de  Patience  aquatique , trois  onces  de  celle  de 
gentiane  , autant  de  régi  i fie  , de  canelle  Sc  de  ma- 
cis , & deux  onces  de  (afran.  Mettez  le  tout  dans  un 
grand  pot  de  terre  vcrnilïc  , & verfez  par  deflus  fis 
pintes  ae  bon  vin  blanc.  Boucliez  le  pot , & mcticz- 
lc  fur  les  cendres  qu'il  fout  entretenir  chaudes  ; ou 
à un  fou  fi  modéré  , ^uc  le  vin  ne  puifle  pas  bouil- 
lir. L'infofion  étant  faite  > pafléz-la  par  la  chaude. 
Enfuite  ajoutez  à la  liqueur  , un  demi  fetier  de  bon 
efpric  de  vin.  La  dofe  en  eft  de  deux  , ou  trois  on- 
ces par  jour.  Il  en  fout  ufer  pendant  quinze  jours. 
On  pourroit  ajouter  aux  ingrédiens  ci-deftus  trois 
onces  de  poivre  noir  , trois  jaunes  d’œufs  Sc  une 
pinte  de  vinaigre.  ] 

PAREMENT , Terme  d'Atchitcéturc.  C’eft  ce 
qui  paroît  d'une  pierre  ou  d’un  mur  au  dehors  , Sc 
qui , félon  la  qualité  des  ouvrages  , peut  être  layé  ; 
rraverfé  Sc  poli  au  grais.  Les  Anciens , pour  confor- 
ver  les  arrêtes  des  pierres  ; les  pofoienc  A parcmens 
bruts , &:  les  retailloienr  enfuite  fur  le  ras. 

PAREMENT  de  meuseiferie  , c*cft  Ce  qui  paroît 
extérieurement  d‘un  ouvrage  de  menuiferie  , avec 
cadres  Sc  panneaux  , comme  d’un  lambris , d’une 
embrafure  , d'un  revêtement.  La  plupart  des  portes, 
guichets  de  croifée  &c.  font  A deux  parCmens.  Il  y a 
des  aflêmblagcs , rcls  que  le  parquet , qui  font  arra- 
fés  en  leur  parement. 

PAREMENT  de  pavé , fe  dit  de  Paillette  du  pa- 
vé , fans  bofles , ni  flaches. 

PAREMENT  de  couverture , ce  font  les  plâtres 
qui  Ce  mettent  contre  les  goutieres  , pour  fbutcnlr  le 
batelement  des  tuiles  d’une  couverture. 

PARENTÉ  , eft  le  lien  qui  fc  trouve  entre  le? 
perfonnes  qui  defeendent  d’une  même  (bûche.  Com- 
munia fangitinis  y nam  habent  ii  inter  fe  , qui  ex  eo- 
dem  progenitert  orti  , quafi  rivnli  ex  eoiem  fonte  de- 
dmtti  dtmanant.  La  parente  en  ligne  dirc&e  eft  cel- 
le des  afoendans.  Les  Enfons , les  Pedts-cnfons , Sc 
les  Arriere-pctits-enfans  , font  parens  en  ligne  di- 
rcéfe  de  leurs  afeendans  , c'cft-A-dire  , du  Pcre , de 
l'Aveul  &du  Bifayeul , comme  ceux-là  font  parens 
en  ligne  directe  de  leurs  defeendans.  Les  mariages 
dans  cette  ligne  font  prohibés  à l'infini.  La  parenté 
en  ligne  collaterale  eft  celle  des  Frère*  , de  l'Oncle 
Sc  du  Neveu  , de  la  Niece  Sc  de  la  Tante  , Sc  des 
Confins. 

Les  éloignemens  qui  font  entre  les  parens , s'ap- 
pellent degrés  ; Sc  pour  (avoir  en  quel  degré  on  eft 
parant  félon  notre  Droit  François  conforme  au  Ca- 
X >i) 
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noniquc  » il  faut  compter  en  ligne  directe  autant 
de  degrés  qu'il  y a de  générations , en  remontant 
ju  loues  il  la  fouclic  commune  , que  l'on  ne  compte 
point  : de  forte  , pir  exemple  , que  le  petit-fils  cft 
parent  Je  fon  aycul  ou  crand-pere  , & de  Ton  ayeu- 
le  ou  grand-mcrc , au  (econd  degré  : le  fils  cft  par 
conlcqucnc  parent  de  fon  pere  & de  fa  mère  au  pre- 
mier degré,  Pour  trouver  les  degrés  en  ligne  collate- 
rale , on  ne  monte  que  par  l'une  ou  par  l'autre  des 
deux  colonnes , &c  il  y a autant  de  degrés  qu’il  y a 
de  générations , fans  compter  non  plus  la  fouche 
commune. 


GENEALOGIE. 

Pierre* 

P Ami  i.  Joints  l. 

Math  a.  franfoifi  Z. 

fui  un  J,  Cbrijlophlt  j . 

Ceftr  4.  Magdelaint  4. 

Pierrt  cft  la  fouche  commune  d’où  defeendent  de 
génération  en  génération  Céfar  Se  Magdelaint  ; ces 
deux  derniers , fuivant  la  computation  canonique 
oblervce  en  France , font  parens  au  quatrième  de- 
gré. L'obfcrvation  de  ces  degrés  cft  d’une  grande 
importance  pour  régler  pluficurs  droits  & devoir»: 
ces  droits , tant  aéfafs  que  paiTifs  , fe  rencontrent 
dans  les  cas  des  fucccflîons  , des  héritages  , des  par- 
tages , dam  les  matières  de  mariage,  d'alliance  , fie 
pluficurs  autres  , dont  les  fufditcs  lont  pourtant  les 
principales  & les  plusdignes  de  confédération. 

[ PARERA  BRAVA  , ou  Pareyra  Brava. 

Ttfannt  de  Parera  brava. 

Faites  bouillir  depuis  un  gros  jufqu'àdeux  & trois 
gros  de  cette  racine  , écrafce  fie  effilée  , dans  trois 
pintes  d’eau.  La  décoélion  étant  réduite  à une  pince, 
tirez-la  du  feu  , laiflcz-la  refroidir , & pallcz-la  pir 
l'étamine.  On  en  faic  prendre  au  malade  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  , environ  la  moitié  d’un  de- 
mi-fetier  chaque  fois.  U peut  la  prendre  froide  , ou 
chaude  ; fie  pour  en  augmenter  la  vertu  , on  y ajoure 
ordinairement  un  gros  de  le!  ammoniac  , ou  de  ni- 
nc  purifié. 

On  donne  auffî  cette  racine  en  fubftance  , en  la 
pulvcrifam  > fie  en  formant  un  bol  compofc  de  cette 
poudre , fie  de  quinze  grains  de  fel  ammoniac  , avec 
quelques  goûtes  de  fyrop  approprié.  On  réitéré  de 
quatre  heures  en  quatre  heures;  fie  après  chaque  pri- 
fe , on  donne  un  bouillon , ou  un  verre  de  cifanne 
aperitive,  continuant  toujours  de  la  même  manière, 
jufqu'à  ce  que  les  douleurs  foient  appaifées , fie  que 
les  urines  coulent  librement  fie  en  abondance.  On 
ne  donne  aux  enfons , depuis  deux  ans  jufqu'à  qua- 
tre , que  le  quart  des  prîtes  ; depuis  quatre  ans  juf- 
qu’à  huit , que  le  tiers  ; depuis  nuit  jufqu'à  douze  , 
la  moitié;  depuis  douze  jufqu'à  vingt,  les  deux  tiers  ; 
A:  depuis  vingt  iufqu'à  lui  tance, la  prife  entière.  On 
doit  fe  purger  de  cinq  jours  eu  cinq  jours  pendant 
l'ufagc  de  ce  rcmede  , auffi  bien  que  des  autres  diu- 
rétiques; mais  quand  la  giterifon  s'avance,  on  met 
un  plus  long  efpace  entre  les  purgations.  Le  len- 
demain de  la  purgation , on  recommence  l'ufkge 
du  remede  , fie  l’on  continue  jufqu'à  parfaite  gué- 
rifon. 

Quand  les  douleurs  néphrétiques  font  preflàntes, 
il  faut  commencer  par  fzigner  une  ou  deux  fois , 
afin  de  dégager  les  vaifleaux , fie  on  aura  recours 
aux  lavemens  purgatifs  ÔC  car  mina  ci  fs , pour  debar- 
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rafler  les  premières  voyes.  Enfuite  on  fait  prendre 
le  diurétique  de  la  manière  que  nous  venons  de 
marquer  ; fie  fi  les  douleurs  étoient  opiniScrcs  , 011 
réitéré  les  fa  ignées  , aulfi-bien  que  les  lavemens , 6c 
l’on  y joint  l'ufage  du  demi-bain.  Pendant  que  le 
malade  le  prendra,  on  lui  doit  faire  boire  une 
pinte  de  rifanne  , en  quatre  ou  cinq  verres  , & un 
quart-d'heure  l’un  apres  l'autre.  Cette  tifanne  fera 
compoféc  de  racines  de  guimauve  , d'alkckengi  , 
de  cinorhodon , avec  le  chiendent  fit  la  rcglilic.  On 
peut  ajourer  à ces  verres  un  peu  de  jus  de  citron  , fi 
les  douleurs  de  la  néphrétique  font  accompagnées 
de  vomiflement  : fi  clics  continuent  toujours  , il 
faudra  joindre  à tous  ces  remedes  l'ufage  des  ano- 
dins , dont  nous  donnerons  plus  bas  la  corr.po- 
fition. 

L'accès  éraiit  pafle  , on  doit  purger  le  malade, 
fit  dans  la  fuite  réitérer  la  purgation  , félon  le  be- 
foin.  S»  le  malade  eft  fujet  aux  maladies  néphréri- 
ques , il  doit  ufirr  de  la  racine  de  parera  brava  pen- 
dant fix  mois  , fit  principalement  les  cinq  derniers 
jours  de  ohaque  lune.  Immédiatement  après  chaqua 
prife  , on  lui  donnera  un  demi-fètier  d'infufion  de 
feuilles  d'onies  gricches  , ou  de  chamcdris , ou  de 
turquette.  Cette  infufîon  fe  prépare  comme  le  thé  , 
fie  on  y ajoute  un  peu  de  fucrc  , ou  de  miel  de  Nar- 
bonne. Le  fixiéree  jour,  on  le  purge  , fit  la  veille 
on  a foin  de  le  difpofcr  par  quelque  lavement  rafrai- 
chiflam  fie  purgatif.  On  continué’  l'ufagc  de  l'info- 
fion  précédente  , pendant  un  mois  au  moins.  H fout 
bien  fc  donner  de  garde  de  donner  les  remèdes  diu- 
rétiques dans  le  tems  de  la  grofTeflè  des  femmes,  ou 
lorfqu  elles  approchent  de  leurs  régies  , ou  qu'elle» 
les  ont  actuellement.  On  ne  les  donnera  point  non 
plus  dans  les  pertes  de  fang , ni  dans  le  flux  des  hé- 
morroïdes , non  plus  que  dans  les  ardeurs  d'urine , 
ni  aux  perfonnes  maigres  , atténuées  , ou  dont  le 
fang  cft  fec  , diflôus  fie  trop  falé.  On  doit  s’en  abs- 
tenir encore  dans  la  goutte  chaude , les  fièvres  ar- 
dentes ou  étiques , dans  la  phtifie  fie  dans  la  pafo 
(ion  hyftérique  , auffi  bien  que  dans  les  fuppreffion» 
totales  de  l’urine , caufées  par  l'obftruâion  ou  in- 
flammation des  reins , ou  accompagnées  de  dou- 
leurs violentes  > de  vomiflement , fie  de  mouvement 
de  fièvre. 

B au  nu  de  Parer  A brava. 

On  a obfervé  que  ta  racine  de  parera  brava , pré- 
parée comme  nous  l'avons  marqué  ci-deflus  , n'a- 
gi (foi  r pas  toujours  avec  aflez  de  1 uccès , principale- 
ment dans  les  hydropifics.  C’eft  pourquoi  on  a 
ajouté  à cctrc  racine  d'autres  vulnéraires  , pour  en 
former  un  baume  , dont  la  vertu  cft  plus  puiflante  , 
fie  duquel  on  donne  ici  la  compofidon. 

Prenez  poudre  fobtile  de  la  racine  de  parera  bra- 
va , demi-livre  ; huile  de  frorpion  compofée  de 
Mathiole  , une  livre  ÿcirc  jaune  , fix  onces  ; baume 
de  copau , cinq  onces  ; baume  de  foûphre , térében- 
thine , quatre  onces  ; de  ftorax  liquide,  deux  onces  ; 
fie  autant  de  fel  ammoniac  ; d'excellent  vin  d'Efpa- 
gne , deux  livres.  Faites  bouillir  le  tout  à petit  feu  » 
ayant  foin  de  bien  remuer  avec  une  fpatule  de  bois , 
jufqu'à  ce  que  le  vin  foit  entièrement  évaporé.  En- 
fuite  paffèz  le  baume  par  une  étamine , avec  forte 
exprefïion  ; Sc  quand  il  eft  à demi-froid, on  y aioùre 
trois  onces  de  baume  noir  du  Pérou  liquide,  Lorfi* 
que  le  tout  eft  bien  incorporé  fie  refroidi , on  le 
met  dans  un  pot  de  foycnce , qu'on  a foin  de  bien 
boucher,  pour  s'en  fervir  dans  le  befbin. 

La  dofê  ordinaire  en  eft  d'un  demi-gros,  que  l'on 
diminue  à proportion  de  l'âge , & de  la  maniéré 
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qui  a été  pfclcritc  ci-dcflus , au  fujct  du  toi , 6c  de 
la  décoékioru  On  le  prend  le  marin  à jeun , Sc  le 
loir  quatre  heures  après  le  dîner  ; on  l'envelopc  dans 
■du  pain  à chanter,  Sc  l'on  prend  un  bouillon  apé- 
ritif immédiatement  après , fait  au  bain-marie,  avec 
le  cerfeuil , la  chicorée  blanche , 6cc.  ou  un  demi- 
fetier  d'i n talion  d'herbes  vulnéraires  aflorties  , ou 
enfin  un  bon  grand  verre  de  tifànnc  apéricive  & 
convenable. 

Pour  donner  plus  de  force  au  baume  , on  en  dé- 
laye une  demi-once  dans  un  jaune  d’œuf  frais , ou 
en  fait  huit  prifes , dont  on  ufc  comme  ci-defiiis. 

jintrt  Tifanne  dt  Parer*  brava  , centre  la  gravt  lie  , 
ta  glaires  Çr  le  fable. 

Prenez  deux  gros  de  cette  racine  en  poudre.  Met- 
te*-les  dans  un  petit  nouct  qui  ne  foit  pas  trop  ferré. 
Faiccs-le  bouillir  dans  cinq  demi-lctiers  d'eau  ré- 
duits! pinte,  & rcriranr  eufuite  le  coquemar  du 
feu  , vous  laificz  réfroidir  1a  liqueur  , 6c  preflez  for- 
tement le  nouet.  On  boit  tous  les  jours  une  pinte 
de  cette  tifanne  , chopinc  le  matin , qu’on  partage 
en  deux  verres  , lefqucls  on  prend  une  demi-heure 
l‘un  après  l’autre  ; Sc  autant  le  foir  , de  la  même 
manière , trois  ou  quatre  heures  après  le  dîner. 
Cette  tifanne  fc  peut  prendre  froide  ou  chaude , 
avec  un  peu  de  lucre  ; on  continue  , pendant  un 
mois  , Sc  l’on  fe  purge  au  milieu  & à la  fin.  ] 

PARFAIRE  , fe  dit  en  matière  de  retrait  ligna- 
ger. On  entend  par-là , que  le  retrayant  eft  prêt  d’a- 
chever ce  qu'il  a commencé,  6c  de  fatisfàire  à les 
offres , lî  elles  font  acceptées  par  l'acquéreur  fur  qui 
le  retrait  eft  exercé.  Les  offres  d’une  certaine  fomme, 
fàaf  d parfaire , font  cenfccs  fufSfantcs.  Le  mot 
parfaire  vient  du  Latin  ptrficere  , qui  lignifie  , don- 
ner le  dernier  complément  à fon  aûe  ou  aétion. 
Quoique  ce  mot  ne  foit  point  en  ufage  ailleurs  que 
dans  le  Barreau  , il  ne  laide  pas  d'être  fort  exprefïif. 
On  dit  aulfi  parfaire  dans  les  dilcours  de  piété , en 
parlant , par  exemple  , de  la  Grâce  divine , qui 
donne  à l'homme  te  ben  vouloir  Sc  le  parfaire  , &c. 

[ PARFUM.  Voyez  cct  Article  dans  le  Di&ionnai- 
xe  (Eco nom iq ne  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

PARFUM  pris  en  général , fignifie  fumée,  éva- 
poration , exhalation  ou  rarcfaéhondes  parties  d'un 
corps  fenlible  & palpable  , en  atomes  ou  particules 
impalpables  Sc  même  fouvent  inlcnfibles  à la  vue. 
Fmrtnert  n'a  donc  pas  pris  ce  mot  dans  fa  lignifi- 
cation propre  Sc  commune  , quand  il  dit  d'abord  , 
arlant  de  ce  mot , que  parfum  cil  une  odeur  agréa- 
!e  qui  flatte  l’odorat.  Je  penfe  qu'il  eft  mieux  de  le 
défiuir  en  général  comme  ci-dcflut, ou  à-peu  près;  & 
de  dire  enluite,  que  ces  fumées  dont  on  aifede  d'au- 
tres corps  qu'on  prétend  parfumer , font  de  diverfes 
fortes  ; les  unes  pour  la  délicateilc  & le  plaifir  de 
l'odorat  ; d’autres  pour  les  intentions  des  Médecins 
dans  la  guéri fon  de  certaines  malades , par  des  fu- 
migations , fuffumigatîons  ou  parfums  médicaux. 

Dans  le  Difttennaire  titeenomique  on  a parlé  des 

Sarfums  odorans  ou  aromatiques.  Nous  n'avons  pas 
eflèin  de  rien  répéter , mais  nous  ajouterons  ici  un 
petit  Traité  des  parfums  très-utiles  que  la  Médecine 
employé  pour  loulagcr  , guérir , ou  prévenir  les  ma- 
ladies. Mr.  Teake , Vrofrflcur  Royal  dans  1a  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier , nous  apprendra  l’u- 
fage  Sc  la  confc&ion  des  parfunus  médicaux  : mais 
préalablement  défini  (Tons , avec  Fmretttre , ce  par- 
fum particulier  ,en  difant  que  ce  mot  fpécialement 
pris  dans  la  Médecine  , cil  toute  vapeur  , bonne  ou 
xnauvaife , qu’on  fait  élever  en  l'air  pour  affeifter  Sc 
parfumer  les  malades  ou  leurs  têcemcnj  3cc. 
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Lb  parfum  médical , félon  Mr.  Tenkg , eft  un  mé- 
dicament fcc  ou  humide , qui  par  la  force  de  la 
chaleur  ou  du  feu  , jette  des  vapeurs  ou  odeurs 
j>ropres  à divcrfês  maladies.  Il  y a donc  des  par- 
fums focs  , & d'autres  humides.  Les  fecs  fc  font  de 
poudres  aromatiques  ; que  fi  on  les  incorpore  avec 
quelque  gomme  , on  en  forme  des  troehifijues.  L'u- 
lage  Je  ces  parfums  eft  premièrement  pour  fortifier 
Sc  préparer  : dans  une  intempérie  froide  & humide 
du  cerveau , dans  les  catarthes  Sic.  prenez  , par 
exemple  , deux  dragmes  de  ladanum  ; de  ftyrax  , de 
jonc  aromatique  , une  dragme  & demie  de  chacun  ; 
de  benjoin , d'encens  & de  bois  d'aloes , trois  drag- 
mes de  chacun  ; d'ambre  Sc  de  mule,  deux  grains 
de  chacun  ; faites  une  poudre  , que  vous  jetterez  fur 
des  charbons  ardens  , pour  parfumer  les  couvcnurcs 
de  la  tête  du  malade , Sc  qui  en  attirera  auflî  les  va- 
peurs par  le  nez  Sc  par  1a  bouche , en  fc  mettant  au 
lit.  Si  on  veut  former  des  trochifques , vous  incor- 
porerez cctrc  poudre  avec  de  la  gommcdctragicant, 
que  vous  aurez  fiait  fondre  dans  l'eau- rofe  : on  fë 
fert  de  ces  trochifques  comme  de  la  poudre.  Quand 
on  fait  ce  parfum  pour  les  femmes , il  en  faut  oter  le 
mufe  Sc  l’ambre.  Secondement , on  fait  des  parfums 
pour  deflecher  les  ulcérés  véroliques  de  la  bouche  SC 
du  goficr  ; par  exemple  , prenez  du  ftyrax  , de  la 
myrrhe  6c  de  l’encens  tnvüc  , deux  dragmes  de  cha- 
cun ; du  benjoin , trois  dragmes  ; du  cinabre , une 
dragme  ; avec  des  mucilages  de  gomme  de  eraga- 
canc  , faites  des  trochifques  ; jeetez-en  un  fur  les 
charbons  ardens , dont  le  malade  recevra  la  fumée 
par  la  bouche.  On  fait  troiliémement  des  parfums 
pour  faire  Hier  dans  l'archet  ou  dans  le  pavillon  : 
par  exemple  , prenez  une  once  Sc  demie  de  cinabre  ; 
de  ftyrax  & de  myrrhe  calamite  , une  dragme  de 
chacune  ; de  réiinc  de  pin  , deux  dragmes  ; de  terc- 
benrhine  , ce  qu'il  en  faut  pour  former  des  trocliif- 
ques  pour  un  parfum. 

On  fait  auflî  des  parfums , de  caftoreum  , de  plu- 
mes de  perdrix,  de  papier  , d'aflà-fœtida  , feuls  ou 
mêlés , pour  préfcnccr  au  nez  dans  les  fuffocacions 
de  macrice.  Les  parfums  humides  ne  font  qu’une 
vapeur  de  quelque  liqueur , comme  de  vinaigre  , de 
vin,  d'eau-rofe,  d’eau  de  naphe  que  l’on  fait  échauf- 
fer dans  un  pot.  Dans  les  indifpof irions  de  matrice  , 
l'on  reçoit  ces  parfums  par  une  chaife  percée , ou 
un  entonnoir  ; dans  les  maux  d'oreille  , par  un  tuyau 
fait  en  forme  d'entonnoir.  On  s’en  fort  pour  arrêter 
les  mois , ou  pour  les  procurer.  Dans  la  dyllènterie  , 
ils  fè  font  d'aftringens,  auffi-bicn  que  dans  la  defeen- 
tc  du  fondement  , pour  arrêter  les  hémorrhoïdes  & 
en  appaifer  les  douleurs , à quoi  le  parfum  fuivanc 
fera  bon.  Prenez  des  feuilles  de  pain  de  coucou  , Sc 
des  racines  de  pourreaux  , une  poignée  de  chacun  ; 
de  la  graine  de  Un  , une  once  : faites-les  bouillir 
dans  l’eau  , dont  vous  recevrez  la  vapeur  tiède  par 
le  bas  dans  une  chaife  percée. 

Turque:  de  Maytme  eft  fort  pour  la  guérifem  par 
le  moyen  des  parfums , parccquc  ces  remedes  arif- 
fênt  par  leur  partie  la  plus  fubrile,&  par  confcqucnt 
efficace  par  elle-même.  Il  y en  a plufieurs  fortes  : par 
exemple  , parfums  hyfteriqucs , parfums  contre  l'é- 
pilcpfic  , contre  la  douleur  de  tête  , parfum  dans 
l’empyeme , pour  la  goutte  ferene , pour  l’afthme  , 
pour  la  toux  , pour  les  fleurs  blanches  , pour  le  rc- 
nefmc  , ou  les  efforts  vains  mais  violcns  pour  aller  ! 
la  fclle  ; pour  procurer  la  conception , pour  Icc  hé- 
morrhoïaes , pour  le  cancer  de  la  matrice  , pour  U 
fiftule  de  l'anus  ; parfum  pour  les  maladies  hypo- 
chondriaques  , pour  pottflèr  les  mois.  Comme  cette 
manière  de  guérir  eft  fort  facile  6:  n'eft  point  fà- 
chcufi; , & que , comme  nous  avons  dit , clic  eft  par 
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cUc-mcme  efficace  & de  grande  venu , attends  que 
la  force  de  ccs  drogues  cil  dans  cette  matière  fubtile 
8c  hue  qui  émane  de  leur  corps , nous  donnerons 
les  principaux  de  ccs  parfums  médicaux  fi  néceflâi- 
res,  dont  il  n'cft  pointant  point  fait  mention  dans  le 
Didionnture  tSheeuemifue. 
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d'eau  » une  quarte  de  vin  , & une  pinte  de  vinaigre, 
pour  un  parfum  que  le  malade  recevra  le  matin  du* 
tant  demi-heure , ayant  la  tête  couverte  & baillée,  & 
les  yeux  ouverts. 

Parfum  peur  l'aifhme  enferme  feche. 


Parfum  dam  les  maladies  hyfrérifues. 

Le  parfum  ou  la  fuffumigation  , faite  de  quatre 
onces  de  crottes  de  brebis , 8c  de  demi-once  de  faf- 
fran  , eft  fort  efficace. 

Parfum  centre  l'Epilepfe. 

Alterne  dit , parlant  de  l'épilcpfie  : je  fais  par- 
fumer les  bonnets  ou  coiffures  des  malades  le  matin 
8c  le  foir  , avec  la  poudre  fui  vante , fans  les  trop 
chauffer  : Prenez  de  l’encens , du  maftic , de  l'oli- 
ixm  , du  bois  de  rôles , c’c  il -à-dire , qui  fem  la  rofe, 
fix  dragmes  de  chacun  ; des  rofes  rouges  , des  fleurs 
de  lavande , de  la  rapure  de  bois  de  genièvre  , 
cinq  dragmes  de  chacun  ; de  la  fctr.encc  de  nigcllc 
romaine  , de  l'ccorce  de  piitache  , crois  dragmes 
de  chacune  ; mêlez  le  tout  pour  faire  une  poudre 
grofficrc  à parfumer  : j'y  ajoute  quelquefois  du  fan- 
darac , du  benjoin , du  florax  calamite  , du  fuccin 
& du  bois  de  gayac. 

Parfum  peur  la  douleur  de  tête. 


Les  afthmatiques  font  fort  foulagés  par  ce  parfum. 
Prenez  deux  dragmes  de  loûphre  , dcmi-oncc  d'en- 
cens mile  ou  oltban  , trois  dragmes  de  fuccin  , pi- 
lez le  tout  en  alcohol , & le  broyez  avec  deux  jau- 
nes d'œufs  fur  le  porphyre  , comme  les  couleurs  des 
Peintres  : étendez  ceue  mixtion  fur  des  feuilles  de 
rulfihge,  lailtcz fccher  le  tout,  puis  le  réduilcz  en 
poudre  groflîere , pour  parfumer  le  lit  du  malade  un 
peu  avant  qu'il  fc  couche.  On  fera  le  même  parfum 
dans  fa  chambre  le  marin , environ  à neuf  heures  , 
fuivanc  que  le  malade  le  pourra  (apporter  , & fans 
rien  outrer  , afin  qu'il  s'y  accoutume  peu  à peu.  Ou 
bien  on  brûlera  des  paftilles  compofécs  de  ladanum, 
de  florax  , de  benjoin , d'encens , de  maftic , de 
charbon  de  faulc , Sec. 

Parfum  humide  , peur  /’ Jifthme. 

Prenez  lavande , thin  , hyfbpe  , bafilic  , gerofles, 
écorce  jaune  de  citron  ; maccrcz-les  dans  de  bon 
vin  blanc  , & un  peu  de  vinaigre. 

Parfum  peur  foulager  U Toux. 


Prenez  de  la  pelure  de  pommes  de  court-pendu 
8c  de  coins , une  once  de  chacune  ; de  l’écorce  de 
citron  & d'otar.gc  , une  dragme  & demie  de  cha- 
cune ; du  bois  qui  lent  les  rôles  , du  fantal  citrin  , 
de  la  rapure  de  racine  de  genévrier  , lue  dragmes 
de  chacun  ; des  rôles  rouges  & fleurs  de  lavande  , 
demi-once  de  chacune  ; du  florax  calamite,  du  ben- 
join , dix  dragmes  de  chacun  ; de  l'eau  rôle  & d'o- 
range , une  livre  de  chacune»  demi-livic  d’eau  de 
l’herbe  balilic  , deux  onces  de  vinaigre  rofat , dont 
ferupulcs  d’ambre  gris  , un  icrupulc  de  mufe  : mê- 
lez le  tout  pour  eu  faire  un  parfum  céphalique , 
dans  une  callblcttc. 

Parfum  peur  l’Empjeme. 

Prenez  , dit  le  même  Auteur , dcmi-oncc  d'orpi- 
ment fublimé  avec  cendres  de  fatment , ou  les  fleurs 
de  foûphre  ; trois  dragmes  de  bon  tabac  de  Drrfîl  ; 
de  tuffibgc  , de  la  racine  d’énula  , du  calamus  aro- 
matique , quatre  ferupulcs  de  chacun  i du  bois  d'a- 
locs  , du  benjoin  , de  la  gomme  naturelle  de  gayac, 
une  dragme  Se  demie  de  chacune  ; faites  du  tout 
une  poudre  trcs-fubtilc , que  vous  incorporerez  avec 
une  quantité  foffifante  de  térébenthine  de  Yenife  , 
ou  de  baume  du  Pérou  , pour  faire  douze  troc  lu  f- 
ques  pour  brûler  : on  en  reçoit  la  fumée  par  un  en- 
tonnoir renverfé. 

Parfum  peur  la  Goutte  fererte. 

Prenez  demi-livre  de  paille  d’avoine  hachcc  ; des 
feuilles  de  mauve  , de  pariétaire  , violette , furcau  , 
betoine , deux  poignées  de  chacune  ; de  rime  , gran- 
de chelidoinc , verveine  , fenouil  , laurier , pivoine 
mile , trois  pincées  de  chacune;  de  fleurs  de  camo- 
mille , mclilot , des  fommites  de  thin  , deux  pincées 
de  chacune  ; de  la  femence  d'anis  , fenouil  , nigcllc 
romaine  , des  baye;  de  genévrier  , une  once  de  cha- 
cune ; une  poignée  & demie  de  fon  fec  : hichez  le 
loue,  & faites-en  cuire  la  moitié  dans  uuc  quarte 


Prenez  du  maflic,  du  fandarac  , demi-once  de 
chacun;  trois  dragmes  de  rôles  rouges  ; du  florax 
calamite , du  benjoin  , une  dragme  de  chacun  ; de 
la  coriandre  préparée , de  ta  fcmencc  de  nigella  , 
deux  dragmes  de  chacune:  mêlez  le  tout , pour  faire 
une  poudre  grollîcrc  pour  parfumer  les  bonnets  & 
coiffes  du  malade  , matin  8c  foir. 

Parfum  peur  les  Fleurs  blanches. 

Prenez  du  maftic , du  fandarac  , deux  onces  de 
chacun  ; du  bois  qui  fent  les  rôles  , du  fanral  citrin, 
trois  dragmes  de  chacun  ; trois  onces  de  ladanum 
très-pur  ; cinq  onces  de  charbon  de  faulc  : mêlez  le 
tout  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant  tiré 
dans  de  l'eau  d'angélique , pour  faire  des  paftilles 
groflcs  8c  longues  comme  le  doigt , que  vous  ferez 
brûler  eu  parfum. 

Parfum  humide  peur  la  meme  fit. 

Prenez  une  dccoélion  du  bois  qui  fent  les  rôles* 
de  rapure  de  genévrier  , de  ftorax,  de  benjoin,  dans 
du  vin  blanc  , avec  des  gerofles  & de  la  mulcadc  >: 
&c.  & rcccYcz-cn  la  fumée  dans  une  chaifc  percée. 

Parfum  peur  le  Ténefme. 

Le  tcnefme  demande  les  mêmes  remèdes  que  la 
diarrhée  8c  la  diilliueric  ; des  clyfteres , des  injee-. 
rions:  mais  le  parfum  d'agate  pris  par  une  chaife 
petcée , cil  fort  lalucairc. 

Parfum  peur  procurer  la  Conception. 

Pour  procurer  la  conception  , die  Majerne  , ik 
faut  environ  le  milieu  de  l'intervalle  des  mois , te 
purger  , ou  prendre  le  bain.  Employer  aulfi  ce  par- 
fum, que  la  femme  recevra  durant  un  quart-d'hcurc. 
En  voici  la  formule.  Prenez  une  once  de  ladanum 
très-pur , une  once  8c  demie  de  benjoin,  dcmi-onc« 
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de  ftorax  calamite  , trois  dragmes  de  bols  d’alocs  i 
du  bois  qui  fent  les  rofe,  du  genévrier, du  fanul  ci- 
trin  .deux  dragmes  de  chacun  j de  l’écorcc  d’orange , 
des  fleurs  de  lavande  , une  dragme  fie  demie  de  cha- 
cune ; des  gerofles  , de  la  cancile  , du  macis , une 
dragme  de  chacun  ; du  mafiic  , de  l'oliban  , trois 
dragmes  de  chacun  ; de  la  gomme  animée , du  bau- 
me du  Pérou  fcc  , demi-once  de  chacun  > faites  du 
tout  une  poudre , en  y ajoutant  le  poids  égal  au  tout 
de  charbon  de  faule.  Après  ce  parfum , la  Dame  fc 
fervira  de  l'Elcctuairc  amoureux  fuivant , dont  elle 
prendra  tous  les  matins  de  la  groflèur  d’une  châ- 
taigne jufqu'à  ce  que  les  mois  paroiflênr , buvant 
par-deflus  un  peu  d'hypocras  fait  avec  le  fucrc  fie  la 
tanclle  feule  , fie  fe  promenant  enfuite  doucement  , 
fie  ne  dinant  que  trois  heures  après.  Voici  la  for- 
mule de  l'Elcûuairc  qui  doit  fuivre  le  parfum  : pre- 
nez la  racine  de  fatirium  confite  , des  mirobolans 
confits , une  once  de  chacun  ; du  gingembre  vert 
confit , de  la  noix  mufeade  confite , demi-once  de 
chacune  ; fix  dragmes  de  ConfeéHon  d'alkermcs , 
fïx  dragmes  de  pulpe  de  noix  mufeade  ; de  l’écorce 
d’orange  & de  citron  confites  fèches  , trois  dragmes 
fie  demie  de  chacune  ; des  cervelles  de  moineau  fie 
des  teilicules  de  cocq  deffechés,  trente-quatre  de 
chacun  -,  trois  dragmes  de  priapc  de  cerf  bien  dc£ 
fcché  , coupé  au  tems  que  l'animal  cft  en  rur  > fie  va 
couvrir  fa  femelle  ; deux  reins  bien  (àins  du  petit 
animal  nommé  Sink  ; deux  dragmes  de  magiftere 
de  perles  préparé  avec  l'huile  de  fcl  ; trois  dragmes 
de  nitre  naturel  ; une  dragme  d’ambre  gris  , deux 
dragmes  de  la  poudre  de  l'éleébuaire  diambré  ; mê- 
lez le  tout  avec  du  fyrop  de  vin  de  malvoific  ou 
d'Eipagne  , pour  faire  un  Eîeûuatre. 

Conduite  qu'on  dut  tenir  après  la  Conception. 

Le  régime  de  vivre  fera  réglé,  les  alimens  de  bon 
fuc  fie  de  facile  digeftion.  La  boiflôn  fera  une  bière 
houblonnée  bien  dépurée , 5c  du  vin  léger  Sc  vieux  ; 
point  de  boiflôns  chaudes  Sc  foires,  ni  de  liqueurs 
qui  échauffent  le  fing  5c  rendent  les  humeurs  acres 
Ce  trop  fluides , d'où  s*cnfuivroient  les  hémorrhagies 
dans  l'enfantement , 5c  les  fièvres  continues  après 
l’enfantement.  Quoique  les  parfums  ci-deflus  foient 
compofës  de  chofes  fortes , cependant  il  y a une 
grande  différence  entre  les  prendre  en  parfums  ou 
vapeurs  qui  fc  dilTïpent  : les  parfums  dont  j'ai  parlé 
font  une  impreflîon  paflagere , qui  excite  la  chaleur 
fie  la  vigueur  de  la  Nature  i fie  n’etant pas  pris  en 
fubftance  , mais  en  odeur , ils  ne  caulent  qu’une 
chaleur  commencée  , qui  diminue  peu  1 peu  après 
avoir  donné  un  mouvement  léger. 

Parfum  peur  Us  Htmorrhoidts. 

Turques  de  Majtmt  nous  propofe  un  Eleékuaire 
fie  un  parfum  excellens  contre  les  hémorrhoïdes. 
Badinez  l'anus  avec  une  décoétion , de  fanguinaria, 
pervenche,pimprcnelle,  dans  de  l'eau  chalibée  ; puis 
saupoudrez  la  partie  avec  la  corne  de  cerf  calcinée. 
Le  parfum  humide  de  la  meme  décoétion , avec 
moitié  de  vinaigre  , du  mâchefer  rougi  au  feu , fe 
reçoit  utilement  par  une  chaife  percée.  On  peur  ap- 
pliquer fur  les  lombes  en  même-ccms  un  cataplafme 
d'argile  pétrie  avec  les  fucs  de  plantain  , de  pour- 
pier , fie  le  vinaigre  rofat.  Si  le  flux  immodéré  ne 
s'arrête  pas  dans  les  hémorrhoïdes  inrernes  où  les 
parfums  ne  peuvent  atteindre  , on  introduira  par  le 
moyen  des  injcéHons  les  liqueurs , ou  la  matière  des 
parfums  liquides  ou  éleâuaires , ci-devant  énoncés. 

Les  hémorrhoïdes  qu'on  nomme  aveugles  , UC  s'a- 
SuppUmtnt  Tome  /l. 
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douciflènr  point  p*  de  fimples  parfums  : ces  fortes 
d 'hémorrhoïdes  caulent  de  la  douteur  jufqu'àla  fu- 
reur ; mais  voici  dequoi  calmer  leur  furie.  Après  les 
parfums , prenez  quatre  onces  d'cmuliîon  de  femen- 
ce  de  pavot  blanc , faite  avec  une  décoction  de 
feuilles  de  boüitlon  blanc  i une  once  de  mucilage  de 
fcmences  de  fenugrec  Sc  de  pfyllium , tiré  dans  l'eau 
de  folanum  ; demi-once  d'onguent  populcum  difi- 
fout  avec  un  jaune  d’oeuf  ; mêlez  le  tout  pour  faire 
une  injeûion  tiède  deux  fois  par  jour,  qu'on  retien- 
dra le  plus  long-tems  qu’on  pourra. 

Quand  les  hémorrhoïdes  font  externes  , on  em- 
ployé les  précédera  remèdes  en  parfums  humides , 
oui  appaifent  prcfquc  miraculeufcment  U douleur 
des  hémorrhoïdes. 

Parfum  pour  le  Cancer  de  la  matrice. 

Prenez  une  once  de  mafiic  ; du  fandarac , de 
l’encens , demi-once  de  chacun  ; du  baume  blanc 
fec , de  la  térébenthine  fechc  , trois  dragmes  de  cha- 
cun ; deux  onces  de  ladanum  ; une  once  & demie 
d'antimoine  ; une  once  de  cinabre , du  ftora  «cala- 
mité, du  benjoin,  trois  dragmes  & demie  de  chacun; 
le  poids  égal  à tout  de  charbon  de  faule  } faites  du 
tout  une  poudre  en  alcohol , que  vous  incorporerez 
dans  du  mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans 
l’eau  rofe  5c  de  melillc,  pour  faire  des  pafiilles,  dont 
le  malade  recevra  la  fumée  dans  une  cnajfè  percée. 

La  recetre  fui  vante  peut  fervir  de  parfum  humide. 
Prenez  des  feuilles  d'agrimoine  , de  chèvrefeuille  , 
d'herbe  à Robert , une  poignée  de  chacune  ; deux 
poignées  de  grande  chelidoine  , demi-poignée  d'a- 
pi ; trois  pincées  de  rofês  rouges  ; des  fleurs  de  fu- 
reau , d’hypericum  , de  camomille,  de  melilot, 
deux  pincées  de  chacune  ; deux  pincées  5c  demie 
d'orge  entier:  : faites  cuire  le  tout  dans  trois  livre* 
d'eau  jufqu'à  la  confomption  du  tiers;  diflolvez  dans 
la  colature  du  miel , du  chèvrefeuille , fie  du  fyrop 
de  rofes  féchcs  , deux  onces  de  chacun  ; demi-livre 
de  vin  d’Efpagne  dans  quoi  on  a infufé  de  la  ré- 
glife  : mêlez  le  tout  pour  faire  des  évaporations,  à 
recevoir  dans  une  chaife  percée  , ou  des  in  je  étions  , 
ou  des  lotions  externes. 

Parfum  poser  la  Fsjlulo  de  l’anus , & contre  les  Ulcéra 
putrides. 

Prenez  une  once  de  mercure  ; fix  dragmes  de  pier- 
re à feu  ; du  mafiic , encens , fandarac  , trois  drag- 
mes  de  chacun  ; trois  dragmes  fie  demie  de  lada- 
num : du  fiorax  calamite,  du  bcnÿoiu,deux  dragmes 
de  chacun  ; demi-draemc  de  gomme  de  gayac  : r<5- 
duifez  le  tout  en  poudre  d'alcohol , c'eft-i-d ire  crès- 
fubtilc  , que  vous  incorporerez  avec  ce  qu'il  faut  de 
térébenthine  de  Vcnifc  , pour  faire  des  trochifquct 
du  poids  de  deux  dragmes  : on  en  recevra  la  fumée 
dans  une  chaife  percée  , avec  un  entonnoir  renverfé* 
une  fois  le  jour  , fie  on  continuera  fuivant  qu’il  fera 
néceflâirc  pour  un  entier  foulagcmcnt.  On  peut  y 
ajouter  de  la  gomme  animée , fie  du  benjoin. 

Parfum  contre  Us  Papcnrs  me'lancholiquet , & Us  ma- 
ladies bppocbondrtaqnes. 

Prenez  une  once  fie  demie  de  racine  de  cyperus , 
une  once  d'iris  de  Florence;  du  Santal  citrin  , du 
bois  qui  feit  les  rofe,  demi-once  de  chacun  ; de  l'é- 
corce externe  d'orange  fie  de  citron, cinq  dragmes  de 
chacune  ; du  fiorax  calamite, du  ben join^tx dragmes 
de  chacun  ; trois  dragmes  de  gerofle  ; deux  dragmes 
de  fleur  de  lavende  ; de  l'eau-rofe  fie  de  fleur  d'oran- 
ge , une  livre  fie  demie  de  chacune  ; quatre  onces  de 
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vi.iaigre  rofat  : mêlez  le  tout  pour  en  exciter  la  va- 
peur , dans  un  plat.  Ou  bien  en  cette  façon  : prenez 
une  once  de  ladanum  très-pur  , du  itorax  calamite  , 
du  benjoin,  foc  dragmes  de  chacun  > ciix  dragmes-dc 
baume  blanc  fcc  j demi-once  de  bois  d'alocs  ; du 
bois  qui  fent  les  rofes , du  fantal  cicrin  , deux  drag- 
mes de  chacun  ; trois  dragmes  d'écorce  de  citron  i 
une  de  fleurs  de  lavende  i une  dragme  5c  demie 
d'ambre  gris  ; un  fcrupule  de  mufe  ; le  poids  du  tout 
de  charbon  de  faule , ou  d'aune  : faites  une  poudre 
très-fubtile,  que  vous  incorporerez  avec  le  mucila- 
ge de  gomme  adragant  tiré  dans  l'eau  d’angélique 
ou  de  fleurs  d'orange  , pour  former  des  paftil’.es  , 
qu'on  fera  brûler  dans  la  chambre  lorfque  les  va- 
peurs monteront  au  cerveau.  Les  paftillcs  du  marc 
fcul  île  l'eau  d'angélique  fervent  au  même  ufage. 

Voilà  les  parfums  qu'il  fout  foire  quand  les  va- 
peurs attaquent  la  tête  y mais  fi  les  vapeurs  putrides 
atraquent  le  nez  , on  enduira  les  narines  du  baume 
fuivant  : prenez  demi-once  de  moele  de  cuiflè  de 
veau  ou  de  mouton  , fondue  & lavée  jufqucs  à une 
grande  blancheur  ; deux  dragmes  d'huile  de  fuccin, 
quatre  fois  rcchfié  de  fon  fri  6c  de  fos  cendres  , 5c 
macérée  dans  de  t'eau-dc-vie  ou  de  canelle  ; de  l'hui- 
le limpide  & jaune  de  gerofles , 6c  d'angélique , un 
fcrupule  de  chacune  ; une  dragme  &c  demie  de  bau- 
me du  Pérou  : mêlez  le  tout  pour  un  baume.  On 
pourra , s'il  cft  befoin  , rendre  fa  confidence  plus 
épaiflè  en  y ajoutant  du  fuif  de  cerf,  ou  de  la  moc- 
lc  de  cuillê  de  boeuf. 

Parfum  pour  ptujfer  les  Mois. 

Il  cft  fort  fimple  5c  fort  efficace  , comme  l'expé- 
rience l'a  montré.  On  jette  des  crottes  de  beebis  fur 
des  charbons  allumés  ; ou  bien  on  fait  une  leifive 
de  ibuphre  d'antimoine  , dont  on  reçoit  la  fomée 
par  un  entonnoir  renverfé , dont  la  canule  a plu- 
ficurs  trous. 

Nota.  On  peut  foire  des  parfums  , des  infofions  , 
des  élcéhuires , des  pcffàircs  , félon  le  même  Doc- 
teur , avec  les  matières  fui  vantes  , toutes  propres  à 
pouffer  les  mois , fous  quelque  forme  qu'on  leur 
donne. 

Matière  médicale  pour  poajfcr  la  Mois. 

Ariftoloche  ronde  , diéhimne  de  Cretè  , racine 
de  gentiane  , racine  de  garance  , armoifo  , matri- 
caira  , poulioc  royal , rhue  , fabine  , grains  de  ge- 
névrier , hyfope  , faffran , fleurs  de  camomille  , bé- 
toine  , laurier  , melifïè,  prafium  ou  marrube  , fcor- 
dium  , calamenc , fcmcncc  de  daucus. 

PARIS.  Privilèges  des  Bourgeois  de  Paris.  Cet  ar- 
ticle eft  important  pour  un  creonome  , ou  pere  de 
famille  , qui  cft  bourgeois  de  la  ville  de  Paris.  Nous 
devons  lui  indiquer  les  fources  »d'où  il  pourra  ti- 
rer abondamment  tes  differens  privilèges.  Il  peut 
confuher  pour  cela  les  Ordonnances  de  Louis  XL 
Voyez  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la  Pille  de  Pa- 
ris , page  a jj.  lés  Ordonnances  de  François  I.  fol. 
j 19.  les  Ordonnances  de  Charles  IX.  Rebuffe . Recueil 
defiiites  Ordonnances  : les  Ordonnances  de  Ilenrt  fP. 
enfin  les  Ordonnances  de  Louis  XIP.  fol.  1 1 8.  Mais 
il  eft  bon  d’ajourer  les  derniers  Edits  6c  Arrêts  du 
Roi  & du  Parlement. 

En  1 691.  Arrêt  du  Parlement,  portant  règlement 
pour  la  fureté  de  la  ville  Ôc  bourgeois  de  Paris  : foie 
en  Parlement  le  tp.  Février. 

En  1694.  Ordonnance  des  CommifTaires  géné- 
raux , rendue  en  faveur  des  bourgeois  de  Paris , 
pour  l'exemption  des  droits  de  francs-fiefs  en  quel- 
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que  endroit  du  Royaume  qu'ils  Pu  fient  fitués  : foi  te 
le  16.  Janvier. 

En  170 j.  Arrêt  du  Parlement  .rendu  en  faveur 
des  bourgeois  de  Paris,  qui  les  a maintenus  en  la 
liberté  où  ils  ctoient  de  vendre  en  gros  dans  leurs 
caves  le  vin  de  leux  cru  , fans  le  mimftcre  des  Juréç 
Vendeurs  de  vins,  & fans  être  tenus  de  déclarer  ni 
faire  cnrcgiftrcr  la  vente  qu'ils  en  fer  oient  ; a fois 
défcnfcsauxdics  Jurés  Vendeurs  de  vins  d'inquiéter 
ni  troubler  lcfdits  bourgeois  de  Paris  dans  ladite 
poffcffîon  , ni  d'exiger  le  droit  de  40.  fols  pour 
muid  de  vin  vendu  en  gros  , fous  telles  peines  qu'il 
appartiendroit  : fait  au  Parlement  le  17.  Août. 

En  1 7 j 6 . Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a déchar- 
gé les  bourgeois  de  Paris  de  la  Taille  , 8c  les  a con- 
firmés dans  leurs  privilèges  6c  exemptions. 

Mais  dans  la  fuicc  on  a , par  la  nécelfité  des  affai- 
res , bien  diminue  ces  memes  privilèges  & exemp- 
tions. Il  y a auiïi  eu  des  Arrêts  5c  Rcglcmens  pour 
anêter  & modérer  les  abus  qui  s'etoienr  introduits  j 
car  en  la  même  année  1716.  il  y eut  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat,  qui  ordonna  que  toutes  perfonnes 
qui  avoient  ou  prétendoient  avoir , dans  la  ville  de 
Paris  5e  fes  Fauxbourgs  , des  droits  de  Jufticc  ou  de 
Police , des  privilèges  ou  affranchi  fle  mens  de  Mai- 
tri  fes  , franchi  fes  ôcc.  feraient  tenus  de  repréfenter 
leurs  Titre  s de  concclïion  & de  confirmation  par-de- 
vant les  Commitlaircs  nommés  par  Sa  Majefté  , fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  18.  Novembre. 

En  17 17.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a enjoint 
à tous  privilégies  de  la  ville  de  Paris  , ou  foi  pré- 
tendans  tels  ,dc  remettre  dans  quinzaine  les  Titres 
fur  icfqucls  ils  fe  fondoicnr , encre  les  mains  du  Sr, 
Simon  Caille  au  , Greffier  des  Com  mi  liions  extraor- 
dinaires du  Confeil  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
9.  Août. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a enjoint 
à tous  privilégiés  de  la  ville  de  Paris  5c  de  fes  Faux- 
bourgs  , rememe  fans  délai  les  Titres  fur  Icfqucls 
ils  ctoient  fondés , entre  les  mains  du  Sieur  jlntoin* 
Crofmtnil , Greffier  des  Commiffions  extraordinaires 
du  Confeil , fubroge  au  lieu  6c  place  du  Sieur  Si- 
mon Caille  au  : fait  au  Confeil  tenu  1 Paris  le  1 1. 
Oûobre. 

Il  importe  non  feulement  à un  Parificn  , mais  à 
tout  François , de  connoirre  les  tenans  & abounf- 
fans  de  cette  ville  , parce  que  c'eftla  Capitale  du 
Royaume  : c'cft  d'ailleurs  une  fameufe  Univerfité  , 
6c  le  centre  des  Belles-Lettres  , des  Beaux- Ans  3c  de 
toutes  les  Sciences  divines  & humaines,  où  un  jeu- 
ne homme  peut  trouver  tous  les  fccours  néceffaires 
pour  s'avancer  dans  les  études.  Il  y a la  Maifon 
5e  la  Société  de  Sorbonne  , 5e  plus  de  60.  Col- 
leges. U y a Parlement , le  premier  de  toute  la 
France  , Chambre  des  Comptes , Cour  des  Aides  » 
Cour  des  Monnoyes  , Chambre  du  Tréfor  , Ami- 
rauté , Bailliage  du  Palais  , Eaux  & Forêts , Grand- 
Confeil , Prévôté  de  l'Hôtel , Châtelet , Prévôté  des 
Marchands  , Jurifili&ion  Confulaire  , Election , 
Grenier  à Sel , Chancellerie.  On  y compte  plus  de 
trente  Hôpitaux  , dont  il  y en  a de  fort  confid  éra- 
bles , fovoir  , l'Hôtel-Dieu  , l'Hôpiral-général , 6C 
l'Hôtel  des  Invalides.  Voyez  le  refte  dans  les  Dic- 
tionnaires de  Mortri  , 5c  de  Mr.  de  la  Marttmero ► 
PARIS1S , cft  le  quart  du  total  au-deffûs  de  ce  to- 
tal , que  les  Praticiens  appellent  le  quart  tu  fus.  Le 
parifis  de  quatre  livres  rft  une  livre , d'où  il  s'enfuit 
que  quatre  livres  parifis  font  cinq  livres.  Dans  IcTa-. 
ri  F des  dépens  de  1 66  j.  les  droits  font  réglés  à la 
charge  & manière  du  parifis  ; de  forrequ'il  cft  néccfe 
faire  d'augmenter  le  quart  à chaque  article  : par 
exemple , les  écritures  des  Avocats  font  taxées  à Ici- 
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ze  fols  par  rolle  , la  moitié  pour  le  droit  de  révilîon, 
Sc  quatre  (bis  pour  le  Clerc  qui  fait  la  groflê  : ces 
fortunes  particulières  font  en  tout  i8.  fols  par  rolle  ; 
mais  en  a foutant  le  parifis , on  trouve  trente-cinq 
fols  pat  rolle. 

PARJURE , lignifie  tout  cnfcmble  le  crime , & lè 
coupable  : un  homme  qui  fait  un  faux  forment , eft 
parjure  , & a commis  un  parjure.  Il  ferable  allez  dif- 
ficile de  découvrir  dans  1rs  Loix  Romaines  , quelles 
ont  été  les  véritables  peines  du  parjure.  La  Loi  der- 
nière au  Dtgefle  , de  crimint  ftelhonatut  , décide  Cn 
termes  formels , que  celui  qui  a affirmé  qu'une  cho- 
fo  eft  1 lui , lorfqu'tlle  appanient  1 un  autre  , doit 
être  exilé  pour  un  tems.  De  perjurio  : fi  fin  p ignora 
ejft  qms  injbumento  juravtŸit , crtmtn  ftelhonatut 
fit  , & idée  ad  temples  exulte.  Mais  , comme  remar- 
que la  Glofe  , ce  n'eft  pas  1 caufe  du  parjure  que  U 
peine  fomble  être  impofee  ; c’eft  à caufe  du  ftellio- 
nat.  Non  qui*  prjeravit , fid  quia ftelhonatut  crimefs 
tnmmifit.  La  Loi  l|.  au  Digeftt , De  jutejurando , 
veut  que  celui-là  foie  fuftigé  , qui  invoque  le  nom 
du  Prince  pour  ailurance  du  ferment  qu'il  fait  de 
payer  une  lomme , Sc  qui  viole  fa  ptomclfo  J ou  qui 
jure  qu'il  ne  doit  point  ce  qu'on  lui  demande, quoi- 
qu'il foie  véritablement  débiteur.  Si  quis  juraverit 
tu  r*  ptcur.iana  per  genium  Prtnciptt dure  fe  non  tp ar- 
tère , & pejeravit  ; vet  fibi  dur  s oportert  ; vtl  mira 
ctrttem  rem  pus  j ht  Averti  fe  foluturmm  , nte  felvît  ; 
Imper 41  or  nofter  ettm  pâtre  reftripfit  fuftibut  eum  caf- 
ttgundum  dimitttre.  Cependant,  comme  la  loi  i.  au 
Code  eft  tout  oppofee  aux  autres * en  ce  qu’elle  Uif- 
fo  à Dieu  foui  U vengeance  de  ce  crime  , on  ne 
pourroic  pas  alîeoir  un  folidc  jugement  fur  la  Jurif. 
prudence  Romaine  dans  la  condamnation  d'un  par* 
jure.  Juriijurandi  ton  tempe  a reltgto  fuit  Demm  ulto- 
rem  habtt  ; periculum  a utem  corporis , vtl  majefiâtit 
crime»  ,/ecnndum  conftildta  divorum  parent  mm  mro- 
rmm  , erfi  per  principe  vtneratiouem  qstodammodo 
fuerit  pejeratum  , inferri  non  plat  et. 

Parmi  les  Hébreux  , la  peine  du  parjure  ctoit  le 
fouet  ; & félon  les  Ordonnances  Impériales,  on  cou- 
pe les  deux  doigts  dont  le  parjure  s’eft  forvi  pour 
rendre  le  ferment  folennel.  Enfin  le  Droit  Eccfcfia- 
ilique  prive  celui  qui  a commis  un  parjure  , de  fon 
Bénéfice,  Ce  juge  indigne  le  parjure  de  jamais  porter 
aucun  témoignage.  Canon  conjntuimus  j.  q.  y.  cap. 
ttjhmommm  Sec.  En  quoi  cette  doctrine  eft  confor- 
me à ce  que  l'Orateur  Romain  s'efforce  de  perfua- 
der  dans  l'Oraifon  pour  Rofcius.  Vbi  quis  prjcravitt 
f*  credi  pefttA  , etiamfi  plmres  deos  jnrtt , no»  oportet; 
quia  qui  femel  À ventait  defitxit  , it  non  majore  re- 
ligion e ad  perjmrium  quam  ad  mendacium  perd  me i 
cenfnevit.  Par  l'article  ij.  des  Capitmlaires  de  Char- 
lemagne , la  peine  cil  d'avoir  la  main  coupée.  Prop- 
ttr  perjmnmm  quod  commifit  dextera  manrns  ampute- 
tmr.  L’Ordonnance  de  Charlet  VU.  fur  le  fiut  des  Ai- 
des, porte  : „ Si  le  parjuremcnc  fo  prouve  , celui  qui 
„ fo  fora  parjuré  fera  condamné  en  amende  arbi- 
„ traire  envers  le  Roi  Sc  envers  le  Fermier  , Se  aux 
dépens  , dommages  Se  intérêts  dudit  Fermier.  „ 
Par  l'article  fÿj.  de  la  Coutume  de  Bretagne  , tout 
homme  qui  eft  condamné  Se  déclaré  parjure  , perd 
tous  fos  meubles  Sc  les  confifqne  au  profit  du  Seig- 
neur cn  U Jufticc  duquel  il  eft  condamné^Ôp-par 
l 'article  40.  tout  Officier  convaincu  de  parjure  , eft 
infâme , incapable  d’ètre  Juge , Se  de  toute  autre 

fonction  publique.  Bout  ciller  en  (à  Somme  rurale  , 
fit.  9.  foutient  qu'on  ne  doit  pas  ouïr  en  témoigna- 
ge un  homme  qui  a fait  un  faux  formenr.  Mafmer 
cn  fa  Franque  , tit.  1 7.  afïure  la  même  chofe , fui- 
vanr  l’opinion  de  Jafon , 5c  de  B or  toit , fur  la  loi  fi 
quis  major  , ccd.  de  tranfaS.  Imbert  en  fa  Pratique  , 
Supplément  Tome  II. 


PAR  )4i 

livre  t.chap.  4/.  dit  qu'où  il  fo  trouvera  par  Ici 
preuves  que  le  défondeur  a mal  Sc  calomnieofemcnc 
affirmé  t doit  être  condamné  en  une  grollc  amendé 
envers  le  Roi , Se  en  une  réparation  envers  la  Parties 

Toutes  ces  autorités  prouvent  que  le  parjure  eft 
un  grand  crime , dont  Dieu  eft  le  vengeur  j & qué 
folon  le  Droit  commun  , la  peine  en  eft  arbitraire  5a 
plus  ou  moins  grande  , félon  quelle  intereflé  plus  ou 
moins  lé  public  ou  les  particuliers*  D’Argemré  acA 
Corde  cette  variété  de  fentimens  par  un  tempera* 
ment  jùftc  , & conforme  aux  plus  (aines  maximes* 
Il  eft  rari  , dit  ce  grand  Juriftonfulce , fur  l'articlé 
19  h de  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne  , qu'oit 
fajfe  recherche  du  parjure  : cependant  mon  avis  eft  % 
que  s'il  j a des  tas  dans  lefquelt  on  n’en  doit  pas  ad- 
mettre la meuve t il  y en  * auffi  où  il  eft  de  confi- 
ant net  d'éclaircir  la  vérité.  En  effet  , dans  les  caufei 
obfcUres  où  l’on  peut  préfumer  y ut  ta  confidence  de  ce* 
lut  qui  a fait  le  ferment  peut  ttrt  à couvert  ,je  per. - 
fe  qu'il  faut  laijjlrr  à la  Jufticedt  Die»  d'en  prendre 
un  plus  grand  éelaircijftment  i au-lieu  que  filfe  ren- 
contrait qu  un  homme  tut  affirme  n'avoir  point  reçu  1 oit 
payement , & quenfuitt  on  trouvât  la  quittance  » il 
ferait  juftt  de  le  condamner  comme  parjure  , puifqut 
fon  crime  , dont  la  preuve  eft  fi  claire . s’élève  contre 
lui  , <ÿ-  qu'il  n'y  a rien  d'incertain  qui  puiff*  faire 
pré  fumer  fa  bonne  foi.  Mais  comme  le  Droit  Civil  téé 
point  établi  de  peints  pour  ta  punition  de  ce  crime , Ut 
DoBeurs  eftimtnt  qu’elles  doivent  être  arbitraires,  il 
tft  donc  juftt , quand  Us  preuves  parafent  évidentes  * 
d'entendre  les  plaintes  contre  les  parjures  , & de  pro- 
noncer des  peines  proportionnées  à ta  grandeur  du  cri- 
me , & dts  dommages  & intérêts  peut  U Partie  qui 
n’a  point  provoqué  au  ferment  celui  qui  a affirmé  , que 
parce  qu’il  n' avoir  pas  dam  le  temt  des  pièces  pour  lé 
convaincre  : ce  qui  eft  encore  important  4 remarquer  * 
puifqu’il  eft  certain  , que  dam  les  bonnet  régies  U 
caufe  de  celui-lù  feroit  peu  favorable  , qui  ayant  dé 
quoi  convaincre  fa  Partit  & jufhfier  fon  bon  droit , ne 
déférer  oit  U ferment  que  pour  U faire  tomber  dans 
un  facrilege.  C eft  fur  ces  principes  que  la  Cour  règle 
fe  s juge  me  ns  en  fronce  , comme  on  peut  voir  par  /'Ar- 
rêt du  y.  Mars  1 68  r.  rapporté  au  a,,  tome  ajour- 
nai des  Audiences  , livre  f.  chap,  ( 1 . portant  con- 
damnation de  J 00.  livres  d'aumône  contre  un  Ctm- 
mifaire  au  Châtelet  convaincu  de  parjure. 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU.  Les  Arrétsdes  Cours 
Souveraines  commencent  par  ces  termes , Louis  par 
la  grâce  de  Dieu  , pour  montrer  que  leurs  jugemens 
émanent  directement  de  l'autorité  des  Rois , qui 
ont  fouvent  honoré  les  Parlemens  de  leur  préfonce; 
Les  Prefidiaux  , quoiqu'ils  jugent  en  dentier  reffort, 
& pour  ainfi  dire  fouverainement , ne  peuvent  pas 
employer  cet  intimlédans  leurs  Sentences.Lé  Grand- 
Confoil , fur  les  conclufions  de  Mr.  Benoit  de  Saint- 
Port  Avocac-Général.Magiftrat  d'un  mérite  três-difo 
tingué,  en  a fait  un  Réglement,  pour  le  Préfldial 
de  Nifraes  , dans  une  Audience  extraordinaire  qui 
fut  donnée  de  relevée  le  6.  Juin  1704, 

Cette  formule , à proprement  Sc  directement  par- 
ler , n'eft  propre  qu'l  la  perfonne  de  nds  Rois  : cC 
font , dis- je , des  termes  dont  les  Rois  de  France  fe 
fervent  dans  le»  Lettre»  Royaux  immédiatement 
après  leur  nom  , pour  montrer  qu'ils  ne  tiennent 
leur  paiiîance  que  de  Dieu  5c  de  l'Epée  ; Sc  c'eft 
tellement  une  marque  de  la  Souveraineté  , que 
Louis  XL  ne  ligna  le  Traité  qu'il  fit  avec  le  Duc  de 
Bretagne , qu'l  condition  que  ce  Prince  ne  le  qua- 
lificroit  point  Duc  par  la  grâce  de  Dieu  : Louis  XL 
prétendant  exclurre  ce  Duc  de  ce  privilège  1 lui 
propre  , de  dépendre  immédiatement  de  Dieu  foui/ 
que  le  Duc  s'aoribuoit  dans  là  dignité  de  Duc  s ce 
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que  ]c  Roi  rcfufoicdç  icconnoîcrc , Te  contenant  de 
lui  biffer  le  éftre  nud  , fans  cet  accompagnement  op- 
pofé  à fa  qualité  de  feul  Prince  en  France  qui  tienne 
fa  dignité  , non  par  la  grâce , faveur  ou  conccflîon 
humaine , mais  par  la  feule  grâce  , laveur  & bonté 
immédiate  de  Dieu. 

PARLEMENT.  Le  mot  de  Parlement  a lignifié 
félon  les  divers  rcm^  , divcrics  ferres  d'Alfcmblécs  > 
avec  desqualifications  8c  des  pouvoirs  fetT  dilferens. 
Charles  Martel , Philippe  le  Bel  , I-ouis  Mutin  Sic. 
font  les  Princes  feus  léfqucls  les  Parlcmens  ont  reçu 
divers  clungemens.  Chéries  Martel  n’étoit  encore 
que  Maire  du  Parais  » lorfqu'à  fen  retour  d'une  ex- 
pédition glorieufe  contre  les  Infidèles , il  fit  une 
Affembléc  qu’on  appetla  Parlement . dans  laquelle 
il  fin  déclaré  Prince  des  François  par  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  dont  elle  éroit  compofée. 
Les  autres  Rois  les  fuccclfeurs  , à fon  exemple  , tc- 
tioicnt  de  rems  en  tems  un  Parlement  en  différons 
lieux  , pour  régler  les  affaires  les  plus  importantes 
de  l'Etatien  forte  que  c'ctoic  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle préfentement le Confeil d’Etat-En l'année  i joi. 
Philippe  le  Bel  le  rendit  fédemairc  pour  ctre  tenu  à 
Paris  deüx  fois  l'année  , favoir  , les  jours  de  la  Nati- 
vité 8c  de  la  Purification.  Enfui  ce  Louis  Mutin  lui 
alïigna  pour  demeure  le  Palais  , où  il  eft  encore  au- 
jourd’hui. Le  Roi  ptéfiduic  dans  cette  augufte  Af- 
fcmblée , affidé  de  douze  Pairs  , favoir  , 6.  Laïques 
& 6.  Clercs.  Ü créa  suffi  deux  Chambres  des  En- 
quêtes, l'une  pour  délivrer  les  enquêtes  du  tems  paf- 
fe  , 8c  l'autre  pour  celles  qu'on  défi  vreroir  à l'avenir. 
Ces  deux  Chambres  des  Enquêtes  ctoicnt  chacune 
de  huit  Juges  » tant  Clercs  que  Laïques  , Sc  de  dou- 
ze Rapporteurs , pour  rendre  la  Juftice  feuveraine- 
ment  au  nom  du  Roi.  Depuis  ce  tems-là , il  cft  arri- 
vé divers  changemtns  qu'on  peut  voir  dans  l'Hiftoi- 
rc.  Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  cft  bien  diffé- 
rent de  ce  qui  le  voyoit  autrefois. 

Le  Parlement  d'Angleterre  cft  d’une  'conrtirution 
route  d iffcrcmetmais  dans  fes  comir.encemens,il  a va- 
rié aulfi  en  divcrics  rencontres.  Ce  Parlement  cft  une 
convocation  des  Etats  du  Royaume, que  le  Roiaflém- 
hle^lilfeur,  ou  proroge,  quand  il  lui  plaît.  Ccft  une 
inftirutiondes  Saxom.Sous  Guillaume  le  Conquérant, 
on  lui  donna  le  nom  de  Parlement,qui  fut  apporté  de 
Normandie.  On  igivorc  , dit  Mr.  Temple  , quelle 
étoit  alors  U forme  de  ces  fortes  d’Alfemblées.  Avant 
Guillaume  le  Conquérant , l'Affembléc  qui  prit  de 
fon  tems  le  nom  de  Parlement , n'étoit  compofée 
que  des  Grands  de  la  Nation  : ce  fut  Henri  IU.  qui 
y joignit  la  Chambre  des  Communes.  Les  premières 
Lettres  patentes  ^our  la  convocation  du  Parlement, 
dans  la  forme  ou  il  eft  aujourd'hui  en  Angleterre  , 
font  datées  du  règne  de  Henri  111.  Le  Pcrc  D’Or - 
leans  foutient  que  l'Aflcmblée  des  Barons  ou  des 
Grands , que  les  Princes  avoient  accoutume  de  con- 
fulter , ne  commença  à s'appeler  Parlement  que  fous 
le  regne  de  Henri  III.  en  1117.  Il  dit  que  l’Hiftoire. 
ne  fait  mention  de  la  Chamljrc  des  Communes  que 
fi  longtcms  après  lui , qu'on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
ait  oompofé  le  Parlement  tel  qu’il  a été  depuis.  Il 
croir  que  bien  loin  que  le  Parlement  d'Angleterre 
foit  l'ouvrage  de  l'autorité  royale  , c'eft  au  contraire 
on  Tribunal  qui  s'eft  érigé  de  lui-même  pour  la 
contrebalancer  , 8c  lui  donner  des  bornes.  Le  mot 
de  Parlement  vient  originairement  de  Parlamtntum, 

ui  fignifioit  feulement , comme  témoigne  Johannes 

tjanua , mr  pourparler  , ou  une  conférence  de 
pluficurs  perfennes  allcmblécs  pour  délibérer  de 
leurs  affaires  communes  : ce  qui  fe  difoic  aulfi  bien 
de?  A ffemblées  particulières  du  peuple  , que  de  cel- 
les des  principaux  Officiers  du  Royaume  convoqués 
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pour  délibérer  lur  les  affaires  d'Etat.  PïUebardout* 
employé  le  mot  de  Parlement  en  ce  fens.  , . 

Ce  mot  cft  François,&  il  n’a  été  en  ufage  parmi  les 
Anglois  que  depuis  le  règne  de  Henri  111  : avant  cc 
tcms-là  ces  Alfcmblécs  s'appelloicnt  Plaids , Couves t- 
ritn  , Sjnpde  , Conférence.  En  Latin  Placitum  , Con- 
venus , Sjnodus , Colleqmium.  Le  mot  de  Parlement 
Vient  de  parler  , comme  qui  diroit , l’aétion  de  par- 
ler en  compagnie  , foie  dans  lin  petit  nombre  deper- 
fonnes  , ou  dans  de  grandes  Allcmblécs  8c  pour  des 
affaires  confidérablcs.  De-li  vient  le  mot  Parlemen- 
taire % qui  fîgnific  aujourd’hui  cet  homme  , foit  ci- 
toyen ou  Seigneur, qui  cft  du  parti  du  Parlement 
contre  le  parti  de  la  Cour.  On  appclloic  ainli , poiv 
dam  les  divifions  d'Angleterre,  ceux  qui  tenoient  le 
parti  du  Parlement  contre  le  Roi*  A l'égard  du  jnoc 
parlementer , il  ne  lignifie  pas  , tenir  Te  Parlement 
ou  l'Aflcmblée  du  Parlement  d'Angleterre  ou  de  Pa- 
ris ; mais  il  cft  plus  érendu  , 8c  s’applique  à des  cas 
dilferens.  Parlementer  , félon  l’ufage  , c’eft  entrer  en 
traité  , compofct , capituler.  11  ne  fc  dit  guetes  que 
des  rebelles  , oU  des  villes  alTttgécs.  Il  le  dit  aulfi 
dans  les  affaires  & négociations  particulières,  Ainlï 
fouvent  des  deux  cotés  les  Parties  adverfes  > laifccs 
du  procès  , commencent  à vouloir  parlementer. 

PARLEMENT  DE  PARIS  en  particulier.  Le  Par- 
lement de  Paris  eft  compofé  de  la  Grand'  Chambre, 
de  la  Tournelle  criminelle  , de  la  Tournelle  Civile  , 
des  cinq  Chambres  des  Enquêtes , des  deux  Cham- 
bres des  Requêtes  du  Palais  , & du  Parquet  de  Mef- 
lîeurs  les  Gens  du  Roi.  Ct  premier  de  tous  les  Par- 
lcmens juge  fouverainemenr  en  première  inftanre, 
tant  au  civil  qu’au  criminel,  les  Caulës  des  Pairs  de 
France,  cdlcs  de  pluficurs  Communautés  qui  ont  ce 
privilège  , & cellesde  Régale  privativement  à tous 
autres  Juges. 

A la  Grand'  Chambre  on  plaide  les  appellations 
verbales.  Aux  Enquêtes , on  juge  les  appellations 
des  Sentences  rendues  fur  procès  écrit , en  matière 
civile  de  au  petit  criminel  j ccft- à-dire  , quand  la 
condamnation  n’cft  que  pécuniaire.  A la  Tournelle 
criminelle , on  juge  les  appellations  en  matière  cri- 
minelle . 8c  ccnc  Chambre  cft  compofée  des  quarre 
derniers  Prchdcns  à mortier  < 8c  d'un  nombre  de 
Confcillcrs  de  toutes  les  Chambres , qui  y vont  cha- 
cun à leur  tour.  La  Touritcllc  civile  étoit  compofée 
d’un  Prélîdent  à mortier  , &:  d’un  nombre  de  Con- 
feillcrs  Sic.  mais  il  y a quelques  années  que  cette 
Chambre  eft  tuppriméc. 

PARLOIR  , c'eft  , dans  un  Couvent  de  filles  , une 
Salle  ou  cabinet , où  les  perfennes  de  dehors  leur 
parlent  par  une  clpece  de  fenêtre  grillée. 

PARÔISSE  , Terme  de  Jurifprudcnce.  Les  mar- 
ques d'une  paroiflè  font , la  perception  des  dixmes, 
les  fonts  baptifmaux  8c  l'obligation  d'y  recevoir  le* 
Sacremens.  Voyez  Cure.  Quand  il  y a quelque* 
contcllations  pouf  les  limites , Sc  qu'il  fautdivifer 
une  paroidc  par  territoires  1 proportion  du  nombre 
des  habitans , l'Evêque  eft  commis  par  la  Cour , 8c 
il  procède  en  préfence  des  Officiers  du  Roi.  Voyez 
l’Arrêt  de  1676.  au  Journal  du  Palais.  On  appelle 
Parafe  ou  Parroijfe  , une  Eglife  dcfïérvic  par  un 
Curé  Sc  par  fes  Vicaires , où  Yaflèmble  un  certain 
nombre  d'habitans  pour  aififter  au  Service  divin  , 
recevoir  les  Sacremens  , 8c  s'acquitter  des  devoirs  de 
la  Religion.  On  prétend  que  dans  la  primitive 
Eglife,  le  mot  de  paroilfc  fignifioit  une  feule  Egliié  , 
ou  un  Troupeau  renferme  dans  une  feule  Eglife  ï 
mais  dans  la  fuite  on  étendit  la  lignification  de  cc 
terme  , & l’on  entendit  par-lit  un  diocefc  compofé 
de  pluficurs  Egli fes.  Il  n'y  avoir  d'abord  qu'une  feu- 
le maifon  dans  chaque  grande  ville,  où  tout  le  mou* 
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de  s'aflcmbloit , & cela  s’appelloit  U paroi  (Te  : mais 
depuis,  une  paroifle  croit  un  petit  diocefo  ; & c’eft 
pour  cela  qu ‘Eufibe  appelle  les  Eglifes  de  France  les 

Î 'truffes  ilti  Gaules.  Dans  l’ordre  primitif  de  Eglife, 
es  Evêques  6c  leurs  Chapitres  croient  les  Pallcurs 
univcricls  de  leur  diocele , 8c  c’eft  pourquoi  les  Prê- 
tres des  Eglifes  cathédrales  font  appel  lés  Prtsbjteri 
Cardinale s , comme  partageans  les  (oins  paftoraux 
avec  l'Evêque.  Le  Pape  Denis  , fur  la  (in  du  III.  fic- 
elé , commença  àdiviler  les  pareilles  , 6c  à en  com- 
mettre le  foin  & la  diteftiou  aux  Prêtres  particuliers: 
xela  ne  fut  exécute  dans  les  provinces  que  plufieürs 
ficelés  après.  Ce  mot  vient  du  Latin  parocbia  , qui  a 
.été  fait  du  Grec  paroih-ia  , voifinage. 

PAROLE  PERDUE  * ou  Par  ah  fie  de  la  langue. 
Détrempez  , dit  Mr.  Dubé,  Auteur  du  Medtetn  cha- 
ritable , du  clou  de  girofle  dans  du  jus  de  menthe  * 
a jourez-v  un  peu  de  vin , je  le  donnez  à boire  au 
malade.  Gargarifèz  1a  bouche  avec  la  décoétion  de 
fauge  6c  de  roquetre  en  parties  égales  ; laite  en  eau: 
Rulastd  ordonne  d’avaler  une  once  d'efprit  de  vin  , 
dans  lequel  on  aura  fait  infofer  de  la  lavcndc.Broyez 
cnfcmblc  pairies  égales  de  fauge  6c  de  perfil , foices- 
Jes  cuire  eu  vin  blanc  , gargarifez  de  cette  décoc- 
tion , 8c  appliquez  les  herbes  cuites  fitr  la  gorge. 

PAROTIDES.  Il  y a quatre  principales  tumeurs 
qui  arrivent  aux  glandes  , 8c  qui  font  connues , dît 
Etmmüer  , fous  lez  noms  fuivans , lçavoir , Phjma , 
Pbpgetblon  , Subo  , & P or  eus.  On  1«S  con  noiera 
tmeux  par  comparaifon  , 6c  on  ne  commettra  point 
de  méprife  dans  la  cure  de  chacune  de  ces  cfpcces 
de  tumeur: 

Le  Phjma  , félon  Etmuller  , eft  une  tumeur  des 
glandes , qui  atrivc  fous  la  mâchoire  inférieure , 
laquelle  cft  ronde  , pointue , plus  ou  moins  rouge 
& douloureule  , qui  s’augmente  6c  fuppure  en  peu 
de  tems.  On  la  guérit  plus  aiftmcnt  aux  en  fans , 
qu'aux  jeunes  gens  6c  aux  adultes;  suffi  arrivc-c-ellë 
plus  rarement  aux  derniers.  Il  ne  faut  point  admet- 
tre , félon  le  meme  Auteur  , de  réperculïifà  au  trai- 
tement de  cette  tumeur  ; la  Nature  étant  occupée 
toute  entière  à la  faire  luppurer  ; il  la  faut  donc 
aider  dans  les  efforts  qu’elle  tente  , par  les  médica- 
mens  maturacifsi  On  peut  dans  cette  vue  fe  fervir  du 
diachylon  gommé  , mais  un  cataplafmc  fuppurant 
eft  encore  plus  efficace. 

Le  Phjgeihton  eft  aflêz  femblable  à un  at- 

taché à un  arbre  : c'eft  une  rumeur  dure  , plus  éten- 
due que  le  phjma  , plus  rouge  & aufli  plus  doulou- 
reufe.  On  la  guérit  quelquefois  par  des  médica- 
mens  difeufffs  ,6c  l'on  fe  fert  pour  cela  de  l’huile 
fétide  de  tartre  6c  du  bois  de  gayac  , auxquels  on 
ajoute  aufli  quelquefois  des  émoUiens  mêlés  avec 
les  anodins.  Mais  ces  fortes  de  tUmettrs  fuppurent 
pour  l'ordinaire. 

Le  Ruben  eft  une  tumeur  inflammatoire  à l'atne  < 
ou  (bus  l'ailfelle , avec  rougeur  8z  douleur.  La  fièvre 
furvienr  allez  fbuvent  ,•  8c  quand  cette  tumeur  (e 
forme  par  voye  de  crife  ; elle  foulage  d'abord  le 
malade  d’une  autre  maladie.  Les  Bubons  bénins  ,■ 
car  nous  ne  parlons  pas  à préfent  des  bubons  véné- 
riens ni  des  ptfiilesuiels  , ne  font  pas  dangereux 
d’eux-mêmes , fur-tout  lorfqu'ils  fuppurent  promte- 
menr.au-lieu  que  s'ils  tardent  long-tcms  i fuppurcr , 
ils  ne  font  pas  fans  danger  , parce  qu'ils  dégénèrent 
aifement  en  des  fiftules  opiniâtres  6c  difficiles  à 
guérir.  La  cure  des  biffions  cft  la  même  que  celle 
des  autres  inflammations,  fl  faut  pourtant  bien  ob- 
ferver  que  les  fuppuratifs  que  Ton  employé  pour  les 
bubons  , doivent  être  plus  forts  que  ceux  dont  on  (è 
fert  pour  les  autres  inflammations  , parce  que  les 
glandes  ont  moins  de  chaleur  que  les  autres  parties  , 


8c  même  moins  de  fenfibilité  : c*eft  pour  cela  que 
Ton  peut  y appliquer  des  ventoufes  avec  fuccês;& 
fon  peut  aufli  dans  la  meme  vue  fc  fervir  du  levain 
le  plus  acre , du  favon  noir , de  la  fiente  de  pigeon  , 
de  la  fcmcnce  de  mourardc  , des  orties  , des  figues  ; 
6c  des  oignons  cuits. 

A l'égard  de  D quatrième  cfpece  de  tumeur  & 
inflammation  , les  Parotides  font  des  inflammations 
des  glandes  qui  font  autour  des  oreilles  * qui  arri- 
vent le  plus  fotivent  après  une  mauvaile  ferminai- 
fon  des  fièvres.  Ces  tumeurs  fo  formant  par  un  effort 
de  la  Nature  rendu  inutile  , il  faut  les  mener  à fup- 
puration  le  plutôt  qu'il  eft  poflible.,  6c  les  traiter 
comme  les  bubons  & les  autres  inflammations  qui 
tendent  i fuppuration; 

Les  Parotides  ; félon  Mr.  Dubé  , fe  guéri  fient 
par  ces  remèdes  : la  farine  de  fèves  appliquée  avec 
le  miel  : la  fiente  de  chèvre  de  montagne  , cuite 
avec  vin  8C  vinaigre , appliquée  en  emplâtre  : le 
plantin  appliqué  avec  vieille  graillé , après  avoir 
été  bien  pilé  : la  vervaine  appliquée  après  aVoir  été 
pilée , cft  aufli  très-bonne  pour  la  guérifon  des  paro- 
tides. Voici  encore  un  bon  remède  : Faites  médiocre- 


ment durcir  deux  ou  trois  truft  ; mêlez  leurs  jaunes 
avec  autant  de  fain-doux,  & les  appliquez  ; vous  au- 
rez un  remede  excellent , félon  sirnuud  de  k’tlleneu- 
ve  . pour  réfoudre  la  matière  &crnpéchct  la  douleut 
qui  ordinairement  eft  très-vive  ‘,6c  réitérez  cette  ap- 
plication autant  qu'il  en  fera  befoinJLe  meilleur  re- 
mede , félon  Etmmller , cft  de  foire  mûrir  les  paro- 
tides avec  un  emplâtre  de  diachylon  feül. 

PARPAIN.  On  dit  qu’un  mur  fait  parpasn  , lorf- 
que  les  pienes  dont  il  eft  conftruit  le  traVttfent  6c 
en  font  les  deux  paremens.  Pleruve  rapporte  que 
les  Grecs  nommoient  ces  pierres  à deux  paremens 
diasonous. 

PARQUET  , Terme  d’Arcltitedure  & de  Me- 
nuiferic.  C'eft  ce  qu'on  appelle  aufli  feuille  de  par- 
quet , qui  cft  un  alfcmblagc  de  tnenuiferie  de  trois 
pieds  & un  pouce  en  quarré  ,compofé  d’un  challls 
& de  pluücurs  traverses  croifées  quarrément  oudia- 
gonalcmenc  , qui  forment  un  biu  appcllé  lorcajfe  , 
u'on  remplie  de  carreaux  retenus  avec  languettes 
ans  les  rainures  de  ce  bâti , le  tout  â parement  arra- 
fé.  II  fc  pofe  dans  les  pièces  le 
apartement , ou  quarrément , ou 
il  cft  entretenu  par  des  frifes , & 
bourdes  avec  Clous  à tête  perdue.  Parqueter  , c'eft 
mèmè  du  parquet  en  quelque  lieu  , pour  le  rendre 
plus  propre  & plus  beau:  De-là  vient  parquetage  , 
ouvrage  de  parquet. 

PARQUET  , Terme  de  Palais.  C’eft  l'Auditoire 
d'un  Juge  , ainfi  appcllé  , parce  que  le  Tribunal  cft 
ordinairement  enrouré  , {filet  tntm  tribunal  Judteis 
muniri  fiptis  & canetllis  , tn  qmbus  fiâmes  adfunt 
advocati  & procmratores  ) comme  on  peut  voir  aii 
Parquet  des  Requêtes  du  Palais  : Ragueau  , en  fel 
Indices  ro)  aux.  Le  lieu  où  Meflieurs  les  Gens  dtt 
Roi  s'afièmblent , 6c  où  on  leur  communique  IcS 
affaires  dans  lefquelles  le  Roi  & le  Public  onr  inte- 
ret , fe  nomme  aufli  Parquet. 

Le  Parquet  de  Meflieurs  les  Gens  du  Roi  du  Par- 
lement de  Paris  eft  compofé  de  Mr.  le  Procureur- 
Général  , 6c  de  Mrs  les  trois  AVocacs-Généiaux.  LeX 
Avocats-Gcncraux  portent  la  parole  aux  Audiences  i 
dans  les  Caufesoù  leur  miniftere  eft  requis , comme 
four  les  Caufes  criminelles  , celles  des  Eglifes  , dei 
Mineurs , 6c  routes  les  autres  qui  intereflenr  le  Roî 
6c  le  Public.  Ils  vifent  les  expédition*  d'Àudiénces,' 
comme  Mr.  le  Procureur-Gcnéral  à qui  la  plame 
appartient  j les  figne  en  procès  par  écrit.  Mr.  le  Pro- 


s plus  propres  d un 
diagonalement  ; 6c 
arr«é  fur  des  lam- 
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curcur-Géncral  distribue  à les  Subftituts  les  procès 

Ti  doivent  palier  par  le  Parquet , fie  fur  leur  rapport 
délibère  les  conclufions  avec  ceux  de  Mrs.  les 
Avocats  - Generaux.  Quand  il  n'y  a qu'un  Avo- 
cat-Général , c’cft  la  voix  de  Mr.  le  Procureur-Gé- 
néral qui  prévaut  en  Cela , comme  en  tout  le  relie. 
Il  donne  leul  hors  du  Parquet  des  concluions  fur 
les  Requêtes  qui  lui  font  préfentées  , ou  lur  des 
affaires  qui  requièrent  célérité.  Il  porte  la  parole 
uand  il  s'agit  d'affaires  publiques  , ou  des  interets 
e Sa  Majèfté.  Voyez  l'Arrêt  dn  Conflit  dit  10. 
Avril  1684.  qui  règle  les  fondions  des  Procureurs 
fie  AvocatvGéncraux  du  Parlement  de  Guienne  , à 
fihftar  du  Parquet  du  Parlement  de  Paris. 

PARRICIDE  , eft  le  nom  du  crime  fie  du  crimi- 
nel. Celui  qui  tue  fon  pere  , fa  mère  , ou  ceux  qui 
dans  le  Droit  font  compris  fous  ce  nom  . commet 
un  parricide  , fie  eft  parricide.  Le  mot  de  parricide 
vient , non  de  patncide  ( patriadinm  ) , puifque  ce 
n'cft  qu'un  parricide  particulier  ; mais  de  parent  ifei- 
dmm  ,qui  a la  lignification  générale  qui  répond  à la 
définition  apportée  ci-devant.  Le  mot  de  parricide 
dans  les  anciens  tenu  , fe  difoit  de  tout  homme  qui 
ruoit  Ion  femblable  : tjnoriet  borna  homintm  , hoc  eft 
purent  , otcidtjfet.  Les  anciens  Romains  même  , 
comme  on  le  voit  dam  une  Loi  de  Nmma  Pompilius, 
ikimmoient  ainfi  tous  ceux  qui  commettoienc  ce 
que  nous  appelions  un  homicide  : fi  tfuis  liber hm  ho- 
minent  mortt  [tiens  dmt  ( dncit  ) , parricida  tjlo  : Si - 
gomns  , de  an  ri  ej  no  jnrecivinm  Romanernm,t:b.  1 cap. 
18.  Dans  la  fuite,  les  meurtres  étant  devenus  fré- 
quens , on  leur  a donné  des  noms  differens  par  rap- 
port aux  perfonnes  , fie  on  a jugé  entre  autres  , que 
celui  de  parricide  étoit  convenable  au  crime  de  l'en- 
fant qui  tue  Ion  pere  , fie  du  pere  qui  tue  fon  en- 
fant , comme  l’Empereur  Jnjtmien  nous  l’apprend 
dans  fes  Inftitntes , Ub.  4.  ut.  18.  $.  6.  ou  nous 
-voyons  que  la  Loi  Pompent  dont  il  fait  mention  , 
vouloit  que  celui  qui  tuoit  fon  pere  ou  fa  mère , fon 
enfant , ou  quelque  parent  à qui  on  devoit  porter  la 
même  affeâion , fie  qui  eft  compris  fous  ce  nota-II , 
ou  qui  étant  étranger  de  la  famille , en  donnoit  lé 
pernicieux  confeil , ou  enfin  qui  fe  trouvoit  compli- 
ce , portât  en  tous  ces  cas  la  peine  prononcée  con- 
tre les  parricides  , laquelle  n'étoit  ni  le  fer , ni  le 
feu , ni  aucune  des  peines  ordinaires  ; mais  on 
mettoit  le  criminel  dans  un  fac  de  cuir , avec  un 
chien  , un  coq  » une  vipère  fie  un  finge  , & après 
uc  le  fac  étoit  coufu  , on  le  jettoir  dans  la  mer  ou 
ans  un  fleuve , fui  vaut  la  fituarion  des  lieux  où 
l’exécution  fo  fai foit  ; afin  que  celui  qui  avoir  mé- 
prifé  les  loix  que  la  Nature  enfeigne  1 tous  les  hom- 
mes , fut  privé  pendant  fa  vie  fie  après  fa  mort  de 
l'ufage  des  élémens.  En  effet , pendant  le  peu  de 
tems  qu’il  vivoit  avec  ces  cruels  animaux  , il  ne 
pouvoit  rcfpircr  l’air  ; fie  après  fa  mort , étant  expo- 
lé  à la  violence  des  flots  , la  terre  , c'eft-i-d  ire , 
l’honneur  de  la  fcpulturc  , lui  étoit  refofée.  Or  on 
choififloit  ces  fortes  de  bêtes , parce  qu’il  n'y  en  a 
point  qui  fo  rapportent  mieux  au  naturel  d'un  hom- 
me alfez  méchant  pour  commettre  un  parricide.  Les 
unes  tuent  ordinairement  ceux'qui  les  engendrent , 
êc  les  autres  fc  déchirent  impitoyablement  fi e fe  dé- 
vorent par  un  combat  perpétuel. 

En  France , fi  nous  conlùlrons  les  principaux  Au- 
teurs fie  les  plus  anciens , il  fcmbtc  que  ce  crime  dé- 
teftable  devroic  être  puni  par  le  genre  de  fupplice 
inventé  par  les  Romains.  „ Ce  crime  , dit  Bonteil - 
„ 1er  dans  fa  Somme  rurale  rit.  a8.  ne  fc  compare  il 
„ nul  autre , fie  eft  à punir  d'autre  maniéré  , fie  les 
„ criminels  doivent  perdre  quarre  élémens  en  leur 
r»  vie  , fie  mourir  fans  élémens.  " Cependant  il  n'y  a 
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point  d'exemple  qu'on  ait  jamais  exercé  cette  inhu- 
manité , fie  quelque  peine  qu’on  prononce , on  fait 
toujours  enfortc  que  le  coupable  puilfe  être  jufqu'au 
dernier  foupir  alfifté  d'un  Miniftre  qui  l'exhorte  à la 
mort.  Même , comme  nos  Ordonnances , non  plus 
que  celles  du  Sage  de  1a  Grèce , fcmblcnc  ne  vou- 
loir pas  s'expliquer  fur  cette  matière  , il  dépend  du 
Juge  d'ordonner  un  fupplice  proportionné  à la  faute, 
qui  peut  être  plus  ou  moins  grave , félon  les  ciiv 
confiances  ; quoique  le  plus  ordinaire  foit  le  feu  , 
comme  on  peut  voir  dans  V Arrêt  de  1 y 56.  rapporté 
par  Otarondas  lur  Bomttilltr  au  même  lieu  , par  les- 
quel un  fils  , pour  avoir  tué  fon  pere  , a été  con- 
damné à erre  jette  dans  le  fieu  , après  avoir  été  te- 
naillé fie  rompu.  Voyez  V Arrêt  du  16.  Juillet  1676. 
rendu  contre  la  Dame  de  Brtnvtlltrs , fie  rapporté 
au  y.  Tome  du  Journal  des  Audience!  , livre  10. 
chap.  1 o.  Les  enfâns  de  celui  qui  a commis  un  cri- 
me de  parricide  , ne  recueillent  point  les  biens 
de  l'a  y cul  homicide  , car  ce  feroit  indirecte- 
ment admettre  les  parricides  à la  fucceffion  de  leur 
pere  par  le  moven  des  enfans  qui  le  repréfentent  : il 
efi  donc  de  la  uinteté  fie  de  la  décence  des  loix , de 
priver  un  tel  criminel  fit  cous  ceux  qui  defeendent 
de  lui , de  ce  droir , dont  ils  font  déchus  & rendus 
indignes  par  une  faute  fi  énorme.  Les  enfans  d'un 
tel  criminel  pourront  par  leur  probité , fie  leur  fage 
fie  modefte  conduite , fe  délivrer  avec  le  tems  de 
cette  abominable  noce  de  leur  infâme  pere , fie  fe 
confêrver  les  autres  droits , puifqu'ils  font  innocent 
fie  qu'ils  peuvent  refter  de  ridelles  citoyens  : mais  ï 
l'égard  de  la  fuccellion  aux  biens  de  leur  grand- 
pere  , les  loix  ont  raifon  d’ufer  de  cecre  fainte  ri- 
gueur dont  nous  avons  parlé. 

Il  y a ici  une  réflexion  à faire  pour  un  pere  de 
famille.  Car  quoique  ce  crime  énorme  foit  n direc- 
tement contraire  à la  Nature  , qui  unit  fi  étroite- 
ment les  perfonnes  du  même  fan  g ôe  d’une  même 
famille  , l'expérience  ne  prouve  pourtant  que  trop 
u'il  eft  polfible.  D'où  il  doit  conclure , que  fon 
evoir  eft  de  travailler  à infpircr  à fes  enfâns  la  ren- 
drefTc  qu'ils  fc  doivent  mutuellement , fie  qu'ils  lui 
doivent  ù lui-même  5 fie  en  particulier , à réprimer 
en  eux  la  colère , l'enviera  jafoufie , fie  les  autres  paf* 
fions  qui  font  les  fourccs  ordinaires  de  ce  crime.  Il 
doit  leur  être  en  exemple  de  modération  -y  fl c fur-tout 
les  former  de  bonne  heure  à la  piéré, 

PART  , du  mot  part  ns  qui  fignific  enfantement, 
du  verbe  parère  enfanter , qui  vient  de  par  pareil, 
femblable  , comme  qüi  diroit , produire  fon  pareil 
ou  fon  femblable.  Le  mot  de  part  ( partnj  ) eft  pris 
auflî  par  les  Jurifoonfultes , pour  la  firuit  dont  U 
mere  eft  délivrée  : de  forte  qu'il  lignifie  également  , 
fie  l'action  ou  la  caufe  fie  l'effet.  Part  ns  & ipft  ali  ns 
pan  end  i eft , & ipfa  proies.  Outre  plufieurs  confédé- 
rations à faire  fur  le  part  , il  y en  a deux  très-con- 
fidérablcs  ; 1a  fuppofition  du  part , fie  la  fuppreflion 
du  part.  A l’égard  du  premier  point  : 

La  Snppojîtion  de  part  eft  un  crime  dont  l'accufa- 
tion  peut  être  intentée  par  ceux  qui  y font  inccreffès. 
Non-feulcmcni  les  particuliers  y ont  interet , mais 
quelquefois  même  les  Principautés , les  Royaumes 
& les  Empires.  Alors  même  ces  iuppofitions  font 
d'auunt  plus  criminelles , que  le  public  fie  des  peu- 
ples entiers  en  font  lézés.  Dans  la  fuppofition  de 
pan  ou  des  paniculiers , ou  des  familles  tout  au 
plus , four  inferefles , la  peine  de  cette  forte  de  cri- 
me eft  celle  de  mort , comme  pour  crime  de  faux  : 
mais  dans  les  cas  plus  confidérablcs  fie  éclatansje  cri- 
me eft  encore  plus  grand , parce  que  de  plus  grands 
droits  fie  désintérêts  facrés  y font  violés  , anéantis  , 
éteints  ou  pervertis.  C'cft  pour  éviter  ccs  grands  de- 
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for  J rcs , que  l’on  prend  de  fi  grands  foins  dans  la 
naill'ancc  des  Rois  en  France  » en  Angleterre  Se  au- 
tres Royaumes  héréditaires , pour  avoir  toute  la  cer- 
titude tequife  dans  des  points  de  (i  grande  impor- 
tance. A l’egard  de  la  fuppofition  de  part  ordinaire, 
je  veux  dire , dans  les  cas  des  particuliers , voyez  ce 
qui  en  a etc  décidé  & arrête  dans  V Arrêt  du  i . Août 
1659.  rapporté  au  1.  Tome  du  Journal  des  Audien- 
ces , livre  l.  chap.  54.  Se  celui  du  xo.  février  1674. 
au  j.  Tome,  livre  S.ibap.  j. 

Supprtjjion  de  part  eft  le  crime  d'une  femme  qui , 
ou  par  des  remèdes  veut  mettre  obfladc  à la  naif- 
fance  d’un  enfant  > ou  qui  , après  la  lui  avoir  don- 
née , le  fupprime , l'expofe  Se  quelquefois  le  défait. 
Ce  crime  eft  grave  & fcvércmcnt  puni.  Cet  article 
eft  d’une  conudcration  utile,  pour  les  Chefs  de  fa- 
mille. Il  leur  apprend  , à l'egard  du  fécond  point , 
combien  grande  doit  être  leur  vigilance  fur  les 
moeurs , la  conduire  Se  la  fréquentation  de  leurs  fil- 
les. Une  trop  grande  contrainte  peut  occalionneT  de 
grands  maux , mais  la  rrop  grande  licence  en  pro- 
duit ordinairement  de  bien  plus  grands.  La  lubri- 
cité 5c  l’amour  de  la  réputation  . peuvent  faire  éclo- 
re de  tels  crimes  dans  les  familles  les  plus  hono- 
rables. 

A la  fupprcflîon  & fuppofition  de  parr,  on  pour- 
roit  ajouter  un  autre  mot , qui  eft  la  Subjlitution  de 
part , lorfqu’on  fubftituë  un  enfant  étranger  nou- 
vcau-ne,  a l’enfant  propre  & légitime,  biais  cette 
fubftitution  eft  la  meme  chofc  que  la  fuppofition  , 
avec  cette  différence  , que  dans  la  iuppofition  on 
peut  mettre  un  enfant  étranger  à la  place  d’un  enfant 
imaginaire  , dans  une  grollcfle  faulfe  & fuppofee  j 
3c  que  dans  la  fubftirucion , il  y a toujours  une  vraye 
3c  réelle  grofldfe  , un  vrai  Se  réel  enfantement.  Ce 
crime  n'cft  pas  fréquent , mais  il  peut  arriver  , & 
eft  accompagné  d’une  injuftice  du  plus  énorme  de- 
gré. Dans  ce  cas , on  rend  un  enfant  très-riche , 
contre  l’ordre  de  la  Providence  ; & 011  prive  un  en- 
fant innocent  5c  légitime , de  tous  les  biens  que  la 
meme  Providence  lui  preparoit , fi  (on  cours  n’avoic 
point  été  interrompu  par  la  malice  5c  la  pervcrficé 
humaine. 

PARTAGE , de  partitio  , ( de  partiri  , partes  dif- 
tribuere.  ) Le  partage  (e  fait  des  biens  communs.  Les 
biens  d’une  fucceifion  fe  partagent  entre  les  cohéri- 
liers.  Les  biens  d’une  communauté  d’eiure  le  mari 
& la  femme , fe  partagent  de  la  meme  manière.  L’é- 
galité dans  les  partages  entre  freres  5c  feeurs  eft  de 
Droit  divin.  Nihil  tam  congrmit  divine  legi , ut  quoi 
ratura  csnjunxtt  , eofdem  conjungat  equahs  grau  a. 
jf.  famihe  treifeund*.  Cependant , quand  on  a ligné 
un  partage  en  majorité , on  n’cft  reçu  à propofer  l'i- 
négalité des  lors  qu'en  obtenant  des  Lettres  dans  les 
dix  ans,  5c  en  prouvant  que  l’on  a été  lézé  du 
tiers  au  quart.  La  loi  in  majeribus  au  Code,  com- 
munia utriufque  judici , y eft  prccifc , 5c  Maître  An- 
tome  Momac , fur  la  meme  loi , rapporte  des  Arrêts 
qui  s’accordent  au  même  principe. 

En  fait  de  partage , les  lots  font  garans  les  uns  des 
autres  : mais  il  n'y  a point  de  recours  de  garantie 
en  partage  de  meubles , on  n’cft  point  obligé  de  gar- 
der 1a  convention  qu'on  auroit  faite  de  ne  point  par- 
tager. Voyez  Charondas  , livre  J.  refp,  9.  Il  propole 
diverfes  queftions  fur  la  matière  des  partages,  qu’on 
peut  confiait  er.  Dans  la  Coutume  d'Anjou  . c*cft  l'aî- 
né qui  fait  les  lots , mais  les  cadets  choififtènt  \ ainfi 
l'aînc  fe  trouve  engagé  à obfcrver  l'égalité.  Les  dif- 
férends qui  naifîcnt  dans  les  partages,  le  rcnvoyenc 
ordinairement  aux  proches  parens.  En  matière  de 
partage  réel , il  faut  fuivre  la  Coutume  des  lieux 
où  les  thofes  (bat  fautes.  Dans  un  partage  fiait  par 
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forme  de  tranfa&on  , l'on  diftingue  fi  la  tranfa&ion 
a été  faite  pour  terminer  des  procès  ; auquel  cas  , il 
n'y  a pas  lieu  à la  reftitucion  : mais  quand  la  tran- 
faâion  eft  feinte , alors  les  majeurs  dans  les  dix  ans 
peuvent  être  relevés. 

Avant  que  de  finir  cet  article , il  eft  utile  de  con- 
fiderer  ce  problème  : Si  le  Syftêmc  de  l’égalité  du 
partage  entre  freres  5c  feeurs , eft  préférable  à celui 
de  l'inégalité  ? U n’cft  pas  facile  de  le  réfoudre,  car 
il  y a des  raifons  plauliblcs  pour  l'une  Se  l'autrç 
coutume.  D'une  part , la  Nature  plaide  pour  l’éga- 
lité , afin  de  rendre  tes  freres  3c  feeurs  également 
heureux  , comme  crans  les  enfans  d'un  meme  pere 
qui  doit  les  aimer  également,  ( routes  chofcs  égales.) 
De  plus , c’eft  le  vrai  moyen  de  prévenir  5c  «l’étein- 
dre l’envie  , la  jatôuAe  , la  haine  5c  l'avcrfion  des 
plus  jeunes  contre  les  plus  âgés  : ce  qui  eft  fans  doute 
un  grand  mal  domeftique , 5c  une  chofc  odieufe  à 
l’egard  des  membres  d’une  même  famille.  Ajourez , 
que  par  cette  égalité , chacun  , même  les  plus  jeunes 
qui  peuvent  avoir  de  grands  ralcns  naturels,  fe  trou- 
vent en  état  de  les  faire  valoir  : au-ljcu  que  dans 
l’inégalité  , il  arrive  fouvctic  qu'un  cadet  plein  de 
mérite  fera  incapable  , faute  d'un  bieu  fuffiunt , de 
le  faire  valoir  , pendant  qu’un  aîné  pare  lieux  , indo- 
lent 5c  fans  mérite  , fera  un  très-mauvais  ufage  dé 
fon  grand  bien.  De  l’autre  côté , on  a confidcré  que 
fi  le  bien  d’un  pere  eft  partagé  également  entre  plu- 
ficurs  enfans , nul  de  ces  enfans  ne  pourra  dans  cette 
modicité  fôùtenir  5c  rcpréfcntcr  ta  perfbnne  du  pere, 
je  veux  dire,  fa  diftin&ion.  Se  le  rang  qu’il  a pu  foù- 
tenir.  La  famille  de  ce  pere  tombera  , linon  dans  le 
mépris,  du  moins  dans  un  état  trop  humble  3c  trop 
différent  de  ce  qu’il  ctoit  auparavant.  Nul  des  en- 
fans de  cette  famille  ne  pourra  conferver  5c  (bùtenir 
les  titres , offices , dignités  du  pere.  Voilà  les  rai- 
fons qui  ont  donné  uailfance  au  Syftême  de  l'inéga- 
lité de  partage.  Selon  cet  cfpric , l'aîné  eft  préférable 
â chacun  de  fcs  autres  freres , parce  que  fa  Nature 
l'a  propofé  le  premier  par  fa  naiftance  antérieure , 
pour  être  celui  en  qui  doit  réfider  l’honneur  5c  l’a- 
vantage de  cette  famille. 

Il  y a , dans  ce  que  nous  venons  de  voir  , deux 
chofcs  â confidcrer.  D'une  part , cette  maxime  d'é- 
quité , que  tous  les  freres  ont  un  droit  égal  â être 
commodément , chacun  en  fa  propre  pcrfontie  , en 
fon  propre  individu.  De  l’autre  , que  comme  le  bien 
des  particuliers,  dans  une  Cité,  doit  céder  au  bien 
commun  de  la  communauté  de  la  Ciré  ou  de  l'E- 
tat ; de  mètnc  ce  n'eft  pas  chofe  mefleante  5c  injufte 
ue  les  freres  les  plus  jeunes,  comme  particuliers 
e cette  communauté  ou  famille,  cèdent  au  droit 
de  bicnféaiKc  de  la  même  famille , je  veux  dire  à 
fon  luftre  , à fon  honneur  > Se  â l'intérêt  qu’elle  a de 
perfévérer  dans  la  diflinâion  où  elle  ctoit  du  ccms 
du  pere.  L’aînc  eft  le  vrai  5c  direct  enfant  de  fon 
pere  , lui  feul  le  repréfente  Se  le  peut  rcpréfcntcr  j 
les  autres  enfans  font  en  quelque  forte  des  enfans 
accefiôircs  5c  furnumeraircs  qui  n'ont  aucun  droit  , 
que  celui  d'être  les  objets  de  l'humanité  , qui  exige 
qu'ils  puiftent  vivre  Se  fubliftcr,  comme  tous  les 
hommes  ont  un  droit  commun  à la  vie , 5c  confe- 
quemment  à une  fuffifamc  fubfiftance.  Voilà  la  /im- 
pie expofition  des  deux  Syftêmcs  , mais  il  n'cft  pas 
bien  aifé  de  réfoudre  définitivement  ce  Problème 
oeconomique  fi  ambigu. 

PARTAGE  a' opinions  , c'cft  lorfque  dans  le  juge- 
ment d'une  inftance  ou  d’un  procès , les  voix  des 
Juges  fe  trouvent  partagées  par  moitié.  Quand  ce 
partage  arrive  dans  une  Chambre  des  Enquêtes  , le 
Rapporteur , 3c  celui  qui  eft  de  contraire  avis  ( ap- 
pelle Comparateur  , à caufe  qu'il  a donné  lieu  ata 
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partage  } partent  dans  une  autre  Chambre , où  fur  le 
rapport  l'affaire  cft  juger. 

Dans  Us  affaires  criminelles  , le  partage  n'inter- 
rompt pas  le  jugement  ; l'Arrêt  fe  rend  fur  le  parti 
le  plus  doux,  il  n'y  a point  aufli  de  partage  dans  les 
affaires  qui  concernent  les  droits  5c  intérêts  du  Roi , 
fui  vaut  la  Déclaration  de  1640. 

PARTAGE,  par  rapport  à l'Architeâure  5c  à 
l’Arpentage.  C'eft  le  même  fujet  qu’on  a traité  ci- 
devant  félon  le  Droit } mais  il  a befoin  d'être  traite 
encore  ici  comme  objet  d’Arpcnragc  5e  d'Archiccc- 
turc.  Voici  donc  ce  qui  refte  à dire  fur  ce  fujer. 
Partage  A’ héritage  , c'eft  la  divifîon  d'un  héritage 
que  font  par  lots  ou  égales  portions , les  Arpenteurs 
5c  Experts  d'entre  les  Architeélcs , pour  les  cohéri- 
tiers ou  copactageans.  Or  lorfquc  dans  cet  héritage 
il  y a des  portions  qui  ne  peuvent  être  divifccs  fans 
un  notable  préjudice  , comme  les  bâtimens,  il  fo 
fait  une  eftimadon  de  leur  plus-valeur , pour  être 
ajoutée  au  plus  fiable  lot , 5c  être  compcnfec  en 
argent. 

PARTERRE.  Ce  mot  ne  tire  pas  fon  origine , 
comme  difonc  deux  Archite&cs  fameux , de  part  tri , 
partager  une  étendue  de  terre  , 5e  y faire  des  com- 
partimens  : car  il  y a trop  de  diftancc  encre  parterre 
6;  partage  ; & le  mot  terre  cft  trop  manifefte  5c  trop 
fignificatif,  pour  ignorer  la  vraye  étymologie  de 
parterre  , qui  vient  de  par  are , orner,  & de  terra  , 
terre.  Le  parterre  eft  donc  , félon  cette  étymologie 
vraifomblabl?  , une  terre  ou  un  fol  orné  de  diverfès 
figures  : le  parterre  cft  un  ornement  de  l'aire  ou  du 
fol , devant  la  face  poflérieure  d'une  maifon  ; quafi 
parafa  terra.  C'eft  fa  partie  découverte  d'un  jardin 
( dit  un  autre  Ecrivain  ) au-devant  d’une  maiion  , 
6c  qui  cft  divifée  par  compartimens  de  bois  nain 
ou  de  gazon.  Le  mot  de  parterre  a lignifié  autrefois 
une  place  à bâtir.  Parterre  en  Latin  cft  appelle  area 
horttnfs  , l'aire  d'un  jardin,  il  y en  a de  plufîcius 
fortes  , dont  voici  les  principales. 

Parterre  de  Broder  te  , c'eft  celui  qui  eft  compofe 
de  rinceaux  , de  fleurons , Se  autres  figures  formées 
par  des  traits  de  buis  nain  , 5c  entouré  de  platteban- 
des  : comme  le  grand  Parterre  des  Taillerie t. 

Parterre  Ae  pièces  coupées  , celui  qui  eft  par  com- 
partimens  de  figures  régulières , fcparées  par  des 
lentiers  , Se  dans  lefquels  on  met  des  fleurs  : comme 
le  gran.l  Parterre  de  Trianon.  On  appelle  en  Latin 
cette  forte  de  parterre  , area  florea. 

Parterre  Ae  Gaxjn,  celui  qui  eft  fait  de  pièces  de 
gazon  en  compartimens  quarrés  & avec  enroulc- 
mens  : comme  le  Parterre  de  l’Orangerie  de  Ter- 
failles.  En  Latin  , area  cefpititia. 

Parterre  a l'Anglotfe  , celui  qui  eft  de  broderie  , 
mêlée  de  plattcbandes  6c  cnroulemcns  de  gazon  : 
comme  le  grand  Parterre  appelle  à U Daupbme  , 
ou-deffus  de  l'Orangerie  de  Terfaillet. 

Parterre  A'eaa , compartiment  formé  , ou  par 
plufîeurs  badins  de  diverfos  figures  , avec  jets  5c 
bouillons  d'eau  : comme  à Osant  dh  , ou  par  un  ou 
deux  grands  bajlins  : comme  au-devant  du  Château 
de  T rr fille  s , qui  font  fort  confidérables, 

PARTERRE  Ae  Théâtre, c'eft  le  grand  cfpace  qui 
eft  entre  l'Amphithéâtre  Se  le  Théâtre,  5e  où  les 
fpcétaccurs  font  le  plus  fou  vent  debout.  Cet  efpace 
éroir  appelle  Orcbepre  chez  les  Anciens , 5e  comme 
il  étoit  la  partie  la  plus  commode  du  Théâtre,  le 
Sénat  s’y  rangeoit  pourvoir  les  fpcûacles.  C'eft  aufli 
aujourd'hui  l'endroit  où  l'on  d relie  le  haut  dais  pour 
le  Roi , dans  les  Salles  de  Ba’et  ou  de  Comédie  des 
maifons  Royales.  En  Latin  Cavea. 

PARTIES , Terme  de  Droit.  Ce  font  les  perfon- 
»cs  qui  plaident,  lavoir  , le  Demandeur , je  Vefttti 
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Aettr , 1* Intime  , Y Appt  U ont  , Intervenant  , 1 ’ Ann- 
fat  e*r  , YAccmfê , la  Partie  civile  5c  la  Partie  publi- 
que. Toutes  ces  fortes  de  parties  3c  de  perfonnes 
nous  font  remarquer  la  différence  du  procès  civil 
d’avec  le  criminel.  Dans  le  procès  civil , on  fe  fort 
de  ces  deux  termes.  Demandeur  5e  DéfenAeur.  Celui 
qui  pourfuit  une  dette  ou  autre  droit  civil, s'appelle 
demandeur  , en  Latin  attor  ; 5e  celui  qui  s'en  défend 
6c  veut  s'en  difpcnfor  s'appelle  défendeur  , en  Latin 
rems  , comme  qui  dirait , celui  qui  détient  la  chofo  , 
qui  rem  hngtofam  une t , buter.  Le  mot  reus  lignifie 
aufli  en  matière  criminelle  , l'aceufé  : c'eft  même 
l'ufage  ordinaire  de  la  Langue  d'entendre  par  reus, 
le  coupable.  // Intervenant  cft  une  perfoime  tierce  , 
ui  s iromifee  dans  la  comeftacion  entre  le  deman- 
cur  Se  le  defendeur  , parce  qu'il  y prétend  quelque 
chofo  aufli-bicn  que  le  demandeur  -,  & comme  quel- 
quefois cet  intervenant  a droit  i la  chofo  , ce  qui  n'a 
pas  paru  des  te  commencement  , le  Juge  y ayant 
égard  , modifie  l'objet  du  demandeur  d'une  aune 
manière  qu'il  n'auroit  fait.  L'intervenant  fe  peut 
trouver  dans  un  autre  cas  que  le  civil.  Dans  le  pro- 
cès criminel,  on  fo  fon  des  mots  d 'Accufattur  5c 
d’ Accu/e.  L'Accufateur  demande  la  punition  d’un 
crime , 5c  cft  en  cela  une  efpéce  de  demandeur  i 5c 
l'Accufé  s'exeufo  5c  fc  défend  contre  cette  imputa- 
tion de  crime  , & eft  en  ce  fens  une  efpéce  de  dé- 
fendeur. Les  mors  d ‘Intimé  ôe  d’Appellant  fo  trou- 
vent dans  les  deux  genres  de  caufos  civiles  5c  crimi- 
nelles. On  peur  aufli  remarquer  , que  pendant  que 
les  citoyens  fo  pourfuivcnc  5e  fc  défendent  pour  leurs 
intérêts  non  publics,  mais  feulement  particuliers  > les 
Gens  du  Roi  5e  du  public  interviennent  pour  voir  3c 
examiner  fi  le  Roi  ou  le  Public  font  intereffos  en  quel- 
que point  dans  ces  loi  tes  d’affaires  privées.  Donc, 
outre  les  Parties  civiles  ou  bourgeoifes  , il  y a aufli, 
5c  il  doit  y avoir  la  Partie  publique  pour  le  Roi,3cc. 

PARTIE  FORMELLE  eft  en  matière  criminelle , 
la  partie  civile  qui  pourfuit  en  fon  nom  l'accufo  , à 
la  différence  de  celui  qui  cft  feulement  dénonciateur 
fans  demander  d'intérêts  civils.  AlimJ  eft  A, ferra 
cnmen  ex  libelle  & infcnptione  , ahuA  Aenunciara 
tantum  , lie  et  Aenunctatto  proximaft  accufationi. 

PARTIE  FORMÉE  , eft  différente  de  la  précé- 
dente ; elle  eft  reçue  on  Flandre  par  une  maniéré  de 
procéder  abufive.  C'eft  admettre  un  accufé  à inten- 
ter aétion  contre  fon  accufateur. 

PARTIES  CASUELLES , confient  dans  la  fi- 
nance qui  provient  des  Offices  vénaux.  On  les  ap- 
pelle Parties  cafucllcs,  parce  que  c'eft  une  partie  des 
revenus  du  Roi,  qui  cft  cafuelle , 3c  ne  peut  être 
déterminée  au  jufte  , les  caufos  de  ce  droit  «ant  ac- 
cidentelles , 6c  non  fixes  5e  immobiles. 

PARVIS  .Terme  d 'Architecture.  C'étoit, devant 
le  Temple  de  Salomon  , une  place  quarréc , Se  en- 
tourée de  portiques.  A cette  imitation  , on  donne 
aujourd'hui  le  même  nom  â la  place  qui  cft  devant 
la  principale  face  d'une  grande  Eglilc  , comme  le 
Parvis  de  Notre-Dame  de  Paris.  On  appelle  cet  es- 
pace atrium  en  Latin.  Le  mot  de  parvis  , fans  re- 
courir à des  étymologies  violentes  ôc  forcées , me 
paroîr  pouvoir  venir  de  ce  que  cette  avenue  â une 
grande  6c  magnifique  Eglifc  , eft  grande  aulfi,  belle, 
6e  nette  : ainfT Par  vis  t c'eft  comme  qui  dirait  par  ata 
via  ad  remplum  , ad  bafiheam. 

PARULIS  eft  un  mot  Grec , que  l'on  employa 
pour  marquer  l'inflammation  des  gencives.  Stnntrt 
dit  que  ccttc  inflammation  cft  dangereufo,  parce 
qu'ctle  cft  accompagnée  de  douleur,  Se  qu'il  s'y  forme 
le  plus  fouvent  des  apoftumes  qui  dégénèrent  en  des 
ulcères  , des  chancres  , des  fiftulcs . qui  fc  terminent 
par  la  gangrené,  L.  mal  fo  voit  aifément , 6c  fi  l*un 
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n’y  remédie  au-pliitôt , il  le  change  en  dos  ulcères 
île  longue  durée  , & quelquefois  en  gangrène  ou  cil 
un  chancre  incurable.  Sa  cure  doit  être  ainfî  traitée. 
Il  faut  faire  enforte  , par  les  rcvullîfs  , les  dérivatifs, 
& les  girgarifmcs , de  prévenir  l’apoftume  dès  le 
commencement  ; mais  s'il  tend  à fuppmation  , il 
faut  y tenir  des  figures  coupées  par  moitié.  Si  l'abf- 
cès  ne  s’ouvre  pas  de  lui-meme , il  faut  l'ouvrir  avec 
la  lancette  ; étant  ouvert , il  faut  momlificr  l'ulccrc 
avec  l'hydromel , puis  ufer  de  défîccatifs  pour  le 
fermer. 

Il  y a d'autres  tumeurs  ou  mauvaifês  puftulrs,  fur- 
tout  celle  qui  a coutume  d'erre  d’une  couleur  livide 
&c  noirâtre,  environnée  d'une  grande  inflammation, 
fous  laquelle  , après  fa  rupture  , fc  montre  un  ulcè- 
re diargé  d’une  mucofité  de  même  couleur  livide  ou 
noirâtre  : la  douleur  cft  extrême  , fur-tout  pendant 
la  nuit.  Cette  tumeur  peuc  arriver  non-feulement 
aux  gencives , mais  à toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Sa  grandeur  ne  parte  pas  celle  d'une  fève. 
Ces  tubercules  & mauvaifes  puftules  ne  font  pas 
toujours  dangereux,  mais  la  douleur  qu’ils  caufciu  , 
les  rend  fort  incommodes.  Ils  font  connoître  que  la 
malle  du  fang  cft  chargée  d'un  fuc  adufte  , acre  8c 
vicieux.  Il  faut  faire  fuppurcr  ces  puftules,  qui  ren- 
dent une  (anie  fanglante , & Ce  fervir  enfuire  des  rc- 
jnedes  digeftifc  &c  mondicaiifs. 

PAS. 

PAS  , Terme  d’Archiccéhtrc , de  plufieurs  lignifi- 
cations. On  appelle  pat , de  petites  entailles  en  em- 
brevement , faites  fur  les  plateformes  d’un  comble , 
pour  recevoir  les  pieds  des  chevrons. 

PAS  de  porte , c’cft  la  pierre  qu'on  met  au  bas 
d’une  porte  entre  fes  tableaux  , 8c  qui  diffère  du 
fenil , en  ce  qu’elle  avance  au-delà  du  nud  du  mur 
en  manière  de  marche  : en  Latin  on  l’a  appclléc  8c 
on  peut  encore  l’appcllcr , lapis  hminans. 

Le  mot  de  pat  en  général  vient  du  Latin  poffut. 
Mais  ce  ne  (croit  rien  dire  , fi  on  ne  poufloit  pas 
cette  Etymologie  un  peu  plus  loin , en  difant  que 
fa fus  cft  comme  qui  diroit  txpanjîo  8c  fpotium  ; 
c’eft  Tefpacc  8c  l’intervalle  qui  mefure  l’ouverture 
des  deux  pieds  ou  jambes , dans  la  marche  d’un 
homme  qui  Ce  promené.  Voilà  1a  lignification  pro- 
pre du  mot  François  , un  pat. 

PAS  de  vu , c’cft  une  partie  de  la  ligne  fpiralc 
d'une  vis  , qui  fait  la  circonférence  de  (on  cylindre, 
enforte  que  chaque  tour  entier  que  fait  cette  vis  , fc 
nomme  un  pat.  On  donne  aufli  quelquefois  ce  nom 
à chaque  diftancc  qui  cft  entre  les  arrêtes  des  cir- 
convolutions d’une  vis.  Nota  y que  dans  le  pas  de 
vis,  il  y a deux  fortes  de  fpirale , la  ligne  fpi- 
ralc tnt'erou  , 8c  la  ligne  fpiralc  en  relief  : celle-ci 
encre  dans  l'autre  , en  quelques  fortes  de  vis.  C'cft 
ce  relief  qui  s’appelle  l 'arrête  de  circonvolution , dans 
une  vis. 

PASMOÏSONS  ou  Pàmoifont . U y en  a de  diver- 
fes  efpèces.  Les  unes  viennent  d'excès  de  travail  , ou 
de  faute  de  nourriture  : celles-là  peuvent  être  foula- 
gées  par  un  peu  d ‘eau-de-vie  introduite  dans  la  bou- 
che , ou  appliquée  fur  les  temples  8c  fur  les  pouls 
des  bras.  On  peut  aulîi  donner  un  peu  de  bon  vin 
à boire , dans  lequel  on  détrempera  fort  à propos 
une  dragme  d’écorcc  d'orange  ou  de  citron  râpée 
ou  mife  en  poudre  j ou  y mêler  quelques  grains  de 
genievre  bien  murs,  & bien  écrafes.  Le  malade  étant 
revenu , il  lui  faut  donner  une  rôtie  au  vin , renfor- 
cée avec  un  peu  de  poudre  de  canelle  , de  mulcade 
ou  de  girofle  , ou  bien  de  poudre  de  melirtè  , de 
thim  , de  fauge  ou  de  fariette.  Di  quelque  caufc 
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que  procède  la  pâmoifon  ou  défaillance , dans  l'ac- 
cès de  la  foibleftc  même  les  chofes  fuivances  convien- 
nent. Il  faut  coucher  le  malade  fur  le  dos  , lui  jette r 
de  l'eau  froide  fur  le  vifage,  lui  fouffler  quelque  pou- 
dre dans  le  nez  pour  le  faire  éternuer  , lui  appliquer 
(bus  îc  nez  du  pain  chaud  nouvellement  tiré  du 
four  , lui  parler  fort  haut  8c  l'agiter , lui  ferrer  le 
nez  , lui  tordre  les  doigts , lui  tirer  les  cheveux  , 
tu:  faire  de  fortes  frictions  8c  ligatures,  ou  lui  ap- 
pliquer des  ventoufes  , lui  faire  recevoir  par  les  na- 
rines la  fumigation  ou  le  parfum  d’ambre  blanc  mis 
fur  les  charbons  ardens. 

PASMOlSON  (Uni  la  feignit.  Plufieurs  fouffrent 
bien  l'ouverture  de  la  veine  8c  la  fortic  du  fang } 
mais  lorfque  l’on  délie  la  ligature  8c  que  i'on  bouche 
la  playe , ils  tombent  en  fyncopc.  Vous  y remédie- 
rez en  leur  donnant  un  bon  boiiillon  avant  que  de 
les  faigner.  On  remédie  facilement  aulîi  au  mal  de 
cœur  dans  la  fa  ignée  , en  couchant  le  malade  U tête 
bailc  , lui  fermant  la  veine  avec  le  doigt  pour  un 
moment , 8c  lui  fai  fane  avaler  un  verre  d'eau  ; lor£ 
qu'il  eft  revenu  , on  achève  U laignée.  C'cft  un  re- 
mède fort  préfent  dans  ce  tems-là  , de  frotter  les  lè- 
vres du  malade  avec  le  fcl  commun,  ou  d’en  mettre 
quelques  grains  dans  fa  bouche.  Ces  remèdes  font 
de  l’Auteur  de  la  Mtdtctnt  chantable , qui  ajoute  , 
que  dans  toute  ibibleflè , faififtèment  de  cccur  ou 
abattement  d'cfprii  caufé  par  affliction  , crainte , 
épouvante  , l'ufage  du  vin  pur  eft  un  très-bon  reme- 
de.  Le  meme  Auteur  parle  encore  d'une  défaillance 
de  cœur  caufée  par  la  faim  extrême  , qu'on  appelle 
boulimie.  Le  pain  trempe  dans  du  vin  appliqué  au 
nez  , 8c  avalé  s’il  fe  peut , arrête  fubitement  cet  acci- 
dent. Il  cft  bon , dit-il , de  jetter  fréquemment  de 
l'eau-rofe  fur  le  vifage  du  malade.  Il  faut  aller  à la 
fourcc  de  cc  mal , qui  cft  ccttc  faim  canine  ou  bouli- 
mie ; car  dans  cette  envie  contre  nature  de  mangar 
plufque  la  nourriture  louable  du  corps  ne  demande, 
ccttc  défaillance  peut  arriver  fouvent.  Voyez  Bou- 
limie. 

PASSAGE.  Terme  d’Architeékure.  C'cft  dans  une 
maifbn  , une  allée  différente  du  corridor,  en  ce 
qu'elle  n'eft  pas  fi  longue. 

PASSAGE.  Terme  de  Droit.  Sur  le  droit  de  paf- 
fage  parla  terre  d'aumii , voyez  Peleui  ejtt.  io$. 
Louti,  let.  C.  „ Partage  fur  le  fond  d'autrui  pour  fer- 
,,rer  les  dixmes , n’eft  pas  une  fervitude.  " Mornac , 
Loi  derniere  , au  Code  de  fervitutibus. 

PASSEMENT  8c  PASSEMENTIER.  Voyez  ccs 
deux  Articles  dans  le  Ditlionnaire  de  Commerce.  Il 
fuffira  ici  de  dire  , que  le  paiement  eft  un  ouvrage 
fait  de  fil , de  laine  ou  de  foye^ôc  travaillé  en  ma- 
niéré de  ruban.  Le  Pajftmenner  eft  celui  que  l’on 
appelle  ordinairement  Rubanier  , qui  fait  de  route 
forte  de  rubans  & paftemens.  Ces  artifans  font  au- 
jourd'hui prelquc  tous  pauvres.  Les  derniers  Arrêts 
8c  Déclarations  qui  concernent  les  Partêmentiers , 
font  principalement  les  deux  fuivans. 

En  1 68  j.  Arrêt  du  Parlement,  portant  règlement 
entre  les  Jurés  de  la  Communauté  des  Maîtres  Pafa 
femenriers  , Boutonniers  8c  Enjoliveurs  à Paris , & 
la  Communauté  des  Jurés  Tireurs , Filcurs  8c  Eca- 
cheurs  d’or  & d'argent  à Paris. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion  à 
U Communauré  des  Maîtres  Paflêmenricrs , Bouton- 
niers , des  nouveaux  Offices  de  Jurés  de  leur  Com- 
munauté , créés  par  l'Edit  du  mois  de  Mars  précé- 
dent , moyennant  4000.  livres  de  finance  : donnée 
le  1 $.  Mai , regiftrée  le  1 1.  dudit  mois. 

Pour  blanchir  le  galon  d' Argent, 

U faut  faire  frire  dans  une  poêle  de  l'alun,  8c  lorf- 
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<ju'il  fera  bien  fondu , il  en  faut  frotter  le  galon  , 
après  l'avoir  premièrement  bien  frotte  de  ion. 

PASSEPORT  : C'ell  un  ordre  par  écrit  d'un  Sou- 
verain «ou  de  celui  qui  a le  pouvoir  d'un  Souverain, 
de  larder  entrer  , palier  Sc  demeurer  dans  un  cer- 
tain tems , fur  les  terres  d'un  autre  Souverain  , une 
ou  ptulicurs  perfonnes  étrangères.  Voyez  le  Diftion- 
naire  de  Smury  : à quoi  l'on  peut  ajouter  les  Or- 
donnances & Déclarations  fui  vantes  du  Roi  fur  les 
parte  ports  , meme  à l'égard  des  Ennemis  de  Sa  Ma- 
jefte  , ce  qui  efl  bien  remarquable. 

En  167$.  Ordonnance  de  Louis  Xllr.  portant 
qu’à  l’avenir  il  feroit  délivré  des  pafTcports  à tous 
Capitaines , Maîtres  Sc  Propriétaires  des  vai fléau* 
marchands  Flamans  Sc  autres,  ennemis  de  Sa  Ma  jel- 
té  , qui  voudruient  faire  commerce  dam  le  Royau- 
me , en  payant  par  eux  un  écu  pour  chacun  tonneau 
du  port  véritable  de  chaque  vaiilèau  : faite  le  19. 
Décembre. 

En  1694.  Déclaration  du  Roi  , portant  réglement 
concernant  les  pallèports  accordes  aux  vaiifeaux  en- 
nemis par  les  Princes  neutres  : donnée  le  17.  Fé- 
vrier. 

• On  voit  par  ces  fortes  de  pallèports  , les  grands 
privilèges  de  ceux  qui  s'occupent  au  négoce  , puif- 
qu'ils  font  regardés  non  comme  ennemis  , tels  qu'ils 
le  font  par  leur  nai fiance  , ou  par  le  pais  qu'ils  ha- 
bitent ; mais  comme  des  Cofmopolites  ou  Citoyens 
du  Momie.  Toutes  ces  inimitiés  nationales  lont 
fufpcndues  par  leur  qualité  de  Commerçant,  qui  les 
tend  recevables  par-tout,  Si  leur  ôte  l’idée  odieufe 
qu'ont  réciproquement  deux  Nations  déclarées  en- 
nemies. 

PASSER  titre  nouvel  & reconneijfunce  ; c’cfl  con- 
fefler  que  l’héritage  dont  on  eft  polïcllcur  efl  char- 
ge d'une  rente  . ou  de  quelques  autres  droits. 

PASSER  , Terme  de  Deffinatcur  Si  de  Peintre. 
C'ell  dciïmer  à l'encre  de  la  Chine.  Ainii  on  dit,  puf- 
fer  un  Dejjetn  u l'encre  : c'ell-à-dire  , en  tracer  les 
lignes  fur  le  trait  au  crayon. 

PASSIONS  HYSTERIQUES.  Voici  la  doftrine 
de  Mr.  Tuuvry  ( dans  fon  Truite'  des  Medtcumem  ) 
fur  ccs  iudifpoiitions , & fur  les  caufes  qui  les  peu- 
vent produire.  H efl  aife  de  prouver  , dit-il  , qu’il 
fè  filtre  dans  les  glandes  de  La  matrice  & dans  les 
tcfticulcs  des  femmes  , un  ferment  qui  peut  devenir 
trop  acre  , rrop  corrolif , trop  abondant  ou  trop  agi- 
té ; il  peut  meme  fe  faire  qu'il  relie  dans  le  fane  , Sc 
qu'il  ne  fc  filtre  point.  Il  efl  pour-lors  capable  de 
caufer  de  grands  defoedres  : quelquefois  en  déchi- 
rant les  nerfs  de  la  matrice  , il  met  tout  le  corps  en 
des  consultions  extraordinaires  ; quelquefois  fe  mê- 
lant au  fong  , il  fait  des  obflruéüons  dans  le  cer- 
veau , qui  relâchent  les  nerfs  , ôtent  le  mouvement 
Si  le  fentiment  à toutes  les  parties  : enfin  il  fait  tous 
les  effets  qu'on  attribue  aux  vapeurs , & qui  fc  ren- 
contrent dans  les  pallions  hyflériqucs.  Les  rcmedes 
dans  les  accès  confident  à préfenter  au  nez  , des 
drogues  qui  ont  une  odeur  forte , comme  l'elprit 
d’urine  , l'alfa-frctida  , l’huile  de  papier  , de  gom- 
me ammoniac  , l'huile  noire  de  fuccin  , l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie  , Sc  généralement  tout  ce  qui  a 
une  odeur  forte  , pour  jes  raifons  que  nous  avons 
apportées  ci-dcfTus.  On  peut  prendre  intérieurement 
des  remèdes  volatils  , capables  de  fubtilifèr  le  fer- 
ment Si  d'ocer  fon  acrcté  : ainii  l'on  donne  des  ef- 
prits  volatils  de  lèlarmoniac  & d'urine  , en  quelque 
liqueur  convenable.  On  le  fert  des  fels  volatils  de 
karabé  , de  vipère  , de  rame  , de  fel  armoniac  , 
d'eau  ou  teinture  de  cancllc  , de  camphre  . d'cfprit 
de  vin  camphré.  Quand  les  lympromes  font  partes 
& qu’on  veut  guérir  les  caufes  de  1a  maladie , on  U 


PAT 

doit  bien  examiner  ; car  ces  effets  ne  viennent  pas 
toujours  de  1a  même  fource.  Quand  le  ferment  efl 
trop  groilicr , qu'il  ne  filtre  pas  feulement  à la  ma- 
trice , on  doit  ufer  d’armoife , de  matricaire , de  me- 
lillè , d'élixir  de  propriété  , dans  quelque  liqueur 
convenable  -,  de  teinture  de  myrrhe , de  teinture  de 
callor  & de  faffran  , d'cfprit  de  vin  camphré, & de 
la  plupart  des  autres  rcmedes  dont  nous  avons  par- 
lé. Mais  quand  cela  ne  vient  que  d'une  trop  gran- 
de agitation  du  ferment,  que  fes  principes  ne  font 
que  trop  volatilifés  , on  fc  fert  fort  à propos  d'ef- 
prit , comme  d'efprit  de  fel  ou  de  nirre  dulcifiés,  de 
fouphre  , de  vitriol , dont  on  met  fèpt  ou  huit  gout- 
tes dans  une  verrée  d'eau  tous  les  matins , ou  de-fèl 
polychrcfle  , ou  de  fel  de  fouphre , ou  de  cryflal  de 
tartre.  Voilà  une  partie  des  caufes  qui  occafionnene 
les  vapeurs  , Sc  les  autres  partions  Si  affections  hyflé- 
riques*  & le  choix  des  remedes  qu'on  doit  foire  pour 
les  guérir. 

PAT. 

PATENOSTRES  , en  Architeélure  : petits  grains 
en  forme  de  perles  rondes  , qu'on  taille  fur  les  ba- 
guettes. 

PATENTES.  Les  Lettres  patentes  font  des  Let- 
tres du  Prince  en  forme , Sc  fcellées  du  grand  fceau. 
Voyez  tureiiere  , Bc  ajoutez -y  l’Ordonnance  Si  la 
Déclaration  de  Louis  XIV.  qui  fuivent. 

En  1667.  fut  faite  une  Ordonnance  par  Louis 
XIV.  concernant  les  Lettres  patentes  & l'cnregillre- 
ment  d'icelles  : donnée  à S.  Germain  en  Laye  au 
mois  d'Avril  , rcgiflrée  au  Parlement  , Chambre 
des  Comptes , Cour  des  Aides  , le  zo.  dudit  mois. 

En  167}.  Déclaration  du  Roi  , portant  règle- 
ment pour  la  forme  de  l'cnregiflrcment  dans  les 
Cours , des  Lettres  patentes  expédiées  pour  affaires 
publiques , foit  de  Juflice  ou  de  Finance , émanées 
de  la  leule  autorité  royale  , en  interprétation  des  art. 
z.ôc  j.  du  titre  i.dc  l'Ordonnance  du  mois  d'Avril 
té<>7.donnéc  à Verfailles  le  14.  Fcvrierj-cgillrée  au 
Parlement , Chambres  des  Comptes  Sc  Cour  des  Ai- 
des de  Paris  , Si  au  Parlement  de  Rouen  , le  17. 
Mars  fuivam. 

PATF.RE.  Terme  d'Architeûure  : petit  plat  qui 
fervoit  aux  facrifices  des  Anciens  , & qu'on  employé 
pour  ornement  dans  la  frife  Dorique  , Sc  dans  les 
tympans  des  arcades.  En  Latin  Puteru. 

PATERNA  PATERNIS, MATERNA  MATER- 
NIS  , Règle  de  Droir  , par  laquelle  on  entend , que 
dans  la  fucceflion  de  celui  qui  ne  laiflè  que  des  hé- 
ritiers collateraux  , les  propres  appartiennent  à 
ceux  du  côté  duquel  ils  font  échus  au  défont , fans 
avoir  égard  aux  degrés.  Voyez  Le  Pretre  , 1.  Cent, 
(huo.  7 1 . Louet , sirrts  j 6.  Sc  Peltus , queftion  1 j 9. 

PATHOLOGIE  , Partie  de  la  Médecine  , qui  cn- 
feigne  à connoître  les  maladies  , leur  nature , leurs 
caufes , leurs  fymptomes.  Cette  Pathologie  feroit  in- 
fuftilantc  pour  fa  fin  , fi  elle  ne  pouvoit  entrer  dans 
la  connoiifance  des  lignes  de  ces  maladies , Sc  des 
lignes  de  leurs  caufes  : c'ell  cette  fcicnce  des  lignes 
qu’on  appelle  Semétottque.  Ces  lignes  font  de  deux 
efpeces  principales  , favoir , diugnofliques , pour  la 
connoiffance  des  caufes  du  mal , Sc  prognofliqnts  , 
pour  la  connoirtancc  préalable  du  bon  ou  mauvais 
foccès  qu'on  peut  en  attendre  , afin  de  prendre  d'a- 
vance les  précautions  Sc  les  mefures  néceflaires  pour 
redrertèr  & fourenirla  Nature.  Il  y a ordinairement 
deux  grands  défauts  dans  les  Auteurs  de  Médecine  : 
les  uns  font  tous  pour  les  deferiptions  phyflologi- 
quesA:  pathologiques,  ne  parlant  que  fuccintement 
des  remedes  : ce  ne  font  que  des  coniideracions  gé- 
nérales iur  l'état  naturel  du  corps  humain  , & lut  U 


Digitized  b 


m , pat 

décadence  & la  dégradation  de  cet  état.  En  cela  ils 
ont  plus  de  loin  de  le  faire  une  réputation  de  (avant, 
que  d'habile  Médecin.  Les  autres  an  contraire  fem- 
blcnt  des  Empiriques  , & ne  propofem  dans  leurs 
livres  que  des  recettes  , fans  parler  de  la  caufe  des 
maux  , ni  des  oblcrvations  préliminaires  dans  l'art 
de  guérir.  Bien  fouvenr  l'ufagc  de  ces  recettes  eft 
nuilible  , car  il  n'y  a point  de  remede  qui  pujfTe 
être  généralement  utile  au  premier-venu.  Ces  recet- 
tes auraient  prefque  toujours  befoin  de  l'avis  5c  de 
la  direction  d'un  Médecin  , ou  pour  le  moins  d'un 
Apocicaire.  la»  plupart  des  penonnes  fmeeres  & 
Chrétiennes  fe  fervent  plus  d'une  fage  diète  oa  régi- 
me de  vivre  , & de  quelque  douzaine  de  bons  re- 
mèdes éprouvés  par  une  longue  expérience , 8c  fur  la 
bonté  delquels  tout  le  monde  convient.  Qui  pour- 
rait fe  rendre  garant  pour  certains  remèdes  extrême- 
ment corapofés , ou  fous  des  titres  fpécieux  8c  pour 
des  intentions  fort  incertaines  , on  fait  des  rapfo- 
dics  de  remèdes  8c  fouvent  dès  pots-pourris  i dont 
ils  ne  pourraient  aiïigner  d'effet  pofitif  8c  diftinéï  ï 
Vt)tu  PaKAclb  Le  mot  de  Pathologie  eft  Grec  , ve- 
nant de  pathos  y affcéüon  en  général.  Pathologie  ne 
lignifie  pas  moins  un  Traité  moral  des  pallions  de 
l'Ame  t qu'un  Traité  phylique  8e  médical  des  af- 
firmions contre  nature. 

PATIN  , en  Architefhlrc  , piece  de  bois  pofée 
de  niveau  fur  le  parpain  d'échifre  d'un  efcalier , 
dans  laquelle  font  aflcmblés  à plomb  les  noyaux  8c 
pocelcts.  En  Latin , félon  Vitruve , calx  fi  api. 

Patins  font  aulïi  , en  Architecture , les  pièces  de 
bois  qu'on  couche  fur  un  pilotage  , & fur  lcfquelles 
on  pofe  les  plateformes  pour  fonder  dans  l’eau. 

PATISSIER  , Artifan  qui  fait  8c  vend  toute  forte 
de  pâtilferie  , comme  pâtés , tartes , tourtes,  gâteaux, 
bikinis , macarons  , Sec.  U y a des  Déclarations  cx- 
prefles  des  Rois  de  France  , dès  l'an  i j 66.  qui  por- 
tent confirmation  des  Statuts  & Rcglemcns  concer- 
nant le  métier  de  Pâtilfier  & Oublayer  de  la  ville  de 
Paris.  Il  y en  a une  lous  Henri  IV.  au  j.  vol.  des 
Ordonnance/  de  ce  Prince  , portant  confirmation  des 
privilèges  des  mêmes  Maîtres- Pàtilfi ers  de  Paris.qui 
fut  donnée  au  mois  de  Juin  * Ç94.  Sous  Lames  XIII. 
en  l'an  1 6 1 1,  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  por- 
tant confirmation  plus  ample  des  mêmes  privilèges; 
elle  fut  donnée  â Paris  au  mois  d’Octobre  161  i.  Voyez 
le  t.  vol.  des  Ordonnance t de  Lotis  XHI.fol.  $98, La 
dernière  Déclaration  «A  de  1691,  clic  porte  réii- 
nion  à la  Communauté  des  Maîtres-Pâti (fiers  > des 
Offices  de  Jurés  de  leur  Communauté  créés  par  l'E- 
dit du  mois  de  Mars  précédent,  moyennant  zoooo. 
livres  de  finance  : elle  fut  donnée  le  1 y.  Mai  169t. 
regiftrée  le  1 \ . dudit  mois,  On  peutajoûter  à ce  que 
nous  venons  de  dire  , ce  qui  fe  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Commerce  de  Savarp, 

PATRON  , chez  les  Romains , étoir  Celui  qui 
avoit  donné  b liberté  â un  Efclavc.  Il  s'entend  aficz 
fouvenr  parmi  nous  dû  Seigneur  t lequel  eft  ap-' 
pelle  patronne  fendait  s.  Les  Avocats  font  ailfïi  ap- 
pelles patroni  , comme  gens  qui  prennent  fous  leur 
proreâào»  les  Client  dont  ils  défendent  le»  intérêts. 
Patron  vient  du  Latin  patronal , qui  dérive  de  pa- 
rer , père , nom  qui  convient  à tou»  ceux  qui  por- 
tent celui  de  patron.  Il  convient  particulièrement  â 
tous  ceux  qui  donnoient  la  liberté  , fans  laquelle  la 
vie  cft  une  mort , 00  une  fervitude  mortelle.  Les 
Avocats  font  suffi  participans  à l'attribut  des  peres, 
puifque  , à la  façon  de*  peres  , ils  protègent  l'inno- 
cence & les  intérêt»  légitimes  de  leurs  Cliens  , qui  , 
comme  des  pupille»,  font  fous  la  turcle  & la  défenfc 
des  Avocats. 

Patron  a encore  d'autres  lignifications  ; comme  , 
Supplément  Tonif  fl. 
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Patron  à la  Cour  d'un  Prince , d'un  Miniflrc  » ou 
d'un  grand  Seigneur  , auquel  on  s’attache  , 8c  fous 
la  protection  duquel  on  fc  mec  pour  avancer  fa  for- 
tune , & pour  avoir  de  l'appui.  On  dit  aufli  P Ai 

TRONNH. 

Patron  , en  termes  de  jurifprtidence  Canoniques 
cft  celui  qui  a fondé  ou  doté  Une  Eglife  ou  un  Béné- 
fice , & qui  s'eft  réfervé  le  droit  qu'on  appelle  pa- 
tronage. Le  Patron  a les  droits  honorifiques  . c'efl-à- 
dire  j le  premier  rang  à la  Proceffion  , à l’Eglîîc  , i 
l'encens  , l'eau  bénite  j au  pain-bénit  ; & s'il  tombe 
en  pauvreté  , l'Eglifc  doit  le  fecourir  , car  on  préfu- 
me que  les  biens  acquis  â l'Eglifc  plr  la  charité  dé 
(es  ancêtres , lui  font  dûs  préférablement , en  gùife 
de  fruit  des  bonnes  8c  pirufes  crüvre»  de  fes  peres; 
La  fcpulture  dans  le  Chœur , la  litre  ou  la  ceinture 
funèbre  , appartiennent  au  Patron.  Par  Une  Ordon- 
nance de  1 y j i;  le  Châtelain  8c  le  Haut-Jùfticier  né 
peuvent  jouir  des  droits  honorifiques  au  préjudice 
du  Patron.  On  ne  peut  conférer  m réfigner  »in  Béné- 
fice , fans  le  confentement  ou  la  nomination  du  Pa- 
tron Laïque.  Ce  droit  appartient  aux  femme»  auffi- 
bien  qu'aux  hommes,  à l'ufufruitier,  au  mari  comme 
adminiftratcur  des  biens  de  la  femme,  au  Tutcur.de 
au  Procureur  de  tous  ceux  à qui  ce  droit  eft  échu: 
Voyez  le  Traité  des  Droits  henortfpnes  , par  Ma- 
réchal. 

PATRONAGE  j fcn  France  j eft  le  droit  de  pré- 
femer  à l’Ordinaire  des  perfonnes  capables  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglilé  ; ce  qui  n'a-été  accordé 
aux  Laïcs  du  confentement  des  Evêques  avec  les 
autres  honneurs  8c  prérogatives  j qu’en  confidera- 
rionde  ccqu'ils  ont  ou  fondé  ou  fait  bâtir  l'Eglifc/ïU 
bien  de  ce  qu'ils  en  ont  augmenté  les  revenus.  Voycrt 
Fevret , Maréchal , Bc  le  nouveau  Traité  dm  Patro- 
nage. 

Les  Patrons  Laïcs  ont  de  grands  privilèges  : il» 
ne  peuvent  être  prévenus  ni  par  l'Ordinaire , ni  mê- 
me par  le  Pape  i ils  ont  quatre  mois  pour  préfcilter  , 
8c  peuvent  varier  dans  leurs  nominations.  Les  Pa- 
trons Eccléliaftiqucs  ont  fix  mois  , ils  ne  peuvenr 
varier  , mais  ils  peuvent  être  prévenus , 8c c. 

PATTE  D'OYE.  Ce  mot  fc  dit  du  concours  de 
trois  Allées  ou  Avenues  , pour  arriver  à un  mémd 
endroit , comme  la  patte  d'oye  de  Ter  failles. 

En  Charpenterie , patte  d’oye  eft  une  enrayuré 
formée  de  l’aflcmblage  des  demi-tirans  qui  retien- 
nent le  chevet  d'une  vieille  Eglife  ; comme  celles  de» 
Eglifes  des  Peres  Ciramcux  , Cordeliers  ,•  8cc,  â Pa- 
ris. Ce  mot  fe  dit  aulfi  d'une  manière  de  marquer 
par  trois  hoches  les  pièces  de  bois  avec  le  traceret. 

Patte  d'ope  de  pave , c’cft  l’extrémité  d'une  chauf- 
fée de  pavé  qui  s’étend  en  glacis  rond  , pour  Cf 
raccorder  aux  vaiffeaux  d 'en-bas. 

PAU.  PAV* 

PAVÉ.  Ce  mot  (e  dît  autant  de  l'aire  parée  fur 
Laquelle  on  marehe  ou  l'on  voiture  des  fardeaux  j 
que  de  la  matière  qui  l'affermit , comme  eft  le  caiü 
loa  ou  le  gravois  , avec  mortier  de  chaux  & fable  ,• 
Ou  le  grais  , la  pierre  dure  ôcc. 

PAVE,  C'cft  un  grais , ou  pierre  quafrée  , faite 
par  les  carriers.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Savarp  , 
8c  ajoùtcz-y  l’Edit  du  Roi  de  1645.  & de  1681. 

L'Edit  du  Roi  porte  création  d'un  Maître  géné- 
ral des  ouvriers  du  pavé  , des  bitimens,  ponts  8c 
chauffées  de  France  \ de  trois  Controlleurs  dcfiiit» 
ouvriers  du  pavé  ; de  trois  Greffiers  de  l’écritoire^ 
pour  recevoir  & rédiger  les  adjudications,  marchés* 
toi fés  8c  réception  defdits  ouvrages  ; 8c  de  trois 
Huiifiers  pour  les  proclamations  8c  appofition» 
Zij 
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d'affiches  defdits  ouvrages.  Cet  Edit  fut  donné  eA 
1645  . regiAré  au  Parlement  le  7.  6c  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  1 1.  Septembre  fuivant.  Voyez  le  1. 
vol-,  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fui.  y oy , 
il  y a un  Bail  curieux  , qui  fut  fait  au  Confeil  en 
t68 1.  à Charles  de  France  bourgeois  de  Paris  , polir 
l'entretien  du  pave  de  la  ville  , faux  bourgs  fie  ban- 
lieue de  ladite  ville  , pendant  9.  années  * commen- 
çant au  1,  Janvier  1 6S1.  & fini  (Tant  au  dernier  Dé- 
cembre t éj&.moyennant  cent  trente  mille  livres  par 
chacun  an:ce  Bail  fut  fait  au  Confeil  le  6 .Mai  1 6 8 1 , 
PAVÉ  de  gros/  , celui  qui  cA  fait  de  quartiers  de 
grais  de  8.  à 9.  pouces  t prcfquc  de  figure  cubique  1 
dont  on  Ce  fert  en  France  pour  paver  les  grands  che- 
mins , rues  » cours  fitc»  On  appelle  pavé  fendu  , ce- 
lui qui  eA  de  la  demi-épailleur  du  précédent  , 8c 
dont  on  pave  les  petites  cours  , les  cuiïtnes , écuries 
Gtc,  & pavé  d' échantillon , ceux  qui  font  des  gran- 
deurs ordinaires  , félon  la  Coutume.  Le  grais  , qui 
cA  la  meilleure  pierre  pour  paver  , 6c  dont  l'uiage  a 
été  introduit  à Paris  6c  aux  environs  par  le  Roi  Phi- 
lippe jdngujie  l’an  1 184.  eA  appelle  des  Latins  ftlex, 
d'où  les  Italiens  font  dériver  le  mot  de  ftlciata  , qui 
lignifie  chez  eux  tout  chemin  pavé. 

PAVÉ  de  pierre  , cft  celui  qui  cA  fait  de  dalesde 
pierre  dure , il  joints  quarrés  , potées  d'équerre  ou 
en  lozange  , à carreaux  égaux  , avec  plancbandcs  « 
comme  le  pavé  de  l'Eglife  du  dedans  des  Invalides ; 
ou  de  quartiers  tracés  à la  fauterelle,  *<  pôles  i joints 
incertains , comme  les  pavés  antiques  des  Voyes 
flamme ,%Æmtlutmt  6cc.  à Rome.Les  pavés  de  pier- 
re font  appellésdes  Latins  ypavimeninm  hthoflroten. 

PAVÉ  de  martre  , eA  celui  qui  eA  fait  de  grands 
carreaux  de  marbre  en  compirtimfns  , qui  répon- 
dent au  corps  d'Architeâure  , 6c  aux  Voûtes  des  bâ- 
timens , comme  le  pavé  des  belles  Egides  nouvel- 
les. Il  y a aufîî  de  ce  pave  qui  eA  fait  de  petites  piè- 
ces de  rapport  de  marbre  précieux  , en  manière  dé 
mofaïque  , comme  il  s'en  voit  dans  l'Eglife  de  Saint 
Marc  ae  P'emfe  , fie  que  les  Latins  appellent  pavs- 
meninm  fegmentatum. 

PAVÉdeérif#e,celui  qui  eA  fait  de  brique  po- 
fée  de  champ , & en  épi , fcmblablc  au  pavé  d'Hon- 
grie , comme  les  bornes  de  verre  adoflecs  -t  ainli 
qu'étoit  pavé  l'ancien  Tibur.  Cette  forte  de  pavé  eft 
appcllce  des  Latins  fpicata  tefiacea  : celui  des  grands 
carreaux  quarrés  , pavimenta  tejftllata  ; fie  générale- 
ment toits  les  paves  de  brique  , pavimenta  Ut  tritia. 

PAVÉ  de  meiln  § celui  qui  cA  fait  de  moilons  de 
meuliere  pofës  de  champ  , pour  affermir  le  fond  de 
quelque  grand  rond  oa  pieefc  d’eau. 

PAVÉ  de  terraffe , celui  qui  fert  de  couverture 
en  plateforme  , foit  fur  une  voûte  , ou  fur  un  plan- 
cher de  bois.  Ceux  qui  font  fur  les  voûtes  , font  or- 
dinairement de  dates  de  pierre  à joints  quarrés  , qui 
doivent  être  coulés  en  plomb  } Sc  ceux  fur  le  bois , 
uc  les  Latins  nomment  pavimenta  centignata  , font 
es  grais  avec  couchis  poûr  les  ponts , de  carreaux 
pour  les  ptanchers  des  chambres,  fie  enfin  d'aires  ou 
couches  de  mortier  foie  de  ciment  fie  de  chaux  avetf 
cailloux  ,ou  de  briques  pofées  de  plat , comme  les 
Orientaux  6c  les  Méridionaux  le  pratiquent  fur  leurs 
maifons.  Tous  ces  pavés  à découvert  font  appelles 
des  Latins  pavimenta  fmhdialta. 

PAVÉ  pâli,  c'cA  tout  pavé  bien  aflis  & bien 
drcAé  de  niveau,  cimenté  ou  maftiqué,  fie  poli 
avec  le  grais. 

PAVEMENT,  Ce  motfe  dk  aufli-bien  de  l'ac- 
tion de  paver  , que  d'un  efpace  pavé  en  comparti- 
meiu  de  carreaux  de  terre  cuite  , de  pierre  ou  de 
marbre.  En  Latin  firatitra. 

PAVER , C'eA ailcoir  le  pavé, le  drelfcr  avec  le 
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matteau  , fi C le  battre  avec  la  demoifcllc.  On  dit 
paver  àfec  , lorfqu’on  aflcoit  le  pavé  fur  une  fbrmo 
de  fable  de  rivière  , comme  dans  les  rues  ou  fur 
les  grands  chemins  : paver  à bain  de  mortier , lorA 
qu'on  fe  fert  de  mortier , de  chaux  fie  de  fable  j ou 
de  chaux  5c.de  ciment  j pour  aAtoir  & maçonner 
le  pavé  , & en  mettre  de  nouveau  à 1a  place  de  celui 
qui  eA  caAc.  Ce  mot  vient  du  Latin  pavire  , battre 
la  terre  pour  la  condenfcr  6c  l’affermir, 

PAVEUR , celui  qui  taille  Ôc  aflèoit  le  pavé.  Ce 
nom  eA  commun  pour  le  Maître  6c  les  Compag- 
nons. En  Latin  Jlrator , du  mot  ftemere  , étendre  fur 
quelque  chofe. 

PAVILLON  * de  l'Italien  padig  liane  , une  tente, 
C’eA  un  batiment , le  plus  fouvent  ifolé  fie  de  figure 
quarrée  » fous  un  féal  comble.  C'eA  au  Ai  dans  une 
façade  un  avant-corps  , qui  en  marque  le  milieu  ; fie 
lurfqu'A  en  flanque  une  encoignure  , on  le  nomme 
pavillon  angulaire. 

PAVILLON  de  Jardin , c'cA  dans  un  jardin  un 
petit  bâtiment  féparé  , pour  y jouir  du  repos  6c  de  la 
belle  vue  , comme  le  Pavillon  dt  l'Aurore  à Seaux  , 
qui  eA  un  des  plus  agréables. 

PAULETTE , cA  un  droit  annuel , une  rente  an- 
nuelle , que  certains  Officiers  payent  au  Roi , pour 
confcrvcr  leurs  Offices  à leurs  fucccfïèurs.  Faute  de 
payement  de  ce  droit  , l'Office  vaque  aux  Parties 
cafuelles  par  le  décès  de  l'Officier.  Il  eA  donc  établi 
pour  l'hérédité  des  OAtees,c'cA-à-dirc  pour  jouir  de 
la  difpenfe  des  quarante  jours.  C'eA  un  Parti  fan 
nommé  Panlet , qui  a donné  fous  le  régné  d'Henri 
IV.  l’avit  pour  l'établi Aement  de  l’annuel.  Il  y avoir 
auparavant  moins  de  fureté  dans  les  Charges  , à cau- 
fe  que  la  rclignation  n'a  lieu,  fuivant  l'Edit  de  Fran- 
çois I.  que  lorfque  le  réfignam  furvit  quarante  jours 
après  qu'il  a réiigné.  Ce  droit  eA  ordinairement  la 
foixantieme  partie  du  prix  de  la  Charge  , ou  telle 
autre  fomme  qui  eA  arrêtée  au  Confeil.  La  quittance 
porte  difpenfe  des  40,  jours,  5c  faculté  aux  heri- 
tiers de  l'Officier  de  nommer  qui  ils  voudront  au 
Roi , pour  être  pourvu  de  l'Office,  Pour  entendre 
ce  que  c'eft  que  ce  droit , il  faut  favoir  que  les  Offi- 
ces vénaux  qui  ont  été  vendus  fie  aliénés  par  le  Roi 
movennam  finance  , fie  qui  tombent  aux  Parties  ca- 
fueÜes  , vaquent  par  mort  au  profit  du  Roi , fi  ceux 
qui  en  lotit  pourvus  déccdcm  fans  les  avoir  relignes 
quarante  jours  auparavant  : 6c  qu'en  t6of.  Henri 
IV.  fit  un  Edit  par  lequel  tous  Officiers  , tant  de 
Judicaturc  que  de  Finance  , payant  au  Roi  au  com- 
mencement de  chaque  année  la  foixantiéme  partie 
de  la  taxe  de  leur  Office  , c’cA-à-diie  quatre  deniers 
pour  livre  , font  pendant  l'année  difpenfés  des  qua- 
rante jours  , 5c  obtiennent  la  furvivance  , avec  mo- 
dération de  la  moitié  de  la  finance  de  leur  réfigna- 
lion.  Or  moyennant  le  payement  de  ce  droit  an- 
nuel , qui  s'augmente  6c  le  diminue  à la  volonté  du 
Prince  , félon  la  néceffité  de  fes  affaires  , l’Office  n* 
vaque  point  par  mort  : il  cft  confcrvc  non  feulement 
aux  héritiers  , mais  même  aux  créanciers  , avec  la 
faculté , lî  t'Oificier  leur  débiteur  eA  négligent  , de 
payer  pour  lui , pour  fc  conferver  un  gage  qui  pé- 
riroit  autrement.  Si  le  droit  n'a  donc  point  été  ac- 
quitté , le  décès  de  l'Officier  arrivant , l'Office  tom- 
be aux  Parties  cafuelles  •,  8c  après  que  la  taxe  en  a 
été  faite  au  Confoil , clic  s'inlcrit  dans  un  Rolle  qui 
fe  communique  au  public  pendant  quelques  jours  , 
après  lefquels,  dans  l'adjudication  qui  fe  foit  au 
plus  offrant , on  préféré  les  veuves  , héritiers  ou 
avans  caufc.  Mais  comme  cette  préférence  n’em- 
pcchoic  pas  que  les  Offices  ne  tombaflent  en  la  difi. 
pofition  de  certains  Courtiers  qui  prenoient  foin  de 
Les  lever  fous  le  nom  de  gens  Interpolés , pour  eu 
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compofcr  ciifuitc  avec  ceux  qui  s'en  vouloicnt  pour- 
voir. Sa  MajeEU  a fait  un  Reglement  le  y.  Avril 
1^8).  pour  la  réception  des  Officiers  pourvus  des 
Offices  vacans  , qui  ôte  à ces  exatlcitrs  les  moyens 
de  s'enrichir  dans  un  li  honteux  commerce. 

Les  Offices  héréditaires , auxquels  l'hérédité  cft 
attribuée  par  Edits  Se  Déclarations  du  Roi , ont  lé 
même  privilège  des  Offices  domaniaux  , ils  ne  font 
fujets  ni  à la  règle  des  40.  jours > ni  au  droit  an- 
nuel ; Sc  les  Secrétaires  du  Roi  (ont  auffi  difpenféà 
des  40.  jours , pourvu  qu'ils  réfigncnt  avant  leur 
mort.  Il  a étc  remarqué  ailleurs , que  fi  l’Office  va- 
que au  profit  du  Roi,  S<  que  Sa  Majefte  en  faite 
don  à l'héritier  > il  ne  fera  pas  pour  cela  obligé  aux 
dettes  du  défunt  ; parce  qu’ayant  reçu  l'Office  de  la 
libéralité  dü  Roi , fa  qualité  d'héritier  n'eft  pas  plus 
confiderablc  que  s'il  étoit  étranger. 

Avant  que  les  Charges  fulïent  vénales  ; comme 
elles  n'entroient  pas  dans  le  commerce  , on  ne  Ici 
comptait  point  encore  entre  les  biens  j c'en  pour- 
quoi en  1 ; 1 o.  lors  de  U première  rédaétion  de 
la  Coutume  de  Part  s , il  n’en  eft  fait  aucune  men- 
tion : mais  en  ty8o.  dans  le  tems  que  Ce  fir  la 
réformaiion  de  la  même  Coutume  , la  vénalité  étant 
déjà  établie  , on  les  mit  ail  rang  des  immeubles. 
Office  1 ruai  tft  réputé  immeuble  & 4 fuite  par  hy- 
potheque quand  il  ejl  faijî  par  autorité  de  Jufitct. 
a4rt.  95.  Les  Offices  peuvent  donc  être  faifis  réel- 
lement , & adjugés  par  decret  , comme  immeu- 
bles, ( Voyez  Saisie  réelle  ) à la  referve  de  ceux 
de  Judicaturc,  où  on  ordonne  que  l'Officier  partera 
une  procuration  ad  rtfignartdum  , finon  , que  U Sen- 
tence qui  interviendra  vaudra  procuration. 

Cet  Article  cft  un  des  plus  néceflàircs  à confidc- 
rcr  pour  l'Œconomc  ou  Chef  de  fiunillt  ; car  lou- 
Vent , par  négligence  ou  défaut  d'attention  1 ce 
droit  uc  Paulette , des  familles  très-honorables  Ce 
trouvent  tout  d’un  coup  déchues  de  leur  luftre.  C'eft 
le  devoir , non  feulement  de  l'homme  , mais  encore 
d'une  femme  fage  & prudente , de  veilcr  à U fii- 
teté  de  l’Office  > par  une  grande  eta&itude  au  paye- 
ment de  ce  droit. 

P E A. 

[ PEAGE.  Foyer.  Droits  champêtres  ] 

PEAGE  cft  un  terme  de  Coutume.  Ccft  un  droit 
Seigneurial , qui  Ce  prend  fur  le  bétail  ou  fur  la  mar- 
chandée qui  parte  , pour  entretenir  les  ponts  ,•  les 
ports  & les  partages  , Sc  favoir  ce  qui  fc  rranfporxc 
te  ce  qui  parte  d'une  contrée  en  une  autre.  Les  En- 
fans  de  France  & les  Princes  du  Sang  font  exempts 
du  péage.  On  ne  peut  impofer  aucun  péage  fans  la 
permiliton  du  Roi.  Voyez  R agneau  , des  Droits 
royaux  , Sc  Le  Maître  tfur  les  Arrêts  portons  fup- 
prtffien  de  péage. 

Dernier  es  Ordonnances  fur  le  fdst  du  Féare  ,feui 
Louis  XJ V. 

En  t<5<5x.  Déclaration  du  Roi  , portant,  qùe 
tous  les  droits  de  péage  Sc  de  traverfe  , tant  par  eau 
que  par  terre  , concédés  à tems  , demeureraient 
pleinement  éteints  Sc  fupprimés  après  le  tems  porté 
par  les  concertions  ; voulant  qu'il  fut  procédé  ex- 
traordinairement contre  ceux  qui  eontinurroient  la 
levée  dcfdits  droits  après  ledit  tems  : donnée  le  6. 
Mai , regiftrée  le  10.  Juin.  Il  parait  par  ccttc  Dé- 
claration , que  les  péages  à rems  ne  p.ilTcnr  pas  or- 
dinaircmens  le  tems  préfix  , quoiqifc  fouvent  de 
nouveaux  cas  les  fonr  prolonger  , & même  augmen- 
ter. Voici  une  autre  Déclaration  pour  régler  ces 


PEÀ  3 Cï 

péages  , Sc  en  empêcher  les  abus  ; elle  fut  donné*: 
un  an  après  , en  voici  le  titte. 

Déclaration  dm  Roi  , ponant  règlement  pour  la  le- 
vée des  droits  de  péages , tant  par  eau  que  par  terre  . 
dans  tout  te  Royaume  , peur  arrêter  les  atsus  qui 
s'y  ét oient  commis  jufqmts  alors  , contenant  14.  arti- 
cles , qu'il  ferait  trop  long  de  rapporter.  Elle  fut 
donnée  le  dernier  Janvier  1665.  regiftrée  le  19. 
Février  fuivanr.  Vous  pouvez  voir  Cette  Ordonnan- 
te contre  les  abus  , dans  le  9.  vol.  des  Ordonnances 
de  Louis  XI y.  fol.  140. 

En  1664:  le  Roi  donna  un  Edit  fur  les  droits  des 
mêmes  péages  : on  le  voit  dam  le  même  Recueil  \ 
fous  ce  titre  i 

Edit  du  Roi  , portant  règlement  général  pour  les 
Eaux  &•  Forets  , contenant  J 1.  titres  , entre  autres  , 
fur  les  droits  de  péages , partage,  traverfe  Sic.  donné 
à Sc.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Août , regiftré  ad 
Parlement  de  Paris  le  1 j.  dudit  mois. 

Dans  le  Recueil  de  Ftret  Imprimeur  â Rouen , 
de  l'année  1 6 8 j.  on  trouve , pag.  19 1 . une  Déclara- 
tion du  Roi  portant  autre  reglement  général  pour 
les  péages  qui  (e  levoient  tant  par  eau  que  par  terre, 
contenant  14.  articles  , donnée  à Paris  le  dernier 
Novembre  1670.  regiftrée  au  Parlement  de  Rouen 
le  10.  Mars  1671: 

En  1680.  Ordonnance  de  Louis  XTV.  fur  le  faic 
des  gabelles  j contenant  10.  articles.  Tit.  ix.  Des 
péages  Cr  autres  droits  prétendus  fur  le  fel  : faire  à S. 
Germain  en  Layc  J au  mois  de  Mai , régiftrée  en  la 
Cour  des  Aides  le  1 1 . dudit  mois. 

Il  faut  remarquer  , pour  l'intelligence  dès  Or- 
donnances précédentes  & de  celles  qui  fûivcnt  j 
qu'on  donne  aux  droits  locaux  des  noms  diiTerens , 
fuivant  la  différence  des  partages  où  ils  font  dûs  Sc 
où  ils  fc  perçoivent  : car  i l’entrée  des  bourgs  fermés 
Sc  des  villes , on  appelle  ces  droits  barrage , à caulê 
des  barrières  qui  s'oiment  Sc  qui  fe  ferment  pour 
arrêter  ou  lairter  palier  les  voituriers  : aux  partages 
dés  ponts , on  les  appelle  pontenage  : aux  partages 
qui  font  en  pleine  campagne  , oh  les  appelle  billette 
8c  branchiere  ; billette  , à caufc  du  billot  de  bois  qui 
marque  l’endroit  du  péage  , Sc  branchiere  , parce 
que  ce  billot  cft  attaché  à quelque  branche  d'arbre. 
Il  faut  auffi  favoir  en  généra! , que  lorfqùe  les  péa- 
ges fonr  augmentés  , doublés  , quadruplés ,'  par  les 
Edits  Sc.  Déclarations  du  Roi  ou  des  Arrêts  du  Con- 
fcil , cette  augmentation  eft  cenfèe  ne  regarder  que 
ceux  qui  font  du  domaine  de  Sa  Majefté  , ou  qui 
tournent  à fbn  profit;  C'cft  de  ce  doublement  donc 
il  eft  parlé  dans  U Déclaration  du  Roi  en  1711. 
portant  reglement  pour  la  levée  des  droits  de  péages 
par  doublement , établie  par  celles  des  19.  Décem- 
bre 1708.  Sc  JC).  Avril  170$.  pour  y.  ans  }.  mois, 
à commencer  après  l'expiration  des  7.  années  por- 
tées par  lefdires  Déclarations  : elle  foc  donnée  à Vcr- 
fai  lies  lè  ij.  Décembre  1711. 

En  1714.  il  y eut  un  Edit  du  Roi  , portant  fop- 
preflïon  du  doublement  dc<  péages  Sc  aùrrcs  droits 
donné  à Vcrfailles  au  mois  d'Août , regiftré  lè  1. 
Septembre  foivant. 

Quelquefois  on  (upprime  ou  l'on  modère  lcr 
droits  des  péages  ,•  pour  attirer  abondance  de  bleds 
étrangers  , quand  on  prévoit  qu'on  en  aura  befoin; 
Ainfi  en  1 686.  fut  donné  un  Arrêt  duConfei!  d’E- 
tat , qui  déchargea  les  bleds  , fromens , méfeils  , Sc 
autres  gtains , qui  dépendraient  fur  les  rivières  de 
Saône  Sc  du  Rnônc , jufques  au  r.  Avril  1687.  de 
la  moitié  des  droits  Sc  péages  qui  fc  levoient  fur  les 
mêmes  rivières  : fait  au  Confeil  le  7-Oiftobrr  ré 86. 

Nous  finirons  cet  Article  , en  remarquant  que  le 
péage  eft  un  droit  qui  fe  prend  fur  les  pctfonnesV 
ZrrJ 
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les  marchand  liés  Se  les  voitures  qui  partent  partie 
certains  endroits.  Ce  droit  le  levé  ordinairement 
pour  la  réparation  des  ponts  Se  chauffées  , des  bacs 
de  partage  , Se  du  pavé  des  villes.  En  quelques  lieux 
les  droits  de  péage  font  du  domaine  du  Roi  ; en 
d'aurrespls appartiennent  aux  villes  ouauxSeigneurs. 
lin  quelques  Provinces  , ce  font  des  droits  de  Cou- 
tume, en  d’autres  , des  droits  de  Prévôté.  Sur  quel- 
ques frontières  on  les  nomme  Droits  de  vifite  , de 
trmven  ou  de  traverfe  ; ce  qui  Ce  fait  Couvent  en 
tems  fuCped  , pour  avoir  un  prétexte  d'examiner  les 
aliam  Se  venans.  On  appelle  feulement  ou  fimplc- 
tnenc  péages  ou  payages  , les  droits  qui  le  lèvent , lbit 
pour  le  Roi , foit  pour  les  proprietaires  des  canaux  , 
aux  paifages  dcscclufcsquiy  iont  établies , comme 
au  Canal  pour  la  jonction  des  deux  Mers , au  Caital 
de  Biiate , à celui  de  Momargis  Sec. 

A l'égard  «le  l'étymologie  de  ce  mot,  il  peut  plau- 
lîblcmcnt  venir  de  deux  origines  egalement  vrai- 
femblables.  Selon  la  première , péage  feroit  la  même 
chofe  que  peda  ( pedagium  ) du  Latin  pes  , le  pied  , 
Cymbolc  du  mouvement  de  palier , & <i'*gere,fc 
porter  ou  Ce  mouvoir  d’un  lieu  à l'autre  : de  Cotte 
que  péage  feroit  ce  que  donne  le  voyageur  ou  pafla- 
ger  pour  la  pcrmiffion  de  palier , de  continuer  Con 
chemin  par  quelque  lieu.  Ce  niot  pet  pourroit  auffi 
lignifier  les  quadrupèdes  , moutons  » berufs  , che- 
vaux Sec.  qui  patient  par  les  differens  lieux.  La  fé- 
condé origine  vraifcmblable  de  péage  c'cft  de  fup- 
pofer  qu'il  cft  venu  du  citangcment  & de  la  cor- 
ruption dorrographe  dit  mot  payage  , de  payer  , qui 
vient  de  pacare  , appailer , c’elt-à-dirc  , acquitter  un 
droit  ou  une  dette. 

PEAGER  , Fermier  du  péage , ou  le  Commis  éta- 
bli pour  exiger  & faire  payer  le  droit  ou  péage.  Les 
Péagers  font  obligés  de  taire  mettre  des  billcttcs  de 
bois  en  des  lieux  appareils  près  de  leurs  bureaux  > 
pour  marquer  que  le  droit  cft  dû  ; Se  des  tableaux 
ou  pancartes  contenant  le  tarif  du  droit.  Et  com- 
me il  y a d'autres  perfonnes  que  les  fufdits  Commis 
qui  ont  rapport  aux  droits  de  péage  , le  Roi  Ijomis 
XIV.  a donné  des  règlcmcns  pour  ces  Officiers  Se 
autres  ayant  maniement  dcfdits  droits. 

En  1668.  Il  y eut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , 
ponant  , que  les  détenteurs  des  droits  de  péage , 
partages  fur  les  rivières , qui  étoicm  ou  leurs  en- 
fans  , en  poflertion  au-delà  de  toc.  années,  paye- 
raient le  vingtième  denier  du  revenu  , pour  être 
maintenus  en  la  jouillancc  d'iccux  ; fait  au  Confeil 
le  1 1.  Mars. 

En  la  même  année , Déclaration  da  Roi , portant , 
que  les  poffcffcurs  Se  détenteurs  des  droits  de  péa- 
ge , partages  fur  les  rivières  navigables  Se  autres  y 
affluences  du  Royaume  , qui  en  croient , ou  leurs 
auteurs  , en  porteffion  au-delà  de  leo.  années  , 
payrroient  annuellement  le  vingtième  denier  du 
revenu  , pour  être  confirmés  & maintenus  à perpé- 
tuité eu  la  jouifîancc  d'iccux  ; donnée  à St.  Germain 
en  Laye  au  mois  d' Avril. 

En  1 68  y.  Déclaration  du  Roi , ponant  confirma- 
tion ai  la  propriété , porteffion  Se  jo  ni  fiance  des 
droits  des  péages  , partages  des  rivières  navigables 
«lu  Royaume , en  faveur  des  propriétaires  d'iccux  , 
qui  rapporteraient  titres  authentiques  faits  avant 
l'année  1 y 66.  moyennant  finance  : donnée  à Vcrfail- 
les  en  Avril  , regiftrée  au  Parlement  le  il. & en  la 
chambre  des  Comptes  le  18.  Mai  fui  vaut. 

En  17 1 a.  Déclaration  do  Roi , portant  préroga- 
tive de  9.  mois  de  délai  accorde  par  ci-devant  aux 
Adjudicataires  du  doublement  des  droits  de  péage 
Se  autres  portés  par  les  précédentes  Déclarations  : 
celle-ci  fut  donnée  à VcruÜlcs  le  n.  Mars,regiftrcc 
U ao.  Avril  fui  vaut. 
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En  17  j 6.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,qui  a commis 
des  Çommirtkîrcs  pour  la  liquidation  de  la  finance 
des  Offices  de  Conrrollcurs  des  oéfrois  & péages 
fupprimés  par  Edit  du  mois  d'Oâobrc  dernier  , & 
des  Offices  des  Controllcurs  des  Greffes  fupprimés 
par  Edit  du  mois  de  Février  17 1 y.  ce  detmer  Ar- 
rêt a été  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  t y.  Dé- 
cembre. 

Enfin  en  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a 
ordonné  que  dans  le  dernier  Décembre  prochain 
pour  tout  delai , les  propiictaires  des  Offices  de 
Controllcurs  des  oéfcroi*  Se  péages  créés  par  Edit  du 
mois  de  Janvier  1707.  Se  fupprimés  par  Edit  du 
mois  d’O&obre  1716.  feroiem  tenus  de  remettre 
leurs  titres,  avec  des  Etais  affirmés  véritables  , de- 
vant les  Commiflaires  nommés  , faute  de  quoi  ils 
drmeureroient  déchus  de  tout  rembourfemrnt  : fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  18.  Août. 

PEAyClER  : c’cft  un  marchand  ouvrier , qui 
prend  du  Mégi  Hier  Se  du  Tanneur  des  peaux  de 
mouton  , qui  donne  les  façons  nccertâires  à ces 
peaux , les  met  en  couleur  , & les  vend  enfuire  aux 
Relieurs  , aux  Gantiers  Se  autres  ouvriers  ou  mar- 
chands particuliers  , qui  en  oat  befoin. 

En  1664.  furent  données  Lettres- patentes  por- 
tant confirmation  des  Statuts  des  Maîtres  Peauciers 
de  Paris  : données  à Paris  au  mois  de  Novembre 
1664.  & rcgiftrccs  le  9.  Janvier  1 66  f.  Voyez  le  10. 
vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV . fol.  ny. 

PEC. 

PECHE  ou  Pesche.  Voyez  Fstretiere  , Se  le  Dic- 
tionnaire dm  Commerce  de  Seetrarj.  Je  n'a joucerai  ici 
autre  chofe  qu'une  Chronologie  des  rcglemcns  fairs 
fucccrtivcmcnt  fur  cette  matière  , foie  fur  ce  qui 
regarde  la  pêche  d'eau  douce  fur  les  Rivières  de 
France  , ou  la  pêche  en  Mer  fur  les  cotes  de  France  , 
ou  dans  des  Mers  étrangères.  Loi  liant  les  vieilles 
Ordonnances  fur  la  Pcche  de  François  I.  en  9 1.  Ar- 
ticles , faite  à Lyon  au  mois  de  Mars  tyiy.  qua 
vous  trouverez  toutau  long  dans  Fonran.  t.  i.p.  1 y 9. 
je  ne  parlerai  que  des  rcglemcns  faits  fous  Louis 
XIV. 

En  i6yS.  Lettres  Patentes  en  forme  d'Edit , por- 
tant permiffïon  à Gilles  du  Gué  Sieur  du  Porche , de 
faire  ou  faire  faire  la  pcche  des  baleines  , fardes  , 
chiens  & loups  de  mer,  en  toutes  les  côtes  du  Royau- 
me , pendant  10.  ans  : données  au  mois  de  Juillet. 

En  1668.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  ponant  que 
les  détenteurs  du  droit  de  pcche  fur  les  rivières  na- 
vigables , Se  autres  y aftlucntes,  du  Royaume  , qui 
en  croient  ou  leurs  auteurs  en  poflertion  au-delà  de 
loo.  années,  payeraient  le  vingtième  denier  du  re- 
venu , pour  eue  maintenus  en  la  jouillancc  d'iccioi  : 
fiait  au  Confeil  le  1 1 . Mars. 

En  la  même  année , fut  donnée  une  autre  Déclara- 
tion , qui  a ordonne  l'exécution  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil d’Etat  du  mois  de  Mars  précédent  : cette  Décla- 
ration-ci fut  donnée  à S.  Germain  en  Laye , au  moi* 
d’ Avril. 

En  1669.  Edit  du  Roi  , portant  reglement  géné- 
ral pour  les  Eaux  & Forêts,  contenant  y a.  titres, 
entre  autres  choies  concernant  les  pêcheries  appar- 
tenantes aux  Communautés  & Habitant  des  Paroif- 
fes  , Se  droits  de  la  Pêche  : donné  à S.  Germain  en 
Laye  au  mois  d'Aout , regillré  au  Parlement  de  Pa- 
ris le  1 y. dudit  mois. 

En  1681.  Ordonnance  de  Louis  XTV.  portant 
règlement  général  pour  la  Marine.  C'cft  dans  l’art, 
y.  de  certc  Ordonnance  qu'il  cft  parlé  de  U pêche 
qui  le  fait  en  mer  : le  titre  1,  traite  de  la  liberté  de 
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la  pêclie  : le  1.  titre , de  diverfes  efpcces  de  rets  ou 
filets  : le  j.  des  parcs  & pêcheries:  le  4.  des  madra- 
gues & bodigues  : le  y.  de  la  pêche  du  harang  : le  6. 
de  la  pêche  des  rnoluës  : le  7.  des  paillons  royaux  : 
le  8.  des  pécheurs.  Ccuc  Ordonnance  fut  faite  au 
Confeil  , au  mois  d'Aout. 

En  168  j.  Déclaration  du  Roi,  qui  a confirmé 
en  la  propriété  , poilèffion  Sc  joui  (Tance  du  droit  de 
pèche  fur  les  rivières  navigables  du  Royaume  , les 
propriétaires  qui  rapporteraient  des  titres  de  pro- 
priété authentiques  taies  avant  l'année  1 f66.  moyen- 
nant finance  : donnée  à Verf&iltes  au  mois  d' Avril , 
regiftrée  au  Parlement  le  1 1 . & en  la  Chambre  des 
Comptes  te  zS.  Mai  fuivam. 

En  1684.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonne 
que  conformément  à l'Ordonnance  de  (a  Marine  du 
mois  d'Août  1681.  les  Capitaines,  Maîtres  Sc  Offi- 
ciers des  vailleaux  François  qui  traient  pêcher  aux 
côtes  de  Terre-neuve , feront  tenus  de  déclarer  par 
écrit  , une  heure  après  leur  arrivée , les  havres  ou 
galets  qu'ils  auront  choili  pour  faire  lent  pêche  6c 
lcchciic  : fait  au  Confeil  le  $.  Mars  1684, 

En  1^87.  Arrêt  du  Confeil  d'Erar , qui  a réglé  le 
rems  de  la  pêche  appcllce  dre ryge  ou  des  Vives , dans 
tous  les  ports  & côtes  du  Royaume  : fait  au  Confeil 
le  Z4.  Mars  1687.  Dans  le  même  Confeil  fut  porté 
un  Arrêt , qui  a fait  défaites  d'aller  ni  d’envoyer  à 
la  pêche  du  harang  appcllée  de  ri  loutre , après  le 
mois  de  Décembre  paflé , ni  d'en  acheter  à bord 
d'aucun  vaifleau  étranger  : fait  au  Confeil  le  14. 
Mats  1687. 

En  1701.  Edit  du  Roi,  portant  aliénation  du 
droit  de  pêche  : donné  au  mois  d' Avril. 

En  1716.  Ordonnance  du  Roi , portant  dcfcnfës 
de  pécher  des  moules , huîtres  6c  autres  efpèces  de 
coquillages , le  long  des  quais , jettées  & forts  conf- 
truirs  dans  la  mer  : faite  à Paris  le  7.  Septembre. 

( PÉCHER.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuît. 

La  dofe  eft  a'une  once.  Une  petite  poignée  de 
ces  fleurs  dans  un  bouillon  de  veau  , qu‘011  fait  irt- 
fufer  légèrement  fur  un  feu  modéré  , ou  leur  infu- 
sion dans  l’eau  (impie,  faite  du  foir  au  marin  , Sc 
prife  enfuitc  avec  du  fucre  comme  le  thé  , eft  un 
purgatif  très-doux , propre  aux  perfonnes  d'un  tem- 
pérament pituiteux  , Sc  fujet  aux  fluxions  dans  la 
tête.  Il  convient  auffi  aux  enfans  qui  ont  des  vers. 
Cette  infufion  (impie  dans  l’eau  chaude  fc  fait  avec 
demi-oncc  de  ces  fleurs , fi  clics  font  fraîches  ; mais 
il  en  faut  une  dragme,  li  elles  ibntféchcs.  Les  fleurs 
d‘un  pêcher  qui  a été  enté  fur  le  prunier , font  beau- 
coup plus  purgatives  que  les  autres  ; parce  que  le 
fruit  au  prunier  eft  naturellement  purgatif.  Les  fleurs 
des  pêchers  plantés  dans  les  vignes  , font  auffi  plus 
purgatives  que  les  autres  ; 6c  celles  qui  ne  font  pas 
encore  rout-i-faic  éclofes , ont  plus  de  vertu  que 
celles  qui  font  épanouies.  ] 

[ PECHER  , prendre  du  poifTcm.  Vtyn.  Poisson. 
Df.  l'Anguille, 

Du  Barbeau  , 

Du  Brochet, 

De  la  Carpe, 

Du  Chabot  , 

Des  Ecrevisses, 

Du  Goujon  , 

PECHE  Grfnouillis  , 

De  la  Loche, 

Du  Meunifr, 

De  la  Perche  , 

De  la  Plie, 

Du  Saumon, 

De  la  Tanche, 
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De  la  Truite, 

Du  Vilain. 

Vbyex.  à chaque  article.  ] 

PECHER  , /a  Carpe  ( Alaniart  facile  de . ) Voyez 
dans  le  Dictionnaire  (Economique  , & y ajoutez  ce 
qui  luit  à l'Article  Carpe. 

Comment  il  faut  bombarder  la  Carpes, 

On  choifit  un  endroit  de  riviere  ou  d’étang  , où 
l'eau  forme  une  efpèce  de  baffin , net  de  toutes  for- 
tes de  joncs  ou  de  racines  d'arbre.fic  où  l'on  eft  alluré 
qu'il  y a abondance  de  carpes-, & par  le  moyen  d'un 
petit  bateau  , on  l'entoure  de  filets  .dont,  fuivam  la 
maniéré  ordinaire , le  plomb  touche  îc  fond,  &c  le 
dcflùs  fc  foucicnt  fur  l'eau , par  le  moyen  des  mor- 
ceaux de  liège  qui  y font  attachés  : comme  repré- 
fente  cette  figure. 


On  prend  11.  1;.  ou  10.  bombes,  qui  ne  font 
que  des  pétards  ordinaires,  où  l'on  a attaché  des 
pierres  pour  les  faire  couler  à fond  : on  les  allume  , 
puis  on  les  jette  dans  ce  baffin  promptement  les  uns 
apres  les  autres  : les  pétards  troublent  l'eau  fi  épou- 
vanrablcmem  par  l'cftèt  qu'ils  font  dans  la  vafè,  que 
la  carpe  toute  troublée  ne  fait  où  fuir  : mais  étant 
contrainte  de  chercher  un  air  plus  pur , clic  donne 
dans  les  filets , où  les  pêcheurs  la  prennent.  J'en  ai 
Vu  prendre  iufqu'à  60.  d’un  coup  de  filet , mais 
quelquefois  beaucoup  moins.  La  compofition  du 
pétard  eft  la  même  que  celle  des  futées  ordinaires. 
Le  tems  pour  pécher  doit  être  favorable , car  il 
m'eft  arrive  qu'avec  ao.  bombes,  je  n'ai  pris  qu'une 
ou  deux  carpes  , pêchant  le  matin  dont  la  nuit  il 
avoit  plu  d’orage  , avec  grands  ronnerres  Sc  éclairs  ; 
& même  il  pleuvoit  encore  doucement , quand  je 
pêchois.  J'avettis  que  c*étoit  un  fond  vafeux  où  je 
pêchois,  doutant  n fur  un  fond  de  fable  Sc  dans 
une  eau  très-claire , ces  bombes  feraient  le  même 
effet.  Chacun  en  peut  faire  l'épreuve. 

A.  Eft  le  Pétard.  B.  la  Pierre  qu'on  y attache,  C. 
le  baffin  renfermé  de  filcrs.  D.  celui  qui  jexrc  les 
bombes , Sc  E.  le  bateau  où  font  ceux  qui  vont  pé- 
cher ou  prendre  1a  Carpe. 
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Maniéré  facile  de  pêcher  la  Carpe. 

On  peut  foire  cette  pèche  dans  les  rivières  > & 
lur-touc  dans  les  éungs , comme  repréfenre  cette 
Figure. 


3 «S 

Manière  facile  dépêcher  le  Peijfoit  dans  les  Raijfennx 
ch  petites  Ri  v ter  es . 

Il  faut  être  deux  pour  cette  pêche.  Prenez  le  cer- 
cle d'un  grand  tonneau  , qui  /bit  bien  fore  -,  parta- 
gcz-ie  par  la  moitié  : attachez  un  filet  à cette  moi- 
tié , & hez  ce  cercle  forme  à une  grande  perche  , 
comme  la  lettre  A.  dans  cette  ligure  vous  le  repre- 
fente. 


A.  Eft  une  vieille  chaloupe , qu'on  remplit  de 
branchages  j le  buis  qu'on  coupc  des  vieilles  palifo 
fades  cft  meilleur  p >ui  cela  , que  d'autre  bois  : faute 
de  celui-là  , on  fe  fert  de  branches  de  bois  ordinai- 
re. La  chaloupe  A.  étant  pleine  de  bois,  on  la  fait 
defeendre  au  fond  de  l'eau  , où  elle  relie  $.  mois , 
ou  plus  , fans  qu'on  y touche.  Il  faut  que  l'eau  foit 
aller  profonde  , pour  que  le  poifibn  puilTe  entrer 
dans  cette  chaloupe  fans  être  vu.  Il  s’y  rend,  & Ct 
j'ofe  me  fervir  de  ce  terme  , il  y niche.  Quand  vous 
voulez  pécher  , vous  prenez  deux  autres  bateaux  B. 
auxquels  vous  arrachez  avec  des  cordes  la  vieille 
chaloupe  A.  que  vous  retirez  du  fond  de  l’eau  par  le 
moyen  des  cordes  qui  y font  attachées  à des  gonds 
ou  (joucles  de  fer,’ que  vous  y atrachc2  exprès.  Ayant 
retire  cette  chaloupe  du  fond  de  l'eau  , vous  la  con- 
duifez  par  le  moyen  des  autres  bateaux  , dans  quel- 
que foiTc  , ou  fur  un  des  bords  de  l'étang  ou  de  la 
rivière,  où  l’eau  foit  fi  peu  profonde  que  la  cha- 
loupe s'y  puiflè  vuider  d'eau  , fans  que  celle  de  la 
rivière  y rentre.  Etant  en  cet  endroit , vous  ôtez 
coût  le  bois  qu’il  y a dans  ta  chaloupe  , après  vous 
en  puifez  l'eau  avec  un  feau  , & la  chaloupe  étant 
vuidéc  i vous  prenez  les  carpes  que  vous  trouvez  au 
fond.  J'ai  pris  dam  un  bateau  à une  feule  fois , plus 
de  too.  carpes  , & prcfque  toutes  grolïcs , car  les 
petites  n'y  encrent  point.  Après  , vous  rempliflez 
vôtre  chaloupe  du  même  bois  dont  elle  éroit  rem- 
plie , 6c  vous  la  traînez  au  milieu  de  l'eau  , où  vous 
la  faites  enfoncer  comme  auparavant , pout  la  pou- 
voir-repêcher  eu  un  autre  tenu. 


Il  faut  mettre  du  plomb  au  bas  du  filet , à l'en- 
droit où  la  corde  du  filet  fait  la  cordc  de  l'arc.  Vous 
prenez  ce  filet  avec  vous , & une  aurre  perfonne 
prend  un  fouloir.  Vous  allez  le  long  des  ruidcaux 
ou  des  petites  rivières , & dans  les  endroits  où  il  y a 
des  herbages  , ou-bien  là  où  l'eau  fiait  quelques  re- 
coins , ayant  creufé  fous  les  bords  du  rivage  : vous 
poudtz  vôtre  filet  devant  ces  joncs  ou  ces  recoins  , 
6c  celui  qui  tient  le  fouloir  , foule  l’eau  dans  ces 
herbages  ou  dans  ces  recoins.  Le  poiflon  voulant 
s'enfuir  , donne  dans  le  filet.  C'cft  une  pèche  que 
j’ai  faite  avec  plaifir,  & où  je  n'ai  jamais  manqué 
de  réiilfir.  Mais  à dire  la  vérité  , j'ai  toujours  pris 
de  petit  poidon  , 6c  ce  n*a  été  que  par  hazard  que 
j'en  ai  pris  de  gros  : foit  qu'il  n'y  en  cùr  pas  beau- 
coup dans  ces  petites  eaux  , ou  que  le  grand  ne  le 
retire  pas  volontiers  dans  ces  licux-là.  On  peut  auflj 
pêcher  avec  ce  filet  dans  les  ruidcaux  qui  font  aux 
bords  des  grandes  rivières,  & dans  le  bord  des  gran- 
des rivières  même. 

Maniéré  de  pêcher  fstr  le  bord  de  la  Mer. 

Nous  crions  deux  ou  trois  amis  fur  le  bord  de  la 
Met  , proche  de  Noortwyk  , beau  village  à une 
lieue  de  Leyden  Ville  de  Hollande  , où  pour  divçr- 
fifier  nos  plailirs  , après  la  éludé  aux  lapins,  nous 
fîmes  un  jour  cette  Pêche.  Nous  primes  deux  che- 
vaux A.  comme  la  Figure  les  repréfente  , & un  filet 
B.  tel  que  font  ordinairement  tes  filets  de  pêcheurs, 
avec  du  plomb  au  bas  & du  liège  au  haut.  Nous  at- 
tachantes ce  fila  aux  deux  chevaux , comme  la  Fi- 
gure 
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gure  indiquée  vous  le  repréfente , Ce  dans  le  tems 
que  la  mer  revenoit , nous  y entrâmes.  Il  faut  pour 
iairc  ccctc  pcchc , que  la  cote  foit  aufït  platte  Ce 
aulÜ  peu  profonde  que  celle-là.  Nous  avançâmes 
allez  loin  en  mer,  avant  que  le  cheval  le  plus  avancé 
eut  de  l'eau  à a.  ou  j.  doigts  près  du  haut  de  U 
croupe  : ayant  de  l'eau  à cette  hauteur  , le  cheval  le 
plus  proche  du  rivage  s'en  approchoit  allez  , pour 
que  le  filet  bandât  un  peu  ; puis  nous  cheminions 
en  travers  de  l'eau  la  longueur  de  yo.  ou  60.  pas  : 
alors  le  cheval  le  plus  proche  du  rivage  s’arretoit , 
Ce  l'autre  faifant  ton  tour  comme  fait  la  branche 
mobile  d'un  compas  dont  on  travaille , venoit  à la 
hauteur  de  celui  qui  écoit  refié  fans  branler.  Tous 
deux  fe  rendoicnr  alors  fur  le  bord  du  rivage  , traî- 
nant derrière  eux  le  filet , qui  pouvoir  avoir  60.  ou 
70.  pieds  de  longueur  & 4.  de  hauteur  , dans  lequel 
on  trouvoic  quelquefois  peu  , beaucoup  , ou  point 
de  poiiîon.  Ce  filet  cil  une  maniéré  de  feine , qui 
n'a  poinc  de  queue  ou  de  fàc. 

Monter e de  pêcher  ove c U Trahie. 

Cette  figure  repréfente  A.  1a  Trublc  B.  un  bateau 
dans  lequel  un  homme  pêche  C.  une  perche  qu'on 
enfonce  dans  le  fond  de  l'eau  , .1  laquelle  on  atta- 
che le  bateau  , afin  que  le  courant  de  l’eau  ne  l'em- 
porte point.  Quand  on  veut  que  le  bateau  tienne 
bien  , on  en  met  encore  une  femblable  à l'autre  bout 
du  bateau.  D.  cfl  la  corde  qui  p allant  dans  une  pou- 
lie E.  attachée  au  haut  de  la  perche  F.  fe  va  rendre 
fur  le  moulinet  G.  qu'un  homme  fait  tourner  par 
une  manivelle  ; Ce  par  ce  moyen  entortille  la  corde 
fort  vite  Ce  fans  peine , Ce  tire  ainfi  la  Truble  hors 
de  l'eau.  Avec  un  tel  mouliner  011  peut  pêcher  avec 
une  Trublc  de  1 8.  pieds  en  quarré  , Ce  même  de  10. 
Pour  faire  enfoncer  la  Truble  dans  l’eau , on  atta- 
che des  morceaux  de  plomb  ou  bout  des  quatre  bâ- 
tons qui  tiennent  le  filet  étendu.] 

SnppUmtne  Terne  II. 


PECULAT  : C*cft  un  vol  qu'on  fait  des  deniers 
publics  , ou  des  finances  du  Roi  Ce  du  Fifc.  Voyez 
le  Trotté  dm  Pt  calot , à quoi  ajoutez  un  Edit  du  Roi 
Henri  U.  en  l’an  1 74  y.  portant  peine  de  confifcation 
de  corps  & de  biens  contre  les  comptables  qui  étoicnc 
atteints  & convaincus  du  crime  de  pécuht , donné 
à St.  Germain  en  Laye  le  1.  Mars  1 y 4;.  regiftré  en 
la  Chambre  des  Comptes  le  14.  dudit  mois.  Voyez 
Font  on.  r.  1.  y.  <>1 9.  Ce  fourni  vol  p.  1(9. 

Selon  la  Loi  Julio  reçue  parmi  les  Romains  , le 
Péculat  eft  le  crime  de  ceux  qui  ont  mal  pris , ou 
volé  de  l'argent  ou  d'autres  effets  appanenans  au  pu- 
blic, ou  bien  des  chofcs  facrées  & religieufes.  La 
peine  étoit  celle  de  la  mort  courre  les  Juges  Ce  les 
Magiflrats  , même  contre  leurs  adhcrcns  j & la  dé- 
portation contre  les  autres  perfonnes.  Théophile  , 
J/tftit.  f.y.  rit.  18.  lih.  4. 

En  France.c’efl  le  crime  de  ceux  qui  volent  ou  di- 
vcrtdTent  les  deniers  du  Prince  j Ce  la. peine  , félon 
la  rigueur  de  l 'Ordonnance  de  Fronfon  I.  de  IJ4J. 
cfl  la  confifcation  de  corps  Se  de  biens.  Mais  il  fem- 
ble  que  cette  loi  n'a  été  faite  que  pour  intimider  les 
Financiers , puis  qu'il  cfl  rare  qu'on  les  punifle  : on 
fe  contente  de  les  obliger  à reflmroon  , parce  qu'on 
a reconnu  par  expérience  que  fi  on  les  rccherchoit  , 
il  y en  aurait  peu  qui  euflènt  de  bonnes  exculcs  pour 
éviter  les  fupplices.  Voyez  Poptit  en  fès  Arrête , bv. 
ai.  tit.  a. 

On  voitdanscer  Article  du  Péculat  l'avcuglemenc 
de  l'avarice:carces  perfonnes  confti tuées  dans  les  em- 
plois qui  regardent  le  maniaient  des  deniers  royaux 
ou  publics,  rve  penfent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  du 
Roi  Ce  du  publicûls  font  tout  occupés  à inventer  des 
prétextes  & de  fauflcs  apparences  de  droit  dans  leur 
conduite  , ne  penfànt  nullement  aux  fuites.  Leurs 
grandes  dépenfes  , la  fomptuofité  de  leurs  bârimens 
&:  de  leurs  équipages , le  luxe  de  leurs  femmes  Ce 
de  leurs  enfâns , font  de  fuffifâns  indices  de  leur  peu 
de  fidelité.  Ce  font  des  pièges  qu'ils  tendent  eux- 
mêmes  à leur  liberté.  Car  les  Premiers  Minières  , 
qui  non  feulement  connoifTem  toutes  leurs  nifcs  Ce 
A a 
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leur  mauvaifo  foi  , mais  qui  font  encore  revéott  de 
la  part  du  Prince  d'une  pleine  autorité  dans  tout  ce 
qui  regarde  leur  charge  , loupçonnant  U probité 
prétendue  Si  la  faufil*  oftentation  de  ces  petits  fu jets, 
les  font  tout  à coup  arrêter  , & les  forcent  à des  red- 
ditions de  comptes  dont  ils  ne  peuvent  fc  tirer.  C'eft 
alors  qu'on  les  dépouille  entièrement  de  tout  ce  qu’ils 
ont  acquis  par  leur  péculac , & Couvent  leurs  pro- 
pres biens  y font  confondus.  Qu’a-t-on  affaire  de 
leur  oter  la  vie  ? on  fo  contente  de  leur  faire  rentre 
gorge  , & on  les  remet  en  liberté  pour  faire  de  nou- 
velles fautes  , quelquefois  dans  les  mêmes  emplois. 
Ces  habiles  Minières  conlidercnt  ces  imprudens 
comme  des  fangfucs , qui  fc  vont  encore  remplir  du 
fang  du  peuple  , qu'on  leur  fera  dégorger  avec  la 
même  facilité  qu'auparavanr.  Le  motif  de  ces  Surin- 
tendans  , qui  eft  l'intérêt  du  Roi  6c  du  public  , eft 
trop  plauitblc  pour  être  obligés  i garder  beaucoup 
de  ménagement  dans  les  pourfuites  ; c'eft  peu  de 
chofe  pour  eux  que  les  cris  6c  les  lamentations  de  ces 
familles  fufpeétcs  : fi  les  chefs  en  font  trouvés  inno- 
cens,  ils  ne  perdent  rien  de  leur  réputation  6c  de  leur 
ropre  : mais  s'ils  font  trouvés  plus  ou  moins  coupa- 
lcs,c'eft  du  Miniftrc  que  dépend  la  mefurc  du  châti- 
ment pécuniaire  des  prévenus.  En  bonne  , mais  fc- 
crcttc  Politique  , les  grands  Minières  ufent  de  ces 
ambitieux  avares  6c  imprudens  , comme  des  épon- 
ges , qu'on  prefle  6c  defemplit  quand  on  veut , 6c 
qu’on  ne  rejette  point  abfolumenr. 

Le  Perc  de  famille,  inftruir  fur  cet  article , fc  gar- 
dera de  deux  chofes , de  l'avarice , 6c  de  la  vanité. 

A l'égard  de  1 étymologie  , la  vraye  origine  du 
mot  ptchldt  eft  ptculatMt , mot  Latin  qui  fignifie  la 
même  chofc,  & qui  vient  de  peculmm  tréfor  propre, 
de  vecnm * : lorfque  l'employé  dans  les  Finances  vo- 
le le  bien  5c  le  Tréfor  public  , pour  fe  faire  un  Trc- 
for  5c  un  pécule  particulier. 

PECULE . eft  encore  l'épargne  qu'un  Religieux 
a faite  fur  les  fruits  de  fon  Bénéfice  , & ce  qu'un  en- 
fant de  famille  a amafle  par  fon  induftric.  L'Abbé 
eft  fucceflcur  du  pécule  , il  eft  crnfé  fon  héritier  , 6c 
tenu  de  fes  dettes.  Le  pécule  d'un  Religieux  étant 
réclamé  6c  par  le  Monaftere  qui  l'avoit  reçu  à pro- 
fc/Tion  , 6s  par  celui  où  il  étoit  transféré  , la  Cour 
n'eut  point  d'égard  à la  demande  de  ces  deux  com- 
pétiteurs 6c  l'adjugea  aux  pauvres , en  1 6 y i . 

PED. 

PEDICULAIRE  , maladie  pédiculaire.  C'eft  une 
maladie  qui  fait  naître  de  la  peau  une  infinité  de 
poux  , caulle  par  une  grande  mais  particulière  cor- 
ruption des  glandes  cutanées.  Herodt  , SjlU  , Phi- 
lippe II.  Roi  d'Efpagne  , font  morts  de  la  maladie 
pédiculaire.  Morbm  pedicnldrn  , du  mot  pedicnlies 
qui  fignifie  cet  infeéte. 

PEH. 

PEHUAMA  , plante  qui  croît  au  Mexique  , 6c 
dont  les  feuilles  ont  la  figure  d'un  cœur  ; fis  fleurs 
font  purpurines , fa  racine  eft  longue  , groflè , cou- 
verte d'une  écorce  rougeâtre.  Elle  eft  acre  , odoran- 
te , chaude.  Les  Sauvages  s'en  fervent  pour  guérir  la 
toux  invétérée , pour  iliffiper  les  vents  , pour  brifer 
les  petites  pierres  dans  les  reins  & dans  la  vcfiïc.//#r- 
ttandes  l'appelle  Phehudmd  , fou  Ariflelocbid  Aie- 
xicdsu. 

PEI. 

PEIGNIER. , c’eft  un  Marchand  qui  fait  6c  vend 
toute  forte  de  peignes.  Voyez  Fttrenere  6c  Sdvnry  , 
•8c  ajoutez-y  les  Privilèges  de  ces  artifans , fous  le 
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titre  de  Déclaration  du  Roi , ponant  confirmation 
des  privilèges  des  Maîtres-Pcigniers  ou  faifeurs  de 
peignes  de  Paris  , donnée  i Paris  au  mois  d’Avril 
i6co.  rcgiftréc  le  18.  Juillet  luivant.  Voyez  le  4. 
vol.  des  Ordonnances  d'Henri  IV.  fol.  194. 

PEINTURE.  C'eft  un  des  Arts  libéraux  , qui  par 
le  moyen  des  couleurs  , repréfentc  toute  fonc  d'ob- 
jets j 6c  qui  a trois  parties , 1* Invention  , le  Dejfem  , 
&.Te  Colon/.  La  peinture  contribue  dans  les  bâci- 
mèns  à la  legereté  , à la  décoration , à la  richefil.  A 
la  irgercté  , en  les  faifant  paroitre  plus  exhauftes  6c 
plus  vaftes  , par  la  perfpeélivc.  A la  décerdti en , par 
la  variété  des  objets  agréables  répandus  à propos  , 
6c  par  le  raccordement  du  faux  avec  le  vrai.  A la 
nchefe  , par  l'imitation  des  marbres  , des  métaux 
& autres  matières  prccicufos.  Elle  fe  diftnbue  par 
grandi  fnjtti  historiques  ou  allégoriques  , dans  les 
voûtes  , plafonds  6c  tableaux  : cette  peinture  eft  an- 
pciléc  de  Vitruve  , megdlogrdphid  ; ou  par  petit  t Ju - 
jets , comme  ornemens  , grotcfqucs  , fleurs , fruits 
6c  autres  , nommés  par  Pline  ropidnd  oprra  , qui 
conviennent  aux  companimcns  6c  panneaux  des 
lambris.  Il  y a aulli  la  peinture  d frefqne , qui  eft  la 
plus  ancienne  & la  moins  finie  : elle  fort  pour  les 
dedans  des  lieux  fpacieux  , tels  que  (ont  les  Eglifos, 
Bafiliques , Galeries  Arc.  6c  même  pour  les  dehors  # 
fur  les  enduits  prépares  pour  1a  retenir.  La  Mofdt- 
<7*e  , quoique  la  moins  en  ulage , cil  la  plus  dura- 
ble. La  peinture  â l'huile  fo  conllrve  avec  beaucoup 
de  force  fur  le  bois  & la  toile  , pour  toute  forte  de 
tableaux.  Voyez  l'Art  dt  Peinture  de  Mr.  du  Fref- 
noy  , les  Principes  des  Ans  6c  les  Entretiens  de  Pein- 
ture de  Mr.  Fehbien  ,lcs  (Ruvrcs  de  Mr.  de  Piles  t6c 
plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Vies  & les 
Ouvrages  des  Peintres. 

PLINTURE.  Ajoutez  à l'Article  Pitnturs  , l'Ex- 
trait fuivant  de  ce  que  Fnreture  , S aven  6c  Feli - 
bien  difent  fur  les  y.  fortes  de  peinture  , lavoir , fa 
peinture  dfrefjne  , 1a  peinture  4 détrempe  , la  pein- 
ture 4 {‘buste  , fa  pciiiturc/*r  te  verre  , 6c  fa  peintu- 
re en  émail. 

PEINTURE  A FRESQUE  , eft  celle  qui  fc  fait 
contre  les  murailles  6c  les  voûtes  fraîchement  en- 
duites de  mortier  6c  de  labié.  Avant  que  de  com- 
mencer â peindre  , on  fait  des  defieim  fur  du  pa- 
pier , de  fa  grandeur  de  tout  l'ouvrage , & l'on  cal- 
que ccs  ddfeins  contre  le  mur  , partie  par  partie  , à 
mefurc  qu’on  travaille  , & une  dcmi-hcurc  après 
que  l’enduit  eft  fait , bien  prefic  6c  bien  poli  avec 
1a  truelle.  O11  rejette  dans  cette  foire  de  travail  tou- 
tes les  couleurs  compofées  6a  artificielles , & 1a  plu- 
part des  minéraux  , 6c  l’on  ne  fo  fort  prefque  que 
des  terres  qui  peuvent  conferver  leur  couleur , &:  fa 
défendre  de  la  brulure  de  1a  chaux.  Les  couleurs 
qu'on  y employé  font  le  blanc  , l'ocre  ou  brun  rou- 
ge , l'ocre  jaune  , le  jaune  o b four , le  jaune  de  Na- 
ples , le  rouge  violet , 1a  terre  verte  de  Vcrone , l'ou- 
treraer  , l’émail  , la  terre  d'ombre  , fa  terre  de  Co- 
logne , le  noir  de  terre  , & quelques  autres. 

PEINTURE  A DETREMPE , eft  celle  où  retires 
les  couleurs  font  propres  , i l'exception  du  blanc  de 
chaux.  Il  y faut  toujours  employer  l'azur  6c  l'outre- 
mer , avec  de  fa  colle  faite  de  peaux  de  gand  ou  de 
parchemin  , à caufe  que  les  jaunes  d'œufs  font  ver- 
dir les  couleurs  bleues , ce  que  ne  fait  pas  la  colle. 
Soit  que  l’on  travaille  contre  les  murs  , foit  for  des 
planches  de  bois  ou  autrement , Fehbien  dit  qu’il 
faut  leur  donner  deux  couches  de  colles  toutes 
chaudes  , avant  que  d'y  appliquer  les  couleurs , 
qu'on  détrempe  , n l'on  veut , feulement  avec  de  fa 
colle  : fa  compofition  qui  fe  fait  avec  des  œufs  &: 
du  lait  de  figuier , n'étant  que  pour  retoucher  plus 
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commodément , 8c  n'étrepas  obligé  d'avoir  du  feu 
qui  cft  iiccclfairc  pour  tenir  la  colle  chaude.  Quand 
on  veut  peindre  fur  de  la  toile  , on  en  choilit  une 
qui  foit  vieille, demi-ufée,  & bien  unie  , & on  l’im- 
prime de  blanc  ou  de  plâtre  broyé  avec  de  la  colle  de 
gJnd.  On  broyé  toutes  les  couleurs  chacune  à part 
avec  de  l'eau  , & on  les  détrempe  avec  de  l'eau  de 
colle  A melurc  qu’on  en  a befoin  pour  travailler.  Si 
l'on  ne  veut  fc  fervir  que  des  jaunes  d'œufs.on  prend 
de  l'eau  parmi  laquelle  on  aura  mis  un  verre  de  vi- 
nuigre.le  jaunc,lc  blanc  & la  coquilte  d’un  ccuf,avec 
quelques  bouts  de  branches  de  figuier  coupées  par 
petits  morceaux  , & bien  battus  cnfemble  dans  un 
put  de  terre. 

La  PEINTURE  A L'HUILE  fut  mife  en  ufage 
par  un  Peintre  Flamand  , au  commencement  du  XV. 
licclc.  Par  ce  moyen  , les  couleurs  d'un  tableau  le 
confervtnc  fort  longtems , 8c  recouvrent  un  luftre  8c 
une  union  que  les  Anciens  ne  pouvoient  donner  à 
leurs  ouvrages , de  quelque  vernis  qu’ils  fc  fer villcnt 
pour  les  couvrir.  Ce  fccict  ne  confiftc  qu’A  broyer 
les  couleurs  avec  de  l’huile  de  noix  , ou  de  l'huile 
de  lin  : ce  qui  fait  que  le  travail  cft  bien  difterent  de 
celui  A frcfque,  ou  de  la  détrempe,  A caufe  que  l'hui- 
le ne  féchant  pas  fi-tot , le  Peintre  peut  retoucher 
fon  ouvrage  plufieurs  fois.  C'cft  un  avantage  pour 
lui,  d’avoir  plus  de  teins  A le  finir,  & de  pouvoir  re- 
toucher autant  qu’il  le  veut  A toutes  les  parties  de  les 
figures  : ce  qu'il  ne  peut  faire  à frcfque  ni  a détrem- 
pe. Il  leur  donne  aulfi  plus  de  force  , le  noir  deve- 
nant plus  noir  employé  avec  de  l'huile  , que  quand 
il  eft  employé  avec  de  l'eau.  Comme  toutes  les  cou- 
leurs fe  mêlent  enfemblc  , elles  font  auftî  un  coloris 
plus  doux , plus  délicat  8c  plus  agréable , 8c  donnent 
une  union  & une  tcndrdlè  A tout  l’ouvrage,cc  qui  ne 
- fc  peut  faire  dans  les  autres  manières  de  pcindrc.On 
■ peint  A l'huile  contre  les  murailles  , fur  le  bois , fur 
U toile  , fur  les  pierres , 8c  fur  toute  lorrc  de  métaux. 
t On  peint  fur  le  verre  , comme  l'on  fait  fur  les  jaf- 
; pes  8c  fur  les  autres  pierres  fines.  Mais  la  plus  belle 
manière  d'y  travailler  , c'cft  de  peindre  en  verre 
fous  le  ven-e  , en  forte  que  les  couleurs  fc  voyent 
au  travers.  Pour  cela  on  couche  d'abord  les  rehauts 
Cv  .les  couleurs  , qu'ordinaircment  on  met  les  der- 
nières quand  on  peint  fur  du  bois  ou  fur  une  toile  ; 
& celles  qui  fervent  de  fond  8c  d'ébauches  fc  cou- 
. chcm  fur  toutes  jes  autres. 

PEINTURE  SUR  LE  VERRE,  ne  fe  fait  pas 
feulement  à l’huile,  mais  encore  avec  des  couleurs 
à gomme,  A colle  , qui  parodient  avec  plus  d'éclat 
qu’à  l'huile.  L’ouvrage  fini  A l’huile  ou  A la  détrem- 
pe , on  couvre  routes  ces  couleurs  avec  des  feuilles 
. d'argent  5 ce  qui  redouble  l'éclat  de  celles  qui  font 
. tranfparcntcs , comme  font  les  lacqucs  8ç  les  verts,  il 
. y a une  autre  forte  de  peinture  fur  le  verre  pour  faire 
des  vitres le  travail  s'en  fait  avec  la  pointe  du  pin- 
. ccau  ^principalement  pour  les  carnations  ; 8c  quant 
.aux  couleurs,  ou  les  couche  détrempées  avec  de 
( l'eau  & de  la  gomme, ;commc  l'on  fait  en  miniature. 
Quand  oïl  peint  fos.lc  verre  blanc  , 8c  que  l'on  veut 
donner  des  rehauts  comme  pour  marquer  les  poils 
de  la. barbe  , les  cheveux  8c  quelques  autres  6- 
.cUts  du  jour,  foie  furies  draperies,  foit  ailleurs, 
,on  .fe  fert  d'une  petite  pointe  de  bois , ou  du 
bout  du  manche  du  pinceau  , ou  bien  d'une  plume, 

. pour  enlever  de  d elfes  le  verre  la  couleur  que  l'on  a 
mile  dans. les  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  qu'il  en 
parodié.  Remarquez,  felon  tous  ces  Auteurs,  que 
les  matières  néccfiaires  pour  mettre  les  virtes  en  cou- 
leur , font  les  pailles  ou  écailles  qui  tombent  fous 
les  enclumes  des  Maréchaux  , lotfqu’ils  forgent  -,  le 
ùblon  blanc  , ou  les  petits  cailloux  de  rivière  les 
S*ppîtrmnt  Tomt  //. 
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plus  tranfparens  ; la  mine  de  plomb  ; le  falpêtre  ; 1a 
rocaille , qui  n’eft  autre  choie  que  CCS  petits  grains 
ronds  , vctds  8c  jaunes  , que  les  Merciers  vendent  ; 
l'argent , le  pengueux  , le  faffre , l'ocre  rouge , le 
gips  ou  plâtre  rranfparenc  comme  le  talc  , & la  li- 
targe  d'argent  : l’on  broyé  toutes  ces  couleurs  cha- 
cune A part  fui  une  platine  de  cuivre  un  peu  crcufe  , 
ou  dans  le  fond  d'un  balïin  , avec  de  l’eau  où  l'on 
aura  mis  difloudie  de  la  gomme  arabique. 

PEINTURE  EN  EMAIL  fc  fait  fur  les  métaux  & 
fur  la  terre , avec  des  émaux  recuits  & fondus.  Au- 
trefois , tous  les  ouvrages  d'émail , tant  fur  l'or  que 
fer  l'argent  ÔC  le  cuivre  , n’étoient  pour  l'ordinaire 
que  d’émaux  tranfparens  8c  clairs  ; & quand  on  cm- 
ployoit  des  émaux  épais , on  couchoit  feulement 
chaque  couleur  A plat  8c  léparément , comme  l'on 
fait  encore  quelquefois  pour  éinailler  certaines  piè- 
ces de  reliefs  : auftî  n'a  voit-on  pas  trouvé  la  manié- 
ré de  peindre  , comme  l'on  fait  aujourd'hui , avec 
des  émaux  épais  8c  opaques , ni  le  fecrct  d'en  com- 
piler toutes  les  couleurs  dont  on  fe  fert  A préfem. 
Pour  employer  ces  émaux  clairs  , on  les  broyé  feu- 
lement avec  de  l'eau , A caufe  qu’ds  ne  peuvent 
fouifrir  l’huile  comme  les  épais , on  les  couche  à 
plat , bordés  du  métal  fur  lequel  on  les  met.  Tou- 
tes fortes  d'émaux  ne  s'employait  pas  indifférem- 
ment fur  toute  forte  de  métaux  -,  le  cuivre  , qui  re- 
çoit tous  les  émaux  épais,  ne  lauroit  fouffrirlcs  clair» 
& les  traniparens  ; mais  l’or  reçoit  parfaitement 
auftl-bien  les  clairs  que  les  opaques.  La  peinture  en 
émail  eft  un  Art  qui  imite  avec  des  couleurs  d'é- 
mail , ce  qu’il  y a de  beau  dans  un  fujet.  Elle  fc  fait 
fur  des  plaques  d’or  ou  de  cuivre  émaillées  de  blanc 
par  les  Orfèvres  metteurs  en  œuvre  , & on  peint  fur 
ces  plaques  avec  des  pinceaux  , & avec  toutes  les 
couleurs  d'émail  qui  peuvent  agréablement  imiter 
la  Nature.  Mais  il  eft  befoin  de  donner  aux  émaux 
qu'on  employé  , un  feu  propre  , afin  de  les  parfon- 
dre  fur  la  plaque  , & de  leur  faire  prendre  le  poli- 
ment qu'ils  doivent  avoir  , & pour  cela  l'ouvrage 
doit  aller  fept  ou  huit  fois  au  feu.  La  peinture  en 
émail  n’eft  point  fujette  A changer  , le  rems , qui 
fait  de  fi  grands  changemcns  en  la  plupart  des  cho- 
fes  , ne  peut  rien  fur  elle , parce  que  c’cft  une  cfpece 
de  vitrification. 

PEINTURE.  Les  Frotteurs  appellent  hardiment 
peinture  , une  forte  de  compofition  où  il  entre  de 
l'ocre  , de  la  pierre  de  mine  , 8c  autres  chofcs , pour 
frotter  les  planchers. 

Les  derniers  Edits  fur  la  Peinture  ne  font  que 
confirmer  ce  qui  «voit  déjà  été  établi  par  les  précé- 
der Statuts.  Par  exemple,  en  l'an  i66j.  furent 
données  Lettres-patentes  portant*  confirmation  des 
Statuts  de  l’Académie  Royale  de  Peinture  & Sculp- 
ture , données  A Paris  au  mois  de  Décembre  166  j. 
regiftrées  le  14.  Mai  1664.  Voyez  le  iio.  vol.  des 
Ordonnance t de  Louis  XIV.  fol.  80. 

En  1676.  Edit  du  Roi , portant  règlement  con- 
cernant l'Académie  de  Peinture  unie  A celle  du  Défi- 
fein , établie  A Rome  : donne  au  mois  de  Novembre. 

P EL 

PELADE , mot  que  l'Academie  ne  condamne 
point , mais  que  Ftermert  eftime  vieux.  C'cft  la  ma- 
ladie du  cuir  ou  de  la  peau , qui  frit  tomber  le  poil, 
8c  qui  eft  caufcc  par  une  humeur  lcreufe  qui  cor- 
rode la  racine  des  cheveux.  On  dit  mieux  ylloptcic. 

PELERINS  Sc  PELERINAGE.  On  verra  dam  cet 
Article  des  règlement  rrès-fages  8c  très-fcvercs  , con- 
tre les  grands  abus  que  plufieurs  perloimcs  font  de  - 
ces  fortes  de  dévouons  équivoques  & ambulantes  : 
Aaij 
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car  plufîcurs  en  fans  8c  femmes  de  Camille  fe  fontfoü- 
vent  abfontés  fans  le  contentement  de  letirs  peres  &s 
tuteurs  , de  leurs  maris  6c  des  maîtres  d'apprentite 
fage , pour  ces  fortes  de  voyages  faits  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  dévotion  , pour  Romc,Lorette,  St. 
Jaques,^:  autres  lieux  étrangers  & plufîcurs  fripons 
6c  vagabonds  le  font  forvis  du  même  prétexte  pour 
commettre  impunément  une  infinité  de  crimes.  C'eft 
pourquoi  , pour  obvier  à tous  ces  abus , 5c  pour  U 
confolation  des  Chefs  de  fiunille , nos  Rois  ont  don- 
né pluiieurs  Ordonnances , Edits  6c  Déclarations. 

Dés  l*an  1 400.  il  y eut  une  Ordonnance  févcrc  de 
Chéries  VI.  portant  réglement  fur  les  détentes  de  foi- 
re des  Pèlerinages. 

U y eut  un  Edit , donné  â Fontainebleau  au  mois 
«l’Août  1671.  regiftre  au  Parlement  de  Paris  le  17. 
6c  en  celui  de  Rouen  le  1 6.  Novembre  fuivant , qui 
eft  des  plus  fages  : on  y fait  d’excellens  reglcmens 
fur  cette  forte  de  dévotion  pcriileufe  , 6c  contraire 
au  repos  des  familles , Communautés  des  Arts  3c 
Métiers  , Bc  à la  bonne  &:  furc  Police  des  villes.  En 
voici  le  précis. 

En  1671.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  que  tous 
ceux  qui  voudraient  aller  en  pèlerinage  â St.  Jaques 
en  Galîice , Notre-Dame  de  Lorette  , Rome , 6c  au- 
tres Lieux  Saints  horsdu  Royaume,  feraient  tenus  de 
fe  préfenter  devant  l'Evêque  diocefain,  pour  être  par 
lui  examinés  fur  les  motifs  de  leur  voyage , 5c  pren- 
dre de  lui  Atteftatioti  par  écrit , outre  laquelle  ils  fe- 
raient encore  tenus  de  retirer  des  Maires , Jurais  , 
Echevins  , Confuls  , Capituuls  ou  Syndics  des  lieux 
de  leur  demeure  , un  Certificat  contenant  leur  nom, 
furnom  , âge  , qualité  , vacation , s'ils  font  ma- 
ries ou  non,  6c  la  déclaration  du  Lieu  où  ils  veulent 
aller;  comme  auffi  retireraient  pareillement  A défla- 
tion du  Lieutenant  - général  6c  Subftituts  du  Procu- 
reur-général de  leur  Bailliage  ; lefquels  Certificats  6c 
Attcftations  lefdits  Maires  5cc.feroienc  obligés  de  leur 
faire  expédier  gratuitement  6c  fans  fraix,cn  leur  por- 
tant par  lefdits  Pèlerins  l'Aitcftation  des  Evêquesdio- 
ccfains:  foi  font  défaites  aux  Lieuccnans-généraux  , 
Subiiirurs  du  Procureur-général,  Maires,  Confuls  Aie. 
d'expédier  lefdites  Attcftations  6c  Certificats  aux  mi- 
neurs , enfans  de  famille , apprenti  K , femmes  ma- 
riées > qu'il  ne  leur  fut  apparu  par  préalable  un  con- 
fentemer.c  de  leurs  pcrcs  , tuteurs , curateurs,  ou  plus 
proches  parens  , Maitrcs  des  divers  métiers  , 6c  de 
leurs  maris  i 5e  feraient  tenus  lefdits  Pèlerins  en  al- 
lant > de  rcprélcntcr  lefdites  Attribuons  & Certifi- 
cats aux  Magiftrats  6c  Juges  de  police  des  villes  6c 
bourgs  qui  (e  trouveraient  fur  leur'  route  , defquels 
ils  prendraient  Certificat  de  leur  arrivée  5e  de  la  re- 
prefentarion  defdices  Attcftations  5 C Certificats  , lef- 
quels feraient  enregiftres  aux  Greffes  dcfditcs  villes  8c 
bourgs  de  leur  partage  : moyennant  quoi  pourraient 
librement  aller  dans  toutes  les  terres  5c  lieux  du 
Royaume  , fans  aucun  empêchement , 5e  feraient 
reçus  ês  Hôpitaux  établis.  Et  où  lefdits  Pèlerins  ne 
retrouveraient  pas  munis  dcfditcs  Attcftations  6c 
■Certificats,  enjoint  à tous  Juges , Magiftrats , Pré- 
vôts des  Maréchaux  5ec.  Maires  , Confuls  5ec.  des 
villes  5e  bourgs  dans  lefquels  pafleroient  lefdits  Pè- 
lerins , de  les  arrêter  5e  conduire  dans  les  priions 
driîiitcs  villes  ; ou  s’ils  croient  arrêtés  à la  campag- 
ne , dans  celle  de  la  ville  plus  prochaine , où  Sa 
Ma  jefté  a voulu  que  par  les  Juges  de  police  ils  ful- 
tent  punis  du  carcan  pour  la  première  fois  , fans 
autre  forme  de  procès  , après  quoi  leur  leroit  don- 
né fauf-conduit  pour  leur  retour  en  leur  païs.  Don- 
né à Fontainebleau  au  mois  d'Août  1671.  regiftré 
au  Parlement  le  17.  dudit  mois.  Voyez  le  Recueil 
imprimé  chez  Sebajhen  Qrtmeifi  en  1 67 j. 
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Il  y eut  une  Ordonnance  plus  (meute  Sc  plus  pré- 
cité en  1686.  Déclaration  du  Roi  , portant  défen- 
fes  des  Pèlerinages  fans  permiflion  du  Roi  5c  des 
Evêques , donnée  â Verfaillcs  le  7.  Janvier  1 686.  re- 
giftrée  le  1 x.  dudit  mois. 

Autre  Déclaration  peu  de  rems  après , portant  dé- 
faites à tous  les  Sujets  du  Roi  d’aller  en  Pèlerinage 
à St.  Jaques  de  Gallice  , â Notre  Dame  de  Lorette , 
& autres  Lieux  hors  du  Royaume  , fans  une  per- 
milïîon  exprrite  (ignée  de  Sa  Majefté  par  l'un  des 
Secrétaires  de  tes  Commandcmens , fur  l'approba- 
tion de  l'Evêque  diocefain , À peine  des  galères  à 
perpétuité  contre  les  hommes  , & contre  les  femmes 
î telles  peines  aftliérives  que  les  Juges  eftimeroient 
convenables  : donnée  à Verfaillcs  le  7.  Janvier 
1686.  regiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le  14.  5c 
au  Parlement  de  Paris  le  1 x.  du  même  mois.  Voyez 
le  Recueil  de  H/ferg «^Imprimeur  à Rouen , de  l'an- 
née 170X.  pag.  80. 

En  1717.  Ordonnance  du  Roi  portant  détentes 
â tous  tes  Sujets  d’aller  en  Pèlerinage  ai  pais  étran- 
ger , fous  les  peines  y continues  : faite  à Paris  le 
13.  Novembre. 

PELETIER,  PetiTïER-roüREüR  8C  Peleterie. 
Cet  Arrifan  Marchand  s’appelle  dans  tes  Lettres  de 
Maîtrife  , PeUrier  Fournir  3 c’eft  celui  qui  accom- 
mode la  peau  5c  le  poil  de  certains  animaux  , pour 
tervir  de  founire  , d'ornement , ou  de  quelque  au- 
tre chofe  aux  perfonnes  6c  qui  vend  ces  peaux  en 
gros  ou  en  deuil , 6c  en  fait  des  manchons  & autres 
ouvrages  de  pcletcrie.  La  Pelctmc  eft  donc  la  mai- 
chandiic  du  Pdctier .telles  que  font  manchons, peaux, 
foururcs  Scc,  O11  peut  voir  cet  article  dans  Fureticrt; 
â quoi  nous  ajouterons  les  Arrêts  , Reglcmens , 5c 
Ordonnances  intervenus  for  ce  fujet.  Et  pour  com- 
mencer par  l’an  1714.  voyez  le  Traite'  de  Commerça 
de  mer  c r de  terre  , au  Tome  t.  de  l'année  fufdite 
1714.  Ces  Pelctiers  ( dit-on  dans  ce  Traité  ) ou 
Marchands  Foureursqui  font  le  quatrième  Corps, 
compofoient  anciennement  le  premier , qu'ils  ont 
cédé  aux  Drapiers.  Lefdits  Pelctiers  vendait  en 
gros  ou  en  détail  toute  forte  de  pcletcrie  6c  d'ouvra- 
ges de  fourure  : ils  font  marchands  Sc  ouvriers. Leur 
Commerce  s'eft  aftoibll  depuis  que  l'ufagc  des  fou- 
rurcs a diminué. 

En  i68x.  Arrêt  du  Confoil  d'Etat , portant  ré- 
glement en  faveur  des  Marchands  Pclctiendc  1a  vil- 
le de  Paris,  pour  les  droits  de  Douane.  Fait  au  Con- 
foil le  18.  Novembre.  Le  motif  de  cet  Arrêt  fut , 
parce  que  l’ufagc  des  foururcs  étant  alors  fort  en  vo- 
gue , Sc  1a  plupart  de  cette  marchandifo , fur-tout  b 
plus  belle  , venant  de  dehors  du  Royaume , on  vou- 
loir en  focilitcr  l'entrée  , 5c  encourager  ce  négoce. 
Quelques  abus  s’y  étant  glillcs , on  les  voulut  repri- 
mer par  Arrêt  du  Parlement  rendu  contre  ces  mau- 
vaifes  pratiques , Sc  contre  ceux  d’entre  les  Peletien 

ui  les  employoient.  Cet  Arrêt  foc  donné  au  mois 

'O&obrc.  Il  n'avoit  point  en  vùF  d'annuller  l'Ar- 
rêt du  Confoil  qui  avoit  été  porté  précédemment  , 
mais  d'en  mettre  l'ufagc  Sc  l'exercice  fur  un  meilleur 
pied  , conformément  à fa  bonne  inftiturion.  Cela  eft 
fi  vrai , qu'il  fut  donné  un  Arrêt  dans  la  Cour  des 
Aides , portant  décharge  des  droits  fur  les  marchan- 
difes  de  Pdeterie  ;il  fut  rendu  en  ladite  Cour  le  17. 
Mars  17  ix.  C'eft  cette  difpolition  favorable  pour 
la  Peleteric  qui  parut  en  1716.  de  forte  que  la  dite 
grâce  des  gens  de  cette  profeffion  5c  l'affoiWi/te- 
ment  de  leur  commerce  ne  vient  pas  dç  la  part  des 
Confoil  d’Etat , Parlemens , Cour  des  Aides , dont 
le  reflort  regarde  les  impôts  5c  revenus  du  Roi  ; 
mais  de  la  révolution  des  teras  5c  des  modes  , qui 
changent  bizarrement  , &c  endommagent  beau- 
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coup  ceux  de  ces  métiers  » qui  n'ont  pis  pu  pré* 
voir  U décadence  qui  arrivera  dans  b fuite  de  cer- 
tains Commerces.  En  effet  en  1716.  fut  fait  un  Ar- 
rêt du  Confcil  d'Etat , qui  confirma  l'Arrêt  de  la 
Cour  des  Aides  du  1 7.  Mars  1711.  portant  déchar- 
ge des  droits  fur  les  marchandées  de  Pelecerie  : fait 
auConfeil  tenu  à Paris  le  6.  Juillet  17 16. 

* PELUCHE  , ou  PLUCHE.  Voyez,  les  Diction- 
naires de  Fnrettere  6c  de  Sev/try.  C'cfl  une  forte  de 
panne  à grand  poil  , fervant  à faire  des  doublures. 
Cette  forte d'étoncfc  fabrique  en  France  , particuliè- 
rement à Amiens  6 J à Lyon.  Il  a été  donné  divers  Ar- 
rêts 6c  Lettres  patentes  à l'égard  de  b fabrique  de 
cette  marchandée  en  ces  deux  villes.  Et  à l'égard  de 
b fabrique  des  peluches  à Amiens,  en  1717.  il  y 
eut  un  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , portant  règlement 
pour  les  peluches  qui  le  fabriquent  à Amiens  6c  au- 
tres lieux  de  Picardie  , contenant  9.  articles , où  on 
détaille  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet.  Fait  au  Confcil 
tenu  à Paris  le  j.  Décembre  1716.A  l'égard  du 
commerce  6c  de  b fabrique  qui  Ce  fait  à Lyon , 
on  s'y  prit  de  la  même  maniéré  pour  le  règlement 
du  commerce  dcfditcs  peluches.  Arrêt  du  Confcil 
d'Etat  ponant  règlement  fur  les  peluches  qui  fe  fa- 
briquent à Lyon  , contenant  zo.  articles  > fait  au 
Confcil  d'Ecattenuà  Paris  le  16.  Janvier  1717. 
Lentes  patentes  ponant  règlement  concernant  les  pe- 
luches qui  fe  fabriquoiem  à Lyon , contenant  aufli 
10.  anicles  : données  à Paris  le  16.  Janvier  1717. 
regiftrccs  au  Parlement  le  i j.  Février  fuivarn. 

PEN. 

PENDENTIF  : c*eft  une  portion  de  voûte  entre 
les  arcs  d’un  dôme  , qu'on  nomme  aufli  fomrche  ou 
paneebe  , 6c  qu’on  taille  de  fculpcure  ; comme  à Pa- 
ris ceux  du  P*l  de  greee  bc  de  St.  Louis  dos  Inveli- 
des , où  font  les  quatre  Evangeliftcs  : mais  que  la 
peinture  rend  plus  légers  , comme  on  le  peut  remar- 
quer à b plupart  de  ceux  des  Dômes  de  Rome. 

PENDENTIF  DE  VALENCE  , cfpccc  de  voûte 
en  maniéré  de  eu -de-four  , racheté  par  quatre  four- 
ches , comme  il  s'en  voit  aux  Chapelles  de  l'Eglife 
de  St.  Sulpice.  Cette  voûte  a été  ainli  appellée , parce 
que  b première  a été  frite  à Pàlence  en  Dauphiné  , 
où  clic  fe  voit  encore  dans  un  Cimetière  , 6c  qui  eft 
ponce  fur  quatre  colonnes  pour  couvrir  une  fc- 
puiture. 

PENDULE  , ou  plutôt , Boîte  de  Pendule  : c*cft 
une  efpece  de  petit  portique , ordinairement  de  mar- 
queterie , enrichi  de  petites  colonnes  précieufes , 
avec  des  omemens  de  bronze  doté  , 6c  terminé  par 
un  petit  dôme  ou  un  couronnement , qui  fen  pour 
renfermer  les  mouvemens  6c  le  cadran  d'une  horlo- 
ge à pendule. 

PENSION  en  géntrol , eft  une  certaine  fomme 
d'argent , ou  d'autre  chofcde  pareille  valeur,  qu'on 
donne  pour  être  logé  , nourri , 6c  quelquefois  enfei- 
gné.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  en  ce  fens  général  6c  vul- 

Î;aire  que  nous  en  prétendons  parler  , qooiqu'en  ce 
ens  il  fbit  utile  aux  peres  de  famille  dans  l'éduca- 
tion de  leurs  enfàns , de  frire  choix  de  ces  lieux  où 
ils  mettent  les  jeunes  gens  pour  les  faire  élever  & ins- 
truire. On  n'entend  ici  traiter  que  des  penlions  du 
Roi  6c  de  tout  autre  grand  Seigneur  , qui  donne 
penfion  à des  Sujets  , ou  même  à des  étrangers,  pour 
les  attacher  plus  particulièrement  à fes  intérêts  , ou 
pour  les  recompenfer  le  refte  de  leur  vie  , employée 
déjà , foit  dedans  ou  dehors  le  Royaume  , en  paix 
6c  en  guerre  , à fes  intérêts.  Ces  pen fions  font  prifes 
tant  fur  les  domaines  du  Roi , que  fur  les  biens  Ec- 
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cléfuûiqucs , dont  une  portion  eft  appliquée  à des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  oifeufes  * mais  bborieufea 
6c  dévouées  au  bien  public. 

Ptnfum  bcnèficidirt  eft  un  terme  d’Eglife  , qui  lig- 
nifie une  portion  modique  d'environ  b troifiéme 
partie  du  revenu  d'un  Bénéfice  , qui  par  Une  autori- 
té fupéricure  eft  aflignée  à un  Eccléliaftique  , pour 
diverfes  railbns.  Les  anciennes  penfions  ne  confif- 
toient  qu'en  des  fonds  dont  on  laiifoit  l'ufu fruit  : 
aujourd'hui  b penfion  coniîfte  en  argent.  Voici  un 
Edit  lur  ce  fujet  , qui  eft  fort  remarquable. 

En  1671.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  qu'à  l'a- 
venir les  titulaires  pourvus  des  Cures  ou  Prébendes 
ordinaires  ou  Théologales  , dans  les  Eglifes  Cathé- 
drales ou  Collégiales  > ne  pourraient  les  réfigner  a- 
vcc  referve  de  penfion  , qu'après  les  avoir  dcllèrvies 
pendant  1 5.  aimées  entières  ; fi  ce  n'étoit  pour  caufe 
de  maladie  , ou  d'infirmité  connue  6c  approuvée  de 
l'Ordinaire  , qui  les  mît  hors  d'état  de  deflcrvir 
leurs  Bénéfices  j fans  néanmoins  qu'audit  cas  les  pen- 
fions que  les  réfignans  retiendraient  , pufTcnt  excé- 
der le  tiers  du  revenu  dcfditcs  Cures  6c  Prébendes  j 
fans  diminution  de  b fomme  de  joo.  livres  qui  de- 
meurerait aux  titulaires  dcfditcs  Cures  & Prébendes 
pour  leur  fubfiftance  par  an  , franche  6c  quitte  de 
toutes  charges  j fans  comprendre  en  ladite  fomme  le 
cafuel  0c  b crue  de  l'Eglife  , qui  appartiendrait 
auxdits  Curés,  cnfcmbleles  diftributions  manuelles 

ui  appartiendraient  aux  Chanoines.  Et  à l'egard 

es  penfions  ci-devant  créées  fur  les  Cures  , Chanoi- 
nies  6c  Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales  ou  Collé- 
giales en  faveur  des  réfignans  , ordonné  qu’elles  fe- 
raient réduites  au  tiers , fans  diminution  defdites 
j 00.  livres  : nonobftant  tous  traites  , concordats  0c 
cautionnemens  faits  , dont  les  obligés  croient  dé- 
chargés. Donné  à Aix  au  mois  de  Juin  1671.  regif- 
tré  au  Grand  Confcil  le  1 j.  au  Parlement  le  1 1 . du- 
dit mois. 

En  1674.  Décbration  du  Roi  , portant  que  l'E- 
dit du  mois  de  Juin  1671.  portant  réglement  des 
penfions  fur  les  Cures  , aurait  lieu  pour  tous  les  Bé- 
néfices qui  requéraient  réfidencc } donnée  à S.  Ger- 
main en  bye  le  9.  Décembre  167$.  regfftréc  au 
Grand  Confcil  le  x j.  dudit  mois  , 6c  au  Parlement 
le  f.  Février  1674. 

Suit  un  Reglement  des  penfions  en  faveur  des 
Troupes  du  Roi  , donné  à Verfaillcs  le  16.  Mai 
1711.  regiftré  le  17.  C'eft  une  Déclaration  du  Roi , 
portant  reglement  pour  b retenue  qui  devoit  être 
faite  d'un  denier  pour  livre  par  les  Tréforiers-gcné- 
raux  de  l’Extraord  inaire  des  Guerres  , en  exécution 
de  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1 704.  pour  fervij 
de  fonds  au  payement  des  penfions  0c  gratifications 
des  Officiers  des  Troupes  du  Roi. 

En  1717.  comme  il  fe  rrouvoit  grand  nombre  de 
penfions  perfonnellcs  6c  de  gratifications , accordées 
parle  feu  Roi  L#*i/XIV.iUycut  une  Décbration  du 
Roi  à prêtent  régnant , qui  règle  en  douze  articles 
tout  ce  qui  Ce  doit  faire  à l'égard  de  ces  penfions. 
La  voici. 

Décbration  du  Roi  , portant  règlement  concer- 
nant les  penfions  perfonnelles  6c  gratifications  ordi- 
naires , accordées  par  Sa  Majefté  6c  par  le  fou 
Roi  fon  prédéceflèur  , contenant  t x.  articles  : don- 
née à Paris  le  jo.  Janvier  17*7.  regiftrée  au  Parle- 
ment le  y.  Février  fuivant. 

Dans  b même  année  , fût  donné  un  Arrêt  fort 
utile  à tous  ceux  qui  ont  penfion  du  Roi , pour 
quelque  caufo  que  ce  foit.  0c  fans  l'obfêrvarion  du- 
quel ils  courent  rifque  de  fe  voir  privés  en  tout  ou 
en  partie  de  ces  faveurs  royales.  Cet  Arrêt  du  Cort- 
fêil  d'Etat  porte  règlement  lur  ce  qui  devoit  être  ob- 
A a ii j 
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iictvc  par  Ici  penfionnaires  du  Roi , pour  parvenir 
au  payement  de  leurs  pendons  : fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  19.  Juin.  1717* 

Dans  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Erar , 
qui  a ordonne  que  les  pendons  employées  dans  les 
Etats  des  charges  alignées  lur  les  Fermes  , ('croient 
réduites  fur  le  pied  que  l'avoicnc  etc  celles  aflîgnces 
fur  le  Trefor  Royal  par  la  Déclaration  du  30.  Jan- 
vier 1717.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  3. 
Juillet  1717. 

PENSION  fier  Bénéfices.  Elle  fe  peut  établir  en 
Trois  cas.  Le  premier  , pour  le  bien  de  la  paix  , afin 
<le  terminer  le  différend  des  contendans.  Le  fécond  , 
en  cas  de  permutation , quand  les  Bénéfices  permu- 
tés font  inégaux.  Le  troiiiemc  & dernier , en  faveur 
«ies  rcfîgnans.  La  penfion  11c  peut  excéder  la  noi- 
ficme  partie  des  fruits,  autrement  elle  eft  réduéliblc; 
mais  le  titre  peut  recevoir  atteinte  , torique  la  pen- 
lion  eft  rcfcrvcc  de  tous  les  fruits.  Une  peniiou  créée 
fur  un  Bénéfice  n'cft  point  éteinte  par  la  promotion 
du  penlîonairc  à l'Epifeopat.  Il  a etc  jugé  en  1680. 
<]u'un  impétrant  de  Bénéfice  n'cft  point  tenu  d'ex- 
primer en  Cour  île  Rome  les  pendons  qu'il  poflcdc. 
C'eft  une  maxime  certaine  , a ut  tede  , aut  filve  , il 
faut  ou  rendre  le  Bénéfice , ou  acquitter  la  penfion 
<onvenuc,  Selon  l/snct  , hure  P.  nombre  46.  une 
pendnn  peut  être  créée  fur  une  Prébende  dont  le 
revenu  ne  conlifte  qu'en  diftributions  dues  à celui 
qui  refide  & aiTiile  au  fcrvicc  , ce  pour  la  vie  du 
xéfignant. 

PENTE.  Inclination  peu  fcnfible  , qu'on  fait  or- 
di traitement  pour  faciliter  1 écoulement  des  eaux. 
Elle  eft  réglée  à tant  de  ligues  par  toile,  pour  le  pavé 
Se  les  terres  , pour  les  canaux  des  aqueducs  &:  con- 
duits , Se  pour  les  chêneaux  & goucieres  des  com- 
bles. On  appelle  en  Latin  cette  forte  de  pente  , de- 
cltvitM.  Mais  011  appelle  contrepent 0 dans  le  canal 
ou  aqueduc  , ou  dans  un  ruifleau  de  rue  , l'inter- 
ruption du-  niveau  de  pente  , cauic  par  malfaçon 
ou  par  l'affaiiTanent  du  terrein' , enforte  que  lés 
.eaux  n’ayant  pas  leur  cours  libre , s'étendent  ou 
.relient  dormantes. 

PENTE de  combla,  c’eft  l'incliiuilon  des  côtés 
d'un  comble  qui  le  rend  plus  ou  moins  roidc  fur  fa 
hauteur  par  rapport  à fa  bafe.  C'eft  ce  que  l'urnve 
appelle  fUllmdinm. 

PENTURE,  morceau  de  fer  plat , replié  en  rond 
par  un  bout  , pour  recevoir  le  mammdon  d’un 
gond  , Se  qui  attaché  fur  le  bord  d'une  porte  ou 
d’un  contrevent  fertà  le  faire  mouvoir  pour  l’ouvrir 
ou  le  fermer. 

PEP. 

PEPINIERE  , plant  d'arbres  , d’abrilTcaux  Se  de 
Peurs  , fur  pluiicuis  lignes  , fcparccs  félon  leurs  cf. 
peces  par  des  (entiers  , pour  être  rranfplantés  dans 
le  befoin  : comme  la  Pépinière  du  Roi  au  Faux- 
bourg  Se.  Honoré,  Se  celle  de  TriMon , dans  laquelle 
.font  confervés  environ  trois  cens  mille  pots  de  fleurs. 
En  Latin  finrcHUrieem. 

PER. 

PERCÉ.  Ce  mot  fe  dit  de  la  diftribution  des 
.jours  d'une  façade  : c'eft  pourquoi  on  dit  qu’un 
pan  délais  ou  qu’un  mur  de  face  eft  bien  percé, 
lorfquc  les  vuides  font  bien  proportionnés  aux  foli- 
des.  On  dit  :ayl5  qu’une  Eglife , un  veftibalc  , un  fa- 
ion  Sec.  eft  bien  perce , lorfquc  la  lumière  y eft  ré- 
pandue également. 

PERCEMENT  , fe  dit  de  toute  ouverture  faite 
après  coup  , pour  la  baye  d’une  porte  ou  d'une  «oi- 
fee , ou  pour  quelque  autre  fujet. 
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PERCHES.  On  nomme  ainii  dans  l' Architectu- 
re Gothique  , certains  pilias  ronds , menus  & fort 
hauts  , qui  joints  trois  ou  cinq  enfemblc  portent  de 
fonds , & fe  courbent  par  le  haut,  pour  former  les 
arcs  Se  les  nerfs  d'ogives  qui  retiennent  les  penden- 
tifs. Ces  perches  font  imitées  de  celles  qui  lervoicnt 
à la  conftru&ion  des  premières  tentes  & cabanes. 
Ce  mot  eft  ici  pris  par  application  , Se  non  au  pro- 
pre -,  car  perche  proprement , auiïî-bicn  que  le  mot 
jeinle , eft  une  pièce  de  bois  longue  & menue  : on 
s’en  fert  à faire  des  treilles , des  elpalicrs , des  clôtu- 
res de  Jardin. 

PERCLUS , Percluse,  ad jeetif , qui  lignifie 
paralytique  , impotent  de  tout  le  corps , ou  d'une 
partie  : malade  qui  ne  fe  peut  remuer  , ou  qui  ne  fe 
peut  aiiler  de  fes  membres.  Ce  mot  vient  de  perclte- 
dere  ou  exdudere  , ou  perfidie  txebdere , exelurre 
entièrement , c’cft-à-diie  , exelurre  Se  priver  une 
partie  ouïe  corps  tout  ailier  de  l'ufage  , du  fai  ri- 
ment &:  du  mouvement  de  fes  parties , &T  du  libre 
exercice  de  fes  facultés.  Vojtt*  Paralysie. 

[ PERDRIX.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  tSe  y ajoutez  ce  qui  fuie. 

Pour  prendre  les  perdrix  k b main. 

Faites  pâte  de  farine  d'orge  avec  graine  de  juf- 
quiamc  , Se  mcttez-la  en  petits  morceaux  , comme 
lentille  ou  pois  ; jettez-lcs  où  les  perdrix  ficqucn- 
tent , ils  les  étourdiront  lî  fort , que  vous  les  pourrez, 
prendre  avec  la  main. 

PERE  de  famille,  il  faut  ajouter  à cet  Article  un 
Edit  & une  Déclaration  du  Roi  , dont  l'une  révo- 
que l'autre.  L'Edit  du  Roi  fut  donné  en  16 66.  il 
accorde  certains  privilèges  aux  pères  de  famille 
ayant  10.  ou  12.  enfant , donné  au  mois  de  Novera- 
bre  1666.  La  Déclaration  du  Roi  fut  faiteen  16S3. 
elle  portoit  révocation  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés aux  pci  es  de  famille  ayant  10.  ou  1 2.  en  fans  par 
l'Edit  du  mois  de  Novembre  166C.  donnée  à Ver- 
fâillcsle  1 j.  Janvier  1685.  S:  regifttée  en  la  Couc 
des  Aides  le  2 3.  dudit  mois. 

PEREMPTION  , Terme  de  Droit , qui  vient  du 
mot  Latin  tenmere  , détruire , faire  pair,  Ainli 
ptrempenm  lignifie  perdu  , péri  , Se  péremption  per- 
te, cxtinûion.  Car  en  effet  la  péremption  eft  l'ancao- 
tiflémenc  de  la  Cauic  ou  du  Procès.  Par  le  Droit  Ro- 
main , toute  Caufe  civile  ( excepté  celle  du  File  ) 
devoit  erre  terminée  dans  5.  ans  du  jour  de  la  con- 
teftatinn , autrement  l’in  (lance  ctoir  périe  j mais  s’il 
Y avoit  de  la  négligence  de  la  part  du  Juge  ou  de 
l’Avocat , on  les  comlamnoit  à une  certaine  amen- 
de envers  le  Fife  -,  Se  s'il  y avoir  de  la  faute  du  tu- 
teur , il  étoit  tenu  des  dommages  Se  intérêts  du  mi- 
neur. L.  proptrandmm  col.  de  jud.  Anciennement  , 
félon  le  Droit  François  , toute  inftance  ctoit  périe  de 
plein  droit , fi  les  Parties  avoient  ceflê  de  pourfui- 
vrc  pendant  un  an  \ mais  on  ne  refuloir  point  de 
Lettres  à la  Chancellerie  contre  cette  péremption  , 
& ce  n'cft  que  depuis  qu'elle  a été  prorogée  à trois 
années , qu'on  n’en  accorde  plus.  Enfin  on  fuit  pré- 
fènrcmcnt  en  France  t' Ordonnance  du  most  de  jan- 
*ter  1 j6  3.  fous  les  limitations  Se  modifications  que 
la  Jurifprudcncc  des  Axrcts  y a apportées.  On  obler- 
ve  donc , que  li  après  la  conteftatiou  eu  Caufe  qui 
forme  l'inftancc  par  devant  quelques  Juges  que  ce 
ibit , meme  par  devant  les  Arbitres  Se  les  Officiaux, 
il  y a cdlâtion  de  pour! ui tes  pendant  trois  années  , 
la  péremption  eft  acquife  , en  forte  que  les  proce- 
dures qui  auroienc  fervi  à interrompre  la  prclcrip- 
tion  JÎ  la  conteftation  n'avoit  point  été  liée , de- 
viennent inutiles.  Par  exempte  , j'ai  une  aâion  ï 
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exercer  contre  vous,  je  l'intente  deux  ans  avant 
qu'elle  foie  preferite  , comme  , li  je  vous  deman- 
«iois  le  Rivement  d'une  obligation  paflec  depuis 
a 8.  ans  j fur  les  defenfes  que  vous  avez  fournies  , 
nous  forames  appointés  ; c’eft  une  contcftarion  en 
caule  : depuis , nous  en  demeurons  aux  termes  de 
ce  règlement , & trois  années  fc  partent  fans  que 
nous  ayons  fût  lignifier  aucun  Acte  ni  parte  de 
Compromis  : la  péremption  eft  acquifc  , fie  l’aôion 
crt  éteinte , puilque  le  cems  qui  la  précède  & celui 
qui  la  fuit  compofenc  plus  de  trente  années  , qui 
font  acquérir  la  prefeription  ; au-licu  que  s'il  n'y 
avoir  point  eu  de  contcftarion  , le  fimpic  Exploit 
de  demande  auroit  eu  allez  de  force  pour  proroger 
l'aâion  pour  trente  autres  années.  La  railon  de  la 
différence  eft , que  le  demandeur  qui  fait  une  de- 
mande fans  autres  pourfuites , eft  cenfé  ne  l'avoir 
internée  que  pour  interrompre  la  prefeription  ; fie 
qu'au  contraire  lorfqu'après  les  défoulés  fournies 
par  la  Partie  advcrlc , il  eft  trois  ans  fans  faire  de 
pourluites  , il  eft  préfumé  fie  l’on  juge  qu’il  a renon- 
cé à fon  droit , parce  qu'il  le  croit  injufte.  Que  fi 
le  teins  qui  précède  l'a&ion  , fie  les  crois  années  de 
la  péremption  , ne  font  pas  enfemble  celui  de  la 
prclaiption , c'eft-à-dire  , fi  on  eft  encore  dans  les 
trente  ans  de  l'obligation  , le  demandeur  peut  tout 
de  nouveau  former  fa  demande  & fc  fervir  des  Ac- 
tes probatoires  qui  ctabÜlîcnc  {on  droit,  comme  des 
enquêtes  , des  interrogatoires , une  quittance , des 
offres  fie  d'autres  fcmblablcs  ; mais  toutes  les  proce- 
dures demeurent  fans  effet , fie  encore  que  les  inte- 
rets ayenr  etc  demandés  , ils  ne  font  dus  que  du 
jour  de  ce  dernier  Exploit  qui  en  contient  la  de- 
mande , s'il  eft  fuivi  d'une  condamnation  dans  les 
formes. 

On  n'eft  pas  reçu  en  première  inftance  à alléguer 
que  la  Caule  étoit  en  état  d'être  jugée , fie  qu'il  dé- 
pendoit  du  Juge  de  rendre  fa  fcntcnce  j puilque  les 
Parties , fuivanc  la  difpofition  de  l'Ordonnance  de 
1667.  peuvent  après  trois  fommations  appeller 
comme  de  déni  de  jufticc  , fie  montrer  par-ll  qu’ils 
n'abandonnent  pas  leur  prétention.  Les  feules  excu- 
lès  font , 1 . fi  le  Rapporteur  eft  dcccdé  dans  les 
trois  années  ; parce  que  dans  ce  cas  , U Partie  de- 
voir faire  diftribuer  ['affaire  à un  autre,  z.  Si  une 
Partie  eft  morte  ; parce  que  dans  ce  cas  , il  falloir 
faire  affigner  l'héritier  en  reprife.  3.  Si  le  Procu- 
reur eft  mort  ; parce  que  dans  ce  troiliéme  cas  , il 
étoit  ncccflairc  de  fommer  la  Partie  adverfe  de 
conftituer  un  autre  Procureur  nouveau.  4.  Si  une 
fille  ou  une  veuve  s’eft  mariée  ; parce  qu'alors  on 
ne  pouvoit  Ce  difpenfer  de  foire  alligner  le  mari 
pour  reprendre  avec  fa  femme , qui  a befoin  de  fon 
autorité  pour  procéder  en  Juftice.  Un  Juge  ne 
peut  donc  rendre  fa  fentencc  lut  une  conteftation 
dont  les  dentiers  erremens  font  de  plus  de  trois 
années , à moins  que  la  Partie  à qui  la  péremption 
eft  acquife  , ne  donne  charge  exprerte  à fon  Procu- 
reur de  procéder.  Il  n'y  a que  le  Roi , qui  ne  foit 
point  fujet  à la  péremption.  L'Eglife  a aulïi  la  meme 
faveur  , quand  il  s'agit  du  fonds  des  héritages,  fie 
non  pas  des  fruits  ou  jouiffances  , qui  11e  regardent 
que  l’intérêt  du  Bénéficier.  On  n'en  exempte  pas 
même  les  mineurs,  parce  qu'ils  ont  pour  garant  leurs 
Tuteurs  ou  Curateurs , contre  qui  on  leur  reforve 
toujours  à fc  pourvoir. 

PEREMPTION  D'INSTANCE.  C'ft  un  terme  de 
Pratique  qui  a lieu  lorfque  les  Parties  ont  lairte  écou- 
ler les  trois  ans  entiers  fans  pourfuivre  les  procedu- 
res qui  étoienc  commencées.  Elle  a lieu  en  Cour 
d’Eglife.  L’exception  péremptoire  emporte  la  déci- 
sion de  la  Caufe.  Voyez,  çi-dcllus  Pskeuptxon  , Se 
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ajoutez  l'Edit  Si  l'Arrêt  fuivans.  L’Edit  eft  ancien, 
il  fut  porte  en  13 0 7.  on  peut  le  voir  dam  ton  an 
en  fa  Table  Chronologique  , Néron  p.  84.  fie  O» kuo 
p.  410.  En  voici  le  titre  : Edit  du  Roi  , portant  règle- 
ment pour  le  tien  de  la  Juftice  <*r  Police  du  Royaume  , 
entre  autres  chofcs  , pour  la  péremption  d’inftanccs, 
contenant  39.  articles,  donné  à Paris  au  mois  de 
Janvier  1563.  regiftré  au  Parlement  de  Bretagne  le 
8.  Mai , fie  en  celui  de  Paris  le  19.  Décembre  fui* 
vaut.  Mais  en  l'an  1691.  furent  foies  des  Arrêtés  du 
Parlement,  portam  reglement  concernant  la  péremp- 
tion d'inftancc  , fie  le  tems  auquel  les  Procureurs  ne 
pourroient  demander  leurs  fraix  fie  falaires  : foies  en 
Parlement  le  z8.  Mars  1691. 

PERICARDE  , fie  VERS  PERICARDIAIRES. 
Le  péricarde  eft  une  double  membrane  , épailïc  , fie 
refîcmblant  à unebourfe  ,qui  fert  à contenir  lecceur 
dans  fa  cavité.  Le  péricarde  contient  une  cfpece  de 
férofité  , mais  en  petite  quantité.  Son  ulâgeeftde 
tenir  le  coeur  comme  fufpendu  , fie  de  fournir  la  li- 
queur fereufe  pour  faciliter  le  mouvement  du  ccrur, 
fie  empêcher  que  la  fraîcheur  de  Pair  qui  encre  dans 
le  poumon  n'offcnfe  ce  vifccrc.  A 1 ’cgard  de  cette 
ferolité  , voici  deux  habiles  gens  qui  ont  foit  des  ex- 
périences contraires.  Mr.  Courte  al  allure  avoir  ou- 
vert un  grand  nombre  de  pendus,  ou  des  gens  morts 
fur  la  place  , en  qui  il  a toujours  trouvé  le  péricar- 
de fans  prcfque  aucune  férohté.  Mr.  Ltttre  allure  au 
contraire  , que  dans  un  très-grand  nombre  de  corps 
qu'il  a ouverts  , il  n'a  jamais  trouvé  la  cavité  du 
péricarde  fans  lymphe.  Le  mot  eft  Grec,  venant  de 
ptri  , autour  , Se  de  cardia  , cœur. 

Difons  maintenant  un  mot  d’une  chofe  furpre- 
nante  , c’eft-à-dirc  de  cette  forte  de  vers  qu'on  ap- 
pelle perte  ardi  air  et , qui  s'engendrent  dans  le  péri- 
carde. Les  Pcricard inaires  font  une  des  douze  efpc- 
ccs  de  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  humain. 
Ils  caufent  quelquefois  des  convulfions  extraordi- 
naires , dont  les  accès  durent  peu  ; mais  recommen- 
cent fans  celle  , fie  font  accompagnés  d'une  pâleur 
effroyable  de  vifage  , d'un  abattement  entier  de  tout 
le  corps  , fie  de  violentes  douleurs  d'cftomac  fie  de 
poitrine.  Mr.  Andry  qui  a fait  un  curieux  Traité  de 
la  génération  dtt  vtrt  data  le  corps  de  l'homme  , nous 
allure  que  vers  les  pericardiaires  cauiénr  quelquefois 
des  morts  fubites.  C'eft  fouvent  «le  cette  caufo  éton- 
nante Se  cachée  que  proviennent  des  points  fie  piqml- 
res  qui  Apprennent  tout  à coup,fie  mentent plufieurs 
perfonnes  délicates  en  danger  de  perdre  l'uugede  la 
refpirarion. 

PERIODIQUE,  maladie  périodique  , ledit  du 
retour  réglé  de  cet  accès  , ou  décernai  , après  une 
remarquable  ccrtarion  ou  intcrmillîon.  Ce  mot  vient 
du  fubftantif  période  , circuit , cours  d'une  chofoqui 
eft  fufceptible  de  mouvement  ou  de  changement , 
fie  le  mot  période  ( penodus  ) eft  tout  Grec  ,periodos  ; 
compotë  de  péri , autour  , fie  de  odos , chemin. 

PERIPNEUMONIE.  On  la  reconnoità  ces  mar- 
ques,qui  fonr,une  fièvre  aigue  & continuera  difficul- 
té,la  fréquence  fie  l'ardeur  de  la  refpiraiioiijla  toux;la 
pefatiteur  des  hypochondres , Se  de  toute  la  poitrine, 
accompagnée  detenfion  ; la  rougeur  fie  l’enflure  des 
joues  que  caufe  l'ardeur  qui  Ce  communique  à cette 
partie  j les  narines  élevées  i les  yeux  ardetis  fie  enfon- 
cés ; la  fecherefle  de  la  langue  , qui  d'abord  eft  d'un 
rouge  jaunirre  , fi:  enfui  te  épailïc  fie  noire  dans  l'ac- 
croillèmcnt  de  la  maladie.  On  relient  auffi  quel- 

3ue  douleur  au  milieu  des  épaules  , avec  un  grand 
égout , fie  un  grand  defir  de  boire  froid  fie  de  rcfpi- 
rer  un  air  frais.  Le  pouls  eft  ondulant , mou , grand 
fie  promt,5e  fouvent  intermitxcm.Mais  pour  foire  une 
dcfijütion  plus  courte  que  cette  defeription,  il  fout 
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dire,  que  la  péri  pneumonie  eft  une  inflammation 
du  poumon  , avec  fièvre  aiguë  5c  difficulté  de  ref- 
pirer.  Quand  l'inflammation  vient  d'un  phlegmon, 
on  crache  le  fang  tout  pur  ; quand  clic  eft  érclipcla- 
reufe  , le  crachat  eft  jaune.  On  dit  que  la  péripneu- 
monie eft  plus  dangereufe  que  doulourcufc.  Ce  mot 
eft  Grec  , 6e  vient  de  péri  , autour  , & de  pneumon , 
poumon.  Ce  lent  les  mêmes  lignes  dans  la  périp- 
neumonie , que  dans  la  nlcurefie,  fi  ce  n’cft  que  dans 
celle-là  ils  font  plus  modères  - & plus  pernicieux  en 
même  cerns.  En  effet^romme  on  a i.cja  dit, dans  la  pé- 
ripneumonie ledanger  eft  plus  grand,  que  la  douleur 
n'cft  fcniiblc.  Il  eft  encore  plus  pernicieux  dans  l'in- 
flammation du  poumon, & dans  lapleurefie,quedans 
toute  autre  maladie  aigue  , de  ne  pouvoir  demeurer 
couché  de  quelque  maniéré  que  ce  fuit  : les  malades 
veulent  toû  jours  être  aflîs.  Le  mal  eft  moins  dange- 
reux.lorfquc  la  poitrine  fc  dégage  par  des  crachats  de 
bonne  qualité.  L'on  peut  aufli  recouvrer  la  Tante , fi 
les  crachats  , quoique  purulent , Toulagent  la  dou- 
leur , que  la  refpiration  fc  dégage  , que  l'expcétora- 
fion  Toit  prompte  , & qu'avec  des  forces  fuperieurcs 
à la  maladie  011  U Tupporte  aifément.  Si  malheu- 
reufement  ce  crachement  n'arrive  pas , 6c  que  le  pus 
n'atfe&c  aucune  ifTuë  , il  arrive  nécdTaircmcnt  que 
le  poumon  s'ulcere  6c  produit  la  phtifie  , ou  que  l’a- 
mas du  pus  Te  dégorge  foudainement  dans  les  orga- 
nes immédiats  de  la  refpiration , ôc  fufFoque  le  ma- 
lade , qui  ne  peut  manquer  de  périr  de  la  foire , 
quand  la  refpiration  devient  de  jour  en  jour  plus  em- 
barratfee,  quelle  fait  bruit  dans  la  gorge,  & qu'enfin 
l'abondance  de  la  matière  qui  s'épanche  fur  les 
bronches  ferme  abfolument  à l'air  l'entrée  dans  les 
poumons. 

Mr./.f  Br t ton  fait  les  remarques  fui  vantes  fur  ce  que 
nous  venons  de  dire,qui  eft  tiré  de  Lommius.  La  pé- 
ripneumonie , dit-il , eft  particulièrement  funefte 
aux  jeunes  cens  au  dcflûus  de  vingt-cinq  ans.  Les 
femmes  au  adtbus  de  cet  âge  en  finit  rarement  atta- 
quées , & aifément  guéries.  La  péripneumonie  eft 
encore  pernicieufè  aux  atrabilaires.  Il  dit  avoir 
éprouvé  la  bonté  de  l'avis  d ’Hippoirate , qui  recom- 
mande le  bain  tiède.  Quoique  les  péri  pneumoni- 
ques paroificnt  fbibles  5c  qu'ils  tombent  louventcn 
lipothymie  , on  ne  rifque  rien  de  les  faigner  ; car 
ces  faignées  otent  l'ardeur  du  fang  , 5c  diminuent 
le  mal. 

A l'égard  de  la  cure  d’une  maladie  aufli  claire- 
ment expofée  , l'Auteur  de  la  Medecme  des  pauvret 
nous  piopofc  ces  remedes  communs.  L’eau-de-vie  , 
dit-il,  avec  le  fucre  , prife  de  demi-heure  en  demi- 
heure  à la  quantité  d'une  cuillerée  , fauve  fouvent  le 
malade.C’cft  ce  qui  eft  confirme  par  les  Ephémérides 
de  Leipfk r,  qui  rapportent  que  plulieurs  payfans  atta- 
qués de  cette  maladie  , fe  guériflem  én  avalant 
cette  liqueur  fucrée.  Mr.  Le  Clerc,  Médecin  de  Paris, 
nous  popofe  les  remedes  fuivans.  Saignez  plulieurs 
ibis  dans  le  commencement  de  cenc  maladie  , pro- 
curez les  Tueurs  tant  que  vous  pourrez  , dit-il , car 
c'eft  le  remede  fpécifiquc  de  cette  grande  maladie. 
On  peut , félon  le  même  Médecin  , donner  l'anti- 
moine diaphonique  5c  la  poudre  de  vipere  enfem- 
ble  , un  demi-gros  de  chacun  dans  un  verre  d'eau 
de  chardon  bénit  ou  de  meliflè.  Donnez  l'eau  de  co- 
quelicot , de  chardon  bénit , de  feabieufe  , de  pim- 
pinelle  ; on  pile  quelques-unes  de  ces  plantes , 011 
entirelcfuc  en  les  exprimant , 5c  on  en  donne  1 
boire  au  malade.  Le  fouphre  donné , jufques  à une 
demi-dragme  , eft  un  excellent  remede.  La  fiente 
d'un  cheval  entier  tout  fraîchement  rendue’ , infufëe 
dans  un  verre  de  vin  blanc  , qu'on  fait  prendre  au 
malade,  eft  le  remede  fpccifique  des  AngloisXe  mê- 
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me  effet  fe  produit  par  quelques  crottes  de  cheval 
fraîches  , dont  on  exprime  d'abord  le  fuc  , que  l'on 
donne  au  malade.  La  fiente  blanche  d’ànc  poule 
donnée  dans  du  vin  , eft  fpécifiquc  dans  cenc  mala- 
die. Ltttdanuj  y félon  le  rapport  de  Mr.  Le  Clerc  , 
prenoit  dix  ou  douze  crottes  de  brebis  , il  les  piloit 
dans  un  morrier  avec  l'eau  de  coquelicot , avec 
de  l'eau  de  chardon  bénit , ou  de  feabieufe , 5c  fai- 
foit  avaler  le  mélange  dès  le  commencement  de  cet- 
te maladie.  Ou  bien  prenez  trois  ou  quatre  onces 
d'huile  de  lin  nouvellement  exprimée  , mélez-la 
dans  cinq  ou  fix  onces  d'eau  d'hyfope  , & donnez 
le  tout  au  malade.  Le  malade  boira  dans  tout  le 
cours  de  fa  maladie  , une  ptifane  faite  avec  décoc- 
tion d'orge  5c  de  reglifïè. 

Sudonfujue  excellent  pour  let  pleurefet  & 
péri  pneumonies. 

Faites  bouillir  quatre  onces  de  miel  pur  à petic 
feu  dans  un  poêlon  avec  deux  verres  de  vin  fâus  l’é- 
cumer  , jufqu'à  ce  que  le  tout  loit  réduit  à un  verre, 
que  vous  donnerez  chaudement  au  malade  que  vous 
voudrez  faire  Tuer  , 5c  le  couvrirez  un  peu  plus  qu'à 
l'ordinaire. 

Notez  qu'il  ne  faut  rien  donner  à boire  jufqu'à 
ce  que  la  lueur  foit  paffee. 

PER1PTERE.  C'eft  dans  l'Architeâure  antique  , 
un  bâtiment  environné  en  Ton  pourtour  extérieur  de 
colonnes  ifolées  , comme  étoit  le  Portique  de  Pom- 
pée y la  Bafdique  d'yinronm , la  Septizonc  de  Severa 
5cc.  Ce  mot  vient  du  Grec  péri,  à l'entour,  5c  de  pte - 
rut  y aile,  f'brt  T enfle. 

PERISTYLE.  Ce  mot , qui  vient  aufli  du  Grec , 
le  dit  d'un  lieu  environné  de  colonnes  ifolées  en 
fon  pourtour  intérieur , ce  qui  le  fait  différer  du 
Periptere  ; comme  eft  le  Temple  Hypetrc  de  f'ïtruv 0 
5c  comme  font  aujourd'hui  quelques  Bafiliques  de 
Rome  , plulieurs  Palais  d’Italie  , 5c  La  plupart  des 
Cloîtres.  Cependant  Pcriftyle  fe  dit  encore  indiffé- 
remment d*un  rang  de  colonnes  , tant  au  dedans 
qu'au  dehors  d'un  édifice  ; comme  le  Pcriftyle  Co- 
rinthien du  Portail  du  Louvre , 5c  l'ionique  du 
Château  de  Tnanou. 

PERLE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnairc 
(Economique  , 5c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  det  Perles  artificielles . 

U faut  amaflcr  de  la  rofee  de  Mai  autant  qu’on 
pourra  avec  des  éponges  bien  lavées,  lorfquc  le  rems 
fera  bien  fec  , clair  5c  ferain  j il  faut  la  diftiler  trois 
fois  de  fuite  dans  un  alambic  de  verre  , après  il  faut 
avoir  du  talc  de  Venife  5c  le  faire  calciner,  6c  le 
mrrrre  enfuite  dans  une  retortc  6c  la  tenir  environ 
quinze  jours  dans  le  fumier  du  Cheval , 5c  paffer 
la  poudre  par  un  tamis  fort  fin  j vous  mettrez  de 
ccne  poudre  dans  un  plat  bien  propre  6c  y verferez 
de  ladite  eau  diftilée  pour  en  faire  une  pâte  à la 
quantité  que  vous  voudrez  faire  de  perles  : il  faut 
avoir  des  moules  d’argent  de  la  grofTeur  que  vous 
voudrez  donner  à vos  perles  , 5c  les  travailler  le  ma- 
tin au  mois  de  Mai , faifant  beau  folcil  depuis  huit 
heures  jufqu'à  midi  , les  humeékant  avec  des  plumes 
fines  de  ladite  eau  de  rofie  diftilce  pendant  trois 
matins , 5c  le  foir  vous  les  mettrez  fur  une  table  dans 
quelque  vafe  bien  net  au  milieu  d'un  jardin  , afin 
qu'elles  prennent  le  ferain,5c  les  en  tirer  avant  que  le 
folcil  fort  levé  ; il  faut  les  hume&er  de  ladite  eau 
diftilce  .tous  les  matins  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  dans 
leur  perfeéàion. 

PERMUTATION , eft  un  moyen  de  faire  entrer 

les 
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1«  Bénéfices  dans  Je  commerce , fans  Simonie.  Les 
principales  règles  de  la  permutation  font , que  fi  l'un 
des  copcrmutans  ne  peut  jouir  , il  rentre  de  plein 
droit  dans  te  Bénéfice  qu'il  a quitté  •,  & que  s’il  dé- 
cède avant  qu’il  ait  accompli  de  fa  part  la  permuta- 
tion par  la  prife  de  poffcilîoii  , Ion  copermutant  qui 
l'acftcchiée£««dff  iteau  forint*  , jouit  de  cet  effet 
du  hazard  & raient  les  deux  Bénéfices , pourvu 
qu'il  ne  tombe  point  en  Régale.  Arrêt  dm  ai.  Dé- 
cembre 16*4.  rapporte  par  Dm Frtfne , au  i.tome 
du  Jimrrtdl  des  Audiences  , livre  4.  ch.  1 6.  Par  Dé- 
claration du  Roi  du  11.  Mai  1684.  il  eft  dit  que 
fans  déroger  à la  règle  de  pubhcnndss  , en  cas  que 
dans  les  permutations  des  Bénéfices  l'un  des  perrau- 
tans  vienne  à décéder  après  !e  tems  porté  par  cette 
règle  , fans  avoir  pris  poffèflicm  du  Bénéfice  permu- 
té , le  furvivant  demeurera  entièrement  privé  du 
Bénéfice  par  lui  baillé  en  permutation  , Sc  n’y  pour- 
ra rentrer  fans  nouvelle  provision.  Il  y a aulïi  un  Ar- 
rêt du  Conlcil  Privé  du  dernier  Mus  i63o.  quia 
jugé  nue  les  permur «ions  font  milles,  fi  elles  ne  font 
*d miles  , & fi  les  provifions  ne  font  accordées  de 
part  & d'autres  par  l'Ordinaire  , ou  1 fon  refus  , par 
le  Supérieur,  avant  le  dé-ès  de  l'un  des  copermutans. 

PHRROM  , efcalier  découvert  en  dehors  d'une 
maifon  , & qui  fe  fait  de  ditFerenres  formes  Se  gran- 
deurs , par  rapport  à l'efpace  Sc  à la  hauteur  où  il 
doit  arriver.  En  Latin  ou  l'appelle  podium  ou  fug- 

pJiHm. 

PERRON  f mmrrt,  celui  qui  eft  d'equerre,  comme 
font  la  plupart  des  perrons  , ôc  particulièrement  ce- 
lui de  la  so'bo  'te  Sc  du  PtU  de  grâce.  Mais  le  plus 
grand  qui  fc  voyc  de  cette  efpece , c’eft  celui  de 
Ai  i<  h. 

PERRON  cintré,  celui  dont  les  marches  font  ron- 
des , ou  ovales.  Il  y a de  ces  perrons  dont  une  partie 
des  marches  eft  en  dehors  , Sc  l’autre  en  dedans  , ce 
qui  forme  un  palier  rond  dans  le  milieu  ; comme 
celui  du  bout  du  Jardin  de  BelveJer  à Rome  ; ou 
un  palier  ovale  , comme  au  l’alais  du  Luxembourg 
à iWis  , Sc  au  Château  de  C-tpr*rotecn  Italie. 

. PERRON  4 pont  , celui  dont  les  encognures  font 
coupées 0 comme  au  portail  de  l'Eglife  du  College 
JUtL-t'i»  à Paris. 

PERRON  double  , celui  qui  a deux  rampes  éga- 
les , qui  tendent  à un  même  palier  , comme  eft  le 
perron  du  fond  du  Copttole  : ou  deux  rampes  oppu- 
ux>  pour  arriver  à deux  paliers , comme  celui  de  1a 
Cour  des  Fontaines  de  Foimneble**.  Il  y a des  pa- 
rons où  il  y a ces  deux  difpofitions  de  rampes  , en- 
forte  que  par  un  perron  quarré  on  monte  fur  un  pa- 
lier , d'où  commencent  deux  rampes  oppofccs , pour 
arriver  chacune  à un  palier  barlo.ig  , d'où  enfuire 
on  monte  par  deux  autres  rampes  à un  palier  com- 
mun ; comme  eft  le  grand  perron  du  Chàrcau  neuf 
de  Sr.  Germain  en  U e , du  DcfTêin  de  Guillaume 
Marchand  Architcûc  du  Roi  Henri  IV.  Sc  ceux  du 
Jardin  des  Tmsller^ej  qui  font  de  Mr.  le  Nemire.Ces 
fortes  de  perrons  font  fort  anciens  , puis  qu’il  fe  voit 
encore  des  vcftigesd'un  de  ccttc  dernicre  efpece 
près  de  Sebirtu  en  Perte, dont  le  Sieur  Des  Landes  rap- 
port: la  figure  dans  fon  Livre  des  beautés  de  la  Per  Je, 

PERRUQUE  , PERRUQUIER.  La  perruque  eft 
une  coitfc  de  réze  au  , autour  de  laquelle  on  range 
avec  tant  d’a  IrdT:  des  cheveux  , qu'ils  repréfencent 
la  coi  d’arc  naturelle  d'une  perfonne.  Le  fond  de  la 
perruque  eft  donc  cette  coitfc  de  rézeau  , dont  le 
délias  garni  de  cheveux  s’appelle  pUqmt  ; les  autres 
parties  font  le  devant  , le  derrière  , Sc  les  coins.  Le 
Perruquier  eft  l’Ouvrier  qui  fait  des  perruques , 
des  tours  Sc  demi-tours  de  cheveux  pour  les  fem- 
mes , Sc  des  coins  pour  les  hommes.  Voyez  cct  Atù- 
Supplément  Terne  IL 
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cle  dans  Furetiere  Sc  Savary.Les  Perruquiers  ont  été 
ériges  en  Corps  de  Maîtrifc  en  1 674.  5c  pour  diftin- 
gucr  leurs  boutiques  de  celles  des  Chirurgiens , ils 
mettent  à leurs  Enfeignes  des  ballius  blancs  Sc  les 
Chirurgiens  des  badins  jaunes.  Les  Perruquiers, 
dans  leurs  Lertrcs  de  Maîtrifc , s'appellent  B.trb>ers- 
Baigneurt-Etuviftes  & Perruquiers  , Voici  deux 
Edits  du  Roi  fur  les  Perruquiers  Sc  Perruques. 

Le  premia  eft  de  1 706.  cct  Edit  porte  , qu'à  l'a- 
venir, à commencer  du  1.  Mai  1706.  toutes  les  per- 
ruques qui  feraient  faites  dans  le  Royaume  feraient 
rauquccs  ; qu'à  cct  effet  les  Perruquiers  feraient 
obligés  de  prendre  aux  Bureaux  qui  étaient  établis  , 
autant  de  coiffes  marquées  qu'lis  voudraient  foire 
de  perruques.  Il  contient  18.  articles  , portant  règle- 
ment. Donné  à Verfaillesau  mois  de  Janvier  170 6. 
regiftréau  Parlement  de  Rouen  le  6.  Mai  audit  an. 
Voyez  le  Recueil  des  Edsn  de  Befongne  Imprimeur  à 
Rouen  , page  489. 

En  1714.  Edit  du  Roi , portant  création  de  50. 
places  de  Barbiers-Pcrruquicrs-Baigneurs-Etuviftes 
à Paris  , pour  ne  foire  qu'un  Corps  & Communauté 
avec  les  anciens  : donné  à Verfaillcs  , au  mois  de 
Janvier  , regiftré  le  a 1 . Février  fuivant. 

PERSAN.  Ce  mot  eft  commun  pour  toutes  les 
Statues  d’hommes  qui  portent  des  enwblcmens , Sc 
que  f^nruve  nomme  .1 1 lames  Sc  tel  amines. 

PERSONAT  , eft  une  Dignité  Ecctéfiaftique  , ar- 
uchcc  i ta  perfonne  , fins  aucune  admimftrjuon. 

PERSPECTIVE  : cRlt  une  Science  qui  enlcigne 
par  règles  à repréfenter  fur  une  fuperficic  plane  les 
objets  tels  qu'ils  parodient  à U vue  , Sc  dont  fignole, 
JOeJ argue  1 , le  P.  Ombre  mil  Jcfuite  , Sc  plulïcurs  au- 
tres ont  écrit. 

PERSPECTIVE  d' Arckitefture  , c*eft  la  repré- 
fontation  du  dehors  ou  dedans  d'un  bâtiment,  d'un 
jardin  Sic.  dont  les  cotés  font  racourcis , Sc  les  par- 
tie» fuyantes  diminuées  , par  proportion  , depuis  la 
ligne  de  terre  jurqucs  à l'horizontale.  Pstruve  la 
nomme  àttnog>apbie. 

PERSPECTIVE  peinte  , celle  qui  reprélente  de 
l'Arcliiteûure  , ou  quelque  payfage  peint  contre  un 
mur  de  pignon  ou  de  clôture  , pour  en  cacher  la 
difformité,  feindre  de  l'éloignement,  Sc  raccordez 
le  faux  avec  le  vrai  ; comme  font  1k  PerfpeClivcs  des 
Hotels  de  Fitmbei , de  isatm  Louange  , de  Dangtato 
Sic.  à Paris. 

PERTUIS  : c'eft  un  palfoge  étroit , pratiqué  dans 
une  rivière  , aux  endroits  où  elle  eft  baffe  , pour  en 
hauffer  l'eau  de  j.  ou  4.  pieds  , Si  faciliter  aiufi  la 
navigation  dK  bateaux  qui  montent  ou  qui  delcen- 
dcnc.ce  qui  le  fait  en  laiffànt  entre  deux  batardeaux 
une  ouverture  qu'on  forme  avec  dK  ai  gui  11k  , com- 
me fur  la  rivière  d Tonne  ; ou  avec  îles  planches  en 
travers  , comme  fur  la  Rivière  de  Loin  ; ou  enfin 
avec  des  portes  à vannes , ainfi  qu’au  permis  de  Av- 
gent- fur-S tint.  On  l'appelle  en  Latin  Cataraéia  , qui 
lignifie  auffi  Eclmfe , & ce  dernier  mot  François 
vient  d’exclmdere  , empêcher.  On  appelle  ainfi  gé- 
néralement tous  1k  ouvrages  de  maçonnerie  Sc  de 
Charpenterie  , qu'on  fait  pour  foutenir  Sc  élever  1k 
eaux  : auifi  les  digues  qu’on  confirait  dans  les  riviè- 
res pour  les  empêcher  de  fuivre  leur  pente  naturelle, 
ou  pour  les  détourner  , font  ainfi  appel lées  dans  plu- 
sieurs pays.  Toutefois  ce  terme  lignifie  plus  particu- 
lièrement une  efpece  de  canal  enfermé  entre  deux 
portes  , l'une  fa  péri  cure  que  les  ouvriers  nomment 
porte  de  tête  , &' l'autre  inférieure  qu'ils  nomment 
porte  de  mouille  , fervantdans  les  navigations  arti- 
ficiel les  à confcrveT  l'eau  ôf  rendre  le  paffage  des  ba- 
teaux également  aife  en  montant  Sc  en  defeendanr  j 
à b diifaçnçcdçs  périmé  t qui  a'écant  nue  de  fou- 
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pics  ouvertures  lailTées  dans  une  digue  fermée  par 
des  aiguilles  , perdent  beaucoup  d'eau  & rendent  le 
pafljge  difficile  en  mourant  , 5c  dangereux  en  def- 
cendaitt.  Il  y a des  ce  lu  (es  à tambour  , à vanna  , en 
eperon  , Sc  d'autres  qui  font  tjUiirréer.  Celle  à tambour 
eft  celle  qui  s’emplit  5c  le  vuidc  par  le  moyen  de 
deux  canaux  voûtés',  creufés  dans  les  jouillicrcs  des 
portes , dont  l'entrée  qui  eft  peu  au  deflus  de  cha- 
cune s'ouvre  5c  Ce  ferme  par  le  moyen  d'une  vanne  à 
cou! i lié  , comme  celle  du  Canal  de  Briare.  Voyez 
les  autres  efpcccs  au  mot  Ecluse  , où  on  les  décrit 
amplement. 

PERTUIS  de  b afin  , c*eft  un  trou  par  où  fc  perd 
l'eau  d'un  balïîn  de  fontaine  , ou  d'un  refervoir , 
lorfquc  le  plomb  , le  ciment,  ou  le  carroi  eft  fendu 
en  quelque  endroir , ce  que  les  Fontainicrs  nom- 
ment auflî  Renard.  En  Latin  Fitruve  l'appelle  rima. 

PET. 

PETITE  DATE,  eft  celle  que  l'Expéditionnaire 
en  Cour  de  Rome  met  au  bas  de  la  fuppiique  , telle 
qu'il  l’a  retenue  , pour  être  vcnHée  par  l'Officier  des 
Dates  fur  fou  regiftre  , afin  que  le  Sousdatairc  écrive 
de  fa  main  la  grande  Date. 

L’abus  des  petites  Dares  le  commettoit  en  ce  que 
les  Banquiers  en  Cour  de  Rome , fâifoient  expédier 
des  fignaturcs  de  Réiîgnacion  fans  aucune  procura- 
tion valable  ou  véritable  , afin  de  faire  naître  par  ce 
moyen  un  concours  , de  prévenir  les  vacances  par 
mort , fupphmcr  les  Ordinaires,  Sc  fruftrer  les  gra- 
ccs  expedkatives.  L'Ordonnance  de  tyjo.  coupe  le 
chemin  à tous  ces  abus.  Voyez  dans  le  Journal  des 
siudiencet , tom.  4.  l'Edit  des  petites  Dates.  Ce 
qu'en  a écrit  du  Moulin  , fur  la  Régie  de  infirma  , 
«ft  fort  chricux. 

PETITOIRE.  Voyez  Possession.  Les  principes  de 
l'un  (ont  communs  à l’autre.  ] 

PETRIFIER  le  bois,  Pyez.  Bois. 

PHO. 

PHOSPHORE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , 5c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Phojphore  de  Moujîeur  plomber t. 

Prenez  de  fiente  humaine  la  plus  vieille  Sc  la  plus 
feche  que  vous  pourrez  , Sc  d'alun  de  roche  , le  tout 
«n  poudre  parties  égales  ; mêlez  bien  & fimcs-les 
fecher  fur  une  poile  de  fer  neuve  fur  le  feu  petit , 
remuant  de  tems  en  rems  afin  qu’elles  ne  fc  brûlent; 
quittant  pour  lors  les  vapeurs , elle  le  met  en  petites 
bouteilles  que  l’on  remue  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
bien  lèches.  Sc  qu’il  n'en  forte  plus  d'humidité;  pour 
lors  on  les  retire  du  feu  & on  les  met  en  poudre 
pour  les  faire  de  nouveau  calciner  dans  la  poile  , 
jufqu'à  ce  que  la  poudre  devienne  noire;  brune  Sc  en 
malle  ; on  la  tire  du  f*u  Sc  on  la  met  en  poudre  Sc 
dans  des  petits  matras  que  l’on  place  fur  un  feu  dé 
fable  , on  poulie  le  feu  par  degrés  Sc  on  l’augmente 
à la  fin  julqu’à  faire  rougir  le  fable  , on  laiflè  refroi- 
dir le  vaiilèau  , & la  poudre  eft  un  peu  grife  5c  Ce 
noircit  quelque  tems  après  ; fi  on  la  jette  fur  le  pa- 
pier, elle  fait  une  lueur  bleue , die  a une  odeur  dé 
îoûphre  & brûle  le  papier  ; il  11e  faut  boucher  les  pe* 
tits  matras  qu'avec  un  cornet  de  papier  , Sc  on  laiflè 
palier  les  premières  vapeurs. 

- jAmre.  • 

■-  Mettez  quatre  oncej  de  miel. commun  dans  un 
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püilon  ou  autre  vaiflèau  qui  réfifte  au  feu  , jettez-y 
deflus  huit  onces  d'alun  groflicrcmcnt  pilé  , faites 
delfécher  le  tout  i feu  de  charbon  en  remuant  tou- 
jours avec  une  efpatule  de  fer , jufqu'à  ce  qu'il  fuit 
bien  lèc  ; quand  la  maflè  eft  en  grumeau  , pilez-la 
dans  un  mortier  de  fer  & avec  un  pilon  de  même , 
Sc  remcncz-la  fur  le  fèu  jufqu’à  ce  qu'il  ne  refte  au- 
cune humidité  ; gardez  cette  poudre  dans  un  lieu 
bien  fèc  , & lorfquc  vous  voudrez  faire  la  poudre 
brûlante,  rempliflez-en  un  petit  matras  d'environ 
deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  feulement  jufqu'à 
la  moitié  , pofez  ce  matras  dans  un  creufcr , rem- 
pli (Tèz-lc  de  fable  deflus  Sc  deflbus , mettez-le  dans 
un  fourneau.donncz  fèu  par  degrés  en  l’augmentant 
peu  à peu  ; enforte  que  le  creufct  rougi  (le  pendant 
demi-heure  , c*eft  ce  degré  de  feu  qui  fait  toute 
cette  opération , il  vaut  mieux  lui  en  donner  plus 
que  moins  ; fur  la  fin  lailïèz  refroidir  le  feu  de  lui- 
même  , Sc  avant  que  de  mettre  le  matras  au  feu  , il 
faut  lui  couper  le  col  qu’il  n'en  refte  que  lïx  à fept 
pouces , on  met  un  cornet  de  papier  au  trou  du  ma- 
tras dans  le  tems  qu'il  eft  au  feu  , Sc  on  le  bouche 
avec  un  bouchon  de  liège  à fa  place,  lorfqu'on  com- 
mence à laiflèr  diminuer  le  feu  , verfèz  la  poudre 
dans  une  bouteille  de  verre,  Sc  bouchez-la  bien  ; dès 
que  vous  menez  de  cette  poudre  fur  un  papier  Sc 
qu'elle  fenr  l'air,  elle  l'allume. 

On  peut  faire  cette  opération  avec  le  miel , la 
fiente  humainc,avcc  le  fucre,  Sc  même  avec  la  farine 
de  froment. 

Dam  la  Mémoires  de  l' ri  endémie  , on  a donné  de- 
puis peu  rjhjiesre  & la  eompofition  véritable  du  pbof- 
phort. 

PHT. 

PHTISIE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnairc 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

PhtjJîe  & vieille  Toux. 

Prenez  (èl  de  .tartre  bien  dépuré  ce  qu'il  vous  plai- 
ra , mettez-le  dans  un  matras  Sc  jettez-y  de  bonne 
eau-de-vie  pour  le  difloudre  parfaitement , bouchez 
bien  le  matras  Sc  mettez-le  au  bain-marie  ou  au  fu- 
mier de  cheval  pendant  trois  jours , puis  diftillez-le, 
au  bain  & l'huile  reftera  au  fonds,  que  vous  confer- 
verez  précieufement  ; la  dofe  eft  de  deux  ou  trois 
courtes  dans  du  vin  ou  eau  convenable  foir  Sc  matin 
loin  du  repas. 

PIE. 

PIECES  DES  PARTIES  , dans  la  pratique  du 
Droit.  Remarquez  fur  cela  les  chofes  fui  vantes.  Après 
dix  ans,  les  Avocats,  les  Procureurs  ou  leurs  Veuves, 
ne  font  point  refponfables  des  pièces  des  Parties  ; à 
l'égard  des  Juges,  après  cinq  ans.  Le  procès  étant 
jugé  , les  Procureurs  ne  peuvent  retenir  les  titres  des 
Parties  , fous  prétexte  de  leurs  falaircs  Sc  vacations  ; 
mais  feulement  leurs  procédures  : 5c  ils  peuvent  fè 
pourvoir  par  aétion.  Voyez.  Procureurs. 

PIECE  en  udrchttellurt.  Ce  mot  fè  dit  de  chaque 
différent  lieu  , donc  une  maifon  ou  un  appartement 
eft  compofè , comme  d'une  falle  , d’une  chambre, 
d’un  cabinet. 

PIECE  de  Charpente , c’eft  tout  morceau  de  boij 
tai  lié , qui  entre  dans  un  affemblage  de  charpenterie, 
5c  ferr  à divers  ufages  dans  les  bâtimens.  On  nomme 
fuaitretfts  pièces , les  plus  grpfîès , comme  les  poutres, 
tirans , jambes  de  force.  En  Latin  , tigna , qui  eft 
on  mot  commun  pour  toutes  les  pièces  de  bois 
équarries. 

PIECE  dt  boi t , c'eft  félon  l'ufagc , la  mefure-de 
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6.  pieds  de  long  fur  7X.  pouces  d cquarriiTage.  Ainfî 
une  picce  de  bois  de  n.  pouces  de  largeur  fur  6. 
pouces  de  gsoilcur  fie  G.  pieds  de  long , ou  une  fo- 
îivc  de  6.  pouces  de  gros  fur  1 1.  pieds  de  long  , fe- 
ra ce  qu'on  appelle  une  piece , à quoi  on  réduit  tou- 
tes les  pièces  de  bois  de  differentes  grolléurs  fie  lon- 
gueurs , qui  entrent  dans  la  conftru&ion  des  bâci- 
mens  pour  les  cftimer  par  cent. 

PIECE  d' appui , c'eft  à un  challis  de  menuiierie  * 
Une  groflc  moulure  en  faillie  , qui  pôle  en  recouvre- 
ment fur  l'appui  ou  tablette  de  pierre  d'une  croifée , 
pour  empêcher  que  l'eau  n'entre  dans  la  feuillure. 

PIECES  de  tuile , ce  font  tous  les  morceaux  de 
tuile  qui  fervent  à divers  endroits  lui'  les  couvertu- 
res. On  nomme  ticrcinej , les  morceaux  d'une  tuile 
fendue  en  longueur  , employés  aux  batclcmcns  , 6c 
nigoceaux  * ceux  d'une  tuile  fendue  en  quatre  pour 
fervir  aux  folins. 

PIECE  de  verre , ce  font  tous  les  petits  carreaux 
ou  morceaux  de  verre  de  differentes  figures  & gran- 
deurs , qui  entrent  dans  les  corn  part  imem  des  for- 
mes 6c  panneaux  de  vitres. 

PIECES  coupées.  On  appelle  ainfî  un  comparti- 
ment de  pluiieurs  petites  pièces  figurées  ou  formées 
de  lignes  parallèles  fie  d'cnroulcmcns , & féparces 
par  des  fentiers , pour  faire  un  Parterre  de  fleurs  ou 
de  gazon. 

PIECE  d'eau , c'eft  dans  un  jardin  , un  grand 
ballin  de  ligure  conforme  à fa  lituation  * comme  la 
picce  d'eau  appcUéc  des  Smijfes  devant  l'Orangerie  , 
6c  celle  de  l'Illc  royale  dans  le  petit  Parc  1 ferful- 
les  , 6cc. 

PIED.  Voyez  cct  Article  dans  le  Di&ionnaire 
(Economique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

peur  defenfier  les  Pieds. 


p 1 e jja 

poft  de  Mr.  Perrault , 10.  pouces  10.  lignés,  fie  6: 
parties  -,  félon  Mr.  Picart , io.  pouces,  10.  lignes,  6. 
parties  » qui  eft  la  longueur  de  celui  qui  fé  voit  aui 
Capitole  , fie  apparemment  la  meilleure  mefore  : cc- 
pendant  félon  Mr.  Petit  * qui  prend  le  milieu  de 
toutes  les  differentes  mefurcs  que  nous  avons  » il  eft 
de  1 1.  pouces; 

Pied*  modernes  par  rapport  eus  pied  de  Roi. 

Pied  d'Amflrrdam  , to.  pouces,  y.  lignes*  y. 
parties. 

Pied  d'Anvers , to.  pouces*  6.  lignes; 

Pied  de  Bavière  , 10.  pouces , 8.  lignes. 

Pied  du  Caire , 10.  pouces  , 6.  lignes. 

Pied  ou  Pic  de  Cct.jlanstnepU , *4.  pouces,  /: 
lignes. 

Pied  de  Ltipfie  ,11.  pouces , 7.  lignes , 7;  parties: 
Pied  de  Letde,  1 1.  pouces , 7.  lignes. 

Pied  de  Lstge , 10.  pouces*  7.  lignes,  6.  parties! 
Pied  de  Ljon , 1 1.  pouces,  7.  lignes,  1.  parties. 
Pied  de  Lisbonne,  1 1.  pouces,  61  lignes,  71 
parties; 

, Pted  de  Londres , te  de  toute  l' Angleterre , 11; 
pouces,  j.  lignes; 

Pied  de  Majence  ,11.  pouces , j ; ligne  fie  demie; 
Pied  de  Milan.  Voyez  Brasse. 

Pied  de  Naples.  Voyez  Palme; 

Pied  de  Prague  ,11.  pouces,  i;  ligné , 8.  parties; 
Pied  dm  Rhin , 11.  pouces,  y.  lignes,  }.  parties; 
Pied  de  Srokbolm , ix.  pouces*  1.  ligne. 

Pied  de  Tolède  ou  Cafiillan , 1 1 . pouces , x.  li- 
gnes , 1.  parties; 

Pied  de  Turin  ou  de  Piémont , iG,  pouces  , félon 
Scammouci. 

Pied  de  Penife  * 1 x.  pouces , 10;  lignes; 


Les  pieds  enflent  ordinairement  après  les  longues 
maladies  ou  après  avoir  marché  trop  long-tems. 

Pour  guérir  cette  enflure  après  les  remedes  géné- 
raux néceinûrcs  , lavez-îes  fouvent  avec  une  décoc- 
tion d'écorce  de  fureau  faite  dans  l’eau  falée. 

PIED  DE  PIGEObl.  fojtx.  Bec  dl  Cicocne. 

PIED  en  Archite&ure  6c  Géométrie , mefurc  imi- 
tée de  la  longueur  du  pied  humain  6c  différente  fé- 
lon les  lieux  , de  laquelle  on  Ce  fért  pour  mefurct 
les  fuperHcies  6c  les  foÜdcs.  On  appelle  aullî  pied 
(‘infiniment  en  forme  de  petite  règle',  qui  a la  lon- 
gueur de  cette  mefure  fie  fur  lequel  font  gravées  tou- 
tes fés  parties.  Les  pieds  doivent  être  coniklerés  ou 
comme  antiques , ou  comme  modernes.  Ceux  qui 
font  rapportés  ci-après  ont  été  tirés  de  pluiîeurt  mé- 
moires mefurcs  originales  , 6c  de  Snelhus,  Riccit - 
li , Scames.zJ  , de  Mrs.  Peut  , Picart  fit  autres  Géo- 
mètres fie  Architectes , 6c  on  a réduit  les  uns  fie  les 
autres  au  pied  de  Roi  qui  eft  la  mefure  établie  à Pa- 
ris fie  en  quelques  autres  villes  de  France  » dont  les 
fîx  font  la  toile  , fie  qui  eft  divitë  en  1 x.  pouces , le 
pouce  en  1 x.  lignes , fie  la  ligne  en  10.  parties  ; ainfî 
ce  pied  entier  a 1440.  parties.  On  fc  fett  de  palmes 
fie  de  bradés  au-licu  de  pieds  en  quelques  villes  d'I- 
talie. Toutes  ces  mefurcs  font  utiles  pour  l’intelli- 
gence des  Livres , des  Dcffeins  5c  des  Ouvrages 
u' Architecture  des  divers  lieux. 

Pieds  antiques  pat  rapport  au  pied  de  Roi. 

Pied  Arabique  , ix.  pouces  4.  lignes. 

Pied  Grec  , 1 r.  pouces  y.  lignes  fie  demie. 

Pied  Hebreu  , t j.  pouces.  5.  lignes. 

Pied  Romain,  félon  Riccith  fie  filai  pond,  1 1.  pou- 
Ctfs  1.  ligne  8.  parties  ; félon  Lucas  Pcetus  , au  rap- 
Snpplemcnt  Tome  U. 


Pied  , félon  fes  dimenfions. 

Pied  courant , celui  qui  eft  mefuré  fuivant  Ü 
longueur. 

Pied  fuptrficiel  ou  quatre  , celui  qili  ayant  SU 
pouces  par  chacun  de  fés  côtés,  en  contient  144; 
luperficiels. 

Pied  cube , celui  qui  contient  1 7x8.  pouces  cubes 
ou  folides. 

PIED  DE  MUR  , c’eft  la  partie  inferieure  d’ur» 
mur , comprife  depuis  l'empâtement  du  fondement* 
jufqu’au  delfus  ou  i hauteur  de  retraite. 

PIED  DE  FONTAINE , cfpece  de  gros  baluftrè 
ou  picdcftal , rond  oa  à pans  , quelquefois  avec  des 
confolcs  ou  des  figures  , pour  porter  une  coupe  ou 
un  baflïn  de  fontaine,  ou  un  chandelier  d’eau , com- 
me les  } t . pieds  qui  foutiennent  autant  de  baffinsde 
marbre  blanc  dans  la  Colonnade  de  fit  faille  s. 

PIED  DE  BICHE,  barre  de  fer  dont  un  bouc  eft 
attaché  par  un  crampon  dans  le  mut , fie  l'autre  en 
forme  de  croc  s'avance  ou  lé  recule  dans  les  dents 
d'une  cremillerc  , fur  un  guichet  de  porte  cochcre , 
pour  empêcher  qu'il  ne  foit  forcé;  En  Latin  veüis. 

PIED  DE  CHEVRE, c'eft  une  troifiéme  pièce  de 
bois  qu’on  ajoute  à une  chevre , pour  lui  fervir  de 
jambe , lorfqu'on  ne  peut  l'appuyer  contre  un  mur  * 
pour  enlever  quelque  fardeau  à plomb  , de  peu  de 
nauteur , comme  une  poutre  fur  des  tréteaux  , pouf 
la  débiter , fiée; 

PIEDESTAL  » c'eft  ùn  corps  qutrré , avec  baie  Sc 
corniche , qui  porte  la  colonne  fie  lui  fért  de  fou- 
bafTèmenr.  Il  eft  different  félon  les  cinq  Ordres  , 6C 
il  fc  nomme  suffi  Stereobate  ou  Stjlobate , du  Grec 
fijlebates  , bafe  de  colonne.  Voici  la  diftindtiou  de 
ccs  cinq  fortes  de  piédeftaux.  Le  piédeftal  Tofcan  eft 
B b ij 
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de  U plus  batte  proportion  , 8c  le  plus  llmple , l'Italien  ptduecie , le  pied  d’un  animal, 
n'avant  qu’un  plinthe  pour  haie  , & un  talon  co-u-  PIEDROIT  , c’cft  la  partie  du  trumeau  ou  jam- 
ronne  pour  corniche,  Le  piédeftal  Dorique  eft  un  bage  d'une  porte  où  d'une  eroifée , qui  comprend  le 
peu  plus  haut  que  le  Tofean  » & a un  larmier  ou  bandeau  ou  chambranle  , le  tableau  , la  feuillure  , 
moucherte  dans  la  corniche.  Le  piédeftal  Ionique  cft  l’embrafure , 8c  l'écomçon.  On  donne  aufli  ce  nom 
de  plus  haute  proportion  que  le  Dorique  , te  a les  à chaque  pierre  dont  le  piédroit  cft  compofe , 8a 
moulures  prelque  lcmblables.  Le  Corinthien  eft  le  tous  les  jambages  , doftèrets  Sc  piédroits  font  appel- 

plus  fveltc  , 8c  le  plus  riche  de  moulures  dans  fa  lés  par  Viiruve  par  a fl  ata  &:  ortboftata. 

baie  & dam  fa  corniche , au  deifous  de  laquelle  eft  Pour  attirer  les  loups  ,8c  Ici  renards  au  piège, 
une  frife.  Le  prédcftal  Compofitt  eft  femblable  en  Voyez.  Aptas.  ] 

proportion  Corinthien,  mais  les  profils  de  fa  bafe  [ PIERRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ion* 

& de  fi  corniche  font  diifcrens.  naire  (Economique , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Les  Piédeftaux  font  encore  dediverfe  forte.  Le 
piédeftal  double  , le  continu  , celui  qui  eft  en  adou-  Pierres  de  Poijft  cr  Itur  teinture, 

cijfement  , en  batuflre  , en  talut  le  piédeftal  flan- 
qué , triangulaire  , compofe , irrégulier  , orné  , par  Ces  pierres  reflcmblcnt  en  quelque  maniéré  à de 

faillies  cr  retraites.  petites  pierres  de  mine  de  plomb,  elles  fentent  bcau- 

P1EDESTAL  double  , celui  qui  porte  deux  co-  coup  le  foùphre  , & en  quelque  endroit  que  l'on  les 
lonncs , 8c  a plus  de  largeur  que  de  hauteur  , com-  ferme  , clics  fe  chargent  en  peu  de  tems  du  nitre  de 
roc  ceux  du  Portail  des  PP.  Feuillans , rue  St.  Ho-  l'air  & paroiflènr  toutes  blanches , avec  quelques  ai- 
horé , à Paris  , & comme  il  s’en  voit  À 1a  plupart  guillcs  que  le  nitre  de  l’air  leur  forme  ; elles  croiftènt 
des  retables  d'Autel.  dans  quelques  terres  blanchâtres , qu'on  appelle  du 

PIEDESTAL  continu , celui  qui  fans  reffintt  porte  côte  de  Beauce  8c  de  Paris , de  la  marne  dont  on 
un  rang  de  colonnes  i comme  le  piédeftal  qui  porte  fume  les  terres  : on  dit  encore  que  c’eft  une  terre 
les  colonnes  Ioniques  canelées  du  Palais  des  Tuile-  comme  de  l'argile. 

ries  du  côté  du  Jardin.  Prenez  une  quantité  fuffifante  de  ces  pierres,  met- 

P1EDESTAL  en  adoucîjfement , cft  celui  dont  le  tez-les  en  poudre  fine  que  vous  paflêvez  par  le  tamis 
dé  ou  tronc  eft  en  gorge  , comme  il  s'en  voit  qui  fin,  mcttcz-la  dans  une  terrine  te  expofez-la  à l'ait 
portent  des  ftarucs  de  bronze  â t entour  du  Parterre  douze  ou  quinze  jours , mertez-y  de  l’eau  de  pluye, 
à la  Dauphine  à Per  faille  s.  de  l'équinoxe  du  printemps  ou  du  mois  de  Mai, bien 

PIEDESTAL  en  baluftre  , celui  dont  le  profil  eft  filtrée  & bien  claire  , qui  furnage  de  trois  travers  de 

contourné  en  maniéré  de  baluftres.  doigts , 8c  lailfez-la  fur  vôtre  poudre  , jufqu'à  ce 

PLEDESTAL  en  talut , celui  dont  les  faces  font  qu'elle  foit  un  peu  colorée  de  verd  8c  d'un  goût  vi- 

inclinccs.  trioliquc  ; filtrez-la  par  le  papier  gris  8c  laiflèz  un 

PiEDESTAL  flanqué , celui  dont  les  cncogmircs  peu  fcc  hcr  la  poudre  qui  fera  demeurée  fur  le  filtre, 
font  flanquées  ou  cantonnées  de  quelque  corps  , te  y remettrez  delfus  la  même  eau  filtrée  ; ÔC  quand 
comme  de  pilaftres  aniques  , ou  en  confolc.  elle  fe  fera  chargée  de  teinture  , vous  la  filtrerez  cn- 

PIEDESTAL  triangulaire  , celui  qui  étant  en  core  une  fois  comme  delfus , menant  la  poudre  à 

triangles  .quelquefois  cintrés  par  leur  plan  , a fes  fecher  comme  la  première  fois  j vous  continuerez 
«ncognurcs  en  pan  coupé  éc honorées  ou  cantonnées,  le  procédé  jufqu'à  trois  fois , menant  toujours  fur  la 
Il  fort  ordinairement  pour  porter  une  colonne  avec  mente  poudre  bien  fechée  8c  enfui  te  expofée  â l'aie 
des  figures  fur  les  cncogmircs  i comme  le  piédeftal  pendant  pluiîeors  jours  où  elle  attire  encore  l’cfprie 
de  la  Ciolonne  funéraire  de  Francis  II.  dans  laCha-  univcrfel , vôtre  eau  bien  filtrée  8c  déjà  chargée  de 
pelle  d'Orléans  aux  Cclcftins  de  Paris.  teinture  : vous  mettrez  enfuite  cette  eau  bien  hltréc  , 

PIEDESTAL  compofe , celui  qui  eft  d’une  forme  dans  un  grand  matras  à long  col  bien  fcllc  8c  demi- 
extraordi naire, comme  ronde  , quarréc,  longue  ,ar-  Vuidc,  au  foleil  pendant  le  plus  fort  de  l’été  : elle 
rondic  , ou  avec  plulîcur s retours,  ainJj  qu'il  s'en  y circulera  8c  deviendra  rouge  , & l’hyvcr  vous  la 
fait  pour  les  groupes  de  figures  , ftatucs  , valés  &c.  mettrez  â la  cave  dans  du  fumier  chaud  , que  vous 
PIEDESTAL  irrégulier , celui  dont  les  angles  ne  changerez  de  tems  en  tems  & elle  deviendra  fort 
font  pas  droits  , ni  les  faces  égales  ou  parallèles  , rouge , te  pour  lors  clic  fera  prête  pour  s’en  fervir  i 
mais  quelquefois  cintrées  par  la  fujettion  de  quel-  quelle  maladie  que  ce  foit  : on  en  donne  de  quinze 
que  plan  , comme  d’une  Tour  ronde  ou  creule.  à vingt  gouttes  dans  un  demi-verre  du  meilleur  vin 
PIEDESTAL  orné , celui  qui  non  feulement  a fes  clairet  le  matin  à jeun  8c  continuant  pendant  qucl- 
moulurcs  taillées  d’ornemens  , mais  dont  testables  ques  jours  , & on  fera  bien-tôt  guéri, 
fouillées  ou  en  faillie  font  enrichies  de  bas-rcliefc  , Et  pour  lesplayes  on  n'a  qu’à  y appliquer  un  lin- 
chiifrcs , armes  &rc.  de  la  même  matière  , ou  pofti-  ge  trempé  dans  ladite  eau  , Se  en  continuant  on  fera 
clics  , comme  font  la  plupart  des  ftatues  équeftres  , d'abord  guéri. 

8c  des  autres  fuperbes  memumens. 

PIEDESTAUX  par  faillies  & retraites  , ceux  qui  Pour  connoitre  où  eft  la  pierre. 

fous  un  rang  de  colonnes  forment  un  avant-corps 

au  droit  de  chacune  , te  un  anicre-corps  dans  eha-  Si  l'urine  eft  rouge  te  fait  de  petites  vefcks  autour  * 

que  intervalle  ; comme  les  piédeftaux  des  Amphi-  du  verre , la  pierre  eft  aux  reins. 

théâtres  antiques , ceux  de  l'Arc  de  Titus  b Rome,  Si  l'urine  charrie  de  fable  jaune,  c^ft  la  gra- 

Sc  comme  les  Corinthiens  8c  Comportes  de  la  Cour  vclle. 

du  Ioiuvre.  La  plupart  des  Commentateurs  de  é'i/r#-*  Si  l'urine  eft  fanglantc , la  pierre  a ulcéré  le  col  de 

ve  , apres  di  ver  fes  opinions  fur  l’interprétation  de  la  vefeie. 

çcs  mots  ftamilli  imparti  ( efeabeaux  impairs  ) font  Si  l’urine  eft  rouge  Sc  blanchâtre,  & fî  elle  laide  au 
enfin  d'avis  qu’ils  fignificm  ccttc  difpofition  des  fonds  du  verre  comme  du  pus , la  pierre  eft  dans  la 
piédeftaux.  vefeie* 

IME  DOUCHE  , c'eft  une  petite  hafe  longue  ou  Si  l'urine  eft  blanchâtre  te  cpaiftê  comme  blanc 
quarrée  en  adonciflement , avec  moulures , qui  fert  d'oeuf , la  pierre  cft  aufli  blanchâtre  8c  molle  , mais 
à port et  un  bufte  ou  une  figure.  Ce  mot  vient  de  aurti  de  dure  fulion. 
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Si  l'ur i ne  eft  avec  des  fil  amens  ,1a  pierre  a ulcéré 
les  uretères  Sc  eft  raboceufe. 

Si  on  fem  pefanteur  entre  les  cuiflcs , la  pierre 
eft  ramée  Sc  percera  la  vcffiic  à la  longue. 

Si  on  fent  pefanteur  feus  pouvoir  uriner,  la  pierre 
cft  au  col  de  la  vefcic. 

Si  on  lent  de  piquûrc  au  gland  de  la  verge  , ce 
font  des  glaires  qui  ulcèrent  cette  partie  Sc  le  fable 
qui  paire  là  , fait  cuillon. 

Notez  qu'il  faut  lai (1èr  repofer  l'urine  que  vous 
aurez  faite  depuis  le  minuit  julquau  jour , Sc  aulfi 
celle  du  jour  pour  en  juger  à loilir. 

Rente dt  très -fur  & fret-  éprouvé  de  AfademoiftlU 

Stephent , tr Admit  de  l' Ànglou  , pur  Air.  de  Bre- 

mani  , pour  la  pierre  & la  grave!  le. 

Ces  remèdes  font  une  poudre , une  décoction , Sc 
des  Pilules.  La  poudre  eft  compofcc  de  coquilles 
d'œufs  calcines  Si  de  limaçons  aulfi  calcines.  Pour 
faire  la  décoâion , on  met  bouillir  quelques  herbes 
dans  de  l'eau  , avec  une  boule  , compofée  de  fâvonj 
de  petit  crellbn  fauvage , brûlé  jufqu'à  noirceur  Sc" 
du  mieL  Les  pitlules  (Ont  faites  avec  des  limaçons 
calcinés,  de  la  graine  de  càrrote  fauvage,  de  la  grai- 
ne de  bardane,des  fruits  de  frêne,  des  grateculs,  des 
fruits  ou  bayes  d'aubepine,  le  tour  brûlé  jufqu'à  noir- 
ceur , du  favon  Sc  du  miel.  Voici  la  manière  de  pré- 
parer le  tout , ce  qü'on  ne  peut  faire  connoitrc  trop- 
toc  Sc  avec  trop  de  détail  en  faveur  de  ceux  qui  font 
affliges  de  la  plus  cruelle  des  maladies. 

Préparation  de  la  pondre. 

Prenez  des  coquilles  d'œufs  de  poules  bien  fe- 
ches , bien  nettes  , Sc  où  il  ne  foit  rien  relié  des 
blancs  , écrafcz-lcs  bien  avec  les  mains  , Sc  rem- 
pli ifcz-cn  légèrement  un  crcufct  de  la  douzième 
grandeur , c'cft-à-dire  , un  crcufct  contenant  près 
de  trois  chopines.  Placez  ce  crcufct  dans  le  feu , 
couvrcz-lc  d'une  tuile  , mettez  des  charbons  par 
delfus , Sc  rencz-lc  au  milieu  d'un  feu  clair  rrès- 
violent , jufqu'à  ce  que  les  coquilles  d’ccufs  foient 
calcinées  au  gris  blanc  , Sc  qu'elles  ayent  acquis  un 
goût  acre  falé.  Cette  opération  demande  au  moins 
8.  heures^  Quand  les  coquilles  auront  ainft  été  cal- 
nées  , mcctez-les  dans  un  vaiflêau  de  terre  bien  fcc  i 
Sc  bien  net , que  vous  ne  remplirez  que  jufqu’aux 
trois  quans  , afin  que  les  coquilles  trouvent  de  l'ef- 
pace  , lorfqu'clles  viendront  à être  humcéfccs  ; pla- 
cez dans  un  lieu  fec  ce  vaiilèau  , Sc  lailicz-lc  dé- 
couvert pendant  deux  mois  , mais  pas  davantage. 
Dans  cet  intervalle  de  tems  , les  coquilles  d'œufs 
prendront  un  goût  plus  doux  , Sc  la  partie  qui  fera 
(ufHfammcnt  calcinée  deviendra  alfcz  fine  pour  pal- 
fer  à travers  un  tamis  de  crin  ordinaire  ; car  il  faut 
la  tamifer. 

Il  faut  prendre  aulfi  des  limaçons  de  Jardin  avec 
leurs  coquilles , lesbien  nettoyer  ,&  en  remplir  un 
crcufct  de  1a  même  grandeur  que  celui  qui  a fervi 
pour  les  coquilles  d’amfs  , couvrir  cc  crcufct , le 
placer  au  feu  comme  dans  l’opération  précédente  , 
Sc  les  tailler  jufqu'à  cc  que  les  limaçons  ayent  celTé 
de  fumer , c’eft-à-dire  , pendant  environ  une  bru- 
te i mais  il  ne  faut  pas  qu’il  refte  davantage.  Aulfi- 
twt  qu'on  aura  retiré  les  limaçons  du  crcu/ct,  il  fau- 
dra les  réduire  dans  un  mortier  en  poudre  fine  , qui 
doit  devenir  d'un  gris  fort  obfcur. 

On  remarquera  que  (ï  l'on  fe  fert  de  charbon  de 
terre , il  faudra  , pour  que  le  feu  gagne  plus  vite  au 
deilus  des  creufcts  , mettre  fur  les  tuiles  qui  les 
couvrent  de  gros  morceaux  de  charbons  à demi  çon- 
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fommés  , Sc  non  pas  du  charbon  neuf. 

Ces  poudres  ainli  préparées  , il  faut  mêler  cn- 
femblc  Îîx  parties  de  poudre  de  coquilles  d'œufs  Sc 
une  partie  de  poudre  de  limaçons  , les  pulvérifcr 
dans  un  mortier  , Sc  paflèr  le  tout  au  travers  d'un 
tamis  fin.  Aulfi-tôt  après  on  renfermera  ce  mélange 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées  , & on  le  confer- 
vera  pour  l'ufage  dans  un  lieu  fcc.  On  a toujours 
ajouté  au  mélange  un  peu  de  creflon  fauvage  brûlé 
julqü'à  noirteur  Sc  ptllvérifé  très-fin  , mais  cc  n'a  été 
que  pour  dégusfer  le  remède. 

On  peut  préparer  les  coquilles  d’œufs  toute  l'an* 
héc  j le  meilleur  tems  cft  cependant  l’étc  J la  prépa- 
ration des  limaçons  ne  doit  fc  faire  que  pendant 
les  mois  de  Mai , Juin , Juillet  Sc  Août , Bc  de  totii 
Ces  mois  on  doit  préférer  celui  de  Mai. 

Préparation  de  la  détoSioa. 

Prtnèz  quatre  onces  8c  demie  du  meilleur  favon 
d'Aücantc , bactcz-les  dans  un  mortier  avec  une 
bonne  cuillerée  de  creflon  fauvage  brûlé  julqu'à 
noirceur  , Sc  avec  autant  de  miel , jufqu'à  ce  que  le 
tout  (oit  réduit  en  confifbmce  de  pâte  ; formez- 
en  une  boule.  Prenez  cette  boule  & des  feuilles 
de  Camomille  ; des  feuilles  de  Fenouil  ( faut  cm - 
htm  dulce  C.  B.  ) des  fciiillcs  de  pcrfil  , 8c  des  feuil- 
les de  Bardane , de  chacune  une  once  ; fi  ces  plan- 
tes ne  font  pas  vertes  Sc  fraiches , prenez  une  once 
dé  leur  racine  : hachez  les  herbes  ou  les  racines  * 
coupez  par  tranches  la  boule  de  pâte  Sc  laites  boiiil- 
lir  le  tout  pendant  une  demie  heure  dans  deux  pin- 
tes d'eau  ; paflèz  enfuite  cette  décotkion , Sc  mêlez-y 
du  miel  pour  l'adoucir. 

Préparation  des  Pilules: 

Prenez  des  poids  égaux  de  limaçons  calcinés , de 
fcir.ence  de  carotte  fauvage  , de  fcmencc  de  Barda- 
nc , de  fruits  de  Frêne  , de  grateculs  Sc  de  bayes 
d'Aubepine  : faites-lcs  brûler  jufqu'à  noirceur  , ou 
ce  qui  cft  la  même  chofc  , jufqu'à  ce  qu'ils  erllènt 
de  rendre  de  U fumée  : mêlez-les  enfcmbie  , pulvc- 
rilcz-les  dans  un  mortier  , Sc  les  paficz  dans  un  ta- 
mis fin.  Prenez  enfuite  une  grande  cuillerée  de  ce 
mélange  & quatre  onces  du  meilleur  favon  d’Ali- 
cante , Sc  avec  une  fuffifante  quantiré  de  miel , re- 
duifcz-les  dans  un  mortier  en  confiftance  de  pilu- 
les. Chaque  once  de  cette  compofition  doit  foire 
foirante  pilules. 

Manières  de  donner  cet  Préparations. 

^Juand  il  y a une  pierre  dans  la  veflic  ou  dans  les 
reins , il  four  prendre  de  la  poudre  trois  fois  par 
jour  i c'eft-à-dire  le  matin  , après  le  déjeuner  j 
l'après-midi  fur  les  cinq  ou  fix  heures  , & le  foir 
avant  que  de  le  meme  au  lit.  La  dofc  eft  ûnc  dra- 
gme  ou  y6.  grains  , poids  de  marc.  Il  fout  prendre 
cette  poudre  dans  une  grande  telle  à thé  , pleine  de 
tin  blanc , de  cidre  ou  de  ponchc  léger.  Après  cha- 
que dofe  il  fout  boire  un  demi-fepner  de  U dccoâion 
froide  ou  rîéde. 

Ces  remèdes  caafcnr  quelquefois  beaucoup  de 
répugnance  dans  les  commcnccmcns  ; pour  lors  if 
fout  donner  au  malade  une  Opiate  , Si  en  réitérer 
l’ufogc  dans  le  befoin. 

Si  le  malade  eft  conftipé  pendant  I’ülage  de  cci 
remèdes , il  faut  lui  donner  un  elcchiairc  Jénitif  ou 
quelque  autre  laxatif 4,  mais  pendant  le  rems  feule- 
ment que  durera  fon  incommodité  , car  il  feue 
avoir  grande  attention  en  tout  tems  d'empêcher  1» 
B b ri  j 
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ncvoyemcnt , parce  qu'il  entraînèrent  les  remedes  \ 
& li  môme  par  malheur  le  dévouement  fument , il 
faut  augmenter  la  dofe  de  la  poudre  , qui  cft  aftrin- 
gente  , ou  diminuer  celle  de  la  décoction  qui  cft 
laxative  , ou  bien  avoir  recours  à quelque  autre 
moyen , fuivant  l'avis  des  Médecins. 

Pendant  l'uJage  de  ces  remèdes  , il  ne  faut  point 
manger  de  mets  laies  , il  ne  faut  point  boire  de  vin 
«>i  de  lait  : il  faut  prendre  peu  de  liquide  , Se  faire 
un  exercice  modéré  , afin  que  l'urine  s’impregne 
davantage  de  ces  remèdes  , Se  qu'elle  fuit  retenue 
plus  long-rems  dans  la  vcflie. 

Si  l’eftomac  ne  peut  pas  fupporter  la  décoction  , 
il  faut  prendre  après  chaque  dote  de  poudre  un 
fixiéme  de  la  boule  préparée  pour  les  pilules. 

Si  la  perfonne  cft  âgée , d'une  conititution  fbible 
ou  fort  abattue  par  les  douleurs  ou  par  1a  pêne  de 
l'appetit , il  faut  faire  entrer  dans  la  compolition  de 
U poudre  une  plus  grande  dofe  de  limaçons  cal- 
cines; on  peut  meme  fuivant  l'exigence  des  cas 
augmenter  cette  dofe  jufqu’à  ce  qu'il  y ait  parties 
égales  de  poudre  de  limaçons  &:  de  poudre  de  co- 
quilles d'oeufs.  On  peut  aulli  par  les  mêmes  rai  Ions, 
diminuer  la  quantité  des  deux  poudres  Se  celle  de 
la  décoékion  : mais  fi  la  perfonne  peut  en  foutenir 
la  dofe  ordinaire  , cela  n’en  fera  que  mieux. 

Aux  herbes  & aux  racines  dont  on  vient  de  par- 
ler , Mademoiselle  Stephens  en  a quelquefois  fubfti- 
lué  d'autres  , comme  la  Mauve  ordinaire  , la  Gui- 
mauve , la  millcfcuille  rouge  & blanche  , la  dent  de 
lion,  le  Greffon  d'eau  Se  la  racine  de  Cran  [ CochUa. 
ri 4 folio  tubuAh  ).  Elle  n'a  trouvé  dans  toutes  ces 
plantes  aucune  différence  ellcnticlle. 

Le  principal  ufage  des  pilules  cft  dans  des  ac- 
cès de  gravcllc  accompagnés  de  douleurs  dans  les 
reins  Se  de  vomillcracns  ,&  dans  des  fupprclïions 
d'urine  occafionnées  par  une  obftruélion  dans  les 
Uretères.  Il  faut  dans  ce*  cas  que  le  malade  prenne 
routes  les  heures  jour  Se  nuit , s'il  ne  repofe  pas , 
cinq  pilules  julqo'à  ce  que  fes  douleurs  foient  diflî- 
pies.  Les  peribnnes  fujcites  à la  gravclle  , ou  à ren- 
dre du  gravier  , en  préviendront  la  formation  , fi 
elles  prennent  tous  les  jours  dix  ou  quinze  de  ces 
pilules. 

Pierre  merveilleufe  & excellente  peur  le  corps 
humant. 


Prenez  de  limaille  d'acier  ce  que  vous  voudrez , 
verfez-y  par-deffus  d'urine  d'enfant  bien  fain  , au- 
quel vous  aurez  fait  boire  du  vin  bien  trempe  huit 
ou  neuf  jours  , faites  que  l'urine  furpaflc  ladite  li- 
maille de  cinq  ou  fut  doigts,  que  vous  taillerez  rouil- 
ler dans  ladite  urine  pendant  quelques  jours  , fépa- 
rez  l'urine  dudit  acier  par  le  filtre  ; tirez  cette  tein- 
ture jufqu'à  ficcité , laquelle  étant  tirce,  prenez-en 
deux  dragmes  Se  fix  dragmesde  régule  d'antimoine 
fondu  trois  fois  avec  le  tartre  crud  Se  avec  le  fou- 
phre  : lavé  deux  fois  avec  eau  chaude  Se  filtré  par  le 
papier  gris » car  il  faut  favoir  que  par  cette  voye 
ou  met  le  foùphrc  en  poudre  impalpable  & on  le 
tnct  fur  le  papier  gris  , Se  par-dclTu»  on  jette  l'eau 
chaude  : il  ne  faut  point  de  ici  nitre  en  préparant  le 
régule  comme  on  fait  ordinairement  ; enluite  pre- 
nez deux  dragmes  d'or  en  lamines  calciné  avec  deux 
fois  fon  poids  de  mercure  dans  une  ventoufè  , re- 
muant ce  mélange  avec  un  petit  bâton , jufqu'à  la 
calcination  ;Jettcz  du  fel  commun  à difcr&ion  dans 
certe  ventoufè  ou  crcufcr , remuant  bien  le  tout  en- 
femble  ; après  il  faut  le  mettre  à un  feu  de  roue  , 
jufqu'à  ce  qu'il  n’ait  plus  de  mercure  , Se  torique 
vous  venez  vôtre  ot  beau , jetrcz-lc  dans  l’eau  Se  la- 


vez-le jufqu'à  ce  que  l'eau  refte  claire  Se  infîpide  ; 
apres  prenez  ces  trois  matines , acier  , antimoine 
Se  ot , faites  les  fondre  dans  un  creulèt  à feu  de  fon- 
te , puis  jetiez  cette  matière  en  la  figure  que  vous 
voudrez. 

Vert  ni  & manier  t de  t’en  fervir. 

_ Pour  s’en  fervir , il  faut  la  faire  infufer  dan*  dti 
vin  blanc  pendant  vingt-quatre  heures , & en  don- 
ner deux  ou  trois  onces  , lelon  les  forces  du  malade. 
Se  il  fera  purge  bénignement  Se  fans  danger  ; ce  re- 
mède cft  fpécifique  Si  infaillible  contre  la  pefte, 

Ere  , verolle  groffe  Se  petite  , rougeollc  , cbul- 
de  fang , galle  , gratellt  ; fans  le  faire  faignet 
ni  faire  autre  chofe , elle  guérit  abfolumcnt  la  fièvre 
chaude  , tierce  de  continue  , la  colique  bilieufè  Se 
venteufe , migraine  Se  mal  de  tête , Se  plcurefie  , 
purge  généralement  les  humeurs  fuperfluës  & pec- 
cantes ; celles  qui  procèdent  de  la  bile  , de  la  pi- 
tuite Se  autres , enfin  elle  va  chercher  jusqu'au  bouc 
des  doigts  les  mauvaifes  humeurs , pour  le»  faire 
fortir  du  corps  par  les  excrémens , fcllei  Se  urines  , 
fans  aucun  vomillemcnt  : elle  cft  fouveraine  , infail- 
lible Se  affuréc , contre  les  purgations  des  femmes  Se 
mal  de  matrice  , fi  elles  en  prennent  deux  ou  trois 
fois  avant  que  le  tems  des  purgations  doive  venir  : 
elle  cft  bonne  pour  celles  qui  font  en  couche  & ci» 
danger  de  mon , à caufe  de  l'arricrc-fait  » mcnftruca 
& autres  humeurs  reftées  dans  la  matrice  : elles  font 
incontinent  guéries,  li  elles  ufent  de  ce  remede  , Se 
leur  fera  fortir  faits  peine  Se  fans  hazArd  , tout  ce  qui 
leur  refte  dans  le  corps  : il  n'y  a point  de  jaunilTc 
ni  pâles  couleurs  qu’elle  ne  guériflè  entièrement  : H 
on  ai  continue  quelque  tems  l'ufage , elle  guérit  le 
mal  caduc  A:  feiarique  , & généralement  elle  cft  ad- 
mirable en  les  effets  : vous  pouvez  auffi  faire  infufer 
ladite  pierre  dans  des  eaux  convenables , elle  purifie 
merveiUeufcmcM  le  fang. 

Secret  pour  la  pierre  des  reins  tir  A*  la  vefeie. 

Prenez  douze  livres  d'urine  d’un  garçon  d'envi- 
ron douze  années , Se  quatre  onces  de  falpétre  très- 
rafinc  : mettez  le  tour  dans  un  alcmbic  de  verre  avec 
fon  chapiteau  Se  diftillez  à feu  lent , Se  lorfque  l'ef- 
prit  d'urine  commencera  à fortir , vous  appliquerez 
un  récipient  au  bec  du  chapiteau  & continuerez 
ainii  la  diftillation.  Se  lorfque  les  goûtes  commence- 
ront à païïcr  rouges,  changez  de  tccipient  Se  conti- 
nuez la  diftillation, jufqu'à  ce  que  vous  voyiez  mon- 
ter un  fel  volatile  au  haut  du  chapiteau  ; alors  au- 
gmentez un  peu  le  feu , jufqu’à  ce  que  le  fel  foit 
tout  fublimé , après  quoi  vous  le  feparcrcz  du  chapi- 
teau Se  le  garderez  dam  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée. 

Vous  donnerez  deux  dragmes.  de  l’efprit  rouge  Se 
une  dragme  du  fel  fublimé , dans  un  bouillon  ou 
autre  véhicule  prop re  aux  reins  , Se  dans  trois  jour» 
vous  en  verrez  l’effet  qui  cft  de  faire  vuider  la  gra- 
vclle Se  même  de  rompre  la  pierre. 

Pour  guérir  la  pierre  dam  la  Peins. 

Prenez  deux  livres  de  crème  de  tartre , faites-le 
calciner  pendant  fix  à fept  heures  à un  feu  de  rever- 
berc  le  plus  fon  , en  le  remuant  toujours  avec  une 
fparule  de  fer  ; prenez  deux  autres  livres  de  crème 
de  tartre , pilce  Se  paffee  par  le  tamis  fin,  ayez  après 
un  pot  de  terre  bien  vcmilfe  au-dedans  , qui  con- 
tienne huit  ou  dix  pots  d'eau  , dans  lequel  vous  en 
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mettrez  lue  pots  avec  vôtre  tartre  calciné  : mettcz-le 
fur  le  feu,  de  iorfqu’il  voudra  bouillir  vous  le  tirerez 
du  feu  , le  lai  lierez  refroidir  Se  le  verferez  par  incli- 
nation dans  une  terrine  , Se  jetterez  U terreftréïcé 
qui  reliera  dans  le  fonds  du  pot  & le  laverez  bien  , 
apres  vous  remettrez  la  meme  eau  dans  le  pot  fur  le 
ftu  pour  la  faire  chauffer  jufqu'A  ce  qu'elle  boitille 
bien  fort , alors  vous  commencerez  à y jeteer  dedans 
cuillerée  par  cuillerée  vôtre  poudre  de  tartre  crud  , 
Ce  I ai  (ferez  palfcr  1 ébullition  avant  que  d'y  jetter 
une  féconde  cuillerée  : le  rout  étant  fini,  vous  tirerez 
vôtre  pot  du  feu  Ce  le  laillèrez  refroidir  ; après  vous 
ver  ferez  encore  par  inclination  , ou  bien  vous  filtre- 
rez cette  eau  par  le  papier  gris  & la  mettrez  dans 
des  bouteilles , fur  lesquelles  vous  verferez  u:i  verre 
d'eau-de-vie  & laillèrez  fermenter  fur  une  table  fans 
y toucher  pendant  douze  jours  ; après  vous  filtrerez 
encore  une  fois  l'eau  , 3c  vous  aurez  un  grand  plat 
d’étain  fin , que  vous  mettrez  fur  un  fourneau  avec 
un  petit  feu  de  charbon  , & là  vous  ferez  évaporer 
doucement  vôtre  eau  , A la  fin  il  vous  rdlcra  un 
broiiet  épais  qu'il  faut  toujours  remuer  avec  une 
fpatule  de  bois , jufqu'A  ce  que  vôtre  Ici  devienne 
blanc  Sc  fcc  , qu'il  faut  garder  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

Pour  s’eu  lérvir , it  faut  avoir  une  bouteille  d'un 
por , la  remplir  d'eau  bonne  à boire  , Ce  y mettre 
defliis  cinq  dragmes  dudit  fol, pour  en  faire  prendre 
trois  verres  par  jour  ; lavoir  , un  le  matin  A jeun  f 
un  autre  deux  heures  après  dîner,  & un  autre  deux 
heuies  après  louper , & vous  verrez  un  bel  effet  pour 
la  pierre , labié  Se  flegmes  congelés.  ' 

La  pierre  dt  Parler  ou  le  Dr  if  de  f'anhelmont. 

Prenez  le  premier  être  du  fcl  marin  , une  partie  ; 
du  premier  être  de  Venus  , trois  parties  ; d'ufuée , 
une  quatrième  partie  : le  tout  en  poudre  très-fubtile, 
fuit  lié  avec  de  la  colle  de  poiflon  dilloutc  dans  l'ef- 
prit  de  vin. 

Le  premier  être  de  fcl  marin  Ce  tire  par  lixivia- 
tion du  caput  mortuum  qui  refte  après  la  diftillation 
du  fcl  : je  crois  qu'on  le  nreroit  mieux  de  l'eau  mere 
du  Ici , li  on  peut  enfuite  le  réduire  en  fd. 

Le  premier  être  de  venus  Ce  fait  avec  le  eolcotar 
de  vitriol  de  venus , deux  parties  ; du  Ici  armoniac , 
une  partie  ; mêlés  exactement  cnfemble  Se  fublimés 
par  trois  fois , en  mêlant  toù  jours  le  caput  mortuum 
avec  ce  qui  fera  fubtimé. 

L’ufnéc  eft  une  cfpèce  de  moufle  qui  croît  fur  la 
tête  d'un  pendu  laifle  long-tcms  cxpole  A l'air. 

Précédé  particulier  fur  certaine!  pierret  que  Vert  trouve 
dan>  les  mines  de  cuivre , cm  de  plomb , eu  de  fer. 

Prenez  de  ces  pierres  qui  fc  trouvent  dans  les  fuf- 
dices  mines , Ce  qui  touchent  fur  la  pierre  comme 
l'or  ( de  plomb  ou  de  fer  ) ou  bien  des  mines  de  cui- 
vre vertes  ou  azurées  , pourvu  qu'elles  (oient  rem- 
plies de  veines  couleur  d*or  : pitcz-les  grolliercmcnt 
& mcttez-lcs  dans  une  cornue  de  verre  bien  lutcc  au 
feu  «le  reverbere  avec  un  récipient  bien  luté  , Ce 
diflillez  tout  ce  qui  en  pourra  fortir  : ce  fera  unccau 
ou  huile  de  foiiphre  fott  naturelle , qui  ade  grandes 
vertus  pour  les  fuffocatibns  de  matrice , convulfions, 
parai  y nés  , épilepfles , Ce  pour  toutes  les  maladies 
du  c ers  eau  ; fièvres  chaudes  , pour  rafraîchir  & dc- 
faltéter  : on  en  prend  fept  A huit  gouttes  foirât  ma- 
tin clans  un  véhiculé  convenable. 

PIERRE  , matière  U phis  utile  pour  bâtir  , qui 
fe  tire  dure  ou  tendre  des  carrières.  Ce  qui  doit  être 
confie!  crée  félon  fes  efpeces,  fes  qualités , fes  façons, 
fes  àfcges  3c  les  défauts. 


Pierre  dure  ,fuivant  fes  F.fptcts. 

1.a  Pierre  dt  belle  bâche  eft  la  plus  dure  de  toute» 
les  pierres , quoique  moins  parfaite  que  le  Liait  fe - t 
raut , A caufc  des  cailloux  qui  s’y  rencontrent  : aulTï 
s'en  fert-on  rarement.  Elle  le  tire  vers  Arc  mal  .d'un 
endroit  appellé  la  Carrière  royale  , Ce  porte  de  hau- 
teur iS  à t *).  pouces. 

Pierre  de  bon  banc , qui  le  tire  vers  Trau^irard  , 
porte  depuis  i y.  jufques  à 14.  pouces  de  hauteur. 

Pitrrt  de  Cœn  , eft  une  cfpcce  de  pierre  noire  qui 
tient  de  1a  pierre  d’ardoife  , mais  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  , reçoit  le  poli  t Ce  fert  dans  les  comparti- 
mens  de  pavé. 

Pierre  de  St.Clond,  qui  fe  tire  des  environs  é.'  Ar- 
eu t il, Se  fc  trouve  depuis  1 8.  jufques  à z+.  pouces  de 
hauteur  nette  Ce  taillée. 

Pierre  de  Liais  , fc  trouve  de  plufleurs  efpeces. 

Le  franc  Liait,  Se  le  Liais  fer  aut  qui  eft  plus  dur  que 
le  franc , lé  tirent  tous  deux  de  la  même  carrière 
hors  la  Porte  St.  Jaques  A Paris.  Le  Liais  rafé  eft  le 
plus  doux  Sc  reçoit  un  beau  poli  au  grais  ; il  (é  tire 
vers  S.  Cloud  , Se  le  franc  Liais  de  St.  Leu  Ce  prend 
le  long  des  côtes  de  la  Montagne.  Toutes  ces  clpe- 
ccs  de  Liais  portent  depuis  6.  jufques  à S.  pouces  de 
hauteur. 

PIERRE  rendre  , fuivant  fit  Efpeces  prin- 
cipales. 

Pierre  dt  eraye.  Voyez  C R A y e. 

Pierre  de  tuf.  Voyez  Tuf. 

Purre  d’ardoifi.  Voyez  Ardoise. 

PIERRE  fuivant  fit  qualités. 

Pierre  de  taille  : c’eft  route  pierre , dure  ou  ten- 
dre , qui  peut  être  équarric  Sc  raillée  avec  paremens 
ou  architecture , pour  la  folidiré  Ce  la  décoration 
des  bâti  mens.  Fitrmve  l’appelle  lapis  quadratui. 

Pierre  vive  , c*cft  , fejon  Palladio  , celle  qui  fait 
malle  dans  une  carrière , Se  qui  fe  durcit  aufli  bien 
dedans  que  dehors  de  la  carrière , comme  font  les 
marbres,  le Ttvertim , le  Ptptrin.  On  nomme  aufli 
pierre  vive,  celle  qui  conlerve  fes  arrêtes  vives  & 

Ion  architecture  lifle  3c  unie. 

Pierre  franche  , eft  la  pierre  parfaite  dans  Ion  efe 
pece , qui  11c  tient  point  de  la  dureté  ni  du  tendre 
du  motion  de  la  carrière. 

Pierre  pleine  , celle  qui  n'a  point  de  cailloux  , de 
coquillages , de  trous  ; comme  le  plus  beau  Liais 
3c  la  pierre  de  Tonnerre. 

Pierre  verte  , celle  qui  eft  nouvellement  tirée  , Sc 
qui  n’a  pas  encore  jette  Ion  eau  de  carrière. 

Pierre  trouée  ou  peroufi  , celle  qui  a des  trous  , 
comme  le  Ruftic  de  Mcudon  , le  Tuf , Sc  toutes  les 
pierres  de  meulière. 

Pierre  fert , celle  qui  eft  difficile  A travailler , à 
caufc  qu’elle  eft  feche  > comme  la  plupart  des  pier- 
res dures.  j* 

Pitrrt  fujîl ter e , cfpece  de  pierre  dure  & fcche  , 
qui  tient  de  la  nature  du  caillou  : il  y en  a de  grife 
&:  de  la  petite  noire  ( qui  eft  la  pierre  A folil  j «font 
on  pave  les  terrafles  Se  les  baflïns  de  fontaine. 

Pierre  de  couleur  , eft  celle  qui  étant  rougearre 
grisâtre , ou  uoirârre , caufc  une  variété  agréable1 
dans  les  bâtiment, 

Pierre  a chaux  , forte  de  pierre  groflê  , qui  fia 
trouve  ordinairement  aux  côtés  des  montagnes , 
qu'on  calcine  pour  faire  de  la  chaux  Lapts  eaLariur.: 

Pierre  À Plâtre , forte  de  pierre  qui  fc  rite  aux  eu* 
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virons  de  Pans , qu'on  cuit  dans  des  fours,  &:  qu’on 
pulverifc  cniui te  pour  faire  le  plâtre. Lapa  gjpfanus. 

PIERRE  fuivant  fes  façons. 

Pierre  au  binard  , c'eft  un  gros  bloc  de  pierre  qui 
eft  apporte  de  la  carrière  fur  un  binard  attelé  de  plu- 
iicurs  couples  de  chevaux,parcc  qu'il  ne  le  peut  être 
par  les  charrois  ordinaires. 

Pierre  d’échantillon  , c'eft  un  bloc  de  pierre  de 
certaine  mciurc  ncccflùire  , commandée  exprès  aux 
carriers. 

Pierre  bien  faite  ledit  d’un  carreau  de  pierre  qui 
approche  le  plus  de  la  figure  quarree  , & où  il  y a 
peu  de  déchet  pour  l'equarrir. 

Pierre  de  bas  appareil , cil  celle  qui  porte  peu  de 
hauteur  de  banc  , comme  le  bas  appareil  d'Arcucil , 
de  Liais  &c. 

Pierre  velue , eft  toute  pierre  brute  , telle  qu'on 
l'amcnc  de  la  carrière. 

Pierre  en  chantier , eft  celle  qui  eft  calée  par  le 
tailleur  de  piene , & difpofée  pour  être  taillée. 

Pierre  débitée  , celle  qui  eft  iciée.  La  pierre  dure 
fe  débite  à la  foie  (ans  dents , avec  l'eau  & le  grais  j 
& la  tendre  , comme  le  St.  Leu  , le  T uf , avec  la  feie 
à dents. 

Pierre  ébourjnée  , celle  dont  on  a abbattu  le  bou- 
lin , ou  tendre. 

Pierre  retournée , celle  dont  les  parcmens  oppo- 
le s les  uns  aux  aunes  font  d'cqucrTc  Si  parallèles. 

Pierre  efmillte  , celle  qui  eft  cquanic  Si  raillée 
grofficrement  avec  la  pointe  du  marteau  , pour  être 
feulement  employée  dans  le  garni  des  gros  murs  & 
le  remplilTag*  des  piles  & culées  des  ponts. 

Pierre  piquet , celle  dont  les  parcmens  font  piqués 
proprement  à la  pointe  , & dont  les  cifelures  font 
relevées. 

Purre  hachée  , celle  dont  les  parcmens  font  dref- 
les  avec  la  hache  du  marteau  bretelé  , pour  être  en- 
fuite  layée  ou  ruftiquée. 

Pierre  mjhquée  , celle  qui  après  été  dreflee  Sc  ha- 
chée , eft  piquée  grolftercmem  avec  la  pointe. 

Pierre  layée  , celle  qui  eft  travaillée  â la  laye  ou 
marteau  , avec  bretures.  La  pierre  eft  dite  traverfife  , 
où  les  traits  des  bretures  font  croifés. 

Pierre  r agréée  au  fer  , celle  qui  eft  repaftee  au 
riflard  , efpcce  de  cifcau  large  avec  des  dents. 

Pierre  polie  , tourc  pierre  dure  qui  prend  le  poli 
avec  le  grais  , enfortc  qu'il  n'y  paroit  aucun  coup 
d'outil. 

Pierre  faite  , celle  qui  eft  entièrement  taillée  , & 
prête  à erre  enlevée  pour  être  mife  en  place. 

Pierrei  jointoyées , celles  dont  le  dehors  des  joints 
eft  bouché  & rcgrcc  de  mortier  ferré  de  plâtre  ou 
de  ciment. 

Pierre  par  pagne  , celle  qui  cravcrfc  l’cpaiflêur 
d’un  mur , & en  fait  les  deux  parcmens.  Laptt  fron- 
tatHi , lêlon  Vitrmve. 

Pierre  d’enccgnnre  , celle  qui  ayant  deux  pare- 
mens , cantonne  l’angle  d'un  bâtiment  ou  de  quel- 
que avant-corps. 

Pierres  artificielles  , ce  font  les  differentes  efpcccs 
de  briques , carreaux  Si  tuiles , pétries  Si  moulées , 
cuites  ou  crues. 

Pierre  fiat  Maire  , celle  qui  étant  d’échantillon  , eft 
propre  & deftinéc  pour  faire  une  ftaruc.  On  dit  aulli 
marbre  Jfatuaire. 

Pierre  retaillée  , non  feulement  celle  qui  ayant  été 
coupée  , eft  retaillée  avec  déchet  ; mais  encore  toute 
jûerre  tirée  d’une  démolition  & refaite  , pour  être  de 
xechef  mife  en  ceuvre.  Les  Latins  nommoicm  cette 
«ipeee  de  pierre  , Lapis  rcdivivMS. 


PIERRE  par  raport  à fes  nfages. 

Première  pierre  , eft  un  gros  quartier  de  pierre 
dure  ou  de  marbre  , qu'on  met  dans  les  fbndcmcns 
d'un  édifice,  & où  l’on  enferme  dans  une  entaille 
de  certaine  profondeur  , quelques  médailles  , & une 
table  de  bronze  , fur  laquelle  eft  gravée  une  Epi- 
gramme  ou  Infcriprion  -,  ce  qui  s’oblcrvc  plus  rpé. 
cialemenr  pour  les  batimcns  royaux  & publics  , que 
pour  les  particuliers.  Cette  coutume  s'eft  pratiquée 
de  tout  tems , comme  on  le  peut  remarquer  par  des 
médailles  qu'on  a trouvées,  & qu'on  trouve  encore 
dans  les  recherches  Sc  démolitions  des  bâtimens  an- 
tiques. On  appelle  dernier e pies re  , une  table  où  cil 
une  lnfcription , qui  marque  le  tems  qu'un  bâtiment 
a été  achevé. 

Pierres  perdues  , celles  qui  font  jettées  â plomb 
dans  la  mer  , ou  dans  un  lac  , pour  fonder  , lors- 
qu'on ne  peut  pas  y faire  des  batardeaux,  & que  l'on 
mec  le  plus  fouvent  dans  des  caillons. 

I terres  jtütets  , font  toutes  cilles  qui  peuvent  être 
jettées  avec  la  main  , comme  les  gros  & menus  cail- 
lous  qui  fervent  à affermir  les  aires  des  grands  che- 
mins , & à paver  les  grottes  , fontaines  Si  baflius. 

Pierre  incertaine  , celle  dont  les  pans  & les  angles 
font  inégaux  , & que  les  Anciens  imployoicnt  pour 
paver.  Les  ouvriers  la  nomment  pierre  de  pratique  , 
parce  qu’ils  la  font  lcrvir  de  toutes  grandeurs. 

Pierre  d’ attente  , toute  pierre  en  boflage,  pour  re- 
cevoir quelque  ornement  ou  infeription. 

Pierre  percée,  dalc  de  pierre  avec  trous , qui  s'en- 
caftre  en  feuillure  dans  un  chalTis  de  pierre  , fur  une 
voûte , pour  donner  de  l'air  & un  peu  de  jour  à une 
cave. 

Pierres  militaires  , on  appclloiï  ainli  chez  les  Ro- 
mains certains  dés  ou  bornes  de  pierre  , efpacécs  à 
un  mille  l'une  de  l'autre  , fur  les  grands  chemins  , 
pour  marquer  la  diftancc  des  villes  de  l'Empire.  Ces 
pieircs  fc  comptoicnt  depuis  le  Militaire  doré  da 
milieu  de  Rome  , comme  il  le  voit  dans  les  Auteurs 
par  ces  mots  , primas , fecundus  Sic.  ab  utbe  lapa. 
L'ufage  des  pierres  milliaires  eft  aujourd'hui  prati- 
qué dans  toute  la  Chine. 

Pierre  préeieufe  , toute  pierre  rare  , dont  on  enri- 
chit les  ouvrages  de  marbre  , Si  de  marqueterie  , 
comme  l'Agate  , le  Lapis  , l’Avamurine  , le  Chryf- 
tal  Sic. 

Pierres  de  rapport  fo ni  de  petites  pierres  de  diverfes 
couleurs  , qui  fervent  aux  compartimens  de  pavé  , 
aux  ouvrages  de  Mofaïquc,&  aux  meubles  précieux. 

Pierre  de  touche  , efpcce  de  marbre  noir  , que  les 
Italiens  nomment  pietra  di  parafent,  pierre  de  com- 
parailon  , parce  qu'elle  fert  à éprouver  les  métaux  : 
C’eft  pourquoi  P’itruve  l’appelle  index.  C'eft  de  cet- 
te pierre  qu'ont  été  faites  la  plupart  des  Divinités  , 
des  Sphinx  Sic. 

Pierre  fpéculaire , c’étoic  chez  les  Anciens  une 
pierre  craufparcnte  , qui  fe  débitoit  par  fciiillcseom- 
me  le  talc  , & qui  leur  (èrvoit  de  vitres.  La  meilleu- 
re venoit  d'Efpagnc  , lelon  Pline. 

PIERRE  noire  , t'ojeu  Crayon. 

PIERRE  félon  fes  défauts . 

« 

Pierre  de  foupie  , c'eft  dans  les  carrières  de  St.Lcu, 
la  pierre  du  banc  le  plus  bas  , dont  on  ne  fe  fert 
point , parce  qu'elle  eft  trouée  Si  défc&ucufe. 

Pierre  de  fouchet  : on  nomme  ainfi  en  quelques 
endroits  la  pierre  du  banc  le  plus  bas  , qui  n’étant 
pas  formée  non  plus  que  le  bouzin  , eft  de  nulle 
valeur*  _ 
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Pierre  coquillere  ou  coquilleufe  , celle  où  Te  ren- 
contrent Je  petites  coquilles  ou  rochers  , qui  ren- 
dent ion  parement  troue. 

Pierre  grajfe , celle  qui  étant  humide , cil  fujette  ù 
fc  geler , comme  le  Cti quart. 

Pierre  majic  ou  tendre  , eft  abbatruc  avec  perte  , 
parce  que  ion  lit  n'eft  pas  également  dur. 

Pierre  feuilletée , celle  qui  Te  débite  par  feuillets 
ou  écailles  , à caufc  de  la  gelée , comme  la  lam- 
bourde. • 

Pierre  moulinée  , celle  qui  eft  gravcleufe  , Sc  s'é- 
graine à la  Lune  Sc  à l'humidité  ; comme  la  même 
lambourde. 

Pierre  gauche  . celle  dont  les  paremens  & les  cô- 
tés oppofés  ne  ic  bornoyent  pas  , parce  qu'ils  ne  font 
pas  parallèles. 

Pierre  coupée  , celle  qui  eft  gâtée  > parce  qu’étant 
mal  taillée , elle  ne  peut  fervir  où  elle  étoit  deftinéc. 

Pierre  en  délit , celle  qui  n’eft  pas  poice  fur  fon  lit 
de  carrière  dans  un  cours  d'aftife , mais  fur  ion  pa- 
rement. 

PlERRÉE , canal  fouterrain  , (buvait  conftruit  â 
pierres  fcchcs  Sc  glaiie  dans  le  fond  , qui  (cri  à con- 
duire les  eaux  des  fontaines , des  cours  &c. 

PIERRERIES.  Voyez  les  Dictionnaires  de  Savary 
Sc  de  Furetiere  , à quoi  je  joindrai  un  Edit  Sc  une 
Déclaration  fur  l'ufage  des  pierreries  , qui  modè- 
rent le  luxe  des  femmes.  L'Edit  du  Roi  porte  règle- 
ment concernant  l'ufage  des  pierreries  êc  diamaus  ; 
il  fut  donné  au  mois  de  Mars  1700.  La  Déclaration 
eft  de  1701.  clic  permet  à la  vérité  l'ufage  des  pier- 
reries aux  femmes  Sc  filles  qui  en  avoient  été  exclû- 
tes par  l'Edit  du  mois  de  Mors  dernier  , mais  pour- 
vu que  le  tout  n'excede  pas  la  valeur  de  aooo.livres: 
donnée  à Vcrfiillcs  le  ij.  Février  1701.  regiftrée 
au  Parlement  le  10.  Mars  fui vant. 

PIEUX  , pièces  de  bois  de  chêne  , qu'on  employé 
de  leur  groflêur  , pour  faire  les  palées  des  ponts  de 
bois  , ou  qu'on  équarrit  pour  les  fils  des  pieux  qui 
retiennent  les  berges  de  terre  , les  digues , ou  qui 
fervent  à conftruirc  les  batardeaux.  Les  pieux  font 
différons  des  pilotis,  en  ce  qu’ils  ne  font  jamais  tout- 
i- fait  enfoncés  enterre  , & que  ce  qui  en  paroit  au 
dehors  eft  fouvent  équarti. 

P I L. 

PILASTRE  : cVlt  une  maniéré  de  colonne  quar- 
rée  par  fon  plan  , quelquefois  ifolée  , mais  plus  (ou- 
vent  engagée  dans  le  mur  , en  forte  qu'elle  ne  pa- 
roit que  le  quart  ou  le  cinquième  de  fon  épairtcur. 
Le  pilaftre  eft  different  félon  les  Ordres , dont  il 
emprunte  le  nom  «le  chacun  > ayant  les  mêmes  pro- 
portions Sc  les  mêmes  ornement  que  les  colonnes. 
Le  mat  ante  fe  doit  entendre  dans  Vitruve  des  pi- 
laftres  engagés  , Sc  celui  de  parafait , des  pilaftrcs 
iiblés. 

PILASTRE  diminué , celui  qui  étant  derrière  ou 
à côté  d’une  colonne  , en  retient  le  même  contour, 
Sc  a de  la  diminution  pat  le  haut , pour  empêcher 
qu’il  excede  l’aplomb  de  l'entablement  : comme  au 
portail  de  l’Eglife  de  St.  Gervais,&  à celui  du  Colle- 
ge Mt2irin  ^ Pari*. 

PILASTRE  grêle , celui  qui  derrière  une  colon- 
ne Ht  plus  étroit  que  ia  proportion  , parce  qu’il  n'a 
de  largeur  parallèle  que  le  diamètre  de  la  diminu- 
tion de  1a  colonne  , pour  évitér  un  re(làut  dans  l'en- 
tablement ; comme  à l'Ordre  Dorique  du  gros  Pa- 
villon du  Château  de  Clagni,  Sc  au  grand  Portail  de 
l’Egliic  de  St.  Louis  des  Invalides. 

PILASTRE  «•<**///,  celui  qui  » fuivant  les  règles 
Suppl ê me nt  Terne  U. 
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ordinaires  , a 7.  c indurés  dans  chaque  face  de 
fon  fut. 

PILASTRE  rudenté , celui  dont  les  canclurcs  font 
remplies  juiques  au  tiers  , d'une  rudenture  ronde, 
ou  d’une  rudenture  plane  , ou  enfin  de  pareils  orne- 
mens  que  les  colonnes  rudentées. 

PILASTRE  bandé , celui  qui , à l'imitation  des 
colonnes  bandées  , a des  baudes  fur  fon  fut  uni  ou 
catielé,  comme  les  petits  pilaftrcs  Toicans  de  la  Ga- 
lerie du  Louvre  du  côte  de  la  rivière. 

PILASTRE  ravalé , celui  dont  le  parement  eft 
refouillé  & incrufté  d'une  tranche  de  marbre  , bor- 
dée d'une  moulure , ou  avec  des  ornemens  i comme 
il  s'en  voir  aux  pilaftres  de  l’Arc  des  Orfèvres  : ou 
bien  avec  des  comparti mens  en  relief,  ou  des  mar- 
bres de  diverfes  couleurs , comme  à ceux  des  Cha- 
pelles Sixtine  Sc  Pauline  à Sainte  Marie  majeure  à 
Rome. 

PILASTRE  cintré , celui  dont  le  plan  eft  curvi- 
ligne , parce  qu'il  fuit  te  contour  du  mur  circulaire 
d'une  Tour  ronde  ou  creufe  •,  comme  ceux  d'un  che- 
vet d'Eglifc  , d'un  Dôme , &c. 

PILASTRE  angulaire  ou  cernier , celui  qui  can- 
tonne l'angle  ou  l'encognure  d'un  bâtiment  ; comme 
au  Portail  du  Louvre. 

PILASTRE  dam  l'angle , celui  qui  ne  préfente 
qu'une  encognurc , Sc  n'a  de  faillie  de  chaque  côté 
que  le  fixiéme  ou  fc  pue  inc  de  fon  diamêcte  -,  comme 
au  même  Portail  du  Louvre. 

PILASTRE  plié . celui  qui  eft  partagé  en  deux 
moitiés  dans  un  angle  rentrant  ; comme  au  fond  de 
la  grande  Place  où  étoit  l'Hôtel  de  Vendôme. 

PILASTRE  ébraft  , celui  qui  eft  plié  en  angle 
obtus  , par  fujetion  d'un  pan  coupe  ; comme  il  Ce 
pratique  aux  Eglifes  qui  ont  un  dôme  fut  leur 
croifêc.  J 

PILASTRE  flanqué , celui  qui  eft  accompagné  de 
deux  demi-pifaftrcs,  avec  une  médiocre  faillie, com- 
me les  Corinthiens  de  l'EgUfc  de  St.  André  délia 
vallc  à Rome. 

PILASTRES  accouplé t , ceux  qui  font  deux  à 
deux  ; comme  les  Compofites  de  la  grande  Galerie 
du  Louvre. 

PILASTRE  double  , celui  qui  eft  forme  de  deux 
pilaftres  entiers  , qui  Ce  joignent  en  angle  droit  Sc 
rentrant . & qui  ont  leurs  baies  Sc  chapiteaux  con» 
fondus  {comme  les  pilaftres  Corinthiens  du  grand 
Salon  de  Clagni  : ou  en  angle  obtus  , comme  ceux 

ui  font  derrière  les  8.  colonnes  Corinthiennes  du 

edans  de  l’Eglife  des  Invalides. 

PILASTRE  engagé  , celui  qui  étant  derrière  une 
colonne  qui  lui  eft  adolïce  , n'en  fuit  pas  le  contour  , 
mais  eft  contenu  entre  deux  lignes  parallèles , Sc  a fa 
bafe  Sc  fon  chapiteau  confondus  avec  ceux  de  la  co- 
lonne, comme  aux  quatre  Chapelles  d'encognure 
de  la  même  Eglifc  des  Invalides. 

PILASTRE  lié  : on  peut  appeller  ainli , non  ieu- 
lemenr  un  pilaftre  qui  eft  joint  â une  colonne  par 
une  languette  , comme  le  Cavalier  Bernin  l'a  prati- 
qué à la  Colonnade  de  St.  Pierre  de  Rome  ; mais 
encore  ceux  qui  ont  quelques  parties  de  leurs  bafes 
Sc  chapiteaux  jointes  enièmble  , comme  les  pilaftres 
Doriques  du  Portail  des  Minimes  de  la  Place  Royale 
à Paris. 

PILASTRE  coupé , celui  qui  eft  traverie  par  un 
importe  qui  paflè  par  delTus  , ce  qui  fait  un  mauvais 
effet , comme  on  le  peut  voir  aux  pilaftres  Ioniques 
des  Portiques  du  Palais  des  Tuilleries. 

PILASTRE  engaine  de  Terme  : celui  qui  eftpli^ 
étroit  par  le  bas  que  par  le  haut  ; comme  las  grands 
pilaftres  ruftiques  de  la  haute  Tcrralfedc  Meudon. 

PILASTRE  s. Urique  , c'cft  un  petit  pilaftre  d'un* 
Ce 
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proportion  particulière.  Se  pins  courte  qu'aucune  de 
ceux  des  cinq  Ordres.  Il  y en  a de  fimptes , comme 
à U porte  de  l'Hôtel  de  Jars , du  deflein  de  Fran- 
çois Man  fard  , rue  de  Richelieu  à Paris  ; Sc  de  rava- 
lé s , comme  à l'Artique  du  Château  de  Vcrfaillcs. 

PILASTRE  rampans,  celui  qui , bien  qu'à  plomb 
fuivarn  la  rampe  d'un  cfcalier , Ce  trouve  d'équerre 
fur  les  paliers,  & fert  pour  U décoration  des  murs 
de  la  cage  ou  de  l'échifre  ; ou  celui  qui  cil  alfu  jetti 
par  quelque  autre  pente , comme  les  pilaftres  Dori- 
ques des  ailes  qui  communiquent  la  Colonnade 
avec  le  Portail  de  St.  Pierre  de  Rome. 

PILASTRE  de  rampe  : on  appelle  ainfi  tous  les 
petits  pilaftves  à hauteur  d'appui , qui  ont  quclque- 
foi  s des  bafes  Sc  chapiteaux  , Se  qui  fervent  à retenir 
les  travées  des  baluftres  des  rampes  d'cfcalicr  & des 
balcons. 

PILASTRE  de  lambris , cfpecc  de  montant , le 
plus  fbuvent  ravalé  entre  les  panneaux  des  lambris 
d'appui  Se  de  revêtement. 

PILASTRE  de  far  : on  appelle  ainfi  dans  la  Ser- 
rurerie , certains  montans  à jour  qu'on  met  d'cfpace 
enefpace,  pour  entretenir  les  travées  des  grilles, 
avec  des  ornemens  convenables  ; comme  il  y en  a 
aux  grilles  du  Château  Se  des  Ecuries  de  VeTlailles. 

PILASTRE  de  vitre  , efpcce  de  montant  de  ver- 
re , qui  a bafe  Se  chapiteau  , avec  des  ontemens 
peints  ,Sc  qui  termine  les  côtes  de  la  forme  d'un 
vitrail  d'Eglife. 

PILASTRE  de  Treillage  , corps  d'Archiiedlure 
long  & étroit  , fait  d'échalas  en  compartimcns  , 
pour  dccorcr  les  portiques  Se  cabinets  de  treillage 
dans  les  Jardins. 

PILE  : c^eft  un  mafiTif  de  forte  maçonnerie  , dont 
le  plan  eft  le  plus  fouvent  hexagone  barlong , Se 
qui  lepare  Sc  porte  les  arches  d'un  pont  de  pierre  , 
ou  les  travées  d'un  pont  de  bois.  Eu  Latin  piU  , fé- 
lon llrrmye. 

PILIER , cfpccc  de  colonne  ronde  Se  ifoléc,  trop 
malTivc  ou  trop  grêle  , lans  proportion  ; comme  font 
les  piliers  qui  portent  les  voûtes  des  batimens  Go- 
thiques. U y en  a diverfes  cfpcces. 

PILIER  de  dôme  : on  appelle  ainfi  dans  une  Eglî- 
fe  à dôme , chacun  des  quatre  corps  de  maçonnerie 
ifolés  qui  ont  un  pan  coupé  à une  de  leurs  eneognu- 
rcs  ; & qui  étant  proportionnés  à la  grandeur  de 
l'Eglifc  , portent  un  dôme  fur  leur  croilcc.  Ceux  du 
dôme  de  Saint  Pierre  de  Rome  occupent  chacun 
plus  de  ioo.  toifes  defuperficie. 

PILIER  q narré  y c'en  un  maffif  appellé  aulfi  jam- 
bage , qui  fert  pour  porter  les  arcades , platchaudes 
& les  retombées  des  voûtes. 

PILIER  butant  y c’cft  un  corps  de  maçonnerie 
élevé  pour  contrctcnir  la  pouflèc  d'une  voûte  , ou 
arc.  Il  y en  a de  dilFcrcns  profils  , comme  en  adou- 
cifTcment  , oucn  enroulement  , & quelquefois  avec 
des  arcades  , comme  à la  plupart  des  nouvelles 
Egliles. 

PILIER  butant  en  cenfale , efpecc  de  pilaflre  anti- 
que , dont  la  partie  inferieure  forme  un  enroule- 
ment par  fon  profil , comme  une  confotc  renverfée  : 
•ce  qui  fert  autant  pour  buter  contre  un  arc  ou  une 
voûte,  que  pour  raccorder  deux  plans  ronds  l'un 
fur  l'autre  difterens  tic  diamètre  par  une  large  re- 
traite ; comme  il  s'en  voit  à l'attique  du  dôme  des 
Invalides  à Paris. 

PILIER  de  moulin  à vent , c’en  le  maffif  de  ma- 
çonnerie qui  termine  en  cône  , Sc  porte  la  cage  d'un 
«nôulin  à vent . laquelle  tourne  verticalement  fur  un 
pivot  pour  en  expofêr  les  volans  au  venc. 

PILIERS  à carrière  \ CC  font  des  mafles  de  piene 
«qu'on  laille  d'cfpace  en  efpacc , pour  foorenlrie  Ciel 
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d’une  carrière.  En  Latin  males  faxta. 

PILLULE,  Voyez  cet  article  dans  le  Diélionnai- 
re  (Economique  , Se  y ajoutez  cc  qui  fuit. 

Pilules  £ Angleterre  ou  de  St  arques. 

Prenez  de  beau  tarne  erud  Sc  de  beau  fâlpètre  , 
de  chacun  une  livre  ou  autant  qu'il  vous  plaira  , 
menez- les  en  poudre  féparément  Se  mélez-les  bien 
enfemblc  : mettez  cc  Ynélangc  dans  une  marmite  de 
fer  bien  nette  , Se  mettez-y  le  feu  avec  un  diarbon 
allumé , en  remuant  avec  une  verge  de  fer  pendant 
la  détonation  , Se  que  la  matière  devienne  Dlanche 
en  fcl  crès-blanc  ; Sc  fi  vous  voulez  que  vôtre  alkali 
foit  de  tartre  tout  pur  , il  faut  faire  calciner  le  tartre 
dans  une  verrerie  ou  four  de  potier  , jufqu'à  ce  qu'il 
(bit  très-blanc  y & fi  vous  voulez  qu'il  ait  plus  de 
force , prenez  vôtre  tartre  calciné  avec  le  nitre  , Sc 
mettez-le  dans  unereufet  au  four  à vent  pour  le  faire 
fondre  à grand  feu  , & quand  il  fera  bien  fondu  , 
vous  le  vcrl'ercz  dans  un  mortier  de  fonte  bien 
chauffé,  & vous  aurez  une  mafle  alkaline  blanche  , 
qui  fc  fond  facilement  à l'air  j diflblvcz  eexte  malle 
dans  l'eau  bouillante  , Sc  lorfquc  la  dirtolurion  fera 
devenue  claire  , vcrfez-la  par  inclination  Sc  mêlez- 
la  avec  autant  d'infufiou  de  chaux  vive  : laificz  ce 
mélange  dans  un  vafe  de  grès  couvert , pour  le  ga- 
rantir de  la  pouflicre,  vexiez  par  inclination  le  clair 
de  ce  mélange  fans  rirn  troubler  , Se  faitcs-le  évapo- 
rer à fcc  dans  un  vafe  bien  net. 

Prenez  une  partie  de  cc  fcl  bien  fcc  & crois  par- 
ties d'huile  de  therebentinc  bien  bonne , ou  de  toute 
autre  huile  difliliéc  -,  pilez  le  fcl  grofficrement  Sc 
mcttcz-le  dans  un  vafe  de  fàvance  de  large  ouver- 
ture , verfez-y  vôtre  huile  enforte  que  le  fcl  en  foie 
exaélemenc  couvert,  & qu'il  fumage  un  peu  de  peur 
que  le  fcl  n 'attire  quelque  humidité  de  l'air,  couvres 
le  pot  de  fon  couvercle  Sc  lailTcz-le  ainfi  en  remuant 
deux  ou  trois  fois  par  jour  la  matière  avec  une  fpa- 
tule  de  buis  > & le  fcl  boira  peu  à peu  l'huile  ,8c  re- 
mertez-en  de  nouvelle  à mefure  qu'elle  diminuera  , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  bû  trois  fois  fon  poids  ; pour 
lors  ce  mélange  deviendra  comme  une  crème  blan- 
che, graiflc  ou  favon  : cc  travail  dure  environ  fix 
mois  , pendant  lequel  rems  le  vafe  doit  être  toujours 
couvert  : pour  favoir  s'il  eft  bien  fait , il  faut  que 
cette  matière  fe  diflblvc  dans  toute  forte  de  liqueur, 
fans  laificr  flotter  au-deffus  aucune  huile  ni  graiflc  , 
ce  qui  eft  la  vraie  marque  de  l'union  de  l'huile  avec 
le  fcl  ; faites  pour-lors  dilfoudre  une  livre  de  bon 
opium  dans  l'cfprit  de  vin  , filtrez  la  diflolurion  Sc 
fjitcs-la  évaporer  en  confiftance  de  roob. 

Prenez  deux  livres  d'hellcborc  blanc  en  poudre 
bien  tamilee , Se  autant  qu’il  en  faudra  de  voue 
crème , pour  en  faire  une  malle  en  coniiftance  de 
pilules  : battez  & mêlez  bien  toutes  ces  crois  choies 
enfemblc  , mettez  ce  mélange  dans  un  plat  de  fayan- 
cc,  que  vous  couvrirez  d'un  autre  plat  pour  le  gar- 
der de  la  pouiïiere , Se  laiflcz-le  lécher  ou  durcir  de 
loi -même , puis  coupez  cette  marte  par  petits  mor- 
ceaux : imbibez-lcs  peu  à peu  de  vôtre  crème , 8c 
baxtez-lcs  bien  Se  remcttez-les  dans  le  plat , Se  conti- 
nuez cette  imbibition  Se  déification  , jufqu'à  cc  que 
la  marte  ait  bù  fon  poids  égal  de  crème  Se  qu'elle 
pcfc  fix  livres , favoir , trois  livres  de  crcme  , deux 
livres  d’helleborc  Se  une  livre  de  roob  d'opium,  plus 
ces  pilules  font  vieilles  & meilleures  elles  font  : U 
dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  vingt , ou  de  la 
grofîcur  d'un  bon  pois  : on  les  prend  enveloppées  dans 
du  pain  à chanter  Sc  une  cuillerée  de  vin  , on  boit 
enfuice  demi-verre  de  vin  d'Efpagne  le  fbir  quand, 
oa  le  met  au  lit,  en  les  prend  pluficurs  jours  de 
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fuite  ou  une  feule  fois , foivant  l'exigence  du  mal. 

Ces  pilules  font  véritablement  un  remede  poli- 
crefte , qui  convient  à prefque  toutes  les  maladies , 
mais  particulièrement  à celles  où  il  s'agit  de  calmer 
6c  tranquilifer  les  foreurs  de  l'archée, les  mouvemens 
convullifs , les  délires , les  vomillèmens  , les  lièvres 
continues , les  diarrhées  6c  difcnterics , les  vapeurs 
hiftériques  ôc  femblables  , les  douleurs  de  la  goutte , 
des  rhumatifmes , la  toux,  le  hoquet,  le  vomiilèment 
& les  douleurs  d'eftomac  6c  coliques , tant  humora- 
les , veuteufes  que  rénales. 

Autre  préparation  des  mêmes  pilules  , du  Chevalier 
Righi. 

Prenez  une  livre  d’opium  , diflolvez-le  dans  du 
vinaigre ‘diftillé  , filtré  & coagulé  , une  livre  d'hel- 
leborc  noir  en  poudre  fine  , mife  dans  un  matras  en 
digeftion  avec  d’autre  vinaigre  diftillé  pendant  deux 
jours , 6c  évaporé  en  confiftance  de  miel  ; ajoùtez-y 
une  livre  de  crème  ou  correâif  ci-dcflus  de  tartre 
& de  falpétre  purifié  avec  la  lexive  de  chaux  vive , 
6c  volatilité  avec  l'huile  de  therebentine  ; puis  met- 
tez-y  deux  onces  d'huile  d'ambre  jaune  re&ifiée , 
une  li  vre  de  réçlilTe  fecen  poudre  , demi-livre  de 
(atfran  fcc  & pilé  , le  tout  dans  un  mortier  chauffé 
avec  du  charbon  : il  fout  battre  le  tout , ajoutant  peu 
à peu  à cette  maflè  , trois  onces  d’huile  de  thcTeben- 
tinc  rouge  qui  le  trouve  au-deflous  du  correâif , 6c 
quatre  onces  de  teinture  d'antimoine  faite  comme 
s'enfuit. 


PIQ^  PIR  PIS 

l’eau  , dans  une  palée.  En  Latin  palus  fuflia 


PIQUER , c'eft  en  Maçonnerie , ruftiquer  les  pa« 
remens  ou  les  lits  d'une  pierre , d'un  moilon  ou  d'un 
quartier  de  grais  , avec  la  pointe  du  marteau.  On 
appelle  ruftiquer  , rendre  la  furface  d'une  pierre  ra- 
boteufe  6c  inégale , par  les  piquûres  de  la  pointe  dtl 
marteau.  On  appelle  parement  d'une  pierre  taillée  , 
la  face  qui  paroît.  . 

En  Charpenterie , piquer,  c'eft  marquer  une  pièce 
de  bois  avec  le  traccret , pour  la  tailler  & façonner. 

PIQUETS,  petit  morcéaux  de  bois  pointus,  qu'on 
enfonce  dans  la  terre  pour  tendre  des  cordeaux  , 


lorfqu’on  veut  planter  un  bâtiment  ou  un  jardin. 
On  appelle  taquets  , ceux  qu'on  enfonce  à tête  per- 
due dans  la  terre  , afin  qu'on  ne  les  arrache  pas , 6c 

»:i.  /*_  . ..  j j i.  L.r  ■ • . 


qu’ils  fervent  de  reperes  dans  le  befoin.  En  Latin 
paxtlli. 

PIQUEUR.  C'eft  dan*  un  arrelier  un  homme  pré- 
pofe  par  l'Entrepreneur  , pour  recevoir  par  compte 
les  matériaux  , en  garder  les  tailles  , veiller  à l'em- 
ploi du  tems,  marquer  les  journées  des  ouvriers , & 
piquer  fur  fon  rôle  ceux  qui  t'abféntent  pendant  les 
heures  du  travail , afin  de  retrancher  de  leurs  fal ai- 
res. On  appelle  Chaf avants  les  moindres  Piqueurs  » 
qui  ne  font  que  hâter  les  ouvriers. 


Prenez  antimoine  6c  fcl  de  tartre  , de  chacun  éga- 
les parties  ; fondez-lcs  enfemble  à fort  fou  , 6c  tenez- 
Jes  en  bonne  fonte  demi-heure , verfez  la  fofion  dans 
un  mortier  de  bronze  chauffé  : étant  congelé,  pilez  - 
le  6c  mettez  la  poudre  toute  chaude  d»ns  un  matras; 
imbibez-la  d’efprit  de  vin  reébfié  , en  forte  qu'il  fur- 
nage  de  quatre  doigts  : faites  bouillir  à feu  de  fable, 
l'eiprit  fc  chargera  d'une  teinture  très-rouge  , qu’on 
verfe  par  inclination  6c  fervcz-vous-cn  comme  eft 
dit  ci-dcffiis  : a joûccz-y  encore  deux  onces  d'huile 
d'anis , deux  onces  d’huile  de  genièvre  , autant 
d'huile  de  faflafTas , autant  d'huile  de  vitriol , au- 
tant d'cfprit  de  comc  de  cerf,  6c  demi-once  de 
gomme  arabique , diflôute  dans  du  vinaigre  diftillé, 
mettant  6c  battant  bien  le  tout  en  forme  de  pilule  , 
ajoutant,  s'il  croit  néccfTaire,  un  peu  d'huile  de  the- 
rebentine  , fi  la  malle  étoit  trop  dure  ; 6c  confcrvez- 
le  dans  un  pot  de  fàyancc  couvert  d'une  vefeie  6c  de 
cire  : la  dofe  eft  , deux  pilules  de  la  grofleur  d'un 
pois  le  foir  en  fc  mettant  au  Ut  ; elle  a les  mêmes 
propriétés  que  les  précédentes  : ces  pilules  font  ma- 
gnifiques , d'une  bonté  6c  vertu  fort  étendue  , mais 
leur  composition  eft  trop  pénible  & embarraflànce. 

PILOTAGE  , c'eft  dans  l'eau , ou  fur  un  terrein 
de  mauvaife  confiftance , un  cfpace  peuplé  de  pilo- 
tis , fur  lequel  on  fonde.  Palatio  en  Latin , félon 
f'itrmve  (.de pains , ) l’aérion  de  planter  des  piliers  ; 
car  piloter  , c'eft  enfoncer  des  pieux  on  des  pilotis 
avec  la  Sonnette  ou  l'Engin  , jufqu'à  refus  de 
Mouton. 

PILOTIS , pièce  de  bois  de  chêne , ronde , em- 
ployée de  fa  grofleur , affilée  par  un  bout , quelque- 
fois armée  d’un  fèr  pointu  6c  à quatre  branches  , 6c 
frettée  en  fa  couronne  d'une  frette  de  fer.  On  nom- 
me pilotis  d*  hordage , ceux  qui  bordent  ou  environ- 
nent le  pilotage , 6c  qui  portent  les  patins  6c  raci- 
neaux  ; 6c  ptlotit  de  remplace,  ceux  qui  gamiflènt 
l'efpace  piloté.  Il  en  entre  1 8.  à îo.  dans  une  roifé 
fupcrficiellc.  Le  pilotis  eft  différent  du  pieu , en  ce 
qu'il  eft  tout-à-fait  enfoncé  dans  la  terre , 6c  que 
partie  du  pieu  en  parole  au-dehors , ou  au-dcfliu  de 
Supplément  Tome  //. 


PIRAMIDE  ou  PYRAMIDE , du  Grec  pjr , fou , 
parce  qu'elle  fe  termine  en  pointe  comme  la  flâme. 
C’eft  un  corps  folidc , dont  la  bafe  eft  quarrée , 
triangulaire  , ou  polygone  , & qui  depuis  cette  bafé 
va  en  diminuant  julqu’à  fon  fbmmer.  On  éleve 
quelquefois  des  piramides  pour  quelque  événement 
fingulier  ; mais  comme  elles  font  fc  fymbole  de  l'im- 
morralitc  , elles  fervent  plus  fouvem  d'omemens  fu- 
néraires , ainfi  que  celle  de  Ctftius  à Rome , 6c  celles 
d'Egypte  , autant  fameufes  pour  leur  grandeur , qu* 
pour  leur  antiquité.  Voyez  les  Obfervarions  de  Sil- 
lon , & les  Voyages  de  Pierre  Gilts , Pietro  délia 
Folle  6c  dt  Thevtmt. 

PIRAMIDE  £ amorti  femme , petite  piramide  qui 
termine  quelque  décoration  d'archircâure , comme 
il  y en  a fur  les  piliers-butans  de  l*Eglifé  de  Saint 
Nicolas  du  chardonnct  à Paris , & au  Portail  de 
Sainte  Marie  del-horto  à Rome.  Il  y a auffi  de  ces 
pyramides  qui  fervent  d'enfaîtement , comme  il  s'en 
voit  fur  l'Eglife  des  Invalides. 

PIS. 

PISCINE , c'étoit  chez  les  Anciens  un  grand  baf- 
fin  dans  une  place  publique , où  la  jeunefle  appre- 
noit  à nager , 6c  qui  étoit  fermé  d’un  mur  pour  em- 
pêcher qu'on  y jettât  des  ordures.  Cétoic  aulfi  le  baf- 
fin  quarré  du  milieu  d'un  bain.  Ce  mot  vient  du 
Latin  pifeis , poifton,  parce  que  les  hommes  imitent 
les  poiflôns  en  nageant , & qu'on  en  confervoit  auflî 
dans  quelques-unes  de  ces  Pifcines. 

PISCINE  proh  au  que , c'étoit  un  référvoir  d'eau 
près  le  parvis  du  Temple  de  Salomon , ainfi  nommé 
du  Grec  probaton , brebis , parce  qu'on  y lavoir  les 
animaux  deftinés  aux  ftcrifices.  On  voit  encore  cinq 
arcades  du  portique  , les  degrés  , 8c  une  partie  du 
baflîn  de  cette  Pifcinc  où  Jefus-Chrift  guérit  le  Para- 
lytique. 

PISCINE  ou  lavoir , c'eft  chez  les  Turcs , au  mi- 
lieu de  la  cour  d'une  Mofquéc , ou  fous  les  porti- 
ques qui  l'environnent , un  grand  baflîn  ordinaire- 
Cc  ij 
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mcm  quairç-fong , confirait  de  pierre  ou  de  marbre, 
avec  quantité  de  robincîs»  où  les  Turcs  Ce  lavent 
avant  que  de  faire  leurs  prictes,  parce  qu'ils  croycnt 
-que  l'ablution  efface  leurs  péchés. 

PISTON  , c'eft  un  court  cylindre  de  métail , qui 
étant  agite  par  une  manivelle  dans  le  corps  d'une 
pompe  , fort  par  ton  mouvement  à tirer  ou  afpirer 
l’eau , ou  à la  comprimer  ou  refouler.  En  Latin  tm- 
t’alui  oüfundulus  ambulantes  > lclon  Vitruvt. 

P I V. 

PIVOT  , morceau  de  fer  ou  de  bronze  , qui  ar- 
rondi à l'extrémité  par  où  il  entre  dans  une  crapau- 
dine , de  attaché  au  bas  du  ventail  d’une  grande 
porte , fert  à le  faire  tourner  verticalement.  Cette 
manière  cft  la  plus  durable  pour  pendre  les  portes, 
comme  on  le  peut  remarquer  à celles  du  Panthéon  X 
Rome , qui, font  de  bronze  Se  dont  les  vencaux , cha- 
cun de  x pieds  de  haut  fur  ?.  de  largeur , n'ayant 
j»as  furplonpbé  depuis  le  iiccle  d'Augulle  qu'elles 
lubliftcm,  s’ouvrent  SeCc  ferment  avec  autant  de  fa- 
cilité qu’une  iùnple  porte  cochcrc.  En  Latin , axis , 
félon  rurnvt. 

. .PLA. 

PLACAGE , c'eft  dans  les  ouvrages  de  Menuife- 
ric  , la  manière  d'adapter  des  morceaux  de  bois  fur 
les  membrures  ou  panneaux  , pour  y poutlcr  des 
moulures  , 5c  y tailler  des  oynemens  qui  n'ont  pu 
être  clégis  dans  la  meme  pièce  , parce  qu'ils  ont  été 
faits  apres  coup.  C'eft  auiïi  le  recouvrement  de  la 
menui férié  d’ailcmblagc , avec  des  bois  durs  Se  pré- 
cieux collés  par  feuilles. 

PLACARD  , c’eft  une  décoration  de  porte  d’a- 
partemeue  , cumpofcc  d'un  chambranle  couronné 
de  fa  fri  le  ou  gorge,  A:  de  fa  corniche , portée  quel- 
quefois fur  des  coniblcs , fie  qui  le  fait  de  bois , de 
picnrc  ou  de  marbre.  Mais  ce  mot  s'entend  plus  par- 
ticulièrement du  revêtement  d'une  pot»  de  menui- 
leric , garnie  de  fes  ventaux. 

PLACARD  double , celui  qui  dans  une  bayf  de 
poitc  cft  répété  devant  & derrière  ; avec  çmbrafu- 
res  entre  deux  fur  i’cpaillcur  d'un  mur  ou  d’une 
<loifon.  ;l4.  » 

PLACARD  cintré , celui  d'une  arcade  ou  d’une 
porte  ronde  , ou  plutôt  celai  donc  le  plan  cft  curvi- 
ligne , comme  il  s’en  fait  dans  les  filous  de  veftibu- 
Ics  ronds , &:  comme  il  y en  a au  porche  ou  tam- 
bour de  menuilcrie  de  l’Eglik  des  Pères  Chartreux  à 
Paris. 

PLACARD/Awr  , celui  qui  ne  fort  que  de  lam- 
bris, pour  faire  fymmécric  avec  une  porte  parallèle  , 
ou  oppofée. 

PLACE  , cfpace  de  figure  régulière  » ou  irréguliè- 
re , deftinéc  pour  bâtir  , qu'on  appclloit  ancienne- 
ment parterre.  En  Latin  area. 

PLACE  publique  , grande  Place  decouverte  , en- 
tourée de  bâtimens  de  fymmécric  , pour  la  magnifi- 
cence , comme  la  Place  où  étoit  l'Hôtel  de  Vendô- 
me à Paris , de  celle  de  Se.  Charles  à Turin  ; ou  pour 
l'utilité , comme  une  Halle  ou  un  Marché , ainüque 
la  Place  Navonne  X Rome , de  le  Marché  de  Verfail- 
les.  En  Latin  on  nomme  ces  Places  publiqucs/enamr, 
félon  Kitruve. 

PLAFOND  : c'eft  le  defibus  d’un  plancher , droit 
bu  cintre.  lambrifie  de  lattes  de  de  plâtre.  Quand  il 
cft  de  rocnuifcric , il  s'appelle  fifite.  En  Latin  il  eft 
appelle  calum  par  Vitrmve. 

. PLAFOND  de  pierre  : c'eft  lcr  défions  d'un  plan- 
-chcr  , fait  de  dalcs  de  pierre  dure  , ou  de  pierres  de 
Jeur  hauteur  d’appaccil.  Ces  plafonds  fom  ou  iîm- 
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pics»  comme  celui  du  Porche  de  l’Eglife  de  l'Af- 
fomption  rue  St.  Honoré  à Paris  ; ou  avec  compar- 
mnens  Se  fculpture  , comme  au  Portail  du  Louvre. 

PLAFOND  de  peinture , cft  celui  qui  eft  enrichi 
de  peinture  par  compaitimens , ornemens , ou  fii- 
jers  d'Hiftoirc  , fur  le  plâtre , la  toile  ou  le  bois.  U 
s'en  fait  aufti  d'architeébure  en  perfpeÛive  , qui 
font  un  effet  merveilleux , comme  eft  le  plafond 
cintre  de  la  Salle  Clémentine  du  Vatican  X Rome. 

PLAFOND  de  corniche  : c'eft  le  deffous  du  lar- 
mier d'une  corniche , qu’on  appclle-encorc  fo fi  te  , & 
qui  eft  ou  fimplc , ou  enrichi  de  fculpture.  C'eft  ce 
que  Vitruve  entend  par  le  mot  plante  te. 

PLAFONNER  : c'eft  revêtir  le  defious  d'un  plan- 
cher , ou  d’un  cintre  de  charpente  , avec  des  ais  ou 
du  mai  ram. 

PLAINPIED  » le  dit  dans  une  maifon  , d’une  fui- 
te de  plulicurs  pièces  fur  une  ligne  de  niveau  parfait, 
ou  de  niveau  de  pente  , fans  pas  ni  xdlàuts , loit  au 
rcx-dc-chaufice , ou  aux  autres  étages  de  dcflüs. 

PLAINTE , Terme  de  Jurifprudcncc.  La  plainte 
en  matière  criminelle  le  fait  devant  le  Juge  , ou  de- 
vant un  Commifiairc.  C’eft  l'introduûion  du  procès, 
comme  eft  l'Exploit  en  matière  civile.  C'eft  fur  la 
plainte  que  l'on  demande  de  que  l’on  obtient  la  per- 
miflîon  d'informer.  Plainte  X la  Communauté  des 
Avocats  de  Procureurs  du  Parlement  de  Paris , Ce 
donne  pour  raifou  des  nuuvaifes  procédures. 

PLAN  , que  urttve  nomme  Jehnogr aphte  : c'eft 
U reprélcruation  de  la  pofition  des  corps  folides  qui 
compofcnt  les  parties  d’un  bâti  mcm  , pour  en  con- 
noître  la  diftribution.  On  appelle  Plan  géoméeral . 
celui  dont  les  folides  de  les  eipaces  fom  de  leur  na- 
turelle proportion  ; Plan  relevé  , celui  où  l'éléva- 
tion eft  élevée  fur  le  géométral , en  forte  que  la  tlifl 
tribution  en  eft  cachée  ; de  Plan  perfpeélif,  celui  qui 
eft  pat  dégradations  , félon  les  régies  de  la  Pcrfpec- 
tivc.  Pour  rendre  les  plans  intelligibles, on  en  mar- 
que les  maffifc  d'un  lavis  noir  -,  les  faillies  qui  po- 
lent  à terre  Ce  tracent  par  des  lignes  pleines  ; fie  cel- 
les qui  font  fuppofées  au  defius.par  des  lignes  ponc- 
tuées. On  diftinguc  les  augmentations  ou  répara- 
tions à faire  , d’une  couleur  differente  de  ce  qui  eft 
confiant  -,  de  les  teintes  ou  lavis  de  chaque  pian  fè 
font  plus  clairs  , à mcfurc  que  les  étages  s'élèvent. 

Plan  régulier  , cft  celui  qui  cft  compris  par  des  fi- 
gures parfaites  . dont  les  angles  de  les  côtes  oppofés 
font  égaux.  Et  plan  irrégulier , celui  qui  cft  au  con- 
traire de  biais  ou  de  travers , en  roue  ou  en  partie , 
par  quelque  fu  jet  ion. 

PLAN  figuré , eft  celui  qui  cft  hors  des  figures 
■ordinaires  , Se  eft  compofr  de  plufteurs  retours  & 
■cnfonccmcns  , quarres  ou  circulaires  , angles  G il. 
lans  , pans  coupés , Se  autres  figures  capricieufes  qui 
peuvent  tomber  dans  l'imagination  des  Architeâes, 
fie  qu'ils  mettent  en  œuvre  pour  fe  diftinguer  par  des 
productions  extraordinaires  ; comme  cela  fè  voit  1 
tous  les  ouvrages  du  Cavalier  Bor aminé  , qui  s*cft 
fait  une  manière  d'Aichitcûure  différente  de  tout 
ce  qui  l'a  précédé. 

PLAN  de  Jardin , celui  qui  eft  ordinairement  re- 
levé fur  fon  céoméual , fie  dont  les  arbres , les  treil- 
lages fie  la  broderie  font  colorés  de  verd  , les  eaux 
de  bleu , fie  la  terre  de  gris  ou  de  rougeâtre. 

PLAN  en  grand,  celui  qui  cft  tracé  aufiî  grand  que 
l’ouvrage , ou  fur  le  terrein  avec  des  lignes  ou  cor- 
deaux attachés  X des  piquas, pour  en  marquer  Icsen- 
cognures,les  retours,  fie  lés  centres, A:  pour  faire  l'oo- 
verture  des  fondations  ; ou  fur  une  aire  , pour  Cet- 
vir  d'épure  aux  apparcillcurs  , de  planter  avec  exac- 
titude le  bâtiment. 

PLANCHE.  Voyez  Aïs. 
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PLANCHE  de  Jardin  : c’eft  un  espace  de  terre  fermée,  di  Aillez  de  nouveau  vôtre  liqueur  dan»  un 

plus  long  que  large  , en  manière  de  plate-bande  alambk  de  verre,  jufqu'à  la  moitié  ou  les  deux  tiers  i 

ifolcc.  On  appelle  Planche  citiere , celle  qui  eft  au  & enfin  diftillez-la  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  un  cf- 

pied  d’une  muraille  ou  d’une  paliûàde.  Ces  fortes  prit  inflammable  , ramifiant  toujours  après  chaque 

de  planches  dans  les  beaux  Jardins  potagers  font  difti  liaifon,  l’huile  furnageantc  : brûlez  enfuite  lcrc- 

fouvent  bordées  de  fines  herbes.  En  Latin  ces  plan-  iidu  de  voue  première  diAiliation  , tirez-en  le  fel 

ches  font  appeUée$p*/vÛMU  olitortas.  fixe  par  la  lexive , avec  l'eau  qui  aura  reAé  dans  l'a- 

PLANCHEIER  : c'eA  couvrir  un  plancher  d'ais , lambic  après  chaque  diAiliation  ; après  l’avoir  bien 

joints  à rainure  Oc  languette  , & cloués  fur  des  purifie , joignez-ie  avec  L’ofprit , Oc  circuiez-lcs  en- 

Lambourdes.  C'cft  aulfi  foire  un  plafond  d'ais  min-  femblc  pendant  quelques  jours,  jufqu'à  ce  qu'ils 

ces  de  fapin  , cloués  contre  des  (olives.  s’ unifient  enfemblc  ; ajoutez  l’huile  que  vous  aurez 

PLANCHER.  Ce  mot  fc  dit  autant  d'une  certai-  ramafice  & vous  aurez  un  cfprit  qui  renfermera  tou- 

ne  épaillcur  faite  de  l'oli  ves,  qui  féparc  les  étages,  Oc  tes  les  qualités  de  la  plante  diftillée. 
que  f'itrui/t  nomme  tabnlatum  &•  contignatio  , que 

de  l'aire  qu'elle  porte  , St  fur  laquelle  ou  marche.  ll  p,mr  plmttr  &fùrc  prnirc  raciVie  i tmt  firll  it 

fe  prend  aulfi  pour  le  deflous , à bois  apparent , ou  branthtt  d'arbres. 

laxnbriilc. 

PLANCHER  heur  dé  eft  celui  dont  les  entrevoux  II  fout  couper  une  branche  de  quelque  arbre  tel 

étant  couverts  par  des  ai  s ou  des  lattes , eA  enfuite  que  vous  voudrez , qui  ne  foit  point  en  feve  ; faites- 

maçoiuré  grofiierement  pour  recevoir  la  charge  3c  y avec  un  couteau  au  bout , une  croix  de  la  Ion- 
ie carreau  ou  les  lambourdes  du  parquet.  En  Latin  gucur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts  : mettez  au 

il  fe  nomme  tabnlatum  ruderatum.  milieu  un  grain  d'avoine  le  germe  en  bas,  mais  il 

PLANCHER  miné  cr  tamponné , celui  dont  les  fout  qu'il  aille  au  fonds , Oc  à chaque  fenre  de  côté, 

entrevoux  font  remplis  de  plâtre  Oc  placras , retenus  un  grain  d'avoine  le  germe  en  haut , 6c  mettez  ainfi 

par  des  tampons  ou  fonçons  de  bois  , avec  ruïmires  vôtre  branche  en  terre  ; & garniilèz  & rempliriez 
hachées  aux  côtés  des  folives.  Ce  plancher  cA  ordi-  le  lieu  où  vous  l'aurez  mifo  , de  bonne  terre  lans  la 
naircmcnt  enduit  d’après  les  folives  par  deflbus  , trop  prciTer. 

& quelquefois  par  deflus , fom  aire  ni  charge.  PLANTER  nn  bâtiment  ,c’eA  en  difpofer  les  pre- 

PLANCHER  enfoncé , celui  dont  le  deflous  eA  à micrcs  affiles  de  pierre  dure  fur  1a  maçonnerie  des 
bois  apparent , avec  des  entrevoux  couverts  d'ais  ou  fondemens  . dreflee  de  niveau  fuivanc  les  cottes  Oc 
enduits  de  plâtre  fous  un  lacis.  meforcsavec  toute  l'cxadlicude  polfiblc.  Planter  det 

PLANCHER  nffaijfé  ou  aréné  , celui  qui  n'étant  pieux  , c’cfi  les  enfoncer  avec  la  lonnctte  ou  la  hic  , 
plus  de  niveau  , panchc  d’un  coté  ou  d'un  autre  , ou  jufques  à refus  de  mouron. 
eA  courbe  vers  le  milieu  , àcaufe  que  fo  charge  eft  PLAQUE,  l'oyez  Contrj:-coeur. 

trop  pcfonte  , ou  que  les  bois  font  trop  foibles.  74-  PLAQUER  le  plâtre  , manière  de  l'employer  en 

bnlatnm  delnmbatnm.  le  jettant  fortement  avec  la  main  , comme  pour  go- 

PLANCHER  de  plateforme  : c’eA  fur  un  cfpace  beter  & hourdir.  Plaquer  le  bon  c'eA  l'appliquer  par 
peuplé  de  pilotis,  une  aire  foire  de*  plateformes  ou  feuilles  minces  fur  un  aficmblagc  d’autre  bois,  com- 
madriers  , pofés  par  chcvauchure  lur  des  patins  6c  me  le  pratiquent  les  Ebcniftcs. 
racineaux  , pour  recevoir  les  premières  alfifos  de  PLAQUIS  : c'eA  une  efpece  d'incruAacion  d'un 
pierre  de  la  culée  ou  de  la  pile  d’un  pont,  d'immole,  morceau  mince  de  pierre  ou  de  marbre  , mal  faite 
d’une  digue.  Stratum  , félon Pïtrieve.  Oc  fans  liaifon  , qui  dans  l’appareil  eA  un  plus  grand 

PLANIMETRIE.  f'i/tt  Arpentage.  défout  , qu'un  petit  claufoir  dans  un  trumeau  ou  un 

PLANT  d’arbret , cfpace  plante  d'arbres  , avec  cours  d'allife. 
fymmécrie  , comme  font  les  avenues  , quinconces  , PLASTRON  , ornement  de  fculprure  en  maniéré 
bofquets  6cc.Cc  mot  fc  dit  aulfi  d’une  Pepiniere  d'ar-  d’anfc  «le  panier  , avec  deux  cnroulcmcns , imité  du 
brilTcaux  plantés  fur  pluficurs  lignes  parallèles.  bouclier  naval  antique. 

PLANTE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didiomiairc  PLAT  DE  VERRE  : c’eA  un  rond  de  verre  de 
(Economique  , Oc  y ajoutez  ce  qui  fuit.  France  , de  deux  pieds  Oc  demi  de  diamètre  , ou  en- 

viron , avec  Oetl  ou  Boudin  au  milieu. 

Tmr  tximirt  tnu  U vmn  lu  pUMii.  l'LATEBANDE  , moulure  ouarree  . plus  haute 

que  faillantc  , comme  font  les  foers  d’un  architrave 
Prenez  telle  plante  qu’il  vous  plaira , meliflê,  fou-  Oc  la  platcbande  des  modifions  d'une  corniche.  La 
gc , rhuë  , Occ.  lorfqu’clle  cA  dans  fa  vigueur , con-  platcbande  cA  lignifiée  dans  Pïtrnve  par  ces  mots 
cafiez-la  bien  dans  un  mortier,  mettez  une  couche  Latins  ,fafcia,  tanin , Occorfa. 
de  cette  plante  concafiëc  dans  un  grand  pot  de  tetTe  PLATEBANDE  de  baye  : c'eA  la  formeture  quar- 
vcrnirtc , Oc  fur  la  couche  meuez-en  une  de  pelures  réequi  fort  de  linteau  à une  porte  ou  à une  fonétre, 
de  prunes  , pommes  ou  poires  fraîches , ou  de  rai-  Oc  qui  eft  faite  d'une  pièce  , ou  de  plulieurs  c la- 
fins  pourris  au  plancher.  Oc  un  peu  de  fol  fur  chaque  veaux. 

couche  de  vos  pelures  ; remettez  de  nouvelles  plan-  PLATEBANDE  bombée  & réglée  : c'cft  la  ferme- 
tés Oc  enfuite  de  nouvelles  pelures , Oc  un  peu  de  fel  nue  ou  linteau  d'une  porte  ou  «l’une  croifée  , qui  eft 
pilé  par-deflùs  : ajoutez  fur  le  tout  un  peu  d’eau  de  bombée  dans  l'cmbrafurc  ou  «lans  le  tableau^  droit 
fontaine , tant  qu'en  prcflànt  avec  la  main  lcsfufÜi-  par  (bn  profil. 

tes  matières , l'eau  fumage  ram  foit  peu , mettez  vô-  PLATEBANDE  circulaire  : celle  d'un  Temple  «u* 

tre  vafe  ainlî  rempli  à un  endroit  tiède  , comme  fur  d’un  Porche  de  figure  ronde  , comme  la  plarcbande 
un  four  de  boulanger  pendant  quelques  jours , juf-  de  l'entablement  Ionique  de  l'Eglife  de  St.  André 
qu’à  ce  qu’il  exhale  une  odeur  vineufe  j menez  pour  fur  le  Quirinal  à Rome  , qui  fubfiftc  avec  beaucoup 
lors  vôtre  matière  dans  un  ou  placeurs  alambics  de  de  portée  , par  l'artifice  de  fon  appareil, 
cuivre  la  première  fois , Oc  diftillez-la  à un  feu  mo>  . PLATEBANDE  arafée  : celle  dont  les  claveaux 
deré  jufqu'à  ficcité , & ramailez  avec  un  peu  de  co-  font  à tètes  égales  en  hauteur  , Oc  ne  font  point  d« 
ton  , l'huile  qui  furnagera  fur  b liqueur  diftillée.  liaifon  avec  les  afiifes  de  deflus. 

Confcrvcz-la  à part  dans  une  petite  bouteille  bien  PLATEBANDE  de  compartiment  : c'cft  une  face. 

C c iij 
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entre  deux  moulures  . qui  bordent  des  panneaux  en 
manière  de  cadres  de  plu/icurs  ligures  , dans  les 
compartimens  des  lambris  6c  des  plafonds.  Les gutl- 
lochis  l'ont  formes  de  piatebandes  fimplcs. 

PLATEBANDE  de  pavé  : c'eft  toute  dale  de  pier- 
re ou  tranche  de  marbre,  qui  dans  les  compartimens 
du  pave  renferme  quelque  figure.  On  nomme  aulfi 
rUubande  de  pave  , les  compartimens  en  longueur  , 
qui  répondent  fous  les  ares  doubleaux  des  voûtes. 

PLATEBANDE  dofer  , barre  de  fer  encadrée 
fous  les  claveaux  d'une  platcbande  de  pierre , dont 
elle  foulage  la  portée. 

PLATEBANDE  de  parquet  : c'eft  un  affemblage 
étroit  5c  long  , avec  compartiment  en  lofenge,  qui 
fort  de  bordure  au  parquer  d'une  piece  départe- 
ment , 6c  qui  n’cft  pas  quelquefois  parallèle  , pour 
tacheter  le  biais  de  cette  piece  quand  il  y en  a. 

PLATEBANDE  de  Parterre  : cfpece  de  planche 
garnie  d’arbrilîcaux  5c  de  fleurs  , 6c  bordée  de  buis 
nain  , qui  continué  , ou  coupée  par  fesrerours  , for. 
me  des  compartimens , ou  enferme  une  piece  de 
broderie  dans  un  Parterre.  On  appelle  auflî  plate- 
bande  , une  planche  de  terre  continue  le  long  des 
murs  6c  des  palilTadcs  d'un  Jardin.  Les  moindres 
piatebandes  ont  trois  pieds  de  large , 6c  les  grandes 
fox  , 6c  font  bombées  ou  cit  dos  d'âne. 

PLATÉE  : c'eft  un  malfif  de  fondement  ,qui 
comprend  toute  l'étendue  d'un  bâtiment  ; comme 
font  fondes  les  aqueducs , les  arcs  de  triomphe  , 6c 
pluiieurs  bâtimens  antiques. 

PLATEFORME  , manicre  de  tétrade , pour  dé- 
couvrir une  belle  vue  dans  un  Jardin.  On  appelle 
auiïi  plateforme , la  couverture  d'une  maifon  fans 
comble  , 6c  couverte  en  terrafle  de  pierre, de  ciment, 
ou  de  plomb. 

PLATEFORME  de  fondation  , font  des  pièces  de 
bois  plates  arretées  avec  des  chevilles  de  fer  , fur  un 
pilotage  > pour  afleoir  la  maçonnerie  deifos  ; ou  po- 
fccs  fur  des  racineaux  dans  le  fond  d'un  refervoir  , 
pour  y conftruirc  un  mur  de  douve.  En  Latin  ftra- 
tum  , félon  Vitruve. 

PLATEFORMES  de  comble , font  des  pièces  de 
boiç  plates  , aflcmblécs  par  des  entretoifes , en  forte 
qu'elles  forment  deux  cours  ou  rangs , dont  celui  de 
«levant  reçoit  dans  des  pas  entaillés  par  embreve- 
ment , les  chevrons  d'un  comble  , 6c  qui  portent  fur 
l'cpaiifcur  des  murs.  Quand  ces  plateformes  font 
étroites , comme  fur  de  médiocres  murs  , on  les 
nomme  fabltcret. 

PLATRAS  , morceaux  de  plâtre  qu'on  tire  des 
démolitions»  6c  dont  les  plus  gros  fervent  pour  faire 
le  haut  des  murs  de  pignon  , les  panneaux  des  pans 
de  bois  6c  de  eioifon  , les  jambages  de  cheminée. 
En  Latin  , rudut  vêtus. 

PLATRE  , pierre  cuite  6c  mife  en  poudre  , qu'on 
employé  gâchée  aux  ouvrages  de  maçonnerie  , & 
qui  doit  être  aonfiderée  felon  fes  bonnes  ou  mauvai- 
ses qualités  , 6c  fou  emploi.  En  Latin  , gypfum, 

Mitre  filou  fej  qualités. 

PLATRE  cru.  C'eft  la  pictre  de  plâtre  propre  ï 
cuire,  dont  on  fe  fert  auifi  quelquefois  au  lieu  de 
moilon  , dans  les  fondations,  & dont  le  meilleur eft 
celui  qu'on  laide  quelque  teins  â l’air  , avant  que 
de  l'employer. 

PLATRE  gras.  Celui  qui  étant  cuit  â propos , eft 
le  plus  doux  à manier  & le  meilleur  à l'emploi,  par- 
ce qu'il  fe  prend , fe  durcit  promtement,  & fait  bon- 
ne liaifon. 

PLATRE  blanc  : celui  qui  a été  râblé,  c'eft-à-di- 
»e  , dont  on  a ôté  le  charbon  dans  la  Pliaiese  ; 6c 
Plâtre  gris,  celui  qui  ne  l’a  pas  été» 
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PLÀTRE  vtrd  : celui  qui  n'étant  pas  allez  cuit , fe 
prend  trop  tôt  en  le  gâchant , & fe  diflôut  , ou  ne 
lait  pas  corps. 

PLATRE  mouillé  : celui  qui  ayant  été  expofe  â la 
pluye  ,’n’eft  d'aucune  valeur. 

Plâtre  filou  fin  emploi. 

Gros  PLATRE  : celui  qu'on  employé  comme  il 
vient  du  four  de  la  Piâcricre , & dont  on  fe  fert  pour 
épigeonner  -,  6c  on  appelle  aufli^rw  Plâtre,  lesgra- 
vois  de  plâtre  qui  ont  été  criblés  , de  qu'on  rebac 
pour  s'en  fervir  à renfonnir  , hourdet  & gobeter. 

PLATRE  au  panier  : celui  qui  eft  parte  au  manc- 
quin  , te  fert  pour  les  crépis. 

PLATRE  au  fat , ou  Plâtre  fin , celui  qui  parte 
au  fas  , fert  pour  les  enduits  , l’ Architecture  6c  la 
Sculpture. 

PLATRE  ferré  : celui  où  il  y a peu  d'eau  , 6c  qui 
fert  pour  les  foudurcs  des  enduits. 

• PLATRE  clair  : celui  où  il  y a plus  d’eau  , 6c  qui 
fert  pour  raggréer  les  moulures  traînées. 

P PLATRE  nojtê  : celui  où  il  y a encore  plus  d'eau  , 
6c  qui  ne  fert  que  de  coulis  pour  ficher  les  joints. 

PLATRES  : on  nomme  ainfi  généralement  tous 
les  menus  ouvrages  de  plâtre  d'un  bâtiment  .comme 
les  lambris  , comiches , manteaux  de  cheminée. 
C'eft  pourquoi  on  les  marchande  féparéntent  des  au- 
tres ouvrages  , à des  Compagnons  Maçons. 

PLATRES  des  couvertures  : font  ceux  qui  fervent 
â arrêter  les  tuiles  » 6c  les  raccorder  avec  les  murs  te 
les  lucarnes  , comme  fout  les  tuilées , folins , arre- 
tieres , crêtes , cro dettes , cueillies  , devantures , pa- 
remens , filets  tcc. 

- PLATRIERE.  Ce  mot  fe  dit  auffi  bien  de  la  car- 
rière d'où  l'on  tire  la  pierre  de  plâtre  , que  du  lieu 
où  elle  eft  cuite  dans  des  foins.  Les  meilleures  Plâ- 
tricrcs  font  celles  de  Montmartre  près  de  Paris. 

. ■ ••  i 

PLE. 

PLEIGE  , lignifie  caution.  Voyez  ce  qui  a été  dit 
fous  ce  mot. 

PLEIN.  On  dit  le  plein  d'un  mur  , pour  en  ligni- 
fier le martif.  Voyez  V vide. 

PLEINE  MAINTENUE  , en  matière  béncficialc. 
Voyez  l'article  Possession. 

PLEURESIE , eft  une  maladie  ainfi  nommée  du 
Grec  Pleur it u , qui  lignifie  maladie  de  ta  plevre  , 
membrane  qui  tapillc  le  dedans  de  la  poitrine , & 
qui  rouche  le  poumon  : de  lonc  que  dans  la  plcurc- 
Ite  la  plevre  eft  enflammée  , & dans  1a  péripneumo- 
nie le  poumon  eft  directement  attaqué.  C'eft  une 
douleur  violente  de  côté  , accompagnée  d'une  fievre 
aigue,  de  toux  6c  de  difficulté  de  refpirer.  La  pleu- 
refie  , 6c  fes  fymptômes  dont  nous  venons  de  parler , 
font  caufcs  par  l'inflammation  de  la  plevre  , â la- 
quelle fe  joint  le  plus  fouvent  celle  de  la  partie  ex- 
térieure 6c  lupcrfidcllc  du  poumon.Cette  inflamma- 
tion arrive  d'ord  inaire  lorfqu'après  s'etre  fort  échauf- 
fe on  fe  refroidit  tout  à coup  , foit  en  s'expofant  à 
un  air  froid  , ou  en  buvant  quelque  liqueur  froide. 
La  pic ure fie  eft  tantôt  du  côté  droit , tantôt  du  côté 
gauche  , tantôt  à la  partie  fupérieure  , te  tantôt  à> 
l'inférieure.  Outre  cette  cfpece  de  pleurefie  qu'on 
appelle  vrayt  6c  propre , il  y en  a une  autre  efpcce 
qu'on  appelle  pleurefie  fiutfe  , qui  confifte  dans  une 
douleur  de  côté  finis  fievre , fans  foif  & fouvent  finis 
toux.  Celle-ci  vient  d'une  férofité  âcre  répandue 
dans  1a  plevre  , ou  entre  les  mufeles  intcrcoftaux. 
Les  rem  odes  pour  foula  ger  les  pleoretiques,  font  fort 
femblablcs  à ceux  qui  lu ul agent  les  peripueumoni- 
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ucs.  Je  dirai  en  partant  ce  que  je  fai  par  le  rapport 
c Mr.  Bojle  ,que  l'huile  de  graine  de  lin  eft  excel- 
lente pour  faire  mûrir  les  empyemes  pleurétiques. 

PLEURESIE  propre  ou  vréje.  Lommins  en  parle 
ainfi  , pour  en  faire  connoîtrc  la  nature  5c  les  figues. 
On  relient , dit-il , une  douleur  de  côté  , qui  eft 
caufcc  par  l’irritation  & la  tenlion  des  membranes 
cnflammées,&  cette  douleur  fc  communique  fouvent 
au  cou  ôc  aux  clavicules , ou  bien  aux  hypochondres. 
Elle  eft  accompagnée  d'une  fièvre  aigue  5c  continue, 
d'une  refpiration  laborieüfe  , frequente  & petite , & 
d'une  toux  feche  au  commencement  ,fic  bientôt  fui- 
vic  de  crachats  qui  fc  produilcnt  5c  viennent  du  lieu 
de  l'infiammacion.  Us  font  d'abord  jaunâtres  , cn- 
fuice  rouges  3:  fanglans , 5c  enfin  mêlés  de  pas , li- 
tôt  que  l‘inflammat:on  a mûri. A l'égard  du  pou!$,il 
eft  toujours  fréquent,  inégal,  dur  .tendu, 5c  médiocre- 
ment grand.  Il  n'y  a aucun  ligne  plus  favorable  , ni 
qui  déligne  mieux  le  peu  de  danger  5c  de  durée  de 
cetrc  maladie , que  les  crachats  de  bonne  qualité  , 
qui  paroiffant  d'abord  , 5c  qu'on  rend  avec  facilité. 
C'eft  un  figue  tour  differenr  , s'il  ne  le  détache  pas 
dès  les  premiers  jours  des  crachats  de  la  partie,  mais 
que  le  poumon  rende  une  pituicc  ténue  , ou  des  cra- 
chais par  une  violente  toux.  Dans  le  progrès  ou  la 
continuation  du  mal  qui  tend  à 1a  guérifon  , les  cra- 
chats commencent  à paraître  mieux  cuits  , 6c  fe  dé- 
tachent plus  aifément  5c  en  plus  grande  quantité  : 
iis  font  jaunes , plus  liés  5c  moins  mêlés  de  fang 
qu'auparavant.  La  maladie  eft  parvenue  à fon  état , 
quand  les  crachats  font  frequens  , blancs , égaux  5c 
uniformes , qu’on  les  rejette  facilement , 5c  que  la 
douleur  en  eft  foulagéc.  Elle  eft  fur  fa  fin  , fi  l’on  eft 
uitre  de  la  douleur  , de  la  fièvre , des  crachats  5c 
es  autres  accidens.  Il  faut  toujours  dans  cette  mala- 
die faire  attention  à cette  qualité  des  crachats.  Les 
plus  favorables  font  ceux  que  nous  avons  dit , qui 
paroillcnr  dans  la  vigueur  du  mal.  La  pleurcfie  eft 
mortelle  aux  vieillards , 5c  aux  femmes  qui  font  fon 
avancées  en  âge, fur-tout  lorfque  c ' eft  pour  la  féconde 
ou  la  troifiéme  fois  qu'on  en  eft  attaquc.L'inflamma- 
tion  de  ta  plèvre  caufa  la  mort.ou  par  la  violence  de 
fas  (ymptomes  , ou  par  la  fuffocation,ou  par  le  trans- 
port de  l'humeur  à quelque  partie  noble  qui  produiie 
l'inflammation  du  poumon  , ou  la  phtifie  , fa  fynco- 
pe  , ou  la  phrencfic.  Quand  le  mal  eft  confirmé  , les 
yeux  s’enfoncent , les  bouts  des  doigts  deviennent 
froids,  enfin  l'on  fuc  ordinairement  de  tout  le  corps, 
6c  les  pieds  commencent  à enfler.  L'humeur  qui  fup- 
pure  excite  l'inflammation  dans  la  partie  , avec  une 
douleur  & une  ardeur  beaucoup  plus  fcnfiblc  que 
par-tout  ailleurs  \ 8c  fi  le  malade  le  couche  fur  le 
côte  fain , il  fent  comme  un  poids  qui  l’opprime.  Le 
pus  étant  formé  , ta  fievre  5c  la  douleur  s'a  ppai  fane 
un  peu  , 5c  l'on  croit  même  quelquefois  qu'elles  ont 
celle  entièrement.  Si-tôt  que  l'ablcès  rempli  de  pus 
vient  à crever  , il  fc  fait  un  friflonnement  par 
tout  le  corps  , la  fievre  redouble  violemment , le 
cccur  palpite  , 5c  la  force  du  malade  fcmble  l'aban- 
donner , il  ne  refpirc  plus  que  foiblcment  , 5C  fe 
iciuant  bielle  par  l’entrée  de  l’air  dans  les  poumons  , 
les  difeours  5c  fa  parole  en  font  interrompus  5c  trou- 
blés. Le  pus  fc  décharge  prefquc  toujours  dans  l'cf- 
pace  qui  (c  trouve  entre  les  poumons  6c  le  diaphrag- 
me ôcc. 

PLEURESIE  fmffe.  Le  même  Lommins  continue 
ainfi  de  faire  la  defeription  de  cette  faconde  efpecc. 
Quoiqu'il  y ait  inflammation  dans  cette  fauffa  pleu- 
rclie  , comme  dans  la  précédente  , celle-ci  qu'on 

appelle  impropre  , a néanmoins  cela  de  different  , 
que  quelque  fluxion  , ou  des  vents,  en  font  la  caufa , 
Ce  qu'elle  n'occupe  que  les  mufclcs  de  la  poitrine. 
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La  prcrtîon  du  côté  malade  , fur  lequel  on  s'appuye 
plutôt  que  fur  l'aucre,  augmente , 5c  rend  la  douleur 
plus  grande.  Le  pouls  eft  fréquent  5c  inégal , mais 
parce  que  les  membranes  ne  font  point  otfc n fccs  , il 
n'a  point  de  tenlion  ni  de  dureté.  Toute  douleur  de 
côté  qui  eft  excitée  par  des  vents , ou  par  un  dépôt 
de  pituite  , eft  autant  exemte  de  fievre  que  la  dou- 
leur le  peut  permettre.  Or  cette  douleur  eft  coûjours 
violente  , lorfque  les  vents  en  font  la  caufa  j mais 
elle  s'appaife  , ou  fe  diffipe  même  fouvent , par  le 
faul  frottement.  Lorfqu'cllc  vient  d'une  nuxion 
d'humeur  froide,  elle  eft  précédée  de  quelque  caufa 
fanfible  : en  effet , la  douleur  s'eft  fait  fantir  d'abord 
au  cou  ou  aux  épaules  , d'où  l'humeur  s'eft  jettée 
fur  les  mufclcs  externes  de  la  poitrine,  6c  y a produit 
la  douleur  de  côté  , qui  s'aigrit  par  la  comprcflîon 
de  la  partie  & ne  cede  point  aux  fomentations , 
comme  celle  qui  vient  des  vents.  L’on  remarque 
aulli,quefi  les  douleurs  font"  trop  fortes  ou  nop 
longues , foit  qu'elles  naiffanc  'de  fluxion  , ou  de 
vents  , elles  donnent  fouvent  naifTance  à la  véri- 
table pleurcfie.  La  douleur  de  côté  peut  venir 

Îiareillement  de  la  groffaur  du  foye  ou  de  la  rate  , 
orfq  ue  ces  vifccTcs  par  leur  pefanreur  viennent  à 
caufer  une  trop  forte  tenfion  à 1a  plcvrr.  Au  refte  , (1 
l'on  ne  remarque  pas  de  fievre  , ce  n’eft  pas  une 
pleurcfie  , mais  un  rhumatifmc.  Si  la  perfonne  eft 
maigre  , 6c  a de  grands  vaiffaaux  ou  greffes  veines 
d'où  on  puilTé  augurer  Ôc  pvéfij.ncr  la  pléthore  ( ou 
abondance  de  fang  ) , la  faignée  fera  à propos. 

ANTiFLEVn.CTiQ.VES , ou  Rtmedes  contre  U Plenrejie. 

Cure  de  U Plenrejte , pur  Mr.  Tauvry. 

Selon  cet  habile  Médecin  , la  pleurcfie  5c  la  pé- 
ripneumonie font  deux  maladies  fort  fembUbles  d an» 
leurs  caufes , dans  leurs  fympromes  , 6c  dans  leur 
guérifon.  En  effet , la  pleurefie  eft  un  fang  arrêté 
dans  les  mufclcs  intercoftaux  , 5c  dans  les  vaillèaux 
de  la  plcvre  : la  péripneumonie  eft  un  fang  arrêté 
dans  les  vaiffaaux  du  poumon.  II  remarque  qu'on 
voit  rarement  la  plcvre  enflammée  , fans  que 
le  poumon  le  foit  ; comme  aufïi  l'on  voit  rarcmenc 
d'inflammation  de  poumon , qui  ne  foit  accom- 
pagnée de  celle  de  la  plcvre.  Par  la  difpofition  des 
parties  on  voit  que  ces  inflammations  doivent  être 
accompagnées  de  fievre  , de  douleurs  de  côté  , de 
toux  , de  crachement  de  fang  , 5c  fouvent  de  quel- 
ques autres  fymptomes.  Souvent  un  fang  coagulé 
par  quelque  aigre  , peut  s'arrêter  dans  les  vaiffaaux 
de  la  plevre  , du  poumon  & de  la  crachée  artere  : 
cela  faul  peut  être  la  caufa  de  la  fievre , de  la  toux  , 
du  crachement  de  fang  5c  de  la  douleur  de  côté. 
Pour  l'ufagc  de  la  faigivée  , on  doit  confiderer  l'âge  , 
le  pais , la  faifon  , la  fituation  de  la  douleur  , le 
pouls , 5c  les  indices  de  force  ou  de  foiblclfa  du  ma- 
lade. A l'égard  des  vomitifs , il  eft  d'avis  que  quand 
l'inflammation  n'cft  pas  grande  , 5:  auc  l’eftomaede 
les  boyaux  font  remplis  d’humeurs  gluantes  , qui  en 
partant  dans  la  marte  du  fang  augmenteraient  con- 
fiderablcment  l'embarras  ; ou  quand  la  pleurcfie  eft 
jointe  & une  fievre  maligne  ; alors,  dis-je  , il  eft  d'a- 
vis d'ufer  de  vomitifs.  L'on  ne  doit  point  craindre  , 
dir-il , dans  ces  rencontres  d'augmenter  l'inflamma- 
tion } au  contraire , les  fccouffas  du  diaphragme  6c 
des  mufclcs  de  la  refpiration  peuvent  dégager  les 
obftruétions  qui  font  dans  ces  parties.  Comme  il 
parte  quelque  chofe  du  vomitif  dans  la  malfe  du 
fang , il  trouve  à propos  de  le  mêler  dans  quelque 
eau  fudorifique  , afin  de  faire  tranfpirer  une  partie 
de  ce  qui  caufa  la  maladie.  Dam  les  commence* 
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mens  Je  cette  maladie , l'on  peut  fc  fervir  de  re- 
mèdes qui  peuvent  abforbcr  les  aigres  Sc  don- 
ner de  la  liquidité  au  (ang , fans  y cauler  defermen- 
tation  ni  de  raréfaction  fenfible.  C'eft  dans  ccrte 
idée  qu'on  peut  fe  fervir  d’yeux  d’écrevifie  , de  fuc 
de  chicorée  fauvage  , de  cryftal  minerai , de  corne 
de  cerf,  Si  d’expeétorans  de  l’emblable  qualité,  c’eft- 
à-dirc  , de  remèdes  qui  aident  â cracher  fans  mettre 
la  malle  du  Cmg  en  un  grand  mouvement.  Telles 
font  les  tifanes  avec  la  fcorzoncrc,  la  reglilfe  , les 
capillaires,  les  jujubes  Sic.  Il  trouve  qu’il  fera  utile 
pour  adoucir  les  pointes  de  la  douleur  , de  fc  fervir 
de  fels  volatils  où  l'on  mêlera  quelques  narcoti- 
ques , fur  tout  dans  les  grandes  douleurs.  Mais  il  cft 
plus  expédient , ordinairement  parlant,  d'adoucir 
les  parties  piquantes  du  fang  , par  des  remedes  ful- 
phureux.  L'on  peut  ajouter  encore  â ces  medica- 
mens  , la  pomme  de  Quercetan  , qui  tient  toute  fa 
vertu  de  l’encens  mâle  , qui  par  fes  parties  volatiles 
& balfamiques  peut  amorter  les  levains  aigres  Si  les 
faire  tranfpirer  par  les  fucurs. 

Quant  aux  remedtt  extérieurs , on  les  doit  faire 
avec  des  médicamens  capables  d'ouvrir  les  porcs.  Si 
d'adoucir  les  douleurs  en  diminuant  la  tcniîon  des 
membranes.  C'eft  pourquoi  les  huiles  chaudes  & 
émollientes , comme  de  laurier,  l'onguent  d’althea  , 
ou  iculs  ,ou  mêlés  à l'eau  de  vie  , (ont  d'un  grand 
ufage.  Les  fomentations  avec  le  pouillot,  le  mclilot, 
les  racines  de  lys  ; les  cataplafmcs  avec  le  faffran  , 
la  mie  de  pain  Si  le  lait , les  oignons  blancs  8c  de 
lys  ; l'emplâtre  de  mclilot  &c.  peuvent  être  utile- 
ment employés.  Cet  habile  Doéâeur  a fait  un  Truité 
du  muîxûies  MigMrj  qu'il  eft  bon  de  lire  , parce  qu’il 
y explique  toutes  les  differentes  circonftanccs  qu’on 
doit  obfcrvcr  dans  l'application  de  tous  ces  diffé- 
rais remedesdont  nous  venons  de  faire  ici  mention. 
Ainfi  nous  aimons  mieux  renvoyer  â ce  Traité  pour 
toutes  ces  prudentes  obfcrvations  , que  de  les  co- 
pier ici. 

Oefervxtiem  fur  deux  remtdti  fpécifquts  antipleu- 
r étiques , favoir  ,fur  le  Coquelicot  er  fitr  l'Encens. 

i.  Les  fleurs  de  Coquelicot,  dit  Mr.  Txnvrj  ,■ 
contiennent  peu  d’acide  , quelques  cforits  urineux 
ou  fétides  , des  fcls  volatils , quelques  huiles  , outre 
le  phlegmc  8i  la  terre.  L’on  fe  fert  avec  fuc>  ès  de  la 
tifanc  faite  avec  les  fleurs  de  cette  plante  , la  racine 
de  fcabiculc  & la  régliftc  , dans  la  plcuréfie , les 
toux  feches , Sic.  L'on  recommande  aulTî  leur  fyrop 
ou  la  teinture  qu'on  fait  avec  plufieurs  infuiions 
dcfdîtcs  fleurs  , & un  peu  de  fucre.  Leur  eau  diftil- 
léc  cft  adoucillàncc  , fudorifique , & peut  fervir  dans 
les  mêmes  maladies  : on  la  peut  mêler  à (bn  fÿrop  , 
pour  adoucir  , & même  procurer  doucement  de  la 
tranquillité  & du  fummeil. 

a.  L ‘Encens  eft  compofé  des  memes  principes  que 
les  autres  rclincs  ; il  cft  très-vulnéraire  & d'une  très- 
grande  utilité  , dans  les  coagulations  ou  acidités  de 
la  lymphe  du  fang  : aufti  s'en  fert-on  avec  fuccès 
dans  les  maladies  catharrales , toux , afthmes  , dou- 
kuirdc  tête , plcuréiic , flux  de  ventre  , dysenteries 
Sic.  ou  par  lui-même  jufqu'â  demi-gros  , ou  cuit 
dans  une  pomme  , jufqu’â  un  gros.  On  s'en 
Jet  aufti  en  fomigatoircs  , pour  les  affrétions  catar- 
rhales & les  tencfmcs.  Quelques  Auteurs  corrigent 
la  pomme  de  Quercetan  pour  la  plcuréfie , en  ajoû- 
tant  â l'cnccns  la  fleur  de  foùphrc  avant  de  cuire  U 
pomme. 

Recueil  d'autres  remedes  contre  la  Plettréfie. 

D tiens  rapporte  Si  loue  la  potion  de  Kanbelmont , 
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qifi  confifte  à prendre  des  yeux  d'écrcviflè  , & à les 
faire  cuire  dans  un  verre  de  vin , qu'on  donne  â 
boire. 

Voici  la  Pomme  de  Quercetan  contre  la  plcuréfie. 
Si  ( dit  cet  Auteur  , ) le  mal  pcrfévcrc  plus  de  trois 
jours  , il  faut  faire  cuire  un  gros  d'cnccns  mile  dans 
la  cavité  qu'on  aura  faite  dans  une  pomme  de  court- 
pendu  , deforte  que  la  fubftance  de  la  pomme  fe 
mêle  avec  l'enccns.  Enfuite  l'on  fait  manger  cette 
pomme  avec  un  peu  de  fucre  candi, & l'on  fou  boire 
par-deffus  crois  onces  d'eau  de  chardon  bénit , l'on 
fait  bien  couvrir  le  malade  , 8c  il  fue. 

Potion  contre  la  Plcuréfie . 

Prenez  demi-gros  de  far.g  de  bouc  , autant  de 
poudre  de  membre  de  cerf , demi-gros  de  bezoard 
minéral , diffolvcz  le  tout  en  quatre  onces  de  pavot 
rouge. 

Caraplafme  contre  la  douleur  de  la  rieuréfe. 

Prenez  une  vingtaine  d'oignons  blancs , que  vous 
ferez  cuire  dans  du  lait,  jufqu’â  ce  qu’ils  foient  en 
bouillie,  ajoutez  un  gros  de  poivre  en  poudre  , Si 
demi-gros  de  fatfran.  L'on  fora  un  premier  cataplas- 
me de  la  moitié , Si  quatre  heures  après , fi  la  dou- 
leur continue , l'on  appliquera  l'autre  moitié  chau- 
dement. 

Catâfdafme  de  Mr.  Digbj. 

Il  dit  qu'il  fout  appliquer  la  moitié  d’un  pain  for- 
um du  four , avec  de  la  thériaque  -,  obftrvant  bien 
de  ne  pas  l’appliquer  fi  chaud  qu'il  put  blcflcr  &c 
brûler  la  partie. 

PLEURS  DE  TERRE.  On  appelle  ainfi  les  eaux 
qu’on  ramaftè  de  diverfes  hauteurs  â la  campagne  , 
par  le  moyen  de  puifardi  qu’on  foit  pour  les  décou- 
vrir , Si  de  pierréts  glaifées  dans  le  fond  avec  gou- 
lcttes  de  pierre , pour  les  conduire  â un  regard  com- 
mun appellé  réceptacle , où  elles  fi  purifient  avanc. 
que  d'entrer  dans  un  aqueduc.  Le  regard  de  la  Lan- 
terne â Belleville  près  Paris , reçoit  <lc  ces  pleurs  de 
divers  endroits  de  la  montagne  , dont  les  eaux  font 
de  differente  faveur , Sc  charrient  auffi  chacune  un 
limon  de  différente  couleur. 

PLI. 

PLI , c'eft  l'effet  contraire  d’un  coude  , dans  I* 
continuité  d'un  mur.  jlncon  , félon  Tttruve. 

PLINTl  1E  , du  Grec  Plmtbos.  C’eft  une  brique 
quarTCC  , fous  les  moulures  des  bafes  d'une  colonne 
Sc  d'un  picdcftal. 

PLINTHE  arrondi , celui  dont  le  plan  cft  rond  , 
ainfi  que  le  tore , comme  au  Tofcan  de  Pïtruve. 

PLINTHE  de  mur , toute  moulure  platte  Sc  haute, 
qui  dans  les  murs  de  foce  marque  les  planchers  , Sc 
fert  â porter  l'égoûc  du  chaperon  d’un  mur  de  clôtu- 
re, & le  larmier  d'une  fouche  de  cheminée. 

PLINTHE  ravalé , celui  qui  a une  petite  table 
refouillée  , quelquefois  avec  des  omemens , com- 
me de  poftes  , guillochis  & entretas  , ainfi  qu'il  s'en 
voit  au  Palais  Famefc  â Rome. 

PLINTHE  de  figure  , c'eft  la  bafe  platte , ronde 
ou  quarrée , qui  porte  une  figure. 

P LO. 

PLOMB.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 
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ExtraOion  du  moremre  dm  plomb.  Amtrt  maniéré  expérimenté. 


Dillôlvc*  huit  onces  de  mercure  commun  dans 
une  livre  d'eau-forte  , 6c  quand  il  fera  diflbut  , jer- 
tez-y  dedans  fêpt  onces  de  plomb  râpé  ou  limé  peu 
à peu  , 8c  quand  il  fera  diftout , vous  y jetterez  en- 
core une  once  de  foùphrc  vif  bien  broyé , 8c  un  mo- 
ment après  vous  verrez  le  mercure  du  plomb  au 
fonds  du  vafe , 8c  en  même-rems  vous  verferez  la 
diflolution  dans  une  cornue  , dans  laquelle  vous  au- 
rez mis  deux  onces  de  chaux  \ après  vous  didillerez 
à petit  feu  dans  un  récipient,  l'eau  paflrra,  8c  le  mer- 
cure après  qui  ell  le  mercure  commun  que  vous  y 
avez  mis  qui  doit  s'y  trouver  poids  pour  poids. 


Mettez  une  once  de  mercure  commun  dans  deux 
ou  trois  onces  d'eau-forte , 4c  quand  il  fera  dilTout  , 
Jtttez-y  tout  d'un  coup  une  once  de  plomb  futile- 
ment râpé  ; 4c  après  un  miferere,  jettez  toute  l'humi- 
dité , 4c  il  vous  refiera  le  plomb  en  maflè  que  vous 
laverez  fans  la  divifer , 8c  étant  lavée , prefïcz-la 
bien  4c  vous  lui  ferez  rendre  le  mercure  du  plomb  t 
4c  fi  vous  voulez  faire  évaporer  l'eau-forte  qui  aura 
relié , vous  aurez  en  fublimc  corrolif  le  mercure  que 
vous  y avez  mis. 

Alkahfation  dm  fel  de  faturne. 


Antre. 

Prenez  du  litarge  broyé  futilement , trois  livres  ; 
dillblvcz-lcsdans  du  vinaigre  diflillé,  filtrez  la  dif- 
folution  , verfez-y  deux  pintes  d'urine,  8c  la  litarge 
le  changera  en  caillé  blanc  , que  vous  dcflccherez 
doucement  : prenez  une  livre  de  ce  faturne  ainfi 
calciné  , 4c  une  livre  de  fel  armoniac  fublimé  avec 
Tel  decrepité:  fublimcz  le  tout  enfembie  4c  le  fel  ar- 
moniac  le  fublimera  , 4c  le  plomb  reliera  en  mafle 
comme  un  régule  que  vous  rebroyerez  avec  le  mê- 
me fel  armoniac  fublimé.  4c  relTublimez  comme 
deflus  pendant  trois  fois,  4C  le  faturne  fera  bien  ou- 
vert : broyez-lc  bien  fin  4c  mcttez-le  dans  un  matras, 
verfez-y  par-deflus  un  demi  travers  de  doigt  d'huile 
de  tartre  par  défaillance  , que  la  chaux  boira  avec 
avidité  : mettez-lc  en  digeiiion  dans  le  fumier , ti- 
rez enfuite  la  chaux,  la vez-la  avec  eau  tiède  ou  chau- 
de , pour  en  féparcr  le  fel,  lcchcz-la  avec  un  petit 
feu  8c  mcttez-la  avec  fon  poids  de  pierre  ponce  bien 
broyé  , dans  une  cornue  bien  lutée  de  verre  , 4c  dis- 
tillez à feu  du  premier  degré  pendant  une  heure , 4c 
le  mercure  paflera  dans  un  grand  récipient  plein 
d'eau  que  vous  y aurez  adapté. 

Pour  fcpartr  le  fel > le  fomphre  & le  mercure  élu 
plomb. 

Prenez  huit  onces  de  bonne  eau-forte  , mettez-y 
cinq  ou  fix  fois  autant  d'eau  commune , le  tout  dans 
une  ventoufe  à feu  de  fable  doux  , avec  huit  onces 
de  plomb  limé  menu  , remuez  louvenr  avec  un  bâ- 
ton 4c  y remettez  de  l'eau  à proportion  qu’elle  fc  di- 
minuera , 4c  peu  à peu  vôtre  plomb  fc  réduira  tout 
en  chaux.  Il  faut  pour  cela  environ  deux  jours , 8c 
étant  bien  en  chaux  , lavez-la  plufieurs  fois  avec  un 
peu  d'eau  chaude  , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  infipidc  j 
alors  faites  bien  bouillir  cette  chaux  plulicurs  heures 
avec  de  l'eau  , jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  douceâtre  ; 
alors  filcrez-la  4c  la  faites  évaporer , il  vous  reliera 
le  vrai  fel  de  faturne  doux  4c  fans  acrcté , mais  en 
petite  quantité  > apres  prenez  ce  qui  fera  refié  fur  le 
filtre  ; 4c  mctrcz-lc  dans  une  grande  ventoufe  , que 
vous  remplirez  d'eau  tiède  4c  remuerez  avec  un  bâ- 
ton , puis  vuiderez  tout  d'un  coup  le  trouble  , mais 
non  pas  tout-à-fait , 6c  referez  la  même  chofe  quatre 
ou  cinq  fois  en  vuidant  toujours  le  trouble  , 4c  par 
ainfi  quand  l'eau  ne  fe  troublera  ptus , il  vous  ref- 
tera  le  vrai  foùphre  jaune  6c  brûlant  du  plomb  au 
fonds  de  la  ventoufe  , qui  tombe  toujours  au  fonds 
de  l'eau  4c  ne  la  trouble  point , mais  il  -eft  auffi  en 
petite  quantité  : mettez  après  , toutes  vos  eaux  trou- 
bles enfembie  4c  laiflez-les  repofer  , 4c  en  féparcrez 
la  poudre  blanche  6c  pelante  qui  cil  au  fonds  , que 
vous  ranimerez  en  mercure  coulant  comme  on  ra- 
nime le  mercure  du  cinnabre, 

Supplément  Tome  //. 


Dilfolvcz  du  fel  de  faturne  bien  blanc  , dans  deux 
ou  trois  fois  fon  poids  d'efpric  d'urine  ou  de  fel  ar- 
moniac , rappeliez  cet  efpric  par  ta  cornue  à feu  de 
fable  , 4c  réitérez  cette  opération  avec  de  nouvel  cf 
prit  deux  ou  trois  fois , le  rappel lant  toujours  juf- 
qu'à un  peu  moins  que  de  ficcicc  , de  peur  de  faire 
monrer  l'efprit  volatile  du  (cl  : enfuite  faires-le  cir- 
culer avec  quatre  fois  autant  d'efpric  de  vin , qui 
brûle  la  poudre  pendant  vingt-quatre  heures , te 
rappcllant  enfuite  par  1a  cornue  à feu  doux  , 4e  réi- 
térez cette  opération  trois  ou  quatre  fois  avec  nouvel 
efprit , jufqu'à  ce  que  vous  ayez  enlevé  à ce  fel  l'o- 
deur de  l'efprit  urineux  8c  toute  acrcté , 4c  à la  der- 
nière diftillation  , on  y (aidera  allez  d’efprit  de  vin  , 
pour  pouvoir  vuider  le  fel  fans  rompre  la  cornue  , 
4c  vous  le  ferez  enfuite  évaporer  dans  une  ventoufe, 
4c  vous  aurez  un  fel  de  faturne  merveilleux  , pour 
la  phtyfie  , toute  inflammation  interne  4c  externe  , 
tant  en  lavement,  injeétion  qu'en  ptyfanc  8c  en 
opiate  , avec  la  marmelade  de  prune  qui  étoit  la 
grande  opiate  dont  Moniteur  de  Saint  Donat,  fc  fer- 
voit  fi  heureufement  4c  fi  utilement  pour  tous  les 
maux  de  poitrine. 

Baume  du  fel  ou  fucre  de  faturne. 

Dilfolvcz  dans  trois  onces  d'cfprît  de  therebenti- 
ne , une  once  de  fel  de  faturne  ou  autant  que  ledit 
efprit  en  pourra  difloudre  par  une  digedion  de  cinq 
à fix  jours  , ou  jufqu'à  ce  que  l'efprit  foit  devenu 
très-rouge  , 4c  que  le  fel  foit  entièrement  diflout  ; 
après  quoi , il  faut  y en  ajouter  encore  un  peu  , juf- 
qu'à ce  qu’il  ne  puifle  plus  fc  difloudre,  8c  le  baume 
fera  fait  ; il  fera  beaucoup  plus  efficace  , fi  on  diflouc 
fur  quatre  onces  de  ce  baume  , demi-once  de  cam- 
phre. 

Ce  baume  fait  des  merveilles , fi  on  l'applique 
avec  du  linge  fin,  fur  les  douleurs  de  la  goutte  chau- 
de t il  remédie  aux  cataraétes  naiflantes  4c  aux  rou- 
geurs des  yeux  : il  produit  tous  les  bons  effets  qu'on 
peut  attendre  du  fel  de  faturne  , mais  avec  plus  d'é- 
ficacité  : il  efl  aufii  très-bon  pour  arrêter  les  gonor- 
rhées invétérées;  la  dofe  efl  depuis  une  goutte-, 
jufqu'à  fix  , dans  un  véhicule  convenable  à La  ma- 
ladie. 

Autre  txtraüion  du  mercure  du  plomb  qui  fe  prati* 
que  À la  Rochelle. 

Prenez  deux  pots  de  terre , un  un  peu  plus  gros 
que  l'autre  ; en  faifant  k petit , faites-le  percer  au 
fonds  de  plufieurs  petits  trous,  8c  mettez  dans  icclui 
un  lie  de  fel  commun  grofliéremera  pilé;  que  vous 
arroferez  du  meilleur  4c  plus  fort  vinaigre  : mette* 
for  ce  fel  une  autre  couche  de  plomb  en  lamines 
fines , 4c  fur  celle-là  vous  en  ferez  une  autre  de  f«L 
Dd 
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que  vous  arro  ferez  encore  de  vinaigre , Sc  continuez 
de  même  , jufqu'à  ce  que  le  pot  foit  plein  : mettez 
ce  pot  ainfi  rempli  dans  l'autre  qui  fervira  de  réci- 
pient , & lurcz-lcs  très-bien  3vcc  bonne  argile  , cou- 
vrez-les-en  bien  que  rien  n'y  entre , & mettcz-lcs 
dans  une  cave  enterres  , qu'ils  ne  paroi  fient  point , 
Sc  dans  un  lieu  humide  , &i  laificz-lcs  pendant  fut 
mois , au  bout  defquels  vous  ôterez  vos  pots  de 
terre  , & vous  trouverez  dans  le  plus  bas  le  plomb 
converti  en  mercure  : cela  eft  afiurc  Sc  plufieurs  le 
pratiquent  ainfi  à la  Rochelle. 

PLOMB.  Le  plomb  eft  un  métal  fort  connu  , qui 
tient  du  blanc  & du  noir  ; ce  fl  le  plus  mou  » le  plus 
fragile  Sc  le  moins  confiderable de  tous  les  métaux  , 
Sc  celui  dont  fe  fervent  principalement  les  Plom- 
biers, les  Vitriers  Sc  les  Potiers  d'étain,  dans  leurs 
ouvrages.  Le  meilleur  plomb  vient  d'Angleterre , 
par  navettes  & par  iaumons.  Il  nait  dans  la  terre, 
où  l'on  le  trouve  avec  quelque  mine  mêlée  avec  de 
l'argent. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  a ordonné  qu'à 
commencer  du  i j.  Décembre  prochain  , le  plomb 
qui  entreroiten  France  payerait  à l'entrée  du  Royau- 
me 1.  livres  du  cent  pelant  ; fait  au  Confeil  le  i y. 
Décembre  1687. 

PLOMB  <n  ylrchittümrt  ; métal  tendre , qui  fert 
dans  les  bâtimens  pour  les  couvertures  , les  trrrafies, 
les  gouticrcs  , les  fcellemens  &c.  & dans  les  jardins 
pour  les  tuyaux  Sc  badins.  On  appelle  plomb  noir , 
le  plus  commun , fondu  par  tables  -t  Sc  plomb  blanchi, 
celui  qui  eft  frotté  d'écain  fondu  avec  des  étoupes. 
Plomb  dt  vitra , c’eft  du  plomb  fondu  par  petits 
lingots  ou  bandes  dans  une  lingotierc  , 6c  enfuite 
criic  par  verges  à deux  rainures  dans  un  tire  plomb  , 
pour  s'en  fervir  à entretenir  3c  former  les  panneaux 
des  vitres.  On  appelle  plomb  de  chef-d'œuvre  , le  plus 
étroit  & !c  plus  propre,  qui  fert  pour  les  pièces  d'ex- 
périence & les  chcf-d’ccuvres. 

PLOMB  D'OUVRIER,  petit  poids  de  quelque 
méral , attaché  au  bout  d'une  ligne  ou  cordeau  , 
paflè  dans  une  plaque  de  suivre  appelléc  cfnu  .du- 
quel les  ouvriers  fe  fervent  pour  élever  perpendicu- 
lairement un  mur  ou  un  pan  de  bois  pour  juger  de 
(on  aplomb  Sc  furplomb  , Sc  enfin  pour  prendre  en 
contrebas  des  hauteurs  inacccflibles  avec  la  toife.  En 
Latin  perpendiculaire  , felon  Pttrteve, 

PLOMBER , c'en  juger  par  un  plomb  , de  la 
<iroiture  , du  fruit  ou  du  talut  d'un  mur,  ou  de  tout 
Autre  ouvrage  de  maçonnerie.  Plomber  un  a*bre  , 
c*cft  après  qu'il  eft  planté  d'allignemcnt  dans  la 
terre , meublé  & comblé  iufques  au  niveau  de  l'al- 
lée , pefer  du  pied  fur  la  terre  pour  l'aficrmir  Sc 
l'afTurer  à demeure. 

PLOMBIER , Artifan  qui  fond  le  plomb , qui 
travaille  en  plomb  , Sc  qui  fait  toute  forte  d'ouvra- 
ges qui  fe  peuvent  faire  avec  ce  métal.  Pour  travail- 
ler de  fon  métier , il  a une  foflè  où  il  fait  fondre  cet- 
te matière , Sc  fc  fert  de  moules  de  fable , de  fers  , 
de  table  ,dc  maillets  , de  ferpettes  ,de  tôle  de  fer  , 
.de  cuillère  de  fer  , d'écumoire  , de  plane , de  four- 
neau , & d'étain  pour  écamer  le  plomb.  Je  joindrai 
ici  deux  Déclarations  du  Roi.  La  première  confir- 
me les  Statuts  , la  fécondé  fait  création  de  quelques 
Offices. 

La  première  Déclaration  du  Roi  porte  confir- 
mation des  Statuts  des  Maîtres  Plombiers  de  la  ville 
«d e Paris , 1648.  rcgiftrcc  le  1.  Mars  1660.  Voyez  le 
7j,  vol.  des  Ordonnances  de  Loua  XIV./*/.  J79. 

Mais  en  1691.il  y eut  une  Déclaration  portant 
■réunion  à la  Communauté  des  Maîtres  Plombiers 
.ForKainiers,  des  Offices  de  Jurés  de  ladite  Commu- 
nauté cités  par  Edit  du  mois  de  Mars  précédent , 
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moyennant  7000.  livres  de  finance  : donnée  le  1 y. 
Mai  1691.  regiftree  le  4.  Juinfuivant. 

PLU. 

PLUMAQER  : c’eft  un  Marchand  ouvrier  » qui 
accommode  les  plumes  d'autruche , qui  moule  des 
aigrettes , vend  Sc  loue  des  coiffures  de  Balets  , & de 
toute  forte  de  branches  Sc  plumes. 

En  16/9.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  Statuts  des  Maîtres  Plumaciers  de  la  ville  de 
Paris , données  à Fontainebleau  au  mois  de  Juin 
16/9.  regiftrées  le  5.  Septembre  fuivant.  Voyez  le 
7.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  1 j8. 

Déclaration  du  Roi , ponant  réunion  à la  Com- 
munauté des  Maîtres  Pannachcrs-Plumacicrs  de  la. 
ville  Sc  fauxbourgs  de  Paris , des  Offices  de  Jurés  de 
leur  Communauté  créés  par  Edit  du  mois  de  Mars 
précédent  : donnée  au  mois  de  Février  1691. 

[PLUME.  Terme  de  Fauconnerie.  Donner  la  plu- 
me a l'otfeau  , c'cft  lui  donner  une  cure  de  plume.  J 

PLUMÉE.  On  dit , faire  une  plumée  , lors  qu'on 
dreffe  à la  régie  avec  le  marteau  , les  bords  du  pare- 
ment d'une  pierre  , pour  la  dégauchir  & la  mettre 
en  état. 

PLUMETIF  , comme  dit  Ragutau  dans  fes  Indi- 
ces des  Droits  Royaux,  fignifie  ce  que  les  parties  doi- 
vent mettre  Sc  bailler  par  brief  écrit , Sc  advertific- 
ment  de  fait  Sc  de  droit  par  devers  les  Juges  : com- 
me auffi  ce  que  les  Greffiers  & Notaires  écrivent  en 
minute  Sc  par  abrégé  furie  champ  & pour  la  premiè- 
re fois  , avant  qu'il  foit  mis  au  long  & au  net  : d'où 
vient  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  plumet  if 
le  regiftre  fur  lequel  le  Greffier  écrit  pendant  que  le 
Juge  prononce.  Lotfeau  , des  Offices  liv.  i.  chap.  j. 
n.  80.  On  dit  plus  ordinairement  plumitif  , ce 
qu'on  écrit  brièvement  Ôc  comme  d'un  fcul  coup 
de  plume  , fans  lever  la  main  , comme  on  fait  dans 
une  longue  écriture. 

PLUSPETITION  .Terme  de  Droit , n'a  plus  de 
lieu  en  France  ,c'eft-à-d ire,  qu'il  n’y  a aucune  peine 
contre  celui  qui  demande  au-delà  de  ce  qui  lui  eft 
dù.  Mais  le  moyen  de  faire  ccfier  fes  prétentions  , 
eft  de  lui  faire  des  offres  fuffifantes.  En  ce  cas  , faute 
par  lui  d'accepter , il  eft  condamné  aux  dépens , du 
jour  des  offres. 

[ PLUVIER.  Voyex.  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

POE 

POELE  , fourneau  fait  de  plaques  de  fer  fondu  , 
qui  a un  conduit  par  où  s'exhale  la  fumée  du  bois 
qu'on  y brûle  pour  échauffer  une  chambre  fans  voit 
le  feu.  Il  s'en  fait  auffi  de  poterie.  Les  poêles  font 
d’un  grand  ufage  dans  les  pays  froids , Sc  il  s'en 
voit  de  magnifiques  & d’une  grande  dépenfe  en  Al- 
lemagne , où  l’on  donne  le  meme  nom  de  poêle  aux 
chambres  que  ces  fourneaux  ou  poêles  échauffent. 
Visruvt  nomme  hypocassfta  les  poêles  Sc  les  étuves. 

POI. 

POIDS  & MESURES.  Voyez  ces  mots  dans  Fu- 
ret iere  Sc  Savary.  Nous  ajouterons  ici  une  curieufe 
Chronologie  des  Edits  , Arrêts  Sc  Ordonnances  les 
plus  confiderables  , que  l'on  ne  voit  point  dans  le 
Dillionnaire  dt  Commerce. 

Edit  donné  en  1 540.  portant,  que  toutes  les  aânes 
feroient  égales,  & qu’on  fe  ferviroit  dans  le  Royau- 
me d'une  feule  maniéré  d'aûner  : donné  à Evreux 
au  mois  d'Avril , regiftxé  au  Châtelet  de  Paris  le  1 j . 
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Mai  fuivanr.  La  difpofition  de  cet  Edit  étoit  bien 
favorable  au  commerce  , qui  recevrait , s'il  ctoit 
confirmé  , une  grande  facilité  , & nous  dilpcnforoit 
de  foire  tant  Sc  de  fi  ennuyeufcs  réduction*  des  me- 
fîircs  Sc  poids  d'un  pays,  à ceux  d'un  autre  : du  moins 
il  eft  poflible  d’établir  cctic  uniformité  dans  les  divcr- 
fcs  Provinces  du  même  Royaume. 

En  ij  |7.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  géné- 
ral pour  les  poids  Sc  mcfurcs , donné  A Sr.  Germain 
en  laye  au  mois  d'OCtobrc  , regiftre  le  4.  Mars 
fuivanr. 

Pareil  règlement  fut  auiTî  fait  par  Char  les  IX.  en 
1 565 . par  un  Edit  portant  règlement  pour  les  aunes, 
poids  Sc  mcfurcs  ; donné  A Tholofo  au  mois  de 
Février. 

En  IJ7J.  Déclaration  du  Roi  ayant  le  même 
objet , portant , que  les  poids , aunes  & mefurcs  du 
Royaume  feraient  réduits  A un  fcul  : donnée  A Paris 
le  14.  Juin. 

A l’égard  des  poids  Sc  monnoyes  , en  1640.  il  y 
eut  une  Déclaration  du  Roi  , ponant , que  tous  les 
poids  dont  on  fc  ferviroit  pour  les  monnoyes  , fe- 
raient ajuftés  Sc  étalonnés  fur  ceux  de  la  Cour  des 
Monnoyes  dans  un  mois  : donnée  A Monceaux  le 
18.  Octobre  , rcgiftréc  en  la  Cour  des  Monnoyes 
le  14.  dudit  mois. 

En  1647.  Edit  du  Roi , portant  , qu'il  ne  ferait 
vendu  , débité  Sc  acheté  , tant  en  la  ville  de  Paris 
qu'en  toute  l'étendue  du  Royaume  , aucune  mar- 
chand ifc  ni  denrée  , fujcnc  A la  mefurc  & au  poids , 
qu'elle  ne  fit  mefuréc  Sc  pefee  avec  des  poids  & me- 
mes ajuftés  & étalonnés  fur  les  matrices  Sc  origi- 
naux , qui  fe  trouveraient  aux  Bureaux  pour  cet  effet 
établis  ; création  d'un  Garde  Sc  d'un  Controllcur  en 
chacun  Bureau  -,  Sc  règlement  pour  les  droits  Sc  taxes 
ordonnés  être  payés  annuellement  par  les  Mar- 
chands : donné  au  mois  d'Aoiu. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  règle- 
ment général  pour  le  droit  de  poids  du  Roi  en  la 
ville  Sc  fauxbourgs  de  Paris , portant  réunion  d'ice- 
lui  au  domaine  de  Sa  Majefté  : fait  au  Confeil  le  14. 
Juillet. 

Par  ces  règlement  on  a pourvu  aux  fins  d'une 
tonne  Police  , par  laquelle  on  cmpcchc  l'avarice 
des  Attifons  & Marchands  de  commettre  de  grandes 
injuftices  & des  gains  illicites , par  le  moyen  des 
faullcs  mefures  Sc  des  faux  poids. 

Voici  une  autre  Déclaration  du  Roi , qui  a or- 
donné que  tous  Cabaicticrs , Hôteliers , Tavernicrs, 
Aubcrgiltcs  , Sc  autres  vendant  vins , cau-de-vie  , 
vinaigre  , bière , cidre , Sc  toutes  autres  fortes  de 
boi (Tons  Sc  liqueurs , feraient  A l'avenir,  A commen- 
cer du  1.  Janvier  prochain,  déchargés  du  payement 
des  redevances  annuelles  attribuées  aux  Offices  des 
Controlleurs  Vilïtcurs  des  poids  & mefures  men- 
tionnées aux  Tarifs  , arretés  au  Confeil  le  1 j.  Jan- 
vier dernier  , portant  règlement  : donné  A Fontaine- 
bleau le  jo.  Septembre  1704.  regilbé  au  Parlement 
de  Rouen  le  14.  Octobre  fui  vaut.  Voyez  le  Recueil 
des  Edits  de  Befogne , Imprimeur  A Rouen,  page  191. 

Déclaration  du  Roi  , portant  règlement  pour  le 
payement  des  droits  dûs  par  les  Fermiers,  Meuniers  , 
Gardes-moulins  ,ou  propriétaires  dcfdits  moulins  , 
aux  Controllcurs-Vifitcurs  des  poids  mcfurcscrcés 
par  Edit  du  mois  de  Mai  1 708.  donnée  A Vcrfaillcs 
le  j 1.  Mai  1711.  rcgiftréc  le  10.  Juin  fuivant. 

POINÇON , ou  Aiguille.  C'eft  la  piece  de  bois 
debout , oit  font  aiîemblés  les  petites  forces  Sc  les  faî- 
tes d’une  ferme  , Sc  que  ffitruve  nomme  columen. 
C’eft  auffi  , en  dedans  des  vieilles  Eglifcs  qui  ne 
font  pas  voûtées  , une  pièce  de  bois  à plomb  , de  la 
hauteur  de  ta  montée  du  cintre , qui  étant  retenue 
Supplément  Tome  II. 
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avec  des  étriers  Sc  boulons  , fort  à lier  l'entrait  avec 
le  tirant.  On  nomme  encore  potnfon , l’arbre  d'une 
machine  fur  lequel  elle  tourne  verticalement , com- 
me dans  une  grue  &c. 

POINT , en  Arclutedurc  Sc  Mathématique.  C'eft 
l'objet  le  moins  foniible  de  1a  vue  , marqué  avec  la 
plume  ou  la  pointe  du  compas.  On  fo  fort  de  ce  ter- 
me en  pluficurs  occafîons  , &:  en  diverfos  lignifica- 
tions piusou  moins  compofècs.Ainfi  on  dic,P«<a/rf*- 
trol  : c’eft  le  point  du  milieu  d'une  figure  , régulière 
ou  irrégulière  : comme  le  point  de  fottion  de  deux 
diagonales  , d'un  parallélogramme , d'un  rhomboï- 
de. l’oînt  de  ftflion  ou  d ‘intcrftÜion  : c’eft  l’endroit 
où  deux  lignes  fo  coupent.  Points  de  dtvifion , font 
ceux  qui  partagent  une  ligne  en  parties  égales  , ou 
inégales.  Points  perdus  , font  trois  points  qui  n'ctanr 
pas  donnés  fur  une  même  ligne  , peuvent  être  com- 
pris dans  une  portion  de  cercle  dont  le  centre 
fo  trouve  par  une  opération  géométrique  , ce  qui 
fort  pour  les  ccrchcs  ralongées.  On  appelle  auffi 
points  perdus  , des  centres  par  lcfquels  on  trace  des 
portions  circulaires  , qui  étant  rccroiftes  , formenr 
des  lofanges  curvilignes  qu'on  rend  differens  par 
les  couleurs  des  marbres  , & la  variété  des  ome- 
mens.  Le  pavé  fous  la  coupe  Sc  dans  les  Chapelles 
dcl’Eglifodu  Val  de  grâce,  & celui  de  l'Affom- 
pcion  rue  St.  Honoré  A Paris , font  faits  de  cette 
maniéré. 

POINTS  courons  , petites  lignes  en  manière  de 
hachure  , qui  fervent  A marquer  dans  les  plans  f 
les  filions  des  terres  labourées  Sc  les  couches  de 
Jardin. 

POINTS  de  niveau  ; ce  font  dans  l'operation  du 
nivelement  les  extrémités  de  la  ligne  horizontale 
bornoyée  avec  l'œil. 

POINT  d’appui.  Voyez  Orgueil. 

POINT  de  vue  : c’eft  en  PcrfpeCfcive  , un  point 
dans  la  ligne  horizontale  , où  fo  termine  le  princi- 
pal rayon  vifuel , & auquel  tous  les  autres  qui  lui 
font  parallèles  vont  aboutir. 

POINT  d’ofpett  : c’eft  l'endroit  où  l'on  s'arrête  à 
une  diftancc  fixée  , pour  jouir  de  l’afpeCt  le  plus 
avantageux  d'un  bâtiment,  par  exemple,  fi  l'on  veut 
confident  avec  jugement  l’enfomblc  de  l’Eglifo  des 
Invalides  , il  ne  faut  s'en  éloigner  que  de  j 3.  toifes. 
qui  font  environ  fa  hauteur  : pour  juger  enfuite  de 
l’ordonnance  de  fa  façade  Sc  de  la  régularité  de  fes 
Ordres , on  n’en  doit  être  éloigne  qu’autant  que  le 
portail  eft  haut , c*cft-A-dire  de  1 6.  toifes  ou  envi- 
ron : & enfin  pour  examiner  la  correction  des  profils 
& le  goût  de  la  foulpture  , n’en  être  éloigné  que  fo- 
lon  l'élévation  de  l'Ordre  Dorique  , laquelle  eft  de 
fept  toifes  Sc  demie , parce  que  fi  l’on  en  étoit  plus 
près , les  parties  trop  raccourcies  ne  paraîtraient  plus 
de  proportion. 

Le  point  vague  eft  different  du  point  d'ofpeü , en 
ce  que  regardant  un  bâtiment  d'une  diftance  indé- 
terminée , on  ne  peut  que  fo  former  une  idée  de  la 
grandeur  Je  fa  malle  par  rapport  aux  autres  édifices 
qui  lui  font  contigus. 

POINT AL  , Terme  d'Archiccéturc  ,de  l'Italien 
puntole  , poinçon.  C'eft  toute  pièce  de  bois,  qui  mi- 
fe  en  œuvre  A plomb  fort  d’écaye  aux  poutres  qui  me- 
nacent ruine  , ou  à quelque  autre  ufage  où  il  eft  be- 
fbin  d'appui  Sc  de  foutien.  En  Latin  fulcrum. 

POINTE.  C'eft  toute  extrémité  d'un  angle  aigu  , 
comme  l’encoignure  d’un  bâtiment , du  bout  d'une 
Ifle  , d'un  Mole  &c.  Ce  mot  fo  dit  auffi  du  fommet 
d'un  clocher  , d'unobelifque  .d'un  comble. 

Pointe  de  pavé , c'eft  la  jonétion  en  maniéré  de 
fourche,  de  deux  radicaux  d'une  chauffée  en  unrui£ 
foau , entre  deux  revers  de  pavé, 

Dd  ij 
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POINTER  une  pierre  de  trait  » c’eft  fur  un  deffein 
tic  coupe  de  pierre  . rapporter  avec  le  compas , le 
plan  ou  le  profil  au  dcvelopernent  des  panneaux. 
Ceft  suffi  faire  la  même  opération  en  grand  avec 
la  fimfl’e  équerre, fur  des  cartons  féparés  , pour  en 
tracer  les  pierres. 

POISSON.  Voyez  cec  Article  dans  le  Diction* 
paire  (Economique,  6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

"Voici  une  Chronologie  des  Ordonnances  fur  le 
préfait  Article  . quant  aux  Règlcmens  faits  fous  le 
règne  de  la  ni  s XIV. 

En  89.  Arrêt  du  Confeil  d’Erat  , ponant  régle- 
ment concernant  les  vendeurs  de  poillôn  frais,  fcc 
ÜC  laïc  , fait  au  Confeil  le  17.  Septembre. 

En  16961  Edit  du  Roi , ponant  création  en  titre 
d’Ofliccs  héréditaires  non  domaniaux  , de  60.  Jurés 
Vendeurs  de  poillôn  de  mer  , frais , fcc  Sc  falé , en 
la  ville  de  Paris,  avec  attribution  des  droits  de  vente 
ou  de  14.  deniers  pour  livre  appartenans  à fa  Ma- 
jefté , Sc  qui  fc  levoicm  à fon  profit  fur  ledit  poillôn 
qui  le  vend  oit  en  ladite  ville  , lequel  à cet  enet  écoit 
diftratt  de  la  Ferme  generale  des  Aides;dcfauion  de 
ladite  Ferme  du  droit  domanial  lur  ledit  poifton 
appelle  la  petite  Coutume  ou  U Hotte  au  poiifon  , 6c 
union  d’icelui , y compris  la  Halle  couverte  6c  le 
Parquet  de  1a  marée  , vente  8c  revente  dudit  poif- 
fon , auxdits  anciens  Offices  de  Vendeurs  de  poillôn 
de  mer , frais,  fec  & falc  , moyennant  750000.  li- 
vres de  finance  5 & confirmation  de  leurs  fonctions 
ordinaires  , & dans  la  perception  de  leurs  anciens 
«droits  : donné  à Ver  failles  au  mois  de  Mai , regiftré 
au  Parlement  le  8.  Juin  fuivant. 

En  1701.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
^Offices  héréditaires  ,dc  je.Officcs  de  Controlleurs 
des  adjudications  & ventes  des  marchand ifc*  de 
toutes  fartes  de  poiifon  de  mer  , frais , fec  6c  falé  , 
& d’eau  douce  , pour  faire  leurs  fondions  fous  les 
Jurés  Vendeurs  de  marée  , ou  les  prépofes  à la  vente 
du  poiftôn  d'eau  douce  , dans  la  ville  6c  fauxbourgs 
de  Paris,  & par-tout  où  lcflits  Officiers  de  Jurés- 
Vendeurs  , 6c  autres  qui  en  faifoient  les  fondions  , 
avoient  droit  de  fai*e  lefditcs  ventes  \ attribution  de 
6.  deniers  pour  livre  du  prix  entier  de  la  vente  defr 
dites  marchand ifes^rdonne  que  le  droit  d'un  denier 
Parilîs  pour  livre , ci-dcvant  attribue  à l'ancien  Of- 
fice de  Controllcur  de  marce  , feroit  levé  6c  perçu  * 
ttinfi  qu’il  avoit  etc  Jufques  alors  , au  profit  des  pro- 
priétaires defdits  Offices  : donné  à Marty  au  mois 
de  Juillet , regiftré  au  Parlcmcntle  10.  dudit  mois. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  100. 
Offices  de  Confcillcrs-Commillâircs- Infpcdcurs 
dans  toutes  les  Halles  & Marches  de  la  ville  «Sc  faux- 
bourgs  de  Paris , pour  avoir  infpe&ion  dans  toutes 
ces  Halles  6c  Marches  de  ladite  ville  Sc  fauxbourgs 
de  Paris , fur  le  poillôn  de  mer  , frais , Icc  6c  falc  » 
6c  d'eau  douce  : donné  au  mois  d’Aoûr. 

En  1 7 1 j. Arrêt  du  Confeil  d’£rar,qui  a interdit  Sc 
prohibé  l'entrée  dans  le  Royaume , à commencer  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt , des  fardi- 
nes  étrangères  , foit  qu'elles  vinflent  À droiture 
d'Angleterre  , Ecoftè  , Irlande  6c  autres  pays  en  dc- 
pendans , ou  après  avoir  été  entrepofees  en  d’autres 
pays , à peine  de  confifcaiion  defdites  fardines  , des 
vaiircaux&bûtimensdc  mer,  fur  lelqucllcs  clics 
feraient  apportées  , 6c  de  jooO.  livres  d’amende  : 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  14.  Août. 

En  171 8.  Arrêt  du  Confeil  d‘F,rat , qui  a ordon- 
né que  les  molues  fcches  Sc  les  huiles  provenans  de 
la  pèche  des  Sujets  de  Sa  Majcfté  à l’ifle  Royale  ap- 
pcllée  ci-devant  l'Ille  de  Cap-Breton  , qui  feraient 
tranfportées  aux  Ifles  Françoifcs  de  l’Amérique  , cn- 
fcmble  les  vailfcaux  & autres  bitimeus  de  mer  ar- 
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mes  de  canon  apparrenans  aux  habitans  de  ladite 
llle  Royale , feroient  & demeureraient  déchargés  , 
lavoir  lefditcs  molues  6c  huiles  , du  droit  de  poids 
à raifon  d'un  pour  cent  en  cfncce  ou  valeur  defdites 
marchandées,  &'  lefdits  vailfcaux  & autres  bâtimens 
de  mer  du  droit  d'ancrage  , conlîftam  en  50.  livres 
de  poudre  à Canon  en  cfpccc  lur  chaque  navire  mouil- 
lant aux  rades  defdites  Illcs  Françoifes  de  l' Améri- 
que ; & ce  pendant  le  tons  de  1 o.  années , à com- 
mencer du  1.  Janvier  17 1 4.  fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  10.  Mai, 

En  17 1 9.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , qui  a ordon- 
né que  les  14.  deniers  pour  livre  fur  le  poillôn , fai- 
lant  partie  des  droits  de  la  Ferme  générale , de  meu- 
re roi  nu  éteints  &:  fupprimes  en  faveur  du  public , à 
compter  du  1.  Oétobre  prochain  : fiait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  19.  Septembre. 

En  la  meme  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonne  qu'à  compter  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  Arrêt,  jufques  & compris  le  dernier  Mars 
de  l'année  prochaine  1710.  feulement , 6c  fans  tirer 
à confcquence  , tous  Capitaines  de  navires.  Maî- 
tres de  barques , Négocions  , Sc  tous  autres  pour- 
voient faire  entrer  dans  le  Royaume  des  fardines 
étrangères , foit  qu'elles  y vinlïcnt  à droiture  d'An- 
gleterre , Ecolïc  , Irlande  6c  autres  pays  en  dépen- 
dons , ou  apres  avoir  été  entrcpolccs  en  d'autres 
pays , en  payant  les  droits  ordinaires  que  payoit  la 
Jardine  de  U pêche  Fronçai fe  ; & pâlie  ledit  tems  fe- 
raient les  Arrêts  des  14.  Août  8c  7.  Odobrc  1717. 
exécutés  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  Dé- 
cembre. 

En  1 71c.  on  fit  de  nouveaux  règlcmens , 6c  on 
défendit  l’entrée  des  laidincs  étrangères.  L'Ordon- 
nance de  Police  portant  règlement  concernant  la  ma- 
rée , fuc  faite  le  19.  Odobrc  1710. 6c  publiée  le  jl. 
düdit  mois.  L'Arrêt  du  Confeil  portant  défenfes  de 
faire  entrer  dam  le  Royaume  des  fardines  étrangè- 
res , fut  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 8.  No- 
vembre 1710. 

POITRAIL  , grofTe  piece  de  bois  comme  une 
poutre  , pour  porter  fur  des  piédroits  ou  jambes 
étrieres  un  mur  de  face  ou  un  pan  de  bois.  En  Latin 
trahi , fclon  f'itruve, 
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POLICE  , du  mot  Grec  Polit , qui  fignifie  une 
Cite' , d’où  dérive  toltteta  , qui  lignifie  le  règlement 
d’une  Cité.  C’cft  le  droit  de  laite  des  règlcmens 
pour  maintenir  la  fureté  , la  paix  , le  bon  ordre  & U 
commodité  dans  une  ville  , comme  fait  le  Lieute- 
nant-général de  Police  dans  celle  de  Paris.  Le  Lieu- 
tenant de  Police  peut  juger  deplanefzns avis  de  Con- 
Ici  1 dorique  la  peine  cft  legcrc;  mais  non  quand  il  y 
a de  l'intervalle  encre  l’interrogatoire  & la  fentcncc. 

La  plupart  des  règlcmens  de  Police  regardent  les 
denrées  qui  entrent  & lôrtenc  , leur  achat , vente  , 
diftribucion  » les  métiers  , les  rues  & les  chemins  , 
A:  tout  cc  qui  en  dépend  , Sc  qui  peut  y arriver. 
Nous  rapporterons  feulement  les  Edics , Arrêts  &c. 
touchant  la  Police , émanes  fous  le  fage  règne  de 
Louu  XJK 

En  1644.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d’Officc  de  quarante  CommifTâircs-Controlleurs  gé- 
néraux de  la  Police  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 
tant  fur  la  riviere  , ports , quais  de  la  ville  & faux- 
bourgs d'icclle  , que  fur  les  autres  ports  tant  d’amont 
que  d'aval  l’eau  ; lcfquels  Controlleurs  , pour  être 
reconnus , porteront  robes  courtes  , 6c  feront  obfci- 
ver  les  Ordonnances  Sc  règlcmens  des  Prévôt  des 
marchands  8c  Echcvjns  de  la  ville  de  Paris , rccc- 
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vront  les  plaintes  contre  les  contrevenais , dont  ils 
drcllêronr  les  procès  verbaux  pour  en  faire  leurs  rap- 
ports auxiiiis  Prévôt  & Echcvins  ; 6c  règlement  pour 
leurs  droits  > fonctions,  privilèges  , droit  de  cum- 
mittimus  aux  Requêtes  du  Palais  , attribution  de  6. 
deniers  pour  livre  faifant  partie  des  1 1.  deniers  de 
la  Ferme  de  l'ancien  foi  de  U huche  , qui  à cet  effet 
demeure  fuppriméc  , 6c  ledit  droit  réuni  auxdits 
Officiers  : donne  à Paris  au  mois  de  Mai  , regiftré 
en  la  Cour  des  Aides  le  7.  Juin  fuivant. 

En  la  même  année.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  (èr- 
vant  de  règlement  pour  les  difficultés  qili  pourroient 
furvenit  en  la  levée  Sc  recouvrement  du  droit  de 
confirmation  dû  par  les  Officiers  de  Police  à Sa  Ma- 
fefté  pour  fon  avènement  â la  Couronne  , ordonné 
par  l'Edit  du  mois  d’Oûobre  1643.  contenant  11. 
articles  : fait  au  Confeil  le  14,  Juillet, 

En  164S.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
fur  le  fait  de  la  Police , au  foulagemcm  de  fes  Su- 

f*  ts  , donnée  à Paris  le  dernier  Juillet  , regiftree  au 
srlemenr  ledit  jour.  Voyez  le  1,  vol.  des  Ordonnun- 
çts  de  Louis  XIT.  fet.  188.  Fournivdl.  peg.  834. 

Dans  le  même  2.  vol.  pag.  8 3 8.  il  y a une  Décla- 
ration du  Roi , portant  pareil  règlement  fur  le  mê- 
me fait  de  Police  au  foulagemcm  îles  Sujets  du  Roi, 
contenant  t j.  articles  .donnée  à St.  Germain  en  laye 
le  zz.  Oétobre  1648.  regiftree  au  Parlement  le  24. 
dudit  mois , Sc  en  la  Chambre  des  Comptes  le  17, 
Novembre  fuivant. 

Au  même  volume  2.  Arrêt  de  la  Chambre  des 
Comprcs  , portant  vérification  fie  règlement  fur  la 
précédente  Déclaration , portant  règlement  fur  le 
fait  de  la  Police  : fait  en  la  Chambre  des  Comptes 
le  il.  Novembre  1648. 

Arrêt  delà  Cour  des  Aides,  portant  vérification 
de  la  même  Déclaration  du  12.  Oétobrc  , portant 
règlement  fur  le  meme  l’ait  : fait  en  ladite  Cour  le 
50.  Décembre  1648. 

Relief  d'adrcflê  porté  par  Lettres  patentes  aux 
Trclbricrs  de  France , pour  l'enregiftrcment  de  la 
Déclaration  du  ix,  OÂobrc  1648.  portant  règle- 
ment fur  la  Police  : ces  Lettres  patentes  furent  don- 
nées J St.  Germain  en  laye  le  19.  Avril  1649. 

En  16  j x.  Edit  du  Roi  » portant  confirmation  des 
Officiers  de  Police  de  la  ville  de  Paris  , & des  droits 
attribués  auxdits  Officiers  : donné  au  mois  de  Dé- 
cembre , vcgiftrc  le  j 1.  dudit  mois.  Voyez  le  4.  vol. 
des  Ordonnances  de  Loutt  XI f,  fol.  97. 

En  1666.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , par  lequel  le 
Roi  a ordonné  que  la  Police  generale  de  la  ville  fie 
fauxbourgs  de  Paris  feroit  faite  par  les  Officiers  du 
Châtcloc , avec  défcnfcs  à tous  autres  Juges  de  s'en 
entremettre  : fait  au  Confeil  le  j.  Novembre. 

Dans  la  même  année  » Edit  du  Roi , qui  a confir- 
mé le  règlement  touchant  le  nectoyement  des  boues, 
& pourvu  à la  furctc  de  1a  ville  de  Paris  fie  autres 
villes  : donné  au  mois  de  Décembre  1666. 

En  1667.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'un  Of- 
fice de  Lieutenant-général  de  Police  au  Châulct  de 
Varis , fie  règlement  pour  fes  fondions  fie  droits  : 
donné  â St.  Germain  en  laye  au  mois  de  Mars, regif- 
tré le  ij.  dudit  mois. 

En  1684.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  Officiers  de  Police  qui  avoicnr  paye  le 
droit  annuel  de  la  préfente  année  , feroiem  reçus  au 
payement  dudit  droit  pour  l'année  i6Sj.  fait  au 
Confeil  le  1 1 . d'O&obre. 

En  168 y.  Edit  du  Roi  , contenant  pluficurs  rè- 
glcmens  concernans  la  Police  du  Châtelet  : donne  à 
Vcrfailles  au  mois  d' Avril. 

En  j 686.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  dc- 
fenfes  à toutes  perfonnes  d'exercer  aucuns  Offices  de 
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Police , fans  lettres  de  provifions  : fait  au  Confeil 
le  1.  Mars. 

En  1686.  Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a 
ordonne  que  l'Arrêt  du  Confeil  du  1.  Mars  1686; 
qui  a défendu  â toutes  perfonnes  d'exercer  aucuns 
Offices  de  Police  fans  Lettres  de  provifions  , feroit 
exécuté , fie  qu'il  feroie  pourvu  auxdirs  Offices  va* 
cans  dans  les  Généralités  du  Royaume  , par  les  Rea 
ceveurs-gcnéraux  des  Finances  : fait  au  Confeil  lé 
).  Janvier. 

En  1690,  Edit  du  Roi , portant  création  de  fix 
Com miliaires  de  Police  appaitcnans  aux  Prévôts  des 
Marchands  Sc  Echcvins  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris 
fur  les  ports  fie  quais  d'icellc  , avec  attribution  de 
400.  livres  dé  gages  : donné  â Vcrfailles  au  mois  de 
Mai  1690.  regiftré  le  16.  Juin  fuivant. 

Eu  169  j.  Edit  du  Roi  ponant  création  des  Offi- 
ces de  Police  dans  les  Villes  , Etats  fie  Chârclenic» 
des  Pays  conquis  ou  cédés  aux  Pays-Bas , donné  au 
mois  de  Novembre  , regiftré  le  17.  Décembre  fuia 
vaut. 

En  1699.  Edit  du  Roi , ponant  création  en  titre 
d’Officcs  héréditaires  , en  chacune  des  Villes  fie  lieux 
du  Royaume  où  Pétabliftement  des  Lieuccnans-gé- 
ncraux  a été  fait  en  conféquencc  de  l’Edit  du  mois 
d "Octobre  dernier , des  Offices  de  Procureur  du  Roi 
pour  affifter  à toutes  les  audiences  qui  feront  tenues 
fur  le  fait  de  la  Police  ; fie  création  en  titic  d’Officcs 
héréditaires  dans  les  lieux  ci-delfus  , de  Greffiers  , 
pour  recevoir  les  Ordonnances  de  Police  Sc  en  ciaS— 
livrer  des  expéditions  j fit  d’Huifliers  Audienciers  » 
pour  donner  toutes  affignations  en  fait  de  Policeffig- 
nifierfic  mettre  â exécution  lefdites  Ordonnances 
de  Police  ; en  outre  création  en  titre  d'Offices  héré- 
ditaires , de  Commiffaircsde  Police , pour  être  éta- 
blis dans  les  villes  principales  du  Royaume  , avec 
attribution  de  icoooo.  livres  de  gages  effectifs  4 
répartir  entre  lefiiits  Officiers  préfentement  créés  ,Sc 
réglement  pour  leurs  fondions  , droits  fie  privilèges: 
donné  â Verfailles  au  mois  de  Novembre  -,  regiftré 
au  Parlement  le  28.  dudit  mois. 

En  la  même  année  i699.DéclarationduRoi,qui  a 
Ordonné  que  toutes  provifions  néccfliires  feroiem 
expédiées  aux  acquereurs  des  Offices  de  Police  créés 
par  Edits  des  mois  d’Odobre  6c  de  Novembre  der- 
niers,pourvu  qu'ils  euffent  atteint  I'âgc;fa  voir  pour  les 
Offices  de  Lieutenans-généraux  de  Police,ou  de  Pro- 
cureurs du  Roi,i  j.ans  -,  fie  pour  ceux  de  Commillài- 
res, Greffiers  fie  Huifficrs-Audicncicrs  de  Police , 20, 
ans  : donnée  à Verfailles  le  22.  Décembre  1699.  rc- 
giftrée  au  Parlement  le  2.  Janvier  1700. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  de  qua- 
tre Offices  de  Syndics  ou  Adminiftratcurs  perpétuels 
des  affaires  de  chaque  Communauté  d’Officiers  de 
Police  dépendans  de  l’Hôtel  de  ville  de  Paris  , Sc 
autres  établis  fur  les  ports,  halles  fie  marchés  de 
ladite  ville;  attribution  du  vingtième  en  fus  des 
droits  fie  éinolumcns  dont  joui  fient  lefdites  Commu- 
nautés ,fur  les  marchand  îles  fie  denrées  qui  y étoient 
affujettics  | règlement  pour  leurs  fonctions  * privilè- 
ges fie  exemptions  : donné  à Verfailles  au  mois  de 
Novembre  » regiftré  au  Parlement  le  24.  dudit 
mois. 

En  1711.  Déclaration  du  Roi  » portant  augmen- 
tation des  fondions  des  Infpcctcurs  de  Police  de  la 
ville  5c  fauxbourgs  de  Paris  , crées  par  l'Edit  du 
mois  de  Février  1708.  donnée  à Verfailles  le  ij. 
Mars , regiftree  le  1 2.  Mai  de  la  même  année. 

En  1 7 1 4.Déclaration  du  Roi * portant  règlement 
pour  la  reddition  des  comptes  des  Tréforiersde 
Police  , concernant  le  nctcoycment  des  rues  fie  des 
boues,  & l'entieticndes  lanternes  de  la  ville  fie  faux-* 
Dd  iij 
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buurgs  de  Patis  : donnée  A Versailles  le  14.  Août  , 
regiftrée  en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 2.  du  mê- 
me mois. 

En  1719.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
la  Police  des  ports , quais  , halles  Se  marches  de  la 
ville  de  Paris,  pour  le  payement  des  marcliandifcs 
foraines , & pour  leur  gaule  Se  fureté  tant  de  jour 
que  de  nuit , aux  dépens  de  Sa  Majefté  : donne  A 
Paris  au  mois  de  Septembre. 

En  1720.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  portant  règle- 
ment concernant  la  Police  des  Foires  du  Royaume  : 
fait  au  Conlcil  tenu  A Paris  le  3.  Septembre , avec  la 
Commiffion  du  Confeil  dudit  jour. 

POLICE  D'ASSURANCE , cft  un  contrat  ma- 
ritime,par  lequel  un  Afiureur  ftipulc  un  prix, moyen- 
nant lequel  il  prend  fur  lui  le  péril  de  la  navigation» 
Sec.  Ce  prix  fe  nomme  prime  , du  Latin  premium  , 
du  de  ce  qo’il  fe  prend  par  avance.  Voyez  {‘Ordon- 
nance du  mois  d'tout  1681.  touchant  la  Marine,  tir, 
6.  dei  Affurances.  Voyez  suffi  l'errer  dm  16.  Mars 
1672.  rapporté  au  3.  Tome  du  Journal  des  stu- 
diences , Isv.  6 . chap.  2 1 . 

POLYGAMIE,  cft  le  crime  de  celui  qui  a plu- 
sieurs femmes  , ou  de  la  femme  qui  a pluiieurs  ma- 
ris. Voyez  R ig  A me. 

POLYEDRE  : c'cft  un  corps  compris  parplulîcurs 
plans  reélilignes  , équilatéraux  Se  égaux  entre  eux  , 
Se  qui  cft  régulier  ou  irrégulier.  Les  polyèdres  régu- 
liers font  le  Tétraèdre , compoledc  quatre  triangles; 
TExaédre  compofé  de  fîx  quarrés  ,on  l'appelle  aufti 
Cube  ; YOElaedrt , de  huit  triangles;  le  Dodecaedre, 
de  1 1.  pentagones  ; Se  Ylcofaedre  , de  vingt  trian- 
gles. Les  polyèdres  irréguliers  font  ceux  dont  les 
plans  ne  font  point  égaux  entre  eux. 

POLYGONE  : c'cft  une  figure  qui  a plufictirs 
angles  Se  pluiieurs  côtés.  Celle  de  quatre  s’appelle 
Tetragone  ; celle  de  cinq  , Pentagone  ; celle  de  fix  » 
Hexagone  ; celle  de  fept , Heptagone  ; celle  de  huit , 
Oiïogone  ; de  neuf , hnntagone  ; de  dix  , Décagone 
Sic.  La  figure  qui  a pluiieurs  côtés  le  nomme  Polygo- 
ne avec  le  nombre  de  côtés  , comme  polygone  tfc  6. 
côtes , de  7.  S.  9.  côtés , polygone  à 10.  1 1 . côtés. 
Le  polygone  régulier  eft  celui  qui  a fes  angles  Se  les 
côtés  égaux  ; l'irrégulier  , au  contraire.  Tous  ces 
noms  dérivent  du  Grec. 

[ POLYPODE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (économique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

On  fubftituë  les  feuilles  du  polypode  A celles  des 
capillaires , mais  elles  ont  moins  de  vertu.  Sa  raci- 
ne eft  plus  hépatique  que  purgative.  Elle  eft  apériti- 
vc,&  propre  4 lever  les  obftruéhons  des  vifccres. 
On  la  donne  en  poudre  , depuis  un  gros  jufqu'A 
deux.  On  mêle  un  gros  de  ccîtc  poudre  avec  un  peu 
de  crème  de  tartre  , & dccajjîa  hgnea  , pour  amol- 
lir les  duretés  de  la  rate  , Se  pour  guérir  la  jaunifle 
Se  l'hydropifie.  On  en  fait  uuc  décodion  dam  le  vin. 
Se  l'on  y ajoute  un  peu  de  miel  Se  de  fucrc  , pour  la 
fièvre  quarte  , Se  l’aflëÛion  mélancolique.  La  décoc- 
tion limplc  du  polypode  avec  l’eau  commune  cft  fort 
utile  dans  la  goure  , l'afthme  , Se  le  feorbut.  Pour 
rendre  cette  décodion  laxative  , il  faut  la  faire 
bouillir  longtems.  ] 

POM. 

[ POMME.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnai- 
re  (économique  , Si  y ajoutez  ce  qui  fuie. 

Pomme  de  Merveille.  La  pomme  de  Merveille 
Croit  naturellement  en  Efpagnc  , Si  dans  quelques 
autres  pays  chauds  ; mais  en  France,  il  faut  l'éle- 
ver avec  grand  loin  fur  des  couches.  Cette  plante 
eft  vulnéraire.  On  fait  un  baume  excellent  de  l'hui- 
le , dans  laquelle  fon  fruit  a infufe.  L'huile  d'aman- 
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des  douces  eft  préférable  à l'huile  d'olives , pour  cet- 
te opération.  Il  faut  vuider  ce  fruit  de  fa  fcmencc , 
Si  faire  l infulion  au  foleil , ou  au  bain  marie.  C'cft 
un  remede  admirable  pour  l’inflammation  des 
playes  , les  gcrfurcs  des  levres  & dcs  nummcllcs,  les 
piquûrcs  des  tendons  , pour  ddlêehcr  les  ulcères 
pour  les  hémorroïdes , la  defeente  de  l'anus , les 
engelures  & la  brulurc.  Sa  vertu  vulnéraire  Se  bal-’ 
famique  lui  a fait  donner  le  nom  de  Balfamme  par 
excellence. 

POMMES  , pour  les  garder.  Toy ex.  Confiturïs.1 
, POMME  DE  PIN  , ornement  de  fculpture  , qui 
Ce  met  dans  les  angles  du  plafond  d'une  comiche  , 
avec  dcnticulcs  ; ou  fur  les  vafes  d 'amorti  flemenr. 

(POMMER  . pour  faire  pommer  promtement  les 
choux  Se  les  laitues.  Tojes.  Chou  , Laitue  , Po- 
tager. ] 

POMPE  , du  Grec  pompé , qui  vient  de  pempein, 
envoyer , lancer.  C'cft  une  machine  hydraulique 
pour  élever  l'eau.  Elle  eft  compofée  d'un  tuyau,  dont 
une  partie  eft  appellée  corps  de  pompe  , Se  le  refte 
tuyau  montant , ou  tuyau  de  conduite  ; & d'un  pifton 
qui  s'élève  Se  s'abbaiftl*  dans  le  corps  de  pompe  par 
le  moyen  d'une  manivelle  qu'on  appelle  brimbale. 
Le  pot  de  la  pompe  , c'cft  l'endroit  par  où  l'eau  en- 
tre dans  la  pompe.  Il  y a une  foupape  ou  clapet , qui 
s'ouvre  au  dedans  , pour  laifler  entrer  l’eau  , & qui 
fe  ferme  pour  l’empêcher  de  fortir. 

On  appelle  aulTi  pompe  , le  pavillon  qui  renferme 
cette  machine  ; comme  celui  de  pierre  qui  cft  au  mi- 
lieu du  grand  Goitre  des  PP.  Chartreux  de  Paris  » 
& celui  de  Chantilly  appelle  te  Pavillon  de  Manfe  , 
ou  comme  ceux  des  bois  portes  fur  pilotis  au  Pont 
neuf  & au  Pont  Notre-Dame  à Paris. 

Il  y a de  pluiieurs  fortes  de  Pompes  , qui  peuvent 
toutes  fe  réduire  à ces  quatre  , la  pompe  ajpirante  9 
U fonlevante , la  refoulante  , Se  la  mixte. 

POMPE  afpirante  , celle  qui  parle  mouvement 
d’un  pifton  creux  , garni  d’une  foupape  ou  clapet  9. 
attire  l'eau  au  ddîus  de  la  foupape  du  corps  de  pom- 
pe jufques  à la  hauteur  de  31.  pieds  Se  demi,  ou 
environ  , fuivant  la  pefanteur  de  l’air  qui  en  cft  le 
principe  , ce  pifton  élevant  en  meme  teins  l’eau 
qu'il  avoir  fait  palier  au  dcfliis  de  la  foupape  en 
s’abbaiflânt.Il  y a à l’Obfcrvatoire  de  Paris  une  pom- 
pe afpirante  , qui  éleve  l'eau  A 3 1.  pieds  par  le  leu! 
poids  de  l’air.  Voyez  le  DiEhonnaire  de  Furetierc  » 
Se  le  Dilhonnaire  Mathématique  de  Mr.  Otanam, 

POMPE  foulevante  , ou  à étrier  , celle  qui  ayant 
fon  corps  de  pompe  renverfe  , & l'aâion  de  fon  pif- 
ton creux  garni  d'une  foupape  fe  faifant  dans  l'eau 
par  le  moyen  d'un  étrier  ou  chalfis  de  fer  , fouleve 
l'eau  Se  la  poulie  au  deflus  de  la  foupape  du  corps 
de  pompe.dans  le  tuyau  de  conduite  ou  d'élévation. 

POMPE  refoulante  , ou  de  comprtffton  , celle  qui 
( A la  différence  des  autres  ) a fon  tuyau  montant  à 
côté  du  corps  de  pompe  , Se  dont  le  corps  de  pom- 
pe même  Se  le  pifton  font  à peu  près  femblablcs  A 
une  feringue  ordinaire  , en  ce  que  ce  pifton  n’étant 
pas  creux  & n’ayant  pas  de  foupape  comme  les  au- 
tres , l'eau  ne  pafTe  pas  au  travers  > mais  il  l'attire 
feulement  en  s'élevant  au  deflus  de  la  foupape  du 
corps  de  pompe  , Se  la  pouflè  en  s'abbaiflâm  au  def- 
fus  de  l'autre  lôupape  qui  eft  au  bas  du  tuyau  mon- 
tant. 

POMPE  mixte  , celle  qui  eft  compofée  en  partie 
de  la  pompe  afpirante , Se  en  partie  de  la  refoulan- 
te. Il  fe  voit  de  toutes  ces  efpeces  de  pompes  A la 
Machine  de  Marly. 

En  1716.  fin  donnée  une  Ordonnance  du  Roi  » 
ponant  règlement  pour  le  renouvellement  Se  entre- 
tien des  pompes  ; avec  les  indications  certaines  des 
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lieux  où  elles  fê  trouveront , pour  empêcher  les  in- 
cendies i contenant  neuf  articles. 

P ON. 

PONTEAU  , petit  pont  d'une  arche  , pour  paffer 
un  ruirteau  ou  un  canal  d’eau  , comme  ceux  de  la 
ville  de  Venile  , où  l'on  en  compte  363.  En  Latin 
ponticulut. 

PONT.  Ceft  un  chemin  confirait  de  pierre  ou 
de  bois  en  l'air  » par  un  artifice  plus  ou  moins  grandi 
car  dans  les  ponts  de  bois  il  n'y  pas  un  grand  art , 
quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  peine  dans  leur  conf- 
tru&ion. 

PONT  de  bail  eft  celui  oui  eft  fait  avec  palces  & 
travées  de  grofles  pièces  de  Dois  > ou  avec  travccs  fur 
des  piles  de  pierre.  Pont  fublmus. 

PONT  de  pierre  , celui  qui  eft  fait  avec  pile  , ar- 
cades 5c  culées  de  pierre  de  taille.  En  Latin  pont  In- 
cident. 

PONT-/«w  , celui  qui  étant  fait  en  manière  de 
plancher  , fe  lève  8c  fe  bai  (Te  devant  la  porte  d'une 
ville  ou  d'un  château  , par  !c  moyen  des  flèches  .des 
chaînes  ÔC  d'une  bafculc.  On  appelle  pour  a flèche  , 
celui  qui  n'a  qu'une  flèche  , avec  une  anfe  de  fer 
qui  porte  deux  chaînes  pour  enlever  un  petit  pont 
au  devant  d’un  guichet.  En  Latin  pont  fubduüortus. 

PONT  dormant  . eft  celui  qui  ne  diffère  du  pont- 
levis  , qu'en  ce  qu’il  eft  fixe  , 5c  qu'au-lieu  de  chaî- 
nes pour  garde-fous  , il  a des  bras  ou  contrevents 
de  bois. 

PONT  à bafculc , celui  qui  fe  levé  d’un  côté , & 
fc  baille  de  l'autre , étant  porté  fur  un  effieu  par  le 
milieu.  En  Latin  peut  arrellarmt. 

PONT  À couhjfe  , petit  pont  à couliflè  , qui  fc 
glifle  dans  œuvre  , pour  travcrlcr  un  foflè  , comme 
au  Château  de  S.  Germain  en  laye.  En  Latin  pont 
canal  U tu  j. 

PONT  tournant , celui  qui  tourne  fur  un  pivot , 
pour  laiflèr  palier  les  bateaux.  Pons  vcrfatilu. 

PONT  volant , celui  qui  eft  fait  d'un  ou  deux  ba- 
teaux , joints  cnfcmble  par  un  plancher  entouré  d'u- 
ne baluftrade  ou  garde-fou  , avec  un  ou  pluficurs 
mats  , où  eft  attaché  par  un  bout  un  long  cable  por- 
té de  diftance  en  diftancc  fur  de  petits  bateaux  , iuf- 
ues  à une  ancre  où  l'autre  bout  eft  arrêté  au  milieu 
c l’eau  , en  forte  que  ce  pont  fe  meut  comme  un 
pendule  d’un  côté  de  la  rivière  à l'autre  , par  le 
moyen  d'un  gouvernail  feulement.  Il  fc  fait  quelque- 
fois à deux  euges  , pour  palier  plus  de  monde  , ou 
bien  de  la  Cavalerie  Sc  de  llnfantcrie  en  même 
tems.  On  appelle  encore  pont  volant  , tout  pont  fait 
de  pontons  de  cuivre  , de  bateaux  de  cuir  , de  ton- 
neaux ou  de  poutres  crcufcs  , qu'on  jette  fur  une  ri- 
vière & qu'on  couvre  de  planches  pour  faire  palier 
promptement  une  Armée.  En  Latin  on  appelle  ce 
pont  volant , pont  duflarsus. 

PONTS  , CHAUSSÉES  6c  PERTU1S , par  rap- 
port aux  Ordonnances.  Il  faut  préalablement  favoir 
ce  quec'eft  que  Pont  , Chaujje'e  , & Permis.  On  a vil 
ci-deflus  les  differentes  fortes  de  ponts.  La  Chaujfee 
eft  un  chemin  élevé,  foit  pour  remplir  l'eau  des  é- 
tangs , ou  pour  empêcher  que  les  rivières  ne  fc  dé- 
bordent dans  les  lieux  bas.  Le  Permis  eft  un  partage 
fur  une  rivière  , où  les  bateaux  ne  peuvent  palier  que 
les  uns  après  les  autres,  8c  où  quelquefois  on  ne  paf- 
fc  pas  fans  quelque  danger , à caufe  que  le  partage 
eft  difficile.  Voici  fur  ce  fujet  les  Ordonnances, 
Edits  6c  Déclarations  principales.ôc  les  plus  récentes. 

En  1644.  Edit  du  Roi,  portant  rétablifî’emcnt 
des  Offices  de  premiers  Commis  en  chacune  Recet- 
te Générale  des  Finances , TaiUon,  Ponts  6c  Chauf- 
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fêcs , crées  par  celui  du  mois  de  Novembre  1638. 
8c  rctabliflcment  des  privilèges  des  Receveurs  & 
Contrôleurs  généraux  des  Finances,  Taillon  , Ponts 
Sc  Chaulïccs  i 8c  attribution  auxdits  Controllcurs  de 
8000.  livres  de  taxations  pour  droits  de  vacations: 
donné  au  mois  de  Décembre  1644.  regiftré  le  1 y. 
Mai  1645. 

En  1643.  Edit  du  Roi , portant  création  d'un 
Maître  général  6c  triennal  des  œuvres  du  pavé  des 
Ponts  5c  Chauffées  de  France  , de  trois  Controllcurs 
defditcs  œuvres , de  deux  Greffiers  pour  recevoir  5c 
rédiger  les  adjudications  , marches , toifés  6c  récep- 
tions dcfîlits  ouvrages  ; 6c  de  trois  Huifficrs  pour  les 
proclamations  6c  appointons  d'affiches  dcfdics  ou- 
vrages : donne  au  mois  de  Mai  , regiftré  au  Parle- 
ment le  7.  & en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 1 . Sep- 
tembre fuivant.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnance  1 de 
Louis  X/r.  fol.  30  y. 

En  la  même  année.  Edit  du  Roi  portant  rétablit 
fement  de  l'Office  de  Grand-Voycr  de  France  créé 
par  celui  du  mois  de  Mai  1399.  pour  être  exercé 
triennalemcnc  entant  que  bcloin  ferait  i création  en 
titre  d'Offices  formés  de  3.  Confcillcrs  de  Sa  Ma  jet 
té  , Grands-Voyers  3c  Surintendans-généraux  des 
Ponts  8c  Chauffées  de  France  , anciens  , alternatifs 
6c  treinnaux  : donné  au  mois  de  Mai  1643.  régit 
tré  au  Parlement  le  7.  5c  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  it.  Septembre  fuivant.  Voyez  le  1.  vol  des 
Ordonnances  de  Louis  Xlfr. 

En  1668.  Déclaration  du  Roi , portant  que  les 
porte  fleurs  8c  détenteurs  des  ponts  , moulins  5c  au- 
tres édifices  établis  5c  conftruits  fur  les  rivières  na- 
vigables , 5c  autres  y aftluentes  du  Royaume,  qui  en 
croient  ou  Ictus  auteurs  eu  polfcrtïon  au-delà  de 
100.  aimées,  payeront  annuellement  le  10.  denier 
du  revenu  , pour  être  confirmés  5c  maintenus  à per- 
pétuité en  la  jouirtancc  d'iccux  : donnée  à St.  Ger- 
main en  laye  au  mois  d'Avril. 

En  1701.  Edit  du  Roi , porrant  attribution  aux 
Trcforiers  des  ponts  5c  chaurtées  , de  trois  deniers 
pour  livre  de  taxations  héréditaires , qu'ils  retien- 
draient fur  toutes  les  parties  prenantes  , à commen- 
cer au  1.  Juillet  1701.5c  règlement  pour  le  fi  i tes 
taxations  : donné  à Verfailles  au  mois  d'Aoùc  1701. 
regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  13.  du- 
dit mois. 

En  1714.  Déclaration  du  Roi  , ponant  règle- 
ment pour  les  taxations  attribuées  aux  Offices  des 
Tréforicrs-généraux  des  ponts  5c  chaulïces  de  Fran- 
ce par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1713.  donnée  à 
Fontainebleau  le  9.  Octobre,  regiftrée  le  11.  Dé- 
cembre de  la  même  année. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
concernant  la  perception  des  droits  des  Maîtres  des 
ponts  5c  pertuis  de  la  rivicre  de  Seine  , 6c  autres  y 
aft1ucntcs,rcfervés  par  l'Edit  du  mois  d’Aoùt  dernier: 
donnée  à Paris  le  ta.  Décembre  1716.  regiftrée  au 
Parlement  le  9.  Janvier  1717.  avec  le  Tarif  des 
droits  que  le  Roi  a voulu  5c  ordonné  être  payés  à 
commencer  au  1.  Janvier  1717.  en  exécution  dudit 
Edit  du  mois  d’Aoùt  dernier  , pour  la  moitié  des 
droits  dcfdics  Maîtres  des  ponts  5c  permis  de  la  ri- 
vière de  Seine»  5c  autres  confluentes,  5c  Aides  auxdits 
Maîtres  , refervée  pas  ledit  Edit , par  les  mariniers  , 
voituriers  5c  conducteurs  des  bateaux , coches  , 
trains  de  bois  flotté  , éclufées  de  bois  quarré  , paf- 
fans  par  lcfdits  ponts  5c  permis:  fait  5c  arrêté  au. 
Confeil  tenu  à Paris  ledit  jour. 

En  1 7 1 7.  Arrêt  du  Confeil  d'Ecat , qui  a ordonné 
que  les  pourvus  5c  propriétaires  des  Offices  de  Maî- 
tres des  ponts  5c  permis, 5c  Aides  dcfdics  Maîtres 
du  quart  en  fus.  fupprimés par  l'Edit  du  mois  d'Ao£t 
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<71 6.  (croient  tenus de  remettre  dans  trois  mois 
leurs  titres  avec  un  état  du  produit  des  droits  attri- 
bues susdits  Offices,  à défaut  de  quoi  ils  demeure- 
raient déchus  de  tout  rembourfement  : fait  au  Con- 
fei!  tenu  à Paris  le  x<j.  Juin. 

[PONTE.  On  appelle  ponte  d'un  oifeau  , certain 
nombre  d'œufs  qu'il  donne  pendant  l'année  , avant 
de  couver.  Confoitez  les  Articles  des  Poules  des 
Canards  , 6.'c.  pour  voir  le  loin  qu'il  en  faut  pren- 
dre dans  leur  Ponte.  ] 

POR. 

PORCELAINE.  C'eft  une  terre  fine , blanche  6c 
transparente  ,dont  on  fait  des  va  (es  6c  des  carreaux 
tic  diverfes  formes  , grandeurs  5c  couleurs  , qui  fer- 
vent dans  les  comparcimens  des  plus  fupetbes  édi- 
fices des  Orientaux.  La  plus  belle  vient  du  Japon  6c 
de  la  Chine  , & il  y a prés  de  Nanktng  , Capitale  de 
ce  Royaume , une  Tour  oûogonc  à huit  étages  6c  de 
90.  coudées  de  hauteur  , revêtue  de  porcelaine  par 
dehors  , & incruftcc  de  marbre  par  dedans , que  les 
Tartares  forcèrent  les  Chinois  de  bâtir  il  y a 700. 
ans  , pour  fervir  de  Trophée  à la  conquête  qu'ils 
firent  alors  de  ce  Royaume  , qu'ils  ont  conquis  de- 
rechef au  commencement  du  Siècle  parte. 

PORCHE  , difpofition  de  colonnes  ifblces  , or- 
dinairement couronnée  d'un  fronton  , qui  forme  un 
lieu  couvert , devant  un  Temple  ou  un  Palais,  & 
u'on  appelle  eetrajlyle  quand  il  y a quatre  colonnes 
c front , exajtile  quand  il  y en  a fix , ofteft  île  huit , 
de'caftile  dix  , 6cc.  C'eft  ce  que  yurnvt  appelle pro- 
n**t  & prodomof. 

PORCHE  cintré , celui  dont  le  plan  eft  fur  une 
ijg  ne  coubc  , comme  au  Palais  du  dertein 

de  Buhhafar  de  Sienne.  Ce  porche  clt  à Rome. 

PORCHE  circulaire , celui  dont  le  plan  eft  en 
Tond  ; comme  devant  l'Eglilc  de  Notre-Dame  de  la 
Paix , reftaurée  par  Pierre  de  Cartone  ,à  Rome. 

PORCHE  ferme' , cfpccc  de  vcftibule  devant  une 
Egüfc  , avec  portes  de  fer  ; comme  à St.  Pierre  de 
Rome  , 6c  à St.  Germain  l'Auxerrois  à Paris.  En  La- 
tin prvpp'tum.  • 

PORCHE  ou  Tambour  ; c'eft  en  dedans  de  la 
porte  d'une  Eglife  , une  cage  de  menuiferie  , cou- 
verte d'un  plafond  , autant  pour  empêcher  la  vue 
des  partait* , que  pour  g nantir  du  vent  par  une  dou- 
ble porte  , comme  celui  de  l 'Eglife  de  Sorbonne.  Il 
y en  a de  cinrrés  par  leurs  encognures  , comme 
ceux  de  la  Sainte  Chapelle  6c  des  PP.  Chartreux 
à Paris.  En  Latin  on  appelle  ces  porches  diathjrum  , 
félon  l'itruv e. 

PORCS.  Voyez  le  Dictionnaire  du  Commerce 
de  Savary  , à quoi  ajoutez  deux  Arrêts  de  1717. 
dont  l’un  eft  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant , 
que  les  propriétaires  des  Offices  de  Jurés  Infpcc- 
tcurs  6c  Controlleurs  des  porcs  , créés  par  Edit  du 
mois  d’Avril  170?.  & fupprimés  par  celui  du  mois 
de  Juillet  1716.  feroient  tenus  de  reprefenter  dans 
un  mois  par  devant  les  Sieurs  Commilfaires  nom- 
més par  l'Arrct  du  1 5.  Septembre  dernier , des  Etats 
par  eux  affirmés  véritables  , 6c  dérailles  , du  mon- 
tant du  produit  dcfdits  droits  ,cnfcmblc  les  regif. 

• très  , comptes  , baux  & abonnemens  qui  en  avoient 
été  faits  .-fait au  Confcil  le  y.  Avril.  L'autre  Ar- 
rêt regarde  le  même  fujet , 6c  fut  fait  au  Confcil  tenu 
à Paris  le  18.  Août  1717. 

PORPHYRE.  Voyez  Marbre. 

[ PORREAU.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Urte  ou  deux  poignées  de  blancs  de  porreaux  , 

- cuits  fous  la  cendre  dans  une  feuille  de  chou  , ou 


POR  4Jt 

fricartïfs  dans  la  pocle  avec  de  fort  vinaigre  , 6c  en- 
fuitc  appliqués  lur  le  coté  en  forme  de  cataplafme  , 
font  un  excellent  remede  pour  la  plcurelic. 

Pour  dilliper  les  humeurs  des  articles  , 6c  les  no- 
dus  récens  , on  y applique  des  porreaux  piles , qu’on 
a fait  bouillir  légèrement  auparavant. 

La  fcmencc  6c  la  racine  du  porreau  font  aptériti- 
vcs.  La  dofe  eft  d'un  gros  , concartée  6c  infulce  dans 
un  verre  de  vin  blanc. 

Le  lyrop  des  porreaux  eft  très-propre  pour  les  ma- 
ladies du  poumon.  Le  bouillon  aux  porreaux  & aux 
navets  fortifie  la  poitrine  , & convient  dans  l'en- 
rouement , 6c  l'extinûion  de  voix. 

stnere  fecret  plut  affûrt.  Joignez  enfemble  plu- 
fieurs  graines  de  porreaux , en  les  enveloppant  dans 
de  la  hence  de  chèvre  ; mettez  le  tout  en  terre  ; vous 
aurez  des  porreaux  d'une  grofleur  extraordinaire. 

PORREAU.  Petite  tumeur  , compolec  d'une  pi- 
tuite épaiftè  & endurcie , qui  vient  fur  la  peau. 

Pour  déraciner  les  Porreaux.  Mêlez  parties  égales 
de  favon  noir , de  chaux  vive  , 6c  de  falivc  -,  faites- 
en  une  pâte,  & l'ayant  étendue  fur  du  linge  , ou  fur 
de  la  peau  , appliquez  cet  emplâtre  for  le  porreau  j 
viugt-quaire  heures  après , vous  le  lèverez , 6c  vous 
tirerez  le  porreau  jufqu'à  la  racine.  ] 

PORT  , terme  d' Architecture.  Endroit  au  bord 
de  la  mer  , ou  d'une  rivicre , naturel  ou  artificiel  „ 
où  abordent  les  va  idéaux  6c  autres  bâtimens  de  mer  , 

3ui  peuvent  y refter  en  fureté,  tant  par  la  difpofition 
u lieu  , que  parce  qu'il  eft  fermé  d'un  mole  ou  d'u- 
ne digue  ; avec  Fanal  6s  chaîne.  On  nomme  auflî 
res , les  ports  de  mer. 

PORT , à Paris , eft  un  lieu  fur  le  bord  de  la  Sei- 
ne , où  abordent  6c  où  l'on  vend  de  certaines  mar- 
chand Wes , comme  le  foin  , le  charbon  6cc. 

Eu  171  J.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a nommé 
des  Commilfaires  pour  liquider  les  finances  6c  droits 
des  Officiers  for  les  ports  & quais,  chantiers  , halles, 
foires  6c  marchés  de  la  ville,  fauxbourgs  6c  banlieue 
de  Paris,  fupprimés  par  celui  du  mois  dernier  : fait 
au  Confcil  tenu  à Vcrfaillcsle  18.  Septembre  17 1 y. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , portant 
reglement  concernant  les  droits  des  Communautés 
d'Officicrs  fur  les  ports , halles  6c  marchés  de  Paris  , 
contenant  8.  articles  : donnée  à Vinccnncs  le  ai. 
Oétobic  171;.  regiftrée  au  Parlement  le  16.  du- 
dit mois. 

En  1719.  Edit  du  Roi  , portant  fupprcrtîon  des 
Offices  & Officiers  établis  for  les  ports  , quais , hal- 
les 6c  marchés  de  la  ville  de  Paris  ; ordonne  leur 
rembourfement  6c  la  ceffation  entière  de  leurs  droits, 
en  faveur  du  public  ; pourvoit  en  même  tems  à la 
police  dcfdits  ports  , quais  , halles  6c  marchés  , au 
payement  des  marchandifes  foraines  , 6c  à leur  gar- 
de & fureté  tant  de  jour  que  de  nuit , aux  dépens 
de  Sa  Majcfté  : donné  à Paris  au  mois  de  Septem- 
bre , regiftre  au  Parlement  le  16.  dudit  mois  ;avec 
le  Tarir  des  falaires  6c  émolumens  attribués  aux 
Commirtionnaires  établis  pour  la  police  des  ports, 
quais  , haltes  6c  marchés  : arrêté  au  Confcil  tenu  à 
Paris  le  1 1.  Septembre , regiftré  le  1 6.  dudit  mois. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a nommé  des  Commilfaires  pour  procéder  à la  li- 
quidation des  finances  , tant  anciennes  que  nouvel- 
les , des  Offices  établis  fur  les  ports  , quais  , halles 
6c  marchés  de  la  ville  de  Paris  : fait  au  Confcil  te- 
nu à Paris  le  11.  Septembre  «719. 

En  la  même  année*,  Arrêt  du  Confeil  d'Etar  , 
qui  a ordonné  qu'à  la  nomination  des  Sieurs  Lieu- 
tenant-général , Prévôt  des  Marchands  , 6c  Eche- 
vins  , il  ferait  établi  des  Commirtionnaires  6c  Pré- 
pofifs  fur  les  ports , quais , halles  6c  marchés  de  Ja 

ville 
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ville  de  Paris  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 1. 

Septembre. 

PORT  D'ARMES  , ne  s’entend  pas  d’une  feule 
per  (on  ne  qui  porte  une  épée  , ou  d’autres  armes  of- 
fenltves  & défen(ives  ; mais  de  pluiîeurs  qui  s’alîcm- 
blent  de  propos  délibéré  pour  (aire  du  mal , &:  qui 
s’alTcmblenc  avec  port  d’armes  , pour  exécuter  quel- 
que aétion  violente  , contraire  au  droit , à la  polico 
& à la  tranquillité  publique.  C'cft  un  cas  royal , 
c’eft-à-dire  un  crime  dont  les  Juges  Royaux  con- 
hoifïcnt  à l'cxclufton  des  Juges  des  Seigneurs , quels 
qu’ils  (oient. 

PORTAIL  : c'cft  la  décoration  d'architcéâute  de 
la  façade  d’une  Eglifc  , qu'on  nomme  au(Ti  front  ijpi- 
tt.  Il  y en  a de  Gothiques  , comme  ceux  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , de  Reims  &c,  Il  y a des  portails 
d’Archite&ure  antique  ; comme  ceux  de  St.  Gcr- 
vais , de  Saint  Louis  , des  Invalides  , 6c  des  plus 
nouvelles  Eglifes  de  Paris  & de  Rome.  On  appelle 
encore  portail  , la  grande  porte  d’un  vieux  château , 
ornée  ae  tourelles  , de  créneaux , de  machecou- 
Üs  . 8cc 

PORTE  , s'entend  au(Iî-bien  de  l’ouverture  , cin- 
trée ou  quarrée  , dans  un  mur  , pour  fervir  d'entrée 
en  un  lieu,  que  de  l'alïcmblage  de  menuiferie  qui  la 
ferme.  On  appelle  parte  dt  devant , celle  de  l'encrée 
rincipale  d'une  maifon  : porte  dt  derrière  , celle 
e la  (ortie , ou  de  derrière  : 6c  celles  des  côtés  s'ap- 
pellent latérales. 

PORTE  de  ville  : c'cft  une  porte  publique  â l'en- 
trée d'une  grande  rue  , 6c  qui  prend  (on  nom  , ou 
de  la  ville  voifîne , ou  de  quelque  fait  ou  ufage  par- 
ticulier. On  peut  appcller  porte  triomphale,  une  por- 
te bâtie  plutôt  par  magnificence , que  par  nécelTi- 
té  , en  mémoire  de  quelque  expédition  militai- 
re ; comme  celles  de  St.  Denis  6c  de  St.  Martin 
& Paris. 

PORTE  de  fauxbourg  , ou.  fan jft -porte  celle  qui 
eft  à l’entrée  d'un  fauxbourg. 

PORTE  de  croifée  : c'en  la  porte  à droite  ou  à 
gauche  d'une  grande  Eglifc  , aux  extrémités  de  la 
croifée,  quand  cette  Eglifc  eft  ficuée  conformément 
aux  Canons  , & qu'elle  a fon  portail  tourné  vers  le 
Couchant , 6c  fon  grand  Autel  vers  le  Levanr.  La 
porte  droite  de  la  croifcc  eft  celle  du  Nord  , comme 
d Notre-Dame  de  Paris  eft  la  porte  du  puits  ; 3c  la 
gauche  celle  du  Midi , comme  (e  trouve  la  porte  du 
coté  de  l* Archevêché. 

PORTE  de  clôture , moyenne  porte  dans  un  mur 
de  clôture, 

PORTE  cochere , celle  qui  a au  moins  fept  pieds 
6c  demi  de  largeur , 6c  par  où  les  carortcs  peuvent 
paflèr. 

PORTE  chartiere  , (impie  porte  dans  le  mur  d'un 
clos , pour  le  pall*age  des  charrois. 

PORTE  bâtarde , celle  qui  fervant  d'entrée  à une 
mai  Ion  , a y.  à 6.  pieds  de  large. 

PORTE  bourgeoife , celle  qui  a ordinairement 
quatTc  pieds  de  largeur. 

PORTE  croifée  , fenêtre  fans  appui , qui  fert  de 
partage  pour  aller  fur  un  balcon  ou  une  cerrafle. 

PORTE  d'enfilade  , on  nomme  ainfi  toutes  les 
portes  qui  Ce  rencontrent  d'alignement , dans  les  ap- 
partemens. 

PORTE  de  dégagement , petite  porte  qui  fert  pour 
fbrtir  des  appartemens  , fans  repartir  par  les  princi- 
pales pièces. 

PORTE  avec  Ordre , celle  qui  étant  ornée  de  co- 
lonnes ou  de  pilaftres , prend  fon  nom  de  l'Ordre 
dont  ces  colonnes  ou  ces  pilaftres  font  ; comme  portd 
Tofcane  , porte  Dorique  , &c. 

PORTE  aetique  ou  atticurge  » celle  qui  félon  Fi- 
Supplément  Tetpt  11% 
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fynvt , a le  (eüil  plus  long  que  le  linteau.  Ces  pic- 
f fjits  notant  pas  parallèles  ; comme  la  porte  du 
Temple  de  Vcfta  ou  de  la  Sibylle  â Tivoli  près  de 
Rome. 

PORTE  en  niche  , celle  qui  eft  en  maniéré  de  ni- 
che, comme  la  grande  porte  de  l'Hotel  de  Conri  â 
Paris , laquelle  eft  du  de(Tcin  de  Franfou  Manftvd. 

PORTE  à pans  , celle  qui  a (a  fermeture  en  5. 
parties,  dont  l’une  eft  de  niveau  , 6c  les  deux  autres 
rampantes  ; comme  la  porte  Pie  à Rome , 6:  celle 
de  l’Hôtel  de  Condé  à Paris. 

PORTE  en  tour  ronde  , celle  oui  eft  percée  dans 
un  mur  circulaire  & vue  par  dehors  ; Sc  Ports  en 
tour  creufe  , celle  qui  fait  l’effet  contraire. 

PORTE  fur  le  coin , celle  qui  ayant  une  trompe 
au-dcfTus , eft  en  pan  coupé  fous  l’cncognure  d'un 
bâtiment.  En  Latin  porta  angularis  extenor. 

PORTE  dans  l’angle,  celle  qui  eft  à un  pan  coupd 
dans  l'angle  rentrant  d'un  bâtiment.  Porta  angularit 
inttrior. 

PORTE  rufliq ne , celle  dont  les  paremens  des 
pierres  font  en  bollàge  6c  ruftiques.  Porta  ruflica. 

PORTE  bombée , celle  dont  la  fermeture  eft  en 
portion  de  cercle.  Porta  arcuata. 

PORTE  furbaiffée , celle  dont  la  fermeture  eft  en 
anfc  de  panier.  Porta  delumbata. 

PORTE  biaife  , cç lie  dont  les  tableaux  ne  font 
pas  d'équerre  avec  le  mur.  Porta  obliqua. 

POR  TE  rampante , celle  dont  le  cintre  ou  la  pla- 
tebande  eft  rampante,  comme  dans  un  mur  d'échifo 
fre.  Porta  dechvii. 

PORTE  ébrafee , celle  dont  les  tableaux  font  à 
pans  coupés  en  dehors  , comme  la  porte  du  ScmL- 
naire  de  S.  Sulpice  à Paris , & la  plupart  des  portes 
des  Eglifes  Gothiques.  Porta  explicata. 

PORTE  flamande,  celle  qui  eft  comportée  de  deux 
jambages  , avec  un  couronnement  6c  une  fermeture 
de  grilles  de  fer , comme  les  deux  portes  du  Cours 
la  Reine  â Paris. 

PORTE  mobile  , c'cft  toute  fermeture  de  bois , de 
fer , ou  de  bronze  , qui  remplit  1a  baye  d'une  porte  , 
6c  s'ouvre  â un  ou  deux  ventaux.  Pitruve  nomme 
fores  toutes  les  popes  mobiles. 

PORTE  collée  & emboîtée , celle  qui  eft  faite  d'ais 
de  bout , collés  6c  chevillés  avec  emboiturcs  qui  le 
traverfent  par  le  haut  & par  le  bas. 

PORTE  arafée  , fe  dit  d'une  porte  de  menuifcr'% 
dont  l'aflèmblage  n'a  point  de  faillie  6c  eft  tout  u.d. 

PORTE  d’ajfemblage , c’eft  tout  V entai  de  porte 
dont  le  bâti  renferme  des  cadres  6c  des  panneaux  à 
un  ou  à deux  paremens. 

PORTE  d placard , celle  qui  eft  d’aflcmblage  do 
menuiferie , avec  cadres , chambranle , corniche  , 
6c  quelquefois  avec  fronton. 

PORTE  à deux  ventaux , celle  qui  eft  en  deux  ' 
parties  appelîécs  veutaux  ou  battant , attachés  aux 
deux  piédroits  de  fa  baye.  Fitrmve  nomme  btforet 
les  portes  à deux  ventaux. 

1*0 RTE  brifée , celle  dont  la  moitié  fe  double 
fur  l'autre  , 6c  que  Fitrmve  appelle  conduphcabilet 
fores. 

PORTE  coupée , celle  qui  a deux  ou  quatre  ven- 
taux attachés  â un  ou  à deux  piédroits  ae  la  bave  ; 
6c  ces  ventaux  font  ou  coupés  à hauteur  d'appui , 
comme  aux  boutiques  , ou  â hauteur  de  partage  , 
comme  aux  portes  croifécs , dont  quelquefois  la  par- 
tie fupérieure  refte  dormante. 

PORTE  double , celle  qui  eft  oppofée  â une  au- 
tre dans  une  même  baye  , foie  pour  la  (üreré  ou  le 
fecret  du  lieu  , foie  pour  y confervcr  la  chaleur. 

PORTE  vitrée  , celle  qui  eft  partagée , en  tout 
ou  à moitié  > avec  des  croiûllons  de  petit  bois  , 
Ec 
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dont  les  vuïdcs  tont  remplis  de  carreaux  de  vtrrr , 

ou  de  glaces. 

PORTE  k jour , celle  qui  eft  faite  de  grilles  de 
fer , ou  de  barreaux  de  bois  , Se  qu’on  nomme  auffi 
fcrie  k claire  vvye.  En  Latin  , paru  cancellata. 

PORTE  cocher e , c'eft  un  grand  aficmblagc  de 
menuiferie  , qui  fert  à fermer  la  bave  d'une  porte  , 
où  peuvent  palier  les  caroflcs  , 5c  qui  eft  compote  de 
deux  ventaux  faits  an  moins  chacun  de  deux  battans 
ou  monta  ns , & de  trois  traverfés , qui  en  forment 
le  bâti  & renferment  des  cadres  5c  panneaux  , avec 
un  guichet  dans  l'un  de  ces  ventaux.  Les  plus  belles 
font  ornées  de  corniches  , confolcs , bas-reliefs , ar- 
mes , chiffres  & autres  omemens  de  fculpture  -,  avec 
forrure  de  for  poli. 

PORTE  de  fer  , celle  qui  eft  compoféc  d’un  chaf- 
fis  de  for  , qui  retient  des  barreaux  5c  traverfes  ou 
des  panneaux,  avec  enroulement  de  fer  plat  5c  de 
tôle  ci  fêlée  ; comme  il  s'en  voit  d’une  iingulicre 
beauté  au  Château  de  Verfaillcs.  On  appelle  encore 
porte  de  fer  , celle  dont  le  chatTis  Se  les  barreaux  font 
recouverts  de  plaques  de  tôle  , 5:  qui  fert  pour  plus 
de  fùretc  aux  lieux  qui  renferment  des  choies  pre- 
cieufes  , 5:  où  l'on  craint  aulTi  le  danger  du  fou  ; 
comme  les  portes  des  Tréfors. 

PORTE  de  bronza  , celle  qui  eft  )cttée  en  bronze 
Se  donc  les  parties  qui  imiteflt  les  compartimens 
d'une  porte  de  menuiferie,  font  attachées  Se  rivées 
fur  un  bâti  de  forte  menuiferie  , Se  font  enrichies 
d’ornemens  poftichesde  fculpture  ; comme  celles  du 
Panthéon  & de  Saint  Jean  de  Latran  à Rome.  Il  le 
fait  auffi  de  ces  portes , qui  font  partie  de  lames  de 
cuivre  cifelées  5c  frappées,  Se  partie  fondues,  qui 
recouvrent  un  gros  aficmblagc  de  bois  -,  comme  cel- 
les de  Saint  Denis  en  France  5c  de  Saint  Pierre  du 
Vatican  à Rome. 

PORTE  feinte  , c’cft  une  décoration  de  porte , de 
pierre  ou  de  marbre  ; ou  un  placard  de  menuiferie  , 
avec  des  ventaux  dormans , oppofé  ou  parallèle  à 
une  vraye  porte  pour  la  fyminétric.  En  Latin  tire  du 
Grec , ffi»doibjrmm. 

PORTES  de  Parts , par  rapport  aux  Ordonnances 
de  Police.  * 

Edit  du  Roi  , portant  attribution  d’hérédité  aux 
Offices  de  Controllcurs  aux  portes  de  la  Ville  de  Pa- 
ris : donné  à Paris  au  mois  de  Février  1610.  regif- 
tré  au  Parlement  le  1 8. 5c  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  14.  dudit  mois.  Voyez  le  j.  vol.  des  Ordon- 
nances de  Ijshîs  XIII  fol.  1 y y. 

Autre  Déclaration  du  Roi , portant  que  les  Offi- 
ces de  Gardes  des  portes  Se  autres  Officiers  des  por- 
tes «le  la  Ville  de  Paris , étoient  compris  dans  la  dif- 
pofîtion  de  l’Edit  du  mois  de  Février  precedent, par 
lequel  les  Controllcurs  des  portes  de  ladite  Ville, 
«voient  été  déclarés , quoiqu’ils  n'y  fuflcnt  pas  ex- 
primés : donnée  à Paris  le  19.  Avril  1610.  publiée 
au  Sceau  le  y.  Juin  fuivant. 

PORTÉE  , c'eft  ce  qui  relie  en  l’air,  d’une  plate- 
bande  , entre  deux  colonnes  ou  deux  piédroits.  C'eft 
suffi  la  longueur  d’un  poitrail  entre  les  jimbages 
d'une  poutre  entre  deux  murs , 5c  d'une  travée  entre 
deux  poutres.  Les  corbeaux  foulagent  la  portée  des 
poutres  -,  mais  la  grofléur  des  fblives  doit  être  pro- 
portionnée à leu  A portée  , dans  les  travées.  Le  mot 
de  portée  s’entend  auffi  du  fbmmier  d'une  plate- 
bande  , ou  du  bout  d'une  pièce  de  bois  , qui  entre 
dans  un  mur , ou  porte  fur  une  fabliere.  C'eft  pour- 
quoi une  poutre  doit  avoir  fa  portée  dans  un  mur 
mitoyen . jufqu'à  deux  pouces  près  de  fon  parpain. 
Portée  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  faillie  au-delà 
<Pun  mur  de  face  , comme  celle  d'une  gouûere,  d'un 
auvent,  d'une  cage  de  croifoe. 
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PORTER  , Terme  iP  Architecture.  Ce  terme  s'en- 
tend de  pluiîeurs  maniérés  dans  l’Art  de  bâtir.  On 
dit  qu'une  pièce  de  bois , ou  qu’une  pierre  porte  tant 
de  iorrg  St  de  gros  y pour  lignifier  qu’elle  a tant  de 
longueur  ôc  de  grofléur.  Les  deux  pierres  fer  vaut  de 
cimaifc  au  fronton  du  portail  du  Louvre  , portent 
chacune  y x.  pieds  de  long  , fur  8.  de  large  , 5c  1 8. 
pouces  d'epaifleur. 

Porter  de  fonds , c'eft  porter  à plomb  Sf  par  empâ- 
tement dès  le  rcz-de-chaufîcc.  Porter  a trnfe  , dit 
lorfqu’il  eft  fans  empâtement  ou  retraite , comme  les 
Anciens  ont  traité  la  colonne  Dorique  \ Se  porter  k 
faux  , c'eft  porter  en  faillie  , comme  un  balcon  en 
faillie.  On  dit  auffi  qu’une  colonne ,ou  qu'un  pilaftre 
porte  à faux  , quand  il  eft  hors  de  fon  aplomb. 

PORTION  , Terme  tic  Droit.  En  particulier  on 
appelle  portion  congrue , le  revenu  annuel  qu’on  don- 
ne à un  Cure  ou  à un  Vicaire  perpétuel.  La  per  non 
congrue  eft  comme  la  Légitime  des  Cures.  En  effet  , 
comme  la  dixme  leur  eft  naturellement  due  , s’il  y 
a d'autres  décimatcurs  fur  une  Parodié , ils  font  obli- 
gés de  fournir  une  portion  au  Curé.  Voyez  Rebuffe 
en  fon  Traité  de  U portion  congrue.  Il  y a divers  Ar- 
rêts , Edits  Se  Déclarations  fur  les  portions  congru?*, 
qui  étabiiflênt  une  nouvelle  Jurifprudencc  ; le  tout 
eft  inféré  dans  un  Recueil  qui  porte  ce  titre  , 5c  qui 
eft  fortnécellaire. 

La  portion  congrue  eft  au  moins  de  cent  écus. 
Voyez  Mr.  Thiers , dans  fon  Traité  des  portions  con- 
grues. 

En  168 6.  Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné 
que  les  portions  congrues , que  les  Décimatcurs 
étoient  obligés  de  payer  aux  Curés  ou  aux  Vicaires 
perpétuels,  demeureraient  à l’avenir  fixées  dans  toute 
l’étend ue  du  Royaume , à la  fournie  de  y 00.  livres 
par  chacun  an , & ce  outre  les  offrandes , les  hono- 
raires & les  droits  cafuelsquc  l’on  payoit,  tant  pour 
les  fondations  que  cour  autres  caufes , enfemblc  les 
dixmes  novalcs  fur  les  tenes  qui  léroicnt  défrichées, 
depuis  que  lefdits  Curés  ou  Vicaires  perpétuels,  au- 
raient fait  l’option  de  ta  portion  congrue  au-licu  de 
leur  Cure  Se  Vicairie , en  confcqucncc  de  la  préfciue 
Déclaration  : Ordonne  que  dans  les  paroi  liés  où  il  y 
«voit  alors  des  Vicaires  , ou  dans  lefquelles  les  Ar- 
chevêques Se  Evêques , eftimeroient  néceflaire  d'e'rt 
établir  un  ou  pluiîeurs  , il  ferait  payé  la  fomme  de 
1 y o.  livres  pour  chacun  defdics  Vicaires  : Ordonne 
que  ces  femmes  deftinées  pour  la  fubfîftancc  des  Cu- 
res ou  Vicaires  perpétuels  ou  de  leurs  Vicaires , fe- 
raient payées  franches  Se  exemptes  de  toutes  charges, 
par  ceux  à qui  les  dixmes  eccléfîaftiqucs  apparte- 
iioicm  ; & fi  elles  n 'étoient  pas  fuffifantes , par  ceux 
qui  «voient  les  dixmes  inféodées  ; Se  que  dans  les 
lieux  où  il  y avoit  pluiîeurs  Décimatcurs,  ils  y con- 
tribueraient chacun  à proportion  de  ce  qu’ils  potîê- 
doienc  de  dixmes  : Se  autres  règlcmens  : donnée  à Ver- 
failles  au  mois  de  Janvier  , regiftréc  au  Parlement 
le  1 î.  Février  fuivant. 

En  1687.  Arrêt  du  Conféil  d’Etat , portant  règle- 
ment St  défonfes  de  contrevenir  à la  Déclaration  de 
Sa  Majefté  du  mois  de  Janvier  1686.  donnée  en  fa- 
veur des  Curés  & Vicaires  perpétuels  pour  leurs 
portions  congrues:  fait  auConfeil  le  14.  Mars. 

PORTIQUE , clpèce  de  galerie  avec  arcades  j 
fans  fermeture  mobile,  où  l'on  fe  promène  à couvert, 
le  plus  fouvent  voûtée.  Se  publique,  comme  à la 
grande  Place  où  étoic  l’Hôtel  de  Vendôme  j 5c  quel- 
quefois avec  fofite  ou  plancher , comme  les  porti- 
ques de  la  grande  cour  de  l'Hôtel  royal  des  Invali- 
des. Ce  mot  fe  dit  auffi  de  toute  difpoiition  de  co- 
lonnes en  galerie. 

PORTIQUE  Circulaire  , c'eft  une  galerie  avec  ar- 
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cadcs  , à l'entour  d'une  cour  ronde , comme  les  por- 
tiques du  Château  de  Caprarole. 

PORTIQUE  de  treillage , c'eft  une  décoration 
d'architeékurc  de  pilaftres  , momans , fronton,  &c. 
fait  de  barres  de  fcr  8c  d'échalas  de  chêne  maillés  , 
8c  qui  fcrc  pour  l'encrée  d’un  berceau  dans  un 
jardin. 

PORTIQUE  d'appui , cfpècc  de  petites  arcades 
en  tiers-point , qui  fervent  de  baluftres  8c  garniilcnt 
les  appuis  é vides  des  bâtimens  Gothiques. 

POS. 

POSER , Terme  d'Architcéhire.  C'eft  parmi  les 
ouvriers  , mettre  une  pierre  en  place  8c  à demeure. 
Dépefer , c'eft  l'ôccr  de  la  place  , parce  qu’elle  ne  la 
remplit  pas  étant  trop  maigre  , ou  qu’elle  eft  déficc- 
tueulc  , ou  enfin  qu'elle  eft  en  délit. 

Pefer  a fec , c'eft  conftruire  fans  mortier  : ce  qui 
Ce  fait  en  frottant  les  pierres  avec  du  grais  & de  l'eau 
par  leurs  joints  de  lit  bien  dreftes  , jufqu’à  ce  qu’il 
n'y  refte  point  de  vuide  ; & c'eft  de  cette  manière  , 
que  lont  conftruits  la  plupart  des  bâtimens  antiques, 
& qu’eft  commencé  l'Arc  de  Triomphe  du  fauxbourg 
S.  Antoine  i Paris. 

Pefer  à cru  , c’eft  dreflèr  fans  fondation  un  pilier, 
une  étaye , ou  un  pointai , pour  foürcnir  quelque 
choie. 

Pefer  de  champ  , c’eft  mettre  une  brique  fur  Ion 
côté  le  plus  mince  , 8c  une  pièce  de  bois  fur  fon 
fort , c’eft -à-dire  , fur  fa  face  la  plus  étroite. 

Pefer  de  plat , c’eft  le  contraire. 

Pefer  en  décharge , c'eft  pofer  obliquement  une 
pièce  de  bois  , pour  empêcher  la  charge  , pour  arc- 
bouter , 8c  conrrcvcntcr. 

On  dit  U pefe  d'une  pierre , pour  lignifier  l’cndtott 
où  clic  eft  polée  ou  placée  à demeure. 

POSEUR  : c'eft  l'ouvrier  qui  reçoit  la  pierre  de 
la  grue  , & qui  la  met  en  place  , de  niveau  , d'ali- 
gnement ; 8c  Contrepefeur  , celui  qui  aide  à pofer. 

POSITIF,  rayez.  Orgue. 

POSSESSION  , eft  la  détention  d'une  choie.  On 
dit  fouvent , la  pofftjfton  vent  titre.  L'on  a expliqué 
fur  le  mot  Interdits  , quelles  croient  les  règles  de 
la  pollclfion  félon  la  Jurifprudcnce  Romaine.  Il  ne 
nous  relie  plus  icf  qu’à  examiner  fommaircmcnt  ce 
qui  eft  établi  par  le  Droit  François.  Or  la  pollclfion 
cil  défait  feulement , ou  de  fait  &■  de  volonté.  De 
fait , comme  quand  on  met  quelque  choie  dans  la 
main  d'un  homme  qui  doit.  De  fait  er  de  volonté, 
quand  on  poflèdc  ( anime  Jibi  babendi  ) dans  la  pen- 
lee  qu'on  eft  le  maître  de  la  chofe  , ou  du  moins 
dans  la  volonté  de  la  retenir.  La  féconde  divilîon 
de  la  pollclfion,  eft  celle  qu'on  appelle  pollclfion  na- 
turelle , 8c  une  autre  forte  qu'on  appelle  poflèllîon 
tivsle  : d’où  vient  qu'on  peut  pollcdcr  naturellement 
& être  eu  poilcffion.  En  effet , les  Jurifconfultcs  ad- 
mettent une  différence  entre  pejféder , & être  en  pof 
fejjien.  Polie  J cr  civilement  çr  naturellement  , c’eft 
être  maître  d'une  chofe  8c  la  tenir  en  fa  poflef- 
lion  ; &:  ne  pofleder  que  civilement , c'eft  être  maître 
d'une  chofe , & n’en  pas  être  en  pollclfion.  J’ai  une 
Tare  éloignée  de  Paris , que  j’ai  donnée  à ferme  : 
j'en  fuis  pollciîèur  , & mon  Fermier  en  cil  en  poflèf- 
lion.  Mais  j'ai  une  terre  que  je  fais  valoir  par  mes 
mains  : je  poftede  8c  je  fuis  ai  polïèffion.  Cette  pof- 
felfion  s'acquiert  par  des  moyens  dilférens.  Voyez 
Acquisition  , Prescriftion.  On  eft  aulfi  poffcf- 
feur  de  benne  ou  de  mauvaife  fei.  Voyez  Fruits, 
Deguerpissemekt  , Eviction.  Mais  ai  matière  pro- 
fane , à quelque  titre  que  l’on  polfédc  , on  eft  tou- 
jours confcrvc  , pourvu  que  la  pollclfion  foit  d'un  an 
Supplément  Tome  //. 
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& d’un  jour,  8c  qu'on  intente  fon  aélion  dans  le  mê- 
me cfpacc  d'une  année.  Voyez  la  Coutume  de  Pans , 
art.  56.  Cccte  a&ion  qu'011  appelle  pojfcjfeire  , le 
donne/ju  pour  conlcrvcr  la  pollclfion  dans  laquelle 
on  eft  troublé , ou  pour  y rentrer  quand  on  en  a été 
privé  , ou  pour  l’acqucrir  quand  on  ne  l'a  ja- 
mais eue. 

Au  premier  cas  , on  forme  une  complainte  pour 
être  maintenu  : au  fécond  , pour  être  réintégré  : au 
troifiéme  , pour  être  rais  en  pollêifion  par  piovifîon, 
ou  , comme  011  dit  en  matière  bénéficiais , par  ma- 
niéré de  récréante.  Voyez  Complainte  , Reinte- 
crande  , Recrbance.  Ce  qu'il  y a de  remarquable, 
eft  qu'encore  que  pour  demander  la  réintegrande  il 
foit  nécellkire  d'avoir  polïcdé  , puis  que  naturelle- 
ment on  ne  rentre  que  dans  ce  qu'on  a quitté  ; ce- 
pendant l’héritier  qui  n'a  pas  pollcdc  , cil  reçu  à for- 
mer la  complainte  , à caulc  que  par  la  règle  , le  mort 
faijit  le  vif:  il  eft  dans  tous  les  droits  du  défunt  , 
par  une  continuation  de  domaine.  Voyez  la  Coutu- 
me de  Paris  , art.  3 18. 

Four  former  une  complainrc , il  eft  premièrement 
nécellkire  d'avoir  joui  un  an  avant  le  trouble , fans 
être  obligé  de  montrer  fes  titres  d'acquilition.  Il  fuf- 
fitdc  prouver  par  témoins  ou  par  les  baux  à loyer  , 
que  depuis  ce  tems-là  on  pollcdc  en  maître  , fans 
violence , aux  yeux  de  tout  le  monde  , 8c  non  point 
à titre  de  précaire. 

POSSESSION  8c  POSSESSOIRE.  Outre  ce  que 
nous  vnons  de  dire  , fi  l'on  a été  troublé  ou  expuîfë 
autrement  , il  faut  fe  pourvoir  au  petitoire  par  une 
aélion  réelle.  Or  l'avantage  qu’il  y a d’intenter  le 
pollelîbirc  eft,  que  li  l'on  eft  maintenu  ou  réin- 
tégré , on  n’cft  obligé  quand  l'affaire  s'mftruit 
dans  le  fond,  ou  comme  on  dit  au  pétitoirc  (du 
mot  petit  10  qui  lignifie  demande  ) de  répondre  au- 
tre choie  à celui  qui  vous  veut  évinça-  , linon  , 
poffidto  quia  pofidte  ( je  pollcdc  parce  que  je  pollè- 
dc  : ) c'eft  à celui  qui  eft  votre  adverfe  partie , à éta- 
blir fon  droit , fans  qu'il  puillc  vous  obliger  à repré- 
lcnter  vos  titres  ; enforte  que  s’il  eft  fans  intérêt , il 
eft  déchu  de  toutes  fes  prétentions  , 8c  vous  êccscon- 
fervé  en  confidcration  de  cc  que  vous  polïedcz.  A/e- 
lier  eft  caufa  pejjidentis.  La  pollclfion  ôc  le  pécicoire 
ne  le  peuvent  cumuler.  Il  faut  commencer  par  la 
complainte  , 8c  la  faire  juger  avant  qued'inftniire 
le  fond  ^autrement  cc  fer  oit  reconnoître  la  pollèilion 
du  défendeur. 

Le  trouble  le  fait  par  parole  , ou  de  fait.  Par  pa- 
role , ai  difknt  qu’on  eft  poflêllêur  d'un  héritage 
dont  un  autre  fedit  aulfi  le  maître  : de  fait , comme 
par  l'cnlevement  des  grains.  La  complainte  s'intente 
par  le  propriétaire  , par  l’ufufruiricr  , & par  ceux 
qui  ont  quelque  droit , comme  d'ufage  ou  d'habi- 
tation pour  les  héritages  , pour  fervitude  , en  repré- 
lemant  un  titre  ( cc  qui  eft  un  cas  excepté  , à caulc 
que  ce  droit  eft  imprelcriptiblc  ) pour  les  dixmes, 
pour  les  droits  de  Juftice  , pour  rentes  foncières  , 
pour  univerlalité  de  meubles,  pour  droirs  honorifi- 
ques , pour  bancs  & places  dans  les  Eglilês , 8c  pour 
droit  de  fcpulture  , contre  toute  forte  de  perfonnes  , 
même  contre  les  mineurs  & les  abfcns.  Il  n’y  a que 
le  Roi  , 8c  les  Princes  qui  tiennent  des  terres  en  ap- 
panage , contre  lcfqucls  on  ne  peut  le  pourvoir  qu’au 
petitoire. 

La  forme  de  procéder  eft  un  fimple  Exploit  d'af- 
fignation  pardevant  le  Juge  du  défendeur , ou  royal; 
mais  on  procédé  par  plaintesêc  informations  quand 
il  y a eu  de  la  violence  : on  peut  fc  pourvoir  au  pé- 
titoire  pour  établir  fon  droit , en  pruduifant  les  ti» 
très. 

En  matière  bcncficialc  , on  peut  intenter  une 
Ec  ij 
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complainte  , ou  demander  1a  recréance.  Hn  Bénéfi- 
cier cil  troublé  dans  fa  pofleffion  : il  demande  la 
pleine  maintenue  ; il  a été  dépofledc  , il  pourluit 
pour  fe  (aire  réintégrer.  Deux  Bénéficiers  ne  font  ni 
l'un  ni  l'autre  en  pofleffion  du  Bénéfice  contentieux: 
ils  en  demandent  la  récréancc  , comme  deux  Seig- 
neurs , qui  n'avoient  ni  l'un  ni  l'autre  la  pofiêlfion 
<Tun  héritage  , demanderoient  à y entrer  par  provi- 
sion ; en  forte  que  celui  qui  a le  droit  le  plus  appa- 
rent , obtient  à fes  fins.  Quelquefois  on  nomme  un 
Sequeftre , s’il  y a de  la  difficulté  à fe  déterminer. 
Voyez  Séquestre  , Se  YOrdormastco  dt  1 667.  tir. t y. 
Mais  ce  qu’il  y a de  particulier  , eft  qu'en  matière 
profane  le  poflcflbirc  fe  juge  par  le  mérite  de  la  pok 
feflioii , au-licu  qu'en  matière  bcnéficiale  on  donne 
la  pofleffion  au  titre.  En  effet , il  ne  fuffit  pas  de  di- 
re DoJJidco  quia  pojjidso  , je  pollcdc  parce  que  je  pof- 
feac  ; il  eft  nécelfiûre  de  montrer  au  moins  un  titre 
colore  , qui  foflè  préfumer  que  le  Bénéficier  eft  ca- 
noniquement pourvu.  La  complainte  doit  fe  faire 
pareillement  dans  l'an  du  trouble  , à moins  qu'on 
ne  juftific  que  celui  qui  s’eft  mis  en  pofiêlfion  eft  in- 
trus. Voyez  Intrusion. 

Le  trouble  fe  fait  par  une  nouvelle  prife  de  pof- 
feffion  , ou  par  une  oppofition  formée  à la  prife  de 
pofiêlfion.  L'alfignatioti  fe  donne  au  domicile  du 
défendeur  , ou  au  lieu  du  Bénéfice  , par  devant  un 
Juge  Royal  privativement  à tous  autres  j car  ce  n'eft 
qu’au  petitoire  qu'on  peut  fe  pourvoir  par  devant  le 
Juge  a'Egüfe.  Ordonnance  de  *559.  art.  49.  Encore 
a-t-on  jugé  qu 'après  un  Arrêt  de  maintenue , il  ne 
devoit  plus  être  permis  de  fe  pourvoir  , à caufc  que 
comme  la  pofleffion  en  matière  bcnéficiale  ne  s'ac- 
corde que  fur  l’examen  des  titres  8c  par  le  mérite  du 
fond  , il  y auroit  de  la  vexation  d’expolér  les  Parties 
au  jugement  des  Officiaux  , qui  vraifemblablcment 
ne  font  pas  plus  éclairés  que  la  Cour.  Voyez  Journal 
des  Audiences , tit.  l . Itv.  t . chap.  73.  cr  1 1 x. 

POSSESSION  TRIENN  ALE , eft  celle  d'un  Bé- 
néficier , lequel  ayant  poftèdé  paifiblement  & fans 
trouble  pendant  trois  années  confécutivcs , peut , en 
cas  qu'il  foit  troublé  , obtenir  eu  la  Chancellerie  des 
Lettres  appellécs  de  triemtali  , ou  de  pacifie ir  p»fîc[~ 
fertbus  , par  le  moyen  dcfqucllcs  il  eft  maintenu  , 
pourvu  qu’il  aie  un  titre  coloré  , Si.  qu'au  ne  puillc 
prouver  qu'il  ait  obtenu  le  Bénéfice  par  Simonie  ou 
par  confidence  , oui  font  des  crimes  qui  ne  fe  cou- 
vrent point.  Touchant  la  prife  de  pofiêlfion  de  ceux 
qui  auront  impétre  en  Cour  de  Rome  provifions  de 
Bénéfices  en  la  forme  qu'on  appelle  dignum  , il  faut 
voir  l ‘Ordonnance  de  Blois  , an.  1 1 . avec  l'article  1 4. 
de  l’Edit  de  Melun.  Il  y a trois  ans  pour  prendre 
pofiêlfion  d’un  Bénéfice  réfigné  : apres  ce  tems , 1a 
provifion  ferait  nulle.  U n’y  a que  6.  mois  en  cas  de 
décès  du  refignant.  La  prife  de  pofleffion  d’un  Bé- 
néfice, du  vivant  du  rciignant, publiée  apres  fa  mort, 
allure  le  titre  au  rchgnataire  apres  la  mort  de  l’obi- 
tuaire.  Arrêt  de  1686.  au  Journal  du  Palais.  Re- 
marquez qu'eu  Régale  la  pofiêlfion  civile  ne  fuifit 
pas  -,  il  faut  que  le  ürulaire  l'ait  prife  en  perfonne. 

POSSESSION  IMMEMORIALE , eft  celle  qui 
exccdc  la  mémoire  de  l'homme  le  plus  âgé  , des 
lieux  où  on  peut  foire  une  enquête  pour  juftifier 
qu'on  eft  pofleflcur. 

POSTE  , par  rapport  aux  Ordonnances  les  plus 
nouvelles.  Difons  auparavant , que  ce  mot  lignifie 
deux  chofês.  1.  La  courfe  à cheval  pour  aller  prom- 
temenr  d’un  lieu  à un  autre.  i.Lcs  logemens  établis 
à certaines  diftances , pour  y tenir  des  chevaux  frais 
& île  relais. 

En  1*76.  Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonne 
que  le  Tarif  arrête  au  Confeil  le  1 1 . dudit  mois  < 
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ferait  exécuté  , & que  les  ports  des  lettres  Se  paquets 
feraient  payés  conformément  à icelui  , à commencer 
du  1.  Mai  audit  an  , en  fuivant  les  poids  des  villes 
où  les  Bureaux  étoient  établis  : a défendu  aux  Fer- 
miers , Directeurs  Se  Commis  des  Bureaux  des  Por- 
tes d’exiger  outre  Se  par  deflus  les  droits  portés  par 
ledit  Tarif,  qui  feraient  payés  fans  exception  : por- 
tant autres  règlemens  : donnée  à S.  Germain  en  laye 
le  tx.  Avril.  Enfuice  lesTarifs.dcfdits  droits  , con- 
tenant 71.  articles  : arrêté  au  Confeil  d'Etat  le  1 1. 
dudit  mois.  Voyez  le  Recueil  de  Vires , Imprimeur 
à Roüen  , de  l’année  1683.^.449. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné 
que  conformément  à la  Déclaration  du  19.  Janvier 
1669.  les  Maîtres  des  Polies  feraient  exempts  , & 
leurs  fuecefiêurs  èfdites  Charges  , non  feulement  de 
tomes  Tailles  généralement  quelconques  , pour  tous 
les  biens  A:  terres  qu’ils  poflcdoicnc  3e  leur  apporte- 
noient , lefquels  ils  feraient  valoir  & labourer  par 
leurs  mains  , même  auffi  pour  quelque  commerce 
que  ce  fût  qu'ils  pourraient  foire  , & pour  leur  in- 
duftric  j ordonne  qu'au-licu  de  60.  arpens  de  terres 
labourables,  vignes , prés  ou  bois,  qu’il  étoit  per- 
mis auxdits  Maîtres  des  Poftes  par  la  Déclararion  de 
1669.  d'avoir  à ferme,  ils  en  pourraient  tenir  jufo 
ques  à cent  arpens , non  compris  les  héritages  à eux 
appartcuans  : a voulu  aulfi  que  ceux  dcfdits  Maî- 
tres des  Portes  qui  tiendraient  I lôtellcrie  publique  , 
ne  puirt'cncécre  taxés  Se  cottifcs  à la  Taille,  pourvu 
qu’ils  n’eullcnt  à ferme  que  jo.  arpens  de  terres,  au- 
lieu  de  cent , qui  leur  étoient  permis  par  la  préfen- 
te Déclaration  : a confirmé  lefdits  Maîtres  des  Poftes 
dans  tomes  les  autres  exemptions , concédions , pri- 
vilèges , franchifes  , libertés  Se  facultés , portées  par 
la  Déclaration  de  1669.  donnée  à Verfailles  le  30. 
Juin. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  les  privilèges  ci-devant  accordés  aux  Maîtres 
des  Poftes  : donnée  le  1 1.  Janvier , regiftrée  le  1 8. 
dudit  mois. 

En  1 7 1 y.  Edit  du  Roi , portant  création  de  l'Etat 
Se  Charge  de  Grand-Maître  Se  Surintendant-géné- 
ral des  Poftes , Courier*  Se  Relais  de  France  , pour 
avoir  infpeûion  fur  les  Maîtres  des  Poftes  , fur  les 
Directeurs  des  Bureaux  , leurs  Commis  Se  Couriers  3 
création  en  titre  d’Ofticcs  formes  héréditaires  , de 
deux  Charges  d’Intendans-généraux  des  Poftes,  Cou- 
riers  Se  Relais  de  France,avec  le  titre  de  Confeillers; 
& en  titres  formés  Se  à furvivance  , de  deux  Con- 
foillcrs-Controlleuts  généraux  des  Poftes  Se  Relais 
de  France,  de  huit  Charges  de  Controllcurs-Provin- 
ciaux  , de  deux  Vifitcurs-généraux  des  Poftes  , de 

Quatre  Charges  de  Couriers  pour  poncr  les  dépêches 
ela  Cour^i’un  Secrétaire  de  laSurintendanee-géné- 
rale  des  Poftes,  d'un  Confeiller-Tréforier  des  Poftes 
Se  Relais  de  France  ; portant  règlement  pour  leurs 
gages, fondions  Se  privilèges:  donné  à Vincennes  au 
mois  de  Septembre , regiftré  au  Parlement  le  1.  Oc- 
tobre fuivant. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi , ponant  qp’il  fe- 
rait payé  par  toute  forte  de  perfonnes  , excepté  les 
Couriers  du  Cabinet  en  charge  , 30.  fols  par  pofte 
pour  chaque  cheval , à commencer  de  ce  jour  jufi* 
qu'es  au  dernier  Décembre  17x0.  faite  à Paris  le  17. 
Décembre. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  portant  exem- 
ption du  dixiéme  , en  faveur  des  Maîtres  des  Poftes 
du  Royaume:  foit  au  Confeil  tenu  à Paris  le  6.  Mai. 

POSTES  , en  Architecture  6c  Sculpture.  Ce  font 
des  ornemens  plats  en  maniéré  d’enroulemens  répé- 
tés , ainft  nommés  parce  qu’ils  fcmblenr  courir  l'un 
après  l'autre.  U y en  a de  fimplcs  , 8c  d'autres  fieu- 


44»  PO  S POT 

tonnes  avec  des  rofoncs.  Il  s'en  fait  aufli  de  fer  , 
pour  les  ouvrages  de  Serrurerie. 

POSTHUME  , eft  l'enfant  qui  vient  au  monde 
apiès  la  mort  de  fon  perc. 

POSTICHE.  On  dit  qu'un  ornement  de  Sculptu- 
re cft  poftichc  , lorfqu’il  cil  ajouté  après  coup  : qu'u- 
ue  table  de  marbre  ou  de  toute  autre  matière  cft  aullt 
poftichc  , lorfqu'elle  cil  incruftée  dans  une  décora- 
tion d'architcdlure.  Ce  mot  cft  fait  de  l'Italien  pofttc- 
cto , ajouté. 

POSTULATION,  Terme  de  Droit.  C'eft  lorfque 
des  Elifâns  ou  Electeurs , dans  une  pleine  concorde» 
demandent  pour  Prélat  une  perfomie  qui  ne  peut 
être  élue  félon  les  Canons  , à caufe  de  quelque  dé- 
faut , qui  n'eft  point  ni  du  corps  ni  de  l'efprit. 

PO  T. 

POT  ACER. , Terme  d'Archite&ure  : c'eft  dans  le 
lieu  où  l’on  fait  la  cuiiinc , une  cable  de  maçonnerie 
à hauteur  d'appui , où  il. y a des  réchauds  fcellés. 

POTE , Terme  de  Droit , en  vieux  langage  figni- 
fic  pnijjance.  On  appelloit  gens  de pote , les  lcrfs  qui 
dépendoient  d'autrui. 

POTEAU  , en  Architecture  & Charpenterie  : c'eft 
toute  pièce  de  bois  pofee  debout , qui  cft  de  diffé- 
rente g rôdeur  , félon  fa  longueur  de  fos  ulages.  En 
Latin  pofiu. 

On  fumomme  diverfement  cette  forte  de  pièce. 

POTEAU  fermer , c'eft  la  maîtrefl'e  pièce  des  cô- 
tés d'un  pan  de  bois  , ou  à l'cncognurc  des  deux  > 
laquelle  cil  ordinairement  d'un  fcul  brin. 

POTEAU  de  membrure  , pièce  de  bois  de  x i.  à 
i j . pouces  de  gros , réduite  à fept  ou  huit  d'épaif- 
feur  » jufqu'à  la  confole  ou  corbeau  qui  la  couronne» 
Sc  qui  eft  pris  dans  la  pièce  même , laquelle  fert  à 
porter  de  fonds  les  poutres  dans  les  doifons  & pans 
de  bois. 

POTEAU  de  fende,  tout  poteau  qui  porte  à plomb 
fur  un  autre  , dans  tous  les  étages  d'un  pan  de  bois. 

POTEAU  de  rtmplege,  celui  qui  fert  à garnir  un 
pan  de  bois , 8c  qui  cft  de  la  hauteur  de  l'étage. 

POTEAU  de  décharge  , celui  qui  eft  incliné  en 
maniéré  de  guette,  pour  foulager  la  charge  dam  une 
cloifon  ou  un  pan  de  bois. 

POTEAU  d ‘hmjf me  , ou  de  creifee , celui  qui 
fait  le  côté  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre.  En  Latin 
fcaont  cardmalit. 

POTEAU  de  dot  fon , celui  qui  eft  pofe  à plomb , 
retenu  à tenons  8c  mortoifes  dans  les  fablieres  d’une 
cloifon.  En  Latin poftit  cratitins. 

POTEAU  de  lucarne , ceux  qui  à coté  d'une  lu- 
carne fervent  à en  porter  le  chapeau. 

POTEAUX  ePEcnrit , morceaux  de  bois  tournés  , 
d'environ  quatre  pieds  de  haut  hors  de  terre , 8c  de 
quatre  pouces  de  gros  chacun , qui  fervent  à fcparer 
les  places  des  chevaux  dam  les  écuries. 

POTEAU  montent  : c'eft  dans  la  conftruétion 
d'un  pont  de  bois  , une  pièce  retenue  à plomb  par 
deux  conorefîches  au-deftous  du  lit,  6c  par  deux  dé- 
charges au-dertus  du  pavé,  pour  en  entretenir  les  li- 
ces ou  garde-fous. 

POTELETS , petits  poteaux  qui  gamitfent  les 
pans  de  bois  fous  les  appuis  des  croifocs,  fous  les 
décharges  dam  les  fermes  des  combles , les  échifres 
des  efcaliers. 

POTENCE , pièce  de  bois  debout , comme  un 
pointai! , couverte  d'un  chapeau  pu  femelle  par  def- 
fus , & ailcmbléc  avec  un  ou  deux  liens  ou  contre- 
fiches  , qui  fert  pour  foulager  une  poutre  d'une  trop 
longue  ponce , ou  pour  en  foûtenir  une  éclatée. 
l'itrnvt  nomme  les  potences  inttrpenfiva. 
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POTENCE  de  fer , maniéré  de  grande  confole  en 
faillie,  oniée  d’enroulcmcas  8c  de  fciii  liages  de  rôle, 
pour  porter  des  balcons  , en  feigne*  de  marchands  , 
poulies  de  puits , lanternes , Bcc. 

POU. 

POUCE , douzième  partie  du  pied , laquelle  Ce 
divile  aufli  en  douze  parties  » qu'on  appelle  lignes. 
Le  pouce  fuperficiel  quarré  a 1 44.  de  ces  lignes  , 8c 
le  pouce  cube  en  a 1718. 

POUCE  d‘eon  c'eft  une  quantité  d'eau  courante, 
paffknt  continuellement  par  une  ouverture  ronde 
d'un  pouce  de  diamètre  ; en  forte  que  la  fuperficie  de 
l'eau  demeure  toujours  plus  haure  d'une  ligne  , que 
la  partie  fupérieurc  de  cette  ouverture , 8c  foumif- 
fant  dans  une  minute  t j.  pintes  d'eau  , & dans  une 
heure  800.  pintes  ou  1.  muids  114.  pintes  de  Paris. 

POUDRE  à canon.  Voyez.  Salpetri.  Et  ajoutez  ce 
qui  fuit. 

Pour  augmenter  extraordinairement  U force  de  U 
pendre  à canon. 

Dirtôlvez  dans  une  livre  de  la  plus  forte  eau  de 
chaux , tufqu'à  une  once  de  fublimé  corroiif  de  mer- 
cure pulvérifé  ; remuez  bien  le  tout  dans  une  bou* 
teille  de  verre , & fervez-vous  de  ccttc  eau  pour  pé- 
trir 8c  battre  la  compofiiion  de  la  poudre  , & granu- 
lez-Ia  fans  aucune  autre  addition . & vous  aurez 
une  poudre  cent  fois  plus  forte  que  l'ordinaire,  mais 
qui  ne  peut  point  fervir  aux  Chartcurs , parce  qu'il 
n’y  a ni  fufil  ni  même  de  canon  qui  peut  y réfifter , 
6c  qui  n'eft  propre  que  pour  des  bombes,  des  grena- 
des ou  pour  des  mines,  ce  qui  a été  fbuvent  éprouvé 
véritable. 

POUDRE  & SALPETRE.  Voyez  le  Diâionnairc 
de  Savary , 1 quoi  joignez  les  demieres  Ordonnan- 
ces. Mais  auparavant,  il  faut  déterminer  la  lignifi- 
cation de  ces  mots.  « 

On  dit  pendre  de  plomb  , 8c  pondre  à canon.  Pon- 
dre de  plomb , c'eft  de  fort  petit  plomb  de  forme 
ronde  , que  l'on  vend  chez  les  Armuriers  de  Paris  y 
8c  qui  fert  à tirer  de  petits  oifeaux,  ou  autres  petits 
animaux.  Pondre  à canon , c'eft  un  compofé  de  fbù- 
phre , de  charbon  de  bois  de  faule  & de  falpctre.  Le 
ialpêtre  fait  le  bruit , le  foùphre  & le  charbon  allu- 
ment le  falpêrre  , qui  fait  l'effort  8c  le  principal  effet. 
Le  falpêrre  eft  le  principal  ingrédient  qui  entre  dans 
la  compofttion  de  la  poudre  à canon  , 6c  qui  aide  ï 
l’allumer  : c'eft  une  forte  de  minéral  qui  fe  trouve 
dans  les  cavernes , caves  . bergeries,  étables,  écuries, 
rochers  , mafures  8c  carrières  ; 8c  qui  a la  faveur  de 
fol.  Voyez  en  détail  les  Di&ionnaires  de  Fnretiero 
8c  de  Savary.  A l'égard  des  Ordonnances  les  plus 
nouvelles  , voici  les  principales. 

En  1677.  Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonné 
que  la  poudre  à giboycr  qui  feroic  confommée  dans 
le  Royaume,  foroit  vendue  14.  fols  1a  livre  ; celle  1 
tnoufquct , 1 1.  fols  i & la  poudre  forvant  1 munir 
les  vaifleaux  , uni  Armateurs  que  Marchands , 9. 
fols  la  livre  : donnée  le  jo.  Novembre. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , ponant  règlement 
force  qui  devoir  être  obfervc  en  la  fabrique  8c  vente 
des  poudres , falpétrcs  8c  plombs  : donnée  à Fontai- 
nebleau le  1.  Oûobre , regiftrée  au  Parlement  le  16. 
dudit  mois. 

En  1 699.  Déclaration  du  Rjoi , qui  a fixé  le  prix 
de  1a  poudre  à giboycr , qui  foroit  vendue  dans  l'é- 
tendue du  Royaume  , même  dan*  lesifles  de  l'Amé- 
rique en  Canada  , à 1 x.  fols  la  livre , dans  les  mou- 
lins 8c  magazins-  à poudre  j de  dans  les  bureaux  psU- 
E e iij 
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ticulicrs  du  Fermier  » & par  les  Marchands^  reven- 
deurs, à 16.  luis  ; & ftaruc  lur  les  peines  ordonnées 
çornre  les  comrcvcnans  , même  contre  ceux  qui  fe- 
raient convaincus  .de  faire  ou  faire  faire  , vendre 
Se  diftribucr  des  puudrcs  & falpétrcs  en  fraude  : or- 
donne que  tous  les  plombs  en  dragées  ou  baies  à 
giboycr  , ne  pourraient  être  faits , vendus  ni  diftri- 
eucs  que  par  le  Fermier , ou  fur  les  pcrmifïîons  qui 
en  (croient  par  lui  données  ; a fait  defenfes  à toutes 
autres  pcrlomies , d’en  fabriquer , faire  fabriquer 
pour  leur  ufage  , d'en  vendre  , faire  vendre , & d'en 
faire  venir  des  pays  etrangers  , à peine  , dcc.  donnée 
le  i.  Octobre.  • i 

£11.1701.  Déclaration  du  Roi,  qui  permet  à 
toutes  perlbnnes  de  vendre  Se  diftribuei»  du  plomb 
en  dragée  ou  en  baies  , comme  ils  failoient  avant 
la  Déclaration  de  16 99.  portant  aulli  reglement  pour 
la  vente  & dillribution  de  la  poudre  à giboy  cr  : don- 
née le  8.  Août. 

En  1699.  Déclaration  du  Roi  . qui  a révoqué 
les  défenfes  portées  par  celle  du  >.  Odobre  1699.  à 
tous  fes  Sujets  de  faire  pour  leurs  ufages,  faire  faire, 
vendre,  débiter  Se diftribucr  du  plomb  en  baies  Se 
en  dragée  ; leur  a permis  d'en  faire  vendre  ou  difa 
rribuer  comme  avant  ladite  Déclaration  , fans  payer 
au  Fermier  pour  ladite  permiilion  i permis  au  Fer- 
mier chargé  de  la  "vente  des  poudres  Se  fatperres , 
de  vendre  ou  faire  vendre  du  plomb  en  baies  ou  en 
dragée  , au  prix  qu'ils  conviendront  avec  l’acheteur, 
fans  pouvoir  être  inquiétés  par  les  Merciers  & au- 
tres ; & pour  indemnifer  le  Fermier  du  bénéfice 
qu’il  retirait  de  la  vente  du  plomb , a pernfis  de 
vendre , faire  vendre  ou  débiter  de  la  poudre  à gi- 
boycr, à raiîon  de  18.  fols  la  livre  dans  les  maga- 
sins généraux  , Se  dans  les  bureaux  particuliers  à 
30.  lois  la  livre  ; & à l'égard  des  marchand»  & débi- 
tais ayant  permilîion  du  Fermier  d'en  vendre,  ils  la 
leur  fourniront  pour  27.  fols  la  livre  , qu'ils  pour- 
ront revendre  en  détail  jufqu'à  30.  fols:  donnée  à' 
Marty  le  8.  Août  1702.  enregiftree  au  Parlement  de 
Roüenlc  30.  dudit  mois.  Voyez  le  Recueil  des  Edits 
de  Befongne  Imprimeur  à Rouen,  pag.  9 j. 

POUF,  Terme  d’ouvriers  Se  tailleurs  de  pierre. 
Les  ouvriers  difem  qu’une  pierre  ou  qu'un  marbre 
cil  pouf , lorfqu’il  s’égrène  fous  l'outil , comme  le 
grais  tendre. 

POULIE  , petire  roue  , ordinairement  de  cuivre, 
avec  un  canal  fur  Ion  épailTéur  , laquelle  tourne  fur 
un  gou  jon  qui  la  traverfe , Se  dont  on  le  fert  aux 
grues , engins  Se  aurres  machines  , pour  empêcher 
le  frottement  «les  cordages  en  élevant  des  fardeaux. 
C'eft  ce  qui  cft  indifféremment  lignifie  dans  t^uruve 
par  ces  mots  , trochlea  , or  hic  h!  ms  , Se  reckamms. 

POURPRIS  , lignifie  l’enclos  ou  les  environs 
d’une  Maifon  Seigneuriale. 

POURSUIVANT  , ell  celui  qui  a la  pourfuite 
d'un  décret , d'un  ordre , ou  d'une  préférence , Se 
qui  repréfente  tous  les  créanciers  oppolàns.  C'eft  le 
premier  faifitfânt  qui  a la  pourfuite  , Se  il  ne  celle 
de  l'avoir  que  quand  un  des  oppofans  le  fait  fubro- 
ger  en  fa  place.  Cette  fubrogation  cft  demandée  , 
quand  il  néglige  la  pourfuite. 

POURTOUR  , Terme  d 'Architecture.  C'eft  la 
longueur  ou  l'étendue  de  quelque  choie  à l'entour 
d'un  efpace.  Ainli  on  dit , qu'une  louche  de  chemi- 
née , une  comiche  de  chambre  ,un  lambris  Bec.  ont 
tant  de  pourtour  jC'eft-à-dire  .tant  de  longueur  ou 
d'étendue  dedans  ou  dehors  ccuvrc.  C'eft  aulîi  la 
circonférence  d’un  corps  rond  , comme  d'un  dôme  , 
d'une  colonne  Sec.  ce  que  les  Géomètres  nomment 
périphérie. 

POUSSE'E,  Terme  d'Architcfhire.  C'eft  l’effort 
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que  fait  un  arc  ou  une  voûte  pour  pouffer  au  vuidc  , 
Se  qu'on  retient  par  des  arcs  ou  piliers  butans.  Plus 
un  arc  cft  large  & iurbaillc , plus  il  a de  poufiée.  Ce 
mot  fe  dit  auiïi  de  l'effort  fcmblablc  que  font  les 
terres  d'un  quai  ou  d'une  tcrrallc  , Se  le  corroi  d'un 
batardeau. 

POUSSER.  On  dit  qu’un  mur  pouffe  au  vuidc  , 
lorfqu'il  boucle  ou  fait  ventre. 

Pouffer  4 U main , c'eft  couper  les  ouvrages  en 
plâtre  faits  à la  main , & qui  ne  font  pas  trainéC  C'eft 
aulli , en  Metmiferie  , travailler  à la  main  , des  ba- 
luftrcs , moulures  Sec. 

POUSSIER.  C'eft  la  poudre  des  recoupes  de  pier- 
res paliers  à la  claye  , qu'on  mêle  avec  le  plâtre  en 
carrelant , pour  empêcher  qu’il  boule.  On  met  du 
pouflier  de  charbon  entre  les  lambourdes  d’un  par- 
quet , pour  le  garanrir  de  l’humidité. 

POÜSSOLANE  , terre  rougeâtre , qui  tient  lieu 
de  fable  en  Italie  , & qui  mêlée  avec  la  chaux  fait 
un  mortier  qui  durcit  à l'eau.  La  meilleure  fe  tire 
des  environs  de  Bayes  & de  Cumes  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Voyez  Palladio  liv.  t.  chap.  j.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  Pulvis  P ut  tel. vins. 

POUTRE  : c'eft  la  plus  greffe  picce  de  bois  qui 
entre  dans  un  bâtiment  , & qui  en  fouticnr  les  tra- 
vées des  planchers.  Il  y en  a de  differentes  longueurs 
Si  grallcurs.  Celles  qui  fout  en  mur  mitoyen  doi- 
vent, félon  la  Coutume  de  Pjrit  art.  jo8.  porter 
plutôt  dans  toute  l'épaiifeur  du  mur  à deux  ou  trois 
pouces  près  , qu'à  moitié,  à moins  qu’elles  ne  fuient 
directement  oppoféesà  celles  du  voiiîn , car  en  ce 
cas , elles  ne  peuvent  porter  que  dans  la  moitié  du 
mur  , & leur  portée  cft  foui  âgée  de  chaque  côté  par 
des  corbeaux  de  pierre  : Se  pour  empêcher  que  ces 
deux  poutres  oppofccs  s'échauffent  Si  le  corrompent , 
011  met  une  table  de  plomb  entre  les  deux  bouts.  En 
Latin  trahi. 

POUTRE  feaille'e , celle  qui  a des  feuillures  ou 
des  entailles , pour  porter  par  encadrement  les  bouts 
des  foiives.  Trahi  mcardinata. 

POUTRE  tfuartder ornée  , celle  fur  les  arrêtes  de 
qui  on  a pu  u lie  un  quart  de  rond  , une  doucinc  , ou 
quelque  autre  moulure  entre  deux  filets  : ce  qui  fe 
fait  plutôt  pour  ôter  le  flâche , que  pour  ornement. 

POUTRE  armée  , celle  fur  qui  font  alfemblécs 
deux  décharges  en  abouts  avec  une  clef  , retenues 
par  des  liens  de  fer  : ce  qui  fe  pratique  quand  on 
veut  faire  porter  à faux  un  mur  de  refend  , ou  lorf- 
que  le  plancher  eft  d'une  fi  grande  étendue , qu’on 
cft  obligé  de  fe  fervir  de  cet  expédient  pour  foula- 
ger  la  portée  de  la  poutre  , en  faifant  un  faux  plan- 
cher par  dcflùs  l'armature.  En  Latin  , trahi  com- 
padtln. 

POUTRELLE  , petite  poutre  de  10.  à 12.  pou- 
ces d'équarrilfage  , qui  fett  à porter  un  médiocre 
plancher.  Si  à d'autres  ufages. 

PR  A. 

PRAGMATIQUE  SANCTION , du  mot  Grec 

pragma  qui  lignifie  negetiuM  , caufe  on  affaire  ; Se 
du  mot  Latin  fantlio  , par  lequel  on  entend  toute 
Ordonnance  qui  doit  erre  faiiuc  Se  inviolable.  Ceft 
en  effet  en  France  un  Edit  qui  fert  de  règlement 
dans  les  affaires  , fur-tout  Eccléliaftiques.  Selon  la 
force  de  l’étymologie  du  mot , comme  auiC  dans  la 
vérité  , c'eft  utt  Règlement  faint  Se  inviolable  fur  les 
aff  aires  Politiques  Se  Eeelefiaftiques  du  Royaume  de 
France,  pour  accorder  les  différends  & prétentions 
du  Roi  Se  du  Pontife  , de  l'Etat  François  & de  l'E- 
glifc  Gallicane.  C’eft  un  faint  Règlement  ,qui  dis- 
tingue les  droits  de  U Royauté , en  France  , Se  du 
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premier  Sacerdoce  Catholique , à l'ufage  de  France. 
Il  cft  bon  de  reprendre  les  choies  dès  l'origine,  dans 
une  matière  fi  importante. 

Saint  I.outt , en  iaa8.  pour  faire  obfcrver  les 
anciens  Canons  des  Apôtres  Se  de  leurs  Succcficurs  , 
que  nous  appelions  Liber  tes  de  l’Fghfe  Gallicane , à 
«aufir  qu’en  Francé  on  ne  s'eft  Jamais  voulu  aflujet- 
lir  à ce  que  les  Papes  ont  voulu  établir  , fit  un  Edit 
par  lequel  il  ordonna  que  les  Dignités  Ecclclîafti- 
ques  /croient  déférées  par  le  libre  fuffrage  de  ceux 

ui  a voient  droit  d'éle&ion  , & qu'on  ne  recevrait 

'autres  charges  impofccs  fur  les  Bénéfices  par  la 
Cour  de  Rome  , que  celles  que  le  Clergé  de  France 
voudrait  bien  fupporter  , du  confencemcnt  du  Roi. 
Il  voulut  aufli  qu'il  ne  fut  permis  en  aucune  ma- 
nière de  toucher  aux  Immunités  Se  aux  Libertés  Ec- 
cléfiaftiques  , tant  générales  que  particulières.  Cet 
Edir , que  l'on  peut  voir  dans  l'ancitn  Style  du  Par- 
lement , cft  inféré  dans  le  Recueil  que  Fonranon  a 
fait  des  Ordonnances  Royaux.  Et  il  eu  (i  vrai  qu’il  a 
été  oblcrvé  par  tout  le  Royaume  , qu'on  trouve  im- 
médiatement après  un  Referit  de  l'année  fuivantc  , 
par  lequel  ce  pieux  Prince  enjoint  à ceux  du  Dioce- 
fe  d'Alby  , Se  à çous  les  peuples  du  Languedoc  qui 
obéidoient  aux  Comtes  de  Touloufc , de  retenir  in- 
violablcmcnt  l'ulagc  des  mêmes  Libertés. 

Au  retour  de  fa  dernière  expédition  , il  renouvel- 
la  le  meme  Edit  par  une  Ordonnance  appellée 
Pragmatique  Sanction.  Cette  Pragmatique  Sanc- 
tion fut  ancrée  dans  l'Alfemblce  des  Etats  , en  pre- 
fencc  du  Légat  du  Pape. 

Entre  les  articles  qui  U compofent , le  i , regarde 
le  droit  des  Collatcurs  ordinaires  & des  Patrons  : le 
a.  les  Elections  libres  des  CaihcJraics  Se  des  autres 
EgÜfcs:  le  j.  qui  cft  commun  à tous , c’eft  l'obfcr- 
vancc  des  Canons  en  toutes  chofcs  : le  4.  regarde 
la  Simonie  : le  y . reprime  les  allions  de  la  Cour  de 
Rome:  Se  le  6.  confirme  les  Immunités  des  Eglifes. 
Voyez  'unfin  , fur  ladite  Pragmatique  San&ion. 

Ce  faint  Roi , par  cette  Sanction  ou  Edit , n'or- 
donne rien  de  nouveau  : il  prend  foin  uniquement 
d'alTujcttir  les  François  aux  règlesd'une  bonne  Difei- 
plinc,tellc  qu'elle  a créobicrvccdans  les  premiers fié- 
des  par  tous  les  Chrétiens.  Cependant  les  partifans 
de  Rome  n'ont  pas  m-^oué  dans  tous  les  tems  de  for- 
mer des  entrepriles  poiWwendre  maîtres  des  affai- 
res qui  regardent  tant  le  Temporel  que  le  Spirituel  j 
d'où  cft  venu  que  Charles  Vil.  en  l'année  1458.  fut 
obligé  pour  maintenir  la  pureté  des  moeurs  , de  fai- 
re publier  une  féconde  Pragmatique  Sanéfion , con- 
forme à la  difpofition  des  Conciles  de  Confiance  Se 
de  Bafic.  Cette  dernière  a encore  été  obfcrvcc  , quoi- 
que quelques  Papes  , comme  Entent  IV.  Se  Pie  IL 
le  foient  efforcés  de  la  faire  révoquer , Se  que  Louis 
XI.  qui  fe  laifloit  aifément  aller  aux  perfuafions  de 
la  Cour  de  Rome  ,y  ait  donné  quelque  atteinte.  Mais 
Charles  VIII.  la  rétablit , Se  elle  a perdu  le  nom  de 
Pragmatique  qui  choquoit  le  Saint  Siège  , pour 
prendre  celui  de  Concordat. 

La  Pragmatique  Sanlhon  , fous  le  nom  de  Con- 
cordat , fut  établie  le  16.  Décembre  1 y r<5.  fous  le 
régné  de  François  I.  Si  le  pontificat  de  Lten  X.  com- 
me on  peut  voir  dans  un  Traité  intitule  Specimen 
Jura  Eccltfiajhci , de  Maître  Jean  Üonjas  , premier 
Profefleur  dans  les  Ecoles  de  Droit  , où  les  Pragma- 
tiques & le  Concordat  font  rapportes  , avec  les  au- 
tres autorités  qui  fervent  à établir  la  vérité  de  nos 
Franchi  (es. 

On  fait  que  ce  Concordat  a été  fuivi  d'une  infi- 
nité de  Règlcmcns  , qui  n'ont  tous  pour  objet  ( (ans 
s'éloigner  de  la  doétrine  de  Jefus-Chrift  ) que  de 
maintenir  les  droits  de  b Couronne  dans  les  chofcs 
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temporelles , indépendamment  de  la  Puifiàncc  Ec- 
cléiiaiHque.  Or  , entre  les  droits  du  Roi  de  France, 
on  reçonnoit  ’i.  que  le  Roi  de  France  cft  le  premier 
en  dignité  parmi  tous  les  Princes  de  la  Terre  . Fi- 
dèles ou  Infidèles.  1.  Qu'il  n'y  a que  lui  entre  les 
Rois,  qui  reçoive  l'on&ion  célcftc  , Se  qui  aie  droit 
de  porter  pour  fes  Armes  les  fleurs  de  lys  que  Clovit 
a reçues  du  Ciel,  j . Qu'il  mcricc  par  deifiis  tous  le* 
autres  , le  nom  de  Très  Chrétien.  4.  Qu'il  guérit  mi- 
raculeulement  des  Ecrouelles,  y.  Que  quiconque 
prie  pour  Sa  Majefté  , obtient  dix  jours  d'indulgen- 
cc.  6.  Qu'il  ne  reçonnoit  rien  au  delfusdc  lui  dans 
les  chofcs  temporelles.  7.  Qu’il  n'eft  fujet  à aucune 
Loi , foit  d’Empcrcur  , foit  de  Jurilconfulte.  8.  Que 
les  Notaires  Apoftoliques  n’ont  aucun  pouvoir  d'inf. 
trumenteren  France,  dans  les  matières  temporelles 
ou  profanes.  9.  Qu'il  a droit  d'ufer  de  ce  titre,  Par 
la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France.  10.  Qu’il  n'y  a 
point  d'Efclavcs  en  France.  1 1 . Qu'il  cft  Empereur , 
Monarque  8d  rout-puiffant  dans  fon  Royaume.  1 1. 
Qu'aucun  Seigneur , de  ceux  qui  font  fous  fon  obéit 
fance  , n'a  pouvoir  détenir  un  Parlement.  1 3.  Que 
les  Lettres  fecllées  en  fa  Chancellerie  fervent  de 
preuves  , (ans  témoins.  1 4.  Qu'il  y a certains  dé- 
lits , dont  (a  feule  Majefté,  ou  ceux  qui  exercent  la 
Juftice  en  fa  place  , peuvent  connoicrc  ; comme  font 
les  cas  Royaux.  15.  Qu'il  a certains  droits  ou  pro- 
fits , qui  font  attaches  à fa  Couronne  , comme  le 
droit  a Aubaine.  16.  Qu'il  peut  être  élu  Empereur. 
17.  Qu'il  n'y  a que  les  mâles  qui  peuvent  parvenir 
à la  Couronne  , à l’exctufion  des  femmes.  1 8.  Que 
la  Reine  de  France  cft  1a  première  de  toutes  les 
Reines.  19.  Que  le  Royaume  de  France  abonde  par 
dclfus  tous  les  autres  en  riclxdfes  , & dam  toutes  les 
choies  nccdlaircs  à entretenir  la  grandeur  d’un  Eue. 
ao.  Que  les  revenus  des  fleuves , des  ports  & des  au- 
tres droits , lui  appartiennent. 

Pragmatique  Sanction  oh  Concordat , à f egard  det 
chofes  Eccléjiajhques. 

1.  Il  cft  de  la  religion  de  tous  ceux  qui  (ont  Su- 
jets du  Roi  , de  croire  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne a le  pouvoir  de  conférer  des  Dignités  Se  des 
Bénéfices  Ecdéüaftiques  du  Royaume  , en  confé- 
quencc  de  fon  droit  de  Régale,  a.  Que  le  Roi  de 
France  , quoique  Laïc  Si  marié,  peut  tenir  Se  pofîè- 
der  des  Canonicats  & d'autres  Bénéfices  Eccléfiafti- 
ques , à caulc  du  mérite  excellent  qui  cft  infépira- 
ble  de  fa  perfonne  facréc.  j.  Que  dans  les  clefiions 
des  Prélats  , fon  confentement  doit  être  requis.  4. 
Qu’il  peut  dans  fes  befoins  faire  contribuer  les  Ec- 
clëfiaftiqrtc*.  y.  Que  les  luges  Royaux  connoidcnt 
des  matières  bénéficiais  au  poffelloire.  6.  Que  le 
Roi , ou  les  Juges  qui  exercent  pour  lui , peuvent 
contraindre  les  Evêques  à réparer  les  Egliîcadont 
ils  font  titulaires.  7.  Que  le  Roi  peut  prendre  con- 
noifTance  des  abus  qui  fe  commettent  dans  la  Jurif- 
diûion  Ecclcfiaftiquc.  8.  Qu’un  étranger , fans  la 
permiffion  du  Roi  , cft  incapable  de  pofléder  un 
Bénéfice  en  France.  9.  Qu’aucune  Puiflance  fur  la, 
Terre  ne  peut  excommunier  le  Roi , ni  mettre  fon 
Royaume  en  Interdit.  10.  Que  la  Jurifdiétion  des 
Evêques  n’a  point  de  territoire.  1 1.  Que  les  Evêques 
Si  autres  Prélats  doivent  prêter  ferment  de  fidélité 
au  Roi  pour  raiion  des  Fiefs  qu'il  poffedenr.  1 x. 
Qu’un  Prélat  élu  & confirmé  ne  peut  frire  aucune 
fonction  , fans  s'être  préfenté  au  Roi  pour  avoir  l'a- 
grément de  Sa  Majefté.  1 3.  Que  les  Prélats  (ont 
obligés  de  venir  trouver  le  Roi , quand  ils  (ont  ap- 
pelles pour  les  affaires  du  Royaume.  14.  Que  les 
appellations  des  Jugemens  tendus  par  les  Juges  des 
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Prélats  qui  ont  une  Jurifdi&ion  temporelle  à cau- 
fc  d’une  Seigneurie , ne  fè  relèvent  point  par-de- 
vant les  Archevêques , mais  bien  pardevant  les  Ju- 
ges Royaux,  i y.  Que  les  Prélats  qui  ont  des  Fiels  , 
font  obliges  de  fccourir  Sa  Majefté  dans  la  guerre. 

1 6.  Que  le  Roi  T tès-Chréticn  peut  priver  un  Prélat 
de  Ton  Fief,  s'il  a commis  fc'onie.  17.  Qu'en  cer- 
tains cas  , le  Roi  peut  ufer  de  corrcftion*6c  de  pu- 
nition contre  les  Eccîéliaftiques.  1 8.  Qu'ri  peut  ac- 
corder la  grâce  aux  Eccîéliaftiques  qui  ont  commis 
des  crimes.  19.  Que  les  Chapelains  du  Roi  Ôc  de 
la  Reine  peuvent  reciter  leur  Office  à l'ufage  de 
Rome  > ou  de  Paris.  10.  Que  les  Egliies  , Monafte- 
res  & autres  Communautés  Eccîéliaftiques  ne  peu- 
vent podèder  d'héritages  , fans  obtenir  Lettres  d’a- 
mortiflement  du  Roi.  Voy.  Corel.  de  Crajfahe , in 
dieobas  librii  Regains»  Fr  an  en  , & Joann.  Fer  aidant, 
de  Privilégia  Régné  Francte. 

PRATIQUE,  en  Jurifprudcncc,  confiftc  dans  la 
manière  de  procéder  dans  les  règles  , c’cft-à-dire  , 
de  pourfuivre  6c  d'inftruire  les  caufès  , les  inftances 
& les  procès  , 6c  de  drelTer  toute  forte  de  formules 
fuivant  les  Ordonnances.  Le  moyen  de  devenir  fa- 
vanr  dans  la  pratique,  eft  de  bien  étudier  les  Ordon- 
nances ÔC  de  s'exercer.  C'cft  ce  qu'on  appelle  join- 
dre la  théorie  à la  pratique.  La  plupart  des  Prati- 
ciens favent  beaucoup  de  chofcs  par  expérience  , 5c 
ignorent  les  principes  : c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  s’accor- 
dent Ji  rarement  entre  eux  , & qu'on  les  voit  fi  fré- 
quemment confuîter  les  Anciens,  5c  porter  des  plain- 
tes à la  Communauté.  Leur  Art  (croit  beaucoup 
plus  utile , fi  leur  travail  croit  fondé  fur  les  Règles 
qui  font  écrites,  5c  qu'ils  négligent  de  favoir. 

PRATIQUE  , dans  l'Architcûure  , ôc  dans  l'e- 
xercice des  Arts  & Métiers,  c’cft  l’opération  manuel- 
le dans  ledit  exercice,  O11  dit  qu’un  homme  eft  pré- 
tic dans  un  Art , comme  dans  les  bàrimcns , quand 
il  a de  l’expérience  dans  l'exécution  des  ouvrages. 

PRATIQUER  : c'cft  , dans  la  diftribution  d'un 
plan , difpofer  les  pièces  avec  crconomie  5c  entente , 
pour  les  proportionner  & dégager  avanrageufcmrnt. 

PRÉ. 

[ PRÉ.  Vojtz.  Près.  ] 

PREAU  ,cn  Architôfture.  On  appelle  ainfi  toute 
cour  , même  celle  d'une  Prifon  , quand  elle  eft  fpa- 
cieufe  , & qu'il  y croît  librement  du  gazon.  Mais  ce 
nom  fc  donne  plus  particulièrement  à l'efpaec  , or- 
dinairement quadrilatère  , couvert  de  gazon  5e  -en- 
vironné de  puniques , d’un  Cloître  ; comme  le  Prcau 
du  grand  Cloître  de  la  Chartrcufe  de  Paris. 

PREBENDE  , Terme  de  Droit  Eccléfiaftique  , li- 
gnifie ordinairement  un  Canonicat,  parce  que  cet- 
te efpece  de  titre  eft  un  droit  de  percevoir  une  cer- 
taine partie  des  revenus  d'une  Eglifc  , laquelle  par- 
tie eft  duc  A un  des  Clercs  qui  compofent  le  Chapi- 
tre , pour  raifon  de  fon  Canonicat.  Cependant  Pré- 
tendes en  général  font  les  moindres  Bénéfices  des 
Chapitres.  L'article  8.  de  {'Ordonnance  d’Orléans 
porte  , qu'en  chacune  Eglifc  Cathédrale  ou  Collé- 
giale il  fera  réfervé  une  Prébende  ou  portion  affec- 
tée à un  Doâcur  en  Théologie , pour  faire  des  le- 
çons publiques  de  l'Ecriture  Sainte , èfquclles  les 
Chanoines  feront  tenus  6c  contraints  d'aflïfter.  L'ar- 
ticle 9.  parle  d'une  autre  Prébende  deftinée  pour 
J'entrctcnement  d'un  Précepteur.  La  Prébende  Théo- 
logale eft  tellement  süfe&ée  à un  Doéteur  en  Théo- 
logie y qu'il  eft  préféré  1 tous  autres  nommés  devant 
lui  5c  infirmés.  Ce  mot  vient  du  Latin  pr obéré , don- 
ner , attribuer, d’où  vient  le  participe  futur  paiTif 
f robe  b dns,  ce  qui  doit  ôte  donné  5c  attribué  1 quel- 


le RE  44  J? 

qu'un  : aînfi  prétend*  eft  comme  fi  on  difoir  praben- 
d a porno  . vel  porno  probenda  , la  part  ou  portioil 
qui  doit  eue  diftincc  5c  donnée  1 un  tel  Eccléiiafti- 
que  qui  fait  telle  fonction.  Autrefois  le  met  probe» - 
da  avait  plus  d'étendue  qu’à  préJ'cnt,  car  il  cumpre- 
noit  tout  ce  qui  étoic  donné  aux  Soldats  ou  aux  of- 
ficiers du  Prince  , aufîî  bien  qu’aux  Mioiftres  de  l'E- 
glifc  , pour  fervir  à les  nourrir  5c  à les  entretenir. 

PRECAIRE  , eft  un  titre  en  vertu  duquel  on  pof* 
fede  une  choie  au  nom  d'un  autre  ; comme  quand 
un  donateur  fe  réferve  l’ufufruit  du  fond  qu'il  don- 
ne par  donation  entre  vifs , il  eft  dit precotre.  Précai- 
re vient  de  precart  , prier  , demander  quelque  ufa- 
ge  ou  quelque  droit  lur  une  chofc  , dont  b fubftan- 
ce  eft  donnée  pour  gratifier  quelqu’un  , 5c  lui  accor- 
der fa  prière  par  laquelle  il  nous  a demandé  ce  qui 
nous  appartenoir.  Le  mot  précaire  à l’égard  du  do- 
nos  aire  dénote  le  defir  qu'il  avoir  d'avoir  ce  bien  cb 
don , ce  qui  lui  a été  accordé  librement  5c  libérale- 
ment par  le  donateur.  Mais  le  mot  précaire  à l'égard 
du  donateur,  déligne  la  condition  qu'il  a exigée 
dans  le  tems  de  la  donation  , qu’il  aurait  l'ufufruic 
du  bien  dont  il  (e  vouloit  bien  dcflàifir  par  dona- 
tion. Cependant  l'application  du  précaire  eft  plus 
naturelle  5c  plus  étymologique  dans  le  feus  fuivant. 
Précaire  proprement  en  Droit , c'eft  un  contraû  pas 
lequel  on  prête  une  chofe  à quelqu'un  pour  s'en  fer- 
vir , à la  charge  de  la  rendre  à la  volonté  Ôc  requilt- 
tion  de  celui  à qui  elle  appartient.  Leg.  1 . f.  de  pre- 
cario. 

PREQPUT  , eft  une  certaine  portion  de  meu- 
bles , qui  doit  être  prife  par  le  lurvivam  , avant 
que  de  procéder  au  partage.  U r.’a  lieu  que  quand  il 
eft  ftipulé:car  la  Coutume  n’en  tient  aucune  difpofi- 
tion.  Les  futurs  conjoints  ftipulent  que  le  furvivant 
prendra  des  meubles  de  la  Communauté  jufques  à une 
certaine  fomme»  fuivant  la  prifcc.ôc  fans  crue  j c’eft 
ce  qu'on  appelle  préciput  , du  verbe  precipere  , pren- 
dre auparavant , prendre  avant  le  partage  fait  ou  à 
faire.  Ce  préciput  eft  ainfi  nommé  parce  qu'il  fc 
prend  hors  part , ôc  fans  confufion  en  la  communau- 
té i en  quoi  il  n'y  a rien  contre  le  Droit , parce  qu’il 
eft  en  conféquencc  d'une  ftipulation  réciproque. 

PRECIPUT  eft  auffi  un  avantage  que  quelques 
Coutumes  donnent  aux  aînés  , fur  les  biens  nobles 
de  leur  pere  5 C mere.  Il^e  prend  hors  part , c’eft-à- 
dire  , avant  le  partage,  avant  que  de  venir  au  par- 
tage. Dans  la  Coutume  de  Paris,  par  exemple,  l'ainé 
a le  principal  Fief  ou  Manoir  , avec  un  arpent  de 
terre , pour  fon  préciput  ; 5c  quand  il  n’y  a point  de 
Manoir , il  a feulement  un  arpent  de  terre  : eut.  1 jp 
18.  Ce  préciput  n'appartient  à l'ainé  , qu'à  la  char- 
ge de  la  Légitime  aux  autres  : car  U Légitime  eft 
préférable  au  droit  d'aineflê  , comme  le  droit  à la 
nourriture  eft  préférable  à l’éminence  d'un  aîné. 

PRECONISER,  c’eft  déclarer  dans  le  Confiftoirc, 
que  la  perfonne  qui  avoir  été  propoféc  dans  le  pré- 
cédent Confiftoirc  pour  l'Evêcné  , ou  l’Abbaye  , a 
été  pourvue  par  le  Pape  fur  la  nomination  du  Roi. 

PREFERENCE  , entre  les  créanciers  oppofans  , 
pour  être  payés  fur  le  prix  à diftribuer  des  meubles 
vendus.  Cette  préférence  fe  pourfuit  de  même  que 
l'inftance.  Tout  ceci  eft  fonde  fur  ce  que  lorfqu’un 
homme  eft  débiteur  5c  redevable  à plufîeurs , 6c 
qu'ai nfi  il  y a plufîeurs  créanciers  qui  ont  droit  cha- 
cun d'exiger  ce  qui  leur  eft  dù/c  de  demander  paye- 
ment , on  ne  peut  le  faire  fans  favoir  ce  qui  eft  à 
partager  , 5c  fans  avoir  examiné  le  droit  5c  le  titre 
de  chacun  -,  car  ce  n’cft  que  par-là  qu'on  peut  favoir 
quelle  doit  être  la  jufte  maniéré  de  cette  difttibu- 
tion  : par  cette  variété  des  titres  , ôc  par  le  mérite 
de  chacun  par  comparaifon  aux  autres , on  peut  dé- 
cida 
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cider  quel  efl  l'ordre  , S<  à qui  la  pi éforence  dont  il 
efl  quefliou  dans  cet  arriclc  , doit  être  accordée.  La 
préférence  fo  pourfuit  donc  , comme  l'on  vient  de 
dire  d'abord  , lorfqu’il  s'agit  de  la  distribution  des 
dénias  qui  precedent  des  immeubles.  Pour  former 
une  indance  de  préférence  , il  faut  au  moins  trois 
créanciers  oppofatis  pour  differentes  caufes.  Quand 
il  y a déconfiture  , l'in  dance  de  préférence  devient 
une  initaiKc  de  coiuribution.Le  propriétaire  eft  pré- 
férable à tous  créanciers  , fur  les  fruits  pend  ans  par 
les  racines  ; le  tuteur  , fur  les  biens  de  Ion  pupille  , 
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pour  ce  qui  lui  eft  dû  après  avoir  rendu  compte  j 1* 
vendeur  » pour  ce  qui  lui  relie  à payer  fur  l'héritage» 
PRELATON , cil  un  droit  par  lequel  les  tnfous 
font  maintenus  dans  les  charges  de  leurs  pères  » pré- 
férablement aux  étrangers. 

PRELEGS , efl  celui  qui  efl  laifïe  à l'héritier  » 
pour  être  pris  par  préciput  outre  fa  portion  hérédi- 
taire. Un  pere  qui  mflitue  tous  fes  enfans  légataires 
uni  ver  Tels , peut  faire  des  legs  particuliers.  ; 

PRENDRE.  Voyez  à l'Article  Alouettes  dans  le 
Didio tmaire  (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuie. 


prendre  beaucoup  d' O. féaux  avec  un  Panier  & une  deoùette , eu  autre  Otfiau  neciume  ; Ckajft 
trèe-dtvrrtijf ente. 
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On  peut  fc  divertir  à cette  cKaflc  avec  tant  ou  fi 
J>cu  de  perfonnes  que  l'on  veut , pui  (qu’une  feule 
perfonne  fufïit  pour  l’exécution  , & que  les  autres  ne 
lont  que  fpedaieurs  qui  ne  doivent  fùivre  que  de 
loin.  Prenez  un  panier  A.  repréfenté  dans  cette  Fi- 
gure , que  vous  couvrirez  de  fbugere,  ou  de  quel- 
que autre  verdure , afin  qu'on  ne  puiflê  point  voir 
une  perfonne  qui  fc  cache  dcrtbus  & qui  le  porte  fur 
la  tête  , ou  fur  fes  épaules  ; obfervant  que  le  panier 
foîc  couvert  de  majiiere  qu’il  n'y  ait  aucune  bran- 
che , ou  verdure  excédant  le  refie  , fur  laquelle  quel- 
que petit  oifeau  puiffo  fe  pofer.  Pratiquez  en  quel- 
que endroit  devers  le  haut , un  petit  morceau  de 
bois  qui  s'avance  en  dehors  , en  forme  d'ajet  B.  Sur 
cet  ajet  attachcz-y  par  les  pieds  avec  une  ficelle,  une 
Chouette  C.  ou  quelqu’aucre  oifeau  nodume.  Choi- 
fifîèz  un  morceau  de  bois  épais  d’environ  un  pouce, 
que  vous  fondrez  par  un  bout  diredemenc  au  mi- 
lieu , & que  cette  fonte  s’étende  jufques  vas  la  moi- 
tié de  ce  bâton  D.  Mettez  au  bout  de  cette  fonte  , 
vers  le  milieu  du  bâton  , un  petit  refiôrt  qui  tienne 
ce  bâton  ouvert  ; & attachez  à deux  ou  trois  doigts 
ao-dcfTous  du  bout  fondu , une  corde  E.  dont  le 
bout  en  la  tirant  aille  fo  rendre  fous  le  panier,  & qui 
Supplément  Terne  U, 


fendra  à foire  joindre  les  deux  morceaux  du  bâton 
fondu , que  le  rcflbrt  tient  écartés  l'un  de  l'autre. 
Allez-vous-en  avec  cet  équipage  , le  long  des  hayes 
où  il  y a de  petits  oifeaux  , tenant  le  panier  fur  vôtre 
tête  qui  vous  couvre  tout  le  corps  > comme  la  Figura 
vous  le  repréfonte.  Faites  voltiger  de  tems  en  tetns 
la  Chouette  C.  Les  petits  oifeaux  qui  h aident  tous 
les  oifeaux  nod urnes , crieront  & viendront  pour  l» 
becqueter  -,  mais  ne  trouvant  rien  fur  le  panier  où  ils 
puifîcnt  fe  pofor  , ils  viendront  fe  mettre  fur  le  bâton 

D.  dont  la  fonte  fora  ouverte.  Celui  qui  efl  fous  le 
panier  doit  toujours  avoir  l’oeil  au  guet , & regarder 
s’il  y a des  oifeaux  qui  fc  viennent  pofer  fur  ce  bâ- 
ton ; 8c  les  y voyant  ou  les  y fontant , il  tire  la  corde 

E.  qui  fait  ferra  le  bâton  D.  6c  les  petits  oifeaux  fo 
trouvent  pris  par  quelque  ergot , qui  ne  peut  man- 
qua d'avoir  été  dans  l'ouverture  du  bâton.  Il  tire 
alors  le  bâton  tour-à-foit  fous  le  panier  , prend  l’oi- 
feau , en  foit  ce  qu’il  veut , puis  repourfe  le  bâton 
en-haut  qu’il  tient  ouvert  comme  auparavant * jufo 
qu’à  cc  que  d’autres  oifeaux  s*y  viennent  prendre. 

[PRENDRE  ( Manière  de)  les  Lapine.  Voyez 
dans  le  Di&ionnaire  (Economique  > à l’article  La- 
pin, & ajoutez  cc  qui  fuit, 

H 


4P 


P R.  £ 


PRE 


Manière  de  prendre  lei  Lapin 


On  peut  encore , faute  de  filets  ««remaillés , fc 
. fervir  de  lilas  ordinaires  qu'on  tend  allez  lâche- 
ment. Mais  il  faut  oblervcr  de  fuivre  les  Lapins  de 
pics  , afin  que  vous  voyant  derrière  eux,  ils  ne  re- 
tournent pas  en  arriéré , mais  que  de  peur  ils  le  jet- 
tent incouliJérémciu  dans  les  hicts  reprclcntes  par  la 
• prem  ière  Figure.  D'autres  fc  fervent  de  poches , qui 
? lune  de  certains  filas  faits  exprès  pour  cela.  Il  tauc, 

1 pour  bien  faire , en  avoir  du  moins  deux  douzaines. 
Muni  de  ccc  attirail , on  va  dans  l'endroit  où  l'on 
fait  qu'il  y a des  clapiers  : on  met  à chaque  trou  une 
poche  , qu’on  ouvre  & qu’on  étend  de  (Tu  s.  Cela  fait, 
vous  prenez  les  ficelles  qui  font  aux  deux  bouts,  vous 
les  attachez  à quelque  pied  d'arbre  ou  fouche  , que 
vous  trouvez  proche  du  terrier  ; ou  bien  vous  vous 
firrvez  de  piquets  , que  vous  enfoncez  un  peu  ferme 
en  terre.  Quand  ce  que  vous  avez  de  poches  font 
ainli  tendues,  3c  qu'il  relie  encore  des  trous  , fer- 
mez-les  avec  des  pierres  ou  autres  choies  propres  A 
cela  , que  vous  trouverez  dans  vôtre  chemin.  Enfuite 
vous  vous  retirerez  à l’écart , dans  un  endroit  d’où 
vous  découvrirez  toutes  les  poches , afin  d'y  courir 
«uflî-tot  qu'il  y aura  quelque  Lapin  de  pris.  Il  faut, 
dans  l’endroit  où  l’on  fait  le  guet , fe  tenir  bien 
rranquille  3c  ne  point  remuer , car  le  lapin  a l’oreille 
fine  ; 3c  tandis  qu'on  cil  ainli  porté , une  autre  per- 
fonne  a un  chien  drcflc  au  gibier,  il  le  prend  , 3c 
allant  par  la  garenne , il  le  met  en  chafTc  en  lui  par- 
lant de  tems  en  tems.  C'en  cft  alfez  pour  obliger 
tous  les  lapins  que  ce  chien  rencontre  , à s'enfuir  3c 
A venir  chercher  leurs  rrous  : c'cft  alors  que  voulant 
y entrer  brulquemcnt , ils  donnent  dans  les  pochet- 
tes qui  en  ferment  le  palfagc  , 3c  le  prennent  ainfi. 

Etant  pris,  courez  vitement  à eux , crainte  , com- 
me on  a déjà  dit , qu'ils  ne  tranchent  avec  leurs 
dents  les  mailles  des  filets  qui  les  cnvelopem.  Voyez 
de  ces  poches  repréfentees  dans  la  féconde  Fi- 
gure. ] 

PRENEUR,  cft  le  Locataire  ou  Fermier  qui  prend 


à loyer  ou  à ferme.  Un  preneur  d'héritage  A rente  ne 
peut  demander  remife  ni  diminution  des  arrérages 
échus  pendant  la  guerre. 

Comme  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  alphabéti- 
que on  a traité  à part  chacune  des  Préparations  , il 
fera  utile  fous  le  mot  général  de  PaiPARATiON.d'en 
faire  ici  un  fuccint  dénombrement , afin  que  l'oit 
puilfe  par  ccctc  Lifte  , favoir  dam  quel  endroit  du 
Livre  on  doit  chercher  pour  en  prendre  uneconnoi£ 
fancc  plus  particulière  3c  plus  complatc.  C'cft  donO 
ici  le  plan  réglé  3c  méthodique  de  la  plupart  des 
préparations  des  médicamens.  Comme  tout  ce  qu’on 
doit  ici  rapporter  cft  intelligible  3c  clair  de  foi-mé- 
me  , je  n’ai  pas  crû  devoir  citer  les  Pharmaciens  3c 
Chymiftcs , qui  en  ont  tous  parlé  uniformément. 
Ces  généralités  fur  la  préparation  des  mcdicamens 
dont  on  a befoin  de  parler  , fc  réduifent  fous  cinq 
genres  , qui  font  la  prtmierr  Préparation , la  Dijfo- 
lut  ion  , la  Coagulation  , la  Dijhltatien  3c  1a  Calci - 
nation. 

i . La  première  Préparation  confîftc  en  la  pulvéri- 
fation  , trituration , lévigation , nutrition  , alkooltfa- 
tton , coilion  , digtflion  , prtffion  , dépuration  , rare* 
faElion , Scc.  La  pulvérifation  convient  aux  corps  fa- 
lins  , tare  (1res , 3c  aux  matières  fcchcs.  La  tritura- 
tion , différé  de  la  pulvérifation  , en  ce  que  celle-ci 
n'cft  que  la  divifion  8c  folution  des  corps  , non  en 
pouiTicrc  , mais  en  petites  molécules  qu'on  fait  pou- 
voir enfuite  dillôudre  par  le  moyen  de  quelque 
menftruc  pénétrant.  L’ai tfgoli fat  ion  eft  une  réduction 
des  corps  en  parties  fi  fubtilcs,  qu'on  ne  s’apperçoic 
prefquc  plus  de  leur  divifion  , ni  A la  vûë  ni  au  tou- 
cher ; c'eft  ce  qu'ou  appelle  réJuEHon  en  poudre  im- 
palpable. Cependant  les  Chymiftcs  appliquent  ce 
mot  A un  autre  fens , A favoir  à l'exaltation  des  par- 
ticules fpiritueufes  A un  tel  point  qu'on  ne  pu  i lie 
rien  concevoir  de  plus  divife , par  exemple  , ils  ont 
appelle  pour  ceuc  radon  l'efprit  de  vin  alleoolifr.  La 
toÙion  cil  pour  détacher  des  differentes  fubftances  , 
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quelques  particules  qui  pui fient  donner  leur  qualité 
à U liqueur  dans  laquelle  on  les  fait  bouillir.  La  lé- 
vigation fc  fait  ai  frottant  Se  broyant  fur  le  porphyre 
les  matières , pour  en  faire  enfuitc  des  trochifquet  j 
c'eft  aiuii  qu'on  prépare  les  coraux  Se  les  yeux  d'ecre- 
vices.  La  lotion  n’a  point  de  difficulté.  La  mtrition 
coniiïlc  à empreindre  plulicurs  fois  un  corps  de 
quelques  liqueurs  qui  puillcnt  l'adoucir  , ou  au  con- 
traire augmenter  Ion  adtion.  La  conftlhen  Ce  foie  or- 
dinairement avec  le  fucre , Se  fort  à conlervcr  cer- 
tains remèdes  qu'on  veut  trouver  tout  prêts  pour 
s'en  fervir  dans  le  befoin.  La  digejlim  fc  fait  à la 
faveur  d’un  feu  modéré  , par  lequel  on  tire  les  par- 
ties les  plus  volatiles  : ainh  l'on  met  les  fleurs  de  ra- 
ies en  digeftion  pour  en  tirer  les  parties  les  plus  vola- 
tiles, ou  l’efprit,  qu'elles  n'auroient  pas  fi  facilement 
donné  fans  cela.  L'Fxprefiîon  fedit  des  focs  qu'on  Cé- 
païc  du  marc, par  exemple,  d’une  plante; car  les  corps 
icc s font  trop  (erres  pour  laitier  rien  échaper  de  leur 
fobflancc  par  une  (impie  exprclTian.  La  Dépuration 
arrive  dans  les  focs , lyrops,  dont  on  répare  avec  une 
écumoire  les  écumes  & limons  flotrans  fur  leur  for- 
face.  La  Clarification  conflftc  à rendre  une  liqueur 
claire  Se  tranfparentc  , en  faifanr  précipiter  Se  cou- 
ler A fond  les  atomes  ou  particules  qui  rcndoicnt  la 
liqueur  trouble  Se  opaque, 

z.  La  Dtjjolution  comprend  la  précipitatitn  , la 
fermentation  Se  VextraBion.  Et  d’abrd  la  Dijfelntion 
en  général  eft  la  réparation  des  parties  qui  compo- 
fenc  un  corps  folidc  , par  le  moyen  d'un  liquide  , 
qui  entrant  dans  (es  pores  , joint  fa  force  à celle  de 
la  matière  fubtile , au  moyen  de  quoi  les  parties 
font  écartées  , entre  Icfquellcs  ccuc  matière  fubtile  , 
n’avoit  pas  auparavant  fon  libre  écoulement  ou  cours* 
Ce  liquide  dont  on  fc  fort  pour  faire  cette  dilfolu- 
tion  , s'appelle  mtnfiruè , & il  y en  a de  trois  cfpè- 
ces  ; les  aqueux  font  pour  procurer  la  diifolution 
des  corps  terreux  ou  falins  ; les  fulphureux , pour  dif- 
foudre  les  corps  gras  Se  réfuieux  ; les  fit  lins  font  de 
trois  fortes , acides , alkahns , ou  participait  des 
deux  , qu'on  appelle  (împlcmcnt  filles. 

La  Précipitation  eft  une  cfpccc  de  coagulation,  ou 
arrive  en  vertu  de  quelque  coagulation  8e  de  quel- 
que approche.  Elle  le  fait  d’cllc-mcme  , ou  par  ad- 
dition de  quelque  autre  matière.  La  première  forte 
arrive  lorfqu'unc  liqueur  étant  chargée  de  parties 
tes reftres  qui  avoient  beaucoup  de  mouvement  Se 
d’agitation  , ces  parties  viennent  à fc  perdre  &:  fc 
précipiter  enfuitc  par  leur  propre  poids,  & vont 
former  au  fond  un  fédimem.  La  précipitation  qui 
fc  frit  par  addition,  eft  différence  félon  les  matières 
qu'on  veut  faire  précipiter  ou  couler  ù fond.  Si  ce 
font  îles  matières  huilcufes , il  faut  employer  les  fols 
acides  fixes , qui  lardant  ou  pénétrant  ces  matières 
les  rendent  plus  maflives  Se  plus  pefantes , les  em- 
pêchent de  relier  fufpenducs  dans  tous  les  endroits 
de  la  liqueur  où  ils  étoient  auparavant  comme  en 
équilibre , avant  d'être  furchargces  par  ces  acides 
fixes  for-ajoûtés.  Il  y a des  précipitations  (telles  font 
la  précipitation  des  parties  Se  matières  grades)  qui 
fo  font  Amplement  par  l'eau  commune  : loriqu’on 
extrait  par  exemple  la  réfine  de  Jalap , on  ne  Ce  fert 
que  de  l'eau  commune  , & qui  ne  communique  au- 
cune qualité  étrangère  à l'extrait.  Remarquez  que 
quand  il  eft  queftion  de  précipiter  des  corps  diifous 
par  les  acides,  il  faut  Ce  fervir  des  alkalis. 

La  Fermentation  eft  une  diifolution  qui  Ce  fait 
par  l'addition  des  corps  hétérogènes  à celui  qu'on 
s eut  dilfoudre  , ou  bien  elle  fc  fait  d'ellc-méme.  On 
fc  fort  de  cette  diifolution  pour  changer  la  nature 
des  corps  : par  exemple,  tel  clprit  ctoir  rafraîchi  (Tant 
avant  la  fermentation , qui  devient  enfuitc  apéritif. 

Supplément  Tome  U, 
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A l'égard  de  1 ’Extraüion , c’cft  une  diflôlutioit 
fans  mouvement  fenfible  , pour  retirer  de  quelque 
corps  une  certaine  force  de  partie  de  fon  tout.  Elle 
a lieu,  par  exemple,  quand  on  veut  retirer  des  corps 
mêlés  &:  impurs  rélineux  , la  pure  Se  feule  partie  rë- 
(ineule , en  quoi  confifte  principalement  leur  vertu  » 
Se  la  rendre  plus  efficace  en  moindre  dofo  , pour  en 
pouvoir  donner  précifémcnt  la  quantité  qu'on  veut: 
ai n (î  l'on  extrait  la  réfute  du  Jalap  * parce  que  le  Ja- 
lap eft  quelquefois  plus  ou  moins  réfoieux , c'eft-à- 
dirc  , que  ce  qu'il  a de  rélineux  n’cft  pas  mêlé  uni- 
formément Se  egalement , dans  toutes  les  plus  peti- 
tes parties  de  fa  malle  , d'où  vient  que  fans  cette  ex- 
Craâion  , on  ne  peut  pas  fc  promettre  avec  quelque 
certitude  l'effet  qu'on  en  prétend  avoir. 

}.  La  Coagulation  eft  l'union  & le  repos  mutuel  de 
plulicurs  parties  qui  femouvoient  fcparément  aupa- 
ravant , les  unes  loin  des  autres.  La  coagulation  pro- 
prement dite  , regarde  le  lait  qui  fc  caille  de  lui- 
même  ou  par  le  mélange  de  quelques  acides  , lorf- 
qu'on  veut  leparer  le  petit-lait  de  fos  parties  vifqueu- 
fos  pour  l’ufage  de  la  Médecine  : on  Ce  fert  des  aci- 
des pour  faire  cette  coagulation,  comme  du  vinaigre 
ou  du  foc  de  limons. 

4.  La  Dijlillation  eft  une  fcparation  des  parties  du 
mixte,  par  le  moyen  des  v aideaux  propres  à cer  effet, 
ce  qu'on  fait  en  deux  manières  ; ou  en  mettant  le 
fou  au-dciluus  du  vaifleau , Se  par  ce  moyen  les  par- 
ties qu'on  diftille  s’élèvent  en  haut,  ce  qu'on  appelle 
diftiilation  per  afitenfium  -,  au-lieu  que  quand  on  mec 
le  fou  au-ddfos  du  vaifleau,  Se  que  la  liqueur  defoend, 
c’eft  la  manière  per  deficenfium.  La  première  fe  faic 
lorfquc  l'on  veut  fcparer  le  grolTicr  d'avec  le  fubril  j 
la  féconde  , lorfqu'on  veut  confondre  le  fobtil  avec 
le  grolfier  , car  en  mettant  le  fou  defliis  le  vafo,  vous 
menez  en  mouvement  la  partie  fubtile , qui  étant 
violemment  agitée  Se  ne  pouvant  avoir  fon  libre 
mouvement  cn-haur , fe  réfléchit  fortement  de  haut 
en  bas , pénétrant  tout  le  refte  de  la  mafl'e , jufqu'au 
fond  du  vaifleau  qui  la  contient. 

y.  La  Calcination  eft  un  mouvement  très- violent  * 
que  reçoivent  les  parties  d'un  mixte  par  le  moyen 
d'un  feu  très-ardent , & confcquemment  très-péné- 
trant. On  la  met  en  ufage  , lorfqu'il  eft  queftion 
d'ouvrir  quelque  corps  fort  ferré  , pour  en  pouvoir 
fcparer  les  principes  qu'on  en  fouhaitc  , ou  pour  ai- 
guifer  les  atomes  des  corps  Se  les  rendre  acres  & pi- 
quans , Se  dont  le  fol  fo  trouvèrent  tellement  enga- 
ge parmi  & dans  les  autres  principes,  qu'il  ne  pour- 
roit  caufer  aucune  foniîbilité  dans  cet  enveloppement 
précédent.  A l'égard  des  métaux  , toute  violence  de 
feu  ne  calcine  pas  les  corps  métalliques,  mais  un  cer- 
tain degré  de  force  de  fou  les  met  en  fiujion  , qui  eft 
un  mouvement  de  liquide  que  prennent  les  atomes 
métalliques.  La  fofton  cil  une  operation  dont  on  fo 
fort  quand  on  a pour  but  de  leparer  tes  feories  de  ce 
qu'il  y a de  pur  dans  le  corps  du  métal  mis  en  fufion. 

Autres  préparations  qui  fie  réduifienr  aux  précédentes. 

Telles  font  la  défiait  lance , la  filtration,  U cotation, 
la  confie  cation  ou  l'end  ureiflèment  , la  finit  limas  ion  , 
putréfaction  , circulation  , cohobation  , raréfaction. 

1 . La  Défaillance  eft  une  efpècc  de  diifolution  qui 
fc  fait  en  expofant  des  fols  alkalins  dans  quelque 
lieu  frais  ; la  liqueur  qui  en  rcfultc  eft  un  précipitant* 
dont  IcsChymiftes  fc  fervent  d'ordinaire. 

1.  La  Filtration  eft  une  fcparation  de  la  partie  la 
plus  p-oflîere  Se  pefantc  , d'avec  la  plus  ténue  ; ce: 
qui  fo  fait  ai  palTant  le  mixte  ou  le  fluide  par  la 
chaude  ou  par  le  papier  gris.  Elle  eft  en  ufage  lorf- 
qu’on  veut  avoir  une  feule  des  deux  fubftances.- 
Ff  ij 
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j . La  Cotation  ou  CoUture  fe  fait  comme  la  filtra- 
tion , en  verfant  par  inclination  une  liqueur  où  il  y 
u un  l'edi  ment  qui  relie  au  fond  , dans  le  tems  que 
ce  qu'il  y a de  plus  clair  fe  fëpare.  On  fait  auilî  la 
colature  , ou  colation  , au  travers  de  linges  , plus 
ou  moins  fins  ou  groiTiers. 

4.  La  Con/iccation  , Induration  , ou  Endureijfe - 
Tutnt , fe  fait  par  la  dilfipation  des  parties  aqueufes 
ou  volatiles  qui  les  tenoient  en  quelque  agitation. 
Une  induration  commune  cil  celle  d'un  oeuf , durci 
au  feu.  Cette  cxficcation  ferr  à changer  quelquefois  • 
la  nature  des  corps  8c  des  remèdes  internes , com- 
me nous  le  voyons  dans  la  feuille  de  lierre  , dont  le 
fuc  eft  un  poifon  ( félon  l'opinion  de  Mr.  jlllcn) 
lorlqu'il  cil  nouvellement  exprimé  , 8c  dont  le  fédi- 
ment  cil  d'ufage  ai  Médecine , Iclon  le  même  Au- 
.teur. 

f.  La  Sublimation  cil  une  crvflall  dation  Arche  de 
quelques  fols  qui  s'attachent  au  haut  du  vailfoaufu- 
blimatoirc  , par  le  moyen  du  feu.  On  s’en  fort  pour 
feparer  les  fois  volatils  qui  font  montes  par  la  dif- 
tillation  : elle  a encore  lieu  pour  volaidifor  les  par- 
ties métalliques  , à la  faveur  de  quelques  fols  vola- 
tils , pour  obtenir  «les  effets  que  ce  métal  11’auroit 
pas  produit  dans  Ion  état  de  fixité. 

6.  La  Putvèfailten  cil  une  fermentation  clfenticl- 
le  , qui  tend  à altérer  8c  détruire  le  mixte  , en  dc- 
truilant  fa  contexture  naturelle.  On  la  fait  précéder 
quelquefois  la  diftillation  , pour  rairer  «le  certaines 
parties  ou  fubflanccs  fi  fort  engagées  dans  la  fubf- 
tance  rotalc  , que  ces  parties  n 'auraient  pu  fans 
putréfaction  être  dégagées  > ainfi  on  fait  corrom- 
pre l'urine  , avant  qu'on  puillc  en  rairer  le  fol 
vobtiL 

7.  L.a  Circulation  fo  fait  pour  donner  du  mouve- 
ment à la  liqueur , par  le  moyen  d'un  pair  feu.  O11 
la  met  pour  cela  dans  un  petit  vailfoau  de  rencontre. 
Cela  fe  fait  pour  mêler  des  corps  qui  font  d'eux- 
mêtncs  mifciblcs . 8c  pour  les  (ubtilifer. 

8.  La  Cohobarien  ell  la  même  choie  que  la  Circu- 
lation , fi  ce  n'ell  que  dans  la  cohobarion  le  feu  n'a- 
git que  fur  un  vailfoau  , deft  pourquoi  on  jette  de 
nouveau  ce  qui  a fervi  à divilcr  le  corps  ( après  a- 
voir  été  tiré  par  la  diftillation  ) fur  la  même  matiè- 
re,pour  faire  une  divihon  plus  grande  & plus  exalte. 

9.  foi  Rurifalhon  cil  une  diftillation  réitérée,  qui 
fc  fait  pour  (ubtilifer  8c  alkolilcr  quelque  liqueur  , 
comme  il  arrive  à l’cfprit  de  vin  icélifié. 

PRESBYTERE , du  Grec  preib,  tenon  . affomblcc 
de  Prêtres.  C'cft  , à la  campagne  , la  maifon  où  de- 
meure le  Curé  d’une  Paroifle  ; &c  c'cft  à Paris  , une 
maifon  pics  d'une  Eglife  paroi ftialc  , où  logent  8c 
mangent  en  communauté  les  Prêtres  habitués  qui  la 
«ldforvcnt. 

PRESCRIPTION  , cil  l’acquifition  du  domaine 
«l’une  chofe  qu’on  a pollèdcc  fans  interruption  pen- 
dant le  teins  requis  par  la  Loi.  Ce  mot  vient  de  pra- 
feribtre , preferire  , c'eft-à-dire  , fixer  , établir  un 
tems , dans  l'efpace  ou  cours  duquel  les  allions  & 
les  droits  doivent  être  intentés  &:  demandés  , hors 
duquel  on  11c  peut  plus  ufcr  de  ces  aélions  & droits 
pmerics.  La  railon  de  ccttc  forte  de  prefaiption, & 
des  bornes  établies  à la  vigueur  des  allions , vient 
de  ce  qu'il  faut  éviter  de  favorifer  la  blâmable  négli- 
gence de  les  intérêts , 8i  empêcher  la  continuation 
des  procès  à l'infini.  Ce  qui  dl  néglige  au-delà  du 
terme  preferit , doit  être  regarde  comme  nul  & mal 
fonde  ,8c  meme  comme  un  droit  abandonne  de  la 
perfonne  autrefois  interefTée.  L'incomparable  Teo- 
pbile  dans  la  Paraphraft  fur  les  Injhrutei  dejvflinien 
liv.  1.  m.  6.  nous  apprenti  comme  une  maxime  en 
Droit , que  celui  qui  livre  une  chofe  laquelle  lui  ap- 


PRE  45  6 

partient , en  transféré  la  propriété  . Se  que  quicon- 
que n'en  ell  pas  le  maître  , en  fait  inutilement  le 
tranfport.  D'où  ell  venu  que  par  le  Droit  Romain 
fur  la  quetlion  , Comment  on  fe  devoir  comporter 
lorfqu'on  recevoir  une  chofo  de  celui  qui  la  polfo- 
doit  , ou  qui  en  étoit  détenteur  ? on  a décidé  , que 
il  on  la  recevoir  de  bonne-foi,  c'cft-à-dire , fi  l’on 
croyoit  que  le  vendeur  , le  donateur  , ou  celui  qui 
pailoit  un  contrait  d'échange  , en  fût  le  maître  , par 
l'ancien  Droit , fi  c'éroit  un  meuble  , la  polfoflion 
d'un  an  faifoit  acquérir  la  propriété  à celui  à qui  la 
chofo  avoir  été  transférée  , ou  de  deux  ans , fi  c’étoir 
un  immeuble  ; 8c  par  la  nouvelle  Jurifprudcnce  on  a 
réglé  ce  tems  à trois  ans  pour  les  meubles  , & pour 
les  immeubles  à dix  ans  entre  préfens,  8c  à vingt  en- 
tre abfons , avec  un  bon  titre. 

Il  y avoit  pourtant  des  choies  que  la  borme-foi  ne 
pouvoir  pas  faire  acquérir  , comme  étoient  les  per- 
fonnes  libres , 8c  tout  ce  qui  étoit  facté  8c  religieux, 
aufifi-bien  que  les  choies  volées  & enlevées  par  for- 
ce. Il  ell  vifiblc  dans  tous  ces  cas  , que  la  preferip- 
tionou  le  droit  d’acquérir  par  voyc  de  prcfciiption, 
ne  peut  Jfc  ne  doit  avoir  lieu. 

En  France  les  allions  réelles  fo  preferivent  ( c'eft- 
à-dire  cellènt d'être  valides  ) par  trente  ans  fans  ti- 
tre , pour  punir  la  négligence  du  propriétaire  ; 8c 
avec  un  bon  titre  , par  dix  ans  entre  prèle  ns,  & vingt 
ans  entre  abfons  , pour  aflurer  les  domaines  , qui 
(croient  toujours  incertains  , fi  on  ne  jugeoit  pas  que 
celui  qui  laide  preferire  une  chofo , ell  cenfé  en  Fai- 
re l'alienation  : jiltcnutionit  verbnm  tttam  ufucapto- 
nem  confiner  , vix  tjl  emm  ut  non  vtdtatnr  alienxrt 
qui  patitur  ufucapi  ; & que  ce  moyen  de  1a  prefori- 
ption  pour  acquérir  lui  fort  de  titre  contre  tous  ceux 
qui  voudraient  l'inquiéta  : Qui  remport  libérât  ut 
ejl  ,Jîmtlnefl  et  qui  fitnfactt  L.fi  pupillus.  J-S-jf-  de 
admtnijl,  tut. 

Ceux  qui  demeurent  dans  le  même  Bailliage  ou 
dans  la  meme  Sénécliaultee  , font  préfons  , cnlorte 
que  fi  la  polfoifion  a commencé  entre  préfons  & 
u'clle  fo  continue  entre  abfons  , on  double  le  tems 
u jour  de  l’abfencc.  Par  exemple  , j'étois  proprie- 
taire d'une  Terre  dont  vous  êtes  détenteur  : pen- 
dant les  cinq  premières  années  de  votre  iouilïiince,je 
demeurais  dans  la  Prévôté  de  Paris  , où  les  héritages 
font  fîmes  : depuis  j'ai  été  établir  mon  domicile  dans 
le  Bailliage d'Orlcans  : vous  ne  pouvez  preferire 
contre  moi , qu'après  dix  ans  du  jour  de  votre  ab- 
fonce  ; au-licu  que  fi  je  n’étois  point  forti  de  Paris  , 
il  11e  rcftoii  plus  que  cinq  années  à expirer  pour  ac- 
complir le  tems  de  la  prefeription  entre  préfons  : 
Qnod  Ji  qui  s quibn/dam  a nuit  prafent  fit  , qutbufdum 
abftnt , adjiciuntur  ei  fuper  decenmum  tôt  armi  , quoi 
annis  ex  decenmo  fuit  abfern.  j4uth.fi  qui  s , Cad.  de 
prafript.  long,  temporit. 

La  polfolTion  de  l'héritier  8c  du  défont  ; celle  de 
l’achcteut  8c  du  vendeur  , fc  joignent.  J'ai  polfodc 
avec  titre  pendant  cinq  ans  entre  préfons  , ou  dix 
ans  entre  abfons  j vous  acquérez  de  moi  l'héritage 
8c  vous  le  pofledez  cinq  autres  années  , cinq  ans  en- 
tre préfens  , 8c  cinq  ans  entre  abfons  -,  vous  acqué- 
rez prefeription , pourvu  que  la  bohne-foi  fo  ren- 
contre dans  tous  les  tems.  En  effet  , on  ne  fuir  pas 
en  ce  Royaume  la  difpolition  du  Droit  Civil , qui 
ne  requérait  la  bonne-foi  qu’au  commencement  de 
la  poftèlfion  : on  veut , conformément  aux  Canons 
qu'elle  foit  continuée.  Mais  on  la  prefume  toujours, 
à moins  que  le  contraire  ne  foit  bien  prouvé  : il  faut 
qu'il  paraiQè  évidemment  que  le  polfolfour  ait  fu 
non  feulement  pendant  le  tems  de  U prefeription 
que  quelqu'un  avoir  une  prétention /fur  la  chofo  , 
mais  même  qu'il  aie  été  perfuade  qu'elle  étoit  légiii- 
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me.  C'cft  pourquoi  la  déclaration  que  fait  un  créan- 
cier qu’il  a hypotheque  fur  un  immeuble , avec  pro- 
teftation  de  (c  pourvoir  , n'cft  pas  un  acte  capable 
d'interrompre  la  prefeription  , { jirrèt  du  n.  Jan- 
vier 1 6 j j . rapporte  par  Du  Frefne  au  i.  tome  du 
Journal  des  uiaduuca  , hv.  8.  ch.  8.  ) ni  de  con- 
vaincre de  mauvaife-fbi  le  détenteur,  puifqu’il  cft 
needfaire  d'avoir  de  véritables  preuves  de  l'injufte 
détention  , & que  pour  former  une  interruption  , il 
faut  faire  affigner  le  détenteur  en  Juftice  , Sc  ne  pas 
ccllcr  les  pourfuites  en  cas  que  l’on  en  foit  venu  juf- 
ques  à la  conteftation  en  caulc.  Voyez  Péremption. 

Il  faut  donc  un  bon  titre  , pour  acquérir  la  pref- 
eription par  dix  ans  entre  préfens  , Si  vingt  ans  en- 
tre abjens  ; Si  il  n’en  faut  point  au  contraire  pour 
acquérir  par  trente  années  , c’cft  allez  de  prouver 
une  polTclTion  continuée. 

On  demande  , fi  après  cette  longue  pofTeffîon,  un 
titre  vicieux  pourroit  nuire  au  détenteur  qui  l'au- 
roit  rapporté  ? Cette  proportion , pour  être  éclaircie, 
reçoit  une  notable  diftin&ion.  On  examine  (i  le  dé- 
faut qui  fe  rcconrrc  dans  le  titre  , fert  à prouver  la 
mauvaile-foi  de  l’acquereur  ,ou  s’il  ne  procédé  que 
d’un  défaut  des  formalités  client iel les  de  la  Coutu- 
me ou  de  l'Ordonnance.  Au  premier  cas , comme  la 
mauvaile-foi  bien  prouvée  ne  doit  jamais  recevoir 
de  récompcnfe , le  tems  rend  la  condition  du  déten- 
teur plus  odieufe  que  favorable.  Au  fécond  cas , on 
juge  que  la  rigueur  des  formalités  requifes  dans  les 
contrats , cft  adoucie  par  l’cfpacc  de  trente  ans.C'cft 
fur  le  fondement  de  ce  principe  équitable , que 
Maître  J.  Atari e Riccard  , en  fon  Traité  dts  Dona- 
tions, mouve  qu'une  donation  où  le  défaut  d'inlînua- 
tion  (e  rencontre  , eft  un  titre  vicieux  , qu’on  ne 
peut  pas  oppofer  aux  créanciers  pour  acquérir  con- 
tre eux  une  prefeription  de  dix  ans  entre  prefens , 
Sc  de  vingt  ans  entre  abfcns  : mais  qu'apres  trente 
ans  ce  tirre  , où  il  cft  évident  qu'il  n’y  a point  eu  de 
mauvaife-fbi  de  la  part  de  l'acquéreur  , vaut  bien 
une  hmplc  poftcilion  où  la  bonne-loi  n’eft  que  pré- 
fumée. 

La  Prefeription  amené  dans  le  cas  précédent  une 
allez  grande  difficulté  ; à lavoir  , de  quel  tems  la 
prefeription  commcneeroit  à courir.  Or  li  on  veut 
fuivre  l’opinion  de  l’Auteur  , le  tems  n’cft  faral  que 
du  jour  de  la  mort  du  donateur  ; à eau  le  , dit  ce  cé- 
lébré Jurifconfulte  , que  l'héritier  du  donateur  n'a 
eu  droit  de  conteftcr  la  donation  qu’apres  l'cchcance 
de  la  fucceition , Si  que  dans  les  règles , les  preferi- 
ptions  ne  commencent  pas  leur  effet  avant  la  naif- 
lance  de  l’altion.  Cependant  il  fcmblc  que  ccrtc 
maxime  , qui  pourroit  avoir  lieu  en  d’aurres  cas , 
comme  dans  les  douaires  , dont  la  propriété  cft  ac- 
quife  aux  enfans  du  jour  de  la  mort  du  pere  , ne  re- 
çoive pas  fa  jufte  application  en  cet  endroit  ; IÎ  on 
conlidcre  que  la  prcfcripiion  court  contre  le  fidet- 
commiflaire  pendant  la  vie  de  l'héritier  , au  profit 
des  débiteurs  héréditaires  , quoique  la  fubftitution 
n'étant  pas  ouverte  , l'action  ne  foit  pas  encore  ncc. 
( Me.  oCO/ive , en  (es  Qurftions  nos  aides  hv.  4.  eh.  1 7.) 
Par  conféquent  il  y a plus  de  raifon  de  croire  que 
le  tems  (c  doit  compter  du  jour  de  la  polïclTion  de 
bonne-foi  , tout  de  même  que  s’il  n'y  avoit  pas  de 
titre  ; puifqu'on  ne  peut  oppofer  à la  prefeription  de 
trente  années  , comme  des  obftaclcs  invincibles  , 
que  l'interruption  , ou  un  titre  qui  découvre  la  mau- 
vaife-foi  de  celui  qui  le  produit. 

Il  cft  donc  plus  avantageux  à celui  qui  ne  regar- 
de que  fes  intérêts  , d'cxcipcr  par  une  polïclTion  de 
trente  années  , que  de  rapporter  un  titre  ; à caufe 
que  le  tems  qui  fait  préfumer  la  bonne-foi  cft  un 
moyen  d'allurer  la  propriété  de  la  chofc  à celui  qui 
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la  polTedc , 8c  que  le  titre  étant  reconnu  vicieux  dans 
fa  îubftance . on  cft  obligé  de  le  condamner.  Et  c'cft 
là  où  s’appHquc  juftement  cette  maxime  de  Mc. 
Charles  du  Moulin  ; Afchus  tjl  non  ba'vere  titulum  , 
quant  oflendere  vitiefum  : " Il  vaut  mieux  n’avoir 
>,  point  de  titre  , que  d'en  montrer  un  défectueux". 

Il  eft  nécdVaire  pour  acquérir  la  prefeription  , 
que  les  choies  qu'on  pollcdc  foi  cm  prcfcriptiblcs  ■, 
car  on  ne  prefertt  point  contre  le  Droit  public  , ni 
contre  le  domaine  du  Roi  &:  contre  les  autres  droits 
de  la  Couronne.  Jm  putsheum  eft  tus  ntmo  praftn *> 
bere  pottj}  , non  [pana  temporum  , non  patronna  per - 
fon  arum  , non  privilégia  régi  a.  On  ne  peut  prérendre 
prefeription  , décharge  & exception  , contre  ces  foi*, 
tes  de  droits. 

Enfin  , la  prefeription  n’a  lieu  contre  les  Mineurs 
que  du  jour  de  leur  majorité  ; contre  les  Femmes 
pour  leurs  douaires  , que  du  jour  delà  mort  du  ma- 
ri ; contre  une  Servitude  , que  pour  en  être  déchar- 
gé , & non  pas  pour  l'impofer  ; contre  le  Cens  , qué 
pour  la  quotité  par  je.  ans  , & les  arrcragcs.dont  le 
Seigneur  ne  peut  demander  que  a y.  années. 

Les  allions  perfonnclles  ne  lé  préferivent  que  par 
trente  années.  Vous  m’avez  fait  une  promclic  , j'ai 
laillè  palier  trente  années  fans  vous  en  faire  une  de- 
mande en  Juftice,  ou  lans  vous  faire  lignifier  un 
Exploit  de  commandement  «le  paver  : vous  êtes  dé- 
chargé civilement  de  la  dette.  Mais  quand  l'action 
hypothécaire  cft  jointe  à la  pcrfonncllc  , elle  cft  pro- 
rogée jufqu’à  40.  ans.  Par  exemple,  je  vous/pallé 
une  obligation  par-devant  Notaires,  de  lafomme 
de  mille  livres  ; pour  fiirctc  , une  mai  fon  qui  m'ap- 
partient vous  cft  affectée  & hypotéquée  : la  (impie 
promclic  de  payer  contenue  dans  l’obligation  , en- 
gendre une  action  pcrfounelle  contre  moi , Sc  la  fti- 
pulatiim  d’hypothèque  vous  donne  contre  la  choie 
une  alfcion  appcllée  hypothécaire.  Cela  préluppofé , 
vous  taillez  palier  trente  années  fins  m'en  faire  au- 
cune demande  : il  cft  certain  que  dans  les  règles, 
l'action  pcrfoncUe  cft  éteinte.  Cependant , li  je  luis 
encore  propriétaire  de  la  maifon  , ou  qu'elle  aitpal- 
fé  à mon  héritier , l'aûion  hypothécaire  a confond 
la  perfuncllc,  de  vous  avez  droit  d’exiger  votre  paye- 
ment jufques  à quarante  années  du  jour  de  l'obli- 
gation. 

On  peut  demander  19.  années  d'arrérages  d'une 
rente  foncière  ; mais  on  n’eft  recevable  à en  deman- 
der que  cinq  d'une  conftituëc,  li  ce  n’cft  pour  ic  prix 
d'unhéiitagc  vendu  , à caulc  que  l'acquéreur  en 
a pctçu  les  fruits.  Mais  il  cft  remarquable  que  la  fa- 
culté de  racheter  les  rentes  coidti  tuées  11e  fc  peut  ja- 
mais prcfcrirc. 

PRESCRIPTIONS  d’une  autre  tfpece.  Il  y a enco- 
re des  preferiptions  , qu’on  appelle  fins  de  non-rece- 
voir , ou  exceptions  ; comme  font  celles  qui  font  in- 
troduites contre  les  Marchands  & certains  Artilans 
après  un  an  , & contre  d'autres  après  lix  mois.  Cou- 
tume de  Paris . art.  1 i 5 . pour  demander  le  pas  cmeut 
de  leurs  marchandées  dont  Us  n’ont  point  d 'Arretés. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  , que  ce  n’cft  qu’entre 
un  Marchand  Si  un  autre  Particulier  que  ces  «lifpo- 
fitions  s'obfervcnt  ; 5:  non  pas  de  Marchand  à Mar- 
chand ; parce  que  dans  les  affaires  du  Commerce 
où  la  bonne-foi  doit  toujours  régner , on  néglige 
ce  qu’il  y a de  plus  fubtilcs  raifons  dans  le  Droit, 
pour  ne  fuivre  que  ce  qui  paroit  le  plus  conforme 
à la  vérité.  Aullidansla  JurifdiétiondesConfuls  , 
fi  un  Marchand  qui  n'a  d’autre  preuve  de  fa  créan- 
ce que  fon  Livre  journal  en  bonne  forme  , en  fait 
«(ligner  un  autre  , on  le  croit  à fon  ferment , quoi- 
qu’il y ait  plus  d'une  année  que  les  dernières 
fournitures  ayciu  été  faites , à moins  que  par  qucl- 
F f iij 
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tjucs  circan fiances  on  ne  préfume  que  le  payement  varier.  Le  préfente  par  celui  qui  cil  en  poflcfllon  de 
a pu  être  fait.  In  Cnnu  mneatorum  negotia  dtcidmn - préfenter , encore  qu'il  ne  loic  le  vrai  fie  légitime  Pa- 
tnr  ex  aquo  cr  bono  , non  ob/ervans  apmbus  five  fub-  tron  , fera  préféré  au  préfente  par  le  vrai  Patron  : ce 
tihtatibus  Jttru.  Iléirtol.  in  L.fidejujjer.  n'dt  pas  pour  cela  que  le  véritable  Patron  perde  fon 

PRESCRIPTION  en  mettre  de  Crimes.  Les  Cri-  droit  pour  une  autre  fors  j mais  la  pofièiTion  de  Pau- 
mes le  preferivent  par  10.  ans  , quoiqu'il  y ait  eu  tre  lui  vaut  alors  une  préférence  , & c’cft  ce  qu'on 
Sentence  de  condamnation  ; pourvu  quelle  n'ait  appelle  juger  en  faveur  du  dernier  état. 
pas  ère  exécutée.  En  cas  d'exécution  de  la  Sentence  Quand  fur  deux  préfentations  il  y a deux  provi- 
par  effigie  , il  faut  10.  ans.  Cette  prcfcripcion  met  lions  , voyez  ce  qu'il  y a à faire  dans  Peleus  quef. 
feulement  à couvert  de  la  peine  , mais  elle  ne  don-  tion  47, 

11e  point  la  capacité  de  fucceder  , parce  qu’elle  ne  PRÉSENTATION  par  rapport  aux  nouvelle}  Or- 
lcvc  point  l'indignité  qui  rend  incapable.  donnâmes.  Il  faut  préalablement  fe  remettre  dans 

PRESCRIPTION  par  r Apport  aux  eUrnieret  Or-  l'cfprit  la  fignification  du  mot.  Ce  terme  de  Prarique 

donnances.  En  1711.  Déclaration  du  Roi,  portant  lignifie  , comme  nous  avons  dit  ailleurs,  l'Aétc  de 

que  la  preicription  établie  par  l'article  54.  du  Titre  comparution  du  Procureur  qui  fc  eonftituë  au  Greffe 

commun  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1681.  pour  défendre  en  Juftice  les  intérêts  de  fa  partie.  Il 

ne  commencerait  à courir  à l’egard  des  Sousfermiers  y a un  grand  Régiftre  des  préfentations  , où  il  clt 

que  du  1 . Octobre  1711.  donnée  à Marly  le  iz.  fait  mention  des  Procureurs  qui  fc  font  prefentés  au 

Juillet , rcgiftrcc  en  U Cour  des  Aides  le  1.  Août  Greffe  pour  défendre  leur  partie  en  Jullicc. 

fuivanr.  En  1 69  j.  Edit  du  Roi , portant  retabliflement  de 

PRESCRIPTION  pur  rapport  à VEglife.  Les  Hô-  la  prefentation  des  demandeurs  en  toutes  caufcs,  foie 

pitaux  , les  Colleges  des  Univerfités  , & générale-  de  première  inftancc  ou  d'appel , & à cet  effet , or- 

menr  toutes  les  Communautés  Eccléfiaftiqucs , ont  donne  qu’il  (croit  procédé  à l’établilTcmcnt  des  Offi- 

auili  leurs  privilèges.  Contre  tEghfic  , dit  Loifel  en  ces  de  Greffiers  des  préfentations  , & entant  que  be- 

fes  Infirmes  Isv.  y.  fit,  j,  règle  11.il  ri]  a preferi - foin  ferait , création  d'iccux  en  toutes  Cours  Se  Sié- 

ption  que  de  4c.  ans , par  tes  Ordonnances  du  Roi  ges , avec  attribution  des  droits  de  prélcntation  ap- 

Charles  le  Grand  cr  de  Louis  fon  fis  , conformément  panenans  à Sa  Majefte , pour  en  jouir  conformc- 

amx  Confirmions  de  leurs  prédécejfeun  Empereur}.  ment  aux  Edits  d'ctabliflcmcnt  defdits  droits  ; Se 

Ce  qui  a lieu  , pourvu  que  le  détenteur  repré-  confirmation  des  Greffes  des  préfentations  engagés  , 

fente  un  titre  où  il  n’y  ait  aucun  défaut  dans  exceptés  par  l’art.  8.  du  pré  lent  Edit , moyennant 

la  forme  , non  plus  que  dans  la  fubftancc.  Car  finance  : donné  au  mois  d’Avril. 

encore  qu'on  ait  voulu  faire  cette  diftinélion , que  ii  Reglement  du  Roi  ou  Déclaration  , concernant 
le  titre  vicieux  fc  trouve  entre  les  mains  du  premier  les  Greffes  des  préfentations  , contenant  a $.  articles: 
acquéreur  ou  de  les  auteurs , la  prcfcripcion  ne  doi-  donnée  à Vcrfaillcs  le  1 z.  Juillet  169 j.  regiftréc  au 
ve  pas  avoir  lieu  , mais  que  s'il  Ce  trouve  entre  les  Parlement  le  z j.  dudit  mois, 
mains  du  tiers  détenteur  qui  a ignore  le  vice  , elle  Déclaration  du  Roi , ponant  union  des  droits  de 
peut  être  oppofee  ; néanmoins  la  faveur  pour  l'Egli-  prefentation  en  toutes  caufcs  ■ tant  en  demandant 

le  eft  fi  grande  , qu’il  y a lieu  de  croire  que  dans  qu'en  défendant , h b Communauté  des  Procureurs 

tous  les  deux  cas  , le  moindre  défaut  ferait  capable  du  Parlement  de  Paris  : donnée  le  17.  Avril  1 696. 

d'empêcher  le  poffcllcur  de  jouir  du  bénéfice  de  U regiftréc  le  5.  Mai  fuivant. 

I.oi.  C’cft  à celui  qui  fc  charge  d’un  bien  li  difficile  Exlit  du  Roi , portant  réunion  des  droits  de  pré- 
à acquérir, à examiner  bien  li  dans  la  première  allé-  Icncatiun  au  Domaine  , dorure  au  mois  de  Déccm- 
«atiun  qui  en  a été  faite  , toutes  les  formalites  ont  bre  1699. 

été  bien  obfervecs.  En  t7GO.  Déclaration  du  Roi , qui  a maintenu 

PRÉSÉANCE  , matière  ù procès  Se  contcflarions  & confirmé  les  Procureurs  dans  le  droit  de  prclènta- 
vaines.  Il  y en  a tant  eu  à ce  fujet , que  les  Arrêts  ont  tion  , Se  fupprimé  l'Office  de  Greffier  des  prélenta- 

enfin  réglé  les  droits  des  Charges  Se  le  rang  des  rions  , moyennant  finance  : donnée  le  r 6.  Février. 

Officiers.  Voyez  la  Table  du  Journal  du  Palais.  F.n  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 

PRESENTATION  , fe  fait  par  un  A tic  au  Greffe  a ordonné  que  le  Sieur  Gervais  le  Roux  Se  les  Sous- 

par  le  Procureur  du  défendeur, qui  fait  enfuite  figni-  fermiers  jouiraient  de  tous  les  droits  & émolumens 

fier  à celui  du  demandeur  par  un  lirnplc  Aéle  , qu’il  des  Greffes  des  préfentations  des  demandeurs  réunis 

a charge  d'occuper.  C’eft  la  difpoiîtion  de  VOrdon-  au  Domaine , par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  der- 

ttAnct  de  1667.  tstre  4.  Il  eft  tellement  néeeffàire  que  nier  , Se  de  l'excédant,  rant  des  préfentations  des 

la  prefentation  fc  faffe  au  Greffe  , que  par  Arrêt  ren-  défauts  , que  conges  defauts , conformement  au  Ta- 

du  en  la  Grand’  Chambre  à l’Audience  de  7.  heures  rif  porte  par  la  Déclaration  du  1 1.  Juillet  1 69  j.  le 

le  r . Mars  1 687.  fur  ce  que  le  Procureur  du  défên-  tout  à commencer  du  1 . Janvier  dernier  : ordonne 

tlcur  s’étoit  contenté  de  déclarer  par  un  firnple  Ac-  en  outre  que  lefdits  Greffiers  des  préfentarions  fê- 
te qu’il  avoit  charge  d’occuper  , [’oppoiîiion  n’a  pas  raient  tenus  de  leur  rcprcfemer  leur  Régiftre  à la  pre- 

étc  reçue.  micre  rcquifrtion  qui  leur  en  ferait  faite  : fait  au 

U y a une  Déclaration  du  Roi  du  1 1.  Juillet  169  ?.  Confeil  le  1 z.  Oélobre  1 700. 

qui  veur  qu’en  toutes  aliénations  les  Procureurs  des  PRESENTER  , Terme  de  Droit.  C'eft  faire  une 
parties  fc  prefentent  refpeélivcment  au  Greffe,  Se  qui  prefentation , un  Aéle  de  prélcntation  , dans  lequel 
règle  le  droit  des  Greffiers  des  préfentations.  Elle  lêns  voyez  l’Article  Présent  ation. 
doit  être  obfervcc  dans  les  Jurifdiclions  où  les  Pro-  PRESENTER  eft  aulTi  un  Terme  d’Architeélure 
cureurs  n’ont  pas  obtenu  la  difpenfe  de  l’exécuter.  8c  d’Ouvriers  : il  fignific  pofêr  une  picce  de  bois , 

PRESENTATION  d'un  Eccléfiafique  pour  dejfer-  une  barre  de  fer,  ou  toute  autre  chofe  , pour  con- 

vir  un  Bénéfice  vacant , fc  fait  par  le  Patron  au  Col-  noitre  fi  elle  conviendra  à la  place  où  elle  eft  defti- 

laceur.  Le  Patron  choiiic  une  pcrlonne  capable  , Se  née  , afin  de  la  réformer  Se  de  la  rendre  jufte , avant 

fur  la  prefentation  , l'Evcque  inftitue  le  prelcmé.  Les  que  de  l’aflùrcr  i demeure. 

Partons  Laïcs  doivent  préfenter  dans  les  4.  mois  , Se  PRESERVATIF.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
peuvent  varier  ; & les  Patrons  Eccléfiaftiqucs  dans  tionnairc  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  luit, 
les  6.  mois  du  jour  du  décès  , mais  ils  ne  peuvent  PRESERVATIFS  Se  Contrepoifons,  félon  Mr.  Bœr- 
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hâve.  On  appelle  ces  contrepoilons  a I exip harmaejues , 
alexiteres  6c  Antidotes.  Ce  font  tics  termes  fynony- 
mes  : en  un  mot , c'en  un  médicament  qui  cft  pro- 
pre à combattre  le  venin  ou  ie  poilon.  On  appelle 
ypoijon , dit  nôtre  illuftre  Médecin,  tout  ce  qui  par 
one  qualité  qui  lui  eft  propre  & particulière  , caufc 
promptement  U mort.  On  procure  ta  mon  en  arrê- 
tant la  circulation  du  fang  qui  fe  fait  du  coeur  à 
toutes  les  parties  du  corps  , 8c  qui  de  ccs  parties  re- 
vient au  cœur.  Or  cette  circulation  peut  être  dé- 
truite : i . en  détruifanc  les  forces  qui  la  font  mou- 
voir : a.  en  corrompant  les  liqueurs  qui  circulent  : 
3.  en  fai  faut  obftru&ion  aux  s*  aideaux  qui  donnent 
partage  au  liquide  : 4.  en  y formant  ces  trois  obftaclcs 
en  même  terns.  On  11c  peut  pas  détruire  les  forces 
motrices,  à moins  que  les  folides  & les  fluides  ne 
(oient  corrompus.  Mais  les  liquides  peuvent  fc  coa- 
guler. Or  la  coagulation  le  fait , ou  dans  les  veines 
par  les  chofos  qui  y font  introduites,  ou  dans  les  vaifo 
féaux  du  poumon  par  la  rcfpi ration.  Il  faut  voir  pour 
cela  l'article  des  Coagulant , dans  le  Traité  de  la  ver- 
tu des  médicament  de  l’Auteur.  Les  vaidcaux  qui 
donnent  partage  au  liquide  font  détruits , ou  parce 
qu'ils  font  rongés  parles  liquides  qu'ils  contiennent, 
qui  ont  contracté  une  qualité  vénimeufe  ; ou  parce 
qu'ils  font  trop  ferrés  , 8c  ce  ferrement  arrive  aux 
vaidcaux  du  poumon  par  la  fumée  du  lbiiphre , 8cc. 
De  là  vient  que  tout  ce  qui  prertc  fortement  les  pe- 
tits vaidcaux  , ou  qui  leur  fait  une  crofion  extérieure 
ou  intérieure  , ou  qui  coagule  les  liquides , cft  un 
poifon.  Et  s’ils  produifent  leur  effet  promptement , 
on  les  appelle  des  poifons  violens  i s'ils  font  plus  tar- 
difs dans  leurs  opérations , on  les  nomme  des  poi- 
fons  lents.  La  plupart  de  ces  poifons  produifent  loirs 
Effets  en  troublant  le  mouvement  circulaire  des  hu- 
meurs, leurs  fécretions  8c  leurs  excrétions,  aulll-bicn 
que  le  mouvement  des  cfprits,  en  caufanr  Jeseonvul- 
lîons.  Cequi  fait  que  tous  les  venins  (impies  peuvent 
fe  rapporter  à ).claÜcs,favoir,i.  à ceux  qui  troublent 
les  mouvemens  dont  on  vient  de  parler:  1.  à ceux  qui 
ferrent  les  vaidcaux:  3.  à ceux  qui  coagulent  les  liqui- 
des. On  peut  aifement  inférer  de  ces  poifons  (im- 
pies , que  l'on  peut  en  compofcr  de  plu  heurs  fortes, 
ajoute  Mr.  Huer  hâve. 

Il  s'enfuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire  , que  les  con- 
tre poifons  & alcxitcrcs  doivent  avoir  la  vertu  ou  de 
corriger  le  venin  , ou  de  l'cxpulfcr  , ou  de  défendre 
les  vaidcaux  , ou  d'appaifcr  les  convulllons. 

Ceux  qui  corrigent  le  venin  , agi  fient  ou  en  l'a- 
doucidant , ou  en  lui  ôtant  fa  qualité  coagulante , 
ou  en  la  difTolvant.  Ceux  qui  l'cxpulfcnt,  le  font  ou 
par  le  moyen  du  mouvement  circulaire  ; ainfl  la 
boiffon  d'eau  chaude  avec  un  peu  de  vinaigre  8c  de 
(èl  , en  augmentant  le  mouvement  circulaire  , 8c  en 
excitant  les  Tueurs  , étoit  anciennement  un  excellent 
alcxipharmaque.  Le  poifon  eft  encore  expulfc  en 
l'attirant  au  dehors  : fur  quoi  il  eft  bon  de  voir  l'ar- 
ticle des  jittraflifj.  Les  vaidcaux  font  défendus  con- 
tre les  atteintes  du  venin , par  les  reraedes  doux  , 
gluans  , huileux  , favoneux.  Il  faut  voir  à cette  occa- 
sion les  articles  des  Emollient , Lubrihans,  Adoucit 
fans.  Les  remedes  qui  calmenr  l'impétuolité  du  mou- 
vement dans  le  genre  nerveux  , qui  appailent  les 
convuiïïons , font , outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  les  opiacés,  comme  font  la  Thériaque,  le 
Diafcordium  & les  autres  alexipharmaques.qui  font 
ordinairement  compotes  de  fudorifiques  , de  eluti- 
neux , d'adoucillans , & d’opiates  mêlés  cnfemble. 

Deux  Ctajfes  des  Antidotes  & Préfervatifs. 

Tous  les  comrcpoifons  fe  peuvent  réduire  fous 
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deux  clartés  , dont  la  première  contient  les  fimplet 
qui  font  tirés,  1.  des  Animaux,  comme  font  les 
chairs  de  tous  ceux  qui  partent  pour  venimeux , aurtt 
bien  que  leurs  fols  & leurs  huiles  préparées , leurs 
pierres  8c  leurs  calculs  coagulés.  Il  faut  mettre  en  ce 
rang  , dit  Mr.  Botrhave,  les  Trochifqucs  de  crapaux 
d'Hclmom,  ceux  de  vipères  d'Andromaque , ceux 
desforpens.  Les  Irai ient  regardent  comme  de  puifo 
(ans  alcxitcrcs , les  huiles  de  foorpions , de  vipères, 
de  ferpens,  de  crapaux,  de  grenouilles,  ôcc.  On  doit 
encore  y joindre  les  attraéhfs  , comme  la  pierre  de 
bezoard  , la  pierre  de  porc , ta  larme  pierreufe,  Jcc. 

Les  comrcpoifons  fc  tirent  aurti  des  Végétaux,  com- 
me font  ceux  qui  reflerrent , qui  ouvrent  ou  qui 
adoucillcnt , tels  que  l'aurone , l'angélique,  le  roma- 
rin , la  racine  de  carlinc  , de  contra  hier  va,  de  char- 
don bénit , de  lerpentairc  virginicnne  , de  rormen- 
tillc , les  feuilles  de  Jcordium  , de  rhuc  , de  frêne  , 
de  diéUmc  blanc , de  noyer  , &c.  Us  fc  tirent  cncutc 
des  Minéraux  , comme  font  tous  les  abforbans  , tels 
que  les  bols  , terres , 8cc. 

La  fécondé  dalle  des  antidotes  contient  les  compta 
Jîtions,  qui  fe  font  avec  des  drogues  Amples  ci-dcvant 
nommées  , comme  le  diatefTaron  de  Mefué , qui  eft 
un  três-bon  fudorihquc  dont  il  n'y  a rien  à appré- 
hender i l'eleftuaire  du  fuc  de  rhue , de  baves  de 
laurier , de  (àtvrium  , la  confc&ion  d'hyacinthe , 
d'alkertnes  : en  lutte  les  contrepoifons  où  entre  l'o- 
pium , le  fomnifêrc  de  Nicolas , le  philonium  rorru- 
num  , la  thériaque  , le  diafcordium  de  Fracaftor  £c 
de  Sylvius , 6cc. 

Il  parait  par  ce  qu'on  vient  de  dire , ajoûte  Mr. 

B ter  hâve  , qu'il  n'y  a point  d'anri  dote  généralement 
fpccinquc  : fur  quoi  il  récite  l'hiftoirc  d'un  vendeur 
d’orviétan  , qui  dilbit  lui-même  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais trompé  , 8c  que  cependant  (on  remede  laidâ 
périr  après  avoir  eu  la  témérité  de  prendre  rrrntc 
grains  d’arfonic  en  prcfoncc  des  Médecins.  D’où  il 
conclud  que  les  remèdes  qu’il  a propofés , font  & 
deviennent  antidotes , félon  les  différons  effets  qu’ils 
produifent  dans  les  corps  de  ceux  qui  les  reçoivent  , 
lclquels  font  diverfoment  conftitués. 

PRESIDENT , cft  le  Magiftrat  qui  préfidc  dans 
une  Compagnie , 8c  qui  en  cft  le  Chef. 

PRESIDIAL  , par  rapport  aux  Ordonnances  der- 
nières depuis  celle  de  l'an  1 5 37.  qui  portoir  régle- 
ment pour  la  Jurifdi&ion  des  Juges  Préfidiaux, 
Châtelains  8c  autres  Jurifdi&ions , contenant  jo. 
articles,  donnée  à Cremieu  le  19.  Juin  1337.  On 
pourrait  marquer  les  dates  de  plus  de  130.  Arrêts  , 

Edits , Déclarations  &:  Ordonnances  fur  cet  article  » 
jufqu'aux  régnés  de  Louis  XIII.  6c  Louis  XIV.  Nous 
nous  contenterons  de  marquer  ici  les  plus  récens. 

En  1696.  Edit  du  Roi  , ponant  création  de  plu- 
(icurs  Préfidiaux  en  la  Province  de  Bourgogne  : don- 
né au  mois  de  Janvier. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion par  augmentation  de  plulicurs  Offices,  dans  les 
Sièges  Préfidiaux  du  Duché  de  Bourgogne  , créés 
par  Edit  du  mois  de  Janvier  dernier  : donné  au  mois 
de  Décembre. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  ^ 
a ordonné  qu'il  ferait  procédé  au  règlement  du  Ta- 
rif général  des  droits,  falaircs  8c  vacations  des  Siè- 
ges Préfidiaux  & Jurifdittions  royales  de  la  Provin- 
ce de  Bretagne  : fait  au  Confcil  le  1 1.  Décembre. 

En  1699.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
en  interprétation  de  l'Edit  du  mois  de  Septembre 
1696.  portant  création  dans  la  Province  de  Boul- 
ogne d'un  Siège  Préfidial  dans  chacune  des  Villes 
c cette  Province  , avec  le  nombre  d'Officiers  dont 
ildcvoitêtre  compofo  : donnée  à Ver  failles  le  8* 
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Juin , regiftrée  au  Parlement  de  Befançon. 

En  1 700.  Arrêt  du  Parlement , portant  règlement 
entre  les  Avocats  Si  Subftituts  des  Sièges  Prélidiaux 
Si  Bailliages  : fait  en  Parlement  le  9.  Juin. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  Officiers  des  Prélidiaux  (croient 
tenus  d'affilier  les  Licutenans-gcnéraux  de  Police 
pour  juger  en  dernier  reflott  les  procès  des  Mendians 
vagabonds  , conformément  à la  Déclaration  du  10. 
Juillet  dernier  ; fait  au  Confeil  le  11.  Décembre. 

En  170a.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
entre  les  Juges  Prélidiaux  , les  Baillifs  & Sénéchaux, 
contenant  4.  articles  : donnée  à Vcrfaillcs  le  19. 
Mai  .regiftrcc  au  Parlement  le  16.  Juin  fuivant. 

En  170  j.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d'Officc  forme  , dans  tous  les  Sièges  Prélidiaux  du 
Royaume  où  les  Offices  des  Préfidens  ci-devant  créés 
ne  le  trouveroient  pas  remplis  , favoir  , d'un  Préft- 
denr  dans  ceux  où  il  ne  s’en  trouvera  point  , pour 
y remplir  les  fondions  attribuées  auxdits  Offices  , & 
prendre  part  aux  épices  & vacations  , avec  attribu- 
tion à l'ancien  defdits  Préfidens  , tant  créés  par  le 
prêtent  Edit , que  ceux  ci-devant  créés  , du  titre  Se 
qualité  de  Premier  Prélident , pour  en  jouir  par 
chacun  d’eux  à tour  de  rôle  , fuivant  la  date  de  leur 
réception  , & des  gages  Se  droits  y attribués  ; por- 
tant règlement  : donné  à Vcrfaillcs  au  mois  de  Fé- 
vrier , regiftre  au  Parlement  de  Rouen  le  1 7.  dudit 
mois.  Voyez  le  Reçut  il  des  Editt  de  bt [oigne  Impri- 
meur à Rouen  , pag.  3 66. 

En  la  même  année  fut  auffi  donnée  une  Déclara- 
tion du  Roi  , portant  règlement  , concernant  les 
Confeillers  honoraires  & Chevaliers  d'honneur  des 
Prélidiaux  du  Royaume  : donnée  le  5.  Mai. 

Remarquez  , pour  l'intelligence  de  tant  d'Edits  Se 
d'Oidonnances,  que  le  Préfiüial  eft  une  Jurifdiélion 
établie  dans  les  villes  conlidcrables  de  France  , par 
Edit  du  Roi  Henri  H.  en  1 5 j4.  Les  Juges  de  cette 
Jurifdiélion  jugent  par  appel  des  Sentences  rendues 
par  les  Baillifs  Se  par  les  Juges  des  Julticcs  Seigneu- 
riales , Se  l'appel  des  Sentences  des  Juges  Préftdiaux 
fe  porte  aux  Parlemens  d'où  le  Préiidial  relevé.  Les 
Juges  Prélidiaux  peuvent  juger  définitivement  juf- 
ques  à la  femme  de  xjo.  livres  ou  10.  livres  de  ren- 
te , en  dernier  reflôrt  & fans  appel  ; Se  par  provifion 
jufques  à f 00.  livres  , ou  xo.  livres  de  rente  , no- 
nobftant  l'appel.  Il  y a au  Châtelet  de  Paris  une 
Chambre  de  Juftice  nommée  le  Prtfidial , dont  le 
Prévôt  de  Paris  eft  Juge  , Si  en  fon  abfcnce  le  Lieu- 
tenant-Civil. Les  Juges  Préfidiauxen  matière  crimi- 
nelle jugent  de  tous  cas  , hormis  du  crime  de  Leze- 
Majcllé.  Les  Prélidiaux  ne  doivent  point  condamner 
i l'amende  les  Seigneurs  pour  le  mal  jugé  de  leurs 
Juges.  Dans  les  Prélidiaux  il  doit  y avoir  au  moins 
fept  Juges  pour  juger  , dans  le  cas  de  l’Edit  de  Hen- 
ri II.  qui  les  a créés.  Voyez  la  Déclaration  du  Rot  dm 
13 .Janvier  1681.  Ce  font  les  memes  Officiers  du 
Bailliage  , de  la  Sénéchauflee,  ou  de  la  Prévôté  , qui 
le  font  auffi  du  Préiidial.  On  dit  Prtfidial  , parce 
que  dans  l'inftitution  un  Préfident  en  eft  le  Chef.  Il 
a des  Jurifdiâions  où  l’Office  de  Préfident  eft  uni 
celui  de  Lieutenant-général  ; quand  les  charges 
ne  font  pas  unies . c’eft  le  Prélident  qui  préfidc  aux 
Jugement  civils  qui  fe  rendent  aux  deux  chefs  de 
l'Edit , Se  aux  procès  criminels  qui  fe  jugent  en  der- 
nier reflbrt  dans  les  cas  Prévotaux. 

Comme  les  Prélidiaux  ne  jugent  en  dernier  ref- 
fort  que  jufques  à la  fortune  de  1 jo.  livres  , ou  juf- 

Î|ues  à 10.  livres  de  rente  , Se  tous  les  dépens  acccf- 
oircs  du  principal  qui  a été  jugé;  celui  à qui  il  eft 
dùplusdc  xjo.  livres,  peut  fe  rcftraintlre  à cette 
ibtntnc  » pour  faire  tomber  la  demande  dans  le  cas 
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de  ce  premier  chef  de  l’Edit.  Par  le  fécond  chef  du 
meme  Edit , ils  ont  pouvoir  de  condamner  par  pro- 
vilion  ( en  donnant  caution  ) jufques  â la  fomme  de 
500.  livres , & jufques  â xo.  livres  de  rente. 

En  matière  criminelle  , ils  jugent  en  dernier  refo 
fort  les  cas  Prévotaux  mentionnés  au  Titre  1 .de  l'Or- 
donn ahcc  de  1670.  Art.  ij.  préférablement  aux  Pré- 
vôts des  Maréchaux , Licutcnans-Crimincls  de  robe- 
courte  , Vicc-Baillifs  ou  Vicc-Séncchaux  , s’ils  ont 
décrété  avant  eux , ou  le  même  joûr.  Ils  jugent  aufll 
en  dernier  rdlort  la  compétence  des  Prévôts  des 
Maréchaux. 

PRESSOIR  : c*eft  une  machine  qui  fort  à preffii- 
rcr  les  fruits  pour  en  tirer  quelque  liqueur  , & qui 
donne  fon  nom  au  lieu  qui  la  renferme.  On  appelle 
Prtjfotr  banal , celui  d'un  Seigneur  , où  les  Vaflàux 
font  obligés  de  faire  prclfurcr  leurs  fruits.  Il  fe  die 
en  Latin  torcular  , de  torquere  ; comme  le  mot  prtf- 
fiir  vient  de  prtjftr  , de  du  Latin  premere. 

En  1686.  fut  donné  un  Arrêt  de  la  Cour  des  Ai- 
des , qui  a fait  défonfes  au  Fermier  des  Aides  de  le- 
ver le  droit  annuel  fur  les  proprietaires  des  Preflbirs: 
fait  en  ladite  Cour  le  5.  Février. 

En  1687.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  , portant 
décharge  des  droits  que  les  Fermiers  exigeoient  de 
ceux  qui  avoicntdcs  Preflbirs  banaux&  particuliers: 
fait  en  ladite  Cour  le  1 6.  Avril. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui 
a déchargé  les  propriétaires  Se  Fermiers  des  Prefloirs» 
des  droits  de  gros  & augmentation  des  vins  prove- 
nans  du  droit  de  preflùragc  , Se  les  Sous-fermiers  de 
la  reftitution  de  ce  qu'ils  a voient  reçu  defdits  droits: 
fait  au  Confoil  le  14.  Juin. 

PREST.  Voyez  Prêt. 

PREST  ATIONS,  font , ou  des  redevances  annuel- 
les , ou  le  payement  d'iccllcs.  La  prédation  de  plus 
de  40.  ans  faite  à une  Eglife  , induit  à une  obliga- 
tion , quoiqu'il  n'apparoilfc  du  titre  ; idqut  favtre 
Ec  défié. 

PRET  , s'entend  de  deux  maniérés.  Celui  que  les 
Latins  appellent  muinum  , eft  une  fomme  prêtée  : 
celui  qu'ils  appellent  cemmodétnm  , eft  ce  qu'on 
prête  à la  charge  que  celui  qui  s'en  doit  forvir  la 
rendra. 

PRET , par  rapport  aux  Ordonnances  ponces  fur 
differentes  efpcces  diftinguées  de  Prêts. 

En  1690.  Arrêt  du  Confoil  d’Etat  , qui  a ordon- 
né que  dans  les  quittances  que  le  Tréforier  des  reve- 
nus cafuels  expédicroit  à ceux  qui  leveroient  des  Of- 
fices créés  , il  foroit  fait  mention  des  Déclarations 
de  deniers  qui  auroient  été  empruntés  pour  lever  Icf- 
dits  Offices , & ce  pour  la  fureté  des  créanciers  qui 
les  auroient  prêtés , qui  auroient  une  hypotheque 
privilégiée  fur  le  prix  defdits  Offices.  Fait  au  Con- 
foil le  x 1.  Mars. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi  , donnée  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  avoient  prêté  plus  de  9.  millions 
huit  cens  mille  livres  aux  ficurs  Reneuard  , de  Im 
Rouanne  Si  Sauvion  .propriétaires  des  Offices  alter- 
natifs de  Tréforier  s- généraux  de  ('Extraordinaire 
des  Guerres  Si  de  la  Cavalerie  légère  de  S.  M.  aux 
déparremens  tant  deçà  que  delà  les  monts  ; qui  a 
ordonné  que  les  effets  defdits  Sieurs  Reneuard  %dt 
la  Rouanne  , Si  Séuvion  foraient  vendus,  les  deniers 
en  provenans  employés  jufques  à concurrence  du 
payement  de  ladicé  fomme  principale  Se  interet  des 
billets  par  eux  faits  Se  légitimement  dus  , Si  en  at- 
tendant ladite  vente  , leur  rembourfoment  éioit 
affigné  fur  les  Aides  Se  Gabelles , pour  être  payes 
des  principaux  Se  interets  à raifon  de  5.  pour  cent  ; 
pour  cet  effet  , qu'il  leur  ferait  donné  des  billets  des 
Fermiers  généraux  : donnée  à Marly  le  j.  Juin  , 
regiftréc 
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rcgiftrée  au  Parlement  le  G.  dudit  moi». 

PRETERIT  , lignifie  celui  qui  cft  palfo  fous  fi- 
lencc  dan»  un  Telüment, 

PREVARICATION  , eft  le  crime  du  Juge  , de 
l'Avocat  , du  Procureur,  ou  de  quelque  autre 
Officier , qui  ne  s’acquitte  pas  du  devoir  de  la 
charge. 

PREVENTION  du  Pape , n'cft  admife  que  pour 
punir  la  négligence  des  Ordinaires.  C'eil  pour- 
quoi fi  un  Clerc  , par  exemple , étoit  pourvu  en 
Cour  de  Rome  le  t y.  du  mois , il  n'ôte  pas  le  droit 
à celui  qui  n’auroit  été  pourvu  par  l'Ordinaire  que 
le  10.  li  le  Chapitre  s'eft  aÜèmblé  pour  l’élcclion  de 
ce  dernier  , un  jour  auparavant  la  retenue  de  1a 
date  du  pourvu  par  le  Pape  : drrèt  du  Jeudi  10. 
Janvier  1684.  rendu  en  la  Grand*  Chambre.  C'cft 
une  maxime  au  Grand  Confeil  , que  collauo  etiam 
mulla  ( de  l'Ordinaire  ) impedu  prxvrntionrm  Pape , 
& rend  fa  provifion  nulle.  U cil  1 remarquer , que  le 
Pape  peut  prévenir  l'Ordinaire  & le  Patron  Ecclé- 
Jiaitique , quand  il  n'appert  d'aucune  nomination 
ni  prrientation  notifiée  \ l’Evêque  avant  l'expédi- 
tion de  la  provifion  en  Cour  de  Rome.  La  préven- 
tion du  Pape  eft  empêchée  par  la  préfentationdu  Pa- 
tron Ecclcfiaftiquc. 

PREVENTION  eft  auffi  le  droit  qu’un  Juge  a 
de  prévenir  un  autre  par  la  connoiffimce  qu'il  prend 
d'une  affaire.  Cette  prévention  cft  accordée  pour 
rendre  les  Juges  diligens  dans  le  devoir  de  leurs 
charges.  Les  Baillis  , par  exemple  , ont  droit  de 
prévention  fur  les  Prévôts  Royaux , en  matière  de 
complainte. 

PREVOT  ROYAL  , eft  le  Juge  du  premier  de- 
gré. On  doit  d'abord  le  pourvoir  devant  lui  , dans 
les  matières  de  fa  compétence  . s'il  eft  le  Juge  du 
domicile  du  defendeur.  Les  Nobles  ont  pourtant 
droit  de  demander  leur  renvoi  devant  le  Juge  du 
fécond  degré.  Il  connoir  entre  Roturiers  , des  ac- 
tions perfonncllcs  , réelles  & mixtes  . 8c  de  toutes 
les  autres  matières  , 1 l'exception  de  celles  qui  (ont 
rélêrvces  à d'autres  Juges  par  des  attributions  parti- 
culières. En  matière  criminelle  , il  doit  fuivre  pour 
fa  compétence  le  7»/re  1 .de  l'Ordonnance  de  1670. 
Il  faut  oblèrver , que  quand  il  a condamné  l'accule  à 
une  peine  aflliclivc  , l'appel  de  fa  lenccnce  cft  porté 
immédiatement  au  Parlement. 

PREVOTS  DES  MAREC1 1 AUX , font  des  Ju- 
ges d'Epée , qui  ont  ordinairement  des  Aficflcurs 
pour  leur  fervir  de  Confeil.  Il  y a dans  chaque  Pro- 
vince un  ou  plufieurs  Prévôts.  Ils  font  établis  pour 
battre  la  campagne  dans  leurs  départemens , & em- 
pêcher les  defordres.  Us  ont  chacun  leur  réfidence 
dans  U principale  ville.  Le  Prévôt  de  l'Ulc  de  Fran- 
ce , qui  a fa  réfidence  à Paris . a fous  lui  des  Lieu- 
cenans.  U faut  voir-  pour  leur  compétence  les  77- 
trtt  1.  cr  1.  de  l'Ordonnance  de  1670.  Voyez  Cas 
Prevotaux. 

PRE  VOT  DE  L'HOTEL  , appelle  Grand  Prévit 
de  l’ Hitel  , eft  le  Juge  ordinaire  de  la  Mailon  du 
Roi.  Il  eft  Souverain  en  matière  criminelle  8c  de 
police  , à la  Cour  & à la  fuite  de  la  Cour.  Ü a fous 
lui  deux  Lieutenans-gcnéraux  , Civil  8c  Criminel  , 
fâvoir  , un  i Paris , & l'autre  1 la  Cour  ; un  Procu- 
reur du  Roi  ; 8c  un  Subftitut.  Ces  Lieutcnans  con- 
noi  lient  de  toutes  les  matières  civiles  SC  criminelles 
des  Officiers  des  Maifons  royales , 3c  des  Marchands 
Sc  Artifans  privilégiés  8c  autres  qui  luivent  la  Cour, 
entre  eux . Sc  contre  les  autres  particuliers  qui  n’ont 
point  d'autre  privilège  qui  les  exemptent.  Les  ap- 
pellations  de  leurs  Semences  lont  portées  au  Grand- 
ÇonfciL 

Le  Prévôt  de  l'Hôtel  a auffi  (les  Licutcuaas  de 
fuppUmçju  Tome  U. 
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Robe  courte  ou  d’Epée , qui  ont  1 Paris  & à b 
fuite  de  la  Cour  le  même  pouvoir  des  Prévôts  des 
Maréchaux. 

PREVOT  DES  MARCHANDS  ET  ECHEVINS 
de  lu  ville  de  Puni , ont  leur  Jurifdiûion  en  l'Hôtel 
de  ville.  Les  appellations  de  leurs  Jugemens  fe  re- 
lèvent au  Parlement.  Ils  connoilfcnt  privativement  1 
cous  autres  Juges  , des  caufes  des  Marchands  pour 
railon  des  marchandées  qui  arrivent  par  eau  pour 
la  provifion  de  Paris , A:  de  celles  des  Officiers  de 
la  Police , comme  font  les  Mouleurs  de  bois , Jau- 
geurs  de  vin , Scc.  Ils  mettent  le  taux  aux  marchan- 
difes  Sc  denrées , Sc  ils  ont  infpc&on  fur  le  rivage 
de  la  rivière  de  Seine  en  remontant  8c  en  delcen- 
dant , pour  rendre  la  navigation  libre.  Ils  jugent  les 
différends  qui  lont  ou  naillcnt  entre  les  Payeurs  t 
Controlleurs , 8c  autres  Officiers  leurs  Commis.  Ils 
contioi  fient  encore  des  contcflations  pour  raifon  des 
fondions  Sc  des  droits  de  Courtiers  , Commis  & 
Elfijycurs  des  eaux  de  vie  Sc  cfocir  de  vin  : mais  les 
appellations  des  Sentences  rendues  fur  ces  fortes  de 
matières  qui  regardent  cette  nouvelle  attribution  , 
font  portées  à la  Cour  des  Aides  , conformément  1 
la  Déclaration  du  Roi  du  14.  Mai  1694.  En  ma- 
tière criminelle  , ils  connoificnt  des  délits  commis 
par  les  Marchands  , leurs  Commis  3c  Fadeurs  , au 
fait  de  la  roarchandifc  ; 3c  par  les  Officiers  de  Po- 
lice en  l'exercice  de  leurs  charges.  Enfin  ils  jugent 
toutes  les  rixes  8c  querelles  entre  les  Bateliers  Sc  au- 
tres gens  d'eau  , fur  les  ports  de  la  ville  de  Paris. 

PREUVES.  Voyez  [‘Ordonnance  de  1667.  tir.  10. 
des  faire  qui  giftnt  en  preuve  vocale  ou  littérale . 
Quand  il  y a commencement  de  preuve  par  écrit , 
on  peut  admettre  la  preuve  partémoins  ; mais  il  faut 
que  ce  commencement  de  preuve  loti  un  A&c  qui 
concerne  b queftion  , Sc  non  pas  de  fimplcs  pré- 
fomptions  , comme  il  a été  jugé  à la  Grand*  Cham- 
bre le  17.  Décembre  168  y.  pour  le  Sieur  de  la  Fut» 
contre  la  Dcmoifclle  Dandelm. 

PREUVE  per  témoins , n'eft  reçue  pour  fomme 
cxcédcntc  100.  livres,  Ü eft  permis  en  quelques  ca* 
de  vérifier  & prouver  par  témoins  l'cxiftcncc  d'un 
homme.  Ve  la  Guejftcrt  , tome  4.  hv.  it.cb.  41. 

PRL 

PRIEURÉ  , Dignité  Ecdcfiaftique.  Mr.  Loutt , 
lettre  B.  n.  8.  traite  de  ce  fujet  ,8c  remarque  qu'un 
Religieux  peut  tenir  deux  Prieurés  in  utulum  dé- 
pendait* d’une  meme  Abbaye  j mais  qu'un  Abbé  ne 
peut  tenir  un  Prieuré  dépendant  de  fon  Abbaye  -,  la 
difpenfe  que  le  Pape  lui  en  accorderoic,  feroit  abu- 
five  en  France.  Voyez  auffi  Du  Frefne  , hv.  1.  chap. 
90.  Pour  obtenir  un  Prieuré  régulier , il  faut  au 
moins  avoir  atteint  Page  de  16.  ans  : mais  on  peut 
le  faire  pourvoir  à 1 4.  ans , fous  ta  claufe  cupient 
profiter 1.  Voyez  Le  Prêtre  cent.  1.  ch.  74. 

PRIMAT  , cft  le  Prélat  fupérieur  à l'Archevêque. 
L'appel  des  Sentences  de  L'Official  de  1* Archevêque  , 
va  au  Primat , Sc  du  Primat  à Rome.  Il  a été  jugé 
en  1701.  au  Confeil  privé,  que  Mr.  l'Archevêque 
de  Rouen  ne  relevoit  point  de  la  Primacic  de  Lyon. 

PRINCE  , par  rapport  aux  Ordonnances , en  ce 
qui  concerne  les  Princes  du  Sang  , Sc  le  rang  qui 
leur  convient.  Ccft  ce  qui  eft  réglé  par  un  ancien 
Edirdu  Roi  Henri  ni.  en  1J76.  Cet  Edit  porte, 
que  les  Princes  du  Sang  Pairs  de  France  , tien- 
droient  rang  félon  leur  degré  de  confanguinité  , de- 
vant les  autres  Princes  Sc  Seigneurs  Pairs  de  Fran- 
ce , de  quelque  qualité  qu'ils  paillent  être , tant 
aux  Sacres  8c  Couronncmens  des  Rois  , qu'aux 
icanccs  des  Coûts  de  Parlement  8c  autres  Solcuui- 
Gg 
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tés , Afîcmblées  & Cérémonies  publiques  , fans  que 
cela  leur  pût  être  mis  à l'avenir  en  aifpure  ni  con- 
croverfo  , fous  couleur  de  titres  de  priorité  de  Pai- 
ries des  autres  Princes  Bc  Seigneurs , ni  autrement 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : donné  à Blois  au 
mois  de  Décembre  i J7<>.rcgiftré  le  8 Janvier  1^77. 
Voyez  tentation  , t.  x.p.  fl. 

Sous  le  régné  de  Louis  XIII.  il  y eut  deux  Décla- 
rations fort  conlîderables , que  voici. 

La  première  eft  une  Déclaration  du  Roi , portant, 
que  les  Princes  , Ducs  & Pairs  Scc.  qui  étoient  reti- 
rés de  la  Cour  , n’étoient  point  compris  dans  celle 
du  6.  du  préféra  mois  concernant  la  détention  du 
Prince  de  Condé  : donnée  à Paris  le  dernier  Décem- 
bre 1 6 1 6 , rcgiftrcc  le  aj.  Oékobre  furvanr.  Voyez 
le  x.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIII.  fol.  308. 
Bc  le  Mercure  Fr  empois  , r.  4.  de  tanne  e 1616. 
ptg.  164- 

L’autre  Déclaration  du  même  Roi  fut  en  faveur 
des  Princes  qui  étoient  abfèntés  le  11.  Septembre 

1616.  Elle  fot  donnée  à Vincennesau  mois  de  Mai 

1617.  regiftrée  le  1 a.  dudit  mois. 

PRINCIPAL , ou  CAPITAL , eft  la  fomme  con£ 

ticuéc  ; à la  différence  des  inter  iss  Bc  des  freux , qui 
n'en  font  que  les  acccflbires. 

PRINCIPAUTÉS  de  Colle ge , ne  font  réputés  Bé- 
néfices. 

PRISE  A PARTIE  , fe  fait  quand  on  intime  le 
Juge  en  fon  nom.  Elle  eft  bien  fondée  , quand  le 
Juge  prend  connoiffancc  d'une  affaire  nonobftant 
la  reeufation  propofée , ou  l’incompétence  notoire  , 
ou  bien  en  cas  de  déni  de  Juftice  : on  n'a  que  la 
voyc  de  porter  fa  plainte  verbale  à Mr.  le  Chance- 
lier. VOrdonntme  do  1 667.  ut.  xj.  n'entend  parler 
que  des  Juges  dont  il  y a appel  par-devant  d'autres 
Juges  j clic  veut  que  fi  ceux-là  négligent  de  juger  , 
ils  (oient  fommés  de  le  faire  par  deux  differens  Ac- 
tes figuifiés  de  huitaine  en  huitaine , s'ils  reflortif- 
fènt  nuement  aux  Cours  Souveraines , Bc  autrement 
de  trois  jours  en  trois  jours , en  leur  domicile  au 
Greffe  de  leur  JurifUiCrion  ; qu'en  fui  te  la  Partie 
pourra  appcller  comme  de  déni  de  Juftice  , Bc  faire 
intimer  le  Rapporteur  en  fon  nom  , s'il  y en  a , Ci- 
non  , celui  qui  devra  préfider. 

Quand  la  prifo  à partie  eft  bonne,  ce  qui  eft  très- 
rare  , le  Juge  eft  déclaré  bien  intimé  , & condamné 
aux  dépens  , dommages  Bc  intérêts  : il  ne  peut  plus 
être  Juge  du  différend  , fi  ce  n'eft  qu'il  ait  été  folle- 
ment intimé  , Bc  que  les  deux  Parties  confentcnt 

?u’il  demeure  Juec.  Les  prifes  à partie  ne  peuvent 
ne  formées  que  dans  les  cas,  où  de  la  part  du  Juge 
il  y a dol , conculïion  Bc  fraude.  Voyez  Mr.  Louer  , 
Lettre  1.  Num.  4. 

PRISE  A PARTIE  par  rapport  aux  Ordon- 
nances. 

En  1667.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  tir.  x y.  des 
pnftt  t port it , contenant  y.  articles , faite  à S.  Ger- 
main en  Layc  au  mois  d'Avril  , regiftrée  au  Parle- 
ment , Chambre  des  Comptes  Bc  Cour  des  Aides  le 
ao.  dudit  mois. 

En  1659.  Ayrêt  du  Parlement , portant  défcnfcs 
à toutes  perfonnes  de  prendre  à partie  aucuns  Juges, 
ni  de  les  faire  intimer  fur  l'appel  de  leurs  Jugemcns, 
fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  pcrmilfion  cx- 
prcllc  par  Arrêt  : fait  eu  Parlement  le  4.  Juin. 

PRISÉE  , eft  l'eftimation  que  fait  le  Scrgcut , en 
procédant  à l'Inventaire. 

PRISES  feules  eu  mtr.  Il  faut  voir  le  titre  9.  du 
fiv.  3.  de  l'Ordonrstnce  du  mots  d’août  1681.  tou- 
ehtnt  la  Alarme  , Bc  V Arrêt  dm  Confeil  et  Etat  du 
Foi  du  16.  OÜohrt  1691.  portant  règlement  pour 
les  procédures.  U y en  a un  autre  du  même  jour,  qui 
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déclare  de  bonne  prife  les  vaif&aux  achétés  dans  le* 
pays  de  la  domination  des  ennemis  de  Sa  Majcfté, 
par  quelque  perfonne  que  ce  puiflè  être  , pourvû 
qu’ils  foient  pris  en  fortant  des  ports  ennemis , BC 
avant  que  d'arriver  à ceux  de  leur  deftination. 

PRISON  , par  rapport  à l’Archite&ure.  C'cft  un 
lieu  d'une  forte  conftruCtion , Bc  furement  gardé, où 
l'on  enferme  les  criminels  Bc  même  les  débiteurs  , Bc 
où  il  y a des  cachots  , c'cft-à-dire  des  caveaux  , donc 
les  uns  font  noirs  & fans  lumière , Bc  les  autres  clairs 
à caufe  du  jour  qu'ils  reçoivent  par  des  foupiraux. 
Palladio  liv.  5 . ch.  1 6.  rapporte  qu'il  y avoir  ancien- 
nement de  trois  fortes  de  prifons  , féparées  les  unes 
des  autres , pour  les  débauchés  , les  débiteurs  Bc  les 
criminels. 

PRISON  des  ven/s,  ou  Palais  d'Eole.  C'cft  un  lieu, 
fouterrain  , comme  une  carrière  , où  les  vents  fraij 
étant  procurés  Bc  confcrvés , fc  communiquent  par 
des  conduits  ou  voûtes  foutrrraines , appellées  en 
Italien  ventsdotti  , dans  des  falles  , pour  les  rendre 
fraîches  pendant  l'Été.  Voyez  Palladio  hv.  1.  cb.17. 

PRISONS , par  rapport  aux  Ordonnances.  Ces 
Ordonnances  règlent  tout  ce  qui  regarde  ces  rriftes 
lieux , afin  que  les  prifonniers  ne  foient  pas  entierc- 
fr.cnt  deftirués  Bc  abandonnés  aux  maliicureufes  fui- 
de  leurs  fautes  ou  crimes  j que  les  enfans  de  famille 
n'y  foient  point  confinés  par  U colcre  de  leurs  peres 
ou  parens,  fous  prétexte  de  correûion  ; comme  auflï 
que  les  Officiers  qui  prennent  ou  gardent  furement 
les  prifonniers  , ayent  leurs  falaires  réglés. 

Ainfi  fous  Louis  XIV.  en  l'an  1668.  il  y eut  un 
Arrêt  du  Parlement  portant  règlement  pour  lesalie- 
mensdes  prifonniers:  donné  au  mois  de  Mars  1668. 

En  1670.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  rit.  1 y.des 
Prifons , Greffiers  des  Geôles  &c  Guichetiers  en  ma- 
tière criminelle  , Bc  art.  13.  dr  14.  concernant  les 
alimens  des  prifonniers  : faite  au  mois  d'Aoûr. 

E11  1*7*.  Arrêt  du  Parlement  , portant  règle- 
ment des  droits  des  Geôliers  pour  raifon  des  entrées, 
forties  , gîtes  & penfions  des  prifonniers  : fait  au 
mois  de  Février. 

F.n  1694.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , donne 
en  faveur  des  prifonniers  détenus  dans  les  prifons 
de  1a  ville  de  Paris  : fait  le  11.  Septembre. 

En  1699.  Arrêt  du  Parlement , qui  a fait  défenfes 
au  Concierge  des  prifons  de  l'Officialité  de  Paris , 
de  recevoir  dans  lefiiites  prifons  à l’avenir  aucuns 
enfans  par  correction  ; ordonne  qu'aucuns  pcrcs  Bc 
mcrcs , même  ceux  qui  n'étoient  point  remariés,  ne 
pourroient  à l’avenir  faire  arrêter  de  leur  feule  auto- 
rité leurs  enfans  par  correction  , lorfqu'ils  auraient 
x 1 . ans  pâlies,  mais  qu'ils  fe  pourvoiraient  en  ce  cas 
devant  le  Lieutenant-Civil  du  Châtelet  de  Paris 
pour  en  obtenir  la  permiffion  -,  Bc  que  ceux  qui  y 
(étoient  mis  avant  l'âge  de  10.  ans  , n'y  pourroient 
être  détenus  plus  de  ftx  femaines  , à moins  qu'ils 
n'euflcnt  une  Ordonnance  du  Lieutenant-Civil  : fait 
en  Parlement  le  30.  Juillet. 

PRISONNIERS  , Terme  de  Droit.  Les  prifon- 
niers doivent  être  traités  fuivant  les  Rcglemens.  Il 
flfct  voir  la  Déclaration  du  mois  de  Janvier  1680. 
concernant  les  alimens  qui  leur  doivent  être  fournis, 
leur  élargiflément  faute  de  payement  des  alimens  , 
les  droits  des  Geôliers  & des  Greffiers.  Voyez  auflî 
Y Arrêt  du  Parlement  dm  11.  Février  1690.  ponant 
règlement  général  pour  les  prifons. 

Ceux  qui  fe  rendent  cautions  de  repréfenter  un 
prifonnicr  que  l'on  élargie , ou  de  payer  une  fomme, 
font  déchargés  par  la  mort  de  ce  débiteur  ; car  ces 
cautions  n'ont  pû  rendre  la  condition  des  créanciers 
meilleure  que  celle  qu'ils  pouvoient  avoir  durant  la 
Tic  du  débiteur  principal  obligé  : or  1a  mort  de  ce 
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débiteur  aurait  privé  la  partie  advcrfe  intereflfe , de 
fon  droit  lut  le  débiteur  -,  il  en  doit  donc  être  de  me- 
me à l'égard  de  celui  qui  l'a  voulu  rcprclcntcr  tel 
qu’il  étoit  de  (a  nature  , c'cft-à-dirc  lu  jet  à la  mort. 
Autre  choie  forait , s'il  y avoit  eu  quelque  autre  for- 
te d'évaiion  fraudulcule  Sc  volontaire  , contre  le 
dommage  duquel  événement  la  caution  cft  ccnfce 
avoir  voulu  le  rendre  garant. 

PRIVILEGE , Privtlegium , Terme  de  Droit.  Les 
Princes  & les  Légiflateurs  foumetrent  ceux  qui  leur 
font  naturellement  ou  autrement  fujets  , aux  Loix 

3u’ils  font  pour  tout  un  peuple  : mais  ils  en  peuvent 
ifpenfer  Sc  libérer  ceux  qu'ils  trouvent  bon  d'en 
exempter  pour  quelques  confiderations , foit  de  pure 
faveur  Si  cracc  , ou  de  quelque  cfpccc  d'équité  qui 
(trouve  dans  ce  privilège.  Le  meme  joug  de  la  Loi 
cft  généralement  utile  â tous  les  Sujets  ; mais  ces 
Loix  exemptent  quelques  perfonnes , ou  pour  toû- 

Êurs  , ou  pour  quelques  cas , à caufo  de  certaines 
enfcances  & utilités  publiques,  delqucls  cas  les 
fouis  Princes,  qui  font  les  Loix  vivantes  Si  animées, 
ont  Sc  peuvent  avoir  connoiflance.  Ces  privilèges 
font  pour  apporter  quelques  diftinûioro  néccfïiires, 
à caufe  de  fa  dignité  des  perfonnes , ou  à caufe  de 
leur  plus  grande  utilité  dans  ces  fortes  de  privilè- 
ges & dedifpenfcs.  Ainfi  le  mot  privilège  ( privilc- 
gium  ) cft  comme  qui  dirait  privât io  fin  exemptiole - 
git,vtl  à legt . Mais  les  privilèges  neregardent  point 
coures  les  Loix,  mais  feulement  quelque  Loi  commu- 
ne,dont  l'obforvation  par  une  forte  de  perfonnes  pri- 
vilégiées n'eft  pas néceftairc&indifpenfable  par  rap- 
port au  bien  publierais  au  contraire  priverait  le  ou- 
olic  de  quelque  utilité  plus  grandc.i  quoi  los  perfon- 
nesprivilcgiécs  pourront  plus  facilement  contribuer. 
Sans  compter  que  la  plupart  de  ces  privilèges  accor- 
dés par  les  Princes  Si  Légiftateurs  font  des  récom- 
penses du  mérite  des  privilégiés  en  leur  propre  per- 
Ibnnc  , ou  en  la  perfonne  de  leurs  ancêtres  qui  ont 
rendu  de  grands  fcrvices  au  Prince  ou  à la  Nation, 
ce  qui  fait  qu'ils  méritait  d'avoir  une  condition 
moins  oncrcufe  dans  U vie  civile , que  ceux  qui  ne 
font  utiles  au  public  que  par  l'exhibition  fidcle  & 
journalière  de  ccs  devoirs  onéreux.  Pnvtlegimm  en 
ce  fons  peut  être  confidéré , non  pas  tant  comme 
privât io  ltgitt  mais  bien  comme  pnvâtâ  Itx  , une 
Loi  privée  Si  particulière  pour  un  certain  ordre  difl 
tingué  Si  éminent  de  Sujets  de  la  Société  civile  Si 
politique.  Communément , le  Privilège  eft  une  Loi 
faite  pour  certains  particuliers  , une  grâce  accor- 
dée contre  le  Droit  commun  i certaines  perfonnes , 
comme  cft  une  exemption  de  payer  les  tributs , ou 
de  loger  des  gens  de  guene  , un  droit  de  Commit- 
timus  par  lequel  Sa  Majefté  commet  d'autres  Juges 
que  les  Juges  ordinaires. 
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Déclaration  du  Roi  pour  la  confirmation  des  privi» 
leges  des  Communautés  des  villes  , bourgs , bour» 
gades  , Arts  Si  Métiers  & privilégiés  du  Royaume 
en  leurs  privilèges , en  payant  le  droit  dû  à Sa  Ma* 
jefté  a caufe  de  fon  avenemenr  à la  Couronne:  don» 
née  à Paris  le  14.  OSobrc , publiée  au  Sceau  le  i3 . 
dudit  mois. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , por* 
tant  règlement  pour  l'exécution  de  la  Déclaration 
du  x4.  du  préfem  mois  concernant  la  confirmation 
des  Privilégiés  : fait  au  Confeil  le  19.  Otftobrc. 

En  1644.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  portant  règle* 
ment  fur  les  difficultés  qui  pourraient  furvenir  en  la 
levée  & recouvrement  du  droit  de  confirmation  dû 
à fa  Majeftc  à caufe  de  fon  avenement  à la  Couron- 
ne  par  les  Privilégiés,  contenant  xi.  articles  : fait 
au  Confeil  le  14.  Juillet. 

En  1666.  U y eut  un  Edit  fort  remarquable  , en 
faveur  des  peres  de  famille  ayant  1 o.  ou  1 x.enfans: 
mais  ce  privilège  ne  dura  pas  long-tems  , car  il  fut 
révoqué  fous  le  même  Roi  Lotit  XIV.  environ  16. 
années  après.  Voici  les  deux  Ordonnances.  La  pre- 
mière fut  un  Edit  du  Roi , portant  attiiburion  de 
ccruins  privilèges  aux  pcrcs  de  famille  ayant  dix  ou 
douze  enfans  : il  fut  donné  au  mois  de  Novembre 
1 C6 6.La  révocation  fut  faite  par  une  Déclaration  qui 
révoquoit  tous  les  privilèges  Si  exemptions  accor- 
dées aux  pars  de  famille  par  l'Edit  du  mois  de  No- 
vembre 1666.  cette  Déclaration  foc  donnée  & Ver- 
failles  le  1 j.  Janvier  i6Sj.  regiftrée  en  la  Cour  des 
Aides  le  xj.  dudit  mois. 

En  1 70X.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  pous 
l'enrcgiftremcnt  des  titres  des  privilèges  t donne  au 
mois  de  Mai. 

En  170 y.  Edit  du  Roi , portant  révocation  des 
exemptions  Si  privilège  Jcs  Officiers  créés  depuis 
1689.  * moins  que  la  finance  de  ces  Offices  ne 
montât  à la  fomœc  de  4ooo.  livres  : donné  au  moi) 
d'Août. 

PRIX  , par  rapport  û ta  Jurifprudence.  Le  prix 
d'une  chofe  doit  être  cftimé  félon  qu'elle  valoit  lorf- 
qu'elle  a été  vendue  pour  la  première  fois.  Voycx 
P tiens  , tfmtfhe*  170.  Autrement  on  ne  fauroit  éva- 
luer la  chofe  dont  il  eft  queftion  , Sc  dont  il  cft  né- 
celfaire  de  favoir  le  prix  : car  comme  les  prix  Sc  va- 
leurs  des  chofes  ne  font  point  confiant , it  eft  nécef- 
fairc  de  les  défigner  par  quelque  ebofeou  a&ioa  qui 
foit  politivc  Si  certaine. 
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Dans  la  Pratique , il  eft  à remarquer  qu'on  fait 
ufage  de  ce  mot  dans  des  fens  moins  conndcrables , 


comme  quand  on  dit , que  le  privilège  a lieu  entre 
créanciers , Sc  exelud  les  antérieurs.  Par  exemple , 
celui  qui  prête  pour  bâtir  fur  une  place  , a privilè- 
ge & cft  préféré  â celui  qui  a vendu  le  fbnds.Remar- 
quez  aufn , qu’un  propriétaire , par  exemple , d'une 
xnaifon  , a ce  privilège  , de  pouvoir  expulfer  fon  lo- 
cataire Sc  aller  occuper  fa  maifon  en  perfonne. 
^Toyez  Bail  & Fermier. 

PRIVILEGE  & PRIVILÉGIÉS  . pir  rapport  ut 
Ordonnances.  Il  y a des  privilèges  qui  s'accordent 
par  Lettres  patentes.  Nous  ne  ferons  point  mention 
d«  tous  ces  privilèges  donnés  à des  Particuliers  ou  1 
des  Communautés  , avant  & pendant  le  régné  de 
Lotit  XIV.  mais  feulement  de  quelques  Edits , Dé- 
clarations Si  Arrêts  plus  remarquables. 

Ainfi  fous  le  même  régné  , l'an  164}.  il  y eut  une 
Supplément  Tome  IL 


PROCEDURES  , font  tous  les  A die  s qui  fervent 
à inftruire  un  procès.  Or  un  procès  cft  en  général 
une  conteftation  entre  deux  ou  plufieurs  perfonnes. 
Ce  mot  vient  de  proeederet  aller  en  avant , tenir  cer- 
taine route  pour  parvenir  à un  but.  Le  but  ou  la  fin 
de  la  procédure  , &:  meme  du  procès  ( car  ils  ont 
tous  deux  la  même  étymologie  Sc  prcfque  la  même 
lignification  ) cft  de  parvenir  en  toute  occafion  , Si 
en  tout  cas  particulier  , à la  connoilTânce  de  ce  qui 
cft  véritable  Si  jufte.  Car  les  deux  parties  adverfes 
régleraient  fort  mal  cette  recherche  de  ce  qui  eft 
jufte , s'ils  fuivoient  le  dictamen  corrompu  d'un 
amour-propre  dérai fonnablc  , qui  n'écoute  que  fon 
intérêt  particulier.  La  procédure  cft  donc  » dans  1a 
Jurifprudence  , la  forme  , le  ftyle  , la  méthode  de 
procéder  , d'agir  en  Droit , de  rechercher  ce  qui  eft 
vraiment  légitime  ou  jufte.  Toute  cette  fuite  d'ac- 
tions de  part  Si  d'autre  , réglées  par  des  formes  01» 
formules  , s'appelle  procedure , forme  Si  ftyle  etc  pro • 
céder. 

Dans  la  procédure  de  pratique,  le  demanda» 
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fait  figiiifier  un  Exploit  d'alTignation , le  defendeur 
fournit  fe*  moyens  d'exception  ou  de  détentes.  Sur 
la  demande  Se  fur  les  défraies , le  Juge  appointe  les 
parties  à écrire  &:  produire:  en  coniéquence  de  ce 
reglement , on  procède,  c'ell-à-dirc , on  itiftruit  l’af- 
fairc,&  on  la  met  en  état  d’etre  jugée.Encore  qu'»*£ 
tance  lignifie  proprement  U pûurfuite  que  l'on  fait 
d'une  chofe , & que  ce  terme  femble  par  conféqucnt 
convenir  A toutes  fortes  de  procès  ; cependant  on  fait 
une  grande  différence  au  Palais  , encre  une  tnfiance. 
Se  ce  qu’on  appelle  en  particulier  un  procès  par  écrit, 
comme  on  peut  voir  dans  les  exemples  fuivans.  Une 
Sentence  a etc  rendue  au  Châtelet  fur  les  produc- 
tions des  parties  ; celui  qui  eft  condamné  en  inter- 
jette appel  ; c*cft  un  procès  par  écrit , qui  fe  diftri- 
buc  dans  une  des  Chambres  des  Enquêtes  , pour 
erre  jugé  fur  les  griefs  , réponfes  à griefs , Se  falva- 
tions  fournies  en  confëquence  de  l'appointemrat  de 
conclulîon.Une  Sentence  eft  rendue  A l'Audience  du 
Clùtclet/ur  les  plaidoyers  des  Avocats  ou  Procureurs 
des  parties  ; celui  qui  perd  fa  caufc  interjette  appel; 
c'crtune  appellation  verbale, qui  fe  plaide  A la  Grand* 
Chambre.  Mais  il  arrive  que  la  Cour  en  caufe  d'ap- 
pel appointe  les  parties  au  Confeil  ou  en  droit  ; fi 
l’appel  n'cft  que  d'ime  Ordonnance  ou  d'un  Juge- 
ment préparatoire  , en  tous  ces  deux  cas  c'cft  une 
Jnjlance. 

La  manière  «le  procéder  fêroit  trop  longue  A ex- 
pliquer , puifqu'il  faut  une  pratique  de  dix  années 
pour  former  un  bon  Praticien.  Celui-là  meme  ne  fe- 
roit  pas  fa  vaut  dans  la  procédure  pour  en  favoir 
toutes  les  règles  ; car  quoique  la  théorie  foie  ncccf- 
fairc  dans  tous  les  Am , elle  deviendroic  inutile  & 
de  pure  curiofité , li  on  n'en  fâifoit  l'épreuve  par  un 
continuel  exercice.  Ainfi,  pour  apprendre  la  manière 
de  procéder , qui  devient  de  ccras entons  un  nouvel 
Art  par  lcsrèglemcns  que  la  Cour  eft  obligée  de  faire 
pour  reprimer  la  malice  des  praticiens  & des  mau- 
vais plaideurs  , il  eft  ncccilâire  de  fuivrele  Barreau, 
d'examiner  les  procès , fie  de  voix  Se  entendre  com- 
ment on  dreflè  les  Aélcsqui  fervent  à la  préparation, 
inftruétion  Se  déciûon  des  affaires.  Ce  qu'on  peut 
dire  eu  général^dt  qu'en  matière  civile,la  procedure 
commence  par  un  Exploit  d'aftigiurion  A comparoir 
dans  les  délais  marqués  aux  Titres  j.  cr  1 1 . de  l'Or - 
donnanct  de  1 66  7.  Que  li  l'affaire  n'eft  pas  de  gran- 
de difculïion , elle  fe  vuidc  A l'Audience  ; Se  li  elle 
mérite  d’être  approfondie , on  appointe  les  parties. 
Alors  on  produit  de  part  Se  d'autre  les  pièces  qui 
fervent  à établir  le  droit  Se  le  fait.  Le  demandeur 
explique  fes  moyens  par  un  avcrtillcmcnt  ; le  defen- 
deur y répond  ; les  produirions  fè  conrredifènt  ; on 
fait  une  production  nouvelle , li  on  découvre  de 
nouvelles  pièces  dont  on  puiilc  tirer  de  bonnes  in- 
ductions ; Se  l'affaire  mile  en  état , le  Juge  fait  fon 
extrait  5c  rend  fa  Sentence.  Voyez  les  Ordonnances 
de  1667. 1669. 167}.  Se  le  Stile  Civil.  En  matière 
criminelle  , on  procédé  tout  ditfevemmenr.  Quand 
il  s’agit  de  crime  qui  mérite  punition  , la  Partie  ci- 
vile rend  une  plainte  , on  lui  permet  d'informer,  ou 
dccretc  d'ajournement  perfonel  ou  de  prile  de  corps, 
on  interroge  l'accufe  , on  procédé  au  recollement  Se 
à la  confrontation.  Voyez  ['Ordonnance  de  1670.  Se 
le  Stile  Criminel , où  font  marquées  les  differentes 
maniérés  d'inftruire  les  procès , fbit  par-devant  les 
Lieutenans-Criminels  ou  les  Prévôts  des  Maréchaux* 
foi  t en  caufè  d’appel  à la  Cour. 

PROCEDURE  , fui  vint  les  dernières  Ordon- 
nances. 

En  1670.  Ordonnance  de  Sa  Ma jelté  portant  rè- 
glement pour  Li  procedure  criminelle  , donnée  au 
mois  d'Aoùt , regiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le 
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1 8.  Décembre. Voyez  le  Recueil  de  Tirtt  Imprimeur 
A Rouen. 

En  1667.  Ordonnance  de  Louis  XI V.  Tit.  6.  det 
fins  de  non- procéder  , contenant  8.  articles.  Tst.  11. 
des  délais  & procédures  dam  les  Cours  de  Parlement , 
Grand  Confeil  & Cour  des  jiides  , en  première  infian- 
ce  &ca*Jes  d'appel  contenant  $j.  articles.  Tit.  ty. 
des  procédures  fur  le  pojfejfoire  des  Bénéfices  <$•  fier  les 
Bégaies  , contenant  14,  articles  : faite  A Se  Germain 
enLaye  au  mois  d'Avril,  regiftrée  au  Parlement  » 
Chambre  des  Comptes  Se  Cour  des  Aides  le  xo.  du- 
dit mois. 

En  1667.  Arrêt  du  Parlement , portant  règlement 
pour  les  procédures  civiles  & criminelles  qui  Ic- 
roient  faites , tant  en  la  Cour  , que  dam  les  Juftjfrs 
Royales  Se  fubaltemes  du  relfort  d'icelle  : fait  en 
Parlement  au  mois  de  Septembre. 

En  1668. Edit  du  Roi,  portant  règlement  pour 
l’exécution  de  la  nouvelle  Ordonnance  du  mois  d'A- 
vril 1667.  fur  les  procedures  concernant  les  affaires 
de  Sa  Majefté  : donne  au  mois  <fc  Mars  , regiftré  le 
16.  Avril  fuivant. 

En  1669.  Déclaration  du  Roi,  qui  a défendu 
les  conteftations  plus  amples  devant  les  Rapporteurs 
5c  appointés  A mettre  : donnée  A S .Germa  in  en  Lave 
le  10.  Août,  regiftrée  au  Parlement  le  13.  dudit 
mois. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi , qui  a 
fait  defeufes  A toutes  Cours  Se  Juges  d'ordonner  que 
les  parties  pontefteroient  par-devant  les  Rapporteurs; 
Se  neanmoins  où  il  arriveroit  que  les  demandes  ne 
(croient  pas  entièrement  éclaircies.  Se  que  la  matiè- 
re requît  une  plus  grande  inftruéUon  , pourroient 
les  Juges  ordonner  que  les  parties  contcftexoient 
plus  amplement  en  la  forme  pottéc  par  l'Ordonnan- 
ce du  mois  d’Avril  1667  : a fait  défraies  d’appoin- 
ter aux  caufes  civiles  au  Confeil  en  droit  ni  A met- 
tre , par  défaut  ou  autrement,  que  fur  les  plaidoyers 
des  parties  5c  A la  pluralité  des  voix  : a fait  auffi  dé- 
fentes  de  requérir , inftruire  ni  ordonner  aucun  par- 
ler fommairc,  ni  de  faire  aucunes  autres  inftruûions, 
que  celles  preferites  par  l'Ordonnance  , fous  les  pei- 
nes portées  par  icelle  : donnée  A S.  Germain  en  Laye 
le  1 0.  Août.  Voyez  le  Recueil  de  Tirer  Imprimeur  à 
Rouen  , page  2 1 7. 

En  1670.  Ordonnance  de  Sa  Majefté,  portant 
reglement  pour  la  procedure  criminelle  , donnée  an 
mois d' Août,  regiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le 
18.  Décembre.  Voyez  le  même  Recueil  de  Tiret, 
T-  1«S. 

PROCES  par  rapport  aux  Ordonnances  les  plus 
récentes , c'cft-A-dirc  , depuis  le  regne  de  Lents  XIV. 

En  1 66  j.  Arrêt  des  Grands-Jours  ftans  A Cler- 
mont en  Auvergne , portant  reglement  pour  l'infl 
truûion  des  procès  , tant  civils  que  criminels  : fait 
en  laJite  Cour  des  Grands-Jours,  le  10.  Octobre. 

Nota.  Cette  Cour  eft  ambulante  Se  pour  un  tems 
feulement , Se  fa  fin  eft  de  pourvoir  aux  abus  qui 
auroienc  pu  fe  glificr  imperceptiblement  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice  par  les  Juges  fiables  & 
fixes  dans  les  Provinces.  Leurs  Procédures  cdlôicnt 
après  l’exécution  de  ce  qui  écoit  ordonné  par  ces  Ju- 
ges Commiftàires. 

Arrêt  des  mêmes  Grands- Jours  féans  en  ladite 
ville  de  Clermont  en  Auvergne  , pour  l'abrogation 
des  procès  : fait  en  1a  Cour  defdits  Grands- Jours,  le 
11.  O&obrc  1 66 f. 

En  1670.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  Tit . 16. 
des  Lettres  de  révifien  des  procès  en  matière  crimi- 
nelle. Tit.  20.  de  la  converfion  des  procès  civils  eu 
criminels  ,cr  de  la  réception  on  procès  ordinaires.  TU. 
Zi.  de  la  manière  de  faire  les  procès  aux  Cornait- 
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riantes  Jet  ville t , bourgs  cr  village  t , Corps  fr  Corn - 
pagniet  ; faite  au  mois  d'Aoûc 

Nota.  Cette  Ordonnance  touche  une  matière 
délicate  j car  cette  conversion  des  procès  n'arrive 
qu'apres  avoir  profondément  examiné  les  procès 
ambigus.  L'autre  article  n'cft  pas  moins  curieux  Si 
nécclîàirc. 

En  vue  de  procurer  une  juftice  prompte  Si  fans 
délai , le  Roi  fit  une  Déclaration  portant , que  les 
procès  (croient  jugés  quand  ils  feroient  en  ctat  de 
l'ètre , quoique  même  les  épices  n’euflent  pas  été 
confignées  : donnée  à Vcrfailles  le  16.  Février  1685. 
regiltrce  au  Parlement  de  Rouen  le  11.  Mars 
fui  vont. 

Sur  un  Arrêt  du  Confeil , par  rapport  aux  fraix 
des  procès  criminels  auxquels  il  n’y  auroit  point  de 
Partie  civile  , afin  que  la  punition  des  crimes  ne  foie 
point  fufpendue:  cet  Arrêt  du  Confeil  ( de  la  meme 
année  i68j  ) ordonne  que  les  fraix  qu'il  convien- 
drait faire  pour  l'inftruéhon  des  procès  criminels , 
& pour  l’exécution  des  Jugemens  qui  intervien- 
draient fur  iceux  , auxquels  il  n'y  auroit  point  de 
Partie  civile,  & dont  Sa  Ma  jette  étoit  tenue  , fo- 
raient pris  fur  les  revenus  de  fes  domaines  , Si  payés 
par  les  Fermiers  d'iceux  : fait  au  Confeil  le  16. 
O&obre  1685. 

La  fuivante  regarde  les  procès  criminels  des  Ec- 
defiaftiques  : c’eft  une  Déclaration  du  Roi , portant 
interprétation  de  celle  du  mois  de  Février  1 678.  fur 
les  procès  criminels  des  Eccléliaftiqucs  : donnée  au 
mois  de  Juillet  1684.  regiftrée  le  19.  Août  fuivant. 

Sur  la  même  matière  il  y eut  en  171t.  une  Décla- 
ration du  Roi , en  interprétation,  portant,  que  dans 
l'inftruékion  des  procès  criminels  qui  fe  taifoienc 
aux  Eccléliattiques  conjointement  par  les  Juges  d'E- 
glifo  pour  le  délit  commun,  Si  par  les  Juges  Royaux 
pour  le  cas  privilégié  , les  Juges  d'Eglifo  auraient  la 
parole  , prendraient  le  forment  des  accules  & des 
témoins , Si  foraient  en  préfonce  des  Juges  Royaux 
les  interrogatoires , les  recollcmcns  & les  confron- 
tations : donnée  4 Vcrfailles  le  4.  Février,  regiftrée  le 
3.  Mars  fuivanr. 

Voici  deux  Déclarations  remarquables  4 l'égard 
des  Confoillcrs  non  Catholiques.  L'une  cft  de  1 6 8 f . 
Déclaration  du  Roi , concernant  les  procès  dont  les 
Confoillcrs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
pourraient  connoitre  : elle  fut  donnée  4 Vcrfailles 
Je  10.  Janvier  168  y.  regiftrée  le  7.  Février  fuivanr. 
Cette  Déclaration  avoit  été  prcaédcc  d'une  autre 
qui  fopprimoit  la  Chambre  de  l'Edit  de  Guienne. 
La  féconde  Déclaration  eft  digne  de  la  curioficé  du 
Lecteur  : clic  a pour  but  les  Femmes  Reformées  , 
qu'on  fuppofo  , folon  routes  les  apparences , trop 
zelées  contre  les  Prédicateurs  Sc  Prêtres  de  l'Eglifc 
Romaine  ; car  dans  cette  fuppofition  préfuméc  , on 
exelud  les  Maris  Confoillcrs  , de  la  counoilfanccdes 
procès  où  les  Eccldîaftiques  feroient  intereffés.  Voi- 
ci le  titre  : Déclaration  du  Roi , pour  exclurre  les 
Juges  dont  les  femmes  faifoient  profeflion  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée , de  1a  connoittànce 
des  procès  où  les  Eccléliattiques  auraient  intérêt  : 
donnée  le  tt.  Juillet  168 y.  regiftrée  le  14.  Août 
fuivant.  Les  motifs  des  Déclarations  & Ordonnan- 
ces ne  font  pas  toujours  clairement  connus.  On  ne 
peut  facilement  déterminer  li  cette  Déclaration  cft 
pour  mortifier  les  Juges  qui  veulent  s'allier  4 des  fa- 
milles Réformées  , afin  de  faire  tomber  ces  fortes 
d'alliances  pratiquées  autrefois  en  France  ; parce 

rdc  ces  mariages  naiffent  des  enfans  qui  érant 
enus  grands , sellent  indéterminés  Si  comme  fuf- 
pendus  entre  les  deux  Communions  , ce  qui  n'eft 
pas  favorable  4 la  folidc  attache  qu'on  doit  avoir 
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pour  la  Religion  , qui  vient  enfin  à palier  dans  l'ef* 
prit  de  certaines  gens  pour  une  choie  fort  indiffé- 
rente. Il  cft  difficile  de  décider  fi  les  confidcrations 
que  l'on  vient  de  rapporter  , ont  fervi  de  motif  4 la 
Déclaration  ; ou  bien , fi  c'en  le  dclfcin  de  mettre  Ici 
affaires  des  Eccléliattiques  en  plus  grande  fureté  par 
la  révocation  des  pertonnes  lufpeèfes. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a évoqué 
audit  Confeil  tous  les  procès  Sc  différends  mus  Sc  4 
mouvoir  conccrnaiis  les  Billets  de  Banque  : fait  au 
Confeil  tenu  4 Paris  le  9.  Février. 

Dans  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  » 
qui  a nommé  des  Commiflàircs , pour  le  jugement 
des  procès  évoqués  de  différais  Tribunaux  , & réglé» 
la  forme  de  procéder  par-devant  lcfditsCommilui- 
res  : fait  au  Confeil  tenu  4 Paris  le  14.  Septembre  % 
regiftré  au  Greffe  de  1a  Commiilïon  le  16.  du- 
dit mois. 

11  parait  par  ce  qui  a été  die,  que  le  procès  eft  un 
différend  entre  les  perfonnes , qui  fe  termine  par  les 
voyes  de  la  Juftice.  C'eftauflî  une  iuftance  appoin- 
tée , qui  fe  doit  juger  fur  les  écritures  & procédures 
des  parties.  Le  procès  par  écrit  eft  un  procès  appointé 
Si  diftribué  4 un  des  Confoillcrs  des  Enquêtes  , Si 
qui  en  inftruit.  On  voit  aufTi  par  ce  qui  a été  dit , 
qu'il  y a des  procès  dont  les  uns  (ont  appelles 
procès  ordinaires  , Sc  les  autres  extraordinaires  ou 
criminels , qu’on  inftruit  contre  un  accufc  criminel , 
fur  la  plainte  qui  a été  rendue. 

PROCES  par  écrit  au  Parlement , cft  celui  qui 
cft  pendant  aux  Enquêtes  , fur  l'appel.  Après  que 
celui  au  profit  duquel  la  Sentence  cft  rendue  , l'a 
fait  lignifier  , la  partie  qui  croit  avoir  raifon  de  s'en 
plaindre, foie  lignifier  un  Aûc  d'appel  4 domicile  j 
fie  s'il  veut  être  le  plus  diligent  Sc  ne  fe  point  laifo 
for  anticiper , il  obtient  un  relief  d'appel , en  vertu 
duquel  il  fait  alïïgncr  l'intimé  dans  le  délai  de  l'Or- 
donnance , déclarant  que  tel  fora  fon  Procureur. 
Alors  l'intimé  envoyé  l 'Exploit  d’intimation  \ c'cft 
ainfi  que  l'on  nomme  l'Alugnatio»  fur  l'appel  -,  Si 
dc-14  vient  qu’on;  appelle  Intime  , celui  qui  cft  op- 
pofé  4 l ‘Appellant.  Le  Procureur  de  l'intimé  fepré- 
Icnrc , Sc  déclare  par  un  Aéle  qu'il  fait  lignifier  4 
celui  de  l'appellant , qu'il  eft  le  Procureur , Sc  offre 
d'occuper.  C'cft  pour  cela  que  cct  Acte  eft  appcllé 
ARe  d'occuper.  Le  Procureur  de  l'intimé  qui  veut 
avancer  , porte  la  produélion  principale  au  Greffe  , 
avec  le  Jugement  dont  cft  appel , en  forme  ;&  il 
déclare  par  un  Aélc  au  Procureur  de  l'appellant , 
qu'il  a mis  fa  production  au  Greffe.  C«  Aélc  s'ap- 
pelle AHe  de  mu  ; & le  jour  que  l'on  met , fe  nom- 
me aulfi  le  jour  du  mu.  IJ  faut  que  le  Procureur  de 
l'intimé  donne  copie  4 celui  de  l'Appcllanr , de  la 
Sentence  ; Sc  la  lignification  s'appelle  AQe  de  baillé 
copie  de  la  Sentence.  Les  chofej  ainlï  préparées,  le 
Procureur  de  l'intimé  fait  lignifier  4 celui  de  l'ap- 
pcllant  les  qualités  de  l'apçointemcm  de  conciufion. 
Si  par  un  A de  féparé  il  le  lomme  de  ligner  Sc  de  paf- 
fer  l'anpointcment  offert  ; il  confîgne  l'amende  ii 
l'appellant  ne  l'a  pas  confignée , fle  en  fait  lignifier 
la  copie  au  Procureur.  Il  levé  enfuite  V Appoint emene 
de  conciufion  qui  cft  un  Arrêt  par  lequel  les  parties 
font  appointées  4 fournir  griefs  , réponfos  Si  falva- 
tions , & faire  produûion  nouvelle  ; il  le  fait  ligni- 
fier , Sc  par  un  Acte  fcparé , il  fomme  le  Procureur 
de  l'Appellam  de  fournir  fes  prétendus  griefs  dans 
le  ccms  ac  l'Ordonnance  , linon , qu'il  en  demeure- 
ra forclos.  L'Appellam  fournit  donc  fes  griefs , & 
l’Intime  fes  réponses  , aufquelles  l'Appellam  fournie 
des  falvations.  Le  procès  cft  en  état  d'être  jugé  , s'il 
n'y  a point  d’autre  incident  4 inftruirc,  ce  qui  peut 
arriver  d’une  infinité  de  manières. 

Cg  üj 
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PROCES  VERBAL , Terme  Je  Pratique.  C'eft 
un  Adedrcflè  par  un  Juge  ou  autre  Officier  de  Juf- 
tice  , ou  meme  par  aun  e perfonne  ayant  fait  ferment 
•en  Jufticc,  comme  un  Receveur  ou  Commis  pour 
le  droit  du  Roi.  C'eft  un  récit  de  ce  qui  s'eft  parte. 
On  commence  ordinairement  par  ces  mots  : L'an 
mil  fept  cens  , <j-r.  Ce  jour  d'hui  , &c. 

PROCURATION,  eft  un  Contrat  nomme  de 
bonne  foi , fynallagmatique  Se  de  mutuel  contente- 
ment , par  lequel  une  affaire  eft  commifo  à un  Pro- 
cureur qui  s'en  veut  bien  charger.  On  remarque  dans 
le  Droit  Romain  cinq  fortes  de  procurations  ; mais 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  qui  font  en  ufage 
— en  France. 

Les  Procurations  en  France  font  de  deux  fortes , 
générales  ou  fpeciales.  Générales  , pour  toute  forte 
d'affaires.  Spéciales  , pour  urie  affaire  feulement , 
comme  pour  folliciter  un  procès  , uanliger,  faire  un 
rembourfement , conftitucr  une  rente.  Et  tout  de  mê- 
me qu'il  eft  libre  de  charger  qui  on  veut  de  fa  pro- 
curation , il  eff  permis  aufli  Je  la  révoquer  dans  teus 
les  tems , fans  être  obligé  d'en  exprimer  les  caufes. 

PROCUREUR.  Le  Procureur  ou  Mandataire  ne 
dévoie  pas  excéder  les  termes  de  la  procuration.  Par 
exemple  , je  vous  avois  donné  charge  d'acheter  en 
mon  n<?m  un  héritage  , fie  de  n'y  pas  paffer  cent  écus 
d'or,  ou  bien  de  répondre  pour  Trias  jufqu’à  la 
fomme  de  cent  ccus  d'or:  fi  vous  palTicz  mes  ordres, 
le  furplus  étoit  à vos  rifqucs.  Le  pouvoir  du  Procu- 
reur finiffoit  par  U révocation  , même  devenoit  inu- 
tile , pourvu  que  les  chofos  fullcnr  entières  ; fie  la 
mort  du  mandant  ou  du  mandataire  détruiloit  pa- 
reillement la  procuration,  à moins  qu'il  n'y  eût  d'im- 
portantes confédérations  pour  la  faire  fubfiffcr,  com- 
me il  pourrait  arriver  dans  Pefpcce  foivante.  J'ap- 
prens  que  vous  êtes  fur  vôtre  départ  pour  aller  dans 
une  province  , je  vous  cl  large  de  m’acheter  des  che- 
vaux ; vous  partez  , fie  je  meurs  pendant  que  vous 
êtes  en  voyage.  Des  que  vous  arrivez  fur  les  lieux  , 
ne  fachant  point  mon  décès  , vous  achetez  des  che- 
vaux : à vôtre  retour,  vous  apprenez  que  ferais  mort 
dans  le  tems  de  l'achat  : il  fcmblc  à la  rigueur  , que 
puilque  vous  avez  agi  en  vertu  de  la  procuration 
d'un  homme  mort , vous  ne  devez  avoir  aucune  ac- 
tion contre  mon  héritier  ; cependant , comme  il  ne 
ferait  pas  juffe  qu’une  chofc  que  vous  avez  eu  rai- 
fon  d'ignorer  vous  fut  nuifîblc  , on  le  contraint  de 
prendre  les  chevaux  Se  de  vous  rembourfer,  comme 
iî  ferais  encore  vivant. 

Il  m 'étoit  libre  de  ne  me  pas  charger  d’une  procu- 
ration ; mais  quand  cela  m 'croit  arrivé,  j'etois  obligé 
de  m'acquitter  de  la  commilïion , ou  d'y  renoncer 
■fur  le  champ,  afin  que  celui  de  qui  je  Pavois  reçue, 
pût  s*cn  acquitter  de  lui-même,  ou  en  charger  un  au- 
rre ; Se  à moins  que  la  renonciation  ne  fut  faite  dans 
un  tems  où  toutes  les  chofos  qui  concernent  l'affaire, 
étoient  encore  entières  Se  difpofces  de  forte , que 
celui  qui  m'avoit  donné  la  commifïîon  fut  en  état 
«l’agir  lui-même  , j'étois  tenu  allient  mandat i , de 
l’a&ion  du  mandement.  Par  exemple  , je  me  dif- 
pofe  à partir  pour  aller  en  un  lieu  ; Tstias  vôtre  ami 
doit  faire  aulli  le  meme  voyage  ; vous  me  donnez 
charge  d'acheter  des  efclaves , qui  font  en  ce  païs- 
là  , Se  je  me  charge  de  cette  commifïîon  : jufqu’à  ce 
que  Tttiut  foit  parti , fy  puis  renoncer  fans  rien 
craindre , parce  que  vous  pouvez  lui  donner  la  com- 
miflion  de  vous  faire  le  même  achat  : mais  fi  je  ne 
Tcnoncc  qu'après  fon  départ,  je  ferai  tenu  de  l'a&ion 
mandat i , parce  que  Tttitu  étant  parti , celui  qui  a 
donné  cette  commilïion  n'a  plus  perfonne  qui  la 
puillc  exécuter.  Mais  fi , fans  renoncer  , il  me  fur- 
vicjtt  quelque  empêchement  légitime  qui  faffe  que 
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je  n’ayc  pû  renoncer  dans  le  tems , il  y a lieu  encore 
de  m'exeufer  , comme  il  arriverait  fi  une  affaire  de 
la  République  , ou  quelque  autre  chofc  de  cette  na- 
ture fie  conléqurnce , ne  me  permettoir  pas  de  va- 
quer à aucunes  affaires.  La  procuration  fe  pouvoir 
auili  faire  pour  un  tems , comme,  fi  je  vous  donnois 
charge  de  commencer  à agir  dans  une  affaire  dans 
deux  ans  ; ou  fous  condition , en  vous  donnant  char- 
ge de  foire  telle  chofc  , en  cas  qu'un  vaiilcau  revînt 
d'Alîe.  De  plus , c'étoit  une  maxime  certaine , que 
le  mandement  devoit  être  gratuit , à caufc  que  dès 
qu'il  y avoit  folaire  ou  promclfo  de  rccompcnfo,  c'é- 
toit un  louage. 

Procuriurs  & Procurations  , 

félon  le  Droit  François. 

En  France  , on  peut  conftitucr  deux  fortes  de  Pro- 
cureurs; les  uns  pour  négocier  les  affaires  ; les  autres, 
pour  occuper  dans  les  procès.  Ces  premiers , que  les 
Docteurs  appellent  aufli  Mandataires  , pour  agir  va- 
lablement au  nom  du  conftituanr,  doivent  être  char- 
gés d'une  procuration  par  écrit  fous  fignature  pri- 
vée , comme  par  une  Lettre  miflivc  , ou  paflcc  de- 
vant Notaire  : autrement  un  Procureur , Agent  , 
Faéleur  ou  Receveur  defavoué  , ferait  refponfablc 
de  tout  ce  qui  en  pourrait  arriver  ; au  lieu  qu'avec 
cette  précaution  on  ne  peut  jamais  l’inquicter  en  fon 
nom,  fie  ceux  qui  le  conftituent  font  obligés  non  feu- 
lement d'entretenir  le  contra#  , mais  même  de  le 
rembourfer  de  toutes  les  avances  qu'il  a pu  faire  , 
pourvu  qu'il  u'aic  point  excédé  les  bornes  de  fon 
pouvoir.  Ce  qu'il  y a meme  de  remarquable , eft  en- 
core , que  par  le  Droit  Romain  le  mandat  devoit 
être  gratuit.  Cependant  dans  la  Jurifprudence  Fran- 
co île  , un  mandataire  peut  recevoir  une  récompen- 
fc,  ou  des  appointemens.  Ainfi  , fans  examiner  fï 
celui  qui  fe  charge  d'une  procuration  eft  mandatai- 
re , ou  s'il  loue  la  peine  , on  ne  fe  fort  plus  de  ces 
termes  de  mandataire  , de  mandant , fie  de  mandat  : 
on  dit  une  Proeuratton  , un  Cenjlstuanr  , un  Pro- 
cureur. 

Le  Procureur  ad  lites , conftitué  pour  fo  préfon ter 
en  Jufticc  , eft  un  Officier  dont  l'emploi  n'eft  point 
vil , puifquc  fa  fonûion  , inconnue  parmi  les  Ro- 
mains , étoit  confondue  avec  celle  des  Avocats,  qui 
ont  toujours  été  en  lî  grande  eftime.  On  le  conftitué 
aufJî , ou  pour  toutes  les  Caufes  pendantes  en  la  Jq- 
rifdicrion  où  il  a droit  d'occuper  , ou  pour  un  cer- 
tain procès.  Au  premier  cas  , fa  charge  dure  jufques 
à ce  qu'il  foit  révoqué  ; Se  au  fécond  , fon  pouvoir 
ne  finit  qu'après  le  jugement  définitif,  pourvu  pour- 
tant qu'il  n'ait  point  cté  révoqué  pendant  l’inftruc- 
tion  de  l’affaire.  Son  miniftere  ne  paffo  pas  la  procé- 
dure ; Se  en  effet  , dans  les  chofos  qui  dépendent 
de  la  partie , il  eft  néceffaire  pour  la  repréfenrer 
qu’il  ait  une  Procuration  fpéciale  , autre  que  celle 
qui  le  conftitué  Procureur  ad  litet  , pour  pouvoir 
procéder  ; comme  quand  il  s'agit  de  foire  des  offres, 
de  confontir  ou  d'avouer  , de  reprendre  un  procès  , 
donner  main-levée  , former  un  nouvel  appel , re- 
connoître  une  pièce  , vendre  , compromettre , affir- 
mer , s’inferire  en  faux  ; Se  foire  autres  a#es  d'im- 
portance qui  regardent  la  perfonne  du  conftituant  : 
à peine  d'être  defavoué  fie  d'êtra  condamné  aux 
dommages  Se  interets  des  parties.  C'eft  aflèz  qu'il 
foit  maitre  des  procedures , fie  qu'il  ait  le  pouvoir  de 
vuider  les  caufes  par  expédient , après  les  avoir  foit 
paffer  au  Parquet.  Neanmoins  la  déclaration  qu'il 
foit  eft  toûjours  nuifîblc  à fo  partie  , tant  qu'il  n'eft 
point  defavoué. 

PROCUREURS , & leurs  devin.  Un  Procureur. 
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cft  tenu  de  fa  négligence  , des  qu’il  a reçu  les  pièces 
& les  mémoires  qui  lui  doivent  fervir  d'inftruétion, 
à caufc  que  li  on  l'exeufoir  , ce  feroit  un  prétexte 
dont  il  pourrait  couvrir  fa  malice.  De  plus , s'il 
ufoir  de  mauvais  artiiiee  pour  rendre  bonne  la  caufc 
de  Ta  partie  , il  ferait  tenu  de  fa  malice  . fie  rcfpon- 
fablc  de  l’événement.  Il  cft  enfin  rcfponfable  des  piè- 
ces dont  il  cft  chargé  : Arrêt  dm  jo.  Août  i»  x S.  mm 
4.  tome  dm  JonrnaJ  du  Andsenccs  , hv.  y.  cbap.  *8. 
Les  Procureurs  -<d  Inet  ont  droit  de  fc  faire  payer 
leurs  fraix  , fai  ai  res  Se  vacations  ( voyez.  la  Taxe  des 
dépens  ; ) mais  ils  ne  peuvent  pas  retenir  pour  raifon 
de  ce  qui  leur  eft  dû  , les  Titres  de  leurs  parties  , 
mais  leulement  les  procédures  qu’ils  ont  faites.  Ils 
font  obligés  de  nommer  deux  Subftituts  dans  le  tems 
de  leur  réception  , de  faire  rélidcnce , de  communi- 
qurr  les  affaires  aux  Avocats  avant  que  de  conclur- 
rc , fie  de  leur  faire  faire  les  écritures  conformément 
aux  Ordonnances , comme  on  peut  voir  dans  le  Re- 
cueil de  Néron  , Se  dans  la  Conférence  des  Ordonnan- 
ces dcGmmeis  ; de  ligner  les  Inventaires  de  produc- 
tion , Se  de  tenir  un  regiftre  de  recette. 

Ils  peuvent  être  recherchés  dans  cinq  ans  pour  les 
procès  jugés  dont  ils  font  chargés  , Se  dans  dix  pour 
ceux  qui  ne  four  pas  jugés  j fie  de  leur  côté  ils  ont 
deux  ans  pour  demander  leurs  fraix  , filai  res  Se  va- 
cations . en  cas  de  décès  des  parties , de  révocation 
ou  di  (continuation  de  procédures , fie  autrement  lix 
mis  du  jour  qu’ils  ont  occupé  : M.  Lomet , Lettre  S. 
nombre  1 1 . 

Un  Procureur  ad  lires  peut  fubfticuer  un  autre  en 
fa  place , pour  ligner  les  expéditions  en  fon  abfcnce, 
pourvu  que  ce  (bit  l’un  des  deux  qu’il  a nommés 
dans  le  tems  de  fa  réception.  Il  peut  agir  pour  lui- 
même  dans  toutes  les  affaires;  mais , foit  qu'il  fc  pré- 
fente  en  perfonne , foit  qu'il  agi  de  par  un  autre , fa 
caufc  n'cft  jamais  légitime  quand  elle  cft  fondée  fur 
Une  cciTion  de  droits  litigieux  à fon  profit.  Il  peut 
pourfuivre  en  conféquence  d'une  procuration  dont 
le  nom  du  Procureur  n'eft  point  rempli , ce  qu'on 
appelle  uni:  procuration  en  blanc. 

Les  lignifications  à fon  domicile  pour  l'inftruc- 
tion  des  caufcs  , inftanccs  ou  procès  , valent  comme 
(i  elles  croient  faites  au  domicile  de  la  partie.  U ne 
peut  fcrvir  de  témoin  contre  fa  partie  en  aucune  ma- 
riera : ni  contre  qui  que  ce  foie  , dans  la  caufc  en 
laquelle  il  cft  conftitué  Procureur. 

Par  les  règlcmens  il  cft  néccffâire  qu'il  ait  îy.  ans 
pour  être  reçu  , Se  qu'il  foit  examiné  ; mais  la  Cour 
confitlerc  plus  la  capacité  que  l’âge  , de  forte  qu'un 
Clerc  qui  a fon  tems  de  Palais  , cft  reçu  Procureur, 
pour  peu  que  les  MelTieurs  rcconnoi  lient  qu’il  en- 
tend affèz  bien  les  Ordonnances  pour  en  faire  une 
bonne  pratique.  A l’égard  des  fils  de  Procureurs , ils 
ont  cet  avantage , qu’on  ne  regarde  point  s’ils  ont 
dix  ans  de  Palais , ou  plus , ou  moins  ; on  les  reçoit 
par  faveur  , lorfqu’il  paraît  ou  que  l’on  préfume 

3u'ils  font  capables  de  s'acquitter  de  U pénible  fie 
angereufe  fon&ion de  Procureur. 

Un  Procureur  ne  doit  comparoir,  fans  s'être  char- 
gé d’occuper;  ou  s'il  entreprend  de  défendre  la  caufc 
en  attendant  fon  pouvoir,  il  doit  offrir  de  foutenir  le 
juge  en  fon  nom  , en  cas  de  defaveu  par  la  partie. 

l-a  procuration  ccffc  par  la  mort  du  conftituant, 
ou  par  le  décès  de  la  partie  , fi  le  procès  n'cft  pas  en 
état  ; fie  il  faut  au  premier  cas , pour  procéder  fur  les 
derniers  erremens , faire  affigner  en  reprife  ceux  qui 
f iccé  lent  aux  droits  du  défunt  : au  fécond  cas  , il 
faut  fommer  les  parties  adverfes  de  conftitucr  un 
nouveau  Procureur. 

Pour  les  devoirs  des  Procureurs,  voyez  Henri s en 
Ces  Arrêts,  tons.  1.  L.  1.  cbap.  4.  jn.  aÜ.  Et  pour  1a 
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meilleure  forme  de  procéder  qu'ils  doivent  obfervcr, 
voyez  le  Règlement  du  3.  Septembre  1667.  rapporté 
au  j.  tome  du  Journal  acs  Andicntcs  hv.  t.  ib.  40. 
fie  les  Stslts  compofés  fur  ^cs  nouvelles  Ordon- 
nances. 

Il  efl  bon  encore  d 'obfervcr  que  les  Procureurs  , 
pendant  le  cours  des  caufcs , inftanccs  ou  procès , 
font  incapables  de  recevoir  de  leurs  parties  par  quel- 
que difpoiition  que  ce  foit , au-dcla  de  leurs  fraix, 
lalaircsfic  vacations  : voyez  Ricard  en  fon  frai  e des 
Donations  , partie  i.cbap.  3.  feüion  9.  nomb.  104. 

PROCURATION  ad  rcfîgnandmm  , eft  l'Adke  par 
lequel  un  titulaire  de  Bénéfice , s*cn  démet  carre  les 
mains  du  Pape  en  faveur  d'un  particulier  : elle  fcrt 
de  pouvoir  à celui  que  l’on  charge  u’envoyer  en  Cour 
de  Rome  pour  i'obtention  des  provifion*.  Les  procu- 
rations ad  refignardmm  doivent  être  infmuëes  avant 
l'envoi  , à peine  de  nullité  ; c*cft  1a  Juiifprudence 
certaine  du  Grand  Confeil  : elles  doivent  cire  faites 
en  préfcncc  de  deux  témoins  domiciliés , non  do- 
meftiques  ni  parens. 

Un  titulaire  d'un  Bénéfice  ne  peut  garder  la  pro- 
curation ad  rrfonandmm  qu'il  a paflee  en  faveur  de 
fon  neveu , pour  faire  dépendre  fa  réfignation  de  fc 
volonté  : Arrêt  de  1C6  /.rapporté  par  Des  Abu  font , 
lettre  T.n.  19. 

PROCUREURS  an  Parlement  de  Pans , ont  été 
créés  en  titre  d'office  au  mois  de  Juillet  1 571.  Il  y 
a eu  depuis  des  changemens  fie  des  révocations  d'E- 
dits  fie  de  Déclarations.  Ils  ont  été  créés  en  1659. 
au  nombre  de  400.  avec  réiinion  des  Tiers-Référen- 
daires qui  «voient  éré  créés  fcparérnenc.  Il  y a eu  en- 
core divers  changemens , fie  enfin  le  6.  Décembre 
1 6 89.  ils  ont  été  confirmés  dans  la  fonction  de  Tiers- 
Réferendairrs  , Taxateurs  de  dépens , fie  la  fixation 
de  leurs  charges  à 1 aooo.  livres  a été  levée.  Le  a 8. 
les  huit  Charges  Je  Greffiers  - Gardes  - minutes , fie 
Expéditionnaires  des  Lettres  de  Chancellerie  , qui 
avoietit  été  créés  pour  la  Chancellerie  par  le  Parle- 
ment de  Paris , ont  été  réunies  à la  Communauté 
des  Procureurs  : il  y en  a huit  d'entre  eux  qui  font 
ordinairement  en  exercice.  Le  19.  Mai  ils  ont  éré 
maintenus  en  1a  poffclfion  d'occuper  au  Bureau  des 
Tréforiers  de  France  Se  en  la  Chambre  du  Domai- 
ne , comme  dans  les  autres  JurifJiâions  de  l'enclos 
du  Palais.  Il  n'y  a qu’à  la  Chambre  des  Comptes  Se 
à l'Eleâion  où  ils  ne  poftulcnt  pas , à caufc  qu'il  y a 
d'autres  Procureurs  en  titre  d'Officc. 

PROCUREUR  ordinaire,  félon  les  Ordonnance* 
moJcmes.  Les  Procureurs  font  d'un  fort  ancien  éta- 
bliffèment  dans  l'exercice  de  la  Juftice  en  France  : 
leur  étabiiffement  eft  dès  l'an  1383.  En  voici  le  ti- 
tre : Qrdtnasio  fuper  ojficto  Procmraternr».  " Ordon- 
„ nance  fur  l'Office  des  Procureurs.  **  Elle  fut  faite  à 
Hefdin  au  mois  de  Décembre  1383.  Voyez  Joli  t 

Additions , tome  1 . pa£t  1 44. 

En  1 400.  Edit  du  Roi , portant  que  les  Procureurs 
ne  fcroient  reçus  à plaider  fcus  Lettres  du  Prince  : 
donné  à Paris  au  mois  de  Novembre’.  Voyez  les  Or- 
donuanets  antiques  , vol.  a fol.  l y;.  Joli,  tom.  I . Ad- 
ditions , p.  141. 

En  1664.  Arrêt  du  Parlement,  lequel,  conformé- 
ment à celui  du  ty.  Novembre  1 57a.  a défendu 
aux  Procureurs  de  faire  ni  fignifier  les  écritures  qui 
appartenoient  à la  charge  d'Avocats  ; comme  suffi 
a pareillement  défendu  aux  Procureurs  de  fournir 
aucunes  écritures  qui  ne  fuffent  fignées  d'un  Avocat 
connu  au  Palais  , & qui  ne  fut  fur  le  rôle  qui  cft  au 
Greffe  ; ordonne  que  celles  qui  ne  fcroient  point 
fignées  , ou  celles  qui  fcroient  lignées  d'autres  que 
des  Avocats  infcrits  fut  le  rôle , fcroient  rejettéesdea 
procès  fie  inftanccs , Se  n'entreroiem  point  eu  taxe  * 
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avec  défenfes  aufdirs  Procureurs  4c  s’en  faire  payer 
par  les  parties  , foie  pour  droit  d'écritures , de  révi- 
sion , ou  autrement;  & autres  règlement  : fait  en 
Parlement  le  S.  Mai.  On  voit  par  cet  Arrêt  du  Par- 
lement, la  diftinftion  Se  prérogative  des  Avocats 
for  les  Procureurs  , 6c  comme  ceux-ci  empruntent  en 
partie  leur  autorité  de  l’autorité  & du  crédit  des 
Avocats.  La  railon  en  général  de  cette  fubordi  na- 
tion vient  de  la  capacité  des  uns , de  leur  connoif- 
faner  foncière  des  Loix  & de  U Jurifprudence  : c’eft 
ce  qui  eft  clair  par  cet  Arrêc. 

En  1 670.  Arrêt  du  Parlemenr , donne  en  faveur 
des  Procureurs  contre  leurs  parties  , pour  leurs  fraix, 
falaires , vacations  6c  contrainte  par  corps , après  les 
quatre  mois  expires  : fair  en  Parlement  au  mois  de 
Septembre.  Cet  Arrêt  rend  la  condition  de  ces  Offi- 
ciers fervans  dans  le  Barreau  , aulfi  bonne  que  celle 
•des  Eccléfiaftiques  6c  des  Prêtres  dans  leur  ordre  , 
qui  iervant  à l'Autel , doivent  fc  nourrir  de  l'Autel, 
il  cil  de  la  prudence  publique  de  pourvoir  que  tous 
Officiers  hauts  6c  bas , dans  l’Epcc  , la  Robe  6c  l'E- 
glifc  , ne  (oient  point  dcftiiués  de  leurs  droits,  6c 
des  falaires  dus  à l’exercice  de  leurs  charges  6c  em- 
plois. 

En  1671.  Edit  du  Roi  , portant  que  tous  les  Pro- 
cureurs du  Royaume  , réfervés  en  confcqucncc  de 
celui  du  moisd'Août  1664.  demeureroiem  confir- 
mes en  l'cxcrcicc  de  leurs  charges  ; 6c  qu'à  l'avenir 
les  Procureurs  des  Cours  ôc  Jufticcs  Royales  feroient 
6c  demeureroiem  héréditaires  , pour  en  jouir  par  les 
pourvus , leurs  fuccctfcurs  & ayant  caufe  , héréditai- 
rement , à toujours  ôc  perpétuellement , en  faire  8c 
dilpofcr  par  contrats  de  ventes  volontaires  , ainfi 
que  de  leurs  propres , fans  que  icl'diis  Offices  puflcnc 
être  déclarés  domaniaux  : donné  à Vcrlàillcs  le  15. 
Mars,  regiftré  au  Parlement  le  7. 6c  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  1 1.  Avril  fui  van  t.  Par  cet  Edit  l'Of- 
fice de  Procureur  . après  finances  fournies  au  Roi , 
n’cft  plus  domanial , mais  propre  à ces  fortes  d'Olfi- 
ciers  , Se  cft  confédéré  dans  leur  famille  comme  un 
bien  propre  6c  un  vrai  héritage. 

En  1a  même  année , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a ordonné  que  les  Procureurs  payeraient  les  fortunes 
«ufquclles  ils  feroient  taxés  Suivant  l'Edit  du  mois 
de  Mars  1671.  faute  de  quoi , ils  y feroient  con- 
traints par  les  voyes  accoutumées  pour  les  deniers  6c 
affaires  de  Sa  Majetlc  ; 6c  jufqu  à ce , les  a interdits  : 
ordonne  que  ceux  qui  n’avoient  été  réfervés  en  con- 
féqucnce  de  l’Edit  de  1664.  3c  qui  auraient  payé  au 
lieu  des  refufans  , feroient  rétablis  : fait  au  Confeil 
le  1 1.  Juillet  1671.  Par  cet  Arrêt , un  Procureur  des- 
titue faute  d’être  du  nombre  des  réfervés , trouve 
occafion  de  fc  remettre  en  place  du  Procureur  réfer- 
vé  , qui  a été  défaillant  6c  refufant  les  deniers  du 
Roi , Se  la  finance  à lui  impolec  : par  où  le  meme 
nombre  de  Procureurs  réfervés  cft  permanent , 3c  la 
défaillance  6c  le  refus  de  finance  dù#  au  Roi  in- 
ceflàmment  remplacée,  ce  qui  cft  commode  en  deux 
façons  ; il  n'y  a que  le  pauvre  Procureur  qui  en  fouf- 
ffc , 6:  cela  a’unc  manière  fans  reflûurce,  comme  il 
paraît  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui  a fait  en 
1675.  défenfes  à tous  Procureurs  fupprimés  6c  non 
rétablis , de  s'immifeer  en  la  fondtion  de  leurs  Offi- 
ces, à peine  de  faux  : fait  au  Confeil  le  17.  Juin 
167}.  On  ne  pouvoit  rendre  l’exercice  d'une  Char- 
ge que  l’on  avoir  exercée  en  fon  teins , plus  odieux , 
que  de  le  caraûérifcr  du  meme  cara&crc  que  le  cri- 
me de  faux  : par  où  l'on  voit  que  les  intérêts  6c  de- 
niers du  Roi  étant  prcffiuts , ne  fouftrent  ni  délai  ni 
relâchement. 

En  1674.  Déclaration  du  Roi , portant  fuppref- 
fion  de  ico.  Offices  de  Procureurs  poftulans  au  Pat* 
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lement  de  Paris , créés  par  celle  du  1 j.  Juin  1657. 
6c  rédudion  defdits  Procureurs  poftulans  au  nombre 
de  400. 6c  règlement  pour  leurs  fondions,  fraix  , 
falaires  & vacations  : donnée  à Ver  (ailles  le  3 j . Mars, 
rcgiftréc  le  16.  Avril  fuivanr. 

Voici  deux  Arrêts  3c  une  Déclaration  affczdifgra- 
cieux  pour  les  Procureurs  faifant  profcfïion  de  la 
Religion  Ptoteftante,  qui  obligent  les  Procureurs 
de  cette  Communion  de  Ce  défaire  de  leurs  charges.  Se 
leurs  ôtent  la  liberté  de  s’en  défaire  en  faveur  de  ceux 
de  leur  Religion  ,en  les  obligeant  de  les  vendre  aux 
fculs  Sujets  Catholiques-Romains.  Le  premier  eft 
un  Arrêt  du  Parlement , qui  a enjoint  aux  Procureurs 
dans  les  Juftices  des  Seigneurs  Hauts-J ufticiers  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée,  de  fe  défaire  de  leurs 
Charges  : fait  ni  Parlement  le  1.  Décembre  1680. 
Le  fécond  eft  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  , 
que  les  Procureurs  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée fc  déferaient  de  leurs  Offices  en  faveur  des  Ca- 
tholiques : fait  au  Confeil  le  18.  Juin  1681.  A l’é- 
gard de  1a  Déclaration  du  Roi  , elle  porte  regle- 
ment pour  exclure  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  d’exercer  les  Offices  de  Procureurs.  Elle 
fut  donnée  le  15.  Juin  1681.  3c  rcgiftréc  au  Parle- 
ment de  Paris  le  4.  Août  fuivanr , 6c  au  Parlement 
de  Rouen  le  ai.  Juillet.  Voilà  ce  qui  regarde  la  dé- 
faveur des  uns  , voici  ce  qui  rcgatdc  la  faveur  pour 
les  autres. 

En  1690.  Edit  du  Roi  , portant  confirmation  de 
l’hérédité  attribuée  aux  Procureurs  des  Cours  3c  J u- 
rîfdidions  du  Royaume  : donné  au  mois  de  Juillet, 
regiftré  le  x8.  dudit  mois. 

Un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  fuivit  cet  Edit  du  Roi, 
ui  le  confirme  , mais  qui  fait  mention  de  certaine 
nance  ; le  voici  : Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a or- 
donné que  l’Edit  du  préfent  mois  , portant  confir- 
mation de  l’hérédité  attribuée  par  icclui  aux  Procu- 
reurs des  Cours 6c  Jurifdiékions  , (croit  exécuté,  6c 
que  lefdits  Officiers  payeraient  la  finance  à laquelle 
ils  feraient  taxés  : fait  au  Confeil  le  18.  Juillet 
1690. 

En  169J.  Arrêt  du  Parlement , publié  en  la  Com- 
munauté des  Avocats  6c  Procureurs  , portant  règle- 
ment fur  ce  qui  devoit  être  obfcrvé  parles  Procureurs 
dans  la  taxe  des  dépens  : fait  en  Parlement  le  17. 
Janvier. 

Le  14.  Août  de  la  même  année,  autre  Arrêt  du 
Parlement , portant  règlement,  concernant  les  Clercs 
qui  avoient  traité  des  Charges  6c  Pratiques  de  Pro- 
cureurs. 

En  1698.  Arrêt  du  Parlement,  à l’egard  de  ces 
Clercs  de  Procureur.  Cet  Arrêt  fait  défenfes  aufdics 
Clercs  de  Procureur  de  porter  des  épées  Se  des  habits 
indécens , en  fai  (km  leurs  fortifions  ; fait  en  Parle- 
ment le  6.  Février. 

En  1699.  Arrêt  du  Parlement,  qui  porte  règle- 
ment pour  les  Procureurs  de  la  Cour  , au  fujet  des 
dépolirions  des  témoins  : fait  en  Parlement  le  19. 
Février. 

Voici  un  Arrêt  qui  pourvoit  à un  abus,  dont  l’ap- 
parence cft  fort  plauJible,  8c  même  conforme  à la  vé- 
rité, à caufe  d’un  inconvénient  très-fin  6:  très-délicati 
cil  voici  le  titre:  Arrêt  du  Confeil  d’Etat, portant  dé- 
fenfes aux  Avocats  6c  Procureurs  de  donner  au  Roi 
le  furnom  de  Roi  Tres-Cbréritn  : fait  au  Confeil  le 
a.7.  Mai  1699.  Sur  quoi  je  dis, que  le  titre  que  poire 
le  Roi  de  France  dans  l'Europe  , cft  conforme  à la 
vérité:  mais  les  Sujets  du  Roi  , 6c  particulièrement 
les  Officiers  de  Juftice , tenant  ce  tirre  comme  in- 
comcftable , doivent  nommer  Sa  Majefté  avec  le  ci- 
ntre de  Roi  abfolumcnt  Se  tout  court , fans  addi- 
tion. Etant  Roi  en  i .ancc  Se  par  éminence  t ce  mot 
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dans  ta  bouche  d’un  Officier  de  Juftice  marque 
mieux  fa  qualité  de  Maître  abfolu  , de  Chef  de  la 
Juftice,  & de  vrai  Roi  en  cour  fens.  .Faire  une  addi- 
tion , quoiqu'honorible  , de  Très-Ckrttien , c'cft  une 
paru  e mefleante  A un  Titre  d'excellence  abfoluc  ,tcl 
que  le  titre  de  Roi  ; 8c  d'ailleurs  cette  addition  cil 
vaine  , puifque  toute  l*£urope  la  rcconnoit  apparte- 
nir au  Roi. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d'Officcs  héréditaires  , de  Syndics  perpétuels , dans 
chacune  des  Communautés  des  Procureurs  8c  Avo- 
cats faifant  profeflion  de  Procureurs  de  Parlement  8c 
autres  Cours  Supérieures,  Grand  Confcil,  Bailliages, 
ScnéJuuliées  & autres  Jurifdiclions  ordinaires  8c 
extraordinaires  du  Royaume , avec  attribution  de  6. 
deniers  pour  livre  du  montant  des  dépens  8c  falaircs. 
fraix  mi  fes  , frai x ordinaires  8c  extraordinaires , des 
criées  , d'ordre  , Je  direékion  des  créanciers , dom- 
mages- intérêts,  8c  généralement  de  tous  autres  fiait; 
réglement  pour  leurs  fondions  & privilèges  , dans 
lequel  Edit  les  Avocats  aux  Confêils  ctoictu  excep- 
tés : donné  A Ver  failles  au  mois  de  Mars , regiflré  au 
Parlement  le  7.  Mai  fuivanr. 

En  1704.  E lit  du  Roi,  portant  réunion  des  Of- 
ficiers Syndics  perpétuels  des  Communautés  des  Pro- 
cureurs 8c  Hui  ificrs  dans  les  Cours  de  Parlement, 
Chambre  des  Comptes , Cours  des  Aides , Bureaux 
des  Finances , Prélîdiaux , Bailliages,  Sénéchauffifes, 
Juges-Confuls  & autres  J urifdi&ions  Royales,  or- 
dinaires & extraordinaires  de  l'étendue  du  Royau- 
me , où  ledits  Offices  n’a  voient  pas  été  vendus,  aux 
Communautés  des  Procureurs  8c  Huilficrs  Audien- 
ciers dcfditcs  Cours  8c  Sièges , moyennant  finance  : 
donné  A Verfaillcs  au  mois  de  Novembre.  Voyez  le 
Recueil  det  F.diu  de  Befimgne , Imprimeur  à Rouen, 
t*Z'  JM- 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  concernant  l'exécution 
de  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1704.  portant  di- 
minution d’un  fixiéme  de  la  finance  payable  en  exé- 
cution d’icelui  par  les  Procureurs  des  Cours  Supé- 
rieures , d’un  cinquième  pour  les  Juges  Prélîdiaux  , 
Bailliages  8c  autres  Sièges  relevans  nuement  aux 
Cours  , 8c  d'un  quart  pour  ceux  des  autres  Sièges 
inférieures  : fait  au  Confcil  le  1 1.  Avril  170/. 

PROCUREUR-GÉNÉRAL  dm  Parlement , eft  la 
quatrième  perfonne  de  1a  Jullice , dont  les  trois  au- 
tres (ont  le  Roi , Mr.  le  Chancelier  Sc  Mr.  le  Pre- 
mier Prélîdcnt  : le  premier  Avocat-Général  flnfic 
avant  lui.  Son  inflirution  e(l  auffi  ancienne  que  celle 
du  Parlement  ; mais  fa  fbnétion  ne  le  rapporte  pas 
entièrement  à [a  charge  de  Procureur  de  l’Empereur 
qu'on  appelloit  chez  les  Romains  Procurai  or  Ce  fars  s. 
En  effet , cet  Officier  étoit  établi  dans  les  Provinces, 
pour  juger  les  caufes  qui  furvenoicnr  entre  le  File  8c 
les  particuliers , comme  faifoitle  Préfet  du  Trcfor 
à Rome , 8c  tous  deux  ne  pouvoient  prononcer  au- 
cun jugement , s'il  n'a  voit  été  reri  Ju  avec  l'Avocat 
de  l’Empereur , qui  intervenoit  dans  chaque  caufc 
où  le  Prince  avoit  intérêt.  Voici  les  paroles  de  Sul- 
pice  Scvcre  , in  ffift.  tôt » titmlo  de  Advocatts  Ftfci. 
Porro  ( dit-il  ) al  ms  ejl  Procnrator  Fsfci  vtl  Ce  far  s t , 
al  ms  jldvocatm  vel  Parronms  Fsfci  , <fmi  sntervense- 
bsU  tn  Provincsst  apmd  Procstr atorem  Cêftrst , tn  mrbe 
verb  apmd  Prtfechsm  eÆrarsi  m camjù  tifcahbms  vel 
etneru.  Au-licu  qu’en  ce  Royaume  , tout  de  même 
que  les  Procureurs  ad  Utes  font  confti tués  pour  repré- 
fenter  en  Jullice  les  particuliers  8c  y défendre  leurs 
droits  , auffi  Mr.  le  Procureur-Général  fout  i car  les 
interets  de  Sa  M » jcflé  8c  ceux  du  Public,  fans  en  ctre 
le  Juge.  Son  principal  devoir  , c’eft  d'entreprendre 
la  caulcdes  foibles  contre  les  plus  pui flans;  de  faire 
rendre  la  Juftice  en  matière  civile  8c  criminelle  dans 
Supplément  Tome  IL 
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tout  fon  reflort  ; de  faire  exécuter  les  ptovifîons , Ica 
Arrêts  & Mamlcmens  de  1a  Cour  ; de  prendre  com- 
munication des  accords  , appoincemens , acquiefce- 
mens  &:  tranfa&ions , pour  en  confcntir  l'exécution, 
ou  s'y  oppofer  ; de  pnurfuivre  les  criminels  fur  la 
plainte  d'une  partie  civile , même  d’Otficc , fan  J 
attendre  aucune  dénonciation  , lorfque  les  crime* 
mérirent  une  peine  aftli&ive,  nonobftant  toutes  tran- 
sitions entre  les  pâmes  , félon  qu'il  eft  porté  par 
l’Ordonnance  de  1670.  Ht.  1 f . art.  1 9.  de  faire  juger 
les  incompétences  propofccs  contre  les  Prévôts  des 
Maréchaux  ; de  faire  informer  de  la  capacité  8c  des 
vie  8c  mœurs  de  celui  qui  veut  être  reçu  A un  Office 
Royal  ; de  donner  fes  conclu  lion  s fur  les  Arrêts  que 
la  Cour  veut  rendre  en  forme  de  règlement  ; de  pren- 
dre en  communication  tous  Edits , Ordonnances  , 
Lettres- Patentes  envoyées  de  la  part  du  Roi , pour 
être  vérifiées  5 de  confêrvcr  le  Domaine  ; de  protéger 
l’Eglife,  les  Hôpitaux  8c  les  mineurs  ; de  faire 
failir  le  revenu  temporel  des  Ecetéfîaftiqucs,  qui  né- 
gligent le  fcrvicc  divin.  Auffi  il  joiiit  de  rous  les 
droits  des  Confcillcrs  du  Parlement  ; il  fert  de  règle 
à tous  les  Procureurs-Généraux  établis  dans  les  au- 
tres Cours  Souveraines  ; il  exerce  l'Office  de  Prevoc 
de  Paris  , pendant  le  Siège  vacant  ; il  marche  dans 
les  Provinces  à côté  des  Lieutenans-Généraux  ; il 
porte  la  robe  rouge  8c  le  chaperon  fourré  d'hermine  ; 
8c  1a  Cour,  pour  honorer  fa  mémoire  apres  fa  mort* 
va  en  corps  à Ion  convoi. 

Or  comme  dans  les  Jurifdiâions  qui  font  acca- 
blées d'aifaires,  il  cil  louvenc  néceflaire  de  donner 
en  même-tems  des  concluions , 8c  lur  les  procès  par 
écrit , 8c  dans  les  caufes  qui  fe  plaident , ce  qui  ne 
Je  pourroit  faire  par  le  minifttre  d'une  feule  pcrfbn- 
11c  ; Mr.  le  Procureur-Général  ctl  entièrement  atta- 
ché A l'inftrudlion  des  procès  par  écrit , 8c  Mrs.  les 
Avocats-Généraux  aux  caufes  d'Audience;  quoiqu'en 
effet  ces  trois  pcrfbnncs , appellées  Gens  dm  Roi  . ne 
compofent  qu'un  même  corps  , comme  une  cfpèce 
de  Triumvirat,  8c  que  ces  deux  n’ayent  été  créés  , 
ur  pour  donner  confcil  à l'autre  dans  les  affaire* 
'impomnee.  Il  y a au  Parlement  un  troifieme  Avo- 
cat-Général. Il  y a auffi  des  Smb,Ltm  s qui  portent 
la  parole  pour  eux  , foit  aux  Requêtes  du  Palais , 
foit  A la  Chambre  des  Vacations , & auxquels  Mr, 
le  Procureur-Général  diftribuc  les  affaires  , pour 
prendre  fes  conclulîons  fur  le  rapport  qu'ils  en  font 
au  Parquer. 

On  demande  fî  un  Procureur-Général  peut  êtreré- 
eufé  ? Pour  répondre  à cette  demande,  il  faut  difttn- 
guer.  Si  ledit  Procureur-Général  eft  feul  partie,  alors 
il  n'y  a point  de  lieu  A la  réfutation.  Miis  il  le  Pro- 
cureur-Général eft  joint  A partie  civile , il  peur  être 
réeufé , puifqu'alors  il  n'agit  point  pour  les  intérêts 
du  Roi  ou  du  Public.  C'cft  le  JentimenC  de  Mr.  lt 
Prêtre  , 1 .cent.  eb.  3 4 . Il  eft  auffi  alfirz  ordinaire 
que  Mrs.  les  Gens  du  Roi  foietit  réeufés  dans  les  af- 
faires civiles  où  ils  doivent  conclure. 

PROCUREUR  DU  ROI . eft  un  Subftitut  de  Mr. 
le  Procureur-Général , établi  dans  une  Jurifiickion 
Royale  , pour  intervenir  dans  les  caufes  où  le  Roi 
& le  Public  ont  intérêt  , comme  font  celles  de  l’E- 
glife 8c  des  Mineurs.  Et  il  y a entre  lui  & l'Avocat 
du  Roi  le  même  rapport , c'cft-A-dire  la  même  con- 
formité 8c  différence , qu'entre  Mrs.  les  Gens  du  Roi 
des  Compagnies  fouveraines.  Il  eft  obligé  de  pour- 
fuivte  les  criminels  qui  font  dans  les  priions,  afin 
qu'elles  ne  foient  point  trop  chargées  8c  que  les  cri- 
mes ne  demeurent  pas  impunis.  Pour  connoître  s'il 
s'acquitte  de  ce  devoir  , il  lui  eft  enjoint  d'envoyer 
tous  les  fix  mois  au  Procureur-Général  dont  il  eft 
Subllitut , un  Eut  de  tous  les  accules  qui  font  dév> 
Hh 
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nus  : Ordonnance  de  1670.  rit.  1 o.  ttrt.  10. 

Remarquer  qu'un  Procureur  du  Roi  qui  fait  in- 
former lans  avoir  un  dénonciateur  , cft  tenu  des 
dommages  Se  intérêts  de  l'accule  qui  cft  renvoyé  ab- 
fous.  Ceft  ce  que  poire  V Arrêt  dm  a 8.  Avril  1616. 
rapporte  par  Dm  Irt/ne  au  tome  1 ..  dm  Journal  dts 
Audiences , J iv.  1.  ebap.  1 #o. 

PROCUREUR-FISCAL  , dans  les  Jufticesdes 
Seigneurs  , cft  établi  pour  défendre  Se  foutenir  leurs 
droits  , & ceux  du  Public,  S’il  fuccombe  , il  cft  con- 
damné aux  dépens,  à la  différence  des  Procureurs 
du  Roi , qui  n'encourent  Se  qui  n’obtiennent  Jamais 
cette  forte  de  condamnation.  La  raifon  du  premier 
procédé  cft  , que  les  Seigneurs  entreprendraient 
trop  fouvent  de  vexer  leurs  Sujets  , s'ils  n étaient 
par-là  réprimés.  Mais  les  Gens  du  Roi , entant  que 
tels  , font  beaucoup  plus  rcfpe&ables  que  ces  fortes 
d'Officicrs  des  Seigneurs  fubaltcrnes.  Cependant 
cette  meme  condamnation  pourroit  être  prononcée 
contre  les  Procureurs  du  Roi , s'il  arrivent  qu  ils  fal- 
fent  bien  pris  à partie  ; mais  dans  ce  cas , ce  fcroit 
une  marque  d'avoir  agi  hors  de  leur  devoir  Se  de 

''Procureur. -general  , procureur 

DU  ROI  & PROCUREUR-FISCAL  , ftr  rttfprl 
.. K Ord.tm.ncti  modtrntl  , qui  règlent  beaucoup  de 
choies  concernant  ees  Offices. 

Eu  1667.  Arrêt  du  Parlement  , portant  que  Mr. 
le  Procureur-Général  du  Roi  ne  ferait  privilégie  fur 
les  biens  des  condamnés  aua  amendes  : lait  en  Par- 
lement , au  mois  de  Mars. 

En  1 670.  Ordonnance  de  Lent i XIV.  ni.  14-  des 
coïKlulionl  definitives  des  Procureurs  du  Roi  ou  de 
ceux  des  Juflites  Seigneuriales,  en  montre  criminel- 
le : fait  au  mois  d'Aotk. 

En  1886.  Arrêt  du  Parlement . portant  réglement 
entre  les  Avocats  A:  Procureurs  du  Rot  : faiten  Par- 
lement au  mois  d’Aveil. 

En  1677.  Edit  du  Roi,  ponant  création  en  titre 
d-office  forme  , d'un  Procureur  du  Roi  dans  cha- 
cune des  Généralités  du  Roçaumc  où  il  7 a des  lu- 
icndans  ou  Commiffaires  départis  pour  les  ordres  de 
Si  Mijcfté.avec  attribution  de  40000.  livres  déga- 
ges effectifs , Se  règlement  pour  leurs  fondions,  pri- 
vilèges Ce  exemptions  : donné  i Verfaillcs  au  mois 
de  Janvier  , tegiftré  au  Parlement  le  a ).  dudit  mois. 

En  1678.  Edit  du  Roi,  qui  a dclum  la  Carde 
des  Minutes  des  Ordonnances  des  Sieurs  Intendant 
Se  Commilfartes  dépaitis  dans  les  Provinces , des 
fondions  attribucesaux  Ptocuteursdu  Rot  créés  par 
Eilit  du  mois  de  Janvier  1 Sj7-  8c  réunion  des  fonc- 
tions attribuées  aux  Procureurs  du  Rot  aux  Corps 
des  Bureaux  des  Finances  établis  dans  les  Provinces 
£c  Généralités  du  Rbyaumc  , 8c  des  droits  8e  émo- 
lumcns  d'iceux  , & autres  têglcmcns  : donné  i 
V criailles  au  muis  de  Décembre  1678.  rcgiflré  au 
Parlement  le  7.  Janvier  1677. 

Avant  de  finir  cet  Article, il  cft  bon  d'a  puter  quel- 
ques définitions.  Le  PricnrtnrGmtr.l  cft  un  Magif- 
trar  choifi  d'un  Parlement  , qui  intervient  8t  con- 
clud  , dans  toutes  les  affaires  auxquelles  Sa  Majefté , 
l'Egüfe  ou  les  Mineurs  ont  intérêt.  Le  Prtcnrtnr  dm 

cft  le  Subftitut  ü u Procureur-Général  : c cft  celui 
qui  représente  les  intérêts  «lu  Roi  en  chaque  Jurif- 
di&ion.  Le  Procureur,  tifeal  cft  un  Officier  de  Hau- 
te Juftice  , qui  a foin  de  procurer  l'interet  public, 
8e  l'intérêt  du  Seigneur  qui  plaide  en  fa  Juftice, 
fous  le  nom  de  fon  Procureur-Fifcal.  Voyez  plus 
amplement  ees  matières  dans  Letftau  , Traite  dts 
Ojfiets. 

PR  ODIGUE  , dans  le  Droit , eft  celui  qui  d iffipe 
nul  à propos  fon  bien.  Il  eü  permis  à fes  parens  6c  à 
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ceux  qni  prennent  en  lui  quelque  intérêt , de  faire 
procéder  à fon  inccrdiétion.  Celui  qui  la  provoque , 
donne  une  requête  au  Juge  du  domicile  du  prodi- 
gue ; 8c  fur  l'avis  des  parens  , intervient  une  Senten- 
ce portant  interdiéàion  , en  cas  qu'il  y ait  des  preu- 
ves fuffifantes  de  mauvais  ménage  6c  de  diffipation. 

Le  Juge  qui  veut  inftruire  fa  religion,  ordonne  quel- 
ucfois  une  enquête.  Les  Sentences  d'interdiâion 
oivent  être  publiées  i Se  à Paris  on  les  fait  lignifier 
aux  Syndics  des  Notaires  , qui  ont  foin  de  faire  infi. 
crirc  les  noms  des  prodigues  fur  le  Tableau  dts  In- 
terdits qui  font  dans  chaque  Etude  des  Notaires  : 
ce  qui  le  fait  afin  que  les  perfonnes  qui  contraûenc 
avec  eux  n'aycnt  point  d'exeufe  , ni  d'autre  recours , 
que  contre  les  Notaires  qui  ont  reçu  les  A&es  faits 
les  avertir.  Voici  la  maxime  Se  formule  : Quando- 
tjnt  ben*  put  cm*  , âvstaqme  nrjustsà  tu*  dijperdit  , 
hberofijue  tuot  a d tgejiatcm  per  dues  s , eb  t*m  rem  tibi 
t*  rt  lemmtraotjut  inter  dico. 

PRODUCTION  , par  rapport  aux  Ordonnances. 
Comme  nous  avons  parlé  déjà  de  ce  terme  de  Pra- 
tique , il  fuffira  de  dire  que  l'on  entend  par  le  mot 
de  preduflion  , les  pièces  que  produit  la  partie  pour 
jurtificr  fon  droit  Se  mettre  en  avant  la  juftice  de  fes 
demandes,  défenfes  Se  prétentions.  Remarquer  qu’il 
eft  défendu  de  mettre  au  Greffe  , des  productions 
en  blanc.  On  ne  peut  prendre  communication  de  la 
production  de  U partie  adverfe  , fi  l'on  n'a  produit. 
On  retire  les  productions  , après  que  les  procès  font 
jugés  : voyez  les  Ordonnances  de  Louis  XIV . Il  y eut 
fur  cet  article  en  1643.  un  Edit  du  Roi , portant 
création  d'Offices  de  Greffiers  Gardes-Sacs  Se  Con- 
trollcurs  des  Taxes  des  dépens  en  la  Cour  de  Parle- 
ment , Se  en  toutes  les  JurifdiCtions  Royales  de  foa 
rrilbrt  : donné  à Paris  au  mois  d’OClobre. 

PRODUIRE  , Tenue  de  Pratique.  C'eft  mettre 
fes  pièces  devant  le  Rapporteur  , foie  en  les  faifant 
paücr  au  Greffe  , foit  en  certains  cas  ( comme  dans 
les  produlfions  nouvelles  ) en  les  lui  portant  direc- 
tement. 

PROFESSION  RELIGIEUSE , Terme  de  Droit 
Canonique  Se  Civil.  Elle  ne  peut  être  faite  avant  1 6. 
ans  accomplis  : c'eft  la  difpofition  de  1 "*rt.  18.  de 
l'Ordonnance  de  Blais.  Quand  des  parens  s'oDpofent 
à la  profeffion  d'une  fille  , on  ordonne  au'clle  fera 
fequcftrcc  en  la  maifon  des  plus  proches  de  11  famil- 
le , afin  d'éprouver  fa  vocation.  La  profeffion  tacite 
n'a  point  lieu  en  France  j elle  doir  être  juftifiéc  par 
écrit.  La  profc&ion  religieufe  donne  ouverture  à la 
fubftitution. 

PROFIL  : c’eft  le  contour  d'un  membre  d'archi- 
rcôurc  , comme  d'une  bafe  , d'une  corniche  &c. 
C’eft  pourquoi  on  dit  profiler  , pour , contourner  à 
la  règle  , au  compas , ou  à la  main , ce  membre , ou 
toute  autre  faillie. 

PROFIL  de  bâtiment  : c'eft  le  deffein  d'un  bati- 
ment , coupe  fur  fa  longueur  ou  fa  largeur,  pour  en 
voir  les  dedans  , 8e  les  épaiffeurs  des  murs , voûtes 
planchers  , combles  &c.  Ce  qu'on  nomme  encore 
fa  Coupe , la  Sciopgraphie  , la  S élis  en  perpendiculaire. 

PROFIL  des  terres  : c’eft  la  fe&ion  d'une  étendue 
de  terre  en  longueur  , comme  elle  fe  trouve  naturel- 
lement , Se  dont  les  coups  de  niveau  Se  les  ftacions 
du  nivellement , marquées  par  des  lignes  ponéluées , 
font  connoîtrc  le  rapport  de  la  fuperficie  de  cette 
terre  avec  une  bafe  horizontale  qu'on  établit  ; ce  qui 
fe  fait  pour  dreffer  un  tencin  de  niveau  , ou  une 
pente  réglée  , quand  il  s'agit  de  difpofer  un  jardin, 
planter  des  avenues  d'arbres , tracer  des  routes  dans 
un  bois  Sec.  On  fait  ordinairement  ces  fortes  de  pro- 
fils fur  une  meme  échelle , pour  la  bafe  8e  les 
aplombs  j quelquefois  aullï  on  réduit  cette  bafe  fur 
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une  plus  petite  échelle  que  les  aplombs  des  Rations  , 
pour  accourcir  le  Délient  d’un  profil  de  trop  grande 
longueur:  mais  cette  dernière  manière  cft  incommo- 
de , parce  qu'on  ne  peut  pas  lur  ce  Deftcin  tracer  les 

pentes  , chutes  , üc  autres  moyens  qui  le  pratiquent 
pour  le  raccordement  des  tet  reins. 

PROJECTURE,  Terme  d'Archicc&urc.  Voyez 
Saillie. 

PROJET , en  Architecture.  CcR  une  efquiflê  de 
la  diilribution  d’un  bit i ment,  établie  fur  l'intention 
de  celui  quidcfîrc  faire  bicir.  Ccft  aufli  un  .Mémoi- 
re en  gros  de  la  dépenfe  à laquelle  peut  monter  la 
conftrudion  d'un  bâtiment , pour  prendre  des  refo- 
lutions  fui  vaut  le  lieu  , le  tems  8c  les  moyens. 

PROMENOIR  , Terme  général , qui  fignific  un 
lieu  couvert  ou  découvert , fermé  par  des  arcades 
ou  par  des  colonnes  , ou  plante  d'arbres  , pour  s'y 
promener  pendant  le  beau  tems.  Pitreeve  hv.  j.chap. 
9.  appelle  promenoir  , un  efpacc  derrière  la  fcène 
du  Théâtre  , clos  d'une  muraille  & plante  d'arbres 
en  quinconce  : c'eft  ce  qu’il  appelle  ambulacrum. 

PROMESSE.  Voyez  Obligation.  Remarquez  de 
plus  en  pallant , que  1a  promcflc  de  vendre  n'cft  pas 
une  vente  , clic  fc  réfout  en  quelques  dommages  8c 
intérêts.  Il  faut  toutefois  prendre  garde  en  quels  ter- 
mes clic  crt  conçue.  Voyez  Hertru  tom.  1.  hv.  9. 
cb.  6. 

PROMOTEUR  , eR  , dans  la  JurifJidion  Ec- 
clciiartiquc  , ce  que  le  Procuicur-Fifcal  cft  dans  la 
JuRice  des  Seigneurs , 8c  le  Procureur  du  Roi  dans 
les  Juridictions  Royales.  Il  clt  dans  les  inftru&ions 
EccléliaRiques  la  Partie  publique.  Voyez  Official. 

PRONONCIATIONS  tes  Jugement , font  diffe- 
rentes , félon  les  differentes  aftaircs&  Juridictions. 
La  prononciation  d'une  Sentence  cft  ordinairement 
appcllcc  Ddlum  ,8c  celle  d’un  Arrêt  cft  appellée  le 
Vtfpcfinf. 

PROl’ORTION  , confidcrcc  comme  un  Terme 
d'ArchiteCture.  C'eft  la  jufteic  des  membres  de  cha- 
que partie  d’un  bâcimcnr , 8c  la  relation  des  parties 
au  (ouc-cnfcmblc  , comme  l'on  peut  dire  d’une  co- 
lonne confidércc  dans  fes  mcfurcs  par  rapport  à (on 
Ordre  , &:  de  plus  par  rapport  à l'ordonnance  du 
bâtiment.  C’eft  aulli  la  différente  grandeur  des  mem- 
bres d 'architecture  & des  ligures  , félon  qu’elles  doi- 
vent paraître  par  rapport  i la  diftance  d'où  clics  doi- 
vent être  vues.  Les  opinions  des  plus  célèbres  Archi- 
tectes font  partagées  fur  ce  fujet.  Les  uns  prétendent 
qu’elles  doivent  augmenter  fuivanc  leur  exhaufte- 
ment  ; 8c  les  autres , qu'elles  doivent  refter  dans  leur 
grandeur  naturelle. Voyez  la  partie  du  Cours  d'sir- 
ehiteüurc  de  Air.  Blondel;  les  Notes  de  Air.  Perrault 
fier  Cifruve  , & fon  livre  des  f.  Efpeces  de  Colonnes. 

PROPORTIONELLE  , Terme  d’ArchiteÛure. 
Voyez  Ligne. 

PROPOSITION  , par  rapport  aux  Ordonnances. 
Il  y eut  en  1679.  un  Arrêt  du  Parlement  furie  De- 
cret de  l lnquifîtion  , contre  plufîeurs  Proportions 
tirées  des  ditfcrcns  Cafuiftes.  Cet  Arrêt  fut  fait  au 
Parlement , au  mois  de  Mai. 

Dans  une  lignification  générale  , Propofition  cft 
un  terme  de  Logique  , qui  cft  l’une  des  trois  parties 
d'un  Syllogifmc.  Les  parties  d'une  Propofition  font 
le  Sujet  , 1‘ sir  tribut  , 8c  la  Copule , c'cft-à-dirc  le  ver- 
be fubftantif  être  ou  efi  , qui  marque  l'affirmation. 

PROPRE  , Terme  de  Jurifprudcncc.  Ce  mot  a 
divers  ulagcs,  félon  les  différentes  applications  8c 
félon  la  variété  des  adjcûifsqui  le  qualifient.  Quoi- 

u'adjc&if  de  fa  nature  , ce  mot  cft  pris  fouvent 

ans  le  Droit  fubftantivcmcnt,  tout  comme  en  Latin 
le  mot  propnum  , au  neutre  , lignifie  tout  ce  qui  cft 
propre  , ou  la  propriété  , ou  la  chofc  qui  cft  propre. 

Supplément  Tome  II. 
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Nous  nous  contenterons  d'expliquer  ce  mot  en  dcuic 
ou  trois  de  ces  ufages  de  la  l'rariquc. 

On  dit  propre  ancien  , en  parlant  d'un  immeuble 
qui  a paire  de  l'ayeul  au  pere  , 8c  du  perc  au  fils  , ou 
qui  vient  fuccctfivcmcni  d'une  fouchc  encore  plus 
éloignée.  J‘ai  vù  dans  une  ville  de  Hollande  fur  une 
mailûnde  grandeur  médioae  , ccttc  infeription  : 
Par  va  ( domus  ) fed  avita.  " Ma  mai  Ion  cft  petite  , 
„ mais  je  la  tiens  de  mes  ayeux.  “ C’ctoic  le  propre 
ancien  Je  ce  bourgeois.  Autrement  on  appelle  pro- 
pre natffant , le  même  immeuble  qui  auroic  été  ac- 
quis par  le  pere  , &:  qui  ferait  échu  par  fucccllion 
ou  en  avancement  d'hoirie  au  fils.  De  plus  on  appel- 
le propres  paternels  , ceux  qui  viennent  du  côté  du 
pere  ; 8c  propres  maternels , ceux  qui  viennent  du 
côté  de  la  merc. 

PROPRES  fictifs  , font  des  fommes  mobiliaircs  , 
ftipulccs  propres,  après  quoi  elles  font  erttmécs  im- 
meubles & en  avoir  les  qualités  & prérogatives.  Païf 
exemple  , dans  un  contrat  de  mariage , fuppolôns 
que  la  dot  eft  3000.  livres  : il  cft  dit  par  ce  contraft, 
que  le  tiers  entrera  en  communauté , 8c  que  les  deur 
autres  tiers  demeureront  propres  à la  future  épou- 
fe  , 8c  aux  liens  de  fon  coté  8c  ligue.  C'eft  une  fic- 
tion , par  laquelle  une  chofc  mobiliairc  cft  conlcr- 
vée  aux  heritiers  des  propres  , «le  même  que  fi  cette 
partie  de  la  dot  avoit  coniîftc  en  un  immeuble.  Sur 
uoi  il  y a ces  réflexions  â faire.  La  première  eft 
'admirer  la  fageflc  des  Loix,qui  , pour  répondre 
plus  favorablement  à nos  délie  ins  , à nos  volontés  8c 
commodités  , donnent  un  nouvel  être  qu'on  peut 
appcller  être  Civil , à une  chofc  qui  de  fa  nature  8c 
de  fon  être  propre  ne  le  pouvoir  avoir.  La  fécondé 
con lifte  â confidcrcr  le  grand  pouvoir  qu'a  un  pro- 
priétaire ( dans  la  Société)  fur  ce  qui  lui  appartient, 
puifqu'il  peut  lui  lailïcr  fa  propre  nature  fins  altera- 
tion , ou  lui  donner  ( avec  le  confentement  d'un  au- 
tre refpeékif  contractant  ) une  qualité  8c  faculté  nou- 
velle , aulli  fure  <Sc  aulli  confiante  que  l'auroit  été 
la  qualité  première  & naturelle.  Voyez  ci-aprcs  le 
mot  Succession.  Er  cependant  remarquez  cet  axio- 
me de  Droit  : Les  propres  ne  remontent  pat  au-delà 
de  ceins  qui  les  a acquit , mass  ils  remontent  en  fa  fa- 
veur. C'eft  fuivant  cette  maxime  , que  l'art.  3 1 5.  de 
la  Coutume  de  Pans  veut  que  les  afeendans  fuccédcuc 
cschofcspar  eux  données  à leurs  enfans  décédés  fans 
enfans  ; de  forte  que  fi  le  pere  marie  fa  fille  8c  lui 
donne  une  forume  pour  fortir  nature  de  propre  , il 
reprend  à titre  fuccelfif  cette  fomme  , en  cas  que  fa 
fille  déccdc  fans  enfans.  Il  faut  que  le  cas  arrive  ; 
car  fi  la  fille  donataire  a un  enfant  qui  lui  furvive  , 
c'eft  l'enfant  qui  fucccdc  à la  mcrc  ; mais  fi  l'enfant 
vient  enfuitc  à décéder  , le  propre  retourne  â l'ayeul 
d'où  il  eft  venu  , bien  qu'il  ne  loit  devenu  propre 
que  par  convention  , Ce  qu'il  n'y  eût  eu  même  aucu- 
ne ftipulation  d’emploi  en  acquifirton  d'héritages. 
Ricard  , fur  l’art.  3 9.  de  la  Coû  n ne  de  Pans, 

Remarquez  encore  fur  cet  article  , que  fi  l'on  ne 
peut  prouver  par  titre  que  l'héritage  cft  propre  , il 
eft  prefume  acquêt. 

PROPRE  , Terme  de  Palais  ; confideré  par  rap- 
port aux  Ordonnances. 

Edit  du  Roi , portant  défenfes  à toutes  pcrlonnes 
qui  avoicnc  des  enfans  , fi  elles  paflbicMt  à de  nou- 
velles noces , de  donner  de  leurs  propres  à leurs  nou- 
veaux maris  , peres  , mères  ou  enfans  dcfciir? maris, 
ou  autres  perfontics  qu'on  peut  préfumer  être  par  dol 
ou  fraude  inrerpofees , plus  qu'â  l'un  de  leurs  en- 
fans : donné  â Fontainebleau  au  mois  de  Juillet 
1 y 60.  regiftré  le  y.  Août  fuivant.  Voyez  Font  an.  to- 
me i . page  y y l . Corbin  , page  761.  Néron,  page  4 $ o. 
Char  endos  , hv.  $.dc  fes  Reponftt , eu  fon  Commen- 
taire fui  ctt  Edit.  H h ij 
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IlJic «lu  Roi . portant  que  dans  le  pays  «le  Guien- 
nc  » Languedoc  , Provence  , Dauphiné  & autres  , les 
meres  ne  fucccderoicnt  1 leurs  enfans  qu'aux  biens 
meubles  & conqults  provenus  d'ailleurs  que  du  côté 
& ligne  paternelle  ; £:  que  pour  tout  droit  de  légiti- 
me elles  jouir  oient  leur  vie  durant  de  l'ufufruit  de 
la  moitié  des  biens  propres  appartenans  à leurs  en- 
fans  avant  qu'ils  fartent  décédés  , fans  qu'elles  puf- 
ient  prétendre  aucun  droit  de  propriété  .•  donné  1 
S.  Maur  au  mois  de  Mai  i J67.  regiftré  le  *9.  Juil- 
let luisant.  Voye»  Font  au.  terne  i . page  7/7.  Néron, 
page  41 9.  Cor  fan , page  769. Par  cec  Edit  on  apprend 
que  les  Provinces  , fur-tout  méridionale*  , de  la 
1 rance  ont  des  rcglcmens  anciens  , & qui  fant  pres- 
que tous  «lu  I>roit  Romain  ; ce  qui  fait  que  ces  Pro- 
vinces le  règlent  non  par  des  Courûmes  , mais  par 
le  Droit  écrit,  qui  cft  le  mêmeque  le  Droit  Romain. 
Cependant  ce  Droit  écrit  cft  loumisaux  modifications 
que  les  Rois  veulent  8c  trouvent  à propos  d'y  appor- 
ter , dans  l'efprit  de  tout  difpofer  à l'uniformitc  du 
Droit  dans  tout  le  Royaume, autant  que  faire  fc  peut. 
Ainfi  tout  ce  Droit  écrit  n'a  aujourd'hui  de  force  , 
qu'autant  qu'il  eft  confirmé  8c  approuvé  par  les  Or- 
«ioratar.ces.  Voyez  le  mot  Provi  nce,  où  vous  trouve- 
rez ce  qui  concerne  ce  pays-là,  8c  les  principales  Or- 
donnances. I)  fuffit  ici  de  dire  , que  la  réibrmatioit 
dclajufticc.  Police  & conduite  des  affaires  dam 
ce  pays  a commencé  dés  le  règne  de  Frâtofoit  I.  puis 
fous  Henri  II.  Frattfoit  H.  fcc. 

En  1668.  Arrêt  du  Parlement , par  lequel  on  a ju- 
ge que  les  peres  8c  merci  pouvoient  librement  dif- 
pofer de  leurs  héritages  propres , par  concraét  de 
vente  légitime  fie  fans  fraude , même  en  faveur  de 
leurs  fils  puînés  , fans  que  le  droit  d'ainelle  préten- 
du par  le  fils  aitsc  les  en  pût  empêcher  : fait  en  Par- 
lement au  mois  de  Mars  1668. 

En  j 70  }.  Arrêt  du  Parlement . fur  l'effet  de  la  fti- 
puhuion  de  propre  au  ftipulant  & aux  liens  de  fou 
côté  8c  ligne  , dans  le  concraét  de  mariage  d'un 
majeur  qui  fc  dote  «le  fon  propre  bien  : fait  en  Par- 
lement le  1 7.  Avril. 

En  1704.  Arrêt  du  Parlement  en  faveur  des  en- 
fans  mineurs , qui  juge  1.  que  les  aliénations  faites 
par  un  Tuteur  des  biens  de  les  mineurs,  fans  avis 
des  pareil*  fc  fan*  autorité  de  Jufticc , font  nullcs , 
& qu'il  n'cft  pas  nécclTairc  d'obtenir  des  Lettres  de 
refeifion  contre  de  pareilles  aliénations  , x.  Qu'une 
femme  peut  faire  amiullcr  fans  Lettres  une  vente 
faite  au  profit  de  fon  mari  de  d'elle,  d’un  de  fes  pro- 
pres paternels , par  fa  mcrc. 

PRO  VKLS.Féf.extau fier  les  Ordonnance!  preceden- 
tes , par  r appert  aux  Preprej  : article  fur  lequel  les 
pcrlonncs qui  fonil  la  tête  des  familles  doivent  être 
inllruitcs , 8c  dont  l'ignorance  leur  ferait  fon  pré- 
judiciable. 

L'Ordonnance  de  1 560.  arrête  un  abus  très- pré- 
judiciable ,qui  cft  le  dommage  qui  le  pourrait  com- 
mettre dans  les  facondes  noces  par  les  nouveaux  ma- 
riés , au  préjudice  de  leurs  enfans  du  premier  ma- 
riage , le  qui  règle  que  les  enfans  feront  pour  le 
moins  confervés  dans  l’égalité. 

Celle  de  1 y 67.  règle  la  fucccllîon  des  mères  par 
rapport  feulement  aux  biens  meubles  & conquêts , 
provenus  d'ailleurs  que  du  côté  & ligne  paternelle  , 
lur  lelqucls  elles  11e  peuvent  prétendre  aucune  pro- 
priété.* 

Celle  de  1668.  fait  voir  l'avantage  d'une  merc 
qui  a des  héritages  propre* , qu'elle  peut  vendre, fans 
que  la  qualité  «le  fon  fils  aîné  de  Ion  droir  d'ainclfa 
paillé  empêcher  la  mere  de  difpofer  de  fa*  pro- 
pres par  vente  ou  autrement. 

L'Arrêt  de  1705.  peut  farvir  de  règle  à ceux  qui 
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veulent  faire  de  prudentes  8c  avantageufas  ftipula- 
tions  dans  leurs  contradfa  de  mariage. 

Enfin  l'Arrêt  de  1704.cH  très-avantageux  aux  mi- 
neurs , 8c  donne  à connoîtrc  la  pieté  filiale  8c  pater- 
nelle entre  les  mineurs  {bibles  de  peu  inftruits  de  leurs 
intérêts  , de  la  Loi  vivante  ou  le  Magiftrat , qui  dfc 
le  Tuteur  primitif  de  le  Perc  fage  & prudent  de  tous 
les  Sujets  qui  ne  font  pas  en  état , fau^  de  pcrc  , de 
confarver  leurs  biens  de  leurs  droits.  Il  parait  par  le 
premier  point  de  cet  Arrêt  du  Parlement  ,quc  la  Loi 
eft  la  première  de  principale  Tutrice  des  orphelins. 

PROPRI  ET  AIRE  , eft, en  Droit, le  maître  de  lacho- 
fr  , foie  qu’il  la  polTede  civilement  dé  naturellement , 
fait  qu'il  ne  la  pollcde  que  civilement.  Voyez  le» 
mots  Possession,  Possesseur,  Propriété.  Il  y de  la 
différence  entre  Peffejftur  8c  Propriétaire. JLc  premier 
mot  vient  dcpojftdere,  qui  fctnblc  «lire par  fon  crymo- 
logic,ctrc  aflis  auprès/ <juaf>  ajfîdere  : ) mais  on  peuc 
dire  du  propriétaire,  non  feulement  ejnod  ajfideat  (ce 
qui  ne  marque  qu'une  union  locale  de  corporelle  , ) 
mais  que  la  choie  dont  il  cft  appellé  propriétaire,  eft 
deftinée  par  la  Loi  S:  le  Droit  pour  être  a lui  d:  pour 
lui , qu  elle  lui  appartient , c’cft-à-dire  qu'elle  cft  fa 
pan  , fa  portion  8c  fan  lot.  Dans  ce  dentier  , il  y 3 
la  vigueur  de  l'cfièncc  du  droit  , qui  cft  une  chofe 
fpiritucllc&r  animée.  Dans  l’autre , je  veux  dire  chez 
le  limplc  poflcdêur  , il  n'y  a qu’une  relation  exterieu- 
te  , locale,  & non  elTcmiclle  , puifqu'il  peut  encore 
en  ce  cas  fa  trouver  une  abfcncc  ou  privation  de 
droit  qui  l'approprie  de  confacre  à un  autre  , ( qui 
far*  appelle  propriétaire.  ) Cependant  ,dans  la  Cou- 
tume d'Artois  on  donne  une  plaifante  épithète  à ce 
mot  propriétaire  : car  ils  appellent  en  ce  pays-là  un 
propriétaire  bridé,  celui  qui  n'cft  que  limplc  ufu- 
fruitia.  Ce  qui  cft  un  abus  dans  l’emploi  des  mots, 
qu’il  faut  néanmoins  tolérer  , puifqu'il  cft  d'ufage 
en  ce  fans  dans  cette  Province. 

PROPRIÉTÉ,  cft  le  droit  de  difpofer  de  fan  bien 
à fa  volonté  , (i  l’un  n'en  eft  empêché  par  la  Loi, ou 
autrement.  Cette  jufto  & exacte  définition  de  la  Pro- 
priété nous  donne  occafion  de  faire  pluiieurs  confi- 
der, nions.  On  doit  remarquer  1.  que  nulle  propriété 
n'a  «le  valeur  de  de  farce  . que  par  la  faveur  des 
Prince*  Souverains,  & des  Loix  d'un  Royaume.  Car 
notre  volonté  cft  fans  force  dans  l'état  de  Nature  , à 
caufe  des  compétiteurs  plus  forts  ; 8c  elle  eft  aullt 
fans  force  , autorité  , ni  vigueur  , dons  la  Société 
civile  , fans  la  protêt  ion  des  Loix  armées  contre 
tous  ufurpatcurs  Sc  violens.  Ainfi  notre  propriété  dé- 
pend de  la  faveur  de  la  Loi  , qui  autorité  certain 
ufaeejufte  & raifonnablc  , que  notre  volonré  pré- 
tend faire  de  ce  qui  cft  à nous.  Tout  abus  d'un  bien 
naturel  otfenfc  U Majcfté  Divine  : tout  abus  d'un 
bien  civil  oflenfe  la  Majcfté  de  la  Loi  civile  , qui  11c 
tend  qu'au  bien  commun  & i la  félicité  publique  , 
laquelle  cft  plus  ou  moins  blefîec  , félon  les  divers 
degrés  de  gravité  8c  d'importance  de  ces  abus.  Sur- 
tout la  Loi  civile  s'attache  à reprimer  tout  grand 
abus  , dont  l'impunité  porterait  un  notable  domma- 
ge. On  peut  abufar  de  fon  bien  en  tant  de  façons 
trcs-prcjudiciables  , & par  conféquent  punilfables 
par  les  Loix , que  ce  ferait  vouloir  ici  rapporter  tou- 
tes ces  aérions  qu'on  appelle  crimes  , d'entrepren- 
dre le  détail  de  ces  excès.  De  plus  chacun  fait , que 
comme  on  peut  perdre  la  propriété  de  fa  propre  vie 
par  des  méfaits  ou  maléfices  , ainfi  on  peut  perdre 
la  propriété  «le  fes  biens  & de  fa  liberté. 

On  fait  que  cette  propriété  , ou  droit  de  difpofer 
à notre  volonté  de  notre  bien , cft  caufe  que  les  ci- 
royens  font  capables  d'exercer  entre  eux  le  commer- 
ce , les  contraéb , 6c  toute  forte  de  fociété  utile.  Car 
data  le  commerce  il  ne  s'agi:  «l'autre  choie  que  de  fc 
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céder  & tranfportcr  réciproquement  quelques  biens 
donc  les  contractons  font  propriétaires  , Si  donc  ils 
fe  privent  pour  acquérir  des  propriétés  fur  d'aunes 
efpeccs  de  biens  qui  ne  (ont  pas  moins  utiles  Si  né- 
cellâircs  que  les  précédais.  La  prérogative  admira- 
ble de  la  propriété  paroit  fur-tout  dans  cette  autori- 
té & cette  force  que  les  Loix  attribuent  à la  bonne 
Si  jurtc  volonté  d'un  mourant  » qui  veut  rendre  fes 
enuns , ou  autres  perlonncs  qui  lui  font  cheres  , 
participons  de  fou  bicn&  du  fruit  de  (es  travaux. 
Ce  ij'ctt  que  dans  la  Sq^eté  civile , qu’un  honnete- 
homme  en  mourant  a rauurance  que  les  enfans  au- 
ront du  pain  pour  vivre , Sc  de  quoi  foutenir  la  fa- 
mille avec  le  meme  honneur  que  ci-devant.  C’cd 
cette  cfperancc  bien  fondée  Jtou  pour  mieux  dire 
cette  àllurancc  Sc  certitude  infaillible  > qui  anime 
tous  les  citoyens  à s'acquitter  avec  ardeur  de  leurs 
devoirs  , Sc  A perfectionner  tous  les  Arts.  C'cft  ce 
qui  tait  trouver  des  Braves  Si  des  1 léros  , qui  fc  fa- 
Crifient  d'autant  plus  hardiment  Si  couiageulcment 
pour  le  bien  public  , qu’ils  font  par-lA  meme  allurés 

3 ne  leurs  familles  illuftres  en  feront  largement  dé- 
ommagées  après  leur  mort. 

PRO  RATA  » Terme  de  Droit,  qui  fignifie  à 
proportion  de  ce  que  l'on  amende  ( profite  ) dans 
une  fuCCclïion  , ou  de  ce  que  l'on  doit.  C'cft  une  im- 
putation à faire  , Si  une  dcdu&ion  à fourfrir , par 
celui  qui  veut  recevoir.  C'cft  une  expie  llion  abré- 
gée de  celle-ci , pro  rata  p.trte  , félon  la  part  Si  por- 
tion cous  cnable  eu  égard  h d’autres  perlonncs  qui 
ont  en  cette  affaire  le  meme  droit  & intérêt , & qui 
doivent  y trouver  aulîi  leur  part.  L'ufage  de  ce  mot 
marque  les  mcforcs , les  ménagement , Si  en  géné- 
ral les  proportions  qu’il  faut  obfervcr. 

PROROGER  , Terme  de  Droit , lignifie  éloig- 
ner ou  remettre  A un  autre  tems.  Prorogera  , en  La- 
tin , a lignifié  autrefois  dans  la  République  Romai- 
ne , la  prière  ou  demande  faite  au  Peuple  , Sc  de- 
puis au  Sénat  Sc  aux  Princes  , po«r  continuer  en 
charge  encore  plus  loftg-tcms  un  Officier  , ou  pour 
conferver  encore  en  vigueur  une  Loi  ou  une  manie* 
rc  de  procéder.  Cette  idée  de  prière  Si  de  demande 
n'a  plus  lieu  dans  la  lignification  du  moi  proroger  , 
mais  feulement  l'idée  de  différer  Si  prolonger.  C’cft 
ce  qui  eft  arrivé  dans  tous  ces  mots  , abroger  , 
J abroger , arroger  , &c.  qui  ne  lignifient  chacun 
qu'une  idée  feule  , (avoir  , cafter , (ubftitucr , aftb- 
cicr  ou  roribwr. 

PROTEST  , Terme  de  Jurifprudcncc  de  Prati- 
que. C’cft  an  Aiftc  par  lequel  on  protefte  , que  faute 
d'acceptation  ou  de  payement  d'une  Lettre  de  chan- 
ge , on  la  renverra  d’où  clic  cft  tirée.  Voyez  Lettre 
DE  Ch  ange.  L'Ordonnance  du  Commerce  a fur  cela 
des  difpofitions  exactement  fui  vies.  Il  y a des  lieux 
où  le  porteur  d'une  Lettre  de, change  qui  veut  la  fai- 
re procefter  » fc  trunfportc  chez  un  Notaire  Si  fait 
drefter  un  Aiftc  de  proteft  5 cct  Acte  étant  rédigé  6c 
ligné , doit  être  lignifié  par  un  Huiftier , ou  bien  le 
Notaire  en  fait  la  lignification  ou  publication , donc 
il  dreflè  un  fécond  A&e.  Les  mots  Proteft  Si  Protef- 
tatioa  font  les  mêmes  originairement , car  ils  vien- 
nent tous  deux  du  mot  pruejter.  Cependant  Protef- 
tation  cft  d’une  lignification  générale  Si  générique , 
c‘cft-A-dirc  qui  enferme  le  proteft  . comme  étant 
cette  proteftacion  particulière  qui  le  fait  quelque- 
fois dans  les  occafions  des  Lettres  de  change.  Pro- 
tejler  , qui  cft  l'origine  commune  de  ces  deux  mots, 
lignifie,  témoigner  publiquement  & fclon  les  for- 
malités de  Droit , que  l’on  n'approuve  point  un  tel 
refus  , ou  tout  autre  procédé  qui  nous  cft  préjudicia- 
ble , préjudice  contre  lequel  on  menace  de  fe  pour-' 
voir  par  tuutc  voyede  Juftice,  afin  d’en  être  dé- 
dommagé. 


ï>RO  490 

PROTESTATION  , eft  un  A&e  par  lequel  ou 
protefte  de  nullité  de  quelque  autre  Aélc  que  l'on  a 
pâlie  foi-mème , ou  que  l'on  cft  ou  fera  contraint  de 
palfcr. 

PROVENCE.  Voici  les  Ordonnances  concernant 
cette  Province , qu'on  a annoncées  limplcment  dans 
l'Article  des  Promis. 

En  1 y $5.  Edit  du  Roi , pour  la  reformation  de 
la  Juftice , Police  Sc  conduite  des  affaires  communes 
au  pays  de  Provence  , abbreviation  des  procès  , fup- 
preftion  de  la  Chambre  rigoureufe  de  la  Ville  d'Aix  i 
contenant  4 1 . articles  : donné  à Joinville  au  mois  de 
Septembre  15  3 J.  Voyez  Jeli,rk  1 . pag.  539.  Pont  an. 
t.  i.pag.  3x4. 

Franfou  I.  fit  l'Ordonnance  générale  fui  vante,  en 
la  même  année  1 y 3 y.  Elle  concerne  la  même  réfor- 
mation de  la  Juftice  dans  les  Cours  inférieures  Sc 
fubalccmcs  du  reflbrt  du  Parlement  Sc  pays  de  Pro- 
vence : elle  lût  faite  à Ys-fur-Tillc  au  mois  d'Odo- 
bre  1 y 3 y.  rcgiftréc  au  Parlement  de  Provence  le  y. 
Janvier  1 y 36,  Voyez  Joli , r,  1 . 477.  l'ont  an.  t.  x . 

p.  xyy. 

En  1339.  Déclaration  du  Roi , pour  la  publica- 
tion d’un  Arrct  du  Confeil  d'Etat , pour  la  même 
réformation  de  la  Juftice  dans  le  paysg(le  Provence  j 
dunnecà  Villcr s- Concrets  le  30.  Août,  regiftréeau 
Parlement  de  Provence  le  xj.  Décembre  fuivanc. 
Voyez  Joli , r.  t.  pag.  544, 

Suivit  une  Déclaration  du  Roi , en  conféquence 
de  celle  du  30.  Août  précédent  , portant  règlement 
pour  le  reformation  de  la  Juftice  dans  le  pays  & 
Comté  de  Provence  : donnée  à Compicgnc  le  17* 
Octobre  1 y 39.  reeiftrce  au  Parlement  de  Provence 
le  xj.  Décembre  luivant.  Voyez  Joli  > r,  i.p.  348. 
Voyez  les  Articles  Normandie  , Bretagne  , Sc  au- 
tres Provinces  anciennes  , où  vous  trouverez  de  pa- 
reilles reformations  déjà  faites  depuis  long-tems 
dans  la  Juftice  Si  Police  , nonobftam  l'ancienne  Ju- 
rifprudcnce  de  ccs  pays  Sc  leur  Droit  Coutumier  , 
qu'on  a modifié  «îc  tâché  de  rapprocher  d’un  certain 
Droit  François  conçu  comme  général  Si  commun  A 
route  la  Nation  , Si  à fes  ditferens  Peuples  Ci  Provin- 
ces réunies  A la  Couronne.  La  Provence  > fur-tout  * 
cft  la  plus  con/iderable.  Les  Romains  appclloienc 
autrefois  ce  pays-là  Province.  Sur  cette  partie  de 
l'ancienne  Gaule  Celtique  , la  Provence  êc  le  Lan- 
guedoc pris  cnfcmble  formoient  la  Province  Nar- 
bonnoilc.  Aujourd’hui  la  Proscncc  comprend  le 
Comté  de  Força fouicr  qui  lui  e t uni  j Avignon  Sc 
le  Comté  Vcnaiftin  , qui  appartient  au  S.  Siégé  ; le 
Comté  de  Nice  , fournis  au  Doc  de  Savoye  ; Sc  la 
Principauté  d’Orangc  , qui  avoit  fon  Prince  parti- 
culier. La  Province  a été  premièrement  foumiir  aux 
Celtes  Si  aux  Gaulois , puis  aux  Romains,  en  fui  te 
elle  a parte  aux  V ifigocs  Sc  Oftrogots , aux  Rois  de 
France  , Sc  aux  Rois  de  Bourgogne  Rois  d'Arles , Sc 
enfin  à des  Comtes  héréditaires  te  propriétaires  de 
ce  pays.  Ce  Comté  a clé  réuni  A la  Couronne  fous 
Lomi  XI.  l'an  1481. 

PROVISION  du  mot  Latin  provifo,  de  prdbuUtti 
Dans  l'ufage , provifenr  ou  pourvoyeur  eft  celui  qui  a 
foin  de  pourvoir  A quelque  chofe , dont  il  prévoie 
que  l’on  aura  befoin.  Le  mot  de  provijîon  dans  la 
pratique  du  Droit , fc  dit  en  plulicurs  rencontres. 
Car  il  lignifie,  adjudication  d'une  certaine  font  me 
de  deniers , en  vertu  de  laquelle  un  créancier  doit 
recevoir  en  donnant  caution  une  famine  qu'il  a de- 
mandée. l a provifion  fc  donne  pour  penlion  , ali- 
ment , médicament . rembourfement , St.  peut  fuite 
de  procès.  Voyez  Ronjfcju  , Traite  de  la  Procedure. 
Par  exemple  , un  Juge  décerne  une  provifion  ali- 
mentaire à celui  qui  a été  bleftc  , contre  celui  qui  4 
H h iij 
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blclTé.  Le  meme  a juge  une  provilîon  , ( c’eft-à-dire, 
une  fomme  fur  une  plus  grande  ) à quelqu'un  qui  a 
un  droit,  ou  établi , ou  apparent.  Le  même  Juge  , 
ou  autre,  donne  profil  ion  au  cinc:  c'cft-à-dire,  que 
celui  qui  a un  contrait  ou  autre  titre  , obtient  par 
provilîon  ce  qu’il  demande.  Par  exemple, un  créan- 
cier a une  promené  j il  obtient  par  provilîon  , fur 
une  /impie  requête , la  permillion  de  failîr  Sc  arrêter 
entre  les  mains  des  débiteurs  de  fon  débiteur.  Voici 
une  xuacoccalîonoù  l’on  le  fert  de  ce  mot.  Un  Juge 
rend  une  fcntencc  au  profit  d'un  particulier  , fur  le 
fondement  d'un  titre  * il  ordonne  que  le  jugement 
fera  exécuté  nonobllant  l'appel.  Cependant  il  y a un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  7.  Décembre  1689. 
portant  défenfes  à tous  Juge*  du  rcllbrt  d'ordonner 
l'execution  provifoirc  de  leurs  Sentences  pendant 
l'appel , linon  dans  les  cas  portes  par  les  Ordonnan- 
ces , 8c  qui  veut  à cet  effet , que  lor (qu’un  prononce 
l'exécution  proVifoirc  d'une  Sentence , 1a  caufc  6c  le 
motif  y fuient  inférez.  Voici  une  maxime  de  Prati- 
que , où  entre  le  même  mot  : Ce  ejl  irréparable 
en  définitive  , ne  s'exécute  par  provrfien.  Ainli  on  ne 
peut  empi  ffonner  le  condamné  en  matière  civile  , 
aux  termes  de  [‘article  11.  du  titre  17.  de  l'Ordon- 
nance de  i66f.  Tous  Jugemcnj  de  Police  s'exécu- 
tent par  provilîon , nonobllant  l’appel , en  donnant 
caution.  On  donne  1a  provilîon  à celui  qui  a la  pofi- 
felTîon  d'un  Bénéfice  , ou  d'un  héritage  : Voyez  Pos- 
session. Les  Lettres  du  Gsand-Sccau  , par  lelquclles 
un  particulier  eft  pourvu  d’un  Office  ( parce  que  le 
Roi  lui  conféré  8c  lui  doiuic  le  titre  ) le  nomment 
Provilions.  En  matière  Bcnéficiale,  ce  mot  comprend 
tous  les  moyens  de  pourvoir  aux  Bénéfices  ; la  nomi- 
nation , la  poftolation  , 1a  préfenution  , la  collation, 
l'inftitutùm.l'élcdion  font  autant  d'efpcccsdc  provi- 
fîons.  Les  Lettres  qui  le  donnent  en  Cour  de  Rome, 
ou  par  le  Collatcur  ordinaire , s’appellent  provilions. 
Les  provilions  de  la  Cour  de  Rome  , fuivant  les  pri- 
vilèges des  François  » font  cenfécs  datées  du  jour  de 
l’amvée  du  Courier.  Il  n’appanicnt  qu'à  la  Cour  , 
6c  non  aux  Evêques  , de  les  déclarer  abufives. 

PROVISION , par  rapport  aux  Ordonnances. 
On  ne  rapportera  que  celle  de  1670,  qui  renferme 
■beaucoup  d'autres  matières.  Vous  c ouverez  la  matière 
concernant  U provilîon  , au  rierc  1 1.  où  il  cft  parlé 
des  Sentences  de  provilîon  en  matière  cnminclic  : 
elle  fut  faite  au  mois  d'Aoùt  1670. 

PRU. 

PR.UD-HOMMF-.On  entend  par  un  Prud-hommc, 
tin  Expert  nommé.  C’cft  auflï  un  prépolc  pour  la 
place  d’une  ville , comme  pour  la  fameufe  place  de 
Lybn  , 6c  qui  doit  régler  les  contcftations  d'entre 
- Jcb  Marchands  qui  fréquentent  cette  place. 

*£n  1464.  Edit  du  Roi, portant  pouvoir  aux  Con- 
ièillcrs  , Bourgeois  , Manansét  Habitansdc  la  ville 
de  Lyon,  de  commettre  un  Prud-hommc  fulfifant  8c 
idoine  ( propre  ) poui  régler  les  contcftations  des 
Marchands  fréquemans  les  Foires  de  la  ville  de 
Lyon: donné  à Nogem-le-Roi le  10.  Avril.  Voyez 
le  1.  vol.  dn  Foires  dr  Lyon,  pag.  68.  Fentan.  tons.  1. 
f*g.  106).  8c  plufieurs  autres  Auteurs. 

En  1474.  Élit  du  Roi  , portant  qu'au-lieu  de 
quatre  Prud-hommes,  la  ville  de  Bourges  feroie  do- 
rénavant gouvernée  par  un  Maire  5e  douze  Echcvins, 
qui  (croient  nommes  tous  les  ans  par  le  Roi: donne 
à Sentis  le  17.  Mai. 

En  1617.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'Offî- 
ccs  de  Certificateurs-  Prud-hommes , Grcfficrs-Con- 
troücurs  héréditaires  de  tous  regi  tires  8c  papiers 
journaux  : donne  à Paris,  au  mois  de  Juin , régi  fixé 
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le  z 8.  dudit  mois.  Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances 
de  Loin  s XHI.  fol.  3 9.  Fillean  , partie  1.  tir.  1.  ch. 
1 }•?*&'  ixx.J*// , rww.  xo .page  1906. 

PUB. 

PUBERTÉ , eft  l’âge  auquel  on  cft  en  état  de  con- 
t radier  mariage.  On  diftmgue  la  puberté  en  fimple 
puberté  & plane  puberté.  La  fimple  puberté  cft  pour 
les  mâles  à 14.  ans  accomplis  , c'cft-à-dire  , le  pre- 
mier jour  qui  court  fur  la  ^nzicme  année,  6c  pour 
les  filles  i 1 x.  ans  accomplis.  Mais  la  plane  puberté 
eft  à 18.  ans  , 6c  au  plus  tard  à zo. 

PUBLICATION  , Terme  de  Palais , qui  fignifie 
une  affiche  imprimé^  collée  aux  coins  des  rués  8C 
dans  les  carrefours , qui  annonce  la  vente  des  meu- 
bles ou  immeubles.  En  fait  d'adjudication  par  de- 
cret d'immeubles , les  affiches  doivent  être  attachées 
aux  coins  des  rues,  carrefours  des  villes  8c  villages, 
6c  publiées  par  des  Huillîcrs  à l’illuc  des  grandes- 
Mdlcs  des  Pareilles  où  les  biens  à a juger  font  fitués. 

Il  y a des  publications  qui  fe  font  en  jugement  des 
Aücs  6c  Contraûs  que  l'on  veut  rendre  notoires, 
comme  (ont  les  interdiélions , les  fubftitutions  6c  les 
acquittons  que  flic  le  Seigneur  , des  héritages  qui 
font  dans  fa  ccnlîve. 

PUBLICATION  , par  rapport  aux  Ordonnances, 
Publications  des  bans  de  mariage  6c  des  monitoircs, 
(c  font  au  Prône.  L art.  31.  de  l’Edtt  du  mai  d’ A- 
vrii  l6yj.  contenant  la  Jurifdiâion  Eccléliaftique, 
veut  que  les  Curés,  leurs  V icaires  & autres  Ecclélïaf- 
tiques , ne  foicnc  obligés  de  publier  aux  prônes  ni 
pendant  l'Office  divin  , les  Aéles  de  Jufticc  8c  autres 
qui  regardent  l’intérêt  des  particuliers  ; mais  que  les 
publications  qui  en  feront  faites  par  les  Huilfiers, 
Sergcns  ou  Notaires  , à l'ifiuc  des  grandes- Mettes  de 
Pareilles  , avec  les  affiches  qui  en  lèront  par  eux  po- 
fifes  aux  grandes  portes  «les  Eglifes , (oient  de  pa- 
reille force  & valeur , meme  pour  les  decrets  , que  fi 
les  publications  «voient  etc  faites  aux  prônes,  Sm 
Majcfté  dérogeant  en  cela  à toutes  Ordonnances  ÔC 
Coutumes  contraires. 

Déclaration  du  Roi , portant  que  les  publications 
pour  affaires  temporelles  ne  feraient  faites  qu'à  l'if, 
fue  des  Melfcs  de  Pareille  : donnée  le  1 6.  Décem- 
bre 1698.  rcgiftrcc  le  31.  Décembre  fuivant. 

Arrêt  du  Parlement , qui  a réglé  les  falaites  des 
Huiffîcr  s 6c  Sergcns  , pour  les  publications  qui  dé- 
voient être  par  eux  faites  à l'ifiuc  des  Mettes  de  Pa- 
roifl’c  : fait  en  Parlement  le  1 x.  Février  1699. 

PUI. 

PUISARD  , Terme  d'Architeélure.  C’cft  dans  le 
Corps  d’un  mur  , ou  le  noyau  d’un  cfcalier  à vis  , 
une  efpècc  de  puits  avec  tuyau  de  plomb  ou  de  bron- 
ze , par  où  s'écoulent  les  eaux  des  combles.  C’eft 
aulfi  , au  milieu  d'une  cour  , un  puits  bâti  à pierre 
fcche  6c  recouvert  d'une  pierre  rende  trouée  , où  fê 
rendent  les  eaux  pluviales  qui  fc  perdent  dans  la 
terre. 

PUISARDS  d‘Aq*ed»c-  Ce  font , dans  les  aque- 
ducs qui  portent  des  conduits  de  fer  ou  de  plomb, 
certains  trous  pour  vuider  Peau  qui  peut  s'échaper 
des  tuyaux  dans  le  canal  ; comme  il  s'en  voit  à l'A- 
queduc de  Maintenon. 

PUISARDS  de  Sources.  Ce  (ont  certains  puits  , 
qu'on  fait  d'efpacc  en  cfpacc  pour  la  recherche  des 
fources  6c  qui  fe  communiquent  par  des  pierrées , 
qui  portent  toutes  leurs  eaux  dans  un  regard  ou  ré- 
ceptacle , d’où  elles  entrent  dans  un  aqueduc. 

PUISSANCE,  Terme  de  Junfprudcnce.  En  par- 
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laiu  des  fiefs,  puijfunce  Ce  dit  de  U faculté  Se  du  pou- 
voir  dont  u(c  le  Seigneur  à caulc  de  (on  Fief , de  re- 
tirer 1'hcriuge  vendu  dans  fa  directe. 

PUISSANCE  murttule  , Ce  dit  improprement  : il 
cft  mieux  de  dire  jitaireté  muntule. 

PUISSANCE  pu tertttllt , a fenri  de  modèle  k la 
pu  il  rance  royale.  Il  n'y  avoit  point  encore  de  Rois  , 
lorlque  dam  les  premiers  tems  chaque  Chef  de  fa- 
mille exerçoit  une  puillànce  fouveraine  fur  les  liens: 
ce  qui  a donné  occaliuns  aux  Rois  de  prendre  le  ti- 
tre de  Pères  du  Peuple.  La  puillànce  paternelle  n'eft 
pas  exercée  en  pays  Courumicr  , comme  en  pays  de 
Droit  écrir.  Les  Coutumes  font  même  differentes  ; 
il  y en  a où  cette  puillànce  eft  plus  ou  moins  éten- 
due. Mais  en  général , tous  les  enfans  légitimes  qui 
ont  pere  Se  mère  , (ont  fous  le  gouvernement  du  pè- 
re , Se  ne  peuvent  agir  fans  fon  autorité,  ils  ne  peu- 
vent pas  non-plus  avant  l'émancipation  , la  majorité 
ou  leur  mariage , jouir  ni  difpofer  des  biens  qui 
leur  font  échus  par  ccftament,  donation  ou  d'ailleurs; 
c'eft  le  pere  qui  en  eft  l'adminiftrateur , Se  qui  leur 
en  doit  rendre  compte  ; car  en  pays  Coutumier  , il 
ne  fait  aucun  profit  fur  eux.  Les  enfans  poficdcnc 
pourtant  les  biens  du  profit  qu'ils  ont  fait  à la  Guerre, 
au  fervice  de  l'Eglifc,  au  Barreau,  dans  les  Emplois, 
dans  les  Affaires  & dans  le  Négoce , fans  Lettres 
d'émancipation,  fans  eue  mariés , & avant  que  d'e- 
tre  majeurs. 

Quand  il  paraît  que  le  pere  a tacitement  confcnti 
qu'ils  foicnr  maîtres  de  leur  conduite  , qu'ils  vivent 
feparément , ou  bien  que  dans  fa  mai  fon  même , ils 
travaillent  pour  leur  cotnprc  ; ils  font  ccnfifs  émanci- 
pés , Se  difpoicut  k leur  volonté  de  leur  pécule  , qui 
confifte  dans  leurs  gains  Se  épargnes  : il  ne  relie  en 
ce  cas  au  pere  , que  rinfpeAion  (ur  eux  , il  a foin  de 
xègler  leur»  meeurs , Se  c'eft- 11  toute  fon  autorité. 

Dans  le  pays  de  Droit  écrit . le  pere  a l'ufufruic 
des  biens  qui  appartiennent  1 fes  enfans , 1 quelque 
titre  que  ce  foit , 1 1a  referve  de  ceux  qu'ils  ont  ac- 
quis 1 la  Guerre  , au  Barreau , ou  au  fcrv/cc  de 
l'Eglifc. 

Les  enfans  qui  (ont  en  la  pui fiance  paternelle,  ne 
peuvent , 1 quelque  âge  que  ce  fuit , valablement 
emprunter  , fans  le  confcntcment  de  leur  pere.  Les 
donations  que  le  pere  fait  à leur  profit , font  ccnfées 
faites  à caule  de  mort  , 1 la  referve  de  celles  qui  font 
faites  par  contraft  de  mariage.  Dans  le  meme  pays 
de  Droit  écrit,  un  fimplc  Aitc  d'émancipation  pafte 
pardevant  Notaire,  délivre  les  enfans  delà  puillànce 
paternelle , ôte  au  pere  Tuiafruit , & les  rend  capa- 
bles d 'emprunter  s'ils  ont  l'âge  requis  par  la  Loi  ; 
mais  ils  ne  forent  pas  pour  cela  de  lutele,  s'ils  n'ont 
pas  atteint  l'âge  de  puberté. 

le  mariage  n'eft  pas  par-tout  un  moyen  d'être  dé- 
livré de  1a  puiflànce  paternelle  : à Touloufe  , par 
exemple  , elle  dure  tant  qu'il  plaît  au  pere  d'éman- 
ciper (es  enfans , & elle  s'étend  aux  petits  enfans  ; 
au-licu  que  dans  le  pays  Coutumier  , Se  indi (tinte- 
ment dans  tout  le  raifort  du  Parlement  de  Paris  , le 
mariage  émancipe. 

PUISSANCE  Ecclcjîujtifue , félon  les  Ordon- 
nances. 

En  16S1.  Déclaration  du  Clergé  de  France, 
touchant  la  Puillànce  Ecdéfuftique , contenant  qua- 
tre articles.  Faite  le  19.  Mars.  Voyez  le  Recueil  de 
Fïret  Imprimeur  à Rouen,  de  l'année  i68j.  p.  61 5. 

Dans  la  même  année  , Edit  du  Roi  pour  l'enrc- 
giftrement  de  la  Déclaration  faite  par  le  Clergé  de 
France , touchant  fes  léntimens  fur  la  Puillànce  Ec- 
défiaftique , & de  ce  qui  s’étoit  palTé  en  l'Uni verfité 
de  Sorbonne  & Faculté  de  Droit:  donne  k S.  Ger- 
main en  Lave  au  mois  de  Mars  1681.  regiftre  au 
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Parlement  de  Paris  le  a j.  dudit  mois , Se  en  celui 
de  Rouen  le  jo.  Avril  fuivant.  Voyez  le  meme  Re- 
cueil de  Tiret  1 6 8 ; . p.  6 1 1 . 

En  168}.  Arrêt  du  Parlement  au  fujet  de  deux 
Livres , l'un  en  forme  de  Ccnfurc  de  l'Archevêque 
de  Strigonir  , Se  l'autre  imprimé  k Liège , intitulé 
Difijtiijîno  Thteloguo- Juridicu , contre  la  Déclara- 
tion du  Clergé  de  France  du  19.  Mars  1 C 8a.  tou- 
chant la  Puillànce  Eccléliaftique  : fait  en  Parlement 
le  2).  Juin  1 68  j.  Cette  Déclaration,  faite  originai- 
rement en  Latin , a été  auffi  mife  en  François.  Elle 
eft  conforme  k la  pratique  Se  k l'ufagc  confiant  de 
1'Eglile  Gallicane  , Se  la  Régie  de  la  Difcipline  Ec- 
cléfiaftiquc  Françoifè. 

PUITS,  cft  une  profondeur  en  terre, fouillée  jus- 
qu'au dcllous  de  la  furfàcc  de  l'eau , Se  revêtue  de 
maçonnerie.  Le  puits  cft  ordinairement  rond  , Se 
quand  il  fen  k deux  propriétaires  (bus  un  mur  mi- 
toyen , i!  cft  ovale  , avec  languette  de  pierre  dure 
qui  en  fait  la  fépatation  julqu'â  quelques  pieds  au- 
defious  de  la  hauteur  de  Ion  appui. 

PUITS  commun , celui  qui  ayant  plus  de  largeur 
qu'un  puits  particulier , Se  (es  eaux  bonnes  k boire  » 
cft  fitué  dans  une  rue  ou  dans  une  place  pour  la  com- 
modité publique. 

PUITS  pet  du  , celui  dont  le  fond  cft  d'un  fable  fi 
mouvant , qu'il  ne  retient  pas  fon  eau , Se  n'en  a pas 
deux  pieds  en  Eté , qui  cft  la  moindre  hauteur  qu'il 
pui  (le  avoir  pour  pui  1er. 

PUITS  décore , cft  celui  dont  le  profil  de  l'appui, 
cft  en  forme  de  baluftre  ou  de  cuve  , Se  qui  a deux 
ou  crois  colonnes  , termes  ou  confoles  pour  porter  la 
traverfe  où  cft  attachée  la  poutre.  Il  s'en  voit  un  de 
cette  efpèec , du  Dcffêin  de  Michel-Ange , dans  la 
cour  de  S.  Pierre  in  vincoh  à Rome. 

PUITS  de  cumere , ouverture  ronde,  de  11.  k 
1 J.  pieds  de  diamètre , crcuféc  à plomb,  par  où  l'on 
tira  les  pierres  d'une  carrière  avec  un  roue , Se  dans 
laquelle  on  defeend  par  un  échclicr  ou  rancher. 

PUN. 

[ PUNAISIE  ou  nez.  punuit.  Pour  guérir  fon  odeur 
mfupporrable  , vous  mettrez  , pendant  quinze  jours, 
du  jus  de  racine  de  cerfeuil  dans  le  nez  du  malade.] 

PUP. 

PUPILLE  . eft  le  mineur  qui  n'eft  pas  émancipé  , 
& qui  cft  encore  en  tutelle. 

PUR. 

PUR  ET  SIMPLE  , Terme  de  Jurifprudcnce,  Ce 
dit  d'un  Acke  qui  cft  ordinaire  , Se  où  il  n'y  a aucu- 
ne claufe  ni  condition  que  le  titre  de  la  règle  géné- 
rale. C'eft  pourquoi  on  dit  une  nwn-lne'e , une  fuit- 
twt  c pwe  c 7 fimple. 

PUREAU  ou  Ecbunrillort , Terme  d'Arcliiteéhire. 
C’eft  ce  qui  parait  à découvert  d'une  ardoife  ou  d'u- 
ne tuile  mife  en  œuvre.  Ainfi  , quoiqu'une  ardoife 
aie  tj.  ou  16.  pouces  de  longueur,  elle  ne  doit  avoir 
que  4.  k j.  pouces  de  pureau , Se  1a  tuile  j.  à 4.  ce  • 
qui  eft  égal  aux  intervalles  des  lattes. 

PURGATIFS.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didion- 
naire  (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

PURGATIONS  PERIODIQUES  DES  FEMMES. 
C'eft  un  phénomène  pathologique  allez  furprenanr , 
Se  trop  plein  de  péril  pour  le  Sexe  , pour  ne  pas  le 
traiter  ici  en  peu  de  mots  , par  rapport  à la  Théorie 
& A la  Pratique.  On  ne  peut  mieux  faire  fur  cela 
que  de  confulccr  Mr.  Eoerhave  dans  le  Truité  de  h 
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verra  Jet  AfcJic.wtnts , lorfqu’il  parle  des  affe&ions 
va  pallions  hyftériqucs.  Voici  un  petit  extrait  de  fa 
Théorie  & de  fa  Pratique  fur  la  purgation  menf- 
cruelle  des  femmes. 

A l'égard  de  la  Théorie  , il  dit  que  cette  purga- 
tion rft  louable , lorlque  la  fécrétion  dufangqui  en 
eft  la  matière  , fe  fût  ailement  & en  ion  tems , 8c 
avec  fbulagcmcnt  de  la  perfonne  -,  Se  c'eft  ccttc 
prompte  fecrétion  5c  illiië  du  fang  qu'on  doit  pro- 
curer par  les  rcmedes  appelles  en  Grec  & en  Latin 
Emmeuagogutt  : c'en  le  propre  de  ces  médicament  , 
«l'acccicrer  la  (ccrction  & l'ifluc.  La  fecrétion  s'en 
fait  de  toute  ta  mafle  du  fang  dans  les  vaiflcaux  de 
la  matrice  : fie  l'ifluc  ou  évacuation  s'en  fait  de  la 
matrice  même , partie  par  les  vaiflcaux  qui  font  aux 
environs  de  fon  orifice  interne , partie  par  ceux  qui 
(ont  dans  fa  cavité  , & partie  par  ceux  qui  (ont  dans 
le  vagin.  Crac  décharge  du  fang  dans  ta  matrice  , 
Se  fon  excrétion  , fc  font  parce  que  Iss  va  idéaux 
étant  remplis  d'une  grande  quantité  de  fang , font 
tendus  par  la  forte  impullîon  du  cœur  jufqu'à  un  tel 
point , que  les  petites  ouvertures  des  artérioles  fe  di- 
latent , s'ouvrent , & fou  mi  fleur  du  fang.  Mais  l'im- 
pu’lion  du  cccur  ceflant , Se  la  pléthore  ou  grande 
plénitude  fc  trouvant  évacuée,  ccs  vaiflcaux  fc  ref- 
lerrent  île  nouveau , & reprennent  par  leur  propre 
élafticité(rcflorc)  leur  tonus  ordinaire  , c'cft-à-dirc, 
leur  première  conrtitution  forte  fie  ferrée. 

Quant  1 la  Pratique  , il  établit  trois  dalles  de  re- 
mèdes pour  procurer  les  mots  , ou  purgations  des 
femmes.  La  première  cl  a lie  comprend  tout  ce  qui 
peut  procurer  cette  plénitude  fie  pléthore  qui  caulc 
l'évacuation  facile.  La  deuxieme  dalle  comprend 
tout  ce  qui  peut  déterminer  Iclang  vers  la  matrice. 
La  rroificme  comprend  les  topiques  (remedes  exter- 
nes) qui  font  apéritifs  Se  utérins.  Il  cft  donc  à propos 
qu'un  Médecin  qui  cft  appelle  pour  traiter  une  fem- 
me dont  les  mois  font  fupprimés,  s’informe  d’abord 
s'il  y a cher  elle  ccttc  abondance  de  fang  ; s’il  n'y  en 
avoir  pas  , il  faut  la  procurer,  autrement  les  médi- 
camcns  de  la  deuxieme  & croilîeme  elafle  feroient  à 
la  malade  plus  de  mal  que  de  bien.  Les  bons  Se  fuc- 
culens  alimens  contribuent  autant  que  les  rcmedes. 
Voici  une  Ordonnance  ou  Formule.  Prenez,  dit  Mr. 
Eoerhave , gomme  ammoniac  , galbanuvn  , fagape- 
num  , & de  la  myrrhe  , de  chacun  un  ferupulc  ; de 
l'eau  diftillée  de  fuccin  rcdificc  , ce  qu’il  en  faut 
pour  former  des  pillulcs.  F-lles  conviennent . toutes 
les  fois  que  le  chyle  cft  empêché  de  pénétrer  dans  les 
veines  laélccs , par  des  raucolités  épai  flics  contre  les 
parois  ou  la  furfece  interne  des  inteftins.  Suit  la  deu- 
xieme cia  (le  des  remedes  qu’il  fout  employer  dans 
la  fuppolition  de  la  plénitude  procurée  , à laquelle 
plénitude  ou  abondance  de  fang  s'oppolbit , comme 
nous  venons  de  dire , le  bouchcmcnt  des  vaiflcaux 
laélécs  par  les  mucolités  trop  abondantes  dans  les 
inteftins.  Il  fout  à préfent  déterminer  ce  fang  à cou- 
ler dans  la  matrice  , ce  qui  fera  procuré  par  les  re- 
mèdes qui  relâchent  ccs  vaiflcaux  . qui  font  tous  les 
bains  tièdes  pris  feulement  jufqu'au  nombril  : toute 
chaleur  externe , appliquée  aux  parties  inferieures  , 
fert  à ce  même  relâchement  dont  il  cft  queftion.  Il 
ordonne  l'ufoge  des  niantes  utrnntt  pour  la  même 
intention  , parmi  lclquclles  il  nomme  comme  les 
plus  excellentes , la  rhuc , la  fabine  , le  genièvre , la 
marjolaine  , le  pouilliot , dont  il  veut  qu'on  prépare 
plufleurs  formes  de  médicamcns  , comme  loin  les 
nains  faits  avec  lefdites  plantes  , des  caraplafmes  , 
des  onguens  , des  emplâtres , des  parfums  ou  fumi- 

ations.Qn  employé  immédiatement  après  les  précé- 

ens  rcmedes  , ceux  de  la  troiliéme  claflè  , qui  font, 
ou  des  vapeur**  chaudes  de  l'eau  Ample  appliquée 
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aux  parties  inférieures , ou  des  fomentations  foires 
aux  aines , au  périnée , à l’hypogaftre  , avec  des 
éponges  ou  linges  trempés  dans  des  liqueurs  Sc  dé- 
codions appropriées.  Il  fouc  mettre  aulli  au  même 
rang  les  cataplalmes , les  emplâtres , les  pcflàircs,  fie 
autres  remedes  compofés  de  relâchans  , dont  la  ma- 
tière fc  doit  tircî  de  la  doctrine  des  relâchans  , dont 
il  donne  d’amples  dénombrement  dans  le  même 
Traité,  auquel  je  renvoyé,  n'ayant  prétendu  ici 
qu'indiquer  le  bel  ordre  de  procéder  de  cet  illuftve 
Se  fovant  Médecin,  dans  la  guéri  fon  de  cette  ma- 
ladie. 

Après  que  cct  Auteur  a traité  de  ccttc  purgation 
menftmelle , il  tire  un  Corollaire  . par  lequel  il 
conclud  que  l'évacuation  des  vuidanges  des  femmes 
fe  doit  foire  par  les  utérins  de  la  j.  efpèce  ou  elafle, 
à quoi  il  ajoute  les  ftemutatoites.  Un  autre  Corol- 
laire , 8c  un  avis  très-important  en  meme-tems,  re- 
garde les  avortemens , qu'il  fout  avoir  foin  de  pré- 
venir dans  l'ufoge  de  ces  rcmedes.  Les  remedes  qui 
ouvrent  trop  les  vaiflcaux  de  la  matrice  , peuvent 
aulTi  cxpulfer  le  fœtus  5c  le  placenta  : ainfl  ils  doi- 
vent être  employés  avec  réferve  , & dans  les  femmes 
greffes , on  ne  peut  s'en  fervir  fans  mettre  en  danger 
non-fculemcnt  les  fœtus . mais  aufli  la  merr. 

PURGER  les  hypotheques , c'eft  fe  mettre  â cou- 
vert des  adlions  hypothécaires  , par  un  Decret , par 
le  Sceau  , ou  par  des  Lettres  de  ratification. 

PURGER  U contumace,  c'eft  le  mettre  en  état 
dans  les  prifons  du  Juge  qui  a inftruit  la  contumace. 
Cote  contumace  lignifie  defobéïlfoncc  : c'eft  en  ma- 
tière criminelle,  cc  que  le  défaut  eft  en  matière  ci- 
vile. C’cft  cc  qui  fait  qu'on  appelle  eons umtx,  l'ac- 
cule qui  méprife  allez  les  ordres  de  la  Juftice , pour 
ne  pas  fc  rcprcfcnier  lorfqu'on  le  foxr.mc  de  le  foire. 
C'eft  aulli  pour  cela  qu'on  lui  fait  fon  procès  aullî- 
tôt  que  la  contumace  eft  acquife  , c'eft-à-dirc  , après 
que  l'opiniâtreté,  la  dcfobcïflânce,  la  contumace 
fert  de  conviûion  à fon  crime. 

Par  le  Droit  Romain , lorfqu'on  formoit  une  ac- 
eufarion  capitale  contre  un  abfcnr , le  Juge  ne  pro- 
cédoit  pas  jufqu'à  fenrenee  définitive  ; on  feconrcn- 
toitdc  foire  pcrquilition  de  fa  perfonne  Se  annota- 
tion de  fes  biens.  S'il  purgeoir  la  contumace  dans 
l'année , il  rentrait  dans  tous  fes  effets  ; même  s'il 
arrivoit  Qu’il  mourût  danscc  même  tems  (ans  fe  juf- 
tificr  & le  purger  devant  la  Juftice  : fes  héritiers  ne 
laiflôicnt  pas  de  lui  fuccedcr  , mais  lorfqu'il  lailfoic 
paflér  un  an  fans  fc  purger  en  fe  reprefenrant , fes 
biens  étoicnr  confifqués  au  profit  de  l’Empereur  , 
bien  que  depuis  8c  après  l’an  expiré  il  fût  déclaré 
innocent.  Surquoi  l’on  doit  foire  ccs  réflexions  : que 
les  Romains,  par  cette  JurifpruJciKc  , marquaient 
leur  grande  équité,  puifqu'ils  punillbient  l’ablencc 
illégitime  de  l'accule  , par  quelque  punition  beau- 
coup moindre  que  celle  qui  lui  aurait  été  infligée 
après  la  conviûion  de  fon  crime  : ils  jugeoient  par 
cette  Jurifprudcncc  Se  préfumoiert  favorablement, 
autant  qu’ils  le  pouvoient  railbnnablement  -,  pcnfanc 
qu'il  pouvoit  être  occupé  à des  chofes  importantes  , 
qu'il  paraîtrait  un  jour  avoir  eu  des  raifons  plaufl- 
blcs  fie  fuffifames  de  fon  abfence  , laquelle  ils  ne 
prenoient  pas  fcvércmcnt , ou  comme  une  rébellion 
à Juftice , ou  comme  une  preuve  formelle  de  fa  pro- 
pre convi&ion  & de  fon  aveu.  Peut-être  même  y cu- 
troit-il  la  confidëration  de  la  trop  grande  appréhen- 
fion  qu'on  a naturellement , Se  qui  nous  foie  cher- 
cher plus  de  fureté  dans  ccs  occallons  !î  péril- 
leufcs  , pour  la  vie  & la  confervation  de  nôtre  per- 
fonne  , que  pour  nos  biens. 

A l'égard  de  la  difpofition  favorable  aux  enfons, 
elle  fcmblc découler  uc  crac  maxime  d'équité,  que 

les 
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les  fautes  doivent  être  pcrfonnelles.  Ce  qui  eft  aufti 
bien  remarquable  , c'clfc  que  li  l’accufé  mouroit  dans 
l’an  , il  étoit  ccnfé  n’etre  point  more  dans  fa  contu- 
mace , mais  dans  le  droit  de  la  volonté  de  venir  le 
purger  s’il  avoit  vécu, 

Mais  il  cft  bon  de  voir  à préfent  quelle  eft  nôtre 
Jurifprudencc  Françoife  a&uellc,  par  rapport  à cette 
purgation,  il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  l'ancien- 
ne forme  de  procéder  en  ce  Royaume  contre  les  ab- 
fens  en  matière  criminelle  , puifquc  l'Ordonnance 
de  1670.  preferit  les  régies  qui  doivent  être  invioh- 
blement  obfcrvccs.  Elle  veut  qu’il  foit  permis  au  por- 
teur d'un  decret  de  prife  de  corps , de  faire  perqui- 
sition de  celui  contre  lequel  il  cft  décerné  , avec  an- 
notation de  fes  biens  en  cas  d'abfcncc  -,  ouc  cette  an- 
notation fe  doit  faire  au  dernier  domicile  de  l’accu- 
fé , ou  à la  poitc  de  l'Auditoire , s'il  n'a  point  de 
domicile  ; & que  l'annotation  des  biens , qui  n’eft 
autre  choie  qu'une  delcripcion  des  effets  , fe  faite  en 
la  forme  ordinaire  des  aucres  (ailles  Se  exécutions , 
avec  défenlc  d'établir  pour  CommiiTaircs  ou  Gar- 
diens , les  confilcataircs , ou  ceux  qui  leur  font  dé- 
voues. Après  que  le  Sergent  a fatisfoit  A cecre  pre- 
mière partie  de  l'Ordonnance.  & qu'il  en  adreftè  fon 
proces-verbal , il  fe  tranfportc  au  domicile  de  l'ac- 
cule , ou  A la  porte  de  l'Auditoire  , pour  y attacher 
l'Exploit  d’aflignation  A quinzaine  : Faute  de  com- 
paroir, le  Crieur  public  lui  donne  aflignation  à hui- 
taine par  un  feu!  cri  qui  fe  fait  à fon  de  trompe  dans 
la  Place  publique,  A la  porte  de  la  Jurifditfcion  , 8c 
devant  la  porte  de  l'accule  : les  délais  des  aftîgna- 
tions  étant  expirés,  la  procédure  doit  être  mife  entre 
les  mains  des  Gens  du  Roi,  ou  des  Procureurs  des 
Seigneurs.  Sur  leurs  conduirons  , les  Juges  ordon- 
nent le  recollcmcnc  des  témoins , lequel  vaut  con- 
frontation. Enfuite  on  communique  dcrecliei  le  pro- 
cès aux  Procureurs  du  Roi,  ou  A ceux  Seigneurs, 
pour  avoir  des  conclufions  définitives  ; fur  lesquelles 
intervient  la  condamnation  de  l’accule.  La  meme 
Ordonnance  porte , que  li  dans  les  j.  années  de  l'e- 
xécution de  la  Sentence  de  contumace  , les  condam- 
nés ne  fe  repréfentent  ou  ne  font  conftitués  prifon- 
niers  , les  condamnations  pécuniaires  Se  les  confifi. 
cations  font  réputées  comme  ii  elles  «voient  été  or- 
données par  Arrêt  ; en  forte  même  qu'ils  font  morts 
civilement , du  jour  de  l’exécution  de  la  Sentence  de 
contumace  qui  porte  condamnation  de  more,  de  ga- 
lères, ou  de  banniftement  A perpétuité  du  Royaume  : 
fauf  A eux  A fe  pourvoir  par  Lettres  du  Prince  pour 
le  purger  -,  auquel  cas,  fi  le  Jugement  porte  absolu- 
tion , on  ne  prononce  point  de  confifeation,  les  meu- 
bles 5c  immeubles  confifqucs , leur  font  rendus  en 
l'état  qu'ils  fe  trouvent , fans  qu’ils  puiftènt  préten- 
dre aucune  reftirution  des  fruits  des  immeubles,  non 
plus  que  des  amendes  Se  des  interets  civils.  Enfin  , 
par  les  derniers  articles , Sa  Majefte  permet  A ceux 
qui  ont  obtenu  la  confifeation  , ou  aux  Seigneurs 
hauts-  juft iciers  qui  ont  droit  de  la  prétendre , de 
percevoir  des  mains  des  Fermiers,  pendant  les  y. 
années  , les  fruits  Se  revenus  des  biens  des  condam- 
nés, comme  il  a été  remarqué  ailleurs , fur-tout  au 
mot  Confiscation. 

Voici  encore  quelques  cas  , touchant  cette  ma- 
nière de  juftificr  la  contumace.  Se  qu'on  appelle  pur- 
ger. Le  1.  cas  eft  celui-ci  : Un  fils  cft  condamné  A 
mort  par  contumace  : le  pcrc  dccedc  avant  ce  fils  , 
qui  meurt  fans  s'être  repréfenté  ni  purgé.  Ses  créan- 
ciers avoient  foie  foifir  les  biens  du  pere,  prétendant 
que  le  fils  avoit  fuccédé.  La  decifionqui  arriva  dans 
le  cas  propofé  , frit , que  les  créanciers  furent  dé- 
boutés de  leur  faific  Se  prétention.  Voyez  Mr.  Lnuet 
Itttrt  Ci.  i).  Voyez  aufti  l' Arrêt  de  i6ji.  rappor- 
Suppleminx  Tome  U. 
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té  par  Rieur  À.  Second  cas  : Un  pere  eft  condamné 
par  contumace , A mort , ou  A une  peine  capitale  Se 
confifeation  des  biens  : les  enfans  peuvent  Succéder 
à leur  aycul  innocent,  encore  que  le  pere  condamné 
foit  vivant.  Voyez  Chenu  , Centurie  1 . queftton  40. 
Troiiiéme  cas:  Un  accufé  condamné  par  contumace 
ne  peut  tefter.  Voyez  Mr.  Doiive,  livre  j .ch.  7.  De 
meme  il  cft  incapable  de  concraétcr  mariage  quanc 
aux  effets  civils  , tant  A l'égard  de  ta  femme , que 
des  enfans.  Il  ne  peut  preferire  le  crime  que  par 
jo.  ans  , quand  la  condamnation  a cté  exécutée  en 
effigie. 

PURGER  /a  mémoire  d’un  défunt  , Terme  de 
Droit  qui  lignifie  , qu’on  prouve  que  le  défunt  n’étoic 
point  coupable  du  crime  pour  raifon  duquel  on 
ravoir  condamné  par  coutumacc.  Ç'cft  un  remede 
de  Droit , en  faveur  de  la  famille  & des  enfans  , afin 
qu’ils  ne  foicnc  pas  privés  des  biens  Se  des  prérogati- 
ves qu'ils  auraient  eu  fi  leur  pcrc  n’avoir  point  été 
acculé  Se  convaincu.  C'eft  une  confolation  très- jufte  , 
donnée  A l'innocence  des  perfonnes  de  cette  parenté  , 
Si  une  grande  farisfoâion  pour  eux  , de  pouvoir 
prouver  que  le  défunt  étoit  innocent.  Voyez  dans 
l'Ordonnance  déjà  citée  de  1670.  le  ritre  17.  où 
cette  matière  cft  réglée  dans  toutes  fes  parties  Se  dé- 
pendances. 

A l’egard  de  l'étymologie  du  mot , elle  eft  fort 
propre  pour  faire  entendre  la  nature  de  ce  terme.  En 
effet , purger  vient  du  mot  Latin  purga-e  , ptrum 
a^ere  ve l factre  ; 5c  ce  mot  purus  ne  lignifie  pas 
feulement  pur  des  taches  corporelles,  mais  aulfi  pur 
des  taches  5c  des  feuillures  de  l'amc  , 5c  des  actions 
condamnables , auxquelles  l'homme  eft  porté  par  le 
dérèglement  de  fes  pallions. 

PURPURINE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique , 5c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  fuire  U Purpurine  ou  or  mufiqvé  des  Curieux, 

Il  fout  avoir  un  tupin  ou  pot  de  terre  vemifte  de- 
dans , ou , fi  on  veur , une  phiole  de  verre  , ôc  y met- 
tre deux  onces  de  fel  armoniac  bien  pilé  , deux  on- 
ces de  foùphre  aufti  bien  pilé  , deux  onces  de  vif- 
argent  , 5c  deux  onces  d'étain  fin  j Se  mêler  le  tout 
enfemblc , couvrir  le  pot  d'un  couvercle  de  terre 
perce  d'un  petit  trou  au  milieu  , 5c  lucc  tout  autour, 
afin  que  la  fumée  ou  vapeur  dcfdirs  matériaux  en 
forte  ; puis  mettre  le  pot  fur  le  feu  de  charbon  du- 
rant deux  heures  ; après  ouvrir  ledit  trou  5c  brouil- 
ler le  dedans  avec  un  petit  bâton  fcc  de  grenadier, 
5c  remarquer  fi  ledit  bâton  Vient  dore  fur  la  pointe  , 
pour-lors  ladite  purpurine  fera  faite  : il  faut  pour- 
lors  tirer  le  pot  du  fou  5c  le  laitier  refroidir  avant 
que  de  l'ouvrir. 

Il  fout  piler  le  fel  armoniac  5c  le  foùphre  jaune 
doré  féparcmcnc , 5c  palier  la  ooudre  par  un  tamis 
fin  ; puis  fondre  dans  le  pot  l’étaùi  fin  5c  d’abord 
qu'il  fera  fondu  y mettre  l'argent  vif  chaud  dedans, 
5:  brouiller  fort  avec  un  béton , jufqu'A  ce  que  l'é- 
tain Se  l'argent  vif  foient  réduits  en  poudre  , qu'il 
faut  bien  piler  dans  un  mortier  de  bois , 5c  la  palier 
aufli  par  le  tamis  fin.  Se  incorporer  enfuite  le  tout 
fur  le  feu  comme  il  a été  dit. 

Cette  purpurine  fert  A dorer  les  évantails  des  Da- 
mes , 5c  autres  ouvrages  de  bois  aufquels  elle  donne 
couleur  d'or  ôc  de  bronze , comme  boettes , montu- 
res de  fùfil  5c  de  piftolets , 5c  autres  Semblables. 

P Y C. 

FYCNOSTYLE , c’eft  le  moindre  entre-colonne 

li 


Digilized  by  Google 


499  PYR. 

de  (r>tr*vt , qui  eft  d’un  diamètre  Bc  demi  , ou  de 
crois  modules.  Ce  mot  eft  fait  du  Grec  F] (nos , fer- 
sc,  & ùijUj  $ colonne. 

PYR. 

PYRAMIDE  , corps  folide , dont  la  baie  eft 
cjuaixéc , criangulaixe  , ou  autre  polygone , & qui 
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va  en  diminuant  jufqu'à  Ton  (ommet.  Le  mot  de 
Pjrumidt  vient  de  Pjnr  , qui  lignifie  en  Grec  du/ir«: 
d’où  lui  vient  le  mot  de  Pyrtmidt , parce  qu'elle  a 
la  figure  de  la  flamme  qui  monte  en  cette  façon  de 
bas  en  haut. 

PYRAMIDE  À‘*mortijfemtnt  ,c'eft  une  pecire  py- 
ramide qui  termine  quelque  décoration  d'archi- 
teûurc. 
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QU  A. 

UADRAN , ou  Quadrant  » 
Terme  de  Trigonométrie. 
C'eft  la  quatrième  partie 
d'une  circonférence  de  cer- 
cle. On  donne  particulière- 
ment ce  nom  à un  Infiniment 
de  Mathématique  , qui  eft  un 
quart  de  cercle  divife  en  90, 
degrés  , qui  a un  plomb  au 
centre  , une  alhidade  Sc  des  pinules  , Sc  qui  fert  à 
obfervcr  les  hauteurs  tant  fur  mer  que  fur  terre.  On 
l’appelle  ordinairement  Quart  de  Cercle  , ou  Quart 
de  nouante. 

QUADRAN  ou  Cadran  , montre  d'horloge.  Il  y 
a des  montres  qui  ont  qitadran  , réveille-matin  , & 
fotmeric.  il  y en  a de  plus  compolecs  Sc  plus  curieu- 
fcs.  Voyez  Montre  Sc  Horloge. 

QUADRAN  au  foie  U , eft  une  délinéation  fur  un 
plan  ou  une  muraille  > au  dehors  d’un  bâtiment , de 
certaines  lignes  qui  marquent  l'heure  , par  le  moyen 
de  l'ombre  d’un  ftyle  qui  eft  élevé  au  milieu.  Il  y a 
plusieurs  efpeces  de  quadrans , qu'on  défigne  par 
divers  ad  je&ifs , comme  font  quadra n horizontal , 
équinoElsal  , Vttrical , méridional  , fepttntnonal , 
oriental  , occidental  , polaire  , vertical  régulier , 
vertical  déclinant  , réclinant  , Aftronomiqut  , Ra~ 
bjlanique  , Italique  , Antique  ou  Judaïque.  Il  y a des 
quadrans  portatifs  , particuliers  , univerfils » L' hé- 
ritant al  cft  ce  quadran  qui  cft  fait  fur  un  plan 
parallèle  à l'horizon.  Les  divers  verticaux  lonr  ceux 
qui  regardent  directement  l'un  des  quatre  points 
cardinaux  de  l’Univers.  Le  quadran  polaire  cft  celui 
qui  fc  fait  fut  un  plan  parallèle  à l'axe  du  Monde  » 
ou  , ce  qui  cft  la  même  chofe  , à quelque  horizon  de 
la  fphere  droite.  Le  vertical  eft  celui  qui  fe  fait  fur 
un  plan  vertical.  Le  régulier  , celui  qui  fe  fait  fur  la 
fur  face  d'un  plan  qui  regarde  droit  l'une  des  quatre 
parties  du  Monde.  Le  vertical  déclinant  & réclinant 
eft  celui  qui  n'cft  pas  tout  à fait  à plomb  , ou  qui  ne 
regarde  pas  précifément  l'un  des  quatre  points  de 
l'horizon.  L' Agronomique  eft  celui  qui  montre  les 
heures  aftronomiques  , c'eft  à dire  5 depuis  minuit 
ou  midi.  Le  Babylonique , celui  qui  montre  les  heu- 
res Babyloniqucs , ou  depuis  le  lever  du  foleil.  L‘ Ita- 
lique , celui  qui  montre  les  heures  Italiques  , ou  de- 
puis le  coucher  du  foleil.  L'Antique  ou  Judaïque  , 
cft  celui  qui  montre  les  heures  Judaïques.  Il  y a de 
plus  des  quadrans  a la  Lune , Sc  aux  Etoiles.  Quadran 
4 la  Lune  , cft  celui  qui  montre  de  nuit  les  heures 
aux  rayons  de  la  Lune.  Quadran  aux  Etoiles  , celui 
qui  montre  de  nuit  les  heures  par  le  moyen  des 
Etoiles  de  la  grande  Ourfc.  Quadran  portatif,  celui 
que  l'on  porte  avec  foi  pour  voir  les  heures  aux 
rayons  du  foleil  , quand  on  veut.  Quadran  parti- 
culier , celui  qui  cft  fait  pour  une  latitude  particuliè- 
re. Quadran  univerfel , celui  par  le  moyen  duquel 
on  peut  connoitre  les  heures  par  toute  la  Terre.  Le 
plus  commode  cft  celui  qu'on  appelle  Anneau  uni- 
vtrfel  Voyez  Anneau.  On  appelle  aulfi  tous  ccs 
Supplément  Tome  II. 


feiat triques  , parce  que  l'ombre  fert  à mar- 
quer les  heures  :fkja  , fignifie  ombre.  On  peut  voit 
la  conftruélion  Sc  l'ufagc  de  tous  ces  quadrans  danf 
le  Traité  des  inf  rumens  de  Mathématique  par  Bien. 
Le  mot  de  quadrant  vient  de  quadrer  ou  quarrer  , 
former  en  quarré , parce  que  le  quadrant  eft  un  quarré 
formé  dans  le  quart  d'un  cercle  , en  tirant  une  parallè- 
le au  demi-diamêtre  horizontal  du  quart  de  cercle  » 
Sc  une  parallèle  au  dcmi-diamêtrc  perpendiculaire 
du  même  quart  de  cercle. 

QUADRANGULA1RE  , figure  ou  corps  qui  a 
quatre  angles  & quatre  côtés.  Les  efpeces  de  figures 
quadrangulaircs  font  le  parallélogramme  , trapèze  , 
rhombe  , rhomboïde  Scc.  Au  refte  , dans  l'Archiccdiure 
militaire  , ou  fortification  , les  figures  quadrangulai- 
rts  ( j'entends  folides  ) n’y  font  guercs  propres  , par- 
ce que  les  flancs  & les  angles  flanqués  font  trop 
petits  , c’eft  à dire  trop  pointus , & plus  aigus  que 
l’angle  droit. 

QU  A DR  AT.  C'eft  dans  l'Imprimerie  , de  certai- 
nes pièces  de  plomb  , ainfi  appellées  de  leur  figure 
quarrée  : on  les  met  dans  les  efpaces  blancs  du  com- 
mencement ou  de  la  fin  des  lignes  , & dans  les  inter- 
valles des  titres,  pour  tenir  les  formes  en  état , en  en 
rempli  (Huit  les  vuideS. 

QUADRE  , ou  Cadre»  Ceft  toute  bordure  quar- 
réc  , qui  renferme  un  bas-relief,  un  panneau  , un 
tableau.  On  l'appelle  auflî  chajjis  d’un  tableau.  Ce 
que  les  gens  du  monde  appellent  quadre  , les  Imagers 
Sc  les  Peintres  l'appellent  bordure  : ainfi  on  croit 
qu'on  peut  dire  indifféremment  quadre  ou  cadre  ,SC 
bordure.  En  Architecture  on  dit  un  quadre  de  che- 
minée. On  le  dit  pourtant  pour  lignifier  autant  une 
bordure  ronde  , qu'une  quarrée.  O11  le  dit  aulfi  des 
bordures  de  mcnuifcric  , qui  font  fur  les  panneaux 
des  cabinets  > Sc  qui  renferment  les  panneaux  des 
portes.  On  nomme  auffi.  quadre  , un  alTemblage  ni 
quarté  , fait  de  quatre  greffes  pièces  de  bois , au  mi- 
lieu d'un  plancher  d'un  dôme  , ou  au  haut  d'un 
efcalicr , pour  y faire  des  platfbnds  , ou  y mettre 
d’autres  omemens.  C'eft  aulfi  un  morceau  de  cuir  ou 
de  carton  doré  Sc  enjolivé  , au  milieu  duquel  il  y a 
une  ouverture  ronde  ou  quarrée  , où  l'on  cnchâlld 
une  image  en  vélin  , un  Reliquaire  &c. 

QUAI.  Voyez  Qu ay. 

QUALITES,  dans  la  JurifpruJence  , fe  dit  en 
philïeurs  occafions.  En  particulier  , on  dit  que  les 
qualités  des  Sentences  ou  Arrêts  d’Audicnce  , & des 
Appoincemcns , doivent  être  dreflees  par  le  Procureur 
de  celui  qui  veut  taxer  le  Jugement  , Sc  lignifiées  & 
offertes  à celui  de  la  partie  adverfe  , afin  qu'il  ait  à 
y former  oppofition  , fi  bon  lui  fcmble.  Dans  les 
Appoincemcns  de  conclufion  , 011  prend  les  mêmes 
qualités  de  la  Sentence  dont  eft  âopel  ; mais  dans  les 
Appointemens , Semences  ou  Arrêts  qui  ne  font  pré- 
cédés d'aucun  jugement  qui  régie  les  qualités  des 
parties  , on  prend  les  qualités  dans  les  Requêtes  Sc 
dans  les  Exploits  qui  contiennent  les  demandes  & les 
defenfes  ; il  y en  a des  formules  au  Stile  Civil  : on  les 
porte  au  Greffier  , pour  faire  expédier  le  Jugement  * 
fle  fi  l'une  des  parties  forme  un  empêchement  à U 
li  ij 
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réception , ce  qui  fc  peut  faire  par  une  réponfe  au 
bas  Je  la  Signification , ou  par  un  Aétc  féparc  , 
l'Expédition  eft  arrêter.  Ces  fortes  d’incidens  fc  rè- 
glent ordinairement  entre  les  Procureurs  6c  le 
Greffier,  ou  par  l'avis  des  anciens  Procureurs;  ou 
enfin , quand  la  difficulté  eft  confiderable  , à la 
Chambre  ou  le  Jugement  eft  intervenu.  On  ajoute 
prefquc  toujours  dans  les  Jugemens  préparatoires  , 
ces  mots:  Seau  que  le  J qualités  puiffent  nuire  ni  pre - 
judicier.  C'eft  un  moyen  de  prévenir  beaucoup  de 
contcftarions, Il eft  important  d'examiner  de  près  les 
ualitcs.  Si  on  donnoit,  par  exemple,  la  qualité 
‘héritier  à une  partie  qui  ne  voudrait  point  de  la 
fucccffion , & que  fon  Procureur  eût  laifle  expédier 
le  Jugement  fur  des  qualités  lignifiées , on  trouverait 
dans  le  procès  matière  de  faire  un  autre  procès.  La 

Îiualité  fc  dit  dans  les  procès  , des  demandes  qui 
ont  formées,  & en  quels  noms  elles  font  faites.  Tous 
les  Jugemens  portent , Entre  un  tel  demandeur  en 
telle  requête  d’un  tel  jour  , d’une  part  ; & tel  défen- 
deur ou  tel  intervenant  8cc.  d'autre  port.  Ainlî  on  dit 
que  le  Rapporteur  a mit  let  qualités  de  ce  procèt , 
j>oUr  dire  qu'il  a rapporté  les  demandes  contenues 
aux  rcglcmens  fur  Iciquclles  il  faut  prononcer.  Au 
refte  , quand  on  employé  , comme  il  a déjà  été  dit 
ci-delTus  , fàm  que  let  qualités  puijfent  nuire  ni  pré- 
judicier , cela  fc  dit  ainfi  à caufc  que  chacun  les 
peut  prendre  à fon  avantage.  Remarquez  , que  qui 
veut  être  reçu  en  caufc  , doit  prendre  qualité. 

Ce  mot  eft  d'ufage  en  Droit , dam  d'autres  cas , 
comme  quand  on  dit  fignifier  des  qualités  > c'cft 
lignifier  le  Mémoire  des  demandes  6c  defenfes , pour 
jfervir  au  Greffier  â expédier  fon  Arrêt  : car  il  n'en 
a que  le  difpoiïtif  fur  fon  Plumitif.  Ces  qualités  font 
quelquefois  réformées. 

QUALITÉ  fc  dit  auffi  en  termes  de  Palais,  des 
titres  qu’on  prend  pour  plaider  , pour  agir  , pour 
établir  fon  droit  en  quelque  chofc.  Ainfi  celui  qui 
veut  exprimer  fon  droit  fur  une  maifon  , ou  autre 
chofc  qu'il  a achetée  , dira  : Cette  maifon  m'appar- 
tient en  qualité  d'acheteur  pat  decret.  On  lui  difpute 
fa  qualité  à." 'enfant  légitime , de  femme  légitime.  On 
a 40.  jours  après  l'Inventaire  clos , pour  délibérer  & 
prendre  qualité  d'heritier  , ou  de  créancier  , ou  de 
commun  en  biens.  Si  un  Tuteur,  Procureur  , ou 
Avocat  a foie  quelque  chofe  qui  lui  convient , on  dit 
qu’un  tel  a fait  cela  en  qualité  de  Tuteur , de  Pro- 
cureur , d' Avocat.  On  pourfuit  une  veuve , un  héri- 
tier , c'eft  à dire  on  les  preflê  , on  exige  qu'ils  pren- 
nent qualité.  On  dit  aulfi  , qu'il  faut  faisc  lignifier 
les  noms  6c  qualités  des  témoins  ouïs  aux  Enquêtes  , 
afin  qu'on  y fourni  lié  des  reproches. 

QUALITÉ  fignific  auffi  un  titre  qu'on  donne  aux 
perfonnes  , pour  marquer  leurs  Seigneuries , leurs 
prétentions  : Comme  le  Roi  d’Anelctcrrc  prend  la 
qualité  de  Roi  de  France  , le  Roi  de  Pologne  prend 
la  qualité  de  Roi  de  Suède  , le  Duc  de  Savoye  prend 
la  qualité  de  Roi  de  Chypre  6c  de  Jcrufalem.il  1e  dit 
auffi  pour  marquer  le  rang , la  naiffance  , la  condi- 
tion des  perfonnes  : Quand  on  dit  abfolumcnc  un 
homme  de  qualité , c'cft  un  homme  qui  tient  un  rang 
diftingué  , foit  par  fa  noblcffc  , foit  par  fes  emplois 
ou  dignités.  Cependant  ce  mot  fc  prend  en  général , 
tant  pour  un  état  bas  & commun  , que  pour  un  eue 
relevé  6c  au  deffus  du  commun  : car  on  dit , Cefi  un 
homme  de  qualité  beurgeoife  , ou  de  qualité  roturière. 
La  lignification  propre  de  qualité  eft  ainfi  générale 
par  elle-même  , 6c  quand  on  le  prend  en  titre 
d'honneur  , alors  on  fous-cncend  avec  ccne  cx- 
preffiou  d’homme  de  qualité , l’adjc&if  éminent 1 6c 
excellente. 

Ce  mot  fc  prend  auffi  dans  l’état  ceconomiquc, 
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pour  marquer  fur  quel  pied  on  eft  dans  une  maifon. 

Il  eft  entré  dans  ccctc  maifon  en  qualité  d’intendant , 
de  Secrétaire  , de  Commis  , de  Palet  de  chambre  > 
de  Laquait. 

QUALITÉS  des  Médicament.  Voyez  FacvitIj 
des  Médicament.  Mr.  Tenke  en  a parlé  à la  maniéré  * 
des  anciens  Péripatéticiens  & Galéniftes  , les  diftin- 
guant  par  premières  qualité t , froides  , chaudes  , fi- 
ches , humides  ; fecendes  &c.  Mr.  Tauvry  , dans  fort 
Trusté  des  Médicament , en  a parlé  plus  cxaûement 
& plus  clairement.  Mais  Mr.  Boerhave  a traité  des 
qualités  6c  venus  des  Médicamens  d'une  maniéré  à 
utisfairc  entièrement  les  curieux  de  la  Matière  Mé- 
dicale. Nous  renvoyons  à c es  Auteurs  6c  à plufieurs 
autres , Pomet , Lemerj  6cc. 

QUAPATLI,  arbre  de  la  Nouvelle  Efpaene , 
ui  a cela  de  particulier  , que  l'on  y trouve  une  clpece 
c Ver  velu  8c  rude  , de  couleur  rouge  , long  de 
deux  pouces , 6c  gros  comme  un  tuyau  d'orge.  Les 
Sauvages  les  font  cuire  dans  de  l'eau , julqu'à  ce 
u’ils  fiaient  confumés  6c  que  toute  la  graille  nage 
effus  : ils  la  recueillent , & s'en  fervent  à plufieurs 
ufages.  Elle  apoaife  toutes  les  douleurs , en  quelque 
partie  que  ce  (oit  du  corps , relâche  les  nerfs  retirés  , 
rélbut  les  tumeurs  ; 8c  étant  mêlée  avec  de  la  téré- 
benthine &:  du  fuc  de  ubac  , elle  eft  fon  bonne 
comte  les  hernies. 

QUARDERONNER , c'cft  rabattre  les  arrêtes 
d'une  poutre  , d'une  folive , d'une  pone  6cc.  en  y 
pouffant  un  quan  de  rond  entre  deux  filets.  Ainfi 
poutre  quarderonnée  , fè  dit  de  celle  fur  les  arrêtes  de 
laquelle  on  a pouffe  une  dourine  , ou  quelque  autre 
moulure  , entre  deux  filets.  Cela  le  fait  moins  pour 
l'ornement , que  pour  ôter  le  flache. 

QUARRÉ,  terme  d'Archite<fturc&  de  Géométrie." 
Il  fc  dit  eu  plufieurs  occafions.  Le  quarré  d'un  par- 
terre , ou  quarreau  , eft  une  divifion  qu'on  fait  dans 
les  compartimens  d'un  parterre  , avec  du  buis  nain , 
ou  autres  petites  herbes , pour  y mettre  des  fleurs. 
On  dit  auffi  , le  quarré  d’un  échiquier. 

Chez  les  MonnOveurs  , quarré  le  dit  de  la  boîte 
d'acier  qu'on  met  fous  le  balancicT  , dans  laquelle 
eft  ouvragée  en  creux  la  figure  qu'on  veut  imprimer 
en  relief  fur  le  métal  qu’on  prcïTcra  deffus.  On  ap- 
pelle auffi  quarré , ce  qui  fen  au  même  ufage  dans 
la  fabrique  des  Médailles  3:  des  Jcttons. 

Ou  appelle  ainfi  le  pied  d'un  flambeau  , d’une 
aiguicrc  , 6c  de  tous  autres  ouvrages  d'Orfcvrcrie": 
c'cft  tout  ce  qui  leur  fert  de  pied  & de  fouticu  , de 
quelque  figure  qu'il  foit.  On  ofe  bien  dire  chea 
ces  Arti  fa  us  , quarré  s ronds  , ou  a plufieurs  pane 
ou  angles.. 

Plus  particulièrement  , on  appelle  un  quarré  de 
bâtiment , une  maifon  bâtie  de  quatre  côtés  , qui 
environne  par  exemple  une  cour  qui  ferait  placée 
au  millieu. 

QUARRÉ  de  totlettt , eft  un  petit  coffre  quarré  , 
où  les  Dames  mettent  leurs  euenccs  , fards  6c 
pommades. 

On  appelle  Quarré  perfpettif , la  reprefentarion 
d'un  quarré  en  perfpccrive , qui  comprend  toutes 
les  affiettes  des  objets  qu'on  veut  reprefenter  dans 
le  tableau. 

QUARRÉ  fe  dit  en  Géométrie,  Mathématique , 
&c.  en  plufieurs  autres  occafions.  On  dit  Racine 
quarrét  : le  nombre  qui  eft  multiplié  en  lui-même  , 
où  il  y a autant  d'unités  en  largeur  qu'en  hauteur  : 
10.  eft  la  racine  quarréc  dei  00.  Jeu  de  paume  quarré 
eft  un  Jeu  ordinaire , dont  les  murailles  font  parallè- 
les 6c  font  un  quarré  long  ; on  l'appelle  un  Jeu 
quarré  , par  oppofition  au  Jeu  de  dedans  où  il  y a un 
tambour.  Bon  quant , eft  le  bois  de  charpente  & de 
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fciagc  , dont  on  Ait  des  poutres  5c  des  folivei. 

QUART  , fc  dit  d'uuc  mcfurc  qui  contient  la 
quatrième  punie  d'une  plus  grande,  coniîderée  com- 
me un  tout , auquel  elle  cil  relative. 

QUART  de  Généalogie.  On  dit  f mort  ajeul,  pour 
dciigncr  celui  qui  cil  quatre  fois  grand -per e , ou 
maternel,  ou  paternel.  Voyez  Genealocie. 

QUART-DENIER , eft  le  quart  du  quan  du  prix 
de  l'Office.  Il  Te  paye  aux  Parties  cafuellcs , par  les 
nouveaux  Officiers  qui  font  inftallés  en  la  place  de 
ceux  qui  occupoient  auparavant  ces  charges.  Le  droit 
de  quan -denier  cft  comparable  à ce  qu’on  appelle  en 
d'autres  occafious  droit  de  mutation.  En  effet  , on 
trouve  dans  ce  cas  un  Seigneur  5c  un  Vaflàl.  Le  Roi 
cil  le  Seigneur  dans  ce  cas  approprié  , & celui  qui 
fucccdc  à l'Office  tient  lieu  Si  place  de  Vailal.  Dans 
les  ventes  volontaires  des  Offices , c'eft  au  vendeur  à 
payer  le  quan-denier  , à moins  qu'il  ne  foit  autre- 
ment convenu  ; Sc  dans  les  adjudications  par  decret, 
c'eft  à l'adjudicateur. 

QUART  DE  ROND  , forte  de  membre  d'Archt- 
teûurc.  C’eft  un  membre  fai  liant  qui  cft  fait  de  la 
quatrième  partie  d'un  cercle.  Mr.  Perrault  dit  qu’on 
l'appelle  aullî  or*/,  Sc  échine  qui  en  Grec  lignifie 
bérijfon  , parce  que  ce  membre  taille  en  fcuipturc 
reilcmblc  à la  châtaigne  à demi  renfermée  dans  fon 
écorce  piquante. 

QUART  DE  CERCLE  , en  Atchiteûure  t c'eft 
la  quatrième  parrie  de  la  circonférence  d'un  cercle  , 
qui  contient  90.  degrés,  qui  font  l'ouverture  de  l'an- 
gle droit.  On  appelle  proprement  Quart  de  Cercle  , 
ou  Qu nrt  de  nouante  , l’inftrument  fur  lequel  font 
divifés  ces  90.  degrés , & par  le  moyen  duquel  on 
peut  rapporter  fur  le  papier  tout  angle  plus  ferré  que 
le  droit. 

QUARTAUT.  Chez  le*  Allemands  le  muid  n*a 
que  quatre  quinaires;  6e  chez  les  Anglois,  il  en  a 31. 
Chez  les  Efpagnols  ; 4*  quanauts  font  le  Somer , 8, 
Sommcrs  font  ia  Robe , & les  x8.Robes  font  la  Pipe. 

QU  ARTE-f  ALCIDIE , eft , par  une  Loi  Romai- 
ne , le  quart  des  biens  que  l’héritier  pouvoir  retenir 
nonobftant  les  difpofitions  teftamenuires.  C'eft  une 
éfpcce  de  Légitime  pour  les  préfomptifs  héritiers. 

QUARTE  TREBELLIANIQUE  , cft  , félon  le 
Droit  Romain  , la  quatrième  partie  des  biens , que 
l'héritier  infticué  par  un  teftament , & chargé  d'un 
£dei-commi$ , peut  retenir.  Ces  deux  Loix  ( 1a  Quar- 
te Falctdte  & la  Quarte  Trebe  II  ionique  ) s'obfervent 
en  pays  de  Droit  écrit.  La  Quarte  Trcbellianique  ou 
Trcbellicnnc  cft  donc  la  quatrième  partie  d'une  fuc- 
ccffion  , qu'un  héritier  inftitué  retenoit  par  devers 
lui , quand  il  ccoic  chargé  d’un  fidei-commis  qui 
l'obligeoit  de  remettre  l'hérédité  entre  les  mains 
d'un  autre.  La  Quarte  Falcidic  ou  Falcidienne  Ai- 
{bit  le  meme  retranchement , à l’cgard  des  legs , par 
lefquels  le  Tcftateur  avoir  épuifé  la  fucceflîon  : c'eft 
pour  cela  qu'on  les  confond  fouvenr  dans  les  loix  , 
le  fidei-commis  6e  les  legs  étant  prefquc  la  meme 
chofe  à l'égard  de  l'héritier.  Si  l’héritier  inftitué  5e 
& chargé  de  fidei-commis  étoic  en  même  .rems  le 
fils  du  tcftateur  , il  pouvoir  lever  fa  Légitime  & la 
Quarte  Trcbellianique. 

QUARTE  { Ficvre.  ) C'eft  une  fièvre  qu'on  a tous 
les  quatre  jours  ,qui  ne  lailïc  que  deux  jours  francs. 
Double-quarte  , eft  cette  fièvre  qui  revient  deux  fois 
dans  ces  quatre  jours  , & qui  par  conféquent  n’en 
lailïc  qu'un  de  Cnnc. Quart  amc  fe  difoit  aulïi  autre- 
fois pour  dire  ficvre  quarte  ; 5e  cette  façon  de  nom- 
mer ainit  cette  forte  de  fièvre  venoit  plus  clairement 
du  Latin  , où  l'on  dit  febrii  quart  an  a : mais  aujour- 
d'hui on  ne  dit  plus  fievre  quartaine  , qu'en  guife 
d'imprécation.  Voyez  l'article  des  Fiivres  , où  l'on 
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explique  la  caufe  vraifcmblable  ou  ptaufible  de  ce» 
recours  périodiques  fi  divers  , & qui  font  tantôt  rè* 
glés  , tantôt  dérègles  Sc  vagues. 

QU  ARTlER.Cc  mot  fc  dit  dans  une  viUc,dc  plu* 
fieurs  Mes  enfemblc  , féparées  d'un  autre  quartier  » 
par  une  rivière  , ou  une  grande  rue  , comme  les  i6» 
quartiers  de  la  ville  de  Paris. 

QUARTIER  tournant  : c'eft  > dans  Un  efcalier  » 
un  nombre  de  marches  d'angle , qui  par  leur  colet 
tiennent  à un  noyau.  C’eft  ce  que  l’on  peut  entendra 
dans  yitruvt  par  le  mot  inverjura. 

QUARTIER  de  vis fufoendu  : c'eft , dans  une  ca- 
ge ronde  , une  portion  d’cfcalier  à vis  fufpenduë  % 
pour  raccorder  deux  appartemens  qui  ne  font  pas  de 
plain-pied» 

QUARTIER  de  voje  , font  les  gfofles  pierres  » 
dont  une  ou  deux  font  1a  durge  d'une  charette  at- 
telée de  4.  chevaux. 

QUASI-CONTRACT , ou  Prtfque  Contra# , eft 
ce  qui  n'a  pas  la  forme  ni  la  figure  d'un  contrat  » 
6c  qui  en  a l'effet.  H faut  dans  uncotttraék  le  confcn- 
tement  mutuel  des  contrackans , autrement  ils  ne 
loin  point  obligés  ; au-lieu  que  par  un  quafi-con- 
traél . l’un  peut  être  obligé  à l’autre  » Ans  avoir 
donné  An  confcntcmcnt  au  Ait  pour  lequel  il  Ce 
trouve  obligé.  Par  exemple  , j’ai  Ait  vos  affaires  en 
votre  abfcnce  , Si  fans  votre  procuration  ; clics  oAi 
fuccédé  à votre  avantage  : j’ai  une  aétion  contre 
vous  > pour  répéter  ce  que  j’ai  débourfé  i Sc  vous  en 
avez  une  contre  moi , pour  me  faire  rendre  compte 
de  mon  admtniftration. 

Cette  Jurilprudencea  été  introduite  pour  la  con* 
fervaciondu  bien  des  abfcns.  U eft  parlé  du  quafi- 
contrad  dans  les  Injhtutet  au  hvro  j.  /if.  18.  d* 
obltgat tombai  qua  quaji  ex  Contra# u nafeuntur .Dana 
le  préjugé  où  étoienc  les  JuifconAIres  Romains,  qu'il 
n'y  a point  d'obligation  qui  ne  foit  fondée  fur  le 
Confciuement  de  celui  qui  y eft  aftrcint  ; lorfqu'il  ne 
paroi  floit  aucune  ombre  de  confencemcnt  en  certai- 
nes chofes  auxquelles  on  étoit  pourtant  obligé , il* 
le  fuppofoicnr,5c  c'eft  ce  qu'ils  appelloient  qmafî-con- 
trailui.  L'on  alléguoit  plufieurs  cas  , qui  tomboient 
fous  cette  idée  : par  exemple  , la  geftion  des  affaires 
d’autrui  Ans  commiffion  » le  manimenr  d'affaires 
communes  Ans  fociété  , l'adminiftration  d'une  tu- 
tele , l'adition  ou  acceptation  d’une  hérédité  , le 
payement  d'une  choA  qui  n'étoit  pas  duc  1 en  tous 
ces  cas-là , l’obligation  vient  ou  d'une  convention 
tacite  proprement  ainfi  nommée  , ou  d'une  loi  pofi* 
tîve  , ou  des  maximes  toutes  feules  de  l'équité  natu» 
relie  » fans  qu’il  foit  befoin  de  feindre  un  confente* 
ment  formel  d'une  perfonne  qui  ignore  abfolument 
ce  qui  fe  palTc.  Voyez  fur  cette  matière,  Mr.  Bar- 
be jrac  , dans  fes  Notes  fur  Pujfendorf. 

La  raifbn  qui  égale  l’obligation  du  quart -con* 
tradi  à celle  du  conrraék  , eft  prife  des  confide- 
rations6e  maximes  fui  vantes.  Tout  homme  cft  cen- 
Ci , à caufe  de  l'amour-propre  qui  nous  cft  natu- 
rel , de  trouver  bon  qu’on  lui  Allé  du  bien  en 
tout  tems  6c  en  tout  lieu  ; c’eft  le  but  pofitif  5e  cer- 
tain de  l’amour  que  nous  devons  avoir  naturelle- 
ment pour  norre  bien  véritable  5e  réel.  Donc  celui 
qui  me  Ait  du  bien  % a certitude  entière  que  j'ap- 
prouverai toujours  ce  qui  eft  Avorablc  à cet  amour- 
propre.  Voilà  l'origine  d'un  concrack  général  ôe  d'u- 
ne vafte  étendue  , qui  cft  la  mefure  5e  la  règle  de 
tous  les  contraéh  particuliers  6c  détaillés.  Ce  n'eft 
donc  pas  merveille  qu'on  appelle  quafi-contraék , ce 
qui  non  feulement  rcflemble  à un  contrack  particu- 
culicr  , exprès  6c  détaille  , mais  qui  cft  le  contra# 
primitif  5e  généralement , je  ne  dis  pas  Apporterais 
poiûivcmcnc  admis  5e  confcmi  dès  le  commence* 
ii  iij 
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ment  de  tout  commerce  Se  de  toute  fociétc  humaine. 
Le  mot  de  qmafi  n'eft  donc  pas  employé  pour  dimi- 
nucr  la  vérité  Se  la  réalité  du  caraâcrc  de  contrait 
qui  le  trouve  dans  ce  qu'un  appelle  auafi-coiuralt  ; 
mais  pour  diftingucr  un  contrait  auln  vafte  & aufli 
ancien,  du  connaît  particulier  & tout  nouveau.  La 
vigueur  de  tous  les  contrats  finguliers  Se  détaillés 
vient  de  la  force  de  notre  volonté  ôc  de  notre  con- 
sentement actuel , te  comme  préfenr  ; te  la  vigueur 
de  tous  les  quali-contraûs  vient  de  la  force  de  notre 
volonté  primitive  te  générale  , du  confomcmcnt 

Îiue  nous  donnons  naturellement  à ce  qu'on  nous 
aire  route  furtc  de  biens  , Se  de  l’équité  qu'il  y a de 
rendre  à l'amour-propre  naturel  des  autres, des  bons 
offices  équivalent  à ceux  qu'ils  nous  ont  rendus. 

QUASlDEL.IT , ou  Prtfyut-dtht , cft  le  fait  de 
celui  qui  caulc  du  dommage  , ou  fait  du  mai  réel- 
lement , fans  en  avoir  pourtant  la  volonté.  La  répa- 
ration confifte  dans  le  payement  des  dommages  te 
intérêts.  Les  Jurifconlultcs  Romains  entendoient 
par-là  certaines  fautes  , en  cotiféquence  dclquclles 
on  doir  un  dédommagement , quoiqu’un  n'ait  point 
agi  de  mauvaiic  foi , ou  que  même  l'altion  ait  été 
commü'o  par  quelque  autre  pcrlbnnc  . fans  qu’on  y 
eût  contribué  loi-même.  C'eft  ainii  qu’un  Juge  in- 
ferieur devoir  payer  la  valeur  de  la  perte  du  procès  , 
à celui  qu’il  avoir  condamné  mal  à propos  , quoi- 
qu'il n'eût  mal  jugé  que  par  ignorance  ou  par  inad- 
vertance. Lors  qu'on  avoir  jette  quelque  cliofc  d’u- 
ne fenêtre  , celui  à qui  appartenoit  la  chambre  , ou 
qui  v logeoir , écoit  rcfponlabledu  dommage  .quoi- 
qu'il fut  caufc  à fon  infu  par  quelqu’un  tfc  les  do- 
meftiques  .ou  par  toute  autre  perfonne.  Un  Maître 
de  navire,  un  Cabarcticr  ou  Maître  d'ccurie,  étoient 
TClponlàbles  de  ce  qui  avait  été  volé  ou  gâté  dans  le 
■vailîcau  , dans  le  cabaret  , ou  dans  l’écurie , quoi- 
qu'ils n’cuftènt  par  eux-mêmes  aucune  part  au  larcin 
ou  au  dommage.  Tout  cela  s'appelait  tjmajî mâle  fi- 
€tmm  , ou  ifuafidtlillum  , parce  qu’il  y avoit  ( félon 
leur  manière  de  raifonner  ) une  cfpcce  de  fiâion  , 
en  venu  de  laquelle  on  étoit  ccnfc  coupabl  c,  quoi- 
qu'on ne  le  fut  pas  effcltivemcnt.  De-là  il  s’enfuit 
que  l’homme  peur  recevoir  dommage  en  deux  fa- 
. corn , Se  que  quelqu’un  peut  foire  du  mal  en  deux 
façons  i lorfquc  le  mal  arrive  pat  notre  malice  poli- 
tise & dirclte  ; & torique  le  mal  arrive  fans  que  la 
volonté  prétende  foire  ce  dommage  malicieufcment, 
c’eft-à-dire,  fans  inclination  ni  plailîr  à foire  le  mal. 
Cependant , en  cette  dernière  manière  , le  mal  ar- 
■rivc  , par  la  parellè  , par  l'ignorance  blâmable  , in- 
décente te  déraifbnnable , ou  par  une  imprudence 
indigne  d’un  homme  jufte  , qui  doit  toujours  le 
conietver  dans  l'état  qui  le  peut  rendre  en  tout  tems 
capable  de  remplir  fos  devoirs  te  tout  aile  de  jufti- 
cc.  La  première  cfpcce  de  mal,  qui  arrive  par  la  ma- 
lignité de  l’homme  , cft  le  plus  grand  , le  rend  plus 
coupable  &:  plus  puniflâble  : car  un  homme  malin 
qui  prend  plailîr  à mal  faire  , qui  a deflein  de  le 
faire , cft  l’ennemi  mortel  de  l’Humanité  ou  de  la 
Nature  humaine.  La  Société  doit  regarder  un  tel 
naturel  comme  farouche , fauvage  te  monftrucux. 
Ceux  qui  font  un  grand  dommage  par  quelque  au- 
tre mauvaife  qualité  dont  ils  devraient  s'être  corri- 
gés , te  qu’ils  devraient  avoir  vaincue  & lurmomée, 
le  laiilcnt  eux-mêmes  volontairement  dans  un  état 
habirucl , capable  de  foire  tout  autant  de  mal  & de 
dommage  , que  le  plus  criminel  malfoitcur. 

QIJATORZAINE  , cft  l’cfpace  de  14.  jours.  Les 
criées  ou  publications  de  biens  foilis  réellement  , fe 
font  de  quatorzainc en  quarantaine  , par  quarre  Di- 
manches , dans  les  Paroiftes  où  ils  font  litués.  Cela 
s’entend  , qu’entre  deux  publications  ou  laide  paf- 
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for  un  Dimanche.  C’eft  l'intervalle  dans  lequel  on 
fait  les  criées  des  biens  qu’on  décrété  , & on  les  ap- 
pelle même  en  pays  de  Droit  écrit , les  quatre  qua- 
torutmes. 

QUATRE-QUINTS  , tiennent  lieu  , dans  la 
Coutume  de  Paris  , de  Légitime  aux  heritiers  ; en- 
forre  que  cette  portion  doit  demeurer  franche  te 
quitte  de  tous  legs  Se  charges  teftamentaircs.  On 
peut  difpofcr  de  tout  fon  bien  par  donation  entre 
vifs  ; mais  par  teftament  , il  fout  lai  lier  les  quarre- 
quints  libres.  Si  néanmoins  un  homme  a d'autres 
biens , le  légataire  a droit  de  prétendre  rccompcnfè 
fur  ces  autres  biens  -,  mais  au  cas  qu'il  n’y  ait  que 
des  propres  dans  la  fucceftion , la  difpofoion  au-de- 
là du  quint  cft  réductible.  Il  y a d'abord  fujet  d'être 
furpris  que  par  donation  entre  vifs  on  puifle  tout 
donner  à qui  on  veut  , Se  que  par  teftament  on  ne 
puiilc  avoir  la  même  libcrtc,mais  feulement  de  don- 
ner une  quinte  ou  quint  du  bien  de  la  fuccclTion. 
La  raiforn  de  cela  cft , qu'un  homme  dans  la  vigueur 
de  fa  famé , Se  hors  de  l'occafion  de  mort , fait  ef- 
timer  l’indignité  altuellc  de  celui  qui  devrait  par 
teftament  jouir  de  la  fucceftion,  & la  dignité  au  con- 
traire de  celui  qui  dans  le  vivant  de  ce  donateur  mé- 
rite cette  bénéficence  Se  y excite  fon  ami , fon  pro- 
tecteur , fon  bienfaiteur.  On  appellerait  le  teftament 
incfluicMx  , qui  exclurroic  iculcmcnt  dans  le  tems  du 
décès  l'héritier  légitime.  Voyez  Testament  inof- 
ficieux. 

QUATRE-TEMS , Terme  de  l’Egide  Catholi- 
que-Romaine. Ce  font  des  jeûnes  commandés  par 
l'Eglife  Romaine  aux  Quartiers  ou  Saifons  de  l'an- 
née. Aux  Quatre-tems  il  fout  jeûner  le  mercredi  , le 
vendredi  , Se  lefamedi  de  chaque  fomtine  où  ils 
tombent.  C’eft  dans  ces  Quatre-tems  qu’on  confère 
les  Oi  Jrcs  , tant  les  focrés  que  non  faciès  Se  prépa- 
ratoires , à divers  F.cclciiaftiques  plus  ou  moins  âgés 
Se  avancés  dans  les  degrés  de  l'Ordre.  Ce  tems  de 
prières  & de  jeûnes  peur  devoir  fon  établiflêtncnt  à 
ces  tems  dcftincs  pour  l'Ordinarian.  Ce  jeune  des 
Quatre-tems  étoit  établi  à Rome  du  tems  du  Pape 
S.  Leon.  Cependant  l'origine  primitive  n'en  cft  pas 
bien  fixe  Se  certaine.  Cet  ufage  a été  inconnu  cft 
France  jufques  au  VIII.  ficelé  , Se  il  en  cft  parlé  com- 
me d'un  établiftèmcnt  fort  nouveau  , dans  le  Con- 
cile de  Mayence  , où  il  fut  ordonné.  L'Efpagne  le 
reçut  prcfquc  en  meme  tems.  L'Eglifo  Grecque  , fé- 
lon Mr.  Baillet , no  l'a  jamais  admis.  Cène  Eelife 
cependant  ne  manque  point  d’avoir  bien  tics  ctablifo 
femens  pour  les  jeunes  & les  prières  , mais  elles  ne 
font  pas  toutes  conformes  à l'Eglife  Romaine  j la 
différence  néanmoins  dans  l'dïênticl  n'eft  pas  grande: 
c’eft  pourquoi  l’on  ne  regarde  point  l'Eglife  Grec- 
que avec  des  idées  fi  odieufes  qu’on  la  veuille  pro- 
noncer Hérérique  ; mais  à caulc  du  refus  qu’elle 
foit  de  fo  foumettre  au  Pontife  Romain  , on  l'appel- 
le Schifmaciquc. 

QUATRIENNAL  , ou  Quadriennal  , qui 
revient  à chaque  quatrième  année.  Un  Officier 
quatriennal  eft  celui  qui  n'eft  en  exercice  que  de 
quatre  en  quatre  ans  ; Se  un  Office  quatriennal  cft 
celui  quis  'exerce  de  quatre  années  l'une.  On  le  met 
quelquefois  fubftantivcmcnt  . quand  on  dit  , qu'on 
A fuppnme'  les  quatnennaux  ; Se  alors  il  fe  dit  de 
l’Office  ou  Charge  , & de  l'Officier.  Ce  mot  vient 
du  Latin  quatrtennahs  ou  quadrtcnnaht  , ou  qua- 
dritrmn  , récurrent  quarto  quoque  an  no. 

QUAY  ou  Quai  : c'eft  un  gros  mur  en  talut , 
fondé  fur  des  pilotis  Se  élevé  au  bord  d'une  riviere  , 
pour  retenir  les  terres  des  berges  trop  hautes  , Se  em- 
pêcher les  débordement.  Ces  murs  font  en  talut  , 
c’cft-à-dirc  déclina  ns  de  l’afticctc  perpendiculaire 
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vers  le  terrein  , qui  uns  ce  contre  poids  & cette  con- 
tre-pofîtion  pourroit  s'ébouler  par  fa  hauteur  & là 
pcfanteur  , à caufe  de  fa  terre  ou  de  ion  fable  trou- 
vant , & qui  n'eft  point  folide. 

que. 

QUENOUILLE  , au  figuré  , pour  lignifier  le 
fexe  féminin  , qui  ordinairement  s'occupe  à filer  à 
la  quenouille.  En  ce  fens  , dans  la  Politique  & la 
Généalogie  royale  , on  dit  en  parlant  d'un  Royaume 
auquel  peut  fucccdcr  une  femme  » que  ce  Royaume 
tombe  en  quenouille.  Ainli  les  Royaumes  d'Efpagne, 
d'Angleterre  , & l'Empire  de  Mofcovie , peuvent 
tomber  en  quenouille.  Celui  de  France  , de  Polo- 
gne, & l'Empire  d'Allemagne  , ne  tombent  point  en 
quenouille.  Dans  nos  derniers  iîedes  on  a vu  des 
Reines  ôc  des  Impératrices  gouverner  leurs  Eues 
avec  autant  de  fuccès  & de  gloire  , que  les  Rois  Sc 
les  Empereurs  qui  les  avoient  précédés.  Et  quelle 
merveille  peut-il  y avoir  en  cela , puifquc  les  facul- 
tés de  l’ame  font  des  propriétés  communes  aux  deux 
fexes  ; D'ailleurs  , fi  rout  le  monde  tombe  d'accord» 
comme  l'expérience  le  fait  voir  , qu'elles  font  très- 
capables  des  vertus  creonomiques , pourquoi  ne  le 
fcroient-ellcs  pas  des  vertus  politiques , parallèles  à 
ces  prcmiercs?Un  grand  Royaume  n'eft  qu'une  grande 
famille, Ôda  famille  unracourci  du  gouvernement  po- 
li tique. Toutes  les  deux  orconomics  roulent  fur  les  mê- 
mes règles,  furie  foin  de  fonder,  d'atfermir , de  con- 
Icrvcr  ôc  d'augmenter, ici, le  bien  d'une  petite  fociété, 
& là,  d'une  fociété  ample  8c  complette.  D'ailleurs  la 
prudence  des  femmes  cil  plus  lcrupuleufe,  plus  crain- 
tive, plus  modeflc,  Sc  conféquemment  plusfouple  8c 
plus  docile  aux  confeils.  Elles  préfèrent  la  fureté  des 
conduites  lentes  8c  mûrement  délibérées , à ces  fou- 
gues hardies  8c  fouveni  hazardeufes  d'un  courage 
viril , impétueux  , & efperant  trop  de  la  bonne  for- 
tune. Ordinairement  les  Reines  n'cmploycnt  ces 
grands  mou vemens  , que  lorlqu’ils  fonc  absolument 
néccflatrcs  à leur  fureté  , qu'iîs  tendent  à une  paifi- 
ble  poffirffion  de  leur  grandeur.  Le  mot  de  quenouil- 
le , au  propre , vient  ou  de  cotui , quenouille  , ôc 
d’un  mot  fréquentatif  ou  plutôt  diminutif , colunel- 
Ia  ou  colmltlU  . d’où  viendrait  quenouille.  Ou  bien 
quenouille  peut  venir  d'un  diminutif  de  columno , 
lavoir  columtlU ou  columnello  j ôc  de-là  contlU  , af- 
Icz  fcmblable  à quenouille. 

QUERELLE  , en  termes  de  Jurifprudcncc , (c  dit 
dans  cette  façon  de  parlez  , querelle  d’inoffictofué. 
C'eft  la  plainte  de  l'héritier  à l'égard  d'un  ccftamcnr, 
par  lequel  il  a été  déshérité  fans  fu  jet.  Inoffctofté  fi- 
gtiifie , tout  ce  qui  efl  fait  contre  le  devoir  , quod  efi 
folium  contru  ojfiuum , tout  ce  qui  Ce  dit  & (c  fait 
contre  la  bienfcancc  , la  raifon  , fa  jufticc  8c  la  na- 
ture pure.  Toutes  ces  choies  s'élèvent  contre  un  tefi- 
tamcnc  inofficieux  , tout  s'eu  plaint.  La  bienféonct  y 
efl  choquée  : car  quoi  de  plus  melTéant , que  de 
mettre  par-là  fes  proches  hors  d'état  de  fc  loutenir 
félon  leur  condition  ? La  Rutfon  : parce  que  ce  n'eft 
fou  vent  que  par  caprice  , & par  une  efpcce  de  folie 
& de  privation  de  jugement.  La  JuJlice  , parce  que 
la  dernière  dillriburion  de  les  biens  fe  doit  faire  à 
ceux  qui  font  nos  plut  proches  juxt  a notjtobts  conjunc- 
ti. Enfin  la  noture: parce  qu'elle  infpire  de  donner  Ion 
bien  à ceux  qui  repréfèntent  notre  propre  pcrlonne, 
qui  fonc  d'autres  nous-mêmes.  Auffi  les  Juges  équi- 
tables callènt  ces  fortes  de  teftamens  , te  laifunt 
les  héritiers  de  droit  Ibus  U faveur  des  Loix  , remet- 
tent ces  difpolîtions  teftamentaires  dans  les  termes 
de  la  décence , de  l'équité  naturelle  , de  la  raifon» 
de  la  jufticc  civile  8c  de  l'amour  paternel  » qui  cou- 
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fille  1 fe  rcfpeûcr  foi-meme  dans  la  perfonne  de  fes 
propres  enfans»  Il  n'y  a rien  qui  femble  plus  natu- 
rel » que  chacun  qui  a du  bien  , ou  qui  en  a acquis  » 
eu  aie  la  libre  difpofition  en  faveur  de  qui  il  lui 
plaie.  Mais  c'eft  toujours  fous  deux  conditions  : 
l'une  , qu'il  ne  Ce  réduife  point  par-là  à la  pauvreté 
& à l'impuiftànce  de  confcrvcréc  de  loutenir  fa  pro- 
pre vie , ( car  en  ce  cas  il  auroit  pii  palier  pour  pu- 
pille & infenft  ; ) l'autre,  que  là  difpofition  ne  met- 
te pas  fes  propres  enfans  ( bons  citoyens , innocens 
8c  pieux  ) dans  le  péril  delà  même  pauvreté  , 8c 
dans  une  efpece  de  contrainte  à s'écarter  de  la  vertu 
pour  fe  procurer  dequoi  vivre  & empêcher  la  déca- 
dence de  la  famille.  , 

Le  mot  d‘m offictofité  vient  d’woffieieux  qui  cil  La- 
tin , Ôc  qui  lignifie  non  offirtofui.  Ce  mot  a deux  lig- 
nifications. Selon  là  première  , il  Ce  dit  de  celui  qui 
n'eft  point  officieux  ôc  obligeant  j 8c  ce  n'eft  pas 
dans  ce  fens  qu'on  le  prend  dans  l'inofficiofité  du 
teftateur.  Mais  mojficiofus  dira  la  féconde  lignifica- 
tion , & qui  cft  propre  au  cas  préfènt  , marque  un 
homme  qui  agit  contre  fon  devoir.  Inofiiciofus  poser 
efi , <f"i  ugit  contro  ofjieium.  On  ne  le  plaint  pas  ici 
d'un  aékc  fimptemenc  incivil  6c  non  obligeant  ; mais 
on  fe  plaint  d'un  aéle  qui  eft  contre  le  devoir 
d'un  père  envers  fon  enfant  innocent.  Car  qui  don- 
ne l'être  par  l'ordre  8c  la  puilfance  divine  , doit  pro- 
curer indifpenfablemcnr  la  confervacionde  l'être,  8c 
quand  il  cft  polfible , le  bien-être  même.  Des  aélcs 
contre  ce  devoir  paternel  fi  jufte,  fi  naturelides  a<ftes 
contre  la  piété  paternelle  j des  adles  contre  le  carac- 
tère eftèntiel  ôc  l'engagement  naturel  de  celui  qui 
eft  père , font  des  aClcs  brut  aux  , que  le  droit  8c  l'é- 
quité naturelle  ôc  civile  doit  anéantir , bien  loin  de 
les  ratifier. 

Le  mot  de  querelle  ne  vient  point  du  verbe  quérir , 
chercher  , en  Latin  quorere  ; mais  du  verbe  Latin 
qutri  , conqutri  , fc  plaindre.  De  forte  que  la  querel- 
le d'inojficiofité  que  forme  un  fils  contre  une  difpofi- 
tion  teftamenuire , eft  la  plainte  que  ce  fils  > aban- 
donné injuftemenr  de  fon  pere  naturel  ,NadrelIê  au 
père  civil , je  veux  dire  au  Magiftrat , qui  cft  le  pere 
auffi-bicn  que  le  Juge  favorable  de  ceux  dont  le  pè- 
re ne  mérite  pas  de  porter  ce  nom.  De  querelle  vient 
le  verbe  quereller , qui  eft  aulfi  d'ufage  dans  le  Droit 
pour  dire  » intenter  plainte  contre  un  teftamcnr  in- 
officicux.  Par  exemple , on  dit  en  Droit  6c  dans  la 
Pratique  du  Palais,  quereller  une  exhérédation  , trou- 
ver à redire,  blâmer  une  telle  inofficiofité,  s’en  plain- 
dre , en  former  une  plainte  , infiiruere  quertlom. 

QUERIMONIE.  Voyez  l'Article  précédent,  car 
querimonie  venant  de  qutri , conqutri , auffi-bicn 
que  quertla  , lignifie  auffi  , plainte  en  Juftice.  En 
effet , qutrimome  , dans  l’ufagedu  Droit  Canonique, 
lignifie  une  plainte  qu'on  rait  aux  Juges  d'Egiife 
pour  avoir  permiffion  de  publier  des  monitoircs. 
Ce  font  des  avis  que  les  Curés  donnent  de  la  part 
des  Evêques  à leur  Auditoire  , 8c  dans  le  tems  fo- 
lennel  de  la  célébration  de  la  Mellê.  Par  ces  avis , 
qui  font  comminatoires , on  déclare  que  toutes  les 
perfonnes  qui  favent , par  exemple  , quelque  choie 
d'un  grand  crime  donc  l'auteur  eft  caché  , font  me- 
nacés de  l'excommunication  , ôc  tomberont  en  effet 
dans  la  peine  fpirituellcde  l'excommunication  , s'ils 
ne  viennent  à révéler  ce  qu'ils  en  lavent  en  leur  con- 
férence. Le  mot  de  Monitoirt  vient  de  monuoriun» 

( fub Audit ur  confit um.  ) C'eft  un  avis  pour  avertir  le 
peuple  d'un  tel  cas  de  confcience , favoir , de  la  ré- 
vélation de  tout  ce  qui  regarde  un  crime  atroce  8c 
qui  crie  au  ciel  par  Ion  énormité. 

QUESTE  , ( prononcez  Quête , ) Terme  de  Prati- 
que ëc  de  Droit.  Dam  plulicuxs  Coutumes  on  ap- 
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pelle  Terres  de  quête  , celles  qui  doivent  une  rente 
ôui  fe  lève  par  une  collecte  , que  les  habiuns  font 
fur  eux-mêmes  ; 5c  Droit  de  quête  , celui  que  le  Sei- 
gneur peut  faire  demander , mais  qu'on  n'cft  pas  te- 
nu de  lai  apporter  chez  lui.  Dans  ce  meme  fens  on 
at  pelle  Cetu  a quête  , celui  que  le  V allai  n'cft  pas 
obligé  de  porter  i U maifun  du  Seigneur  > 6c  qu'il 
peut  attendre  qu’on  lui  vienne  demander.  Ouète  fc 
dit  auflï  des  Tailles  , que  les  anciens  Seigneurs  fai- 
foient  payer  par  leurs  Vaflâux  Sc  Sujets , aux  cas 
portés  par  les  Coûtâmes.  On  appelloit  auüi  hommes 
6c  femme t quêubles  , les  gens  de  fervile  condition  , 
que  les  Seigneurs  pouvoient  quêter  , c'eft-à-dire  al- 
ler chercher  & revendiquer  comme  des  brebis  5c  des 
bêtes  à corne , ou  chevaux  échapés , comme  des  épa- 
ves. Les  Seigneurs  avoient  fur  ces  quctables  le  droit 
de  les  aller  prendre , quand  ils  étoient  fortis  de  leur 
Seigneurie  pour  s'aller  établir  ailleurs.  Les  perfon- 
ncs  fujettes  à la  Taille  étoient  aullt  appelles  quêtu- 
blet. 

A l'égard  du  mot  quête  , i!  vient  du  fupin  qtt’f- 
tnm  , de  quirere  , chercher  i dé  ce  fupin  cft  venu  le 
fupin  abrégé  qtuftvm  , d’où  l'on  a forme  le  iubftan- 
rif  verbal  qutflus  , quête  , recherche , dont  la  ligni- 
fication au  propre  fc  dit  dans  l'art  de  la  Vénerie,  de 
la  quête  8c  charte  des  bêtes.  Le  mot  de  quejlus  » plus 
d'étendue  que  le  mot  François  quete  , recherche  : 
car  il  lignifie  le  gain  rncmc  6c  le  profil  qu'on  a 
fait  apres  la  recherche. 

Quête  fc  dit  aufli  ( même  dans  le  fêns  propre  ) de 
U collcûc  des  aumônes  qu’on  cherche  en  faveur  des 
Pauvres  parmi  les  gens  d'une  Paroillê^c  de  la  deman- 
de des  aumônes  pour  touce  œuvre  pieufe.  On  ne  peut 
faire  de  quête  publique , même  lôus  prétexte  des 
befoinsde  i’Eglife , fans  la  permiifion  du  Roi  ou  du 
Parlement  , parce  que  cela  pourvoit  en  quelques 
occafions  contribuer  à fortifier  un  Parti  de  Conjurés 
& de  Mécomens.  Toutes  les  voyes  , en  général , qui 
font  équivoques  & fujettes  à l'abus  , doivent  relier 
prohibées  & palier  pour  illicites , fans  la  permiifion 
des  Supérieurs. 

QUESTION  , dans  le  Droit , eft  de  deux  fortes , 
quertion  de  droit , ou  de  fuit.  On  dit  aulfi  en  Droit, 
queftion  d’e'iut , queftions  douttufti.  Ditons  un  mot 
oc  chacun  de  ces  fêns. 

QUESTION  de  droit , eft  celle  qui  fe  décide  par 
une  Loi , par  une  Ordonnance  , par  une  Coutume  , 
ou  fuivant  la  Jurifprudence  érablie  par  les  Arrêts.  Il 
s'agit , par  exemple , de  favoir  fi  une  donation,  pour 
êtie  valable , a dû  être  infinuée  ; c'eft  une  quef- 
tion de  droit , qui  fe  décide  par  les  Loix  & par  les 
Ordonnances.  On  demande  comment  les  biens  doi- 
vent être  partagés  i c'eft  un  point  de  Coutume , & 
par  conféquent  une  queftion  de  droit. 

QUESTION  dé  fait , cft  celle  qui  fe  décide  par 
la  preuve  de  la  vérité,  dont  les  parties  ne  (ont  pas 
d'accord.  L'un  fouticntque  le  décès  d'un  particulier 
eft  arrivé  un  tel  jour  , l’autre  fuuticnt  le  contraire  j 
c'eft  une  queftion  de  fait , qui  fc  décide  par  un  Ex- 
trait mortuaire  en  bonne  forme  , ou  par  des  Adtes 
cquipollens , fi  les  Rcgiftrcs  de  la  Paroi  fie  font  per- 
dus ou  brûles.  Ce  font  les  deux  queftions  les  plus 
importantes:  car  il»  importe  de  lavoir  la  qualité 
d'un  fait . s'il  eft  exiftant , 8c  s'il  cft  conforme  i la 
règle  : mais  de  plus  il  faut  favoir  s'il  y a une  règle  , 
5c  une  règle  légitime  , forte  3c  efficace.  Règle  légi- 
timé , & approuvée  de  tous  les  interdits  8c  de  tout 
un  peuple.  Règle/#r/r  , autorifée  ; & rj fcuce  , qui 
produit  fon  effet  dans  toutes  les  perfonnes  foumilcs, 
& qui  veulent  éviter  la  peine  8i  la  vengeance  de  la 
Loi.  Ce  lont-là  les  caraéleres  indifpcnlablcs  delà 
Régie  ou  Loi  des  allions  naturelles  8c  civilcs.Quand 
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on  doute  de  la  vérité  & de  l'cxîftcncc  d'un  fait  , il 
faut  en  chercher  la  réalité  par  l'application  de  nos 
fens,  A l'égard  du  droit , ou  queftion  de  droit , il 
n’cft  pas  tant  queftion  d'une  Loi  pure  , raifotuuble 
8c  jufte  aux  yeux  de  l'entendement  6c  d'un  efprit 
doué  de  juftellêéc  de  julticc  , qu'il  eft  queftion  de 
favoir  s'il  y a dans  le  prefent  état  de  la  Société  civile 
dons  je  fuis  membre  , une  force  qui  décide  que  tel- 
les actions  doivent  fe  faire  de  telle  6c  telle  manière , 
8c  qui  cliâtie  ceux  qui  feront  des  allions  contre  cet 
ordre.  Et  certainement . à le  bien  prendre  , cette 
queftion  de  droit  n’eft  pas  differente  d'une  queftion 
Je  fait  , à favoir  , s'il  y a un  ordre  pour  punir  quel- 
que forte  d'a&ion  , une  volonté  puirtantc&  coaéti- 
ve , qui  impofe  la  néceffité  d'y  conformer  les  ac- 
tions. 

QUESTION  d'éttt  , eft  celte  qui  regarde  la  per- 
fonne.  Si  on  fbucienr  qu'un  homme  n'cft  pas  libre  , 
c’eft  une  queftion  d'état , c'eft-à-dire  , qui  a pour 
objet  6c  pour  but  de  favoir  le  vrai  état  d'une  telle 
perfonne , fes  propriétés , fes  avantages  ou  les  defa- 
vanrages , fous  les  Loix  civiles  de  telle  ville , de  tel- 
le Société.  Cette  queftion  d'état  n'a  point  de  lieu  en 
France  , où  toutes  les  perfonnes  font  libres  : il  y a 
pourtant  des  ferfsde  main-morte  ou  mort-taillablcs» 
mais  ils  ne  reçoivent  point  d'application  aux  cfcla- 
vcs  des  Romains.  Mais  parmi  nous  il  y a d'autres 
queftions  d'état , comme  , (i  on  foutient  qu'un  hom- 
me cft  banni  3c  privé  des  effets  civils  , qu'il  cft  bâ- 
tard , qu’il  cft  roturier  quoiqu'il  fe  dife  noble  , qu'il 
eft  Religieux  , ou  que  (es  veeux  font  nuis. 

QUESTION  douteufe  , cft  une  queftion  que  le 
Droit  ne  décide  pas  clairement , 3c  où  il  y a diverfité 
de  jugemens  qui  n'ctabliflcnt  pas  une  Jurifprudence 
certaine.  Aient  Agne  rapporte  fur  cela  , qu'un  Juge  de 
fà  connoirtance  rencontrant  des  queftions  douteufes  , 
mettoit  à la  marge  du  Lrire  , Qutfi ion  pour  Ïu4mi  : 
cela  veut  dire  , que  l'amitié  fên  beaucoup  à déter- 
miner i'incertitudc  de  l'cipnt  fufpcndu  par  l'égalité 
des  raifons. 

QUESTION  , ou  TORTURE  , tourment  infligé 
contre  un  homme  acculé  de  quelque  crime  , 6c  que 
l'on  veut  forcer  àconfcflcr  le  crime  dont  il  eft  à demi 
convaincu , ou  à déclarer  fes  complices.  Les  Senten- 
ces qui  condamnent  } la  Queftion  ne  s'exécutent  pas 
par  provifîon , bien  qu'elles  ne  fuient  que  prépara- 
toires , i caufc  que  le  mal  eft  irréparable  : il  faut 
qu'elles  foient  confirmées  par  Arrêt , lorsqu'elles  ne 
font  point  rendues  en  dernier  rcfïort  ou  prévotale- 
ment.  Les  indices  fuffifent  pour  appliquer  à la 
Queftion  ; mais  la  Queftion  purge  les  indices.  Ce- 
pendant , dit  le  fameux  Jurifconfulte  Cbnrondas  , U 
Queftion  eft  fouvent  un  dangereux  8c  équivoque 
moyen  d'obtenir  la  connoirtance  de  la  vérité.  Sans 
nous  arrêter  aux  exemples  de  nos  jours  , qui  font 
voir  que  des  hommes  iunoccns  fc  font  «codes  & 
expofés  au  fupplicc  pour  éviter  les  tourmens  ; un 
mari  en  particulier  ( félon  le  rapport  du  meme 
(ÿtarondus  ) accufé  d'avoir  rué  fa  femme  , dénie  le 
fait,  Le  foir  de  fa  retraite  , il  l'avoir  maltraitée.  Sur 
ces  préfomptions  , le  mari  eft  applique  à la  Queftion  : 
il  confclfc  que  c'eft  lui  qui  a tué  8c  brûlé  fa  femme 
dans  un  four  : il  eft  condamné  à mort.  Appel  du 
jugement.  Comme  on  faifoit  le  rapport  du  procès  , 
la  femme  qui  s'étoit  tenue  cachée  dans  la  maifon  d’un 
Prêtre  fon  corrupteur  , fc  repréfenta.  Arrêt  d'abiolu- 
tion  en  faveur  du  mari. 

QUETE.  Voyez  Qu  este. 

QUEUE.  Voyez  cet  Article  dans  le  DiHionnaiic 
®conomique  , & y ajoutez  ce  qui  luit. 

Celle  de  Reims  eft  de  416.  pintes  de  Paris.  Celle 
de  Bourgogne  ou  Uc  Beaune  , de  480.  Ce  mot  vient 
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de  cupa  , Larin  , d'où  cft  defeendu  d'abord  le  mot 
de  cape  , puis  cuve  , enfin  eue  écrite  par  qu  > queue  : 
car  quand  it  lignifie  la  queue  d'un  animal , il  vient 
d’un  autre  mot  Latin  , qui  eft  cauda, 

QUEUE  de  pierre , en  Archiceâure  . c'cft  le  bout 
brut  ou  cquarri  d’une  pierre  en  bourifTe , qui  cft 
oppulc  à la  tête  ou  parement , Se  qui  entre  dans  le 
mur  fans  faire  parpain. 

On  nomme  queue  de  paon  , tous  les  compartimens 
de  diverses  formes  Ce  grandeurs , qui  dans  les  figures 
circulaires  vont  s'ciargilîaur  depuis  le  centre  julques 
à la  circonférence  , & imitent  en  quelque  maniéré 
les  plumes  de  la  queue  d'un  paon. 

QUEUE  d'aronde  , cft  une  forte  d’aflcmblage 
dans  l'union  des  pièces  de  mcnuifcric  ou  de  char- 
pente , en  façon  d'une  queue  d'hirondelle.  En  ter- 
mes de  Fortifications  on  appelle  des  Ouvrage!  à cerne 
à queue  d'aronde  , quand  ils  font  de  cette  figure  , & 
plus  étroits  par  la  gorge  que  par  la  face  ; Se  au  con- 
traire , à contre-queue  d'aronde.  quand  les  faces  font 
plus  petites  que  la  gorge. 

QUEUX  , pierre  à aiguifer , du  Larin  cos  , qui 
lignifie  la  meme  chofc  , Si  qui  vient  d'.icuert , jeu 
acutum  facert , rendre  aigu  ou  pointu.  Il  y en  a de 
diverfês  fortes  : il  y a des  queux  pour  les  couteaux  , 
d'autres  pour  les  faucilles  Se  faux. Celles  pour  le  ra- 
foir  font  les  plus  douces  Si  les  plus  fines  , Se  on  les 
paflè  dcffiis  avec  de  l'huile.  Ce  mot  cft  vieux  , & l'on 
dit  aujourd'hui  , pierre  a aiguifer. 

> 0.  u i. 

QUILLE  , Terme  d’Architeélurc  navale.  Quille 
de  navire  , deft  une  longue  pièce  de  charpente  , ou 
l'aftcmblagc  de  plulîeurs  pièces  mifes  bout  à bour , 
dans  la  plus  baflé  partie  du  vaillcau  , qui  règne  de 
poupe  en  proue  , Se  qui  ferr  de  fondement  Se  de  baie 
à tout  lebitimentdu  vaillcau  , parce  que  fur  elle  font 
aflcmblcs  l'étrave , l’etambord  , les  varangues  Sec. 
fur  lelquels  tout  le  bâtiment  cft  confirait.  Il  y a des 
quilles  de  quarte  pièces.  On  tient  que  les  quilles  de 
trois  pièces  font  plus  fortes  que  celles  de  deux.  On 
pôle  la  quille  fur  des  tins  , lorlqu’on  veut  commen- 
cer la  conftruétion  d’un  vailfeau.  U y a des  vaifléaux 
qui  ont  jufqucsà  1 10.  pieds  de  quille.  Cette  quille 
a 1 4.  nouées  d’épaiffeur , & 1.  pieds  de  largeur.  C'cft 
la  quille  qui  donne  la  longueur  des  autres  pièces  , 
qui  lui  doivent  être  proportionnées.  Par  exemple  , 
la  hauteur  perpendiculaire  de  letambord  doit  être  la 
8.  ou  10.  partie  de  la  quille:  celle  de  l'étrave  le  quart. 
Les  proportions  de  toutes  les  pièces  de  diverfes  fortes 
\de  vaifléaux  fc  trouvent  dans  les  Tables  qui  font  à 
la  fin  du  livre  de  Claude  Caron  Arpenteur, qui  a aufTi 
fort  bien  écrit  des  bois  & de  la  charpenterie. Un  Au- 
teur Flamand  dit  qu'on  peut  établir  pour  règle  . que 
la  longueur  de  la  quille  doit  être  la  longueur  du  vaif- 
feau  , à une  dixiéme  partie  près  ; que  la  largeur  doit 
être  d'un  pouce  par  chaque  fept  pieds  de  longueur  , 
u'on  donne  au  vaiffeau  ; Se  qu'elle  doit  avoir  autant 
’cpailïcur  prife  de  haut  en  bas  , que  de  largeur , ou 
un  peu  moins  , félon  U demande  du  bois.  Les  écarts 
doivent  avoir  j.  pouces  de  long  par  chaque  pouce 
de  large  qu‘011  donne  à la  quille , Se  par  chaque 
pied  de  longueur  qu’on  donne  à l'écart , il  doit  y 
avoir  pour  le  moins  deux  chevilles  de  fer  qui  le  tra- 
verfent.  Voyez  Aubin  , Dtihonnaire  de  la  Naviga- 
tion ou  de  Marine.  On  met  (bus  la  quille  d'un  vaif- 
feau deftiné  pour  naviger  au  Sud  ou  à l'Oueft,  une 
bonne  planche  de  chêne  ou  de  hêtre  , avec  du  ploc 
entre  deux,  pour  garantir  la  quille  des  vers  ; 3c  cette 
planche  s'appelle  faujj'e  quille . L'on  fait  des  aJfurau- 
Suppltment  Terne  II. 
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ces  fur  le  corps  Se  quille  d'un  vaiftèau  , Tes  agrès, 
apparaux  & viéluailks. 

Boebart  dérive  le  mot  quille  du  Grec  kqilet  qui 
lignifie  creux.  G met  le  tire  du  Latin  acus , aiguille* 
guille  , 3c  puis  quille.  Les  EfpagnoU  difenr  quilla , 
les  Flamans  K tel.  Voyez  Ménagé. 

QUILLE  eft  aulli  une  grade  pièce  de  bois  , for* 
manr  le  derrière  de  certaine  forte  de  bateau  : c'cft 
celle  qui  lupportc  le  gouvernail  ; elle  répond  à l.c 
pièce , que  dans  le  bâtiment  de  mer  on  appelle  l'E- 
tambora. 

QUILLE  de  Pont , fé  dit  auflî  en  quelques  en* 
droits  , d'une  longue  pièce  de  bois  qui  foùtient  le 
pont. 

Enfin  , Quille  dans  fon  premier  3c  propre  fens,  eft 
un  morceau  de  bois  arrondi  3c  plus  menu  par  le  haut 
que  par  le  bas  , fervant  à un  jeu  où  il  y a neuf  de 
ces  pièces  de  bois  arrondi , 3c  que  l’on  abbar  avec 
une  boule. 

QUINCAILLE , menue  marchandée  de  fer  ou  de 
cuivre , comme  couteaux , cifeaux  , haches , & ou- 
tils  de  toute  forte  d’ouvriers,  chauderons,  chande- 
liers , 8c  fur-tout  des  ouvrages  de  fer-blanc  3c  autre* 
feuilles  de  métaux  fonnans.  Selon  Boebart  , ce  mot 
a été  fait  par  onomatopée  , ou  à caulc  du  fbn  que  fait 
toute  cette  ferraille  refonnanre  Se  retenti flinte,  quand 
on  la  remue  pour  en  faire  choix.  Je  préfère  pourtant 
l’étymologie  qui  fait  venir  le  mot  de  quinquatlle  du 
Latin  qui/quiha , par  lequel  on  marque  de  petites 
chofes  de  peu  de  prix  , qu’on  a voulu  recueillir  Se 
amaiîèr.  On  fait  payer  aux  Douannes  tout  le  cuivre 
ouvragé  , comme  de  Ia  quinquaille.  De  ce  mot  quin - 
qu aille  vient  qumquailltrie  , ou  marchandifc  3c  tra- 
fic de  quinquaille  ; 8c  le  mot  qmincaïUer  , pour  mar- 
quer le  Marchand  qui  vend  de  la  quinquaille , ou 
qui  la  fabrique.  Le  peuple  les  appelle  Clmquaillert » 
au-licu  de  Quincaillcrs  , & peut-être  eft -ce  ainû 
qu’on  prononça  d’abord  , Clmcaille  , Clincailleur  , 
à caufe  du  clinquant , c’cft-à-dirc  , du  brillant  & du 
poli  qu'ont  la  plupart  de  ces  marchandées.  Le  titre 
qu’ils  prennent  par  écrit  eft  de  Marchands  Qumcail- 
lers.  A Paris  les  Marchands-Qui ncai Uers  font  du 
corps  de  la  Mercerie. 

QUINCONGE  ou  QUINCONCE  , du  Larin 
qumcunx  , qui  a cinq  onces  , ou  parties.  C'cft  un 
lant  d'arbres  dilpolc  dans  fbn  origine  en  quatre  ar- 
res  qui  font  un  quarre , avec  un  cinquième  arbre 
au  milieu,  en  forte  que  cette  difpofition  répétée  p!u- 
ficurs  fois  réciproquement , forme  un  bois  plante  de 
fymctric , 3c  préfente  par  la  vue  d'angles  d'un  quarré 
ou  parallélogramme  rcdlanglc  , des  allées  égales  8C 
parallèles.  C'eft  de  cette  forte  de  quinconce  que 
parlent  Cicéron  dans  Caton  l'ancien.  Se  Quint i lien  , 
hv.  S.  ch.  3.  Nos  quinconces  d'aujourd'hui  fc  font 
de  même  que  ceux  des  Anciens  , à l'exception  du 
cinquième  arbre  qui  n'y  cft  pas  ; de  forte  qu'éranC 
mailles , Se  leurs  allées  fc  voyant  par  le  fianc  du  rec- 
tiligne , ils  forment  un  échiquier  parfait,  comme 
ceux  à côte  du  Cours  de  la  Reine  à Paris , & du  Jar- 
din de  Marly.  Le  quinconce  le  plus  beau  eft  celui 
qui  a un  plant  d'arbres  en  rang  parallèles,  tant  félon 
fa  longueur  que  fa  largeur. 

QU  INQUENELLE , mot  des  Coutumes , qui  fi- 
gnific  Lettres  de  répit  accordées  pat  le  Prince  ou  par 
le  Juge,  pour  cinq  ans,  à des  debiteurs  qui  avoienc 
fait  mal  leurs  affaires  ; de  qumquenmum , l'cfpace 
de  cinq  ans,  qu'on  leur  donnoit  du  repos  fans  les 
pourfuivre  ni  inquiéter.  Dans  le  Bas  Languedoc, 
le  peuple  , fans  avoir  égard  à l'étimologic  qui  lui  cft 
inconnue  , prend  ces  deux  mors  pour  fynonymes  , 
quinquenellt  Se  banqueroute  : de  forte  qu'on  dit  or- 
dinairement Se  indifféremment , faire  quinqueneU 4 
pu  faire  banqueroute»  K.  k 
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QUINQUENNTUM , Terme  de  Droit  Canoni-  maladie.  C'cft  une  toux  acre  & violente , qui  prend 
que  , & d’Univerfiré.  C'cft  le  tems  de  cinq  ans.  Un  avec  rcdoublcmcns  violent , par  des  intervalles  fort 
Gradué  qui  requiert  un  Bénéfice , doit  avoir  Ton  te-  dérègles  Ce  irréguliers.  J’ai  vu  un  malade  qui  eut 
moignace  de  quinquenmum , c'eft-à-dirc , Ton  attef-  cette  maladie  tout  un  Hiver,  8c  qui  en  périt  au  Prin- 
tation  d'un  tems  d’étude  de  cinq  ans  dans  une  tems.  Non  feulement  fon  fang  K ù poitrine  , mais 
Univcrfité,  de  deux  ans  en  Philofophie  , & de  fon  cerveau,  furent  fi  altérés  & fi  ébranles  par  ces 
trois  ans  dans  l’une  des  trois  Facultés  lupéricurcs.  fccoullcs , qu'il  en  devint  imbécilte.  On  dit  au  pro- 
Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  1 66  j.  il  eft  en-  pre  , aulfi-bicn  qu’au  figuré , d’un  homme,  qu'il  lui 
joint  aux  Univerfilés  d’énoncer  dans  leurs  Certifi-  prend  de  terni  en  tems  de}  quint  t s fàcheufes  , c’cft-à- 
cats  de  quinquenmum , le  tems  du  commencement , dire  , qu’il  a des  accès  ou  paroxifmcs  de  la  maladie 
& la  fin  du  tems  d'étude.  On  fait  mention  de  ce  irrégulière  Sk  violente  dont  je  parle.  Et  peut-être 
terme  en  parlant  des  cinq  ans  de  tems,  pendant  lef-  que  l'étymologie  de  ccnc  maladie  qu'on  nomme 
quels  les  À gens  du  Clergé  demeurent  en  fonction.  quinte  , vient  de  quinte  qui  lignifie  caprice  , bizarre- 
QjJINT,  Terme  des  Droits  Royaux  en  Amérique,  rie,  mauvaife  humeur,  qui  prend  tout  d’un  coup  , 
au  profit  du  Roi  d'Lfpagnc.C'eft  un  mot  paniculie-  & dont  on  ne  connoit  point  de  caufc  fondée  Je  pré- 
rement  en  ufage  dans  l"  Amérique  Espagnole  , pour  fume  que  le  doéte  Fan  I ht  mont  favoriferoit  fort 
fignifict  ce  qui  eft  du  à ce  Prince  pour  te  droit  qu’il  mon  étymologie  , car  il  rapporte  tous  les  dérègle» 
levé  fur  tout  l’ot  & l'argent  qui  fetire  des  mines , ou  mens  ou  mouvemens  déréglés  du  fang  des  cfprits, 
que  l’on  y recueille  autrement.  Le  quint  eft  dù  aulli  à l ‘Archée  ( c’ert  Ion  terme  ) irrité , mécontent , 8c 
pour  toute  forte  de  pierreries.  quelquefois  furieux.  11  entend  par  slrchée  , un  cer- 

QPINT  ET  REQU1NT  , en  termes  de  Jurifpru-  tain  Principe  fpintuc! , animé  , qui  préfidc  à tout 
denec  féodale  , eft  un  droit  qu'on  paye  au  Seigneur  cequi  le  fait  dans  l'ccconomie  animale  ,&  qui  étant 
dominant , à chaque  vente  qu'on  fait  d'un  Fief  fer-  irrité  ou  par  les  acrctés  du  fang  , ou  par  la  déprava- 
vant,  comme  on  paye  les  lods  8c  ventes  pour  les  don  de  l’imagination,  caulé  des  fièvres,  des  fer- 
Rocurrs.  Le  qttint  eft  la  cinquième  partie  du  prix  , mentirions , des  toux  fulfocamcs , des  foreurs , des 
8c  le  requint  le  cinquième  du  cinquième  , ce  qui  fait  phrenefies  , des  convoitions  , des  épilcpfics.  Une 
14.  pour  100.  Par  les  Edits  de  1675.0c  de  1674.1e  grande  partie  de  la  cure  , chez/7*»  Helmont,  confifte 
droit  de  quint  fc  paye  au  Roi  pour  l'échange  des  àdonnci  à ce  Principe  des  adouciflêmcns  &c.deire- 
Ficfs  , & le  Seigneur  ne  prend  que  fon  droit  de  rc-  medes  qui  le  calmcnr.  Et m* lier  ne  néglige  pasentie- 
Iicfou  de  rachat.  Par  la  Coutume  de  Normandie  , rement  cette  maniéré  de  Phyftquc  propre  à Fa n Hel- 
on  paye  le  treiziéme.  Par  la  Coutume  de  Paris  , on  •»««*  & à Paracetj.jd  en  fait  cas  en  quelques  occa- 
nc  paye  que  le  quint , Sc  non  pas  le  requint.  Mais  fions. Voyez  fon  Traité  de  merlus  ajbatibus.  C'cft  une 
le  plus  univerfcllcmcnr  il  n'eft  dû  que  le  quint , ou  doctrine  approuvée  de  tous  les  Anciens  , de  recon- 
le  cinquième  denier  , du  prix  de  la  vente.  noicre  parmi  les  caufes  les  plus  efficaces  de  la  fànté 

QUINT AINE  en  plulïeurs  lieux,  eft  un  droit  de  des  maladiesjcs  pallions  de  l'amc.Lcs  Médecins, 
Seigneurial , par  lequel  le  Seigneur  oblige  des  meù-  fur-tout  les  jeunes , font  quelquefois  trop  méchani- 
niers , des  bateliers,  ou  de  jeunes  gens  à marier  , à ques,  je  veux  dire  , qu'ils  appuyent  trop  fur  l'trco- 
venir  devant  Ion  Château  tous  les  ans,  rompre  quel-  noraie  méchanique  du  corps  humain  , 8c  ne  con  ti- 
ques lances  ou  perches , pour  lui  fetvir  de  divemf-  derent  pas  dans  leurs  malades  les  paffions  de  l'amc, 
fement.  les  maladies  archcales  , les  maladies  aftrales , le 

QUINT AINE  , Palpoteau , ou  Jacquemart,  qu'on  Theon  d'Hippocrate  , ou  les  caufes  fupéricurcs  à la 
fiche  en  terre  , où  l’on  attache  un  boucher  , pour  Plivfique  fenlîble  & méchanique  ,qui  ne  laiftè  pas 
faire  des  exercices  militaires  à cheval  , jetter  des  d'être  la  bafe  & le  fondement  ordinaire  delà  Mc- 
dards  , rompre  la  lance.  Ce  mot  vient  de  Quintus  decine.  Quand  le  malade  dont  j'ai  parlé  avoir  quel- 
fon  inventeur  , â ce  que  dit  le  Perc  Meurtrier.  Le  que  joye  , ce  que  fês  amis  lui  procuroient  par  leurs 
Pcrc  Alontt  l'appelle  Quintellus.  Il  en  eft  fait  men-  vifites  8c  leur  converiation  ; dans  peu  de  tems , fe 
tion  dans  la  Loi.  1 . an  Code  de  aleatoribui , 8c  dans  laiflànt  aller  â la  compagnie  8c  à l'exemple  , il  s’y 
le  Parai  11  le  de  Cujas  fur  la  meme  Loi.  Ménagé  dit  intcrcfïoir  tellement , qu'il  rioit  à gorge  déployée  , 
qu'il  vient  de  l’Italien  Quint  an  a ; 8c  fiortl  dit  qu'il  comme  s'il  n'etoit  pas  le  même  qu’a  u para  vaut  : mais 
vient  de  quintus  annus , parce  qu’on  l’a  imité  des  peu  de  tems  aprè« , & fur-tout  dans  la  fotiiude  de 
Jeux  des  Anciens  qui  fe  fàifoient  de  cinq  en  cinq  la  nuit , fa  quinte  le  reprenoit  par  intervalles  , avec 
ans.  En  quelques  lieux  cet  exercice  s'appelle  courre  des  efforts  capables  de  lui  ôter  la  refpiration  Ôc  la  vie. 
le  Faquin.  Voyez  le  Dillionnaire  étymologique  de  En  effet  , il  périt  dans  $.  ou  4.  mois  que  dura  cette 
Ménagé.  quinte.  L’on  appelle  auilî  cette  maladie  coqueluche , 

[QUINTAL.  Voyez  cet  article  dans  le  Diction-  lur-iout  dans  les  enfans. 
nairc  (Economique,  & ajoutez  qui  fuit.  QUlNCE  ou  cinquième  <ÿ-  furabonfante  criée  , 

On  défigne  le  quintal  par  ql.  première  & demie-  Terme  de  Droit  : c'cft  une  criée  faite  pour  la  cin- 
re  lettre  du  mot.  En  Latin  centipondium.  Ce  mot  quiérae  fois.  Cette  furabondante  criée  fc  fait  quand 
vient  de  centum , dont  011  tire  l'ad  jedtif  centalis, puis  il  y a quelque  défaut  dans  les  quatre  criées  , ou  que 
kentalis  , quenralis.  Le  terme  de  quintal , pour  fig-  l'on  procède  à une  nouvelle  adjudition  , 8c  que  le 
nifier  le  poids  de  cent  livres , eft  plus  en  ufage  dans  Juge  n'eftime  pas  qu’il  y ait  lieu  pour  recommencer 
le  Languedoc  8c  la  Provence  que  par-tout  ailleurs.  la  pourfuirc.  Cette  quinte  & fubondance  criée  cou- 
Les  marchands  en  gros  vendent  8c  eftiment  leurs  vre  tous  les  défauts  , s’il  y en  a , & a (fore  le  dccrer. 
marchand ifes  par  quintal.  Chaque  livre  de  quintal  QUINTE  eft  auffi  en  certains  lieux , la  Banlieue 
fur  la  mer  n'eft  que  de  1 y.  onces.  La  différence  des  Ce  l’étendue  de  la  Jurifdicrion  du  Juge  ordinaire  , 
quintaux , avec  routes  leurs  proportions,  eft  curieufe-  ou  du  Prévôt , 8c  qui  enferme  la  Banlieue  de  la  ville, 
ment  expliquée  par  Cafimtr  Polonois  , en  fa  Pyro~  comme  la  Quinte  du  Mans  , la  Quinte  ou  les  Q",n~ 
t ethnie.  tes  d"  yingtrt.  Ce  mot  de  Queute  lignifie  la  cinquié- 

QUINTAL  , chez  les  Potiers , eft  une  groflè  cru-  me  partie  d'un  fort  grand  diftrift  , comme  le  mot 
che  de  grès  -,  â caufc  , peut-être  , de  la  pcfaïueur  de  Quartier  en  a lignifié  la  quatrième  partie.  Ces  fbr- 
cette  cruche.  tes  de  dénominations  fc  font  ainn  établies  dès  le 

QUINTE , Tetmc  de  Pathologie , ou  nom  d'une  commencement:  c roient  des  foudivifions  degrands 
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diftriéb  en  un  nombre  déterminé  de  diftriâs  parti- 
culiers ; mais  enfuitc  les  noms  relient  très-impro- 
prement pour  lignifier  ou  des  mots  appellatifs , ou 
des  divi  lions  en  parties  indéterminées , qui  ne  font 
ni  quartes  ni  quintes  parties  de  leurs  premiers  coûts. 
Ainfi  le  mot  de  quint  , qui  fignifioit  d'abord  la  cin- 
quième patrie  , a lignifie  depuis  en  Normandie  le 
treiziéme  : le  mot  de  quartier  de  ville  ne  lignifie 
plus  précisément  la  quatrième  partie  d'une  ville , 
mais  en  général  une  partie  , foie  déterminée  , ou  in- 
déterminée. 

QUINTE-ESSENCE  , en  termes  de  Chymie , eft 
ce  qu'il  y a de  plus  exquis  , de  plus  fubtil  & de  plu* 
pur  dans  les  corps  naturels  , extrait  par  l'an  Chy- 
mique.  Dans  la  Chymie  vulgaire  , on  ne  parle  gue- 
res  de  quintefftnee  , mais  on  fe  fert  des  mors  tjjence, 
élixir , extrait  , tfprit  reüifié  6cc.  Le  mot  de  quin- 
telTence  eft  plus  propre  6c  plus  en  ufage  chez  les  Al- 
chymiftes  6c  ceux  qui  cherchent  la  Pierre  Philofo- 
phale.  Ils  prétendent  tirer  de  tous  les  mixtes  , 6C 
même  de  chaque  Elément , non  feulement  les  prin- 
cipes connus  aux  Chymiftes , mais  aulTi  une  eftèncc 
differente  des  principes  ordinaires  de  1a  Chymie 
vulgaire  , 6c  differente  des  quatre  Elémcns  \ ils  en 
font  un  cinquième  Elément  : cette  quinte-elîènce  , 
félon  eux  , réunit  en  foi  toutes  les  vertus  des  Elé» 
mens , quoique  contraires  à part , fie  1ère  de  remè- 
de univcrfel  pour  toutes  les  intempéries  qui  (ont 
dans  le  corps  humain.  Us  l’appellent  Panacée  , ou 
remede  à tout  mal.  U procure  aux  principes  du  fang, 
ce  calme  , cet  accord  jufte  , par  fa  propre  qualité 
harmonique,  qu'il  peut  communiquer  aux  humeurs 
& aux  cfprits , de  forte  qu'il  procure  à l'homme  un 
tempérament  parfaitement  louable , 6c  une  cfpccc  de 
palmgénéfîe  , ou  génération  de  l’homme  animal. 
Voyez  Alchymie  , Panacée  , Essence  , fie  autres 
mors  femblables. 

QUINZAINE , Terme  de  Pratique  : intervalle 
de  quinze  jours  On  en  fait  ufage  dans  ces  façons  de 
parler  : Il  a été  affigné  à ta  quinzaine.  Les  locataires 
d’une  maifin  ont  la  quinzaine  après  le  terme  , pour 
déménager. 

QUIOSSE  , pietTe  dont  fe  fervent  les  Tanneurs , 
pour  frotter  le  cuir  de  grande  force  6c  à plein  bras  , 
fur  le  chevalet,  pour  en  faire  forcir  l'ordure , les  pe- 
tites pellicules  fie  membranes  inégales , qu'on  brife  , 
racle  fi c balaye  de  delfus  la  furfacc  de  la  peau , à for- 
ce de  frotter  ou  quioflèr  : car  on  dit  quieffer  le  cuir, 
pour  dire  , le  frottA-  à plein  bras  fur  le  chevalet  ; fie 
quioffage  eft  cette  préparation  du  cuir  , qui  ne  fe  fait 
qu’après  que  les  cuirs  ont  été  lavés  fie  décharnés  à la 
riviere.  Cette  quioflè  eft  une  efpcce  de  pierre  à aigui- 
fer  , mais  on  ne  s‘en  fert  que  pour  gratter  fur  les 
peaux  , comme  on  gratte  6c  frotte  fur  des  cuirs  ou 
autres  matières  avec  la  pierre-ponce.  Quioflè  peut 
venir  , à caufe  de  cette  qualité  d'aiguilêr  , du  mot 
eos  , cotis  , d’où  ferait  venu  le  mot  Latin  barbare  co- 
tisa , quotijfa  , qutojfa. 

QUITTANCE , Terme  de  Pratique , eft  un  A&e 
fou*  fignaturc  privée  , ou  pafle  par-devant  Notaires, 
par  lequel  le  créancier  quitte  6c  décharge  le  débiteur. 
Le  Pretre , grand  Praticien  fie  Jurifte , rapporte  dans 
fa  t . Centurie  ch.  7.  n.  1. cette  maxime  d'ufage  : Quit- 
tances des  trois  demieres  armées  induifent  la  libéra- 
tion des  précédentes  , fi  elles  ne  partent  , Sans  préju- 
dice des  années  précédentes.  Voilà  une  efpece  de  pres- 
cription , par  exemple  , pour  tous  les  loyers  précé- 
dais &c.  lurfque  les  quittances  dtmieres  ne  font 
point  mention  de  cette  fufdire  claufe.  Voici  une  au- 
tre maxime  de  pratique  : Quittance  portant  payement 
de  la  dot  y ne  peut  être  débattue  pour  exception 
d’argent  non  nombre'.  ( L.  14.  c.  dt  non  numéral  à pt- 
Supplement  Tome  IL 


QUI  ji» 

etntia.  ) Autre  maxime  : On  peut  contraindre  pen- 
dant 30.  ans  un  adjudicataire  , **  fis  héritiers,  à rap- 
porter quittance  dt  la  confignation.  ( Journal  des  Au- 
diences , tom.  1.  L.  x,  ch.  /j.  ) 

Le  mot  Quittance  n'a  pas  fimplement  rapport  au 
payement  fie  à l'acquit  d'une  dette , ou  fomme  de  de* 
niers  , mais  il  lignifie  dans  la  vraye  étendue  , tout 
Aéle  ou  Ecrit , par  lequel  on  décharge  quelqu’un 
d'un  payement  , d'une  dette , ou  d'autre  chofê  * 
qu'il  s'étoit  obligé  de  faire  ou  d’acquitter.  Tout  obli- 
gé , ou  condamné  , dote  payer  en  deniers , ou  en  quit- 
tances valables.  On  lui  a donné  quittance  décharge 
des  papiers  qu’il  aven  en  garde  , de  l’aveu  qu’il  de- 
vait fournir  y des  corvées  qu’il  devoir  faire.  Par  ce* 
façons  de  parler , on  voit  l'étendue  de  l'ufage  de  ce 
mot. 

QUITTANCE  de  finance , eft  la  quittance  qu'on 
donne  pour  les  deniers  qui  entrent  dans  les  coffres 
du  Roi , foit  pour  le  prix  des  charges , foit  pour  le* 
domaines  aliénés.  On  ne  rembourfe  les  Officiers 
fit  les  Engagiftes  que  fur  le  pied  de  leurs  quittances 
de  finance  : c’eft  fur  ces  quittances  qu'on  liquide  leur 
finance.  Les  porteurs  de  quittances  de  l’Epargne,  ou 
du  Tréfor  Royal , font  des  Commis  qui  contrai- 
gnent en  vertu  des  taxes  dont  ils  ont  les  quittances 
en  blanc. 

QUITTANCES  comptables  , ce  font  des  quittan- 
ces en  parchemin  , 6c  pardevani  Notaires , qu'on 
fournit  aux  Receveurs  fie  Paveurs  des  droits  du  Roi  » 
pour  les  rapporter  en  reniant  leuts  Comptes  à la 
Chambre.  Voyez  l'Article  fuivant. 

QUITTANCER,  c*eft  fournir  fie  donner  quit- 
tance i c'eft  décharger  une  obligation  , un  contrat  , 
en  écrivant  fur  le  dos , au  bas , ou  à la  marge , que 
le  débiteur  a payé  fie  fatisfair , en  tout  ou  en  par- 
tie, la  fomme  à laquelle  il  étoit  obligé.  Lcscontraâs 
de  mariage  font  réputés  quittancés  au  bout  de  dix 
ans , oui  eft  le  tems  où  l’on  préfume  la  dot  payée.  A 
l’cgard  d'une  Lettre  de  change  , on  ne  fe  fert  pas 
du  mot  quittancer  , mais  de  celui  d ‘endojfer , quoi- 
que ce  foit  effectivement  la  même  choie. 

Enumération  de  plufieurs  fortes  dt  Quittances  , dont 
un  QZconomc  dois  être  capable  de  fe  fervir  en 
plufieurs  cas . 

L'ufage  des  quittances  eft  fore  ample  fie  divers. 
Voici  un  dénombrement  des  principales  , foit  de 
celles  dont  les  Aétes  ont  déjà  été  exprimés  fous  leurs 
articles  propres , foit  de  celles  dont  on  doit  faire 
mention  dans  la  fuite  fie  qu'on  n'a  pas  encore  traité. 

Quand  un  domeftique  a fervi  fon  tems , il  faut 
que  le  Maître , ayant  payé  le  falairc  fie  le  fervice  de 
te  domeftique , en  tire  quittance. 

Si  l'on  eft  héritier  par  teftaraent , chargé  de  quel- 
que legs  en  faveur  de  quelque  autre  , il  faut  prendre 
quittance  pour  un  tel  legs  teftamentaire , paye  fie  ac- 
quits au  légataire. 

Quand  on  a obtenu  une  fentence  contre  un  débi- 
teur qui  nous  a payé , il  faut  donner  quittance  à ce-, 
lui  qui  a payé  la  fomme  a)ugée  par  la  fentence. 

S'il  arrive  qu'un  fils  demande  à fon  pere  une  fom- 
me  fur  fes  droits  préfens  & futurs , le  pere  le  voulant 
fâvorifer  pour  faciliter  un  négoce  ou  un  écabliflè- 
mem  avantageux  , doit  recevoir  une  pareille  quit- 
tance , fous  ce  titre  : Quittance  d’une  fomme  de  de- 
niers , donnée  par  le  pere  à fon  fils  , en  dédullion  de 
la  fucctffion  future.  Sans  cette  quittance  , il  fèroic 
tort  par  cette  avance  à fes  autres  en  fans , donc  1a  part 
ferait  diminuée,  contre  fon  intention  : car  il  a bien 
eu  dcflcin  de  fâvorifer  ce  fils , mais  (ans  préjudice 
des  autres. 
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L'Œconomc  peut  avoir  befoin  de  quittances,  pour 
les  fins&  intentions  fui  vantes  : Quittance  pour  grains 
Appréciés  : Quittance  generale  pour  le  prix  d’une  fer- 
me , peur  le  prix  de  In  vente  d'un  OJfice  : Quittance 
peur  rente  viagers  fur  1‘ Hôtel  de  Pille  : Quittance 
donnée  nu  Garde  du  Tréfor  Royal , d’une  femme  con- 
tenue en  une  Ordonnance.  Quand  un  (Econome  entre- 
prend , ou  a entrepris  Ce  fini  la  conftru&ion  d'une 
maifon  , Ce  que  pour  cela  il  a eu  befoin  d'employer 
plusieurs  artifans  » lorfqu'il  les  paye  , il  a befoin  de 
lavoir  la  forme  des  quittances  luivantes  : Quittance 
d'ouvrage  de  Aiafonnene  : Quittance  generale  d’un 
Jliapon  en  exécution  d'un  marché  : Quittance  de  Char- 
penterie. S'il  eft  Maître  & a des  Apprenties  , il  doit 
favoir  ce  que  c'eft  qu'un  Brevet  d’apprentijfage.  S'il 
arrive  qu'on  veuille  terminer  de  certaines  méchantes 
affaires , arrivées  par  des  en  fans  débauchés  qui  ont 
eu  commerce  illégitime  avec  des  femmes  qui  pour- 
roient  prétendre  mariage  avec  ce  fils , on  fait  un 
Acte  pour  appaifer  cette  fille  ou  femme  , & la  faire 
renoncer  librement  à fes  prétentions  , fous  ce  titre  : 
Quittance  er  accord  entre  un  garçon  dr  une  fille,  pour 
r ai  fin  de  cob-bitation  qu’ils  ont  tué  enfemble.  Dans 
ces  fortes  d'Aétes,  on  adoucit  la  condition  de  cette 
perfonne  trompée  fous  efperance  de  mariage  , par 
quelques  avantages  confiderables,  qui  la  libèrent  en 
quelque  forte  des  criftes  Ce  onéreufes  fuites  de  fon 
état.  Quelquefois  auffi  pour  pacifier  des  querelles  Ce 
batteries  qui  pourraient  être  arrivées  entre  les  per- 
fonnes  ou  eufans  de  deux  familles , il  eft  expédient 
de  faire  des  pacifications  par  Aékcs,où  l'on  fe  quitte 
mutuellement , par  un  accord  dr  quittance  pour  in- 
jures réciproques  dr  batteries.  De  plus , il  y a d'au- 
tres quittances,  comme  Quittance  du  payement  d’une 
dot , Quittance  de  reddition  de  Compte  de  tutele  : ce 
font  des  A êtes  bien  néceflaires , dont  il  eft  bon  qu'un 
(Econome  connoiffe  les  formules. 

Par  tout  ce  dénombrement  on  peut  voir  que  le 
mot  Ce  l'ufagc  des  quittances  eft  fort  étendu.  Son 
ufage  principal , primitif  Ce  ordinaire , eft  contenu 
dans  cette  définition  , que  nous  avons  déjà  donnée 
en  partie  : La  Quittance  eft  un  yféle  confient i par-de- 
vant Notaire  ou  Jous  feing  privé  , par  un  créancier 
au  prefit  de  fon  débiteur , par  lequel  il  le  déclare  quitte 
de  fa  dette , Ce  fi  l'on  veut , de  toute  autre  obliga- 
tion , engagement  dr  promeÿc. 

Il  faut  obfcrvcT  que  la  quittance  eft , ou  générale  , 
ou  particulière.  Générale , fi  les  parties  ont  compté 
enfemble  de  toutes  les  affaires  qu'elles  avoient  entre 
elles.  Particulière,  pour  une  feule  affaire  -,  auquel  cas 
le  créancier  ne  doit  pas  y omettre  la  claufe,/40J 
préjudice  d’autres  dus,  dreits,  noms,  rasfens  dr  allions, 
pour  empêcher  le  débiteur  de  s’en  prévaloir  poux 
d'autres  dettes  que  celles  qu'il  a payées. 

L'étymologie  du  mot  quittance  eft  claire.  Voici  la 
maniéré  de  la  déduire  : Quittance  de  quittantia , La- 
tin barbare  qui  vient  de  quietatio  , de  quietare,  quie- 
tumfactrt , tranquiUifer,  rendre  content , fc  mettre 
en  repos  Ce  y mettre  les  autres.  Car  l'aéke  par  lequel 
le  débiteur  appaife  fon  créancier  ( à favoir  par  le 
payement)  appaife  le  mécontentement  de  ce  cré- 
diteur qui  vouloit  le  pourfuivre  en  Jufticc  , Ce  fait 
que  le  créancier  lui  donne  , 1 lui  débiteur  , le  repos 
Ce  la  fureté  qu'il  ne  pouvoir  avoir  avant  le  payement. 

QUITTE  , Terme  de  Palais.  On  dit  au  Palais 
qu'un  héritage  efi  vendu  franc  dr  quitte  , quand  on  t 
déclaré  qu'il  n'étoie chargé  d’aucunes  hypothèques, 
d'aucunes  dettes.  La  faufteté  de  cette  affirmation  de- 
vient un  grand  aime,  & c'eft  un  Sttlhonat , d'en- 
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gager  fon  bien  franc  Ce  quitte , lorfqu'il  eft  déjà 
chargé  de  quelque  hypothèque.  On  dit  auffi  au  Pa- 
lais , qu’on  a envoyé  quitte  & abfous  d’une  demande , 
tant  civile  que  criminelle  , quand  on  a débouté  lu 
demandeur  de  fa  demande  Ce  de  fon  accufation. 

De  ce  mot  quitte  , vient  quitrement , terme  de 
Pratique , qui  fignifie , d'une  manière  quitte  Ce 
franche.  Par  exemple  , on  dit  d'un  Seigneur  , qu’il 
pojfede  une  Terre  franchement  dr  qmttemtnt , c'cft-à- 
dire, qu'elle  n'a  aucune  charge  ni  hypothèque.  Ces 
deux  adverbes , dans  le  ftylc  de  Pratique  , font  em- 
ployés en  même  tems  & conjointement.  Dans  une 
aurre  occafïon , ce  mot  eft  d'ufage  au  Palais  pour 
fignifier , tranfportcr , aliéner  ; car  tous  les  conrraéts 
de  vente  portent  ces  paroles  : il  lui  a cédé , quitté  dr 
tranfporte  , vendu  dr  aliéné.  Et  en  ce  cas , le  vendeur 
Ce  proprietaire  quitte  la  propriété  de  la  chofe  vendue. 
Ce  en  rend  l'acheteur  le  maître. 

QUITTER,  fignifie  auffi  abdiquer , renoncer  à 
quelque  grande  dignité.  Dsecleeten  & Charles- Quint 
ont  quitté  l'Empire.  La  Reine  Chriftine  quitta  fon 
Royaume  de  Suede. 

Il  y a un  terme  de  Finance  qui  a du  rapport  au 
mot  quitter  : c'eft  le  mot  quitus  , qui  femble  un  mot 
barbare  Ce  de  pure  fantaific  : mais  il  a pourtant  une 
fignificacion  fort  ferieufe.  Quitus  eft  l'état  final  d'un 
compte  , par  lequel  le  comptable  fe  trouve  quitte  Ce 
déchargé.  Quand  on  vend  à crédit  une  Charge 
comptable , on  oblige  l'acheteur  à fournir  à la  fin 
de  l'année  le  quitus  de  fes  comptes. 
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QUOCOLOS , pierre  qui  reffemble  à du  marbre, 
mais  un  peu  tranfparcnte  , dure  comme  un  caillou  , 
Ce  rendant  des  étincelles  de  feu  comme  la  pierre  à 
fofil , de  couleur  blanche , tirant  fur  le  verd  de  ma, 
ayant  des  veines  comme  le  talc  de  Venifc.  Cote 
pierre  étant  mife  au  feu  y perd  fa  tranfparence  Ce  de- 
vient plus  légère  Ce  plus  blanche  : puis  enfin  le  feu 
étant  bien  fort , elle  fe  convertit  en  verre.  Elle  naît 
dans  la  Tofcane  Cs  en  plufteurs  autres  lieux  d'Italie. 
On  l'employc  dans  quelques  Verreries.  Cette  pierre 
s'appelle  ordinairement  en  François  Pierre  à Perre. 

QUOTIDIEN , Terme  de  Médecine,  Ce  qui  fïgrvi- 
fic  , ce  qui  fc  fait  tous  les  jours.  Il  fe  dit  d'une  clpé- 
ce  de  fièvre  qui  revient  une  fois  chaque  jour  , à une 
heure  réglée  ou  variable.  La  cj&otidiennc  arrivant 
chaque  jour  , mais  ayant  des  accès  d'un  certain 
nombre  d'heures  ou  autres  mefures  de  tems , eft  diÊ 
tinguée  par-là  de  la  fièvre  continue , qui  eft  aigue 
Ce  d'une  force  égale  Ce  uniforme , Ce  des  autres  fiè- 
vres intermittentes  dont  les  intervalles  font  plus 
longs.  Ce  mot  quotidien  vient  de  quotidie  , ou  quo- 
libet die  , ou  quahbet  die  , chaque  jour. 

QUOTIENT , Terme  de  compte  Ce  de  calcul. 
C'eft  un  nombre  qui  réfulte  de  la  aivifion  d'un  plus 
grand  par  un  plus  périt , Ce  qui  montre  combien  de 
fois  le  plus  petit  eft  renfermé  dans  le  plus  grand,  ou 
combien  de  fois  ledivifeur  eft  contenu  dans  le  divi- 
dende. Le  quotient  a cela  de  propre , qu'il  contient 
autant  d'unités , que  le  dividende  renferme  de  fois 
le  divifeur.  Ce  mot  vient  du  Latin  quones , c'cft-à- 
dire , combien  de  fois.  C'eft  comme  fi  l'on  difoit, 
combien  de  fois , tel  nombre  inférieur  eft-il  dans 
un  autre  fupérieur  : par  exemple , combien  de  fois 
j.  fe  trouve-t-il  en  12»  4.  fois;  car  4.  fois  }. 
font  12. 
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AAMBRER  , ou  réembrer  , 
ancien  terme  dans  quelques 
Coutumes  : comme  dans  cette 
;>hrafo  , raambrtr  une  Terre , 
la  racheter!  la  reprendre  > la 
rcacquérir  par  le  droit  ap- 
pelle retrait  lit  nager.  Ce  mot 
vient  du  Latin  emere,reemere, 
auquel  pour  ôter  la  dureté  de 
la  prononciation  on  a ajoute  un  b , en  difânt  retm- 
brer. 

RAB. 

RABAIS , eft  oppofé  à Enchère.  On  fait  une  adju- 
dication au  rabais  , par  exemple,  pour  la  conduite 
d'un  prifbnnier  , pour  des  réparations  à faire.  On 
ajuge  au  contraire  un  bail  judiciaire  au  dernier  en- 
chérillcur.  La  raifon  de  cette  différence  eft , qu'en 
l’un  Sc  l'autre  cas  on  fait  le  profit  des  parties  interef- 
fées  : dans  le  rabais  , l'adjudication  Ce  fait  à celui 
qui  donne  moins  ; dans  l’autre , à celui  qui  donne 
plus.  Le  rabais  a lieu  dans  le  commerce  & la  vente 
qui  fc  fait  d’une  denrée , dont  le  prix  hauffe  Sc  baille  : 
ainfi  on  dit,  le  rabais  du  prix  du  pain  Sc  des  denrées; 
on  dit  auffi  le  rabais  des  tailles , pour  dire  la  dimi- 
nution. Lorlqu'on  publie  en  Juftice  quelques  ouvra- 
ges à entreprendre  , quelques  réparations  à faire,  & 
qu'on  les  ajuge  à celui  qui  les  fait  ou  entreprend  h 
meilleur  marché , cela  s'appelle  ajmger  au  rabais  , 
c’cft-à-dirc  , à celui  qui  demande  pour  fa  peine , 
pour  Ton  travail , le  plus  bas  prix.  Les  réparations 
qui  fc  font  aux  Eglifcs  , aux  biens  faifis,  ou  des  mi- 
neurs , Ce  doivent  donner  au  rabais.  A l'égard  des 
Hglifes  , les  biens  de  l'Eglife  font  des  biens  facrcs  , 
Sc  ce  feroil  une  cfpccc  de  facrilcgc  non-fculcment 
de  les  difliper , mais  même  de  ne  pas  les  épargner 
& ménager.  A l’égard  des  biens  faifis,  la  charité 
demande  que  nous  n’ajoutions  point  playe  fur  playe, 
dommage  fur  dommage , fur  les  perfonnes  qui  font 
affligées  Sc  prefquc  ruinées  dans  leurs  biens.  Et  à 
l’égard  des  mineurs  , deftitucs  qu’ils  l'ont  de  pere  & 
de  proreétcur  naturels  , les  Loix  Sc  les  Magiftrats 
ménagent  en  tout  cas  Sc  événement  leurs  intérêts  , 
comme  étant  les  pères  de  ceux  qui  n'en  ont  point , 
les  peres  publics  , les  pères  des  pcrcs  même , & de  la 
patrie. 

Rabais  vient  de  baijfer,  rabaijfer , Sc  devrait  être 
de  la  même  lignification  que  rabaijfemeni  ; cepen- 
dant rabaijftment  fo  dit  plus  proprement  en  parlant 
de  la  diminution  que  le  Souverain  fait  par  Edit  pu- 
blic , des  monnoyes  ou  des  Tailles.  L'Académie  fuit 
cette  détermination  Sc  décifion  ; clic  dit , le  rabaif- 
fement  des  Tailles,  le  rabattement  des  monnoyes.  Mais 
Monage  fait  une  diftindfcion  particulière  > il  veut 
qu'on  difo , le  rabais  des  monnoyes,  Sc  le  rabaijfemtnr 
d'une  perfonnt. 

RABAISSEMENT.  Voyez  l'Article  précédent. 

RABATTRE , Terme  de  Pratique  & de  Droit. 
Par  exemple , rabattre  le  défaut , eft  remettre  1a  caufe 


au  même  état  que  fi  l'Avocat  ou  le  Procureur  qui  al 
obtenu  un  Jugement  par  défaut , n'avoit  rien  de- 
mandé. Mais  le  Juge  ne  rabat  aucun  défaut , après 
que  l'audience  eft  levée  : il  faut  que  celui  qui  a laiffo 
prendre  un  défaut  contre  lui , le  préfemc  aupara- 
vant. Le  mot  dont  il  eft  queftion  fc  dit  des  défauts 
Sc  congés  qu'on  fait  révoquer  par  le  Juge  , en  fepré- 
fentanc  devant  lui  Sc  offrant  de  plaider  pendant  la 
même  audience.  Un  Avocat  qui  vient  remontrer 
qu'il  étoit  à plaider  ailleurs , fait  rabattre  le  défaut 
qu'on  avoit  obtenu  contre  lui. 

RABOT  , Terme  d' Architecture  : forte  de  liais 
ruftique , dont  on  Ce  feit  pour  paver  Sc  faire  les  bor- 
dures des  chauffées  de  pavé  de  grais.  Les  Latins  le 
nommoient  rudus  novum  , quand  il  étoit  neuf , & 
rudus  rtdivivmm  , quand  on  le  faifoit  refervir.  On 
pave  avec  cette  forte  de  pierre , les  Eglifcs  , les  Jeux 
de  paume , & autres  lieux  publics.  Voyez  Savot , 
dans  fon  airckiteClure. 

Mais  ce  mot  lignifie  bien  plus  fouvent  un  outil 
de  Menuifier  , qui  fert  à corroyer  ( polir  ) le  bois  , 
& à le  rendre  uni.  Il  eft  fait  d’une  pièce  de  bois  fort 
polie  par-deflbus  , qui  lui  fert  de  fût , au  milieu  de 
laquelle  il  y a une  lumière  par  où  palfe  un  fer  ou  ci- 
foau  incliné  fort  tranchanr  , qui  enlevé  les  inégali- 
tés du  bois  fur  lequel  on  le  faic  couler.  Il  a pluueurs 
noms , fuivant  fa  grandeur  , la  Tarlepe , le  Guillau- 
me , le  Rifiart , le  bouvet  , &c.  aue  vous  trouverez 
en  leur  ordre  alphabétique.  Ces  divers  rabots  diffé- 
rent , ou  par  leur  longueur , ou  par  la  taille  de  leur 
fer.  Cette  taille  ou  tranchant  eft  ou  pointue , ou. 
tranchante  > Sc  cela  folon  diverfes  lignes  , droites  , 
courbes , & autres  figures , que  fait  le  fil  de  ce  tran- 
chant. 

Il  y a de  l'apparence  que  rabot , pour  fignifier  la 
forte  de  pierre  à paver  dont  nous  avons  parlé , vient 
du  mot  François  raboteux  , rude  & mal-poli.  Rabot, 
pour  fignifier  l’outil  de  Menuifier , paraît  venir  de 
rapere,  plutôt  que  de  roder t,  parce  que  le  b n'a  point 
de  rapport  au  d , mais  au  p , duquel  il  ne  diffère 
point  d’organe , ( car  b Sc  p font  des  lettres  labiales  ) 
mais  feulement  de  force , car  le  p clt  un  b prononcé 
plus  fortement. 

Le  mot  rabot  chez  les  Boucurs  fignifie  un  outil  , 
avec  lequel  ils  pouffent  Sc  ramafient  les  boucs.  Chez 
le  Jardinier  , c'eft  un  outil  avec  lequel  il  rabote  les 
allées  des  Jardins. 

Il  y a un  autre  outil  chez  les  Plombiers  , pour  jet- 
ter  le  plomb  en  lames  fort  déliées , qui  s'appelle  auffi 
rabot. 

RAC. 

RACHAT , Terme  de  Jurifprudence.  Raehat  ou 
relief , eft  le  droit  qui  eft  du  au  Seigneur  par  le 
nouveau  Vaffal.  Dans  la  Coutume  de  Paris,  iUç 
paye  à toutes  les  mutations  & changemens  de  VaflâJ, 
a l'exception  de  celles  qui  arrivent  par  vente  , ou 
par  a&e  équipollent  à venre,  qui  donnent  ouvcnurc 
au  droit  de  quint  ; Sc  de  celles  qui  arrivent  par  fuc- 
ceffion  en  ligne  direélc,  pour  raifon  de  quoi  le  nou- 
veau Vaffid  ne  doit  qui  les  foi  & hommage.  Voyez 
Fief,  K t iij 
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Rachat  ou  renttfc  , cft  dans  les  venies , lorsque  le  le  vifage  tjl  plus  plein  c r mieux  colore'  ; let  partiel  qui 
vendeur  ftipule  qu'il  aura  dans  un  certain  tems  la  font  au-deffous  de  la  tête , dam  le  progrès  de  la  ma- 
facultc  de  racheter  , ou  ( pour  ufer  de  l'ancien  terme  ladie  , s’exténuent  chaque  jour  de  plus  en  plus  ; il  y a 
qui  lignifie  la  même  choie  ) de  remerer  l’héritage  , des  élévations  <ÿ*  des  noeuds  oust  environs  de  quelques 
en  rendant  le  même  prix  à l’acquéreur.  Quand  la  jointures , qui  fe  remarquent  principalement  aux  pos- 
faculté  de  racheter  cft  à toûjours,cllc  ne  lai  fie  pas  de  gnets  ; on  von  aujft  de  femblables  tumeurs  aux  extré- 
lc  preferire  par  50.  ans.  mités  des  -cotes  ,vu  elles  fe  joignent  aux  os  du  fternum 

Rachat  cft  auffi  , dans  les  rentes  confticaées  , U (de  la  poitrine.  ) Il  y a de  plus  des  os  qui  fe  courbent , 
faculté  de  rembourfer  le  principal.  Cette  faculté  principalement  les  os  des  jambes  ceux  de  l’ avant  - 
n'eft  point  prcfcripciblc,  & le  débiteur  eft  toujours  bras,  & quelquefois  aujft  les  os  des  cuijfts  cr  des  épau- 
teçu  1 fe  libérer.  les.  On  remarque  encore  des  os  plus  courts  , u’ ayant 

Le  rachat  cft  donc  l'a&ion  par  laquelle  on  ra-  pas  pris  Itur  accroijfemtnt  entier  félon  leur  longueur. 
chetc  ou  retire  une  choie  qu'on  a vendue  , ou  qui  On  apperçoit  de  plus  à la  tête  une  éminence  irrégnlie- 
étoit  en  la  pollcilion  d'un  autre.  Quoique  la  (acuité  re  , principalement  à l’os  du  front , qui  fe  forjetrt  eu 
de  rachat,  même  à perpétuité , ftipuléc  par  le  con-  devant.  L'éruption  des  dents  eft  aujji plut  tardive  ejr 
trad  , fe  prclcrivc  par  jo.  ans  en  quelques  Provin-  plus  fâcheufe  , <jr  elles  vacillent  au  moindre  effort  ; 
ce  s,  comme  à Paris  fie  en  Languedoc;  cependant  elles  deviennent  noires  tombent  par  morceaux. 
clic  fe  prescrit  plus  tard  en  Normandie  , &c.  car  la  Dans  le  progrès  de  U maladie  , dit  Mr.  Allen  cm 
prefeription  n’arrive  qu'apres  40.  ans.  Le  rachat  du  rapportant  les  paroles  de  Gliftbn  , la  poitrine  s'étrécit 
Domaine  du  Roi  eft  perpétuel , ou , ce  qui  cft  le  mê-  par  tes  côtés  & s'élève  en  pointe  fur  le  devant  ; le  ven- 
me , le  Domaine  du  Roi  fc  vend  à faculté  de  rachat  tre  paroi t un  peu  tuméfié , çr  il  y a tenfion  aux  hypo- 
pcrpéiuel,  Le  rachat  d'une  pcniion  en  cft  l’cxtinc-  chondret  ; la  toux  eft  fréquente  , la  refpiralion  dtjfi- 
tion.  Le  rachat  des  biens  Eccléliaftiques  eft  le  retrait  cite  , & les  poumons  font  d'ailleurs  attaqués  de  plu- 
de  ces  biens.  On  appelle  aulTî  en  quelques  Couru-  Jieurt  maux.  Ceux  qui  font  atteints  de  cette  maladie 
mes , rachat,  le  retrait  lignager  ; & faculté  de  rachat,  ne  peuvent  fouvtnt  fe  coucher  , mais  fe  mettent  tantôt 
le  rachat  conventionnel  en  vertu  d’une  claufe  de  fur  un  côté  , tantôt  fur  l'autre  , à caufe  de  l’adhérence 
réméré.  du  poumon  avec  la  pleure  , ou  parce  qu’tl  y a une  tu- 

R ACHETER , fc  dit  dans  tous  les  fims  précédens  me  ht  a run  des  côtés  qui  empêche  le  malade  de  pouvoir 
du  mot  rachat.  C’cft  éteindre  une  rente  , une  pen-  repofer  fans  douleur. 

fton  conftituée  , s’en  libérer.  On  racheté  , on  amor-  Il  eft  bon  d’infifter  fur  le  caradere  trcs-compofé 
tic  les  rentes  confticuées  en  argent , en  rembourfant  de  cette  indifpofition  prefquc  defcfpcréc.  Le  Doc- 
lc  principal  fie  les  interets , toutes  fois  fie  quantes.  teor  Allen  , homme  d’une  grande  ledure  fur  U 
Les  pcniions  fc  rachètent , s’éteignent , moyennant  Théorie  Sc  la  Pratique  de  la  Medecine  , recomman- 
unc  fomme  dont  on  convient.  -v  de  ces  remedes  , (impies  , mais  en  grande  diverficé. 

Racheter  lignifie  encore  , payer  un  droit  de  Tâchât  Voici  fes  paroles  : Les  remedes  qui  conviennent  à ce 
<iù  au  Seigneur , en  certains  cas.  mal , font  toutes  les  herbes  capillaires  , fur- tout  le  po- 

RACHETER  , ' *rmc  d’Acchitedure  Se  d’ou-  lytric , la  racine  d'ofmonde  , ta  fougtre  mâle  , la feo- 
vriers.  C'cft  corriger  un  biais  par  une  figure  regu-  lopendre  , la  véronique  male  , le  tujfilage  , les  bois  de 
liere-,  comme  une  plattc-bandc  qui  n'étant  pas  parai-  falfepareille  , d'efquine  & degayac  , la  gomme  du 
iele  , raccorde  un  angle  hors  d’équerre  avec  un  an-  meme  bois,  l'acier  , le  blanc  de  baleine  , les  vers  de 
j*lc  droit , dans  un  compartiment , racheter  fignific  terre , les  cloportes  , (frfur-tmt  la  rhubarde  , qui  tient 
encore  dans  la  coupe  des  pierres , joindre  par  r.'.c-  le  premier  rang  par-diffus  tous  les  autres  médicament 
cordement  deux  voûtes  de  différentes  cfpèccs  : ainli  fimplts  , parce  que  c'eft  un  remede  modérément  chaud 
on  dit,  que  quatre  pendentifs  rachètent  une  voûte  &f«c,  très-conforme  & fympathifant  aux  tfpritt  in - 
fphértque  , ou  la  tour  ronde  d’un  dôme  , parce  qu’ils  nés  de  toutes  Us  parties  du  corps  , qui  les  anime  fasts 
le  raccordent  avec  le  plan  circulaire.  Le  mot  racheter  leur  faire  aucune  violence,  qui  affermit  les  parties  qut 
en  ce  (eus,  vient  non  du  mot  François  qui  fignific  leur  molleffe  pourrait  rendre  trop  lâches , corrige  ch 
redimere  , mais  de  récupéré,  reprendre  , fie  remanier,  quelque  façon  leur  trop  grande  lubricité  intérieure  , 
pour  rendre  régulier  fie  raccordant  à d’autres,  ce  qui  rappelle  la  pulfation  des  arteres  vers  tout  let  membres, 
ne  faifoit  point  un  tout  régulier  Se  accordant.  augmente  la  chaleur  des  parties  extérieures  , entre - 

RACHITIS  , ou  nouitre  des  Enfant.  Dans  le  lenti-  tient  la  vigueur  & VaOivité  des  parties  intérieures  , 
ment  du  fameux  Dodeur  Boerhaue  , ou  de  celui  i & particulièrement  de  celles  qui  fervtnt  a la  nutri- 
qni  l’on  eft  obligé  de  ce  qui  paroit  imprimé  fous  cet  tion  , & eft  frf"  Mn  remede  à ce  mal  en  toute  forte 
illuftre  nom  , on  lit  ces  paroles  : Vers  le  milieu  du  d’âge. 

ftizjéme  fiécle  on  vit  paroitre  dans  la  Grande- Br  et  a-  Quanti  la  cure  , le  Doûcur  Allen  en  parle  ainfi: 

gne  , puis  dans  toute  l'Allemagne  , & enfin  dans  toute  Les  purgatifs  appropriés  à celte  maladie  , çjr  fur-tout 
l’Europe  feptentriomalt  , une  nouvelle  maladie , qui  ceux  que  la  rhubarbe  fournit , preduifent  de  très-bon  t 
eft  aujourd’hui  très  fréquente  , & que  l’on  appelle  effets.  L'application  des  cautères  & des  véficaroires  y 
Rachicis.  Les  enfant  ne  l'apportent  point  de  natffanct,  eft  fort  unie  ; & le  lavement  qui  fuit  eft  d’un  très-bon 
çr  tilt  nt  ft  montre  gueres  avant  qu’sis  foient  parue-  Mfdge-  Prenez,  de  la  fiente  d’un  cheval  entier,  une  drag- 
uai au  neuvième  mois  ; & quand  ils  en  font  préfervét  me  & demie  ; de  femences  d’unis , de  fenouil,  de  mau- 

jufqu  a deux  ans  accomplis  , ils  n’en  font  prefqke  ja-  vt  broyées , de  chacune  une  dragme  & demie  ; de  Jleuri 

mais  attaqués  dans  ta  fuite  : mais  elle  leur  arrive  en-  de  camomille  , une  pincée  ; faites  boitiller  le  tout  dans 

tre  ces  deux  termes.  Gliffon,  un  des  grands  Medecms  ce  qu’il  faut  de  petit-lait , & dans  quatre  onces  do 

6c  Philofophes  d'Angleterre , en  a fait  un  Traité  fort  cette  décotlion  diffolvtc.  dix  dragmts  de  fyrop  violât , 
exaû.  Voici , félon  cet  habile  homme , les  (ignesd ia-  du  fuert  roux  & 4e  l’huile  rofat , de  chacun  une  once 

gnoftiques  de  cette  maladie.  Les  ftgnes  du  Rachitss , tÿ*  demie  -,  mêlez,  tout  cela  pour  un  lavement.  Il  faut 

dit-il  ,font  le  relâchement  & la  molleffe  det  parties , ufer  de  finitions  , mais  il  faut  obfervtr  que  dans  les 
leur  fotbleffc  , Itur  longueur  , leur  pareffe  , leur  en-  friSions  qu’on  fait  aux  parties  Malades  fondait  s'abf- 
gourdiffemtnt  ; la  nourriture  des  parties  fe  fait  inêga-  ttmr  de  frotter  la  partie  du  côté  de  ft  courbure,  mais 
lement  dans  cette  maladie  ; la  tett  a plus  de  volume  bien  du  côté  qu'elle  laiffe  une  cavité  , & qu’il  ne  faut 
an  te  su*  s fes  dimenfions , <f  proportion  du  refit  du  corps;  pas  pouffer  la  frillion  au-dela  d'une  Itgere  rongeur. 

qu'elle  fait  naître  fur  la  parfjt. 
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Mr.  Allen  nous  renvoyé  fur  le  refte  de  la  cure,  à 
l aller  dans  fa  Aiedtane  O'ymnaftique.  Le  même  Mr. 
Allen  fut  honneur  à l’illuftre  Mr.  Boerbave  , en 
louant  fa  méthode  de  guérir  le  Rachnii  ; la  voici , 
clans  les  propres  termes  de  l'Ouvrage  qui  paroit 
tous  (on  nom.  La  guénfin  de  cette  maladie  fe  fait 
heureujemtnt  en  donnant  aux  malades  des  aliment  lé- 
gers , de  facile  digeftion  , plutôt  fecs  que  gras  , ajfai- 
fonnet  de  deux  aremates  dont  ils  ufent  fréquemment , 
mais  en  pet  ire  quantité , leur  fat  font  boire  de  la  bicre 
pure  récemment  brajfée  , mais  bien  cuite  & cpatjfefeur 
faifant  refpirtr  un  air  fec  & un  peu  chaud  , porter  des 
habits  de  laine  bien  fecs  , qu'ils  aillent  en  caroffe  ou 
fur  des  chevaux  rudes  , quon  les  frotte  fiuvcnt  & 
chaudement  avec  des  lignes  fecs  & parfumés  de  doux 
aromates  , principalement  fur  le  ventre  & fur  l’épine , 
leur  appliquant  de  tems  en  tems  les  cantharides  , leur 
prefenvant  pendant  quelques  jours  de  doux  vomitifs  , 
CÏ  alternativement  des  fortifions  , & les  tenant  enfin 
hng- tems  dans  l'ufage  des  confortatifs  , des  dejft- 
e h an  s , des  antifeorbutiques  , cr  des  médicament , 
qui  animent  les  efprits.  Floycr  foutient  que  tes  bains 
frotd>  font  très-efficaces  dans  cette  maladie.  Voilà  la 
ttadu&ion  de  ce  que  Mr.  Allen  nous  dit  comme 
étant  la  doékrine  de  Mr.  Boerbave  lur  le  Rachi- 
tis  : ce  qui  paroit  tout-à-fait  convenable  aux  inten- 
tion s curatives  de  cette  indifpotition  , qui , comme 
on  peuc  voir  , le  doit  autant  guérir  par  le  prudent  5c 
exact  régime  de  vie , que  par  les  remedes. 

Enfin  Mr.  Allen  finit  par  ces  paroles.  Il  faut , dit- 
il  , éprouver  foi-mime  Us  vertus  c*  l'ufage  des  reme- 
aes  fuivans  , l’Ens  ventru  , la  bicre  contre  le  Rachi- 
tis  , l'eau  des  Limas  ptÜorale  , l'emplâtre  fpinal , le 
Uniment  fpinal.  Il  eftime  beaucoup  ce  que  Sydenham 
a écrit  à l'endroit  où  il  traite  du  Kachicis.  A l'égard 
de  ce  mot , il  vient  de  Rachis , l'épine  du  dos;  par- 
ce que  le  fiege  principal  de  la  maladie  cil  dans  cette 
partie  ,&  dans  la  moelle  de  l'épine.  Cette  maladie 
s'appelle  en  Anglois  tht  Riekets,  en  Hollandois  Len- 
denvano  , en  François  Rabote , Charte,  ou  Nouure 
des  membres  & articles. 

RACINAL,  Terme  d'Architcéhirc.  On  appelle, 
ainfi  la  pièce  de  bois  dans  laquelle  cft  encadrée  la 
crapaudine  du  fêuil  d'une  porte  d'édufe. 

RACINAUX , font  aufli  des  pièces  de  bois  qui 
s'appliquent  fur  des  pilotis , fur  lefquelles  on  élevé 
les  fondemens  des  piles  des  ponts. 

RACINAUX  de  grue  , font  des  pièces  de  bois 
croifées , qui  font  l’empâtement  d'une  grue , 5c  dans 
lefquelles  font  alTèmblées  l’arbre  & les  arebourans. 
On  les  nomme  files , quand  elles  font  plactcs. 

RACINAUX  d‘ Ecurie , petits  poteaux  qui  arrêtés 
debout  dans  une  écurie  , fervent  à porter  la  man- 
geoire des  chevaux. 

RACORDEMENT  , ou  Raccordement.  Terme 
d'Arcliiceâure.  C'ed  la  réunion  de  deux  corps  à un 
même  niveau  ou  fuperficic  , ou  d'un  vieux  ouvrage 
avec  un  neuf,  comme  il  a été  pratiqué  avec  beau- 
coup d'entente  par  François  Alan  fard  à l’Hôtel  de 
Carnavalet , ruë  de  la  Couture  Sainte  Catherine  à 
Paris , pour  conforver  la  fculpture  de  la  porte  , où 
la  façade  neuve , qui  cft  un  des  plus  cxccllcns  ouvra- 
ges d‘ Archite&ure.,  fe  racordc  parfaitement  bien  , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  , avec  le  refte  de  cette 
ancienne  maifon. 

On  appelle  IfitcoreUment , 1a  Jonûion  de  deux  ter- 
reins  inégaux  par  pentes  ou  perrons,  dans  un  Jardin. 

Raeorder  , c'eft  faire  un  raccordement. 

L’origine  de  ce  mot  eft  accord , qui  fignifie  U 
confpiration  de  toutes  les  chofes  qui  entrent  dans 
la  confticucion  du  beau.  Le  mot  d’accord  ne  fignifie 
proprement  Sc  primitivement  que  l'union  des  coeurs. 
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c’cft-à-Jirc  de  plufieurs  volontés  rendantes  au  meme 
but  : mais  enfuite  accord  s'eft  dit  de  1a  convenance 
Sc  du  rapport  mutuel  pour  produire  un  bel  eifet  , 
que  deux  choies,  meme  fenfiblcs  Sc  corporelles  , ont 
enfemble  pour  former  un  fpeckacle  agtéablc  & par- 
fait. 

RAD. 

RADIATION  » Terme  de  Palais , qui  vient  , 
non  de  radius  , rayon  , mais  du  verbe  radere,  racler, 
effacer  , raturer.  Radiarion  cil  la  meme  chofc  que 
rature  ( ratura  , cancellai io.  ) C’eft  faire  des  traits 
de  plume  fur  une  écriture  , pour  en  effacer  les  mots 
écrits , ou  marquer  tout  au  moins  qu'on  les  doit  te- 
nir comme  non  écrits , fans  force  ni  valeur.  Radia- 
tion , rature  , cft  quelquefois  ordonnée  Sc  faite  par 
autorité  de  Juftice  : ainfi  on  fait  la  radiation  de 
qurlquc  article  dans  un  compte  , dans  une  déclara- 
tion de  dépens  : on  fait  la  radiation  de  l'écrou  d’un 
homme  mal  emprifonné  ; la  radiation  des  paroles 
injurieufes  contenues  dans  quelque  Ecrit  ; la  radia- 
tion des  titres  ou  qualités  qui  ont  été  données  mal  à 
propos  dans  un  Ade  ; U radiarion  d'une  perfonne  , 
du  Rôle  des  Tailles , du  Tableau  des  Interdits 

RADVESTISSEMENT  , ou  RAVESTISSE- 
MENT  , Terme  de  Jurifprudence  Coûcumicrc.  Ce 
mot  vient  de  ravtfhr  , réadvefiir , pour  revtfitr.  C'eft 
fe  revêtir  l'un  l’autre  réciproquement,  le  faire  une 
donation  mutuelle.  L’ufagc  de  cc  verbe  eft  dans  cet- 
te expreflion  ,fi  radvejhr  l’un  l'autre  , fc  revêtir  , 
en  quelque  forte  , de  biens  réciproquement.  Le  ra- 
veftillcment  cft  donc  un  terme  de  Coutume , qui 
fignifie  une  donation  mutuelle  paficc  devant  Loi. 
On  dit  aufiî,  ravtftijftmtm  d’héritage  entre  deux  con- 
joints. Ravefii fanent  de  fang  , eft  une  forte  particu- 
lière Sc  bien  remarquable  de  raveftiiîèment , confi- 
ftanr  dans  un  droit  par  lequel  le  furvivant  des  con- 
joints jouît  en  ufufruitdc  la  moitié  des  héritages  «- 
tiers  ou  main  s fermes  de  fes  enfans.  Cc  droit  n'a  lieu 
qu'en  premier  Sc  noble  mariage  , & ne  dure  qu'au- 
tant  que  les  enfans  qui  en  font  venus  font  vivons. 
Ce  mot  vient  de  réinvefiijfement  : re  marque  une  ac- 
tion réciproque , Sc  tnvefiijfement  refte  dans  fa  pro- 
pre lignification  , qui  marque  qu’on  met  en  poffcfl 
lion , ou  qu'on  entre  en  poflclïïon  de  quelque  bien  , 
comme  d’un  vêtement  dont  on  fc  fert  pour  fc  garan- 
tir des  injures  du  tems. 

RAF 

RAFINERIE.  En  1684.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat, 
qui  a défendu  à tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  , habt- 
tans  des  Iflcs  Sc  Colonies  Françoifcs  de  l'Amérique, 
d’établir  à l'avenir  aucunes  nouvelles  Rafincrics  èk 
dites  Ifies  & Colonies.  Fait  au  Confcil  le  n.  Jan- 
vier. 

RAG. 

RAGE  , provenue  de  la  morfure  d'un  chien  enragé. 
Cette  rage  particulière  s'appelle  Hydrophobie  , parce 
que  dans  cette  tctriblc  maladie  les  malades  crai- 
gnent l'eau  : car  cc  mot  fignifie  en  Grec  , crainte  de 
l'eau.  C'eft  une  affeétion  convulfivc  , avec  fureur , 
horreur  de  l'eau  5c  de  tout  ce  qui  rcfplcndit , com- 
me miroirs , furfaccs  Sc  corps  fort  polis  ; avec  dcii-, 
rc , fièvre , Sc  autres  fymptomes. 

Lommius  fait  fur  cc  mal  les  remarques  fui  vantes 
Quand  on  cft  mordu  d’un  chien  enragé , on  ne  ref- 
feiu  d'abord  que  la  douleur  de  la  playe  : mais  quel- 
que tems  apres , ces  douleurs  augmentent,  Sc  l’efprit 
commence  à s'égarer  dans  des  idées  abfurdes  ; l'on 
devient  rêveur  , farouche  5c  colere  ; le  malade  mur- 
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inurc  tüut  bas , 5c  élevé  fouvenc  la  voix , comme 
pour  répondre  à des  queftions  qu’on  aurait  faites: 
tl  ne  loujfre  plus  qu’avec  grande  peine  la  vue  de 
l'eau  , 5c  croyant  y voir  le  chien  dont  il  a été  mor- 
du , il  s’écrie  8c  fritfomie  d'horreur  : l'clprit  du  ma- 
lade lé  trouble  de  maniéré , qu'il  méconnoit  fes  amis 
8c  fes  proches;  alors  la  rage  eft  toute  formée  : il  cher- 
che l’occalion  de  mordre  quelqu'un.  Quelques-uns 
aboyent  comme  des  chiens  , 8c  plufieurs  meurent 
fufFoqués , li  on  leur  fait  avaler  quelque  liqueur. 
Leur  fommeil  cft  toujours  inquiet  , & trouble  de 
treflaillcmens  : ils  ont  tous  des  convul  ho  ns  , des  ho- 
quets , une  foif  inextinguible  ; 5c  ce  qui  comble  5c 
termine  tant  de  maux  , il  leur  arrive  une  fucur 
froide  , fuivie  d’une  iyncopc  mortelle , quoiqu'atlèz 
fou vctu  la  foif  appelle  le  terme  fatal  avant  que  les 
derniers  fymptomes  ayent  paru.  Lorfquc  la  caufcdc 
ccrte  démence  s'eft  accrue  5c  confirmée  par  le  rems , 
le  mal  devient  incurable  , 5 c je  dourc  qu'on  en  ait 
jamais  guéri  de  ceux  à qui  l'égarement  u’efprit  5c  la 
frayeur  de  l'eau  étoient  furvenus.  Ces  accidens  ar- 
rivent aux  uns  le  quatorzième  jour  après  la  morfu- 
tc  , aux  aun  es  le  quarantième  , à d'aurres  après  lïx 
ou  fept  mois  ; à quelques-uns  , ou  fuivant  quelques 
Auteurs  , au  bout  de  fept  années  , ou  meme  davan- 
tage. 

Il  cft  certain  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  des  chiens  > ne  fc  doutant  point  qu’ils 
fulïcnt  enrages  , ou  par  trop  de  confiance  en  leur 
bonne  fimré , guéri  fient  fimplement  la  playe  que 
la  morfure  a faite  , 5c  fc  trouvent  bien-tôt  punis  de 
leur  imprudente  fccurité.  C’eft  pourquoi  il  ne  fera 
pas  inutile  dcpropolérici  quelques  expériences  pour 
S'affilier  fi  la  morfure  eft  vcnimcuic,ou  non.Dans  ce 
defièin  , il  faut  appliquer  fur  la  playe  un  morceau 
de  pain  , que  l'on  donne  enfuite  à manger  à un 
chien  , 5c  fi  après  qu'il  l'aura  mangé  il  n'en  devient 
pas  enragé  , on  cft  allure  que  celui  dont  ou  cil  mor- 
du ne  l'étoit  pas. 

Il  refte  à connoîtrc  les  marques  ôc  les  lignes  d'un 
chien  enragé. 

Quoiqu'il  paroi  fié  altéré  5c  enflammé  , il  refufe 
pourtant  de  boire  5c  de  manger  quelque  chofé  qu’on 
lui  prefente  : il  a l'œil  ardent  5c  farouche, les  oreilles 
pendantes  , la  langue  avancée  hors  de  la  gueule  d'où 
il  fort  beaucoup  d'écume.  Ce  chien  aboyé  quelque- 
fois après  fon  ombre  , ou  bien  trille  5c  inquiet  il 
Court  çà  5c  là  fans  aboyer.  Souvent  fa  rcfpiration  eft 
entrc-coupéc , comme  s’il  avoir  beaucoup  couru.  Il 
retient  fa  queue  ferrée  entre  les  jambes;  il  s'élance  in- 
différemment , 5c  fouvenr  d'une  manière  muete  , fur 
tout  ce  qu’il  rencontre  d’hommes  5c  d'animaux  , ôc 
il  en  mord  tout  autant  qu’il  peut  dans  fa  coutfe  pré- 
cipitée & incertaine  : les  autres  chiens  le  fuyent , ôc 
craignent  également  de  le  voir  ôc  de  l’entendre  a- 
boyer. 

Avant  que  de  pafiér  aux  remedes , il  faut  remar- 
quer certaines  chofes , par  lcfquclles  les  chiens  peu- 
vent devenir  enragés  ; ce  qui  cft  utile  à l’ŒEconome 
qui  a des  chiens  à lui , en  ville  5c  à la  campagne.  Le 
trop  grand  froid  fait  auffi  bien  enrager  les  chiens  , 
que  les  ardeurs  de  la  canicule  , les  viandes  fechcsôc 
falccs , la  foif  5c  la  faim  : c'cft  pourquoi  il  leur  faut 
fournir  de  l'eau  conftammcnt , dans  un  lieu  ÔC  dans 
un  valc  exprès. 

Btmedes  contre  la  Rage. 

Mr.  le  Clerc  .Confeiller  5c  Médecin  du  Roi  , dit 
qu'il  faut  donner  des  fudorifiques  pour  faire  rranf- 
pircr  par  toute  l'habitude  du  corps  ce  poifon  , qui 
s'eft  glifié  par  la  morfure  dans  le  fang  du  malade.  Il 
obfcrve  qu'il  ne  faut  pas  trop  tôt  fermer  la  playe , 
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mais  la  laver.  Cc$  fudorifiques  font  alnfi  propolcs  : 
IVaiezdc  l'antimoine  diaphorcciquc , demi-gros; 
de  la  poudre  de  vipère , demi-gros  ; faites  pen- 
dre le  tout  au  malade  dans  un  verre  d’eau  de 
chardon-bénit  , 5c  le  couvrez  bien  pour  fucr , 8c 
réitérez  fouvenr  ce  remede.  La  racine  de  vincctoxi- 
cum  , bue  durant  40.  jours  jufques  à une  dragme  5c 
demie  , dans  de  l'eau  de  chardon-bénit , cft  fort  et- 
timée  contre  la  morfure  des  chiens  enragés.  Le  mê- 
me Auteur  propofe  un  remede  bien  particulier  : il 
dit  que  le  fang  d’un  chien  enragé  pulvérifé  5c  pris 
pendant  trois  jours , délivre  de  la  rage.  Seroir-cc 
parce  que  ce  fang  dcflcché  auroit  quelque  vertu 
magnétique  pour  attirer  le  poifon  de  la  rage  qui  lui 
cft  analogue , comme  un  feorpion  réduit  en  boue  5c 
appliqué  au  dehors  attire  le  venin  d'un  feorpion  qui 
vient  de  vous  piquer  tout  fraîchement  ? Vaut  Jiel- 
mont  guéri llôit  les  enragés  en  les  fai  font  jetrer  dans 
de  l'eau  froide  ; ajoutant  qu'il  falloit  ainfi  éteindre 
5c  détruire  l’idée  de  la  rage.  C'cft  félon  l'opinion  de 
cet  Auteur  , qu’un  autre  Auteur  a fait  un  Traité  de 
ideu  mmborum  txttnguendss.  Sur  quoi  je  fuis  porté  à 
croire  que  l’apprchcnfion  qui  trouble  5£  démonte 
l'imagination  d’un  homme  mordu  d'un  chien  , peut 
contribuer  suffi  beaucoup  à enflamer  l’idée  5c  l’ima- 
gination de  cc  malade  , qui  fc  repréfente  très-vive- 
ment le  mal  qu'il  craim.C'cft  pour  éteindre  l’effet  de 
cette  crainte  accompagnée  de  l’horreur  de  l’eau,  que 
y an  Iltlmonty  fait  jette r promptement  cct  hydropho- 
be^ fin  qu'il  ne  crajgncplus  l'eau  en  le  jetrar.t  dedans 
Ôc  le  délivrant  enfuite  , après  l’y  avoir  laifle  an  peu. 

Tour  la  cure  de  la  playe  , l’are  ordonne  de  met- 
tre dcflîis , du  poil  du  chien  qui  a mordu  : par  un 
effer  de  quelque  venu  attractive. 

La  mort  du  chien  la  plus  prompte  , pafic  pour 
être  un  grand  remede  , fur-tout  chez  les  Hrlmonttf- 
tes , qui  penfènr  que  la  vie  5c  le  feu  de  l'animal  ve- 
nimeux cft  le  foyer  du  venin  écoule  par  la  playe , le- 
quel venin  eft  éteint  avec  la  vie  5c  la  chaleur  de  la 
bête  qui  en  étoit  la  caufe. 

yimatus  Lu  fit  anus  prétendoit  qu'il  falloit  faire 
/tans  l'homme  mordu  de  profondes  (Tarifications  à 
la  partie  mordue  , qu’il  ordonnoit  de  laver  avec  du 
vin  chaud  , 5c  il  appliquoit  par  dcAus  l’emplâtre 
fuivant  : Prenez  un  oignon  fort  acre  ; une  tétc  d’ail; 
de  la  thériaque  , demi-once  ; du  levain  , demi-on- 
ce : pétrifiez  le  tout  cnfcmble  5c  l'appliquez  lur  la 
partie. 

Mr.  le  Clerc  avertit  que  tous  les  remedes  que  l’on 
fait  à la  partie  font  inutiles , s'ils  ne  fe  font  de  bonne 
heure  ; ajoutant , que  fur  le  champ  le  remede  le  plus 
efficace  cft  de  brûler  la  partie  mordue  , avec  un  fer 
rouge. 

l.’Auteur  du  Diflionnaire  Botanique  8c  de  la  Me- 
deeine(*r  Chirurgie  des  Pauvres  , dit  que  c'cft  un  bon 
remede  , de  laver , même  par  force,  le  malade  dans 
la  mer  : la  falure  de  la  mer  5c  de  l’air  marin , 5c  le 
fpc&acte  de  la  mer  qui  fe  prefente  aux  yeux  5c  à l'i- 
magination effarouchée  par la rage, contribue  beau- 
coup à la  guérilon.  Mais  fans  aller  à la  mer , il  nous 
propofe  cc  remede  , qu'il  dit  être  d'une  expérience 
confirmée  par  plufieurs  perfonnes  : Faites  brûler  l'é- 
caille de  dclfous  d'une  huître  , çn  la  menant  lur  U 
braife  couverte  de  charbons  noirs , qui  s’allumant 
la  brûleront , 8c  laificz-la  jufqu'à  ce  qu’elle  foit  tou- 
te blanche  8c  fe  rompe  facilement;  enfuite  mcttcz-la 
en  poudre  , qui  fc  conferve  long-tcms , dont  il  cft 
bon  de  faire  provifion  : prenez  la  poudre  d'une 
écaille , ou  plus , tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  bêtes , 5c  avec  quatre  œufs  faites-cn  une  ome- 
lette , que  vous  fricaflèrez  avec  de  l’huile  d'olive  au- 
lieu  de  beurre  ; faitci-U  manger  à la  perfoimc  mor- 
due , 
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xiuë , étant  à jeun  > Sc  qu'elle  foit  enfuite  fût  heures 
fans  rien  prendre  : quand  (dit  cet  Auteur  ) elle  au- 
roit  eu  un  accès  de  rage  , aftiirémcnc  elle  guérira  ; 
6c  pour  plus  grande  précaution  > réitérez  le  remède 
de  deux  jours  l'un.  Un  Gentilhomme  de  Picardie  , 
proche  dé.  la  mer,  a préfervé  beaucoup  de  perfonnes 
mordues  , fans  les  faire  baigner  dans  la  mer , en  leur 
fai  fa  ne  manger  de  ladite  omelette  , 6c  il  en  appli- 
quoit  aolli  fur  la  playe.  A l'egard  des  chiens  mor- 
dus , on  leur  fait  manger  la  poudre  d'une  écaille 
calcinée  , avec  de  l'huile  d'olive  * puis  On  les  laiflè 
jeûner  ; 6c  on  réitéré  trois  fois  en  6.  jours  , comme 
aux  hommes.  Aux  chevaux*  boeufs  Sc  vaches,  il  faut 
la  poudre  de  quatre  ou  cinq  écailles  bien  calcinées , 
6c  la  leur  faire  avaler  avec  de  bonne  huile  d'olive  , 
& réitérer  jufqu’à  deux  fois  feulement,  de  deux  joues 
l'un  , les  ayant  fait  jeûner  fîx  heures  avant  la  prife  , 
& autant  après.  Lorlque  les  chiens  ont  été  mordus, 
on  peut  les  préferver  de  la  rage  par  le  remède  fui- 
vant  : Faites  tremper  dans  le  lait  de  vache  nouvelle- 
ment trait , de  la  pimprcnclle  fauvage,  8c  en  faites 
boire  au  chien  mordu  pendant  neuf  jours.  Mr.  le 
Clerc  propofe  encore  ce  cataplafmc,  qu'il  a Hure  avoir 
été  éprouvé  fouvent  avec  grand  fuccès.  Pilez  du 
lierre  de  terre  , qui  cil  une  petite  herbe  rampante 
fur  terre  dans  les  lieux  ombragés  Se  humides , ayant 
une  feiiille  ronde  Si  dentelée  autour,  6c  d'une  odeur 
allez  forte  , pilcz-la  avec  de  la  mie  de  pain  , de  l'ail 
6e  du  fcl , 6e  l’appliquez  pendant  trois  jours  fur  la 
blcflurc  : il  (c  formera  de  petites  veilles  qui  crève- 
ront , flt  qu'on  lavera  après  avec  de  l’eau  dans  la- 
quelle on  aura  fait  dillôudre  du  fcl.  Mr.  le  Lang  , 
Médecin , dit  que  l’ufagc  de  la  rhuë  dans  ce  cas  eft 
très-efficace.  La  recette , dit-il  , eft  trcs-ancicnnc , 
puifquc  Pline  en  fait  mention  au  liv.  i.  de  fon  Ifif- 
teire  n ai  art  lit  , chop.  i j.  Elle  conliile  à piler  les 
fciiilies  de  rhuë  jufqu’à  ce  qu'on  en  ait  tiré  trois  on- 
ces de  fuc  ou  environ  , qu'on  fait  avaler  aù  bielle  , 
avec  un  peu  de  vin  , puis  mettre  du  fcl  avec  les  her- 
bes pilées , Si  appliquer  le  tout  en  forme  de  cau- 
plafme  fur  la  morlure.  Le  jus  de  galega  eft  recom- 
mandé en  cette  maniéré.  Raclez  promptement  la  fur- 
facetie  la  partie  blellee.pour  en  ôter  l'écume  de  la  bêcè 
ou  la  bave  , qui  pourroit  y être  reliée  : lavcz-Ia  avec 
du  vin  : avalez  une  bonne  cuillerée  de  jus  de  gale- 
ga,  & appliquez  dclfus  du  jus  de  la  même  plante,  & 
le  marc  par-deflus  ; continuez  ainlt  neuf  jours  de  fui- 
te. L'ufage  de  la  gentiane  6c  de  la  thériaque  eft  de 
grande  efficace  ; en  voici  la  maniéré  : prenez  une 
aragme  de  poudre  de  racine  de  gentiane , mclez-U 
avec  autant  de  thériaque  ; prenez  le  tout  trois  jours 
de  fuite  , le  matin  à jeun , 6c  ne  mangez  rien  de 
cinq  ou  lîx  heures  après  * pendant  lequel  tems  le 
malade  couché  attend  la  lueur  ; Sc  mettez  en  merac- 
tems  fur  la  morfurc  de  l'ail,  de  la  rhtlë  Se  du  fel , pi- 
lés enfemble.  Stockerai  allure  que  ce  remede  ne  lui 
a jamais  manqué  contre  les  morfures  de  toute  forte 
d'animaux  enragés  ou  vénimeux.  Voyez  Piqüure  , 
Morsure  , où  vous  trouverez  des  remedes  contré 
les  piquurcs  6c  les  morlures  de  toute  forte  de  bêtes 
vénimeufes. 

R AGGRAVE  ou  RE  AGGRAVE, Terme  de  Droit 
ÔC  de  Pratique  Eccléfiaftique  , du  mot  gravare  , de 
gravis,  grief,  qui  eft  à charge  , pelant , dangereux, 
dommageable  , qui  peut  porter  un  grand  préjudice. 
Ce  terme  de  r aggrave  ou  rt aggrave  lignifie  la  derniè- 
re des  munitions  qu'on  faitdans  les  cenfures  Ecclé- 
fîaftiques  , pendant  laquelle  on  allume  une  petite 
chandelle  ; & lî  le  pécheur  ou  le  rebelle  à l’Eglifc  ne 
vient  pas  Ce  foumettre  aux  ordres  de  l’Eglifc  avant 
qu’elle  foit  éteinte  , on  folmine  l'excommunication, 
fie  on  déclare  toutes  les  peines  encourues.  Ccuc  ccic* 
Supplément  Terne  II. 
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moine  fait  une  grande  imprellion  dans  les  ames  ti- 
morées » 6c  les  perfonnes  qui  ayant  Un  fonds  de  pié- 
té , Si  de  crainte  de  Dieu  Si  de  fes  chitimens , font 
tombées  par  fbiblefic , ou  par  quelque  forte  pallîon  * 
dans  quelque  crime  dont  on  fouhaite  d'aVoir  éclair-* 
cillement.  Voyez  Reaggrave. 

R AGRÉER  : c'cft  , après  qu'un  bâtiment  eft  fait* 
rcpalfcr  le  marteau  & le  fer  aux  paremens  de  fés 
murs  -,  pour  les  rendre  unis  & en  ôter  les  bàlevres. 
Ce  mot  lignifie  aulTi , mettre  la  dernierc  main  à un 
ouvrage  de  Menuiferic , de  Serrurerie , &c.  Dc-là 
vient  l*ad  jeétif  raggréc.  Pierre  ragréce  au  fer  , celle 
qui  a été  repafiee  au  riflard. 

Ce  mot  vient  de  gré , mettre  à fon  gré  Sc  en  (a 
perfection  un  ouvrage  de  main , en  lui  donnant  la 
dernierc  main , toute  la  grâce  6c  tout  l’agrément 
dont  il  eft  capable. 

On  fe  fert  aulli  de  ce  mot  en  termes  de  Marine  ; 
mais  dans  ce  fens  il  vient  d'agrès  : on  dit  tagritr  * 
pour  réparer  cc  qui  manque  aux  agrès  d'un  navire  > 
ou  même  les  remplacer  entièrement. 

R Ai. 

RAINŒAt? , Terme  d'Architeélure,  qui  lignifie 
ces  branches  feuillues , dont  on  charge  les  f’rifes  ; Sc 
dont  on  fait  d'autres  omemens.  On  a dit  aulli  au- 
trefois raan , d’où  vient  que  la  Ville  de  Reims  a pris 
pour  les  armoiries  deux  rinceaux  d'arbres  cntrclallês. 
C'cft  dc-là  qu'on  dit  ramdms , dans  les  Ordonnan- 
ces des  Eaux  Sc  Forêts  , qui  fignifie  les  lizicrcs  , les 
bords  des  Forêts , Sc  les  terres  qui  les  bomenr.  L'Or- 
donnance défend  aulTi  de  tenir  des  atteliers  pour  fa- 
çonner des  bois  au  ram  des  forêts  , c’cft-à-dirc  , à 
l'orée  ou  à la  liziere , & aux  lieux  voifins  des  bois. 
C'étoit  aulli  autrefois  une  formule  de  mettre  en  pof- 
fellîon  un  acquéreur  ou  donataire  d'un  héritage,  par 
raitt  çr  par  bâton , c’cft-à-ûîrc  » en  lui  mettant  en 
main  quelque  rameau  d'arbre  , ou  petit  brin  ou  bâ- 
ton. Ce  vieux  mot  François  ratnceaa  , fe  difoit  des 
branches  d’arbre  : il  eft  encore  en  ufage  en  Blafon  * 
où  quand  on  voit  des  branches  croifees  & cntrelaf. 
fées  fur  un  ccu , on  le  blafonne  ainfi  : Ech  aux  rasrr- 
ceanx  pajfés  en  faatoir. 

far  entre  , Ménagé  , ni  aucun  autre  Ecymologifte 
ne  parle  point  de  l'origine  de  rain  6c  de  ratnceatt  : 
je  crois  donc  pouvoir  allez  bien  conjcdhïrcr  , que 
rain  vient  de  ramas  , dont  en  ôtant  la  terminaifon  * 
refte  la  fubftancc  du  mot , ram  ( duquel  vient  ramon 
6c  ramonner  , ou  balayer  avec  un  balai  fait  de  ra- 
meaux. ) Ramas  en  diminutif  fait  romains , bu  ra- 
mellas  * rameau.  Un  autre  diminutif  de  ramulas , 
c'cft  ramicellas  , qui  eft  relié  dans  la  Langue  Italien- 
ne , où  l’on  dit  ramicello  : dc-là  pourroit  venir  fort 
facilement  ramteel , rai  ne  et , rom  et  ah. 

RAINURE  , Terme  de  Ménuifcric.  C’cft  un  pé- 
rit canal  fait  fur  l'épailfeur  d'une  planche , pour  re- 
cevoir une  languette  * ou  pour  fervir  de  codifié.  En 
Latin , Canaltculai.  Ramare  , vient  de  radere  , parce 
que  la  rainure  eft  un  vuide  en  longueur , fait  parce 
que  l’on  a enlevé  en  cet  endroit  le  plein  du  bois  pour 
y laificr  le  vuide  qui  eft  le  canal  de  la  rainure  ( ou 
radure.  ) Ces  ouvertures  rdildcs  colonaircs  fc  font 
par  des  rabots  ronds  , dont  le  fer  tranchant  eft  en 
cercle  feillant  & convexe , pour  faire  dans  le  bois 
ces  creux  concaves  Sc  rencrans  qu'on  nomme  rainu- 
res. Elles  fervent  non-lédement  aux  chafiis  de  cou- 
lifiè  , mais  aufiî  aux  afiemblagcs  des  ais  & membru- 
res , lorfque  le  plein  d’un  ais  entre  dans  le  vuidë 
d'ün  autre , pour  y faire  une  articulation  ou  liaifon. 

RAIS  DE  ROUE  , font  ^UjAtons  d’unr  roue,  qui 
font  enclavés  dam  le  noyaute  qui  portent  les  jan= 
Ll 
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tes.  Ou  les  appelle  ai  art  , parce  que  ces  bâtons  par- 
ient du  centre  de  la  roué' , 5c  en  te  feparant  forment 
des  rats  ou  rxjoni  : or  rayon  au  propre  vient  de  ra- 
diut,  dégénère  en  radium,  rayon.  Quand  quelqu'un 
des  rais  eft  rompu  , la  roue  ne  vaut  plus  rien  & n'a 
plus  de  force  ; car  une  des  jantes  ccUant  d'être  foù- 
tenue  perpendiculairement  fur  le  rayon  , elle  cft 
ccrafcc  &:  enfoncée  par  la  pefanteur  du  fardeau  que 
Tcflîcu  porte  , chaque  jante  étant  dans  une  roue 
roulante , comme  la  clef  d'une  voûte. 

RAIS  de  coeur  , cft  un  terme  d'Architeéhire  , qui 
marque  un  ornement  accompagné  de  feuilles  d'eau , 
qui  fc  taille  fur  les  talons. 

RAISON  , Terme  de  Jurifprudcncc  Se  de  Prati- 
que. Les  Jurifconfultcs  ont  accoutume  dans  leurs 
Traircs  Se  leurs  Difeours  , de  pofer  l'cfpcce  d'une 
Loi , 5c  ils  ajoutent  d'ordinaire  la  raifon  île  douter 
Se  de  décider.  Cette  méthode  cft  très-banc,  car  par- 
la on  polfcdc  l’efprit  de  la  Loi , on  entre  dans  (on 
but.  Dans  ce  fens  le  mot  de  raifon  lignifie  principe, 
caufe  finale,  motif , fondement  de  quelque  établit 
fement  Se  règlent  eut.  Cette  méthode  fort  û concilier 
plufieurs  Loix  qui  fcinblcnt  Ce  contredire. 

Voici  encore  une  façon  de  parler  du  Palais  : On 
dit  qu’un  donateur  ou  cedant  iubroge  unceflionnai- 
re  en  tous  fes  droits  , noms  , raifons  dr  allions.  Le 
mot  raifon  cft  ici  pris  pour  le  droit  qu'on  a de  pour- 
fuivre  quelque  chofc  en  Juftice  ; 5c  pour  le  titre  en 
vertu  duquel  on  polfcdc.  Une  demande  légitime  Se 
jufte  , doit  être  fondée  en  droit  Ôc  raifon  : la  raifon 
cft  le  bon  droit  & la  juftice:  avoir  raifon  ; c’cft  avoir 
la  juftice  Se  le  bon  droit  de  fon  côté. 

RAL. 

RALLONGEMENT,  Terme  de  Charpenterie. 
On  appelle  rallongement  d’arretitr  , la  ligne  diago- 
nale depuis  le  poinçon  d'une  croupe , jusqu'au  pied 
de  l’arrêtier  qui  poi  te  fur  l'encoignure  de  l'entable- 
ment. On  l'appelle  aufli  reculement. 

RALLONGER,  fe  dit  des  Charpentiers  qui  fça- 
vent  rallonger  les  pièces  de  bois  qui  font  trop  cour- 
tes. On  rallonge  aufli  les  côtes  de  navires  -,  en  y met- 
tant des  allonges. 

RAM. 

RAMAGE  , Terme  de  Coutume  , fe  dit  du  droit 
ou  faculté  qu'ont  quelques  Sujets  de  couper  des  bran- 
ches Se  des  rameaux  d'arbres  dans  les  forêts  de  leurs 
Seigneurs. 

RAMPANT  : c'cft  , en  fait  de  bâtiment,  tout  ce 
qui  n’eft  pas  de  niveau  5c  qui  a de  la  pente,  comme 
un  arc  rampant , une  defeente.  En  Latin  dtchvitas. 
Voyez  Rampe. 

Ramper  , en  Architecture  , fe  dit  des  corps  qui 
panchcnt  fuivant  une  pente  donnée. 

RAMPART  ou  REMPART , Terme  d' Architec- 
ture , de  l'Efpagnol  amparo  , qui  lignifie  défenfe. 
Ce  mot  fc  prend  en  Architecture  civile  , pour  l'es- 
pace qui  refte  vuidc  en  dedans  la  muraille  d'une 
ville  , jufqu'aux  plus  proches  maifons.  C'cft  ce  que 
les  Romains  appelloicnt  pomérium , quafi  locus  juxra 
Cr  pont  muros  , où  il  écoit  défendu  de  bâtir  , 5C  où 
l'on  plantoit  des  allées  d'arbres  pour  le  plaifirdu 
peuple  , comme  le  Cours  qui  a été  fait  à la  Porte  S. 
Antoine.  Le  mot  François  Se  Efpagnol  vient  du  La- 
tin par  art , rtparare  , préparer , réparer , reformer , 
changer  en  mieux  : car  dans  cette  manière  de  forti- 
fier une  ville,  la  plattc  campagne  contiguë  au  terrein 
de  la  ville  qui  donne  un  libre  accès  aux  bétes  5c  aux 
ennemis  des  habitans  dmpeue  ville , étant  ouverte  5c 
rompue,  on  a formé®cux  chofes,  qui  rendent  U 
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ville  inacccfïlble  , lavoir  le  folle  d'où  l’on  a tire  la 
terre  , { terra  fojj'a  vel  effojfa  ) Se  le  rempart  propre- 
ment du , qui  cft  la  terre  élevée  du  côté  de  la  ville , 
dont  la  hauteur,  jointe  à la  profondeur  du  foflé, 
font  une  élévation  qui  met  la  ville  à couvert  de 
toute  invafion , & hors  de  la  vue  Se  des  atteintes  des 
afliegeans. 

RAMPE  d'tfcalier  , c’cft  une  fuite  de  degrés  en- 
tre deux  paliers.  C'eft  aufli  une  baluftrade  à hauteur 
d'appui,  qui  fe  fait  de  baluftres  de  pierre  ronds  ou 
quarres , ou  de  baluftres  de  bois  tournés  ou  poulies  â 
la  main , ou  enfin  de  fer  avec  baluftres  ou  panneaux, 
frifes,  pi  ladres,  confoles  Se  autres  ornemens.  Les 
rampes  font  appcllées  par  Virruve  fcalaria , mot  qui 
vient  de  fcala , de  feandere , monter.  Scalana  Se  J cala 
lignifient  donc  une  échelle  , un  degré  , une  montée. 

RAMPE  courbe , c'eft  une  portion  d'efealicr  à vis, 
fuf pendue  5c  à noyau,  laquelle  fe  trace  par  une  cher- 
che rallongée  , & dont  les  marches  poitcnt  leur  dc- 
Lrrdcmcnt  pour  former  une  coquille  , ou  font  pofccs 
fur  une  voûte  rampante. 

RAMPE  par  refaut , celle  dont  le  contour  cft  in-  # 
terrompu  par  des  paliers , ou  quartiers  toumans. 

RAMPE  de  Menai ferit , c'eft  non-feulemcnr  celle 
qui  cft  droite  5c  fans  fujeteion  , comme  il  s'en  fait 
pour  de  petits  cfcaliers  dégagés  -,  mais  aufli  celle  qui 
étant  courbe , fuit  le  contour  d'un  pilier  rond , com- 
il s’en  voit  à plufieurs  Chaires  de  Prédicateur,  5c 
dont  l'ouvrage  cft  un  des  plus  difficiles  de  la  Menui- 
ferie. 

La  Rampe  , en  Architetture , c'eft  ( à parler  félon 
l’art  } le  trait  ou  la  partie  d'un  cfcalicr  â plufieurs 
noyaux , qui  va  en  montant  le  long  d'un  mur.  Il  ne 
faut  pas  qu’elle  foit  couitc , ni  trop  droite. 

RAN. 

RANCI  IE , Terme  de  Charpenterie.  Les  ranches 
font  les  chevilles  ou  échelons  d’un  ranchitr  ou  tcht- 
Iter.  Le  ram  ber , fubftamif,  font  les  ranches  ou  che- 
villes rangées  en  manière  d’cchelle , pour  monter  au 
haut  des  cftrapadcs, engins  5c  grues.  On  l’apellc  plu- 
tôt ethelier  pour  les  grues.  Ce  mot  me  paroiupou- 
voir  être  dérivé  de  rang  ou  rangée  de  chevilles,  pour 
pouvoir  par-lâ  s'appuyer  5c  monter  en  fpirale,  ou  au- 
trement. 

RANÇON,  eft  une  fomme  payée  pour  tirer  un 
prifonnier  des  mains  des  ennemis.  Le  fils  eft  tenu 
de  paver  la  rançon  de  fon  pcrc  qui  eft  pasmi  les  en- 
nemis, ou  dans  des  prifons.  Ceux  qui  l'ont  payée  , 
font  préférables  même  aux  en  fans,  qui  fe  tiennent 
au  douaire.  Une  mère  turrice  fut  condamnée  loli- 
dairement  avec  fon  fils,  à payer  la  rançon  de  fon  dit 
fils.  Rançon  vient  de  redtmtrt , redemptio  , qui  pro- 
duit dans  le  François  le  mot  rédemption,  lequel  étant 
abrège  fe  réduit  à remption , Se  enfin  au  mot  rançon  } 
d'ou  vient  rançonner  , mettre  à rançon  , demander 
une  fomme  à celui  qui  fe  veut  racheter  de  l'ElcIa- 
vage , ou  procurer  la  liberté  d’un  prifonnier  de 
guerre. 

RANG  , Terme  de  Droit  Se  de  Cérémonie.  C'cft 
la  préfeance  que  des  petfonnes  de  confidération  pré- 
tendent avoir  les  uns  fur  , ou  avant  les  autres  : ma- 
tière à procès  Se  comcftations  fort  vaines.  Il  y en  a 
tant  eu  à ce  fujet.  que  les  Arrêts  ont  enfin  réglé  les 
droits  des  charges  5<  le  rang  des  Officiers.  Voyez  la 
Table  du  Journal  du  Palau.  L'ufagc  de  ce  mot  pa- 
roit  dans  ces  phnfct  : Difputer  le  rang.  Plaider  vottr 
le  rang.  Les  Maréchaux  de  Logis  de  la  Cour,  lorf- 
que  le  Roi  va  en  voyage , appellent  marquer  les 
rang i , marquer  avec  de  la  Cray*  blanche  les  logc- 
roens  des  perfannes  de  la  Cour  qui  ont  droit  d'en 
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avoir  , comme  les  Princes  du  Sang  , les  Princes  U* 
gitimcs , les  Princes  etrangers , les  grands  Officiers  , 
les  Ducs  & Pairs , les  Maréchaux  de  France  , les  Se- 
crétaires fie  Minières  d'Etat  : le  Crand-Prevôt  de 
l’Hôtel  cft  le  dernier  fie  ferme  les  rangs.  Il  y avoit 
un  ancien  ordre  des  rangs , qui  fut  lûpprimé  en 
1670.  le  Roi  ayant  lailfo  l'ordre  des  logemens  à la 
diferétion  des  Maréchaux  des  Logis» 

RANGE  de  pave  : c'eft  un  rang  de  pavés  d'une 
môme  grandeur  , le  long  d'un  ruiflcau  , fans  cani- 
veaux ni  contre- jumelles  ; comme  on  le  pratique  dans 
les  petires  Cours. 

RANULES  enflées , maladie»  Ce  font  de  petites 
landes  fous  la  langue,  remplies  d'une  matière  fom- 
lablc  à du  blanc  d'œuf,  laquelle  fe  pétrifie  quel- 
quefois. 

Voici  des  remèdes  contre  cette  maladie , qui  nous 
font  fournis  par  Mr.  te  Clerc , Auteur  de  la  Chirurgie 
Ccmplaie  &:  de  la  Médecine  aifee.  Il  faut  tâcher  de 
ramollir  ces  tumeurs  avec  des  gargarifmcs  émollicns. 
Prenez  des  racines  de  mauvcs,cinq  ou  fix;  de  ligues 
grallcs  , une  douzaine*,  faites  cuire  le  tout  dans  du 
vin  blanc , fie  vous  en  gargarifez  fouvent»  Si  ces 
petites  tumeurs  fc  difpofcnt  a la  fuppuration , faites- 
y une  petite  ouverture  avec  la  lancette  , fie  preflèz  la 
tumeur  pour  en  faire  fortir  la  matière.  Si  la  matière 
étoit  pétrifiée  , on  mettroit  fur  la  tumeur  une  petite 
lame  d’acier  percée  d'un  trou  , par  lequel  on  appli- 
que un  cautère  ou  ter  chaud.  Dans  le  tems  que  l'on 
caurcrilc  , on  prefle  la  tumeur  par-deflbus  le  men- 
ton , pour  faire  forcir  la  matière.  Si  les  gencives  de 
la  bouche  font  ulcérées , elles  feront  guéries  avec  la 
décodion  fui  vante.  Prenez  de  la  racine  d'ariftolo- 
chc  ronde,  trois  dragmes  ; de  la  racine  de  tormen- 
tillc  , une  dragme  ; de  b fauge,  une  demi-poignée  ; 
de  la  véronique , demi-poignée  i des  fleurs  de  troè- 
ne , une  poignée;  faites  bouillir  le  tout  dans  une 
fuffifante  quantité  d'eau  , & vous  gavgarifez  la  bou- 
che de  cette  liqueur. 

Si  les  gencives  n'étoient  que  tuméfiées , elles  fe- 
ront guéries  avec  les  remèdes  qui  font  un  peu  aftrin- 
gens.  Fomentez  donc  fouvent  les  gencives  avec  une 
nécodion  faite  avec  du  vin  rouge,  dans  lequel  on 
fora  bouillir  de  la  fauge , des  faillies  de  chcne  , de 
l'iris , des  noix  de  cyprès  , fiée.  Il  propofe  aufli  cet 
autre  remede.  Badinez  ( dit-il  ) les  gencives  avec  de 
l'eau  dans  laquelle  vous  aurez  fait  diflbudre  de  1a 
chaux  , mêlez  avec  cette  eau  un  peu  d’efprit  de  vin, 
dans  lequel  vous  aurez  fait  diflbudre  un  peu  de 
camphre» 

Les  Chancres  de  la  bouche  font  de  petites  tumeurs 
dures  , rondes,  blanches  & un  peu  creufes  dans  le 
milieu.  Pour  les  guérir  , il  faut  les  toucher  dcilx  ou 
trois  fois  avec  du  vitriol  de  Chypre. 

L'Auteur  rallcmble  dans  le  même  endroit  toutes 
les  autres  incommodités  de  la  bouche  t de  la  luette , 
des  glandes  amygdales  , avec  les  rcmed es  convena- 
bles. A l'égard  ac  {‘inflammation  de  la  luette , elle 
cft  quelquefois  fi  grande  , qu'elle  empêche  la  rcfpi- 
raticm.  Pour  la  guérir , on  fera  une  gargarifmc  avec 
b décodion  d'orge  , dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  cryftal  minéral.  Ou  bien  portez  fur  b luette  un 
peu  de  poudre  de  noix  de  cyprès,  avec  te  manche 
d'une  cuillère.  Remarquez  que  fi  la  gangrené  fe  mec- 
toit  à la  luette , il  b foudroie  couper.  Si  b luette  cft 
relâchée  fie  tombe  dans  b gorge , il  four  pour  b re- 
mettre 5c  relever  , tenir  votre  bouche  ouverte , au- 
deflus  de  b fumée  du  tabac. 

L‘ inflammation  des  sinvgdales  fc  peut  fort-bien 
guérir  avec  le  gargarifme  fui  vaut.  Prenez  des  raci- 
nes de  mauves  , fix  ; des  figues  , douze  ; du  bit,  une 
chopine  : faites  bouillir  vos  figues  & racines  dans  le 
Supplemmi  7 «me  IL 
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bit , 5c  en  gargarifez  fore  fouvent  vôtre  bouche.  Cé 
remede  eft  excellent. 

Si  la  langue  eft  enflée  , vous  guérirez  cette  enfluré 
avec  l'cfprit  de  vin  camphré  , ou  bien  avec  des  dé- 
codions que  l’on  fera  avec  les  aromates , donc  on 
cargarifcra  b bouche.  Par  exemple  , prenez  de  b 
fauge , de  l'hyfope  , du  romarin  , de  b lavande,  5cc. 
de  chacune  parties  égales;  foites  bouillir  le  tout  dans 
du  vin  rouge  : paflez  fie  vous  gargarifez  U bouche 
de  cette  liqueur. 

Remarquez  que  quelquefois  la  hache  fe  tuméfié 
pour  avoir  pris  du  ford  rempli  de  mercure  : en  ce 
cas  il  fout  tenir  dans  b bouche  une  pièce  d'or  ; le 
mercure  s’y  attachera. 

Les  crevafles  ou  fentes  de  la  Langue  fc  guériflent 
en  les  frottant  avec  du  lard  falé  ; ou  bien  on  badine 
ces  fonres  avec  un  peu  d’huile  d'olive  fie  de  vitriol* 
que  l'on  mêle  enfcmble. 

Les  puftules  de  U Langue  fe  badinent  avec  de  l'ef- 
prit  de  vin , dans  lequel  on  met  un  peu  de  fol  ar- 
moniac.  Remarquez  que  fi  ces  puftulcs  font  dures  , 
il  les  faudra  ouvrir  avec  b lancette. 

Les  verrues  de  la  Langue  fo  guériflent  en  les  em- 
portant avec  un  tranchant , ou  en  les  liant  avec  de 
la  foyc  trempée  dans  de  l'cfprit  de  nitre  : il  fout 
foncr  de  tems  en  teins  b foye  , pour  emporter  b 
verrue'. 

Voilà  , à l'occafion  des  Ranules  , qui  eft  un  vice 
des  glandes  de  b langue  , tous  les  autres  défauts  de 
b langue  fie  des  parties , fur-tout  intérieures , de 
toute  b bouche.  ,J'ai  crû  que  toutes  ces  incommo- 
dités de  cette  partie  , dévoient  être  ainfi  recueillies 
en  un  même  endroit , vu  qu'il  n'en  cft  point  ailes 
traité  à l'Article  de  la  Bouciir» 

RAP. 

RAPPEL,  Terme  de  Jurifprudenct.  Rappel  d'un 
parent  qui  eft  déchu  <Cun  degré , fo  fait  par  un  Tcfta- 
menr  ou  par  une  difpofition  à caufo  de  mort , ou 
bien  par  une  difpofition  entre  fi  fs  fie  conventuelle. 
En  l'un  fie  en  l'autre  cas , il  faut  que  b Coutume  ne 
contienne  aucune  prohibition  de  foire  cette  forte  de 
rappel.  On  a prétendu  que  le  rappel  ne  fo  pouvoir 
foire  que  par  une  difpofition  à caufo  de  mort , mais 
les  Arrêts  ontjugé  le  contraire»  En  voici  un  , dont 
l'cfpéce  eft  allez  (inguliere  : Par  contrat  du  t.  Juil- 
let 1676.  Jean  Flocard  cede  à Franceife  Placard  fa 
pctite-niécc  , fur  fie  en  avancement  aes  droits , parts 
fie  portions  des  biens  qui  lui  pourront  appartenir  , 
venant  à fa  fucceflîon  , une  rente  de  mille  livres  en 
principal , fie  une  obligation  de  joo  livres  : il  lui 
fait  encore  par  fonTeftament  du  1 1*  Avril  1679; 
un  legs  de  100.  livres,  (ans  parler  du  tranfporr  de 
1676.  Françoife  Flocard  demande  b délivrance  du 
legs , elle  lui  cft  foire  par  (es  héritiers  de  Flocard  dé- 
cédé peu  de  tems  après  le  Tcftamcnt.  Il  arrive  dans 
b fuite  , que  les  héritiers  inquiétés  par  d'autres  lé- 
gataires , demandent  à Françoifo  Flocard  b refticu- 
tion  de  la  rente  : ils  foutiennent  que  le  tranfoort  cft 
nul , parce  que  s'il  eft  regardé  comme  une  aifpoft- 
tioi»  à caufo  de  mort , il  eft  révoqué  par  le  Tefta- 
menc  qui  déclare  nuis  tous  autres  Tcftamcns  5c  Co- 
dicilles ; fie  que  fi  c'eft  une  donation , elle  cft  nulle 
par  le  défout  d'infinuarion.  La  réponfe  a été , que 
le  nom  du  concrad  ne  fo  doit  chercher  que  dans  le 
contrad  même  : Jean  Flecard  cede , quitte,  tranfperte 
($■  délaijfe  en  avancement  des  dreits  , &c.  C’eft  un 
avancement  d'hoirie,  qui  peut  entrer  dans  toutes 
fortes  d'Ades  fie  de  ConCrads  : de  forte  que  Fran- 
çoifo Flocard  , plus  éloignée  d'un  degré  fie  exclufo 
folon  l'ordre  des  fucceftious , s ‘eft  trouvée  rapellé* 
L1  ij 
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far  un  fimplc  dclailfemem  fait  dans  la  Coutume 
d'Orléans , où  les  rappris  ne  font  point  prohibes. 
Juge  par  Arrêt  du  Jeudi  i j.  Murs  1696.  au  rapport 
de  Nlr.  de  Savonmere. 

Le  rappel. par  te  dament  cft  révocable  $ mais  tour 
au  contraire  par  contrat  de  mariage.  A l'égard  d’un 
teftament , ou  ce  teftament  cft  fait  à ceux  qui  repré- 
fcjitcnt  { ou  font  ) les  héritiers  prclomptifs  ; en  ce 
cas  ils  prennent  leurs  parts  & portions  dans  la  fuc- 
ccfTîon  : ou  bien  à ceux  qui  font  extra  terminas  juris-, 
en  ce  cas  le  rappel  vaut  per  modum  legsu i , & cil  ré- 
ductible. 

11  y a de. plus,  Rappïl  de  ban,  ou  de  galères. 
Cette  forte  de  rappel  fc  fait  par  le  Roi , lorlquc  Sa 
Majefte  accorde  des  Lettres  de  U Grande  Chancelle- 
rie, foit  pour  décharger  entièrement  de  1a  peine  ce- 
lui qui  cft  condamné  , (bit  pour  la  changer  ou  com- 
’ muer  en  une  autre  plus  douce  , comme  de  fervir  Sa 
Majefte  dans  une  Citadelle  ou  à l'Armée , ce  qui 
s'appelle  commutation  , c'cft-i-dirc  , changement  de 
fane.  On  voit  les  formules  de  ces  Lettres  au  Stila 
Criminel , partie  1 . chap.  1 0. 

RAPPEL  fe  dit  du  pardon  en  général  qu'on  ac- 
corde à tous  ceux  qui  font  dans  un  état  d’aftlidion 
Se  de  foulTrance  , & que  le  Prince  regarde  avec  dé- 
mence. Il  fc  dit  du  pardon  qu'on  accorde  aux  dis- 
gracies de  la  Cour  , aux  condamnes  Se  fcntencics , 
©u  aux  exilés.  A Icgard  des  Lettres  de  rappel  de  ban 
& des  galères  > (collées  comme  ci-devant  à la  Cran, 
de  Chancellerie , les  Juges  à qui  elles  font  ad  reflets, 
font  obligés  à les  entériner  , (uns  examiner  ft  elles 
■font-confoimcs  aux  charges  Si  aux  informations. 
Ordonnance  de  1670. 

RAPPELLÊR  , Terme  de  Droit.  Vovez  Rappel. 
Ce  mot  le  dit , tant  de  la  faveur  Se  clémence  du 
Prince  qui  fait  revenir  à fa  Cour  une  perfonne  dif- 
gracice  , que  d'un  Telia  te  ur.  Voici  comment  on 
s'explique  dans  oette  lignification  nouvelle  Si  parti- 
culicrcton  dit  qu'un  Ttfateur  a rappelle  un  iejcx.  pa- 
rens  a fa  fucceffton  , quand  il  a ordonné  qu'il  auroit 
part  en  & fuccelfion,  quoiqu'il  en  fût  exclus  fans  ce- 
la parla  difpofition  de  la  Coutume.  Rapptlltr  a les 
mêmes  deux  lignifications  principales  rie  r.tppd, qui 
cft  le  même  que  le  fubftamif  rappellent nt , ruppclia- 
/;oM,l'aélion  de  rappcllcr.L'étymologic  cft  doncclai- 
vr.rdppcllcr , de  reui  pellure.  Et  comme  dans  le  verbe 
rtappell.ire,  rappcller  , il  y a deux  appels  ; dans  la 
phrafe  fofditc  où  un  Teftateur  cft  dit  rappcller  Sic. 
’ le  premier  appel  cft  fait  par  la  Loi  ou  la  Coutume 
des  fucccllîons  : piais  cet  appel  cft  général  & s’étend; 
à tous  ceux  de  la  parenté  , ou  pour  autre  raifon  gé- 
nérale Se  de  grande  étendue  ■,  bien  entendu  qu'on 
oblervcra.  dans  Cet  appel , ou  premier  droit  Se  facul- 
té , les  divers  degrés  , plus  pies  ou  plus  loin  , de  la 
parenté,  l.c  fécond  appel  cft  fait  par  le  Teftateur. qui 
les  attire  plus  près  de  foi  qu'ils  ne  font  par  eux-mê- 
mes , les  rapproche  , en  un  mot  les  rappelle  , ç\ft-ù- 
' dire  leur:  donne  droit  à une  manière  plus  privilé- 
giée & plus  avantageufe  de  foccedcr. 

RAPPORT,  Terme  de  Droit.  Il  fc  die  dam  le  cas 
des  fuccclîlons.  l*ar  exemple  , rapport  dans  une  fuç- 
rclTion JJ:  fait  par  celui  qui  a reçu  en  avancement 
et 'Hoirie  : il  rapporte  les  biens  en  cfpecc^ , .ou  bien  il 
prend  moins.  Voyez  Succession. 

En  ligne  directe  , l'héritier  par  bénéfice  d'inven- 
taire qui. renonce  à lafucccflion  , cft  tenu  de  rappor- 
ter ce  .qui  îul  a ccé  donne  : mais  ce  rapport  n’cft  qu'à 
'l  egard  dc.fes  cohéritiers,  & non  des  créanciers,  Ar- 
[ rit  rendu  fl  cft  au  Journal  des  Audiences  , 

tom.  4.  Klajs  les  rapports  des  choies  données  ne  le 
font  aùvt^  fucccltons  des  donateurs  : ce  qui  cft 
donne  à Veufont  de  la  fille  par  l’aveul  , doit  eue  rap- 
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porté  par  fa.  fille  , ou  par  ceux  qui  la  repréfentent  -, 
de  même  que  ce  qui  a été  donne  à la  fille  doit  être 
rapporte  par  la  petite-fille  , quoiqu'elle  ait  renoncé 
à la  lucccifion  , &:  qu’elle  vienne  de  fon  chef  1 
celle  de  l'ayeul.  Mais  comme  le  rapport  ne  le 
fait  qu'i  la  fucccllion  du  donateur  , ce  que  l'a- 
yeul a donné  à fa  petite-fille  ne  fera  point  rappor- 
té à la  fucccllion  de  fon  père  , mais  feulement  à cel- 
le de  l'ayeul. 

Il  y a encore  une  autre  lignification , comme 
quand  on  dit , rapport  d' Expert j , qui  cft  l’Aéic Con- 
tenant leur  avis  Se  déclaration. 

Pour  parler  diftinélemcnt , difons  que  le  mot  rap- 
port a les  ufages  lui  vans  , 1 . Rapport  fc  dit  des  Offi- 
ciers qui  ont  l’ermeju  en  Jullice  , nommés  pour  vifi- 
ter  , examiner  ou  eftimer  quelque  choie.  Les  répa- 
rations & cfiimaiions  fc  jugent  fur  le  rapport  des 
Experts.  Ôn  n'a  juge  une  provilion  à un  bielle  , que 
fur  un  rapport  des  Chirurgiens  Si  des  Médecins  ; &: 
un  rapport  de  Maitres  Ecrivains  cft  nécdTàire  en  une 
inftancc  de  faux  , c’eft-à-dire  dans  une  accufation  de 
faux.  1.  Rapport  lé  dit  encore  de  la  repréftntation 
des  titres , de  U production  qu'on  en  fait.  On  con- 
damne un  gardien  au  rapport  des  titres  Si  papiers 
dont  if  cft  chargé,  j.  Rapport  fc  dit  au  Palais,  du 
récit , de  la  dcrlu&ion  , du  detail  que  fait  un  Juge 
ou  un  Commiftaire  en  pleine  Chambre  , d'un  Pro- 
cès qu'on  lui  a donné  ù voir  Si  à examiner.  C'eft 
un  grand  talent , que  de  bien  faire  le  rapport  des 
moyens  Se  des  pièces  d'un  procès  : c'eft  préparer  aux 
Juges  toutes  chofes  néccftaircs  pour  la  connoif- 
fance  des  affaires  en  queftion  , Si  pour  pronon- 
cer conféquemmenc  une  jufte  fentence.  La  formule 
des  Arrêts  porte  ainfi  : Oui  le  rapport  d’un  tel  Con- 
fctller  , dit  a été , Sic.  4.  Rapport  fc  dit  des  fommes 
qu'on  doit  remettre  dans  1a  malle  d'une  fucccllion  , 
avant  que  de  la  partager.  Le  rapport  ne  fc  fait  qu'en- 
tre frères  . pour  conicrver  l'égalité  Si  entretenir  la 
paix  Si  l'union.  Il  faut  régler  les  rapports  des  coheri- 
tiers , avant  que  de  faire  des  lots.  L'Office  donné  par 
un  père  à fon  fils  , cft  fujet  à rapport.  Les  avancc- 
rarns  d'hoirie  fc  font  à la  charge  «le  rapport.  Toutes 
ces  differentes  lignifications  & ufages  dans  le  Droit 
viennent  de  la  lignification  propre  du  verbe  rappor- 
ter , referre , report  are  . remettre,  rapporter  une  cho- 
ie dans  le  lieu  , dans  l'état  d'où  on  l'avoit  otée  , afin 
que  toutes  chofes  étant  remifes  en  leur  vrai  lieu  & 
état , on  voyc  mieux  les  difpolitions  qu'on  en  doit 
faire  enfuite.  Voyez  RAPPORTER. 

RAPPORT  ledit  aulfi  des  ouvrages  faits  par  la 
convenance  de  plufieu»  petites  pièces  alfemblécs,qui 
font  cnfemblc  quelque  repréfenrarion  agréable.  Les 
tableaux  fiits  de  pièces  de  rapport  font  fort  eftimes. 
La  Mfattfue  cft  un  ouvrage  de  rapport.  Les  paves 
font  faits  quelquefois  Je  plufieurs  pièces  de  rapport. 
On  fait  des  ouvrages  de  rapport  en  bois , en  pierre, 
Si  en  méta1. 

Rapport  ledit  du tranlport d’un  plandelfiné,  fur 
le  papier,  fur  lcrcrrcin.  Ce  n’cft  pas  allez  de  bien 
dclfiperle  plan  d'une  fortification  , la  difficulté  cft 
d’en  foire  te  rapport  fur  le  terrein.  Rapport  cft  ici 
dans  la  lignification  de  tranfport  , ou  applications 
qu'on  fait  d’une  chofe  1 une  autre. 

RAPPORT.  En  1670.  Ordonnance  de  Louis 
XIV.  tit.  f.  des  Rapports  des  Aiedeetns  ç r Chirurgiens 
en  matière  criminelle  , faite  au  mois  d’Août  167c. 

RAPPORTER , fe  prend  dans  les  mêmes  febs 
uc  le  mot  de  l’Article  precedent  : ainfi  rapporter  fc 
it  parcicu’ieremcnt  des  Juges  qui  font  le  rapport  Si 
le  récit  d'un  procès.  On  dit  aulfi  en  parfont  d'un 
Hui  (fier  à l'Audience  , qu’il  a appelle , rapporte', 
quand  il  vient  certifier  qu’il  a appelle  à haute  voix  à 
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la  barre  de  la  Cour  un  Procureur  défaillant , afin 
qu'on  prononce  un  défaut  contre  lui.  Rapporter  fe 
dit  aufli  dans  les  partages  : Quand  un  fils  avantagé 
par  ion  pcrc  vient  à fa  fucccflion  , il  cil  obligé  de 
rapporter  , ou  moins  prendre. 

RAPPORTEUR  , Terme  de  Palais.  Ce ft  un  Ju- 
ge ou  Confcillcr , qui  cft  chargé  du  rapport  d'un 
procès.  Dans  l'inftituriondu  Parlement  de  Paris  , il 
y avoir  deux  fortes  de  Confoillers  ; les  uns  étoient 
Jugeurs  , qui  ne  fàifoient  que  juger  ; fie  les  autres 
Rapporteurs  , qui  ne  faiïoicnt  que  rapporter  les  pro- 
cès par  écrit.  Par  l'Ordonnance  de  Philippe  de  l'ai  en 
en  i j}4-  fut  abolie  la  différence  entre  les  Jugeurs 
6c  les  Rapporteurs  : c'eft  ce  que  P ajouter  nous  rap- 
porte. A Rome  , les  Rapporteurs  font  appcllés  Po- 
rtent! , parce  qu’ils  ptftnt  feulement  le  fait  , fans 
avoir  voix  délibérative.  Grand- Rapporteur  cft  une 
Charge  du  Sceau.  Il  y a deux  Grands-Rapporteurs 
en  la  Grande  Chancellerie  ; ce  font  des  Offices  qui 
ne  peuvent  être  pofiedes  que  par  des  Conleillcrs  du 
Grand  Confcil. 

RAPT  , Enlèvement  , ou  Ravijfement.  On  fc  fert 
ordinairement  du  mot  Enlèvement  , ou  Ravijfement, 
quand  il  fuit  un  génitif  , comme  le  ravijfement 
d’Hélene  : Ailleurs  on  fc  fort  plutôt  de  rapt.  Le  rapt 
cft  le  crime  de  celui  qui  enlevé  par  force  , qui  feduit 
par  artifice  ,ou  qui  viole  une  fille , une  femme  ma- 
riée, ou  une  veuve.  Par  la  Loi  unique  au  Code  de 
rapt u virgmum  , le  crime  de  rapt  cft  puni  de  la  pei- 
ne de  mort  fie  de  la  confifcation  des  biens , non  feu- 
lement en  la  pcrlbnne  de  celui  qui  s'eft  porté  à cet 
excès  , ou  qui  en  a hazardc  l'entreprife  fans  y avoir 
rcülll , mais  même  de  celui  qui  a pieté  feeours  & af- 
fiftancc  i Sc  s'il  fc  rencontrait  que  le  raviilcur  fut  un 
Efclave  , on  le  condamnoir  à être  brûlé  tout  vif , 
ainfi  que  l'avoir  auparavant  ordonné  Confiantin  , 
comme  on  peut  voir  au  Code  Theedofien,  dans  la  Loi 
i . du  i . titre  de  raptu  vtginum.  Il  étoit  meme  per- 
mis aux  pareils  , aux  tuteurs  ou  curateurs  , de  tuer 
le  raviilcur  quand  ils  le  furprenoicnc  tn  flagrant i cri- 
mtne , en  flagrant  délit.  On  ne  regardait  point  fi  cel- 
le qui  avait  été  ravie  avoir  été  forcée  ou  non  ; la  Loi, 
dont  l'cfpric  étoit  de  punir  le  crime  pour  la  vengean- 
ce publique  , vouloit  que  l'on  préfumât  qu'une  fille 
n'auroit  jamais  confond  , fi  cite  n’avoit  été  attirée 
par  les  appas  trompeurs  d'un  méchant  homme.  Ce- 
pendant les  Do&curs  adoucilfent  la  rigueur  de  cette 
févere  Jurilprudcncc  , par  une  interprétation  qui  pa- 
rait aufli  jullc  qu’elle  eft  naturelle,  lis  foutienuenr 
qu’il  n’y  a point  de  rapt  , ni  parconféquent  de  pei- 
ne de  mort , lorfqu'on  ne  peut  pas  douter  que  la  fil- 
le , quoiou’à  l’infu  de  les  pareils  , n’ait  donné  un  li- 
bre contentement.  La  confifcation  des  biens  n'éroit 
ordonnée  au  profit  de  la  perfonne  ravie  , qu'au  cas 
quelle  fut  ingénue  ; 8c  fi  elle  étoit  Religiculc  , com- 
me elle  avoit  fait  vœu  de  pauvreté  en  particulier  , la 
condamnation  tournoit  au  profit  du  Monaftcrc.  Ni- 
velle 1 1 j .cap.  penult.  Il  cft  important  de  remarquer, 
que  celle  qui  avoit  epoufe  fon  raviilcur,  étoit  décla- 
rée indigne  de  profiter  de  la  confifcation  , & inca- 
pable de  recevoir  aucun  legs  qu’il  lui  aurait  pu  faire 
par  fon  teftamenr.  Juftinien  vouloit  que  les  parens 
de  la  perfonne  ravie , lefquels  n'avoient  point  con- 
fond au  mariage  , reçulfeut  les  biens  , ou  à leur  dé- 
faut, qu’ils  fulfent  appliqués  au  File.  Ceux-là  étoient 
encore  moins  pardonnables , Iclqucls  joignant  l’a- 
dultere  au  rapt , étoient  allez  hardis  d'enlever  , de 
violer  , ou  de  féduirç  une  femme  - mariée  , ou  une 
, fiancée.  Mais  on  demande  dans  tous  les  cas  de  rapt, 
fi  le  raviilcur  doit  être  puni  lorfqu'il  n'a  aflbuvi  fit 
pafïion  que  dans  fc*  defirs.  A quoi  la  plupart  des 
Jpi  jiconfultcs  repurn^m  , que  fi  le  mariage  cft  U 
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foule  caufo  de  l'cnlevcment , 8c  que  la  fille  ou  la 
veuve  qui  a conférai  foit  demeurée  pure  , il  ne  doit 
pas  être  puni  de  mort  ; mais  que  fi  ( par  un  dcr$- 
Icment  d'amour  ) le  rapt  n'a  pour  objet  que  la  dé- 
auchc  , il  cft  fujet  à toute  la  rigueur  de  la  Loi , 
encore  que  par  quelque  empêchement  la  volonté 
n’eût  pas  etc  fuivic  de  reflet  ; i caule  que  le  Légifla- 
teur  ne  fait  pas  tant  coniiftcr  le  crime  dans  la  dé- 
floration , que  dans  l'cnlevcment , non  ponende  vtm 
m defloratione  ,/ed  in  ahduèlione  per  vim  parrain.  Lit 
difpofition  de  cette  Loi  , qui  n'eft  faite  que  pour 
venger  l'honneur  des  femmes , ne  s'étend  point  aux 
proftituées  qui  n'ont  pas  pris  foin  elles-mêmes  de  le 
conforvcr  ; a ce  n'eft  que  par  un  jullc  repentir  elles 
eulfom  quitte  1a  débauche  , auquel  cas  le  raviflcur 
ne  forait  pas  moins  coupable  que  fi  elles  avoicnc 
toujours  mené  une  vie  fort  réglée  : Paulus  Fulgofus 
ad  L.  raptoret.  Il  ne  faut  pas  non  plus  douter  que  la 
même  Confticution  de  JuJtmien  qui  condamne  le  ra- 
vi (four  , ne  regarde  pareillement  la  femme  qui  au- 
rait débauche  un  jeune  homme  ; puifque  le  docte 
singe  lut  allure  qu'à  Florence  il  a vu  brûler  une  fem- 
me de  débauche  , pour  avoir  fait  enlever  un  jeune 
homme  de  qui  elle  eut  les  premières  faveurs. 

En  France , la  peine  cft  capitale } mais  on  ne  fuit 
pas  la  rigueur  du  Droit  Civil  qui  défend  le  mariage 
avec  le  raviifeur  8c  la  perfonne  ravie  , 8c  qui  vouloit 
que  ce  crime  irrcmiflible  , contre  lequel  il  n'y  avoit 
point  d'afylc  , fut  puni  de  mort , fans  que  la  peine  en 
pût  être  adoucie  par  aucun  tempérament.  Novell» 
i 7.  • 4 J • & • jo.  Ou  ne  s’arrête  pas  non  plus  à l'an- 
cien Canon  de  pnpilltt  j 6.  qu.  i.  tranferit  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  , qui  confirme  la  même 
doctrine  : on  fe  règle  fur  la  difpofition  du  dernier 
Canon  Extr.  de  raptor.  qui  exeufe  le  crime  du  ra- 
viflcur , pourvu  que  la  fille  qui  a été  forcée  ou  fédui- 
tc  pareille  librement  confencir  au  mariage.  Voyez 
Mariage  , où  il  cft  aufli  parlé  du  rapt  de  fcduc- 
tion. 

Le  crime  de  rapt , qui  ne  fepreferit  que  par  io. 
ans,  elt  un  cas  royal , dont  les  Haillifs  > Sénéchaux 
& Juges  Préfidiaux  peuvent  connoîtrc  privarivemeut 
aux  autres  Juges  royaux  & à ceux  des  Seigneurs,  me- 
me aux  Prévôts  des  Maréchaux.  Ordonnance  de  167a, 
rie.  1 . art.  1 1 . 

Il  faut  remarquer  que  ce  root  rapt , fe  dit  aufli  de 
la  fubornation , de  la  réduction  d’une  perfonne,  mê- 
me pour  l'cpoulcr , quoique  ce  foit  fans  violence  8c 
par  des  voyes  douces  ÜC  agréables.  On  l’appelle  rap- 
tus  w parentes.  Quand  il  y a inégalité  d'àgc  ou  de 
condition  entre  les  parties , les  pere  8c  merc  inten- 
tent réciproquement  leur  action  en  crime  de  rapt  fie 
de  fubornation.  Les  Ordonnances  ne  mettent  point 
de  différence  entre  l'un  & l’autre  -,  8c  quoique  cette 
fubornation  , qu'on  appelle  aufli  follicitation , gagne 
le  cœur  de  la  perfonne , ou  par  amour , ou  par  d'au- 
tres pratiques  douces  fic-fecrettcs,  les  Ordonnances 
impotent  une  peine  capitale  pour  l'un  fie  pour  l’au- 
tre. L'Ordonnance  de  16)9.  rétablit  toute  la  rigueur 
du  Droit  Civil , que  les  Arrêts  des  Parlcmcns  avoienc 
un  peu  adoucie  , en  permettant  au  raviilcur  d'epou- 
fer  la  perfonne  ravie  quand  clic  y confentoit.  Il  faut 
pourtanr  remarquer  cette  modification  de  l’Ordon- 
nance , que  le  raviflcur  ne  peut  epoufor  1a  perfonne 
ravie  , tant  qu'elle  fera  en  la  puiflàncc  du  raviifeur. 
La  même  Ordonnance  porte  aufli , que  les  enfouis 
fortis  de  ce  mariage  feront  incapables  de  toutes  fuc- 
ceflîons  échues  & h échcoir.  Mais  cctrc  rigueur  s’e- 
xerce tres-févérement , même  pou*  rapt  de  feduéïion, 
contre  un  Tuteur  qui  aurait  abufo  de  fa  pupille  , 
fie  contre  toute  autre  perfonne  qui,  a autorité  fur  la 
perfonne  ravie.  On  ne  préfume  point  de  rapt  en  U 
L 1 iij 
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pcrlônne  d'une  fille  majeure  , & fur-tout  lorfqu’cllc 
n'eft  point  fous  la  puiffimee  paternelle.  Une  fille  ma- 
jeure ne  peut  acculer  de  rapt  un  mineur , lorfqu'il  y 
a plus  de  perluafom  que  de  violence.  Les  Loix  pu- 
ni lient  le  rapt  comme  un  crime  capital.  La  Déclara- 
tion du  Roi  faite  en  1 6 jp.  contre  ceux  qui  commer- 
toient  le  crime  de  rapt , a ordonné  l'exécution  de 
l'Edit  du  mon  de  Février  ij66.  & des  Articles  40. 
41.  4i.  4J.&  44.  de  l'Ordonnance  du  mon  de  Aiai 
1 j 7p.  contenant  7.  articles, donnée  à Saint  Germain 
en  Laye  le  z6.  Novembre  1659.  regiftréc  le  tp.  Dé- 
cembre fuivant.  Voyez  le  8.  vol.  des  Ordonnances  de 
Leu u XIII.  fol.  z$.  Voyez  aulli  Mr.  le  Fritre  en  fon 
Truite  des  Mariages  clandejtins. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rapt  us  , fubflamif , venant 
de  râper e ; 8c  le  mot  ravtjftment , du  même  verbe 
rapto  ( dégénéré  en  rapifeo , ) d'où  rapimemum , ra- 
pijamentum , ravinement. 

RAT. 

RATE  , partie  du  corps  humain  , fis  maladies  (ÿ* 
fis  remedes.  Voici  ce  que  l'on  a traduit  fur  ce  fujet, 
du  Latin  de  Lommtus.  La  rare,  dit  Lommius , e(ï 
plutôt  attaquée  que  le  fbye  d'une  rumeur  foit  molle 
& œdemateufe  , ibit  dure  Sc  fehirreufe  ; quoique  le 
fbye  Ibit  aulîi  attaqué , mais  moins  fouvent , de  ces 
fortes  de  tumeurs.  Dans  l’une  & l'autre  occalion , à 
l'égard  des  tumeurs  de  la  rate , Ibit  qu'on  ait  couru, 
qu'on  prenne  quelque  exercice  pénible , ou  qu'on 
loir  couché  fur  le  côté  droit , la  refpiraricm  eft  fré- 
quente & difficile  j l'appétit  n'eft  point  dérange  pour 
l'ordinaire  , mais  la  digeftion  le  faic  mal , produit 
beaucoup  de  falivc  â la  bouche,  & engendre  des 
venrsqui  murmurent  dans  l'hypochondrc  gauche  , 
& font  irruption  par  haut  & par  bas.  Quelquefois 
la  matière  qui  fait  la  tumeur,  s'exalte  8c  devient  ma- 
ligne , enforre  que  s'étant  répandue  dans  toute  l'ha- 
bitude du  corps,  elle  y caufc  une  jaunillc  ou  une 
cachexie  ( mauvaife  conftiturioti  ) qui  ôte  à la  peau 
fa  couleur  naturelle.  Dans  cette  cachexie , la  bouche 
lent  mauvais , les  gencives  fc  pourrillênt  Sc  décou- 
vrent entièrement  les  dents , le  dciîous  de  la  pau- 
pière inférieure  enfle,  il  fc  fait  une  éruption  de 
fang  par  quelque  endroit , mais  le  plus  fouvent  par 
les  narines.  Lorfqu'après  le  repas  les  viandes  fecui- 
fent  dans  l'cftomac  , on  rejette  par  la  bouche  des  ma- 
tières aigres , bien  que  d'ailleurs  l'on  ne  vomifîc  pas 
facilement  dans  cette  maladie.  Le  ventre  n'eft  pref- 
que  jamais  libre  , il  cft  plus  tendu  du  côté  gauche 
&:  plus  élevé  , que  de  l'autre  ; les  jambes  s’enflent 
suffi  , un  peu  » fur  le  loir ; le  vilage  eft  d’une  cou- 
leur fale  Sc  obfcure  ; enfin  le  fbmmeil  eft  troublé  de 
rêves  étranges  Sc  fâcheux.  Mais  fi  la  bouche  n'eft 
pas  infe&ée  & qu’il  n'arrivc  point  d'hémorrhagie  , 
il  fc  fait  aux  jambes  des  ulcérés  incurables  , ou  qui 
du  moins  11e  fc  guérifïcnt  que  très-difficilement.  La 
tumeur  dure  Sc  indolente  de  la  race , qu'on  appelle 
fiturre , occupe  quclquelbistoutce  vifeere  ( ce  qu'on 
reconnoit  par  fa  firuation  & par  fon  volume  égal  à 
celui  de  la  partie  5 ) quelquefois  auffi  ce  fehirre  ga- 
gne tout  l'hypochondrc  gauche.  Cette  tumeur  cft 
plus  long-tems  à fo  former  que  celle  qui  eft  lâche  ; 
outre  qu'elle  cft  dure  , 8c  que  fes  accidens  lent  plus 
forts  À:  plus  fcnfîbles.  Rien  ne  déligne  mieux  les 
alterations  du  foyc  ou  de  la  rate  , que  la  couleur  du 
malade  ; 8c  meme  elle  peut  fuffirc  pour  les  connoi- 
tre  , fans  l'aide  du  toucher. 

Les  fa  ignées  rrop  fréquentes , 8c  les  fièvres  vagues 
& irrégulières  , fur-tout  les  peftilenticllcs , nepofenr 
au  danger  d’une  tumeur  de  rate.  Celle  de  ce  vifccre 
cft  plus  chronique  , Sc  moins  pcniicicufc  » que  celle 
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du  foyc;  mais  lî  l'enflure  des  pieds  y furvient,  il  en 
arrive  l'hydropilie.  U cft  dangereux  qu'une  tumeur 
de  rate  n’ait  pu  le  guérir  par  les  meilleurs  remedes 
dont  on  aunv.r  faic  un  long  ufage.  Il  eft  auffi  de  mau- 
vais préfage  dans  cette  maladie , de  rendre  pendant 
long-tems  des  urines  crues  8c  aqueufes.  Une  dyflên- 
terie  de  peu  de  durée  y eft  favorable , ou  meme  fou- 
vent falutaire  ; mais  elle  eft  dangereufe , lî  clic  dure 
trop , & elle  devient  abfolument  incurable , lorfque 
la  ficnrcric  ou  l'hydropilie  s'en  eft  produite.  Les  tu- 
meurs de  rate , bien  qu’encore  récentes , cèdent  dif- 
ficilement aux  remedes  , & ne  fc  diifipent  prefque 
jamais  , lorsqu'on  leur  a donné  du  tems  pour  jettet 
de  profondes  racines  dans  le  vifeere.  Si  la  tumeur 
diminué , 8c  que  les  urines  qui  étoient  auparavant 
aqueufes  Sc  limpides  .deviennent  rouges  ou  épaiflês, 
féculentes  Sc  copieules , le  luccès  en. cft  heureux.  Le 
corps  s'exténue  à proportion  que  la  rate  groffit  da- 
vantage ; ce  qui  cil  une  preuve  de  corruption  géné- 
rale dans  l'humeur  du  vifeere.  Les  accidens  qui  ac- 
compagnent la  tumeur  de  rate  , font  diflerens  fui- 
vant la  nature  de  l’humeur  qui  fait  la  maladie.  La 
rate  s’enfle  8c  fe  defenfle  par  intervalles , dans  les 
uns  ; & dans  les  autres,  malgré  tous  les  remedes  , 
le  plus  fouvent  elle  demeure  également  grofïê , 8c 
ces  derniers  font  plus  en  danger  Sc  font  menacés 
d'hydropi  fie.  On  voit  des  perfonnes  ne  reflcncir  au- 
cune incommodité  pendant  toute  leur  vie , d'un 
fehirre  à la  rate.  Si  ta  rate  s’enflamme  , on  font  â 
l'hypuchomlre  gauche  une  rumeur  dure,  avec  des 
barremens  douloureux , 8c  le  malade  a une  fièvre  vé« 
hémente  & continue  avec  une  foif  très-ardente.  Bien- 
tôt la  langue  fo  charge  d'une  craflc  noire  , l'appétit 
manque  , la  refpiration  devient  difficile  8c  prefque 
éteinte.  Si  l'abfcès  8c  l'ulcere  ont  fuccédé  à l'inflam- 
mation de  la  rate , il  en  faut  juger  par  les  mêmes 
confuléraiions  Sc  par  des  lignes  prefque  fcmblables 
à ceux  qui  fc  voyent  à l'occafion  de  l'abfcès  Sc  de 
l'ulcere  du  foyc. 

Remedes  contre  les  fufdits  maux  de  Rate. 

L'Auteur  du  Dtéhonnaire  Botanique  & de  la  Mé- 
decine Charitable  nous  donne  quelques  remedes  à ces 
maux.  Un  homme  , dit-il , a été  guéri  du  mal  de 
rate  avec  le  vin  blanc  , dans  lequel  on  faifoic  infufer 
un  nouer  de  limaille  d'acier  , dont  il  prenoit  un 
verre  le  matin  à jeun.  On  peut  ufer  pendant  quelque 
tems  d'une  tifanne  faite  avec  la  fcolopendre  ou  lan- 
gue de  cerf  8c  le  polytric.  Ce  remede  a été  éprouvé 
par  un  homme  qui  avoir  bien  dépenfé  de  l'argent 
en  remedes  , inutilcmcnr.  Buvez  le  matin  à jeun  le 
poids  de  deux  dragmes  de  poudre  de  rare  de  porc 
mâ!c  , fcchée  au  four , dans  un  verre  de  vin  blanc. 

Il  faut  faire  bouillir  dans  de  l'eau  de  fontaine  , 
une  rate  de  bœuf,  boire  pendant  9.  matins  un  petit 
verre  de  cette  décoétion,  puis  vous  mettrez  fecher 
ladite  rate  dans  un  four  enveloppée  de  papier;  érant 
bien  fechc , vous  la  réduirez  en  poudre , que  vous 
partagerez  en  neuf  parties,  pour  les  avaler  neuf  ma- 
rins dans  un  petit  verre  de  la  fufdite  décoélion. 

Fan  Ht1. mont  dit  avoir  éprouvé  fur  lui-même  le 
remede  fuivant.  Avalez  un  verre  de  vin, dans  lequel 
vous  aurez  fait  bouillir  des  yeux  d'écrcviffes  ou  dé 
cancres  , Sc  continuez  jufqu’â  guériibn,  qui  arrivera 
dans  peu  de  jours. 

Autre  remede.  Prenez  deux  poignées  de  fouilles 
de  verveine , deux  ou  trois  blancs  d'oruft , & ce 
qu'il  faudra  de  farine  d'orge  ou  de  foijjle.  Pilez  , 
la  verveine  dans  un  mortier;  étant  pilee , vous  y 
mettrez  les  blancs  d'œufs  Sc  la  farine  d'orge,  Sc  vous 
mêlerez  le  tout  enfotnble  , du»t  vous  ferez  un  eau- 
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plafme  étendu  fur  des  étoupes  de  deux  doigts  d'é- 
paillèur  , Se  de  la  grandeur  de  la  main , que  vous 
appliquerez  bien  eTiaud  fur  la  région  de  la  Aire  , Se 
l'y  lailforez  pendant  feize  heures  ; continuez  toujours 
de  même  jutqu'à  l’entiere  guérifon  , qui  fera  dans 
peu  , comme  l'expérience  l a fait  voir.  Vous  met- 
trez une  compreffe  fur  le  cauplalmc  , & fur  la  com- 
prclfo  une  fcrvictcc  pliée  en  7.  ou  8.  doubles.  Le 
principal  effet  de  ce  remède  cil , qu'il  attire  comme 
une  clpcce  de  fueur  , toute  l'humeur  maligne  qui  eft 
dans  la  partie  affectée.  Ce  même  remede  qui  cil 
pour  deienfler  la  rate,  eft  auffi  bon  pour  la  pleurélie  : 
vous  pouvez  vous  en  fervir  de  la  même  manière  que 
pour  la  rate , l’appliquant  fur  le  coté  douloureux. 

Rate  opilée  & enflée. 

Vous  connoterez  l'obftruétion  de  la  rate  , par  la 
tendon  & la  dureté  du  côte  gauche  fous  les  côtes  , 
avec  difficulté  de  refpircr  , dont  le  malade  s'apper- 
çoit  particulièrement  quand  il  fc  preile  de  marcncr. 
il  fem  auffi  une  laffnude  aux  jambes  , fans  que  le 
travail  l'ait  précédée  -,  avec  l’urine  crue  fans  aucun 
fediment.  Voici  le  remede  à ce  mal.  Faites  bouillir 
une  pinte  d'eau  commune  , ( celle  de  fontaine  cil  la 
meilleure  J dans  un  vaillèau  convenable  ; lorfqu'elle 
bouillira  , jetiez  dedans  deux  onces  de  limaille  d'a- 
cier ; faites-lui  prendre  encore  un  bouillon  ou  deux. 
Se  l'otez  de  dcllus  le  feu  : faites  boire  ordinairement 
de  cette  eau  au  malade  à tous  fes  repas.  La  même 
limaille  peut  fervir  deux  fois , mais  la  dernière  fois 
il  la  faut  mettre  fur  le  feu  en  même-tems  que  l'eau. 
Ce  remede  eft  bon  auffi  pour  l'opilation  du  foyc. 

La  décoction  d'écorce  de  frêne  , buë  , eft  bonne 
à l'opilation  de  la  rate  , Se  à l'hydropifte.  L'eau  de 
laquelle  les  forgerons  trempent  leur  fer  , eft  bonne  à 
boire  pour  U rate  ; mais  dans  ce  deflein  il  faut  foire 
eniorre  que  cette  eau  (oit  pure  d'cllc-mémc , Se  que 
rien  de  (ale  11'cn  approche. 

Pour  la  rate  gonflée , faites  boiiillir  avec  peu 
d'eau  , de  la  mamcairc , Se  l’appliquez  fur  la  patrie, 
l'ayant  mife  dans  un  fachct  de  toile. 

Pilez  des  feuilles  vertes  de  tabac  dans  un  mortier, 
avec  un  peu  de  vinaigre  , & en  appliquez  le  matin 
fur  la  région  de  la  rate  en  forme  de  cataplafmc  fait 
avec  le  marc  & le  jus  : cela  cil  très-propre  pour  dc- 
fopilcr  ladite  partie,  Se  en  amollir  la  dureté. 

Rase  Schirreufe. 

Ceux  à qui  la  rate  endurcie  a dégénéré  en  (chirre, 
fouffr eut  un  fentiment  de  pefanteur  en  la  région  de 
la  rate  , avec  difficulté  de  refpircr  , comme  auili  de 
fe  tenir  couchés  fur  cette  partie.  Le  malade  a une 
grande  fcchcrrflc  de  bouche , une  couleur  de  vifage 
plombée , enflure  des  pieds,  futur  fétide  , puanteur 
d'haleine  , corruption  de  gencives  •,  auxquels  lignes 
fuccédcnt  ordinairement  les  ulcères  malins  des  jam- 
bes. Quand  le  mal  eft  venu  à ce  point , la  faignéc 
ne  doit  être  pratiquée  que  rarement  \ mais  les  purga- 
tifs doivent  être  donnés  fréquemment , que  vous 
préparerez  avec  le  polypode  , le  féné  Se  le  lait  clair  , 
qui  feront  donnés  par  pluiieurs  dofes  le  matin.  La 
tifanne  ordinaire  fera  d'une  once  de  limaille  d'acier, 
que  vous  ferez  bouillir  avec  l'eau  de  rivière  ou  de 
fontaine.  L'acier  fera  enfermé  dans  un  nouet , & 
fervira  pluiieurs  fois.  Les  remedes  déjà  propofés 
pour  la  gucrilbn  de  l'obftruélion  ou  opilation  de  la 
rate  , ferviront  auffi  pour  celle  du  (chirre. 

Si  vous  préparez  des  pillules  avec  une  once  d'a- 
locs,  que  vous  ferez  infufer  Se  digérer  à feu  lent, 
dans  lé  fuc  ou  infuiion  de  rofes  piles , y ajoutant 
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deux  dragmes  de  gomme  ammoniac  , vous  ferez  un 
bon  remede  , en  donnant  une  diagmc  avant  le  lou- 
per deux  fois  la  fomaine  ; & (i  cela  ne  fuffit  pas , 
vous  les  rendrez  plus  fortes  en  ajoutant  à chaque 
prife  (ix  ou  fept  grains  de  racine  d'elleborc  en  pou- 
dre, Se  en  ce  cas  vous  les  donnerez  le  matin  Si  non 
le  foir.  Pour  ce  qui  regarde  les  remedes  externes  , 
vous  préparerez  un  cataplafme  avec  la  racine  de 
coulcuvrée  , que  vous  râperez  & forez  bouillir  avec 
le  vinaigre,  pour  l'appliquer  fur  la  région  de  la  ra- 
te. La  (etnence  de  moutarde  pilcc  avec  de  l'urine  , 
pour  l'appliquer  en  cataplafme  fur  la  région  de  la 
rate  dans  une  tumeur  lchirreufo  fie  dure  de  ce  vif- 
ceic , eft  un  bon  remede. 

La  rate  d'un  animal , ou  enricre  , ou  une  pagic 
feulement , appliquée  pendant  quelque  tems  fur 
l’endroit  de  la  rate  enflée  fie  endurcie  d'un  homme 
malade  , étant  mile  enfuite  à la  cheminée , la  fait 
dclcnfler  Se  ramollir.  Cette  expérience  (ympathique 
a réiiili  en  pluiieurs  perfonnes. 

RATELIER  : c'eft , dans  une  écurie  , une  cfpèce 
de  baluftradc  faite  de  roulons  tournes , où  l'on  met 


le  foin  pour  les  chevaux  au-deffus  de  la  mangeoire. 

RATIFICATION , Terme  de  Droit , eft  un  Acte 
par  lequel  on  approuve  fie  011  confirme  ce  qui  a déjà 
été  fait.  Un  mineur  a pâlie  un  contrat  en  minorité  , 
il  le  trouve  avantageux  pour  lui , fie  le  ratifie  en  ma- 
jorité : la  ratification  a une  force  rétroactive  , qui 
autorife  le  contrat  parte  en  minorité.  En  cette  ma- 
niéré le  mineur  n'eft  plus  recevable  à en  demander 
h refeifion  , fie  ce  contrat  eft  coniideré  de  même  que 
s'il  avoir  été  pâlie  en  majorité.  Quand  une  fomme 
ratifie  un  contrat  dans  lequel  (on  mari  s'eft  fait  fort 
pour  elle  fans  être  fou  lé  de  procuration  , ['hypothè- 
que ne  commence  contre  elle  que  du  jour  de  la  rati- 
fication : faia  atlas  intermeJim  i/ttervtnitns  impedit 
ratibalutionem  ira!»  rétro  in  prajndictum  tertii.  No- 
ta , que  l'Acte  de  ratification  n'approuve  que  ce  qui 
a été  fait  par  un  anuc  en  nôtre  nom.  Quand  on  n'a 
traité  qu'avec  un  Procureur , il  fout  en  foire  foire  la 
ratification  par  celui  au  nom  duquel  il  a contracté. 
Ratification  lignifie  , confirmation  , par  quelques 
Aétes  approbatifs  ou  lubfoqucns,  do  celui  que  nous 
avons  fou  nous-mêmes.  Une  exécucion  faite  par  le 
majeur , d'un  Traité  qu’il  a fait  en  minorité , vaut 
une  ratification.  Mr.  le  Maître  , Avocat , ufe  de  ce 
mor  dans  cette  phrafe  : Comment , dit-il , an  pere  4- 
t il  pH  obliger  ma  partie  4 la  ratification  d'un  vent 
qui  a été  fan  avant  l'âge  ? Remarquez  auffi  que  le 
long -tems  qui  s'eft  écoulé  depuis , tient  lieu  d'une 
ratification. 

Ce  mot  de  ratification  eft  un  fubilautif  du  verbe 
ratifier , dont-il  a la  lignification  : car  ratifier  ligni- 
fie , approuver  un  Traite,  un  Acte  pâlie  par  un  Pro- 
cureur en  nôtre  nom. 

Toute  procuration  porte  promette  de  ratifier  & 
d'avoir  à grc  ce  qui  fora  géré  par  le  Procureur.  Il  v 
a deux  fortes  de  ratifications  : la  plupart  font  ex  gref- 
fes : il  y a des  ratifications  tacites.  Un  contrat  eft  ta- 
citement ratifié  par  pluiieurs  fortes  d' Ailles  fubic- 
quens , par  des  Adlcs  approbatifs. 

RATION , Terme  de  Police  & (Economie  mili- 
taire , dont  on  fo  fort  pour  exprimer  une  portion 
convenable  Se  diftribuée  à diverfes  perfonnes  forvans 
le  Roi  fur  mer  ou  fur  terre.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ratio  , raifon  exaéle,  ou  proportion  , parce  que  ce 
qui  fc  diftribuc  eft  en  proportion  avec  les  befoins , 
pour  lelqucls  on  fait  la  diftribution.  Ce  mot  ligni- 
fie, pare,  pitance  , portion  réglée  de  vivres,  ou  de 
boilfom  , ou  de  fourage , qu'on  donne  à des  foldars, 
ou  à des  matelots , pour  vivre  Se  fubfoftcr  chaque 
jour.  Les  rations  de  pain  font  réglées  pour  liai  an- 
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«cric  par  le  poids  du  pain  de  munition.  On  donne 
plufirurs  rations  de  pain  aux  Officiers , fui  vaut  leur 
qualité  6c  l'équipage  qu'ils  font  obligés  d’entretenir. 
Ou  donne  aux  Cavaliers  des  rations  de  foin  6c  d’a- 
voine , quand  on  ne  peut  pas  aller  au  fourrage.  On 
donne  à 1 équipage  d'un  navire  des  rations  de  bif- 
cuit , de  légumes  & d'eau , à proportion  des  vivres 
dont  il  eft  fourni.  En  ploJicurs  lieux  de  la  mer  on 
dit  cependant  raifon  ; 6c  quand  on  l'augmente  dans 
quelques  réjoùiffances  , on  l’appel  double.  Cette  rai- 
fon  cft  d'ordinaire , 6c  fur-tout  en  Portugal , une  li- 
vre & demie  de  bifeuit  , demi-pot  de  vin  , 6c  un 
pot  d'eau  douce , par  jour  ; & tous  les  mois  une  ar- 
robe  ou  j i.  livres  de  chair  falcc,  avec  quelques  poif- 
{04s  fées  & oignons. 

RATURE  , effaçure  dans  l’écriture , mais  pro- 
prement cette  manière  d’effacer  en  raclant  le  papier 
ou  parchemin , 6c  en  enlevant  les  furfâces  où  l’encre 
a pénétré.  Cependant , dans  Pillage  , rature  cft  un 
rrait  de  plume  qui  efface  quelque  mot , ligne  , page 
ôcc.  Les  Notaires  font  obligé  de  faire  parapher  par 
les  parties  les  ratures  qui  fe  font  dans  les  minutes 
des  contrats.  Toutes  les  ratures  (ont  non-feulement 
fufpeétes , mais  tiès-périllcufcs  > 6c  prefque  toô jours 
dommageables. 

Rature  vient  do  mot  Latin  rofura  , du  fupin  ra- 
fttm  , du  verbe  radtre  , racler. 

Raturer  vient  de  rature  , faire  des  ratures.  Les 
Aétes  qu'on  a ratures  ne  font  point  de  foi  en  Jufti- 
cc  , ni  ce  qui  a été  écrit  en  place  , par  les  raifons 
ci-dellus. 

R AV. 

RAVALEMENT , Terme  d’Archireéhirc.  C’eft 
dans  dcspilaflres  &:  corps  de  maçonnerie  ou  de  mc- 
nuiferie , un  petit  renfoncement  fîmple  , ou  borde 
d'une  baguette  ou  d’un  talon.  Ce  mot  n’a  d’ufage 
propre  qu’en  parlant  d’un  mur  auquel  on  a donné  fa 
perfection  en  le  ravalant.  Il  a coûté  tant , dit-on  , 
pour  le  ravalement  de  ce  mur. 

RAVALER . en  terme  de  Maçonnerie  , fe  dit  de 
la  dernière  façon  qu’on  donne  à un  mur , foie  qu’on 
le  regrate  avec  la  ripe  , s’il  cft  de  pierre , foit  qu'on 
y donne  bu  dernier  endit  avec  omemens , s’il  eft 
de  moi  Ion  ou  de  plâtre.  Et  parce  qu'on  commence 
cet  ouvrage  de  haut  en  bas , c’eft  pour  cela  qu'on 
dit  ravaler . 

Ravaler  , en  Maçonnerie , cft  donc , faire  un  en- 
duit fur  un  mur  de  moilon  , Se  y obfcrver  des 
champs  , naillances  & tables  de  plâtre  ou  de  crépi  ; 
ou  bien  parlant  d'une  façade  de  pierre , ravaler  , 
c’cft  la  repafler  avec  la  laye. 

Plulicurs  ouvriers  en  cuir  difent  auiTi  qu’ils  le  ra- 
valent , lorfqu'ils  le  ratifient , & qu'ils  le  rendent 
moins  épais. 

En  termes  de  Doreur  fur  métal , on  appelle  rava- 
ler l'or  6c  l’argent , la  façon  qu'on  donne  à chaque 
couche  de  ces  métaux  » en  étendant  avec  le  brunif- 
fti.  de  fer  fur  la  pièce  qa'on  dore  , avant  de  la  met- 
tre au  feu. 

RAVESTISSEMENT.  Voyez  Radvestisssment. 

RAVIN , folle  , chemin  creux  , cave  par  la  chute 
des  eaux.  On  le  fort  des  ravins  qu'on  trouve  tout 
crcufos  , pour  faire  des  tranchées  » des  lignes  , des 
défenfes  , ou  des  approches  contre  l'ennemi.  Ravtn 
vient  de  rapere  , donc  on  a fait  un  mot  Latin  furan- 
né  r.-pimen , enlèvement  du  terrein  par  les  corrcns  6c 
ravines.  Il  y a cette  différence  entre  ravtn  6c  ravine  , 
que  ravin  lignifie  l'effet  des  torrens  qui  enlèvent  |c 
terrein  & le  creufent,  mais  ravine  eft  le  torrent  mê- 
me , ou  la  caufo  des  ravins.  Tousdeux  viennent  éga- 
lement du  vieux  Latin  hors  d’ulage  rapimen , dem- 
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ptre  , qui  eft  aclif  dans  ravine , 6c  paftif  dans  ravin » 
Ravin  n'a  qu’un  fons  , mais  ravine  en  peut  avoir 
deux.  Le  icns  le  plus  en  ulagc  eft  celui  de  ces  exem- 
ples : Une  ravine  a emporte  tout  les  foins  qui  étaient 
fauchés  dans  les  prés,  toutes  Us  gerbes  qui  étaient  liées 
dans  Us  champs.  Mais  on  trouve  moins  fréquem- 
ment le  mot  de  ravine  pour  le  chemin  crcufo  par  les 
torrens  6c  les  ravines , comme  il  eft  dit  d'un  Géné- 
ral dans  la  Vie  de  Louis  XIV.  qu’il  plaça  Us  troupes 
dans  une  ravine. 

RAVISSEMENT  , Terme  de  Juftice  Criminel- 
le :c'eft  l’a&ion  de  ravir.  Voyez  Rapt  , où  l'on 
donne  les  divers  ufages  de  ces  mots. 

A l'egard  des  biens  volés  & des  chofes  ravies , on 
peut  revendiquer  par-tout  la  choie  enlevée  par  un 
injufte  raviifeur.  Quelquefois  , mais  rarement , on 
fe  lèrt  de  ce  fubftantif  hors  de  la  Jurifprudcnce  : 
cependant  , dans  le  ftile  de  Morale  il  eft  permis. 
Ainfi  Mrs.  de  Port-Royal  ont  dit  : Los  ravijfeurs  du 
bien  d'autrui  ne  fera us  point  héritiers  du  Royaume  de 
Dieu. 

RAVOIR  , Terme  de  Droit , qui  fignific  , retirer 
des  mains  d’autrui  une  chofo  qu'on  a droit  de  reti- 
rer à foi.  Ainfi  l'on  dit  , que  le  retrait  lignager  eft 
fort  commode  pour  ravoir  Us  biens  aliénés  de  fa  f ami - 
U.  Voyez  Retrait  lion  agir. 

RAY. 

RAYER , Terme  de  Pratique  6C  de  Notaire.  C'eft 
raturer , paffor  un  trait  de  plume  fur  l'écriture.  On 
raye  une  claufe  , quand  on  s'apperçoit  qu’elle  eft  in- 
jufte , ou  mal  conçue  > ou  peu  confiderablc.  On  raye 
quelquefois  une  lignature  , pour  l'annuller.  Un  Ju- 
ge ou  Maître  des  Comptes  raye  â l’égard  d'un  comp- 
table , toutes  fos  fouifrance  ; & on  raye  une  penfion, 
lcs  gaSes  d'un  Officier.  On  raye  un  pauvre  homme 
infoi vable  , du  Rolle  des  Tailles  ; 6c  quand  on  dé- 
clare un  empriionnement  injurieux  , on  fait  rayer 
6c  bifter  l'écrou.  Ménage  dérive  ce  mot  rayer  , de 
radiare  : mais  il  ferait  bien  plus  raifonnablc  & plus 
direék  de  le  faire  venir  de  radere  , racler , parce  que 
d'abord  rayer  n'a  pas  lignifié  effacer  d'un  trait  de 
plume  , mais  racler  de  dcilus  les  tablettes , les  feuil- 
les d’arbres  , les  écorces  , fur  leiquelles  on  avoir  gra- 
vé avec  un  burin  ou  poinçon  un  peu  pointu  pour 
inciter  dans  la  matière  , des  caraâeres  qu'on  ne  pou- 
voir ôter  qu'en  raclant.  On  a conforvc  le  même  mot 
pour  dire  , palier  des  traits  de  plume.  Au  refte  , fi 
pour  juftificr  l'étymologie  de  Minage , on  difoit  que 
radiare  a fait  radius  , 6c  que  radius  lignifie  rayon  , 
ligne  droite  , trait  de  plume  ou  de  crayon  ; je  pour- 
rais encore  juftificr  mon  fontiment  en  difant  que 
radius  venant  de  radere  dont  le  fens  propre  a été 
marqué  » lignifie  une  raye  d'un  champ  faite  avec  le 
courre  de  la  charrue  , qui  creufo  6c  fend  la  terre  en 
pluficurs  droites  lignes  ou  rayons , dont  par  méta- 
phore on  a fait  ufage  pour  les  rayons  du  folcil  qui 
fendent  l’air  par  lignes  droites  , 6c  enfuite  pour  les 
traits  fupcrficiclsd'unc  plume.  Quoiqu'ondiie rayer , 
on  ne  dit  pas  rayure  , mais  rature  , dans  l’occaiion 
dont  nous  parlons  dam  cet  Article. 

RE  A. 

READJOURNEMENT , ou  REAJOURNE- 
MENT , Terme  de  Droit:  féconde  Aifignation 
qu'on  donne  à celui  qui  a fait  défaut  fur  la  premiè- 
re qu'on  lui  avoir  donnée.  Ces  réajournemens  ont 
été  abrogés  par  la  dernière  Ordonnance  de  i66~.On 
ne  réajourne  plus  maintenant,  on  juge  fur  le  pre- 
mier defaut  , li  ce  n'cft  en  matière  criminelle  » où  i! 

importe 
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importe  4e  procéder  avec  plus  de  circonfpcâion. 
Ce  mot  vient  de  l'infinitif  te  ajourner , aflïgncr  une 
fécondé  fois  celui  qui  n'a  point  comparu  fur  le  pre- 
mier ajournement. 

REAGGRAVE.  Voyez  Raockavi. 

Rê aggrave  cft  du  genre  féminin  chez  les  Prati- 
ciens : ainiî  ils  difent , fulminer  une  réaggra ve.  Fe- 
vret  fe  fert  de  réaggravatiou  au-lieu  de  réaggrave. 
Il  faut , dit-il,  "ne  ptrmtjfien  du  Juge  lauque  , pour 
l'obtenir  , & [nus  cela  le  Cure  ne  peut  procéder  k l'ag- 
gravation & à laréaggravation  fans  une  permijften  de 
l' Evêque  ou  de  l' Official , outre  celle  du  Juge  Laïque. 
L’Académie  fait  ce  mot  mafcuün. 

REALISER , Terme  de  Pratique  6c  de  Droit 
Coutumier.  On  fe  fert  en  plulîeurs  manières  de  ce 
mot , dans  le  Droit.  On  dit , réahfer  un  contrat , un 
partage  , quand  on  les  mec  A exécution.  Les  offres 
labiales  ne  fuffifent  pas  , il  faut  les  réaüfer.  Réahfer 
un  contrat , un  partage  , a pourtant  un  fens  plus  pro- 
pre & plus  déterminé  : le  voici.  En  termes  de  quel- 
ques Coutumes  , réahfer  un  contrat  ÔCc.  lignifie  , re- 
eonnoîcre  un  contrat  par  devant  le  Seigneur  dont 
l'héritage  cft  tenu  , ou  par-devant  les  Officiers  de  ia 
Juftice , afin  d'acquérir  un  droit  réel , hypotheque 
6e  nantiffement.  En  ce  fens  , non  feulement  un  con- 
trat &c.  mais  une  rente  eft  dite  réahfée  & nantie  , 
quand  clic  a une  hypotheque  privilégiée  : ce  qui 
s'entend  dans  le  Pays  où  le  nantiffement  a lieu. 

Ce  mot  réahfer  vient  de  réel  , rendre  réel  , effec- 
tif , fur  6e  indéfectible , hors  de  litige  Se  concerta- 
tion. Le  mot  réel , eft  à part  un  terme  de  Pratique 
Se  de  Droit  , d'un  grand  feus  6e  d'un  ulagc  impor- 
tant 6c  remarquable  , fur-rout  lorfqu’il  regarde  un 
fonds,  un  héritage.  Il  s'applique  en  Droit  A ces  fubf- 
tancifs  , fai  fie  , Jervitude  , coutume  , ail  ton  , tailles. 
On  appelle  fa/fie  réelle  , quand  on  failli  les  biens 
plutôt  que  les  perfonnes.  Servitude  réelle  , eft  lors- 
que le  fondement  & la  caule  de  la  fervitude  n'eft 
pas  dans  1a  perfonne  , car  elle  cft  libre  6e  indépen- 
dante par  elle-même  ; mais  le  fondement  de  la  ler- 
viiudc  cft  un  bien  immeuble  , fujet  par  foi  A quel- 
que fujettion  onéreufe , 6e  fouvent  un  peu  moins 
honorable  qu'il  ne  convient  au  nouveau  proprietaire 
ou  acquereur.  A l'égard  des  Coutumes , les  Coutu- 
mes font  dites  réelles  , lorfqu’cllcs  ordonnent  de  tous 
lc%héritages  qui  font  dans  l’étendue  de  leur  reflort , 
de  folie  qu'on  n'en  peut  difpofer  qu'aux  conditions 
permifes  par  les  Coutumes  où  ils  font  ficués.  Les  ac- 
tions font  dîtes  réelles  , qui  s'exercent  fur  les  biens  , 
& à la  différence  des  actions  perfonclles  , qui  s'exer- 
cent contre  les  perfonnes.  On  appelle  Tailles  réelles , 
celles  qui  s'impofcnc  fur  les  héritages  , 6c  non  pas 
fur  les  perfonnes.  Ainiî  dans  le  Languedoc  6e  dam 
plulîeurs  Provinces  du  Royaume  , les  Tailles  font 
réelles.  On  dit  aulfi  ce  mot  , des  offres  : par  exem- 
ple , les  offres  pour  un  retrait  doivent  être  réelles  , 
c’eft-à-dirc  en  deniers  dfeâifs  > & en  argent  dé- 
couvert. 

L’Adverbe  réellement  eft  aulfi  employé  dans  le 
Droit  , en  parlant  d'un  fonds  (àili  en  Juftice.  Cette 
maifon  , dit-on  , a été  fatfie  réellement , A caufe  que 
le  fonds  étoit  redevable,  hypothéqué,  engagé  en  qua- 
lité de  fonds  ; car  le  mot  réellement  ne  lignifie  pas 
feulement , comme  dans  l'ufagc  ordinaire  , réelle- 
ment cÿ-  de  fait  ( a£lu,verè  & reahter,)  mais  il  mar- 
que aulfi  que  (^cft  parce  que  le  bien  ou  la  chofc  étoit 
chargée  & fujetre  à faifie  , A raifon  de  fa  qualité  de 
bien  hypothéqué  , dû  6c  engagé  par  quelque  manié- 
ré de  Droit. 

REALISER  , qui  n'étoit  gueres  connu  qu'au  Pa- 
lais , a paffé  dam  le  Commerce  en  1719.  c'cft-A-di- 
re  en  même  tems  qu’on  a vu  en  France  ces  iaunca- 
Supplemm  Tomt  UK 
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fes  fortunes  que  des  particuliers  y ont  faites  par  le 
négoce  des  Ad  ions.  On  commença  alors  d’enccüdre 
par  le  mot  réahfer  , cctxe  précaution  qu'eurent  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  fait  ces  fortunes  énor- 
mes ; de  convertir  leurs  papiers  en  effets  réels , tel* 
que  font  des  terres  , des  maifons  , des  rentes  , de  ri- 
ches meubles , des  pierreries  , de  la  vaiffêlle  d'ar- 
gent , 6e  fur-tout  grand  nombre  de  pièces  courantes. 

Le  mot  réel , au  relie  , vient  de  res  , chofe  i & 
même  dam  le  Droit , toute  choie  lenJîble  , palpable, 
vilible  , 6e  qui  tombe  fous  la  polfelfion  , A l'exclu- 
fien  des  perfonnes  vivantes  , animées  & libres.  Je 
dis  libres  , parce  que  les  efclaves  en  Droit  font  re- 
gardes comme  des  chofes  & biens  fcnllblcs  : ils  font 
centës  potlêffions  & biens  corporels  & mobiliaircsz 
leur  clprit , leur  ame  ( chofc  ce  femble  énorme  , in- 
humainè  , impie  ) n'eft  comptée  que  comme  l'ame 
des  animaux  , qui  confervc  leur  corps  en  vie  & en 
être.  Voyez  le  mot  Esclave  , où  ce  point  de  la  fer- 
vitude 6c  du  commerce  des  Efolavcs  eft  traité  avec 
quelque  dilccmctr.ent. 

REAPPOSER , Terme  de  Droit  : appofer  de  nou- 
veau , fe  dit  dans  cette  occalion  : On  a réappoft  le 
fcetlé  dans  cette  masfon  , dont  on  avait  eu  main-levée 
par  fnrpnfe. 

REÀSSIGNATION  , fécond  ajournement  qu’on 
donne  à celui  qui  a fait  défaut  fur  le  premier.  Ces 
réalfignations  font  abrogées  par  l'Ordonnance 
de  1667. 

Réaffignation  a une  autre  lignification  en  Droit  : 
Réaffignation  cft  un  renouvellement  d'Ordonnan- 
cc  de  mandement  pour  faire  payer  upc  dette,  quand 
la  première  ne  s'eft  pas  trouvée  bonne.  Voici  la  ma- 
niéré de  placer  ce  mot  de  Praiiqqe  , dans  le  fens 
précédent.  On  a obtenu  au  Confeil  une  réajfignatio n 
pour  teste  partie  fur  un  autre  fonds. 

Réaffignation  vient  du  verbe  réaffignert  qui  a auffi 
deux  lignifications  , toutes  deux  dans  la  Pratique  du 
Droit.  Dans  la  première  lignification , le  verbe  1 -é*ffi» 
gner  lignifie  , donner  une  fécondé  alfignation  pour 
comparoicre  en  Juftice.  Ainiî  on  dit  : on  réajpgne 
jufques  a quatre  fou  les  parties  , pour  être  interrogées 
fur  faits  & article*.  Dans  la  fécondé  lignification  , 
réajfigner  lignifie  . donner  6c  montrer  un  autre  fonds, 
pour  faire  payer  fur  ce  fécond  fonds  une  dette , par- 
ce que  le  premier  fonds  a manqué  , a celle  d'être 
fenlîble  & exiftant  au  profit  de  celui  A qui  il  avoic 
été  alluré  6c  engagé.  Ainli  quand  un  fermier  a fait 
banqueroute  fans  payer  fon  créditeur  , il  faut  que 
ce  créditeur  fc  fafle  réaffigner  fur  une  autre  Ferme. 

REB. 

REBELLION  , eft  l'effort  que  l'on  fait  pour  em- 
pêcha que  les  ordres  du  Roi  ou  de  la  Juftice , dont 
Sa  Majeftéeft  le  Chef,  foient  exécutés  •,  d’où  vient 
que  ce  crime  eft  un  cas  royal , dont  la  peine  cft  ar- 
bitraire , 6c  fe  régie  félon  que  les  conlequcuces  en 
font  plus  ou  moins  dangeteufes  dans  le  public. 

REBELLION  A JUSTICE  eft  un  cas  prévôtal , 
ui  fe  juge  en  dernier  relfort.  Quelquefois  on  con- 
amne  ceux  qui  font  convaincus  du  crime  de  rébel- 
lion , A la  mort  civile  ou  naturelle  -,  Be  quelquefois 
on  adoucit  la  rigueur  delà  Loi:mais  jamais  l'impu- 
nité n'autorife  cette  violencc,quclqueexcu(equc  l'on 
ait  à propoler.  Voyez  Charondas  fur  le  Code  Henri  Ji- 
vre  S.tit.  9.  L'Huillier,  ou  autre  Officier  porteur  des 
pièces,  dreffê  fon  procès  verbal  de  rébellion,  il  rend 
comprc  de  l'aétion  , il  ligne  & fait  ligner  fes  Recors 
& aififtans  •,  enfuite  il  fait  concrollcr  le  même  pro- 
cès verbal  6c  le  porte  au  Greffe  , où  on  lui  en  délivre 
une  expédition  , au  bas  de  laquelle  on  lui  donne  ac- 
id m 
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te  de  ce  qu’il  a rapporté  le  pr»ccs  verbal.  Alors  la 

nie  donne  requête  au  Juge  , lui  demande  acte  de 
# lainte  qu'elle  rend  , 6c  la  permilTion  d'informer, 
6c  d’obtenir  & faire  publier  monitoirc  ; elle  deman- 
de auflî  que  le  procès  verbal  (bit  joint , 6c  qu'il  lui 
foit  permis  de  faire  répéter  l'Huiilier  Bc  les  Reçois  , 
ce  qui  lui  e(l  accordé  par  une  Ordonnance  au  bas 
de  la  Requête.  La  répétition  fc  fait  comme  des  au- 
tres témoins.  Le  Procureur  du  Roi  donne  fes  con- 
duirons , 6c  le  Juge  décerne  un  decret , ponant,  y ue 
Vaccufé  fera  pris  au  corps  ,fi  prit  (Jr  appréhendé  peut 
être , & amené  aux  prtfons  ; fin  on  , affigné  à quinzai- 
ne fuivant  l'Ordonnance  , pour  répondre  fur  U contenu 
au  procès  verbal  , charge  s & informations  , & a tel- 
les fins  (ÿ-  concilions  que  le  Procureur  du  Roi  voudra 
contre  lui  prendre , fes  biens  faifis  cr  annotés  , (fr  Com- 
mijfaire  établi  jufqu’à  ce  qu’il  ait  obéi.  Si  l'accufé 
veut  fe  pourvoir  au  Parlement  » tout  ce  qu’il  peut 
obtenir  fur  une  Requête  qu’il  fait  rapporter  par  un 
ConfeilJer  , eft  un  Arrêt  qui  le  reçoit  appel  tant , le 
tient  pour  bien  relevé , ordonne  que  fur  l’appel  les  par- 
ties auront  audience  au  premier  jour,  que  les  informa- 
tions feront  apportées  au  Greffe  criminel  de  la  Cour  ; 
mais  il  n’obtient  point  de  defenfes  , à caufe  que  ce 
n’cft  que  fur  le  mérite  des  charges  que  la  Cour  fc 
peut  déterminer. 

Jufqucs  ici , le  mot  de  rébellion  n'a  etc  pris  que 
dans  un  fins  indirect  : car  quand  un  malheureux 
débiteur , qui  fe  voit  ruiné  tfe  fond  en  comble  par 
l'cnlevcment  & la  faific  de  tout  ce  qu’il  a au  mon- 
de , 6c  privé  de  fes  meubles  les  plus  néceflàires  & de 
tous  les  moyens  de  fublillcr  ; quand  un  tel  homme , 
dis- je  , cil  réduit  au  defefpoii;  par  ce  qu'il  nomme 
inhumanité  de  fa  partie  adverfe  , qui  introduit  dans 
fa  maifon  des  ôfliders  de  Juftice  inexorables  & im- 
pitoyables , il  n'a  pas  un  deflêin  poiîtif  de  defobéir 
aux  ordres  du  Roi  ( qui  n'intervient  ici  que  d'une 
manière  éloignée  6c  interprétative  -,  ) il  a feulement 
deflein  , dans  le  tems  de  ia  défolation  , de  fc  garan- 
tir autant  qu’il  eft  en  lui » d'un  mal  extrême  : dans 
ce  cas  , il  s'imagine  être  dans  l'état , non  du  Droit 
Civil , mais  de  la  Nature , où  un  malheureux  peut 
rcpoullcr  la  demiere  violence  par  oppolîtion,  adref- 
fc  , réiiftance.  Mais  ce  qu'on  nomme  ici  rébellion  , 
n'cft  point  une  rébellion  formelle  : c’eft  ici  un  root 
plus  odieux  , qu’il  n'cft  criminel.  L'aétion  6c  l'oppo- 
lition  qu'il  foit  eft  d’une  confcqucncc  dangereufe 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice  , qui  en  eft  fufo 
pendu  , mais  non  éteint , puifque  la  Juftice  répare 
cette  fufpcniton  à fes  ordres  fort  facilement , peu  de 
tems  après  , par  les  procédures  fubféqttentes  que 
nous  avons  ci-defTus  mentionnées.  Cette  réiiftance 
doit  être  nommée  d'un  nom  odieux  ; mais  l'in- 
tention de  celui  qui  feroit  réduit  il  l'extrémité,  eft 
bien  éloignée  d'une  rébellion  direétc  & formelle  , 
qui  par  efle-même  eft  directement  dommageable  à 
l'honneur  de  à la  fureté  de  la  perfonne  facrée  de  fon 
Roi.  Il  fouhaiteroit  d'être  dans  l'état  de  pouvoir 
s'oppoferaux  ennemis  direâs  de  fa  perfonne,  ou 
de  fo  gloire  ; il  ne  demande  que  la  confcrvation  des 
moyens  abfolument  néceflàires  pour  foutenir  fa  vie  , 
qui  eft  le  fondement  de  tous  les  devoirs  qu'il  doit  à 
(es  Concitoyens,  au  Public, & à fon  Souverain.  Audi 
lont-cc  les  conlidérations  fur  lefquellcs  l'on  modéré 
fouvent  la  févérité  des  peines  , 6c  l’on  fuit  plutôt  l'é- 
quité , que  la  rigueur  des  Loix.  Cependant  on  ne 
peut  qu'approuver  cette  rigueur , propofée  6c  établie 
en  général  pour  le  bien  public  & le  libre  exercice 
de  Ta  Juftice.  Cette  rigueur  néanmoins  n’cft  pas  pour 
toute  forte  de  cas  : la  Juftice  , comme  nous  avons 
dit , fe  règle  félon  que  le  defordre  eft  grand , réel , 
eftedif,  6c  que  les  conféquences  en  font  plus  ou 
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moins  dangereufes,  ou  actuellement  dommageables 
au  Public.  AulTt  peut-on  cfperer  d'êcre  reçu  appel- 
ant , 6c  être  tenu  pour  bien  relevé.  Mais  difons  un 
mot  de  la  Rébellion  formelle. 

REBELLION  , Crime  de  Lczc-Majcfté  , crime 
contre  la  paix  8c  b tranquillité  publique  de  toute 
la  Nation  , de  U Patrie,  C'eft  un  des  plus  grands 
crimes  , parce  qu'il  tend  à ruiner  l'Etat , le  bonheur 
Sc  la  paifible  jouilfance  de  la  félicite  des  citoyens , à 
ébranler  la  fubordination  des  Sujets  envers  le  Prin- 
ce .entre  les  Membres  8c  le  Chef.  Ceux  qui  fe  révol- 
tent , méprifent  les  Loix , 6c  le  Prince  qui  en  eft  le 
foutien  & le  proceéteur  naturel.  Ceux  qui  tirent  l'é- 
pée contre  lui , qui  s'arment  pour  le  perdre  , font  les 
ennemis  de  toute  la  Société  , 6c  font  puniflàbles  des 
plus  grands  fupplices.  Autant  qu'il  eft  en  eux^ls  ten- 
dent à renverfer  de  fond  en  comble  l'œuvre  de  Dieuj 
car  la  Société  & la  vie  civile  6c  paifiblc  eft  un  des 
grands  objets  de  b Divine  Providence.  C'eft  vouloir 
réduire  les  hommes  qui  vivent  en  paix  & en  charité, 
au  pitoyable  & miférable  état  de  l'Anarchie  & de  U 
Nature  bcftiale  6c  féroce  , où  tous  les  hommes  vi- 
vront dans  une  défiance  6c  une  crainte  réciproque 
les  uns  des  autres.  Voilà  une  idée  très-fidcle  de  U 
rébellion  , 6c  de  fes  trilles  fuites  , univerfellemenc 
dommageables  , même  aux  téméraires  qui  nous  ont 
voulu  engager  dans  cet  affreux  état.  Il  n'appartient 
qu'à  Dieu  feul  d'exercer  fur  les  hommes , fur  les  Su- 
jets 6c  les  Princes , fes  fccrets  jugemens  : comme  c'eft 
par  b Sageflc  6c  la  Puiflàncc  de  Dieu  que  les  Rois 
régnent,  il  n'appartient  qu'à  U même  divine  6c  ado- 
rable Sagcflc  6c  Puiflàncc  de  changer  b face  6c  les 
cfpcccs  differentes  de  Gouvernement , félon  fes  ju- 
gemens 6c  fon  bon-plailir  -,  jugemens  toujours  ado- 
rables , toujours  efficaces  & inévitables  , foit  pour  le 
châtiment  des  Sociétés  , foit  pour  b délivrance  6c 
la  liberté  des  innocens  opprimés.  La  décadence  des 
Empires , & b reftautation  des  Sociétés  les  plus  hu- 
miliées , font  uniquement  entre  les  mains  de  Dieu  ; 
il  en  eft  l'unique  arbitre.  C'eft  ce  que  les  Princes  & 
les  Peuples  doivent  reconnoicre  , en  s'humiliant  fous 
fon  pouvoir  abfolu  , & en  tâchant  de  fléchir  fo  jufte 
vengeance  conrre  les  péchés  des  Chefs  6c  des  Mem- 
bres , par  une  fidèle  6c  continuelle  obfervation  dos 
Loix  divines  6c  humaines. 

Le  mot  de  rébellion  vient  de  fe  rebeller , fc  foule- 
ver  contre  une  Autorité  légitime , lui  foire  la  guer- 
re. La  racine  de  ce  mot  eft  bellum , guerre , 6c  mar- 
que bien  dans  l'étymologie  que  l'on  peut  lui  donnei 
allez  raifonnablement , 1a  nature  même  de  b chofc. 
Voici  cette  étymologie  : bellum  , de  bellua  , bête  fa- 
rouche , comme  fi  bellum  fignifioit  belluinum  opus  , 
état  bcftial , féroce  , où  les  hommes  cclfont  d'agir 
par  le  diétamen  de  la  raifon , ne  fe  conduifer.t  que 
par  la  force  bcftiale  6c  corporelle.  C'eft  ce  qui  doit 
infpircr  aux  Princes , & à tous  les  hommes  qui  com- 
pofcnc  l'aimable  harmonie  d'un  Etat  pailiblc  6c  béni 
de  Dieu  , de  ne  jamais  fortir  des  règles  de  b Chari- 
té 6c  de  b Juftice  mutuelle  , & de  ne  jamais  abufcr 
du  précieux  don  de  b Puiflàncc  ; car  elle  eft  de  foi 
ambulante  , 6c  peut  pafler  par  ordre  de  Dieu  du 
Prince  au  Peuple , 6c  du  Peuple  au  Prince  , félon 
que  les  uns  ou  les  autres  deshonorent  ce  divin  attri- 
but , dont  Dieu  les  revêt  tour  à tour  parce  qu'ils  en 
abufent. 

REBÉNIR , Terme  d’Eglife.  C’eft  l'aâion  de  bé- 
nir de  nouveau  une  Eglife  Chrétienne  qui  a été  pol- 
luée par  le  fang  répandu , ou  profanée  par  quelque 
aûion  conrre  la  pureté  6c  la  fainteté  du  lieu.  On  re- 
bénit les  Eglifcs  Catholiques-Romaines  avec  beau- 
coup de  formalités , fupplications , &c.  envers  U 
Divine  Majefté  qui  y habite.  C'eft  une  idée  com- 
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tourne  à plufieurs  Peuples  > quoique  divers  & meme 
Payens  , en  tous  les  tems  Sc  tous  les  lieux , de  vou- 
loir réparer  l’honneur  dù  aux  Lieux  faints , ou  pré- 
tendus tels  par  la  cfédulité  des  idolâtres  : ils  ont  bien 
plus  de  facilité  à réparer  l'honneur  local  qui  a été 
uinfi  extérieurement  profané  -,  qu’à  fc  rendre  eux- 
mêmes  purs  Sc  irréprochables  devant  Dieu  & devant 
les  hommes.  Les  Temples  du  vrai  Dieu,&  les  Egli- 
fes  Chrétiennes  confacrées  à l'exercice  de  la  Religion 
ou  du  Commerce  réciproque  de  Dieu  avec  l'homme» 
iont  fans  doute  vénérables  » refpe&ables  : mais  ce 
ne  font  pas  les  fanélifications  Sc  les  réïnaugurations 
que  Dieu  exige  feulement  ; il  exige  principalement 
la  pureté  du  culte  intérieur  8c  fpirirucl. 

Rebénir  vient  de  bénir  , benedicere  , dire  du  bien» 
cVft-à-dire , prononcer  de  1a  bouche  Sc  du  cceur  les 
louanges  du  Très-haut  ; prononcer  intérieurement 
Sc  extérieurement  les  jugemens  avantageux  qu'on 
porte  fur  fe$  adorables  attributs. 

REC 

RECELÉ  » Subftantif  Sc  Terme  de  Droit.  Recelé 
Sc  Drvertijfement , font  des  CTÎmes  plus  ou  moins 
grands , félon  les  pe»  Tonnes  Sc  les  circon  fiances.  Par 
le  Droit  Romain , celui  qui  détoumoit  les  effets  d’u- 
ne fucceflîon  à laquelle  il  avoir  quelque  part  , pou- 
voir être  pourfuivi  par  l’a&ion  appel lée  alite  expilo- 
t*  horeditatts  ; Sc  on  donnoit  aux  héritiers  du  défunt 
contre  la  veuve  à qui  1a  meme  chofe  arrivoit  » celle 
qui  eft  appellée  dans  le  Droit  Romain  oüio  rerum 
omet  arum  La  première  aélion  exprimée  en  Latin  , 
eft  une  aélion  Sc  pourfuite  comme  pour  un  vol  Sc 
pillage  ; Sc  la  fécondé  n’eft  pas  tout  à fait  fi  odicu- 
fement  qualifiée  » puifque  cette  aûion  exprimée  en 
Latin  fignifie  feulement  ail i en  & pourfuite  peur  biens 
détournes  & déplacés.  On  voit  que  les  fautes  de  la 
veuve  dans  le  même  cas  font  nommées  avec  beaucoup 
plus  de  douceur  , & d'une  manière  moins  odieufe. 
La  même  Jurifprudencc  eft  établie  Sc  en  ufage  dans 
le  Droit  François  , avec  ccttc  différence  , que  l'on 
décrété  de  prife  de  corps  contre  les  cohéritiers  qui 
ont  détourné  les  effets  d'une  fucceflîon  •,  Sa  que  l'on 
ne  peut  au  contraire  emprifonner  la  femme  , à caufe 
du  refpeâ  qu'on  porte  à la  mémoire  du  mari.  Il  y a 
quelque  fondement  & faire  cette  diflinélion  entre  la 
veuve  Sc  les  cohéritiers  : on  ne  peut  préfumer  que  le 
mari  n'eût  mieux  aimé  avantager  un  peu  plus  fa  fem- 
me , s'il  avoit  prévu  & penfe  qu’elle  devînt  expoféc 
meme  par  cette  forte  d'avarice  , à un  traitement  qui 
deshonorant  fa  compagne  , deshonore  aulïî  fa  mé- 
moire. La  fidélité  avec  laquelle  les  Loix  honorent  Sc 
complaifent  à la  volonté  du  teftateur  , lui  eft  trop 
favorable  , pour  qu’elle  compati  fie  avec  un  traite- 
ment fi  deshonorant  envers  celle  pour  qui  le  défunt 
a eu  une  amitié  fi  fiuccrc  Sc  fi  confiante.  A la  vérité 
cette  veuve  eft  injufle , en  contrariant  la  difpoficion 
qu'a  fait  fen  mari  : mais  fa  perfenne  eft  toujours  il 
ménager  , & plus  à ménager  que  quelque  abus  dans 
la  difpofition  du  bien,  puifque  les  deux  conjoints 
ont  eu  une  égale  fidélité  dans  leurs  réciproques  de- 
voirs perfoncls.  D'ailleurs , une  femme  qui  eft  ac- 
coutumée à jouir  conjointement  avec  fen  mari  vivant, 
de  tout  le  bien  des  deux  conjoints , ne  peut  pas  de- 
venant veuve  regarder  comme  fi  énorme  la  réferve 
qu'elle  tâche  de  faire  : mais  des  cohéritiers  ne  font 
pas  accoutumés  à cette  longue  jouifîànce , Sc  feroient 
inexcufables  de  ne  pas  fe  contenter  de  la  part  qui  leur 
eft  donnée  dans  un  bien  dont  la  jouïflance  eft  toute 
nouvelle , Sc  par-là  femble  être  un  peu  gratuite  Sc 
comme  gratieufe.  Ce  font  ces  confidérations  qui  difi- 
penfent  la  veuve  de  la  févérité  déshonorante  de  la 
Supplément  Tome  II, 
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prife  par  corps.  En  tous  les  autres  câS,  la  contrainte 
par  corps  a lieu  contre  ceux  qui  cachent  les  choies 
qu'ils  doivent  légitimement  repréfenter  Sc  lailfcr  en 
leur  maffe  j en  forte  que  cette  aélion  eft  non  feule- 
ment donnée  contre  ceux  qui  ont  diverti  les  effets 
d'une  fucccftiott , mais  même  contre  les  débiteurs  qui 
ne  font  pas  une  déclaration  finecre  de  leurs  detres 
actives  Si  paffives  , ou  qui  détournent  leurs  effets 
pour  tirer  une  meilleure  compofition  de  leurs  créan- 
ciers. Voyez  Banqueroute. 

Remarquer  que  ccttc  veuve  dont  nous  avons  tant 
parlé  dans  cet  Article , qui  a recelé  êc  lotit/  les  meu- 
bles Sc  effets  de  la  communauté  , in  fubtraila  portem 
non  debet  hobere  , ne  doit  point  avoir  part  au  parcage 
des  biens  qu’elle  a voulu  s’approprier  a elle  feule  : en 
cela  elle  relie  punie  ( par  fa  propre  faute  ) de  fon 
oppolition  à la  volonté  de  fon  défunt  époux  , qui  lut 
auroit  été  plus  favorable  que  ccrte  in  juftice  fccrctte. 
Mais  ce  n'cft  pas  allez  ; ccrte  veuve  eft  encore  privée 
de  jouir , en  venu  de  fen  don  mutuel , de  la  moirié 
qu’avoit  fen  mari  en  cette  communauté.  Voyez  D » 
Profite  , livre  8.  eho p.  18. 

RECELEUR  , Terme  dc.Tu(lice  criminelle.  C’eft 
le  Complice  des  Voleurs  ; non  celui  qui  fen  & aide 
à la  prife  de  capture , ou  au  déplacement  du  bien 
d’autrui  ; mais  celui  qui  fort  à la  fureté  , rétention  Si 
confervation  du  bien  enlevé.  Même  Receleur  , quoi- 
qu’improprement , fignifie  aulïî  celui  qui  facilite  le 
débit  du  vol.  Ce  mot , aulTi-bicn  que  fc  précédent , 
vient  du  verbe  receler  , qui  fignifie  cacher  , détourner 
quelque  chofe  d'une  maifen  , d'une  fucceflîon  > d'un 
bien  qu’on  a eu  en  maniement , comme  il  arrive 
dans  les  malvcrfations  des  Tuteurs  &c.  Receler  vient 
du  Latin  celare , qui  fignifie  cacher.  C'eft  pour- 
quoi ce  mot  eft  d'une  lignification  fort  étendue. 
On  l’empluye  , encre  autres  , dam  les  ocCaiions 
fui  vantes. 

Receler  Si  Recelement  ne  fe  dit  pas  feulement  des 
biens  & choies  {nobiliaires  , maisauffi  des  perfennes 
criminelles , voleurs , homicides  ,Sc  autres  perfennes 
injuftes  Sc  coupables  de  grands  crimes  , fur-tout  des 
perfennes  dommageables  au  bien  public. 

Receler  fe  dit  auffi  de  ce  qui  arrive  de  Valfal  à 
Seigneur  : car  on  paye  une  amende  pour  avoir  recelé  . 
c'eft-à-dirc,  quand. on  n'a  pas  déclaré  dans  la  huitaine 
au  Seigneur  les  acquittions  qu’on  a faites  dans 
fon  Fief. 

Les  Receleurs  font  ordinairement  punis  comme 
les  Voleurs  mêmes , principalement  quand  ilsont  tiré 
quelque  profit  du  vol  : car  fans  eux  , il  n’y  auroit 
point  de  Voleurs  , parce  que  prcfque  toujours  le  vol 
fans  les  Receleurs  feroit  à charge  à celui  qui  l'a  fait , 
Sc  le  defigneroit  fouvent  aufïi  bien  qu'un  témoin  qui 
dépoferoit  contre  lui , ou  le  dénonceroic.  Le  Rece- 
leur eft  donc  le  coopérateur  du  vol , pour  la  princi- 
pale Sc  pluseffentielie  partie  de  ce  crime  : car  ce  n'cft 
pas  la  finale  Sc  principale  intention  du  voleur  , de 
déplacer  une  chofe  Si  la  féparer  du  vrai  propriétaire , 
c'cft  de  la  pouvoir  tenir  , pofTedcr  , Sc  en  jouir  furc- 
menr,  c'eft-à-dire  , dans  un  lieu  filr  pour  lui  Sc  pour 
le  vol.  Or' c'eft  le  Receleur  qui  donne  ce  principal 
appui , qui  coopéré  plus  efficacement  que  le  Voleur 
même  à la  fin  de  cette  injufle  volonté.  Par-là  il  eft 
clair  que  le  Receleur  favorife  & aide  plus  efficace- 
ment la  perverfe  volonté  du  Voleur  même , puifque 
celui-ci  ne  fait  que  le  commencement  du  crime , & 
le  Receleur  le  confemme  Sc  lo  rend  durable  & per- 
manent. Le  premier  commence  le  crime , comme  on 
dit , à fes  périls  & fortunes  ; mais  le  Receleur  , fans 
rien  rifquer , confemme  l'in  juftice. 

Ce  que  l'on  avance  ici  eft  trop  métapbyfique  v 
quoique  vrai , pour  qu'on  fuive  ce  principe  : car  le 
Maij 
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crime  du  Voleur  cft  fournis  à une  plus  grande  peine 
que  certains  Receleurs  & coopcratcurs  de  cc  crime  : 
ordinairement  le  Voleur  fera  puni  de  morc,Ôc  le 
coopérateur , des  galères  ou  autre  châtiment  moin- 
dre que  la  mort  ; & cela  fur  cette  idée  fcnlible  , que 
le  Voleur  femblc  plus  faire  pour  cette  lorted’injulli- 
cc.  Chez  les  Lacédémoniens  , les  Voleurs  adroits 
( autrement  dits  Larrons  ) croient  impunis  : c'écoic 
apparemment  parce  que  ces  peuples  regardoient  le 
vol  comme  un  jeu  d'adrelle  , & que  d'ailleurs  ils 
s’imaginoient  que  le  rifque  qu'ils  couroient  étant 
trouves  en  flagrant  délit  > dottnoii  droit  , com- 
me dans  les  Jeux  de  hazard  , à l'acquifition 
du  gain. 

RECENSEMENT  & RECENSER  , Terme  de 
Droit , dans  fan  plus  grand  & plus  fréquent  ufage. 
Cc  n'eft  pas  pourtant  à toute  excluiion  , car  ce  mot 
eft  auiTi  d'ulage  chez  les  Marchands,  & meme  dans 
les  Bureaux  des  Commis  aux  Fermes.  Chez  les  Mar- 
chands Ôte.  on  appelle  rteenfer  , l’a&ion  de  vérifier  , 
d'examiner  de  nouveau  les  marchandifes , pour  fa- 
voir  fi  les  droits  ont  été  bien  ou  mal  payés  , ou  fi 
elles  font  conformes  aux  Faûurcs.  Ainfi  rteenfement 
fe  dit  fort  à propos  ôc  exactement  , même  parlant 
dans  les  Bureaux  des  Traites  ôt  Domaines  , des  map- 
chindifcs  dont  on  fait  une  nouvelle  vérification.  Les 
Marclunds  font  aufïî,  par  la  même  railon  ÔC  pro- 
prement parlant , des  rcccnfcmcns  dam  leurs  maga- 
iins  Ôt  boutiques. 

Mais  cc  n’eft  pourtant  pas  chez  les  Commis  des 
Traites,  ni  dans  les  Bureaux  ôt  Boutiques , que  ce 
mot  cft  d'un  plus  grand  ufage.  Rectnfement  cft  un 
terme  confacré  au  Palais  Ôt  dans  la  Procédure  , Sc 
lignifie  , répétition  ôc  audition  des  témoins  qui  ont 
révélé  en  conféqucncc  de  la  publication  d'un  Moni- 
toirc.  Le  recenfcmcnt  cft  une  procédure  qui  fe  fait  en 
matière  criminelle  , lorfque  les  témoins  fur  la  publi- 
cation d'un  Monitoire  vont  à révélation  au  Curé , ôc 
dépolcnr  ce  qui  eft  à leur  connoillànce  dans  cette 
matière  d'importance  qui  a occa lionne  le  Monitoire. 
Alors  le  Juge  Séculier  ordonne  que  ces  témoins  fe- 
ront alTigncs  devant  lui , pour  être  recenfes  & répétés , 
c'eft  à dire  , qu'ils  feront  entendus  de  nouveau  fur  la 
dépolition  qu'ils  ont  faite  ilevauc  le  Curé.  Voilà  un 
des  fruits  que  la  Police  Sc  la  Poliriquc  reçoivent  de 
la  bonne  intelligence  entre  les  Piètres  ôt  les 
Magiftrats:  ils  peuvent  non  feulement  ici , mais  en 
bien  d'autres  occafions , confpircr  cnfcmbleôc  s'unir 
pour  la  recherche  de  cc  qui  cft  vrai  fit  jufte. 

A l’égard  de  l’étymologie  de  cc  mot  rcctnftr  , rt- 
ctnftmtnt , uiit  dans  le  ftvlc  ôt  la  pratique  du  Palais , 
que  dam  l'ufage  des  Bureaux  des  Traitans  , ôt 
Magafins  des  Marchands , il  vient  viiiblemcnt  du 
Latin  rectnftre , mot  compofé  de  ri  , particule  qui 
lignifie  la  réitération  , ôt  du  verbe  ctnftre  qui  a deux 
lignifications  principales  , lcfqucllcs  nous  lufHront  à 
prefent.  Ctnftrt  lignifie  d'une  part , corner , raconter  ; 
d'une  autre  part , il  fignific  juger  ôc  ptnftr  , ou  juger 
après  avoir  bien  ptnfe  Si  pefe.  Rtcenftr  ou  recenfere  , 
peut  ici  être  pris  tout  à la  fois  dam  l'un  Sc  l'autre 
lcns.  El  premièrement  , ctnftre  veut  dire  conter  , 
raconter  ; car  celui  qui  vient  à révélation  , conte 
article  par  article  catégoriquement  ce  qu'il  fait.  Se- 
condement , ctnftre  veut  dire  juger  mûrement  après 
y avoir  bien  penfe  ; ôt  ceci  fe  vérifie  chez  les  Com- 
mis des  Bureaux  ôc  chez  les  Marchands , quand  ils 
conliderem  mûrement  li  les  chofes  fe  pafient  dans 
l'ordre  , ôt  qu'ils  jugent  enfuite  de  l'état  ÔC  du  bon 
ordre  des  choies  examinées. 

RÉCÉPISSÉ  , Terme  du  Palais.  Il  vient  du  Latin 
même  rectpijfe  , avoir  reçu  ; ôc  c'eft  en  effet  un  A été 
fous  fignaturc  privée , par  lequel  on  reconnoit  avoir 
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rcç*.:  quelque  choie  de  la  main  d'un  autre  , comme 
des  pièces  en  communication  des  mains  d’un  Rap- 
poitrur.  Le  Rcccpiflc  cft  pour  fc  charger  de  quelques 
papiers  qu'on  reçoit  en  dépôt.  On  donne  des  Rcce- 
pillés  aux  Ctercsdcs  Rapporteurs  envers  lesquels  l'on 
le  charge  des  procès  qu'ils  communiquent  , pour  y 
faire  des  contredits  ou  autres  écritures.  Dans  toute 
rencontre  où  l'on  confie  des  dépôts  confidérables , il 
ne  faut  pas  fc  contenter  de  la  bonne-foi , mais  il  eft 
de  la  prudence  d'en  prendre  des  Reccpilles.  Je  dis 
Receptjjts  au  pluriel , pour  rcconnoiuc  avec  l’Acadé- 
mie que  ce  mot  Latin  confacré  cft  un  vrai  fubftantif , 
capable  de  pluriel  par  confisquent. 

RECEPTACLE , Terme d'Archité&urc.  C'eft  un 
balTin  où  plufieurs  canaux  d'aqueducs  ou  tuyaux  de 
conduite  fc  viennent  rendre , pour  cire  enfuite  diftri- 
bués  en  d’autres  conduits.  On  nomme  aufli  cette 
efpecc  de  réfervoir  Conftrve , comme  le  Baffin  rond 
qui  eft  lur  la  Butte  de  Montboron  près  de  Verfaillcs. 
Il  vient  derecipere  , dont  le  fréquentatif  cft  receprare  , 
recevoir , Sc  ramallcr  de  toutes  parts. 

RECETTE  , Terme  de  Droit  Sc  de  Finance.  Ce 
mot  vient  du  Latin  . ôc  lignifie  proprement  la  meme 
chofc  que  réception  ; car  en  Latin  il  y a deux  ou  trois 
fortes  de  fubftantifs  verbaux  , en  us  , Sc  en  it , Sc  c. 
receptus  , receptio , ôcc.  Ces  deux  ont  la  même  ligni- 
fication. Recette  en  François  vient  du  Latin  receptus  : 
c'eft  l'aétion  par  laquelle  on  reçoit  ce  qui  eft  du , ou 
les  deniers  d'un  maniement.  Dans  tous  les  comptes , 
il  y a les  chapitres  de  recette  , Sc  les  chapitres  de  dé- 
penfe.  Les  omifftons  de  recette  font  punies  du  qua- 
druple. Quand  la  recette  excède  la  depenfe  , le  com- 
ptable relie  & eft  reliquaraire. 

Recette  cft  auffi  la  charge  du  Receveur  , ôc  même 
on  appelle  recette  le  lieu  ou  Bureau  où  il  en  fait 
l'exercice. 

Les  Recettes  générales  des  Finances  en  chaque 
Province  furent  oublies  par  François  I.  en 
au  nombre  de  Icize. 

RECETTE  , cft  un  Bureau  où  l’on  reçoit  les  de- 
niers du  Roi.  Voici  une  Déclaration  du  Roi , con- 
fidcrablc , faite  en  17 1 6.  par  laquelle  il  a voulu  que 
toutes  les  Refori prions  des  Receveurs-Généraux , au- 
tres que  celles  qu’ils  a voient  données  pour  le  fcrvice 
de  l'Extraordinaire  des  Guerres  , enfcmble  les  billets 
par  eux  faits  , Ôc  ceux  du  nommé  le  Gendre  qu'ils 
«voient  cndolTès  , Aillent  rapportés  par  des  Notaires 
au  Châtelet  qui  foraient  choilis  par  les  propriétaires 
dcfdits  billets,  Ôc  cc  dans  l'cfpacc  de  8.  jours  à comp- 
ter du  jour  de  la  publication  des  prefenres , par-de- 
vant les  Sieurs  le  Ftlletur  deuForts  Confcilicr  d'Etat, 
Rouille  dm  Coudraj  Confcilicr  d'Etat  ôc  Dircéfeur 
des  Finances , le  Pelletier  de  la  Houjfaye  Ôc  Fagcn  , 
au fti  Confcillers  d'Etat , les  Sieurs  d'Ormejfon  , Gil- 
bert de  V ttfins  , de  Gaumont  Sc  Tacher  tau  de  Baudry , 
Maîtres  des  Requêtes , ôc  le  Sieur  Dodun  Préfident 
aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris , tous  Confeil- 
lers  au  Confêil  des  Finances , commis  à cct  effet , 
pour  être  vifes  par  l'un  d’eux  , après  que  les  proprié- 
Mires  auraient  mis  ai*  dos  defdits  billets  leurs  certi- 
ficats , contenant  qu’ils  leur  appartenaient , de  qui 
ils  les  tenoient , ôc  la  valeur  qu'ils  en  avoient  payée  j 
Ôc  ce  à peine  de  confifcation  , ôc  d'une  amende  qui 
ne  pourrait  être  moindre  du  double  de  la  valeur,  en 
cas  que  le  contenu  dcfdits  certificats  ne  fc  trouvât 
pas  véritable  ; ôc  le  dit  tems  de  huitaine  pafle  , les 
Rcfcriprlons , autres  que  celles  qui  avoient  été  don- 
nées pour  le  fervicc  de  l'Extraordinaire  des  Guerres, 
ôc  les  billets  lignes  ou  endolïcs  par  lcfdits  Receveurs- 
Généraux  , qui  n'auroient  point  été  vifes , demeure- 
raient nuis , éteints  ôc  fupprimés  : a défendu  aux 
Receveurs-Généraux  de  faite  pendant  ledit  ccrns 
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aucuns  nouveaux  billets  ou  referiptions  , nî  de 
remettre  dans  lepublic  aucuns  anciens  billets  ou 
referiptions  par  eux  retirés  » à peine  d'être  punis 
comme  coupables  du  crime  de  faux  : a défendu 
pareillement  fous  les  mêmes  peines , fie  en  outre 
du  quadruple  , à toutes  perfomies  de  quelque  qua- 
lire  fie  condition  qu'elles  fulTenr , de  prêter  leurs 
noms  pour  certifier  lefdits  billets  ou  referiptions , 
qui  ne  leur  apparticndroicnc  pas  : donnée  à Paris  le 
14.  Mars  1716.  rcgiftréc  en  Parlement  le  16,  dck 
dits  mois  & an. 

RECEVABLE,  Terme  de  Palais,  Ce  dit  de  ce 
qui  cft  tel  qu'on  peut  l'admettre  en  Jufticc , & dont 
la  validité  eft  inconcevable  ; ce  qui  cft  valable,  con- 
tre quoi  on  ne  peut  obje&er  des  fins  de  non-recevoir . 
Ainn  on  dit  qu'une  raifon  , une  cxcufe'cft  receva- 
ble en  Jufticc  , dont  on  ne  peut  révoquer  en  doute  , 
la  légitimité  Se  la  juftice.  U11  homme  noté  n’cft  pas 
recevable  à dépofer.  Un  mari  n’cft  pas  recevable  à 
accnlcr  fa  femme  d 'adultère  , après  les  cinq  ans  ; ni 
un  Religieux  à réclamer  contre  (es  vœux  , après  un 
certain  nombre  d'années.  Quand  on  déclare  un 
homme  non-recevable  en  fa  demande,  on  le  déclare 
mal  fondé  pour  agir  & demander.  Dans  les  affaires 
de  Jurifprudence  Canonique , en  fait  de  la  validité 
des  Bulles  , c'cft  la  vérité  des  faits  qui  rend  les  Bul- 
les recevables  Se  admifïibles. 

RECEVEUR , Terme  Je  Droit  Se  de  Finance.  ’ 
C'cft  un  Officier  Titulaire , qui  adroit  de  recevoir 
les  deniers  du  Roi , Se  de  les  diftribuer  fuivant  l'or- 
dre ou  l'état  qui  lui  en  cft  donné.  Il  y a des  Rece- 
veurs-Généraux des  Finances  établis  en  chaque  Gé- 
néralité j des  Receveurs  des  Tailles , du  Domaine  , 
des  Décimes  j des  Receveurs  des  Rcftcs  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ; des  Receveurs  Se  Payeurs  des  Ren- 
tes de  la  Ville  ; Se  une  infinité  d'autres. 

RECEVOIR.  Ce  mot  cft  d'un  grand  ufage  au 
Palais  , en  plufieurs  occaiions. 

Une  fin  de  non-recevoir  cft  un  remede  de  Droit  , 
qu'on  a trouvé  pour  obvier  à plufieurs  procès  , en 
excluant  les  négligens  ou  les  incapables  d'agir,  d'in- 
tenter quelques  aérions  j c’eft-à-dirc  , que  c'eft  un 
moyen  par  lequel  on  fe  propofe  pour  but  de  ne  pas 
être  obligé  de  reconnoitre  pour  bonne , valable  8c 
légitime  , une  pourfuitc  & procédure  contre  nous, 
d'une  perlonnc  ou  invalide  , ou  reprochable  , ou  en 
quelque  autre  manière  non-reccvable  en  Droit  contre 
nous.  La  prefeription  cft  la  première  des  fins  de  non- 
recevoir  :c’eft-à-dire,  que  la  faute  & la  négligence  de 
notre  demandeur  à demander  en  Ion  tems  , Se  non 
après  des  délais  condamnés  parles  Loix  & Courû- 
mes , cft  le  fondement  fur  lequel , 8c  la  raifon  par 
laquelle  je  rejetterai  en  Droit  fa  demande  , fie  ne  la 
recevrai  point , à caufe  de  la  difpofition  de  la  Loi 
fur  le  fait  des  prefe  ri  prions.  Cote  fin  particulière  ap- 
pelée prefeription  , cxclud  les  aérions  contre  les  pof- 
fefleurs  de  dix  ans  entre  préfens , Se  de  vingt  ans  en- 
tre abfcns , ou  de  trente  ans  fans  titre.  Il  y a des  fins 
de  non-recevoir  annales , d’autres  de  fix  mois.  Une 
femme  qui  agit  fans  autorité  de  (on  mari , un  mi- 
neur fins  celle  de  fon  tuteur , font  exclus  par  une  fin 
de  non-recevoir.  Un  homme  contre  qui  il  y a de- 
cret de  prife  de  corps , n'cft  pas  reçu  à le  purger  , s'il 
n'eft  en  état , s'il  n'cft  prifbnnicr. 

On  dit  aulli  au  Palais  , faire  recevoir  mn  appoint  e- 
tnent  a l’slmdtcnce  , quand  on  le  fait  prononcer  par 
le  Préfidcnt. 

Recevoir  mtn  intervention  , Recevoir  nne  enquête , 
une  caution  , font  toutes  façons  de  parler  du  Palais. 
Un  Juge  refait  les  partie  s en  leurs  faits  jufhfieatifs. 
On  cft  repu  à plaider  , en  refondant  les  dépens  , 
quand  on  fait  des  procédures  pour  parvenir  à ces 
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chofcs.  On  dit  lufti  recevoir  en  procès  ordinaire  un 
accu/e  , quand  on  convertit  un  procès  criminel  en 
un  civil  , quand  on  ne  juge  pas  qu'il  y ait  une  pei- 
ne  afflictive  , fi:  quand  on  en  renvoyé  les  Parties 
pour  fe  pourvoir  pour  leurs  dommages  fie  intérêts. 

RECiiS , Recel  de  l'Empire  , Terme  du  Droit  pu- 
blic en  Allemagne.  C'eft  le  Recueil , le  Cayer  des 
délibérations  d'une  Dicte.  A la  fin  des  Dictes , Si 
avant  que  de  fe  retirer , on  ramaffè  toutes  les  délibé- 
rations qu'on  y a prifes  , fie  on  les  rédige  par  écrit. 
Cette  Atte  qui  les  contient , c’eft  ce  qui  s’appelle  Re- 
cès  de  la  Diette  , ou  mieux,  Recès  de  l’Empire.  Quel- 
qu'un a penfé  , que  l'étymologie  de  ce  mot  étoit , 
comme  qui  dirait , ce  qui  eft  reçu  dans  l'Empire  , 
plaça  a fenatus  confulta  imperialia.  Mais  il  cft  plus 

naturel  de  penfér  , que  comme  procès  vient  de  pro - 
cejfus  ( de  procéder e , ) ainfi  recès  vient  de  recejfut 
( de  recedere  ) fe  retirer  ; c'eft-à-dire  , ce  que  la  Dic- 
te laiflc  après  fa  retraite  fie  fa  féparation  .pour  tenir 
lieu  de  Loi  fie  de  Statut  permanent  après  fon  recès. 

RECEU  ou  REÇU  , Aéke  par  lequel  il  parole 
qu'une  choie  a été  payée.  Un  débiteur  n'eft  pas  obli- 
gé de  payer  , quand  on  ne  lui  veut  pas  donner  un 
Reçu.  Les  Marchands  écrivent  les  Reçus  fur  leur  Li- 
vre , audi  bien  que  les  ventes  fie  autres  exhibitions 
des  marchandifcs  dans  leur  commerce. 

RECHANGE  , Terme  du  Droit  Confulaire  6c  de 
Commerce.  C'eft  un  fécond  Change.  Un  Marchand 
de  Paris  fournit  une  Lettre  à vûë  -,  je  lui  en  paye  la 
Change  fuivant  le  cours  de  la  Place  : j’arrive  au  lieu 
où  elle  cft  tirée , Se  le  Corrcfpondant  du  Banquiertc- 
fufe  de  l'acccprer  : j'ai  pourtant  befoin  de  1a  fommej 
je  la  prens  d'un  autre  Banquier  du  même  lieu  , j'en 
paye  le  Change  , 5c  lui  donne  une  Lettre  fur  Paris. 
Ce  fécond  Change  cft  le  Rechange.  A mon  retour  , 
le  Marchand  de  Paris  qui  m'a  fourni  la  Lettre  que 
fon  Corrcfpondant  a 1 aillé  protefter , me  doit  refti- 
cucr  la  fbmme  principale  , le  Change  que  je  lui  ai 
payé , les  intérêts  du  jour  du  proteft,  8e  le  Rechange. 
Que  fi  mon  Exploit  d'adignacion  ne  pont  point  de- 
mande expredê  de  l'interet , du  Rechange  fie  des  au- 
tres fraix  , le  Juge  ne  m'accorde  que  ceux  du  prin- 
cipal fie  du  Change , qui  me  font  dûs  de  plein  droit 
du  jour  du  proteft.  Pour  prétendre  le  Change  fie  le 
Rechange  , il  n’eft  pas  néceftaire  de  tirer  une  Lettre 
d'où  le  proteft  a été  fait  : il  fuffic  que  le  porteur  prou- 
ve qu'il  a pris  de  l'argent , fie  qu'il  en  a payé  le 
Change.  Voyez  ailleurs  ['Ordonnance  de  1 67  3 . tir , 
6.  Ce  fccona  droit  de  Change  eft  donc  dû  pour  les 
Lettres  de  change  qui  reviennent  à proteft  , lors  feu- 
lement que  le  porteur  a été  obligé  , faute  d'étre  ac- 
quittées , de  prendre  de  l'argent  fur  les  lieux  , ou 
des  Lettres  de  change  fur  d'autres  Marchands , ou 
en  d'autres  Places.  Le  Rechange  cft  dû  pour  les  rcmi- 
fes  d'argent  de  Place  en  Place  , lorfque  les  Lettres  de 
change  font  tirées  fur  celui-là  même  qui  les  avoic 
données.  C'eft  ce  qa'on  appelle  proprement  Rechan- 
ge. Par  l'Edit  ci-dclfus  de  167$.  le  Rechange  n'cft 
point  dû  pour  le  retour  des  Lettres  de  change  , s'il 
n'eft  juftiné qu’il  a été  pris  de  l’argent  fur  les  lieux, 
où  elles  auront  été  tirées  •,  finon  le  Rechange  nt  fera 
dû  que  pour  la  reftitution  du  Change  , avec  l'inté- 
rêt fie  les  fraix  du  voyage  fl c du  procès. 

Le  mot  de  Rechange  vient  de  Change , qui  vient 
du  Latin  cambium  ( chamtum  par  corruption.)  Voyez 
Change  , où  l'on  donne  l'étymologie  de  ce  mot  La- 
tin cambium. 

Dans  les  termes  de  Commerce, on  n’obfêrve  point 
d'exaéritude  ni  raifonnable , ni  grammaticale  : tout 
y eft  équivoque  , fur-tout  dans  les  façons  de  parler 
qui  regardent  le  prix  du  tranfport  d'une  fbmme  d'un 
pays  en  un  autre.Car  ici  Change  ne  fignific  pas  chaa- 
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gcmcnt  de  lieu , comme  il  devroit , vu  qu'il  s’agit 
dans  ce  commace»de  faire  qu'un  argent  que  je  vous 
donne  ici , change  de  Place  & me  foit  compté  ail- 
leurs , comme  s'il  y avoit  été  localement  tra n) porté  : 
Chanet  lignifie  le  prix  , auffi-bien  5c  plus  (ouvent 
que  ce  changement  & tranfport  réel  ou  virtuel  d'un 
lieu  en  un  autre.  Ceux  qui  n’entendent  point  ce  jar- 
gon , peuvent  confulter  l’Article  T hier  une  Lettre 
de  change. 

RECMAUFFOIR  » petit  potager  prés  la  (aile  i 
manger , où  l'on  fait  réchauffer  les  viandes  torique 
la  cuiiinc  en  cft  trop  éloignée. 

RECHERCHE, Terme  d'Architeûure.  Par  exem- 
ple , recherche  de  couverture  , c'eft  la  réparation  d'u- 
ne couverture  , où  l’on  met  quelques  tuiles  ou  ardoi- 
fes  à la  place  de  celles  qui  manquent  ; 5c  la  rcfeûion 
des  tuilées  , folins  , arrétieres  8c  autres  plâtres.  On 
dit  de  même  fane  une  recherche  de  pave'  , pour  en 
raccommoder  les  flachcs , 5c  mettre  des  paves  neufs 
à la  place  des  brifés. 

RECHERCHE  , Terme  de  Droit  5c  de  Procédu- 
re. C'eft  l’enquête  , l’examen  , la  perquilîrion  qu'ou 
fait  des  avions  ou  de  la  qualitéd'une  ou  de  plusieurs 
perfonnes  ; comme  quand  on  fait  la  recherche  des 
faux  Moimoycurs , des  faux  Nobles  , des  Empoîfbn- 
ncurs.  La  recherche  qu'on  fait  des  premiers  8c  des 
derniers  cft  tiès-prompte  , cxaéke  & rigourcute,  par- 
ce que  ce  (ont  deux  grands  maux  qui  (ont  trop  pré- 
judiciables au  bien  public  ôc  â la  fureté  des  famil- 
les & des  citoyens.  Mais  on  ne  fait  des  recherches 
des  faux  Nobles  que  de  tems  à autre.  Pour  cela  on 
envoyé  des  Juges  8c  des  Commilfaires  extraordinai- 
res , qui  furètent  par-tout , 8c  découvrent  toutes  les 
fàuftès  adrcfïcs  5c  titres  prétendus  de  Nobicflè.  C'eft 
à l'arrivée  de  ces  Cours  ambulantes  qui  recherchent 
5c  ces  abus  5c  les  autres  commis  dans  la  Juftice  , Po- 
lice & Finance , que  tous  les  malfaiteurs  de  tout 
rang  5c  qualité  font  dans  la  conftemation  . dans  les 
Provinces  où  s'exercent  ces  lever  es  Jugemens.  Cet 
article  eft  digne  de  l'attention  des  peres  de  famille  , 
qui  faute  d'une  prudente  conduite  5c  de  prévoyan- 
ce , ont  bâri  leurs  maifons  5c  leurs  fortunes  fur  un 
ruineux  fondement , qu'on  peut  comparer  au  fonde- 
ment ÔC  au  bâtiment  dont  parle  l’Evangile  , dont  le 
fou  examine  5c  dévore  le  chaume  5c  la  paille  qui  le 
compofcnt.  Bien  d’autrui  enlevé  , vol  des  tuteurs, 
malversations  dans  les  deniers  des  Princes  5c  du  Pu- 
blic , orgueil  5c  affectation  de  prétendue  Nobleffc 
5c  de  faullcs  richelTes  , pillages  fur  la  veuve , le  pu- 
pille, l'orphelin  5c  l'innocent  j tout  cela  c'eft  cette 
paille  qui  va  être  dévorée  par  le  feu  de  la  Juftice 
humaine  8c  divine. 

RECHERCHER  , Terme  de  Sculpture  8c  Cifelu- 
rc  : réparer  avec  divers  outils  un  ouvrage  , le  finir 
avec  art  5c  propreté  , en  forte  que  les  moindres  par- 
ties en  fuient  bien  terminées.  On  dit  auffi  rechercher 
une  figure  de  plâtre  , une  figure  de  bronze. 

A l'occafion  de  la  définition  de  recherche  8c  de 
rechercher  dans  l’Art  Statuaire  ou  de  Sculpture  , je 
remarque  que  les  arrifans  ufent  mal  des  mots  choiiis 
par  les  perfonnes  habiles  dans  les  Arts.  Ceux-ci  ne 
diraient  pas  d'abord  , que  rechercher  une  figure  ou 
pièce  d’architcûurc , foit  réparer  , réformer , re- 
toucher , polir  5c  perfectionner  : car  rechercher  ne 
peut  être  ici  dans  ces  Arts  autre  chofe  que  ce  que  ce 
mot  fignifie  ailleurs , favoir  , chercher  8c  examiner 
toutes  les  parties  d'un  ouvrage  quel  qu'il  (bit , pour 
en  trouver  les  défauts  5c  les  imperfections.  C'eft  à la 
vérité  dans  le  deffein  d'y  mettre  après  cette  décou- 
verte , le  remede  convenable  pour  le  perfectionner. 
Mais  il  foffit  â un  Arti fan  greffier  d'avoir  entendu 
dire  à un  habile  homme  parlant  d'une  ligure,  recher- 
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cher  une  figure  , pour  croire  que  rechercher  , 5c  per * 
feti tonner  ou  réformer  8c  polir  , font  trois  mots  de 
même  lignification.  Cependant  cela  choque  beau- 
coup le  bon-fens  j qu’on  voye  même  dans  un  Die* 
tionnairc  , ccs  mots  comme  fynonymes  , recherche  , 
réparation  , réparer.  Mais  le  mal  vient  de  ce  que  ccs 
efprits  méchaniqucs  5c  greffiers  confondent  deux 
chofes  en  une , parce  qu'ils  auront  entendu  les  gens 
habiles  faire  mention  { mais  avec  difccrncmcnt  ) de 
tous  les  deux  , 5c  que  d'autres  habiles  gens  , diffé- 
rais des  premiers  , ont  parlé  le  langage  confus  des 
artifans  , parce  que  xres  habiles  veulent  parler  par 
routine  , fans  réflexion  fur  l'origine  5c  la  force  des 
mots  , 5c  quelquefois  fans  beaucoup  de  connoiffim- 
ce  dans  les  Arts  dont  ils  affeâent  les  termes. 

RECIDIVE,  Terme  de  Droit.  C'eft  la  même  cho- 
fe que  rechute.  Dans  les  aâions  5c  plaintes  pour  in- 
jures 5c  mauvais  traitement , on  fait  défienfes  de  ré- 
cidiver , fous  plus  grandes  peines  , fous  telles  peine* 
qu'il  appartiendra.  Ce  mot  vient  derecidivuj  adjec- 
tif, qui  lignifie  en  Latin  furanné  , ce  qui  tombe 
facilement,  ou  qui  a coutume  de  tomber  5c  de  re- 
tomber : comme  fiugmvus,  qui  eft  enclin  i fuir, 
de  fugere.  Le  mot  recidivus  au  genre  féminin  eft 
dit  d'une  faute  ou  chute  , culpa  récidiva  , faute  de 
rechute  , 5c  1a  rechute  même. 

RECLAMATION  , Terme  de  Droit.  La  récla- 
mation fc  fait  des  meubles  fâifis.  J'ai  prêté  à mon 
voifin  du  linge  tic  table  , ou  autre  choie  } les  Scrgen* 
vont  chez  lui  , ôc  exécutent  fes  meubles  , dans  lef- 
qucls  on  comprend  mon  linge  ; je  les  reclame  , 5c  fi 
on  m'ajuge  les  chofes  reclamées  , ce  n’eft  qu'en  affir- 
mant qu'elles  m'appartiennent. 

En  matière  EccléJlaftique  5c  Religieufc  , on  ufe 
auffi  de  ce  mot.  Partx.  En  fait  de  Vœux  5c  de  Pro- 
feffion  dans  un  Ordre  Religieux , 1a  réclamation  de* 
Voeux  doit  être  faite  dans  les  cinq  ans.  L'autorité  de 
l'Ordinaire  5c  celle  du  Supérieur  de  l'Ordre  dans  le- 
quel on  a fait  Profcffion  doivent  concourir  , fuivant 
la  difpofition  du  Concile  de  Trente , où  il  cft  dit  â 
l'égard  du  préfent  cas  , ôc  femblables  , Confias  quas 
prétendit  , deduxerit  coram  Super  tore  (fr  Ordtnario. 
Ce  qui  a fait  penfer  à quelques-uns  , qu’il  n'étoit 
pas  abfolument  néceflaire  d'obtenir  un  Refait  en 
Cour  de  Rome. 

La  réclamation  dans  le  premier  fens , fignifie  le 
même  que  la  revendication  , p.  ex.  d'un  meuble.  A 
l'égard  des  loyers  des  maifons  , on  ordonne  fouvent 
uc  les  meubles  feront  vendus  pour  le  pavement  def- 
irs  loyers  , nonobftant  la  réclamation  du  Frippicr 
qui  les  a donnés  à louage. 

Réclamation  vient  de  réclamer , dans  le  même  fens. 

Reclamer  fignifie  auffi  , en  termes  de  Palais  , re- 
vendiqua , prétendre  U propriété  de  quelque  meu- 
ble : comme  fi  étant  fur  le  point  de  vendre  un  che- 
val , celui  à qui  le  cheval  avoit  été  volé  venoit  le 
réclamer. 

Remarquez , que  quand  les  chofes  trouvées  ne  font 
pas  réclamées  dans  le  tems  , elles  appartiennent  au 
Seigneur  ; 5c  qu'un  Seigneur  peut  réclamer  fes  gens 
de  favile  condition  qui  lont  allés  demeura  dans  une 
autre  Seigneurie  fans  fbn  congé  , c'cft-à-dire  les  re- 
vendiquer. 

Reclamer  fignifie  auffi  , revenir  contre  quelque 
A&e.  On  peut  ainfi  réclama  contre  fes  Vœux  , dans 
les  cinq  ans.  Un  majeur  doit  réclama  dans  les  dix 
ans  de  majorité  , contre  les  Aôes  faits  eu  fa  minori- 
té. U n'cft  pas  facile  de  marqua  un  point  fixe  , où 
le  peuple  peut  réclama  contre  l'opprcffion.  Dans  ccs 
façons  de  parla  , reclamer  eft  une  efpece  de  vabe 
neutre.  Ce  mot  vient  du  Latin  clamare  , 5c  de  re 
dans  la  lignification  d'une  particule  de  réfifUnce  8c 
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d'oppulition  à quelque  aérion  ou  a&e  , prie  contre 
I'intercc  ou  le  droit  de  celui  qui  réclamé. 

RECLAMPER  , Terme  d'Architcéturc  navale. 
C'eft  raccommoder  un  mât  ou  une  vergue  rompue , 
par  des  bandes  de  fer  ou  des  cables  poÜl*cs  » dont  on 
les  lie  par  des  contours  fpiraux  dans  leur  lon- 
gueur , avec  de  gros  doux  ou  chevilles  de  fer  > 
qui  percent  les  pièces  rompues  ôc  les  retiennent 
cnfcmblc. 

RECLINANT  , Terme  d'Archite&urc  6c  de  Gno- 
monique  , fe  dit  d'un  Cadran  qui  n'eft  pas  à plomb  , 
mais  qui  eft  incliné  fur  l'horizon.  Il  faut  remarquer 
que  quand  cette  inclination  eft  é^ale  à la  hauteur  du 
pôle  du  lieu  , on  l'appelle  alors  eejminoQial.  Un  Ca- 
dran déclinant  & réclinant , eft  celui  qui  n'eft  ni  à 
plomb , ni  vis  à vis  un  des  points  cardinaux  du 
Monde.  Ce  mot  vient  de  recliner  , c'eft  à dire  pan- 
cher  , n'être  point  fur  un  plan  perpendiculaire  -,  du 
Latin  cl  mare , inc  lin  are  , de  clmar  t , reetmare  , pau- 
cher  ddfus , s'écarter. 

RECLURRE  , Terme  de  Droit , pour  dire , en- 
fermer quelqu'un  6c  le  retirer  de  la  fréquentation  6c 
focietc  humaine  , libre  6c  bourgeoife.  il  fe  dit  parti- 
culièrement des  femmes  qui  vivent  mal , qu’un  mari 
fait  rcclurrc  dans  un  Couvent , dans  une  prifon  per- 
pétuelle. Il  fe  dit  aultl  de  ceux  qui  s'enferment  ainfî 
par  dévotion  pour  faire  pénitence.  Il  n’appartient 
qu'l  l'Evcquc  de  rcclurrc  un  pénitent  ou  un  Reli- 
gieux , quand  il  le  demande.  C'eft  enfermer  quel- 
qu’un , ou  s'enfermer  foi-même , dans  une  clôture 
trés-étroite  , dans  une  cellule  , dans  un  hermitage  , 
hors  de  tout  commerce  du  monde.  Ce  mot  n'a  d'ulà- 
ge  qu’l  l'infinitif»  6c  aux  tems  formés  du  participe , 
6c  ce  participe  a la  lignification  de  fon  verbe.  Il  eft 
auflî  quelquefois  fubiuntif. 

RECOLLER  , Terme  de  Palais.  Recoller  les  té- 
moins t eft  leur  relire  ou  répéter  les  dépofitions  qu'ils 
ont  faites  , avant  qu’ils  foient  confrontés  1 l'accufé  , 
pour  voir  s'ils  perfiftent.  Quand  il  s'agit  d'un  procès 
criminel  par  conrumace  , le  recollement  vaut  con-  ' 
frontation  , c'eft  1 dire  , le  recollement  des  témoins 
fuffit  pour  palier  outre  1 la  condamnation  du  fugitif , 
6c  fa  fuite  difpenfe  le  Juge  de  la  confrontation  que 
le  contumax  a voulu  rendre  impofïible  par  Ion  ab- 
fcncc.  Le  recollement  eft  donc  une  procédure  que 
l'on  fait  dans  un  procès  criminel,  lorlqu'on  relit  1 
un  témoin  la  dépoiîtion  qu'tl  avoit  faite  auparavant , 
pour  voir  s'il  y veut  perfifter , y ajouter  ou  diminuer. 
Le  recollement  fe  fait  avant  la  confrontation.  Un 
témoin  ne  peut  plus  varier  après  le  recollement , au- 
trement il  eft  puni  comme  faux-témoin  j mais  juf- 

3ues  au  recollement . il  peut  rerra&er  ou  changer  fa 
époJîtion.  Selon  l 'Ordonnance  de  1670.  la  dc- 
poiition  des  témoins  morts  avant  le  recollement  , 

feur  fervir  à la  déchargé  Ôc  non  à la  charge  de 
accule. 

Recollement  fe  dit  aulïi  de  U conférence  qu'on  fait 
des  meubles  ou  papiers  qui  font  en  nature  , avec 
l'Original  de  l'Inventaire  qui  en  avoit  été  fait  quel- 
que tems  auparavant. 

Recollement  fe  dit  aulïi  du  procès-verbal  de  vifîte , 
que  font  les  Officiers  des  Eaux  8c  Forêts  , dans  les 
Bois  abbattus , pour  voir  A on  aura  fait  la  coupe 
conformément  à leur  procès-verbal  d’afTicttc.  Ce  mot 
vient  du  Latin  recolere , de  colere , fur-tout  dans  le 
fens  de  colere  mentor tam  , cultiver  6c  foulager  la  mé- 
moire , puifque  c'eft  pour  reprefenrer  à la  mémoire 
& à la  confédération  attentive  6c  férieufe  des  témoins , 
par  la  leCture , ce  qu’ils  ont  dit.  C'eft  U principale 
6c  première  lignification  du  recollement  , d’où 
l'on  fait  une  ampliation  dans  les  lignifications 
de  comparer  Sc  conférer  les  farts  6c  aérions  avec 
leurs  règles. 
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RECOMMANDATION , Terme  de  Palais.  Re- 
commandation d'une  perfonne  déjà  emprifonnée  , 
fc.  fait  avec  les  mêmes  formalités  qu’un  emprifonne- 
ment.  Il  faut  que  le  Sergent  ou  autre  porteur  des  piè- 
ces ait  une  contrainte  par  corps.  La  veille , il  ligni- 
fie la  contrainte  , & fait  un  commandement  au  pri- 
fonnicr  amené  entre  les  deux  guichets.  Le  lendemain 
il  le  fait  encore  venir  pour  faire  la  recommandation 
& le  conftituer  prifonnicr  , de  la  même  maniéré  que 
s'il  en  avoit  fait  la  capture.  Ce  terme  de  Palais  le 
dit  des  nouveaux  Arrêts  qu'on  fait  de  la  perfonne 
d'un  prifonnicr  dans  une  geôle.  Ce  mot  vient  de 
recommander  , dans  le  même  fens  , 6c  ftgnific  , re- 
charger un  prifonnicr  par  un  nouvel  écrou.  Ainlt 
un  pauvre-prifonnier  arrêté  feulement  d'abord 
pour  un  lèul  fait , Ce  trouve  arrêté  & recomman- 
dé un  jour  ou  deux  après  par  une  douzaine  de 
créanciers. 

A l'egard  de  l'étymologie  du  moc  , il  femble 
d'abord  que  cette  façon  de  parler  foit  ironique  , vu 
que  ce  n'eft  pas  le  propre  des  Scrgens  de  faire  des 
aéfes  de  civÛité  , de  faveur  6c  d(  recommandation 
dans  le  fens  ordinaire  , qui  eft  toujours  favorable. 
Mais  d’ailleurs  ces  formalités  font  trop  lèrieufes  6c 
févcrcs  , pour  croire  qu'on  ait  prétendu  infulter  à un 
homme  malheureux  6c  affligé.  Il  faut  donc  avoir  re- 
cours à une  aucre  idée  , qui  réponde  à la  griéveté 
de  cette  procédure , en  dilant  que  commandita  doit 
être  pris  ici  dans  cette  lignification  propre  6c  licera- 
lc  , <]"*[>  in  mantes  dore  , livrer  entre  les  mains  de 
la  Juftice  , entre  les  mains  du  Geôlier  , de  la  part 
du  Magiftrat , qui  le  lui  met  en  main  6c  fous  la  gar- 
de pour  le  retenir  6c  en  empêcher  l'évafion. 

RECONDUCTION  , eft  un  renouvellement  du 
louage.  Elle  fe  fait  exprejfement , ou  tacitement.  La 
tacite  reconduction  eft  quand  , après  le  bail  expiré  * 
le  locataire  ou  le  fermier  continue  dans  la  jouïïlànce 
des  héritages  : les  daufes  du  bail  s'exécutent , c'eft 
le  même  prix  , ce  font  les  memes  conditions  j mais 
le  louage  n’eft  pas  continué  pour  le  même  tems  , le 
locataire  ou  fermier  peut  quitter  la  jouillance  , en 
avertiiïant  le  proprietaire  , comme  dans  les  louages 
où  il  n'y  a rien  d'écrit.  Voyez  Bah.  Ce  mot  de  recon- 
duit ion  vient  du  Latin  rtcondetcert  , de  condmcere  , 

firendre  avec  foi , ou  à foi  ; ce  qui  arrive  dans  le 
ouage  : car  le  locataire  ou  fermier  prend  à loi  ce 
que  le  propriétaire  lui  ccdc  6c  met  en  main.  Voici 
l’ufage  borné  de  ce  mot.  Il  a occupé  ce  logis  , cette 
ferme , par  tacite  reconduction  : c'eft  à dire  , qu'après 
le  tems  de  fon  Ifeil  expiré , il  a entendu  le  retenir , 
6c  il  a cru  qu'il  le  pouvoir  au  même  prix  6c  aux 
mêmes  conditions  du  précédent  bail.  Cette  tacite  re- 
conduction , même  pour  une  ferme  , n'eft  que  pour 
un  an-  Voyez  le  Journal  des  Audiences.  On  prétend 
cependant  qu’elle  doit  être  pour  trois  ans , parce 
qu'en  bien  des  lieux  toutes  les  terres  d'une  ferme  ne 
s'cnlcmencent  que  de  trois  en  trois  ans. 

RECONNOISSANCE  , Terme  de  Droit.  Recon- 
noèffanc*  d’écritures  privées  fe  fait  ainlt , fuivanc 
fEdit  dm  mois  de  Décembre  1 684.  Celui  qui  pour- 
fuit  la  reconnoiilânce  de  la  promette  , du  billet , de 
la  lettre  miflive  , ou  d'autre  Aétc écrit  > en  doit  faire 
donner  copie  , avec  alïignation  à trois  jours  à l'Au- 
dience ; 6c  faute  par  le  défendeur  de  comparoir  , le 
Juge  ordonne  que  l'Ecrit  demeurera  pour  reconnu. 
On  le  fert  du  jugement  portant  rtconnotjfance  , lors 
de  la  plaidoirie  de  la  caulc  principale  ; 6c  A c’eft 
une  inftance  ou  un  procès  • on  produit  l'Ecrit  6c  le 
Jugement  par  une  requête  contenant  produ&ion  nou- 
velle , ou  bien  on  forme  les  demandes  que  l'on  juge 
k propos  , 6c  que  l'on  fait  joindre  par  un  règlement 
au  premier  appointement  ôc  aux  autres  « s’il  y eu  a. 
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Quand  l’écriture  cft  comcftée , il  faut  faire  procéder 
à la  vérification. 

Ce  mot  vient  de  reconnaître , qui  en  termes  de  Pa- 
lais fignifie  , avouer  & -déclarer  par  écrit  qu'on  cft 
obligé  à payer  ou  à faire  certaine  choie.  On  ï a aff- 
gué  en  JuJlice  pour  recennoirre  en  mer  fa  promeffi. 
Dans  une  autre  occafion  on  dit , qu’un  homme  a 
-été  condamne  à pajfer  titre  nouvel  cr  a reconnaître 
cette  rente  : c’eft-à-dire  , à fc  charger  de  la  payer. 
Voyez  Hypothéqué.  Par  confcquent  Sc  félon  la  lig- 
nification du  verbe  reconnaître , la  reconnoilîancecft 
un  a&e  par  lequel  on  demeure  d'accord  qu'on  doit 
quelque  chofe,  ou  qu'on  en  eft  chargc.Les  Seigneurs 
peuvent  obliger  leurs  tenanciers  à pajfer  titre  nouvel 
CT  reconnoijfance  des  droits  qui  leur  font  dis  , tontes 
fois  & quaates.  Celui  à qui  on  a promis  , peut  ali- 
gner le  promenant  par  devant  le  Juge  , en  rcconnoif- 
Jdnce  de  promejfe.  Quand  on  confie  un  dépôt , c*cft 
ou  fur  la  parole  du  depofiraire  , ou  en  prenant  re~ 
connoijfar.ee.  Cette  reconnoi  fiance  cft  ordinairement 
devant  Notaire. 

RECONVENTION, Terme  de  Droit.  C'eft  l'ac- 
tion que  le  défendeur  intente  contre  le  demandeur 
pardcVant  le  même  Juge  , Sc  pour  une  caufe  qui  ne 
dépend  pas  de  la  demande.  Cette  aÛion  n'cft  point 
reçue  en  Cour  Laïque,  quand  le  demandeur  contre 
qui  elle  eft  intentée  n'cft  pas  de  la  même  Juridic- 
tion. Par  exemple  , j'ai  mon  domicile  à Paris  , vous 
avez  le  vôtre  i Melun  ; vous  me  faites  afligiscr  au 
Châtelet  de  Paris , pour  le  contenu  en  une  promcllê 
que  j'ai  faite  à votre  profit  -,  Sc  moi , par  reconven- 
tion , je  vous  fais  alligner  , ou  je  me  conftitue  de* 
mandeur  par  mes  défenfes  en  déclaration  d'hypo- 
theque. Il  eft  certain  que  ma  demande  eft  irréguliè- 
re , il  faut  que  je  défende  fur  votre  aflïgnation  au 
Châtelet  de  Paris , Sc  que  je  vous  folTc  alligner  au 
Châtelet  de  Melun  en  déclaration  d'hypotheque  , 
parce  que  ces  deux  aéf  ions  ne  peuvent  avoir  aucun 
rapport.  Il  en  feroit  autrement , fi  j’avois  un  Ecrit 
jjour  une  fomme  exigible  ; car  j’aurois  mie  compcn- 
lation  à demander  , fi  l^vois  quelque  chofe  de  li- 
quide , ou  bien  je  formerois  une  demande  incidente 
par  mes  défenfes  , fi  la  fomme  11e  confiftoit  que  dans 
une  prétention,  l'oyez.  B acquêt,  des  Droits  dejujhee. 

Le  mot  reconvention  vient  du  verbe  reeoitvtnir  , 
terme  de  Palais  , qui  fignifie  , former  une  demande 
incidente  contre  quelqu'un  , foit  pour  une  compen- 
facion  , foit  pour  une  garantie.  Un  défendeur  peut 
veconvrmr  fa  partie  pour  plusieurs  raifons  & caufes , 
foit  pour  lui  demander  par  fes  défenfes  la  dédmftion 
de  ce  qu’elle  lui  doit  d'aillcurs,foit  pour  lui  deman- 
der la  garantie  de  la  chofe  dont  clic  I141  demande  le 
prix.  L’aâion  de  reconvenir  eft  de  plufieurs  fortes  : 
car  ou  par  la  reconvention  l'on  demande  à celui 
qui  denundoit  dans  le  feus  déjà  énoncé  , laquelle 
bien  fondée  emporte  de  droit  la  compenfation  ; ou 
la  rcconvcnrion  fignifie  un  nouveau  marché  ou  Trai- 
té. Par  exemple  , le  premier  prix  de  ccctc  ferme 
étoit  de  tant  j mais  il  y a eu  depuis  une  rcconvcrv- 
tion  entre  nous , qui  l’a  augmenté.  On  d*t  auffi , une 
tacite  reconduit  ton.  Voyez  Reconduction.  Où  il 
faut  remarquer  , que  la  reconvention  ayant  une  idée 
plus  étendue  que  la  reconduction  , { cfpccc  de  recon- 
vention ) on  peut  dire  , rtconvtntion  , mot  general 
employé ' pour  fin  efptce  , qui  ejt  reconduction  y mais 
non  pas  réciproquement , le  particulier  ou  l’elpece 
ne  pouvant  être  aie  du  général. 

L’origine  du  mot  rtconvenir  par  rapport  aux  li- 
gnifications & ufages  du  Palais , doit  être  ainfi  pri- 
ie.  Convtmrt  fignifie  , aller  cnfemblc  devant  le  Juge 
pour  y plaider  , c'cft-à-dirc , afin  que  Pierre  deman- 
» Sc  Boni  défende.  Mais  fi  co  même  tems  que  le 
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premier  cas  a lieu  , Paul  demande  Pierre  qui  eft 
obligé  de  fe  défendre,  il  cft  évident  que  dans  cette 
manière  de  plaider  il  y a reconvention  , la  particu- 
le re  lignifiant  le  redoublement  du  verbe  convenir 
ci-devant  expliqué. 

RECONVOQUER  , Terme  du  Droit  Public  Sc 
Politique.  Furetiere  remarque  que  ce  mot  nefc  trou- 
ve point  dans  le  Diâionnaire  de  l’sJcadtnne  Fran- 
fosfi , quoiqu'on  en  ait  befoin  pour  exprimer  des 
actes  fort  importans  : car  on  dit  , par  exemple , dans 
l'efpecc  particulière  du  Gouvernement  Anglois  : le 
Roi  d‘  Angleterre  avoir  prorogé  fin  Parlement , mais 
il  a été (ontrasnt  de  le  rtconvoqsur  , de  le  raflemblcr. 
Il  eft  vrai  que  le  fubftantif  n'eft  point  en  ufage  ; on 
fc  contente  de  parler  de  cette  reconvocation  par  dé- 
tour , Sc  avec  l'exprclïion  du  fcul  verbe  â l'infinitif. 

RECORS , du  mot  Latin  recordari  , qui  lignifie, 
fe  rdTouvenir.  Ce  font  les  Témoins  qui  affiftent  le 
Sergent.  Ils  font  ainfi  appellés , à caufe  qu’ancicn- 
nemenc  l'Officier  qui  cxploitoit  leur  difoit , Qu'il 
vous  fiuvienne  de  cet  aCle  , & en  Joytz.  recors.  Voyez 
Exploit.  Leur  miniftere  cft  néccllaire  dans  les  fai- 
fies  réelles  & les  emprifonnemens. 

RECORDER , origine  Françoife  du  précédent 
mot  Recors  , fignifie  en  termes  de  Palais  , attefter  un 
Exploit , le  faire  ligner  par  des  témoins  pour  le  ren- 
dre plus  Iblennel.  L’Ordonnance  enjoint  aux  Sei- 
gens  de  faire  recorder  leurs  Exploits , afin  qu'on  leur 
ajoute  foi  en  Juftiec.  Un  Exploit  de  criées  en  retrait 
lignager  cft  nul , s'il  n'cft  point  recordé.  Ce  mot  fe 
dit  proprement  des  témoins , quand  on  les  répété  8c 
qu'on  leur  fiait  faite  leur  dcpolition  fur  quelque  cho- 
ie doucculc , à caufe  qu'ils  difent  qu'ils  fe  recordent 
Sc  fe  rcfiouvicnncnt  des  choies  dont  ils  depofent. 

Il  y a différence  entre  recors  Sc  record  , pour  l'or- 
thographe Sc  pour  la  lignification  : car  record  eft  un 
fubftantif  verbal  , qui  vaut  autant  que  le  mot  Latin 
rocordarto  , Sc  il  lignifie  une  atteftation.  Eu  voici  le 
cas  Sc  l'ufage.  Quand  la  Partie , ou  fon  Avocat , dit 
quelque  chofe  en  plaidant  qui  n'a  point  été  écrit  Sc 
qui  peut  fervir  â la  Partie  adverfe  , elle  en  demande 
record  auxjuges.il  lignifie  auflî  en  termes  de  Cou- 
tume , récit  , narration  d'une  chofe  qui  a été  faite. 

RECOUPE , ou  RECOUPES  , font  des  menus 
morceaux  qui  tombent  des  pierres  quand  on  les 
coupe  , les  mille,  ou  les  équarrit.  Ces  recoupes  de 
pierre  fe  mettent  fous  les  carreaux  des  planchers  , Sc 
dans  les  allées  des  jardins, afin  que  l’herbe  ne  vienne 
pas  lï  facilement.  Ce  dernier  mot  vient  de  la  réitéra- 
tion des  coups  fur  la  pierre  avec  des  fers  rranchans  , 
qui  entrant  obliquement  dans  la  pierre  n'y  entrent  pas 
profondément,  Sc  ainli  enlèvent  des  furfaces  de  pier- 
re peu  malfives,  qui  ne  peuvent  tenir  contre  le  tran- 
chant. Mais  le  mot  recoupement  fe  dit  en  un  autre 
fens  , à favoir  parce  que  les  retraites  diverfes  empê- 
chent la  furfacc  totale  de  ce  plan  à plufieurs  retraites, 
d’être  unie , Sc  fait  que  les  parties  de  la  hauteur  de 
ce  plan  femblent  coupées  , c'eft-à-dirc  interrompues 
Sc  hors  de  la  ligne  perpendiculaire  unique. 

Quelquefois  on  mêle  de  la  poudre  de  recoupes 
avec  delà  chaux  Sc  du  fable  , pour  faire  du  mortier 
de  la  couleur  de  la  pierre  j Sc  le  plus  gros  des  re- 
coupes , particulièrement  des  pierres  les  plus  dures  , 
fcit  à affermir  le  fol  des  caves  , 8c  à faire  des  aires 
dans  les  allées  des  jardins.  En  Latin  on  appelle  CCS 
recoupes  ,figmenta  lapidea. 

RECOUPEMENS  , Terme  d’Architcéhire.  On 
nomme  ainfi  des  retraites  fort  larges,  faites  à chaque 
aftife  de  pierre  dure  , pour  donner  plus  d'cmparc- 
ment  à de  certains  ouvrages  conftruits  fur  un  terrein 
ou  pente  roidc , ou  à d'autres  fondés  dans  l'eau , 
comme  les  piles  d.->  jonts , les  digues,  les  maftifs 
de  moulin  Sec,  RECOURS, 
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RECOURS,  Terme  de  Palais,  Voyez  Garant!*, 
où  l'on  s’eft  étendu  fur  les  maximes  les  plus  ordinai- 
res en  cette  matière.  Recours  , c’eft  l'action  par  la- 
uellc  on  peut  le  faire  dédommager  par  un  tiers  , 
'une  condamnation  qu'on  a foutferte , ou  qu'on 
eft  en  danger  de  fouffrir.  L’acheteur  qui  eft  évincé 
du  fonds  qu’il  a paye  , a naturellement  Ion  recours 
contre  fou  vendeur.  Les  Arrêts  portent  â caufe  de 
cela  ces  paroles,  Sauf fon  recours  contre  qui  tl  appar- 
tiendra. Le  porteur  d’une  Lettre  de  change  dont 
l'accepteur  a fait  banqueroute,  a fon  recours  furie 
tireur  l'ciuloffcur  ,à  fon  choix  , pour  fe  faire  rem- 
bom  1er  du  contenu  dans  la  Lettre  de  change.  Ce 
mot  vient  de  recourir  , reestrrere  , non  dans  le  (eus 
réitératif,  mais  dans  le  fens  récroaétif  ( regredi , ) 
comme  qui  diroit,  courir  loin  du  mal  ou  du  péril  , 
courir  au  rtmede  , à l’afyle  Se  au  fecours.  Ce  verbe 
recourir  , comme  origine  de  recours  ( refuge  ) n’cft 
point  d'ufage  au  Palais , quoiqu'on  l’employé  dans 
le  difeours  ordinaire.  Cependant  en  ftilcde  Cour 
Souveraine  on  conclud  ainfi , parlant  à la  Cour  : Le 
fuppliant  ejl  obligé  de  recourir  a l’autorité  de  la  Cour , 
pour  lui  être  fur  ce  pourvu. 

Le  verbe  Latin  a deux  formes  en  François , la- 
voir recourir  , dont  nous  avons  parlé  : Si  recourre. 
F.n  voici  l'ufage.  On  dit  par  exemple  , parlant  d'un 
voleur  qu’on  a arrêté  , fans  pouvoir  pourtant  recou- 
vrer tout  le  vol  : On  a pris  ce  voleur  , mais  on  na  pu 
recourre  qu'une  partie  de  fon  vol.  Ce  mot  recourre 
vient  de  recurrere  , mais  il  eft  mis  dans  le  fens  de 
recouvrer  , recuperare.  Du  verbe  recourre  vient  non 
feulement  recouru  , mais  recous.  Un  prifonnier  eft 
dit  recous  , quand  le  fugitif eft  rattrape.  Une  femme 
eft  dite  recourue  , quand  on  l’a  délivrée  les  mains 
d'un  raviireur. 

RECOUSSE  . Terme  de  Droit , qui  a quelques 
lignifications  particulières  , fi  ulitées  feulement  en 
Droit.  On  le  dit  i.  pour  lignifier  forgage{ dont  voyez 
la  lignification  fi  l’explication  en  fon  lieu.  ) C’eft  le 
droit  que  celui  , dont  les  meubles  ont  été  vendus  , a 
de  les  retirer  dans  un  certain  tems  en  rembourfant 
le  prix  à l'acheteur.  On  dit  auiTi  recoujfe  en  termes 
de  Pratique , pour  marquer  l'aétion  par  laquelle  on 
rattrape  ou  reprend  ce  qui  avoir  été  enlevé  , ou  l’on 
fauve  une  partie  de  ce  qui  étoit  en  dançer  de  fc  per- 
dre. Voici  le  ftile  du  Droit  : On  a été  trop  tard  À 
la  recoujfe  de  ce  prifonnier  , de  ce  butin.  On  a bien 
famé  quelques  marchandées  de  ce  vaijfeau  échoué , 
mais  c’rft  une  pauvre  recoujfe.  En  quelques  Coutu- 
mes , comme  en  celles  de  Tours  Sc  d’Angers  , on 
appelle  le  retrait  lignager  , recoujfe  , & les  rentes  ra- 
chctablcs  , rentes  à recoujfe. 

RECREANCE  , Terme  de  matières  bcncficialcs. 
C’eft  la  provifion  du  Bénéfice  contentieux  à celui 
qui  a le  droit  le  plus  apparent.  Les  Sentences  de  re- 
créa ne  c fout  exécutées  , à la  caution  }uratoire  , non- 
obftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques , Sc 
avant  qu'il  foit  procédé  à la  pleine  maintenue.  Voyez 
"Complainte  , Si  lifez  [‘Ordonnance  de  1 667.  ut.  1 f. 
art. 9.  dr  1 o.  La  recréancc  obtenue  par  Arrêt , ne  fuffit 
pas  pour  clorre  la  Régale  : mais  il  en  eft  tout  autre- 
ment , fi  l’Arrêt  porte  la  pleine  maintenue.  Sentence 
de  recréancc  fiait  cclfer  le  déport , bien  que  le  Curé 
ne  foir  pas  encore  promu  aux  Ordres  Sacrés , q uia  non 
tenetur  promoven  . nifi  habeat  pacifeam  pojfefftonem. 
De-U  il  s’enfuit  ,quc  la  recréancc  eft  une  provifion 
en  matière  bénéficiait , par  laquelle  on  maintient  ou 
envoyé  en  la  jouïffimee  d'un  Bénéfice  litigieux  , pen- 
dant le  procès . celui  des  contcndansqui  a un  titre 
coloré  fc  le  droit  le  plus  apparent.  Une  Sentence  de 
recréance  doit  être  rendue  par  cinq  Juges  au  moins. 
On  ajuge  d'ordinaire  la  recréance  préférablement  à 
Supplément  Tome  //. 
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celui  qui  polîede  a&ucllement  depuis  an  & jour , 

force  qu’alors  on  examiue  plus  la  polfeflîon  que 
c fond. 

Rrcréanet  fe  difoit  autrefois  de  toute  forte  de 
jouïilance  qu’on  ajugeoit  par  provifion  , foit  en  ma- 
tière de  complainte  & de  reintegrande  ï l'égard  des 
héritages , foit  en  matière  de  faifie  pour  les  fruirs 
des  loyers , des  perdions  , du  bétail , ou  meme 
des  perfonnes  arrêtées  ; fc  on  difoit  rtcréancer  ou 
recroire  , quand  on  rend  oit  à l'exécute  les  biens 
fur  lui  pris  par  exécution  , & lorlqu’on  l'en  ref- 
faililfuit. 

Enfin  le  mot  de  recréance  lignifie  une  Lettre  qu’un 
Prince  envoyé , pour  notifier  le  rappel  d’un  Miniftre  ; 
ou  une  Lettre  donnée  à un  Miniftre  rappcllé  , pour 
remettre  à fon  Maitrc  de  la  paît  du  Prince  auprès 
duquel  il  a réfidc. 

A l'égard  de  l’étymologie , recréance  vient  du  mot 
recroire  ( credere  ) , non  entant  qu’il  lignifie  croire  , 
penfer  ; mais  entant  qu’il  lignifie  confier  quelque 
chofe  il  quelqu'un , lui  meure  quelque  chofe  entre  les 
mains  , fans  pourtant  le  lui  donner  ni  ajuger  pour 
toujours  , mais  pour  un  tems.  De  forte  que  recreance 
eft  comme  le  mot  de  la  Balle  Latinité  credentia , con- 
fiance & pofition  d'une  chofe  entre  les  mains  , à la 
manière  qu’un  créancier  met  fon  argent  prêté  entre 
les  mains  d’un  créditeur. 

RECREANTIAIRE  ; ou  Rtcrédentiaire  , eft  le 
Bénéficier  qui  jouît  par  recréancc  d'un  Bcivcficc. 

RECRIMINATION  , Terme  de  Pratique  , eft  , 
dans  l'ufage  ordinaire  , la  plainte  que  l’accufé  fait 
contre  celui  qui  adonne  auparavant  fa  plainte  con- 
tre lui.  La  véritable  récrimination  eft  lorfquc  l'accu- 
fé  uppofe  un  autre  crime  à celui  qui  l’accufc  , Si  fe 
rend  dénonciateur  contre  lui  ( Imbert  en  fa  Pratique 
livre  j.  chap.  10.  Papou  livre  14.  rit.  1.  n.  6.  ) La 
frccri  mi  nation  n’cft  point  reçue  en  France  , autre- 
ment il  n'y  auroit  point  de  coupable  qui  ne  trouvât 
moyen  d’obtenir  l'impunité  , Si  qui  par  une  accu- 
fation  , faulfe  ou  véritable  , ne  fc  mît  â couvert  de 
l’aceufation  formée  contre  lui.  La  récrimination  eft 
donc  une  accufation  poftérieure  , que  fait  un  accufif 
contre  fon  accufateur  , fur  le  même  fait.  Autrefois 
l'accufé  établilfoit  fouvent  Si  foutenoit  une  récrimi- 
nation , fc  l'accufateur  devoit  ruiner  fi  détruire  cet- 
te récrimination.  Quand  deux  parties  ont  fait  leur 
plainte  en  même  tems  , on  juge  premièrement  qui 
fera  réputé  fi  demeurera  l’accufc  , ou  l'accufateur  , 
c'cft  à dire  , fur  qui  tombera  la  récrimination.  On 
n’a  point  d'égard  aux  reproches  qui  font  faits  par 
récrimination.  Nous  avons  dit  que  la  récrimination 
n’a  point  lieu  en  France  -,  & elle  n'y  a point  lieu  en 
effet  , jufques  à ce  que  le  criminel  foit  purgé  ■,  afin 
qu’on  ne  pu i (le  pas  éluder  les  poufuites  fous  prétexte 
de  quelque  autre  crime, 

REÇU,  rejet.  RECEU. 

RECULEMENT  ou  Rallongement  d’arretier. 
C’eft  la  ligne  diagonale  depuis  le  poinçon  d’une 
croupe  , jufques  au  pied  de  l'arrcticr  qui  porte  fut 
l’encognure  de  l’entablement.  On  le  nomme  auftï 
Trait  rameneret.  Ce  mot  vient  du  verbe  reculer. 

RECUSATION  .Terme de  Pratique.  C'cft  l’aOion 
dereeufer  quelqu'un  pour  Juge , & de  le  rejetter.  On 
reeufe  ceux  contre  lelquels  on  a des  caufcs  de 
fufpicion. 

Ces  caufcs  font  expliquées  au  titre  a 4.  de  l’Ordon- 
nance de  1667.  L’Article  1.  règle  en  matière  civile 
la  reeulâtion  pour  caufe  de  parenté  & alliance,  au 
quatrième  degré  incluftvetnent  -,  Se  à plus  forre  rai- 
fon  aux  autres  degrés  plus  près.  Pour  trouver  le  nom- 
bre des  degrés  , on  compte  par  une  colonne  ou  par 
l’autre  indifféremment , & on  monte  jufques  à U 
Nn 
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louche  commune  , que  l'on  ne  compte  point.  L'Or- 
donnance veut  que  le  Juge  qui  eft  parent  ou  allié  à 
l'un  des  degrés  fufdits  , ne  puiflè  demeurer  Juge  , fi 
routes  les  parties  n’y  con lenteur  par  écrit.  Les  degrés 
Ce  compteur  dans  l'alliance , de  même  que  dans  la 
parente  ; mais  on  trouve  moins  de  degrés  dans  l’une 
que  dans  l'autre  , à caufe  que  l’allié  de  notre 
allié  n'cft  pas  notre  allié.  Ces  diftinékions  feront 
mieux  éclaircies  à l’Article  des  Successions  , où 
l'on  examinera  la  qualité  Se  le  nombve  des 
degrés. 

L'Article  a.  de  la  meme  Ordonnance  étend  la  ré- 
cusation en  maticre  criminelle  au  cinquième  degré  : 
elle  ajoute  , que  fi  le  Juge  porte  le  nom  & les  armes 
de  l'accufc , & qu'il  y ait  preuve  qu'il  foir  de  fa 
famille  , il  ne  peut  demeurer  Juge  , bien  qu’il  fur  à 
un  degré  encore  plus  éloigne  , &:  qu'il  eut  le  con- 
fenrement  des  parties  Se  celui  du  Procureur-Général, 
du  Procureur  du  Roi  , ou  du  Procureur-Filcal. 

La  parenté  commune  , ou  l’alliance  , n'cmpéche 
point  l’effet  de  la  reeufation.  Le  Juge  qui  eft  parent 
à l'une  Se  à l’autre  des  parties  , eft  auffi  bien  reeufa- 
blc  que  s’il  n'écoic  parent  qu’à  l'une  des  deux  : il 
y a toujours  faveur  , ou  elprit  de  vengeance  , à 
craindre. 

L'Article  4.  veut  que  ce  qui  eft  établi  à l'égard 
des  parens  Se  alliés  , ait  pareillement  lieu  pour  ceux 
de  la  femme  , fi  elle  eft  vivante  , ou  fi  le  Juge&  la 
partie  en  ont  des  enfans.  Elle  veut  meme  , qu'en  cas 
uc  la  femme  foie  décédée  , Se  qu'il  n'y  ait  point 
'enfans , je  beau-pete  , le  gendre  , ni  les  bcaux- 
fireres  ne  puifTent  être  Juges  : l'affe&ion  furvit , Se  de- 
vient une  jufte  caufe  de  reeufation. 

Les  caufcs  qui  procèdent  d’ailleurs  que  de  la  pa- 
renté , font  1.  Si  le  Juge  a un  différend  qui  le  re- 
garde , for  la  même  queftion  qu’il  s'agit  de  juger 
entre  les  parties.  1.  S'il  a donne  confcil , connu  du 
différend  , avant  que  d'en  être  le  Juge  ; follicité  , 
ou  donné  fon  avis.  3.  S'il  a un  procès  dans  la  Cham- 
bre où  l’une  des  parties  eft  Juge.  4.  S'il  a fait  des 
menaces , ou  s'il  eft  ennemi  capital,  j.  Si  lui,  fes 
enfans,  ou  fos  pareils  ou  alliés  au  degré  de  l'Ordon- 
nance , ont  obtenu  quelque  Bénéfice  de  l'une  des 
parties  qui  en  avoit  1a  collation  libre.  6.  S'il  eft  Pro- 
ceéleur  ou  Syndic  de  quelque  Ordre  ; s’il  eft  Abbé  , 
Chanoine  , Prieur  , Bénéficier  , ou  du  Corps  d'un 
Chapitre  , College  ou  Communauté  ; Tuteur  hono- 
raire ou  onérairc  , fubrogé  Tuteur , ou  Curateur  , 
Héritier  préfomptif  ou  donataire  , Maître  ou  Do- 
meftique  de  l'une  des  parties.  Il  y a encore  beaucoup 
d'autres  caufcs  de  reeufation  , que  le  Droit  propofe , 
& qui  fc  connoilfent  par  les  differentes  circonftanccs 
qui  rendent  le  Juge  fufpcél. 

Il  n'cft  pas  permis  aux  Juges  reeufés  de  folliciter 
pour  leurs  parens , ou  pour  les  mineurs  dont  ils  font 
Tuteurs  , dans  les  lieux  de  la  féance , ni  de  s’y  pré- 
fenter.  Dès  qu’un  Juge  eft  recul?  , il  doit  fe  retirer  , 
(ans  paraître  à l'Audience  ni  au  Barreau  , en  cas  de 
rapport  , qu'après  la  prononciation  du  Jugement  : il 
ne  doit  pas  non  plus  attendre  qu'il  foit  reculé  , il  doit 
déclarer  lui-même  qu'il  eft  cccufâble  , Se  faire  ordon- 
ner qu'il  s'abftiendra. 

Le  tems  de  propofor  les  reeufarions  eft  limité. 
L'Article  10.  porte  , qu'après  la  déclaration  du  Juge , 
ou  de  l'une  des  parties  , celui  qui  voudra  reculer  , 
le  doit  faire  dans  la  huitaine  du  jour  que  la  déclara- 
tion aura  etc  fignifiée  -,  fi  ce  n'cft  que  le  Procureur  de 
l'abfenr  demande  un  délai  pour  avertir  fa  partie  Se 
en  avoir  la  procuration.  Que  fil  n’y  a point  eu  de 
déclaration  , il  eft  libre  de  reeufer  en  tout  état  de 
caufe  , en  affirmant  par  celui  qui  reeufo  , que  les 
caufcs  de  reeufation  font  venues  depuis  peu  à la  cou- 
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tioi  fiance.  Quand  un  Juge  eft  commis  pour  faire 
une  dcfccntc , Se  qu'on  veut  le  reculer , il  faut  le  faire 
3.  jours  avant  Ion  départ , lorfquc  le  jour  du  départ 
a etc  lignifié  huit  jours  auparavant. 

On  forme  la  reeufation  par  une  requête  , qui  en 
contient  les  moyens  , Se  par  laquelle  on  conclud  à ce 
que  les  caufcs  de  reeufation  fuient  déclarées  perti- 
nentes Se  admilfibles,  qu'il  foitordonne  que  le  Juge 
s'abftiendra  du  rapport  ou  du  jugement  tfc  la  caulc  , 
de  l’in  fiance  , ou  du  procès.  Elle  doit  être  lignée  de 
la  partie  Se  de  fon  Procureur,  ou  feulement  de  fon 
Procureur  , s'il  a une  procuration  fpcciale  à cet  effet. 
Tout  le  pouvoir  d’un  Procureur  qui  n'a  point  de 
procuration  fpéciale  , eft  de  conclurre  ( en  attendant 
qu'il  la  reçoive  ) que  le  Juge  ait  à s'abftcnir.  La  re- 
quête eft  communiquée  au  Juge  , qui  déclare  fi  les 
faits  font  véritables  , ou  non  ■,  Se  en  cas  qu'il  n'en 
convienne  point , la  conceftarion  eft  portée  Se  jugée 
à la  Chambre  , où  il  11e  doit  pas  être  préfent. 

Dans  toutes  les  Jurifiliélions  où  il  y a fix  Juges  ou 
plus  ( y compris  le  reeufé  ) la  reeufation  doit  être 
jugée  au  nombre  de  cinq  , fi  non  au  nombre  de  trois  ; 
mais  fi  plulîeurs  font  reeufés , ou  que  le  Juge  reeufé 
foit  foui , le  nombre  de  cinq  ou  de  trois  eft  fopplcé  SC 
rempli  par  les  Avocats  du  Siège  , s'il  y en  a , finon 
par  les  Praticiens,  fuivant  l'ordre  du  Tableau.  Les  Ju- 
gemensqui  interviennent  fur  les  caufcs  de  reeufation, 
font  provifoircs  , pourvu  qu'il  ne  s'agi flè  pas  de 
dcfcciitcs  , informations  ou  enquêtes , parce  que  dans 
ce  cas  le  Juge  reeufé  ne  doit  pas  palfer  outre  , il  faut 
qu'un  autre  Juge  non  fufpctlaux  parties  y procède 
en  fa  place.  Les  Prefidiaux  jugent  fans  appel  , au 
nombre  de  cinq  Juges , les  reeufations  dans  les 
matières  dont  la  conuoi [lance  leur  eft  attribuée  en 
dernier  rclforr. 

L'amende  des  reeufations  déclarées  inadmiffibles, 
ou  dont  on  a été  débouté  faute  de  preuves  , eft  de 
aco.  livres  aux  Cours  Souveraines  , 1 00.  livres  aux 
Requêtes  de  l’Hôtel  Se  du  Palais,  jo.livresaux  Pré- 
fidtaux  , Bailliages  & Se  iil-c  h attifée  s , 33.  livres  aux 
Châtelcnics , Prévôtés  , Vicomtes , Elections  , Gre- 
niers à Sel , Se  Juftices  des  Seigneurs  qui  relTortiircnt 
internent  aux  Cours  Souveraines , & 13.  livres  aux 
aurres  Juftices  des  Seigneurs. 

RECUSATION  , p/tr  rapport  4MX  Ordontuncet. 
Lettres-Patentes  portant  reglement  pour  les  réeufa- 
tions  qui  fc  propoferoient  en  la  Cour  des  Grands- 
Jours  léante  à Clermont  en  Auvergne:  données  le  1. 
O&obrc  166  f. 

En  1 676.  Déclaration  du  Roi , concernant  les  ré- 
eufations  des  Prévôts  des  Maréchaux  , Se  des  Juges 
Préfidiaux  du  Royaume , en  matière  criminelle  : 
donnée  au  mois  de  Septembre. 

En  1684.  Déclaration  du  Roi , concernant  les  ré»- 
eufations  de  Juges  par  ceux  de  la  Religion  Préten- 
due Reformée , tant  en  matières  civiles  que  crimi- 
nelles : donnée  le  16.  Juin,  regifticc  le  11.  Juillet 
fuivant. 

En  1694.  Déclaration  du  Roi  , qui  a difpcnf? 
les  enfans  8e  parens  des  Fermiers-Généraux  , Icfquels 
éroienr  dans  les  Charges  de  Judicature  , des  récu Ci- 
tions Se  évocations  portées  par  les  Ordonnances 
des  moisd'Avril  1667.  Se  Août  1 669.  donnée  le  x. 
Oûobre. 

RÉCUSER , c'cft  propofer  contre  un  Juge  des 
caufes  fuffifanres  pour  montrer  qu’il  ne  doit  pas 
connoître  du  différend  des  parties.  L'étymologie  de 
ce  mot  eft  claire  Se  jufte  ; car  nemftrt  c'cft  comme 
qui  dirait  rt  ( pour  rejictre  ou  rtirojactre  , jetter 
dehors  , rejetter  ) ex  cm/jâ  , hors  de  l'affaire  , de  la 
caufe  , du  procès  dont  il  eft  alors  queftion. 

Il  fe  dit  au  fit  en  parlant  d'un  Témoin,  contre  le- 
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quel  ort  a des  reproches  à donner  j & en  general  de  battre  les  Articles  d'un  compte , qu'on  a déjà  debat- 
loutc'i  les  per  l'on  lies  dont  le  témoignage  clk  lulpcck.  tus  , quand  les  débats  ont  etc  jugés. 

On  peut  voir  dans  l'Article  Récusation  , les  di-  REDENS , Terme  d'Architcéturc.  Ce  font , dans 
yerfes  railbus  , caufes  fie  moûts  , pour  Icfqucls  on  la  conllrudtion  d’un  mur  fur  un  tenrein  en  pente  , 

prie  les  Juges  de  s'abftcnir  du  jugement  d'un  l’ro-  plulicurs  reliants  qu’on  fait  d’clpacc  en  cfpace  i la 

cès.  Mais  lut  le  fait  particulier  ue  haine  , d'inimi-  retraite , pour  la  confcrver  de  niveau  par  intervalles, 

ries  capitales , & de  querelles  d'éclat , on  doit  bien  Ce  font  auili  dans  les  fondations  , diverfes  retraites 

prendre  garde  à la  rcllrittioii  de  l'Ordonnance  : que  caufées  par  l’inégalité  de  la  confidence  du  terre  in  , 

le  fs* jet  de  la  pl/untc  c 7 de  diffenfton  don  cire  ne  du  ou  par  une  pente  fort  fcnliblc. 
moins  fsx  mots  avant  ta  récujaticn,  Car  une  menace  Dans  t' Architecture  militaire  , ce  font  des  Ouvra- 


ou  un  chagrin  affecté  dans  le  tems  du  jugement  du 
procès , pailèroit  plutôt  pour  une  défiance  de  caufe, 
que  pour  un  fujet  légitime  de  réculation.  On  peut 
voir  dans  le  14.  titre  de  l’Ordonnance  de  1667.  les 
caufes  differentes  de  récufaûon  qui  y font  énoncées. 

RED. 

REDACTION , Terme  de  Palais.  Il  vient  du 
verbe  rédiger  , qui  lignifie  ici,  compiler , metrre  par 
écrit  Se  en  ordre  : comme  quand  on  nomme  des 
Commiilaircs  pour  rédiger  les  Coutumes  qui  pour- 
raient dans  la  fuite  du  tems  tomber  en  incertitude, 

& en  ufage  ambigu  Se  douteux  ; inconvénient  au- 
quel on  veut  obvier  en  les  rédigeant  par  écrit.  Cra- 
tien  a compile  Se  rédigé  le  Droit  Canon.  Tnbomen 
a fait  rédiger  le  Droit  Civil. 

O11  fera  peut-être  furpris  d’entendre  que  Mr.  de 
Furetiere  , dans  l'étymologie  de  ce  mot  rédiger  , le 
fait  venir  de  rtducere  ; ce  qui  certainement  eft  feuj, 
fie  choque  les  règles  les  plus  claires  de  la  Grammai- 
re :car  reducere , réduire  , produit  réduSien  pour 
fon  fubftanûf  verbal  ; mais  rédiger  produit  rédac- 
tion. Voyez  l'Article  Rédaction  dans  le  Diction- 
naire de  Furetiere.  Il  vous  die  exprelfcmcnt , que  ré- 
daction vient  de  redattio  : or  redatlio  ne  vient  pas 
de  reducere  , mais  de  redigere.  Ain fî  ces  deux  poli- 
• tions  fc  concredifcnt.  Nous  dirons  donc  que  rédiger, 
vient  de  redigere , qui  marquera  deux  états  d'une 
Règle  des  Jugemens  , telle  que  font  les  Coutumes. 
Le  premier  état  eft  de  n'cxiltcr  que  dans  l’ufage  ; le 
fécond  état  eft  lorfque  cette  Coutume  ou  Règle  des 
Jugemens  eft  miiè  fie  rédigée  (fie  non  réduite  ) par 
-écrit. 

De  rédiger  vient  Rédacteur  fie  Rédaction',  ter- 
mes propres  du  Palais.  Rédallenr  eft  celui  qui  a-  ré- 
digé certaines  Loix  ou  Coutumes  en  un  Corps.  Le 
Journal  des  Savons  de  Septembre  1711.  employé 
ainfi  ce  terme  : Nous  ne  pouvons  nous  flaiter  d'avoir 
la  Loi  Salique  , telle  quelle  eft  J ortie  des  mains  des 
premiers  rédacteurs. 

Le  mot  Rédaction , qui  vient  du  même  verbe  ré- 
diger , Le  die  fie  le  doit  dire  en  parlant  des  Coutumes 
rédigées  par  écrit , auxquelles  on  a donné  force  de 
-Loi.  Les  ulages  des  lieux  ctoient  incertains  , avant 
que  le  Roi  eût  nommé  des  ComrailTaires  pour  la  ré- 
daction fie  réformation  des  Coutumes  : ce  qu'il  a fait , 
pour  répondre  aux  vœux  des  pertbimes  fenfées , qui 
.iouhaitoient  depuis  long-tenu  qu'on  travaillât  à fai- 
re cette  nouvelle  fie  néccilaire  rédaction. 

Ce  mot  a bien  d’autres  applications  : car  on  cn- 
• tend  par-là.  toute  compilation  de'  plulicurs  Livres, 
de  Traités  ou  d’autres  chofcs  ramallccs  enfcmble. 
Telle  eft  la  rédaction  des  Ordonnances  en  deux 
volumes , la  rédaction  des  Poètes  Grecs  en  un 
, Corps  ,ficc. 

REDDITION , Terme  de  Finances  fie  de  Droit. 
Tout  homme  qui  reçoit  les  deniers  d'autrui,  eft  tenu 
-.de  droit  à reddition  de  compte. 

REDEBATTRE , Terme  de  Finances  fie  de  Droit. 
C’ait  débattre  de  nouveau.  Ou  n'cft  pas  reçu  à rede- 
Supplement  Tome  IL 


es  à angles  rentrans  fie  laillans,  dont  les  faces  lé 
anquent  l’une  l'autre.  On  s’en  lért  pour  fortifier 
les  murailles  , où  il  n'cft  pas  nccclfaire  de  faire  la 
depenfe  de  baftions , comme  quand  elles  font  fur  des 
rivières  , fur  la  mer , fie  c.  Souvent  le  parapet  du 
corridor  eft  en  redens.  On  les  appelle  quelquefois 
ouvrage  à Jcie. 

Dans  la  Charpente  des  va  idéaux  , on  appelle  rt- 
dtns , des  entailles  fie  dents  des  pièces  d’un  vaiilèau, 
qui  dans  l'aifcmblage  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Par  exemple , en  parlant  des  mats  de  plulieürs 
pièces , on  dit  que  jointures  & redens  doivent  êtr » 
forts  juftes. 

Le  mot  redens , pour  marquer  ces  ouvrages  fail- 
lans  fie  rentrans  dont  on  vient  de  faire  mention , 
vient  du  participe  Latin  rtdsens  de  redire , qui  ligni- 
fie aller  , 1 rt , Se  revenir , redire , qnafi  redtens  epus  , 
un  ouvrage  allant  ou  fasllant , Se  revenant  ou  ren- 
trant. 

REDEVANCES , Terme  de  Droit-  On  appelle 
redevances  , les  rentes  foncières  dont  les  héritages 
font  charges.  Nota  : Redevance  ancienne  & en  grain, 
qui  a toûjonrs  été  payée  & continuée  dès  auparavant 
jo.  & 40  ans  , s’il  n’appert  du  titre  contraire  , eft 
réputée  foncière  (fr  non-rèduüible  en  argent. 

Redevance  le  dit  donc  d'une  charge  qu’on  doit 
payer  annuellement  à l'occalion  de  quelque  fonds 
qu'on  polfede , foit  en  argent , ou  en  grains , foie 
en  corvées , ou  offices  perionnels.  Ce  qui  fait  cfti- 
mer  une  Seigneurie  Se  la  rend  honorable  , c'eft 
quand  on  lui  doit  plulicurs  fortes  de  redevances. 

De  Redevance  vient  Redevancier  , ValTal  Tenan- 
cier d'héritages  fujets  ük  payer  des  redevances. 

A l'égard  de  l'étymologie  du  mot  redevance , il 
vient  de  devoir  , redevoir  : c'cft-à-dirc  , que  rede- 
vance eft  l’état , par  exemple  , d'un  redevancier  qui 
eft  redevable  à fou  Seigneur  , l'état  de  celui  qui  eft 
redevable  Se  actuellement  redevant , car  de  redevanc 
vient  redevance.  Cependant  le  mot  redevable  n'cft 
pas  le  mot  propre  au  ValTal , mais  il  fc  die  en  ma- 
tière de  Comptes  fie  de  Finances  , fie  alors  redevable 
fignific  relsquataire , débiteur  d'un  rehqua  de  Comp- 
- te.  Ainii  on  dit  : Ce  comptable  s’ eft  trouvé  redevabU 
de  telle  femme  , pour  avoir  plus  reçu  que  payé.  Le 
verbe  r t devoir  n'cft  d'ufage  que  dans  ce  dernier  fens, 
je  veux  dire  , qu'il  n'cft  pas  d'ufage  en  parlant  d'un 
ValTal , mais  feulement  d'un  Marchand  fie  d'Un 
. Comptable  ; fie  il  lignifie  être  en  tefte,  devoir  encore 
quelque  chofe  déplus  après  un  compte  fait.  Fout 
me  redevez,  tant , dit-on  , après  un  compte  entre 
Marchands.  Et  parlant  d'un  Comptable , on  dit  : 
Toute  dépenfe  déduite  , ce  comptable  redest  tant  à fin 
Maître. 

Devoir  ( de  ber  e ) vient  de  deux  mots  , de  battre , 
avoir  d'autrui.  A quoi  répond  le  verbe  reddert , 
( rendre  , comme  qui  dirait  redore  fredonner  ) ite- 
rnm  dore  quod  de  alio  babes  ( quod  débet.  ) 

REDHIBITION  , Terme  de  Jurifprudence.  Ce 
mot  vient  de  redbibere  , ou  rebabere  , l'aétion  de  ré- 
avotr.  C'eft  le  pouvoir  fie  la  faculté  qu'on  a , par 
exemple  , de  réavoir  fie  reprendre  Parlent  qu’on  a 
donne  pour  faire  un  achat , lorfque  dans  cet  achat 
Nn  ij 
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le  vendeur  a commis  certaine  injuftice  qui  Tonde 
un  cas  rédhibitoire . Rt Subit  ion , proprement  parlant, 
eft  l'aâion  qu'on  donne  en  Juflicc  pour  Taire  cafter 
Se  annuiler  la  vente  d'une  choTe  mobiliaire , quand 
il  y a eu  de  la  léfion , du  dol  perfonncl,  ou  de  la 
mauvaiiè  foi.  La  rédhibition  a lieu  dans  plusieurs 
cas , contenus  dans  le  Corps  du  Droit  : ces  cas  s'ap- 
pellent cmj  rédhibitoires , c'cft-â-dirc , où  la  rédhibi- 
tion a lieu.  Cette  a&ion  rédhibitoire  tend  à obliger 
celui  qui  a vendu  , à reprendre  une  choie  vicieuie. 
Si  on  vend  un  cheval  qui  a la  poulie , la  morve , 
ou  la  courbature  > ce  font  des  cas  rédhibitoires  -,  on 
le  peut  foire  reprendre  au  vendeur  dans  les  neuf 
jours. 

Remarquez  que  le  mot  rédhibition  ne  lignifie  point 
l'aéke  effcûif  ac  prendre  & ravoir  actuellement  ; 
mais  un  droit  , une  faculté  de  demander  Se  d’obte- 
nir en  Juftice , aprèsavoir  juftifié  Ta  demande  -,  la 
repollèlTion  Sc  rch^>ition  actuelle  de  telle  chofe , ou 
de  tel  prix  Si  Tomme  livrée  par  l'acheteur  au  ven- 
deur frauduleux. 

RE  DIME  R , ft  re'dimtr.  Terme  de  procès  Si  de 
plaideur  , Te  dit  pour  lignifier , Ce  difpcnfcr , rache- 
ter , préferver  , délivrer  de  quelque  peine , travail , 
ou  choie  onereufo.  Ainli  un  homme  pacifique  ac- 
corde quelquefois  à une  partie  adverfe  chicaneufe  Si 
qui  Ce  plaie  dans  les  procès , tout  ce  que  ce  méchant 
homme-là  demande , pour  Te  rédimer  de  procès , Si 
quelquefois  de  prifon.  On  foulfrc  fou  vent  dans  le 
meme  efprit  des  créations  de  penfions  fur  des  Béné- 
fices, afin  qu'un  titulaire  Ce  puifte  rédimer  de  vexa- 
tion. Se  rédimer  ne  Te  dit  guetes  proprement  que 
dans  les  cas  & ufages  fufdics  : dans  les  autres  on  dit 
rucheter , quand  on  veut  rendre  fidèlement  le  mot 
Latin  redimrre.  Remarquez  , que  quoique  rédemp- 
tion vienne  de  redimere , on  ne  peut  pas  néanmoins 
s'en  fervir  dans  le  fens  du  mot  François  ft  rédimer  : 
le  mot  rédemption  eft  réfervé  pour  la  piété.  Aitifi  on 
dit , que  Jefus-Chrift  a opéré  le  myftcrc  de  nôtre 
Rédemption , Si  eft  nôtre  Rédempteur.  C'eft  l'emploi 
dévot  Si  charitable  de  deux  Ordres  Religieux  , des 
■ Mathurins  Je  des  Peres  de  la  Merci , de  s'occuper  à 
la  rédemption  des  captifs. 

REDISTRIBUTION , Terme  de  Palais.  C'eft  la 
diftribution  qui  Ce  foit  â un  Çon&illcr , au-lieud'un 
autre  qui  étoit  chargé  du  rapport  de  t'inftance  ou 
du  procès.  Le  Procureur  qui  pourfuit  le  jugement , 
Tait  lignifier  aux  autres  par  un  AÜe  , que  le  procès 
qui  étoit  au  rapport  de  Mr...  a été  diftribué  i Mr... 
à ce  qu'ils  n'en  ignorent , Si  ayent  à mettre  de  leur 
paît  le  procès  en  état , dont  Acf  e....  La  rédijjnbutiei t 
cft  donc  une  nouvelle  diftribution  , comme  quand 
un  Président  fait  la  rédiftribution  d'un  procès  fur  un 
Placet. 

Ce  mot  vient  de  rédijh-ibuer , qui  Te  dit  auftî  au 
Palais,  des  procès  qui  font  remis  au  Greffe , lors- 
qu'un Rapporteur  eft  mort , ou  recule , ou  ne  veut 
plus  être  Juge,  quand  le  Préfidcnt  en  commet  un 
autre. 

REDUIRE  un  Defftin , Terme  d 'Archite&ure  Si 
de  Peinture  : c'eft  en  faire  la  copie  plus  ou  moins 
grande  que  l'original , par  le  moyen  d'une  échelle 
qui  porte  les  mêmes  divilîons , plus  grandes  ou  plus 
petites.  En  Peinture , on  réduit  une  figure  du  petit 
au  grand  , ou  du  grand  au  petit  ; car  cc  mot  réduire 
ne  lignifie  pas  plus  l'un  que  l'autre , puilqu'cn  vertu 
de  ion  étymologie , il  lignifie  généralement , mener 
d’une  forme  ou  état  à un  autre  quel  qu'il  foit , Si 
quelle  que  foit  la  forme  que  l'on  change.  Réduire 
vient  de  reducere. 

L'ufagc  du  mot  réduire  ne  le  borne  pas  à l'Arcbi- 
. fcclurc.  Dans  l'Arithmçtiquc  on  réduit  des  entiers 
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en  foaétions.  On  réduit  les  poids , on  réduit  les 
monnoyes , à une  inclure  ou  â une  eflimation  com- 
mune. 

De  réduire  vient  réduOion  du  petit  au  grand  , Ôc 
du  grand  au  petit. 

Réduit  vient  aufti  du  verbe  réduire  : car  réduit  en 
Architecture  lignifie  une  retraite , petit  logement , 
retranchement  d'un  plus  grand  cfpace.  C'eft  un  pe- 
tit lieu  retranché  d’un  grand  , pour  le  proportion- 
ner , ou  pour  quelque  autre  commodité  , comme  les 
petits  Cabinets  à coté  des  cheminées  Si  des  alcôves. 

La  réduüion , ( dan*  le  Deftcin  ) Ce  foit  par  le 
Chaftis , ou  le  Parallélogramme. 

REE. 

RÉEL  , Cc  dit  c»  termes  de  Pratique  , des  chofes 
qui  regardent  un  fonds , un  héritage.  Une  fuiSe 
réelle , un eftrvitude  réelle.  On  appelle  délient  m/< 
let , celles  qui  s'exercent  fur  les  biens , Sic.  1 la  dif- 
férence des  uOions  ptrfennelles,  qui  s'exercent  contre 
les  perfonnes.  On  appelle  Tuillts  réellet , celles  qui 
s'impoient  fur  les  héritages,  Sc  non  pas  fur  les  per- 
fonnes. 

De  réel  vient  réellement  : ce  terme  le  dit  des  fonds 
qui  font  faifis  en  Juftice , comme  d'une  muifon  fufie 
réellement. 

REF. 

REFECTION , Terme  d'ArchiteCture.  C'eft  une 
groiTc  réparation  , qu'une  malfaçon  , caducité  , in- 
cendie ou  inondation  a obligé  de  foire  : c'eft  le  réta- 
bliflèment , la  réparation  d'un  bâtiment.  Dans  cette 
lignification  du  mot  réfelhon , on  dit  en  ArchiteÛu- 
re  : Il  coûter n tune  pour  tu  réfeélion  de  cette  Eglift , 
de  ce  Pont , de  cette  Chauffée.  Il  ne  s'cmploye  guè- 
re* qu’en  ftile  de  Pratique.  Il  vient  de  reptere  , qui 
dans  Ton  feus  propre  Si  primitif  fignifie  refoire  , re- 
bâtir. Les  autres  lignifications  ne  font  pu  dci'Ar- 
chitedure. 

REFECTOIRE  , Terme  d'ArchiteCture.  C'eft  une 
grande  falle  , où  l'on  mange  en  commun  aîné  dans 
un  Couvent.  Celui  des  Peres  Bénédictins  de  Saint 
George-Major,  à Venife,  du  deftcin  de  Pulludiet  eft 
un  des  plus  beaux  qui  fc  voyent  ; Si  celui  de  l'Ab- 
baye S.  Denis  en  France,  un  des  plus  hardimonc  bâtis. 
En  Latin  on  dit  ccrnaculum.  Voici  l'étymologie  de 
cc  mot  : RéfeQetre  eft  lecut  reftSorimt , u repi  tende 
corpore  per  cibot , per  ceenum  , lieu  où  l'on  prend  fo 
réfection. 

REFEND , Terme  d'ArchiteCture,  le  dit  des  pier- 
res de  taille  qui  font  les  encognures  des  gros  murs , 
ou  les  chaînes  qui  fervent  â les  lier  Si  à les  foutenir. 
Il  Ce  dit  encore  en  Architecture  , des  gros  murs  qui 
font  des  réparations  dans  la  longueur  d'un  bâtiment, 
foit  pour  divifer  des  appartemens , foit  pour  ap- 
puyer des  elcalicrs  Sic.  Mur  de  refend  font  toujours 
dans  œuvre  , Si  les  gros  murs  font  ceux  qui  font  1a 
face  des  bâtimens.  Il  y a aufti  des  clôt  font  do  refend , 
qui  font  de  charpente  , Si  qui  font  le  même  effet. 
Voyez  Refendre. 

REFENDRE , Terme  des  Artifans  qui  contri- 
buent par  leur  travail  à la  conftruCtion  d'un  bâti- 
ment. Ainft  chez  le  Charpentier  , on  refend  du 
bois  en  long  avec  la  foie.  Le*  Mcnuiliers  ont  auffi 
des  foies  à refondre.  En  Serrurerie , refendre  , c'eft 
couper  le  for  â chaud  fur  fa  longueur.  Refendre  , 
citez  les  Couvreurs , c'eft  divifor  l'ardoife  par  feuil- 
les , avant  que  de  l'équarrir.  En  termes  de  Paveur, 
refendre , c’eft  partager  de  gros  pavés  en  deux , pour 
eu  faire  du  pavé  fondu.  Refendre  vient  de  fendre  , 
qui  vient  du  Latin  findere. 
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Du  verbe  refendre  vient  le  mot  de  pierres  Je  re- 
fend > qu'on  appelle  bojjagt  , lefquelles  pierres  fem- 
blcrn  excéder  le  nud  du  mur , à caufe  que  les  joints 
de  lit  en  font  marqués  par  des  renfoncemcns  ou  ca- 
naux quarrés.  Ces  pierres  s’appellent  lapides  tmi- 
nemes , Sc  il  y en  a de  diverfes  efpêces.  Voyez  le  mot 
Bossage  , où  vous  en  trouverez  i ».  fortes. 

On  dit  suffi  mur  de  refend , en  diverfes  occa- 
fions  ; en  particulier  on  appelle  i mer  de  refend  , ce 
mur  qui  1 épate  deux  ou  plu  Heurs  maifons  qui  ap- 
partiennent à un  même  propriétaire  , ou  qui  féparc 
des  Chapelles  dans  les  Eglifcs.  Cette  forte  de  mur 
de  refend  particulier  s'appelle  en  Latin  paries  inter- 
gerimUy  Sc  non  integerinus,pzice  que  intergerinut  eft 
comme  qui  diroituî  qnod  inter  due  conclavi  a germer, 
confirait  ht  ; & non  pas  de  integer  , entier , puifque 
c’ait  pour  rompre  un  feul  bâtiment  en  deux. 

il  y a encore  à remarquer  dans  les  pierres  à re- 
fend , qu’étant  en  œuvre  elles  font  féparées  par  des 
canaux  , & font  d'une  même  hauteur»  parce  qu'elles 
repréfentent  les  aflïfes  de  pierre  . dont  les  joints  de 
lit  doivent  être  cachés  dans  le  haut  des  refends  ; Sc 
lorfqu'elles  font  en  liaifon  » les  joints  montans  font 
dans  l'un  des  angles  du  refend. 

REFENDRE  , en  Charpenterie , c'cft  débiter  de 
greffes  pièces  de  bois  avec  la  feie , pour  en  faire  des 
(olives  , chevrons , membrures , planches , &c.  ce 
qui  s'appelle  encore  feier  de  leng.  C'eft  ce  qui  Ce 
pratique  aulTl  en  Menuiferie  ; c'eft  pourquoi  les  Mc- 
nuifîers  les  nomment  refend  : tel  eft  un  morceau  de 
bois  ou  tringle  ôtée  d'un  ais  trop  large. 

REFERE*  REFERER.  Voyez  à la  fin  de  l'Arti- 
cle REFERENDAIRE. 

REFERENDAIRE  , Terme  de  Palais  : Officier 
créé  dans  les  petites  Chancelleries , pour  faire  le 
rapport  des  Lettres  à fceller  devant  les  Maîtres  des 
Requêtes , ou  autre  qui  tient  le  Sceau , qui  les  fait 
fceller,  ou  qui  les  rebute.  Il  y a douze  Référendaires 
à la  Chancellerie  de  Paris.  François  1.  en  i y » ».  leur 
donna  la  qualité  de  Confciller-Rapporteur  Sc  Réfé- 
rendaire. Il  y a auffi  des  Référendaires  en  la  Chan- 
cellerie Romaine.  Pendant  la  première  Race  des 
Rois  de  France  , le  Grand-Rcfercndaire  étoic  celui 
qui  avoit  la  garde  de  l'Anneau  ou  du  Sceau  royal , 
qui  fouferivoit  & fcelloic  les  Patentes  du  Roi , oui 
lui  faifoit  rapport  des  Placets  * Requêtes  qu’on  lui 
préfenroit , & qui  portoit  les  ordres  * commiflions 
aux  Juges.  C'éroit  comme  le  Chancelier  aujour- 
d'hui. Il  y avoir  (bus  lui  plufieurs  petits  Référen- 
daires, & des  Expéditionnaires,  qu'on  appclloit 
Chanceliers. 

Référendaire  vient  du  mot  référer  , qui  en  termes 
de  Palais  fe  dit  des  rapports  que  les  Confeillers  en 
particulier , ou  des  Commi  liai  res  , font  â leur  Com- 
pagnie des  difficultés  qui  fe  forment  dans  les  pro- 
cès-verbaux de  levée  de  feellés  , réception  de  cau- 
tions i Sec.  fur  lefquelles  ils  ordonnent  qu'il  en  fera 
par  eux  référé  à la  Charnière. 

On  dit  auffi  référer  l'option  de  ferment  , quand 
on  ordonne  qu'une  Partie  optera  en  affirmant  dans 
un  tel  «ms  , à faute  de  quoi  l'option  fera  référée  à 
la  Partie  adverfe. 

De  référer  vient  référé , fubftantif , qui  eft  auffi 
terme  de  Palais  : l'on  entend  par-là  le  rapport  que 
fait  un  Confcillcr  ou  Juge  commis,  d'une  difficulté, 
d'une  conceftation  qui  s'eft  formée  devant  lui  en  fai- 
fant  quelque  procès-verbal  de  fcellé , de  defeente , 
réception  de  caution  , ou  autre  chofe  femblabie , 
pour  y être  fait  droit  par  fa  Compagnie.  On  a 
rendu  un  jirrit  fur  fin  référé  , confirmatif  de  fin 
Ordonnance. 

REFEUILLE  R , c’eft  faire  deux  feuillures  en  re- 
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couvrement , pour  loger  un  dormant , ou  recevoir 
les  ventaux  d'une  porte , ou  les  volets  d'une  croifee. 
La  feuillure  eft  en  Maçonnerie  l'entaille  ni  angle 
droit  qui  eft  entre  le  tableau  & l'embrafure  d'un  t 
porte  ou  d'une  croiféc , pour  y loger  la  meuuiierieKi 
& c'eft  en  Menuiferie  une  entaille  de  demi-épaillèu 
fur  le  bord  d'un  donnant  ou  d'un  guichet , laquelle 
fe  fait  de  plufieurs  fortes , comme  en  chamfrain  , à 
languette'  Sec.  pour  garantir  du  vent  coulis.  On 
appelle  dormant  dans  le  haut  d'une  porte  quarrée  ou 
cintrée  , une  frife  ou  chalfis  de  bois , qui  eft  attaché 
dans  la  feuillure  , * qui  fert  de  battement  aux 
venuux. 

REFONDER  , Terme  de  Palais , du  mot  Latin 
rtfundere , qui  eft  pris  en  Droit  au-lieu  de  refit  mer e » 
rendre  ou  refticuer.  L.  y.  fi.  do  conduit  tue.  On  dit 
refonder  les  dépens  , quand  il  s'agit  de  rendre  les  dé- 
pens de  la  contumace.  Les  dépens  dont  la  rtfmfion 
eft  ordonnée , fe  payent  comme  ftaix  préjudidaux. 
Ce  verbe  ne  fe  dit  en  aucune  autre  oecaiion  que  celle 
dont  il  eft  ici  queftion , c'eft-  à-dire , des  dépens  qu'il 
faut  que  des  parties  rembourfent , quand  elles  ont 
fiait  quelque  défaut  ou  contumace  , avant  que  d'être 
reçues  à pourfuivre.  On  ne  peut  fe  pourvoir  contre 
les  Arrêts  du  Confeil  donnés  par  forclufion  , qu'en 
refondant  i oo.  livres.  Il  faut  auffi  qu’un  condamné 
par  contumace  refonde  les  dépens  des  défauts  & con- 
tumaces , avant  que  d'être  reçù  à fe  purgcT. 

REFRACTAIRE , qui  eft  rebelle  , qui  refufe 
d 'obéit  aux  Loix  , aux  ordres  des  Supérieurs.  On' 
punir  févercmewt  ceux  qui  font  réfraétaircs  aux  or- 
dres de  la  Juftice.  Il  vicnr  de  r tfr ingéré  > rompre  j 
de  forte  que  refratlaire  eft  celui  qui  rompt  la  fubor- 
di nation  Sc  l'obéïflancc  due  aux  Supérieurs. 

REFUITE  : c'eft  le  trop  de  profondeur  d'une  mor- 
taife.  On  dit  qu'un  trou  a dt  la  refaite  , quand  il  eft 
plus  profond  qu'il  ne  faut  pour  encaftrer  une  pièce 
de  bois  ou  de  fer  , qui  feu  de  linteau  entre  les  deux 
tableaux  d'une  porte.  Ce  mot  vient  de  refuir.  On 
appelle  mertatfi , l'entaille  en  longueur  creutcc  quar- 
rémenc , de  cenaine  profondeur  convenable,  ni  trop 
refuyante  ni  trop  peu  profonde  : cette  entaille  fe  fait 
dans  une  pièce  de  bois  de  charpente  ou  de  menuife- 
rie , pour  recevoir  un  renon.  La  raortaife  fera  bien 
faite , fi  elle  n'a  point  de  refiiitc , * qu’elle  foit  jufte 
en  gorge  Sc  en  about. 

REFUS,  Terme  d’Archite&ure.  On  dit  qu'un  pieu 
ou  ptletis  efi  enfoncé  au  refus  du  mouton  , lorfqull 
ne  peut  entrer  plus  avant  Sc  plus  profondément , Sc 

3u'on  eft  obligé  d'en  couper  la  couronne  à l'égalité 
es  autres  pilotis.  On  dit  à refus  de  mouron , pouc 
dire , jufqu'à  ce  que  le  mouton  ne  puiffe  plus  l'en- 
foncer davantage  , le  pilous  étant  parvenu  à un  fond 
folidc  ou  pierreux.  Mouton  eft  un  bout  de  poutre 
fecté  d'une  frette  de  fer  , retenu  par  des  clefs  au-de- 
vant de  deux  montans,  ëc  levé  par  des  cordes  à 
force  de  bras  , pour  enfoncer  en  retombant  les  pieux 
& pilotis.  U y a apparence  que  ce  mot  de  Mouton 
fait  allufion  à une  machine  d'autrefois , qu'on  ap- 
pelloit  le  bélier  ( arits .)  Le  mouton  diffère  de  la  We% 
en  ce  que  le  mouton  n'eft  pas  fi  pefant  que  1a  hie,  & 
qu'on  élève  1a  hie  avec  un  engin  par  le  moyen  d’un 
moulinet,  pour  1a  lailfer  enfuite  tomber  en  lâchant 
la  (féclique  , & ainfi  faire  un  plus  violent  effort  que 
le  mouton.  Le  mot  fflucu  lignifie  dans  Kitruve  tout* 
machine  pour  enfoncer  les  pieux  Sc  les  pilotis. 

REFUSION , du  verbe  refonder.  Voyez  Refon- 
de*. C'eft  un  terme  de  Palais , Sc  de  nul  ufage  ail- 
leurs , pour  dire  dans  le  même  fens  , 1a  rtfmfion  dt» 
dépens , *c. 

REFUT  ATA  , Terme  de  Chancellerie.  Il  fe  met 
fur  les  Lettres  pai  les  Référendaires,  lorfqu'elles  loat 
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rçjcttécs  , parce  qu'elles  four  mal  dreiïecs , ou  qu'el- 
les conricimenï  tics  chqfes  contraires  aux  Ordonnau- 
ccs.  De  refutart , réfuter  , rejctccr. 

RE  G. 

REGAIN.  I.cs  Ouvriers  difent  qu’»/ y a du  regain 
■à  une  pierre , à une  pièce  de  beu  , Bcc.  lorsqu'elle  cil 
plus  longue  qu'il  -ne  faut  pour  la  place  à laquelle 
elle  cil  tlcftinéc,  8c  qu’on  en  peur  & doit  couper 
pour  la  proportionner  8c  la  rendre  julte  pour  loi» 
effet  8c  fa  ueftination.  Ce  mot  vient  de gagner , ac- 
quérir , lorfquc  la  pièce  a de  l'excès  , qu'elle  s'étend 
& gagne  trop  avant  8c  au-delà  du  befoin. 

REGAJR.ES,  Terme  de  Jurifprudcncc  en  Breta- 
gne , fe  dit  de  la  Jurifdi&ion  temporelle  des  Evê- 
ques. Cette  Jurifdiâton  des  Regairet  appartient  au 
Juge  Sénéchal  de  l’Evêque  , 8c  rcflbrtit  nuernent  eu 
la  Cour  de  Parlement  de  Bretagne , qui  en  a feule  la 
connoi (lance  par  appel. 

REGALF. , Terme  de  Droit , qui  regarde  le  Roi 
fcul.  Entre  les  droits  du  Roi , le  plus  augullc  cft  le 
pouvoir  de  nommer  les  Evcqucs  & Archevêques,  de 
jouir  des  revenus  des  Evcchés  8c  Archevêchés  pen- 
dant qu'ils  font  vacans , & de  conférer  les  Bénéfices 
qui  n'ont  point  charge  il  âmes , que  ccs  Prélats  ont. 
droit  de  conférer  quand  les  Sièges  font  remplis. 
C’cfl  à la  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris 
que  fc  plaident  les  caufcsde  la  Régale,  privative- 
ment  aux  autres  Parlement  & à toutes  les  Cours  & 
Jurifliélions  Royales.  Ce  droit  n'cfl  pas  attaché  à 
une  feule  Couronne  , puifquc  Zonart  nous  apprend 
que  Phocas  Empereur  Romain  commcttoit  un  de  fes 
Officiers  au  régime  des  biens  & revenus  de  l'Eglife 
vacante , & que  déduction  faite  des  charges , le  fur- 
plus  fe  rapportoit  aux  coffres  de  ce  Prince.  Auffi 
n'eft-cc  pas  une  nouvelle  invention  dans  ce  Royau- 
me: on  voit  dans  l'Hiftoirc  , qu'il  n'étoit  ancienne- 
ment permis  de  conférer  les  Ordres  ni  à aucun  Clerc, 
ni  à aucun  Evcquc , fans  le  commandement  du  Roi. 
Le  premier  Concile  d'Orlcans  8c  le  cinquième,  con- 
firment cctic  vérité,  aufTî-bicn  que  les  anciennes 
Formules  de  Brevets  intitulés  Praceptum  de  Cterecaiu, 
Prsceptum  de  Epifiopatu,  S.  Loua  a ufc  de  ce  droit 
fans  aucun  fcrupule  : voyez  les  Preuve!  des  Liberté s 
de  l'E^hfe  Gallicane  de  l'édition  de  1659.  8c  Dou- 
jat  , tn  Specim.  Juris  Ecclejf.  tit.Juru  regain  brevit 
nanti*.  D'où  on  peut  conclure,  qu’en  France  tes 
Evêques  font  comme  les  va  (Vaux  du  Roi  à l'égard  du 
Temporel  , & que  dans  la  vacance  par  faute  d'hom- 
me , Sa  Majefté  fait  les  fruits  ficus.  Ce  qui  n'eft 
pas  une  pure  imagination , puifquc  pendant  la  pre- 
mière 8c  fécondé  Race , les  Evêques  , avant  qu'il 
leur  Fût  défendu  de  porter  les  armes,  croient  obligés, 
à caüfc  de  la  foi  8c  hommage  qu’ils  rendoient  au 
Roi  comme  à leur  Seigneur  temporel , de  le  lèrvir  à 
la  guerre.  C'clt  ce  que  rapporte  Coquille  en  fon  Hif- 
lotte  de  N*  ver  non.  Ce  n'a  été  que  par  une  grâce  par- 
ticulière, que  les  Rois  fe  font  contentés  dans  la  fuite 
du  ferment  de  fidélité.  Pendant  la  vacance , le  Roi 
exerce  tous  les  Droits  de  l’Ordinaire  : c'clt  pourquoi, 
loir  qu'un  Bénéfice  de  la  collation  de  l'Evcquc  vaque 
de  droit  » ou  de  fait , ou  de  fait  8c  de  droit  tout  cm 
fcmble.  Sa  Majefté  le  conféré  , pourvu  qu'il  (oit  (im- 
pie ÿ parce  que  les  Bénéfices  qui  ont  charge  d’ames, 
qu'on  appelle  Bénéfices-Cures  , ne  vaquent  point  en 
Régale.  Quoique  le  droit  du  Roi  de  France  regarde 
ieTcmporeljCc  n'eft  pas  l'intérêt  qui  a porté  nosMo* 
turques  à confcrvcr  ce  droit  de  la  Couronne  contre 
les  entreprifes  de  Rome  8c  des  Sujets  du  Roi,  que  U 
malice  ou  l’ignorance  ont  quelquefois  rendus  rebel- 
lés , puifqu'il  n'y  a point  d'exemple  qu'aucun  -en  ait 
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profité,  8c  qu'au  contraire  dans  les  premiers  rems  les 
revenus  des  Evêchés  ou  Archevêchés  vacans  étoicut 
employés  en  oeuvres  pics  -,  80  pçéfçnu  ment , des 
qu'un  Siège  vaque.  Sa  Majefté  nomme  un  (Econome 
qui  a foin  d'adminillrcr  le  Temporal  & d'en  rendre 
compte  au  nouvel  Evêque , qui  en  profite  du  jour 
qu’il  a fait  enrcgiilrer  fon  Serment  de  fidelité  en  U 
Chambre  desLomptcs  , 8c  fait  fignifiev  la  main-le- 
vée de  la  Régale  (qui  eft  une  cfpèce  de  (ai fie  féodale) 
au  Procureur  du  Roi  fur  les  lieux,  ( sitret du  1 j. 

Alun  1677.)  fi  cc  n'eft  que  Sa  Majefté  ne  deftine 
une  partie  du  revenu  à quelques  bonnes  œuvres , 
comme  il  cft  arrivé  que  le  tiers  a été  donne  aux  Nou* 
veaux-Convcitis. 

Le  Siège  Epifcopai  cft  vacant  par  la  mort  de  l’E- 
vêque ; par  fa  promotion  au  Cardinalat , à caulc 
qu’il  devient , pour  ainli dire , l'homme  du  Pape: 
par  fa  démillion , ou  rélignation  ; 8c  par  la  tranlla- 
tion  de  fi»  perfonne  d'un  Evêché  à un  autre. 

Par  {‘Ordonnance  de  Louis  Xll.  de  l'année  I499. 
le  droit  de  conférer  la  Régale  dure  }o.  ans,  du  jour 
de  l'ouverture  , en  forte  que  fi  le  nouvel  Evêque  con- 
feroic  un  Bénéfice  dont  le  Roi  avoir  manqué  à difi. 
pofer  pendant  la  vacance  , il  étoit  en  la  liberté  de  fa 
Majellc  pendant  jo.  années , d'en  priver  celui  qui 
«voit  été  pourvu  par  l'Ordinaire , pour  le  conférer  à 
un  autre.  Mais  cette  Jurifprudcncp  a changé , & pré? 

(cmemcnt  on  obfcrve  en  Régale  le  Decret  de  pat  fie us 
par  lequel  ceux  qui  ont  joui  d'un  Bénéfice  pendant 
i . années  confccucivcs , fans  trouble  & avec  un  ti-  / 

tre  coloré , ne  peuvent  être  dépolïédés. 

Le  Roi  a encore  cet  avantage  , que  fi  le  Bénéficier 
décédé  à Rome  . le  Bénéfice  ne  1 aille  pas  de  vaquer 
en  Régale  ; 8c  qu'cncove  que  l'Ordinaire  ne  foit  pas 
en  droit  d'admettre  une  rélignation  eu  fa  faveur  , fa 
Majefté  qui  confine  en  Souverain-Pontife  , en  a le 
pouvoir  : Non  tantum  jure  Ordtnarn  fungnur  , ve- 
rum  et  sam  Summi  pontificn.  C'cft  CC  qu'on  lit  dans 
Charles  du.  Moulin.  Ce  qui  auroit  pareillement  lieu  , 
quand  même  dans  la  rélignation  il  y auroit  réferve 
de  penfibn. 

Tout  cc  que  nous  venons  de  dire , conduit  à 
1 donner  une  idée  fort  fingulieredc  la  Régale  , com- 
me étant  une  vaflalité  dans  les  Evcques  , ainfi  qu'il 
a été  dit,  8c  une  dignité  dans  les  Rois  de  France  qui 
a grande  relation  au  Souvcrain-Pontificar.  Joignez 
à ceci  l'idcc  que  les  Anglois  ont  de  leurs  Rois  , qui 
eft  encore  un  degré  plus  remarquable  , puifqu'ils  les 
regardent  comme  les  Chefs  de  l'Eglife  Anglicane. 

REGALE  par  rapport  aux  Ordonnances.  Eiure  les 
diverfes  Déclarations  du  Roi  Louis  XIV.  celles  de 
167  j.  167  j.  1677.  &C;  font  fort  remarquables. 

Celle  de  x 67  5.  porte  , que  le  droit  de  Régale  ap- 
partient nu  Roi  univerfcllcmcncdans  tous  IcsArdic- 
vechés  & Evcchés  du  Royaume  , terres  , 8c  pays  de 
fon  obéilfance  , à la  réferve  de  ceux  qui  en  étoient 
exempts  à titre  onéreux  > & que  le  litige  ne  pourrait 
donner  à l’avenir  aucune  atteinte  1 la  Régale  , s'il 
n'étoit  formé  , & s'il  n'y  avoir  entre  les  parties  con- 
teftation  en  cauie  fix  mois  auparavant  le  décès  de* 

Archevêques  8c  Evêques  ; 8c  en  conféqucnce  , que 
les  Archevêques  & Evêques  feraient  tenus  dan* 
deux  mois  du  jour  de  leuc  ferment  de.frdélité , d’ob- 
tenir des  Lettres  de  main-levée  , 8c  de  les  faire  en- 
fogiftrer  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : que 
-ceux  qui  avoicm  prêté  le  ferment  de  fidélité  & n'a* 

.voient  pas  obtenu  des  Lettres  de  main-levée,  (croient 
tenus  de  les  obtenir  8c  de  les  .faire  cnrcgiftrcr  dan* 
deux  mois  en  U Chambre  des  Comptes,  de  Paris , 
lefquels  à faute  d'y  farisfaire  dans  ledir  tems  8c  icr- 
lui  paftè  , les  Bénéfices  fujets  au  droit  de  Régale  dé- 
pendais de  leurs  collations  à cauie  dcflüts  Arche- 
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vêehés , 5c Evcchés/eroicnt  déclarés  vacans  5c  impé- 
trablcs  en  Régale  -,  neanmoins,  que  ceux  qui  «oient 
, en  poflcilîon  5c  jouïlîanec  paifiblc  des  Bénéfices  dont 
ils  avoient  été  pourvus  en  Régale, ou  qui  avoient  etc 
maintenus  par  Arrêt  du  Conleil  contradictoire  ou 
fur  requêtes  , 6c  par  Arrêt  des  Cours  de  Parlement 
6c  Graud-Cotifci! , dans  l'étendue  des  Archevêchés 
5c  Evêchés  des  Provinces  de  Languedoc , Guicnne , 
Provence  5c  Dauphiné, comme  au(ïi  ceux  qui  ctoicnc 
en  polIêiTion  en  confcquencc  des  provifions  de  la 
Cour  de  Rome,  ou  des  Archevêques  6c  Evêques  défi- 
dites  Provinces  de  Languedoc  5cc.  depuis  leur  fer- 
ment de  fidelité  , ou  du  Chapitre  le  Siège  vacant , 
& qui  en  avoient  jotii  jufqucs  au  jour  de  (a  préfente 
Déclaration  , y (croient  5c  y demeureroient  definiti- 
vement maintenus  ; & que  la  connoiflance  de  toutes 
les  contcftacions  6c  différends  mus  & à mouvoir 
pour  raifon  dudit  droit  de  Régale  , circonftanccs  6c 
dépendances , dcmcurcroit  6c  apparriendroie  à la 
Grand'  Chambre  du  Parlement  de  Paris  : donnée  à 
S.  Germain  en  Laye  le  ic.  Février  tôyj.regiftrcc  le 
18.  Avril  fuivant. 

En  1675.  Déclaration  du  Roi , portant  que  ceux 
qui  feroienr  pourvus  par  le  Roi  des  Bénéfices  vacans 
en  Régale  comme  crans  à la  collation  6c  provifion 
des  Archevêques  de  Bourges  , Bourdcaux  , Auch  , 
Touloufe  , Narbonne , Arles  , Aix  , Avignon  , Au- 
tun  6c  Vienne  , 5c  des  Evêques  leurs  fuffragans  , qui 
avoient  été  maintenus  par  Arrêts  contradictoires  ou 
fur  requêtes  , ou  qui  avoient  obtenu  des  Arrêts  por- 
tant renvoi  à la  Grand'  Chambre  du  Parlement  de 
Paris , jouiraient  dcfdits  Bénéfices  , 6c  y demeure- 
roient maintenus  ; 6c  au  furplus , que  la  Déclaration 
du  10.  Février  167J.  (croit  exécutée  en  tous  (es 
points:  donnée  lez.  Avril  167;.  regiftrcc  le  ij. 
Mai  fuivant. 

En  1677.  Arrêt  du  Parlement  » quia  enjoint  aux 
Officiers  du  Roi  5e  aux  Subftituts  au  Procureur-Gé- 
néral fur  les  lieux  , auffitôt  que  les  Archevêchés  & 
Evêchés  feraient  vacans,  d'en  mettre  les  fruits  & 
revenus  en  la  main  du  Roi , & de  les  faire  faifir  ; 
leur  a défendu  de  fouffrir  que  les  nouveaux  pour- 
vus s’en  millcnt  en  pofTclfion  , qu'il  ne  leur  cùr  ap- 
paru  des  Lettres  de  main-levée  & du  ferment  de  fi- 
délité , cnrcgiftrcs  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  : fait  en  Parlement  au  mois  de  Mars  1 677. 

Arrêt  du  Parlement,  rendu  fur  le  plaidoyé  de  Mr. 
Talou  Avocat-Géncral  , confirmatif  des  anciens 
droits  & ufages  de  la  Régale  , fur  le  défaut  de  pi  ile 
de  polfefTion  pcrfonclle  de  Mr.  l'Archevêque  de 
Thouloufc,  6c  défaut  de  l'enregillremcnt  du  ferment 
de  fidélité  6c  des  Lettres  parentes  de  main-levée  en- 
tre les  mains  des  Officiers  du  Roi  fur  les  lieux,  6c  de 
l*Œconomc:fait  en  Parlement  au  moisdeMars  1 677. 

En  1680.  Arrêt  du  Parlement , contre  un  Libelle 
intitulé  Traité  de  la  Régale  ; fait  en  Parlement  au 
mois  d' Avril. 

En  169 1.  Arrêt  du  Parlement  fur  un  prétendu 
Bref  du  Pape  Alexandre  f7//.qui  avoir  caflc  les  Edits 
que  fa  Majefté  avoit  faits  en  1681.  pour  reftraindre 
le  droit  de  Régale  : fait  en  Parlement  au  mois  de 
Février. 

On  voit  par  ce  qui  a été  rapporté  ci-deftus , com- 
bien la  Jurifprudence  Françoifc  eft  differente  fur  ce 
point  de  la  Jurifprudence  de  la  Cour  de  Rome , 6c 
combien  le  Roi  de  France  eft  jaloux  de  ce  droit , 
que  les  François  eftiment  très-bien  établi.  Voici 
comme  Mr.  l'Avocat-Général  Bignon  en  a écrit.  La 
Régale  , dit-il , vient  du  droit  de  Patronage  que  le 
Roi  a fur  tontes  les  Eglifts  de  fin  Royaume  , de  fi a 
droit  féodal  fimr  le  Temporel  des  Bénéfices  , de  fin  état 
& de  fin  droit  de  proteüson  À l'égard  des  Eeclejiafii- 
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Cfstts  & des  Isiens  de  VEglsfi.  L’indulgence  6c  la  fa- 
cilité de  quelques  Rois  ayant  donné  lieu  aux  Elec- 
tions , Fr  an  fois  l.  & fes  fucccffeurs  ont  étc  en  quel- 
que façon  rétablis  dans  le  droit  ancien  de  nommer 
aux  Archevêchés  6c  Evêchés , par  le  Concordat  d« 
Boulogne  en  X515.&  1 ji6.  Ce  pouvoir  de  difpo- 
fer  des  Evêchés  & Archevêchés  a donné  lieu  à celui 
de  nommer  aux  Bénéfices  qui  en  dépendoient , pen- 
dant que  le  Siège  étoit  vacant.  Les  Capitulaires  de 
Cnarles  le  Simple  nous  apprennent  que  lorfqu'un 
Evêché  venoit  à vaqucr.lc  Roi  envoyoit  un  ordre  au 
Gouverneur  de  la  Province  pour  prendre  le  foin  du 
Dioccfc  , & pourvoir  même  , avec  l’Evêque  le  plus 
proche  , à tout  ce  qui  regardoit  le  Spirituel.  Le  Tek 
tament  que  fit  le  Roi  Pbihppe-Augufte  avant  que  de 
faire  Ion  voyage  de  la  Terre-Sainte  , avoit  un  arti- 
cle exprès , qui  enjoint  à ceux  qui  auraient  le  Gou- 
vernement de  l'Etat , de  conférer  aux  plus  dignes 
les  Prébendes  ÔC  les  autres  Bénéfices  qui  viendraient 
à vaquer  pendant  la  Régale.  Ce  droit  de  pourvoir 
aux  Bénéfices  ctoit  accompagné  de  la  jouïlTance  des 
revenus  de  l'Evcdié  ou  Archevêché  vacant,  Zhnc- 
mar  Archevêque  de  Reims  fe  plaint  dans  une  de  fes 
Lettres  au  l'apc  Léon  IK  qu'aulli-tôc  qu’un  Siégé  eft 
vacant , les  Officiers  du  Roi  s’empalent  de  tous  les 
revenus  de  l'Eglife , 6c  font  exercer  les  fondions 
Epifcopalcs  par  un  Coévêque. Philippe  te  Ar/,laiflânc 
au  Doyen  5c  aux  Chanoines  de  l'F.glifc  de  Paris  l’e- 
xercice de  leur  Juftice  pendant  la  vacance  du  Siège, 
les  obligea  à déclarer  & à rcconnoître  folennellcmcnt 
& par  écrit , epre  cette  fouffrancc  ne  pouiroit  préju- 
dicier au  profit  de  la  Régale. 

A l'égard  de  l'étendue  du  droit  de  Régale  , il  a 
lieu  dans  tout  le  Royaume  , quoique  quelques  Evê- 
chés 5e  quelques  Archevêchés , 5e  même  quelques 
Provinces  , ayent  prétendu  en  être  exempts.  Le  Roi 
fit  fa  déclaration  de  167}.  qui  fut  vérifiée  au  Parle- 
ment , par  laquelle  (a  Majefté  déclare  que  le  droit 
de  Régale  lui  appartient  univerfellement  dans  tous 
les  Archevêchés  5e  Evêchés  de  fon  Royaume  , Ter- 
res 5e  Seigneuries  de  fon  obéidance. 

De-là  on  peut  déduire  ce  qu'on  doit  entendre  par 
Régale , à favoir  , le  droit  que  le  Roi  de  France  a 
de  jouir  du  revenu  îles  Evcchés  5e  des  Archevêchés, 
le  Siège  vacant , 5e  julqu’à  ce  que  l'Evêque  ou  l'Ar- 
chevêque air  prêté  ferment  de  fidelité  au  Roi,  5c  que 
ce  ferment  foit  enregiftré  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris.  Le  P.  Sirmond  6c  Mr.  Dupuy  , deux  cé- 
lèbres Ecrivains  , ont  prouvé  que  tous  les  Rois  de 
France  de  la  première  Race , 5c  quelques-uns  de  la 
fécondé  , ont  eu  l’entiere  difpofition  des  Evêchés 
dans  l'étendue  de  leur  Royaume.  Quelques  Auteurs 
difenr  que  ce  droit  leur  tenoit  lieu  de  réeompcnfe 
pour  avoir  défendu  la  Religion  Catholique,5c  qu'il 
fut  donné  à Clovis  premier  Roi  Chrétien  , après  la 
défaite  à’Alaric  Prince  Arien , du  confentement  de 
tous  les  Prélats  aflcmblés  au  premier  Concile  d'Qr- 
leans.  Mais  la  plupart  foutiennent  quec'eft  un  droit 
inféparable  de  la  Couronne,  5c  non  un  privilège  qui 
vienne  d'ailleurs. 

REGALEMENT  , c'cft  la  réduélion  d'une  aire , 
ou  de  route  autre  fuperficie  , à un  même  niveau  ho- 
rizontal , ou  félon  une  certaine  pente  d'une  obliqui- 
té uniforme.  Ce  mot  vient  de  régaler  ou  réégaler  , 
applanir.  On  ufe  de  ce  mot  lorfqu’après  qu'on  a en- 
levé des  terres  maflives , on  met  à niveau  , ou  félon 
une  penre  réglée , le  terrein  qu'on  veut  drefïèr. 

On  appelle  Régaleurs  ceux  qui  étendent  la  terre 
avec  la  pèle  , à mefure  qu'on  la  décharge  , ou  qui  1a 
foulent  avec  des  battes. 

En  Latin  régaler  ferait  rendu  par  le  verbe  com- 
planar e. 
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RECALISTE  , Terme  de  Droit  Royal.  C’eft  ce- 
lui qui  cil  pourvu  d'un  Bénéfice  , lequel  vaque  en 
Régale.  Sur  quoi  vous  remarquerez  les  choie*  Sui- 
vantes. 

i.  Un  cas  encre  deux  Clercs.  Deux  Clercs  (ont 
pourvus  de  meme  titre  : pendant  qu'ils  font  en  pro- 
cès , l'Ilvèque  décédé  : il  eft  certain  que  le  Bénéfice 
contentieux  vaque  en  Régale > & que  le  Roi  le  peut 
conférer  ù l'un  ou  à l'autre  > ou  à un  tiers  qui  n'y 
avoir  aucun  droit.  On  a jugé  qu'il  ne  donne  ouver- 
ture à la  Régale  quclorfque  le  litige  eft  férieux  , & 
que  le  droit  des  parties  eft  douteux  : car  le  litige 
n'eft  formé  que  quand  il  y a conteftation  en  cauie. 
En  effet , fi  la  feule  conteftation  écoit  capable  de  dé- 
truire un  droit  acquis  , des  que  l'on  verrott  un  Evê- 
que fur  le  penchant  de  fa  vie,  il  ferait  facile  de  trou- 
bler tous  ceux  qui  feraient  pourvus  des  Bénéfices  de 
fa  collation  , afin  de  les  faire  tomber  en  Régale  , 
par  le  moyen  d'un  prétendu  litige.  C'eft  pouiquoi , 
lûrfquc  celui  qui  a un  droit  incontcftablc  le  trouve 
en  poflcflion  > il  obtient  facilement  un  Arrêt  de 
maintenue  qui  le  met  à couvert  de  la  vexation  du 
Régalifte  ; èc  pour  mieux  empêcher  que  cette  voye 
indircékc  ne  luit  un  moyen  de  contenter  l'avarice  de 
la  plupart  des  Clercs  , moins  vigilans  à l'Office 
qu’au  Bénéfice  , on  a reçu  pour  maxime  , que  le  liti- 
ge doit  être  formé  fix  mois  avant  le  décès  de  l’Evê- 
que ou  de  l’Archevêque.  Voyez  fur  ce  fujet  Y Arrêt 
du  17.  Août  1671.  rapporté  au  }.  tome  ùu  Journal 
det  AuMenres , livre  6.  ch.  1 4.  àc  Y Arrêt  du  &.Af*rj 
1671.  rapporté  en  la  1 . parue  dujurnal  du  Palan. 

1.  Remarquez,  que  par  l'Edit  du  mois  de  Jan- 
vier 1681.  nui  11e  peut  être  pourvu  dans  les  Eglifes 
Cathédrales  de  Collégiales  , des  Doyennes  Se  autres 
Bénéfices  ayans  charge  d’ames  , qui  vaquent  en  Ré- 
gale , s'il  n'a  les  capacités  prcfcrircs  par  les  Canons 
& par  les  Ordonnances. 

j.  Le  Roi  n’entend  conférer  en  venu  de  fon  droit 
de  Régale  , que  les  Bénéfices  que  les  Archevêques  & 
Evêques  font  en  légitime  poftclTion  de  conférer  : Sa 
Ma  jefté  voulant  à cet  effet  que  dans  les  Eglifes  où 
les  Chapitres  font  en  poficilion  de  conférer  toutes  les 
Dignités  & Prébendes , ils  commuent  de  les  confé- 
rer pendant  la  vacance  des  Sièges  ; que  dans  celles 
où  ü y a des  Prébendes  affc&éès  à la  collation  de 
l'Evêque,  & d'autres  ï celles  des  Chanoines  ; dans 
celles  où  l’Evêque  & les  Chanoines  les  confèrent  ù 
tour  de  femaine  , de  mois,  ou  autres  tems  ; dam  cel- 
les où  le  tour  eft  réglé  parles  vacances;  dans  celles  où 
les  Prébendes  d'un  côté  du  Cheeur  font  affrétées  à la 
collation  dcl’Evcquc,&  celles  de  l'autre  côtéà  la  col- 
lation des  Chanoines  , l'alternative  , les  cours  , Se 
l'affectation  fuient  gardés  durant  l’ouverture  de  la 
Régale  , tout  de  même  que  li  le  Siège  étoit  rempli. 

4.  Pour  ce  qui  regarde  la  procédure  , foie  que  la 
conteftation  foie  entre  deux  Régaliftes  , ou  entre  un 
Régalifte  & un  aune  pourvu  par  l'Ordinaire  , elle 
ne  peut  être  jugée  qu'en  la  Grand'  Chambre  lur  les 
conduirons  de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi.  Ordonna»- 
ce  de  1667.  tir.  1 j.  art.  16.  fuivans.  Et  au  cas 

«'elle  fût  pendante  en  une  autre  Jurifdiction , elle 

cm  cure  à l'inftant  évoquée  , en  forte  quelle  le  vui- 
dc  par  une  demande  verbale  propoféc  à l’Audience, 
fur  une  requête  judiciaire  , & un  (impie  avenir  pour 
plaider. 

L’ufagc  eft  , que  fi  le  Bénéfice  contentieux  entre 
le  Régalifte  Se  le  pourvu  par  l'Ordinaire  vaque  en 
Régale  , on  a juge  au  Régalifte  la  pleine  maintenue, 
Acaufequele  Parlement  en  fait  de  Régale  eft  Juge 
du  pétitoire  auffi-bicn  que  du  polîcftbirc.  Mais  fi  la 
Cour  trouvant  de  la  difficulté  , appointe  , on  lui 
«juge  i'eut , qui  eft  la  même  choie  que  la  recréance 
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dans  les  autres  matières  bénéficiâtes.  Que  fi  au  con- 
traire il  eft  mal  fondé  , la  Cour  prononce  que  le 
Bénéfice  n'a  vaqué  en  Régale. 

Il  faut  encore  remarquer , que  deux  Régaliftes 
peuvent  bien  s'accorder , l'un  le  déliftant  en  faveur 
oc  l'autre  , parce  que  leur  accommodement  ne  porte 
aucun  préjudice  à fa  Majefte  , qui  n’a  d’autre  inte- 
ret que  celui  de  conferver  fon  droir.  Mais  un  Réga- 
lifte ne  peut  pas  abandonner  fes  prétentions  à un 
autre  qui  ferait  pourvu  par  l'Ordinaire  , ou  par  le 
Pape;  puifqu'il  s'enfuivroit  qu’un  particulier dif- 
po (croie  u'unc  faveur  qu’on  ne  peut  tenir  que  de  la 
Couronne. 

REGARD  : En  Latin  Cafttllum  , félon  Vitrant* 

Ce  terme  hydraulique  lignifie  un  Pavillon  avec  un 
Badin  ou  Rélcrvoir  d'eaux  de  lource  , ou  de  fon- 
taine, dans  lequel  elles  s'amaftent , pour  en  faire  en- 
fuite  la  diftribution  ; Si  où  l'on  place  les  clefs  ou 
robinets  des  diverfés  conduites , pour  les  faire  cou- 
ler ou  élever  en-haut  ; car  il  y eu  a de  deux  fortes  , 
ou  pour  conduire  les  eaux  plus  loin  , ou  pour  les 
élever  en-haut.  C’eft  aulTi  un  petit  Caveau  fervant 
au  même  ufage  , Se  où  l'on  defeend  par  un  chafîis 
de  pierre.  Le  Regard  des  fontaines  de  Paris  eft  à la 
Porte  S.  Michel. 

On  fait  auffi  des  Regards  de  diftancc  en  diftance , 
pour  obier ver  la  conduite  des  eaux.  Se  faciliter  le 
récabliilcment  des  tuyaux.  On  appelle  ces  Réfêrvoirs 
d'eaux , Regard , parce  qu’on  y garde  les  eaux  ; com- 
me on  les  appelle  Rtfervon  , parce  qu'on  y referve 
les  eaux  qu’on  doit  enfuite  diftribuer  : car  réfervoir 
vient  de  Jervart  , qui  fignifie  garder.  Ainfi  reg  ard 
des  eaux.  Se  réfervosr  des  eaux  , c'eft  la  même  cnofe. 

REGENCE  , en  parlant  du  Royaume  de  France , 
c'eft  la  Pui  (lance  Souveraine  , le  Gouvernement  Se 
l’Adminiftration  de  ce  Royaume  pendant  la  minori- 
té du  Roi.  Voyez  les  Mémoires  de  la  Rochrfoucault. 
On  rapportera  ici  tuus  les  Ancts  du  Parlement, Let- 
tres patentes  Se  Déclarations  , du  Rai  meme  Louis 
XV.  encore  mineur , touchant  la  fàmeufc  Régence 
de  fèu  Mr.  le  Duc  d'Orléans , Régent  du  Royaume. 

En  1715.  Procès-verbal  de  ce  qui  s'eft  pafîc  au 
Parlement  le  a.  Septembre  171/.  & le  Résultat  de 
la  Cour  qui  a déclare  Mr.  le  Duc  d'Orléans  Régent 
en  France  : fait  le  z.  Septembre  171  j. 

En  ladite  année  171*.  Arrêt  du  Parlement , le 
Roi  même  Louis  XV.  (cane  en  fon  Lit  de  Jufticc  , 
qui  a déclaré  Mr.  le  Duc  d'Orléans  Régent  en  Fran- 
ce pendant  la  minorité  de  Sa  Majefté  : fait  en  Par- 
lement le  il.  Septembre  , regiftre  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  1 f.  dudit  mois. 

Eli  ladite  année  , Arrêt  du  Parlement , le  Roi  mê- 
me feant  en  fon  Lit  de  Jufticc  , qui  déclare  , confor- 
mément à celui  du  1.  dudit  mois  de  Septembre,  Mr. 
le  Duc  d'Orléans  Régent  en  France  , pour  avoir  en 
ladite  qualité  l’Adminiftration  des  affaires  du 
Royaume  pendant  la  minorité  du  Roi;  ordonne  que 
le  Duc  de  Bourbon  fera  dès  à préfent  Chef  du  Cort- 
fcil  de  la  Régence  fous  l'autorité  de  Mr.  le  Duc 
d 'Orléans , & y prcfîdcra  en  fon  abfence  ; que  les 
Princes  du  Sang  Royal  auront  aufli  entrée  audit 
Confêil,  lorfqu’ils  auront  atteint  l’ige  de  1 j.ans  ac- 
complis, & après  la  déclaration  faite  par  Mr.  le  Duc 
d'Orléans , qui  entend  le  conformer  à 1a  pluralité 
des  fuifrages  dudit  Confeil  de  Régence  dans  tomes 
les  affaires,  à l'exception  des  Charges,  Emplois, 
Bénéfices  Se  Grâces  , qu'il  pourra  accorder  à qui 
bon  lui  fcmblcra  , apres  avoir  confultc  le  Confeil 
de  Régence  , fans  être  néanmoins  affujetti  à fuivre 
la  pluralité  des  voix  À cet  égard:  ordonne  qu’il  pour- 
ra former  le  Confeil  de  Régence  , même  tels  Con- 
fciilcrs  inferieurs  q.i  :l  jugera  à propos , Se  y admet- 
tre 
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trc  les  personnes  qu'il  en  cftimera  les  plus  dignes;  le 
tout  fuivant  le  projet  que  Mr.  le  Duc  a ‘Orléans  a dé- 
claré qu’il  communiquera  à la  Cour  ; que  le  Duc  du 
Maine  fera  Surintendant  ù l'Education  du  Roi 
( l’autorité  entière  ôc  le  commandement  fur  les  Trou- 
pes de  la  Maifbn  du  Roi , même  fur  celles  qui  font 
employées  à la  garde  de  fa  perfonne  , demeurant  à 
Mr.  le  Duc  à'Orléans  ) 6c  fans  aucune  fuperiorité 
du  Duc  du  Mûrit  fur  le  Duc  de  Bourbon  , Grand- 
Maître  de  la  Maiion  du  Roi  : fait  en  Parlement  le 
1 z.  Septembre  . régi  lire  en  la  Cbaxnbre  des  Comp- 
tes le  a y.  dudit  mois. 

Lettres-patentes  qui  ont  ordonne  l'enregiftrement 
en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris , de  l'Arrêt  pro- 
noncé en  la  Cour  de  Parlement  le  i z.  du  préfent 
mois  , le  Roi  féant  en  fon  Lit  de  Juftice , qui  a dé- 
claré Mr.  le  Duc  d ‘Orléans  Rcgent  en  France  pen- 
dant la  minorité  de  fa  Majefté  : données  à Vinccn- 
nes  le  zz.  Septembre  171  j.regiftrées  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  ij.  dudit  mois. 

Dans  U même  année  1715.  Déclaration  du  Roi, 
portant  qu'en  attendant  la  majorité  de  fa  Majefté  , 
tous  les  Etats  6c  Ordonnances  de  fonds  6c  dépenfes 
feroient  lignés  5c  arrêtés  par  Mr.  le  Duc  d ‘Or  liant 
Régent , ÔC  que  toutes  les  recettes  5c  dépenfes  qui 
(croient  employées  dans  les  Etats  5c  Comptes  des 
Officiers  comptables  , feroient  admifes  6c  palTées 
dans  les  Etats  5c  Comptes  , en  vertu  dcfdits  Etats  5c 
Ordonnances  , qui  feroient  par  lui  fignes  &ï  arrêtés: 
donnée  ù Vinccnnes  le  z j.  Septembre  171  y.  regif- 
crée  en  la  Chambre  des  Comptes  le  z 5.  dudit  mois. 

REGLE  , Terme  (Economique  , qui  regarde  uni- 
quement les  biens  temporels  confiés  à nos  foins  pour 
les  faire  valoir  au  profit  d'autres  à qui  ils  appartien- 
nent , 5c  dont  nous  devons  rendre  compte  de  clerc 
à maître.  Ce  mot  vient  du  verbe  François  régir  , qui 
fe  dit  dans  le  meme  fens  : il  vient  du  Latin  regere , 
qui  dans  fon  étymologie  vient  de  reagero , réagir  , 
c'cft-à-dire , agir  ou  faire  plufîeurs  chofes  nécellai- 
res  ; faire  , agir  , refaire  5c  réagir  : ce  qui  n'indique 
pas  mal  ce  qui  fe  pratique  dans  ce  qu'on  appelle  ré- 
git des  biens  qui  nous  (ont  confiés. 

REGISTRATA , Terme  de  Palais.  C'eft  l'extrait 
de  l'Arrêt  d'enrégiftrement  qu'on  met  fur  le  repli 
des  Edits  5c  autres  Lettres  de  Chancellerie,  quand 
elles  ont  été  vérifiées  5c  curégiflrécs.  Le  RégifVrata 
de  1a  Cour  de  Rome  eft  marqué  par  une  grande  R , 
qui  tient  tout  le  revers  de  la  fignature. 

REGISTRATEUR,  Terme  de  Chancellerie  Apof- 
tolique.  Il  y a z*.  Régiftrateurs  des  Bulles  5c  Sup- 
pliques de  la  Cour  de  Rome.  Quand  les  Bulles  ou 
Suppliques  font  expédiées  , elles  font  remîtes  aux 
Régiftrateurs  pour  les  enrégiftrer  ; 5 C c'eft  \ eux  que 
♦on  s'ad relie  pour  avoir  un  extrait  ou  fumptum  des 
Bulles  5c  Suppliques , lorfque  l'on  en  a beloin. 

REGISTRE  ou  REGITRE  , Terme  de  Palais , de 
Finances  5c  de  Commerce.  C'eft  un  Livre,  imprimé 
ou  manuforit , où  font  inférés  les  A&es  publics  ou 
particuliers  , les  affaires  publiques  ou  particulières. 
Les  regiftres  des  Marchands  5c  Attifans  font  foi , 
quand  ils  font  dans  la  forme  approuvée  5c  reçue 
dans  le  Commerce.  Pour  (avoir  fi  un  Livre  journal 
eft  tenu  d’une  manière  à faire  foi  en  Juftice  , il 
faut  confulcer  les  Juges  ordinaires  du  Commerce , 
comme  font  les  Juges  5c  Confuls  de  Paris , qui  peu- 
vent mieux  rendre  compte  que  perfonne , de  leur 
ufage , que  la  bonne-foi  a introduit.  On  s'élève  par- 
tout contre  cet  ufage  , on  ne  peut  fouffrir  qu’il  dé- 
pende d'un  Marchand  ou  d'un  Ouvrier  de  confti- 
tuer  débiteur  qui  bon  lui  fcmblc  fur  fon  régiftre  : 
on  oppofe  la  loi  7.  au  Code  de  probotiombus  , où 
l’Empereur  décide  qu'il  eft  dangcrqix  de  croire  5c 
Supplément  Tome  IL 
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d'ajouter  foi  à l'écriture , par  laquelle  chacun  de  fa 
propre  main  fe  fait  un  debiteur  à fa  volonré.  Exem- 
ple pertui  iefxm  eft  ut  ti  fcriptnr*  credo:  ur , qui  unxf- 
qmjtjut  fibi  odnotortont  prtprii  dtbttorem  cànftitmt. 
Mais  il  y a des  raifons  particulières  pour  les  Mar- 
chands, dont  la  bonne-foi  eft  préfuméc.  De-plus  ils 
n'ont  qu'un  cems  pour  demander  aux  particuliers  , 
autres  que  Marchands , ce  qui  leur  eft  dû , comme 
il  a été  obfcrvé  fur  le  mot  Prescription'. 

Il  y a un  Règlement  pour  les  regiftres  des  Cuvés , 
qui  leur  ordonne  de  ne  laitier  point  de  feuilles  en 
blanc.  Quand  les  Régiftres  des  mariages  font  per- 
dus , on  eft  admis  à prouver  la  célébration  du  ma- 
riage par  témoins  ; 5c  les  témoins  qui  ont  donné 
leurs  dépolirions  par  écrit,  peuvent  depofex  en  l’en- 
quête. Arrêt  de  1671. 

En  général , régître  eft  un  Livre  public  » qui  fert 
à garder  des  Mémoires  , ou  des  Aéhcs  ou  Minutes  , 
pour  la  jufti  fient  ion  de  plufieurs  faits  dont  on  a be- 
foin  dans  la  fuite. 

Le  régître  d'un  Banquier , le  régître  de  la  Geôle  , 
doivent  être  numérotés  5c  paraphés  de  1a  main  du 

Juge. 

On  appelle  régître  de  gros  fruits , un  rentre  que 
tient  le  Greffier  des  villes  5c  bourgs  où  il  y a Mar- 
ché , & fur  lequel  on  couche  le  prix  de  chaque  cf- 
pcce  de  grains , 6c  ce  qu'ils  ont  valu  chaque  femai- 
ne  ; on  marque  le  plus  haut , le  moyen  5c  le  plut 
bas  prix. 

Tous  les  Arrêts  ou  Jugemcns  qui  ne  font  point  en 
forme  , portent  pour  titre  : Extrait  des  Regiftres  du 
Parlement , du  Ctnftil , de  1a  Chambre  dtt  Comptes  , 
des  Requêtes  du  Palais , ôcc. 

Tous  régîcrcs  publics  font  fujets  à être  compulfés, 
U Ordonnance  de  1667.  veut  que  les  Curés  ou  Vicai- 
res tiennent  deux  régîtres  des  baptêmes  , des  maria- 
ges 5c  des  fépultures  , dont  tous  les  feuillets  doivent 
être  coïtés  ou  paraphés  par  le  Juge  Royal  du  Lieu 
où  l'Eglife  eft  iituée  , l’un  dcfqucls  doit  être  envoyé 
à la  fin  de  chaque  année  au  Greffe  du  Juge  Royal. 
Il  eft  au  (fi  enjoint  aux  Evêques  5c  aux  Communau- 
tés Religieufês , de  tenir  des  régîtres  en  bonne  for- 
me , des  Tonfures  ou  des  Ordres , des  Noviciats  & 
Profoffions  de  voeux.  La  même  choie  eft  ordonnée 
aux  Grands-Prieurs  de  l'Ordre  de  Malte  en  France  , 
afin  d'etre  en  état  de  délivrer  des  extraits  de  ces  rc- 
gîtres  à ceux  qui  en  auront  befoin  . & qui  voudront 
les  faire  compulfcr. 

La  Cour  prononce  quelquefois , qu ‘il  en  fera  déli- 
béré fmr  le  régître , lorfqu'elle  ne  veut  pas  juger  à 
l'audience , ni  auflî  prononcer  un  appoinieracnt , 
mais  feulement  revoir  les  pièces  fur  le  bureau , 5c 
juger  à huis  clos. 

A l'égard  de  l’étymologie  de  ce  mot . Ménage , 
tient  qu'il  vient  de  regiffrum , qu'on  a dit  par  cor- 
ruption au-lieu  de  rogeftum.  Les  Latins  ont  appellé 
regejfa  , les  livres  où  l'on  écrivoit  ce  qui  fe  pafloic 
dans  les  Tribunaux.  Regtjlum  fe  trouve  dans  cette 
fignificarion  dans  le  Code  Tktodofîen , 5c  dans  le  Code 
dtjujhnien.  Nous  croyons  ( en  lailfant  les  faits  pour 
confions  ) devoir  affigner  plus  clairement  l'origine 
de  ce  mot.  Il  eft  vifible  qu’il  vient  de  res  geftd,  qui 
fignifie , une  affaire  faite , une  affaire  qui  s'eft  paflée. 
On  fuppofe  que  dès  aue  ces  deux  mots  ont  été  ré- 
duits en  an  , on  n'a  plus  prononcé  la  lettre  S de  la 
première  fytlabe  ; 6c  dans  la  fuite  on  a fubftitué  ce 
mot  Barbare  regeftum  du  genre  neutre , au-lieu  de 
l’cxprefTion  Latine  resgefta. 

Voyez  Savarj , Difinnnairt  du  Commerce,  où  vous 
trouverez  fous  les  Articles  Régiftre  & Livres , tout 
ce  qui  regarde  les  Journaux  5c  les  autres  Livres  de 
Commerce.  Nous  ajoutons  ici  feulement  les  chefs* 
O o 
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donc  il  n'a  pas  fait  mention  , & les  Edits  Se  Décla- 
rations Ses  plus  récentes  fur  les  Rcgiftres  de  Police , 
de  Jufticc  & de  Finance , dont  il  a crû  qu'un  Mar- 
chand le  pouvoir  palier.  Cependant  nous  indique- 
rons feulement  ce  qui  a etc  fait  dans  le  lieele  paile  & 
le  prêtent. 

F.n  t 6 f t.  Edit  du  Roi , portant  création  de  deux 
Offices  de  Confeillers  du  Roi  Gardes  des  Rcgiftres 
de  la  Chancellerie  de  France , du  Confeil  d’Etat , Se 
Contrôle-général  des  finances  : donne  à Paris  au 
mois  de  Mars  , publié  au  Sceau  le  10.  dudit  mois. 
Voyez  Jifli , tom.  i.  siddttietu  % p.  281. 

Edit  du  Roi , pot  tu  ne  création  de  quatre  Offices 
de  Commis-Gardes  des  Rcgiftres  au  Contrôlc-géné- 
tai  des  Finances  : donne  à Paris  au  mois  de  Mars 
z 6 5 1 . public  au  Sceau  le  10.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi , ponant  règlement  pour  la  fonétion 
des  Gardes  des  Rcgiftres  créés  par  les  Edits  du  mois 
de  Mars  précédent  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d’Avril  1631.  publié  au  Sceau  le  dernier  dudic 
mois. 

En  171 6.  Edit  du  Roi , portant  reglement  concer- 
nant les  Rcgiftres  Journaux  qui  dévoient  être  tenus 
par  tous  les  Officiers  comptable  Se  autres  chargés 
de  la  perception  , maniement  Se  diftribution  «les 
Finances  du  Roi  Se  des  deniers  publics  » contenant 
9.  articles  : donné  à Paris  au  mois  4e  Juin  , rcgiilrc 
au  Parlement  le  10.  dudit  mois. 

REGLE , infiniment  pour  les  Architectes , Appa- 
rri  Heurs , Mations , Charpentiers  Se  aurres  Artifans 
qui  travaillent  géométriquement  & régulièrement. 
Le  plus  fouvent  il  cft  de  bois  , dur  , mince  Se  étioit, 
avec  lequel  on  trace  des  lignes  droites.  On  s’en  fett 
méchaniquement  » Se  fans  faire  grand  ufage  de  (on 
efpric  : les  ouvriers  n’ont  qu’à  appliquer  la  règle  Se 
la  luivre  , ou  fuivre  (bn  plan  Se  (a  direction. 

La  Règle  d'^ppareilleur , cft  ordinairement  de 
quatre  pieds.  Se  divifee  en  pieds  Se  pouces. 

Règle  de  Charpentier  eft  celle  qui  cft  piétéc  «le  iîx 
pieds  de  long , c'cft-à-dire , qu  elle  cft  divilcc  en 
autant  de  pieds. 

Règle  de  Pofeur  cft  celle  qui  a douze  ou  quinze 
pieds  de  long  , qui  fort  fous  le  niveau  pour  régler 
■n  cours  d’allife  , Se  pour  égaler  des  pieds-droits  ou 
des  premières  retombées. 

Toute  règle  ou  table  qui  (crt  à établir  un  niveau, 
eft  nommée  en  Latin  amuffium  ou  dmujjis  , du  fupin 
Latin  menfum  , de  metiri , mefurer,  que  fi  ancres,  inf- 
iniment Mm  ad  meticndnm. 

Règle  vient  du  Latin  régula  , omne  id  quo  hominis 
alita  1 or  par  ait  s régit  mt  , & ail  10  fpiritualn  & moralit 
dtrigitur.  La  Règle  cft  un  mot  général , qui  vient  de 
regtre  , gouverner  , conduire  ; Se  lignifie  en  général 
.tout  ce  qui  régit , règle  , gouverne  , conduit  com- 
me il  faut  l'aétion , foit  corporelle  ou  manuelle , 
fuit  intellectuelle  , de  l’homme  méchanique  ou  rai- 
fonnable. 

Réglé  œ Droit , terme  de  Jurifprudcnce.  On 
appelle  Règles  de  Droit  un  petit  Traité  du  Corps  du 
Droit  Romain  , où  l'on  trouve  les  Maximes  Se 
Axiomes  du  Droit  qui  fervent  de  règle  aux  Juge- 
mens  Se  décidons  des  cas  juridiques.  Mais  ce  Traité 
eft  bien  peu  ample  , en  comparailon  du  grand  nom- 
bre de  Maximes  Se  d'Axiomes  qu'on  peut  extraire 
de  toutes  les  matières  Se  caufes  traitées  dans  le  Code 
& le  Digefte.  Mr.  Dom.it  a fait  un  Ouvrage  intitulé 
Deleüus  Legum  & Rtgularum  , qui  remplit  parfaite- 
ment le  deflein  d'un  Traité  complet  des  Règles  du 
Droit , Se  qu’on  peut  confulter  Se  lire  très- utilement. 
Je  renvoyé  le  Leéleur  à cet  Ouvrage  admirable  , qui 
-eft  la  quinieffcnce  de  tout  le  Droit  Romain.  J'ajouie- 
C*i  feulement  ici  ce  qui  fuit. 
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Règle  de  Droit  cft  l'abrégé  d’un  principe  de  Droit. 
U faut  pour  en  faire  l’application  à un  fùjct , qu'elle 
s'y  rapporte  entièrement , à caufcquc  toute  définition 
en  Droit  , fi  elle  n'eft  fort  exaéte  Se  méditée  , cft 
fujcctc  à erreur.  Cum  m ahqm  vit  1 ata  eft  , perdit  offi- 
cium  Juutr.  L.  I .jf.  de  Régula  Jura.  Ornais  ( fere  ) ae- 
finitio  tn  Jure  Gvtlt  pencutofa  eft.  Forum  eft  emm  ut 
non  fubirerti  pojftt.  L.ioi.ff.  eedem  laco.  il  y a peu  de 
définitions  Se  de  règles  de  Droit  dans  le  Code  , l>i- 
gefte  & Droit  Romain  , qui  ne  foiciu  périlieufes  SC 
Ui jettes  à antinomie  Se  oppofïtion , ou  apparente  con- 
tradi&ion  à quelque  autre  règle  ou  définition.  Peut- 
être  que  quelque  Jurifte  fupcrftiticux  lcra  choqué  de 
m’entendre  parler  ainfi  ; mais  je  me  contente  pouc 
mon  apologie  , de  ces  pafliges  tirés  du  Droit  Ro- 
main même  , & d’y  ajouter  ce  que  l’on  trouve  dans 
la  Préface  de  Boikclman  au  devant  de  ion  jfbregé 
des  Infimités  de  Juftmien.  On  y lira  , que  cet  Auteur 
eft  d'avis  ( Se  il  cite  pluficurs  Auteurs  fur  cela  ) que 
l’Ouvrage  des  Inftitutes  , quoique  fait  par  un  fi  fage 
Empereur  aidé  des  plus  habiles  de  Ion  icms , n'eft 
pourtant  pas  l'ouvrage  le  plus  méthodique  qu’on 
pu  idc  faire  pour  l'inftradion  des  Candidats  de  la 
Jurifprudcnce.  Il  fait  mention  de  quelques  Eflàis 
plus  réglés  , plus  propres  Se  plus  aifés , que  divers 
Auteurs  ont  faits  pour  fervir  de  facile  Se  régulière 
introdudion  à la  vafte  Science  du  Droit  Romain. 
L'Abrégé  de  cet  Auteur  cil  lui-même  une  introduc- 
tion bien  facile  & bien  naturelle  au  Droit.  Il  confcille 
très  à propos  aux  jeunes  Candidats,  de  joindre  le* 
Inftitutes  mêmes  à cet  Abrégé,  & leur  promet  de 
grands  fuccès.  L'avis  eft  d'autant  plus  prudent  Se 
utile  , qu'il  eft  aujourd’hui  néceftàirc  de  fe  régler 
fur  le  texte  même  de  Juftinien  , pour  pouvoir  con- 
venir dans  les  cirations  que  font  les  Jurifconfultes 
fur  le  texte  des  Livres  du  Droit  Romain  , dans  l’état 
où  ils  ont  été  réduits  avec  tant  de  peine  & de  foin  , 
vu  l'infinité  de  volumes  qui  enfermoiem  fi  confu- 
fémrnt  la  Science  du  Jufte  Se  de  i'Injufle. 

REGLE  , en  général  «dans  les  Arts  Se  Sciences , 
font  des  Préceptes  Se  de  certains  Principes  'confiant, 
u'on  a établis  après  beaucoup  de  railonncmens  Se 
'expériences  , par  lclqucls  on  fe  doit  conduire  pour 
y reuffir  heureurcmcnt.il  faut  faire  palier  le  plus  vire 
que  l'on  peut  les  jeunes-gens  par  les  règles  générales  , 
Se  les  mettre  enfuire  dans  la  pratique  & l’exercice. 
On  n'apprend  par  les  règles  toutes  fades  que  d’un# 
maniéré  vague  Se  confufc  , Se  avec  dégoût  pour  les 
jeunes  apprentifs  -.mais  comme  les  règles  donnent 
cnrréc  à l’ufage  , l’ufage  suffi  confirme  les  règles  Se 
rend  trcs-clair  ce  qui paroiffbit  d’abord  obfcur  dans 
fa  généralité.  Cela  ell  particulièrement  vrai  dans  U 
Science  de  la  Jurifprudcnce. 

Le  mot  de  Règle  , outre  le  fens  précédent , fignifi# 
auffi  en  Droit , les  Formalités  , les  Maximes  Se  I.oix 
qu’il  fautobfcrvcr.  Le  cinquantième  Livre  du  Digefte 
contient  les  anciennes  Règles  du  Droit.  On  dit  au 
Palais , qu’une  procédure  eft  dans  les  règles  , quand 
elle  eft  faite  félon  les  Arrêts , les  Règlemens  Se  les 
Ordonnances. 

A l’égard  de  l’étymologie  , Règle  vient  du  mot 
Latin  régula  , de  regere  , comme  hgmla  de  ligare  , 
lien  de  lier.  Or  le  mot  wjir» , eft  cotnpofé  de  re  SC 
agere.  Re  fignific  la  réitération , & agtre  fîgnifie  di- 
rectement agir  , faire  une  a dion.  De  forte  que  régula 
venant  de  re  Se  agere  » marquerait  que  les  a&ions  or- 
dinaires des  hommes,  faute  de  délibération  Se 
d 'attention  , font  tres-fouvent  défcétueufos  Se  même 
vicicufcs  ; de  forte  qu'il  cft  befoin  dans  les  Sociétés  , 
Oü'il  y ait  des  hommes  qui  reprennent  les  a étions 
des  autres,  & les  traitent  & remanient , pour  les  ré- 
former S<  corrige,  uniformément  au  modèle  de  leur 
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perfection  ; tic  l'on  appelle  ces  modelés  des  règles  , 
qui  nous  retiennent  dans  les  bornes  , dam  les  ma- 
niérés d'agir  qu'il  faut. 

REGLES  de  ht  Chancellerie  , ou  plutôt  ( depuis 
qu'il  n'y  a plus  de  Chancelier  à Rome  ) de  la  Paie- 
rie , ne  font  replies  en  France  qu’au  nombre  de  4.  fa- 
voir  > celle  de  infirma  , celle  de  pubh  candu  , celle 
de  verifimilt  notitiâ  obtins  , tic  celle  qui  regarde  les 
f/rov  fions  d'an  Bénéfice  &c. 

La  règle  de  infiimn  eft  celle  par  laquelle  une ré- 
figuation  faite  par  te  Bénéficier  malade  cil  nulle  , à 
moins  qu'il  ne  furvivc  vingt  jours  à fa  rélignation  : 
les  vingt  jours  doivent  crm  francs , on  ne  compte  ni 
le  jour  du  décès  , ni  le  jour  del’admilfion.  La  règle 
de  pubhcandu  veut  que  fi  le  refignam  déccde  fix  mois 
après  la  rélignation. , fans  que  Te  rèlîgnacaire  ait  pris 
polldfion , cette  rélignation  & les  proviliomdu  Béné- 
fice foient  nulles.  On  confidere  le  lilence  du  réfigna- 
caire  comme  une  efpcce  d'abdication.  La  Régleur 
vetifimtii  nttitiâobnéu , dl  celle  félon  laquelle  il  cil 
liéccffrire  qu'il  y ait  allez  de  tems  entre  le  jour  du 
décès  & celui  de  la  provifion  obtenue  , pour  croire 
que  la  nouvelle  de  la  vacance  du  Bénéfice  ait  pu  être 
portée  à Rome.  Quelquefois  il  y a des  courfcs  extra- 
ordinaires > mais  il  en  faut  juftifier  par  des  marchés 
tic  ades  en  bonne  forme.  On  prélume  toujours  en  fa- 
veur du  rélîgnataire  , 8c  on  le  difpenle  de  ces  for- 
malités , parce  que  ( comme  dit  Mr.  Charles  du 
MonUn  ) habit n jttftam  caufiam  arnpitndi  itineris . On 

ut  bien  croire  qu'il  a fait  fes  diligences  de  bonne- 

i tic  fériculcment , puifqu'il  s'agiiloit  de  fon  nota- 
ble tic  grand  interêr.  On  ne  peut  point  raifonna- 
blcmcnc  tic  équitablement  préfumer  qu'un  homme 
manque  d'employer  toutes  les  forces  tic  fa  prudence, 
pour  éviter  un  grand  dommage.  Enfin  il  y a une  qua- 
trième Règle  de  la  Datcrie  Romaine  , qu’on,  reçoit 
dans  notre  Jurifprudence  Françoife  , tic  à laquelle  on 
veur  bien  fe  conformer  , qui  cil  la  règle  qui  déclare 
unîtes  les  provifiom  d’nn  Bénéfice  demandé  pendant  la 
Vie  de  celui  qui  en  éiou  pourvu  , quoiqu'elles  n' aient 
été  obtenue  t qu  après  fa  mort. 

Dior*  , à l'égard  de  la  règle  de  infirmis  , que  le 
Pape  ne  peut  déroger  1 cette  tègle  au  préjudice  de 
Mndult  des  Cardinaux.  Le  Pape  peut  déroger  à cette 
règle  dans  toutes  les  réfignarions  de  Bretagne  & du 
Pays  d'obédience  : Arrêt  rendu  au  Grand- Confie  il 
in  1671.  Voyez  de  lu  Guejfiier* , tome  5 . livre  6. 
ebap.  1 S. 

On  omet  ici  les  autres  fignifications  du  mot  règle  , 
foit  dans  la  Morale , foitdans  la  Religion  . foit  dans 
les  manières  de  vivre  établies  par  la  Civilité. 

REGLEMENT  , Terme  de  Palais  tic  de  Pratique* 
Par  exemple , Règlement  de  Juges  cft  néccdairc  , fui- 
vant  l ‘Ordonnance  de  1 660.  lorfque  deux  Cours  Sou- 
veraines ,oü  deux  autres  Jurifdiûions  inférieures  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre  , & qui  ne  rclïbrrilTcnt 
pas  en  même  Cour , font  faifics  d'un  meme  différend 
tic  veulent  chacune  en  retenir  la  connoifTancc.  C’ell 
parce  qu’au  premier  cas  , une  Cour  Souveraine  n; 
foit  pas  la  loi  à l'autre  , tic  qu'il  cfl  nécelïaire  que  le 
Confcü  , pour  empêcher  ou  pour  foire  ceflèr  la  con- 
trariété des  deux  Jugemcns  , accorde  les  parties  fur 
le  conflit  de  Jurifdiétion  ; & qu'au  fécond  cas  , le 
conflit  ne  peut  encore  être  jugé  que  par  le  Confeii , 
à caufe  que  les  parties  ne  fortiroient  pas  d'affaires 
par  les  appellations  qu'elles  pourroient  inter  jetter. 
Par  exemple  , fi  le  Bailli  du  Palais  tic  le  Grand- 
Pfévôt  de  l'Hôtel  étoienr  fai  fis  d’un  même  différend 
entre  les  mêmes  parties , ce  feroit  en-vain  que  le 
Parlement  attribueroit  la  connoiflance  au  Bailliage 
qui  ell  de  fon  retfort , parce  que  le  Grand-Confeil 
où  le  Grand-Prévôt  relfurti  l'attribucroit  aulïi  à la 
Supplément  Tome  IU 
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Prévôté.  C'cll  pourquoi  , il  fout  un  règlement  dé 
Juges.  Il  n'en  faudrait  point  fi  les  deux  Julliccs  in^ 
féneures  rcflortilloicnt  en  la  même  Cour  Souverain 
ik  : s’il  y avok  , par  exemple  , un  conflit  entre  les 
Juges  & Confuls  , le  Parlement  réglerait  la  Juri- 
diction fur  Ica  appellations  rcfpc&ivement  inter- 
jetées par  les  parties  , des  deux  Sentences  rendues 
fur  un  même  différend.  On  fè  pourvoit  donc  au 
Confeii  Privé  dans  les  cas  de  l’Ordonnance,  en  re- 
glement de  Juges  -,  mais  l’aflîgnation  n'y  peut  être 
donnée  fans  en  obtenir  pcrmiflion  pat  des  Lettres  de 
U Grande  Chancellerie , ou  par  un  Arrêt  du  Con- 
seil. Les  Lettres , que  les  Secrétaires  du  Roi  figncnc 
prefentemenr  au  Sceau  , contiennent  fommairement 
le  fait , tic  commiiTion  d'alfigncr  : elles  font  accordées 
fur  le  rapport  qui  en  cil  foit  par  l’un  de  Mrs.  les 
Maîtres  des  Requêtes.  Il  y ell  foit  mention  du  nom 
du  Rapporteur  : elles  contiennent  aufli  élection  de 
domicile  chez  un  Avocat  au  Confeii  : il  y ell  foit 
mention  des  allignations  fur  lefqucllcs  la  demande  en 
règlement  de  Juges  ell  fondée  , & il  en  fout  rappor- 
ter les  Exploits  : elles  portent  claufe  de  furféanct  des 
pouifuites  en  toutes  les  Jurifdiélions  faifics  du  diffé- 
rend des  parties , pendant  le  délai  accordé  pour  don- 
ner les  allignations  , qui  cft  au  plus  de  deux  moisj 
le  délai  court  du  jour  de  l'expédition  , tic  fi  l'aflîgna- 
don  n'ell  pas  donnée  dans  le-tems , la  furféancc  de- 
meure levée  de  plein  droit.  En  lignifiant  les  Lettres 
dont  on  donne  copie  , tic  des  pièces  juilificacivcs  » 
on  donne  par  le  même  Exploit  l’allignation  auCort- 
feil  : le  défendeur  peut  , fans  attendre  l'échéance  de 
l’aflïgnation  , s'adrcllèr  à l'Avocat  nommé  par  les 
Lettres , tic  pourfuivre  le  jugement , comme  dans  une 
inftance  d'évocation* 

Règlement  de  Jugrs  fur  un  Déclinatoire  , cfl  quand 
dn  prétend  ne  devoir  pas  procéder  dans  une  Cour 
Souveraine  , tic  que  la  caufe  y foit  retenue  , non- 
obftant  le  renvoi  requis  dans  une  autre.  Il  fout  fé 
pourvoir  au  Confeii  ou  au  Sceau  , tic  obtenir  des 
Lettres  ou  un  Arrêt  pour  faire  ailigner  la  partie  ad- 
vevfe  aux  fins  du  renvoi  requis.  Les  Lettres  ou  l’Aircc 
que  l'on  obtient  en  rapportant  le  Jugement  de  réten- 
tion , contiennent  les  mêmes  elaufes , tic  les  inftanccs 
font  iuftruites  tic  jugées  au  Confeii  , de  même  que 
celles  en  règlement  de  Juges. 

Il  cft  fouvent  arrivé  dans  les  Provinces  ■,  que  les 
deux  parties  s’étant  pourvues  en  deux  differentes 
Cours  indépendantes  l'une  de  l'autre  , chacune  des 
Cours  leur  accordoit  refpedkivement  un  Arrêt  portant 
caflation  de  l'Exploit,  décharge  de  l'affignation  , 
avec  défenfe  de  procéder  ailleurs , tic  amende  pour 
le  tranfport  de  Jurifdiclion  : de  forte  que  les  deux 
parties , en  attendant  l'expédition  des  Lettres  en 
règlement  de  Juges  , fc  trouvoicnr  en  meme  tems 
exécutées  à la  diligence  du  Fermier  du  Domaine  » 
pour  le  payement  des  amendes.  Cela  étoit  d'autant 
plus  fâcheux  , que  la  partie  qui  gagnoitdans  la  fuite 
lbn  procès  au  Confeii  fur  le  règlement  de  Juges  * 
avoit  néanmoins  payé  l'amende  , tic  des  fraix  d'exécu- 
tion , auftî-bicn  que  la  partie  qui  fuccomboit.  Le 
Roi , pour  prévenir  cet  abus  , a abrogé  par  une 
Déclaration  du  18.  Janvier  1681.  l'ufagc  de  pronoiv 
ccr  des  condamnations  d'amendes  fous  prétexte  de 
tranfport  de  Jurifdiétion  , 6c  a fait  défcnlcs  aux 
Cours  Souveraines  d'y  condamner  , ni  de  fouffrir 
que  les  Juges  fubahernesde  leur  reflorr  y condam- 
nent en  quelque  occalion  que  ce  puiftè  être  , s’érane 
Sa  Ma  jefte  rèlcrvé  , lors  du  jugement  du  règlement 
des  Juges  au  Conlcil  , de  condamner  ceux  qui  la 
trouveront  mal  fondés , en  telles  peines  qu'il  fera  julté 
tic  convenable. 

A l'égard  des  conflits  entre  les  Cours  des  Parla» 
O o ij 
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meus  Se  le»  Cours  des  Aides  de  chaque  redore  , tant 
en  maticre  civile  que  criminelle  , Kirs,  les  Avocats 
fie  Procureurs-Généraux  s'aflcmblcnt  .tous  les  mois  , 
s'ils  en  font  requis , pour  conférer  fie  convenir , afin 
que  fur  les  réfoiutions  prifes  entre  eux  fie  lignées  de 
part  fie  d'autre , les  parties  foicnc  tenues  de  lé  pour- 
voir & de  procéder  en  celle  des  Cours  dont  ils  feront 
convenus  ; mais  qu'en  cas  de  diverlité  ils  délivrent 
aux  panics  leurs  avis  avec  les  motifs  , afin  qu'elles 
fe  paillent  pourvoir  au  Confeil.  On  voit  par  la  dif- 
poficion  de  cet  article , que  fi  les  Gens  du  Roi  d'un 
Parlement , 6c  ceux  d'une  Coor  des  Aides  où  sfoft . 
formé  le  conflit , s'accordent  6c  règlent  U compé- 
tence , iis  font  la  loi  aux  pairies  ; Sc  que  fi  au  con- 
traire ils  font  conrraires  » il  cil  libre  aux  panics  de  fe 
pourvoir  au  Confoil  pour  erre  réglées. 

Règlement  de  J"?  es  en  mut  ter  t criminelle.  On  ne 
forme  le  règlement  des  Juges  en  matière  criminelle  , 
que  lorfqu'en  deux  Cours  indépendances  l'une  de 
l'autre  ( fie  non  reîfortiffanresen  même  Cour  ) il  a été 
informe  & décrété  pour  raifon  du  même  fait  3c  entre 
les  memes  patties  ; encore  cft-il  néceffairc  que  l'accu- 
fé  contre  lequel  il  y a originairement  un  decret  de 
prife  de  corps  . 6c  qui  demande  le  règlement  de  Ju- 
ges , foit  actuellement  prifonnicr  dans  les  prifons  du 
Juge  qui  a décerné  le  decret.  Quant  à la  forme  de 
procéder , on  obtient  de  même  qu'en  maticre  civile 
des  Lettres  ou  un  Arrêt , fie  il  n'y  a de  particulier 
qu'une  elaufe  portant , que  V injlruüion fer*  continuée 
en  la  Jmrifdtüton,  qui  fera  commife  jufquts  à jugement 
définitif  exclufivement.  Il  n'eft  permis  aux  accules  qui 
ont  éré  déboutés  des  déclinatoires  par  eux  pro- 
pofes , de  fe  pourvoir  en  règlement  de  Juges  , que 
quand  un  autre  Juge  a informé  6c  décrété  pour  le 
anêmc  fait. 

Les  conflits  de  Jurifdiltion  entre  les  premiers 
Juges  , fe  règlent  6c  fe  jugent  par  voyc  d'appel  à la 
Jurifdiltion  fupérieurc.  C'cft  le  Grand -Confeil  qui 
décerne  la  commiflîon  , 6c  qui  règle  le  conflit  qui  fe 
forme  entre  un  Parlement  fie  un  Prcliiial , dans  les 
cas  portés  par  l'Edit  desPréfidiaux , 3c  entre  les  Licu- 
tenans-Criminels  6c  les  Prévôts  des  Maréchaux.  Le 
Crime  de  Duel  cfl  excepté  : l'anu le  i y.  de  P Edit  de 
1 679.  perlant  règlement  fur  les  Duels  , veut  qu'il  n'y 
aie  point  de  règlement  de  Juges  à ccr  égard. 

Le  mot  Reglement  vient  d'etre  conhdcré  dans  un 
fens  appliqué  : mais  avant  de  finir  l'Article  , il  eft 
utile  de  définir  ce  mot  félon  toute  l'étendue  de  la 
lignification.  On  entend  donc  par  règlement  , un  or- 
dre preferit  par  des  Supérieurs  pour  être  oblcrvc  , 
afin  que  les  choies  (oient  uniformes  3c  félon  la  raifon 
£c  ta  juftice.  Les  Ordonnances  de  nos  Rois  règlent 
prcfquc  toute  notre  Jurifprudcncc  : elles  ont  fait  di- 
vers règlemens  pour  l’ordre  de  la  Procedure , pour 
la  Police  , pour  la  Difcipline  militaire  , pour  les 
Finances.  On  fait  de  tems  en  rems  des  Edits  pour  les 
rcglcmens  des  monnoyes , pour  en  fixer  le  prix  3c  le 
poids.  Les  Statues  des  Arts  6c  Métiers  font  des  règlc- 
mens  , félon  lefquels  ceux  d’un  même  Corps  doivent 
travailler.  Reglement  le  dit  des  Arrêts  qui  fo  donnent 
entre  des  Ofitciers  qui  difputcnt  fur  les  droits  de  les 
exercices  de  leurs  charges.  Dans  ce  fêtas  on  dit , par 
exemple , que  le  Préfidial  & te  Prévit  ont  une  wfian- 
ce  de  règlement  en  la  Cour  , fur  lettre  fonütons  ,fur 
leurs  préféances.  Règlement  fignifie  aulîi  au  Palais  , 
un  appointement  en  jugement , par  lequel  les  Juges 
ordonnent  que  les  parties  mettront  leurs  pièces  par 
devant  un  Rapporteur , pour  leur  être  fait  droit  i fon 
rapport.  Le  mot  de  Règlement  comprend  cousappoin- 
temens  à mettre  , appointemens  à ouïr  droit  ficc.  La 
conteftation  en  caule  n'eft  établie  que  par  le  règle- 
ment. Pour  voir  ii  un  procès  cft  ai  état , il  faut  voir 
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fi  on  a fiuisfait  1 tous  les  règlemens,  fi  toutes  les 
forclulions  font  acquifes  fur  les  règlemens  de  tous 
les  incidens. 

L’ërymologie  de  ce  mot  cft  manifefte  , car  il 
vient  du  verbe  régler , dont  le  règlement  cft  l'aâc, 
6c  même  l’etfet  permanent  de  cette  action  ou 
aétc  de  régler , que  vous  pouvez  voir  dans  l'Article 
fui  van  c. 

REGLER  , Terme  général  , mais  qui  a plus  de 
rapport  à l'exercice  de  la  Juftice  6c  de  la  Police  , qu'l 
d'autres  ufages.  C'cft  ordonner  , 6c  donner  aux  per- 
fonnes , aux  choies  , fie  aux  actions 6c  procédés  , tant 
dans  le  civil  que  le  criminel , ficc.  une  certaine  ma- 
nière d’être  ou  de  fe  faire  , qui  foit  belle , bonne  , 
confiante  3c  uniforme.  La  multitude  3c  la  diverlité 
des  perfonnes  > 3c  la  variété  de  leurs  allions  , font  fi 
grandes , que  le  fyftême  de  la  Société  tomberait  dans 
le  dcJordrc  3c  la  confufion  , fi  tout  n'y  étoit  réglé  6c 
fixé.  Ce  r.’cft  donc  pas  feulement  le  charme  3c  la 
beauté  de  l'ordre  dans  toutes  les  allions  humaines , 
qui  a porté  les  grands  hommes  qui  ont  entrepris  de 
nous  rendre  heureux  , à faire  des  règlemens  ; mais 
l'abfolue  nécellité  d’éviter  le  defordre  3c  la  décaden- 
ce de  la  Société  civile.  Les  Princes  6c  les  Magiltracs 
doivent  donc  tout  régler , Police , Juftice  , Finances, 
Fêtes , occupations  3c  divertilfomens. 

Le  mot  régler  vient  lui-même  de  regulare  ( uti 
régula  , adhtbere  rtgulam  ) i fie  le  mot  régula  vient 
ultérieuremait  de  regere , régir.  Comme  régir  6c 
régler  font  les  mots  originaux  à l'égard  du  mot  régit» 
ment , il  cft  fans  doute  qu'il  fe  peuc  prendre  en  tout 
autant  de  fens  3c  de  lignifications  juridiques,  que 
le  mot  règlement  en  a dans  l'ufagc  du  Droit  3c  du 
Palais.  Ainfi  régler  dans  le  Droit  s'employe  en  toutes 
les  manières  fuivantes.  Régler  fignifie  ordonner  : par 
exemple  , régler  3c  établir  le  prix  des  denrées  dans  U 
bonne  Police  : régler  les  fondrions , les  prééminen- 
ces. Il  figmfiejwgcr  , liquider  : comme  quand  les  par- 
ties fo  pourvoyent  au  Parlement  pour  mire  régler  5c 
terminer  leurs  différends.  Il  fignifie  appointer  ou  don- 
ner des  règlement  : comme  quand  on  die  , que  les 
parties  ont  etc  réglées  a écrire  & produire.  Il  lignifie 
tr  an  figer  , 3c  arrêter  fes  comptes  : comme  quand  on 
dit , que  des  affociés  ont  réglé  routes  leurs  affaires  6c 
tous  leurs  comptes  par  une  tranfxltion.  Il  fignifie  , 
maintenir  la  dtfctpltne  dans  la  Police  fie  dans  l'Occo- 
nomic  : comme  quand  on  dit , qu'un  bon  Occono- 
mc  doit  bien  régler  fa  maifon  , fes  domeftiques , fon 
train  , fa  depeme , félon  fon  revenu. 

REGLET  , Terme  d'Archircdure  , en  Latin 
taniola  , petite  moulure  platce  fie  étroite  , qui  dans 
les  compartimens  fie  panneaux  fort  à en  féparer  les 
panics  , fie  à former  des  guillochis  fie  cntrelas.  Le 
réglée  cft  different  du  filet  ou  lifiel , en  ce  qu'il  fo 
profile  également , comme  une  règle.  Cette  petite 
moulure  cft  comme  une  petite  bande  étroite  3c  plane 
ai  faillie.  Le  guillochis  cft  un  ornement  de  deux 
règles  parallèles  , qui  fo  taillent  fur  les  faces  d’archi- 
trave , fie  l" cntrelas  n'a  tien  de  parallèle  , mais  c'cft 
un  ornement  où  des  fleurons  3c  des  liftcls  font  liés  6c 
croifes  les  uns  avec  les  autres.  Lifiel  ou  filet  , de 
l'Italien  hfietlo  , cft  une  moulure  & ceinture  quar- 
rée  , qui  fort  à en  couronner  ou  accompagner  une 
plus  grande  , ou  à féparer  les  canclurcs  d'une 
colonne. 

REGNER  , Ternie  dont  on  fo  fort  en  Architedu- 
re  , pour  exprimer  qu'une  même  chofo  , comme  un 
Ordre , une  Corniche , un  Impofte  Scc.  cft  continuée 
dans  l’étendue  d'une  façade , fie  dans  le  pourtour  du 
dehors  oudu  dedans  d’un  batiment.  Régner  veut  dire 
aulli  , être  placé  en  un  lieu  haut  6c  élevé  , environ- 
ner cette  hauteur  , s'y  étendre.  Régner  cft  d'ufage 
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quand  on  dû  qu'une  galerie  régné  tout  autour  d'un 
fètimeoc.  Le  corridor  régné  tout  le  long&  autour  de 
la  contrefoarpe.  Un  parapet  règne  tout  le  long  d’un 
ietrancbement.  Une  bauiftrade  règne  fur  une  ter* 
raiic  , de  s'étend  tout  au  long.  Il  (e  dit  auflî  des  cho- 
ies naturelles  inanimées.  L ‘Apennin  forme  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes  , qui  régnent  à travers 
toute  i 'Italie.  Ce  mot  vient  du  Latin  régnant  , 
règne , fupériotité  > ce  qui  embellit  & donne  de 
l'excellence. 

REGNICOLE , Terme  du  Droit  public  , de  Ju- 
tifprudcnce  dé  de  Chancellerie,  oppofé  à Etranger 
& à Amif-un.  Ces  deux  mots  s’expliquent  l'un  par 
Lautrc , & leur  étymologie  déclare  allez  leur  nature 
& leur  différence  : car  le  mot  Anbattt  vient  de  Alibi 
ratas  , ou  alibi  nafeent , qui  efl  né  ailleurs  , & hors 
du  Pays  où  il  vient  Te  tranfplancer  dam  le  dclTêin  de 
S’en  retourner  dans  le  Pays  natal , ou  dans  celui  où 
il  a acquis  le  droit  de  naturalité  & de  bourgeoise. 
Le  Regnicole  , rtgmctla  ou  rtgns  tncela  , habitant 
du  Royaume  , né  dans  le  Royaume.  Voyez  l’Article 
Aubains.  Regnicole  fc  dit  de  tous  les  habitans  natu- 
rels d'un  Royaume , par  rapport  aux  privilèges  dont 
ils  font  en  droit  de  jouir  ; 8c  il  fc  dit  feulement  par 
cxrcniion  , & non  proprement  & directement  , des 
Etrangers  à qui  le  Roi  accorde  les  mêmes  privilèges. 
One  dernière  forte  de  privilège  cft  de  pure  création , 
c’eft-i-diic  dépure  faveur  : mais  l'autre  privilège  cft 
un  don  de  la  naitlànce,  8c  comme  ngn.ua) , né  avec 
nous.  Ce  feroie  une  chofe  in juflc  6c  contre  la  nature 
d'en  priver  en  France  ( où  tous  les  hommes  naifiène 
libres  ) un  naturel  du  pays.  Nos  corps  ne  font  pas 
feulement  les  caufes  occafionelles  de  nos  avantages 
fenfiblcs,  mais  auflî  celles  de  nos  droits  fpirituels , 8c 
des  avantages  civils  dans  la  Société  dont  nous  fom- 
mes  nés  membres. 

L ’ Aubaine  ou  Droit  d' Aubaine  , qui  eft  un  droit 
praticable  8c  lucratif  du  Prince,  n'a  lieu  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  font  point  regnicoles.  Les  Etran- 
gers ne  font  point  réputés  regnicoles,  quoiqu’habi- 
cans  depuis  fort  long-tems  ->  il  faut  pour  avoir  ce 
privilège  , qu’ils  ayent  obtenu  des  Lettres  de  natu- 
ralité bien  vérifiées.  Les  Su  i fies , les  Savoyards  8c 
les  Hollandois  font  réputés  regnicoles  , par  un  pri- 
vilège particulier  : ils  ne  font  point  fu  jets  au  Droit 
d'aubaine.  Pour  recueillir  une  fucceftion,  il  faut  être 
regnicole.  Mais  un  François , quelque  féjour  qu'il 
ait  fait  en  pays  étranger  , cft  capable  de  fuccédcr  en 
revenant  demeurer  en  France. 

KLGRAT  , REGR.ATIER.  Le  regrat  eft  une  mar- 
chand ilé  de  peu  de  va  leur , qu'on  acheté  pour  la  re- 
vendre, comme  fout  les  cottrets,  fagots  , charbon  , 
&c.  Voyez  les  Ordert», tacts  de  la  Pille  de  Paris  , fur- 
tout  celle  du  mois  de  Décembre  1671.  qui  règle 
particulièrement  les  regrats  des  grains  , légumes  8c 
charbon.  Mr.  Savary  dans  fon  excellait  Livre  de 
Commerce,  fait  l'anal  y (e  8c  le  Commentaire  de  cette 
Ordonnance  : ainti  , pour  ne  rien  répéter  nous  ren- 
voyons à l’Article  du  Rtgrat  dans  fon  Diïlionaturt. 
Mais  nous  ajouterons  les  principales  Ordonnances 
des  années  fui  vantes  , dont  il  n'a  pas  fait  mention , 
ne  faifanc  que  les  indiquer  fuccinâemenr. 

, En  lé  76.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné  que 
iufqucs  à la  concurrence  de  quatre  minots  de  fcl  dé- 
livrés à crédit  au  Rcgraticr , le  Fermier  des  Gabelles 
feroit  payé  par  privilège  & préférence  i toutes  det- 
tes , meme  à celles  qui  étoient  pour  les  propres  dé- 
nias de  Sa  Majefté , en  faifant  toutes  fes  diligences 
dans  l'année  , à compta  du  jour  de  la  délivrance 
à crédit  portée  par  les  Regiftres  ; ce  qui  auroit  lieu 
tant  pour  les  prêts  qui  avoient  été  faits  depuis  le  1. 
Janvier  de  la  prefente  aimée  1676.  que  pour  ceux 
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qui  pourraient  être  faits  à l’avenir , pendant  la  pré- 
faire  guerre  feulement  : donnée  à St.  Germain  en 
Laycle  10.  Fcvria  , rcgiftréc  au  Parlement  le  14, 
8c  en  la  Cour  des  Aides  le  18.  Mars  fuivanc. 

En  1679.  Déclaration  du  Roi  , portant  confirma- 
tion de  la  régie  des  Sousfcrmicrs  des  Regrats  du  prix 
du  Ici  en  regrat , 8c  de  la  forme  8c  continence  des 
mefures  anciennes  établies  dans  toutes  les  Fermes 
des  regrats  de  l'étendue  des  Gabelles  de  France  t 
donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  1 . Août , rcgiftréc 
en  la  Cour  des  Aides  le  5.  dudit  mois. 

En  1680.  Ordonnance  de  Louis  X/Pl  fur  le  foie 
des  Gabelles  -,  Art.  1 1 . du  tir.  9.  de  la  revente  du  fel 
à petites  mefures  : faite  à S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Mai , rcgiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  1 1» 
dudit  mois. 

a En  168 y.  Déclaration  du  Roi  concernant  le  re- 
grat 8c  revauc  du  fel  à paires  mefures , en  intapré- 
tarion  de  l’Art.  1 1.  du  titre  9.  de  l'Ordonnance  du 
mois  de  Mai  1680.  quia  réglé  ceux  qui  dévoient 
prendre  du  fcl  aux  Grenias  ; a défendu  de  s’aflocier 
pour  y leva  du  fel  avec  autres  qu'avec  ceux  de  leurs 
Paroi  lies , 8c  d’emporter  le  fel  dans  leur  domicile  , 
qu'au  préalable  ils  n’en  eufient  fait  le  partage  à la 
porte  du  Grenier  : donnée  à Verfaillcs  le  6 . Juin  , 
regiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  18.  dudit  mois. 

En  1687.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  portant 
règlement  pour  les  regrats  ; fait  en  ladite  Cour  le 
11.  Juin. 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordonné  que  les 
fels  faoîent  délivrés  aux  Regrats  fous  de  fîmplcs  bu- 
letins  ai  la  maniae  accoutumée  , fans  que  les  Ga- 
belans  puflent  êcre  alTujettis  d’en  prendre  de  timbrés, 
ni  le  Fermier  de  leur  en  délivra  : foit  au  Confcil 
le  9.  Septembre  1687. 

Déclaration  du  Roi,  portant  règlement  conca- 
nanc  le  fel  délivré  par  regrar  dans  l'étendue  de  la 
Famé  Générale  des  Gabelles  de  France  : donnée  le 
ij.  Novembre  1687.  regiftréc  ledit  jour. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  d’Offi- 
ees  de  Jures  vendeurs  de  fel  à paires  mefures , avec 
attribution  de  demi-parifis  comme  il  fc  pacevoic 
par  les  Fermias  des  Regrats  : donné  au  mois  de 
Mars,  regiftré  le  y.  Avril  fuivanr. 

En  171 1.  Déclaration  du  Roi,  portant  fuppref- 
fion  des  Offices  des  Regratiers  établis  dans  la  Pro- 
vince de  Languedoc , 8c  règlement  pour  le  prix  8c  la 
mefure  du  fel  dans  la  même  Province  , contenant 
ix.  Articles  : donnée  à Marly  le  9.  Juin  , rcgiftréc 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier  le  18. 
Juillet  fuivant. 

REGRATER  , c'eft  emporta  avec  le  marteau  8c 
la  ripe , la  fupcrficie  d'un  vieux  mur  de  pierre  de 
taille , pour  le  blanchir  -,  comme  il  a été  foit  à la  fa- 
çade de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris.  En  Latin  c'eft  re- 
novare.  Il  vient  de grater  , emporter  avec  des  inftru- 
raens  à plusieurs  dents  aiguës , les  parties  d’une  fur- 
foce  à quelque  profondeur, 

Regrater  eft  auflî  ratifier  quelque  chofe  de  vieux , 
la  raccommoder  pour  la  foire  paraître  neuve  , ou 
pour  prolonger  fa  durée.  On  regrate  les  bit i mens 
avec  la  ripe  , 6c  une  maifon  après  cela  paraît  neuve, 
quoiqu'elle  ne  foie  que  regratéc. 

Regrattr  fc  dit  aufiî  des  meubles  & des  hardes. 

Quelquefois  il  fignifie  , vendre  en  détail  au  peu- 
ple , ce  qu'on  a acheté  en  gros. 

REGRks, Terme  de  Jurifprudence  Canonique 
8c  fiénéticialc.  C’eft  le  retour  à un  Bénéfice  dont  on 
avoit  parte  procuration  en  faveur  de  quclqu'un.Bien 

uc  félon  la  règle , on  ne  doive  rentra  dans  le  Bénc- 

ce  auquel  on  a renoncé  , Cap.  tx  tranfmijfa  , &c. 
néanmoins  le  regrès  a lieu  en  plufîeurs  cas.  1 . Lorf- 
Oo  iij 
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que  l’un  des  copcrmutans  ne  farisfaic  pas  à la  crtn-  uins  cas , où  meme  les  mineurs  font  exclus  du  droit 

vention  j car  c'eft  y renoncer  , que  de  ceflcr  de  vou-  de  regrès  : par  exemple  ii  le  mineur  eft  au-dcflùs  de 

loir  l'accomplir  j c'eft  renoncer  de  foi-même  à Ion  i 8-  ans  : s'il  a d'autres  Bénéfices  : Ii  les  chofes  ne  font 
avantage  , de  ne  pas  en  remplir  les  conditions,  i.  pas  entières  : fi  la  rélîgnation  eft  déjà  ad  mile  & coiv- 
Lorlquc  le  décès  de  l’Evêque  arrive  avant  l’expédi-  fommcc  ; le  mineur  en  ces  cas  ne  peut  rentrer  dans 
tion  des  provisions  du  reiîgnaraire  ; faute  de  cette  Ion  Bénéfice  par  forme  & à titre  de  regrès  , d'au- 
expédition  empêchée  ( fiujflaminata)  par  l’état  du  tant  plus  que  les  Eccléfiaftiques  fonr  cenfés  majeurs 
Siège  vacant , l'a&e  de  la  rclîgnaiion  refte  informe  , pour  ce  qui  concerne  leurs  Bénéfices.  Mais  fi  un  mi- 

fans  vigueur  fie  fans  être  juridique  •>  c’eft  une  femen-  neur  de  i S.  ou  10.  ans  réfigne  un  Bénéfice  unique  , 

ce  de  bonne  volonté , qui  eft  éteinte  fie  mortifiée  ; ce  fimplc  3c  fans  charge  d'ames  , Se  s'il  y a foupçon  de 
fera  à recommencer  , par  une  nouvelle  aétion  fie  ré.  fraude  ou  de  lédudTion  , l'on  admet  le  regrès, 
iignarion.  Chacun  fait  que  lors  du  décès  de  l’Eve-  On  fait  la  meme  grâce  à ceux  qui  ont  refigné  à 
que  , la  Régale  ou  droit  du  Roi  eft  ouverte  ; fie  rien  l’extrémité  , fie  dans  la  crainte  d'une  mort  prochaU 
n’cft  plus  jufte  que  le  regrès  ou  retour  du  réfignatai-  ne  ; alors  ils  ne  font  point  cenfés  s'être  démis  ablolu- 
re  encore  vivant , dans  le  Bénéfice  qu'il  avoit  voulu  ment  de  leur  Bénéfice  , fie  il  y a lieu  au  rcgrcs  , s’ils 
refigner  , mais  qui  ne  l’a  pas  été  de  lait  fie  de  droit,  retournent  en  convalclccnce. 
au  moins  n'a-t-il  point  été  confontmé.  j.  Le  regrès  Le  regrès  n'cft  point  admillible  , quand  laréfig- 
a aufïî  lieu  lorlquc  la  réfignation  eft  faite  pendant  la  nation  eft  pure  fie  fimplc  entre  les  mains  de  l'Ordi- 
maladie  , fie  que  le  réiîgnataire  revient  en  bonne  naire  , lequel  a confère  en  conféquence.  il  faut  mê- 
lante : ce  cas  rentre  dans  l’efprit  des  donations  , non  mc  que  le  rcgrcs  fc  falTè  rtbat  mregrn.  Par  exem- 
entre  vifs  , mais  en  caufc  fie  occafion  feulement  de  ple  » fi  le  refignataire  avoit  pris  pofTcftion , il  n'y  au- 
morr.  4.  Le  regrcs  a lieu  lorfquc  le  Bénéficier  qui  roit  plus  lieu  au  regrès  ; car  il  eft  aufli  avantageux  , 
ctoit  prévenu  de  crime  capital , fie  qui  avoit  réligné  & plus  , pour  les  biens  d’Eglife  , que  les  revenus  fie 
en  cet  état , s'eft  juftifié.  y.  Lorfquc  le  mineur  avant  Bénéfices  Ibient  entre  les  mains  des  adultes  , d’ail- 
quinze  ans  a réfigué  lins  l’autorité  de  fes  pere  fie  leurs  gens  de  bien  fie  de  mérite  , qu’entre  les  mains 

mcrc , tuteur  ou  cuiatcur.  Il  eft  permis  à Rome  , en  de  mineurs  fie  de  perfonnes  trop  jeunes  , qui  n’ont 

créant  une  penfion  fur  un  Bénéfice  , de  ftipulcr  le  re-  point  eu  le  rems  d'acquérir  cette  dignité  fie  ce  méri- 
grès  faute  de  pay-cmenc  de  la  penfion  ; mais  en  Fran-  ,c  parfait  qui  convient  aux  Bénéficiers  ; d'autant 
ce  c'cft  une  daufe  abufive  : elle  eft  même  inutile,  car  plus  que  ce  n'cft  que  par  faveur  fie  in  fipt  fiat  an  fia- 

la  règle  , Aat  cedt , aat  folve , ayant  lieu  , fi  le  pen-  dit  , que  l'on  prend  des  mineurs  au  préjudice  de 

lionairc  ne  veut  pas  acquitter  la  penfion  , il  faut  l'honneur  du  à ces  emplois  Eccléfiaftiques. 
qu'il  cède  le  Bénéfice.  Remarquez  , que  le  rcfignanc  RÉGULARITÉ  , Terme  de  Droit  Canonique  , 
rentre  dans  Ion  Bénéfice  par  lui  réfigne  en  extrémité  par  rapport  aux  perfonnes  Rcligieufes , Se  par  rap- 
dc  maladie  , fans  nouvelles  proviftons  , nonobftanc  P°rt  aux  Bénéfices  qui  font  diftmgués  en  deux  efpc- 
qu’il  eût  refirrvé  penfion.  L'on  juge  autrement  au  ces  , Bénéfices  Régnüeri , Bénéfices  Séculiers  ou  Sé- 
Grand-Confeil  ; pour  ne  pas  dire  qu’il  les  rejette  ab-  caltnfèt.  Régularité  dans  cet  Article  figni fie  l'état 
fôlumcnt.  Une  réfignation  d'un  Bénéfice  faite  en  Religieux  , 5:  la  qualité  des  Bénéfices  réguliers. 

Cour  de  Rome  en  faveur  , fc  trouvant  nulle  pour  Tout  ce  qui  fera  dit  dans  cet  Article  fc  doit  rè- 
avoir  été  le  Patron  Laïc  méprifé  , il  y a lieu  au  re-  gler  , fie  fc  règle  ordinairement  par  cette  maxime  : 

grès , meme  à l’egard  d’un  pourvu  depuis  par  l'Or-  Régal  an  a ( ntgotia  & bénéficia)  régal  tribus  \ fitcu- 
dinaire  fur  la  nomination  du  Patron.  Voyez  du  lana  ( par  confifquent  ) ftcularibas. 

Frefine , y.  ch.  1 Un  Bénéfice  régulier  eft  donc  celui  qui  ne  peut 

Ce  terme  de  Droit  Canon,  regret , eft  le  même  que  &te  impétré  que  par  un  Moine  ou  un  Religieux,  ou 
révocation  , ou  l’adioti  qu'on  a pour  rentrer  en  puf-  fro  cupiente  profit  en  »c'crt-à-dire  , qui  promet  d’en- 
feftîon  d'un  Bénéfice  réfigné  ou  permuté  , quand  011  fret  fous  l'autorité  du  Pape  dans  la  Profclîion  fit  l'Or- 
a manqué  à tenir  les  conditions  du  Concordat  , ou  dre.  Par  cette  règle  , toutes  les  Abbayes  Chefs  d’Or- 
quand  il  y a une  léfion  ou  fraude  vifible.  dre  font  régulières  , Se  ne  peuvent  être  pofledées  que 

Ce  mot , dilent  les  Etymologiftcs , vient  du  Latin  par  un  Moine  , ou  un  Cardinal  qui  eft  réputé  Régu- 

regrejjut , qui  figrufic  retour  , du  mot  regredi , re-  lier  fi:  Séculier.Ccpendant  par  Arrêt  duGrand-ConJal 
tourner.  Je  ptéfercrois  le  mot  Latin  retrogredi , re-  tn  170}.  il  a etc  jugé  en  faveur  de  l’Abbé  d’Auver- 
tourner  en  arrière  , faire  un  mouvement  rétrograde  , gntt  qui  n'étoir  ni  Régulier  ni  Cardinal,  qu'en  vertu 
qui  comprend  deux  chofes  ; favoir  fufpendre  fon  d'une  difpenfc  du  Papc,il  pouvroit  être  Coadjuteur 
premier  mouvement , ou  action  , ne  pas  paffirr  outre  & Succcficur  néccflâire  de  l'Abbaye  de  Clugny.qui  eft 
à la  confommation  de  cette  aétion  de  première  in-  Chef  d'Ordre.  Anciennement  les  Bénéfices  Réguliers 
tention  -,  fie  retourner  en  arrière  par  un  aétc  révoca-  étoient  prefque  toujours  conférés  comme  des  Admi- 
toirc  fie  oppofé  au  premier.  Le  mot  retrogredi  en-  niftrations  fie  (Economies  fpirituellcs  fie  temporelles, 
ferme  expreflemew  ces  deux  idées  , qui  dénotent  parce  que  ces  Religieux  étoient  toujours  ad  manum 
clairement  la  nature  de  la  révocation  dont  il  s'agit  de  leurs  Supérieurs, qui  pou  voient  les  révoquer  quand 
ici  : mais  le  mot  regredi  , revenir , n'a  pas  cette  fig-  bon  leur  lembloit.  Cette  conduite  paroit  être  fort 
nification  énergique.  Ceux  qui  favent  le  foin  que  les  pute  > fit  d'ailleurs  fon  propre  pour  préferver  ces 
Loix  Romaines  ont  eu  de  l'interprétation  précife  des  Religieux  adminiftrateurs  de  fuccomber  A plufieurs 
termes  du  Droit , ne  trouveront  pas  hors  de  propos  tentations  d'avarice  , de  mondanité  fie  de  fcnfualité. 
ma  fcrupulcufe  obfcrvation.  Mais  cette  maniéré  de  Bénéficiers  Religieux  amovi- 

Voici  encore  quelques  réflexions  fur  ce  fujct,qui  blés  n'a  pas  duré  lonc-tems  , foit  parce  que  les  per- 
ferviront  A faire  connoîtrc  plus  clairement  la  nature  fonnes  feeuheres  fc  font  intrufes  dans  ces  fortes  de 
du  regrès.  Bénéfices , foit  parce  que  cette  amovibilité  étoic  pré- 

II  faut  payer  les  penfions  ftipulées  au  refignant  , judiciableaux  Fidelrs  fournis  A ees  Curés  Réguliers, 
finon  le  regrès  a lieu  , fie  on  a l’aétion  en  rcgrcs  pour  vu  que  cette  mutabilité  empêchoit  les  Fidèles  de 
y rentrer.  mettre  leur  totale  confiance  en  ces  Curés  paffagers , 

Les  Mineurs  qui  ont  réfigné  un  Bénéfice  , n'ont  & que  ees  nouveautés  empêchoient  les  Curés  de 
pas  befoin  pour  leur  regrès  d’aucunes  Lettres  de  ref-  prendre  une  parfaite  connoilîance  de  l'état  fie  des 
titution.  Cependant  les  Canoniftes  exceptent  ccr-  befoins  de  leurs  ParoiÆicm.  Ainfi  les  Religieux , au- 
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crcfois  iîmples  Adminiftratcurs  & amovibles , (ont 
devenus  vrais  Bénéficiers  titulaires  & perpétuels, 
comme  les  Bénéficiers  Séculiers.  Les  Bénéfices  affec- 
tés aux  Réguliers  , font  les  Abbayes , les  Prieurés 
conventuels,  les  Prieurés  (impies  Réguliers  , 8c  les 
Offices  clauftraux.  Mais  les  Abbayes  6c  les  Prieurés  » 
tant  fimples  que  conventuels  , peuvent  être  confé- 
rés à des  Séculiers,  non  en  titre  , mais  en  commen- 
ce. Le  Pape  peut  conférer  un  Bénéfice  Régulier  à ce- 
lui qui  lui  expofe  qu’il  cft  prêt  à fc  faire  Religieux 
dans  un  certain  tems  ; ccs  provjfions  s’appellent pre 
cuptcntibui  profieeri  : mais  les  Coilatcurs  ordinaires 
ne  le  peuvent  pas.  Les  Abbés  Réguliers  & les  Prieurs 
conventuels  doivent  avoir  l’âge  de  a j.  ans , félon  le 
Conctrdu.  Les  Prieurés  fimples  Réguliers  ne  peuvent 
être  conférés  à des  Prieurs  Réguliers  qu’à  l'âge  de 
la  proféflion  , parce  qu’ils  n'en  peuvent  être  pourvus 
à moins  qu'ils  ne  fuient  Religieux  proies.  Les  Régu- 
liers , à l’exception  des  Jefuites  qui  n’acccptcnt  ni 
Archevêchés  ni  Evêchés , peuvent  être  promus  aux 
Archevêchés  6c  Evêchés,  aufli  bien  que  les  Séculiers, 
fui  vaut  le  Concordat;  leur  promotion  les  fécularifc, 
rcc  que  la  dignité  épifcopale  les  difpenie  de  l’o- 
ilfance  au  Supérieur  Régulier  , 6c  de  l’obferv^tion 
de  la  Règle  dont  ils  ont  fait  profefiîon.  La  raifon  de 
cette  libené  vient  de  la  dignité  épifcopale  > qui  cft 
un  état  de  perfection  fpii  ituclle  8c  eccléliaftique  ; au- 
lieu  que  le  limple  état  Religieux  cft  feulement  un 
état  de  tendance  6c  d’acheminement  à la  perfection: 
l'élévation  d'un  tel  Religieux  à l'Epifcopat  cft  le  lig- 
ne évident  de  la  perfection  à laquelle  il  eft  jugé  être 
déjà  parvenu  : il  a etc  dans  l'état  de  Candidat , de 
viater  , d’un  homme  qui  afpire  à la  perfeûion  j 
mais  fon  élévation  à cette  1 uprême  dignité  de  l'E- 
glifc  par  le  choix  de  fa  perfonne  , marque  , au  juge- 
ment de  l'Eglife  , des  Supérieurs  , & du  Souverain- 
Pontife  même  , qu'il  cft  enfin  arrive  au  but  delà 
perfection  , autant  qu’il  eft  en  l'homme.  Et  la  rai- 
fon pourquoi  il  eft  difpcnfé  de  la  Règle  Sc  des  ob- 
fcrvances  clauftrales  , c'en  que  ces  Règles  monafti- 
ues  ne  font  faites  que  pour  les  ciifms  Sc  les  adultes 
ans  la  piété  , mais  non  pour  la  vie  parfaite  , opé- 
rative , active , 6c  pour  le  falut  6c  le  bien  commun 
de  l’Eglife  6c  de  tous  fes  Fidèles.  Ils  n'ont  plus  be- 
foin  de  s'abftenir  des  biens  6c  des  richdlès  tempo- 
relles , puilqu'ils  en  font  devenus  les  (Economes  & 
Adminiflrateurs  fidèles  , en  aumônes  pour  les  pau- 
vres , 6c  autres  oeuvres  pies , dam  l'entretien  des 
Temples  6c  des  ornemensdes  Autels,  où  tout  le  doit 
faire  avec  décence  , 6c  même  avec  une  magnificence 
édifiante. Les  Religieux  peuvent  êtreaulli  pourvus  de 
Cures  , au  défaut  des  Prêtres  Séculiers.  Remarquez 
que  quand  ils  font  élevés  auCardinalac,ils  retiennent 
l'habit  de  leur  Ordre, par  une  mémoire  8c  rcconnoif- 
fànce  publique  pour  l'état  6c  l'Ordre  dans  lequel  ils 
fc  font  préparés  dam  de  faints  exercices  , Sc  une 
(aime  folitude  , i cette  grande  Dignité  : cependant, 
quoiqu'ils  gardent  l'habit  de  l'Ordre  , on  leur  per- 
met par  bienfeance  d'ufer  d’une  étoffe  pliis  fine  , ils 
ont  toujours  la  calotte  6c  le  bonnet  rouge  , 6c  dans 
les  fondions  publiques  ils  portent  la  chape  comme 
les  autres  Cardinaux. 

Avant  que  de  finir  cet  Article  , il  faut  remarquer 
que  tous  Bénéfices  font  ptéfumés  Séculiers , à moins 
qu’on  ne  juftifie  qu'ils  lotit  Réguliers.  Un  Bénéfice 
Régulier  devient  Séculier  par  40.  ans , pourvu  qu'il 
ait  été  poflcdé  comme  Séculier  pendant  ce  rems- là  à 
jufte  titre  , Sc  non  pas  en  commende , & qu'il  y ait 
eu  trois  differentes  collations , fans  compter  la  der- 
nière. 
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REHABILITATION , Terme  de  Droit  Civil  Sc 
Eccléliaftique.  C’cft  le  rétablillcmciu  d’une  perfonne 
Séculière  ou  Eccléliaftique  dans  la  première  dignité 
& bicnféancc  de  l'état  qui  lui  a convenu , dont  il  cft 
déchu  en  quclauc  maniéré  que  ce  foit , auquel  il  eft 
reftituc  6c  rétabli  par  le  Supérieur  Eccléliaftique  ou 
Séculier  qui  en  a le  pouvoir.  Ce  mot  vient  de  k*bs- 
lis  , habile  , digne  de  quelque  état  ou  fon&ion  ; 8c  le 
mot  hsbihs  vient  de  babere,  avoir,  pofleder  : de  for- 
te que  hubilù  en  vertu  de  fon  origine  lignifie  , celui 
qui  pollèdc  toutes  les  qualités  convenables  à fa  voca- 
tion. Inhdbüij  , inhabile  , eft  le  contraire  , c’cll-à» 
dire  , qui  ntn  hobtt  crc.  De  ce  mot  viendroit  le  ver- 
be bébitiiAre  , rendre  habile  , Sc  rehilnlirare  , re- 
mettre dans  ccttc  habileté,  aptitude  6c  bon  état, dons 
on  ferait  déchu.  Après  cette  définition  étymologi- 
que , foncière  6c  exacte  , il  fera  facile  d’entendre  ce 
que  l'on  va  dire  de  la  réhabilitation. 

Comme  la  réhabilitation  cft  l'aâion  de  réhabili- 
ter , il  faut  commencer  par  dire  que  réhabilitCT,c*eft 
rétablir  quelqu'un  en  fon  précèdent  6c  premier  cm, 
nonobftant  qu'il  ait  failli,  qu'il  ait  dérogé,  qu'il  foit 
devenu  irrégulier.  Le  Roi  feul  peut  réhabiliter  un 
Officier  qui  a été  noté  , cotidanmé , dégradé  : ou  un 
Gentilhomme  qui  a dérogé  à la  Nobldfe.  On  réha- 
bilite même  1a  mémoire  d'un  mort  reconnu  { quoi- 
que trop  tard  ) pour  innocent.  Le  Pape  réhabilite  8c 
rend  capables  de  Bénéfices  Sc  des  Ordres  , ceux  qui 
éroient  tombés  en  héréfie  ou  en  irrégularité.  Un  Ec- 
cléiiaftiquc  qui  a affilié  à un  Jugement  de  mou, doit 
être  réhabilité  , & obtenir  une  abfolution  qu'on  ap- 
pelle < Ctvis. 

Il  eft  tems  de  .revenir  à la  réhabilitation  > qui  cft 
l'afiion  par  laquelle  le  Pape  ou  le  Roi , par  des  Dif- 
penfes  ou  Lettres  patentes  , remettent  des  gens  qui 
ont  failli , ou  qui  ont  dérogé  , en  l'état  où  ils  étoient 
avant  leur  faute  ou  leur  dérogeance.  On  prétend 
qu’une  femme  noble  qui  déroge  en  époufant  un  ro- 
turier, cft  obligée  après  1a  mort  de  fon  mari  de 
prendre  des  Lettres  de  réhabilitation  , pour  jouïe 
des  privilèges  de  la  Nobleflè.  Voyez  Dérogation  6c 
Déroger.  Ceux  qui  ont  été  reçus  au  bénéfice  de 
Ceffion , parvenant  à une  meilleure  fortune  après 
avoir  entièrement  payé  ou  fâtisfait  tous  leurs  créan- 
ciers , peuvent  prendre  à la  petite  Chancellerie  de» 
Lettres  de  réhabilitation  , pour  être  rétablis  dans 
leur  bonne  famé  8c  renommée  , 6c  déchargés  de  1a 
note  d'infamie  attachée  à la  Ceffion. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  la  dou- 
ceur des  Loix  Civiles,  fur-tout  en  France  , puifque 
tous  les  defordres  6c  les  malheurs  qui  peuvent  arri- 
ver aux  innocens  qui  fc  trouvent  en  faute  plutôt  par 
mauvaife  fortune  & par  néccffité , que  par  le  mau- 
vais ufage  de  leur  liberté  , ont  des  moyens  Sc  des  re- 
mèdes dans  le  Droit , & fur-tout  dans  la  clémence 
du  Prince  , pour  pouvoir  être  rérablis  & réhabilités. 

Ntt  a.  Il  y a fur-tout  des  réhabilitations  de  j.  for- 
tes principales.  U y a une  réhabilitation  par  laquel- 
le on  réhabilite  un  Prêtre  dans  l'état  où  il  ëtoit  avant 
que  d'avoir  encouru  une  cenfure  Eccléfiaftique.  Il  y 
a des  Lettres  de  réhabilitation  du  Roi , par  lefquet- 
les  une  perfonne  noble  eft  remife  dans  tous  les  pri- 
vilèges Sc  dans  tous  les  honneurs  donr  elle  jouïlfoit 
avant  qu'on  lui  eût  ôté  le  titre  de  Noble.  Il  y a aulÜ 
des  Lettres  qu'un  marchand  obtient  du  Roi , pour 
être  relevé  de  la  rigueur  des  Ordonnances , à caufo 
qu'il  a manqué  à (es  créanciers. 

RÉHABILITATION  par  r appert  aux  Ordonna, rs- 
ta.  Nous  ne  friions  ici  mention  que  ticd'Ordoa» 
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nance  de  1670.  Ordonnance  de  Louis  Xly.  tit.  jÇ, 
des  Lettres  de  réhabilitation  en  matière  criminelle  : 
donnée  au  mois  d'Août  1 670. 

REJ.  REI. 

REJET , Terme  de  Droit , de  Finances  . fie  des 
Cours  des  Aides.  C’eft  le  renvoi  qu'on  fait  d'une 
partie  d'un  compte  fur  un  autre.  Quand  il  n y a 
point  de  fonds  pour  payer  une  partie  dans  le  comp- 
te , par  exemple , de  l’année  préîcnte , il  en  fout  foi- 
re le  rejet  fur  l’année  fuivante. 

Rejet  lignifie  aulïï  la  réimpofition  qu’on  foit  d'une 
taxe  ou  d'une  fomme  déjà  impofce.  Ainfi  une  Paroif- 
fe  eft  déchargée  de  la  Taille  , à caufc  d’une  forieufe 
grêle  ; fi c alors  il  fout  en  foire  le  rejet  fur  le  rertc  de 
b Généralité.  Le  Roi  ne  perd  rien  , fie  n'a  aucun 
dommage  de  cette  tempête  , à moins  qu’elle  ne  fut 
for  une  grande  étendue  de  pays. 

Dam  la  procédure  , on  ordonne  auflî  le  rejet 
d'une  Piece  hors  d'un  procès. 

Rejet  vient  de  rejetttr  , dans  le  même  fens  ; ainlï 
on  dit , Il  f /tut  rejet  ter  cette  dépenfe  fur  U compte  Je 
i Année  prochaine.  On  dit  rejetttr  une  taxe  , ou  tmpo- 
fltion  , quand  on  réimpofe  de  nouveau  des  non-va- 
leurs fur  la  même  Paroiflc  , ou  fur  une  ParoilTe  voi- 
fine.  On  dit , qu'une  pièce  doit  être  rejettie  dm  pro- 
têt , quand  on  n’y  doit  point  avoir  égard,  pour  être 
foulîc  5c  abandonnée , ou  pour  n'être  pas  authenti- 
que. Il  fout  ici  avenir  que  la  particule  re  n’eft 
pas  réitérative  , mais  fignine  rétro  , arriéré. 

[ REIN.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnaire 
(Economique , 5c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Maladies  des  Rtitu. 

Voici  quelques  remarques  utiles , tirées  de  Lom- 
miut , qui  regardent  plûcôt  la  conrtoiflance  théo- 
rique , que  les  remedes , que  nous  ajouterons  enfuite 
félon  la  pratique  des  plus  renommés  Doftcurs. 

Les  aÎTeâions  des  reins  durent  long-tcms  , fur- 
tout  dans  les  perfonnes  d'un  âge  avancé.  Bien  que 
cette  partie  foit  rarement  attaquée  d'inflammation  , 
voici  les  lignes  qui  accompagnent  cet  accident.  Il  y 
furvient  une  fièvre  continue  5c  inéguliere  dans  les 
redoublemens,  tantôt  plus  forte  ôc  tantôt  plus  légère. 
On  reflétit  des  ardeurs , 5c  une  douleur  aiguë  par 
élancemcns , un  peu  au-de(fos  des  foulTes  côtes,  dans 
le  dos  , 8c  aux  environs  du  foye  , fi  l’inflammation 
eft  au  rein  droit  ; mais  fi  le  rein  gauche  cft  enflam- 
mé , les  aines  , la  veflîe  , les  parties  naturelles  , 5c 
les  cuiflés  font  particulièrement  attaquées.  Cette 
douleur  s’aigrit  par  l'éternuement  5c  par  la  toux  ; 
elle  eft  quelquefois  fi  violente  , qu’elle  caufe  des 
défaillances  5c  des  fueurs  qui  diflipcnt  entièrement 
les  forces.  Outre  cela  l'on  eft  travaillé  d'un  dégoût 
étrange , de  naufées , de  douleurs  d'eftomac  , 5c  de 
vomiflêment  de  bile.  Le  ventre  eft  entièrement  fup- 

Iirimé  5c  rempli  de  vents , qui  reviennent  continuel- 
ement  par  la  bouche.  L'on  a de  même  des  envies 
Fréquentes  d'uriner , quoiqu’on  ne  le  forte  qu'avec 
dotu  eur  : l'urine  que  l'on  rend  caufe  le  plus  fouvent 
dans  l'uretre  fie  au  col  de  la  veflîp  , des  picotemens 
très-fenlîbles  par  fon  acrimonie  ; elle  eft  d'abord 
claire  fie  fans  fédiment , enfuite  plus  rouge , enfin 
épailtè  fie  pleine  de  matière  glaireufc.  Les  extrémi- 
tés , particulièrement  les  pieds , refroidiflént  fou- 
vent  -,  la  jambe  eft  alors  engourdie  , fie  à peine  peut- 
on  fe  foutmir  ni  marcher  : on  fc  couche  plus  com- 
modément du  côté  malade,  fie  plutôt  fans  chevet 
que  la  tête  élevée. 
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si  nt  sur. 

On  retient  à l’endroit  du  rein  une  douleur  très- 
cruelle  , 5c  comme  d'une  aiguille  qu’on  y aurait  fi- 
chée. On  courbe  difficilement  l'épine.  Durant  la 
violence  des  douleurs , l'on  vomit  d'abord  de  la  pi- 
tuite , enfuite  de  la  bile  jaune  , 5c  enfin  de  la. bile 
érugineufe  i après  quoi  les  douleurs  diminuent.  Au 
commencement  de  l'accès , on  rend  quelque  peu 
d'urine  crue  8c  claire  ; mais  dans  le  fort  de  U dou- 
leur , elle  eft  entièrement  fupprimée.  Si-tôt  que  1a 
pierre  eft  defeenduë  dans  la  veflîe , l'urine  vient 
abondamment  ; elle  eft  groflicre  , fie  chargée  de  fa- 
bles fie  de  graviers,  qui  entrainent  bien-tôt  avec  eux 
de  petites  pierres  inégales.  Ces  urines  font  quelque- 
fois pleines  de  bulles  fie  fétides  i elles  caufent  auflî 
des  envies  fréquentes , fie  une  grande  ardeur  au  col 
de  1a  veflîe.  Ceux  qui  font  fuiets  à cette  incommodi-- 
té  , rendent  des  urines  prefque  toujours  groflîeres 
fie  rougeâtres , avec  une  écume  épailfe  fie  tenace. 
Toutes  les  pienes  font  pour  l’ordinaire  rougeâtres 
au  fortirdes  reins  -,  néanmoins  fi  les  reins  (ont  ulcé- 
rés , la  pierre  en  a ordinairement  quelque  apparence 
de  blancheur. 

Signes  de  l'iflcert  des  Reins. 

Les  reins  peuvent  s’ulcerer  de  plufieurs  caufes  , 
particulièrement  à l'occafion  de  U pierre  , ce  qu'on 
rcconnoir  aux  marques  précédentes  de  la  pierre.  Si  le 
pus  des  reins  ulcérés  cft  repris  par  les  veines  fie  potté 
dans  tous  les  vaiilcaux  avec  le  fane  , il  caufe  une  ca- 
chexie pareille  â celle  qui  précédé  la  Lcucophlegma- 
tie(  Jaunillej  : maislorfque  le  pus  s'épanche  dans 
l'abdomen  , 4I  le  remplir  quelquefois  en  manière 
d'hydropyfie , fie  s’échapc  enfuite  par  les  vomifle- 
mens  ou  par  les  fellcs.  Si  on  évacué  du  fang  après 
une  urine  purulenrc  , c*eft  la  marque  d'une  grande 
érolion.  L'on  ne  guérit  pas  d’un  ulccre  des  reins  Se 
de  la  veflîe,  qui  eft  invétéré.  A l'égard  du  fang  qui 
vient  des  reins , on  doit  remarquer  Que  ce  fang  fo 
mêle  avec  l'urine  de  telle  forte  , qu'elle  ne  femble 
plus  qu'un  fang  délayé  ; fie  il  fc  précipite  au  fond 
prefque  auflî-tot , de  belle  couleur,  liquide  fie  nulle- 
ment figé.  Si  la  pierre  des  reins  caufe  l’hémorragie , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent , il  fout  en  obfcrver 
les  figues  particuliers , comme  il  a été  die.  Quoique 
fouvent  la  pierre  des  reins  ne  fe  déclare  que  par  le 
fang  qui  coule  de  la  veflîe , cependant  le  fang  peut 
couler  8c  provenir  d'une  veine  rompue  par  quelque 
caufe  violente , comme  une  chute , un  effort , fiée. 

Reins  enflammés  tjr  ulcérés. 

Sentiment  de  Mr.  Boerhave.  Il  eft  hors  de  doute  , 
que  les  reins  font  fufceptiblesd'unevéritable  inflam- 
mation , enfuite  d'une  grande  douleur  fit  d'une  fiè- 
vre continue  fie  aiguë.  Le  malade  dans  cette  incom- 
modité rend  peu  u'urine  : elle  cft  d'abord  rouge  » 
enflammée , fie  devient  aqueufe  dans  l'augmenution 
du  mal , avec  ftupeur  â la  cuiflè  du  même  côté, 
douleur  à l'aine  , fie  un  hoquet  continuel.  Les  caufés, 
félon  cet  Auteur , qui  peuvent  produire  l'inflamma- 
tion des  reins , font  toutes  celles  qui  peuvent  occa- 
fionner  des  inflammations  généralement  par-tout  ail- 
leurs , fie  en  particulier  tout  ce  qui  peut  empêcher  U 
tranfcolation  de  l'urine  dans  les  conduits  des  reins 
qui  font  dcftincs  â cet  ufage.  Lorfque  l'inflamma- 
tion attaque  ces  conduits , ils  font  quelquefois  fi 
ferrés , que  le  malade  ne  rend  aucune  urine  ; quel- 
que fors 
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quefois  aufïî , ou  on  la  rend  en  très-petite  quantité  , 
0u  elle  cft  fubtile  & aqueufe.  Il  y a une  infinité  de 
fortes  de  néphrétique  , Sc  leurs  caufcs  font  aufti  dif- 
ferentes , & entre  les  autres  celle  qui  vient  du  Calcul. 
Cependant  > prefque  toutes  ces  cfpcces  demandent 
la  même  curation.  Cette  inflammation  cft  guérie  par 
les  remedes  propres  à guérir  toutes  les  inflammations, 
c’cft-à-dirc,  par  le  moven  delà  faignée,  par  les 
diverfifs , les  délayans  > ies  décollions  adouciftântes, 
par  les  remedes  cmolliens  amplement  adminiftrés , 
les  fomentations  , les  bains  appropriés.  Il  faut  ufer 
ici  d'un  régime  de  vie  humide  5c  adouciflant , pro- 
curer le  repos  , & éviter  les  lies  chauds  Je  de  lé  cou- 
cher fur  le  dos.  Si  les  douleurs  5c  les  convul/tons 
étoient  exceffives , on  cft  obligé  d'y  remédier  par 
les  opiacés  ; Sc  l'on  peut  auflî  loulager  les  malades, 
en  excitant  le  vomilîément  par  1a  boiflon  de  l'eau 
miellée  tiède  ; 5c  en  fuivant  cette  méthode  , on  gué- 
rit furement  la  néphrétique  caufée  par  les  pierres  qui 
font  embarraftees  dans  les  reins  5c  dans  les  uretères. 

Sentiment  d'Ettmuller  fur  Ut  mêmes  incommodités. 

Les  Signes  font  les  mêmes , félon  Ettmnlier , c'eft- 
à-dire , une  ardeur  d’urine  , même  la  ftrangurie  5c 
fupprcflîon  d’urine  , la  difficulté  de  fléchir  le  corps, 
la  fièvre , l’cngourdilfement  de  la  cuilîc , le  vomilïé- 
ment  bilieux  , la  conftiparion  du  ventre  , 5c  autres 
accidcns.  A l'égard  de  la  cutc , Ettmnlier  dit  qu'elle 
eft  la  même  que  celle  des  autres  inflammations , les- 
quelles font  ou  extérieures,  ou  intérieures.  Pour  gué- 
rir les  inflammations  extérieures,  il  faut  obfcrver  la 
même  méthode  avec  laquelle  ondoie  guérir  les  Squi- 
nancies.  A l’égard  des  inflammations  inferieures  , il 
faut  agir  comme  dans  la  Pleurefic.  Voyez  Squi- 
Mancie  5c  Pleurésie  , pour  éviter  les  répétitions. 
Dans  la  fuppuration  5c  l'ulccrc  aux  reins , la  cure 
s'accomplit , félon  le  même  , en  mettant  d'abord  en 
oeuvre  les  mondifians , Sc  enfaitc  les  confôlidans.  On 
recommande  le  vomiflémcnc,  le  mercure  doux  avec 
la  térébenthine  5c  les  balfamiqucs.  On  employé  uti- 
lement la  décoction  de  lierre  terreftre , le  fuc  des 
écrcvifles  de  riviere,  les  trochifques  d'alkekengi  ,1c 
lait  d'âneflé  , ies  eaux  minérales , les  eaux  de  Spa  5c 
fcmblablcs. 

Sentiment  de  Riviere  fnr  le  mime  fujet. 

La  cure  dans  les  ulcérés  des  reins  , félon  cet  Au- 
teur , doit  rouler  fur  cette  méthode.  Les  purgatifs 
doivent  être  les  plus  doux , comme  la  cafte  , la  rhu- 
barbe & d’autres  femblables.  Le  mercure  cft  un  re- 
mede  très-propre  1 mondifier  Sc  confolider  toute 
forte  d’ulcercs  intérieurs , auffi-bien  que  la  térében- 
thine prife  avec  la  poudre  de  régliftè  jufqu'à  une 
demi-once.  Apres  les  évacuations  Sc  les  révulfions , 
il  faut  en  venir  aux  déterlifs  , comme  font  le  petit 
lait,  un  fbibic  hydromel  , le  lait  d'ânefte  Sc  d'autres 
de  même  qualité.  Lorfque  l'ulcere  a été  fuffifamment 
mondifié , ce  que  l'on  connoil  quand  il  fort  du  pus 
en  moindre  quantité  , qu'il  eft  blanc , égal  Sc  fans 
puanteur  . il  faut  mettre  alors  en  ufage  les  glutinans 
& coniolidans , entre  lesquels  on  doit  toujours  pré- 
férer les  trochifques  de  Gordon,  qui  calment  Içs  dou- 
leurs 5c  tempèrent  l'ardeur  des  urines.  La  dote  de  ce 
trochifquc  eft  de  deux  à trois  dragmes  , dans  l'hy- 
dromel ou  la  déco#  ion  d’orge.  Fort/hts  (que  Riviere 
cite  dans  cet  endroit)  allure  que  le  meilleur  remede 
qu'on  puifté  employer  pour  mondifier  6c  confolider 
les  ulcères  , eft  le  lait  de  vache  donné  tous  les  ma- 
rins avec  une  demi-dragme  de  bol  d' Arménie.  Le 
Uit  nouvellement  tiré  touroit  la  marictc  d’une  injeç- 
SnppUmnt  Tome  II. 


tiôn  anodine , très-efficace , qu’il  faut  fouvent  réité- 
rer ; Sc  fi  l'on  y diftout  les  trochifques  de  Gardon  B 
on  remplir  toutes  les  vues  qu'on  peut  avoir , tant 
pour  appaifer  la  douleur  , que  pour  guérir  l'ulcere. 

Sentiment  de  Mr.  Allen,  recueil  lit  de  plufeurt 
muret  Auteurs. 

L'ufagc  de  la  rhubarbe  donnée  en  petite  dofê  , ê>£ 
continuée  long-tcms , cft  un  très-excellent  remedo 
pour  guérir  les  ulcères  des  reins  Sc  de  la  vcflïe,  au 
fenu ment  ÜHumlton.  Les  remedes  fuivans  font 
quelquefois  utiles  , quand  ils  font  bien  placés  : com- 
me l'eau  de  chaux  , les  décoélions  balfamiques , le 
elyftere  de  térébenthine.  Mr.  Allen  prononce  au  fur- 
plus  , que  les  ulcères  des  reins  5c  de  la  veftic  font 
prefque  toujours  incurables  , comme  toute  autre  in- 
commodité où  on  ne  peut  porter  un  remede  immé- 
diat. Ces  ulcères  , caufés  fur-tout  par  une  pierre,  ne 
gueriftént  qu  après  l’extraûion  des  corps  écrangers. 

On  peut  voir  par  les  divers  fentimens  de  ces  Au- 
teurs , qu'ils  ne  different  en  rien  d'eilènricl , 5c  que 
leurs  méthodes  font  faciles  i allier.  J’ajouterai  en- 
core deux  Auteurs , parce  qu'Üs  propofent  des  remè- 
des de  leur  expérience,  fans  employer  autant  de 
théorie  que  les  précédons. 

Le  premier  eft  Mr.  le  Clerc  , qui  propofe  ces  re- 
medes contre  l’inflammation  des  rems.  Commencez, 
ditril . par  U faignée  du  bras.  Faites  boire  au  mala- 
de une  ptifanc  faite  avec  un  gros  de  nitre  dans  cha- 
que pinte  d’eau.  Appliquez  le  fuc  de  joubarbe , de 
plantain , de  pourpier , auquel  vous  pouvez  ajouter 
un  peu  d'opium.  Le  camphre  diftout  dans  l'huile-ro- 
fat  Sc  appliqué  fur  la  partie , cft  un  bon  remede.  Mr. 
le  (Jtrc  avenir  que  fi  la  partie  vient  i fuppuration,  ii 
faur  traiter  le  malade  comme  il  a fait  à l'abfcès  du 
foye.  Voyez  l'Article  du  Foyz.  Parlant  des  remèdes 
pour  l'ulcere  des  reins  , voici  ce  qu'il  nous  enfei- 
gnc.  Faites  d'abord  vomir  le  malade  avec  fix  grain» 
de  tartre  émétique,  pris  dans  un  bouillon.  Faites 
boire  quantité  de  petit-lait.  Faites  vos  pcifannes  avea 
les  feuilles  Sc  racines  de  fraifier  5c  d'hypcricum.  Les 
poudres  d'ccrcviftés  , dont  on  donne  un  gros  le  ma- 
tin Sc  aurant  le  loir  , font  admirables.  On  fait  fccher 
les  écreviilès  au  four  , dans  un  vaifleau  de  terre , 5c 
on  les  pile  pour  les  réduire  en  poudre. 

Le  fécond  5e  dernier  Auteur  que  nous  citerons 
fur  cet  article  des  maladies  des  reins , c'eft  l'Auteur 
du  Diéhonnmre  Bot unique.  Les  remedes  fuivans  font 
contre  toute  douleur  des  reins.  Coupez , dit  cet  Au- 
teur , un  concombre  ou  une  citrouille  en  pluficurs 
tranches , 5c  les  appliquez  fur  les  reins  entre  deux 
linges  fins , rcnouvcllant  cette  application  de  rem» 
en  tems.  Prenez  une  once  de  pulpe  de  cafte  bien 
mondée  , une  pinte  d'eau  commune  , 5c  un  peu  de 
réglifle  : mettez  le  foir  avant  de  vous  coucher , la 
cafté  dans  un  plat,  faites  bouillir  l'eau  avec  la  réglif. 
fe  , jufqu’à  ce  au'clle  foit  réduite  à la  moitié , jette* 
cette  eau  bouillante  fur  la  cafté , coulcz-la  le  lende- 
main Sc  l'avalez.  Il  cite  Gui  de  Cbuuhuc , dont  voici 
les  paroles  : Dans  une  grande  douleur  de  reins  , fui 
vit  donner  avec  grand  fuccut  quatre  onces  de  lexivo 
fuite  xv ec  Us  cendres  des  tiges  de  ftvts  ; cur  ctlufui- 
foit  for  tir  l'un  ne , & déeburgeou  Us  reins  des  gluires 
& dufuble  qui  les  incommodait. 

A l'égard  des  ulcérés  des  reins  5c  même  de  la  vcG 
fie  , le  meme  Auteur  dans  fa  Mtdecine  des  Puuvret 
nous  propofe  les  remedes  fuivans.  Prenez , dit-il , 
chaque  matin  une  demi-dragme  de  vrai  bol  d'Ar* 
ménic,  dans  un  verre  de  lait  ae  vache  nouveau  trait; 
cela  mondifié  5c  confolidc  l'ulcere  des  reins  5c  de  la 
vcllic,  Ü rapporte  d'un  Auteur,  nommé  Gurcim  «J» 
Pp 
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JJortn , qnc  dans  la  Ville  de  Goa  ; ceux  qui  ont  des 
ulcères  dans  les  reins  ou  dans  la  veflîe  , ou  qui  ren- 
dent des  urines  purulentes  » fc  guériflenc  prompte- 
ment en  prenant  de  la  poudre  d'alocs  mitcc  dans 
du  lait. 

La  poudre  des  écrevilfes  pêchées  en  pleine  Lune  , 
xnifes  dans  un  pot  de  terre  neuf  vernifle , placé  à 
l'encrée  du  four  pour  les  lecher  fans  les  brûla- , cft 
mcrvcillcufc  contre  les  ulcérés  des  reins  & de  la  vcf- 
lîe.  On  pile  ( pour  b guérifon  dcfdits  ulcérés  ) dans 
un  mortier  de  marbre  . des  écrevillcs  avec  du  beurre 
frais  ; étant  bien  incorporées , on  met  le  tout  fur  le 
feu  pour  faire  fondre  le  beurre  , on  en  fait  l'exprcf- 
don  , qu’on  bille  épaillir  jufqu'à  la  confomption  de 
l'humidité.  Ce  beurre  d'ccrevidcs  eft  un  remede  (in- 
julicr  contre  plulieurs  maux  , contre  la  phti/ie  , 
contre  les  chutes  de  haut , & fur-tout  contre  les  ul- 
cérations des  feins  , des  parties  urinaires , & autres 
parties  internes.  La  décoction  de  millepertuis  cft 
bonne  aux  ulcères  des  reins.  L'ufagc  des  eaux  miné- 
rales aigrelettes  n'eft  point  à méprifer  dans  l'ulccrc 
des  reins , car  elles  mondi fient  8c  confolidcm.  Le 
même  Auteur  parlant  des  remedes  à b colique  né- 
phrétique , pierre  & grave] le  des  reins  , nous  fait 
remarquer  que  b colique  fe  connoit  par  1a  douleur 
fixe  &:  arretée  en  1a  région  des  reins  , par  le  vomif- 
fement  qui  l’accompagne  toujours,  & b difficulté 
d'uriner  qui  s'y  rencontre  suffi  , fi  ce  n’eft  qu’il  y ait 
un  rein  qui  ne  foie  pas  travaillé  de  b douleur. 

Les  remedes  qu'on  va  propofer  en  guife  de  cure 
6c  de  régime  , feront  communs  à b colique  néphré- 
tique & à b piciTC  des  reins.  La  faignée  cft  ncccf- 
(aire  au  bras  & au  pied.  Les  bvemens  feront  prépa- 
rés avec  décoâion  de  racines  de  guimauve , feuilles 
de  pariétaire , fcmcncc  de  lin  8c  fleurs  de  camomil- 
le , y mêlant  deux  onces  d'huile  de  Un.  Vous  purge- 
rez après  b faignée  par  une  dragme  de  fené  !c  iix 
grains  de  fcammonce,  que  vous  aurez  fait  bouillir 
avec  une  décoétion  de  racine  de  réglille  , mêlant  le 
tout  avec  le  jus  de  pruneaux  pour  en  faire  un  bol 
purgatif.  Si  les  vomi flêmens  8c  les  douleurs  conti- 
nuent après  b purgation  , vous  donnerez  fept  ou 
hu.t  grains  de  cryftal  de  tartre  émerique  , avec  un 
jaune  d'œuf.  Pour  le  boire  ordinaire  du  malade , 
vous  ferez  légèrement  bouillir  une  once  de  femenee 
de  lin  dans  un  petit  nouet  de  linge  , que  vous  biffe- 
rez tremper  dans  l’eau  ; ou  vous  ferez  bouillir  deux 
onces  de  racine  de  guimauve  dans  deux  pintes  d'eau, 
que  vous  ferez  réduire  & trois  chopines  , y ajoutant 
fur  b fin  un  peu  de  réglille.  Vous  pourrez  préparer 
un  fyrop  de  guimauve  avec  b decoétion  futilité. 
Une  longue  expérience  ( dit  notre  meme  Auteur  ) a 
fait  connoîtrc  que  b poudre  de  cloportes  cft  un  ex- 
cellent remede  contre  la  pierre  ; elle  fc  prépare  en 
faifanr  confommer  au  four  chaud  le  vin  blanc  dans 
lequel  les  cloportes  trempent , dans  un  crcufct , ce 
ue  vous  ferez  trois  fois , pour  les  réduire  en  poiv- 
re , dont  vous  donnerez  depuis  une  demi-dragme, 
jufqu'à  une  Uragmc,  pour  chaque  prife  , avec  un 
peu  de  vin  blanc  , dans  lequel  vous  aurez  fait  bouil- 
lir auparavant  des  bayes  de  genièvre  concafîces. 
Vous  pourrez  auffi  vous  fervir  à cet  effet  de  vin 
blanc  , dans  lequel  vous  aurez  fuit  bouillir  les  feüib 
les  6c  les  fruits  d'alkekcngi , en  prenant  chaque  ma- 
tin à jeun  un  demi-verre  dudit  vin.  Vous  taperez 
une  écorce  de  raifort  , que  vous  ferez  tremper  dans 
un  verre  de  vin  blanc , le  foir  8c  le  matin  : vous  l'ex- 
primerez 8c  le  donnerez  à boire.  Quand  b douleur 
néphrétique  prefte  le  malade  , il  recevra  un  clyftere 
ramoüflant  8c  anodin  , qui  étant  donné  à propos  , 
cft  pu  i (Tant  pour'appaifet  la  douleur  8c  l'acrimonie: 
«n  ajoute  à ce  clyftere  de  b terebemhine , ou  bien 
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on  fe  contente  d’on  clyftere  d'urine  pure  d'enfant  » 
pour  adoucir  U douleur  & pouffer  le  Calcul.  On 
évitera  au  commencement  les  diurétiques,  lithon- 
criptiques  , 6c  tous  les  remedes  qui  pouffent , parce 
qu'ils  aigriffent  le  mal  : mais  quand  b douleur  aura 
été  un  peu  calmée , les  premières  voyes  purgées,  8c 
l'acrimonie  des  humeurs  temperée  , alors  les  diuré- 
tiques modérés  6c  doux  conviendront. 

REINS  DE  VOUTE , c'cft  b maçonnerie  de 
moilon  avec  plâtre  , qui  remplit  l’extrados  d'une 
voûte  jufques  à fon  couronnement.  On  appelle  retnt 
vmdet  y ceux  qui  ne  font  pas  remplis , pour  foubgcr 
b charge  j ainii  qu'il  a été  pratiqué  à prefquc  toutes 
les  voûtes  Gochiques  , ou  fur  les  piles  des  ponts  de 
pierre  qui  portent  des  maifons  , pour  y ménager  des 
caves , comme  à ceux  de  Paris,  Reins  de  vente  fe  die 
des  cotés  d'une  voûte  qui  commencent  à fc  courber 
8c  qui  font  près  de  l'impofte.  On  entend  par  extrades , 
b curvité  extérieure  d'une  voûte  ; 8c  par  tnt  rades  ou 
deutUe  , b curvité  du  dedans  : c’cft-à-dire  , que 
l’extrados  cft  b furfacc  concave  , 6c  ['intrados  ou  le 
dos  d'âne  de  b voûte  eft  b furfaee  convexe  de  b 
voûte  , qui  cft  faite  comme  le  dos  d'un  animal.  Ort 
dit  qu'une  voûte  eft  extradojfée  , lorfque  le  dehors 
n'en  eft  pas  brut , 6c  que  les  queues  des  pierres  en 
font  coupées  également , en  forte  que  le  parement 
extérieur  eft  auffi  uni  que  celui  de  1a  douelle  , com- 
me à la  voûte  de  St.  Sulpice  à Paris.  La  raifon  de 
cette  dénomination , rems  de  vouée  , c'cft  que  ces  en- 
droits de  b voûte  extérieure  font  les  côtés  ou  reins 
de  b voûte.  Le  mot  de  vente  fera  expliqué  en  fon 
lieu.  Je  dirai  pourtant  ici  fon  érymologie  , puifqu'il 
eft  queftion  des  côtes  ou  reins  de  voûte.  Fonte  vient 
de  hnea  convolnta , à 1a  différence  de  b ligne  droite  , 
linea  direila  , non  curva  ftn  voluta  , de  volvtre  , rou- 
ler , pouffer  en  cercle  , à l'entour  de  Ion  propre  axe 
ou  centre. 

REINTEGRANDE  , qu'on  appelle  en  Droit  in- 
terdit htm  unde  vi , eft  une  action  donnée  à celui  qui 
a été  expulfé  de  fon  héritage.  Il  y a deux  voyes  pour 
fe  faire  rétablir  ou  réintégrer  : b plus  ordinaire  cft 
la  voyc  Civile  , en  formant  une  complainte  ou  de- 
mande ; & l’autre  cft  b voyc  Criminelle  , par  une 
plainte  fuivic  d'informations.  Voyez  Possession.  Ce 
terme  de  Palais  cft  donc  l'adion  polfdloire  pour  être 
remis  en  1a  jouïlfiincc  d'une  chofc  dont  on  étoit  en 
poffclfion  , Sc  dont  on  a été  cxpulfc  de  force  6c  de 
fait.  En  matière  poflcilôirc  , il  faut  juger  b réinté- 
grande  avant  que  de  prendre  connoillâncc  du  fonds , 
avant  que  d'entrer  dans  le  principal.  Or  il  faut  de- 
mander cette  réintégrande  dans  l'an  8c  jour  de  la 
fpoliation  , & b Sentence  de  réintégrande  s’exécute 
nonobftanr  l'appel. 

A l’égard  de  l’origine  du  mot  , réintégrande  vient 
du  mot  Latin  de  peu  d'ufage  reintegrantia  , qui 
devroit  être  rendu  par  rémtégrance  , comme  vigilan- 
tia  de  vigitare  fait  en  François  vigilance  , 8c  non 
vigilande.  On  ne  dit  pourtant  que  réintégrande.  11  cft 
vrai  qu’il  y a un  autre  tour  à prendre  pour  juftificr 
directement  réintégrande  : réintégrandnm  {Jnhandi- 
tnr  ntgotmm  ) mot  par  lequel  on  entendroic  une 
affaire  qui  doit  être  remife  en  fon  entier.  Les  mots 
François  qui  jufti  fient  cette  fécondé  idée  , font  Lé- 
gende , Prébende , qui  viennent  de  legendnm , ou 
legtnda  au  pluriel , prabendnm  ou  prabtnda.  Quelque- 
fois le  mot  Latin  refte  fans  changement  en  François 
comme  dans  le  mot  dgenda. 

Il  cft  à propos  de  faire  obfervcr  , qu'on  dit  eu 
François  au  Palais , réintégration  , dans  un  feus  pour- 
tant bien  different  de  réintégranda  , qui  lignine  un 
droit , c'cft-à-dire  le  droit  d'être  réintégré  8c  remis 
en  poffeffion  ; au-lieu  que  le  mot  réintégration  eft 
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l'action  même  d'exécuter  cc  droit.  En  effet , réinté- 
gration lignifie  l'action  de  réintégrer,  c'eft-à-dire , 
de  remettre  en  poflêiTion  celui  qui  en  a été  dépouillé. 
Ces  deux  mots  viennent  d’une  origine  tommune  , 
rttniégrart  , sdtft  , refit  itéré  lit  iniegmm fatum.  Le 
mot  mteger  vient  de  non  tangere  , et  à quoi  on  n'a 
point  touché  > qu'on  n'a  ni  corrompu  ni  dépravé  , 
qui  elt  relie  tel  qu’il  croit  & devoir  être  ,fans  aucune 
arteinre  ni  violence.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  verbe 
réintégrer  ne  participe  X fa  manière  A U même  ligni- 
fication de  lès  deux  dérivés  : car  on  dit  d’un  hom- 
me rétabli  Sec.  qu'il  a été  réintégré  en  la  pofïèflîon 
de  cc  dont  on  l'avoit  évincé , après  en  avoir  eu 
main-levée  ; qu’un  Officier  interdit  ou  chafle  de 
fa  charge  , a été  abfous  & réintégré  en  la  fonction  de 
fa  charge. 

Outre  ces  lignifications  fort  naturelles  & fort  pro*. 
près  du  verbe  réintégrer , en  voici  une  autre  fort  Cé- 
riculc  , qui  fembtc  venir  originairement  d’une  anti- 
pltrafc  ironique.  C'efl  lorfquc  parlanc  d'un  prifbnnicr 
relâché  fous  caution  , qui  cil  remis  en  prilun  , on  or- 
donne (jn‘tl  fer j réintégré'  , c'cfl-à-dirc  , rempri- 
fonne  : cc  qui  n’cfl  pas  une  réincégrandc  fort 
del  trahie. 

REINTERROGER  , Terme  de  Droit , fe  dit  dans 
le  Criminel , pour , interroger  pluficurs  fois.  Par 
rxcmplc,  un  bon  Juge  Criminel  doit  réinterroger 
pluficurs  fois  les  criminels , pour  voir  Se  remarquer 
leurs  variations  , & parvenir  par  cette  comparailon 
à la  connoillance  du  fait  qu'il  recherche.  Mais  les 
dérivés  de  cc  verbe  ne  lont  point  en  ufage  ni  au 
Barreau  , ni  dansl'ufage  commun  5c  général  delà 
Langue  : le  verbe  même  , comme  l'a  remarqué  Fm- 
reriere  , ne  fe  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie.  Cependant , tout  mot  qui  exprime  briè- 
vement une  idée,  mérite  de  jouir  du  fuffrage  des 
pcrfonncs  raifonnablcs  , qui  favent  pourquoi  les 
Langues  font  établies.  Ainfi  , quoique  l'Académie 
ne  dife  pas  dans  fon  Dictionnaire  réinviter , non 
plus  que  rétnterroger  , il  cil  permis  Se  1 Furctiere  Se 
ii  rour  autre  qui  cil  dans  le  befoin  de  s’énoncer  briève- 
ment , de  s'en  fervir. 

REJOINTOYER. , Terme  d' Architecture.  C'efl 
( lorfque  les  Joints  des  pierres  d'an  vieux  bâtiment 
font  cavés  par  fucceffion  de  tems , ou  par  l'eau  ) les 
remplir  Se  ragréer  ( refaire  ) avec  le  meilleur  mor- 
tier , comme  de  chaux  5c  de  ciment  ; ce  qui  fe  fait 
aufli  avec  du  plârrc  ou  du  mortier  , aux  joints  des 
voûtes  , lorfqu'ils  fe  font  ouverts  . parce  que  le  bâti- 
ment étant  neufa  t2(lc  ( baille , s’eft  aifaille  ) inégale- 
ment , ou  qu'étant  vieux  , il  a été  mal  crayé  en  y fai- 
fane  quelque  reprife  par  fous-ccuvre.  On  a foin  de 
re jointoyer  fur-tout  les  joints  des  voûtes  , parce  que 
fi  l'on  ne  retenoir  point  dans  les  joints  le  mortier  qui 
fe  ddTcchcroit  & réduiroit  en  poufTiere  , faute  de  la 
réparation  dont  il  cfl  ici  queflion  , les  parties  de  la 
voûte  pounoient  n’avoir  plus  de  contiguïté  , Se  s’é- 
chapcr  par  leur  pefanteur  hors  de  leur  lieu  dans  la 
conflruétion  : c’cft  pourquoi  il  faut  rejointoyer  , tant 
pour  retenir  le  mortier  qui  cfl  encore  dans  l'intérieur 
des  joints , que  pour  remplir  les  lieux  vifiblcs  & 
extérieurs  des  joints  que  l'air  ou  l'eau  ont  mines 
& «lifibus. 

R E L. 

RELAPS  , Terme  de  Droit  Canonique , Se  de 
Cenfure , Se  même  de  Juflicc  Criminelle.  U vient  de 
relab» , { au  participe  relapfns  ) tomber  derechef, 
faire  une  rechute.  C'efl  celui  qui  cfl  retombé  en  fau- 
te , fur-tout  dans  une  Héréfic  qu’il  avoit  abjurée  , qui 
rentre  dans  les  premiers  fend  mens , ou  dans  la  précé- 
. Supplément  Tome  IL 
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dente  profcilîon  A:  Communion  , fur-tout  dans  un 
crime  dont  il  avoir  obtenu  la  rcmiilion  Se  l'abfolu- 
rion.  Dans  ce  fens  on  «lit  , que  les  relaps  , ou  héréti- 
ques relaps  , font  fort  odieux  X l'Eglife  i 5c  cc  crime 
éfl  grand  , parce  qu’on  prelume  que  c'cft  par  irréli- 
gion , impiété , mépris  de  Dieu  5c  de  l'Eglife  ; quoi* 
que  cela  ne  foit  pas  toujours  bien  évident  : car  fi  cela 
étoit  bien  avéré , on  ne  pourroit  les  exeufer.  On  pré- 
fume pourtant  ainlî  facilement  en  Efpagnc  Se  en 
Portugal , félon  Furet itre  ; car  les  relaps  lont  livrés 
fans  mifericordc  par  l’Inquifidon  au  bras  leculicr  * 
au  jugement  duquel  ils  ne  méritent  point  de  grâces 
A l'egard  des  pécheurs  relaps  , ils  font , félon  les 
facrés  Canons  , fournis  X de  rudes  pénitences  ; cela 
cfl  principalement  vrai  par  rapport  à la  Difcipline  de 
la  primitive  Eglifc. 

RELAPS  , fuivant  Us  Ordonnances.  Ôn  entend  en 
France  par  relaps , un  hérétique  qui , après  avoir  ab- 
juré fon  hcrefie  , y retombe  tout  de  nouveau.  Il  cft 
uéccflàirc  au  pcrc  de  famille  de  lavoir  les  ordres  Se 
les  réglcmcns  des  Princes  abfblus , fous  le  gouverne- 
ment dcfqucls  font  établies  leurs  familles  5c  leurs 
pcrfonncs  , de  peur  que  dans  l'ignorance  des  loix  & 
des  détentes  , ils  n'encourent  des  punitions  très- 
grièves , Se  ne  voyent  la  ruïnc  de  leurs  biens , 5c  le 
dernier  malheur  dans  leurs  pcrfonncs.  Sur  le  fait  Je 
la  Religion  , il  y a eu  en  France , fur-tout  fous  le 
dernier  regne  , des  Déclarations  trèsfévércs  contre 
ceux  qu’on  appeiloit  Prétendus  Réformés , qui  ayant 
abjuré  leurs  fentimens  rcvcnoiùnt  A leur  préci dent 
état.  Ces  cfprits  chângeans  devraient  avoir  cté 
infirmes  des  périls  , que  leur  pou  voit  attirer  un  chan- 
cment  fi  odieux.  Voici  les  peines  que  les  Loix  in* 
igent  A ceux  qui  ne  s’en  fout  point  iidtruits , ou  qui 
ont  voutu  y delobéir.  , 

En  1 66  j.  Déclaration  du  Roi , portant  déf-nfes 
éxpreltès  à tous  ceux  qui , apres  avoit  fait  abjuration 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , auroient  cm- 
bralle  la  Religion  Catholique  Apoftolique  Se  Ro* 
maine  , de  retourner  5c  faire  profclîîon  de  la  Rcli* 
gion  Prétendue  Réformée  : comme  auffi  X tous  Prê- 
tres , Religieux  , Se  engagés  dans  les  Ordres  facrés, 
de  quitter  la  Religion  Catholique  Apofloiiquc  SC 
Romaine  pour  prendre  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée , 5c  cc  en  explication  de  l'art.  19.  de  l’Edit 
du  mois  d'Avril  ty^S.&du  3 9.  des  Articles  fecrcts 
dudit  Edit  : donnée  au  mois  d'Avril  , regiftree 
au  Parlement  de  Rouen  le  5.  5c  en  celui  de  Paris  le 
?.  Juin  fuivant. 

La  Déclaration  fuivantc  cfl  plus  cxprcfïc  , Se 
déclare  la  punition  que  les  relaps  encourent  t 
la  voici. 

En  1 66 y.  Déclaration  du  Roi  , en  conféquence 
de  celle  du  mois  d'Avril  1 66  3.  portant  que  les  relaps 
feraient  bannis  à perpétuité  : donnée  X St.  Germain 
en  Laye  le  10.  Juin  , regiftrée  au  Parlement  de 
Rouen  le  1.  Juillet  fuivant  , Se  en  celui  de  Paris 
le  z 3.  Janvier. 

En  1 666.  Déclaration  du  Roi  pour  l’éxecution  de 
Celles  des  mois  «l'Avril  1663. 5c  10.  Juin  1663.  qui 
a ordonné  que  tous  accufés  5c  prévenus  du  crime  de 
relaps  ou  apoflafîe , feraient  jugés  par  les  Parlemens 
chacun  dans  fon  relïort , 5c  le  procès  par  eux  fait  Se 
parfait , conformément  X la  Déclaration  du  so.  Juin 
1663.  ; comme  pareillement  ceux  qui  étoient  pré- 
venus de  blafphemcs  5f  impiétés  proférées  contre  les 
myfleres  de  la  Religion  Catholique  ; avec  défenfes 
aux  Chambres  de  l'Edit  d’en  connoitre  , fous  quel- 
que prétexte  5c  occafion  que  ce  foit , directement  ni 
indirectement , X peine  de  nullité  , cafîàtion  des 
procédures , dépens,  dommages  Se  intérêts  des  par- 
ties , 5c  de  plus  grands  s'il  y écheoit  : donnée  à S<* 
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Germain  en  Lave  le  t.  Avril,  rcgiftréc  au  Parlement 
de  Roiien  le  i j.  Décembre  fuivanr. 

En  1678»  La  punition  fut  encore  aggravée;  en 
voici  la  teneur  : Déclaration  du  Roi , qui  a ordon- 
né que  lorfqu'aucun  de  Tes  Sujet?  de  la  Religion 
Ih-étendue  Reformée  , qui  en  auroit  fait  abjuration 
pour  profcll’er  la  Religion  Catholique  Apoffoliquc 
A:  Romaine  , ou  qui  citant  engagé  dans  les  Ordres 
faert-s  de  l'Eglife  , ou  lié  par  des  verux  fi  des  Mai- 
fons  Religicufes  , quitteroit  la  Religion  Catholique 
Apoffoliquc  A:  Romaine , pour  reprendre  la  Reli- 
gion Prétendue  Reformée  , feroit  condamné  non- 
fculcment  au  bannillément  hors  du  Royaume  , mais 
aulïi  à faire  amende  honorable , avec  confifcacion 
de  biens  : donnée  ic  1 j.  Mars, 

En  1679.  Déclaration  du  Rot,  qui  a ordonné  que 
les  Ackcs  d'abjuration  qui  le  feront  par  les  ordre* 
des  Archevêques  Sc  Evêques , feront  rois  en  bonne  for- 
me entre  les  mains  du  Procureur  du  Roi  du  Siège 
Royal  dans  le  rellbrt  duquel  eft  limé  le  Siège  de  l' Ar- 
chevêché ou  Evéché-oü  ladite  abjuration  aurait  été 
faite , dont  il  donneroit  décharge  par  écrit  aux  Offi- 
ciers défaits  Archevêques  ou  Evêques , pourétre  en- 
fuitc  lefdits  Aélcs , à la  diligence  defdits  Procureurs, 
lignifiés  aux  Miniffrcs  Sc  auxConfiftoiresdes  lieux  où 
ceux  qui  auroient  abjuré  ladite  Religion  Prétendue 
Réformée  faifoient  leur  réfidcncc  Sc  exercice  de  leur 
Religion  ; fait  défénfes  tant  aux  Miniffrcs  qu’auxdirs 
Confiffoires  de  les  y recevoir , fur  peine  de  def- 
obciflâncc , fuppïeiTioii  de  Confiffoirc  , Sc  inter- 
diékion  des  Miniffrcs  : donnée  à Fontainebleau  le 
10.  Oélobrc  , regiftréc  au  Parlement  de  Roiien 
le  ai.  Novembre  fuivant.  Voyez  le  Recueil  de 
Virer  Imprimeur  à Roiien  , de  l'année  1683. 
pageyja. 

En  16 8c.  Déclaration  du  Roi , qui  porte  que  les 
Sujets  du  Roi , de  quelque  qualité  , condition , 
fige  & fexe  qu'ils  fullénc , fat  tant  proféffion  de 
la  Religion  Catholique  Apoffoliquc  & Romaine» 
ne  pourroient  jamais  la  quitter  pour  pafTct  en  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée , pour  quelque  caulc  , 
laifon  , prétexte  ou  conffderation  que  ce  put  être  , Sc 
que  les  conrrcvenans  feroient  condamnés  fi  faire 
amende  honorable  Sc  au  bannillément  perpétuel  hors 
du  Royaume , que  tous  leurs  bien*  feroient  con- 
fifqucs  ; a fait  défcnfes  aux  Miniffrcs  de  la  Religion 
Prétendue  Reformée  , tant  fi  eux  qu'aux  Anciens  des 
Confiffoires  , de  fouffrir  les  Catholiques  dans  leurs 
Temples  Sc  Afïcmblées  , 1 peine  auxdits  Miniffrcs 
d'être  privés  pour  toujours  de  faire  aucune  fonction 
de  leurs  Minifteres  dans  le  Royaume  , Sc  d'iiucr- 
diclion  pour  jamaij  de  ladite  Religion  dans  le  lieu 
où  un  Catholique  auroit  été  reçu  à faire  profeffion 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  : donnée  fi  Fon- 
tainebleau au  mois  de  Juin  1680.  rcgiftréeau  Parle- 
ment de  Paris  !c  a y.  dudit  mois  , & en  celui  de 
Roiien  le  9.  Juillet  fuivanr. 

RELAXATION , Terme  de  Palais , pour  marquer 
tout  adouciflcment  de  la  févérité  d'un  droit  rigou- 
reux. C'cft  un  privilège  qu'on  donne  fi  quelqu'un  de 
n’étre  plus  fournis  à une  dure  obligation  , à quelque 
chofc  d'onéreux  , de  pénible  Sc  de  pénal.  Il  fe  dit  du 
conicntcment  qu'on  donne  pour  le  relâchement  Sc  U 
délivrance  d'un  prifonnicr. 

En  Jurifprudcucc  Canonique  , on  dit  que  1er 
Indulgences  portent  rcl  axai  ton  ou  diminution  des  pei- 
nes du  Purgatoire. 

Relaxation  lignifie  auffî  défiftement.  Quand  nos 
Rois  requièrent  formellement  relaxation  des  Cen- 
fores  fulminées  contre  la  France  , c’eft-fi-dire  , que 
no*  Rois  demandent  que  les  Pontifes  fc  déliftent, 
à:  anéanti  fient  ces  procedures  odieufes  à l'Eglife  Gal- 
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licanc  & fi  la  furémincnce  du  Roi  de  France. 

RELEGATION  , Terme  de  Droit.  C'cft  l'aéUon 
de  reléguer  , c’cft-à-dire , exiler  , bannir  , envoyer 
un  ordre  fi  quelqu'un  de  demeurer  en  une  ville  qu'on 
lui  affîgue.  Il  vient  de  legare  , envoyer , Si  cette  parti- 
cule re  ou  rétro  , déligne  cette  cfpece  de  fcparation 
Sc  de  féqucftration  fi  part  & loin  des  endroits  où  nous 
nous  plairions  , & où  nous  avons  coutume  Sc.  droit 
d'habiter.  La  relcgation  eft  donc  cette  efpece  d'exil 
qui  le  fait  par  l’autorité  du  Prince  , qui  envoyé  ordre 
par  Lettre  de  cachet,  ou  autrement , fi  quelqu'un  de 
le  retirer  de  la  Cour  , ou  de  Paris  Sec.  en  un  lieu  dé- 
fignc  , & d'y  demeurer  jufques  fi  ce  qu'on  le  rappel- 
le. Dans  l'ancienne  Rome  , la  relcgation  ne  failbit 
point  perdre  le  droit  de  Citoyen. 

RELEVEE  , Terme  de  Palais.  C’eft  le  tems  d'a- 
près dinc  ou  d'après  midi  , quand  on  fe  relève  ou 
leve  de  table , ou  d’un  repos  ou  méridiane , pour  fc 
remettre  à l'exercice  de  fes  fondions.  Ce  mot  n'cft 
gucrcs  d'ufage  que  dans  ces  façons  de  parler  : Au 
Palais  on  appelle  Audiences  de  relevée  , celles  qui  fe 
doivent  donner  apres  midi.  On  ne  juge  point  les 
procès  criminels  de  relevée  , quand  les  conclufions 
des  Gens  du  Roi  vont  fi  la  mort , ou  aux  gaietés  , ou 
au  binniffcmcnt  : ce  qui  eft  ainfi  ré^lé  par  la  fage 
Ordonnance  de  1670.  article  9.  tit.  1 j.  lans  doute  par 
un  principe  de  refpeû&  d'humanité  envers  la  vie  Sc 
la  di (grâce  des  hommes  , qui  peuvent  être  innoccns , 
ce  qu'on  découvre  mieux  dans  les  Audiences  qui 
fe  font  le  matin  , tems  plus  éloigné  des  repas , Sc 
des  occasions  d'appefantir  l'cfprit  par  quelque  po- 
lit excès. 

RELEVER , Terme  d'un  grand  Sc  fréquent  ufage 
ûu  Palais  & dans  la  Chancellerie.  On  dit  relever  mit 
Contrat , un  Arrêt , pour  dire , en  lever  une  féconde 
étoile.  En  Chancellerie  , relever  fc  dit  des  Lettres 
Iccllées  que  le  Prince  accorde  pour  faire  catlcr  des 
Contrats  Sc  autres  Aéles , pour  lélion  Sc  autres  nulli- 
tés de  fait  ou  de  droit.  Les  mineurs  fc  font  relever 
des  A&cs  partes  en  minorité.  On  relevé  auili  les  ma- 
jeurs en  cas  de  lclion  énorme  Si  d'outre  moitié  du 
jufte  prix  , en  cas  de  dol  ou  de  violence.  Voilà  pour 
iesperfonnes  privées  ; voici  pour  les  perlbnnes  publi- 
ques , Si  les  Chefs  des  deux  grandes  Sociétés , l'Egli- 
fe A:  l'Etar. 

L'Eglife  fe  releve  , en  quelque  tems  que  ce  loir , 
de  tous  les  Actes  partes  fi  Ion  préjudice.  I.c  Roi  a le 
même  droit  fur  tout  ce  qui  fc  feroit  parte  contre  la 
dignité  Sc  l 'éminence  de  fa  perfonne  Sc  de  fa  Cou- 
ronne. A l'égard  des  grâces  du  Roi  envers  fes  Sujets, 
le  Roi  par  les  Lettres  dé  grâce  relevé  de  la  peine  » 
du  laps  de  tems  , Sc  autres  chofcs  , en  ces  termes  , 
dont  rions  avons  relevé  & relevons  l'impétrant  par  cci 
prèfentes.  On  dit  aulïi  relever  fin  appel , quand  011 
obtient  des  Lettres  de  Chancellerie  pour  faire  inti- 
mer une  partie , A:  procéder  fur  l'appel  qu’on  a in- 
ter jené  d'une  Sentence.  On  relcvc  aurtî  fon  appel 
par  une  Requête  , quand  on  obtient  un  Arrêt  qui 
reçoit  un  appcllant  Si  le  tient  pour  bicn-rclcvé.  Les 
dejertsons  d'appel  s'obtiennent  quand  on  a laide  paf- 
fer  trois  mois  fans  relever  fon  appel. 

RELEVER  , en  termes  de  Jurifprudencc  Féodale, 
fedic  en  parlant  de  la  mouvance  ou  dépendance  des 
Fiefs  fi  l'égard  les  uns  des  autres.  Les  Souverains  ne 
relèvent  que  de  Dieu  , Sc  de  leur  Epée.  Les  Duchés 
Pairies  relèvent  nuement  Sc  immédiatement  du  Roi. 
U ne  fuffit  pas  qu'ils  relèvent  du  Roi  fi  caufc  des  Du- 
chés ou  Comtés  réunis  fi  la  Couronne , mais  direc- 
tement de  la  Couronne , c*cft-fi-dirc  , qu'ils  font 
obliges  de  rendre  hommage  & aveu  fi  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Ainit  il  y a de  la  différence 
entre  relever  du  Roi  , ou  de  la  Couronne  , ceux  qui 
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relèvent  de  la  Couronne  , ne  pouvant  rendre  leurs 
aveu*  Sc  hommages  qu'à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris , qui  cil  le  1 réfor  des  Chartres  de  la  Cou- 
ronne. Les  grandes  Seigneuries,  comme  les  Duchés, 
Comtes , Marquifats  Se  Principautés  , régulièrement 
doivent  relever  de  la  Couronne.  La  mouvance  des 
Fiefs  qui  relèvent  du  Roi  directement  &fans  moyen* 
eft  ail  ignée  à la  grade  Tour  ou  Château  du  Louvre: 
c'eft  comme  le  Chef-lieu  de  tous  les  Fiefs  de  dignité 
tenus  immédiatement  du  Roi.  Un  Fief  lcrvaut  relè- 
ve d'un  Fief  dominant. 

RELEVER  Us  Cfilurts , Terme  dk Architecture. 
La  cilêlure  eft  le  petit  bord  qu'on  fait  avec  le  cifeau 
à l'entour  du  parement  d'une  pierre  dure  * pour  le 
dreller  j **  c’elt  ce  qui  s'appelle  relever  Ut  eifelttret . 
Elles  fervent  aurtî  pour  diftinguer  des  comparrimens 
de  rultique  , fur  les  parcmens  des  pierres  dures. 

Il  y a une  autre  forte  de  eifelure  dans  la  Serrure^ 
rie  , qui  le  dit  de  tout  ouvrage  de  tôle  emboutie  au 
cifeau.  On  dit  aurti  reltvtr  , pour  élever  plus  haut  \ 
comme  dans  ces  occafions  : Il  h’ eft  peint  per  mi s or- 
dinairement de  relever  une  muraille  qui  m'ete  la  vue 
dans  ma  mai frn.  Relever  une  tuai f en  de  i.  eu  3.  éta- 
ges de  plus.  Dans  Ut  vieilles  mai  feu  , Ut  planchers 
J eHt  ordinairement  trop  lias  , & il  faut  let  relever . 
On  fc  lcrt  de  ce  verbe  en  pluficurs  Arts»  On  dit  d'un 
Sculpteur , d'un  Fondeur  , qu'ils  font  des  ouvrages 
reUve't  eu  bojfe , c'cft-à-dirc  , convexes  en  dehors  j 
qu'ils  font  des  reliefs  ( endroits  relevés  , ) lorfque 
leurs  ouvrages  fortent  en  dehors  , qu'ils  repréfen- 
tent  les  corps  au  naturel.  On  dit  en  Peinture  , 
qu'un  Peintre  a bien  relevé  fon  tableau  , quand  il 

La  mis  des  couleurs  vives  & éclatantes.  On  appcl- 
aulli  une  Broderie  relevée , quand  elle  éclate  d'or 
ou  d'argent , ou  lorfqu'clle  n'cffc  pas  toute  plâtre. 

RELIEF  , Terme  de  Jurifprudcnce  . de  pluficurs 
üfages  -,  car  on  die  relief  d'appel , relief  de  Noblejfe, 
relief  de  Fief. 

Relief  d'jdppel , eft  une  Corrtmiiîion  de  la  Chan- 
cellerie , par  laquelle  il  eft  permis  au  premier  Huik 
lier  d’intimer  la  partie  qui  a gagné  fa  caufe  en  pre- 
mière inftance  , à la  requête  de  l’appellanC.  Il  ne 
fuftit  pas  d'avoir  déclaré  par  un  fimple  A&e  , il  faut 
relever  fon  appel  par  des  Lettres  de  relief » ou  par 
un  Anét  qui  reçoit  appellant.  On  ne  peut  autrement 
faire  intimer  ou  artîgncr  pour  procéder  fur  , l'appel. 
Il  eft  même  remarquable  , que  lorfque  l'appellant 
néglige  après  le  (impie  Ade  qu'il  a fou  lignifier  , de 
relever  fon  appel  , il  peut  être  anticipé. 

Rtluf  de  Noblejfe.  Voyez  Lettres  de  Réhabili- 
tation , où  l'on  a dit  à ce  fujet  ce  qui  devoifi  être 
remarqué. 

Relief  de  Fief , ou  Rachat  , eft  le  revenu  <t*une 
année  , que  le  nouveau  VafTal  paye  au  Seigneuf  de 
Fief , dans  les  mutations  qui  arrivent  pax  iucccl/ion 
collaterale  , dans  les  ventes,  ou  autres  contrats  qui 
équipollcnt  à vente.  On  paye  le  quint , Sc  en  certai- 
nes Coutumes  le  rcquint.  Le  Seigneur  joui (Tant  poifcr 
fon  droit  de  relief  a'un  an  du  Fief  de  fon  V allai  » 
eft  tenu  de  lui  rendre  , ou  à fes  créanciers , les  la-* 
bours , fcmenccs  Sc  fraix. 

Relief  eft  tantôt  un  terme  de  Jurifprudcnce  Féo* 
dale  , tantôt  un  terme  de  Chancellerie.  Dans  le  pre- 
mier ufage  , c'eft  , à proprement  parler  , un  droit 
qu’un  Fief  doit  au  Seigneur  dominant , prefque  en 
toutes  mutations  de  Vaflal,&  qui  confifte  à Paris  en 
une  année  de  revenu  , ou  l'cftimation  de  laquelle  on 
convient  : on  l'appelle  aurti  Rachat. Par  l’sirt.).dt  la 
Coutume  de  Paru  , le  relief  n’cft  point  dû  pour  fuc- 
ccrtïon  en  ligne  direde.  Par  la  Coutume  de  Norman- 
die art.  16  j,  le  relief  eft  dû  par  mort  ou  mutation 
de  Vartàl , pour  les  Rotures  aurti  bien  que  potft  les 
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Fiefs.  Ce  droit  eft  fort  different , fuivant  les  diverfe* 
Coutumes.  On  trouve  des  reliefs  limplcs  , dou- 
bles j des  reliefs  de  propriété  qui  fe  payent  par  des 
héritiers  ; des  reliefs  de  bail  ou  de  rutele  , qui  fe 
payent  par  un  tuteur  pour  fon  mineur , ou  par  un 
mari  pour  les  Fiefs  de  la  femme  qu’il  époufc  Scc i 
En  quelques  lieux  on  l’appelle  relevai  fon. 

En  termes  de  Chancellerie  , relief  (c  dit  des  Let- 
tres qu'on  y obtient  pour  relever  un  appel  interjet- 
te , Sc  foire  intimer  par  devant  le  Juge  fupéricur  11 
partie  qui  a obténu  Sentence  à fon  profit  , pour  la 
Voir  infirmer  j Sc  on  les  appelle  reliefs  d'appel,  il  y 
a aurti  des  reliefs  d' illico,  Sc  des  reliefs  d’adrtjfe  pour 
être  relevé  d'une  adrcflc  qu’on  avoit  foit  faire  par 
quelque  autre  Lettre  à un  juge  qui  n'étoit  pas  com- 
pétent. 

Le  mot  RelUf  dans  tous  ces  différons  Cens  ou  api 
plications  , vient  du  verbe  relever  ; de  forte  que  le 
relief  d'appel  eft  l'action  de  relever  , ou  le  relève- 
ment de  l'appel; 

RELIEF  * Terme  d'Architefture.  C'eft  la  faillie 
de  tout  ornement  ou  bas-relief,  qui  doit  être  pro- 
portionné à la  grandeur  de  l'édifice  qu'il  décore,  & 
à b diftanccd'où  il  doit  cire  vu;  On  appelle Jïgjvr* 
dt  relief  ou  de  ronde  bojfe , celle  qui  eft  ifolée  Sc  ter- 
minée en  toutes  fes  vues;  Ainfi  dans  b Sculpture, 
relis/  fe  dit  des  figures  en  faillie  ,&  en  bofle  ou  éle- 
vées t foit  qu'elles  foieni  taillées  au  cifeau  , fondues* 
ou  moulées.ll  y en  a de  trois  fortcs.Leù««r  relief jo  a 
plein-nlief.eh  la  figure  taillée  d'après  nature.Le  bas- 
relief, eft  un  ouvrage  de  Sculpture, qui  a pqji  de  faiU 
lic^&  qui  eft  attaché  fur  un  fondion  y repréfente  des 
hiftoires»  des  ornement  de  rinceaux,  des  feuillages* 
comme  on  voit  dans  les  frifes  , qui  font  de  grandes 
faces  planes  qui  féparent  les  corniches  des  Architra- 
ves. Ces  fnfes  font  ainfi  nommées  de  phrygia  , bro- 
deur , parce  que  les  frifes  font  fouvent  ornées  de 
Sculpture  en  bas-relief  de  peu  de  faillie  * qui  imité 
la  broderie.  Lorfque  dans  ces  bas-reliefs  il  y a des 
patries  foi  II  antes  Sc  détachées,  on  les  appelle  demi- 
bojfes.  Le  dimi-relief  c'eft  quand  une  rcpréfcntarioit 
fort  à demi-corps  db  plan  fur  lequel  elle  eft  pofee; 
On  peut  appeller  t donne  de  bas  relief , toute  co- 
lonne qui  a de  la  Sculpture  fur  fon  fut. 

On  dit  en  plane  Peinture  , qu'»«  figure  a bien  dsè 
relief , qu'r//r  parait  de  relief,  quand  elle  eft  fi  bien 
ombrée  Sc  relevée  de  couleurs  , qu’il  fcmble  qu'el- 
le forte  du  tableau.  On  dit  aurti  des  broderiei  en  re- 
lief , par  oppofition  k celles  qui  font  planes  , qui 
ne  font  point  élevées. 

RELIGIEUX  ( Eut;  ) C’eft  l'état  de  ceux  qui  fe 
font  engagés  par  un  voeu  folenncl , qui  ont  embrafc 
fé  la  vie  monaftique  t qui  fe  font  enfermés  dans  un 
Monaftere  pour  mener  une  vie  plus  pieufe  Sc  plus 
éloignée  de  l'embarras  du  monde.  Voici  quelques 
Maximes  de  Droit , & quelques  Propofitiom  * lut 
les  pcrlbnncs  de  cet  état. 

Un  Religieux  Profcs  ne  peut  teften  . 

Il  y a des  Ordres  où  c’eft  à l'Abbé  feu!  a recevoir 
ou  à créer  un  Religieux , comme  dans  celui  de  S.  Be- 
noit j Sc  il  y en  a d'autres  où  c'eft  à l’Abbé  conjoin- 
tement avec  le  Couvent.  / 

Un  Religieux  ne  peut  palier  d'un  Ordre  relâché 
A’ ans  un  autre  , fans  le  confentement  des  Supérieurs 
<U  l'Ordre  qu'il  quitte  } Sc  fi  l'Ordre  où  il  pafTe  eft 
plus  auftere,  il  eft  obligé  de  foire  un  fécond  Novi- 
ciat. Le  Pape  , ou  le  Légat  d'Avignon  , peuvent 
transférer  un  Religieux  d'un  Ordre  , dans  un  Ordre 
plus  auftere  ; mais  non  pas  dans  un  Ordre  plus  mi- 
tigé, à moins  qu'il  n'y  eût  des  raifonS  de  maladie 
ou  d'infirmité. 

Par  le  Concile  de  Trente , un  Religieux  peut  xi» 
P P i.j 
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clamer  conrre  Tes  verux  dans  les  cinq  ans. 

Par  un  Arrêt  folcnncl  de  1 58  y .il  a etc  jugé  qu’un 
Religieux  devenu  Cardinal  ou  Evêque  , eft  ablbus 
Acdifpenfc  de  la  Règle  de  Ton  Ordre  , 5c  dégage  de 
h mufûnce  du  Monaftere  , en  forte  qu'il  peut  luc- 
cédcr  , 5c  ou  lui  fuccedc.  La  raifon  de  cela  me  pa- 
rojc  être , parce  que  la  propriété  8c  la  pollèllîon  des 
biens  étant  par  elle-même  légitime  , ce  n'a  été  que 
par  un  motif  de  pieté  qu’un  Religieux  y a bien  vou- 
lu renoncer  , pour  avoir  moins  de  follicirude  des 
choies  temporelles  , éviter  prudemment  par  fa  re- 
nonciation à ces  biens  le  danger  d*y  attacher  trop 
fon  cccur  , 8c  le  rifque  d'en  abufer  : motifs  certains 
de  piété  fie  de  prudence  Chrétienne  , pour  celui  qui 
veur  changer  ccttc  foiblclTc  en  vertu.  Mais  à l'égard 
d'un  Religieux  élevé  ï la  dignité  d'Evcque  ou  de 
Ordinal  , il  cft  jugé  par  fes  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ucs  être  devenu  (i  parfait  & lï  fort  , qu’il  n’y  a plus 
c danger  pour  lui  dans  l'adminiftraiion  des  biens 
8c  Bénéfices , dont  il  devient  le  fage  8c  prudent 
(Econome  , par  ordre  de  l'Eglife  5c  du  Pontife  qui 
l'éleve  à cette  dignité  accompagnée  de  ces  grands 
biens. 

L'a  plupart  des  Ordres  Militaires  le  prétendent 
aulTi  Religieux  , comme  ceux  de  Malthc  , qui  font 
des  verux. 

Les  Religieux  ne  peut  ont  prêcher  dans  les  Egli- 
fes  , ni  entendre  la  Confoftîon  d'autres  que  des  Re- 
ligieux du  Monaftere  même  , qu’avec  la  permilTîon 
de  l’Evêque  diocefain.  Cependant  ils  ont  prétendu 
ue  le  Pape  , comme  Evêque  univerfel , Peut  leur 
onner  la  permiflion  de  prêcher  8c  de  confclTct  par- 
tout. 

Les  Peres  de  famille  , à l'égard  de  cet  Article  , 
doivent  bien  fc  garder  de  contraindre  leurs  entons 
à entrer  dans  cet  état , & ne  pas  prévenir  le  S.  Efprit 
dans  la  vocation  à l'état  Religieux.  Ils  ne  doivent 
point  les  y déterminer  par  des  motifs  d’avarice  fie 
d'épargne.  Les  pet  fon  ne  s qui  délibèrent  fur  ce  gen- 
re de  vie  , doivent  fonder  leur  confidence  8c  leur 
cccur.  Le  delîr  de  le  confacrer  à la  condition  des 
Religieux  n’cft  fouvctit  qu’une  ferveur  pafTâgcre  , 8c 
line  faillie  d’une  dévotion  imprudente  A:  téméraire. 
Avant  que  d’embrallcr  la  piofollîon  de  Religieux  , il 
cil  bon  d'examiner  ce  que  pourront  un  jour  fur  le 
cœur  l'ennui  d'une  retraite  drfoccupée  , 8c  vuidc  de 
penfées  & de  fcntimem  capables  de  tenir  l'amc  dans 
ccttc  lubituJc  de  contemplation  , laquelle  cil  fui- 
vic  du  dégoût  du  monde  , de  joyc  intérieure  de  fen- 
tir  la  préknce  de  Dieu  , qui  opere  en  l'amc  appcîlée 
d’incttablcs  douceurs.  Que  peut  faire  dans  cette  fo- 
litude  une  amc  vuidc, dont  les  connoiftancesdans 
les  chofes  divines  A:  morales  font  (i  bornées  ? Quel 
vuidc , 8c  quelles  fécherclTcs  affreufes  & infupporta- 
bles  pour  ces  gens  de  bonne  volonté  , qui  n'ont  point 
les  préparations  5;  les  qualités  indifpcnfablcs  pour 
bien  ulcr  de  cet  état } Dans  Ce  manque  de  prépara- 
tion , quelle  violence  ne  foutfrira  point  ccttc  perfon- 
nc  en  qui  naitront  les  regrets  du  monde  8c  des  biens 
8c  commodités  fonfiblcs  qu'ellea  abandonnés  , fi  cl- 
ic n'a  pas  cette  force  Chrétienne  fi  nccelftire  pour 
foutenir  vi&oricufoment  de  telles  privations } Quel- 
le inhumanité  dans  des  Peres  8c  Mcrcs , qui  ne  pou- 
vant donner  à leurs  enfans  les  vertus  convenables  i 
ce  faint  état,  les  expofent  à palfcr  toute  leur  vie  dans 
des  peines , des  regrets  , & même  des  dcfcfpoirs 
fans  fin  5c  fans  remede  ? Combien  y a-t-il  de  Reli- 
gieux fie  de  Rciigicufcs  , qui  n’ont  pas  fu  ce  qu'ils 
ont  toit , ni  pourquoi  î Quelques  chagrins  domefti- 
quex  , 8c  l’orgueil  qui  veut  fe  foullraire  1 une  figu- 
re del agréable  que  l’on  feroit  dans  le  monde  , font 
autant  de  Religieux  fia  de  Religicufos  > que  la  pieté. 
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Il  tout  fimvent  qu’une  fille  loit  Religicufc  , feule- 
ment parce  qu’on  ne  peut  pas  la  marier  fclon  fa  con- 
dition. 

Le  mot  Religieux  cil  dérivé  de  Religion , 6c  celui- 
ci  de  rehgart , qui  à l'égard  de  la  vie  monaftique 
reprclente  le  triple  lien  des  trois  veeux  , de  Pauvreté, 
de  Chojteté  8c  d'OhéiJfance.  Par  celui  de  Pauvreté,  oit 
renonce  aux  biens  temporels.  Par  celui  detliaflerc , 
on  renonce  aux  attraits  de  la  chair  fie  des  plaifirs 
fcnliblcs.  Et  par  celui  d'Obéiifance  , on  Journet  tout 
le  relie  de  les  pallions  fie  fa  propre  volonté  à la  di- 
reélion  des  Supérieurs  éclaires  dans  les  voyes  de  la 
piété  8c  de  la  fpiritualité  la  plus  épurée.  A l'égard 
du  mot  Rrhgio,  d'où  dérive  Religieux,  il  vient  aufiî, 
félon  S.  Thcmat , de  religare  , réunir  , rejoindre  ; 
comme  fi  la  Religion  , fur  tout  la  Religion  Chré- 
tienne , étoir  le  Jacré  lien  par  lequel  l’homme  égaré 
des  premières  voyes  de  la  vocation  , devenu  corrom- 
pu 5c  éloigné  de  Dieu  fon  Auteur  8c  fon  premier 
Principe  , lui  cft  réuni  8c  attaché  par  l’amour  , l'a- 
doration , la  foi , l'cfpcrance  , la  charité , 5c  toutes 
les  autres  vertus  divines  , théologales  5c  morales. 

RELIGION  , Terme  de  Morale  8c  de  Politique. 
Cet  Article  cft  fans  doute  bien  important  au  Pcre 
de  tomille  ,5c  aux  Pcrcs  de  la  grande  Société  Civi- 
le. C'eft  le  plus  folide  fondement  de  la  vie  (Econo- 
mique 5c  Civile.  Si  les  perfonnes  qui  compofent 
une  famille  n'ont  point  de  piété  5c  de  rcfpctl  envers 
Dieu  , en  un  mot  point  de  Religion  , toute  Société, 
foit  petite  ou  grande  , ne  fora  qu'une  toulfc  5c  appa- 
rente union  d'cfprit,  de  errur  5c  d’intérêt.  Comment 
des  hommes  fans  pieté  , 5c  qui  11c  révèrent  point  la 
fagclfe  , la  bonté  5c  la  puillancc  de  l'Etre  luprême 
qui  cft  l’Auteur  de  notre  être  8c  de  toutes  nos  facul- 
tés , pourront-ils  obferver  les  loix  de  l'Equité  fie  de 
la  Sociabilité,  puifquc  fans  la  piété 5c  U Religion  , 
le  cœur  de  l'homme  ne  cherche  réellement  fie  de  fait 
que  fon  propre  intérêt , 8c  fc  foifant  le  centre  de  tour, 
attire  fie  abforbc  tout  en  foi  fie  pour  loi  ? Un  efprit 
tons  fyflême  en  matière  de  devoirs  fie  de  moeurs  , 
exerce  tout  fon  pouvoir  à fo  rendre  heureux  , en  fa- 
Crifiant  tout  ce  qui  ne  fo  peut  réduire  à lui-même. 

RELIGION  le  dit  encore  d’une  profcllîon  plus 
étroite  du  Cluiftiani  fine , fous  une  Règle,  qui  elb 
différente  fuivant  les  diverfos  Inftitutions  des  Fon- 
dateurs. 

RELIGION  fo  dit  aufiî  des  Ordres  Militaires , 
compofcs  de  Chevaliers  qui  vivent  avec  certaines 
Règles. , fie  qui  portent  un  certain  habit.  Telles  font 
les  Religions  de  Mahlie , d’Alcantara  , de  Calatra- 
vaficc. 

RELIGION , par  rapport  aux  Edits  & Ordonnons 
ces.  Loun  XI K.  a détruit  dans  le  Royaume  de  France 
la  Religion  Calvinifte  qui  y a fubliftc  lon^-tcms 
fous  le  nom  de  Religion  Prétendue  Réformée.  Les 
Ecrits  Ôc  Déclarations  des  Rois  de  France  fur  le  fu- 
jft  de  la  Religion  par  rapport  aux  Calviniftes  8c  Pro- 
tellansdu  Royaume  , font  en  grand  nombre.  On 
pourroit  ici  en  rapporter  de  l'an  1 f j8.  1 j6 1.1  j6i. 
ïjt»}.  1564.  1565.  * y 66.  1567*  1/69. 

lyyo.  IJ7 6.  1 577-  'Î8J-  J;84-  ïJ8G  1 J86* 
1/96.  IJ97.  1598.  1599.  1600.  1.  x.  j.  8.  10. 
11.  1 y.  16.  17.  18.  11.  xi.  Tous  ces  Edits  font  la 
plupart  fans  aucune  grande  charge  des  Proteftans  du 
Royaume  , 8c  les  gens  de  ccttc  Communion  y font 
nommes  fie  traités  comme  Sujets  de  Sa  Majefté. 
Mais  nous  ne  commencerons  cette  Chronologie 
d'Edits  fie  de  Déclarations  de  nos  Rois  , que  par 
ceux  qui  ont  été  donnés  fous  Louis  X/P' 

En  1648.  Arrêt  notable  de  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris , donné  en  faveur  des  entons  mineurs  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  convertis  à la  Foi 
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Catholiquè  , Àpoftolique5c  Horoatne,  qui  a caflc 
les  exhérédations  foires  par  leurs  peres  : foie  en  ladite 
Courte  15.  Mai  1648.  Voilà  un  encouragement  pour 
la  conversion. 

En  1849.  Déclaration  de  Leitis  XIV*  portant  rè- 
glement pour  les  Préfidens  & Confcillcrs  qui  fervi- 
roient  à la  Chambre  de  l’Edit  du  Parlement  de  Pari* 
établie  pour  connoître  des  différends  de  ceux  de  U 
Religion  Prérendue  Réformée: donnée  à Paris  le  xy . 
Août  1649.  Vovcx  le  a.  vol.  des  Or donnunces  de 
Lotus  XIV  cotte  J.  u U feuille  4J0. 

En  la  même  année  > heureufe  pour  les  Proteftans  , 
fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi , por- 
tant que  lès  Sujets  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée , ne  feroient  troublés  en  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion » poflcffion  de  leurs  Temples  • 5c  concédions  à 
eux  accordées  : fait  au  Confeil  le  a).  Décembre 
1*4?. 

L'année  fuivante , Arrêt  confirmatif,  portant  que 
celui  du  2 j.  Décembre  1649.  léroit  exécuté  lelon  fa 
forme  5c  teneur  , concernant  les  Sujets  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  ; ôc  qu'en  cas  de  conre da- 
tions . il  y (croit  pourvu  par  Sa  Majcfté  : foie  au  Con- 
fcil  le  22.  Avril  1650. 

En  méme-tems  , Arrêt  du  même  Confeil  d'Etat, 
favorable  aux  Miniftres  de  cette  Communion.  Cet 
Arrêt  portoit , que  conformement  aux  précédais  Ar- 
rêts , les  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée Joüiroient  de  l'exemption  de  toutes  Tailles  5c 
autres  impoficions,  5c  que  les  deniers  qu'ils  auroicnc 
payés  leur  feroient  reftirués. 

- En  16  ji.  Arrêt  du  Confeil  privé  du  Roi , qui  a 
prdonné , conformément  à l'art,  j . des  articles  parti- 
culiers de  l'Edit  de  Pacification  fait  à Nantes , que 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ne  feroient 
contraints  de  tendre  ni  de  parer  le  devant  de  leurs 
maifons  aux  jours  des  Fêtes  ordonnées  pour  ce  foire , 
mais  feulement  de  foutfrir  qu'il  fut  tendu  par  l'au- 
torité des  Officiers  des  lieux  , fans  que  ceux  de  la- 
dite Religion  contribuaient  aucune  chofe  pour  cela: 
foie  au  Confeil  le  9.  Mai. 

On  va  voir  préfentement  le  commencement , le 
progrès  ôc  ta  confommation  de  l'ouvrage  de  la  réu- 
nion à l'unité  de  l'Eglife  Gallicane  Catholique-Ro- 
maine. 

En  t66i.  Déclaration  du  Roi , portant  pouvoir 
aux  Officiers  Catholiques  de  la  Chambre  de  l'Edit 
de  Guienne , d’afïiftcr  aux  Jugcmens  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  de  la  Religion  Réformée. 

On  verra  dans  la  fuite , la  diminution  de  ces 
Officiers  Proceftans  dans  la  Robe , 5cc.  jufqu'à  leur 
totale  exclufion,  mais  peu  1 peu  5c  d'une  maniéré 
politiquement  5c  efficacement  conduite  pour  la  réu- 
nion projettée  depuis  long-tems  ; réunion  qui  feroit 
fans  doute  à eftimer,  fi  elle  étoit  linccrc,  furc  & fans 
inconvéniens. 

En  1 66  j.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant , que 
les  Temples  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  des 
lieux  de  Lancs , Cofte  , Guignac  , Dougles , d'Op- 
pedcltes , Signargues , Joncquart , Cordes , la  Ba£ 
eide  des  Gros , la  Brioule  ÔC  Souliers , du  pays  de 
Provence  , feroient  démolis  fuivant  les  ordres  de 
Air.  Sarron  de  Champigni , Intendant  de  Juftice  des 
Généralités  de  Lyon  5c  Dauphiné  , ôc  l’exercice  pu- 
blic de  ladite  Religion  Prétendue  Réformée  interdit 
às  dits  lieux  : fait  au  Confeil  le  4.  Mai. 

Arrêt  notable  de  la  Cour  de  Parlement,  contradic- 
toirement rendu  , portant , que  les  peres  5c  raeres 
«le  la  Religion  Prétendue  Reformée  ne  pourraient 
«xhéréder  leurs  enfons  pour  changement  de  Reli- 
gion, ôc  pour  mariage  fait  avec  des  Catholiques: 
fait  au  Confeil  le  x j.  Juin  { 66  j. 
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Le  11.  du  mois  de  Juillet  1664.  Arrêt  du  Con- 
fiai d'Etat , portant  que  nul  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  ne  pourrait  être  reçu  à aucun  Art  ou 
Métier  par  Lettres  de  Maîcrife. 

Déclaration  de  Louis  XI y.  portant  ptrmiffion  aux 
enfons  de  ceux  qui  faifoient  profduon  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  qui  fe  feroient  convertis  , 
de  ne  point  retourner  chez  leurs  peres  ôc  mères  pour 
y être  nourris  ôc  entretenus , Ôc  de  leur  demander 
penfion  fuivant  leur  condition  : donnée  à Paris  le 
14.  Oékobre  166  y.  regiftrcc  au  Parlement  de  Paria 
le  27.  Novembre  audit  an.  Voyci  le  10.  voL  de* 
Ordonnances  de  Louis  J XIV.  f et.  41  ). 

Dans  le  Recueil  de  Virtt  Imprimeur  à Rouen , d* 
l'année  x68  j.  pag.  1 20.  on  trouve  une  Déclaration 
crês-amplc , qui  a réglé  ce  qui  devoit  être  obfcrvd 
par  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , con- 
tenant y 9.  articles  : donnée  à S.  Germain  en  Laye  le 
1.  Avril  1666.  rcgiftrée.au  Parlement  de  Rouen  le 
16.  Décembre  fuivant. 

En  1667.  Arrêt  du  Parlement , prononcé  dans  la 
Chambre  de  l'Edit , contre  les  Miniftres  ôc  autres  » 
faifant  profeffion  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée , leur  foifant  défenfes  à peine  de  punition  t de 
fuborner  ceux  qui  s'étoient  convertis  à la  Foi  Catho- 
lique: foit  en  Parlement  le  1.  Septembre  «667. 

En  1 669.  Edit  du  Roi , portant  défenfe  à fes  Su- 
jets nouvellement  convertis , defortirdu  Royaume 
fans  permiftion  : donné  au  mois  d'Aoûr  1 669. 

Arrêt  du  Parlement , rendu  fur  les  conclurions  de 
Mr.  le  Procureur-Général , qui  a ordonné  ladeftitu- 
tion  des  Officiers  de  Judicacure  fubalternes  , foi  font 
profeifion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  : fait 
en  Parlement  le  2).  Août  1680. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  accorde  à tous  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , qui  avoient 
foit  ôc  feroient  ci-aprés  abjuration  de  ladite  Reli- 
ion , terme  Ôc  délai  de  trois  ans  pour  le  payement 
u capital  de  leurs  dettes  , à commencer  du  premier 
Jour  de  leur  abjuration  , à la  charge  de  payer  les 
arrérages  ôc  intérêts  qui  écherraient  pendant  lefdices 
j.  années  : foit  au  Confeil  le  18.  Novembre  1680. 

En  même  tems  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant 
furféance  aux  nouveaux-convertis  pour  payer  leurs 
dettes:  foit  au  Confeil  le  18.  Novembre:  680. 

En  la  meme  année , Edit  du  Roi , portant  défen- 
fc  aux  Catholiques  de  contracter  mariage  avec  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  : donné  au  mois 
de  Novembre  1680. 

Arrêt  du  Parlement , qui  enjoint  aux  Greffiers  , 
Notaires , Procureurs  ôc  Sergens  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  dans  la  Juftice  des  Seigneurs  hauts 
jufticiers  , de  fe  défaire  de  leurs  charges  : fait  en 
Parlement  le  2.  Décembre  1680. 

Déclaration  du  Roi , portant , que  les  enfons  da 
ceux  de  la  Religion  Prétenduè’  Réformée  pourraient 
fe  convenir  à i'ige  de  7.  ans  , ôc  défenfes  à ceux  de 
ladite  Religion  de  faire  élever  leurs  enfons  dans  les 
pays  étrangers: donnée  à Verfailles  le  17. Juin  168 1. 

En  la  même  année  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  pouf 
Pextinéfion  5c  fupprelfion  du  College  5c  Académie 
de  ceux  de  1a  Religion  Prétendue  Réformée  établis 
à Sedan  : fait  au  Confeil  le  9.  Juillet  :6Si. 

Dans  la  même  année  , Sentence  rendue  par  le 
Baillif  de  Charenton  , qui  a fait  défenfes  à ceux  fai- 
fans  profeffion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée, 
de  fe  fervir  d’aucuns  termes  injurieux  contre  l'Egli- 
fe Catholique  Apoftolique  ôc  Romaine  , les  faints 
Myfteres  ôc  Cérémonies , notre  S.  Pcrc  le  Pape  , les 
Prélats  Ôc  Ecdéfiaftiques  ; 5c  a ordonné  U fupprcfo 
fion  de  pluficurs  Articles  de  leur  Confcffion  de  For, 
Prière  5c  Difcipline  EcUcriuIUquc  : tendue  U x.  Oc- 
tobre 16S1, 
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Arrêt  da  Confcil  d'Etat , portant  défenfes  aux  Sy- 
novies de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
«l'augmenter  le  nombre  des  Miniftres  aux  lieux  où 
l'exercice  en  ctok  permis  ; fait  au  Confcil  le  4.  No- 
vembre 1681. 

Arrêt  du  Parlement  deTouloufe , qui  a mis  l'Ho- 
çital  de  Montpellier  en  poifeffion  de  tous  les  biens 
donnés  aux  pauvres  du  Coniiftoire  de  la  Religion 
P.  R.  de  ladite  Ville  , meme  de  ceux  qui  Ce  trou- 
veraient aliénés  depuis  le  mois  de  Juin  1661.  fait 
en  Parlement  à Touloufe  le  1 a.  Décembre  1681. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi , portant , que  les 
enfans  bâtards  de  ceux  qui  foifoient  profclïîon  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée , feroient  élevés  en 
la  Religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine  : 
donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  j 1 . Janvier  168a. 

Déclaration  du  Roi , portant  défenfes  aux  nou- 
veaux convertis  de  for  tir  du  Royaume  fans  (à  per- 
miifion  : donnée  le  18.  Mai  168 1. 

Déclaration  du  Roi , portant  défenfes  aux  gens 
de  mer  & de  métier  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée , domicilies  dans  le  Royaume , d'aller  s'éta- 
blir dans  les  pays  étrangers  , à peine  des  galères  à 
perpétuité  contre  les  Chefs  : donnée  au  mois  de 
Mai  1681. 

Déclaration  du  Roi  , portant  défenfes  à ceux  de 
la  R.  P.  R.  de  s'aflcmblcr,  fi  ce  n'cft  dans  leurs  Tem- 
ples & en  préfence  de  leurs  Miniftres:  donnée  à Ver- 
failles  le  $0.  Août  1681. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant , que  les  Offi- 
ciers pourvus  des  Offices  y dénommés  , faifant  pro- 
feffion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée,  (croient 
tenus  de  fc  défaire  de  leurs  Offices  en  faveur  des 
Catholiques  .dans  3.  mois  pour  tout  délai , 1 peine 
de  perte  de  leurs  Offices  : fait  au  Confcil  le  13. Sep- 
tembre 1681. 

Déclaration  du  Roi , portant , que  dans  les  Tem- 
ples de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée , 
il  y auruit  un  lieu  marqué  , où  pourraient  Ce 
mettre  les  Catholiques  : donnée  à V criailles  le  11. 
Mai  1683. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant , que  les  Minif- 
tres la  R.  P.  R.  feraient  compris  & employés  dans 
les  Rôles  des  Tailles , à proportion  des  biens  qu'ils 
pofiedoient  : fait  au  Confeil  le  8.  Janvier  1685. 

Arrêt  «lu  Confcil  d'Etat  , qui  a ordonné  que  les 
Juges  qui  avoient  été  & feroient  ci-après  commis 
pour  affifter  aux  Confiftoircs  de  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  , parapheraient  à la  fin  de  cha- 
cune Allèmblcc  les  délibérations  qui  y auraient  été 
prifes , & les  feraient  figner  par  les  Miniftres  8c  An- 
ciens : fait  au  Confcil  le  17.  Janvier  1685. 

Arrêt  du  Parlement , portant  condamnation  de  la 
démolition  du  Temple  de  la  Ville  de  la  Rochelle , 
& Jugement  des  Miniftres  relaps:  fait  au  Parlement 
au  mois  de  Février  1 68  j. 

Dans  b même  année  , Déclaration  du  Roi , por- 
tant , que  fi  aucuns  de  fes  Sujets  de  l'un  & de  l’autre 
fexc  , qui  auront  fait  abjuration  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  , venam  à tomber  malades , refo- 
fent  aux  Curés , Vicaires  ou  autres  Prêtres  de  rece- 
voir les  Sacremens  de  l'Eglife  , 8c  déclarent  qu'ils 
veulent  perfiftcr&  mourir  dans  b Religion  Préten- 
due H c formée  , au  cas  que  lcfdits  malades  viennent 
à recouvrer  leur  famé  , leur  procès  leur  foit  fait  8c 
rfait , 8c  qu’ils  foiciu  condamnés  à faire  amende 
norable  & aux  galères  perpétuelles  , avec  confif- 
cation  de  biens  ; & à l'égard  des  femmes  8c  filles,  à 
foire  amende  honorable  8c  être  enfermées,  avec  con- 
fifeation  de  leurs  biens  ; 8c  quant  aux  malades  qui 
auront  fiait  abjuration  , & qui  auront  refofé  les  Sa- 
crement de  l'Eglife , 8c  déclaré  audits  Curés  > Vi- 
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cairesou  Prêtres  qu’ifs  veulent  perfifter  dans  la  R. 
P.  R.  8c  feront  morts  dans  cette  difpofition  , il  cft 
ordonné  que  le  procès  fera  foit  au  cadavre  ou  à leur 
mémoire , en  b manière  8c  ainfi  qu'il  eft  porté  par 
les  articles  du  tir.  xx.  de  l'Ordonnance  du  mois 
d'Aoûc  167c.  fur  les  matières  criminelles  , 8c  qu’ils 
foient  traînés  fur  b claie  , jeués  à b voirie  , 8c  leurs 
biens  confifqués  ; veut  que  fur  les  avis  donnés  aux 
Juges  par  les  Curés  &c.  8c  fur  b déclaration  acs 
malades,  les  Juges  informent,  pour  les  informations 
être  envoyées  aux  Greffes  des  Bailliages  8c  Séné- 
chaulkes  d'où  reftortiftènt  les  Juges  , pour  y être 
procédé  à l'cntiere  exécution  8c  au  jugement  defdits 
procès , 8c  en  cas  d'appel , aux  Cours  de  Parlement  : 
donnée  à Verfailles  le  19.  Avril  t68j.Voyez  le  Re- 
çut il  des  Eslits  de  Btfogne  , Imprimeur  i Rouen , 
de  l'année  X700.  pag.  86. 

En  1 68 Arrêt  pour  défendre  les  Cimetières  aux 
Pr.  Réformés. 

Autre  Arrêt  contre  les  Libraires  8c  Imprimeurs 
Pr.  Réformés. 

Autre  Arrêt  qui  exelud  les  P.  R.  de  pouvoir  être 
reçus  Doâeurs  aux  Loix  ès  Univerfités  du  Royaume. 

Autre  Arrêt  pour  l'éducation  des  enfans  dans  b 
Religion  Catholique  Apoftolique  8c  Romaine. 

Autre  Arrêt , portant  inrerdiâion  de  1a  Religion 
P.  R.  dans  toutes  les  Villes  Epifcopales , Faux- 
bourgs,  &c. 

Edit  qui  défend  aux  Miniftres  & à ceux  de  b Re- 
ligion P.  R.  de  compofcr  aucune  Lettre  contre  b 
foi  8c  b do&rine  de  l'Eglife  , ni  de  Ce  fcrvir  de  ter- 
mes injurieux  ou  tendans  à b calomnie,  ou  d'impu- 
ter aux  Catholiques  des  dogmes  qu’ils  condamnent, 
8c  de  parler  directement  ni  indirectement  de  b Re- 
ligion Catholique. 

Edit  du  Roi , pour  défendre  de  recevoir  doréna- 
vant aucun  Pr.  Réformé  pour  médecin,  à peine  con- 
tre cçux  qui  font  commis  à ladite  réception  , de 
3000.  I.  d'amende. 

Autre , contre  les  Tuteurs  de  ladite  Communion. 

Autre  , qui  déclare  que  la  moitié  des  biens  des  P. 
Réformés  qui  fortiront  du  Royaume  , lera  donnée 
aux  Dénonciateurs. 

Arrêt  de  défcnfe  8c  d'cxclufion  des  Pr.  Réf.  d'être 
Chirurgiens  ou  Apoticaires. 

Edit  du  Roi  , ponant  enfin  révocation  des  Edits 
de  Nantes  & de  Nîmes  , fur  l’exercice  de  1a  Reli- 
gion P.  R. 

Nouvel  Edit , portant  1 z même  fupprcfTîon  de 
l'Edit  de  Nantes  du  mois  d' Avril  1 398.  en  toute  fon 
étendue  , enfcmble  de  tous  fes  Articles  particuliers. 
Cet  Edit  de  révocation  fut  donné  à Fontainebleau 
au  mois  d'O&obrc  1683. 

Edit  8c  puis  Ordonnance  en  b même  année , qui 
a interdit  l'exercice  de  b R.  P.  R.  fur  les  vaifteaux 
de  guerre  de  Sa  Majefté,  8c  fur  ceux  des  Marchands, 
8c  a défendu  à toute  perfonne  de  contribuer  à l’éva- 
fion  des  Pr.  Réformés. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a enjoint  aux  Con- 
feillersdu  Parlement  de  Paris  de  b Rel.  Pr.  Réfor- 
mée , de  fe  défaire  de  leurs  charges  dans  quin- 
zaine. 

En  1686.  Déclaration  du  Roi , qui  ordonne  que 
ceux  de  b Religion  Prétendue  Réformée,  qui  feront 
furpris  8c  arrêtés  fortans  du  Royaume  fans  permif- 
fion , feront  condamnés , favoir  les  hommes , aux 
galères  à perpétuité  ; & les  femmes , à être  enfermées 
pour  le  refte  de  leurs  jours  dans  les  lieux  ordonnés 
par  les  Juges , leurs  biens  acquis  8c  confifqués  au 
Roi  ; & que  ceux  qui  y auraient  contribué  dirc&e*. 
ment  ou  indirectement  1 feroient  punit  des  mêmes 
peines  : donnée  le .7.  M*u  1686, 
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En  U même  année , autre  Déclaration  de  peine 
de  mon  au-lieu  des  galères  perpétuelles,  contre  ceux 
qui  favori  (croient  les  évadons  des  nouveaux-con- 
vertis du  Royaume. 

En  1688.  Ordonnance  de  Lanit  XI V.  portant  dé- 
fendes aux  nouveaux-convertis  8c  gens  de  la  R.  P.  R. 
de  retenir  chez  eux  des  moufqucts  > folîls , moufque- 
tons  & autres  armes  ofFenlivcs  de  quelque  nature 
que  ce  fut , à peine  des  galeres. 

En  1689.  Edit  du  Roi , qui  ordonne  que  les  biens 
détailles  par  les  nouveiux -convertis  qui  étoienc  for- 
lis  8c  fortiroient  dans  la  fuite , appartiendroient  k 
ceux  de  leurs  parens  qui  leur  auraient  dù  fuccédcr 
en  cas  de  mort  naturelle. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi,  portant  permif- 
lion  à ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  étoient  fortis  hors  du 
Royaume  au  préjudice  des  défenfes,  d'y  revenir  dans 
tf . mois , à la  charge  d'y  faire  profèlfion  5c  exercice 
de  1a  Religion  Catholique , Apoflolique  5c  Romai- 
ne : donnée  le  10.  Février  1698.  rcgiftréc  le  10.  du- 
dit mois. 

En  1700.  Déclaration  du  Rot , concernant  l'édu- 
cation des  enfans  de  la  R.  P.  R.  qui  a confirmé  les 
précédentes  fur  le  même  fujet,  5c  qui  ordonne  qu’ils 
feront  envoyés  aux  Ecoles  5c  Catcchi  fines  par  leurs 
peres,  meres  ou  tuteurs,  8c  autres  perfonnes  chargées 
de  leur  éducation. 

En  17x1.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfes 
à ceux  qui  avoient  fait  profelïion  de  la  R.  P.  R.  de 
vendre  durant  le  rems  de  trois  ans  , les  biens  im- 
meubles qui  leur  appartenoient , 8c  l’uni  verfàlité  de 
leurs  meubles  , fans  la  pcrmillîon  du  Roi. 

Enfin  fur  le  même  fujet , en  1710.  Déclaration 
du  Roi  > qui  a renouvelle  les  définies  k ceux  qui 
•voient  été  de  la  R.  P.  R.  de  vendre  tous  leurs  biens, 
meubles  8c  immeubles  pendant  trois  ans , fans  per- 
mifiîon  de  Sa  Majefté  : donnée  k Paris  le  1 j.  Fé- 
vrier , regiftrée  au  Parlement  le  9.  Mars  lui  vaut. 

Réflexions  & Avis  fur  et  qui  4 été  dit  ci-defus. 

Les  raifons  pour  lefqu'etles  on  a cru  devoir  rap- 
porter toutes  ces  Ordonnances , Edits , Déclarations 
8c  Arrêts  fur  le  fait  de  la  Religion  , font, 

1 . Le  grand  nombre  de  familles  de  nouveaux-con- 
vertis  qui  font  en  France , k qui  il  eft  utile  de  favoir 
leurs  devoirs  a&ucls , pour  fc  conformer  eux-mêmes 
& leurs  intérêts  à leurs  engagemens. 

1.  Le  grand  changement  que  ces  difpoficions  fur 
la  Religion  ont  conféquemmenc  amené  dans  les 
droits  8c  intérêts  Civils  : d'où  il  réfulte  une  Jurifi. 
prudence  nouvelle , qu'il  eft  plus  utile  aux  Chefs  de 
famille  de  favoir  , que  la  précédente  Jurifprudence 
commune , vû  que  les  contraventions  font  ici  plus 
féverement  punies. 

j.  Il  importe  aux  nouveaux-convertis  qui  reftent» 
de  favoir  leurs  avantages  Civils,  pour  entrer  dans  les 
droits  des  abfens,  8c  ce  qu'il  faut  qu’ils  évitent  pour 
ne  pas  perdre  les  droits  de  leur  propriété  8c  nai  (Tan- 
ce , charges  & emplois. 

4.  Enfin  on  a crû  que  l'on  ferait  bien  de  donner 
cette  courte  Chronologie  des  Déclarations  royales  , 
afin  que  les  plus  jeunes  & les  plus  vieux  ne  puiffent 
prétendre  8c  prétexter  caufc  d'ignorance  des  condi- 
tions , fous  lesquelles  les  Sujets  François  doivent  ef- 
pércr  de  jouir  paifiblemeuc  de  leurs  biens  , liberté , 
& droits  de  leur  naiffancc  dans  le  Royaume. 

RELIGIONAIRE  , mot  qui  a une  idée  acccifoire, 
ou  odieufe  : car  par-11  on  entend  celui  qui  fait  pro- 
fclïion  d'une  Religion  qu'on  n'approuve  pas.  C'eft 
dans  la  meme  idée  qu’on  ufe  du  mot  Settaire.  Ces 
mots  n'ont  point  d’idée  fixe  8c  déterminée,  mais  dé- 
Snppltmtnt  T*mt  IL 
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pendent  du  jugement  de  ceux  qui  font  membre» 
d’une  Religion  dominante.  Eu  France  ce  mot  figni- 
fie  , félon  la  coutume  du  pays  , ceux  qui  font  profrf. 
fion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée.  11  pour- 
rait fe  faire  également , qu'ailleurs  il  eût  une  ligni- 
fication différente.  C’eft  ici  un  de  ces  points  qu'on 
appelle  points  8c  yucjhms  défait.  Ce  mot  ctoit  l'ob- 
jet d'averfion  d'un  Grammairien  Bcl-efpric  : c'eft 
Balzjtc.  Il  dit  que  le  mot  Reli/iomaire  n’cft  ni  Latin 
ni  François , ni  plaifant  ni  férieux  ; qu'il  a été  fa- 
briqué dans  un  coin  du  Périgord  , 8c  qu'il  faut  le 
renvoyer  d'où  il  eft  venu.  Il  n’eft  pas , dit  le  Pere 
Bonheurs  , fi  barbare  8c  fi  monftrueux  , puifqu'il  eft 
d'ufage  à la  Cour.  L'Académie  l'admet  & remar- 
que feulement,  que fon  plus  grand  ufage  n'eft  qu'au 
pluriel. 

RELIQUA  ou  RELIQUAT  félon  l'Académie , ' 
Terme  de  Palais  purement  Latin,  qui  lignifie  le  refit 
ou  débet , dont  le  rendant  compte  fe  trouve  débi- 
teur , toute  fa  dépenfe  déduite  , par  U clôture  8c 
l'arrête  d'un  compte.  Qiiand  un  compte  eft  appuré , 
on  donne  un  Exécutoire  pour  le  payement  du  Relt- 
t]Ma.  Ce  mot  eft  un  ad  jeéHf  Latin  , qui  fe  rapporte  ù 
pecunta  ou  fumma , comme  qui  dirait,  argent  ou 
fomme  reliante  , c'eft-à-dire  , qui  refte  à payer. 

RELIQUAT  AIRE  : c'eft  le  débiteur  d'un  reltqu  4 
de  compte.  On  le  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  font  en 
demeure  de  payer  , ou  qui  ne  payent  qu'en  déduc- 
tion. De  forte  qu’il  fignifie  un  méchant  payeur,  qui 
eft  toujours  reliquacairc  envers  fon  créancier. 

REM. 

REMANIER  à bout , eft  un  terme  de  Couvreur , 
qui  fignifie,  réparer  8c  remanier  une  couverture  d'un 
bout  a l’autre.  On  paye  tant  pour  la  toife  de  rema- 
nier a bout.  Or  remanier  à bout , c'eft  relever  la  tuile 
ou  l’ardoife  d'une  couvercure  , & y ajoùtcr  du  lattis 
neuf , avec  les  tuiles  qui  y manquent , faifant  reficr- 
vir  les  vieilles.  C’eft  aufli , fur  une  forme  neuve  , 
affeoir  du  vieux  pavé , 8c  en  remettre  de  nouveau  à 
la  place  de  celui  qui  eft  caffé. 

REMBLAI , Terme  d'Architeûure.  C’eft  un  tra- 
vail de  terres  rapportées  8c  battues , foit  pour  faire 
une  levée , foit  pour  applanir  8c  régaler  un  terrein  , 
ou  pour  garnir  le  derrière  d’un  revêtement  de  ter- 
raftè  que  l'on  aura  déblayée  pour  la  conftru&ion  de 
la  muraille.  Déblayer  ou  faire  un  déblai , c'eft  tranfo 
porter  des  terres  qu'on  eft  obligé  de  fouiller  pour  la 
conftruétion  des  murailles  d’un  rempart,  je  n’ai 
trouvé  aucun  faifeur  de  Diékioimaire , ni  Etymolo- 
gifte  , qui  ait  donné  l’origine  de  ccs  deux  mors , 
déblai , remblai  : je  crois  pourtant  leur  affigner  une 
étymologie  allez  plaufible,  en  difanc  qu’ils  viennent 
du  verbe  fimple  Latin  plere  , d'où  vient  deplere  , im~ 
plere  , replere.  Ainfi  remblai  ferait  comme  fi  en  Latin 
on  difoit  reimpletio , l'aâion  de  remertre  la  terre 
pour  remplir  un  lieu  5c  Tapplanir.  Et  déblai , (c  di- 
iant  des  terres  qu'on  a fouillées  8c  tirées  d'un  fol 
plein , pour  les  tranfportcr  en  conftruélion  8cc.  vient 
de  deplere , creufor  un  terrein  : c'eft  comme  fi  on  din 
foit  en  Latin  , depletio. 

REMBOURSER  , Terme  de  Droit . fignifie  ren- 
dre le  prix  qu'une  choie  avoit  coûté  1 fon  acquereur , 
pour  y rentrer.  En  matière  deretraie  lignager , il  faut 
rembourfer  le  prix  de  la  vente , les  fraix  5s  loyaux 
coûts.  On  rembourfo  une  rente  , quand  on  la  rachè- 
te en  payant  le  principal  8c  les  arrerages.  Celui  qui 
veut  être  fubrogé  à des  criées , en  doit  rembourfer 
les  fraix. 

REMEDE  , Terme  de  Droit.  On  appelle  Rrmedtt 
de  Droit  , ce  qui  nous  préferve  d'un  dommage  ÔÇ 

9-<l 


Digitized  by  Google 


Ci  r REM 

d'un  mat-jugé.  Par  exemple.  l'Appel , l’Oppofition, 
la  Requête  civile , qui  fervent  à réparer  les  torts 
Ce  griefs  que  les  parties  peuvent  avoir  foutfercs 
par  des  jugemens  précédais  , font  des  Remèdes 
de  Droit. 

REMEDE  , c’eft  aullî  , dans  les  affaires  de  la 
Monnoye  , une  permiilion  ou  indulgence  accordée 
par  les  Souverains  aux  Fabricateurs  des  monnoyes  > 
pour  faire  recevoir  leurs  efpeces  où  il  y a quelque 
écharfeté  , quand  il  s'en  manque  fort  peu  que  ces 
efpeces  ne  foicnrdu  poids  ou  du  titre  qu’elles  doivent 
être  par  l'Ordonnance  , parce  que  difficilement 
l'adreile  humaine  peut-elle  atteindre  toujours  à cet- 
te dernière  précifion.  Les  Ouvriers  ont  ufc  de  ce  ter- 
me avant  qu’on  leur  en  accordât  la  pcrmilTion  , mais 
on  diffimuloic  la  faute  , fur  l'incertitude  des  clTais , 
qui  ne  fc  faifoient  autrefois  qu'à  la  touche.  Il  leur  a 
été  accordé  depuis  par  les  Ordonnances  : mais  ce 
qui  n'éroic  d'abord  qu'une  indulgence  du  Prince  Se 
une  efpccc  de  pardon  , a été  ufurpe  comme  un  droit 
par  les  Maîtres  des  Monnoyes  , comme  le  remarque 
Dm  Mou  Un.  Il  y a des  remedes  de  loi  , qui  regardent 
le  titre  ou  la  bonté  de  la  monnoye  ; Ce  d’autres  rtmt- 
det  de  poids  , qui  regardent  la  pefanteur  ou  legerecé  : 
Ce  on  appelle  tckur/eié  dans  les  remedes  , quand  la 
pièce  cft  dcfcctucufc  en  titre  ou  en  poids , pourvu 
qu'il  n’cxcedc  pas  la  pcrrmlTion  limitée  par  le  Prince. 
Au  contraire  , on  appelle  échorfeté  hors  des  remedes  , 
quand  on  a exccdc  cette  permifTion , Se  c'eft  alors  un 
crime  , & tel  qu’il  mérite  punition  pécuniaire  ou 
corporelle. 

REMEDES.  Cet  article  cft  de  très  grande  impor- 
tance dans  l'ufage  de  ce  Dictionnaire  (Economique, 
tour  plein  de  remedes  particuliers  à toutes  les  mala- 
dies <1  u corps  humain  , tant  intérieures  qu'extérieu- 
res. Il  cft  bon  par  conlcqucnt  de  parler  des  remedes 
en  général  , afin  que  l'on  connoilîe  mieux  l’ufagcdcs 
remedes  particuliers  : il  cft  utile  d’en  apporter  la  dé- 
finition , les  divcrfcs  efpeces  ou  divilîo ns  , <ïc  ce  qu'il 
y a de  commun  dans  tout remede.  Ces  connoiflances 
générales  d i fpenfent , dans  le  detail  des  remedes  , 
de  faire  beaucoup  de  répétitions.  Il  ferait  àfouhaiter 
que  l'on  pariât  des  remedes  félon  les  Anciens  , les 
Modernes,  & ceux  qui  font  venus  entre  deux.  Mr. 
Bon  h.ive  parmi  les  Modernes  a rraité  des  remedes  Se 
des  médicament.  Mr.  Ttnkt  ProfclTcur  à Montpellier 
a parlé  comme  les  Anciens  , avec  Sennert  Se  Riviere  ; 
Ce  Mrs.  Tamvtv  Se  Lemery  traitent  des  remèdes  & 
médicamensdans  le  fyftéme  plaufible  & le  plus  com- 
mun. L’utilité  «le  cet  Article  cft  qu'il  fervira  de  gui- 
de pour  chercher  dans  tous  les  endroits  de  ce  Livre  , 
les  divcrfcs  efpeces  de  remedes  dont  il  y cft  fait 
mention  , félon  l'ordre  alphabétique  , Se  dont  on  ne 
peut  faire  un  bon  ufâge  , fi  l'on  n'a  préalablement 
un  petit  Abrège  méthodique.  Ainfi  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  qui  a cté  dit  ci-dcitùs  , nousdifpenfc  d'en 
dire  davantage. 

On  appelle  Remede , tout  ce  qui  peut  changer  no- 
ue nature  en  mieux  , ou  exciter  quelque  alteration 
dans  nos  humeurs  , Se  y caufer  un  changement  falu- 
taire.  L ’yi  liment  diffère  du  Remede  . en  ce  qu'il 
nourrit  Se  augmente  notre  nature  ; au-lieu  que  le 
Remede  ne  peut  que  l'alrerer  , foit  qu'on  l'applique 
extérieurement  , foit  qu'on  le  prenne  intérieure- 
ment. I.e  />«;»  diffère  du  Remede  ,cn  ce  qu'il  détruit 
notre  nature  ; mais  il  peut  paftèrpour  remede  , puiA 
u'on  peut  corriger  & meme  dompter  tout  ce  qu'il  a 
e mauvais  , Se  le  rendre  falurairc  , tant  pour  l'appli- 
quer au  dehors , que  pour  le  donner  par  la  bouche. 

Première  Divifion  des  Remedes  en gêner  si. 

On  divife  le  remede  en  externe  Ce  en  interne  : l’un 
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Ce  l’autre  en  Jii mple  Ce  ai  compofé.  Le  Jtmple  eft  celui 
qu'on  employé  comme  il  a été  produit  par  la  Narurc , 
quoiqu'il  foit  en  effet  compofé  de  fes  principes  di- 
vers ; &:  le  compofé  eft  celui  qui  eft  fait  de  pluficurs 
fimplcs  differens  en  venus  , & mélés  artiftement  en- 
fcmble.  Je  dis  artiftemait , pour  exdurrc  ces  mélan- 
ges arbitraires  Ce  fans  raifon  , qni  font  pourtant  fi 
ordinaires  , Ce  qu'on  copie  d'un  Livre  dans  un  au- 
tre , d'un  Auteur  dans  un  autre  , & qui  fonr  d'une 
compolîiiun  cxccffive.  Il  eft  donc  bien  néccflâirc  de 
favoir  de  quel  Auteur  Ce  par  quelle  main  ces  receptes 
& ces  médicament  fi  compofés  , tant  Officinaux  que 
Magiftraux  , peuvent  procéder  ; car  fans  cela  , il  y a 
bien  du  danger  que  ces  divers  ingrédient,  fouvenc 
de  differente  qualité  , ne  s'altèrent  Se  ne  corrompent 
mutuellement  leurs  qualités  , Se  n'agiflenr  pas  félon 
l’intention  du  Médecin  & l'indication  de  la  mala- 
die. Beaucoup  de  Médecins  qui  fuivent  les  ancien- 
nes formules , ont  beau  nous  dire  que  tous  ces  reme- 
des , ou  plutôt  ces  drogues  differentes  , ne  font  pas 
pour  un  (cul  but  -,  car , difent  ces  Doébeurs  , il  y a 
dans  cette  compofïtion  officinale  un  ou  deux  ingré- 
diens  de  même  vertu  , qui  font  la  bafe  du  remede 
pm-£*ttf , par  exemple  ; il  y en  a d'autres  qu'on 
appelle  dirigeons  , qui  purgent  une  humeur  plutôt 
uc  l'autre  ; d’autres  qui  opproprient  la  bafe  dureme- 
e aux  divcrfcs  parties,  la  tête  ,1a  poitrine  Sec.  les 
autres  font  des  correfhft  , dont  1a  propriété  cft  de 
tempérer  ou  l'excès  d'une  bonne  qualité  , où  une 
qualité  qui  eft  vaicncufe  , qui  fe  trouve  dans  un 
meme  ingrédient  doue  d'ailleurs  d’une  faculté  con- 
venable à l'intention  du  Médecin  : enfin  il  y a des 
ingrédiens  pour  cenferver  tout  le  compofé  fans  (e 
gâter , qu'on  appelle  confervons.  Il  (croit  à fouhaîter 
que  tout  ce  difeours  fut  d'une  théorie  Se  d'une  expé- 
rience certaine  Se  non  équivoque  : il  faudrait  pour 
avoir  ente  certitude , connoitre  chaque  remede  i 
fond  , Se  par  l’anal)  lé  Chymique  , Se  par  le  moyen 
des  jugemens  qu'on  doit  porter  par  des  méditation* 
fur  leur  goût,  leur  odeur.  Se  autres  qualités  fen- 
fiblcs  i Ce  il  n'eft  pas  aifif  de  con  jefturer  , encore 
moins  de  décider , fur  les  propriétés  dudoux  ,de  l'a- 
mer , du  falin  Sec.  par  rapport  à l'effet  qu'ils  peu- 
vent faire  pour  le  rétablifkmcnt  Se  l’amélioration  de 
la  conftitution  faine  ou  malade  du  corps  de  l'hom- 
me. Toutes  ces  difficultés  fcmblent  devoir  nous  obli- 
ger «le  conclurre  en  faveur  de  l'ufage  des  remedes 
les  plus  (impies  , parce  qu'il  y a moins  de  confidcra- 
tions , de  comparaifons  & de  combinaifonsà  faire 
fur  un  petit  nombre  de  chofes , que  fur  un  plus  grand. 
11  parait  auftî  par-là  , qu'il  faut  favoir  l'hiftoirc  de 
la  Matière  Médicale  fimplc  , riréc  des  plantes , des 
animaux  ou  des  minéraux  -,  de  fuivre  la  pratique  Ce 
les  expériences  des  perfonnes  d'une  longue  Se  fage 
expérience.  Je  dis,  fage  expérience  , parce  qu'à 
l'égard  des  remedes  fou  compofés , il  cft  difficile 
d'attribuer  jufte  le  foulagement  Se  la  guérifôn  du 
malade  à tel  ingrédient  plutôt  qu’à  tel  autre  qui  en- 
tre aullî  dans  le  même  remede  compofé.  Ce  qu’on 
peut  dire , c'cft  que  l'ouvrage  a été  entrepris  par  un 
Eeelefiaftique  habile  en  pluficurs  Sciences , mais  qui 
étoit  aidé  par  deux  Médecins  très-habiles  , favoir  , 
le  fiere&  le  neveu  de  Mr.  Cbomel  premier  Auteur  du 
DiÜiomtoire  (BuonomnjHe  , enrichi  depluficurs  reme- 
des choifis  & examinés  par  ces  trois  lavant  Auteurs. 

Mon  deffein  n'eft  pas  de  blâmer  l'ufage  des  reme- 
des compofés  : i'ai  feulement  prétendu  faire  lentir 
combien  il  eft  difficile  de  juftifier  des  compo/Ttîcms 
excefïïves,  Ce  la  fureté  Se  la  facilité  qu'il  y a de  wf- 
furcr  d'un  moindre  nombre  de  remedes , d'en  dé- 
couvrir les  qualités , Se  d'avoir  fur  ce  petit  nombre 
des  expériences  plot  certaines  Se  moins  ambiguës. 
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Au  relie  » à l'égard  des  expériences  , il  eft  bien  plus 
prudenc  à un  jeune  Médecin  de  luivre  la  tradition 
d'un  excellent. Maître  ou  favant  Profeflèur , que  de 
vouloir  éprouver  foi-même  les  remedes , c* ell-à-dire, 
n'admciuc  pour  bon  & for  remede  , que  celui  dont 
nous  aurons  fait  l'examen.  Ce  feroit  le  moyen  de  de- 
venir bien  tard  Médecin.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  , li  nous  femmes  jeunes  , que  de  jouir  du  fruit 
des  veilles  , des  fpéculations  , & de  la  pratique  des 
Habiles  Médecins  depuis  un  ou  deux  fiécic*.  La  Ma- 
tière Médicale  leur  a été  allez  connue , & il  ne  tient 
qu'à  la  IcCiure  5c  à l’alTiduité  des  Candidats , de 
juuïr  du  rréior  que  nos  fages  prédécellèurs  nous  ont 
amalfo.  Les  vieux  Peintres  entendent  mieux  que  les 
Jeunes , les  plus  exquis  mélanges  des  premières  cou- 
leurs : il  y a peu  de  jeunes  Peintres  qui  entendent 
l'harmonie  des  couleurs , qu'on  appelle  le  cofrris  , 5c 
les  nuances  des  couleurs.  Les  fculs  vieux  Maîtres  Par- 
fumeurs entendent  l'Harmonie  des  drogues  odoran- 
tes , qu’on  appelle  l'art  de  compofcr  les  parfums.  Un 
apprenti  de  cet  Art  ne  fauroit  mieux  faire  que  d'être 
attentif  de  l'œil  6c  de  la  main  , pour  fuivre  , imiter 
& retenir  les  mélanges  adroits  de  ces  Habiles  Maîtres. 
Ainfr  il  n'y  a rien  de  fi  fur  , que  de  fuivre  les  formu- 
les des  habiles  Maîtres  en  frit  de  compo Inion  de 
remedes.  Il  y a d'excellens  Auteurs  qui  ont  réduit  1a 
Pharmacie  6c  la  Thérapeutique  en  Art , Sc  il  eft  bon 
de  fuivre  de  tels  modèles. 

Autre  Divfiott  des  Remedes. 

On  divifo  encore  les  remedes  à raifon  de  leurs 
verrus , en  etlternns , ( qui  diminuent  les  qualités 
exccllives  fcnfiblcs  de  toutes  les  fortes  ) en  purgttifs , 
( qui  purgent  les  diverfes  Humeurs  ) en  fortifiais 
ou  robortm , en  fudonfiques  » en  dùerénques  le  en 
smodins. 

On  les  divife  à raifon  des  parties  , 5c  des  organes 
de  nos  fens.  Là  fe  trouvent  les  céphMiques , thorochi- 
ques , opbtbitlmiques  , ftomnehiques  , hépatiques  , fplé- 
niques , néphrétique!  , hifieriques  &c.  Comme  aulli  à 
raifon  des  qualités  premières  6c  fécondes  : il  y a des 
remedes  rtfrigerdM  , repercujfift  , dttralhfs  , matu- 
r or  ifs  , réfolutifs.  Mais  donnons  des  définitions  des 
principales  de  ces  efpcces. 

Les  ctphdliquts  font  des  remedes  propres  pour  les 
maladies  de  la  tête  , comme  les  fouilles  de  betoine  , 
de  fauge  , de  marjolaine  5cc.  Voyez  les  Médtcdmtns 
de  Mrs.  Boerbdv e , Ttutvri  , Tenke , Etmuller  , Ri- 
vière , Lemerj. 

Les  épileptiques  font  des  remedes  propres  pour 
guérir  l'épi leplîe  ou  le  mal  caduc , comme  font 
les  racines  d'acorus  verus , d’angelique , d'arifto- 
loche  &c. 

Les  dpopleOiqmes  font  des  remedes  deftinés  pour 
l'apoplexie  , comme  font  les  racinej  d'imperatoire  , 
de  pyrethre  , la  lavende , le  romarin  , l’hylfopc , la 
rhue , l'origan  , la  marjolaine , les  fleurs  de  lavan- 
de , d'oranges , les  bayes  de  genièvre  , la  mou- 
tarde y les  gerofles  , la  canelle  , le  gingembre  , le 
poivre  , le  baume  du  Pérou  » la  civcrte  , le  cafto- 
reum  &c. 

Les  opbtbdlmiques  font  des  remedes  deftinés  pour 
les  maladies  des  yeux , comme  font  les  eaux  de  rofe  , 
de  plantain  , de  chevrefcuil , de  pourpier  , d’eu- 
phraife  , de  fenouil , de  chclidoine > la  racine  d’iris 
de  Florence , le  vitriol  romain  5cc. 

Les  errhines  font  des  remedes  deftinés  pour  intro- 
duire dans  les  narines  , pour  attirer  la  pituite  con- 
tenue dans  les  membranes  du  cerveau  . comme  la 
betoine , la  fauge , la  marjolaine , le  romarin , la 
nicociane  ( ubac  ). 

Supplément  Tome  II. 
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Les  mafticâtoirts  ou  dpophlefmjtifmet , font  dés 
remedes  qui  étant  mâches  font  forrir  la  pituicc  du 
cerveau  , comme  font  les  racines  de  pyrethre  » de 
gingembre  &c. 

Les  feorburiques  font  des  remedes  propres  pour  là 
maladie  qu'on  appelle  feorbut  , comme  les  racicns 
apéritives  , de  raifort , fcorzonerc  , zedoairc , les 
fouilles  de  nafturtium , de  cochlearia  , les  bayes  de 
genièvre. 

Les  fcrophttUirtt . qui  font  les  remedes  deftinés 
pour  les  tumeurs  de  la  gorge  appellées  écrouelles  : 
telles  font  les  racines  d'ariftoloche  ronde , la  fquille, 
la  fcrophulaire  êcc» 

Les  bechtquts  font  des  remedes  propres  pour  le* 
màladics  de  la  poitrine  , comme  les  racines  de  gui- 
mauve , la  pulmonaire , les  capillaires , les  fleurs  de 
rullïlage  5cc; 

Les  dltxiphdrmdques  ou  dlexiteres  font  les  remedes 
propres  pour  rélifter  aux  venins.  On  les  divifo  en 
externes  6c  internes.  Les  internes  font  appel  lés  feuls 
6c  proprement  alexipharmaques , 6c  convienhem  à 
la  pelle,  aux  fièvres  malignes  * 4e  aux  poifons  pris 
par  la  bouche.  Les  externes  font  plus  proprement 
appcllés  du  nom  d'alcxiteres , 6c  font  contre  les 
morfures  5e  piquurcs  des  bêtes  venimeufos.  Les  uns 
5c  les  autres  fo  divifont  encore  en  communs  6c  en  fpé- 
ctfiqutt.  Les  fpécifiquts  font , par  exemple  , l'écorce 
de  citron  qui  eft  l'alexipharmaque  de  la  noix  vomi- 
que ; la  theriaque,  contre  la  morfure  de  la  vipère  * 
l’huile  de  feorpion  , contre  1a  piquurc  9c  la  morfure 
des  feorpions  ; le  cryftal  avec  l'huile  d'amandes  dou- 
ces , contre  le  mercure  -,  l'anthora , contre  l'orpiment  ; 
l'endive  bue  5e  appliquée  , contre  le  venin  de  l'a- 
raignée ; la  gentiane , contre  la  ciguë. 

Les  pleurétiques  font  des  remedes  propres  con- 
tre les  pleuréfies  6c  douleurs  de  côté  , comme  Ica 
racines  d'ariftoloche , les  fleurs  de  pavot  rouge , de 
violiers  &c. 

Les  fébrifuges  font  des  remedes  propres  à chalfor 
les  fièvres , comme  les  racines  de  contrayerva  , de 
plantain  , l'écorce  de  china-china  , le  bois  de  gavac 
5e  de  frêne  y les  feuilles  d'abliuche , de  chardon  bé- 
nit , les  noix  mufeades  , le  camphre , le  fcl  d'ablîn- 
the  6c  de  chardoti  bénit  5cc. 

Les  fiomdchiquts  font  des  remedes  dont  on  le  fort 
pour  les  maladies  du  ventricule  : il  y en  a de  deux: 
fortes  ; les  uns  chauds  6c  defficatifs , comme  l'ab- 
finthe  , la  fauge  , la  mufeade  , les  girofles  , la  ca- 
nelle 6cc.  Les  autres  font  rafraichiflans , comme 
l'ozeille , ta  laitue  , la  chicorée  > l’endive  , les 
coings , les  grofoillet  rouges , les  grenades  6cc. 

Les  djfsnteriquet  font  des  remedes  propres  pour  le 
flux  6c  la  dot  ilcur  de  ventre  appellée  dyfonterie  , 
comme  font  les  racines  de  biftorte  , de  plantain , les 
feuilles  de  burfa  paftoris , les  fleurs  de  balauftes  oü 
de  grenade  , les  rofes  rouges  , la  fcmcnce  de  pavot  , 
la  noix  raufeade  , le  fang  de  dragon  , le  bol  d'ar- 
ménie  , la  terre  lîgillée  , le  fuc  de  coings  , le  viii 
rouge  ftiptique  ; 6c  les  narcotiques , comme  l'opium 
4c  lesopiates , c*eft-à-dire  remedes  où  entre  l’opium, 
comme  eft  le  diafeordium  5tc. 

Les  btpntiques  6 C les  fplénlques  tout  enfomble  font 
des  apéritifs , propres  pour  defobftruer  & ouvrir 
les  conduits  du  foye  & de  la  rate  , qui  font  fujets  à 
de  frequentes  obftruélions  : tels  font  la  chicorée , le 
houblon  , la  pimprencllc  , le  cerfeuil  , les  racines 
d'afoerges  , de  perfil , de  fenouil , les  fleurs  de  bu- 
glofe , Tes  fols  d'ablînthe , de  tartre , les  extraits  d'a- 
focs , 6cc. 

Les  néphrétiques  > diurétiques  6c  lithontriptiqnes  , 
font  des  remedes  qui  étant  eompofés  de  parties  fail- 
lies 5c  pénétrantes  * raréfient  le  fang  5c  en  font  pré- 
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■cipirer  la  forofiré  avec  plus  de  viteflê  , laquelle  s'é- 
coule cnlilîtc  plus  facilement  par  les  urines  : telles 
font  les  racines  de  fenouil , d'ache  , de  cerfeuil , de 
chiendent,  l'abfinthe  , la  faxifrage,  le  crellbn  aqua- 
tique , les  bayes  de  genièvre , les  amandes  ameres  , 
le  Dois  d'aloês  Sc  néphrétique , le  vin  blanc  , le  miel 
de  Narbonne  , l’cfprit  Sc  le  fcl  volatil  d'urine , l'eC- 
prit  & l’huile  de  térébenthine. 

Les  hpfteriques  font  des  remèdes  deftinés  pour  la 
guéri fon  des  maladies  de  la  marricc  : il  y en  a de 
trois  fortes  , lavoir  ceux  qui  provoquent  les  mois  , 
appelles  des  Latins  menfes  moventia  ou  provocant  ia  ; 
ceux  qui  arrêtent  le  flux  menftrual  immodéré , dits 
menfes  fifltntia  j fie  ceux  enlin  qui  fortifient  la  ma- 
trice , nommés  uttrum  corroborant!  a. 

Les  H§ triques  fpécifiés. 

i.  Ceux  qui  provoquent  les  mois  , (ont  la  fauge  , 
la  rlmë  , l’ablïnthe , la  labine , le  fàffran , le  cafto- 
rcutn  , le  camphre.  Ici  font  bons  pour  la  plupart  les 
hépatiques , fplé  niques , Sc  diurétiques  en  qualité 
d'apéritifs. 

a.  Ceux  qui  arrêtent  les  menftrues  & les  évacua- 
tions immodérées,  font  les  racines  de  biftorte , le 
plantain  , la  ccntinode  , les  deux  conlbudcs  , la  fe- 
mcncc  de  plantain  , de  pavot , les  rôles , les  balauf- 
tes , les  trochilques  de  terre  iïgillée  , fiée. 

3.  Ceux  qui  fortifient  la  matrice  font  intérieurs , 
ou  extérieurs.  Les  intérieurs  ou  pris  intérieurement, 
font  la  canne  odorante  dite  calamus  aromaticus , la 
fauge  , les  fleurs  de  romarin , les  bayes  de  laurier  & 
de  genièvre , l'ambre  gris,  la  mufeade , les  noix  con- 
fites, la  chcriaque  , le  mithridat , Sec.  Les  extérieurs 
font  l'emplâtre  ftre  matrice  Sc  contra  rupturam , l'em- 
plâtre de  maflic  9 on  les  applique  extérieurement. 
Les  huiles  de  mufeade  , de  nard  indique  , Sc  de 
myrre  , tirées  par  exprclfion  ont  la  même  vertu  par- 
mi les  externes. 

Les  néphrétiques  Si  les  arthritiques  font  des  remè- 
des propres  aux  maladies  des  nerfs  & des  jointures, 
comme  la  marjolaine,  la  primevère , la  fauge , le 
romarin  , la  lavende , fiée. 

Les  diaphoniques  ou  fudorifiques  , font  des  remè- 
des qui  étant  compofcs  de  parties  volatiles,  incifcnr, 
atténuent  Sc  rendent  fort  fluides  les  humeurs  lentes 
te  vifqucufcs  , Sc  les  challcnt  par  1a  tranfpi  ration  , 
appclléc  en  Grec  dtaphorefe  ; tels  font  le  chardon- 
bénit , la  pimprcncUe , l'angclique,  le  gayac , le  fâ£ 
fafras  , l'antimoine  diaphonique  , &c. 

Les  émétiques  ou  vomitifs  , font  des  purgatifs  rem- 
plis de  foùphres  falins  , fi  difpofés  au  mouvement, 
qu'ils  agi  (lent  dès  qu'ils  font  dans  l’cftomac  9 en  quoi 
ils  différent  des  purgatifs  ordinaires,  qui  ont  le  tems 
de  defeendre  jufqu’aux  inteftins  avant  que  d’exciter 
leur  fermentation  : tels  font  l'axarum , l'écorce 
moyenne  de  noyer , le  vin  émétique , les  fleurs  d'an- 
timoine, Scc, 

Ltt  Cathartiques  ou  Purgatifs  dijîmgués  en  leurs 
efpéces. 

Les  cathartiques , font  des  remedes  qui  par  leurs 
particules  falincs , volatiles  Sc  pénétrantes  , purgent 
par  les  felles.  On  les  divilè  en  cholagogues  , plrgma- 
goguts  , melanagogues  Sc  panchimagtgues. 

Les  cholagogues , comme  la  cafte , les  tamarins , la 
manne , l'aloé’s , la  rhubarbe  , qui  font  des  remedes 
bénins  , purgent  la  bile  plutôt  qu'une  autre  humeur, 
parce  que  celle-là  eft  plus  facile  à être  évacuée  , Sc 
que  ces  remedes  n’ont  pas  allez  de  force  pour  déta- 
cher les  autres. 
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Les  phlegmagogues  , comme  l'agaric  , le  turbith  , 
la  coloquinte  , le  canhame  , Sc  l'eïaterium  , purgent 
la  pituite  , parce  que  ces  remedes  font  remplis  de 
parties  volatiles  , qui  s'exaltent  au  cerveau  Sc  y raré- 
fiait les  humeurs. 

Les  mtlanagogues , comme  la  feammonée,  le  lené, 
l'elleborc  , font  remplis  de  fcls  lixivicls  , qui  diftol- 
vent  fort  bien  l'humeur  mélancolique  qui  eft  fixe  Sc 
tartareufe. 

La  maniéré  dont  les  médicamens  agilTcnt , félon 
Mr.  W ilhs , eft  fort  plauliblc.  Il  veut  que  les  reme- 
des que  nous  prenons  agiflem  immédiatement  fur 
les  efprits  animaux  qui  iont  dans  les  fibres  de  l'ccfo- 
phage , du  ventricule,  des  inteftins  , Sc  de  tous  les 
autres  conduits  que  les  Médecins  comprennent  fous 
le  terme  général  de  premières  vojts  ; ou  bien  par  le 
moyen  du  fang  ils  agiflcnc  fur  ceux  qui  font  dans 
le  cerveau  , & dans  les  fibres  nerveufes  Sc  mernbra- 
neufes  des  parties  plus  éloignées.  Et  comme  leur  ver- 
tu eft  differente,  leur  operation  l’cft  auifi  : ainfï  tan- 
tôt ils  les  mettent  en  action  en  les  retirant , tantôt  ils 
appaifent  tous  leurs  defordres  en  les  adouciflànt , Sc 
tantôt  ils  afloupiifent  toute  leur  fougue  en  les  affoi- 
bliflânt  entièrement.  Les  humeurs  fur  lcfquclies  les 
remedes  agilTcnt  font , félon  lui , le  levain  du  ven- 
tricule Sc  des  inteftins  , le  fang , avec  le  fuc  qu'il  ap- 
pelle nourricier  , la  féroiïté  , l'une  Sc  l'autre  bile  , le 
lue  pancréatique  , l'humeur  aqueufe  , Sc  1a  liqueur 
nerveufe.  Quelquefois  ils  ne  font  lêntir  leur  vertu 
qu'à  quelqu’une  de  ces  humeurs  en  particulier  9 fie 
quelquefois  ils  s’exercent  fur  pluficurs  enfembie  , en 
les  excitant  lorfqu’ellcs  fcmblent  être  dans  la  lan- 
gueur ; quelquclois  en  les  modérant  9 Sc  en  quelque 
état  qu'elles  loient,  ils  tiavaillent  à les  remettre  dans 
leur  conftitution  , fie  à leur  redonner  leur  tempéra- 
ment naturel. 

Les  fomtnferes  ou  anodins  , font  des  remedes  qui 
par  leur  vertu  narcotique  ou  épairtiftante  , portée  au 
cerveau , ralcntilfent  le  mouvement  des  clprits  , Sc 
les  empêchent  de  circuler  avec  autant  de  force  qu'ils 
faifoirnt  auparavant.  Il  y en  a de  trois  fortes , favoir 
les  anodins  proprement  dns,  les  Jommferes , fie  les 
narcotiques  ou  jrupef actifs . 

Les  anodins  proprement  dits  , font  les  racines  de 
lisfie  d’althea  , les  feuilles  des  mauves  Sc  guimau- 
ves, de  bouillon-blanc  , les  fleurs  de  camomille  Sc 
de  fureau , les  mucilages  des  femenecs  de  lin  Sc  de 
pfyllium  , le  lait,  les  jaunes  d'erufs , les  huiles  de 
camomille  Sc  d'hypericon  , les  huiles  d'œufs , d'a- 
mandes douces,  te  baume  Sc  le  fcl  de  faturne. 

Les  fommferet  Sc  narcotiques  font  des  remedes  qui 
provoquent  le  fommeil  fie  engourdi  lient  le  fenti- 
ment  des  parties , comme  la  laitue  , le  nénuphar  , le 
pavot , la  morelle  , la  julquiame  Sc  l'opium. 

Les  apocroufliquts  Sc  reptrcufjifs , font  des  remedes 
qui  répriment  Sc  repouftent  l'humeur  qui  fluc  lur  les 
parties  , comme  l'eau  froide , l’endive,  le  plantain  , 
les  feuilles  de  chêne  Sc  de  myrte  , les  fleurs  des  ro- 
fiers  Sc  grenadiers  , l'acacia , le  vinaigte , l'cncens , 
la  myrTnc , les  coraux. 

Les  attralhfs , font  le  poivre  , la  pyrethre  , les  ra- 
cines d'arum  Sc  de  brione , les  femences  de  moutar- 
de , le  creffon  alenois , la  fouille , l'ail , les  oignons, 
le  levain , le  fagapenum , les  fientes  d'oye  Sc  de  pi* 
geon,  Scc.  Ces  remedes  attirent  les  humeurs  du  fond 
du  corps  vers  la  fuperficie.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; 
les  premiers  attirent  modérément , comme  ceux  qui 
font  chauds  fie  fecs  au  fécond  degré  9 les  féconds  at- 
tirent plus  fortement , fie  on  les  qualifie  chauds  fie 
fecs,  au  3.  degré  9 les  troifïémcs  attirent  cxceftïve- 
ment , juiqu'à enfler  , Sc  font  rougir  la  peau  , Sc  font 
chauds  au  quatrième  degré. 
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Les  émollient  8c  fuppuratifj  appelles  malaüiquet , 
font  des  remedes  qui  raréfient  & liquéfient  les  hu- 
meurs & les  converti  lient  en  pus,  comme  les  racines 
de  lis  & d'althea , les  feuilles  des  mauves , de  parié- 
taire , les  farines  de  lin  & de  fenugrec  , &c. 

Les  difcujfifs  8c  carminanft,  font  des  remedes  qui 
ouvrent  les  pores , 8c  qui  font  évaporer  les  humeurs 
8c  les  vents  par  inlcnliblc  iranfpiration  , comme  les 
racines  d'énula-campana , de  brione  , les  feuilles 
d'ablintiic  , de  menthe , d'origan  , de  fauge  , d'hyf- 
fope , les  fleurs  de  camomille , de  mclilot , les  le- 
menccs  d'anis  8c  de  fenouil , le  vin , i‘cau-dc-vie  , 
les  gommes  ammoniac , galbanum > les  huiles  de  ge- 
nièvre , de  laurier , &c. 

* Les  déterjïfs  & mondificatifs , fonr  ceux  qui  déter- 
gent 8c  mondifient  les  humeurs  fordides  8c  corrom- 
pues, comme  les  racines  d'ariftoloche  , de  gentiane, 
les  feuilles  de  lierre , de  fumeterre , 8cc. 

Les  fer  cou  que  s , font  des  remedes  propres  pour  in- 
carner & remplir  les  playes  8c  les  ulcérés  , comme 
l'hypericum  , la  farcocolle , 1a  gomme  demi , la  tu- 
thie  , la  térébenthine  , 8c  les  baumes  du  Pérou  8c 
de  Tolu. 

Les catheretîques  ou  farcophagts  , font  des  médica- 
ment qui  rongent  & confirment  les  chairs  fuperflues, 
comme  l’aloës , les  cendres  de  chêne  8c  de  figuier , 
les  racines  de  brione , ôcc. 

Les  epolutiquet  8c  catagmatiqua  font  des  remedes 
qui  cicamfcm  les  playes  Sc  les  ulcérés , 8c  qui  font 
exfolier  les  os  cariés,  comme  la  pierre calaminairc, 
l'oftcocolle  , la  cerufe , le  bol  d'armcnic , &c. 

Les  véfeat  aires , font  des  médicament  qui  enlèvent 
l'épiderme  8c  ulcèrent  la  peau  , comme  les  canthari- 
des, les  graines  de  nafitort , la  fquillc  , la  pyretlire, 
l'ail , le  favon  , 8cc. 

Les  efearotiques  ou  cauftùfues , font  des  remedes 
qui  ne  brûlent  pas  feulement  la  peau  , mais  qui  pé- 
nétrent encore  jufqu’à  la  chair  qui  cil  au-dedous , 
comme  la  chaux  vive , l'airain  brûlé , les  cendres  de 
lie  de  vin  , de  figuier  , de  frêne , l'arfcnic , le  fubli- 
mé  corrofîf , 8cc. 

REMENÉE  , Terme  d’Architedlifre  : efpêce  de 
petite  voûte  cirmanicre  d'arrierc-voulfurc  , au-defi 
fus  de  l'cmbrafurc  d'une  porte  ou  d'une  croifcc.  En 
Maçonnerie  , c'cft  l'cfpcce  de  perire  voûte  mile  au 
derrière  du  tableau  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre , 
pour  couronner  l'embralure.  On  l'appelle  autrement 
arricre-vouflure. 

RÉMÉRÉ,  lignifie  rachat.  Voyez  Rachat  8c  Fa- 
culté de  RACHAT.  Ce  terme  de  Palais , marque  la 
faculté  de  rentrer  dans  un  héritage  qu'on  vend  , en 
rembourfant  le  prix  8c  les  fraix  légitimes.  Les  con- 
traéb  d f tculte  de  réméré , ne  font  que  des  contrats 
pignoratifs.  On  limite  un  tems  pour  exercer  1a  fa- 
culté de  réméré  : cette  faculté  ne  dure  que  30.  ans. 
Ce  mot  vient  du  Latin  redimtre , racheter , emert 
acheter.  Or  il  y a ici  deux  achats  : le  premier  cil  par 
l'étranger  qui  acheté  de  moi  : le  fécond  achat  le  fait 
par  moi-même  qui  acheté  ce  que  j'avois  moi-meme 
▼end u. 

REMISE,  Terme  de  Droit,  de  Finances  8c  de 
Commerce  , d'un  fréquent  ufage.  Il  fedit  pour  ligni- 
fier délai,  retardement.  Le  chicaneur  11c  cherche  que 
des  remifa.  Un  créancier  ne  fc  paye  pas  de  remtfet. 
Une  ail  judication  par  decret  ne  (e  doit  faire  qu'aprês 
trois  remtfet.  On  paye  la  remife  du  procès  , quand 
on  paye  le  Clerc  d’un  Rapporteur  pour  remettre  un 
procès  au  Greffe. 

Parmi  les  Traitans  , on  appelle  remife  une  partie 
du  revenant-bon  d'une  affaire  , pour  les  foins  8c  les 
fraix  du  recouvrement  ÔC  l'intérêt  de  leurs  avances. 
La  remife  eft  aufli  un  relâchement  d'une  partie  de 
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fbn  droit , de  là  dette , comme  quand  un  créancier 
fait  remife  à fon  débiteur  des  arrerages , pour  être 
payé  du  principal. 

On  appelle  remife  , le  commerce  d'argent  de  ville 
en  ville  , & de  place  en  place.  Il  eft  ailé  à Paris  de 
faire  des  remifes  d'argent  en  toutes  les  villes  de  l'Eu- 
rope , mais  ces  remiles  font  difficiles  à trouver  dans 
les  Provinces.  Le  trafic  des  Banquiers  conlifte  en 
traites  8c  remifes  d'argent.  Enfin  remife  (c  dit  de  la 
fomme  qu'on  donne  au  Banquier , tant  pour  fon  fa- 
lairc , que  pour  la  tare  de  l'argent  8c  la  differente 
valeur  des  cfpèccs  dans  les  divers  lieux.  La  remife 
de  l'argent  en  Italie  eft  forte.  Cette  forte  de  remife 
s’appelle  entre  Marchands , change  dr  rechange. 

Parlant  meme  des  intérêts  illégitimes,  on  dit  que 
les  ufuriers  le  font  faire  de  grolfcs  remifes  ou  ef- 
comptes. 

A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  , il  vient 
du  verbe  remettre  ( remntert  ) qui  lignifie  1.  laifi- 
fer  , abandonner , & 1.  tranfpofcr.  Ces  deux  ligni- 
fications fulfifent  pour  expliquer  les  divers  fais  dans 
lefquels  nous  avons  parlé  de  remife  , qui  lignifie  l'ac- 
tion de  remettre  , ( remijfuj , ùt  ) qui  eft  Je  la  même 
valeur  grammaticale  que  remiffio  , ces  deux  mots 
étants  deux  fubftanrifs  verbaux.  Mais  cependant 
dans  U Langue  Françoife  les  deux  mots  remife  8c  re- 
tuifjion  font  d’un  ulage  bien  different.  Le  verbe  re- 
mettre lignifie  par  rapport  au  fujet  préfent , c*cft-à- 
dirc  en  termes  de  Palais  , relâcher  ae  fes  droirs  , de 
fes  prétentions.  On  ne  fait  guercs  de  tranfaéhon 
fans  remettre , fans  relâcher  quelque  choie.  En  ter- 
mes de  Négoce  , c’eft  faire  tenir  de  l'argent.  On  re- 
met tant  à un  Banquier  pour  avoir  une  Lettre  de 
change.  Dans  les  mêmes  matières  de  Banque , on 
dit  qu'un  Banquier  fait  remettre  de  l'argent  d’un 
lieu  en  un  autre  , pour  dire  , le  faire  tenir  par  une 
Lettre  de  change  ou  Rcfcription. 

Une  autre  lignification  du  même  verbe  , remettre, 
dans  l'ufage  du  Palais , c’eft  reftituer  , “rétablir  en 
fon  premier  état , les  biens  8c  les  perfonnes  , & leurs 
droits  & aérions.  Une  Requête  civile  tend  à remet- 
tre les  parties  en  téléc  lcmblable  érac  qu'elles  étoient 
auparavant.  Les  mineurs  obtiennent  les  Lctrrcs  de 
reftitution  , qui  les  remettent  en  l'état  où  ils  ctoicnc 
avant  la  vente  de  leurs  immeubles. 

REMISE  : c'eft  un  renfoncement  fous  un  corps  de 
logis  , ou  un  Angar  dans  une  cour  , pour  y ranger 
les  caroltès.  Il  y en  a de  iimples  , & de  doubles  , pour 
un  ou  deux  carofics.  En  Latin  cella  rhtdana. 

REMISE  de  Galere  , c’cft  dans  un  Arlcnal  de  ma- 
rine , un  grand  Angar  féparé  par  des  rang  de  piliers, 
qui  en  fupportem  la  couverture  , où  l'on  tient  à flot 
léparémcnt  les  galères delarmécs  ; comme  dans  l'Ar- 
fcnal  de  Vcnilc.  Ce  mot  remife  vient  de  remettre  , 
ou  mettre  féparéntent. 

REMISSION  , Terme  de  Droit.  La  Rcmilfion 
eft  accordée  par  des  Lentes.  Il  y a une  Déclaration 
du  Roi  du  11.  Novembre  1683.  regiftrée  au  Parle- 
ment le  3.  Décembre  enfui  vant , qui  veut  que  let  ar- 
ticle! 1.  & 17.  du  Titre  16.  de  l'Ordonnance  crimi- 
nelle du  moit  d’Août  1 670.  fient  exécuté}  C”  ajtnt 
lien  feulement  pour  let  Chancellerie}  qui  font  prêt  let 
Court  des  Parlement  ; défend  aux  Maîtres  des  Requê- 
tes dr  Garde t-feels  de  cet  Chancellerie t de  fceller  au- 
cune remifion  ,fi  ce  n’ejl  pour  les  homicides  involon- 
tairet , ou  pour  ceux  qui  feront  commit  dont  une  légi- 
time défenfe  de  fa  vie,  & quand  /’ impétrant  aura  cou- 
ru rifque  de  la  perdre , font  qu’en  autre  cas  il  en  puijf  t 
être  expédié , a peine  de  nullité  ; dr  en  conftquence 
défend  aux  Juges  de  procéder  à l' entérinement  des  Let- 
tres de  remiffion  expédiées  dans  ces  Chancelleries  pour 
autres  cas  que  ceux  exprimés  ci-deffus  , quand  meme 
Q.q  iij 
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l’expofè  ft  tramer c it  canfarmt  aux  charges.  Et  quant 
aux  réunifiant  que  te  Rat  juge  à propat  d'accorder  peur 
d'autres  crimes  , (jr  qu’a  cet  effet  fa  Majejlé  aura [ig- 
né & fait  contrefigner  Us  Lettres  par  un  Secrétaire 
d’Etat  et  des  Commandement , & fceller  du  grand 
fcc  an  ,fa  Majejlé  veut  & ordennt  que  Us  Cours  & Ju- 
ges auxquels  U écherra  d’en  faire  l'adreffe  , aycnt  à 
procéder  à ientennement  quand  l’expoft  que  l’impé- 
trant aura  fait  par  Us  Lettres  fe  trouvera  conforme 
aux  charges  <ÿ-  informations , ou  que  Us  circenjtances 
ne  feront  pas  tellement  differentes  qu’elles  changent  la 
qualité  de  l’ail  ion  , (*r  ce  fuivant  qu'il  ejl  porté  par 
d'article  i.  du  titre  i 6.  de  l'Ordonnance  de  1670. 
& nonohfiant  que  dans  Us  Lettre t le  mot  d’abolition 
ne  foit  pas  employé  , ee  que  fa  Majejlé  ne  veut  pouvoir 
nuire  ni  préjudicier  aux  impétrant  : fauf  aux  Cours 
des  Parlement , après  1‘ entérinement  fait , a faire  à fa 
Majejlé  des  remontrances  , & aux  autres  Juges  de  re- 
prefenter  à Mr.  le  Chancelier  ce  qu’ils  trouveront  à 
propos  fur  l’atrocité  des  crimes  , pour  y faire  pour  l’a- 
venir la  confideranon  convenable.  Il  y a à remarquer 
dans  ces  Lettres  de  remilTion  , les  claufes  ôc  condi- 
-tions  pleines  d'équité  ôc  d'exacle  juillet  dont  elles 
font  modifiées  , à fa  voir  , que  l’cxpofé  du  fuppliant 
foit  conforme  aux  charges  , c'cll-à-dire  qu’il  n’y  ait 
point  de  fauflèté  dans  l'expolition  du  fait  pafle  ; car 
les  Lettres  autrement  ne  pourraient  être  utiles  à l’ex- 
pofant  , puifqu’il  ne  fc  propoleroit  pas  lui-meme 
dans  le  cas  par  rapport  auquel  il  demanderait  ré- 
mi (lion  & abolition.  De  plus  il  faut  que  l’homicide 
foit  involontaire , 5c  même  forcé  par  la  nécclTitc  iné- 
vitable de  fe  garantir  d’une  mort  certaine  fi  l’on  n’a- 
voit  rélîftë  à l'aggrcfTeur  j & c’cft  oecte  néceflité  in- 
difpenfable  de  fauver  fa  propre  vie  qu'on  vouloit  ra- 
vir violemment  5c  injuftement  à un  homme , qui 
eft  le  lu  jet  Ôc  l’occalion  convenable  & propre  pour 
porter  le  Prince  à lui  faire  grâce , 5c  qui  le  porte  k 
ufer  envers  un  tel  requérant , de  fa  fouvcrainc  clé- 
mence Si  autorité.  La  jullice  réfidc  dans  les  Loix  , 
mais  l’équité  ou  la  jullice  animée  , vivante  ÔC  inter- 
prétative eft  dans  i'ame  du  Prince  , qui  eft  en  ces 
fortes  de  cas  I’ame  d’une  Loi  fevere  , muette  5c  im- 
muable , 5c  qui  la  modifie  5c  la  dirige  k fa  propre 
fin.  Mais  cctrc  autre  circonftance  ou  fuite  de  la  pré- 
cédente , cft  digne  de  remarque  : c’eft  celle  qui  eft 
exprimée  par  ces  paroles  , quand  l'impétrant  aura 
couru  nfque  de  perdre  la  vie.  Je  compare  Vidée  que 
prefentent  ces  mots  , avec  l’idée  qui  jullifie  le  gain 
d'un  joueur  de  boimc  foi  > qui  court  rifque  de  per- 
dre autant  que  le  vaincu  : c'cft  cette  candeur  5c  cette 
bonne-fbi  qui  laide  le  vainqueur  innocent  de  1a  rui- 
ne de  la  fortune  ôc  des  biens  de  fon  adverfaire,  par- 
ce qu’il  a été  en  rifque  d’une  égale  perte.  La  diffé- 
rence cil  en  ceci , que  dans  le  jeu  il  efl  quelquefois 
permis  de  s’engager  dans  de  telles  parties  ; mais  en 
Ërance  c’cfl  une  choie  également  criminelle  , de 
vouloir  de  part  5c  d’autre  entrer  dans  le  luzard  de 
ce  jeu  d'eferime  défendu , qu’on  nomme  Duel. 

On  doit  aufli  ajouter  k cet  Article  , que  les  Gen- 
tilshommes prennent  les  Lettres  de  remiflion  1 la 
Grande  Chancellerie , à moins  qu’il  n’y  ait  railon 
de  pauvreté  : elles  font  fcellées  en  cire  verte  en  lacs 
de  foye  , 5c  font  adrcflecs  à tous  prélens  5c  il  venir, 
pour  pourvoir  contre  le  reproche  qu’on  pourrait 
faire  k la  pofterité  de  ceux  qui  rentrent  en  grâce 
auprès  du  Prince.  Elles  ne  s'accordent  que  pour  les 
cas  qui  par  eux-mêmes  requièrent  peine  de  mort , 
5c  en  cela  elles  different  des  Lettres  de  pardon  qui 
•s’accordent  pour  des  cas  où  il  échet  une  moindre 
punition  coraorcllc , 5c  celles-ci  fc  fcellent  en  cire 
Jaune  il  double  queue.  Les  Lettres  de  remilTion  pour 
les  Nobles  font  adrcfCtes  aux  Parlcmcns , 5c  pour 
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les  Roturiers  au  Bailliage  où  il  y a Prélïdial , 5c  s'il 
n’y  a point  de  Prciidial , au  Juge  rcflbrtiflànt  nuc- 
ment  en  la  Cour.  L’impétrant  doit  fe  mettre  prifbn- 
nicr , ôc  préfenter  ces  Lettres  k l'Audience  à genoux 
ôc  tête  nue  > elles  doivent  être  communiquées  k la 
Partie  Civile  , parce  qu’elles  contiennent  toujours 
cette  elaufe  tfutisfaQion  préalablement  faite  à la  Par- 
tie Civile . 

L’Ordonnance  de  1670.  déclare  que  lî  les  Lettres 
de  remilTion  font  obtenues  par-  furprife  , c'cft-i-dire 
pour  des  cas  qui  ne  font  pas  rcmifliblcs , ou  fi  elles 
ne  font  pas  conformes  aux  charges  , les  impe  crans 
en  doivent  être  déboutés.  La  même  Ordonnance  a 
arrêté  ,que  les  Lettres  de  remiflion  doivent  êtrepré- 
fentées  trois  mois  après  l’obtention  ; après  quoi  les 
impétrans  ne  font  point  recevables  à en  obtenir  de 
nouvelles  , les  Lettres  de  furannation  de  remilTion 
étant  abolies  par  la  même  Ordonnance.  Comme 
nous  avons  dit  ci-dcfliis , les  Lcrtrcs  de  remiflion 
font  differentes  des  Lettres  de  pardon  -,  mais  le  nom 
dr grâce  cil  général  aux  Lettres  de  remiflion  5c  de 
pardon. 

REMISSION  , félon  Us  Ordonnances  Us  plus  ré- 
centes. Ordonnance  de  Louis  XIV.  concernant  les 
Lettres  de  remiflion  , abolition  5c  pardon  : faite  au 
mois  d’ Août  1670. 

En  1678.  Déclaration  du  Roi , portant  que  le  Ti- 
tre 16.de  l’Ordonnance  précédente  ferait  exécuté  , 
5c  en  conféqucnce  qu’il  ne  ferait  expédié  aucunes 
Lettres  de  remiflion  dans  les  Chancelleries  , que 
pour  les  homicides  involontaires  : donnée  à S.  Ger- 
main en  Layc  au  mois  de  Juin. 

En  1681.  Edit  du  Roi , portant , que  dans  Ici 
Chancelleries  près  les  Cours , les  Lettres  de  remif- 
fion  (croient  accordées  feulement  pour  les  homicides 
involontaires , ou  qui  feraient  commis  dans  la  né- 
ceflité prccife  d’une  légitime  défenfc  de  fa  vie  , fans 
qu’en  autre  cas  il  en  put  ctre  expédié:  k peine  de 
nulliré , 5c  d'en  répondre  par  les  Gardewcels  def- 
dires  Chancelleries  en  leurs  propres  5c  privés  noms  ; 
5c  défenfes  aux  Cours  de  procéder  k l'enregiftrcment 
des  Lettres  de  remilTion  expédiées  èfdites  Chancel- 
leries , quand  ce  ferait  pour  d'autres  cas  que  ceux 
exprimés  ci-dcfliis  : donné  k S.  Germain  en  Layc  au 
mois  de  février  , regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le 
11.  dudit  mois. 

REMONTER , 5c  MONTER  , Terme  d'Archi- 
chitcûurc  5c  de  Maçonnerie.  C'cfl  élever  avec  ma- 
chines les  matériaux  taillés , du  chantier  fur  le  tas  ; 
5c  c'efl  en  Charpentctic , ôc  Menuiferie , aflfmbler 
des  ouvrages  préparés  , ôc  les  pofer  en  place.  Re- 
monter Ce  dirpour  raflembler  les  pièces  de  quelque 
machine  ou  de  quelque  vieux  comble  ou  pan  de 
bois , dont  on  fait  refervir  les  pièces. 

REMONTRANCES  , Terme  de  Droit.  Ce  loue 
des  Ecritures  que  les  Parties  fburniflem  refpeâive- 
ment  au  Châtelet  de  Paris , fuivant  la  Sentence  qui 
Us  appointe  à mettre  dans  trou  jours  , écrire  , produi- 
re & fournir  remontrance t.  On  les  drefTe  comme  uu 
Avcrtiflcment  : il  n'y  a que  le  premier  mot  à 
changer. 

Le  mot  de  remontrance  fc  dit  aufli  au  Palais^i'une 
exculc  qu’un  Avocat  vient  faire  au  Barreau,  quand 
une  caufe  eft  appcllée  , pour  la  faire  remettre  ôc  la 
faire  renvoyer  k quelque  autre  jour.  Ainfi  > quand 
un  Avocat  n'cft  pas  prêt  à plaider  , il  fait  cette  re- 
montrance. 

REMONTRANCE  au  Roi , faite  par  U Parle- 
ment , c’cfl  une  humble  fupplication  qu'on  fait  au 
Roi  , pour  le  prier  de  faire  réflexion  fur  les  incon- 
veniens  ou  les  conféquenccs  de  fes  Edits  ou  de  les 
ordres.  Le  Parlement  va  quelquefois  en  Corps  faire 
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de  ces  nès-humbles  remontrances  au  Roi  , fur  quel- 
qu'une de  fcs  Déclarations.  Les  Parlemens  ne  peu- 
vent faire  aucunes  remontrances  au  Roi  furies  Dé- 
clarations 5c  Lettres- patentes,avant  qu'elles  ayent  été 
vérifiées  5c  enregiftrées  purement  3c  Amplement, après 
quoi  les  remontrances  font  arrêtées  &:  couchées  fur 
le  régi  lire  , pour  être  préientées  au  Roi , dans  les 
huit  jours  par  les  Cours  Souveraines  de  Paris  , 3C 
dans  les  lix  femaines  par  les  autres  Cours.  Voyez 
l 'Editât  167  j.  Les  Préfidcns  font  aufli  des  remon- 
trances aux  gens  du  Barreau  , à l'ouverture  du  Parle- 
ment: mais  ce  mot  efl  pris  alors  dans  un  autre  feus, 
comme  un  avis , un  confcil , une  legcrc  & honnête 
corrc&ion  , pour  avertir  par-là  ou  corriger  quelques 
défauts  Sc  abus  qui  fe  font  g!  i Iles  infcnlîblcmcuc , 
& dont  on  veut  prévenir  les  fuites. 

REMPLACEMENT  , Terme  de  Droit.  C'cR  l’ac- 
tion de  remplacer.  On  ftipulc  dans  un  contra#  de 
mariage,  le  remplacement  des  propres  (fus  feront  alié- 
nés. Il  faut,  dit-on  en  Droit , qu'un  mari  remplace  les 
deniers  dotaux  , le  prix  des  propres  aliénés.  Il  faut 
qu'un  Tuteur  remplace  les  deniers  de  fis  mineurs  , 
qu'il  a divertis  détournés  ou  perdus.  Parlant  d’une 
tutcle  on  ufc  de  ccttc  cxprcfïion  : On  a fait  a ce  Tu- 
teur le  rachat  d'une  rente  , il  a remplacé  aujji-tôt  fon 
argent  en  l'achat  d‘un  fonds.  Ces  rcmplaccmens  fé 
font  non  feulement  pour  confcrver  5c  mettre  en  fure- 
té ces  fortes  de  biens  qu'on  remplace  , mais  aufli 
pour  les  rendre  plus  utiles  5c  plus  profitables. 

REMPLAGE  , Terme  d' Architecture , fc  dit  de 
la  maçonnerie  des  reins  d'une  voûte. 

Remplace  ou  Remphffage  , fe  dit  du  motion  ou 
blocage  dont  on  remplit  le  vuide  que  laiflcnc  les  pa- 
remens  de  pierre  de  taille  dans  les  murs  fort  épais. 

On  appelle  aufli  en  Charpenterie  , chevrons  , po- 
teaux de  remplace  , fer  met  de  remplace  , 6C  autres 
pièces  Semblables  , les  poteaux  ou  fermes  qui  fc 
mettent  pour  remplir  les  vuides  ou  intervalles  qui 
font  entre  les  poteau x-comicrs  , ou  les  maitrciTcs- 
fermes. 

REMPLISSAGE  , dans  la  Maçonnerie  & l'Ar-i 
chiteclurc  , s'entend  de  la  maçonnerie  qui  efl  entre 
les  carreaux  5c  les  boutifles  d’un  gros  mur.  Il  y çn  a 
de  moilon  , de  brique , &c.  Il  y en  à aufli  de  cail- 
lou ou  de  blocage  employé  à fcc  , qui  fcri  derrière 
les  murs  de  lerrailc  pour  les  confcrver  contre  l'humi- 
dité , comme  il  a etc  pratiqué  à l’Orangerie  de  Vcr- 
faillcs.  En  Latin  c’eft  farilura  , de f ordre  , remplir. 

REMPLOI , Terme  de  Droit.  Voyez  Remplace- 
ment , avec  lequel  il  a du  rapport.  Remploi  eft  un 
nouvel  emploi.  On  ne  fauroit  racheter  furement  des 
tentes  dues  à des  mineurs , fi  l’on  r. 'oblige  un  Tu- 
teur à faire  en  même  tems  le  remploi  des  deniers. 
Ce  mot  vient  de  remployer, ou  employer  de  nouveau; 
tomme  quand  on  dit  d’un  homme  qui  employé 
l'argent  d'une  vente  pour  acheter  un  fonds,// * rem- 
ployé les  deniers  de  la  vente  de  fa  charge  en  l'achat  d'u- 
ne terre.  On  ne  trouve  point  le  verbe  remployer  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Academie: cependant  il  efl  bon; 
car  un  mot  efl  digne  d'approbation  , lorfqu'on  en  a 
befoin  pour  exprimer  commodément  une  idée  rai- 
sonnable. 

La  Jurifprudence  du  remploi  a été  autrefois  fort 
Incertaine  ; mais  à préfent  elle  ne  l'eft  plus , 5c  on 
ïic  diftingue  point  encre  les  aliénations  volontaires 
tt  les  aliénations  forcées  ; car  il  paflê  pour  confiant, 
que  le  remploi  des  propres  aliénés  pendant  le  maria- 
ge, cft  dû  cauc  à l'un  qu'à  l'autre  des  conjoints,  & 
que  Y Art.  1 $ 1 . de  la  Coutume  de  Paris  fait  une  loi 
generale.  L'héritier  du  mari  peut  aufli  demander  le 
remploi  des  proptes. 

Remploi  s'entend  des  héritages  que  le  mari  achc- 
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te , au-lieu  de  ceux  qu’il  a aliénés  5c  qui  apparte- 
noienc  à fa  femme. 

R EN. 

RENARD, Terme  vulgaire  dans l'ArchiteClure. 
C'cft  en  Maçonnerie  une  efpcce  de  niveau  ou  de 
pierre  attachée  à une  ficelle  , qui  fert  aux  maçons  à 
élever  des  murs  droits  5c  à plomb.  La  fource  du 
nom  donné  à cet  infiniment , qui  nous  découvre  le 
plan  véritablement  perpendiculaire  d’une  pe/àfUc 
mafle  de  muraille,  vient  de  ce  que  le  renard  étant 
fin  5c  lubtil , la  groificrc  imagination  des  artifansa 
trouvé  qu'il  y avoir  du  rapport  entre  la  fineffe  de  l’a- 
nimal , 6c  l'ufage  de  cet  infiniment  qui  nous  décou- 
vre le  vrai  plan  perpendiculaire,  fi  difficile  à trouver 
fans  cet  infiniment.  Il  ne  faut  pas  luppofer  autre  cho- 
fe  dans  des  cfprits  greffiers  , qui  fc  croyent  bien, 
fpirituels  en  imaginant  de  telles  expreffions  méta- 
phoriques ou  figurées.  Ce  font  ces  allulions  groflîe- 
rcs,  qui  ont  donné  occafion  au  nom  de  plulîcurs  inf- 
rrumens  6c  machines. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Renard  à un  mur  or- 
be , décore  pour  la  fymmétrie  d'une  architeélure  pa- 
reille à celle  d’un  bâtiment  qui  lui  efl  oppofé. 

Ce  mot  fê  dit  auffi  pour  lignai  entre  des  hommes 
qui  battent  cnfemble  des  pieux  ou  des  pilotis  à la 
fon  nette , «le  fone  que  l’un  d'entre  eux  criant  au  re- 
nard , ils  s'arrêtent  tous  au  même  tems  , ou  pour  fc 
repofer  après  un  certain  nombre  de  coups  , ou  pour 
ecflcrau  refus  du  mouton.  Le  même  homme  cric 
duflî  au  lard  , pour  les  faire  recommencer. 

Ce  mot  a encore  plufieurs  autres  lignifications. 
Car  les  Maçons  appellent  ainfi  de  petits  moilons  qui 
pendent  aux  bouts  de  deux  lignes  attachées  à deux 
lattes , pour  élever  un  mur  de  pareille  épaifleur  dans 
toute  la  longueur. 

Les  fontainiers  appellent  encore  Renard , un  pe- 
tit pertuis  ou  fente  , par  où  l’eau  d'un  baflin  ou  d'un 
réfervoir  fc  pei;d  , parce  qu'ils  ont  de  la  peine  à U 
découvrir  pour  la  réparer  ; 5c  ils  or.t  comparé  ce 

Îierruis  à uit  renard  qui  fe  cache  par  fiucflc.  Voilà 
et  jeux  d'efptit  tju'on  peut  attendre  des  imagina- 
tions bigarres  de  ctfsartifans. 

RENCONTRE,  voyez  Trait  de  Scie.  En  ter- 
mes de  Scieur  de  long  , c'cft  l’endroit  f ou  à deué 
pouces  près  / où  les  deux  traits  de  feie  fc  rccontrcnt, 
5c  où  la  pièce  fc  flfpare. 

Les  Horlogers  appellent  roue  de  rencontre  , celle 
qui  eft  fîtuée  perpendiculairement  dans  une  montre! 

RENFLEMENT  de  Colonne.  C’eft  une  petite  aug- 
mentation au  tiers  de  la  hauteur  du  fût  d'une  co- 
lonne , qui  diminue  infcnfiblemcnt  jufqucs  aux 
deux  extrémités.  C’eft  ce  que  Vitruvc  appelle  cntajît , 
augmentation.  Le  renflement , c’cft  la  partie  de  la 
colonne  où  elle  cft  la  plus  grolîe  , & comme  enflée. 
On  appelle  colonne  renflée,  celle  qui  a un  renflement 
proportionné  ù U hauteur  de  fon  fût.  On  ne  voit 
prcfquc  point  de  colonnes  renflées  dans  l'Antiquité.' 
Tous  les  bons  Architectes  n'approuvent  pas  lerenfle- 
menc.Cc  n'cft  pas  pour  rendre  la  colonne  plus  folide, 
parce  que  les  parties  du  renflement  qui  font  un  relief 
rond  5c  diminué  n'appuyent  rien  ; ce  font  des  pat- 
ries excantes  5c  hors  de  la  perpendiculaire  , félon  la- 
quelle feulement  les  parties  (ê  donnent  de  l'appui 
réciproque.  Ce  n'eft  donc  que  par  ornement  &:  pour 
plaire  1 l'tril , qui  n'agrée  point  une  longueur  trop 
grande  .toujours  uniforme  d'un  bout  à l’autre.  Cet- 
te enflure  fait  comme  un  nœud  ou  couronne  , qui 
finit  la  moitié  de  la  colonne  qui  cft  cn-haut , Ôc  qui 
commence  la  moitié  qui  va  en-bas  ; ce  qui  rend  la 
colonne  plus  compofcc  5:  plus  riche  , qui  feroit  trop 
firoplc  dans  une  hautcuç  trop  grande. 
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RENFONCEMENT , fe  ait  d'un  ptrtraetit  îu 

dedans  du  nud  d’un  mur  , comme  d'une  cable  foilil- 
lce  , d'une  arcade  , ou  d’une  niche  feinte. 

RENFONCEMENT  de  fofite  : c'eft  la  profondeur 
qui  îcfte  entre  les  poutres  d’un  grand  plancher  , Icf- 
quellcs  cram  plus  près  que  les  navres  , eaulent  des 
compartimens  quarrés , ornés  de  comiches  architra- 
vcc5 , comme  aux  fofites  des  Dafllîquesdc  St.  Jean  de 
Latran,  de  Stc.  Marie  majeure  de  Rome  flcc.  ou  avec 
de  petites  coupoles  dans  ces  cfpaccs.  C'eft  ce  que  Da- 
niel Barbare  entend  par  le  mot  de  lacus  ( d'où  vient  le 
mot  iscur.ar  plancher  ) , qui  peut  aulïî  lignifier  les 
renfoncemem  quarrés  d'une  voûre  , comme  ceux  de 
la  coupe  du  Panthéon  àRomc. 

RENFONCEMENT  de  Théâtre.  C'eft  U profon- 
deur d'un  Théâtre  , augmentée  par  l'éloignement 
que  fait  paroître  la  perfpcétivcde  la  décoration.  Le 
rcnfoncemcnc  d'une  pcrlpeéiivc  fur  un  Théâtre  eft  Ta 
plus  grande  beauté. 

RENFORCEMENT  , le  dit  dans  l' Architecture 
navale  , parlant  d'un  mât.  Le  renforcement  d'un 
mât  le  fait  par  le  moyen  des  jumelles  qu'on  lui 
applique. 

RENFORMER  & RENFORMIR  : c'eft  réparer 
un  vieux  mur , en  menant  des  pierres  ou  des  moilons 
aux  endroits  où  il  en  manque  , 6c  en  boucher  les 
trous.  C'eft  aufti , loriqu'un  mur  eft  trop  épais  en  un 
endroit > & foible  en  un  autre , le  hacher , le  charger 
te  l'enduire  fur  le  tout. 

RENFORMiS  , c'eft  la  réparation  d'un  vieux 
mur,  à proportion  de  cc  qu'il  eft  dégradé.  Les 
plus  forts  renfonnis  font  cftimés  pour  un  tiers 
de  mur. 

RENOMMÉE  , Terme  de  Palais,  dans  ces  façons 
de  parler  : On  dit  qu’on  fera  l'eftimati on  d'une  choie 
fuivant  la  commune  renommée  , quand  on  n'en  peut 
pasrrouver  une  preuve  fpëcifique  te  littérale.  Quand 
une  femme  ne  fait  point  d'inventaire  après  la  mort 
de  fon  mari , il  eft  permis  aux  mineurs  de  foire  preu- 
ve du  bien  qu'il  avoit  laide  > fumant  la  commune  re- 
nommée. On  dit  aulïî  par  une  ancienne  formule  , 
qu'on  a rétabli  une  perfonne  en  fa  benne  famé  < *r  re- 
nommée , quand  ou  a reconnu  fon  innocence , après 
avoir  donné  «teinte  à fo  réputation  par  quelque  con- 
damnation précédente. 

RENONCER  , Terme  de  Palais.  On  dit  renoncer 
s mnt  fuccejfion  , à une  communauté  , quand  on  pallê 
un  A€tc  au  Greffe  , par  lequel  on  déclare  qu'on  ne 
veut  pas  s'immilccr  en  une  fuccellîon  , ou  profiter 
d'une  communauté.  La  raifon  de  cela  eft  , que  ces 
fuccedîons  Si  communautés  parodient  & font  en 
effet  plus  oncrcufcs  que  lucratives.  On  déclare 
donc  qu'on  en  quitte  fa  part , que  l'on  n'y  pré- 
tend rien. 

De  renoncer  vient  renonciation  , autre  terme  de 
Palais  > Acte  par  lequel  on  renonce  ù quelque  droit 
acquis  ou  prétendu.  On  fait  au  Greffe , ou  à l'Audien- 
ce , les  actes  de  renonciation  à une  fuccellîon  , à une 
communauté  , à un  bénéfice  » à une  prétention.  On 
fait  auflî  des  renonciations  exprejfes  par  des  con- 
trats , des  renonciations  tacites  par  des  aétes  con- 
traires. 

RENONCIATION  , Terme  de  Palais.  Voyez 
la  fin  de  l'Article  précédent  , Si  y ajoutez  ce 
qui  fuir. 

La  renonciation  fe  fait  par  un  Aéle.  On  n’cft  pas 
reçu  ni  recevable  à renoncer  1 une  focceftîon , quand 
on  a fait  acte  d’hcriticr.  Une  veuve  n'eft  pas  non 
plus  recevable  â renoncer  â la  communauté , quand 
elle  a fait  acte  de  commune , ou  qu'elle  eft  convain- 
cue de  recelé.  Si  l’on  a renoncé  à une  fucceffion  , on 
peut  fe  foire  rcltiruçr  dans  les  trois  ans  de  U renon- 
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dation , fans  que  les  cohéritiers  puiflent  l'empêcher  : 
Arrêt  rend»  en  la  Grand  Chômer t U mardi  matin... 
Mai  1687.  La  renonciation  d'un  héritier  compta- 
ble , à la  fucceffion  de  fon  perc  comptable  vers  le 
Roi  , n'eft  d'aucune  confideration  : Arrêt  de  1681. 
dans  le  4.  tome  du  Journal  des  Audiences  l.  j.  cbap. 
19.  Un  fils  ayant  renoncé  à la  fuccellîon  de  fa  mere  , 
eft  recevable  à demander  fa  pan  du  legs  univerfel 
poné  par  le  teftament  de  fo  dite  mere  : Aid.  tom.  j. 
livre  8.  chap.  j.  Voyez  Peleus  , tjuefi.  140.  fol.  1 18. 
vous  y trouverez  des  choies  notables  fur  la  renoncia- 
tion des  filles  mineures , en  fo  mariant , aux  fuc- 
celfions  directes  & collaterales.  Il  y a une  queftiori 
notable  dans  Heurts , tom.  1 . I.  4.  fi  la  fille  qui  re- 
nonce à la  fucceffion  des  perc  8c  mere  , peut  aullï 
bien  renoncer  à celle  des  ficres  , quoiqu'ils  ne  foient 
préfons  ni  confontans  i 

Déclaration  du  Roi , ponant  défenfos  aux  No- 
taires Si  Tabellions  du  Royaume  d'inferer  dans  les 
brevets  , contrats  , obligations  & autres  A des  aucu- 
nes renonciations  au  Senatus-confultc  Vcllcian.l'Au- 
rentiqueyî  (jua  muhtr , & autres  droits  introduits  en 
faveur  des  femmes , â peine  tcc.  8c  que  les  femmes 
demeuseroienc  bien  & valablement  obligées  fans 
lefdires  renonciations  : donnée  à Parisau  moisd'Aoùt 
1606.  regiftrée  le  xi.  Mai  1607. 

Au  refte  , renonciation  en  termes  de  Palais  eft 
un  A&e , par  lequel  on  renonce  à quelque  bien , 
à caufo  des  dettes  à quoi  ce  bien  eft  obligé. 

RENOVATION  , Terme  de  Droit,  d'ufage  en 
ces  phrafos  : Re novation  dtt  Loin  , de  la  Difctplme  , 
fo  doit  foire  de  tems  en  tems.  Elle  fo  fait  en  plulicurs 
maniérés  : en  changeant  les  Loix  préfontes  ,8c  re- 
mettant les  anciennes  qui  fo  trouvent  plus  propres 
aux  tems  8c  befoins  préfons  ; ou  en  les  reformant  8c 
les  améliorant  par  des  additions  , interprétations  » 
déterminations  plusprécifos , reftri&ions , 8c  appro- 
priations. Les  renovations  dans  les  Loix  8c  la  Difci- 
pline,  font  fondées  fur  le  relâchement  infcnfîble  & 
qui  fe  gliffc  peu  à peu  , auquel  on  veut  obvier  , de 
peur  que  ce  relàchonem  n'empire.  Ceft  l'effet  d'une 
mauvaife  habitude  , & de  la  tolérance  de  ceux  qui 
devroienr  erre  par  leur  nai  fiance , ou  leur  polie  dans 
la  Société  , les  appuis  8c  les  potedeurs  des  Loix. 
C'eft  auflî  fouvent  , que  les  difpofîtions  du  tems 
pafié  ne  conviennent  point  au  tems  préfonc , auquel 
les  intérêts  & les  relations  font  tout  autres. 

Renovation  vient  de  rtnovare  , rendre  une  chofo 
nouvelle  , non  pas  quant  à la  fubftance  de  la  chofo 
qu'on  renouvelle , mais  quant  à fos  modifications 
te  circonftanccs  nouvelles , qui  font  meilleures  quo 
les  précédentes,  lcfquelles  font  abrogées  , ontiauau  : 
ce  qui  marque  que  ces  Loix  6c  ces  maniérés  de  con- 
duire les  affaires  &:  les  intérêts  de  la  Société  , font 
réputées  bonnes  pour  les  anciens  tems , mais  non  plus 
pour  l'état  préfont. 

Le  mot  Latin  rtnovare  a en  François  deux  Itibftan- 
tifs  verbaux , renovation  & renouvellement.  Le  dernier 
a plus  d'ctenduc  que  le  premier , qui  eft  prefque  bor- 
ne aux  Loix  8c  Coutumes  , quoique  renouvellement 
foit  auifi  d ufoge  en  Droit , outre  fa  lignification  gé- 
nérale 8c  étendue  : car  on  dit  le  renouvellement  d’un 
bail  ( & non  pas  renovation  ) : on  dit  renouvtlle • 
ment  étant  obligation  , d'une  reconnotjfance  envers  U 
Seigneur  , renouvellement  d'un  délai.  A l'égard  du 
verbe  renouveller  , qui  en  eft  l'origine  , on  l’employé 
en  beaucoup  de  foçons  de  parler  de  1a  Jurifprudçn- 
cc  : Pour  rétablir  les  chefts  tjui  concernent  la  jujltce  r 
la  Police  (ÿ*  la  Religion  , on  n’a  fait  que  renouveller  les 
anciennes  Ordonnances  , 8c  les  remettre  en  vigueur. 
En  Angleterre  , on  renouvelle  en  certains  tems  les  fou- 
lions kius  de  la  Reine  Elucabeth 

---  --  v $ENTE, 
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RENTE  , Terme  de  Droit , d'un  grand  ufage , 
comme  il  paraîtra  dans  le  prêtent  Article. 

RENTE  de  bail  d'héritagei , cft  un  revenu  annuel 
que  l’on  le  rélerve  en  faifant  don  6c  bail  de  l’héri- 
tage. Cette  cfpece  de  rente  n'cft  rachctable  que  quand 
il  y a une  convention  exprdlè  portant  faculté  de  ra- 
cheter ; encore  s'il  cft  dit  qu'elle  eft  rachctable  4 
toujours  , ta  faculté  ne  laifli  pas  de  fc  preforire  par 
trente  ans. 

RENTE  foncière  , eft  celle  qui  a été  conftitucc 
fur  l'héritage  dans  le  tems  de  l’aliénation  qui  en  a 
été  faite. 

' RENTES  conftituées  4 prix  et  argent , s'appellent 
auffi  volantes  , courantes , hypothécaires  , perfentllts  , 
à caufc  qu'elles  produil'ent  tous  ces  effets.  Elles 
n’étoient  pas  en  ufage  par  l'ancien  Droit  Romain  , 
puilqu'on  n'en  voit  des  vertiges  que  dans  la  Novelle 
160.  de  Jujhnien , te  qu'elles  n'ont  etc  confirmées 
qu'en  1414.  Sc  i + y y.  fous  les  Papes  Martin  fie 
Cahxte  IU.  On  voit  pourtant  dans  la  Loi  4.  ff-  de 
patin  , que  l'on  pouvoir  convenir  de  ne  point  de- 
mander le  principal , tant  que  le  debiteur  payerait 
bien  les  intérêts.  Quoi  qu'il  en  foit  , une  Conftitu- 
tion  de  rente  eft  l’aliénation  que  le  créancier  fait  d'un 
fort  principal , qae  le  debiteur  peut  rembourfer  à là 
volonté  pour  être  déchargé  de  la  penlion  annuelle 
ue  cette  lomme  produit.  A Rome , il  étoir  permis 
e prêter  fon  argent  fous  cette  modification  , que 
quand  l’intérêt  égaloic  le  principal , il  cc(foit  d'avoir 
cours  ; en  forte  que  les  fortunes  prêtées  étant  exigi- 
bles à la  volonté  du  créancier  qui  retirait  tous  les 
snois  le  profit  de  font  argent , il  ne  manquoit  pas  , 
lorfqu’il  voyoit  lctcms  approcher  auquel  les  intérêts 
u'il  avoir  reçus  devoient  égaler  le  fort,  de  conrrain- 
rc  le  débiteur  de  le  rembourfer , Sc  ne  lairtoic  jamais 
par  confisquent  fes  deniers  oifits.  Cependant  Constan- 
tin avoir  fait  une  Loi  qui  cft  la  z.  au  Code  de  débita- 
ribusavitatum  , par  Uqudle  il  voulut  que  les  Com- 
munautés de  villes  qui  faifoieut  profiter  de  l'argent 
à intérêt , ne  pulTent  retirer  le  p incipal , pourvu  que 
le  débiteur  demeurât  toujours  fdvablc,  Sc  payât  per- 
pétuellement tous  les  ans  les  arrerages  ; à etufe  , dit 
cet  Empereur  , qu’il  leur  croit  utile  de  confervcr  de 
bons  débiteurs.  Cette  Loi , qui  fembloit  être  faite 
pour  le  bien  des  Communautés , leur  devint  dans  la 
fuite  tres-defavantageufe  ; car  comme  elles  étoient 
■aftreintes  ainfi  que  les  particuliers  à la  Loi  Ji  nonfior- 
ttm.f.  de  cond.  indeb.  5c  aux  Nivelles  1 z 1.  Sc  1 y 8. 
par  lesquelles  les  intérêts  cefToient  d’avoir  cours 
lorfqu'ils  égaloient  le  principal  , ipfo  jure  fiftebatur 
u fur  a , cùm  ad  duplum  pervenerat  ; il  arrivoit  que 
fi , par  exemple  , uuc  Communauté  avoir  prêté  au 
denier  douze  , elle  ne  tirait  plus  de  profit  de  fon 
argent  après  1 a.  ans , ce  qui  rendoit  la  Conftitution 
de  Conftantin  fans  effet , parce  que  ceux  qui  avoient 
l'adminiftration  des  Villes  5c  des  Cités  n'avoienc 
garde  de  palier  de  fcmblables  contrats.  Mais  Jufti- 
nsen  par  fa  Novelle  1 60.  fie  revivre  la  Conftitution , 
en  ordonnant  que  cette  modération  du  double 
n’auroit  point  lieu  contre  les  Communautés  de 
Villes  & Cités  , mais  feulement  contre  les  particu- 
liers. 

Dc-là  font  venues  nos  rentes  conftituées  à prix 
d'argent , dans  lcfquclles  on  voit  que  le  fort  princi- 
pal n'cft  point  exigible  par  le  créancier  : ce  qui  fait 
dire  à Papou  , en  fon  Recueil  d' Arrêts  , livre  1 z. 
tit.  7.  que  le  prix  doit  tellement  être  donné  au  vendeur 
de  la  rente  y qu’il  lui  puijft  demeurer  perpétuellement  ; 
& que  s’il  eft  dit  que  /’ acheteur  pourra  répéter  fou  fort 
principal  dans  quelque  tems  limité , ou  quand  bon  lui 
jêmblera  , c’ eft  une  ftipulat ion  ufaratrt  qui  eft  nulle  & 
Vtcseufe  , & en  confequence  de  laquelle  il  n'eft  dés  au - 
Supplément  Terne  U, 
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cnn  profit  an  créancier.  Meme  ce  qui  n’étoit  ordonné 
chez  les  Romains  que  pour  les  Communautés , a été 
introduit  en  France  fit  en  Allemagne  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  ; 6c  on  ne  peut  pas  dire  que  cct 
ufage  foit  contre  les  bonnes  mœurs  , fie  qu'il  tombe 
dans  la  prohibition  de  l'Evangile  , qui  ne  parle  que 
du  prêt  où  le  principal  eft  exigible  à la  volonté  du 
créancier  , puilque  les  rentes  font  proprement  des 
ventes  qui  emportent  aliénation  du  principal.  Néan- 
moins , au  commencement  les  opinions  ont  été  par- 
tagées fur  1a  queftion  de  favoir  > fi  on  pouvoic  en 
fureté  de  confcience  pratiquer  ce  commerce  ? Mais 
ce  (crapule  a celle  d'occuper  les  perfonnes  de  bon 
fens , depuis  que  le  Pape  Martin  lr.  par  fon  Extra- 
vagante regimtnï  de  l'année  1414.  confirmée  en- 
viron je.  ans  après  par  celle  de  Cahxte  III.  a décidé 
formellement  pour  l’affirmative.  Il  cft  vrai  qu’il  y a 
une  Conftitution  de  Pie  T.  du  mois  de  Février  1 y 6 8. 
qui  contient  de  nouvelles  difpofirions  oppofccs  4 nos 
maximes  , en  ce  qu’elle  veut  que  les  rentes  ne  puifi. 
font  être  conftituées  que  foccialement  fur  un  certain 
fonds , fur  lequel  elles  (oient  perceptibles , 8c  non 
généralement  lur  la  perfonne  & fur  tous  les  biais  du 
débiteur.  Mais  cette  Conftitution  qui  réduit  les  ren- 
tes conftituées  aux  termes  des  tentes  foncières,  ne 
décide  pas  un  cas  de  confcience;  c'cft  un  Règlcmcnr 
de  Police  , que  ce  Pape  avoit  fait  comme  Souverain 
dans  fes  Etats  . & qui  ne  regardoit  que  fos  Sujets  : 
au-lieu  que  les  Extravagantes  rtgimim , adrclfées 
aux  Evêques  de  Trêves  , de  Nuremberg  fie  aux  au- 
tres Evêques  d'Allemagne , regardant  la  Police  gé* 
néralc  de  la  Chrétienté , 4 l’effet  d’empêcher  l’abus 
du  prêt  4 intérêt,  font  celles  qui  établi  (font  vérita- 
blement le  Droit  commun , 8c  qui  autorifont  par 
confisquent  les  quatre  conditions  fous  lcfquclles  on 
reçoit  en  France  les  contrats  des  rentes  conftituées  4 
prix  d'argent. 

Les  quatre  Conditiens  det  Rentes  Conftituées  tu 
France. 

La  première  des  conditions  eft  , qu’elles  ne  peu- 
vent excéder  le  taux  du  Roi  , qui  eft  préfemement  le 
denier  10.  conformement  4 l’Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre iGG  y.  enfurte  que  la  rente  confticuée  4 plus 
haut  prix  cft  rcdu&ible. 

La  fécondé  eft , qu' elles  ne  fiaient  conftituées  que 
pour  de  l'argent  comptant , peur  demeurer  quittes  des 
fiommes  dites  par  cédulet  c r obligations  pour  rente  d'hé- 
ritages , & peur  le  prix  d’un  Offict  : de  peur  qu'en 
permettant  4 l'acheteur  de  donner  d'autres  efpéccs, 
il  ne  trouvât  moyen  d'excéder  le  eaux  ; par  exemple , 
en  conftituant  une  rente  pour  de  la  marchandife,  il 
arriverait  que  le  marchand  qui  eftitneroit  zooo. 
livres  ce  qui  ne  lui  en  aurait  coûté  que  1 000.  reti- 
rant le  revenu  des  1000.  livres , achèterait  une  tente 
au  denier  1 o. 

La  croifiéme  , qu’elles  fiaient  rachttables  a la  vo- 
lonté du  vendeur  ou  couftituant , c'cft-4-dire  , du  dé- 
biteur. Car  la  faculté  de  racheter  les  rentes  confti- 
tuées eft  imprefcriptible  , 4 moins  que  le  débiteur 
n'ait  commis  un  Stellionat , qu'il  11'ait  hypothéqué 
4 la  rente  des  héritages  fubfticués  » qu'il  11’ait  pris 
la  qualité  de  propriétaire  d'une  Terre  dont  il  ne 
joüiifoit  que  par  ufufruit  ; en  un  mot , qu'il  n'ait 
trompé  le  créancier  , ou  qu'il  n'ait  promis  4 fa  cau- 
tion de  le  racheter  6c  de  le  faire  décharger,  qui  font 
les  fouis  cas  dans  Ici  quels  le  débiteur  eft  obligé  de 
racheter  : autrement , comme  la  rente  doit  être  alié- 
née 4 perpétuité , le  créancier  ne  peut  jamais  retirer 
fon  principal,  pourvu  qu'il  foit  payé  de  fes  arréragea 
dans  le  tems  lorfqu'il  les  demande. 
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La  quatrième,  qvt  le  créancier  nepnift  dem.tnder 
<jnt  cinq  année i d’arrérages  , les  années  précédentes 
<jui  n'ont  été  demandées  étant  preferites , à moins 
qu'il  ne  rapjKjrre  des  Exploits  de  demande  ou  de 
commandement  faits  de  cinq  ans  en  cinq  ans , con- 
formément à l'Ordonnance  de  Louis  XII.  de  i y i o. 
sert.  71.  fi  ce  n’cft  pour  le  prix  d'un  héritage  vendu, 
auquel  cas  il  en  eft  du  19.  années , à caufc  des  fruits 
dont  le  débiteur  de  la  rente  a joui. 

RENTE  , Terme  de  Droit.  Voyez  l'Article  précé» 
dent , 8c  ajoùccz-y  ce  qui  fuit , pour  plus  grande  ex- 
plication de  ce  qui  y a été  dit. 

Remarquez  1 . que  le  mot  rente  en  général  fignifie 
le  revenu  qui  vient  cous  les  ans , un  profit  d'argent, 
ou  autres  profits  annuels.  Ce  mot  vient,  dit  Mr. 
Ménagé  , du  Latin  & de  l'Italien  rendita.  Mais  je 
préfércrois  l'opinion  qui  fuppofe  que  rente  vient  du 
mot  fubftaïuit  rrès-Latin  redJittst  ou  redittts  , reve- 
nu . dont  le  premier  d a été  changé  en  n , 8c  qui  a 
été  abrégé  d'une  fyllabe. 

1.  Le  Roi , par  fa  Déclaration  de  1661.  fait  inhi- 
bitions Sedéfenfcs  à toutes  Communautés  6c  Gens  de 
main-inone , de  faire  aucuns  contrats  de  rente  à vie 
& à fonds  perdu.  La  raifon  eft  , que  par  ce  moyeu 
tous  les  biens  du  Royaume  fe  retireroient  du  com- 
merce , tombe  roi  cm  entre  les  mains  des  Commu- 

nauté*. Séculières  8c  Eccléfiaftiques.  Cette  Déclara- 
tion excepte  feulement  l’Hôtcl-Dieu  , le  grand  Hô- 
pital de  Paris  8c  l'Hôtel  des  Incurables. 

j . Il  y a des  rentes  viagères  ou  à vie , oppofées 
aux  rentes  héréditaires. 

RENTES  fier  l'Hôtel  de  Pille , font  des  rentes  que 
le  Roi  conftituë  à fes  Sujets , & qu'on  appelle  Ren- 
tes fur  l'Hôtel  de  Ville  à Paris. 

RENTES , par  rapport  aux  Déclarations , Arrêts, 
Edits  les  plus  récens  & les  plus  confidérables. 

En  1717.  Edit  du  Roi,  portant  création  de  douze 
cens  mille  livres  de  rentes  viagères,  pour  retirer  les 
Billets  de  l’Etat,  contenant  neuf  articles. 

1 .Que  par  les  Commifiàires  du  Confeil  qui  feront 
nommés  par  Sa  Majcfté  , il  foie  vendu  6c  aliéné  aux 
Prévôt  des  Marchands  8c  Echcvins  de  la  Ville  de 
Paris , la  fbmme  de  1 1.  cens  mille  livres  de  rentes 
viagères  à raifon  du  denier  1 6.  du  capital,  aifignées 
fur  le  produit  des  Fermes  de  3.  fous  par  Contrôle 
des  Exploits  des  Greffes  réunis , des  Cartes , 8c  des 
Suifs. 

».  A l'égard  du  Tréfor  Royal , l'on  ne  pourra  re- 
cevoir pour  l’acquifirion  défaites  rentes  viagères, 
aucuns  autres  effets  que  des  Billets  de  l'Etat , ou  des 
Billets  de  la  Caillé  commune  des  Recettes  générales, 
non  pas  même  des  deniers  comptans  cxcédens  la 
femme  de  feize  livres. 

3.  Les  Confirmions  particulières  defdites  rentes 
feront  faites  par  lefdits  Prévôt  des  Marchands  & 
Echcvins , à ceux  des  Sujets  qui  les  voudront  acqué- 
rir , même  aux  Etrangers , quoique  non  naturalisés, 
ou  demeurons  hors  du  Royaume. 

4.  Les  Contrats  de  conftirurion  defdites  rentes  ne 
pourront  être  moindres  de  trente  livres  de  jotiiilimce 
par  chacun  an  , payables  en  deux  payement  $ fans 
que  leflitcs  rentes  pu i fient  être  réduites  ni  retran- 
chées fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être. 

y.  Les  acquéreurs  defdites  rente*  recevront  leurs 
arrérages  du  quartier  courant , en  quelque  tems  d'i- 
celui  qu’ils  acquiérent ; au  moyen  de  quoi  les  inté- 
rêts des  Billets  de  l'Etat  qui  feront  dûs,  feront  joints 
aux  capitaux. 

6.  Les  quittances  pour  le  payement  des  arrérages 
defdites  rentes  feront  paflees  par-devant  Notaires. 

7. Lcs  an-érages  defdites  rentes  viagères  ne  pour- 
ront être  faifis  pour  quelque  caufc  que  ce  foit. 
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même  pour  les  propres  deniers  8c  affaires  de  Sa 
Majeflc. 

8.  En  cas  de  comeflation  pour  ration  de  paye- 
ment des  arrérages  defdites  rentes  , la  connoiilàncc 
en  appartiendra  aux  Prévôt  des  Marchands  8c  Echc- 
vins , 8c  par  appel  au  Parlement  de  Paris. 

9.  Veut  au  furplus  que  les  Billets  de  l'Etat  qui  fe- 
ront portés  au  Tréfor  Royal , pour  l'acquifition  def- 
dires  rentes  viagères,  (oient  biffés  dans  l'inftanc 
qu’ils  feront  reçus.  Donné  à Paris  au  mois  d'Août 
1717.  regiftré  au  Parlement  le  6.  Septembre  au- 
dit an. 

En  1719.  Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  que 
les  rentes  perpétuelles  aifignées  fur  la  Ferme  générale 
des  droits  de  Contrôle  des  Aétes  des  Notaires , pe- 
tits Sceaux  6c  Infinuations  laïques , 8c  fur  celles  de 
jrois  fols  par  Contrôle  d'Exploirs  créés  par  l'Edit  du 
mois  de  Décembre  1715.  feraient  payées  d'avance  1 
l'avenir,  i commencer  du  1.  Janvier  1719.  de  mê- 
me que  les  rentes  aifignées  fur  les  Fermes  des  droits 
d' Aides , Gabelles  8c  cinq  groflcs  Fermes  , nonobfà 
tant  ce  qui  a été  potté  par  l'Article  7.  dudit  Edit , 
auquel  eft  dérogé  : donnée  à Paris  le  1 4.  Février 
1719.  regiftrée  au  Parlement  le  18.  Avril  fuivanr. 

En  1 7»o.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonné 
que  les  rentiers  de  l'Hôtel  de  Ville  feroient  tenus  de 
recevoir  avant  le  1.  Avril  de  la  préfente  année  1 710. 
les  fonds  qui  éroient  remis  aux  Payeurs  pour  ache- 
ver le  payement  de  tout  ce  qui  éroit  dû  d'arrérages 
defdites  rentes  : Eût  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 x. 
Janvier. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  por- 
tant réglement  pour  le  rétabli  dément  des  parties  de 
rentes  (upprimées  , dont  le  rembourfement  u’avoit 
point  été  fait,  en  confenrant  la  réduékion  defdites 
rentes  à 3.  pour  cent  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
18.  Janvier  1710. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  qu’il  feroit  procédé  au  rembourfement 
des  rentes  conftituécs  fur  le  Clergé,  en  exécution  du 
Contrat  palfê  entre  le  feu  Roi  & le  Clergé , le  13. 
Avril  1707.  8c  de  l'Edit  du  même  mois;  8c  que  la 
liquidation  defdites  rentes  (éroit  faite  par  les  Sieurs 
Commifiàires  députés  pour  la  liquidation  des  rentes 
8c  autres  dettes  du  Clergé  : fait  au  Confeil  tenu  i 
Paris  le  19.  Janvier  17x0. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  règlement  con- 
cernant les  rentes  Provinciales  créées  par  l'Edit  du 
mois  d'Août  17x0.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1. 
Septembre  17x0. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  règlement  con- 
cernant le  rembourfement  des  Rentiers  Ôc  Officiers 
du  Clergé  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  19.  Sep- 
tembre 17x0. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a permis  à toutes  les 
Communautés  Eccléfiaftiques&  Hôpitaux  du  Royau- 
me , d'acquérir  de  nouvelles  rentes , même  fur  par- 
ticuliers , à raifon  du  denier  y o.  fait  au  Confeil  tenu 
1 Paris  le  10.  Septembre  17x0. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonné  qu'à  com- 
mencer au  zo.  du  préfent  mois , ce  qui  étoit  dû  d' ar- 
rérages de  la  préfente  année  17x0.  des  rentes  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris , feroit  payé  en  deniers 
comptans  8c  fans  aucun  Billet  de  Banque  : fait  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  1 1.  Oékobre  17x0. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné  que  faute 
par  les  Rentiers , Officiers  & Créanciers  du  Clergé 
général  & des  Diocèfes  particuliers  , de  recevoir  les 
fommrs  à eux  offertes  en  Billets  de  Banque  , pour 
leur  rembourfement  en  principaux  , arrérages  ou  in- 
térêts , le  fûtes  fommrs  demeureroient  dépofifes  à 
leurs  rifques  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 y. 
Ovtobic  17x0. 
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Arrêt  du  ConSeil  d'Etat , qui  a évoque  au  Confeil 
de  la  Majefté  toutes  les  contribuions  faites  ou  à faire 
au  fu jet  des  offres  faites  aux  Rentiers  6c  Officiers  du 
Clergé  général , & à ceux  des  Dioccfcs  particu- 
liers : fait  au  Confeil  tenu  â Paris  le  io.  Décem- 
bre 1710. 

RENVOI , Terme  de  Palais , l'aétion  de  renvoyer. 
Ce  mot  fe  dit  des  affaires  qu'on  tire  d'une  Jurifdic- 
tion  pour  les  porter  en  une  autre.  Par  exemple  : Le 
Confeil  a évoque  et  procès  du  Parlement  de  Rouen , 
C T l‘a  renvoyé  an  Parlement  de  Touloufi.  La  Coter  ne 
renvoie  jamais  FinfiruEhon  des  ajfaires , que  par-de- 
vant des  J"g*t  Royaux,  Si  le  renvoi  eft  refais  par  le 
défendeur  afftgné  par-devant  un  autre  Juge  que  celui 
de  fin  domicile  , ou  de  fin  privilège  , si  faut  y faire 
droit  fur  le  champ  <$■  fiant  appomttment  , car  c'eji  une 
matière  fimmaire.  Ces  façons  de  parler  font  voir  que 
renvoi  fe  dit  au  Palais  , des  changcmens  de  Jurif- 
diCtion.  Un  Privilégié  fait  faire  le  renvoi  d’une 
Caufc  qu'il  a par-devant  un  Juge  ordinaire , en  vertu 
de  fou  Committimus  , par-devant  Mrs.  des  Requêtes 
de  l'Hôtel  , ou  du  Palais.  Le  renvoi  fe  demandoit 
au  Juge  en  pleine  Audience  , il  n’y  a pas  long-tems  : 
maintenant  un  Sergent  fait  le  renvoi  par  un  lîmplc 
Exploit  , 6c  en  vertu  du  Committimus  il  donne 
amgnation  devant  Mrs.  des  Requêtes.  Si  le  Juge , 
au  préjudice  du  renvoi  fait  par  le  Sergent  , procède 
au  Jugement  , tout  ce  qu'il  fait  eft  calfé  , comme 
d'attentat.  Si  le  Juge  refufe  le  renvoi , le  deman- 
deur peut  fe  porter  appetlant  a déni  de  renvoi  , 6c 
comme  d'incompétence.  Par  \ Ordonnance  de  1667. 
les  appels  à déni  de  renvoi  fe  doivent  vuider  par 
l'avis  des  Avocats-Généraux  8c  du  Procureur-Géné- 
ral , 6c  par  Artêt  d'appointé. 

Dans  un  renvoi  il  y a deux  personnes , le  deman- 
deur en  renvoi , qui  le  prétend  ; un  defendeur  en 
renvoi , qui  s'y  oppofe.  Les  renvois  ont  été  reçus  , 
afin  que  les  Juges  n'entreprennent  point  les  uns  fur 
^es  autres. 

RENVOYER  , ne  fedit  pas  feulement  aü  Palais 
dans  le  fens  precedent,  mais  encore  en  d'autres  occa- 
sions de  Pratique  6c  de  Droit , comme  il  arrive  en 
pluiieurs  prononciations  de  jugement.  Par  exemple  , 
on  dit  en  termes  de  Palais  : Cet  homme  a été  renvoyé 
quitte  tjr  ahfiut  de  la  demande  qu’en  lui  a faite.  On  l'A 
renvoyé  ahfiut  de  l’aeeufation  qu’on  avait  formée  con- 
tre lui.  On  l'a  renvoyé  de  l'ajjignation  , c’eft-à-dirc  , 
déchargé  de  l'affignation.  On  a renvoyé  les  parties  à 
fe  pourvoir  comme  elles  aviferotu  bon  être.  Ce  criminel 
a été  renvoyé  a fin  premier  jugement , c’eft-à-dirc  , 
que  la  Sentence  a etc  confirmée. 

REP. 

REPAIRE.  Voyez  Repere. 

REPARATION  , Terme  d' Architecture  > de 
Droit , d’Oeconomie  , 6cc.  Ccft  1.  une  reftauration 
nécelfairc  pour  l'entretien  d’un  bâtiment.  Un  pro- 
priétaire cil  chargé  des  grolïès  réparations  , comme 
murs,  planchers , couvertures  8cc.}  6c  un  locataire 
eft  obligé  aux  menues  , telles  que  font  les  vitres  j 
carreaux  , ferrures  ÔCc.  qu'on  appelle  réparations 
locatives. 

Les  Artifans  qui  ont  fondu  ou  jetté  en  moule  quel- 
que figure  , la  réparent  quand  ils  y retouchent  avec 
le  eifeau  , le  burin  , ou  autre  infiniment , pour  y 
perfectionner  les  endroits  qui  ne  font  pas  bien  venus. 
On  répare  une  ftatue  qui  a été  jettée  en  moule  , 
quand  on  en  ôte  les  barbes , 6c  ce  qu'il  y a de  rrop 
dans  les  joints  6c  dans  les  jets.  On  répare  auffi  les 
médailles  . & c’eft  les  retoucher , en  forte  qu’étant 
fruitées  6c  effacées , elles  reparoiftent  nettes  & liiîblcs. 
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Pour  cela  on  enleve  la  rouille  avec  le  burin  , on  r& 
tablit  les  lettres  , on  polit  le  champ  , 6c  on  rcfïulcite 
des  figures  qui  né  paioiflcnt  prrique  plus.  Quand, 
les  figures  foht  rongées , on  prend  une  cfpccc  dé 
taafhc  ou  de  ciment , que  l’on  attache  au  métal , 
6c  que  l'on  retaille  enluitc  fi  proprement  -t  qu'on 
s'imagine  que  les  figures  font  entières  6c  bien  con- 
fervecs. 

Dans  les  loiiages  des  maifons , 6c  les  fermes , on 
ufe  de  ce  mot  plus  fouvenr.  Par  exemple , lorfqu'on 
arrente  une  métairie  , cela  peut  fe  faire  avec  diver- 
ses conditions  : ordinairement  c'cft  au  maître  & pro- 
priétaire à faire  toutes  les  principales  réparations. 
Un  Patron  Ecclcliaftique  eft  tenu  de  faire  les  ré- 
parations du  Chœur  > 6c  lés  Paroifticns  celles  de 
la  Nef. 

Les  Tréforicrs  de  France  ont  foin  de  faire 
réparer  les  chemins  , fie  de  les  entretenir  en 
bon  état. 

On  dit  auffi  dans  la  pratique  du  Droit , réparer 
le  dommage  , tel  que  celui  qu’ont  fait  des  beltiaux 
dans  une  Terre. 

Réparation , vient  du  verbe  réparer  , qui  ne  lignifie 
uc  rarement  parer  , orner  derechef  ; mais  qui  veut 
ire  ordinairement , remettre  dans  l'état  d'intégrité  * 
& dans  la  pet  fedion  précédente. 

REPARTITION  , Terme  de  Droit.  Il  fe  dit  des 
fommes  qu'il  faut  divifer  en  quantité  d'autres  , 6c 
avec  certaine  proportion  ; d'une  divifion  ou  d'un 
également  d'une  impofition  ou  d'une  charge  fur  plu- 
sieurs particuliers , pour  favoir  ce  que  chacun  en  doit 
porter  ; d'un  partage  qui  fe  fait  d’une  chdfe  entre 
pluiieurs  païennes  qui  y ont  un  intérêt  commun. 
il  y a eu  des  non  valeurs , dit-on  , fur  cette  impofition 
des  Tailles  , c’eft-à-dire  , des  parts  ou  portions  qui 
n'ont  pu  être  payées  par  des  familles  pauvres  & 
ruinées  ; il  faut  en  répartir  la  femme  furies  habitant 
de  la  Paroijfe. 

La  répartition  eft  auffi  la  divifion  entre  pluficurs 
afiociés  , à l'égard  des  profits  ou  des  perces  d'une 
Société. 

Il  fe  dit  auffi  particulièrement , des  profits  qui  Se 
font  par  les  Actionnaires  dans  les  Compagnies  de 
Commerce. 

Reparution  vient  du  Latin  partitio  , du  verbe  par- 
tir 1 , partager  . faire  pluiieurs  parts  , réduire  un  tout 
( par  exemple  une  fomme  de  deniers  ) en  plùlicur* 
parts  ,ou  aliquotes  , ou  proportionnelles. 

REPERCER  un  mur . Terme  d' Architecture.  Ainfi 
On  dit  , //  faut  repercer  le  mur  , poUr  redonner  a cet 
deux  maifons  la  communication  qu’elles  ont  tue  au- 
trefois. 

REPERCUTER  .Terme  d’ArchireCtilre , dont  on 
ufe  en  parlant  de  l’cffci  delà  conftruCtion  d'une  che- 
minée , d'un  fourneau.  Un  comrc-cœur  de  cheminéô 
tépcrcure  , réfléchir  la  chaleur  du  feu  dans  la  cham- 
bre. Ce  qui  fait  dans  les  fourneaux  Chymiques  11 
vivacité  du  feu  dé  réverbéré  , c'cft  què  le  haut  du 
fourneau  répercute  la  flamme  fur  les  vaiflêaux  qui 
Sont  en  bas.  Du  Latin  repercutere  , rabattre , ren- 
voyer , réfléchir. 

REPERE  , Terme  d* Architecture  6c  de  pluficurs 
Arrilans.  C'cft  une  marque  pour  pouvoir  retrouver 
Un  endroit  : ad  reprrtre  , feu  ad  reptriendum.  C'eft 
Une  marque  qu’on  fait  fur  un  mur  : pour  donner  un 
alignement  8c  arrêter  une  mefure  de  certaine  distan- 
ce , ou  pour  marquer  des  traits  de  niveau  autant  fur 
un  jalon  que  fur  un  endroit  fixe.  Ce  mot  vient  du 
Latin  repenre  , retrouver  , parce  qu'il  faut  retrouver 
certe  marque  pour  être  fur  d'une  hauteur  requife  , ou 
d'une  certaine  diftance  prétendue. 

Les  Memûfiers  nomment  auffi  reperts , les  traits  d« 
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pierre  noire  ou  blanche  dont  ils  marquent  les  pièces 
a’afiêmbiagc  pour  les  monter  en  œuvre  $ Sc  les  Pa- 
veurs , certains  pavés  qu'ils  mettent  d’cfpacc  en  cfpa- 
cc  pour  confcrvcr  leur  niveau  de  pente. 

Les  reperes  font  donc  chez  divers  Arti  fans , des 
points  ou  marques  que  les  ouvriers  font  fur  les  pièces 
d'aflcmblage  , pour  retrouver  les  joints  de  celles  qui 
conviennent  enfemblc. 

Il  y a des  repères  aux  lunettes  d'approche  , pour 
les  allonger  ou  les  raccourcir.  Une  horloge  qui  a 
pluiîeurs  mouvemens  , & qui  eft  démontée  , fc 
peut  facilement  ralfcmbler  quand  les  repères  font 
bien  marqués. 

L'Académie  n'écrit  point  ce  mot  avec  cette  ortho- 
graphe , mais  elle  écrit  repaire.  Je  trouve  pourtant 
que  repaire  ainfi  écrit  n*eft  pas  préférable  à l'ortho- 
graphe de  t'uretiere  , foit  parce  qu'il  a des  lignifica- 
tions fort  différentes  de  celle-ci , comme  repaire  des 
têiei , liens  dre.  foit  parce  que  repaire  avec  cette  or- 
thographe ne  peut  venir  de  revente  » mot  Latin  qui 
convient  fort  bien  ôc  au  fon  du  mot  repere  , & à Ion 
ufage  , puifque  c'eft  une  marque  pour  retrouver  ce 
qu'il  importe  de  pouvoir  retrouver.  Ajoutez  il  cela  , 
uc  repaire  dans  fes  lignifications  propres  à l'égard 
es  bêtes , doit  venir , ( fi  on  veut  ufer  de  rai  fon  dans 
la  recherche  étymologique  ) d'autres  mots  Latins 
que  de  repente  > auquel  on  renonce  dès  qu'on  a 
epoufé  l'orthographe  de  repaire.  Il  cft  donc  plus  na- 
turel de  dire  que  le  repere  des  Artifans  vient  de  re- 
penre  ; & repaire  des  bêtes  fc  peut  facilement  rappor- 
ter , ou  k repafet  ( repafeere  ) le  lieu  où  clics  re- 
pailfem  -,  où  elles  portent  leur  proyc  pour  leur  nour- 
riture & celle  de  leurs  petits  ; ou  de  recipere  , 

( ubi  ft  rtcipinnt  btfiu)  ; ou  de  parère  , parce 
qu'elles  s'y  accouplent , & que  les  femelles  y met- 
tent bas. 

REPERTOIRE.  Ce  mot  lignifie  proprement  en 
général , tout  ce  qui  peut  contribuer  à trouver  faci- 
lement , parmi  une  grande  multitude  de  chofcs  , 
celle  dont  ce  tout  eft  compofé  , Sc  qu’il  nous  cft  uti- 
le & nécclfoirc  de  trouver.  Ainfi  Répertoire  fera  un 
écrit , un  Heu,  une  maniéré  ou  méthode , par  exem- 
ple , les  Indices  des  Livres  font  des  Répertoires  qui 
enfeignent  où  font  traitées  les  matières  qu'on  cher* 
che.  Répertoire  eft  un  Inventaire , une  Table , un  or- 
dre foit  alphabétique,  (oit  de  raifon,  qui  étant  tres- 
connu  , nous  met  d’abord  en  état  de  voir  ou  de  re- 
voir ce  qui  cft  requis-. 

Ce  mot  vient  de  reperiret  retrouver  , qui  cft  com- 
me fi  ondijoit , re  ,/em  tterum  aperire,  Couvrir, par- 
ce que  la  chofe  cachée  dans  la  mulritude  nous  cft  d'a- 
bord exhibée  , tirée  5c  féparée  de  cette  multitude. 

REPERTOIRE  jdnatomiq» te  , bâtiment.  C'eft  une 
grande  falle  près  l'Amphithéâtre  des  Di  dédiions  , 
où  l'on  conférve  avec  ordre  les  fqueletes  tant  hu- 
mains que  d'animaux  , comme  eft  le  Répertoire  du 
Jardin  du  Roi  à Paris  i 5c  c'eft  k caufc  de  cet  ordre, 
qu’on  peut  d'abord  indiquer  k ceux  qui  veulent 
s'en  informer  , les  éclaircilferacns  qui  peuvent  dé- 
pendre de  la  conftitution  ou  conftru&ion  du  relie  de 
ces  cadavres. 

REPETITION  , Terme  de  Droit.  C'eft  l'aftion 
que  l'on  a en  Jufticc  , par  laquelle  on  prétend  , on 
redemande  8c  répété  quelque  chofe.  Un  Tuteur  a 
droit  de  répéta-  contre  fon  Mineur  les  fommes  qu'il 
a avancées  pour  lui.  Un  Procureur  répété  contre  fa 
Partie  fes  fraix  , falaircs  5c  vacations.Quand  les  Par- 
ties qui  font  fur  le  point  d'entrer  en  procès  ont  plu- 
fieurs  chofcs  k répéter  l'une  contre  l’autre  , il  four  * 
s’il  eft  pofGblc,  pour  éviter  les  embarras  des  procès, 
ufer  de  Componfarion. 

Ce  mot  s'employe  aufïi  en  Droit , en  parlant  des 
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témoins.  La  répétition  des  témoins  eft  une  procédu- 
re qui  fc  foit  en  matière  criminelle.  Lorfquc  l'on  a 
pubhé  des  Monitoires , 5c  que  les  per  fon  lies  qui  ont 
connoi (fonce  du  foit  en  queftion  , (ont  allées  à révé- 
lation au  Curé , la  Partie  intercflee  peut  demander 
au  Juge  que  ces  perionnes  fuient  ouïes  devant  lui 
par  forme  d'information  j le  Juge  alors  ordonne 
qu'ils  feront  alfignés  5c  entendus  devant  lui  : c'eft  ce 
qu'on  appelle  répétition  des  témoins. 

Répétition  eft  auffi  l'action  qu'on  a en  Jufticc 
pour  redemander  ce  qu'on  a payé  de  trop  , ou  ce 
qu'on  a avancé.  On  a droit  de  répétition  , quand  on 
a payé  pour  un  autre  , poux  l'obliger  au  rembour- 
fement. 

Répétition  fc  dit  suffi  des  Recueils  6c  Compila- 
tions de  Droit , quand  on  ramafte  tout  ce  qui  a été 
dit  par  les  Auteurs  fur  une  matière.  Benediéh  a foie 
Un  gros  volume  de  Répétitions  du  Droit  , fur  le  cha- 
pitre de  Raynntins  de  t eft  ornent  is  , où  il  a recueilli 
tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  matières  reftamentaires. 
Le  mot  de  répétition  qui  a paràcuÜcrement  deux 
fens , favoir  répétition  d'une  chofe  qui  nous  doit 
être  rendue,  5c  répétition  ou  réaudition  des  témoins, 
eft  un  fubftancif  verbal , venant  de  repetere  , mot 
Latin  qui  a aulfi  ces  deux  fens.  Car  repetere  veut  di- 
re redemander  , ôc  il  veut  direaufti  aller  derechef, 
ou  réitérer  une  action.  La  raifon  de  la  double  ligni- 
fication du  mot  Latin , vient  d'une  lignification  pri- 
mitive , originale  , qui  enferme  les  deux  dont  j'ai 
fait  mention  dans  cet  Article.  Cette  figni  fi  cation 
première , de  laquelle  naill'ent  les  deux  autres  , c'eft 
defirer  , pttere  : c'eft  ce  fens  que  retient  le  fubftantif 
appétit  ns  , defir  , ÔC  en  François  appétit  de  la  nourri- 
ture. Or  celui  qui  déliré  , fe  porte  Sc  va  vers  la  cho- 
fe defirée.  Dc-lî  vient  pttere  Lntetiam  , aller  k Pa- 
ris. Et  s'il  n'eft  pas  en  norre  pouvoir  5c  faculté  d'al- 
ler 5cc.  vers  l'objet  que  l'on  defire  , alors  on  le  dc- 
mandc.YoiU  l'origine  de  pttere  , dcmandcr.ôc  puis 
redemander. 

REPIT.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  les  Lettres  de  répit , contenant  14.  Articles  , 
donnée  à Verfaillcs  le  18.  Décembre  169p.  regifo 
crée  au  Parlement  le  1 8.  Janvier  1700. 

REPLETION , Terme  de  Jurifprudence  Cano- 
tiiquc  , du  verbe  remplir  , terme  de  la  même  Jurif- 
prudcncc.  Ce  mot  fe  dit  quand  on  parle  de  ceux  qui 
ont  des  grâces  expectatives  , comme  les  Gradués  ÔC 
les  Indultaires.  Il  faut  600.  livres  pour  un  Gradué. 
Ci-devant  un  Induftaire  étoit  rempli  d'un  Bénéfice 
de  xoo.  livres  , maintenant  il  eft  en  la  même  condi- 
tion d'un  Gradué.  C'eft  une  maxime  pratique  en  ce 
Droit , qu'on  ne  peut  plus  rien  demander  en  vertu 
de  fes  degrés  ou  de  fon  Induit  , quand  il  y a réplé- 
tion.  Il  faut  600.  livres  de  revenu  pour  la  réplétion 
d'un  Gradué  , quand  le  Bénéfice  cft  obtenu  autre- 
ment que  par  fes  degrés  ; Sc  400.  livres , quand  il 
eft  obtenu  en  venu  de  fes  degrés.  Ainfi  le  plus  grand 
défout  d'un  Gradué  c'eft  quand  il  cft  rempli  de  Bé- 
néfice en  vertu  de  fon  grade* 

Le  mot  remplir  fê  dit  auffi  en  Jurifprudence  dans 
Un  autre  fens  , de  ce  qu'on  écrit  à l'endroit  qu'on 
avoir  laide  en  blanc.  Dans  ce  nouveau  fens,  on  rem- 
plit un  blanc-figné  d'une  tranfaélion.  On  donne  les 
Procurations  ad  rejîgnandttm  en  blanc,  pour  les  rem- 
lir  en  les  exécutant.  On  donne  des  quittances  en 
lanc  , dont  lafomme  n’eft  point  remplie.  Un  No- 
taire ne  doit  délivrer  aucun  Acte,  dont  U date  Sc  le* 
fommes  ne  foient  remplies. 

A joutez  à l'Article  précédent , que  la  réplétion 
s’entend  en  matière  bénéficiai , quand  un  expec- 
tant a obtenu  en  vertu  de  fon  Induit  ou  de  fes  De- 
grés , un  ou  pluficurs  Bénéfices  , ce  qui  l'exelud  d'en 
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demander  & d'en  attendre  d\:utrcs.L*£ii/  de  tfioé. 
règle  les  Séculiers  de  telle  forte , que  400.  livres  de 
rente  fuftifent  pour  les  Gradués , 6c  pour  les  Rcgu- 
guliers  un  Bénéfice  de  quelque  revenu  que  ce  foit  * 
duquel  ils  fuient  pourvus  en  vertu  de  leurs  degrés. 
Remarquez, qu'un  Bénéfice  de  400 .livres  remplit  un 
Gradué , encore  qu'il  n'en  jouïllc  pas  à caufc  de  11 
guerre.  Il  deir  fe  foumettre  à la  volonté  de  Dieu,  qui 
ne  l'a  pas  affligé  tout  (cul , mais  encore  plufieurs  au- 
tres Sujets  du  pays  occupe  ou  ravage  par  l'ennemi , 
feul  rcfponfable  au  jugement  de  Dieu  de  ccr  incon- 
vénient ; & il  n'cft  pas  non  plus  d'une  exaéle  jufticc 
que  le  Prince  le  dédommage  , autrement  le  Prince 
ferait  double  perte  tout  à la  fois.  Ce  font  des  fléaux 
de  Dieu,  dont  il  faut  refpeéter  la  peine  avec  foumif- 
fion  à fes  ordres. 

REPLI , Terme  de  Droit  6c  de  Chancellerie.  Les 
Provisions  6e  aurres  Lettres  de  Chancellerie  font  lig- 
nées fur  le  repli.  On  écrit  les  Arrêts  de  vérification 
6c  d'en  régi  ftre  ment , les  Prédations  de  ferment , fur 
le  repli  des  Lettres.  Ce  mot  vient  de  replier  , faire 
un  double  pli. 

REPLIQUE  , Terme  de  Droit.  Rcponfc  il  la  Ré- 
ponle.  La  difficulté  qu’il  y a à découvrir  du  premier 
coup  le  précis  de  la  vérité , occalionne  dans  les 
queftions  de  Droit , je  veux  dire  dans  les  procès  , 
l'obligation  d*y  aller  par  reprifes  , par  la  réitération 
dcfqueiles  on  s'approche  de  l'évidence  en  faveur  dtl 
Juge , qui  fouhaitede  prononcer  un  jufte  jugement} 
& à l'égard  des  Parties  , qui  reftent  enfin  par-là  con- 
vaincues , l'une , que  fa  demande  cft  mal  fondée  , 
l'autre , que  fa  défenfe  eft  légitime  , foit  dans  un 
cas  Civil  ou  Criminel , foit  dans  une  queftion  ou 
recherche  fur  le  droit  ou  fur  le  fait, 

En  termes  de  Palais , on  appelle  plus  précifémcnt 
répliqué  , un  Ecrit  par  lequel  le  demandeur  répond 
aux  défenfes  de  celui  qu'il  a fait  afïigner } 6c  il  fe  dit 
aulTi  proprement  > de  la  réponfe  verbale  que  l'Avo- 
cat qui  a parlé  le  premier , fait  à celui  qui  a parlé 
le  fécond.  Onindruir  un  procès  par  demandes  , dé=- 
fenfes , répliqués  , 6c  dupliques. 

REPOS  D'ESCALIER  : c'cft  un  cfpace  entre  les 
rampes  6c  aux  toumans  d'un  efealier.  Et  demi-repet 
ed  celui  qui  cd  quarré , de  la  longueur  des  mar- 
ches. Philibert  de  Lorme  nomme  double  marche  , un 
repos  ou  palier  triangulaire  dans  un  efcalier  à vis, 
Ils  font  appcllés  par  Vitruve  resrattionej  graduum  , 
cxtcn(ions6c  reculemens  des  degrés  ; 6c  il  appelle  les 
repos  ou  paliers  des  Amphithéâtres  qui  font  circu- 
laires , dias.omata. 

Repos  , ou  Palier  de  communication  , ed  celui  qui 
fépate  6c  communique  deux  appartemens  de  plain 
pied.  En  Latin  fumma  coaxatio  , félon  Vitruve.  Re- 
pot  ou  Palier  circulaire  , ed  celui  de  la  cage  ronde 
ou  ovale  d'un  efcalier  en  limace.  Vitruve  le  nomma 
praeiuÜso. 

REPOSOIR  : c'ed  une  Décoration  d'Architc&uré 
feinte  , qui  renferme  un  Autel  dans  fon  enceinte  , 
avec  des  gradins  qui  portent  des  vafes , chandeliers, 
6c  autres  ouvrages  d'orfevrerie  } le  tout  accompa- 
gné de  tapiflerics , tableaux  6c  meubles  précieux  , 
pour  les  Procédions  de  la  Fête-Dieu.  Il  s'en  ed  fait 
de  magnifiques  à l'Hôtel  des  Gobclins  à Paris , avec 
des  meubles  de  la  Couronne. 

REPOSOIR  de  Bam  : c'étoit  chez  les  Anciens 
une  partie  du  Bain  en  maniéré  de  portique,  où  avant 
que  de  fe  baigner  on  fe  repofoit  en  attendant  qu'il  y 
eût  place  dans  le  badin.  Fitruve  appelle  cette  partie 
fchola  , parce  qu'on  s'y  entretenoit  de  diverfes  cho- 
fes , 6c  qu'on  y apprenoit  les  uns  des  autres. 

Repo/oir  lignifie  en  général  tout  lieu  où  l'on  fe  rc- 
pofe  , ou  bien  où  l'on  peut  fc  repofer  en  cas  de  laf- 
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ficude.  Il  y a , par  exemple , dans  des  jardins  de  pe- 
tits fieges  de  gazon  , qui  font  des  repofoirs  agréa- 
bles. y angelot  même  en  fait  une  belle  application  j 
lorlqu'il  dit  qu'il  faut  des  repofoirs  dans  les  pério^ 
des  , afin  qu'elles  ne  fuffoquent  pas  le  Lecteur  pat 
leur  longueur exccfflve,parce  qu'on  n'aime  pas  à écr t 
conduit  trop  loin  fans  qu'on  trouve  où  s'arrêter. 

Ce  root  vient  de  l'adjectif  Latin  repojttonus  ( fous» 
entendant  lecut  ) du  verbe  repenert , ccfïcr  d'agir  j 
s'arrêter , fe  repofer. 

REPOUS  , Terme  d'ArchiteÛure.  On  nommé 
ainfi  les  petits  plairas  qui  proviennent  de  la  vieillé 
maçonnerie  , qui  dans  la  démolition  des  édifices  6c 
des  vieilles  murailles  font  jettes  6c  rcpoulTés  hors  de 
la  conftrudtion  avec  les  pierres  de  ces  vieux  bâti- 
mens , qu'on  appelle  tout  eufemble  décombres , corn-» 
me  qui  dirait  decumbentia  rttdcra  , les  décombres  % 
ou  amis  des  démolitions  qui  refleni  fur  le  fol.  On 
bat  les  repous  avec  du  tuileau  ou  delà  brique  con- 
calTée , dont  on  fc  fert  pour  affermir  les  aires  des 
chemins  6c  fcc  hcr  le  fol  des  lieux  humides.  Le  mot 
de  repouj  vient  de  repoujftr  , rejetter  , quaji  repulfd 
ou  repulfio , pierres  5c  matières  de  rebut.  En  Latin 
le  repous  s'appelle  rudus  , cris  , qui  vient  de  radis 
( matière  , ) parce  que  ce  font  des  pièces  de  plairas 
fans  aucune  figure  régulière,  d'une  figure  rude  , iné- 
gale , toute  rompue  6c  raboteufe. 

Furetiere  définit  le  repous , une  cfpece  de  mortier 
qu'on  fait  avec  de  la  brique, tuile  6c  vieille  maçon- 
nerie réduite  en  poudre, qu'on  mêle  avec  de  la  chaux, 
6c  qui  fert  de  fable  6c  de  ciment.  J'aimerais  mieux 
m'en  tenir  à la  définition  que  j'ai  rapportée  , parce 
que  le  nom  rudut  que  donne  Fïtruvc  à la  mariera 
dont  nous  parlons  , ne  peut  être  cette  forte  de  mor- 
tier ou  de  ciment , mais  en  cft  feulement  la  matière. 

REPOUSSOIR , Terme' d’Arti fan.  C'eft  un  nom 
qu'ils  donnent  à plufieurs  de  leurs  outils.  Par  excm- 
pie  , il  y a des  repouflôirs  à chaflct  6c  repouflèr  les 
chevilles , quand  on  veut  démonter  une  armoire,  un 
lit , ou  qu'on  veut  défaire  quelque  aflèmbiagc.  C'eft 
un  cylindre  de  fer  , ou  de  bois  très-dur  , qu'on  in- 
finuc  dans  l'endroit  occupé  par  la  cheville  , d'où  on 
la  pouffe  en  avant  pour  la  faire  fortir  toute  entière 
du  côté  oppofé.  En  termes  de  Mer  , on  les  appelle 
repous.  Les  Sculpteurs  appellent  repoujfoirs  , de  longs 
ci  féaux  qui  fervent  à poullèr  des  moulures  6éc.  Les 
Arracheurs  dé  dents  fe  fervent  aufli  d’un  repoutfoir  , 
pour  arracher  les  dents. 

REPRENDRE  ,en  termes  de  Palais  , fe  dit  des 
procès  3c  iuftances  indécifes  , pendant  le  cours  def- 
quelles  une  des  Parties  cft  décédée.  Il  faut  faire  ap- 
pellcr  la  veuve  ou  l'héritier  d'un  défunt , pour  lui 
foire  reprendre  l'inftance*.  Avant  que  de  foire  aucu- 
nes pourfuites , il  fout  foire  un  Acte  au  Greffe  , pour 
reprendre  un  procès.  On  die  aulïi  , qu'une  veuve  a 
à reprendre  fes  conventions  , fon  préciput  iur  U 
communauté } qu’un  comptable  a à reprendre  plu- 
fieurs  fommes  dans  fon  compte.  Comme  les  biens 
d'un  Chef  de  famille  ne  l'intereflent  pas  feulement 
lui-mème  perfonnellement,  mais  encore  fes  héritiers 
6c  fes  parens  6c  alliés  ; il  s'enfuit  que  les  Parties  ac- 
tuellement en  différend  6c  en  procès  ont  des  fubfti- 
tuts  de  leurs  perfonnes  6c  de  leurs  affaires  3c  intérêts, 
de  forte  que  ces  petfonnes  intéteflees  font  rcmplaça- 
bles  l'une  par  l'autre  : ainfi  Pierre  , ma  partie  adver- 
fe  , venant  à mourir  6c  à difparoitrc  en  Droit , j’ap- 
pelle fon  héritier  , fa  veuve  , fon  fils  , ou  autre  ad- 
hérant 8c  repréfentant , en  procès  , en  prife  d’inftau- 
ce  , pour  continuer  mon  action  contre  cette  perfon- 
ne  morale  6c  reprefentative  , qui  ne  meurt  pas.  Oi< 
appelle  cette  aétion  repnfe  d’inftarsce  , qui  fc  dit  au 
Palais  du  renouvellement  d'un  procès  contre  cc«4 
Rr  tij 
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nouvelle  Partie  , qui  eft  moralement  & juridique- 
ment U même.  Voyez  Ru’iuse. 

Ce  mot  de  reprife , comme  terme  de  Droit , ve- 
nant de  reprendre  , fignihc  aulE  ce  que  les  veuves  , 
les  enfans , doivent  reprendre  fur  une  fuccclïïon  » 
avant  toutes  choies. 

REPRISE  le  dir  aulTi  dans  les  comptes  , des  cha- 
pitres où  l'on  employé  Si  on  demande  à déduire  les 
deniers  comptés  & non  reçus.  Or  ces  comptes  ont 
trois  fortes  de  chapitres  , ceux  de  recette , de  dépen- 
de , 3c  «le  reprife.  Pour  garder  l'ordre  du  compte  , 
on  employé  dans  la  recette  une  fomme  entière  ♦quoi- 
qu’on n’en  ait  reçu  qu'une  partie  j mais  c'eft  à la 
charge  de  repri le,  qu'on  met  dans  le  chapitre  de 
reprife. 

REPRENDRE  un  mur  , Terme  d’ArchiteÛurc 
Sc  «le  Maçonnerie  : c’cft  en  réparer  les  fradlions  dans 
fa  hauteur , ou  le  refaire  par  fous-oeuvre  petit  i pe- 
tit , avec  peu  d'étayes  6c  chcvalemcns.  On  dit  en 
Maçonnerie , Toi  la  un  mur  crcvajfé,  il  le  font  repren- 
dre Je  haut  en  bas.  Ces  fadement  ne  valent  rien  , il 
faut  les  reprendre  par  devons  auvre  , c'elt-à-dirc  eu 
foutenant  en  l’air  le  mur  avec  des  appuis , 5c  rebà- 
tiiïant  dès  le  fondement  la  portion  du  mur  5c  des 
fbndemcns  qui  menace  ruine , jufqucs  à fc  joindre 
immédiatement  à la  partie  fufpcnduc  du  mur  dont 
on  ôte  les  appuis  5c  étayes  j 5c  qui  pofe  alors  immé- 
diatement fur  la  portion  du  mur  refaite  5c  réparée. 
Sur  quoi  il  fout  remarquer  , que  la  portion  6aiche 
du  mur  réparé  doit  devenir  lèche  avant  d'uter  les 
appuis  ÿ parce  que  le  vieux  mur , venant  à pefer  fur 
celui  qui  eft  fraîchement  bâti  , dclcendroit  trop  bas 
par  fa  pefanteur  , 5c  occaüonncroit  des  crevallês. 

REPRESAILLES > Terme  de  Droit  parmi  les 
Princes , & d’ufage  entre  les  Peuples.  Ce  terme  a 
deux  principaux  ufiges.  i.  De  Prince  à Prince: 
c'eft  un  droit  que  les  Princes  le  donnent  de  repren- 
dre fur  leurs  émules  ou  ennemis  les  choies  qu'ils  di- 
fent  leur  appartenir  , ou  des  chofcs  équivalentes. 
Quand  on  retient  à un  Prince  une  Place  , il  s'empa- 
re d'une  autre  à fa  bicnleance  , par  droit  de  repre- 

Tailles. 

Ce  mot  reprefaille  vient , félon  moi , de  rtpreben- 
fibihs  , digne  d’être  repris  , rcpollêdé  5c  rcoccupé. 
Reprehenfbilis  eft  réputé  venir  de  reprtbendere  , re- 
prendre , rempoigner  , reliai  fir  ; car  c'eft-là  fa  pre- 
mière lignification  : prehendere  lignifie  prendre , oc- 
cuper de  la  main  5c  corporellement.  Peut-être  ce  La- 
tin prebendert  vient-il  du  mot  flamand  5c  Allemand 
band  ( hend  ) la  main,  fymbolc  d'une  prife  de  pollcf- 
fion  corporelle  5c  manuelle.  C'eft  donc  une  étymo- 
logie bien  froide  6c  bien  frivole , de  dire  que  repré- 
fitille  vient  de  l’Italien  reprefiigha  : on  pourroit  di- 
re tout  de  même,  que  le  mot  Italien  reprefigha  vient 
du  mot  François  repréfaslle. 

Dans  le  fécond  (ens  , qui  a pourtant  rapport  ail 
premier  , Repréfài/les  font  des  Lettres  que  les  Rois 
accordait  i leurs  Sujets , pour  rcpren«lre  fur  les  pre- 
miers biens  appanenans  à quelqu'un  du  parti  en- 
nemi , l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  a oté  violem- 
ment ,5c  dont  l’ennemi  ne  leur  aura  point  voulu  foi- 
re jufticc.  Ces  Lettres  s’appellent  Lettres  de  repré- 
Jdtlles  , ou  Lettres  de  marque.  Cette  Jurifprudcnce 
extraordinaire  5c  étrange  cil  fondée  fur  des  conli- 
dératiom  fort  fubtiles,  C'eft  un  ufoge  , ce  fcmble  , 
de  tout  teins  établi  chez  tous  les  Peuples  féparcs,  que 
les  biens  de  chaque  Sujet  répondent  des  dettes  de 
l'Etat  dont  il  eft  membre  ; comme  aulïî  il  cft  refpon- 
fablc  du  ton  qu'il  peut  âvoir  fait  en  ne  rendant  pas 
juftice  aux  étrangers  , en  forte  que  les  interefirs  peu- 
vent , félon  ce  Droit , fe  foifir  des  biens  de  tous  les 
ÿu jets  de  cct  Eut  qui  fc  trouvent  chez  eux , & m«- 
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me  de  leurs  perfonnes  : bien  entendu  que  le  fujet  *■ 
de  plainte  foit  clair  5c  net , 5c  que  l’intérêt  de  l'Etat 
pfcrmcttc  d'en  venir  à cette  extrémité.  Ces  forces 
d'exécutions  s’appellent  des  réprcfailles , 5c  elles  font 
fou  vent  un  prélude  de  la  guerre  , par  la  raifon  que 
les  Princes  fc  veulent  foire  hautement  reconnoitre 
pour  les  pères  5c  les  protc&curs  de  tous  leurs  Sujets 
injuftement  traités , 5c  qu'ils  veulent  éloigner  d’eux 
le  péril  de  fouftrir  quelque  injufte  diminution  dans 
leur  honneur  ôc  réputation  meprifes. 

Les  Règlemens  pour  les  Lettres  de  marque  5c  de 
rcpréfoilles  , la  manière  de  les  obtenir,  5c  à quoi  les 
impetrans  font  obligés  , font  contenus  dans  le  Titra 
i g.  du  livre  j.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine. 

REPRESENTANT  , Terme  de  Droit.  Ce  font 
ceux  qui  font  appellés  à une  fucccffion,  comme  étans 
à la  place  de  la  perfonne  dont  ils  ont  le  droit.  Sur 
uoi  il  eft  bon  de  favoir  cette  Maxime  ou  Axiome 
e Droit  : Les  repréfentam  ne  peuvent  pas  avoir  plus 
de  droit  à une  fucceffion , que  celui  qu'ils  repréfentent. 
Un  pouvoir  ou  un  droit  dérivé,  ne  peut  tout  au  plus 
être  qu'égal  au  pouvoir  5c  au  droit  primitif  5c  origi- 
nal : jamais  il  ne  peut  être  plus  grand  , s'il  ire  vient 
d'une  autre  caule  , ce  qui  eft  contre  la  fuppoiîtion. 

REPRESENTATIF  , Terme  de  Droit,  ou  de  fic- 
tion de  Droit.  Voycz-cn  l’ufage  dans  cette  cxprciTîon 
de  Millon  : Le  Doge  de  Tenifè  ejl  environne  de  gran- 
des marques  d'honneur  ; mais  rien  de  tout  cela  ne  le 
regarde  proprement , c'ejl  feulement  à cauft  de  fin  ca- 
railtre  repréfeutatif.  C’cft  le  Corps  même  de  la  Ré- 
publique qui  s’honore  lui-même  dans  le  Chef  qu'el- 
le s'eft  choilic,  dans  un  Sujet  vifible  6c  fenliblc , dé- 
terminé, fans  lequel  la  République  refteroic  invifi- 
blc  , 5c  incapable  de  terminer  l'honneur  qu'on  doit 
à des  Sociétés  fi  vénérables. 

REPRESENTATION  , Terme  de  Palais , fc  die 
de  l'exhibition  de  quelque  chofc.  Quand  on  foit  le 
procès  à un  accufé  , on  fait  la  repréfemation  des 
armes  dont  il  s'eft  trouvé  foifi , du  corps  mort  de 
l'allallîné , de  les  billets , ou  autres  indices  qui  font 
contre  lui. 

REPRESENTATION  fc  dit  auflï  du  droit  qui 
pal  le  à une  perfonne , pour  venir  à une  fuccclTion 
avec  tous  les  privilèges  d’une  perfonne  morte  , tout 
de  même  que  fi  elle  étoit  vivante  elle-même. 

Par  l'ancien  Droit  François  , la  repréfentatioa 
n'avoit  point  lieu  ; 5c  cela  fe  pratique  encore  en 
quelques  Coutumes  : mais  prefque  par  toute  la  Fran- 
ce , la  repréientation  a lieu  en  ligne  directe.  Eo 
quelques  Coutumes  elle  a lieu  aulTi  en  ligne  collate- 
rale ; & quelques-unes  la  bornent  à certains  degrés, 
comme  aux  enfons  des  freres.  On  dit , qu'c» ligne  di- 
retle  la  repréfentatioa  a lieu  a l’infini , pour  dire  , 
qu’un  petit-fils  hérite  de  ion  ayeul  avec  les  oncles  , 
par  repréientation  de  ion  pere  qui  eft  décédé  , Sâ 
qu’il  partage  avec  eux  comme  fi  fon  pere  étoit  vi- 
vant. Ce  qui  appartient  au  pere  mort , appartient 
au  fils. 

Repréfentatioa  fc  dit  auffi  , lorfoue  les  biens  ne 
pafient  point  par  là  perfonne  qui  ie  trouve  au  mi- 
lieu. C’cft  un  privilège  introduit  par  le  Droit , en 
foveur  de  ceux  qui  viennent  aux  fucccifions  avec 
d’autres  qui  font  plus  proches  qu'eux  en  degré.  Le 
pctit-fils.par  exemple,  lucccdc  à l'ayeul,  avec  le  frere 
de  l'ayeul  ; le  perit-neveu  fucccdc  à fon  bifoycul , 
avec  le  grand-oncle  -,  le  neveu  fucccdc  à fon  oncle  , 
avec  fon  autre  oncle  : tout  cela  fc  foit  par  reprefenra- 
tion  , 5:  fuivant  les  limitations  des  Coutumes  , plus 
ou  moins  raifonnablcs  , mais  qui  cependant  ont  vi- 
gueur de  Loi. 

REPRESENTATION  Je  meubles  , ou  d'une  per- 
forine accufet  cr  décrétée.  Les  1 iuilEers  ne  peuvent 
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tic  leur  autorité  privée  emprifonner  an  Gardien  éta- 
bli aux  failles  de  meubles  , faute  de  les  repréfeiuer. 
Le  pcrc  n’cft  point  tenu  de  repréfencer  fon  fils  accu- 
fc  d'homicide.  La  promellc  8c  l'allégation  de  re- 
prclcntcr  ne  va  qu'en  dommages  & intérêts  > 8c  non 
à faire  fubir  la  peine  dûc  au  crime. 

REPRESENTATION  , en  matière  Bénéficiai  , 
cft  un  droit  appartenant  aux  Archidiacres.  L'Evêque 
pourvoit  fur  leurs  préfentations  , ÔC  non  directement 
fur  celles  des  Patrons  , quoique  les  Archidiacres  ne 
puiflène  en  nommer  d'aucres. 

REPRESENTER  , Terme  de  Droit , lignifie  auffi 
comparoir  en  perforine  , 6c  exhiber  les  chofcs.  On 
élargit  quelquefois  des  prifonniers  , pour  pouvoir 
faire  plus  promptement  leurs  affaires  6c  fatisfairc  aux 
interdis , à U chargt  de  ft  rtpréfenter  tenta  fois  & 
tjHMtn.  Ou  condamne  quelquefois  le  Gardien  à re- 
préfemer  les  meubles  faifis,  6c  il  faut  qu’il  repréfen- 
<c  fon  Inventaire , fes  titres  & capacités  , 6c  l’Ori- 
ginal de  1a  promelfe. 

Du  mot  repreftmer  viennent  les  mots  précédcns  > 
reprtftntdtif , repréfentntion.  Il  vient  du  Latin  reprst- 
ftntnre  , comme  qui  diroit , préfcnccr  derechef. 

REPRISE  d'mn  mur  , Terme  d'Architeéïure  8c  de 
Maçonnerie.  C’cil  toute  forte  de  réfections  de  mur, 
pilier  , colonne  6cc.  faite  par-  fous-oeuvre , qui  doit 
le  rapporter  en  fon  milieu  d'épaificur  , l'cmpaccmcnt 
étant  égal  de  part  8c  d'autre  , ou  dans  fon  pourtour. 
En  Latin  fubfirmüu.  Voyez  l'Article  Reprendre  un 
mur. 

REPRISE Terme  de  Droit.  Voyez  Reprendre, 
6c  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Repnfe  de  cenfe  , d‘ infirme e , de  protêt , fe  fait  par 
celui  qui  fuccede  à l'autre.  Le  Procureur  de  l'une 
des  Parties  décédé  , ou  bien  il  n'a  plus  le  pouvoir  de 
poltuler  -,  les  pourfuites  ccllcnt , 8c  on  ne  peut  palier 
outre  au  jugement , que  dans  le  cas  que  l'i  ni  lance 
ou  le  procès  fufient  en  état  d'être  juges  , avant  la 
mort  ou  l'empêchement.  Une  inftancc , un  procès 
font  en  eut , lorfque  les  forcluiions  font  acquifcs  , 
ou  qu'il  a été  fatisfait  de  part  6c  d'autre  à tous  les 
Rcgleraens.  Il  faut  donc  faire  alïigner  la  Partie  qui 
n'a  plus  de  Procureur  , en  conftitution  de  nouveau 
Procureur.  Cela  fc  fait  dans  les  Jultices  ordinaires 
par  un  fimple  Exploit  d'alîignation  , fur  laquelle  on 
levé  un  défeut , que  l'on  joint  à l'inltancc  ou  au  pro- 
cès. Dans  les  Cours  Souveraines , on  demande  la 
pcrmifiîon  d’alfigncr  par  une  requête  , on  fait  don- 
ner l'alfignation  , 8c  on  lève  pareillement  le  défaut, 
qui  fe  juge  avec  l'affaire  , quand  elle  eft  en  état. 
Quand  la  Partie  qui  fait  le  decret  ou  l'empêchement 
de  fon  Procureur , en  a confticué  un  autre  , le  nou- 
veau Procureur  déclare  par  un  ACte  , qu'il  offre  d'oc- 
cuper au-lieu  du  défunt , & les  Pairies  procèdent 
fur  les  derniers  erremens. 

Lorfque  le  décès  de  l'une  des  Parties  arrive , 8c 
que  fon  Procureur  fait  lignifier  le  décès,  la  procédu- 
re qui  fe  fait  enfuite  contre  le  défunt  elt  nulle  ; l'au- 
tre Partie  qui  veut  faire  juger  , & à qui  le  décès  a 
été  déclaré  , ou  qui  l'a  appris  d'ailleurs  , fait  ali- 
gner en  reprilè  les  héritiers  du  défunt , 6c  obtient  un 
jugement  qui  tient  l’inltancc  ou  procès  pour  repris  : 
que  fi  les  héritiers  , fans  attendre  qu'ils  foient  ali- 
gnés , veulent  reprendre,  ils  le  font  par  un  A été  paf- 
fé  au  Greffe  de  la  Jurifdiétion  , ou  par-devant  No- 
taires ; 6 c leur  Procureur  qui  étoit  celui  du  défunt , 
ayant  fait  lignifier  la  reprife  par  un  Aéte , 8c  obtenu 
un  jugement  qui  tient  l'inltancc  pour  reprife  , les 
Parties  procèdent  comme  auparavant  le  décès.  S'il 
n'y  a ni  héritier  ni  fuccclfeur  qui  re préfente  le  dé- 
funt , on  fait  créer  un  Curateur  à la  fuccclfion  va- 
cante , avec  lequel  l'inltancc  elt  tenue  pour  reprife. 
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REPRISER  y Terme  de  Droit.  C'eft  prifer  une 
fécondé  fois.  Lorfque  la  prifée  , par  exemple  , de 
certains  meubles  n'a  pas  été  bien  faite  dans  un  In- 
ventaire , les  interellcs  les  peuvent  faire  reprifer. 
Quand  des  Experts  ont  mal  prife  des  héritages  qui 
étoienr  à partager  , il  les  faut  faire  reprifer. 

REPROCHABLE  , Terme  de  Droit , qui  fe  dit 
des  perfonnes  , 8c  lignifie  , que  l'on  peut  reprocher  , 
contre  qui  on  peut  faire  des  reproches.  Les  témoins 
font  reprochâmes , quand  ils  font  infirmes  , notés  en 
Juftice.  Ou  le  dit  auffi  de  ceux  qui  font  lufpeéhs,  pa- 
reils , ou  alliés. 

REPROCHE;  Terme  de  Droit,  ledit  des  ob- 
jeétions  ou  reeufations  qu'on  fait  contre  des  té- 
moins , pour  détruire  leur  dépofition  , & montrer 
u’elle  ne  doit  pas  être  reçue.  Les  reproches  contre 
es  témoins  ne  doivent  pas  être  propofés  en  termes 
vagues  8c  généraux  , autrement  il  font  rejetrés.  Les 
reproches  des  témoins  doivent  être  jugés  avant  le 
proccs>&  s'ils  font  trouvés  pertinens  ,1'on  n’aura  au- 
cun egard  à la  dépofition  des  témoins  : Ordenn.  de 
1667.  Dans  la  confrontation  on  avertit  l’accufé  de 
fournir  des  reproches  contre  le  témoin  , avant  la  lec- 
ture de  fa  dépofition  ; après  quoi  il  n’y  fera  plus  reçu: 
Ordonn.de  1 67o.Mais  félon  {'Ordonnance  en  matière 
Civile  ; on  fait  des  écritures  qu'on  appelle  reproches 
des  témoins  , 8c  des  reponfes  aux  reproches  , après 
quoi  le  demandeur  doit  donner  communication  de 
l'enquète  au  défendeur. 

Les  reproches  en  macicre  Civile  s'expliquent  par 
un  dire  : ils  doivent  être  circcmftancics  6c  pertinens, 
linon  ils  font  rejettes  , 6c  ne  donnent  aucune  attein- 
te aux  dépolirions  des  témoins  de  l'enquête.  Les  faits 
font  réputés  calomnieux  , s'ils  ne  font  juftifics  avant 
le  jugement  du  procès.  Celui  qui  a fait  faire  l'en- 
quête , fournît,  ii  bon  lui  lemble , par  un  autre  dire, 
des  reponfes  aux  reproches  : mais  les  Juges  11e  doi- 
vent appointer  les  Parties  à informer  fur  les  faits 
contenus  dans  les  reproches  8c  dans  les  réponfes  , It 
ce  11'cft  qu’en  voyant  le  procès  ils  cotmoilfent  que 
les  moyens  des  reproches  fon  pertinens  & admilfi- 
blcs.  Les  Procureurs  ne  doivent  propofer  aucuns  re- 
proches , s’ils  ne  font  lignés  de  la  Partie , ou  fans 
une  procuration  fpéciale.  On  les  juge  avant  le  pro- 
cès , & s'ils  font  trouvés  pertinens  8c  fuffifammenc 
jultifiés , les  dépolit  ions  des  témoins  reprochés  ne 
doivent  pas  être  lues. 

En  matière  Criminelle , l'accule  à la  confronta- 
tion elt  obligé  de  fournit  fur  le  champ  fes  reproches 
contre  les  témoins  ; le  Juge  le  doit  avertir  qu’il  n'y 
fera  plus  reçu  après  avoir  ouï  la  leéture  de  la  dépo- 
fition ; le  Greffier  rédige  par  écrit  le  reproche  quo 
fait  l'accufé  , & la  réporife  du  témoin.  Les  repro- 
ches font  pourtant  entendus  en  tout  état  de  caufe  , 
quand  ils  font  prouvés  par  écrit. 

REPROCHER,  Terme  de  Palais,  lignifie  détrui- 
re la  dépofition  des  témoins , 8c  montrer  qu'on  ne 
doit  point  ajouter  foi  à leur  témoignage.  De  ce  ver- 
be viennent  les  mots  des  Articles  précédcns. 

REPUBLICAIN  , Terme  de  Droit  6c  de  Politi- 
que. C'elt  un  mot  dont  le  fens  doit  être  démêlé,  car 
il  pourrait  avoir  quelque  chofe  d'odieux , fi  l'on  en- 
tendoit  par-là  un  efprit  inquiet , qui  elt  oppofe 
au  gouvernement  jufte  & légitime  de  la  Monar- 
chie 6c  de  l'Ariftocratie  déia  établie  fous  la  Divine 
Providence.  Un  efprit  républicain  (dans  ce  fens  )cft 
un  homme  dangereux  à la  tranquillité  publique,  8c 
qui  par  fon  mauvais  exemple  peut  être  occalion  de 
grands  maux  dans  la  Société  ci  vile.Mais  fi  par  lemoc 
républicain  l'on  entend  un  Politique  dont  l'opinion 
eft  que  la  meilleure  forme  de  Gouvcrnemcm(fpccuia- 
wvcmentparUm)cftlc  Populaire  8c  Démocratique,^ 
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quelle  eft  préférable  à d'autres  formes  , alors  on 
doit  dire  qu'il  cil  libre  aux  Savans  , dans  la  théorie, 
de  dil  buter  & d'opiner  fur  cette  matière  , 5c  de  pré- 
férer théoriquement  tel  Gouvernement  qui  leur  pa- 
rait le  plus  plaufiblc  & le  plus  conforme  à leur  ma- 
nière de  petuer.  Mais  il  faut  qu'en  même  tems  ils 
agilfcnt  Sc  fc  conforment  dans  la  pratique  à ce  qui 
cft  le  plus  favorable  à la  tranquillité  5c  la  paix  pu- 
blique. 

L'CEconome  foui , renfermé  dans  l’enceinte  de 
fort  petit  Gouvernement  (economique  , cft  interefle 
par  fon  état  à affecter  pour  foi  & à l'égard  de  la  fa- 
mille , le  Gouvernement  Monarchique  , autrement 
il  n’auroit  point  un  heureux  fucccs.il  femblc  que  de- 
là on  peut  tirer  un  préjugé  favorable  pour  le  Gouver- 
nement Monarchique  des  Etats  5c  des  Nations  : mais 
ce  préjuge  , quoique  favorable  à la  Monarchie,  n'cft 
pas  une  dcmoiiftrarion  que  le  Gouvernement  Mo- 
narchique des  Etats  foie  le  foui  louable , puifque 
l'expérience  nous  apprend  la  félicité  de  plufîeurs  Ré- 
publiques qui  jouïdent  de  toute  la  paix  5:  l'abon- 
dance que  l'on  peut  fouhaiter  dans  une  Sociécé.Dans 
la  famille  , la  Monarchie  cft  tcmpcrce  par  l'amour 
marital  ôc  par  l’amour  paternel  , deux  liens  facrés , 
naturels  5c  réels , qui  attachent  le  Monarque  (Econo- 
mique au  vrai  intérêt  de  fa  femme  5c  de  fesenfans  , 
comme  au  lien  propre  ; 5 C ceci  n'cft  pas  un  effet  de 
la  généralité  5c  grandeur  d'amc  du  mari  5c  du  pete, 
cette  grandeur  d'ame  n’cft  point  ici  nécellâirc  pour 
temperer  ce  defpotifme  privé  Sc  domeftique  •,  c'cft 
L'amour-proprc  du  mari  qui  aime  fa  fouine  comme 
une  compagne  inféparablc , c’cft  l’amour-proprc  du 
pcrc  qui  aime  fos  en  fans  du  même  amour  dont  il 
s'aime  lui-même  ; c'eft  un  pere  réel , non  figuré  Sc 
métaphorique  : car  les  métaphores, aulïi  bien  que  les 
autres  figures  de  la  Rhétorique,laiffent  les  chofcs  tel- 
les qu'elles  font , 5c  n’ont  pas  la  vertu  de  métamor- 
phofor  leur  nature.  Voyez  les  Articles  Monarchie  , 
Démocratie  , Aristocratie  , 5c  meme  Oligar- 
chie 5c  Anarchie. 

REPUBLIQUE , Terme  de  Droit  5c  de  Politique. 
A confulter  l'étymologie  de  ce  mot , on  dirait  lur  cet 
article  tout  autre  chofe  que  ce  qu'on  a accoutumé 
d’en  dire  : Car  on  parle  des  Républiques , comme 
de  Gouvememens  d'une  forme  toute  differente  ,5c 
même  oppofée  aux  Monarchies  5c  aux  Ariftocratics, 
c'cft-à-dire  de  telle  forte , qu'on  oppofo  le  Gouver- 
nement Républicain  au  Gouvernement  d'un  foui,  5c 
même  d'un  petit  nombre  de  Grands  qui  ont  la  Ibu- 
veraine  puiffance  ; taillant  confoqucmmcnt  au  Gou- 
vernement Républicain  la  foule  idée  de  Gouverne- 
ment populaire.  République  ( dit-on  ordinairement) 
cft  une  Ville  ou  un  Etat  libre  , gouverné  par  fes  pro- 
pres citoyens  ,où  l’autorité  réfide  dam  le  Corps  du 
Peuple.  Voilà  la  théorie  de  ce  mot , chez  les  Politi- 
ques , qui  ont  pris  plaifir  à faire  fur  ce  fujet  des 
diftinéiionsplus  précifos  que  celles  que  la  pratique 
5c  l'expérience  peut  comporter  : car  dans  le  fens  ci- 
deffus , il  n’y  a guercs  aujourd'hui  de  Républiques 
de  cette  précifion.  Les  Vénitiens  , les  Hollandois , 
les  Génois  ( félon  Mrs.  Bayle  5c  Fmretitrt  ) appellent 
leurs  Etats  Républiques  , quoique  dans  leur  Gou- 
vernement on  ne  confulte  point  l'Affombléc  du  Peu- 
ple. L'Ariftocrarie  auflî  bien  que  U Démocratie  paf- 
font  pour  Républiques  , dans  la  maniéré  ordinaire 
de  parler.  Mr.  de  Vayrac  prétend  que  l'Empire  d'Alle- 
magne n'cft  pas  une  Monarchie  , mais  une  Ré- 
publique , dont  l'Empereur  n'eft  que  l'Admi- 
niftratcur  ; Sc  la  République  n'eft  pas  moins  ap- 
pelle Royaume  5c  Monarchie , que  République 
couronnée. 

Je  /ic  trouve  de  remede  } la  variation  de  la  figui- 
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fication  de  ce  mot  République  , qu’en  fixant  fa  ligni- 
fication par  fon  étymologie  , félon  laquelle  il  faut 
dire  que  la  République  , Refpublica  , eft  proprement 
ta  chofe  , l’affaire  publique  , le  bien  5c  l'intérêt  pu- 
blic. Ce  n’cft  pas  le  bien  d'aucune  personne  parti- 
culière , foit  qu'il  (bit  réputé  Chef,  ou  Membre  , fur- 
tout  à l’excluiion  du  bien  public.  Ce  n'cft  pas  non 
plus  ( je  parle  toujours  de  la  force  du  mut  ) le  pré- 
tendu bien  du  public  , où  tous  les  intérêts  de  tous  Sc 
chacun  les  particuliers  , ou  d'un  fort  grand  nombre  , 
feraient  négligés  ou  fitcrifics.  Mais  c'eft  le  bien  vrai 
5c  parfait  de  toute  la  Nation  dont  on  entreprendrait 
de  parler  ; on  n'y  connoit  pour  bien  public  , que  le 
bien  5c  la  félicité  de  tous  les  gens  de  bien  , de  tous 
les  bons  citoyens  , foit  Chefs  ou  Membres  , de  quel- 
que nom  qu'on  les  appelle.  Cette  idée  de  bien  public 
s'appellera  à jufte  titre  5c  raifonnablement , la  tbefe  , 
1‘ affaire  publique  j ôc  je  ne  vois  pas  qu'aucune  efpecc 
de  Gouvernement , foit  Monarchique  , foit  Arifto- 
cratiquc  ou  Populaire  , ait  aucune  oppoiition  à ce 
vrai  bien  public  , puifqu'un  Peuple  (âge  peut  admi- 
niftrer  ce  vrai  bien  public  : une  multitude  ( moin- 
dre qu'un  Peuple  ) de  Sages  peur  aufti  le  procurer  , 
5c  y afpircr  avec  fincerité  5c  fidélité  ,Sc  il  cft  fort  ai fé 
de  concevoir  qu’un  Sage  , mais  afliftc  des  confeils 
des  autres  Sages , peut  être  l’origine  5c  le  promoteur 
fidele  , fincere  , vigilant  5c  efficace  de  ce  même  in- 
térêt public.  Selon  ce  fyftême  que  j’oferai  appeller 
érymologique  , quoique  dans  le  fond  ce  foit  un  fyftê- 
me très-réel  , toutes  les  formes  de  Gouvernement  , 
telles  que  nous  les  voyons  étabties  dans  les  diverfo* 
Parties  fur-tout  de  l'Europe,  à laquelle  nous  devons 
principalement  nous  attacher  , (croient  également 
plaufibles  , pourvu  que  l’amour  de  l'humanité  , l'eta 
prît  d’une  charité  Sc  d'un  amour  général  , fot  dans 
le  cœur  de  ceux  en  qui  fo  trouverait  réfider  la  fou- 
veraine  puiffance  , la  fouveraine  adminiftration  de 
ce  vrai  bien.  Sont-ils  plufieurs  fuppôts , en  qui  réfi- 
de  ce  pouvoir , conjoint  avec  cet  amour  de  la  jufticc 
5c  de  la  charité  générale  ? il  fomblc  que  cette  multi- 
tude réunie  par  le  même  5c  unique  but  auquel  ilstcn- 
denr  tous  , n’eft  capable  que  de  multiplier  ce  bien 
public  par  une  fi  digne  concurrence  , confpiration 
6c  coopération.  Eft-ce  un  foui  que  la  Providence  a 
prépoféà  une  Nation  ? quel  inconvénient  y peut-il 
avoir  , 5c  quel  dommage  en  peut  .recevoir  le  bien 
public  , fi  ce  foui  cft  anime  de  l’efprit  divin  qui  tend 
au  bonheur  de  tous  les  hommes , (es  enfans  j fur-tout 
fi  fo  rcconnoiffant  homme  , il  fo  fortifie  par  un  bon 
confeil , 5c  appelle  à fon  fccours  des  Efprits  auxiliai- 
res , pour  fo  (oui ager  , cclairer  ôc  fortifier  dans  la 
grande  5c  divine  adminiftration  , dont  la  Providen- 
ce l'a  chargé.  C’eft  donc  tourner  fa  vue  mal  à propos 
du  côté  de  la  forme  particulière  de  tel  ou  tel  Gou- 
vernement , quand  on  afpire  à l'amélioration  ‘des 
choies  humaines.  Il  faudrait  plutôt  que  ceux  qui 
s'immifeent  dans  les  affaires  d'une  Nation  , conml- 
tafient  fur  les  moyens  de  faire  connoitre  au  grand  ou 
au  petit  nombre  de  ceux  que  Dieu  a prépofés  à notre 
Gouvernement , combien  il  eft  glorieux  non  feule- 
ment à quelques-uns  , mais  à tous  les  hommes , 
d'aimer  la  jufticc , de  goûter  la  douceur  5c  la  fatis- 
faérion  intérieure  que  procure  à la  confoicncc  l'amour 
de  Dieu  5c  du  prochain  ; 5c  la  confolation  finale  , 
triomphante  d’une  ame  généreufe  , qui  aime  avec 
un  cœur  vafte  5c  étendu  le  vrai  bien  public , quand 
çllc  cft  prête  de  quitter  la  fociété  , ôc  la  vie  même. 
Tous  les  maux  de  la  Cité  viennent  du  manque  de 
venu,  ôc  non  pas  des  formes  déjà  établies  du  Gou- 
vernement, qui  peuvent  être  tous  5c  redrdftt»  5c  jufti- 
fics,  même  fancli fiés  par  l'amour  dominant  de  l'Or- 
dre immuable  & par  ta  Jufticc  , c'eft-à-dire  > par  U 

ton- 
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confiante  & perpétuelle  volonté  de  rendre  \ un 
chacun  ce  qui  lui  eft  dù  5c  lui  convient  légitime- 
ment. 

REPUDIATION  , Terme  de  Droit.  L'étymologie 
de  ce  mot  nous  en  fera  connoître  la  vraye  idée  5c  le 
vrai  fens.  Il  vient  de  repudi  ire , répudier  , rejetter  , 
qui  fc  dit  fur-tout  d'une  femme  impudique  , qu'on 
rejette  d'une  chafte  5c  légitime  couche  , comme 
l’ayant  déshonorée  par  Ion  impudicité.  De  forte  que 
repudiare  lignifie  rtjicert pr opter  pudorem  : c'eft  l'ac- 
tion d'un  mari  qui  rejette  une  femme  impure , par 
un  effet  de  fon  amour  pour  l'honneur  , la  pudeur  ,5c 
la  bienieance.  En  effet , le  crime  d'adultcte  eft  contre 
la  pudeur  , l'honneur  5c  la  bienfeance  d'un  mari. 
La  Répudiation , pour  le  faire  court  » eft  donc 
l'aéfci  on  par  laquelle  on  congédié  une  femme , on 
foie  divorce  entier  avec  elle. 

La  répudiation  fans  caufe  n'eft  point  permife 
parmi  les  Chrétiens , mais  elle  a été  permife  chez 
prefque  tous  les  Peuples  5c  Religions  anciennes.  Elle 
a été  jugée  légitime  pour  caufc  d’adultcre  , dans  la 
Loi  de  Moïfe  au  Deuteronome  cbap.  14.  Je  en 
S.  Matthieu  thap.  1 9. 

REPUDIER , Terme  de  Droit.  Il  fc  dit  en  deux 
occafîons  principales , des  teftamens , Sc  d'une  fem- 
me. Dans  le  premier  cas  , répudier  Ce  dit  en  pays  Je 
Droit  écrit , des  teftamens  5c  des  fucccflions , quand 
on  ne  veut  pas  fc  porter  pour  héritier  , ou  accepter 
une  fueceffion , ou  quelque  legs.  En  pays  Coutumier , 
on  dit  renoncer  à une  fucceffion  , à un  legs.  Dans  le 
feconi  fens , répudier  eft  , abandonner  une  femme 
qu'on  avoit  pris  légitimement  j c'en  rompre  l'enga- 
gement de  mariage  qu'on  a avec  elle.  Les  Payens,  les 
Mahomccans  5c  les  Juifs  répudient  les  femmes  Sc 
en  époufenf  d'autres.  Sous  la  première  Race , les 
François  répuiioient  leurs  femmes  quand  il  leur 
plailo: t , 5 C en  épouf aient  d'autres,  comme  le  rappor- 
te M ztr.ii,  Les  Jurifco.jfu'tcs  marqueur  les  cas  où 
l'on  peut  répu  lier  une  femme.  Les  Cirholiqucs- 
Romains  ne  peuvenr  répudier  leurs  femmes  en  au- 
cun cas , pour  romore  h lien  d.  mariage  ; leur  di- 
vorce n’aboutit  qu’à  une  féparation  de  biens  5c 
d’habitation. 

REPUTER , Terme  de  Droit.  Ce  mor  eft  d'ufage 
dans  ces  façons  .le  parler  : l*t  enfant  néi  pendant  le 
mort  âge , fini  réputés  être  du  mûri  : c'eft  le  mari  qui 
eft  le  Juge  unique  5c  légitime  de  la  fidélité  5c  de  U 
vertu  de  fa  femme  -,  le  public  eft  obligé  de  fc  confor- 
mer à fon  jugement,  qu’on  infère  de  fon  fcul  filcnce, 
Sc  de  Ci  probité.  Les  meubles  qu'on  trouve  en  la  pof- 
ftjfton  de  quelqu'un  , font  réputés  & cenfes  lui  Appar- 
tenir ; il  faudrait  avoir  des  preuves  évidentes  du 
contraire  , pour  ccflcr  de  penfer  5c  de  juger  félon 
cette  maxime  ; car  comment  pourroit-on  être  affûté 
de  U pofTelTi  ira  infaillible  Sc  imperturbable  de  ce 
que  l'on  pollcde  , fi  les  biens  qu'on  appelle  nôtres , 
parce  qu'ils  font  en  notre  polîcifion  v:  fiole,  n'etoient 
réputés  nous  appartenir  ? Les  Offices  font  cenfés  Sc 
réputés  biens  meubles , leur  prix  en  vente  s’en  doit 
enfuite  diftribuer  comme  meubles.  Les  Suilîès  font 
cenfes  Sc  réputés  regnicoles , ils  jouiffent  du  droit  de 
naturalité  en  France,  tant  on  y a d'affedion  pour 
ceux  de  cette  nation.  Réput er  dans  tous  ces  cas  figni- 
fie  croire , préfumer , regarder , recounoître  Sc  lup- 
pofer  comme  tel. 

11  y a quelque  chofe  dans  ce  mot , qui  le  diffé- 
rencie d'avec  un  jugement  fixe  Sc  pofitif  : car  dans 
le  mot  juger , il  y a quelque  chofe  de  précis , qui 
n’eft  pas  dans  réputer  ; comme  auffi  dans  ce  dernier 
mot  réputer , il  y a autant  d'influence  d'un  a&e  fa- 
vorable de  la  volonté , que  de  l'a&e  5c  du  jugement 
de  l’cfprit  pur  Sc  denficércile.  Par  cote  ténexiou  il 
Suppltmtm  Tome  II. 
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eft  manifefte , que  ce  n'eft  pas  feulement  ta  vûe  de 
l'efprit , qui  décide  de  la  nature  réelle  des  chofcs , 
5c  de  leur  mérite  interne  , 5c  intrinfeque  ; mais  que 
notre  volonté  fc  mêle  auffi  à donner  un  être  aux 
chofcs  félon  qu’il  lui  plaît.  Juger  5c  voir  fout  des 
ades  de  l'cfprit , de  la  faculté  de  juger  Sc  de  voir } 
mais  réputer , eft  un  ade  de  la  faculté  de  U volonté , 

ui  entreprend  fouvent  fur  le  jugement  5c  la  faculté 

e juger  Sc  de  prononcer. 

REQ. 

REQUART  , Terme  de  Palais.  C'eft  dans  le  prix 
ou  l'eftimation  d'une  vente  , ou  donation  5c  autre 
aliénation  d’un  héritage  cotticr  , le  quan  denier  du 
quatrième  denier  de  ce  prix  , quart  a pars  quart  a : c’eft 
le  quart  dans  une  fubdivifion  du  quartd'une  précé- 
dente Sc  plus  haute  divifion. 

REQUERIR , en  termes  de  Palais , c'eft  fupplier  , 
former  une  demande  , une  requête  , 5c  y conclurrc. 
On  met  au  bas  des  requêtes  qu'on  entérine  , Soit  foie 
AinJI  qu'il  eft  requit.  Les  Procureurs-Généraux  met- 
tent dans  leurs  conclufions  , Jr  requiert  pour  le  Roi . 
Un  Promoteur  requiert  qu'il  plaife  à Monfeur  l'Evê- 
que  do  &c. 

En  matière  Bénéficiai  , on  dit  requérir  un  Béné- 
fice , pour  dire  , fe  préfenter  au  Coltareur  pour  êrr® 
pourvu  d'un  Bénéfice  vacant  , fur  lequel  on  a droit 
en  vertu  de  fes  Grades  , ou  d'un  Induit.  Ce  mot 
vient  de  quarert  Sc  requirert  , chercher  , Sc  de- 
mander. 

REQUESTE  , ou  Riquite  , terme  de  Palais , fut 
lequel  il  y a beaucoup  de  chofcs  utiles  à dire  dans  la 
Pratique  Sc  la  Procédure.  On  divifera  cet  Article  en 
plui ieurs  points  5c  considérations. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  Requise  eft  ta  de- 
mande d'un  fuppliant , Sc  donner  ici  plufieurs  mo- 
dèles de  Requêtes  , pour  U commodité  & l'inftruc- 
tion  de  l'Oeconome  qui  en  peut  fouvent  avoir 
befoin. 

Au  Châtelet , les  Requêtes  s'adreflent  en  général 
au  Magiftratqui  préfide,  comme  à Mr.  le  Lieutenant 
de  Police  ,ou  à Mr.  le  Lieutenant  Criminel.  Supplie 
humblement  Jean....  difant  que  SCC.  [ ici  il  faut  expli- 
quer le  fait  5c  les  moyens  qui  fervent  à établir  h de- 
mande. ] Ce  confideré , Monfeur  , il  vous  plaife  ordon- 
ner ( ou  condamner , ou  donner  ade  ) [ ici  il  faut 
étendre  les  conclufions.  ] On  finit  par  ces  mots  : Et 
vont  ferez,  bien.  Les  demandes  nouvelles  ôc  inciden- 
tes fe  forment  par  des  Requêtes  verbales. 

Aux  Requêtes  du  Palais  5c  de  l'Hôtel , les  Requê- 
tes s'adrcfTcnt  aux  Juges  en  général , en  cette  forme  x 
A nos  Seigneurs  des  Requêtes  du  Palais  ( ou  de 
l'Hôtel  ) fupplit  humblement  Scc.  comme  celles  du' 
Châtelet  Scc. 

Au  Parlement , 5c  au  Grand-Confcil , les  Requê- 
tes s'adrcfTcnt  ainfi  :A  nos  Seigneurs  de  Parlement  , 
ou  A nos  Seigneurs  du  Grand-Confeil.  Supplie  hum- 
blement.... 

On  vient  enfin  à la  conclufion  ainfi  : Ce  confideré t 
Noffe igné urs  ( ou  Monfitur  ) il  vous  plaife  donner  aüe 
au  fuppliant  de  ce  que  pour  contredits  contre  la  pro- 
duction de....  <jh  pour  falvation  à ces  contredits  , U 
employé  le  contenu  en  la  preftnte  Requête  , lui  per- 
mettre de  produire  par  production  nouvelle  les  P met 
énoncées  ci-deffut  , aux  induÜient  y contenues  ; (f* 
au  fur  plut  adjuger  au  fuppliaut  fes  conclufions.  Et 
ferez,  bien. 

On  peut  dreffer  fur  ces  modèles  toute  forte  de  Re- 
quêtes dans  toutes  les  Jurifdiûions  » foire  des  de- 
mandes 5c  des  emplois  fuivant  lesdiverfes  occurren- 
ces. Par  exemple , pour  être  reçu  partie  intcrveaaa- 
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te , les  concluions  feront  en  cette  forme  : Ce  confidttf , 
fiJojfeigneMrs  , si  vous  pi* fe  recevoir  le  f*pplij*t  par- 
tie intervenante  tu  U caufi  ( inftancc  , procès  ) d'en- 
tre tel  & tel.  Ce  faifant  ordonner  que  &c.  [ ici  il  faut 
expliquer  (a  demande  ] & lui  donner  aile  de  ce  que 
pour  moyen  d'intervention  il  employé  le  contents  en  U 
prêfinte  Requête.  Et  vouiferes.  lien. 

Si  c'cft  Mr.  le  Procureur-Général  qui  prélênte  une 
Requête , (bit  pour  iuterjetter  d’office  un  appel  com- 
me d'abus  , (bit  pour  réclamer  un  droit  appartenant 
au  Roi , il  le  fert  de  ces  termes  : Remontre , ou  fisp- 
plie  , fans  mettre  humblement , parce  que  c'cft  l'hom- 
me du  Roi j mais  il  peut  ulcr  du  mot  fupplie  , parce 
que  le  Parlement  cft  revêtu  de  l'Autorité  Royale. 
Ainfi  dans  ces  deux  perfonnes  , le  ftocurcur  du 
Roi  Sc  le  Parlement , il  fe  trouve  que  c'cft  le  Roi  qui 
fc  fait  honneur  & fe  porte  refpeék  à lui-même. 

REQUESTE-CIVILE.  Ceux  qui  ont  été  parties 
dans  les  Arrêts  Sc  Jugcmens  en  dernier  rcflbrt , ou 
qui  ont  été  dùcmcnt  appelles,  ne  peuvent  obliger  les 
Juges  à le  retraélcr  , qu'en  obtenant  des  Lettres  en 
forme  de  Requête-civile.  Il  en  cft  de  meme  des  hé- 
ritiers , fucccffcurs , Sc  ayans  caufc  î c’cft-A-dirc , de 
ceux  qui  veulent  reprélcnter  Sc  exercer  les  droits  des 
particuliers  dénommés  dans  les  Jugcmens  : Ordon- 
nance de  1667.  tit  jy.  La  formule  des  Lettres  eft  au 
Stile  Civil.  Comme  les  Sentences  qui  fc  rendent 
dans  les  Préfidiaux  au  premier  chef  de  l'Edit  font 
des  Jugcmens  en  dernier  rcllbrt , il  n'y  a que  la  mê- 
me voye  de  Requête-civile  pour  y donner  atteinte  : 
mais  il  y a ici  cela  de  particulier , que  l'on  ne  prend 
point  de  Lettres  , on  fe  pourvoit  par  une  fimple  Re- 
quête au  Prélîdial  où  la  Sentence  dont  on  fe  plaint 
a été  rendue. 

Il  faut  que  les  Rcquêtes-civiles  foient  lignifiées  , 
Sc  que  les  ^fignations  foient  données  au  Procureur 
ou  à la  partie  , dans  les  fix  mois  de  la  figniffcation 
des  Arrêts  ou  Jugcmens  en  dernier  rcftbrt , A per- 
(bnne  ou  domicile.  Il  y a une  prorogation  de  délai 
pour  les  héritiers  de  ceux  qui  font  dccédés,&  A qui  les 
Arrêts  ou  Jugcmens  ont  été  lignifiés  dans  les  lixmois. 
La  prorogation  ne  court  contre  les  mineurs  que  du 
Jour  de  la  lignification  qui  leur  eft  faite  depuis  leur 
majorité  : c'cft  parce  que  les  héritiers  qui  fucccdenc 
en  tout  au  défont , Sc  qui  le  reprclèntcm , uient  de  la 
faculté  dont  il  aurait  pu  ufer , Sc  que  pour  la  leur 
ôter  il  cft  néceffairc  qu'ils  ayent  connoiffânce  de 
l'Arrêt  par  une  lignification , Sc  le  meme  tems  pour 
prendre  confeil  Sc  délibérer.  Si  le  défunt  avoii  laif- 
le  palfer  le  tems  , il  ferait  cenfc  avoir  renoncé  A Ion 
droit , Sc  il  en  aurait  été  exclus  ; mais  quand  il  eft 
encore  dans  le  tems  A l'inftant  de  fa  mort , les  cho- 
ies deviennent  entières  A l'égard  de  l’héritier  , Sc  il 
faut  par  conféqucnt  une  lignification  A fa  perfonne 
ou  A fon  domicile. 

On  peut  fc  pourvoir  par  Requête-civile  contre 
un  ou  plulicurs  chefs  de  l’Arrêt , du  Jugement , Sc 
«equiefeer  aux  autres  quand  ils  en  font  indépendans. 

Le  Procureur  de  celui  au  profit  de  qui  l'Arrêt  ou 
le  Jugement  a été  rendu  , cft  tenu  d'occuper  fur  la 
Requête-civile  , oui  cft  comme  une  fuite  du  même 
procès  que  l'on  prétend  faire  revivre  : il  ne  s'en  peut 
difpenfcr  ,quc  lorfqu'il  y a plus  d'un  an  entre  la  li- 
gnification de  l'Arrêt  Sc  celle  de  la  Requête-civile. 

Il  y a deux  grands  moyens  (entre  plufieurs  autres) 
qui  lcrvcnt  A l'entérinement  de  la  Rcquêre-civilc. 
Le  premier  fe  tire  des  Pièces  faufics  ; & le  fécond  , 
des  Pièces  nouvellement  recouvrées , Sc  retenues  ou 
détournées  par  le  fait  de  la  Partie  adverfe.  Il  eft  mê- 
me remarquable  , qu'en  l'un  &:  en  l'autre  cas , le 
tems  d'obtenir  Sc  de  faire  lignifier  les  Lettres  ou  Re- 
quêtes ue  court  que  du  jour  que  la  faullcté  , ou  les 
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Pièces,  ont  été  découvertes , pouvu  qu’il  y ait  preu- 
ve par  écrit  du  jour  , Sc  non  autrement. 

Pour  empêcher  que  les  Parties  ne  s'engagent  (ans 
avoir  de  bons  moyens  , l'Ordonnance  veut  que  la 
Requête-civile  foit  fondée  fur  l’avis  de  trois  Avo- 
cats , dont  l'un  ait  fait  le  rapport  aux  deux  autres  an- 
ciens }Sc  que  la  Confultatiou  lignée  de  tous  les  trois» 
& contenant  les  ouvertures  , y foient  inférées  ; Sc 
que  l'Avocat  qui  cft  chargé  de  la  Caufc  , repréfeme 
l'Avis  lors  de  la  communication  au  Parquet. 

Les  choies  ainli  préparées , l'impétrant  donne  la 
Requête  A fin  de  l'enterinerocnc , Sc  conligne  en  mê- 
me tems  l'amende  de  4 jo.  livres  fi  l'Arrêt  eft  con- 
tradiâoire , ou  de  1 1 y.  livres  s'il  eft  par  défaut. 

Les  conclufions  de  cette  Requête  font , A ce  qtsil 
pUife  k U Cour  entermer  les  Lettres  filon  leur  forme 
& teneur  : ce  fuifisut  remettre  les  P Art  tes  au  même 
et  AS  qu'elles  ét  oient  Avant  l'Arrêt.  On  1a  fait  répon- 
dre Sc  lignifier  avec  affignation  , & on  donne  copie 
des  Lettres  Sc  de  la  Confultatiou.  Enfuire  on  donne 
un  Avenir  Sc  une  Sommation  de  comparoir  au  Par- 
quet pour  communiquer.  Cette  procedure  n 'cm pê- 
che pas  l'exécution  des  Jugemens  : il  n'cft  pas  per- 
mis aux  Juges  de  donner  des  défenfes  de  les  exécu- 
ter , ni  aucunes  furféanccs.  On  n'écoutc  point  A 
l'Audience  d'autres  moyens  que  ceux  qui  font  in- 
férés dans  les  Requétcs-civiles , Sc  dans  celles  d'am- 
pliation. 

Moyens  de  Requête-civile. 

I.  Le  dol  pcrloncl , c'cft-A-dire , une  malice  in- 
ventée par  la  Partie  adverlc  pour  fur  prendre  la  reli- 
gion des  Juges,  f.  de  doit  malo. 

z.  Si  la  procédure  n'a  point  été  fuivie  conformé- 
ment aux  Ordonnances. 

j.  S'il  a été  prononcé  fur  chofcs  non  demandées» 
ou  non  coutcftces. 

4.  S'il  a été  plus  ajugé  qu’il  n’a  été  demandé. 

y.  L'omiilion  de  prononcer  fur  un  ou  plufieurs 
chefs. 

6.  La  contrariété  d'Arrct  ou  de  Jugement  entre 
les  mêmes  Parties  Jur  les  memes  moyens  & en  mêmes 
Cours  ou  Jurifdiélions.  Il  faut  que  toutes  ces  chofes 
concourent, & fi  la  contrariété  fe  trouvoit  dans  deux 
Jugemens  de  deux  differentes  Jurifdiérions,ce  ferait 
le  cas  de  le  pourvoir  au  Grand-Confcil  en  contra- 
riété d 'Arrêt  ou  de  Jugement  en  dernier  reflort. 

7.  Les  difpofitions  contraires, & qui  s'impliquent 
8c  détruilcnt  dans  un  même  Jugement. 

8.  Le  défaut  de  communication  au  Parquet , dans 
les  affaires  qui  concernent  Sa  Majcfté,  le  Public  , b 
Police  ou  l'Eglifc. 

9.  Si  le  Jugement  a été  rendu  fur  Pièces  fauffes. 

1 o.  Si  on  a jugé  fur  des  offres  ou  confentemens 
qui  ayent  été  delà  voués  , Sc  dont  le  defaveu  ait  été 
jugé  valable. 

I I.  S'il  y a des  Pièces  décifives  nouvellement  re- 
couvrées , Sc  retenues  par  le  fait  de  la  Partie  ad- 
verfe. 

11.  Eccléfiaftiques  , Communautés  Sc  Mineurs 
non  défendus  , ou  non  valablement  défendus. 

L'Ordonnance  ne  veut  pas  que  l’on  entre  dans 
les  moyens  du  fond  s j elle  ne  permet  de  plaider  que 
les  ouvertures  de  Requête-civile.  Cependant,  par 
un  tempérament  d'équité  , les  Juges  fe  biffent  ins- 
truire Sc  fc  déterminent  fouvenr  par  le  mérite  du 
fonds.  Mais  s'il  n'y  a aucun  moyen  apparent  dans 
la  forme , il  n'y  a point  d’aurre  parti  A prendre  que 
de  débouter  le  demandeur  Sc  de  le  condamner  A 
l’amende  & aux  dépens , parce  que  l'Art.  J y • de 
^Ordonnance  de  1 667.  veut  que  les  Arrêts  Sc  les  Ju- 
gemens  en  dernier  rcflyrt  ne  puiûcnt  eue  rctraéUs 
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pré:exte  du  m-1  juge  au  tonds , s'il  n’y  a ouver- 
ture de  Kecjutte-civilc. 

Quutd  on  a obtenu  une  Requête-civile , Se  que 
Fonça  a été  déboute  , on  n'cft  plus  recevable  à fe 

rurvoir  par  une  autre  Requête-civile  , loic  contre 
premier  Arrêt  ou  Jugement  en  dernier  rclfort , 
loi:  contre  celui  qui  a déboute  de  la  demande  en 
entérinement. 

Par  une  I >éclaration  du  Roi  du  mois  de  Novembre 
il  cft  permis  à Meilleurs  de  la  Grand’-Cham- 
bre  , lorfqu'il  y a un  trop  grand  nombre  de  Rcqué- 
tes-eivilcs  aux  Rollcs  du  matin  , d'en  renvoyer  aux 
Audiences  de  relevée. 

RiiQU ESTES  DF.  L'HOTEL,  JurifditKon.  MM- 
tre  des  Requîtes  cft  un  de  ceux  qui  croient  autrefois 
auprès  de  la  pcrlbnne  du  Roi , pour  recevoir  les  Re- 
quêtes 6:  les  l lacets  qu’on  lui  preientoit.  Les  Maî- 
tres des  Requêtes  aujourd'hui  exercent  la  Juridic- 
tion des  Requêtes  de  l'Hôtel  ; là  ils  connoiftcnt  de 
toutes  les  Caufes  perfonelles  , poftejft ures , Se  mixtes , 
des  Officiers  de  la  Couronne  , des  Commenfaux  de 
la  Maifon  du  Roi , & de  ceux  qui  ont  droit  de 
i'omnutttmus  au  Grand  & au  Petit  Sceau  , concur- 
remment avec  Meilleurs  des  Requêtes  du  P Mau.  Il  y 
à appel  de  leurs  Sentences  au  Parlement , quand  ils 
jugent  à l'ordinaire.  Ils  connoiftcut  a ufli  des  diffé- 
rends qui  arrivent  pour  le  titre  des  Offices,  des  taxes 
des  dépens  qui  fe  font  au  Confeil , des  Privilèges 
dei  Imprimeurs  &:c.  Ils  font  réputés  du  Corps  du 
Parlement , où  ils  prêtent  ferment  & ont  fcance  au- 
tlclîus  des  Conseillers  : mais  ils  ne  peuvent  s'y  trou- 
ver cnfemble  qu’au  nombre  de  quatre.  Dans  les  Pro- 
vinces , ils  ont  droit  de  préfider  en  tous  les  Préfi- 
aiaux  , Se  d’y  prononcer  comme  Juges  ordinaires. 
Par  Edit  de  1599.  ils  ont  droit  de  tenir  le  Petit 
Sceau  du  Parlement  de  Paris  , fuccefü veinent  cha- 
cun un  mois , félon  l'ordre  d'ancicnnetc.  Ils  font 
Rapporteurs  des  Requéres  Se  des  Procès , qui  le  ju- 
gent au  Cou/cil  d'Eut  Se  Privé.  Us  ont  aulfi  des 
Commiflions  extraordinaires  dans  les  Provinces  Se 
dans  les  Armées  , où  ils  font  envoyés  en  qualité 
cllr.tendans  de  Juftice , Police  Se  Finances.  Il  n’y  en 
avoir  autrefois  que  7a.  le  nombre  a etc  augmenté 
jufques  à S >.  par  U création  de  1674.  & à $8.  en 
a 689.  I s fj.it  ilillribués  en  quatre  Quartiers  , ix. 
de  chaque  Quartier,  Se  fervent  chacun  iix  mois: 
crois  mois  aux  R equêces  de  l'Hôtel , Se  j.  mois  au 
Confeil  du  R . * .ique  Quartier  a fon  Doyen , qui 
préli  le  aux  R :.juctes  de  l'Hotcl. 

REQUEjTE  j DD  PALAIS  , Jurifdiaion  qui 
juge  en  prerni. . ; u tance  les  Caufes  de  ceux  qui  ont 
un  Privilège  de  Committimui  du  Grand  ou  Petit 
Sceau.  1!  y a deux  Chambres  des  Requêtes  à Paris  : 
la  féconde  fut  érigée  en  1580.  par  Henri  III.  Il  y a 
une  Chambre  des  Requêtes  dans  les  autres  Parlcmcns. 
Ces  Juges  font  des  Com  mi  flaires  qui  achètent  des 
Commiflions  fcparées  de  leurs  charges  de  Conicil- 
lcr  du  Parlement.  Leurs  Sentences  font  intitulées: 
Las  Gens  tenant  lu  Requit ei  du  Pâlais , Confeillers 
en  1. 1 Cour  , çr  Commtjf.ures  en  cette  partie.  Il  y a ap- 
pel de  leurs  Jugemens  au  Parlement.  La  première 
ces  deux  Cours  ( Requêtes  de  V Hôtel , Se  Requêtes 
du  PaIMs  ) qui  cft  fai  lie  du  différend  , eft  celle  qui 
en  connoit.  Les  Juges  qui  les  compofcnt  ne  le  joi- 
gnent au  corps  du  Parlement  que  dans  les  Cérémo- 
nies, ou  lorfque  toutes  les  Chambres  font  allcmblées. 
Ils  montent  à la  Grand -Chambre  félon  leur  rang  , 
Se  peuvent  dans  les  y.  ans  vendre  leur  Commiflion 
Se  fe  faire  diftribucr  dans  une  Chambre  des  En- 
quêtes. 

Meilleurs  des  Requêtes  de  l’Hôtel  qui  ont  leur 
.Tiibuna!  au  Palais ù Paris,  & Mrs. des  Requêtes  du 
Supplément  Tome  II. 
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Palais , connoi  fient  par  concurrence  , Se  par  appel 
au  Parlement , des  Cauics  perjonelles  , réelles  yptftêf- 
foires , Se  mixtes , de  tous  ceux  qui  ont  droit  de  Com- 
mun mm  au  Grand  ou  au  Petit  Sceau  * pourv  u qu'il 
s'agillc  de  icco.  livres  ou  au-detTus.  La  Caufe  per- 
fonetle  regarde  la  perfonne  contre  laquelle  on  agit , 
ou  fon  heritier.  On  conclud  a ce  qm'tl  /bit  condamné 
à donner  , ou  a faire  ce  à quoi  il  s’ eft  perfonclloment 
obligé , ou  par  fon  propre  fait , ou  par  U fait  du  dé - 
funt  dont  il  eft  héritier.  La  caufe  réelle  eft  le  droit 
que  l'on  a fur  le  fond  ; c'eft-à-dire  , le  droit  qui  eft 
purement  foncier  , Se  qui  ne  regarde  que  la  chofc  , 
& non  la  perfonne  ; en  forte  que  la  perfonne  puilîe 
être  quitte  en  abandonnant  l'héritage  , ou  autre 
immeuble  , qu’il  poflede.  La  Caufe  mixte  eft  celle 
qui  participe  des  deux  autres. 

Meflicurs  des  Requêtes  du  Palais  & de  l’Hôtel  11e 
doivent  évoquer  des  Sièges  ordinaires  les  affaires 
qui  concernent  le  domaine  du  Roi , ni  celles  où  les 
Procureurs  de  Sa  Majefté  font  feuls  parties.  Il  en  cft 
de  même  de  celles  qui  font  pendantes  au  Grand- 
Confcil , aux  ChamD  res  des  Comptes , Cours  des 
Aides  & Monnoyes  : comme  aufli  on  ne  peut  fe  fer- 
vir  de  Cemmitumus  contre  les  Principaux  des  Col- 
leges , Doifteurs  » Regens  Se  autres  Corps  des  Uni- 
ver fités  qui  tiennent  des  Pétitionnaires , quand  il  s'a- 
git des  pcnfîons  Se  autres  chofcs  par  eux  fournies  à 
leurs  Ecoliers. 

Il  ne  faut  pas  omettre , que  les  Princes  du  Sang  , 
les  Chevaliers  de  l'Ordre  , Se  les  Secrétaires  du  Roi, 
ont  le  piivilege  fpccial  de  porter  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel  ou  du  Palais  les  Caufes  purement  réelles  , 
aufli-bien  que  celles  qui  ne  font  que  perfoncllcs  , 
poflcflbircs  ou  mixtes. 

Aux  Requêtes  de  l'Hotcl  & du  Palais , les  Caufes 
purement  perfoncllcs  qui  n'cxcédcnt  pas  1a  foimne 
ou  valeur  de  400,  livres , font  réputées  fommaircs , 
Se  les  Jugemens  définitifs  rendus  dans  les  matières 
fommaircs  font  exécutoires  par  provifion , en  don- 
nant caution. 

La  connoiflancc  de  Meilleurs  des  Requêtes  du 
Palais  Se  de  l’Hôtel  eft  reftrainre  aux  affaires  civiles  j 
ils  connoiftcnt  pourtant  incidemment  des  crimes,  & 
de  ceux  commis  dans  leur  Auditoire  ou  dans  les 
exécutions  qui  font  faites  de  leurs  Jugemens  par  les 
Officiers  de  leurs  Jurifilidions.  Voyez  Maîtres 

DES  ReQU  ESTES. 

Quant  à l’étymologie  de  ce  mot , Mr.  Ménagé  le 
dérive  de  requijita  adjettif , auquel  il  faudra  donc 
fous-entendre  rts.  Mais  il  eft  plus  naturel  ( puifque 
requête  cft  FaéHon  de  requérir  Se  demander  en  Juf- 
ticc  ) de  fuppofer  qu’il  vient  d‘un  fubftamif  verbal 
de  la  4.  Déciinaifon  , requifttus , dans  le  même  fens 
que  requijiti» , réquifitidn  : car  la  requête  eft  une  ré- 
quifttion. 

Ordonnances  fur  cet  Article. 

Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  que  l'Art.  I. 
du  titre  des  Requêtes  civiles  de  l’Ordonnance  du  mois 
d‘ Avril  1667.  fera  exécuté , & conformément  à 
icelle  ordonne  que  les  Arrêts  & Jugemens  en  dernier 
reflort , ne  pourront  être  retracés  que  par  Lettres 
en  forme  de  Requête-civile  , ù l'égard  de  ceux  qui 
auront  été  Parties  ou  duement  appelles , Se  de  leurs 
héritiers  , fucccflcurs  Se  ayans  caufe  j fait  défènfes 
aux  Parties  de  fe  pourvoir  contre  lefdits  Arrêts  par 
Requête-civile  , à peine  de  jco.  livres  d'amende , 
qui  ne  pourra  être  remife  ou  modérée  ; Se  à toutes 
Cours  de  rétraûcr  lefdits  Arrêts , & d'en  changer 
les  difpofitions  par  manière  d'interprétation  ou  autre 
voye  que  par  celle  de  Requcte-civilc  , à peine  d'er» 
répondre  par  les  Préfidens  Se  Rapporteurs  en  leur* 
Sfij 
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noms  : comme  auflTi , en  interprétant  le?  articles  f. 

6.  dr  7,  des  informations  de  l'Ordonnance  de  1670. 
donnée  fur  la  Procédure  criminelle,  défend  à tous 
Juges , même  des  Cours , de  commettre  lenrs  Clercs 
ou  autres  pour  écrire  les  informations , interroga- 
toires fie  procès-verbaux  en  matière  criminelle , & à 
tous  Greffiers  de  commettre  les  Clercs  des  Juges  qui 
n'eulTent  fervi  pendant  deux  ans  en  leur  Greffe  ; por- 
tant règlement  : donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  8. 
Oûobre  1671.  regiftree  au  Parlement  le  j.  Février 
1671.  Voyez  le  Recueil  de  Firet  Imprimeur  à Rouen, 
de  l’année  168  j.p.  31a. 

Edit  du  Roi,  portant  création  de  8.  Offices  de 
Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  l’Hôtel  du  Roi, 
pour  en  jouir  par  ceux  qui  en  feroient  pourvus , aux 
memes  honneurs , privilèges , prééminences  fie  pré- 
rogatives dont  joiiiftoieiu  les  autres  Maîtres  des  Re- 
quêtes  : donné  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  de 
Janvier  1674.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes 
le  16.  & en  la  Cour  des  Aides  le  zx.  Février 
fuivant. 

Edit  du  Roi , qui  a fixé  l’âge  pour  être  admis 
aux  Offices  de  Maîtres  des  Requêtes  à 3 1 . ans  î don- 
né à Versailles  au  mois  de  Novembre  1 68  j.  regiftré 
au  Parlement  le  $.  Décembre  fuivant. 

REQU1NT  , Terme  de  Droit  : c'eft  la  cinquième 
partie  d'un  cinquième.  En  quelques  Coutumes , 
pour  la  vente  des  f iefs  on  doit  les  quints  dr  reqmnts 
du  prix  au  Seigneur  dominant,  comme  de  15.  mille 
francs,  on  doit  5000.  francs  pour  le  quint,  fie  1000. 
francs  pour  le  rcquint.  Par  Y Article  j j.  de  U Coutu- 
me de  pétris , le  rcquint  a été  abrogé. 

REQUISITION  , Terme  de  Droit  : demande  qui 
fc  fait  à l'Audience  fur  quelque  incident.  Faifant 
droit  fur  la  fe  qui  fin* )«  dm  Procureur  du  Rot , un  tel 
Procureur  a été  interdit  d cauft  des  parole  J infil  entes 
qu'il  a dites.  On  dit , parlant  d'une  Diete  ; Le  Ré- 
sultat de  la  Dut  e fut  conforme  aux  Ri  qui  faons  Im- 
périales. Du  verbe  requirere  , requérir. 

REQUISITOIRE  , mot  pris  fubftantivement , 
quoiqu'il  foie  un  adjeékif  dans  le  fond , qui  ftgnific, 
ce  qui  a rapport  à la  réquifttion  & il  la  demande 
u'on  fait  d’une  chofc.  De  forte  que  requtfitorium 
gnifie  Jcnptum  , vel  diüurn  , vel  aüum  feu  fallum 
requif/orium , un  a&e  par  lequel  on  demande  fie  re- 
quiert. En  voici  deux  applications.  Réqutftoire  , die 
Kir.  de  Furetiert  , c'eft  la  demande  qu'on  fait  par 
quelque  exception  ou  lignification.  Un  Procureur 
demande  copie  hfible  des  Puces  de  fa  Partie  , & pro- 
tej le  de  nullité  des  défauts  qu’on  obtiendrait  avant  que 
d'avoir  fatisfait  à fon  Réquiftoirt.  L'Evoque  , fier  le 
Réqutftoire  du  Promoteur , rend  fon  Ordonnance. 

R ER. 

REREFIEF , Terme  de  Palais  & de  Coutume: 
c’eft  une  corruption  du  mot  entier  Arritrefef. 

R ES. 

RESACRER  , Terme  de  Droit  Ecclefiaftiqucxiui 
îtc  (e  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, fie  qui  eft  pourtant  néceflairc  pour  exprimer  un 
aûe  fie  un  ufage  important  dans  les  Cérémonies  Ec- 
délîaftiques.  C'eft  facrer  fie  confacrer  de  nouveau 
une  choie  fenfible , dévouée  au  culte  religieux  , qui 
a été  profanée  fie  trairéc  fans  refpect  fie  meme  avec 
mépris  i c’eft  la  remettre  dans  fon  premier  ufage  fa- 
cré.  .L'idée  de  cette  confécration  cft  fondée  , ou  fur 
ce  que  les  Miniftres  de  la  Difcipline  penfent  avoir 
par  leurs  vœux  fie  pieux  delîrs  , la  force  6c  la  vertu 
û'élever  Les  chofes  naturelles  3c  communes  au-deffus 
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de  leurs  qualités  naturelles , pour  fervir  à la  piété  8c 
à la  fanâtheation  des  perfonnes  rcligicufcs  ; ou  fur 
ce  que  les  actes  cérémonieux  de  ccs  confécrations  , 
rendant  les  perfonnes  dévotes  plus  attentives  par  ccs 
aétes  fcnlibles  , les  portent  à rcfpeûer  généralement 
tout  ce  qui  a rapport  à Dieu  5c  au  Culte. 

RESCINDANT  6c  RESCISION  , Termes  de 
Droit  fie  de  Palais , pour  l'intelligence  defquels  il 
faut  d'abord  avoir  recours  à l'étymologie.  Or  ce» 
deux  mots  viennent  de  rejcinder'  ( rtfeindere  ) rom- 
pre , cafter.  De-lâ  vient  refeifon  pour  , caftation. 
Rejcinàant  de  rtf  initns  ( fubaudi  ntgotium  vtl  me- 
dium ) eft  un  moyen  anr.ujlant  6c  caffint  ce  qui  a 
été  préalablement  foit  fie  établi.  Et  de  refeifon  vient 
Riscisoire  , ou  Ltttres  refeifiires  ; par  lesquelles  le 
Roi  cafte  fie  annulle  ce  qui  a été  mal  ou  iuconfidô- 
rément  fait , à favoir  les  A&es  ou  Arrécs  dignes  d'ê- 
tre caftès  par  leur  défaut , in jufticc , ou  autre  im- 
pcrfc&ion  6c  erreur  notable  fie  importante.  Voilà  la 
première  expo  (ici  on  de  ces  trois  ou  quatre  termes  , 
eu  égatd  à leur  origine  j furquoi  nous  pouvons  éta- 
blir des  définitions  fort  claires  , diftinétes  6c  intelli- 
gibles , ce  que  les  Auteurs  n'ont  pas  toujours  fait  fur 
ces  deux  termes  rtfcmdant  5c  refnfitre  , qu'ils  ne 
démêlent  pas  allez. 

Nous  dirons  donc  que  refeinder  c'eft  cafter,  par 
exemple , une  Sentence  , Arrêt  ou  Jugement , parce 
qu'on  a propofé  dans  une  Requête-civile  des  raifons 
le  ouvertures  qui  font  voir  au  Prince  ou  au  Magi£ 
trat  que  cette  Sentence  doit  être  rejcmdée  fie  annul- 
léc  , 6c  que  les  perfonnes  lézées  in juftement  doivent 
être  rcmifcs  au  même  état  où  elles  étoient  aupara- 
vant. Refeinder , c'eft  aulfi  cafter  un  Contrat  pour  le» 
mêmes  raifons. 

Refondant , voye  , moyen  que  la  Partie  lézée  em- 
ployé pour  fc  faire  relever  de  ce  Jugement , de  ce 
Contrat  : lequel  moyen  cft  jugé  bien  fondé , con- 
cluant , 6c  prouvant  direâemcni  la  juftice  de  la  pré- 
tention de  celui  qui  demande  la  rcfcilîon  dont  il 
eft  queftion. 

RESCISION  ou  RESTITUTION  , par  rapport 
aux  Ordonnances.  Il  y a fur- tou:  à confidcrer  un  an- 
cien Edit , qui  pourvoit  aux  abus  qui  fe  gliflbient 
dans  la  pratique  fie  l'ufage  des  Lettres  de  refeilion  : 
voici  en  quoi  confident  ces  Lettres  , fie  enfuite 
nous  rapporterons  l'Edit  qui  a remédié  aux  abus 
qu'on  commençait  d'en  foire.  Ces  Lettres  font  cel- 
les que  l'on  obtient  en  Chancellerie  fur  l'expolition 
d’un  do! , fraude  & Irzion  portée  par  un  Aâe,  con- 
tre lequel  on  demande  d’être  rèftiiué  fie  remis  en  pa- 
reil fie  femblable  état  qu'on  étoit  auparavant  1a  paf- 
fation  dudit  Adlc.  Ces  Lettres  font  adreflees  aux  Ju- 
ges qui  en  doivent  connoître  , 6c  il  leur  eft  enjoins 
de  reftituer  le  lezé  par  cet  Aûe»  fie  de  le  remettre  en 
pareil  état  qu'il  étoit  avant  la  paftation  d'icelui , s'il 
appert  du  dol , fraude  fie  lézion , fie  que  l'on  fois 
dans  le  tems  de  reftitution  preferit  par  les  Ordon- 
nances. 

Edit  du  Roi , portant  défcnfcs  aux  Juges  d’avoi» 
aucun  égard  aux  Lettres  de  refcifion  prifes  contre  le» 
tranfaûions  paffccs  entre  majeurs  , lous  prétexte  de 
lézion  d'outre  moitié  du  jufte  prix:  donnée  à Fon- 
tainebleau au  mois  d' Avril  1360.  regiftré  le  18. 
Mai  1363. 

RESCISION.  On  a vâ  ci-dcftus , que  Paétion  du 
Juge  fupérieur , qui  cafte  l'Aôe  trouvé  injufte , fur- 
pris  ou  erroné.  Ainfi  on  cafte  un  Contrat  ou  autre 
Aéke  , par  lequel  un  majeur  a été  furpris  fie  lézé.  La 
force , la  violence , le  dol , la  fraude , l'aliénation 
d'cfprit , la  minorité,  la  lézion  d'outre  moitié  du 
jufte  prix , 8c  toute  autre  voye  illicite , (pnt  de  juftes 
raifons  de  rcfcilîon.  On  prend  à la  petite  Chance!- 
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lerie  des  Lettres  de  refcifîon  , qu'il  faut  faire  entéri- 
ner. Ledifpolirif  des  Lettres  de  Requête-civile  porte 
claufe  de  refcifîon  de  l'Arrêt , Arc.  pourvu  qu'il  y en 
ait  caufc  foflifante  , Sc  qu'il  en  appareillé  aux  Ju- 
ges , lcfquels  ne  peuvent  rclcindcr  de  leur  feule  au- 
torité, fans  Lettres  de  CKancellcric  : carlesvoyes 
de  nullité  n'ont  point  de  lieu  en  France.  La  Requête 
civile  eft  donc  le  refeindant  d'un  Arrêt  qui  a été  mal 
rendu.  Ce  mt/en  tjl  déctjîf  & rejcmdant  ( dirimant.) 
JJOrdonnance  de  1667.  veut  qu’on  juge  le  relcin- 
dant  Æparémctir  du  refeifoire  j c’cft-à-dire  , qu'on 
juge  à part  la  Requête-civile , & lï  elle  eft  fondée 
îur  de  Donnes  ouvertures  & motifs , fans  toucher  au 
fonds , ni  examiner  s'il  a été  bien  ou  mal  jugé , qui 
eft  le  refeifoire  , ou  la  chofc  qui  eft  à rcfcinJcr. 

RESCRIPTION  , Terme  de  Droit  entre  un  Fer- 
mier & fou  Principal  A:  Seigneur  , entre  un  Créan- 
cier 8c  un  Débiteur,  entre  Corrcfpondans  en  matière 
de  Change.  C'eft  lorfquc  ledit  Seigneur  fait  un  man- 
dement , donne  un  mandement  à un  Fermier  , ou  le 
Créancier  à fon  Débiteur , ou  le  Marchand  au  Cor- 
rcfpoqdanr , pour  payer  une  certaine  fomtne  au  por- 
teur du  bi Hcc.  On  doit  remarquer  que  les  referip- 
tions  des  Banquiers  fe  traitent  comme  les  Lettres  de 
change.  Ce  mot  fubftantif  vient  de  referire , qui  eft 
l'origine  de  deux  mots  d'un  grand  ufage  dans  le 
Droit , favoir  Refera  dont  on  parlera  à l'Article  fui- 
vanc  , 8c  Xefiripîiort,  dont  il  eft  ici  queftion.  Refcrir t 
vient  de  refenbtre  , non  pas  dans  le  fens  réïtératif , 
écrire  derechef , comme  le  prétendoit  agréablement 
un  Seigneur  mécontent  du  peu  d'cxaélicude  de  fon 
Fermier , ( voulant  dire , que  les  Fermiers  (ont  lents 
à donner  l'argent  qu’ils  doivent , ou  qu'on  leur  de- 
mande , A:  qu'il  leur  faut  récrire  plulicurs  fois  ; ) 
mais  dans  un  autre  fens  , dans  lequel  rt  ou  la  réité- 
ration a rapport  à l'aâion  ou  au  devoir  précéilent  : 
comme  torique  je  dois  donner  de  l'argent  , 8c  que 
je  ne  fuis  pas  en  état  de  le  payer  immédiatement  par 
moi-même  , je  renvoyé  fur  un  autre  qui  doit  payer 
pour  moi. 

RESCRTTS , Terme  de  Droit  Canonique  8c  Ci- 
vil , font  des  Lettres  Apuftoliqucs  contenant  les  ré- 
ponfes  que  fait  le  Pape  aux  Suppliques  qui  lui  font 
adrelTécs.  Ces  Refaits  font  de  deux  fortes  , Refaits 
de  Jufiiçe  , Refaits  de  Grâce.  Les  Refcrits  de  Juftice 
tendent  i l'inftru&ion  A:  au  jugement  des  procès  , 
comme  quand  Sa  Sainteté  commet  ou  délègue  des 
Juges.  Les  relcrirs  de  Grèce  font  ceux  par  lcfquels 
le  Pape  accorde  libéralement  quelque  chofc,  comme 
des  Bénéfices , des  Privilèges , des  Difpenfcs.  Tous 
les  Refcrits  s’expédient  en  l’une  de  ces  trois  maniè- 
res , fous  le  nom  & titre  de  Signature , ou  de  Bref , 
ou  de  Belle. 

Ce  mot  ne  fîgnifie  pas  feulement  les  fufdites  for- 
tes de  Refcrits,  mais  aulTi  les  Réponfcs  des  Empe- 
reurs for  les  matières  fur  lcfquclles  ils  éroient  conful- 
tés  par  les  Gouverneurs  de  Province , 8c  qui  font 
partie  du  Droit  Romain.  On  mettoit  une  grande 
différence  entre  les  Refaire , 8c  les  Conftitutions  ou 
Loix  générales  : car  les  Refaits  11c  regardaient  que 
la  queftion  particulière  1 laquelle  ils  répondoiciit , 
& ne  pou  voient  être  appliqués  à des  cas  femblables 
que  par  forme  de  conféquence  : on  ne  pouvoir  pas  non 
plus  raifonner  à contrer  ta  for  ces  Refcrits.  Mais  on 
pouvoir  faire  l'un  8c  l'autre  , comme  remarque  Mr. 
Noodt , à l'égard  des  Conftitutions , qui  croient  des 
Loix  communes. 

RESCRITS.  Ajoutez  à l’Article  précédent, ce  qui 
fuit , à l'égatd  des  matières  Eccléliaftiques. 

Les  Refcrits  des  Papes  font  partie  des  Décrétales. 
Ces  Refcrits  font  une  forte  de  Monitoirc  , qui  com- 
mence toujours  par  ces  paroles  : Signifcavil  nobit 
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dtlciïm  filius.  Les  Refaits  des  Papes  ne  font  point 
reçus  en  France  , quand  ils  font  contraires  aux 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  , on  les  déclare  abu- 
fifs. 

On  a dit  en  général  dans  l'Article  précédent  » 
qu'il  y avoir  trois  diifcrens  titres  ou  noms , fous  lc£ 
quels  éroient  exprimés  les  Refcrits  des  Papes, & pouf 
expliqua  ceci  en  détail  , premièrement  il  faut  fa- 
voir , que  le  Refait  appellé  Signature  , eft  un  Eait 
en  papier  , ligné  du  Pape  ou  de  fon  Délégué , qui  eft 
ordinairement  un  Cardinal.  Il  contient  j.  parties! 
la  premcirc  c'eft  la  Supplique  ou  Requête  ; la  fécon- 
dé c'eft  la  Soulcripcion  du  l’apc  , ou  de  fon  Com- 
mis délégué  ; A:  la  $.  la  Déclaration  de  ce  que  Sa 
Sainteté  accorde.  Les  Provifions  ordinaires  pour  Bé- 
néfices , Dévolutions  , Indulgences , Induire  ordi- 
naires ou  Difpenfcs , comme  eft  U permiffion  de 
manger  de  la  viande  le  Carême , de  prendre  le* 
Ordres  dans  les  tems  prohibés , la  tranflacion  d’un 
Religieux  ou  d'une  Religicufe  d'un  Couvent  à un 
autre  , font  expédiées  par  Signature. 

Secondement , le  Bref  eft  un  Ecrit  qui  contient 
en  bref  8c  fans  préambule  l'intention  du  Pape  fur 
des  cas  de  confcience  , ou  pour  l'abfolution. 

Troificmcment,  la  Bulle  eft  un  Refait  en  parche- 
min , avec  un  plomb  où  font  les  figures  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul.  Les  Bulles  s'expédient  pour  les  matiè- 
res importantes  de  Juftice  ou  de  Grâce , comme  font 
les  Difpenfcs  de  mariage  , des  vœux  , les  Séculari- 
farions , A:  les  Bénéfices  confiftoriaux. 

A l'égard  de  l'origine  du  mot,  Refcrit  a le  même 
fens  que  Refcriprion  ; car  referiprio  ( emt  J a la  mê- 
me lignification  que  reftriptus  ( ms  , ) étant  l'un  8C 
l'autre  deux  fobftantifs  verbaux  qui  ne  diffaent  que 
par  leur  rerminaifbu  A:  leur  dedinaifon.  A moins 
qu'on  n'aime  mieux  dire  que  c'eft  un  nom  ad  jcûif 
neurre  , qui  fe  prend  toujours  fubftanti ventent  en 
vertu  du  mot  (bus-entcudu  negotium , qui  fignifie  la 
même  chofc  que  ret  8cc.  mots  généraux  fignifian* 
tout  fobftantif  particulier  que  le  fens  de  la  phrafo 
peut  exiger. 

On  peut  voir  fur  ces  matières  avec  plus  d'éten- 
due la  Pratique  Civile  Criminelle  , pag.  }}  j.  Ac 
foi  vantes. 

RESEPER  , Terme  d'Architcéhire  , parlant  de 
pilotis.  C'eft  coupa  avec  la  coignée  ou  la  feie  , la 
tête  d'un  pieu  ou  d’un  pilotis  qui  refiifc  le  mouron , 
c'eft-i-dire , qui  ne  peut  plus  avancer  à fond  , quoi- 
que battu  par  la  machine  appellée  mouton , parce 
que  le  pieu  ou  pilotis  a trouvé  de  la  roche.  On  en 
retranche  le  furplus , pour  le  mettre  de  niveau  avec 
le  refte  du  pilotage. 

Je  n'ai  vu  peribnne  qui  ait  hazardé  fur  ce  mot 
aucune  étymologie.  C'eft  ce  qui  me  fait  avanruref 
de  dire  que  refeper  peut  être  imaginé  comme  venant 
de  refecare  , qu'on  a corrompu  enfuite  en  refepare. 
Or  refecare  fignifie  retrancher  : ce  qui  convient  fort 
bien  à la  fignificarion  du  mot , qu'on  ne  pourrait 
pas  fi  bien  retenir  fans  ce  petit  fecours. 

Les  Maçons  difent  auili  refeper  une  muraille  , 
dans  le  même  fens. 

Ce  mot  a encore  une  autre  lignification  : car  on 
dit  refeper , pour . recouper  de  nouveau  un  bois  qui 
a été  mal  taillé  , qui  a été  ébourgeonné  par  les  bes- 
tiaux , ou  qui  eft  de  mauvaife  venue.  Il  a , dit-on  , 
fallu  refeper  ( refecare  ) ce  bois  jufquet  à la  racine  , 
parce  qn'il  avoit  été  mal  coupé , qu'on  en  avoir  abat - 
tu  les  plus  beaux  brins  , parce  qne  les  btjfianx  l'a- 
vaient trop  endommagé. 

De  ce  verbe  refeper  ( refecare  ) vient  Ressacs  , 
terme  des  Eaux  & Forêts , nouvelle  coupe  d’un  bois 
qui  a été  mal  coupé , ou  qui  n’cft  pas  de  belle  vn- 
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nue.  L’Ordonnance  ordonne  le  refcpage  des  Bois 
abougeis  , broutes  Se  avortes. 

RESERVE  .Termede  Droit  Canonique  Se  Civil. 
Dans  le  Droit  Canonique  , Réferve  eft  la  provilion 
d'un  Bénéfice  qui  cil  donnée  avant  la  vacance.  On 
n'admet  en  France  aucunes  referves.  Il  n'y  a que  les 
Coad  jutoreries  dans  les  grandes  Dignités  Eccléfiaf- 
tiques,  & les  furvivanccs  dans  les  Offices,  qui  /oient 
des  espèces  de  réfer ves  : encore  peuvent-elles  être 
révoquées. 

Rtferves  font  auffi  des  Referits  ou  Mandats,  par 
lcfoucls  les  Papes  fore  fer  voient  la  nomination  Se  la 
collation  de  certains  Bcnéficcs,lorfqu'ils  viendroient 
à vaquer.  On  lésa  regardées  en  France  comme  des 
cmrcprifcs  de  la  Cour  de  Rome  fort  odieufos , par 
le/qucllcs  cette  Cour  tâchoit  de  ic  donner  plus  de 
crédit  & d'autorité.  Mais  l'Eglifo  Gallicane  a tou- 
jours rcitftc  à ces  réforves  de  tous  les  Bénéfices  tant 
élc&i/s  que  collatifs  , foit  qu’elles  fuflent  generales 
pu  particulières.  On  les  appelle  en  France  ambinofa 
refinpra.  il  n’en  cft  point  parlé  dans  le  Deertt  de 
Cratien  : ce  qui  prouve  que  l'introdu&ion  de  ce* 
Mandats  ou  Réltrvatiom  eft  nouvelle.  Les  Mandats 
ApoltoUques  font  des  efpcces  de  Réforvations , qui 
ne  font  plus  cil  ufoge  depuis  l 'Ordonnance  de  Charles 
FJ.de  l'an  i 38  y.  Voyez  Mandat.  On  n'admet  plus 
non  plus  de  Rcfignation  avec  la  réfervation  de  tous 
les  fruits  d'un  Bénéfice  , mais  feulement  avec  une 
iîmple  réfervation  de  pention. 

RESERVE  ,dans  le  Droit  Civil,  eft  le  meme 
que  Réfervation  . car  ces  deux  mots  ont  la  même  li- 
gnification ; mais  le  premier  eft  bien  plus  en  ulage. 
Atnfi  on  dit , qu'*«  homme  a vendu  une  Terre  fran- 
chement £7-  tfute  tentent , il  n’a  fait  aucune  réferve.  Il 
faut  faire  réferve  e'  prejfe  des  ftrvitudes  , attend  on 
en  veut  retenir.  On  fait  des  douas  ions  des  fond  * avec 
réferve  de  l’ufufrutt.  En  général,  Réferve  Si  Réferva- 
tion , comme  on  a pu  voir  , dans  le  Droit  Civil  & 
Canonique  , eft  une  a&ion  ou  bien  une  claufo,  par 
laquelle  on  réferve  Si  on  retient  quelque  chofc. 

Il  vient  du  verbe  réferver  , qui  eft  d’une  grande 
& abondante  application  dans  le  Droit  Civil , dans 
lequel  il  lignifie  , garder  & retenir  par  devers  foi 
une  partie  des  choies  qu’on  abandonne.  Il  fe  die 
quand  un  homme  a vendu  fa  Terre , &:  qu'il  s'eft  ré- 
fervé  la  faculté  de  rémérer.  Il  a donné  tout  fon  bien  , 
mais  il  s’efi  rifervé  la  faculté  de  te  fer  pour  10.  mille 
francs.  Il  s’ejl  réferve  un  droit  de  patronage  fur  le  Jfé- 
«éfice  yu’tl  a fondé.  On  dit  aulTi  eti  termes  de  Palais, 
quand  on  fait  des  retentions  ou  des  évocations  , que 
le  Roi  ou  la  Cour  Je  réfervent  la  connotjfance  d'une 
telle  affaire  & l*  retiennent.  Quand  on  fait  des  ren- 
vois , on  réferve  les  dépens  en  définitive.  En  fait  d’in- 
terlocutoire , ta  Cour  fe  réferve  à faire  droit  fur  les 
Requêtes  jointes  , & autres  mcidens  qui  ne  font  pas 
infiruits.  Les  Jurilconfultcs  di  font  dans  le  même  fous, 
que  jamais  un  Souverain  ne  donne  tant  de  pouvoir 
dans  fis  Lettres  , qu’il  ne  s'en  réferve  davantage. 
Quand  on  donne  une  quittance  pure  Se  /impie  , fan* 
réferver  fis  autres  droiss  & allions  , on  en  induit  une 
fin  de  non-recevoir. 

RESERVE  ,cn  matière  de  Morale , Ce  dit  i.  des 
Cas  réfirvés  , qui  font  ceux  dont  il  n'y  a que  le  Pape 
ou  l'Evêque  qui  puiflent  abfoudre.  Un  /impie  Prctre 
pourtant  abfout  à l'article  de  la  mort , de  tous  Cas 
réferves. 

i.  Réferve  ou  Réfervation  lê  dit  en  Morale  Théo- 
logique : réfervation  mentale  eft  une  reftriclion  ou 
réferve  qu'on  fait  tacitement  en  foi-même , & donc 
l'artifice  corififte  à réferver  dans  fon  cfprit  une  partie 
de  ce  qu'on  penfo  , Se  h tailler  palier  le  relie  dan* 
1 cxprçflion , dont  celui  qui  emploie  des  rcftriclions 
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mentales  , ne  juge  pas  qu'on  pu  i lie  abufer  inique- 
ment , Se  au  dommage  des  innoccus  ou  des  pcrlon- 
nes  excufablcs , uu  des  vrais  repentans  : car  voilà  les 
motifs  de  la  reftriélion  mentale  ; afin  i.  difonc-ils, 
que  les  médians  ne  pui/Iènt  abufer  de  la  vérité , qui 
eft  dcftiiiéc  à toute  autre  fin  que  de  nuire  : x.  pour 
fauver  les  innoccns  contre  de  grandes  , mais  non 
fondées  apparences  de  fait  : $.  pour  épargner  des 
perfonnes  d'ailleurs  ucs-rcfpccubles  par  d'autres 
confidérations  : 4.  enfin  , pour  donner  occafion  plus 
ample  & plus  fore  à des  pécheurs  de  venir  à repen- 
tance. Ces  motifs  ne  font  pas  d’une  jufticc  démon- 
trée : ce  ne  font  que  des  motifs  problématiques  : au 
jugement  de  plufieurs  , ce  font  des  menfonges  inno- 
cens  par  l'intention  & la  fin.  Mais  ce  n'cft  pas  ici  le 
lieu  de  décider  ce  problème  de  Morale. 

RESER V ÛlR  : c’eft  , dans  un  corps  de  bâtiment, 
un  ba/Iin  ordinairement  de  boit,  revêtu  de  plomb , 
où  l’on  rc/crvc  les  eaux  qui  doivent  être  diftribuées 
par  des  fontaines.  C'eft  aullî  un  grand  baflm  de  for- 
te maçonneric,avcc  un  double  mur,  appelle  de  douve 
(vraifcmblablcmciudu  mot  double, parce  que  le  mur 
eft  double  ) 8<  gtaife  ou  pavé  dans  le  fond  , où  l'on 
tient  l’eau  pour  les  fontaines  jaillilfàntcs  des  Jar- 
dins; comme  les  quatre  Ré/ervoirs  de  la  Butte  de 
Momboren  près  de  Ferfitilles  , dont  chacun  a 8 J. 
toifes  de  longueur  fur  y 4.  de  largeur  Se  1 1.  pieds  de 
profondeur  , & celui  du  Trou  d’ Enfer  fur  le  haut 
de  Alarlj  ,qui  a une  profondeur  fuffifante  fur  jo. 
arpens  de  fupcrficic  , pour  contenir  cent  mille  toi- 
les cubes  d'eau. 

Ce  mot  vient  de  réferver  ( refirvare  , refirvato- 
rius  ) comme  qui  dirait  locus  refirvatorius  , lieu  où 
l’on  rclcrve.  Mais  quoique  , à raifon  de  fon  étymo- 
logie, il  dût  lignifier  tour  lieu  où  l'on  met  en  réfer- 
ve quelque  chofc  que  ce  foit , cependant  il  ne  le  die 
proprement  que  des  lieux  où  011  amaflè  des  eaux 
pour  tas  faire  couler  Se  jaillir  de  là  en  d'autres  lieux. 

11  fignilic  i'.iilî  des  lieux  où  l'on  confcrve  dupoif- 
fon  ( Iclqucls  reforvoirs  de  poilfon  s'appellent  au/Ii 
Vsvurs  ) pour  le  preudre  facilement  quand  on  en  a 
befoin. 

O une  cela , les  Anatomifte*  donnent  ce  nom  i 
quelques  parties  du  corps  ; mais  c'eft  de  quoi  il  n’cft 
pas  queftion  ici. 

RESIDENCE  , Terme  de  Droic  Civil  & Canoni- 
que. Refidcnce fedit  d'un  Officier  ou  d'un  Bénéficier: 
c’eft  fa  demeure  aéluclle  au  lieu  de  l'Office  ou  du 
Bénéfice.  Mais  ce  n'eft  pas  allez  deréfider , il  faut 
que  l'Officier  exerce  , & que  le  Bénéficier  deferve. 
Le  Droit  Canon  enjoint  la  réfidence  aux  Bénéficiers, 
fous  peine  de  privation  de  leurs  Bénéfices.  Il  n'en 
faut  pas  moins  pour  aider  certains  Prélats  à fe  garan- 
tir du  vice  de  l’efprit  de  mondanité  , par  celui  de 
l’avarice.  L'amendement  de  la  vie  vainc  par  des 
motifs  fi  bas,  n'eft  pas  d'un  grand  prix  , ni  devant 
les  yeux  des  gens  de  bien , ni  devant  Dieu.  La  rai- 
fon originaire  de  la  néce/Tité  de  cette  ïcfidcnce  , eft 
que  dans  la  primitive  Eglife  nul  n'étoit  promu  aux 
Ordres  facrés  fans  avoir  un  Bénéfice  en  titre;  ce  qui 
étoit  pour  éviter  de  produire  dans  un  Miniftre  de 
l*Egli/c  un  caraétcrc  réel  & vénérable  , inutilement. 
S'il  eft  raifonnablc  de  ne  pas  multiplier  les  Etres  & 
les  allions  làns  nécc/ïîtc  , cette  maxime  eft  lans 
doute  de  devoir  dans  le  cas  dont  il  eft  queftion.  Le 
fcrvice  par  cette  ancienne  pratique  & Diftipline 
étoit  néceftàirement  attaché  à l'Ordre,  & quiconque 
en  étoit  honoré  , étoit  en  même  tems  engagé  au  fer- 
vice  & à la  réfidence  perfonclle.  Cette  /aintc  Dilci- 
pline  , toute  jufte  & indifpenfable  qu'elle  eft  par  foi 
Se  en  foi  , n'a  pas  été  long-tems  obfcrvée  ; les  Béné- 
ficiers fe  font  peu  i peu  difpcnfes  de  fervir  eux-mê- 
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mes  leurs  Bénéfices , fie  d'y  réfider.  Dupuy  rapporte 
que  de  (on  rems  Mr.  le  Procureur  -Généra  I Pour  dm  , 
anhné  d'un  zèle  chrétien  contre  ces  abus  , faifuit  (ai- 
Cu  le  temporel  des  Evêques  qui  demeuraient  plus  de 
i J.  jours  à Paris  , après  leur  avoir  fàirdire  que  s'ils  y 
avoient  des  affaires , il  fc  chargcoit  lui-même  de  les 
pourfuivreen  (on  nom.  Sous  Ourla  IX.  on  voulue 
rétablir  la  févérité  de  la  Difeipline  , fie  en  i j6 1.  le 
Parlement  cnrcgiftra  une  Déclaration  par  laquelle  il 
^toit  ordonné  aux  Evêques  , conformement  aux  an- 
ciens Canons,  de  réfider  dans  leurs  Evêchés.  Le  Par- 
lement défendit  aulli  aux  Evêques  de  prendre  la  qua- 
lité de  Confeillcrs  du  Roi  , parce  que  cette  qualité 
étoit  incompatible  avec  l'obligation  irfdifpenfable 
de  la  réfidence  dans  leurs  Evêchés.  Tous  les  Béné- 
ficiers à charge  d'ames  , les  Evêques  & les  Curés , 
(ont  obligés  à une  réfidence  aélucllc  , fie  les  Parlc- 
mens  ont  déclaré  abufives  les  difpenfcs  de  réfider 
qui  auraient  pu  être  accordées  par  le  Pape  , parce 
que  l'obligation  de  réfider  cil  «le  Droit  Divin  : Bene- 
fictum  djtur  propter  • flicium  , dilcnt  les  Canoniftes. 

RESIDENCE.  Ordonnances  fur  ce  fujet.  Du  tems 
de  Louis  XI l.  fut  donnée  une  Ordonnance  fur  le  fait 
de  la  Police  , contenant  fort  ample  règlement  con- 
cernant la  réfidence  & fcrvice  des  Préfidens  fie  Con- 
fèillers  du  Parlement  : frite  à Blois  au  mois  de  Mars 
1498.  Voyez  Joli , addi> . T.  J.  pag.  59.  tonton,  en 
fa  Chronologie  pag.  10. 

En  1 5 $9.  Edit  du  Roi , portant  que  tous  les  Offi- 
ciers Royaux  feraient  tenus  de  réfider  dans  le  lieu 
de  leur  jurifdiélion , fie  défenfes  de  s'en  abfentcr  fans 
pcrmifTion  du  Roi  ou  autre  caufe  taifonnable , à 
peine  d'être  prises  de  leurs  Offices  : donné  à Fontai- 
nebleau le  ij.  Novembre  1 JJ9. 

Edit  du  Roi  , portant  que  tous  Archevêques , 
Evêques  & autre:.  Bénéficiers  ayant  charge  d'ames  , 
réfidcroient  en  leurs  Bénéfices , où  ils  prêcheraient  fie 
feraient  prêcher  : donné  à Villcrs-Coctcrcts  le  1 . Mai 
jjy 7.  rcgilhc  le  17.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi  , portant  que  les  Prélats  feraient 
obligés  de  réfider  , fur  peine  de  (aille  de  leur  tem- 
porel , qui  (croit  employé  à la  nourriture  fit  entre- 
tien des  pauvres  : donné  à Fontainebleau  le  1.  Avril 
1/60.  regiftré  le  8.  Avril  ij6i. 

Edit  du  Roi , portant  injondion  aux  Gouverneurs 
des  Provinces , leurs  Lieutenans  , Btillifs  5c c.  de 
réfiJcr  fur  les  lieux  fi e exercer  leurs  Offices  en  per- 
ibnnes  : donné  à Fontainebleau  au  mois  de  Juillet 
jyôo.regifhé  le  y.  Août  luivant. 

Edit  du  Roi  furies  plaintes  & doléances  du  Clergé , 
portant  règlement  pour  la  réfidence  des  Bénéficiers  , 
contenant  18.  articles  : donné  à Paris  le  16.  Avril 
1 S 7 1 . regiftré  le  7 . Septembre  fuivanr. 

Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonné  que  tous  les 
Officiers  des  Bureaux  des  Finances,  Eaux  Bc  Forêts, 
Eledions  , Greniers  à Sel , fie  autres  , iraient  réfider 
dans  les  lieux  de  leur  ctabÜflèment , faute  de  quoi 
ils  (croient  privés  de  leurs  exemptions  , gages  fie 
droits  ; enjoint  aux  IVocureurs  du  Roi  de  tenir  re- 
gîftre  de  la  réfidence  defdics  Officiers  : donnée  1 
Paris  le  19.  Décembre  1 66  j.  rcgiflréc  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  fie  en  la  Cour  des  Aides  le  3 1 . du- 
dit mois. 

RESIDENT , fie  RESIDENCE , Termes  du  Droit 
Civil  fie  du  Droit  des  Gens.  Ce  mot  cft  pris  ici  fub- 
ftaniivement  , comme  le  mot  Préfident , quoique 
dans  l’un  fie  l'autre  cas  on  (bus  entende  homme.  Il  (e 
dit  uniquement  comme  fubftantif  , dcsperfbnncs 
qui  font  envoyées  par  un  Prince  , un  Roi  ou  une 
République  , chez  un  autre  Prince  ou  Potentat , 
pour  y faire  les  affaires  de  fon  Maitre.  Les  Réltdens 
ne  diffèrent  des  Ambalîadcurs , que  parce  quen'ayant 
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pas  un  Caraâcre  fi  éminent , on  n'eft  pas  obligé  de 
leur  rendre  de  fi  grands  honneurs.  Ce  (ont  des  En- 
voyés fie  des  Procurateurs  familiers  fie  farts  beaucoup 
de  façons  , ce  qui  les  met  en  état  d'expédier  plus 
promrement  les  affaires  , parce  qu’on  11c  perd  pas 
tant  de  tems  avec  eux  pour  régler  le  Cérémonial , 
qu'avec  les  Ambalîadcurs.  Du  relie  , ils  ont  les 
mêmes  droits  , fie  la  même  liberté.  Mais  on  exige 
prcfquc  par-tout , qu'ils  ne  fallènt  aucune  aCliou 
odieufe  fie  oppoicc  à l'équité  générale  qu'on  appelle 
Droit  des  Gens  , Jufticc  univerfclle  : car  par-là  il 
femblc  qu'ils  fc  dégraderaient  eux-mêmes , fie  (c 
rendraient  impropres  à cet  honorable  emploi.  A 
l'égard  du  grade  d'bonneur  des  Ambafladeurs , En- 
voyés , Reniais  , fie  Agens  ; les  Réfidcnsfont  moins 
que  les  Ambafladcürs  fie  les  Envoyés  , fie  plus  que  les 
Agens  ; car  ces  dentiers  font  conftitucs  feulement 
pour  le  detail  , qui  fouvent  confillc  autant  à faire 
les  commiffions  que  les  affaires  du  Prince.  Les  Rcfi- 
dens  font  des  Minillrcs  publics , fie  fous  laprotediou 
du  Droit  des  Gens. 

RESIDENS  , en  pluficurs  Coutumes  , font  les 
Tenanciers , qui  croient  obligés  de  réfider  dans  l'hcri- 
tagc  de  leur  Seigneur  , pour  être  plus  en  état  tfc 
l'aider  , fccourir  fie  fervir  en  cas  de  befoin  , 8c  ces 
Réfi tiens  11c  pouvoieiir  abandonner  l’héritage.  Ils 
s’appelloiriH  aulli  du  nom  d'homme  levant  cr  cou- 
chant. En  Normandie  on  les  appelle  reffé.ins  du  fief. 
Dans  les  anciennes  Ordonnances  qui  concernent 
l'tnllitution  du  Parlement  de  Paris , les  Confeillcrs 
font  qualifiés  Refidens , parce  qu'il  leur  étoit  défen- 
du de  defemparer  fans  la  pcrmiflkm  du  Prefidenc. 
Du  Tsllet  fie  Miraumont  dilcnt  que  les  Confeillcrs  de 
la  Grand-Chambre  croient  appellés  Préfident , fie 
ceux  des  Enquêtes  Rfidens. 

RESIDENT  fc  prend  dans  fa  fignification  pro- 
pre , qui  cft  celle  d'adjedif , dans  les  autres  cas  : 
c’eft  tout  homme  , de  quelque  rang  qu'il  foie , qui 
réltdc  , qui  fait  fa  demeure  aélucllc  fie  ordinaire  en 
un  lieu. 

L’emploi  du  Réfidcnt  auprès  d’un  Prince  s'appelle 
Résidence  , ce  qui  ne  s'entend  pas  feulement  du 
domicile  fie  de  la  demeure  , mais  de  l'emploi  : com- 
me dans  cette  occafion  où  l'on  dit  , par  exemple  , 
qu'o/t  a donné  a un  tel  la  Réfidence  de  Raguft  fiée.  Les 
Princes  d’Allemagne  ont  des  Envoyés  qui  exercent 
la  Réfidence  en  la  Cour  du  Roi.  Mais  le  mot  de 
Réfidence  , en  partant  des  Princes,  ne  fc  dit  fie  ne 
Ce  peut  dire  que  du  lieu  où  ils  réfidcnt  ordinai- 
rement. Vienne  en  Autriche  cft  la  Réfidence  de 
l'Empeacur.  Londres  eft  la  Réfidence  du  Roi  d'An- 
gleterre. 

RESIDU  , Terme  de  Droit,  confiftc  dans  les  pro- 
cédures fie  dans  les  Pièces  que  le  Procureur  retient  fie 
ne  juge  pas  à propos  de  produire. 

Ce  rrtot  lignifie  auffi  , ce  qui  relie  à payer  : c'cft  le 
reliqua  d'un  Compte  , d'une  Obligation.  En  ce  der- 
nier fens  il  ne  le  dit  plus  gueres  aujourd'hui  ; on  em- 
ployé plutôt  un  autre  mot  : par  exemple  , Un  tel  a 
lien  payé  la  moitié  de  fia  dette , mais  il  lui  4 fallu  faire 
grâce  du  refiant. 

Il  fc  dit  auffi  , fie  eft  d’ufage  , pour  le  relie  d'une 
divifion  arithmétique.  Par  exemple  , on  doit  dire  , 
Le  réfidu  de  cette  divifion  efi  treize.  Du  Latin  refit-, 
duus  , a , mm , ce  qui  relie. 

RESIGNATION , RESIGNANT , fie  RESIGNA- 
TAIRE,  Termes  de  Droit  Civil  fie  Canonique. 
Réfignanon  d'Offct , eft  la  démiffion  qui  en  eft  faite 
par  l'Officier  en  faveur  d'un  autre. 

Réfignanon  pure  (J-  (Impie  d'un  Bénéfice  , eft  celle 
qui  fe  fait  entre  les  mains  du  Collatcur  ordinai- 
re , qui  peut  cnLùtc  le  confère;  à qui  bon  lui, 
fèrobic. 
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Réfignation  en  faveur , cft  la  dcmiftîon  du  Bénéfice 
«n  faveur  d'un  autre  : elle  fe  fait  au  Pape  par  une 
.procuration  ad  refignandnm  , qui  contient  le  nom  du 
Rélignataire.  Il  cft  premièrement  néceftâire  que  la 
réfignation  foit  admife  par  le  Collateur  : en  fécond 
lieu  , qu'elle  foit  acceptée  par  le  Réfîgnataire  : en 
troifiéme  lieu  , quelle  11e  foit  point  révoquée  avant 
qu'elle  foit  adimfc  par  le  l’apc  : en  quanicme  lieu , 
qu’elle  foit  publiée  : en  cinquième  lieu  , que  fi  elle 
cft  faite  en  maladie  , le  Réfignant  furvivc  de  vingt 
jours  fa  réfignation. 

La  réfignation  de  celui  qui  a commis  un  crime 
capital , avant  qu’il  foit  prévenu  6c  accufc  en  Juftice , 
cft  bonne  Sc  valable  : mais  fi  avant  la  réfignation 
admife , fentence  de  mort  a été  donnée  contre  le 
rélignant , la  provilîon  cft  nulle  : Char  endos  , livre 
l.  rrp.  il. 

Rélîgnation  faite  par  un  fils  de  famille  fans  le 
contentement  de  Ion  pcrc  , & main  artibus  , eft 
nulle  : Du  Frtfnt  hv.  i.  chap.  1 10. 

Les  réfignations  faites  par  les  Bénéficiers  mala- 
des , en  fraude  des  gradués , font  nulles  : Bougmer 
lett.  R.  n.  1 1. 

La  réfignarion  n’cft  pas  nulle  par  la  pcnfîon  ex- 
ceffive  retervee  ; mais  elle  eft  nulle  , fi  la  penfîon 
étoir  de  tous  les  fruits  Sc  revenus  du  Bénéfice. 

La  révocation  faite  après  la  réfignacion  admife , 
ne  peut  nuire  au  Réfignatairc. 

Remarques  fur  cet  Article. 

1 . La  réfignacion  d'un  Bénéfice  en  cft  l’abdication 
& la  dcmiftîon. 

i.  La  réfignation  pure  & fimple  eft  , à propre- 
ment parler  , non  une  réfignation , mais  une  dc- 
sniffion. 

j.  Les  réfignations  en  faveur  font  condirioneUcs  , 
car  elles  ne  fc  font  qu’à  la  charge  qu'un  tel  en  foit 
pourvu  ; en  forte  que  les  provilïons  font  nulles  , Ci 
les  conditions  de  la  réfignation  ne  font  ponctuelle- 
ment exécutées.  Il  n'y  a pas  deux  cens  ans  que  cec 
ufage  eft  bien  établi  : on  y a réfifté  d'abord  , parce 

uc  ces  réfignations  in  favorem  écoient  regardées 

'une  maniéré  odieufe  , comme  des  fucccmons  ou 
des  tranfm  illion  s des  biens  d'Eglifc , telles  que  pour- 
roient  être  celles  d’un  patrimoine  appartenant  i la 
famille  du  réfignant.  AulTi  ne  fe  peuvent-elles  faire 
qu’entre  les  mains  du  Pape  , qui  fcul  peut  les  ad- 
mettre -,  6c  comme  on  a fujet  de  les  foupçonner  de 
Simonie  ou  de  quelque  autre  pa&ioii  illicite  , il 
cft  néceftâire  qu’elles  fc  faflem  entre  les  mains  du 
Souverain-Pontife  ( pot  en  j faccre  ) qui  fcul  peut 
purifier  ces  ades , & en  donner  difpcnfc  en  meme 
«cm  s. 

L’Ordinaire, c’eft-à-dire  l'Evêque , peut  admettre 
les  réfignations  pour  caufc  de  permutation. 

Les  réfignations  en  faveur  ne  peuvent  être  admi- 
fes  au  préjudice  Sc  fans  le  contentement  du  Patron 
Laïque , qui  ( ou  les  ancêtres  ) ont  fait  les  fondations 
6c  donations  de  grands  biens  aux  Eglifcs  > 6c  qui 
ont  droit  de  procurer  qu’elles  foient  faites  en  faveur 
de  gens  de  bien  , & capables  de  remplir  l’intention 
faintc  de  la  fondation. 

Mais  pour  achever  d’éclaircir  cette  matière , il 
faut  expliquer  deux  mots  qui  ont  un  rapport  di- 
xcd  à la  Réfignation , à lavoir  Réfignant , Sc  Rt- 
fif  notaire. 

RESIGNANT  , eft  celui  qui  réfigne  , c’cft-à-dire  , 
qui  lignifie  Sc  déclare  qu’il  renonce  à une  Charge  , à 
un  Office  Eccléfiaftique  ou  Séculier  : car  réfigner 
vient  du  verbe  [ignare  , lignifier  , marquer  ; 6c  la 
jpaniculc  re  lignifie  ici  l’advcrbc  rétro , pour  marquer 
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qu’on  le  retire  de  tet  Office  ou  Bénéfice. 

Comme  la  réfignation  eft  de  deux  fortes  , réfigna- 
tion fimple  ,6c  en  faveur  , auftî  y a-t-il  deux  fortes 
de  refignans  -,  celui  qui  réfigne  purement  , fans  pen- 
fion  réfervée  ni  nomination  d’un  fucceftcur  ; fie  le 
réfignant  en  faveur. 

Le  réfignant  en  faveur  doit  vivre  quarante  jours 
après  fa  réfignation  ; Sc  fi  c’cft  un  Office  , il  doit 
avoir  payé  la  Paulette  auparavant. 

Un  nouveau  pourvu  doit  jouir  de  tous  les  droits 
dont  jouïïToit  (on  réfignant.  Remarquez  , qu’un 
réfignant  fc  conferve  en  fon  Bénéfice  , quand  il  n’eft 
point  dépofledé  dans  les  trois  ans  ; par  la  règle  de  U 
pofieffion  triennale. 

RESIGNAT  AIRE.  On  appelle  de  ce  nom  , celui 
ou  celle  en  faveur  de  qui  cft  I Faite  la  demi  (lion  d’une 
Charge  ou  d’un  Bénéfice,  Je  dis  celui  ou  celle  , parce 
que  ce  mot  cft  adjc&if , 6c  fê  peut  dire  non  feule- 
ment d’un  homme , roaiscncorc.d'une  femme  , com- 
me il  paroit  lorfqu'on  dit  d’une  Dame  , quelle  eft 
réfignaraire  de  la  Charge  , que  fa  tante  , ou  antre 
parente  poffe'doit  cher,  la  Rtme  on  quelque  Princeff* 
Souveraine. 

RESILIR  , ou  Résilier  , Terme  de  Droit,  qui  ne 
devrait  être  rai  louablement  parlant  que  neutre  , par- 
ce que  le  mot  Latin  refilire  dont  il  tire  fon  origine  , 
n’a  qu'une  lignification  neutre  & intranfitive  ; car  il 
vient  auffi  dc/i/ire , neutre.  Cependant,  contre  ces 
raifons  qui  fcmblcnt  indifpcnfables  , on  le  rrouve 
dans  un  fens  aélif  ,6c  dans  un  fens  réciproque  : ce 
qui  eft  fort  oppofe  à l'analogie  Sc  à la  raifon.  Il  cft 
pris  dans  un  fens  aétif  dans  Mr.  de  Furet irre  , car  il 
dit  que  f dire  réfilter  un  Contrat , c'eft  le  faire  cafter  ; 
voici  fa  phrafe:  Il  travaille  a faire  réfihtr  ce  Contrat • 
Il  cft  dans  le  fens  réciproque  chez  le  même  Auteur  , 
Sc  dans  le  Dictionnaire  de  l’Academie  : on  y trouve 
fi  rifilir . ou  fe  réfihtr  : cela  lignifie  , dit-on  , ne 
vouloir  pas  exécuter  un  Contrat.  Le  même  Furetitrt 
dit  dans  le  fens  réciproque  cette  phrafe  : Il  n‘y  a pas 
lieu  de  fe  réfihtr  de  ce  Contrat.  Ce  n'eft  pas  par  goût , 
mais  par  raifon  , que  je  fuis  porté  à préférer  le  fens 
neutre , Sc  à n'employer  ce  verbe  que  de  cette  feule 
façon  : Il  veut  réfihr  d'une  obligation  qu'il  a contraUtt 
lui-même. 

Aureftc  , la  maniéré  de  réfilir  d’un  Aûe  , c'cft- 
à-dire  de  s'en  ccartcr  , éloigner  , d'y  renoncer  6c 
l'abandonner  , c’eft  de  déclarer  par  un  Aéle  ne  le 
vouloir  tenir  aux  conditions  dont  on  étoit  convenu 
par  un  Aâe  précédent. 

L'Aéte  de  Resiliment  doit  être  pafte  par  les  mêmes 
Parties  qui  avoient  pafte  le  premier  Contrat.  Nihil 
tam  naturale  efi , quam  es  genere  quidquid  diffolvere  > 
quo  colligatum  efi.  L.  j J.  du  Digefie , de  regulis  Juris. 
Le  mot  de  refihmtnt  n'eft  point  hazardc  dans  l'en- 
droit où  je  viens  d'en  ufer  ; il  cft  vrai  Sc  bon  terme 
de  Palais , foit  de  vive  voix , foit  par  écrit  , parmi 
les  Praticiens  François  , quoique  Mr.  de  Furetitrt 
n'en  fafle  point  mention  , non  plus  que  le  Diûion- 
naire  de  l’Académie. 

RESOLUTOIRE  , Terme  de  Jurifprudence  : qui 
emporte  la  réfolution  ou  caftation  d’un  Accord  , 
d'une  Obligation  , d'un  Contrat.  On  appelle  Claufe 
réfoluttire  , une  Claufe  par  laquelle  on  ftipule  qu'un 
Contrat  demeurera  nul  6c  réfolu  ( cafft  ) , en  cas  que 
l'on  n'cxécute  point  certaines  conditions  qui  y font 
appofées.  Pour  faire  valoir  ces  fortes  de  conditions , 
6c  pour  conftituer  l’obligé  en  retardement  Sc  en  dé- 
faut ( faute  ) , il  faut  une  fommation  ; car  les  clau- 
fes  pénales  Sc  réfolutoires  ne  font  jamais  prifes  à 
la  rigueur  , 6c  ne  paflènt  que  pour  être  commi- 
natoires. 

Ce  mot  vient  de  refondre , verbe , refolvtrt , dtjfol- 
vtre. 
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vtre  ,f>lvtre  : car  ce  n’elt  que  ilans  ces  feus  que  ri* 
foudre  en  Droit  fc  doit  prendre  pour  dire  ditfoudre  , 
cafter,  annuller  , ou  détruire  un  Aéte,  fuit  par  un 
Acte  contraire  , foit  par  la  défeckibilité  de  l'Aéle 
même  precedent  qui  n'a  point , ou  qui  ccilc  d'avoir 
fa  clauic  , condition  & qualité  cflcnrielle. 

Ce  verbe  eft  d'ufage  dans  les  minorités  , maria- 
ges , baux  8c  marchés.  Dans  les  minorités , comme 
quand  un  mineur  fait  ré  foudre  un  Contrat  où  il  avoir 
été  leze.  Un  mariage  cft  rétolu  par  impuifTanre  des 
Parties  , parce  qu'un  Aéte  8c  un  Contrat  eft  réfblu- 
ble  , dont  la  fin  ne  peut  être  obtenue  faure  des 
moyens  : il  eft  réfoluble  , parce  que  les  aétes  & 
•étions  importantes  , comme  font  la  génération  des 
enfant  dans  un  mariage  honnête  Sc  chrétien  , ne 
doivent  point  être  en  vain.  Dans  les  baux  8c  mar- 
chés , lorfque  , pat  exemple  , un  bail  particulier  eft 
réfolu  en  venu  d’une  clauic  réfolucoire  , c'eft-à-dire 
en  vertu  d'une  condition  qu'on  n'a  pu  accomplir  , 
par  quoi  le  bail  refte  nul  5c  réfolu  , diiîbus , caflc  , 

annuité. 

Cet  adjeétif  s’applique  auffi  à d’autres  mots  fort 
importans  , comme  , quand  dans  une  Dicte  on  a re- 
fîné de  rcnnuveUer  une  Alliance  avec  un  Prince 
étranger  , on  dit  que  (tttt  Alliance  demeure  réfolue , 
c'eft-à-dire , di  flou  te  5c  finie.  On  dit  .du  même  ver- 
be refondre  , cafter  . U rifolunon  d'un  Contrat  , d’un 
Mariage  , d’un  Marché  ,-d'un  Traité , pour  dire  , la 
caffation  & l'anéanti  dément  d'un  Aéte  8cc. 

RESPECTIF  , Terme  de  Pratique  : réciproque. 
Les  Arrêts  contradictoires  font  ceux  qui  font  donnés 
fur  les  demandes  5c  défênfcs  refpe&ives  . récipro- 
ques , des  deux  Parties.  On  dit  encore  en  Droit , Lee 
tranfaütons  fout  rtfpelhves  , & fe  font  fur  des  prêt  en- 
tions refpeéhves  , c'cft-i-dirc  , que  les  deux  tranfi- 
geans  «voient  ou  croyotent  avoir  également  droit  de 
prétendre  l'un  de  l'autre  certains  droits. 

De  ce  mot  vient  Respectivement  , dans  le  lan- 
gage du  Droit  & du  Palais.  L'on  y dit , Pierre  & 
Paul  ont  fait  informer  rcCoiü  vement  ; ils  font  tous 
deux  demandeurs  & aeeufueurt  , aujfi  bien  que  dé- 
fendeurs. 

Dans  les  grands  Traités  du  Droir  dfç  Gens  , on 
le  fert  de  cet  adverbe  dans  le  même  feus  de  récipro- 
que ÔC  réciproquement  , comme  quand  on  dit  , qu’il 
U été  accordé  par  un  tel  Traité , qut  cet  Princes feroiene 
refptchvtment  confcrvét  dans  leurs  droits  , ou  leurs 
titres  tout  au  moins.  Nous  en  avons  des  exemples 
bien  remarquables  : en  voici  deux.  Le  Roi  d'An- 
gleterre réfugié  en  France  , ayant  demandé  à Louis 
XIV.  s'il  agréoii  qu’il  fe  nommât  dans  quelque  Aéte 
fait  ou  reçu  par  lui , Roi  d'Angleterre  err.  cr  de  Frartr 
ct , ce  Prince  répondit,  qu'il  pouvoit  faire  félon  l’an- 
cien ulage.  La  difputc  entre  les  deux  Rois  de  Pologne 
• été  finie  de  telle  forte  , que  ces  deux  Princes  feront 
refpcéti vement  ( fans  réciproque  contradiction  8c 
oppofition  ) confcrvés  dans  leurs  Titres. 

En  Cour  Canonique  , on  dit  quelquefois  en  cen- 
furant  pluficurs  Propofitions  tout  à la  fois  , qu'elles 
font  refpeüivimtnt  faufes  , fcandsltufts , Itérériques , 
téméraires  &c.  On  prétend  ordinairement  que  cela 
lignifie  , qu’il  n’y  a aucune  de  ces  Proportions  à la- 
quelle chacune  de  ces  qualifications  ne  convienne  , 
en  forte  que  s'il  y a io.  Propofitions  condamnées , 
.chacune  d’elles , par  exemple  la  première  en  ordre , 
eft  faufie  , fcandalcufe  , hérétique  8c  téméraire  tout 
enfcmble  -,  de  forte  que  chacune  de  ces  qualifications 
a (on  rapport  à toutes  5c  chacune  de  ces  Propofitions. 
Il  fc  pourroit  bien  faire  une  autre  explication  de  ce 
terme  rtfpeÙtverUent , mais  peut-être  ne  feroit-cc  pas 
dans  l’intention  des  Ccnfeurs.  On  pourroit  dire , fur- 
tout  quand  il  y a io.  ou  $.o.  Propofitions , que  cba- 
i Sjepplemtnt  Tome  IL 
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cune  n'a  pà;  toutes  ccs  odieufes  qualifications , mais 
que  ln  qualité  de  faufft  a relation  à quelques-unes  , 
celle  de  fondai  tuf  e à d’autres  , 5c  enfin  celle  de  témé- 
raire à d'autres  : étant  difficile  à concevoir  que  cha- 
cune de  ccs  io.  Propofitions  foit  également  fauftê  , 
également  téméraire , & également  fcandalcufe.  On 
ne  peur  guère»  concevoir  qu’un  même  degré  de 
fàullccc  , de  témérité  & de  fcandalc  pu  i lie  fe  crouvec 
précifément  dans  chacune.  C’cft  pourquoi  on  pour- 
roit encore  bien  vTaifemblablcmcm  imaginer  que 
rrfptihvtmtnt  fuppofe  une  idée  de  proportion  , non 
précife  , mais  fuififante  , dans  quelqu’une  de  ces 
qualifications , qui  quoique  non  également  aggravée 
fur  toutes  tes  Propofitions  , eft  fuififante  pour  déter- 
miner te  Ccnfcur  à condamner  ces  Propofitions  , 
dont  chacune  a quelque  degré  de  qualité  qui  peut 
contribuer  à amener  les  hommes  à s’écarter  plus  ou 
moins  de  la  vérité , à fouffrir  plus  ou  moins  de  fean- 
date  , & enhardir  les  Sectaires  à ccre  plus  ou  moins 
téméraires  : c*cft  pourquoi  la  prudence  du  Cenfcur  » 
l'amour  5c  le  zèle  de  la  vérité  5c  de  la  pureté  de  la 
Foi  , la  nécelfité  8c  l'importance  de  l'obciftince  5c  de 
la  fourni fti on  à l'Eglife , déterminent  ,dis-jc  , le  Ccifc- 
leur  qui  cft  chargé  de  veiller  à la  confervation  de  la 
pure  Vérité  » à condamner  toutes  ces  Propofitions 
refpcélivemcnt  , c'eft-i-dirc  , à caufe  que  chacune 
a rapport  à quelqu’une  de  ccs  méchantes  qualifica- 
tions. Cependant , dans  ce  dernier  fens  fur-tout  , la 
gravite  5c  l'enormité  de  chacune  refte  inconnue  , 
non  en  fubftancc&  en  général , mais  dans  le  détail  , 
de  forte  qu'on  fâche  le  degré  de  fa  mauvaife  quali- 
té : mais  un  détail  plus  grand  , qui  s'eft  fait  dans  les 
Confulcations  des  Ccnfeurs , feroit  inutile  à l'égard 
de  ceux  qui  doivent  lavoir  brièvement  & par  les 
voyes  les  plus  courtes  la  volant"  8c  le  jugemenr  de 
l'figjjfe.  Un  commandement  déclaratif,  une  décla- 
ration d’autorité  . & l’obciftince , expédient  les  be- 
foiusde  l'Eglife  plus  promptement  , & avet  la  gloire 
dans  les  Fidèles  d'une  fourni (fion  d’cfprit  & de  cœur 
plus  refpc&ueufc  5c  plus  édifiante. 

RESPIRATION.  Difficulté  de  la  refpiration. Voyez 
Asthme.  Nous  avons  ici  à ajouter  quelques  réfle- 
xions utiles  fur  l'état  où  fc  trouve  la  rcfpiracion  dans 
pluficurs  maladies,  après  quoi  nous  donnerons  quel- 
ques reme  les  qui  n'ont  pas  été  traités  ailleurs  , & 
oui  méritent  d'être  connus  , pour  foulager  les  mala- 
des qui  fouffrenr  quelque  difficulté  que  ce  foit  dans 
l'action  fi  nécefTiire  de  la  refpirarion,  qui  eft  blefTée 
en  diverfes  maniérés.  Et  d’abord  , à l’égard  des  ob- 
ier varions  fur  ta  refpirarion,  voici  un  Extrait  traduit 
de  I*ommius  fur  cet  article. 

On  peut , dit  cet  Auteur  , établir  de  juftes  con- 
jectures fur  ies  fondions  eflcnricllcs  du  corps  : ainii 
la  refpirarion  aifee  , tant  dans  les  maladies  chroni- 
ques , que  dans  les  maladies  aiguës  qui  font  avec 
névre  8c  qui  fc  terminent  en  40.  jours , promet  ordi- 
nairement la  guérifon  ; au-lieu  que  la  refpirarion 
difficile. menace  du  dernier  péril.  La  refpirarion  qui 
cft  inégale  8c  entrecoupée , de  minière  qu’il  femble 
que  l'air  foit. repris  per  treffaillcment.  dans  les  pou- 
mons , témoigne  un  danger  évident.  L’on  doit  ap- 
préhender une  fuffocacion , lorfque  le  malade,  li-toc 
qu’il  eft  couché  , eft  obligé  pour  refpirer  de  s’aflèoir 
8c  d’élever  les  épaules  8c  Ta  poicrlne  ; c’cft  ce  qui  ab. 
rive  dans  l'efquinancic,  dans  U fuppurarion  du  pou- 
mon ou  de  la  capacité  de  la  poitrine  , 8c  dans  le  tu- 
bercule crud  du  poumon.  Mais  la  refpirarion  qui  cft 
forte  8c  fréquente  , 6c  dans  laquelle  on  rend  une  ha- 
leine ardente  par  le. nez  8c  ta  bouche,  cft  la  prcuvte 
d'une  grande  eftrrvefccnce  du  fâng  : telle  eft  la  refi- 
pirarion  dans  les  fièvres  ardentes , 8cc.  Celle  qui  cft 
petite  & race , dç  lieue  l’abbaucAcnt  des  forces , ou, 
T c 
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bien  l’opprdTîon  du  poumon  : relie  eft  la  refpira- 
rion  dan*  la  péripneumonie , la  pleuréfie  , ou  l'in- 
flammation du  diaphragme , du  foye  ou  de  la  rate. 
Mais  la  refpiration  grande  6c  rare , cft  un  ligne  de 
la  phrénéfie.  Cette  refpiration  eft  pernicicufo,  qui 
rend  par  les  narines  6c  U bouche  une  haleine  froide; 
ou  fi  celle-ci  fort  prefque  toute  par  les  narines , 6c 
fort  légèrement  par  la  bouche  ; mais  particulière- 
ment u l'on  voit  les  ailerons  du  nez  fe  dilater  & Ce 
referrer  : c'en  une  preuve  certaine  de  l'accablement 
de  la  nature.  La  mort  eft  prochaine , torique  dans 
une  fievre  la  refpiration  eft  élevée  , fréquente  6c  dif- 
ficile. 

Voici  préfontement  les  remedes  aux  maladies  qui 
indifpofenr  l'ufage  libre  de  la  refpiration  , Sc  dont 
il  n'eft  pas  fait  mention  dans  les  Articles  qui  regar- 
dent les  maladies  de  la  poitrine  6c  du  poumon. 

Remtdt  k U fuffectuim  , cAttfct  per  U fumet  dit 
Cburfan. 

Elle  fe  guérît  en  faifant  recevoir  la  vapeur  du  vi- 
naigre par  le  nez  : ou  bien  , faites  un  nouet  de  nielle 
6c  de  femence  de  marjolaine  ,mctrez-le  infufor  dans 
du  vinaigre  , 6c  appliquez  le  nouet  au  nez , ou  bien 
buvez  une  cuillerée  de  l'infufion.  Les  vomitifs  font 
excellens  dans  la  fuffocation  caufée  par  cette  fonefte 
fumée  du  charbon  : prenez  lîx  grains  de  tartre  émé- 
tique dans  un  bouillon , pour  vomir.  Ceci  eft  de  Mr. 
Jt  Clerc  Médecin. 

Remtdt  4 U difficulté  de  refpirer  , pur  le  mime. 

Voici  ce  que  le  même  Auteur  écrit  fur  cette  in- 
commodité. Il  y a une  difficulté  de  rcfpirer  qui 
vient  du  vice  du  poumon  : or  ce  vice  du  poumon  , 
vient  quelquefois  d'une  réplétion  de  lymphe  ; il 
faut  décharger  ce  vifccre  par  les  vomitifs.  Les  vomi- 
tifs font  meme  capables  de  rompre  les  abfoès  du 
poumon  6c  de  les  vuider.  Voici  encore  un  autre  re- 
tneJe  vomitif  bien  aifé  : Prenez  la  fumée  du  tabac 
dans  la  bouche  avec  une  pipe , avalez-la  ; elle  vous 
procurera  le  vomiflement , qui  a coutume  de  fbula- 
^cr  allez  promptement  dans  pareil  cas. 

FritAgtus , Médecin  Allemand , ufoit  de  ce  remè- 
de : il  orilonnoit  de  prendre  de  l'clleborc  blanc  de- 
mi-once : verfez  demis»  dit-il,  une  livre  de  vin, 

Emr  en  faire  une  infufion , faitcs-cn  prendre  au  ma- 
lle une  cuillerée  pour  le  faire  vomir , & il  fora  fou- 
lage. En  général , les  infufions  des  plantes  aroma- 
tiques font  bonnes  dans  toute  difficulté  de  rcfpirer  : 
il  en  faut  boire  pour  fa  boifton  ordinaire.  Mr.  le 
Clerc  nous  apprend  que  le  foc  des  raiforts  pilés  avec 
du  fucre  eft  admirable  pour  guérir  l'afthme  6c  la 
toux  : on  en  prend  de  rems  en  tems  quelques  cuille- 
rées. Les  cloportes , félon  le  même , renfermées  dans 
du  linge  6c  infofées  dans  du  vin  qu'on  filtre , font 
un  fpécifique  contre  la  difficulté  de  rcfpirer. 

Remtdt  centre  rinttrrnptien  de  refpirtuien , qu’un 
Appelle  Hecqntt. 

Cette  maladie  vient  d'une  violente  conrraûion 
du  diaphragme  par  en-bas  , qui  fait  qu'on  infpirc 
avec  impétuofité  6c  avec  un  bruit  foc.  Pour  remédier 
à ce  mal , prenez  trois  ou  quatre  grains  d'opium 
dans  de  la  conforve  de  rofe  : il  appaifo  cette  impé- 
tuofité des  efprirsqui  fc  jettent  fur  le  diaphragme. 
La  femence  d'anis  appliquée  au  nez  , eft  un  bon  re- 
mède ; on  la  prend  aufli  intérieureroenr.  L'huile  d'a- 
nis diftilléc  , dont  on  enduit  le  nombril , eft  excel- 
lente. Si  le  hoquet  eft_  opiniâtre , il  faut  avoir  rc- 
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cours  aux  vomitifs  6c  aux  purgatifs.  Voici  le  purga- 
tif de  Rtviere  : Prenez  ié.  grains  de  mercure  doux  > 
du  diagrede  8.  grains  ; mêlez  le  tout  enfomble.  A 
l'égard  d'un  vomitif  approprié,  faites  vomir  avec 
lîx  ou  huit  grains  de  tartre  émétique  , pris  dans  un 
bouillon. 

Centre  U difficulté  de  rtfùirtr  t/ni  fnrvient  quand 
en  dm  cette  ht  fmr  le  de/. 

Dans  cette  incommodité  , il  femble  qu'on  a un 
fardeau  fur  la  poitrine , & qu'on  va  étouffer  : alors 
on  ne  fauroit  parler  quand  on  vient  à s'éveiller  : il 
furvient  des  inquiétudes  à la  poitrine  , 6c  le  malade 
ne  parle  que  peu  6c  avec  peine  quand  on  l'interroge. 
Faites  vomir  votre  malade  avec  ûx  ou  huit  crains  de 
tartre  émétique.  Purgez  avec  i y grains  de  leammo- 
néc  infuféc  toute  la  nuit  à froid  dans  un  verre  de 
vin  blanc  : donnez  au  même  tems  quinze  grains  de 
mercure  doux  dans  la  conforve  de  rofo.  Ou  bien  fai- 
tes infufor  de  la  racine  de  pivoine  dans  du  vin,£c 
en  faites  boire  au  malade  quand  il  fo  couche.  Ou 
bien  prenez  des  raifms  palfés , ôtez -en  les  pépins  , 
menez  en  leur  place  de  l'alocs  de  la  grolfour  d’ua 
pois  , avalez-en  quelques-uns  avant  que  de  manger  j 
Il  on  continue  cc  remède,  il  guérit  afturément.  Man- 
gez de  la  femence  d'anis , en  vous  menant  au  lit. 

Remarquez  que  dans  la  fyncopc , on  ne  refpire 
quafi  plus.  Dans  cette  foibleüè  le  malade  tombe  fu- 
Ditement , on  ne  lui  remarque  aucun  pouls  ni  refpi- 
ration ; une  Tueur  froide  & gluante  fo  répand  fur  U 
peau  ; le  corps  devient  froid  6c  plie  ; on  lailfo  aller 
l'urine  & les  excréracus.  Les  remedes  à ce  mal  font 
les  fuivans.  En  général , fervez-vous  des  remedes 
volatils  6c  fpiricueux  , dans  la  fyncopc  : menez  au 
nez  du  malade  de  l'huile  de  citron , de  canelle , 
d'ambre  ou  de  girofle  ; une  goutte  d'huile  d'ambre 
mife  dans  la  bouche , eft  capable  de  faire  revenir  le 
malade  , auffi-bien  que  1a  fumée  d'ambre  qu'on  lui 
fait  recevoir  par  le  nez.  Le  vinaigre  d'œillet  ou  de 
fureau  , appliqué  au  nez , cft  un  remede  connu  de 
tout  le  monde.  La  fyncopc  oui  vient  d'une  palfion 
hyftérique  , fc  guérit  en  faifant  fentir  â la  malade  , 
l’efprit  volatil  de  fol  armoniac , de  la  gomme  appcl- 
lée  alla,  fœtida , la  fumée  de  fouphre , des  plumes 
brûlées,  6cc.  Si  cette  défaillance  6c  cette  difficulté  de 
refpirer  vient  de  quelques  matières  amaffoes  dans  I'cfo 
tomac  , vous  le  reconnoîtrcz  au  dégoût , au  mal  de 
cœur  , 6c  au  manque  d'appétit  qui  a précédé  l'acci- 
dent. Pour  la  guérir , faites  vomir  le  malade , en  lui 
faifant  prendre  deux  onces  de  vin  émétique.  Pour 
rétablir  fos  forces , faîtes- lu i boire  d'excellent  vin  , 
dans  lequel  on  aura  mis  quelques  gouttes  d'huile  de 
canelle.  Que  fi  la  défaillance  arrive  par  lespurgatifi 
immodérés , elle  fo  guérira  en  faifant  prendre  de 
rems  en  tems  une  cuillerée  d'eau  de  canelle , dans  la- 
quelle on  diflout  un  peu  de  thériaque.  Applique» 
auflî  fur  le  cœur  des  fachets  de  mélifie , arroiés  d'et 
prit  de  vin. 

La  privation  de  la  refpiration  arrive  auflî  dans 
les  catnarrcs  fuffocatifs  : il  fo  connoit  à la  grande 
difficulté  de  refpirer  : il  fomble  que  le  malade  va 
mourir.  Mais  dam  l'apoplexie , le  malade  cft  bien 
pis  ; car  il  eft  immobile,  comme  mort,  6c  fans  poulf. 
Les  remedes  à cet  accident  font  tels  : Rendez  la  cir- 
culation au  fang , par  la  faignée  ; 6c  vous  procurerez 
la  diftôlurion  du  fang  par  le  fpécifique  fui  varie: 
Prenez  une  once  d'eau  a'hyflbpe  , de  U nature  de 
baleine  , (c’eft  une  graifle  que  l'on  trouve  dans  la 
tête  de  ce  poiflbn  ) demi-gros  ; du  fyrop  d'hyflôpe , 
demi-once  ; mêlez  le  tout , & le  donnez  au  mala- 
de. Toutes  les  infufions  des  plantes  Vulnéraires,  dont 
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on  boit  une  verrée,  font  admirables  dans  le  catharrë 
/ûfibcatif,  comme  font  la  fcabicufe  , le  petit  bellis , 
la  véronique , &c. 

L’Auteur  du  Diliionnaire  Botanique  nous  propofe 
de  fort  bons  remedes  contre  la  difficulté  de  rcfpirer> 
qu'on  appelle  courte  baleine.  Il  y en  a de  fort  fim- 
pics.  Faites , dit-il,  infufcr  pendant  la  nuit  deux  ou 
trois  figues  fcches  dans  de  l'eau-de-vie , 6c  les  man- 
gez le  matin  à jeun.  Mangez  le  matin  à jeun , deux 
oignons  blancs , cuit»  fous  la  cendre , avec  huile  6c 
fucrc.  Ou  bien  avalez  tous  les  matins  une  dragme 
de  c allai  minerai , dans  un  jaune  d'ccuf  frais  mé- 
diocrement cuit.  Il  recommande  suffi  ce  remède  » 
qui  eft  un  peu  plus  compofé  que  les  précédens  ; 
Prenez , dit-il,  une  dragme  de  feuilles  d'nyflôpc,  ou 
de  véronique  mâle  rampante,  (echce  à l'ombre  ; in- 
corporez cette  poudre  dans  une  once  de  miel  chaud 
5c  liquéfié  , faites-en  quelques  pilules,  que  vous  ava- 
lerez le  matin  1 jeun , trois  heures  après  le  diner  , 
5c  trois  heures  après  le  fouper , & continuez  plu- 
fieurs  jours. 

RESPIT , Terme  de  Jurifprudence.  Prononcez 
Repi.  C'cft  le  délai  accordé  au  débiteur  par  des  Let- 
tres de  la  Chancellerie , qu’il  obtient  ï l'effet  de  va- 
quer plus  librement  à fes  affaires,  fans  que  fes  créan- 
ciers pui  fient  exercer  aucunes  contraintes  par  corps 
contre  lui.  Voyez  tes  mots  Cession  de  biens  & Ban- 
queroute. Les  Lettres  de  refpit  ou  répit , ou  repi , 
font  donc  un  rellche  , une  furféartcc , un  délai.  On 
délivre  ces  Lettres  aux  débiteurs  de  bonne  foi , con- 
tre des  créanciers  trop  rigoureux  , pour  leur  accor- 
der le  délai  compétent  & raifonnable  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes.  Les  Lettres  de  répit  obtenu#* 
du  Roi , 6c  lignées  en  Commandement , ne  font 
point  fujettes  i vérification.  Les  Négocions  ou  Mar- 
chands ne  peuvent  obtenir  des  Lettres  de  repi,  qu'il» 
n'ayent  mis  au  Greffe  de  la  Jurifdiâion  où  l’enté- 
rinement doit  être  pourfuivi , un  Eut  certifié  de 
tous  leurs  effet»  , & qu'ils  n'ayent  préfenté  à leurs 
créanciers  leurs  Livres  6c  Kegiftres.  Le  repir  n'a  lieu 
cu'îk  l’égard  des  créanciers  auxquels  elles  ont  été 
lignifiées.  Ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  rrpit, 
fout  lufpcndus  5s  interdits  de  toutes  leurs  fonéhons 
publiques  : Edit  de  167).  Ce  qui  montre  que  les 
Lettres  de  répit  font  odieufes , 6c  emportent  une  cf- 
pècc  d'infamie. 

Repir  , en  la  Coutume  de  Normandie  , le  dit  des 
délais  judiciaires  qui  fe  donnent  pour  les  procé- 
dure!. 

F..i  matière  féodale  , on  appelle  repir , U fouf- 
frameque  donne  le  Seigneur  au  Vaflal,  pour  lut 
jren  ..  r a lui  & hommage,  ou  pour  s'acquitter  de  fes 

autre  devoirs. 

A gard  de  l’étymologie  , ce  mot , dit  Minage , 
vient  de  re/petlus  , comme  dépit  de  de/ptOus  , parce 
que  , dit-il , les  répits  furent  introduits  par  le  Pape 
"Urbain  II.  en  faveur  de  ceux  qui  Ce  croifoicnt  pour 
la  Guerre-Sainte.  Saint  Louis  donna  trois  ans  de  ré- 
pit à ceux  qui  furent  avec  lui  au  voyage  d'Outremer. 
Mais  je  préféré  celle  de  Mr.  dm  Conge  , qui  dit  que 
refpit  vient  de  rtfpirart , parce  qu'en  effet  on  die 
qu’un  débiteur  qu’on  ne  prerte  pas  avec  une  extrême 
rigueur , a le  tems  de  refpirer  6c  de  prendre  haleine, 
6c  de  fc  pourvoir  ainfi  des  moyens  pour  rétablir  fes 
affaires  5c  payer  fes  généreux  créanciers.  Et  pour  ap- 
porter ici  une  analogie  qui  fourienne  cette  demiere 
5c  raifonnable  opinion  de  du  Conge  , je  dirai  que 
comme  de  fufpirore  vient  fiupir  , ainfi  de  rtfpirore , 
eft  venu  re/pir  , 6c  puis  refpit.  La  raifon  de  Mr.  Mi- 
page , n'cft  pas  fi-bicn  adaptée  : car  dans  le  délai 
qu'on  donne  à un  débiteur , il  ne  s'agit  pas  de  ref- 
pcll , mais  de  fouffrance  5:  de  compaffion  de  la  part 
Supplément  Terne  IL 
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du  créancier  , ou  de  la  pan  du  Roi , à qui  le  toifera- 
ble  état  de  ce  débiteur,  ( qui  doit  en  quelque  façon 
être  excuiâble  6c  innocent  ) eft  certainement  connu. 
U n'y  a pas  non-plus  d'apparence  que  ces  Lettres  de 
rcfpi , ou  pour  refpirer  , ayent  commencé  feulement 
au  oms  de  la  Croifade  : vraifcmbbblcment , elle# 
font  auffi  anciennes  que  les  aunes  Lettres  de  faveur 
6c  de  grâce.  Ce  font  des  effets  dignes  de  la  bonté 
des  Princes  6c  même  de»  Républiques  , qui  étant  Ici 
Loix  vivantes  5c  animées , trouvent  qu'il  eft  de  leur 
équité  en  certains  cas  bien  avérés  , de  mitiger  b ri- 
gueur 5c  b févérité  des  Loix  écrites  & animées , qui 
ont  été  conçues  d'une  manière  universelle , 5c  dont 
b modification  ne  peut  fe  faire  que  par  la  prudence 
des  Légi  dateurs  mêmes , ou  de  leurs  Succeflcurs 
dans  le  même  pouvoir  de  légiilation  ou  d’interpré- 
tation. 

RES  FONDANT  ou  RÉPONDANT , Terme  dé 
Droit.  C'cft  en  général  celui  qui  répond  pour  un  au- 
tre, qui  le  cautionne.  Il  y a , dit  Mr.  de  Furetiere , 
quatre  Ordonnances  du  Roi,  qui  défendent  aux  bour- 
geois de  prendre  des  valets  fans  avoir  des  répondân# 
par  écrit.  Il  n'eft  pas  aifé  de  pénétrer  dans  le  motif 
de  ces  Ordonnances  ; car  il  n'y  a pas  d’apparence 
que  partant  de  fi  haut  lieu  , elles  ayent  uniquement 
en  vûë  b fureté  du  fcrvice  dans  chaque  famille,  cha- 
que Chef  de  famille  s'intérefiâm  naturellement  au 
foin  de  tout  ce  qui  peut  regarder  fon  ménage , 5c 
étant  obligé  d'être  prudent  à fes  périls  5c  fortunes.  Il 
y a dooc  plus  d’apparence  que  les  Ordonnances  donc 
parle  Mr.  de  Furetiere  , ont  en  vûë  b fureté  de  b 
bonne  Police  , afin  de  rendre  inexcufables  ceux  qui 
retirent  chez  eux  des  gens  fans  aveu  tous  le  nom  de 
Domeftiques,  quoique  ce  foient  des  perfonnes  étran- 
gères 5c  inconnues,  lefqucls  ceux  qui  les  réfugient 
ne  voudroirat  pas , ou  ne  font  pas  en  état  de  ga- 
rantir comme  gens  de  bien  6c  fans  fufpicion. 

On  appelle  auffi  à Paris  Retendant , l'A&e  paffé 
par-devant  Notaire , par  lequel  on  s'oblige  à répon- 
dre de  b fidelité  d'un  Valet.  Ce  mot  vient  de  re- 
pendre. 

RESPONDRE  oa  RÉPONDRE,  Ttrme  de  Droit. 
Ce  mot  ne  vient  pas  du  verbe  re/pondtre  , répondre 
à une  demande  : mais  bien  plus  raisonnablement  de 
rem  fpendtre  , promettre  de  garantir  6c  faire  bonne 
une  chofê  ou  une  perfonne.  Car  quand  on  répond  5C 
cautionne , il  ne  s'agit  pas  alors  diredfement  5c  prin- 
cipalement de  faire  une  réponfe , mais  de  s'engager 
envers  quelqu’un  de  réparer  le  tort  fait  en  général , 
ou  dans  une  chofc  5c  affaire  particulière  , par  celui 
pour  lequel  on  offre  caurion  5c  afiurance.  Ce  verbe 
a beaucoup  de  lignifications  5c  d'ufages  dans  la  pra- 
tique du  Droit  : en  voici  quelques-unes. 

D’abord  , 6c  dans  le  fens  de  l'article  précédent , 
répendre  (rem  fpendere)  c'cft  être  répondant  ( rem 
/pondent , premittens  & affirmons  rem  illibotom  A") 
c'cft  être  caution  5c  garant.  Surquoi  le  Droit  porte , 
que  les  cautions  5c  certificateurs  qui  répondent  de 
ceux  pour  qui  ils  s'obligent,  font  tenus  folidaircmenc 
de  1a  folvabilité  , ou  de  la  fidélité  ou  probité , ou 
toute  autre  qualité  requife  6c  exigée.  Lorfqu’on  don- 
ne en  garde  un  prifonnier  d'Etat  à un  Exempt,  c'cft 
1 lui  d'en  répondre  j il  en  répond  corps  pour  corps, 
fa  tête  en  répond  5c  en  eft  caution.  Un  homme  vient 
dans  une  auberge  pour  y loger , 5c  apporte  U fes 
marchandifès  : l'Hôtelier  en  doit  répondre.  Un  Maî- 
tre doit  auffi  répondre  de  fes  Commis , de  fon  Ecri- 
vain 5c  Secrétaire.  En  tous  ces  fens  répondre  eft  pris 
pour  rem  /pondéré  , ou  plus  généralement  pro  0H9 
/pondéré. 

Voici  plufieurs  autres  ufages  de  répondre  dans 
L'autre  feus  , qui  eft  le  plus  ordinaire , lavoir  re/port « 
Ttij 
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dert  , donner  reponfe  , ou  être  obligé  de  répondre. 
Par  exemple  , en  parlant  des  Jiu'ifconfulces  qui 
étoient  confulrcs  ou  interrogés  fur  quelque  queftion 
du  Droit  ; ces  Jurifcor.fulres  «oient  occupes  & defti- 
ncs  pour  y répondre.  Les  cinquante  Livres  du  Di- 
gtfte  iont  composés  de  ce  qu'ont  répondu  Papimeu , 
Z'tpien , Setvoia , Se  autres  Jurifconfultcs  confultés 
fut  des  queftions  de  Droir , dont  les  avis  ont  été  re- 
cueillis par  Jujhnien,  qui  leur  a donné  enfutte  la  for- 
ce de  Loi.  Dans  les  procès  , on  fait  ufage  du  verbe 
répondre.  Il  faut  en  elfct  répondre  à une  demande  de 
Celui  qui  nous  a fait  citer  devant  les  Juges , par  des 
défoules.  Il  faut  répondre  aux  griefs  qu'on  nous  ob- 
jecte Se  reproche.  Il  faut  répondre  à les  caufes  d'ap- 
pel , à les  moyens  de  faux , Se  généralement  à toutes 
les  écritures  & objcâions. 

Répondre  fc  dit  dans  les  divers  Relions  ou  Jurifo 
dictions  : il  lignifie  ,reflortir  à une  Julticc  fupéricu- 
ie,  la  reconnoitre.  Ainfi  on  dit  de  U Julticc  des 
Elus  , qu'elle  ne  répond  ( qu'elle  n'cft  obligée  de  ré- 
pondre ) qu’a  la  Cour  des  si  ides.  On  dit  que  les  Siè- 
ges Royaux  dr  Pref diaux  répondent  nu  Parlement  : 
Que  les  Eccléfiaftiqucs  répondent  feulement  à leurs 
Evêques  & Prêt  Ms  ; Se  que  Us  Rois  ne  répondent 
qu’a  Dieu  ftul. 

Eu  parlant  d'un  afpirant  Ha  Maîtrifo,  on  dit, 
qu'il  doit  répondre  a fin  College , dr  aux  Jurés  de 
fin  Art. 

De  plus,  au  Palais  on  dit  répondre  une  Requête  , 
lorfqu'on  met  au  bas  une  Ordonnance , un  Juge- 
ment. Il  y a piulicurs  formes  ou  formules  courtes  de 
répondre.  Une  Requête  eft  répondue  d'un  viennent 
les  parties  : une  autre  eft  répondue  d'un  permis  d’in- 
former : une  autre  fera  répondue  par  la  Cour  par  ces 
mois  la  Cour  a mis  néant , tir  fiitfiguifU.  Le  Roi  ré- 
pond des  Placets  en  faifant  mettre  au  bas  fa  volonté 
Se  réfutation  fur  la  matière  dont  il  s'agit.  N.  B.  que 
répondre  sine  Requête , eft  une  façon  de  s'exprimer 
courte , qui  lignifie  le  meme  que  répondre  a une  Re- 
quête. 

RESPONSABLE  , Terme  de  Droit  : celui  qui  s'eft 
engagé  de  répondre  Sc  d'être  caution  pour  un  autre 
qu'on  a droit  d'appcllcr  en  Juftice  , en  garantie  , 
pour  les  perfonnes  Se  les  chofes  Oc  contrats  qui  fc  font 
pâlies , par  exemple  , entre  deux  perfonnes  , fous  fa 
caution  Se  intervention.  On  devient  rcfponfable  en 
deux  maniérés  ; ou  polïtivement  Sc  directement , 
comme  quand  on  fe  préfente  pour  être  caution  , ou 
qu’on  confcnt  de  le  devenir,  ou  indirectement, 
mais  pourtant  très- juridiquement , lorfque  par  Ion 
état , office  , qualité  & relation  , on  eft  ccnfé  par  cela 
même  être  rcl  "ponfable  des  perfonnes , & des  chofcs 

ui  le  palïcnt  fous  l'exercice  SC  dans  l'exercice  d'un 

evoir  eflénciel , & qui  emporte  par  foi  l'engagement 
à cette  garantie.  Un  Maitre  eft  rcfponfable  du  fait 
de  fes  Commis  , Secrétaires  & c.  On  a accoutumé  de 
protefter  dans  tous  les  Actes  , de  rendre  fa  parue  , 
c’eft-à-dire  celui  avec  lequel  on  contracte  , rtfpon- 
ftblt  de  toutes  pertes  , dommages  dr  interets.  El  géné- 
ralement tout  contractant  eft  rcfponfable  de  fes  faits 
Se  promelîcs. 

Ce  mot  vient  de  répondre  , cautionner  , & lignifie 
par  la  force  de  fa  terminaifon  , celui  qui  eft  capable , 
Se  obligé  en  même  tems  de  répondre  , d’indcmnilcr 
& dédommager  celui  à l'égard  de  qui  il  eft  dit  ref- 
ponfablc.  Les  Maîtres  ne  font  pas  fi  rigourcufcmcnc 
rcfponfables  des  actions  Sc  moeurs  de  leurs  domefti- 
ques , que  le  font  les  contraCtans  & autres  dont  nous 
avons  d'abord  parlé  ; parce  que  les  mœurs  des  hom- 
mes font  fi  variables  Se  fi  peu  appuyées  fur  des  fon- 
demens  conftans  & affines  , que  perfonne  ne  peut 
f'aflurcr  de  la  vertu  & de  la  jufticc  confiante  des 
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hommes  vulgaires.  Mais  fi  ces  domeftiques  font  des 
Commis , Se  deviennent  perfonnes  qui  vous  repre- 
fcntcr.c  & agillcnt  pour  vous , par  votre  ordre  Se  au- 
torité ; alors  ces  domeftiques  > avec  cette  nouvelle 
relation  il  votre  propre  devoir , deviennent  tels , que 
vous  devez  autorifer  tout  ce  qu’ils  peuvent  Sc  doivent 
faire  par  votre  ordre. 

RESPONSE  , Terme  de  Droit , qui  s’employe  en 
deux  fens  dans  l'ulâgc  du  Palais,  i.  Dans  le  fons 
propre  , comme  relatif  à demande,  i.  Dans  le  fens  de 
eaution  Se  de  fiutsfalhon  à celui  <jui  fc  plaint  contre 
nous.  Un  défcudeur  fournit  des  reponfes  aux  deman- 
des , aux  écritures  du  demandeur.  Il  donne  des  ré- 
ponfes  , ou  pour  mieux  dire  , il  donne  les  réponfes  à 
griefs , à caufe  d'appel , à des  moyens  de  Requête- 
civile  &c.  Un  Sergent  qui  fait  commandement  de 
payer  il  une  partie  , prend  pour  refus  toute  autre  ré- 
ponfc  que  le  payement  même  : car  c*cft  de  quoi  i! 
eft  queftion  dans  fa  commilllon  & dans  fon  aCle. 
Dans  la  procédure  , fur-tout  criminelle  , on  ordon- 
ne fouvent  de  faire  des  réponfes  catégoriques  par  oui 
Se  par  non. 

Reponfe  fignifie  même  cautionnement,  parce  que  l'on 
ne  forme  des  plaintes  que  par  demandes  d’indem- 
nité Se  de  réparation  du  dommage  , Sc  alors  on  doit 
répondre  à ces  plaintes  Se  rcquifitions  par  de  réels 
dédommagemens  qu'on  exige  , ou  par  des  réponfos 
d'engagement  Sc  de  prompte  fatisfaClion.  Voycz-ct 
devant  Répondre  , qui  fe  prend  pour  rem  fpondere . 
Ce  mot  n'cft  pas  fort  établi  dans  le  fens  que  l'on 
vient  de  rapporter  , pour  lignifier  Camion  : mais  on 
entend  dire  quelquefois  d'un  bon  homme  qui  eft 
trop  obligeant  Sc  officieux  : Ce  pauvre  homme  avoit 
du  bien  , les  fréquentes  réponfes  qu’il  a faites  l’ont 
ruiné. 

RESPONSES  de  Droit , font  les  déci  fions  fur  quel- 
ques queftions  de  Droit , que  font  des  Jurifconful- 
tcs.  Les  Livres  du  Droit  Romain  font  remplis  de  ces 
fortes  de  Réponfos  des  anciens  Jurifconfultes  , qui 
ont  été  aurorifées  par  JuJhmen  ,ou  autres  Empereurs 
av«m  ou  après  lui  , de  forte  qu’elles  fervent  de 
règles  Se  de  décriions.  Charoudas  Sc  autres  Modernes 
ont  fait  des  Livres  qu'ils  ont  appcllés  Réponfes  do 
Droit. 

RESPONSIF  , autre  terme  de  Droit , qui  vient  de 
refpondre  Sc  refponfe.  On  le  dit  au  Palais  , lorfque  lt 
défendeur  fournit  des  défenfes  & donne  des  écritu- 
res rtfponfrvts  à celles  qui  ont  été  auparavant  pro- 
duites. 

RESPONSION  vient  encore  de  la  même  fourcc. 
C'cft  un  mot  d'un  ufage  bien  particulier  , Se  donc 
on  ne  fc  fert  pas  dans  le  difeours  ordinaire.  Cepen- 
dant on  s'en  fert  dans  le  Droit  qui  fe  pratique  dans 
les  Ordres  militaires  & de  Chevalerie.  Refponfon  (je 
dit  en  parlant  des  penfions  ou  charges  que  les  Che~ 
valiers  ou  leurs  Commanderics  payent  à l’Ordre.  Un 
fimple  Chevalier  de  St.  Lazare  paye  100.  livres , 
par  exemple  , de  refponfon  à fon  Ordre , à caufe  de 
quelque  Commandcrie  ou  Office  qu'il  a. 

RESSAUT  , Terme  d'Architcélure.  C'efl  l'dfet 
d'un  corps  qui  avance  ou  recule  plus  qu'un  autre  , Sc 
n'cft  plus  d'alignement  ou  de  niveau.  Aligner  , c’eft 
réduire  plufieurs  corps  à une  même  failie  , ou  à une 
même  retraite , comme  dans  la  Maçonnerie  pour 
drefter  les  murs , & dans  le  jardinage  pour  planter 
des  allées  d'abres  : comme  une  foclc,  un  entablement , 
une  corniche  Sec.  qui  régné  fur  un  avant-corps  ou 
arriere-corps. 

RESSAUT  d’Efcalier  , c'eft  lorfqu'une  rampe 
d'appui  n’eft  pas  de  fuite  , & reflàute  aux  re- 
tours i comme  au  grand  Efcalicr  du  Palais  Royal 
à Paris. 
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ReffdM  eft  aulï!  l'avance  ou  faillie  d*une  corni- 
che , ou  autre  membre  d'architecture  , hors  de  U 
ligne  droite  , comme  on  en  voit  aux  gros  pilaftrcs 
des  Eglifes , lorfquc  la  corniche  commence  1 s'ar- 
rondir. 

Ce  mot  vient  de  refaire  , de  faire  , changer 
fubiteraent  de  fîtuation  , en  avant  ou  en  arriéré  ; de 
forte  que  rtffdut  eft  lorfquc  le  mur  perpendiculaire 
Uniformément  par  toute  fa  longueur,  recule  ou  avan- 
ce fur  un  nouveau  plan.  La  particule  re  y lignifie  plus 
que  rare  , car  clic  lignifie  changement  6c  variété  de 
la  liruation  d’une  partie  du  mur , ou  d'un  autre  mem- 
bre d'architcéhire. 

RES5EANT  , Terme  de  Droit  : qui  a fon  liège 
en  quelque  lieu.  Une  caution  doit  être  domiciliée 
& refléanre  : autrement , où  la  peut-on  trouver  dans 
lcbcfom?Ceft-à-dirc  , que  la  caution  doit  avoir 
non  feulement  fon  domicile  en  un  lieu  , mais  y faire 
i à demeure  ordinaire  : car  on  peut  élire  domicile  à 
Paris  , 8c  n'y  pas  demeurer. 

Refitutt  6c  rifidtnt  , ont  le  même  fens  , comme 
venans  tous  deux  de  rtfidert  ; avec  cette  ditference, 
que  rifidtnt  vient  du  François  6c  du  Latin  égale- 
ment, car  on  dit  réfder  , du  Latin  rtfdere  ; mais  le 
mot rejfinnt  vient  immédiatement  non  du  Latin, 
mais  du  François/êair , refeoir  ,ftAnt  , retient, 

RESSENTI , Terme  ufiré  en  Architcéhire  , com- 
me en  Peinture  , pour  lignifier  le  contour  ou  le  ren- 
flement d'un  corps  , plus  fort  qu’il  ne  doit  être  , 6c 
qui  fort  de  l'unitormiré , comme  le  contour  d'une 
colonne  fùfelée  eft  dit  rejftnn  , c’eft-à-dirc  plus  re- 
marquable , & fenri  fous  un  plus  grand  volume  que 
le  relie  de  la  rondeur  de  la  colonne  , qui  cft  par- 
tout ailleurs  en  haut  6c  en  bas  d'un  moindre  diamè- 
tre que  ce  renflement.  Ce  n’cft  pas  feulement  en  Ar- 
chitecture 6c  en  Peinture  , mais  aurti  en  Sculpture 
qu'on  ufe  de  cer  adjeftif refleuri  : mais  il  n'efl  guc- 
rcs  d'ufage  hors  de  ces  Arts.  On  dit  aufTi , des  par- 
ties trop  rtftnrses , des  mufcles,  des  nerfs  trop  rtfen- 
tu  , pour  dire  . trop  marqués  , qui  appareillent  au 
lcntimcnr  de  la  vue  avec  un  relief  trop  brusque  , 6c 
qui  s'élève  trop  au-delïùs  de  la  fur  face  du  refte  des 
parties  de  cette  Peinture  , de  cette  Sculpture  , ou  de 
cet  ouvrage  moulé. 

RESSORT  , Terme  d' Architeûure  6c  de  Média- 
tique : partie  des  madiines  ou  des  inltrumcns  des 
Ans  mcchaniqucs.  On  appelle  refort  , une  piece 
d'acier  trempée  ( parce  qu’elle  a plus  de  force  5c  d'ef- 
fet quand  etle  fe  remet  ) qu’on  met  dans  pluficurs 
machines  pour  les  faire  mouvoir  violemment. 

Les  Artifans  donnent  divers  noms  à ces  rclTorrs  , 
6c  les  appellent  relions  doublet , relions  * vis  , ref- 
forts  a boudin  &c.  fuivant  leur  diverfe  conftruction. 
Les  Médecins  dans  leur  Phyfiologie  décrivant  les 
parties  du  corps  humain,  6c  leur  bonne  conftitution, 
nous  difeiit  des  chofcs  très- remarquables  6c  néceflai- 
rcs  touchant  le  rtfort  des  panies  folides , fibres  6c 
nerfs  , du  tonus  des  mulcles  , de  la  fibre  motrice  , 
que  l'on  peut  voir  dans  les  Livres  originaux.  Par 
exemple  : Sam  le  refort  des  pArties  folides  contre  les 
ligueurs  qui  les  pouf  ent,  iln‘j  Aurait  point  de  meuve - 
ment  r.i  de  vit.  Voyez  Machines  6c  Mechaniques. 

RESSORT  , terme  de  Palais , cft  la  faculté  d'une 
efpccc  de  matière  litigicufc  6c  controvetfëc  entre 
deux  plaideurs , par  laquelle  faculté  , cene  matière 
mal  traitée  , a droit  d'être  traitée  félon  fon  mérite 
{juxtd  minium  ceutfik  ) 6c  non  par  des  abus  qui  ne 
confiderent  point  le  mérite  6c  la  juftice  intérieure 
de  cette  Caufe  , mais  la  faveur  , la  brigue , la  caba- 
le &c.  Voilà  le  fens  primitif  propre  & direCL  Rtfort 
eft  l'aCtion  6c  l’exigence  du  mérite  de  cette  caufe , 
qui  a été  nul  connue  6c  mal  jugée. 
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RESSORT  dans  un  fécond  fens  , dérivé  du  pré- 
cédent , c'eft  la  faculcé  du  demandeur  ou  défendeur, 
de  pouvoir  fortir  de  telle  Cour  , pour  retourner  à 
la  première  , établie  pour  réparer  les  fautes  des  Ju- 
ges & des  Cours  inferieures. 

Mais  ces  deux  fens  , quoique  les  fculs  au  propre, 
ne  font  pas  le  fens  de  l'ufage  : c'eft  pourquoi  il  faut 
en  alligner  un  troifiéme , qui  dérive  des  deux  précé- 
der. On  entend  donc  par  rtfort , l'autorité  , le  pou- 
voir 6c  l'cminence  d'une  Cour  ou  d'un  Juge  qui 
évoque  à foi  toutes  les  Caufes  des  Tribunaux  infe- 
rieurs , quand  il  le  trouve  à propos  pour  le  maintien 
de  la  Juftice  & Police,  & lorfquc  les  Citoyens  6c 
Sujets  fc  jugent  lézés  , requièrent  la  jufte  protection 
de  ces  Juges  fupéricurs  ou  fupremes , contre  les  abus 
6c  l'injufticc  notoires.  Ainu  la  fubordi nation  des 
Tribunaux  , Cours  6c  Juges  , cft  caufe  que  chacun 
doit  avoir  fon  attribution  ou  premier  reflbrt  i & la 
même  fubordi  nation  occaftonne  l'appel  8c  le  parta- 
ge du  reflbrt  ou  de  la  puiflance  d'une  Cour  inferieu- 
re , à la  pui (Tance  & au  reflbrt  d'une  fupérieure. 

RESSORT  cft  encore  , en  termes  de  Palais , la 
Jurifdidion  d'une  Cour  , fon  étendue , 8c  pour 
àinfl  dire  fa  fpherc  d'a&ivité  , d'adion  & de  juge- 
ment. C’eft  le  diftrid  de  cette  Cour.  En  ce  fens  , 
le  reflbrt  du  Parlement  de  Paris  eft  plus  étendu 
que  celui  de  tous  les  autres  , parce  que  cette 
Cour  eft  le  lieu  où  rcflbrtiflcnt  la  plus  grande  quan- 
tité des  Caufes  6c  affaires  de  toute  la  France.  Cha- 
que Juge  a fon  lieu,  fon  diftrid , fon  reflbrt , fon  at- 
tribution. Un  Juge  , hors  de  ce  lieu  & diftrid  , ou 
reflbrt  , n'a  point  de  pouvoir.  Le  reflbrt  des  Cours 
confïfte  en  l'une  de  ces  deux  chofcs  , 6c  même  dans 
les  deux  tout  cnfcmblc  : ainfî  Rtfort  fîgnific  , Tri- 
bunal dans  lequel  on  juge  des  appellations , ou  bien 
dans  lequel  on  juge  définitivement  6c  fans  appel. 
Les  Cours  Souveraines  jugent  en  dernier  reflbrt.  Les 
Mai  très  des  Requêtes  jugent  à l'extnord  inaire  , 6c 
en  dernier  reflort  , les  affaires  qui  leur  font  ren- 
voyées du  Confcil.  Les  Préfidsaux  jugent  en  dernier 
reflbrt  les  Criminels  , dont  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux ont  inflruitles  procès.  Ils  jugent  au  Civil  juf. 
ques  à ijo.  livres,  préftdialcmcw  6c  en  dernier  ref- 
fort.  On  ne  vérifie  plus  les  crc&ions  en  Duchcs-Pai- 
ries  , qu  'd  U tkdrgt  du  refort  , c’eft-à-dire  , qu’à  la 
charge  6c  condition  de  ne  point  changer  le  reflbrt 
de  la  Juflice  ordinaire  ou  Royale.  On  prétend  en 
France  depuis  long-tems , que  le  droit  d'être  Juge 
de  reflbrt  eft  un  droit  purement  royal  , 6c  que  les 
Seigneurs  ne  peuvent  avoir  des  Juges  de  reflort  ou 
d'appel.  Le  droit  de  reflbrt  ( comme  on  le  peut  bien 
comprendre  par  l'Article  précédent , qu'il  faut  con- 
fulter  6c  lire  pour  l'intelligence  de  celui-ci  ) n'ap- 
partient qu'au  Roi , 6c  à ceux  à qui  il  l'a  concédé 
par  titre  exprès  j c'eft  un  droit  de  Souveraineté  : 
Voyez  le  Jurifconfulte  Lofe  au.  Les  hauts-jufticicrs 
en  France  ne  peuvent  être  Juges  de  reflort  mais  il 
y a quelques  Seigneurs  avec  dignité  , comme  les  Ba- 
rons 6c  Châtelains  , qui  ont  des  Juftices  inférieures 
rcflbrti (Tantes  en  1a  leur  j c'eft  une  prérogative:  mais 
il  y a peu  de  Seigneurs  qui  foieni  Juges  de  reflbrt , 
quand  les  deux  Juftices  leur  appartiennent.  Il  y en 
a pourtant  des  exemples  , comme  l'Archevêque  de 
Rouen  ; l'appel  de  la  haute  Juflice  de  Dieppe  qui  lui 
appartient,  le  releve  aux  Hauts-Jours  , qui  eft  une 
JurifdiéHon  refleante  dans  l’ Archevêché  de  Rouen. 
L’Evêque  de  Chartres  fait  de  même  rcflbrti r l’appel 
de  Tes  Juftices  inferieures  à fa  Chambre  Epifcopalc 
de  Ponrgoin. 

RESSORTIR  , Terme  de  Palais , qui  fc  dit  dans 
les  occafîons  , où  une  affaire  étant  d’abord  portée 
devant  les  Juges  d'une  certaine  Cour  inferieure  ou 
Tt  iij 
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moyenne  , eft  rapportée  , renvoyée  à une  autre  Cour 
fupcricure  en  autorité  à la  première  Cour  fubaltcr- 
nc  où  l’affaire  étoic  comme  ci  urée.  Les  motifs  de  ce 
tranfport  d'une  Caufe  , d'une  Cour  à l'autre  qui  eft 
fupérieure  , font  divers  ; mais  fur-tout  c'eft  quand 
la  partie  blefTée  5c  endommagée  par  le  jugement  de 
Cette  Cour  , en  appelle  à la  Cour  fupcricure  : alors 
cette  affaire  mal  jugée  ( ou  prétendue  mal  jugée)  fort 
de  cette  Cour  , 6c  refort  ( c'eft-à-dire  retourne  ) au 
Juge  fupérieur  ou  fuprème  , auquel  la  connoiflânce 
de  toutes  les  Caufes  appartient  directement  ( puifque 
les  Juges  inferieurs  n’ont  qu'une  autorité  iubdclé- 
guée.)  C'eft  dans  le  cas , par  exemple  , de  mal  jugé, 
ou  de  jugement  indu  6c  fans  aucoritc,  que  l'affaire 
fort  de  cette  Cour  , 6c  refort  ou  revient  au  premier 
Juge , qui  a par  foi  autorité  de  réparer  tout  abus  de 
Jufticc  , 5c  de  reformer  tout  jugement  précipité , ou 
anticipé, ou  ufurpé. 

RESTABLIR  , { prononcez.  Rétablir  ) Terme  de 
Palais  , en  ufage  en  beaucoup  de  rencontres.  C’eft 
remettre  en  poftèftîon  de  quelques  biens , de  quel- 
ques droits , de  quelque  bon  état , dont  on  nous  a 
fait  décheoir  par  violence  , par  fraude , ou  par  chi- 
cane. C'eft  remettre  en  pofTeilîon  de  quelques  avan- 
tages , privilèges  honneurs  6c  dignités  *,  comme  on 
peut  voir  par  ces  façons  de  parler  , communes  & 
fréquentes  dans  la  Pratique  Civile.  On  ritdbltt  un 
mineur  en  la  poftèftîon  ac  fes  biens  aliénés.  On  ré- 
tablit un  Officier  interdit  dans  fa  charge.  On  le  re- 
tdblit  en  f*  bonne  fume  & renommer ; c'eft  une  ancien- 
ne formule  , dont  on  fe  fert  pour  remettre  en  fon 
honneur  un  homme  condamné  à mort:alors  ne  pou- 
vant le  rétablir  en  vie  , le  rcftùfciter  , on  rétablir  6£ 
on  innocente  fa  mémoire  , 6c  ordinairement  on  fait 
quelque  dédommagement  à fa  famille  ruinée.  On 
rétdbltt  en  caftant  des  Aâcs  onéreux  , odieux  , in- 
juftes  6c  injurieux.  Quand  on  entérine  une  Requête- 
civile  , ou  des  Lettres  de  refeifion  , on  ritdbltt , on 
remet  les  perfonnes  au  meme  état  qu'elles  étoient 
auparavant  l'Arrêt , auparavant  le  Contrat.  C'eft 
le  devoir  des  Princes  pacifiques , de  rétablir  l'auto- 
rité des  Loix  , que  des  guerres  & des  brouilleriez  ci- 
viles ou  politiques  ont  affoiblics.  C'eft  au  Pape  à ré- 
tablir la  Difcipline  monaftique  dans  les  Ordres  Re- 
ligieux , qui  font  trop  dégénérés  de  leurs  premiers 
Ir.ftituts  : autrement  il  fe  pourroit  bien  former  de 
nombreufes  cohues  de  faincans. 

De  rétdbltr  vient  Rétablissement.  Quand  on  a 
mis  , ou  laifte  prendre  le  feu  dans  une  mtll'on  , on 
efl  condamné  au  réidbltfemtnt  des  lieux.  Deux  voi- 
fîns  font  obligés  de  contribuer  au  râaklifcemtnt  d'un 
mur  mitoyen.  Les  Premiers  Miniftrcs  doivent  tra- 
vailler à établir,  ou  à rétdblir  le  Commerce  , les  Ma- 
nu fa  élu  res  6cc. 

RESTAURATION , Terme  d'Architeélurc.C’cft 
la  réfection  de  routes  les  parties  d'un  bâtiment  dé- 
gradé SC  dépéri  , foit  par  mal-fàçon  , ou  par  fuccef- 
non  de  tems  , en  forte  qu'il  eft  remis  en  fa  première 
forme , 5c  même  augmenté  confiderablement  ; com- 
me celle  que  le  Roi  a fait  faire  au  vieux  Château  de 
S.  Germain  en  Lave  bâti  par  Frdnfoîi  /. 

Ce  mot  vient  de  r eft  durer  ( rtftdnrart  ) qui  vient 
de  ftdttoere  , ou  de  ftrotrt  , rt  ( tterum  ) ftrotrt , «fi 
trnere  , qui  ne  différé  gueres  de  reftdmrdrt.  Or  le  mot 
reftrnere  , qui  eft  le  même  que  reftdnrart , lignifie , 
faire  une  nouvelle  ftruéhire  , foit  en  renouvellant , 
ou  en  étendant , ou  en  fortifiant  les  fbndemens  ; foit 
en  décrivant  un  nouveau  plan  de  fond  en  comble  , 
en  améliorant  toutes  chofès , favoir  6c  le  fôlidc  d'un 
nouveau  bâtiment  en  place  du  premier  , 6c  les  ome- 
mens  ( changeant  un  Ordre  en  un  autre  plus  riche 
# plus  par  fut.  ) Voilà  ce  qui  s'appelle  rtft  durer.  Ce 
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n'eft  pas  une  aétion  de  réformer  ou  perfeéHonner 
feulement  une  partie  , (car  ce  feroit  réparer  ; ) mais 
de  reformer  5c  perfedionner  chaque  partie  , ou  mê- 
me en  faire  en  plus  grand  nombre  , de  plus  grandes, 
plus  belles  , 6c  félon  les  maniérés  modernes  les  plus 
eftimées. 

Rcft tarer  fignifie  auffi  , remettre  en  fon  premier 
état  une  figure  muulée.  La  plupart  des  Statues  an- 
tiques ont  été  reftaurées,  comme  l'Hercule  de  Fame- 
fc  , le  f^une  de  Borghefe  à Rome  , les  Lutteurs  de 
la  Galctie  du  Grand-Duc  de  Florence  , la  Vénus 
d’Arles  qui  eft  dans  la  Galerie  du  Roi  à Verfailles; 
6c  ces  reftauratioiu  n'ont  été  faites  que  par  les  plus 
habiles  Sculpteurs.  On  prétend  même  que  ce  qui  a 
été  ajouté  à ces  parties  mutilées  5c  dépéries  , ne  fe 
trouve  pas  parfaitement  5c  de  tout  point  dans  le 
même  goût , dans  un  parfait  rapport  à l'attitude  gé- 
nérale , 5c  que  les  additions  font  d'un  autre  genre  , 
plus  ou  moins  fecou  nourri  , plus  ou  moins  fouple, 
que  le  caraderc  commun  du  gros  5c  du  principal 
de  la  figure  antique.  En  effet  , les  Sratucs  des  An- 
ciens comparées  aux  nôtres  , font  comme  les  faces 
des  hommes  qui  fe  rellèmblent  le  plus  : c’eft  un  je- 
ne-fai-quoi  qui  les  diflingue  un  peu , c'cft-à-dire 
quelque  choie  de  fort  fin  5c  difficile  à être  exprimé 
objedivement  à notre  ccil  5c  à notre  faculté  d'ima- 
giner , qui  dépend  du  tempérament  5c  de  la 
conftitutiou  propre  aux  facultés  des  fameux  Ar- 
tifarn  de  ce  tcms-là  , 5c  qui  ne  répond  pas  par- 
faitement à la  conftirution  préfente.  Si  on  de- 
voir expliquer  ce  jc-nc-fai-quoi  , on  feroit  allez 
en  peine  * cependant  , outre  ce  que  j'ai  dit , j'ajou- 
terai d'autres  qualifications , qui  routes  enfemble 
prouveront  que  les  ouvrages  d'un  lieele  reculé  font 
inimitables  pour  ce  qui  regarde  la  parfaite  5c  ingé- 
nue imitation,  parce  qu'il  y a quelque  chofè  qui  leux 
eft  propre  , 5c  qui  nous  eft  étranger.  Il  eft  poflîblc 
pourtant  d'élever  un  bon  génie  de  telle  forte  que  fon 
imagination  , dans  une  infpeûion  aflidue  depuis  fa 
première  jeunefte  , fc  forme  tellement  fur  des  objets 
ou  fujets  antiques,  qu'il  acquerra  lui-même  une  ima- 
gination non  feulement  d'après  l’antique , mais  vé- 
ritablement antique  ; de  forte  que  ce  qui  lui  auroit 
paru  étranger  , lui  paroitra  naïf , familier  5c  entiè- 
rement propre  6c  ficn.  Celui-ci  pourroit  exceller  en 
ce  genre,  mais  il  ne  pourroit  jamais  plus  avoir  la  fa- 
cilité de  faire  des  ouvrages  du  caraâerc  de  notre  A- 
ge  ou  des  Siècles  modernes.  Pour  exeufer  cette  pen- 
fee  , il  n'y  a qu’à  faire  attention  à la  nature  de  l'ima- 
gination , qui  s'imbibe  de  toute  forme  , 5c  conlcrve 
par  1a  longue  habitude  5c  attention  la  forte  impref. 
lion  reçue , qui  lui  fert  comme  de  moule  infaillible 
5c  fans  defaut  dans  fes  defteins  5c  fes  ouvrages. 

RESTES  , Terme  de  Droit , de  Finance , 5c  de 
Comptes.  Il  y a à la  Chambre  des  Comptes  un  Con- 
trolleur-général  des  Reftcs  ,des  Débets  des  Compta- 
bles. On  a fait  un  Traité  avec  le  Roi , pour  le  recou- 
vrement de  ces  Rcftes  , pour  l'appurement  des 
Comptes. 

RESTES.  Ordonnances  fur  cet  Article. 

Edit  du  Roi , portant  création  de  j.  Offices  de 
Confcillersdu  Roi , Controlleurs  des  Reftcs  5c  Bons 
d'Etats  du  Confeil , Solliciteurs-généraux  des  Affai- 
res du  Roi  : donné  à Paris  au  mois  de  Mars  1 6 j j. 
publié  au  Sceau  le  10.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi  , portant  créacion  en  la  Chambre 
des  Comptes  , d'un  Controlleur-général  des  Reftcs: 
donné  à S.  Germain  en  Layc  au  mois  de  Décembre 
163;.  regiftré  le  10.  dudit  mois. 

RESTITUER  5c  RESTITUTION  EN  ENTIER. 
Terme  de  Droit , fignifie  , le  rétabli ffement  d'une 
perfonne  dans  fon  état  primitif,  dans  l’état  où  elle 
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^toit  avant  d’avoir  reçu  quelque  dommage  par  quel- 
que injufte  procédure  eu  Juftice.  La  reftitution  en 
•ni ter  , ou  dans  Ton  intégrité , & bon  état  préalable  > 
eft  l'effet  de  la  relation.  Un  mineur  s’eff  obligé  : il 
obtient  des  Lettres  de  relation  , qui  font  entérinées: 
il  fe  trouve  par  le  Jugement  reftitué  ou  rétabli  au 
niémC  état  : Ordonnance  de  François  1.  de  ! j \ j . ff.de 
rtjlttHtione  in  inregrum.  Un  majeur  a vendu  dans 
une  grande  ncceluté , & fc  trouve  lézé  d'outre  moi- 
tié du  jufte  prix  ; ou  bien  il  a tigné  un  partage  , où 
il  eft  lézé  du  tiers  au  quan  : il  obtient  des  Lettres 
dans  les  dix  ans  du  Contraft , & les  fait  entériner  ; 
il  eft  par  ce  moyen  reftitué  en  entier.  Voyez  le  Di- 
£efie  f.  ex  f ni  but  confis  ma  j très  1 fartais  in  snttgrnm 
rejhtuontur.  Ordonnance  de  Louis  XII.  de  l y 1 o.  Les 
principales  caufcs  de  refticution  , font  le  dol  perfo- 
rai , la  crainte  bien  fondée  , la  violence  , la  mino- 
rité , la  déception  , la  lézion  d'outre  moitié  du  jufte 
prix  dans  les  ventes  ôc  aliénations  , ou  du  tiers  au 
quart  dans  les  partages. 

La  reftitution  en  entier  , c’eft-à-dire  ce  droit-lâ  , 
paffe  à l'héritier , même  à l'acquereur  , quand  il  a 
eu  la  précaution  de  fc  faire  céder  les  allions  refon- 
dantes Ce  relcifoires  j avec  cette  obfervation  , que  le 
teins  ne  le  proroge  pas  en  fa  faveur  , aintî  qu'il  au- 
roit  été  prorogé  en  faveur  d'un  mineur.  Voyez  Mar- 
ri oc  , /.  x.  c.  de  ttmpejihui  refiitntienit  in  tmeyrum. 

C'eft  une  maxime  commune  Sc  bien  rai  formée  , 
qne  le  mineur  n’eft  pas  reftitné  comme  minemr  , mois 
comme  lexj  : en  forte  tçne  n’y  ayant  point  de  pressve  de 
lézden , il  n’y  a pat  lieu  a la  refiitsstien.  Cette  maxi- 
me eft  fondée  lur  ce  que  les  privilèges  des  mineurs 
dans  le  Droit , viennent  de  ce  qu'on  appréhende 
qu'ils  ne  foient  lézés  par  défaut  de  cette  maturité  de 
jugement  qu'ils  auront  un  jour  dans  l'âge  avancé  : 
ainfi  route  la  raifon  du  grand  foin  8c  de  la  faveur 
dont  les  Loix  honorent  les  mineurs  jC'eft  parce  qu'ils 
feraient  expofés  à l'injuftice  d'une  inique  lezion  , 
contre  laquelle , quand  elle  eft  énorme  , on  relève 
même  les  adultes  , Ce  à plus  forte  raifon  les  mineurs, 
moins  capables  par  leur  foibleflè  Ce  leur  ignorance 
de  le  pouvoir  prélêrvcr  de  la  lézion  dont  il  eft  ques- 
tion. Cependant  les  transfadtions  font  tellement  fa- 
vorables , que  la  preuve  de  lézion  n'cft  pas  fuffîfan- 
te } il  faut  qu'il  y ait  preuve  de  dol  ,ou  de  violence  , 
ou  de  quelque  autre  mauvais  artifice. 

Pour  Ce  faire  refticuer  en  entrerai  y a quelques  ob- 
iervations  à faire.  Comme  les  voyes  de  nullité  n'ont 
point  de  lieu  en  France , il  faut  obtenir  & la  petite 
Chancellerie  des  Lettres  de  reftitution  ou  de  Re- 
quête-civile. Voyez  Rescision.  Le  droit  de  reftitu- 
«ion  ou  de  refcilîon  à l'égard  des  majeurs , le  prêt- 
ent par  dix  ans,  du  jour  de  l'Aûe  dont  on  le  plaint, 
6c  à l'égard  des  mineurs  » du  jour  de  leur  majorité. 
Après  jj.  ans  accomplis  ils  n'y  font  plus  reçus.  On 
reltitue  une  Partie  contre  un  Arrêt , quand  il  y a de 
tons  moyens  de  Requête-civile.  On  reftituc  les  Re- 
ligieux contre  leurs  vceux  , quand  ils  réclament 
dans  les  cinq  ans  avec  jufte  caufe. 

Généralement  parlant , reftituer  tu  entier  le  dit 
■u  Palais  , des  Jugemens  qui  fe  rendent  pour  cafter 
des  Aftes  où  il  y a eu  deslézions  ou  des  nullités. 

Reftituer  vient  du  Latin  rtfittuere  , rétablir  les 
perfonnes  : car  reftituere  a un  autre  fens  que  celui- 
ci  , lorfqu'il  eft  dit  des  biens  qu'on  remet  6c  rétablit 
dans  leur  vrai  lieu  dont  ils  avoient  été  déplacés.  Le 
mot  Latin  a une  égale  aptitude  pour  s'appliquer  aux 
perfonnes  , 6c  aux  chofes  ou  biens  ; 6c  ce  s deux  firns 
font  permutables  6c  réductibles  : car  quandonrefti- 
tue  le  bien  en  la  perfonne  de  fon  légitime  proprié- 
taire , on  reftituc  6c  rétablit  cette  perfonne  en  Ion 
propre  bien } 6c  vice  verfa , ou  ne  peut  palier  pour 
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reftituer  quelqu’un  en  fon  bien  , qu’en  remettant  ce' 
bien  en  la  pollêftion. 

RESTREINDRE,  Terme  de  Droit.C'eft  une  ma- 
xime de  Droit , qu'il  faut  étendre  les  Loix  6c  les 
dilpofitions  favorables  , 6c  reftreindre  les  odieufes. 
On  étend  les  difpotitions  , par  ampliation , conlé- 
quences  , Ce  extention  à des  cas  analogues  Ce  rela- 
tifs. Il  faut , pour  plaider  Ce  raifonner  jufte  & court, 
fe  reftreindre  6c  le  renfermer  au  cas  particulier.  U 
fout  reftreindre  les  privilèges  dont  on  commence  â 
abufer.  Les  Avocats  demandent  a&e  de  ce  qu'ils 
reftreignent  leur  demande  à une  fomme  liquide  & 
modique , pour  lortir  plutôt  & plus  facilement  d'af- 
faire. Il  ne  fout  pas , en  Droit,  tant  infifter  fur  ce  qui 
eft  général , mais  au  plutôt  il  fout  fc  reftreindre  6c 
renfermer  au  cas  particulier.  Dans , l'interprétation 
des  Loix,  il  faut  s'en  tenir  â l'ufage,  à la  décifion 
Ce  au  fens  auquel  les  Savans  les  ont  reftreintes  fous 
l'aucoricé  des  Magiftrats  , qui  font  des  Loix  vi- 
vantes. 

De  ce  verbe  reftreindre  viennent  les  mots  Res- 
trictif Ce  Restriction. 

RESTRICTIF  eft  d'ufage  dans  les  contraûs  où 
on  met  des  claulès  raftriûives  , qui  renferment  les 
difpotitions  dans  de  certaines  bornes.  Les  exceptions 
font  reftridtives  des  Loix  Ce  des  maximes  , elles  les 
renferment  en  certains  cas. 

RESTRICTION  eft  une  modification  , une  li- 
mitation , une  altion , par  laquelle  on  reftreint  ou 
refterre  le  fens  des  Loix  ficc.  Les  Loix  générales  fouf- 
frent  toujours  quelque  reftri&ion  â l'égard  de  quel- 
ques cas  particuliers  , fur  le  (quels  les  Légi  dateurs 
Ce  les  Loix  n'ont  pu  atteindre  , pour  être  trop  par- 
ticuliers, compolés  Ce  compliqués  : c'eft  alors  que 
l'équité  des  Juges  paroit  dans  les  modifications  Ce 
interprétations  qu'ils  donnent  aux  expreftions  géné- 
rales de*  Loix.  Les  Edits  fc  vérifioient  autrefois  avec 
raftriltion.  Un  demandeur  peut  foire  lignifier  une 
reddition  de  fa  demande  : on  ne  peur  rafolcr  un 
tel  éclairciftèmeiu.  Dans  le  For  intérieur  ( c*cft-à- 
dire , dans  les  cas  de  confcience  ) il  y a de  fubtils  6c 
commodes  Cafuiftes  , qui  oient  fon  adroitement  6c 
avec  avantage  d'une  forte  de  redditions  qu'on  ap- 
pelle ReftriÙion  mentale  , qui  confiftc  â fupprimer 
dans  l’expreffion  une  partie  de  la  penfée  , qui  étant 
totalement  exprimée , aurait  eu  des  oppofitions  ou 
des  inconvénient.  Les  redditions  mentales , ( difent 
non  les  Jéfuites , mais  les  Janféniftes  ) font  de  véri- 
tables menfonges , parce  qu'elles  enferment  une  in- 
tention de  tromper  celui  â qui  on  parle  , 6c  de  lui 
faire  prendra  un  autre  fens  que  celui  que  nous  avons 
dans  notre  efprit  6c  que  nous  ne  vouions  ou  n'ofons 
pas  dire , de  peur  qu'on  ne  découvrît  notre  duplicité 
de  cœur , qui  veut  paraître  dira  ce  qu'il  ne  dit  pas, 
ou  qui  ne  le  dit  pas  avec  toutes  les  circonftanccs  né- 
ccffaires  6c  convenables. 

RESULTAT , Terme  de  Droit  6c  de  Politique  • 
ce  qu'on  peut  recueillir  d'une  Conférence  , d'une 
Coniultation , ce  qui  eft  arrêté  & conclu. 

R ET. 

RETABLE  : c’eft  l'archireâure  de  marbre , 3e 
pierre  , ou  de  bois,  qui  compofe  la  décoration  d'un 
Autel  { Ce  ce  qu'on  appelle  Contre  retable  , eft  le 
fond  en  maniera  de  lambris  , pour  mfttre  un  ta- 
bleau ou  un  bas-relief,  & contra  lequel  eft  adoffé  le 
Tabernacle  avec  fes  gradins.  Quelquefois  le  retabJc 
eft  tout  de  mcnuifcric  ; 6c  l'on  y enchnffc  un  tableau 
ou  un  bas-relief , qui  lui  fertde  bordure.  Les  ta- 
bleaux d'un  maicre-autcl,  ou  des  Chapelles  des  Egii- 
fes , font  enfermes  d'ordinaire  dans  des  roubles. 
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Ce  mor  vient  apparemment  de  talwfàtio , cevtalu- 
lano  y allcmblagc  a'ais  » mais  figuré  façonne  pour 
-faire  une  décoration  , ou  un  agréable  fpccfaclc.  C'eft 
comme  » retable  étoit  venu  de  ces  roots  Latins , t*~ 
bai  l relata  ad  tnvictm  in  de  coram  eompagem  ; ce  font 
•des  pièces  de  boit' ou  de  pierre  qui  font  dans  un 
beau  rapport  &c  aficinblage  , & qui  donnent  un 
.grand  ornement  aux  fonds  qu'ils  entironnent  & 
accompagnent. 

RETABLIR.  Vovez  Restabur. 
RETARDEMENT  , délai , fufpenfion  , Terme 
de  Droit  : atlion  & adrcfl’e  pour  allonger  8c  différer 
4e  cours  de  la  procedure  8c  les  jugemens  finaux.  Les 
gens  de  mauvaise  foi  apportent  toutes  les  chicanes 
8c  tous  les  retardemens  poffibics  au  jugement  des 
procès. 

RETENTION  , Terme  de  Droit  , eft  un  Juge- 
ment par  lequel  une  Cour  retient  la  connoi (lance 
d'une  Caufe.  Par  exemple , un  privilégié  qui  a fes 
Cau'cs  commiics  aux  Requêtes  du  Palais  , eft  affi- 
-grc  au  Châtelet  ; il  demande  fon  renvoi  : on  pré- 
tend qu'il  n'a  : •:/>:;  Je  Committimms  ; Meilleurs 

des  R t eu  fri  t du  Palais  , qui  font  Juges  du  déclina- 
.tol'T  , rendent  une  Semence  de  rétention  , fi  la  Caufe 
,elt  de  lenr  compétence.  Ou  bien  , un  privilégié  fait 
donner  une  alfignation  aux  Requêtes  du  Palais  ; ce- 
lui qui  eft  a (ligné  , propofe  (es  moyens  déciinaroi- 
•xes  , par  lefquels  il  prétend  que  le  demandeur  n‘a 
point  dro't  de  Cèmmitttmut  en  cette  Junluiâion  , 
8i  que  par  confisquent  par  la  règle  AÜer  forum  ret 
fecjuuur , le  demandeur  en  aétion  perfonclle  doit 
fuivre  le  domicile  du  défendeur , la  Caufe  doit  être 
renvoyée  par  devant  fon  Juge  naturel  : mais  s'il  eft 
mal  fondé  dans  fon  déclinatoire  , on  rend  une  Sen- 
tence de  rétention , & il  eft  obligé  de  procéder.  La 
même  procedure  s’obferve  aux  Requêtes  de  l’Hôtel, 
où  i’alfignation  peut  être  pareillement  donnée  au 
choix  de  la  Partie  qui  a droit  de  Commitummt.  Si 
par  Arrêt  du  Confeil  Privé  les  Parties  (ont  renvoyées 
au  Parlement , le  plus  diligent  fait  lignifier  l'Arrêt 
de  renvoi  à l'aurrc  , le  fait  aifigner  en  la  Cour  pour 
y procéder , 8c  obtient  un  jugement  de  rétention. 

Voici  d'autres  u (âges  de  ce  mot , mais  tous  ter- 
mes du  Palais.  Il  fc  dit  quand  un  pere  veur  bien 
donner  tous  (es  biens  à (on  fils  , mais  qu’il  le 
fait  avec  la  daufe  de  la  rétention  de  l'ufufrmit.  Un 
- Bénéficier  veut  réfigner  fon  Bénéfice  , mais  avec  la 
elaufe  de  rétention  de  penfion  , ce  qui  eft  permis  , 
mais  non  pas  avec  rétention  de  cous  les  fruits  , fi  ce 
n’eft  par  une  grande  grâce  du  Pape.  Un  Procureur  a, 
à la  vérité  , adlion  pour  fes  fraix  i mais  il  ne  doit 
pas  ufer  de  rétention  des  titres  , fi  ce  n'eft  des  papiers 
qui  concernent  la  procédure.  Dans  un  namiücmenr, 
on  a droit  de  rétention  fur  la  choie  donnée  en  nan- 
tiflèment  , jufquesà  ce  qu'on  (bit  paye.  On  dit  dans 
le  Droit  ,cn  guife  de-maxime  & de  règle  , Donner 
& retenir  ne  vaut,  fuivant  le  27 },  jirttcle  de  la  Cou- 
tume de  Pitnt  , locfqu’on  donne  d’un  côté  & qu'on 
retient  de  l'autre  , «‘abandonnant  point  le  titre  de  fa 
pod’clfion.  On  peut  pourtant  retenir  ou  referver  un 
ufufVuit  lorfqu'on  fait  une  donation , retenir  une 
penfion  quand  on  rélignc  un  Bénéfice  , retenir  plu- 
sieurs denrées  quand  on  fait  dei  baux  , retenir  des 
.Servitudes quand  on  fait  des  aliénations. 

. RETENIR , Terme  de  Palais.  Voyez  Rétention  , 
-8c  a joutez-y  ce  qui  fuir.  Retenir  , c'eft  donner  un 
^Jugement  de  rétention  , par  lequel  une  Corn-  retient 
la  connoiftance  d’une  Caufe  qui  lui  a etc  renvoyée 
foit  par  le  Conleil , (bit  en  venu  d'un  Comtmttimni , 
-oud'affignarions  doimécs  à la  requête  des  privilé- 
-giés.  La  première  procédure  qu’on  fait  ibr  un  ren- 
voi* c’eft  de  retour  la  Caufe  renvoyée.  Les  Juges 
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extraordinaires , ou  commis  , retiennent  la  con- 
nnillânce  de  U Caufe  par  devers  eux.  U faut  jugçr 
•avant  toutes  chofes  la  rétention  au  Confeil  privé,  au 
Grand-Confcil , aux  Requêtes  de  l'Hotel  &c  du  Palais. 
On  donne  des  Arrêt  t de  rétention  dans  les  Chambres 
du  Parlement  > quand  les  affaires  leur  font  renvoyées 
extraordinairement  par  le  Confeil. 

Retenir  vient  du  Latin  retmere  , dont  le  fupin  eft 
retentum  , qui  eft  un  mot  confacré  dans  le  Droit 
François  , ainfi  que  nous  l'allons  dire  dans  l'Article 
fuivant. 

RETENTUM  fignifie  une  fccrcre  délibération  de 
la  Cour  , qui  eft  mife  au  bas  d'un  Arrêt  de  condam- 
nation à mort  : voyez  le  Style  Criminel  ,part.  1.  cbap, 
17.  Les  Arrêts  rendus  en  matière  Civile  , contien- 
nent aulfi  quelquefois  un  retentum  , foit  pour  mo- 
dérer ou  augmenter  la  condamnation  des  dépens. 
Le  retentum  eft  appofé  au  bas  de  la  minute  d’un 
Arrêt  ; il  porte  modération  de  la  peine  d'un  accufé, 
ou  quelque  autre  intention  des  Juges.  Dans  les  gran- 
des exécutions , il  y a fou  vent  un  retentum  : par 
exemple  , que  le  criminel  qui  acté  condamné  à être 
rompu  vif , fera  étranglé  avant  que  d’être  rompu.  On 
]e  fait  encore  quand  par  délibération  fecrete  on  or- 
donne que  i'accufé  fera  pré  (enté  à la  queftion  , faits 
y être  appliqué  : Ordontt.  de  1670.  titre  19.  Quel- 
quefois on  ne  donne  qu'un  ajournement  perfonel  i 
mais  il  y a un  retentum  , que  I'accufé  fera  arrêté  à la 
comparution  : cela  ne  peut  être  ordonné  que  par  les 
Cours  Souveraines. 

Retentum  (ê  dit  suffi  en  parlant  des  cfprits  chica- 
neurs : il  fignifie  alors  , les  penfées  qu'on  a dans 
l'cfprit  , qui  contrarient  ou  altèrent  les  couver»- 
rions  qu'on  ftipule.  Il  eft  dangereux  de  traitoc 
avec  ces  cfprits  qui  ont  toujours  quelque  retentnm 
dans  l'ame. 

RETENUE  , Terme  de  Droit.  On  appelle  Brevet 
de  retenue  , un  brevet  que  le  Roi  accorde  à un  Offi- 
cier i qui  il  donne  une  Charge  qui  tic  fa  nature  n'eft 
point  vénale  ni  héréditaire  , pour  la  conlêrvcr  après 
la  mort  k fax  héritiers  , ou  pour  en  retirer  une  cer- 
taine fomme,  laquelle  doit  être  payée  par  le  fuc- 
cc  fleur  , aux  termes  du  brevet  de  retenue.  En  termes 
de  Jurifprudence  féodale  , Retenue  eft  le  droit  qu'a 
le  Seigneur  de  retenir  le  Fief  ou  l'hériraee  mouvant 
de  lui , quand  il  eft  aliéné  par  le  V allai , en  rem- 
bourfant  le  prix  de  la  vente  à l'acquereur.  Plufieurs 
Coutumes  donnent  le  droit  de  Retenue  au  Seigneur  > 
par  puilfanccde  Fief. 

RETICENCE , Terme  de  Droit,  qui  fc  dit  en 
parlant  de  certaines  formalités  judiciaires.  C’eft  une 
fupprelfion  , ou  omilfion  volontaire  d'une  choie 
qu'on  devroir  dire. 

RETIRER  , Terme  de  Droit.  C'eft  rentrer  en 
polTclfion  d’une  Terre  aliénée  ; ce  qui  fc  fait  par 
diverfes  fortes  de  retraits , féodal  , conventionel , 
lignager  , tccltfiafitqut , qui  font  expliqués  chacun 
en  fon  ordre. 

RETOMBÉE  , Terme  d'Architcûure.  On  appel- 
le ainfi  chaque  affife  de  pierre  qu’on  érige  fur  le 
couifinct  d'une  voûte  ou  d'une  arcade  , pour  en  for- 
mer la  nailfance  , 8c  qui  par  leur  pofe  peuvent  fub- 
fiftrr  fans  cintre.  Même  ce  mot  a plus  d'étendue  , 
lignifiant  les  pentes  ou  chutes  qui  fe  trouvent  dans 
les  membres  d’un  bâtiment  , comme  la  retombée  au 
pente  des  reins  d'une  voûte.  A proprement  parler 
( c'cft-à  dire  , en  fuivant  l'étymologie  de  Ce  mot)  re- 
tombée des  rttnt  d'une  voûte  , font  les  parties  Jaxcra- 
. les  de  la  voûte , qui  pofent . retombent , reeumbunt , 
fur  les  deux  coulfincts  qui  (ont  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre. C'eft  en  prenant  en  ce  fens  les  côtés  de  la  voûte  , 
qu'on  peut  trouver  la  ratfon  du  mot  retombée  -,  mais 

dahs 


Digitized  by  Google 


*73  fc  Si- 

dans  le  fens  contraire , on  appelle  ees  afïtfcî  de 
pierre  qui  vont  en  s'élevant  du  coulliiicc  vers  les  par- 
ties hautes  de  la  voûte  , naijfance  de  voûte. 

Retombée  vient  viliblemenr  du  verbe  Français  re- 
tomber ; mais  j'ai  fuppofe  que  retomber  venoit  du 
Latin  rtcumbere  , comme  qu  ind  un  Poè’ce  ancien  a 
dit,  recumbit  hum»  bot,  pour  exprimer  comment  cet 
animal  tombe  à terre  tout  à coup.  Tous  les  mots  La- 
tins qui  viennent  du  mot  inulùc  cumbere  , favoir 
accumbere , dec tomber e , reemmbere ikç.  lignifient  tous 
en  François  , tomber  , retomber , fuccomber  , qui  ren- 
ferment tous  la  même  idée  que  le  Latin  , favoir  de 
tomber , s'appuyer , pofer  fur  quelque  chofe.  Ces  con- 
fiderations  peuvent  rendre  plaulîble  ma  fuppofition  : 
autrement  on  ne  pourra  jamais  trouver  d'étymologie 
utile  b ce  mot. 

RETOMBER  , Terme  de  Droit , dont  on  fe  fert 
ainfi  : Let  condamnât  tout  qu  t interviennent  contre  te 
débit  enr  & principal  obligé , retombent  fur  fit  garant t 

& Citutiem. 

RETONDRE  . c'eft-couper  du  haut  d'un  mur  ou 
d'une  louche  tle  cheminée  , ce  qui  eft  ruiné , pour  le 
refaire.  C'eft  aulTt  retrancher  des  faillies  ou  ornemens 
inutiles  ou  de  mauvais  goût , lorfqu'on  regratte  la 
façade  d'un  bâtiment.  C'eft  encore  , repafler  l'archi- 
teâurc  avec  divers  outils  appelles  fert  à retendre  , 
pour  la  mieux  terminer  Sc  en  rendre  les  arrêtes 
plus  vives.  . 

Ce  mot  viern  de  tondre , qui  vient  du  Latin  ton- 
dere , ôter  la  toifon  d’une  brebis  , ôter  le  poil  du 
corps  de  l'animal , ou  des  parties  de  l'homme. 

Retondre , au  propre  , cft  pareillement  Sc  primiti- 
vement dit  de  l'animal  qu'on  tond  pour  la  leconde 
fois.  On  a dit  aulfi  enfuite , tondre  & retondre  les 
étoffes.  Puis  la  façon  de  parler  cft  pallec  au  végétal , 
& on  a dit  » retondre  let  buts  de  t part  erres  cous  les  ans. 
Il  faut  retondre  ces  palilTadcs.  Enfin  ce  mot  s'eft  die 
des  bârimens  , où  il  lignifie  la  même  idée  & action  , 
qui  conhfte  à retrancher  le  fuperflu.  Les  Sculpteurs 
appellent  fert  à retondre  , certains  outils  qui  leur  fer- 
vent pour  finir  Sc  polir  leurs  ouvrages  , Sc  rc  palier 
dans  leurs  moulures. 

RETOUR  y eft  un  Droit  par  lequel  le  Donateur 
recouvre  par  le  décès  du  donataire  . les  chofes  qu'il 
a données.  Ce  droit  cft  établi  par  les  Loix  Romai- 
nes ; c'eft  pour  cela  qu'il  eft  oblcrvé  dans  le  Pays  de 
Droit  écrit , fous  certaines  limitations.  Qu'y  a-t-il 
de  plus  jufte  , dit  Salvttn  ad  Eccltfiam  Catholicam 
hb.  i.  de  de  plus  honnêce,  que  de  faire  retourner  le 
bien  1 celui  d'où  il  eft  venu  ) Quid  reftiut , tftoid  ho. 
nefitttt , quam  mbi  rot  ab  to  difiedtt  qui  tofttm  habuit, 
Ttvrrtatmr  pojfejfîe  ad  tnm  qui  utendam  conctffu  l 
Cependant  le  meme  Droit  n'eft  point  admis  en  Pays 
Coutumier  : le  prédécès  du  donataire  n'attribue  rien 
au  donateur  ; les  chofcs  données  pallcnt  aux  héritiers 
du  défunt , s'il  n'y  a eu  convention  au  contraire  par 
le  contrat.  Il  eft  vrai  que  les  afeendans  prennent 
dans  ta  fucceftion  de  leurs  defeendans  décédés  fin* 
infinis , les  choies  par  eux  données  ; mais  c'eft  à ri* 
tre  fuccdlif , Sc  non  par  droit  de  retour  ; l'article 
J l y.  de  la  Coutume  de  Paris  y eft  précis  : Toutefois 
fat-.  < dent  ( en  parlant  des  alccndans  ) èt  chofit  par 
eux  données  à leurs  tuf  ont  décédant  font  enfant. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  fans  raifon , que  le  droit  de 
retour  n'eft  pas  reçu  parmi  nous  ; l'effet  des  dona- 
tions eft  de  transie n incommutablcment  au  dona- 
taire la  propriété  de  la  chofe  donnée  , fans  cfpe- 
rance  de  retour.  Dortatio  proprié  appellatur , fjuum 
dar  alujmt  ea  mente  ut  fiattm  velu  accipitntii  fier * , 
nec  ulio  cafu  ad  fi  reverti.  L.  \ .ff.  de  donat.  De- là  il 
s'entuii , que  le  donataire  la  peut  aliéner  , il  en  peut 
:ddpoier  par  te  (la  ment  ; & par  conféquem  lorsqu'il 
Supplément  Tome  IL 
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meûrt  îhteftat,  elle  cft  acquiie  à celui  qui  lui  (zirceita 
Iclon  la  Coutume.  Voyez  Y Art,  j>$ . de  la  Coutume 
de  Paris. 

Le  retour  eft  donc  la  rèverfion  , retour  fc  dit  de  ce 
qui  cft  lujec  à réverlîon.  Il  y a des  doiiaires  pré  fit 
qui  lont  fins  retour.  Les  appanages  font  donnés  a la 
charge  du  retour  , à faute  d'hoirs  miles.  Le  droit  do 
retour  eft  appcllé  en  Latin  jus  pcfihmiuii, 

RETOUR  , Terme  d'Architechire.  C'eft  le  profil 
que  fait  un  entablement , ou  toatc  autre  partie  d'ar- 
chitcélure,  dans  un  avant-corps.  On  nomme  aullî 
retour  , l’encoignure  d'un  bâtiment.  En  Latin  on 
l'appelle  vtrfura  , félon  Pitnvt  : ce  qui  répond  biort 
au  verbe  François  retourner , reverti.  Le  rttour  en 
Architecture  cft  un  membre  d'un  bâtiment  qui  a 
deux  faces , qui  font  un  angle  : telles  font  les  cor- 
niches & chapitaux  des  colonnes  ifolécs.  On  appelle 
retour  it équerre  , une  encognurc  à angle  droit. 

«RETOURNER  , Terme  de  Maçon.  Retourner 
une  pierre  , c'eft  I or  (que  l’ayant  drelice  par  un  de  fes 
côtés , on  la  drellè  par  celui  qui  lui  eft  oppofé. 

En  parlant  de  l’éreétion  d'une  perpendiculaire, 
on  dit  retourner  d'équerre  , pour  lignifier  , établie 
une  perpendiculaire  lur  la  longueur  ou  l’extrémité 
d'une  ligne  eftê&ive  ou  fùppofce. 

En  jardinage  on  dit  retourner , en  parlant  des 
planches  ; Sc  il  lignifie  , les  labourer  de  nouveau  , 
pour  y planter  ou  lcmer.  Il  faut  retourner  cet  plan- 
ches. Voyez  U Qu  intime. 

RETRAIT , Terme  de  Droit,  Il  y en  a de  quatre 
fortes  : Retrait  lignager  , Kexrin  féodal , Retrait  r«*- 
ventionel , Retrait  Eccléfiitftiqut. 

Le  Retrait  lignager  cft  un  droit . par  lequel  le  pa- 
rent de  [a  ligne  du  vendeur  cft  préféré  à l'acquéreur 
en  remboursant  le  prix  de  l'héritage , les  fraix  Sc 
loyaux  coûts,  & en  fatisfaifànc  à toutes  les  a unes 
conditions  portées  par  la  Coutume.  Voyez  la  Cour, 
de  Paris  , art . i r •>.  fuivant. 

Le  Retrait  féodal  ou  retenue  , eft  la  puiffanee  ac- 
coràéc  au*  Seigneurs  de  retenir  ou  de  retirer  le  Fief 
qui  a etc  vendu  par  le  Valfal , pourvu  que  ce  foie 
dans  le  teins  marqué  par  les  Coutumes.  Voyez  U 
Coutume  de  Paris  , art.  zo.  (ÿ*  fuivant. 

Retrait  conventiontl , cft  un  contrat  par  lequel  le 
vendeur  ftipulc  qu'en  rendant  le  prix  de  l'héritage 
dans  un  certain  rems,  il  aura  la  faculté  de  le  retraire 
oa  retirer  ; ce  qui  cft  proprement  une  vente  à faculté 
de  rachat. 

Il  y a un  Retrait  des  biens  éccléfiafliquet  : c'eft  ce 
retrait  qui  s'exerce  en  vertu  de  la  faculté  que  le  Roi 
a accordée  à l’Eglife  de  rentrer  dans  les  biens  qui  ca 
avoient  été  aliénés  pour  les  fubveueions. 

Il  y » plusieurs  chofes  à remarquer  fur  cette  ma- 
tière. t . Dans  le  retrait  lignager , outre  ce  qui  a été 
dit  ci-devant,  un  lignager  peut  retirer  aullî  d'un  ad- 
judicataire oar  decret  un  ancien  propre  de  fa  famille, 
vendu  par  fon  parent.  Les  acquêts  ne  font  point  fu- 
jets  à retrait , par  1a  Coutume  de  Paris , & par  celle 
de  la  Rochelle  : Us  le  (ont  par  celle  de  Normandie, 
L'aétion  pour  retrait  lignager  dure  un  an  à Paris,  du 
jour  de  la  notification  du  Contrat. 

i.  A Paris , le  Seigneur  cft  obligé  d'exercer  fon 
droic  dans  les  40.  jours  que  le  Contrat  de  vente  lui 
-a  été  notifié  Sc  exhibé. 

j.  En  Normandie , le  retrait  lignager  Sc  fêtgneu- 
rial  s'appelle  clameur , Sc  fe  peut  faite  dans  l'an  Sc 
jour  de  la  Icékure  Sc  publication  du  contrat,  à l'ilfud. 
de  la  Melle  paroiffiale. 

4.  Le  retrait,  féodal , eft  réputé  faire  partie  des 
fruits  de  la  Seigneurie.  Quant  aux  parens,  on  préfère 
dans  le  retrait  lignager  le  parent  le  plus  diligent , SC 
non  pas  le  plus  proche.  Ceci  fc  pratique  picfque 
V u 
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dans  toutes  les  Coutumes.  Le  droit  de  retrait  eft  un 
<lroit  purement  Coutumier,  il  n'cft  établi  ni  par  le 
Droit  Romain  , ni  par  les  Ordonnances  : c'eft  pour- 
quoi il  n'a  lieu  que  dans  les  Provinces  où  l'utage  l'a 
introduit.  Voyez  Ttraqnta*.  Les  Juifs  connoifloiem 
le  Droit  de  retrait. 

RETRAIT , par  rapport  aux  Ordonnances.  Edit  du 
Roi  Henri  ///.  portant , que  le  retrait  lignager  auroic 
lieu  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  , même  en 
Pays  de  Droit  écrit  : donné  à Paris  au  mois  de  No- 
vembre i j8i.  régi  ftré  le  xy.  Janvier  i y Sx.  Voyez 
Je  y.  vol.  des  Ordonn.  d'Henri  lH.  fol,  74.  hentd.ru 
t.  l.pag.  486 .Joli  , t.  z.pag.  I y 90. 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  au  fujet  d'un  re- 
trait Lignager , qui  a jugé,  1.  que  l'exprclîion  de  de- 
meure du  retrayanc  dans  ion  exploit  n'étoit  pas  né- 
celTairc  , de  que  la  feule  éleûion  de  domicile  chez 
fon  Procureur  fuffit.  x.  Que  l'Exploit  en  retrait  n'eft 
pas  nul . quoique  1a  copie  ne  foit  pas  conforme  en 
certaines  choies  à l'original,  y.  Que  la  fpécification 
des  efpèces  n'eft  pas  abfolumcnt  d'obligation.  4. 
Qu'un  Exploit  en  retrait  cfl  fuflifammem  libellé, 
lorfquc  le  contrat  d'acquifuion  y cil  daté  : fait  en 
Parlement  le  1.  Février  1716. 

RETRAITE  , en  Maçonnerie  , ou  Relais  y eft  un 
petit  efpace  qu'on  laiilè  iur  l’épaiffèur  d’un  mur  ou 
d'un  rempart,  à mefure  qu’on  l'eleve.  C'efl  la  dimi- 
nution d'un  mur  en  dehors  , au-dciTus  de  fon  em- 
pâtement , 8c  de  fes  afTifes  de  pierre.  On  fait  deux 
ou  trois  retraites , en  élevant  de  gros  fondemens. 
Les  parapets  font  toujours  bâtis  en  retrditc  : on  laide 
un  paît  efpace  fur  le  mur  d’une  Ville,  qu’on  appelle 
autrement  le pru  de  ta  fourtt , la  berme. 

Ce  mot  de  retraite , vient  du  Latin  retraitas , ou 
retraüio  , du  verbe  retrahere  , fc  retirer  , reculer , 
parce  que  le  mur  dont  on  parle  n'cft  point  d’une 
feule  venue  , n'cft  point  fur  un  même  plan  perpen- 
diculaire dans  toute  ion  étendue  en  hauteur  ; mais 
ce  mur  a des  retraites  vers  le  lieu  contenu  : ce  qu'on 
fait  pour  quelqu’une  de  ces  raifons  : ou  parce  que  le 
mur  feroit  trop  chargé  dans  ion  élévation  , s'il  étoit 
de  la  même  épaiflèur  que  le  fondement  8c  l'empate- 
menr  : ou  parce  que  dans  les  murailles  des  fortifica- 
tions , lorfqu'il  y a deux  ou  trois  retraites , la  ruïne 
des  parties  hautes  n'entrai  ne  pas  lî  aifement  la  ruïne 
des  parties  plus  balles  : ou  parce  que  la  partie  haute 
d'un  mur  n'a  pas  tant  à porter  que  les  parties  du 
mur  qui  (ont  vers  la  bafe,  car  ces  endroits  foutenant 
toute  la  maffe  de  l'édifice  , doivent  être  plus  forts  8c 
plus  maflifs.  Retraite  en  Latin  fc  dit  contrat ioy  parce 
que  le  mur  y reçoit  une  diminution  de  fa  groilcur 
ou  épatfleur. 

RETRANCHEMENT,  Terme  d’Architeéhire. 
Ce  mot  s'entend  non-feulement  de  ce  qu'on  retran- 
che d'une  trop  grande  piece  pour  la  proportionner, 
ou  pour  quelque  autre  commodité  ; mais  on  l'entend 
auffi  parlant  des  avances  8c  faillies  qu'on  ôte  des 
rues  8c  voyes  publiques  , pour  les  rendre  plus  prati- 
quâmes 8c  d'alignement.  Un  bon  Architeâe  doit 
pratiquer  dans  des  bâ ci  mens  d'une  médiocre  gran- 
deur , quelques  retranche  mens  dans  les  chambres , 
pour  y placer  une  garderobe  , ou  y coucher  un 
valet. 

Retranchement  fc  dit  quelquefois  d*unc  fimple  re- 
tirade ou  coupure  qui  fc  fait  fur  un  ouvrage  à cornes 
ou  un  baftion , quand  on  veut  difputer  le  terrein 
pied  à pied.  C'eft  d'ordinaire  un  angle  rentrant , 
dont  les  faces  fe  flanquent  l'une  8c  l'autre  , 8c  qui 
(e  fortifient  aulîi  par  des  foliés , parapets , ga- 
bions , kc. 

RETRIBUTION , Terme  de  la  Jurifpruden- 
cc  Maritime  8c  Coniulaire  , fe  dit  du  partage  des 
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fait  & des  avaries  qu'il  convent  faire  entre  les  Ailù- 
reurs  Si  les  Marchands  allurés , au  marc  la  livre , 
pour  favoir  ce  que  chacun  d’eux  en  doit  porter  : ce 
qu'on  appelle  ailleurs  Omtrtbuttoa.  Voyez  le  titre  8. 
des  Ordonnances  de  la  Marine  de  France  de  1 68 1. 
& 1 «>84.  qui  contient  en  xx.  articles  des  Rcglemens 
pour  ccrtc  rétribution. 

De  plus,  rétribution  eft  1a  même  chofe  que  falaire 
ou  récompenfe  de  quelque  travail , ou  de  quelque 
forvicc  utile.  La  rétribution  cil  un  falaire , qui  eft 
dans  les  efpèces  de  Contrats  qu'on  dé/igne  par  ces 
paroles  , do  nt  facias , 8c  réciproquement  facio  mt 
det  : {Jo  vomi  donne  afin  que  vont  fa/fieu,  & je  fai» 
afin  tjne  vont  donniez..  ) 

Ce  qui  va  fuivre  eft  un  peu  délicat , k a befoir» 
d'une  intention  bien  pure , pour  ne  pas  caufor  une 
cfpèce  de  fcandale  dans  les  âmes  timorées.  C'eft  la 
rétribution  qu'on  employé  comme  un  préfent  honnête 
qui  tient , ce  ferable , lieu  de  falaire  à ceux  qui  s'em- 
ployent  à des  chofes  qui  ne  paroiffent  pas  devoir  être 
évaluées  à prix  d'argent,  parce  qu'elles  font  fans  au- 
cune eftimation , de  leur  nature  inappréciables  8c 
impayables  y ondiroitque  c'eft  une  cfpèce  de  Simo- 
nie. Je  crois  que  c’efl  dans  la  bonne  intention  feule, 
8c  dans  la  fin  qu'on  fc  propofe  de  contribuer  à l'en- 
tretien des  Mi  ni  lires  de  l'Autel  8c  de  la  Doctrine 
Chrétienne , qu'on  peut  parler  fans  danger  de  la 
derniere  lignification  du  mot  de  rétribution  pour  la 
célébration  d'une  Prlere , d'une  Meflè , pour  l'admi- 
niftracion  des  Sacremens  que  font  les  Pafteurs  aux 
Fidèles  , pour  les  fonctions  ccclcüaftiques  , 8c  le  Ser- 
vice 8c  Office  dans  l’Eglife.  Rétribution  eft  donc  ce 
dont  les  Miniftres  de  l'Eglife  vivent,  ce  qu'ils  reçoi- 
vent pour  le  fervice  qu'ils  rendent  à l'Eglife  5c  aux 
Fideles.  Ces  rétributions  étoient  d'abord  volontaires 
8c  libres  -,  mais  depuis  on  a fixé  ces  dons,  preiens  , 
offrandes , pétitions  8c  aumônes  , pour  des  rai  fon» 
importantes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retribuere  , qui  eft  rem  pro 
re  tribuere , donner  une  chofe  pour  une  autre  : où 
l'on  voit  que  par  l'écymologic  ce  mot  eft  fynonyme 
avec  troc  . échange  5c  permutation. 

RETROACTIF  , Terme  de  Palais.  On  dit  que  les 
Loix  nouvelles  , les  Ordonnances  modernes , n'ont 
point  d’effet  rétroaütf , c'cfl-à-dire,  qu'elles  ne  peu- 
vent avoir  d'effet  pour  le  paifé , qu'elles  ne  peuvent 
être  alléguées  pour  fervir  de  règle  i ce  qui  s'eft  fait 
avant  qu’elles  fufl'eut  portées  8c  publiées.  Elles  n'ont 
d'autorité  que  pour  l'avenir.  Il  vient  de  r et  ronger  e , 
ou  retrogrtdi , agir  en  arrière.  Dans  les  nouvelles 
Loix  prohibitives , la  prohibition  influe  k déclare 
une  peine  dans  les  fautes  h venir , contraires  & ce 
nouveau  Statut. 

RETROCESSION  , Terme  de  Droit , eft  le  tranf- 
port  du  tranfport.  Par  exemple , je  fois  iranfport  à 
un  particulier  d'une  Obligation  qui  m'cfl  dûE,  pour 
demeurer  quitte  avec  lui  d'une  autre  fomme  : il 
n'en  peut  être  payé  , ou  bien  il  arrive  qu'il  devient 
lui-même  mon  débiteur  tout  nouvellement  : alors  , 
pour  s'acquitter  avec  moi  de  la  dette  récente  qu'il  a 
formée  envers  moi , nous  pouvons  convenir  qa'il 
me  rendra  l'Obligation  que  je  lui  avois  cédée  , par 
où  j'étois  devenu  quitte  avec  lui  : cela  étant , il  eft 
néoeflaire  qu'il  me  tranfporte  à fon  tour  de  nouveau 
4a  même  Obligation  , pour  s'acquitter  avec  moi  de 
fa  dette  arrivée  depuis  peu  , comme  je  m'étois  ac- 
quitté avec  lui  d'une  vieille  dette  par  la  ceflïon  de 
la  même  Obligation  ; il  faut , dis- je , qu'il  me  la 
tranfporte  de  nouveau , autrement  je  n'aurois  pas 
droit  d'en  exiger  le  payement , à caufe  que  le  premier 
tranfport  ayant  été  lignifié  au  débiteur  qui  avoir  fait 
cette  Obligation , il  ne  devroir  plus  me  reconnplcrc 
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pour  fbn  créancier  comme  il  avoir  été  autrefois,  puis- 
qu'il avoit  par  mon  fait  un  autre  nouveau  Créancier. 
Cette  nouvelle  ccflion  de  ce  que  je  lui  avois  cédé  , 
eft:  ce  qu'on  appelle  rétrocefijion.  Nous  pouvons  donc 
la  définir,  l’aile  par  lequel  on  remit  un  cédant  dans 
fet  droits  , en  lui  fai  font  un  nouveau  tranfport  de  la 
dette  qu’il  avoir  cédée. 

Ce  mot  vient  du  verbe  rétrocéder  , lignifiant , ren- 
dre à un  cédant  ce  qu’il  nous  avoit  cédé , lui  en  faire 
une  nouvelle  eefEon.  C'eft  ce  qui  rendra  l'Obligation 
dont  nous  avons  parlé  , une  Obligation  ou  dette  ré- 
trocédée. 

REV. 

REVE  : c’eft  une  cfpece  de  droit  que  le  Fermier 
des  cinq  groiTès  Fermes  exige  en  Languedoc  , fur  les 
marchand iie  s fie  denrées  qui  iortcut  du  païs.  Voyez 
le  Bail  des  cinq  grefifes  Fermes. 

Déclaration  du  Roi  , ponant  règlement  pour  la 
perception  du  droit  de  rêve  dans  lesScncchaullèes  de 
Bcaucairc  , de  Carcailbne  , & dans  le  Bailliage  de 
Mâcon  : donnée  à Paris  le  16.  Février  1 396. 

REVELATION , Terme  de  Droit  Ecclt-liaftique , 
fc  dit  des  déclarations  qui  fe  font  entre  les  mains 
d'un  Curé  ou  d'un  V icairc , après  la  publication  d’un 
Moniroirc  , de  ce  qui  s'eft  paltc  de  fccrct  dans  une 
affaire.  Ces  révélations  ou  déclarations  font  faites  par 
motif  de  confcience,  fie  ne  font  pas  Soupçonnées  être 
faites  de  mauvaife  foi  fie  par  rancune  ; car  clics 
n'arrivent  quaprès  les  Monitoircs  ou  avis  férieux  , 
fie  commandcmcns  des  Paftcurs , en  vertu  de  leur 
facré  Caraétcrc.  Cependant  ces  déclarations  ne  font 
que  de  fimplcs  mémoires  , indices  , A:  préparations  ; 
8c  ne  font  point  de  foi  en  Jufticc  , jufques  à ce  que 
les  témoins  ayent  été  répétés  fie  ayent  depofé  devant 
le  Juge.  Il  y a des  Do&curs  qui  ne  croyent  pas  qu'on 
fbit  toujours  obligé  d'aller  à révélation  en  vertu 
d'un  Monitoire.  A l’égard  des  Curés  , ils  font 
obligés  d’envoyer  les  révélations  qu’ils  ont  reçues  , 
au  Greffe  de  la  Jurifdiction  où  le  procès  eft  pen- 
dant. 

Ce  mot  vient  de  révéler , qui  fignifie , retirer  le 
voile  qui  courre  fie  cache.  Ce  voile  eft  le  fïlencc. 
Révéler  ; c’eft  découvrir  quelque  chofe  de  fccret  & 
le  rendre  public  , fur-tout  aux  Magiftrats  qui  font 
d'obligation  de  fe  fèrvir  de  ces  révélations , pour  re- 
médier aux  abus , Sc  confcrvcr  l'ordre  & l’équité  dans 
la  Société  Civile. 

REVENDICATION  , Terme  de  Droit , eft  la  de- 
mande de  la  choie  qu'on  réclame  : comme  il  arrive 
dans  une  déconfiture  , lorfque  celui  qui  a livré  des 
marchand iles  les  reconnoit , parce  que  c'eft  un  cas 
où  on  ne  peut  pas  les  lui  refùlcr  , pourvu  qu’elles  fc 
trouvent  en  nature  Ce  que  les  pièces  foient  entiè- 
res. Revendication  eft  l'aérion  par  laquelle  on  failit , 
on  artrapc  par  autorité  de  Juftice  un  meuble  qui 
nous  a été  volé  , ou  par  force  ou  clandcftine- 
ment.  La  revendication  a lieu  fur  celui  qui  polfcde 
une  chofe  voice  , quoiqu'elle  ait  pâlie  par  piuficurs 
mains. 

On  dit  auflî  la  revendication  d'une  caufe  , en  cas 
de  diffraction  de  rclfon  ; &:  revendication  d'une  per- 
finne.  L'origine  de  ce  mot  eft  le  verbe  revendiquer  , 
comme  qui  dirait , rem  tirve/jtam  fi  ht  dare  & dtcart , 
td  eft  rejtiiuere  : c'eft  fc  redonner  à foi-même  la  chofe 
trouvée  , quelque  part  qu'on  la  trouve.  Car  il  eft  fort 
naturel  de  reprendre  ce  qui  nous  appartient  încon- 
tcftablement  : le  bien  perdu  que  je  retrouve,  me  re- 
clame naturellement , comme  fou  pollèlfcur  légiti- 
me ; & je  le  réclamé , comme  ma  propre  pofTelTion  , 
mon  propre  bien  , 8c  , comme  dit  l’Ecriture  , ma 
propre  fubftance  : car  il  fcmblcque  l'homme  corporel 
Supplément  Tome  11. 
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fie  fenfible  eft  comme  compofé  de  l’amas  de  tous  les 
biens  fcnlibles  par  lctqucls  il  peut  fubfifter. 

REVENDIQUER  , c’cfl  failir  8c  redemander  en 
Jufticc  un  meuble  volé.  Cependant  ou  ne  peut  faifir 
ni  revendiquer  les  meubles  vendus  à l’encan  en  place 
publique  par  autorité  de  Juftice  : l’autorité  refpeériu 
ble  de  la  Juftice  publique  , qui  fait  fa  fonction  8C 
fait  exécuter  les  jugement  , ne  peut  être  contredite 
ni  blâmée  comme  autorilant  la  tradition  d'un  bien 
qui  nous  appartient , à d'autres  à qui  ce  bien  n'ap- 
partient pas  ; parce  qur  le  Magiftrat  n'eft  pas  obligé 
de  faire  de  pareilles  perquilitions  préalables.  Mais 
un  particulier  , quand  il  acheté  , doit  prendre  garde 
& à ce  qu'il  acheté  , 8c  de  qui  il  l'achete  : car  il 
n’eft  pas  permis  d'eftimer  comme  bien  acheté  fi£ 
acquis  fans  reproche  , ce  que  vous  achetez  qui  eft 
fulpccl , & de  la  main  de  perfonnes  fufpedes  8c  gens 
fans  aveu. 

REVENDIQUER , Terme  de  Droit , fe  dit  auflî 
des  perfonnes  , des  caufes  , 8c  des  chofcs  en  matière 
de  J uri fiii étions.  Un  Procureur  d'office  peut  aller  re- 
vendiquer un  Jufticiablc  qui  a diftraic  1a  Jurif* 
diction.  Il  peut  revendiquer  la  Caufe  ,8c  en  deman- 
der le  renvoi.  Un  Official  peut  revendiquer  un  Ec- 
clciîaftique  qui  plaide  en  Cour  Laïque.  Un  Supérieur 
d'un  Couvent  peut  revendiquer  un  de  fes  Religieux 
qui  fc  fera  échapé.  Les  Rois  quelquefois  revendi- 
quent des  Sujets  , à qui  les  ennemis  vouloicnt  faire 
le  procès  , reconnoilfant  que  ces  Sujets  ont  agi  par 
leur  ordre. 

Revendiquer  { revendu  are ) fignifie  par  fon  origi- 
ne , rem  Jîbi  vendicare  , s'attribuer  une  chofe  , le 
l'appliquer  comme  duc  8c  appartenante.  Ou  , s'il  eft 
permis  de  dire  tout  ce  qui  peut  (oulager  la  mémoire 
de  la  primitive  lignification  des  mots  , revendicart 
eft  indicart  rem fibt  convenire  , c’eft  demander  une 
chofe  qui  nous  appartient , c’eft  indiquer  8c  déclarer 
qu'une  chofe  aliénée  injuftement  nous  doit  revenir  , 
fie  être  remife  en  notre  poflcfTion.  Il  y a pourtant 
bien  plus  de  vérité  de  dire  que  revendicare  vient  de 
rt , marque  de  réitération  & de  retour  , 8c  de  vin- 
dicte qui  vient  de  v index  , celui  qui  fc  venge , 
c'cft-à-dirc  , qui  vainc  8c  furmonte  avec  force , 
vigueur  & efficace  , un  homme  qui  a violé  la  jufticc 
à fon  égard. 

REVENDRE  , Terme  Je  Jurifprudence  ; car  on 
dit  revendre  à la  folle  enebere  de  quelqu’un  , ce  qui 
arrive  quand  un  adjudicataire  en  Juftice  le  dédit } 
ou  quand  il  ne  peut  payer  le  prix  de  fon  adjudica- 
tion j car  alors  on  revend  la  chofe  une  féconde  fois , 
fie  fi  clic  eft  moins  vendue,  le  premier  adjudica- 
taire eft  obligé  de  payer  le  prix  qui  s'en  manque  , en 
punition  de  la  folle  enchère  , qui  eft  dite  folle , par- 
ce que  c'eft  une  choie  infenfec  fit  dcraifbnnablc , 
d'interrompre  avec  dommage  pour  les  interdits  , le 
cours  d'une  vente  publique , faite  par  autorité  de 
Jufticc. 

REVENIR  , Terme  de  Palais , fe  dit  des  garan- T 
tics  , des  aérions  en  fommations.  Ainfi  , fi  je  vens 
mal  â quelqu'un  , fi  cet  acheteur  eft  condamné  à 
déguerpir  fie  lâcher  â celui  qui  y a droit , la  chofe 
mal  achetée  par  ma  faute  , l'acheteur  a droit  de  re- 
venir fur  mot  pour  recevoir  fbn  dédommagement. 
Quand  on  fait  rapporter  à un  créancier  quelque  fom- 
mc  qu'il  a touchée , il  revient  fur  les  autre  1 qui  ont 
touché  après  lui.  On  dit  auffi  en  matière  de  Rcquè- 
tes-civiles  fie  de  reftitution  en  entier  , qu'un  homme 
revient  par  oppefiîtion  contre  une  Sentence  par  Requête - 
civile  , contre  un  Arrêt , par  det  Lettres  dt  refit ijîon  , 
contre  un  Contrat , pour  dire  , qu'il  fc  pourvoit  en 
Juftice  pour  le  faire  cafter. 

REVERENTIEy-E  , Terme  de  Palais.  Ce  terme 
Vu  ij 
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:fe  dit  au  Palais  avec  It  mot  de  crainte , 1 l’égard 
des  perfonnes  qu'on  cft  obligé  de  rcfpc&er  Sc  d'ho- 
norer.  Quand  une  fille  eft  entrée  jeune  dans  un  Mo- 
nartere  , & qu'elle  y a été  amenée  par  ccttc  foule 
crainte  révérentielle , Sc  qu'elle  a la  proteâion  de 
quelque  perfonne  d’autorité  5c  de  probité  , elle  de- 
mande Se  obtient  difpcnfe  même  de  fes  Voeux  , par- 
ce que  cet  engagement  a été  fait  hors  des  circonftan- 
ces  absolument  néccflaircs  fie  cflcnticllcs  pour  un  en- 
gagement de  fi  grandes  fuites.  Il  arrive  suffi  fouvent. 
que  des  femmes  fous  puilîance  de  mari  entreront 
dans  des  comptai  fanccs  forcées , Sc  feront  des  a&es 
trés-préjudiciables  par  cette  prétendue  crainte  rtvi- 
rentielle  : une  telle  femme  peut  reclamer  contre  une 
obligation  qu'elle  a lignée  pour  fon  mari  par  crainte 
révèrent  telle. 

Ce  mot  vient  de  reverert  , avoir  une  crainte  refo 
peétueufo.  Dans  le  fond , crainte  révérenttelle  dans 
ces  occafions  n'a  rien  que  d’odieux  Sc  d'abufif  ; auffi 
bien  que  le  prétendu  filtnce  refpeSuenx  , avec  le- 
quel on  connivc  à des  conduites  moins  louables  , 
Si  fouvent  contraires  à l'honneur  qui  eft  dû  à la 
vérité  , 1 la  faine  doûrinc , Sc  à la  pureté  de  la 
Morale. 

REVERS  DE  PAVÉ  , c*eft  l’un  des  côtés  en  pente 
dupavé  d'une  rue  , depuis  le  ruifleau  jufques  au  pied 
du  mur  : c’eft  le  côté  du  pave  dont  la  pente  aboutit 
au  ruifTcau  ou  égout  des  rues  : c'cft  la  furface  de  la 
moitié  d'une  rue  qui  panche  depuis  tes  maifons  vers 
fon  milieu  , pour  procurer  la  propreté  des  rues  do 
côté  des  maifons.  De  revert ere  , fc  tourner  , fo  cour- 
ber , pancher. 

RE  VEST1R  : c'cft  , en  Maçonnerie , fortifier  l’ef- 
carpe  fie  1a  contrefcarpe  avec  un  mur  de  pierre 
ou  de  rooilon  , Sc  faire  un  mur  à une  terralfe  pour 
en  fouccnir  les  terres  , qui  autrement  s'éboule- 
raient > fur-tout  dans  les  pluyes  abondantes  qui  les 
entraîneraient  en  bas.  On  appelle  cela  faire  mit  re- 
vêtement. 

Revêtir  , en  Charpenterie , c’cft  peupler  de  poteaux 
une  cloifon  ou  un  pan  de  bois. 

En  Menu  i fer ic  ,ret/mr  eft  couvrir  un  mur  d'un 
lambris  , qui  pour  ce  fujet  s'appelle  lambris  de  re- 
vêtement. 

En  Jardinage  t revêtir  , c’eft  garnir  de  gazon  un 

S lacis  droit  ou  circulaire  , ou  palifTer  de  charmille , 
e filaria  , d'if  fiée.  un  mur  de  clôture  ou  de  terraflc , 
pour  le  couvrir. 

En  termes  d’Archiiedkure  militaire  , on  dit  qu'un 
bajhon  eft  revitm  , an  une  contrefcarpe  eft  revêtme  , 
uand  on  leur  a donné  une  chemifo  de  pierre , 
e brigue. 

Revêtir  , proprement , lignifie  , défendre  le  corps 
de  l’homme  des  injures  de  l'air  par  des  habits  ; Sc 
par  application  Sc  ampliation  de  cette  première  & 
propre  lignification  , on  a dit  revêtir  en  parlant 
de  ces  conftruûions  de  pierre  ou  d’autre  choie 
qui  font  pour  1a  conforvation  de  ce  qui  cft  appellé 
revêtu. 

De  cc  mot  revêtir  vient  revêtijfemcnt , qui  eft  le 
mur  ou  le  parquet  dont  on  revèr. 

REVESTISSEMENT  , Terme  de  Droit  Sc  de 
Coutume  : c'cft  le  don  mutuel  Sc  égal  qui  fe  fait  en- 
tre deux  conjoints  par  mariage  , Sc  qu’il  convient 
foire  palier  en  Loi  Sc  en  Juftice.il  vient  de  revêtir  , 

2ui  eft  auffi  terme  de  Palais  Sc  de  Notaire  : car  on 
it  qu'un  A éte  , qu’un  Conrraét  eft  revêtu  de  tenta 
fes  fermes  , quand  il  a toutes  les  qualités  néccftàires 
pour  le  rendre  valable , Sc  capable  de  fortir  Sc  pro- 
duire fon  effet.  Il  le  dit  auffi  en  parlant  des  héritages 
Sc  des  fiefo.  Les  Notaires  difent  qu'*w  donateur  s eft 
démit  & défaifi  de  fet  tient  & héritages , & en  a fat  fi 
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& revêtu  fon  donataire.  On  dit  auffi  qu'un  Seigneur  a 
revêtu  un  Pqfal  de  fa  Terre  , quand  il  a reçu  un  nou- 
veau Valfal  à foi  fie  hommage. 

REVISEUR  , Terme  de  Chancellerie  A po (foli- 
que. il  y a 1 Rome  trois  Officiers  appelles  Révifeurt , 
l'un  pour  les  Difpcnfcs  matrimoniales  , les  deux  au- 
tres pour  les  Proviftons  ou  Bulles  de  Bénéfices.  Le 
premier  Révifeur  examine  fi  les  Bulles  font  dans  le 
ftile  ordinaire  ; il  efface  , il  corrige  ce  qu'il  trouve  i 
propos.  Le  fécond  Réviléur  les  revoit  enfuite  , Sc  les 
réforme  s'il  ne  les  trouve  pas  dans  les  règles. 

Il  vient  6e revoir.  Voyez  Revoir. 

REUNION , terme  de  Droit  féodal.  Il  fe  fait  na- 
turellement une  réunion  au  Domaine  > de  tous  les 
Appanages  qui  en  ont  été  démembrés  , Sc  des  alié- 
nations qui  en  ont  été  faites.  Les  Rois  de  France  ont 
réuni  peu  à peu  tous  les  Fiefo  de  la  Couronne  qui 
en  avoient  été  démembrés  depuis  Hugues  Capet. 
Tour  héritage  retiré  par  puiflance  de  Fief,  eft  cctifo 
réuni  au  Fief,  s'il  n'y  a déclaration  contraire  dans 
le  tems  de  l'acquifkion.  Par  cette  réunion  , l'hérita- 
ge réuni  eft  incorporé  fie  confolidé  au  Fief  duquel 
u relcvoit  auparavant , Sc  il  reprend  fo  première 
nature  , parce  qu’originaircment  le  Fief  dominant 
fie  le  Fief  fcrvanc  ne  compofoienr  qu'un  même  Fiefo 

On  appelle  Nouveaux- Réunis  en  France  , tous 
ceux  des  Réformés  qui  fe  font  réunis  à l'Eglifc  Ro- 
maine. 

REVOCATION  , Terme  de  Palais.  En  parlant 
des  donations  qu'on  peut  révoquer  , on  dit  que  la 
révocation  de  donation  a lieu  par  l’ingratitude  dm  do- 
nataire. Le  pere  ne  peut  révoquer  le  coufentement  par 
lui  donné  au  contrat  fait  par  fes  enfons  de  fa  future 
lucccffion.  Révocation  d’un  Procureur  fc  foit  ordinai- 
rement par  le  même  A ôte  qui  contient  la  procuration 
donnée  à celui  que  l'on  conftituc  en  fa  place. 

Révocation  tire  fa  lignification  du  verbe  révoquer. 
Terme  de  Palais  fit  de  Droit , qui  a plufieurs  lignifi- 
cations : car  il  lignifie  , rappcllcr  , retraiter  , chan- 
ger de  fentiment , caffor  , annuller.  Dans  le  fens  de 
cafter  fie  annuller , on  dit  que  le  Roi , par  exempte, 
a révoqué  tous  les  Edits  de  créations  d'Office  qui 
n'avoient  point  été  exécutés.  La  révocation  d’un  Pro- 
cureur en  Caufe  n’eft  pas  valable  , fi  on  n’en  confti- 
cue  en  même  tems  un  autre  à fa  place.  Les  révoca- 
tions des  rélignarions  doivent  être  infinuées.  La  ré- 
vocation des  offres  qui  font  acceptées  ne  font  plus 
valables. 

De-là  vient  le  terme  révocable  , qui  fe  peut  révo- 
quer , annuller , détruire  en  cettaines  rencontres  , 
parce  qu’il  ne  s'y  trouve  plus  les  raifons  Sc  motifs 
préfumés , ou  parce  que  ce  qu'on  avoir  fait  n'étoit 
valable  que  pour  un  tems  , Sc  en  quelque  fuppofi- 
tion  Sc  condition.  Un  premier  Tcftamcnt  eft  révo- 
cable par  un  fécond.  Tout  ordre  , mandement , ou 
pouvoir , donné  librement , eft  révocable.  Une  do- 
nation eft  révocable  par  furvenancc  d'en  fans.  Les  do- 
nations fc  révoquent  auffi  par  caufe  d'ingratitude. 

Le  mot  révoquer  eft  tout  Latin,  fie  ne  fe  dit  d'abord 
Sc  au  propre  que  pour  vocare  ittrum  , appeller  de- 
rechef. Dans  ce  fens  primitif,  le  Roi  ,par  exemple, 
révoque  Sc  rappelle  en  Cour  fes  Ambaludeurs.  Par- 
tout ailleurs  , révoquer  n'eft  pas  au  propre  , mais  les 
autres  fienifications  métaphoriques  fie  figurées  font 
fondées  (ur  une  fimilitude  fie  comparaifon  lccrcttc 
entre  les  sûes  de  notre  volonté  qui  dépendent  de 
notre  liberté,  fie  les  perfonnes  dont  les  aûions  dé- 
pendent de  notre  puilunce. 

REVOIR  , Terme  de  Palais  , par  exemple  , re- 
voir u»  procès , fe  dit  auffi  des  procès  criminels  , 
qu'on  juge  tout  de  nouveau  , quand  il  y a eu  quel- 
que grande  erreur  dans  le  premier  An-ét , Sc  quand 
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on  a obtenu  pour  cela  des  Lettres  du  Prince. 

Dc-là  vient  Révision  6c  Lettres  de  Révision. 
Ces  Lettres  font  à peu  près  en  matière  Criminelle  , 
ce  que  font  les  Rcquètcs-ci viles  en  matière  Civile. 
Il  y a cette  différence , qu'en  faveur  de  l'innocence, 
les  Juges  peuvent  rentrer  au  fond  , revoir  les  pro- 
cès , 6c  abloudre  l'accule  en  entérinant  les  Lettres  de 
révifion.  Ces  Lettres  , que  l'on  obtient  difficilement, 
ne  s’expédient  qu'à  la  Grande  Chancellerie  , 6c  il 
faut  qu'elles  foiem  lignées  par  un  Secrétaire  des 
Commamiemcns  : urt.  8.  du  titre  1 6.  de  l’Ordonnan- 
ce de  1670.  Si  l'impétrant  des  Lettres  de  révifion 
fuccombe  , il  eft  condamné  en  300.  livres  d'amen- 
de envers  le  Roi , & 150.  envers  la  Partie  : dont 
Perl.  a 8.  Celui  qui  a obtenu  des  Lctcrcs  de  révi- 
fion , n'cft  point  obligé  de  fe  conftitucijïrifonnier  , 
comme  les  porteurs  des  Lettres  de  rémiflion.  Le  con- 
damné qui  fc  veut  pourvoir  par  Lettres  de  révifion  , 
doit  présenter  fa  Requête  au  Confcil , où  elle  eft 
rapportée  , éc  de  là  elle  eft  renvoyée  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel , pour  avoir  l’avis  des  Maitres  des  Re- 
quêtes. 

REVISION  eft  auffi  un  droit  que  le  font  payer 
les  Procureurs  , pour  revoir  6c  relire  les  Ecritures 
des  Avocats  ;qui  eft  une  pure  ufurpation  ; car  ils  ne 
relifent  jamais  ces  Ecritures , & ils  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  corriger.  Ce  droit  étoit  exceiïîf  6c  mou- 
rait à 10.  lois  par  rolle  , qui  eft  1a  moitié  de  celui 
des  Avocats  : il  a été  moJerc  par  [‘Ordonnance  de 
1661.  à deux  lois  par  rolle. 

REZ. 

REZ-DE-CHAUSSÉE  : c'eft  la  fu perfide  de  tout 
lieu  confidéré  au  niveau  d'une  chauffée  , d’une  rue  , 
d'un  jardin  6ce.  C'eft  ce  qu'on  appelle  feltsm  , le  fol, 
le  plan  égal  à l'horizon  , ou  plan  égal  à quelque  au- 
tre égard.  On  dit , mais  improprement  6c  contre  ce 
que  nous  venons  de  dire  , rec.-de-cbaujfée  de s caves , 
ou  d*  premier  étage  d'une  mai  (on. 

REZ-MUR , c'eft  le  nud  d'un  mur  dans  cruvre. 
Ainfi  on  dit  qu'une  poutre  , qu'une  (olive  do  brin 
6Cc.  a tant  de  portée  de  rez.-mur  , c’cft-i-dire  , depuis 
un  mur  jufques  à l'autre. 

REZ-TERRE , fc  doit  entendre  d'une  fuperficie 
de  terre  (ans  rellàuts  ni  degrés , c'eft-à-dire  plane  &C 
unie,  fans  élévation  ni  abaiflemero  brufquc  , quoi- 
qu’il puiffe  y avoir  une  telle  élévation  ou  abaillc- 
ment  infenfible. 

L'Académie  écrit  rais  , 6c  Mr.  de  Furericre  rex.. 
L'une  6c  l'autre  orthographe  me  paraît  allez  confor- 
me à l'étymologie  du  mot , qui  vient  de  rafmm  (fu- 
bamditur  folum  , ) le  fol  dont  on  a ôté  ( radere  ) tou- 
tes les  inégalités.  Res.  ou  mis  , c'eft  le  niveau  du  ter- 
rein  de  la  campagne  , qui  n’eft  ni  crcufc  ni  élevée. 

RID. 

RIDES  d»  vif  âge.  Les  rides  proviennent  de  la  Ce- 
ehereffe  de  la  peau  qui  eft  fous  l'épiderme , comme 
il  arrive  fouvent  aux  vieilles  pcrwnnes  , auxquelles 
cette  peau  fe  dcffèche  , ou  à ceux  qui  ayint  eu  de 
l'embonpoint , viennent  à s'amaigrir.  Pour  y obvier, 
il  faut  prendre  fouvent  la  fumée  de  vin  blanc , en  in- 
clinant le  vifàge  fur  cette  vapeur  , qui  étant  moite 
fc  d'une  qualité  pénétrante , s'imbibe  dans  la  peau 
du  vifage  , s'y  infinue  , 6c  y adhéré  dans  le  fréquent 
u(àge  qu'on  en  lait.  La  vapeur  du  lait  chaud  reçue 
en  la  même  maniéré  , la  face  inclinée  défias  , ache- 
vé de  rendre  molle  la  peau  de  1a  lace  , qui  cedant 
d'être  fi  feche  , prend  plus  facilement  nourriture 
nouvelle.  Il  eft  mieux  à l'égard  de  la  vapeur  du  vin 


RI  G " 68* 

blanc , que  ce  vin  foie  verfé  dans  une  polie  roupie 
au  feu  , à quoi  ajoûtez  un  autre  parfum  de  myrrhe: 
il  faut  couvrir  la  face  d’un  linge  ; ceci  doit  être  laie 
quand  on  va  dormir.  Pour  la  même  fin , on  lave 
les  places  ridées  avec  décodion  de  parties  égales 
de  racines  de  couleuvrée , & autant  pefant  de  fi- 
gues. On  applique  le  foir  quand  on  va  au  Ut  , des 
pomades  dans  lesquelles  on  a fait  entrer  de  l'huile 
d'oeufs , qui  a une  faculté  particulière  de  ramollir 
la  peau. 

RIG. 

RIGOLE  1 c'eft  une  ouverture  longue  6c  étroite  » 
fouillée  en  terre  , pour  conduire  de  l'eau , comme  il 
fê  pratique  lorfqu'on  veut  faire  l'cfiai  d'un  canal 
pour  juger  de  fon  niveau  de  pente , ce  qu'on  nom- 
me canal  de  dérivation. 

On  appelle  auffi  rigolts  , les  petites  fondations 
peu  profondes  , 6c  certains  petits  fbffés  qui  bordent 
un  cours  ou  une  avenue,  pour  en  conferver  les  rangs 
d'arbres.  La  rigole  eft  differente  de  la  tranchée  , eu 
ce  que  poux  l'ordinaire  elle  n'eft  pas  creufcc  quarré- 
menr.  En  Latin  incite  , du  verbe  ittcidere,  de  cederr, 
couper , puifque  c'eft  un  coupure  de  terre  , une  fo- 
lution  de  la  continuité  de  fa  furface. 

Rigole  dt  jMrdin.c'ed  une  efpece  de  tranchée  fouil- 
lée , le  plus  fouvent  quarrément , de  fix  pieds  de 
large  fur  deux  pieds  6c  demi  de  profondeur  , pour 
planter  une  plattc-bande  de  fleurs,  6c  des  arbriffeaux 
en  un  jardin. 

Il  y a deux  maniérés  d'établir  l'étymologie  de  ce 
mot.  Il  peut  être  conçu  comme  venant  de  rtvut , ri- 
vhIhs  , ruiffèau  , d'où  viendrait  rivole  , 6c  puis  ri- 
gole. On  peut  imaginer  qu'il  vient  de  rigaro , arro- 
(cr.  Ces  deux  étymologies  peuvent  être  approuvées 
en  les  rapportant  à deux  lignifications  ou  ufages  du 
mot  rigole , qui  tantôt  fignific  un  petit  canal  pour 
faire  écouler  ou  pour  conferver  l'eau , tantôt  les  ri- 
goles ou  faignées  faites  dans  tes  prés  pour  leur  con- 
foyer  de  l'eau  & de  la  fraîcheur.  On  appelle  auffi 
rigoles  , des  tranchées  6c  petits  fbffés  qu’on  fair  pour 
planter  des  arbres  , entourer  des  prés  , ou  faire  le 
creux  des  fbndemens  d'une  muraille  de  clôture. 

RIGUEUR  , Terme  de  Droit , Rigueur  de  Droit, 
Mois  de  rigueur.  Dans  le  premier  utage  de  ce  mot , 
rigueur  fignifie  précifion  6c  exactitude  j comme 
quand  on  dit  qu'w/ï  texte  fe  doit  interpréter  d U ri- 
gueur, lorfqu'on  voit  que  cette  exa&itqde  & précifion 
a été  dans  l'intention  du  Légiffateur , 6c  que  la  na- 
ture des  chofcs  ordonnées  dans  ces  textes  exige  par 
fon  importance  l'exaûitude.  Mais  dans  les  cas  où 
l'intention  du  Légiffateur  eft  plus  compatible  avec 
l'équité , 1a  faveur  6c  l’humanité , alors  on  évite  les 
chofes  odieufes , 6c  on  n'interprete  point  à la  ri- 
gueur yfed  ex  equo  & bout  , mais  favorablement  , 
pour  éviter  de  tomber  dam  cet  inconvénient , Sum- 
mum jus  , fummu  injuria.  Il  y a donc  des  cas  d'im- 
portance 6c  de  févérité  , 6c  il  y a des  cas  où  il  n'y  a 
point  de  grand  inconvénient  de  pratiquer  cette  règle, 
JFovores  funt  umpliundi  , odia  funt  refirirtgenda. 

On  appelle  Mois  de  rigueur  , à l'égard  des  Gra- 
dués , les  mois  de  Janvier  & de  Juillet  , parce  quo 
les  Collateurs  Eccléfiaftiques  (ont  obligés  de  confé- 
rer aux  plus  anciens  Gradués , les  Bénéfices  vacans 
dans  ces  mois-là. 

Rigueur  vient  de  rigor  , du  Latin  rigere  , être  due 
comme  la  glace  6c  le  fer  : par  où  on  exprime  fort 
bien  cette  inflexibilité  d’une  Loi  jufte  6c  exalte  , 
qui  eft  indolente , froide  6c  ftolque  , qui  eft  con- 
tente de  fa  droiture  6c  jufticc  immuable. 

Vu  iij 
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RINCEAU  : c'cft  une  cfpeee  de  branche  , qui 
prenant  ordinairement  naillance  d’un  culot , cil  for- 
mée de  grandes  feuilles  naturelles  » ou  imaginaires  , 
Se  refendues  comme  l'acanthe  & le  perfil , avec  fleu- 
rons . rôles , boutons  Se  graines  ; & qui  fert  à déco- 
rer les  frifes  , gorges  3c  panneaux  d'ornemens.  Il  fe 
vote  dans  U Vigne  de  McJicis  à Rome  des  rinceaux 
antiques  de  marbre , d'une  Imgulicrc  beauté.  Le  mot 
Rinceau  , qu’on  écrit  auifi  R anneau,  vient  de  rimw, 
duquel  on  tirera  les  diminutifs  barbares  , mais  ana- 
logiques , ramscellus , ( ou  ramtculus  ) d'où  viendra 
par  abbreviation  rame t Uns  , raimeel , ou  rainée* n. 

RIS 

RISQUE  , Terme  de  Palais.  Entre  deux  contrac- 
tans  il  y a quelque  chofe  qui  cil  d’un  foccès  dou- 
teux , qui  a quelque  degrc  confidérablc  d'un  dan- 
gereux hazard  : l'un , plus  prudent  ou  plus  timide 
que  l’autre  , n'oie  contrarier  à caufc  de  ce  hazard  : 
l'autre  au  contraire  , comme  plus  éclairé  , pénétrant, 
expérimenté  ou  généreux  , croit  hazaider  très-peu 
en  comparailon  de  l'avantage  confidcrable  de  cette 
affaire  ou  concraél  ; Se  à caufc  de  quelqu’une  de  ces 
raiions,  il  applanic  la  difficulté  à l'egard  de  fon  con- 
tractant , & veut  bien  accepter  une  formule  pour  la 
facilité  , diümt  qu’il  prend  cela  * fet  rifyuei , pénis 
& fortunes.  Un  nomme  alfigné  pour  déguerpir  , 
fournit  desdefenfes  , aux  rifyuet  , pénis  & fort  unes 
de  Ion  garant  ou  vendeur  . parce  qu’il  a recours  à 
fon  vciideur  pour  être  rembourfe  de  Ion  argent , Se 
de  plus  de  les  dommages  & interets.  Un  depofitaire 
ne  court  point  de  rifque  , parce  qu'ila  accepté  le  dé- 
pôt non  pour  en  percevoir  aucune  utilité  ou  profit , 
mais  feulement  pour  rendre  fer  vite  au  dépofanc  gra- 
tuitement ; ainfi , s'il  cil  dans  U bonne-loi , il  n'cll 
obligé  qu'l  ce  qu’il  a fait , 1 la  meme  vigilance 
qu'il  auroit  dû  avoir  pour  la  confcrvation  de  fon 
propre  bien  , employant  tout  le  loin  & la  prudence 
ordinaire  Se  poflîble  moralement  : car  il  n’cll  pas 
jufte  qu’un  bon  office  rendu  gratuitement  expofe  cet 
homme  officieux  à dommage;  autrement  on  ne  trou- 
verait dans  les  fâcheufcs  occafions  , qui  font  très- 
frequentes  dans  la  vie  , perfonne  qui  o'at  fe  hazar- 
dcrl  rendre  de  pareils  lervices  , & être  répondant 
de  tout  événement.  L'indifférence  Se  l'indolence 
pour  les  périls  & les  dilgraces  manifeftes  Se  inévita- 
bles d’autrui , ferait  préférable  aux  foins  que  nous 
pourrions  prendre  du  bien  de  nos  amis  , d’une  ma- 
niéré fi  onereulc. Voilà  la  liberté  du  dépofitasre  : mais 
il  n'en  trft  pas  de  même  de  {'emprunteur  , qui  jouît 
3c  perçoit  des  commodités  des  chofes  empruntées. 
Il  cft  obligé  à répondre  de  la  confcrvation  de  cette 
chofe  , en  cas  de  perte  Se  de  dépériffement , Se  il 
ne  fera  pas  quitte  pour  tous  les  foins  qu'il  a pris  de 
fa  çonfervation  ; il  faut  qu'il  fourniflé  la  chofe  à lui 
prêtée  , fans  aucun  dommage  en  fobftance.  La  na- 
ture du  dépit  Se  de  f emprunt  cft  donc  toute  diffe- 
rente ; car  le  fécond  cft  lucratif.  Se  conléqucmment 
onéreux  ; Se  le  premier  cft  gratuit  8c  officieux  , & 
conféquemmcnt  (ans  charge  Se  autre  obligation  que 
la  bonne-foi , qui  cft  un  devoir  général  Se  dont  on 
ne  peut  être  difpenfé  dans  le  for  interne  , ou  la  con- 
fcicnce. 

L'étymologie  de  ce  mot , félon  Ménagé  Se  Fure- 
tiere  , cft  inconnue  : cependant  l'on  compare  rifque 
avec  nfei»  italien  , & rifeo  Efpagnol.  Mais  cette  ref- 
fcmblance  de  Ions , également  oblcurs  auifi  bien 
que  rifque , ne  nous  donne  aucun  fbulagement  à la 
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mémoire  , ni  aucune  intelligence  de  l'idée  Se  de  la 
lignification.  Nous  pourrons  mieux  y réullir  , fi  nous 
fuppofons  que  nfjue  vient  de  rifhtv  ; Se  r/fihio  de 
rsujehire  , rsufeu a , réuffir  , reuffite  , pour  ret  exitrns , 
iflue , événement  douteux , Se  encore  inconnu  avant 
qu’il  foit  arrivé.  Cette  heureufe  étymologie  de  ce 
mot  nous  fournirait  cette  définition  réelle  & com- 
plette  du  rilque  : Le  rifque  eft  l'incertitude  de  F évé- 
nement , du  bon  çr  mauvais  fitecès  d'une  tbofe  , ou 
d'une  enrrepnfe.  Courir  le  rifque  , eu  rifquer  , c'ejl 
vouloir  agir  nonobjiant  l'iocertitude  préfumée  du  bon 
fuccés.  Cette  définition  rcffcmblcroit  fort  à celle  de 
Furet  sert , qui  dit  que  le  rifque  fgntfie  un  bazar  tl 
qui  peut  caujér  de  la  perte. 

RI  V. 

RIVAGE , Terme  de  Droit.  Sous  le  nom  de  riva- 
ge eft  compris  le  chemin  qui  doit  être  entretenu  le 
long  des  cotes  Se  rivières  navigables  , pour  le  hâle 
des  bateaux  qui  doit  être  de  14.  pieds  de  large  par 
l'Ordonnance  : en  d'autres  endroits  il  ne  faut  que 
18.  pieds.  Dans  les  Ordonnances  de  la  Ville  de  Pa- 
ris  , il  eft  fait  mention  d'un  droit  de  rivage  , qui  cft 
dû  fur  les  Marchand  ifes  qui  abordent  au  rivage  de 
la  Ville  , ou  qui  en  forcent. 

RIVIERE, par  rapport  aux  Ordonnances.  Edit  du 
Roi , portant  que  les  Prélats , Nobles  Se  autres  qui 
avoient  des  rivières  Se  forêts , pourraient  pourfuivre 
leurs  droits , caufes  & actions  , tant  en  demandant 
u'en  défendant , par-devant  le  Maître  particulier 
es  Forets  du  Roi , ou  par-devant  le  Maître  au  Siège 
de  la  Table  de  Marbre:  donné  à Fontainebleau  au 
mois  de  Décembre  IJ4  j.  regiftré  au  Parlement  le 
1 j.  Mm  1 544. 

I-cttrcs  Patentes , par  lefquelles  il  eft  mandé  aux 
Tréforiers  de  France  établis  à Paris , d'informer  des 
enrrcprifês  fur  les  Ifles , atterri (lemeris  Se  érablifiê- 
mens  des  principales  rivières  du  Royaume  de  Fran- 
ce , même  des  rivières  de  Seine , Yonne  , Marne , 
Loire  & Dordogne  : données  le  18.  Avril  1 77*. 

En  i6j8.  Edit  du  Roi,  portant  règlement  concer- 
nant les  droits  de  marque , vifite  Se  concrolle  , qui 
le  le  voient  fur  les  rivières  3c  canaux  de  France  : 
donné  au  mois d' Avril  i6;8. 

R O B. 

[ ROBou  ROBUB.  C'eft  un  mot  Arabe,  qui  ligni- 
fie le  fuc  de  quelque  fruit  que  ce  foit , exprimé  Se 
cuit  en  confîftancc  de  miel.] 

Les  fruits  6c  fucs  qu'on  réduit  en  cette  forme  font, 
par  exemple  , les  rai  fins , les  coings  , les  grofcillcs , 
berberis , bayes  de  foréau  , verjus , ccrifcs , cormes 
ou  cornoiiiHes  , &e.  Remarquez  que  lorfquc  le  moût 
ou  fuc  des  raifins  cuit  eft  évaporé  à diminution  feu- 
lement de  la  troifiéme  patrie , il  cft  défigné  par  le 
mot  defrutum  en  Latin , Se  vin  cuit  en  François  : 
mais  le  rob  eft  plus  évaporé , Se  comme  l'on  a dit , 
en  confiftance  de  miel.  En  effet  en  Languedoc  & 
en  Provence  on  s'en  fert  pour  faire  des  confitures 
avec  des  écorces  de  melons  & de  courges  ou  citrouil- 
les. Il  faut  aaffi  prendre  garde  que  lorfquc  le  defru- 
tum ou  vin  cuir , eft  peu  tîiminué  & peu  évaporé  , il 
peut  fermenter  Se  bouillonner , Se  n'eft  plus  propre  à 
confire. 

Rob  de  Raifins  00  Raijîné. 

Voici  la  recepte  pour  la  confeélion  du  Rob  de 
raifins.  Il  faut  faire  évaporer  le  moût  ou  fuc  de  rai- 
fins blancs,  dès  qu'il  a été  exprimé;  car  fi  on  U 
laifToit  fermenter  quelque  tems,  il  changerait  de  na- 
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cure  5c  te  convertirait  en  vin  , 5c  il  en  fortîroic  <îes 
efprits  dans  l'évaporation.  On  mettra  ce  fuc  dans  une 
grande  terrine , ou  dans  un  pot  de  terre  vernifle  -,  on 
placera  ce  vairtcau  fur  un  feu  médiocre  , de  l'on  en 
fera  évaporer  l'humiditc  jufqu'à  confiftance  de  miel: 
c'eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement  rai  fut.  On  y 
ajoute  quelquefois  du  fucre,  du  coing , de  la  canclle, 
du  girofle  , pour  le  rendre  plus  agréable  au  goût. 

Rob  dt  Mitres. 

On  aura  des  mûres  cueillies  avant  leur  parfaite 
maturité , on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre , 
on  en  tirera  le  fuc  , qu'on  iaiflera  dépurer  un  jour 
ou  deux  au  fôleil,  puis  on  le  partcra  par  un  blanchet  -, 
on  en  mêlera  deux  parties  avec  une  partie  de  miel , 
dans  un  plat  de  terre  vernifle,  & on  les  fera  évaporer 
par  un  feu  médiocre  jufqu'à  confiftance  de  miel.  Ce 
fera  le  rob  de  wtitrti  fimplt , qu'on  gardera  dans  un 
pot.  Il  eft  bon  pour  les  inflammations  de  la  gorge  , 
pour  les  aphthes  qui  vienneot  au  palais  & à la 
langue. 

11  y a un  R»b  de  mûres  cempofe , d'un  excellent 
ufage  pour  déterger  les  phlegmes  de  la  poitrine, 
pour  faciliter  la  refoiration.  Voici  fa  compolixion. 
Après  avoir  tiré  le  fuc  de  mûres  domeftiques  de  fau- 
vages , & l'avoir  épuré  comme  il  a été  dit,  on  le  fera 
cture  avec  le  miel , le  verjus  5e  le  raifiné , jufqu’à 
confiftance  de  miel  ; puis  on  y mêlera  1a  myrrhe  5c 
le  faffran,  qu'on  aura  réduits  en  poudre  bien  fubtile, 
pour  faire  un  rob  , qu'on  gardera  au  befoin. 

Rob  dt  Noix  vertes. 

CeRobeft  très-propre  pour  fortifier  l'eftomac , 
pour  faire  fucr,  pour  rélifter  au  venin.  On  ramaiTèra 
au  mois  de  Juillet  ou  d'Août , une  bonne  quantité 
d'écorces  de  noix  vertes,  on  les  pilera  dans  un  roor- 
cier  fie  on  cil  tirera  le  fuc  ; on  le  dépurera  en  lui  fai- 
sant prendre  un  bouillon  , & le  paflant  par  un  lin- 
ge ; on  mêlera  deux  parties  de  ce  fuc  de  noix  avec 
une  partie  de  miel  écume  ; oit  les  fera  cuire  en  terri- 
ble par  un  feu  médiocre  dans  une  terrine  verniffite, 
jufqu'à  confiftance  de  miel.  C'eft  le  rob  de  noix.  Si 
l’on  ne  pouvoir  pas  tirer  aifément  le  fuc  des  écorce* 
de  noix  vertes  pilées , on  les  humeétera  avec  de  l’eau 
de  noix  diflillée  , ou  avec  une  forte  décoétion  d'au- 
tres écorces  de  noix.  La  dofe  de  ce  rob  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  demi-once. 

Rob  de  Grofeilles  & £ Epine-vinette. 

Ce  Rob  remédié  à l'intemperie  chaude  du  foye  , 
èc  à rdfervefcence  exceflive  du  fang.  Prenez  de  l'eau 
.de  fontaine,  que  vous  tiendrez  fur  le  feu  jufqu'à  ce 
qu'elle  fok  prête  à bouillir , fans  1a  laifter  bouillir  , 
£c  c'eft  en  quoi  confifte  toute  l'adreflë  de  cette  pré- 
paration ; car  fi  l’eau  boüilloit  tant  fait  peu , la  ma- 
tière deviendrait  noire  comme  de  l'encre  : jettez  alors 
vos  fruits  bien  mûrs  de  grofeilles  ou  d’épine-vinette, 
—firri  lu  au  bout  d'un  demi-quart  d'heure,  5c  paf- 
frz  la  pulpe  par  le  tamis , 5c  en  ajoutant  une  égale 
-quantité  de  lucre  clarifié  , faites  cuir*  le  tout  dans 
une  terrine  vexniflee  à petit  feu  ôc  fans  bouillir , jute 
qu’à  la  confillance  requife , 5c  vous  aurez  une  con- 
serve du  plus  beau  rouge  du  monde.  On  en  ufe  en 
diflôlvant  une  partie  dans  de  l’eau  : elle  corrige  la 
crudité  de  l’eau , 5c  facilite  fa  diftribudon,  ce  qui 
apporte  un  grand  rafraichilfement  à la  marte  du  fang. 
La  boiflbn  de  l'eau  mclce  tant  foit  peu  avec  du  vin  , 
eft  le  vrai  fubftitut  du  rob  rafraichiflant  précédent  : 
car  le  peu  de  vin  mêlé  avec  l'eau,  l'cntrainc  dans 


ROB 

les  veines  les  plus  étroites  5c  les  plus  cachées , 5c  fait 
quelle  rafraîchit  bien  plus  puiflimmenr.  Le  vin 
ainfi  trempé  n'eft  point  à craindre,  même  dans  les 
maladies  chaudes,  puifquefes  ciprits  inflammables 
font  aftoiblis  5c  noyés  dans  l'eau. 

Rob  des  Tetra , nomme  SoRBrr. 

Ils  font  cuire  avec  du  fucre , des  fuc  s acides , d'é- 
pinc-vinene , de  grofeilles , d orange  , de  citron  5c 
d’autres  fcmblables , en  confirtancc  de  confcrvc  fo- 
Ude  , dont  ils  délayent  un  morceau  dans  de  l’eau  , 
quand  ils  veulent  boire.  Voici  la  méthode  avec  la- 
quelle ils  font  leurs  conlerves.  Par  exemple , pour 
celle  de  fuc  de  citron  , on  prend  du  fuc  de  citron 
bien  dépuré  par  réfidcncc  , on  le  fait  cuire  à petit 
feu  au  bain-marie  jufqu'à  la  confiftance  de  miel  ; 
on  fait  chauffer  du  fucre  fin  en  poudre  fur  un  plat 
d'argent , en  remuant  toujours  avec  une  fpatule  ; 
quand  le  fucre  eft  bien  fec , on  y verte  peu  à peu  du 
mucilage  ci-dcflus , en  remuant  toujours  , 5c  feule- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  y«ic  ce  qu’il  faut  d'humidité  t 
pour  lier  5c  former  une  pâte , dont  ils  font  plufieurs 
tablettes , qu'ils  gardent  dans  un  lieu  tec  5c  un  peu 
chaud , ce  qu'il  faut  obferver  dans  toutes  les  confi- 
tures folides  qui  reçoivent  quelque  acide  : car  lorte 
que  les  acides , foit  efprits,  (oit  fucs,  s'infinuent  dans 
la  fubftance  du  fucre  qui  abonde  lui-même  en  aci- 
de , l'union  du  corps  k rompt  5c  le  tel  Ce  diflôut  5c 
te  fond. 

Avec  le  fuc  d'orange  on  procède  autrement  : on 
fait  bien  chauffer  le  fucre  fur  un  plat  d'argent , & oa 
y verte  peu  à peu  le  fuc  fraîchement  tiré  par  expref- 
iion  , eu  remuant  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  faite 
une  pâte,  qu'on  laifte  prefque  fechrr  avant  d'en  faire 
les  u blettes , qu'on  laide  enfui  te  entièrement  fcc  lier 
dans  une  boîte  en  un  lieu  tec. 

ROBE-COURTE  , Officiers  de  Robe-Courte.  Or - 
donnent  es  fttr  et  fnjet. 

Une  des  plus  anciennes  eft  celle  de  l'an  xyj4. 
Edit  du  Roi , portant  création  d'un  Office  de  Lieu- 
tenant-Criminel de  Robe-Courte,  5c  de  quatre  Of&- 
ces  d'Archers  Scrgcans  en  chacun  Siège  particulier 
Royal,  outre  les  Licutenans  de  Robe  Longue , qui 
exerçoient  le  Civil  5c  le  Criminel , conjointement 
ou  féparément  ; 5c  règlement  pour  leurs  fondions 
5c  droits  : donné  à Fontainebleau  au  mois  de  Mars 
x $ y 4.  regiftré  au  Parlement  le  10. 5c  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  19.  Juin  1 j 5 y . Voyez  le  y.  vol.  des 
Ordonnances  d'Henri  II.  cotte  T.  fol.  44. 

Vingt  Arrêts  5c  Edits  , ont  été  faits  fur  cette  Ju- 
rifd iétion,  depuis  cet  Edit , jufqu’en  l'an  16  ji.  donc 
le  dernier  eft  une  Déclaration  du  Roi , eu  faveur 
des  Lieucenans-Criminels  5c  autres  Officiers  de  Ro- 
be-Courte, pour  la  furvivance  de  leurs  Offices,  la 
joüiilance  de  leurs  privilèges  5c  attribution  de  la  Ju- 
ridiction ordinaire  : donné  à S.  Penys  en  France  le 
1.  Juillet  x6ji. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion en  faveur  des  Lieucenans-Criminels  5c  autres 
Officiers  de  Robc-Courtc  , crées  dans  l'étendue  du 
Royaume  5c  non  fupprimés,  pourvus , 5c  qui  exer- 
cent : donnée  le  4.  Novembre  1698.  regiftreele  ai. 
dudit  mois. 

Déclaration  du  Roi , portant  reglement  concer- 
nant le  payement  de  la  finance  ordonnée  par  l’Edit 
de  1691.  payable  par  les  Licutenans  dç  Robe-Cour- 
te : donnée  en  l'an  1 698. 

Edit  du  Roi , portant  création  en  titre  d'Office  , 
d'onze  Charges  d'Archers  de  la  Compagnie  du  Lieu- 
tenant-Criminel de  Robe-Courte  de  la  Ville , Pré- 
vôté 5c  Vicomté  de  Paris,  pwuravec  les  49.  déjà 
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établis  faire  le  nombre  de  6o.Sc  farvir  fous  (es  ordres, 
aux  g*ges  de  xoi.  livres  10,  fols  chacun , 8c  aux 
memes  privilèges,  fondions , exemptions  8c  attri- 
butions : donné  à Paris  au  mois  d’Odobre  17x0. 
regiftré  au  Parlement  le  1 a.  Décembre  fui  vaut. 
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ROCAILLE , Terme  d’Archiicdure.  C’eft  une 
composition  d'Architedure  ruftique  , qui  imite  en 
petit  les  rochers  naturels,  8c  qui  fc  fait  de  pierres 
trouées  ou  raboteufes,  de  coquillages  8c  de  pétrifi- 
cations de  di  vertes  couleurs  i comme  on  en  voit  aux 
grottes  8c  badins  de  fontaine. 

On  appelle  Recdillenr,  celui  qui  compofe,  ou  qui 
conduit  les  racailles,  Colonne  de  rectille  , cft  une  co- 
lonne dont  le  noyau  de  tuf,  de  pierre  ou  de  moilon, 
eft  revêtu  de  pétrifications  Sc  coquillages. 

L'origine  de  ce  mot  c’eft  roche  , roc,  du  I-atin  r#- 
ftt.  Or  rocMille  cft  dit  au-lieu  de  rochelle  , diminutif 
de  roche  ; ce  qui  cft  certain  dans  le  nom  impofé 
i\  une  ville  confidérable  de  France, qui  en  Latin  s’ap- 
pelle RttpelU  , 5c  en  François  / * Rochelle. 

ROCHE  , Ce  dit  de  la  pierre  la  plus  ruftique  , 5 C 
la  moins  propre  à être  taillée  régulièrement , comme 
font  les  pierres  qui  tiennent  de  la  nature  du  caillou. 
Il  y en  a d’autres  qui  fe  délitent  par  écaille. 

On  appelle  cryftdl  de  roche  , ce  cryftal  qui  fe  fait 
par  la  congélation  des  focs  lapidifiques,  qui  tom- 
bent dans  les  roches  5c  cavernes.  Voyez  Rocaille. 

ROCHER  D'EAU  , cfpêcc  de  fontaine  adoflcc 
ou  ifolée  , 8c  cavéc  en  maniéré  d'antre  , d'où  (orient 
-des  bouillons  & napes  d’eau  par  plufieurs  endroits  i 
comme  la  Fontaine  de  la  Place  Navonne  à Rome , 
qui  cft  un  rocher  fait  de  pierre  de  Tevertin,  ÔC  percé 
à jour  en  fes  quatre  faces  , qui  porte  à fes  encognu- 
res  quatre  figures  de  marbre  avec  leurs  attributs , 
qui  repréfentent  les  quatre  plus  grands  Fleirves  de  1a 
Terre  , 5c  fur  lequel  eft  élevé  un  Obélifque  antique 
de  granit , tiré  du  Cirque  de  Caracalla.  Cet  ouvrage 
merveilleux  a été  fait  par  le  Cavalier  Bermn  , fous 
-le  Pape  Innocent  X. 

On  appelle  aufli  Rocher  d'en*,  une  cfpêcc Tl'Ecucil 
mallîf , d'où  fort  de  l’eau  par  divers  endroits  ; com- 
me celui  de  la  Vigne  d'Efte  à Tivoli  près  de  Rome. 
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ROGNE , efpècc  de  galle  , qui  caufc  ulcération 
du  cuir , avec  un  grand  prurit  ou  demangeaifon , 
venant  d'une  pituite  falée  5c  nitreufe  qui  fe  pourrit 
fous  le  cuir  ,&  qui  eft  plus  difficile  à guérir  qu’une 
/impie  galle. 

- Gui  de  Chdulidc  mèloir  de  fon  tems  à Une  livre 
do  térébenthine  5c  â un  quarteron  de  graille  de  porc 
fraîche  , une  once  de  foûphre  , 8c  y ajoûtoit  un  peu 
de  vif-argent.  Mr.  du  Ré , dit  qu’il  faut  frotter  la 
rogne  avec  du  jus  nouvellement  exprimé  d’herbe 
d'agrimoinc.  avec  fol  8c  vinaigre , ou  avec  de  vieille 
huile  de  noix. 

Voici  d'autres  remedes  pour  le  même  mal , que 
Hc  meme  Do&cur  a recueillis  de  plufieurs  Praticiens, 
•tant  de  fa  connoiftàncc,  que  des  livres  des  meilleurs 
Auteurs.  Coupez  une  grofle  pomme  par  le  milieu  , 
8c  ayant  un  peu  creulé  en  dedans  chaque  moitié, 
•remplHTez  la  cavité  de  foûphre  pulverifé  ; puis  rejoi- 
gnez les  deux  parties,  licz-les  avec  du  fil , 8c  les  fai- 
tes cuire  fous  les  cendres  , mettant  de  la  braifo  au- 
«dcfîùs:  8c  étant  coite  , vous  la  réduirez  en  forme 
•d'onguent  pour  l’ufagc. 

- Prenez  quatre  onces  de  graille  de  porc  , une  once 
‘de-foûp’.irc  vif  en  poudre  délice , autant  de  fol  auilî 
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en  poudre  fubtile , 8c  une  once  8c  demie  de  térében- 
thine lavée  , 8c  faites  un  onguent  du  tout  pour  en 
oindre  la  rogne. 

Remarquez  que  la  Lèpre  des  Grecs  dire  vulgaire- 
ment AIM  Saint  A/aw  , cft  une  rogne , & doit  le 
guérir  de  meme. 

Voici  un  rcmede  pour  guérir  en  cinq  jours  au 
plus  tard  toute  rogne , ram  interne  qu’externe.  Après 
avoir  bien  purgé  le  malade  , prenez  douze  onces 
d'eau  de  plantain  , fix  onces  d’eau  rôle  , trois  onces 
d’eau  de  fleur  d'orafige  \ metrez  le  tout  dans  une 
pocle  nette , puis  y mettez  une  demi-once  de  fubli- 
mé  blanc , tel  qu'on  le  trouve  chez  les  Aporicaires  , 
bien  pulvérifé  ; taillez  bouillir  doucement  pendant 
un  quan  d’heure , 8c  l’ayant  ôté  du  feu  , taillez- le 
refroidir , puis  le  mettez  dans  une  fiole  de  verre  ; 
lavez-cn  le  foir  les  endroits  rogneux  ; laiffcz-les  fe- 
cher  d’eux-mêmes  fans  les  cfîuyer  ; ne  les  lavez  point 
le  lendemain  , lavez-les  une  fécondé  fois  le  troifiéme 
jour  , ne  les  lavez  point  le  quatrième  , lavez-lcs  le 
cinquième  jour  ; à la  première  8c  deuxième  fois  que 
vous  laverez , vous  forez  fonir  toute  U rogne  que 
vous  aurez  au  corps  , 8c  à la  troifiéme  fois  vous  la  fe- 
cherez  tellement  que  vous  vous  trouverez  nettoyé  , 
pat  dedans  8c  par  dehors.  RuUtsd  a (Turc  avoir  guéri 
par  ce  rcmede  une  femme  âgée  de  quarante  ans  , la- 
quelle «voit  le  corps  prefque  tout  couvert  de  ces 
fortes  d’ulccrcs  , que  d’autres  Chirurgiens  n’avoienc 
pu  guérir  pendant  quelques  années.  La  purgation 
qu’il  lui  donna  étoit  compofée  de  deux  onces  de  fy- 
rop  de  fonc , mêlé  avec  nx  onces  de  décodion  aufli 
de  fené , dont  il  fit  deux  dofes  pour  deux  matins 
con fée uü fs,  avec  lefquelles  elle  fut  très-bien  purgée. 

Prenez  une  livre  8c  demie  de  fouphre  vif,  une 
livre  de  fol  commun,  8c  autant  d’huile  d’olive, 
broyez  bien  fur  le  marbre  le  fouphre  8c  le  fol , 8c  les 
incorporez  enfuitc  avec  l’huile , 8c  en  foonez  ( dans 
une  etuve  ou  devant  le  feu  ) le  corps  de  ceux  qui  font 
couverts  de  cette  forte  de  galle.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  ce  remede  ne  convient  qu’à  des  gens  robuf- 
tes  , étant  mordicant.  " 

Mr.  le  Clerc  , propofo  les  remedes  fui  vans , pour 
gucrir  la  rogne  8c  purifier  le  fang.  il  faut  boire  de 
l’eau  bouillie  avec  une  poignée  ou  deux  de  houblon 
à la  quantité  d’un  verre  tous  les  matins.  Enfime  pre- 
nez pour  un  fol  de  litharge  d’or , broycz-la  avec  une 
cuillerée  d’huile  d’olive,  8c  autant  de  vinaigre,  tant 
qu’ils  foient  en  confiftance  d’onguent , dont  vous 
oindrez  les  endroits  rogneux , 8c  vous  guérirez 
promptement. 

Le  même  Auteur  dit  qu’il  fout  percer  un  œuf  par 
les  deux  bouts  , 8c  vuider  tout  lê  blanc  , le  jaune  y 
reftant  : vous  remplirez  la  coque  de  fleurs  de  foû- 
phre  -y  bouchez  les  trous  avec  de  la  pâte  , faites-Ic 
cuire  au  four  ; étant  cuit , vous  mettrez  en  poudre , 
ce  qui  fe  trouvera  dans  U coque , que  vous  incorpo* 
Tcrez  avec  autant  d’onguent  rofat  qu’il  en  faudra 
pour  le  rendre  d’une  confiftance  facile  à en  frotter  la 
gratelle  8c  1a  rogne. 

Le  même  ajoute  que  la  foméc  de  foûphre  brûlé 
ôte  toute  demangeaifon  de  la  peau , fi  l’on  en  froue 
la  partie  avec  des  linges  enfumés. 

Vous  aurez  le  même  effet  en  faifant  diflbudrt  de- 
mi-once de  fol  de  tartre  dans  une  pinte  d’eau  , 8c  en 
badiner  la  partie. 

Prenez  trois  onces  de  fleurs  de  foûphre  , mêlez* 
les  avec  ce  qu’il  faudra  de  fuc  de  limon  , pour  en 
foire  une  pâte , que  vous  appliquerez  le  fotr  fur  les 
poignets  , 8c  l’y  lai  lierez  jufqu’au  matin  , réitérerez 
cette  application  durant  4.  jours , la  renouvellant 
chaque  jour. 

Prenez  aufli  deux  onces  de  beurre  frais  , & demi- 
once 
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once  de  fleur  de  fouphre  , mêlez-lef  enfcmble  , & 
oignez  de  cet  onguent  le  dedans  des  deux  mains  bien 
chaudement , dans  le  tems  que  vous  appliquerez  la 
pâte  fur  tes  poignets , & continuez  tout  autant  de 
Ccms  que  du  précédent.  Si  vous  en  frottez  aufli  les 
plantes  des  pieds  8c  les  chevilles  , vous  en  ferez  plu- 
tôt guéri.  Pour  guérit  plus  promptement , il  faut 
commencer  par  la  faignéc  du  bras  & enfui  te  fc  pur- 
ger , puis  fe  lcrvir  des  plies  & onguens  ci-ddlus 
décrits. 

Règnes  (fr  Galles  malignes  des  jambes. 

Appliquez  deflus  de  la  morellc  pilée  , qui  fera 
(orcir  tout  le  pus  & la  mauvaife  humeur  j & l’appli- 
cation étant  continuée  , on  guérira  parfaitement. 

Faites  bouillir  du  lierre  de  terre  dans  de  l'eau  , 
& vous  lavez  les  jambes  de  cette  décoction  , qui  cft 
bonne  aulïi  pour  le  farcin  des  chevaux.  Les  malades 
ne  doivent  rien  manger  de  falc  ni  d'épicé , bien 
tremper  le  vin , fc  faire  faigner , purger  , ôc  fc  baigner 
lorfque  la  failon  le  permet. 

Après  de  longues  maladies  , il  furvient  fouvent 
aux  jambes  de  grofles  galles  , principalement  après 
la  fièvre  quarte.  Je  n'ai  rien  trouvé  , dit  Riviert , de 
plus  efficace  dans  toute  la  Médecine  » que  l'onguent 
luivant.  Prenez  quatre  onces  d'onguent  bafilicum  , 
quatre  onces  d'huile  rofat , trois  jaunes  d'oeufs  , 8c 
un  peu  de  cire , dont  on  fera  un  onguent  pour  frotter 
les  parties  galeufos.  5 

Pour  la  rogne  la  plus  méchante  , faites  fondre  fur 
des  cendres  chaudes  lix  onces  d’onguent  rolat , avec 
autant  d'album  Rhaiîs , appellé  communément  blanc 
rai  fin  , en  remuant  8c  y incorporant  quatre  onces 
de  cinnabrc  -,  balTîncz  la  jambe  malade  avec  eau 
de  nitre  > 8c  appliquez  chaudement  de  l’onguent 
ci -deflus. 

Mr.  D*bi , habile  dans  la  guérifon  des  maladies 
tant  du  dedans  que  du  dehors  , dit  en  parlant  des 
maladies  , qui  corrompent  la  peau , qu'il  eftimoit  le 
fouphre  plus  que  toute  autre  ch  • e pour  guérir  toute 
rogne  6c  galle  : mais  que  fa  méthode  ctoit  de  faire 
faigner  une  ou  deux  fois  , 8c  purger , avant  que  de 
s’en  fervir  ; qu'il  avoir  vu  des  payians  qui  en  étoient 
morts  , pour  avoir  fait  autrement. 

Prenez  demi -once  de  fleurs  de  fouphre  » ou  de 
fouphre  en  poudre  , quatre  onces  de  beurre  frais  , & 
demi-dragme  de  gingembre  en  poudre  j faites  un 
Uniment  avec  le  tout. 

Arnaud  de  Mlenestve , autrefois  fameux  Médecin , 
avoit  en  grande  cft i me  le  rcmede  dont  voici  la  re- 
ccpte.  Pilez  fortement  une  poignée  de  bayes  de 
genièvre  , avec  une  cuillerée  ae  fol  commun  ; jettez- 
lc  enfuite  dans  de  la  grailTe  de  porc  mile , que  vous 
aurez  fait  fondre  ; mêlez  bien  le  tout  cnfomblc  > & 
ayant  bouilli  pendant  quelque  tems  , partez  au  tra- 
vers d’une  toile  forte , en  preifant  fortement  j & 
oignez  1a  gale  ulcetée  de  cct  onguent , après  avoir 
purge  le  malade. 

Autre  remede  fort  bon.  Lavez  les  membre.»  rogneux 
avec  l'eau  de  l'auge  des  Maréchaux  , dans  laquelle 
ils  éteignent  leur  for  chaud  ; & continuez  jufques  à 
guérifon. 

Pilez  la  racine  de  couleuvréc  , faites-la  cuire 
avec  du  foin  de  porc  , frotrcz-cn  la  rogne  , & 
vous  guérirez  , quand  elle  ferait  épaifle  de  trois 
doigts. 

L’eau  qui  fc  trouve  dans  le  creux  des  chênes  pour- 
ris , guérit  la  gale  ulcérée.  Il  s'en  trouve  encore  dans 
le  creux  de  l'abre  appelle  Fan  en  François  , 8c  Fagns 
en  Latin.  Cette  eau  fort  aufli  1 la  guérifon  de  toute 
rogne , galle  8c  grarcllc , & au  fou  volage , tant  des 
Supplément  Terne  U , 
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homme*  que  des  chevaux  , beruf*  8c  brebis , fi  on  les 
en  lave  -,  ce  que  Tragus  ancien  Médecin  écrit  avoir 
expérimenté. 

Hachez  bien  menu  de  la  racine  de  patience  fau- 
vage  i l’ayant  lavée  & ôté  1a  corde  du  milieu  , pi  lez  - 
la  le  plus  que  vous  pourrez  dans  un  moitier  de  pictro 
ou  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois,Ôc  incorporez- 
y du  beurre  frais  en  forme  d'onguent  , dont  vous 
frotterez  la  partie  le  foir  devant  le  fou  , 8c  vous  cou- 
chez chaudement  pour  fucr  i continuez  jufquez  à 
guérifon,  qui  arrivera  dans  peu.  Ce  remette  cft  auJlî 
bon  pour  les  betes  > fur-tout  à la  gale  des  chiens , ainiî 
qu'on  l'a  éprouve. 

Mr.  Furner  Médecin  ,quc  Mr.  Allen  eue  dans  fo 
Médecine  pr*tt<jnc , dit  que  les  galles  & rognes  font 
une  forte  de  herpès  ou  dame  , qui  conlille  dan» 
l'afletnblage  de  placeurs  puftulcs  entaflees  , foie 
groflès  fait  menues  , avec  douleur  & demangeaifon. 
Elle  ne  vient  jamais  à une  parfaite  maturité  , mai» 
ilen  fort  une  humeur  fereufe  & quelquefois  fonieufc. 
Elle  cft  diftîcilc  à guérir  : car  après  avoir  dilparu 
par  les  remèdes  , elle  renaît  de  nouveau  en  certaines 
iaifons.  Le  peuple  fo  fort  quelquefois  d'encre  pour 
la  guérir  : voici  cependant  lbn  fomimetu  8c  fa  prati- 
que. Après  les  remèdes  généraux  , les  eaux  minéra- 
les purgatives  font  de  très-bons  effets  : après  quoi 
ulcz  du  Uniment  fuivant.  Prenez  de  l'onguent  rofot* 
une  once  ; du  mercure  précipité  , une  dragme  ; de 
l’huile  de  buis  de  rôles  , deux  gouttes  i mêlez  le  touc 
pour  un  Uniment. 

Selon  FtmuUer  , la  rogne  ou  galle  cft  ou  humide 
ou  fochc.  L'humide  1c  montre  en  forme  de  petit  ulcè- 
re ; la  fochc  rend  une  fanic  qui  fc  deflèche  aufli-tûc 
en  croûtes.  La  rogne  ou  galle  humide  le  guérit  plu* 
aifomentque  la  fochc.  Il  faut  purger  les  malades  avec 
l’cllebore  & les  remèdes  mercuriels.  Les  abforbans 
8c  les  fuJorifiqurs  préparés  avec  l'antimoine  , les  re- 
mèdes où  entre  la  vipere  , le  rob  de  fureau  , le» 
remedes  tires  du  fotume  , du  mercure , du  fouphre  , 
de  la  chaux  vive , du  camphre  , du  tabac  , de  la  IL- 
tharge  , font  fort  convenables. 

Mr.  aille»  nous  propofe  enfuite , félon  cette  doctri- 
ne générale  d ‘ Et muller  , une  reccpte  particulière  : 
la  voici.  Pour  la  cure  de  cette  maladie  , prenez  de 
l'onguent  de  nicotiane  , une  demi-once  ; des  fleur» 
de  fouphre , deux  drachmes  ; du  mercure  doux  » 
une  dragme  -,  de  l'huile  d'hypericum  , ce  qu'il  en 
faut. 

On  fo  fort  aufli  avec  fuccès , des  bains  d’herbes  & 
racines  appropriées  ( que  la  Matière  Ait  du  ait  de 
Rivttre  , ou  de  Tanvrj  , ou  de  Mr.  Feerhave  , vous 
fournira  ) cuites  dans  une  legere  lcllïve.  Vous  trou- 
verez plus  en  détail  ce  qu’il  vous  faut  pour  la  cura 
de  cette  maladie , en  lifant  ce  qu ’Esmuller  a écrie 
en  traitant  des  maladies  des  enfaus  * qui  font  plu* 
fujecs  à ce  mal  que  les  adultes. 

ROL. 

ROLLE , Terme  de  Palais.  Ceft  une  Lifte  *le» 
Caufesqui  doivent  être  plaidées  dans  certains  tems 
& dans  un  certain  ordre.  Pour  entendre  ce  qui  fo 
pratique  au  Parlement , il  cft  ncceflaire  de  favoir  quô 
toutes  les  appellations  verbales  du  reflort  de  cetto 
Cour  , s'y  releveiu  pour  être  plaidccs  en  la  Grand* 
Chambre  , 8c  jugées  lur  les  plaidoyers  des  Avocats  ; 
& que  pour  éviter  la  confuuon  , chaque  Partie  cft 
obligée , conformément  aux  Ordonnances , de  faire 
mettre  (a  Caufo  au  rolle  ordinaire  des  lundis  8c  mar- 
dis du  matin  , ou  i celui  des  jeudis  du  matin  , ou  à 
celui  des  mardis  8c  vendredis  de  relevée  , ou  enfin 
de  poursuivre  { demander  ) l'audience  en  ptéfonuoi; 
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un  PUcet  à Mr.  le  Premier  Préfixent.  C’cft  Mr.  le 
Premier  Prélident  qui  fait  faire  ces  rollcs  ; c'cft  pour- 
quoi le  Greffier  des  Ptéfcntations  eft  obligé  de  gar- 
der l’ordre  qui  lui  eft  marque  : mais  comme  on  ne 
plaiiie  de  chaque  rolle  que  fort  peu  de  Gaules  , 8c 
qu’il  dépend  de  Mr.  le  Premier  Prélident  de  quitter 
un  rolle  pour  en  faijc  publier  un  autre  , celles  qui 
relient  demeurent  appointées.  Le  Placer  que  l’on  pré- 
fonte  ù Mr.  le  Premier  Prélident  pour  taire  ajouter 
une  caulc  au  rolle  , doit  être  fn  ccttc  forme  : Plaife 
à Mon  feigne  ter  le  Premier  Profilent  or  Jenner  la  Caufe 
tire  Ajoutée  au  rolle  pour  jV.  apptllant  de  . ..  contre 

P.  intimé. On  fait  mention  au  bas,  de  quoi  il 

s’agit , & le  Procureur  ligne  le  Plaça.  Mr.  le  Premier 
Prélident  met  fon  Ordonnance /Sir  ajouté , & on  fait 
lignifier  le  même  Plaça  au  Procureur  de  la  Partie  ad- 
verfe  : on  !c  porte  enfuice  au  Premier  Huiffier , avec 
30.  fols  pour  fon  droit , 8c  il  ajoute  la  Caufe  au 
rolle.  Après  que  le  rolle  cft  fini , le  Procureur  le  plus 
diligent  fomme  l’autre  , par  un  Acte  , de  ligner  8c 
palier  l'appoimemcnt  au  Confcil , (i  c’eft  un  appel  : 
ou  l'appoimemcnt  en  droit , fi  au-licu  d'un  appel  il 
s'agilloit  feulement  d’une  demande  : il  le  fomme 
aulli  à fon  refus  de  palier  l'appoimemcnt  offert , de 
comparoir  au  Grcifc  de  la  Grand’Chambrc  , pour 
voir  délivrer  l'appoimemcnt  fur  les  qualités  du  rolle. 
Cet  appointemcnccft  un  Aéke  qui  contient  les  qua- 
lités des  Parties  , 8c  le  dîfpofitifdc  l’Arrêt  qu'on  veut 
obtenir , lequel  A£tc  cft  lignifié  au  Procureur  de  1a 
Partie  adverfo  , qui  cft  aufli  lommé  de  venir  commu- 
niquer au  Parquet  , linon  qu'il  communiquera  en 
ion  abfcncc  8c  prendra  lés  avantages.  Après  que  les 
Procureurs  ou  les  Avocats  des  Parties  ont  commu- 
niqué contradisftoirement > ils  vont  à l'audience , 
où  Mr.  l'Avocat-Général  Ce  levé  fans  leur  donner  le 
tems  de  parler  , pour  donner  Ion  avis  dans  chaque 
Caulc  qui  lui  a été  communiquée.  Que  fi  le  Procureur 
ou  l'Avocat  de  l’une  des  Parties  n'a  point  communi- 
que , ou  bien  après  avoir  communiqué  ne  fo  préfen- 
te pas  à l’audience  , on  ne  iaiilc  pas  de  recevoir  par 
défaut  l'appoimemcnt  tel  qu'il  a été  rcfolu  au  Par- 
quet , fans  qu'il  foit  permis  de  fc  pourvoir  contre 
un  pareil  Arrêt , autrement  que  par  une  Requête- 
civile. 

Il  s'enfuit  dc-là  , que  Rolle , Ce  dit  au  Palais , de 
l’état  des  Caufes  cnrcgiftrées  qui  doivent  être  appcl- 
lées  8c  plaidées  en  leur  ordre. 

Les  rulles  ordinaires  des  Provinces  Ce  plaident  à 
la  Grand'  Chambre  les  lundis  8c  mardis  , depuis 
la  S.  Martin  jufqucs  au  1 4.  d'Aoûr.  Il  y a des  toiles 
extraordinaires  les  jeudis  matin,  8c  les  mardis  de 
relevée.  Il  y a aulli  des  petits  toiles  pour  les  appoin- 
temens  & Caufes  fommaires. 

On  dit  qu'une  Caufe  ejl  appointée  fur  le  rolle  , 
uand  elle  demeure  à plaida  , après  que  le  tema 
es  audiences  de  chaque  rolle  cft  nafle  \ car  alors  on 
donne  un  appointement  général  fur  ce  qui  refte. 

ROLLE  des  Oppofi tiom , Terme  de  Palais.  Il  y a 
aulli  des  rôties  ou  regiftres  des  oppofitions  qu’on 
fait  à la  vente  des  Offices  ou  des  rentes  fur  l'Hôcel 
de  ville , qui  font  reçues  par  des  Officiers  qu'on  ap- 
pelle Garde- Rolles. Ily  a quatre  Gardc-Rollcs  des  Of- 
fices de  France, fervans  par  quartier.  C'cft  enrre  leurs 
mains  que  fe  font  toutes  les  oppofitions  au  Sceau  , 
foit  pour  hypotheque  , foit  pour  le  titre.  Ces  Gardc- 
Rolles  en  doivent  tenir  regiftre  , 8c  demeurent  refo 
ponfables  fi  les  Offices  font  fcellés  au  préjudice  de 
ces  oppofitions. 

Il  y a de  même  quatre  Confervateurs  des  hypo- 
theques fur  les  rentes  dues  fur  la  Maifon  de  Ville. 
Leur  fonction  cft  de  faire  à l'égard  des  rentes  , ce 
que  les  Garde-Roilcs  fout  à l’égard  des  Offices. 


ROL  ROM  RON  fyz 

ROLLF. , en  termes  d 'Ecriture  d'Avocacs,  ligni- 
fie un  feuillet  ou  deux  pages  d'écriture.  Les  Avocats 
font  payer  leurs  écritures  au  rolle  : on  paye  10.  fols 
pour  chaque  refile  de  groflc  au  Parlement , 8c  40. 
fols  au  Confeil  Privé. 

Autrefois  les  rollcs  étoient  faits  de  pluficurs  feuil- 
les de  papier  ou  de  parchemin  , qu'on  attachoit  cn- 
fcmble , ou  que  l'on  colloit  bout  à bout  A:  qu’on 
rouloit  j ce  qui  cft  confirmé  par  l'étymologie  du  mot 
rolle  , qui  vient  de  ratulus , félon  Ménage  , un  rou- 
leau , parce  que  , comme  nous  venons  de  dire , 011 
rouloit  ces  rollcs  8c  toutes  les  expéditions  de  Juftice, 
qui  étoient  écrites  fur  des  parchemins  ou  papiers 
coufus  8c  collés  cnfcmble  : d'où  on  a fait  aum  entoi- 
ler , mettre  en  rolle  , ou  au  rolle.  Ceft  Ménage  qui 
afligne  l'origine  du  mot  rouleau  en  la  manière  pre- 
cedente. Je  crois  devoir  prendre  un  tour  plus  natu- 
rel 8c  plus  clair , 8c  dire  que  rolle  vient  de  rouler  , 
c’cft-à-dire  , enveloppa  un  papier  ou  parchemin 
en  le  roulant.  Le  mot  de  rouler  vient  de  rotulare  , 
diminutif  de  roture  , rouler  , tourna  en  rond  ; 8c 
rorare  vient  de  rota  , roue  , ou  rond.  De  plus  , on 
peut  reprocher  une  petite  incongruité  qui  fc  trouve 
dans  l'opinion  de  Ménage  : c'cft  que  Ion  rotulut  ne 
répond  pas  bien  8c  analogiquement  au  vrai  primi- 
tif rota  ; il  faudrait  que  le  primitif  fut  rotus  , d'où 
viendrait  fon  rotulut  : mais  rotus  forait  ridicule. 
Ajoutez  ï cela  , que  rot  are  vient  vifiblcment  de  ro- 
ta ; 8c  de  rorula  , rotulart  , roula.  Si  quelqu'un  de- 
mandoit  ( à quoi  il  n’y  a pas  grande  apparence  ) 
d'où  vient  rota  , ou  rotus  ; je  dirais  que  je  n'ai  rien 
à dire  fur  le  mot  barbare  ; mais  que  rota,  roue  , 
étant  de  figure  circulaire , dont  tous  les  angles  8c 
inégalités  de  fa  circonférence  doivent  être  rompus 
auparavant , rota  eft  le  même  que  figura  rupta , po- 
lygone dont  on  a rompu  tous  les  angles. 

ROLLES.  Ordonnance 1 fur  cet  Article.  Edit  du 
Roi  , portant  union  de  l'Office  de  Controlleur  gé- 
néral de  l'Epargne  , avec  l'Office  de  Garde  des  Rol- 
lcs 8c  Greffier  des  Parties  cafuctlcs  ; & règlement 
pour  fes  fondions  i contenant  2 î . articles  : donné 
à Paris  au  mois  d'Odobre  1/J4.  regiftre  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  29.  dudit  mois.  Voyez 
Font  an.  rom.  1 . pag.  71. 

Déclaration  au  Roi , portant  règlement  pour  les 
rôles  des  Caufes  qui  fc  plaident  en  la  Grand'  Cham- 
bre du  Parlement  de  Paris  , les  Audiences  qui  s'y 
doivent  donner  , la  qualité  des  affaires  qui  y peu- 
vent être  jugées  , & les  appointemens  fur  les  appel- 
lations > contenant  10.  articles:  donnée  à Verlaillcs 
le  1 5.  Mars  1673.  regiftréc  le  24.  dudit  mois. 

Déclaration  du  Roi , concanant  les  Caufes  des 
petits  Rolles  : donnée  le  27.  Novembre  1 690.  regif- 
tréc  ledit  jour. 

R O M. 

ROMAIN  ( Droit.  ) Le  Droit  Romain  eft  appellé 
aufti  aujourd'hui  Droit  écrit.  Ce  Droit  Romain  à 
été  compilé  par  Jufinitn  , c'eft-à-dirc  par  fon  ordre. 
On  s'en  fort  en  Languedoc  , Guyenne  » Lyonnois 
& c.  Voyez  Droit. 

R ON. 

ROND-D'EAU  , grand  baffin  d’eau  , de  figure 
ronde , pavé  de  grès , ou  revêtu  de  plomb  ou  de  ci- 
ment , 8c  bordé  d'un  cordon  de  gazon  ou  d'une  ta- 
blette de  piarc  , comme  le  Rond-d'eau  du  Palais- 
Royal  1 Paris.  Quelquefois  ces  fortes  de  badins  for- 
vent  de  décharge  ou  de  réforvoir  dans  les  jardins.’ 

RONFLEMENT  , mauvaife  manière  de  refpira 
eu  dormant  , lorfquon  relpirc  avec  bruit  8c fouleve- 
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mcnr  des  humeurs  qui  coulenr  a Ion  du  eervean  , <5 c 
qui  fupprimcroienc  entièrement  la  refpiraticm  dans 
une  perfonne  foible , mais  qui  n'eft  pas  pcnlleufe 
pour  les  perfonnes  qui  font  dans  une  vigoutcuié 
famé  , Sc  en  qui  U force  du  poumon  du  Ile  lait  avec 
etfon  , fie  fouleve  À tout  bout  de  champ  les  flegmes 
qui  s’oppofeitt  au  paflage  libre  de  l'expiration  : car 
ce  n'eft  pas  dans  l'infpiration  que  ce  bruit  arrive  , 
parce  que  l'air  entre  librement  par  deux  endroits , 
par  le  nez  8c  par  la  bouche  , dans  le  poumon  ; mais 
c'eft  feulement  quand  la  poitrine  s’aftailfe  8c  rejette 
l'air,  ce  qu’on  appelle  expiration.  Le  ronflement 
vient , outre  la  caule  precedente  , d'une  obftruâion 
dans  les  narines  > ou  d'un  gonflement  des  produc- 
tions ma  mi  liai  res  & des  glandes  de  ces  parties  , qui 
font  tuméfiées  fle  imbibées  par  l'abondance  de  la  pi- 
tuite. 

Ronflement , 8c  Ronfler , viennent  du  mot  Latin 
f^trt , fouHler  ; 8c  de-li  vient  rrflare  , refouiller  , 
d’où  l'on  a fait  par  abbréviation  , ronfler. 

Dans  le  râle  , on  refpire  auffi  avec  peine  & avec 
bruit  -,  mais  il  y a bien  ac  U différence.  Dans  le  ron- 
flement , la  poitrine  cil  forte  , 8c  le  poumon  n'a 
point  perdu  fon  tourne  ou  r effort,  mais  il  cil  très-vi- 
goureux : au-  lieu  que  le  râle  n’arrive  que  dans  les 
agonizans,  épuifés  de  forces  , 8c  dont  le  poumon  eil 
entièrement  affoibli  6c  relâché , ce  qui  fait  que  la 
poitrine  fe  remplit  de  plus  en  plus  des  humeurs  qui 
y tombent , fans  en  pouvoir  être  foulcvées  &:  ren- 
voyées , de  forte  qu’elles  comblent  U poitrine  ou  la 
gorge  , 8c  étouffent  le  malade.  La  râle  cil  le  foible 
ronflement  des  agoni zans.La  plupart  des  ronflement 
arrivent  dans  quelque  obftmûion  des  narines , 8c 
des  parties  voifines  plus  profondes  8c  intérieures  : 
mais  dans  le  râle  de  la  mon  , l'empêchement  efl 
dans  les  bronches  de  la  trachée  ancre  , & à la  gorge. 

ROS. 


ROSACE , ou  ROSON  , grande  rofe , qui  fe  fait 
de  differentes  manières  , 6c  dont  on  orne  & remplit 
les  caiifes  des  cbmpartimcns  de  voûtes,  8c  plafonds. 

ROSE.  Voyez  l'Article  Rosit*.  , 8c  ajoûtez-y  ce 
qui  fuit. 

il  n'y  a que  les  rouges  8c  les  pâles  , d'entre  tant 
d’efpeccs  de  rofes  , qui  foient  d’un  ufege  fréquent. 
On  prépare  les  rofes  diverfemem  , fuivant  les  inten- 
tions differentes.  Tantôt  on  les  cueille  durant  1a  ro- 
féc , tantôt  non.  Quand  on  a intention  de  les  rendre 
purgatives , il  faut  les  cueillir  le  matin  avec  la  ro- 
lée  , qui  étant  elle-même  fatine , nitreufe  , abfterfi- 
ve  & laxative^  concentre  encore  les  particules  laxa- 
tives de  la  rofe  qui  fe  difflperoient  â la  chaleur  du 
Soleil.  La  faculté  purgative  des  rofes  mufquées  efl 
telle  , que  Potier  Médecin  afflue  qu'une  dragme  en 
poudre  liiffic  pour  purger  puiltàmment.  La  vertu 
purgative  conflflc  dans  les  parties  les  plus  fubtiles 
& volatiles  qui  s'exhalent  facilement , 8c  lailfent 
une  matière  ccrreflrc , plutôt  aflringente  que  laxati- 
ve ; ainiî  il  ne  faut  pas  cuire  les  rofes  > à moins 

Îpi'on  ne  les  veuille  aflringentes.  Les  rofes  rouges 
ans  odeur  font  aftriélives , 6c  ne  purgent  point  ; ce 
qui  fait  penfer  que  la  vertu  laxative  dépend  des  par- 
ticules odorantes  de  1a  rofe.  Les  rofes  blanches  ont 
pareillement  de  l'adriélion , 8c  fe  donnent  contre 
les  fleurs  blanches  des  femmes.  Les  rouges  (ans  odeur 
font  plus  aflringentes  étant  feehes  , qu'autrement  \ 
8c  la  conferve  qu'on  en  fait  cft  un  excellent  ftypd- 
que.  On  1a  donne  Ample , ou  vitriolée  , c'eft-à-dire 
acrofée  d'efpric  de  vitrol , pour  arrêter  le  vomifle- 
ment  8c  le  flux  de  ventre.  La  conferve  de  rofes  rou- 
ges qu’on  appelle  vulgairement  fteert  rtfu  , efl  ua 
Supplément  Tmt/l^ 
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reroede  éprouve  contre  la  phtifie  , 8c  reconnu  pour 
tel  dès  le  tems  de  Galien.  On  donne  cette  conferve 
après  avoir  moruli  fié  les  poumons  , feule  , ou  avec 
quelque  poudre  appropriée  : on  y ajoute  1a  terre  fi- 
gillée  depuis  demi-dragme  jufqucs  à une  dragme  s 
pour  une  once  de  conferve.  Il  ne  s'en  faut  fervir  que 
lorfqu'il  efl  lems  d'aftreindre  8c  de  confolidcr  : c'eft 
pourquoi  il  faut  toujours  faire  précéder  les  purgatifs 
8c  les  expeûorans.  Dans  l’hémophtific  oü  crachement 
de  fang , & dans  les  autres  fluxions  , où  ori  à befoin 
d'une  prompte  aftriâion  , on  prend  la  conferve  do 
rofes  avec  la  femence  de  pavot  ou  de  jufquiame , ou 
avec  le  bol  d’arménie  , ou  bien  en  Forme  de  bolus 
oud'éleftuairc , avec  le  fuc  de  pourpier  ou  de  plan* 
tain.  Le  (yrop  de  rofes  fechcs  fertpour  aflrcindre  > 
8c  on  le  mêle  toû jours  avec  les  remèdes  internes  poué 
arrêter  les  hémorrhagies  : il  augmente  leur  vertu  8C 
rend  leur  faveur  plus  agréable.  L'eau-rofe  a quelque 
choie  d'aflriclif  & de  réfrigérant  ; mais  comme  on 
la  diflillc  ordinairement  par  un  alambic  de  cuivre  , 
elle  conferve  un  certain  acide  fubtil&  occulte  ou  in-» 
fenfiblc  , ce  que  Tâchent  h s démontre  par  une  expé-» 
rience  fenfiblc  , dans  fon  Hippocrates  Chjmuui. 

Voici  un  bolus  excellent , dont  fait  mention  Eu 
mulltr  , qui  s'en  fervoic  dans  les  fièvres  bilieufes. 
Prenez  conferve  de  rofes  , une  dragme  -,  hepacicum 
rubeum  , un  fcrupulej  feammonée  palfife  au  fouphre, 
y.  ou  6.  grains  , avec  quelques  gouttes  d'efprit  de 
rofes  pour  un  bolus  . qui  purgera  trois  ou  quatre  fois 
feulement,  parce  que  les  maladies  bilieufes  où  la  fer- 
mentation du  fang  efl  trop  violente  , ne  demandent 
point  de  forts  purgatifs.  Ce  bolus  fe  peut  ordonner 
dans  le  déclin  des  fievres  ardentes. 

On  tire  des  rofes  par  la  fermentation , un  efpric 
ardent  d’une  odeur  agréable  , qui  conforte  le  cœur 
& les  efprits  , remédie  aux  lipothymies  8c  fyncopes 
( défaillances  de  cœur  8c  évanouïflestims  ) 8c  fait  re- 
venir les  forces  abbatrues.  Pour  le  rendre  plus  puife 
fant  ,on  ajoute  de  l'ambrc-gris  aux  rofes  pendant 
qu'elles  fermentent , &on  obtient  par  ce  moyen  ua 
efprit  de  rofes  ambré , qui  efl  un  confortacif  incom- 
parable. D'autres  verfent  des  rofes  fur  de  l’ambie- 
gris , 8c  en  rirent  une  effence  ambrée  de  Couleur 
rouge , qui  efl  un  reflauranr  8c  un  confortatif  admi- 
rable pour  les  vieillards  , 6c  les  malades  réduits  à 
l'extrémité. 

ROSE , ornement  d'Archîtcélure  taillé  dans  le* 
cailles  qui  font  entre  les  modillons  fous  les  plafonds 
des  corniches  & dans  le  milieu  de  chaque  face  des 
tailloirs  des  chapitaux  Corinthien  & Comnofitc. 

Rofe  de  moderne  : c’eft  , dam  une  Egliie  â la  Go- 
thique , un  grand  vitrail  rond  , avec  croiflllons  8c 
nervures  de  pierre , qui  forment  un  compartiment 
en  maniéré  de  rofe.  Celles  de  S.  Denys  en  France 
font  des  plus  belles  qui  fe  voyent. 

ROSE  de  Compartiment.  On  appelle  ainli  tout 
compartiment  formé  en  rayons  par  des  plate-handcs, 
guillochis  , entrelas , étoiles  , 8cc.  8c  renfermé  dans 
une  figure  circulaire , duquel  on  orne  un  cul  de 
four , un  plafond , un  pavé  de  marbre  rond  ou  ova- 
le , &c. 

On  appelle  au  (fl  Rofes  de  Compartiment , certain* 
fleurons  ou  bouquets  ronds  » triangulaires  ou  lozan- 
gés , qui  remploient  les  renfoncement  des  fo fîtes  da 
voûte  (ce. 

ROSE  de  pave'.  Compartiment  rond  de  plufieur* 
rangées  de  pavé  de  grès  , de  pierre  noire  de  Caen  , 
8c  de  pierre  à fufil , mêlées  alternativement , dont 
on  orne  les  cours , grottes  , fontaines  &c.  Il  s’en  fait 
aufli  de  pierre  8c  de  marbre  de  diverfes  fortes. 

ROSE  de  Serrurerie  : ornement  rond  , ovale  , ou 
à pans , qui  fe  fait  ou  de  tolc  relevée  par  feuilles , 
Xx  ij 
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ou  de  fer  contourné  par  compartimcr.s  à jour  , 5c 
qui  entre  dans  les  dormans  des  portes  cintrées , 5c 
dans  les  panneaux  de  Serrurerie. 

ROSEAUX , en  forme  de  cannes  ou  Hâtons,  dont 
on  remplit  jufqucs  au  tiers  les  canelures  des  colon- 
nes rudentècs  qui  portent  fur  le  refte  du  mur , qu'on 
fait  ou  pour  fe  couvrir  de  la  vue  d'un  voifin  ou 
pour  pâli  (Ter  les  branches  d’un  efoalier  de  belle  vile, 
6c  en  belle  expofition.  Cet  exhaullemcnt  avec  la  hau- 
teur du  mur  ne  doit  pas  exceder  dix  pieds  fous  le 
chaperon  , fuivam  b Coutume  , à moins  de  payer 
les  charges. 

[ ROSIER.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnai- 
re (Economique  , 5c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Confervt  de  Cjnerrhedm. 

Prenez  une  bonne  quantité  de  cynorthodorts , ou 
Çratccus  ; ouvrez-lcs , mondcz-les  de  leur  femcncc 
5c  des  poils  durs  qui  les  environnent  ; enfuite  met- 
tez-les  dans  une  terrine  verniflee , 5c  les  ayanr  arro- 
fos  de  vin  blanc  , portez-les  à la  cave,  & couvrez-lcs 
d’une  autre  terrine.Vous  les  y lairterez  pendant  quel- 
ques jours  , pour  les  attendrir  ; puis  vous  les  pilerez 
dans  un  mortier  de  marbre  > Sc  ayant  pa(fe  la  pulpe 
par  le  tamis  , vous  la  ferez  cuire  avec  le  double  pe- 
fant  de  fucre  , jufqu’à  conliftance  de  pâte  un  peu 
dure , que  vous  applatircz  Sc  que  vous  couperez  en 
forme  de  tablettes.  Vous  pourrez  auiTi  faire  cette 
«onferve  plus  liquide,  Sc  la  garder  dans  un  pot  pour 
l’ufage.  Elle  eft  aftringentc  , cordiale  & diurétique. 
On  en  ulc  pour  la  pierre  , b gravelle  , Sc  les  reten- 
tions d’urine  , dans  les  crachcmens  de  fang  , les  dé- 
bilités de  l’eftomac  , Sc  dans  les  flux  de  ventre. 

La  tifanne  faite  avec  les  gratecus  , eft  très-utile 
dans  b colique  néphrétique.  Ceux  qui  y font  fujets, 
devroient  avoir  foin  de  faire  ramafler  une  bonne 
quantité  de  ces  fruits  au  tems  des  vendanges  > de  les 
enfiler  par  chapelets , Sc  de  les  mettre  infufer  dans 
utie  ou  deux  pièces  de  vin  blanc  , donc  ils  (croient 
uiage  pendant  l'année. 

Huile  Refist , /dite  pur  infufiett. 

Prenez  une  demi-livre  de  fuc  de  rofes,  cinq  livres 
d’huile  commune,  deux  livres  de  rofes  nouvellement 
cueillies  Sc  pilées.  Mettez  le  tout  dans  un  vaifleau 
de  terre  plombé  , que  vous  aurez  loin  de  bien  bou- 
clier, Sc  cxpofez-le  au  foleil  pendant  quarante  jours  ; 
faites  cuire  enfuite  le  tout  au  bain-marie  boiiillant  ; 
enfin  coulez  Sc  exprimez  les  rofes , Sc  gardez  l’huile. 

Autre  Huile  Refist , faite  pdr  infufion. 

Prenez  quatre  livres  d'huile  commune  , quatre 
onces  de  fuc  de  rofes  rouges , Sc  une  livre  de  rofes 
rouges  nouvellement  cueillies  Sc  pilées.  Mettez  le 
tout  dans  un  vaie  de  terre  plombe  , dont  l'encrée 
foit  étroite  5c  bien  bouchée.  Expofez-le  au  foleil 
pendant  tfne  heure  ; coulez  enfuite  Sc  exprimez  les 
rofes.  Menez  cenc  liqueur  dans  le  même  vaifleau  j 
a joutez-y  du  fuc  de  rofes  en  même  quantité  qu'aupa- 
ravant  ; bouchez  le  vaifleau  ; faites  1a  macération,  b 
codion  , la  colature  5c  l’exprcllîon  , comme  vous 
venez  de  faire  ; recommencez  une  troifiémc  fois  b 
même  chofc  ; enfin  dépurez  l'huile  5c  gardez-b. 

Autre  Huile  Rofut. 

Prenez  des  rofes  rouges  fraîches , une  livre  5c  de- 
mie ; puis  les  ayant  bien  pilées,  mectez-lcsdans  une 
cruche  ou  autre  vaifleau  plombé , 5c  verfez  par-def- 
fus  «ois  livres  de  bonne  huile  d'olives  ; bouchez  le 
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vaifleau  exadement , 5c  après  l'avoir  expofé  au  foleil 
fept  ou  huit  jours , tirez-en  b matière  ; fâitcs-b 
bouillir  légèrement , 5c  quand  vous  l'aurez  paflre 
par  un  linge  avec  forte  expreflion  , remettez  encore 
une  livre  5c  demie  de  rofes  rouges  pilées  dans  la  co- 
lature ; faites  b même  chofc  qu  auparavant , 5c  réi- 
térez de  b même  manière  jufqu'à  rrois  fois.  A b 
dernicrc , vous  pourrez  garder  l’infofion  fans  la  cou- 
ler, pendant  plufieurs  mois;  Sc  quand  vous  voudrez 
l’achever,  vous  b ferez  bouillir  pluslong-tems  qu'aux 
deux  premières  fois , afin  de  faire  conluraer  par  b 
chaleur  , le  fuc  des  rofes  qui  pourroient  corrompre 
l’huile  ; ou  bien  il  faudra  1a  dépurer , en  biflant 
précipiter  au  fond  le  fuc  des  rofes, après  qu'on  l’aura 
coulée , 5c  b verfer  enfuite  par  inclination. 

Huile  Refit  edordutt. 

Faites  infufer  au  foleil  des  rofes  pâles  ou  mufoates, 
dans  de  l'huile  vierge , avec  toutes  les  mêmes  prépa- 
rations que  ci-deflus  , excepté  qu'il  faut  couler  l'in- 
fu/ion  fans  b faire  chauffer.  Vous  aurez  une  huile 
d'une  odeur  de  rofe  très-agréable. 

Cette  huile  cft  plus  adouciflânte  5c  plus  réfolutî- 
ve , que  celle  des  rofes  rouges  ; mais  elle  ne  fortifie 
pas  tant. 

On  peut  préparer  par  une  infoflon  femblable  à 
celles  des  rofes  , l'huile  de  b plupart  des  autres 
fleurs. 

Propriétés. 

Ces  huiles  font  bonnes  pour  adoucir  5c  difïïper 
les  fluxions  , pour  éteindre  les  inflammations  , pour 
appaifer  les  maux  de  tête  Sc  les  délires,  5c  pour  pro- 
voquer le  fommeil.  Avant  que  d’en  oindre  les  par- 
ties , il  faut  la  faire  tiédir.  On  en  hotte  encore  les 
os  fraéturés  Sc  difloqués.  Elle  fortifie  5c  raffermit  en 
adouciflant.  On  prend  ces  huiles  intérieurement 
dans  b diflènrcric  5c  dans  les  vers.  La  dofe  eft  de- 
puis une  demi-once  jufqu'i  une  once. 

Distillation  de  CEdm  des  Refis. 

On  divife  les  rofes  en  deux  cfpèces  générales  , c* 
rofes  fduvdgts  qui  croiflènt  par-tout  dans  les  hayes  , 
Sc  qu'on  appelle  Cynorrhodon  ou  Cyneshdton  , mot® 
Grecs  qui  lignifient  refis  de  chien  ; 5c  en  rofes  demefi 
tiques , qu'on  cultive  dans  les  jardins. 

Les  rofes  de  chien  font  Amples , elle  ti'onr  pas  tant 
d'odeur  que  les  rofes  pâles  domeftiques  , mais  elles 
en  ont  plus  que  les  rouges.  On  les  eftime  aftringcn- 
tes.  Cette  fleur  ne  dure  gucres , elle  tombe  facile- 
ment au  moindre  vent.  Le  bouton  qui  refte , grolTit 
5c  mûrit  comme  les  autres  fruits  ; on  le  ramifie  en 
Automne , quand  il  eft  bien  rouge  : on  l'employé 
dam  les  tifannes  apéritives , on  en  fait  auffi  de  b 
conferve.  On  l'ouvre,  on  en  ôte  le  duvet  5c  la  graine, 
on  l'arrofe  de  vin  blanc , on  le  laifle  attendrir  i b 
cave  entre  deux  terrines , on  le  pile  dam  un  mortier 
de  marbre , on  en  pafle  b pulpe  par  un  tamis , 5c  on 
le  confit  avec  le  double  de  fon  poids  de  fucre.  C'eft 
b confèrve  de  cynorrhodon , qui  cft  employée  avec 
fuccès  pour  faire  uriner,  pour  fa  pierre,  pour  b gra- 
vellc,  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  Sc  les  crachc- 
mens  de  fang , 5c  pour  fortifier  l'eftomac. 

Le  fruit  de  cynorrhodon  eft  appcllé  vulgairement 
grdttcu  ; car  quand  on  le  monde , ce  duvet  s’attache 
aux  doigts  5c  aux  autres  parties  qu'il  touche  , enforte 
qu'il  donne  une  demangeaifon  qui  excite  long-rems 
à fe  grater.  Sa  femenee  eft  aftringente  , on  s'en  fert 
en  décoétion  pour  les  in je&ions. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  rofes  de  jardin.  Celles  qui 
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font  en  ufoge  en  Médecine  , iont  les  rofes  palet  ou 
incarnates  jimples , les  rofes  Hanches  ordinaires  , les 
rofes  muftMcs  Sc  les  rofes  ronges. 

Les  rofes  pâles  fimplej  font  plus  odorantes  & mcil- 
leurcs  que  les  doubles , parce  que  leur  vertu  eft  ra- 
m Allée  en  moins  de  feuilles.  On  s'en  fert  en  Médc- 
cinc  préférablement  aux  autres;  elles  font  purgati- 
ves ; clics  raréfient  le  fong,  fie  elles  le  purifient  ; nuis 
elles  font  contraires  aux  vapeurs.  Leur  odeur  feule 
raréfie  quelquefois  la  pituite  du  cerveau  , laquelle 
coulant  dans  l'eftomac,  coule  des  vomillcmens,  com- 
me on  a vû  arriver  k plufieurs.  Cette  pituite  fe  dé- 
charge aufli  par  le  nez,  & par  le  crachat , fie  coule  le 
rhume.C'eft  avec  ces  rofes  qu'on  fait  le  fyrop  de  rofe, 
Sc  plufieurs  autres  comportions  purgatives» 

Les  rofes  mufeates  font  ainfi  appellécs  , parce 
qu'elles  ont  une  odeur  de  mule.  Leur  couleur  cft 
blanche  . elles  font  plus  tardives  que  les  autres,  car 
elles  ne  paroi  fient  qu'en  Automne  : elles  font  à peu- 
prés  le  même  effet  que  les  rôles  pâles  , mais  elles 
font  beaucoup  plus  purgatives , principalement  dans 
les  pays  chauds  ; il  n'en  faut  que  crois  ou  quatre 
pour  purger.  On  en  prend  quelquefois  en  infafion, 
S:  quelquefois  en  conferve  ; elles  font  fouvent  des 
(uperpurgations. 

Les  rôles  Hanches  communes  font  fort  odorantes , 
clics  ne  fervent  que  pour  les  diftillations. 

Les  rôles  ronges  font  appellécs  rofes  de  Provins  , 
parce  qu'il  en  vient  beaucoup  de  belles  de  ce  pavs- 
ii.  Elles  ont  fort  peu  d'odeur.  On  les  cueille  en  bou- 
tons , avant  qu'elles  foiem  tout-à-fait  épanouies , 
afin  de  les  avoir  plus  belles  & meilleures; car  quand 
elles  font  ouvertes , elles  perdent  beaucoup  de  leur 
couleur  fie  de  leur  venu.  Elles  font  aftringemes.  On 
en  fait  la  conferve  de  rofe , le  miel  rofât  fie  plufieurs 
autres  compofitions.  Ce  font  elles  qu'on  fait  lécher 
pour  s'en  fervir  dans  divers  remedes  ; étant  feches , 
elles  font  plus  aftringences  que  récentes.  On  en  fait 
la  teinture  de  rôle. 

Il  y a encore  (fautres  efpèces  de  rofes , comme  les 
Henes  qui  croifiènt  en  Italie  fie  les  jaunes  ; mais  il 
ïi'cft  pas  befoin  d'en  parler  ici , puisqu'elles  ne  font 
point  en  ufage  dans  la  Médecine. 

Eau -rofe  excellente. 

Pilez  vos  rofes,  falez-les,  mettez- les  en  digeftion  ; 
& quand  elles  feront  pourries  , vous  les  diftillerez  à 
l'alembic. 

Eau -rofe  fucrée,  pour  la  dijfenterie  & le  crachement 
defang. 

Il  fout  mettre  dans  une  écuclle  , trois  cuillerées 
d’eau-rofe  , demi-once  de  fucrc  fin  fubtilcment  pul- 
verilc  , avec  deux  cuillerées  de  bonne  huile  d'olive , 
& demi- verre  de  vin  clairet, qui  fait  bien  mùr  ; bat- 
tez fie  mclez  bien  le  tout  enfemble  avec  une  fpatule, 
ou  avec  un  couteau  , jufqu’à  confiftance  de  bouillie. 
Enfui  te  mettez  vôtre  écuclle  fur  les  cendres  chau- 
des, pour  détacher  ce  qui  cil  dedans  ; & fur  le  champ, 
foites-le  prendre  au  malade  > le  matin  à jeun. 

Conferve  de  Refis. 

Prenez  une  livre  de  boutons  de  rôles  rouges , que 
vous  aurez  mondées  auparavant , en  leur  ôtant  l’on- 
glet,qui  eft  la  partie  blanche  qui  s’y  trouve  ; Sc  après 
les  avoir  foit  un  peu  bouillir  dans  trois  livres  ou  en- 
viron d'eau  commune  , fie  coulé  la  liqueur  avec  ex- 
preifion  , vous  pilerez  ces  boutons  amollis  dans  un 
mortier  de  marorc  jufqu'l  ce  qu'ils  foient  réduits  en 
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pulpe  ; & pendant  ce  tems-là , vous  ferez  cuire  juf- 
qu'à  confidence  d'éleâuairc  , ou  de  fyrop  fort  épais, 
deux  livres  de  bon  fucrc  dans  la  liqueur  que  vous 
aurez  coulcc  ; cniuite  vous  y mêlerez  la  pulpe  de  ro- 
fes , agitant  bien  le  tout  enfemble  avec  un  bifiortier  * 
hors  du  feu  ; apres  quoi  remettez  vôtre  baflinc  ou 
poêle , fur  un  feu  doux  , Sc  agitez  continuellement 
la  conferve,  jufqu'à  ce  qu'elle  loit  parvenue  à fa  con- 
fiftance.  Alors  ver  fez-la  dans  un  pot , Sc  bouchez-le 
exactement , afin  de  la  mieux  conférver. 

Cette  conferve  , qui  doit  être  un  peu  molle  , cft 
cordiale,  peétoralc  fie  ftomacale  ; elle  eft  propre  con- 
tre le  vomiflement , les  hémorragies  fie  le  flux  de 
ventre  elle  aide  à 1a  digeftion , Sc  modère  la  toux, 
en  adouciflant  l'âcrcté  du  fang.  La  dofe  en  cft  depuis 
une  dragme  jufqu'à  trois.  ] 

ROSSOLLS  ou  RORELLE,  plante  qui  croît  dans 
les  lieux  champêtres  Sc  marécageux , parmi  la  mouf- 
le , Sc  fleurit  en  Mai,  L'infofion  de  rorelle  dans  de 
l'eau-de-vie  pafle  pour  un  excellent  cordial.  Le  fuc 
çu  l'humidité  qui  fc  trouve  fur  cette  herbe  en  autant 
plus  grande  quantité  qu’il  foit  plus  chaud,  fc  ramaflê 
dans  un  plat  au-deflus  duquel  on  fêcouë  la  plante  : 
il  fert  k conforter  le  coeur  , le  foyc  Sc  l'eftomac  ; à 
appaifer  les  douleurs  de  tête,  produites  par  une  caufc 
chaude  ; k préferver  Sc  k guérir  de  la  pefte.  On  l'em- 
ployé extérieurement  dans  la  douleur , l'inflamma- 
tion & les  autres  ajfc&ions  des  yeux. 

Comme  il  fe  vend  plufieurs  eaux  fpiritueufes  fous 
le  nom  de  Rofiolis  , on  fera  bien  aife  de  troifver  ici 
ce  qu'eft  cette  liqueur.  En  voici  une  formule  exa&e 
tirée  d'Eimuller  , dont  il  fait  mention  dans  fa  Phy* 
thologie.  Bonne  eau-de-vie , deux  livres  ; fuc  de  ro* 
relie  ramaffëde  defius  les  fouilles , x.  livres  : herbe 
de  rorelle  , 6.  poignées  ; rofes  rouges , : . poignée  ; 
racine  d'angelique  , a.  onces  ; mulcadc , une  once 
Sc  demie  ; fomcnce  d’anis , de  coriande , de  chacu- 
ne une  once  ; galanga  , gingembre , gerofle , de  cha- 
cun demi-once  ; grand  fie  petit  cardame , zédoaire, 
calamus  aromatique , de  chacun  une  once  \ candie, 
une  once  fie  demie  ; mettez  le  tout  en  infufion  du- 
rant huit  jours  dans  un  marnas  bien  bouché , puis  le 
diftillez  au  bain  marie;  ajoutez  k la  liqueur  diftil- 
lée , fonçai  rouge  fie  cicrin , hachés  menu,  de  chacun 
une  once  fie  demie  ; fie  taillez  le  tout  en  digeftion 
durant  îo.  jours , après  quoi  filtrez  la  liqueur  , fie 
a joutez-y  du  lucre  diflbut  dans  l'eau- rofe  fie  de  fleurs 
de  citron , fie  cuit  en  confiftance  de  fyrop,  une  livre 
fie  demie  ; puis  gardez  le  tout  pour  l'ufage.  Ce  rot 
folis  conforte  le  cerveau  , le  ccrur  fie  l'eftomac  ; il 
défend  de  l'épilcpfie  fie  de  l'apopléxie  ; il  réveille  les 
efprits , réfifte  k 1a  pefte , diminue  le  frilTon  de  la 
fievre  quarte  , donne  un  bon  teinr , remédie  à U ca* 
chexie  ( ou  foiblc  fie  mauvaife  conftitution  de  tout  le 
corps)  fie  aux  pâles-coulcurs  : il  remédie  k la  pierre 
des  reins.  La  prife  eft  une  cuillerée  ou  deux.  Ou  peut 
suffi,  fi  on  veut  le  rendre  plus  parfait , a jouter  le  fy- 
rop ou  julep  rofoc  ambré. 

La  Rorelle  eft  ainfi  nommée,  k caufe  que  fes  fouit- 
les  font  toujours  chargées  de  rofée  , même  dans  la 
plus  grande  chaleur  ; mais  nonobftant  cela  , elle  cft 
d’une  faveur  acre  Sc  pénétrance,  fie  douée  de  beau- 
coup de  fcl  volatil  acre.  Cette  petite  herbe  renferme 
de  grandes  venus  , qui  ne  font  pas  connues  à tout 
le  monde.  Vovcz  P omet , Htfiotre  des  Drogues , la 
Pharmacopée  de  Schrodtr  , le  Diüionnaire  Pharma- 
ceutique de  Lemert. 

ROSMAR1N  ou  ROMARIN.  Ajoutez  à l’Article 
précédent,  ce  qui  fuit , qui  eft  un  extrait  abrégé , tiré 
d’Ermuller  fie  de  Schroder.  Le  romarin  cft  une  plante 
odorante  fie  aromatique  , qui  renferme  un  excellent 
fcl  volatil  huileux , fie  une  vertu  balfamiquc  qui  lui 
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confervc  fa  verdeur  durant  l'Hiver  même.  Il  eft  ufiré  enforte  que  tout  Ton  corps  fut  entièrement  rétabli  en 
intérieurement  dam  les  maladies  de  la  tête,  de  la  fon  premier  état  de  famé. 

-matrice  6c  du  genre  nerveux  , (oit  en  forme  d'eflen-  Voici  encore  deux  aunes  remedes  de  Mr.  dm  Bt. 
ce  , d’efprit  fermenté  > ou  en  quelqu'aucre  maniéré.  Prenez  dans  du  vin  , de  l'eau  ou  du  bouillon  , une 
L'cfTence  de  romarin  eft  merveilleuie  dam  les  aflec-  dragme  de  poudre  de  coquilles  d'eeufs  fechées  au 
rions  des  nerfs.  Cette  elfence  fe  tire  des  fleurs  par  four  6c  paflees  au  tamis  fort  fin.  Ce  remede  eft  mcil- 

plufieurs  infufions  réitérées  dans  leur  efprit  propre  , leur  à jeun  qu'à  route  autre  heure.  La  poudre  d'os 

en  foifanr  évaporer  le  tout  jufqu'à  1a  conftftance  d'ef-  de  bœuf  brûlés  5c  tamifés , fait  le  même  effet  pour 
fence.  *La  décoétion  de  romann  eft  fpécifique  contre  les  rapports  aigres.  Et  comme  dans  le  hoquet , auffi 

la  paralyfie.  Le  malade  en  boit , après  quoi  il  fuë  , bien  que  dans  les  rots  , il  fe  trouve  un  efpèce  de 

& le  voilà  guéri.  Zafmtm  , Médecin  Italien  , ne  fau-  foulevcmcnt , Mr.  dm  Bt , ajoute  au  même  endroit 
toit  allez  louer  l'eau  6c  l'eflènee  de  romarin  , & il  des  remedes  à cette  incommodité  ou  hoquet  frê- 
les regarde  comme  des  panacées , ou  remedes  uni-  quent.  Les  voici.  Tenez  long-rcms  vos  mains  dan» 
verfcls.  Le  romarin  eft  encore  cftimé , tant  intérieu-  Je  l'eau  chaude.  Mâchez  trois  ou  quatre  grains  de 
rcment  qu’extérieurement , comme  un  remede  fingu-  poivre.  Il  fout  retenir  long-tems  fon  haleine , bou- 
lier contre  la  ftérilité  des  femmes.  Les  feuilles  & les  cher  fes  deux  oreilles , tenir  la  tête  renverfée  & la 
fleurs  de  romarin  fervent  à compofer  un  bain  dans  bouche  ouverte  , fe  foire  éternuer.  Il  eft  bon  d'ava- 
le  même  cas.  Ltmdmmus  parle  de  la  décoérion  de  ro-  lcr  une  cuillerée  de  vinaigre.  Mâchez  & avalez  de 
marin  , comme  éprouvée  dans  les  fleurs  blanches  des  la  fcmcncc  d'anis , buvez  beaucoup  d'eau  chaude 
femmes.  Quelques-uns  font  cette  déco&ion  de  trois  ou  froide  , ou  de  la  tifane.  Un  jeune  homme  forï- 
fimples  . favoir  de  mélifle , de  mente  6c  de  romarin,  gué  d'un  hoquet  très-fréquent , en  fut  délivré  par 
Les  remedes  tirés  du  Romarin  font  encore  propres  à un  foufllet  qu'il  reçut  d'un  de  fes  amis,  lotfqu’il  ne 
corroborer  le  fœtus  , 6c  à prévenir  l'avortement.  La  s'y  auendoit  pas.  Tout  ce  qui  furprend  , peut  guérir 

décodion  de  romarin  convient  outre  cela  aux  le  hoquet , comme  de  conter  tout  à coup  & avec 

écrouelles.  La  confervc  des  fleurs  de  romann  entre  étonnement  & précipitation  quelque  prétendue  nou- 
dam  les  élcduaircs  6c  les  tablettes  contre  les  affec-  vellc  ou  accident  fur  prenant , fâcheux  , terrible  ; ou 
rions  de  la  tête  & de  la  matrice  : elle  fortifie  la  mé-  bien  tout  au  contraire  , quelque  nouvelle  agréa- 

moire  6c  les  yeux , 6c  preferve  les  vieillards  d'apo-  ble  : parce  que  par  ces  adrdlcs  on  procure  une  ré- 

plexie  6c  de  paralyfic.  Le  romarin  clt  chaud  6c  défi.  vulfion  efficace  des  efprits  animaux , qu'on  tranf- 
ficcatif , incifif , &:  d'une  faveur  mêlée  d'acre  , d'a-  porte  fubitement  ailleurs  , à la  contemplation  d'un 
met  &:  d'aftringent.  Son  ufage  extrême  eft  en  forme  objet  qui  fe  fait  fentir  fortement , 6c  qui  appliquai* 
de  parfum  dans  les  catarrhes  5c  les  alfedions  qui  en  fortement  l'amc  , détermine  tout  autrement  le  cours 
dépendent , 6c  pour  conforter  U matrice.  Les  fleurs  des  efprits  animaux  occupés  à des  mouvement 

de  romarin  fc  peuvent  garder  deux  ans  ; après  ce  bizarres  , dérègles  & incommodes.  Cependant  on 

tems  , leur  fobtile  vertu  fe  diminue  6c  dépérit  juf-  commet  dans  la  pratique  de  ces  principes  de  gran- 

qu'à  perdre  toute  fon  odeur , & conféquemment  là  des  fautes  , & qui  caufent  de  plus  grands  maux  que 

force.  On  peut  voir  le  dénombrement  de  fes  diffe-  n’cft  le  hoquet  : car  exciter  des  peurs , des  craintes  , 
rentes  préparations  dans  les  Pharmacopées.  Voyez  dire  fou  Ile  ment  des  nouvelles  agréables  , font  dé» 
auifi  en  particulier , Eau  ce  la  Reine.  d’Hongriz.  adrefles  fort  préjudiciables,  & des  remedes  pire» 

3oe  le  mal  qu'on  veut  guérir.  Il  feroit  bien  mieux 
M ^ . . e détourner  les  efprits  animaux  & de  leur  donner 

un  autre  cours , en  excitant  l'attention  de  Pâme  par 
ROT.  Roter.  Le  rot  ( du  Latin  ruftms)  eft  un  la démonftration de  quelque  importante  vérité,  ou 

vent  ou  une  ventofité  qui  fort  de  l'cftomac  parla  en  découvrant  quelque  expédient  dans  des  affaires  in- 

bouche  avec  un  bruit  deugréablc.  Il  y a deux  fortes  terrifiantes.  A l'égard  des  enfoas  , on  leur  fait  pafficr 

de  rots  , les  uns  de  répléüon  , 6c  les  autres  d'inani-  le  hoquet  en  leur  montrant  des  verges  , 6c  en  les  me- 

tion.  Les  rots  viennent  ordinairement  d'un  acide  naçant  du  fouet.  Mais  il  feroit  bien  mieux  , au  lia» 
mêlé  avec  une  maticre  vifqueufe  6c  groflîere  , qui  de  caufer  en  eux  des  émotions  & des  pafTions  ficlicts- 
fermentent  rnfemble  dans  l'cftomac.  Les  hypochon-  fes  , d'uler  tout  au  contraire  de  protnriîès  des  chofe» 
driaques  6c  les  femmes  hyftcriqucs  font  forts  fujets  qu'ils  aiment  & fouhaitent  paffionnément.  Le  ména- 
aux  rots.  gement  fage  6c  la  prudente  adrrife  font  beaucoup 

Par  rapport  à la  Langue,  ce  mot  eft  bas,  & les  dans  la  guérifon  du  hoquet , de  même  qu'en  la  plu- 

honnetes  gens  évitent  de  s'en  fervir  , non  pas  tant  part  des  maladies  où  les  efprits  ont  des  cours  6c  de» 

{>ar  fon  peu  d'ufage  , que  pour  l’idée  foie  attachée  à habitudes  déréglées  , énormes  6c  exorbitantes, 
a chofe  même  , dont  il  eft  honnête  d'éviter  de  foire  Toute  la  Médecine  de  f^mn  Htlmorn  roule  pour  la 
mention.  A l’égard  de  la  Médecine,  il  fout  bien  plus  grande  pan ic  fur  ce  qu'il  appelle  Ut  errons de 
nommer  cette  indifpolition  de  l'cftomac,  pour  y l'archet  ou  de  VEfprtt  vu  ml.  D’autres  expriment 
pouvoir  apporter  du  remede.  cette  même  Phylîologie  médicale  par  les  vices  de» 

Mr.  dm  Bi  rapporte  une  Hiftoire  de  Rivitrt , fe-  idées  , de  tdtmrmm  vitiit.  L'homme  n'eft  point  une 

meux  Médecin  de  Montpellier  , au  fujec  d'un  hom-  pure  machine  , ni  un  pur  animal  : cependant  il  y a 

me  qui  fut  guéri  de  rois  aigres  rrès-fiéqucns  6c  in-  bien  des  Médecins  , même  parmi  ceux  qui  font  en 

commodes.  Un  homme,  ait-il,  travaillé  depuis  grande  eftime  dans  le  monde , qui  n’ont  égard  dans 

long-tems  de  rots  aigres  , ne  rccevoit  point  de  lois-  La  cure  des  maladies  , qu’à  ce  qu'on  appelle  le  cor- 

lagcmem  de  pluficurs  remedes , 6c  amaigrifluit  tous  porel , le  pur  animal , la  pure  machine.  Ils  ont  dans 

les  jours  , parce  qu’ayant  perdu  l’appétit , il  ne  pre-  leurs  premiers  Auteurs  originaux  , que  tous  les  fui- 

noic  aucun  aliment.  Rivière  lui  confcilla  d’avaler  le  vans  imitent  comme  modelés , des  Traités  des  afficc- 

matin  à jeun  cinq  ou  fut  grains  de  poivre  entiers  , lions  de  l’ame  & des  pa (fions , de  mnimi  pmtkemm- 

cinq  heures  avant  le  diner  ; ce  qu’ayant  fait  pendant  tibms  ; mais  ces  Traités  font  confédérés  en  pure 

trois  ou  quatre  jours,  il  ne  reffentit  par  après  aucune  théorie , 6c  peu  modifient  6c  règlent  leur  pratique 

apparence  de  fon  mal.  Ayant  donc  recouvré  un  fort  par-là.  Ils  s’approchent  de  trop  pics  de  la  méthode 

bon  appétit , fon  cftomac  reprit  fi  bien  fes  forces  t de  guérir  des  Maréchaux , 6c  quelques-uns  ( j'entends 

qu'il  digéra  dans  la  fuite  parfaitement  les  alimcns  , ceux  du  plus  bas  orikc  ) pourroiem  être  nommés 
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A/ulomtdici , Médecins  des  chevaux.  T.C,  Médecins 
qui  font  éclairés  for  la  nature  de  l'homme , font  roui 
autres  * Se  font  des  conlidcrations  fort  férieufes  for 
les  pallions  de  l'ame  , & s'en  fervent  avec  avantage 
& avec  focccs  daus  la  cure  de  toutes  les  malaJics. 
F.imulltr , homme  de  grand  feus , Se  quelques  au- 
tres, mais  en  petit  nombre  , ont  fait  des  Traités  for 
cette  méthode  , fous  ces  titres  , De  mer  tnt  fptruua- 
iibms  , De  morbis  archeah'uus  , De  morbis  calrjhbus 
& dtvinis.  ils  craploycnt  des  remèdes  aufli  de  meme 
nature  que  ces  maladies  , fans  négliger  les  remedes 
corporels  fpéciliques  , Se  ayant  égard  à ces  loix  mer- 
veilleufes  de  l'union  ou  correfpondancc  rcci promue 
du  corps  S:  de  l'ame  , de  l’amc  & du  corps , qui 
font  les  clefs  & les  fondemens  d'une  parfaite  fcicucc 
de  la  Médecine  complcttc. 

ROTE  , JurilHictton.  La  Rote  eft  uns  Jurif- 
diclion  A Rome  , compofce  de  i i.  Prélats , qui  ju- 
j;enr  par  appellation  de  toutes  les  matières  Eedé- 
liaftiqucs  Se  profanes  entre  les  gens  d'Eglife.  On  les 
nomme  Auditeurs  de  Rote  , Se  ce  nom  vient  de  ce 
que  le  pavé  de  la  chambre  où  ils  s'aflèmblcnc  pour 
examiner  les  affaires  ou  rendre  la  Juflicc  , c(i  de 
marbre  figuré  en  forme  de  roue.  Cerre  Jurifdi&ion 
eft  compolée  d’Auditeurs  Je  pluficurs  Nations.  Il  y 
en  a huit  Italiens , (avoir  trois  Romains  , un  Tofoan  , 
un  Milanois  , un  Bolonois , un  Ferrarois  , & un 
Vénitien  ; un  François  ; deux  Efpagnols  ; & un 
Allemand.  Le  Pape  Jean  XXII.  établit  ces  Juges; 
Clement  FlU.  augmenta  leurs  privilèges  ; Se  Alexan- 
dre m.  les  fit  Soudiacres  Apoftoliques.  Ils  portent 
une  robe  violette , le  cordon  de  même  couleur  à leur 
chapeau-  Ils  ont  chacun  cent  ducats  d'appointement 
par  mois , Se  le  Doyen  en  a deux  cens.  Ces  douze 
Auditeurs  font  des  Prélats  Se  Docteurs.  Chacun  de 
ces  Auditeurs  a quatre  Clercs  ou  Notaires  fous  lui. 
Après  les  Congrégations  Cardinales  , c'eft  le  plus 
augufle  Tribunal  de  Rome  : c'eft  comme  le  Parlement 
du  Pape.  Us  jugent  de  toutes  les  Caufes  bénéficiales 
te  profanes  , rant  de  Rome  que  des  Provinces  de 
l'Etat  Ecclédaftique  » en  cas  d’apjjel  ; Se  de  tous  les 
procès  des  Etats  du  Pape  au-ddfos  de  cinq  cens 
écus  . Se  de  toutes  les  matières  bénéficiales  Se  patri- 
moniales de  tous  les  Pays  Catholiquesqui  n'ont  point 
d'Indult  pour  les  agiter  devant  leurs  propres  Juges. 
On  peut  fc  pourvoir  contre  les  Jugemens  de  la  Rote 
par  forme  de  Requête-civile , à la  Signature  de  grâ- 
ce. Le  plus  ancien  Auditeur  cft  le  Préfident  de  la 
Rore.  Les  Auditeurs  ne  peuvent  prendre  aucun 
falairc  pour  les  Jugemens  qu'ils  rendent.  Il  s'appel- 
lent Chapelain  dm  Pape  , ayant  focccdé  aux  an- 
ciens Juges  du  Sacré  Palais  , qui  jugeoient  dans 
fa  Chapelle.  Clracun  d'eux  a le  privilège  de  don- 
ner le  bonnet  de  Docteur  i tous  ceux  qu'ils  en  ju- 
gent dignes. 

Outre  l'étymologie  dont  nous  avons  parlé  , il  y en 
a qui  croyent  que  le  nom  de  Rote  vient  de  ce  que  les 
Juges  fervent  tour  à tour , ou  de  ce  que  les  plus  im- 
portantes matières  du  Monde  Chrétien  roulent  de- 
vant eux. 

H y a un  fameux  Recueil  de  leurs  Jugemens , 
qu’on  appelle  Déc  fions  de  la  Rote. 

Il  y aaulTÎ  une  Rote  à Genes  , Se  en  quelques  au- 
tres Villes  d’Italie.  Il  y a aufls  à Avignon  unfembla- 
blc  Tribunal , & des  Auditeurs  de  Rote. 

ROTONDE  , Terme  d'Archite&ure.  Ce  terme 
Vulgaire  s'employe  pour  lignifier  tout  bâtiment  rond 
par  dedans  & par  dehors  , foie  une  Eglife  , ou  un 
Salon  .un  Vcftibulc&c.  La  plus  fameufe  Rotonde 
de  l'Antiquité  cft  le  Panthéon  de  Rome  , qui  fut  dé- 
die à Cybclc  Se  à tous  les  faux  Dieux  , par  Agrippa 
gendre  d ‘Augtflc , mais  qui  depuis  a été  confacré 
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par  le  Pape  S m face  Ur.  i la  Sainte  Vierge  Se  aux 
Saints  Martyrs.  La  Chapelle  de  l’Efourial , qui  cft  la 
fcpulturc  des  Rois  d'El’pagne  , cft  appclléc  à ccrce 
imitation  le  Panthéon  , parce  qu'elle  cil  bâtie  en  Ro- 
tonde. La  Chapelle  des  Valois  à S.  Denys  cft  encore 
une  Rotonde  ,auffi-bicn  que  l'Eglifede  l'Affomptiou 
à Paris , Sec. 

ROTURE  , Terme  de  Droit.  C'eft  une  forte  de 
biens  oppoféc  aux  biens  nobles.  C'eft  originaire- 
ment , dit  un  Auteur,  une  Terre  ou’on  défriche  , 
qu’on  rompt , qu’on  travaille  , laboure  & cultive  ; 
& I on  nomma  les  gens  de  baffe  nail1ance&  qui 
étoient  appliques  à cette  roture  , ( rupture  Jroturitn  ; 
de  forte  que  les  payfaus  & laboureurs  & travailleurs 
à la  terre  , font  les  roturiers  proprement  dits  ; Se  les 
ens  de  bonne  rnaifou  , riches  Se  par-là  remarqua* 
les  , font  appelles  nobles  , robiles  , hotabilts  , 
remarquables.  Voilà  l'étymologie  & l'origine  des 
chofcs.  »■ 

Aujourd'hui  roture  eft  un  héritage  qui  n’cft  pas 
noble  , ou  qui  n’cft  pas  tenu  noblement.  Les  Terres 
en  roture  payent  cens  & rentes  , & en  cas  de  vente , 
payent  lods  & ventes  , comme  les  Fiefs  payent  des 
quints  Se  rcquims.  Les  rotures  le  partagent  egale- 
ment. Par  l'Article  5 J.  de  la  Coutume  de  Pans  , les 
Rotures  acqui (es  par  le  Seigneur  cenlier  , font  réu- 
nies à fbn  Fief  Si  ccnfocs  frodalcs  , (i  le  Seigneur  ne 
déclare  cxpreftemcnc  qu'il  entend  que  les  acquis  en  iâ 
cenlîvc  demeurent  en  ruture. 

U y a , à ce  que  dit  le  P.  Mtuétritr , de  certaines 
Républiques  où  il  faut  faire  preuve  de  roture  , pour 
être  admis  dans  les  charges  : mais  ailleurs  , Se 
ordinairement , s’il  arrivait  qu'une  famille  quelle 
qu'elle  fort , fit  roture  , elle  décherroit  des  droirs  de 
uoblctlc. 

ROTURIER.  En  Provence  Se  en  Languedoc, 
les  nobles  payent  la  taille  pour  tous  les  héritages  ro- 
turiers. Un  noble  qui  a dérogé  devient  roturier.  Se 
11'a  plus  les  privilèges  de  fa  précédente  ncblcffc.  Il 
ne  fuftu  pas  d'avoir  été  noble  ou  annobli , pour  jouir 
de  tous  les  avantages  de  la  noblcflc  ; il  faut  avoir 
foin  de  ta  conlcrvcr  perpétuellement , Il  l'on  ne  veut 
point  tomber  dans  la  roture.  Pour  cela  , on  ne  doit 
prendre  aucuns  de  ces  emplois  qui  ne  conviennent 
u’aux  roturiers , comme  font  ceux  de  Procureurs  , 
oftulans , Clercs  , Sergens  ou  Hui  (Tiers  de  Jufticc , 
Marchands  ou  Artifans.  Cependant  .comme  le  nom- 
bre des  nobles  cft  fort  grand  , & que  1a  pauvreté 
qui  ne  les  defennoblic  point , accompagne  fouvent 
leur  vertu  ; pour  ne  pas  les  expolcr  à 1a  mifere  , ou  à 
la  home  de  fe  faire  rorurieis  , on  leur  permet  fans 
déroger  d'être  Juges , Avocats , Médecins , Profcflèurj 
de  Sciences  , même  Laboureurs , lorfqu'ils  ne  culti- 
vent que  leurs  terres.  Il  leur  eft  libre  aufti  de  faire 
trafic  fur  mer , pourvu  qu’ils  ne  vendent  point  en 
détail  : Edit  du  mois  d' Août  1669.  vérifié  au  Parle- 
ment & à la  Cour  des  Aides.  La  charge  de  No- 
taire au  Châtelet  de  Paris  ne  déroge  point  à la  no- 
blcflc. 

Si  l’on  vouloit  ici  fc  donner  carrière  pour  appro- 
fondir la  fourcc  de  cette  grande  diftinétion  que  l'op 
a établie  entre  les  Sujets  d'un  Etat , for-tout  Monar- 
chique , on  découvrirait  peut-être  que  l’idée  hono- 
rable de  noblcflc  a été  ponce  for  ceux  feulement  qui 
font  en  état  Se  dans  la  volonté  de  fervir  le  Princedaric 
Ton  deffein  de  fe  faire  lui-même  un  nom  illuftrc  par 
fes  conquêtes  Se  aunes  effets  de  l'ambition  , à quoi 
ne  fe  deftiue  point  ni  l'Artifan  ni  le  Marchand  , qui 
ne  penfe  qu'aux  moyens  de  s'enrichir  , Se  qui  n'eu- 
rrc  nue  par  force  Se  contrainte  dans  ces  dévouemeus 
d'aller  rifquerfa  vie  dans  les  combats  comme  lnftra- 
picnc  de  la  vainc  gloire  d’auiroi  , de  laquelle  les 
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il  litres  8c  les  Princes  pourraient  tien  fe  paffer.  tlf 
ctfer , ne  vamlroic-il  pas  mieux  lai  (1er  vivre  leurs 
Sujets  dans  l'abondance  » par  tous  les  exercices  des 
Arrs  lucratifs  î excepté  que  l'incurfion  des  ennemis 
etrangers  ne  les  mit  en  danger  de  ne  pouvoir  conti- 
nuer leurs  utiles  occupations , ou  les  expofat  fans  une 
juîle  défenfe  à perdre  tout  ce  qu'ils  avoient  acquis , 

A : à voir  leurs  familles  à la  merci  des  barbares  ou 
fuperbes  aggrdlcurs.  Voilà  l'origine  des  Nobles  , tous 
ceux  qui  s'attachent  à la  grandeur  des  Rois  conqué- 
rons. L'idée  odieufe  de  Roturier  , ignoble,  vilain 
5c  méchanique  , a été  le  partage  des  autres  Su- 
jets . qui  font  relies  dans  la  fourmilion  , & dans  le 
mépris. 

Voici  un  fort  bon  endroit  de  Loiftl , qui  fait  fa- 
cilement comprendre  la  même  choie  , mais  d'une 
maniéré  plus  couverte.  C'eft  dans  le  livre  i.  de  fon 
Traité , titre  t.  régis  |8.  Il  ftmble , dit-il,  quels 
véritable  prefejfim  d$$  Gentilshommes  fou  la  libre  & 
volontaire  prof tjfim  des  armes.  Les  Nobles  , dit- il, 
font  proprement  lit  trais  Sujets  dss  Ros  , qui  fe  font 
obligés  de  ptre  en  fil  J de  fervir  les  Rois  en  guerre  , d’al- 
ler a l' Armée  lorfqu'ils  n’en  font  point  exempt  par  leurs 
charges.  La  Neble/fe  efi  obligée  , continue  cet  Au- 
teur , de  porter  les  armes  pour  le  firvict  du  Roi  , 
avenant  necejjlrç  de  guerre.  Dans  /'Ordonnance  de 
Blois  , le  Ra  parle  ainfi  : ,,  Tous  Gentilshommes  fe- 
» ront  tenus  de  prendre  les  armes  , & de  fe  rendre  en 
9,  la  part  où  il  fera  par  nous  commandé , pour  nouj 
» y fervir  fuivant  l'obligation  de  leurs  Fiefs  , ainfi  qu'il 
3,  efi  porté  par  les  précédentes  Ordonnances  , a peine  de 
>t  privation  du  titre  de  noblejfe  Cr  de  Iturs  Fiefs."  Le 
même  Auteur , livre  i.  titre  i . règle  9.  rapporte  ces 
paroles  de  ['Ordonnance  de  Blois  de  1/79.  Les  rotu- 
riers & non  nobles  achetant  fiefs  nobles  , ne  feront  pour 
ce  annoblis  , ni  mis  au  rang  & degré  des  nobles , de 
quelque  revenu  çr  valeur  eue  /oient  les  fiefs  par  eux 
acquis.  Par  où  l'on  voit  bien  que  c'cft  le  Icul  dévoue- 
ment au  fervice  du  Roi , en  guerre  Si  dans  les  armes , 
qui  efi  le  cara&ere  du  noble  & de  la  nobldTc.  Joignez 
à ce  que  dclfus  , ce  que  dit  Baldus  fur  une  Loi  du 
Code  : Nobihtaj  efi  quai  nas  advenus  ta  . que  nobts 
non  inejt  a natura  ( La  nobleflc  cil  une  qualité  ac- 
cedoirc  , qui  n'eft  point  de  la  nature  ) ideoque  non 
prefumitur  mfi  prebttur  ; dr  qui  ft  nobslem  q/ferit  , 
probare  débet  , tamquam  hujufmodi  qualités  panas 
tnfit.  On  ne  préfume  point  cette  qualité  de  nobleflê  , 
à moins  qu'on  n'en  dorme  des  preuves  polîtives , 
vu  que  le  nomdre  des  roturiers  cft  incomparable^ 
ment  plus  grand  : ainfi , lins  preuve , on  prefume 
fa  roture. 

Ceux  donc  qui  prétendent  tenir  la  nobleflê  de 
leurs  ancêtres  , font  obligés , lî  on  contellc  leur  qua- 
lité , d'articuler  des  laits  de  généalogie  , Si  de 
prouver  par  des  Allés  folemnels  , comme  font  des 
partages  nobles  entre  frères  Si  fccurs , Si  des  tefla- 
mens , que  leur  pcrc  Si  leur  aycul  ont  vécu  noblement 
fans  déroger  ; Si  ceux  qui  prétendent  être  annoblis 
par  des  Lettres  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  , à la 
Chambre  des  Comptes  8c  à la  Cour  des  Aides  , font 
clans  la  même  obligation  de  repréfenter  leurs  Titres 
à ceux  qui  ont  interêt  de  contcflcr  leur  état.  Car  dans 
le  doute  on  préfume  plutôt  qu'un  homme  cil  Rotu- 
rier , que  Gentilhomme  , parce  que  la  feule  Nature 
fait  les  roturiers  , qui  doivent  être  confcquemment 
le  grand  nombre.  Or  fi  un  particulier  dans  le  fond 
roturier  s'étoit  fait  honneur  de  ce  titre  de  noble  , fans 
preuve  8c  à faux  , il  encourroit  les  peines  grandes  8c 
ignominieufes  marquées  par  les  Ordonnances  pour 
les  Roturiers  8c  faux  Nobles , fur-tout  s'il  ctoir  pour- 
fuivià  la  Cour  des  Aides  :on  les  condamnerait  en 
deux  mille  livres  d'amende , fuivant  l'Edit  du  Roi  , 
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fcc  atiT  dépens  de  l'indancc  , avec  injonction  aux 
Aflèeurs  Si  Collecteurs  des  Tailles  de  leur  Parodie  , 
de  les  impolcr  comme  Roturiers.  Ceci  ed  félon 
['Ordonnance  d’Henri  III.  du  mois  de  Mars  Ij8j. 
mais  les  nouvelles  Ordonnances  prononcent  des 
amendes  8c  des  peines  plus  fortes. 

Cet  Article  ed  de  grande  importance  > 8c  digne 
d'être  bien  confidcré  par  les  pères  de  famille  , afin 
defe  garantir  de  la  ruïnc  totale  , qu’eux  8c  leurs  en- 
fans  s'attireraient  par  des  ufurpations  de  vains  titres  , 
lefqucllcs  font  fi  lcvcrement  punies.  Il  fc  fit  dans  le 
Languedoc  une  recherche  des  faux  nobles , il  y a en- 
viron foixante  ans , qui  entraina  la  ruine  8c  la  dé- 
flation d'un  grand  nombre  de  familles , dont  les 
Chefs  furent  hors  d'état  de  prouver  leur  prétendue 
nobleflê  , quoiqu'ufurpéc  depuis  un  tems  fort  consi- 
dérable : ce  qui  rendit  les  faux  nobles  prefquc  auilî 
odieux  que  les  faux  monnoycurs. 

ROTURE  Si  ROTURIER  , par  rapport  aux  Or- 
donnances. On  a de  tout  tems  eu  grand  foin  dcdillin- 
guer  les  deux  ordres  de  citoyens  , qui  font  les  Nobltt 
Si  les  Roturiers.  Ceux-ci  ont  toujours  été  fournis  aux 
charges  publiques  8c  onereufes  , 8c  les  nobles  ont  été 
toujours  confidérés  8c  privilégiés.  Ce  ferait  vouloir 
parler  d’un  tems  immémorial , que  de  rapporter  ce 
que  les  Rois  8c  les  Parlcmens  ont  fait  pour  régler  ce 
qui  regarde  ces  deux  ordres  fi  différons.  Pour  rappor- 
ter du  moins  ici  quelque  chofe,  là  où  il  y a tant  à 
dire  , on  peut  faire  fur-tout  mention  d’une  Déclara- 
tion du  Roi  de  l'an  1576.  portant  defenfes  aux  ro- 
turiers d'ufurper  le  titre  de  nobleflê  , 8c  à leurs  fem- 
mes de  porter  l’habit  de  Demoifellcs.  Ccrtc  Décla- 
ration fuc  donnée  à Paris  au  mois  de  Juillet  1576. 
regiflrcc  le  xx.  Décembre  fuivant.  Voyez  Fontan. 
tit.  i.pqg.991. 

En  1701.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
né que  les  roturiers  qui  acquerront  ci-après , ou  au- 
ront acquis  le  1.  Janvier  dernier  , aucuns  Fiefs , ou 
biens  nobles , foit  par  contrat  de  vente,  échange  , 
bail  à rente  , ou  par  donation  , fuccclTion  en  ligne 
directe  ou  collaterale,  ou  autre  titre  que  ce  foit, 
feront  tenus  de  faire  enrcgiflrer  , par  les  Receveurs 
des  Domaines  8c  par  Extrait , leurs  courrais  d'acqui- 
fition  ,ou  autres  Titres  en  vertu  dcfqucls  ils  feront 
devenus  pofTcfTcurs  defdits  biens  , dans  trois  mois  du 
jour  Si  date  d'iceux,  8c  de  leur  paver  pour  ledit  en- 
rcgiflrcmcnt  à l’égard  des  roturiers  les  x.  fols  pour 
livre  de  la  valeur  d’une  année  du  revenu  defdits 
biens  fur  le  pied  des  baux  , dcfquels  droits  moitié 
appartiendra  aux  Receveurs  , Si  moitié  aux  Con- 
trollcurs  : fait  au  Confeil  tenu  à Marly  le  t.  Août 
170X.  voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befognt  , Impri- 
meur à Rouen  , pag.  1 40. 

Déclaration  du  Roi , qui  ordonne  l'exécution  de 
l'Arrêt  du  i.Août  1701.  concernant  les  roturiers: 
donnée  à Marly  le  3.  Juillet  1703.  regiflrcc  au  Par- 
lement de  Rouen  le  9.  Août  fuivant.  Voyez  le  même 
Recueil  des  Edits  , ci-devant  cité. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  concer- 
nant les  biens  en  roture  tenus  des  Domaines  du  Roi, 
donnée  le  x 3.  Juin  1 70 j. 

RO  U. 

ROUANNER  , Terme  dont  ufern  certaines  Or- 
donnances. Il  cfl  défendu  par  l'Ordonnance  des  Ai- 
des , aux  Tonneliers  d'oter  les  fonds  ou  douves  des 
futailles  qui  ont  été  rouannées , 8c  de  les  mettre  frau- 
duleufemcnt  en  d'autres  muids.  Or  rouanner  , c'cll 
marquer  les  tonneaux  avec  la  rouannnette  , inflru- 
ment  de  Charpentier  , qui  leur  fert  à marquer  leur 
bois , 8c  qui  iert  auJli  aux  Commis  des  Aides  qui 

vont 
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vont  dans  les  caves  pour  marquer  les  tonneaux  des 
cabareriers. 

ROUBLE.  Voyez  Rubf. 

ROUE , Terme  de  Juflice  Criminelle  : fupplice 
qu'on  fait  fouffrir  à de  grands  criminels  , comme 
font  les  parricides , allàilins  , voleurs  de  grand- 
chemin.  Cujus  obfcrvc  que  ce  fupplice  étoir  incon- 
nu aux  Anciens  en  France  : il  a été  inventé  en  Aile- 
magne  , & on  l'a  appelle  le  fupplice  de  lu  roue  , ou 
parce  qu'on  expofe  les  fuppliciés  fur  la  roue  > ou  par- 
ce qu'en  Allemagne  on  les  rompt  avec  une  roue  , ce 
qui  fc  pratique  autlicn  Dannemarc.  On  le  praciquoit 
rarement  en  France  avant  Erurcois  /.  qui  ordonna 
par  fon  Edit  de  l'année  i y 34.  de  l’infliger  à ceux 
& k celles  qui  volent  de  nuit  les  paflans  dans  les 
villes  6c  hors  des  villes  , & qui  les  tuent  ou  les 
blcllênt. 

ROUET,  aflcmblagc  circulaire  k queue  d’aron- 
de , de  quatre  ou  pluiieurs  plateformes  de  bois  de 
chêne , fur  lequel  on  pofe  en  retraite  la  première  affile 
de  pierre  ou  de  moilon  ï fec  , pour  fonder  un  puits 
ou  un  baffin  de  fontaine. 

On  appelle  auffi  Rouet  , la  grande  ou  paire  en* 
rayure  , ronde  ou  k pans , d’une  flèche  de  Clocher 
de  bois. 

Rouet  fe  dit  auflî  de  la  paire  roue  attachée  fur  l’ar- 
bre d'un  moulin  , qui  cft  de  huic  k neuf  pieds  de 
diamètre  , qui  a environ  48.  chevilles  ou  dents  de 
1 y . pouces  de  long  , qui  entrent  dans  les  fufeaux 
de  la  lanterne  du  moulin , pour  faire  tourna  les  meu- 
les. Et  généralement  » on  le  dit  de  toutes  les  roues 
dentées  qui  fervent  aux  machines  donc  les  dents  ou 
attachons  font  pofés  k plomb. 

Rouet  fe  dit  du  pair  for  rond  qui  fait  la  principale 
garniture  d’une  ferrure , dans  lequel  parte  la  première 
ouverture  de  la  clef. 

Rouet  Ce  dit  auffi  d’upe  petite  roue  d'acier  , qu'on 
applique  fur  la  platine  d'une  arquebufe  , d'un  pifto- 
let , ou  autre  arme  k fcu  , qu'on  bande  avec  une  clef, 
& qui  en  fc  lâchant  avec  violence . fait  du  fcu  par 
Je  moyen  d'une  pierre  qu'on  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre.  Les  armes  à rouet  ne  font  plus  gueres  en 
ufage  , quoiqu’elles  foient  les  plus  lurcs.  Les  Alle- 
mands ont  été  inventeurs  du  roua  ï petit  rclfort , 6c 
les  François  du  rouet  à grand  reflort , qui  ne  font 
plus  gueres  en  ufage  depuis  l'invention  du  moufquet 
& du  fulîl  , lefqucls  ont  décrédité  l'arquebufe  , la 
Carabine  Sic. 

ROUETTË.  C'cft  une  menue  branche  de  bois 
pliant  , qu'on  fait  trempa  dans  l’eau  pour  lcrvir 
cnfuiie  à ha  enfemble  des  bois  pour  en  faire  des 
trains  & radeaux  , ou  des  hares  de  fagots  ou  de 
falourdes. 

ROUGE  , Couleur , conjîderée  en  fit  dr  duns  Itt 
Vérifies  qui  nui  féru  du  mélange  du  Rouge  uvtc  d'uu- 
tret  corps  , fur  tout  liquides. 

Les  Teinturiers  , Corroycurs  , Peintres , & Phy- 
siciens , s'occupent  des  couleurs.  En  général , on  re- 
marque trois  fortes  de  rouge.  L'un  tient  du  bleu  , 
comme  le  colombm , le  pourpre  , le  crumoif.  L'autre 
tient  du  jaune  , comme  la  couleur  de  feu  & Vorunge. 
Encre  ces  extrémités  il  y en  a un  qui  ne  tient  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre  , qu'on  appelle  proprement  le 
rouge. 

Rouge  d'Inde , ou  Terre  de  Perfe  : c'cft  une  terre 
ou  pierre  rouge  , allez  friable  , Se  très-haute  en 
couleur  , qui  bien  broyée  5c  réduite  en  poudre 
impalpable  , fait  un  allez  beau  rouge.  On  l'ap- 
pelle auffi  , quoiqu'impropremcm  , rougo  d'An- 
gleterre. 

Chez  les  Varias  , le  beau  rouge  clair  fe  fait  avec 
quelque  mélange  d'or  dans  la  teinture  dont  le  verre 
Supplément  Tonte  II. 
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cft  imprègne  , qui  étant  fondu  , fait  un  beau  rouas 
de  rubis.  8 

ROUGE  ehmegé pdr  Us  mètunges.  L'Acide  fait  de- 
venir rouge  le  noir , le  bloi , 5c  le  viola.  Il  change 
le  rouge  en  jaune  , 6c  le  jaune  en  jaune  très-pâle. 
L’Alltali  change  le  rouge  ai  viola  , ou  en  rouge  de 
pourpre > 5c  le  jaune  en  feuille-morte.  Les  matières 
rareftres  6c  fulphurées  deviennent  rouges  par  une 
grande  chaleur  , 6c  quelques-unes  deviennent  enfin 
noires , comme  on  voit  à la  brique  , au  bol  rouge  i 
k la  languine  , k l'ardoife , k la  pierre-ponce,  quipar 
le  moyen  d'un  grand  miroir  ardent  fe  vitrifient  en 
un  émail  noir.  Les  écrcvifles  deviennent  rouges  k un 
feu  médioae  , & à un  grand  elles  deviennent  noi- 
res. Le  fouphre  ôc  le  mercure  mêles  5c  pouffes  au  feu» 
font  un  fort  beau  rouge  , qu’on  appelle  Cinubre  ur- 
njicitl.  Si  l'on  vafe  dans  la  folucion  bleue  du  tnur- 
ne-fol , un  cfprit  acide  , comme  le  jus  de  citron  » 
elle  deviendra  d’un  beau  rouge  ; 6d  fi  l'acide  eft 
bien  fort , ce  rouge  tirera  fur  l'orangé  ou  fur  la  cou- 
leur de  fcu.  L'Alcali  la  remettra  en  fa  première  cou- 
leur bleue  ou  violare.  Lorfqu'on  filtre  du  vin  fort 
rouge  , il  pad  preique  toute  fa  couleur.  U y a de  pe- 
tites boulettes  rouges  dam  le  fang  , 5c  fi  on  les  ôte 
par  le  moyen  du  filtre  , il  n'aura  plus  de  couleur.  U 
y a beaucoup  de  bois  dans  les  Antilles , qu'on  appel- 
le bois  rouge  : la  plupart  ne  cèdent  point  à celui  du 
Brefil»  Ils  ont  le  bois  rouge  , folide  , pcfanr  . 5c  qui 
réfifte  aux  vers  5c  k la  pourriture.  Voyez  Bois  &c. 

On  appelle  Rouge  , un  fard  dont  les  fcmmcs  fe 
colorent  les  joues  5c  les  lèvres.  Il  y a du  Rouge  en 
fouille , qu'on  appelle  Rouge  d'E-fpugnt.  Il  y a d'aurre 
Rouge  en  Liqueur  , qui  eft  un  extrait  <le  teinture 
d'écarlate. 

ROUGE  cbex.  les  Teinturiers.  Ils  reconnoiflênt 
fept  fortes  de  bon  rougc.Le  premier  fe  nomme  Ecxr- 
lute  de  Erunce  ou  des  (S  obéit  rts  , qui  fe  fait  tVcc  de 
l'agaric , du  paftel , 5c  de  la  graine  d'écarlate  : quel- 
ques-uns y ajoutait  la  cochaiille  5c  le  fcnugrec.  Le 
fécond  eft  le  Rouge  Crumotft  , qui  fe  fait  avec  tartre  » 
cochenille  , mefteque  qui  vient  des  Indes , 6c  qui 
eft  la  plus  chcre  drogue  de  la  Teinture.  Le  troifierné 
eft  le  Rouge  de  Gurence  , qui  fc  fait  avec  de  la  racine 
de  garence  , du  réalgal  5c  de  l'arfenic.dans  le  bouil- 
lon. Le  quatrième  rouge  s’appelle  Demi-grume  » qui 
fe  fait  avec  moitié  graine  d’écarlate  , 5c  moitié  ga- 
rence. Le  cinquième  eft  demi  Crumoif.  Le  fixicmc  , 
Rouge  ou  Nucurut  de  bourre.  Le  feptiéme  , Ecurlute 
de  Cochenille  , ou  fupon  et HoltunUe.  Le  rouge  de 
Brefil  cft  défendu  dans  les  teintures  , parce  que  c'cft 
une  couleur  faufle.  La  nuance  du  rouge  de  garence 
eft  la  couleur  de  chair,  de  peau  ou  pelure  d'oignon» 
fïamette  , ifabclle,  couleur  de  tuile  , incarnat  5c  zin- 
zolin.  Celle  du  rouee  crjjnoiii  , ou  de  la  bourre  * 
qui  eft  la  même  choie  j-'elt  la  fleur  de  pommia  , de 
pêcher,  de  couleur  de  rofe  incarnad  in  , incarnat  » 
rofe.  Celle  du  rouge  ou  écarlate  de  Hollande  , fait 
auffi  la  couleur  de  chair  , de  fleur  de  pêcher  , 5c  dé 
rofe  incamadin  , 5c  encore  la  couleur  de  cerife , na- 
carar  , ponceau  , couleur  de  fcu.  Le  rouge  de  Cor- 
roycur  le  fait  avec  du  bois  de  Brefil , dont  il  faut 
deux  livres  fur  deux  fcaux  d’eau  , k quoi  l'on  a joutd 
de  la  chaux  quand  il  eft  raifonnablcmcnt  ebouilh. 

En  termes  de  Blafon  , le  rouge  s’appelle  gueulei  , 
cinabre , belief , 6c  ncloe couleur.  Voyez  Gueules. 

ROUGE.  Voyez.  Couleur.  Encre.  Teinture.  ] 

ROUGE  ( Livre  ) terme  de  Palais.  C'eft  un  livré 
couvert  de  bafanc  rouge  , où  l'on  enregiftroir  autre- 
fois les  défauts  obtenus  aux  Préfcntations  , lefquela 
défauts  on  délivroir  après  les  trois  jours  d'enregiftre-* 
ment  fur  ce  livre.  Voyez  auffi  Fer  rougê  , autre  rerà 
me  de  Droit.  On  faifoit  autrefois  la  preuve  de  l'mi 
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noccnce  par  l'attouchement  du  fer  rouge,  dont  la 
manière  cft  amplement  décrite  dans  les  Notes  à la 
fin  des  Gepitulmres  de  Chant  magne  , avec  les  prières 
& cérémonies  qui  s'y  fai  l’oient.  Il  fcmble  qu'on  ne 
peur  regarder  cette  pratique  d'autrefois,  que  comme 
une  pratique  téméraire  & inicnlee , qui  ne  peut  être 
introduite  que  par  la  plus  grodicrc  Ce  impie  fuper- 
ftition.  Car  cette  cérémonie  fuppofe  que  dans  ce 
monde  , félon  même  le  cours  ordinaire  de  la  Pro- 
vidence, Dieu  s'engageât  faire  des  miracles  dès  qu'il 
plaira  aux  Juges  de  preferire  fie  déterminer  les  cems 
6c  les  cas  où  ces  miracles  doivent  arriver  infaillible- 
ment : ce  qui  cft  fans  doute  tenter  Dieu  , c*dl-à-di- 
re  , attendre  de  lui  que  fa  fagcllè  fufpendra  les  loix 
de  la  Nature  félon  la  détermination  des  hommes. 
Mais  comme  cela  s'eft  effectivement  pratiqué  , vrai- 
femblablement  au  grand  préjudice  de  pluiieurs  in- 
noccns  -,  les  Savans  6c  curieux  dans  les  fccrcts  de  la 
Nature  ont  demandé  , comment  il  s'eft  pu  faire  que 
quelque  innocent  ait  pu  prendre  ce  fer  fans  domma- 
ge ; y ayant  apparence  que  de  ce  tcms-li  il  cft  arrivé 
que  quelque  innocent  a empoigné  ce  fer  etnbrafé 
fans  être  brûlé  : car  il  falloit  bien  pour  le  moins 
qu'on  eût  été  témoin  de  cet  événement  furprenant , 
pour  en  avoir  continué  l’exercice  en  Juftice  , en  gui- 
ic  de  preuve  fie  ligne  d'innocence.  Ces  Pliyficicns  re- 
courent à la  force  de  l'imagination  > qui  fait  ailleurs 
des  effets  aufTi  furprenans.  Par  exemple  , des  hom- 
mes ( meme  félon  le  rapport  de  S.  Adgmjtm  ) qui  le 
rendent  par  une  efpccc  d'extafe  entièrement  infenfî- 
blcs.  D'autres  manient  le  feu  impunément , Ôcc.  Se- 
lon cette  fuppolition  6c  cette  vérité  de  la  force  de 
l'imagination  , l'on  croit  que  l’innocent , perfuadé 
de  la  bonté  de  Dieu  , s'encourageant  6c  s'animant , 
fe  rend  infenfiblc  par  l'cfforc  intenfede  cette  paflion 
vigoureufe  , qui  tranfportc  les  cfprits  animaux  ail- 
leurs , ( ou  au  ccrur  ou  au  cerveau  ) ou  les  tranf- 
porce  avec  tant  de  force  aux  nerfs  6c  aux  mufdes  de 
la  main , qu'il  empêche  l’imprdfion  fie  1a  communir 
cation  des  mouvemensdu  feu.  On  peut  choifir  l’une 
des  deux  explications,  fuppofé  que  cette  fufpcnflon 
de  l'effet  naturel  du  feu  loit  prouvée  indubitable- 
ment par  les  Hiftoircs  • car  fouvent  on  cherche  1a 
caufe  d'une  chofe  , avant  que  de  s'etre  affiné  que  la 
chofe  foie  ainfi.  Ainlï  , fi  ce  fait  cft  confiant,  il  faut 
néceflàircment  que  cela  fuit  arrivé  en  l’une  de  ces 
deux  manières , lefquellcs  donnent  lieu  à bien  des 
réflexions:  ou  bien , il  faut  qu'on  ait  eu  autrefois  un 
fccrct  pour  fe  préferver  de'i'aétion  du  feu.  On  a vu 
il  y a vingt  ou  trente  ans,cn  divers  endroits  de  l'Eu- 
rope , entre  autres  en  Angleterre  , un  homme  qui 
après  avoir  bu  d'une  liqueur  , mettoic  hardiment  6c 

C dant  un  tems  confïdcrable  fur  fa  langue  toutes 
es  de  matières  enflammées , 6c  avaloit  des  li- 
queurs toutes  bouillantes.  Je  tiens  ce  fait  d'un  té- 
moin oculaire  , très-digne  de  foi. 

ROUGEOLE  , maladie  du  corps  humain.  Voici 
un  extrait  de  Sydenhdm  , où  l'on  voit  le  fenriment 
de  cet  Auteur  fur  ccrte  maladie , 6c  fa  méthode  pour 
la  cure. 

Dans  la  difpofition  (dit-il  ) où  fe  trouve  une  per- 
fonne  d'avoir  la  rougeole  , la  chaleur  & le  froid  fe 
fuccedent  mutuellement , le  premier  jour.  Le  fecond 
jour , la  fièvre  furvient , fie  la  perfonne  fe  trouve 
fort  mal  ; elle  eft  attaquée  de  la  foif , clic  a un  dé- 

Î;oûr  de  toute  nourriture  , fa  langue  cft  blanche  , 
ans  être  feche  ; le  malade  touffe  fréquemment , il  a 
douleur  de  tête , une  pefanteur  dans  les  yeux,  fie  une 
continuelle  envie  de  dormir  ; 6c  il  fe  fait  fans  ccflè 
du  nez  6c  des  yeux  une  diftillarion  fereufe  involon- 
taire, qui  eft  un  ligne  certain  de  la  prochaine  érup- 
tion des  puftulcs  de  la  rougeole  -,  6c  l'on  voit  bicn- 
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tôt  paraître  au  vifage&àla  poitrine  des  taches  larges 
fie  rouges  -,  le  malade  éternue  fie  fes  paupières  fe  gon- 
flent ; u vomit  un  peu  avant  l'éruprion,ôe  il  ne  laiflè 
pas  d'être  en  même  tems  attaqué  d'une  diarrhée  qui 
fournit  des  dejeéliont  verdâtres.  Ces  accidens  s'aug- 
mentent confidcrablcmrnt  julqucs  au  4.  Se  5.  jour , 
6c  pour-lors  il  parmt  fur  la  peau  des  taches  fembla- 
blcs  à des  morfurcs  de  puces , qui  fe  multipliant  en 
nombre  & en  grandeur  , 6c  fc  joignant  en  forme  de 
grapes , le  ferrent  les  unes  contre  les  autres  fur  toute 
ta  peau  du  vifage  , fie  la  couvrent  de  rachcs  rouges 
de  différentes  figures , fie  ces  taches  font  composées 
de  petites  bubcs  de  même  couleur  , aflez  preffées  p. 
qui  s’élèvent  tant  fut  peu  fur  1a  furfacc  de  la  peau, 
dont  on  fent  plutôt  fous  le  doigt  les  inégalités  lorf» 
qu'on  les  touche  légèrement , qu‘011  ne  les  apperçoic 
à la  vue.  Enfin  ces  fortes  de  taches  qui  ont  d'abord 
attaqué  le  vifage  , s'étendent  enfui  te  fur  la  poitrine  , 
fur  le  ventre  , fur  les  cuiflrs  , fi:  fur  toute  la  fupcrfi- 
cie  du  corps.  Vers  le  6.  jour , la  peau  du  vifage  de- 
vient rude  , à mefure  que  les  pullules  s'évanouïflent. 
Le  huitième  jour  , il  n'y  en  a plus  fur  le  vifage  ; fi c 
le  neuvième  , on  n’en  apperçoit  plus  aucune  fur  tout 
le  corps  : la  fièvre  augmente  , aufli-bien  que  la  dif- 
ficulté de  refpircr , la  toux  devient  plus  fâcheufe  , 
fie  tous  les  autres  accidens  fe  rendent  plus  rebelles. 
Cependant  Sjdtnbdm  nous  raflùre  , en  difant  que 
cette  maladie  cft  fans  danger , quand  elle  eft  bien 
traitée. 

A l’égard  donc  de  la  cure  , la  rougeole  6c  la  pe- 
tite-verole  doivent  être  à peu  près  traitées  de  la  mê- 
me manière.  Il  faut  donner  tous  les  foirs  le  diacode, 
ainfi  que  les  locs , les  apozemes , fie  tous  les  remè- 
des peéloraux  propres  à calmer  la  toux.  Mais  fi  un 
régime  trop  échauff  ant , ou  quelque  autre  caufc,font 
que  la  Havre  fie  la  difficulté  de  refpircr  fubfiftenr  lorfe 
que  l'éruption  de  la  rougeole  s'eft  évanouie,  ces  acci- 
dens fent  appaifés  par  la  faignée  feule  , fie  il  ne  faut 
point  héfiter  à la  faire,quand  on  traite  de  jeunes  en- 
faus.Lcs  puftulcs  de  la  rougeole  deviennent  quelque- 
fôis livides  Sc  noires,  quand  le  malade  garde  un  ré- 
gime trop  échauffa  lit;  fie  la  faignée  que  l’on  fait  alors 
aux  adultes  , fie  un  régime  plus  tempéré  qu'on  leur 
preferit , peut  les  foulager. 

SiIviuj  s’exprime  ainfi  fur  cette  maladie.  Nous 
favons  tous  ( dit-il  ) que  la  rougeole  pendant  quel- 
ques jours  ne  peut  pas  fc  diftinguer  ac  la  petitc-ve- 
role  , fie  même  que  les  Médecins  les  plus  habiles  fie 
les  plus  confemmés  dans  la  pratique  s'y  font  feu- 
vent  trompés.  Il  vaut  donc  beaucoup  mieux  que  le 
Médecin  , dans  une  chofe  auffi  douceufe  , ou  bien 
fufpcndc  fon  jugement  , ou  qu’il  faflè  une  réponfe 
ambiguë.  Ces  deux  avis  font  bons  à fuivre  ; car  en 
fufpendant  fbn  jugement , la  Nature  s'explique  plus 
clairement  ; au-lieu  que  H on  agiffeit , on  pourroic 
troubler  fon  aélion  fi:  fbn  intention  , fi c corrompre 
fon  mouvement  propre  , qu’elle  conduira  plus  fine- 
ment fi  elle  n'cft  point  prévenue  fi:  détournée.  Il  fera 
aflez  tems  de  parler  pofitivement,  en  parlant  d'après 
la  Nature, après  que  l'efpeee  de  maladie  fe  fera  fuffi- 
famment  démontrée  par  fes  marques  fie  caraéteres 
propres  8c  particuliets.il  n’y  auroir  pas  même  de  dés- 
honneur fie  de  rifque  pour  la  réputation  du  Médecin, 
s'il  déclarait  franchement  cette  fufpenfion  prudente  p 
pour  ne  pas  prévenir  imprudemment  l'aâion  de  la 
Nature  , mais  la  fuivre  plus  fidèlement  ôc  plus  fine- 
ment : il  fera  fuffifamment  dédommagé  par-là , s’il 
perfuade  les  interdits  de  fa  diferetion  dans  ce  cas 
ambigu  , au-Ueu  de  fe  hazarder  en  affrétant  de  faire 
le  Prophète  fans  de  fuffifàntes  cautions  fie  lignes , au 
rifque  de  montrer  fbn  ignorance  , fa  précipitation 
fie  la  témérité.  Quelquefois  cependant  il  faut  ufer  de 
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ces  difcours ambigus,  pour  fufpendre  l'impatiente 
curiolué  du  malade  8c  des  alliftans. 

C’cft  cette  fage  abftinence  d’agir  8c  d'ufer  de  re- 
mèdes avant  les  cems  convenables  , qui  eft  fort  re- 
commandée par  le  Doâeur  Morton  cité  par  Mr.  Al- 
len. Pour  ce  qui  eft  ( dit  Morton  ) de  la  cure  de  U 
rougeole  , dans  fon  premier  tems  , fa  voir  avant  l’ap- 
parition des  pullules  , il  eft  à propos  de  ne  faire  que 
très-peu  de  remedes , à moins  qu'on  n'y  foie  forcé 
par  la  violence  des  fymptomes,  comme  font  lescon- 
vuliions  , les  fontes  d'humeurs  extraordinaires , ou 
d'autres  lemblables  accidens  coniidcrablcs.  S’il  arri- 
ve que  les  cfprits  fuient  trop  irrités  ( cc  fout  les  ter- 
mes de  Morton  ) 8c  qu'il  »’cn  enfuive  des  convul- 
fions  , il  faut  les  appaifer  par  des  remèdes  appro- 
pries , comme  font  , par  exemple  , les  julcps  com- 
pofe;  d'  aux  céphaliques  > avec  la  teinture  de  cafto* 
reum  , la  poudre  de  gouttete  ,8c  d'autres  ingrédiens 
de  meme  qualité.  Ht  fi  cette  irritation  des  elprits  n’eft 
pas  modcrcc  par  ces  premiers  remedes , il  faut  faire 

r rendre  aux  malades  quelques  gouttes  de  laudanum 
iquide. 

A l’égard  de  la  diarrhée  , il  fuffil , dit  notre  Au- 
teur , de  la  modérer  lotfqu’ellc  le  rend  trop  opiniâ- 
tre , par  une  cure  palliative  , plutôt  que  de  vouloir 
forcer  les  loix  de  la  Nature  en  prétendant  la  guérir 
à fond  , & par-là  fc  mettre  en  danger  de  tuer  le  ma- 
lade. Il  faut  de  plus  lui  faire  quitter  l'ufage  de  la 
bicre , 8c  qu'il  fe  contente  de  fa  leule  tifane,&  qu’on 
lui  fade  prendre  les  poudres  des  coquillages.  Mais 
il  ne  faut  avoir  recours  au  laudanum  , que  dans  une 
grande  nécellité.  Pour  réprimer  la  toux  obftinée , 
produite  par  une  lymphe  acrimonieufe , cc  qu'il  y a 
de  plus  convenable  font  les  remedes  mucilagineux 
pectoraux  , l'huile  d'amandes  douces  & d'autres 
pareils , 8c  en  particulier  le  fyrop  6C  la  teinture  de 
corail. 

Lorfque  l’éruption  a Commencé  de  paraître , 8c 
même  lorfqu'ellc  s’eft  abfolument  produire , il  lur- 
vient  quelquefois  au  malade  une  péripneumonie  , 
avec  une  refpiration  étouffante  , un  étranglement 
fuffoquant  , ic  une  déglutition  difficile.  En  ce  cas, 
fondé  fur  un  ufage  généralement  reçu  , je  Confcille 
de  faire  d'amples  (àignecs  , 8c  d’en  ufer  comme  fi  le 
malade  n’étoit  point  arraqué  de  la  rougeole.  Il  faut 
faire  la  même  chofe  dans  une  ophthalmie  fàcheufe 
& dangereufe.  Pour  arrêter  en  ce  tems  le  flux  de  ven- 
tre , l'ufagc  des  opiates , c'cft-à-dire  des  remedes  où 
entre  l’opium , eft  aulfi  fur  que  néccffairc. 

L'crupcion  étant  terminée  , fî  la  fievre  fubhfte 
avec  des  lignes  qui  faffent  juger  que  la  malle  du 
fang  8c  des  humeurs  n'rft  pas  encore  tout  à fait 
exempte  de  venin , c'eft  fait  du  malade.  Au  contrai- 
re , fi  la  crife  a été  parfaite  , il  faut  le  purger  avec 
les  hydragogues , afin  d'empêcher  les  foneftes  effets 
que  peut  produire  une  lymphe  colliquative  > fans 
pourtant  émouvoir  la  maflè  de  fon  fang  avec  trop  de 
précipitation  , avant  que  le  venin  ait  été  entière- 
ment détruit.  Toutes  les  fois  ( dit  le  même  Auteur  ) 
qu'un  malade  qui  fort  de  la  rougeole  eft  tourmenté 
d’une  toux  obftinée  8c  continuelle  , il  faut  le  faigner 
d’abord  -,  puis  un  jour  ou  deux  enfuite  réitérer  la 
faignée  , 8c  dans  le  tems  même  que  l'on  fait  ufer  au 
malade  des  locs  & autres  remedes  adouciflans  que 
l'on  a coutume  de  donner  dans  le  catarrhe , lui  faire 
prendre  de  fortes  8c  frequentes  dofes  de  quinquina, 
& félon  l'occafion  , quelques  prîtes  de  laudanum  en 
fc  couchant.  Ceux  qui  ont  eu  la  petite-  vérole,  ne  font 
pas  enfuite  fi  fujets  à la  rougeole  ; Bc  ceux  qui  font 
un  peu  avancés  en  âge  , en  font  aufli  moins  fulccp- 
dblcs. 

Mr.  AfeifpHtitr  , dans  fon  Cours  dt  Ait  donne  en 
Supplément  Tome  IJ. 
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François,  traire  de  la  pctire-vcrole  & de  la  rougeole» 
qu'il  diftingue  par  ce  difcours.  La  rougeole  8c  Ta  pc- 
tirc-verolcfe  font  connoitrc  preique  toujours  (quand 
elles  paroiflcnt  ) en  la  faifon  du  Pt  intems-  Ces  deux 
maladies , dit-il , ne  font  autre  chofe  que  de  petites 
pullules  8c  raches  qui  forcent  &:  fe  manifeftent  à U 
fuperficie  de  la  peau.  La  pctitc-verolc  différé  de  la 
rougeole , d'autant  que  la  vérole  eft  élevée  en  tumeur 
8c  pointue  , eft  caulée  par  une  matière  craflè  & vifo 
queufe  , c'eft-à-dire  fanguine  & pituiteufe  } au  lieu 
que  la  rougeole  eft  caufce  par  un  fang  bilieux  , clic 
a des  taches  rouges  qui  ne  s’élèvent  point  beaucoup 
fur  ta  peau  , mais  font  larges.  Dans  le  progrès  , au 
troifiéme  ou  quatrième  jour  , la  vciole  croît  & fiî 
blanchit  avant  qu’elle  vienne  en  croûte  ; au  contrai- 
re 1a  rougeole  demeure  rouge  à la  fommité  de  la 
peau  , & croît  peu.  Outre  cela  , la  vérole  pique  , 6i 
eft  accompagnée  d’un  grand  prurit  \ & U rougeole 
n'eft  pas  auili  incommode. 

Ptgrai , fameux  Médecin  te  Chirurgien  à Paris  t 
il  y a un  fieele  8c  demi , a écrit  que  la  caufe  de  cette 
maladie  eft  une  infection  d’un  air  contagieux  , plus 
en  certaines  années  qu’en  d'autres , qui  gâte  8c  cor- 
rompt le  fang , fpécialçment  des  enfans  , qui  font 
plus  fujets  8c  difpofésàrecevoir  cette  infection  que 
les  perionnes  adultes  8c  âgées  , à caufe  de  la  ten- 
d relié,  mollcllcA;  foi  bielle  des  parties  ou  de  la  confia 
tirution  de  leur  corps. 

Gordon  foupçonne  qu’en  quelques  enfans  cette 
corruption  de  fang  peut  venir  originairement  d’une 
conception  & génération  arrivée  au  tems  deî  menf- 
trues.  Elle  peut  venir  auffi  à ceux  qui  font  contraints 
de  manger  des  chairs  ou  viandes  corrompues  , ou 
faciles  à fc  corrompre.  Les  Anciens  j fur-tout  les 
Arabes , en  aiïignent  une  caufe  plus  univcrfclle , à 
lavoir , la  nourricure  que  le  fœtus  prend  dans  le  fèin 
de  la  mere  durant  plulieurs  mois  , qui  eft  ce  fang 
qui  avott  accoutumé  de  s'écouler  chaque  mois , 8C 
ui  eft  retenu  durant  tout  le  tems  de  1»  grolllflè  » 
ont  une  partie  eft  à la  vérité  louable  , mais  dont 
l'autre  a quelque  impureté  qui  refte  dans  la  confti- 
tution  du  corps  de  l'enfant  : ccttc  portion  moins  pu- 
re refte  dans  les  pores  du  corps , jufqucs  à ce  que  là 
Nature  fc  trouve  allez  font  pour  rejetter  ce  vieux  le- 
vain , qui  eft  par  conlêquent  l'origine  de  ces  érup- 
tions qu'on  appelle  rougeole  & vérole.  Mais  cette 
railon  n’eft  pas  démonftrativc  & convainquante  : caf 
elle  prouverait  que  les  femmes  & filles  dans  le  tems 
de  la  fupprclfion  de  leurs  mcnftrucs  devroietir  être 
ordinairement  attaquées  de  ces  petits  ulcères  dans 
toute  l’habitude  du  corps  fur  la  peau  , cc  qui  eft  con- 
tre l'expérience.  D'ailleurs  , tous  les  hommes  ayant 
été  formés  8c  nourris  dans  le  fein  de  leurs  meres  do 
la  même  manière  8c  matière  , devraient  dans  leur 
jcundlè  & dans  leur  âge  viril  ( où  eft  la  plus  grando 
vigueur  de  ccttc  Nature  dont  on  parle  comme  de  la 
caufe  expulfivc  de  ce  prétendu  venin  ) éprouver  ces 
fâcheufes  & pcrilleufès  purifications  du  fang  •,  cc  qui 
n’arrive  pas  à tous  univerfellemcnt , quoique  la  pré- 
tendue caufe  immanente  Bc  matérielle  foit  générale 
& univcrfclle.  Il  vaut  donc  mieux  penfer  que  ces 
maladies  n'ont  point  les  fufdircs  prétendues  caufcs 
générales , mais  des  caufes  accidentelles , particuliè- 
res , 8c  nullement  fixes  8c  (tables.  U femblc  plus  pro- 
bable de  s'en  tenir  à l’opinion  de  ceux  qui  attribuent 
la  caufe  de  ces  difpofitions  à la  mauvaife  conftitu- 
rion  des  élémens , 8c  à l'impureté  du  fang  propre  8C 
particulier  de  ceux  qui  par  leur  mauvais  régime  fc 
font  une  moins  faine  8c  moins  louable  conflitution  , 
fufceptible  de  ces  fermentations  inférieures , ou  fa- 
cilement fufceptible  des  contagions  régnantes  en  cer- 
tain tems  au  dehors, 
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ROUGEUR  , maladie  du  vifage , nommée  Gante 
roft , eft  ai  ni  î décrite  & traitée  par  Etmnller.  Ccire 
maladie  eft  une  rougeur  qui  couvre  le  vifage  , ac- 
compagnée de  petites  tumeurs , de  puftulci , 5c  quel- 
quefois de  goûtes  femblablcs  à du  fang  , qui  don- 
nent une  certaine  teinture  forte  , mais  inégale  , au 
nez  5c  aux  joues  ; ce  qui  arrive  trés-fouvent  aux  bu- 
veurs de  profdTion , 5c  les  accompagne  jufques  i 
la  mort.  Pour  la  cure  , après  s'êcrc  lervi  de  remedes 
généraux , il  faut  employer  ceux  où  entre  le  fucre 
de  Saturne. 

Turner  parle  ain/i  de  la  même  maladie.  La  Gante 
reù  ou  refocte  eft  dit-il  , ainiî  nommée  1 caule  des 
petites  rameurs  rouges  , femblables  à des  goûtes  ou 
de  petits  tubercules  fort  enflammés , répandus  çù  5C 
U lur  tout  le  vifage  » 8c  principalement  fur  le  nez. 
Les  Latins  l'appellent  auiti  rubedo  mocutejo  ; mais  à 
mon  fens  ( dit  Tmrmer  en  raillant  ) on  devroit  plutôt 
appel  1er  ccs  taches  ronges  let  Et  endort  t des  Buveurs, 
brillons  de  U fplendeur  rojermonte  U fîtes  unîmes. 
Oeft  une  maladie  qui  eft  très-commune  5c  comme 
épidémique  chez  les  Peuples  de  Frifc  5c  de  Flandre  » 
à caufe  de  leur  mauvaiic  coutume  de  boire  avec  ex- 
cès. Quelques-uns  donnent  trois  degrés  à cette  ma- 
ladie , qui  loue  i.  la  /impie  rougeur  : l.  la  rougeur 
puftulcule  : $.  la  rougeur  utccrcufc.  Le  vifage  5c  le 
nez  font  quelquefois  d’une  prodigieufe  grolleur  , de 
maniéré  qu’ils  font  horreur  à voir,tant  ils  font  mons- 
trueux. Il  eft  à remarquer  , que  li  cette  maladie  ar- 
rive quelquefois  à ceux  qui  obfcrvcnt  un  régime  ré- 
glé , c'cft  au  moins  très-rarement  ; car  il  eft  certain 
que  fon  origine  eft  le  plus  fouvent  due  aux  excès  du 
vin  5c  des  liqueurs  fpiritueufes.  La  route  qu’il  faut 
tenir  ( continue  notre  Auteur  ) dans  le  traitement  de 
ce  mal , confifte  à faire  garder  au  malade  un  régime 
humeétant  5c  rafrachifTanr  , lèmblable  à celui  que 
l’on  doit  garder  pour  la  galle  8c  les  éruptions  feor- 
butiques.  Mais  il  faut  faire  ces  dungemens  dans  le 
régime  , avec  beaucoup  de  prudence  , parce  que  ce 
partage  d’un  ufage  continuel  de  liqueurs  chaudes  8c 
îpirituculcs , à un  régime  très-melurc  8c  ides  boif- 
fons  rafraichirtames  , n’eft  pas  facile.  Les  remedes 
compofés  d’antimoine  5c  de  mercure  , pris  intérieu- 
rement ou  appliqués  extérieurement , font  trcs-ef- 
ficaces. 

Notre  Auteur  a ralTcmblé  , à fa  maniéré  accoutu- 
mée , un  grand  nombre  de  remedes  tirés  tant  de 
Sennert  que  de  Aioytrne  : mais  après  tout , il  nous 
avertit  qu’il  a fouvent  tiré  de  grands  fccours  des  re- 
mèdes communs  8c  faciles  à préparer  , favoir  , du 
Ici  de  tartre , du  mue  , du  fucre  de  Saturne  , de  l’on- 
guent promptement  fait  par  le  mélange  du  blanc 
d’œuf  avec  un  morceau  d’alun  , de  camphre  8c  de 
fublimé  , & de  l’huile  de  myrrhe.  Le  fuivant  palTc 
j»our  très  efficace  : Prenez  un  ccuf  un  peu  durci , 
otez-en  le  jaune , 5c  rcmplirtcz  le  lieu  qu’il  occupoic , 
de  poudre  de  myrrhe  , fie  fufpendez-le  à la  cave  , où 
>1  fediflbudra  peu  ù peu  en  liqueur.  C'cft  un  très  bon 
cofmctiquc  , fie  un  onguent  pour  les  maux  de  vilagc 
très-éprouvé. 

A l'égard  deslegeres  éruptions  puftuleufes  , je  me 
fuis  , dit  notre  Auteur  , heureufement  fervi  du 
lînimcnt  fuivant.  Prenez  de  l'onguent  pompho- 
lix  . une  demi-once  : du  mercure  doux  . une  dra- 
chme j de  l'alun  brûlé,  un  dcmi-fcrupulc  -,  de  l'huile 
rofat , ce  qu'il  en  faut  : mêlez  le  tout  pour  un  on- 
guent. 

Quand  la  maladie  eft  plus  ferieufe  , après  les  re- 
mèdes généraux  , il  faut  fc  fervir  du  Uniment  5c  de 
la  lotion  qui  fuivent.  Prenez  de  la  litharge  d’or  , une 
drachme  ; du  fucre  de  Saturne,  un  fcrupule  ; de  la 
pommade  très-odorante , une  once  j de  l’huile  ou 
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efTcnce  de  rofes  , quatre  gouttes  ; de  l’huile  d’aman- 
des douces , ce  qu’il  en  faut  : mêlez  le  tout , 5c  faites- 
en  un  Uniment  pour  frotter  tous  les  foirs  les  endroits 
du  vifage  les  plus  malades.  Prenez  de  l’eau  de  plan- 
tain , fix  onces  ; du  fuc  de  limons , deux  onces  ; du 
mercure  fublimé  , n.  grains  i du  camphre , un  feru- 
pulc  : infufez  cela  chaudement  dans  un  vaiftèau  bien 
clos  , pendant  une  demi-heure  ; coulez-le  enfuire  , 
fie  faites-cn  une  lotion  deux  fois  le  jour. 

ROUGEUR  5c  BOUTONS  dm  vifuge.  Voici  U 
méthode  1a  plus  commune  5c  la  plus  fore.  Après  la 
faignée  , la  purgation  , 5c  l’ufage  des  bouillons  ra- 
fraichirtans  , prenez  ce  que  vous  voudrez  de  vitriol 
de  Chypre , mélez-le  avec  l'eau  5c  la  décoétion  de 
plantain  , balTmez-cn  les  boutons  en  vous  couchant , 
avec  un  petit  linge  -,  8c  le  matin  , lavez  le  vifage  avec 
l’eau  commune. 

Autre  remede.  Pilez  ou  broyez  entre  vos  doigts 
du  mouron  à fleur  blanche  , qui  eft  la  morgelinc  , 
qu’on  donne  aux  petits  oifeaux  , 5c  en  menez  pen- 
dant une  nuit  lur  les  rougeurs.  Ce  même  cataplafme 
eft  bon  aulïi  fur  les  meurtrirtures. 

Mr.  dm  Bé  dit  que  le  vin  qu'on  tire  des  frai  (es  9 
ou  par  diftillation  , ou  par  pourriture  , guérit  le» 
boutons  5c  rougeurs  du  vifage  , les  defluxions  chau- 
des des  yeux  , les  tumeurs  5c  taches  de  ladrerie  , lï 
on  s’en  lave  ou  qu’on  l'applique  delfiis  avec  des 
compr cifcs.  Et  Mtjdult  dit  que  c’cft  une  chofe  qu'il 
a expérimentée  , que  ce  vin  peut  effacer  les  tumeurs 
5c  les  taches  des  ladres. 

Patier  dit  que  la  déco&ion  du  fouphre  dans  de 
l'eau  ûmplc  , eft  un  excellent  remede  pour  rafraîchir 
le  foye  & foulager  la  fièvre  , prife  intérieurement , 5c 
qu'elle  guérit  la  gale  , l’crélipclc  , 5c  ôte  la  rougeur 
du  vifage,  appliquée  extérieurement.  Il  n'importe 
pas  qu'on  le  faife  bouillir , ou  qu'on  le  fafle  infufer 
feulement. 

Mettez  un  œuf  avec  fa  coque  , fur-tout  quand  il 
eft  frais  , dans  du  fon  vinaigre,  pendant  24.  heu- 
res , 5c  mettez  dans  ce  vinaigre  la  grofleur  d'une  noix 
de  fouphre  pilé  5c  noué  dans  un  linge  , l'efpace  de 
14.  heures  ; puis  appliquez  de  ce  vinaigre  fur  les 
rougeurs  , avec  un  linge.  Ce  remede  eft  au/fi  bon 
aux  dartres. 

Menez  dans  la  braife  la  grofleur  d'une  noix  , de 
talc  , envelopé  dans  du  papier  ; lorfqu’il  fera  un  peu 
chaud  & fuant , jettcz-lc  dans  de  l'cfprit  de  vin , avec 
du  jus  de  joubarbe  filtré  , 5c  il  fc  fera  une  pomma- 
de blanche  comme  de  la  neige  , très-bonne  pour  les 
rougeurs  du  vifage. 

Prenez  deux  dragmes  d'onguent  rofat , deux  (cra- 
pules de  fleurs  de  fouphre , demi-fcrupule  de  fucre 
de  Saturne-,  mêlez  le  tout  avec  une  fufnfante  quan- 
tité d'huile  rofat.  Ce  Uniment  eft  très-bon  pour  diC» 
fiper  les  rougeurs  du  vifage. 

ROUGEUR  5c  FEU  du  vifoge , qu'on  appelle 
Feu  volage.  Appliquez  des  linges  trempés  en  eau 
rôle  5c  en  eau  de  plantain , où  on  aura  mis  du 
faffran. 

Les  fouilles  de  couleuvrée  pilées  5c  appUquées  , 
font  un  fort  bon  remede. 

Des  linges  trempés  en  eau  de  rivière  toute  pure , 
ont  guéri  le  fou  volage. 

L'application  de  la  falive , fur-tout  1 jeun , feule  , 
ou  mêlée  avec  du  fol  » diiTipc  le  fou  volage , les  dar- 
tres , la  gale  5c  la  plupart  des  infcôions  de  la  peau. 

L'huile  de  tartre  , ou  de  froment , ou  de  fleurs  de 
foréau  , ont  une  qualité  fort  propre  à éteindre  les 
fcux  5c  les  rougeurs  do  fou  volage. 

Battez  du  blanc  d’eeuf  avec  un  peu  de  vinaigre  , 
trempez  un  linge  ou  du  papier  dedans  , 8c  l'appli- 
quez fur  le  fou  volage  du  viugc. 
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Broyez  le  matin  , de  la  grande  éclaire  entre  deux 
cailloux  , 6c  l’appliquez  fur  le  feu  volage  ou  autres 
taches  noires , & continuez. 

Mettez  un  œuf  tout  entier , avec  fort  vinaigre  , 
dans  un  verre  , & quand  la  coque  de  l'œuf  fera  dif- 
fourc , il  y aura  fur  le  vinaigre  une  efpèce  de  moufle» 
dont  vous  toucherez  délicatement  le  fou  volage  » les 
rougeurs  de  vifoge  & les  dartres. 

La  racine  de  patience  fauvage  , infufée  dans  du 
Vinaigre  blanc  , dont  on  frotte  toute  forte  de  cor* 
ruptions  de  la  peau  , après  avoir  etc  auparavant  cou- 
pée par  rouelles  » eft  auili  de  fort  bon  ufage. 

ROUGISSURE,  Terme  d'Artifan.  Les  Chaudron- 
niers appellent  reugijfure , la  couleur  du  cuivre  rou- 
gr.  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  de  quelque  vafo  de  cui- 
vre , qui  n’cft  pas  d'un  beau  rouge.  La  rougtjfure  , 
par  exemple , dira-t-on  , de  cette  Chaudière  n'efi  pas 
bette. 

ROUILLE  » fubftance  friable , venant  de  la  cor- 
ruption des  métaux.  Elle  eft  rouge  généralement , 
mais  comme  on  verra , il  y en  a de  blanche  8c 
de  verte.  La  rouille  du  cuivre  fait  le  verdet , ou 
le  verd  de  gris , qu’on  procure  à deflein , en  fufpcn- 
dant  des  lames  de  cuivre  fur  des  bâtons  dans  des 
vai  fléaux  que  l'on  met  dans  les  caves  fraîches  , 8c 
qu'on  retire  pour  les  racler  & en  amaffer  la  roiiille 
diflbute  Sc  fë parée  des  lames  par  l’acrimonie  des  li- 
queurs. La  ccrufr  fc  fait  de  la  rouille 'de  plomb , par 
l'acidité  du  vinaigre  : c’eft  à ration  de  cette  efpèce 
de  calcination  du  plomb  , qu«  la  cerule  a deux  pro- 
priétés , qui  ne  fc  trouvent  gucrcs  ailleurs , de  defle- 
chcr  8c  de  rafraichir  » étant  extérieurement  appli- 
quée aux  aines  des  enfans  » 8c  autres  parties  échauf- 
fées & ulcérées  , par  le  froidement  de  leurs  chairs 
trop  abondantes  dans  te  bas  âge.  L’or  ne  fe  trouve 
jamais  fujecà  la  rouille  » tant  les  parties  font  douces 
8c  pures.  Cependant  » quoique  la  rouille  puiflè  ctre 
appcllée  la  corruption  de  tout  métal  , c’eft  pourtant  à 
proprement  parler  la  difiblution  particulière  du  for 
par  l'humidité  & par  l'acidité  de  l’air  , ou  des  autres 
corps.  Les  Attifons  qui  travaillent  des  ouvrages  de 
fer  qu’ils  figurent  en  plufieurs  façons  , pour  faire 
des  portes  à jour  , des  baluftrcs  , des  appuis  de  per- 
ron , des  garde-foux  de  pont , & des  rampes  d'efea- 
lier  , pour  éviter  que  le  rems  ne  procure  la  rouille  à 
ces  ouvrages , qui  font  tantôt  pour  l'ornement , tan- 
tôt pour  l'appui  & la  folidité , en  doivent  garantir  la 
furfoce  extérieure  contre  l'aôion  8c  les  injures  de 
l'air , en  les  peignant  ou  verniffant-  Le  for  eft  le  plus 
fujet  1 cctre  corruption  8c  difiblution  de  fes  parties  : 
quoiqu'il  foie  le  métal  le  plus  dur  , cependant  à la 
longue  il  fe  tourne  tout  en  rouille , & en  pouflîere 
rouge,  comme  il  paroit  aux  gonds  des  portes  8c  des 
fenêtres  des  vieux  bacimens. 

Ce  mot  rouille  vient  de  rubioo  , après  en  avoir 
imaginé  une  forme  8c  terminaifon  diminurive  , ru- 
bigo  y rubigilla  y rmbilla , d’où  viendra  le  mot  François 
rouille.  Ménage  tire  de  là  l’origine  du  nom  du  Dieu 
Robigus  qu'on  invoquoic  cotitre  la  rouille  des  bleds  j 
8c  de  la  Fête  Robigaha  , confocrée  à l’invocation  de 
ce  Dieu  , pour  détourner  & empêcher  la  nielle  des 
bleds.  Mr.  Huet  veut  que  rouille  vienne  du  verbe 
rodere , d’où  il  tire  rodccula  8i  rodtculare  , rouille , 
rouiller  ; comme  , félon  le  meme , de  federe  vient 
fodtcare  yfodiculare , ( fouiller  ; ) 8c  de  modéré  , ma- 
diculare  , vient  mouiller  : ce  qui  eft  vraifcmblable'. 
Il  fe  pourroic  bien  dire  aufîi , que  ce  mot  de  rouille 
vient  de  rubra  materia  , puis  rubtlla  , enfin  rouille  , 
parce  que  cette  difiblution  du  for  eft  rouge.  Remar- 
quez que  le  for  bien  poli  fe  rouille  difficilement , par- 
ce que  les  pointes  des  acides  de  l'air  ou  autres  fluides 
ne  peuvent  trouve?  pritc  & entrée  dans  des  porcs  qui 
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font  comblés  & unis  parfaitement  par  la  lime.  Voye* 
Rouiiluhe. 

Huile  de  plomb  , pour  préferver  les  armes  de  U 
rouille . 

Prenez  quatre  onces  de  plomb  limé  fubtilemcntj 
d’huile  d'olive  8c  d'urine  , une  once  de  chacun  ; de 
vieil  fuif  de  cochon  mâle , une  once  8c  demie  : met- 
tez le  tout  dans  un  creufct  fur  un  petit  fou , jufqu'à 
confiftance  d'onguent , duquel  vous  frotterez  vos  ar- 
mes & elles  ne  rouilleront  jamais. 

ROUILLURE  , dit  Mr.  Regis , Philofophe  Car- 
téfien  , n’cft  afftre  chofo  que  le  dérangement  de  quel- 
ques parties  infenfibles  d’un  métal , qui  ont  été  enle- 
vées par  la  force  de  quelqueJiqueur  qui  en  a pénétré 
les  porcs.  Ce  mot  n’cft  point  dans  le  Diétionnairc  de 
l’Académie.  Cependant  il  y a de  la  différence , à 
parler  proprement  comme  ce  Philofophe  , entre  la 
rouille  & la  routllure  ; la  rouille  étant  la  matière 
corrompue,  réduite  en  poufTiere  rouge  ou  en  écailles» 
& la  roüillure  étant  ccttc  fermentation,  corrofion  ou 
a&ion  corrofive  & rongeante  , que  fait  l’acide  de 
l’air  ou  de  quelque  autre  diftolvanc , d'où  provient 
la  rouille. 

ROUIR.  Ce  mot  fe  dit  du  lin  » du  chanvre , 8c 
des  viandes.  Selon  l'Académie , il  ne  fc  dit  que  du 
lin  fie  du  chanvre.  Mais  Furetiere  remarque, que  l’on 
dit  de  la  viande,  qu 'elle  fent  le  roui , pour  dire 
qu’elle  a un  mauvais  goût  qui  vient  de  !a  malpro- 
preté du  vafe  où  clic  a cuit. 

Le  mot  de  rouir  vient  de  rot , roféc  ; parce  qu’en 
quelques  lieux  on  expofe  le  chanvre  à la  rofoe  , pour 
le  faire  rouir  : ou  du  verbe  arrofer.  Ménage  le  dérive 
de  ru  ancien  mot  François  , qui  fignifie  ruijfeau,  8c 
qui  a,  été  fait  dç  rivets  , parce  qu'on  Lailfe  croupir  8c 
rouir  le  chanvre  dans  des  ruifleaux  ou  petits  marais. 

ROULEAU  , piece  de  bois , efpece  de  cylindre  , 
qui  fort  à mouvoir  les  plus  pefans  Fardeaux  pour  le* 
conduire  d'un  lieu  en  un  autre.  Il  y a des  rouleaux 
qu'on  nomme  faut  fin , parce  qu’on  les  fait  tourner 
par  le  moyen  de  leviers  , 8c  qui  font  aflcmblés  fous 
un  poulin  avec  des  entretoifes  ou  des  moifes.  La 
farce  des  rouleaux  pour  foire  changer  de  place  à une 
grofiè  maflé  de  pierre,  par  cxcmple.qui  s'appuye  par 
fon  milieu  fur  un  gros  rouleau  ou  cy  lindre  rond  , Ce 
conçoit  facilement , parce  que  la  pierre  étant  pouf* 
foc  fur  le  dos  convexe  du  rouleau  , par  la  moindre 
impulfion  horizontale  n'eft  plus  en  équilibre  dan* 
un  moment , & la  maffe  coule  par  deffus  le  rouleau, 
encrai  née  par  fa  propre  pefanteur  , qui  perd  l'équi- 
libre à la  moindre  impreffion  horizontale.  Le  rou- 
leau n'cft  autre  chofo  aue  plufieurs  roués  enfilée* 
dans  un  même  axe  t aitifi , comme  on  conçoit  aifo- 
ment  1a  facilité  que  procurent  les  roues  des  charrec- 
tes  8c  voitures  aux  charges  qu'on  veut  tranfporter,  il 
eft  de  la  même  facilité  de  concevoir  la  force  8c  l'uti- 
lité des  rouleaux  fous  les  maflé*  qu’on  veut  pouffer 
plus  loin. 

Ce  mot  a été  fait  par  inverfion  de  lettres  de  rouelle 
( rotula  y rota  : ) car  le  rouleau  eft  , comme  on  a re- 
marqué ci-deffus , plufieurs  roues  parallèles  à l'cn- 
tour  d’un  axe  pofé  en  plan  ou  ligne  droite. 

Les  rouleaux  fervent  auffi  à plufieurs  métiers  6C 
Artifâns. 

Les  Laboureurs  partent  un  gros  rouleau  fur  les  ter- 
res , pour  applanir  les  filions  inégaux  , 8c  pour  ap- 
planir  des  allées. 

Les  Imprimeurs  appellent  rouleau  , l'endroit  de 
la  prcfic  où  eft  attachée  la  corde  pour  en  foire  mou- 
voir le  train. 

Rouleau  fe  dit  auffi  de  certains  vafes  de  fovanev 
Yyiij 
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tonus  en  forme  de  colonne^  plus  larges  par  le  haut 
que  par  le  bas , qui  fervent  à orner  les  cheminées. 

Roule* mx  font  encore , en  Architecture , des  en- 
roulcmcns,  des  volutes,  des couiolct , des  mod li- 
ions . 6c  autres  omemens. 

Rouleau  fe  dit  auiïi  chez  Tes  Imagcrs  Je  Graveurs , 
de  certaines  bandes  chargées  d'écriture  , qu'on  fait 
fouir  de  la  bouche  des  hgures  quand  on  leur  veut 
faire  dire  quelque  chofc.  C’cft  dans  l'ancienne  Pem- 
turc  de  Gravure  feulement , qu'on  chargcoic  les  re- 
préfentations  des  •pcrlbnncs  de  plulicurs  rouleaux  , 
pour  les  animer  de  faire  parler. 

Les  Rouleaux  forvent  aufli  d'étalage  chez  les  ven- 
deurs de  Tabac , les  Merciers  de  fil  ,de  ruban.  Les 
Marchandsde  rubans  appellent  rouloùx  , des  cylin- 
dres de  carton  longs  d’un  pied  , 6c  d'un  pouce  ou 
deux  de  diamètre,  fur  tefquels  on  peint  les  diverfos 
foncs  de  rubans  qui  font  à vendre  dans  une  boutique. 

Les  Bibliothèques  croient  autrefois  Remplies  de 
rouleaux  , c’eft-à-dirc , de  livres  qui  avoient  la  figu- 
re de  petites  colonnes  ou  rouleaux.  Irofftus  dît  qu’on 
coiloir  plusieurs  feuilles  les  unes  au  bout  des  autres  : 
quand  elles  étoient  remplies  d'un  côte  feulement,  on 
les  routait  toutes  cnfemwe , en  commençant  par  la 
dcmictc  , qu'on  appelloit  umbilicus , 6c  à laquelle 
on  attachoir  un  bâton  d’yvoirc  ou  de  bouis,  afin  de 
tenir  tout  le  rouleau  en  état.  On  colloit  à l'autre  cô- 
té ou  extrémité , un  morceau  de  parchemin,  pour 
couvrir  le  rouleau  , 6c  pour  le  confcrvcr.  En  plaçant 
les  rouleaux  dans  les  Bibliothèques  , on  leur  don- 
-noit  une  fituation  perpendiculaire  à l'horizon.  Les 
Juifs  obfcrvent  encore  aujourd'hui  cet  ancien  ufage 
des  rouleaux  , pour  les  Livres  qu'ils  lifont  dans  leurs 
Synagogues. 

ROULETTE  , petite  roue  , qui  fupportc  un  far- 
deau qui  le  fait  rouler.  Les  canonsdes  vaifleaux  font 
pofes  fur  des  roulettes,  il  y a aufli  des  lits  à roulettes, 
des  fauteuils  à roulettes  , 6c  d'autres  ouvrages , ar- 
moires , buffors  , tables  à roulettes. 

Roulette  d'enfant  , cft  une  machine  roulante  , où 
de  petits  enfans  fe  tiennent  debout  fans  pouvoir 
tomber. 

Roulette  Je  Doreur  , infiniment  de  for  en  maniéré 
de  petite  roue  , à manche  de  bois  , dont  on  fe  fort 
pour  foire  le  bord  des  livres. 

Roulette  cft  aufli  une  petite  couchette  qui  roule 
fur  des  roues  , pour  la  tranfportcr  6c  la  cacher  fous 
un  autre  lit, quand  on  veut. 

Mais  Roulette  eu  Mathématique  , cft  un  terme  de 
Géométrie , qui  lignifie  une  cci  raine  ligne  courbe  , 
autrement  appellée  Cycloide  , parce  qu’elle  fait  pref- 
que  un  demi-cercle.  L'invention  en  cft  due  , dit-on, 
au  Pcre  Merfennt , de  Mr.  Pnfcal  a fait  un  Traité  de 
la  Roulette. 

ROULIS  , parlant  des  vailfoaux  , fe  dit  du  ba- 
lancement 6c  de  l'agitation  d’un  vaifleau  qui  foule 
d'tln’  bord  à l'autre , 6c  qui  fatigue  fi  fort  les  perfon- 
nes , qu'il  les  rend  malades  , à moins  d'etre  fort  ac- 
coutumées à la  Mer. 

ROULONS  , petits  barreaux  ou  échelons  d'un 
râtelier  d’écurie  , quand  ils  font  faits  au  tour , en 
manière  de  baluftres  rallongcsjcomme  il  y en  a dans 
les  belles  écuries. 

On  nomme  aulTi  roulons  , les  baluftres  des  bancs 
d'Eglife  ,6c  les  morceaux  de  bois  travaillés . qui  le 
pofent  de  travers  fur  les  monta  ns  des  échelles , 6c  qui 
forment  les  échelons. 

ROUPIE  , monnoyc  des  Indes  Orientales , fur- 
tout  dans  les  Cours  du  Grand-Mogo! , 6c  des  Prin- 
ces de  l'Orient  fos  voifins.  Les  anciennes  roupies 
étoient  quarrées , les  modernes  font  rondes.  Les  Hol- 
landois  font  aufli  battre  à Palicatc  des  roupies  d'ar- 
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gent , qui  portent  d’un  côté  la  marque  de  la  Coiri- 
pagnie.Lc  trafic  chez  le  Mogol  fc  fait  principalement 
en  roupies:on  y compte  les  richcllcs  par  des  lecltj  de 
roupies.  La  roupie  d'argent  vau:  environ  jo.  fols  de 
Franceda  roupie  d'or  revient  a z i. livre  monnoyc  do 
France , en  comptant  l’once  d'or  à y 8.  1.  4.  deniers. 
Tant  les  roupies  d'or  que  les  roupies  d’argent , ont 
leurs  diminutions  en  demi-roupies , 6c  en  quarts  de 
roupies. 

ROUTE.  Ce  mot  a plulicurs  lignifications  6c  ufa- 
ges , qui  ont  rapport  à l' Architecture  Sc  autres  Arts 
lervans  à ('(Economie. 

Route  en  général , félon  fa  première  & propre  lig- 
nification , cft  un  chemin  public,  connu  6c  fréquen- 
té , 'pour  aller  d’une  Ville  à l'autre , d'une  Province 
à une  autre.  Il  eft  bon  de  dire  dès  le  commencement 
de  cet  Article,  l'origine  & l'étymologie  de  ce  mot  , 
comme  devant  nous  guider  dans  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  ce  fujet.  Je  fuis  furpris  de  trouver  dans  les 
divers  Auteurs  . des  étymologies  fi  barbares , fi  vai- 
nes de  fi  inutiles.  Les  uns  difont  que  route  vient  de 
roux , qui  lignifie  cheval  en  vieux  François.  L’autre 
dit , qu’il  y a plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  de 
rout , vieux  mot  Celtique  8c  Bas- Breton  , de  même 
lignification.  Mais  je  ne  cherche  pas  la  convenance 
& l'harmonie  de  plulicurs  Langues  dans  le  fon  , 
mais  bien  un  moyen  pour  retenir  l'idée  Je  la  lignifi- 
cation , en  confiderant  l'origine  du  mot.  Sans  biai- 
fer,  je  penfe  qu'il  eft  mieux  Je  plus  utilcdc  dire  que 
ce  mot  vient  de  rupt * ( vi* , ) grand  chemin  frayé 
6c  battu  , 6c  où  toutes  les  inégalités  & difficultés  font 
rompues  Je  applanics  , par  oppolition  à chemin  ef- 
carpé,  difficile  Je  plein  d’inégalités.  Par-là  je  me 
trouve  appuyé  , Je  averti  par  le  mot  meme , pour  re- 
tenir ce  que  c’cft  que  la  route  en  général.  Le  mot  de 
route  cft  employé  fur  terre  5c  fur  mer  , dans  le  fens 
propre  , Je  dans  le  fens  figuré;  & l'idée  de  facilité  & 
d'utilité  , qui  cft  dans  la  route  généralement  prife  , 
fc  retrouvera  toujours  dans  les  diVcrfcs  fortes  de 
routes. 

On  appelle  Routes  ,de  grandes  allées  qu'on  côu- 
pe  dans  un  parc , dans  une  forêt , tant  pour  l'or- 
nement , que  pour  la  commodité  de  la  chaflè  , Je  le 
paflage  des  voyageurs. 

Route  fc  dit  en  parlant  du  chemin  que  des  foldacs 
8c  gens  de  guerre  doivent  tenir  pour  fc  rendre  au 
lieu  ordonné.  Dans  ce  fens  , l'on  dit  : Il  eft  défendu 
aux  foldats  de  fortir  de  leur  route.  C’cft  le  Général 
qui  donne  la  route , c’cft-à-dire,  qui  preferit  la  route. 

On  dit  aufli  route  , fur  mer.  La  route  , en  termes 
de  Marine  , c*cft  le  fillagc  ou  le  rumb  de  vent , fur 
lequel  il  fout  naviger  pour  arriver  à un  certain  lieu  , 
Je  que  le  Pilote  fuit  en  obforvant  toujours  fa  bouflo- 
le.  Si  les  vents  Je  les  couransfont  dériver  quelquefois 
le  vaifleau,  un  favant  Pilote  eft  obligé  en  ces  occa- 
fionsde  corriger  fa  route  , Je  d'y  avoir  égard  quand 
il  fait  l’eftime.  On  appelle  porter  a route  , Je  faire 
droite  route  , lorlqu'on  navige  droit , Je  fans  obfta- 
cle  , au  lieu  où  l’on  veut  aller , fins  dériver  , ou  lou- 
voyer , ou  relâcher.  Pair/  route  , c’eft  cingler  où  l'on 
veut.  Aller  à la  route  , lignifie  la  même  chofc.  Faire 
plnjïeurs  routa,  c*eft  lorfque  l'on  a le  vent  contraire, 
qu'on  eft  obligé  de  louvoyer  » d'aller  tantôt  d'un 
côté , tantôt  de  l'autre.  Faire  fauffe  route  , c'eft  lors- 
qu'on feint  d'aller  en  un  endroit , Je  qu'on  relâche 
à l'autre. 

Route , en  termes  de  Chaflè , fc  dit  des  fontiers  qui 
traverfent  , par  oppolition  à t topes  , qui  fe  dit  des 
grands  chemins. 

Enfin  le  mot  de  route , après  tant  de  lignifications 
dans  le  genre  fcnfible  Je  corporel , fe  prend  dans 
un  fens  figuré  , en  une  infinité  d'occafiont  irès-fpb* 
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rituelles  6c  d’une  grande  inftruélion.que  nous  omet- 
tons, & qu'on  peut  voir  ailleurs  dans  ces  Ouvrages 
qui  étalent  les  richelles  de  la  Langue  Françoife. 

ROUTIER  , c'eft  celui  qui  fait  bien  les  routes  ôc 
les  chemins  , foit  fur  mer  ou  lur  terre.  Mais  il  fc  dit 
feulement  à prêtent  au  propre, en  Marine, d'un  l’ilote 
expérimenté  , qui  fait  bien  conduire  un  vaitlêau,  qui 
fait  bien  tenir  , observer  , reconuoitre  fa  route. 

C'eft  auffi  un  Livre  de  Cartes  marines  » où  font 
marquées  les  côtes , les  ports  5c  les  rades  , les  bancs 
6c  rochers  , les  afpe&s , les  baffes  , & aunes  obfcr- 
vations  nécdfaiccs  pour  conduire  furcmcnt  un 
vaiilcau. 

ROUTINE  , root  oppofé  à Art , Science  6c  Mé- 
thode. C'eft  une  habileté  6c  facilité  acquife  dans 
quelque  métier  5c  profeftion  que  ce  foie , plutôt  par 
pratique  & par  un  exercice  continuel  6c  particulier, 
que  par  le  fecours  des  régies , des  principes , & de 
l'étude  méthodique  & raifonnée.  Tous  les  Arritans 
le  conduifcnt  par  routine  j 6c  peu  s'en  faur  que  des 
gais  d'un  rang  6c  d'un  ordre  fupéricur,  ne  foient  re- 
devables de  leur  favoir  ÔC  de  leur  mérite  à la  routi- 
ne. J'appelle  routine  , quand  on  fait  ce  qu’on  a vu 
faire , tans  (avoir  ce  que  1a  raifon  Sc  la  nature  de 
nos  emplois  exige  de  nous  pour  remplir  ces  portes 
raifonnablemrnt.  Il  y a routine  dans  la  Prédication, 
dans  la  Procédure , dans  la  Médecine  , dans  les  Arts 
6c  Sciences.  La  routine  fc  trouve  dans  la  vie  Mora- 
le , Monaftiquc  > (Economique  , 5c  dans  la  Police. 
C'eft  un  métier  de  routine  , que  de  devenir  grand 
Capitaine  : il  ne  faut  pour  cela  , à ce  qu'on  croit , 
aucune  théorie , il  n'y  a qu'à  fuivre  dès  fa  jeuneflè  de 
bons  Maitres , les  imiter  , 6c  avoir  bonne  mémoire, 
tout  comme  un  homme  de  métier.  L'®conomc  doit 
agir  par  préparation  , par  fciencc  6c  connoilfance  de 
fon  devoir  6c  de  fa  fin.  On  élevé  les  enfans  dans  une 
lîmplc  routine  , 6c  par  cette  feule  routine  ils  font 
comme  ils  ont  vu  faire,  ils  parlent,  ils  raifonnenc 
enfuite  6c  agitTenc  comme  ils  ont  entendu  parler , 
lai lonner  Sc  agir.  L'habileté  de  la  plupart  n'cft  que 
le  fruit  Sc  l'clict  de  l'imitation  , de  la  fréquentation 
6c  de  l'habitude  à agir.  C’eft  ainfî  que  la  plupart  des 
hommes  apprennent  leur  Langue  maternelle.  Ce- 
pendant la  Raifon  eft  fi  féconde  & fi  étendue , qu’el- 
le a des  règles  pour  faire  raifonnabletnent  tout  ce  qui 
fc  fait  dans  U vie  morale , civile  8c  politique. 

Ce  mot  routine  vient  de  routmer  , être  toujours 
dans  une  même  route , aller  toujours  le  meme  che- 
min que  les  autres  nous  ont  frayé  , aller  par-tout  6c 
par  les  mêmes  voyes  que  les  autres  vont , fans  ufer  de 
la  liberté  6c  des  facultés  de  fon  efprit. 

ROUVERAIN , cft  une  épithete  qu'on  donne  au 
fcc  qui  eft  difficile  à forger  , & qui  cft  calfant  , mê- 
me iorfqu'il  cft  chaud  Sc  qu’on  le  bat  fur  l’enclune. 
C'eft  une  marque  de  l'impcrfc&ion  du  fer  , Sc  une 
preuve  qu'il  a plus  de  terre  indigefte,  que  de  métal. 

Ce  mot  peut-être  vient  de  ce  que  le  fer  reifcmble 
en  cete  mauvaife  qualité  à un  autre  métal  qui  eft  le 
bronze  ou  l'airain , qui  cft  auffi  calfant  : comme  qui 
dirait  ruderain  , ou  rude  Airain.  Peut-être  qu'il  (croie 
mieux  de  ne  confiderer  dans  ce  mot  que  les  premières 
lettres  , 6c  de  fuppofer  qu'il  vient  du  Hollandois 
r*w  , rude  , greffier  ; 6c  que  le  refte  du  mot  cft  pure 
terminaifon  convenable  à un  adjeâif,  comme  le  mot 
de  Souverain  vient  de  fuper  Sc  de  la  fimplc  termi- 
naifon  adjeckive  , comme  fi  l'on  difoit  fuperain  , 
qui  lignifierait  la  même  chofe  que  le  mot  Latin 
Jupremus. 

ROUX  , couleur  jaune  un  peu  ardente.  Ce  mot , 
dit  Minage  , vient  de  ru  fus  : mais  comme  ce  Latin 
eft  barbare  , il  cft  mieux  de  pénis r que  rufut , mot 
vraiment  Latin , cft  l'origine  de  roux. 
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ROUX-VENTS  , nom  que  les  Jardiniers  donnent 
aux  vous  du  mois  d'Avril , qui  font  froids  5c  fecs  , 
6c  gâtent  les  jets  cendres  des  arbres  fruitiers.  C’eft 
pourquoi  le  peuple  appelle  la  Lune  d'Avril , la  Lune 
reujfe.  On  dit  proverbialement , De  barbe  roulfe  & 
noirs  cheveux  , garde-toi  ,fi  tu  le  peux.  Cependant  on 
eftimoit  autrefois  leschcveux  roux.  Quoique  les  roux 
6c  les  rouîtes  foient  fujets  à la  mauvaife  odeur  qu'on 
appelle  goulet , cependant  le  goût  Italien  cft  pour  le» 
roux  , 6c  iis  eftimeut  un  poil  blond  doré, 

ROY, 

ROY , Souverain  dans  la  Juftice  , Police  , Finan-» 
ce  5c  Gouvernement.  Cet  Article  eft  important  pat 
rapport  à ces  quatre  égards.  C'eft  le  premier  Magis- 
trat , première  fource  de  la  force  Sc  puilfaucc  Politi- 
que 6c  Civile  : c'eft  le  plus  rcfpcctablc  infiniment  de 
la  Divine  Puiflànce , 5c  U devrait  être  également 
l'inftrument  le  plus  brillant  de  la  Sageflc  Divine  5c 
de  la  Bonté.  Nous  parcourrons  cet  article  avec  quel- 
que foin , pour  les  raifons  fufdites.  Quoiqu'il  ne 
(cmblc  pas  que  l'Occonomle  5c  la  Royauté  puillcnt 
avoir  rien  de  commun  , cependant  les  Chinois  y 
trouvent  un  grand  rapport  : car  ils  difcntque  les  Rois 
doivent  avoir  dans  l'Empire  toute  la  tendrelle  d'un 
Pere  , 6c  les  Pères  dans  leur  Famille  toute  l’autorité 
des  Rois.  Ces  deux  noms  5c  ces  deux  dignirés  ont  du 
rapport , 5c  peuvent  palier  pour  être  précifémcnt  de 
la  même  idée.  Car  les  Rois  5c  les  Peres  font  de» 
Gouverneurs , l'un  d'une  petite  Famille  , 5c  l'autre 
d’une  grande , favoir  de  la  Ville , du  Royaume  , de 
toute  une  Nation.  Auffi  Arijlote  dans  fon  Traité  de 
Politique  , avant  de  parler  des  Rois  5c  des  Royau- 
mes , commence  par  la  confideration  première  SC 
originale  , qui  eft  de  parler  de  la  Maifon  ou  Famille , 
5c  de  celui  qui  en  eft  le  Roi , à favoir  le  Chef  de  la 
Famille , qui  cft  l'abregé  de  l'Etat.  La  Science  du 
Gouvernement , 5c  la  Science  Occonomique  , ne 
font  qu'une  feule  Science , à favoir  celle  de  gouver- 
ner ôc  régir  une  petite  ou  grande  multitude.  Si  un 
homme  lagc  veut  comparer  ces  deux  objets  , une 
Famille  Ôc  un  Etat , il  y trouvera  en  tout  ôc  par-cour 
la  même  fin  , 5c  les  mêmes  moyens  pour  arriver  à la 
fin.  La  fin  des  deux  Gouvcrnemens  c'eft  certain  bien 
commun , certaine  félicité  5c  fureté  commune , une 
abondance  fuffifànte  , une  prudence  égale  à acquérir 
ou  à confcrver , à préferver  , à défendre  , prémunir , 
étendre  5c  perfectionner.  Cette  fcience  ôc  prudence 
tient  les  mêmes  routes , 5c  il  n'y  a qu'une  feule  métho- 
de pour  aller  par  les  memes  voyes  à des  fins  toutes 
femblables  par  leur  nature  5c  leur  forme.  Cependant 
quoique  l'Oeconomie  Royale  foit  la  plus  illuftre  , la 
plus  magnifique  5c  la  plus  pompeule  Sc  brillance  , 
elle  n’a  pas  la  primauté  d'origiisc  , ni  le  cara&crc 
d’être  modelé  : car  la  Royauté  n'cft  pas  le  modèle 
du  Chef  de  famille  , mais  l'Oeconomie  cft  le  mo- 
dèle de  la  prudence  Royale.  Il  ne  faut  qu'un  fèul 
compas , plus  ou  moins  ouvert  5c  étendu  , pour  for- 
mer d'abord  un  petit  cercle , 5c  enfuite  avec  le  mêinç 
infiniment  plus  étendu  pluficurs  cercles  concentri- 
ques , fur  le  modelé  5c  félon  toutes  les  propriétés  du 
petit  5c  premier  cercle.  Il  n'y  a pas  moins  de  rayons 
dans  le  petit  cercle , que  dans  le  grand  ; c'eft-à-dire , 
qu’il  y a les  mêmes  tenais»  5c  aboutiflâns  à tous  les 
deux  cercles  concentriques. 

ROY.  Outre  ce  qu'on  a vu  ci-dclTus , il  faut  auffi 
remarquer  que  l'on  employé  ce  mot  Roi  , en  plufieur» 
phrafes  qui  regardent  la  perfonne  ou  le  fcrvico 
du  Roi. 

On  appelle  Maifon  d"  Roi , non  pas  feulement; 
fon  Palais , mais  tous  fes  Officiers  qui  fervent  à fa 
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Cour  qui  font  couches  fur  l'Etat.  A la  guerre  , 
on  appelle  la  Matfon  dm  Roi  , tous  les  gens  de 
guerre  qui  fervent  à là  garde  , tant  Cavalerie  quln- 
fanterie. 

On  appelle  Bouche  dm  Roi  , les  Officiers  qui 
apprêtent  à manger  pour  le  Roi  , 6c  les  Offices  où 
ils  travaillent. 

On  appelle  les  Ordret  dm  Roi , les  Ordres  de 
Ch  cvaleric  de  St.  Michel  A:  du  Saint  Elprit. 

La  Jufticc  s’exerce  fois  le  nom  & l'autorité  dm 
Roi  , frets  les  ordret  dm  Roi  , de  pur  le  Roi. 

Tous  les  Officiers  Royaux  de  Judicature  s'appel- 
lent Confeillert  dm  Roi , meme  les  Notaires  & les 
Secrétaires. 

On  dit  que  les  choies  faificsfont  roifes  fims  la  main 
dm  Roi  çr  dejujhet. 

Demrr  dm  Roi  , eft  l’intérêt  qu’il  eft  permis  par 
l’Ordonnance  du  Roi , de  tirer  d’une  fomme  prêtée 
par  contrat  de  conftitution. 

Taux  du  Roi , c'eft  le  prix  d’une  choie  » réglé  par 
l’autorité  du  Roi. 

f oidt  dm  Roi  y 6c  ordinairement  poids  de  Roi , 
eft  le  lieu  où  l’on  pefe  les  grofles  marchan- 
difes. 

ROY  & REINE,  par  rapport  aux  Ordonnances. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  remonter  dans  les  trois 
ou  quatre  liécles  précédons  , pour  connoiirc  plu- 
ftcurs  anciennes  particularités.  On  a dansle  volume 
ji  des  Ordonnances  antitjmes  , des  Lettres  patentes  de 
l'an  i J7l.  portant  réglement  concernant  le  droit  de 
Souveraineté  que  le  Roi  a dans  le  Royaume.  Ces 
Lettres  font  d'autant  plus  importantes  , qu'étant  an- 
ciennes ; elles  font  mention  de  la  Souveraineté  de 
nos  Rois , comme  d’une  chofe  reconnue  6c  incon- 
Tcftable  dans  la  pratique  6c  dans  l'ancien  droit  6c 
gouvernement. 

En  i $74.  Il  y a une  Ordonnance  de  Charles  F. 
portant  reglement  pour  la  majorité  des  Rois  de  Fran- 
ce à 14.  ans  : faite  au  Bois  de  Vincennes  au  mois 
d’Aoùr. 

F.n  1407.  Edit  du  Roi . portant  qu’en  cas  que  les 
Rois  fe  trouvent  mineurs  h leur  avenement  à la  Cou- 
ronne > ils  lcroicnt  incelfammcnt  couronnés , 6c  le 
Royaume  gouverné  par  les  Reines-mcres  6c  les  plus 
prochains  du  Royaume  , par  les  avis  des  Connéta- 
ble , Chancelier  & Sages-hommes  du  Confcil  : don- 
né, lû  & publié  au  Parlement  » le  Roi  y tenant  fon 
Lit  de  Jufticc  , le  lendemain  de  la  Fête  de  Noël , le 
16.  Décembre  1407.  Voyez  Fortmival  pag.  8 14. 

En  1 4 j y . & } 6 . il  y a deux  Edits  fort  furprenans  , 
qui  nous  font  connoicrc  à préfent  ce  faic  très-certain 
des  Edits  des  Rois  d’Angleterre , portés  en  qualité 
de  Roi  de  France. 

Edit  du  Roi  j portant  confirmation  des  Jugemcns 
rendus  par  les  Officiers  tenant  le  parti  du  Roi  d’An- 
glrcerre  fe  difanc  Roi  de  France  : cet  Edit  fut  donné 
à Poitiers  le  i y.  Mars  14  j y.  Il  y eut  l’année  d’après 
un  autre  Edit , donné  à Tours  le  1.  Août  14)6. 
portant  règlement  touchant  les  biens  6c  héritages  de 
ceux  qui  tenoient  6c  avoient  tenu  le  parti  contraire 
du  Roi  Charles  FU. 

On  peut  voir  par  les  Lettres  Patentes  fuivantes  , 
Veftime  6c  la  vénération  que  l'on  a pour  les  Reines 
en  France  , nonobftanr  le  diéhim  ou  maxime  , que 
ie  Royaume  de  France  ne  tombe  peint  en  quenouille. 

En  1671;  Lettres  Patentes . par  lcfquelles  Sa  Ma- 
jefte  a conftitué  la  Reine  fa  très-chcrc  époufe , pour 
repréfenter  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  fa  per- 
fonne  pendant  le  tens  de  fon  abfence  , y avoir  la 
direction  de  lès  affaires  , 6c  Commander  en  toutes 
occafions  , aflèmbicr  Ion  Confcil , lever  des  troupes, 
Avoir  la  connoifîâncc  des  Finances,  en  tenir  contcil. 


ROY  710 

ordonner  aux  Cours , Gouverneurs  , Lieutenans- 
Généraux  des  Provinces,  Chefs  & Officiers  des  trou- 
pes , 6c  autres  Jufticicrs  & Officiers  , A:  générale- 
ment : données  à Saint  Germain  en  Lave  le  1 j.  Avril 
1671.  Voyez  le  Recueil  de  foret.  Imprimeur  à 
Rouen  , de  l’année  168  y.  p.  350. 

En  1699.  Il  y eut  deux  Arrêts  , qui  montrent  la 
qualité  abfoluc  des  Rois  en  France , A:  le  titre  le  plus 
honorable  qu'on  puifle  lui  donner  6c  dont  on  le 
doit  défigner  en  France  , où  tous  les  Sujets  le  doi- 
vent tenir  pour  Roi  abiolumcnc  6c  tout  limplcment, 
lans  qu’il  ibic  befoin  de  le  défigner  autrement , ce 
qui , ce  femble  , feroit  ne  pas  rcconnoitre  ion  émi- 
nence , Sc  pour  ainfi  dire , fon  unité. 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  portant  défènlè  aux  Avo- 
cats, Procureurs  A;  autres , de  donner  au  Roi  le  fur- 
nom  de  Rci  Très-Chrétien  : fait  au  Confcil  le  17. 
Mai  1699. 

Arrêt  du  Parlement  » qui  a fait  défenfes  à tous 
Avocats  , Procureurs  , Notaires , Sergcns  A:  Prati- 
ciens du  reftort  du  Bailliage  & de  la  Prévôté  de  Bar, 
d'ajouter  au  Roi , le  furnum  de  Tres-Cbrétun , dans 
les  plaidoiries,  écritures  & tous  Ackcsde  leur  minis- 
tère ; 6c  au  Bailliage  de  Bar  , & tous  autres  Juges  , 
de  s'en  (ervir  dans  la  prononciation  de  leurs  Jugc- 
mens  : fait  en  Parlement  le  *7.  Mai  1 699. 

En  1718.  Il  y eut  un  Anéc  du  Parlement  fort  re- 
marquable , par  lequel  le  Roi  féant  en  fon  Lit  de 
Jufticc , de  l'avis  du  Duc  d’Orléans  Régent , après 
avoir  oui  les  reprefentations  du  Duc  de  Bourbon  , 
ordonne  , ce  requérant  fon  lhocureur  général , que 
la  Surintendance  de- l’Education  de  Sa  Majcfté  fera 
déférée  au  Duc  de  Bourbon,  nonobftanr  les  Arrêts  des 
1.  & ix.  Septembre  171  j.  qui  l’ont  déféré  au  Duc 
du  Masnc  : fait  à Paris  en  Parlement , le  Roi  tenant 
fon  Lit  de  Juftice  au  Palais  des  Tuillcrics,  le  16. 
Août  t7i8.  Voyez  Royaume. 

ROY  AL  , terme  d'ufage  au  Palais  8c  dans  la  Pra- 
tique du  Droit  : ce  qui  regarde  6c  concerne  le  Roi  , 
qui  a du  rapport  au  Roi.  En  voici  quelques  ufages. 

On  appelle  Lettres  Royaux,  les  Lettres  qui  s'expé- 
dient en  Chancellerie  au  nom  du  Roi. 

On  appelle  Chemin  Royal , un  grand  chemin  qui 
mené  à une  grande  Ville,  1 une  Ville  Royale. 

Royal  fc  ait  aufil  de  tous  les  Officiers  de  Juftice 
établis  par  le  Roi , 6c  des  Sièges  où  U Juftice  fc  rend 
en  fon  nom.  Un  Siège  , un  Bailliage  Royal  : un  Juge, 
un  Notaire  , un  Sergent  Royal. 

On  appelle  Cas  Royaux  6c  Prévotamx , ceux  qui 
font  rélervés  aux  Officiers  Royaux  , dont  les  Juges 
des  Seigneurs  ne  peuvent  pas  conrvoitrc,  comme  rapt, 
fauflè  monnoyc , 6cc. 

On  appelle  Tréfor  Royal, ce  qu’on  appelloit  autre- 
fois l'Epargne , le  lieu  où  toutes  les  finances  du  Roi 
font  apportées  par  tous  les  Receveurs-Généraux  01» 
Traicans.  Remarquez  que  les  contraintes  pour  de- 
niers royaux  vont  par  corps. 

On  appelle  Droit  Royal , une  taxe  faite  pour  l'hé- 
rédité des  Offices. 

La  Chambre  Royale  eft  celle  qui  a été  établie  pour 
la  rciimon  des  Maladcnes. 

On  appelle  Abbaye  Royale , celle  dont  la  fonda- 
tion eft  faite  par  un  Roi  , ou  par  quelque  Prince  au- 
quel le  Roi  a fuccçdé.  Remarquez  , que  le  Roi  nom- 
me à toutes  les  Abbayes  de  fondation  royale. 

ROYAL , monnoyc  d'or  , battue  fous  le  régné  de 
Philippe  le  Bel.  C’eft  la  plus  ancienne  monnoyc  d’or, 
dont  il  foit  fait  mention  dans  les  Regiftresdc  la  Cour 
des  Monnoyes.  Les  petits  Royaux  valaient  1 1 . fols 
Parifis,  ou  environ  lix  livres*  les  gros  Royaux  va- 
lorem le  double  des  perics.  Cette  cfpècc  de  mon- 
noye  a eu  long-tems  cours  en  France  : on  en  voit  d u 

régné 
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scgnc  de  Chartes  VH.  On  l’appelloit  Royal , parce 
qôc  le  Roi  y étoit  repréfenté  vécu  de  Tes  habits 
royaux. 

Les  Comtes  de  Provence  ont  eu  aufli  une  mon- 
nove  qu'on  appelloit  Ro,  aux  à' or  couronnes. 

ROYALE.  On  appelloit  ainfi  une  forte  de  culot- 
te , que  l'on  portoit  au  commencement  du  régné  de 
Issus  XIV.  Elle  étoit  large  , & avoir  au  bas  ücs  ca- 
nons lacés  de  rubans  enjolivés  de  points  de  France  , 

6c  enrichis  de  broderie  de  drap  de  coupé  à jour  , 8c 
de  pluficuys  touffes  de  rubans.  Sous  le  même  régné 
on  a appelle  Barbe  a la  Royale  , un  filet  de  barbe  fur 
la  lèvre  d'en-haut  : c'en  ce  qu'on  appelloit , porter 
une  Ray  die  , parce  que  le  Roi  Loieis  XIV.  la  portoit 
ainfi. 

ROYAUME  , par  rapport  aux  Ordonnances.  Voici 
un  Traité  fort  fmgutier,  de  l’an  1410.  Traité  de 
paix  entre  1a  France  8c  l'Angleterre  , par  lequel  le 
Roi  d'Angleterre  eft  déclaré  heritier  du  Royaume  de 
France  : fuit  k Troyes  le  a 1 . Mars  1410. 

La  Déclaration  fili  vante  fait  voir  combien  étoit 
grande  autrefois  la  puiffance  du  Pape  en  France. 
Déclaration  du  Roi  contre  ceux  qui  levaient  des  fub- 
lidcs  pour  le  Pape  dans  le  Royaume  : donnée  à Dam- 
pierre  le  dcrnict  Juin  146 4.  regiftrée  le  1 j.  Août 
suivant.  Vovez  le  t.  vol.  des  Ordonnances  de  Lonts 
XI.  fol.  67. 

Enfin  voici  une  pièce  des  plus  curieufes.  Lettres 
Patentes  pour  eonlcrvcr  k Philippe  V.  Roi  d'Efpa- 
gne  les  droits  de  fa  nai  fiance  fur  le  Royaume  de 
France  : données  au  mois  de  Décembre  1 700.  regif- 
trées  au  Parlement  le  1.  Février  1701* 

RÜS 

RU,  canal  d’un  petit  ruiflèau,  tel  que  lesruiflêaux 
des  prés.  La  Juftice  de  S.Gcrmain  s'étend  le  long  de 
l'eau  depuis  l’Abbreuvoir  Mafcon  vers  le  Pont  Saint 
Michel , jufqu'au  Rn  de  Sèves  vers  S.  Cloud.  La  rué 
de  Bievrt  k Paris  s'appelait  autrefois  R»  de  Bievre, 
ou  des  Gobtltns  , à caufe  que  la  rivierre  de  Dievre  , 
pafloit  par-li  avant  qu'on  eût  détourné  fon  cours 
hors  la  ville.  Ce  mot  vient  du  Latin  rtvsss , ruiflèau. 

RUB» 

RUB,  poids  d'Italie  , particulièrement  en  üfage 
dans  les  lieux  finies  fur  la  riviere  de  Gènes.  A Oncil- 
le  , les  huiles  d'olive  fe  vendent  en  baril  ,dc  fept 
rubs  & demi  , qui  pefent  cnfcmblc  autant  que  la 
nullerolle  de  Provence  , laquelle  revient  k 66.  pin- 
tes mefure  de  Paris  , qui  en  font  100,  mefure 
d'Amfterdam. 

RUBANIER.  Le  Rubanieteft  un  ouvrier  qui  fait 
toute  forte  de  rubans , de  paficmcns  8c  de  gances , 
& qui  dans  fes  Lettres  de  Maitrifc  eft  nommé  Tijfst- 
tier-Rubanier. 

Les  Statuts  de  ce  métier  font  fort  anciens  , puif- 
qu'il y a des  Déclarations  de  l’année  l 58  j.  Il  y en  a 
une , portant  confirmation  des  Statuts  des  Maîtres 
Tifiutiers-Rubanicrs  en  drap  d'or  , d’argent  8c  de 
foye  , donnée  à Paris  au  mois  d'A-îùt  1 58  j.  regiftrée 
le  17.  Mai  tj86.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnances 
de  Heurt  ///.fol.  170. 

La  plus  récente  Déclaration  à l'égard  de  ces  fortes 
de  Marchands  , eft  celle  de  1691.  portant  réunion 
au  Corps  des  Marchands  Maitres-Fileurs  d'or,  d'ar- 
ent , Rubaniers-Tiflutiers-Frangers  , des  Offices  de 
urés  de  leur  Communauté , crées  par  Edit  du  mois 
de  Mars  1691.  moyennant  16000.  livres  de  finan- 
ce : donnée  le  1 1.  de  Janvier  1691.  regiftrée  le  1 8. 
dudit  mois. 

Supplément  Tome  //. 
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RUBANS , Terme  d'Arthiteâure.  Ce  font  des  or- 
nemens  d' Architecture  , qui  paroiflent  des  rubans 
tonifiés  : on  les  met  fur  des  baguctccs  A:  fur  des  ru- 
dentures  , Ce  on  les  taille  de  bas-relief  ou  c vidés.  Ce 
mot  fe  dit  de  la  rclfemblance  avec  les  vrais  rubans; 
Ceux-ci  font  des  tifiiis  plats  , fort  minces , de  ditfc- 
renres  largeurs , 8c  dont  on  fait  ufage  ou  pour  l’orne- 
ment , ou  pour  le  befoin.  On  fait  des  rubans  dé  fil 
pour  nouer  des  caleçons  ; des  rubans  de  laine  , de 
Padoue  , pour  border  des  habits  ; 4cs  rubans  de 
foye  , pour  faire  des  garnitures  , des  ceintures  i 
des  rubans  d’or  8c  d’argent  , pour  des  nœuds  d’é- 
pée &c. 

RUBBE  , mefure  des  liquides , dont  on  fè  fcxt 
k Rome.  La  Rubbe  eft  environ  de  7.  bocals  8t 
demi. 

Rnbbe  eft  aufli  Un  poids  de  zy.  livres. 

C’cft  encore  1 Livourne  la  mefure  dont  on  fe  fert 
pour  les  grains.  Dix  rubbes  trois  quarts  font  le  Laft 
d’Amfierdam. 

RUBE  ou  ROUBLE.  C’cft  une  monnoye  de  Mot 
co vie  , qui  vaut  enviton  5.  Butins  monnoye  de 
Hollande. 

RUBIE  , monnoye  d’or  , qui  a cours  k Alger  , 8c 
dans  tout  le  Royaume  qui  en  porte  le  nom.  La  Rubic 
vaut  $y.  Afpres.  Cette  monnoye  porte  le  nom  du 
Dey  U'Alger  , 3c  quelques  lettres  Arabes  pour  Lé- 
gende. 

RUBIS  , pierre  rouge  , qui  tient  un  des  premiers 
rangs  entre  les  pierres  prccieufcs.  Il  a la  dureté  du 
Saphir  , fon  prix  cxccdc  aujourd'hui  celui  du  Dia- 
mant.  Le  rubis  fe  nourrit  dans  la  mine  , où  premiè- 
rement il  blanchit  i 8c  en  fe  muriflant  il  contracte  l'a 
rougeur.  Dc-là  vient  qu’on  en  voit  de  moitié  blancs 
& moitié  rouges,  comme  qui  diroit  moitié  Saphir 
moitié  rubis.  Il  n’y  a que  trois  fortes  de  rubis  , le 
rubis  Balais  , le  rubis  Spineite  , 8c  le  rubis  Orientait 
Ce  dernier  eft  d’un  feu  fort  vif  ; c’eft  le  plus  dur , 8c 
celui  qui  pafTc  pour  le  vrai  tubis.  Le  rubis  bal. u s 
naît  d’une  matière  pierreufe  de  rofe  , qu’on  appelle 
mere  ou  matrice  de  rubis  : il  eft  d'un  rouge  de  rofe 
vermeille.  Le  riibis  Spineite  eft  de  couleur  de  fèu  , 
& plus  rouge  que  le  rubis  balais , 8c  n’a  pas  l’éclat 
du  vrai  rubis  , ni  tant  de  dureté  : il  eft  appelle  la 
femelle  du  vrai  rubis.  Les  rubis  viennent  du  Pegu 
& de  l'Ifie  de  Ccylân.  L’on  trouve  aufli  des  rubis  en 
Bohême  8c  en  Hongrie.  On  contrefait  le  rubis  tic 
differentes  manières , 8c  l'an  a porté  fi  loin  cette 
imitation  , que  le*  yeux  des  plus  habiles  Lapidaires 
y font  fbuvent  trompés.  Les  Chymiftcs  font  pluficurs 
préparations  de  corps  naturels  , qu'ils  appellent  ru- 
bis , k caufe  de  leur  couleur  rouge  , comme  rubis 
d's/rftmc , & autres. 

RUBORD,  terme  de  Charpenterie  , qui  fc  dit 
du  premier  rang  des  planches  ou  bordages  d'un  ba- 
teau foncer  ou  autre  de  fuite , 8c  qui  eft  la  première 
pièce  qui  fe  lève  du  fond  d'un  bâtiment.  Le  fécond 
rang  de  ces  planches  s'appelle  le  deuxieme  bord  ; le 
croiliéme  rang , le  rroifiemt  ber  a ; le  dernier  qui  joint 
le  delïùus  du  platbord  , s'appelle  Joui -bar  que. 

RUBRIQUE . eft  le  nom  qu’on  donne  à une  terre 
fort  rouge  , qu'on  trouve  dans  des  carrières  de  Cap- 
padocc.  Il  y en  a de  pluficurs  cfpèccs  , les  unes  font 
d'une  couleur,  les  autres  font  tachées.  Quelques-unes 
font  tendres  & graifleufes  , les  autres  font  dures  8c 
fcchcs.  Elles  fervent  aux  ouvriers  pour  crayonner  8c 
tirer  des  lignes  , d’où  vient  qu'on  les  appelle  Cray* 
rouge  , ou  crayon  rouge.  Le  nom  de  rubrique  kur  a 
été  donné  à caufe  de  leur  couleur  rouge  ; on  les  nom- 
me au  IG  terre  Synoptque,  parce  qu’on  en  fai  foit  grand 
Commerce  autrefois  dans  une  ville  appclléc  Synope, 
Terra  rubra , 
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RUBRIQJJE  , terme  tic  Droit  : c'cft  le  nom  qu*on 
donne  au  titre  d’un  Livre  du  Droit.  On  nomme  un 
titre  du  nom  de  rubrique , à caufe  que  les  titres 
étoient  autrefois  écrits  en  lettres  rouges.  V nu  trou- 
ver es.  ( dit-on  en  citant  ) cette  Lot  Joui  une  telle  ru- 
brique , c‘cft-à-dirc  , fous  un  tel  titre.  Par  la  même 
raifon  , on  entend  par  rubrique  , ou  les  rubriques  t 
ce  qui  contient  l'ordre  & les  règles  pour  bien  célé- 
brer l’Office  divin , qui  eft  contenu  dans  la  Préface 
du  Breviaire  fous  le  nom  de  rubriques  generales. 

R UC. 

RUCHE  , panier  en  forme  de  cloche,  fait  d'ofier, 
de  paille , de  jonc  , &c,  & deftine  à nourrir  6c  ter- 
rer des  mouches  à miel.  On  fait  auffi  des  ruches 
de  verre , pour  avoir  le  piaifix  de  voir  travailler  les 
abeilles. 

Ce  mot  de  ruche  & de  roche  vient  de  rupes,  com- 
me nous  l’avons  afTuré  au  mot  Rocke  , à caufe  que 
les  abeilles  fc  mènent  quelquefois  dans  des  roches. 

Ruche  te  prend  auffi  pour  les  mouches  à miel  , 6c 
la  cire  , tout  er.fcmble. 

Dans  la  Médecine  , ruche  fc  dit  de  la  cavité  qui 
eft  auprès  du  conduit  de  l’oreille  , en  laquelle  s’a- 
maiTem  les  ordures  qu’on  tire  avec  le  cure-orcillc  > 
& qu'on  appelle  fuift  6c  quelquefois  cire. 

Ruche  en  terme  d' Architecture  navale,  c’efl  le 
corps  d'un  vaifteau  fans  tes  agreils  , lorlqu'il  cft  tout 
nud  Se  deftitué  de  mâts  6c  de  cordages. 

Ruche  eft  auffi  une  mefure  dont  on  fc  fort  dans  les 
Sauneries  6c  Salines  de  Normandie  : c’cft  une  efpècc 
de  boiffeau  , qui  contient  n.  pots  d'Arques , pefant 
environ  jo.  livres. 

RUD. 

RUDE  Se  RUDESSE,  grand  défaut  dans  un  (Eco- 
nome , je  veux  dite  dans  un  Maître  , dans  un  Pere , 
dans  un  Epoux.  Ce  defaut  elt  plus  injutte  dans  le 
mari  à l’égard  de  la  femme  , vu  que  la  femme  cft 
honorée  par  l’Ecriture  même  du  titre  d’égale  & ftm- 
blable  à l'homme  ( aijuiorium  ftmile Jibt.  ) Ce  même 
défaut  cft  inhumain  à l’égard  d'un  domeftique  doue 
des  mêmes  qualités  communes  à la  Nature  humai- 
ne : & il  cft  contre  la  Nature  dans  un  Pere  à l'égard 
d'autres  lui-memes  , qui  font  ftsenfans. 

RUDENTURE , du  Latin  rudens , un  cable.  On 
appelle  ainfî  certain  bâton  fimplc  , ou  taillé  en  ma- 
nière de  cordc  ou  de  fofoau  , dont  on  remplit  juf- 
qti'au  tiers  les  canclures  d'une  colonne.  Il  y a auffi 
des  rudenturcs  de  relief  fans  canclures  fur  quelques 
pilaftresen  gaine  , comme  il  s'en  voit  aux  pilaftres 
compofites  de  l’Eglifo  de  la  Sapience  à Rome.  Il  y a 
plufîeurs  fortes  de  rudenturcs  ; des  rudenturcs  pla- 
tes , des  rudenturcs  à baguette  , des  rudenturcs  a bâ- 
ton , des  rudentures  à feuillet  de  refend , des  ruden- 
tures  4 cordelette. 

De  ce  moi  ru  denture  vient  l’adjcéHf  RudentÉ» 
qui  fo  du  des  colonnes  dont  les  canclures  font  rem- 
plies par  le  bas  d'une  figure  de  bâton  , ou  d'un  ca- 
ble : on  les  appelle  canelures  rudentées.  On  les  ap- 
pelle auffi  rembâronnées. 

RUDERATION  , s'entend  dans  f'ïtrssve  , livre 
7 . cb.  i . de  la  plasgroffierc  maçonnerie  , qui  fo  fait 
pour  hourder  un  mur.  Ce  mot  vient,  dit-on  , du 
Latin  rudu  , comme  qui  dirait  rudis  indigefia 
moles  ; rudis  fignifiant  rude  , inégal  & raboteux.  Il 
pourvoit  bien  être  venu  de  rudus  , rudens  , plâtras. 
Les  Maçons  appellent  cet  ouvrage  de  la  rudération  , 
hourdagt . apparemment  de  lourd  , qui  fo  dit  d'une 
nulle  ou  d'un  fardeau  pefant  & greffier. 
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RUDESSE , qualité  de  ce  qui  eft  rude  Se  rabo- 
teux , dureté  , âpreté.  Il  lignihc  auffi  l’imperfo&ion 
de  tout  ouvrage  de  fciencc  6c  d'art,  auquel  on  n'a 
pas  mis  la  dermere  main , qu'on  n'a  point  poli  6c 
façonne. 

RUE. 

RUE.  Voyez  le  DiQiennaire  (économique  , le  Dic- 
tionnaire de  Lemtrj  , 6c  le  Dictionnaire  Botanique  , 
& ajoutez-)-  ce  qui  fuir , tire  de  Sebroder  , d’£rw«/- 
ler  , âcc. 

La  defeription  de  la  rue  a déjà  été  faire  ci-devant: 
voici  fos  grandes  utilités  , qualités  & propriétés  mé- 
dicales. La  rue  de  jardin  ( j’entends  celle  qui  eft  à 
grandes  feuilles  ) eft  recommandée  par  tous  les  Au- 
teurs dans  les  maladies  malignes  , tant  pour  la  pré- 
forvation  , que  pour  la  curation.  Eu  detail  voici  1 2. 
ou  i).  ufages. 

1 . Le  vinaigre  de  rue  eft  un  des  antidotes  les  plus 
ufités  dans  la  pefte  , ainfi  que  la  rue  en  fubftance 
mangée  crue  le  matin  â jeun  , ou  infoféc  dans  du 
vinaigre.  Ktrl^r  fameux  Jéfuite  , dans  fon  Scruti- 
mum  Pejlis  , fiel.  j.  pag.  J70.  parle  de  la  grande 
utilité  dont  fut  ce  vinaigre  dans  la  pefte  de  Rome  6c 
de  Naples , qui  étoit  fi  dangcrculc  à caufe  de  la  ma- 
lignité vitrioliquc&  de  la  chaleur  du  climat.  Ce  vi- 
naigre efteompofe  de  Simples  communs  , mais  rrcs- 
falutaircs  dans  la  pefte  ; le  voici.  Prenez  bon  vinai- 
gre , rue  , pimpinellc  , betoine  , greffes  noix  vertes  , 
ail , bayes  de  genièvre,  &:  un  peu  de  camphre  ; met- 
tez infufor  le  tout  : la  defo  eft  une  cuillerée  par  jour, 
pour  fo  préforver.  Le  même  Ktrker  dit  que  Afttbrt- 
date  gardoit  la  rue  , l'ail , les  noix  vertes  Se  la  pim- 
pincllc  , comme  des  focrets infaillibles  dans  la  pefte, 
6c  ilcnfcignaces  quatre  Simples  dans  fon  Tcftamenr, 

1.  Le  lue  de  rue  entre  ordinairement  dans  les  re- 
mèdes contre  1a  pefte , & on  dit  que  cette  plante  eft 
fi  contraire  aux  crapaux  Se  aux  forpens, qu'ils  ne  fàu- 
roieiu  fouffrir  fa  préfcnce.  Mmdtrtrus  s'imagine 

u’on  croira  comme  confiante  , l'cxperience  qu'il 

it  avoir  eue  6c  Pobforvation  qu'il  dit  avoir  faite  , 
que  la  belette  ayant  à combattre  avec  le  ferpent , 
mangeoit  de  la  rue  avant  d’entrer  au  combat.  Pline 
a beaucoup  de  ces  fortes  d'hiftoircs  Se  obforvations 
apocryphes  ; mais  voici  des  chofcs  plus  certaines. 

}.  Zatutus  Lufttanus  décrit  fort  au  long  les  vertus 
de  la  rue  contre  l'épi lepfie  ÔC  le  venin,  & on  l’appli- 
que ordinairement  foule  , ou  avec  d’autres  Simples, 
furies  charbons  pcftilenticls  , pour  en  tirer  la  ma- 
lignité. On  l’applique  pareillement  aux  plantes  des 
pieds , dans  les  fièvres  malignes  , avec  du  levain  , 
pour  prévenir  les  infomnies  Se  les  autres  fymptomes. 
L'ulage  interne  de  la  ruë  , félon  le  même  Auteur , 
fort  â fortifier  la  vûë  ; 6c  les  anciens  Peintres  avoient 
coutume  d'en  manger  fouvent , pour  fo  conforver 
les  yeux. 

4.  L'Elcûuaire  compofé  des  focs  de  fenouil  Se  de 
rue,  avec  du  miel,  produit  le  même  effet.  Mais  il 
n'eft  rien  de  meilleur  pour  défondre  les  yeux  contte 
la  pctite-verolefqui  eft  fouvent  foivie  d'une  goûte  fo- 
rcine,  d'une  catara&e  , ou  de  la  cécité  ) que  d'atta- 
cher au  cou  un  morceau  de  racine  de  rue  , feule, 
ou  conjointement  avec  la  racine  de  feabieufe. 

5.  Voici  un  amulete  fort  recommandé  en  ce  cas. 
Prenez  racines  de  folanum  , de  rue  , de  feabieufe  , 
de  chacune  une  dragme  & demie  ; hachez  le  tout 
& le  renfermez  dans  un  morceau  de  tafotas  rouge , 
pour  attacher  au  cou  avec  un  fil  double. 

G.  Les  parties  frottées  avec  de  la  rue  verte  , font  à 
ce  qu'on  dit  exemptes  de  la  petitc-verole  ; 8c  le  foc 
de  rue  en  gargarilme  , ou  enduit  autour  du  cou  , 
empcchc  que  U petitc-verole  ne  fc  jette  fur  ccs  par. 
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tics , où  elle  eft  ordinairement  mortelle,  ttehi  diftil- 
léc  de  rue  en  forme  de^ollire  , eft  fpécifique  pour 
aiguifer  1a  vue  5c  dilfiper  les  nuages  des  yeux. 

7.  La  rüe  outre  cela  cil  eftimée  contre  les  affec- 
tions ôc  pallions  venant  de  l'abondance  de  femcncc 
5c  du  vice  de  luxure  , co  nmc  font , outre  les  pré- 
cédent , le  priapitme  ou  continuelle  érection  , mê- 
me contre  la  gonorrhée  limple , venant  de  la  foibleÊ 
ou  intempérie  des  organes  Sc  vailîêaux.  La  rue  entre 
dans  les  effences  5c  les  eaux  de  challeté  de  AfvtJU brut 
ÿc  du  Doéleur  Mu  h Ail.  Voici  une  poudre  fort  cfti- 
méc  par  Zeibi  ut , contre  la  gonorrhée  5c  le  priapif. 
me.  Prenez  menthe,  trois  drae  net  ; fcmenccde  lai- 
tue , deux  dragmes;  femcncc  île  rue  , d'agnus  caftut, 
racines  d'iris  de  Florence  » de  chacun  une  dragme  1 
fuac  , autant  qu’il  faut  ; mêlez  le  tout  pour  une  pou- 
dre. La  formule  du  Doéleur  Michael  cftplus  correc- 
te , félon  le  fentimenc  à'crmull  r , qui  dit  en  avoir 
fait  l’expérience  fur  un  jeune  homme  : Prenez1  feuil- 
les de  menthe,  femcncc  d’agnus  caftus  5c  de  rue,  fuc- 
cin , os  de  feche  , de  chacun  une  dragne  ; mêlez  le 
tout  : la  prife  cil  demi-dragme  à une  drag  ne  , fpé- 
cialemcnt  contre  l’abondance  de  femcncc.  Harrmau 
ordonne  l'huile  dillilléc  de  rue  pour  boire. ./■*/  Mé- 
decin prefent  l’eau  diflillée  de  rue  dans  le  même 
mal. 

8.  La  rue  cfl  aurtt  carmtnativc  , 5 C réfîftc  puif- 
famment  aux  vents  5c  ventofités.  Par  cette  raifon  , 
l’huile  5c  le  miel  de  rue  entrent  dans  les  c y Itères  car- 
mi  natifs  , conree  la  colique  . fur-tmt  ventueufe. 

9.  Les  feuilles  de  rue  appliquées  fur  les  pouls  , 
empêchent  infailliblement  1'yvrdfc  ; 5c  leur  décoc- 
tion dans  du  vin  eft  u \ remeie  éprouvé  contre  la  ca- 
rie des  dents,5c  le  feorbue  des  gencives  : on  en  rince 
la  bouche  pour  corriger  la  falivc  viciée. 

xo.  En  faifant  bouillir  u t;  chemilê  dans  une  dé- 
coction de  rue5c  d'em  , il  ne  s'y  engendrera  p>  i tt 
de  poux.  On  dit  que  la  mê  nechnfê  arrivera  , fi  on 
fait  b niillir  la  chemife  dans  de  l'eau  avec  du  ver  Jet 
5c  du  fuif  de  b tue.  S»ariptt  c»  i par  F.rmulbr  pref- 
erit  l’huile  difti  lée  de  ru: , p > ■ n*-éférver  1rs  petits 
enfans  contre  l'épilenfî;  ; 5c  il  fc  fait  av<*c  la  même 
huile  un  baume  préfèrvacif , dont  on  fe  frotte  les 
plantes  5c  le  nez  eu  tems  de  perte.  Enfi  t c^trc  huile 
fert  contre  les  tranchées  5c  la  colique  , fur-tout  dans 
le  foupçon  d'épilepfic. 

Remarquez,  que  la  rue  franche  5c  à grandes  feuil- 
les devient  arbre  , fi  on  en  pren  l beaucoup  de  foin. 
La  rue  aime  un  tertein  aride  5c  chaud  , 5c  fleurît  en 
Juin. 

Les  préparations  de  la  ru;  , comme  nous  avons 
vu  , fc  réduifcnt  à l’eau  diftillée  de  la  plante  avec  les 
tiges  en  Mai , l'huile  diftillée  , l’huile  par  infuflon 
dans  l’huile  commune  , le  fel  des  cendres  de  rue  , 
le  vinaigre  par  infufîon  , le  baume  avec  l'huile  dil- 
tillée.  Les  parties  officinales  que  les  Apoticaires  con- 
fondent , font  fur-tout  l’herbe  même , les  fommités  5c 
la  fcmence.  Il  paroît  par  les  dix  ou  douze  obfcrva- 
tions5c  remèdes  ci-delfus  , que  les  vertus  de  la  rue 
font  celles-ci.  Elle  eft  chaude  5c  dertîccative  , inci- 
five  , atténuante  , digeftivc,  difcurtîve  , a’exiphar- 
maque  5c  nervine.  Son  principal  ufage  eft  contre  la 
pefte , les  maladies  malignes  , tant  comme  préfcrva- 
tive , que  curative.  Elle  eft  bonne  pour  charter  le  ve- 
nin , aiguifer  la  vùë , réprimer  la  lafeiveté  , guérir 
la  pleurefîe , corriger  la  foiblefîè  de  l'cftomac  , dif. 
fi  per  la  colique  ventru  fe  , 5c  remédier  à la  morfore 
d*s  chiens  enrages.  Elle  fert  extérieurement  contre 
les  piquures  des  fcrpens  , contre  les  charbons  de  la 
perte  , pour  prévenir  les  accès  des  fièvres  , en  forme 
de  Uniment  au  dos  j pour  guérir  le  mal  de  tête  en- 
fuite  de  la  crapule  , la  migraine,  les  fièvres  cuU- 
Supplemtnt  Tvmt  ÏL 
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gnes . dans  du  vinaigre  ; elle  eft  bonne  poui1  calme* 
la  douleur  de  tête  des  fièvres  ardentes  5c  malignes  , 
étant  appliquée  aux  plantes  des  pieds  j elle  eft  pour- 
tant contraire  aux  femmes  greffes. 

RUE  de  vtlle,  C’cft  dans  ‘une  Ville , un  chemin 
libre  bordé  de  maifons  ou  de  murs  , pavé  ordinai- 
rement de  pierre  dure  , comme  du  grais  » du  cail- 
lou Les  plus  belles  font  les  plus  droites  5c  le* 
plus  arecs , qui  ont  leur  pence  d'environ  un  pouce 
par  toile  pour  l’écoulement  des  eaux  ; les  moindre* 
ont  un  ruiifi.au  , 5c  les  plus  larges  une  chauffée  en- 
tre deux  revers. 

Il  eft  défendu  de  faire  des  faillie*  5c  avances  fur 
la  rue  , d'encombrer  les  rues. 

Les  étymologies  de  ce  mot , que  donnent  Mena* 
gt  , Bor-l  5c  l*u  Cange  , font  tout  à fait  vaines  5f 
d’une  érulition  inutile  ; les  voici.  Ce  mot , dit  Mr. 
de  h'uretirrt , vient  de  r*g* . dont  Menât t aflure  que 
quelques  Auteurs  de  la  balte  Latinité  (e  font  fervis 
pour  fîgnifierrvr.  Bure!  croit  qu'il  peut  venir  de  raye  , 
vieux  mot  François  lignifiant ou  raie.  Du  Cange 
dit  que  ce  mot  vient  d’autres  fortes  de  mots  de  la 
baffi:  Latinité , (avoir  , de  ‘ ut  a , ruda  , , ru  ara  , 

pour  lignifier  rue  5c  place  marchande.  Je  m’étonne 
que  ces  Erymologiftes  ayent  ignoré  , ou  ptùcôc  qu'il* 
n’jyent  pas  fait  attention  à deux  chofes.  1.  Que  dan* 
un  plan  de  Ville  à bâtir  , ou  nouvellement  bâtie  , 
tout  l’elpace  compris  dan»  la  Ville  fera  en  partie  oc- 
cupé par  les  bâti  mens  artificiels  , 5c  que  le  refte  qui 
n'a  ( ou  n’aura  ) point  de  bâtiment , eft  le  même  ter- 
rein  que  celui  de  la  campagne.  x.  Ignorent-ils  que 
la  campagne  , le  fol  de  la  terre  nud  5c  fans  bâtiment  » 
s'appelle  rut  en  Latin  ? Je  dis  donc  que  qui  fera 
attention  à ceci  . trouvera  fans  doute  bien  plus 
raifonntble  de  dire  que  ce  lieu  vuide  de  maifons  , 
Avoir  les  rues  , s'appelle  met,  parce  que  ^eft  l’an- 
C»  :n  terrem  anpel’é  rut , champ  , fol  de  la  terre  , ou 
ca  ip>g  ie.  Voyez  l'Article  rural  , où  font  les  mou 
dérivés  de  rut  , campagne. 

RUE  DE  CARRIERE.  Ce  font , dans  les  car- 
rières le  long  des  montagnes , des  chemins  de  quatre 
à cinq  toifes  pour  le  partage  des  charrois. 

RUELLE  , petite  rue  - où  les  chariots  ne  peuvent 
palf.r  , 5c  qui  fert  pour  dégager  les  grandes  rues.  En 
Latin  an» tporrui. 

Ruelle  fc  dit  aurti  de  l’efpace  qu’on  laifle  entre  un 
lit  5c  la  muraille.  Un  lit  a des  ruel’es  de  deux  côtés  • 
quelquefois  5c  le  plus  f mvent , qui  font  ou  égales  , 
ou  l’une  plus  grande  que  l'autre. 

Ru  -lie  fc  ditauffi  des  alcôves , 5c  en  général  de* 
lieux  parés, où  les  Dames  reçoivent  leurs  vifites , foie 
dans  le  lit , foit  fur  des  lièges. 

De  Ruelle  vient  rutiler  , terme  d* Agriculture , qui 
fo  dit  des  vignes.  Ruelter  la  vigne  , c'eft  , avec  la 
panne  de  la  pioche  , enlever  la  terre  du  milieu  d'une 
perchée  île  vigne  , 5c  la  relever  de  côté  5c  d'autre 
contre  les  feps.  Ce  mot  vient  de  ruelle  , petite  ruë  , 
ou  petit  chemin  , parce  qu’on  fait  par-là  dans 
une  vigne  autant  de  petites  rues  entre  deux  per- 
chées. 

RUG. 

RUGINE , infiniment  dont  les  Chirurgiens  fe  fer- 
vent pour  applanit  un  os  qui  eft  raboccux  5c  carié  , 
5c  pour  le  racler  quand  il  y a fraéture  , pour  voie 
julquesoù  la  fente  pénètre. 

De  rugtne  vient  ruginer  , quand  on  6re  avec  une 
ruginc  ù carie  d'une  denr. 

RUL 

RUUXÉE,  Terme  de  CoiiYteor:  enduit  deplStre  . 
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qui  le  met  fur  les  tuiles  pour  boucher  les  joints  de 
la  couverture  aux  rauntllcs  , Qc  pour  raccorder  la 
tuile  ou  l'ardoifc  avec  les  murs  ou  les  jouées  de 
lucarne. 

De-lâ  vient  rutiler  , faire  des  repaires  pour  drefler 
toute  loue  de  fui  faces  Se  de  plans. 

RUINE , Terme  d’ufage  en  Droit , comme  quand 
011  dit  : Ou  prouve  le  depù:  par  témoins  , en  cas  de 
ruine  , à'incendte  , ou  de  naufrage  : c’cft- }-d  ire , que 
le  dépofanc  qui  a mis  en  gage  fon  bien  cher  un 
dépolitairc  à qui  il  arrive  quelque  infortune  Se 
ruine  &c.  peut  elpcrer  de  ravoir  fon  bien  , s'il 
fe  trouve  encore  fubiiftanc  > pourvu  qu'il  puille 
montrer  que  ce  qui  cil  épargné  dans  la  ruine  lui 
appartient. 

RUINES.  Ce  mot  fe  dit  des  barimens  confidcra- 
blcs  dépéris  par  fucccllion  de  tems  , & dont  il  ne 
relie  que  des  matériaux  confos  , comme  les  ruines  de 
la  Tour  de  Gabcl  ou  Tombeau  «le  Delus , à deux 
journées  de  Bagdat  en  Syrie  furie  bord  de  l'Euphra- 
te , qui  ne  font  plus  qu'un  monceau  de  briques 
cuites  6c  (trucs  maçonnées  avec  du  bitume , & dont 
on  ne  reconnoit  que  le  plan  , qui  étoicquarré.  Il  y a 
auiïi  près  de  Schyras  en  Perfe  les  ruines  d’un  fameux 
Temple  ou  Palais  , que  les  Antiquaires  dilent  avoir 
été  bâti  par  Alfuerus  , 6c  que  les  Perfans  nomment 
aujourd’hui  Chelnunar  , c'eft-i-dire  , les  quarante 
Colonnes , parce  qu’il  en  rdlc  quelques-unes  en 
ied  , avec  les  vcftigcs  des  autres  , & quantité  de 
as  reliefs  6c  de  carcéleres  inconnus,  qui  font  con- 
noicrc  la  grandeur  6c  la  magnificence  de  l'Arc hitcdhi- 
re  antique. 

RUINE  Ce  dit  aulTî  en  termes  de  Maçonnerie , des 
cloifons  de  charpeute  , ou  des  planchers  dont  les 
fblives  ont  des  rainures  ou  creux  , que  les  Ouvriers 
appelle  ;ii  ruines  , dans  ldqucllcs  on  fiche  à force  de 
rollcs  chevilles  ou  rampons , pour  foutenir  le  plâtre , 
es  cloifons  & des  entrevous.  Et  on  appelle  ces  pièces 
de  bois  rmntes  , 6c  tamponéei.  Ce  mot  de  rn/wr^lans 
ce  feus  .dans  la  Maçonnerie  , pour  lignifier  le  creux 
dont  on  vient  de  parler , vient , comme  je  crois , du 
verbe  emere , tirer  dehors  en  fouïilanr  i ainli  ruine 
dans  la  préfenre  lignification  feroit  comme  li  on  pou- 
voir dire  eu  Latin  erutmen  , chofc  vu  idée  & dont  on 
a tiré  ce  qui  U rcmplilfoit.  Les  memes  artifans  Ce 
fervent  aulTî  d’un  verbe  , pour  marquer  leur  opera- 
tion : c'cft  ruiner  qui  eft  en  termes  d 'Architecture  6c 
de  Maçonnerie  , hacher  des  poteaux  de  cloifon  par 
les  cotés , & y mente  des  tampons  ou  grades  chevil- 
les pour  retenir  les  panneaux  de  maçonnerie. 

RUINURE  , Terme  d' Architecture  : c’cft  l'en- 
taille frite  avec  la  coignée  aux  cotés  des  poteaux  ou 
des  folives  , pour  retenir  les  panneaux  de  maçonne- 
tic  dans  un  pan  de  bois  , ou  une  cloilon  & les  entre- 
vous dans  un  plancher. 

RUISSEAU  , courant  d’eau  , qui  traverfo  , par 
exemple  , un  pré  , ou  pâlie  au  travers  d'un  jardin  ou 
•turc  lieu.  On.appelle  aulTî  rmjfeau  , le  canal  par  où 
pâlie  le  courant  de  l’eau.  Les  ruiileaux  ont  pour  le 
moins  trois  pieds  Se  demi  de  largeur  : ils  appartien- 
nent aux  particuliers  tenanciers  dans  leurs  Terres  , 
«'il  n’y  a titre  ou  poflcltion  contraire. 

On  appelle  aulïî  rutjfeau  dans  les  Villes  8c  les 
Bourgs , l'eau  qui  coule  au  milieu  des  rues  après 
Une  grollc  pluye  \ car  alors  les  ruiileaux  font 
quelquefois  lî  grands , qu’on  ne  peut  palier  dan$ 
le»  rues.  ’ 

Il  fe  prend  auiîî  pour  l’endroit  où  deux  revers  de 
pavé  fe  joignent , 6c  par  où  s'écoulent  les  eaux  plu- 
viales dans  les  rues.  C'ell  par  rapport  à ccnc  lignifi- 
cation du  mot , qu'on  dit  que  la  place  1a  moins  houo- 
*able  eft  le  côte  du  ruiflfeau. 


RUM  , dans  un  bâtiment  de  mer  , cil  un  efpare 
qu'on  prépare  dans  le  fond  de  cale  d'un  va  il!  eau 
pour  les  marchandilés  de  fa  cargaifon.  On  dit  auiTï 
run , mais  c'cft  par  corruption  6c  dégradation  du 
mot , qui  vient  des  mots  Hollandois  rurm  lignifiant 
la  même  choie  , ou  rmmie  , efpace.  Dc-là  vient  U 
liberté  qu’on  s'cll  donnée  de  dire  arruner  ou  arm. 
mer  , pour  dire  , ranger  les  marchandées  ; & il  v a 
des  Officiers  exprès  fur  les  Ports  pour  cela.  Les  mots 
arrimer  Se  arrimage  viennent  aulli  de  la  meme  origi- 
ne Hollandoifc  , ruim  , ruimte  , fpacicux  , cfpacc. 
On  dit  en  termes  de  mer  , être  en  ben  rum  , pour 
dire  , en  bon  ordre  ; avoir  du  rum  à fond  de  cale  , 
pour  dire , y avoir  de  l’cfpacc  ; & donner  rnot  ,1  une 
pointe  de  terre  , a une  roche  , fignifie  , s'en  éloigner 
fuflifamment  pour  éviter  cette  pointe  6c  cette  roche  : 
comme  qui  dirait  , procurer  un  grand  intervalle  , 
efpace  &c.  entre  la  roche  ôc  le  vailleau.  Ccr  efpace 
ou  intervalle  c’cft  ce  qu’on  nomme  en  Hollandois 
ruim  , ou  ruimte. 

RUMATISME.  On  entend  par  Rumatsfme , les 
douleurs  vagues  qui  fè  font  icmir  tantôt  dans  une 
partie  , tantôt  dans  une  autre.  On  a dclfein  de  faire 
dans  cet  Article  un  recueil  de  remèdes  & d'obfcrva- 
tions , qu'on  ne  trouve  point  dans  tout  autre  endroit 
de  ce  Dictionnaire  j 6c  on  les  tirera  de  Médecins  ha- 
biles qu’on  citera. 

Mr.  Le  Clerc  , Auteur  de  la  Chirurgie  complet  te  & 
de  la  Altdttine  ai  fie  , nous  apprend  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  fouverain  que  de  faire  fuer  le  malade.  Pour 
cela  faites-lui  une  petite  loge  avec  plulieurs  couver- 
tures , de  forte  qu'il  n’ait  point  d'air  que  par  la  bou- 
che; mettezdans  la  loge  une  lampe  d'eau  de-vie  ou 
d'ci  prit  de  vin,  ou  bien  un  réchaud  avec  de  la  braife  ; 
taillez  luer  le  malade  à proportion  de  fes  forces  , Se 
recommencez  pendant  huit  ou  neuf  jours.  Les  pur- 
gationsde  (cammonéc  depuis  8.  jjfqucsâ  1 5.  grains, 
ou  de  jalap  depuis  un  demi-gros  jufqucs  à un  gros , 
feront  fort  avantageufes.  Tenez  ( dit  le  meme)  le 
malade  bien  chaudement , & le  frottez  avec  des  li- 
queurs chaudes , comme  font  l'eau  de  vie  camphrée , 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  , ou  de  la  graille  hu- 
maine dans  laquelle  vous  aurez  mis  de  l’clprit  de  vin 
ou  de  l'eau  de  vie. 

L'Auteur  de  la  Medecine  des  Pauvret  traite  du 
même  rumatifme,  & en  voici  le  plus  cflcuciei.  Com- 
me le  plus  fouvent  les  rumarifmcs  font  longs  6c  obf- 
tinés,  il  faut  nëcdlairement  réitérer  pluficurs  fois  les 
purgations  : mais  il  faut  choilir  celles  qui  font  les 
plus  propres  à la  guériibn  ; ce  font  celles  qui  fui- 
vent , que  l’Auteur  a expérimente  6c  expérimente 
tous  les  jours  avec  fuccès.  Le  remède  le  plus  af- 
furé  que  je  connoilfc  , dit-il  . contre  cous  rumatif- 
mes  , c'cft  celui-ci.  Prenez  une  racine  de  bryonc  ou 
colcuvréc  broyée  ou  coupée  en  rouelles  minces  ; fai- 
tes-la  bouillir  en  huile  d'olive  , jufqucs  à ce  qu'elle 
foit  toute  fcchc  t retirez  les  morceaux  de  racine 
avec  une  écumoire  , ou  partez  le  tout  au  travers 
d'un  linge  ; frottez  chaudement  la  partie  avec  cet- 
te huile  , apres  l’avoir  frottée  devant  le  fcu  avec 
un  linge  chaud  pour  ouvrir  les  pores  ,6c  cnvelopez- 
la  d'une  fervicctc  bien  chaude  ; réitérez  jufqucs  1 
guérifon.  Il  propofe  enfuite  un  rare  cataplafmc,  qui, 
appliqué  aux  pieds , fait  fuer.  Pilez , dit-il,  une  bon- 
ne quantité  de  feuilles  de  raiforts  dits  raves  à Paris  ; 
étant  en  pâte  , appliquez-en  fous  la  plante  des  pieds 
du  malade  , qui  doit  être  couché  chaudement  au- 
paravant : cela  provoque  une  lueur  copicufe  , qui 
produit  d 'ordinaire  la  guérifon.  Un  Payfân  , félon 
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le  rapport  de  notre  Auteur , guérie  an  rumatifme  en 
cette  manière  entièrement  ; & par  proviüon  , ce  re- 
mède jppuife  les  douleurs  du  rumatifme  , en  quel- 
que partie  que  la  douleur  rumauque  iè  folle  (entir. 
Ce  Payfan  prenoit  environ  trois  pdignées  tic  rai- 
forts coupés  en  rouelles  épai lies  d'un  ccu  blanc  , il 
les  mettait  dans  une  poêle  fans  eau,  il  les  fai  foie  cui- 
re doucement  ; ayant  enluitc  étendu  de  la  filafïc  de 
la  grandeur  de  la  douleur, il  mcitoirdcflus  les  raves  ou 
raiforts  . qu’il  faupoudroit  de  poudre  groilierc  d'en- 
cens , 5c  appliquoit  ce  citaplafme  fur  la  partie  dou- 
lourcufc  , étant  couché  chaudement  \ Sc  rcitéroit  le- 
dit remède.  Entre  autres  il  a guéri  un  rumatifme 
trcs-violent  par  ce  Icul  remede. 

Sentiment  de  Sydenham  farte  Kumat  ifme,r  apporte' 
far  Air . Allen  dans  fin  Abrégé  de  la  Médecine  pra- 
tique, dont  te  qui  Jmt  a et e traduit  du  Latin.  Eu 
toute  iortc  de  tems , dit  Sydenham  . mais  particulic- 
ment  en  Automne,  on  cil  lurpris  avec  fnlLm  , & les 
autres  fympeomes  tics  fièvres, apres  un  ou  deux  jours 
de  tems  , quelquefois  plutôt  , u'unc  douleur  très- 
cruelle  , tantôt  dans  un  endroit , cnitôt  dans  un  au- 
tre, aux  épaules  , Sc  principalement  aux  genoux, 
laifiam  alternativement  un  membre  pour  en  occuper 
un  autre.  Voilà  L’Hiftoire  d'une  cfpcce  de  rumatil- 
me  , auquel  nous  appliquerons  des  remèdes  dans  la 
fuite.  Ce  qui  cil  le  rarc.c'cfl  que  la  fièvre  s’évanouît 
infcidiblcmcnt  , fans  que  la  douleur  celle;  au  con- 
traire , elle  continue  long-rems  après , 5c  même  plu- 
ficurs  mois , n »n  pas  véritablement  avec  la  meme 
violence  , mais  par  des  accès  qui  reviennent  de  tems 
en  tems.  Il  a reconnu  un  rumatifme  dont  le  lenti- 
ment  douloureux  cft  fur-tout  vers  les  reins  : c'dl  une 
douleur  fixe  très- violence  » qu'il  ne  faut  point  con- 
fondre avec  la  douleur  néphrétique.  Il  faut  tirer  du 
fang  jufques  à i 3c  j,  fois  , de  deux  ou  trois  j ni  s 
l’un  , & non  tout  à la  fois  3c  eu  me  ne  j->ur  ; obfcr- 
vant  toujours  les  forces  du  malade.  Il  faut  que  le 
malade  fc  lève  de  fon  lit  tous  les  jours  pendant  i. 
heures. Sa  boilfan  doit  être  larifannecompofcc  d’or- 
ge , de  rcglillc  Sc  d'ofêille.  Il  d ût  tenir  un  bon  régi- 
me de  vie.  On  peut  appliquer  fur  la  partie  mala  le 
un  cataplafmc  fait  avec  la  mie  de  pain  blanc  , cuite 
dans  le  lait  , Sc  un  peu  de  fafran.  Les  lave  mens  de 
lait  avec  du  lucre  fout  aufïi  convenables. 

Le  Doétcur  Schmstz.  paroîr  regarder  le  rumatifme 
comme  lî  c’étoit  une  goutte  univerfcllc  ; voici  (es 
paroles.  On  entend  communément  par  le  mmatifmr, 
des  douleurs  vagues  qui  attaquent  les  parties  exté- 
rieures du  corps , qui  font  quelquefois  accompa- 
gnées de  fréquent  Sc  petits  firifTonncmcns.  Pendant 
la  nuit  la  fievre  , legere  pendant  le  jour  , redouble. 
Los  douleurs  de  rumatifme  ont  beaucoup  de  pen- 
chant à fe  convertir  en  douleurs  de  goure  ; car  la 
matière  de  ces  deux  maladies  cft  la  meme  : c’eft  pour 
cela  que  quelques  uns  ont  appelle  le  rumatifme,  une 
goutte  générale.  Cette  maladie  , ajoute-t-il  , fc  gué- 
rit plus  commodément  par  le  moyen  des  Tueurs,  que 
par  aucun  autre  remede.  La  faignéceft  pourtant  ab- 
iblumcnc  néceflâirc  dans  fon  traitement.  Apres  la 
daignée  , il  faut  employer  les  émétiques  ; après  quoi 
on  ufera  de  doux  purgatifs.  On  doit  faire  des  fo- 
mentations au  dehors  , pour  adoucir  les  douleurs. 

Ces  deux  derniers  Auteurs  tombent  allez  d'ac- 
cord , & conviennent  beaucoup  dans  l'idée  qu'ils 
ont  l'un  Sc  l'autre  de  la  nature  du  rumatifme  , & de 
la  manière  de  le  guérir.  En  voici  un  antre  qui  a fait 
de  curicufcs  observations  ; c’eft  le  Doétcur  Aiuf- 
trave. 

Il  eft  , dit-il  , plus  probable  que  l’humeur  lente 
& vifqueufe  qui  produit  le  rumatifme  , eft  formée 
d'un  fcl  acte  alcalin  » que  d'un  fcl  acide  , lue  les  ex,- 
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pérïences  de  Bajnard  , puifqœ  de  l’urine  de  ces 
malades  on  tire  par  la  dut  i dation  prcfque  trente 
f >is  plus  de  fcl  alkali , que  l'on  n’en  tire  de  l’urine 
des  pcrloimcs  faines  : d’où  l’on  a lieu  d 'inférer  que 
ce  Tel  retenu  dans  le  fang  , fe  trouve  enveloppé  Sc 
embarrallê dans  la  pituite  , ce  qui  cft  lacaulc  des 
vilcolités  & des  douleurs  Sc  tumeurs  du  rumatifme, 
La  caufe  connue , il  dirige  (a  cure  prudemment  5e 
avec  lumière  ; Sc  elle  aboutit  prcfque  à tenir  la  mê- 
me méthode  que  les  deux  précédais  , Sjdtnbam  Sc 
Schmitz.. 

RUMATISME,  filon  Etmullcr  & antret  Auteurs 
eues  par  Air.  Allen.  La  goutte  vague  feorbutique  , 
appellce  eu  un  mot  rumatifme,»  véritablement  beau- 
coup d 'affinité  avec  la  propre  Sc  véritable  goutte  ; 
mais  il  varie  à raifon  des  accidens.  Il  fc  termine 
tantôt  parla  fueur , tantôt  par  une  éruption  cutanée, 
fcmblablc  au  pourpre.  Il  y a quelquefois  un  relier- 
reinenc  des  parties  prccordtalcs  . une  foif  brûlante  , 
des  Tueurs,  des  douleurs  élançantes  5c  pungitives  ; le 
malade  a beaucoup  de  peine  à fe  mouvoirpl  y a des 
tumeurs  aux  parties  malades.  La  caufe  de  cette  mala- 
die eft  un  Ici  icorbutique,qui  irrite  les  fibres.  Le  vo- 
mi  dément  convient  au  commencement.  La  fa  ignée 
convient  au  commencement  Sc  dans  l’augment.  On 
ne  doit  pas  donner  les  volatils  au  commencement  , 
mais  les  ailcalis , comme  l'amimoinc  uiaphorctique, 
le  cm. ubre  d'antimoine.  Après  cela  il  faut  en  venir 
aux  volatils  mêlés  avec  les  antifcurbutiqucs.  L'in  fo- 
lio.i des  vers  de  terre  dans  le  vin  tft  , félon  le  même 
Limai  ter  , un  fbuverain  remede.  On  les  peut  aulli 
infu'er  dans  du  pctu-lait , ou  l’on  peut  prendre  la 
pnu  ire  des  cloportes.  Au  déclin  de  la  maladie  , les 
remèdes  tirés  <tu  pin  & du  lapin  font  d'un  bon  ufa- 
gc  ; par  exemple  , la  limure  de  fapin  cuite  dans  du 
petit-lait;  le  rob  «les  b-iycs  de  genièvre  3c  de  fureau, 
la  iccoâiondcs  pommes  de  pin, aident  8c  achè- 
ve t la  cure.  Il  faut  appliquer  fur  les  partie*  dou- 
loureufcs  , une  couche  ou  cataplafmc  de  vers  de  ter- 
re , 5c  l'y  laid’  r jufques  à ce  qu'ils  meurent. 

Voici  le  feninncivt  dç  Nlr.  Harris , rapporté  par 
Mr.  Allen.  J'ai  quelquefois,  dit-il,  donné  ju'ques 
à une  once  de  térébenthine  de  Vcnifc  di  limite  dans 
le  jaune  d'oruf,  ou  dans  quelque  autre  breuvage, 
ayec  un  très-bon  fucecs , dans  les  douleurs  du  iuma- 
tifme  f ce  qui  cft  auifi  convenable  à celles  de  la  goû- 
te , 5c  même  dans  la  paralyfic.  ) Dans  le  traitement 
du  rumatifme  , il  faut  toujours  faire  prcc-dcr  U 
fa  ignée  , 5c  la  réitérer  meme  félon  le  bcfbin. 

W tilts  nous  propofe  un  remede  allez  rebutant, 
mais  qui  cft  fort  bon,  dans  le  rumatifme:  c'eft 
de  prendre  deux  fois  par  jour  quatre  à fix  onces 
de  fiente  de  cheval  male  , dans  du  vin  fin  5c 
délicat. 

Bagtivi  propofe  pour  guérir  le  rumatifme,  de 

firendre  dans  la  décoftion  de  thé  une  portion  de 
ait  le  matin  à jeun  jufques  à une  chopinc  ou  en- 
viron , difant  qu'il  a éprouvé  ce  remede  avec 
réuftîic. 

Mr.  Allen  qui  nous  rapporte  les  fentimens  de  ces 
trois  derniers  Auteurs  , Harris , W dlit  Sc  Baghvi  , 
finit  ce  qui  concerne  le  rumatifme  , en  difant  que 
généralement  tous  les  remèdes  ami-feorbutiques 
& arthritiques  font  propres  k guérie  les  ruma- 
ti  fines. 

Peur  le  rnmatbifmt , feint  iqne  (£•  goutte. 

Prenez  une  livre  de  Tel  de  tartre , du  plus  beau  Sc 
bien  fcc  ; 5c  autant  de  camphre  ; pilez-les  chacun  à 
parr  en  poudre  fubtile  : en  pilant  le  camphre  , met- 
tez un  peu  d'cfptit  de  Y tu  U«uu  le  monter , pour  ca 
Zliij 
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faciliter  la  put  vernation  qui  s’achèvera  mieux  , lorf- 
u'il  fera  joint  au  (cl  de  tartre  : mettez  ce  mélange 
•ns  des  pots  l’ubiimatoircs  bien  lûtes,  & donnez  un 
feu  doux  au  commencement , Se  fur  la  fin  un  peu 
fort  ; cette  fublimation  dure  trois  heures  ou  environ: 
lai  liez  refroidir  les  pots , rirez-en  la  tête  morte  Se  ce 
qui  fera  lublimé  ; repilez  le  tout  cnfcmble  Se  faites- 
1c  rclîublimer  comme  dédits  Se  réitérez  ces  tritura- 
tions Sc  lubSimations  pendant  cinq  fois  , puis  prenez 
la  tête  mcrtc , pilcz-la  Se  faitcs-la  difloudre  dans 
trois  livres  d'eau  , en  la  chauffant  Se  faifant  un  peu 
bouillir , fle  gardez  cette  eau  dans  une  bouteille  bien 
bouchée , ranuflcz  ce  qui  fera  lublimé  Se  gardez-le 
aufli  dam  une  bouteille  bien  bouchée  qui  n'ait  au- 
cun air  , Se  tencz-la  dans  un  lieu  bien  lec  Se  frais. 

Pour  vous  en  fervir  , prenez  quatre  onces  de  ta 
fu laite  diflolution,  diflblvez-y  une  once  du  camphre 
fublimc,&  bouchez  bien  la  bouteille.  & lnrfque  vous 
voudrez  vous  en  fervir , il  faut  difpofcr  un  bon 
bouillon  à la  viande,  fait  avec  du  bon  mouton  & 
de  volaille  , un  bon  feu  pour  chauffer  le  malade,  des 
draps  blancs , un  lit  que  l’on  badinera  bien  ; mettez 
le  malade  fur  un  matelas  devant  le  fou  pour  le  bien 
chauffer , en  meme-tans  chauffez  bien  des  fetviertes, 
Se  frottez-en  bien  le  malade  devant  le  feu  aux  quatre 
membres , les  deux  bras  depuis  l'epaule  jutqu'û  la 
main  Se  aux  doigts , les  deux  cuilfes  depuis  les  han- 
ches , les  jambes  & les  pieds  , l'épine  du  dos , de- 
puis le  col  ai  frottant  bien  fort , êt  ne  craignez  pas 
de  faire  un  peu  cuire  la  chair,  & après  l'avoir  bien 
frotte  , faitcs-lc  coucher  dans  un  lit  bien  chaud  rout 
nud  , Se  frottcz-lc  avec  ladite  eau , aux  endroits  que 
vous  aurez  frotte  de  linges  , & frottez  bien  avec  les 
mains  pour  faire  pénétrer  ladite  eau  , Se  en  même- 
tems  vous  lui  ferez  prendre  deux  ou  rrois  grains  du 
camphre  fublimé  dans  un  peu  de  vin  , Se  ai  même- 
tems  un  bon  bouillon  comme  nous  avons  ditei-def- 
fus,  dans  lequel  vous  pourrez  faire  difloudre  le  cam- 
phre fans  vin  , après  quoi , il  faut  que  le  malade  fè 
t ienne  dans  fou  lit  fans  branla  au  moins  deux  ou  trois 
heures , ce  rcmede  fe  doit  prendre  le  foir , parce 
qu’il  fuëra  plus  facilement , Se  qu'il  y ait  toujours 

Îjuclqu’un  auprès  de  lui , pour  le  changer  quand  il 
era  tems , Se  continua  ce  remede  trois  jours  de 
fuite , & le  bien  nourrir  avec  de  bons  ali  mens. 

Ce  remede  eft  fouverain  pour  guérir  la  gourre , Se 
celui  qui  le  communique  m'a  alluré  d'en  avoir  guéri 
pluf leurs  , qui  en  ayant  été  détenus  des  dix  mois  Se 
plus  dans  le  lit,  dam  trois  jours  en  avoient  cté 
guéris. 

Il  eft  aufli  bon  pour  les  rhumatifmes  Se  pour  la 
feiarique , Se  pour  tous  les  maux  qui  demandent  la 
Tueur  , en  procédant  comme  il  eft  dit  ci-dcllus. 

RUMB  ou  ROMB  , fans  pourtant  prononcer  le 
b.  C'eft  Paire  ou  plan  du  vent  ; c'eft  la  ligne  ou  le 
rayon  d‘un  grand  ccrde  vertical  tracé  fur  le  Globe  , 
qui  divife  l’horizon  en  5 1.  parties.  Les  rumbs  fur  les 
Cartes  font  tracés  en  ligne  droite  : ce  font  des  traits 
d’un  vent  à l'autre.  C'eft  une  divilion , que  les  Pilo- 
tes les  plus  cxaâs  ont  faite  des  vents , qui  font  mar- 
qués fur  la  rofe  de  la  bouflolc  ou  compas  de  mer , Sc 
«ui  fort  i marquar  la  route  d'un  vaifleau  pour  alla 
d’un  lieu  à un  autre.  Chaque  ligne  ou  pointe  défigne 
tin  vent,  ou  le  divife  Sc  fubdivilê.  Le  rumb  entier  ou 
qusrt  de  vent  , eft  celui  qui  (buffle  d’un  des  quatre 
points  cardinaux.  Le  demi  rumb  eft  celui  qui  fouftle 
entre  les  points  cardinaux , & fait  avec  eux  un  angle 
de  4 j.  degrés.  Le  quart  de  rumb  rft  celui  qui  fait  un 
angle  de  xi.  degrés  3c.  minutes.  Le  demi-quart  de 
rumb  ai  fait  un  de  1 1.  degrés  17.  minutes.  Ce  mot , 
*au  refte  , dans  (a  propre  lignification  , fe  prend  pour 
la  partie  du  Monde  vers  laquelle  ou  drclfe  û route  ; 
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de  forte  que  quand  on  dit  qu'un  navire  fuit  le  rumb 
du  N»rd  , on  ne  veut  pas  dire  que  le  vent  du  Nord 
(buffle , mais  que  la  proue  du  vaifleau  eff  tournée 
vers  le  Nord  , a le  cap  au  nord. 

Ce  mot , dit-on  , vient  du  Grec  rhumes  , qui 
fignifie  le  timon  d’une  charrette , qui  la  fait  alla 
droit  ; car  le  rum  , dit  Nued  , montTC  aufli  le  droit 
de  la  route.  J'aimaois  mieux  , s'il  faut  le  faire  venir 
du  Grec , l'en  faire  venir  plus  vite  Se  plus  facilement , 
du  verbe  Grec  rhte  , coula  , ce  qui  marquerait  di- 
re&cmait  Sc  fans  faire  la  dépenfe  d'une  métaphore 
inutilement  rcchachée  , le  flux  ou  cours  du  vent. 
Mais  il  n'eft  pas  abfolumcnt  néceflaire  de  faire  une 
excurfion  dans  le  Grec  : le  feul  mot  Holland  ois  donc 
on  a parlé  1 l'Article  du  Rum  , nous  peut  fuffire  , 
puifquc  ruim  Se  ruimte  ftgmficm  tfpace  , lieu  , place  ; 
ce  qui  convient  au  terme  de  Manne  rumb  ou  rum  : 
car  le  rum  , comme  nous  venons  de  dire  , eft  propre- 
ment la  partie  ou  le  lieu  du  Monde  vas  lequel  on 
drefle  fa  route. 

RUME  , en  général , ou  fluxion  , félon  I.emmiur. 
Les  fluxions  fout  peu  confidérables , lorfquc  l’humeur 
coule  de  la  tète  par  les  narines  : il  eft  plus  fâcheux 
qu’elle  tombe  fur  la  gorge  Se  la  trachée  artère  ; Se 
pernicieux  quand  le  rume  ou  la  flnxion  fe  décharge 
fur  les  poumons.  Si  l'humeur  fe  fait  jour  par  les  nari- 
nes , Se  qu’elle  foit  froide  Se  fans  acrcté  , c’cft  une 
pituite  claire  & ténue  ; on  a alors  une  légère  douleur 
de  tète  , avec  pefanteur  ; les  yeux  font  langujffans  , 
& le  malade  eft  enclin  au  fommeil  ; on  éternue  fou- 
vent  ; l'extrémité  du  nez  eft  froide  , fouvenr  les  na- 
rines fe  bouchent  par  le  gonflement  des  glandes  qui 
(ont  dans  leurs  membranes  , Sc  l’humeur  produifant 
le  même  effet  fur  les  glandes  de  la  gorge , elle  caufe 
l'extinftion  de  la  voix  : l'urine  eft  ordinairement 
trouble  Sc  crue.  Si  cette  humeur  tombe  fur  la  gorge 
& fur  la  trachée  ancre , elle  fait  l'enrouement  & une 
légcrr  toux.  Si  elle  fe  jette  fur  les  poumons  , elle  y 
produit  une  forte  toux  , avec  une  difficulté  de  refpi- 
ra  , qui  , fuivant  l'obfervation  d'Hippocrate  , fe  ta- 
mine  dans  l'efpace  de  10.  jours  par  l'éruption  des 
crachats , ou  dégénéré  après  ce  terme  en  une  courte 
haleine,  que  les  Auteurs  Grecs  ont  nommée  slflhmc. 
Si  la  caufe  du  rume  ou  fluxion  participe  de  la  cha- 
leur , le  vifage  eft  enflammé  , l’humeur  qui  découle 
eft  acre  , falée  Se  ténue  ; l'on  a un  grand  dégoût , des 
tinccmcns  d’oreille  , les  artères  battent  violemment 
dans  la  tête  ; ce  qui  eft  fouvenr  fuivi  d'une  fièvre  qui 
ne  diflipe  pas  la  fluxion  , Sc  dont  le  mal  n’eft  au- 
cunement foulagé.  Dans  ca  état  l'on  eft  en  rifque 
d’être  attaqué  d'une  inflammation  de  la  plevre , d'où 
vient  le  nom  de  pleurcfic  , principalement  fi  cette 
maladie  régné  dans  le  public  ; mais  fi  cette  humeur 
tombe  dans  le  gofier  & la  trachée- ancre , elle  y caufe 
la  toux  , l'enrouement  & une  irritation  mêlée  de 
picotement.  Si  les  poumons  font  ulcérés  par  cette 
fluxion  acre  , il  en  viait  la  phtific  , qui  confume  in- 
fenfiblement  le  malade  Se  le  réduit  au  tombeau.  Qucl- 
uefois  la  fluxion  fc  jette  fur  les  panics  au-deflbus  du 
iaphragme  , comme  fur  l'cftomac  , où  elle  caufe  le 
dégoût , l’indigeftion  & la  corruption  des  alimens  i 
quelquefois  même  par  fon  acreré  elle  corrode  1rs 
membranes  du  ventricule  & produit  k dévoyemem. 
Son  irritation  s'exerce  aufli  quelquefois  fur  les  veines 
du  mélcntcre  , Sc  for  les  fibres  du  colon.  Ceux  qui 
font  les  plus  fujets  à ces  diverfes  fluxions  , ou  ra- 
mes , ( 4 rhre  , flue  ) ont  ordinairement  le  cerveau 
humide  Sc  foiblc  , avec  utie  intempérie  de  chaleur 
dans  quelque  vifeae  , comme  au  cxrur  , au  foye,aux 
reins  Sec.  Dans  les  vieillards  , les  rumes  , catarrhes 
& fluxions  fe  euériflène  difficilement.  L’Automne  eft 
de  toutes  les  uiforo  celle  où  les  fluxions  font  plus 
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ordinaires  , à caufe  des  divers  changemcns  de  l'air. 
Touchant  l’origine  des  fluxions  & caurres  > je  trou- 
ve ici  bien  à propos  la  remarque  de  Saiktornii , qui 
a obfcrvé que  l'on  augmente  de  poids  environ  2. ou 
j.  livres  par  mois  i qu’au  lieu  que  les  femmes  fe  pur- 
gent des  foperfluités  par  leurs  ordinaires , les  hom- 
mes vuident  par  les  urines  de  mois  en  mois , ou 
par  les  Telles  1 le  fuperflu  des  humeurs  qui  n'onr  pu 
le  Jifliper  par  la  tranfpiration.  Ceux  qui  ont  le  crâ- 
ne épais  , & qui  ne  tranfpirenr  pas  bien  de  U tête , 
font  fort  fujets  aux  fluxions  8c  rumes  , de  même  que 
ceux  à qui  cette  crifc  dont  j’ai  ci-devant  parle  n'ar- 
rive pas  , ou  arrive  imparfaitement. 

RU  ME  coulait  pâr  le  nez. , dit  Coryus.  Un  hom- 
me fnjet  à des  fluxions  fur  le  nez  , 8c  fort  incommo- 
dé du  corjK 4 , dit  Mr.  Je  An  Fr  Arums  , ayant  bu  par 
mon  confcil  pendant  quelques  jours  d’une  tifane 
faite  avec  la  véronique  mâle,  les  bayes  de  genièvre , 
& la  graine  de  fenouil  , fe  rétablit  li  parfaitement 
qu'il  ne  fut  plus  Tu  jet  à ccs  fortes  d'incommodités. 
Recevez  ( dit  Mr.  Dm  Bé , Auteur  du  D/lUonrtAire 
littAnujme  ) par  le  nez  8c  par  la  bouche  la  fumée  de 
poivre  en  poudre  , ou  celle  de  vinaigre,  joués  fur 
une  pèle  à feu  chaude  i cela  defenrume  prompte- 
ment. Etmmller  dit  qu'il  a connu  des  femmes  qui 
prenoient  avec  fuccès  de  la  marjolaine  dans  un  vé- 
hicule chaud  , quand  elles  «voient  le  coryza  ou  l’cn- 
chifrcnement  , même  avec  l'abolition  de  l'odorat  $C 
du  goût.  Le  jus  de  poirce  attiré  par  le  nez.y  eft  aulTï 
bon  , comme  aulTï  la  poudre  de  lucre.  Le  même  Mr. 
Dm  Bé  nous  décrit  les  remèdes  fuivans.  Tenez  dans 
la  bouohe  fermée  de  l'cau-de-vic.  Le  parfum  d’en- 
cens , d'ambre  jaune,  ou  de  maftic,  jettés  en  poudre 
for  du  feu  , reçu  par  le  nez  , eft  aulfi  fort  bon.  Les 
poudres  fternutatoires , comme  de  tabac , de  betoi- 
ne  , de  racine  d'iris  de  Florence  , corrigent  aufli  le 
mal  dont  on  parle  ici  > parce  qu'elles  excitent  la 
pituite , elles  détergent  la  membrane  du  nc2 , & 
pouffent  dehors  la  matière  épaiilîc.  Si  la  fluxion  étoit 
for  les  yeux  , prenez  rofes  rouges  , & tabac  en  feuil- 
le , graines  d'anis  & de  fenouil  , de  chacun  parties 
égales  ; pilez  cnfemble  les  rofes  8c  le  tabac  coupés 
menu  l'un  avec  l'autre  , pendant  demi-heure  , puis 
à la  fin  vous  mêlerez  les  graines  avec  les  faillies  , 
dont  vous  emplirez  une  pipe  , que  vous  allumerez  5 
vous  tirerez  la  foméc  par  la  bouche.  8c  vous  la  fbuf- 
flerez  aux  yeux  du  malade.  Ce  remede  a guéri  plu- 
sieurs perionnes  fort  incommodées  de  fluxions  for 
les  yeux. 

RUME  fmr  la  trAehée-mrtere  , 8c  Enrouement.  La 
fumée  des  fouilles  fcchcs  de  pas-d'âne  tirée  par  la 
bouche  , préferve  du  ruine  , ou  en  guérit  : on  mêle 
ces  foiiillcs  hachées  en  forme  de  tabac  , avec  de  l'am- 
bre jaune  en  poudre  8c  de  la  fcmencc  d'anis , pour 
fomer  dans  une  pipe.  Fumez  de  1a  fauge  en  la  mê- 
me manière.  A l’égard  des  enrouemens  , voici  ce 
que  Mr.  Dm  Bé  propofo  pour  guérir  ces  fortes  de 
tûmes.  Prenez  deux  ou  trois  gouffos d’ail  pelées,  pi- 
lez-les  avec  de  la  graillé  de  porc  fondue  en  forme 
d'onguent , dont  vous  frotterez  vos  pieds  le  foir  en 
vous  couchant , après  les  avoir  chauffés  , 8c  les  en- 
vclopcz  de  linges  chauds  i & le  lendemain  l'enroue- 
ment fora  difTipé.  Prenez  le  foir  en  vous  couchant , 
& le  marin  à jeun  deux  heures  avant  que  de  man- 
ger , de  la  déeoûion  de  navet  chaude  , faire  en  eau, 
où  vous  mettrez  un  peu  de  focrc.  L'eau-de-vic  brû- 
lée après  y avoir  fait  infùfer  des  figues  fcchcs  , eft 
un  remede  éprouvé  contre  l’enrouement , la  toux  & 
l'âpreté  de  la  gorge.  Voici  un  remede  bien  aife  , 8c 
de  peu  de  coût , pour  faire  palier  le  rume  : Prenez  le 
le  matin  deux  verres  d'eau  tiede  , autant  trois  heu- 
res après  le  dîné  , 8c  autant  en  vous  mettant  au  lit  \ 


RUM  7 j4 

cela  dégage  le  rume  , 8c  le  fait  coûter  8c  pafltf 
promptement.  Voici  une  autre  manière  ai  foc  : Prc- 
nez  une  taiSc  d’eau- de-vie,  la  moitié  d’une  mufeade 
rapce , Sc  gros  comme  un  oeuf  de  poule  de  lucre , 
que  vous  pulvcriferez  ; mettez  le  tout  dans  une  bou- 
teille de  verre , battcz-le  bien  cnfemble , 8c  l'avalez 
en  trois  ou  quatre  foirs  en  vous  couchant  : cela  fait 
épaiftir  la  lymphe  , 8c  la  fait  cracher.  Faites  tremper 
pendant  un  ou  deux  jours  de  la  candie  conciliée 
grofficremenc , dans  de  l'eau-de-vie,  dans  unvaif», 
lcau  bien  bouche  ; prenez  l'infufion  bien  nette  ;ayea 
du  fucre  en  poudre  dans  une  écuellc  de  terre  ver  ni  l- 
fée,  verfozddfus  ce  focrc  votre  cau-de-vic,  faites- 
les  un  peu  chauffer  for  les  cendres , puis  y mettez  le 
feu  avec  un  papier  allumé  , remuant  bien  le  tout 
avec  le  manche  d'une  cuiller  bien  nette  , tant  que 
l'cau-de-vic  ne  brûle  plus  ; confcrvcz  cette  liqueur  , 
qui  eft  un  remede  expérimenté  pour  les  rumes  , flu- 
xions 8c  caurres  qui  tombent  for  la  trachce-artere  , 
la  gorge  , l'cftomac  , ou  fur  le  poumon.  Mr  Dm  Bé 
ajoute  à tout  ce  que  deflus , le  remede  foivant , qui 
eft  un  fyrop  qui  a fauve  plulieurs  perfonnes  attaquées 
de  rume  avec  inflammation  de  poitrine  , dont  beau- 
coup d'autres  étoient  morts  en  peu  de  jours  dans 
Paris.  Prenez  3.  pommes  de  reinette,  pclcz-les , 
coupez-lcs  par  tranches  fort  minces,  menez- les  dans 
une  caflcrolc  ou  poêle  avec  une  pinte  d’eau  , demi- 
once  de  jujubes  , & autant  de  raifins  de  damas  : fai- 
tes bouillir  le  tout  â la  confomption  de  U moitié  , . 
rallez-lc  par  un  linge  , 8c  y ajoutez  quatre  onces  de 
bonne  caffonade  : faites  rebouillir  jufques  à ce  qu'il 
fbit  réduit  à demi-fetier  , 8c  enfuite  mcttcz-lc  dans 
une  bouteille  de  verre  pour  en  prendre  une  cuillerée 
ou  deux  le  foir  8c  le  matin  à jeun. 

Avis  de  précaution  contre  les  Rmmes  d’ Automne 
tir  d’ Hsver  , pmr  Mr.  Du  Bc. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament  phlegmatique , 
8c  qui  ont  le  cerveau  humide , & font  par  confis- 
quent fujets  aux  rumes  8c  caurres  pendant  l'Autom- 
ne ÔC  l'Hiver  , pourront  s'en  préferver  facilement  ert 
ufant  dans  ccs  faifonsde  petite  fauge  ou  de  roma- 
rin , tant  en  infufton  en  la  manière  du  thé  , qu'ai 
fumant  avec  une  pipe  ccs  herbes  fcchcs , comme  011 
fume  le  tabac  , for-tout  quand  ils  fondront  que  la 
pituite  commencera  à fe  mettre  en  mouvement  : car 
par  cette  méthode  ils  pourront  fe  mettre  à couvert 
de  l’infolte  des  rumes  pendant  ces  deux  faifons  , 
ainfi  qu'une  perfonne  qui  y étoit  très-fojcxtc  l’éprou- 
ve depuis  plulieurs  années  avec  beaucoup  de  foccès. 
De  plus,  voici  encore  un  autre  moyen  tiès-aifé  à pra- 
tiquer pour  la  même  fin.  Il  faut  prendre  une  plume 
d'oye  neuve  8c  cnciei  c/iont  le  bout  foit  doux  & non 
pa^  piquant , en  cner  la  barbe  des  deux  côtés  à la  ré- 
lètver  du  bout , où  il  en  faut  laiffer  environ  la  lon- 
gueur d'un  doigt , s'alfeoir  , 8c  courbant  un  peu  la 
tête , il  faut  mettre  b plume  dans  la  bouche  par  le 
petit  bout  où  eft  1a  barbe  , b couler  le  long  de  ta 
langue  jufques  à la  luette  , la  tenir  là  , & rélifter  le 
plus  qu'on  peut  aux  petis  efforts  qui  fe  font  •,  la  re- 
tirer un  peu  quand  l'irritation  eft  trop  forte  , 8c  la 
remettre  enfuite,  H fe  par  ce  moyen  une  irritation 
continuelle  des  efprits  , fans  pourtant  aucune  dou- 
leur ; 8c  par  cette  irritation  , une  attraâion  des  eaux 
& des  phlegmes , qui  fe  détachant  de  la  tête  8c  de  la 
itrine , coulent  là  où  fo  fait  l'irrtiation  , 8c  tom- 
nt  par  b bouche  le  long  de  la  plume  . & par  les 
narines  , Sc  que  l'on  crache  aufTi  en  abondance.Ccla 
fe  peut  faire  à toute  heure  8c  tous  les  jours  qu'il  fera 
befoin  , pour  éviter  par  ces  évacuations  volontaires 
des  inondations  d'humeurs  qui  peuvent , en  :oitv- 
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bânt  d'elle  s-mêmes  Sc  par  leur  poids  & forabon- 
(hnce  fur  les  parties  foumifes . y caufcr  de  tres- 
giur.Jcs  incommodités.  Vous  pouvez  prendre  cet- 
te précaution  , autant  que  vous  jugerés  à propos. 
Mais  il  faut  bien  remarquer  ce  que  j'ai  fuppofe  dès 
le  commencement , que  l'avis  n'eft  bon  que  dans  les 
tempérament  phlegmatiques  , Sc  non  pas  dans  les 
tempérament  chauds  & focs  : car  leurs  rumes  ne 
viennent  point  d'une  pituite  abondante  , mais  au 
contraire  des  humeurs  acres  Sc  fubriles , qui  deman- 
dent l’ufago  des  remèdes  incraiTàns , Sc  qui  pui fient 
temperer  ce  grand  feu  qui  caufe  ces  fontes  du  fane 
& des  humeurs  , d'où  viennent  des  rumes  d'une  e(- 
pcce  toute  contraire.  A l’égard  donc  des  fculs  tem- 
péramens  pituiteux  , qui  font  ordinairement  plé- 
thoriques , trop  farcis  d'humidités  , le  remède  luf- 
dix  cft  bon  à pratiquer.  Le  matin  cft  le  tems  qui  pa- 
roit  le  plus  propre  , ou  le  loir  avant  que  de  le  cou- 
cher , ce  qui  dégageant  la  poitrine  , fait  dormir 
plus  tranquillement. 

V*rfum  cintre  It  Rnmt. 

Voici  un  parfum  très-approuvé , & éprouvé  , 
pour  armer  Sc  fccher  promptement  les  rumes  Sc  dis- 
tillations du  cerveau.  Prenez  une  lame  de  fer  rou- 
gir au  feu , arrofcz-la  peu  à peu  de  vinaigre  rofat , 
ou  à fou  défaut , de  fanple  vinaigre  , & recevez  la 
vapeur  ou  fumée  par  le  nez  -,  Sc  fi  vous  le  voulez  fai- 
re plus  defficcatif,  faites  tremper  des  rofes  Sc  des 
fèves  toute  la  nuit  dans  le  vinaigre,  Sc  mettez  le  tout 
fur  ladite  lame  ou  pèle  à feu  rouge,  afpirez  la  fumée 
par  le  nez  , & réitérez  quelques  jours  ces  remèdes. 
Un  habile  Chirurgien  de  Paris  faifoit  attirer  par  le 
nez,  le  jus  du  lierre  qui  s’attache  aux  arbfcs.  Mettez 
fur  la  langue  Ce  au  palais , du  vrai  bol  d'Arménie 
oriental , lur-tout  lanuit , pendant  laquelle  l'écoule» 
ment  de  la  pituite  le  fait , <Sc  Vous  dcllèchercz  l'hu- 
meur d'une  maniéré  crès-manifcfte  & efficace.  Voici 
une  teinture  fort  falutairc  : Mettez  infulèr  du  bois 
de  faflâfras  dans  de  l'eau  de  fontaine  claire  & bouil- 
lante , elle  deviendra  d'un  beau  rouge  ; aromaiilcz- 
la  avec  un  peu  de  candie  , Ce  ufez  de  cette  teinture, 
qui  eft  capable  de  guérir  radicalement  tourcs  les 
fluxions  cacarrcufes. 

RUME  fur  lagenrgt.  Mr.  le  Clerc  parle  ainfi  de  la 
cure  du  catarre  ou  rume  fur  la  gorge.  Lescatarres  fur 
la  gorge  fc  font  connoitre  à une  lymphe  qui  tombe 
dans  la  gorge , Sc  qui  fait  toulïcr  le  malade  : c'eft 
un  dépôt  de  cette  lymphe  fur  cette  partie.  Ce  rume 
caufc  des  laiTïtudcs , des  engourdi llcmens  , Sc  quel- 
quefois un  froid  léger  au  dos.  Dans  cette  fluxion  , 
Ce  meme  en  général  dans  toute  forte  de  cataires  & 
fluxions  , il  faut  évacuer  1a  lymphe  par  les  fudorifi- 
ques,  par  les  purgatifs  Sc  par  les  vomitifs.  Voici  un 
remede  qui  diminue  la  lymphe  par  l'infcnfihlc  tranT- 
piration  : Prenez  er.  vous  couchant  deux  grains  de 
laudanum  , avec  demi-gros  de  poudre  d'ambre , 
dans  quelque  confcrve.  Les  décodions  de  tous  les 
aromates  , faites  dans  du  vin , dont  on  fait  boire  de 
tems  en  tems  un  verre  au  malade , font  fort  bonnes , 
comme  font  la  fariette  t le  thim  , U marjolaine,  l'hy- 


RUR  RUS  RUT  73* 

fopc  , les  fleurs  de  bécoine , de  fauge , de  romarin  , 
de  lavande,  bois  de  genievre  & les  Bayes.  Pour  Vous 
picfcrver  des  cararrcs  de  la  gorge  , mangez  à jeun  > 
quelques  grains  de  railins  partes,  & que  vous  aurez 
fait  macérer  dans  l'efprit  d'anis.  Un  remede  fort  ufi- 
té  en  Allemagne  contre  le  rume  fur  la  gorge  , c'eft 
de  manger  le  loir  des  figues  graflès  rompues  par  mor- 
ceaux , cuites  dans  l’efprit  de  vin , auquel  on  a mis 
le  feu.  Ajoutez  1 ces  remedes,  tous  ceux  qui  font  raf- 
fcmblés  dans  la  Matière  Medicale  de  TauvrytSc  ré- 
cemment du  célébré  Mr.  Boerhave,  pour  arrêter  toute 
forte  de  fluxions  Sc  de  cararrcs.  Au  refte,  Mr.  le  Clerc 
nous  enjoint  de  frotter  la  partie  cararrcufe  avec  des 
liqueurs  chaudes  Sc  lpii  itueufes  , comme  font  l'cau- 
dc-vic  , Sc  l'efprit  de  vin  dans  lequel  vous  aurez  fait 
dilfoudrc  du  camphre.  Il  remarque  auffi , qu'il  ne 
faut  jamais  fc  fervir  d’huiles  fur  les  parties  cararrcu- 
fes  , parce  qu’en  bouchant  les  pores,  elles  augmen- 
tent le  mal. 

R U R. 

RURAL  , Terme  de  Jurifprudence , fur-tout  Ca- 
nonique & Ecclcliaftique.  Rural  cft  ce  qui  appartient 
aux  champs  &:  y a du  rapport,  il  fignifie  ,ce  qui  cft 
fkué  à la  campagne  , nommée  en  Latin  rus  , rurit  j 
Sc  dans  cette  acception  , il  ne  fe  dit  que  des  fonds 
de  terre  , Fend  rural . On  appelle  Paroifes  rurales  , 
lesPaioiflcsdc  la  campagne.  On  appelle  auffi  Prieu- 
rés ruraux , les  Prieurés  (impies  Sc  poffédés  par  des 
Réguliers.  Le  Diocèlc  de  l’ Archevêché  de  Rouen  , 
cft  divifé  en  1 7.  Doyennés  ruraux.  On  appelle  Doyen 
rural  , un  Curé  commis  par  l'Evcque  pour  avoir 
l'infpcd ion  fur  les  Curés  d'un  certain  diftriift.  Les 
Mandemens  des  Evêques  s'adrellcm  aux  Doyens  ru- 
raux. Les  Doyens  rurastx  ne  font  pas  perpétuels,  mais 
pour  un  tems.  Les  biens  ruraux  n'ont  pas  les  mêmes 
privilèges  que  les  maifons  de  la  ville.  Voyez  la  Sons* 
me  rurale  de  Boutttller. 

RUS, 

RUSTIQUE  , Terme  d'Architedhire , qui  fe  dit 
du  premier  des  cinq  Ordres.  On  appelle  auffi  Colon- 
ne rujlique  , une  Colonne  de  proportion  Tofoane,  Sc 
qui  a des  boflâges  unis  Sc  rufliques. 

Rujhqne  cft  suffi  un  nom  qu'on  donne  aux  mem- 
bres d' Architecture , quand  le  travail , l'ordre  & la 
manière  du  travail  eft  ruftique  , où  l'on  a imité  plu- 
tôt la  Nature  que  l'Art,  ou  bien  dans  lequel  les  pier- 
res ne  font  que  piquées  au-lieu  d’etre  polies.  Voyez 
Rustiquer. 

RUSTIQUER , Terme  de  Maçonnerie.  Rufli- 
tjutr  une  pierre  , c'eft  la  piquer  avec  U pointe  du 
marteau  feulement,  au-lieu  de  1a  travailler  poli- 
ment Sc  uniment. 

RUT. 

RUTOTR.  Ce  terme  n'eft  connu  que  chez  le® 
gens  des  champs  d'autour  de  Paris.  C'eft  le  lieu  oü 
l’on  fait  rouir  le  chanvre.  Mettre  le  Chanvre  au  ru- 
loir.  Tvrer  le  Chanvre  élu  rutoir. 


S. 
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ABLE , Terme  d’Architeéht- 
re  : terre  gravclcufe , qu’on 
mêle  avec  ta  chaux , pour 
faire  le  mortier.  Il  y en  a de 
cave  qui  cft  noir , de  rivière 
qui  cil  jaune;  il  y en  a de  rou- 
ge Se  de  blanc, (clou  les  ditfé- 
rens  terreins.  On  appelle  S*- 
ble  mâle  , celui  qui  dans  un 
même  lie  cft  d'une  couleur  plus  force  qu’un  autre , 
qu’on  nomme  fable  femelle.  Le  gros  fable  s'appelle 
gravier  , Se  on  en  tire  le  fable  fa  , en  le  partant  i (a 
clayc  ferrée , pour  tabler  les  aires  battues  des  allées 
de  jardin. 

Sable  , du  Latin  fabulnm , qui  lignifie  l’arene 
menue  ou  le  gravier  qui  fe  trouve  particulièrement 
aux  bords  ou  au  fond  de  la  mer  ou  des  rivières.  Le 
mot  Latin  arena  , lignifie  tout  fable  , petit  ou  gros  , 
Se  vient  du  verbe  artre  , être  fec. 

SABLIERE  , pièce  de  bois  qui  fc  pofe  fur  une  af- 
/iette  de  pierre  dure  , pour  porter  un  pan  de  bois 
ou  une  cloifon.  C'ell  auffi  la  pièce  qui  à chaque 
étage  d’un  pan  de  bois  en  reçoit  les  poteaux,  Se  porte 
les  (olives  du  plancher, 

SABLIERE  de  plancher  , pièce  de  bois  de  fept  à 
huit  pouces  de- gros  , qui  étant  foutenuc  par  des  cor- 
beaux de  fer  , (ert  à porter  les  (olives  d’un  plancher. 

On  appelle  aurtî  Sablières  , des  efpèccs  de  mem- 
brures qu'on  attache  aux  côtés  d’une  poucrc , pour 
n’en  pas  altérer  la  force.  Se  qui  reçoivent  par  enclave 
les  folives  dans  leurs  entailles. 

Sablière  fignifie  aulTi  plate  ferme.  Voyez  ce  mot. 

SABLONNIERE , lieu  d’où  l’on  tire  du  (ablc. 
La  fablonniere  de  gros  labié  cft  appel  lée  fabule  mm 
par  PUne  , Se  celle  de  menu  fable  areaaria  par  A’ï* 
trseve. 

SAC. 

SACERDOCE  , état  Se  dignité  éminente  parmi 
les  hommes  de  toutes  les  Nations.  Quelques-uns 
d’entre  eux  y font  élevés  par  des  voyes  extraordinai- 
res , fondées  ordinairement  fur  les  rares  qualités 
par  lcfquclles  ils  font  des  imprertions  d’admiration 
Se  d’étonnement  dans  les  autres  hommes , qui  les  re- 
gardent comme  envoyés  de  Dieu  pour  leur  con  («da- 
tion , pour  leur  encouragement , & pour  être  les  mé- 
diateurs entre  Dieu  ( ou  les  Dieux  ) Se  les  hommes 
foibles  , ignorans  Se  manquans  à leur  devoirs  envers 
la  Divinité  , que  ccs  pcrlonnes  faccrdotales  appai- 
fent  dans  fa  jnllc  colère  contre  l’ingratitude  Se  les 
péché».  Enfin  ces  Prêtres  font  eftimes  la  bouche  Se 
les  oracles  de  Dieu  même  , établis  divinement  pour 
éclairer  les  hommeÿ,  leur  déclarer  les  volontés  divi- 
nes , intercéder  pour  eux  , honorer  la  Divinité  par 
des  offrandes  des  biens  fenfibles , par  des  (acrinces 
d’animaux  , Se  quelquefois  même  en  offrant  aux  Di- 
vinités irritées  «tes  viûimes  humaines.  C’eft  cet  état 
& cet  emploi  qu’on  appelle  facerdoce , du  mot  Latin 
facerdotiam , de  facer dot  ( qi aqfi  ducrciur  facrif  da- 
SuppUmmt  Temc  II. 


ms  vtl  doutas  : facris  datas , dévoué  & confacré  aux 
choies  divines  ; facru  detatas , doué  des  quali* 
tés  divines.  ) C'eft-li  l'idée  qu’ont  eue  de  tout  rtms 
tous  les  peuples  de  la  Terre,  même  les  plus  lâuvages» 
Comme  le  (animent  de  la  Divinité,  des  Dieux  ou 
Efprits  fupér icurs  , des  Puiflânccs  fuperieurcs  les  oc- 
cupe naturellement , à caufe  de  ce  grand  fneâacle 
de  l'Univers  qui  les  éblouit  Se  qui  eft  plein  d'evene- 
mens  A:  de  phénomènes  ou  effets  qu’ils  conçoivent 
ne  pouvoir  exifter  fi  conftammcnt , fans  quelque 
caulè  pu  i (Tante  qui  les  régit  Se  les  confcrve  ; en  mê- 
me-tons ils  font  portés  à la  vénération  & au  culte  , 
par  lequel  ils  ont  dertein  de  (c  rendre  favorable  cette 
Divinité;  & il  fc  trouve  toujours  des  efprits  plus 
élevés  que  le  commun  , doués  d’une  plus  grande 
hardi  elle  Se  noblefiè  d'arne , qui  entreprennent  de 
régler  Se  déterminer  ce  culte  que  le  commun  n'ofe 
pas  établir.  Dans  la  véritable  Religion,  Dieu  même 
immédiatement  a excité  des  faims  Hommes  qu'il 
a choifis.  Si  rendus  recommandables  i»ar  les  grande» 
qualités  dont  il  les  a revêtus.  Mais  dans  les  autres 
occafions,  la  manière  de  l’éleftion  au  Minift  re  Sa- 
cerdotal n'a  etc  que  cette  hardietfc  , & quelquefois 
cette  témérité  avec  laquelle  des  efprits  fins  & rufés  , 
abufant  de  la  (implicite  des  autres,  (c  propofent  eux- 
mêmes  comme  étant  envoyés  de  la  part  des  Dieux  , 
pour  établir  parmi  les  autres  des  loi*  , des  cultes  & 
des  cérémonies  rcligieufos , qu’ils  difent  avoir  reçu 
des  Dieux.  Parmi  les  peuples  barbares , Se  parmi  le» 
anciens  Payons , Grecs , Romains , Sec.  le  facerdoce 
fut  l'Office  de  ceux  qui  offraient  «les  facrifkes  aux 
faux  Dieux  ; Se  il  faut  remarquer  que  ce  facerdoce 
s’eft  trouvé  fouvent  chez  les  Nations  un>e  avec  La 
Royauté  , les  peuples  ayant  facilement  cnl  que  ceur 
dont  U fagclïè  celefte  les  pouvoit  amener  Se  unir  à la 
Divinité , les  pourrait  aullî  conduire  à la  félicité 
temporelle , Se  que  ccs  hommes  amis  des  Dieux  ob- 
tiendraient d'eux  tous  les  (ccours  nécéflàires  pour  le» 
rendre  parfaitement  heureux  félon  le  corps  & l’âme. 
Quelquefois , d’autre  pan  Sc  tout  au  contraire  , le» 
Rois , de  les  gens  puiffans  en  forces  corporelles  Se  cia 
lâgellê  politique  , craignant  ces  hommes  revêtus  au- 
paravant d'un  facerdoce  fi  vénérable,  n'ont  pas  tardé 
long-icms  à être  leurs  ennemis , les  ont  ou  mallaeré* 
ou  réduits  à leur  obéiffimee  : de  forte  que  les  Roi» 
font  devenus  eux-mêmes  les  (culs  Prêtres , ou  les  ont 
obligés  à fuivre  dans  l’cxcrcicc  de  leurs  fondions, 
les  infpirations  Se  les  ordres  fccrets  des  Rois.  Lorfquc 
le  Sacerdoce  Se  la  Royauté  n’ont  pu  s’abfotber  l'un 
l'autre  , il  y a eu  toujours  des  difputcs  , des  diffé- 
rends , des  contradictions  dans  les  Etats  entre  ce» 
deux  fortes  de  Puirtances  , Se  l'ufurparion  mutuelle 
de  l'une  fur  l’autre  a été  un  effet  tout  naturel  de  cetto 
diftinétion  & féparation  de  ces  deux  Dignités  rivales. 

SACERDOCE  dans  la  Religion  Chrétienne  , & et% 
particulier  dans  la  Religion  Catholique  , Apsjlolxjua 
& Romaine  : c'eft  un  Ordre  Se  un  Cara&ere  qui  don- 
ne pouvoir  deconfacrcr  des  hofties&  abloudre  de» 
pénitens.  Quoique  ce  (bit  un  grand  mal  de  voir  de» 
perfonnes  ignorante»  Se  vicieufes  élevées  û une  fi 
haute  & fi  foute  dignité,  ou  ne  voit  que  trop  fié- 
A a » 
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qucmmcnt  ees  portes  remplis  par  des  perfonnes  in- 
crufes  , que  la  feule  brigue  ou  la  laveur  îles  Grands , 
ou  routes  les  deux  conjointement,  élèvent  à ce  point, 
au  grand  feandaie  des  peuples  , & à la  grande  af- 
fliction & mortification  des  gens  de  bien , & qui 
font  zélés  pour  le  véritable  honneur  de  la  Religion. 
Le  Sacerdoce  parmi  le  plus  grand  nombre  «les  Chré- 
tiens , eft  confiderc  félon  deux  degrés  : le  degré  émi- 
nent du  Sacerdoce  dans  l'Eglife  Romaine  eft  l'Epi  £ 
copar  , fit  le  degré  commun  fit  ordinaire  eft  le  Sa- 
cerdoce participé  fit  communiqué  par  l'impolition 
des  mains,  cérémonie  qu'on  appelle  Ordre  ou  Ordi- 
nation. La  jurifiliétion  3c  la  puillâncc  faccrjotale 
eft  auffi  confîdcréc  de  meme , favoir  la  puillance 
fpiiituellc  l-pifcopalc,  3c  la  pui  (lance  fpiritucllc éma- 
née & participée  qu'ont  les  Prêtres  ordinaires, parmi 
lcfqucU  font  diihngués  les  Prêtres  qui  font  Pa (leurs. 
Curés  ôc  ayant  charge  d'ames.  Il  eft  ainfi  de  la  bicn- 
féance  que  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife  exercent 
leurs  faintes  fondions  dans  une  parfaite  fubordina- 
tion  , 8c  que  tous  (oient  unis  du  lien  de  la  charité 
8c  de  l'amour  divin  , dans  lcfqueU  ils  lont  des  coo- 
pérateursdu  dclfcin  de  Dieu,  qui  eft  l'inftruclion  & 
la  fan&ifieatloii  des  ouailles  qui  leur  font  fourni fes 
par  l'ordre  de  Dieu  même. 

L’on  prétend  à Rome , en  France , Sec.  meme  en 
Angleterre  ; que  l'Epifcopat  eft  de  droit  divin , c'eft- 
à-dire  , d'inftitution  divine.  Cependant  il  y a des 
Sectes  Chrétiennes  qui  ne  font  pas  de  ce  fentiment  : 
ceux-ci  s’appellent  Pretbjttrteni  , 8c  (ont  dans  leur 
Difcipline  ôc  Police  Eccléfiaftiquc , fort  ditférens  , 
& meme  oppofés  aux  Epifcopaux. 

Il  y a eu  autrefois  des  Chrétiens  qu’on  appelloit 
Acéphales, qui  étoient  dans  l'indépendance  fpirituel- 
1c  , & qui  ne  connoiilbienr  aucun  Chef,  prérendant 
que  tous  les  Chrétiens  étoient  Prêtres , 8c  que  l'infi. 
truétion  devoir  être  mutuelle , aulfi-bicn  que  l'cdifi- 
cation.  Mais  il  eft  difficile  que  cette  Acephalit  ne 
produiiê  enfin  de  mauvais  effets, à caufc  de  l'orgueil 
naturel  à l’homme  indépendant , qui  fouvent  defti- 
tué  de  lumière  , peut  corrompre  5c  altérer  la  vérité  , 
en  s’ingérant  ainfi  , fans  capacité  3c  fans  éledion , 
dans  le  Miniftere  de  la  Parole  3c  du  refte  du  culte 
religieux.  Nous  avons  des  preuves  de  cette  confufion 
en  notre  tems  même,  que  cette  liberté  a produit  tant 
de  Sedcs  particulières, par  Icfqucllcs  enfin  les  vérités 
du  Chriftianilme  font  tellement  changées  , altérées 
& même  corrompues , que  l’on  peur  dire,  rot  capita, 
tôt  Jenfmt. 

SACOME  , Terme  tiré  du  Parallèle  de  l'Architec- 
ture , & traduit  de  l'Italien  fa  ont  a , qui  lignifie  le 
vif  profil  de  tout  membre  3c  moulure  d'Architedu- 
re.  Quelques-uns  le  prennent  aulfi  pour  la  moulure 
même. 

SACRÉ  , adjcdïf  participe  du  verbe  faertr  : ce 
qu.  eft  faim , qui  a été  offert  8c  dédié  à Dieu  folem- 
nellemenr , avec  cérémonie  , bénédiction  , ondion. 

Dans  l'Eglife  Romaine  , les  Ordres  faercs  font  le 
Scudtatonat  , le  Diaconat  3c  la  Prctnfe.  Mais  il  y a 
quatre  Ordres  mineurs , 8c  la  Tonfae , qui  n'ont  pas 
la  confécration  proprement  dite  -,  car  on  peut  encore 
revenir  à l'état  Séculier, quand  on  n’a  reçu  que  les  4. 
Ordres  mineurs  3c  la  Tonfure  , ce  qui  eft  illicite 
après  avoir  reçu  les  Ordres  facrés  fnpérienrt. 

Les  biens  & porteffions  de  l'Eglife  font  farts , on 
n'y  oferoit  toucher  fans  facrilége. 

On  applique  auffi  cet  adjedif  à d’autres  chofcs. 
On  dit  le  /acre'  Concile,  la  farte  Faculté  de  Théologie , 
le  fucré College , qui  eft  celui  des  Cardinaux.  O11  ap- 
pelle cependant  auffi  fartes  les  perfonnes  du  Siècle: 
ainfi  on  appelle  l'Empereur  farte  Aiajtfié,  (a  Mai- 
fou  1 e far c Falstst , fon  Confcil  le  faré  Confijioirt. 
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SACREMENT  , Terme  du  Droit  Canonique, & 
de  la  Religion  Chrétienne.  Selon  l'étymologie  du 
mot  , Sacrement  eft  tout  ade , cérémonie  Oc  moyen 
de  lacrcr  , confacrer  & dévouer  Ici  perfonnes  & les 
chofcs  à de  certains  ufages  8c  fins.  C'eft  ( pour  un 
premier  exemple  ) la  promcfïè  8c  l'afïurancc  qu'un 
ibldatdonneà  fon  Capitaine  , de  fe  confacrer  au 
fervicc  du  Prince  8c  de  la  Patrie  , pour  les  défendre 
par  les  armes  contre  les  ennemis.  C'eft  l'ade  de  fou- 
nhfîion  corporelle  ôc  volontaire  par  lequel  on  allure 
le  l*rince  ou  tout  Supérieur  , de  fa  fidélité  , fai  fane 
intervenir  pour  garant  la  Divinité  3c  les  chofcs  les 
plus  facrées.  C'eft  cet  ade  de  dévouement  ôc  de  con- 
fécration qu'on  appelle  ferment  de  fidélité , lequel 
mot  ferment  vient  d'aff'erert , affirmer  ou  de  farare » 
facter,  confacrer,  dévouer.  Ce  mot  chez  les  Anciens, 
( comme  le  dit  Mr.  de  Fttrttitrt , ) fignifioit  un  fer- 
ment , fit  particulièrement  celui  que  les  foldats  prê- 
roient  entre  les  mains  de  leurs  Capitaines.  En  effet, 
la  participation  aux  Sacrcmens,  dit  le  même  Auteur, 
eft  une  elpèce  de  ferment  de  fidelité  qu’on  prête  à 
Dieu. 

Mais  le  mot  de  Sacrement  dans  l'Eglife  Chrétienne 
fignifie  plus  précifément,ôc  prefquc  toujours  autre 
chofc.  Car  les  1 héologiens  de  l’Eglife  Romaine , le 
defini  lient  en  général  ,figne  d'une  ihojt  farté.  En  ce 
feus  , ils  y comprennent  les  Sacremcns  de  la  Loi  na- 
turelle : telle  fut  la  maniéré  dont  Melchifcdcc  offrit 
à Dieu  du  pain  3c  du  vin , pour  reconnoitre  par  cer 
ade  fenliblc  , que  Dieu  eft  l'auteur  de  la  vie  fie  de 
l'entretien  des  hommes.  Ils  y comprennent  les  Sacrc- 
mens  de  la  Loi  Mofaïque , comme  la  Circoncifion, 
l'Agneau  Pafcal , la  Confécration  des  Prêtres,  diver- 
fes  Ceremonies  pour  les  Purifications.  Mais  ce  mot 
à l’égard  de  l'Eglife  Chrétienne  , fignifie  , félon  le* 
mêmes  Théologiens  , ssn  figue  vijihle  on  fenjible  d'une 
grâce  invtfiblt,  ou  tint  ceremonie  farte  , tnfiitmée  de 
Dieu  , dont  F -fige  conféré  la  fanttté  &■  la  grâce.  Les 
Protcftans  parlent  à peu  près  de  même  : ils  difent 
tout  limplcment , que  le  Sacrement  eft  nnfigne  vsfiblc 
de  le  grâce  invifible.  Ils  difent  (avec  Mr.  Se  tir  in)  que 
lt  Sacrement  eft  une  cérémonie  extérieure,  per  la- 
quelle Dieu  Cr  le  fidèle  confirment  1‘ Alliance  qttilt 
ont  traitée.  Mais  ce  qui  eft  propre  aux  Sacrcmens  de 
la  Communion  Romaine  , ou  ce  qui  eft  propre  aux 
Sacremens  de  la  Religion  Chrétienne  félon  les  Théo- 
logiens Romains  , c'eft  que  les  Sacrcmens  produi- 
fent  par  eux-memes , fie  par  leur  vertu  efficace  , pro- 
pre 8c  intérieure , quand  ils  font  reçus , la  fainteté 
fie  la  grâce.  Le  Concile  de  Trente  anathématife , 
ceux  qui  nient  que  les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi 
confèrent  ainfi  la  grâce,  fie  c'eft  cette  efficace  des  Sa- 
crcmens  qu'on  deligne  par  ces  mots, ex  opéré  optrat$% 
par  cela  feul  qu'on  les  prend  fie  qu’on  en  ufc  : l’opé- 
ration de  la  grâce  Ce  fait  par  l'aiîbmption  finale- 
ment. Cette  manière  d'opérer  , ex  opéré  operato  , eft 
fourenue  par  oppofition  à la  manière  d'opération  de 
la  grâce  qui  viendrait  de  la  vertu  fie  du  mérite  du 
participant  au  Sacrement . qu’on  appelle  ex  opéra 
oj  transis , feu  affttmeniit.  Il  y a , difent  les  Théolo- 
giens , deux  objets  dans  le  Sacrement  : l’un  eft  le 
ligne  matériel , fie  voilà  l'objet  des  fens  : l'autre  , la 
chofc  fignifiée,  fie  voilà  l'objet  de  la  foi,  Ainfi,  Dieu 
a voulu  donner  comme  un  corps  à ces  my Itérés  fpiri- 
tucls , afin  que  notre  foi  fut  aidée  fie  fortifiée  par  ces 
lignes  vifibles  fit  matériels. 

L'Eglife  recormoif  fept  Sacremens  dans  le  Nou- 
veau Tcftamcnt , favoir  : le  Baptême , Sacrement 
commun  aux  Protcftans , qui  eft  l'entrée  en  l'Eglile  : 
Ytnchariftie  , qui  chez  les  Réformés  eft  appelléc 
vulgairement  la  Cène  du  Seigneur  ( autre  Sacrement 
commun  entre  l'Eglife  Catholique  & la  Procédante  ;) 
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la  , Sacrement  de  force  Se  de  confirma- 

tion dans  la  grâce  «Sc  effet  du  baptême , que  les  (culs 
Evêques  admmiftrent  aux  fidèles,  fur-tout  dans  les 
occa  fions  de  pcrfocution  contre  les  Chrétiens  ; la  rat- 
ion de  cette  attribution  particulière  au  foui  miniftere 
des  Evêques  , vient  de  l’cmincncc  de  leur  caraclere , 
dans  lequel  ils  ont  la  plénitude  de  la  vertu  Sc  de  la 
dignité  (accrdocalc  : la  Pinitenct , ou  le  Sacrement 
ui  remet  aux  linccrcs  pénitens  Si  repentans  le  par- 
on  de  leurs  péchez  : VExtrimt-OnÜiun  , Sacrement 
qui  opère  une  grâce  fortifiante  dam  l'agonie  de  la 
mort , Se  oui  produit  même , outre  la  famé  Se  la 
fainteté  de  l’amc  , la  fantc  du  corps , fi  pourtant  elle 
peur  contribuer  dans  la  fuite  à la  fanéïification  de 
l'ame.  Enfin  il  y a le  Sacrement  de  YOrdrt  Se  le  Sa- 
crement du  Manate.  Celui  du  mariage  peut  être 
ad  mi  ni  Are  par  les  Amples  Prêtres  qui  font  Cures  Se 
Pafteurs  ; mais  le  Sacrement  de  l'Ordre  ou  de  l'Or- 
dination eft  attaché  À U feule  dignité  Epifoopalc  , 
en  vertu  de  laquelle  il  choifit  Se  cou  (acre  des  Prê- 
tres , des  Diacres  Se  autres  Minières  des  Autels , par 
la  même  raifon  que  ci-devant , à (avoir , parce  que 
dam  l'Epifeapat  fcul  fc  trouve  la  pleine  puiflance 
(pirituclle  Se  la  plénitude  de  1a  Prêtrile.  Ce  font  ces 
deux  derniers  Sacremcm  particuliement , qui  (ont 
des  occafions  innocentes  à de  grands  conflir»  entre 
les  Rois  Sc  les  Prêtres , entre  le  Sacerdoce  Se  la 
Royauté  ; car  fur-tout  dans  le  Sacrement  de  Mariage, 
les  Jurifconfulces  ne  veulent  regarder  cette  union  Se 
fociété  conjugale , que  par  la  feule  qualité  de  con- 
trat civil , Se  veulent  abfolumcnc  connoitre  de  toutes 
les  affaires  qui  interviennent  dans  Se  après  ce  con- 
trat ; pendant  que  les  Prêtres  veulent  s'attribuer  Se 
revendiquer  ces  mêmes  affaires  , comme  ayant  un 
rapport  dircét  3c  principal  à la  qualité  de  Sacrement 
à laquelle  le  Mariage  eft  élevé  parmi  IcsChréricm. 
De-la  naiffcnt  des  conflits  de  jurifdi&ion  , qui  don- 
nent bien  de  la  peine  aux  JurifconfolrcsCivits  , Se 
aux  Jurifconfultes  Eccléfiaftiqu  • , pour  régler  leurs 
prétentions.  C'eft  la  raifon  pourquoi , parlant  en 
général  du  Droit , il  a paru  néceflaire  de  parler  dans 
ce  Supplément  ( qui  enferme  les  principales  matières 
du  Droit  ) du  Sacerdoce  Se  des  Sacremens  , pour 
l'inftruâion  d'un  homme  de  famille  qui  doit  avoir 
connnoilfance  de  ces  matières. 

SACRER  » terme  de  Religion  Se  du  Droit  Cano- 
nique ou  Ecclciufiique.  Ce  mot  répond  au  Latin 
ftcrtrt , qui  vient  de  ftctrnrrt , fcparer  , mettre  à 
à part  comme  une  chofe  qui  eft  hors  de  l'ordre  com- 
mun. Dc-Ià  vient  la  double  lignification  de  fuctr  , 
<jui  lignifie  fcparé  pat  fa  fainteté  , fa  valeur  , (on 
crainence  , fa  fublimité  , (à  qualité  en  quelque  forte 
divine  Se  excellente  : dinsccfem  le  Aot  d ef*cri 
convient  à Dieu  , aux  chofes  divines , à tout  ce  qui 
a rapport  à Dieu  Se  qui  repréfonte  dam  la  nature 
humaine fes  attributs  divins  , (a  puiflance  , fa  fagef- 
ic  , fa  fainteté  ; Se  en  ce  fem  les  Prêtres  Se  les  Rois 
font  appelles  des  perfonnes  facrécs  , c'cft-à-dirc,  qui 
(ont  dignes  d'être  féparccs  Se  diftinguces  du  com- 
mun , pour  être  rcfpe&ées  Se  honorées  comme  per- 
sonnes qui  opèrent  les  defleins  de  Dieu  fur  la  Terre, 
quîen  font  les  Lieutenans  , les  organes  , les  Minif- 
tres  Se  les  Oracles  , auxquels  nous  devons  ( par  l'a- 
mour Se  le  refpcék  dû  à Dieu  qui  les  a choi lis)  obéi f- 
fance  & vénération.  Mais  d'une  autre  part , le  mot 
fscer  a un  Cens  tout  oppofè , favoir  , exécrable  , 
abominable.  Je  n'apporterai  pour  preuve  de  cette  li- 
gnification que  ces  exprelîions  jiurs  facra  ftmti , 
exécrable  faim  de  l'or  ; Se  le  mot  Latin  Se  François 
execrari  , execrxtio  , avoir  en  horreur  Se  exécration  , 
regarder  comme  choie  exécrable.  Cependant  ces 
deux  lignifications , dont  la  dcniiçrc  eft  la  plus  ra- 
$*pplcmtm  Tmç  Ht 
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re  , viennent  de  l'idée  commune  d’une  foparatiort 
des  chofes  médiocres  , pour  être  dans  l'extrémité  dü 
bien  ou  dans  l'extrémité  du  mal.  Le  fem  ordinaire 
de  [ocrer  en  François  Se  en  Latin  , c'eft  dédier  à 
Dieu  une  perfonne , ( Roi , Prêtre , Prétrellê  ) ou  une 
choie  . les  dévouer  à fou  fcrvicc  avec  certaines  priè- 
res Se  formules  infatuées  divinement  , ou  par  fois 
ordre  exprès  ou  tacite,  médiat  ou  immédiat,  où  l'on 
eroplove , par  exemple  , des  on&ions  Se  folemnités 
par  lcfquclles  on  déclare  qu'après  ces  confecrations, 
ces  chofes  ou  perfonnesfont  eonfacrées  Se  diftinguér» 
des  perfonnes  Se  chofos  profanes.  On  facre  les  Rois 
Se  les  Evêques  ; les  Abbes  & Abbcflcs  font  feulement 
bénits  i les  Eglilcs  Ce  dédient  ; les  Calices  fc  facrcnt. 
On  facre  ou  bénit  des  créatures  meme  inanimées  , 
quand  on  les  conçoit  comme  deftinées  à des  fins  fort 
relevées  : on  bénit  des  pains  , des  pires,  des  médail- 
les , des  figures  imprimées  ou  fondues  , comme  Ici 
pâtes  fâciccs  des  jignmt  Des  formés  en  cire. 

En  particulier  , ce  qu'on  appelle  le  Sacre  du  Fais, 
eft  une  cérémonie  folemnellc , en  laquelle  on  (acre 
un  Roi.  Dans  le  Sacre  des  Rois  de  France  , on  leur 
donne  l'onétion  avec  une  huile  miraculcule  appor- 
tée par  les  Anges  memes  du  Ciel  dans  lafaintc  Am- 
poule , vafo  qui  contient  ente  huile.  Ce  Sacre  de» 
Rois  de  France  fc  fait  1 Reims  , Se  par  l'Archevêque 
de  cette  ville.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que  des  Pa- 
pes ont  fait  1 Reims  cette  cérémonie  : mais  l'ufage 
ordinaire  eft  qu'au  défaut  de  l'Archevêque  de  cette 
ville  , c'eft  l’Evêque  de  Soldons  fon  premier  Suffra- 
gant  qui  fait  cette  cérémonie.  L'âge  des  Rois  pouc 
leur  Sacre  n'eft  pas  réglé;  Se  fans  remonter  plus  haut, 
Pbilsppe  1.  n'avoit  que  7.  ou  S.  ans  quand  il  fût  (a- 
c c.  Le  Roi  jure  à fon  Sacre  , d'obforvcr  les  Loix  de 
l'E  ;lifo  Se  de  l'Etat.  Les  Juifs  ont  etc  les  premiers 
qui  ont  obfcvvé  cette  cérémonie , Se  nous  liions  quo 
Samuel  (acra  fucceffivemeni  Saut  Se  David.  On  in- 
(ifte  ici  fur  le  mot  de  ftcrtr  , parce  qu'il  y a une  Ju- 
rifprudence  fort  differente  1 l’égard  des  perfonnes  Sc- 
chofes  facrécs , Se  1 l'égard  des  perfonnes  S:  cliofc» 
purement  civiles  Se  politiques. 

SACRIFICATEUR  Se  SACRIFICE.  Voyez  le» 
Articles  Saceroocï  » Prêtrise,  Se  Prestre.  Nou* 
nous  réfervons  de  parler  ici  uniquement  d'une  des 
principales  fondions  des  Prêtres  enez  toutes  les  Na- 
tions : cette  fonction  eft  le  facrifice  , ou  le  pouvoir 
d'offrir  des  préfons  Se  d'immoler  des  victimes.  Il 
feroit  à fouhaiter  qu'on  nous  fît  comprendre  la  rai- 
fon de  cette  inclination  univerfelle  chez  tous  les  Peu- 
ples , qui  eft  en  eux  comme  une  efpccc  d’infanéf  re- 
ligieux , qui  les  porte  à defirer  & à demander  de 
leurs  Prêtres  qu’ils  fa  lient  des  offrandes  Se  des  (âcrifi- 
ces  de  leur  part  aux  Dieux  immortels  , aux  Puif. 
fances  fpirituelles , invifibles , auteurs  Se  proteékeura 
des  hommes  & de  la  nature  humaine.  La  raifon  n'en 
eft  pourtant  pas  difficile  à trouver  pour  ceux  qui  fe 
connoilfcnt  eux-mêmes  3Hes  propriétés  Se  foiblefle* 
de  la  nature  humaine  dans  l'état  préfont.  L'homme 
eft  (bible  , Se  il  demande  du  fecours  aux  Puiflances 
qui  peuvent  le  favorifer  & aider  » ou  qui  peuvenc 
avoir  compaflion  de  fa  mifere  : c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  il  s'adrefte  aux  hommes  puilfans  , dont  il 
tâche  de  gagner  les  bonnes  grâces  par  fa  fourni flîon» 
fos  refpeas , fes  fervices  même,  fes  biens  Se  les  fruits 
de  fon  travail  Se  de  fes  fueurs.  Voilà  le  commance- 
ment  de  l'cfprit  Sc  de  l'inftinct  du  dévouement , dca 
fupplicarions , des  prières  , Sc  des  offrandes.  Il  fo 
rencontre  fouvent  que  les  puilfans,  enorgueillis  ôc 
enivrés  de  leurs  richellcs , perdent  le  fouvenir  det 
l'humanité , Sc  bien  loin  de  remplir  l'indigence  des 
pauvresse  des  miferables , les  voyent  avec  plaifir  fo 
confirmer  à leur  fcrvicc,  La  vue  de  la  perte  de  pliç% 
A a a ij 
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ficurs  malheureux,  firrt  de  relief  à ces  barbares  & in- 
humains, oui  éprouvent  avec  la  complaifance  cri- 
minelle de  leur  amour  propre  diabolique  , combien 
leur  force  , leur  duree  fie  leur  félicite  cil  confiante , 
invincible , & inacccfïlble  à tout  mal  fcnlible.  Les 
hommes  pauvres  & affligés  ne  font  pas  toujours 
méprîtes  fie  négligé*  fi  inhumainement  ; il  y a une 
autre  forte  de  puiflans , dont  l'orgueil  n'cft  point 
fi  inhumain  , mais  qui  fc  ptaifent  par  vaine  gloi- 
re à entretenir  par  leurs  bienfaits  la  vie  de  ccs 
hommes  qui  les  adorent , qui  leur  rendent  pour  leurs 
bienfaits  , foi , hommage  Ôc  dévouement , fervice  en 
paix  & en  guerre  , au  prix  de  leur  fane.  Voilà  la 
miflancc  ou  l’occation  dcl'inftinél  d’oflrandc  & de 
(âcTifice , l'idée  que  les  hommes  fcntiblcs  fc  font  fai- 
te des  Dieux  chez  les  Payens  a & du  Dieu  véritable 
chez  les  Nations  qui  le  reconnoitlènc  & qui  admet- 
tent Ton  exitlcnce , mais  qui  dans  leur  ignorance 
attribuent  à Dieu  toutes  les  pafUons  des  hommes 
puillans , vains  & brutaux  : ikpenfcnc  qu'ils  doi- 
vent appaifer  la  Diviviré  & fc  la  rendre  propice,  par 
les  mêmes  voyes  ; au-lieu  que  s'ils  avoient  des  idées 
plus  pures  de  la  Divinité  , s'ils  écoicnt  capables  de 
former  des  jugemens  plus  dignes  de  la  Divinité  , ils 
lui  adreiîèroicnt  des  prières  tendres  Si  filiales  , lui 
prcfcntcroienr  en  offrande  Ôc  en  facrifice  un  cœur 
contrit  Si  humilié , que  Dieu  conlîdcre  toujours 
avec  complaifance  , & qu'il  accompagne  de  fa  bé- 
n*Ji&ion&  de  fes  bienfaits  fpiritucïs  Ôc  temporels. 
Le  Peuple  de  Dieu  , jufqucs  à l'avenement  de  Jefus- 
Chiift  , a tenu  beaucoup  de  cette  idée  fervile  à l'é- 
gard du  vrai  Dieu  , excepté  ccs  Chrétiens  anticipés 
qui  avoient  des  prdlcntimcns  ou  des  fentimens  for- 
mels du  Culte  fpirituel  que  Dieu  agrée  Si  prétend 
de  fc$  \Tais  adorateurs  en  efprit  Si  en  vérité.  Com- 
me le  Culte  de  l'Ancien  Tellement  étoit  la  figure 
feulement  du  Culte  fpirituel  du  Nouveau  Tcftamenr, 
& que  Dieu  le  comptai  luit  dans  l'exhibition  de  ce 
Cuite  fcnfible  conçu  d'une  manière  plus  pure  8c 
exempte  de  l'abfurdité  & de  l’énormité  du  Culte  des 
Pavem  . nous  ne  pouvons  par  rapport  à ce  tems 
d'ombres  ôc  de  figures  qu'avoir  du  rcfpcél  pour  tou- 
tes ccs  anciennes  cérémonies  fie  Cultes  corporels , 
que  Dieu  dirigeoit  aux  réalités  du  Culte  fpirituel 
teprélcnté  par  ccs  Types  qui  entroient  dans  l'Œco- 
nomie  univerfclle  de  la  véritable  Religion  , dans  fes 
deux  états  de  première  efquifiè  , Si  ^'ouvrage  par- 
fait &:  principalement  prétendu. Voilà,  cerne  femme, 
une  explication  plaufiblc  de  la  railon  pour  laquelle 
toutes  les  Nations  ont  fait  entrer  dans  leur  Culte  les 
offrandes  5c  les  facrifiecs  , favoir  , pour  rendre  à 
Dieu  ce  qu'ils  ont  reçu  de  fa  borné , pour  marqaer 
ôc  louer  Ion  excellence  fie  l'émincncc  de  fon  ctre , 
pour  mériter  fa  proccéhon  5c  fa  compaflion.  Les  ma- 
nières humaines  s'y  trouvent  ; mais  il  n'appartient 
qu'à  la  véritable  fie  pure  Religion  Chrétienne  d'a- 
voir des  idées  plus  faines  de  la  Divinité  , de  nous 
encourager  à regarder  le  grand  ôc  vrai  Dieu  comme 
l’erc  , fie  à pofleder  le  vrai , unique  & infiniment 
vénérable  Sacrificateur , le  faint  Sacrifice  fie  U ViéH» 
me  facréc  digne  de  Dieu. 

SACRILEGE  , crime , fie  criminel , en  matière 
tic  chofes  facrées. 

S*.CRILF.GE , fderi ’ltgut , eft , félon  l’ctymologie 
du  mot , celui  qui  prend  indignement  une  chofe  fa- 
créc : c'en  un  homme  qui  enlevé  une  chofe  faerce , 
ou  qui  en  abufe  fie  s'en  fert  pour  de  mauvais  ufages, 
ui  rraite  d'une  manière  profane  ce  qui  eft  facré  fie 
igné  d'un  rrfpeft  religieux  , fait  que  les  chofes 
fairtes  fie  facrées  fôienr  telles  dirtélemcnt  fie  origi- 
nairement , foit  qu'elles  fc  rapportent  à çcs  thofes 
f iciccs  pu  elles-mêmes. 
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SACRILEGE  , facrtUgimm  , c'eft  l'aélion  crimi- 
nelle de  l'homme  facrilcge. 

Ccs  deux  mots  , funlrgtts  Si  ftcrilegium , vien- 
nent de  deux  mots  Latins  , legtrt , cueillir  .prendre, 
manier  ; fie  tes  facr * , une  perfonne  ou  chofe  facrée, 
féparéc  fie  retirée  de  l'ufâgc  commun  par  fi  dcflina- 
tion , fie  qui  eft  divine  ou  qui  a rapport  à Dieu.  Pu 
où  il  paroit  que  c'eft  une  a dion  d'une  cfpcce  tout  à 
fait  diftinguée , fie  loumife  à la  punition  établie  con- 
tre de  tels  profanateurs. 

SACRISTIE  : c'eft  au  plain-picd  d'une  Eglife,uno 
efpccc  de  fallc  où  l'on  ferre  les  chofes  facrées  fie  les 
omemens  , fie  où  les  Prêtres  fc  préparent  Si  s'habil- 
lent pour  officier.  Elles  doivent  être  revêtues  d'un, 
lambris , avec  armoires  fie  tables.  Celle  des  Prêtres 
de  l'Oratoire  de  la  CbieZA  novu  à Rome  , du  def- 
fein  de  Roromim  , eft  une  des  plus  magnifiques.  En 
Latin  futur  mm. 

S AG. 

SAGE-FEMME , par  rapport  au  Droit.  C’eft  celîo 
qui  eft  appcllée  pour  allifter  les  femmes  groflês  , 5c 
leur  aider  à Ce  délivrer  de  leur  fruit.  On  nomme  en 
Jufticc  des  (âges-femmes  pour  vifiter  les  filles  déflo- 
rées. On  en  nommoit  aufli  autrefois  pour  être  Juges 
du  Congrès.  U a été  jugé  par  Anêtde  1615.  qu'une 
fage-femme  étoit  obligée  de  nourrir  un  enfant  don» 
on  avoic  accouché  dans  fi  maifon  , faute  par  elle  do 
nommer  le  pere  fie  la  raere.  Pour  être  reçue  fage- 
femme , il  faut  avoir  fait  un  apprentiflige , ou  avoir 
été  fix  mois  à l'Hôtcl-Dieu  de  Paris  à lecourir  le» 
pauvres  femmes  qui  y accouchent.  Si  y avoir  travail- 
lé fous  les  Médecins  fie  les  Chirurgiens. 

En  1664.  Déclaration  du  Roi  , ponant  que  le* 
fages-femmes  feroient  dorénavant  reçues  à St.  Cofi* 
me  par  le  Corps  de  Chirurgie  , en  prcfcnce  de  la 
Faculté  de  Médecine  , fur  la  préfentation  fie  infime- 
tion  qui  en  feroit  faite  par  la  jurée  fage-fémme  en 
titre  d’Office  au  Châtelet , donnée  à Vinccnnes  au 
mois  île  Septembre  i6<>4.regiftréc  le  19. Août  1666. 

En  1674.  Edit  du  Roi  portant  création  au  Châ- 
telet de  Paris  , de  deux  jurées  fages-femmes  : donné 
à Verfaillcsau  moisd'Aoùt , reeiftré  le  17.  dudic 
mois.  Ces  jurées  fages-femmes  (ont  celles  qui  ont  la 
charge  de  1a  préfentation  fie  inftruéHon  des  jeune» 
fages-femmes  qui  veulent  être  reçues  au  College  de 
S.  Cofme. 

Pour  prévenir  les  abus  fur  cet  article  , qui  eft  do 
grande  importance  , jl  y eût  bien-tôr  après  un  Ar- 
rêt du  Parlement , ponant  caflition  de  toutes  les  ré- 
ceptions des  fages-femmes  faites  au  préjudice  de  la 
Déclaration  fit  Arrêt  de  vérification  u'icclle  : fait  eu 
Parlement  au  mois  d’Août  1674. 

Comme  cet  emploi  de  fage-femme  eft  tres-confi- 
derable  dans  1a  vie  civile  , & a du  rapport  même 
à la  Religion  ; dans  un  tems  où  la  difgrace  des  Pro» 
teftans  étoit  déjà  manifefte  , il  y eût  un  Arrêté  dans 
le  Confêil  du  Roi  , à la  fbliieitarion  des  perfonnes 
du  Clergé  , Si  peut-être  de  quelque  autre  Corps , 
d'oxclurre  de  cet  emploi  les  fages-femmes  qui  n'é- 
toient  point  Catholiques.  Voici  fur  cela  une  Décla* 
ration  du  Roi. 

En  1 680.  Déclaration  du  Roi , ponant  défenfes 
à celles  de  la  Religion  Prétendue  Réformée , de  fai- 
re les  fbnélions  de  fages-femmes  , nonobftant  l'arti- 
cle ;o.  de  celle  du  1.  Février  1669.  Cette1  Déclara- 
tion qui  déroge  à celle  de  1669.  fut  donnée  le  xo. 
Février  J 680.  Si  regiftrée  le  19.  Mars  fuivant. 

Dans  le  fufdit  emploi , il  eft  très-nécefliire  d'a- 
voir de  bonnes  cautions  Si  garanties  de  la  pieté,  de 
la  probité  Ôc  bonne  confcicnce  de  ces  femmes  : car 
f ’cll  par  elles  quelquefois , par  leur  aide  fie  cowji* 
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vcncc  » que  le  commettent  île  grands  crimes , eom- 
mc  font  la  fiâion  de  groflèlfo , la  fuppofttion  de 
part  » l'expofition  des  en  fa  ns.  C'eft  fur  ce  dernier 
crime  que  fut  porté  un  Arrêt  du  Parlement  fort  no- 
table à l'encontre  d'une  fage- femme  9 en  voici  le  ti- 
tre 6e  U date.  Arrêt  du  Parlement  contre  la  nommée 
Catherine  Tvenet , fage-fcmme  , convaincue  il 'ex  po- 
rtions d'enfons  : fait  en  Parlement  au  mois  de  Mai 
1664.  regiftréle  18.  Mars  1 66  j.  Voyez  les  Ordon- 
nances de  Louis  XI V.  vol.  10.  folio  joj. 

SAILLIE  , ou  Projetlure  , Terme  d'Architeéhire. 
C'eft  l'avance  qu'ont  les  membres  d'Architedhirc  au- 
de-là  du  nud  du  mur,&  qui  cft  proportionnée  à leur 
hauteur.  C'eft  au  (H  toute  avance  portée  par  encor- 
bellement au-deli  du  mur  de  face  , comme  fermes 
de  pignons  , balcons , m émanes,  galeries  de  char- 
pente , trompes  Ccc.  Les  faillies  fur  les  voyes  publi- 
ques font  réglées  par  les  Ordonnances.  Il  vient  de 
Jalire  , exilire , s'avancer , être  en  faillie.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  prtjtllura. 

SAISIE  , Terme  de  Jurisprudence , où  il  y a beau- 
coup de  choies  néccflàircs  a connoitre  pour  un  Chef 
de  famille  , qui  y eft  três-intcrcflti , tant  pour  fc  fai- 
re payer  de  fes  debiteurs  qui  n’ont  point  bonne  vo- 
lonté , que  pour  éviter  les  injuftes  vexations  des 
créanciers  qui  n’obfervent  point  les  règles  de  Juftice 
dans  les  procédures  pour  leur  créance. 

On  doit  d’abord  en  général  remarquer  toutes  les 
differentes  fortes  de  faifics , comme  fout  les  faifies 
réelles , mobiliaires , féodales  .par  (impie  gageric  , 
par  criées  & decret , Ce  quelles  font  tes  faifies  nullcs. 
a. Il  faut  diftinguer  par  articles  les  remarques  à faire 
fur  les  formalités  6c  règles  de  cette  fichcofe  procé- 
dure , pour  faire  foiûr.  3.  Quelles  font  les  diverfos 
oppofïtiom  aux  failles.  4.  Enfin  comment  fo  doit 
faire  la  diftribution  des  deniers  aux  créditeurs  , Sc 
quels  font  les  créanciers  privilégiés. 

On  commencera  d'abord  par  une  définition  géné- 
rale , pour  favoir  ce  que  c’eft.  LsSaiftt  eft  un  aile  do 
Juftice , c'eft  l'Exploit  d’un  Sergent  qui  prend  , faijît 
cr  depeffede  un  propriétaire  de  la  pofejjion  de  fes  meu- 
bles ou  héritages  . pour  payer  a fet  créanciers  co  qu'sl 
don.  L'origine  du  mot  faifte  6c  faifir  appuyera  notre 
définition.  Ce  mot  vient  de  faifir  ,qui  dérive  , félon 
les  Etymologiftes , d'un  verbe  Latin  de  la  bafTc  Lati- 
nité, faiftre  ou  faftre:  mais  ce  n 'eft  rien  dire.On  avan- 
ce un  peu  plus  loin  , 6c  on  dit  que  faftre  a été  autre- 
fois édit  faccire.  Aùnage  6c  Saumaife  ne  vont  pas 
plus  loin.  Il  cft  pourtant  aift  de  venir  à faccus  , un 
lac  rdc  forte  que  faifir  , prendre , fc  rendre  maitre 
d'une  chofe  , ce  feroit  comme  fi  on  difoit , la  mettre 
dans  fon  fac , dans  fa  poche  , en  (a  main  Ce  poîlcf- 
fion  : ce  qui  farisfoit  & fait  voir  dam  l'étymologie  la 
lignification  du  verbe  faifir , faccire , mettre  en  po- 
che , mettre  fous  fa  main  & en  fa  main,  ou , comme 
on  dit  en  Droit . en  la  main  dejufttce.  Ce  mot  fac- 
cire ( deftccus  ) cft  l'origine  du  mot  François/âc , 
Ccfaccager  ou  prendre  , piller  mettre  au  pillage.  De 
forte  que  fazeager  , eft  m face  uns  agert  , ponere  & 
auferre.  Tout  cela  fc  footient  fort  bien  9 car  ce  que 
le  Sergent  fait  fur  le  bien  des  malheureux  bourgeois 
& débiteurs  infol vables , le  foldat  le  fait  à l'Armée 
fur  les  hommes  d'une  Nation  étrangère  , à qui  il 
foifit  Ce  enlève  leurs  biens  , comme  s'ils  écoicnt  des 
débiteurs. 

SAISIE  FEODALE , cft  la  faille  du  Fief.  Le  Pro- 
cureur d'ofticc  ou  Fifcal , fait  fâilir  les  héritages  te- 
nus en  anierc-fief.  La  fai  fie  fc  fait  faute  d’homma- 
uc , droits  6c  devoirs  non  faits , aveus  6c  denom- 
fcremem  non  baillé*.  Le  même  Exploit  porte  cta- 
blificmcm  de  Commilïairc  9 mais  le  foifi  ou  fon  Fer- 
mia fc  peuvent  charger  de  rendre  compte  de»  fruits* 
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auquel  cas  ils  font  fubrogés  au  Commiflàire. 

SAISIE  FEODALE  pour  le  Roi.  Voyez  Bail  Ju- 
diciaire , où  l'on  s'eft  étendu  fuffifamment  fui*  cet- 
te matière. 

SAISIE  Ce  ARRÊT , cft  celle  qui  fc  fait  entre  les 
mains  du  débiteur  de  mon  débiteur,  en  vertu  d'u- 
ne condamnation , d'un  contrat  en  forme  ou  d'une 
permilfion  du  Juge  au  bas  d'une  requête  qu'on  lui 
prefente  i ccnc  fin  , lorfqu'on  n'a  point  d'autre  ti- 
tre qu'une  promefle.  Par  exemple,  Titius  me  doit 
une  forame , dont  il  me  refufe  le  payement  : je  fais 
faifir  Ce  arrêter  entre  les  mains  de  fes  débiteurs , les 
fommes  qui  peuvent  lui  appartenir  , & pour  affir- 
ma ce  qu'ils  doivent  , }c  leur  fois  donner  afïîgna- 
tion  à comparoir  en  Juftice, ou  je  fais  ordonna  que 
les  deniers  foifis  6c  arrêtés  me  feront  délivrés  juf. 
ques  à concurrence  de  ce  qui  m'eft  dû,  tant  en  prin- 
cipal qu’interêts  & dépens.  Ccnc  forte  de  faifie  , 
exécution  Ce  ventes  de  meubles , cft  fort  d’ufoge , & 
voici  ce  qu’on  y doit  remarquer. 

Formalisés  & Règles  de  la  procedure  dam  les  faiftet 
C 7 ventes  des  mtuLlcs. 

Outre  les  formalités  ordinaires  des  ajoumemens, 
il  fout  que  l'Exploit  de  faifie  6c  exécution  précédé , 
de  la  lignification  du  titre  portant  exécution  paré 
& d'un  commandement,  contienne  l'éleéfion  du  do- 
micile du  faififiànt  dans  le  lieu  où  la  faille  cft  faite  , 
&:  la  caufe  de  1a  (aille  doit  y être  certaine  &:  énon- 
cée. 1.  Lorfque  la  faille  cft  faite  dans  une  maifon 
éloignée , l'Uuilfia  fait  mention  dans  un  Exploit , 
qu'il  n'y  a point  de  voifin  , & le  foit  parapher  par  le 
Juge  le  plus  prochain,  3.  Si  les  portes  de  h maifon 
font  formées  , ou  s'il  n'y  a perfonne  pour  les  ouvrir , 
ou  enfin  fi  ceux  qui  font  dedans  n’en  veulent  pas  fai- 
te l'ouverture , le  Sergent  fc  retire  devant  le  Juge  du 
Jieu  , lequel  au  bas  de  l'Exploit  contenant  le  procès 
verbal , nomme  deux  perfonnes  en  préfcncc  île  qui 
l'ouverture  des  portes  A la  faifie  6c  exécution  feront 
foires.  Ces  deux  perfonnes  font  comme  deux  témoins 
qui  lignent  avec  le  Sagent  Ce  les  Rccors  l’Exploit 
qui  contient  le  procès-vabal  de  faifie.  4.  Tout  Ex- 
ploit de  faifie  8c  exécution  doit  contenir , par  le  me- 
nu & en  détail,  la  deforiprion  de  tous  les  meubles 
foifis  Ce  exécutés , & le  nom  & le  domicile  du  Gar- 
dien. Le  Sergent  en  doit  aufli  laitier  une  copie  au 
foifi , lignée  des  mêmes  pafonnes  qui  ont  ligné 
l'original,  y.  On  ne  doit  établir  pour  Gardien  , lui- 
vant  l’Ordonnance , ni  les  parens  de  l'HuifÜa , ni 
le  foifi , fo  femme , lès  enfons  ou  péri ts-en fans.  On 
pcuoétablir  les  freres , les  oncles  ou  les  neveux  , 
pourvu  qu'ils  y ayent  cxprcllèment  confonti  par  le 
procès-verbal  de  faille  d'exécution  , qu'ils  l’ayenc 
figné , ou  déclaré  ne  pouvoir  figner.  Il  n'eft  pas  per- 
mis d'empêcher  par  violence  l'éubliflèment  du  Gar- 
dien , ni  de  le  troubler  ; la  peine  eft  la  valeur  du 
double  des  meubles  foifis  ,6c  100.  livres  d’amende, 
fons  préjudice  des  pourfuites  extraordinaires.  6.  Le 
Gardien  des  meubles  ne  doit  point  s'en  forvir  ni  les 
louer  à perfonne  : il  les  doit  conforvcr  comme  un 
dépofitaire.  L'Ordonnance  veut  que  s'il  en  ufo  au- 
trement , il  foie  condamne  aux  dommages  6c  inté- 
rêts. 7. Faute  de  Gardien,  l'ufage  du  Châtelet  à Pari* 
eft  que  l'Huifiîa  laide  Jeux  Rccors  dans  la  maifon, 
& donne  affigiution  à la  partie  1 l’Hôtel  de  Mr.  le 
Lieutenant  Civil , pour  voir  dire  que  la  garai  fon 
demeurera  jufques  au  tems  de  la  vente. 8.  Quand  on 
faifie  des  befliaux  , & que  la  créance  n’eft  pas  pour 
vente  des  mêmes  beftiaux , ou  pour  avoir  prêté  l’ar- 
gent pour  les  acheter , 011  doit  laidcr  aux  parties 
U ific>  ujic  vache , ttoij  bjebis , 6c  deux  chcvtcs  A 
A a a iij 
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E aider  ï foutenir  leur  vie  : on  doit  auffi  leur 
:r  un  lit  & l'habit  dont  ils  font  vécus  & couverts. 
On  ne  peut  exécuter  les  meubles  fervam  au  fervice 
divin  Ce  à l'ufage  néccHkire  des  Prêtres  , Diacres  Se 
Soudiacrcs  , de  quelque  valeur  qu'ils  puillctic  étTC  ; 
on  leur  doit  même  laillcr  des  livres  jufqaes  à la  fom- 
me  de  i jo.  livres.  Les  chevaux  » les  Urufs  Ce  au- 
rrcs  bêtes  de  labourage  , charrues,  charnues  Se  uten- 
filcs  fervam  à labourer  Ce  cultiver  les  terres  , vignes 
Ce  près , ne  peuvent  non  plus  être  fai  fis  pour  aucune 
dette  , ft  ce  n'cft  pour  fommes  dites  au  vendeur , ou 
à celui  qui  a prêté  l'argent  pour  acheter  les  beftiaux 
ou  ut  en  fi  les  , ou  pour  le  fermage  & les  moillons  des 
terres  où  font  les  mêmes  beftiaux  Ce  utenfilcs.  Cette 
exception  fait  voir  que  l'on  peut  , quand  il  n'y  a 
point  de  privilège  fpécial , failir  les  aurres  beftiaux 
qui  ne  fervent  point  à labourer  Se  à cultiver,  au  lieu 
que  quand  il  y a un  privilège, on  n’en  peut  faifir  au- 
cuns. 9.  La  vente  le  fiait  au  plus  prochain  Marché 
public  , aux  jours  Se  aux  heures  ordinaires  des  Mar- 
ché}. Le  Sergent  cft  tenu  de  lignifier  auparavant  à 
la  perfonne  ou  au  domicile  du  faifi , le  jour  & l'heu- 
re de  la  vente , à ce  qu'il  ait  à faire  trouver  des  en- 
chértfièurs  . li  bon  lui  fcmble.  Il  cft  pourtant  remar- 
quable , que  lorfque  la  vente  cft  volontaire , les  par- 
ties peuvent  convenir  d'autres  places  Ce  heures.  Il 
faut  qu'il  y ait  au  moins  huit  jours  francs  entre  l’exé- 
cution Cela  vente.  10.  Les  bagues,  joyaux  A*  lavaif- 
fcllc  d'argent  de  valeur  de  joo.I  ivres  ou  au-dcU  , ne 
peuvent  être  vendues  qu'a  près  trois  expufitions 
à trois  jours  de  Marché  difi’crcns  , fi  ce  n'cft  que  le 
fai  fi  liant  Ce  le  faifi  n'en  conviennent  autrement  par 
un  Ecrit , qui  doit  être  mis  entre  les  mains  du  Ser- 
gent pour  fa  décharge.  1 1 . Le  Sergent  qui  fait  la 
vente  ( qui  eft  juré  Prifeur  Ce  Vendeur  ) ajuge  les 
chofes  faifies  au  plus  offrant  Ce  dernier  cnchérillcur, 
qui  lui  paye  fur  le  champ  le  prix  de  la  vente.  Il  fait 
mention  dans  fon  procès-verbal  , des  noms  Ce  de- 
meures des  adjudicataires.  Apres  la  vente  , il  porte 
la  minute  de  fon  procès-verbal  au  Juge  , qui  taxe 
de  fa  main  fon  falairc  qu'il  retient  fur  tes  deniers 
qni  font  entre  lès  mains  ; 8c  s'il  n'eft  point  ordonne 
qu’il  pavera  d'autres  fommes  , il  «Jélivre  les  deniers 
au  faififiant  jufques  i la  concurrence  de  fon  dû  , & 
le  furplus  à la  partie  faific.  Mais  s'il  y a des  oppo- 
/itions  qui  falTcnt  la  matière  d'une  inftance  de  pré- 
férence ou  d'une  inftance  de  contribution  , il  doit 
porter  les  deniers  au  Bureau  de  la  recette  des  Con- 
fîgnations  de  la  JurifdiéUon  où  les  contcftadons 
doivent  être  terminées. 

Il  arrive  fouvent  que  les  particuliers  qui  ont  def- 
fein  de  transférer  leur  domicile , de  faire  un  voyage, 
ou  pour  quelque  autre  caufc  , veulent  faire  vendre 
des  marchand  ifes  ou  meubles  devant  leur  porte  , ou 
«lans  la  place  publique  : il  faut  à cet  effet  préfonter 
fa  requête  à Mr.  le  Lieutenant-Civil , pour  en  obte- 
nir la  perraiflion  : on  expofê  la  caufc  pour  laquelle 
on  veut  faire  la  vente  , Ce  on  attache  à la  Requête 
un  Mémoire  des  chofcs  qui  doivent  être  vendues. 
Voici  le  modèle  de  la  Requête.  Supplie  humble- 
ment.... dt  font  ejue....  (on  cxpofelc  fait  Cconcon- 
dud  : ) Ce  confédéré , vu  I e Mémoire  ci-MMché  , il 
vous  pUift  permettre  au  fuppliAnt  de  f Aire  procéder  À 
Ia  vente  de  fet  meubles  Au-devunt  de  U pont  de  fê 
moi  fon  , pour  les  deniers  en  provenons  lui  être  h Aillés  ; 
& ferez,  juftice.  Alors  l'HuifTicr  en  vertu  de  l'Ordon- 
nance fait  la  vente  , en  la  manicre  ordinaire.  Il  cft 
important  de  prendre  garde  à qui  on  accorde  ces 
fortes  de  pcrmilTions , parce  qu'il  arrive  allez  fou- 
vent  que  ccs  ventes  font  fimulées,  &:  faites  dansl'cfi- 
prit  oc  commerce. 

SAISIE  RÉELLE , cft  celle  qui  fc  fait  d'ua  ira- 
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meuble, pour  parvenir  ù la  vente  Ce  adjudication  par 
decret  au  plus  offrant  & dernier  enchériflcur.  roui 
avoir  droit  de  faire  faifir  réellement  un  héritage , 
comme  une  maifon  ou  une  terre , une  rente  ou  un 
office  autre  que  de  Judicature  , il  faut  être  créancier 
d'une  fomroc  de  cent  livres  pour  le  moins  , Ce  que 
la  creance  foit  fondée  fur  un  titre  exécutoire , com- 
me cft  un  Jugement  expédié  dans  les  formes  , ou 
un  contrat  polie-  par  devant  Notaires  Ce  fccllé  du 
fccau  de  la  Jurifdi&ion  ;Ce  comme  cette  voyc apres 
la  contrainte  par  corps  fémblc  la  plus  rigoureufe  , il 
n'cft  permis  d'en  ufêrqu'aprês  qu'il  eft  bien  juftifié 
que  le  débiteur  n'eft  pas  dans  la  difpofition  de  payer. 
En  effet, avant  de  procéder  à cette  exécution  , le 
créancier  eft  oblige,  fans  aucune  dtfeuffion  ( fi  ce 
•n'cft  à l'égard  des  mineurs)  de  faire  lignifier  au  do- 
micile ordinaire  ou  à celui  qui  eft  élu  , un  Exploit 
de  commandement  de  farisfâire  à l'obligation/mon 
qu'il  fera  procédé  par  faific  Ci  exécution  des  meu- 
bles , Ce  par  faific  réelle  des  immeubles.  Après  cette 
première  cérémonie  , fi  le  debiteur  ne  paye  pas  , le 
Sergent  porteur  des  obligations  Ce  contraintes  fc 
tranfportc  fur  les  lieux  où  les  héritages  font  litués  , 
Ce  en  fait  la  faific  ainfi  que  le  potte  Ion  Exploit  » 
qu'on  appelle  pour  cela  Exploit  de  feife  réelle  ; avec 
cette  différence  , que  fi  les  tiens  font  roturiers , il  en 
doit  faire  mention  par  les  tenans  Ce  aboutiifans  , Ce 
que  s'ils  font  nobles  , il  fuffii  qu'il  déclare  qu'il  s'eft 
tranfporté  au  principal  manoir.  Cet  A&c  , qui  fert 
de  fondement  i toutes  les  procédures  qui  fui vent  , 
doit  être  revêtu  de  certaines  formalites  : il  faut  qu’il 
foit  figtié  de  deux  témoins;  daté  des  jours  Ce  an, 
avant  ou  après  midi  ; que  la  caufc  y foit  exprimée  , 
même  la  lommc  certaine  , fi  c'cft  une  obligation  de 
deniers  ; qu’il  porte  clc&ion  de  domicile  Ce  établif- 
fement  de  Commilfairc  ; ( Voyez  Bail  Judiciaire) 
qu’il  contienne  un  itératif  commandement  qui 
prouve  la  contumace  du  débiteur  ; Ce  qu'il  foit  con- 
trollé  dans  le  lieu  , ou  du  moins  dans  l'Elcâion  du 
même  lieu.  Après  la  lignification  de  cet  Exploit  ùl» 
partie  faille,  le  PourfmvAnt  criées  lui  fait  lignifier  un 
autre  Atfte  , par  lequel  il  lui  déclare  qn'un  tel  di- 
manche on  procédera  à la  première  criée  , pour  con- 
tinuer enfuitc  les  3, . autres  de  quatominc  en  quator- 
zaine , fans  qu'il  foit  nccdlairc  . comme  autrefois  , 
d'obtenir  un  Congé  de  criées.  On  drefîc  des  affiches 
où  font  les  Armes  du  Roi  imprimées , qu’on  appelle 
P Anne  AUX  rejoux  : ccs  affiches  contiennent  la  meme 
defeription  qui  cft  faite  dans  la  faific  réelle  , c'cft-à- 
dirc  la  ficuacion  des  lieux  & les  tenans  Ce  abouti  flans 
des  biens  roturiers , le  principal  manoir  des  biens 
nobles , les  cailles  de  la  faific  , l'élcâion  du  domici- 
le du  faililfimr.  Les  affiches  appofées , on  les  lignifie 
à la  partie  faific , Ce  on  commence  les  criées , qui  fc 
pourfuivem  de  quatorzaine  en  quatorzaine  fans  d if- 
continuation  , Ce  que  l’on  fait  lignifier  au  débiteur. 
LTIuifficr , pour  faite  chaque  publication  ou  criée, 
le  tranfportc  à l'entrée  de  l'Egliie  en  dehors  ,Cc  lorf- 
que les  Paroilficns  fortent  enfouie  de  Ugrand'McfTc, 
pour  marque  qu'il  s'eft  acquitté  de  ce  devoir  , il  cft 
obligé  de  prendre  les  noms , fumoms  Ce  qualités  de 
quelques  paroilficns  , dont  il  fait  mention  dans  font 
proces-verbal  des  criées.  Les  chofcs  en  cet  état , 
114 ui  Hier  ligne  fon  procès-verbal  , Ce  le  Procureur 
poutfuivant  en  porte  la  grofle  au  Certificateur,  avec 
les  titres  Sc  procédures  , pour  être  examinés  ; Ce  fi  le 
tour  eft  trouvé  en  bonne  forme , il  en  donne  au  bas 
du  même  procès-verbal  fon  certificat, for  lequel  le 
Greffier  de  l’Audience  delivre  un  Jugement  qui  con- 
firme les  criées. 

SAISIE.  Outre  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  l'Arti- 
cle donc  il  cft  ici  queftion  > vous  pouvez  lire  Mrs, 
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Louet  Sc  Br  ode  au  lettre  D.  ».  x 6.  il  y a encore  deux 
ou  trois  Obfcrvations  1 faire  fur  ce  fujet. 

La  première  eft  , qu’après  que  l'adjudication  eft 
faite,  fi  l'adjudicataire  n'a  pas  conligné  dans  la  hui- 
taine le  prix  de  fon  adjudication , le  Pourfuivant  le 
doit  faire  contraindre  par  corps  ; Sc  en  cas  que  le 
dernier  enchérillèur  fe  trouve  infolvable  , on  procé- 
dé à une  nouvelle  ad  judication  à la  folle-enchere, 
fans  avoir  aucun  recours  contre  celui  qui  a enchéri 
précédemment. 

L'effet  de  l'adjudication  eft  de  purger  toutes  hy- 
potheques Sc  tout  droit  de  propriété  , quand  le  de- 
cret eft  forcé , même  contre  les  mineurs  : c'eft  le  fen- 
timent  de  Mrs.  Louet  Se  Brode**  , lettre  D.  ».  jx. 
Après  la  configiution , l'on  diftribue  (es  deniers  aux 
créanciers , entre  lefqucls  les  privilégiés  font  payés 
par  préférence  , enfuirc  les  créanciers  hypothécaires 
oppofans.  S'il  reftedes  deniers  , les  créanciers  hypo- 
thécaires qui  ne  fe  font  oppofés , Se  les  Chirogra- 
phaires, reçoivent  par  contribution  , comme  en  dé- 
confiture , pourvu  qu'ils  ayent  faifi  entre  les  mains 
du  Receveur  des  Confignations. 

La  fécondé  Se  dernière  Obfcrvation  regarde  les 
privilégiés  , qui  font  i . ceux  qui  fe  font  oppofés 
pour  droits  Seigneuriaux  dus  depuis  jo.  ans  : î.Les 
Pourfuivans  criées  pour  les  fraix  des  criées  de  l'adju- 
dication par  décret , Se  ceux  qui  ont  été  faits  pour 
vuider  les  oppofitions  à fin  de  diftraire  Se  à fin  de 
charge.  }.  Les  créanciers  des  rentes  foncières  créées 
après  les  cens.  4.  Ceux  qui  ont  avancé  les  fraix  fu- 
néraires , pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  cxceflîfs.  y. 
Ceux  qui  ont  fourni  les  fraix  de  la  maladie.  6.  Les 
Médecins , Apoticaircs  Se  Chirurgiens  qui  n'ont 
pas  été  payés  fur  les  meubles.  7.  Le  Laboureur  qui  a 
labouié  , fi  l’héritage  a été  faifi  le  b!ed  étant  encore 
en  vert.  8.  Les  ouvriers  pour  leurs  falaircs  , Se  pour 
les  matériaux  employés  en  l'héritage.  9.  Celui  qui  a 
vendu  l’héritage  décrété , pour  le  prix  entier , ou 
pour  ce  qui  lui  refte  dû.  1 o.  Celui  qui  a prêté  fes  de- 
niers pour  acquérir  l'héritage.  1 1.  Les  créanciers  hy- 
pothécaires, félon  l'ordre  Sc  priorité  hypothécaire.  A 
quoi  il  eft  bon  d'ajouter  que  fi  le  decret  eft  fait  fur 
l’héritier  , fes  créanciers  ne  font  colloqués  qu'après 
ceux  du  défunt. 

Au  Parlement  de  Paris,  les  créanciers  hypothécai- 
res font  mis  en  ordre  , non-feulement  pour  le  prin- 
cipal , mais  encore  pour  les  intérêts  Se  dépens  du 
jour  du  contrat , quoiqu'ils  n'aycnt  été  a jugés  que 
long-tcms  après.  Le  fceau  purge  les  hypothèques,  en 
forte  que  fi  le  refignant  a des  créanciers  qui  laifiènt 
expédier  les  provifions  fans  s'oppofer  au  fceau  , & 
qu'enfuite  l'Office  foit  décrété  fur  le  refignataire,  les 
créanciers  du  réfignant  n'ont  aucun  droit , ce  (ont 
les  créanciers  du  réfignataire  qui  font  payés.  La  mê- 
me chofc  s'obférve  dans  les  ventes  volontaires  par 
decret , que  dans  les  decrets  forcés  , quand  l'acqué- 
reur veut  purger  les  hypothèques.  Il  n'y  a que  dans 
les  ventes  volontaires  des  rentes , que  cette  précau- 
tion n'cft  pas  nccctTaire , à caufc  que  les  lettres  de 
ratification  que  les  nouveaux  propriétaires  prennent 
en  la  grande  Chancellerie  avant  que  de  fc  faire  im- 
matriculer , purgent  toutes  hypothèques. 

Les  faifies  & criées , pour  être  valables  , doivent 
être  faites  fui  perfonnes  capables  , qui  foient  pro- 
priétaires de  la  chofé  faille.  C'eft  pourquoi , fi  pour 
raifon  des  fommes  ducs  par  une  femme  en  puifiance 
de  mari , on  veut  faire  décréter  un  héritage  , il  faut 
que  ce  (bit  tant  fur  elle  que  fur  le  mari  : fi  c'eft  un 
mineur  qui  doive,  il  faut  que  ce  foit  fur  un  tuteur 
auquel  on  fallê  rendre  compte  avant  la  certification 
des  criées , pour  voir  s'il  n'y  a point  de  meubles  à 
difeuter.  On  nc'peut  évoquer  les  décrets  ni  les  or- 
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dres  ; mais  les  oppofitions  qui  y font  faites  peuvent 
être  évoquées,  félon  Y Ordonnance  de  1 669,  tir.  1. 
art.  1 8.  Nonobftant  les  Lettres  d'Etat , le  créancier 
fait  faifir  réellement  les  immeubles  de  fon  débiteur , 
Se  regiftrer  la  faifie  : même  fi  les  Lettres  ont  été  ligni- 
fiées depuis  le  bail , on  continue  les  criées  jufqu'au 
congé  d’a juger  cxdufivemcnc  : Ordonnance  de  1 669. 
tir.  f.  art.  5. 

Si  l'enchere  de  la  quinzaine  échet  un  jour  defô. 
te  , l'adjudication  s’en  peut  faire  à la  huitaine  fui- 
vantc , fans  qu'il  foit  befoin  d'obtenir  un  Jugement 
de  rcraifc  : Arrêt  dtt  3 . Avril  1 667.  rapporté  au  troi- 
fiéme  tome  du  Journal  des  Audiences.  Aux  decrets 
volontaires , la  lézion  d'outre  moitié  a lieu  , même 
dans  les  decrets  forcés , quand  elle  eft  manifèftc  , Sa 
qu'il  y a quelques  défauts  de  formalités  dans  la  pro- 
cédure ; parce  que  s'il  eft  jufte  d'afTurcr  les  domai- 
nes , il  eft  naturel  auili  de  ne  pas  autoriler  les  opprefo 
fions  qui  font  faites  aux  débiteurs  par  les  créanciers. 
Voyez  Mr.  le  Maître , dans  fon  Traité  des  Crues  ; 
l'Edit  d'Henri  II.  du  3.  Septembre  IJfl.  fur  le  f ait 
des  Criici  ; l'Arrêt  de  la  Cour  eu  forme  de  règlement , 
du  13.  Novembre  1 398.  fur  les  Adjudications  ; 6c 
l’Edit  du  mots  d’ Août  1669.  art.  7.  J hiv  ans  , con- 
cernant les  comptables. 

SAISIE  , félon  les  dtrnieres  Ordonnances.  Les  Or- 
donnances fuivantes  n'ont  pas  été  mentionnées  dans 
les  Ouvrages  modernes  de  Mc.  Savarj , ni  d'autres 
Jurifconfultcsêc  Praticiens  de  cette  date. 

En  1690.  Arrêt  du  Confêil  d’Etat , portant  que 
les  anciens  titulaires  des  Offices  de  CommilTàires 
aux  Saifics  feraient  contraints  de  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  qui  feraient  commis  auxdits  Offices, 
tous  les  regiftres  Sc  pièces  concernant  leurs  exercices: 
fait  au  Confêil  le  1 1.  Avril  1690. 

Eu  la  même  année  , Arrêt  du  Confêil  d'Etat  qui 
a fait  defenfes  aux  Huiffiers  & Sergens  du  reffort  du 
Préfidial  de  Montpclicr , Sc  à tous  autres  , d'établir 
d'autres  Coram i flaires  aux  Saifies  réelles , que  ceux 
créés  par  l'Edit  de  1689:  fait  au  Confeil  le  1 5.  Juil- 
let 1690. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement , portant 
défênfes  à tous  Commis  de  CommilTàires  aux  Sai- 
fics réelles  , de  prendre  aucuns  baux  judiciaires  des 
biens  faifi  s réellement  : fait  en  Parlement  le  xi.  Juil- 
let 1690. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a déclaré 
les  Offices  des  Procureurs  dans  les  Jufticcs  Sc  Jurif- 
diébions  royales , compatibles  avec  cenx  de  Com- 
miftàires  aux  Saifies  réelles  créés  par  l'Edit  du  mois 
de  Juillet  1689.  avec  défênfes  de  les  y troubler  : fait 
au  Confêil  le  x.  Janvier  1691. 

En  la  même  année  1691.  Edit  du  Roi , portant 
que  dans  les  lieux  où  il  y aurait  plufieurs  Offices  de 
CommilTàires  aux  Saifies  réelles  établis  avant  l'Edit 
du  mois  de  Juillet  1689.  Sc  depuis  fupprimés  pair 
ledit  Edit , qui  fe  trouveraient  en  différentes  mains, 
lefdits  Offices  fêroient  réunis  en  un  (êul  corps  d’Of- 
fice  3 Sc  à l'égard  des  lieux  où  il  n'y  aurait  qu'un 
defdits  Offices  établis , ou  en  cas  qu'il  y en  eût  plu- 
fieurs , s'ils  fe  trouvoienr  tous  en  même  main  , foie 
qu’il  y eût  plufieurs  propriétaires  , foit  qu'il  n'y  en 
eut  qu'un  feul , ordonné  que  celui  ou  ceux  qui  en 
éroient  propriétaires  avant  l'Edit  de  1689.  en  de- 
meureraient propriétaires  fous  un  fcul  titre  d'Officc  j 
ponant,  en  tant  que  befoin  étoit,  établifîêmcnt  d'Of- 
fices  réfervés  par  Sa  Majefté  , nonobftant  la  fuppref- 
fion  portée  par  l'Edit  de  1 6 8 9. pour  jouir  des  même» 
droits  Sc  privilèges  que  ceux  créés  par  ledit  Edit, 
outre  lefqucls  leur  eft  attribué  xo  fols  par  augmenta- 
tion pour  l'cnrcgiftrcmcnt  de  toutes  les  Saifies  Sc  op- 
poficions,  ledit  rctablillcmcut  moyennant  finances  : 
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donnéàVerfailleSaumoisdeMai  1691.  rcgiffrc  au 
Parlement  le  1.  Juin  lui  vaut. 

En  169*.  Edit  du  Roi , ponant  création  d'Offi- 
ces  des  Commiffaires  Receveurs  des  Saiiies  réelles 
au  Parlement  de  Tournay  de  Jufticcs  royales  de  ion 
leflbfl  : donné  au  mois  de  Février  1 69 1. 

En  la  même  année  > Arrêt  du  Conlcil  d’Etat , qui 
a ordonné  que  les  propriétaires  des  Offices  de  Com- 
miftaircs  aux  Saiiies  réelles , {croient  contraints , 
comme  pour  les  deniers  Sc  affaires  de  Sa  Majcffé  , 
au  payement  des  tommes  portées  par  les  rôles  qui 
leur  avoieut  été  lignifies  , lcfquels  Offices  feroient 
meme  vendus  fie  a jugés  Durement  Sc  iimplement , 
nonobffant  tous  aûcs  d'abandonnement  d’iccux,  ou 
proteftarions  faites  ou  à faire  par  lefdits  propriétai- 
res ; Sc  les  deniers  provenans  dcfdites  ventes  , déli- 
vrés au  prépolé , par  préférence  à tous  créanciers  ; 
& que  ceux  qui  prêteraient  leurs  deniers  auxdits 
propriétaires  pour  paver  lefdites  fommes  , feroient 
fubrogés  aux  droits  Sc  privilèges  de  Sa  Majeftc , fait 
au  Confeil  le  7.  Juin  169a. 

En  1 694.  Edit  du  Roi , portant  confirmation  des 
Commiffaires  aux  Saiiies  réelles  de  la  Province  de 
Normandie,  créés  par  l’Edit  de  1677.  dans  l’héré- 
dité de  leurs  Offices  Sc  jotiilfiincc  de  leurs  droits  Se 
privilèges , Sc  attribution  de  6.  deniers  pour  livre  , 
outre  Sc  par-deflüs  le  {ôl  pour  livre  à eux  attribué 
par  l’Edit  de  1677.  pour  leur  droit  de  recette  fur  le 
prix  des  baux  judiciaires  : donné  à Vcrfailles  au 
mois  d' Avril  1794-  regiftré  au  Parlement  le  11.  Mai 
fui  vaut. 

F-n  1696.  Edit  du  Roi , ponant  création  d'Offi- 
ces  de  Concrollcurs  des  Cummilliires  aux  Saiiies 
réelles  Sc  Receveurs  des  Confignations,avec  attribu- 
tion de  droits  de  quittance  pour  lclîiits  Receveurs 
des  Conlignations  , attribution  auxdits  Controlleurs 
de  la  moitié  des  droits  des  Commillaires  aux  Saiiies 
réelles , d'un  fol  pour  livre  du  prix  des  baux  judi- 
ciaires par  chacun  an  , de  6.  livres  par  jour  pour 
leurs  vacations  ; de  y.  fols  par  quittance  de  100. 
livres  Sc  au-deftbus,  10.  de  celles  excédant  100.  li- 
vres jufqu'à  y fco.  livres,  zo.  fols  de  celles  au-deilus 
de  y 00.  livres  indcfinitivemcnc  : donné  au  mois 
d'Aoùt  1696. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi , en  interprétation 
de  l'Edit  du  mois  d’Aoùt  1696.  portant  règlement 
concernant  les  Offices  de  Controlleurs  des  Commif* 
faircs  aux  Saiiies  réelles , touchant  les  biens  Sc  héri- 
tages lai  lis  d’autorité  de  Jufficc,  fuivant  l’ulâge  de 
la  Province  de  Brctrgne  : donnée  le  4.  Janvier 
1698. 

En  la  meme  année  1698.  Déclaration  du  Roi , 
portant  réunion  de  l'Office  de  Conrrollcur  des  Sai- 
fies  réelles  de  Paris , À celui  de  Commiftâirc  auxdites 
Saiiies  réelles  : donnée  le  1 1 . Février. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Conlcil  d'Etat , qui 
a ordonne  que  les  pourvus  des  Offices  de  Commiftai- 
rcs  Sc  Controlleurs  des  Saiiies  réelles , cufcmblc  les 
Commis  établis  pour  en  faire  les  fondions  . en  fe- 
roient fculs  l'exercice  Sc  les  fondions , à l'exelulion 
de  toutes  fortes  de  perfonnes , dans  toutes  les  Jurif- 
didions  de  leur  reffort,  tant  royales  que  leigneuria- 
Ics  & fubahemes , fans  aucune  réferve  ni  exception  ; 
cufcmblc  qu’ils  jouiraient  des  privilèges  Sc  exemp- 
tions attribues  à leurs  Offices  & Commilïions  par 
leurs  Edits  de  création  : fait  au  Confeil  le  1 y.  Juil- 
let 1698. 

En  1 699.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a fait  dé- 
fenfes  aux  Commillaires  des  Saiiies  réelles , & Com- 
mis prépofés  pour  faire  les  fondions  defdits  Offi- 
ces, de  délivrer  ni  ligner  à l'avenir  aucunes  quit- 
tances pour  les  fondions  de  leurs  charges  & com- 
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millions  , qu’elles  n'cullèiu  été  préalablement  con- 
tiollces  par  les  pourvus  des  Offices  de  Controlleurs, 
des  Saiiies  réelles  Sc  Commis  prépofés  pour  en  faire 
les  fondions , ifc  les  droits  de  Controlle  payés,  à pei- 
ne de  nullicé  , Sc  de  1 00.  livres  d'amende  pour  cha- 
cune contravention.  A fait  aulïî  défendes  , fous  le» 
mêmes  peines , aux  Commillaires  des  Saiiies  réelles 
& Commis  prépofés  pour  les  fondions  defdits  Offi- 
ces , de  recevoir  ni  faire  comprctuife  dans  une  mê- 
me quittance  délivrée  à leurs  décharges  par  les  Fer- 
miers judiciaires , les  fommes  payées  à diffère»  ou- 
vriers pour  les  réparations  par  eux  faîtes , dans  le» 
maifons  Sc  biens  iaifis  réellement , linon  & à faute 
de  ce  faire  , ordonné  que  les  droits  de  quittance  en 
feraient  payés  de  la  même  manière  que  s'il  y avoir: 
eu  autant  de  quittances  qu’il  y aurait  de  différais  ou- 
vrages Sc  ouvriers  mcntioimés  en  icelles  : fait  au 
Confeil  le  y.  Mai  1699. 

E11  1701.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  rendu  fur  la  re- 
quête de  NicsUj  Smjdnne  , Receveur  des  Conlîgna- 
tions  Sc  Commiftâirc  aux  Saiiies  réelles  , dans  les 
l'ariemeiis  Sc  Coûts  Supérieures  , auxquels  ont  été 
attribués  6.  deniers  pour  livre  des  Bailliages  de  Gi- 
fors  , Vcroon  , Andcly  , Lyon  Sc  Juriûlidions  en 
dépendantes  ; portant  lèglement  concernant  l'exa- 
men des  comptes  des  Commilfaircs  aux  Saiiies  réel- 
les : Sc  qui  a ordonne  que  conformément  à l'Edit  de 
création  des  Offices  de  Commillaires  aux  Saiiies 
réelles , les  comptes  que  ledit  Sufiime  devoir  rendre 
des  deniers  dcfdites  Saiiies  réelles  , feront  examinés 
& juges  fur  les  greffes  defdits  comptes  par  le  premier 
Juge  Sc  le  Rapporteur  , en  prélence  des  parties , lef. 
quelles  pourront  déduire  verbalement  leurs  moyens. 
Uns  fournir  des  débats  ni  des  (ourenemens  par  écrit; 
Sc  les  jugement  rendus  fur  chacun  des  articles  def- 
dits  comptes , feront  mis  lummairement  en  marge 
de  chacun  , lauf  en  cas  de  difficulté  confidérable 
furvenuë  , d'en  faire  rapport  en  pleine  Compagnie, 
pour  la  décilion  être  mile  en  marge  de  l'article  coh- 
tefte  » fui1  toutes  lefquelles  décillons  les  Etats  finaux 
defdits  comptes  feront  mis , & les  exécutoires  décer- 
nés fur  les  cnefs  dont  il  n'y  aura  point  d'appel,  fa» 
u’il  puiflc  être  dreffj  minute  ni  délivré  de  greffe 
es  jugemens  qui  interviendront  fur  lefdits  comp- 
tes : fait  au  Confeil  le  14.  Juin  1701.  Voyez  le  Àe- 
cmeil  des  Editj  de  Btfntgnt  Imprimeur  à Rouen. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d’Officc  héréditaire  , d'un  Commiftâirc  aux  Saille» 
mobiliaires  en  chacune  des  Cours  éc  Jurifdiûions 
royales  ordinaires  du  Royaume  , Sc  autres  lieux  où 
Icrabliflèmcnt  en  ferait  jugé  nécdJàire , pour  cnrc- 
giftrer  toutes  les  Saiiies  Sc  les  main-levces  confenries 
ou  ordonnées  par  Jufficc,  avec  attribution  de  droits  ; 
ponant  reglement  pour  icfÜits  droits  : donné  à V cr- 
iailles au  mois  de  Mars  1 704.  regiftre  au  Parlement 
de  Rouen  le  8.  Avril  luivant. 

En  la  même  année  1704.  Edit  du  Roi , portant 
création  en  titre  d “Offices  héréditaires  en  chacun 
Bailliage  Sc  Jurifdiétion  royale  du  Royaume , d'un 
Conlciller-Audiccur  des  Comptes  , Sc  Confcrvarcur 
des  Dépôts  publics  des  Receveurs  dcsConfignarions 
Sc  des  Commiffaires  aux  Saiiies  réelles , & defunion 
des  Offices  de  Controlleurs  des  Conlignations  & Sai- 
Jics  réelles  de  ceux  de  Receveurs  des  Conlignations, 
Sc  de  Commiffaires  aux  Saiiies  réelles  établis  près  les 
Cours  , dont  les  droits  demeureraient  unis  auxdits 
Receveurs  des  Conlignations  Sc  Commiffaires  aux 
Saiiies  réelles  i ordonne  que  lefdits  Offices  de  Con- 
trolleurs feroient  revendus  au  profit  de  fa  Majeftc  ; 
portant  attribution  tant  auxdits  Auditeurs  des  Com- 
ptes Sc  Confcrvarcurs  des  Dépôts  publics , qu'aux- 
dits  Controlleurs , de  70000.  livres  de  gages  à ré- 
partir 
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partit  entre  eu*,  fie  de  6. deniers  pour  livre  des  Con- 
signations fie  du  prix  des  baux  judiciaires , ou  con- 
ventioncls  convertis  en  judiciaires  , outre  fie  par- 

dcllus  le  prix  défaits  baux  : donné  à Ver  (ailles  au 
mois  de  Septembre  <704.  régi  il  te  au  Parlement  !c 
1 1 . dudit  mois. 

En  170  j.  Déclaration  du  Roi  portant  règlement 
concernant  les  Comrolleuis  des  SaïUcs  réelles  : don- 
née le  y.  Mai  170  j. 

En  171a.  Edit  du  Roi , portant  fupprciTion  des 
Offices  de  Controlleur»  de  Gommiflaircs  aux  Saines 
r celles  , création  des  Offices  dlnfpe&curs-vcri fica- 
tcurs  des  regiitres , cailles  fie  maniement  des  Com- 
mi flaires  aux  Saifics  réelles , Sc  réglement  pour  leurs 
fonctions , droits &C.  donné  à Ver  failles  au  mois  de 
Décembre  T7 1 1.  regiflrc  le  1 y.  Février  17 1 $. 

En  17 1 J.  Déclaration  du  Roi , portant  fupprcl- 
fion  des  Offices  d’Infpccleurs-vérsfïcatevirs  des  ve- 
giflrcs , cailles  fie  maniement  des  Commiflaires  aux 
Saifics  réelles  du  Parlement  fie  autres  Jurifdiâions 
de  la  ville  de  Paris  , créés  par  Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1711.  fie  rétabüflrmeuc  des  Offices  de  Cott- 
trolleurs  défdits  Commiflaires  aux  Saifics  réelles , 
avec  les  droits  fie  fonctions  qui  leur  éiotent  attribués 
par  Edit  du  mois  d'Àoùt  1696.  fie  union  auxdits 
Offices  des  Commiflaires  aux  Saifics  réelles , fie  ré- 
tabliflèmcnt  des  droits  qui  leur  étoicnr  attribues  par 
la  Déclaration  du  17.  Mars  170  3,  donnée  à Ver- 
failles  le  7.  Mars  1713.  regiftréc  le  3 1.  dudit  mois. 

En  (713.  Déclaration  du  Roi  portant  attribution 
d 'augmentation  de  gages  aux Gremets-Conier.  ateurs 
des  Saifies  fie  oppolïrions  faites  entre  tes  mains  des 
Gardes  du  Tréfor  Royal , créés  par  Edir  du  mois  de 
Mai  1706.  donnée  à Fontainebleau  le  16.  Septem- 
bre 1713.  regiflrée  le  1 4.  Octobre  fui  vaut. 

En  l'année  17 1 6.  Commiilîon  du  Roi  accordée 
au  Sieur  Joints  de  SeqntvilU  , pour  faire  les  fonc- 
tions de  Commiflaire  aux  Saifics  réelles  de  la  Chan> 
bre  de  Juflice  établie  par  Edit  du  préfent  mois:  don- 
née à Paris  le  11.  Mars  1716.  regiflrée  en  ladite 
Chambre  de  Juflice  le  a 6.  dudit  mois. 

En  la  même  année  1716.  Commiflîon  du  Roi 
accordée  1 Paul  Henri  V rreni  de  lra  renne  , pour  fai- 
re les  fonctions  de  Contrôleur  du  Commiflaire  aux 
Saifies  réelles  de  la  Chambre  de  Juflice  établie  par 
Edit  du  préfent  mois  : donnée  à Paris  le  i3.  Mars 
1 7 1 6.regiftrée  en  ladite  Chambre  le  3 .Avril  fuivant. 

Eu  1716.  Edit  du  Roi,  portant  fupprelfion  à 
commencer  du  1 . Septembre  prochain  , des  Offices 
de  Greffiers  Confcrvatcurs  , Ancien  alternatif  fie 
& triennal , des  Saifics  6c  oppofitinns  faites  entre  les 
mains  des  Gardes  du  Tiélor  Royal , fie  des  Offices 
de  leurs  Commis  créés  par  Edit  du  mois  de  Mai 
1 706.  comme  auifi  du  tiers  des  Droits  de  certificats 
d’enregiftrement  de  Sailles^»  ppofitïons,ma  in-  levées, 
fie  d'extraits  , Sc  eu  total  de  leurs  gages  , droits  d’e- 
. xercice  , fie  franc-talc  . attribués  auxdirs  Offices  : 
donne  à Paris  au  mois  d'Aoùt  1716.  regiflrc  ail  Par- 
lement le  19.  dudit  mois. 

En  1 7 19.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
la  manicte  dont  les  Saifics  dévoient  être  faîtes  entre 
les  mains  des  Receveurs  fie  Syndics  diocéiaim  du 
Clergé  : fait  au  Confeil  teuu  1 Paris  le  1 6.  Novem- 
bre 1719, 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  qui  a ordonne 

au’il  ne  pourroit  être  fiait  aucune  Sailîcd'efpeccs  ni 
c matières  d'or  & d'argent , dans  les  temsdu  tranf- 
port  defiiites  efpeces  fie  matières  aux  Hôtels  des 

Monnoycs  ou  Bureaux  de  Banquerfait  au  Confeil  te- 
jui  à Paris  le  7.  Mars  1 7 10, 

6AISIE  fimmlét  6c  Vente  fimnltt.  Si  le  fai  fi  (Tint 
iaillc  paffer  deux  mois  après  que  Ici  oppofitioa|  ont 
fHtflemw  Itrn  //* 
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été  jugées , ou  qu'il  y en  ait  mam-levée  , fans  faire 
procéder  1 la  vente  des  meubles , la  faille  ne  peut 
plus  nuire  1 un  autre  créancier , qui  en  fèroit  faire 
une  autre  : Trenpen  yfur  l'article  vyx.de  la  Ccd:  urne 
de  Paris.  C’cft  parce  que  fa  négligence  fait  préfumet 
qu'il  favorife  le  debiteur  faifi.  Remarquer  aufli  que 
la  vente  n'efl  jugée  que  quand  il  y a un  déplacements 
c'cft  pourquoi  Char  ondes  obfervc  far  les  articles  170, 
17 1 . 1 71.  de  la  mime  Coutume  , qu'il  cft  nécrflàire 
que  les  meubles  foient  hors  de  la  poflcffion  du  débi- 
teur , actuellement  & fans  fraude.  Mr.  Delivt  ajoute 
fur  ce  fujet , que  c'cft  par  la  tradition  , fie  non  pat 
les  contrats  , que  nous  devenons  maîtres  de  ce  que 
nous  acquérons  : l'acheteur  n'a  point  la  propriété  de 
la  chofc  vendue  , qu'elle  ne  lui  foit  délivrée.  De  cer 
principes  il  faut  conclurre , qu'il  cft  impofliblc  aux 
debiteurs  de  s’aflurer  par  des  voyes  feintes  U poflei- 
fion  de  leurs  meubles.  Toutes  les  fois  que  ces  ques- 
tions fit  affaires  fc  préfentent  au  Chbclcc  de  Paris  » 
ou  au  Parlement , elles  font  jugées  en  faveur  des 
créanciers  , contre  les  debiteurs  fie  leurs  confident. 

SAISINE  , Terme  de  Jurifprudencc.  La  fatjin» 
fait  le  même  effet  en  matière  d'immeubles , que  U 
tradition  , en  matière  de  meubles.  Ainfitous  les  con- 
trats de  vente  portent , quart  4 mis  l'acheteur  en paf- 
ftffan  tir  faijînt  des  héritages  à lut  vendus.  La  faifine 
fe  dit  d’une  poflcffion  actuelle  , en  laquelle  un  ven- 
deur met  l'acheteur  d'un  héritage.  Quand  on  eft 
troublé  dans  cette  poflcffion  apres  an  fie  jour  t on 
Elit  afligner  en  c emploi  me  en  cas  de  faifine  cr  de  nom- 
vtllttt  celui  qui  a caufé  lé* trouble , pour  le  réparer; 
fit  on  demande  1a  rcintégrandecontre  celui  qui  a dé- 
pofledé  par  voye  de  fait.  La  (impie  faijine  perfontHt , 
cft  l'aélion  qu’011  intente  contre  celui  qui  trouble 
en  la  poflclfion  d'une  rente  dont  on  joute.  On  die 
auifi  faifine , pour  marquer  la  notification  d'un  con- 
trat d'acquifition  d’un  héritage  au  Seigneur  dont  il 
releve , ou  de  i'invcftirure  que  donne  le  Seigneur 
four  laquelle  lui  eftdù  un  droit.  V article  61.de  la 
Où  mme  de  Paris  porte,  AV  prend  faijine  qui  ne  vent; 
& quand  on  la  prend , on  paye  douze  deniers  Panas 
pour  droit  de  faifine.  La  prefeription  contre  le  re- 
trait lignager  ne  court  que  du  jour  de  la  faifine  ou 
dç  l’en fi i finement  du  contrat. 

La  faifine  cft  prife  pour  pejtjfien  , 6c  quelquefois 
ces  mors  fe  confondent^  Sc  alors  cette  (aifuie  ou  pof- 
feflion  eft  U détention  d'une  chofc.  L'on  dit  fou- 
vent,  La  poffeffim  vaut  titre.  Nous  avons  exptiqué 
fous  le  mot  Interdits  , quelles  ctoicnt  les  règles  de 
la  polTcifion  félon  la  Jurifprudencc  Romaine  : ilfauc 
examiner  du  moins  fomnuirement  ce  qui  cft  établi 
par  le.  Droit  François,  ©r  1a  poflèffion  elt  défait  fiern- 
Itment  , ou  d«  fait  & de  volante.  Defatt , comme 
quand  on  met  quelque  choie  dans  la  main  d'un 
homme  qui  doit.  De  fait  & de  volonté , quand  on 

rflede  anime  fbi  hahvtdi  , dans  la  penfee  qu'on  cft 
main  c de  la  chofc  , ou  du  moins  dans  la  volonté 
de  la  retenir.  La  féconde  divifion  cft , qu’il  y a une 
pejftffien  naturelle  , Sc  une  teffejfien  civile.  D'où  vient 
qu'on  peut  pofleder  naturellement , fie  être  en  poflef. 
uon  -,  oupofTeder  civilement,  fans  être  ai  poflèflion. 
En  effet , les  Jurilconfultes  admettent  une  différence 
çncre  peffeitr  , 6c  être  tu  ptffeffion.  Pofleder  civile- 
ment fie  naturellement , c'cft  être  maître  d'une  chofc 
fie  1a  tenir  en  (à  poiTcflïon  ; 6c  ne  pofleder  que  civile- 
ment , c'cft  être  maitte  d'une  choie , fit  n'en  pas  être 
en  poflèffion.  J'ai  une  Terre  éloignée  de  Paris , que 
j’ai  donnée  1 ferme  ; j'en  fuis  poflèflèar , 6c  mon 
Fermia  en  cft  en  poflèffion.  Mais  j'ai  une  Terre  que 
je  fais  valoir  par  mes  mains  ; je  poflède  , fie  je  fuis 
en  poflcffion.  Cette  poflèffion  s’acquiert  par  des 
moyeu*  didèîcw  j ( Voyez  Acquisition  , PiusaQ. 
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ttion  ; ) & oncft  poflclîcur  de  bonne  , ou  de  mau- 
vaifir  foi  : ( voyez  Fruits»  Deguerpissement,  Evic- 
tion. } Mais  en  matière  profane , à quelque  titre  que 
l'on  poifcJe  , on  cft  toujours  confcrvé , pourvu  que 
la  poflclTîon  (oit  d'un  an  8c  un  jour  , & qu'on  inten- 
te ion  aûion  dans  le  meme  efpacc  d'une  année.  C'eft 
pourquoi  la  Coutume  Je  Péris  art.  6 9. porte  : Quand 
le  pojJejJtMr  d’aucun  héritage  tu  droit  reel  réputé  im- 
meuble efi  troublé  ou  empèehé  en  fa  pofftjfton  & joui f- 
fartie  , il  lut  ejl  lotfible  foi  complainàre  Cf'  intenter 
pour  fuite  en  cas  de  faifine  çr  de  noutellctté , dans  l'an 
CT  jour  du  trouble  a lui  fait  & donné  audit  héritage, 
ou  droit  rétl , contre  celui  qui  l’a  troublé.  Et  par  l'ar- 
ticle 97.il  cft  dit,  <\u‘.tucun  n’ejl  recevable  de  foi  com- 
plai  -Jre  pour  une  chofe  mobihaire  particulière  , mais 
bien  pour  univerfité  de  meublts  , comme  en  fuccejfion 
mobihaire.  Cette  action  qu'on  appelle  poffejfoire , fc 
donne  donc  ou  pour  conlcrver  la  pofleflion  dans  la- 
quelle on  cft  troublé  , ou  pour  la  recouvrer  quand 
on  en  a été  depoftede  , ou  pour  l'acquérir  quand  on 
ne  l’a  jamais  eue.  Au  premier  cas,  on  forme  une  com- 
plainte pour  erre  maintenu  : au  fécond  , pour  être 
Tcinrcgrc  : au  rroilïcme  , pour  être  mis  en  poffèllïon 
par  provifion  , ou  comme  on  dit  en  matière  Béné- 
ficiait , par  mamere  de  recréance. (Voyez  Complain- 
te , Reintegrande  , Recreance.  ) Ce  qu'il  y a de 
remarquable  cft  , qu'encore  que  pour  demander  la 
réinrégrande  il  foit  néceflaire  d’avoir  poflèdé , puif- 
que  naturellement  011  ne  rentre  que  dans  ce  qu'on  a 
quitté  ; cependant  l'hcritier  qui  n'a  pas  poflèdé  , cft 
reçu  i former  la  complainrc  , à caufc  que  par  la  rè- 
gle le  mort  fatfit  le  vif , il  cft  dans  tous  les  droits  du 
défunt , par  une  continuation  de  domaine.  Cette 
continuation  de  domaine  , 8c  la  force  & vérité  de  la 
fufditc  maxime,  paroît  bien  évidemment  dans  l'ori- 
gine du  mor  Héritier  , harert , ou  adhartre  , fc  tenir 
uni  8c  attaché. 

SAISIR  , en  matière  de  procédure  & d'exécution. 
Yoycz  l'Article  Saisie  . 8c  ajoutez-y , qu'en  confë- 
quencc  de  ce  qui  a été  dit  dans  cec  Article  , on  fait 
allîgncr  le  faili  pour  voir  interpofer  le  decret  ; Ôc  s'il 
y a des  oppolkions  entre  les  mains  du  Sergent,  dont 
il  foit  fait  mention  dans  le  procès-verbal  , pour  les 
fane  vuider  , auflï-bien  que  toutes  les  autres  qui  au- 
raient été  faites , le  pourfuivanc  fait  afllgner  les  op- 
pofans  à ce  qu’ils  ayent  à conftitucr  Procureur  8c  à 
réitérer  au  Greffe  leurs  oppofitions.Ccs  contcftations 
terminées , on  obtient  le  congé  d'ajuger  , pourvu 
que  la  Saille  réelle  8c  les  criées  ayent  etc  enregirtrées 
un  mois  auparavant , fuivant  l'Arrêt  en  forme  de 
règlement  du  y.  Avril  1674.  Ce  congé  n'cft  autre 
chofe  qu'un  Jugement  qui  porte  , que  faute  de  paye- 
ment , l'immeuble  fera  vendu  au  plus  offrant  8c  der- 
nier enchériflèur  , en  la  maniéré  accoutumée  ; 8c  que 
ur  parvenir  à la  vente  8c  adjudication  , afliches  à 
quarantaine  avec  pannonceaux  royaux  feront  mis 
aux  lieux  néceflaircs.  Par  cette  affiche  de  quarantai- 
ne , on  déclare  que  tel  jour  l'enchere  fera  publiée  à 
l'Audience  , 8c  que  toutes  perfonnes  feront  reçues  à 
enchérir.  L’appoikion  qui  en  eft  faite  cft  fignificc 
au  débiteur  , auquel  on  déclarequ'il  ait  à faire  trou- 
ver cnchériflcàrs  » fi  bon  lui  fcmblc;  8c  le  tems  ex- 
piré , le  Pourfuivant  criées  met  au  Greffe  la  premiè- 
re enchère.  Le  Greffier  de  l'Audience  la  reçoit , 8c 
après  y avoir  mis  Ton  paraphe  , 1a  fait  publier  par 
un  Huiflîer  qui  l'attache  à la  porte  de  l'Auditoire  8c 
au  domicile  du  faifi,  où  elle  refte  pendant  40.  jours, 
pour  donner  rout  le  tems  aux  enchcriflcurs  de  por- 
ter leurs  enchères  au  Greffe.  Apres  la  quarantaine  , 
ou  prononce  à l'Audience  une  adjudication  fauf 
quinzaine  , pendant  laquelle  on  eft  encore  reçu  à 
enchérir  ; 8c  la  quinzaine  expirée  , le  mccredi  ou  le 
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famedi  fuivant , ceux  qui  veulent  encore  enchérir 
comparoiffcnt  en  perfonne  ou  par  Procureur  à 
l'Audience  , où  li  les  enchères  ne  font  fuffifames  , 
le  pourfuivant  , le  faifi  8c  les  oppofans  deman- 
dent une  autre  remife  de  quinzaine  , laquelle 
leur  eft  accordée.  Ces  formalites  , avec  les  autres  qui 
font  preferites  par  les  differentes  Coutumes  , étant 
bien  obfèrvccs  , le  Pourfuivant-criécs  met  au  Greffe 
toutes  les  procédures , fur  lefqudles  le  Greffier  dreflè 
le  decret  , qu’il  dépofe  entre  les  mains  du  Sccllcur, 
qui  le  garde  vingt-quatre  heures  , durant  lcfquelles 
on  reçoit  encore  au  Greffe  les  oppoficions  à fin  de 
conferver  : enfuitc  le  Pourfuivant  leve  un  Extrait  des 
oppofans  , pour  procéder  à l'ordre  des  créanciers  , 
après  que  l'adjudicataire  a conflgné  le  prix  de  fon 
adjudication  , en  conféqucnce  du  decret  qu’on  lui  a 
délivre  en  parchemin.  Si  c'cft  au  Châtelet , le  Com- 
miflàire  qui  doit  faire  l'ordre  fur  les  titres  des  créan- 
ciers , rend  une  Ordonnance  en  vertu  de  laquelle 
on  fait  commandement  à chaque  créancier  de  pro- 
duire les  pièces  juftificatives  de  fa  créance  .pour  être 
colloqué  félon  les  préférences  8c  hypotheques.  Et  fi 
c'eft  aux  Requêtes  du  Palais  , les  créanciers  piodui- 
fent  au  Greffe  leur  titre  en  conféqucnce  d’un  appoin- 
tement  d’ordre  qui  forme  une  inftance  , fur  laquelle 
la  Cour  rend  une  Sentence  d’ordre  , qui  fert  de  rè- 
gle au  Receveur  des  Confignations  pour  payer  les 
créanciers. 

SAISISSANT  , Terme  de  Jurifprudcnce.  Le  Sai- 
fiflànt  8c  Pourfuivant-criées  doit  obfervcr  , outre  les 
règles  générales  de  la  procédure , d’autres  règles  en 
particulier  , félon  les  cas  différons.  Si  les  immeubles 
font  de  peu  de  valeur  , comme  de  deux  mille  livres 
8c  au-dellous  , on  ordonne  qu'après  une  eftimation 
& trois  publications  , ils  feront  vendus  â la  Barre  de 
la  Cour,  pour  éviter  les  fraix  qui  fc  font  dans  les  ad- 
judications ordinaires.  Dans  les  pourfuites  ordinai- 
res des  criées  , fi  le  Pourfuivant  ne  fait  pas  tout  c« 
qui  eft  néceflaire  pour  parvenir  â l'adjudication  par 
decret , l’un  des  créanciers  oppofans  peut  préfenter 
requête  â ce  qu'il  foit  fubrogé  â la  pourluite  , en 
rcmbourfanc  les  fraix  qui  ont  été  faits;  & s'il  obtient 
â les  fins  , c'eft  à lui  à examiner  fi  la  procédure  eft; 
bonne  , parce  que  dès  qu'il  en  eft  chargé , celui  au- 
quel il  demeure  fubrogé  n'en  eft  plus  rcfponfable. 

Suivanr  ccuc  règle  , Saifie fur fatfit  ne  vaut , on  ne 
reçoit  pas  en  même  tems  deux  faifies  réelles  d'une 
même  chofe  ; s'il  en  furvient  une  fécondé  , on  U 
convertit  en  oppofition.  Or  il  y a quatre  fortes  d'op- 
pofkion. 

La  première  , à fin  d’armuller  , fc  forme  par  le 
faifi  , qui  prétend  ne  pas  devoir  les  caufes  de  la  fai- 
lle , ou  que  les  formalités  n'ont  pas  cté  obfcrvécs. 

La  féconde  , à fin  de  Jifiraire  , eft  faite  â la  re- 
quête d'un  propriétaire  autre  que  la  partie  fai  fie  , le- 
quel prétend  qu'on  n'a  dû  comprendre  dans  l'Exploit 
de  faille  réelle , des  héritages  qui  lui  appartiennent, 
8c  en  demande  par  conféquent  la  diftraâion. 

La  troifiéme  , a fin  de  charge  , cft  formée  par  ce- 
lai à qui  une  rente  foncière  cft  dûe  , ou  qui  a droic 
de  fervitude  , à ce  que  U chofe  ne  foit  vendue  qu’à 
cette  charge. 

La  quatrième , à fin  de  conferver , fe  forme  par  les 
créanciers  privilégiés  8c  hypothécaires  , à ce  qu'ils 
foient  colloqués  8c  mis  en  ordre  félon  leurs  privilè- 
ges ou  les  darcs  de  leurs  hypotheques , en  la  diftri- 
Dutton  du  prix. 

Au  Parlement,  les  oppofhions  à fin  de  difiraire  8c 
à fin  de  t barge  ne  fê  reçoivent  plus  après  le  congé 
d'ajuger  ; on  fc  contente  de  «recompenfer  ceux  qui 
ont  eu  ccuc  négligence  , en  ordonnant  qu'ils  fitont 
payespar  préférence  de  U valeur  for  le  prix  de  l'héri- 
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tagc  ; 9C  au  contraire  , on  les  reçoit  au  Châtelet  juf- 
ques à l'adjudication.  Mais  celles  qui  font  faites  à 
fin  de  confirver  <7  d'are  mu  en  ordre  , Ce  reçoivent 
par-tout  jufques  à ce  que  le  decret  foie  délivré. 
Voyez  Adjudication  par  decret.  Voyez  aulli  les 
Articles  précédons  Saisie  , Saisir. 

On  peut  failir  réellement  en  conlcqucnce  d'une 
Sentence  de  provilion  ; mais  la  vente  & adjudica- 
tion en  cil  différée  jufques  1 Sentence  définitive  : Or- 
donnance de  1 667.  tit.  17.  art.  8.  fie  les  criées  com- 
mencées le  continuent  fans  interruption  .nonobilant 
l'appel  : mais  (i  l’appel  cil  inter  jetté  avant  la  pre- 
mière criée  , il  faut  le  vuider  avant  de  palier. 

SAL. 

SALAIRES  , Terme  de  Jurilprudence  , qui  fc  dit 
de  la  rccompenfe , ou  du  payement  des  gages  d'un 
fcrvitcur  ou  lcrvante  , & autre  bas  Officier  domelli- 
quc. Voyez  l'Ordonnance  de  Louis  XII.  article  67.  qui 
les  oblige  à faire  demande  de  leurs  gages  dans  un  an 
après  qu'ils  feront  fortis  dcfcrvicc  ; elle  ne  leur  don- 
ne d'adion  que  pour  les  trois  demieres  , s'il  n'y  a 
convention  contraire.  Voyez  auilï  Vsirt.  1 17.  de  la 
Coutume  de  Paris. 

Le  mot  fol  aire  vient , ce  fcmble , d cfal,  fcl  fym- 
bolc  de  la  fubllance  & nourriture  qui  confcrvc  la 
vie  de  l'homme.  Mais  on  a étendu  la  lignification 
de  fil  à lignifier  tout  ce  qui  nous  procure  l'en- 
tretien de  la  vie.  Salarium  jus  lignifie  proprement 
une  faveur  que  le  Roi  fait  à certains  Sujets,  qui  peu- 
vent avoir  leur  provilîon  de  fcl  pour  toute  l'année 
fans  rien  payer  : cctie  faveur  efl  en  cuite  de  prix 
mérité  , en  guife  de  rccompenfe  , fie  dans  le  cas  de 
falaire  pour  les  domelliqucs.Le  prix  fie  la  récomprn- 
fc  s’appelle  pilaire.  Le  mot  falaire , pour  argent , re- 
vient allez  à ces  Ibrtcs  de  profits  & à la  manière  de 
récompcnfc  des  Officiers  de  Judicature  9c  Magillra- 
iurc,qu'on  appelle  les  épices:  car  les  épices  ou  épice- 
ries ont  ici  le  meme  léns  que  gagcs,profits  fie  cmolu- 
mcns.Le  mot  même  Awo/*wrn/,quoiqu’il  lignifie  pro- 
prement une  portion  de  bled  moulu.ou  de  farine,  li- 
gnifie cependant  quelque  profit  retiré  de  fa  Charge 
& de  lés  fondions.  On  appelle  aulli  épingles , des 
prélcns  faits  aux  filles  mariées  , fie  tout  autre  don 
pour  menus  plaifirs.  On  a exprimé  autrefois  la  por- 
tion du  Soldat  pour  chaque  jour  , par  falanum,  par- 
ce que  , outre  la  ration  de  pain  , il  y avoir  aulfi  une 
portion  de  viande  falée  pour  que  leur  pitance  ne  Ce 
corrompit  pas.  Nous  pouvons  donc  conclurre  que 
falaire  eft  allez  bien  appliqué  dans  le  préfent  ufage 
pour  lignifier  le  prix  ou  la  rccompenfe  du  travail , 
ou  des  lèrvices  qu'on  a rendus  , la  récompenfé  des 
bonnes  aélions  qu’on  a faites.  Ainfi  c'efl  bien  par- 
ler , de  dire  : Cejl  un  pêché  qui  crie  vengeance  a Dieu, 
de  retenir  le  falaire  des  pauvres  ouvriers  & mercenai- 
res. Dans  la  piété  on  ufc  de  cette  expreffion  : Si 
vous  faites  de  lionnes  oeuvres  , Dieu  vous  est  rendra  lt 
folâtre  en  Paradis. 

Salaire  fe  dit  aulfi  du  châtiment  fi:  de  la  punition 
que  mérite  une  mauvaife  ac'tion.  Il  a tu  le  falaire  de 
fis  crimes.  On  doit  conclurre  de  cet  ufage  , que  fa- 
lasre  lignifie  en  général  toute  rccompenle  , ou  châti- 
ment , dus  à une  a&ion  bonne  , ou  mauvaile  ; en 
un  mot  tout  ce  qu'il  cil  de  la  bicnféance  fie  de  la  juf- 
tice  de  donner  au  bien  & au  mal , de  forte  que  nul 
crime  ne  relie  impuni , fie  aucune  venu  dcflituée 
de  prix  & louange. 

SALAISON , mot  d’Œconomic.  Il  fedit  des  cho- 
ies propres  à manger  , qui  le  falent  avec  du  fel  pour 
les  confcrvcr.  Paire  la  falaifon  des  harengs , des  mo- 
rues , des  fard  i nés , des  anchoix  i faire  /<*  falaifon 
Supplément  Tome  IJK 
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des  beurres , des  chairs  de  bœuf,  de  cochon  fiée.  Ce 
mot  lignifie  aulfi, la  fàifon  où  l’on  a coutume  de  fa* 
1er, comme  quand  on  dit  : On  débite  bien  du  fil  a » 
terni  de  la  falaifon  des  harengs  , des  morues  , des  co- 
chons. fiée.  L'aclion  meme  de  faler  11e  s'appelle  pas 
fatasfon  , mais  falare  , qui  défigne  aulfi  la  quand  té 
du  fel  qui  s'y  confume  ; comme  par  exemple  : Il  faut 
tant  de  msnots  de  fit  pour  le  falage  d'un  cochon.  Il  y a. 
aulfi  en  quelques  lieux  un  droit  de  falage  , qui  cil 
un  droit  de  prendre  du  fcl  fur  chaque  bateau  qui  ar- 
rive en  certains  ports. 

SALÉ , Terme  d'iEconomie  fie  de  Droit.  Sali 
d'abord  fie  au  propre  , c’cll  ce  qui  a du  Ici  : c’cft  de 
la  viande  qui  a trempe  quelque  tems  dans  la  faumu- 
re  : il  lé  dit  particulièrement  du  porc  9c  du  bœuf. 
O11  appelle  petit  falé , les  pièces  de  devant  d'un 
jeune  pourceau  , qu'on  met  au  ddfiis  du  faloir  pour 
les  manger  les  premières  , 9c  avant  qu'elles  ayenc 
pris  trop  de  fel  : elles  font  entrelardées  de  chair  9c 
de  graillé. 

A l'égard  de  l'ufage  de  ce  mot  dans  le  Droit , 
on  appelle  franc-falê  , un  droit,  qu'ont  quelques  Of- 
ficiers ou  Communautés  , de  prendre  du  fcl  au  Gre- 
nier , franc  d'impôt.  Par  exemple  , les  Secrétaires  du 
Roi  onr  le  franc-falé  , ont  leur  franc-falé.  De  ce  moc 
vient  la  lignification  de  Jalaire  , pour  dire,  provijîon 
de  fil , 9c  enfuite  . provifion  d’un  Officier  , puis  gages 
d'un  Officier  9c  d'un  Domcllique.  On  appelle  en 
Langue  Ecclcfuftique , Obit  falé , un  Anniverfaire 
dont  la  fondation  coufiile  en  quelque  franc-falé.  Il 
y a une  ferme  du  Roi  , du  Poilfon  frais , fcc  & falé. 

SAL1GNON  , pain  de  fcl  blanc  , fait  d'eau  de 
fontaine  l’alce  , cuit  fie  formé  dans  une  édifié  comme 
un  fromage.  On  ai  fait  aulfi  dans  des  febiHes  de 
bois.  Le  Ici  de  Franche-Comté  & de  Lorraine  fe  fait 
en  falignon* 

SALINE , chair  ou  poifiôn  qu'on  a falé  pour  con- 
lérver.  Les  Médecins  font  d'opinion  que  la  falinc 
ne  vaut  rien  pour  les  couccax  9c  graveleux  , 9c  que 
leur  ufage  caufe  le  feorbut  ; 9c  en  effet , le  feorbue 
vient  aulfi  d'avoir  été  trop  long-tems  fur  mer  à ne 
manger  que  de  la  falinc.  Les  Marchands  de  faline* 
vendent  de  la  morue  , du  maquereau  , du  hareng 
falé  , 9c  autres  poi  fions  feulement. 

SALINE  lignifie  aulfi  le  lieu  où  l'on  fait  le  fel.  La 
Saline  de  Pequaisdes  Salines  de  Marans  9c  de  Broua- 
gefont  des  lieux  où  l'on  fait  le  fel.  U y a â la  Ro- 
chelle une  Cour  Souveraine  pour  les  Salines  du  Po- 
nem.  Il  fe  dit  aulfi  , des  rochers , des  mines  dont 
on  tire  le  fel.  La  Saline  de  Cardonne  en  Catalogne 
ell  fort  conlidérable. 

SALINE  , filon  les  Ordonnances.  Nous  ne  ferons 
mention  que  de  deux. 

Déclaration  du  Roi  portant  reglement  pour  la  le- 
vée du  quart-boüillon  fur  les  Salines  de  la  Province 
de  Normandie  , donnée  au  mois  de  Janvier  1691. 

En  l'année  1 691.  Edit  du  Roi  portant  règlement 
pour  les  Salines  du  Comté  de  Bourgogne  , donné  au 
mois  d'Aoùr  1 69  z. 

SALIQUE  ( Loi.  ) C'ell  une  ancienne  Loi  du 
Droit  public  dans  le  Royaume  de  France  , qui  s'ex- 
prime ainfi  en  proverbe  : Le  Royaume  de  France  ne 
tombe  point  en  quenouille.  Ce  ferait  un  préjugé  fort 
dcfavancageux  pour  le  fexe  9c  pour  fa  fageilè  , fi 
l'honneur  du  fexe  n'étoit  point  foutenu  fur  divers 
Trônes  de  Rois  9c  d'Empereurs  de  l'Europe  , qui 
deviennent  aulfi  les  Trônes  de  grandes  Reines  &:  Irrv 
pérarrices.  L'Angleterre  & laRufiïeonc  eu  des  Hé- 
roïnes couronnées  qui  foutiennent  l'honneur  de  leur 
fexe  fie  du  genre-humain  , dont  clics  font  la  moitié  : 
elles  ne  contribuèrent  pas  moins  à la  gloire  de  l'Eu- 
rope coutrc  les  Puillànces  de  l'Afie  , que  les  grands 
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Princes.  Ainli  nous  dirons  que  cette  Loi  Salique 
n’eft  pus  tout  à fait  autant  naturelle  , qu'arbitraire  SC 
particulière  à quelques  Nations.  Il  n'cft  pas  poiliblc 
qu'un  (cul  homme  ou  qu'une  feule  femme  puille  , 
fans  avoir  auprès  de  foi  des  elprits  auxiliaires , avoir 
la  plénitude  de  fageffe  pour  gouverner  avec  fuccèsfie 
avec  jufticc  une  autli  grande  multitude  d'hommes 
qui  celle  qui  compofc  une  Nation  entière.  Si  cela  eft 
ainli  ; avec  le  fecours  indifpcn fable  des  confcils  des 
Sages  , une  femme  peut  , auili  bien  qu'un  homme  > 
être  l'organe  Sc  l'oracle  meme  de  cette  Sagelfc  uni- 
verfelledc  tout  un  Royaume  > recueillie  fie  concen- 
trée dans  un  Confeii  Royal  ou  Impérial.Pour  attein- 
dre à la  perfection  de  la  Royauté  fie  de  l'Empire  , 
les  principales  venus  fie  qualités  font  la  modeftie 
dans  les  fentimeus  que  nous  devons  avoir  de  notre 
mérite  fie  fageffe  , & un  grand  difeernement  fie  ju- 
gement pour  favoir  où  fe  trouvent  les  pures  Sc  fain- 
rcs  lumières  de  la  Politique  véritable , qui  rend  au 
bonheur  des  Rois  fie  des  Reines  par  les  mêmes  rou- 
tes qui  conduifent  au  bonheur  public  , fur-tout  des 
lages  fie  des  gens  de  bien.  Ce  qui  rendra  un  Gouver- 
nement heureux  fie  parfait . ne  viendra  point  préci- 
fement  d'une  Loi  Salique  qui  exclud  le  fexe  ; mais 
de  la  Loi  fainte  de  la  Juftice , fie  de  l’équité  , qui 
retentit  également  dans  l'écho  fidèle  des  perfonnes 
royales. 

L'origine  du  mot  Salique  eft  bien  difputée  , les 
uns  failans  venir  ce  mot  des  Langues  étrangères,  fie 
les  autres  du  mot  Latin  G allie  us  , François  , de  forte 
que  !.ot  Salique  fuit  la  meme  chofe  que  Loi  Ualhquty 
ou  Loi  Fraiifeife  , pour  l'établiilcmcnr  des  perfonnes 
royales  & régnantes  * qui  doivent  être  néccflairc- 
ment  des  hommes.  Le  fondement  de  cette  Loi  ou  de 
cette  Coutume  prclque  immémoriale,  vient  peut- 
être  de  l'idée  qu'on  a que  le  iexe  masculin  étant 
plus  fort  5:  plus  robufte,  fcmblc  devoir  être  plus  pro- 
pre à entreprendre  de  grandes  chofes , 8c  à foucenir 
fie  admimftrcr  de  grands  biens  fie  de  grandes  affai- 
re*. Dans  le  fond  , ce  (entiment  eft  pîauliblc  , fie  il 
eft  meme  le  plus  commun  : mais  l'utilité  de  cet  uia- 
gc  qu'on  eftime  communément  préférable,  eft  defti- 
tuée  d'un  avanrage  confidérable , qui  eft , que  lorf- 
que  les  eufans  des  Rois  , tant  femelles  que  mâles  , 
ont  droit  ù l'Empire,  je  veux  dire  à l'Autorité  Roya- 
le, il  arrive  moins  d’occalions  de  guerres  civiles  à 
la  mort  des  Rois. 

La.  Loi  Salique  , félon  quelques-uns  , n'eft  pas 
feulement  ptopre  en  France  à la  famille  Royale, 
mais  aullt  dans  les  Familles  les  plus  éminentes  fi:  an- 
ciennes. Un  Auteur  fort  habile  dans  U Critique  , 
ayant  examiné  la  Loi  Salique  , a décidé  qu'elle  ctoit 
une  pure  invention  de  Philippe  le  Long  en  i$i6. 
pour  exclure  la  fille  de  Louis  Hutin  de  la  Couronne. 
Le  I*.  Daniel  (buttent  que  cette  Loi  eft  citée  par  des 
Auteurs  plus  anciens  que  Philippe  le  Lena , 8c  que 
Ocvit  en  eft  le  premier  Auteur.  Cependant  ccttc  Loi 
Salique  ne  regarde  point  la  Couronne  de  France 
fpécialcmcnt , elle  porte  feulement  en  général  ces  pa- 
roles , rendues  plus  intelligibles  qu'elles  ne  font  : 
En  la  Terre  Salique  aucune  portion  d'héritage  ne 
vienne  à la  femelle  , ai  ns  qne  le  fexe  viril  acquière  la 
pojfejfon.  Ainfi  c’cft  une  erreur  de  croire  que  la  Loi 
Salique  fut  établie  particulièrement  pour  la  Succcf- 
lion  Royale  ; car  elle  étoit  faite  également  pour  les 
particuliers.  On  appelloit  autrefois  Terrei  ou  Héri- 
tages Sahquts , toutes  les  Terres , tant  Fiefs  que  Ro- 
tures, de  la  fttcccftion  «Icfquclles  les  femmes  étoicm 
exclufes , en  forte  qu'elles  n'héricoicni  que  des  meu- 
bles fie  acquêts  , quand  il  y avoit  des  miles. 

SALIQUE.  Voyez  l'Article  précédent  , à quoi  il 
faut  ajouter  ce  qui  luit . touchant  les  différais  Icnti- 
jnens  fur  l'origine  de  ce  mot. 
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Les  uns  difent  que  Loi  Salique  eft  la  Loi  Celtique 
ou  des  Celtes , anciens  Gaulois.  Les  autres  dilent , 
qu'elle  eft  nommée  Salique  , des  peuples  Saheni  qui 
habicoicnt  fur  la  rivière  de  Sala  en  WeftphaÜe  dans 
l’ancienne  Germanie.  La  principale  partie  de  l’Ove- 
riiîcl  s'appelle  Sallant . On  y obferve  encore  fi  reli- 
gieufemcnc  ccttc  Loi , que  les  Fiefs  fie  Terres  nobles, 
y pallcnt  toujours  aux  mâles,  à l’cxclufion  des  femel- 
les. Mais  il  n’eft  pas  néceilàire  d’aller  en  Weftpha- 
lic  : les  anciens  Gaulois  étoient  appelles  G ali,  Sali , 
Sain.  Un  Erymologiftc,  nommé  Bouteront , donne 
une  autre  origine  de  cette  Loi , difant  que  ce  mot 
vient  defaheh , qui  en  vieux  langage  Teuton  figni- 
fie  falutaire , parce  que  les  François  firent  cette  Loi 
en  voulant  imiter  la  police  des  Romains  qui  avoient 
fait  des  Loix  falutaires , que  le  Magiftrac  devoie 
avoir  devant  lui  en  rendant  la  Juftice.  U le  prouve 
par  une  figure  curieufe  , tirée  du  Livre  intitulé  No- 
tifia Imptrti , où  font  dépcincs  l'Armoire  Sc  le  Li- 
vre couverts  d'or , qui  ont  pour  infeription  Ltget 
falutaret.  Mais  fi  nous  fommes  dans  le  commun  fen- 
timent  que  la  Loi  Salique  n'ait  été  établie  que  par 
rapport  à la  Famille  Royale , en  un  mot  par  rapport 
à la  Cour , qui  en  Latin  eft  appelles  Aula  , nous  de- 
vons avoir  recours  à une  étymologie  aflez  bien  ima- 
ginée , qui  porteroit  , que  Loi  Salique  (croit  la  mê- 
me que  fa i Aulique.  Or  pour  montrer  qu ‘Aulique 
peut  tenir  lieu  de  Salique , fie  que  l’addition  d'une  t 
eft  admillîblc  , c'cft  que  Aula , qui  fignifie  Cour 
d'un  Prince , fignifie  aulïî  Salle  , qui  vient  A.’ Aula. 

Si  l'on  veut  avoir  de  plus  amples  connoirtances  de  la 
Loi  Salique , voyez  Mr.  Pithou  , qui  a donné  au  pu-  - 
blic  un  Traité  là-dertus  ; fie  depuis  , Mr.  Bignon 
Avocat-Général  y a fait  de  iavans  Commentaires. 

SALLE,  Terme  d'Architc&ure.  C'cft  la  plus  gran- 
de pièce  d'un  bel  appartement  ; fie  chez  les  Minif- 
tres  d'Etat  fie  les  Magiftrats , c'eft  le  lieu  où  ils  don- 
nent Audience.  Le  mot  Sala  chez  les  Italiens  s'en- 
tend auili  de  la  plus  belle  fie  plus  grande  pièce  de 
l'appartement  de  cérémonie , où  fc  tiennent  les  gens 
de  livrée.  Tttruvt  hv.  6.  ch.  y.  parle  de  trois  fortes 
de  faites.  La  terrajlylc  , ou  i quatre  colonnes  , qui 
foutenoit  un  fofite  : la  Corinthienne , qui  avoit  des 
colonnes  à l’entour  engagées  dans  le  mur  , avec  ou 
fans  piédcftal , fie  qui  ctoit  voûtée  en  arc  de  Cloitrc  ; 
fie  {‘Egyptienne  , qui  avoit  dans  fon  pourtour  un  pc- 
ryftilc  de  colonnes  Corinthiennes  ifolécs  , qui  por- 
toient  un  fécond  Ordre  a\fec  un  plafond.  Le  mot  de 
falle  vient , félon  Pojjïus  , de  l'Allemand  fahl , qui  a 
la  même  lignification.  Il  y a diverfes  fortes  de  faites. 

SALLE  a manger  , pièce  au  rcz-de-chaullêe  près 
du  grand  efcalicr  Sc  féparée  de  l'appartement.  En 
Latin  triclinium.  Ces  fortes  de  fallcs  étoient  appel- 
les Cpzaccnes , mot  que  vous  pouvez  voir  en  fon 
lieu. 

SALLE  du  Commun , pièce  près  de  la  Cuifine  8 1 de 
l'Office , où  mangent  les  Domeftiques.  En  Latin  on 
l'appelle  canaculum  domejheum. 

SALLE  des  Gardes  .première  pièce  de  l’apparte- 
ment d’un  Prince  , où  fe  tiennent  les  Ollicicrs  de  la 
Garde.  En  Latin  Cohortis  pratoria  exedra. 

SALLE  d'audience  t pièce  du  grand  appartement 
du  Prince  , pour  recevoir  8c  donner  audience  à des 
Ambaffadeurs  8c  autres  Miniftres  des  Princes  étran- 


gers. En  Latin  on  l'appelle  Aula  oratoria. 

SALLE  de  Bal , grande  pièce  en  longueur  , qui 
fert  pour  les  Concerts  Sc  les  Danfes  , avec  tribunes 
élevées  pour  la  Mufique  ; comme  celle  du  grand  ap- 
partement du  Roi  à Vcrfaillcs.  En  Latin  Aula  fal- 
tatena. 

SALLE  de  Bal  et  y de  Comédie  8c  de  Machines, 
Voyez  Tre-aire  de  Comédie. 
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SALLE  Je  fi.u'n  : c'cft  la  principale  pièce  Je  l'ap- 
partement du  Bain  , où  eft  le  ballin  ou  la  cuve  pour 
ic  baigner, 

SALLE  J' armes  , cfpécc  de  gallcrie  . fervanr  dé 
magazin  d'armes  rangées  en  ordre  8c  bien  entrete- 
nues , pour  armer  certain  nombre  d'hommes  *,  com- 
me celle  qui  eft  à Rome  {bus  la  Bibliorhequc  du 
Vatican.  En  Latin  Armamenturium.  On  nomme 
aulli  Suite  J'Arme  s , ic  lieu  où  l'on  fait  l'exercice  des 
amies  dans  une  Academie.  En  Latin  Rudiursu  Pu- 
Ufira. 

SALLE  Je  jurdin  : c'cft  un  grand  cfpace  de  figure 
régulière,  bordé  de  treillage  , & renfermé  dans  un 
bofquet,  pour  lervir  à donner  des  fcftins  ou  à tenir 
le  bal  dans  la  belle  fa  i fon  ; comme  la  Salle  du  Bat  du 
petit  Parc  de  Vcrfaillcs  , qui  eft  entourée  d*un  Am* 
phithéarre  avec  lièges  de  gazon  , 8c  un  efpace  ovale 
au  milieu  un  peu  élevé  en  maniéré  d'arene  , pour  y 
pouvoir  danler  la  nuit  à la  lumière  des  flambeaux. 

SALLE  d'eau  , efpèce  de  fontaine  plus  baflé  que 
le  rcz-dc-chauflcc , où  l'on  dclccnd  par  quelques  de- 
grés , 8c  qui  eft  pavée  de  compartimcns  de  marbre 
avec  divers  jeux  d'eau  , 5c  entourée  d’une  baluftra- 
de  ; comme  la  Salle  d'eau  de  la  Vigne  du  Pape  Jules 
à Rome. 

SALON,  grande  pièce  au  milieu  d’un  corps  de 
logis  , ou  à la  tête  d'une  galerie  ou  d’un  grand  ap- 
partement , laquelle  doit  être  de  fymmctrie  en  tou- 
tes les  faces  i 8c  comme  la  hauteur  comprend  ordi- 
nairement deux  étages  & a deux  rangs  de  croifées  , 
l'enfoncement  de  fon  plafond  doit  être  cintre,  ainli 
qu'on  le  pratique  dans  les  Palais  d'Italie.  Il  y a des 
fiions  quarrés  , comme  celui  de  Clagny  i de  ronds  8c 
d’ovales  , comme  ceux  de  I-'aux  8c  de  Rimi  ; d'oéto- 
gones , comme  celui  de  Murlj  -,  8c  d'autres  figures. 
En  Latin  Aula. 

SALON  de  TrtilUge , efpcce  de  grand  cabinet 
rond  ou  à pans , fait  de  treillage  de  fer  5c.de  bois , 8c 
couvert  de  verdure  , dans  un  Jardin. 

SALPETRE  &c  SALPETRIERE  Jeton  les  Or  don- 
nonces  les  plus  récentes. 

En  1 6o  i . Edit  du  Roi , portant  règlement  pour  la 
fourniture  des  falpctrcs  dans  les  Arfenaux  &c  Maga- 
sins d'Artillerie  , contenant  So.  articles  : donné  à 
Paris  au  mois  de  Décembre  itfoi.  regiftré  Ic  i j. 
Mïi  l6ot.  Voyez  le  4.  vol.  des  Ordonnances  J‘ Henri 
ir.  fol.  )8o  Four  Art.  t.  4.  p.  84  J. 

En  1699.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
concernant  les  poudres  8c  falpctrcs  : donnée  le  pre- 
mier Oétobrc  1699. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi  , portant  règlement 
concernant  les  poudres  8c  lalpêtres  : donnée  lcS.Aoùt 
1701. 

On  appelle  fAlpitriere  , le  lieu  où  l'on  fait  5c  l'on 
accommode  le  falpêtrc  , qui  eft  le  principal  ingré- 
dient qui  encre  dans  la  composition  de  la  poudre  A 
canon  , 5c  qui  aide  à l'allumer.  C'cft  une  force  de 
minerai , qui  fe  trouve  dans  les  cavernes  , caves  , 
bergeries  , étables  , écuries  , rochers,  mafurcs 8c  car- 
rières, qui  a de  la  faveur  6c  du  fel  chaud  fie  fcc.  Celui 
qui  cherche  le  fapetre  , qui  l'accommode,  & le  vend 
aux  Commiflaircs  de  l'Artillerie , fc  nomme  Sol* 
pctritr. 

Il  y eut  en  1 J40.  un  Edit  du  Roi , portant  défen- 
fes  de  tranfportcr  du  falpêtre  hors  du  Royaume  , 6c 
d'empêcher  les  Salpêtricrs  d'entrer  dans  les  maifôns, 
pour  le  recueillir  ; contenant  4.  articles  : donné  1 
Fontainebleau  le  xS.  Novembre  1 540.  Voyez  Font  a». 
t.  3.  p.  1 79. 

SALPETRIF.RE  : c'cft  ordinairement , dans  un 
-Arfenal , une  grande  falle  au  rez-de-chauflce  , où 
font  pluiieurs  rangs  de  cuves  8c  Je  fourneaux , pour 
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faire  le  falpétrc , comme  la  falpctrierc  de  l'Arfenal 
de  Paris. 

SALVATIONS  , Terme  de  Palais , qui  fc  dit  des 
dernières  écritures  qu'on  fournit  dans  un  procès  * 
pour  répondre  aux  contredits^  objections  de  la  par- 
tie adverfe  , & défendre  les  pièces  qu'on  a produites 
8c  les  induétions  qu’on  en  a tirées.  Tout  appointe- 
ment  en  Droit  contient  un  règlement  a iirtre  £?  pro- 
duire , huilier  contredits  & fulvutions.  On  dit  auifi 
fdlvAttons  des  témoins  , quand  on  détruit  les  repro- 
ches donnés  contre  les  témoins , que  nous  avons 
produits  devant  le  Juge.  SalvAtiotts  , ( dit  un  autre 
Jurilconfu'te  ) font  des  écritures  d’Avocat , qui  fer- 
vent de  réponfes  aux  contredits  & aux  réponfes  à 
griefs  ou  à caufes  d’appel  : elles  commencent  en  ces 
termes  : Sulvations  que  met  pardtvunt  vous  , c fc-  St 
ce  n’eft  qu'on  n’employe  une  Requête  pour  lal- 
vations. 

Le  mot  fdlvAtion  vient  de  fâlvtts  , qui  eft  , ou 
eft  remis  en  bon  8c  lùr  état  ; de  fnlvarc  , qui  figni- 
fiera  conféquemment , conferver  les  raifons  & les 
preuves  en  leur  entier , contre  toutes  les  objections  86 
preuves  contraires  qu'on  aura  anéanties  par  les  fal- 
vations. 

SALUT , Terme  de  Jurifprudence  8c  de  Chan- 
cellerie. C'cft  un  mot  qu'011  employé  dans  les  Let- 
tres Patentes  du  Roi , des  Etats,  des  Communautés  , 
&c.  envers  ceux  auxquels  elles  font  adrclfecs.  La 
première  partie  de  routes  les  Lettres  de  Chancellerie 
commence  par  le  Salut,  & les  Edits  portent  : A tout 
piéjens  c T * venir , fui  ut , &c.  Les  Semences  ÔC  Con- 
trats en  forme  portent  : A tous  ceux  qui  ces  préfentes 
Lettres  verront  ,/ulut.  Les  Bulles  des  Papes  portent: 
A tous  fidèles  j falut  dr  hènedichon  Aptj.ohque.  Les 
Provifions  8c  Mandcmens  des  Evêques  portent  : Su- 
int en  Notre  Seigneur.  Les  {impies  t ommilïîons  de 
la  Cour  8c  des  Juges  portent  : Au  prem.er  Hunier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  , futur. 

SALUT  Je  mer.  Il  y a eu  divers  règlemens  faits 
par  les  Ordonnances  , pour  les  faluts  de  mer.  Us  fe 
font  en  pluiieurs  maniérés.  Ils  confident  à fc  mettre 
fous  le  vent } à ferler  les  voiles  , & fur-tout  le  grand 
hunier  ; à faire  plus  ou  moins  de  décharges  d'artil- 
lerie ; i envoyer  des  Officiers  à bord  du  parti  le  plus 
puilEuu  , Arc.  Quand  il  y a pluiieurs  s aifleaux  dé 
guerre  cnlcmble  , le  fcul  Commandant  fait  le  falut. 
Toutes  ccs  obfcrvations  font  déterminées  entre  les 
divers  Peuples  & Nations  ,&  il  ne  faut  pas  omettre 
ces  faluts  8c  ces  cérémonies , fi  on  ne  veut  en  être 
puni  fur  le  champ  par  une  procédure  fort  brieve  8c 
fon  dangereufe, 

SALUT  , eft  aulli  pris  pour  une  ancienne  mon- 
noye  d'or,  ainli  nommée  parce  que  fa  légende  por- 
toit  : SaIus  populs  fupremu  lex  ejfo.  Henri  VI.  Roi 
d'Angleterre , pendant  qu’il  étoit  le  maître  de  Pari $4 
fit  aulli  battre  des  Salurs. 

SALUT  , Terme  de  Piété  , de  Morale  8c  d’®co» 
ftomie.  Pour  appuyer  ce  que  l’on  peur  dire  en  géné- 
ral du  falut , confultons  iViymologic,  Il  vient  de  fuA 
lus , fuluns , mot  Latin  qui  vient  de  fulvurr  , ftlus 
étant  de  la  même  lignification  quefulvuno  fubftan- 
tif  verbal  du  verbe  fulvure  , préferver  de  tout  mal  « 
délivrer  de  tout  mal , conferver  l’homme  en  fon  en- 
tier , en  fon  é*at  de  perfe&ion  de  l'efprit  5c  du  corps* 
le  conduire  à cet  état  de  perfedion  , meutem  h>hcrt 
fin  Am  tn  ccrpore  fune  ;8c  c'cft  ici  le  falut  philofophi- 
que.  Mais  le  falut  que  J.  C.  eft  venu  nous  procurer 
par  fon  Avcnemem  , eft  infiniment  plus  élevé , puifi* 
que  c'cft  un  falut,  non  temporel  8c  palfager  dans  une 
fociéré  civile  5c  politique  , mais  un  falut  d'éternelle 
dur-c.  L'objet  5c  la  manière  du  falut  Chrétien  eft 
aulli  d'une  excellence  incomparable  : l'objet  de  la 
B b b iij 
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félicité  Philofbphique  ell  la  connoifïànce  de  p!u- 
ficurs  vérités  ; mais  l’objet  de  la  félicité  Chrétienne, 
c'cll  de  connoîtrc  fie  de  pollèdcr  l'Auteur  de  toute 
vérité.  VoilA  le  but  de  tout  Chrétien  fie  de  toute  fa- 
mille Chrétienne  : c'cll  de  lî  bien  pourvoir  aux  bien* 
temporels , que  nous  ne  nous  mettions  point  en  pé- 
ril de  perdre  les  biens  éternels.  Qmtd  proJeJt  homtni 
( Vtl  Pain  familial  , vtl  Regt  , vel  Imper  atori  ) fi 
nnsverfmm  mmndmm  Imcretmr  , anime  vero  fma  détri- 
ment mm  patiatmr  î „ Que  fcrt-il  au  Pere  de  famille , 
„ au  Roi  , au  Potentat , de  gagner  tout  le  monde  , 
„ s'il  perd  Ion  aine  ? " Avant  Uc  finir  cet  article  , 
j’achèverai  l'étymologie  de  Joint , qui  vient  de  fol- 
vare , lequel  mot  vient  de  fiel , comme  fi  falvare 
figni finit , [Me  conàtre  , faler  , rendre  incorruptible, 
confervcr  par  le  fcl , fymbole  de  l'incorruption  & de 
l'immortalité,  qui  cil  l'objet  du  dclir  6c  de  i'efpc- 
rance  humaine. 

De  falmt  vient  falsttairt , ce  qui  eft  utile , avanta- 
geux pour  la  confervation  de  la  vie  corporelle  Sc 
Ipiritucllc  , temporelle  & éternelle. 

SAN. 


SANCTION.  Voyez  Pragmatique  Sanction. 
Elle  a été  abrogée  par  le  Concordat  fait  entre  Le  an  X. 
6c  François  /.  Elle  fut  d reliée  fur  les  Canons  du  Con- 
cile de  Bile  pour  la  Difcipline  de  l'Eglife  , en  14$ 8. 
Elle  renouvnloit  la  liberté  des  Elections  pour  les 
Bénéfices  , 6c  confirmoit  l'établilfèment  des  Gradués 
fie  des  Prébendes  Théologales.  Ce  mot  tire  fon  ori- 
gine de  fanctre  , établir  , rendre  ferme  fie  inviolable 
quelque  Loi , Conftitution  ou  autre  chofe.  Sanction 
a pourtant  Ton  principal  rapport  à des  ctablificmens 
Religieux  , faims  8c  facrcs. 

SANCTUAIRE , lieu  vénérable  dans  la  Religion. 
Chez  les  Juifs  , c*étoit  le  lieu  le  plus  retiré  & le  plus 
faim  du  Temple  , 6c  où  il  n'étoir  point  permis  d’en- 
trer qu'au  fcul  Grand-Prêtre , ôc  encore  une  fois  l'an 
feulement.  C'cll  aulTi  la  Chapelle  du  S.  Sacrement 
ui  ell  dans  l'enceinte  du  Choeur  d'une  Paroific  , 
erricrc  le  Maître-Autel , comme  i S.  Euftache  i 
Paris.  On  peut  encore  appcller  particulièrement  de 
ce  nom  , la  Chapelle  de  San  Salvatere , qui  ell  au 
haut  de  \‘ Echelle  fawte  A Rome  , fie  qu'on  nomme 
Sanita  Sanüormm,  parce  qu’elle  renferme  l'Image  de 
Nôtre  Sauveur  , fie  quelques  Reliques  de  l'Ancien 
Teflament.  On  ne  peut  admettre  comme  vraye , l’o- 
pinion de  ceux  qui  croyent  que  tout  le  Temple  aie 
été  appelléN.S'rf»fl**»rr. 

Parmi  les  Chrétiens  de  la  Communion  Romaine, 
on  appelle  Sanümaire  le  lieu  du  Choeur  fermé  par  le 
chanccl , où  eft  le  Tabernacle  8c  où  repofe  le  Saint 
Sacrement  ; fie  ce  Sanéluaire  , dans  les  grandes  Egli- 
fes , ell  enfermé  d'une  barrière  ou  baluftrade.  En 
Angleterre , félon  le  rapport  de  dm  Conge , le  nom  de 
Sanctuaire  a été  donné  , tant  aux  Eglifcs  qu'aux  Ci- 
metières , 8c  aux  Afyles  des  Eglitcs  Anglicanes,  aux 
Châfiés  des  Reliques  , fie  généralement  A tous  les 
biens  Eccléfialliqucs. 

C'efl  un  fentiment  naturel  A tout  homme  capable 
de  Religion  , fie  aux  Nations  entières  , foit  policées 
ou  barbares , de  fc  choifir  des  lieux  féparés  fie  parti- 
culiers , où  ils  conçoivent  la  Divinité  plus  prefente 
que  dans  les  aurres  licax  différens  qu'ils  appellent 
profanes.  Ce  font  des  lieux  fecrecs  , fie  qui  infpirent 
quelque  fentiment  ou  de  frayeur  , ou  d'étonnement , 
comme  les  hautes  fie  fombres  forêts  ; ou  des  lênti- 
mensfoblimes , comme  furie  fbmmct  des  monta- 
gnes. C'ell  un  rendez-vous  où  ils  préfument  que  la 
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Divinité  favorable  aux  hommes , fie  les  hommes  qui 
révcient  ces  Divinités,  fc  rendent  par  une  exprcllè 
ou  tacite  convention.  Les  Législateurs  6c  les  Politi- 
ques Payens  ont  fsvorifc  fie  déterminé  cet  inftinél  de 
dévotion  naturelle  , bien  ou  mal  imaginée  , fie  ont 
donné  par  leurs  fuffrages  fie  leur  comptai fance  pu- 
blique , toute  la  célébrité  qui  pouvoit  y attacher  le 
cœur  fie  l'affeélion  de  leurs  peuples.  Les  grands  Phi- 
lofophes  n'ont  pas  eu  , ni  i'cfprit . ni  l'in. agitation, 
ni  le  cœur  fi  petit , de  borner  ainfi  leur  culte  : leur 
Raiiuti  éclaiiéc  a connu  Dieu  , fie  l'a  adoré  dans  le 
Sanéluaire  de  l'Univers  j leur  imagination  , dans  la 
connoi  (lance  qu'ils  a voient  de  l'immcnfité  de  l’Etre 
fupreme  , qui  a érigé  le  Monde  entier  en  Temple 
confaerc  A fa  gloirc^e  A la  vénération  qu'ils  croyoient 
bien  lui  être  due  ; fie  leur  ccrur  éclairé  des  lumières 
de  I'cfprit , aimoit  fie  révéroit  l'Etre  infiniment  bon  , 
en  tout  fie  pat-tout.  Il  femblc  qu'il  auroit  falu  fuîvre 
ces  idées  Philofophiques  ; mais  c'efl  un  établiftêment 
faint , que  la  confécration  de  quelques  lieux  parti- 
culiers , pour  les  raifons  fuivances.  1 . Parce  que  l'ef- 
prit  eft  capable  d'un  plus  grand  recucillemenr.quand 
il  eft  reftraint  par  des  circonftances  de  lieu  fie  de 
tems  ; car  alors  il  eft  plus  capable  de  ramaftèr  fon  at- 
tention. z.  Les  hommes  font  pécheurs  par-tout , en 
tout  lieu  fie  en  tout  tems  : s'ils  n'avoient  un  lieu  ré- 
paré fie  exempt  de  leur  profanation  , fie  où  ils  efpé- 
rent  que  la  Divinité  leur  fera  par  conféquent  plus 
propice, l'expérience  trifte  fie  fùnefte  de  leur  foibleftê 
fie  de  leur  corruption  ne  leur  infpireroit  que  défla- 
tion fie  defcfpoir  : il  leur  faut  un  lieu  de  confiance , 
pur  fie  faint , où  ils  ayent  leur  rcftourcc  pour  implo- 
rer la  miféricorde  de  l'Etre  infiniment  faint  fie  mifif- 
ricordieux.  Enfin  3.  comme  toutes  les  principales 
occupations  fie  doélrines  le  pratiquent  dans  des  lieux 
dévoilés  A cela , qu'on  appelle  Academies  fie  Ecoles  , 
ainfi  il  eft  néccfl’airc  qu’il  y ait  des  Temples  où  non 
feulement  on  éclaire  les  âmes  de  la  Science  Théolo- 
gique , mais  encore  on  les  porte  A animer  , A hono- 
rer fie  aimer  Dieu  A proportion  de  la  connoiftance 
qu’on  en  a de  plus  en  plus.  Voyez  les  Articles  Eglise, 
Temple,  où  l’on  verra  en  général  les  diverfîtés  les 
plus  confidérables  dans  le  Cuire  de  diverfes  Com- 
munions Chrétiennes  , Romaine  fie  Protcftanrc , 8cc. 
Le  mot  de  fonci  maire  vient  de  faûlmarimm , de  fane - 
tutu  ; comme  facrarinm , àcfacrmm. 

SANG.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diétionuaire 
(Economique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Poser  arrêter  le  Sang  d'une  veine  compte  on  rompue 
dans  le  Corps. 

Prenez  du  jus  d'ortie  blanche , coulé  par  un  linge 
fort  délié;  mcttez-le  avec  de  l'eau  de  plantain  par  éga- 
les parties , fie  faites-cn  boire  au  malade  d'un  Pater 
A l'autre  , fie  fi  la  veine  eft  coupée  en  dehors , balfi- 
nez-la  avec  le  même  remède. 

SANGSUE,  Voyez  ce  mot  dans  le  DiéKonnaire 
(Economique , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Possr  faire  fortir  tint  Sangfme  qui  ferait  entrée  dont  le 
fondement. 

Prenez  de  la  fiente  de  bceuf  féche  fie  un  peu  chauf- 
féc,mêlez-la  avec  des  punaifes,5e  introduifez-en  dans 
le  fondement  ; fie  au  défaut  de  punaifes,  mettez-y 
du  caftoreuro  en  poudre.  La  vapeur  feule  fie  l’odeur 
de  ces  matières  les  étourdifient , fie  elles  fortent  en- 
fuîte  demi-mortes , fi  on  fait  une  petite  injeélion  du 
fuc  d’oignon  dans  le  boyau. 
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Tour  confirvtr  les  Sangfuts  après  qu’elles  Mirant  firvi 

mit  fou. 

On  les  gardera  long-temps  5c  on  s'en  fervira  plu- 
sieurs fois , fi  vous  les  faupoudrez  avec  un  peu  de 
cendres  bien  fines  à la  place  du  Tel  dont  on  Te  fort 
ordinairement , 5c  les  remenez  de  nouveau  dans  leur 
eau  dans  la  bouteille  ou  autre  vafe  où  on  les  con- 
fier vc. 

L'eau  faléc  les  fait  fortir  de  l'eftomac  quand  on  les 
a avalées. 

SANTÉ.  Voyez  Elixir. 

SANTÉ  ou  Maison  de  Santé  , le  dit  des  lieux  Sc 
Hôpitaux  deftinés  pour  recevoir  les  peftiférés  > 5c 
ceux  qui  viennent  des  lieux  fufpeéls,  pour  faire  qua- 
rantaine. Il  y a des  Officiers  qui  ont  loin  de  ce  qui 
regarde  la  fanté  : ces  Officiers  ont  un  grand  pouvoir 
dans  ce  tems-là  , dont  il  sbufent  quelquefois  ; car  il 
ne  tient  qu'à  eux  de  décrier  une  maifon  comme  at- 
teinte de  perte , & à l'égard  d'un  iimplc  anifan  Sc 
bourgeois  qui  s'eft  conlcrvé  heureufement  conrre  la 
contagion  , faire  fermer  leur  boutique  5c  enlever 
l'hôte  pour  le  faire  porter  à la  famé  avec  les  pellife- 
rés.  Il  faut  en  tems  de  perte  prendre  des  bulletins , 
des  billets , des  certificats  ou  des  patentes  de  fanté  , 
pour  tous  les  lieux  où  l’on  parte  , quand  on  voyage 
en  tems  de  contagion  , fi-non  on  eft  obligé  de  faire 
quarantaine.  Voyez  Santé,  terme  de  Médecine  5c 
de  Diète. 

SAP. 

SAPA.  Voyez  Rob. 

SAPER , Terme  d'Archite&ure.  C’eft  abbattre  par 
fious-ccuvre  Se  par  le  pied , un  mur , avec  des  mar- 
teaux , maffes  Sc  pinces  ; ou  une  bute , en  la  cheva- 
line Sc  errcfillonnant  par-dertous  avec  des  étayes  & 
Jolies  , qu'on  brûle  enfuite  par  le  pied  pour  faire 
ébouler  ; ou  enfin  une  roche  par  le  moyen  d'une 
mine. 

On  appelle  Sape  > autant  l'ouverture,  que  l'a&ion 
de  fiaper. 

SAPINES , folives  de  bois  de  fapin  , qu’on  fcdle 
de  nouveau , fur  des  cadeaux  , quand  on  veut  tendre 
(las  cordeaux  pour  ouvrir  les  terres  Sc  d relier  les 
murs.  On  fait  des  planchers  de  longues  fapines  , Sc 
on  s'en  fen  aulfi  dans  les  échaffaudages. 

SAT. 

SATISFACTION , mot  qui  a un  rapport  d 'oppo- 
sition à dette  y engouement , obligation  , offenfi  , dom- 
mage. Par  rapport  à une  dette , fatisfaélion  eft  le 
même  que  payement.  Par  rapport  à engagement  , fa- 
tisfaélion  eft  l’accompliUèmcnt  de  l'obligation  Sc  de 
l'engagement  qu'on  avoir  contraûé  & formé.  Par 
rapport  à Yoffitnfi  Sc  au  dommage  , fatisfaélion  crt  le 
même  que  dedommagement.  Mais  plus  particuliè- 
rement la  fatisfaélion  eft  oppofée  à offenfi.  L'étymo- 
logie du  mot  nous  fera  connoîcre  plus  intimement 
Ja  nature  de  la  fatisfaélion.  Ce  mot  vient  de  faeere 
fans , faire  allez.  Ainfi , quand  on  Laide  un  relie  de 
dette  dam  un  payement  imparfait , on  n'a  pasfâic- 
aifez.  Ce  mot  ayez,  vient  aulli  du  Latin  ad  fuis  ou 
ad  fines  as  em  dr  cumulum.  stfez.  cil  l'adverbe  qu’on 
employé  pour  marquer  quelque  aélion  qui  produit 
un  effet  tnefuré  5c  proportionné  au  devoir  dû  aux 
perfonnes  , ou  proportionné  à l’exigence  des  ebofes. 
Dans  ce  lens  fuis  ne  lignifie  pas  fijffammcnt , mais 
fltintment.  Ainfi  dans  l'accompli Ilemcnt  d’un  enga- 
gement , cette  fatisfaélion  demande  une  action  qui 
fallè  Sc  mette  à exécution  tous  les  points  de  fou  obii* 
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galion  ; il  ne  fieroit  pas  nécertaire  même  d’ajouter 
une  épithète , Sc  dire , donner  une  pleine  fuis  fait  ion  : 
car  le  mot  de  fuisfaüion  enferme  en  foi  perfection 
( Sc  s'il  m’cll  permis  de  parler  Géométrie  ) enferme 
en  foi  l'idée  de  complément  & de  parfaite  équation. 

Il  faut  faire  la  même  réflexion  & ramener  la  mémo 
idée  fur  toutes  les  autres  lignifications  de  ce  mot.  Il 
faut  aulli  prendre  garde  que  les  mots  de  fatisfaire  Sc 
de  fuisfaüion  (ont  pris  tantôt  dans  un  fens  parti f, 
tantôt  dans  un  fens  actif,  ce  qui  cil  le  plus  ordinai- 
re. Ainfi  fi  quelqu'un  veut  parler  de  (on  propre  con- 
tentement 5c  de  la  fatisfaélion  intérieure , le  mot  de 
fatisfaélion  eft  pris  dans  un  fens  parti  f,  entant  que 
cet  homme  a reçu  de  toutes  parts  ce  qu'il  defiroir  » 
ce  qui  lui  étoit  dû  , ce  qui  eft  convenable  à fa  jufte 
prétention , ce  qui  convient  à la  nature  railonnable  j 
Sc  c'dl  ici  la  fatisfaélion  jufte  Sc  légitime  qu'on  doit 
rechercher  modérément  Sc  modeftemenr.  Mais  la  fa- 
tisfaélion que  cherche  de  donner  uh  vicieux  ù lès 
pallions  injuftes  & dérailbnnablcs  , cil  un  defir  , une 
convoitifc  Sc  une  fatisfaélion  indigne  , blâmable  5e 
punilfable.  Tout  ce  que  la  raifon  nous  accorde  , eft 
notre  propre  bien  : tout  ce  que  nos  partions  s’arro- 
gent, eft  toujours  un  vice,  une  iniquité,  une  in- 
juftice. 

SATISFACTION. _ Maxime  (Economique  Sc  du 
commerce  du  monde,  en  voici  le  titre  Sc  l'expref- 
lion  courte  dans  Gratien  : H ne  font  jamais  donner 
fat isf ail  ion  a ceux  qui  n'tn  demandent  point.  Voici 
des  gens  qui  agirtetu  conue  ccttc  maxime.  Un  hom- 
me de  bien  a quelque  relation  avec  un  homme  d'une 
intelligence  commune  Sc  peu  capable  de  dilccrnc- 
ment  : cet  homme  de  bien  , par  inadvertance  , agit 
d'une  manière  à choquer  un  peu  une  autre  pcrfonne 
d'cfprit , mais  celui  donc  nous  parlons  n'a  pas  l'cf- 
pric  de  connoitre  la  faute  qu'on  a commis  contre  les 
régies  de  la  civilité  1a  plus  attentive  : fi  l'homme  de 
bien  dont  je  parle  , vient  à faite  réflexion  fur  cette 
faute  , il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  exeufe  , car  fi  vous  eu 
voulez  donner  fatisfaélion  à cet  homme  peu  capable 
de  juger  de  la  politefte  5c  de  la  bienféancc , vous  lai 
donnerez  occafion  de  fe  formalifer  en  l'éclairant  plus 
u’il  ne  faut  fur  un  cas  auquel  il  n’a  pas  eu  la  moin- 
re  attention.  Voilà  allez  d’cclaircillèmenc  fur  le 
fens  de  cette  maxime.  Voici  comme  Gratien  com- 
mente lui-même  Ion  Titre.  De  donner  , dit-il  , fat  ifi 
f ail  ton  trop  grande  à ceux  mime  qui  la  demandent  , 
c’ejl  une  atlion  de  coupable  : vous  ferez,  croire  par- là 
que  la  faute  & la  legere  inadvertance  eft  un  grand  cri - 
me .ZJn  idiol greffier  dr  de  baffe  éducation, prendra  awfi 
l'excès  de  votre  probité  dr  charité  Chrétienne.  Il  n» 
faut  donc  point  donner  fuisfaüion  à ceux  , qui  fauta 
d’efprit  <$•  de  réflexion  ne  vous  dtm.vulent  rien  , dp 
n’ont  rsen  découvert  qui  les  porte  à vous  faire  quelque 
plainte  ou  reproche.  Leur  grofftertté  dr  leur  peu  de  ré- 
flexion couvre  cette  faute , dr  vôtre  filence  dans  cet 
rencontres  fait  tout  l'effet  qu'il  faut.  S'txcufer  avant 
le  tems  ( dir  notre  Auteur  j cefl  s'accufer  ; & fe  foi - 
gntr  lorjqu'on  eft  en  fanté , c'ejt  faire  fignal  au  mal 
dr  à la  maladie  de  venir.  Une  exeufe  anticipée  <ÿ* 
hors  de  danger  dr  de  dommage  réel  poser  le  prochain  * 
réveille  un  mécontentement  qui  dormoit.  L'homme 
prudent  pajfe  plus  outre,  dr  ne  fait  pas  meme  femblan t 
de  s’apptretvoir  du  fiupcon  d'autrui  , parce  que  c'tfl 
aller  chercher  dr  exciter  fin  rejfentimtnt.  Il  faut  feu - 
lemtnt  lâcher  de  guérir  ce  fouppon  leger  dr  peu  remar- 
quable , par  un  procédé  ordinaire , honnête  & Jîncére  : 
parla  on  lui  fait  croire  qu'il  ne  s'eft  rien  pajfé  à fin 
égard  , qui  puiffe  faire  naître  la  moindre  apparence 
de  fouppon.  Comme  ce  qui  s’eft  pajfé  eft  leger  or  vise  , 
il  n'en  eji  refit'  qu’une  smprejjion  très- legere  qui  nu 
luijfé  au  f une  tract. 
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SATYRE  ou  SATIRE,  par  rapport  a la  Morale  rîe.  Lucile  y donna  un  tour  nouveau  , 8e  y ajouta 
A:  à la  Jurifprudcnce , fe  dit  de  toute  raédifance  8c  plus  de  politcfle  & de  fchenforte  que  dans  la  fuite  la 
raillerie  piquante , Libelle  diffamaroire , Chronique  Satyre  a dégénéré  en  un  Poërae  mordant, 8c  qui  pour 
fcandalcufc  qui  bielle  l'honneur  du  prochain.  La  le  moins  eft  deftiné  à tourner  le  vice  en  ridicuIe.Les 
Satyre  dans  le  le  ns  que  nous  la  concevons  ici , eft  Grecs  n'avoient , félon  Mr.  Dacier , aucune  forte  de 
une  efpécc  d'inveétivc , loit  en  vers , foit  en  profe.  Poëfie  qui  refiêmblât  à la  Satyre  Romaine , excepté 
La  Satyre  eft  impure,  je  veux  dire,  que  ce  n'eft  point  leurs  Sillet , qui  étoient  aulfi  des  vers  mordans  , 
la  produ&ion  pure  8c  (impie  d'un  jugement  éclairé  mais  qui  n'étoient  que  de  pures  parodies.On  y pour- 
fur  les  défauts  d’autrui  pour  les  dépeindre  comme  roit  peut-être  joindre  les  Vers  Iambiques  d'Archtle- 
on  doit  d'une  maniéré  à rendre  odieux  les  crimes  8c  que  8c  d'Hipponax  , qui  étoient  li  piquans , que  l'on 
les  grands  défauts  : la  Satyre  eft  principalement  ani-  allure  que  quelques-uns  de  ceux  contre  qui  ils  en  fi- 
roéc  8c  conduite  par  la  haine  8c  l'averlîon  qu'on  a rent  ,fe  pendirent  de  defdpoir. 
pour  certaines  pcrlonnes  5c  pour  leurs  aûions.  La 

Cenfure  eft  ferieufe  , judicieufe  8c  jufte  ; 8c  nais  de  SAU. 

la  haine  des  vices  8c  des  défauts.  La  Cenfure  8c 

la  Critique  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  la  SAUF  , expreflîon  fort  fréquente  dans  la  pratique 
Satyre  : la  Cenfure  n'eft  point  infulrante , mais  elle  du  Droit  8c  dans  le  Style  de  procedure 8c  de  Juftice. 
eft  févére , révélant  la  turpitude  cachée , de  peur  que  En  voici  quelques  ufages  principaux, 
les  âmes  innocentes  ne  s'y  méprennent  8c  foient  en  Quand  on  arrête  un  compte  , on  fous  entend, 
danger  d'honorer  le  vice  fous  l’apparence  8c  le  voile  toujours fauf erreur  de  calcul , c'eft-à-dire , pourvu 
de  quelque  vertu  feinte.  Mais  la  Critique  propre-  qu'il  ne  foit  point  arrivé  par  mégardc , ou  par  finefi. 
ment  parlant  eft  un  pur  exercice  de  l’cfnrit»  qui  fe, quelque  erreur  en  calculant, 
s’occupe  fanspaffionà  juger  fainement  des  Icntimens  Quand  on  reçoit  une  partie  d'une  fomme  , ou 
8c  des  opinions  des  perfonnes  doétes , 8c  qui  ont  été  entend  toujours  Jauf  le  plus , c'cft-i-dire  , fans  pré- 
ou  font  conlîdérables  dans  la  République  des  Let-  judiccdu  furplus  qui  refte  à payer  8c  à recevoir, 
très.  L'étymologie  des  mots  Cenfure,  Critique  , 8cc.  Quand  on  joint  deux  inftances  , on  ajoute  , fauf 
que  nous  avons  donné  ci-devant , aurorife  la  ditfé-  d disjoindre  , c'eft-à-dire,  de  telle  forte  que  l'on 
rence  que  nous  écabliftons.  La  Critiqnc  n'eft  point  puifle  , fi  l’on  veut , fcparer  deux  inftances  , fauf  À 
•un  effet  du  coeur  , ni  des  pallions  ennemies  ; c’cft  disjoindre  , s’il  y eihtt , fi  quelque  cas , oceafion  , 
une  pure  opération  de  l'cfprit , qui  juge , qui  dif-  raifon  , 8c  motif  de  mieux  , n'intervient  8c  n'échct 
cerne  8c  diftinguc  le  vrai  du  vraifemblable  3c  du  n'arrive  : car  alors  on  ne  pré  tend  point  mettre  obk 
faux.  Son  objet  n’eft  pas  tant  la  vertu  8c  le  vice,  tacleàcette  disjonction  utile,  bienfeante,  coranto- 
que  la  vérité  qu'elle  dégage , dévclope  , enrichit  -,  de  , nécelfaire. 

fuppléant  à tout  ce  qui  a été  omis , 8c  portant  tout  à Quand  on  condamne  une  caution  à payer , on 
la  perfection  8c  au  comble.  Son  but  eft  l'éclairci  lie-  ajoute  t fauf  fin  receurt  centre  le  debiteur  originaire  ; 
ment , le  fupplément  8c  le  complément  des  Sciences,  quelquefois  ,/duf  fin  recourt  aux  autres  ceoclige's  & 
■des  Arts  libéraux,  5c  de  la  folide  Littérature.  Ceft  caution t / quelquefois  on  dit  ,fi"f  fes  autres  prtttn- 
cn  vain  que  l'on  tâche  de  diftinguer  ces  mots , 8c  tiens.  La  première  reftridtion  8c  diftinétion  oblige 
'd'en  vouloir  chercher  8c  fixer  le  caraétere  propre  8c  la  caution  à payer  , mais  il  fauve  fon  recours  â Bcc. 
précis  : le  voillnagc  8c  l'affinité  les  fait  confondre  , il  lui  conferve  le  droit  d'avoir  fon  recours  8c  le  droit 
8c  oinfi  toute  la  Langue  fc  brouille, 8c  tout  fourmille  de  fe  dédommager  fur  le  principal  débiteur  , ou  fur 
de  fynonymes.  Les  elprits  du  commun  font  heureux  ; fes  autres  coobligés  8c  cocautions.-Sa*/ fis  autres  pré* 
car  ne  prétendant  point  â la  juftefTc  8c  l'exaétitude,  tentiens  , c'eft-à-dire  , entendant  que  quoique  dont 
ils  s'entendent  toujours  bien  i peu  près,  quelque  le  cas  préfent  il  foit  obligé  indifpenfablcmcnt  8c  de 
léger , voltigeant  8c  bigarré  que  foit  leux  ftylc  liber-  droit  à payer  ce  dont  eft  queftion  , on  entend  qu’il 
tin  8c  licencieux  : ils  qualifient  même  ces  licences  conferve  le  droit  qu’il  a à pourfuivre  fes  autresdroit» 
des  noms  des  plus  belles  figures.  Ils  fc  foulfrent  mu-  qui  n’ont  rien  de  commun  à ce  dont  il  eft  ici  quef- 
«uellcroent , parce  qu'ils  s'emre-entendent , Se  que  don. 

ce  ftylc  eft  ailé  8c  ne  les  oblige  pas  à faire  de  gran-  Dans  les  Lettres  patentes  des  Privilèges  8c  (fon- 
des dépenfes  d'cfprit  8c  ide  pénibles  difeernemens.  ceftions,  le  Roi  ajoute  toujours,  fauf  en  autres  chofet 

L’étymologie  dccemot  dans  le  fens  qu’on  l'a  pris  notre  droit  .c'eft-à-dire,  fans  préjudice  de  nos  droits 
dans  cet  Article , doit  être  prife  du  Dieu  fabuleux  3c  en  toute  autre  choie  que  celle-ci , de  la  conceilîon 
monftrueux  qu'on  appelle  Satyre.  On  le  peignoit  8c  du  préfent  prilcge. 

moitié  homme  8c  moitié  bouc,  animal  fale  8c  vilain.  Dans  le  cas  d'un  demandeur  qui  reçoit  quelque 
La  raifon  de  mon  recours  à ce  Satyre  , c'cft  que  les  condamnation  , on  ajoute  quelquefois  , quanti  la 
Satyres  & les  Ouvrages  fatyriques  ne  font  pas  des  ou-  J ufticc  le  requiert , ces  paroles , fauf  au  demandeur  à 

vrages  de  la  pure  raifon , mais  que  fous  prétexte  de  fi  pourvoir. 

critiquer  , les  Satyriques  fc  fâlilfent  eux-mêmes  par  On  ajoute  au  Palais  ce  mot  dans  tous  les  défauts 

leurs  balles  8c  lâches  médifances , 3c  ialilfcnt  aufïi  la  comminatoires  qui  portent  quelque  délai.  On  don- 
réputation  des  perfonnes  pacifiques  8c  fociables.  Ce-  ne  à l'audience  des  défauts  fauf  t heure , c'eft-à-dire, 
pendant  la  commune  opinion  des  Etymologiftes  eft  que  le  refte  du  tems  de  l'audience  eft  rélërvé  8c  ex- 

Î|ue  le  mot  de  Satyre  vient  de  futur , dont  on  avoir  cepté  de  cette  comtnination  : fiuf  l'heure  , c' cft-à-di- 
àic  futur  a 6c  enfuite  fatyra , comme  de  maxumus  on  re,  au  cas  que  le  défendeur  ne  comjparoiflc  pas  avant 
a fait  maximus.Üi  nous  difent  que  lanx  fartera  lignifie  la  fin  de  l'audience  : le  défaut  fauf  trois  jours , c'eft- 
un  plat  rempli  de  toute  forte  de  fruits  ; 8c  lex  farte-  à-dire,  au  cas  que  le  défendeur  ne  comparoilîe  pas 
ra , une  loi  qui  contenoic  plufieurs  chefs  : d'où  l'on  dam  trois  jours  : fauf  hui , d eft-â-dire,  au  cas  que  le 
conelud , que  l'on  avoit  donné  le  nom  de  Sat)ie  à défendeur  ne  comparoilïè  point  aujourd'hui. 

■ces  fortes  de  Poèmes  appelles  fatyret , à caufe  de  la  Toutes  ces  exprefliotis  font  de  quelque  difficulté , 
variété  des  chofes  que  l'on  y faifoit  entrer  au  com-  fi  on  veut  examiner  grammaticalement  le  mot  fauf. 
roencement.  Car  alors  ce  Poème  ( dit-on  ) étoit  plù-  Mr.  de  Furetiere  dit  que  c'cft  une  forte  de  prépofi- 
*ôt  deftiné  à recommander  la  vertu , qu'â  cenfurer  tion  , qui  régit  l'acculatif  de  la  chofe  , 8c  le  datif  de 
le  vice.  Jinniut  fut  y mêler  quelques  traits  de  taille-  la  petfonoe  ; elle  fignific  ( dit-il , ) excepté ,'alaré- 

firvet 


Google 


SAÜ  ‘ 

ftrvc  , à iJ  (barge  , pourvu  que  , font  préjudice  , fans 
U'f<r  , Jais  mterejfer  , fans  donner  atteinte.  J'avouë 
que  dans  les  façons  de  parler  ci-dclTus , il  s'y  trouve 
toû jours  quelqu'un  des  fens  donc  Mr.  de  furet iert 
parlcnnais  ce  ne  font  point  des  prepofu  ions, que  tou- 
tes ces manicrcsd'expliqucrp#/’;  cc^ font  de  petites 
phralcs  courtes  Sc  pleines  d'ellipfes,&  où  il  faut  beau- 
coup foufentendre  pour  donner  le  fens  complet. 
Mais  fauf  pour  tout  cela  ne  fera  point  une  prepofi- 
cion,  ni  une  efpcce  de  prcpolîcion  ayant  régime. 
Pour  dire  d'abord  mon  fcntimei«(fauf  à moi  de  l'ex- 
pliquer; je  dis  que  ce  (ont  ce  qu'on  appelle  en  Gram- 
maire Latine  un  ablatif  abjolu.  Car  prenant  pour 
exemple  les  façons  de  parler  lufditcs  , fauf  erreur  de 
calcul , c'cft  comme  (i  on  diloit  falvo  errtrre  calculs  : 
fauf  le  plus  , c'cft  comme  li  on  difoit  falvo  rehquo 
fohendo  : fanf  fort  recourt , c'eft  comme  fi  on  diioit 
falvo  jure  recurrendi  ; fauf  fes  autres  prêtent  tons, c'c^ 
comme  fi  on  ditbit  falvts  feu  fervatis  alus  tnt  nuit  $• 
juribut  : fauf  notre  droit  , comme  fi  on  difoit  falvo 
& fervato  jure  nojlroSZcux  qui  onteonnoiftàiioe  de  la 
Grammaire  Pbi'ofophique  de  Sanlltus  Sc  de  Scioppius, 
& de  la  Grammaire  générale  & raifonnée  qu'on  attri- 
bue à Mrs.  de  Port-royal  , lavent  que  falvo  jure  nof- 
tro  que  j’appelle  avec  tous  les  Grammairiens  ablatif 
abfitlu , eft  le  même  que  falvato  jure  nejlro , id  efl  in 
jure  nejlro  falvato  ,/ub  jure' nejlro  falvato.  Mr.  de  Fu- 
rettert  dit  aullî  ces  paroles  à l'occafion  de  ces  phra- 
fes  tfauf  a recommencer  , fauf  a fe  pourvoir  : Cette 
prépojittou  dit-il  , fe  conjlrutr  toujours  avec  la  parti- 
cule à , quand  elle  ejl  jointe  a un  verbe.  Ce  régime  ap- 
parent du  datif  ne  dépend  point  de  la  prétendue 
prépufition  fauf,  mais  des  mots  lous  entendus  dans 
cette  façon  de  parler  par  clliplc  j la  voici  dévclopcc: 
au-lieu  de  fauf  a fe  pourvoir  , dites  , le  droit  de  fe 
pourvoir  {ou  afe  pourvoir  ) étant  fauve,  étant  confer- 
vé  jant  atteinte  : ( jure  providsndi  vtl providendofibi 
falvo  er fervato  ) voill  les  deux  vrais  régimes,  i. 
jure  providtndt  ou  providendi , t.  provide"  di  fibi,  ou 
bien  jure  fervato  fibi.  J'ai  infiftï  un  peu  fur  ccs  ob- 
iêrvations  de  Grammaire , parce  qu'cites  finit  imlifi 
penfablcs  dans  l'ufage  des  façons  de  parler  de  Droit 
5c  de  Pratique  , n’y  ayant  point  de  Science  où  l'in- 
terprétation des  mots  (bit  plus  néccflàirc  que  dans  la 
Jurifprudencc  , fur-tout  i'interprétarion  des  particu- 
les indéclinables , prepofitions , conjonûions  Arc. 
Audi  y a-t-il  dans  le  Corps  du  Droitdes  Traités  par- 
ticuliers &:  des  Règles  pour  l’interorctation  des  mots. 
On  peut  dire  qu’il  n'y  a point  de  plus  (ùr  moyen 
pour  éviter  les  procès  Sc  la  confulion  dans  la  prati- 
que du  Droit  Sc  dans  la  confeékion  des  Aélcs , que 
d’être  habile  dans  1a  connoilfance  de  la  Grammaire 
Juridique.  Mr.  Locke  , dans  Ion  Ejfaifur  F Entende- 
ment humain  , me  fera  garant  de  l’importance  Sc  de 
la  nccclfité  , suffi  bien  que  de  la  difficulté  qu'il  y a à 
avoir  des  idées  nettes  de  la  force  des  préposions  , 
confondions  , & autres  particules  indéclinables. 
C'cft  fon  grand  jugement  qui  l'a  fait  parler  ainlî , Sc 
lui  a fait  faire  les  mêmes  réflexions  ci-deflus  énon- 
cées , à quoi  les  plus  lavans  Auteurs  ne  fout  prefquc 
point  d'acrcncion. 

SAUF-CONDUIT , Sc  PASSEPORT  , font  deux 
expreffions  du  Droit  Civil , & même  du  Droit  des 
Gens  , qui  doit  être  inviolable.  Du  Latin  falvus 
conduclus  , conduite  fure.  Les  fauf-conduics  font 
des  Lettres  données  par  autorité  royale  , impériale, 
ou  par  toute  autre  autorité  publique  , par  lefquelles 
on  permet  à quelqu'un  d'aller  en  quelque  endroit  , 
d’y  demeurer  un  certain  tems  , & de  s'c;i  retourner 
librement , fans  crainte  d'ccrc  arrête  ou  maltraité.  Il 
n'y  a rien  qui  ébranle  plus  la  confiance  publique , 5c 
même  la  confiance  univerfcllc  Sc  générale  de  toutes 
Supplément  Tente  //. 
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les  Nations  les  unes  envers  les  autres, qu'un  feu!  vio- 
lementd'un  fauf-conduit.  Le  fauf-conduit  ne  doic 
jamais  être  violé  : deux  Nations  en  guerre  ne  doi- 
vent jamais  violer  leur  fauf-conduit  ; 5c  quelque  uti- 
lité qu’il  y ait , c'cft-à-dirc  , qu'on  prétende  qu'il  y 
ait  en  le  vio-ant , jamais  cette  utilité  ne  fera  capable 
de  corriger  Sc  de  rétablir  le  tort  que  cette  Nation  in- 
fidèle 5c  violatrice  de  fa  parole  fait  à fa  fureté  pro- 
pre nationale , & à fa  gloire  : dcs-lois  clic  deviens 
odieufe  à toutes  les  autres  Nations,  qui  n’ont  plus 
fujet  d'efperer  d'elle  un  commerce  véritable  , con- 
fiant Sc  fur.  Elle  fc  lepare  de  tous  les  autres  Peuples 
policées , Sc  amateurs  de  la  paix  5c  de  la  jufticc  -,  en 
danger  d'être  abandonnée  dans  tous  (es  prcllans  bc- 
foins  , en  paix  6c  en  guerre , Sc  de  devenir  l'objet  do 
l'indignation  de  tous  les  aucres  Peuples , Sc  de  leue 
commune  mais  julle  vengeance.  Cependant  lTIiftoi- 
rc  nous  apprend  de  ccs  funeftes  évenemens  , je  voue 
dire  , des  violations  de  la  foi  publique.  Je  lai  que 
Machiavel  permet  tour  i Ion  Prince  ,5c  le  fouftrait  à 
toutes  les  Loix  Ci  viles  5c  à celles  du  Droit  Public  SC 
du  Droit  des  Gens  ; Sc  qu’il  étend  le  droit  de  fon 
Prince  aulTi  loin  que  fon  pouvoir.Mais  les  Politiques 
profonds  (ont  convaincus  que  ces  violations , 5c  les 
prétendues  utilités  qui  eu  femblent  revenir  , ne  fonc 
que  pures  pertes  dans  le  fond  , je  veux  dire  dans  la 
lutte  des  tems',  & que  ccs  faux  5:  imbécilles  Politi- 
ques font  comme  ceux  qui  font  allez  fous  pour  per- 
dre le  principal , en  gagnant  un  petit  acccflbirc.  Au 
contraire  , ou  ne  fauioit  allez  relever  la  gloire  , Ix 
fainteté  , la  grandeur  5<  la  noblcflc  de  cette  Nation 
5c  de  cette  Puifiànce  publique  , qui  rend  facrés  ÔC 
inviolables  les  paflèporcs  8c  fes  fauf-conduics , Sc  » 
en  horreur  leur  violation. 

Le  Sauf  conduit  ou  Sûreté  fc  donne  aux  Enne- 
mis , 5c  le  PajJeport  aux  amis. 

SAUF-CONDUIT  eft  auffi  un  Ecrit , que  des 
créanciers  donnent  à leur  débiteur  , pour  la  fuieté 
de  fa  perfonne  durant  un  certain  tems.  Les  Juges 
donnent  quelquefois  des  fauf-conduits  à des  détin- 
quans  ou  ides  prifomiicrs.pouragiren  leurs  affaires- 
Quelquefois  ces  créanciers  violent  le  fauf-conduit  » 
en  faiiant  arrêter  leur  débiteur  ; mais  cela  n'arrive 
pas  impunément  de  la  part  du  Magiftrat , qui  a in- 
teret de  confixvcr  entre  fes  Sujets  ta  bonne-foi  & la 
Habilité  des  engagemeus  , fur-tout  volontaires. 

SAUF-CONDUIT , Acte  de  Notaire  Scc.  Le  vo- 
ici. Furent  préfens  tels....  <ÿ  tels....  tous  créanciers 

d'Antoine lefju'lj  , fur  ce  qui  User  a été  remontre 

par  ledit  Sieur  Antoine que  les  Sieurs....  axjfi  du 

nombre  de  fes  Créamsers  pour  la  fomme  de....  voulant 
exercer  contre  lui  la  contrainte  par  corps  qu'ils  ont 
obtenue  par  fmtence  de  Mrs.  les  Juges  tfr  Confuls  des 
Marchands  a Paris , quoiqu’il  ne  fost  engagé  dans  cet- 
te dette  que  par  débiteurs  de  ladite  fomme  de....  i em- 
pêche de  vaquer  à fes  affaires  <ÿ-  défaire  le  recouvre- 
ment de  ce  qui  lui  efl  dû , ce  qui  le  met  hors  d'état  do 
les  fat  isf aire  ; comme  il  a toujours  fait  avec  honneur  .* 
que  s’ils  voulaient  lui  accorder  fauf  conduit  et  liberté 
de  fa  perfonne  pour  quelque  tems  , cela  lui  donnerait 
moyen  de  recouvrer  fes  dettes  (t  de  les  fut  faire  tour, 
fur  quoi  lefditj  créanciers  comparants  ayant  j éféckt 
reconnu  ta  fncenté  de  ee  qu’expofe  ledit  Antoine  i/x 
lui  ont  par  cet  préfnles  accordé  terme  et  délai  de.... 
pour  les  payer,  chacun  de  ce  qu'  t leur  doit  en  princi- 
paux, intérêts , fraix  & de'peni  , pendant  lequel  tems 
tlsont  chacun  fufpendu  les  contraintes  tant  par  corps 
qu  autrement , qu'ils  ont  contre  lui,  pour  aller  par  lui 
librement  a fes  affaires  , & empêcher  le  dépértjfement 
d'icelles  ; a la  charge  par  lui  de  les  payer  a l’échéance 
dudit  tems  , fauf  deux  {faute  d'y  fn  faire  ) (fi  ice- 
lui  pajfé , de  remettre  leurs  dues  contraintes  contre  lui 
C c c 
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m exécution  : pour  quoi  cr  pour  Durs  payement  ils  fi 
font  rtfirvis  leurs  droits  , adieu  s & hypotheques  , ré- 
fiultant  de  leurs  titres  <2*  pièces.  Et  pour  fane  hometc 
gutr  ces  préfientes  et»  la  junfdiiho n ConJuDire  & par- 
tout ailleurs  eu  bejoin  fera  i outre  les  créanciers  refxfant 
de  les  figntr  & confient  ir  , te  eux  comparant  ont  fiait  & 
confinée'  pour  leur  Procureur  le  porteur  a icelles  , au- 
quel ils  en  donnent  pouvoir,  çr  d'en  obtenir  toutes  Sen- 
tences & J»*  e me  ni  nécejfiaires  , promettant  crc.  obli- 
geant <ÿr....  rem-icant  Fait  çfi  pajjé  à Paris  en 

l'Etude  de  Jean....  l'un  des  Notaire i foujjignées  l'an.... 

SAUNIER , FAUX-SAUNIER , Termes  de  Droit 
Sc  des  Gabelles.  Saunier  eft  un  ouvrier  qui  fait  le  Tel, 
ou  qui  en  trafique  , qui  le  débite  & qui  le  vend. 
faux  Saunier  eft  celui  qui  vend  , qui  débite  du  Tel 
en  frau  le  .contre  l’Ordonnance.  Ou  châtie  ce  cri- 
me presque  comme  te  vol  des  deniers  du  Roi , car 
le  Ici  en  France  vaut  la  raonnoye  , Sc  lui  eft  équiva- 
lent , la  Ferme  du  ici  étant  un  des  plus  conlidcrablej 
revenus  du  Roi. 

Ce  mot  Saunier  vient  de  fialinarius  eufios  , minifi 
ter  , ofi  iianus. 

La  Saunerie  cil  un  lieu  ( quafi  locus  fialinarius  , 
afficina  fialinaria)  où  (c  fait  le  fcl , un  endroit  où  ionc 
les  hâtimens , mailons . fuurccs , puits , fontaines 
falées  , cours  , bernes , fou  J s & très-fonds  , Si  tous 
les  inftrumcns  pour  fabriquer  le  ici,  où  il  y a maga- 
sin de  ici.  Dans  le  Bail  des  Gabelles  , le  Roi  Ce  réler- 
vc  U Jufticedes  Sauncrics.  Saunerie  vient  du  verbe 
François  fiauner  , qui  vient  de  fit! mare  , ou  arum  fa- 
its confieiendt  extrccre.  L’Ordonnance  des  Gabelles 
oblige  les  proprietaires  des  Marais  falans , à les  fiau- 
ttei  (uftifamment  pour  y trouver  de  quoi  fournir  les 
greniers.  En  certains  païs  > il  eft  permis  à tout  le 
monde  de  faire  le  Jaunage  , ou  trafic  de  fcl  : mais  le 
faux-fiaunage  eft  défendu  dans  tout  le  Royaume  , 
Tous  peine  d'être  condamné  aux  galères.  Le  faux- 
faunage  eft  le  trafic  du  fcl  qui  n'cft  poinr  gabellé  , 
qui  fc  fait  en  fraude  des  droits  du  Roi. 

SAV ON , félon  Us  Ordonnances.  En  1666.  Dé- 
claration du  Roi . portant  pcrm illion  à Pierre  R»gal 
de  fabriquer  , vendre  <5c  débiter  du  favon  : donnée  à 
S.  Germain  en  Lave  le  1 x.  Mars. 

En  1667.  Déclaration  du  Roi  .portant  réglement 
pour  les  droits  qui  fclevoient  fur  le  favon  venant  des 
pays  étrangers  , lavoir  à S.  livres  par  cent , outre  les 
«irons  portes  par  le  Tarifdcs  j.  giolïcs  Fermes  : don- 
née au  mois  de  Novembre. 

En  1 68$.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat . qui  a réglé  les 
droits  d'entrée  des  (avons  étrangers  qui  lèroient  ap- 
portes dans  la  Province  de  Luxembourg , à jo.  fols 
par  cent  de  favon  blanc , Sc  6.  livres  par  tonne  de 
favon  noir  du  poids  de  140.  livres  : fait  au  Confeil 
le  1 }.  Janvier. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi , portant  établiilc- 
mcnc  ‘les  droits  fur  les  huiles  & favoris  : donnée  le 
z 1 . Mars. 

En  la  même  année  1716.  Arrêt  du  Confeil  d’E- 
tat » qui  a fubrogé  Claude  Henri  Fannejfon  au  lieu  Sc 
place  de  Louis  Mignot , pour  continuer  la  régie  Sc 
perception  des  droits  fur  les  huiles  5c  (avons  » con- 
formément à la  Déclaration  du  xi.  Mars  dernier  : a 
réglé  les  droits  de  controlle  des  exploits  5c  autres  li- 
gnifications , qui  (croient  faites  à la  requête  dudit 
p'anntffon  , & l'a  difpcnfc  de  fe  fervir  de  papier  tim- 
bre pour  les  regiftres  , quittances  Sc  certificats  qu  i l 
donnerait  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  4.  Avril. 

SAVONNERIE  . Terme  d'Architcûurc.  Grand 
bâtiment  en  longueur , avec  réfervoirs  à huile  5c  fou- 
dc  . cuves  Sc  fourneaux  au  rcz-de-chauflec  , pour 
faire  le  favon  ; avec  pluficurs  étages  où  font  les  ntt  fies 
pour  le  figer , 5c  ïc/echoir  pour  le  fcchcr,  Uuc  des 
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plus  belles  Savonneries  de  France  eft  celle  de  la  Ait- 
poute  , Port  de  mer  près  de  Cannes  en  Provence. 

SAUT  , SAUTER , Termes  de  Droit  , fur-tout 
Ecclcfiaftiquc.  Ils  fc  diient  de  ceux  qui  partent  d'u- 
ne place  inférieure  à udc  plus  élevée  , fatas  palier  par 
celle  du  milieu.  Il  fe  die  dans  la  promotion  aux  Or- 
dres. Par  exemple  : La  promotion  de  ce  Bénéficier  aux 
Ordres  ejl  vicieufie  , en  ce  qu'il  a été  fiait  P r erre  en  fau- 
tant par  dejfius  le  Diaconat.  Elevan  ad  factrdotium 
per  Jaltum , c'cft  être  élevé  au  Sacerdoce  (ans  avoir 
reçu  les  autres  Ordres  facrés  précédais.  Ceci  eft  dif- 
ferent de  la  promotion  privilégiée, que  fait  un  Evêque 
à l'égard  d'un  Eccléfiaftique  ou  Clerc . pour  des  rai- 
fons  confiderables , en  lui  conférant  dans  le  cours 
d’une  même  Ordination  deux  Ordres  de  fuite  . pat 
exemple  , le  Diaconat  5c  la  Prêtrifc  , non  firvatis  in - 
serjhtiis. 

Saut  Sc  fauter  (è  dit  audi  en  matière  profane  Sc 
purement  civile.  U a fauté  de  la  charge  d' Enjoigne  à 
celle  de  Capitaine.  Il  n'etoit  qu'Enfcigne  , il  a monté 
à la  charge  de  Capitaine  , à la  charge  de  Colonel , 
tout  d’un  J dut , d’un  plein  faut. 

SAUTERELLE  , Inftrument  compofé  de  deux 
règles  de  bois  d'égale  largeur  5c  longueur  , 5c  affem- 
blces  par  un  de  leurs  bouts  en  charnière  , comme  un 
campas . de  forte  que  fes  bras  étant  mobiles  , il  (crt 
k prendre  5c  k tracer  toute  forte  d’angles.On  l'appel- 
le quelquefois  faujje  équerre  , ou  équerre  mobile.  Il  y 
en  a une  cfpccc  qu'on  appelle  fiauterelle  graduée  ; 
c'cft  celle  qui  a autour  du  centre  d'un  de  fes  bras 
un  demi-cercle  gravé  5c  divifc  en  180.  degrés,  dont 
le  diameue  eft  d'equerre  avec  les  cotés  de  ce  bras  • 
en  forte  que  le  bout  de  l'autre  bras  étant  coupé  en 
angles  droits  jufqucs  auprès  du  centre  . marque  , à 
inclure  qu'il  (e  meut,  la  quantité  de  degrés  qu’a  l'ou- 
verture de  l'angle  que  l’on  prend.  On  l'appelle  aufti 
Panttmttrt  Sc  Rtciptangle. 

SAU  VE-GARDE , protcûion  que  le  Prince  ou  la 
Juflicc  donne  k ceux  qui  implorent  leur  aftiftancc 
contre  l'opprcftion  des  plus  puirtans.  Voilà  l'avanta- 
ge des  pays  qui  font  fous  la  pui  (lance  d’un  Monar- 
que , c'cft  que  les  plus  puirtans  Sc  les  plus  grand» 
font  tous  fournis  au  Monarque  ,5c  que  le  Monarque 
peut  facilement  mettre  fes  Sujets  les  plus  fbibles  hors 
des  atteintes  5c  opprclïions  des  grands.  Il  réduit  à la 
juftice  le  pouvoir  de  ces  Grands , Sc  prend  en  fa  fau- 
ve-garde les  opprimés  , ou  ceux  qui  implorent  fa 
pruceûion  contre  l'opprcftion.  Quand  un  plaideur 
eft  menacé , on  lui  donne  une  Sentence  qui  fc  met 
en  la  protcûion  5c  en  la  fauve-garde  du  Roi  Sc  de 
la  Juftice , 5c  de  fa  Partie  adverie  ; c'eft-à-dire  .que 
s'il  lui  eft  fait  quelque  violence  , on  l'impure  à cet- 
te Partie.  Les  Lettres  de  Committimus  Sc  de  Garda 
gardienne  ne  font  accordées  qu’à  ceux  que  le  Roi  a 
mis  particulièrement  en  fa  protcûion  5c  (àuve-gar- 
de.  Les  premières  Lettres  , favoir  de  Committimus 
portent  mandement  au  premier  1 luiftîer  ou  Sergent 
de  faire  payer  au  privilégié  toutes  les  fommes  à lui 
dues , 5c  en  cas  de  refus , affigner  les  redevables  de 
100.  livres  5c  au  defl’us  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  5c 
du  Palais , même  de  faire  le  renvoi  des  caufcs  en  dé- 
fendant. Les  fécondés  Lettres  , favoir  de  Garde  gar- 
dienne , font  accordées  par  le  Roi  à quelques  Corps 
ou  Communautés  , à l'effet  de  renvoyer  toutes  leurs 
caufcs  pardevant  le  Juge  qui  en  a l'attribution  par- 
ticulière. Voyez  Juge. 

S AU  VE-GARDE  eft  aufti  une  exemption  de  lo- 
gemens  & partages  de  gens  de  guerre  , accordée  par 
Lettres  ou  Brevet  du  Roi , ou  d'un  Général  d'Ar- 
mée.  On  appelle  aufti  Sauvt-garde , un  Placard  où 
font  les  armoiries  de  celui  qui  a accordé  la  fauve- 
garde  j Sc  qu'on  met  fur  la  porte  d'une  maifôn , d'un 
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chîccau  , pour  le  garantir  du  pillage  , ou  feulement 
du  logmcnc  des  gens  de  guerre. 

L'infraétion  de  fauve-garde  eft  un  cas  royal,  dont 
les  Prévôts  des  Maréchaux  coimoillcnt. 

Il  fcmblc  que  l’étymologie  de  ce  mot  eft  fort  ma- 
uifefte , car  fate ve  garde  femblc  figni  fier  yâ*w  cr 
garder:  mais  cela  n'eft  pas  pourtant  ainfi  ; car  il 
vient  de  garde  fubftantif,  action  de  garder  , & de 
fauve  qui  vient  de  falvnt  , ut  fecmrttatt  confluants  : 
de  forte  que  fauve-garde  eft  une  garde  6c  proceétion 
fi  forte  & fi  fûre  . que  perlbnne  ne  peut  l’ébranler 
& la  détruire  , étant  la  garde  & la  proieétion  de  la 
première  6c  fouveraine  puiftancc  dans  ce  pays-là. 

SAU  VETE , lieu  où  l’on  met  en  allurancc  ; état 
d'une  perfonne , d’une  chofe  mife  hors  de  péril.  On 
efcortc  un  AmbalTadcur  en  tems  de  guerre  , qui  Ce 
trouve  chez  les  ennemis  , jufques  fur  la  frontière  de 
fon  pays  , jufqu'à  ce  qu'il  loit  en  lieu  de  famvtté  ou 
fureté.  On  fai  lit  & enleve  les  meubles  d'un  créancier» 
6c  on  les  met  en  famveté , où  ils  ne  puident  être  di- 
vertis & diftraits  en  fraude  des  créanciers.  On  dit 
d'un  vailleau  heureufement  arrivé , qu’il  eft  venn  a 
famveté.  Il  n'eft  guère  en  ufage  en  d’autres  phrafes. 
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SCABELLON  , Terme  d’Architcûure  , du  Latin 
Scabellmm , efeabeau.  C'eft  une  cfpèce  de  piédcftal , 
ordinairement  quatre  ou  à pans , haut  6c  menu  , le 
plusfouventen  gaine  deTerme,ou  profilé  en  manié- 
ré de  baluftre  , pour  porter  un  bufte  , une  pendule. 

SCANDALE , en  Morale , (Economie , bonne  Po- 
lice Ôc  Difcipline.  C'eft  tout  ce  qui  eft  occafion  aux 
autres  de  pécher  , foit  en  formant  des  jugemens  té- 
méraires , foit  en  foifant  des  actions  qu'on  n'auroit 
ofé  faire  fans  l'exemple  dangereux  d'une  perfonne 
d'autorité  , & qui  paffoit  pour  être  régulière  Sc  ver- 
tueufe.  Un  Prêtre  va  adminiftrer  quelque  facrement 
à un  moribond  , qui  infeiemment  loge  dans  une 
mai  fon  fufpeéte  : cela  donne  occafion  à quelqu'un  , 
ou  à plu ficurs  , de  juger  témérairement  de  la  vertu 
de  ce  Prêtre  ; cela  meme  excite  un  homme  qui  a vé- 
cu allez  modeftement , à fe  relâcher  & à pécher, 
dans  la  penfoc  qu’une  telle  perfonne  vénérable  a 
commis  la  même  aétioo.  Cet  événement , qui  a ainfi 
occafionné  la  témérité  de  ce  jugement  6c  cctrc  har- 
dielTe  à mal  faire  , s'appelle  jean  date.  Le  Icandale 
eft  donc  tout  ce  qui  donne  occafion  de  tomber  dans 
l'erreur  ou  dans  lé  péché  , tout  ce  qui  peut  nous  por- 
ter au  péché  , ou  qui  nous  y follicite.  Dans  le  cas 
propofé  , celui  qui  tombe  dans  l’erreur , dans  le  faux 
6c  téméraire  jugement,  ne  laillë  pas  d’être  coupable  t 
car  fon  jugement  a été  prononcé  témérairement  6c 
fans  preuves  évidentes  ; il  devoil  fufpcndre  fon  ju- 
gement jufqu'à  cette  évidence  6c  certitude  , qui  eft 
le  fondement  d’un  jugement  raifonnable.  La  facili- 
té qu'il  a à pécher  , ne  vient  pas  d'ailleurs  que  de 
fon  mauvais  Sc  préalable  penchant  à pécher  ; car  l'ac- 
tion prétendue  du  fcandàle  n'a  voit  point  de  réalité 
& de  fondement , c'étoit  au  contraire  devant  Dieu , 
ou  devant  des  perfonnes  inftnmcs  des  circonftancct, 
une  aétion  de  devoir , une  bonne  aétion.  De  plus  • 
ce  n'eft  pas  une  raifon  valable  pour  ofer  commettre 
un  péché  , qu'un  autre  le  commette  : nôtre  devoir 
nous  attache  à Dieu  6c  à fa  volonté  immédiatement, 
perfonne  ne  peut  intervenir  entre  Dieu  6c  nous,  pour 
nous  faire  violer  l'obéi  (lance  dùc  à fes  commande- 
mens  divins.  U réfulte  de  là  , que  le  remede  général 
6c  infaillible  contre  tout  icandale  , c'eft  , de  la  part 
de  l’efprit , d’éviter  de  juger  jamais  hors  de  l'éviden- 
ce i 6c  de  la  part  du  cceur,  d’être  perfuadé  qu'aucune 
créature  ne  peut  nous  difpcnfer  en  aucune  manière 
Smpplemtnt  Ttptc  JJ, 
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d'obéir  à Dieu  Sc  lui  être  fidelle.  Mais  comme  la  plu- 
part des  hommes  font  imparfaits  & foibles  dans  leurs 
facultés  intellectuelles  & affectives,  il  s'enfuit  que  la 
prudence  6c  1a  charité  chrétienne  obligent  tout  Fi- 
dèle Chrétien  à ôter  à ces  eiprits  foibles,  à ces  cœurs 
inclinés  & attachés  aux  vices , les  occalions  de  s’en- 
courager à mal  faire  fur  nos  exemples  , qui , quoi- 
qu'innoccus,  font  ambigus  6c  équivoques  à leur  feus 
6c  jugement  dépravés. 

Il  luit  de  ce  que  nous  avons  dit  , qu'il  y a deux 
fortes  de  icandale  , fa  voir  le  fcandale  aütf , que  don- 
ne un  homme  d'un  état  rclpcdable , en  faifant  des 
aétions  mauvaifes  à la  vue  des  hommes  » ou  en 
faifant  des  aCtions  dont  la  bonté  n'eft  point  mani- 
fefte  ou  peut  être  fufpcCtéc  par  le  commun.  Le 
fcandale  pajftf  eft  cette  facilité  d'ctre  induit  ou  à 
l'erreur  ou  au  péché  , à U vue  de  ce  qu'on  appelle 
fcandale  aCtif. 

A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot , j'ofêrai  dire 
que  la  meilleure  6c  la  plus  raifonnable  n'a  pas  été 
touchée , que  je  fâche.  Voici  les  fentimens  ou  les 
cilais  de  ceux  qui  partent  pour  les  plus  habiles  en  ce 
genre  d’érudition.  L'on  dit  que  fcandale  vient  du 
Latin  feandahtm  : mais  le  Latin  n'eft  pas  plus  clair 
que  le  François.  L'aurrc  dit , qu'en  Bas-Breton  fean- 
dal  lignifie  noife  , débat  de  paroles  : ceuc  confidtra- 
tion  eft  hors  du  fujet , & impertinente.  Les  autres  fe 
réfugient  dans  le  Grec  ancien  6c  furanné  fkandolen  , 
qui  lignifioit  en  général  tout  empêchement.  Pour  ce 
qui  me  regarde  , je  m'imagine  voir  clairement  que 
le  mot  François  6c  Latin , fcandale , fcandalnm  , 
vient  de  1a  feule  Langue  Latine , favoir  du  verbe 
feandere  » monter  ; 6c  que  le  mot  fcandalnm  fignifie 
un  petit  plan  élevé  fur  le  plan  commun  de  l'horizon , 
fur  lequel  il  faut  monter  pour  ne  pas  heurter  du  pied 
en  y arrivant  6c  voulant  continuer  à marcher  ; car 
foute  de  lever  le  pied  fur  cet  obftaelc  , on  bronche 
6c  l’on  tombe  dangereufemenr.  Le  fcandale  eft  donc 
cet  obftaelc  à notre  heureux  6c  facile  mouvement , 
fur  lequel  il  fout  monter  pour  éviter  toute  occafion 
de  chute  & de  dommage.  Comme  donc  fptüart  , 
voir  , foit  fpcüacnlmm  , lieu  où  il  y a quelque  chofe 
à voir  : ainfi  feandere , monter  , fait  fcandalnm  , lieu 
où  il  fout  monter. 

Il  eft  facile , après  avoir^ien  établi  la  vraye  origine 
du  mot  fcandale  , d'expliquer  les  mots  qui  en  déri- 
vent , comme  /caudal eux  , fcandale mftment  , fcan~ 
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CEAU  , eft  un  Cachet  gravé  de  1a  figure  ou  des 
armes  du  Roi  , pour  fervir  à foire  des  emprein- 
tes fur  la  cite  qu'on  attache  aux  Expéditions  des 
Chancelleries  : voyez  Chancelier.  Le  fceau  des 
provifions  d'un  Office  purge  le*  hypotheques  dé 
même  qu'un  decret  : voyez  l'Edit  dm  mou  de 
Février  i6$j. 

On  ne  dit  plus  feel , fi  ce  n’eft  dans  quelques 
phrafes  , que  l'on  verra  dans  la  fuite. 

La  matière  du  fceau  eft  un  morceau  de  métal  peu 
épais  , 6c  de  figure  ronde  ou  ovale  , fervanc  d'inftru- 
ment  public , gravé  en  marque  des  armes  du  Prince  * 
de  l'Etat , du  Seigneur  ou  du  Magiftrat , dont  l'em- 
preinte fert  à rendre  un  A été  authentique  & exécu- 
toire. C'eft  auifi  l'empreinte  même  que  foie  le  feeau 
proprement  dit. 

En  France  , le  grand-fceam  eft  le  fceau  du  Roi  j 
qui  eft  entre  les  mains  du  Chancelier  ou  du  Garde 
des  fceaux  , dont  on  fccllc  les  Edits , le*  Provifions 
des  Offices , les  Privilèges , les  Grâces  6c  Patentes  ,• 
Si  tout  ce  qui  fc  foit  au  Confeil  d'Etat  ou  au  Grand-.* 
Ccc  ij 
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Confeil.  Quand  il  n'y  a ni  Chancelier  , ni  Garde  des 
fceaux  , le  Roi  tient  lui-mcmc  le  feeau  ; comme  il 
arriva  en  1 671.  depuis  le  de  Janvier  jufques  au 
14.  Avril.  Le  grand-fecau  eft  exécutoire  par  tout  le 
Royaume  i il  porte  empreinte  l’image  du  Roi  rêveru 
de  Tes  habits  royaux.  Ceux  qui  onrdroit  de  Commit!  i- 
mus  au  grand  ou  au  petit  feeau  , peuvent  indiffèrent* 
ment  porter  leurs  caufes  aux  Requêtes  de  l'Hôtel , 
ou  aux  Requêtes  du  Palais  ; mais  lorfqu'ilcftqueftion 
de  diftraire  le  procès  d’un  Parlement  à un  autre  . il 
faut  pour  le  grand-lccau  , que  la  fbmmc  en  queftion 
foit  de  mille  livres  Sc  au-dcfTùs.  Ceux  qui  n'ont  que 
le  droit  de  Committimus  au  petit  fceau  , rie  peuvent 
faire  renvoyer  leurs  caufes  que  dans  l'étendue  du 
Parlement  dans  lequel  ont  été  expédiées  les  Let- 
tres du  pctit-lceau  : il  faut  qu'il  s’agilfe  de  100. 
livres  & au-deflus.  Voyez  X Ordonnance  de  1669. 

Les  pttits-fceaux  font  ceux  des  petites  Chancelle- 
ries , qui  font  établies  près  des  Parlemenspour  fceller 
leurs  Arrêts , Sc  les  autres  Lettres  &:  expéditions  qui 
lcrvenc  à l’inftruétion  des  procès.  Ces  fccaux  portent , 
non  l'image  du  Roi , mais  feulement  les  armes  de 
France.  Ils  (ont  feulement  executoires  dans  le  relfort 
de  leur  Parlement , fi  on  n'y  joint  un  Pareatis  du 
grand-feeau.  H y a aufli  de  petits-fccaux  dans  les 
Chancelleries  des  Prélidiaux  , pour  fceller  les  Sen- 
tences prclidialcs  , c'eft-à-dirc  , rendues  aux  deux 
chefs  de  l'Edit , les  executoires  émanées  des  Juges 
prélidiaux , Sc  les  Reliefs  d’appel  dont  ils  (ont  com- 
ptions. Ce  fceau  eft  exécutoire  dans  tout  le  rcifort  du 
Parlement  où  eft  litué  le  Prcfidial.  Il  porte  les  armes 
de  France  , mais  en  plus  petite  forme  que  celui  «les 
Chancelleries  Préfidiales  : il  n’y  avoit  même  ancien- 
nement qu’une  fleur  de  lys. 

Il  y a encore  les  petits  feeanx  de  Juftice  , qui  fer- 
vent à fceller  les  Sentences  , les  Mandement  Sc  les 
Exécutoires  , des  Juges  non  Prefidiaux  , & les  Con- 
trats. Ce  fceau  porte  aulfi  les  armes  du  Roi , mais  en 
plus  petite  forme.  Il  eft  exécutoire  par  tout  le  Royau- 
me , pour  les  contrats  , en  venu  de  l 'Ordonnance  de 
1 S J 9.  Sc  pour  les  Sentences  il  n'eft  exécutoire  que 
dans  le  territoire  du  Juge.  Voyez  Loyfiau , Jurifcon- 
fultc  praticien. 

Le  feel  du  Châtelet  eft  attributif  de  jnrifdiction , 
en  forte  qu'on  prétend  qu^in  contrat  pafte  fous  le 
feel  du  Châtelet  de  Paris  , y attire  les  parties  de  tout 
le  Roy  aume  , quand  il  s'agit  de  l'exécution  du  con- 
trat , ou  qu’il  y a procès  pour  cela.  On  prétend  que 
le  fceau  de  Montpellier  Sc  celui  des  Foires  de  Cham- 
pagne , font  attributif»  de  JurifUi&ion.  Il  n'y  a que 
ces  trois  fceaux  en  France  , à qui  on  attache  ce  pri- 
vilège. Le  feel  authentique  eft  celui  du  Seigneur , 
pour  les  A êtes  de  leurs  Seigneuries  que  gardent  leurs 
Tabellions. 

L'ufage  des  fceaux  eft  trcs-ancien.  Ils  étoient  d'or- 
dinaire graves  fur  le  chaton  des  bagues  , ou  fur  des 
pierres  préciculcs.  Tantôt  la  figure  du  Prince , ou  de 
cjuclquc  pcrlonnc  , y étoir  repréfentée  i tantôt  des 
fymbolcs.  Le  fceau  à‘  A ugufie  avoit  l'image  d'un 
Sphinx  , parce  que  c’eft  le  fymbute  du  fecret.  Pline 
dit  que  de  fon  tems  , on  n'ufoit  point  de  fceaux  dans 
lcrcftcdu  Monde  , Sc  hors  de  l'Empire.  A Rome 
chacun  avoir  fon  cachet  , qui  fervoit  de  fceau  , & 
qu'on  appofoit  pour  marque  d'approbation.  Uu 
Tefltamem  étoit  nul , fans  le  fceau  du  teftateur.  Ce- 
pendant on  ne  remarque  pas  que  les  Romains  euflênt 
des  fccaux  publics  , ni  que  leurs  Contrats  ou  leurs 
Edits  fuflcnr  (celles.  En  France  anciennement , au- 
lieu  de  ligner  » on  fe  conrcntuit  de  mettre  un  fceau  , 
qui  rendoit  les  Aétcs  authentiques.  On  le  peut  ob- 
lerver  par  une  infinité  d'anciennes  Chartes , qui  ne 
font  point  (ignées  ni  feeilccs , non  pas  même  fous 


SCE  776 

les  Empereurs.  La  railon  pour  laquelle  on  fe  fervoit 
d’un  fecau  , c'eft  que  peu  de  gens  (avoient  écrire  : il 
n'y  avait  gucrcs  que  les  gens  d'Eelife  qui  puffent  lire 
& écrire.  Chaque  Juge  avoit  fon  fceau  , différent 
Sc  particulier , qu’il  appofoit  à tout  les  Actes  : ainfi 
à chaque  mutatiori  de  Juge , le  fceau  étoit  changé. 
Mais  Plnltppe  le  Long  ayant  reuni  à fon  domaine  les 
fceaux  des  Jufticcs  royales , les  fceaux  font  devenus 
uniformes  , publics  Sc  domaniaux.  Les  Empereurs 
ont  icelle  d’un  fceau  d’or  les  Aétes  d'importance  : 
c'eft  de-lâque  la  Bulle  d'or  de  Charles  Jfr.  pour 
l'Elcêfcion  de  l'Empereur  , a pris  fon  nom.  Le  Pape 
a deux  fortes  de  fceaux.  Le  premier  , dont  il  fe  fort 
pour  les  Brefs  Apoftoliqucs  , & pour  les  Lettres  fe- 
cretres , s'appelle  Vstnnrau  dm  P'ethtur  : c'eft  un  gros 
anneau  , où  l'on  voit  la  6gure  de  St.  Pierre  qui  tire 
fes  filets  pleins  de  poi  lions.  L'autre  , dont  il  fe  fort 
pour  les  Bulles , a U tête  de  St.  Pierre  i droit , Sc  celle 
de  Sc.  Paul  à gauche  , avec  une  croix  eucre  deux  ; Sc 
de  l'autre  côte  le  nom  du  Pape  , quelquefois  avec  fes 
armes.  Le  fceau  des  Bref*  s’imprime  fur  de  la  cire 
rouge  , & celui  des  Bulles  fur  du  plomb.  Dans  les  an- 
ciens fecaux  , les  Rois  font  rcprélcntésailis  , la  cou- 
roane  en  tète , le  feeperc  â la  main  , & une  tunique  ; 
Sc  quelquefois  armés  Sc  à cheval , avec  une  épée  nue 
élevée  , & l’oifeau  fur  le  poing.  Le  mot  /team  vient 
de  fignum , d'où  vient  figillum  , d’où  l'on  a fait  le 
mot  François//  ou  Jccel , Sc  enfin  fi  eau. 

SCEAU  Sc  SCEL  , Jeton  les  Ordonatscts  , depuis 
le  commencement  de  ce  (iéclc. 

En  1700.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , portant  rè- 
glement pour  le  payement  des  gages  des  Offices  de 
Confcillcrs  Gardcs-fccls.  créés  par  l'Edit  du  mois  de 
Novembre  i6p6.Fait  au  Confeil  le  *7.Juillet  1700. 

En  1701.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  règle- 
ment pour  les  droits  de  la  Ferme  des  petits-fccaux 
dus  pour  les  Inventaires  : fait  au  Confeil  le  11. 
Juillet. 

En  170}.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
l’exécution  des  Edirs,Déclarations  Sc  Arrêts  du  Con- 
feil conccrnans  les  droits  des  petits-fccaux  : fait  au 
Confeil  le  10.  Mars. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  attribution  aux 
Tréforicrs  de  France  des  Bureaux  des  Finances  , de 
la  connoiilance  en  première  inftancc  de  ce  qui  con- 
cerne it  les  petits-fccaux  -,  a ordonné  néanmoins  que 
les  regiftres  feroient  paraphés  par  les  Juges  ordinai- 
res qui  avoient  droit  de  le  faire  ; à enjoint  auxdirs 
Tréforicrs  de  France  de  prononcer  les  amendes  pour 
les  contraventions  , conformément  aux  Edits  Sc  Dé- 
clarations , fans  modération  , & ordonné  leurs  ji^ 
gemens  être  exécutés  nouobftant  l'appel  : donné  au 
mois  de  Février. 

En  1705.  Déclaration  du  Roi,  ponant  augmenta- 
tion d'un  dixiéme  des  droits  des  petits-fccaux  : don- 
née le  7.  Juillet. 

En  1706.  Edit  du  Roi,  ponant  fuppreflion  de 
tous  les  droits  qui  fe  font  perçus  jufques  alors  pour 
le  feel  des  contrats  Sc  a êtes  des  Notaires  dans 
tout  le  Royaume , avec  défenfes  de  percevoir  lef- 
dits  droits , qui  ne  pouvoient  être  établispour  quel- 
que prétexte  que  ce  pût  être  , Sc  rérabliflement  des 
droits  de  contrôlle  des  contrats  & a êtes  de  Notai- 
res & Tabellions  Royaux  , Notaires  Apoftoiiqucs  , 
Notaires  Sc  Tabellions  des  Seigneurs,  dans  l'éten- 
due des  Généralités  de  Tours  , Ihovince  de  Dau- 
phiné Sc  Ville  de  Toul  ; fuppreflîon  de  l’abbonne- 
ment  du  contrôlle  des  actes  des  Notaires  de  la  ville 
de  Lyon  , à commencer  du  1.  Octobre  prochain  , 
qui  a ordonné  que  les  Notaires  feroient  tenus  de  fai-’ 
rc  contrôller  leurs  contrats  Sc  aétes  dans  les  tems 
portés  par  les  Edits , Déclarations  Sc  Règlcmens  : 
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donne  à Marly  àu  mois  d'Août  1.706.  enfuite  le 
Tarif  defdits  droits  de  controlle  , regiftré  au  Parle- 
ment de  Roiien  en  Oétobrc  1706. 

En  1706.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  que  les 
connais  & a&cs  de  tous  les  Notaires  & Tabellions 
Royaux  , (croient  à l'avenir  fceilés  par  les  Notaires 
qui  les  auraient  pâlies  , avant  qu'ils  puillenr  être 
mis  à l'exécution , & ce  à commencer  dut.  Octobre 
de  ladite  aimée  ! 706.  à l'effet  de  quoi  fa  Majefté  a 
attribue  i chacun  dcfdits  Notaires  Sc  Tabellions 
Royaux  dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  la  faculté 
d'avoir  un  fccau  de  les  armes  pour  l'appofer  fur  leurs 
contrats  3c  aâes,lorfquc  befoin  fera, avec  permirtion 
auxdits  Notaires  3c  Tabellions  de  percevoir  un  fol 
pour  i'appolition  dudit  fccau  ; a voulu  que  dans  les 
villes  Ôc  lieux  où  ont  été  établis  des  Syndics  de  No- 
taires par  Edit  du  mois  de  M 1rs  1706.  les  pourvus 
dcfdits  Offices  feront  dépofuaircs  defdits  fccaux  , 
pour  les  appofer  fur  tous  les  actes  3c  contrats  des 
Notaires  Sc  Tabellions  Royaux  defdircs  villes  le 
lieux  en  même  rems  qu’ils  les  ligneront  en  fécond , 
le  avant  qu'ils  pui lient  être  mis  ù exécution  ; le  ils 
prendront  à cet  effet  avec  le  titre  de  Confcillcr-Syn- 
dic  defdits  Notaires  , celui  de  Garde  3c  Dépofitairc 
du  fceau  defdits  contrats  & actes  des  Notaires  & 
Tabellions  Royaux  , le  percevront  à leur  profit  le 
fol  ci-dcfliis  attribué  pour  I'appolition  dudit  fceau  , 
dont  ils  feront  bourle  commune  dans  les  villes  le 
lieux  où  ils  feront  plufîeurs  établis -,  portant  règle- 
ment : donné  à Verfailles  au  mois  de  Novembre 
1706.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  1 4. Décem- 
bre fuivant.  Voyez  le  Rrcmetl  des  Edits  de  Bejogne 
Imprimeur  à Roiien  , f.  6 x 1 . 

En  17 11.  Déclaration  du  Roi  , qui  a prorogé 
pour  trois  années  la  levée  des  droits  de  controlle  des 
aétes  des  Notaires  , pctics-fccaux  le  autres  , outre 
lefdircs  années  pour  lefquelles  ils  avoient  été  ajugés 
en  conféqucnce  de  l’Edit  du  mois  de  Mars  1710. 

Edit  du  Roi  , portant  confirmation  des  Gardes 
des  pctits-fccaux  des  aétes  judiciaires  dans  la  pro- 
priété , poflèflion  le  jouïlfance  de  tous  les  droits  3C 
privilèges  qui  leur  avoient  été  attribués  : donné  à 
Marly  au  mois  de  Janvier  171  a.  regiftré  le  14.  Fé- 
vrier fuivant. 

En  1715.  Edit  du  Roi , portant  règlement  con- 
cernant les  Offices  de  Gardes  îles  fccaux  , le  Gardc- 
fccls  & autres  Officiers  de  Chancellerie  , contenant 
1 7.  articles  : donné  à Vincennes  au  mois  de  Décem- 
bre 171  j.  regiftré  au  Parlement  le  8.  Janvier  1716. 
avec  1 état  de  la  nouvelle  fixation  de  la  Finance  def- 
dits Offices , arrêté  au  Confcil  tenu  à Vincennes  le 
14.  Décembre  171  J. 

* En  1710.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  Offices  des  Gardes  de  fccaux  , Ganles- 
fcels , le  Secrétaires  des  Chancelleries  près  les  Cours 
fupéricures  5e  Sieges  Préfidiaux  du  Royaume , créés 
par  Edit  du  mois  de  Juin  1 7 1 y.  qui  n’avoienc  point 
été  levés , demeureraient  fupprimés  : fait  au  Confcil 
tenu  à Paris  le  9.  Février. 

SCELLÉ  , eft  l’appolîrion  d'un  cachet  gravé  des 
armes  de  fa  Majefté  , par  un  Juge  ou  un  Commit 
faire , fur  des  effets  dont  on  craint  la  diftraétion  ( ou 
fouftraûion.  ) Il  y a un  Arrêt  du  Parlement  du  8. 
Juin  169}.  en  forme  de  règlement , portant  defen- 
fe  à tous  Juges , Commiffaires  & Notaires  du  reftôrt, 
de  procéder  à la  levée  des  fceilés  5e  -confèéiions  des 
Inventaires  , 5e  à tous  Procureurs  de  le  requérir  le 
d'y  afïîftcr  , que  14.  heures  après  les  enterremens 
faits  publiquement  des  corps  des  défunts , à peine 
de  nullicr.  C’eft  pour  donner  le  rems  aux  créanciers 
de  former  leurs  oppoficions  , 5e  empêcher  les  frau- 
des. En  concurrence  de  fccllc  , les  Officiers  du  Roi 
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doivent  faire  l'Inventaire  quand  1a  Juftice  eft  déniée 
aux  Hautv-Jufticiers , 3e  que  le  Roi  a prévenu  : il  en 
eft  autrement  fi  la  Juftice  n'cft  point  déniée  aux 
Hauts-Jufticiers  , 5e  que  le  Roi  n’ait  pas  prévenui 
C’eft  ainli  que  Baijnet  décide  dans  (on  Traité  de/ 
Dr  au  s de  Juftice.  A Paris , en  concurrence  , la  Cour 
ordonne  que  l'Inventaire  fera  fait  par  un  tel  Notaire 
de  la  Cour  , ou  un  Huiifier  : voyez  YOrdenname  dt 
Biais  art.  164. 

Ce  Terme  de  Palais  fignific  exaûement  3e  claire- 
ment parlant , l’appofition  5e  application  du  fceau 
d'un  Juge  particulier  , fur  des  portes  , coffres  5e  fer- 
rures , pour  faifir  la  Juftice  ( pour  garnir  la  mai n dt 
Juftice  ) des  meubles  5e  effets  qui  y font  enfermés  , 
6c  les  conferver  à ceux  qui  y ont  quelque  droit,  in- 
térêt 5e  prétention.  On  dreilè  un  procès-verbal  de 
I'appolition  3e  levée  du  fcellé.  C'eft  au  Commilîaire 
à lever  le  fcellé  qu'il  a appofe.  C’eft  un  aime  do 
forcer , de  rompre  ic  fcellé  ; de  forte  que  fi  un  Com- 
miflàire  venoit  à reconnoitre  que  fou  fcellé  n'cft  pas 
fain  5e  entier , il  aurait  aftion  contre  les  violateurs. 
On  pôle  ce  Iccllé  chez  des  Marchands,dès  qu'on  s'ap- 
perçoit  qu'ils  fe  font  abfentés  depuis  un  rems  notable, 
bref  ou  long,  des  que  l'abfence  paraît  frauduleufe, 
( faite  en  fraude  des  affociés  , des  débiteurs , le  au- 
tres ayans  droit.)  On  appofe  le  même  fcellé  dans  la 
maifon  des  défunts,  pour  empêcher  les  inconvéniens 
qui  arrivent  de  la  part  du  veuf  ou  de  la  veuve,  pour 
leurs  avantages  injuftes  , le  au  dommage  des  pré- 
tendansavec  fondement.  Pour  l'étymologie,  Voycx 
Sceau  5c  Schleu* 

Ordonnance!  fur  les  Scellé 1. 

En  166  j.  Arrêt  du  Parlement , portant  règlement 
pour  les  Bailliages , Sièges  Royaux  , Juftices  fubal- 
remes.  Art.  18. 5c  54.  pour  les  appofitions  des  fceU 
lés  fur  les  biens  des  mineurs  qui  n'auroicnc  point  de 
tuteur  : fait  en  Parlement  le  10.  Juillet. 

En  1666.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a ordonné  en 
interprétation  des  Art.  18.  5c  54.  du  reglement  des 
Bailliages  , Sièges  Royaux  5c  Juftices  fubalternes  , 
qu'l  la  diligence  des  Subftituts  du  Procureur-Géné- 
ral , le  des  Procureurs  Fifcaux,  les  fceilés  feraient 
appofés  fur  les  biens  des  mineurs,  qui  n’auraient 
point  de  tuteurs  , fans  neanmoins  qu’ils  puifTent  af- 
filier 1 la  levée  defdits  fceilés  après  qu'ils  auraient 
été  reconnus  , ni  aux  inventaires , fous  prétexte  de 
minorité  ou  abfcnce  de  l’une  des  parties  ; 5c  (croient 
tenus  ceux  qui  provoqueraient  la  levée  defdits  fccl- 
lés  , d'accorder  un  délai  compétent  pour  élire  un 
tuteur  aux  mineurs  > 5c  pour  avoir  procuration  de 
l'abfent,  1 moins  qu'il  n'y  eût  un  péril  évident  en 
la  demeure , 1 peine  de  reftttution  de  ce  qu'ils  au- 
raient pris  pour  leurs  falaircs  ; 5c  au  furplus  lefÜits 
18.  3c  y 4.  Articles  exécutés  : fait  en  Parlement  le 
1 1 . Janvier. 

En  1 684.  Arrêt  du  Parlement , portant  règlement 
touchant  les  appofitions  des  fceilés , inventaires , le 
taxes  des  Juges  : fait  en  Parlement  le  1 y.  Janvier. 

En  1688.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a confirmé  la 
fentence  du  Lieutenant-Civil,  pour  la  taxe  des  falai- 
res  le  vacations  des  Commiftaircs  Subftituts  de  Mr. 
le  Procureur  du  Roi , procès-verbaux  d’appofitions 
le  levées  des  fceilés , concernant  le  nombre  de  lignes 
6c  fyllabes , dont  les  rôles  de  grade  dévoient  être 
remplis  pour  entrer  en  taxe:  fiait  en  Parlement  le  4. 
Décembre. 

En  l'année  1695.  Arrêt  du  Parlement,  portant  rè- 
glement pour  la  levée  des  fceilés  3c  confection  de* 
inventaires  ; fait  en  Parlement  le  8.  Juin. 

En  l'année  1714.  Edit  do  Roi , portant  fuppreG» 
Ccc  ü) 
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lion  des  Offices  des  Commiffiures  8c  Greffiers  aux 
Sellés  fie  inventaires , créés  par  l’Edit  «ju  niois  de 
Xlars  1701.  & des  augmentations  de  gages  à eux  at- 
tribués par  celui  du  mois  d'Aoùt  1 7 1 1 ; & qu'il  fo- 
roit  fait  une  impofition  dans  les  Provinces  fie  Géné- 
ralités du  Royaume  , pour  tenir  lieu  de  la  Finance 
dcfditcs  augmentations  de  gages , & de  ce  qui  ref- 
toit  à vendre  dcfdit  Offices  : donnée  à Fontainebleau 
au  mois  de  Septembre  1714.  regiftre  le  ij.  Oc- 
tobre. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  > qui  a commis 
le  Sieur  Simon  Cailla*  pour  Greffier  de  la  liquida- 
tion des  Offices  fupprimés  par  l'Edit  du  mois  de 
Septembre  1714.  de  Comtnifiàires  fie  Greffiers  aux 
fcellés  fie  inventaires  ; fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
z a.  Août. 

SCELLER , Terme  de  Droit , qui  a deux  ufages, 
ou  deux  applications.  1.  C’eft  appofer  le  fceau  fur 
des  portes , coffres  fie  effets , pour  les  faifir  fie  en  faire 
la  delcription  fous  l'autorité  de  Juft icc.  Si  cela  arrive 
chez  un  Marchand  , cela  feul  lui  fait  perdre  fa  ré- 
putation ÔC  fon  crédit,  z.  Sceller  » c'cft  appofer  le 
fceau  à une  Lettre  de  Chancellerie  ou  de  Jufticc. 
Autrefois  en  France  , félon  le  rapport  de  Loi  faut  , 
On  ne  fignoit  point  ; on  fcelloit  feulement.  Par  ce 
fceau  on  prétend  lignifier  fie  déclarer  à tous  qu'il  ap- 
partiendra , que  cet  A été  a reçu  toute  fa  force  , fie 
ctV  autorife  pour  valoir  autant  que  de  raifon  -,  8c 
alors  on  devrait  confidérer  ce  feel  ou  ce  fceau,  com- 
me le  figne  qui  fignifie  que  l’Aéte  ou  l'écriture  a re- 
çu tout  fon  complément. 

Voici  les  différentes  maniérés  8c  couleurs  des 
fceaux  fie  fcellés.  On  Icelle  les  Edits  en  cire  verte  ; les 
Arrêts , en  cire  jaune  j les  Expéditions  pour  le  Dau- 
phiné , en  cire  rouge  -,  les  Lettres  de  l’académie 
I rançoifc  font  fcellcescn  cire  bleue.  On  fccllc  àfim- 
ple  queue  , les  Commiffions  ordinaires  de  Juftice  ; 
on  fcelle  en  lacs  pendant,  les  Provifions  ou  Lettres 
Patentes  j on  (celle  en  lacs  des  foyes , les  Edits.  On 
fcelle  les  Bulles  en  plomb , pendant  à des  Blets  de 
chanvre.  Il  y a des  Princes  qui  fcellcm  en  or  & en 
argent. 

Outre  cela  fceller  le  dit  en  Àrchiteélure  Si  Maçon- 
nerie : c’eft  engager  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  dans 
un  mur  , avec  du  plâtre  . du  ciment , du  plomb , ou 
autre  liaifon  folidc.  Le  plâtre  eft  fort  commode  pour 
fccller  les  gâches  , des  gonds  , des  crampons  , des 
crochets  , des  folives.  On  dit  auffi , faire  *n  fcelle- 
ment , pour  fctller.  Remarque*  que  tout  ce  qui  cft 
fcellé  en  plâtre  , eft  réputé  faire  partie  d’immeuble. 

Sceller  cft  d'ufage  chez  les  Chimiftcs  fie  Alchy- 
miftes , qui  fccllent  leurs  vaifleaux  hermétiquement. 
Voyez  Sceau  comme  terme  de  Chymic. 

Dans  les  Traités  du  Droit  des  Gens  8c  des  Na- 
tions , on  voit  la  façon  de  parler  figurée  fceller.  Par 
exemple  : Ce  traité  de  paix  a été fcellé  ( c'eft-à-dire , 
affirmé  , confirmé  , fortifié  ) par  l'alliance  des  de* x 
Princes  , qui  ont  fini  leurs  guerres  fie  diffenfions  par 
un  traité  (olemncl  & public  , qu'ils  ont  fcellé  & con- 
firmé par  un  double  mariage  de  leurs  enfans. 

Ce  mot  François  vient  du  Latin  fgillare , àefgil- 
l*m,  dcfignmm.  Par  où  il  paraît  que  fceller  (JigiUare) 
c'cft  faire  un  figne  , une  marque  , foit  par  appofi- 
tion , application  , impreffion  ou  gravure  , afin  de 
rcconnoître  clairement  la  fidélité  ou  l’infidélité  de 
ceux  à qui  on  aurait  voulu  confier  le  fcellé , & mê- 
me 1rs  (oumettre  à des  punitions. 

SCELLEUR  , Terme  de  Jurifprudcnce  & de 
Chancellerie,  fe  dit  des  bas  fie  plus  hauts  Officiers 
qui  ont  du  rapport  au  Sceau.  Un  decret  doit  être 
t4.  heures  entre  les  mains  du  Scelleur  , pendant 
Jrfquellej  les  oppofitions  à fin  de  charge  font  encore 


reçues.  Scelleur  c'cft  celui  qui  fcelle  , qui  appofe  le 
fceau  aux  fentences  8c  aux  conrrats.  Cet  Office  de 
fcellcur  a été  ériçé  en  1 567.  en  chaque  Jurifdi&ion 
pour  garder  les  fceaux  & pour  les  appofer.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  regarde  un  Officier  confidérable  : mais 
on  le  dit  auffi  quelquefois  des  bas  Officiers  du 
Sceau  , qui  appliquent  effectivement  1a  cire. 

SCENOGRAPHIE.  Voyez  Perspective. 

SCI. 

SCIATIQUE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Sciatique  , foulure  de  nerfs , goutte  , Sic. 

Prenez  du  favon  noir  coupé  en  morceaux , une 
livre } fel  armoniac  en  poudre  , demi-livre  •,  tartre 
calciné  en  blanc  ou  fel  de  tartre,  une  livre  ; bon  miel, 
une  livre  & demie  ; therebentine  de  Vcnife  , une  li- 
vre : dillolvez  le  tout  enfemble  dans  huit  livres  de 
bonne  eau-de-vie  bien  rectifiée  , fur  un  petit  feu  de 
fable  ou  de  cendres)  quand  tout  fera  bien  diftbut , 
ajoùtez-y  de  fleur  de  chaux  vive  , réduite  em  pou- 
dre par  l'air  8c  bien  fcche  , environ  quatre  livres  : 
mêlez  le  bien , le  plus  promptement  que  vous  pour- 
rcs  , 8c  enfermez  tout  ce  mélange , d'abord  dans  une 
grande  cornue  , dans  laquelle  il  faudra  avoir  fait 
cette  diflolution  : & ce  mélange  qui  doit  refter  pour 
le  moins  un  tiers  vuide , adaptez-y  d'abord  un  réci- 
pient & lutez-le  : placez  1a  cornue  fur  un  bain  de 
iâble  , 8c  l'y  laillez  pendant  1 z.  heures  à fort  paie 
fou , après  lequel  teins , vous  augmenterez  peu  à peu 
par  degrés  toutes  les  heures  , jufqu'à  ce  que  tout  foit 
diftillé  , jufqu'à  ficcité  -,  rcCHfiez  cet  efprit  au  bain 
marie  , jufqu'à  pcrfoCtion,  pour  le  féparcr  de  l'huile 
qui  y fera  mêlé  , 8c  pour  réduire  même  en  cforit  , 
une  partie  de  cette  huile  , fuppofe  qu’ils  ne  (oient 
pas  bien  confondus  8c  mêlez  enfemble. 

Ce  remede  guérit  toutes  feiatiques  , conttaClions 
de  nerfs  8c  foulures  , même  foulage  beaucoup  Ici 
douleurs  de  la  goutte  froide  8c  chaude  , les  inflam- 
mations fie  la  gangrené , appliqué  un  peu  chaude- 
ment fur  la  partie  aftligée  , avec  un  linge  bien  im- 
bibé pendant  z.  ou  }.  fois  par  jour. 

Autre  fouvent  expérimenté  & facile. 

Prenez  demi-livre  de  poix  de  Bourgogne  de  la 
plus  grade,  fondez-la  à petit  fou,  8c  étant  fondue  f 
ajoùtez-y  peu  à peu  une  once  de  fleur  de  foûphre  8c 
un  peu  de  bonne  eau-de-vie  : remuez  8c  incorpore* 
bien  le  tout  8c  fàites-en  un  emplâtre  avec  de  la  peau 
de  gand,quc  vous  appliquerez  depuis  quatre  doigts 
au-defius  de  la  hanche  , jufqu’au  deflbus  de  l'articu- 
lation de  1a  cuifl’e  avec  la  fefic  , fie  l'y  Iaifïcrez  tant 
que  la  douleur  durera  en  la  féchant  de  tems  en  tems, 
pour  oter  les  férofités  qu'elle  attire , fie  quand  la 
douleur  ce  fiera  elle  tombera  d'cllc-même. 

SCIENCE  (ECONOMIQUE  & du  Commerce  du 
monde , félon  le  fage  fie  prudent  Gratta».  Cette  fcience 
confifte , félon  lui , à favoir  plufieurs  chofes  confi- 
d érables  : Le  favoir  , fie  la  droite  intention.  Savoir 
fon  monde.  Savoir  faire  valoir  ce  que  Von  fait.  Savoir 
ufer  de  fes  amis.  Savoir , eu  écouter  ceux  qui  favent. 
Savoir  fe  mettre  fur  le  pied  d’homme  fage  , <*r  favoir 
partager  fa  vie  en  homme  d‘ efprit.  Savoir  un  pt"  la 
commerce  de  U vie.  Savon  engager  fes  dépendant. 
Savoir  faire  une  tentative , &c. 
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des  domtfiiques  ; <ÿ*  de  cette  communication  des  toit * 

I.  Maxime  de  la  Science  (Economique  $C  du  mou-  traites  il  en  naîtra  un  tempérament  agréable. 

•le.  il  faut , outre  le  favoir , avoir  une  bonne 

fin  er  intention.  UL  Maxime.  Savoir , faire  valoir  ce  que  l’on  fait. 

Voici  comme  s’explique  Cratian  dans  ceitc  maxi-  Ce  n’ejl  pas  ajfez.  ( dit  notre  Auteur  ) que  les  chcfet 
me.  L'an  ci-  l'antre  ensemble  ( c’cft-à-dire , le  lavoir,  [oient  bonnes  en  elles-mêmes  , parce  que  tout  le  monde 
te  U droite  intention  ) font  la  Jeune  du  bon  fuccès.  ne  voit  pas  au  fond  , ni  ne  [au  pas  goûter,  La  plupart 
Le  favoir  donne  la  force  , & la  droite  intention  donne  des  hommes  vont  & agirent  parce  qu'ils  voient  aller 
la  fsge  direction.  'Un  bon  entendement  avec  uife  les  autres  , <ÿ*  ne  s'arrêtent  que  la  ou  il  y a grand  con- 
mauvaife  volonté , c'ejl  un  mariage  monjïrueux.  L’ac - cours.  Ceft  un  grand  point  de  favoir  faire  ejlimer  fo 
tion  dr  l’effet  de  la  feience  dans  une  mauvaife  volonté,  drogue  ,foit  en  ta  louant  ( car  la  louange  eft  l’aiguil- 
devient  dépravée  çr  corrompue.  La  mauvaife  tnt  en-  Ion  du  dijhr  ) fou  en  lui  donnant  un  beau  nom , qui  ejl 
tion  ejl  le  poifon  de  la  vie  humaine  ; car  les  allions  bu-  un  beau  moyen  d’exalter  : mais  il  faut  que  tout  cela 
moines  ne  font  qualifiées  que  par  le  rapport  a une  bon - fe  faffe  fans  affiliation.  N’écrtre  que  peur  les  habiles 
e ne  ou  mauvaife  fin  ; cr  quand  cette  mauvaife  volonté  gens , c’ejl  un  hameçon  général , parce  que  chat  un  le 

ejl  feeondée  du  [avoir  , elle  en  fait  plus  de  mal.  C’ejl  croit  être  ; CT  à l'égard  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  , la 
une  matheureufe  habileté,  que  celle  qui  s’emploie  a privation  fervira  d'éperon  au  défir.  Ilne  faut  jamais 
faire  mal.  * traiter  [es  projets  de  communs  ni  de  faciles  ; car  c'ejl 

les  faire  pajftr  pour  triviaux.  Tout  le  monde  fe  plaît 

II.  Maxime.  Savoir  choijîr  fou  monde , ejl  U plut  court  au  fnguLer , comme  étant  plus  defirable  & au  goût  cî* 

chemin  pour  devenir  grand  ptrjonnage.  à l'efprst, 

. Je  tire  de  ce  difeours  fort  (cnic  ces  Corollaires  ou 

Le  fins  de  cette  maxime  ainfi  exprimée  , n’cft  pas  confcqucnccs.  1 . Que  la  maxime  eft  inutile  , quand 
fî  reftreint  que  l'Auteur  la  fait.  Cela  lignifierait  lans  on  propofe  les  bonnes  chofes  à des  perfonnes  péné- 
violenter  les  paroles  ni  l’exprcflîon  , qu'en  general  uantcs.ou  à des  per  tonnes  qui  font  douées  d'un  goût 
011  doit  en  tout  chercher  des  perfonnes  qui  puilfent  & d’un  difbemcment  délicat.  1 .Qu’il  faut  inrércflcr 
nous  être  utiles , comme  font  les  perfonnes  qui  ai-  les  autres  cfprits  inferieurs , par  la  repréfentation  de 
ment  la  fcicnce  & le  mérite  par-tout  où  il  fe  trouve,  l'utile,  j.  Qu'il  faut  cautionner  les  bonnes  chofcs 
qui  font  officieux  , généreux  , affables  , fociablcs  Sc  qu'on  a à dire  ou  à faire,  en  formant  par  avance  des 
bienfaifans  ; Sc  l'Auteur  11c  defavouëroii  pas  ce  feus,  jugemens  avantageux  Sc  prëvcnans  , qui  matent  cil 
que  je  crois  être  le  premier  qui  tombe  d'abord  dans  mouvement  les  perfonnes  modeftesqui  n'ofent  juger 
l'efprir.  Cependant  il  a en  vue  un  lcns  fubal terne  à même  des  bonnes  chofcs  fans  être  encouragées  par  les 
celui  ci , favoir,  qu’un  homme  trop  vif  & trop  jugemens  préalables  des  perfonnes  qui  palTcnt  pour 
prompt  de  Ion  naturel , doit  fréquenter  Sc  préférer  eue  bons  connoilTcurs  , Sc  gens  de  probité  qui  ne 
les  perfonnes  modérées.  Un  homme  trop  en  joiic  doit  veulent  point  fëduire.  4.  Qu'il  faut  éviter  l'affcéla- 
s’aflocier  à des  perfonnes  naturellement  fevieufes  ; Sc  tion.  A quoi  j'ajoute  , qu'il  faut  éviter  la  préoccupa- 
ainfi  de  tous  les  contraires  ; Sc  il  prétend  que  ces  cf-  tion  en  faveur  de  notre  efprit  & de  nos  ouvrages, 
prits  contraires  font  capables  de  fe  porter  dans  l’u-  j.  Enfin  . qu’il  faut  faire  honneur  à la  vérité , Sc  aux 
nion  Sc  le  commerce  qu'ils  ont  enfetnble  , à un  par-  belles  & bonnes  chofcs  dont  Dieu  nous  rend  capa- 
faic  équilibre  & à la  jufte  médiocrité  qui  fait  que  les  blés  de  faire  part  aux  autres  ; Sc  11c  pas  mettre  en 
belles  qualités  Sc  vertus  font  éloignées  des  exirémi-  avant  des  chofcs  auffi  cftimablcs  que  des  vérités  im- 
tés  de  lcxccs  & du  défaut.  Ainfi  cet  homme  trop  vif,  portantes  , d'une  manière  inanimée  , froide  & fc- 
& par-là  dangereux  , deviendra  fur  l’exemple  aima-  chc.  Il  eft  pour  le  moins  de  1a  bienfeance  , d’ac- 
blc  d'une  perfonne  modérée  Sc  affable  , capable  de  compagner  la  vérité  & la  vertu  des  marques  de  no- 
ie modérer  ; Si  cet  homme  modefte , modéré  & afta-  tre  vénération  , Sc  de  montrer  que  nous  n’y  fommes 
bîe,  fur  l'exemple  de  cec  homme  qui  eft  aétif,en  fera  pas  indifférais, 
plus  agiilant  Sc  plus  animé  dans  ce  qu'il  a de  bon 

& de  louable , Scc.  Voici  les  paroles  de  l'Auteur  de  IV.  Maxime.  Savoir  ufer  de  [es  admis. 

la  Maxime.  La  converfanon  ejl  d’un  grand  poids  : 

les  mœurs , les  humeurs , les  goûts  er  l’efprir  même  Cette  maxime  eft  de  grande  importance  , voici  la 
fe  communiquent  mfenfiblemenr.  jjinfi  un  homme  maniéré  donc  l'Auteur  s'exprime.  Dans  la  pratique 
prompt  en  doit  fréquenter  un  patfible  , & chacun  fon  de  cette  maxime  , il  y va  de  grande  adrtffe  : les  uns 
contraire  , par  où  on  arrivera  faut  peine  au  tempera-  font  bons  pour  t‘en  fervir  de  loin  , CT  les  autres  pour 
ment  requis.  C’ejl  beaucoup  que  de  J avoir  fe  modérer,  les  avoir  auprès  de  foi  , ou  pour  s'en  tenir  près.  Tel 
Surquoi  je  rappelle  une  vérité  connue  de  tous  les  qui  n'a  pas  été  bon  pour  la  converfitto n , t'ejl  pour  la 
gens  qui  fe  connoifTcnt  -,  que  l'homme  eft  naturelle-  correjpondance.  L'eloignement  efface  certains  défauts  , 
ment  fociablc  , Sc  fe  porte  facilement  à l'imitation,  que  la  préftnce  rendait  difficiles  à J apporter . Dans  les 
Ainfi  les  gens  de  bien  qui  fe  fréquentent  avec  ce  amis,  il  n’y  faut  pat  chercher  feulement  le  platfir  des 
choix  » peuvent  agir  réciproquement  pour  leur  mu-  la  fociété , m ms  encore  l’utilité.  En  fuivarn  l'cfprit  de 
cuelle  perfection  en  ce  qu'ils  ont  de  trop  ou  de  trop  notre  Auteur  , je  dirai  en  quoi  confifte  ente  adrefi. 
peudans  les  choies  d'ail  leurs  bonnes  par  elles-mêmes,  fe  à ufer  de  les  amis.  Elle  eft  la  même  que  l’adrcfïè 
Ceuc  vivacité  peut  par  foi  ferrie  à avancer  les  ouvra-  d'un  habile  Architc&e  ou  Maçon , qui  met  en  ccu- 
ges  & les  intérêts  de  la  vertu,  & la  modération  Sc  la  vre  quelque  pierre  que  ce  foie  , en  la  maniant  Sc 
retenue  font  ou  les  mcrcs  ou  les  nourrices  du  difeer-  tournant  pour  la  placer  d'une  maniéré  convenable  , 
nement  Sc  de  h difcretion.L'Autcur  continue  par  de  ou  en  la  façonnant  un  peu.  Il  faut  peu  de  choie  pour 
fon  belles  comparaifons.  La  divrrfitc  alternative  des  raidrc  utile  un  homme , qui  fembloit  ne  pouvoir  le 
faifons  , fait  la  beauté  ($■  durée  de  l'Vmvert.  Si  devenir.  Cette  parole  cil  remarquable  , que  tel  qui 
1‘ armante  des  chofes  naturelles  vient  de  leur  propre  étant  préfent  eft  de  peu  d'utilité , eft  d'une  trcs-utile 
contrariété , l'harmonie  de  la  Société  Civile  devient  correlpondancc.  Les  politiques  tirent  de  grandes 
plus  belle  par  la  différence  des  mœurs.  La  prudence  utilités  de  leurs  amis  abfens  , Sc  cela  d'autant  plu* 
doit  uftr  de  cette  politique  dans  les  choix  des  amis  <Jr  qu’ils  parodient  rebutes  & même  difgracics. 
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V.  Maxime.  Savoir  , eu  écourtr  ceux  qui  favtttt. 

Gratian  s'exprime  ainfi  : L'en  nt  fauroit  vivre  faut 
untendemeu  : il  en  four  avoir  ou  par  nature  , eu  par 
emprunt,  La  raifen  en  ejl , que  l'homme  a rapport  à 
tant  d’ objets  , a tant  de  éh  fies  , a tant  de  perfonnes  , 
qu'il  ne  fauroir  jamais  fans  efprit , fe  déterminer  , <jr 
referait  accablé  font  le  poids  la  multitude  de  tant 
de  rapf  vrts.  Les  animaux  brutes  font  tous  limités  dr 
déterminés  a des  objets  dr  fins  particulières  : mais  l’ani- 
mal raifonn.it le  a rapport  a tour.  Il  faut  donc  p?  dé- 
libérer , CT  cho  fir  ,pr  fe  déterminer  par  l’entendement. 
I!  ne  lai  fie  pas  d'y  avoir  des  gens  <]ui  ignorent  qu’ils  ne 
- favent  rien  , & d'autres  (fut  croient  /avoir  ce  qu'ils 
ne  favent  pas  : ceux-ci  font  incapables  de  profiter  d'ef- 
prtts  auxiliaires.  Les  defauts  qui  viennent  de  manque 
d' efprit  , font  incurables  : car  comme  les  ignora  ns  ne 
fe  (onnoifienr  pas  , Us  n’ont  garde  de  chercher  ce  qui 
leur  manque.  Quelques-uns  Jeroicnt  figes  , s’ils  ne 
trop  omit  pas  de  l’être  : di-la  vient  que  bien  que  les 
oracles  de  fagefie  J oient  fi  rares  , ils  n’ont  rien  a faire  , 
attendu  que  p.rfonne  ne  les  confulee.  Ce  qui  empêche 
fur-tour  les  grands  8c  puilfms  de  le  pertedioner  dans 
la  fig-iic.c'eft  qu'ils  n’ofent  dire  qu'ils  ont  faim  8c 
qui, s manquant  <le  l’aliment  de  l'cfprit  : qu'ils  ap- 
prennent le  Gratian»  que  ce  n'efi  point  une  diminution 
de  grandeur  ni  une  marque  d'incapacité , que  de  pren- 
dre confie. I ; au  contrant  , en  fe  met  en  p.fie  d’habile 
homme /n  fe  1 onfillant  bitn.  Car  pour  bien  eonfultcr, 
il  faut  être  capable  de  bien  juger  8c  difeerner  ; ce  qui 
foppofe  qu’on  a ou  idée  du  bien  8c  du  mieux  , ou 
pour  le  moins  que  l'on  en  a le  goût  & le  fenciment , 
ce  qui  fuffit  par  provifion  , en  attendant  que  la  per- 
fection & l'habitude  de  ee  bon  goût  & fentiment 
amené  enfin  à l’idée  8c  à l'intelligence.  Ceux  qui 
font  confultcs  par  des  gens  de  ce  caraétere  , ne  per- 
dent rien  dans  ce  commerce  ; car  ces  perfonnes  peu- 
vent erre  pour  eux  { quoique  plus  habiles  ) des  pier- 
res de  touche  pour  connoitre  le  degré  de  bonté  de 
leur  fagcllc  plus  ou  moins  épurée. 

VI.  Maxime.  Savoir  partager  fa  vie  en  homme  d'ef- 

pru  , non  pas  félon  que  fe  préfentent  les  occafions  de 

la  vu  , mass  par  prévoyance  (j  put'  choix. 

Une  vie  qui  n’a  point  de  relâche  , efi  pénible , com- 
me une  longue  route  ou  l’on  ne  trouve  point  d’ hôtelle- 
rie. ZJne  variété  bien  entendue  U rend  hturenfe.  La 
première  paufe  doit  fe  pafier  a parler  avec  les  morts  ; 
nous  nat fions  pour  favoir  , t£-  pour  nous  f avoir  nous- 
mêmes  , c 7 { tfi  p*r  I**  livres  que  nous  l'apprenons  au 
vrai  , (jr  q»c  nous  devenons  des  hommts  faits.  La  fé- 
conde fiat  ion  fe  doit  defimer  aux  vivant,  c’efi-a-dire  , 
qu’il  faut  voir  ce  qu'il  p a de  meilleur  dans  le  monde 
cr  en  tenir  rtgjlrc.  Tout  ne  fit  trouve  pas  dans  un  même 
lieu.  Le  Pere  univerfel  a partagé  fies  dont  ,<$■  quelque- 
fois il  s' efi  plu  a en  faire  large  je  au  pays  le  plus  mi/e- 
rablt.  I^a  troifiéme  paufe  don  être  toute  pour  nous.  Le 
fupreme  bonheur  efi  de  philofopber.  Il  faut  fc  propofer 
à loi-même  fous  trois  afpects  » comme  animal  .com- 
me raifonnable , 8c  comme  Chrétien.  Il  faut  avoir 
loin  d'entretenir  cette  vie  (enfible  de  l'animal  , fans 
nuire  àperfonne.  Il  faut  entretenir  la  vie  raifonnable, 
par  tous  les  Arts  8c  Sciences  qui  peuvent  perfedion- 
ner  l'efprit  > l'entendement,  la  volonté.  F.t  enfin  il 
faut  vivre  en  Chrétien,  lion  veut  vivre  heureux  en 
ce  monde  Bc  en  l’autre. 

VII.  Maxime.  Savoir  engager  fies  dépendant. 

Commc.c'eft  peu  de  choie  que  d'avoir  les  écorces 
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des  fruits , fi  on  n’en  a la  fubllance  utile  8c  intérieu- 
re ; ainft  c'cft  peu  que  d’avoir  fous  fa  puifiancc  8c 
dépendance  beaucoup  de  perfonnes  . fi  on  n’en  pofle- 
de  pas  le  ccrurfe:  l'aflc&ion.  J'ar.ticipc  l'explication 
de  cette  maxime  : écoutons  prcfcnccmcnt  Gratian. 
Vn  engagement  fait  a propos  , a mis  beaucoup  de  gens 
en  crédit , amfi  qu’un  naufrage  fait  les  bons  nageurs, 
C'efi  par-ta  que  plufiturs  ont  développé  leur  induflrie 
<$•  leur  habileté , qui  eut  refié  tnfevtht  dans  leur  re- 
traite , fi  l’occafion  ne  fe  fût  préfentée.  Les  difficultés 
& les  dangers  font  les  caufts  d?  les  aiguillons  de  la 
réputation.  Un  grand  courage  , qui  fit  trouve  en  des 
occafions  d'honneur  , fait  autant  de  btfoigne  que 
mille  autres. 

VIII.  Maxime.  Savoir  faire  une  tentative.  Que 
l’adrefie  de  l’homme  judicieux  contreptfe  la  rete- 
nue de  l'homme  fin. 

Un  homme  fubtil  & pénétrant  efi  moins  entre- 
prenant qu'un  autre  , parce  qu'il  connoit  mieux  les 
difficultés  des  grandes  entreprifes  , que  les  hommes 
inconfidércs  : mais  cette  retenue  peut  être  trop  lon- 
g ie.  8c  fufpcndrc  trop  long-rems  les  effets  d’un  fonds 
luffifammcnt  riche  8c  cultivé.  Il  faut  que  l'homme 
qui  ne  veut  pas  vivre  en  vain  & palier  toute  la  vie 
en  deliberations , fc  confie  en  fon  jugement  & en  Ion 
habileté  à traiter  ^es  chofcs.  Ce  jugement  lui  doit 
être  caution  d’une  heureufe  entreprife , 8c  fon  adreflê 
d'un  bon  fuccès.  Voilà , ce  me  lemble  , une  explica- 
tion plaulibie  8c  même  fidèle  de  la  maxime  de  notre 
fige  Aureur , qui  continue  ainfi. 

Il  fa»  t un  grand  jugement  pour  mofnrer  celui  d'ah- 
trui  i c’cft-à-dire  , pour  connoitre  la  force  & la 
valeur  de  nos  compétiteurs.  Il  faut  fc  femir  allez  fort 
pour  le  promettre  la  fupériorké  , l'afcendant , 8c  en- 
fin la  vatloire.  Il  vaut  bien  mieux  ( dit  le  même  ) con- 
naître le  tarailere  des  efp'its  , que  la  vertu  dei  herbes 
dr  des  mi  ruraux  ; c'efi  U un  des  plus  grands  feertts 
de  la  vie.  La  comparai  fon  cachée  dans  ces  expref* 
fions  , entre  les  befoins  de  la  vie  humaine , 8c  les 
fecours  qui  nous  reviennent  de  1a  part  des  hommes  , 
8c  entre  les  drogues  & les  plantes  par  rapport  aux 
malades  , cft  egalement  rare  & plaifame  : iarc  , par- 
ce qu'elles  exprime  bien  dans  le  fond  & naïvement , 
que  le  bon  connoillcur  regarde  les  hommes  comme 
un  habile  Médecin  ou  Apoticaire  qui  connoit  par- 
faitement l'ufiigc  prudent  des  drogues  : plaifame  , 

Îiarcc  que  l’on  lent  bien  que  l’imagination  de  Gratian 
ui  rc proie r.toit  alors  le  Monde  & la  Société  humaine 
8c  civile  , comme  une  grande  boutique  d'Aporicairc, 
fournie  de  toute  forte  de  drogues.  L'cfprit  de  cette 
maxime  infinue  plulicurs  choies  : Qu'il  ne  faut  pas 
toujours  préparer  fa  vie  , car  la  vie  pourrait  bien  fe 
palier  on  vain  & fans  adion  : Qu'il  faut  faire  des 
citais  & des  tentatives  pour  melurer  le  mérite  acquis 
avec  le  but  de  notre  vocation  8c  de  notre  devoir.  On 
peut  avoir  fait  plus  de  provilion  de  mérite  qu'il  ne 
faut  ( parlant  des  emplois  médiocres  qui  font  les  plus 
communs  •,  ) 8c  alors  vous  avez  donné  à une*hcori, 
fupcrfiur  , un  rems  que  vous  avez  dérobé  à une  pra- 
tique néceflàirc  8c  indifpenfable  de  votre  vraie  voca- 
tion. Ne  qutd  mmis  ; 8c  pour  ne  pas  commettre  cet 
excès , il  faut  de  tems  à autre  ufer  de  cetie  comparai- 
fon  8c  règle  de  proportion.  Il  faut  faire  quelques 
elîâis  fur  des  chofcs  de  moindre  conféqncncc  » pour 
faire  fon  chef-d’eruvre  tout  d'un  coup  8c  d'une  ma- 
niéré fure  8c  infaillible  : Tuto  , euo  <ÿ-  jucunde  , fu- 
rement , promptement  8c  facilement.  Ce  forrr-là  les 
fruits  de  quelques  tentatives  , & d’une  habitude 
confirmée  par-li.  On  doit  obferver  que  ces  tentarives 
11c  doivent  cire  connues  que  de  foi  » & d'autre  foi- 

même 
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meme  : car  on  croirait  que  chaque  fois  vous  auriez  Savoir  s' épargner  du  chagrin , Maxime  œconotni- 

manqué  votre  coup  , ce  qui  feruit  tort  à la  répuca-  que.  Voici  quelques  occafions  de  chagrin  , qu'on 
tion  de  votre  capacité.  La  pénétration  dont  parle  peut  s'épargner.  Cherchez  promptement  le  remede  à 
notre  Auteur , conliftc  1 tonder  fes  forces  & les  fa-  un  mal  arrivé  , Sc  ne  perdez  pas  à vous  chagriner  5c 
cultes  , avant  que  d'entreprendre  des  chofcs  d'im-  lamenter  , un  tems  qui  Joit  être  employé  à y reme- 
ponancc  , Sc  uniques , je  veux  dire , qui  doivent  de  dicr.ouàremedicrâfcsfuitcs.Ily  ad'aiiticspcrlbnncs 
leur  nature  fc  perdre  ou  fc  gagner  du  feul  premier  d'un  naturel  ou  officieux,  ou  généreux  .qui  s'expofent 

coup.  C'cft  le  coup  de  partie  , que  cent  autres  plus  trop  ou  lé  bazardent  trop  dans  des  affaires  dont  il  cft 

heureux  , mais  accclloires  , ne  peuvent  reparer,  d iffici le  de  fc  tirer  fans  dommage  ou  rifqucic'eft  s’é- 
La  ctrcwfptBion  cft  pour  le  tems  voiltn  de  l'entre-  pargner  du  chagrin  , que  d'éviter  ces  fortes  d'occa- 
prife  , mais  U prétsuusan  a dù  précéder  la  circon-  fions  5c d'cngagcmcns.qui  viennent  quelquefois  p'us 
fpc&ion.  de  notre  vanité  prcfbmptucufe  , que  d'une  pure  in- 

clination bienfaiiame  & oîficicufe. Voici  fur  ce  fujet 

Quelques  autres  Parties  & Maximes  de  la  les  paroles  de  GratiantCtft  untftinsce  très  unies  cft 

Science  du  Monde.  comme  lafage-femme  de  tout  le  bonheur  de  lavit.AIau- 

vatfts  nou  velles  ne  valent  ne » ni  à donner  , ni  à rece - 
Savoir  attendre  , Maxime  œconomique.  L'impé-  voir  ; il  ne  faut  ouvrir  la  porte  qu'aux  découverte- 
tuofitc  de  nos  defirs  , même  les  plus  légitimes  , cft  du  remede.  U y a des  gens  qui  n employait  leurs  oreilt 
caufe  de  la  perte  de  leurs  droits.  Notre  amour-pro-  les  qu'a  ouir  des  fiaient!  , d'autres  qui  fit  pLufent  À 

pre  , même  jufte  & railonnable  , cft  pourtant  de  fa  écouter  de  faux  rapportj  , (j-  quelques-uns  qui  ne 

nature  immcnlc  , 5c  d'une  force  difficile  à modérer  fanroient  vivre  un  fui  jour  fans  quelque  ennui , non 
5c  contenir  dan»  les  borne»  du  pofliblc  5c  du  tems.  plut  qui  Mithridate  fans  poifon.  Ceft  encore  un  grand 
Il  faut  donc  mitonner  nos  ddirs  les  plus  juftes  , je  abus , de  vouloir  bien  ft  thagnner  toute  fa  vie  , pour 
veux  dire  les  afl’ujcttir  à la  rail'on  & à l'exigence  des  donner  une  fois  du  platfir  a un  autre  , quelque  étroit  a 
chofcs  qui  ont  leur  tems  de  maturité.  Il  faut  donc  (a-  Itaifon  qu'on  ait  avec  lui.  Il  ne  faut  fumait  pécher  con- 
voie attendre  , Sc  on  n’cft  capable  de  cette  fcience  , tre  foi-meme , pour  complaire  a celui  qui  confillt  & 
qu'en  s'inftruifam  bien  de  la  nature  des  pallions  Sc  f*  tient  a l’écart.  C*efi  donc  une  leçon  d'ufage  & de 
des  avions  humaines.  Crânait  traite  ce  lu  jet  en  des  jttftice , que  toutes  les  fois  que  tu  auras  à chotjir  de  fai- 
termes  équivalons  à ce  que  j'ai  préludé.  Ne  stmpref  re  plaijir  a autrui  , ou  deplaifir  a toi- meme  , tu  feras 
fer  mfe  pajjionntr  jamais  , c'rft  ta  marque  d'un  cœur  mieux  de  laijfer  autrui  mécontent  , que  de  le  devenir 
qui  ejl  toujours  au  large.  Un  elprit  Sc  un  cœur  à l'é-  toi-meme  çjr  fans  remede. 

Croit , cft  pauvre , SC  par  confcquent  impatient.  Son 

être  5c  bien-être  font  mcnacccs  5c  attaques  de  près.  Savoir  s’aider , Maxime  œconomique.  Dans  Us 
Celui  qui  fera  le  maure  de  foi- meme  , le  fera  bten-tot  recontres  fâcheufs  il  nj  a point  de  meilleure  compa - 
des  autres.  Il  faut  travtrfer  la  vafle  carrière , pour  gnie  qu’un  gr  a»  d iaiir.  Je  remarque  que  ccttc  Maxi- 

amver  au  centre  de  l’eccafion.  Ccttc  carrière  eft  fort  nie  tft  impraticable  à une  pcrlbnne  d'une  petite  ver- 

longue  par  rapport  à un  cœur  qui  va  avec  impétuo-  tu  Sc  d'un  mérite  mince.  Pour  fc  mettre  donc  eu  eue 

filé  à ton  bien  , à l’objet  de  Ion  delir.  On  peur  dire  de  profiter  de  cette  vérité , il  faut  fuppofer  que  c'cft 

que  le  mouvement  du  cœur  de  homme  vers  le  bien,  un  avis  que  l'Auteur  nous  donne  de  nous  préparer 

qui  cft  comme  un  centre  où  il  tend  , cft  fcmblable  â tous  les  revers  de  fortune  , à tous  les  evenemens 

au  mouvement  de  tout  corps  grive  , qui  augmenre  fâcheux  Sc  fuprenans  ; 5c  qu'il  faut  pour  cela  fc  liâ- 

fon  impctuofîté  Sc  la  célérité  . à mefurc  qu'il  s’avoi-  ter  d'aller  à la  perfection  , d’où  naît  ce  grand  cœur  , 

line  du  centre  où  le  poite  fa  gravité.  Le  cœur  de  reflourcc  â tous  les  plus  fâcheux  inconvcnicns  de  la 
l'homme  délire  plus  ardemment  . 5c  tend  avec  une  vie.  Je  fuis  petfuadé  que  le  Monde  cft  conftruit  par 
plus  grande  force,  à mcfurc  qu'il  s'approche  del'ob-  la  SagelTc  & la  Bonté  divine  de  telle  forte  , que  ce 
jet  de  fon  delir  véhément , qui  va  toujours  en  croil-  qui  y femble  incommode  Sc  dommageable  , ne  l'eft 
faut.  C’cft  comme  le  courant  d'un  fleuve  rapide  , qu’aux  méchans , & non  aux  gens  de  bien  qui  ont 
t tires  arquirit  eundo.  Vn  tempenfement  raifonnable  occupé  leur  cfprit  5c  leur  cœur  , ôc  qui  le  veulent 

mûrir  les  fccrets  & les  réfelutions.  La  béquille  du  occuper  le  refte  de  leurs  jours  , à la  contemplation 

Tems  fait  plus  de  befgne  que  la  m-iffue  d' Hercule  , Si  à l’amour  de  leur  Auteur.  L'ouvrage  de  Dieu  n'eft 
fit  elle  de  fer.  C'cft-i-dire  , qu’on  fair  avec  facilité,  point  pernicieux  par  foi  ; (on  ouvrage  cft  également 
ce  que  l’on  ne  ferait  pas  comme  il  faut  hors  de  fon  l'ouvrage  de  fa  bonté  , comme  de  fa  puilfance  Sc  de 
point  île  tems  , qu'ou  ne  ferait  que  violemment. Rien  fa  fagcllc.  Cette  penfée,  jointe  au  foin  fidèle  ôc  coni- 

n'cft  plus  méprifable  , que  ce  qui  fe  fait  difficile-  tant  de  vivre  dans  l'ordre  , dans  la  juftice  , en  aug- 

menr  5c  violemment  -,  cela  dénote  un  agent  malheu-  mentant  en  nous  la  confiance  en  Dieu  , peut  nous 
reux  Sc  dans  la  peine  , Sc  qui  travaille  en  dépit  de  augmenter  le  courage  , Sc  nous  faire  ce  grand  cœur 
la  nature.  La  fortune  même  recompenfe  avec  ufure  qui  peut  tout  furmonter.  L'Auteur  continue  à parler 
ceux  qui  ont  ta  patience  de  l’attendre.  C’cft  honorer  fur  ce  lu  jet  . mais  en  pur  Philofophe.  Les  déplaijirst 
en  Chrétien  la  Providence  Sc  la  Sagellè  de  Dieu,  que  dit-il , font  moindres  pour  ceux  qui  ftvent  s’aider  cr 
de  fc  foumettre  avec  refpeck  5c  confiance  aux  tems  s'ajfijler  : ne  te  rends  point  a la  fortune  , car  tlle  t'est 
ordonnes  Sc  réglés  dans  la  divine  œconomic.  Gra-  deviendrait  infmpportable.  C'eft-i-dtre,  ne  t'abandon- 
ttan , après  avoir  fait  une  dcferipcion  allégorique  du  ne  point  à la  compaffîon  rendre  que  tu  as  pour  ton 
char  triomphant  de  l'Attente  tire  par  des  Remores , amour-propre  maltraité  injuftement  par  tant  d'en- 
5c  de  fon  trône  fait  d'écaillcs  de  Tortue  , Sc  avoir  droits.qu'on  ne  peur  pas  toujours  avoir  prévus:  mais 
dit  que  ce  char  fut  un  jour  attaqué  par  un  efeadron  au-licu  de  ces  tend  res  5c  lâches  condolé.inccs.ra  ma  (le 
de  monftres  , qui  étoient  la  PafTion  aveugle,  l'En-  les  forces  de  tout  ton  courage  .travaille  confidemmenc 
gagement  indiieret , la  Hâte  imprudente  , la  Facili-  à ta  délivrance  ; (i  tu  as  eu  le  bonheur  d'être  déjà 
té  i hazarder  , l'inconfidération  , la  Précipitation  5c  bien  avancé  dans  la  perfection,  ru  trouveras  des  for- 
la  Confùlion  : L'Attente,  dit-il,  connoijjant  la gran-  ces  de  refte  pour  furmonrer  ces  difficultés. Et  s’il  n’cft 
deur  du  dangir  , commanda  a la  Retenue  de  faire  al - pas  encore  tel , tu  apprendras  une  chofe  bien  utile  , 
te  t (j  a la  Dijftmmlanon  d’amufer  les  ennemis , pen-  lavoir , combien  il  manque  encore  à ta  perfeftion. 
dont  qu'elle  confulteroir  ce  quelle  avait  a faire.  Quelques-uns  s'aident  ji  peu  dans  leurs  peines  , q»il$ 
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les  augmentent , faute  de  les  /avoir  porter  avec  cotera - 
ge.  Celm  «fut  ft  connut  bien , trouve  du  fecours  à fa 
fmbleffe  dans  la  réflexion.  Ce  dernier  point  eft  très- 
vrai  Je  rrcs-confolanc  : on  perd  les  forces  de  l'efprit, 
du  cccur  Je  du  corps  , dans  les  plaintes  ; an-lieu  que 
ces  forces  feroient  lu  (filantes  , fi  on  redoubloit  Tes 
réflexions  Bc  fon  attention  fur  diverfes  illues  que 
nous  n’appercevons  point  dans  l’abattement  de  l'efi- 
prit  & du  coeur.  Il  y a beaucoup  d’occalions  fkheu- 
Irs  , ce  fcmblc  , par  clles-mcmcs  , qui  font  comme 
les  feorpions  Je  autres  bêtes  v en i meules  , qui  por- 
tent avec  elles  leur  contrepoifun. 

Savoir  fe  tranfplanter  , Maxime  crconomiquc. 
U J a des  gens . dit  Gratian , qui  pour  valoir  leur  prix , 
fine  obligés  de  fe  tranfplanter  , s'ils  veulent  occuper  de 
grands  yoftes  Les  perfonnes  qui  relient  dans  les  lieux 
de  leur  nailîànce , y peuvent  être  utiles  : mais  fi  ce 
font  de  petits  lieux  , les  hommes  d'un  mérite  plus 
étendu  doivent  fe  tranfplanter  , parce  qu'ils  font  nés 
pour  un  plus  grand  fpcclacle  & une  utilité  plus  éten- 
due. Un  arbre  d'efpecc  à devenir  fort  grand  , feroit 
violenté  , fi  de  la  pepiniere  vous  le  tranfporticz  dans 
une  marcote  ou  vafe  Si  lieu  étroit  : il  ne  pourroit  dans 
ce  lieu  defavantageux  prendre  de  profondes  racines , 
il  deviendroit  un  arbre  nain  , & bientôt  après  il  fe- 
cheroit  i car  ce  plant  né  pour  être  grand  arbre  , fem- 
ble  vouloir  périr  , quand  il  ne  peut  atteindre  à fa  fin 
propre  , convenable  3c  naturelle.  Ceci  eft,  non  fi- 
gurément , mais  réellement  vrai  à l'égard  de  la  natu- 
re humaine.  Tous  les  hommes  , deftinés  par  leurs 
bc.lcs , mais  naiflantes  qualités,  à de  grandes  chofes , 
périront  dans  une  fccrcttc  mélancolie  , & un  fccret 
ennui , dans  une  vie  commune  , s'ils  ne  fo  dépaylcnt 
pas , s’ils  ne  fe  déplacent  Je  le  cranfplantent.  La  Na- 
ture fait  difparoirrc  fes  plus  ui  écicufes  productions  , 
quand  on  ne  leur  fait  point  l’honneur  qui  leur  eft  du. 
L'homme  de  veau  Si  de  fageflé  doit  lé  faire  hon- 
neur à lui-même  , 3c  aux  dons  de  Dieu  : il  ne  faut 
pas  cacher  fon  talent  fous  terre , 3c  vouloir  laiflèr  in- 
connues les  qualités  dont  Dieu  nous  a doués  pour 
l'édification  & l’inftruâion.  Il  faut  quelquefois  , non 
feulement  le  tranfplanter  de  lieu , mais  aufiî  fouvcnc 
de  polie , d'occupacion  , d’état , de  fociété  , 3c  de 
corrcfpondancc.  Mais  cette  Maxime , dans  la  prati- 
que , a befoin  d’un  grand  Jifoernement  : car  la  vani- 
té 5c  la  trop  bonne  opinion  de  foi-meme  eft  caulé  de 
plufieurs  change  mens  defavantageux.  Ces  chan- 

f;emens  viennent  aullî  fouvent  d'une  trop  grande 
égcrcté  d'efprit  3c  de  ccrur.  Qui  ptregnnantur  , raro 
perficiuntur.  Mais  retournons  à Gratian.  La  patrie  , 
dit-il  , ejl  la  marâtre  des  perfections  éminentes  : l’en- 
vie y régné  comme  en  fon  pays  natal  -,  l'on  t’y  fonvient 
mieux  des  imperfections  qu'un  homme  avait  au  com- 
mencement , que  du  mérite  qu’il  a acquis  en  feertt  & 
qu'il  fait  pareitre  enfuite  tout  à coup.  Vite  Epingle  a 
pu  pajfer  pour  une  chofe  de  prix  en  pajfant  d’un  Monde 
à l’autre  , c5”  quelquefois  un  verre  à fait  mefefiimer  un 
diamant  ,oour  être  vtnu  de  loin.  Tout  ce  qui  eft  étran- 
ger , eft  eftimé , fou  à caufe  qu’il  eft  venu  de  loin  , ou 
parce  qu’on  le  trouve  roue  fait  & dans  fa  perfection. 
Nous  avons  vu  des  hommes  qui  étaient  te  rebut  d’un 
petit  Canton  , çjr  qui  font  aujourd’hui  l’honneur  du 
Monde  , également  révérés  de  leurs  compatriotes  & 
des  étrangers  ; des  uni , parce  qu’sis  en  font  loin  ; & 
des  autres  , parce  qu" ils  font  de  loin.  Celui  la  n’aura 
jamais  beaucoup  die  vénération  peur  une  ftatue , qui  l’a 
vue  pied  d’arbre  dans  un  jardin. 

Savoir  trouver  le  goût  d’autrui,  Maxime.  On  ne 
peut  vivre  paifiblement  & tranquillement  avec  les 
autres  hommes , fanÿ  les  conformer  à noue  humeur  , 
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ou  à la  raifon  : ce  qu’on  ne  doit  point  efperer  ni 
prétendre  , quand  on  eft  égal  ou  inférieur.  Il  fout 
donc  dans  ces  deux  derniers  cas , qui  font  les  plus 
fréquens  , s'occuper  à chercher  le  goût  d'autrui , s’y 
conformer  , fi  on  veut  vivre  avec  eux  en  paix  , 6c 
fur-tout  fi  cette  obligation  de  vivre  avec  eux  eft  in- 
dilpenfible  Je  ncccllairc  , vu  nos  befoins  Je  notre  dé- 
pendance plus  ou  moins  grande  , plus  ou  moins  lon- 
gue. Il  eft  dur  de  fe  foumertre  ainfi  aux  perfonnes 
injuftesou  orgueillculés  , Je  qui  ont  tous  ces  deux 
grands  défauts.  Mais  c'cft  un  faire  le  faut , dans  la 
luppolîtion  : ou  il  faut  avoir  recours  au  principe  de 
la  guerre  , repou/fer  U forte  par  la  force  : ce  qui  eft 
indigne  d'une  perfonne  raifonnablc  , Je  qui  a des 
fuites  très  mauvaifes.  U faut  donc  favoir  le  rendre 
indépendant , ou  mettre  en  prarique  la  foret  de  l'ame 
qu'on  appelle  la  patience  , en  fe  reprochant  à foi- 
même  fon  peu  d'habileté  à manier  lescccurs  , s'occu- 
per de  cette  fcience  fi  utile  , favoir  trouver  le  goût 
d'autrui , Je  s’y  conformer  pour  fi  bizarre  qu’il  foir. 
Une  honnête  perfonne  a honte  de  lé  voir  réduit  à 
cet  état  : mais  il  y a tant  d'occafions  ou  l’on  eft  obligé 
de  fe  foumettre  aux  autres  . tout  indignes  qu'ils  en 
font , qu’uu  homme  fage  doit  fe  dire  que  la  chofe  eft 
inévitable , quoiqu'elle  pareille  ir.fupportablr.  La 
divine  Providence  fait  fouvent  naitre  ces  occafions  , 
& nous  devons  nous  y foumettre  : car  il  eft  plus  rai- 
fonnable  que  nous  acquérions  la  foicncc  dont  parle 
ici  Gratian , que  de  fuivre  une  jufte  Je  impuiliantc 
indignation.  Le  plus  grand  mal  eft  , que  plus  les 
perlonncs  dépendantes  de  l'humeur  d'autrui  ior.t  rai- 
ionnables  , plus  elles  font  incapables  de  connoitre 
les  bizarreries  de  ces  goûts  changeans  > variables  8c 
iniques.  Voyons  maintenant  ce  que  Gratian  dit  fur 
cet  article.  Il  faut  favoir  trouver  te  goût  d’autrui  : 
car  autrement  c eft  faire  un  déplatfir  au- lieu  d’un 
plaifir.  Quelques-uns  chagrinent  par  où  ils  penfent 
obliger  , faute  de  bien  connaître  les  efprits.  Il  y a des 
aChons  qui  font  unt  ft  as  trie  pour  Us  uns , & une  offenfo 
pour  Us  autres  ; cr  fouvent  ce  qut  l’on  croyait  un  fer- 
vice  , a été  un  déftrvsce.  Quelquefois  il  a plus  coûté 
à faire  un  dtplaifir  , qu’a  fane  unplaiftr.  ( Il  veut  par- 
ler du  foin  Je  de  la  peine  qu'on  a pris  de  vouloir 
plaire  i une  perfonne  déraifonnable  , Je  qui  a l'efprit 
mal  tourné  Je  le  cccur  déprave.  ) On  perd  U don  & 
U gré  qu’on  efperoit , a caufe  qut  l'on  a perdu  U don 
de  plaire.  Comment  fatisfane  U goût  d’autrui  , ft  on 
ne  U fait  pas  i De-là  vient  que  quelques-uns  ont  fait 
une  cenfure  , en  penfant  faire  un  éloge  , parce  qu'ils 
ont  loué  des  qualités  comme  vertueufes  , que  ceux 
ue  nous  prétendions  louer  regardoient  comme  des 
éfauts  t ou  des  chofes  qui  peuvent  tourner  à des- 
honneur. 

Savoir  demander , Maxime  crconomiquc.  Il  nj  * 
rien  de  plut  difficile , dit  l'Auteur  , pour  qutlquts-uns  , 
que  de  demander  avec  fruit  & fuccès  ; & il  nj  a net» 
déplut  facile  pour  d'autres  , que  de  demander  & d’ob- 
tenir. La  rat  fon  en  eft  , qu’il  y en  a qui  ne  faseroitnt  re~ 
fufer  , & par  conféqutnt , dit-il , il  ne  faut  point  do 
crochet  pour  tirer  d’eux  ce  qu’on  veut.  Mais  il  y en  a 
d’autres  dont  le  premier  mot  à toute  heure  eft  non.  U 
eft  befoin  d’adreffie  avec  eux.  Mais  à quelques  gens 
qu’on  ait  à demander  , il  faut  bien  prendre  fon  rems  , 
comme  par  exemple  , au  fortir  d'un  bon  repas  , ou 
de  quelque  autre  récréation  qui  a mis  en  belle  hu- 
meur ; en  cas  que  la  prudence  de  celui  qui  eft  prié 
ne  prévienne  pas  l'artifice  de  celui  qui  prie.  Car  il  y 
a une  contre- fcience  qui  fait  aulfi  adroitement  refo- 
fer,que  l'autre  fait  demander.  Les  betoim  de  l’homme 
particulier  font  grands , Je  les  Princes  mêmes  abfolus 
n'en  font  pas  exempts  ; ils  ont  befoin  de  Confcillcu 
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pour  mettre  en  train  leur  volonté  8c  leurs  defirs  : ils 
ont  befoin  île  ceux  qui  faveur  gagner  des  batailles  , 
amxficr  des  tréfors  pour  fourenir  leur  puilfancc  , de 
Sujets  fidèles  5ec.  Il  lâut  au  (fi  q-uc  ceux-ci  lâchent  de- 
mander , & fe  procurer  par  des  voyes  attrayantes  55 
engageantes  ces  fortes  de  perfonnes  auxiliaires  -,  au- 
trement on  les  pourrait  confci lier  mal , 5c  fe  retirer 
après  les  avoir  engagés  dans  de  mauvais  pas.  Ces 
Généraux  pourroient  le  joindre  aux  étrangers  , pour 
rétablir  toutes  chofcs  déréglées  5c  confondues  fous 
un  Prince , un  Maître  dépourvu  de  ces  attraits  né- 
teflàires  pour  fc  conlêrvcr  ces  précieux  inftrumeni 
de  la  félicité  publique  , 5c  de  la  gloire  du  Prince. 
Tous  les  hommes  .privés  5c  publics  , ont  coniinulle- 
ment  befoin  les  uns  des  autres  : cependant  une  gran- 
de partie  de  ces  hommes  fbibles  ignorent  leurs  be- 
fbins , 5c  fe  comportent  li  imprudemment  8c  (i  fière- 
ment , qu'après  s'être  aliéné  leccrur  de  leurs  fembla- 
blcs  , ils  fc  voyent  1 l'abandon  , dans  une  affreufo 
fbîirudc , au  milieu  de  la  multitude.  Alors  abailTes 
8c  humiliés  ils  appellent  en  vain  au  fecours  ; ils  de- 
mandent mal , parce  qu’ils  demandent  trop  tard  : 
car  U feience  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  > 
f Avoir  demander  , a les  préparations.  La  fcicnce  de 
demander  avec  fuccès  .conliltc  à s'être  donné  le  loifir 
de  prévenir  en  bienfaits  , en  dcmonftrations  d'hu- 
manité 5c  d’une  bénéfiecnccouofficiofuc  univerfelle  > 
1 demander  ce  qui  cft  ou  peut  devenir  d’une  utilité 
réciproque  , à avoir  acquis  destalensou  des  quali- 
tés fi  utiles , que  l'on  puillc  être  lur  d'un  bon  com- 
merce , d’un  hdele  retour  de  bienfaits  ou  de  rceon- 
noiflance.  Tous  les  hommes  s'aiment  également  ; 
leur  amour-propre  cft  à peu  prés  d’une  égale  force 
d'atcraâion  5c  de  defirs  : ils  font  portés  par  cet 
âmour-propre  à tout  demander  , tout  defirer  ; 8c  en 
cas  de  refus . â toiu  enlever.  Mais  l'cfprit  de  focicté 
8c  d’utile  commerce  fufpend  cette  voracité  de  defirs 
effrénés  & brutaux  ; 8c  d'autant  plus  facilement , que 
l’on  voit  des  avantages  plus  étendus  8c  plus  certains 
dans  l'art  de  plaire  , de  fe  prévenir  5c  de  fe  deman- 
der 5c  s’accorder  avec  une  égale  facilité  les  befoin» 
mutuels.  Cet  article  , que  Uratian  traite  populaire- 
ment , je  le  prends  de  plus  haut  5c  dans  fa  racine  , 
pour  en  tirer  plus  d'utilité.  R.abaiflbns>nous  à l'Au- 
teur, dont  la  manière  familière  ne  laide  pas  d'être  très 
utile.  Les  jours  de  réjouijfanct  font  les  jours  de  faveur , 
farce  que  la  joyt  dm  dedans  rejaillir  au  dehors.  Il  ne 
faut  pas  fe  prefenttr  lorfqu'on  en  voit  rtfmftr  mu  autre , 
d’ durant  cjue  la  crainte  de  dire  non  eft furmontée.  Ce 
qui  me  porte  à ajouter  , que  la  meilleure  manière  de 
demander  5c  d’obtenir  , confiftc  avant  que  de  de- 
mander , â préparer  les  chofes  5c  les  occafions  de  relie 
manière  , que  vous  ayez  amené  les  perfonnes  heu- 
reufement  à un  état  fcnfible  â la  raifon  5c  i la  jufti- 
ce  : par  ce  ftracageme  vous  les  préfervez  d’ofer  tom- 
ber dans  ce  non  greffier , incivil,  injufte  8c  immi- 
fericordieux  , que  vous  voulez  éviter  dans  votre  de- 
mande, Il  n'y  a perfonne  de  qui  on  nepuifiê  efperer 
d’obtenir  l'objet  jufte  d’une  demande  lage  5c  raifon- 
nablc.  Le  refte  de  cette  Maxime  finit  ainfi.  Qjtand 
la  rnftejft  tjl  au  logis  , il  nj  a rien  a faire,  tnfin , 
ajoute-t-il , fâchez,  (jn'obhger  par  avance  , c'ejt  une 
lettre  de  change  , lorfque  le  correfpondant  n'ejl  pat  un 
mal-bonnire-homme.  Il  n'y  a point  de  bonne  corres- 
pondance , qu’avec  ceux  qui  font  avancés  dans  la 
connoillancc  de  Dieu  5c  d’eux-mémes , qui  font  dans 
la  charité  à l'égard  de  Dieu  8c  de  leur  prochain , 5c 
qui  lavent  combien  ils  font  fbibles  à part , 8c  com- 
bien on  cft  heureux  de  vivre  dans  la  pratique  d’une 
civilité  prévenante  5c  dans  la  focieté  civile.  Ces  hom- 
mes dignes  , dont  je  parle  , font  egalement  difpoles 
5c  prêts  i donner  5c  i recevoir.  Ce  n’cft  que  parmi 
à utilement  ivnsc  /4 


SCt  ?9# 

eux  5c  avec  eux  , qu'on  peut  apprendre  l'art  de  bieit 
demander  , 5c  la  foiencc  de  la  communion  ou 
communication  fraternelle  , humaine  5c  raifon* 
nabie. 

Savoir  obliger , Maxime  de  la  prudence  cccono* 
mique  5c  civile.  Cette  maxime  a une  grande  rclatiort 
avec  la  précédente , dont  le  titre  étoit  favorn  dtman - 
dtr  t à laquelle  femble  répondre  celle  de  f avoir  ac- 
coraer  obligeamment  & grâce  ufc  ment.  Alors  l’oûroi 
eft  doublement  cftimable  5c  obligeant , à lavoir  * 
par  ia  réalité  de  la  choie , 8c  par  la  maniéré  plus  ou 
moins  boime  , fincére , gracicufc  5c  générculê.  Sué 
quoi  il  me  vient  dans  l’imagination  de  comparer  lâ 
manière  d'agir  au  ftile  de  parler  5c  d'écrire , le  com- 
mun , le  lublime  8c  le  moyen.  Le  premier  degré  d'a- 
gir obligeamment , cft  le  commun  5c  fincére  ; lé 
lublime  le  trouve  dans  la  manière  d'obliger  gené- 
rcuicment  ; 8c  le  moyen  lé  trouve  en  obligeant  gra- 
cicufcment  5c  avec  policcfTe.  Mais  il  feue  prendre 
garde  quil  y a une  manière  d'obliger  complété  5c 
parfaite  , qui  renferme  tous  les  degrés,  5c  qui  con- 
lifte  à obliger  naïvement  5c  cordialement,  gracicufe- 
ment  5c  génércufcinem  tout  cnfeinble.  Dans  cet  Arti- 
cle bien  médite , 8c  joint  au  précédent , on  trouvera 
l'art  parlait  de  donner  5c  de  recevoir.  Voici  la  ma- 
nière dont  s'explique  l'Auteur  : elfe  paraîtra  peut- 
être  moins  dircûe  que  ce  qui  précédé  ; mais  elle  né 
lai  fiera  pas  d'étre  très-utile  5c  três-fubtile.  Quelques- 
uns  metamorphofent  ft  bien  les  gracet , qu'il  femblt 
qu'ils  les  font  lors  mime  qu'ils  les  reçoivent,  il  en- 
tend apparemment  parler  de  ces  perfonnes  dignes , 
que  les  honnêtes  gens  s’eftiment  heureux  de  pouvoir 
obliger.  Il  j a des  hommes  fi  adroits  , qu'sis  honorent 
en  demandant.  Ces  adroits  demandeurs,  en  deman- 
dant , préfumetit  5c  fuppofent  même  que  ceux  b qui 
ils  s’adreflenr , prennent  un  fmgulicr  plaifir  à être 
officieux  ; ils  parlent  d'une  maniéré  fi  flatteufe  de  la 
bonté  de  coeur  de  ceux  à qui  ils  demandent,  que  l'oé 
n’ofe  leur  rien  tefufer.  Qui  peut  s'abftenir  de  tomber 
dans  le  panneau  de  ces  adroits  demandeurs  ? C'cft 
ce  que  l'Auteur  va  dire  d'une  maniéré  qui  ne  fera 
plus  obfcure.  Il  y a des  I sommes  fi  adroits  , qu'ils  ho- 
norent en  demandant  , transforment  leur  intérêt 
dans  l’honneur  d'autrui.  Us  ajujlent  les  chofes  de  telle 
forte , que  vous  diriez,  que  les  autres  s'acquittent  de 
leur  devoir  quand  ils  leur  donnent  : tant  ils  favtnt 
bien  tourner  fens  deffus  défont  l'ordre  des  obligations  i 
par  une  Politique  adroite  & finguliere.  Du  mems  leur 
adrtjfe  efi  fi  ingénieufe  & fi  rare  , que  l'on  refte  long- 
terni  en  doute  lequel  eft  celui  qui  oblige  , & celui  qui 
dote  refter  le  principal  obligé.  Ces  ftratagemes  font 
ingénieux  : mais  il  y a quelquefois  plus  de  rulc  d’efi- 
croc  , que  de  finefiè  innocente  d'honnêtes-gens  qui 
le  rrouvent  dans  le  befoin  , 5c  qui  ufeni  d’elpric  au- 
tant que  d'une  indifpcnfable  flatterie , ne  pouvant 
trouver  des  amis  5c  de  fecours  qu’au  prix  de  cette 
petite  lâcheté,  alfez  humiliante  , mais  efficace  dan9 
fou  effet.  Mon  Commentaire  me  paraît  donner  la 
clé  de  la  fuite  du  difoours  de  notre  Auteur.  Cet  hom- 
mes adroits  , dont  il  a parlé  lui-même  auparavant , 
achètent  tout  le  meilleur  à force  de  louer  ; & quand 
ils  témoignent  de  defirer  une  chofe  , on  fe  tient  honoré 
de  la  leur  donner  ; car  ils  engagent  la  courtotfit  en 
faifant  une  dette  de  ce  qui  devoir  être  la  confit  de  leur 
propre  reconnetffanct.  Cejl  amfi  qu'ils  changent  l'o- 
bhgantn  dt  paffivc  en  aUive  , en  fins  ptij.  -que  s.  Péri* 
tablement  c'eft-la  une  grande  adrejft  ; mats  c'en  feroit 
encore  une  plus  grande  , de  la  pénétrer  & de  défaire 
un  marché fi  trompeur  , en  leur  rendant  leurs  civilité f 
& en  reprenant  chacun  le  fien.  L'oeconomc  doit  ap- 
prendre par  1a  femme  de  Mr.  Jourdain  dans  Molurg 
Dddij 
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4 pratiquer  la  demiere  partie  de  la  maxime  de  l'Au- 
teur. Elle  Te  défendoic , quoique  grolTiercment , des 
flatteries  du  pauvre  Marquis  , pendant  que  Mr. 
Jourdain  tomboit  dans  le  panneau  comme  un  im- 
bécile. 

Savoir  oublier , Maxime  crconomique  fie  politique. 

G ration  dit  que  c’tfl  un  bonheur  , plu/ il  qu'un  art. 
J'ai  deflein  fur  la  fin  du  texte  de  l'Auteur  , de  mon- 
trer que  ^eft  un  an , & que  cet  art  peut  s'apprendre 
avec  fuccès  fie  avec  grand  fruit.  Ltt  i hofes  , dit  l'Au- 
teur , qu'il  vaudrait  mieux  oublier  , font  celles  dont  oit 
fe  fouvient  le  mieux.  La  mémoire  na  pat  feulement 
l’incivilité  de  manquer  att  befoirt » mats  encore  l’im- 
pertinence de  venir  fouvent  à contre- tems.  Dans  tout 
ce  qui  doit  faire  de  la  peine , elleefi  prodigue  ^ CT  dont 
tout  ce  qui  pourrai s donner  du  plaijtr  , elle  ejl  fiénle. 
Quelquefois  le  remede  du  mal  conftfle  à l'oublier  , & 
ton  oublie  le  remede.  Il  faut  donc  accoutumer  la  mé- 
moire à prendre  un  autre  train,  puifqu’ il  dépend  d'elle 
de  donner  un  Paradis  ou  un  Enfer.  Sur  quoi  je  prends 
occafion  d'établir  le  fondement  de  l'art  d'oublier  , 
qui  coulifte  dans  ces  paroles  : Il  faut  donc  accoutumer 
la  mémoire  à prendre  un  autre  train , puifqu’ il  dépend 
d’elle  fiée.  D'où  je  conclus  qu'il  y a un  art  d'oublier  , 
ou  une  habitude  de  donner  à la  faculté  de  la  mémoire 
un  train  avantageux  , fie  la  corriger  du  train  contrai- 
re. { Le  mot  de  tram  eft  de  l'Auteur  , fie  fort  à pro- 
pos : il  fait  allufron  ù l'art  du  Manège  , qui  fait  don- 
ner aux  chevaux  les  plus  indociles  fie  les  plus  intraita- 
bles , toutes  les  allures  que  l'on  veur.  Ainfi  y a-t-il 
un  art  de  mettre  nos  pallions  fie  nos  facultés  au  ma- 
nège & au  train  de  la  rai  Ton.  ) Il  y a bien  un  an  Je 
faire  les  pallions  , il  y a bien  un  art  pour  les  exciter 
félon  le  diélamen  & l'ordre  de  la  railon  : pourquoi 
donc  n'y  aura-t-il  pas  un  art  de  donner  un  boiurain 
i toutes  nos  facultés , l'entendement , la  mémoire 
te  c ? Tout  le  monde  avoue  qu'il  y a un  art  de  con- 
duire les  opérations  de  fon  entendement  , en  forte 
que  les  idées  n'accablent  point  l'amc  en  fe  préfentant 
à elle  en  defordre , bizarrement  Se  en  confulîo»  : le 
même  art  régie  aufli  les  images  8c  les  phantomes  de 
notre  imagination  , 8c  l'on  trouve  dans  tous  les  cf- 
prits  réglés , des  imaginations  pures  8c  réglées.  U en 
cil  de  même  de  la  mémoire , qui  eft  l'imagination 
des  chofes  paflees  , ou  la  durée  des  images  & des 
fenfâtions  qui  nous  ont  autrefois  occupés  8c  nous 
ont  été  préfentes.  La  Logique  , fie  la  Morale  fa  ca- 
dette , établirent  une  charmante  crconoinic  8c  un 
bel  ordre  dans  toutes  nos  facultés  fpéculativcs  8c 
pratiques.  Qui  a l'art  certain  pour  régler  les  idées  , 
( & il  y en  a un  ) peut  purifier  , régler  8c  ordonner 
dans  la  faculté  imaginative  : il  peut  y diflinguer  , 
difccmer  , fortifier  &:  bannir  tout  ce  qui  paroit  à la 
railon  digne  de  choix  ou  de  rebut.  La  meme  railon 
peut  dominer  dans  la  mémoire , en  refofant  fon  at- 
tention aux  objets  mauvais , déréglés  , 8c  qui  feraient 
capables  d'affliger  notre  ame  innocente  •,  8c  nous 
pouvons  par  ce  fage  6c  raifonnable  ufage  de  notre 
attention  , rcnouvcller  , fortifier  fie  graver  plus  pro- 
fondément les  traces  de  toutes  les  chofcs  utiles,  con- 
folantes , édifiantes  , dont  la  mémoire  eft  le  réfer- 
voir  fie  le  regiftre.  Il  y a donc  un  art  d'oublier  le  mal , 
8c  un  art  de  fe  fbuvenir  de  tout  ce  qui  eft  bien.  Il 
arrive  dans  l'arae  d'un  homme  jufte  , lace  8c  raifon- 
nable , ce  qui  arrivoit  dans  la  maifon  du  Centenier 
de  l'Evangile  qui  difoità  fes  Domeftiqucsfie  Soldats , 
yenetc-ici  , fie  ils  venoient  ; Retirez,  vous , fie  ils  fe  re- 
tiraient. Ce  n'cft  que  parce  que  nous  ne  nous  habi- 
tuons pas  allez  à l'ufage  de  laraifon , fie  à la  pratique 
de  la  juftice  fie  de  la  lagcflc  , que  nos  facultés  8c  leurs 
objets  n'obéifiem  pas  à une  raifbn  fi  aifoiblie  fie  fi 
peu  inftruitc  de  fes  droits. 
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Savoir  fe  foujlraire , Maxime  (Economique  fie  po- 
litique. Voici  l’efprit , le  but  fie  l'utilité  de  cette  ma- 
xime. On  nous  veur  engager  dans  des  affaires  épi- 
neufes  , étrangères  fie  inutiles  : il  fera  utile  de  favoic 
éviter  ces  occalions  , pour  s'épargner  du  chagrin  fie 
épargner  le  rems  : Redimentes  rempus,  quia  dus  mali 
J uni . Nous  avons  fait  nous-mêmes  dans  quelque  oc- 
cafion , une  démarche  plus  qu'il  ne  falloir  : il  fera 
utile  de  s'en  retirer  fie  de  ne  pas  continua  : il  fera 
utile  de  favoir  fc  foujlraire.  Un  homme  dont  noua 
dépendons  beaucoup  quelquefois  à l’égard  des  bc- 
foius  de  la  vie , veut  avoir  de  nous  des  traits  de 
complaifancc  injuftes  fie  malféans  ; il  ferait  utile  dç 
favoir  fe  fouftraire.  On  peut  voir  par  ce  détail,  l'im- 
portante utilité  àe  favoir  fe  foujlraire.  Voici  le  texte 
du  fage  Gratian  fur  cet  article.  Si.c’eft  (dit-il)  une 
grande  fcience  que  de  favoir  refuftr  des  grâces  , c'en 
ejl  une  bien  plus  grande  de  fe  favoir  refuftr  foi-mime 
aux  affaires  cr  aux  vif  tes.  Il  y a des  occupations  im- 
portunes, qui  rongent  le  tems  le  plus  précieux  : il  voue 
mieux  ne  rien  faire  , qne  de  s'occuper  mal  à propos. 
Il  ne  fuffit  pas  pour  être  homme  prudent  , de  ne  faire 
point  d’intrigues  ; mais  il  faut  encore  éviter  d'y  être 
mêlé.  Il  ne  faut  pas  être  fi  fort  a chacun , que  l’on  ne 
foit  plus  à foi-meme.  On  ne  doit  point  abufer  de  fet 
amis  , ns  rien  exiger  d'eux  au-dela  de  ce  qu’ils  accor- 
dent volontiers.  Tout  ce  qui  ejl  exceffif  efi  vicieux  , 
fur-tout  dans  la  converfatton  ; & l'on  ne  fçauroit  fe 
conferver  l’efiime  <£■  la  bienveillance  des  gens  ,fans  ce 
tempérament  d’où  dépend  la  bttnféance.  Il  faut  met- 
tre toute  fa  liberté  a theifir  ce  qu’il  y a de  plus  excel- 
lent , enfer  te  que  l’on  ne  pèche  jaman  contre  le 
bon  goût. 

Savoir  fe  contenir , Maxime  de  la  fcience  du 
monde.  Chez  Gratian,  l'art  de  fe  contenir  eft  un 
grand  art.  Qu'une  prudente  réflexion  prévienne  , s’il 
tfl  pejfible  , les  faillies  ordinaires  du  vulgaire.  Les  cf- 
prits  vulgaires  fie  communs  ne  cennoifTanc  pas  l'cn- 
chaincmcnt  indiflolublc  qu'il  y a entre  leurs  aâions 
négligées  fie  bizarres  du  tems  préfent , avec  les  fuites 
naturelles  dans  l'avenir  , qui  (ont  des  chofes  fort  fâ- 
cheufcs  fie  contraires  à leurs  dcflcins,  quoique  bons» 
font  fort  furprisdans  le  cours  de  leur  conduite  , de 
rencontrer  non-feulcmcnc  des  difficultés  de  1a  parc 
des  chofes  , mais  fur-tout  des  oppofuions  formelles» 
des  mépris , affronts , railleries  de  la  part  des  per- 
fonnes  qu'ils  fe  font  aliénés  par  le  ccrur  fie  l'intérieur 
à caufc  de  leur  peu  de  ménagement  pour  elles , ou 
par  des  pareilles  injuftices , ou  par  leur  trop  de  fa- 
miliarité. Ces  oppofuions  quelquefois  invincibles 
fie  imprévues , les  indignent  fie  les  enflamment  à un 
point . qui  les  porte  à la  rage  fie  au  dcfcfpoir  : ils  ne 
peuvent  fe  contenir  , leur  colère  impuilfantc  éclate 
quelquefois  avec  fureur , fie  s'il  ne  lavent  fc  conte- 
nir , le  moment  fatal  de  leur  perte  irréparable  arrive. 
Leurs  ennemis  cachés , alors  devenus  puiffims  fie 
ofant  rompre  toute  diifimulation  , éclatent  ouverte- 
ment fie  fe  vengent  plus  ou  moins  , félon  la  grieveté 
des  tons  qu'on  a fait  à leur  réputation  , ou  à leurs 
biens , ou  à leur  perfonne.  Il  ferait  de  la  prudence 
encore  dans  ce  tems  fi  fïcheux , de  fe  pouvoir  con- 
tenir fie  retenir  , pour  éviter  le  pire  : mais  un  hom- 
me d'une  médiocre  venu , qui  a pu  faire  des  fautes 
fi  confidcrablcs  qui  lui  ont  attiré  à fon  infu  des  enne- 
mis fi  puiffims  fie  fi  diflimulés,  n’cft  pas  capable  d'u- 
ne patience  fi  génereufe  fie  fi  héroïque  pour  fufpcn- 
dre  le  mal , fie  pour  obtenir  par-11  quelque  modé- 
ration. Un  homme  même  du  commun  , regarderait 
ente  panenccfouple  fie  prudente  comme  une  Ilcheté: 
ainfi , s’affermi  (Tant  dans  le  principe  qui  l'a  amené  à 
ce  point , il  fc  précipite  ou  dans  une  mon  certaine^ 
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ou  dans  La  perte  de  fa  liberté  , dans  l'infamie  , 8c 
dans  une  vie  pleine  de  douleurs  , d'affliction  Sc  de 
dépits  d'autant  plus  cruels  , qu’il  fc  les  cil  attirés  par 
fun  ignorance  dans  la  connoiilimcc  des  cri  tics  effets 
de  l'arnour-prpprc  d'autrui  outragé  autrefois , irrité, 
Sc  anime  à La  vengeance.  U auroit  été  plus  facile  Se 
plus  for  en  prévoyant  l'avenir  » de  le  contenir  6c  ne 
pas  outrager  . Les  hommes  même  les  plus  foibles  : car 
iis  peuvent  un  jour  trouver  occalioti  de  nous  punir 
_dc  la  pviue  du  talion.  Un  mouclicron , tout  petit 
qu'il  cft  , peut  nous  piquer  en  focrct  au  vifage  , la 
partie  U plus  honorable  de  l'homme,  Se  nous  Te  ren- 
dre tout  enflé  Se  tout  défiguré  : l'homme  le  plus  ché- 
tif, don(  l'cfpric  de  le  co  ur  eft  envenimé  par  notre 
orgueil  ou  notre  indiferetion  , peut  nous  procurer 
focrctcment  fous  le  voile  de  la  dilfimulation , des 
chagrins  Se  des  dépits  cuifans.  Quu ne  prudente  ré- 
flexion prévienne  donc  > s’il  eft  poftsblc  , ces  fâcheufet 
fuites,  il  faut  écrafor  un  moucheron  » car  ce  n’cft 
pas  aflêz  de  l'écarter  , vous  pouvez  craindre  le  mê- 
me nul  qu'il  vous  fait  : ainfi  l’homme  Ce  voit  fou- 
vent  dans  la  oecclTûc  de  perdre  celui  qui  lui  caufe 
tant  de  chagrins , ou  de  le  voir  fournis  fans  autre 
remede  que  U patience,  à plulicurs  déboires  fâcheux 
de  la  part  même  de  ces  personnes  chétives,  qui  nous 
peuvent  harceler  quand  ils  ont  été  trop  outrés.  L'a- 
mour-propre indigné  , eft  un  moucheron  vénimeux, 
eft  un  feorpion  , cft  un  bafilic. 

Le  remede  pour  appaifer  cet  amour-propre  irrité , 
fur-tout  dam  les  petites  gens  . c’elt  de  commencer 
à les  adouçir  par  de  petits  bien-faits,  qu'ils  ne  foup- 
çonnent  pas  être  des  effets  de  crainte  , mais  de  quel- 
que bon  narurcl  qui  fc  trouve  en  vous.  Si  vous  réité- 
rez de  loin  à loin  , ils  auront  plus  d'attention  1 ces 
effets  de  bonté  & de  civilité  , que  de  réflexion  fur 
les  fu  jets  de  mécontentement  qu'ils  ont  eu  de  ce  po- 
litique bienfaiteur.  Et  comme  vous  n'avez  jamais 
paru  faire  çe  que  vous  faites  en  guife  de  réparation 
d'injures  , qu'ils  prétendoient  avoir  reçu  de  vous  , 
ils  s'imagineront  facilement  par  cette  adrdfo  , qu'ils 
fc  font  trompes  en  jugeant  témérairement  fur  votre 
fujet,  Sc  croiront  que  c'eft  une  inadvertance  ou  quel- 
que autre  caufe.  Il  faut  remarquer  que  cette  condui- 
te doit  erre  lente  & fecrete  : car  fi  l'on  le  prenoic  à 
cet  adouciftement  par  des  marques  de  repentir,  leur 
amour-propre  s'enflammerait  davantage  de  colere 
6c  de  reflentimem , 6c  cela  d'autant  plus  que  ce  fe- 
rait un  aveu  de  votre  faute,  & de  l'in  juftice  commi- 
fe  contre  eux.  Une  conduite  fi  pleine  de  candeur  fo- 
roic  capable  d'appai  1er  un  homme  raifonnable;  mais 
à l'égard  des  perlonnes  groHicrcs  , cela  n'eft  point  à 
propos  , Se  les  rendroit  plus  infupportables  Sc  plus 
inexorables. 

Voici  encore  fur  cet  article  un  remede  allez  fub- 
tilcmcnc  imagine.  Comme  toutes  les  fautes  qu'on 
peut  commettre  à l'égard  du  prochain  , fur-tout  de 
ce  prochain  du  bas  étage  , viennent  du  peu  de  cas 
qu’on  en  fait  naturellement,  6c  ainfi  d’un  grand  or- 
gueil ( car  il  n'y  a que  l'orgueil  qui  foit  capable  de 
mcprifcr  les  hommes  ) 6c  que  l’orgueil  eft  une  mar- 
que de  l'ignorance  , bien  loin  de  l'être  ( comme  l’on 
penfe  ) de  la  noblellc  de  l'ame  ; je  crois  que  le  vrai 
remede  qu’on  doit  employer  dans  les  occafions  où 
les  réparations  6c  les  exeufes  directes  ne  foraient 
point  leur  effet  naturel  , eft  de  rentrer  une  bonne 
fois  en  foi-meme  , pour  y appcrcevoir  combien  l’or- 
gueil eft  oppofe  à la  vraye  no  bielle  d'ame , dont  no- 
tre fageflè  Se  notre  vertu  feroient  bien  capables  hors 
de  ces  momens  partagées  de  négligence  Se  de  man- 
que de  réflexion  lur  notre  propre  dignité  : ces  réfle- 
xions nous  conduiront  à une  certaine  tend  relie  d'é- 
quité 6c  de  charité  envers  ceux  qu'un  nuage  d'or- 
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gueil  paffager  nous  a fait  otfenfer , & nous  donne- 
ront  les  vrais  tons  6c  les  vrais  airs  de  douceurs  Sc  de 
chanté  , avec  lefquels  nous  devons  apporter  les  re- 
mèdes palliatifs  à la  cure  de  notre  blcfle.  Si  une 
belle  ame  qui  a l'habitude  de  l'équité  , 6c  une  vraye 
noblertê,  employé  ce  remede  Sc  l'adminiftre  avec  cet 
air  de  bonté  Sc  de  dignité  qui  lui  eft  habituel , prefo 
que  toujours  il  effacera  tout  le  mal  qu’il  a fait , & fe- 
ra tout  oublier  Sc  tout  exeufer  , fans  qu'il  le  ferve 
d’exeufe  6c  de  réparation  expreflè. 

Gratian  nous  donnera  de  nouvelles  occafions  de 
faire  de  pareilles  réflexions  dans  ce  qu'il  dit  enfui- 
tc.  Le  premier  pus  de  In  modération  tft  de  s’apperce- 
votr  que  l’on  fe  paffionne.  Je  voudrais  que  l’on  appli- 
quât ce  que  dit  notre  Auteur  , non  feulement  à la 
colere,  mais  auffi  à l’orgueil,  à l’amour  , à la  haine; 
Nous  avons  des  preflcncimens  de  toutes  ces  partions: 
elles  ont  leurs  premières  émotions  nailïanrts , allez 
remarquables  à l’égard  de  ceux  qui  connoiilcm  le 
méchanifme  du  coeur  humain  : pourquoi  vouloir 
négliger  la  connoiflàncc  6c  les  fenrimens  que  l’on  a 
de  cette  fabrique  ? Pourquoi  ne  pas  l'arrêter  ? Eft-ii 
permis  à un  homme  raifonnable  de  fe  permettre 
quelque  avant-goùt  des  plaifirs  qu’accompagnent  les 
partions  ? Pourquoi  les  goûter  du  bout  des  levres  , 
fous  prétexte  qu’on  cft  le  maître  de  les  rejetter  > Illu- 
fion  grortiere  ! N'cft-il  pas  dangereux  à celui  qui 
veut  goûter  plulieurs  fortes  de'  vins  , d’en  avaler 
plus  qu'il  ne  fout  î Ce  gourmet  qui  veut  par  curiofi- 
té  éprouver  les  premiers  goûts  des  pallions  , fora 
trompé  s il  fc  trouvera  enivré , fedmt  & pis  par  leur 
douceur. 

L'Auteur  continue  de  parler  , non  de  toutes  les 
partions  , mais  d’une  paillon  particulière.  Ceji  , dit- 
il  , per  ce  premier  pas  de  la  modération  , qu'on  entré 
en  lice  avec  plein  pouvoir  fnr  foi  , tjr  que  l’on  fondé 
jnfqnts  ois  il  tjl  néceffatre  de  laijftr  aller  fin  rejje mi- 
ment, Ctft  avec  cette  réflexion  dominante  qu’il  faut 
entrer  en  colere  , fjr  puis  g mettre  fin.Tâthe  , conti- 
nuc-t-il  j de  favoir  ou  ($■  quand  il  fane  s'arrêter  : cat 
le  plus  difficile  de  la  courft  eft  de  t'arrêter  tout  court. 
Grande  marque  de  jugement  , de  rejler  ferme  Cr  faut 
trouble  au  milieu  des  faillies  de  la  psjjien.  Je  prnfo 
que  notre  jugement  Sc  notre  force  d’efprit  doit  pa- 
raître à enviiager  d’un  clin  d'ccil  les  fuites , les  dif- 
ficultés infurmontablcs  qui  fe  trouvent  quelquefois  ù 
les  reparer  > la  honte  qui  revient  à un  nomme  doué 
d’ailleurs  de  beaux  talejis,  de  s'être  abandonné  ainfi, 
6c  quelquefois  de  fe  trouver  fujet  à des  peines  & des 
châtimcns  deshonorans.  Tout  excès  de  paffton  dégéné- 
ré du  raifonnable  : mass  avec  une  magiftrale  précau- 
tion & retenue  , la  ratfon  ne  fe  brouillera  jamais  , ni 
u’outrepajjera  point  les  bornes  du  devoir.  Pour  favoir 
gourmande r une  paftion  , il  faut  teûjourt  aller  bridé 
en  main.  Celui  qui  fe  gouvernera  de  la  forte  , paffierd 
pour  le  plus  fage  Cavalier  ; Cr  s* il  fait  autrement , il 
pajfera  pour  l’homme  le  plue  étourdi  (j-  le  plut  fou. 

Savoir  tftimer.  Maxime  de  la  Science  du  monde 
Un  Philofophe  , & fur-tout  un  Logicien  , croit  di- 
re 1a  même  chofo  , quand  il  dit  en  termes  de  fon 
art , qu’il  fout  acquérir  ou  avoir  les  vrayes  idées  des 
chofos , Sc  en  porter  des  jugemens  exacts  6c  précis# 
Je  veux  croire  que  Gratian  ne  defavoueroit  pas  mon 
fontiment  : cependant  lailfons  le  expliquer  lui-même 
fon  titre.  H nj  a perfonne  , dit  Gratian  , qui  ne  putffié 
être  le  maure  d’un  autre  eu  quelque  ebofe  , parce  que 
le  plus  fage  ne  peut  eue  toujours  dans  une  continuel* 
le  attention  Sc  veille  de  fa  Raifon  : Pltrumqut  dor~ 
mitai  Homerut:  au-lieu  qu'il  eft  facile  qu'un  hom- 
me de  peu  de  favoir  , pouvant  être  très-attentif  fut* 
un  foui  point , remarque  ce  qui  a échapc  au  plus 
Ddd  üj 


7s  j SCI 

habile  trop  occupé  : Plunbus  intentas  minor  eft  ad 
Jingula  finfus.  Gratian  continue  ainfi  : Qui  excedt , 
trouve  toujours  quelqu'un  qui  l'txctdt  en  quelque  au- 
tre talent.  Savoir  cueillir  ce  qutl  j a de  bon  dans  cha- 
que homme  , c'ejl  un  utile  f avoir.  Le  Sage  tfttmt  tout 
le  monde  , parce  qutl  fait  ce  que  chacun  a de  bon,  & 
ce  que  les  chofes  content  à les  faire  bien.  Le  Fou  n’efti- 
me  perfinne  , d’autant  qu’il  ignore  ce  qui  efi  bon  , & 
que  (en  choix  va  toujours  au  pire. 

Savoir  dr  connoure  le  Je-ne  fai-quoi  , Maxime  de 
la  Science  du  monde  6c  de  la  Prudence  la  plus  ra- 
finée.  Il  y a dans  les  pcnfocs  , dans  les  expreilîons, 
dans  les  actions , dans  les  maniérés  6cc.  un  certain 
degré  de  perfeétion  qu'on  défigne  par  le  Jt-ne  fat- 
quoi , parce  que  l'on  peut  bien  , à ce  qu'on  dit  , 
Ternir  km  effet , Ton  agrément , Ton  prix  , Ton  excel- 
lence, mais  les  paroles  manquent  pour  l'exprimer. 
Pour  ne  pas  garder  le  lüriKC  fur  ce  qu'on  eftime 
tant,  on  le  défigne  par  une  infinité  d'cxpreffions  j 
après  quoi  on  prétend  qu'on  n'a  pu  encore  l'énoncer 
fidèlement.  Cela  me  fait  foupçonner  deux  chofcs. La 
première , la  vanité  des  Pancgyriftes  du  Je-ne-fai- 
quoiicu  peut-on  fi  long-tems  parler  dans  pouvoir  dire 
l'objet  delà  penfce?No»  fans  doute.  Mais  lcurdcllcin 
cft  de  faire  croire  que  la  Langue  Françoifo  , dont 
quelques-uns  font  l'éloge , cft  dcfecluculc  6c  ne  peut 
atteindre  à leurs  hautes  conceptions,;!  la  fubtilité,la 
finelfe  & la  fublimité  de  leurs  fcntimens.Ce  font  pour- 
tant des  choies  qui  leur  font  connues:  car  ils  penfent 
& Tentent  les  choTcs  Tans  le  Tccours  des  mots  6c  par  les 
traces  du  cerveau  j leurs  idées  Sc  leurs  fenfations  ou 
Tentimens  intérieurs  précédent  les  mots  qu'ils  em- 
ployé™ pour  s'exprimer.  La  féconde  réflexion  cft  , 
que  la  fottiie  des  Orateurs  confifle  à fa  ire  croire  qu'il 
y a dans  les  chofcs  un  Tublime  ineffable  ; 6c  que  c'cft 
être  fort  avancé  6c  même  dans  le  degré  le  plus  émi- 
nent de  la  perfection  , que  de  faire  croire  qu’on  l'a 
découvert , & qu'on  en  connoit  toutes  les  propriétés, 
mais  avec  tant  d'abondance  , qu'on  ne  fait  en  quel 
ordre  on  doit  le  confidérer  , & l'expofer  à l'admira- 
tion des  crédules  Candidats  de  leur  Art  oratoire. 
Pour  moi  j'ofe  prononcer  que  le  Je  ne  f ai  quoi  eft  un 
fruit  de  l'ignorance,  ou  des  idées  confufcs  6c  vagues, 
ou  des  fentimens  obfcurs  6c  informes  , dont  il  ne 
faudrait  point  faire  l'éloge  ; que  la  vraye  fcicncc  ne 
connoit  point  le  Jt-ne-fai-quoi  , n'admet  point  de 
Je-ne-fti-quoi  , 6c  que  l’on  veut  rendre  myftéricufo 
iineexprelTion  qui  doit  Ton  origine  à la  pareftê  , la 
pcfa»tcur&  la  lenteur  de  l’efpric , au  peu  de  péné- 
tration pour  connoitrc  le  fond  des  choies , les  facul- 
tés 6c  les  operations  de  l'efprit  humain  ; 6c  que  c’cft 
la  propriété  infcparablc  d’un  cfprit  édaré  & raifon- 
nable  , de  connoitrc  toutes  lesdimenfions  de  la  véri- 
té, Sc  de  déchiffrer  tous  les  prétendus  Je- ne  fai  quoi. 
Que  s'il  y «voit  pour  les  perfonnes  parfaites  dont  je 
parle  , quelque  chofe  qu'ils  ne  connuilent  point  par- 
faitement Sc  dont  ils  n'cuflênt  pas  encore  acquis  des 
idées  nettes  & diftinCtes  , ils  ont  pour  règle  de  fc 
taire  , de  mûrir  leurs  penfées  avant  que  de  les  laif- 
fer  paraître  d'une  manière  fi  difforme  Sc  fi  informe. 
Le  Je-ne-fti-quoi  cft  donc  le  fujet  de  la  charlatanerie 
de  certains  cfprits  , toute  femblable  à la  charlaune- 
ric  des  Akhimiftes  fur  le  merveilleux  de  l’objet  de 
leur  recherche.  On  peut  voir  la  Tublime  Sc  merveil- 
leufc  garrulité  du  Perc  Bonheurs , dans  fes  Entre- 
tient À’  Anftt  or  £ Eugène. 

Savoir  tirer  du  profit  de  fis  ennemis , Maxime  de 
la  Science  du  monde  & de  la  Prudence.  Il  fanble 
que  cette  Maxime  ne  peut  être  qu'un  pur  paradoxe: 
cependant  Ici  perfonnes  fages  ont  ce  fccrct , de  ti- 
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rcr  l'antidote  du  poifon.  Quel  eft  le  miroir  le  plus 
utile  ? n'cft-cc  pas  le  miroir  fidèle  qui  nousmanifof- 
tc  nos  défauts n'cft-cc  pas  de  ces  fortes  de  miroirs 
dont  l’homme  fage  fait  cas  , parte  que  par  eux  il 
peut  connoitrc  , 6c  confcquemmcnt  corriger  fes  dé- 
fauts & fes  difformités  ? Voilà  » ce  me  femble  , un 
préjugé  , que  l’on  peut  tirer  du  profit  de  nos  enne- 
mis par  cet  endroit , qu'ils  nous  font  connoitre  nos 
défauts  & détrompent  notre  amour-pfopte  de  fes 
préventions  flateufes  & trompeufes.  Voyons  la  ma- 
niéré dont  l'homme  prudent  de  Gratian  explique  cet 
article.  Toutes  chofes,  dit-il  ,fi  doivent  prendre  non 
par  le  tranchant , qui  blejferoit , mais  par  le  manche , 
qui  eft  l'endroit  avantageux  pour  fi  firvir  utilement 
d’une  chofe  mime  dangereufi.Le  Sage  tire  plus  de  pro- 
fit de  fis  ennemis  , que  U Fou  n’en  tire  de  fes  amis.  Les 
envieux  fervent  au  Sage  d’aiguillon  pour  furmonter 
mille  dijfiiulte's  , au  heu  que  Iti  ftateurs  en  détournent 
foutent.  Plufteurs  font  redevables  de  leur  fortune  à 
leurs  envieux.  La  fiaterie  eft  plus  cruelle  que  la  hai- 
ne , d'autant  quelle  pallie  les  défauts  , où  celle-ci  fait 
remédier.  Le  Sage  Je  fait  de  la  haine  de  fis  envieux 
un  miroir  , où  il  fi  voit  bien  mieux  que  dans  celui  de 
la  ftatterit  ou  de  la  bienveillance.  Ce  miroir  lui  fin  à 
corriger  fis  défauts  , dr  par  confisquent  à prévenir  la 
médi/ànce  , car  on  fe  tient  fort  fur  fit  garde  j quand 
on  a des  rivaux  ou  des  ennemis  pour  voifins. 

Savoir  entretenir  F attente  d’autrui.  Maxime.  Le 
moyen  de  l’entretenir , eft  de  lut  fournir  de  nouvelle 
nourriture.  L'attente  , la  curiofité  & l'efpcrance 
qu'on  a en  nous  , & de  nous  , fe  nourrit  comme  le 
feu  , par  un  aliment  ménagé  6c  fourni  avec  difere- 
tion.  U faut  attacher  le  feu  à une  matière  inflamma- 
ble, l'augmenter  par  degrés  jufques  au  point  qui  eft 
propre  pour  notre  ufage  & notre  deffein  , non  pour 
foire  des  incendies  , mais  pour  former  un  fou  , une 
chaleur  ou  une  lumière  convenable.  De  même  il 
fout  agir  en  nourri  fiant  avec  art  l'attente  d'autrui. 
Ceux  dont  il  eft  queftion  , doivent  faire  paroitre 
quelques  traits  de  mérite  : il  fout  fourenir  ce  fèu  cu- 
rieux de  favoir  , par  des  matières  & des  connoifiàn- 
ccs  nouvelles , jufqu'à  ce  qu'il  brille  , échauffe  , 6c 
rcflcmble  au  principe  qui  a agi  fi  heureufement  fur 
lui.  Ce  qui  précédé  doit  régler  la  méthode  d'inftrui- 
rc  6c  d'éclairer  les  autres,  pour  les  porter  à la  joye  6c 
à l’admiration  de  la  vérité  : mais  à l'égard  de  l’at- 
tente 6c  de  l'efpcrance  du  bien  qae  les  hommes  ont 
conçu  de  nous  , il  fout  ufer  de  la  même  modération 
& de  la  meme  méthode  , Ne  quid  nimis.  11  y a des 
mérites  accablans , ils  font  tout  comprendre  aux  per- 
fonnes d'un  cfprit  même  médiocre  ; & voilà  le  mal. 
Ils  fc  rendent  intelligibles  dans  les  matières  les  plus 
difficiles  , les  plus  fublimcs  , & les  plus  étendues  , 
par  la  force  de  l'ordre  admirable  & naturel  qu'ils 
tiennent  en  inftrui tant  les  autres.  Mais  ils  étendent 
tout  d'un  coup  fi  loin  la  capacité  naturellement  peu 
étendue  de  leurs  auditeurs  , que  ces  cfprits  ccfiant 
d'être  fous  l'aâion  de  l'éloquente  manière  d'inftrui- 
rc  de  leurs  Maîtres  , reftent  fatigués  6c  accablés.  La 
capacité  de  leur  ame  devoit  être  étendue  par  divers 
degrés , afin  qu'ils  pufient  s’y  accoutumer  peu  à peu. 
Mais  continuons  avec  Gratian. 

Et  beaucoup  doit  promettre  davantage.  Ceci  eft 
vrai  à l'égard  , par  exemple , des  perfonnes  d'une 
deftination  fîngulierc  pour  tout  ce  qui  eft  grand  : 
car  ils  ne  font  pas  encore  afiouris  par  une  ample  par- 
ticipation au  vrai  6c  au  bien  , mais  ils  défirent  toû- 
jours  davantage  : ils  défirent  au-delà  même  de  la 
perfection.  A leur  égard  , le  beaucoup  même  qu’on 
leur  a communiqué,  doit  promettre  davantage.  Mais 
à l’égard  des  hommes  d'une  médiocre  capacité , il 
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fout  agir  tout  autrement , fi  on  veut  leur  être  mile , 
Se  fi  on  veut  leur  plaire , qui  font  les  deux  fins  Se 
intentions  de  cet  article.  Il  ne  faut  pas  leur  faire  pa- 
roître  que  la  feienec , la  verru  , Se  la  perfè&ion  foie 
incpuilable  Se  qu'il  faille  deseftorts  fans  fin  : au  con- 
traire , il  faut  leur  faire  paroître  & meme  fentir  au- 
plùtot , que  leurs  forces  , qu'ils  ont  éprouvées  avec 
fucccs , font  abfolumcnt  proportionnées  , & pour 
aiitfi-dire  commenfurables  à la  fciencc  Se  à la  perfec- 
tion où  ils  afpirent.  C’eft  à quoi  peut  parvenir  l’ha- 
bile homme  qui  fait  retrancher  les  choies  moins  ef- 
femiellcs , qui  fait  faire  des  plans  abrégés , des  rac- 
courcis , des  mignarures  , 8e  comme  des  cartes  géo- 
graphiques du  pays  de  Sagelîè  , en  foi  fort  vafte  Se 
fort  étendu.  Il  arrive  de-llquc  celui  dont  il  eft  quef- 
lion  eft  toujours  content,  parce  qu'il  voit  que  le  pays 
de  la  Vérité  .de  la  Vertu , pcut-ccrc  parcouru  Se  con- 
nu par  un  homme  comme  lui. 

Vue  grande  allion  , continue  Gratian  , doit  fervir 
et  aiguillon  à d'antres  encore  pim  grandes.  Il  ne  faut 
pas  tout  montrer  dès-la  première  fois  : c'eft  un  coup 
a'adrelîc  , de  favoir  mefurer  les  forces  au  befbin  , au 
tems , & aux  perfonnes  , Se  de  s'acquitter  de  jour  en 
jour  par  parties , f fi  les  occafions  permettent  cette 
gradation  Se  cette  médiocrité  ) de  ce  que  l'on  doit  à 
l'attente  des  perfonnes  diftinguces  que  nous  avons 
particulièrement  en  vue  , Se  même  à l’attente  pu- 
blique. 

Savoir  fouffrir  les  Sots  , Maxime.  C’eft  la  pierre 
de  touche  de  la  force  de  l’efpric , & d'une  ame  éle- 
vée. Ceci  eft  d'autant  plus  vrai , que  le  Sage  ne  s’i- 
gnorant point  lui -même  , Sc  connoi fiant  la  vileté  Se 
la  haftefiè  méprifable  des  hommes  dépourvus  de  mé- 
rite , Sc  pourtant  bouffis  d'orgueil , eft  tout  il  coup 
indigne  en  voyant  la  témérité  & l'effronterie  de  ces 
rnifcrables . qui  ne  prétendent  pas  à moins  qui  met- 
tre 1a  facelïc  Se  la  vertu  fous  leurs  pieds.  N'ai-je  pas 
raifon  tic  dire , que  cette  toléra  -ce  marque  une  très- 
grande  force  d’efprit , parce  qu'il  n'y  a rien  de  plus 
jufte  que  cecrc  indignation  , née  de  la  plus  noire  & 
delà  plus  infupportable  indignité  • Cependant  la 
fagcfic  de  l'homme  le  plus  digne  , lui  infpirc  Se  lui 
démontre  clairement  par  mille  expériences,  que  c'eft 
une  fatalité  Se  une  nécelTïté  dans  la  conftitution  pré- 
feute  des  chofes  naturelles  Se  civiles , non-feule- 
ment de  fouffrir  patiemment  ces  indignités  foires  en 
général  1 un  grand  nombre  d’honnêtes  gens,  mais 
auili  de  s'y  foumertre  tranquillement , Se  de  céder  à 
l’ordre  établi  par  la  divine  Providence  dans  cette 
école  du  Monde,  dans  ce  fyftème  prêtent  fort  impar- 
fait. Ce  qui  aide  le  Sage  à fubir  cette  dure  condi- 
tion avec  cranquilité  , c'eft  que  le  mépris  des  fous  Se 
des  ignorans  ne  nous  eft  pas  moins  inutile  que  leur 
eftime  : le  Sage  ne  cherche  qu'à  fê  foire  aimer  Se  ef- 
timer  des  Sages , ce  font  ces  âmes  en  qui  les  Sages 
cherchent  d’occuper  une  place  avantageufe  : ils  n’ont 
xien  à perdre  ni  à gagner  dans  l’cfprit  Sc  le  cccur  des 
infênfés.  Cette  indifférence  du  Sage  , Sc  cecre  indo- 
lence , cil  la  preuve  qu'il  ne  forme  plus  ce  foux  juge- 
ment, que  l'eftime  de  ces  hommes  lui  foit  nécrifaire 

Cur  fe  confirmer  dans  l'aifurance  qu'il  a du  prix  de 
fageilè , Se  du  mérite  auquel , par  fes  méditations 
& la  bénédi&ion  de  Dieu  , il  a quelque  part.  Le  té- 
moignage des  Sages  lui  fuffit , quand  il  en  rencon- 
tre ; Sc  foute  de  cctrc  heureufe  rencontre , il  a tou- 
jours la  joyc  Se  la  farisfoéHon  intérieure  qu’apporte 
l'évidente  expérience  Se  la  poffdlîon  de  fbn  précieux 
tréfbr , qu'il  pofiede  fous  les  yeux  de  la  Divinité,  Sc 
avec  fbn  témoignage  intérieur.  Voyons  le  texte  de 
notre  Auteur.  Les  Sages  ont  toujours  été  malendu- 
rans nous  en  avons  vùles  raifons  primitives.  L'tm- 
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patience  croît  avec  la  fcicnce.  Une  grande  cemtoiffante 
eft  difficile  à contenter,  si  h ftntiment  d'Epiilete , la 
meillettre  maxime  de  la  vie , c’efi  de  fouffrir.  Epiffete 
n’avoit  pas  eû  à fouffrir  feulement  les  fors , cela  lui 
auroit  été  bien  aifé:  mais  il  avoir  eu  à fouffrir  la  fer- 
vitude  Se  les  cruautés  d'un  Tyran  barbare.  Ce  n'eft 
pas  de  cette  forte  de  fouffranec  dont  notre  article 
prérend  parler,  mais  de  la  fouffrance  des  fors  qui 
n'eft  qu'un  jeu  pour  un  Epitlete  , qui  a mis  la  moitié 
de  U fagejft  à tout  fouffrir.  Ce  qu'il  eft  utile  de  rap- 
porter ici , pour  condamner  l’intolérance  des  Sages 
pour  les  Sots  qui  ne  touchent  ni  à notre  cfprit , ni  à 
notre  perfonne.  Cela  éranr  ainfi  , on  peut  voir  que 
les  Sages  d'aujourd'hui  comparés  à Epieitte  ou  kj#b, 
font  blâmables  de  nourrir  leur  trop  grande  fenfibi- 
lité  Se  leur  délicatelfe.  Avouons  pourtant  que  pour 
tolérer  toutes  les  fottifes  , il  ejl  befoin  d'une  extrême 
patience.  Quelqutfois  nous  fouffrons  plus  de  ceux  de 
qui  nous  dépendons  davantage  , Sc  cela  fert  d’un  utile 
exercice  à fe  vaincre  , Sc  à méditer  les  moyens  pour  t 
furmomer  par  fa  fagcfic  la  groflierctc  de  ceux  de  qui 
nous  dépendons  , le  moyen  de  rçflufciter  en  eux  le 
bon  fens  , les  idées  de  l'cquité , de  la  faine  raifon , 
de  la  vraye  Sc  tranquille  félicité  s'ils  venoiem  à quit- 
ter les  plaifirs  criminels  de  leurs  pallions.  C'eft  cette 
habileté  exercée  long-tems  dans  l'école  de  la  fervi- 
tude,  qui  a aiguifé  l'efprit  de  plusieurs  illuftres  af- 
franchis. C ejl  de  la  fouffrance  que  naît  cette  itttfli- 
mable  paix,  qui  fait  la  félicité  de  la  Terre  .continue 
norre  Auteur.  Que  celui  qui  ne  fe  trouvera  pas  on  hu- 
meur de  fouffrir , en  appelle  a la  retraite  de  foi-même, 
fi  tant  ejl  qu'il  puijfe  bien  fe  fupporter  lui-même.  Il 
fout  imaginer  qu'il  s'eft  parte  une  efpcce  de  traité  Se 
de  convention  entre  la  Société  civile  & le  Sage , 
u'ils  s'cnrr’aideroient  mutuellement , avee  ces  con- 
itions,  que  le  Sage  fupporteroit  la  folie  du  peuple 
& l'orgueil  des  Princes  , qu'il  tâcheron  d'inftruire 
par  fa  fciencc  Se  fa  vertu  exemplaire  ; Sc  que  tout  ce 
qu'il  y a de  gens  raifonnablcs  ou  dans  le  Magiftrac 
ou  dans  le  Peuple , l'cftimeroient , l'ai  mer  oient , lui 
obéiraient,  du  moins  dans  toutes  les  chofes  eflen- 
tiellcsde  fa  vie  fonfiblc  & fpirituelle.  Il  fout  princi- 
palement que  le  Sage  foit  fidèle  à fa  parole  & à fes 
obligations,  Sc  il  trouvera  la  vie  civile  infiniment 
plus  commode  que  l'affreufe  Se  indigente  folitude 
dans  les  deferts. 

Savoir  triompher  de  la  jaloufie  & de  l'envie , Maxi- 
me. Quand  on  eft  dans  un  état  glorieux  , puifiant  Se 
fortuné  , on  a toujours  des  envieux  ou  des  jaloux. 
Les  envieux  font  plus  bas  que  nous.  Les  jaloux  font 
quafi  nos  égaux.  Cependant  il  y a des  gens  qui  font 
aulTi  fages  qu'ils  font  fortunés  i Se  ceux-ci  ne  font 
point  en  bute  ni  à la  jaloufie  , ni  à l'envie  , parce  que 
le  jaloux  voit  que  ce  Sage  heureux  ne  prétend  point 
foire  monopole  dans  fon  commerce  d’humanité  Sc 
debien-veillance,  & qu'il  eft  communicatif  & li- 
béral , Sc  ne  veut  jouïr  de  rien  qu'en  commun  Sc 
dans  le  commerce  de  l'amitié  Se  de  la  généralité.  G ra- 
tion traite  cette  Maxime  fon  bien  , quoique  diver- 
fement.  Bien  que  ce  foit  prudence  <$■  fagejfe  de  mtpri- 
fer  l'envie  , ce  mépris  ejl  Aujourd'hui  peu  de  chofe  , ta 
galanterie  fait  bien  un  meilleur  effet.  Il  appelle  galan- 
terie , la  facilité  qu'a  le  Sage  de  prendre  en  dauccur 
un  mépris  grolfier  , ou  une  brufqueria , que  le  mal- 
heureux Sc  difgracié  de  la  fortune  lui  fait  à caufc  de 
fon  mécontentcmcnr.  Au  lieu  de  rendre  brufqucrîe 
pour  brufquerie  , il  paraît  n'y  pas  prendre  garde  , & 
n'avoir  defièin  que  de  lui  témoigner  la  même  civilité 
que  s’il  étoit  autant  fon  fcmblable  en  fortune  qu'ea 
nature.  Le  ton  de  fa  voix  adouci  foie  juger  qu'il  l’ex- 
eufe , Sc  ne  prend  pas  en  mauvaife  pan  lés  effets  da 
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l'on  état  »tfiligé&  indigne.  Ce  ton  Je  voix  n’cft  pas 
celui  d'un  homme  qui  a pitié  de  lui , mais  celui  d'un 
frète  Je  d’un  ami , qui  l’eflime  5e  l’aime  comme  Ton 
frere.  Il  le  guérit  ainfi  de  fa  préoccupation  , & du 
jugement  qu’il  formoit  que  la  fortune  du  fage  lui 
fcroitoncrcufc  ou  infulumc  : l'envieux  8c  le  jaloux 
ionr  egalement  raffinés  par  ces  manières  fraternelles  , 
d\iuta«r  plus  perfuafives  , qu’elles  partent  de  la  di(- 
pofirion  intérieure  de  notre  Sage  , qui  fe  croit  hom- 
me , 5e  frere  de  tous  les  hommes.  //  nj  four  oit  avoir 
ajfez.  de  l marge  s pour  celui  qui  dit  du  bien  de  celui 
qui  du  du  mal.  Il  n'y  a rien  qui  (oit  plus  capable  de 
changer  le  coeur  île  ces  envieux  Si  jaloux  , d'éteindre 
le  feu  brûlant  de  leurs  yeux  , que  la  lumière  douce 
Sc  pure  de  fes  regards  naïfs  8c  innoccns.  C’eft  de 
ccttc  manière  que  le  Sage  détrompe  les  aunes  de  leurs 
erreurs  & de  leurs  préoccupations  » en  leur  failant 
voir  qu'ils  fe  font  mépris  , Je  que  les  vrais  Sages  ne 
fouha item  que  de  plaise  Je  d'etre  utiles  à tous  ceux 
qui  les  approchent.  Il  n’y  a fatur  de  vengeance  plue 
hércique  , ni  plus  efficace  , que  celle  qui  roui  mente  l'en- 
vie a force  de  bien  faire.  Cetre  penfée  de  Gratta»  cft 
très  ingénieufc  : mais  il  me  femble  que  ce  n'cft  pas 
le  vrai  hcroïlmc , qui  cft  infcparabic  de  la  charité  , 
mais  un  rafinement  de  vengeance  , qui  n'cft  pas 
exempte  de  malignité.  Granan  en  juge  de  même 
quand  il  ajoute  : Chaque  h»  fuccèi  ejl  un  coup  d'eftra- 
pade  à V envieux  , cr  la  gloire  de  fut  émulé  lui  eft  un 
Enfer . Faire  de  fa  félicité  un  potftn  a fes  envieux  , on 
tient  que  c'cft  la  pim  rigoureuft  peine  qu'ils  puijjent 
endurer.  L'envieux  meurt  autant  de  fois  qu'il  entend 
revivre  renouveller  les  louanges  de  l’envié  ; ils  dtf- 
putent  tous  deux  l'immortalise  , mais  I’mh  pour  vivre 
toujours  heureux  c*  glorieux  , CT  l’autre  pour  are 
toujours  miferable.  La  trompes  te  de  la  Renommée  qui 
fonne  poser  tmmortalsfer  l'un  , annonce  la  mort  a l'au- 
tre , en  le  condamnant  au  fupplice  d’attendre  en  vain 
que  le  fujet  de  fts  peines  cejfe. 

Savoir  faire  r ignorant , Maxime.  Je  (crois  fort 
porte  à critiquer  ccttc  maxime  , par  cette  conlidéra- 
tion  , que  la  contraire  donne  plus  d'occalion  d’édi- 
fier. Car  cft-il  queftion  d’ignorer  le  mal  qu'on  pré- 
tend vous  faire  ? Je  fuis  certain  que  fi  vous  parodiez 
le  voir.  Je  que  vous  le  foufiriez  avec  douceur  , vous 
pourrez  par  ce  témoignage  de  votre  douceur  8c  de 
votre  tolérance,  contribuer  à laconveriion  de  l’oJfcn- 
feur  ; Je  fi  vous  paroiftez  l'ignotcr , il  recommence- 
ra , & fera  pis  que  jamais.  A l’égard  des  bienfaits , 
il  ne  faut  point  paroitre  ignorer  ce  qu’on  fait  pour 
vous , à moins  que  vous  ne  vouliez  vous  difpenfcr 
d'un  retour  de  civilité  8c  de  reconnoi  (lance.  No- 
nobftant  ccttc  confi  lcration  , écoutons  les  raUons  de 
notre  prudent  &:  ratfinc  politique.  Qutlqutfn s , dit- 
il  , le  plus  habile  homme  joue  ce  perfonnage  y & il  y a 
des  occasions  ou  le  meilleur  favoir  confjJe  a feindre  de 
ne  pas  favoir.  J’avoue  que  ccttc  politique  cft  courte  , 
te  nous  difpenlc  de  perdre  beaucoup  de  tems  à des 
cclairciflcmcns  imparfaits  , qui  ne  décident  rien. 
Dans  ce  cas  , il  cft  plus  court  d'ignorer  , pu  de  ne  pas 
faire  trop  d'attention  , fur-tout  quand  le  dommage 
Jl’eft  pas  grand.  U ne  faut  pas , dit-il , ignorer  , mais 
bien  faire  femblant.  Le  premier  eft  ncccl!*aiic  , car  il 
nous  importe  de  favoir  qu'on  nous  hait  ou  qu'on 
nous  mcprile  , afin  de  prendre  nos  mefurcs  de  loin 
pour  regagner  les  bonnes  grâces  de  ces  pcr(bnnes-là  : 
mais  de  faire  lemblant  d'ignorer  , décidera  briève- 
ment le  cas , fans  inconvénient  pour  l'avenir , à caillé 
des  précautions  que  vous  avez  lageroent  réfolu  de 
prendre.  Il  importe  peu  d’etre  habile  avee  les  fots  , «ÿ 
frudent  avec  les  fous  : c’eft  jouer  , ou  vouloir  jouer 
avec  ceux  qui  ne  lavent  pas  les  loix  du  jeu.  Il  faut 
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parler  à chacun  félon  fon  carailere  ; 8c  comme  il  y a 
toujours  quelque  choie  qui  n'cft  pas  entièrement 
mauvais , c’eft  iic  quoi  il  faut  prendre  occafion  de 
s’occuper  , 5c  de  les  occuper  eux-mêmes  , en  gardant 
le  filcnce  fur  ce  qui  cft  moins  bien  : c'cft  le  moyen 
d'éviter  la  critique  , qui  cft  toujours  odieufe  , que  de 
les  ramener  fur  ce  qu'ils  ont  dit  ou  fait  de  bon  Je  de 
digne  de  l'homme  raifonnablc. 

Savoir  jouer  de  mépris  , Maxime  de  la  prudence 
mondaine.  Je  dis  de  la  prudence  mondaine , car 
effectivement  cette  maxime  n'a  rien  du  grand  , du 
généreux  & de  l'héroïque.  Il  cft  pourtant  bon  de  la- 
voir de  quelle  manière  le  conduifcm  les  cfprits  fiers 
8<  mondains.  Le  vrai  feeret , dit  Gratian  , d'obtenir 
les  chofes  qu'on  drjîre  , eft  de  les  dépri/er  ; c'cft-i-dire , 
de  ne  oas  faire  trop  paroiuc  l'eftime  qu'on  en  fait  Je 
le  bcloin  qu'oil  en  a.  D’ordinaire  on  ne  tes  trouve  pat 
quand  on  les  cherche  , au  luu  quelles  fe  préfentent 
e’elles-memes  quand  en  ne  s‘ en  fonde  pas.  Le  chofes 
de  ce  Monde  tiennent  ccttc  propriété  de  l'ombre  , 
qu'elles  fuient  celui  qui  les  fuit , Je  pourfuivent  celui 
qui  les  fuir.  Le  u.épiis  eft  aujf  U plus  politique  ven- 
geante , dit  le  même  Auteur.  C’eft  la  maxime  uni- 
vcrfcllc  des  Sages , de  ne  fc  défendre  jamais  avec  la 
plume  , parce  qu’elle  laide  des  traces  qui  tournent 
plus  à la  gloire  îles  ennemis , qu'à  leur  humiliation  ; 
outre  que  cenc  (bric  de  défenfe  fait  plus  d'honneur 
à l'envie  , que  de  mortification  à l'infblcnce.  C'cft 
une  fineffe  des  petites  gens  , de  tenir  tête  à de  grands 
hommes  , pour  le  mettre  en  crédit  par  une  vuye  in- 
dirc&c  , faute  d’y  pouvoir  être  à bon  droit.  Bien  des 
gens  n'cuilcnr  jamais  etc  connus  , li  d'cxccllcrs  ad- 
verfaites  n'cuilcnr  pas  fait  état  d'eux.  Il  n'y  a point 
de  plus  haute  vengeance  que  l'oubli  ; car  c'cft  enfe- 
vclir  ces  gcns-là  dans  la  poudîcrc  de  leur  néant.  Les 
téméraires  s’imaginent  de  s'cterniler  en  mettant  le  feu 
aux  Merveilles  du  Monde.  L'art  de  réprimer  la  mé- 
difancc  , c'cft  de  ne  point  s'en  foucier  : v répon- 
dre , c'cft  fc  porter  préjudice  : s’en  offcnler  , c'cft 
fc  décrcditer  , Je  donner  à l'envie  de  quoi  fc  com- 
plaire. 

De  cette  maxime  je  conclurrois  , qu'il  n'cft  pas 
expédient  d'ccrire  , puifque  vous  ferez  contraint  ou 
à (ouffrir  que  les  plus  ignorans  vous  accufcnt  d’igno- 
rance 8c  d'erreur,  laits  ofer  rien  répondre  ; ou  à rele- 
ver de  la  pouffierc  des  hommes  téméraires  , orgueil- 
leux Je  fans  talent , en  les  honorant  de  vos  repon- 
fes  , ce  qui  vous  attirera  des  reparties  fans  fin  , fi 
vous  êtes  fi  prodigue  de  vôtre  tems  que  vous  vouliez 
tenir  tctc  à des  hommes  auffi  dépourvus  de  jugement 
uc  de  moralité  Je  de  bienfeancc,  Cependant  il  y a 
es  grands  hommes  pleins  de  doétrine  8c  de  vertu  , 
des  lumières  dcfqucls  le  monde  a bcloin  : faut-il 
qu'ils  gardent  le  lilencc  pour  éviter  la  critique  in- 
lenfcc  , ou  plutôt  l'abboyement  de  ces  animaux  dé- 
raifonnablcs  ? Je  ne  crois  pas  qu’ils  (oient  d'avis  de 
s’abftenir  de  bien  faire  par  ce  petit  inconvénient, 
ui  neft  pas  digne  de  leur  attention.  Tout  l’ordre 
es  (bis  Je  des  ignorans  triomphera  de  ce  qu’il  fe 
trouve  entre  eux  des  gens  qui  font  capables  de  ré- 
duire au  lilencc  les  plus  éminent  dans  le  premier  or- 
dre. L'applaudi  (Icmcnt  mutuel  de  ces  perfonnes  fi 
dignes , leur  fera  fuffilant  j le  refte  doit  être  regardé 
connues  des  phantômes  qui  n'ont  point  d'cxiftcncc. 
SCIOGRAPHIE.  Voyez  Profil. 

SCO. 

SCOLARITÉ , Terme  de  Droit , s'entend  du  pri- 
vilège des  Ecoliers  Je  de  ceux  qui  enfeignent  aux 
Ecoles.  Les  articles  iS.  xp.  30.  Je  51  ,dt  l'Ordon- 
nance 
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nonce  de  1669.  au  titre  de  Committimus  & Cordes - 
gardiennes , prcicrivent  U maniéré  d'ufer  de  ce  pri- 
vilège. L’an.  z8.  porte  que  les  Principaux  des  Col- 
leges , Dodcurs  , Regens  8c  autres  du  Corps  des 
Universités»  qui  tiennent  des  pcnlîonnaires , peuvent 
faire  ailigncr  de  tous  les  endroits  du  Royaume  par- 
devant  les  Juges  des  lieux  de  leur  domicile  , les  re- 
devables des  pen  fions  & autres  choies  par  eux  four- 
nies à leurs  écoliers  , fans  que  les  caufcs  en  puifiènt 
être  évoquées  ni  renvoyées  par-devant  autres  Juges 
en  vertu  de  Committimus  ou  autres  privilèges.  Sui- 
vant l'article  19.  les  Redcurs , Régens  8c  Ledeurs 
des  Univerfités  exerçant  actuellement , ont  leurs 
caufcs  coin  mi  les  en  première  in  fiance  par-devant  les 
Juges  Confcrvatcurs  des  privilèges  des  Univerfités , 
auxquels  l'attribution  en  a été  raitc  par  les  titres  de 
leur  établi  ilcment.  L'article  30.  veut  que  les  Ecoliers- 

!’ urés , étudians  actuellement  depuis  6.  mois  dans 
es  Univerfités , joiiirtènt  des  privilèges  de  Scolarité, 
8c  ne  puifiènt  être  difiraits  tant  en  demandant  qu’en 
défendant , de  la  Jurifdidion  des  Juges  de  leurs  pri- 
vilèges , fi  ce  n'efi  en  venu  d'ades  pâlies  avec  des 
perfonnes  domiciliés  hors  la  diftancc  de  60.  lieues 
de  la  Ville  où  l'Univcrfité  cft  établie  ; fans  que  nean- 
moins ils  en  puifiènt  ufer  1 l'égard  des  ccilions  & 
tranfports  qui  ont  été  par  eux  acceptés  , & des  failles 
& arrêts  faits  à leur  requête , il  ce  n'efi  en  la  forme 
preferite  par  l'art,  xi.  L'Article  3 1.  veut  que  ceux 
qui  ont  régenre  pendant  10.  ans  dans  les  Univerfités, 
joiiificnt  au  privilège  tant  8c  fi  longuement  qu’ils 
continueront  d'y  faire  leur  aduclle  rclidcncc. 

Pour  jouir  du  privilège  de  Scolarité , il  faut  être 
aducllcmcnt  étudiant  dans  l’Univcrfité , & inferit 
fur  le  rolle  des  Ecoliers- jurés , que  le  Redeur  cft 
obligé  de  drefler  tous  les  ans.  Voyez  Ecolier. 

Ce  mot  Scelorité  vient  de  fcholaris  , ( de  fchola  ) 
celui  qui  fréquente  une  Ecole  , qui  y fait  fes  études, 
fous  des  Maitrcs  8c  Profeffèurs  publics  des  Arts  , 
Sciences  8c  Langues.  Tous  les  privilèges  de  ces  Eco- 
les publiques  8c  Académies  tendent  à favorifer  les 
perfonnes  qui  veulent  parvenir  aux  belles  connoif- 
fanccs  dans  des  études  réglées , de  forte  qu’ils  foient 
difpcnfés  de  perdre  un  tems  li  précieux  à des  mou- 
vemens  & des  voyages  prejudiciables  à la  tranquil- 
lité des  études.  Le  bon  état  de  ces  Ecoles  & de  ccs 
univerfités  a trop  de  rapport  au  bien  de  la  Société 
Civile , pour  n'etre  pas  un  des  principaux  objets  de 
la  prudence  8c  de  la  vigilance  des  Magiftrats  : car 
c’cft  de  ces  Univerfités  que  l'on  tire  , comme  d'un 
Séminaire  ou  Pepiniere  , des  Sujets  pour  les  tranf- 
planter  dans  tous  les  polies  cmincus  de  la  Société  : 
de-là  fortenc  les  Prédicateurs  & fidèles  Mini  lires  de 
la  doftrine  chrétienne;  les  lavans  Jurifconfultes , 
pour  défendre  nos  droits  8c  décider  les  différends 
fous  le  nom  & la  cjualité  d' Avocats  , de  Juges  8c  de 
Magiftrats  ; les  Médecins  & tous  les  autres  fuppôts 
de  la  Médecine , pour  fccourir  les  malades  8c  con- 
ferver  la  famé  particulière  8c  la  famé  publique,  con- 
tre les  maladies  épidémiques  , populaires  8c  conta- 
gieufes.  Sans  la  Science , la  Verru  8c  la  Religion,  les 
Etats  ne  fubliftcroicnt  pas  long-tems.  Ce  grand 
Corps  politique  que  le  fameux  Hobbes  appelle  Le- 
vtotbon , (croit  aveugle  8c  fans  yeux , fans  ces  lumiè- 
res du  Monde  Civil  , qui  fortent  de  ccs  lieux  facrés 
& dévoués  à la  feicncc  & à la  vertu.  Voyez  les  arti- 
cles Ecole  , Ecolier  , Université. 

SCOTIE , du  Grec  Scketot , obfcuriré.  C'cft  une 
moulure  concave  8c  obfeure , entre  les  tôles  d'une 
bafe  de  colomne.  Elle  cft  aulTi  appclléc  nacelle , 
membre  creux  , 8c  troc  ht  le , du  Grec  trochiles , 
qui  lignifie  une  poulie , dont  elle  a la  forme.  En 
Latin  on  dit  aulîi  feetio , de  1a  même  Langue  Grec* 
Supplément  Terne  U. 
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que,  comme  il  a crédit  ci-dcflus.  On  appcll c jfcetio 
inférieure  , la  plus  grande  des  deux  d'une  bafe  Cm 
nnthicnne  ; & fnperieurt , la  plus  petite  qui  cft  au-* 
dcfiùs. 

SCR. 

SCRIPTEUR  APOSTOLIQUE,  eft ün Officie* 
du  premier  Banc,  qui  écrit  les  Bulles  quis'expédienr» 
Ils  (ont  au  nombre  de  cent , qui  rcprclcntcnt  les  Se- 
crétaires du  Roi  de  France.  Ce  font  auftt  eux  qui 
taxent  les  grâces.  Ils  font  partie  des  Officiers  du  Rc- 
giftre.  Ils  font  diftribués  en  trois  dalles.  Le  plus 
rand  nombre  font  les  Scriptcurs  des  Brefs , il  y a 
ouze  Scriptcurs  de  mineribus , & huit  Scriptcurs  de 
la  Pénitence. 

SCRUTATEUR,  fc  dît  dans  les  Elevions  des 
Prélats  ou  des  Magiftrats  , de  ceux  qui  font  commis 
pour  tenir  le  vaifteau  où  Ce  jettent  les  billets  ou  fuf- 
frages , quand  elles  Ce  font  par  ferutin  , 8c  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'y  fàlTe  aucune  fraude  : Ce  qu'on 
appcllc./ô'iffi* , c’cft  dans  une  Ele&ion  ou  d'Evêque* 
ou  du  Pape  même , une  manière  de  recueillir  les  luf* 
frages  fecrcctcmcnt , fans  qu'on  fâche  le  nom  de  ce- 
lui qui  donne  la  voix  ou  fon  avis.  Les  meilleures  élec- 
tions fe  font  par  la  voye  du  ferutin.  Les  Papes  Ce 
font  par  le  ferutin , ou  par  l'Adoration.  Voyez  le  li- 
tre des  F.  le  thons  aux  Décrétales.  Ccs  mots  de  fernta- 
teur  8c  ferutin  viennent  du  Latin  ferutari  8c  fer  un - 
nium , rechercher , recherche  ; examiner  8c  examen. 
Dans  ce  dernier  fens  le  ferutin  étolt  anciennement 
un  examen  ou  probation  , qui  fe  faifoit  par  de  cer- 
taines cérémonies  qu’on  obfcrvoit  pendant  les  der- 
nières femaincs  du  Carême  , à l'égard  des  catéchu- 
mènes qui  dévoient  recevoir  le  baptême  le  jour  de 
Pâques.  On  faifoit  des  cxorcifmes  8c  des  prières  fut 
la  tête  des  catéchumènes  , on  leur  donnoit  le  Di- 
manche , des  palmes , le  Symbole  & l'Orailbn  Do- 
minicale , qu'on  leur  faifoit  enfui  te  réciter,  approu- 
ver 8c  confellèr.  On  appclloit  cela  ferutin  ; parce 
qu'on  examinoit  le  cccur  des  catcchumenes,  afin  que 
le  Prctre  put  connoîtrc  furcment  ceux  qui  devoieuc 
être  baptifés.  Serutabantur  corda  credentium  cr  du- 
huant tum  , ut  intelligerent  facer dotes  «fuis  ad  baprif- 
mum  rite  admitteretur.  Cette  coutume  étoit  plus  eu 
ufage  dans  l'Eglifc  de  Rome , qu'aillcurs.  On  cite 
pourtant  quelques  Mi  fiels  , qui  prouvent  que  la  mê- 
me chofe  fe  faifoit  dans  l'Eglife  Gallicane.  Cepen- 
dant clic  n'admit  cette  coutume  qu'allez  tard , 8c  clic 
fut  bientôt  abolie. 

SCRUTIN.  Voyez  Scrutateur. 

SCU. 

SCULPTEUR.  Voyez  Sculpture. 

Ordonnances  & Edits  fur  les  Sculpteurs.  En  1648. 
Lettres-Patentes , portant  règlement  concernant  l'A- 
cadémie de  Sculpture  de  la  Ville  de  Paris  : données 
au  mois  de  Février. 

En  16  ff.  Edit  du  Roi , ponant  règlement  con- 
cernant l'Académie  de  Sculpture  de  la  Ville  de  Pa- 
ris : donné  au  mois  de  Janvier. 

En  1663.  Lettres-Patentes  , portant  confirmation 
des  Statuts  de  l'Académie  Royale  de  Sculpture  8c 
Peinture  : données  à Paris  au  mois  de  Décembre 
1663.  regiftrées  le  14.  Mai  1664.  Voyez  le  io.voL 
des  Ordonnances  de  Louis  X IP.  fol.  80.  ‘ 

En  1676.  Edir  du  Roi . portant  règlement  con- 
cernant l'Academie  de  Sculpture  , urne  à celle  du 
Dcficin  établie  à Rome  : donné  au  mois  de  No- 
vembre. 

SCULPTURE.  C'cft  l'art  de  faire  des  figures  8c 
autres  fujets  de  relief,  ce  qui  s’entend  en  Architec-% 
E e e 
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rare , comme  de  tous  les  omemens  , bas-reliefs  5c 
figures  qu'on  y taille  pour  U décorer. 

On  appelle  lculpture  i/i/eV,  celle  qui  eft  en  ronde 
boflc  ; 5c  lculpture  en  bas-relief, celle  qui  n’a  aucune 
partie  détachée. 

Sculpteur  eft  celui  qui  modèle  ÔC  qui  travaille  de 
marbre , de  pierre , de  bois,  6cc.  des  ligures  5C  des 
omemens  de  lculpture.  En  Latin  Xtfcmlpture  Ce  nom- 
me ars  Jlatuaria.  Mais  le  mot  fculpture  vient  du  mot 
Latin  fulpere , graver  , cifelcr , découper  , leparer 
en  crcufant  ou  tranchant  de  petites  parties  d'une  fur- 
face  ou  d'un  corps.  Quand  un  tout  eft  taillé  tout  au- 
tour , on  l'appelle  tfilée , qui  vient  de  in  fui*  , une 
ifle , furface  6c  grande  pièce  de  terrein  que  l’eau  en- 
vironne de  toutes  parts.  Or  fiatuè  ifilér,  eft  celle  qui 
eft  environnée  de  toutes  parts  de  l'air  , 5c  qui  peut- 
être  vûë , confideréc  & copiée  de  tous  côtés  5c  par 
toutes  ces  faces. 

SEA. 


SEANCE.  Terme  de  Droit , Sc  de  quelque  autre 
ufage.  Sur  le  premier  ufage , on  dit  5 II  a pris  fiance 
dans  le  Chapitre. 

C'eft  auflî  un  droit  qu'on  a d’avoir  une  place  dans 
une  Afièmblée  : ainlî  les  Ducs  5c  Pairs  de  France  ont 
droit  de  fèancc  1 la  Grand*Chambrc  du  Parlement  } 
& il  y a aulfi  des  Conleillers-nés , qui  ont  droit  de 
féancc  par  leurs  charges  ou  qualités , dans  des  Etats, 
dans  des  Parlemcns.  Autrefois  les  Parlcmens  étoient 
ambulatoires  , 5c  ils  11'avoicnt  de  féancc  qu'en  cer- 
tain lieu  5c  en  certain  tems , à Piques , à la  Saint 
Martin. 

Séance  eft  aulfi  d'ufage  en  Droit , pour  marquer 
chaque  vacation  des  Juges  occupés  à voir  5c  à juger 
un  procès.  Les  Commit} aires  on  { dit-on)  examiné  ce 
procès  , dry  ont  déjà  vaqué  pendant  trois  fiances  ; & 
il  fera  juge  a la  première  fiance. 

Joignez  à ccs  termes  du  Droit  ceux-ci  : Le  Roi 
fiant  en  fin  lu  de  jufisce  a fait  vérifier  un  tel  Edit. 

SEANT  6c  DECENT  , Termes  fynonymes.  C’eft 
ce  qui  lied  bien  , qui  eft  en  fon  lieu  propre  5c  con- 
venable. On  dit  bien  fi  ont  6c  malfiant  cru  mejfcant. 
Bienfiance  fe  dit  principalement  desperfonnes:  mais 
il  fe  dit  aulfi  des  aôions  humaines , & même  des 
chofes.  Une  perfonne  eft  dite  être  6c  paroître  avec 
bienfiance  , dans  la  bienfiance,  lorfqu'cllc  paroît  dans 
le  meilleur  5c  le  plus  cftimablc  état  où  elle  puilfe 
être  5c  paroître.  Cette  bienféancc  per  formelle  paroît 
dans  les  habits , la  démarche , la  contenance  , la 
pofture  , l'attitude  la  plus  eftîinable , la  plus  belle, 
la  plus  accompagnée  d'agrémens.  Voilà  unedeferip- 
tion  de  la  décence  ou  bienfiance  des  pcrlonnes  : elle 
conlîftc  principalement , dam  les  difeours  5c  la  ma- 
nière d'agir  pleine  de  douceur  5c  de  poütdlc.  La 
bicnfeance  des  choies  fe  trouve  lorfqu'eues  font  dans 
une  convenance  Sc  un  rapport  qui  les  fait  trouver 
belles  5c  eftimables. 

Il  n’cft  pas  difficile  par  la  raifon  des  contraires , 
de  définir  ce  qui  eft  malfiant.  C'eft  tout  ce  qui  n'a 
pas  le  beau  rapport  qu'il  devrait  avoir  avec  ce  à quoi 
il  fc  trouve  uni.  Cette  union  des  choies  qui  ne  font 
point  aftbrtics,  qui  ne  font  pas  faites  l’une  pour  l'au- 
tre,fait  les  choies  me(Tcantes;mais  fur-tout  lorfqu'elles 
n’ont  pas  ce  rapport  déitrable  & eftimable  à l’égard 
des  perfonnes  dont  ces  chofes  font  des  accompagne- 
mens  5c  des  acceftôires.  Le  dilccrncment  de  ce  qui 
eft  bien  ou  mallcanr , n'cft  pas  une  qualité  commu- 
ne : le  bas  peuple  n'en  eft  pas  capable  , ce  difeeme- 
ment  ne  fe  trouve  point  dans  les  pcrlonnes  d’une 
éducation  grolfiere,  ni  même  d'une  éducation  négli- 
gée. Il  faut  être  né  avec  ce  bon  goût,  ce  bon  inftinâ, 
qui  diftinguc , qui  difecmc , qui  unit  5c  délirait  à 
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propos  les  choies , à la  grande  fatisfa&ion  de  ceux 
qui  font  les  arbitres  en  ce  genre. 

* SEC. 

SEC  , terme  ufitc  par  métaphore  , pour  lignifier 
ce  qui  eft  deftîné  dur  5c  de  mauvais  goût. 

SECONDES  NOCES.  En  Jurifprudence  on  ap- 
pcllc  fécondés  noces  , le  mariage  des  perfonnes  veu- 
ves. L'Edit  des  fécondés  noces  de  Henri  IL  a auflî 
lieu  pour  les  troiliémes  5c  quatrièmes.  Comme  cette 
matière  des  fécondés  noces  eft  de  grande  conféquen- 
ce  dans  l'Œconomie,  5c  qu'elles  apportent  de  grands 
changcmens  5c  de  grandes  différences  dans  les  fa- 
milles , il  fera  utile  de  parler  un  peu  amplement  de 
ccs  fécondés  noces , où  les  enfans  du  lit  précédent 
voyent  entrer  dans  leur  famille  de  nouveaux  petes 
ou  de  nouvelles  mcrcs  , qu'011  appelle  beaux-peret , 
belles- mer e j , 6c  de  nouveaux  frères  5c  de  nouvelles 
fccurs , qui  fouvent  viennent  troubler  leur  repos  5c 
diminuer  leurs  avantages. 

Les  fécondés  noces  font  réglées  par  l'Edit  de  Fran- 
çois II.  de  l'année  1 j6o.  qui  veut  que  femme  s veuves 
ayant  enfans  eu  enfans  de  Ussrs  enfans , fi  elles  pajfent 
a nouvelles  noces  , ne  peuvent  & ne  pourront  en  quel- 
que façon  que  ce  fois  , donner  de  leurs  biens  meubles , 
acquêts  ou  propres , À leurs  nouveaux  maris  , pere  , 
mere , ou  enfans  defdits  maris , ou  autres  perfonnes 
qu'on  puijfe  préfumer  par  dol  ou  fraude  inter pofies  , 
plus  qu'a  l'un  de  leurs  enfans  eu  enfans  de  leurs  en- 
fans. Et  s'st  fe  trostve  divifion  inégale  de  leurs  biens 
faite  entre  leurs  enfans  ou  enfans  de  leurs  enfans  , les 
donations  par  elles  fanes  à leurs  nouveaux  maris  fi- 
rent réduites  & mtfuréts  a la  ratfon  de  celui  des  en- 
fans qui  en  aura  te  moins.  Et  au  regard  des  biens  k 
scelles  veuves  acquis  par  dons  tj?  libéralités  de  leurs 
défunts  maris  , elles  ne  peuvent  & ne  pourront  en 
faire  part  à leurs  nouveaux  maris , oins  elles  feront 
tenues  les  réferver  aux  enfans  communs  d'entre  elles 
<ÿ-  leurs  mari  j , de  la  libéralité  defqutls  ictux  biens 
leur  font  avenus.  Le  fimblable  voulons  erre  gardé  es 
biens  qui  font  venus  aux  maris  par  dons  libéralités 
de  leurs  défuntes  femmes  , tellement  qutlt  n’en  pour- 
ront faire  don  a leurs  fécondés  femmes  , mais  feront 
tenus  les  rèfiver  aux  enfans  qu’ils  auront  eus  de  leurs 
premières  femmes.  Toutefois  , n entendons  par  ce  pré - 
fini  notre  Edit  bailler  auxdites  femmes  plus  de  pou- 
voir dr  liberté  de  donner  (ÿ  difiofir  de  leurs  biens  , 
qu’il  ne  leur  ejl  loifibte  par  les  Coutumes  des  pays  , 
auxquels  par  ces  préfentes  n’efi  dérogé  entant  qu'elles 
refirtignent  plus  avant  la  liberté  defdites  femmes. 

Cette  Ordonnance  s’explique  par  les  Loix  Ro- 
maines qui  lui  fervent  de  fondement.  D'où  vient 
qu’encorc  que  le  premier  chef  ne  regarde  que  les 
femmes , on  ne  laifTe  pas  fuivant  la  Loi  hac  édifiait 
au  Code  de  fecundis  nuptiis , d'étendre  la  même  dif- 
poiition  contre  les  hommes  , en  forte  qu'on  a jugé 
que  les  donations  qu'ils  font  à leurs  fécondes  fem- 
mes , doivent  être  modérées  félon  les  termes  de  ŸE- 
dit  du  mois  de  Juin  1 y 77.  5ic  du  6.  Mai  1/78. 

Le  moins  prenant  des  enfans  s'entend  de  celui  qui 
prend  au  moins  fa  légitime  : autrement  il  dépen- 
drait de  ta  femme  de  tromper  fon  nouveau  mari , 
comme  il  arrive  dans  l'eipece  fuivantc.  Une  fem- 
me ayant  quatre . enfans  d'un  premier  mariage  , 
pafTe  à de  fécondes  noces  ; quelque  tems  après  el- 
le décédé  , ayant,  fait  un  Tcftament  par  lequel 
elle  fait  i un  de  ces  enfans  un  legs  d'une  fotn- 
me  qui  ne  monte  pas  à fâ  légitime  ; le  mari  lé  con- 
tente de  la  même  fomme  , 6c  cependant  il  arrive 
dans  la  fuite  que  le  légataire  demande  le  fupplémcnt 
de  fa  légitime  , lequel  lui  eft  accordé  : il  eft  certain 
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que  le  mari  fe  Trouve  avoir  moins  reçu  que  le  moins 
prenant , 3c  qu'il  pourroic  faire  eftimcr  fa  portion 
juiqucs  à la  concurrence  Je  la  légitime  du  légataire. 

On  Te  règle  pour  le  nombre  des  enfans  , au  rems 
du  décès , 3c  non  pas  à celui  des  noces  ; en  lorte  que 
le  hazard  augmente  ou  diminue  1a  portion  du  mari 
qui  a é pou  le  une  veuve  , ou  de  la  femme  qui  a 
epoufé  un  homme  veuf  ; fi  ce  n'eft  que  (ans  contre- 
venir à (a  loi , la  portion  air  été  réglée  par  une  clau- 
fc  du  contrat.  Une  femme  , par  exemple , qui  a cinq 
enfans  , peut  donner  à fou  nouveau  mari  la  fixiéme 
partie  de  fon  bien  par  contrat  de  mariage  , auquel 
cas  le  mari  ne  peut  rien  cfpcrer  au-delà  ; au-licu  que 
fi  la  portion  n’avoir  pas  été  réglée  , elle  auroir  pu 
augmenter  par  le  prédécès  de  l'un  ou  de  pluficurs 
de  ces  enfans  : ce  qu'il  faut  néanmoins  entendre 
fous  cette  diftinélion  , que  s'ils  prédéeédoient  tous  » 
le  mari  partager  oie  par  moitié  avec  les  héritiers  de 
la  femme.  L.  8 j . jf.  ( digtflorum  J de  legatts. 

S'il  arrive  donc  que  la  donation  fou  cxccffivc  , el- 
le eft  fujette  au  retranchement , félon  les  termes  de 
l'Edit  ; 8c  ce  retranchement  fe  partage  entre  les  en- 
fants ; favoir  en  pays-Coùtumicr  , entre  ceux  du  pre- 
mier & du  fécond  lit , pourvu  qu’ils  concourent  en- 
fcmblc  , à caufe  que  fi  ceux  du  fécond  étoicnc  fculs  , 
ils  n'auraient  aucun  droit  1 prétendre  : en  pays  de 
Droit  écrit , les  enfans  du  fécond  lie  ne  font  appelles 
avec  ceux  du  premier  pour  avoir  leur  part  du  re- 
tranchement , que  quand  il  s'agit  des  troiliémes 
noces. 

Ce  profit  n'eft  pas  du  aux  enfans  en  qualité  d'hé- 
ritiers i c'eft  pourquoi  les  créanciers  poftérieurs  à la 
donation  ne  peuvent  rien  prétendre  à leur  préjudi- 
ce. C’eft  affez  qu'ils  n'ayent  pas  été  exhérédés  pour 
une  jufte  caufe  , ou  que  les  filles  n'aycr.c  point  re- 
noncé à la  fucceffion  future  moyennant  une  dot  cons- 
tituée , 8c  qu’enfm  ils  foient  capables  de  fuccéder. 

Il  faut  encore  obferver.qu’on  ne  s'arrête  poinr  à la 
difpoficion  delà  lo ifamitu  au  Code  de  fectsndts nmp- 
tiit , en  ce  qu'elle  donne  la  liberté  à ceux  qui  fe  re- 
marient , de  régler  à leur  volonté  les  parts  8c  por- 
tions des  enfans  du  premier  mariage  : on  a jugé 
qu'il  étoit  plus  équitable  , conformément  aux  No- 
velles i.  8c  il.  àcJmfttmtH  , que  les  biens  réfervés 
aux  enfans  du  premier  lit  , foient  partagés  par  éga- 
les portions. 

NB.  Si  une  femme  convole  à de  fécondés  noces, 
fans  avoir  rendu  compte  à un  enfant  du  premier  lit 
dont  elle  étoit  rucricc  , fbn  mari  eft  tenu  de  répon- 
dre des  effets  de  cette  tutcle  non  exigés  , parce  qu'il 
eft  cenfé  coturcur.  Voyez  au  JournAl  du  PM  ai  s un 
Arrêt  de  1671.  Au  même  livre  il  y a un  Arrêt  du 
Grand-Confeit  rendu  en  la  meme  année  , qui  a ju- 
é qu'une  veuve  en  fe  remariant  perd  1a  propriété 
e fes  avantages  nuptiaux  , dès  le  moment  de  fon 
fécond  mariage  ; 8c  que  cette  propriété  ayant  dès- 
lors  pafTé  incommutablemcnt  en  la  perfonne  de  fon 
fils  du  premier  Ut , fes  créanciers  y a voient  leur  hy- 
potheque. 

SECRETAIRE,  Officier  dans  la  Juftice,  Police  8c 
Finances.  A proprement  parler.  Secret  Aire  eft  un  ad- 
jectif Latin  , qui  fuppofe  pour  fon  fubftancif  le  mot 
général  homo  : c'eft  ce  que  l'on  exprime  autrement  8c 
élégamment  en  Latin  par  ccs  mots  borna  a fecretis,\m 
homme  qui  entre  dans  tous  nos  fecrets, avec  qui  nous 
délibérons  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  important  8c  le 
plus  cher.  C'eft  celui  qui  met  par  écrit  routes  ccs  af- 
faires , qui  en  couferve  les  Mémoires  5c  en  fait  com- 
munication par  ordre  du  principal  ,de  vive  voix  & 
par  écrit , à des  perfonnes  qui  font  dans  les  mêmes 
intérêts , ou  qui  y contribuent  ou  peuvent  contri- 
buer. Voilà  la  fignification  de  ce  moc , à Cüufulcet 
Supplément  Tome  //. 
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fon  étymologie.  Dans  la  lignification  ordinaire  Si 
d'ufage  , S ter  et  Aire  eft  un  Officier  qui  expédie  pat 
le  commandement  de  fon  Maine  , des  Lettres , des 
Provi fions  , des  Brevets , 8c  qui  les  rend  authenri- 
ques  par  fa  fignature.  Aujourd'hui  le  terme  de  Se- 
cretAire  n’a  pas  cette  idée  de  fecret  8c  de  confiden* 
ce  , que  le  mot  même  préfente  à l'efprit.  Il  y a de» 
Secrétaires  chez  les  perfonnes  de  qualité  , chez  les 
Princes , dans  les  Compagnies  , Colleges , Socié- 
tés 8cc. 

Les  Secrétaires  du  Roi  étoient  anciennement  ap- 
pelles Cierct  6c  Notaires  Æoi.Comme  IcsgrandsSci- 
gneurs  donnèrent  aufli  à leurs  Clercs  la  qualité  de 
Secrétaires  , ceux  qui  fervoient  le  Roi  prirent  par 
diftinâion  le  titre  de  Secrétaire  des  Commandement. 

Il  y a auffi  un  Secrétaire  de  la  Maifa n du  Rai.  La 
Reine  3c  les  Princes  du  fang  ont  aulfi  des  Secrétaires 
des  Commandemcns.  Les  Prélats  ont  auffi  des  Secré- 
taires pour  expédier  les  Provifions  des  Bénéfices  , les 
Lettres  des  Ordres  qu’ils  confèrent , des  Mandemens 
qu'ils  donnent.  L’Alfembléc  du  Clergé  a auffi  fes  Se- 
crétaires, 8c  les  Chapitres  pareillement.  Les  Greffiers 
du  Confeil  d'Erar  & des  Finances  s'appellent  Secré- 
taires du  Confeil.  Le  Parlement  a auffi  quatre  Secrétai- 
res de  la  Cour  , créés  en  titre  d'office  , 8c  qui  ont 
pouvoir  de  ligner  les  Arrêts  8c  de  porter  la  robe  rou- 
ge. A Rome  il  y a auffi  un  Secrétaire  8c  des  Sous- 
Secrétaires  d’Erar , un  Secrétaire  & des  Sous-Srcrc- 
taircs  particuliers  du  Pape.  Voyez  le  Tableau  de  lé 
Cour  de  Rome. 

Secrétaire  fe  dit  auffi  des  Domeftiques  de  quel- 
ques grands  Seigneurs  , ou  des  gens  de  robe  , qui 
leur  fervent  à faire  leurs  dépêches  5c  leurs  affaires  , 
qui  font  les  extraitsdes  Procès  qu'ils  ont  à rapporter, 
& qui  les  avertirent  quand  ils  font  en  état.  On  le» 
appclloit  autrefois  Clercs  de  Confeillers  , de  Maîtres 
des  Requêtes  , 6c  de  Prt'jidens. 

On  appelle  auffi  Secrétaire  (C  jimbaffade  , celui 

3u’on  met  auprès  d’un  Ambalfadcur  pour  écrire  le» 
épéches  qui  regardent  la  négociation.  Il  y a une 
grande  différence  entre  le  Sccrccairc  de  l'yimbajfide, 
ôc  le  Secrétaire  de  i simbafedeur  : le  dernier  eft  do-* 
meftique  de  l’Ambailadcur  , 8c  le  premier  eft  le 
Miniftredu  Prince. 

On  appelle  Secrétaires  Interprètes  des  Langues 
les  Truchcmens  qu'on  leur  donne. 

L'Académie  Françoifc  a un  Secrétaire  , qui  eft 
perpétuel  & à vie  : il  prcfidc  à l'Aifcmblée  en  l'ab- 
lencc  du  Directeur  8c  du  Chancelier.  Pour  être  élu, 
il  faut  que  les  Académiciens  foient  au  nombre  de 
ao.  Il  peut  être  Dircdeur  ou  Chancelier  , l'uue  de 
ces  deux  charges  n'étant  poinr  incompariblc  avec  cel- 
le de  Secrétaire.  L'Académie  Royale  des  Sciences  SC 
celle  des  Infcriprions  ôc  Belles-Lettres  ont  auffi  cha- 
cune leur  Secrétaire. 

SECRETAIRE  D’ETAT.  Le  Roi  a quatre  Secré- 
taires d’Etat  ou  de  fes  Commandemcns.  Ils  ont  fou- 
vent  la  qualité  de  Mnsiflres.  Ils  expédient  fes  Dépê- 
ches d'Etat , les  Lettres  de  cachet , fes  Brevets  , les 
Arrêts  du  Confeil  d'en-haut  8c  les  Provifions  qu’ils 
fignent  en  Commandement.  Ils  gardent  3c  figncnc 
les  minutes  des  Traités  de  paix  , Contrats  de  maria- 
ge , 8c  autres  affaires  importantes  de  la  Couronne. 
Ils  fe  font  donner  le  titre  A! Excellence.  Ils  ont  cha- 
cun trois  mois  de  l'année  , pendant  lefqueis  ils  doi- 
vent expédier  tous  les  dons  8c  routes  les  grâces  que  le 
Roi  accorde  dans  les  mois  qui  leur  foru  «ffignés. 
Le  Royaume  eft  partagé  en  quarte  Départemens.pour 
chacun  des  quatre  Secrétaires  d'Etat.  Toutes  les  Let- 
tres qui  font  écrites  au  Roi  par  les  Provinces  ou  les 
Parlemens , doivent  être  adreffées  à celui  des  Secré- 
taires d’Etat  dans  le  département  duquel  elles  font 
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tombées.  Les  Secrétaires  il 'Etat  ont  entrée  , feanec  Se 

voix  délibérative  dans  tous  lesConfeils  du  Koi. 

SECRETAIRE  DU  CABINET»  Ce  font  des  Offi- 
ciers qui  écrivent  les  Lettres  particulières  du  Roi.  Il 
yen  a 4..  qui  fervent  par  quartier,  lis  fè  qualifient 
CoujetUers  du  Roi  en  rotu  fes  ConfeilsSuv  l'Etat  ils  fout 
qualifiés  de  Secrétaires  de  U Chëmfat  fie  du  Cabinet. 

SECRETAIRE  DU  ROI , font  des  Officies  qui 
aUdlent  au  Sceau  , Si  lignent  toutes  les  Lettres  qui 
s'expédient  dans  les  grandes  ou  pctitcsChancellcries, 
au  nom  du  Roi  5c  avec  fon  paraphe  fait  en  forme 
de  grille  , qu'ils  mettent  au-devant  du  leur.  Ces  Se- 
crétaires du  Roi  ne  font  qu'un  feul  Corps  , qu’on 
appelle  le  College  des  Secrétaires  du  Roi  , établis 
au  mois  d’Avril  1672.  Loifeau  obfcrvc  que  quoique 
les  Secrétaires  du  Roi  ne  foicntplus  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi  pour  fervir  auprès  de  fa  perfonne  , 
comme  ils  failoicnt  dans  leur  première  inrtituticn  , 
Si  qu'ils  ne  foicnt  plus  que  fimplcs  Officiers  de  la 
Chancellerie  , ils  font  ornés  de  plus  d'honneurs , im- 
munités, droits  Si  privilèges,  qu’aucune  autre  Com- 
pagnie. Un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  Charge 
de  Secrétaire  du  Roi,  c’cft  qu'elle  annoblir  celui  qui 
la  poflcde  , & fa  poftérité.  Ils  prennent  le  titre  fie 
la  qualité  de  Conjeiller  , Notaire  çr  Secrétaire  du 
Roi  , Al  ai  fin, & Couronne  de  France.  Ce  fut  Otaries 
VIH.  qui  en  1484.  annexa  le  privilège  d’annoblir  A 
la  Charge  de  Secrétaire  du  Roi.  Ces  patente  porte, 
que  le  Koi  les  rend  dignes  de  parvenir  i la  Cheva- 
lerie , & à toute  forte  de  dignités  Eccléfiaftiques  Se 
Séculières  : perinde  ne  fi  eornm  nobilitas  procédera 
ab  antique  gE  "lira  quartam  générât  loncm. 

Ordonnances  les  pins  nouvelles  fur  les  Secré- 
taires du  Roi. 

En  1669.  Edit  du  Roi  ponant  fuppreffion  des 
Offices  de  Secrétaire  du  Roi  , dont  Nicolas  Monne - 
rot  , Claude  Girondin  , Si  Tranpois  Pajfart  étoient 
pourvus  dans  le  College  ancien  des  1 20.  & de  l'Of- 
fice île  Secrétaire  du  Roi  dont  Claude  de  Iloifieve 
étoit  pourvu  dans  le  College  des  3 6.  fuppreffion  des 
Offices  de  Secrétaire  du  Roi  qui  vaqueraient  ci- 
après  , jufques  à ce  qu'ils  fuifent  réduits  à l'ancien 
nombre  ; confirmation  des  privilèges  des  Secrétaires 
du  Roi  , même  de  celui  de  noblcffc  à eux  attribué  ; 
le  tout  à condition  que  les  pourvus  dcfdits  Offices 
qui  s'en  démettraient  ou  décéderaient  avant  zo.an- 
nées  de  lèrvicc  attucl  dans  les  Chancelleries  , ou  qui 
n'auroient  après  les  10.  années  obtenu  des  Lettres 
de  vétérance  , demeureraient  privés , cnfemble  leurs 
enfaus , des  privilèges  de  noblcffc , & que  ceux  qui 
auraient  obtenu  des  Lettres  de  vétérance  5c  hono- 
raires , fans  avoir  lervi  20.  années  , ne  pourraient 
prendra  la  qualité  de  Secrétaires  du  Roi  vétérans 
ou  honoraires  , ni  jouir  des  privilèges  de  noblcllc  : 
donne  à St.  Germain  en  Lave  au  mois  d'Aout  1 669. 
regiftré  au  Parlement  de  Paris  le  1 3.  fie  en  celui  de 
Rouen  le  10.  Novembre  fuivant.  Voyez  le  1 3.  vol. 
des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  233. 

En  l’année  1672.  Edit  du  Roi  , portant  fuppref- 
fion de  deux  Ofticcsde  Trcfbriers- Paveurs  des  Secré- 
taires du  Roi  du  College  de  3 6.  ci-devant  nommés; 
des  1 20.  des  Finances  ; réduction  de  tous  les  Offi- 
ces de  Secrétaires  du  Roi  à 240.  qui  {croient  choisis 
de*  cinq  Colleges  , fie  ne  pourraient  compofer  à l'a- 
venir qu’un  feul  fie  même  Corps  fie  College;  fuppref- 
fion du  furplus  dcfdits  Offices  , rctaWilTcmcnt  des 
i4<3.  Secrétaires  du  Roi  réfervés  dans  tous  leurs  pri- 
vilèges de  noblcllc  , exemptions  fiée,  nonobstant  la 
elaufe  portée  par  l’Edit  du  mois  d'Août  1 669.  Si 
neanmoins  que  ceux  qui  achèteraient  des  Terres  rc- 
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levantes  du  Roi , fie  qui  fc  déferaient  de  leurs  Offi- 
ces fans  avoir  joui  dix  années , {croient  tenus  de 
payer  tous  les  droits  dus  pour  raifon  defdites  ac- 
quérions ; confirmation  des  privilèges  des  Secrétai- 
res du  Roi  qui  (ervoient  dans  les  Chancelleries  : don- 
ne à Vcrûilles  au  mois  d'Avril , regiftré  au  Parle- 
ment le  7.  fie  eu  la  Chambre  des  Comptes  le  1 1 . du- 
dit mois. 

Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  que  les  Se- 
crétaires du  Roi  fie  autres  Officiers  des  Chancelle- 
ries prés  des  Cours , mettraient  ès  mains  des  Com- 
miffaircs  du  Confeil  , des  Etats  certifiés  de  leurs  ga- 
ges fie  droits  fur  l'émolument  du  Sceau  , fie  autre* 
titres  fie  pravifions  de  leurs  Offices  : donné  le  24. 
Avril  1672. 

Dans  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etar, 
donné  en  conféquence  de  l’Edit  du  préféra  mois  , 
portant  réduction  des  Secrétaires  à 140.  contenant 
règlement  pour  l’exécution  d'icelui  : fait  au  Confeil 
au  mois  d'Avril  1671. 

En  1 67  3.  Déclaration  du  Roi , ponant  règlement 
en  faveur  des  Secrétaires  du  Roi , des  Audiencier*, 
des  Controleurs , fit  autres  Officiers  des  Chancelle- 
ries près  les  Cours  Supérieures  du  Royaume  , con- 
firmation de  leurs  privilèges  tant  de  noblcffc  qu'au- 
tres , de  leurs  droits  fie  exemptions  , contenant  1 2. 
Articles  : donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  7.  Jan- 
vier , publiée  au  Sceau  le  1 i.  dudit  mois  , icgiftrée 
au  Grand-Confcil  le  22.  Février  fuivant. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , 
pour  la  furvivancc  des  Offices  de  Secrétaires  du  Roi, 
des  Audiencicis  fie  Controllcurs  des  Chancelleries: 
fait  au  Confeil  le  17.  Juin  1673. 

En  1684.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , par  lequel 
Sa  Majeffé  a ordonné  que  les  titulaires  des  Charges 
de  Secrétaire  du  Roi  , qui  failoicnt  profeffion  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée , feraient  tenus  de 
s'en  défaire  en  faveur  des  Catholiques  , fie  qui  a ré- 
voque les  privilèges  fie  exemptions  des  Secrétaires 
du  Roi  honoraires  fie  des  veuves  faifant  profeffion 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée  : fait  au  Con- 
feil le  19.  Janvier  1684. 

En  1683.  Nouveau  Règlement  fur  le  fait  des 
Tailles  pour  l'année  168»''.  contenant  les  noms  des 
privilégiés  fie  exempts  defdites  Tailles , comme  les 
Secrétaires  du  Roi  Si  autres:  arreté  au  Confeil  le 
10.  Novembre. 

En  1691.  Edit  du  Roi , portant  création  de  60. 
Confcillers  fie  Secrétaires  du  Roi , fie  union  d’iceux 
aux  140.  réfervés  par  l’Edit  du  mois  d'Avril  1672. 
pour  compofer  cnfemble  un  Corps  fie  College  de 
300.  Secrétaires  du  Roi , pour  jouir  par  lefdits  60. 
des  memes  droits , honneurs  , privilèges  fie  exemp- 
tions dont  jouïlToicm  les  240.  attribution  à chacun 
dcfdits  60.  Secrétaires  du  Roi , de  1600.  livres  de 
gages , fie  augmentation  de  4.  fols  pour  livre  fur  les 
droits  du  Sceau  , fie  d'un  fol  pour  livre  fur  le  marc, 
pour  en  jouir  en  commun  par  lefdits  30c.  Secrétai- 
res , outre  fie  par-deffus  les  4.  fols  ci-devant  aliénés: 
donné  à Vcrfailles  au  mois  de  Mai  , regiftré  au  Par- 
lement le  1 3.  Juin  fuivant. 

En  1697.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreffion  des 
30.  Offices  des  Secrétaires  du  Roi  fixées  par  Edit  du 
mois  de  Février  1694.  pour  à l'avenir  le  nombre  en 
êtTc  fixe  à celui  de  300.  à 1a  charge  de  rembourfe- 
'ment  dcfdits  30.  Officiers  de  cinquanrc-cinq-mille 
livres  de  finance  chacun  fur  les  deniers  fournis  par 
les  300.  réfervés  , auxquels  300.  eft  attribué  600. 
livres  de  gages  fixes  , outre  les  1 ôoo.livrcs  d'anciens 
gages,  dont  ils  (croient  payés  de  rrois  quartiers  mon- 
tai:* à 430.  livres  aâucls  , outre  Se  par  deffus  les 
: acç.  livres  qui  leur  ctoicnt  ci-devant  payées  ; ateri- 
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bucion  en  outre  i chacun  defdits  joo.  réfervés , de 
4 66.  livres  i 3.  fols  4.  deniers  d'augmentation  de 
gages , donc  ils  feroienc  payés  de  crois  quartiers 
moncans  à 350.  livres;  création  en  titre  d'Ofltcc 
<lc  deux  Confcils- Sécrétai  res-Tréforicrs  de  la  Bourfc 
commune  , ancien  Sc  alternatif  ; union  à iccux  des 
triennaux  Si  quadriennaux  créés  à cet  effet  par  l'E- 
dit , avec  attribution  de  4000.  liv.  de  gages  effec- 
tifs , faifant  pour  eux  , deux  huit  mille  livres  par 
an  d'aéluel  ; union  defdits  Offices  de  Tréforiers  aux 
300.  Secrétaires  ; confirmation  de  leurs  privilèges , 
Sc  autres  règlemens  : donné  1 Verfaillcs  au  mois  de 
Décembre  1697.  regiftre  au  Parlement  le  x 8.  Jan- 
vier 1698. 

En  170t.  Edit  du  Roi  , portant  création  & attri- 
bution aux  Secrétaires  du  Roi  Si  autres  Officiers  des 
Chancelleries  près  les  Cours , Si  des  Chancelleries 
Prélîdialcs  , de  (bixantc  mille  livres  d'augmentation 
de  gages  héréditaires  au  denier  1$.  Sc  ce  pour  j. 
quan i ers  ; confirmation  dans  leurs  privilèges  tant 
de  noblellè  qu'autres  , & dans  les  exemptions  qui 
leur  étoient  accordées  par  les  Edits  Si  Déclarations 
des  mois  d'Avril  167t.  Juillet  1 67 3 . Sec.  création 
d'une  Chancellerie  près  la  Cour  des  Aides  de 
Roiien , Si  de  quatre  Gonfcillrrs- Secrétaires  tant  Au- 
dienciers , Controleurs , que  Réf ircndaircs , &Uc 
fix  Secrétaires  du  Roi  , Mai  Ton  5c  Couronne  de 
France  , & autres  Officiers  pour  la  compofer , aux 
mêmes  privilèges  Si  exemptions  que  les  autres  Se- 
crétaires du  Roi  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d'Octobre  1701»  cegiflré  au  Parlement  le  18.  No- 
vembre fuivam. 

En  1704.  Edit  du  Roi , ponant  création  de  40. 
Offices  de  Secrétaires  du  Roi  , union  d'iceux  aux 
joo.réfcrvés  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1697. 
pour  compofer  enfemble  un  feul  Corps  & College 
de  j 40.  Secrétaires;  avec  attribution  des  mêmes 
honneurs  , fondions  , droits  de  bourfc  , privilèges 
de  noblcfîè  , Si  exemptions  , defdits  300.  Secrétai- 
res ; attribution  auxdits  40.  nouvellement  créés  , de 
cent  vingt  mille  livres  ,dc  gages  pour  $.  quartiers , 
de  160000.  Sc  aux  300.  anciens  1 50.  livres  effectifs 
pour  faire  avec  les  1650.  livres  d'anciens  gages 
1 800.  livres  effectifs  ; fixation  de  la  finance  defdits 
40.  nouveaux  Offices  à 70000.  livres  , conformé- 
ment à celle  de  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1697. 
augmentation  de  droits  du  Sceau  » confirmation  des 
privilèges  Si  exemptions  defdits  Secrétaires  , non- 
obftant  tous  Edits  , Déclarations  Si  Arrêts  contrai- 
res , 5c  des  exemptions  de  toutes  taxes  , importions 
Si  droits  feigneuriaux  , Si  féodaux  des  biens  qu'ils 
acquerroiem  dans  l'étendue  des  domaines  du  Roi , 
Si  autres  règlemens  contenant  1 3.  articles  : donné  à 
Vcrfaillcsau  mois  de  Mars  1704.  rcgiilrc  au  Parle- 
ment le  1.  Avril , en  la  Chambre  des  Comptes  le 
11.  Si  en  la  Cour  des  Aides  le  16.  Avril  fuivant. 

Déclaration  du  Roi  , portant  que  les  Secrétaires 
du  Roi  Si  Officiers  de  la  grande  Chancellerie  jouï- 
roient  de  tous  les  privilèges  , droits  Sc  exemptions 
mentionnes  en  l'Edit  du  mois  de  Mars  précédent  : 
donnée  à Vcrfailles  le  6.  Avril  1704.  publiée  au 
Sceau  ledit  jour  , régi ftrcc  au  Parlement  le  iz.au 
Grand-Confcil  le  16.  Si  en  la  Cour  des  Aides  le 
27.  dudit  mots. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , ponant  création  de  cent 
mille  livres  d'augmentations  de  gages  effectifs  au 
denier  16.  pour  être  repartis  entre  les  Secrétaires  du 
Roi  & Officiers  des  Chancelleries  près  le  Parlement 
de  Paris , Sc  autres  Parlemens , Cours  Supérieures  5c 
Préftdiaux  du  Royaume  , moyennant  finance  : don- 
né à Fontainebleau  au  mois  d'Oûobrc  1704.  regif- 
pè  au  Parlement  au  mois  de  Décembre  fui  vaut. 
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En  !7i  z.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  les 
Secrétaires  du  Roi  (croient  exempts  du  Droit  decon- 
fignatiou  pour  les  immeubles  qui  fe  vendraient  fur 
eux  en  Juflice , & feraient  fujets  au  droit  pour  rai- 
ion  des  immeubles  dont  ils  (e  rendraient  adjudica- 
taires: donnée  à Marly  le  z6.  Avril  17  iz.  tegilhée 
le  ix.  Mai  fuivant. 

E11  1713.  Edit  du  Roi  portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Secrétaires  du  Roi  dans  le  Bureau  des  Fi- 
nances , créés  par  celui  du  mois  de  Mai  1 708.  créa- 
tion de....  Offices  Je  Secrétaires  du  Roi  audit  Bu- 
reau , pour  avec  les  deux  créés  par  celui  du  mois  de 
Novembre  1707.  faire  le  nombre  de  huit  ; Si  regle- 
ment pour  leurs  fondions,  droits  Sec.  donnée  à Fon- 
tainebleau au  mois  de  Septembre  1713. 

Eu  1716.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreffion  de 
l'Office  de  Confcillcr  en  fes  Confcils  , Secrétaire  or- 
dinaire de  fon  Confeil  Royal,  Finance  & Dire&ion, 
Garde  Sc  Dépofttaire  des  Archives  defdits  Confcils 
Si  des  Com millions  extraordinaires  émanées  de  fa 
Mnjcllc , enfemble  de  l’Office  de  Premier  Commis 
dudit  Secrétaire  , etées  par  l’Edit  du  mois  de  Fé- 
vrier 1710.  donné  i Paris  au  mois  de  Mars  1716. 
rcgiflréau  Parlement  le  1.  Avril,  fuivant. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confèil  rl'Etat , qui  a nommé 
des  Commilîaircs  pour  juger  les  contefUtions  dans 
la  Compagnie  de  Mrs.  les  Secrétaires  du  Roi  Si  leurs 
créanciers  : fait  au  Confcii  tenu  à Paris  le  16.  Jan- 
vier 1710. 

SECRETAIRES  DES  COURS.  Ordonnances. 

En  170 y.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  trois 
ConfctUers-Secretaires  du  Roi  en  la  Cour  des  Aides 
de  Paris  , qui  ont  été  unis  Sc  incorporés  aux  trois 
Greffiers  en  Chef  de  ladite  Cour  , avec  faculté  Je 
ligner  les  expéditions  des  Greffes  de  ladite  Cour  , de 
même  que  les  Secrétaires  du  Roi  : donné  au  mois 
d'OÔobre  170/. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion en  titre  rt'Officc  formé  , de  deux  Secrétaires  du 
Roi  en  chacune  des  Cours  de  Parlement  & autres 
Cours  Supérieures  du  Royaume  , outre  ceux  ci-dc- 
vant  établis  dans  IcfUitcs  Cours  ; à la  réferve  du 
Parlement , Chambre  des  Comptes  , Si  Cour  des 
Aides  de  Paris  : avec  attribution  auxdits  nouveaux 
Offices , des  mêmes  privilèges  Si  prérogatives  dont 
iouïiTènt  les  Secrétaires  près  lefditcs  Cours  ; 5c  a vou- 
lu que  les  Greffiers  en  chef  qui  auraient  levé  lefdics, 
puflent  ligner  les  Arrêts  Si  autres  expéditions  des 
Greffes  def dites  Cours , de  meme  que  les  Secrétaires 
du  Roi  : portant  règlement  : donné  à Fontainebleau 
au  mois  de  Septembre  1703.  rcgiflréau  Parlement 
de  Rouen  le  17.  Novembre  fuivant.  Voyez  le  Re- 
cuit des  Edits  de  Rtfegnc  Imprimeur  i Rouen  , pa- 
ge 447- 

En  17 1 6.  Edit  du  Roi  , portant  création  d’un  Of- 
fice de  Notaire  Si  Secrétaire  en  la  Cour  des  Aides  de 
Paris  , fixé  i z zcoo.  livres  , Si  les  deux  fols  pour  li- 
vre , attribution  de  gages  au  denier  vingt  , & des 
memes  droits,  franc-falcs  , privilèges  Sc  exemotions 
attribués  aux  pareils  Offices  créés  en  ladite  Cour  par 
l’Edit  du  mois  d'Aoûr  170X.  donné  i Paris  au  mois 
de  Janvier  1716.  rcgillré  au  Parlement  le  1 j.  du- 
dit mois. 

SECTION.  C’efl  la  fuperficie  qui  pvroit d’un  corps 
coupé.  C’efl  auffi  l'endroit  où  les  lignes  5c  les  plans 
le  coupeur.  Les  Serions  Coniques  , qui  font  ellipti- 
ques , paraboliques  , ou  hyperboliques , fervent  dans 
la  coupc  des  pierres  , pour  avoir  connoiflânce  de  di- 
verfes  cfpeces  d’arcs.  Voyez  les  Elément  des  Scitiono 
Omanes  de  Mi.  Dt  ta  tint. 

E e c ii  j 
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SECTION*  HORIZONTALE.  Voyez  Ichnocrà- 
nm. 

SECULARISATION  , Terme  de  Droit.  Elle  Ce 
fait  par  une  Bulle  du  Pape  , cjui  rend  Séculier  ce  qui 
étoit  Régulier  ; comme , fi  une  Abbaye  régulière  eft 
changée  en  Collegiale  compofcc  de  Chanoines.  Il 
faut  des  Lettres  patentes  dûcmcnt  enregirtrées , parce 
qu'il  s'agit  d’un  changement  de  l'état  d'une  Eglife 
ou  d'un  Religieux  : or  ce  changement  imcrclïé  ta 
Police  du  Royaume. 

Ce  mot  vient  Ac  fecuUrifrr  , vendre  féculier  ce 
qui  étoit  régulier  , affranchir  de  la  règle.  Il  fedit  de 
la  perfonne  , & de  la  chofc. 

Prelquc  toutes  les  Eglilcs  Cathédrales  croient  au- 
trefois régulières  : les  Chanoines  étaient  Religieux, 
comme  ils  (ont  encore  en  quelques  endroits  : mais 
on  a fécularifé  ces  Religieux.  Il  y a fujet  d'être  fur- 
pris  de  ce  qu’on  vient  de  dire , fa  voir , de  ce  que  la 
plupart  des  Eglifes  Cathédrales  éroient  régulières  , 
& entre  les  mains  6c  en  la  pofteifion  des  Religieux. 
M iis  la  furprife  ccffe  , lorfqu'on  vient  à faire  deux 
réflexions  ou  confMcrations  fur  la  conduite  de  ces 
perlonnes  mirées  du  fi*c1e  , qui  vaqnoicnt  unique- 
ment à l’étude  de  la  Piété  Se  des  Sciences  » & à 
l’ignorance  ou  au  peu  de  talcns  des  gens  du  monde , 
meme  de  ceux  qui  étoient  membres  du  Clergé.  Les 
premiers  s'aniroient  plus  l'eftime  & même  la  véné- 
ration du  peuple  , 5c  fe  rendoient  rrcs-capablcs 
d'mftruire  5c  dans  la  Scienccdu  Salur(  la  Théologie) 
& dans  tes  Arts  libéraux  Se  les  Sciences  les  plus  uti- 
les à l'Etat  Se  à la  Religion,  Ce  n'eft  donc  pas  une 
merveille  , que  cette  vie  édifiante  Se  retirée  , Se  qui 
étoit  fi  confolante  5c  fi  utile , ait  enlevé  le  cœur  Se 
la  confiance  des  peuples  , Se  les  ait  portés  à dépofer 
leurs  biens  entre  les  mains  de  ceux  pour  qui  ils 
avoient  tant  de  refpcét  Se  de  qui  ils  reccvoienr  tou- 
tes leurs  plus  belles  Se  utiles  connoiflànces.  Les  Mo- 
naftrrcs  étoient  l’afyle  des  Sciences  , Se  tout  le  reffe 
étoit  ordinairement  dans  une  fort  grande  ignoran- 
ce. Mais  comme  leschofcs  humaines  font  fujertes  à 
de  grandes viciilitudes,  les  Sciences  fe  font  derechef 
répand  ucs  au  dehors  dans  tous  les  ordres  de  la  So- 
ciété civile , Se  l'on  a trouvé  hors  des  Monaftercs 
parmi  les  perfonnes  qu’on  appelloit  Icculieres , & 
quafi  profanes  , des  efprits  fi  excellons  , qu’ils  portè- 
rent les  Sciences  avec  ufure  à un  point  plus  haut  Se 
plus  excellent  qu'ils  ive  les  avoient  reçues , Se  devin- 
rent très-capables  de  remplir  tous  les  emplois  5c  portes 
les  plus  importuns  dans  l'Eglile  , dans  la  Robe  Se 
l’Epée , & dans  tous  Etats.  Les  Séculiers  en  un  mot 
devenant  auiïi  habiles  Se  vertueux  que  leurs  Maîtres , 
font  entrés  en  droit  de  pofféder  tous  les  avantages  Se 
émolumens  de  la  Science  Se  de  la  Vertu.  Voilà  com- 
ment fe  font  faites  tant  de  fécularifations.  D’ailleurs 
les  Princes  , à qui  il  importoit  de  favoir  où  reftoient 
tant  de  biens  5c  de  pofflflions  que  les  gens  de  main- 
morte avoient  acquis  en  toute  forte  de  manières , 
voulurent  remettre  dans  l’ufagc  Se  l'utilité  publique 
& civile  , ces  biens  immenles  ramaftés  Set  commc- 
engouffrés  dans  cette  grande  variété  d'Ordres  qui 
avoient  tout  abforbé  ; Se  l'on  fit  cette  converfion  de 
ces  richcflcs  fuperfluës  , ou  en  moyens  pour  augmen- 
ter les  revenus  de  l'Etat , ou  a recompenfér  tous  ceux 
qui  avoient  rendu  5c  pouvoient  encore  rendre  de 
grands  fcrvices  au  Roi  5c  à la  Religion  dans  l'état 
de  paix  Se  de  guerre. 

Voilà  alïéz  fuccintcment  la  manière , la  caufe  & 
les  taifons  juftes  5c  importantes  des  fécularifations  , 
qui  font  l'objet  de  cet  Article.  Voyez  l'Article  fui- 
var.t , après  avoir  ici  remarqué , qu'on  ne  peut  fécu- 
larifcr  un  Bénéfice  régulier  , fans  l'autorité  du  Pape, 
le  cûufcmcmcmdu  Roi  & de  l'Evêque  ; Se  cei  EgU- 
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fos  ainfi  fécularifées  , conlcrvent  pourtant  tous  leurs 
anciens  droits  5c  privilèges.  En  fécularifant  un  Bé- 
néfice , l'on  réunit  ordinairement  la  Menfe  Conven- 
tuelle à un  autre  Bénéfice  féculier.  En  fécularifant  les 
Eglifes  Collégiales  , l’on  en  a divifé  les  revenus  en 
diverfes  peniions  , en  forte  que  les  Chanoines  qui 
les  compofoient , n'obfctvent  plus  la  vie  commune. 

Par  le  Traité  de  Paix  de  Mander*  on  a fécularifé 
quelques  Evêchés  Se  quelques  Abbayes.  Dans  les  fé- 
cularifations , outre  l'autorité  du  Saint  Siège  , celle 
du  Roi  5c  de  l'Evêque  , il  faut  aufft  le  confèntemcnt 
du  Patron  , Se  même  du  Peuple  , avec  l'homologa- 
tion du  Parlement.  Ces  transformations  5c  transfu- 
fions  de  biens,  qu'on  appelle  fécularifations  , ne 
font  pas  dcfagicables  aux  Princes  qui  ont  à recom- 
penfer  beaucoup  de  familles  illuftres  , dont  les 
membres  ont  lcrvi  Se  fervent  l'Etat  5c  le  Roi  avec 
zèle.  Les  Papes  ne  regardent  point  la  chofc  du  me- 
me œil  ; & il  femble  que  ieTiéfordc  l’Eglile  en  re- 
çoit de  la  diminution  , auffi-bicn  que  la  puirtànce 
temporelle  du  Pape.  Mais  en  revanche  les  Rois  les 
peuvent  dédommager  dans  des  Traités,  Conven- 
tions Ôc  Concordats  refpe&ifs  Se  réciproques , à la 
conftirution  dcfqucls  les  Princes  de  l’Etat  5lc  de  l'E- 
glile n’employent  pas  une  médiocre  fagcflé,pour  por- 
ter ces  négociations  (écrêtement  Se  fans  fcandalc  du 
peuple  à leur  but , qui  eft  la  paix  Se  la  concorde  en- 
tre la  Royauté  Se  le  Sacerdoce.  Trouver  l'équilibre 
entre  ces  deux  Puilïanccs  , c'cft  le  comble  & le  pré- 
cis de  la  fagelfc  humaine  , dont  il  n'y  a que  les  pre- 
mières têtes  5c  les  génies  du  premier  ordre  qui  fuient 
capables. 

SÉCULARITÉ , félon  l'Académie  , eft  un  mot 
dont  on  fe  fen  en  parlant  de  la  Jurifdiékion  fécu- 
lierc  d'une  Eglife  Epifcopale  ou  autre  , pour  le  tem- 
porel qui  en  dépend.  L'étymologie  de  ces  mots  fétu- 
lier  , féculanfer  Si  feculArité  , vient  de  feculnm  , fic- 
elé : de  forte  que  féeetlirr  fignifie  proprement  , un 
homme  qui  vit  dans  le  fiéele , dans  cette  mefurc  de 
tems  qu'on  appelle  un  fiéele.  Siècle  pris  dans  la 
lignification  vague  de  tems  , eft  oppofo  à Ver  truite'  j 
en  forte  que  l'homme  parfait , c’cft-à-dirc  , l'ame  de 
l'homme  dans  l’état  de  fa  perfection  , néglige  tou- 
tes les  cliofcs  temporelles  Se  paffagcrcs , 5c  ne  s'occu- 
pe que  de  l’éternité , c'cft-à-dire , des  chofes  éternel- 
les , fpiritucllcs , Se  qui  ne  doivent  Jamais  périr. 
Cette  étymologie  porte  loin  , mais  elle  nous  décou- 
vre le  vrai  fens  5c  l'oppofirion  ou  la  différence  du 
tems  ou  fiéele  , à Véternité.  De  forte  que  ce  mot  de 
fée  Miser  dénote  par  rapport  à la  perfection  chrétien- 
ne , une  imperfection  , un  relâchement  Se  un  abaifo 
fementdc  l'ame , qui  s'occupe  plus  du  tems  que  de 
l'éternité. 

SÉCULIER  , Terme  de  Politique  Civile  5c  Cano- 
nique , 6c  d’ufage  dans  la  Jurifprudence.  Il  fe  dit 
d’un  Bénéfice  <^ui  ne  peut  être  poffedé  que  par  un 
Eccléfiaftiquc  Séculier.  Il  y a une  maxime  de  Droit 
qui  porte , Que  tes  Bénéfice t féculier/  doivent  être 
donnés  aux  féculier  s , & les  réguliers  aux  réguliers. 
C'cft  aulTi  une  maxime  , Que  tout  Bénéfice  efi  cenfif 
féculier  , À moins  qu'il  ne  foie  jufiifié  être  régulier. 
Cette  maxime  (émb!c  fuppofer  que  le  dcffeiti  fecrct 
5c  l'intérêt  des  Princes  feculicrs  rend  par  foi  à réduire 
tout  ce  qui  eft  fcnfible  5c  corporel , fous  la  Puilfance 
Civile  Se  fous  le  Chef  de  la  Société  , Se  qu'il  doit 
en  être  l’ccconomc  5c  le  diftributeur  , fbit  dans  l’E- 
tat, foie  dans  l'Eglile,  félon  la  Juftice  foit  diftribu- 
tive  , foit  commutative  , 5c  félon  la  nécdïité  St  ta 
bienféancc.  Mais  cet  inftinél  fecrct  n'avance  pas  toû- 
jours  ; il  eft  ambulant  Se  fujet  à des  accroilfrmcns  Se 
diminutions  alternatives.  Cependant  il  eft  permis 
d'avancer , dans  1a  théorie*  des  maximes  fort  oppo- 
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fifes  -,  en  voici  une  : Les  Pmffances  feculietil  ni  Au- 
vent point  entreprendre  fur  la  Jurtfidtlhon  EccléfiajH- 
nue  : mais  dans  la  pratique,  la  Jurifprudence  ne 
laiflc  prefque  plus  rien  à faire  à la  Spiritualité  , qui 
cft  quelquefois  fi  foiblc  , qu'elle  cft  obligée  de  re- 
courir à la  puilTâncc  de  Ion  cmule , lorfque  ( comme 
l'on  die)  l'Eglifç  implore  le  bras  léculier.  S.  Paul 
parlant  des  devoirs  des  Chrétiens  , fur-tout  des  Mi- 
nières de  l'Eglifç , avance  en  guife  de  précepte,  Qnt 
l’homme  <jm  Je  confier e à Dieu  , Je  doit  éloigner  <j- 
tenir  libre  de  l'embarras  des  affaires  Jecuhéres.  Cette 
maxime  cft  allez  favorable  à l'intércc  des  Princes 
temporels  8c  politiques. 

Un  Bénéfice  féculicr  devient  pourtant  régulier , 
quand  il  a été  poiledé  comme  régulier  pendant  40. 
ans  , pourvu  qu’il  y ait  trois  collations  différentes 
fans  compter  la  demicre.  Les  Evêchés  ,qui  font  des 
Bénéfices  féculiers  , peuvent  être  conférés  à des  ré- 
guliers , lorfque  ces  perfonnes  font  douces  d'aulE 
grandes  qualités  que  le  pourroient  écrc  des  feculiers. 
Le  brfoin  de  l'Eglifç  , la  gloire  du  Miniftcrc  , de- 
mandent de  choiiir  les  perfonnes  les  plus  dignes  8c 
les  jîtus  capables.  Ce  font  quafi  tous  réguliers , qui 
>ofledent  dans  l'Eglifç  Grecque  & Ruffienne  les  Pré- 
.iturcs  8c  les  Evêchés.  Les  Prêtres  féculiers  n'y  font 
pas  la  meilleure  figure , ils  ne  font  pas  même  douées 
d'un  grand  lavoir  , ni  d’un  grand  mérite.  Le  ma- 
riage des  Prêtres  y paflc  pour  licite , à la  différence 
de  l'Eglifç  Latine. 

SECULIER , en  pariant  des  perfonnes , c'eft  le 
même  que  Laïque  , ou  qui  vit  dans  le  monde  8c 
hors  des  Communautés  Religicufes.  On  le  dit  aulfi 
d'un  Eccléfiaftiquc  qui  n'eft  engagé  par  aucun  veru, 
ni  alTujctti  aux  règles  particulières  d'aucune  Com- 
munauté. Il  clt  oppole  à Régulier.  Les  réguliers  pré- 
tendent que  leur  ctat  eft  plus  parfait  que  celui  des 
féculiers.  L'Apologiftc  des  Religieux  dit  que  cet 
état  cft  plus  parfait , parce  qu'il  renonce  à tous  les 
plailirs  du  monde  par  le  vœu  de  chafteté  » par  lequel 
il  renonce  même  aux  légitimes  plailîrs  du  mariage  , 
pour  fc  donner  & dévouer  totalement  aux  chaftcs 
délices  de  la  divine  contemplation.  Il  renonce  à tous 
les  biens , 8c  à toute  propriété  & richellé  , par  le 
Vtru  de  pauvreté  •,  8c  pour  n’etre  plus  expofe  aux 
tromperies  de  l'amour-propre  , il  y renonce  totale- 
ment par  le  vccu  d'obéïfTancc.  On  appelle  fccularitet 
l’état  d’une  perfonne  qui  vit  dam  le  monde  fans 
avoir  fait  des  voeux. 

SÉCURITÉ, Terme  de  Morale  & d'fficonomic, qui 
eft  pris  en  deux  fais  : l'un  odieux  & blâmable , l'au- 
tre louable  8c  avantageux.  Dans  le  premier  fens  , la 
fécurité  cft  une  aifurancc  téméraire.  La  fécurité  de 
cette  efpècc  , dans  le  Prince  8c  dans  l'flïconome , eft 
la  fource  de  la  décadence  des  Empires  , de  la  ruine 
des  Royaumes  8c  des  Familles.  Le  Prince  Gc  le  Chef 
de  famille  doivent  être  dans  une  follicitudc  & une 
vigilance  continuelle.  LaiiTons-li  ce  qui  regarde  la 
Politique  , & ne  parlons  que  du  Chef  de  famille.  Il 
doit  continuellement  ufer  de  vigilance  fur  lesenfans, 
fur  fes  domeftiques , 8c  fur  tout  ce  qu’il  commet  à 
la  bonne-foi  d’autrui.  Cette  indifpcnfablc  nécelfisé 
de  le  confier  en  autrui  n’excludpas  l’examen,  l'at- 
tention , l'épreuve , 8c  tout  autre  effet  du  foin  8c  de 
la  foilicirude  convenable  à fon  état.  La  fécurité  té- 
méraire marque  un  efprit  petit,  qui  ne  voit  & ne 
prévoit  que  les  chofes  les  plus  groificrcs  8c  commu- 
nes , 8c  qui  ne  pénétre  que  peu  avant  dans  .l'avenir , 
dans  les  intentions  des  hommes  , dans  les  liailons  8c 
connexions  des  choies.  Il  croit  avoir  tout  finis  fes 
yeux,  tout  en  lôn  pouvoir  : voilà  le  fondement  de 
fa  tranquillité , de  fon  aifurancc  , de  fa  confiance 
pleine  8c  exempte  de  toute  crainte  : là  où  un  homme 
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prudent  & éclairé  voit  bien  des  fujets , pour  Icfqucls 
il  croit  devoir  le  prccautionncr.  C'eft  Ibuvent  ht 
profpérit-*  qui  conduit  l’homme  dans  l’orgueil , 8c 
dans  cette  faulle  8c  trompeufe  fécurité. 

Dam  le  fécond  fens , Jeomnté  eft  le  comble  de  U 
tertitude  8c  de  l’évidence.  Voilà  la  feule  8c  loiiable 
fécurité.  L’on  décrit  la  parfaite  félicité  dans  la  pofc 
feilion  du  louvcrain  bien,  dans  une  fécurité  infaillia 
ble  & inaltérable. 

L’origine  tic  ce  mot  ( même  dans  les  deux  fens  ) Ce 
tire  du  même  mot  Latin  fecnrmt , Iclou  les  Etymolo- 
giftes  rapportés  par  Pnretiere.  Mais  il  11e  faut  pas 
s'arrêter  là  pour  épuifer  ce  fujet:  il  faut  aulfi  prendre 
garde  que  jécurus  cft  itle  ejnt  tji  fine  cura  , qui  eft 
(ans  fouci , fans  foin  ou  (bllicitude,  fans  inquiétude. 
Dans  le  fens  heureux  ,/ecurus  lignifie  , fans  inquié- 
tude , fans  aucun  doute  : il  fignihe  la  paix  & la  tran- 
quillité de  l'ame  dans  la  claire  vue  8c  polfelfion  de 
fon  bien.  Mais  dans  le  mauvais  fens  ,/ecurut  ligni- 
fie , fans  foin  ni  attention , fans  aucune  crainte,  mê- 
me dans  les  occafions  où  il  y a le  plus  à craindre . 8c 
où  un  homme  prudent  feroit  appliqué  à rechercher 
& à pourvoir, 

SÉ  D. 

SEDITION , Terme  qui  proprement  a rapport  à 
la  Police  & à la  Politique , 8c  lignifie  une  révolté 
contre  L'Autorité  légitime , une  émotion  des  Sujets 
contre  le  Chef.  C’eft  aulfi  une  cfpèce  de  (édition 
dans  toute  Société  , quand  il  s'élève  des  difienfions 
qui  tendent  à troubler  le  repos  commun.  Il  eft  à re- 
marquer , qu c /édition  n‘eft  pas  une  guerre  inteftine 
toute  formée  j mais  J édition  marque  les  prochaines 
difpolitions  8c  le»  premiers  commencemens  de  la 
rébellion  , li  Ton  n'y  apportoit  un  remede  prompt 
8c  efficace.  C'eft  la  fagclîe  du  Chef  qui  les  prévient* 
qui  les  appaife  & les  étouffe.  Ces  defordres  peuvent 
naître  parmi  les  domeftiques , entre  les  enfans , entre 
les  conjoints  par  mariage.  Les  mêmes  moyens  qui 
fervent  dans  une  grande  Société , fervent  aulfi  dans 
les  Sociétés  les  plus  petites , comme  font  la  Société 
domeftique.  Ce  mot  victft  de  feditto  de  fiedere  , lorfi. 
que  les  cfprits  font  dans  une  mauvaife  fituation  * 
quant  à la  paix  8c  au  bon  ordre,  Sédition  eft  ici 
comme  fi  on  concevoir  un  efpèce  de  fiége  de  ville  * 
objtjjio  ; obfidio, 

SEDITION.  Ordonnances  & Edits.  Il  y a eu  envi- 
ron, ou  un  peu  avant  1 y 6 x . beaucoup  de  périls  pour 
des  féditions  fur  la  matière  de  Religion  , de  forte 
qu'on  fit  de  ce  tems-là  tout  ce  qu'on  put,  Car  le 
Roi  alors  régnant  donna  un  Edit  fur  les  moyens  les 
plus  propres  pour  appaifer  les  féditions  fur  le  fait  de 
la  Religion  : il  fut  donné  à S.  Germain  en  laye  le 
17.  Janvier  ij6i.  regiftré  le  6.  Mars  fuivam.Voyrt 
Fontan.tom.  4-pag.  267.  Néron p.  6S9.  Recueil  des 
Edits  de  Pacification,  p.  1, 

Déclaration  du  Roi  en  interprétation  de  quelques 
termes  inférés  dan»  l’Edit  du  17.  Janvier  précédent* 
pour  appaifer  les  féditions  fur  le  fait  de  la  Religion: 
donnée  à S.  Germain  «n  Lajre  le  14.  Février  1 j6t« 
Voyez  le  même  Fontan , tem.  4.  pag.  169.  8c  Néron 
dans  le  même  Recueil  d’ Edits  de  Pacification. 

Lettres-Patentes , portant  juflion  au  Parlement  9 
pour  la  vérification  de  l'Edit  dm  7,  Janvier  dernier* 
& de  la  Déclaration  du  *4,  du  préfent  mois,  tou- 
chant les  moyens  pour  appaifer  les  féditions  fur  le 
fait  de  la  Religion , données  à Saint  Germain  en 
Laye,  le  14.  Février  ijtfi.  regiftrées  le  6.  Mars 
fuivant.  Voyez  Fontan.  & Néron  dans  le  même 
Recueil. 

Autres  Lettres-Patentes , portant  itérative  julfion 
au  Parlement , pour  la  vérification  de  l'Edit  du  17* 


*15  S"ED 

Janvier  8c  4e  la  Déclaration  du  14.  Février  précé- 
dent , touchant  les  moyens  pour  appaifcr  les  l'édi- 
tions fur  le  l'ait  de  la  Religion  : données  à S.  Ger- 
main en  Layc  le  1 . Mars  156t.  regifttées  le  6.  dudit 
mois.  Chez  le  meme  Fontantn. 

En  la  même  année , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment pour  châtier  les  feditieux  , contenant  10.  arti- 
cles : donné  à S.  Germain  en  Layc  le  1-  Mars  ijfa, 
régi  lire  le  dernier  dudit  mois.  Voyez  Ftniar.cn, 

A une  Edit  du  Roi  fur  les  moyens  de  punir  les 
feditieux , fie  confcrvcr  le  peuple  en  paix  ôc  en  l'o- 
bcillance  du  Roi  : donné  à S.  Germain  en  Laye, 
le  10.  Octobre  1 j6s.  Voyez  Ftntanon  tomt  4. 
page  *6j. 

En  1 j6z.  Déclaration  du  Roi  , fur  l'Edit  du 
17.  Janvier  i j6i.  contenant  les  moyens  pour  ap- 
paifrr  les  léditicux  tur  le  fait  de  la  Religion  : don- 
née â Paris  le  11.  Avril  ij6a.  regillrce  le  14.  du- 
dit mois. 

En  1 y 67.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
la  vente  des  biens  des  feditieux  fie  rebelles  : donné 
à Paris  le  10.  Décembre  1 567.  regiftré  le  14.  Fé- 
vrier ij  68. 

Lettres- Patentes , portant  relief  d’adrefle  au  Par- 
lement , pour  l'cnrcgiftrcmcnt  de  l'Edit  du  1 o.  Dc- 
'Cembrtf-i  567.  portant  règlement  pour  la  vente  des 
biens  des  feditieux  : donné  à Paris  le  1 1.  Février 
Ij68.  regiftréle  17.  dudit  mois. 

SEDUCTION,  vice  dans  la  Morale,  l'Education, 
■Scc.  A cunfultcr  1 ctymologie  de  ce  mot , il  cil  fort 
aile  de  donner  la  vraye  définition  de  ccttc  action  fi 
mauvaife.  Ce  mot  vient  defidstlho  t 5c  celui-ci  de 
ftducere.  Or  fedttetre  ell  compolc  de  ft  5c  de  dsteere, 
mener , conduite.  Pour  la  petite  particule  ft , elle  a 
deux  ddlinations  , l'une  pour  lignifier  fttrfim  , à 
pan  , comme  dam  les  mots  ft  par  are , fegregare , ft- 
f entre , Ôcc.  l'autre  pour  lignifier  feem  , qui  exprime 
une  manière  d'agir  oppoféc  8c  toute  différente  de 
celle  avec  laquelle  il  faut  agir  pour  agir  régulière- 
ment , pour  former  une  action  qui  réponde  au  vrai 
modèle  de  ccttc  efpccc  d'aûion.  Stem  cil  un  adver- 
be qui  exprime  une  aétion  qui  cft  perverfe  , qui  fe 
détourne  du  plan  , de  4a  bonne  Ôc  droite  aéliun  ou 
maniéré  d’agir.  C'cft  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre 
ce  mot  fedmeert , c*cft-à-dire , que  la  ftduüion  cft 
une  conduite  pcrverle , entièrement  différente  de  la 
conduite  droite  , bonne,  belle , bienféantc  fie  oppo- 
fée  à la  fin  d'une  digne  fie  fage  conduite.  Cette  éty- 
mologie cft  l'amc  de  la  fignification  d'ufage  : car 
fièdttire  c'cft  conompre  , débaucher. 

Voici  des  phrafes  dam  l'ordre  crconomique.  On 
dit  qu'on fédmt  les  DemeJhijmi  d’an  Chef  de  famille, 
quand  on  les  porte  par  préiens  fie  flâneries  à parler 
mal  de  leurs  Maures  , à révéler  les  fccrets  de  leur 
famille  , indiquer  les  fccrets  de  leurs  art  fie  de  leur 
négoce.  On  dit  féduire  une  fille  de  famille , quand 
on  les  trompes  fous  des  promettes  trompeufes  de  ma- 
riage. Dans  1a  Princejfe  dt  Cltves  ( Roman  fort  cfti- 
mé  ) vous  trouvez  1a  feduétion  fort  naïvement  expri- 
m U.Toju  de  jettuts  gens{à\t  l’Auteur  en  parlant  â une 
«jeune  Demoifèlle  peu  expérimentée  dans  la  malice 
des  gens  du  monde  J tant  de  jeunes  gens  qui  vem  tt- 
mtigntnt  de  l'amtur  , ne  cherchent  que  l'htnntter  de 
vous  féduire. 

Dans  la  Jurifprudence  on  fe  fert  auffi  de  féduire  •> 
dans  le  môme  fens.  Ainfi  on  y dit  féduire  & Juburntr 
des  témoins. 

La  Sédsettion  cft  donc  par  conféquent  une  aélîon , 
î>ir  laquelle  nous  attirons  les  perfonnes  innocentes , 
peu  éclairées  , ou  ignorantes  , par  les  apparences  les 
plus  plaufibles  fie  les  plus  douces  , dam  les  voyes  de 
i'emeur  fie  du  crime.  Les  jeunes  perfonnes  doivent 
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éviter  le  commerce  des  profanes  fi c des  débauchés. 
Pour  fc  défendre  de  leur  feduélion  , il  faut  (c  fouf» 
traire  à ce  dangereux  commerce.  Qu'on  prenne  gar- 
de à ce  petit  jeu  de  mots  , fubduce  te  , m velu  join- 
ts. Il  faut  éviter  ces  occaliom  dangereufes  , quand 
On  foupçonne  fa  propre  foibleflè  ÔC  fon  peu  d'ef- 
prit.  Les  jeunes  perfonnes  de  qualité  font  plus  ex- 
pofées  que  les  perfonnes  du  commun , parce  qu'elles 
font  environnées  de  tout  ce  qui  peut  féduire  l'ame 
fie  l'amollir.  Mais  chez  ces  perfonnes  du  premier 
rang  , comme  en  général  à la  Cour  des  Princes  , on 
fe  donne  peu  de  foin  d'éviter  ces  dangers  î car  tout 
au  contraire  dans  cette  haute  région  il  n'y  a qu'un 
commerce  fatal  â ta  pudeur  fie  â l'innocence  des 
'moeurs  -,  tout  y cft  partagé  en  deux  fortes  de  perfon- 
nes : les  uns  fe  font  formés  un  art  de  féduire  , fie  les 
autres  le  font  un  plaifir  d'ètrc  ieduits.  Les  jeunes 
perfonnes  11c  font  pas  en  état  de  recevoir  ccs  avis,  fie 
•de  les  choifir  pour  leur  conduite  , fi  les  peres  ne  pré- 
viennent de  longue  m-tin  leurs  fils  , fie  les  meres  fa- 
ges  fie  prudentes  leurs  filles.  C'eft-là  un  des  plus  cf- 
'ïentiels  devoirs  des  peres  fie  meres  de  famille  , à l’é- 
gard de  leurs  enfans,  fie  même  de  leurs  domeftiques. 

SEC. 

SEGMENT  , Terme  d’ Architecture.  Portion  de 
Superficie  circulaire  .comprife  entre  l’arc  fie  U corde 
d'un  ccicle , fie  plus  petite  ou  plus  grande  que  le  de- 
mi-ctrcic. 

SEL 

SEIGNEUR.  Ordonnances  & Edits  fier  les  Soi* 
stettrs.  Les  derniers  Edits  5c  Déclarations  fur  ce  fujet 
font  les  fuivans. 

En  1 667.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  l’indemnité  des  Seigneurs , pour  les  Fiefs  .ter- 
res, mai  Ions  & domaines  que  le  Roi  acheté  dans  l'é- 
tendue de  leurs  Jufticcs  fie  Cenfivcs  : donnée  â S. 
Germain  en  Laye  au  mois  d' Avril  1667.  regiftrée 
au  Parlement , Chambre  des  Comptes , fie  Cour  des 
Aides , le  10.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement , por- 
tant que  tous  les  Seigneurs  haut- jufticicts,  tant  Ec- 
clciîaftiqucs  que  Séculiers , feroient  tenus  de  fournir 
le  pain  aux  prifonniers  acculés  de  crime  : fait  en  Par- 
lement au  mois  de  Septembre  1667. 

Arrêt  du  Coufeil  d'Etat , ponant  défenfe  à tous 
Seigneurs  haut-jufticiers  d'établir  dans  leurs  Terres 
des  Officiers  autres  que  des  Catholiques  : fjtit  au 
Confcil  le  6.  Novembre  1679. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi , ponant  défenfês 
aux  Seigneurs  d'établir  aucuns  Juges  faifans  profef- 
fion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  : donnée  à 
Verfailles  le  1 j.  Juin  1681.  regiftrée  au  Parlement 
de  Rouen  le  1 1 . Juillet , fie  en  celui  de  Paris  le  4. 
Août  fuivant. 

En  1684.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , pour  obliger 
les  Seigneurs  paniculiers  polTédans  Juftice  , Voirie 
fie  Cenfivcs , dans  la  ville  fie  fauxbourgs  de  Paris , 
de  fournir  des  Etats  fie  Déclarations  des  maifons, 
places  fie  héritages  qu'ils  prétendoient  dépendre  de 
leurs  fiefs , fie  d'en  repréfenter  les  titres  fie  pièces  jus- 
tificatives : fait  au  Confeil  le  1 j.  Mai  1684. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement  en  faveur 
des  Seigneurs  Laïcs  qui  pofledoient  les  dixmes  de 
leurs  fiefs  , contre  les  Cures  ôc  Marguillers  des  Pa- 
roittès:  fait  en  Parlement  au  mois  de  Juillet. 

En  168  j.  Arrêt  duConfcil  d'Etat  , portant  défèn- 
fc  aux  Seigneurs  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée d'admettre  à l’exercice  de  leur  Religion  , à leur 
Château 
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Château  , aucune  perfoiuic  qui  n'eût  fait  un  an  en- 
tier domicile  dans  l'étendue  des  Juftices  & Fiefs  de 
haubert:  faitauConfeil  le  3.  Février  1685. 

En  1691.  Arrêtés  du  Parlement  concernant  l'in- 
demimc  prétendue  par  les  Seigneurs  haut-jufticiers, 
lorfque  les  gens  de  main-morte  avoient  acquis  des 
héritages  dans  la  Ccniivc  d'un  Seigneur  cenlicr  , au- 
quel la  haute  Juftice  n'appartenoit  pas  : faits  en  Par- 
lement le  28.  Mars  1691. 

En  1 696.  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
concernant  les  Seigneurs  , au  fujet  des  échanges  : 
donnée  le  1 3.  Mars  1696. 

En  1705.  autre  Déclaration  fur  le  même  fujet. 

En  1716.  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement , qui  a 
maintenu  les  Seigneurs  haut-jufticiers  dans  le  Droit 
de  toute  Juftice  lur  les  nobles  & roturiersdomiciliés 
dans  l’entendue  de  fa  haute  juftice  : fait  en  Parle- 
ment lc6.  Avril  1716.; 

Ordonnances  , Edits  dre.  fur  les  Droits  Seigneuriaux. 

En  1646.  Lettres  patentes  ponant  commilTton  à 
Mrs.  Aille  Premier  Préfidenr  Sc  Demtfmts  auili  Pré- 
sident au  Parlement  de  Pari»  6c c.  pour  l'exécution  de 
l’Edit  du  mois  de  Septembre  1643.  & de  U Déclara- 
tion du  2 . du  préfent  mois  > portant  abbounemenc 
& décharge  de  tous  droits  feigneuriaux  Sc  féodaux  , 
en  payant  une  année  du  revenu  , fuivant  la  liquida- 
tion qui  en  feroit  faite  par  lefdits  Sieurs  Commit 
(aires  : données  à Paris  le  2.  Mai  1646. 

En  1647.  Arrêt  du  Parlement  , qui  a ordonné 
l'execution  de  l'Edit  du  mois  de  Septembre  1643. 
6c  de  la  Déclaration  enfui vante,portant  abbonncmenc 
6c  décharge  de  tous  droits  feigneuriaux  6c  féodaux , 
en  payant  une  année  du  revenu  , fuivant  la  liquida- 
tion qui  en  feroit  faite  par  les  Sieurs  Commillaires  : 
donné  à Paris  le  13.  Août  1647.  regiftré  au  Parle- 
ment le  ai.  Août. 

En  16  37.  Edit  du  Roi  , portant  reglement  con- 
cernant les  droits  feigneuriaux  , fiefs  , ccnfives  6c 
rentes  foncières , qui  appartiennent  à l'Eglifc  : don- 
né au  mois  de  Février  1657. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi  pour 
l’exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1633.  por- 
tant aliénation  des  droits  feigneuriaux  6c  féodaux 
appartenant  à fa  Majcfté  : donnée  le  27. Août  1637. 
regiftréc  le  4.  Septembre  fuivant. 

En  1673.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
les  droits  feigneuriaux  prétendus  par  les  Seigneurs 
pour  les  biens  acquis  par  le  Roi  dans  leurs  JufUces 
6c  Ccnfives  : donné  au  mois  de  Mars  1673.  regiftré 
le  10.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi,  quia 
ordonne  que  les  droits  de  quints  , requints , lotis  Sc 
ventes  , 6c  autres  feigneuriaux  dus  à chaque  muta- 
tion , établis  par  les  Coutumes  , feroient  payés  poul- 
ies échanges  des  Terres  , Seigneuries , Maiions  Sc 
Héritages  , contre  des  rentes  conftituces  à prix  d'ar- 
gent , comme  pour  des  ventes  faites  en  argent , non- 
obi  tant  l'ufagc  contraire  qui  cft  aboli  par  ces  pré- 
fentes  : néanmoins  que  l'exemption  defdits  droits  de- 
meurcroit  feulement  pour  les  échanges  qui  feroient 
faits  d'héritages  contre  héritages  , lcfquels  droits  , 
tels  qu’ils  étoient  réglés  par  les  Coutumes  , feroient 
payés  par  les  porteurs  qui  auraient  pâlie  les  con- 
trats d'échange  contre  des  rentes  : donnée  à 
Verfaillcs  le  20.  Mars  1673.  regiftréc  au  Parle- 
ment & en  U Chambre  des  Comptes  le  23.  dudit 
mois  , 6c  au  Parlement  de  Rouen  le  17.  Mai 
fuivant. 

En  1674.  Déclaration  du  Roi  , en  exécution  des 
Edits  6c  Déclarations  des  mois  de  Mai  1643.  SC  20. 

Supplément  Tome  II. 
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Mars  1673.  portant  règlement  pour  le  payement  de* 
droits  feigneuriaux  pour  les  échanges  des  héritages 
contre  des  rentes  confticuées  â prix  d'argent  : don- 
née à Verfaillcs  au  mois  de  Février  1674.  regiftréc 
au  Parlement  de  Rouen  le  1 8.  Janvier  1677. 

En  1676.  Lettres  patentes  adreflecs  au  Parlement 
de  Rouen , pour  l'enregiftement  des  Edits  6c  Décla- 
rations des  mois  de  Février  6c  de  Juillet  1 674.  tou- 
chant les  droits'  feigneuriaux  dus  pour  les  contrats 
d'échange  : données  à S.  Germain  en  Laye  le  24. 
Décembre  1676. 

En  1681.  Arrêt  du  Parlement  donné  au  profit 
des  Va  (Taux  6C  Tenanciers  contre  leurs  Seigneurs  • 
qui  prétendent  des  droits  & corvées  6c.  certains 
droits  feigneuriaux  fpccilîcs  audit  Arrêt  : fait  en 
Parlement  au  mois  d' Avril  1682. 

En  1693.  Edit  du  Roi,  portant alïranchilïèmenc 
des  cens  & rentes , lods  6c  ventes , 6c  droits  feig- 
neuriaux , moyennant  finance  : donné  au  mois  de 
Mars  1693. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeii  d'Etat  por- 
tant que  les  particuliers  , Ecdéfiaftiques  Sc  Commu- 
nautés qui  pretendoient  avoir  droit  de  jouir  des 
cens  fonciers  , lods&  ventes  , ou  feigneurics  direc- 
tes , dans  les  villes  , bourgs  & faux  bourgs  du  Ro- 
yaume , repréfenteroient  leurs  titres  : fait  au  Confeii 
le  2.  Juin  1693. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  aftran- 
chilfemem  en  faveur  des  maifons  des  villes  , faux- 
bourgs  & bourgs  fermés  du  Royaume , des  droits  Sc 
ccnfivei , lods  Sc  ventes  , Sc  droits  feigneuriaux  , 
moyennant  finance  : donné  au  mois  de*  Septem- 
bre 1693.  . 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeii  d'Etat  con- 
cernant l'affranchificment  des  bourgeois  de  Paris  , 
des  droits  feigneuriaux  : fait  au  Confeii  le  13.  Sep- 
tembre 1693. 

En  169  3.  Arrêt  du  Confeii  d'Etat , portant  que 
les  Trcforiers  de  France , Avocats  Sc  Procureurs  du 
Roi , & Greffiers  des  Bureaux  de  finance  du  Royau- 
me , 6c  leurs  veuves  , demeureront  déchargés  des 
femmes  impofées  pour  être  difpenfés  de  l'exécution 
des  Edits  des  mois  de  Mars  Sc  Septembre  169  3. con- 
cernant l'aifranchilfement  des  cens  Sc  rentes,  lods  Sc 
ventes , 8c  droits  feigneuriaux  ; fait  au  Confeii  tenu 
au  mois  de  Février  1 693. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , por- 
tant que  les  Officiers  des  Cours,  6c  autres  qui  étoient 
exempts  des  droits  feigneuriaux  des  terces  tenues  du 
Roi  en  fiefs  ou  en  ccnfives  , n'en  pourraient  jouir 
dans  l'étendue  de  fes  domaines , lcfquels  étoient  en- 
gagés lors  de  la  conceffion  de  leurs  privilège»  , en- 
core que  la  conceffion  fut  antérieure  à la  revente  qui 
feroit  faite  des  domaines  engagés;  & accorde  à ceux 
qui  fe  rendraient  adjudicataires  des  domaines  à ti- 
tre d'engagement , le  droit  de  retenue  féodale  ou  de 
prélévepient  appartenant  au  Roi  dans  l'étendue  dcf« 
dits  domaines  : donnée  le  x 9.  Juillet  1693. 

En  1696.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  l'aliénation  des  droits  feienauriaux  lur  les  é- 
changes  dans  l'étendue  des  fiefs  Sc  terres  des  Sei- 
gneurs particuliers;  tant  Ecdéfiaftiques  que  Laïques, 
ou  des  domaines  du  Roi  engagés  : donnée  le  1 3. 
Mars  1696. 

Déclaration  du  Roi , pour  l'alicuatidn  des  droits 
honorifiques  appartenant  *à  fa  Majcfté  dans  l'éten- 
due des*Terres  Sc  Seigneuries  de  fes  domaines  ; 
donnée  le  1 3.  Mars  1696. 

En  1696.  autre  Déclaration  du  Roi , partant  rè- 
glement concernant  les  droits  feigneuriaux  dus  à fa 
Majcfté  aux  mutations  par  échanges , -tant  d'hérita- 
ges contre  héritages , que  contre  des  rentes  & autres 
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biens  , portant  qu'il  {croit  payé  à l'avenir  pour  lef- 
dits  échanges  les  mêmes  droits  qui  fe  payaient  pour 
les  ventes  d’héritages  ou  autres  immeubles , tant 
.dans  lad  ire&e  du  Roi , que  dans  celle  des  Seig- 
neurs: donnée  le. t.  Mai  i6y6. 

Déclaration  du  Roi , ponant  réglement  concer- 
nant l'aliénation  des  droits  feigneuriaux  dus  au  Roi 
pour  les  échanges  : donnée  le  4.  Septembre  1 696. 

En  1716.  Arrêt  du  Parlement  , concernant  les 
droits  feigneuriaux  , droits  d'indemnité  dus  par  les 
gens  de  main-morte  : fait  en  Parlement  le  1.  Avril 
171$. 

SEIGNEURS  , Terme  de  Droit  8c  de  Matières 
-Féodales.  Il  y a plufieurs  fortes  de  Seigneurs  , fa- 
voir , les  Seigneurs  des  Fiefs  , les  Seigneurs  Jufticier / , 
fcc.  Les  Seigneur  t Jufticier t font  ceux  qui  ont  droit 
tout  enfcmWe  de  haute  , moyenne  fc  baffe  Juftice , 
ou  de  moyenne  & bafle  Juftice.,  ou  de  balTe  Juftice 

• feulement.  En  France  , le  Fief  fc  la  Juftice  n'ont  rien 
de  commun  : on  peut  être  Seigneur  de  fief , fans 
-être  Seigneur  Jufticier. 

Le  Juge  à qui  le  Seigneur  bus  jufticier  a confié 
l'exercice  de  la  jurifdidion  , connoit  des  matières 
pcrfonelles  jufqucsà  60.  fols  Parilis  , fc  des  délits 
pour  condamner  à l’amende  à 6.  fols  Parilis  : il  peut 
foire  emprifonner  les  délinquans  qui  fc  trouvent  fur 
-Tes  terres , pourvu  qu’il  les  fafie  tranfporter  peu  de 
tons  après  dans  les  prifons  du  haut- jufticier.  Il  con- 
noic  des  différends  qui  furvicnnent  entre  les  parti- 
culiers au  fujet  des  bornes  4c  limites  , fi  c'cft  de  leur 
contentement.  Il  a la  faculté  , auflî-bicn  que  le 
moyen- jufticier , de  demander  le  renvoi  des  caufes 
de  U compétence  , à celui  qui  exerce  la  haute -juf- 
tice. 

Le  Juge  du  Seigneurial  a droit  àt  moyenne  juf- 
tice t connoit  en  première  inftance  de  toutes  les  ma- 
tières civiles , réelles  , perfonellcs  4c  mixtes , 4c  des 
crimes  dont  la  réparation  n'cxccde  pas  l'amende  de 
60.  fols  Pari  fis  ; fc  s’il  échct  plus  grande  peine  , 
il  cft  obligé  de  renvoyer  laconnoiflance  de  l'accufa- 

• tion  par  devant  le  haut- jufticier.  Il  eft  encore  de  fa 
jurifiliélion  de  donner  des  Tuteurs  4c  Curateurs  , 
d'appofer  les  fcellés  , & de  procéder  à la  confcélon 
des  Inventaires  des  biens  des  mineurs , auxquels  il 
a donné  des  Tuteurs  ou  des  Curateurs. 

Le  Juge  du  Seigneur  haut- jufticier  connoit  des 
crimes  qui  ne  font  point  compris  dans  loi  cas  ro- 
yaux , condamne  à mon  4c  & moindres  peines  , fait 
publier  4c  proclamer  , bannit  de  fâ  terre  4c  de  la  ju- 
rifdi&ion.  Les  confifcations  des  biens  fitués  dans 
'l'étendue  de  la  haute  juftice  , appartiennent  à celai 
qui  en  eft  Seigneur , ii  ce  n'eft  qu'elles  fuftènt  pro- 
noncées pour  caufe  de  faufiê  monnoye  , ou  pour  cri- 
me de  Lèze-Majefté.  Les  biens  de  ceux  qui  meurent 
fur  leurs  terres  lans  héritiers , font  acquis  au  Seig- 
neur haut-  jufticier  par  droit  de  déshérence.  Il  fuccé- 
4c  pareillement  aux  bâtards  qui  meurent  fans  en- 
fan*  , pourvu  qu'ils  foient  nés  dans  fa  Juftice , qu'ils 
y ayent  un  domicile  aâuel , 4c  qu’ils  y foient  décé- 
dés ; finon  , le  Roi , fur  qui  ces  droits  de  bÂtardiie 
4c  de  déshérence  ont  été  ufurpés , en  profite.  S'il  le 
trouve  un  Tréfor  , le  propriétaire  qui  l'a  découvert 
en  a lu  moitié , 4c  le  Seigneur  haut- jufticier  l'autre } 
4c  fi  c'en  un  autre  que  le  propriétaire  à qui  cette 
bonne  fortune  fut  arrivée,  les  cnofcs  trouvées  fc  p«r- 
tagent  par  tiers  entre  le  Seigneur  , le  Maître  de  la 
terre  , & ce  particulier.  Ce  Seigneur  a drrét  encore 
de  s'emparer  de  toutes  les  choies  égarées  qu'on  ap- 
•pelle  épaves , torique  fc  trouvant  dans  l'étêndue  de 
Ta  jurifdiâion , elles  ne  font  point  reclamées  ; car 
dans  ce  cas , le  Seigneur  n'a  point  c«  droit , qu'il  au- 
eoit  autrement , fi  le  vrai  propriétaire  ctoit  relié  ih- 
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connu.  U jouît  enfin  des  droits  honorifiques  , com- 
me font  les  préféances  dans  les  Paroiffes  immédiate- 
ment après  les  Patrons  qui  les  ont  fait  bâtir  , ou  qui 
les  ont  dotées  ; fc  fes  héritiers  peuvent  faire  mettre 
autour  de  l'Eglite  une  ceinture  funèbre  avec  les  ar- 
mes de  leur  parent  décédé.  Patronat  vero  ad  intr*  : 
le  Patron  ne  peut  avoir  fes  armes  qu'au  dedans  de 
J'Eglifc. 

NB.  Le  Seigneur  principal  fc  peut  dire  fcul  in- 
définiment Seigneur  , avec  préférence  en  tous  les 
droits  honorifiques.  Il  doit  être  nommé  le  premier 
en  tous  les  Aélcs  de  Juftice  4c  de  Seigneurie , fauf 
aux  autres  Seigneurs  à fc  dire  Seigneur  t en  partit. 

Quand  le  Seigneur  cft  demandeur  contre  fon 
Vâflâl  ,1e  Juge  du  Seigneur  ne  peut  connoitre  de 
la  caufc. 

Un  Seigneur  haut-jufticier  ne  peut  donner  la 
moyenne  4c  balte  Juftice  à fon  Vaflâl,  ès  terres  qu'il 
tient  en  fiefde  lui.  Cette  conccftïon  (endroit  à mul- 
tiplier les  jurifdiélions , fc  â vexer  les  Sujets  du  Roi. 

SEIGNEUR  CENSIER , eft  celui  à qui  le  cens  cft 
dû  4 caufe  de  fon  fief. 

SEIGNEUR  DOMINANT  , eft  celui  qui  poffede 
un  fief  dont  un  autre  fief  releve. 

SEIGNEUR  DIRECT , eft  le  Seigneur  â qui  font 
dût  les  droits  feigneuriaux.  Le  propriétaire  qui  po£ 
fede  les  héritages  qui  font  chargés  de  ce  droit-Iâ  , 
eft  le  Seigneur  Utile. 

SEIGNEUR  SUZERAIN  , cft  celui  de  qui 
d'autres  Seigneurs  relèvent  en  arriere-fiefs.  Voyez 
Fiefs. 

C'cft  une  maxime  en  matière  de  fief , Nulle  terre 
faut  Seigneur. C'en  eft  une  autre.  Tondit  que  le  v effet 
drrt , le  Seigneur  veille  . c'cft- à-dire,  que  le  Seigneur 
peut  faifir  4c  faire  les  fruits  liens  d'un  fief  mouvant 
de  lui , tandis  que  le  Vaflâl  néglige  de  lui  porter  la 
foi  4c  hommage. 

SEIGNEURIAL  , Terme  de  Droit.  Cet  ad  jeûif 
s'applique  â ptufieurs  mots  fubftantifs , titre , dreit , 
rente  , manoir. 

Titre  feigneurial , c*eft  le  titre  , qualité  ou  dignité 
du  Seigneur.  C’eft  auflï  les  chartes  , inftrumens , & 
monument  fcc.  de  ce  droit. Dr*»//  feigneuriaux  fonr, 
par  exemple  , les  lods  fc  ventes.  Les  Remet  feigntu- 
riales  font  les  cens  , lefquels  ne  fe  preferivent  point 
dans  la  plupart  des  Coutumes  de  France  : elles  font 
pourtant  prefcrîptibles  en  Normandie.  Manoir  feig- 
nturial , c'cft  la  maifon  du  Seigneur  , dit  manoir  , 
du  verbe  manere  , demeurer , parce  que  c'eft-là  où  il 
demeure  , comme  maifon  vient  du  fubftantif  verbal 
du  même  verbe  montre  : manfo  ai  effet  eft  l'origine 
de  manftou , & puis  de  maifon.  On  appelle  auflï  Ter- 
re fiigneuriale , la  Terre  qui  donne  des  droits  de  Sei- 
gneur. Il  y a des  Terres  pins  fcigneuriales  les  unes 
que  les  autres , & qui  confiftcnt  en  de  plus  beaux 
droits. 

SEIGNEURIE,  Terme  de  Droit.  Elle  eft  de  deux 
fortes.  L'une  eft  dtreüe  : c'cft  celle  que  le  Seigneur 
cenfier  ou  féodal  fc  retient  en  fai  Tant  payer  une  ren- 
te ou  cens  par  le  vaflâl  ; l'autre  eft  la  Seigneurie  uti- 
le , qui  cft  celle  du  propriétaire  qui  tient  l'héritage 
à cens , fc  qui  en  tirç  le  profit.  Mais  à confiderer  le 
mot  Seigneurie  en  général , il  fignific  droit , puil- 
fance , autorité  qu'un  homme  a fur  la  Terre  dont  il 
eft  Seigneur  , fc  fur  tout  ce  qui  en  releve. 

Seigneurie  cft  auflï  !a  Terre  d'un  Seigneur  j c’eft 
l’étendue  du  fief  dont  relèvent  d'autres  nefs  fc  cen- 
fives. 

La  Seigneurie  fc  définit  auflï , unt  dignité  avec  U 
pu  1 fonce  publique  en  propriété.  Il  y a auflï  une  autre 
divifion  ou  diftinâion  de  Seigneuries  , ni  hautes 
Seigneuries  , fc  Seigneuries  commune  t.  O11  appelle 
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hanta  Seigneuries  les  Duchés , Comtes , Marquifitts 
Se  Principautés  , donc  les  Seigneurs  Ce  qualifient 
hauts  c?  puijfdns  Seigneurs  , parce  que  leurs  titres 
font  capables  de  Souvcraineic.  Les  médiocres  Sei- 
gneuries font  les  Vidamies  (f'icedemini)  les  Vicom- 
tés , les  Baronics  Se  les  Châtelenies.  Remarquez  ce- 
pendant , que  les  Vicomtés  Se  les  Baronies  relevan- 
tes de  la  Couronne  font  au  rang  des  grandes  Sei- 
gneuries. La  Seigneurie  fuxjtraine  cil  une  dignité  de 
fief  ayant  Juftice.  Toute  vraye  Se  parfaite  Seigneurie 
doit  avoir  fief  Se  juftice  ; cependant  il  y a des  Sei- 
gneuries avec  fimple  fief  Se  fans  Juftice. 

On  fc  fcit  de  ce  terme  pour  lignifier  le  domaine 
& territoire  d’un  petit  Etat  , comme  la  Seigneurie 
de  y mtfe , de  Cents.  On  le  dit  aulli  des  Officiers  Se 
Magiflrats  qui  les  gouvernent  : ainfi  le  Doge  de  Ve- 
nife  ne  fait  rien  qu’en  compagnie  Sc  par  le  confeil 
de  toute  la  Seigneurie  dont  il  cft  l’organc.  C’eft  aufli 
un  nom  Se  qualité  qu'on  prend  d’une  Terre  , pour 
diftinguer  les  perfonnes  d'une  même  famille.  Quel- 
quefois ces  titres  diftinétifs  ne  font  point  réels  &s 
lubliftans  , mais  fuppofés  Se  imaginés  -,  c’cft  un  effet 
de  la  vanité  de  plulieurs  perfonnes  de  1a  balle  Gcn- 
tilhommcric  , qui  ne  leur  fert  à rien  , parce  qu'on 
ignore  fouvent  autant  le  nom  de  leur  famille,  que  de 
leur  Seigneurie  prétendue  ; Se  quand  cet  ufage  n’au- 
roit  rien  que  de  vrai , cette  coutume  pourtant  de 
prendre  , outre  le  nom  de  famille  , le  nom  des  Ter- 
res qu’on  poil'ede , apporte  une  grande  confufion 
dans  l'Hiftoire  : car  les  Terres  venant  à palier  d’une 
famille  dans  une  autre  > on  ne  peut  plus  les  diftin- 
guer  dans  la  fuite  , & alors  ces  hommes  ii  curieux  de 
cara&crifer  fcrupuleufement  leur  perfonne  par  ccttc 

ande  diftin&ion  , fe  trouvent  avoir  tout  brou i U 

, de  maniéré  qu’on  ne  fait  plus  ce  qu'ils  font  de- 
venus dans  le  Monde  Généalogique.  Quoi  qu'il  en 
l'oit  > il  fetnble  que  l’Ordonnance  de  1 619.  a eu 
cet  abus  en  vûë  , ou  quelque  autre  raifonnablc  mo- 
tif, pour  enjoindre  à tous  Gentilshommes  de  ligner 
dans  les  Aétcs  publics  du  nom  de  leur  famille  , Sc 
non  de  leur  Seigneurie. 

Il  faut  aulfi  remarquer  ici  la  grande  différence 
qu’il  y a entre  Seigneurie  Se  Seigneuriage.  Nous 
avons  allez  parlé  de  Seigneurie  : à l’égard  de  Sei- 
gneuriagtjl  faut  ici  l’expliquer.  Seigneuriage  eft  cer- 
tain droit  d’un  Scigneur:il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  fait 
de  monnoyes  , dans  U fonte  defquelles  il  revient  au 
Roi  quelque  profit  pour  le  droit  de  Seigneuriage.Sm: 
chaque  marc  de  Louis  d’or , le  droit  de  Scigneuria- 
ge  cft  de  fept  livres  dix  fols  ; fur  le  marc  d’argent , 

1 1. fols  & 1 1.  deniers.On  l’appelle  quelquefois  droit 
de  rendage , que  le  Maître  des  Monnoyes  doit  ren- 
dre au  Roi.  Le  plus  ancien  monument  qu’on  ait  de 
rétablificmcnt  au  Scigneuriage , fe  trouve  dans  un 
Accord  palTé  entre  Philippe-  Augufie  Se  le  Maiue  de 
la  Monnoye  de  Tournay  , qui  appartenuit  alors  à 
l’Evêque.  Par  cet  Accord  fait  en  1 îox.  il  eft  pleine- 
ment juftifié  que  la  troifiéme  partie  du  profic  de  la 
Monnoye  , appelle  dans  cct  Aâe  moneeagium  , de- 
voir appartenir  au  Roi , & les  deux  autres  parties  au 
Maicre  de  la  Monnoye.  Botjfnrd  dit  que  ce  droit  a 
été  d’une  fomme  tantôt  plus  grande  , tantôt  plus  pe- 
tite. Les  Rois  Jean  /.  Sc  Louis  XIII.  ont  remis  à leurs 
Sujets  le  droit  de  Seigncuriagc. 

SEING  , mot  de  1 '(Economie  , Se  de  la  Jurifpru- 
dence.  C'eft  en  général  un  ligne  ou  marque  qu’on 
met  au  bas  de  plufieurs  fortes  d’écrits  , foit  dam  des 
fimples  lettres  milïives , foit  dans  d'autres  écrits  , 
fur- tout  dans  les  aâes  , contrats  , obligations  , 
quittances  Se  autres  écrits  de  Droit  Sc  de  Pratique  , 
pour  les  rendre  filrs , valables  & autorifés  : de  forte 
que  U perfonne  qui  a appofe  fou  feing  ou  fignatu- 
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re  , n'efi  plus  libre  d’annuler  ce  qu’il  a Elit  Se  certi- 
fié par  fon  lcing  , Sc  même  par  quelque  autre  .ligne, 
marque  , fceau  , caractère  que  ce  foit , faute  de  l'a- 
voir écrire.  Le  mot  fan  ou  feing  cft  venu  du  Latin 
fiytnm  , (figue  , feigne  ,/img.  , Le  feing  cft  donc  le 
ligne  d’une  volonté  exprede  Se  délibérée  de  s’en  te- 
nir à ce  qui  eft  contenu  dam  un  tel  écrit  figue  ou  de 
la  propre  main  , ou  autrement  : c’eft  une  marque  qui 
eft  au  bas  d’un  Aâc  par  écrit , qui  en  confirme  la 
teneur  , Sc  en  approuve  & en  coniênt  l’exécution  & 
l’accomplilfemcnr.  On  y appofe  aufli  dans  les  affai- 
res importantes  le  feing  de  quelque  aune  perfonne  , 
pour  en  rendre  témoignage.  On  a cru  que  U fig na- 
ture de  la  propre  main  étoit  comme  inimitable  , & 
qu’il  en  étoit  du  feing  comme  il  cft  des  vilâges  , 
qu’on  trouve  differens  dans  toutes  les  perfonnes  de 
la  fociété.;  mais  l’induftric  des  hommes  injjuftes , 
avares  & fripons  a rendu  ccttc  opinion  bien  incer- 
taine , périllcufe  Se  lu  jette  à caution.  On  y ajoure 
bien  encore  de  nouveaux  appuis  Se.  témoins  , ca- 
chets & fccaux  , pour  certifier  la  vérité  d’un  A&c  , SC 
lafincerité  Sc  bonne  foi  d’une  promefle  ou  autre  en- 
gagement. U fê  trouve  pourtant  encore  tics  gens  af. 
lez  médians  Sc  allez  dclclpérés , pour  tâcher  au  pé- 
ril de  leur  vie  de  fruftrer  Se  les  particuliers  «5c  le  pu- 
blic delà  furetc  Sc  de  la  facilité  du  commerce  civil. 
On  fait  que  du  tems  de  $.  Bernard  ou  11c  mettait  ni 
le  nom  , ni  fc  feing  dans  les  Ades  & dans  les  Titres: 
on  fe  contentoit  d’y  mettre  un  leel.  Autrefois  les  Sul- 
tans fe  noircifl'oienc  la  paume  de  la  main  avec  de 
l’encre  , pour  appliquer  leur  feing  fur  un  papier  : 
ce  qui  vient  de  ce  que  ces  peuples  ne  favoicnt  au 
commencement  ni  lire  ni  écrire. 

Mr.  Du  Congé  grand  Erymologifte  , qui  nous  ap- 
prend ce  que  tout  ie.monde  fait , que  feing  vient  de 
fignum  , ajoute  à cela  une  choie  curieulc  Sc  bien  re- 
marquable , favoir  , qu’autrefois  on  appnfoit  le  lig- 
ne de  la  croix  au  bas  des  Ades  , comme  un  fymbo- 
le  du  ferment  qu’on  faifoit  de  les  obierver  : ce  qui 
cft  fort  vrailcmblablc  , ou  du  moins  bien  imagine. 

Outre  le  feing  prive , il  y a aufli  le  (qjiig  des  No- 
taires , du  Tabellion  , du  Greffier  * quand  l’A&c  cft 
aiccfté  par  des  perfonnes  publiques. 

Il  faut  aufli  remarquer , qu’un  billet  fous  feing 
prive  ne  porte  point  d’hypotheque , jufqucs  à ce 
qu’il  foie  reconnu. 

On  appelle  Blanc- feing  ou  Blanc  figné , une  feuil- 
le de  papier  blanc  , au  bas  de  laquelle  on  met  (on 
nom  , pour  être  remplie  à la  diferetion  de  ceux  à qui 
on  leconfie.On  met  des  hlancs-fcings  entre  les  mams 
des  Arbitres  convenus  , pour  les  remplir  d'une  tran- 
faction  , Sc  pour  empêcher  qu’on  ne  le  pourvoyc  par 
appel  contre  leur  jugement,  s'ils  donnoient  une  (cu- 
tencc  arbitrale.  On  ne  peut  prudemment  donner 
des  blancs-figncs  qu'à  des  perfonnes  d'une  totale 
confiance , ce  qu’il  cft  difficile  de  trouver  : c’cft  pour- 
quoi il  paroit  être  de  1a  fageîlc  des’abftcnir  de  don- 
ner de  telles  certitudes , mais  d’alTurcr  les  i mer  elles 
par  des  engagemens  ou  des  procuration*  bien  ex- 
primées & bien  particularifccs. 

Autrefois  feing  fignifioit  une  cloche  élevée  dans 
un  clocher  , qu’on  touchoit  pour  allcmbler  le  peuple: 
ce  qui  a donné  occafion  à un  homme  de  la  Littéra- 
ture Grammaticale  , de  dire  que  l'origine  du  mot 
feing  venoit  du  fon  de  ces  cloches  qui  ctoicni  pour 
donner  lignai  au  peuple.  Mais  cela  u’cft  pas  bien 
penfé  : car  le  fon  d'une  cloche  eft  certainement  un 
ligne  , mais  il  y a d’autres  lignes  que  le  fon  des  clo- 
ches. Il  y a un  Livre  allez  curieux  (bus  ce  titre  : 
Traité  dtsftgnts  en  toutes  façons , qu’il  dillingue  en 
lignes  naturels , comme  la  fumée  cft  (igné  du  feu  ; A; 
f'gnt}  humain! , feings , marques , Iccls , cachets  * 
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hiéroglyphes,  emblèmes,  6c  tous  autres /ignés  par 
une  mutuelle  convention  , comme  le  fon  des  clo- 
ches , & les  mois  H es  Langues  differentes. 

SEJOUR,  mot  dont  on  (e  fiat  dans  la  Pratique. 
Ainfi  on  appelle  Aüe  de  fèjour  , la  Déclaration 
qu'un  homme  fait  au  Greffe  , pour  dire  qu'il  cft  ve- 
nu pour  la  pourfuitc  d'un  procès  , 6c  en  vertu  de  la- 
quelle il  prétend  que  fa  partie  lui  payera  lesfraix  de 
ïon  fèjour. 

Du  Ci ngt  ofe  nous  donner  en  guife  d’origine  6c 
d'étymologie  du  mot  fèjour  , ce  trait  d'érudition. 
„ Séjour , dit-il , vient  de  fejornum  regis  , c'eft  ainfi 
„ qu'on  appelloit  le  lieu  où  l'on  nourrilloit  les  che- 
„ vaux  du  Roi  & où  on  les  tailloir  repofer  jufqucs  à 
„ ce  qu'il  en  eut  befoin.  Il  y avoit  ( continue-t-il  ) 
„ un  Gouverneur  ou  Garde  du  fèjour  , qui  avoit  (bus 
„ lui  des  Maréchaux  , des  Pages , 6c  autres  Officiers 
„ ou  Valets  ; & il  y avoit  aulïî  un  Chapelain  qu’on 
„ diloit  chanter  au  fèjour.  Enfin  ( dit-il  ) dc-là  vient 
„ qu'on  a appelle  chevaux  fèjournés , ceux  qui  n'c- 
„ toient  point  fatigués.  " Je  tranferis  tout  ceci  mot 
à mot  , pour  faire  voir  jufqucs  où  l'on  a porté  l'abus 
des  étymologies.  Du  Cange  nous  veut  faire  croire 
que  le  lieu  du  repos  des  chevaux  , pour  être  plus 
nais  & plus  propres  à la  courfe,  que  ce  lieu  , dis- je  , 
appelle  fejornum  , cft  l'origine  du  mot  féjourner  , 8C 
du  fèjour  que  les  perfonnes  font  en  un  lieu.  Il  auroic 
mieux  fait  de  dire  , comme  il  a coutume  de  faire 
uès-fouvent,  que  fejornum  vient  d'un  verbe  de  baf- 
fe & barbare  Latinité,  fejornarefcpuiner  en  général, 
dit  fur-tout  des  perfonnes , & puis  , s'il  le  trouve  à 
fon  gré  > des  chevaux.  Pour  donner  une  étymologie 
plus  fenfee  , il  n’y  a qu'à  prendre  garde  à deux  cho- 
ies. i. Que  jour  vient  du  mot  Latin  diurnum  tempus. 
a.  Qu’on  peut  luppofer  raifonnablemcnt  que  l'on  a 
dii  joHrner  pour  , palier  la  journée,  ou  palier  les  purs 
en  un  lieu  choiii.  Je  dis  choifi  , parce  que  fe  lignifie 
feorjim , à part , en  plulîeurs  mots , fur-tout  dans  le 
Latin  : Secubare  , coucher  à part , ou  en  un  lieu 
choifi  Scc.  Je  fuppofe  aulïî  qu’un  voyageur  pendant 
les  ardeurs  de  l’Eté,  étant  fatigué,  choifit  un  lieu 
irais  fous  l’ombre  d'un  arbre  touffu  , 6c  y parte  une 
partie  de  cette  brûlante  journée.  Je  puis  appcllerce 
repos  choilî , un  petit  fèjour  partager.  Le  mot  de  Je- 
jour  fignifie  dans  l'ufagc  un  long  fèjour.  Voilà  une 
étymologie  qui  cft  , ce  me  fcmble  , plus  doucement 
8c  plaufinlement  conduite.  Sans  accabler  les  curieux 
de  l’origine  des  mots  , d'une  lî  cnnuyeufe  Sc  abfur- 
dc  érudition,  il  faut  aller  à l'utile , 8c  éviter  cette 
vaine  ofteutation.  Apportons  quelque  phralc  qui 
confirme  ce  que  je  viens  de  dire.Voici  des  façons  de 
parler  qui  font  pour  moi:On  dit,  Il  a beaucoup  voya- 
ge' en  peu  de  terni  , il  n'a  gu  très  fèjour  né  en  chaque 
ville.  Il  na  pas  fait  un  long  fèjour  dans  les  Villes  par 
ou  il  apaffe.  On  donne  aux  Troupes  qui  font  en 
marche  , quelques  journées  de  fèjour.  Un  Ami  don- 
ne un  bon  confeil  à fon  ami  incouftant , 6c  lui  dit , 
Fixez,  votre  fèjour  à Pans  , c'eft  un  fèjour  commode  , 
chacun  y vît  comme  tl  veut. 

SEL 

SEL.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diâionnaire 
(Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  l'efprit  de  fel  doux  à la  première 
diftillation. 

Prenez  la  quantité  que  vous  voudrés  de  fel  com- 
mun & dccrépitez-Ie  -,  dilfolvez-lc  enfuite  dans  de 
l'eau  commune , filtrez  & dclfirchez  la  dilfolution  , 
calcincz-la  dam  un  crcufct , jufqu'à  rougeur , & jet- 
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tez-la  toute  rouge  dans  L'eau  fraîche  , pour  la  redifi- 
foudre  , filtrer  & évaporer  encore  ; refaites  les  me- 
mes calcinations  , dirtôjutions  , filtrations  & évapo- 
rations , jufqu’à  fept  fois  , & prenez  garde  qu'aux 
dernières  calcinations  il  ne  fonde,  alors  il  fera  doux 
& fufible  comme  de  la  cire  : pour  lors  pilcz-le  fubti- 
lement  6c  remplirtcz-en  des  moitiés  d'erufs  durs , 
dont  vous  aurez  féparé  les  jaunes  : joignez  les  blancs 
d'erufs  & attachez-les  avec  un  fil , 6c  mettez-les  à 
refoudre  à l'humide  en  huile , avec  lefquclles  vous 
empâterez  du  charbon  bien  fcc  ÔC  bien  pulvcrifé , 6C 
difti  lierez  le  tout  par  la  cornue  fuivant  l’art , 6c  vous 
aurez  un  efpric  de  fel  doux  , dont  on  peut  faire  de 
très-belles  chofes , on  le  peut  prendre  (eul  par  la 
bouche  6c  on  s’en  fert  pour  difloudre  les  corps  les 
plus  parfaits. 

Efprit  de  fel  concentré. 

Prenez  du  fel  de  corail  6c  du  fel  de  perles  , de 
chacun  une  once  ; du  fel  d'abfinthe  , trois  onces  ; le 
tout  bien  mêlé  dans  un  petit  mortier  , mettcz-le 
dans  une  cornue  de  verre,  avec  quinze  onces  de  bon 
efprit  de  fel , diftillez  6c  cohobcz  cinq  ou  fix  fois  6c 
jamais  à liccité , (car  il  faut  celïcr  la  diftillation  , 
quand  vous  verrez  que  la  maticre  commence  à s'ép- 
pairtir  en  façon  d'huile  fondu  & la  tirer  du  feu, 
pour  faire  criftallifcr  le  refte,)  faifant  ainfi  jufqu'à  ce 
que  votre  matière  foit  toute  réduite  en  criftaux  , lefi. 
quels  vous  fecherez  avec  un  linge , & vous  aurez  une 
très-bonne  médecine,  que  vous  pourrez  prendre  tous 
les  jours  (ans  aucun  dommage , & fi  vous  voulez  la 
rendre  beaucoup  plus  puirtàntc,  il  faut  prendre  deux 
drachmes  d'ambre  gris,  & les  faire  difiôudre  dans 
deux  livres  d'excellent  efprit  de  vin  , 6c  mettrez 
dans  cette  diflolution  ce  que  vous  aurez  de  criftaux, 
félon  la  dofe  ci-defïùs  ; faites-la  circuler  dans  un 
grand  alambic  avec  fa  chape  aveugle  , ou  dans  deux 
vairtèaux  de  rencontre  pendant  quinze  jours  , tant 
plus , tant  mieux  ; puis  diftillez  à feu  très-lent , jufi- 
qu'à  confiftancc  de  miel , & alors  c'eft  un  remede 
qui  n'eft  guère  moindre  que  l‘or  potable  ; notez 
qu’en  faifant  les  diftillations  6c  cohobations  de  l'ef- 
prit  de  fel  par  la  cornue  , il  les  faut  aulïî  faire  à feu 
lent , autant  qu'il  cft  pofïible , afin  qu'il  fe  corpori- 
fie  mieux  dans  le  fel  de  perle  , de  corail  6c  d’ab> 
finthe. 

Pour  faire  le  fel  de  corail. 

Prenez  du  corail  rouge  , mcttez-le  en  poudre  fulv 
tile  , puis  mettez-la  dans  un  matras  avec  d’efprit  de 
vinaigre  alkalifé  , pour  en  tirer  le  fel  félon  l'art,  que 
vous  diftbudrez  dans  de  l'eau  de  pluye  diftillée  ; fil- 
trés , évaporés , 6c  réitérez  la  même  opération , pour 
avoir  un  fel  de  corail  bien  blanc. 

Pour  faire  le  fel  de  pales. 

Il  faut  procéder  tour  de  même  qu'au  corail , avec 
les  fcmcnces  de  perles  bien  pulvérifces. 

Sel  d’abjinthe. 

Le  fel  d'abfinthe  fc  purifie  de  même  que  les  autres 
ci-ddfus. 

Vinaigre  alkalifé. 

Diftillez  du  fort  vinaigre  félon  l’an , rejetant  le 
flegme  qui  viendra  le  premier  , 6c  le  rcôificz  fur  le 
urtre  calciné  à blancheur  6c  fera  fait. 
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Pour  faire  Vefprit  de  fet. 

Diflolvez  dans  de  l'eau  commune  du  fel  com- 
mun décrépite  , filtrés  5c  coagulés  ; 5c  refaites  les 
opérations  fept  à huit  fois  , prenez  de  ce  fel  ainfi 
préparé  , deux  livres , & fix  livres  de  bon  bol  bien 
acrtechc  5d  pulvcrifé  ; mêlez  bien  le  tout  enfemble, 
tirez-en  l'eiprit  pat  1a  rctorte  à feu  gradué  pendant 
dix-huit  heures , & vous  aurez  douze  onces  d'cfprit 
de  fel  propre  à ce  que  deflus. 

Vfage  des  fufdits  crijlattx. 

Ils  font  trcs-puiflancs  pour  refifterà  toute  forte  de 
pourriture  dans  le  corps  ; ils  ôtent  toutes  les  impu- 
retés du  ventricule  & mauvaifes  affrétions , ils  abat- 
tent les  vapeurs  qui  montent  à la  tête , 5c  qui  cau- 
fent  la  migraine  , vertiges  5c  autres  maux  , éclaircif- 
fent  la  vue  , aiguifent  l'appétit , débouchent  les  obf- 
trud ions  des  vifeeres , purifient  le  fang  ; ils  font 
fpécifiques  aux  hydropiques  , donnés  dans  un  véhi- 
cule convenable  ; ils  font  bons  pour  le  calcul , le  fa- 
ble & difficulté  d'uriner  j ils  font  fpléniqucs  , vui- 
dent  les  impuretés  par  l'ouverture  des  émuJgentes  ; 
ils  font  rrcs-bons  pour  la  fièvre  6c  l’inflammation 
des  reins  , la  dofe  cil  depuis  lîx  grains  jufqu’à  vingt, 
dans  un  boiiillon  ou  eau  convenable  à la  maladie  le 
matin  à jeun. 

Pour  fe parer  le  fil  volatile  du  vin. 

Prenez  deux  livres  de  bon  efprit  devin  ttes-defleg- 
mc  qui  brûle  la  poudre,  8c  qui  ait  été  rectifié  fur  le  Ici 
de  tartre  : mettez-le  dans  un  grand  récipient,  auquel 
vous  adapterez  un  entonnoir  très-bien  luté  -,  verfez- 
y enfuitc  goûte  à goûte  , une  livre  de  bonne  huile 
de  foûphre  , puis  le  laitières  repofer  jufqucs  1 ce  que 
l’eau  (oit  bien  claire  ; verfez  le  tout  dans  une  grande 
ventouiè  ou  alambic  5C  faites  évaporer  à très-lente 
chaleur  jufqucs  à fîccité  5c  il  vous  refléta  feize  ou 
dix-huit  onces  de  fel  que  vous  mettrez  avec  autant 
pelant  de  bon  fel  de  taitre  , 5c  le  mettrez  dans  un 
marras  en  façon  qu'il  n’occupe  pour  le  plus  que  la 
moitié  , mcttez-lc  au  feu  de  fublimation  fur  le  fable 
par  degrés  félon  l’art , pendant  fept  ou  huit  heures  , 
8c  vous  trouverez  au  haut  du  vafe , du  fel  dont  vous 
animerez  l'eiprit  de  vin  félon  l’art , pour  en  faire  un 
diilblvant  radical  i c’cfl-à-dire,  qu'il  faut  mettre  de 
ce  fel  volatile  dans  un  matras  , 6c  d’cfprit  devin  par 
deflus , le  tenir  en  digeflion  au  fumier  ou  fur  les 
cendres,  jufqu’à  ce  que  l'eiprit  (c  foit charge  5C  ani- 
mé d’autant  de  fel  qu’il  en  pourra  prendre  : ce  fel 
volatile  du  vin  eft  un  grand  remede  pour  toutes  les 
obflru&ions  , on  peut  faire  la  même  operation  avec 
l’efprit  d'urine  5c  l'huile  de  foûphre , qui  eft  fpécifi- 
que  pour  toute  forte  de  gravcllc , ardeur  d'urine  5c 
femblablcs  maux  des  reins  6c  de  la  vefeie. 

SEL  5c  GRENIER  A SEL  , filon  les  Ordonnances  les 
pins  nouvelles , & dont  il  n'efl  pas  fait  mention  dans 
les  Livret  de  Mr.  Savary. 

En  i7to.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordon- 
ne que  les  anciens  Officiers  des  Greniers  à fel  du 
Royaume  , qui  voudraient  réunir  les  offices  alterna- 
tifs 5c  triennaux  créés  par  les  Edits  de  1707.  foit  aux 
Cours  de  leurs  jurifdidions , ou  chacun  en  particu- 
lier , feraient  tenus  d'en  faire  foumiflîon  dans  le  t. 
Avril  prochain  , finon  déchus  , 5c  permis  aux  Com- 
mis d’en  faire  les  fonctions  en  attendant  la  vente  : 
fait  au  Confcil  le  1 8.  Février  1 7 10. 

En  1711.  Déclaration  du  Roi , portant  révocation 
de  la  permifTion  du  prêt  du  fel  établie  pat  celle  du 
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10.  Février  1676.  donnée  à Verfaiilcs  le  J.  Mai» 
17 1 1.  rcgiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  1 x.  dudit 
mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
réglement  pour  les  Gabelles  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc , 5c  la  punition  des  Faux-Sauniers , contenant 
$0.  articles  : donnée  à Verfaiilcs  le  j.  Mars  1711. 
rcgiftréc  en  la  Chambre  des  Comptes  , Aides  6C 
Finances  de  Montpellier  lé  a 8.  du  meme  mois. 

En  1711.  Déclaration  du  Roi , ponant  confirma- 
tion des  francs-falcs  accordés  aux  Officiers  qui  avoienC 
été  créés  depuis  le  1.  Janvier  1689.  donnée  à Ver- 
failles  le  1 . Ockobrc  17 il. 

En  171  j.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
les  droits  manuels , impolés  fur  chaque  minot  de  fel 
de  la  Ferme  des  Gabelles  de  France  par  les  Edits  du 
mois  du  Mai  1691.  5c  O&obrc  1701.  donné  à Ver- 
failles  au  mois  de  Février  171  j.  regiftre  le  8.  Mars 
fuivant. 

En  171  y.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordonné 
la  continuation  tant  pour  le  refte  de  la  préfeme  an- 
née que  pendant  le  bail  prochain  , des  diminutions 
du  prix  du  fel  pour  les  Provinces  du  haut  5c  bas 
Languedoc , pays  de  Rouerguc  , 5c  de  la  partie  de 
l'Auvergne  qui  dépend  des  Gabelles  de  Languedoc  , 
des  Provinces  de  Dauphine  5c  de  Provence  , par 
les  Arrêts  du  Confeil  des  ij.  Mai  1714.  11. 
Août  171 }.  5c c.  fait  au  Conlcil  tenu  à Paris  le  1. 
Avril  1715. 

En  1 7 1 y.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né conformément  û la  Déclaration  du  9.  Juillet  der- 
nier , que  les  OHicicrs  Ôc  Particuliers  taxés  pour  con- 
firmation de  leur  franc-falé  , en  exécution  de  la  Dé- 
claration du  1.  Octobre  17 1 1.  demeureront  déchar- 
gés des  fommes  portées  par  les  rôles  arrêtes  au  Con- 
lcil , 6c  défaites  de  faire  aucunes  pourfuites  contre 
eux  pour  railon  de  ce  : fait  au  Confeil  tenu  à Vcr- 
faillcs  le  14.  Août  17 1 y. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  ré- 
glement concernant  les  propriétaires  des  droits  ma- 
nuels fur  le  (cl:  fait  au  Confcil  tenu  û Paris  le  10. 
Mars  1 7 1 <J. 

En  la  même  année  171^.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat, 
qui  a ordonné  , fans  s’arrêter  à l’Arrêt  de  la  Cour  des 
Aides  du  17.  Août  1717.  que  la  délibération  des 
Fermiers-généraux  du  z $ . Décembre  1 7 1 x.  5c  I* Arrêt 
du  Confeil  du  10.  Janvier  1715.  (croient  exécutés 
félon  leur  forme  5c  teneur , 6c  que  les  Etats  de  diftri- 
bution  par  eux  arretés  pour  les  excédais  des  ventes 
des  fcls  , auraient  leur  exécution  : fait  au  Confcil 
tenu  à Paris  le  x j.  Juin  1716. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui 
a décharge  les  Officiers  du  Grenier  à fel  de  la  retenue 
du  dixième  des  fommes  qui  leur  étoient  payées  par 
les  Fermiers  généraux  pour  leur  tenir  lieu  d'épices  , 
falaircs  5c  vacations  dans  les  procès  5C  affaires  qu’ils 
inftruifoient  pour  le  fcrvicc  de  la  Ferme  générale , 
8c  ordonné  que  les  fommes  qu'ils  avoient  etc  obligés 
de  paver , leur  feraient  rendues  5c  reftituées:  fait  au 
Confcil  tenu  à Paris  le  1 j.  Juillet  1716. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a ordonne  que  les  revendeurs  de  fel  1 perites  mefures 
dans  l'étendue  des  Gabelles  de  Lyonnoit  5c  autres , 
continueraient  de  jouïr  des  exemptions  de  Tutelle , 
Curatelle  , Affiette , Collefte  , Logemcnsde  gens  de 
guerre , Guet  5c  Garde  , 5c  de  tous  autres  privilèges 
à eux  attribues  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 1 , 
Juillet  171 6. 

En  la  même  année.  Arrêt  du  Confeil  d'Eric , qui 
a nommé  des  Commiflaires  pour  procéder  il  la  li- 
quidation des  fommes  payées  par  les  acquereurs  des 
J 0.  fols  des  droits  manuels  dans  les  Provinces  de 
Fff  iij 
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Languedoc  , Rouffîllon  & Lyonnais  , &'  ordonne 
qu'en  anémiant  l'adjudication  defdits  droits  , ils 
-continueraient  d'être  perdus  par  les  Receveurs  tics 
Greniers  à Tel  defiliccs  Provinces  : fait  au  Conleil  le 
ao.  Octobre  1716. 

En  1717.  Anér  duConfeil  d’Etat,  qui  a nommé 
des  Commiffaires  pour  proceJer  à la  liquidation  de 
la  Finance  des  Offices  des  Greniers  à fel  5c  autres 
fupprimés  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1716. 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  9.  Janvier  1717. 

Suit  un  Arrêt  qui  fait  voir  combien  cft  cftimé 
en  T rance  grief  & criminel  le  vol  du  fel , puifquc 
ce  vol  cft  puni  de  mort  ou  des  galères  perpé- 
tuelles. 

Arrêt  de  la  Cour  des  Comptes , Aides  fie  Finances 
de  Montpellier , qui  a condamné  Cluudt  Bmhtlot 
Se  Jean  Cillj  Patrons  d'Aiguemortes  , à être  pendus 
pour  crime  de  vol  de  Ici  : Mathieu  Barre  , JtM 
Bouée  , Dominique  Pontanier  , mariniers  , & Ja- 
ques Bnngon  Garde  des  Fermes  , aux  galères  perpé- 
tuelles , pour  même  crime  : fait  en  ladite  Cour  le  6. 
■Février  1717. 

En  la  meme  année  1717-  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , 
portant  que  tous  les  Tels  de  capture  , de  quelque  qua- 
lité qu'ils  Aillent , feroient  dépofés  dans  les  Greniers 
en  malles  féparées  , dont  les  Officiers  defdits  Gre- 
niers Se  les  Commis  feroient  tenus  de  fc  charger  fur 
leurs  régi  lires , fins  que  kfiiits  OtEcicrs  en  puiffènt 
difpofcr  ni  les  faire  fubmerger , que  fur  les  requiff- 
tions  des  Fermiers  Diredeurs  , ou  des  Commis  qui 
feroient  prépofés  à cet  effet  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  zo.  Mars  1717. 

En  la  même  année  1717.  Déclaration  du  Roi  » 
qui  a ordonné  que  toutes  les  augmentations  de  ga- 
ges attribuées  aux  propriétaires  des  Offices  fuppri- 
mes  dans  les  Greniers  à Ici  par  l'Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre r 7 1 6.  continueraient  d’erre  pavés  à ceux  qui 
en  étoient  propriétaires  , nonobftant  l.t  fuppreffion 
defdites  augmentations  des  gages  ordonnées  par  le- 
dit Edit  , auquel  il  cfl  déroge  pour  cet  egard  feule- 
ment : donnée  à Paris  le  14.  Juillet  1717. 

En  la  meme  année  1717.  Déclaration  du  Roi , 
portant  que  les  jurifiiiélions  des  Greniers  à fel  des 
Gabelles  de  France  , (croient  compofees  d'un  Préli- 
dent  d'un  feul  Grenetier  , d'un  feul  Controlleur , 
d’un  Procureur  du  Roi  Se  d’un  Greffier  : donnée  à 
Paris  le  3 1.  Octobre  1717.  regiftree  au  Parlement  le 
1 z.  Décembre  fuivant. 

En  1718.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
pour  la  nomination  des  Collecteurs  de  l'impôt  du 
fel , contcnanr  7.  articles  : donnée  à Paris  le  1 ;.  Jan- 
vier 17 1 S.  regiftree  en  la  Cour  des  Aides,  le  1. 
Avril  fuivant. 

En  1719,  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , portant  qu’à 
commencer  du  1.  Avril  prochain , le  fel  d'Epfom  ne 
pourrait  entrer  dans  le  Royaume  que  par  les  Bureaux 
de  Rouen  , S.  Vallcry  fur  Somme  , & d'Ingrandc  , 
fc  payerait  à l'entrée  $0.  livres  du  cent  pefant  : fait 
00  Confeil  tenu  4 Paris  le  30.  Mars  1719. 

En  1a  meme  année  1719.  Edit  du  Roi , qui  a réta- 
bli à commencer  du  1.  Octobre  prochain , les  Par- 
Jemens  & les  autres  Compagnies  fupérieures  du 
Royaume , dans  la  jouïftànce  des  francs-falés  qui  leur 
croient  accordés  avant  la  fuppreffion  portée  par  l'Edit 
du  mois  d'Août  1717.  auquel  il  cft  dérogé  à cet 
effet , Se  pour  ce  regard  feulement.  En  Conlequcncc , 
a voulu  que  l'emploi  foit  annuellement  fait  defdits 
francs-falés  dans  les  Etats  de  fa  Majefté,  à commen- 
cer par  celui  qui  fera  arrêté  pour  l'année  prochaine 
1710.  ainfi  qu’il  s'eft  pratiqué  avant  ledit  Edit  du 
mois  d'Août  1717.  donne  à Paris  au  moisd'Avril 
1719.  regiftre  eu  la  Chambre  des  Comptes  fc  an 
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Parlement  les  19.  & 30.  Juin  fuivans. 

En  1710.  Arrêt  du  Conicil  d'Etat , portant  remi- 
fc  de  tous  les  relies  des  impôts  du  fel  Se  des  droits 
de  quart-bouillon  qui  étoient  dûs  pour  les  années  an- 
terieures à celle  de  1719.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  19.  Février  172e». 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , qui  a 
ordonné  que  l’art.  7.  du  titre  de  la  revente  du  fel  à 
petites  mefures , de  l'Ordonnance  des  Gabelles  du 
mois  de  Mai  1680.  (croit  exécuté  contre  les  Col- 
lecteurs de  l'impôt  du  fel  qui  feroient  convaincus 
d’en  avoir  fait  la  délivrance  avec  des  mefures  de 
fauffe  continence  , ou  d'avoir  mêlé  dans  le  fel  de 
l'impôt  aucuns  corps  etrangers  tels  qu'ils  Aillent  ; 
portant  réglement  : donné  à Paris  le  iz.  Septembre 
1710.  Enlcmblc  l'Anct  de  la  Cour  des  Aides  qui  4 
ordonné  l'cnregiftrement d'icelle  ; fait  en  ladite  Cour 
le  j 1.  Oétobre  1720, 

En  la  même  année  1720.  Arrêt  du  Conicil  d’Etat , 
qui  a ordonné  que  l'art,  y.  du  tiu  9.  de  l'Ordonnan- 
ce des  Gabelles  du  mois  de  Mai  1 680.  & l’art.  7.  de 
la  Déclaration  du  28.  Septembre  1709.  feraient 
exécutes  , Se  en  confcqucnee  fa  Majefté  a fait  defen- 
fes  à toutes  perfimnes  &c.  qui  n’auroicm  point  de 
com  million  de  l’Adjudicataire  des  Gabelles  duement 
regiftree , de  vendre  , échanger  ou  donner  aucun 
fel , encore  qu’il  eut  été  payé  fie  levé  dans  les  Gre- 
niers de  fa  Majefté  , à peine  d'être  pourfuivis  fie 
condamnes  comme  Faux-Sauniers  , fuivant  la  ri- 
gueur de  l'Ordonnance  des  Gabelles  de  1630.  fait 
au  Confeil  tenu  J Paris  le  27.  Septembre  1720. 

En  !a  même  année  , Lettres-patentes  qui  ont  or- 
donne l’exécution  de  l'Arrêt  du  Conicil  du  27. 
Septembre  1720.  en  confcquencc  que  l’article  du 
tit.  9.  de  l'Ordonnance  des  Gabelles  du  mois  de  Mai 
1 6 80.  & l’art.  7.  de  la  Déclaration  du  2 8.  Septembre 
1 709 . feroient  exécutés  ; fait  défcnlcs  à toutes  per- 
fonnes  Sec.  qui  n'auroicni  point  de  CommilTion  de 
l'Adjudicataire  des  Gabelles  dùemenc  regiftree  , de 
vendre  , échanger  ou  donner  aucun  fel , encore  qu’il 
eût  été  payé  Se  levé  dans  les  Greniers  de  1a  Majefté  , 
à peine  d’être  pourfuivis  fi:  condamnés  comme  Faux- 
Sauniers  fuivant  la  rigueur  de  l'Ordonnance  des 
Gabelles  de  1680.  données  h Paris  le  8.  Oélobre 
1720.  avec  l’Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  du  tf. 
dudit  mois  , qui  a ordonne  l’cnregiftrement  def- 
dites  Lettres. 

SELLERIE  , lieu  près  d’une  grande  écurie  , oïl 
l'on  tient  en  ordre  les  fellcs  fie  harnois  des  chevaux, 
comme  les  fcllcrics  des  écuries  du  Roi  à Vcrfailles. 
En  Latin  rphsppsanum. 

SELLETTE,  terme  d'Architecture  : piece  de  bois 
en  maniéré  de  moi  le  arrondie  par  les  bouts , qui  ac- 
colant l'arbre  d’un  engin  , fcit  avec  deux  liens  à en 
porter  le  fauconneau. 


SEM. 

SEMELLE , Terme  d’Architeélure  Sec.  Efpecc  de 
tirant  fait  d’une  plate-forme  où  finit  aliénables  les 
pieds  de  la  forme  de  la  ferme  d'un  comble  , pour  en 
empêcher  l'écartcmcnt.  En  Latin  catena. 

Semelle  d étaye , piece  de  bois  couchée  à plat  lous 
le  pied  d'une  étaye  , d'un  chevalement  , ou  d'un 
pointai. 

SEMER  , Terme  d'Agriculture  fie  d’dfcconomie. 
C'eft  épandre  du  grain  fur  une  terre  préparée  , afin 
de  le  faire  produire  fie  multiplier.On  firme  les  grands 
bleds  en  Automne  , comme  le  feigle  fi:  le  Aomem  , 
fur  des  terres  qui  ont  trois  labours.  On  firme  les  pe- 
tits bleds  en  Mars  Se  en  Avril  , comme  avoine  , or- 
ge , pois  fie  vclcc.  Voyez  Semskce  dans  le  Diélion- 
uairc  (Economique 
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SEMESTRE  , root  d'ufagc  dans  les  Offices  i la 
Cour  des  Rois  , dans  les  Cours  de  Juftice , & dans 
l'ordre  de  la  Police  & de  ('(Economie.  Il  eft  pris  en 
deux  maniérés  > comme  adÿeétif,  6c  comme  lubftan* 
tif.  Sa  lignification  propre  6c  directe  eft  ad  Récrive  } 
car  lorfqu'il  pâlie  pour  fubftantif , ce  n'eft  qu'en  ap- 
parence , en  tou»- entendant  quelque  mot  fubftantif 
un  peu  général.  Ainfi  dans  ce  mot  ftmtflrt  pris 
fubftantivemcnt , on  fous-entend  itms.  Le  premier 
femeftrt  , c*eft-à-dire  , le  premier  tems  de  fix  mois. 
L'étymologie  de  ce  mot , quand  il  eft  pris  comme 
fubftantif , comme  h on  d iioit , tempus  Jtx  menfium, 
ou  fex  menfium  menfiura.  Quand  il  eft  adjeûif , on 
peut  le  concevoir  comme  venant  de  menfis , mois  , 
mtnfiruut  ou  me  fin  s , qui  eft  d'un  mois  , 6c  du  mot 
fex  , qui  lignifiera  fextet  me  fins  ou  Mtnfiruut.  On 
employé  ce  mot  fubftantivement  dans  cet  phrafes  ou 
«prenions  du  Droit  : le  Premier- Préfident  & l*  Pro- 
gsrreur -Général  fervent  pendant  les  deux  femefirts  au 
grand  Confie  U ; ces  deux  femeftres  font  le  ftmefire 
À’ Eté  6c  le  femejbre  et  Hiver  } 6c  ce  mot  fubftantif  le 
dit  non  feulement  du  tems  que  les  Officiers  fervent , 
mais  auili  des  Officiers  même  : ainfi,  en  affitmble  ex - 
traer  dm  jurement  lei  deux  fitmefires  au  Parlement  de 
Bretagne  , à la  Chambre  des  Compte i.  La  piûpart  des 
(émeftres  commencent  en  Janvier , & en  Juillet  , 
comme  le  femeftre  de  la  Chambre  des  Comptes , de 
la  Cour  des  Monnoyes  » & celui  du  Grand  Confeil. 
Les  façons  de  parler  fuivantes  . qui  (ont  dans  le  mê- 
me ufage  du  Droit  6c  des  Offices  , fuppofenc  que 
ftmefire  eft  adjeétif  ; ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer , 
pour  un  Avocat  6c  toute  autre  pcrlbnne  qui  veut 
s'exprimer  proprement  6c  félon  le  bel  ufage  propre 
au  Barreau  8c  à U Coût*.  Ainfi  on  dit  : ta  Chambre 
des  Comptes  , ta  Cesse  des  Monnoyes  , font  des  Com- 
pagnies fiemefirts , tous  les  Officiers  y font  fiemefires.  Le 
Parlement  de  Mets  efi  ftmefire , celui  de  Bretagne 
F efi  an  fit.  Dans  le  Confiai  d"  Etat  U y a doux.e  Confie  tl- 
lers  d'Etat  tjm  fient  fitmefires  , & ne  peuvent  y entrer 
y ne  durant  fix  mois.  On  prend  une  Charge  ftmefire  , 
poser  rtpofierfsx  mou  dur  ont. Henri  II  fit  le  Parlementât 
Paru  fiemejire,  mais  cet  étalthjfenent  fiemtfire  fut  fimp- 
prime  trois  ans  après. Le  meme  Prince  fit  anffi  la  Cham- 
bre des  Comptes  fcmejire,cr  elle  l' efi  encore  aujourd'hui. 

SEMINAIRE , terme  de  Police  6c  de  Difcipline 
Eccléiiaftique.  Lieu  où  l'on  éprouve  le  mérite  , la 
venu  8c  les  qualités  d'une  perfonne  Eccléiiaftique 
ou  tonfurée  , qui  le  croit  appellée  à ce  faint  état  du 
Clergé  , 6c  qui  veut  s'éprouver  foi-même  6c  fc  fbu- 
mettre  aux  inftrudiions  & à l'examen  , pour  ne  pas 
s'engager  témérairement  dans  cette  forte  de  voca- 
tion. Voilà  la  difpofirion  pure  &:  fincere , avec  la- 
quelle il  faudrait  fc  retirer  dans  ces  lieux  , pour  y 
ccoutcr  non-feulement  notre  propre  penchant  6c  pré- 
juge flatteur,  mais  pour  fa  voir  de  ces  perfonnes  pré- 
palces  par  les  Evêques , Leur  jugement  fur  notre  vo- 
cation , les  Evêques , par  leur  vigilance  , ayant  eu 
foin  d'y  établir  des  Directeurs  capables  de  ce  dif. 
cerncmeUt  des  efprirs.  Voilà  le  vrai  cfprit  6c  but  de 
l'établi (Tcmcnt  des  Séminaires.  Ce  mot  fieminarium 
lignifie  proprement  un  lieu  où  l’on  entretient  6c  cul- 
tive de  petits  arbres  ou  rejettons  pour  les  tranfpoc- 
ter  ailleurs,  quand  ils  ont  pris  de  bonnes  racines  6c 
reçu  allez  de  force , d'accroilTeincm  & de  nourritu- 
re pour  être  tranfplamés  dans  les  jardins  & les  cam- 
pagnes , où  ils  doivent  porter  toute  forte  de  bons 
fruits.  Le  fims  naturel  au  mot  Latin  fie  mm  an  mm 
nous  amène  à découvrir  facilement  la  raifon  de  cet- 
te fage  inftiturion  * pour  être  la  rcffource  de  l'Egide 
en  lui  donnant  de  faims  Miniftres  de  la  parole  & 
des  fâcrcmens.  En  France,  prefque  tous  les  Evêques 
ont  établi  des  Séminaires  dans  leurs  Dioccfcs , aux 
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dépens  de  leur  Clergé  } ce  qui  eft  bien  jufte  , puif- 
que  c'cft  de  ces  Séminaires  que  le  Clergé  pourra  ti- 
rer de  dignes  fucccllèurs  dans  la  fuite.  Le  Concile 
de  Trente  ordonne  pour  cela  de  prendre  des  aï- 
fans  au-deilus  de  douze  ans  , pour  les  nourrir  en 
commun  , les  inftruire  , 6c  les  rendre  capables  de 
parvenir  à l'état  Eccléiiaftique.  Il  eft  enjoint  dans  ce 
Concile  à chaque  Eglifè  cathédrale  , d'avoir  au 
moins  un  Séminaire  fous  la  conduite  de  l'Evêque. 
En  France  l'établillcment  des  Séminaires  eft  un  peu 
diffèrent  de  l'ordonnance  do  Concile  , comme  on  * 
pu  voir  ci-defTus.  Ces  Séminaires  ne  donnent  point 
la  vocation , mais  l'examinent  6c  en  jugent  dans  la 
fincérité  6c  le  pur  zélé  du  bien  des  Palpeurs  futurs  , 
6c  des  oüaillcs.  Mais  ceci  même  n'eft  pas  fans  abus  ; 
car  très- fou  vent  bien  des  perfonnes  qui  y entrent , 
font  tout  déterminés  à cet  état  ; quelquefois  même 
par  des  motifs  bien  éloignés  de  l'efprit  de  ces  infti- 
tutions  , par  avarice  6c  par  motif  ae  faire  fortune  , 
comme  li  les  Bénéfices  auxquels  ils  afpircnc  étoient 
des  biens  profancs,ou  des  biens  abandonnés  au  pre- 
mier occupant , ou  à celui  qui  a une  plus  puiflame 
brigue  & faction.  On  les  diftingue  à Rome  fans  fa- 
çon 6c  fcrupule , du  nom  de  diverfès  Nations  : Fac- 
tion Allemande , Efipagnole.  Un  fameux  6c  fa  vaut 
Pcrfonage  fit  une  réponfe  très-fage  , 6c  véritable  en 
même  tems.  Quelques  eens  fcrupuleux  & fort  inré- 
rellès  au  bien  de  l'Eglifc  , lui  témoignèrent  leur  trif- 
telle  fur  ce  mauvais  ufage  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Mcjfieurs  , leur  dit-il  , ce  ne  ferait  pas  une  mer- 
veille fi  l'Eghfs  n’avoit  que  de  dignes  Minifirts  ; il 
fieroit  bien  facile  de  eomprenetre  comment  elle  profipe- 
r trois  fions  la  conduise  des  Saints  : mais  y ut  F Egh fie 
fubfifie  c?  profipere  avec  des  perfonnes  pour  la  plupart 
fi  peu  propres  , cela  mary  ne  vifiblemeut  y ne  fia  confitr- 
vation  & fia  profiperité  font  un  pur  effet  de  la  provi- 
dence ffiéciale  de  Dieu  , yui  fie  fers  des  uns  &•  des  au- 
tres pour  parvenir  à fou  grand  dtffein.  Mejfieurs,  con- 
cluait cet  habile  Politique  6c  Canonifte  tout  eufenw 
ble  , c'eft  le  doigt  de  Dieu  , opérant  luvifiblement , y mi 
efi  le  fioutien  de  FEghfit  & de  fin  Gouvernement.  C efi 
F operation  de  FEJprit  St.  yuifitfiert  peur  fion  dtjftstt 
& des  po fiions  humâmes  des  uns  , & du  suit  & de 
la  fidgeffit  des  autres. 

A l'égard  de  l'idée  des  Séminaires  , félon  l'Or- 
donnance du  Concile  de  Traite , il  femble  que  cette 
forme  de  Séminaire  n'eft  pas  fujette  à de  grands  in- 
convénient. 1.  Parce  que  l*hypocrifie  ne  s'empare 
que  de  l'efprit  & du  cceur  des  adultes  6c  des  perfon- 
nes  avancées  en  âge  : celles-là  feules  peuvent , ayant 
exercé  leurs  intrigues  & adrefTes  dans  le  fiecle  , les 
porter  dans  l'Eglifè.  Et  à l'égard  des  biens  d'Eelife 
u'ils  ambitionnent  uniquement , its  peuvent  fein- 
re  } mais  les  enfans  , heureufement  préoccupés 
dans  cet  âge  innocent  par  une  faime  inftruétion  , 
éducation  6c  direction , ne  font  capables  que  du  bien 
fle  delà  vertu.  1.  Parce  que  les  Supérieurs  de  ces 
Maifons , prudens  ÔC  éclairés  , peuvent  facilement 
d iicerner  les  bons  6c  les  mauvais  naturels  , les  cem- 
péramens  favorables  à 1a  piété  & à la  douceur  des 
meeurs  , d'avec  ceux  qui  font  de  leur  naturel  vola- 
ges , indociles  & defobéilfans.  3.  Enfin  , dans  le  jeu- 
ne âge  on  peut  facilement  détourner  les  pallions  , 
corriger  les  ccmpéramens  , 6c  éclairer  leurs  efprirs 
par  les  vrayes  idées  du  véritable  bien  de  l'homme , 
6c  exciter  dans  ces  omet  choifies  les  traits  de  l'image 
de  Dieu  , qui  ne  font  point  effacés  , mais  fbiWes  6c 
non  encore  excités  , comme  fl*  le  peuvcntA  doi- 
vent être. 

L'Œconome  doit  penfer  qne  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  des  Séminaires  Eccléfîaftiques  , peut  être 
appliqué  à là  famille.  Il  y peut  appliquer  toutes  las 
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parties  de  l’Œconomie  Eccléfiaftique  , dont  nous 
venons  de  parler,  il  n'y  a quafi  point  de  différence  , 
fi  et  n'eft  que  la  famille  a plus  d'étendue  : car  c'eft 
une  fainte  8c  réglée  famille  > qui  donnera  de  bons 
Sujets  à tous  les  ordres  d'un  Royaume  , à l'Eglifè , 
à l'Etat , 8c  cela  en  paix  & en  guerre  ; dans  l'Epée  , 
pour  le  fbaticn  de  l'Eglifè  & de  l'Etat;,  dans  la 
Robe , pour  l’adminiftrarion  de  la  Juftice  Scc. 

L'étymologie  de  ce  mot  n'eft  pas  difficile  à trou- 
ver. C'eft  comme  fi  ftminarinm  venoit  de  hem 
ftmtntrtMs  > un  lieu  ou  réfervoir  pour  cultiver  le» 
femences,  Ces  fcmcnccs  , ces  bon  grains  , font 
ces  aines  innocentes capables  de  tout  bon  fruit 
en  leur  tenu. 

Ordonnances  touchant  Us  Séminaires, 

En  1 60 1 . Lettres  patentes  portant  réglement  pour 
l'exécution  d’une  Bulle  de  N.  S.  le  Pape  , qui  con- 
cemoit  l'établi  llcmcnt  d’un  Séminaire  dans  la  vil- 
le du  Mans  : données  à Paris  le  ty.  Mars  1601. 
regiftrées  le  16.  Juillet  de  la  meme  année.  Voyez 
Je  4.  vol,  des  Ordonnances  d'Henri  IV.  cotte  x. 
folio  18. 

En  1 639.  Déclaration  du  Roi  > portant  régle- 
ment pour  l'établiflêmcnr  des  Séminaires  : donnée 
à Paris  le  7.  Juin  16  -regiftrée  lé  1 1.  Juillet  fui- 
vant,  & au  Parlement  du  Rouen  te  15.  Janvier 
1664.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnança  de  l*ms 
XIV.  fol.  177. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi > portant  réglement 
pour  l’ctabliflcmemdes'Séminaircs  dans  les  Dioce- 
’icsoù  il  n'y  en  a voit  point  : donnée  le  1 y.  Décembre 
j 698.  regiftrée  le  jt.  dudit  mois. 

SEMI-PREBENDE , T enne  de  matières  bénéficia- 
les.  C'eft  un  bien  & bénéfice  modique  , mais  fuffi- 
fa.nt  pour  un  Ecdéfiaftique  modefte.  C'eft  une  petite 
Prébende  dans  une  Eglife.»  qui  eft  d’un  moindre  re- 
venu , & deftinée  le  plus  Couvent  pour  des  Chantres. 
C'eft  quelquefois  auffi  une  demi  Prébende  , ou  la 
moitié  d'une  Prébende  , partagée  par  les  Status  du 
Chapitre.  Ce  mot  cft  oppofé  à pleine  Prébende.  Voyez 
Pribenoe.Cc  mot  eft  tout  Latin , ejnafipmrtio  preben- 
da  alicui.  C’eft  la  portion  qui  doit  être  donnée  pour 
fervir  l'Eglifè,  Bénéficiant  datnr pro pfficio. 

SEMI-PREUVE  , Terme  judicief,  qui  fè  dit  de 
ces  fortes  de  preuves  qui  ne  font  pas  convaincantes , 
mais  induifent  à des  conjectures  , foupçops  , pré- 
comptions plus  ou  moins  fortes  , plus  ou  moins  ap- 
prochantes de  la  convitftion.  Ce  mot  vient  du  Larin 
furanné  femiproba  , ou  femiprobatio.  La  dépofition 
d'un  témoin  ne  fait  pas  une  preuve  complccte,  ce 
p’cft  qu’uue  femi-prtnve  : mais  deux  8c  trois  témoins 
font  preuve  , quand  ces  témoins  font  irréprochables. 
Un  teftament  de  mon  ne  fait  -qu'une  femi-preuve. 
Dans  les  cas  énormes  ,&  ceux  qui  regardent  le  Prin- 
ce 8c  la  Majefté , la  ièmi-preuve  fait  Couvent  aller  à 
la  Queftion. 

SEMONCE , Terme  de  Pratique  de  Droit , & 
il'ufagc  dans  les  mariages  & enterremens.  Il  vient 
du  vieux  verbe  ftmottdre  ( fubmontre  ) de  fane  que 
fcmonce  eft  comme  fnbmonisio , un  avis , aveniflè- 
ment , en  vue  de  corriger.  C'eft  auffi  une  invitation 
faite  dans  les  formes  pour  quelque  cérémonie  , ou 
funèbre , ou  nuptiale.  C’eft  un  Valet  de  Cricur  qui 
fait  la  fcmonce  d’un  enterrement.  Un  parent  Ce  char- 
ge de  la  fcmonce  des  noces.  On  le  difoit  autrefois 
de  toute  forte  de  convocations  de  perfonnes , 8c  des 
afièmbléesqui  fc  faifoient  à cri  public,  comme  pour 
Je  Ban  & Arrierc-ban , pour  les  Etats  & pour  la  com- 
parution en  Juftice.  Semonce  fi; dit  auffi  d'un  aver- 
' .r  il  Cernent  fait  par  quelqu'un  qui  a.  autorité.  On  dit 
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d’un  homme  indocile  8c  opiniâtre  : Malgré  tontes 
les  fimonces  qnc  le  Csrré  Int  a faites  , il  ne  sejl  point 
corrigé.  ■ 

Du  verb cfemondre  { fnbmonere  ) vient  Semonnenr, 
celui  dont  la  fonction  eft  de  porter  des  billets  pour 
certaines- convocations.  Semonnenr  d' Enterrement , 
Semonnenr  de  Confrérie.  On  appelle  à Paris  Plenrcnr, 
celui  que  l'on  appelle  ailleurs  Semonnenr. 

-SEN 

SENAT , AfTcmblée  des  plus  notables  dans  une 
République.  A confulter  l'étymologie  8c  le  bon-fens, 
cette  allèmblée  doit  êrre  compofée  de  ceux  qui  font 
les  plus  Cages  8c  lcsplus  experts  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Ces  deux  qualités , de  fagclîc  8c  d'expérien- 
ce, convenant  particulièrement  aux  vieillards,  il  s'en- 
fuit que  le  Sénat  a dù  être  une  Aifembléc  de-vieillardst 
Sénat  ni,  congregatio fennm,z>cl  jemcrnm.  Mais  comme 
parmi  les  vieillards  il  y en  a quelquefois  dont  la  jeu- 
nefle  8c  l'âge  viril  ont  été  négliges , 6c  qu'au  cois- 
trairc  parmi  les  perfonnes  encore  jeunes , il  s'en 
trouve  qui  ont  acquis  , avant  la  vicilldîe , la  fagcflè 
M'expérience , 8c  qu'il  y a des  enfarn  de  cent  ans  , 
comme  l’Ecriture  appelle  quelque  part  les  vieillards 
ignorans  , 8c  qu’il  y a des  jeunes  perfonnes  confom- 
mccs  , félon  cette  expreifion , conjnmmatms  in  brtvi 
explevit  tempera  ; on  a introduit  dans  le  Sénat  ces 
perfonnes  confommécs  , quoique  jeunes , & on  a né- 
gligé d'y  admettre  des  vieillards  ignorans  & in- 
expérimentés. Voilà  comme  les  premiers  fyftémes 
ceflënt  d'étte  plauliblcs  . quand  on  paile  à de  fécon- 
des confédérations.  Mais  en  raifonnanc  fur  la  viciffi- 
sude  des  chufes  humaines , t>n  ne  peut  raifonnable- 
ment  penfer  8c  agir  dans  les  commcncemcns , que 
félon  les  apparences  les  plus  communes  & fur  ce  qui 
arrive  pour  l'ordinaire  : c'eft-là  la  plus  naturelle  ma- 
niéré de  Ce  déterminer.  On  pourvoit  enfui  te  aux  in- 
convéniens , par  des  remèdes  & admîtes  particulières. 
De  plus , le  falut  de  la  République  ne  dépend  pas 
feulement  de  la  fâgeite , de  la  théorie  & de  ^expérien- 
ce : c'eft  par- là  , à la  vérité  , qu'on  eft  capable  de 
faire  des  confultations , 8c  de  prendre  des  refolutions 
importantes  : mais  fi  les  vieillards  ordinairement 
fàges  font  en  cela  fi  utiles  8c  fi  propres , ils  n'ont 
plusla  force  néceffaire  à l'exécution  des  laces  projets  , 
ils  ne  font  capables  que  d'un  courage  forcé  que  la 
rai  ion  commande  8c  ordonne  ; mais  la  raifon  11e  peut 
créer  dans  un  corps  caduc  & épuifé  cette  force  virile 
de  l’âge  parfait  , cette  vigueur  de  tempérament  ro- 
bufte  qui  les  rend  capables  de  repouflèr  par  la  force  , 
k force  ennemie.  Tout  cela  va  à juftifier  le  dernier 
état  des  Sénats,  qui  acceptent  toute  fbrae  d’âges, 
pour  les  raiions  importantes  ci-dcffus  énoncées. 

SENATUSCONSULTE  , Loi  , Ordonnance  du 
Sénat  Romain.  Il  en  eft  parlé  dans  le  Dieeftc  au  Titre 
de  legibm  & fênatnficnjultis.  Le  Senatuiconfultc  Vtl- 
lejen  dans  le  Droit  Romain  , & l'Autcntiquc  / (fna 
mnlttr  , mettent  les  femmes  à couvert  des  obligations 
qu’elles  ont  palfifis  : mais  ce  Scnarufconfulte  n'a 
point  lieu  en  France  , 8c  on  ne  doit  point  y renoncer. 
Le  Roi , par  fon  Edit  du  mois  de  Novembre  1 6 8 y. 
fiait  définies  à tous  Notaires  8c  Tabellions  d'infirer 
dans  les  contrats , obligations , 8c  autres  Aékcs  , les 
renonciations  au  Velltjtn  8c  à l'Autcntiquc  fi  qma 
mnher , 8c  veut  que  les  femmes  demeurent  obli- 
gées , de  même  que  fi  elles  y avoient  expreffément 
renoncé. 

SENECHAL , Officier  de  robe  courte  , lequel  en 
quelques  Provinces  cft  le  Chef  de  la  Noblelfi , qui 
la  commande  quand  on  a convoqué  l'Arriere-ban. 
C'eft  ce  qu’on  uomme  en  d'autres  lieux  Bail  h . En 
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plulîeurs Provinces  il  y a des  Sénéchaux.  Le  Se'néchal 
rie  Lyon  , d'Auvergne , rie  Poitou.  C'etoit  autre- 
fois un  Officier  rie  Juftice  ; à prefent  le  Sénéchal 
n'eft  plus  qu’un  Magiftrac  titulaire  6c  honoraire  ; 
le  droit  rie  la  jurifriidion  eft  dévolu  à Ton  Lieu- 
tenant. 

Mais  ce  n*eft  pas  le  feul  fens  dans  lequel  ce  mot  a 
été  pris  en  divers  icms  , comme  il  paroit  par  l’éru- 
dition bizarre  rie  nos  Etymologiftes  : voici  leurs 
fpéculacions  fur  ce  mot.  Tumebe  veut  que  le  mot 
Séne'ebal  vienne  rie jêntx  , vieux  > ou  vieillard  ; 6c  de 
f*l , pour  cheval  5c  chevalier  -,  de  forte  que  Sénéchal 
lignifierait  vieux  (Jotvaher  , Doyen  dtt  Chevaliers  , 
premier  5 C chef  det  Chevaliers.  Par  où  il  faut  con- 
jecturer , félon  Ion  fyftémc , que  le  Sénéchal  étoit  un 
grand  Officier  , Chef  ries  nobles  Chevaliers  , qui 
accompagnoient  les  Princes  ôc  Rois  leurs  maîtres. 
Lotfeau  dit  que  c’eft  un  mot  Allemand , eud  fchalk^t 
ancien  Domeftique  , ou  Chef  ries  Serviteurs  de  la 
Mailon  royale,  Fauchtt  croit  qu’il  vient  rie  finifcal- 
cus  , qui  en  Langue  Franque  répondoic  au  mot  Latin 
Prepofùtts  menft  i d’où  il  concluri  que  Sénéchal  étoit 
le  Maître- d’hôtel  chez  les  Princes  Souverains  5c  les 
Rois  de  France.  Quelque  autre  dans  le  même  efprit 
a cru  qu’il  venoit  de  caena  cnit  or , celui  qui  a loin  de 
préparer  la  table  5c  le  repas.  Et  dans  le  même  fens 
un  autre  a dit  qu’il  venoit  du  Grec  eœnarchoi  : c'cft 
Pentomns  , homme  diftingué  en  fait  rie  Litcrature 
5c  d’érudition  » qui  rapporte  ce  mot  au  Grec.  Le 
célébré  Fojjius  , un  des  plus  autorifés  dans  les  jeux 
ingénieux  des  Etymologies  , veut  que  Sénéohal  5c 
Maréchal  ayent  été  anciennement  des  noms  rie  vils 
Offices  ; le  premier  marquoit  un  Garde  ou  Serviteur 
des  troupeaux  ; 5c  l’autre  , un  Serviteur  rie  chevaux 
ou  Palefrenier  : mais  qu’enfuitc  l’un  5c  l’autre  de- 
vinrent des  noms  de  grandes  Dignités , avec  quelque 
rapport  pourtant  au  premier  ulage  ; Ôc  qu’ai  nfi  ce 
nom  , qui  fignifioit  autrefois  Palefrenier  , Serviteur 
5c  bas  Officier  de  l’Ecurie  , a fignifié  dans  la  fuite  le 
Chef  de  l’Ecurie  , le  Grand-Ecuyer  , le  Connétable  , 
Contes  fiabult , un  des  grands  Officiers  de  France.  Du 
Conte  approuve  le  fentiment  précédent  de  Woffius  * 
5c  dit  que  Sénéchal  a été  un  Officier  chez  les  grands 
Seigneurs  , 5c  fur-tout  auprès  des  Rois  , qui  a voit  le 
foin  de  toute  leur  maifon  , de  toute  leur  famille  , 
de  leur  table  8c  de  leurs  revenus.  Ces  Officiers  com- 
inandoient  auifi  la  Milice  des  Princes.  On  a ainfi  ap- 
pelle les  Généraux  d’ Armée.  Quelquefois  ils  portoient 
l'ctendatx  royal.Quelquefois  ils  ont  été  Grands- Maî- 
tres de  la  Maifon  du  Roi.  Quelquefois  ils  croient 
Gouverneurs  de  leurs  Domaines  5c  de  leurs  Finances. 
Quelquefois  aufli  ces  Officiers  rendoienc  la  Juftice  à 
leurs  Sujets  , 5e  croient  au-delfus  des  autres  Juges  : 
ils  fignoient  autrefois  les  premiers  les  Lettres- paten- 
tes du  Roi.  Bortl  nous  apprend  enfuite  , comme  un 
fait , que  ce  Grand-Sénéchal  au  commencement  de 
la  fécondé  Race  . faifoii  les  fondions  du  Connétable 
5c  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  Mettrai 
dit  que  cette  Charge  dans  toute  cette  dignité  5c  éten- 
due a cté  long-tems  héréditaire  dans  la  Maifon  d'An- 
jou : enfuite  la  Charge  de  Connétable,. 5c  celle  de 
Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi  ont  été  dé- 
membrées de  celle  de  Grand-Sénéchal  , qui  étoit 
devenue  trop  puiffante.  Enfin  Philippe-  jhtgmjie 
l'éteignit. 

GRAND-SENECHAL  en  Normandie,  ou  Séné- 
chal au  Duc.  C'etoit  auifi  un  Grand  Officier  créé 
par  les  Ducs  de  Normandie  , qui  jugeoit  les  affai- 
res pendant  la  cclfation  de  l 'Echiquier.  Il  revoyoit 
les  jugemens  rendus  par  les  Baillis  , 5c  les  pouvoir 
réformer.  Il  avoit  foin  de  maintenir  l'exercice  de  la 
Juftice  5c  des  Loix  par  toute  la1  Province  de  Nor- 
Supplément  Tome  II. 
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mandic.  Par  les  Lentes  qui  rendirent  l'Echiquief 
fixe  5c  perpétuel  (l'an  1499.)  il  cft  poité  qu'arrivant 
le  décès  du  Grand-Sénechal  nommé  ae  Brest , cette 
Charge  demcuicroit  éteinte  5c  fuppumée , 5c  la  ju- 
rinliction  abolie. 

SENECHAL  en  Normandie.  C'cft  préfcniemcnt 
le  nom  qu’on  donne  en  Normandie  aux  Juges  de* 
balles  Juftices.  Le  Sénéchal  tient  les  Plaids  j il  a U 
coruioillànce  des  rentes  dues  par  1rs  vallùux  , des 
bDmes  d'aveu  t 5c  des  autres  différends  qui  peuvent 
naître  par  rapport  au  fief.  Comme  le  Sénéchal  étoil 
le  premier  Officier  de  la  Couronne  avant  que  la 
fcance  de  l'Echiquier  fut  perpétuelle  , on  eft  iurpris 
5c  on  ne  fait  pas  bien  pourquoi  le  nom  de  Sénéchal 
eft  demeuré  au  Juge  des  balles  Juftices.  Je  crois 
que  durant  tout  cet  article  , on  a eu  occaiion  de  s'ac- 
coutumer à voir  cette  dégradation  des  mots  qui  ng- 
nifioient  aurrefois  de  grands  emplois  , auifi-bitn 
que  l'élévation  des  noms  des  emplois  les  plus  com- 
muns , employés  pour  lignifier  bientôt  après  le* 
charges  les  plus  éminentes.  L'ufage  de  ce  mot  en 
France  de  nos  jours  , c'cft  que  Sénéchal  cft  la  même 
chofc  dans  le  pays  de  Droit  écrit , que  les  Baillis 
dans  les  pays  de  Coutume  où  il  y a des  Baillis.  Ce 
font  des  Juges  de  même  pouvoir  ôc  de  même  au- 
torité. Les  sénéchaux  connoi  fient  des  appellations 
des  Prévôts  Royaux  ôc  des  Hauts-jufticiers  , 5c  en 
première  inftancc  des  Cas  royaux  de  toutes  matières 
criminelles  entre  pcrfomies  nobles  , 5c  de  toutes 
cauiês  concernant  les  fiefs  5cc.  Les  appellations  de 
leurs  jugemens  fe  relèvent  au  Parlement.  Les  Üaillifs 
5c  Sénéchaux  éioient  il  y a quelque  terns  de  (impies 
Commiffaires  que  le  Roi  envoyoit  dans  les  Provin- 
ces , pour  informer  fila  Juftice  croit  bien  rendue  par 
les  Vicomtes  , Prévôts  5c  Viguicrs.  On  prétend 
qu'ils  ont  été  érigés  en  titre  d'office  fous  la  troifiéme 
Race  de  nos  Rois.  Ils  étaient  toujours  d’Epèc , Ôc 
jufqucs  à Louis  XII.  en  1496.  ils  avoicntle  droit  de 
le  choifir  un  Lieutenant  pour  rendre  la  Juftice  cil 
leur  abfcncc.  Depuis  Henri  III.  l'on  a laide  aux  Bail- 
lifs  5c  aux  Sénéchaux  le  commandement  des  armes  , 
Sc  la  conduite  du  Ban  ôc  de  l’Arrierc-ban. 

SENECHAL 5c  SENECHAUSSEE,  par  rapport 
aux  Ordonnances.  La  Séntchaujfée  cft  la  juridiction 
du  Sénéchal  , compofec  d'Ofliciers  pour  y rendre 
la  Juftice  au  nom  du  Sénéchal.  L'Edit  de  création 
des  Offices  de  Sénéchal  veut  que  les  Sénéchaux  réli- 
dent  dans  leurs  SénéchauJlces.  Leur  inftitutioncft 
ancienne,  car  depuis  1 j 1 y .on  trouve  plufieurs  Ldits 
5c  Déclarations  qui  concernent  le  Sénéchal. 

Edit  du  Roi , portant  reglement  pour  le  ferment 
des  Sénéchaux  : il  fut  donne  à Vincemies  au  mois 
de  Décembre  i j 1 y . Voyez  Joli  r,  1.  page  zoy. 

En  1498.  Ordonnance  de  Louis  Xii.  fur  le  fait 
de  la  Juftice , contenant  1 6 x.  articles  , portant  entre 
autres  chofcs , règlement  pour  l'éleâion  des  Séné- 
chaux 5c  autres  Juges  Royaux  , leurs  qualités  , lalai- 
res  , gages , rétributions  , 5c  pouvoirs  : faite  à Blois 
au  mois  de  Mars  1498.  Voyez  Joli , addit.  tom.  1 , 
p.  j 9.  Feutanon  en  fa  Chronologie  , p.  10. 

En  1343.  Edit  du  Roi , portant  conceffion  aux 
Sénéchaux  5c  autres  Juges  ordinaires  , de  s'infor- 
mer du  revenu  des  Maladeries  5c  Leproferies  \ Sc  eu 
cas  que  les  Adrainiftratcurs  ne  fuient  leur  devoir  , 
d’en  élire  5c  nommer  d'autres  fuffifans  ôc  capables  , 
pour  en  être  pourvus  par  le  Grand-Aumônier  : don- 
né à Fontainebleau  le  19.  Décembre  1 j 4 3 . regiftré 
au  Parlement  le  dernier  dudit  mois.  Voyez  ton- 
fanon. 

En  1543.  Edit  du  Roi , portant  attribution  aux 
Sénéchaux  , 5c  par  appel  au  Parlement  , de  la  con- 
nçuflaucc  des  excès  ôc  violences  commîtes  pour  cas* 
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fon  des  fiai  es  des  Bénéfices  , & révocation  de  celai 
du  te.  Mai  ijji.  qui  l’a  voit  donnée  au  Grand- 
ConfeiJ  > donne  à Chamcloup  au  mois  de  Mars 
i regiftre  le  i.  Avril  fuivant.  Voyez  JoL  page 
647.  MtTM p.  ifi.Corkinp.  37  J. 

En  1 548.  Déclaration  du  Roi  portant  que  les 
Lieucenans-Généraux  &:  particuliers  des  Sénéchaux 
ne  feraient  point  examinés  quand  ils  feraient  trans- 
férés à d'autres  Offices.  Voyez  Héron p.i  ) l.Jolt  tom. 
x.p.  ai. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi  en  con- 
fequencede  celle  du  1 8. Avril  précédent,pottant  d'a- 
bondant, que  les  Sénéchaux  & les  Lieutenans-Gené- 
raux  & particuliers  des  Sénéchaullccs  rclfortiilàns 
nuement  aux  Cours  Souveraines  , ayant  etc  pourvus 
& reçus  avant  ladite  Déclaration  , fuivant  la  forme 
qui  croit  alors  préfcritc.S:  ayant  exercé  leurs  charges 
lans  note  ou  rcprchenlion  , ne  feraient  fujets  à au- 
cun examen  , s'ils  étoient  transferts  de  leurs  charges 
en  d'autres  femblables. 

En  If  fl»  Edit  du  Roi , par  lequel  ( art.  t o. } il 
eft  dit  que  les  Sénéchaux  feraient  tenus  d'obéir  aux 
Tréforiers  de  France  , leur  porter  honneur  , a (Man- 
ce 6c  révérence  : donné  au  mois  de  Janvier  1 y y z. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , ponant  que  les 
Sénéchaux  qui  étoient  en  même  tems  Couler  valeurs 
des  Privilèges  accordés  tant  aux  Univcrlités  qu'à  au- 
tres perfoimes  , jugeraient  des  Caulcs  qui  concer- 
noient  lefditcs  conlcrvations , tant  en  première  inf- 
tance  qu'en  dernier  rcllôrt , en  la  meme  forme  &: 
manière  qu'ils  faifoient  les  Caufes  ordinaires  de 
leurs  Sièges  Se  Jurifdittions  , meme  au  cas  de  l'Edit 
de  Création  des  Prélidiaux  : donné  au  mois  de  Juil- 
let 1 f 5 1.  regiftre  le  1 . Août  fuivant. 

En  1 y 59.  Lettres-patentes  pour  la  vérification  Se 
cnregiftremenc  de  la  Déclaration  du  mois  de  Juin 
1559.  portant  réglement  pour  la  jurifdiétion  des 
Baillifs  , Sénéchaux  , Prévôts  Se  Châtelains  : don- 
nées à Paris  le  19.  Juillet  1 y y 9.  regiftrées  le  30. 
dudit  mois. 

En  1 y 60.  Ordonnance  de  François  II.  ( Article 
4$. } portant  que  les  Offices  des  Sénéchaux  des  Pro- 
vinces ctoient  du  nombre  de  ceux  auxquels , pour  la 
grandeur  de  la  charge  où  ils  étoient  appelles , il 
croit  tics-nécelTaire  de  pourvoir  des  perfonnes  ref- 
peélableS:  & Ordonnance  que  nul  ne  (eroit  ci-après 
pourvu  auxdits  Etats  , qui  ne  foit  de  robe  courte  , 
Gentilhomme  de  nom  Se  d'armes  : faite  à Orléans 
au  mois  de  Janvier  1560. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  portant  règle- 
ment concernant  l'audition  des  Comptes  tics  Hôpi- 
taux , Maladeries  » Lcprofcrics , par  devant  les  Sé- 
néchaux. 

En  1 f 71.  Déclaration  du  Roi , portant  reglement 
entre  les  Prclîdcns  des  Prélidiaux  Se  les  Licutcnans 
des  Sénéchaux  pour  l'exercice  de  leurs  Charges , 
droits  , fonctions , Se  prérogatives  3 & explication 
de  1 ’j4rt,  \C,  de  l'Ordonnance  de  Charles  IX.  faite  à 
Moulins  au  mois  de  Février  1 j66.  donnée  à Paris  le 
13.  Septembre  157*.  Voyez  Ftlleau  part.  J . tir.  3. 
cb.  i.p.  I )i. 

En  1 374.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  pour 
la  jurifiliékion  des  Sénéchaux , défoules  à cous  Ju- 
ges , Avocats  Se  autres  d'y  contrevenir  : donné  au 
Château  de  Vincenncs  le  1 7.  Mai  1 574.  regiftré  le 
I.  Juillet  fuivant. 

En  1578.  Déclaration  du  Roi , portant  juffion  au 
Parlement  pour  l'enregiftrement  pur  & ftmple  de 
l'Edit  du  mois  d'Oélobre  157t.  portant  création  de 
certain  nombre  de  Confeillers  ès  Sièges  particuliers 
des  Sénécluuftees  : donnée  à Paris  le  i7.Mars  1 678. 
rcgiftrcc  le  9.  Juin  fuivant. 
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Déclaration  du  Roi  pour  l’exécution  de  celle  du 
17.  Mars  précédent , touchant  la  réception  des  Con- 
fcillers  des  Sénéchaullccs  , créés  par  l’Edit  du  mois 
d'Oétobre  1571.  donnée  à Paris  le  a y.  Août  1578. 

Edit  du  Roi  , par  lequel  les  Avocats  du  Roi  des 
Séncc’naullèes  des  Villes  principales  du  Royaume 
avoient  etc  crées  Confeillers  ès  dits  Sièges  : donne 
au  mois  d' Août  1 y 78. 

Lettres  patentes  , portant  pouvoir  au  Parlement 
de  procéder  à la  vérification  Se  cnregiftrement  de 
l'Edit  du  mois  d'Aoùt  précédent , concernant  les 
Avocats  du  Roi  des  Sénéchaullees , nonobftant  les 
vacations  : données  à Paris  le  6.  Septembre  1578. 
regiftrées  le  ly.  Octobre  fuivant. 

En  iy79<  Ordonnance  d'Henri  III.  articles  x6$. 
164.  & 16 y.  qui  a confirmé  les  précédentes  faites  à 
Orléans  éc  à Moulins  , par  lefquclles  il  eft  dit  que 
les  Offices  des  Sénéchaux  des  Provinces  étoient  du 
nombre  de  ceux  auxquels  , pour  la  grandeur  de  1a 
charge  où  ils  étoient  appcllés , il  étoit  très-nécclTat- 
rc  de  pourvoir  des  perlonnes  refpeébbles  3 Se  or- 
donné que  nul  ne  feroit  ci-après  pourvu, auxdits 
Etats  , qu’il  ne  foit  de  robe  courte  , Gentilhomme 
de  nom  & d'armes  : faite  à Blois  au  mois  de  Mai 
*S79- 

Eu  1 y 8 1 . Edit  du  Roi  > portant  création  d'un 
Office  de  Procureur  du  Roi  en  clucune  Jurifdiétion 
des  Vice- Sénéchaux  , &:  règlement  pour  leurs  fonc- 
tions Se  droits  : donné  à Blois  au  mois  de  Mai  1 y 8 1. 
regiftré  le  4.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  4.  vol.  du  Or- 
donnances d’Henri  II!,  fol.  387. 

En  1383.  Edit  du  Roi  j portant  règlement  géné- 
ral Si  définitif  entre  les  Sénéchaux , Baillifs  , Juges  , 
Confeillers  j Magiftrats , Confcrvaccurs  , Prévôts, 
Lieutenans , Greffiers  Se  autres  Officiers  du  Royau- 
me , Se  les  Enquêteurs , Commiffaircs-Examinatcurs 
des  Sénéchaullccs  » Bailliages  , Prévôtés  Se  autres 
Jurifdiélions  Royales  : donne  à Paris  au  mois  d» 
Mars  1 y8$.  regiftré  le  1 y.  Janvier  fuivant.  Voyez  le 
6,  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  III.  fol,  385. 

En  jySy.  Edit  du  Roi  , portant  attribution  de 
Jurifdiâion  aux  Sénéchaux  , Se  par  appel  au  Parle- 
ment , pour  la  connoiftànce  des  conteftations  qui 
pourraient  furvenir  pour  la  recherche  des  reftes  des 
comptes  des  reveus  dcsHopicaux,Maladcries,Lcpro- 
fcries.&c.éc  que  par  provihon&  jufques  à ce  qu'il  en 
eût  été  ordonné  autrement, on  fuivroit  la  forme  pref- 
crite  par  l’Edit  du  mois  d'Août  1 y 6 1 . pour  l'audi- 
tion defdirs  comptes  : donné  à Paris  le  14.  Août 
1 y8y.  regiftré  le  7.  Septembre  fuivant. 

En  ry87.  Edit  du  Roi , portant  création  de  30. 
Offices  de  Commiflaires  Se  de  pareil  nombre  de 
Controllcurs , pour  faire  les  montres  des  Vice-Séné- 
chaux Se  autres  Officiers  de  robe  courre  du  Royau- 
me , pour  en  jouir  par  ceux  qui  en  feraient  pour- 
vus , aux  memes  honneurs  que  les  Commiflaires  Se 
Controllcurs  des  Guerres  ; donné  à Paris  au  mois  de 
Mars  1 387.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le 
1 8.  Juin  , & en  la  Cour  des  Aides  le  16.  Août  fui- 
vant. 

En  1610.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'Offices 
de  Procureurs  poftulans  dans  toutes  les  Sénéchauf- 
fees  du  Royaume  , donné  à Paris  au  mois  de  Fé- 
vrier 1610.  regiftré  au  Parlement  le  18.  en  la 
Chambre  des  Comptes  & en  la  Cour  des  Aides  le 
14.  dudit  mois.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances  de 
Louis  XI U. fol.  ffl. 

En  16 n.  Edit  du  Roi , portant  création  de  deux 
Offices  de  Confeillers  en  chacune  SenéchaufTée  des 
villes  principales  du  Royaume  3 règlement  pour 
leurs  droits  3 Se  que  celui  du  mois  d’Août  1 y 7 8.  par 
lequel  les  Avocats  du  Roi  auxdits  Sièges  avoient  été 
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crées  Conléillers , fcroit  exécuté  nonobftant  celui  du 
mois  de  Mai  i j»8.  & la  Déclaration  du  11.  Juillet 
1 6 1 o.  donné  ù Paris  au  mois  de  Fervier  16x1.  re- 
giftre  au  Parlement  le  18.  8c  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  19.  Mars  fuivanr. 

En  16  j 5.  Déclaration  du  Roi , portant  exemp- 
tion de  Tailles  , & attribution  d’augmentation  de 
gages  en  hérédité  , aux  Officiers  des  Sénéchaullees, 
Receveurs  , Payeurs  8c  Conrrolleurs  de  leurs  gages  : 
donné  à S.  Germain  en  Lave  au  mois  de  Novembre 
16  jy.  regiftrée  en  la  Chambre  des  Comptes  & en 
la  Cour  des  Aides  le  ao.  Décembre  fuivanr. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion de  Tiers  Réticulaires  Controlleurs  héréditai- 
res 8c  d'un  premier  Huiifier-Audiencier  en  toutes 
les  Sénéchaullees  du  Royaume  : donné  à S.  Germain 
en  Layc  au  mois  de  Décembre  16  jj.  regiftré  au 
Parlement  8c  en  la  Cour  des  Aides  le  xo.  dudit 
mois. 

En  la  même  année . Edit  du  Roi  , portant  créa- 
tion de  Préiidcns  dans  les  Sénéchaullees  du  Royau- 
me : donné  au  mois  de  Décembre  1 6 3 j. 

En  17 JJ.  Déclaration  du  Roi  , portant  règle- 
ment général  fur  1a  jurifdiction  & les  fondions  des 
Vice-Sénéchaux  & leurs  Lieutenant  : donnée  à 
Chantilly  le  11.  Avril  16  j6.  régi ftrée  au  Parlement 
le  S.  Juillet  fuivant. 

Eu  1744.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  portant  que 
les  Officiers  des  Sénéchaullees , qui  n'avoient  point 
encore  facisfaic  au  payement  du  droit  de  confirma- 
tion dû  à Sa  Mijefté  à caufe  de  fon  avenement  à la 
Couronne  , (croient  contraints  par  les  voyes  portées 
par  les  Ai  rets  du  Confeil , avec  défenfes  aux  Tréfo- 
riers  des  Parties  Cafucllcs  ou  à leurs  Commis  ès  Gé- 
néralités du  Royaume , de  les  recevoir  au  payement 
du  droit  annuel  8c  reiiguation  de  leurs  Offices , 
qu’en  leur  julU fiant  des  quittances  dudit  droit  de 
confirmation  : fait  au  Confeil  le  10.  Décembre 
1644. 

En  1674.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  de 
ficoco.  livres  d'augmentation  de  gages  héréditaires 
au  Corps  des  Sénéchaux  Si  autres  relevant  nuëmcnt 
ès  Cours  fupérieurcs  : donnée  au  mois  d’Avril. 

En  16 9 j.  Déclaration  du  Roi  . qui  a reçu  les 
Officiers  des  Sénéchaullees  relevai»  nue  ment  aux 
Cours  fupérieures , au  payement  du  droit  annuel 
pendant  les  huit  années  rodantes  à expirer , des  neuf 
portées  par  la  Déclaration  du  1.  Septembre  1691. 
lâns  payer  aucun  prêt  : donnée  le  17.  O&obrc  1 69  j. 
regiftree  le  jo.  dudit  mois. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Sé- 
néchaux 8c  Baillis  d'epée  , &'  règlement  concernant 
l'eut  8c  fonction  défaits  Sénéchaux  8c  Baillis  : don- 
né au  mois  de  Janvier  1696.  regiftré  le  9.  Février 
fuivant. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion en  faveur  des  Vice-Sinécluux,  leurs  Licute- 
nans , AllcUl-urs  , Avocats  8c  Procureurs  du  Roi  c£ 
dites  Compagnies  , Commiffaitcs  à faire  les  mon- 
tres , Controlleurs  8c  Greffiers  défaites  Compagnies, 
8c  autres  Officiers  de  robe  courte  ctccs  dans  l’éten- 
due du  Royaume  & non  fuprimés  , pourvus  &C  qui 
exerçoicnr  fans  titres  valables,  moyennant  finance  : 
donnée  à Fontainebleau  le  4.  Novembre  1698.  rc- 
giftrée  au  Parlement  le  1 1 . iludit  mois. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
entre  les  Juges  Préfidiaux  , les  Bailufs  8c  Sénéchaux. 
Cette  Déclaration  contient  4.  articles  : donnée  le 
*9.  Mai  170X.  rcg!ftrée  au  Parlement  le  16.  Juin. 

En  la  meme  année , E.lit  du  Roi , portant  aft’ran- 
chi (liment  de  la  Taille  en  faveur  des  Officiers  des 
Sénéchaullees  relf  .rtiifms  nuement  aux  Cours  fupc- 
Snppltmcnt  Tome  II. 
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rieurcs , moyennant  finaitcc  : donné  ù Marly  au  mois 
de  Juillet  1701.  regiftré  au  Parlement  le  xo.  du* 
dit  mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  , portant 
exemption  de  l'uteniile  en  laveur  des  Officiers  des 
Bailliages  , Sénéchaullees  , Sièges  Préfidiaux  & au- 
tres Sièges  reffonilfans/iucmcni  ès  Cours  fupérieu- 
tes , 8c  des  Officiers  des  Ele&ions  & Greniers  à fell 
donnée  le  14.  Décembre  1701. 

En  170J.  Edit  du  Roi , portant  Création  de  Lieu- 
tenans  Généraux  d’épée  dans  les  Sénéchaullees  .'don- 
ne au  mois  d'Oiftobre  1703. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  créarion  de  Syn- 
dics perpétuels  dans  chacune  des  Communautés  de» 
Procureurs  & Avocats  , fai  faut  fondions  de  Procu- 
reurs & d’HuiiIîers  Audienciers  des  Sénéchaullees 
du  Royaume  , 8c  règlement  pour  leurs  fondions  « 
droits  , privilèges  8c  exemptions  : donné  ù Veuil- 
les au  mois  de  Mais  1704.  regiftré  au  Parlement  le 
7.  Mai  fuivant. 

SENEGA  , ou  Commerce  de  Sentg*.  Déclaration» 

8c  Ordonnances  fur  cct  étabülïcmenr. 

En  1679-  Déclaration  du  Roi , portant  établiflc- 
ment  d’une  Compagnie  pour  le  commerce  du  Senc- 
ga  , Rivière  de  Nombre  Sc  autres  lieux  de  la  côte 
d’Afrique  , depuis  le  Cap  Vert , jufiju’au  Cap  dû 
Bonne- El  perancc,  portant  règlement  : donnée  à S* 

Germain  en  Layc  au  mois  de  Juin  1679.  regiftréû 
au  Parlement  de  Rouen  le  1 . Août  fuivanr. 

En  1 696.  Lettres  Patentes  , portant  etabliflement 
d’une  nouvelle  Compagnie  Royale  du  Scnega  , Cap 
Vert  & côtes  d’Afrique  : données  au  mois  de  Mars 
i6ç(. 

Le  S ittgM  eft  un  pays  anx  environs  de  la  rivière 
du  même  nom , dans  la  Nigriricen  Afrique,  La  Ri- 
vière du  Sencga  cft  une  branche  du  Niger , 8c  fe  par- 
tage encore  en  plufieurs  bras  , qui  après  avoir  formé 
plufieurs  Ifles  grandes  8c  petites  , le  ralîemblcnt  8c 
Ce  jettent  dans  l’Occan.  Entre  ces  Ides  du  Scnega  , 
celle  que  l’on  nomme  IJle  de  S.  bonis  , eft  une  de» 
plus  belles , 8c  eft  une  habitation  des  François.  Elle 
cft  accompagnée  de  deux  autres , dont  l’une  eft  ap- 
pelle tlfte  omx  Rois  , & l’autre  F Ijle  omx  Angleu  , 
parce  qu’ils  y ont  eu  une  p«itc  Colonie  qui  eft  main- 
tenant déferre.  Voyez  la  Relut  son  de  lu  Nantie  & 
à h Senrgj. 

SENTENCE , Terme  de  Droit  8c  de  Judicature. 

Sentence  eft  proprement  un  jugement  rendu  par  de» 

Juges  qui  ne  font  pas  fouverains  ,8c  qui  ont  décidé 
fur  quelque  contcftation  dont  ils  ont  pouvoir  de 
connoîcre.  L’on  interjette  l’appel  d'un  tel  jugement, 
ui  eft  porté  devant  le  Juge  fouverain  , du  Relforc 
uquel  dépend  la  Jurifaidion  où  le  jugement  a été 
rendu.  C’cft  ce  que  prononce  le  Juge  après  une  plei* 
ne  connoifiancc  du  droit  des  parties , & qui  décide 
la  queftion  & vuidc  le  procès.  C'cft  ce  que  le  Juge 
déclare  être  jufte  8c  lclon  la  Loi.  Je  dis  félon  la  Loi, 
car  le  Juge  cft  l’organe  de  la  Loi , 8c  non  de  fea 
propres  ientimens.  Quelle  force  d’efprit  ne  doic 
point  avoir  celui  qui  , pour  devenir  le  pur  oracle 
de  la  Loi  8c  de  la  Jufticc  , n’écoute  point  fos  pré- 
ventions & préoccupations  , ni  aucune  paffion  aittro 
que  le  zèle  ( mais  diferet  ) de  U jufticc  & de  l’équi- 
té î Je  m’étends  un  peu  fur  ce  point , pour  évitée 
l’erreur  qui  pourroit  venir  de  l'abus  8c  île  l’étymo- 
logie du  mot  de  fentence  , qui  femblc  fe  réduire  au 
mot  de  fimir  8c  de  fenttmenr.  Il  faut  donc  déclarer  r 

que  le  jugement  du  Juge  eft  bien  différent  d'un  (cu- 
ti ment  8c  d'une  opinion  : car  fentence  marque  que 
le  jugement  du  Magiftrat  eft  une  déclaration  du 
vrai  fens  de  la  Loi.  La  fentence  eft  diverfement 
qualifiée  par  des  ad  jcélifs.  Il  y a fentence  dcfimtivt  > 
prcvifonc,  interlocutoire,  çv,  G g g i j 
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SENTENCE  definitive , cft  celle  qui  termine  le  ment.  Ceft  une  nuticrc  de  Droit  fort  confidcrable, 
fonds  des  conteftations.  que  la  féparation  de  corps  cr  d'habitation  , 6c  h fi. 

SENTENCE  de  provijîon  ou  provifiire , cft  celle  parution  de  biens.  La  fcparation  de  corps  & d'habi- 
qui  adjuge  une  fortune  ou  autre  choie  , en  atten-  tation  emporte  par  une  néceiïité  morale  , ou  pour 
dant  le  jugement  définitif  11  fcmble  que  cette  forte  mieux  dire  , emporte  confcquemment  * la  diftolu- 
de  tcntcncc  foppofe  que  les  biens  doivent  être  pof-  titm  de  communauté,  puifqu’il  n’eil  pas  naturel  que 
fédés  continuellement  6c  faijs  interruption  ; 6c  lori-  ceux  qui  ne  font  pas  aflociés  d’efprit , reilent  aifociéj 
que  le  véritable  polïcflcur  6c  propriétaire  n’eft  pas  & unis  en  intérêt.  1 outau  contraire , comme  il  n’eft 
encore  clairement  & évidemment  connu  , il  fembîe  p»*  impoflible  qu'un  diflipateur  conlerve  la  même 
qu'on  aime  mieux  l'attribuer  par  provilion  à celui  affcékion  pour  u femme  que  s’il  étoit  bon  ménager* 
qui  a un  droit  plus  apparent , afin  que  ce  bien  qu'on  deux  permîmes  unies  par  le  mariage  fc  peuvent  fai- 
doit  appcllcr  Civil  * foit  toujours  diftingué  8c  des  rc  fcparcr  de  biens  * 6c  demeurer  enfemblc. 
biens  phyfïqucs  8c  naturels  , qui  font  encore  dans  la  La  Communauté  (qui  eft  fi  fréquemment  ftipulée 
fociécc  , 8c  des  biens  négligés  & abandonnés.  parmi  nous  * entre  le  mari  & la  fimme  ) n'étant  pas 

SEN  TENCE  provifisre , ou  de  nonobjlance,  cft  celle  *n  ufage  cher  les  Romains  , il  eft  vraisemblable 
qui  ordonne  quelque  inftruâkm  néccfl'aire  pour  qu'ils  ne  connoiflbicm  pas  la  fcparation  de  biens, 
parvenir  au  jugement  définitif.  Mai*  quelque  précaution  qu'ils  ayent  prife  pour  ai- 

SENTENCE  des  q nuire  mois  , eft  celle  qui  dé-  f*ur«  la  foi  des  contra&ans  , comme  il  n’y  avoir 
clarc  encourue  la  contrainte  par  corps  contre  celui  qu’un  fâcrcmcnt  qui  pût  rendre  le  mariage  indiflo- 
qui  cft  condamné  pour  dépens  , dommages  6c  inté-  lubie  , il  leur  a été  impoflible  d’cmpêchcr  le  divor-  1 
réts , reliquat  de  compte  de  tutelle.  Voyez  Iterato,  ce  * dont  les  effets  font  tout  différais  de  ce  que  nous 
6c  Y article  10.  du  titre  $4.  de  l'Ordonnance  de  1667.  appelions  fcparation  de  corps  6c  d’habitation.  En 

effet , félon  la  Jurifprudencc  Romaine  , foit  que  le 
Sentence  . par  rapport  aux  Ordonnança.  divorce  procédât  d'une  libre  volonté  , foit  qu'il  fe 

fît  pour  quelque  fujet  de  mécontentement  , il  étoit 
Edit  du  Roi , portant  que  tous  créanciers  pour-  libre  au  mari  & à la  femme  féparés  de  paflér  à d’au- 
roient  exécuter  les  fentenccs  pcovifionelles  des  Ju-  très  noces,  pourvu  que  toutes  les  cérémonies  qui 
ces  Confcrvatcurs  de  Lyon  , contre  les  debiteurs  8c  fervoient  à confirmer  la  volonté  des  parties  , culîcnc 
leurs  fucceflcurs,tant  en  leurs  perfonnes  que  biens  , été  obfcrvccs.  Voyez  Perte,  in  tit.x.ff.  de  divortsii  &• 
nonobftant  tous  privilèges  innovés  6c  convention-  répudia.  Au-licu  qu'en  France  où  l’on  fuit  la  règle 
ncs  : donné  à Lyon  au  mois  de  Février  1533.  régit-  immuable  de  l'Apôtre.  Quod  Dtus  conjunxst , hom» 
tré  au  Parlement  le  zy.  Juillet  1336.  Voyez  le  Rt-  non  fcparrt.  „ Que  l'homme  ne  féparc  pas  ce  que 
cucil  des  Privilèges  des  Foires  de  Lyon.  p.  8 j.  *,  Dieu  a uni  * " Math.  ch.  l ÿ.  Marc.  ch.  l o.  on  ne 

Autre  Edit  du  Roi , portant  que  les  fcntences  des  féparc  ceux  que  1a  diflenfion  éloigné  de  cet  efprit  de 
Auditeurs  du  Châtelet  de  Paris  feroient  exécutées  paix  qui  entretient  la  fociété  conjugale  * que  pour 
nonobftant  l'appel , en  donnant  bonne  8c  fuffifance  empêcher  le  defordre  , & non  pas  pour  permettre  au 
caution  : donne  à Ennet  au  mois  de  Mars  1343.  te-  mari  ni  à la  femme  de  palier  à d'autres  noces  , juf- 
giftré  le  16.  Novembre  1533.  ques  à ce  que  l’un  d'eux  foit  décédé  , parce  qu'il  n'y 

Edit  du  Roi  * portant  que  les  fentenccs  des  Pre-  a que  1a  mort  qui  foit  capable  de  difloudre  un  ma- 
vôcs  des  Marchands  8c  Echevins  de  1a  Ville  de  Pa-  riage  légitimement  contracté  8c  accompli.il  eft  donc 
ris*  rendues  fur  procès  8c  différends  * qui  n'cxcé^  des  Règles  , lorfquc  le  mari  maltraite  avec  excès  fa 
doient  point  la  fomme  de  1 6.  livres  parifis , feroient  femme , de  les  feparer  de  corps  8c  de  biens  -,  ou  de 
exécutées  nonobftant  l’appel , tant  en  principal  que  biens  feulement , lorfqu’il  y a preuve  par  une  infor- 
dépens , en  donnant  bonne  8c  fuffifance  caution  : mation  préalable  qu'il  eft  diflipateur  * ou  mauvais 

donné  â Compiegnc  le  17.  Décembre  t 34 6.  ménager.  Or  ce  n’cft  pas  aflez  que  la  féparation  foie 

Edit  du  Roi  , pour  l'enregiftrement  8c  l'exécution  prononcée  en  Jufticc  , il  cft  encore  néceflaire  que  la 
de  celui  du  17.  Décembre  j 346.  concernant  l’cxécu-  fcntence  foit  fuivie  d'un  inventaire  des  biens  de  U 

lion  des  fcntences  des  Prévôts  des  Marchands  & communauté  ,Ôc  le  partage  exécuté  ; même  qu'à  l'é- 

Echcvins  de  la  Ville  de  Paris  : donné  à Fontaine-  gard  des  Marchands  grolfiers  8c  détailleurs  ,8c  de* 

bleau  le  13.  Octobre  1347.  rcgillré  le  iz.  Juillet  Banquiers,  on  en  fafle  la  publication  à l'audience 

1 348.  de  1a  jurifiiitrion  Confulaire  , s’il  y en  a ; finon  , 

Edit  du  Roi , ponant  règlement  pour  l’exécution  dans  I'Alfemblée  de  l'Hôtel  commun  des  Villes , 8c 
des  Sentences  arbitrales , 8c  que  les  appellations  en  que  les  noms  8c  fumoms  des  perfonnes  féparées 
feroient  directement  portées  dans  les  Cours  louve-  loient  inférés  dans  un  Tableau  expofé  en  lieu  public, 
raines  , à moins  qu’il  ne  fut  queftion  de  chofcs  dont  Voyez  le  titre  S.  de  l'Ordonnance  de  1673. 
les  Juges  Préfidiaux  puftènt  connoîcre  : donné  à Les  féparations  volontaires  ne  font  pasapprou- 
Fontaineblcau  au  mois  d'Aout  1 yéo.  vces  : cependant  les  Arrêts  en  ont  toléré  plulicurs  , 

SENTIERS.  Ce  font , dans  les  Parterres  , de  pc-  fur-tout  quand  elles  avoienc  été  exécutées  pendant 

tirs  chemins  parallèles  , qui  en  divifent  les  compar-  un  rems  confidcrable  * quoique  ces  tolérances  ticn- 

timens  , & qui  font  ordinairanent  de  la  largeur  de  nent  beaucoup  de  l'irrégularité  : mais  pour  éviter  de 

la  moitié  des  platebandes.  On  appelle  auïïi  jemitrtt  plus  grands  maux, il  y adans  lcDroitdcces  fortes  de 

de  pairs  chemins  droits  ou  obliques  , qui  fcparent  tolérances  8c  connivaices  , à quoi  l'on  fc  trouve  dé* 

des  héritages  à la  Campagne.  terminé  par  le  long  ufoge  de  cette  féparation  , fans 

qu'aucun  des  conjoints  ait  témoigné  dcfâpprouver 
SEP.  leur  fcparation,  fie  lorfqu'ils  marquent  fe  plaire  dans 

leur  état  de  defunion.  D'ailleurs  il  y a des  perfon- 
SEPARATION  * Terme  de  Droit.  C'cft  unefen-  nés  d'une  fi  grande  diftinefion  , qu'on  fait  en  leuf 

tcncc  du  Juge  qui  ordonne  une  diflôlution  deCom-  faveur  des  pafïc-droiu  & difpenfcs  , qu’on  ne-  feroit 

munauté  entre  le  mari  & la  femme , & même  quel-  point  pour  des  particuliers.  Mais  les  defordres  qu'on 

quefois  une  défenfc  d'habiter  l'un  avec  l'autre  , avec  craint  parmi  des  perfonnes  d'un  fi  haut  rang , fe- 

ur.e  diflolution  de  Communauté.  Il  y a féparation  roient  trop  fcandaleux  8c  trop  cclatans  ; ce  que  l'on 

de  corps  & de  biens , 6c  féparation  de  biens  feule-  a autant  do  ration  d'éviter  , que  d'obiôrver  en  cet 
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cccafîons  la  rigidité  du  Droit  Civil  6c  Canonique , 
dont  l'efpric  eft  d ‘ôter.  les  abus  6c  les  fca»dales,  fur- 
tout  ceux  qui  (ont  d’abord  connus  , pour  être  fous 
la  vùë  6c  les  yeux  du  public. 

Femme  féparée  de  biens  ne  peut  s’obliger  d’une 
maniéré  qui  tende  à la  réparation  de  biens , fi  elle 
n'eft  autorifee.  On  lui  donne  une  provifîon , par  fau- 
te de  douaire.  Elle  eft  tenue  de  nourrir  Ton  mari , 
lorsqu'il  eft  tombé  dans  la  déroute  , non  par  fa  Fau- 
te , mai t fortuné  vitie  : car  quand  une  perlonne  ma- 
riée tombe  dam  des  malheurs  qui  proviennent  de 
fes  vices  , crimes  5c  méchante  conduite  , perlonne 
n'eft  obligé  de  fubir  en  aucune  matière  les  fuites  où 
il  s'eft  conduit  par  fa  faute.  Mais  fi  Ton  malheur  dé- 
pend de  quelque  caufe  fupéricure  , ou  pour  mieux 
dire  , eft  un  effet  de  la  feule  Providence  dont  les 
raifons  font  impénétrables  , alors  l'un  des  conforts 
innocent  doit  traiter  fa  partie  aufli  innocente  félon 
l'cfprit  de  la  chafité  chrétienne  , & plus  particulière- 
ment lorfque  les  perfonnes  font  unies  par  un  lien 
aufli  facré  5c  refpeClablc  que  le  mariage.  La  femme 
en  foufhe  quelque  diminution  des  avantage*  qu'elle 
auroie  confervés  hors  du  cas  fatal  ; mais  l’état  du 
mariage  eft  un  engagement  comme  folidaire  5c  mu- 
tuel , où  deux  perfonnes  innocences  font  engagées  à 
tout  fupport  mutuel  : en  quoi  le  mariage  eft  un  vrai 
fupplément  1 la  foiblcfTc  humaine  , deux  perfonnes 
ayant  plus  de  moyens  pour  contribuer  au  bien  com- 
mun , qu'étant  (olitaires.  Ces  anciennes  expreftïons  , 
qui  doivent  être  pour  nous  des  oracles  , nous  repré- 
fement  notre  premier  devoir  dés  la  création  : Fa- 
ctamus  et  adjutonum  fimile  fibi . Ce  font  les  premiers 
5c  inébranlables  fondemens  des  devoirs  communs  de 
l'homme  8c  de  la  femme. 

Lorfque  la  féparation  fe  diftbut  volontairement 
de  parc  5c  d'autre  , alors  il  faut  penfer  & juger  que 
comme  la  communauté  reprend  fa  première  for- 
ce , les  acquittions  intermédiaires  faites  par  l'un 
ou  l'autre  font  cenfécs  conquêts , 5c  fe  partagent 
comme  tels. 

Séparation  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

Edit  du  Roi.  titre  8.  det  féparations  des  bient  : 
donné  au  mois  de  Mars  167). 

Arrêt  notable  de  la  Cour  de  Parlement , qui  a 
jugé  qu'une  femme  accufée  de  crimes  capitaux  par 
Ion  mari  , fans  être  prouvés , étoic  un  lu  jet  de  fé- 
paration de  corps  5c  de  biens  ; rendu  le  1.  Fé- 
vrier 1716. 

SEPARATION  , terme  qui  n'eft  que  trop  connu 
aufli  dans  l'Eglife.  Je  tire  ce  trait  de  Mr.  Pifter.  On 
peut  ( dit-il  ) dsflinguer  une  double  féparation  dans 
l'Eglife.  Il  y a une  féparation  négative , par  laquelle 
en  ne  veut  point  participer  aux  abus  (fr  au  Culte  , en- 
core qu’au  ne  fe  /épure  pas  usuellement  de  cette  Eglife. 
Il  y a une  autre  féparation  qu’on  peut  nommer  pofuive  , 
qui  enferme  l’crtÜien  d’une  Société  féparée  , l’établiffe- 
ment  d’un  nouveau  Afmifiere , & la  condamnation 
pofitivt  de  la  première  Société  à laquelle  on  étoit  uni. 
Qytand  l’Eglife  n’efl  pas  fi  corrompue  , on  peut  ( dit  cet 
Auteur  Proteftant  ) fe  contenter  d’une  féparation  né- 
gative : mats  quand  elle  l’tfl  entièrement , il  faut  fi 
fé parer  de  l'une  & de  l’autre  maniéré.  Les  Do&eurs 
Catholiques  les  plus  zélés  prétendent  que  les  motifs 
de  la  féparation  n'ont  point  été  fondés  . 5c  qu’il  n'eft 
jamais  permis  de  divifer  l’Eglife  , d'en  féparcr  les 
membres  , fur-tout  quand  ces  féparations  font  des 
Occa fions  inévitables  de  guerres  qui  n’auront  jamais 
de  fin , 8c  de  l’cxtinâion  de  la  charité  chrétienne 
entre  des  parties  fi  conlîdérables d'une  ancienne  Egü- 
fc.  Les  autres  plus  complaifans,  5c  qui  veulent  mena- 
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ger  les  choies  de  forte  qu'il  puiffe  plus  facilement 
le  faire  une  réconciliation  , & tout  au  moins  une 
plus  douce  tolérance  mutuelle  qui  diminue  l'ardeur 
d'un  zèle  dévorant  dans  un  des  deux  partis  , lorf- 
que l’un  ou  l'autre  des  deux  fc  trouve  dominant  6C 
lupérieuc  en  forces  fcculicrcs  , regrettent  de  ce  qu'on 
n'a  point  ufé  de  la  première  cfpcce  négative  , 5c  ils 
Font  une  comparaifon  qui  eft  forcplauuble  , difant , 

J|uc  ceux  qui  ont  ofé  fe  dire  les  Médecins  de  l'Egli- 
e , dévoient  fc  confcrver  dans  la  même  Eglife  , pour 
être  plus  à portée  d'y  apporter  ou  d'y  infinuer  infen- 
fîblement  ôc  prudemment  les  rcmedes  de  l'édifica- 
tion , des  bons  exemples , de  la  démonftration  d'une 
charité  plus  étendue  , 5c  par  l’inGnuation  douce  » 
mais  continuée  , d'une  plus  faine  doârinc  5c  de  plus 
purs  fentimens.  Ils  devroient  imiter  la  conduite  des 
lages  Médecins  > qui  dans  le  tems  des  maladies  con- 
tagieufes  , ou  fi  vous  voulez  dans  le  deffein  qu'ils 
ont  de  guérir  les  malades  d'un  Hôpital , ne  quittent 
jamais  leurs  malades , ne  forcent  point  de  cet  Hôpi- 
tal : car  en  fortir  , c'cft  renoncer  à ce  premier  deffein 
de  guérir  , de  réformer , d'améliorer.  Ceux  qui  ao- 
torifenr  cette  féparation  pofitive , peuvent-ils  cfperer 
en  fuivam  leur  méthode , que  l'état  de  l'Eglife  Chré- 
tienne entière  en  fera  meilleur  , que  les  malades 
éloignes  des  Médecins  fe  guériront  par  eux-mêmes  , 
fans  ces  habiles  Médecins  qui  s'en  féparent  ? 

SEPULCRE.  En  Latin  Sepulchrum.  A l'égard  de 
l'étymologie  , quelqu'un  a dit  que  c’étoit  un  mot 
fait  de  l'aftcmblagcdecesdcux  mots  ,femi  pulchrum  , 
parce  qu’il  eft  beau  6c  magnifique  au  dehors  i caufe 
de  fon  architecture  avec  ornemens  , mais  fale  5c 
vilain  au  dedans  1 caufe  des  cadavres  qu'il  contient. 
Mais  ce  mot  vient  d’ailleurs  fort  régulièrement  , fa- 
voirdu  vcxbe  fepelire  ; car  comme  d’ambulart  vient 
ambulacrum  , de  fulcirt  fulcrum  , ainfî  de  ftpelirt 
vient  fepulcrum  , un  lieu  où  l'on  enfevelit  les  corps 
morts.  Mais  il  faut  favoir  aufli  d'où  vient  le  moc 
fepelirt.  Il  me  paroît  venir  de  ces  mou  fub  hunto  pe lit- 
re , pouffer  ou  poicr  un  corps  en  terre  , ou  fous  terre  a 
pour  le  mettre  à couvert  d'être  dévoré  par  les  bêtes. 
D'où  l'on  peut  voir  que  la  plus  ancienne  fépul- 
ture  c’aft  l 'inhumation  proprement  dite  , ou  enter- 
rement. 

SEPULCRE  5c  SEPULTURE  , par  rapport  ai» 
Droit.  Toutes  les  Loix  6c  tous  les  Légiflateurs  , qui 
ont  pris  fous  leur  foin  le  Gouvernement  des  hommes 
pendant  leur  vie  , 5c  ont  établi  des  règles  pour  ce 
ddfein  » ont  eu  aulti  un  foin  non  feulement  civil  êc 
politique,  mais  encore  fcrupuleux  5c  religieux,  fur  1a 
maniéré  de  foire  honneur  aux  corps  morts  qui  onc 
été  pendant  leur  vie  utiles  à la  République , 5c  purs 
5c  exempts  des  crimes  qui  deshonorent  Ôc  attaquent 
la  Société  5c  le  rcfpeâ  du  à la  Divinité.  Chez  les 
Egyptiens 5c  chez  les  Juifs,  les  méchans  Rois  étoienc 
privés  de  la  fépulturc  de  leurs  Ancêtres  ; 6c  nous  ap- 
prenons de  Joftphe , que  cette  coutume  duroit  encore 
du  rems  des  Aftnonéens.  St.  Demi  eft  la  fépulture 
des  Rois  de  France.  Les  droits  de  fépulture  font , ou 
onc  été  en  divers  tems  des  occaftons  de  diffenfioa 
entre  les  perfonnes  ecclélUftjques  , 5c  les  Juges  fé- 
culiers  : mais  depuis  l’Ordonnance  de  Franpon  I.  les 
Juges  féculiers  ne  reconnoiffenc  plus  l’autorité  des 
Omcialicés  fur  les  droirs  de  fépulture.  Ancienne- 
ment la  tendrefle  naturelle  Ôc  l'amour  entre  les  per- 
fonnes d'un  même  fang  Ôc  d'une  même  fomille» 
avoir  été  caufe  que  prefque  toutes  les  perfonnes  . 
même  de  petite  condition  , a voient  dans  les  Eglife» 
des  fépultures  5c  fepulcres  héréditaires.  Cependant 
ces  fépultures  héréditaires  furent  défendues  en  84 J. 
par  le  Concile  de  Meaux.  L'ufagc  contraire  a cepen- 
dant prévalu  dans  l'Eglife  Catholique  : ces  fëpukure» 
Ggg  üj 
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jpalîcnt  non  feulement  pour  honorables  aux  familles , 
mais  auilî  font  confiantes , à ceux  qui  refpcclanc  les 
lieux  lie  rés , fe  peuvent  affilier  que  leurs  corps  feront 
■Tous  une  particulière  bénédiction  de  celui  qui  habite 
dans  les  Temples  confacrésà  fon  honneur.  Cette  len- 
fibilicé  cft  toute  naturelle , 5c  ce  (croit  une  peine  d'efi- 
prit  fort  bien  fondée  à celui  qui  fauroit  qu’affùré- 
ment  après  fa  mort  fon  corps  feroit  déshonoré.  Pour- 
quoi donc  fouffiir  cctrc  peine  d'cfprit , puifqu'on  y 
peut  pourvoir  pendant  fa  vie  , 5c  que  les  enfâns  font 
accoutumés  de  rendre  aux  parens  leurs  derniers  de- 
voirs ? L'on  eft  tranquille  là-delîùs , en  conftderant 
les  loix  de  la  Cité  où  nous  vivons  & mourons , qui 
a déjà  pourvu  avec  une  cfpecc  de  piété  & de  reli- 
gion aux  cérémonies  funéraires  , & même  au  droit 
faînt  & rcfpcétable  pour  les  morts  5c  pour  leur  ha- 
bitation. Les  Loix  Romaines  , toutes  fondées  fur  le 
bon  fens  , marquent  beaucoup  de  foin  5c  d exactitu- 
de fur  ce  fujet  , 5c  ont  paru  par-là  être  fort  oppofées 
à cette  excdïivc  (loïcité  antipolitique  5c  inhumaine  , 
d'etre  entièrement  inditfereut  fur  fon  corps  après 
In  mort. 

SEPULTURES  , par  rapport  aux  Ordonnances.  En 
1 667.  Ordonnance  du  Roi  , concernant  les  fepnlcu- 
rcs  , faite  au  mois  d' Avril  1667. 

En  1669.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a ordonné 
que  les  corps  des  défunts  feroient  portés  aux  Eglilès 
paroi  diales  , avant  d'être  présentés  ailleurs  : fait  en 
Parlement  au  mois  de  Janvier  1669. 

En  1691.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Grcf- 
fiers-Conlcrvateurs  des  regiftres  de  fcpulturc  : donné 
au  mois  d’Oétobre  1691. 

En  171a.  Edit  du  Roi  , portant  attribution  de 
400000.  livres  d’augmentations  de  gages  aux  Gref- 
fiers , Gardes  Confcrvateurs  des  rrgiltres  des  baptê- 
mes , mariages  5c  fépultures  , créés  par  Edit  du  mois 
d'Oétobre  1691.  5c  de  ceux  des  Controllcurs  def- 
dics  regiftres  créés  par  l'Edit  du  mois  de  Juin  170/. 
donné  à Paris  au  mois  de  Décembre  1716.  regiftté 
au  Parlement  le  8.  Janvier  1717. 

En  1717.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a nommé 
des  Commiflâ'rcs  pour  la  liquidation  des  Offices  des 
Greffiers-Confcrvateurs  5c  des  Conrrollcurs  des  re- 
giftres des  baptêmes  , mariages  5c  fépultures , 5c  a 
commis  le  Sieur  Simon  Caille am  pour  Greffier  de  la 
Commiffion  ; fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  10. 
Février  1717. 

SEQ. 

SEQUESTRE  , Terme  de  Droit.  C'cft  celui  au- 
quel plufieurs  perfonnes  confient  une  chofc  qu'ils 
piétcndcm  chacun  en  particulier  leur  appartenir. 
Sejaefter  dicitnr  apnd  cjnem  phires  tAmdtm  rem  , de 
qna  controverfta  tfi  , dtpofitermnt , /.  1 1 o.  Dtgeftorwn 
de  vtiborum ftgniftcatiane.  Scqucftre  eft  celui  chez 
qui  deux  pretendans  dépofent  la  chofê  dont  cil 
qudlion  , jufqucCà  la  décifion.  Anln-Gelle  prétend 
que  ce  mot  feqnefter  vient  du  verbe  Latin  feqni , 
qui  ligni fie  fttivre  t à caufc  que  les  parties  qui  font 
le  dépôt , fuivent  en  quelque  façon  la  foi  de  ce  Sc- 
queftre  ou  Commi (Taire,  rocabulnm  À fe^uendo  fac- 
tum eft , quoi  tjns  , qui  détins  fit , ntraejne  panftdtm 
fc  jHdtur.  Dans  notre  ufage .feqneftre  cil  pris  pour  le 
jugement  appcllé  feqneftrario  , ou  poffejftenn  inter - 
didio , 5c  pour  le  Gardien  ou  Commi  flaire  établi  au 
régime  5c  gouvernement  des  choies  fequcftrécs.  On 
ordonne  que  pendant  l’inftance  ou  le  procès , les 
fruits  d’un  Bénéfice  contentieux  feront  gouvernes 
par  iin  Commi  flaire  : c'cft  ce  qu'on  nomme  un  ft- 
yeftrc  (feqneftr ation  ) j 5c  le  Commi  flaire  émbli  (c 
îsomtr.e  pareillement  feqmeftre.  L' Ordonnance  de 
4667.  titre  19.  preferit  b forme  de  procéder  dam 
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les  matières  ou  il  s'agit  d'ordonner  des  Sequcftres5c 
des  Commiflaircs  5c  Gardiens  des  fruits  Ôc  choies 
mubi  liai  res.  Elle  veut  que  la  demande  contenue  dans 
une  requête  foit  portée  à l’audience  fur  un  avenir  : 
que  non-feulement  le  Juge  donne  le  fcqueftre  de- 
mandé , quand  il  y a lieu  d'en  ordonner  un  , mais 
même  qu'il  en  puifle  nommer  d'office  dans  la  néccf- 
fité  , quoique  les  pairies  n'en  demandent  point  , 
pourvu  qu'il  ne  donne  cette  Commiffion  à aucun  de 
fes  pareils  5c  alliés , jufqucs  aux  degrés  de  coulins- 
germaius  inclulivement  , à peine  d'en  répondre: 
qu’après  que  le  Sequeftre  aura  prêté  ferment , l'Huif- 
fier  ou  le  Sergent  afliftc  de  deux  témoin»  qui  ligne- 
ront fur  fon  procès-verbal , le  mette  «1  vertu  d’une 
Ordonnance  en  pofleffion  des  chofcs  fequcftrécs  : 
que  fi  les  chofcs  données  en  garde  confiftcnt  en  quel- 
que jouïflànce , le  Scqucftre  faflè  procéder  au  bail 
judiciaire,  ou  convertir  le  convcncioncl  en  judiciai- 
re : que  les  Huifficrs  ou  Scrgens  ne  puillcnt  prendre 
pour  Gardiens  des  chofcs  par  eux  faifies  ôc  exécutées , 
aucuns  de  leurs  parens  ou  alliés , ni  la  partie  faille  fa 
fenune , fes  enfans  ou  petits-enfans.  La  même  Or- 
donnance prononce  des  peines  contre  ceux  qui  vou- 
droicnr  empêcher  l'établi llement  ou  l'adminilbation 
des  Sequcftres , Ôc  veut  que  les  fentcnces  qui  les 
commettent  fuient  exécutées  par  provision , non- 
obftant  l’appel  : que  les  Scqucftics  demeurent  dé- 
chargés auffi-tot  que  les  conteftations  des  parties 
auront  etc  définitivement  jugées , 5c  les  Gardiens 
deux  mois  après  que  les  oppofitions  auront  été 
jugées  : que  les  Sequcftres  fuient  déchargés  de 
plein  droit  , apres  trois  ans , 5c  les  Gardiens  après 
un  an. 

Il  cft  à remarquer  , qu’encore  que  Sequeftre  Sc 
Gardien  (emblcnt  iynonymes  , cependant  Sequeftre 
ell  celui  qui  eft  commis  au  régime  ôc  gouvernement 
d'une  choie  litigieufe , qui  en  cft  comme  le  dépoii- 
tairc  ; 5i  Gardien  eft  celui  qui  cft  établi  Commilfaire 
par  lTIuifficr  ou  Sergent  qui  a faifi  ôc  exécuté  des 
meubles.  Voyez  Saisie.  Il  s'enfuit  , que  IcScqucIlre 
cft  un  dépôt  d'une  chofe  lirigieufe  en  main  tierce  , 
afin  de  la  régir  5c  de  la  confcrvcr  pour  la  partie  à qui 
elle  appartiendra  par  le  jugement  définitif.  Il  cft 
clair  par-là  qu'on  n’ordonne  le  Scqucftre  que  par 
une  cipccc  de  pruvifion  , 5c  lorfqu'il  ne  parole  pas 
encore  lequel  des  contendans  a le  droit  le  plus  appa- 
rent. Les  fentcnces  qui  ordonnent  les  Sequeftres , 
s’exécutent  par  provifion  , 5c  nonobftant  l’appel , 
qui  ne  peut  être  employé  raifonnablement  que  lorf- 
que  la  pattic  qui  foit  appel  cft  dans  une  occalion  de 
recevoir  un  dommage  irréparable  ; ce  qui  ne  peut 
arriver  dans  le  cas  du  Scqucftre  , où  l'on  ne  rifque 
rien  , tout  étant  en  fureté  pour  celui  qui  eft  fondé 
en  droit , ce  qui  apparoîrra  par  fcntcncc  définitive. 
On  demande  que  le  Sequeftre  loir  ordonné  pour  une 
terre.  On  demande  le  Sequeftre  pour  dépofleder  fa 
partie.  On  mec  les  fruits  d'un  Bénéfice  en  Sequeftre. 
On  met  en  Scqucftre  dans  des  Couvents  ou  chez  des 
parentes , les  filles  enlevées , ou  ces  foies  auxquelles 
plulieurs  concurrcns  prétendent.  Quant  à la  perfon- 
11c  qu'on  appelle  Sequeftre  , elle  eft  obligée  de  rendre 
compte  des  fruits  , s'il  eft  queftion  d'une  terre  en 
Sequeftre.  Les  Commiflaircs  aux  Sai fies  réelles  font 
de  vrais  Sequcftres.  En  matière  Bénéficiatc  litigieu- 
fc  , on  ordonne  que  les  fruits  d'un  Bénéfice  lcronc 
fcqucftrés  quand  il  n'y  a pas  lieu  d'adjuger  la  re- 
Créance.  Quand  une  femme  fe  plaint  des  feviert 
( mauvais  traitemens  ) de  fon  mari  , 011  ordonne 
qu'elle  fera  fequcftréc  pendant  le  procès. 

J'ajoute  fur  l'origine  de  ce  mot  , feqntftrtr  , fe- 
qteeftrart  ( entant  qu'il  fignifie  meure  à part  ÔC  en 
tiers  lieu  le  bien , contre  l'intention  5c  U prétention 
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du  prétendu  pnflcilêur  ou  d'un  des  prétend  ans  ) qu’il 
peut  venir  de  ces  deux  mots  , fétus  ou  feorfim  , Si 
Jl.tro , être  , rcjler  , puifquc  dans  le  foqueftre  la  chofe 
relie  ( ou  ejle  en  droit  ) à part  , ailleurs  Si  autrement 
que  le  prétendu  propriétaire  ne  le  veut.  Ou  d vous 
voulez , de  ftcure  fiare , ou  fjltre , c'cft-à-dire  , met- 
tre la  choie  en  lurcté  pendant  la  contcllation. 

Séquestre  ,par  rapport  aux  Ordonnance!. 

En  1667.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  titre  19. 
des  Sequejires  , Commijf ares  Q-  Gardiens  des  fruits 
Cr  c'rofes  mcbthaircs  , contenant  n.  articles  : faite  à 
S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Avril  1667.  regiftrée 
au  Parlement  , Chambre  des  Comptes  & Cour  des 
Aides  le  ao.  dudit  mois. 

SER. 

SERF  , Terme  de  Droit.  Serfs  de  mâin  morte  » 
font  de  deux  fortes  : les  uns  le  font  par  la  naiftànce , 
& on  les  appelle  aufli  dans  quelques  Coutumes  gens 
de  pourfuire  , en  ce  qu'ils  peuvent  erre  pourfuivis 
par-tout  pour  le  payement  de  la  Taille  qu'ils  doivent 
au  Seigneur.  Les  aunes  ne  font  forfs  qu'à  caulc  des 
héritages  qu'ils  pofTedent , Se  deviennent  libres  en 
les  abandonnant.  Les  perfonnes  , fouventdc  grande 
famille  , ayant  de  ces  fortes  de  biens  qui  font  dans 
une  telle  redevance  à l'egard  de  certaines  mutations 
de  Seigneurs  qui  ont  vendu  des  fiefs  à des  hommes 
de  fortune  -,  ces  perfonnes  de  famille  confidciablc  , 
dis- je , pour  être  difpcnfcs  de  ces  redevances  à l'e- 
gard de  ces  nouveaux-venus  , fe  défont  bien  vite  de 
ces  fortes  de  biens  qui  les  foumeteroient  à des  gens 
de  rien  que  la  pure  fortune,  je  veux  dire  les  grandes 
acquifîtions  , ont  mis  en  état  d'acheter  les  titres  , 
fonds  & héritages  les  plus  honorables  à force 
d'argent. 

Le  mot  de  ferf  eft  également  pris  en  Droit  pour 
fubftantif,  Si  pour  adjcûif , comme  on  va  voir.  Ce 
qui  vient  d'etre  dit , eft  dans  le  fens  fubftantif , Si 
lignifie  , qui  eft  cfclave  , qui  eft  en  la  puiiîance 
abfolue  d’un  maître.  En  Pologne  , les  Payfans 
font  ferfs.  Les  ferfs  font  abfolumcnt  abolis  en 
France  à l'égard  de  l’cfclavagc  perfonel.  Cepen- 
dant on  appelle  ferf  de  peine , celui  qui  eft  con- 
damné à une  peine  aftliûive  comme  aux  gatcres.Les 
Romains  leguoient  fouvent  la  liberté.  Il  y a encore 
en  Bourgogne  des  gens  de  condition  ferve  Se  main- 
mortablcs  , qui  font  dans  une  grande  dépendance 
de  leur  Seigneur  , à l’egard  des  terres  qu'ils  polfe- 
dent  , qu'ils  ne  peuvent  donner  ni  léguer,  qui  font 
rcverfibles  au  Seigneur.  On  voit  des  inanumiflions 
affez  récentes  données  à cette  cfpccc  de  ferfs.  Dans  le 
fens  ad  jettif,  ferf  Ce  dit  des  héritages.  Or  un  hérita- 
ge ferf  , eft  celui  pour  lequel  il  eft  du  au  Seigneur 
Laïque  dont  il  eft  tenu  , argent  ou  taille  payable  à 
trois  termes,  avoine  & gcline  à chaque  an  , comme 
il  eft  dit  Si  marque  dans  la  Coutume  de  la  Aùcrche 
mrt.  11  f. 

Serfv ient  de  ftrvus  , qui  fignifie  efeUve  Si  fervi - 
leur.  La  différence  eft  qu’un  foiviteureft  tel  par  un 
contrat  librement  contraûé,  & auquel  il  a lui-même 
voulu  confentir  , Si  cela  pour  un  terme  ; mais  le  ferf 
n'eft  pas  librement  tel , ni  par  la  force  majeure , foit 
en  guerre  , foit  en  paix  , c'cft-à-dirc  , dans  la  focie- 
té&s  vie  civile.  On  peut  dire  , fi  l'on  veut . que  fer- 
vus  vient  àcfrrvAre.  On  peut  auflî  dire  qu’il  vient 
de  fervire.  La  première  origine  nous  fera  penser  que 
fervus  étoit  dans  le  commencement  celui  ou  ceux 
qui  croient  commis  à la  garde  «lu  Prince  ,&  dans  la 
force  Se  l'ajfcckion  defqucls  les  Princes  fe  confioienti 
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ce  qui  ne  peut  être  qu'honorable , Se  bien  éloigné 
de  l'cfclave  , qui , comme  remarque  Hobbes  , n'eft 
pas  dans  un  état  tel  qu’il  faut  pour  fe  pouvoir  con- 
fier eu  lui , tandis  qu'intérieurcment  il  regarde  fort 
maitre  comme  fon  ennemi  Se  fois  vainqueur.  Si  on 
conlidcrc  le  mot  fervus  comme  venant  de  fervire  t 
l’idée  de  ferf  fera  toute  differente  de  celui  à la  gar- 
de duquel  on  confie  la  confcrvation  de  fa  perforine  : 
ce  fera  un  homme  opprimé  , vaincu  , aflujetti , Se 
forcé  à fe  dévouer  entièrement  à la  volonté  bonne 
ou  mauvaile  , jufte  ou  injufte  , de  celui  qui  le  tient 
toujours  dans  les  fers  , ou  qui  prend  contre  fà  liber- 
té naturelle  Se  le  libre  ufage  de  fa  perforine , les  plus 
fortes  Se  les  plus  fûtes  précautions , Se  qui  le  réduit 
à toute  action  8:  à tout  travail  qui  peut  revenir  à fa 
commodité  , à fon  profit , en  routes  les  manières 
qu'il  lui  plait.Ces  deux  états  de  l’homme  nomme  fer- 
vus , font  bien  différais.  Cependant  l'homme  peut 
pafTer  d'un  état  à l’autre  : car  on  fe  confie  à des  ef- 
daves  affranchis  , Si  oh  les  appelle  à des  emplois  ho- 
norables auprès  de  la  perfonne  de  leurs  maîtres  ; Se 
tout  au  concraire.Les  limplcsSc  libres  Sujets  devien- 
nent cfclavcs  fous  les  Tyrans  , qui  changent  la  con- 
dition des  hommes  qui  fervoient  leur  Prince  libre- 
ment Se  avec  affection , ai  une  fervitude  forcée  Si 
outrageu  fe. 

SERGE,  SERGER. 

La  Serge  eft  une  étoffe  «le  laine  •,  le  Strgtr  eft  un 
Marchand  ouvrier  qui  fait  & vend  toute  forte  de 
ferge. 

Le  Reglement  Si  les  Statuts  généraux  pour  les 
longueurs  , largeurs  & qualités  des  forges  furent 
faits  Se  arretés  au  Confoil  au  mois  d'Août  1669.  Se 
en  la  même  année  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  , 
portant  confirmation  defdits  Statuts  pour  les  lon- 
gueurs Se  qualités  des  forges  qui  foroient  fabriquées 
dans  les  Manufàétures  du  Royaume  : donnée  à S. 
Germain  en  Laye  au  mois  de  Décembre  1669.  re- 
giftrée  au  Parlement  de  Rouen. 

Ordonnances.  En  1716.  Arrêt  du  Confoil  du  Roî, 
portant  règlement  pour  les  Cadis  Se  forges  qui  fe  fa- 
briquent dans  les  Provinces  d’Auvergne  Se  de  Rouer- 
gue  j eu  8.  articles. 

i.Que  l'Arrêt  dn  Confeil  du  a8.  Oélobre  1708. 
ponant  règlement  pour  U fabrique  dtsferget  & eadiS 
de  üevaudan , cr  P Arrêt  du  19.  Décembre  17*  J» 
portant  règlement  povr  la  fabrique  des  ferges  Impéria- 
les eu  Sempittrnes , feront  exécutés  pour  la  fabrique 
des  étoffes  de  pareille  qualité  qui  fe  font  dans  les  Pro- 
vinces d‘ Auvergne  <>  de  Routrgut  ; en  conftquence 
les  cadis  d'Auvergne  & de  Rouer gue  feront  d'eau 
portées  de  quatre-viifgt-jtiu  fils  chacune  , & paffees 
dans  deux  peignes  de  deux  pans  & demi  , pour  avoir 
au  retour  du  foulon  deux  pans  mefure  de  Montpellier s 
revenant  a un  tiers  & un  deutàéme  d'aune  mefure  de 
Paris.  f 

1.  Les  ferges  Impériales  feront  de  19.  portées  de 
quatre-vingt-feizjt  fis  chacune  , (ÿ  paffées  dans  des 
peignes  ou  rets  de  quatre  pans  moins  deux  doigts  de 
large  , & au  retour  élu  foulon  trois  pans  O"  demi  me - 
fore  de  A/onrpellier , qui  reviennent  à j.  quarts  d'ai- 
ne mefure  de  Paris. 

}.  Lefdires  ferges  auront  douta  aines  quatre  pans 
de  longueur  en  toile  , pour  revenir  après  qu'elles  au- 
ront été  foulées  , à 1 a.  cannes  faifant  vingt  aunes  me- 
fure de  Paris.  Pourront  néanmoins  les  fabriquant  pour 
leur  commodité  doubler  ou  tripler  ladite  longueur  fur 
le  métier  , a la  charge  par  eux  de  les  marquer  par  des 
montres  à chaque  longueur  de  dfutx  cannes  quatre 
pans  , qu’ils  feront  obligés  de  couper  avant  de  les  ex- 
pofer  en  vente , avec  défenfes  de  les  mefurer  autrement . 

4.  Tentes  lefditts  étoffes  feront  faites  de  lame  dm 
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pays  , ou  d’Efpagne  de  pareille  qualité. 

j.  Il  fera  laijje  a chaque  puce  de  Jerge  ou  eadis 
quatre  doigt t de  chaîne  , fatu  être  remplie  de  trame  , 
a l'effet  qu’on  en  puijje  compter  les  fis  (jr  les  portées. 

6.  Avant  que  lefdttes  pièces  Joient  portées  au  fou- 
lon , elles  feront  marquées  avec  du  fl  ou  coton  du  nom 
du  heu  ou  elles  auront  été  fastes  , en  y ajoutant  Au- 
vergne m Rouerguc  t fui  vont  la  Province  ou  le  heu 
de  ia  fabrique  fe  trouvera fitué. 

7.  Les  tondeurs  feront  tenus  en  pliant  lefditts  piè- 
ces , de  laijfer  dehors  le  bout  fur  lequel  le  heu  de  la 
fabrique  aura  été  mu  , a peine  de  cent  cinquante  li- 
vres d'amende. 

8.  fait  défenfe  a tout  fabriquant  d'expoftr  en  vente 
lefdutt  forge t & cadis  , d'une  autre  qualité  que  cel- 
let et- de  fus , À peine  de  conffcation  des  pièces  , Cir  de 
deux  cent  livret  d'amende  ; & aux  foulons  de  les  fou- 
ler , aux  teinturiers  de  Ut  teindre  » (T  aux  tondeurs 
de  Ut  apprêter , lorfqu  elles  ne  feront  pat  conformes 
au  préfnt  règlement  , a peine  de  cent  livres  d amen- 
de : fait  au  Conftil  d'Etat  du  Rot  tenu  a Paris  U 3. 
OUobre  1716. 

En  17 1 8.  Arrcc  du  Confcil  d’Ecat  portant  règle- 
ment pour  les  ferges  d’eftaim  fur  trcine  ou  connues 
fous  le  nom  àe  forges  do  Mtuftt ou  demi-  Londres^ 
fc  fabriquoient  à Sedan  , Meziercs  > Doncheri  > 6c 
dans  les  Villes  des  environs  ; contenant  7.  articles: 
fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  S.  Avril  1718. 

SERGENT  , Terme  de  Droit.  Olticicr  qui  exécu- 
te les  ordres  & mandemens  de  Jufticc.  Voyez  Huis- 
sier. Les  Sergens  exécutant  les  mandemens  de  Juf- 
ticc , ne  font  tenus  de  répondre  de  leur  commilïion 
que  par  devant  le  Juge  dont  elles  font  émanées. 
Mornac  fur  la  loi  x.  **  Code  de  fortuits  parle  des 
Scrgens  ou  Huilfiers  de  Cour  fupericure  punis  par 
l'intérieure  , 1»  quadehquerant.  Voyez  Osent  au  Of- 
fices de  France  , fit.  37 •/«/•  ll  P"0*1  P":1*  4UC 
les  Scrgens  qui  agi  fleur  hors  de  leur  commilïion  , 
fur-tout  s’ils  agi  lient  iniquement  5c  criminellement , 
font  puniflablcs  d'autant  plus  grièvement , qu'ils 
abufent  d'une  autorité  rcfpcélable.  Mais  lorfqu'ils 
exécutent  fidèlement  & ponûuellemcnc  les  commif- 
fions  des  Cours  dont  ils  ont  leurs  ordres  , ils  ne  font 
rcprchenfiblcs , puilqu'ils  font  garantis  par  les  Ju- 
ges & Cours  du  Royaume  , qui  font , chacune  lelon 
leur  diftriétôc  juriidi&ion  , fous  l’autorité  du  Roi. 

Les  diverfes  fondions  des  Officiers  nommés  Ser- 
gent , fc  déhgnent  ainfi.  ll  y a des  Scrgens  a verge  , 
des  Scrgens  4 iheval , Sergent  Royal  , Sergent  delà 
douzaine.  Un  Sergent  à verge  a le  droit  particulier 
d'etre  Juré  Prifeur  5c  Vendeur  des  biens.  Un  Sergent 
a cheval  cft  celui  qui  va  exploiter  àUcampagnc.Un 
Sergent  Royal  cft  celui  d'une  Jurifdidion  Royale. 
Les  Sergens  de  la  douzaine  font  les  Gardes  du  Pré- 
vôt de  Paris , qui  font  des  anciens  Sergens  du  Châ- 
telet , qui  portent  des  hoquetons  blancs , chargés  de 
broderie.  Les  Scrgens  des  Jufticc,  fubaltcrnes  n'exé- 
cutent que  dans  leur  teflott  , & ne  font  qualifies 
par  les  autres  que  Bedeaux.  Les  Sergens  du  Châte- 
let de  Paris  , & plulicurs  autrés  » fe  ailent  exploitant 
par  tout  U Royaume  de  France.  On  appelle  la  Bar- 
rière des  Sergent , un  paie  Bureau  où  l’on  va  cher- 
cher les  Scrgens  dans  les  places  publiques , quand 
on  en  a befoin.  C’cft  aujourd'hui  un  périt  couvert. 
Ils  croient  autrefois  appuyés  fur  la  barrière  qui  fer- 
moir la  porte  de  la  Maifon  Seigneuriale  ou  de  la 
Jufticc.  A toutes  ccs  fortes  de  Sergens  ( comme  la 
plupart  ne  font  point  favansni  éclairés  dans  la  Scien- 
ce du  Droit  & la  nature  des  aôcs  de  Juftice  } on 
leur  a preferit  toutes  les  circonftanccs  de  leur  de- 
voir dans  l'exécution  désordres  de  la  Cour.  C'cft 
dans  Le  Protocolle  des  Scrgens  qu'eft  le  modèle  ou 
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les  formules  pour  d relier  toutes  fortes  d’Exploits  de 
Sergens.  Les  Notaires  ont  au  (fi  leur  modelé  de  tou» 
leuis  Actes  & de  tous  les  contrats  qui  fe  font  entre 
les  particuliers  par  devant  eux.  Les  Aétcs  même  de 
Juftice  , Sentences  5cc.  des  Juges  doivent  être  pro- 
noncées (cion  un  certain  ftylc  c on  (acre , qu'on  obier» 
vc  fcrupuicullment  dans  toute  la  pratique  du  Droit. 

A l'egard  de  l'origine  du  mot , il  lèmble  qu'il  ex- 
prime une  Ucs  fonctions  du  Sergent , qui  cft  d'arrê- 
ter ceux  qui  font  acculés  de  crimes , pour  fc  voir 
examiner  , juger  5c  condamner.  En  un  mot , Sergent 
lignifierait  Officier  qui  artcic  6c  ferre  Us  gens.  Mais 
cela  ne  parait  pas  allez  ièrieufement  dit.  Je  crois  » 
avec  Nuod  > que  ce  mot  vient  de  ftrviens  , partici- 
pe prêtent  du  verbe  fervirt , parce  que  ce  (ont  les 
IcrviEcivs  du  Juge  pour  la  prompte  exécution  de  fes 
ordres.  Servant , en  changeant  l'i  voyelle  en  con- 
forme , vous  donnera  fervjens  ou  ftrgens.  On  appel- 
le les  Sergens  en  Hollande  Dtenaert , de  dienenCcr- 
vir.  Une  preuve  de  ce  que  nous  difons  , â favoir  que 
Sergent  ( ftrviens  ) lignifie  fervittur  > c'cft  qu'on  a 
appel  lé  autrefois  , Sergent  de  Dieu  les  dévots  , au 
lieu  de  dire  ferviteur  de  Dieu  , Servut  Dei  , & fer - 
viens  Deo , font  le  même  fens. 

Scrgens.  Ordonnances  & Règlement. 

En  1661.  Déclaration  du  Roi , ponant  que  tous 
procès  & différends  , tant  en  matière  civile  que  cri- 
minelle , intentés  contre  les  Sergens  à cheval  du 
Châtelet  de  Paris , & autres , pour  raifon  des  ex- 
ploits , concurtions  6c  malvcrlations , qu’ils  feraient 
au  recouvrement  des  Tailles,  Gabelles  , Aides  , cinq 
grollès  Fcrnes , 6c  autres  deniers  du  Roi  , 6c  des 
Villes  6c  Communautés  > feraient  inftruits  6c  jugés 
pat  devant  les  Officiers  des  Elections  ôc  Greniers  à 
ici  en  première  inftance , & par  appel  en  la  Cour 
des  Aides  : donnée  â Fontainebleau  le  17.  Août 
1661.  régi  Urée  en  la  Cour  des  Aides  le  30.  dudit 
mois. 

En  1663.  Edit  du  Roi  portant  fuppreffion  dut 
pouvoir  donné  aux  lluilticrs , Sergens  ôc  Archers  , 
d'exploiter  par  tout  le  Royaume  : donné  au  mois  de 
Décembre  1663. 

En  1664.  Edit  du  Roi  , portant  réduûion  des 
Huirtïers  & Sergens  à un  nombre  préfix  , dans  les 
villes  , bourgs  & parodies , lefqucls  prendraient  des 
provifions  : donné  à Paris  au  mois  d' Avril  1664.  re- 
giftré  au  Parlement  le  xy.  6c  en  ta  Chambre  des 
Comptes  le  30.  dudit  mois.  Voyez  le  10.  vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  XI K. 

En  la  même  année , Lettres  patentes  portant  rè- 
glement pour  les  Tailles  dans  la  Province  de  Nor- 
mandie , 5c  le  devoir  des  Huilfiers  5c  Sergens , dé- 
fenfes  d'exécuter  les  lits  , habits  , chevaux  5c  bœufs 
fervans  aux  labours , ni  les  outils  des  artifans  6c 
manœuvres , contenant  10.  Articles  : données  â Fon- 
tainebleau le  x.  Août  i664.regiftréesen  la  Cour  des 
Aides  de  Rouen  le  14.  dudit  mois. 

En  1667.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  rit.  x.  des 
ajournement  art.  x.  qui  porte  que  lts  Huilfiers  6a 
Sergens  fer  oient  obligés  de  fe  foire  alfifter  de  deux 
témoins  5c  Recors  : faite  à S.  Germain  en  Laye  au 
mois  d'Avtil  1667.  regiftrée  au  Parlement , Cham- 
bre des  Comptes  ôc  Cour  des  Aid«  le  xx.  dudic 
mois. 

En  la  même  année , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment concernant  les  Scrgens  5c  défênles  de  faifir  les 
beftiaux  : donné  au  mois  d’ Avril  1 667. 

En  1669.  Edit  du  Roi  portant  que  tous  exploits 
feraient  controllés  , ôc  en  conféquence  que  les  Huifi- 
fiers  ôc  Scrgens  ne  feraient  plus  obligés  de  fc  foire 

alfifter 
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uififter  de  deux  témoins  3e  Recofs  , fuivant  l’art,  i. 
du  tir.  i.  de  l'Ordonnance  du  mois  d'Août  1667. 
donné  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Aoùt  1669. 
regiftre  au  Parlement  , Chambre  des  Comptes  3c 
Cour  des  Aides  le  1 j.  dudit  mois. 

En  1367.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
concernant  les  Scrgcns  , 3c  défenfc  de  fâiiir  les  bef- 
tiaux  : donnée  le  a j.  Janvier  1671. 

Arrêt  du  Parlement , confirmatif  des  règlemens 
faits  pour  le  payement  des  rentes  , 3c  de  la  forme 
oui  devoit  être  obfcrvéc  par  les  Huifficrs  3c  Scrgcns 
fur  le  fait  des  conrrainres  contre  les  payeurs  desren- 
tes : fait  en  Parlement  au  mois  de  Juin  167 1. 

En  1671.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat . qui  a ordonné 
uc  les  Hui  (fiers  3c  Scrgens,  3c  autres  ayant  pouvoir 
'exploiter  , payeront  les  fommes  auxquelles  ils  fe- 
ront taxés  fuivant  l'Edit  du  moisde  Mars  1671.  faute 
de  quoi , ils  y feront  contraints  par  les  voyes  accou- 
tumées pour  les  deniers  3c  affaires  de  Sa  Majeftc  > 
3c  jufqu'à  ce  , les  a interdit , 3c  ordonné  que  ceux 
ui  n'avoienc  été  réfervés  en  confcqucncc  de  l'Edit 
c 166 4.  6c  qui  auroient  paye  au  lieu  des  refu- 
fans , (croient  rétablis  : fait  au  Confeil  le  1 1.  Juil- 
let 167  a. 

En  1674.  Lettres-Parentes  en  faveur  des  Scrgens 
à verge  du  Châtelet  de  Paris  , par  lefquellcs  la  con- 
nui(Tance  de  tous  leurs  procès  3c  différends , ram  en 
demandant  qu'en  défendant  , en  matière  civile  3c 
criminelle , cft  attribuée  au  Prévôt  de  Paris  ou  (es 
Lieutenans  , 8c  par  appel  au  Parlement  de  Paris  : 
données  au  Camp  devant  Bcfançon  au  mois  de  Mars 
1674.  regiftréesle  t8.  Juillet  fuivant. 

En  1 676.  Arrêt  du  Parlement , qui  a fait  défenfes 
aux  Huilfirrs  3c  Scrgens  , d’emprilonner  les  Gar- 
diens établis  aux  faifies  des  meubles  faute  de  les  rc- 
prefemer  , en  confcqucncc  du  mandement  à eux  fait, 
qu'en  vertu  de  fentence  3c  jugement  des  Juges  aux- 
quels la  connoiflânce  en  appartient  : fait  au  Confeil 
au  mois  d'Août  1676. 

En  1680.  Arrêt  du  Parlement , qui  a enjoint  aux 
Procureurs  3c  Scrgens  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , dans  les  Juftices  des  Seigneurs  Haurs- 
Jufticicrs , de  Ce  défaire  de  leurs  charges  : fait  en 
Parlement  le  x.  Décembre  16S0. 

En  1681.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, portant  que  les 
Huifficrs  3c  Scrgens  de  U Religion  Prétendue  Re- 
formée (è  déferaient  de  leurs  Offices  en  faveur  des 
Catholiques  : fait  au  Confeil  le  18.  Juin  1681. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi , portant  défaites 
aux  Huilfiers  3c  Scrgens , faifanc  profeifion  de  la  Re- 
ligion Prétendu?  Réformée , de  faire  aucunes  fonc- 
tions 3c  exercices  de  leurs  charges  : donnée  à Ver- 
failles  le  ij.  Juin  i68x.  regiftrée  au  Parlement  de 
Roiien  le  x 1 . Juillet  3c  en  celui  de  Paris  le  4.  Août 
fuivant. 

En  16S8.  Arrêt  du  Parlement , qui  a confirmé  la 
fentence  du  Lieutenant  Civil , pour  la  taxe  des  fa- 
laires  3c  vacations  des  Scrgens  du  Châtelet,  la  vente 
des  meubles  , 3c  contenant  le  nombre  des  lignes  3c 
fyllabcs  dont  les  rolles  des  greffes  dévoient  être  rem- 
plis , pour  entrer  en  taxe  : fait  en  Parlement  le  4. 
Décembre  1688. 

En  1 689.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a ordonné 
que  tous  propriétaires  de  Sergenreries  heffées  3c  Ser- 
genteries  nobles  de  Normandie  , feraient  confirmés 
en  leurs  offices  3c  droits  attribués,  en  payant  les  Tom- 
mes auxquelles  ils  feraient  taxés  : fait  au  Confeil  le 
16.  Avril  1689.  avec  la  Com million  dudit  jour. 

En  1690.  Edit  du  Roi  porrant  confirmation  de 
l’hérédité  attribuée  aux  Huifficrs  3c  Scrgcns  du 
Royaume  , moyennant  finance  : donne  au  mois  de 
Juillet  169c.  regiftre  le  x8,  dudit  mois. 

Supplément  Tome  //. 
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Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  portant  que  l’Edit  du 
mois  de  Juillet  de  la  préfente  année  , ponant  confir- 
mation de  l'hérédité  attribuée  aux  Officiers  3c  Scr- 
gens , 3c  autres  ayant  pouvoir  d'exploiter  , ferait 
exécute , 3c  que  les  Officiers  payeraient  la  finance  à 
laquelle  ils  feraient  taxes  : fait  au  Confeil  le  1 8.  JuiU 
Ici  1690. 

En  169  j.  Ariêt  du  Confeil , qui  a taxé  6c  liquidé 
les  fraix  3c  falaires  des  Huifficrs  3c  Scrgcns  employés 
aux  rccouvrcmais  des  taxes  faites  fur  les  Officiers 
des  Juftices  des  Seigneurs  : fait  au  Confeil  le  ai. 
Novembre  169}. 

En  1 697.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfet 
aux  Huilfiers  3c  Scrgens  de  mettre  à exécution  au- 
cuns jugemens , fentcnccs  , contrats  3c  autres  aéles 
de  Juftice  , s'ils  n’étoient  expédies  en  parchemin  ; 
donnée  le  16.  Juillet  1697.  regiftrée  le  1 6,  du- 
dit mois. 

En  1 699.  Arrêts  du  Parlement , qui  ont  fait  dé- 
fraies à tous  Scrgcns  du  reflbre  du  Bailliage  3c  de 
la  Prévôté  de  Bar,  d'ajouter  au  nom  du  Roi  le  fur- 
nom  de  Trèi-Cirtntn  , dans  tous  les  A des  de  leur 
miniftcrc  : fait  en  Parlement  le  17.  Mai  1699. 

Arrêt  du  Parlement , portant  reglement  de  char- 
ges entre  les  Ateliers,  Huilfiers  & Sergens  Royaux: 
fait  en  Parlement  le  14.  Juillet  1699. 

En  1700.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonné 
qu'en  payant  finance  par  les  Huifficrs  Scrgcns  du 
Royaume  aux  Revenus  cafucls,  ils  jouiraient  du  bé- 
néfice de  l’Edit  du  mois  de  Juillet  1690:  fait  au 
Confeil  le  8.  Juin  1 700. 

En  là  même  année , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a ordonné  que  tous  ceux  qui  leveroienr  des 'Offices 
d’Huifficrs  3:  Scrgens  qui  «voient  étc  ou  feraient  ta- 
xés vacant,  dans  les  Revenus  cafucls  de  Sa  Majeftc  , 
pendant  le  terme  de  fix  mois  inciufîvcment , joui- 
raient du  bénéfice  accordé  par  l’Edit  du  mois  de 
Juillet.  1690  : fait  au  Confeil  le  a.  Odobrc  1700. 

En  17° J.  Edit  du  Roi,  porrant  règlement  con- 
cernant les  Scrgens  au  fu  jet  du  contrôle  des  Exploits: 
donné  au  moisde  Novembre  1705. 

En  1706.  Arrêt  du  Parlement,  qui  maintient  » 
conformément  à l'article  17.  de  la  Coutume,  les 
Scrgcns  des  Hautes- Juftices,  à faire  les  rentes  & fonc- 
tions de  leurs  Offices  fur  la  dépendance  de  leur  ter-  \ 
ritoirc,  au  préjudice  8c  à l'exclu  lion  de  Scrgens 
Royaux  : fait  en  Parlement  le  19.  Janvier  1706.  * 

En  1716.  Arrêt  de  la  Chambre  de  Juftice  , qui 
a défendu  à peine  de  punition  exemplaire  , à tous 
Hui  (fiers  , Sergens  8c  Archers  , de  prétexter  leurs 
emprifonnemens  du  nom  de  la  Chambre  de  Juftice: 
fait  en  ladite  Chambre  le  z6.  Juin  17 16. 

SERGENS  A LOI.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre 
ceux  qui  après  être  parvenus  au  plus  haut  degré  de  la 
Science  du  Droit  Coutumier , font  élevé.;  à cette  di- 
gnité qui  répond  à celle  de  Doilemr  dans  le  Droit 
Civil.  Ils  portent  une  calotte  de  foye  noire  fur  la  tê- 
te , & plaident  avec  des  rolses  de  deux  différentes 
couleurs.  A la  Cour  des  Plaidoyers  Communs , ils 
Ce  tiennent  hors  du  barreau  : mais  dans  toutes  les 
autres  Cours  ils  ont  place  au-dedans.  Les  Docteurs 
en  Droit  ont  la  liberté  de  fe  couvrir  , mais  ceux-ci 
font  découverts  , comme  fervientes  *d  irgtm  , Scr- 
gens à loi.  Servitmtis  amiem  apptliafio  t(t  mtmjleni. 
Dotions  vero  mugijlern.  Cependant , félon  que  le 
rapporte  Mr.  Mitgt , tous  les  Juges  du  Banc  du 
Roi  , des  Plaidoyers  Communs , 8c  Je  l’Echiquier  , 
font  tirés  de  cet  ordre. 

Mr.  dm  Otrtge  nous  décrit  amplement  les  fonc- 
tions d’une  efpêcc  de  Sergens  qui  n'avoient  rien  de 
commun  avec  les  Sergens  de  Juftice.  C'ctoient  de* 
cfpèccs  d'Ecuycrs  ou  de  Vaflàux  , qu’on  appcllyâ 
Hhh 
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Sergent  d’armes  ( fervientet  w armis.  ) Ce  font  des 
Ala  (fiers  & Huiifiers  qui  portent  des  malles  devant 
le  Roi,  qulfcrvoicnt  autrefois  dans  les  Ceremonies, 
■Se  qui  pouvoient  faire  Office  de  Sergcntcric  par  tout 
le  Royaume , fie  fur-tour  contre  les  l’rinccs  Se  grands 
Seigneurs.  Ils  devoiem  fuivre  le  Roi  à la  guerre  , Se 
tcnoicnt  lieu  des  Archers  de  la  Garde  , 6c  avoient 
pour  cela  plusieurs  beaux  privilèges. 

SERGENTERlE  ou  SERGENTlE  fieffée , eft  la 
<hargedu  Sergent  fieffé  t qui  doit  faire  les  Exploite 
pour  la  recherche  & conlcrvation  des  Droits  féo- 
daux du  Seigneur.  Les  Sergens  fieffés  croient  des 
gens  alfiijcttis  à certains  devoirs  , à caufc  des  fiefs 
& héritages  qu'ils  polledoient , qu'on  appelloit  Ser- 
genttrse.  Dans  plulicurs  Coutumes  il  eft  fait  mention 
de  Sergens  pr tuners,  mtfjiers , b/aviers,  Sec,  qui  font 
g'-ns  commis  par  la  Jufticc  pour  la  garde  des  prés  , 
des  moilE.ws  , ou  des  blcs. 

FERGENTIE  , Terme  de  Palais  , qui  fc  dit  en 
plulicurs  façons  de  parler.  On  dit  tenir  en  grande 
fergentie , pour  dire,  tenir  quelque  choie  du  Roi, 
pour  lui  faire  lcrvice  en  perfonne  , comme  de  por- 
ter fa  bannière , fa  lance  , Ion  epee  , à foi»  Couron- 
nement. Voilà  ce  qu'on  appelle  grande  fergentie. 
Mais  tenir  à petite  fergentie , c’cft  tenir  une  Terre  à 
condition  de  donner  au  Roi  chaque  année  quelque 
choie  fervant  à la  guerre , comme  un  arc,  une cpée, 
une  lance  , des  éperons , un  cheval , une  paire  de 
gants  de  fer. 

SERMENT , Terme  de  Droit.  Le  Serment  fc  re- 
çoit .différemment  dans  les  differentes  Jufticcs.  Dans 
la  p]  ùpart  il  eft  déféré  au  défendeur  ; mais  entre 
Marchands , il  eft  déféré  au  demandeur  , Se  même 
dans  toutes  les  affaires  (ommaircs  pour  des  Ibmmcs 
modiques,!»  ce  n’cft  que  le  défendeur  n'offre  à prou- 
ver le  contrai re.Quand  la  demande  eft  importante  Se 
qu'elle  n'cft  pas  prouvée,  le  defendeur  eft  Juge  en  fa 
caufc,  il  en  eft  quitte  en  affirmant  qu'il  ne  doit  rien  j 
c'eft  le  cas  du  ferment  déc  i foire.  Les  Prêtres  jurent  la 
main  fur  la  poitrine  , eau.  bortamur.  j.  qu.  9.  Se  les 
autres  pcrfouncs  la  main  levée.  Le  Prêtre  par  fbn 
état  eft  laint , il  eft  dévoué  à la  lainteté  : Dieu  habi- 
te donc  en  lui  ; il  ne  faut  donc  pas  qu'il  levé  la  main 
^vers  le  Ciel  , mais  qu'il  la  porte  fur  fa  poitrine  , fur 
, fbn  coeur  , où  la  Divinité  doit  habiter  comme  dans 
un  Temple.  Les  autres  perlbnnes  du  monde  ou  du 
‘ficelé  lèvent  la  main  vers  le  Ciel  , où  certainement 
Dieu  habite,  parce  que  leur  état  féculier  n’eft  pas 
un  érat  il  dévoué  Se  fi  confacré.  U faut  obfervcr  que 
quoique  le  demandeur  puiffe  vérifier  fa  demande 
par  destémoins.il  n'cft  pas  pour  cela  difpenfé  de  prê- 
ter le  ferment  qui  lui  eft  demande  : c'eft  un  furplus 
de  preuve  qu'il  donne  au  défendeur  de  la  vériré  Se 
réalité  contenue  dans  fa  demande , 6c  les  Juges  ont 
toutes  les  raifons  pour  appuyer  la  certitude  & l'in- 
faillibilité de  Ion  jugement.  Le  coeur  de  l'homme  eft 
fi  avide  de  gain  , qu’il  faut  prendre  toutes  les  furc- 
tés  pollibtes  pour  n'eue  pas  la  dupe  de  cette  cupidi- 
dite  infatiable.  Quid  non  mertalta  ptelora  cogis , Au- 
rifiera fumes  f Un  Juge  ne  doit  point  craindre  de 
prononcer  en  faveur  de  celui  qui  a des  preuves , Se 
qui  fc  foumet  à la  jufte  vengeance  de  celui  qui  prend 
foi»  faint  nom  en  vain.  Cette  nécclfité  du  ferment 
dans  le  cas  ci-dclfiis  eft  démontrée  par  la  loi  34.  du 
Digefte  de  jurtjurando.  Ainfi  apres  le  ferment  tout 
eft  jugé  pour  l'abfolution  ou  pour  la  condamnation, 
AUm  poji  de latum  çr  preftitum  facramentura  non  po - 
tejt  rtcedi.  C'eft , dit  la  Loi , une  efpccc  de  tran- 
fadion  , qui  a plus  d'autorité  que  la  choie  jugée.  /. 
x.codicn.  L’homme  appelle  Dieu  à témoin  de  ce 
il  dit  , à caufc  que  Dieu  eft  la  Vérité.  On  n'a  que 
la  voyc  de  le  convaincre  de  parjure  : Voyez  P a r- 
JVU 
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SERMENT  de  fi délite’ , eft  celui  que  font  les  Evê- 
ques & Archevêques  au  Roi  après  l’obtention  de 
leurs  Bulles.  Ils  doivent  faire  enregiftrer  le  ferment 
de  fidelité  en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris , 
pour  dorre  la  Régale.  Le  Chapitre  d’une  Egfifc  Ca- 
thédrale , en  polïêlfion  immémoriale  de  conférée 
toutes  les  Prébendes , n'cft  pas  fujet  à l'cxpc&ative 
du  ferment  de  fidelité.  Il  en  eft  autrement  quand 
l'Evêque  a coutume  de  conférer  conjointement  avec 
le  Chapitre  : ainfi  juge  au  Grand  Confeil  en  1686. 
Voyez  le  Journal  du  Palais. 

Puffendorf  définit  ainfi  le  ferment.  Le  ferment  ejf 
un  acte  religieux  , par  lequel  on  ajfure  une  cbtfe  en 
prenant  Dieu  à témoin , ef  déclarant  que  l'on  renonça 
a fa  mt fer  te  or  de , que  l’on  fe  foumet  aux  effets  de 

fa  vengeance  , en  cas  que  l’on  ne  dsft  pas  la  vérité.  Le 
même  Auteur  nous  appelle  la  raifon  de  l'établi  (Te— 
ment  du  ferment , dans  la  recherche  de  la  vérité  qui 
fe  fait  en  Jufticc.  Le  ferment , dit-il , a été  principa- 
lement établi  afin  que  ceux  fur  qui  laerainte  des  hom- 
mes ne  paroitroit  pat  capable  défaire  affet,  d'smpref- 
ficn  , fou  a caufc  qu'ils  font  en  état  de  braver  ou  d'é- 
luder leurs  forces  ,fost  parce  qu’ils  peuvent  fe  flatter 
d'échapter  a leur  vengeance , fuffent  plus  étroitement 
engagés  a dire  la  vérité  , ou  a tenir  leur  parole  , par 
la  crainte  d’une  Divinité  qmt  peut  tout  çr  qui  voit 
tout.  Voilà  le  motif  de  l'inftirurion  du  ferment,  pour 
réprimer  la  malice  des  hommes , 6c  leur  ôter  la  per- 
fualion  & l'efpcrance  de  l'impunité  de  leurs  crimes. 
Mais  on  demande  fur  quoi  eft  fondé  le  jugement 
que  les  Magiftrars  ont  fait  dans  cette  prudente  ins- 
titution , que  le  ferment  étoit  capable  de  produire 
l'effet  fi  juftement  prétendu.  Jecrois  ne  rien  ici  dire 
qui  ne  toit  reconnu  de  tous  les  gens  fages , favoir  , 
que  le  fondement  fur  lequel  on  juge  que  le  ferment 
eft  une  pratique  qui  11c  fera  point  vaine  , mais  très- 
utile  , c'eft  que  tout  homme  raifonnable  Se  qui  n'cft 
point  abruti , eft  convaiucu&  pénétré  de  1a  connoif- 
fance  ou  du  femiment  intérieur  de  l'cxiftencc  de 
Dieu  ; Se  de  plus  , chacun  eft  auffi  pcrfuadë  que  U 
divine  Sagcflêêc  Providence  s’intcrcnc  à la  conlcrva- 
tion & au  maintien  de  fon  ouvrage  , qui  eft  le  foin 
& la  direction  de  toutes  fes  créatures  , mais  fur-tout 
des  hommes  6c  de  la  Société  humaine  éc  Civile.  Cac 
s'il  fc  trouvoit  des  hommes  fi  brutaux  ou  abrutis 
qu'ils  ignoralfent  la  divine  Providence  par  ftupidi- 
té , ou  la  niaffent  devant  les  hommes  ou  en  leur  pro- 
pre cœur,  fans  doute  le  fermait  qu'on  leur  déléreroit 
ou  qu'on  exigeroie  d'eux  , n'aboutiroit  à rien  : mais 
étant  impolfi&lc  dans  la  Nature  humaine  de  trouver 
aucun  fuppôt  de  ce  caraétere  beftial , privé  de  lat 
connoilfancc  , & meme  du  fentiment  de  la  Divini- 
té , il  faut  conclurrc  , que  cette  inftitution  du  fer- 
ment en  Jufticc  pour  une  fi  bonne  fin  , eft  une  infti- 
tutiun  rrès-fage  6c  rrès-nécclïâirc.  L'on  objeétera  , 
que  les  hommes  avares  , Se  avides  des  biens  de  ce 
monde , font  capables  de  faire  cette  violence  à leur 
confcience , Se  de  Elire  un  faux  ferment  pour  ne  pas 
perdre,  ou  pour  acquérir  ainfi  des  biens  in  juftement, 
mais  le  févere  châtiment  qu'on  fait  de  ces  impies  , 
qui  prennent  ainfi  le  Nom  de  Dieu  en  vain,  eft  bien 
capable  de  diminuer  le  nombre  de  ces  perfides.  En- 
fin , comme  l'on  ne  peut  pénétrer  dans  le  cœur  des 
hommes , on  ne  peut  parfaitement  remédier  à ce  ra- 
re inconvénient , qu'en  faifant  tout  ce  qu’on  peut 
pour  découvrir  le  vrai  Se  le  jufte  ,&  renvoyer  le  ref- 
tc  au  jugement  de  Dieu  , foit  fccret  ou  manifefte  , 
pour  protéger  l'innocence  opprimée  , & pour  punir 
la  perfide  injuftice. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  regarde  parti- 
culièrement le  ferment  pour  l’affermiffcmcnr  de  la 
vérité,  dans  les  droits  6e  les  faits.  Nous  allons  parler 
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du  ferment , étirant  qu'il  regarde  U fincérité  de* 
promettes , & la  vérité  d'une  volonté  de  fait  aéhicU 
lcrnent  exiftente  c*  préfcnce  de  Dieu , Sc  qui  regarde 
l'avenir.  C'eft  ce  qui  cunttituc  un  fécond  ufage  du 
ferment  en  Jutticc  , & par  ordre  de  Jufticc  : car  le 
ferment  hors  de  l'ordre  de  Jutticc  doit  être  odieux 
à un  Chrétien  , & même  à un  fi  m pie  honnête-hom- 
mc.  Ce  ferment  léger  Sc  téméraire  , cette  invocation 
du  faim  Nom  de  Dieu  , pour  aflurer  des  vérités  qui 
ne  concernent  pas  des  chofes  trés-confiderables  , cft 
prohibé  par  la  Loi  de  Dieu.  Voici  quelques  ufages 
licites , 8c  même  néccttâires  , du  ferment  en  matière 
de  promette.  Le  ferment  promijfoire  eft  la  promette 
folcmnelle  qu'on  fait  d'exécuter  quelque  chofe  , ou 
d’obfervcr  quelque  choie.  Les  Voeux  font  des  fer- 
mens  6c  des  promettes  qu'on  fait  à Dieu.  Les  Reli- 
gieux  font  trois  Voeux  en  faifant  profeifion  , favoir. 
Vœu  de  Chattcré , Vœu  de  Pauvreté , 6c  Voeu  d'O- 
bcillance.  Dans  le  facrcmcnt  de  Mariage , on  fait 
ferment  entre  les  mains  du  Prêtre,  de  s'êtrc  fidèles 
réciproquement.  Dans  les  Traités  de  Paix  , dans  les 
Sacres  Sc  Couronnemens  des  Rois,  on  fait  faire 
ferment  aux  Rois  fur  les  Evangiles.  Quand  on  rend 
la  foi  Sa  hommage  , on  fait  ferment  à genoux  entre 
les  mains  de  fon  Seigneur  , de  lui  eue  fidèle.  Les 
peuples  font  naturellement  engagés  par  lermcnt 
envers  leur  Souverain  : ils  ne  peuvent  être  dif- 
penfes  par  qui  que  ce  foit  du  ferment  de  fidéÜté.Cc- 
pendanc  on  a vu  un  cas  bien  furprenant  : la  Sorbon- 
ne déclarer  le  Peuple  de  Paris  abfous  du  ferment  de 
fidélité  qu'il  devoir  à Henri  III.  Dans  le  cours  des 
fîcclcs  pattes  , on  a vu  des  Papes  qui  ont  cru  avoir 
le  droit  de  difpcnfcr  les  peuples  des  fermens  de  fide- 
lité faits  aux  Rois.  Tous  les  Officiels  qu'on  reçoit 
prêtent  le  ferment  en  Jutticc  , de  garder  les  Ordon- 
nances. 

A l'égard  de  l'étymologie  du  mot  ferment , voici 
tout  ce  qui  fc  préfentc  , foit  à ma  mémoire  , foit  à 
mon  imagination.  On  dit  que  *'■  ment  vient  du  La- 
tin fâcrAmmtHm.  Je  n'ai  lu  nulle  part  la  rai  (on  de 
cette  étymologie  : mais  je  crois  que  ferment  (c  dit  du 
Latin  fucrnmtmum  , parce  que  l'on  fcelle  l'affirma- 
tion que  l'on  fait  par  une  chofe  facrée  , qui  eft  l'in- 
vocation de  Dieu  , qui  cft  la  Vérité  8c  le  prote&cur 
de  la  Vérité.  Je  m'imagine  que  ferment  peut  avoir 
lignifié  tout  fimplement  autrefois , une  attertion  ou 
affirmation  un  peu  plus  exprcflc  qu'à  l'ordinaire  , Sc 
qu'ainfi  ferment  feroit  venu  de  *ffcrimentitm  , du 
verbe  ajferert , d'où  font  venus  deux  fubftamifs  ver- 
baux , l'un  ajfertio  de  bon  ufage  , qui  a produit  le 
mot  François  affertisn , l'autre  nfftrimen  ou  *fferi- 
mentum , mots  d'une  barbare  Latinité , dont  chacun 
peut  bien  être  enfin  dégénéré  en  ferment.  Enfuite  on 
a voulu  fon i fier  cccte  (impie  attertion  par  l'inter- 
vention d'une  chofe  facrée  , & c'eft  ce  qui  a clevé 
le  fimple  ferment  à la  qualité  de  fterement  ou  fecrèe 
uffertien.  On  pounoit  bien  dériver  le  mot  de  fer- 
ment d'une  autre  manière , fl  on  vouloir , en  dilanc 
que  le  ferment  étant  quelque  chofe  ou  de  folcmnel, 
ou  de  très-fort  en  matière  d'affirmation  , Sc  qui  la 
rend  plus  furc  6c  plus  certaine  , ferment  eft  venu  de 
ftcnramentum  , du  Latin  feettrus  , filr  , ferme  , cer- 
tain. J'ai  quelque  petite  répugnance  à dire  ce  qui 
fuir , 6c  que  j’ai  entendu  dire  à un  Etymologifte  , fa- 
voir , que  ferment  étant  un  lieu  dont  les  Juges  ont 
droit  d’eftreindre  notre  confcienceà  dire  la  vérité,  il 
pourroit  bien  être  venu  de  ferrement , ou  lien  , qui 
nous  lie  6c  engage  à confcrtcr  la  vérité  , ou  à tenir 
notre  promette. 

SERPENT.  Voyez  cet  Article  dans  le  DicUeu- 
tuire  (Economique , 6c  y ajoutez  cc  qui  fuit. 
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Serpent j cr  leur  merfure. 

Il  arrive  fbuvent  aux  gens  de  campagne  d'ctrfl 
mordus  par  quelque  ferpent , qu'ils  rencontrent  ino- 
pinément 6c  en  font  mordus  avant  qu'ils  s'en  (oient; 
aperçus  •,  cette  morfure  eft  ordinairement  mortelle  » 
fi  on  n'y  apporte  promptement  du  rcmede  : un  des 
plus  affinés , cft  d'emporter  fur  te  champ  avec  uu 
coup  de  cifeau  ou  de  rafoir  la  partie  mordue , pour 
éviter  que  le  venin  ne  fc  communique  pas  dans  U 
mattê  du  fang  par  la  circulation  , 6c  la  laifler  enluite 
bien  faigner  autant  qu’elle  faignera. 

Mais  parce  qu'on  n'a  pas  d'abord  à la  campagne» 
des  raioirs  ou  des  cifeaux  pour  faire  cette  opération» 
on  fe  lcrvira  du  remède  fuivant , qui  fc  trouve  ordi- 
nairement par  toutes  les  campagnes. 

H faut  d'abord  ramafler  quelques  feuilles  du  tap- 
fus  barbatus  ou  bouillon  blanc  , & en  frotter  la  par- 
tie mordue  & toutes  celles  qui  auraient  déjà  enflé» 
pendant  aflez  long-tems  , 6c  en  appliquer  enfuite 
fur  la  morlurc  de  nouvelles  feuilles  » en  donner  mê- 
me intérieurement  du  fuc  fi  on  peut  en  tirer,  8c  dans 
peu  de  temps  on  fera  guéri  : c'eft  fur  cette  plante  que 
la  belette  va  fe  vautrer , lorfqu’elle  a été  mordue  par 
le  fera  eut  fon  ennemi  ; comme  le  crapaud  va  fc  vau- 
trer fur  le  petit  plantain  , lorfqu'il  a été  piqué  par 
l'araignée. 

Si  c'eft  une  vipere  qui  vous  ait  mordu , il  faut  fe 
fervir  de  la  plante  appcllcc  buglottum  échioïdes  ou 
échium  de  la  même  manière  que  nous  venons  de 
dire  du  tapfus  barbatus  : cc  font  là  les  véritables  re- 
mettes fpccifiques  pour  ces  dangereufes  maladies. 

SERPENTIN  » Terme  d'Architcciurc.  Voyez 
M a k br  f SzRpr»rriN. 

SERRE  : c'eft  une  cfpèce  de  faite  de  trois  à quatre 
toifes  de  largeur , fur  certaine  longueur  , au  rez-dc 
chaullce  d'un  Jardin , expofée  pour  le  mieux  au  Mi- 
di , bien  percée  pour  en  recevoir  le  foleil , Sc  clofe 
de  portes  5c  chaffis  doubles  , dans  laquelle  on  ferro 
les  arbrifleaux  , les  orangers  , les  fleurs  6c  les  fruits 
qui  ne  peuvenc  pas  foutfrir  la  rigueur  de  l'Hiver. 

SERRURE , principale  pièce  des  menus  ouvrages 
de  Serrurerie  , qui  a ditterens  noms  , garnitures  6C 
formes,  félon  les  portes  qu'elle  doit  ouvrir  & fermer» 
6c  qui  eft  au  moins  compofée  d'un  pêne  qui  la  fer- 
me , d'un  reflurt  qui  le  fait  agir  , d'un  foncct  qui 
couvre  ce  relient , d'un  canon  qui  conduit  la  clé  , 6c 
de  plulieurs  autres  pièces  renfermées  dans  fa  cloifon, 
avec  une  entrée  ou  écullbn  au  dehors.  Les  ferrures 
ienardcj  s'ouvrent  de  deux  côtés  i celles  a rejftrt  fe 
ferment  en  tirant  la  porte  , 6c  s’ouvrent  en  dedans 
avec  un  bouton  ; celles  a pêne  dermant  de  plufieurs 
façons,  ne  fe  ferment  Sc  ne  s'ouvrent  qu'avec  la  clé  ; 
celles  a clenche  font  pour  les  portes  cocheres  ; Sc 
celles  qu'on  nomme  pHfe-pAr-tent  pour  les  portes 
d’encrcc  de  maifon.  il  vient  du  mot  fera.  Latin,  qui 
fignifie  auffi  ferrure. 

SERRURERIE.  Se  dit  auffi  bien  de  l’ouvrage , 
que  de  l'Art  de  travailler  le  fer.  Et  Serrurier  fe  die 
auffi  bien  du  Maître , que  du  Compagnon. 

SERVICE , Terme  d'Architcékurc.  Ce  mot  s'en- 
tend , dans  l’Art  de  bâtir  , du  tranfport  des  maté- 
riaux , du  chantier  , au  pied  du  bâcimcnt  qu'o» 
élève  j 6:  de  cet  endroit  fur  le  tas.  Ainfi  , plus  l’édi- 
fice eft  haut , plus  le  fcrvicc  en  eft  long  6c  difficile 
en  l'achevant. 

SERVICE , en  termes  de  Jurifprudence  , eft  le 
devoir  auquel  un  Sujet  eft  tenu  envers  fon  Seigneur 
féodal  ; c'eft  le  fervice  d’un  Vattâl  qui  cft  obligé  de 
fervir  fon  Seigneur  en  guerre  avec  un  ou  plufieurs 
hommes.  Service  fe  dit  auffi  de  l'emploi , de  U 
H h h i j 
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tondlon  de  ceux  qui  (créent  le  Roi  dans  U Magis- 
trature , dans  les  Finances  Si  dans  les  Armées,  «JVr- 
t’tte  le  die  de  tout  ce  qu'on  fait  d'utile  pour  le  Roi  * 
pour  l’Etat , pour  le  Public  , tant  en  guerre  qu’en 
paix.  Ainli  on  die  au  un  tel  Magijlrat  4 rendu  de 
grands  fervtces  à l'Etat  dans  le  Confeil  er  dam  d'im- 
portant et  Négociations.  Service  fe  dit  autfi  dans 
i’Occonomie  , des  fècorns  mercenaire*  que  ren- 
dent les  Valets  à gages  , ou  les  Efclaves  qu'on  a 
achetés  i Si  généralement  toutes  forte*  de  Domef- 
tiques. 

SERVICE  DIVIN.  Ordonnances . 

En  1568.  Déclaration  du  Roi,  portant  défcnfes 
à toutes  perlônnes  de  fc  fervir  des  cloches  Se  autres 
meubles  deftinés  pour  le  fervice  divin  : donnée  à St. 
Maur  des  folles  le  7.  Scptembtc  1 5(58.  Voyez  Fontan. 
tom.  4.  pag.  yy8. 

En  1671.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a fait  dé- 
fenfes  de  fréquenter  les  Cabarets  pendant  le  fer- 
vice  divin  : fait  au  Parlement  au  mois  de  Jan- 
vier 1671. 

SERVITUDE  , Terme  de  Droit , qui  eft  d'un 
$rand  ufage  dans  la  théorie  Se  la  pratique  de  la  Ju- 
rifprudeiice.  Servitude  eft  un  droit  impolé  fur  l'héri- 
tage. L'ufufruit , l'ufagc  & l habitation  font  des  fer- 
vitudes, puifqu'clles  font  impuléts  fur  les  biens  au 
profit  de  l'ufufruitier  ,de  l'ufager  , ou  de  celui  qui 
a le  droit  d'habitation.  Une  veuve  , par  exemple , a 
fuivant  fon  contrat  de  mariage  , fon  habitation  , fa 
vie  dutam,  dans  le Clûtcau.  C'eft  une  fervitude  per- 
foncllc,  qui  ne  s'eteint  que  par  le  décès  de  la  veuve. 
La  fervitude  réelle  eft  duc  à un  héritage  par  un  autre 
héritage.  Les  Jurifcor.lulccs  appellent  les  fervitudes 
impolées  fur  les  mai  fous  , fervitudes  urbaines  : ils 
appellent  celles  qui  font  impolées  lur  les  terres,  fer- 
virudes  prédiales  ou  rurales.  Les  Jurifcoufultcs  nom- 
ment les  bâtiment  de  la  ville  Se  des  champs , wr- 
ban  a pradia  -,  Si  les  terres , rujlica  predia.  Si  le  pro- 
priétaire d'uoc  maifon  eleve  fa  maifon  ou  fon  mur 
trop  haut  , il  impute  une  fervitude  fur  la  maifon 
voilîne.  Si  il  en  peut  être  empêché  , à moins  qu'il 
n'ait  un  titre  qui  lui  en  donne  la  faculté.  C'eft  ccnc 
fervitude  qu'011  appelle fervitus  ahius  non  tolltndi. 
Si  on  fait  couler  les  eaux  de  fa  maifon  dans  la  cour 
de  la  maifon  voifmc , le  voitîn  a droit  de  l'cmpcchcr  , 
uand  la  fervitude  n'eft  pas  bien  établie  : fervitus 
ilhcidn  avertendi.  T out  ce  qui  eft  contre  le  bien 
commun  en  matière  de  fervitude  , doit  être  fondé 
fur  un  titre.  Une  maifon  qui  fert  à en  appuyer  une 
autre  , foudre  une  fervitude  : fervitus  oneris  ferends. 
Il  en  eft  de  même  quand  les  poutres  Si  les  folives 
font  pofées  fur  le  mur  voilîn  : fervitus  tigni  immit- 
tendi  ; ou  que  l'on  a des  faillies  fut  l'héritage  de  l’su- 
tre  : fervitus  proj  ici  ends  vel  prottgends.  Si  on  bouche 
la  vue  d'une  maifon , c’eft  y impofer  une  fervitude  : 
Ne  lumiHibsis  vel  prtfpellui  ofjlciatur.  Le  droit  de 
paflèr  par  une  maifon  eft  une  fervitude  itinerts.  Voill 
des  exemples  des  fervitudes  urbaines.  Le  droit  de 
palier  dans  les  terres  d’autrui  par  un  petit  chemin 
ou  un  femier , pour  aller  à fes  héritages  , ou  pour  fe 
promener  à pied  ou  à cheval  » le  droit  d'y  prendre 
un  chemin  Se  d’y  faire  palier  des  chariots , Se  le  droit 
d'y  faire  palier  toute  forte  de  voitures  . font  des  fer- 
vitudes prédialcs  : iter.  aflus.  via . L’cfpccc  de  fer- 
vitude eft  déclarée  Se  expliquée  par  le  cirre  où  elle 
eft  établie  : c'eft  pourquoi  il  eft  aîfé  d'en  favoir  la 
mture.  Les  autres  fervitudes  prcdiales  font  le  droit 
d'aqueduc  , ou  de  faire  pafïcr  de  l'eau  par  des  tu- 
yaux par  l'héritage  d'autrui , & puifer  de  l'eau  à la 
fbr.taincou  au  puits  de  fon  voifin  , d’abbreuver  fes 
beftiaux  aux  eaux  de  fon  voifm  , de  le*  faire  paître 
fur  fes  terres  Sic.  On  voit  dans  la  Coutume  de  Paris 
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4«  titre  t}.  des  fervitudes  cr  rapp  erts  des  Jurés , les 
règles  qui  établirent  le  Droit  commun  fur  cette  ma- 
tière. Ce  qu’il  y a principalement  à remarquer  , eft 
que  , fuivant  f article  186.  le  droit  de  fervitude  ne 
s'acquicrt  par  longue  jouïfTànce  fans  tiuc  , encore 
que  l'on  eût  joui  pendant  100.  ans  -,  au-lieu  que  la 
liberté  s'acquiert  par  j 0.  ans  contre  le  titre  entre 
non  privilégiés.  L’article  x 1 j.  veut  que  le  Pere  de 
famille  qui  met  hors  de  fes  mains  une  partie  de  fa 
maifon  , déclare  fpécialement  quelles  fervitudes  il 
retient  fur  la  portion  qu'il  aliéné  , ou  quelles  ferviru- 
des  il  conftitue  fur  la  portion  qu'il  conferve  ; ajou- 
tant ledit  article,  qu’il  le  doit  nommer  Se  fpéciale- 
ment déclarer  > tant  pour  l'endroic , grandeur , hau- 
teur , mefure  , qu'efpece  de  fervitude , Se  que  toutes 
conftitutions  de  fervitudes  fans  les  déclarer  , ne  font 
point  valables.  L'article  fuivant  porte  , que  la  defti- 
nation  du  Pere  de  famille  vaut  titre  , quand  elle 
eft  par  écrit , Si  non  autrement.  On  doit  enten- 
dre par  le  Pere  famille  , le  propriétaire  de  l'hcri- 
tage.  Voyez  Actions  conftffoires  cr  négatoires. 

Cet  article  eft  fî  important  à l’Occonome  Se  au 
Pcrc  de  famille  , que  j'ai  jugé  devoir  retoucher  cette 
matière  d'une  manière  abrégée  & méthodique  , 
pour  en  pouvoir  par-là  plus  facilement  meubler  fa 
mémoire. 

SERVITUDE.  1.  Il  eft  facile  de  remarquer  par 
touc  l'Article  précédent,  que  le  mot  de  fervitude  a 
deux  fens  j favoir,  la  fervitude  aéhve  , qui  eft  utile  , 
commode  Se  avantageufe  -,  Si  la  fervitude  paffive  , 
qui  eft  onereufe  Si  incommode.  Servttus  alhva  tfl 
tjua  <juis  , vel  tjuid  , ftrvit  mihi.  Serviras  pojfiva  , 
cum  ego  , vel  quid  mes  yfervit  & infervit  ait  en.  Re- 
marquez. 

1.  Que  le  fonds  aflù^etti  à une  fervitude  s'appelle 
le  fonds  fervant  ; Si  le  fonds  à qui  elle  eft  duc  , eft 
appcllé  le  fonds  dominant. 

On  diflingue  les  fervitudes  en  trois  cfpeccs , 
perfonelies  , réelles , Si  mixtes.  La  fervitude  per- 
fonetle  eft  celle  qui  eft  due  par  1a  perfonne  , comme 
par  un  cfclavc  à fon  maître.  Aujourd’hui  en  France 
cctrc  fervitude  perfoncllc  n’eft  plus  en  ufage  , elle  fc 
réduit  prélemcment  à quelques  corvées.  ( Voyez 
l’Article  CûRvit.  ) La  fervitude  mixte  eft  due  à la 
perforine  par  la  choie  , comme  un  ufufruit.  Les  fer- 
vitudes réelles  font  des  fervitudes  ou  urbaines  , ou 
rujtifues.  La  fervitude  urbaine  eft  celle  qui  eft  due 
par  un  bâtiment  ou  une  maifon  , en  quelque  lieu 
qu’elle  (oit  fîtuée  , ou  à la  ville  ou  à 1a  campagne  , 
Comme  de  fouftrir  une  vue  , un  égout , de  porter  une 
gouticrc  , de  fuutenir  ou  le  toit  ou  les  fommiers  de 
la  maifon  voilure , de  ne  pouvoir  haulïcr  ou  le  toit 
ou  les  murailles , ni  élever  aucune chofc  qui  empêche 
la  vue  Sic.  Les  fervitudes  rufliyues  font  dues  par  le 
fonds  où  il  n'y  a aucun  édifice , comme  le  droit  de 
ciiemin  ou  de  pafTagc  &c.  il  y a auflî  des  fervitudes 
naturelles  ; par  exemple , fi  l'on  ne  peut  recueillir  les 
fruits  de  fon  champ , ou  réparer  fa  maifon  , fans 
pafïcr  fur  les  terres  de  fon  voifin  qui  l'environnent 
de  tous  côtés , en  ce  cas  le  voifin  eft  obligé  de  fôuffrir 
le  pû  liage  comme  une  fervitude  naturelle.  Telle  eft. 
encore  la  décharge  Sc  l’écoulement  de  l'eau  du  fonds 
fupérieur  fur  l’inférieur.  Remarque»  aufïi  que  com- 
me les  fervitudes  ( pafftves  ) ne  font  pas  favorables  , 
on  les  relirai nt  autant  qu’on  peut  par  ccnc  maxime 
générale  , odiofa  funt  rtfiringenda.  Par  l'ancien  Droit 
Komain,les  fervitudes  urbaines  fe  pouvoient  acquérir 
par  L'ufucapion  , Se  non  les  fervitudes  ruftiques.  La 
Loi  Scribonia  abolit  cette  coutume  , Si  décida  que 
les  fervitudes  urbaines  ne  fc  pouvoient  point  non 
plus  acquérir  par  l’ufucapion.  Quelques  Jurifcoo- 
lultcs  tiennent  que  Us  fervitudes  apparentes  feule- 
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mène  » & non  pas  les  (êrvitudes  occultes  , peuvent 
être  preferites  ; parce  que  pouvant  être  apperçuet , 
l'on  ne  prclume  pas  que  le  propriétaire  les  eût  louf- 
fortes  fans  être  courrai nt  par  le  titre  6c  par  le  droit 
légitime  du  poffirffeur. 

SEH.V1VI , Terme  de  Jurifprudcnce.  Mot  Latin, 
qui  lignifie /a»  fervi.  A&c  ou  certificat  de  fer  vice 
aéfcuel , qu’un  Officier  a fait  fdon  fa  charge  6c  état , 
afin  d'être  paye  de  fes  gages  &c  Jouir  de  fes  privi- 
lèges- 

SEU. 

^ SEUIL  : c*eft  la  partie  inférieure  d’une  porte, 
ou  la  pierre  qui  eft  entre  les  tableaux  , 6c  qui  ne 
diffère  dupât , qu’en  ce  qu'elle  eft  arafée  d'après  le 
mur.  Le  feuil  a quelquefois  une  feuillure  , pour 
recevoir  le  battement  de  la  porte  mobile.  En  La- 
tin hmen. 

SEUIL  d'une  Eclufe , eft  une  picce  de  bois  qui , 
polec  de  travers  entre  deux  poteaux  au  fond  de  l'eau  , 
fort  à appuyer  par  le  bas  la  porte  ou  les  arguilles 
d'une  éclufc  ou  d’un  pertuis. 

SEUIL  de  Pont-levis , grolle  pièce  de  bois  avec 
feuillure  arretée  aux  bords  de  la  conrre-efcarpe  d’un 
folle  , pour  recevoir  le  battement  d'un  pont-levis 
quand  on  l’abbaific.  On  l’appelle  aulfi  Sommier. 

S EX. 

SEXE,  par  rapport  au  Droit.  On  entre  dans  de 
«grandes  conlidcrations  dans  le  Droit  , fur  ce  point 
de  la  diverlité  des  perfonnes  par  les  deux  fixes.  Le 
foxemafeulin  eft  Fort  favorilc  dans  prcfquc  toutes 
les  Loix  des  diverfes  Nations , foit  que  le  fexe  le  plus 
fort  ait  été  toujours  en  état  de  fe  failir  de  la  puilîan- 
cc  & de  l’autorité  légillative  j foit  que  les  Auteurs 
des  Loix  , par  un  effet  de  leur  fageflè  , 6c  de  leur 
ménagement  pour  la  foibleffe  6c  ta  dclicatcflc  du 
tempérament  féminin  , ayent  voulu  en  les  mettant 
fous  la  protection  Sc  la  tutelle  du  foxe  le  plus  fort , 
les  difpcnlcr  d'un  grand  nombre  de  follicicudes 
onéreufes  6c  inutiles  , dont  clics  n'auroienc  pu  s’ac- 
quitter à leur  propre  égard  d’une  manière  aulfi  fure 
6c  efficace.  Ces  Légillatcurs  font  tous  convenus  que 
la  moitié  de  la  Nature  humaine  qui  étoic  la  plus  ro- 
bufte  , dévoit  fervi r & foutenic  la  moins  forte.  La 
complaifancc  6c  les  égards  que  toutes  les  Nations 
polies  ont  pour  les  femmes,  fait  comioitrc  la  bonne 
intention  des  Lcgillareurs , qui  ont  fait  tomber  fur 
les  hommes  tout  ce  qu’il  y a d'oncrcux  dans  la  vie. 
Aller  à la  guerre , défendre  les  femmes  6c  (es  enfans  , 
6c  les  perfonnes  vénérables  par  leur  âge  6c  par  leurs 
emplois  publics  , font  les  devoirs  des  hommes.  Le 
fruit  de  la  guerre  eft  particulièrement  pour  les  fem- 
mes : ce  lont  elles  qui  jouïlfent  particulièrement  de 
la  paix  6c  de  la  tranquillité  dans  leur  famille  , occu- 
pées au  fcul  foin  de  la  nourriture  Ôc  de  l'éducation 
de  leurs  enfàns , 6c  au  bon  ordre  de  leur  maifon. 
Pour  leur  repos  , les  hommes  prennent  le  loin  des 
affaires  civiles  6c  politiques,  6c  courent  les  mers  6c 
les  divers  pays  pour  amallcr  toute  forte  de  biens 
dans  leur  maifon.  Ce  font  eux  fculsqui  pourfuivenc 
leurs  droits  dans  le  Barreau  , 6c  qui  font  toutes  les 
affaires  où  il  faut  du  mouvement  , du  foin  & de 
l'application  ou  du  corps  ou  de  l'efprit , ou  de  tout 
les  deux  cnfemblc. 

SEXTE  , Terme  de  Droit  Eccléfuftique.  On  ap- 
pelle ainfi  la  collection  des  Décrétales  faite  par  Ri- 
chard de  Alalumlmi  Ôc  par  ordre  du  Pape  Boniface 
VIII.  c\\  1 199.  On  l’appelle  Stxte  , parce  qu’elle 
eft  intitulée  liber  fextus  : comme  fi  c’étoit  un  fixieme 
livre  6c  une  fuite  des  Décrétales  divifecs  de  même 
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p*r  titres  6c  les  titres  par  chapitres.  Elle  eft  corapoice 
des  Confticucions  des  Papes  Grégoire  IX.  6c  X.  Inno- 
cent IV.  Alexandre  III.  Urbain  lU.  K Kolas  III.  6c 
Boni  face  VIII.  On  a mis  dans  le  même  volume 
cinq  livres  des  Confticuiions  de  Clément  V.  foc- 
ccllcur  de  Boni  face  , lous  le  titre  de  Clémentines.  U y 
a au  (fi  vingt  Conftirutions  de  Jean  XXII.  appellces 
Extravagantes  , parce  qu’elles  comprennent  des  ma- 
tières differentes , Sc  qui  ne  roulent  pas  fur  une  feule 
efpece.  On  y a joint  quelques  autres  Conftitutions 
du  même  Pape  Jean  XXII.  6c  de  quelques-uns  de  fes 
fuccdlcurs.  La  Collection  de  Bonsfact  fut  mal  reçue 
en  France  , à caufc  des  différends  de  ce  Pape  avec  le 
Roi  Philippe  le  Bel. 

SEXTE , Terme  de  Gabelle , qui  regarde  les  droits 
du  Roi.  Les  Receveurs  du  Ici  font  obligés  d'avoir  un 
regiftre  fexte  , qui  contient  le  nom  6c  les  facultés  d« 
ceux  qui  font  fujets  à leur  Grenier , 6c  fur  lequel  ils 
doivent  écrite  tout  le  ici  que  chaque  particulier  levé  j 
ce  qui  s'appelle  décharger  le  fextt. 

SEXTELAGE  eft  aulfi  un  droit  qui  le  paye  pour 
chaque  leptier  de  grain.  Le  Scxtclagc  eft  un  droit 
fcigneurial. 

SI. 

S I.  Dans  le  ftytede  Chancellerie  Sc  d'Edics , cette 
particule  a un  fens  tout  different  de  celui  qu'il  a 
par-tout  ailleurs:  car/ eft  une  particule  conditionelle 
6c  dubitative  , venant  du  Latin / , qui  a le  meme 
fens  ; mais  dans  cette  phrafe  par  où  commencent  les 
Commi (fions , appelées  à la  fin  des  Lettres  dcfditcs 
Expéditions  de  Chancellerie  , fi  donnons  en  mande- 
mens , ce  fi  n'eft  point  conditioncl , mais  au  contraire 
très  pofitif  5c  concluant  , tout  de  même  que  li  on 
difoit  partant;  5c  il  eft  équivalant ù cette  phrafe  , 
ce  uni  étant  ainfi.  Il  vient  de  l'adverbe/e  , ainfi  , 6c 
partant  ; non  de  la  conjonction  latine  fi. 

Il  a un  autre  ufage  dans  les  façons  de  parler  de  lz 
Pratique  , qui  marque  une  alternative  qu'on  offre. 
Par  exemple  on  dira  , dans  les  formules  d'une  fen- 
tence  : Il  efi  condamné  a déguerpir  ,fi  mieux  il  natme 
parer  la  dette.  Mais  cette  façon  de  parler  ainfi  peut 
être  réduite  facilement  au  fens  du  fi  ordinaire , qui 
eft  conditioncl. 

S I E. 

SIEGE  , Terme  de  Juri  (prudence  Civile  6c  Ca- 
nonique. Il  y a des  Sièges  Préfiiiastx  , des  Sièges 
Royaux  , des  Sièges  Subalternes , qui  font  les  Juftices 
des  Seigneurs , le  Siège  de  la  Conn  'etablie  , des  Aiaré- 
chauffées. 

Siège  fc  prend  aulfi  pour  toute  forte  de  Jurifiiic- 
tion  Ecclcfiaftiquc.  Quand  on  a recours  au  Pape  , on 
dit  (ju’on  réclame  l'autorité  du  St.  Siège.  Le  titre  de 
Siège  eft  demeuré  par  préférence  au  Siège  6c  1 l'Evê- 
que  de  Rome.  Plufieurs  bons  Catholiques  mettent 
une  grande  différence  entre  le  Siège  Apoftoliquc , Ôc 
la  Cour  de  Rome  : ils  ont  tous  de  la  vénération  pour 
le  Siège  Apoftoliquc  , mais  ils  prennent  de  grandes 
précautions  quand  ils  ont  quelque  affaire  avec  la 
Cour  de  Rome.  Les  Doilcurs  Italiens  ne  reconnoifi- 
fent  qu'un  fcul  Siège  Papal , contre  lequel  les  portes 
d'Enrcr  ne  peuvent  jamais  prévaloir  , étant  fous  la 
proteélionfle  l'infpiration  du  St.  Elpiit  qui  anime  ôc 
dirige  les  fucccftcurs  de  St.  Pierre. 

SIEGE  ROYAL.  Ordonnances  Jur  cette  mâ- 
tine. 

En  1 696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Con- 
fcillcrs-Subftituts  des  Avocats  6c  Procureurs  du  Roi 
des  Sièges  Royaux  : donné  au  mois  d 'Avril  1696. 
regiftré  le  9.  Niai  fuivant. 

En  1699.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , ponant  que 
H li  h iij 
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les  Officiers  des  Sièges  rclTôrtilîâns  nuement  aux 
Cours  fupérieures , auxquels  n'avoit  été  tenu  compte 
des  lômmcs  qu'ils  avoient  paye  ou  leurs  prédcccf* 
icurs , pour  le  prêt  de  leurs  Offices , en  execution 
de  la  Déclaration  de  1691.  fur  la  finance  des  au- 
gmentations des  gages  à eux  attribuées  par  la  Dé- 
claration du  17.  Oâobre  169  j.  feroient  reçus  au 
droit  annuel  en  rcprélcntant  les  originaux  des 
quittances  defdites  fommes  aux  Tréforicrs  des 
Kevenus  cafuels  : fait  au  Confêil  le  17.  Jan- 
vier 1699. 

En  41699.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , portant  que 
fur  les  fommes  ordonnées  pour  le  rembourfement 
des  gages  5c  augmentations  des  gages  héréditaires 
attribués  aux  corps  des  Officiers  des  Sièges  reflor- 
tiffans  nuement  aux  Cours  fupérieurcs , fupprimes 
par  la  Déclaration  du  4.  Oétobrc  1698.  il  feroit 
pris  fur  leur  requilition  celles  nccellaircs  pour  le 
payement  du  prêt  & annuel  de  leurs  Offices , nou- 
obfta.it  toutes  faifies  Sc  oppositions  faites  ou  J faire , 
à l'exception  de  celles  formées'  par  les  particuliers 
ui  avoient  prêté  leurs  deniers  pour  l'acquificion 
'iceux  , lcfqucls  feroient  payés  par  préférence  ; 5c 
que  les  conteftations  qui  pourroient  intervenir  pour 
tailbu  de  ce  entre  les  Officiers  Sc  les  Gtiliflans  5c 
cppofkns  , {croient  réglées  lommairement  par  les 
Sieurs  liucndans  6c  Commilfaircs  de  Paris  , des 
Provinces  ôc  Généralités  : fait  au  Confcil  le  x8. 
Février  .1 699. 

Eu  1700.  Arrêt  du  Confcil  d'Ernt  , qui  a ordon- 
né que  les  Officiers  des  principaux  Sièges  Royaux 
feroient  tenus  d'alfifter  les  Licutcnans-généraux  de 
Police  pour  juger  en  dernier  retient  les  procès  des 
mendiant  6c  vagabonds  , conformément  à la  Dé- 
claration du  16.  Juillet  dernier  ; 8c  faute  de  ce , 
qu’il  {croit  permis  d'appcllcr  des  Gradués  au  nom- 
bre de  l'Ordonnance  : fait  au  Confcil  le  11.  Dé- 
cembre 1700. 

En  1701.  Elit  du  Roi  , portant  affranchi itcment 
de  U Taille  en  faveur  des  Officiers  des  Sièges  Royaux 
reilortitlàns  nuement  aux  Cours  (upérieures  , moyen- 
nant finance:  donné  i Marly  au  mois  de  Juillet  1701. 
cnregiftre  au  Parlement  le  10.  dudit  mois. 

En  la  même  année  1701.  Déclaration  du  Roi , 
portant  exemption  de  l'uftcncilc  en  faveur  des 
Officiers  des  Bailliages  , Scnéchaullces  > Sièges 
Prclidiaux  5c  autres  Sièges  retlbrtiftâns  nuement 
es  Cours  fupérieurcs  , 6c  des  Officiers  des  Elec- 
tions & Greniers  à fel  : donnée  le  14.  d'Ocho- 
bre  1701. 

En  170}.  Edit  du  Roi  , portant  création  de 
Lieutenans-généraux  d’épée  dans  les  Sièges  qui  r ef- 
fort! (Tent  nuement  aux  Cours  : donné  au  mois 
d ‘Oâobre  170J. 

En  1704.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
pour  l'exécution  Je  l'Edit  du  mois  d'Oétobrc  170$. 
portant  création  de  Lieutenans-généraux  d'épée 
dans  les  Sièges  Royaux  : donnée  le  $0.  Décem- 
bre 1704. 

En  1717.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  ,aui  a ordon- 
né que  les  Greffiers  des  Sièges  , dans  lcfqucls  les  dé- 
pens dévoient  être  liquidés  fuivant  l'Ordonnance 
de  1667.  feroient  tenus  de  remplir  fur  les  minutes 
des  fenrences  les  fommes  auxquelles  lefdits  dépens 
fc  crouveroicnt  monter  , en  même  tems  qu'ils  dref- 
feroient  leurs  minutes  ; leur  a fait  défaites  de  les 
lai  (1er  en  blanc  , à peine  de  joo.  livres  d'amende  5c 
d'intcrdtâion  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  18. 
Août  1717. 

SIEGE  d'aifanee  , Terme  de  l'Arc  de  bâtir.  C'eft 
la  devanture  5c  la  lunette  d'une  aifance. 
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SIGNAGE.  C'cftle  deffeind’un  compartiment  de 
vitres  , tracé  au  blanc  fur  le  verre  , ou  à la  pierre 
noire  fur  un  ais  blanchi , pour  faire  les  panneaux  6C 
les  chef-d 'œuvres  de  Vitrerie. 

SIGNANDA1KE  , Terme  de  Palais  : ?«/  fait fc 
ntr  , &c  <j m doit  faner.  Dans  les  Actes  très-impor- 
tans , comme  Teftamens , Donations  , Criées  &c.  il 
faut  des  témoins  faniuuUiret , qui  lignent  effective, 
mem  les  Aéles  ; 6c  non  pas  de  ceux  qui  déclarent 
qu'ils  ne  fauroient  faire  qu'une  marque. 

SIGNATURE,  Terme  de  Jurifprudencc.En  Cour 
de  Rome,  c'eft  la  provifion  , la  Supplique  répondue 
par  le  Pape , ou  la  minute  originale  écrite  en  abré- 
gé 5c  en  papier  , d'une  grâce  , dit  pente  , ou  colla- 
tion d’un  Bénéfice  , fur  laquelle  le  Pape  a mis  le  fine 
de  fa  propre  main  , ou  dont  le  cenceffum  eft  écrit 
en  fa  prélcncc.  C'eft  la  iignaturc  appelée  au  bas  de 
la  fupplique , qui  donne  le  nom  à l'Aâc  entier.  La 
fignature  contient  les  claules  , dérogations  5c  dif- 
penfes , avec  lefquellcs  le  Pape  accorde  la  grâce  ou 
le  Bénéfice  ; avec  la  commilîion  pour  l’exécution  , 
ou  sn  fermes  dignum  , ou  en  forme  graciculc.  La  fig- 
narurc  de  la  main  du  Pape , par  laquelle  il  répond 
fiat  nt  petitur  , cft  proférée  à celle  qui  eft  répondue 
par  le  Préfet  en  fa  prélcncc  & en  ces  termes  , totteef- 
Jiim  ut  petitur  tn  proférai, a D.  N.Pap. r.C'cft  ce  qu'on 
appelle  Cettfent , ôc  ce  Confcns  eft  enfuite  étendu  par 
les  Officiers  prépofes  pour  cela.  Quelquefois  dans 
les  fignarurcs  où  il  y a fiât , le  Pape  ajoute  le  proprtn 
meta  , c’eft-à-dire  , de  Ion  propre  mouvemenr.Cette 
elaufe  y donne  plus  de  force  ; mais  elle  n cft  point 
reçue  en  France.  La  date  eft  auili  une  partie  clfcn- 
ticllc  de  la  fignature  : clic  fe  prend  d'ordinaire  du 
jour  que  la  fupplique  a cré  répondue.  La  fignature 
de  Cour  de  Rome  fuffit  en  France  pour  faire  foi  5C 
pour  la  prilé  de  pollèlfion  , fans  qu’il  fuit  belbin  de 
prendre  des  Bulles , excepté  pour  les  Bénéfices  Con- 
liftomux.  Pour  les  collations  des  Bénéfices  /impies 
ou  des  grâces  particulières  , on  envoyé  la  fignature 
originale  ; mais  elle  cft  fujette  à vérification  par  un 
Certificat  de  deux  Banquiers  : Voyez  Provision.  Il 
y a trois  (ortes  de  Signature  : l'une  en  ferme  gracie *»- 
fe , quand  elle  s'expédie  fur  une  Atteftacion  de  l’Or- 
dinaire : l'autre  informé  dignum  antigua  , qui  s’ex- 
pédie pour  les  Cures  ou  Dignités  des  Eglifes  Cathé- 
drales , 6c  pour  les  dévolues,  avec  une  telle  elaute 
à la  fin  ; & on  les  appelle  en  ferme  commiffoire  , c'cft- 
à-dire  , qu'on  ne  peut  prendre  polie  flion  du  Bénéfi- 
ce qu'on  n'ait  auparavant  obtenu  un  vifo  de  l’Ordi- 
naire dont  il  dépend.  La  troilicmc  cft  « forma  dig- 
nnm  nevifj'tma  , qui  cft  une  efpccc  de  fécondé  figna- 
turc  ou  Lettre  cxccutorialc  , qu'on  donne  quand  à 
faute  par  l'Ordinaire  d’exécuter  dans  les  trente  jours 
la  commilfion  portée  par  la  fignature  , on  enjoint  à 
fbn  refus  à l'Ordinaire  plus  voifin  de  l’exécuter. 

SIGNATURE  de  Grâce  , Signature  de  Jnfiice. 
Ce  font  deux  Tribunaux  de  Rome.  A l'une  5c  à 
l'aurre  prélide  un  Cardinal  qu’on  appelle  Préfet  de 
la  Signature  de  grâce  , 6c  Préfet  de  la  Signature  de 
Jnfiice.  Les  1 x.  plus  anciens  Référendaires  ont  voix 
délibérative  i l’une  & l'autre  Signature.  Ils  jugent 
par  appel  des  caufcs  qui  «'excédent  pas  la  fomme 
de  joo.  écus  d’or  : au-dcfïus  elles  vont  à la  Rete  , 
qui  cft  une  autre  Jurifdiâion. 

Ce  terme  particulier  de  Droit  en  Cour  de  Rome 
eft  tiré  du  mot  général  Signature  , qui  eft  une  louf- 
cription  , une  appelition  de  fon  nom  au  bas  d'un 
Aâe  , tnife  de  la  propre  main  , pour  le  confirmer 
te  le  rendre  valable.  On  appelle  auffi  ainfi  un  bil- 
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Jet  (bus  fignaturc  privée , qui  gît  en  reconnnoif- 
fance. 

Signature  vient  du  verbe  figntr  , écrire  fon  nom 
de  fa  main  au  bas  d'un  Atle  , pour  l'approuver , 
pour  s'obliger  à l'exécution  de  ce  qu’il  contient  j ou 
pour1  l’arrclter  Sc  le  rendre  authentique.  Les  parens 
& amis  lignent  un  contrat  de  mariage , par  honneur 
Sc  pour  l'attefter.  Les  parties , pour  s'obliger  â en 
exécuter  les  conditions.  Le  Notaire  , pour  le  rendre 
exécutoire  , c’eft-i-dirc  , en  état  d'etre  autorifé  pour 
(on  execution  par  la  puillàncc  & l'autorité  publique. 
L'Ordonnance  veut  que  les  Notaires  Ment  men- 
tion que  les  parties  n'ont  point  ligné , Sc  de  la  cau- 
fe  pourquoi  elles  n'ont  point  ligne. 

SIGNIFICATION,  Terme  de  Palais,  ell  la  notifi- 
cation d'un  Aéte  qu'on  fait  à une  partie,  par  la  copie 
qui  lui  en  cft  donnée,  Sc  attelléc  par  un  Officier  pu- 
blic. Il  y a des  lignifications  qu'on  doit  faire  à la 
perfonne  , ou  à fon  domicile  , comme  des  arrêts  , 
des  faits  Sc  articles  : d'autres  fc  fout  li triplement  aux 
Procureurs  , comme  les  expéditions  ordinaires.  Un 
Huiffier  met  au  bas  de  l'Aclc  fa  lignification  , c'cft- 
i-dire  , l'atteftation  qu'il  fait  d'en  avoir  donné 
copie. 

SIGNIFIER  , en  Termes  de  Palais , c'eft  notifier , 
déclarer  , faire  connoitrc  , faire  favoit  à quelqu'un 
un  fait  particulier , afin  qu'il  n'en  prétende  caufe 
d'ignorance  -,  lui  donner  copie  d’un  Acte , d'une 
pourfuite.  Ainfi  on  lignifie  par  un  Hailïicr  un  con- 
ge, un  anéc , une  adjudication,  un  avenir.  Voyez 
tous  ces  mots  en  leur  lieu  propre. 

Signification  vient  du  mot  figue  ; mais  nous  bif- 
ferions imparfaite  une  connoiflànce  importante  , fi 
nous  ne  donnions  pas  la  vraye  origine  dn  mot fignt. 
Bien  des  Etymologiftes  diront  que  l'origine  de  ce 
mot  figne  cft  mani  telle  , fa  voir  du  httûnfignum  , qui 
a le  même  fens.  Nous  ne  devons  pas  être  contcns  de 
Cela.  (ï  nous  pouvons  aller  plus  loin  avec  avantage  , 
c’eft-â-dirc  avec  une  plus  grande  connoiffiance  du 
mot  , & de  fa  force.  C'eft  ce  qui  me  paroit  pouvoir 
arriver  , fi  nous  le  faifons  venir  de  la  particule  ou 
adverbe  Latin  fie.  Ce  petit  mot  cfldcftiné  pour  mar- 
quer & déterminer  prccifément  la  manière  des cho- 
ies , des  adtions  Sc  des  états.  Il  eft  monofytlabe  , Sc 
a droit  d'etre  primitif.  J'olc  donc  dire  que  le  mot 
figue  f fignnm  ) vient  de  fie  , parce  qu'cfFclivcmem  le 
mot figne  cil  déterminatif  , ell  oppofe  à une  idée  va- 
gue ; tout  de  même  que  le  mot  fie  ( ainfi  ) , qui  lig- 
nifie , de  telle  manière  exprefle  Sc  prccife. 

SIL. 

SILENCE  , Terme  de  Droit.  Dans  les  Lettres 
d'abolition , le  Roi  impofe  un  litcnce  perpétuel  à 
fon  Procureur-Général  , lui  défend  d'agir  , de  faire 
la  recherche  d’un  crime.  Le  Prcfidcnt  impofe  filence 
à un  Avocat , lorfqu’il  cil  trop  long  , ou  qu'il  dit 
de  trop  fortes  invcûives.  Silence  ell  auffi  en  Droit 
une  foulfrancc  , c'eft-à-dire , un  manque  blâmable 
Sc  préjudiciable  de  réclamer,  ou  de  fc  plaindre  , de 
s'oppofer  à quelque  choie  à tems.  Car  fi  vous  ne 
portez  pas  vos  plaintes  quand  il  faut,  on  prefume 
que  vous  n’avez  aucun  fujet  de  plainte  , que  vous 
êtes  content , Sc  que  perfonne  ne  vous  lait  injure. 
Par  où  on  voit  que  la  Jullice  du  Magiftrat  ne  proté- 
gé Sc  ne  favorife  que  ceux  qui  font  attentifs  à con- 
ferver  leurs  droits,  Sc  non  les  perfonnes  négligentes 
Sc  parefteufes.  Voyez  le  mot  Prescription  , où  l’on 
verra  qu'elle  n'cft  fondée  que  fur  le  filence  blâma- 
ble. Ainfi  il  ne  faut  point  garder  le  filence  en  Droit, 
mais  il  faut  parler  & s'oppofer  â quelque  chofe  qui 
fc  pafle  contre  nos  intérêts  juftes  & légitimes.  En  ju- 
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rifprudencc,  le  filence  pafle  en  quelques  autres  occa- 
fions  pour  une  approbation  , félon  cette  maxime  t 
Qui  taett  , cenjentire  videtur.  Un  homme  cft  de- 
meuré dans  le  filence  pendant  dix  , vingt  Sc  trente 
ans,. qu'il  voit  poflèder  fon  prétendu  héritage  : ce 
filence  & ccttc  négligence  a acquis  prefeription  en 
faveur  de  celui  qui  a été  dans  une  fi  longue  Sc  fi  pai- 
fible  pofleffion.  On  oppofe  à une  ReHgiculc  loi» 
filence  , quand  elle  a été  cinq  ans  fans  téelamer  , 
fans  faire  proteftation  contre  les  vœux. 

S IM. 

SIMBLEAU.  Voyez  Tracer  au  fimbleau. 
S1MMETK1E  ou  SYMMETRIE,  Terme  d’Archi- 
teélure.  Il  vient  du  Grec  fjmmttria  , avec  mefurc. 
C'cll  le  rapport  de  parité  , (bit  de  hauteur , de  lar- 
geur ou  de  longueur , des  parties  , pour  compo- 
1er  un  beau  tout.  On  appelle  en  Arclme&ure  fimme - 
trie  umforme , celle  dont  l'Ordonnance  règne  d'une 
même  manière  dans  un  pourtour  ; & fimmeuic  refi- 
pt'chve , celle  dont  les  côtés  oppofés  font  pareils  en- 
tre eux. 

SIMONIE , eft  le  crime  de  ceux  qui  vendent  Sc 
achètent  des  Bénéfices , ou  autres  choies  fpiritueiles, 
qui  font  des  allés  équipollens  à venre  , ou  qui  en 
ont  la  volonté.  La  fimonie  ell  ainfi  définie  : Efi  fin- 
d io fit  vol  un  tas  emendi  aut  vendtndi  pretio  temporale , 
fipirituale , vcl  tjnidpiam  tjuod  ei  efi  annexum.  On 
appelle  ce  crime  fimonie  , à caulc  de  Simon  le  Magi- 
cien , qui  voulut  acheter  de  S.  Pierre  la  puiflance  de 
donner  le  S.  Efprit.  Il  y a trois  efpcccs  de  fimonie, 
la  mentale  , la  conventionnelle  Sc  la  réelle.  Lorfquc 
l'on  donne  une  chofe  temporelle  dans  la  penfée  d'en 
recevoir  un  Bénéfice , c’cll  une  fimonie  qui  cft  dans 
l’cfprit  de  l'Eccléfiaftique , Sc  elle  cft  pour  cela  ap- 
pelée mentale.  Quand  deux  perfonnes  conviennent 
& font  un  marché  d’une  choie  fpi rituelle , ou  qui  y 
eft  annexée , c’cll  une  fimonie  conventionelle.  S'il 
arrive  que  fuivant  l’intention  de  celui  qui  a donné  , 
ou  fuivant  la  convention,  le  Bénéfice  a parte  à la 
perfonne  , c'eft  une  fimonie  rc’tlle,  puifquc  la  chofo 
a été  accomplie.  Le  fait  de  fimonie  concernant  le 
réfignant  qui  n'a  pu  en  être  convaincu,  ne  peut  nui- 
re à Ion  rélignatairc  : Charondai  livre  i.  répohfc  9. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  fuffifoir  que  l'ordi- 
nation fut  gratuite , Sc  que  du  relie  l’on  pouvoir 
vendre  ou  acheter  les  revenus  comme  une  chofe  tem- 
porelle. Les  Canons  des  Conciles  ont  condamné 
ccttc  fubtile  diftin&ion  , parce  que  les  revenus  font 
attaches  à un  office  Eccléfiaftiquc  , qui  eft  purement 
fpiritucl.  La  fimonie  que  nous  avons  appelle  men- 
tale , n’cft  punirtable  que  dans  le  for  intérieur  : 
mais  la  fimonie  réelle  ell  la  plus  criminelle  de  tou- 
tes. La  peine  de  la  fimonie  cil  la  dépofition  pour 
les  Clercs , Sc  l’excommunication  pour  les  Laïques. 
La  connoilfimcc  du  crime  de  fimonie , lorfqu’il  cft 
commis  par  un  Ecclcfiailique,  appartient  à l'Official; 
& elle  appartient  au  Juge  Royal,  lorfqu’il  cft  com- 
mis par  un  Laïque. 

La  Confidence  eft  auffi  une  efpêcc  de  fimonie  : elle 
a été  , Sc  cft  peut-être  encore  en  ufjge  dans  plufieurs 
Chapitres  des  Provinces  éloignées  de  Paris.  C'cll  une 
manière  dont  les  Chanoines  fc  favorisent , ou  plutôt 
favorifent  leurs  familles  , de  forte  que  fouvenc  il  ar- 
rive que  dans  les  familles  de  confidération  , les  Bé- 
néfices y font  comme  héréditaires.  C'cll  une  maxime 
des  Canonilles , Qu'il  ne  fie  fait  point  de  fimonie  en 
Cour  de  Rome  , parce  que  le  Pape  agit  en  Supérieur 
abfolu,  Sc  comme  Grand-Tréforier  Sc  premier  (BLco- 
nomc  de  tous  les  biens  de  l'Eglife  : ainfi  les  difpqfi- 
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lions  qui  fc  font  à Rome  des  biens  d’Egliiê , font 
faites  avec  jufticc  Ôc  avec  plein  droit. 

SIMONIAQUE  , adjectif , qui  convient  aux  per- 
fonnes  Ôc  aux  chofcs.  Quand  il  cft  attribué  aux  per- 
fonnes  , il  parte  pour  fubftantif  -,  ÔC  quand  il  cft  at- 
tribué aux  chofcs  , il  cft  adjectif  ôc  palTc  pour  tel. 
En  parlanr  des  choies  , il  rtgnifie  une  aâion,  con- 
duite , ou  aéle , où  il  entre  de  la  fimonie.  Contrat 
fimoniaque  , une  rélignation  , ou  promotion  aux 
Ordres  facrés.  Ces  réiignaiions  & promotions  fimo- 
niaques  font  nullcs.  En  parlant  des  perfonnes  qui 
commettent  fimonie  , on  fc  contente  de  dire  cejî  un 
fi-AontACjUt , ou  bien  exprefleinent  on  dit  un  Eccle- 
jiAjiifjHt , un  Bénéficier  , ur»  Prêtre  Jimoniatjue.  Un 
rtmoniaque  avéré  en  général  cft  infâme  & incapable 
de  poifeder  jamais  aucun  Bénéfice. 

Simonie  , félon  les  Ordonnances  çr  Edits. 

En  1610.  Edit  du  Roi  fur  les  plaintes  ôc  remon- 
trances du  Clergé  afTemblé  par  la  permiflîondu  Roi 
dans  U Ville  de  Paris , contenant  1 1.  articles,  por- 
tant réglement  contre  les  crimes  de  limonie,  de  con- 
fidence , Ôc  les  referves  des  Bénéfices  : donné  à Paris 
au  mois  de  Septembre  1 6 1 o.  regiftré  le  30.  Mai 
1611.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnances  de  fouis 
À' Ut.  fol.  z 8 6 . Néron  pag  .541.  Cor  tin  1.  z . pag.  1 x 1 . 

SIN. 

SINGE,  machine  cwnpofce  de  deux  croix  de  S. 
André , avec  un  treuil  à bras  ou  à double  manivelle, 
qui  fert  à enlever  des  fardeaux, à tirer  la  fouille  d'un 
puits  , & à y defeendre  le  moilon  & le  mortier  pour 
le  fonder. 

SITUATION , Terme  d 'Architecture , fe  dit  de 
tout  efpacc  de  terrein  pour  élever  un  bâtiment , ou 
pour  planter  un  jardin  , qui  cft  d'autant  plus  avan- 
tageux que  le  fonds  en  cft  bon  , i'expourion  heu- 
icufc  ■,  ôc  les  vues  belles. 

SIR. 

SIROP  ou  SYROP.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Sirop  de  Air.  le  Prince  de  fraudemont  pour  la 
toux. 

Prenez  une  once  de  fuccin  en  poudre  grortîcrc  : 
tnettcz-la  dans  un  plat  de  terre  verniflif  fur  un  feu  lé- 
ger , ôc  lorfqu'il  commencera  de  fentir  la  chaleur  , 
prcllèz-lc  avec  le  plat  d’un  couteau  , ôc  la  iriez- le  en 
cet  état , jufqu'à  ce  qu’il  foie  ramoli  ôc  de  couleur 
de  cafté  ou  tannée  : ajoutez-)'  pour- lors  une  once 
d’opium  coupé  à petites  tranches  , ôc  remuez  le  tout 
avec  vôtre  couteau  , jufqu'à  ce  que  tout  foit  bien  in- 
corporé enfemble  en  une  efpcce  de  marmelade  : 
ajoûtez-y  pour-lors , demi  dragme  d'ambre  gris  en 
pou. Ire  ; ôc  mêlez  bien  le  tout,  pour  l’incorporer  cn- 
îcmblc  : couvrez  vôtre  plat  ôc  rctircz-le  du  feu  , & 
iorfque  la  matière  fera  refroidie,  vous  la  ramalTcrez 
& la  confervcTCZ  dans  une  botte  de  verre  bien  bou- 
chée & double  ; & torique  vous  voudrez  vous  en  ler- 
vir  : prenez  une  dragme  de  ccrrc  poudre,  faices-la 
bouillir  avec  une  livre  d'eau  de  fontaine  , environ 
un  demi-quart  d'heure , jufqu’à  ce  que  l’eau  air  pris 
la  couleur  du  cafte  ; paftcz-la  pour-lors  par  le  filtre  : 
sjoûtrr-y  autant  pelant  de  fucre , ôc  faites-en  un 
lîrop,  duquel  une  cuillerée  donnée  lefoir,  appaiic 
mervcilleuiernent  la  toux  2c  la  guérit , étant  rcïtcréc 
*r#is  ou  quitte  fois. 
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SOC. 

SOCIÉTÉ  , Terme  de  Pratique  ôc  de  Jurifprudcn- 
ce.  Ccft  un  contrat  pafTé  entre  deux  ou  plufieurs 
perfonnes,  qui  mènent  en  commun  leurs  biens , leur 
induftrie  , ou  une  partie  de  leurs  biens  feulement  , 
pour  fuivte  1a  même  fortune.  Socieras  tjl  contrailut 
confenfu  mit  us  , yuo  inter  duos  plurtf 'je  res  ac  opéra 
circa  lucrum  CT  damnant  communicant nr.  /.  l . Gui. 
pro  focio.  La  Jurifprudence  Romaine, qui  a établi  les 
règles  de  la  fociété  , veut  que  fi  on  ne  convient  pas 
de  U part  que  chacun  doit  avoir  dans  le  profit  ôc 
dans  la  perte , le  profit  & la  perte  fc  partagent  éga- 
lement ; ôc  que  files  parcs  & portions  ont  été  réglées, 
les  alloués  fuient  obligés  d'entretenir  le  traité  : en 
forte  que  s'il  eft  ftipulc  par  l’aéte  de  fociété,  que  l'un 
entrera  dans  les  deux  tiers  du  profit  Ôc  de  la  perte  , 
ôc  l'autre  dans  un  tiers  feulement,la  convention  doit 
êrre  accomplie.  Cette  convention  a donné  lieu  à la 
queftion  de  favoir  , fi  Tutus  pouvoir  confentir  que 
Sejut  fon  aflocié  entrât  pour  les  deux  tiers  dam  le 
gain  , ôc  pour  un  tiers  feulement  dans  la  perte, &:  le 
même  Tsnus  au  contraire  pour  les  deux  tiers  dans 
la  perte  , Ôc  pour  un  tiers  dans  le  gain  : fur  quoi 
Quint  us  Mmtmt  répond  qu’un  pareil  traité  ne  peut 
lubfiftcr,  en  ce  qu'il  cft  contraire  à la  nature  du  con- 
trat de  fociéré.  Cependant  l'opinion  contraire  a pré- 
valu , parce  qu'elle  cft  fondée  fur  cette  raifon  , que 
fouvenc  le  foin  ôc  l'induftrie  de  certaines  perfonnes 
cft  de  fi  grande  conféqucncc  dans  la  fociété  , qu’il 
eft  bien  jufteque  l’on  làflc  leur  condition  meilleure. 
AulTi  ne  doute-t-on  point  qu’il  ne  foit  permis  de 
convenir  , qu’cncorc  qu’il  n’y  ait  qu’un  des  allociés 
qui  fournilTè  l'argent , le  profit  ne  laiffera  pas  d'etre 
commun.  On  juge  mcrac  que  cette  difpofition  cft  fi 
équitable  , qu'au  faveur  du  commerce  il  eft  permis 
aux  artbcics  de  convenir  que  l'un  d'eux  aura  part  au 
profit , fans  entrer  dans  U perte  , après  que  la  com- 
penfation  en  aura  été  faite.  Par  exemple  , des  Mar- 
chands ont  fait  négoce  de  chevaux  ôc  d'habits , ils 
ont  perdu  100.  ccus  fur  une  parrie,  ils  ont  profité 
de  3 00.  fur  l'autre  : il  fc  trouve  que  , déduction  fai- 
te des  1 00.  écus  de  perte  , il  en  refte  encore  zoo.  à 
partager.  D'où  il  s'enfuit  que  quand  il  y a du  gain 
& de  la  perte  dans  une  fociété , un  aflocié  ne  peut 
pas  tirer  avantage  de  ce  que  le  traite  porte  qu'il  doit 
avoir  part  dans  le  gain  fans  entrer  dans  la  perte;  c'eft 
bien  allez  que  s’il  n’y  a que  de  1a  perte  , il  n’en  foit 
aucunement  tenu. 

C'eft  une  maxime  généralement  reçue  , Ôc  qui  cft 
en  cricc  très-bonne  , que  fi  la  part  11’eft  exprimée  que 
dans  l'une  des  elaufes , cctre  cxpreflîon  fert  de  rè- 
gle pour  celle  où  elle  cft  omife.  Par  exemple  , on  rè- 
gle le  profit  d'un  aflocié  aux  deux  tiers  , fans  s'ex- 
pliquer fur  1a  perte  : il  cft  certain  qu’il  en  doit  fup- 
porter  les  deux  tiers.  Par-là  on  peut  voir  l'ufage  de 
î'équitc  naturelle  dans  la  lbciétc  civile  , quand  quel- 
qu’un , ou  l'un  tics  deux  , ou  tous  les  deux  ( par  dé- 
faut d'attention  ou  de  pénétration  ) n’ont  pu  pour- 
voir à tout  ce  que  la  jufticc  ôc  1a  nature  deschofcs  ÔC 
de  leurs  contrats  requéroicm  d'eux.  Car  les  Loix 
veulent  ablblumcm  que  la  jufticc  , ôc  meme  I'équitc 
foit  obfcrvée , ôc  que  perfonne  ne  fouftre  innocem- 
ment par  cela  feulement  qu’il  n'a  pu  pénétrer  avec 
afTcz  d'étendue  toute  la  nature  des  chofcs  civiles  Sc 
de  fon  bon  droit.  Les  Loix  font  les  tutrices  de  ces 
gens  de  bien  , lors  même  qu'ils  ignorent  l'étendue 
de  leurs  droits  civils. 

La  focicté  dure  aurant  que  les  aflbcics  y confcn- 
tenc  , mais  elle  fe  rompt  aulfi-tôt  que  l’un  d’eux  y 
renonce  3 avec  cette  différence,  que  fi  un  aflôcic  re- 
nonce 
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nonce  Je  mauvaife  foi , dans  la  vue  qu'il  a de  profi- 
ter d'une  chofe  où  il  a eu  droit  de  prétendre  avant 
la  ditrulution  , le  profit  qui  lui  en  revient  doit  ctre 
commun  ; au-lieu  que  s'il  a partagé  fans  y avoir  été 
porté  par  l'cfpérance  d'un  profit  qu’il  voyoit  cer- 
tain, on  ne  peut  pas  lui  envier  la  bonne  fortune 
qui  lui  arrive  depuis  qu'il  n'y  a plus  de  fociété. 

On  demande  encore , fi  un  aflocié  eft  tenu  de  fo 
faute  ou  de  (a  négligence.  A quoi  on  répond  , qu'il 
n'en  ell  point  refponfablc  , pourvu  qu'il  ait  pris 
autant  de  foin  pour  les  affaires  de  la  iocicté  , qu'il 
en  a ordinairement  dans  les  tiennes  particulière*. 
En  effet , li  on  a choiii  un  aflocié  peu  loigneux  , on 
doit  s'en  imputer  la  faute  , puifquc  l'on  eft  foi-mê- 
mc  par  ce  choix  libre  &:  volontaire  , mais  peu  heu- 
reux , l'auteur  du  dommage  qui  en  peue  arriver. 

Outre  ces  règles  qui  établi  lient  un  Droit  univerfel, 
{‘Ordonnance  de  167}.  tir.  a.  en  a introduit  d’autres 
en  faveur  du  commerce.  Elle  veut  que  tous  les  Ailes 
de  foc  tété  générale,  ou  en  commandite,  foieru  rédigés  par 
emt , encore  qd  il  t’agit  d'une  fournir  moindre  de  cent 
livres  : Que  pour  les  Afarchands  affociés  , comme  on 
dit  ordinairement , ceux  tjui  font  en  compagnie  , ils 
foient  obliges  de  faire  enregijlrer  un  extrait  de  leur 
fictété  figné  de  l'un  d’eux , au  Greffe  de  la  JunfdiBion 
Confn luire  , lequel  Extrait  ejl  inféré  dans  un  Tableau 
pour  être  expofé  au  lieu  le  plus  apparent  : Que  tous 
Ailes  cotitenans  quelques  engagemens  dans  les  ficié- 
iés  , n’aient  lieu  que  du  jour  de  la  publication  ; que 
les  focietéj  mimes  najent  d'effet  a l’egard  des  affociés  , 
leurs  veuves  cr  héritiers  , créanciers  cr  ayant  caufe  , 
que  d n jour  de  l’enregifrement  , cr  publication  au 
Ortgt  , du  domicile  des  contrallans  <jr  du  heu  où  ils 
ont  un  magafsn  ou  une  matfon  : Que  tous  les  affociés 
fiient  obligés  folidairement  aux  de  t s es  de  la  fociésé , 
encore  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  qui  ait  ftgnê  , pour- 
vu néanmoins  qu’enfutte  de  fin  nom  il  ajoute  ces  ter- 
mes , & Compagnie  : Que  les  affociés  en  comman- 
dite ne  foient  obligés  que  jufques  à la  concurrence  de 
leur  part  : Que  toute  fictété  contienne  la  claufe  de  fe 
fiumettre  aux  Arbitres  pour  les  contejlations  qui  fur- 
viennent  entre  les  affociés.  Voyez  Arritrf. 

Il  faut  obferver  , qu'encore  que  les  fociérés  doi- 
vent être  prouvées  par  des  Aâes  par  écrit  partes  par 
devant  Notaires , ou  fous  fîgnatures  privées  -,  cepen- 
dant , félon  l'ufage  approuvé  par  les  Confuls , on 
reçoit  par  nccclTitc  8c  pour  le  bien  du  négoce  , la 
preuve  par  témoins , pour  quelque  fomme  que  cc 
foit.  Par  exemple  , deux  Marchands  fe  rencontrent 
dans  un  marché  où  on  vend  des  meubles  à l’encan  : 
ils  conviennent  en  prcféncc  de  témoins  , qu'ils  par- 
tageront également  le  profit  Sc  la  perte  de  ce  qu'ils 
achèteront  cnfemblc  : c’cft  une  fbciété  verbale , qui 
engage  les  parties  tout  de  même  que  fi  elle  étoit 
écrite. 

Par  le  Droit  Romain , l'aûion  entre  alTociés  étoit 
dire&e  de  part  & d'autre  , en  forte  que  l'un  des  iC- 
fôciés  convaincu  d’infidélité  étoit  noté  d'infamie. 
S’il  y a fociété  entre  le  pere  Sc  le  fils  , après  le  décès 
du  pcrc  , le  fils  prendra  par  préciput  la  part  qui  lui 
doit  appartenir  , à caufe  de  ladite  lociété.  Charondas 
iiv.q.  Rep.  9 j. 

Il  y a trois  fortes  de  fbciété  entre  les  Marchands. 
La  première , qui  fe  fait  fous  un  nom  collectif  en- 
tre deux  ou  plufieurs  perfonnes.  La  fécondé,  eft  celle 
qu'on  appelle  en  Commandite  , qui  fe  fait  entre  des 
perfonnes  dont  l'une  ne  fait  que  mettre  fon  argent 
dans  fa  fociété , fans  faire  aucune  fonction  d’aflbcié. 
La  troifiéme  , qu’on  appelle  anonyme  ; eft  celle  qui 
fe  fait  entre  des  perfonnes  qui  font  artbciccs  en  fe- 
cret , dont  chacun  fait  le  trafic  en  fon  particulier  , 
en  s'en  rendant  compte  les  uns  aux  autres,  fl  y a auffi 
Supplément  Tome  II, 
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une  fociété  anonyme  qui  s'appelle  par  participation , 
qui  fe  fait  pour  quelque  affaire  particulière.  Par 
exemple  , quand  un  Marchand  de  Paris  écrit  à urf 
autre  de  Marfcillc  , d'acheter  la  marchand ife  d'un 
vairtcau  qu’il  lait  y devoir  arriver  , lui  promettant 
de  payer  une  partie  du  prix  , à la  charge  de  partici- 
per au  profit. 

SOCLE , Terme  d' Architecture.  C’cft  un  corps 
quarré  , plus  bas  que  fa  largeur  , qui  fc  met  fous  Ica 
bafés  des  piédeftaux  , des  ftatuës , des  vafés , 8cc . 
Du  Latin  ficcus , focculus , chaufïurc  antique  dci 
ACteurs  de  Comédie. 

SOCLE  CONTINU.  Voyez  Soubassuiimt. 

SOE. 

SCffUR  , en  Droit , c'tft  un  terme  relatif  : fille 
qui  eft  née  d’un  même  pere  & d'une  même  mere  * 
qu’une  autre  fille  ou  un  autre  fils.  Les  JurifconfulteS 
les  appellent  Saurs  gtrmames.  On  appelle  Saurs 
confangumes , les  ferurs  de  pere  feulement  ; Saurs 
utérines,  celles  qui  ne  font  fccurs  que  du  côté  mater- 
nel j Ce  dans  le  ftyle  familier  . on  appelle  demi - 
fitur , celles  qui  ne  font  ferurs  que  de  pere  ou  de 
mere.  Saur  naturelle  ou  Saur  bâtarde  , celle  qui  eft 
née  de  même  pere  ou  de  même  mere , mais  hors  dt* 
mariage.  Dans  1a  Jurifprudence , mais  non  dans  le 
difeours  ordinaire , on  fe  fen  de  ces  mots , Saur 
germaine  , Saur  confangutne  , Saur  uterint. 

SOF. 

SOFITE  , Terme  dans  l'Art  de  bâtir.  Ce  mot  eft 
Italien,  fiffito  : il  fe  dit  particulièrement  de  tout  pla- 
fond ou  lambris  de  mcnuifcric  , qu'on  nomme  k 
l’antique , formé  par  des  poutres  croifécs  ou  des  cor- 
niches volantes , dont  les  compartimens  par  renfon- 
cemens  quarrés  , font  enrichis  de  fculpture,  de  pein- 
ture & de  dorure,  comme  il  s’en  voit  aux  Baliliques 
& Palais  d’Italie.  C'eft  cc  qui  eft  fignifié  en  Latin 
par  lacunar  Cc  laquear  ; avec  cette  différence  que 
Ucunar  s’entend  de  tout  fofire  qui  a des  renfonce- 
mens  appelles  lacus  , & que  laquear  fe  dit  de  celui 
qui  eft  fait  par  compartimens  entrelaffifs  de  plate- 
bandes  en  manière  de  las  de  corde  , appelle  la- 
que us. 

SOL. 

SOL , mot  confideré  dans  le  Droit.  Aire , fuperfî- 
eic  de  la  terre . fur  laquelle  on  bâtit.  C'eft  le  rcz-dc- 
chauflèc.  Un  créancier  du  fol  qui  a vendu  la  place 
pour  bâtir,  eft  plus  privilégié  que  celui  qui  a fourni 
les  deniers  pour  le  bâtiment  qui  eft  deflus.  La  Coû- 
tume  de  Paris  dit , Qui  ale  fil , c'eft-à-dire  , la  pro- 
priété d'un  fonds , d'un  héritage  , a le  deffoits  le 
deffus , s'il  u’y  q Titre  contraire.  Sol  figuifie  aulTi  le 
terrein.  L'Œconomc  doit  prendre  garde  â cette  qua- 
lité du  terrein.  Quand  il  veut  faire  un  plant , un  bâ- 
timent , il  fout  confidércr  le  fol  : celui  qui  eft  fec  , 
pierreux  ou  de  roche,  eft  bon  pour  les  vignes  ; le  fol 
fobloneux , pour  les  bois  *,  celui  qui  eft  eras  ou  hu- 
mide , eft  bon  pour  le  labour  , ou  pour  Tes  prés.  Le 
mot  de  fil , terrein , vient  de  filum , Latin. 

SOL  LA  LIVRE , Terme  de  Pratique  , eft  la  ré- 
duction de  la  livre  en  fols  dans  une  contribution 
encre  créanciers.  Par  exemple,  deux  Marchanda  font 
engagés  dans  une  banqueroute , l'un  eft  créancier  de 
4000  livres , 8c  l'autre  de  1000.  Il  arrive  que  les  ef- 
fets du  débiteur  ne  montent  qu'à  jooo  livres  ; il  eft 
aifé  de  comprendre  que  par  la  contribution  il  doit 
revenir  à l'un  xooo.  livres,  8c  à l'autre  tooo.  livres; 
\ I i i 
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Sc  comme  il  y a moitié  de  perte»  chaque  livre  eft  ré- 
duite à dix  fols  » qui  (ont  la  moitié  de  la  livre.  On 
peut  fuppofer  encore  , que  la  faillite  eft  de  i ooooo. 
francs,  Sc  que  les  effets  ne  fc  moment  qu'à  zy. 
mille  : en  ce  cas , il  eft  tout  évident  qu'il  y a les  trois 
quarts  à perdre , Sc  que  chaque  créancier  aura  au- 
tant de  fois  y.  qu'il  lui  eft  dû  Je  livres , enforte  que 
celui  à qui  il  fera  dû  4.  livres,  aura  4.  fois  y.  fols  , 
ou  20.  fols,  qui  feront  le  quart  de  fa  créance ,8c 
ainfi  des  autres.  D’où  il  faut  conclure,  que  ce  fil  U 
livre  eft  le  prorata , comme  on  s'exprime  dans  ce  cas 
en  Latin  , dans  laquelle  manière  chaque  créancier 
fupporte  la  perte  à proportion  de  fon  du. 

SOL  POUR  LIVRE.  Ordonnances  cr  Edits. 

En  1 602.  Edit  du  Roi,  portant  abolition  de  l’im- 
pofition  du  fol  pour  livre  appelle par  charte  ; donné  à 
Fontainebleau  le  10.  Novembre  1602.  Voyez  Font, 
tom.  i.P*g.  1038.  Cet  Edit  fut  régi ftre  en  la  Cour 
des  Aides  le  27.  dudit  mois. 

En  1624.  Edit  du  Roi , portant  règlement  général 
pour  la  levée  Sc  perception  du  droit  de  fol  pour  livre 
pour  la  draperie  & manufactures  de  laine , fur  les 
vins,  mercerie , bois , Sc  autres  denrées  Sc  marchan- 
dées fu  jettes  audit  droit,  Sc  fur  les  exemptions  & 
privilèges  des  Officiers  de  l'Univerfité  de  Paris,  Ca- 
pitaines , Lieutcnans  , Archers , Arbalétriers  Sc  Ar- 
quebufiers  de  la  ville  de  Paris  , contenant  18.  arti- 
cles : donné  à Paris  le  j.  Février  1624.  regiftré  en 
la  Cour  des  Aides  le  7.  OClobre  fui  vaut.  Voyez  Fil- 
le*# partie  }.  tir.  I.  cbap.  6 2.  pag.  71. 

En  1668.  Edit  du  Roi,  portant  fuppreffion  de 
l'ancien  droit  de  fol  pour  livre  fur  les  marchandifes 
Sc  denrées  vendues  en  gros  Sc  en  détail , avec  le 
Parihs , 12 .Sc  6. deniers  d'icclui  qui  fe  levoient  en 
la  Généralité  de  Picardie  Sc  dans  les  villes  de  Reims 
Sc  autres  villes  Sc  endroits  du  Royaume  , à l'ex- 
ception defdirs  droits  fur  les  vins  Sc  boiffons  vendus 
en  gros  , poiflbn  de  mer  , frais , fec  & falc,  pied 
fourché  , ès  villes  & lieux  où  lefdits  droits  avoient 
cours  , comme  auffi  à l’exception  des  droits  qui  fc 
levoient  à l'entrée  des  villes  fur  le  bois , fuppreffion 
du  Contrôle,  Parifîs,  11.  Sc  6.  deniers  de  poids 
Sc  mefures  dont  jouïfïbit  alors  le  Fermier  général 
des  Aides  en  la  Province  de  Normandie  : donné 
le  8.  Novembre  1668.  regiftré  le  3.  Décembre 
foivanr. 

En  168 1.  Déclaration  du  Roî  , par  laquelle  (a 
Majcfté  a ordonné  que  l'ancienne  impofition  du  fol 
pour  livre  fur  les  denrées  Sc  marchandas  feroit  con- 
tinuée en  la  ville  de  Mâcon  Sc  pays  Mâconnois  : 
donnée  au  mois  de  Septembre  1681. 

SOLEMNITÉ , Terme  de  Droit , le  dit  des  for- 
malités Sc  procédures  établies  par  les  Loix  pour  ren- 
dre un  ACte  valable  , authentique , Sc  qui  fafle  preu- 
ve en  Juftice.  Un  décret  revécu  de  toutes  fes  for- 
malités , eft  un  titre  bon  Sc  valable  , qui  pur^e 
les  hypotheques.  Cet  jïVtt  ne  peut  être  contejle  ; 
il  ejl  fait  , dit-on  , avec  toutes  les  filemnitcs  rt- 
cuifis. 

SOLEN , Coquillage  un  peu  plus  long  que  le 
doigt , Sc  gros  comme  le  pouce  , compofc  de  deux 
pièces  jointes  enfcmblc  par  un  bout , creulces  en  for- 
me de  goutierc  voûtée  par  deflus  , minces , repré- 
fontant  enfomble  un  étui  ou  petit  coffre  , polies  , lui- 
fanres , de  couleur  blanche  ou  bleuâtre  en  dehors , 
blanches  en  dedans.  Il  y en  a de  diverfe  efpece.  Ils 
fc  trouvent  communément  fur  le  fable  aux  rivages 
de  la  mer  Méditerranée , en  Provence  Sc  en  Langue- 
doc. Ils  enferment  tous  un  petit  poiffon  de  leur  meme 
figure  , lequel  quand  il  veut  prendre  fa  noumrure 
poulie  fa  tête  dehors  par  le  bout  qui  n'cft  point 
Joint , Sc  il  la  retire  comme  fait  1a  tortue.  Ce  poif- 
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fon  eft  fon  bon  à manger  : on  s’en  fert  pour  guérir 
les  vapeurs. 

SOLES , Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  ainfi, 
toutes  les  pièces  de  bois  pofées  de  plat , qui  fer- 
vent à faire  les  empatemens  des  machines  , comme 
de  grues  , engins  Sec.  On  les  nomme  roc  maux  , 
quand  au-licu  d'être  planes  , clics  font  prefque 
quarrées. 

SOLIDAIRE  , Terme  de  Palais  , qui  fc  die  des 
obligations  que  pafient  plufieurs  perfonnes  enfem- 
ble  , en  telle  forte  pourtant  que  chacun  s'engage  Sc 
promet  de  payer  feul  la  fomme  totale  , comme  s'il 
ctoit  feul  obligé.  Les  cautions  en  France  pafient  des 
obligations  folidaires , en  forte  qu’on  n'eft  point 
obligé  de  difeuter  le  principal  débiteur  : on  delivre 
des  contraintes  folidaires  contre  tous  les  coobligés  , 
certificateurs  Sc  cautions.  Ce  terme  , comme  ad- 
jediif , fc  joint  avec  des  fubftantifs  , comme  on 
vient  de  voir , en  parlant  des  obligations  folidai- 
res , Se  contraintes  folidaires  : mais  dans  la  même 
Pratique  du  Droit  , on  le  dit  auffi  fubftantivement 
en  parlant  des  perfonnes  : //  eft  filidaire  , c’cft-à- 
dire  , il  eft  oblige  à payer  feul  , fi  le  créditeur 
le  veut. 

Ce  mot  filidare  vient  pour  certain  de  filidum  , 
qui  veut  dire  la  fomme  totale  dûe , & qu'on  doic 
payer  fans  divifion  de  ladite  fomme  en  parties 
payables  par  divers  débiteurs  , obligés  ou  cau- 
tions : fomme  payable  par  un  feul , à la  volonté 
du  créancier  , félon  fa  totalité , félon  fon  folide 
ou  folidité. 

SOLIDE  , Terme  de  l'Art  de  bâtir.  Il  ledit  auffi 
bien  de  la  confidence  d'un  terrein  fur  lequel  on  fon- 
de , que  d'un  maffif  de  maçonnerie  de  grofic  cpaii- 
feur  , fans  vuide  au  dedans.  On  nomme  encore 
filtde  , toute  colonne  ou  obélifquc  fait  d'une  feule 
pierre,  cingle  filtde  , eft  toute  cncoigncurc  que  le 
vulgaire  nomme  carne. 

SOLIDITÉ  , en  Termes  de  Palais , fignific  la  qua- 
lité d'une  obligation  qui  eft  exigible  contre  chacune 
des  parties  oui  l’ont  contraâéc  pour  le  tout  , fans 
qu’on  foit  obligé  à la  difeuffion  des  autres.  On  dé- 
cerne auffi  des  contraintes  pour  la  folidité  contre 
chaque  particulier  habitant  d'une  Paroific  , pour  le 
payement  des  Tailles  ou  autres  impofitions  , quand 
il  y a rébellion  des  habitaus , quand  ils  ont  été  négli- 
gens  d'élire  des  Collc&curs  , & en  d'autres  cas.  Bien 
qu’un  feul  des  débiteurs  folidairement  obligés  ait 
toû jours  payé  les  interets  , les  autres  ne  font  pas  dé- 
chargés de  la  folidité  : Ltge  41 . Dige/lorum  de  patin. 
Voyez  Coobligés. 

SOLlNS.  Ce  font  les  bouts  des  entre-voux  des 
folives  , fcellées  avec  du  plâtre  fur  les  poutres  , fa- 
blicres , ou  murs.  Ce  font  auffi  les  enduits  de  plâtre 
pour  retenir  les  premières  tuiles  d’un  pignon. 

SOLIVE  , Terme  de  Charpenterie  Sc  d'Ar- 
chiteélure.  C’cft  une  pièce  de  bois  de  brin  ou  de 
feiage  , dont  on  peuple  les  planchers.  Il  y en  a de 
plufieurs  groficurs  , félon  la  longueur  de  leur 
portée. 

SOLIVE  de  brin , eft  la  folive  qui  eft  de  tout  l'ar- 
bre équarri. 

SOLIVE  pafante  , eft  celle  de  bois  de  brin  , qui 
fait  la  largeur  d'un  plancher  fans  poutre. 

SOLIVE  de  fiiage  , celle  qui  eft  débitée  dans  un 
gros  arbre  fuivant  fa  longueur. 

SOLIVES  £ enchevêtrure  , ce  font  les  deux  plus 
fortes  folives  d'un  plancher  , qui  fervent  à porter 
le  chevêerc  , Sc  font  ordinairement  de  brin.  On 
donne  auffi  ce  nom  aux  plus  courtes , qui  font  aflem- 
bices  dans  les  chevêtres. 

SOLIVES.  Ktytx.  Bois. 
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SOLIVEAU  , moyenne  pirce  de  bois , d'envi- 
ron 5 . à 6.  pouces  de  gros , plus  courte  qu'une  foli- 
vc  ordinaire. 

SOLLICITEUR  , qui  pourfuic  une  affaire , qui 
U recommande , qui  fait  tous  les  pas  néccftâires  pour 
la  mettre  en  état.  On  appelle  Solliciteurs  en  Cour 
de  Rome  , ceux  qu'on  appelle  en  France  Banquiers 
expéditionnaires , qui  font  expédier  les  Lettres  Apof- 
toiiques.  On  a des  Solliciteurs  à gages  , pour  aller 
cher  les  Avocats  8c  les  Procureurs  , afin  de  preffer 
l'inftruétion  des  affaires.  Il  (ê  prend  aufli  en  mauvaife 
part , 8c  marque  le  vil  caraÂcrc  de  celui  qui  court 
pour  peu  d'argent , pour  fc  mêler  de  tout  dans  une 
affaire  : il  efl  Procureur  & Avocat , 8c  c'cft  celui  qui 
les  tient  en  haleine.  Il  y a d'autres  efpeccs  de  Solli- 
citeurs en  Hollande  » qui  dans  des  caufcs  peu  consi- 
dérables plaident  8c  défendent  leurs  diens. 

SOLLICITEURS  tpar  rapport  aux  Ordonnança. 

En  i J49.  Edit  du  Roi , par  lequel  il  a été  fait 
défenfes  à tous  Clercs  8c  Solliciteurs  qui  n'avoient 
pas  prêté  le  ferment  de  Procureur  , de  pourfuivre 
aucunes  affaires  ; 8c  à tous  Procureurs  de  leur  prêter 
leurs  noms  de  de  ligner  pour  eux  , à peine  d’être  pri- 
vés de  leurs  états , de  faux  , 8c  nullité  des  Aûes  & 
Expéditions  qu’ils  auraient  lignés  : donné  à Paris  le 
Juin  i y 49.  regiftré  le  1 1 . Février  fuivant.  Voyez 
Joly  tom.  1 . pag.  1 7 1 . Font  an.  tom.  I . pag.  7 4. 

SOLVABILITÉ  , Terme  de  Droit.  C'cft  la  puif- 
lance  de  payer.  On  donne  en  Juftice  des  Certifica- 
teurs , pour  répondre  de  la  folvabilité  des  cautions. 
Ce  mot  vient  de  folvable  , qui  a dequoi  payer.  Son 
oppofé  eft  infolvabilité  8c  tn folvable.  L'origine  du 
mot  eft  le  Latin  folvere  , délier , mettre  en  liberté  » 
n'etre  plus  obligé  8c  expofé  à être  contraint  en  Jufti- 
ce. Mais  folvere  a une  autre  lignification  bien  plus 
direâe  , favoir , délier  la  bourfe  , payer. 

SOLUTION  , en  termes  de  Palais , fignifie  paye- 
ment. Le  meilleur  moyen  de  nous  tirer  de  la  fêrvicu- 
de  des  chicanes , eft  de  faire  une  promte  lolution  de 
ce  qu'on  doit. 

SOM. 

SOMM AGE,  Terme  de  Coutume.  Droit  Seigneu- 
rial , dont  on  s’acquitte  par  lervice  de  cheval  & bêtes 
de  fomme  , comme  (ont  plusieurs  Vavailôrerics  te- 
nues pour  vilains  ou  ruftiques  fcrvices. 

SOMMAIRE , en  termes  de  Pratique  8c  de  Palais. 
Les  Caufcs  font  réputées  fommaires  par  le  titre  17. 
de  l'Ordonnance  de  1667.  dans  les  Prévôtés  8c  Châ- 
tellenies Royales , lorfqu'elle  n'excedcnt  point  la 
fomme  de  zoo.  livres  j 8c  dans  les  Cours  Souve- 
raines , jufques  à la  (bmme  de  400.  livres.  Ces  Cau- 
fes  fommaires  doivent  être  jugées  à l'audience , 
auftï-tôc  après  les  délais  échus  , fur  un  (impie  aSe 
pour  venir  plaider  , fans  autre  procédure  ni  forma- 
lité. En  toutes  matières  fommaires , les  fênrcnces  de 
provifton  feront  exécutées  jufques  à la  fomme  de 
1 000.  livres , fans  préjudice  de  l'appel , 8c  en  baillant 
caution  ; & les  fentences  définitives  jufques  à la  fom- 
me de  100.  livres , dans  les  Bailliages  & Sénéchauf- 
fées  ; joo.  livres  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  8c  du 
Palais  ; dans  les  Prévôtés  8c  Châtellenies  8c  autres 
Jurifdiâions  inférieures  , jufques  â Go.  livres.  Voyez 
toutes  ces  matières  fort  clairement  réglées  dans  l'Or- 
donnance de  1667. 

Ce  mot  fommaire  eft  pris  proprement , quand  il  eft 
employé  pour  ad  jeéfcif.  Ainii  on  dit  au  Palais , Faire 
un  inventaire  de  production  fommaire.  Faire  une 
inquiftion  fommaire  du  tenu  de  la  mort  d'une 
perfonne. 

Sommaire  vient  du  mot  fomme. 

De  fommaire  vient  l'advcrbc  fommairtment , d'u- 
1 Supplément  Tome  U. 
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(âge  auflî  en  Droit.  Rapporter  fommairtment  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  aétesd'un  procès.  Une  récapitu- 
lation doit  contenir  fommairtment  , ce  qui  a été  die 
plus  amplement  dans  un  difeours  qu'a  fait  l'Avocat 
ou  le  Procureur.  C’cft  une  grande  habileté  à un  Avo- 
cat , de  plaider  fommairtment.  Au  Palais  , on  faifoit 
autrefois  les  inftruéHons  des  Caiifes  fommaires  ; 
mais  maintenant  ou  les  fait  par  un  appointtment  à 
mettre. 

SOMMATION , Terme  de  Droit . eft  un  A été 
par  lequel  on  interpelle  quelqu'un  de  fatisfaire  à une 
chofc.  On  dit  Sommation  de  fournir  des  griefs , de  pro- 
duire , àt  fournir  des  défenfes. 

Sommation  a une  idée  affez  étendué.  C’eft  un  aéte 
de  juftice  par  lequel  on  interpelle  un  Juge , une  Pan- 
ne , de  faire  ou  de  déclarer  quelque  chofe.  On  ne 
peut  appellcr  comme  de  déni  de  juftice  » qu’après 
trois  fommations  faites  au  Juge  de  juger.  Un  Juge  , 
avant  que  de  faire  le  procès  à un  criminel  comme  à 
un  muet , lui  doit  auparavant  faire  crois  fommations 
& interpellations  de  répondre.  Un  Procureur  fait 
une  fommation  à un  aurre  , de  déclarer  le  domicile 
de  fa  Partie  , de  cocter  le  regiûrc  où  les  aiées  font 
cnregiftrécs.  On  fait  aufïï  des  fommations  de  com- 
paroir à l'audience.  Lorfqu'on  doit  faite  de  pareilles 
interpellations  8c  demandes  par  voyes  de  Juftice  , 
comme  fur-tout  des  enfans  à l'égard  des  parens  ( pere 
ou  merc  ) , il  faut  y procéder  d'une  manière  allez 
délicate  , pour  ne  pas  être  opprimé  ou  privé  de 
grands  avantages  , ce  qui  armerait  par  le  refus  des 
peres  : c’cft  pourquoi  on  appelle  ces  fortes  d’aûes  à 
l'égard  d'un  perc  ou  raere , fommation  rtfpt&utuft. 
Telle  eft  celle  qu'un  fils  eu  une  fille  majeures  font  à 
leur  perc  8c  à leur  mere , pour  leur  demander  de  con- 
fentir  à leur  mariage.  Et  il  faut  noter  que  cette  iom- 
mation  refpeét uculc  met  les  enfans  â couvert  de  l'ex- 
hérédation. Rien  n'cft  fi  naturel  à certain  âge, pour 
les  perfonnesde  l'un  ou  de  l'autre  fexe  , que  d'aipirer 
à l'état  du  mariage.  Comme  c'eft  par  l'inftinû  8c  par 
la  Loi  naturelle  que  les  hommes  font  portés  à cet 
état , la  Loi  civile  ne  peut  s'y  oppofer  : elle  ne  fait 
que  régler  cette  inclination  , afin  que  les  deux  con- 
joints ou  afpiransà  l'union  conjugale , pui lient  fuivre 
plus  purement , plus  avantagcuiemenc  8c  plus  fure- 
ment  leur  bonne  volonté  8c  leur  affection  récipro- 
que : voilà  la  Nature  8c  la  Société  civile  d'accord 
pour  favorifer  ces  deux  afpirans.  Il  arrive  pourtant 
que  les  peres  8c  meres  refuient  leur  confentemenr  ; 
leur  tendre  amour  pour  leurs  enfans  leur  permet  très- 
difficilement  cette  féparation  : ils  ne  font  pas  d'ail- 
leurs portés  d’affeétion  8c  de  fympathie  avec  l'un 
des  conforts  , ils  rcfufcnc  de  donner  volontairement 
ce  confentemcnt.  C'eft  pourquoi  les  Parties  ont  leur 
recours  aux  Loix  civiles  ( aux  peres  des  peres , fu- 
péricur s aux  peres  immédiats)  qui  confpirant  avec 
la  Nature  , donnent  la  liberté  aux  enfans  d'ufer  de 
leur  droit  naturel , civil , 8c  par  confisquent  équita- 
ble. On  a pu  noter  , comme  il  a été  dit  ci-devant  » 
que  ce  rccouts  aux  peres  de  la  patrie , fupérieurs  aux 
peres  fubahemes  mais  immédiats , nous  preferve  de 
l'exhérédation  qui  s'enfuivroit  de  la  jufte  indignation 
& vengeance  du  pere  : mais  ce  n'cft  plus  une  jufte 
vengeance  , dès  qu'une  puiflance  refpeâable  8s  fu- 
périeure  favorife  ces  prétendans  au  mariage  ; 8c  les 
peres  ne  (auraient  ouvertement  punir  leurs  enfans 
que  protégé  le  Magiftrat , à qui  8c  les  peres  8c  les 
enfans  doivent  un  égal  refpeâ  8c  une  égale  fou- 
rni ffîon. 

SOMM  ATION  v»  garantie.  C'eft  une  demande 
en  garantie , une  dénonciation  des  pourfuites  que 
fait  une  Partie  à une  autre  qui  eft  tenue  de  l'en  ac- 
quitter. Qiiand  un  acquereur  eft  afEgnc  en  déclara* 
lii  ij 
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-tion  d'hypothèque  fur  un  héritage  , il  fait  affigner 
en  lommation  fon  vendeur.  Les  Arrêts  qui  pronon- 
cent fur  la  garantie  , portent  condamnation  des  dé- 
pens , tant  en  demandant  qu'en  défendant , & de  la 
fommation  fc  contrc-fommation  , s’il  y en  a. 

Somma; ton  vient  de  fommer  , terme  de  Palais, qui 
Signifie  interpeller.  On  fomme  un  accule  de  répon- 
die.  On  fomme  un  Procureur  de  donner  copie  des 
pièces  jullificatives  de  la  demande;  on  le  lomme  de 
produire , de  faire  fa  déclaration , de  venir  au  Par- 
quet , à la  Communauté  , fcc. 

Sommer  , comme  terme  de  Droit , peut  venir  d\i f- 
fttmtre , prendre  à partie  : mais  il  y a plus  d'apparen- 
cc  qu'il  vient  de  fubmonere  ou  montre  } donner  avis , 
.avertir , faire  une  admonition. 

SOMMELERIE , partie  de  l’<5îfice  d’une  grande 
.maifon  , où  l'on  apprête  le  delfert  S c la  boilïôn  pour 
le  fervice  de  la  table.  Quoique  V Office  aie  une  ligni- 
fication plus  étendue  , cependant  on  dit  aujour- 
d'hui Office  , & on  ne  dit  guère  Sommelerie. 

Somme! trie  cil  aulTi  la  charge  de  celui  qui  prépare 
le  dcllèrt  dans  les  grandes  maifons  , qui  fournit  le 
pain  , le  vin  fc  la  cire  , qui  a loin  de  mettre  le  cou- 
vert , de  garder  le  linge  Sc  U vailïclîc.  Le  premier 
de  ces  Officiers  a fous  foi  deux  ou  trois  Aides  de 
Sommelerie.  Cette  dignité  dont  nous  parlons , chez 
le  Roi , efl  un  des  lêpt  Offices  de  la  Maifon  duKoi. 
Voycx  Maison  du  Roi. 

On  appelle  l'Officier  dont  nous  parlons , Somme- 
lier , qui  cil  un  Officier  de  table  d'un  grand  Sei- 
gneur , qui  met  le  couvert , & qui  fourme  lé  vin  & 
le  dcflèrc. 

A l’égard  de  l'étymologie  de  ce  mot , félon  Aient* 
g 9 , il  vient  de ftgmt  ,/alma , fanmc  , fomme.  Voici 
d'explication  qu'il  donne  : en  Latin  Sommelier  a été 
dit  premièrement  de  celui  eut  Jagmata  feu  ontra  tout - 
mcatHum  ac  précipité  parut  & vint  tncumbunr.  D'au- 
tres Etymologiftrs  ont  imaginé  que  Sommelier  étoir 
«celui  qui  avoit  foin  de  faire  & conter  ver  toute  forte 
de  fucrerie  & de  confiture  , laquelle  s’appelle  en 
Grec  Sc  en  Latin  falgamt  : ainfi  Sommelier  vient  de 
felgamarius  , qui  a loin  des  confitures  Sc  autres  cho- 
ies concernant  le  delfert.  Voici  celle  que  j'adopte- 
rois  : mais  avant  que  de  la  prupofer  , il  faut  remar- 
quer que  dans  les  grandes  mailbns,  fur-tout  dans 
eelles  des  Princes  , il  le  lait  deux  fortes  de  dépenic 
ou  emploi  d'argent  : les  grandes  depenfes  ne  lont 
pas  commîtes  au  Sommelier , aux  Officiers  de  la 
Fruiterie  ou  Sommelerie,  ni  au  Confifeur  qui  a 
foin  de  tout  ce  qui  regarde  le  déficit  : elles  font  fous 
le  loin  Sc  fur  le  compte  des  Maîtres  d'Hôcel , des 
Maîtres  & Surintcndans  de  la  maifon  des  Princes  , 
ou  autres  Seigneurs.  Ces  grands  comptables  ne  lont 
pas  chargés  donc  des  pérîtes  tommes  , de  la  petite 
dépenlc  ; mais  ce  lont  les  Sommeliers  qui  marquent 
fur  leur  livre  de  compte  toutes  les  petites  parties  , 
fommes , ou  fommules  , du  Latin  fummuta.  Je  pente 
affigner  ici  U vraye  Sc  propre  lignification  du  Som- 
melier. 

SOMMELERIE , lieu  au  rcz-de-chaulTée  d'une 
grande  mailon  , Sc  près  de  l’Office  , où  l'on  garde  le 
vin  de  la  table,  & qui  a ordinairement  communi- 
cation à la  cave  par  une  dcfccntc  particulière. 

SOMMER.  Voyez  Sommation. 

SOMMET.  C'ell  la  pointe  de  tout  corps , comme 
•d'un  triangle  , d'une  parabole  , d’une  pyramide , 
d'un  fronton  , d’un  pignon. 

SOMMIER.C'cft  la  pierrequi  pofant  fur  un  pied- 
droit  , ou  fur  une  colomne  , cil  en  coupe  pour  rece- 
voir le  premier  claveau  d’une  plate-bande. 

SOMMIER , en  Charpenterie , c'ell  une  grolîc 
pièce  de  bois  , qui  portée  fur  deux  pieds-droits  de 


maçonnerie , fert  de  linteau  à une  porte  ou  à une 
croiféc.  C'cfl  aulG  la  picce  de  bois  qui  portant  une 
grolîc  cloche  , fort  de  baie  à la  hune  , & aux  bouts 
de  laquelle  font  attachés  les  tourillons  de  fer.  Il  y a 
aulTi  des  lommiers  qui  Grrvcnc  à pluiieurs  ulages 
dans  les  machines. 

SOMNAMBULE  , forte  d'affcétionfc  dcconfli- 
tution  extraordinaire  des  corps  de  certaines  perfon- 
nes , qui  guidées  par  1a  force  de  leur  imagination  , 
par  le  grand  defir  ou  la  fantailîe  de  faire  des  cho- 
ies rares  Sc  difficiles  ; fc  tranfportcnt  dans  le  fom- 
mcil  & la  déflation  des  principales  fenfations , le 
tranfporcent , dis-je  , de  tqut  endroit  d'une  maifon 
à l'autre  , de  leur  chambre  à la  cuiline , au  jardin 
fcc.  Sc  fc  remettent  crès-fouvcnt  dans  leur  lit , fans 
qu'ils  ayent  pris  garde  Sc  fait  réflexion  fur  ce  qu'ils 
ont  fait.  Quelquefois  ces  perfonnes  s'éveillent  au  mi- 
lieu de  leur  aclion  , Sc  ont  des  preuves  en  partie 
qu'ils  ont  fait  ces  mouvemens  précédens  dans  le 
fummèil  même.  La  difficulté  de  ce  phénomène 
dans  la  nature  humaine  efl  que  , félon  qu'on  le 
rapporte  dans  diverfes  hiiloircs , ils  font  des  cho- 
ies quelquefois  au-deffiis  de  leur  force , de  leur 
fcicncc  Sc  de  leur  adrefle  ordinaire  , comme  de  mar- 
cher fans  broncher  lur  les  toits  des  maifons  ; palier 
des  rivières  à la  nage  , quoiqu'ils  ne  lâcheur  pas  na- 
ger ; fc  enfin  qu'étant  éveillés  par  les  cris  qu'on  tait, 
ils  le  trouvent  li  furpris  dans  cet  état  où  ils  s’apper- 
•çoivetu  du  péril , qu’ils  tombent  dans  un  étonne- 
ment mortel.  Julbues  ici  les  Médecins  ordinaires 
n’ont  pu  comprendre  les  propriétés  de  l'imagination 
fc  de  la  rate  faculté  motrice  des  fbranambules.  Voilà 
un  fomnambule  lur  un  toit  : taudisqu'il  femeut  par 
ce  principe  extraordinaire  de  ces  mouvemens  ex- 
traordinaires , fon  aélion  fe  fait , c'eft-à-dire  , le 
commence  , fe  continue,  & fc  finit  infailliblement 
-fc  parfaitement.  Ell-il  rappelle  à fon  état  ordinaire  , 
au  principe  ordinaire  de  fes  mouvemens  volontaires 
de  la  veille  i il  rdlc  lans  force  pour  pouvoir  ache- 
ver les  mouvemens  extraordinaires  qu’il  a fait.  Par 
Icsrcmcdcson  rendra  plutôt  malade  cette  perfori- 
ne qui  fc  porte  bien,  que  de  la  délivrer  d'une  habi- 
tude fi  périllcufe.  Il  faut  avoir  recours  aux  remèdes 
de  l'cfprir , aux  converfationsraifonnables , à la  fui- 
te de  la  folitude  fc  des  imaginations  trop  fixes  , qui 
font  les  caufcs  de  ces  mouvemens  furprenans.  Ces 
pexfonnes  doivent  recevoir  ur.e  éducation  naturelle, 
toujours  dans  le  -diélamen  fc  le  goût  de  la  raifbn , 
calmer  les  agitations  tumultueufes  du  cœur.  Il  faut 
les  accoutumer  à régler  leurs  delîrs  fc  leurs  autres 
pallions , à fe  tenir  dans  les  bornes  de  ce  qui  efl  uti- 
le fc  bien-féant  ; ne  pas  leur  permettre  de  vivre  fé- 
lon le  caprice  de  l'humeur  & de  la  fantailîe  : car  c'ell 
aiuli  que  ces  pcrlbnnes  , ordinairement  jeunes  fc  vi- 
ves ont  perdu  leur  liberté,  parce  qu’elles  n’ont  point 
reçu  une  éducation  rai (onnable , & que  pendant  la 
veille  elles  ont  pris  plaifir  à fuivre  leurs  fantailics  , 
su  mépris  de  la  raifon.  Je  ne  conçois  pas  de  caufc 
plus  naturelle  de  ce  bizarre  phénomène. 

SOMNIFERE , Soporoiif , Hjonttujue  , fc  Endor- 
mant , le  dit  eu  Médecine  , de  certains  corps  ou 
drogues , ( comme  Y opium  ) qui  caufent  le  fommeil 
ou  l'afloupiflêmcnr.  Voyez  la  Çhjmie  de  Air.  Lente - 
rj  > qui  tâche  d'expliquer  la  manière  dont  , pat 
exemple  , Y opium  contribue  à la-ccflation  des  fenfa- 
rions extérieures , au  bouchemenc  des  principes  des 
nerfs  qui  font  dans  le  cerveau  , fc  à la  ccflàtiou  de 
tous  les  mouvements  extérieurs.  Voyez  aufli  l'arti- 
cle du  Sommeil. 

SOMPTUAIRES , Loi. r fomptuairet  , Terme  de 
Droit  dans  l'ancienne  Jurffprudcncc  fc  Police  Ro- 
maine. C'étoicnt  des  Loix  tics-raifonnablcs , très- 
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fages , utiles  aux  bonnes  mœurs , à l'honnêteté  Sc  à 
une  vie  réglée.  Ces  Loix  fomptuaires , qui  règlent 
la  depenfe  Üc  banniflent  le  luxe  , Si  coufequcmmcnc 
bien  d'autres  vices  qui  naillènt  de  noire  vanité  de  de 
notre  orgeuil  , ont  etc  d'un  ulage  établi  1 Rome.  Il 
y a encore  de  pareilles  Loix  fomptuaires  ù Vcnifc  Sc 
en  plulicurs  villes  de  Suill'e  , comme  à Zurich  , ù 
Berne  Sic. 

L'origine  de  ce  mot  eft  le  nom  Latin  fmmptns , 
dépenfe. 

Il ferait  à foukaiter  que  dans  les  differens  pays  Sc 
Gouvcmemens  il  y eut  des  pareilles  Loix , pour  le 
bonheur  de  l'Etat , Sc  encore  pour  le  bien  Si  l'enri- 
chi deroent  des  familles  : mais  la  vanité  qu'on  appel, 
le  fomptttefuc , qui  cil  en  ufage  dans  les  principales 
Cours  de  l'Europe  , faltucules  & brillantes  , excite 
la  fotte  vanité  du  peuple  qui  les  veut  imiter  , ou  en 
approcher  lclon  toute  l'étendue  de  Ion  pouvoir.  Ces 
Loix  fomptuaires  feraient  fort  nccelfaircs  pour 
borner  l'ambition  , l'orgueil  & le  luxe  des  fem- 
mes , qui  n'ayant  que  le  (êul  objet  de  leur  pro- 
pre perfonne  Si  de  leurs  ajuftements  Si  bijoux  , 
appauvrirent  leurs  maris  , Si  les  rendent  incapa- 
bles de  fournir  aux  dépenfes  folides  Si  ncccllaires 
pour  bien  remplir  leurs  charges  , qui  (croient  d'ail- 
leurs lucratives.  Elles  obligent  par  leurs  manières  fà- 
cheufet  Si  chagrinantes  , des  maris  paifiblcs  Si  com- 
plaifans , de  facrifier  à leurs  femmes  toute  l'efpcran- 
cc  & la  profpcrité  future  de  leur  famille.  Ce  point 
effc  conlidcrable  pour  les  perfonnes  engagées  dans  le 
mariage  , & qui  ont  des  enfans  Sc  des  domeftiques  : 
car  fi  leur  prudence  Si  leur  vigilance  ne  tient  chez 
eux  la  place  des  Loix  fomptuaires  , ils  fc  trouveront 
enfin  ou  épuilcs , ou  dans  un  grand  defordre  par 
rapport  à leurs  affaires  domeftiques. 

SOMPTUOSITÉ,  grande  & magnifique  dépen- 
lè.  Elle  ne  convient  qu'aux  Rois , Princes  Si  grands 
Seigneurs.  Elle  eft  de  la  bienféance  dans  ces  hautes 
frimions;  cela  contribue  au  rcfpeét , que  le  peu- 
ple conferve  plus  facilement  pour  des  perfonnes  qui 
font  dans  un  fi  grand  éclat , que  s'ils  en  croient  def- 
ritués  : il  faut  que  celui  qu'il  eft  utile  de  rcfpcéler 
Si  à qui  il  eft  bon  qu'on  obéillc , (bit  environné  de 
toutes  les  choies  qui  nous  parlent  de  fa  grandeur  ; 
il  faur  qu’il  foit  accompagné  de  tout  ce  qui  peut  re- 
lever fa  perfonne  Sc  fon  porte.  Dans  cette  fomptuo- 
fuc  des  Grands  , les  diverfes  profeflions  des  Arts , 
Métiers  , & Sciences  , s'en  rertentent , Si  en  tirent 
de  grands  avantages.  Mais  les  perfonnes  de  famille 
médiocre  font  dans  un  état  tout  oppofc  ; la  fomptuo- 
fitc  les  décrie  Si  les  ruine  ; l'épargne  Sc  la  bonne 
«Economie  les  enrichit , Si  les  fait  eftimer  & honorer 
des  gens  de  bien  8i  de  vertu. 

SON. 

SONNETTE,  machine  compofée  de  deux  (non- 
tans  à plomb  avec  poulies  , foutenus  île  deux  arc- 
boutans  Si  d'un  rancher  , le  tout  porté  fur  un  artem- 
blagc  de  foies  , laquelle  par  le  moyen  du  mouton 
que  des  hommes  enlèvent  à force  de  bras  avec  des 
cordages  , ürt  à enfoncer  des  pieux  & des  pilotis. 
A chaque  corvée  que  ces  hommes  font  pour  frapper, 
on  leur  cric  après  certain  nombre  de  coups , «**  re- 
nard, pour  les  faire  ceftcr  en  même  teins;  &:  au  tard, 
pour  les  faire  recommencer. 

v SOR. 

SORCELERIE  , Crime  & Terme  du  Droit  Cri- 
minel. C'eft  aulîi  l’Art  magique  , qui  emprunte  le 
fccours  Sc  le  miuiftcrc  du  Diable.  Voyez  1a  Dé  mono  - 
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manie  de  Jean  Bodin.  La  plupart  du  tems  , les  igno- 
rons attribuent  à la  forcclcric  tous  les  effets  dont  ils 
11e  peuvent  pénétrer  les  caufcs.  Nattât  a fait  i'slpo- 
logie  des  grandi  hommes  accufes  ou  foupçonnés  de 
Magie.  Jlinn  Jlr.  fit  brûler  plus  de  600.  Sorciers 
dans  ierdfortdu  Parlement  de  Bourdcaux.  Le  Par- 
lement de  Paris  ne  rcconnoit  point  de  Sorciers , Sc 
ne  les  condamne  plus  comme  tels.  Le  Parlement  de 
Rouen  les  bruloic  autrefois  , mais  on  ne  le  fait  plus: 
par  Arrêt  du  Confiât  d'Etat  en  1 67  x.  il  fur  ordoimé 
au  Parlement  de  Rouen  de  faire  ouvrir  les  prifons 
à tous  les  accufcs  de  Magic  & de  Sortilège  feulement. 
On  ne  punit  ceux  qu'on  accufc  d'être  Sorciers , que 
lor (qu'ils  font  dùemcnc  convaincus  de  crime  de  ma- 
léfice Si  d'empoifonnement , & de  toute  adlion  nui- 
(iblc  au  prochain.  Le  Pere  Maltbrancbt , homme 
diftingué  parmi  les  grands  efprits,  a connu  parfaite- 
ment la  force  dangereufe  de  l'imagination  des  gens 
peu  accoutumés  à l'ufagc  de  la  rai  fon.  Il  eft  fon  uti- 
le de  lire  ce  qu'il  a écrit  fur  ce  fujer , dans  fon  beau 
Traité  de  la  Recherche  de  la  Venté  ; on  on  deviendra 
plus  circonfpcék  fur  ces  matières.  On  brûle  comme 
Sorciers,  de  véritables  fous  &des  vifionnaires  dont 
l'imagination  eft  tout  i fait  déréglée.  Une  partie  du 
mal , dit  ce  même  Auteur  , vient  de  ces  homme* 
qui  fe  font  un  bizarre  plailir  de  raconter  des  hiftoi- 
rcs  furprenances  Si  prodigieufes  de  Sorciers , par  où 
ils  épouvantent  les  autres  & s'épouvantent  eux-mê- 
mcs.  A quoi  il  ajoute  , que  c’cft  dans  les  lieux  où 
l'on  brûle  les  Sorciers, qu'il  y en  a davantage.  L'opi- 
nion la  plus  fore  for  ce  fujer , eft  celle  qui  conferve 
à l'Ecriture  , Si  for-tout  au  Nouveau  Tcftamcnt , 
fon  autorité  fur  la  véritable  opération , obfelEon  Sc 
polfeilion  <i*s  malins  Efprits,  dont  l'Ecriture  fait 
mention  ; Sc  de  tenir  pour  puniftàblcs  ceux  qui  re- 
cherchent le  fecours  des  Démons,  & qui  abandon- 
nent l'efpérance  & la  confiance  en  Dieu  , Si  cher- 
chent à nuire  au  prochain  en  quelque  manière  que 
ce  foit.  Soit  que  cette  manière  foit  eftldUvcmeiu  ca- 
pable par  foi  de  nuire  , foit  qu'elle  foie  vainc  , fu- 
pcrfticicufc  & (ans  fondement , la  malice  Si  la  mau- 
vaife  intention  eft  pourraiu  puniflâblc,  à proportion 
de  fa  gravité  Sc  de  fon  injuftice. 

Sorcier  vient  du  Latin  fors  , fortit  , lc  fore  , le 
nombre  & le  point  cafoel  d'un  dé  ; choie  fondée 
fur  une  caufe  accidentelle  & de  pur  hazard.  Les  Lo- 
teries entrent  dans  l'idée  de  l'étymologie  de  frritltge. 
Cependant  les  Apôtres  mêmes  ont  fait  élection  d'un 
nouvel  Apôtre  par  le  fon , en  confortant  la  volonté 
de  Dieu,  qui  diriged:  lc  fort.  Si  toutes  chofes  ,au 
point  que  fa  fageilc  a déterminé.  Les  Anciens  ont 
appelle  foreurs , ceux  qui  prédifoicnr  l'avenir  pic 
les  Sons  Homériques  , Virgilicus,  ou  par  d'autres 
divinations  (cmblables. 

SORT  a trois  lignifications.  Le  fort  de  partage  , 
qui  eft  licite.  Le  fort  de  conjmltanen  , qui  eft  excu- 
sable; mais  fa  pratique  n'cft  pas  fore,  & peut  être 
fouvent  fuperfticicufc  Sc  vaine.  Enfin  le  fort  de  Di- 
vination ,que  les  Théologiens  condamnent,  à moins 
que  Dieu  n'ait  déclaré  qu’il  veut  manifeftex  fa  vo- 
lonté par  quelque  chofe.  L'ancien  fort  avoir  été  inf- 
atué de  Dieu,  Si  l'on  trouve  dans  les  Livres  du 
Vieux  Tcftamcnt  diverfes  Loix  durables  Sc  perpé- 
tuelles , Si  divers  Commandcmcns  particuliers  pour 
de  certaines  occafions  qui  le  prefori voient. 

SORT  PRINCIPAL , en  Termes  de  Juri  (pruden- 
ce , eft  le  fonds  8i  lc  capital  d'une  fomme  qui  porte 
, intérêt.  Les  ufures  s'imputent  & fc  déduifent  for  Jc 
fort  principal.  Quand  on  paye  bien  les  arrerages 
d'une  rente  , on  ne  peut  être  obligé  à payer  le  fou 
principal , finon  en  eus  de  fraude, 

SORTILEGE.  Voyez  Soacclouz. 

lii  iij 
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SORTIR  , Terme  de  Droit  Sc  de  Palais,  qui 
s'emploie  en  plufieurs  façons  de  parler.  Sortir  figni- 
"fic  , avoir  fon  effet  ; Sc  alors  il  eft  aûif.  Les  Arrêts 
qui  confirment  une  Sentence  , portent  qu'ci  le  finira 
fort  plein  c r entier  effet.  Un  legs  conditioncl  ne  peut 
finir  fin  effet , que  la  condition  ne  foit  accomplie. 
On  ftipulc  dans  les  contrats  de  mariage  , qu'une 
partie  de  U dot  entrera  en  communauté , Sc  le  refte 
firt ira  nature  de  propre  , pour  dire  , demeurera  pro- 
pre à la  femme  Sc  aux  liens.  En  ce  fens  finir  vient 
■du  Latin  firtirt , obtenir  , avoir.  Sortir  fin  effet  pro- 
pre , eft  le  même  que  dans  le  Latin , firrrri  feu  ebti- 
ttere  fuum  effeSum  proprium.  Il  eft  vrai  que  firtirt  en 
Latin  cille  meme  que  ebtintrt , & ne  lignifie  pas 
davantage  dans  l’ulage  : cependant , félon  la  force 
du  mos,firtiri  altqutd eft  le  même  qu cfirtt  obtinert. 

SOU. 

SOU.  Voyez  Sot. 

SOUBASSEMENT , Terme  de  l'Art  de  bâtir. 
C'eft  une  large  retraite  , ou  une  efpecc  de  piédeftal 
continu  , qui  fert  à porter  un  édifice , Sc  que  les  Ar- 
chiteéles  nomment  jtéréobate  , Si  fitlt  continu  quand 
il  n'a  ni  baie  ni  corniche. 

SOUCHE  , eft  en  matière  de  fucccITion  , la  per- 
fotine  d'où  descendent  les  Héritiers.  Pour  favoir  à 
quel  degré  font  parcnsdcuxcoufins-germains.il  faut 
monter  de  l'un  d'eux  à leur  ayeul , qui  eft  la  louche 
commune  : ainfi  ils  font  païens  au  deuxième  de- 
gré , parce  qu’il  n’y  a de  chaque  côté  que  deux  gé- 
nérations , à caufe  que  l'on  ne  compte  point  la  Tou- 
che commune.  Dans  ce  fens  du  Droit  , fiuche  eft 
prisfigurcment , de  celui  d’où  fort  un;  génération, 
«ne  fuite  de  defeendans  , ou  qui  eft  reconnu  pour 
£trc  le  plus  ancien  dans  une  généalogie.  Par  exem- 
ple , Adam  eft  la  Touche  de  tout  le  genre  humain. 
Un  nommé  Robert  le  Fort  eft  la  Touche  de  la  Mai- 
fon  de  France.  En  Droit  , quand  les  neveux  vien- 
nent à une  fucccITion  avec  leur  oncle  frere  du  décé- 
dé , ils  fucccdcnc  par  têtes  ,Sc  non  par  Touches  : c'eft 
ce  qui  eft  porte  dans  te  3 1.  Article  de  la  Coutume  de 
Parit. 

On  dit  faire  fiuche  , pour  dire  , être  le  premier 
d’une  luite  de  defeendans.  On  dit  par  exemple  , Le 
Duc....  a eu  trou  enfant , les  deux  premier s finement 
Jant  lignée  , & le  rroifiéme  fait  fiuche.  Depuis  le  fie- 
<le  d'Augufle , Sc  encore  aujourd’hui  dans  la  plupart 
des  pays  étrangers  , les  Médecins  font  ennoblis  par 
leurs  Lettres  de  Doâeurs  , & d'une  uobleftc  réelle  , 
tranfiniflible , & qui  fait  fiuche. 

Voici  une  autre  application  du  même  mot.  On 
dit  que  let  biens  ont  fait  fiuche  , quand  d’acquêts 
qu'ils  croient , ils  font  devenus  propres  en  la  perfon- 
nc  d'un  fils  ou  d'un  heritier. 

SOUCHE  de  cheminée.  C'eft  un  ou  plufieurs 
tuyaux  de  cheminée  enfemble  , qui  paroi  (fent  au- 
deffus  d’un  comble  , Sc  qui  ne  doivent  être  que  de 
trois  pieds  plus  hauts  que  le  faite. 

SOUCHE  ronde.  C'eft  un  tuyau  de  cheminée  de 
ligure  cylindrique  , en  maniéré  de  colonne  crcule  , 
qui  Ion  hors  du  comble  , comme  il  s'en  voit  quel- 
ques-unes au  Palais  à Pâtis.  Ces  fortes  de  Touches 
ne  fe  partagent  point  par  des  languettes  pour  plu- 
ficurs  tuyaux  , mais  (ont  accouplées  ou  groupées  , 
comme  celles  du  Château  de  l*Efcurial  à 7.  lieues  de 
Madrid. 

SOUCHET.  Voyez  Piemu  , fui  vont  fit  [tjptces 
ffr  fi*  défauts. 

SOUCHEVER  . c'eft  , dans  une  Carrière  , ôter 
avec  la  malfe  & les  coins  de  fer  , la  pierre  fiuchtt , 
pour  faire  tomber  le  banc  de  volée. 
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SOUCI , mot  qui  marque  , par  exemple  , dans 
un  Œconomc  . cette  pénible  occupation  d'efprit , de 
cccur  Sc  de  corps  , où  doit  être  prefque  toujours  ce- 
lui qui  fe  trouve  naturellement  Sc  par  devoir  char- 
gé de  l'être  Sc  du  bien  être  de  plufieurs  , qui  lui  font 
ou  naturellement  ou  voloutairement  fournis.  Cette 
follicitude  eft  plus  ou  moins  grande  , félon  le  degré 
de  plus  grande  proximité  ou  de  fane  , ou  d'amitié  , 
ou  d'intérêt.  Ce  mot  fouet  ou  autrefois  fiulci  , vient 
de  fillicitudo  , qui  prend  fon  origine  de  deux  mots 
Latins  , filas , feul  àc  cirre , émouvoir,  exciter , par- 
ce que  dans  le  fouci  ou  follicitude  un  homme  , par 
exemple , qui  eft  Chef  dé  famille  , eft  le  feul  qui  fe 
donne  tant  de  follicitude  & d'émotions  différentes, 
dans  lefquelles  il  fc  confulte  , il  s'agite  , fait  des  dé- 
libérations Sc  fe  confume  tout  feul,  parce  que  la  pru- 
dence lui  fait  craindre  qu'un  autre  ne  feroit  pas  ca- 
pable d'une  attention  laborieufe  Sc  d'une  afteékion 
îincere  pour  les  intérêts  de  fa  famille.  Un  Marchand 
a aufli  de  grandes  foucis  Sc  follicitudes  -,  l'incertitu- 
de Sc  le  rifquc  plus  ou  moins  grand  dans  Tes  enrre- 
prifes  par  mer  ou  par  terre  , la  défiance  qu'il  a de  lès 
correfpondans  , le  doute  de  leur  probité  Sc  de  leur 
confiance  dans  un  commerce  toù  jours  jufte  Sc  équi- 
table , lui  caufe  de  cuifans  chagrins.  Ne  veut  il  rien 
hazarder  î il  ne  gagne  rien , Sc  fes  dépenfes  journa- 
lières diminueront  fon  capital.  Le  grand  remede  à 
ce  mal  domeftique  c'eft  de  s'attacher  à des  emplois 
où  il  y a moins  à rifquer  , & un  moindre  gain  -,  car 
ce  gain  ira  toujours  en  augmentant.  x.Dc  favoir  par- 
faitement bien  fa  profellîon  ; car  connoi fiant  tous  les 
tenans  Sc  aboutiftkns  des  affaires , on  choifit  mieux  , 
on  fe  détermine  mieux  dans  toutes  les  occafions.  j. 
D'être  frugal , Sc  fe  réfoudre  à vivre  modeftement 
Sc  fobrement , fe  palier  de  l’abondance  6c  de  la  fo- 
perfluité,  Sc  fe  contenter  de  la  médiocrité  & fuffifan- 
ce.  4.  De  s'attacher  aux  vrais  biens  , à la  connoiffàn- 
cc  , à l'amour  de  Dieu  Sc  du  prochain  ; de  penfer 
ï des  chofes  qui  par  elles-mêmes  Sc  de  leur  nature 
font  plus  intérelïinrcs , favoir  notre  future  immor- 
talité bienheureufe.  Si  une  fois  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  connoitre  ces  vrais  biens,  ces  biens  de 
l'amc  , nous  ne  nous  interefTerons  plus  d'une  manié- 
ré fi  effrénée  à ces  biens  qui  ne  font  la  plupart  du 
tems  que  l'objet  de  notre  vanité. 

SOUDURE.  C'eft  un  mélange  fiait  de  deux  livre* 
de  plomb  ou  cuivre  Sc  qu'on  nomme  aufTi  fou  dure  au 
tien. 

SOUDURE  de  lozjtngt , ou  en  épi , c'eft  une  gref- 
fe foudure  avec  bavures  en  manière  d'arrête  de  poiA 
fon.  On  la  nomme  foudure  plate , quand  elle  eft  plus 
étroite  , Sc  qu'elle  n’a  d’autre  faillie  que  fon  arrête. 

SOUDURE  , en  Maçonnerie,  c'eft  le  plâtre  ferré, 
dont  on  raccorde  deux  enduits  qui  n'ont  pu  être 
faits  en  même  tems  fur  un  raur  ou  lur  un  lambris. 

[ SOU  ER.  Fojtx.  Cochon.  ] 

SOUFFLER  , Terme  de  Droit.  Il  fc  dit  fur-tout 
en  deux  occafions.  1 . Souffler  un  Exploit , une  Signi- 
fie ai  ion  , fe  dit  des  Exploits  faux  , qui  n’ont  point 
été  effeélivement  & juridiquement  donnés  aux  par- 
ties , ni  à leurs  perfonnes , ni  à leur  domicile  , ni  à 
celui  de  leur  Procureur.  On  lui  a , dit-on  ,fi*ffié  cet 
Exploit , il  a été  donné fous  la  cheminée.  Dans  une  au- 
tre occafion  , on  dit  qn'ilj  a des  gens  qui  faufilent  le 
Droit , qui  inftruifcnt  legerement  un  Officier  réci- 
piendaire , de  quelques  lieux-communs , ou  des  ob- 
jections qu'on  leur  peut  faire  fur  la  Loi  qui  leur  a 
été  propofée  , pour  y répondre  , comme  s'ils  étoient 
derrière  lui  pour  lui  fuggerer  ce  qu'il  aurait  à dire. 
On  appelle  ces  gens  qui  foufHent  le  Droit,  des  Souf- 
fleurs : ce  font  des  hommes  qui  enfeignent  le  Droit 
en  chambre , qui  n'ont  point  de  chaire  ni  de  titre  de 
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Proi  e fleur  en  quelque  Univerfité.  Souffleur  Ce  d^t 
auffi  de  celui  qui  cft  proche  d'un  autre  qui  récite  en 
public  quelque  chofe  de  faint  ou  de  profane»  afin  de 
■suppléer  à fou  défaut  de  mémoire  , Sc  de  lui  fug- 
gerer  ce  qu’il  aura  à dire. 

SOUFFRANCE,  Terme  de  Droit  tc'eft  la  permit 
•fion  que  le  Seigneur  donne  au  Valtal  qui  n'a  pas  en- 
core fait  la  foi  Sc  hommage  , de  jouir  du  revenu  du 
fief.  On  dit  auffi  en  maticre  de  Comptes,  qu’un ar- 
ticle  ejf  en  fouff  rance. 

En  Jurisprudence  féodale , c'eft  donc  le  délai  que 
le  Seigneur  donne  à fbn  Vaffal  pour  lui  rendre  U foi 

6 hommage , Sc  pour  empêcher  la  faifie  féodale.  La 
foujfrancc  vaut  fot  er  hommage  tant  qu'elle  Jure , di- 
fent  les  Coutumes.  La  Souffrance  Ce  demande  pour 
l'ordinaire  par  les  Tuteurs , pour  tout  le  tems  de  la 
minorité  de  leurs  Pupilles , Sc  jufques  à ce  qu'ils 
foient  en  âge  de  rendre  en  perfonne  la  foi  Sc  hom- 
mage. Qui  demande  fouffrancc , doit  déclarer  les 
noms  Sc  âges  de  ceux  pour  qui  il  la  demande  : are. 
4t.  Je  la  Coutume  Je  Paris.  C'eft  auffi  le  délai  que 
donne  le  Roi  ou  le  Seigneur  aux  gens  de  main-mor- 
te , pour  vuider  leurs  mains  des  fiefs  ou  héritages 

3u'ils  ont  acquis  , jufques  à ce  qu'ils  ayenc  payé  le 
roit  d 'amorti  flemeiK  ou  d'indemnité. 

Nous  avons  dit  auffi  qu'il  s'employe  en  matière 
de  Comptes  : ce  font  les  délais  qu'on  donne  aux 
Comptables  pour  rapporter  les  quittances  des  fom- 
mes  mentionnées.  On  tient  les  parties  en  foufüancc 
pendant  fix  mois. 

SOULTE,  Terme  de  Droit.  C’eft  ce  qui  eft  don- 
né pour  égaler  les  portions  dans  les  parcages , ou 
pour  récompcnfcr  le  copcrmucanc , qui  donne  en 
échange  une  chofe  qui  vaut  mieux  que  celle  qu'il 
reçoit.  La  foultt  eft  la  folution  ou  foumiffure  pour 
foire  Sc  procurer  égalité  : c'eft  un  cquipollenc  ou 
équivalent  qui  dédommage  de  la  perte  ou  du  dom- 
mage que  caulcroit  l'inégalité  qu'on  veut  éviter  ou 
réparer.  Le  fupplémcnc  de  partage , ou  foultt , qui 
fe  fait  en  deniers , lorfqu'on  partage  une  fucceffion, 
eft  réputé  immeuble  : Chopin  Coutume  de  Paris  livre 
I.  tit.  t.  u.  14. 

SOUMISSION.  C’eft  une  promeflc  de  payer , ou 
de  fubir  une  peine  comminatoire. 

Ordonnances. 

* En  If  $4.  Ordonnance  de  François  l.  pour  la  ré- 
formation de  ta  Jufticc  , tant  de  la  Cour  de  Parle- 
ment , qu'autres  Cours  inférieures  Sc  fubalternes  du 
pays  de  Provence  ,th.  10.  des  foumjfuns  & comme 
Fon y devait  procéder  , contenant  1 6.  articles  : faite 
à Ys-fur-Thille  au  mois  d’Ottobrc  f j j y.  rcgiftréc 
au  Parlement  de  Provence  le  y.  Janvier  1 j 3 6. 

SOUPAPE , Terme  dans  l'Art  de  bâtir.  C'eft  une 
platine  de  cuivre  , ronde  comme  une  alTîecte  , avec 
un  trou  au  milieu  en  forme  d'entonnoir , qui  reçoit 
quelquefois  une  boule  , mais  plus  ordinairement 
une  autre  platine.  On  s'en  fcrc  dans  le  fond  des  ré- 
fervoirs  Sc  des  baiTins  pour  les  vuider  , en  les  ou- 
vrant avec  une  bafcule  ou  une  vis  ; dans  les  corps 
des  pompes , pour  laiflct  pafièr  l'eau  pouflcc  par- 
deftous  par  le  pifton,  Sc  la  retenir  cnluicc  au-deffus  ; 
y dans  les  commencemcns  des  conduites , pour  les 
pouvoir  meme  â fcc  fans  vuider  les  reférvoirs,  quand 
on  y veur  travailler.  On  mer  auffi  des  foupapes  ren- 
verfees  dans  les  ventoufes  des  conduites  , pour  laif. 
fer  palier  le  vent  & empêcher  l'eau  de  fbrtir. 

Les  Clapets  font  différent  des  foupapes , en  ce  qu'ils 
n’ont  qu'un  l'impie  trou  , couvert  d'une  plaque  qui 
s'élève  Si  s’abailîc  par  le  moyen  d'une  charnière  { 
& ils  peuvent  fervir  par-tout  où  l'on  met  des  fou- 
papes. 
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SOUPENTE  , efpèce  d'cntre-fole  » qui  fe  fait  de 
planches  jointes  à rainure  SC  languette  > Sc  portées' 
fur  des  chevrons  Sc  foliveaux,  Sc  qu'on  pratique 
dans  un  lieu  de  beaucoup  de  hauteur  , pour  avoir 
plus  de  logement. 

SOUPENTE  de  cheminée , efpêce  de  potence  oïl 
lien  de  fer , qui  retient  la  hotte  ou  le  faux  manteau 
d'une  cheminée  de  cuifine. 

SOUPENTE  de  machine,  C'eft  Une  pièce  de  bois, 
qui  retenue  aplomb  par  le  haut  » eft  fuipendué  pour 
foutenir  le  treuil  & la  roue  d’une  machine  ; comme 
les  foupemes  d'une  Grue  , qui  font  retenues  par  la 
grande  moife , pour  en  porter  le  treuil  Sc  la  roue  à 
tambour.  Dans  les  moulins  â eau  , ces  foupeutes  fe 
hauflcnt  Sc  fe  baifîcnt  par  des  coins  & des  crans, 
Iclon  la  crue  & décrue  des  eaux , pour  en  faire  tour- 
ner les  roues  par  le  moyen  de  leurs  thehons. 

SOUPIRAIL , ouverture  en  glacis , entre  deux 
jouées  rampantes  , pour  donner  de  l'air  & un  peu 
de  jour  à une  cave , ou  à un  cellier.  En  Latin , 
fpiramentum . 

SOUPIRAIL  d'Aquedttc.  On  appelle  ainfî  cer- 
taine ouverture  en  abajour  , dans  un  aqueduc  cou- 
vert j ou  à plomb , dans  un  aqueduc  fouterrain , la- 
quelle le  fait  d'cfpacc  en  efpacc  , pour  donner  écha- 
pce  aux  vents,  qui  renfermé*  empêchcroicnt  le  cour* 
de  l'eau.  En  Latin  , efinanum. 

SOURCES.  Ce  font,  dans  un  bofqurt  planté  fans 
fimmetrie  fur  un  tertein  en  pente  , pluficurs  rigo- 
les de  plomb , de  rocaille  ou  de  marbte  , bordées  de 
moullc  ou  de  gazon  , qui  par  leurs  finuofités  & dé- 
tours forment  une  elpèce  de  Labyi  inthe  d'eau  , SC 
ont  quelques  jets  aux  endroits  où  elles  fc  croifcnt  ; 
comme  les  tburces  du  jardin  de  Trianon.  En  Latin, 
vorucet. 

SOURIS.  Foyez  Rat.  Mouche  à miel. 

SOUS-CHEVRON  , pièce  de  bois  d'un  dôme  ou 
d'un  comble , dans  laque  le  cft  aflcmblé  un  bout 
de  bois  appcilé  Clef  t qui  retient  deux  chevrons 
courbés. 

SOUS-ORDRE , eft  la  collocation  de  celui  qui  a 
formé  oppofition  à ce  que  les  fommes  , pour  lefo 
quelles  fon  débiteur  créancier  de  la  partie  faifie  , 
fera  colloqué  , lui  foient  délivrées.  Pierre  cft  la  par- 
tie faifie.  Paul  cft  fbn  créancier , Sc  forme  oppofi- 
tion aux  criées.  Jaques  créancier  de  Paul  forme  op- 
pofirion  à ce  que  les  deniers  que  Paul  doit  toucher, 
lui  foient  donnés  en  payement  jufqu'à  la  concurren- 
ce de  fon  dù.  C'eft  le  cas  de  Foppafinon  en  fous-ordre. 
Il  y a de  nouvelles  régies  établies  fur  cette  matière. 
Mi*,  il  u Parlement , toutes  les  Chambres  affemblcej, 
ont  an-été  le  1 1.  Août  1691.  qu’on  ne  prendra  â l'a- 
venir aucun  appointcmci-t  fur  les  oppofitions  en 
fous-ordre,  portant  jonûion  à l'ordre,  & qu'elles 
feront  jugées  apres  que  l'on  aura  prononcé  fur  l'or- 
dre par  un  arrêt  ou  une  fentcncc  féparcs.  1.  Qu'elles 
feront  jugées  au  rapport  de  Celui  qui  aura  fait  le  rap- 
port de  l'ordre.  3.  Que  les  fraix  ncccffaircs  pour  la 
pourfuite , l'inftruélion  & jugement  des  oppofi- 
tions  en  fous-ordre  , feront  pris  fur  la  fomme  qui 
aura  été  adjugée  au  créancier,  fur  lequel  les  oppo- 
fitions ont  été  faites  ou  avancées  par  lesoppofans,  fî 
bon  leur  fcmble,  fans  qu’en  aucun  cas  ils  puiflènr 
érre  pris  fur  les  revenus  ni  fur  le  refte  du  prix  des 
immeubles  qu'il  s’agit  de  diftribuer  entre  les  créan- 
ciers. 4.  Que  les  créanciers  d'un  oppofant  qui  ne  for- 
ment entre  eux  aucunes  contcftations , pourront  in- 
tervenir dans  l'ordre , lorfqu'ils  le  trouveront  à pro- 
pos , pour  y faire  valoir  la  créance  de  leur  débiteur 
commun.  Mrs.  de  la  Cour  des  Aides  ont  par  un  ar- 
rêté du  a f.  Septembre  169t.  fait  défenfes  aux  créan- 
ciers oppofam  en  fous-ordre  , de  faire , pour  rai- 


*79  S OU 

fonde leurs oppofitions , aucunes  procedures  avec 
Ôc  contre  les  Procureurs  du  pour fui  vaut  Sc  le  plus 
ancien  Procureur  des  oppofans , fauf  à eux  de  faire 
les  procédures  nccdlàires  pour  la  conlcrvarion  de 
leur  dû  avec  leur  debiteur  oppofant  à lordre  , 6c  fon 
.Procureur  feulement. 

SOUS-PENITENCIER  , Officier  qui  eft  comme 
Lieutenant  de  l'Evêque  , ou  du  Pénitencier  , qui  eft 
pour  les  cas  refervés  à l'Evêque.  C’eft  un  Confclïcur 
extraordinaire  , qui  après  avoir  entendu  la  confclfion 
des  pénitens  > les  abfoui  des  péchés  dont  l'abfolution 
appartient  régulièrement  à l'Evêque. 

SOUS-SECRETAIRE,  Officier  fubalteme  qui 
écrit  fous  un  Secrétaire  , ou  qui  en  fait  la  fonction 
en  fon  abfcnce.  Les  Secrétaires  des  Confeillcrs  font 
faire  les  extraits  des  procès  par  des  Sous-Secrc- 
taircs. 

SOUS- SIGNER  , Terme  de  Palais , qui  eft  d’une 
grande  force  dans  tous  les  Aékes  de  Juftice  5c  de  Pro- 
cédure. On  en  fait  ufigc  en  bien  des  occa/îons , mais 
lur-tout  dans  les  cas  fuivans.  C'cft  ainli  que  commen- 
cent tous  les  conrra&s  : Par  devant  les  Notaires  fous- 
figiés  g rc.  Toutes  les  Conciliations  commencent  par 
cette  formule  : Le  Confeil  fousfgné  qui  a vu  Us  pièces 
-&c.  Les  quittances  , promeflès  , certificats  5c c.  com- 
mencent par  ces  mots  : Je  fous -figue  confefft  dtvttr , 
ou  avoir  refit , ou  cemjie  &c.  Les  pcrlonncs  qui  ne 
ïàvent  pas  écrire  , fc  contentent  de  faire  au  lieu  de 
*ïeur  fignarurc , quelque  marque  qui  leur  cil  propre  , 
lî  c'cft  fous  foing  privé  ; mais  quand  c’eft  par  devant 
Notaire , il  faut  faire  mention  dans  l'Aclc  , que  l'un 
des  conrraékans  , ou  même  tous  deux  , ont  dit  11e 
lavoir  ligner  ; car  alors  ce  certificat  du  Notaire  5c  des 
'témoins  certifie  la  prcfoncc  6c  le  contentement  de 
ees  perfonnes  qui  ont  dit  ne  lavoir  ôc  ne  pouvoir 
ligner , ce  qui  fuffit  dans  des  Aclcs  publics  ; mais 
cette  certitude  11'eft  pas  fi  grande  dans  les  Ailes 
privés, 

SOUS-TRAITANT,  celui  qui  traite  des  Fer- 
mes , particulièrement  de  celles  du  Roi  , ou  du  re- 
couvrement de  les  deniers  dans  une  Province  , qui 
les  prend  des  mains  des  Traitans  ou  Fermiers 
généraux. 

On  appelle  Sous-truité  une  Sous-forme  qui  fait 
partie  d'un  plus  grand  Traité  ou  recouvrement  •, 
& le  verbe  fous-traiter  lignifie  , prendre  une  fous- 
ferme  particulière  , d'un  Fermier  ou  Traicant  gé- 
néral. 

SOUTENEMENS  , Terme  de  Pratique.  Ce  font 
les  réponfes  aux  débats  qui  ont  été  fournis  contre  les 
articles  d'un  compte,  ils  commencent  par  ces  termes: 
Soutènement  que  met  par  devant  vous  (f-c.  comme 
on  fait  dans  les  autres  écritures  d'Avocats.  Ou  fi  l'on 
veut , foutenement  font  les  écritures  que  fournit  un 
rendant  compte  , pour  en  défendre  les  articles  5c  ré- 
pondre aux  débats  qui  ont  été  formés  contre.  Dans 
tous  les  procès  de  compte  , on  appointe  les  parties  à 
fournir  des  débats  & foutenemens. 

SOUVERAIN  , Terme  de  Droit  6c  de  Palais.  Ce 
font  des  Juges  qui  ont  pouvoir  du  Roi  ou  du  Prin- 
ce , de  terminer  les  procès  de  leurs  Sujets  fiins  appel 
6c  en  dernier  rcilort.  A Paris  il  y a cinq  Compagnies 
fouver aines  , le  Parlement , la  Chambre  des  Comptes , 
la  Cour  des  Aides  , le  Grand-Confcil , 5c  la  Cour 
des  Monnoycs.  Il  y a des  Chambres  Souveraines  > 
celle  du  Domaine  , celle  des  Francs-Fiefs , la  Cham- 
bre Royale  , toutes  établies  par  divcrfosCommilfions 
extraordinaires.  Les  Maîtres  des  Requêtes  fc  difcnc 
Juges  Souverains  eu  cette  partie  , quand  les  affaires 
leur  font 'renvoyées  du  Confeil.  Il  faut  du  moins 
qu'ils  foient  fept , pour  juger  au  fomverain  , c'eft-à- 
<liic  fans  appel.  On  dit  auîfi  mat»  fouver asne , com- 
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me  dans  cette  façon  de  parler  dans  la  pratique  du 
Droit  : On  a levé  ce  Jcellé  par  main  feu  Ver  a tue , 
par  l'autorité  d'une  Cour  Souveraine.  Au-lieude 
Cour  Souveraine  , ou  dit  maintenant , les  Cours  Su- 
périeures. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  de  fouver ain  vient  de 
fuptrtor  , car  autrefois  on  appclloit  Souverain  le  pre- 
mier en  quelque  choie  , ou  celui  qui  étoit  fupéricur 
aux  aurrcs.L'étymologie  de  Pafquier  n'eft  pas  fi  plau- 
fible  & fi  régulière,  que  celle  qui  fuppofe  que  le  mot 
Souverain  vient  du  Latin  fupremus  , qui  a fait  fupri - 
me  , & puis  fuprcmt  a dégénéré  en  fupretn  Sc  fouvr- 
rain.  La  raifon  de  la  préférence  de  ccric  étymologie 
fur  la  précédente  , c'eft  que  les  deux  mots  fupremus 
tcfouverain  ont  tous  deux  l'idée  du  degré  fuperla- 
tif } mais  fuptrtor  eft  d'un  degré  plus  bas  propre- 
ment parlant.  L'obfervation  de  Pafquier  touchant 
l'ufage  du  mot  eft  fondée  : car  on  a appcllé  Souve- 
rain Maure  d' Hôtel , Souverain  Maure  des  Eaux 
& Forets  , Souverain  du  Tréfor , ceux  qui  avoient 
l'intendance  & la  fupériorité  fur  ces  choies.  On  ap- 
pclloit auïïï  Souverain  du  Parlement  6c  de  Ia  Cham- 
bre des  Comptes , celui  qui  y préfidoit.  On  trouve  mê- 
me dans  les  vieilles  Ordonnances , & encore  dans 
celle  de  1)86.  fous  Charles  V I.  que  le  titre  de  fou - 
ver  ain  eft  donné  aux  Baillifs  5c  Sénéchaux  , par  rap- 
port à leur  fupériorité  fur  les  Prévôts  5c  Châtelains. 
Ainli  on  étendoit  le  nom  de  fouver ains  à tous  Juges 
qui  connoifioicnt  des  appellations  des  Juges  infé- 
rieurs. On  appelle  auflî  Souverains  , les  Princes  qui 
iouïffent  des  droits  Régaliens  , comme  de  faire  des 
loix  , de  battre  monnoye , d'avoir  droit  de  vie  éc  de 
mort , de  donner  grâce  , d’ériger  des  charges  , de 
faire  la  paix  ôc  la  guerre  , quoiqu’ils  relèvent  d'un 
autre  Souverain  , comme  les  Princes  d’Allemagne 
qui  relèvent  de  l’F.mpcrcur  , 6c  les  tributaires  du 
Grand -Seigneur.  Mais  le  mot  de  Souverain  , â pro- 
prement parler , n'eft  dit  qu'à  l'égard  des  Rois  6c  des 
Princes  qui  font  abfolument  indépendans  , qui  ne 
relèvent  que  de  Dieu  ôc  de  leur  épée.  Leur  puiftince 
fouvcrainc  n’eft  bornée  que  par  les  Loix  de  Dieu , les 
Loix  naturelles,  5c  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat. 
Si  ces  trois  bornes  de  la  puillàncc  légitime  ne  refo 
treigivent  cette  fouveraineté  , cette  puiflance  ne  peut 
être  légitime  ,5c  elle  a dégénéré  en  tyrannie  , qui  eft 
le  plus  grand  crime  dont  un  homme  puifîè  être  cou- 
pable , puifqu'ileft  rebelle  à Dieu  , deshonore  tou» 
les  autres  hommes  fes  femblables  , qu'il  foule  aut 
pieds  5c  qu'il  a delîcin  de  renverfer  toutes  les  Loix 
fondamentales  d’un  Etat , d'une  Nation  ôc  d'un  Gou- 
vernement déjà  établi  depuis  long-tcms.  Ceux  qui 
jouiftent . ou  peuvent  jouît  de  la  jufte  liberté  de  pen- 
fer  & de  parler  raifonnablemcnt , jugent  que  le  fou- 
verain  pouvoir  d'un  foui  homme  ne  peut  être  légiti- 
mement fondé  que  dans  un  confontcmcnt  commun  , 
exprès  ou  tacite , du  peuple  , qui  ne  pouvant  agir 
5c  délibérer  en  qualité  de  multitude  , a bien  voulu 
fe  dépouiller  de  toute  aélion  particulière , 5c  la 
tranfmettra  dans  un  foui  agent , qui  a promis  d'être 
le  fidele  adminiftrateur  de  ce  pouvoir  confié  5c  dé- 
pofe  en  fa  perfonne. 

SOUVERAINEMENT  , terme  5c  adverbe  de 
Droit , qui  lignifie , en  dernier  rdfort  ÔC  Cuis  appel. 
Les  Paricmcns  jugent  fouverainement , ôc  les  Roi» 
commandent  fouverainement  à leurs  peuples. 

SOUVERAINETÉ  , eft  la  Seigneurie  d’un  Ecart 
c'eft  le  comble  de  la  puillàncc.  Il  n'y  a que  trois  chofot 
qui  bornent  la  puifiànce  fouveraine  , les  Loix  de 
Dieu  , les  Loix  fondamentales  de  l’Etat , 5c  les  Loix 
naturelles  de  la  juftice.  Voyez  Loifeau , Traité  des 
Seigneuries  , c.  1.  Un  Souverain  eft  donc  celui  qui 
poÜcdc  J»  fouveraine  puillàncc , qui  fait  des  Loix , 
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*1  û fait  la  paix  & la  guerre  , fait  battre  monnoye  , 
& lève  tics  deniers  fur  le  peuple. 

Souveraineté.  Ordonnances  <ÿ-  Lettres-patentes. 

Hn  1571.  Lettres-patentes  concernant  les  droits 
de  louvcraincté  que  le  Roi  a dans  te  Royaume  : 
données  le  8.  Mai  1371.  Voyez  Ordonnances  an- 
’tujucs  , volume  A.  fol.  7 1 . 

S O Y. 

SOYE.  Ordonnances  , Edits , Déclarations  dre. 
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ïcâl  tenu  à Paris  le  14.  Août  1717-. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  par- 
tanr  règlement  concernant  l'entrée  dans  le  Royaume, 
des  foyes  Sc  étoffés  de  foyc  , venant  des  pays  étran- 
gers : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  I x.  Septem- 
bre 1717. 

En  17x0-.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  fup- 
prcffîon  des  droits  de  tiers  fur  taux  6c  quarantième, 
Sc  de  tous  les  droits  établis  fur  les  foyes  tant  origi- 
naires qu'étrangères , 6c  reglement  contenant  1 o.  ar- 
ticles : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  1 8.  Mai  1710; 

SP  A. 


En  1670.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  que 
les  loves  Sc  autres  marchandifes  venant  du  Levant 
& qui  auroient  été  entrepofees  à Gènes  , Ligourne 
6c.  autres  villes  d’Italie  , payeraient  à l'entrée  du 
Royaume  xoi  pour  cent , & qu'elles  ne  pourraient 
entrer  par  mer  que  par  Marfeillc , Sc  par  terre  que 
par  le  Pont  de  Beauvoiûn  à Lyon  : fait  au  Confcil  le 
9.  Août  1670. 

En  l'année  1671.  Statuts  , Ordonnances  St  Régle- 
mcns  que  le  Roi  a voulu  être  gardés  Sc  obfervés 
par  les  Maîtres  ouvriers  du  métier  des  bas  , ca- 
nons , cami foies , calleçons  » chauffons  Sc  gants 
de  foye  : faits  Sc  arrêtes  au  Confeil  au  mois  Je 
Février  1671. 

Edit  du  Roi , création  Sc  ércâion  en  Maitrifcs  de 
la  manttfaéhire  des  bas  , canons , ca  mi  foies  & autres 
ouvrages  de  foye  , qu’ils  faifoient  au  métier  , Sc 
confirmation  des  Statuts  Sc  Rcglemcns  dudit  mé- 
tier ; donné  il  St.  Germain  en  Laye  au  mois  de 
Février  167X. 

Edit  du  Roi  portant  réglement  pour  les  étoffes  de 
foye  : donné  au  mois  de  Juillet  1684. 

En  1687.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  fur  le  fait 
des  j.  grofles  Fermes  , contenant  1 4.  titres.  Le  titre 
3.  déclare  les  lieux  deftinés  pour  l'entrée  des  ouvra- 
ges de  foye  venans  des  pays  étrangers  , ou  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères  : faite  à Vcrfaillcs  au  mois 
de  Février  1^87.  regiftrée  en  la  Cour  des  Aides  le 
S.  Mars  fuivant. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat , concernant  les  palfages 
des  foyes  originaires  des  Provinces  de  Languedoc  , 
Provence  Sc  Dauphiné  , Sc  des  foyes  étrangères  : fait 
au  Confeil  le  16.  Juillet  1687. 

En  1687.  Ordonnance  de  Leuis  XIP.  portant  ré- 
glement concernant  le  commerce  des  foyes  du  Le- 
vant : faite  le  xi.  O&obre  1687. 

En  16S9.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , portant  qu'il 
ferait  levé  fur  les  foyes  Sc  daffcs  teintes  & tories  , ve- 
nant tant  d’Anvets  que  des  autres  villes  Sc  pays  étran- 
gers ,15.  fols  de  chaque  livre  pefant  : fait  au  Confcil 
le  1 x.  Juillet  1689. 

En  1693.  Edit  du  Roi  , portant  réglement  pour 
les  étoffés  de  foye  : donné  au  mois  d' Avril  1693. 

En  1761.  Edit  du  Roi , ponant  réglement  poul- 
ies étoffes  de  foye  : donné  au  mois  de  Décem- 
bre 1701, 

En  1714.  Déclaration  du  Roi  j portant  défènfes 
d’introduire  dans  le  Royaume  aucunes  foyes  ni  mar- 
chandifes de  foyerics , qui  viendraient  des  Indes 
Orientales  Sc  de  la  Chine,  Sc  règlement  pour  l'entrée 
des  autres  foyes  : donnée  à Mari  y le  1 1.  Juin  1714. 
regiftrée  le  14.  Juillet  fuivant. 

En  1717.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a ordon- 
ne qu'à  l'avenir  les  foyes  crues  , que  les  Marchands, 
Ncgocians  & autres  , voudraient  faire  palier  de  la 
Flandre  Françoifc  dans  les  Villes  & Provinces  d'une 
domination  étrangère,  paveront  tous  les  droits  dûs 
à l’entrée  du  Royaume  & fur  la  route  : fait  au  Con* 
Supplement  Terne  //. 


SPARADRAP.  C'eft  une  manière  particulière 
d'emplâtre  , enduit  des  deux  côtés.  On  l'appelle  au- 
trement toile  a Cantter  , de  Ion  inventeur.  On  peut 
faire  de  ces  remedes  de  toute  forte  d'emplâtre  , Sc 
pour  s'épargner  de  la  peine  à enduire  les  deux  côtés, 
on  prend  une  quantité  fuffifante  d'un  emplâtre  qu'on 
fait  fondre , après  quoi  on  y trempe  de  la  toile  ufee 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  imbibée  entièrement  : on  la 
retire  enfuite  pour  la  faire  réfroidir , Sc  on  la  polit 
fur  un  marbre  avec  un  biftorticr.  La  raifon  de  cette 
forme  d’emplârrc  eft  parce  que  l'on  peut  le  rendre 
le  moins  épais  Sc  le  plus  léger  qu'on  peut  fouhaiter, 
Sc  qu'il  peut  fervir  des  deux  côtés. 

SPE. 

SPECIAL , Terme  de  Droit.  Le  Roi  dm*  fes  Let- 
tres dit  ordinairement  ccs  termes  , de  notre  grâce 
/pécule , pleine  puiffance  d-  autorité  Royale.  Les  No- 
taires mettent  toû jours  dans  leurs  contrats,/*»/  que 
l'hypothèque  fpécsale  dérobe  à la  générale.  Par  fpécial  , 
en  entend  en  général , ce  qui  eft  déterminé  à quel- 
que choie  de  particulier  , qui  eft  oppofé  à general  ; 
Sc  l'adverbe  fpécialement  eft  pris  auffi  dans  le  même 
fens  dans  cette  expreffton  du  Droit  ; un  créancier  a 
privilège  fur  un  héritage  fpécialement  hypothéqué , 
quand  la  dette  eft  créée  pour  le  prix  de  la  vente  du 
fonds  , ou  pour  l'amelioration. 

De  fpécial  vient  Spécialité  , qüi  n'eft  en  ulage  i 
que  dans  la  Pratique  Sc  principalement  en  cette  ex- 
preffton , en  parlant  d'hypotheque  , où  l'on  dit  par 
précaution  ces  paroles , fuis  que  la  fptcialtté  déroge 
a la  généralité. 

SPECIFICATION , Terme  de  Pratique.  Dénom- 
brement par  le  menu,  détermination  des  chofcs  par- 
ticulières en  les  fpécifiant.  On  dit  dans  un  bail , 
qu'un  Fermier  a pris  à ferme  une  Seigneurie  dr  fes 
dépendances  i fans  autre  fpécificaeion  par  le  mev* , 
dtfant  ledit  fermier  les  bien  /avoir  <$•  connaître. 

Ce  mot  vient  du  verbe  fpccifirr , exprimer , déter- 
miner en  particulier  Sc  en  détail , les  chofcs  Sc  les 
perfonnes.  Quand  on  fait  un  inventaire  , on  fpéci- 
fie  par  le  mena  tous  les  meubles.  A l'égard  des  pa- 
piers , quand  on  ne  les  fpécific  pas  en  détail , ou  en 
fait  une  liaile  Sc  on  les  paraphe. 

SPH; 

SPHERE  ARMILLAIRE  , Terme  d'Architeéhi- 
re , fphere  qui  fert  d'amortiffemenr  à une  Colonne 
aûronomique.  Ce  mot  eft  tout  Grec  , fphaira,  globe, 
c'cft- à-dire  , un  corps  parfaitement  rond  * qu’on 
nomme  auffi globe  ou  boule.  C’eft  auffi  une  machine 
ronde  Sc  mobile , de  fcr  Sc  de  bronze  , compofée 
de  plufîeurs  pièces,  cercles  , 8cc.  qui  repréfentent  la 
difpofition  des  Cieux,  Sc  fert  pourobfervcr  les  mou- 
vcmens  de  ccs  mêmes  corps  celeftes. 

Du  mor  fphere  rient  Spmeaoïjde.  C'cft  un  iorpa 
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qui  n'cft  pas  parfaitement  rond,  mais  un  peu  oblong, 
ayant  deux  diamètres  inégaux.  Le  contour  d'un  dô- 
me doit  avoir  la  moitié  d'un  fphtroide  , parce  qu'il 
doit  être  plus  haut  qu'une  demi-fphere , pour  paroi  - 
tre  d'en-bas  d'une  belle  proportion. 

SPHINX  , Terme  d'Architcéiurc.  Monftrc  imagi- 
naire , qui  a la  tète  & le  fein  d'une  fille , Sc  le  corps 
d’un  lion , &:  qui  fert  d’ornemenr  en  Architecture  , 
comme  aux  rampes,  perrons  , &c.  ainfi  que  le 
Sphinx  de  l'efcaiier  qui  porte  ce  nom  à Fontaine- 
bleau , les  deux  de  marbre  blanc  devant  le  Parterre 
à la  Dauphine  à Vcrfaillcs  , Sc  deux  antres  de  pierre 
à la  porte  de  l’Hôtel  de- Fitubtt  à Paris.  Le  mot 
Sphinx  vient  du  Grec  fphigtm  , cmbarralîer , parce 
que  les  Poètes  ont  feint  qu'il  propofoit  des  énigmes 
aux  palïans , Se  qu'il  les  dévorait  quand  ils  n’en 

uvoient  donner  la  folution.  Il  étoit  aulïî  le  fym- 

1c  de  la  Religion  chca  les  Egyptiens,  à caufe  de 
l'obfcurité  de  fes  miftcrcs. 

S P I. 

SPIRAL.  Voyez  Ligne  Snr  a lz. 

SPIRE.  Voyez  Base. 

SPO. 

SPOLIATION , Terme  de  Palais.  C’eft  l'entre- 
rife  de  celui  qui  a ex  pu!  le  un  autre  par  violence 
ors  de  la  poficllîon  d’un  héritage.  C'eft  le  cas  de 
demander  la  réintégrandc.  Speliarus  unie  onmi*  ref- 
tituendus.  Dans  un  dévolut  , on  dit  que  c'eft  un 
moyen  odieux,  pareequ'il  aboutit  à la  fpoli»rion  d'un 
titulaire.  Ce  mot  vient  de  fttoktr  (fpoltare  ) comme 
qui  dirait  exuere  pelle.  Nos  habits , nos  meubles., 
nos  biens , nous  tiennent  fi  fort  au  cœur , que  la  pri- 
vation ou  fpoliation  de  ces  pofleflions  cft  comme 
une  cfpccc  de  déchirement  & d'excoriation.  L'hom- 
me charnel  regarde  ces  chofes  fenfibles  non-feule- 
ment comme  la  peau,  mais  même,  félon  l'expreftion 
de  l'Ecriture,  comme  fia  propre  fubftance  & ion  pro- 
pre être  : fon  amc  ne  lui  paraît  point  pouvoir  fub- 
fifter  que  par  la  feule  force  du  pain  matériel  : il 
ignore  Ion  véritable  être , fon  être  fpiritucl  : Se  ne 
comprend  point  cette  vérité  , non  tn  Joto  pane  vivit 
homo  ,fed  in  omni  ver  ho  quod trocedit  de  ore  Dei. 

Ce  mot  du  Droit , fpoher,  le  dit  d'un  pauvre  Gen- 
tilhomme qui  cft  dévoré  par  un  plus  fort , ou  par  fes 
créanciers.  Ce  Gentilhomme  a e'te  fpolti par  fti  créan- 
ciers, ils  lui  ont  fait  vendre  fa  terre.  Cet  héritier  a 
fpolié  les  biens , les  titres  de  cette  fuccejfion , il  en  a dé- 
tourné les  effets.  Cette  phrafe  cft  particulière , car 
Joolier , fe  dit  des  chofcs  inanimées , auftî-bien  que 
des  perfonnes  : fpolitr  les  biens.  Dans  les  fontences 
de  réintégrandc , on  remet  avant  toutes  choies  en 
poflcllîon , ceux  qui  ont  été  fpoliés  des  héritages  , 
dont  ils  jouïfloicnt  paifiblemcm  depuis  crois  ans. 

* STA. 

[ STAPHISAGRIA.  Voyez  cet  Article  dans  le 
. Dictionnaire  (Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

< Huile  de  Staphifagria. 

Menez  dans  une  cruche  trois  onces  de  ftaphifa- 
gria  réduit  en  poudre  grolfiere , ajoutez- y une  livre 
de  fuc  de  fenouil , Sc  deux  Uvtcs  d'huile  nard in. 
Faites  infofer  en  lieu  chaud  pendant  quinze  jours. 
Enfuite  faite  bouillir  jufqu'à  ce  que  le  lue  foit  entie- 
-j-emcm  confommé  ; puis  coulez  la  liqueur , avec 
■forte  cVpEeflioa.  Cette  huile  eû  admirable  pour  les 
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vemofités.  On  s’en  fert  aufti  contre  le  bourdotme- 
ment  des  oreilles  : on  en  inftillc  dedans  quelques 
gouttes  , par  le  moyen  d'un  petit  morceau  d'éponge 
fine , ou  avec  un  peu  de  coton.  ] 

STATION  , Terme  d'Architeéhtre.  C'eft , dans 
le  nivellement , l'endroit  où  l'on  pôle  le  niveau  , 
pour  ai  faire  l'opération  : c'eft  pourquoi  un  coup  de 
niveau  eft compris  encre  deux  (lacions. 

STATUE  GRECQUE , s'entend  d’une  ftatuc  nue 
& antique,  comme  les  Grecs  reprefentoient  leurs  Di- 
vinités, les  Athlètes  des  Jeux  Olympiques  , Sc  les 
Héros  i c'eft  pourquoi  ils  appclloiciu  ccs  dernières  , 
Statuts  ^Achilléts  , parce  qu'il  s'en  voyoir  quantité 
à’ Achille  dans  la  plupart  des  villes  de  Grcce.  Ce 
goût  Grec  eft  fans  doute  naturel  Sc  primitif. 

STATUES  ROMAINES , celles  oui  étant  vêtues, 
recevoient  divers  noms  de  leurs  habitlemens  : c’eft 
pourquoi  celles  des  Empereurs  avec  un  long  man- 
teau (ur  leurs  armes  étoient  appellces  jlarue  paludate^ 
celles  des  Capitaines  Sc  des  Chevaliers  avec  cotte 
d'armes , thoracata  ; celles  des  Soldats  avec  cuirailê, 
lorua/e  ; celles  des  Sénateurs  Sc  Augures  , trabeata  ; 
■celles  des  Magiftrats  avec  robe  longue , togata  ; cel- 

■ les  du  Peuple  avec  une  fimpie  tunique  , tumeate,  ; 
Sc  enfin  celles  des  Femmes  avec  de  longs  habille- 
mens  Jloldta.  Les  Romains  divifoient  encore  leurs 
•ftatucs  en  trois  efpeces  : ils  nommoient  divines  celles 
qui  ctoicnt  confacrécs  aux  Dieux  , comme  Jupiter  , 
Mais,  Apollon  Scc.  -,  héroïques , celles  des  Demi- 
Dieux  , comme  Hercule  &c..;  Sc  Augufles , celles 
qui  reprefentoient  des  Empereurs  , comme  les  deux 
de  Célar  Sc  d’Auguftc  , qui  fc  voyent  fous  le  porti- 
que du  Capitole.  Il  y avoir  aulïî  des  ftatues  équtf- 
tres  , pédejlres  , curules. 

STATUE  PEDESTRE , celle  qui  cft  en  pied  , oa 
debout , comme  les  deux  de  bronze  qui  ont  été  éle- 
vées à la  gloire  du  Roi  Louis  XIV.  l'une  dans  la 

■ Place  des  Victoires  , faite  par  le  Sieur  des  Jardins  , 
Sc  l’autre  dans  l'Hôtel  de  ville  de  Paris , faite  par  le 
Sieur  Cojfevox. 

STATUE  EQUESTRE,  celle  qui  repréfente  un 
homme  illuftre  à cheval , comme  celles  de  Marc- 
Aurcle  à Rome,  d'Hcnxi  IV.  Sc  de  Louis  XIII.  à Pa- 
ris flec. 

STATUE  CURULE.  On  appelle  ainfi  les  ftatues 
qui  font  dans  des  chariots  de  courfe  , tirés  par  des 
biguts  ou  quadngues  ,<’eft-à-dire  par  un  attelage  de 
1.  ou  de  4.  chevaux  ; comme  il  y en  avoit  aux  Cir- 
ques , Drames  Scc.  ou  dans  des  chars,  comme  il  s'en 
voit  à des  Arcs  de  triomphe  fur  quelques  médailles 
antiques. 

Il  y a aulïî  des  Statues  Allégoriques.  Ce  font 
celles  qui  repréfentent  par  l'image  de  la  figure  hu- 
maine , quelque  fymbolc  , comme  les  Parties  de  la 
Tare  , les  Saifons,  la  Ages , les  Elémens,  les  Tem- 
péramens  , les  Heures  du  Jour  ; ainfi  que  la  plupart 
des  ftatucs  de  marbre  du  Parc  de  Vafailles. 

STATUE  HYDRAULIQUE.  C'eft  toute  figure 
qui  fert  d'ornement  à quelque  fontaine  Sc  grotte,  ou 
ui  fait  office  de  jet  ou  de  robinet  par  quelqu'une 
c fes  parties , ou  par  un  attribut  qu'elle  tient  : ce 
qui  fc  peut  aulli  entendre  de  tout  animal  qui  fert 
■au  même  ufage  , comme  la  groupes  des  deux  Baf- 
Jinsquarrcs  du  haut  Parterre  de  Vafailles. 

STATUE  SACRÉE.On  peut  appellcr  ainfi  , tou- 
te image  de  Dieu  , de  quelque  Saint  ou  Sainte,  def- 
tinée  au  culte  de  notre  Religion  , dont  on  décore 
les  Autels  , Sc  le  dedans  Sc  dehors  des  Eglifes. 

STATUECOLOSSALE,  celle  qui  excede  le  dou- 
ble ou  le  triple  du  naturel , Sc  que  les  Anciens  élc- 
voient  à leurs  Divinités,  comme  le  Cololïc  de  bron- 
ze d'Apollon  i Rhodes , qui  avoir  70.  coudées  de 
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haut;  Sc  celui  de  U même  Divinité, de  marbre  blanc, 
de  }o.  coudées  , qui  fut  élevé  dans  Apoilonic  ville 
du  Royaume  de  Pont , 6c  dont  on  voit  encore  un 
pied  & une  main  dans  la  Cour  du  Capitole  à Ro- 
me. En  Latin  Coloffms. 

STATUE  PERSIQUE.  Ceft  toute  figure  d'hom- 
me entière  ou  en  terme  , qui  fait  office  de  colonne 
dans  les  bàcimcns  , 6c  que  Vutmit  nomme  Te  lame» 
6c  sîtlaj. 

On  appelle  Statui  Caryatique  , celle  d'une 
femme,  qui  fert  au  même  ufage.  Voyez  Ordre  Psr- 
51QUE  6c  CARYATIQUE. 

STATUT  , du  verbe  ftdtutrt  , établir.  Ainlî  fi*- 
tnt  eft  le  même  qu ‘tenbhjfement.  C’eft  un  règlement 
pour  faire  obfervcr  une  certaine  difeiplineou  façon 
de  vivre  , de  travailler,  dans  quelques  Compagnies, 
ou  Corps,  ou  Communautés.  Tous  les  Corps  de  mé- 
tiers ont  leurs  Statuts.  Les  Jurés  , les  Maures  6c  Gar- 
des font  établis  pour  faire  obierver  les  ftututs.  On  a 
renouvcllé  depuis  peu  les  Statuts  de  tous  les  Corps. 
On  dit  en  matière  de  Discipline  Ecclélîaftiquc  , des 
Statuts  Synodaux. 

STE. 

STELLIONAT  , Terme  de  ïurifprudence.  Ceft 
une  cfpece  de  fraude  & de  vol.  C'cft  le  crime  de 
celui  qui  vend  furtivement  l'immeuble  qu'il  avoit 
déjà  vendu  ou  aliéné  auparavant , ou  qui  déclare 
que  le  bien  immeub  c qu'il  vend  , lui  appartient  6c 
eft  franc  6c  quitte  , bien  qu'il  n'en  loit  pas  proprié- 
taire en  tour  ou  en  partie , ou  qu'il  fuit  chargé  d'hy- 
porheques  nu  u’autres  droits.  En  un  mot , jtelltonat 
eft  une  tourte  déclaration  dans  un  contrat.  Cujas  die 
que  ce  mot  vient  de  Jetho,  qui  eft  une  elpccc  de  pe- 
tit lézard  extrêmement  fin  i de  forte  qu'on  a appellé 
de  (on  nom  toute  forte  de  dol&  dctrumpcric,qui  ne 
peut  être  dr  lignée  par  un  nom  propre.  U en  eft  trai- 
té au  Dtgtfte  livre  47.  fit.  10.  au  Code  itv-e  y.  ti- 
tre }4.  Les  Romains  donnoienc  ( dit  Cujas  ) le  nom 
de fitlhonat  à toutes  fortes  de  c imes  qui  n'avoient 
point  de  nom  propre.  le  ne  fuis  nas  bien  fur  de  cct- 
tc  derniere  obfervation,  que  tous  les  crimes  fans  nom 
flirtent  appellésyM/wijir  ; 6c  la  raifon  de  C"jas  fon- 
dée fur  ton  lézard  , ne  me  paroit  pas  déterminer 
«liez  le  crime  qu'on  appelle  aujourd’hui  particulier 
reme  nt fiel ho/uu. Qui  veut  donc  tirer  qurlque  profit 
des  étymologies  dam  cct  article  , 6c  fixer  fa  mémoi- 
re , doit  (avoir  que  dans  la  Langue  HolUndoifc,  6c 
même  dans  le  Haut  6c  Bas  Allemand  , le  verbe  jlee - 
itn  lignifie  voler  , dérober.  Il  eft  donc  plus  naturel 
depenfer  que  fltlliiuu  a la  fignification  de  trempe - 
rte  6c  de  vel , du  mot  Allemand  {leelen  6c  fietling , 
voler  , 6c  volerie  , puifque  le  ftellionat  enferme  l'i- 
dée de  vol  &de  friponnerie.  Or»  dira  peut-être, 
que  le  Latin  , plus  ancien  que  l'Allemand  , 11'a  pas 
eu  befoin  de  rien  emprunter  d'une  Langue  étrange- 
re.Mais  l’opinion  qui  dit  que  les  Romains  n'avoient 
point  de  nom  pour  l'efpece  de  crime  dont  nous  par- 
lons , fait  juger  qu’ils  ont  pu  prendre  de  la  Nation 
•voifine  le  mot  fteelmg  , qui  lîgnifioit  fi  bien  ce  que 
l'on  confelTc  que  les  Latins  n'avoient  point  nommé. 
A l'égard  de  l’antiquité  des  Langues  , il  y a des  Au- 
teurs Allemands  6c  Flamands  qui  pou  lient  celle  de 
leur  Langue  fi  loin , qu'ils  font  6c  la  Langue  & le 
Peuple  contemporains  aux  prémteres générations  des 
Peuples  : ainfi  ce  point  eft  indiffèrent , 6c  ne  prouve 
rien  , vu  que  la  première  Langue  du  Monde  em- 
prunte aujourd’hui  6c  a déjà  emprunté  beaucoup  de 
mots  du  Syriaque  & de  l’Arabe  , quoiqu'mférieurs 
en  âge.Ces  deux  Langues , quoique  fiilesde  la  Lan- 
gue-mere  Hébraïque,  font  devenues  plus  fécondes  & 
plus  riches  que  leur  propre  luürcc. 

S»pplemtmTom  J/% 


STE  STI  ISf 

- Quoique  la  Prctrife  toit  refpe&abte  , cependant 
un  Vxètrc JlelhertM^ire  eft  fujet  à la  contrainte  par 
corps.  Le  crime  de  ftellionat  emporte  infamie,  & ut» 
tel  tourbe  devenu  réellement  inlolvablc  eft  privé  du 
bénéfice  de  cefîion,  La  peine  tics  Stcllion.ua lies  en 
France  eft  la  pnfon  , jufques  à ce  qu'ils  avoir  rcl- 
titué  les  tommes  par  eux  exigées  à la  faveur  de  leur* 
fauflcs  déclarations.  C’cft  ur.  des  cas  où  , conformé- 
ment à l'artule  4.  an  nrrt  54.  ne  lihdtnnanrt  ,i* 
1667.  on  obtient  une  condamnation  pat  corps  » 
quand  le  crime  eft  bien  prouvé.  Le  demandeur  con- 
clud  à ce  que  le  défendeur  toit  condamné , comme 
(tel donataire  , à lui  rendre  6c  reftituer  la  tomme 
de...  intérêts  > fraix  6c  dépens  , & aux  dommages. 
L'Article  8.  de  U t.’fintt  Ordonnante  veut  même  que 
les  femmes  & filles  foient  (u  jettes  en  ce  cas-là  à la 
contrainte  par  corps , quand  le  ftellionat  procède 
de  leur  fait  ; & par  une  UttUratioa  du  Roi  du  moi» 
de  Juillet  16ÙO.  en  interprétation  de  cet  article,  il 
eft  dit  que  les  fcuimesâc  les  filles  ne  pourraient  être 
réputées  fteilionataircs , que  lorfqu’étant  libres  6C 
hors  de  la  puirtance  de  leurs  maris  ,ou  s’étant  refirr- 
vé  par  leur  contrat  de  mariage  l’adminiftration  de 
leurs  biens  > ou  étant  fifparccs  de  biens  d'avec  leur* 
maris , clics  auront  commis  un  ftellionat  j mai* 
qu'elles  ne  pourront  cire  réputées  ftcllionatairc* 
quand  elles  (e  feront  obligées  conjointement  avec 
leurs  maris  , avec  ’elquels  clics  font  en  communauté 
de  biens  : voulant  Sa  Majtfté  feulement  qu'elle* 
fuient  fu jettes  au  paycmci  t des  dettes  qu'elles  onc 
tolidairement  contra  &ées  , par  fai  fies  & ventes  de 
leurs  biens  » 6c  non  par  corps.  Cette  nouvelle  Or- 
donnance ne  traite  durement  que  les  fe  nmes  témé- 
raires ; encore  les  Loix  ici , comme  en  bien  d’autre* 
occafions  , traitent  avec  une  cfpcce  de  ménagement 
particulier  1rs  pet  tonnes  du  fexc , à en  ufe  de  leur 
précieuse  d eft  t nation  pour  enfanter  les  hommes  qui 
feront  un  jour  les  Loix  > Sc  pour  former  S:  élevée 
avec  foin  des  citovensSc  des  magiftrats. 

STEREOBATE.  Voyez  Soubassement. 

STEREOMETRIE  , Terme  d'Archireâure.  Du 
Grec  jltreoi  . tolide  . & metron  , mefure.  C'cft  une 
Science  qui  a pour  ob  jrt  la  melure  des  tolides,  com- 
me d'un  cube  , d'une  Iphcre  , d'un  cylindre  &c. 

STEREOTOMIE.  C'cft  une  Science  qui  enfin- 
gne  la  coupe  des  tolides  , comme  dans  les  profil* 
d'Architccfure  , les  murs , voùns  , & autres  tolide* 
coupés.  Ce  mot  vient  aufii  du  Grec Jtereos  , tolide 
6c  tome , feiftion. 

STI. 

ST1LE  , Terme  de  Droit  j en  Latin  Sc  en  Gre<* 
graphmm.  C'cft  une  efpece  de  plume  de  laiton  , 
d'argent , ou  d'autre  métal , dont  fe  («vent  ceux  qui 
veulent  bien  écrire  & marquer  -,  6c  par  métaphore  , 
on  appelle  jfc/r,  l'ufàgc  qui  marque  aux  Praticiens  la 
forme  de  procéder.  Suie  donc  lignifie  t.  la  manier® 
de  former  proprement  & régulièrement  des  caraéle- 
res,c’eft-à-dire,la  manière  bonne  5c  régulière  d'ccri- 
reiz.la  manicrede  parler  devant  les  Jugrs,devantqui 
on  plaide  6c  on  énonce  ton  bon  droit.  Enfin  , c’eft  U 
maniéré  réglée  & régulière  de  procéder  de  d'agir  en 
Juftice.  Les  principales  propriétés  de  cette  tripla 
manière  ou  ftile , font.  1.  Qu’il  faut  procéder  par  le* 
voyes  d'écrire  , de  parler  6c  d’agir  , les  plus  courtes, 
a.  Il  faut  que  cette  triple  manière  toit  unitorme  , 
confiante  , & comme  confacréc  ; 6c  par  conféquent 
une  , invariable , & fcrupuleufe , ayant  été  détermi- 
«ec  par  des  hommes  faget  6c  exercés  dans  l’ufugc 
de  la  raifon.  Enfin  qu'elle  toit  fixée  par  l'autorité  pu- 
blique , qui  inflige  des  peines  à ceux  oui  y man- 
queront , jufques- là  qu'un  gain  de  eau  le  eft  fufpeiv» 
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du  , ou  affaibli  > ou  anéanti  par  un  certain  defaut 
dans  la  forme  d'écrire  , de  parler  Se  d'agir.  Il  faut 
«virer  les  deiordres  & les  contrcccms.  Le  règlement 
Je  ces  formes  ou  formules  a etc  dans  le  commence- 
ment un  pur  effet  de  raifon  Se  de  Logique.  En  effet , 
qu'cft-cc  que  la  Jurifprudence  , (i  ce  n'cft  une  pru- 
dente Se  fage  recherche  des  vérités  Se  que  (lions  de 
droit  & de  fait  ? Mais  toute  exacte  Se  régulière  re- 
cherche ou  méthode  de  rechercher  quelque  vérité 
que  ce  foit , eft  un  ouvrage  d'entendement , de  rai- 
ion  & de  Logique.  Il  s'enluit  donc  que  la  Jurifpru- 
dence ( comme  art  de  chercher  iSc  de  régler  la  re- 
cherche de  la  vérité  ) a bcloin  de  règles , de  formes 
Se  formules  déterminées  Se  exactes.  Voilà  la  vraye 
Se  fage  origine  des  formes  , Ailes,  Se  formules  pour 
régler  l'écriture  , l'exprcffion  ou  parole  , & t'aôion 
ou  procédure.  Voilà  le  point  de  vue  où  il  faut  être 
pour  entendre  le  but  du  prefent  article. 

Ce  que  dit  Ragutau  , en  fon  Indice  des  Droits 
Royaux  , en  parlant  bourgeoifement , mais  fblide- 
ment,  du  ftile , s'accorde  allez  bien  avec  ce  que  l'on 
a déjà  dit.  Le  ftile  ( dit  cet  Auteur)  eft  l'ordre  judi- 
ciaire , c'clt-à-dire , cet  ordre  dans  nos  paroles  , 
écritures  & procédures  , en  vertu  duquel  on  met  le 
Juge  en  état  de  former  un  jugement  de  vérké  Se  d'é- 
quité. Stile  , dit  le  même , eft  la  pratique  fir  la  ma- 
niéré d'introduire  & conduire  un  procès.  C'eft  ( dit-il 
encore)  Informe  de  procéder  en  juftice.  U ajoute  , 
qu’il,  ferait  expédient  de  ramajfer  tous  les  ftiles  des 
differentes  Junfdilliom  & toutes  Us  anciennes  Ordon- 
nances , pour  renfermer  dans  un  ftul  Ecrit  Us  Règles 
que  ion  doit  fuivre.  Ce  n’cfl  pas  un  ouvrage  aulfi 
aifé , qu'il  eft  imponant  Se  même  nécefl’aire  ; car 
par  cette  uni formicé  chacun  fe  pourroit  former  une 
idée  de  la  Jurifprudence  générale  , pour  le  moins 
dam  route  la  France  Si  dans  les  Pays  des  nouvelles 
Conquêtes  ; au-lieu  que  dans  cette  variété  qui  eft  en- 
core de  nos  jours , il  eft  bien  difficile  d'avoir  des 
facilites  , excepte  dans  fon  propre  pays.  Il  eft  bon  de 
voir  la  méthode  de  Mr.  l’Abbé  de  S.  Pierre  ,qui  a 
fait  fur  cela  un  plan  tout  à fait  raifonuable.  Mr.  le 
Prélident  de  Lamoignon  a fait  d’cxcellens  Mémoires 
fur  ce  fu  jet , en  parcourant  toutes  les  matières  & les 
titres  du  Droit  & de  la  Pratique  : cet  Ouvrage  a été 
long-tems  manuscrit  dans  le  Cabinet  de  cet  habile 
Magiftrat , il  a enfin  paru  au  jour  par  l’impreflion. 
L’on  y voie  la  vallc  étendue  de  fou  cfprit , fa  grande 
pénétration  & fa  fagcflc.  L'ouvrage  eft  devenu  rare , 
caron  n'en  tira  que  peu  d'exemplaires  feulement 
pour  les  perlonnes  capables  de  faire  des  réflexions 
fur  ces  matières , Se  les  enrichir  par  des  obfcrvations. 
Le  titre  du  livre  de  Mr.  l'Abbé  de  S.  Pierre  eft , Art 
Cr  Méthode  de  diminuer  le  nombre  des  Procès.  Il  y 
découvre  les  véritables  caufes  des  embarras  qu'on 
trouve  dans  la  pourfuitc  de  fon  droit , qu'on  a bien 
delà  peine  à dégager  des  malhcureuics  inventions 
Se  aùrclTcs  de  la  chicane  & des  chicaneurs. 

En  termes  de  Chronologie , il  y a deux  Stiles  > le 
vieux  Se  le  nouveau.  Stile  dans  ce  fens  fe  dit  d’une 
maniéré  différente  de  fupputer  , à caufe  du  retran- 
chement de  dix  jours  dans  le  Calendrier  , par  la  ré- 
formation faite  par  le  Pape  Grégoire  XUL  en  1581. 
Il  y a beaucoup  d’endroits  où  le  nouveau  Stile , eft 
en  u fage , meme  parmi  les  Proteftans  ; Se  il  y a ap- 
parence que  le  vieux  Srile  s'abolira  peu  à peu  tout  à 
fait.  En  Hollande  on  fuit  le  nouveau  Stile  , il  y a 
longtcms.  A la  Dicte  de  Ratubonne  , il  fut  arrêté 
par  le  Corps  des  Proteftans  de  l’Empire  , qu'au  1 8. 
de  Février  1 700.  l'on  tctrancheroit  onze  jours  du 
vieux  Stile , pour  fe  conformer  au  nouveau  ; ce  qui 
a etc  mis  à exécution.  On  a fait  le  meme  règlement 
en  Suède  Se  en  Daiuiemarc.  La  fupputation  de  qucl- 
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ques  Etats  Proteftans  s'appelle  le  vieux  Stile  , parce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  recevoir  cette  réformation. 

STIPULATION  , terme  de  Jurifprudence  Ro- 
maine. C'eft  l’a&ion  de  ftipulcr  , en  Latin  ftipulari , 
qui  fignifle  dans  les  deux  Langues  , demander  , exi- 
ger. C'eft  une  aÛion  réciproque  , où  chacun  fait  de 
fon  mieux  pour  tirer  confcnccmcnt  de  part  éc  d'au- 
tre à convenir  de  certaines  daufes  de  contrat  qui  fa- 
tisfaflent  les  deux  contratlans  > ce  qui  ne  fe  conclut 
pas  d'abord  > car  les  parties  modifient  leurs  deman- 
des Se  leurs  reponfes  en  plusieurs  maniérés.  D'abord 
on  demande  ce  qui  eft  trop  avantageux  au  dire  de 
l'autre  , qui  a dcllcin  de  contraébcr  à des  conditions 
moins  oncreufes.  On  refufe,  on  fe  rapproche  du  mu- 
tuel confentemcnt  i enfin  on  convient  volontaire- 
ment Se  librement.  A proprement  parler  , les  ftipu- 
lations  font  des  préludes  des  contrats  , des  déclara- 
tions de  Tes  prétentions  dans  l'engagement  ou  on 
fe  propofe  d’entrer.  On  s’éprouve  , on  fe  fonde  , Se 
les  deux  parties  employait  toute  leur  adrclTe  pour 
obtenir  ce  qu'elles  demandent , Se  pour  s'accommo- 
der à ce  que  l'autre  contractant  fouhaitc  d'avoir.Ces 
ftipulationsont  beaucoup  de  rcflcmblance  à ce  qui 
arrive  entre  un  Marchand  Se  un  Acheteur  , ce  qu'on 
appelle  traiter  , marchander. 

Ce  mot  , fclon  la  plus  générale  opinion  , vient 
de  ftipula  , fétu  ou  chaume  ; parce  qu'autrefois  on 
donnoit  un  fétu  ou  quelque  chofe  de  fcmblable  à 
l'acquereur  , quand  on  faiibit  une  vente  , en  ligne 
de  réelle  tradition  : ce  qu'on  obfcrve  encore  en  quel- 
ques Coûtâmes  de  France.  On  avoic  aullî  coutume 
anciennement,  quand  on  faifoit  ou  contraftoit  quel- 
ue  obligation  ,de  rompre  une  paille  ou  un  bâton, 
ont  chacun  des  contraâans  emportoit  un  morceau, 
qu'ils  rejoignoient  après  , pour  rcconnoiue  leur 
promette  : ce  qu'on  a fait  depuis  en  France  par  le 
moyen  des  écritures  coupées  , qui  font  décrites  au 
mot  Charte-Partie. 

Les  ftipularions  fe  faifoientautrefoisà  Rome  avec 
bien  des  formules  , dont  la  première  étoit  , qu'il 
falloir  qu'une  partie  interrogeât , Se  que  l'autre  ré- 
pond ic  pour  confcntir  Se  conféquemmcnt  s’obliger. 
Il  en  eft  amplement  traité  au  45.  livre  du  Digtftc. 
C’eft  cette  derniere  confédération  qui  me  porte  à 
propofer  une  étymologie  toute  neuve  , mais  qui  eft 
allez  plaufiblc , parce  que  la  vraye  idée  Se  forme  de 
la  ftipulation  s'y  crouvc  , Se  que  le  rapport  entre  les 
fons  y eft  fort  grand.  Il  eft  donc  croyable  que  le  mot 
ftipulari  vient  de  pofeert , poftulare  , demander  , Se 
enfin  ftipulari , comme  qui  dirait  expoftulari , re- 
quérir & exiger  l’un  de  l’autre. 

STIPULATION  fe  ditauffi  des  obligations  que 
font  les  Procureurs  Se  Agens , au  nom  de  ceux  dont 
ils  ont  charge.  Un  tel  Agent  fhpule  pour  & *"  nom 
de  fon  patron  , & promet  île  le  faire  ratifier.  Un  pere 
fhpule  pour  foi  , & pour  fet  hoirs  , <ÿ-  ayons  caufe. 

STO. 

STOMACHIQUE,  Voyez  cet  article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , Se  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Stomachique  de  Potier. 

Comme  dans  la  lifte  qu’on  a mis  ci-devant  de* 
remedes  chymiqucs  pour  les  maladies  de  l'cftomac  , 
on  y a compris  le  Stomachique  de  Potier  fans  en 
donner  la  corapofltion  , Se  que  d’ailleurs  cet  Auteur 
en  a fait  un  myftcrc  dam  fes  ouvrages  ; nous  avons 
crû  devoir  l’ajouter  ici  pour  l’utilité  du  public  , at- 
tendu qu'il  eft  un  des  meilleurs  remedes  qu'on  ait 
encore  trouvé  pour  les  maladies  du  ventricule  : U 
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ctoit  la  bifc  d'une  des  fameufes  opiates  de  feu  Mr. 
de  Saine  Donat , avec  laquelle  il  avoir  fait  plulieurs 
belles  cures  &:  ramifie  plulieurs  loüis-d'or. 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  beaux  crif 
taux  de  niere  , mêlcz-lcs  dans  un  grand  creufct  que 
vous  ferez  rougit  & le  détonerez  enfuite  avec  un  peu 
de  charbon  noir  grolïicrcmcnt  pilé,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  s'enflamme  plus  ; lailTcz  refroidir  le  creufct , pi- 
lez la  malle  , & faites-la  diffoudre  par  défaillance 
dans  un  lieu  humide  -,  filtrez  la  liqueur  , 6c  verfez 
fur  cette  matière  du  bon  efpric  de  nicrc  , jufqu'à  ce 
qu’il  ne  faite  plus  d'effervefcencc  ; faites  enfuite  éva- 
porer le  tiers  de  cette  liqueur,  criftalifêz  le  relie  en 
lieu  frais , enfuite  vous  ferez  détoner  ces  criftaux 
dam  un  creufct  comme  la  première  fois  avec  du 
charbon  ; refondez  par  défaillance , refiltrez  3c  ver- 
fez de  l'cfprit  de  nitre  criftallifé,  6c  ainh  jufqu’à  trois 
fois  » 6c  vous  aurez  un  nitre  régénéré , purgé  de  tou- 
tes les  impuretés  qu'il  avoit  contrariées , & réduit  à 
un  être  glorieux  ; vous  ferez  diilbudrc  ces  derniers 
criftaux  dans  de  l'cfprit  de  vin  de  genièvre,  c'cft- à- 
dire  , avec  une  bonne  cau-dc-vic , que  vous  aurez 
dillillé  avec  les  bayes  de  genievic  ..oncaftêes  ; éva- 
porez cette  eau-de-vie , 6 : cohobcz  trois  fois,  ta  der- 
nière fois  jufqu’à  ce  qu'il  demeure  en  poudre  lèche, 
& vous  aurez  le  véritable  llomachiquc  do  Potier , 
dont  il  faifoit  tant  de  merveilles. 

La  dofe  eft  de  dix  à vingt-quatre  grains  dans  un 
véhicule  propre  , ou  dans  de  la  coniêrvc  de  rôle  ;en 
continuant  ce  remede  quelque  temps  , on  guérit  in- 
failliblement toutes  les  indigcllions  6c  crudités  de 
l’eflomac  ; ce  remede  donne  de  l'apécit»  rétablit  le 
ferment  de  l’eftomac , procure  une  bonne  digeftion, 
£c  guérit  par  ce  moyen  la  plupart  des  maladies  cro- 
Jtiqucs  qui  ne  proviennent  que  du  chyle  crud  6c  in- 
digclle  qui  communique  fes  mauvaises  qualités  au 
fang  , 3c  remplit  les  principaux  vifccresde  mauvais 
fucs  , fource  ordinaire  de  nos  maladies. 

Autrement. 

Prenez  du  beau  nitre  bien  rafinc  6c  bien  fcc;  pi- 
lcz-lc  6c  vcrlèz-y  de  lias  dans  une  cornue  un  peu 
forte  de  l'cfprit  de  vin  bien  déflegme  , diftil!cz-lc  à 
feu  de  fable  lent  jufqu'à  ficcité  , cohobant  pendant 
cinq  ou  fix  fois  avec  du  nouvel  cfprit  de  vin  , juf. 
qu'à  ce  que  le  nitre  s'élève  en  terre  foliée;  caliez 
pour  lors  la  cornue  , 6c  retirez  votre  nitre  que  vous 
renfermerez  dans  une  bouteille  bien  bouchée  6c  de 
verre  double  : la  dofe  cft  de  demi-dragme  jufqu'à 
une  dragme. 

Notez,  que  les  deux  dernières  coliobarions  le  doi- 
vent faire  avec  l'cfprit  de  vin , chargé  de  ta  teinture 
des  cloportes  fcchcs,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  roux 
ou  tanné  ; l’cfprit  qui  a etc  reparte  plulieurs  fois  fur 
ce  nitre  , a les  memes  vertus  que  lui , fur-tout  lorf- 
qu'enfuite  on  en  tire  la  teinture  des  cloportes  : mais 
pour  bien  adoucir  l'efprit  igné  du  nitre  , il  faut  tou- 
jours du  nouvel  cfprit  de  vin. 

STR.  STU. 

STRIURES.  Voyez  CANEtuitES. 

STUC  , de  l'Italien  Jluceo.  C'ell  une  compofition 
de  chaux  6c  de  poudre  de  marbre  blanc  , dont  on 
fait  des  figures  3:  des  omemens  de  fculpturc  ; ce  qui 
eft  lignifié  dans  Pinte  par  mArtnerMum  opus  , 6c  ce 
que  Mr.  Perreult  entend  par  dlbarinm  opns  dans  fes 
notes  fur  P'iirmve.  Pline  l’appelle  ainfi  parce  que  la 
matière  du  ftuc  eft  le  marbre  pilé  en  poullierc  im- 
palpable fixée  par  la  chaux  détrempée  ; 6c  elle  cft 
appcllcc  par  Mi.  Perrault  tlbanum  opta,  foit  à caufc 
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de  la  couleur  de  ce  marbre  pilé  qui  eft  blanc  , fuir  à 
caufe  que  le  ftuc  cft  pour  blanchir  d'un  blanc  poli 
6c  éclatant  les  murailles  , voûtes  6c  lambris  des  ap- 
partemens.  On  appelle  SntcMtur  un  ouvrier  qui 
travaille  de  ftuc  : en  Latin  tetior  , félon  Pttrmve. 
Il  vient  du  mot  tegtre  , qui  , quoiqu’il  lignifie 
Couvreur  , de  ttgtre  couvrir  , eft  en  Latin  plus  par- 
ticulièrement dcftinc  pour  lignifier  un  anifan  qui 
enduit  les  furfaces  des  murailles , platfonds , ga- 
leries , voûtes  , avec  du  mortier  commun  , ou  du 
mortier  de  marbre  quon  appelle  ftuc.  Il  lignifie  aitîfi 
tncrnjlutenr , qui  cft  celui  qui  revêt  les  murailles , 
de  lames  de  marbre  blanc , ou  d'autres  matières  de 
bois  précieux  , ou  de  métaux.  Sellor  lignifie  aurti 
celui  qui  crépit  6c  ruftique  les  murailles , non  par 
un  mottier  poli , mais  par  un  enduit  grollieremenc 
fait , ou  . comme  on  dit , fait  à la  mode  ou  félon 
l'ordre  ruftique. 

STY.  SVE. 

STYLOBATE.  Voyez  Pied- d'est  A il. 

SVELTE  , mot  Italien  ,ou  fait  de  Vlulicn/veltoi 
léger , égayé  3c  menu  ; comme  cft  la  colonne  Corin- 
thienne. Le  mot  Italien  me  paroic  être  un  abrégé  de 
Jveluto  , qui  vient  du  Latin  cvolniuj,  dégagé  , libre» 
dévelopé,  ce  qui  convient  fort  bien  par  métaphore  à 
uneftatue  , ou  à un  membre  ou  fuft  de  colonne  Scc. 
C'cft  la  qualité  d'une  ftatue  , ou  attitude  de  perfun- 
ne  , &c.  qui  n'cft  point  gênée  ni  uniforme , c’cft-à- 
dire/ur  une  lèulc  furfacc  ou  ligne , foit  cour be  , foie 
droite  6c  plane , mais  fouplc  6c  ondoyante , Il  la  na- 
ture de  la  choie  repréfcmcc  le  comporte. 

S U B. 

SUBALTERNE  ( Juge , ) Terme  de  Droit.  C'cft 
un  Juge  qui  cft  fous  le  redore  d'un  autre.  U11  Pré- 
vôt qui  refibrtit  à un  Bailliage  , eft  un  Juge  fubal- 
terne  ; & le  Bailli  lui-même  qui  relfortit  au  Parle- 
ment , cft  un  Juge  fubalternc.  On  dit  aulfi  par  la 
meme  rai  fou  , JtertfdiÜion  fnbdlterne.  Ce  mot  vient 
du  Latin  fitbaltermis  » ( ef"t3fî  f*b  altéra.  ) Ce  qui 
marque  généralement  tout  cc  qui , dans  une  mul- 
titude 6c  quantité  réglée  de  perfonnes  ou  de  choies, 
6c  meme  d’attions  , y tient  non  le  premier  rang  , 
mais  ou  le  fécond  , ou  tout  autre  plus  bas  , fous' le 
premier  , mcJiatcmcnt  ou  immédiatement. 

SUBDELEGUÉ  .cft  celui  à qui  le  Juge  commu- 
nique une  partie  du  pouvoir  qui  lui  a etc  confié  par 
une  première  délégation.  Le  Roi  , par  exemple , 
nomme  un  Maître  des  Requêtes  pour  être  Intendant 
d'une  Province  ; c'ell  une  délégation  : c«  Intendant 
choilît  Jcs  Licenciés , pour  agir  en  fon  abfence  ; 
ceux-là  font  des  Snbdélegttés.  Un  Juge  , ou  Oîficicr 
délégué  ne  peut  pas  fubdélégucr  , Il  ce  pouvoir  ne 
lui  cft  donne  en  termes  exprès  par  fa  commidionXe* 
Intendatisdes  Provinces  ont  des  Subdélégués  , 6c 
même  depuis  quelques  années  ces  Subdélcgués  ont 
été  érigés  en  titre  d'Oificc. 

Ordonnances , Edits  dr  Déclarations, 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titra 
d'Oificc  héréditaire  , d'un  Concilier  Subdélégué 
des  Intendant  & Commillâircs  départis  dans  les 
Provinces  3c  Généralités  du  Royaume,  dans  cha- 
cun Chef-lieu  des  Elections  des  Pays  taillablcs  , 5C 
dans  chacun  des  Evêchés  ou  Bailliages  des  Pays  d’E- 
tats , même  dans  les  autres  villes  principales  où  il  y 
en  a été  établi  jufques  alors , ou  dans  lcfquclics  i'é- 
tablificmcm  en  paroi  ira  néccllàirc  , port  wt  règle*. 
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ment  pour  leurs  droits  , fonctions  Sc  privilèges  : 
donné  à Vcrfaillcs  au  mois  d'Avril  t704.regiftrc  au 
Parlement  de  Rouen  le  17.  Mai  fuivant. 

En  1711.  Edit  du  Roi  , portant  attribution  de 
'joooo.livrcs  d'augmentation  de  gages  aux  Subdclé- 
gués  des  Intendans  5c  Commilîàires  départis  , créés 
ar  celui  du  mois  d'Avril  1704.  donne  à Foncaine- 
leau  au  mois  d'Août  1711.  rcgillrc  le  3.  OtTobre 
fuivant. 

En  171  j.  Arrêt  du  Confci! d'Etat,  qui  a nommé 
des  Commilîàires  pour  liquider  les  finances  des 
Subdélcgucs  des  Sieurs  Intendans  des  Province^ Sup- 
primés par  l'Edit  du  mois  d'Août  dernier  : fait  au 
Confeil  tenu  à Vincennes  le  1S.  Septembre  171  f. 

Eu  171 6.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a nommé 
des  Commilîàires  pour  liquider  les  finances  & droits 
des  Subdélcgucs  des  Sieurs  Intendans  de  Provinces  , 
fupprimés  par  l’Edit  du  mois  d'Août  dernier  : fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  z.  Mai  17 

En  la  même  année  , Arrêt  de  la  Chambre  de  Juf- 
tice  , rendu  contre  fan  l'Empereur  Subdclcgué  en 
titre  d’Officc  de  la  Ville  Sc  Elcélion  de  Momdidfer, 
par  lequel  il  a été  condamné  à faite  amende  honora- 
ble Sc  aux  galères  pour  9.  ans  , en  fôixanrc  mille  li- 
vres d'amende  , fur  laquelle  feroit  prélevé  huit  mil- 
le livres  pour  être  diftribuecs  aux  pauvres  habitans 
de  ladite  Election  de  MontJidicr  ; Sc  le  nommé 
jldrun  Baquet  fon  Prépofé , à affilier  à ladite  amen- 
de honorable  ; Scjean  Pontets , valet  dudit  l'Empe- 
reur , blâmé  : fait  en  ladite  Chambre  le  8.  Octo- 
bre 1716, 

En  1717.  Déclaration  du  Roi , portant  régle- 
ment concernant  les  Semences  ordinaires  & autres 
Jugemens  rendus  par  les  Subdélégués  de  la  Cham- 
bre de  Juilicc , donc  il  y avoir  appel  , Sc  renvoi  des 
appellations  dans  les  Cours  qui  en  dévoient  connaî- 
tre : donnée  à Paris  le  X9.  Mai  1717.  regiftrée  au 
Parlement  le  10.  Juin  fuivant. 

SUBHASTATION  , eft  U vente  publique  qui  fè 
fair  par  autorité  de  Jullice  , au  plus  otfranc  Sc  der- 
nier cnchcrilfeur.  Ce  mot  vient  de  bajt a qui  eft  une 
efpccc  de  pique  , que  le  Crieur , que  l'on  appellent 
chez  les  Romains  Prêta  , cnfbnçoit  en  terre  au  lieu 
où  il  faifoit  la  vente.  Voyez  la  Coût  terne  de  Paru  ar- 
ticle 1 3 o.  Il  ne  fe  dit  en  Pratique  que  de  b vente 
des  immeubles  , & n’a  d’ufage  que  dans  le  pays  de 
Droit  écrit.  Ce  mot  vieilt  des  anciennes  exécutions 
militaires  par  les  Sergens  d'un  Corps  de  garuc.  Sub- 
haflanon  vient  du  verbe  fubhajier , qui  cil  d’ufage 
feulement  quand  on  veut  s'énoncer  en  termes  de  Pa- 
lais fur  une  vente  par  decret  : c’cfl  vendre  des  hérita- 
ges à cri  public  ; comme  par  exemple  : Cine  mat  fin 
a été criée  &■  (abhajîce  , ett  la  va  vendre  par  decret. 

SUBORDINATION  , qui  marque  les  degrés  de 
fupériorité  ou  d’infériorité  des  choies  les  unes  aux 
autres.  Il  y a plulicurs  degrés  de  fubordination  dans 
l’Eglifc  , des  Prêtres  aux  Cures  , des  Curés  aux  Pré- 
lats, des  Prélats  au  Pape.  Il  y en  a aufTi  dam  l’Etat  Sé- 
culier , dans  les  Charges , dans  la  Juilice  , dans  la 
Guerre.  U faut,  dit  Mr.  dç  S.  Evremont , rtfpeüer  la 
fubordination  qui  tji  entre  les  homme  s;  fans  cela,  en  ne 
vernit  que  trouble  & cenfufon.  Mais  c’eft  une  choie 
bien  choquante , que  ceux  qui  font  les  Chefs  dans 
cette  belle  fubordination  , fe  permettent  à eux-mê- 
mes d'être  déréglés  Sc  de  vivre  félon  leur  fantaific  , 
& fouvent  félon  toute  la  corruption  dont  le  cœur  de 
l'homme  foit  capable.  C’eft  particulièrement  dans 
une  famille  , que  la  fubordination  eft  nécdliire , Sc 
jentre  les  perfonnes  & entre  les  chofes. 

On  le  fert  aulfi  en  Droit  de  l’advcrb z fabordonné- 
imtnt , pour  dire  » en  confequence  , & par  une  fui- 
te de  dépendance  néccllàirc.  Un  défendeur  c«  lettres 
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coiiclud  à ce  que  la  partie  fuit  déclarée  non  receva- 
ble , Sc  fnbordonnémtnt , mal  fondée  en  fes  lettres. 

SUBORNATION  , Sc  SUBORNER.  Terme  de 
Droit.  C’eft  le  crime  de  celui  qui  par  préfens  , par 
argent , par  carcflcs  & promelTcs  , détourne  Pefprfc 
Sc  le  cœur  d'une  perfonne  qui  n’avoit  point  de  mau- 
vais deflcins  de  loi-même  , pour  s’écarter  de  la  juftïw 
cc , de  fon  devoir  , de  la  vérité  , pour  commettre 
des  injuftices , pour  dire  des  fauftetés  qui  portait  un 
grand  préjudice  à d’autres  perfonnes  juftes  Sc  inno- 
centes , ou  pour  contribuer  3c  fervir  à ces  injuftices» 
Les  perfonnes  avares  font  fujettes  àfe  lailTcr  fubor- 
ner  » c" cft-à-dire , à recevoir  fccrctcment  de  tels  pré- 
fens Sic.  3c  fe  rcfblvent  à prévariquer.  Les  Magis- 
trats 3c  les  Juges  doivent  être  incorruptible»  ; car  lï 
le  fcl  de  la  terre  eft  iujet  à corruption  , avec  quoi 
pourra-t-on  prévenir  3c  remédier  ù la  corruption  ou 
peuple  ? 

Suborner  ne  fe  dit  pas  feulement  des  Magiftrat* , 
des  Juges  , des  Témoins  , des  Notaires  flcc.  mais 
aufTi  des  femmes  ,dcs  h l'es  , pour  les  porter  au  cri- 
me; des  enfans  de  famille  , des  domefliques,  pour 
s’en  fêrvir  à tromper  leurs  parens  , leurs  maitres. 

Ce  mot  vient  de  fab , qui  marque  une  aélion  qui 
fe  fait  à l’infu  des  inter  elles,  ou  de  ceux  qui  feroient 
capables  de  -remédier  à ces  mauvais  deflcins  ; ou  à 
l’infu  de  ceux  qui  en  feroient  feandalifés  , & n’au- 
roient  que  de  l’horreur  3c  de  l’indignation  contre  les 
iuborneurs  3c  les  fubornés  , qui  ne  pourroient  plus 
jouir  de  la  réputation  de  gens  de  bien  , qui  eft  né- 
cc  flaire  à ces  hypocrites  pour  conferver  leurs  em- 
plois. Voilà  ce  que  lignifie  cette  particule  fab.  Le 
verbe  ornarc  lignifie  par  foi , donner  , ou  douer  de 
quelque  chofc  ou  qualité  précicufc  , honorable , uti- 
le : mais  ici  ornare  n'a  pas  une  fignification  plus 
étendue  que  donare.  Ainli  Juborner  , c’eft  faire  des 
préfens  Sc  des  dons  fccrcts  , à mauvais  deflèin  : au- 
trement on  ne  les  ferou  pas  en  fccrct.La  fubornatioit 
eft  toute  fcduclion  , Corruption  , induélion  , par  la- 
quelle on  porte  au  crime  ou  à l'injuftice.  On  permet 
d'informer  d'une  (obornation  de  témoins. 

On  traite  en  Jufticc  la  fubomation  d'une  EUr, 
'comme  une  cfpccc  de  rapt , fur-tout  fi  elle  étoir  fort 
jeune  3c  de  bonne  famille.  En  effet , c’eft  une  tfpc- 
cc  de  rapt ,,  que  de  prévenir  l’ufagc  libre  de  la  rai- 
fon  dans  une  jeune  perfonne  , 3c  lui  enlever  à elle- 
même  & à fes  parens  le  précieux  bien  de  la  vertu 
de  l’honnêteté  , avant  qu'elle  ait  pu  clairement  con- 
noicre  le  tort  qu'on  lui  tâifoit  par  ces  inftigations  33 
mauvais  exemples.  L'Ordonnance  de  Blois  de  1 5 S y. 
impofe  Sa  peine  de  mort , également  contre  le  rapt 
de  force  3c  de  violence  , Sc  contre  le  rapt  de  fubor- 
nation  Sc  de  féduâion  , commis  en  la  perfonne  des 
hiles  8:  des  garçons  au-deflbus  de  z y.  ans  , quand 
même  interviendroit  le  confcntement  de  la  perfon- 
ne ravie  3c  fubornéc  pour  époufer  fon  fédüélcur  oa 
fa  féduûricc.Ccttc  Ordonnance  n’étoit  pas  fans  fon- 
dement ; car  elle  cil  autant  portée  pour  conferver  aux 
peres  le  droit  Sc  l'autorité  paternelle  fur  les  enfans  » 
qui  font  leur  bien  te  plus  cher  3c  le  plus  précieux  , 
uc  pour  conferver  à chacun  fa  liberté , 3c  la  liberté 
ans  les  mariagcs.Ccpemiant  IcsParlcroensoni  adou- 
ci cette  rigoureufe  Jurisprudence  , 3c  apporté  quel- 
que tempérament  à cette  Ordonnance , en  mettant 
une  grande  différence  entre  la  violence , Sc  la  fubor- 
nation  par  des  foins  Sc  des  carcflcs  : ils  ont  permis  le 
mariage  dans  le  dernier  cas  , fur-tout  quand  le  fu- 
borneur  n'eft  point  de  condition  tout  à fait  inégale 
avec  la  fille  fubornéc.  L’ancien  Droit  Civil  n'impo- 
foit  d'autre  peine  ad  raviflèur  , que  d’epoufer  la  fille 
ravie.  Le  Droit  Canon  3c  le  Concile  de  Trente  y 
font  conforme^ 
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SUBREPTlON , Terme  de  Droit.  Surprife  qu'on 
(ait  au  Supérieur  , en  obtenant  de  lui  des  grâces  fous 
une  fauflè  cxpofition.La  fubrcption  marque  que  l’in- 
férieur a peu  d'idée  de  la  fagefle  de  fou  fupérieur , 
qu’il  a du  mépris  pour  fa  pci  tonne  , pour  fon  efprit, 
puifqu’il  le  trompe  en  lui  fouruillânt  des  fauflêtés  en 
place  de  la  vérité.  C'cft  tout  de  meme  que  dans  le 
traitement  du  corps  , qu’on  nourrit  , non  d'alimcns 
louables  & bien  conditionnés,  mais  d'alimcns  mau- 
vais fie  pernicieux.  Comme  c'cft  honorer  au  plus 
haut  point  une  perfonne  , que  de  lui  communiquer 
la  vérité  -,  ainfi,  par  la  raifôndcs  conrraircs.c'cft  dés- 
honorer celui  qu'on  repait  de  faudetés , ou  à qui 
on  cache  des  vérités  qui  doivent  être  préalablement 
connues  en  des  occahons  importantes. 

La  Subrtptien  différé  de  Vübrtption , en  ce  que  la 
fubrepuon  cft  une  faulle  expreftion  de  la  qualité  du 
fait  ; fie  1 ’obreption  , un  manque  d’exprcfüon,  ou  une 
réticence  fxauduleufe  d'un  fait  qui  auroit  rendu  le 
fupérieur  plus  difficile  à accorder  la  grâce.  La  fub- 
reption  doit  être  donc  interprétée  , comme  étant 
une  fubftitution  d'une  faulle  qualité  du  fait , à la 
place  de  la  vraye  : au-licu  que  dans  l’auttc  furprife 
vous  cachez  poUtivcmcnt  quelque  chofc  fie  vous  n'en 
faites  pas  mention  comme  vous  y étiez  obligé.  Dans 
la  fubreptton  vous  dites  une  fauJlecé  ; dans  ['obreptiori 
vous  cachez  une  vérité.  Il  ne  faut  pas  moins  que  ce 
que  l'on  vient  de  remarquer , pour  pouvoir  affermir 
la  differente  fignification  de  ccs  deux  mots  : car  à 
conful  ter  tout  ümplemcnt  la  fignification  des  deux 
mots  fabrepere  , obreptre , on  ne  pourroit  pas  fon- 
der la  notable  différence  des  termes  du  Droit  Fran- 
çois fubreption  te  obreption , les  deux  mots  Latins 
étant  véritablement  fynonymes.  Voyez  ailleurs  Oe- 
K.EPTION.  De  plus , il  me  lcmble  que  dans  les  deux 
cas  qu’on  prétendroit  fignifier  deux  fortes  de  fraude 
fie  de  tromperie  , l'une  cft  prefque  toujours  jointe 
fie  mêlée  à l'autre.  Car  fi  dans  ta  Jubrepuon  vous  rap- 
portez une  faulfe  qualité  d'un  fait , il  y a auxiTiobrep- 
tion  , puifque  vous  cachez  te  lupprimez  la  véritable 
qualité.  Et  ce  n'cft  pas  le  feul  endroit  où  les  Prati- 
ciens Sc  Avocats  fcrupuleux  , & les  prudens  fie  pré* 
cautionnés  Notaires  , ufent  de  façons  de  parler  où 
il  y a plutôt  plufieurs  fynonymes  coup  fur  coup , 
qu'une  véritable  & pi  étendue  fine  fie  délicate  dift’e- 
rer.pe  : car  dans  plulieurs  autres  cas  , ce  n'cft  qu'un 
foin  inutile  fie  fuperfludefcprccautionerjou  une  af- 
fectation outrée  ac  paffer  pour  être  des  cfprits  d'un 
grand  difeernement.  Ce  ne  (ont  (buveur  que  des  ef- 
fets de  la  pédanterie  , qui  s'eft  gliftee  dans  le  Droit 
te  le  langage  des  Avocats  &:  Procureurs , comme 
elle  eft  déjà  depuis  long-tems dans  plufieurs  autres. 

On  dit  auffi  au  Palais , parlant  adverbialement , 
o/u'un  sirrer  * été  obtenu  subrepticemint  , pour  di- 
re,qu’il  a été  obtenu  fur  un  faux  expofé,  Se  fans  ouïr 
partie.On  dit  de  même  d’une  Bulle  te  d'une  lignatu- 
rc  , qu'elle  a été  obtenue  fubrepticement , c’cft-à-diic, 
qu’on  n’a  pas  expliqué  au  Pape  le  vrai  état  du  Bénéfi- 
ce, fon  genre  de  vacance , te  autres  cxpreflïons.Tout 
ce  qu'on  obtient  ou  du  Pape  ou  du  Roi,  decetre 
maniéré  , c'cft-à-dirc  fubrepticement , n’eft  de  nulle 
valeur , parce  que  la  Lettre  de  gtacc  , par  exemple , 
eft  donnée  pour  favorifer  l’innocence  , ou  pour  par- 
donner à un  homme  de  bien  , malheureux  ; mais 
comme  celui  qui  a ufé  de  furprife  envers  le  Prince  , 
n’eft  pas  le  vrai  objet  de  la  bonté  du  Prince,  le  Prin- 
ce le  laiflè  dans  fon  véritable  éut,  qui  eft  l'état  d'un 
aggrefteur  injufte  , ou  un  état  criminel  d'une  autre 
elpece. 

SUBROGATION  , Terme  de  Droit  te  de  Prati- 
que. C'cft  ce  qui  fait  fuccéder  les  chofes  ou  les  per- 
mîmes les  unes  au*  autres.  Ccctc  définition  fait  voir 
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que  certaines  chofes  peuvent  être  changées  en  d’au- 
tres pour  fbrtir  même  nature,  fie  avoir  les  mêmes  ef- 
fets , Se  qu'une  perfonne  peut  aufti  entrer  aux  droits 
d’une  autre.  A l'égard  des  chofes  , il  cft  certain  que 
quand  il  s'agit  de  droits  univcrfels  , fi  une  choie  a 
été  changée  en  une  autre, la  fubrogation  cft  de  plein 
droit , ÔC  c'cft  le  cas  où  on  peut  jul’tement  appliquée 
la  régie  , fubrogacum  fubit  naturam  fubrog.tntu.  „ La 
„ chofc  fubrogée  prend  la  même  nature  de  celle  qui 
,,  U fubroge.  ".  Mais  quand  il  s'agit  de  droits  parti- 
culiers , la  fubrogation  des  chofes  n'cft  jamais  en- 
tendue , fi  clic  n'cft  exprimée  par  une  convention 
exprefte  , ou  par  la  Loi.  Lu  Coutume  de  Paris  nous 
fournit  deux  exemples  de  la  fubrogation  légale  des 
chofes  particulières.  Un  de  ces  cas  remarquables 
fe  trouve  en  l'art.  143.  dans  lequel  il  cft  évident 
que  la  chofc  échangée  contre  un  propre  , tient  la 
même  nature  , Se  lui  eft  par  conféquent  fubrogée, en 
confêqucncc  d’une  Loi  qu'on  a eftimée  aflèz  équi- 
table pour  la  rendre  univcrfêlle  dam  toutes  les  Cou- 
tumes qui  ne  contiennent  aucunes  difpofitions  con- 
traires : ce  qui  s'entend  même  fi  favorablement  pour 
les  héritiers  des  propres  , que  fi  l'héritage  permuté 
contre  le  propre  cft  de  plus  grande  valeur  , te  qu'il 
ait  été  fiait  un  fupplément  de  deniers, il  ne  laillèra  pas 
de  fortir  même  nature  ( c’cft-à-dire , d’avoir  meme 
nature  ) à la  charge  par  l'héritier  des  propres , d'in- 
demnifer  l'héritier  des  acquêts.  Aufti  , comme  la 
fubrogation  cft  de  droit  étroit , il  ne  faut  pas  l’ctcn- 
dre  au-delà  de  fes  propres  termes , ni  s'imaginer  que 
fans  une  convention  exprefte  , un  héritage  échangé 
contre  un  aurre  qui  n'cft  point  propre,  lui  pu i lie  eue 
fubrogé.  Un  fécond  cas  de  la  Coutume  de  Paru  eft 
l'amcle  94.  qui  commence  par  ccs  paroles , Rentes 
conflit  nées  fiée.  d'où  il  s'enfuit  par  cette  exception  de 
la  régie  générale  établie  dans  la  première  partie  de 
cet  article  94.  que  de  fimples  deniers  proccdans  du 
rachat  d'une  rente  conftituée  , appartenante  à un 
mineur , ou  bien  par  une  équitable  interprétation 
à un  furieux  ou  à un  interdit , (ont  fubrogés  k la  mê- 
me rente , & ccnfés  immeubles , pendant  le  tems  de 
la  minorité , de  la  fureur  , ou  de  l'interdiction.  O t 
tout  de  même  que  la  Loi  a voulu  établir  1a  fubroga- 
tion de  plein  droit  dans  des  chofes  particulières  , U 
n'eft  pas  défendu  aufti  aux  parties  d'ufer  de  cetre 
fiction  en  certains  cas  où  l'intérêt  public  fie  le  droit 
des  particuliers  ne  font  point  engagés. 

SUBROGATION  det  oerfonnes.  Après  avoir  par- 
lé de  la  fubrogation  des  chofes,  nous  venons  k la  fub- 
rogation des  perfonnet , qui  n'eft  autre  chofc  que  le 
changement  d'une  perfonne  , ou  d'un  créancier , en 
un  autre.  Elle  arrive  de  plufieurs  manières,  x.  Par 
cette  efpecc  de  ceftion  qu'on  appelle  tr.wfport  dans 
l'ufagc  ordinaire. x.  Par  le  payement  qu'un  créancier 
poftcricur  fait  au  créancier  anterieur  pour  le  débiteur 
commun.  3.  Par  le  prêt  qui  eft  fait  au  debiteur 
pour  acquitter  quelqu'une  de  fes  dettes.  4.  Par  le 
payement  que  fait  un  coobligé , de  la  dette  com- 
mune. 

Ce  qu'il  y a feulement  de  confidérable  cft , com- 
me nous  l'avons  déjà  dit , qu’ua  créancier  fucccde  à 
l'autre  de  plein  droit , ou  en  vertu  d'une  convention. 
De  plein  droit , 1 . comme  fi  un  créancier  poftérieur 
rembourle  un  créancier  antérieur  , parce  qu’il  eft 
cenfé  avoir  fait  ce  payement  pour  confcrvcr  fes  hy- 
potheques , fie  non  pas  pour  prêter  fes  deniers,  a. 
Quand  un  acquereur  employé  les  deniers  à payer  les 
créanciers  hypothécaires  de  1a  choie  qu'il  acquiert , 
on  (uccédc  en  vertu  d'une  convention  : comme  fi  un 
tiers  qui  n'eft  point  créancier,  paya  par  fes  mains  ou 
par  celles  du  debiteur.  Par  exemple  , Titius  fait  fai- 
lle réellement  les  terres  de  Maviut  fon  débiteur  : 
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.Simpronjtts  prête  (es  deniers  pour  acquitter  U dette, 
& parle  contrat  du  prêt  fubroge  en  termes  exprès  le 
nouveau  créancier  à l'ancien , & déclare  que  les  de- 
niers ont  été  actuellement  employés  au  payement  de 
la  dette  : c'cft  une  Tubrogation  cottvennonelle  , qui 
fubfiftc , bien  que  77 tiut  ne  l'ait  pas  confemie.  Ou 
bien  je  traufpone  à Tittus  une  Tomme  qui  m'eft  due 
par  Mavius , en  le  Tubrogeant  en  mon  lieu  8C  place  : 
c'cft  encore  une  (abrogation  cuvent lontlle  , qui  ne 
Tublifteroit  pas  fi  U condition  n'étoit  exprimée  , à 
caufe  que  le  payement  a l'effet  d’éteindre  l'obliga- 
tion & les  hypotheques.  Le  tranfport  Te  fait  auftï 
pour  faire  fuccéder  le  ccftionnairc  au  cedant , & la 
lubrogation  cft  neceftaire  pour  placer  le  nouveau 
créancier  au  meme  rang  de  l'ancien  , h l'effet  d’e- 
xercer les  mêmes  droits  , privilèges  & hypotheques. 
Il  y a un  Arrêt  du  Parlement  qui  rend  la  Juriipru- 
dcncc  certaine  en  matière  de  Tubrogation  , donc  il 
cft  parle  au  mot  Substitution. 

SUBROGATION  en  matière  Bénéficiait.  Elle  a 
lieu  quand  un  Bénéfice  cft  litigieux  entre  deux  com- 
pétiteurs, & que  l'un  d’eux  décédé  ou  réfigne  Ion 
droit.  Lettres  Royaux  doivent  êtres  prifes  par  celui 
qui  cft  nouvellement  pourvu  : par  ces  Lettres  obte- 
nues en  Chancellerie  il  demeure  fubroge , Se  cft  mis 
au  lieu  Se  place  du  télîgnanc  ou  décédé.  Le  procès 
étant  conclu  en  la  Cour , fi  l'une  des  parties  décédé, 
il  ne  peut  être  valablement  jugé  qu'il  n'y  ait  reprife 
ar  le  fubroge , & la  Tubrogation  ne  peut-être  vala- 
lemcnt  demandée  apres  l'an. 

SUBROGATION  en  matière  Je  criées , eft  quand 
le  créancier  opofant  fucccdc  au  pourfuivant , & de- 
vient lui-même  le  pourfuivant.  Pour  obtenir  la  fub- 
rogation  , il  faut  donner  fa  requête  à cet  effet.  Les 
cas  de  la  demander  font , lorfque  le  pourfuivant  né- 
glige la  pourfuitc,  ou  qu'ayant  été  payé,  il  l'aban- 
donne. A la  Grand'Chambre  on  prend  un  appointe- 
ront à mettre  , fur  lequel  intervient  Arrêt , portant 
que  dans  trois  mois  le  pouriuUant  fera  tenu  de  met- 
tre les  criées  à fin,  linon,  que  le  demandeur  en  vertu 
de  l’Arrêt , fans  qu'il  en  Toit  befoin  d’autre,  demeu- 
rera  fubroge. 

On  peut  remarquer  par  ce  que  l'on  a dit  touchant 
le*  deux  articles  prcccdens  , qu'il  y a deux  fortes  de 
Tubrogation  , l’une  convention: lie  , l'autre  légale.  La 
conventionelle  cft  un  contrat  par  lequel  le  créancier 
transféré  fa  créance  avec  tous  Tes  acedfoires  au  pro- 
fit d’une  tierce  perfonne.  Cette  Tubrogation  cft  un 
véritable  contrat  de  vente  d’une  dette , &:  de  toutes 
les  aériens  perfonnelles  Se  hypothécaires  qui  en  dé- 
pendent. La  Tubrogation  légale  cft  celle  qui  fe  fait 
par  la  Loi,  en  faveur  de  celui  qui  paye  les  créanciers 
antérieurs  : en  ce  cas  il  fe  fait  une  tranfmillîon  légale 
de  tous  les  droits  de  l'ancien  créancier , en  la  per- 
fonne du  nouveau.  Les  Légiilarcurs  l'appellent  Jnc- 
eejfion  , parce  que  c'cft  le  (eul  ouvrage  de  la  Loi , 
Se  pour  la  diftinguer  de  1a  tubrogation  conventio- 
nelfe  , qui  eft  une  ceifion&  un  tranfport. 

On  obtient  les  fubragattons  a des  criées  , faute  de 
faire  des  poutfuites  par  le  faififtànt. 

Quand  un  Juge  ne  peut  plus  être  Rapporteur,  on 
demande  la  fubrogation  d'un  autre. 

On  demande  en  matière  Bénéficiai  la  fubroga- 
rion  aux  droits  d'un  défunt , quand  une  partie  qui 
conceftc  eft  décédée. 

Ordonnances. 

Arrêtés  du  Parlement  fur  les  fubrogations , Se  la 
forme  des  oppoficions  aux  decrets  : fait  en  Parlement 
le  } i.  Août  1690. 

SUBROGATIS  , Terme  Latin  Se  du  Palais  , qui 
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fe  die  de  l’Ordonnance  du  Chef  d’une  Compagnie  , 
par  laquelle  il  fubroge  Se  donne  un  nouveau  Rap- 
porteur i la  place  de  celui  qui  n'cft  plus  en  état  de 
rapporter  une  affaire  dont  il  ctoit  charge. 

SUBROGATUR  , Terme  Latin  Se  du  Palais  , ou 
plutôt  du  Stile  du  Privé  Confeil , qui  eft  pâli  tout 
entier  du  Latin  en  François  , pour  lignifier  l'aéfe  par 
lequel  un  Rapporteur  cft  fubroge  en  la  place  d'un 
autre.  On  applique  ce  mot  fur-tout  en  deux  cas.  On 
dit  requête  de  fubrogatur.  Se  obtenir  par  cette  requête 
un  fubrogatur.  Ce  font  des  termes  qui  (ont  reftés  de 
l'ancienne  manière  d’exercer  en  Latin  la  Jurifpru- 
dence  Se  la  Pratique  de  la  Juftice. 

SUBROGÉ  , Terme  de  Droit.  Par  exemple  , Tu- 
teur fubrogé, eH  celui  que  l'on  appelle  dans  la  Coutu- 
me de  Parts  légitime  contradiiltur,  à l'effet  d’ailiftcr  à 
U confection  de  l'Inventaire.  Il  cft  aufli  prépofépour 
veiller  à la  conduite  du  Tuteur  : il  doit  écrc  comme 
fon  antagonifte.  C'eft  pourquoi  quand  le  Tuteur  eft 
ducôtc  paterne), on  nomme  un  fubrogé Tuteur  du  côté 
maternel.  Quand  le  Pupille  a des  actions  à diriger 
contre  fon  Tuteur  , c'cft  le  fubrogé  Tuteur  qui  de- 
vient à cet  effet  fon  Tuteur , ou  plutôt  fon  Curateur 
ad  liste. 

Le  jeudi  11.  Décembre  1687.  il  a été  jugea  la 
Grand'Chambre,  contre  le  nomme  Franfois  Mar- 
chand Chapelier,  que  la  continuation  de  1a  commu- 
nauté a lieu  j lorfque  le  fubrogé  Tuteur  qui  a affûté 
à la  confection  de  l'Inventaire,  n’a  pas  prêté  ferment 
& qu'en  ce  cas , l'Inventaire  n'a  pas  pu  dilTôudre  U 
communauté  : c'cft  k caufe  que  le  ferment  en  Juftice 
eft  ce  qui  imprime  le  caraétere , Se  donne  au  fubro- 
gé la  qualité  de  légitime  contradicteur.  Il  y avoir 
aufTi  des  circonftances , d'où  l'on  pouvoir  tirer  quel- 
que fôupçon  de  fraude  de  la  pan  du  pere  qui  étoit 
le  Tuteur.  Meme  Arrêt  cft  intervenu  en  faveur  de* 
enfant  du  nommé  Rivet  Menuifier  du  Roi , fur  les 
conclurions  de  Mr.  D agnelle  au  , alors  Avocat-Géné- 
ral ; l'Arrêt  eft  de  1697. 

SUBSIDF.  Ordonnances.  Suivent  deux  anciennes 
Déclarations  en  faveur  des  Officiers  de*  Cham- 
bres des  Comptes , Se  en  faveur  de  Tréfbriers  de 
France. 

La  première  : Déclaration  du  Roi,  ponant  exemp- 
tion en  faveur  des  Officiers  des  Chambres  des 
Comptes , de  tous  fublides  : donnée  à Paris  le  14» 
Mars  141  y.  Voyez  Four  nival  p.  60  j. 

La  fécondé  : Déclaration  du  Roi,  partant  exemp- 
tion en  faveur  des  Tréfbriers  de  France , de  tous 
fublides:  donnée  à Paris  le  14.  Mars  1415. 

Sous  Louis  XI.  il  s’etoit  glilTc  un  abus  fort  confi- 
dcrable  , que  lavoir  , l'on  ofoit  lever  en  France  des 
fublides  pour  le  Pape  : c'eft  contre  cet  abus  que  fut 
donnée  une  Déclaration  du  Roi  contre  ceux  qui  le- 
Yoicm  des  fublides  pour  le  Pape  dans  le  Royaume  ; 
elle  fut  donnée  k Dampierre  le  dernier  Juin  1464. 
regiftréc  le  1 j.  Août  fuivant  : voyez  le  1.  vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  XL  fol.  6 7. 

Sous  le  meme  Louis  XI.  il  y eut  un  Edit  du  Roi , 
portant  que  nul  ne  pourroit  mettre  fublides  nou- 
veaux : donné  à Dammartin  au  mois  de  Septembre 
1474.  regiftre  le  19.  Décembre  fuivant.  Voyez  le  1. 
vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XL  fol.  10. 

En  1515.  On  abolit  tous  les  fublides  du  fîécle 
précédent  par  uu  Hdic  du  Roi , ponant  abolition  de 
tous  fubfidcs  établis  depuis  100.  ans  fur  la  rivière  de 
Loire  : donne  à Paris  le  19.  Mars  1515. 

Edit  du  Roi , ponant  que  U Cour  des  Aides  de 
Montpellier  connoirroit  de  tous  procès  Se  différend  s, 
pour  raifon  des  fubfidcs  : donné  à Paris  le  1 1.  Fé- 
vrier ij  j j.  regiftre  en  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier le  1 9.  Avril  fuivant.  Voyez  Font.  r.  1.  f.  7 4*. 

Edit 
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Edit  du  Roi  portant  exemption  de  tous  fubfidcs 
en  faveur  des  Ecclcfiailiqucs  : donné  au  Bois  de 
Vincenncs  le  y.  Mai  i 574- 

SUBSISTANCE.  Ordonnances , Arrits  or  DtcU- 
r sens. 

En  1661.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  ponant  dé- 
charge des’rcftcs  des  fubliftanccs  Se  autres  impor- 
tions ducs  par  (es  fu jets  contribuables  , depuis  l'an- 
rec  1 64”.  julqucs  Se  compris  l'année  1656.  fait  au 
Conlcil  le  y.  Janvier  1661. 

Dccbntion  du  Roi  , ponant  décharge  de  reftes 
de  fit bii (lances  Se  autres  impolitions  ducs  depuis 
l'année  1 647.  jufqucs  Se  compris  l'année  1 6 y 6. don- 
née le  6.  Mû  1661. 

SUBSTITUT.  Il  cft  néccfiaire  de  faire  ici  men- 
tion de  ce  que  l’on  a dit  ailleurs  en  d'autres  termes  , 
favoir,que  Subjltsut  cft  un  Officier  qui  fait  la  fonc- 
tion d’un  Procureur-Général,  ou  d'un  Procureur  du 
Roi  , qui  peut  fervir  d’adjoint  en  tous  les  actes  de1 
Jufecc  , & qui  rapporte  les  procès  fur  le  (quels  le 
Procureur-Général  ou  Procureur  du  Roi  donne  fes 
concîufi.Mis.  Les  Subftituts  ont  été  érigés  en  titre 
d'Office  depuis  l'an  1 y S 6.  Voyez,  les  Ordonnances  de 
Néron.  Les  Procureurs  du  Roi  des  Bailliages  Se  au- 
tres Jurifdiétions  du  redore  des  Parlcmcns  Se  autres 
Cours  Souveraines,  n'étoient  autrefois  que  les  Subf- 
titutsdu  Procureur-Général  : mais  depuis  l’an  1 y S6. 
ils  font  Officiers.  Cependant  au  Parlement  on  les 
appelle  toujours  Subjhtuis  de  Air.  le  Procureur-Ge- 
neral. 

Ordonnances. 

Edit  du  Roi  , portant  création  en  titre  d’Ofiiccs 
de  Subllituts  des  Pracurcurs-G-:ncraux  dans  les 
Cours  , éc  des  Procureurs  du  Roi  dans  les  Sièges  in- 
férieurs , à l'effet  de  rapporter  les  procès  Se  requêtes 
devant  lefiiits  Procureurs-Généraux  Se  Procureurs 
du  Roi  , eu  leur  abfcucc  ou  empêchement  : donné 
au  mois  de  Mai  1 y 86. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  création  de  Subfti- 
tutsen  chacune  Compagnie  Souveraine  , qui  s'inti- 
tuleraient Conjesilcrs  & Subjliiit's  des  Promreurs- 
CéneritHX  y Se  réglement  pour  leurs  fondions , droits 
Se  privilèges  : donné  A Paris  au  mois  de  Mai  1 y 8 6. 
regiftié  au  Parlement  le  1 6.en  la  Chambre  des  Com- 
ptes le  16.  Juin  , Se  en  la  Cour  des  Aides  le  18. 
Juillet  fuivant.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnances 
d'Henrs  III. fol.  Zj  7.  t'ontanon.  t.  I.  p.  y 4,  JjU  r. 

Edit  du  Roi,  portant  création  d'Olficcs  de  Subfti- 
tuts  des  Avocats  Se  Procureurs  du  Roi , Se  Adjoints 
aux  Enquêtes  en  chacun  BaiIliagc,Scncchauinrc,Prc- 
vôté.  Election  Se  autres  Sièges  Royaux  du  Royaume, 
& réglement  pour  leurs  fondions  : donne  à Paris  au 
mois  de  Mai  1 y 86.  regiftré  au  Parlement  le  1 6.  en 
la  Chambre  des  Comptes  le  16.  Juin , Se  en  la  Cour 
des  Aides  le  18.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  meme  7. 
vol.  des  Ordonnances  d'Henri  III. 

Lettres  patentes  portant  julîion  au  Parlement  pour 
recevoir  ceux  qui  avoient  étc  pourvus  des  Offices  de 
Subflituts  du  Procureur-Général  du  Roi  en  vertu  dç 
l'Edit  du  mois  de  Mai  précédent  : données  à Paris  le 
iz.  Août  1 y86.  regiftrées  le  9.  Septembre  fuivant. 

Lettres  patentes  portant  jullion  au  Parlement  pour 
lever  les  modifications  faites  à la  réception  des  Subfi 
tituts  du  Procureur-Général  du  Roi , crées  par  l’E- 
dit du  mois  de  Mai  précédent  : données  à Paris  le 
9.  Septembre  1 y 86. 

Déclaration  du  Roi , en  interprétation  de  l'Edit 
du  mois  de  Mai  précédent  , portant  création  des 
Offices  de  Subfliturs  îles  Procureur s-G  encra ux  : don- 
Supplément  Tome  II, 
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née  à S.  Germain  en  Laye  le  8.  Novembre  t y 86.  rc- 
giilxce  le  y.  Décembre  fuivant. 

Déclaration  du  Roi,  portant  permilfionaux  Subs- 
tituts des  Procureurs  du  Roi  dans  les  Bailliages  , 
crées  par  l'Ldit  du  mois  de  Mai  1 y 86.  d'écrire, 
plaider  Se  confultcr  dans  les  Caufes  où  le  Roi  n'a- 
voit  point  d'interet  : donnée  A Paris  le  xz.  Fé- 
vrier 1607. 

Sous  Petits  XIII.  en  16  t y.  fut  donnée  une  Dé- 
claration du  Roi , portant  la  meme  pcrmiiïion  aux 
Subllituts  des  Avncats  Se  Procureurs  du  Roi  , de 
plaider  dans  les  Caufes  où  le  Roi  n'avoit  point  d'in- 
teret : donnée  A Paris  le  le.  Décembre  i6iy.re- 
giilrée  le  6.  Septembre  1616.  Voyez  le  z.  vol.  des 
Ordonnances  de  Loun  XIII.  fol.  yo6. 

En  i6zy.  Lditdu  Roi,  portant  fupprcfÏÏon  dc9 
Offices  de  Subfticuts  de  Procureurs  du  Roi  dans  les 
Elections  & Greniers  à fil  du  Royaume  , Se  création 
au  lieu  d'iceux  d’un  Office  de  Procureur  du  Roi  al- 
ternatif, & d'un  fécond  Avocat  du  Roi  cfdits  Siè- 
ges : donné  A Parisau  mois  de  Décembre  1 6zy.  re- 
giftié en  la  Chambre  des  Comptes  Se  en  la  Cour  des 
Aidei  le  6.  Mars  1616.  Tojei.  Fslleau  pari.  y.  sitre 
1 . ebap.  76.  pag.  99. 

Eu  166  y.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  ceux 
qui  feraient  commis  par  lç  Procuteur-Géneral  de  U 
Cour  des  Aides  pour  exercer  & faire  la  fonction  de 
fes  Subftituts  , & Subflituts  defdits  Subftituts  , dans 
les  Sièges  des  Elevions , Greniers  A fel.  Traites  Se 
autres  Juridictions  de  la  Cour  des  Aides  , pendant 
l'ablcncc  de  ceux  qui  ctoicnt  pourvus  par  le  Roi 
defilits  Offices,  feraient  reçus  Se  exerceraient  Icfditcs 
coiinui liions  Se  fubftitutions  en  la  manière  accoutu- 
mée : donnée  A Vincenncs  le  1 z.  Septembre  166  y. 
rcgiftrcc  en  la  Cour  des  Aides  le  1.  Décembre 
fuivant. 

En  1 669,  Déclaration  du  Roi , portant  rcubliflé- 
mem  des  Subllituts  du  Procureur-Général  du  Roi  en 
la  fonction  de  leurs  charges  .comme  ils  ctoienc  avant 
les  Arrêts  du  Confeil  des  y.  Mai , zi.  Novembre 
i66z.  &:  z (.Juillet  166S.  donnée  A Paris  le  1 z.Mai 
1669.  rcgiftrcc  le  9.  Juillet  fuivant»  Voyez  le  y.  vol. 
des  Ordonnances  de  Iawst  XHr.  fol.  177. 

En  1 696.  Edit  du  Roi , portant  création  deCon- 
féillcrs  Subftituts  des  Avocats  Se  Procureurs  du  Roi 
des  Sièges  Royaux  , Se  rccabiiïîcmcnc  des  fonctions 
d'Ajoints  aux  Enquêtes  aux  Subftituts  des  Procu- 
reurs-Genéraux  des  Cours  & Procureurs  du  Roi  des 
Jurifdiétions  Royales  ; attribution  aux  anciens  Subi- 
tituts  des  mêmes  privilèges , Se  de  60000.  livres  de 
gages  héréditaires , Se  de  1 0000.  d’augmentation 
de  gages  aux  Subftituts  des  Procureurs-Généraux  : 
donné  au  mois  d'Avril  16 96.  regiftré  le  9.  Mai 
fuivant. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  ,en  interprétation  de  l'E- 
dit du  mois  de  Mai  iy36.  portant  création  de  4. 
Offices  de  Subftituts  du  Procurcur-Géucral  du  Roi 
en  la  Cour  des  Aides  de  Paris  : fait  au  Confeil  le  zS. 
Mai  1697. 

v En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui  a nommé 
des  Commiflaircs  pour  procéder  A la  liquidation  de 
la  finance  des  Offices  des  Subftituts-ad joints  , fup- 
primés  parl’Editdu  mois  de  Novembre  17x7.  Se 
le  Sieur  PaffeUigne  pour  Greffier  delà  Commiffion  : 
fait  au  Confeil  tenu  A Paris  le  8.  Janvier  1718. 

Déclaration  du  Roi , qui  a accordé  la  Noblefle 
au  Doyen  des  Subftituts  du  Procureur-Général  du 
Grand-Confêil  , & aux  Doyens  fes  fucccffcurs  audit 
Office  : donnée  A Patis  le  zz.  Mai  1719.  rcgiftrcc 
au  Parlement  le  6.  Juillet  fuivant. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné  que  les 
droits  qui  croient  ct-dcvaac  attribués  aux  Offices  des 
LU 
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Subftituts  adjoints  » & qui  ont  etc  rcfervés  par  l’E- 
dit du  mois  de  Novembre  1717.  demeureroient  to- 
talement éteints  te  fupprimés,  à commencer  du  1. 
-Décembre  1719.  fait  au  Gonfeil  tenu  à Paris  le  7. 
Novembre  1719. 

SUBSTITUTION  , rit  une  inftitution  d'héritier 
au  fécond  ou  autre  degré,  fafitinu  dicuntur  primo 
gradu  ,fubflituti  ftcundo  vel  tereio.L.  1.  jf.de  vulga- 
ri  crpHptlUn  fukjlituttont.Lz  fubftitution  directe  rit 
quand  le  fobftituc  prend  directement  te  immédiate- 
ment la  fucccfEon.  Par  exemple , j'inltitue  Pierre 
mon  héritier , te  en  cas  qu'il  ne  veuille  pas  de  ma 
fuccriTion , ou  qu'il  ne  la  puiflè  avoir , je  veux  que 
Je  en  fott  mon  héritier.  On  voit  dans  cette  efpece  que 
Pierre  ne  voulant  ou  ne  pouvant  pas  être  mon  hcri- 

• ticr  » Jeun  rit  en  droit  de  s’emparer  immédiatement 
de  ma  fuccriTion  , te  que  Pierre  cft  confideré  de  mê- 
me que  s'il  n’avoit  pas  été  inftitac.  Cette  fobftitu- 
rion  n'a  qu'un  degré  , puifqu’ellc  rit  fans  effet  fi 
; V inftitué  recueille  la  foccrifion.,  te  que  s'il  ne  la  re- 

• cueille  pas  , le  fubftitué  devient  infiitué.  La  fobftitu- 
tion  wdsretle , oblique  , & fidti-commtffaire  , rit 

• quand  le  fubfiitué  prend  la  fuccriTion  de  la  main  de 
V inftitué.  Jinftitne  Pierre  mon  héritier  , à la  charge 
qu'il  rendra  ma  fuccriTion  , ou  une  partie  . à Jean 
c'eft  le  cas  de  la  fubftitution  indiretle  , puifque  Jeun 
ne  prend  la  fuccriTion  qu'après  que  Pierre  Ta  acqui- 
fe , te  qu'il  la  reçoit  de  fa  main.La  fubftitution  gra- 
duelle cft  un  tidci-comxnis, puifque  Yinftttué cft  char- 
gé de  confcrvcr  les  biens  au  fubftitué.  J'inltitue 
Pierre  mon  heritier,  & je  lui  fubftitue  fon  fils  : 
c'eft  le  cas  dans  lequel  Pierre  n’a  que  Tufufruit , te 
ne  peut  difoofer  de  la  propriété  , qui  rit  acquife 
à fon  fuccc fleur. 

L’Ordonnance  de  Moulins  du  mois  de  Février 
1 j 66.  art.  J7.  veut  que  les  fubftitutions  graduelles 
& perpétuelles  faites  avant  1 ’Odonnance  d'Orléans , 

‘ foienr  reftreintes  au  quatrième  degré  outre  l'inltitu- 
eion.  Voyez  Ricard  en  fon  Troué  des  üucceffions  direc- 
tes (frfidei-eommiffairts. 

Il  y a une  Déclaration  du  Roi  du  17.  Novembre 
1690.  regiftréc  au  Parlement  de  Paris  le  1 y . du  me- 
me mois  , qui  porte  que  les  fubftitutions  pourront 
- être  publiées  te  regiftrées  en. tout  tems;  que  lorfquc 
la  publication  5:  Tcnregiftrement  auront  été  faits 
dans  les  6.  mois  du  jour  auquel  les  fubftitutions  au- 
ront etc  faites , elles  auront  leur  effet  du  jour  de  leur 
date  t tant  contre  les  créanciers  que  contre  les  tiers 
acquereurs  des  biens  qui  y font  compris  ;<quc  fi  elles 
font  feulement  publiées  te  cnrcgiftrécs  apres  les  fix 
mois,  elles  n’auront  effet  contre  les  créanciers  te  tiers 
acquereurs  que  du  jour  des  publication  te  enre- 
giftremenr.  Cette  Ordonnance  déroge  à l'art.  f7.de 
l'Ordonnance  de  Charles  IX.  faite  à Moulins  en  1 y 66. 
& confirme  la  Jurifprudencc  du  Parlement  qui  ju- 
geoit  contre  la  difpofition  du  même  article.  Les  ter- 
mes de  cet  article  de  l'Ordonnance  de  1 y 66.  font  .* 
Nous  ordonnant  que  d’ortfenavane  toutes  difpefitions 
entra  vifs  ou  de  dtmiere  volonté  contenant  fubftitee- 
tiont , feront  pour  le  regard  d'icelles  fubjfimtiont  pu- 
bliées en  jugement  au  jour  de  plaidoirie  , & enregif- 
tréet  ès  Greffes  Royaux  plus  prochains  des  h eux  de  de- 
meurante de  ceux -qui  auront  fait  lefdites  fmbftstutiem, 
Ç-T  ce  dedans  fix  mois  quant  aux  fitbfti lutine  ttfta- 
ment aires  , du  jour  dm  décès  da  ceux  qui  les  auront 
faites  } & pour  le  regard  des  autres  , du  jour  qu’elles 
auront  été  pafféts  : autrement  feront  miles  , (*r  rf  au- 
ront aucun  effet.  Le  défaut  de  publication  peut  être 
oppofë  aux  mineurs  , ainhquc  le  défaut  d'infinua- 
tion.  Les  biens  fubïlirués  font  affrétés  fubfidiaire- 
ment  à la  fôcietc  des  conventions  de  la  femme.  La 
aifon  naturelle  cft  que  le  pcrcqui  fouvenc  n’a  fubfe 
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unie  lesbiens  que  pour  en  empêcher  la  diffiparion 
te  fouccnir  PétablifTemem  de  fa  famille  , n'a  pas 
prétendu  qu'il  ne  contractât  aucun  mariage  } or  il 
ne  trouveroit  point  d’alliance , s'il  ne  pouvoit  affo- 
ler la  dot  & le  douaire. 

Nota.  Le  mot  de  fient  dont  on  fe  fert  en  fobftitu- 
■ tion , ne  s'entend  que  des  enfant  j autrement  U lubf- 
titution  iroit  à l'infini. 

Ce  root  vient  du  Latin  fubfiituere  , établir  plu- 
sieurs peribnnes  Tune  fous  l'autre  : de  forte  que  dans 
toute  fubftitution  , on  fuppofe  plus  d'un  lu  jet  éta- 
bli , conftitué  propofé.  De  plus  on  fuppofe  qu'il  y 
a un  ordre  dans  cette  fuccriTion  , de  plufieurs  per- 
fonnes  fingulierement  prifes  , te  cet  ordre  ou  rang 
•de  fuccédcr  doit  être  déterminé  te  fixé  pofitivement. 

L'ouverture  d'une  fubftitution  n'a  lieu  qü’aprcs  la 
■mort  de  l'héritier  inftitué.  Les  fubftitutions  font 
communes  dans  le  Droit  Romain.  Il  y en  a de  per- 
pétuelles , graduelles  , vulgaires  , pupillaires  , com- 
munes , & fidei-temmtffaires  dcfquelles  vous  avez 
•l’explication  particulière  au  titre  6.  du  z8.  livre  du 
Digejlt.  En  quelques  pays,  les  fubftirutions  peu- 
vent être  perpétuelles  : mais  en  France  l'Ordonnance 
et Orléans , comme  il  a été  dit , réduit  les  fubftitu- 
tions à l'avenir  au  deuxième  degré  outre  Tinftitué , 
te  au  quatrième  pour  le  paffe.  Les  fubftitutions  font 
fu jettes  à l'infinuation , comme  fi  c'étoicnt  des  do- 
nations. 

Ordonnances  & Déclarations. 

’En  1668.  Arrêt  du  Parlement , qui  a reçu  les 
créanciers  d'un  enfant  exhérédé  , à la  fubrogacion 
de  fa  légitime , nonobftant  la  fubftitution  faite  par 
l'ayeul  à fes  petirs-enfans  : fait  en  Parlement  au  mois 
d'Aoiit  1668. 

■ Déclaration  du  Roi  » portant  réglement  pour  le 
tems  de  Tcnregiftrement  des  fubftitutions  &:  dona- 
tions: donnée  le  17.  Novembre  1690.  regiftree  le 
-tj.  dudit  mois. 

Arrêt  notable  fur  les  fobftitutioRS  fidei-commif- 
fâircs  , rendu  en  l'audience  de  1a  Grand'  Chambre 
•du  Parlement  , qui  a jugé  , que  la  priere  faite  par 
un  teftateur  au  légataire  , de  vouloir  confcrvcr  fou 
legs  à une  autre  perfonne  , forme  un  fidei-commis. 
1.  Que  le  légataire  étant  décédé  avant  le  teftateur  » 
-quoique  par-là  fon  legs  fut  devenu  caduc  , la  charge 
du  fidci-commis  fubfiftoit , te  l'héritier  étoit  tenu  de 
l'acquitter  comme  auroit  fait  le  légataire  s'il  avoir 
furvécu  le  teftateur  : fût  en  Parlement  le  16.  Fé- 
vrier 171  J. 

SUBVENTION.  Ordonnances  (j-  Déclarations.Qn 
a pu  voir  au  long  ailleurs  , ce  que  c'eft  que  la  fub- 
vention.  C'eft  un  droit  que  Ton  iropofe  en  France 
fur  des  marchandifes  , ou  que  Ton  exige  de  quel- 
que Province  , pour  fubvenir  aux  nécriutés  de  l'E- 
tat. Le  mot  &:  l'ufage  de  la  fubvenrion  cft  ancien  en 
France.  Car  en  1 y;  3.  il  y a eu  un  Edit  du  Roi,  por- 
tant que  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier  connoi- 
troit  de  tons  procès  & différends  pour  raifon  de  U 
fobvention  : cet  Edit  fut  donné  à Paris  le  1 1.  Février 
ryy  3.  te  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier le  19.  Avril  fuivant. 

Edit  do  Roi , portant  rctablificmcm  d'Office  de 
Receveur  de  la  fobvention  te  décimes  du  ClcTgé  eu 
chacun  Diocefe  du  Royaume  , te  réglement  pour 
fes  droits  & fondions  : donné  à Amboife  au  mois  de 
Janvier  1/71.  regiftré  le  8.  Février  fuivant. 

Lettres  patentes  du  Roi  , portant  confirmation 
d'un  règlement  fait  par  les  Syndics  te  Députés-géné- 
raux du  Clergé  pour  le  payement  des  fubvenrions  ac- 
cordées au  Roi  : données  à Paris  le  1 8.  Avril  1 J7$. 

Déclaration  du  Roi,  portant  défenfes  d'emprê- 
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Tonner  les  Ecdéfîaftiques  conftitués  dans  les  Ordres 
facrés  , pour  le  pavement  de  la  fubvention  : donnée 
à Paris  le  y.  Juillet  IJ7<>.  regiftréc  le  9.  Août 
fuivant. 

Edit  du  Roi,  portant  établi  iTement  eu  chacune  Pa- 
roilfc  du  Royaume  , d'une  perfonne  qui  feroit 
exempte  des  fubventions  qui  fe  levoient  Se  fc  lève- 
roient  ci-après  : donne  X Poitiers  au  mois  de  Juillet 
1 J77.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  y. 
Août , & en  la  Cour  des  Aides  le  x j.  Oûobrc  fui- 
vant. 

Déclaration  du  Roi , portant  reglement  pour  le 
payement  des  fubventions.  Se  fur  ce  qui  devroic  être 
obfcrvé  tant  par  les  Receveurs  particuliers  des  Dio- 
ccfcs  , que  par  les  Hui  (fiers  & Sergens  : donnée  à 
Paris  le  y.  Décembre  iy8x. 

Edit  du  Roi  , portant  création  d'un  Office  de  Rc- 
ceveur-Général-Provincial  des  fubventions  & déci- 
mes du  Clergé  , dans  chacune  des  dix-fept  ancien- 
nes Généralités  du  Royaume  : donné  à Paris  au 
mois  de  Septembre  1594.  regiftré  le  xi.  Oétobre 
fui  vaut. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  pour  la 
levée  des  fommes  de  deniers  auxquelles  avoient  etc 
cottés  la  ville  Se  fauxbourgs  de  la  Prévôté  de  Paris  , 
par  forme  de  fubvention , pour  erre  employée  aux 
urgentes  affaires  de  la  guerre  : donnée  à Paris  le  1. 
Septembre  1594. 

En  1640.  Edit  du  Roi , portant  écabliflcment  de 
la  fubvention  du  vingtième  denier  de  toutes  les 
marchandifcs  Se  denrées  qui  feroient  vendues  : don- 
né J Saint  Germain  en  Laye  , au  mois  de  Novembre 
1 640.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  7.  Décembre 
fuivant. 

En  la  même  année  , Lettres  Patentes , portant 
julTion  à la  Cour  des  Aides  de  Paris,  pour  vérifier 
l’Edit  du  mois  de  Novembre  précédent , portant 
érablillcment  de  la  fubvention  du  zo.  denier  fur 
les  marchandifcs  & denrées,  données  à Saint  Ger- 
main en  Laye  le  6.  Décembre  1640.  regiftrées  le  7. 
dudit  mois. 

En  1641.  Déclaration  du  Roi , qui  a réglé  la  ma- 
nière de  percevoir  le  droit  de  fubvention  du  ving- 
tième denier  établi  par  l'Edit  du  mois  de  Novembre 
1640.  fur  les  marchandifcs  Se  denrées  : donnée  à 
S.  Germain  en  Laye  le  8.  Janvier  1641.  regiftréc  en 
b Cour  des  Aides  le  19.  dudit  mois. 

En  la  même  année,  Lettres- Patentes  portant  juf- 
lîon  X la  Cour  des  Aides  pour  l’enregiftreraera  de  la 
Déclaration  du  S.  Janvier  précédent,  touchant  la  fub- 
vention du  zo.  denier  , établi  par  l'Edit  du  mois  de 
Novembre  1640.  fur  les  marchandifcs  & denrées  : 
données  X Chantilly  le  4.  Février  1641. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  por- 
tant défenfes  de  faire  payer  le  droit  de  fubvention 
pour  les  marchandifcs  partant  debout  par  les  villes , 
bourgs  Se  villages  ; enfemblc  aux  Commilfaircs  éta- 
blis pour  la  taxe  des  marchands  , ni  de  comprendre 
en  leurs  rôles  les  villageois  -,  pay  fans  Se  autres  per- 
fonnes  non  marchands  ni  trafiquans  , n'ayant  bouti- 
ques ni  magasins  : fait  au  Confeil  le  x 5. Août  1641, 

En  1 641.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  la  levée  de  la  fubvention  du  xo.  denier  fur 
toutes  les  marchandifcs , en  exécution  de  celle  du  8. 
Janvier  1641.  donnée  à Narbonne  le  19.  Avril 
J 64  z.  regiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  17.  Mai 
fuivanr. 

En  16  f(.  Déclaration  du  Roi  , portant  conver- 
lîon  des  droits  de  fubvention  à l'entrée  en  1 y.  fols 

nr  muid  du  vin  vendu  en  détail  dans  les  lieux  où 
uiriéme  avoir  cours , Se  pour  la  continuation  des 
xo.  fols  d'entrée  où  le  quatrième  fc  Icvoit  : donnée 
Supplément  Tamt  II. 
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le  xo.  Juillet  i6y6.  regirtrée  le  14.  Août  fuivant. 

Ordonnance  de  Louis  XIV.  Tit.-i.  du  droit  d& 
fubvention  dans  te  rejfort  de  U Cour  des  Aides  de  Pn- 
ris  où  le  huitième  uvoit  cours.  Tic.  8.  du  droit  de  fub- 
vention dam  le  rtjfert  de  U Cour  des  Aides  où  le  qua- 
trième avoir  court  , du  droit  de  fubvention  par  dou- 
blement : faite  au  mois  de  Juin  1 68o. 

En  la  meme  année  , Ordonnance  de  Louis  XlV\ 
portant  reglement  fur  le  droit  de  fubvention  X la 
confommarion  dans  le  rcflôrt  de  la  Cour  des  Aides 
de  Rouen  , le  droit  de  fubvention  à l'entrée  dans  le 
rcflôrt  de  ladite  Cour  des  Aides  , Se  le  droit  de  fub- 
vention par  doublement  à Rouen  : faite  au  mois  de 
Juin  1680. 

En  168 j.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  portant  de* 
fenfes  aux  Confîftoircs  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
formée , de  faire  aucun  département  pour  la  fubven- 
tion d'autres  Mini  (1res  que  de  ceux  qui  fervoient  le 
lieu  de  leur  établillcment  : fait  au  Confeil  le  j.  Jan* 
vier  168  j. 

En  1 699.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a fait  dé- 
fraies à tous  Receveurs  particuliers  des  fubventions» 
Se  autres  comptables , d'exiger  aucun  droit  de  quit- 
tance pour  les  menues  parties  qu'ils  recevraient  ou 
payeraient  au-detfuus  de  zo.  livres  , à peine  de  con- 
çu ifi  un  : fait  au  Confeil  le  7.  Avril  1 £99, 

En  1716.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  qui  a jugé 
que  le  droit  de  fubvention  par  doublement  cft  ad 
par  les  Ecclértaftiqucs  pour  tous  les  vins , meme  de 
leur  crû  , qu'ils  faifoient  tranfportcr  d'une  Province 
ou  les  Aides  avoient  cours  ,dans  une  autre  Province 
où  les  Aides  n'avoient  pas  cours  : rendu  en  ladite 
Courte  jo.  Janvier  1716. 
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SUCCESSION.  Ordonnances  & Edith 

Les  Ordonnances  fur  les  fucceffions  font  de  gran- 
de conféquence  : ainfi  avant  de  faire  mention  de 
celles  qui  ont  paru  depuis  l'an  1 600.  nous  en  rap- 
porterons ici  trois  plus  anciennes. 

Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  habirans  de  la 
ville  de  Cambrai  Se  du  Pays  Cambrefîs , portant 
pouvoir  de  fucceder  X leurs  païens  qui  décédoient 
dans  le  Royaume  : donnée  le  dernier  Juillet  1 406. 

Edit  du  Roi  , portant  que  dans  la  Province  de 
Dauphiné,  les  Religieux  Se  Religieufcs  depuis  qu’il* 
auraient  fait  profe rtîon,  expreftemenr  ou  tacitement, 
ne  pourraient  recueillir  aucune  lucceflum  dircéle 
ou  collaterale  , & que  les  biens  dont  ils  n'auroient 
pasdifpofé  avant  leur  profdîion  , appartiendraient 
à leurs  pareils  les  plus  prochains  : donne  à Chateau- 
briant  au  mois  de  Mai  1 f f x.  publié  au  Parlement  Se 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné  le  *5. 
Avril  fuivant. 

Edit  du  Roi , portant  que  dans  le  Pays  de  Guien- 
ne  , Languedoc  , Provence , Dauphiné  Se  autres,  le* 
mères  ne  fuccéderoient  à leurs  eu  fans  aux  biens  pro- 
venus autdtcs  enfans  du  côté  paternel , mais  bien 
aux  meubles  Se  couquêts  provenus  d'ailleurs  que  dit 
côté  Se  ligne  paternelle  -,  Se  que  pour  tout  droit  de 
légitime  , elles  jouiraient  leur  vie  durant  de  l'ufu- 
fruit  de  la  moitié  des  biens  propres  appartenais  X 
leurs  enfans  avant  qu'ils  fuflcnt  décédés, lans  qu’elles 
y puflcnt  prétendre  aucun  droit  tic  propriété  : donné 
a S.  Maur  au  mois  de  Mai  1 567. 

En  1681.  Ordonnance  de  Louis  XlV.  pbrrànt  re- 
glement général  de  U Marine , livre  j.  fit.  x.  de  U 
fncceffion  de  ceux  qui  mouraient  en  mer  : faite  au  moi* 
d’Aoùt  1681. 

En  1 700.  Lettres  Patentes  qui  ont  confcrvé  à Pki* 
lippe  V.  Roi  d’Efpagnc  » Se  X tes  enfans , le  droit  du 
LU  ij 
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fa  uaiflànec  Sc  de  facceiGon  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , en  cas  de  dé.ès  de  Monfeigneur  le  Dauphin  6c 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  fans  enfans 
mâles , ou  que  ceux  qu'il  auroit  décédafïcnt  avant 
lui , ou  que  les  enfans  ne  lai(ÎT*ltcnc  après  eux  aucuns 
enfans  mâles  : données  à Vcrfaillcs  au  mois  de  Dé- 
cembre 1700.  regiftrec  au  Parlement  le  1.  Février 
1701. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi,  portant  que  le  droit 
d'aubaine  n’auroir  plus  lieu  fur  les  fujets  du  Duc  de 
Lorraine,  fuppreflion  d'icclui , 6c  que  les  fujets  du 
Duc  de  Lorraine  pourraient  en  toute  fureté  recueil- 
lir toutes  fucceflîons , legs  6c  donations  dans  le 
Royaume  de  France , 6c  qui  a établi  le  droit  de  fuc- 
ccflion  réciproque  entre  les  fujets  de  Sa  Majcfté  6c 
ceux  du  Duc  de  Lorraine  : donnée  à Verfaitlcs  le 
j f.  Mars  170a.  régi  (liée  au  Parlement  le  18.  Avril 
fuivanr. 

En  1 7 1 <5.  Arrêt  du  Parlcmentcn  faveur  du  rappel 
des  petits-neveux  à la  focceflion  «le  leur  grand-on- 
cle : fait  en  Parlement  le  xj.  Juin  1716. 

SUCCESSION  *b  intefljt  , Terme  de  Droit. 
C'cft  la  fucccflîon  qui  eft  déférée  par  la  Loi , au  dé- 
faut d'un  teftament  revêtu  des  folemnités  requilcs. 
La  Loi  des  douze  Tables,  qui  fut  faite  par  les  Ro- 
mains dans  les  premiers  rems  de  la  République , 
n'avuic  réglé  qu’imparfairemenc  l'ordre  des  fucccfi- 
fions.  Le  Préteur  fut  ob'igé  de  propofer  des  Edits, 
qui  contiennent  des  difpoimons  plus  avantageufes 
aux  familles.  Mais  fans  remonter  à cene  antiquité , 
dont  la  trop  curicufe  recherche  pourroit  ennuyer  , 
il  fuffira  de  rapporter  le  nouveau  Droit  Romain , 
établi  par  la  Novell/  1 1 8.  de  l’Empereur  Jujhruttt. 
Scion  cette  dernière  Jurifprudcncc  , tourc  fucccflîon 
*b  intejtât  ne  reconnoit  que  trois  degrés.  Celui  des 
dtfre*A*nt , qui  tiennent  le  premier  rang  , parce  que 
ces  defeendans  repi  élément  immédiatement  & com- 
me fubftantiellemcnt  6c  pcrfonncllcmcnt  leurs  peres, 
au-licu  que  les  prédécefleurs  ne  peuvent  palier  pour 
repréfenter  les  enfans , comme  les  enfans  repré/cn- 
tent  très-naturellement  leurs  peres  immédiats.  Le 
fécond  degré  eft  des  aflrndan >.  Ces  deux  fortes  de 
(ucccflêuts  font  dans  la  ligne  propre  Sc  directe  de  la 
génération  6c  de  la  généalogie.  Enfin  le  rroifiéme 
degré  cft  celui  des  fucccfteurs  letérumx  ( collatéraux) 
qui  ne  fuccédcnt  qu'au  défaut  des  autres. 

Or  fi  quelqu'un  décédé  *b  mreflét , & laifle  après 
lui  un  de  fes  defeendans  émancipé  ou  non  émancipé, 
il  cft  préféré  à tous  1rs  afeendans  médiats  ou  immé- 
diats , 6c  il  cft  préféré  aufli  à tous  les  collacérau»,  en 
forte  qu'encorc  que  le  défunt  fut  (bus  la  puilTance 
paternelle  dans  le  tems  de  fou  décès,  toutefois  fes 
enfans  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  , à quelques  degrés 
qu'ils  (oient . ne  taillent  pas  de  tenir  le  premier 
rang  , à l'cxclufion  de  l'ayeul  ; pourvu  qu'il  ne  s'a- 
cidè  pas  de  partager  certaines  choies  qui  (ont  exprefi- 
fcmenc  réforvées  au  pere  par  d'autres  Loix.  S'il  arrive 
même  que  l'un  de  fes  defeendans  meure , 6c  laifîc  des 
enfans  ou  petits-enfans  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe,  ils 
fuccédcnt  au-lieu  de  leur  pere  , fans  examiner  fi  lors 
de  fon  décès  ils  étaient  en  fa  puilTance , ou  s'ils  n'y 
écoient  pas , & prennent  pour  eux  dans  la  fucccflîon 
tout  ce  que  leur  pcrc  auroic  pris  fcul  s'il  «voit  été  au 
monde  : ce  qui  s'appelle  fuccédcr  par  fondus,  à caufe 
que  dans  cet  ordic  on  ne  cherche  pas  le  degré,  & 

uc  les  petits-enfans  font  appellés  avec  les  fils  ou  les 

lies  du  fils  prédécédé  ou  de  la  fille  prédécédée  , 
fans  diftin&îon  de  fexe , fans  regarder  s'ils  viennent 
du  côté  des  miles  ou  du  côté  des  femmes  , s'ils  font 
en  leur  pu  i (lance  ou  non.  - 

A l'egard  des  defeendans  , la  même  Conftitution 
veut  que  fi  après  1»  mort  d’une  perfonjae  il  ne  fc 
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trouve  point  de  defeendans , le  pere , la  mere  6c  les 
autres  afeendans  fuient  préférés  aux  collatéraux  , à 
l'exception  de*  freres  germains  ; s'il  y a pluficurs  afi. 
ccndaus , les  plus  proches  en  degré , mâles  ou  femel- 
les , paternels  ou  maternels  , font  préférés  ; 6c  s'ils 
font  au  même  degré , l’hérédité  cft  partagée  entre 
eux  par  égales  parts  6c  portions , en  lorte  que  les  afi. 
cendans  paternels  ont  la  moitié,&  les  maternels  l'au- 
tre moitié.  S'il  fc  rencontre  donc  des  freres  6c  des 
fceurs  nés  d'un  même  pcrc  6c  d'une  même  mere  , 
avec  des  afeendans , ils  font  appelles  avec  ceux  qui 
fe  trouvent  les  plus  proches  en  degré.  Au  cas  que  le 
partage  fe  faflë  avec  un  pcrc  ou  avec  une  mere  , on 
fait  autant  de  portions  qu'il  y a de  perfonnes,  & le 
pere  en  ce  cas  ne  peut  prétendre  aucun  ufufruit  fur  la 
part  de  fes  enfans , attendu  qu'au  lieu  de  cette  por- 
tion d'ufufroit , on  lui  donne  le  droit  de  fuccédcr 
en  propriété  pour  une  tète, 

SUCCESSION  toll*iér*le.  Dans  ce  rroifiéme  or- 
dre de  fucceflîons , c'eft-à-dirc , en  collatérale  , le 
même  Empereur  veut  que  fi  un  défunt  ne  lailTe  ni 
defeendans  ni  afeendans,  fes  freres  A fceurs  n<*s  d'un 
mcmeperc  6c  d'une  meme  mere  (oient  appelles  à la 
fucccflîon , & après  eux,  les  freres  confanguins  ou  les 
freres  utérins  , c'eft-à-dirc  ceux  qui  font  nés  du  mê- 
me pere  6c  d'une  autre  mere  , 6c  chacun  d’un  pere 
different.  Or  fi  avec  les  freres  il  fe  rencontre  des  en- 
fans d'un  autre  frere  ou  d'une  autre  ferur  prédécédés, 
ils  font  appellés  à la  fùcceflion  avec  leurs  oncles  pa- 
ternels 6c  maternels,  6c  prennent  à eux  toute  la  por- 
tion que  leur  pere  fcul , s'il  avoit  vécu  , auroit  pri- 
fê.  D'où  il  s'enfuit  pourtant , que  s’il  arrivoit  que  le 
frere  prédécédé  qui  a laide  des  enfans,fut  frere  ger- 
main du  défunt  , 6c  que  les  freres  qui  reftent  au 
monde  ne  fuflènt  que  confanguins  ou  utérins , ces 
mêmes  enfans  mâles  ou  femelles , quoiqu'au  troi- 
fiéme  degré  , font  préférés  à leurs  oncles  paternels  ou 
maternels , comme  leur  pere  l'auroic  été  s'il  avoit 
vécu. 

Encore  que  par  cette  Loi  les  freres  du  défunt  fuc- 
cédent  *b  mteflnt  avec  les  afeendans , cependant  les 
enfans  du  frere  ou  de  la  foeur  n'avoienc  pas  le  meme 
avantage  ; mais  il  leur  a été  accordé  par  la  Ne- 
vtlle  1 14.  du  même  Légiflateur. 

Si  le  défunt  n'a  point  laifTé  de  freres  ni  de  neveux, 
les  parons  les  plus  proches  en  degré  , font  appellés 
à la  fùcceflion  , à l'cxclufion  des  plus  éloignés  ; & 
s'ils  fe  rencontrent  plufieurs  au  même  degré , la  fuc- 
cclîion  eft  partagée  entre  eux  félon  le  nombre  des 
perfonnes  , ce  qu'on  appelle  fuccédcr  p* r rites  , (ans 
qu'il  y ait  entre  eux  de  différence  dans  quelque  luc- 
ccflion  que  ce  foit , ni  de  préférence  de  fexe  : c'cft 
allez  de  favoir  quel  eft  le  plus  proche  en  degré. 
Cette  Conftitution  qui  règle  l’ordre  de  1a  parenté,  ne 
s'explique  point  fur  les  fucceflîons  de  ceux  qui  meu- 
rent fans  parens  : c'cft  pourquoi  on  fuit  la  Loi  uni- 
que au  Digtfle , rende  tir  & > qui  donne  à la 

femme  au  défaut  des  parens  , la  fùcceflion  du  mari, 
6c  au  mari  celle  de  la  femme  , à l’cxclufion  du  Fifc. 
Si  on  demande  aufli  jufqu’à  quel  degré  de  parenté 
les  collatéraux  doivent  luccéder  5 fi  , félon  le  Droit 
ancien  , on  doit  fuivre  la  différence  établie  entre  les 
parens  du  côté  des  mâles,  6c  les  parens  du  côté  des 
femmes , en  ce  que  les  uns  fuccédoient  jufqu'au  1 o. 
degré  , 6c  que  les  autres  ne  fuccédoient  que  jufqu'au 
7.  il  faut  répondre  avec  jiccttrfe , que  puifque  la 
Novell e a rendu  leur  condition  égale , il  n’y  a plus 
de  diftinélion  à faire , 6c  que  comme  la  même  Loi 
ne  limite  point  le  dernier  degré  de  la  fùcceflion , il 
faut  fuivre  ce  qui  eft  établi  par  les  Influâtes  en  fa- 
veur des  parens  du  coté  des  mâles , qui  font  appel- 
les jufqu'au  dixiéme  degré. 
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Dans  la  France  Coutumière  , les  deferndans  font 
fai  Ils  de  la  fucceflion  des  alcendans  , à l'exclufion 
de  tous  les  autres  païens  , fous  les  limitations  des 
Coutumes  , pour  les  differentes  fortes  de  biens.  C’eft 
une  règle  générale  , quo  la  repréfentation  dans  cette 
ligne  a lieu  à l’infini , en  forte  que  plufieurs  pctics- 
enfans  viennent  à la  fucceflion  de  leur  ayeul  avec 
leur  oncle  , pour  prendre  à eux  tout  ce  que  leur  pere 
auroit  eu  à lui  feul , ce  qui  s’appelle  fuccéder  par 
/bûches  , Sc  non  par  tètes.  A l'égard  des  filles  , les 
Coutumes  font  fort  differentes.  Celle  de  Paris  les 
appelle  tout  de  même  que  les  mâles  , mais  elle  ne 
leur  accorde  le  droit  d'ainelTè  , que  lorfquc  dans  (a 
fucceflion  de  leur  ayeul  elles  repréfencem  leur  pcrc 
qui  étoit  l'ai  né  , fans  toutefois  prendre  entre  elles 
aucun  préciput.  Prcfque  toutes  les  Coutumes  font 
d’accord  avec  celle  de  Paris  : elles  n’admettent  point 
de  droit  d’ainelfc  , quand  il  n’y  a que  des  filles  qui 
viennent  à une  fuccelfion.  En  ligne  collarcralc,  com- 
me en  ligne  dirc&e  , lt  mort  faiijk  le  vif , fon  plus 
prochain  heritier  habile  à lui  fucccdcr  , foit  de  fon 
chef,  foit  par  repréfentation  : mais  cette  fucceflion 
fc  règle  félon  les  Coutumes.  Plufieurs  frères  Sc  fœurs 
viennent  de  leur  chef  â b fucceflion  d’un  frère  ou 
d'une  feeur , & l'enfant  d’un  frère  prédécédé  n’y 
vient  que  par  repréfentation.  Par  les  articles  \ia.  er 
j ai.  de  la  Coutume  de  Paris , il  n’y  a que  les  neveux 
6c  les  nieces  qui  rcpréfcnccnt  leur  pere  ou  leur  mcrc, 
pour  fuccéder  avec  leurs  oncles  ou  avec  leurs  rantes 
à un  autre  oncle  ou  une  autre  tante , auquel  cas 
plufieurs  ne  compofcnt  que  la  tête  de  celui  qu’ils 
éeprefentent , & pour  parler  le  langage  des  Coutu- 
mes , ne  font  qu'une  Jonche  ; en  forte  que  fi  le  dé- 
funt lailfe  deux  freres  Sc  quatre  neveux  d’un  frere 
prédécédé , on  fera  trois  portions  égales  , dont  l'une 
appartiendra  feulement  aux  neveux. Il  faut  donc  con- 
clure , que  les  freres  du  définit  fuccedent  toujours 
par  têtes  , Sc  que  ceux  qui  viennent  par  repréfenta- 
tion félon  les  differentes  limitations  des  Conçûmes , 
ne  fuccedent  jamais  avec  ccs  mêmes  freres  que  par 
fouches.  Dans  la  Coutume  de  Paris  , un  homme  dé- 
cédé, Sc  laiflè  deux  freres  Sc  quatre  neveux  d'un  au- 
tre frere  prédccédc  ; les  quatre  neveux  n'ont  à eux 
tous  que  le  tiers  de  la  fucceflion  : au-licu  que  s'il  11c 
laiffoit  que  des  neveux  , par  exemple  , quatre  d'un 
frere  prédccédc  , Sc  huit  d'un  autre , 1a  fucceflion  fc 
partagerait  par  têtes , Sc  ferait  divifée  en  1 i.  égales 
rtions.Dans  la  Coutume  de  Poitou  au  contraire, où 
repréfentation  eft  infinie,  en  l'une  Sc  en  l'autre  ef- 
pcce  la  fucceflion  (croit  divifée  par  fouches,  en  forte 
que  les  huit  neveux  repréfenteroient  leur  pere  & fuc- 
céderoientpour  une  téte,&  les  quatre  pour  une  autre. 

Deux  Cas  confier  ablc  s fur  le  précédent  fujer. 

i . Cas.Un  homme  qui  a une  femme  Sc  des  enfanta 
décède  fans  faire  teftament.  Dans  la  fucceflion  l'on 
trouve  des  immeubles  , des  acquêts , Sc  des  propres. 
La  mcrc  a la  moitié  de  tout  ce  qui  efl  entré  dans  la 
communauté  , Sc  les  eufans  ont  l’autre.  Cela  ne  fait 
pas  la  moindre  difficulté.  Mais  entre  les  enfans  , il 
faut  faire  une  autre  diflin&ion  : s’il  y a des  bbns 
nobles , l'ainé  prend  un  préciput , tel  qu'il  efl  réglé 
parla  Coutume  du  lieu  où  les  héritages  font  fitués. 
Voyez  Aînesse  j Si  s'il  n'y  a que  des  Dicns  en  rocu- 
jc , ils  fc  partagent  par  égales  portions. 

i.  Cas.  Une  autre  perfonne  ayant  une  femme , dé- 
cédé fans  enfans  , Sc  lailfe  des  propres  qui  lui  font 
échus  tant  du  côte  paternel  que  du  côte  maternel , 
même  des  propres  qui  participent  des  deux  lignes  , 
c'cft-i-di  rendes  conquêts  de  fes  pere  Sc  mere,  lesquels 
paflam  en  là  perfunne,  font  devenus  propres  naijfans. 
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Les  parens  paternels , par  la  règle  patenta  pater ms , 
prendront  les  propres  qui  lui  font  échus  en  ligne 
mafeuline  -,  Sc  les  païens  maternels,  par  la  règle  ma- 
terna mattrnis  , prendront  ceux  qui  lui  font  venus 
du  côté  de  fa  mere.  A l’égard  des  propres  qui  parti- 
cipent des  deux  lignes  , ils  feront  partagés  égale- 
ment entre  les  parens  du  côté  paternel  Sc  ceux  du  cô- 
té maternel.  Ce  qu'on  doit  feulement  remarquer  eft 
qu'il  fuffitd’étre  parent  de  l'cftoc  Sc  ligne  du  premier 
auteur  Sc  acquereur  de  l'héritage  ; même  celui  qui 
eft  Amplement  parent  du  côté  Sc  ligne  de  celui  de 
la  fucccffionduquel  il  s’agit , cxclua  le  parent  plus 
éloigné  , quoiqu’il  vienne  en  droite  ligne  de  l'acque- 
reur ; Sc  entre  parens  on  ne  cherche  que  la  parenté 
du  défunt  auquel  on  fuccede , Sc  celle  de  fon  pere 
qui  eft  le  premier  point  de  la  ligne.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'en  matière  de  lùbftitutions  , on  adjuge  les  biens 
au  plus  proche  du  dernier  décédé, Sc  non  pas  au  plus 
proche  de  celui  qui  a fubftitué  : d'où  il  s’enfuit,  que 
coté  cr  ligne  ne  fc  doit  entendre  que  pour  exclurre 
les  parens  de  l'autre  des  mariés  , fans  tirer  à plus 
rande  confcqueuce.  Le  partage  des  propres  fc  fait 
onc  comme  nous  l'avons  remarqué  ; Sc  à l'égard  de 
tous  les  autres  biens  qui  font  entrés  dans  la  commu- 
nauté , la  veuve  qui  accepte  en  a la  moitié  , Sc  les 
parens  l'autre.  Et  pour  ne  rien  omettre  de  tout  cc 
qui  fert  à régler  les  fucceflions  abintcûat , il  eft  bon 
de  rapporterai  cet  endroit  V Edit  de  Charles  IX.  de 
vulgairement  appelle  l'Edit  des  Mer  es. 

Edit  de  Charles  IX.  poser  régler  les  Succejfons 
air  intefiat. 

» Voulons  Sc  nous  plaît,  que  dorénavant  les 
»»  meres  ne  fuccedent  â leurs  enfans  , Sc  que  les  biens 
»>  dcfdtis  enfans  provenus  du  pere  de  l'aveul  , d'on- 
» clcs  collateraux  , ou  autre  de  quelque  côté  que  cc 
„ foit  du  côté  paternel , retourneront  â ceux  à qui 
,,  doivent  retourner , fins  que  lefdites  mcrcs  y puif- 
» feue  fuccéder.  Et  pour  ne  laiffer  lefdites  meccs 
„ ainfî  déiolées  de  la  peae  de  leurs  enfans , fans  leur 
„ faire  quelque  avantage  pour  fc  pouvoir  entreto- 
»,  nir  , nous  avons  ordonné  Sc  ordonnons  , qu'elles 
„ fucccdcront  aux  meubles  Sc  conquêts  provenus 
„ d'ailleurs  que  du  côte  & ligne  pareruelîe  , aux- 
»,  quels  lefdites  mcrcs  ne  fucccdcront , comme  dck 
„ fus  eft  dit.  Et  outre  ce  , voulons  Sc  ordonnons  que 
„ pour  tout  droit  de  légitime , part  Sc  portion  dudic 
»,  héritage  , clics  jouiront  leur  vie  durant , de  l'ufu- 
»,  fruit  de  La  moitié  des  biens  propres  apparrenans  à 
„ leursdits  enfans  avant  qu’ils  Aillent  décédés  , fans 
„qu’ores  ni  pour  l'avenir  elles  y puiffenr  prétendre 
»,  aucun  droit  de  propriété.  " Cet  Edit  a été  confir- 
mé par  l 'Ordonnance  de  Louis  XIII.  du  mois  de  Jan- 
vier 1619.  art.  146.  qui  porte  , que  l'Edit  concer- 
nant les  fucceflions  des  meres  â leurs  enfans  , foie 
obfcrvé  par  tout  le  Royaume  , même  aux  Parlcmens 
de  Touloufe  , de  Bordeaux  , d'Aix  Sc  de  Grenoble  » 
où  il  n'avoit  point  été  reçu  jufqu’alors  ; Sc  déclare 
nuis  tous  les  Arrêts  qui  pourraient  intervenir  au  con- 
traire. 

C’eft  donc  une  choie  certaine  , que  les  pères  fie  le» 
mcrcs  n'ont  que  l'ufufcuit  de  la  moitié  des  propres, 
Sc  les  meubles , acquêts  Sc  conuuêcs , fous  les  limi- 
tations des  Coutumes  ; Sc  s’ils  fuccedent  aux  biens 
qu'ils  ont  donnés  à leur  enfans , ce  n'cft  pas  par  la 
Loi  des  propres  , c'eft  en  vertu  du  droit  de  retour,  en 
forte  que  les  acquêts  des  peres  Sc  meres  devenus  pro- 
pret naijfans  au  fils  en  cas  de  lurvie  , ne  remontent 
pas  à eux  lorfqu’il  prcdécéde  , mais  retournent  à 
ceux  d'où  ils  font  venus , pour  reprendre  leur  pre- 
mière nature  d'acquêts. 

LU  iij 
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SUCCESSION.  Je  crois  devoir  ajouter  à l'Article 
precedent  une  explication  tic  quelques  difficultés  8c 
ueftions  qu’on  forme  fur  l'Edit  de  Charles  IX.  con- 
nue par  Y Ordonnance  de  Lents  XIU.  dont  on  voit 
la  teneur  ci-dcifus. 

On  a demandé  en  premier  licu,li  on  devoir  éten- 
dre la  prohibition  de  l'Edit  { qu'on  appelle  des  mè- 
res) \ l'aycule.  i.  En  fécond  lieu,  comment  ces  mots. 
Nous  ordonnons  que  les  meres  fuccederont  aux  meu- 
bles &rc.  doivent  être  entendus  ; favoir,  fi  c'cft  à l'ef- 
fet que  les  meres  partagent  les  meubles  5c  acquêts 
avec  leurs  enfans  , ou  fi  clics  doivent  y fucceder  feu- 
les. 3.  En  troifîémc  lieu  , fi  c'cft  la  propriété  qui 
leur  eft  duc  , ou  l’ufufruit  feulement.  4.  En  quatriè- 
me lieu  , fi  lorlqu'il  n'y  a ni  enfans  ni  collateraux  du 
coté  d'où  fon  provenus  les  propres , elle  n'exclud 
pas  les  autres  collateraux  , ou  le  File.  3.  En  cinquiè- 
me lieu  , fi  l’Edit  s’obfcrvc  dans  les  Coutumes  dont 
Icsdifpofitions  font  contraires.  6.  Et  enfin,  fi  les  pc- 
jes  font  compris  dans  la  prohibition. 

Avant  que  de  réfoudre  la  première  difficulté  , il 
faut  feindre  une  cfpeceoù  le  cas  lé  pus  fie  rencontrer. 
Du  mariage  de  Jaques  8c  de  Therefe  nailfont  trois  en- 
fans  , Jean  , Pierre  8c  NicoIoj.C es  trois  frères  fc  ma- 
rient 8c  ont  chacun  des  enfans  , qui  font  par  confé- 
cjucnt  coufins  germains.  Pierre  entre  aurres  avoir 
époufe  franpoife  , & de  leur  mariage  eft  iffu  Guil- 
laume , qui  après  la  mort  de  fes  perc  &r  mcrc,  de  fon 
oncle  paternel , & de  fon  ayeul , décédé  , 5c  lai  lie 
pour  heritiers  fes  coufins-gcrmains  & Therefe  fon 
ayeule  , lcfquclsfont  en  comeftation  pour  raifon  de 
cette  fucceifion.  D'un  côte  les  coufins  difent , que  fi 
la  mere  eft  cxclufo  de  la  fuccclTion  des  propres  ma- 
ternels , l'aycule  , qui  eft  bien  moins  favorable  , n'a 
pas  befoin  d'y  prétendre  » que  l'aycule  6c  la  bifayeu- 
le  font  comprîtes  fous  le  nom  de  mcrc  , livre  f 1 .du 
Digefie  , de  verborum  figmficatione  ; 6c  qu'enfin  , ce 
foroit  donner  atteinte  à cette  règle  de  notre  Droit 
François  , Propre  héritage  ne  remonte  point,  In  fi.  de 
Loifet  livre  1 .tir.  f.art.  iC.  Therefe  au  contraire 
foutienr , que  l'Edit  qui  déroge  au  droit  commun  à 
celui  qui  fomble  le  plus  naturel , ne  peut  s'étendre 
aux  perlonnes  dont  il  ne  parle  point  : que  fi  par  le 
mot  d cpere  , l'ayeui  eft  entendu  ; par  celui  de  fils  , 
le  petit-fils  ; 8c  par  celui  de  mere , l'aycule  j ce  n’cft 
que  dans  les  chofos  qui  leur  font  avanugeufos , 8c 
non  dans  le  cas  où  la  règle  Propre  héritage  ne  remon- 
te point  puifte  avoir  lieu  ; puifqu'cn  effet  le  propre 
paternel  qui  palTc  du  petit-fils  à l'aycule , ne  remon- 
te point  d'où  il  eft  dclccndu  , 5c  que  c'eft  comme 
plus  proche  qu'elle  fucocdc  , 5c  non  pas  en  qualité 
de  mere.  C’cft  auffi  fur  ces  derniers  principes  que 
les  Arrêts  ont  été  rendus  en  faveur  de  l'aycule.  Bro- 
dtau  , fur  Mr.  Louet  lettre  m.  numéro  1 1 . 

Quant  â la  fécondé  5c  troifîémc  queftions,  clics  ne 
font  pas  la  moindre  difficulté.  Il  eft  certain  qu'il  n'y 
a point  de  concurrence  entre  la  mere  5c  le  fils.  Elle 
fuccedc  en  pleine  propriété  aux  meubles  & acquêts 
des  enfans  décédés  fans  enfans. 

Les  trois  propofîtions  fuivantes  fc  peuvent  termi- 
ner auffi  aifément  que  les  autres  en  difant , 

Pour  la  première,  qu’il  fuffit  d'employer  U faveur 
de  la  mcrc  contre  des  collatéraux  qui  ne  font  point 
du  côté  5c  ligne  du  défunt  d'où  les  propres  procè- 
dent, 8c  contre  le  Fifo  qui  ne  fuccéde  jamais  qu'au 
défaut  des  deux  lignes. 

Pour  la  féconde , qu'il  faut  s’eti  tenir  à ce  que  l’on 
a perpétuellement  jugé  , qui  eft  , que  l ‘Edit  de  Char- 
les IX.  8c  de  Louis  XIU.  dans  la  fuite  , ne  dérogent 
aux  Coutumes  qu'en  ce  quelles  font  contraires  à ce 
qui  eft  établi  pour  les  propres,  lans  toucher  aux  dif- 
férentes difpof nions  qui  concernent  les  meubles  5c 
Jcs  acquêts. 
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Et  pour  la  troifiéme  , qu’il  eft  confiant  que  com- 
me il  y a autant  de  railbn  que  les  propres  paternels 
ne  pallcnt  pas  à la  ligne  maternelle , qu'il  y en  a que 
les  propres  maternels  ne  pallcnt  pas  à la  ligne  pater- 
nelle , il  eft  jufte  que  le  perc  foit  compris  dans  l'£- 
dit  des  meres  , tout  de  même  que  dans  celui  des  fé- 
condes noces.  Voyez  Secondes  Noces. 

Eclairciffement  fur  Us  Sstcetffions. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  touchanr  la 
matière  importante  des  fucceffions , il  ne  refte  plus 
qu'l  faire  voir  ce  que  c'cft  que  ligne  directe  & colla- 
térale ; comment  fe  comptent  les  degrés  de  parenté  ; 
à qui  les  fucceffions  appartiennent , quand  les  dé- 
funts ne  taillent  aucun  parent  -,  8c  quels  font  les 
droits  des  afoendans.  Or  on  définit  ligne  diretfe , 
celle  qui  contient  la  parenté  qui  eft  entre  les  afeen- 
dans  & les  defoendans , à caufe  que  les  ayculs  8c  les 
petits-fils  font  comme  tout  autanr  de  points  qui 
compofcnt  une  droite  ligne.  Ligne  collatérale  eft  au 
contraire  entre  les  frères , 8c  les  defoendans  de  cha- 
cun d'eux  , parce  qu'ils  font  chacun  de  leur  côté  une 
ligne  1 pan  , qui  prend  fa  fourcc  dans  la  dire&e  ; 8c 
c'cft  cette  différence  qui  fait  que  les  degrés  de  pa- 
renté fe  comptent  différemment,  comme  nous  l'a- 
vons remarque  fur  le  mot  Mariage. 

Pour  la  fucceifion  au  défaut  des  parens  , il  faut 
d’abord  obforvcr,  que  s'il  ne  s’en  trouve  point  du 
côté  d'où  procèdent  les  héritages  propres  , ceux  de 
l'autre  côté  y fuccédcnt  à l'cxdufion  «lu  Fifo  , donc 
U condition  n’eft  jamais  favorable  en  France  quand, 
il  y a des  parens.  En  effet , on  fuit  non-fculemcm  le 
titre  mnde  vir  <7  »xor  , fui  vaut  lequel , au  défaut  de 
tous  parens  , le  mari  fuccede  à la  femme , 8c  la  fem- 
me au  mari  j mais  encore  le  titre  unde  cognaii , par 
lequel  le  Préteur  accordoit  1a  pofTclfion  des  biens , 
julqu’à  un  certain  degré  , en  donnant  même  à cctrc 
Loi  une  interprétation  plus  naturelle  , puifqu'il  eft 
certain  que  fans  limiter  le  dcgré,tant  qu'il  y a un  pa- 
rent qui  juftihe  fa  parenté,  le  droit  de  déshérence  n’a 
point  de  lieu.C'eft  le  fcntimenrdcd»  Afeuhn, de  Louet 
8c  de  Brodeau.  Ce  dernier  rapporte  un  Arrêt  du  11. 
Mai  itf6a.par  lequel  unScigneur  fut  exclus  du  droit 
de  déshérence  en  faveur  de  certains  particuliers,  qui 
pour  toute  preuve  de  généalogie  n’apporrerent  qu'u- 
ne enquête,  par  laquelle  il  étoit  feulement  juftifié 
que  le  défunt  5c  eux  s'appclloient  ordinairement  cou- 
fin.  Il  eft  en  effet  nécelfairc  & naturel  de  préfumer 
en  faveur  de  l'état  : d'où  vient  que  c’eft  au  fucccfo 
feur  à titre  de  déshérence  à prouver  le  défaut  de  pa- 
renté. Les  moindres  preuves  qui  font  données  de  la 
pan  du  parent  8c  héritier  prétendu,  font  bien  reçues 
5c  décident. 

* A l'égard  de  la  fucceifion  de  la  femme  au  mari , 
8c  du  mari  à la  femme  , I^ouet  rapporte  deux  Arrêts, 
5c  après  avoir  confirmé  la  même  Jurifprudcncc  avec 
beaucoup  de  doctrine  , il  remarque  ieulemcnc  pour 
toute  exception  , contre  ce  titre  unde  vir  & uxor  , 
que  le  mari  ne  fuccede  point  à fa  femme  étrangère, 
ni  la  femme  à fon  mari  étranger  , à l'exclufion  du 
Roi, à qui  la  fucceifion  appartient  par  droit  d’aubai- 
nc.  A quoi  on  peut  ajouter , que  la  meme  exception 
a lieu  â l'égard  des  bâtards. 

Pour  les  afoendans  , ils  fuccédcnt  en  toute  forte 
de  biens  au  défaut  des  defoendans  ; 5c  quand  il  y a 
des  collatéraux  , ils  fuccédem  concurremment,  Iclon 
les  limitations  des  Coutumes.  Le  perc  exclud  l'aycul 
5c  le  bilayeul.  C'eft  toujours  le  plus  proche  qui  eft 
faili  de  l'hérédité , à caufe  qu’entre  eux  il  ne  peut  pas 
y avoir  de  rcpréfcntaiion  ; mais  plulîeurs  afoendans 
de  differentes  lignes  fc  peuvent  rencontrer  au  meme 
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degré  , 8c  cela  n'em pcche  pas  que  la  foccefTion  ne  fc 
partage  par  Touches.  S'il  arrive , par  exemple  , que 
le  déhint  lai  lie  pour  héritier  un  ayeul  8c  une  ayeule 
du  côté  maternel , & un  ayeul  feulement  ou  une 
ayeuie  du  côte  paternel  ; quoiqu'il  y ait' deux  afeen- 
dans  en  une  ligne  , 8c  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'une 
en  l'autre  > les  meubles  acquêts  8c  conquêts  feront 
partages  par  moitié  , en  forte  que  celui  qui  cft  feul, 
prendra  autant  que  les  deux  autres  ; 8c  à l'égard  des 
propres  , ils  retourneront  d'où  ils  font  venus,  même 
au  défaut  d’une  ligne  ils  rentrent  dans  l'autre , à 
l'cxcluiîon  du  Fifo  , comme  il  a été  jugé  par  Arrêt 
du  if.  Novembre  tyi  i. 

Voilà  quel  cft.  l’ordre  de  fuccéder.  Voyons  main- 
tenant comment  fo  fait  le  partage  entre  cohéritiers. 
Tout  héritier  a droit  de  demander  à ceux  qui  font 
héritiers  avec  lui  ( qu'on  appelle  cohéritiers  ) le  par- 
tage de  la  foccefTion  commune  qui  leur  cft  échue. 
Certe  demande  eft  une  a&ion  de  partage  , par  la- 
quelle on  conclud  à ce  que  ces  héritiers  feront  tenus 
de  comparoir  par-devanr  le  Juge  du  lieu  où  les  cho- 
ies font  fuuées , pour  voir  ordonner  que  divifîon  8c 
partage  fora  fait  de  tous  les  biens  du  défunt , pour 
leur  être  à chacun  délivrée  leur  part  8c  portion,  con- 
formément à la  Coutume  des  lieux  où  les  biens  font 
frués. 

Contre  cette  adion , il  peut  arriver  que  les  défen- 
deurs foumifiène  des  exceptions  en  conteftant  la  qua- 
lité du  demandeur , foit  qu'il  vienne  si  miefiat , foit 
qu'étant  d'un  degré  plus  éloigné  il  ait  été  rappellé 
par  le  teftament  du  défunt  : ai  tous  lefquels  cas  il  eft 
obligé  de  prouver  fa  généalogie  par  une  enquête 
qu'il  fait  faire  en  conféqucncc  ü'un  appointement  à 
informer.  Mais  fi  fa  qualité  n'eft  point  conteftée,  il 
obtient  un  jugement  conforme  à Tes  concluions , en 
vertu  duquelil  fait  aJïîgner  les  défendeurs  par-de- 
vant un  Commiftaire , fi  c'eft  au  Châtelet , pour  con- 
venir d'Experts  qui  doivent  en  pareil  cas  vifitcr, 
prifor  ÔC  eftimer  les  effets  de  la  foccefTion  , finon  , 
qu'il  en  fera  nommé  d'office  par  le  Juge.  Or  après 
qu'ils  ont  pieté  ferment , ils  fo  tranfportent  fur  les 
lieux  avec  les  parties  , pour  faire  les  lots  for  leur  pri- 
fcc  ôC  cftimation,  dont  ils  drcflênr  un  procès-verbal, 
qu'ils  mènent  entre  les  mains  du  Commiftaire , qui 
l'infere  dans  le  fîen.  En  cet  état , le  demandeur  qui 
pourfoit  le  partage , fait  donner  copie  de  ce  procès- 
verbal  du  Commiftaire  à fes  parties  adveries  , 8c  en 
conlequcnce  dfc  l'entérinement , demande  que  les 
lots  feront  jettés  au  fort . ce  qui  s’exécute  par  provi- 
fion  . nonobftant  l'appel.  Ces  lots  fe  font  en  certai- 
nes Coutumes  par  les  Experts  , en  d'autres  par  l'aîné 
des  freres , auquel  cas  les  puînés  choififtènt  ; en  d'au- 
tres par  les  demandeurs  ;&  en  d'autres  par  les  Juges: 
mais  prcfque  dans  toutes  , on  fait  autant  de  billets 
qu'il  y a de  lots , & on  écrit  lur  le  premier  lot  pre- 
mier , fur  le  fécond  fécond  , 8c  ainfi  des  autres  ; & le 
premier-venu , même  un  enfant  qui  pafle  dans  la 
rue , les  tire  fépurémcnc , pour  en  donner  un  à cha- 
que héritier. 

Msximes  dsns  Us  S »c  ce  filons  pour  Us  fmttgtt. 

On  tient  pour  maxime  , que  les  lots  font  garants 
les  uns  des  autres,quoiqu‘jl  n’en  foit  rien  dit  dans  le 
partage,  fans  que  le  copartageant  qui  agit  hypothé- 
cairement contre  l'acquéreur  d’un  immeuble  affedé 
à la  garantie  de  fon  lot , foit  obligé  de  difeuter  fon 
copartageant.  Que  s'il  y a léziop  dans  le  partage , 
comme  d’un  tiers  ou  d'un  quart , on  obtient  facile- 
ment des  Lettres  de  refoi fion  pour  le  faire  cafter.  Mais 
il  eft  rare,  à moins  que  la  lézion  ne  foit  énorme,  que 
l'on  ordonne  un  nouveau  partage  : on  condamne  or- 
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dinairement  les  héritiers  à faire  un  fupplément  à ce- 
lui qui  fc  trouve  avoir  été  lezé.  Si  les  héritages  ne 
peuvent  être  également  partagés  , on  charge  le  lot  le 
plus  fort  d'une  {outre  ou  recompenfe  envers  les  autres. 
Que  fi  l'un  des  héritiers  a reçu  quelque  avantage  du 
défunt , il  le  doit  rapporter  à fos  cohéritiers  , ou 
moins  prendre * avec  ccttc  diftindion  qu’en  ligne 
collatérale  , pour  qu'il  y ait  un  rapport , il  eft  néccfo 
faire  que  le  défunt  l'ait  ainfi  ordonné  ; au-lieu  qu'en 
ligne  directe  , tous  avantages  faits  par  perc , mete  , 
ayeul  ou  ayeule,  font  préfumés  en  avancement  d'hoi- 
rie , 8c  par  conféquent  fujets  à être  rapportés  avec  les 
fruits  8c  les  intérêts  du  jour  de  la  foccefTion  cchuc. 

Autres  Msximts  & Récits. 

Les  autres  règles  du  partage  font , que  l'enfant 
qui  rapporte  en  efpcce  à la  lucceflion  de  fon  pere 
l'héritage  qui  lui  a été  donné  , doit  être  rembourfé 
par  fos  cohéritiers  des  impenfos  ÔC  méliorations.  Le 
petit-fils  cft  tenu  de  rapporter  à la  fucceilion  de  fon 
ayeul , ce  qui  a été  donné  à fon  pere.  Si  un  pere  8c 
une  raere  ont  donné  pendant  leur  communauté  quel- 
que chofc  à leur  fille  en  mariage , la  moitié  doit  être 
rapportée  à la  fucceilion  du  pere , & l'autre  moitié 
à la  foccefTion  de  la  merc.  Le  petit-fils  qut  vient  à la 
focceflion  de  fon  ayeul , doit  rapporter  ce  qui  a été 
prêté  à fon  perc  par  le  même  ayeul , ou  ce  qui  a été 
payé  à fos  créanciers.  La  hile  qui  a reçu  une  det  de 
fes  pere  8c  merc  des  deniers  de  leur  communauté , 
renonçant  à la  foccefTion  de  l'un  , cft  tenue  de  rap- 
porter la  moitié  à 1a  fucceilion  de  l'autre.  Les  pen- 
fîons , les  firaix  pour  entretenir  les  enfans  aux  Eco- 
les , au  Barreau  8c  aux  Académies,  ne  font  point 
fujets  à rapport.  Voyez  Bexsfics  d'Invzntairi, 
Rapport. 

SUD. 

SUDORIFIQUE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
Aotwairc  (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Sudorifique  de  Ssrsdée, 

Prenez  d'antimoine  crud  bienpulvérife,  une  par- 
tie j de  la  chaux-vive , trois  parties  : mêlez- les  bien 
8c  mcttcz-lcs  dans  un  creufet  que  vous  boucherez 
8c  luccrez  bien , donnez-lui  un  feu  de  roue,  pendant 
quatre  heures  en  augmentant  le  feu  j cela  fait , laif- 
foz  refroidir  le  creufet  8c  retirez-en  vôtre  mariere  : 
pilez-la  ôc  raettez-la  dans  un  marras  avec  du  vinai- 
gre diftillé,  qui  fumage  de  quatre  doigts  ; de  vingt- 
quatre  en  vingt-quatre  heures , changez  vôtre  vinai- 
gre jufqu'à  ce  qu’il  ait  le  même  goût  en  fortant  qu'en 
entrant  : ramaftez  toutes  vos  extradions  8c  mettez- les 
dans  un  pot  vemifle  de  terre  ou  de  verre , 8c  vuidez- 
y de  l'eau  froide  pour  faire  précipiter  le  foùphre  : 
laiftcz-lc  repofor  jufqu'à  ce  que  tout  foit  clair , vui- 
dez-le  par  inclination  8c  féchez  le  foùphre  au  folcil 
ou  au  feu  lenr,  étant  foc , lavcz-le  avec  de  l'eau  com- 
mune plufîeurs  fois  pour  ôter  la  chaux  , jufqu'à  ce 
que  l'eau  forte  infipide  : mettez-le  alors  dans  un 
marras  avec  de  bon  efprit  de  vin  , qui  fumage  de 
trois  doigts , bouchez-!e  bien  8c  mettez-le  en  digef- 
tion  pendant  fut  mois  dans  le  fumier,  que  vous  chan- 
gerez chaque  mois  8c  l'arroforez  d’eau  bouillante 
chaque  fois  j ce  temps  paffo , vuidez  le  roenftrue  par 
inclination  , 8c  defïcchez  vôtre  poudre  à petit  fou  ÔC 
le  remede  eft  fait  : la  dofe  eft  de  quatre  à fîx  grains, 
pour  toutes  maladies,  tous  les  j*urs  jufqu'à  guéri  fon 
quatre  heures  avant  le  repas. 

Ce  remede  eft  bon  pour  la  goutte  , pour  l'hydro- 
pifie , apoplexie , hémorroïdes  , ÔC  il  foit  fucr  fort 
doucement. 
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Pour  s'en  forvir  à purger,  prenez  quatre  grains 
de  cc  foùphre  , huit  ou  dix  grains  de  dîagredc  bien 
pulvcrile,  & mettez- le  avec  du  fyrop  de  capilairc. 

S U F. 

SUFFR.AGANT  , Terme  de  Droit  gc  de  Difci- 
pline  Canonique.  Cc  terme  eft  paniculieremcnt  &: 
proprement  dit  d'un  Evêque  particulier  à l'Jgard  du 
Métropolitain  Sc  de  l'Archevêque  dont  il  dépend. 
Par  exemple  , l'Archcvcque  de  Paris  a fous  la  dé- 
pendance quatre  Evêques  fuffragans  , l'Evêque  de 
Meaux  , l'Evcquc  de  Blois  , celui  d'Orlcans , & cc- 
' lui  de  Chartres.  Dm  Outgt  dit  qu'on  appelle  aulïi 
Suffrjgaiu  , les  Prêtres  fournis  à la  vifite  des  Archi- 
diacres : Maïs  cc  mot  de  fujfrAgant  ne  le  dit  plus 
dans  ce  fens.  C'eft  devant  les  Archevêques , ou  leurs 
Officiaux  , que  le  relèvent  les  appellations  de  l’Of- 
ficial  des  Evêques  fuffragans.  C'eft  aulïi  un  Evêque 
ou  Archevêque  Coadjuteur , qui  a un  titre  m purtt- 
l'*t  infidclium  y Se  qui  aide  un  autre  Prélat  à faire 
fts  fonctions , ou  qui  les  fait  en  Ion  abfence.  Les 
Evêques  font  appeilés  ftiJfrAgans  à l'égard  dd  leurs 
Métropolitains  , parce  qu'ils  ne  peuvent  être  coufa- 
crés  fans  leur  fulfragc  , ou  bien  parce  qu'étant  ap- 
pelles au  Synode  , ils  ont  droit  de  fuffiage. 
SUFFRAGE»  Terme  de  Droit.  On  dit  q»'îlj  a 

fkffrage  (rsntf.ee  de  droit  tn  faveur  de  tjMclqu'im  , 
lorlquc  la  Loi  eft  pour  lui  dans  la  prétention  qu'il  a. 

Il  y a deux  opinions  fur  l'étymologie  de  ce  mot. 
M.  Le  Duel»:  dit  que  fnjfrage  vient  du  Latin  fujfrn- 
go  ( gir.it  ) qui  (îgnilîc  , le  pli  du  genou  ; de  forte 
que  /ùjfragMts  lignifie  proprement  un  homme  qui 
flic  les  genoux  fous  le  faix  qu'il  porte  , ou  qu’il  ai- 
de à porter.  Dans  ce  fens  plaufible  , fuÿrage  tcpxéîen- 
teroii  fort  bien  la  faveur  que  l’on  fait  à quelqu'un 
de  I'aidcr,&  comme  fupporwr  pour  parvenir  à quel- 
que chofc  de  confidcrable  qu'il  fouhaitc  ardem- 
ment. La  lignification  d’ufage  du  mot  fnjfrage  en 
peut  être  facilement  tirée  . puifquc  c'eft  la  voix  oll 
l’avis  favorable  qu’on  donne  en  une  AfTembléc  où 
l'on  délibéré  de  quelque  chofe  , où  l’on  élit  quel- 
qu’un pour  une  charge  , pour  un  bénéfice.  Il  y 
en  a qui  croyent  que  le  mot  de  fnjfrage  eft  o- 
dieux  , Se  lignifie  fuborntr  par  Argent.  Et  en  rifet , 
f*jfr4gium  en  Droit  eft  pris  en  quelques  occafions 
pour  argent , comme  on  voit  dans  la  huitième  No- 
vcllc  de  Jrrfunien  , ut  juche  es  jîne  fuffr agio  fiAnt  , Se 
dans  la  Novellc  6.  tjui  emerit  prtfalMMm  per  fuffrtt- 
gittm  Epifeopmu  ($•  ordint  ectlejîaftico  excidat.  „ Qui 
3>  aura  acheté  une  Prélaturc  par  argent  , qu’il  foit 

privé  de  l'Epifeopat  ou  Prélaturc  , & de  l'Ordre 
»,  Eccléfiaftiquc."  Sur  cette  demicre  opinion,jc  croi- 
rois  que  fteffrAgium  ne  lignifie  pas  feulement  de  l’ar- 
gent , mais  toute  autre,  voyc  employée  fecretteinent 
pour  ébranler  la  probité  d’un  homme  intégré  , le  fu- 
borner  , Se  comme  pour  dire  conjtAnnAm  vel  prebi- 
TAtem  fitjfringere  ( en  un  mot  fubomare.)  On  ne  doit 
poim  négliger  ce  que  Mr.  Le  DMcbat  a dit  ci-dcf- 
Jus , quand  il  .prétend  que  fujfragant  lignifie  propre- 
ment celui  qui  plie  les  genoux  Se  fc  ioumet  à quel- 
qu'un : cette  idée  de  foumtflîon  forvilc  s’eft  adoucie 
j>our  lignifier  un  fcrvicc  officieux  pour  aider , foute? 
^ir  même  avec  effort  Se  follicitude  , une  perfonne 

3u'on  favori fe  de  fimplc  affeékion  , ou  qu'on  -croit 
evoir  favorifer  à caufe  de  foi»  mérite  perfond  Se 
«le.  fou  aptitude  à un  emploi  ou  dignité.  Pluficurs 
feront  furpris  que  l’origine  de  fmffrage  vienne  d’une 
Signification  fi  balle.  Qu’on  fâche  donc  que  le  mot 
en  Latin  lignifie  proprement  , les  plis  des 
.jarrets  d'un  cheval  qui  fait  effort  pour  tirer  une  char- 
ge d'un  lieu  bas  vcis  le  haut , comme  fout  les  bêtes 
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de  fommeou  de  trait, quand  elles  montent  un  pont. 
De  cctcc  triviale  conlidcratioB  eft  venue  la  lignifi- 
cation métaphorique  , pour  exprimer  le  foin, l'effort, 
la  follicitude  avec  laquelle  on  perte  & lupporte  qucl- 
■ qu'un  , on  l’aide  de  fon  approbation  , de  fa  voix  , 
de  Ion  crédit.  Le  mot  Latin  fnjfragart  Se  fon  con- 
traire ttfragart , ne  font  pas  de  petits  fuffrages  pour- 
mon  opinion  ,ou  pour  l'opinion  que  je  préfère. 

SUG. 

SUGGESTION , Terme  de  Droit , dont  on  fc  fort 
en  parlant  île  tcftamens.Tout  tcftamentqui  eft  prou- 
vé avoir  été  fait  par  fuggeftion  , eft  déclaré  nul.  On 
admet  facilement  la  preuve  des  faits  de  fuggeftion  * 
Ils  ne  font  point  écoutés  contre  un  teftament  ologra- 
phe , où  la  volonté  du  tcftatcur  paroit  avoir  agi  ians 
contrainte  ni  obfeifion.  Un  teftament  , fait  par  avis 
de  confcil  . ne  peut  pas  être  dit  fuggcrc  , cax 
il  eft  naturel  de  fc  confulter  avant  que  de  ditpo- 
for  de  fos  biens.  Il  y a des  Coutumes  où  pour  la  va- 
lidité du  teftament , il  eft  ncccllare  d'exprimer  qu’il 
a etc  fait  fans  fuggeftion  : ce  s termes  font  cflcnticls. 
Cc  mot  de  fieggenr  , en  Latin  fuggtrtre  , n'a  point 
proprement  parlant  de  fens  odieux  , lignifiant  uni- 
quement , fournir  des  penfées  à quelqu'un  , lui  fug- 
gerer  des  paroles , lui  faire  naine  des  dedans , lui 
donner  & fa  ire  m>u  ver  des  expédions  propres  à l'exé- 
cution de  certaines  affaires  d'importance.  Suggérer 
à l’infinitif,  tout  comme  le  verbe fnggtrtrt  Latin  , 
n'cft  pas  déterminé  , mais  eft  indiffèrent  & commun 
au  bien  Se  au  mal  : mais  ftggefton  n'a  point  de  fig- 
nificatiou  innocente  , elle  eft  abfolumcnt  odictue 
dans  toutes  les  phraics  où  il  entre.  C'eft  par  la  fug- 
geftion de  l'Efpvit  malin,  que  ce  fils  dénaturé  a com- 
mis ce  pairicide.  Dans  l'article  préfent  , on  voit 
aucfnggejhon  dans  un  teftament  ne  fc  prend  qu'en 
un  mauvais  fens  j car  on  appelle  fuggeftion  , torique 
le  teftament  eft  fait  en  fraude  , par  furprifc  , & con- 
tre l’intention  du  teftatcur. 

SUJ.  SUI. 

SUJET  , Terme  de  Droit  &■’  de  Police , Se  même 
de  Politique.  On  eft  Sujet , quand  on  a un  Maitre 
de  qui  on  dépend  plus  ou  moins  , d'une  manière 
plus  ou  moins  gênante  à la  liberté  naturelle  de 
l’homme  coniidere  dans  l 'état  de  Nature  & d’égali- 
tc.  Mais  fi  on  y prend  bien  garde , cet  état  de  pré- 
tendue égalité  n'cft  que  fpéculatif , lorfqu'on  cosifi- 
derc  la  commune  nature  des  hommes  , à qui  il  fom- 
ble  que  doivent  appartenir  les  memes  propriétés  Se 
les  memes  avantages.  Dès  que  l'homme  naît , il  eft 
Sujet  de  fos  percée  mcrc  , parce  qu'ils  font  plus  forts 
que  lui  : mais  rette  force  plus  grande  dans  les  pères 
& meres  eft  prefque  toujours  accompagnée  d'amour, 
comme  fi  ces  enfans  faifoient  partie  de  leur  être  pro- 
pre. Voilà  la  première  & naturelle  fujetion  , tempé- 
rée par  les  effets  de  l'amour , qui  employé  cette  for- 
ce au  bien  de  cc  Sujet.  Mais  fi  cet  homme  pafiè  de 
cetrc  fujetion  avantageufe  , fous  une  force  plus  gran- 
de qui  eft  toute  employée  aux  interctsde  la  force  ma- 
jeure , fans  amour  poux  le  Sujet  , voilà  la  leconde 
cfpece  de  fujetion  , qui  dégénère  enfin  en  foi  virude, 
fi  ceux  qui  font  les  plus  forts  viennent  à fc  défier 
de  la  foutniflion  à leur  volonté  de  ces  perfonnes  fbi- 
bleséc  impui liantes.  Où  eft  donc  là  liberté  de  la  na- 
ture humaine  ; Ce  n’eft  que  dans  les  premiers  mois 
ou  années  de  l'enfance  , qu’elle  fomble  fc  trouver  ; 
& dans  l'état  de  la  Nature  , c'eft  à-dire  hors  de  la 
Société  , elle  n'cft  gucrcs  durable  , puifquc  toute  la 
famille  dont  nous  pat  Ions  tombe  bientôt  dans  îa  fu- 
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jetion  fous  une  autre  famille  errante  8c  plus  forte. 
Celte  fu jetion  de  famille  b famille  forme  enfin  une 
multitude  fujette  à quelque  chef  diftingué  par  fa  for- 
ce Sc  par  fon  ad  relié.  Les  Nations  , les  Royaumes  , 
& les  Empires , font  venus  «le  ces  principes  : les  uns 
font  dans  la  fujetion  , les  autres  dans  la  fervitude  , 
les  autres  dans  l'cfclavage.  J'ai  voulu  faire  cette  cx- 
curfion  dans  les  premiers  principes  de  notre  nature 
humaine  , pour  faire  voir  avec  combien  peu  de  fon- 
dement les  fpéculatifs  parlent  li  haut  & fl  avanta- 
ge ufement  de  la  liberté  de  l’homme  dans  l'état  de 
Nature  , qu'on  oppofe  à la  fujetion  du  Droit  Civil 
& à la  fujetion  des  Luix  de  la  Société.  Il  cft  certain 
que  cette  fujetion  civile  & politique  cft  la  plus  dou- 
ce , i.  Parce  que  prcfque  tous  ceux  qui  la  compofcnc 
Sc  qui  font  doués  de  railbn  Sc  de  réflexion  , peu- 
vent y trouver  une  infinité  de  moyens  pour  être  pro- 
tégés fous  une  force  prcfque  invincible  , 6c  entrete- 
nus dans  les  chofes  uéccilàircsà  leur  fubfiftancc,  s'ils 
s'offrent  d'eux-mêmes  à fc  rendre  utiles  félon  leur 
pouvoir.  Il  n’y  a point  de  Société  civile  qui  ne  foie 
inrcrclfce  à protéger  , foutenir  5e  ccnfervcr  fes  Su- 
jets, quelque  fotblcs  qu’ils  fuient  nés,  car  étant 
protégés  Si  foutrnus , iis  peuvent  devenir  auili  forts 
& auili  utiles  que  la  Société  , ou  le  Chef , ou  les 
Chefs  de  cette  Société  le  peuvent  fouhaiter.  Cette 
fujetion  me  parait  beaucoup  approcher  de  l'aimable 
première  forte  de  fujetion  , avec  cette  différence 
d'autant  plus  avantageufe , que  la  force  de  cette  pro- 
tcâion  civile  eft  fupérieure  i cette  petite  force  d'une 
flmple  famille  qui  fera  anéantie  & abforbéc  en  peu 
de  tems.  Ce  qu’on  pourroit  dire  pour  préférer  l'état 
d'une  pleine  5c  entière  liberté  b la  fujetion  , cft  que 
c*eft  l'objet  du  fouhaic  général  & univerfel  de  tous 
hommes  , d'être  libres  6c  indépendant  j’avoue  que 
cedcflr  eft  naturel  dans  rous  ceux  qui  font  capables 
de  réflexion  : mais  c’eft  un  dcflr  auquel  on  doit  re- 
noncer , aulïî-tôt  que  par  l'ulagc  de  1a  ration  on  a 
découvert  qu'il  eft  vain  Sc  moralement  impofïiblc. 
C'cft  ce  qui  amène  les  hommes  raifonnablcs  à cette 
conclusion  pratique , qu’il  faut  s'eftimer  très-hedreux 
de  n'etre  pas  nés  dans  les  bois  & chez  les  nations  in- 
fociables  : ou’il  cft  plus  aife  dans  la  Société  civile 
te  polie  de  diminuer  de  plus  en  plus  fa  fujetion  , Sc 
de  la  rendre  plus  douce  Si  meme  plus  honorable. 
Quiconque  s'aime  foi-meme  d'une  maniéré  éclairée 
te  raifonnablc  , doit  aimer  la  Société  civile  , doit 
contribuer  par  fon  obéilTànce  & fa  fujetion  fîncerc , 
41a  rendre  plus  rcfpeéVable  6C  plus  forte. 

-Le  mot  de  fnjtt  vient  de  fubjtihts , comme  qui 
diroit , jetté  fous  les  pieds  , fous  la  dépendance  de 
quelqu’un  , ou  de  plufîeurs.  Mais  cette  étymologie 
ne  peut  abailicr  le  courage  de  ceux  qui  voyant  que 
la  Société  fournit  tant  de  voyes  de  le  relever  , em- 
ployé fon  degré  de  fagetfe , de  mérite  Si  de  pruden- 
ce pour  y acquérir  une  petite  place , en  faifimt  de 
fon  mieux  pour  être  utile  en  quelqu’une  de  tant  de 
manières  differentes  qui  fe  prefement  dans  l'état  de 
la  Société  civile.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  font 
nu  moins  heureux  , ou  malheureux  dans  la  Société 
civile  & raifonnable  , font  de  trois  efpeces.  Des 
hommes  criminels  S:  tnjnjltt , qui  fe  déclarent  eux- 
mêmes  les  ennemis  de  la  Société  ; ou  des  fatnttnts , 
inutiles  pour  eux  Sc  pour  les  autres , qui  périment 
par  leur  parefle  \ ou  des  infenfès  , qui  ne  connoiflanc 
pas  leurs  avantages  d'çtre  nés  dans  la  Société  civile, 
font  fi  ftupides  qu’ils  n'en  favent  retirer  aucune  uti- 
lité. Il  y a pourtant  une  dalle  de  perfonnes , qui  font 
peu  avancées  dans  les  avantages  civils  : ce  foiu  quel- 
ques gens  de  bien  , qui  font  contens  d’une  très-mo- 
dique condition  , humble  5c  baffe  ; mais  ils  ne  font 
point  malheureux  , puifquc  leur  état  cft  prcfque  vo- 
SMfpltmtmTtm  ils 
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lontaîre  , 5*  qu'ils  employeur  tout  leur  loifir  à la  mé- 
ditation 5c  à la  recherche  de  la  vérité , fous  la  pro- 
tection que  les  Loix  donnent  à leur  innocence  fc  4 
leur  bonne  volonté. 

SUJETS  DU  ROI.  OrdonnAnett , Edits  & Ar- 
rén.  Les  Ordonnances  5c  Edits  des  Rois  de  France 
ont  été  fort  divers  , c'cft-à-dire  pour  differentes  viles 
Sc  dcfllins , félon  que  le  bon  ordre  5c  la  confidéra- 
tion  de  la  paix  , concorde  & fureté  de  l'Etat  paroifi. 
fuit  l'exiger.  Il  y en  a qui  rendent  également  à la  pa- 
cification de  tous  les  Sujets  j il  y eu  a qui  font  plus 
favorables  aux  uns  qu'aux  autres  ; 5c  cette  variété 
de  vues  Sc  de  moyens  pour  y parvenir  a toujours  dé- 
pendu du  riique  que  couroit  le  falqt  & le  bien  du 
public  en  différentes  circonftances  dcsccms5cdcs 
lieux.  Mais  U principale  caufc  de  cette  variation 
dans  ces  divers  Edits  & Déclarations,  a prcfque  toû- 
jours  été  les  affaires  de  Religion , Sc  les  di  fendons 
entre  les  Princes  du  Sang  qui  avoient  diverfes  pré- 
tentions , qu'ils  ont  lâché  de  faite  valoir  autrne 
qu'ils  ont  pu  , félon  qu'ils  fe  trou  voient  plus  ou 
moins  forts  Sc  puilfms.  C’eft  ce  qu'on  verra  dans 
cette  Chronologie  d'Edits  Sc  de  Déclarations. 

Ed  it  du  Roi , ponant  défonfes  à tous  fes  Sujets  de 
loger  aucuns  étrangers  paifans  pays , non  connus  , 
gens  fans  aveu  , bannis  ou  dufles  du  Royaume  ; te 
que  les  hôtes  fcroicnt  tenus  d'avertir  les  Officiers 
des  lieux , en  cas  qu'il  fe  prefentât  chez  eux  quelque 
pcrfonnc  de  cette  qualité  : donné  à Châiillon  le  tj. 
Mai  i y jy.  regiftté  le  î j>.  dudit  mois.  Voyez  Font  An. 
terne  i. 

Edit  du  Roi,  portant  plufirun  règlement  pour 
maintenir  fes  Sujets  en  paix  «donné  b Rouen  le  j <>. 
Août  i $6  j.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  17. 
dudit  mois. 

Déclaration  du  Roi  , portant  renvoi  en  1a  Cham- 
bre de  la  Tournelle  criminelle  du  Parlement  de 
Touloufe,  de  toutes  les  inftances  6c  procès  pendan* 
5c  indécis  par  devant  les  Commiflàircs  député* 
pour  l'exécution  de  l'Edit  de  pacification  du  19. 
Mars  1 6;  x.  entre  fes  Sujets  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc : donnée  le  8.  Mars  1 

Edit  du  Roi  fort  ample  5c  détaillé  , tendant  b la 
paixfc  concorde  entre  les  Su  jets  du  Roi.  Cet  Edit 
porte  reglement  j>our  faire  vivre  dorénavant  les  Su- 
jets en  bonne  paix , union  5c  concorde  , fous  fon 
obéiilàncc , contenant  64.  articles  : donné  à Poitiers 
au  mois  de  Septembre  1 577.  regiftré  au  Parlement 
le  8.  Sc  en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 1 . O&obre 
fttivant.  Voyez  le  Runnl  des  Edirj  de  PAoficAtion. 

Déclaration  du  Roi  fur  le  même  fu  jet,  pour  l’exé- 
cution de  l’Edit  du  mois  de  Septembre  précédent , 
ponant  règlement  pour  faire  vivre  dorénavant  les 
Sujets  du  Roi  en  paix  fous  fon  obéilfancc  : donnée 
à Paris  le  xo.  Décembre  1/77. 

En  : 669.  Edit  du  Roi  , qui  fait  défenfes  à tous 
Sujets  de  fortir  du  Royaume  pour  fervir  dans  les  pays 
étrangers , ou  pour  s'y  établir  fans  la  permiflîon  de 
Sa  Majcfté , b peine  de  confifcation  ae  corps  5c  de 
biens , & enjoint  de  revenir  en  France  fous  les  mê- 
mes peines  : donné  au  moisd’Août  1669. 

En  la  mettfe  année  , Edit  du  Roi , qui  a défendu 
à fes  Sujets  de  fonir  du  Royaume  pour  s’aller  éta- 
blir fans  fa  permiflîon  dans  les  pays  étrangers  , leur 
a enjoint  de  revenir  avec  leurs  familles  dans  le 
Royaume  dans  fil  mois,  a défendu  li  tous  fes  Sujets 
d’aller  fervir  hors  du  Royaume  , de  Pilotes , Calfai- 
teurs , Canoniers , Matelots , Mariniers  5c  Pécheurs, 
ni  pour  travailler  b ce  qui  fervoit  b la  navigation  , 
fans  fa  permiftion , à peine  de  la  vie  : donné  b Saint 
Germain  en  Lave  au  mois  d’Aoùt  1669.  regiftré  au 
Parlement  le  1 5 . dudit  mois. 
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En  i6Si-  Déclaration  du  Roi  contre  les'  Sujets , 
qui  (tutoient  dû  Royaume  fans  la  pcrmilTïon  , pour 
aller  s'établir  dans  les  pays  etrangers  : donnée  le  18. 
Mai  i6$x. 

Le  dernier  Mai  t68x.  Pareille  Déclaration , por- 
tant reglement  4 la  même  fin  que  la  precedente , 
pour  cmpccher  lefdits  Sujets  du  Roi , de  fortir  du 
Royaume  fans  fa  permilfion,  6c  d'aller  s'cublir  dans 
les  pays  etrangers. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  plus  exprès  & 
plus  ample , par  lequel  Sa  Majefté  a défendu  à tous 
les  Sujets  de  fortir  du  Royaume  fans  fi»  pcrmülion , 
pour  aller  s'établir  dans  les  pays  étrangers  ; portant 
au  furplus  aulTi , que  tous  les  contrats  de  ventes  SC 
autres  difpofitions  de  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , faits  un  an  avant  leur  retraite  , feraient 
nuis  & fu jets  4 la  confifcation  portée  par  l'Edit  du 
mois  d'Août  ï 669  : donné  à Verfailles  le  1 4.  Juillet 
» 68  i.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  1 8.  dudit 
mois , 6c  en  celui  de  Paris  le  1 x.  Août  fuivant. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
que  par  fa  Déclaration  du  14.  Juillet  précédent  Sa 
Majefté  n'avoit  point  entendu  empêcher  les  dona- 
tions qui  pourraient  être  faites  par  fies  Sujets , peres 
6c  mères,  ayculs  ou  ayculcs  , en  faveur  de  leurs  en- 
fans  , par  contrats  de  mariage  , pourvu  que  les  ma- 
riages fufïênt  faits  3c  exécutés  avant  leurs  retraites 
hors  du  Royaume  ; comme  au  ili  quelle  n'avoit  pas 
entendu  empêcher  les  pourvûtes  , que  les  créanciers 
pourraient  faire  pour  parvenir  à la  vente  de  leurs 
immeubles  par  decret  forcé,  en  conféqucncc  desdet- 
tes faites  avant  la  date  de  la  préfentc  Déclaration  ; 
donnée  à Verfailles  le  ,7.  Septembre  i68x.  regiftrée 
le  1 . Décembre  fuivant. 

En  168 j.  Déclaration  du  Roi,  portant  que  du 
jour  de  l'enrég iftrement  d'iccllc , & de  la  publica- 
tion aux  Sièges  de  l'Amirauté  , les  François  qui  li- 
ront pris  fur  les  vaifteaux  etrangers  ou  autres , ou 
convaincus  de  s’être  établis  fans  la  pcrmülion  du 
Roi  dans  les  pays  etrangers , (oient  conftirués  pri- 
(«Miniers  dans  les  prifuns  ordinaires  des  lieux  , à la 
requête  des  Procureurs  du  Rot  èfdits  Sièges,  6c  con- 
damnes aux  galères  perpétuelles  , 4 laquelle  peine  a 
été  commuée  celle  de  mort  portée  par  ledit  Edit , 6c 
enfuite  mis  6c  attachés  4 la  chainc  pour  être  con- 
duits en  la  ville  de  Marfcille  : donnée  4 Verfailles  le 
dernier  Mai  1 68y . regiftrée  au  Parlement  de  Rouen, 
le  y.  Juillet  audit  an.  Voyez  le  RccmciI  de  Befongne 
Imprimeur  à Roiien , de  l'année  ijoz.p.  j6. 

En  1685.  Déclaration  du  Roi , portant  commu- 
tation de  la  peine  de  mort  en  celle  des  galères , con- 
tre fes  Sujets  qui  s'habitueraient  dans  les  pays  étran- 
gers fans  fa  permifliou  : donnée  à Verfailles  le  der- 
nier Mai  i6Sy.  regiftrée  au  Parlement  le  14.  Août 
fuivant. 

En  la  même  année  , autre  Déclaration  du  Roi , 
portant  confirmation  de  l'Edit  du  mois  d'Août  1 660. 
6c  défenfes  4 tous  fies  Sujets  de  confentir  ou  approu- 
ver 4 l'avenir  que  leurs  enfans , ou  ceux  dont  ils  fe- 
ront Tuteurs  ou  Curateurs,  fc  mariadént  en  pays 
étrangers  fans  fa  pcrmilTion , à peine  des  galères 
contre  les  hommes  , de  banniiîemcnr  contre  les  fem- 
mes , 6c  de  confifcation  : donnée  4 Verfailles  le  16. 
Juin  168 y.  regiftrée  au  Parlement  , le  ij.  Août 
fuivant. 

En  1697.  Déclaration  du  Roi  , portant  défenfes 
à fes  Sujets  d'aller  fans  fa  pcrmilTion  s'établir  dans 
la  Principauté  d'Orange  ; mais  leur  a permis  feule- 
ment d'y  commercer  : donnée  le  13.  Novembre 
>697. 

En  1 698.  Déclaration  du  Roi , en  conféquencc  de 
celle  du  1 j.  Novembre  1 697.  qui  a permis  4 fes  Su- 
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jets  d'aller  commercer  feulement  en  la  Principauté 
d Orange  , 6c  leur  a défendu  d'y  aller  fans  fa  per- 
million  : donnée  4 Verfailles  le  13.  Janvier  1698. 
regiftrée  au  Parlement  le  xy.  dudit  mois. 

En  1704.  Déclaration  du  Roi , qui  a révoqué  les 
défenfes  ci-devant  faites  à tous  fes  Sujets  d'aller  s'é- 
tibdr  4 Orange  : donnée  au  mois  de  Mars  1704. 

En  170 y.  Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonné 
que  les  Edits  6c  Déclarations  des  mois  d'Août  1 669. 
Se  Juillet  i68x.  feraient  exécutes , fait  dcfênfes  4 
ceux  de  fes  Sujets  télegués  par  Sa  Majefté  en  quel- 
que lieu  du  Royaume,  d'en  lortir  fans  la  p<r  million, 
lous  peine  de  confifcation  de  corps  6c  de  biens  pour 
leur  déiobcïflànce  : donnée  4 Verfailles  le  14.  Juil- 
let 170 y.  regiftrée  au  Parlement  de  Roiien  le  1 j. 
Août  fuivant. 

En  la  meme  année , & pour  les  mêmes  fins , Dé- 
claration du  Roi  ,qui  a ordonne  que  l'Edit  du  mois 
d'Août  1669.  Si  les  Déclarations  des  mois  de  Juillet 
1 68 1.  Si  1 7oy.  feraient  exécutés, 6c  en  conféquence, 
que  ceux  de  les  Sujets  qui  auraient  été  relégués  par 
Sa  Majefté  en  quelque  lieu  du  Royaume  , & qui  en 
(croient  furtis  fans  fa  pcrmilîion , feraient  punis  4 
caufc  de  leur  dcsobéïflànce  formelle  , par  la  confif- 
cation de  corps  Si  de  biens  j portant  règlement  : 
donnée  à Verfailles  le  16.  Décembre  i7oy.  regiftrée 
au  Parlement  de  Rouen  le  14.  Janvier  1706. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi,  qui  a défendu  4 
tous  fes  Sujets  le  commerce  6c  la  navigation  de  la 
Mer  de  Sud  , à peine  de  mort  & de  confilcation  : 
donnée  4 Paris  le  X9.  Janvier  17 19.  regiftrée  au  Par- 
lement le  4.  Mars  fuivant. 

En  1718.  Ordonnance  du  Roi , portant  défenfes 
4 tous  fes  Sujets  6c  autres  Commerçaus  en  Turquie 
fous  (à  protection  , d'acheter  aucune  chofe  prife  fur 
les  Turcs , des  Curfaircs  Maltois , ni  de  tous  autres  : 
faite  4 Paris  le  xx.  Mars  1718. 

En  la  même  année  1718.  Ordonnance  du  Roi , 
qui  a défendu  4 les  Sujets  de  s'embarquer  dans  au- 
cun bâtiment  étranger  pour  revenir  en  France , fans 
certificat  du  Conful  de  la  Nation  , portant  qu'ils 
font  François  : fait  4 Paris  le  19.  Mars  1718. 

E11  17*9*  Ordonnance  du  Roi , qui  a enjoint  4 
tous  fes  Sujets  étant  en  Efpagne  de  revenir  a»  France 
immédiatement  apres  la  publication  de  ladite  Or- 
donnance j a permis  néanmoins  aux  Négocions  Fran- 
çois qui  croient  en  Efpagne  , d'y  demeurer  pendant 
fix  mois  , 4 compter  du  jour  de  fa  date,  pour  retirer, 
vendre  ou  tranfportcr  leurs  marchandises  6c  effets  : 
laite  à Paris  le  10.  Janvier  1719. 

En  la  même  année , Ordonnance  du  Roi , portant 
défenfes  en  exécution  de  celles  des  7.  Janvier  1 689. 
Si  y.  Avril  171  3.  à tous  fes  Sujets  réfïdansès Echel- 
les de  Levant,  de  Barbarie  ôc  Ports  d'Italie , de  char- 
ger aucunes  marchandilcs  fur  des  bltimens  etrangers 
6c  qui  ne  portoient  point  le  Pavillon  de  France  : fait 
4 Paris  le  1 x.  Juillet  1719. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  portant  que 
les  Sujets  du  Roi  ou  Etrangers,  créanciers  de  l'Etac 
jufqu'au  premier  Janvier  1710.  feront  payes  des 
fonds  4 ce  dcftincs , par  les  Tréforiers  , Receveurs 
Se  Payeurs , auxquels  lefdits  fonds  avoient  été  re- 
mis : fait  au  Confeil  tenu  4 Paris  le  19.  Eevrier 
17x0. 

En  la  même  année , Ordonnance  du  Roi , portant 
que  fes  Sujets  qui  avoient  envoyé  des  fonds  en  pays 
étranger , feraient  tenus  de  les  faire  revenir  dans  le 
Royaume  dans  le  tems  Se  fous  les  peines  y marquées: 
faite  4 Paris  le  xo.  Juin  17x0. 

En  la  même  année  , Ordonnance  de  Sa  Majefté 
portant  défenfes  fous  peine  de  la  vie  , à tous  les  Su- 
jets de  fortir  du  Royaume  jufqu'au  1.  Janvier  pro- 
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chai» , {ans  paficport  ou  pcrmifïion  : faite  ï Paris  le 
19.  Octobre  1610. 

SUJETION  , Terme  de  Droit.  Il  fcmblc  qu’il 
n'y  a pas  de  différence  entre  fujetion  & fervitude  ; 
mais  il  y en  a : la  voici.  La  firvttud t c(t  une  condi- 
tion fâcheulc  6c  incommode,  qui  nous  vient  à nous, 
ou  à nôtre  bien  & fonds  , de  la  part  de  quelque  per- 
fônne  qui  habite  dans  nôtre  voilinage,  ou  qui  a des 
biens  dont  le  voilinage  nous  cft  onéreux.  Voyez  plus 
amplement  le  mot  Seavitude.  Pour  celui  de  fuje- 
tion , il  fe  dit  ainfi , en  parlant  par  exemple  , d'une 
maifon  : Cejl  une  mat  fou  fort  incommode,  & où  il  y a 
de  grandes  fujetions.  On  n’entend  parler  que  de  la 
mauvaife  fituation  & difpofition  du  lieu.  Un  con- 
noillêur  en  Architecture  dira  dans  la  confédération 
de  cette  indifpofuion  naturelle  du  lieu , que  la  fuje- 
tion de  la  place  a fait  manquer  a la  fymmétne  d'un 
tel  bàttment. 

SUIF.  Ordonnances  tant  anciennes  que  nouvelles. 

Il  y a eu  en  1567.  Une  Ordonnance  de  Charles 
IX.  Au  chapitre  7.  de  cette  Ordonnance  , il  clt  dé- 
fendu aux  Bouchers  de  garder  leurs  fui  fs , 6c  ordon- 
ne qu'ils  les  porteroient  chaque  femaine  au  marché, 
fans  entreprendre  d’en  faire  des  chandelles  ; leur 
a fait  auffi  défenfe  de  mêler  leurs  fuifs , 6c  leur  or- 
donne de  les  vendre  feparément  : faite  à Chiteau- 
neuf , l'an  1/67. 

Henri  Ht.  fit  une  Ordonnance  en  1 J77-  qui  a 
rcïccrc  les  memes  défenfes  & les  mêmes  Ordonnan- 
ces portées  par  celle  de  Charles  IX.  de  l’an  1/67. 
concernant  le  fuif. 

Sentence  du  Lieutenant  de  Police , rendue  fur  la 
requête  des  Chandeliers , les  Bouchers  demandant  le 
changement  de  place  6c  de  jour  pour  vendre  leurs 
fuifsdu  lundi  & vendredi , au  jeudi , 6c  ce  depuis 
dix  heures  jufqu'à  une  heure,  en  la  Placc-aux-veaux 
du  contentement  des  Chandeliers  , qui  pour  l’inté- 
rêt public  a ordonné  ledit  changement  du  lundi  6c 
vendredi  au  jeudi  : rendue  le  7.  Septembre  1659. 

En  1640.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a ordonné 
que  le  règlement  fait  par  le  Lieutenant  de  Police 
aux  mois  de  Février  6c  Décembre  1 6 J9.  ferait  exé- 
cuté , gardé  & obfcrvé,  tant  par  les  Bouchers  que  par 
les  Chandeliers , 6c  a renvoyé  par-devant  le  Lieu- 
tenant Civil , pour  être  fait  un  règlement  entre  eux 
concernant  le  fuif,  fur  ceux  de  1 567. 6C  1 577.  fait 
en  Parlement  le  18.  Février  1640.  Il  y avoir  eu,  com- 
me on  l’a  vû,  en  1659.  une  Sentence  du  Lieute- 
nant de  Police  , entre  les  Chandeliers  6c  Bouchers , 
par  laquelle  il  eft  enjoint  aux  Bouchers  de  porter 
leur  fuif  à la  Place  le  jeudi  depuis  dix  heures  jufqu'à 
une  heure  , pour  y être  vendu  fans  déport  à trente 
lois  la  mefurc  , avec  écriteau  paraphé  du  Maine , 
qui  contiendra  le  nom  du  Maître  6c  la  quantité  qu'il 
aurait  fondu , à peine  de  4&0.  livres  d'amende  ; 6c 
enjoint  aux  Chandeliers  de  ne  vendre  leurs  chandel- 
les que  fept  fols  la  livre. 

En  1640.  Sentence  du  Lieutenant  Civil  tenant  la 
Police,  qui  a ordonné  en  conféqucnce  de  l'Arrêt  du 
Parlement  du  18.  Février  précédent , qu'il  ferait 
donné  par  les  Bouchers  toutes  les  femaines  un  Mé- 
moire contenant  la  quantité  au  vrai  des  mefures  de 
fuif  que  chacun  d’eux  aurait  fondu  durant  icelle,  6c 
porté  un  échantillon  de  chaque  forte  à la  Place  ordi- 
naire , fuivant  les  derniers  règlcmens  ; avec  défenfes 
d’en  receler  ni  d'en  vendre  aux  Bourgeois  fans  per- 
miilion  par  écrit , aux  Chandeliers  de  l'acheter  ail- 
leurs que  fur  la  Place , 6c  aux  Bouchers  de  le  vendre 
dans  leurs  maifôns,  à peine  de  joo.  livres  d’amende 
pour  chacune  contravention  , & de  confifcation  du 
fuif  : rendue  le  x j.  Mars  1 640. 

En  1667.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a ordonné  1a 
Supplément  Tome  II. 
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vifite  par  les  Jurés-Chandeliers  , des  chandelles  SC 
fuifs  qui  arrivetont  en  la  Ville  de  Paris , tant  par  eau 
ue  par  terre  ; a défendu  à tous  autres  qu’aux  Chan- 
clicrs , de  vendre  6c  de  faire  de  la  chandetlc , tant 
en  gros  qu’en  détail  : fait  en  Parlement  en  la  Cham- 
bre de  l’Edit , le  j.  Août  16 67. 

En  1678.  Ordonnance  du  Lieutenant  de  Police, 
qui  a défendu  aux  Bouchers  de  rélerver  ou  recelée 
aucun  fuif,  à peine  de  confifcation  & de  400.  livres 
d'amende , 6c  aux  Chandeliers  de  les  acheter  dan# 
les  maifôns  des  Bouchers . à peine  de  joo.  livres 
d'amende:  rendue  le  17.  Décembre  1678.  pubüéo 
ledit  jour. 

En  169$.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d’Offices  héréditaires , de  1 1.  Vifitcurs-Controllcuts 
des  fuifs  , tant  de  ceux  qui  procèdent  de  l'abbattis 
des  boeufs  6c  des  moutons  dans  la  ville  6c  fauxbourgs 
de  Paris,  que  de  ceux  qui  étoient  apportés  du  de- 
hors 6c  des  pays  étrangers  , & attribution  d’un  fol 
par  livre  de  fuif,  payable  par  l’acheteur  pour  tout 
droit  de  vifirc  6c  contrôle  ; réglement  pour  la  vente 
du  fuif  à la  Place-aux-veaux , & pour  les  fonéhons 
defd ît s Vifiteurs-  Contrôleurs  : donné  à Verfailles 
au  moisd’Avril  169  j.  regiftré  au  Parlement  le  4. 
dudit  mois. 

En  la  même  année  , Sentence  du  Lieutenant  do 
Police  , qui  a condamné  le  nommé  Roujfelet  à l'a- 
mende de  1 yo.  livres  pour  avoir  enlevé  14.  mefures 
de  fuif  fans  les  avoir  déclaré  au  Bureau  de  Gentil 
Commis  à la  vifite  & contrôle  du  fuif , ordonné  par 
l’Edit  du  mois  d’Avril  169$.  qui  a confifqué  ledit 
fuif , 6c  fait  défenfes  à tous  autres  Chandeliers  d’err 
enlever  1 l'avenir  , qu’auparavant  ils  n'en  ayenC 
fait  leurs  déclarations  au  Bureau  dudit  Gentil , 6c 
payé  les  droits  portés  par  ledit  Edit  du  mois  d'Avril 
1693.  fous  les  peines  y contenues  : rendue  le  7. 
Juillet  1 69$. 

Il  y eut  dans  cette  même  année  169$.  plufieurs 
Sentences  du  Lieutenant  de  Police  , qui  condamnè- 
rent trois  ou  quatre  contrevenans  aux  réglemens  pré- 
cédons. L'une  contre  Jean  Rajfe , Boucher , condamné 
à r jo.  livres  de  dommages  & inr  crées  , 6c  en  100; 
livres  d'amende  , pour  avoir  vendu  7 6.  mefures  de 
fuif  dans  fa  maifon  , 6c  non  pas  dans  la  Place-aux- 
veaux.  Une  fécondé  Sentence  du  Lieutenant  de  Poli- 
ce fut  portée  contre  Sieur  Doyen , Maitrc  des  coches 
6c  carroflcs  de  Chiions  : cette  Sentence  déclara  la 
faific  faite  à la  Porte  St.  Martin  , d’une  cailTède 
chandelles  fur  ledit  Sr.  Doyen  , bonne  6c  valable  ,ÔC 
confiiqua  ladite  caiffe  au  profit  du  Sr.  Gentil  Com- 
mis à la  vifite , 6c  condamna  en  outre  le  dit  Doyen 
aux  dépens , 6c  fit  défenfes  de  récidiver  fur  les  peines 
de  l'Edit  du  mois  d'Avril  1 69  j . rendue  le  1 8.  Août 
169  j.  Et  pour  prendre  les  meilleurs  moyens  pofli- 
bles  pour  obvier  à ces  contraventions , fut  portée  une 
Sentence  du  même  Lieutenant  de  Police  , qui  a or- 
donné que  les  Commis  à la  vifite  6c  contrôle  du  Suif 
feraient  préfens  à la  livraifon  du  fuif  , avec  in- 
jon&ion  aux  Chandeliers  d'avertir  lefdits  Commis* 
pour  être  préfens  à ladite  livraifon  : rendue  le  1 8. 
Août  16  9 j. 

En  la  même  année  169).  Sentence  du  Lieutcnanc 
de  Police  , qui  a enjoint  aux  Marchands  Bouchers 
de  fouffrir  les  Commis  à la  vifirc  6c  contrôle  du  fuif 
en  leurs  maifôns , pour  être  préfens  lors  de  la  livrai- 
fon du  fuif  qu’ils  auroient  vendu  aux  Chandeliers 
ou  autres  , d'ouvrir  leurs  fbndoirs  6c  magazins  , tou- 
tes les  fois  que  lefdits  Commis  fc  prefenteroient  avec 
les  Chandeliers  ou  autres  pour  les  enlever  j avec 
défenfes  auxdits  Marchands  Bouchers  d'en  délivrer 
qu'en  la  préfence  defdics  Commis  : rendue  le  i. 
Septembre  169  j. 
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En  1694.  Sentence  de  U Chambre  du  Domaine  , 
qui  a ordonné  que  les  Bouchers  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris  foufl'riroicnt  la  vilitc  des  Commis 
du  Fermier  du  droit  fur  le  fuif  dans  leurs  mai- 
ions  , fondoirs  ce  magazins,  5c  autres  lieux  où  ils 
mettroient  leur  fuif  , toutes  fois  & qualités  qu'ils 
en  feroietu  requis  , pour  y être  inventoriés  , à 
peine  de  confiication  ôc  d'amende  : rendue  le  14. 
Août  1694. 

F.n  169;.  Sentence  de  la  Chambre  du  Domaine, 
ui  a ordonne  que  tous  lcsmécrcdis  au  foir  > ou  jou- 
is matin  , de  chacune  fcmainc,  avant  la  Place  , les 
Bouchers  de  la  ville  5c  fauxbourgs  de  Paris  feroient 
tenus  de  donner  au  Bureau  du  Fermier  du  droit  fur 
le  fuif , ou  fes  Commis  , un  billet  certifié  d'eux  , de 
ce  qu’ils  auraient  fondu  de  fuif  pendant  la  femaine  , 
avecinjon&ion  auxdits  Bouchers  de  laifter  entrer  les 
Commis  du  dit  Fermier  dans  leurs  fondoirs  & autres 
lieux  où  ils  (nettoient  leur  fuif,  p our'etre  vifîte , con- 
trôlé , compté  & inventorie  , à peine  d'amende  : 
rendue  le  10.  Juillet  169  y. 

En  17 17.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonne 
que  l'ad  juiiicatait  e de  la  Fa  mé  des  fui» payerait  aux 
Payeurs  des  rentes  y dénommes  U (bonne  de  1 13800. 
livres , pour  être  par  eux  employée  au  payement  des 
interets  des  billets  de  l’Etat  de  l’aimée  1 7 1 6.  fait  au 
Conlcil  tenu  à Paris  le  3.  Juillet  1717. 

En  >719.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonne 
que  les  droits  fur  les  huiles  , celui  de  30.  fols  car 
quintal  de  (avuu  , celui  de  x.  fols  par  livre  pelant 
fur  les  fuifs , Se  celui  de  iS.  deniers  par  jeu  de  car- 
tes , demeureraient  éteints  5c  fupprimes , a commen- 
cer du  1.  Octobre  prochain  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  19.  Septembre  1719. 

En  la  même  année  , Ordonnance  de  Police  , 
portant  réglement  pour  la  diminution  du  prix  du 
fuif  5c  de  la  chandelle  : faite  à Paris  le  17.  Octo- 
bre 1719. 

En  1710.  Ordonnance  de  Police  , pour  la  ven- 
te des  fuifs  5c  de  la  chandelle  , contenant  1 1.  arti- 
cles : faite  le  9.  Août  1710.  publiée  le  9.  dudit 
mois. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  portant  réglement  concer- 
nant le  commerce  des  fuifs , la  vente  6c  la  diftri- 
bution  de  la  chandelle  , contenant  6.  articles  : fait 
au  Confeil  tenu  a Paris  le  9.  Août  17x0. 

Autre  Ordonnance  de  Police  de  la  meme  année 
1710,  qui  a fixé  le  prix  de  la  mefure  du  fuif  à y y. 
5c  la  livre  de  chandelle  à 1 x.  fols  , A compter  dudit 
jour  : faite  A Paris  le  1 3.  Août  17x0.  publiée  le  x8. 
dudit  mois. 

Sentence  de  Police  , qui  a condamné  le  nommé 
Légat  Maître  Chandelier  , 5c  fa  femme  , folidaire- 
menten  500.  livres  d'amende  , avec  fermeture  de 
boutique  , 5c  a défendu  aux  Maitres  Chandeliers 
de  vendre  la  chandelle  plus  de  11.  fols  la  livre: 
rendue  le  30.  Août  17x0.  publiée  le  19.  Septembre 
fuivant. 

L’Arrêt  fuivant  cfl  fort  remarquable , puifqu’ony 
voit  un  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  cafté  par  un 
Arrêt  du  Confeil  d’Etat.  Ce  qui  fait  voir  la  fupériori- 
tc  & l’Autorité  du  Roi  fbutenuc  hautement  contre 
toutes  les  difpofitions  que  ces  illuftrcs  Corps  5c  Cours 
de  Parlement  peuvent  faire.  Le  voici. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , qui  a cafte 
l’Arrct  du  Parlement  de  Bretagne  du  x 1 . Août  de  la 
prefente  aimée  , en  ce  qu’il  faifoit  dcfênfes  A tous 
Etrangers  qui  n’ont  pas  leur  domicile  en  Bretagne  , 
d'acheter  ni  d'enlever  de  ladite  Province  du  fuir , du 
beurre  , 5c  de  la  cire , Se  aux  habitans  de  ladite  Pro- 
vince , de  leur  en  vendre  ; & ordonné  que  fans  avoir 
égard  auxdites  défenfes , fes  Sujets  des  aunes  Pro- 
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vinces  du  Royaume  pourraient  à l’avenir  faire  em- 
plette defdites  denrées , 5c  les  habitans  «le  Bretagne 
leur  en  vendre , ainfi  qu'il  fê  pratiquoit  avant  le- 
dit Arrêt  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  30.  No- 
vembre 17x0. 

SUISSES.  Ordonnance s , Edits  C"  Leelaratiens  en 
faveur  des  Sseiffes , qui  font  fort  favorilcs  en  France. 
Voici  celles  depuis  l'an  1 5 6 1 . 

En  cette  annéc-lA  , des  perfounes  qui  n'etoient 
point  Suiftes  d’origine  , ayant  remarqué  les  faveurs 
des  Rois  de  France  pour  cette  Nation , vinrent  s'y 
habituer,  5c  y habitaient:  cela  leur  fut  de  l'utilité 
préfuméc.  Mais  comme  ce  n'etoient  point  ces  étran- 
gers , mais  les  vrais  Suides  originaires , qu’on  vouloit 
favoiifcr  , il  fut  donné  la  fui  vante  Déclaration  du 
Roi,  ponant  que  ceux  feulement  qui  étoient  natifs 
5c  originaires  des  Cantons  Suiftes  , jouiraient  des 
privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  : donnée  A 
St.  Germain  en  Laye  le  4.  Août  1561.  rcgiflréc  le  17. 
dudit  mois.  Voyez  Fontantn  t.  î.p.  11 91. 

En  1/71.  Déclaration  du  Roi  , portant  règlement 
en  faveur  des  SuifTes  qui  trafiquoient  en  la  ville  de 
Lyon  : donnée  A Fontainebleau  le  1.  Août  1371. 
Voyez  le  Traité  des  Privilèges  Suijfes. 

En  15 Sx.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
du  fauf-conduit  accordé  aux  Marchands  Suides  tra- 
fiqua ns  dans  la  ville  de  Lyon  : données  A Paris  le  y. 
Décembre  1 y8x. 

En  1 y 94.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion des  Traités  faits  avec  les  Marchands  de  St.  Gai 
5c  Schafouze  du  pays  des  Suides  : donnée  A Paris  au 
mois  de  Mai  iy94.  rcgiflréc  le  30.  Oélobrc  fui- 
vant. Voyez  le  x.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri  J/', 
fol.  1x5. 

En  1618.  Déclaration  du  Roi  , ponant  règlement 
en  faveur  des  Suiftes  qui  étoient  au  fcrvicc  ilu  Roi  , 
5c  de  leurs  veuves  : donnée  A Paris  le  dernier  Décem- 
bre 1 < j 1 8.  rcgiflréc  le  x y . Janvier  1 6 1 9.  Voyez  le  3. 
vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XI IL  fol.  1 44. 

Trois  ans  après , parut  la  Déclaration  fuivame. 
Déclaration  du  Roi  , portant  confirmation  des  Trai- 
tes faits  avec  les  Marchands  Suiftes:  donnée  au  Camp 
devant  Rofay  le  4.  Mai  x6xx.  rcgiflréc  le  ît.  dudit 
mois.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIII. 
fol.  46}. 

En  x6y8.  Edit  du  Roi  , portant  exemption  de 
péages  en  faveur  des  Marchands  Suiftes  : donné  le 
19.  Juillet  i6y 8. 

En  1C6).  Lettres  patentes  portant  furannation 
pour  l'cnregillremcnt  de  l’Edit  ou  19.  Juillet  ï6yS. 
ponant  exemption  des  péages  en  faveur  des  Mar- 
chands Suiftes  : données  A Paris  le  17.  Novembre 
1663.  regiflrëcs  le  1 1.  Décembre  fuivant.  Voyez  le 
9.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XI K.  fol.  4J7- 

En  16  S y.  Déclaration  du  Roi , portant  que  les 
Lieuccnans  , Enfcigr.es  5c  Exempts  de  la  Compagnie 
des  Cent-Suiflès  de  la  garde  du  Roi , auraient  rang 
5c  marcheraient  en  toutes  Afïêmblées  générales  5c 
particulières  qui  fe  feroient  A t’avenir  ès  villes  de  leur 
habitation  , 5e  aunes  où  ils  fe  trouveraient , immé- 
diatement apres  les  Confeillers  des  Bailliages  , Séné- 
chaufTées  5c  Sièges  Préfîdiaux  , 5c  avant  les  Officiers 
des  Elections , Greniers  A fcl , 5c  tous  autres  Officiers 
inférieurs  en  ordre  aux  derniers  ; 5e  que  les  procès 
qui  fe  trouvoient  A prefent  intentes  à cette  occaiion  , 
feroient  règles  fuivant  5c  conformement  à la  pré- 
fente  Déclaration  ; donnée  A Vcrfailles  le  17.  Mars 
168 y.  rcgiflréc  au  Grand-Confeil  le  13.  Avril 
fuivant. 

SUITE,  Terme  de  Palais.  On  dit  au  Palais  que 
les  meubles  nont  point  de  fuite  par  hypothéqué  , pour 
dire , que  quand  ils  font  déplacés  tlu  lieu  où  on  les 
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•voit  donnes  en  nancirtemem  , on  ne  peut  pas  les 
faihr  ailleurs,  Ci  ce  n'dt  en  fait  de  banqueroute  ou 
de  revendication.  On  dit  dans  piulicurs  Coutumes , 
fuite  de  dixme  , quand  deux  Seigneurs  parragent 
une  dixme.  Suite  de  béret  , quand  celui  qui  les  a 
données  les  revendique  nonobftanr  la  vente  qui  en  a 
etc  faite  , & caufe  de  quelque  fraude  intervenue.  On 
dit  aufïi  Suite  de  ptrfonnei  ftrves  , pour  exprimer  la 
revendication  que  peut  frire  le  Seigneur  eu  certains 
pays , de  fes  hommes  fc'rfs  , qui  font  allés  demeurer 
hors  de  fa  Seigneurie. 

SUIVRE  , Terme  de  Palais.  C'eft  lorfqu'un  Rap- 
porteur examine  par  ordre  une  affaire.  Le  Rappor- 
teur , dit>on , 4 bien  Jifcute'  cette  affaire  » il  l’a  bien 
futvte  , il  l’a  rapportée  fuivaut  fes  dates.  Voyez 
Rapporteur  & Rapport. 

SUM. 

SUMPTUM  , Terme  de  Chancellerie  Romaine  fie 
de  Banquier  en  Cour  de  Rome.  C'cft  une  fécondé 
expédition  d'une  figuature  de  Cour  de  Rome  , d'u- 
ne difpenfc  ou  autre  acte , qu'on  tire  des  Rcgiftrcs 
de  la  Chancellerie  quand  on  en  a perdu  l'Original , 
ou  quand  une  autre  partie  en  veut  avoir  autant  pour 
en  tirer  des  inductions.  Après  que  les  fuppliques  ou 
les  provifions  ont  été  expédiées  à la  Daterieou  à la 
Chancellerie  , elles  font  retnifes  aux  Regiftrateurs  , 
qui  les  enregiftrent  : c'clt  ce  qu'oti  appelle  msffa  m 
regtjlrum , ou  regijbé  ; fie  c'cft  à ce  regiftre  que  l’on 
a recours , quand  on  veut  lever  des  fmmptums.  Le 
mot  Ht  tout  Latin. 

S U p. 

SUPERCHERIE  , Terme  d'ufage  en  Droit , pour 
fignilier  , mauvaife-foi  , tromperie  , dol  » hauJc. 
On  loue  un  Avocat  8c  un  Procureur  de  cc  qu’il  n'cft 
point  chicaneur  , 8c  qu’il  gag  ic  fes  procès , parce 
qu‘i!  n’en  entreprend  la  defenfe  fie  la  pourfuite  que 

3uand  iis  font  iuftes  ; car  alors  ils  n’ont  point  beloin 
e recourir  à des  fupercherics  indignes  d'un  hom- 
me de  bonne-foi.  Ou  loue  un  Marchand  quand  il 
eft  franc  fie  loyal , 5:  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  fu- 
pcrcheric  en  fon  fait. 

A l'égard  de  l'étymologie  , Ménagé  penfe  que  ce 
mot  eft  fait  par  contraction  de  fupertricherie.  Ufant 
de  la  même  licence  étymologique , qu'il  me  foit  per- 
mis de  le  faire  venir  d'un  mor  entier,  qui  n'eft  point 
un  mot  de  fantailïe  comme  paroit  celui  de  tricher  te 
tricherie.  Je  dirai  donc  que  la  tromperie  qu'on  ap- 
pelle fuperchcrie  , confiftant  en  quelque  chofe  de 
faux  , mais  qui  a l'apparence  du  vrai , le  mot  fuper- 
chcrie peut  être  plauhblcmem  venu  de  rei  fuperpeta- 
na  , chofe  fuuerficicllc  fie  apparente  , mais  qui  n'a 
point  de  fonds , de  réalité  ni  de  folidc.  Le  mot  ad- 
jeûif  fuperciaria  res , fait  par  contraction  , n'omet 
que  deux  lettres. 

SUPERFICIE  , Terme  d’Architecture.  C’cft  la 
furfacc  d’un  corps  folidc,  qui  a longueur  5c  largeur, 
fans  profondeur.  On  appelle  fuperheie  plane  , celle 
ui  n’a  aucune  inégalité , comme  creux  ou  bofle , 
ans  fou  étendue.  Toutes  les  lignes  de  la  furface 
plane  , foit  en  hauteur  ou  en  largeur  , font  fur  un 
même  plan.  Superficie  convexe  , c’eft  l'extérieur  d'un 
corpf  orbiculairc  -,  fie  fuperficie  concave , l’intérieur. 
Superficie  curviligne  , celle  qui  eft  renfermée  par  des 
lignes  courbes  i comme  la  rediligne  par  de*  lignes 
droites. 

SUPERSTITION , vice  8c  défaut  dans  la  théorie 
on  la  pratique  de  la  Religion.  On  ne  peut  connoitrc 
la  nature  de  la  fuperftition  , qu'en  tcfléchiftant  fur 
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la  nature  de  la  Religion.  Or  la  Religion  eft  ou  na- 
turelle , ou  révélée.  La  Religion  naturelle  eft  cette 
imprcllîon  générale  8c  univcrlctlc  , que  Dieu  a don- 
né à toute  créature  raifonnablc  , qui  l'allure  ou  par 
fentiment  intérieur , ou  par  des  idées  claires  , de 
l’cxiftence  de  Dieu  , fie  de  fa  préience  dans  le  grand 
fie  petit  Monde,  je  veux  dire  dans  le  grand  Univers, 
8c  dans  l'homme  même.  C'cft  un  fentiment  lumi- 
neux , ou  une  lumière  naturelle  très-fenfible  fie  d’une 
forte  énergie  fie  efficace  , qui  nous  tourne  vers  Dieu, 
comme  l'Etre  infiniment  parfait,  l'Etre  doué  de  plei- 
ne fageilè  , puiffance  fie  bontc.  Nous  révérons  natu- 
rellement ccttc  fagelTè  admirable,  nous  fommes  dans 
l'admiration  fie  l'étonnement  de  fa  puilfance  , fie 
nous  ne  pouvons  conlidercr  les  effets  de  fa  bonté  qui 
nous  a donne  l'etre  fie  le  bicn-étrc  , fie  nous  le  con- 
ferve  , fans  éprouver  un  penchant  d'amour  fie  de  rc- 
connoiftànce  , dans  lequel  particulièrement  confifte 
l'elfenciel  fie  la  plus  pure,  la  plus  fimple  idée  de  la 
Religion  : car  , comme  Saint  Thomas  l'a  fort  bien 
remarqué,  Religio  ejl  redseut , religatio  & remue  ad 
Deurn  pnncipum  rationalis  créature  ) Je  c'eft  dans 
l'amour  de  Dieu  fie  la  reconnoi (lance  , que  confifte 
particulièrement  le  commencement  fie  l'avancement 
de  cette  union  dont  nous  fommes  naturellement  ca- 
pables. A l'égard  de  la  Religion  révélée  véritable- 
ment de  1a  part  de  Dieu  , elle  ne  ditfere  de  la  natu- 
relle qu'en  ccs  points  d'excellence.  La  Religion  ré- 
vélée ou  Rclig-.on Chrétienne,  eft  plus  claire  , nous 
faifant  connoitrc  plus  prccifémcnt  les  divins  attri- 
buts, fortifiant  ccs  fentimens  intérieurs , fie  décla- 
rant plus  determinémenc  la  volonté  S:  le  bon  plaitir 
de  La  Divinité , les  opérations  éternelles  de  Dieu  en 
lui-même  , fie  celles  qui  ont  été  faiccs  dans  le  tems. 
SI  on  veut  commue  cc  que  c'eft  que  la  fuperftition  , 
il  n'y  a rien  de  plus  facile  que  d'en  connoitrc  la  dif- 
férence dans  la  comparaiton  des  deux  Cultes  l'un 
avec  l’autre.  La  Religion , comme  nous  venons  de 
la  décrire,  eft  toute  efTcmi clic  : la  fuperftition  eft 
vainc , fupcrfluë , fupcrficielle , prenant  l'ncceflôire 
pour  le  principal , 5c  traitant  au  contraire  l'cfTenticl 
fie  le  principal  comme  un  acccfïôire.  La  Religion 
eft  accompagnée  de  paix  , de  tranquillité  d’cfprir  fie 
de  cœur  ; lame  s'y  fenc  être  dans  le  meilleur  état  où 
clic  puilTc  cire  , d'où  vient  ce  fonds  de  confiance  Sc 
de  fécurité.  Au  lieu  que  la  fuperftition  eft  ferupu- 
lcufe  , faute  d'idées  claire* , fie  de  ccs  doux  fie  inef- 
fables fentimens , qui  alfurent  l'amc  qu’elle  eft  bien. 
Cette  fuperftition,  àcauicde  l’ignorance  5c  de  l’aveu- 
glement qui  l'accompagnent , eft  pleine  de  ferupu- 
lcs , d'inquiétudes  , de  craintes  outrées  fie  injuricu- 
lcs  à la  divine  bonté.  La  fuperftition  eft  la  fâuflc 
idée  que  l’on  a de  certaines  pratiques  de  la  Reli- 
gion , auxquelles  on  s'attache  ou  avec  trop  de  crain- 
te , comme  quand  le  fupctftitieux  s'allarme  fur  des 
chofes  indifférentes  ou  trop  de  confiance  , comme 
uand  il  s'imagine  être  fort  avancé  dans  la  piété  par 
es  pratiques  fie  obfcrvanccs  qui  n'y  ont  point  de 
rapport.  Mais  pour  abréger  tout  ce  qu'on  a dit  de 
la  fuperftition  , il  n'y  a qu'à  confiderer  l'étymdlogie 
de  ce  mot  y elle  nous  fervira  dé:  mémorial.  Supcrf- 
tirion  vient  du  mot  Latin  fuperjlitio  , qui  vient  de 
fupcrflare  , qui  lignifie  , non  cc  qui  eft  le  fond  fie 
l'intérieur  des  chofcs  , mais  le  dehors  8c  la  furfacc  : 
de  forte  que  fuperftitio  fie  fuperfluitas  ( parlant  du 
culte  religieux  ) c’eft  la  même  chofe  -,  l’un  fie  l'autre 
font  des  cultes  inutiles  : meme  la  fuperftirion  mar- 
que quelque  chofe  de  plus  fâcheux  ;car  la  fuperflui- 
ré  eft  ce  qui  coule  fie  parte  , mais  la  fuperftition  1 fu- 
perjtare  ) marque  une  vieille  erreur  dans  le  cuite  , 
une  pratique  durable,  confiante  fie  enracinée,  un 
abus  qui  perfevere  & qui  ne  fait  qu'empirer  de 
M m m iij 
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plus  en  plus  : errer  cr  a bit  fus  fcmper  fuperflans  & »»- 

gravefcens. 

Le  Pere  de  famille  , autant  qu'il  cft  en  lui  » doit 
vaquer  1 inftruirc  ou  faire  inftruirc  les  Sujets  de  Ton 
domaine  «rconomique  , dans  les  idées  pures  de  la 
Religion  , & à en  bannir  la  fuperftition  ; car  les 
fupcrlluicux  ne  peuvent  être  des  objets  dignes  de 
votre  confiance  , parce  que  ne  fc  conduifant  point 
par  la  raifon  ou  par  une  lumière  pure  , mais  fuivanc 
en  tout  les  phantomes  de  leur  imagination , qui  de 
leur  nature  font  inconftans  Sc  variables , leurs  moeurs 
& leur  conduite  n'cft  fure , ni  pour  eux-mêmes  , 
ni  pour  vous. 

Si  ce  que  l'on  vient  de  rapporter  cft  véritable  & 
bien  prouvé  , il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  pas  plus  mal 
penfer  , que  d'affirmer  que  la  fuperftition  eft  nécef- 
(aire  pour  retenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Si  les  fu- 
perdirieux  ne  font  pas  des  fu jets  de  confiance  dans 
l’ŒL-onomie  , encore  moins  feront- ils  de  bons  Sujets 
dans  la  Politique  , où  on  abefoin  d'une  plus  grande 
certitude  & fermeté.Or  la  fuperdition  eft  variable,car 
le  fupcrditieux  , félon  le  rour  de  fa  bizarre  imagina- 
tion , cft  capable  de  fouler  aux  pieds  ce  qu'il  y a de 
plus  facré&  qu'il  a adore  lui-mêmc,&  bicn-tôt  apres 
d'adorer  ce  qu'il  a foulé  aux  picds.Qu'on  life  l'excel- 
lent Traite  de  Mr.  Lock*  fur  la  Religion  , & on  fera 
perfuadé  que  l’inftruûion  dans  la  pureté  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  convient  tout  à fait  au  coeur  humain. 
C'cft  cette  convenance  du  ccrur  humain  avec  la  Re- 
ligion Chrétienne  , que  Tertullitn  a appelle  tefiimo- 
mmm  amma  naturaltter  chrijharu.  Mr.  l’Abbé  Huet 
a parcouru  prcfque  tous  les  points  de  la  Religion 
dans  ce  deffein  de  Tertulhen  , mais  avec  beaucoup 
d’érudition  : fon  Livre  eft  intitulé  Quaftioncs  sîlne- 
rana  in  4.  C'eft  un  Ouvrage  dédié  au  Pere  la  Cbaife , 
alors  Confcfïcur  du  Roi. 

SUPPLÉER , Terme  de  Droit , dont  on  fc  fert  en 
plufieursoccafions.  Toutes  les  écritures  d'un  Avocat 
fondent  ainfî  : Par  ces  moyens  & *utrts , que  1 a Cour 
fuser*  mieux  fuppleer  pur  fu  prudence.  Manière  de 
parler  refpcûueufe  , par  laquelle  l'Avocat  fcmblc  fe 
préparer  à la  patience  , en  cas  de  perte  de  fa  caufc, 
pour  ft  bien  fondée  qu’il  l'ait  prétendu.  Ainfî  le filen- 
ce  refpeümeux , dont  plufieurs  Auguftiniens  ont  ac- 
cueilli & régalé  les  décifions  de  Rome,ne  font  point 
des  pratiques  blâmables , mais  louables  : car  en  fup- 
pofant  comme  ils  font , que  le  Pape  cft  le  Chef  de 
î'Eglifc  . comme  les  Magiftrats  font  les  Chefs  de  la 
Jufticc  que  les  Avocats  doivent  refpe&er  ; ainfî  ces 
Avocats  de  la  Vérité  en  fait  de  Religion  doivent 
par  bicn-féancc  déférer  à leurs  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques  , du  moins  par  ce  qu'on  appelle  filtnce  refptc - 
tutux. 

Quand  un  Officier  eft  abfcnt , il  eft  quelquefois 
permis  à un  fils  de  fmppléer  à fon  défunt , Sc  il  fait  le 
Icrvicc  pour  lui. 

SUPPLEMENT  : ce  qu'on  donne  pour  fuppleer 
dans  un  partage  , qui  feroit  fans  cela  inégal.  C’eft 
une  égalité , un  également , Sc  comme  une  équation 
en  macicre  de  partage.  Dans  les  échanges  des  fonds, 
ils  ne  fe  font  pas  toujours  but  à but  , & on  donne 
fous  main  quelques  fupplémens.  Dans  les  occafîons 
de  doter  plulîeurs  hiles  féparément , quand  une  fille 
n'a  pas  eu  une  fi  grofTe  dot  que  fa  firur  , le  pere  qui 
les  veut  également  gratifier,  peut  fournir  un  fupplé- 
ment  pour  les  égaler.  On  dit  aufïï  fupplément , par- 
lant d'une  taxe  qu’on  fait  fur  les  Offices  ou  Domai- 
nes , lorfquc  l’on  prétend  qu’ils  n'ont  point  éré  ven- 
dus leur  jufte  valeur.  Il  y a , dans  tous  les  pays  , des 
gens  qui  par  de  profondes  réflexions  ont  acquis  des 
lumières  particulières  fur  la  valeur  des  Charges  vé- 
nales : le  manque  d'argent , ou  l’avarice , fourailfeut 
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ces  nouvelles  lumières.  C’eft  ainlî  qu’on  foie  payer  , 
non  à un  tel  ou  un  tel , mais  à tous  les  Officiers  d'un 
certain  ordre  , une  nouvelle  fomme  ;on  appelle  cela, 
un  Jupplcmtnt  de  finance  ; Sc  cela  eft  toujours  bon  Sc 
louable  , quand  c'cft  pour  les  befoins  de  l'Etat. 

SUPPLEER  & SUPPLÉMENT  viennent  d cfup- 
plcre,  achever  de  remplir  une  certaine  mefure,  gran- 
deur , ou  quantité  d’une  chofc  , ou  d'une  efpccc  de 
chofe  , ou  par  une  chofc  de  la  même  cfpcce  , par 
voyc  de  fuperaddition  , ou  d'une  cfpcce  differente , 
par  voyc  de  compenfation  Sc  d’équivalent.  Ainfî  on 
pourrait  dire  à l'occafion  de  deux  aflociés  dont  l’un 
fournit  un  grand  capical  , l’autre  a une  grande  con- 
noilTance  des  affaires  Sc  du  négoce  , que  le  mérite 
Sc  l’expérience  du  négoce  de  l'un  , fuppléc  à fon  peu 
de  fonds. 

SUPPLIANT , Terme  de  Droir  , d’ufage  dans 
les  requêtes  qu'on  préfente  aux  Officiers  de  Jufticc  , 
ou  au  Roi  meme.  Suppliant  font  des  perfonnes  qui 
fupplient  & prélément  des  requêtes  en  Juftice  , ou 
à quelque  Puifl’ancc  , pour  obtenir  quelque  chofc. 
Voici  quel  eft  le  ftile  de  Pratique.  Remontre  rrcs- 
bumblement  le  fupphant  ( la  fuppliantc  ) que  Sic.  Le 
Jupplunr  continuera  fis  prier  es  à Dieu  pour  -votre  fut - 
te  dr  profpérité.  Le  Roi  dit  dedans  fes  Lettres , Nous 
avons  repu  l humble  fupphcat ion  d'un  tel  (ÿ-c.Ccs  mots 
de  fupphant  Sc  fupphcation  viennent  du  verbe  Jnp- 
plser  , qui  fignihc  demander  à genoux  , ou  avec  une 
grande  inftancc  , humilité  Sc  foumifliun.  Quand  on 
préicnrc  des  placets  ou  des  requêtes  au  Roi  ou  à 
des  Juges  , elles  portent  en  tcrc  ccs  paroles  : Supplia 
humblemene  un  tel , dtfane  &c.  • 

SUPPLICE  , Terme  du  Droit  criminel , pour  fi- 
gnificr  une  punition  coiyorclle  ordonnée  par  la  Juf- 
tice  & l'Autorité  publique , qui  a droit  de  vie  & de 
mort.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  fupplicier  ; au  con- 
traire , fupplicier  fignihc  , foumettre  au  fupplice  : 
mais  il  vient  de  fupplicare  , dans  un  fens  bien  dif- 
ferent de  fupplier  dont  on  a parlé  ci-deffus.  C'cft 
comme  qui  dirait , plier , courber , difloquer  , rom- 
pre les  membres  de  celui  qui  eft  criminel , & qui  n'a 
pas  bien  ufé  de  fes  facultés  corporellés^O’ eft  la  def. 
truébon  Sc  la  perte  d'un  mauvais  fujet , pernicieux 
à la  paix  , à la  tranquillité  & à la  furetc  publique, 
au  bien  & à la  viede  tour  citoyen  qui  tomberait  en- 
tre fes  mains  ou  dans  fes  embûches.  Quoique  les  cri- 
minels foient  auffi  dignes  de  mort  que  les  ennemis 
de  l'Erat  qui  nous  font  la  guerre  Sc  veulent  détruire 
notre  focietc  Sc  notre  nation  , Sc  qu'on  puifle  regar- 
der leur  fupplice  comme  fait  par  le  droit  de  la  Guer- 
re -,  cependant  on  trouve  dans  Stnequc , au  Traité  de 
la  Clémence  , ces  paroles  : Dans  les  fupplices  il  faut 
avoir  moins  en  vête  de  faire  périr  les  coupables  , que 
défaire  peur  aux  autres  qui  font  déjà  criminels  , afin 
qu'ils  ft  corrigent  au-plutit , au-litu  qu’ils  pourraient 
s'abandonner  plus  hardiment  aux  mêmes  crimes  , s’ils 
efperoient  l'impunité.  C'eft  un  fentiment  où  il  y a 
beaucoup  d'humanité  , ce  fcmblc  ; mais  cependant 
il  eft  jufte  , d'une  exaéle  Sc  véritable  jufticc  , de  dé- 
truire les  ennemis  de  l'Etat , foit  intérieurs , foie 
étrangers. 

SUPPLIQUE  Terme  de  Droit  Ecclcfiaftiquc  Sc 
de  la  Chancellerie  Romaine  , pour  l'intelligence 
duquel  il  faut  favoir  , qu'il  y a trois  chofcs  ou  par- 
ties à confidcrcr  dans  une  Provifion  ou  Signature  de 
Cour  de  Rome.  La  première  cft  1a  Supplique  , qui 
cft  l'objet  de  cet  Article  : la  fécondé  partie  cft  la  Con- 
ctjjion  ; Sc  la  troifiéme  eft  l’ylb/olution  des  cenfurtt. 
La  première  c'cft  la  Requête  ou  le  Mémoire  qu’on 
donne  au  Pape  pour  une  grâce  qu'on  lui  demande  , 
& cette  requête  fc  nomme  fuppUque  , dans  laquelle 
on  déclare  le  nom  du  Bénéfice  , l’expreilion  de  fes 
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véritables  qualités  , le  genre  de  la  vacance , Se  le 
Diocefe  où  il  cil  fitué  ; elle  doit  contenir  les  quali- 
tés de  l’impétrant , les  Bénéfices  qu'il  poflêdc  , les 
difpenfes  dont  il  a befoin  , Se  elle  doit  auili  expri- 
mer la  caufc  générale  *ut  quovis  modo  , fi  l'on  veut 
l’obtenir  avec  cette  ampliation.  Au  bas  de  la  Suppli- 
que eft  le  pat  ou  le  concejfum  , qui  cil  la  fécondé 
partie  , ou  la  concclTîon  de  la  grâce  ; Se  la  troificrac, 
comme  on  l’a  die  > eft  1 ’abfolution  des  c en  fur  es.  Il  ne 
faut  pas  dans  cette  expédition  qu'il  y ait  rien  de 
faux  , & qu'il  y fuit  omis  aucune  circonftance  rcqui- 
fe  j car  fi  l’on  n’explique  point  dans  la  fupplique 
tous  les  obllaclcs  qui  peuvent  l'empêcher  d’obtenir  , 
la  grâce  ell  nulle  » obtcptice  ou  fubrepticc.  Les  Cu- 
res , les  Prieurés , les  Canonicats  & les  réfignations 
in  favorem  s'expédient  lur  la  limple  fupplique  dans 
le  pays  de  Concordat.  Voyez  Signature  & Expé- 
dition en  Coter  de  Rome. 

On  appelle  autfi  Suppliques  , les  requêtes  qu’on 
donne  à des  Supérieurs  Eeelefiaftiques  ; & dans  les 
Univerfites  on  appelle  aulïi  fupplique  , la  prière  que 
fait  un  Bachelier  à chaque  Doélcur  pour  être  reçu 
dans  une  des  Maildns  de  la  Faculté.  Ce  mot  cft  de 
la  meme  lignification  que  le  mot  fupplua/ion  , ou 
l’action  de  fupplicirmais  il  cllrcllraint  aux  feuls  ufa- 
ges  dont  nous  venons  de  parler. 

SUPPORT  , Terme  de  Blalbn  ou  de  l’Art  Héral- 
dique , qui  lignifie  les  figures  peintes  à côté  de  l'c- 
cu  ou  des  armoiries , Se  qui  fcmblent  le  fupporter. 
Il  y a delà  différence  entre  les  Jitpports  Se  les  tenans. 
On  ne  doit  appcllcr  fupports  , que  les  figures  des 
animaux  \ Se  quand  ce  font  des  Anges  ou  des  figures 
humaines  , on  les  doit  appcllcr  tenant  , car  c’cll  le 
propre  des  hommes  de  tenir.  Ces  tenans  & fupports 
des  armoiries  viennent  des  Pages  qui  portoiem  les 
ccus  des  Chevaliers  , Se  des  Valets  qui  les  gardoient, 
Se  qu'on  habilloit  d'ordinaire  en  Sauvages.cn  Lions, 
en  Licornes  Se  autres  bêtes.  Les  fupports  des  Armes 
de  France  (ont  des  Anges.  Il  y a des  lupports  qui 
ont  du  rapport  aux  noms  des  Princes  Se  des  famil- 
les i ainfi  les  Princes  de  Monica  ont  des  Moines 
pour  fupports , ce  font  deux  Moines  Augullins  ; Se 
les  Princes  des  Vrjîns  ont  des  Ours  par  la  même  allu- 
fion.  L'Art  du  Blalon  cft  une  Science  ccconomiquc, 
entant  qu'elle  fait  connoitre  aux  perfonnes  de  fa- 
mille Se  de  quelque  confidérarion  , la  manière  dont 
on  peut  diftinguer  par  la  vù€  des  Armoiries , les  di- 
Verfes  familles  nobles , non  feulement  en  quelque 
Royaume  particulier,  mais  dans  toute  l'Europe  , Se 
dans  tout  te  Monde.  L'Ait  Héraldique  nous  fait 
trouver  beaucoup  de  belles  chofes;  car  dans  cet  Art, 
par  une  grande  variété  de  termes  , on  explique  tous 
ces  fymwjlcs  qui  ont  etc  employés  dans  le  tableau  de 
ces  ccus  , pour  marquer  l’origine  & le  nom  des  fa- 
milles , leurs  belles  allions  , les  faveurs  & grands 
emplois  qu'ils  ont  eu  auprès  des  Princes  , les  mer- 
veilleux évenemens  de  leur  Maitbn  , leurs  alliances 
itluftrrs  , leurs  droits  & leurs  prérenrions.  Tous  les 
jeunes  gens  de  bonne  famille  en  France  font  de  cet 
An  une  partie  de  leur  érudition  : mais  en  Allema- 
gne les  perfonnes  de  tout  âge  en  font  capital,^  peu- 
vent réciter  à la  vue  des  Armes  peintes  ou  gravées  , 
toutes  ces  paniculaités  dont  je  viens  de  parler  en  ge- 
neral. Mr.  de  Puffendorf  a fait  quelques  volumes 
pour  faire  connoitre  toutes  les  Généalogies  Se  Ar- 
moiries des  familles.  On  peut  par-là  beaucoup  plai- 
re aux  Allemands  , Se  on  cft  bien  venu  chez  les  per- 
mîmes les  plus  diftinguecs , quand  on  cft  ftile  au 
jargon  fymboliquc  du  Blafon. 

SUPPOSITION , Terme  de  Droit , fe  dit  en  gé- 
néral de  l'aélion  par  laquelle  on  met  une  ehofe  en  la 
place  de  l’autre , par  dul&  fraude.  Cette  fuppofition 
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fe  fait  fur  divers  fujets,  animes  & inanimés,  fur  des 
pcrlbnncs , fur  des  chofes  , fur  des  aclcs  de  Juf- 
tice.  On  accule  quelquefois  une  femme  de  fuppojhion 
de  pure  , c'cft-à-dirc  d'un  enfant  qui  n'eft  point  né 
de  telle  ou  telle  mcrc  , de  tel  ou  tel  pere.  Ce  font 
des  crimes  pumllàblcs  par  les  Loix  , fur-tout  quand 
ces  fuppofitions  fe  font  dans  les  familles  des  Princes 
& des  Rois.C'cft  un  cas  pendable,  de  faire  une  fup- 
pofition  de  pcrfbnnc  par  devant  Notaire  , de  faire 
ligner  une  perfonne  pour  une  autre  , par  où  vous  en- 
gagez une  jeune  perfonne  mâle  ou  femelle,  à fon  in- 
lu , à des  obligations  qui  font  ou  onereufes , ou 
violentes  & injultcs.  Les  Notaires  qui  font  fans  hon- 
neur ni  conlcicncc  , font  ceux  qui  fervent  beaucoup 
à de  pareilles  fuppofitions.  Toute  forte  de  fauilè  fup- 
pofition , fur-tour  revêtue  de  ces  feintes  autorités 
publiques , fonr  d'autant  plus  criminelles,  que  leurs 
conféqucnccs  font  dommageables  Se  expofent  les 
inuocens  à la  perre  de  leurs  biens  , de  leur  liberté  , 
ou  de  leur  vie.  Ici  on  fuppofe  un  teftamenc , Se  cette 
fuppofition  ruine  les  fucccllèurs  légitimes  , & élève 
à une  haute  fortune  des  etrangers.  Là  , on  fuppofe 
une  pièce  faulfc  dans  un  procès  , Se  on  en  retire  la 
bonne.  Un  Marchand  fripon  , mais  adroit , ufe  de 
cette  fraude  qu'on  appelle  fuppojîrion  , après  avoir 
fait  prix  avec  un  acheteur  pour  une  étoffe  bien  exa- 
minéc-,  mais  fi  l'acheteur  détourne  les  veux  , ce  Mar- 
chand vufe  lui  en  fubllitue  êc  fuppofe  une  autre  de 
meme  apparence  , mais  bien  differente  en  qualité  & 
en  valeur. 

Supp'ifition  vient  de  fuppofrio  , qui  vient  defubSc 
de  ponere.  Cette  ptépolition  fui  ell  ici  la  fource  de 
cette  grande  variété  de  lignifications.  Sub  a rapport 
au  teins , Se  fuppojîrion  cft  le  meme  que  fuite  & fuc- 
cejfion.  Sub  a rapport  au  lieu  . Se  fuppofition  lignifie 
furrogatiert.  Sub  a plus  fréquemment  rapport  à quel- 
que ehofe  , place  , état  fpirituel , Se  qui  dépend  de 
notre  conception.  Dc-là  vient  en  Arithmétique  fup- 
polition  d’un  nombre  feux  ou  incertain  , à delfcin 
de  pouvoir  trouver  le  vrai  nombre , c'cft- à-dire  , qui 
a les  qualités  rcquilcs  qu’on  chcrchoir.  Il  n'y  a qu'un 
pas  à faire  pour  appcicevoir  que  toutes  les  autres 
fuppofitions  , en  Droit  Se  ailleurs  , font  des  poli- 
tiuns,  non  des  chofes  vues  de  l'œil , mais  imaginées, 
feintes  par  l'imagination  excitée  Se  corrompue  par 
quelque  pailîun  grolliereou  fpirituclle  , l’avarice,  la 
vanité.  Enfin  pour  faire  court  t fuppofer  c'eft  vero  , 
reali  & bono  fupponere  falfum  , ptlum  <$-  malum. 

Le  remede  général  pour  n’être  jamais  furpris  pat 
ces  feullès  apparences  , c'cll  un  grand  jugement  Se 
difeememeur , c’cft  de  connoitre  la  nature  des  cho- 
fes . leurs  caractères  effcnticls  , réels,  le  critérium  du 
vrai  & du  bon  en  toutes  chofes , foir  lcnfibles  » (oie 
fpirituellcs. 

SUPPOST  de  Juftice.  Un  Poète  fameux  , qui  r.'é- 
toit  pourtant  pas  un  Praticien  , ni  autre  Suppôt  de 
Jullicc,  employé  dans  un  Vers  le  mot  de  fuppôt  qui 
a du  rapport  au  Droit  : 

Sans  craindre  Archers,  Prévit  s,  ni  Suppôts  de  Jujlice. 

Je  prends  fur  cela  occafion  d'expliquer  ce  que 
c'eft  que  fuppôt , non  feulement  en  Juftice,  mais 
aulïi  parlant  d’une  Univerfité  qui  enferme  les  Chefs, 
les  Profelfeurs  Régensde  toutes  les  Facultés  de  Théo- 
logie , de  Médecine  , de  Jurifprudcncc  , de  Philo- 
fophie  , Sec.  Suppôt  fous  cet  afpcél  ne  fera  point  mal 
defini  en  difant,  que  c’cft  celui  qui  cft  membre  d'un 
Corps  & qui  y eft  attaché  à certaines  fonélions  , 
pour  le  fervicc  du  même  Corps.  Il  vient  du  Latin 
fuppofrum  , de  fupponere.  Orjuppcjitum  en  Latin  fi- 
gnifie  la  meme  ehofe  que  fubjettum , qui  fe  dit  des 
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individus  qui  font  pofcs  fous  une  catégorie  plus  éle- 
vée : ainfi  Pierre  cfl  fous  la  catégorie  d'homme  , car 
il  eft  un  homme  particulier  Sc  individuel.  Ces  mem- 
bres des  Un  i ver  fi  tes  Sc  des  tTois  principales  Facul- 
tés Scç.  font  dits  fuppots  , parce  qu'ils  (ont  ceux  en 
qui  fubfifte  & i'Uuiverfité  Sc  leldites  Facultés.  Ce 
font  des  particuliers  qui  font  les  appuis  , les  mem- 
bres , les  fo ppots  , & même  les  fupports  des  Scien- 
ces , des  Arts  qui  font  enfeignes  dans  ces  Univerfi- 
tés.  Ce  mot  eu  auffi  pris  dans  le  Droit  dans  un  lcro 
odieux  , blimable , Sc  criminel  : comme  s’il  y a une 
fècrecte  cabaie  ou  de  confpirateurs  , ou  d’empoifon- 
ncurs , voleurs  Scc.  on  dit  dans  le  foupçon  plus  ou 
moins  fondé  , que  cet  homme  fi  mal  marqué  dans 
fon  air  & fa  conduite  , pourroit  bien  être  un  luppôc 
de  cette  pemieieuié  ou  détcftablc  cabale.  On  palîc 
fous  filcnce  l’ufage  de  ce  mot  dans  un  fens  dogma- 
tique "rhéologique. 

SUPPRESSION  , Terme  d'ufag:  dans  la  Prati- 
que du  Droit  & de  la  Police.  On  l'applique  en  plu- 
ficurs  manières  , comme  on  va  voir. 

On  die  yfuppreffion  d'un  Office  Sc  d’un  Officier  , 
fapprcjfton  d'une  Charge , des  droits,  des  rentes  , d'une 
Los,  d'une  Compagnie  , d’une  Confratrie  , d'un  Ordre 
Religieux.  Supprrjfîen  d' tin  Edit  precedent  par  sine 
Ordennance  nouvel  le . Dans  tous  ces  cas  , fnppreffion 
fignifie  extinélion  , anéanti iTcmcnr.  La  fuppreffion 
d'une  Loi  cft  fon  abrogation  ou  abolition  , fondée 
■ fur  ce  que  les  chofes  bonnes  pour  un  tems  , ne  font 
pas  toujours  Sc  abfolumcnt  bonnes.  Remarquez  ces 
ufages  particuliers  dans  le  diftricF  de  la  feule  Jurif- 
prudcnce.  La  fuppreffion  , dit  Mr.  Loifeau , tombe 
toujours  fur  les  derniers  Officiers  d’une  Compagnie. 
On  fait  quelquefois  fupprdTîon  de  pluficurs  droits  , 
loi  (qu'ils  commencent  à être  à la  charge  des  Fermes 
du  Roi.  Souvent  on  fait  aulîi  pour  la  même  raifon 
des  lupprcffions  de  rentes  , ce  qui  réduit  des  per- 
ionnes  à la  mifcrc  & au  defefpoir.  La  fuppreffion  , 
l'abolition  , te  même  l’extermination  de  l'Ordre  Re- 
ligieux des  Templiers  fut  particulièrement  procurée 
par  Icconfentcmcntdu  Papc.Sc  des  principaux  Rois 
Sc  Princes  Chrétiens,  dans  la  crainte  des  grands  def- 
ordres  & {caudales  qu’on  appréhendoic.iW/r  defup- 
preffitn  cft  celui  par  lequel  le  Souverain  éteint  Sc  fup- 
pvime  quelque  Charge  , quelque  Impôt  , parce 
qu’on  cfpcrc  de-là  quelque  chofe  de  mieux.  Dans  le 
Droit  on  fait  aulîi  mention  de  fuppreffion  de  contré}, 
de  circonfiam.es  ou  tjfentitllet , ou  mutiles  , ou  équi- 
voques. Supprefjîon  d’un  mot  ou  d’une  pièce  , que 
peut  faire  un  Avocat  qui  ufc  de  collufion  contre 
fon  client , ou  un  Rapporteur  : fuppreffion  par  la- 
quelle un  innocent  perdra  fa  caufc , fon  bien  , fa  li- 
berré  &c.  Les  Juges  ordonnent  la  fippreffson  des  re- 
quêtes à eux  adtejftes , lorfou’cllcs  font  injurieufes , 
calomnicufcs  ou  Icandalcutcs.Lcs  Magiftrats  ordon- 
nent la  fupprefjion  des  livres  dangereux.  En  Droit  on 
fait  auiîi  mention  d’une  fuppreffion  criminelle  , 
qu’on  appelle  fupprtfjion  de  part , lorsqu'une  femme 
cache  eu  détruit  l’enfant  dont  elle  cft  accouchée. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Jupprimer , qui  a toutes  les 
mêmes  lignifications  que  ce  fubftancif  verbal  a eu 
ci-deffius  : ainfi  dans  le  feul  diftriâ  du  Droit , il  cft 
bon  de  favoir  que  les  habiles  chicaneurs  fupprimeni 
les  pièces  qui  font  contre  eux  , quand  ils  peuvent 
metrre  la  main  deffius  ; te  les  fages  Magiftrats  ont 
foin  de  faire  fupprimer  les  Libelles  diffamatoires  Sc 
les  mauvais  Livres  , fur-tout  ceux  qui  font  contrai- 
res aux  Loix  Sc  à la  tranquillité.  Or  fupprtmer  a tou- 
te* ccs  lignifications , en  vertu  de  fon  origine  , qui 
cft  Acfub  te  premere , prefîcr  , )ctter  te  fouler  aux 
pieds , étouffer  , éteindre  , mettre  une  chofe  hors  de 
la  vue  des  hommes,  la  cacher  fi  profondément  qu’on 
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ne  puiffic  la  connoitre , la  voir , Sc  encore  moins  en 
ul'er.  Nous  biffions  aux  Auteurs  des  Diéliunnaires 
univcrfcls  , l'occupation  d’expliquer  ccs  mots  dans 
des  fens  propres  a d’autres  Sciences. 

SUPREMATIE , Terme  de  Droit  & de  Police  , 
fur-tout  en  Angleterre  , où  l’on  penfc  que  le  Roi  cft 
Je  Chef  fuprême  de  l’Eglife.  Telle  eft  la  conftitution 
du  Royaume.  Suprématie  , félon  l’Eglife  Anglicane, 
c'eft  la  fupci  iorité  du  Roi  fur  l'Eglife  Anglicane  dont 
il  cft  le  Chef.  Tous  les  membres  du  Parlement  font 
obligés  de  prêter  le  ferment  de  Suprématie  au  Roi. 
Ce  ferment  , introduit  par  un  Acte  du  Parlement 
dans  la  première  année  du  Rcgnc  d’Elizabeth  , a 
été  aboli  en  1689.  Sc  le  Parlement  en  a fait  drcllcr 
un  en  une  autre  formc.C’eft  Jlenri  lrlll.  qui  a établi 
la  Suprématie  des  Rois  d'Angleterre  en  1 y $4.  apres 
avoir  rompu  avec  la  Coût  de  Rome  Sc  s'etre  fouill  ait 
de  la  jurifdiétion  de  la  dite  Cour.  Depuis  ce  tems- 
1 j , les  Rois  font  regardes  & déclarés  Chefs  de  l'E- 
glife Anglicane. 

Dans  l'Eglife  Gallicane  on  a bien  pourvu  à éviter 
Sc  reformer  pluficurs  abus  Sc  inconvéniens  par  les 
Parlcmcns  & Affictnblées  du  Clergé  , fous  l’autorité 
du  Roi  ; mais  ce  zèle  n'cft  pas  allé  fi  loin  qu'en  An- 
gleterre. Cependant  les  François  fc  font  un  honneur 
des  Libertés  Sc  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane.  C'eft 
un  certain  milieu  fort  utilement  ménagé  dans  ce  Ro- 
yaumcimais  il  faut  avouer  que  la  Dilcipline  Eccléfia- 
ftique  en  Italie  cft  plus  religteufe  & ferupuleufe  pour 
le  Chef  de  l'Eglife  Catholique , qu'en  tout  autre  en- 
droit de  l’Europe. 

Suprématie  vient  Aefirpréme  , le  plus  élevé  dans 
un  ordre  ; comme  qui  diroit , la  qualité  de  celui  qui 
cft  le  premier  Sc  le  plus  élevé  : en  quoi  il  auroit  le 
meme  fens  que  Prtmutie  , qui  eft  en  ufage  pour  mar- 
quer la  dignité  épifcopale  confidérée  au  plus  haut 
point  de  la  Jurifdiftion  Eccléliaftique.  En  France  , 
l'Archevêque  qui  eft  revécu  de  ccttc  qualité  Sc  fupré- 
macie  dans  la  Difciplinc  Eccléliaftique  , s'appelle 
Primat  des  Gaules,  iuprtmus  vient  de  la  prépofition 
fuper  , d’où  vient  fuperut  , fuper  tor  , fupernmus  , 
abrégé  en  fuprtmus  , qui  eft  le  (upcrUtifd'ufageen 
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SURACHETER, Terme  de  vente  & d'achat.C’eft 
acheter  plus  chèrement  une  chofe  qu’elle  ne  vaut.  Il 
répond  en  oppofition  à furvendrt  , qui  eft  vendre 
une  chofe  plus  que  fon  prix  ordinaire  Sc  courant. 
Suracbeier  cft  une  marque  du  hefoin  qu'on  a d'une 
choie  , Sc  furvendre  clt  une  marque  d'avarice  fordi- 
de.  Un  exemple  d'une  furvtnte  Sc  d'un  fur achat , c'eft 
lorfquc  pour  rendre  ma  maifon  plus  ample  Sc  plus 
logeable , je  fuis  oblige  de  furacheter  une  maifon  ou 
«ne  place  voifinc  , de  l'acheter  au-delà  du  prix  or- 
dinaire. Furetiere  remarque  , que  le  DiShomtaire 
de  l'académie  a omis  le  mot  furacheter  , quoiqu'il 
n'ait  pas  omis  celui  de  furvendre.  J'ai  pris  occa- 
fion  fur  le  meme  principe  Sc  félon  la  même  louable 
licence  , d’introduire  également  dans  cet  article  l'u- 
fage  de  ccs  deux  mots  fur  vente  , fur  achat , comme 
Furetiere  a cru  pouvoir  ufer  également  de  furvendre 
& furacheter  , qui  demandent  avec  môme  droit  leurs 
fubftantifs  verbaux  furvente  , fur  achat. 

SURANNATION  , Terme  de  Droit  , qui  vient 
de  furanner  , vetbe  neutre  , qui  fe  dit  de  ce  qu'on 
laide  vieillir , ou  qu'on  garde  après  un  an  , ou  plu- 
tôt apres  certain  tems  preferit,  avant  l'expiration  du- 
quel il  faut  ufer  d'une  chofe  favorable.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  laifficr  furanner  les  Lettres  du  Sceau  ( de  la 
Chancellerie)  fansles  faire  fignificr  : autrement  vous 
êtes  privé  de  leur  utilité  Sc  avantagc.Du  vetbefnran- 
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ner  eft  venu  d'abord  Ton  participe  furanné,  qui  Te  die 
de  certains  Actes  publics , lorlque  l'année  au-delà 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  d’eifct , cil  expirée. 
Ainli  on  dit  en  Droit.un  Brevet  furanné,  une  Procter 
ration  furanne ir.Tous  les  A êtes  doivent  être  renouvel- 
lés, s'il  eft  potfible.Un  Cemmtttimus  (ce  font  certaines 
Letcrcs)ne  vaut  rien  quand  il  eft  furanné.On  dit  que 
les  Jettes  fur  Années  font  ordinairement  peu  confidé- 
rables.  On  dit  aurtï  des  concevions  fur  Années  , quand 
faute  d'avoir  été  en  regiftrées , elles  deviennent  nul- 
Ics.  Le  mot  furrannanen  ne  peut  être  que  bien  clair, 
après  ce  que  nous  avons  dit.Pour  conduire  le  prêtent 
article,  nous  ajouterons  qu'on  appelle  Lettres  de  fur- 
unu au  on  en  termes  deChancellcrieales  Lettres  qu'on 
obtient  pour  faire  valider  d’autres  Lettres  de  vieille 
date  qu'on  a négligé  de  foire  lignifier  dans  l’année,! 
caulc  que  la  force  du  fceau  ne  dure  qu'un  an  pour 
les  choies  qui  ne  font  pas  jugées  ou  exécutées.  On 
attache  les  Lettres  de  (urannation  fur  les  anciennes. 

SUR  ARBITRE  , Terme  de  Droit  qui  lignifie,  un 
Arbitre  non  furnumeraire , comme  le  mot  paroit  le 
marquer , mais  un  tiers  qui  fe  doit  joindre  à l’un 
des  deux  Arbitres  d'abord  choifis  ou  commis  , pour 
décider  une  affaire.  C.'eft  celui  qui  eft  choifi  par  def- 
fus  deux  ou  plulîcurs  Arbitres,  pour  décider  une  af- 
faire , quand  les  deux  prétniers  font  partagés  d'avis. 
L 'étymologie  de  ce  mot  vient  du  Latin  Arhtrars.  Je 
n'ole  dire  le  nom  de  celui  qui  a penfé  que  les  Juges 
aux  premiers  tems  tenoient  à la  campagne  leur  Siè- 
ge &:  Lit  de  juftice  fous  un  grand  chêne  ou  autre 
arbre  , que  c'étoit  fur-tout  les  Druides  , Prêtres  8c 
Juges  des  anciens  Gaulois  ; de  forte  que  arbitrari 
marquoic  qu'ils  alioicnc  fieger  ou  tenir  leur  Siège  ju- 
d ici  al  fous  un  arbre.  En  effet  Druide  vient  de  drus  , 
chêne  , comme  arbitre  d' Arbre.  Ils  prétendent  qu’a- 
vant toutes  ces  polices  fi  polies  8c  civililces , telles 
que  font  les  nôtres  , les  chofes  fe  pallbient  ainlî 
tout  finalement  à la  campagne  fous  un  arbre , ou 
dans  un  bois.  Les  autres  ne  veulent  pas  avancer  fi 
loin  dans  les  tems  reculés  , qui  font  trop  fabuleux  ; 
ils  dilent  qu'arbitre  vient  du  Latin  Arbster  8c  arbs- 
tretri , 8c  ne  veulent  pas  palier  au-delà.  J’ai  connu 
un  Etymologifte  allez  fenfé  , qui  me  vouloit  foire 
croire  que  les  premiers  différends  ont  été  pour  a (li- 
gner les  bornes  des  champs  8c  fonds  de  terre,&  que 
les  premiers  Juges  fur  ces  matières  ont  été  les  Géo- 
mètres 8c  Arpenteurs  -,  8c  que  le  mot  arbteer  devoir 
s'écrire  strviter  , ( ejus  ponit  & fat  mit  servi  vel  arvo- 
rum  termines.  ) Ce  qui  rend  cette  étymologie  plau- 
fiblc,  c'cft  qu’après  les  inondations  du  Nil,  qui  con- 
fondoîcm  tous  les  héritages  , les  feuls  Géomètres 
rétabli flbicnr , 8c  jugoient  des  bornes  de  tout  le  ter- 
rain inondé.  On  peut  palier  cette  étymologie  en  fa- 
veur d'une  érudition  hiftorique  allez  folide  : car  l'o- 
rigine du  mot  Géomètre  revient  à servi  menfor  ou  str- 
vsmeter  , qui  eft  facilement  réduétible  à arvster  , & 
enfin  Arbster.  Cependant , comme  le  mot  Arbitre  a 
plus  d'étendue  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
j'ai  cru  devoir  faire  un  petit  effort  d'imagination,  8c 
voici  le  fruit  de  ma  méditation.  PntAre  lignifie  pen- 
(er  , reput  Art,  cftimer,  8c  juger  après  avoir  bien  pen- 
fé 8c  réfléchi.  J'ai  cru  voir  une  approximation  de 
ccs  deux  mots  reputAter  8c  Arbster,  entre  ArbitrAri  te 
reput  are  , entre  arbitrater  8c  reputAter.  On  pourroit 
alors  a (Tcz  clairement  énoncer  la  nature  de  l’Arbitre 
en  difant,  que  c*eft  un  homme  qui  étant  choifi  pour 
décider  un  différend  , dit  qu'aprésy  avoir  bien  pen- 
fé & repenfé  , balancé  les  avis  des  autres , il  juge 
qu'il  fout  ainfi  terminer  l’affaire  , 8c  décider  la  con- 
troverlè.  Et  ce  qu'il  y a d 'allez  heureux  , c'cft  que 
putare  ne  lignifie  pas  feulement  en  Latin  penfer  , 
Supplément  Tome  IL 
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nuis  aulïî  , couper  un  nœud  difficile  , en  un  motj 
décider  l’affaire. 

SURBAISSEMENT.  C'eft  le  traie  de  tout  arc  ban- 
dé en  portion  circulaire  ou  elliptique  , qui  a moins 
de  hauteur  que  1a  moitié  de  fa  bafe  , 8c  qui  eft  par 
conléqucnc  au  deffous  du  plein  ccintre.  Surbarfement 
eft  fon  contraire.  On  die  aulTi  furhaMjJértcfurbaijfer  , 
pour  , donner!  un  arc  plus  ou  moins  de  hauteur  que 
la  moitié  de  fa  bafe. 

SURDEMANDE , Terme  de  Droit  8c  de  Coutu- 
me. Voyez  Surcroît  , Survente  , 8c  autres  mots 
où  la  propoiition  fur  marque  excès.  Sur  demande  eft 
donc  une  demande  cxcclîîvc.  Par  l ‘article  f).de 
la  Coutume  de  Normands e le  VafTal  peut  prendre 
un  brief  de  furdemande  , quand  il  prétend  que 
fon  Seigneur  lui  demande  une  plus  grande  rente 
qu'il  ne  lui  doit  : c'eft  une  cfpecc  d'action  né- 
gative. 

SURCENS  , eft  un  terme  d'ufage  dans  les  matiè- 
res féodales.  C'eft  un  cens  établi  fur  l'héritage  de- 
puis le  premier  cens.  C'cft  une  rente  nobte  fon- 
cière , qui  eft  due  au  Seigneur  du  fief , outre  le 
cens  qui  y étoit  déjà  impolc  , qui  portoit  des  profits 
de  lods  8c  ventes.  Voyez  l'étymologie  dans  le  mot 
Cens. 

SURDITÉ,  Oreillx.Brouissemïnt.  Elixir 
de  faute. 

SURDITE,  & Surdire,  Terme  de  Pratique  , 
qui  lignifie , enchère  & enchérir.  On  met  un  prix  à 
une  chofc  expofée  en  vente  publique  , ou  volon- 
taire , ou  par  decret  : quelque  autre  offre  un  plus 
haut  prix  , afin  que  la  chofe  cxpolée  en  vente  lui  toit 
adjugée  : cela  s’appelle  fer  dire  ; & l'aétion , fur  dite. 
Cette  façon  de  parler  lignifie  le  meme  qui enchérir  8c 
enchère  , 8c  eft  plus  claire.  Cependant  cc  mot  n’cft 
d’ufage  que  dans  les  Provinces , 8c  fur-tout  dans 
celle  de  Normandie , où  l’on  dit  furdifanr  pour  en- 
chers feur  , fmrdire  pour  enchérir  , de  fur  due  pour 
enchère. 

SURENCHERE  , Terme  de  Pratique  , dont  on 
ufc  dans  les  ventes  publiques.  Les  doublement  8c  les 
rier cernent  font  des  lurencheres.  Il  vient  du  verbe 
ferenchérir , mettre  une  nouvelle  enchère  fur  une  au- 
tre. Ceux  qui  font  amis  des  propriétaires  , 8c  qui  en- 
tendent finellè  dans  ccs  enchères  , prennent  à eux  en 
furfaifanr  tout  ce  qui  feroit  mévendu  ou  trop  peu 
vendu  , 8c  fa  vent  le  faire  revenir  fur  la  fin  de  l'cnchc- 
re  y ou  en  d'autres  occalîons. 

SUREROGATION  (Oeuvres  de  ).  Oeuvres  qui 
partent  le  droit  8c  le  devoir.  Les  Réformes  & Protcl- 
tans  ne  reconnoi  lient  point  d'œuvres  de  furcro- 
gation  , parce  qu'ils  ne  reconnoirtênt  point  de  con- 
feils  Evangéliques  r mais  les  Catholiques-Romains 
reconnoi  lient  ces  deux  chofes.  A confulter  l’étymolo- 
gie du  mot  , ce  font  des  allions  & des  pratiques  qu'on 
ne  nous  demande  point  , qui  font  au-delà  8c  par- 
dertus  cc  que  nos  Maitrcs  8c  Supérieurs  nous  ordon- 
nent. Ils  ne  nous  ont  point  défendu  ces  pratiques  , 
mais  on  prétend  qu’elles  ne  font  point  pofitivement 
8c  abfolument  commandées.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  Chrétiens  chez  qui  on  fait  mention  des 
œuvres  de  furérogatio»  , mais  c'eft  un  langage  très- 
ancien  dans  la  dévotion  des  EQèniens  parmi  les 
Juifs , 8c  même  des  Phari liens.  J'ai  vu  des  per- 
fonnes  modérées  qui  concilioient  ces  deux  firnti- 
mens , qui  femblcnt  difFcrcns  : voyez  le  mot  Tolé- 
rance. 

SURFAIRE , Terme  de  Négoce  & de  Droit.  C'cft 
lorlqu’un  Marchand  fait , prile  , évalue  une  mat- 
chandife  beaucoup  plus  qu'elle  ne  vaut.  Surfaire  8c 
mefojfrir  ( 8c  cela  feiemmem  8c  par  avarice  ) c'cft 
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embarrafiêt  & arrêter  le  commerce  quel  qu’il  loir. 
Les  Hollandois  font  allez  précis  5c  juftes  dans  leurs 
comnKrccs , 5c  dans  la  pratique  des  Traités  5c  Con- 
ventions. Les  François  ordinairement , fur-tout  dans 
certaines  Provinces  méridionales,  aiment  beaucoup 
à marchander  , croyant  que  c'eft  (implicicé  de  ne 
pas  ainli  finaflèr  , pour  être  fùrs  , après  at'oir  bien 
ménage  leur  argent , qu'ils  ont  fait  de  leur  mieux 
en  fait  d'arconomie.  Mais  ils  pouffent  cela  fi  loin  , 
qu’ils  deviennent  infupportables  dans  tout  commcr- 
oe.  L’Oeconome  , fiait  qu'il  foie  Marchand  achetant 
ou  vendant, doit  agir  librement , équitablement  & 
fimplement  dans  ces  occasions  . pour  s'acquérir  la 
réputation  d’être  facile  5c  accommodant.  Il  le  fait  de 
fort  belles  applications  de  cc  mot  au  figuré.  L'une 
eft  de  Mtnagt  : l-es  Prédicateurs  ( dit* il  ) fierfcnr  le 
Paradis  dans  h i Chaire  , mais  ils  le  donnent  a met  Heur 
marché  dans  le  ConfrfionaL  J.*  Bruyère  parlant  d'un 
Abbé  vain  5c  orgueilleux  , dit  eju’tl  fur  fait  trop  fen 
mérite  , c'cft-i-dire  , qu’il  Cc  fait  trop  valoir.  Surfaire 
fuppofe  un  jufte  prix  des  choies , cc  qui  demande  ou 
un  Tarif  public  de  toutes  les  chofes  qui  tombent 
dans  le  commerce  , ou  quelque  comparaifon  imagi- 
née entre  l'utilité  de  telle  marchandée  , 5e  la  rareté 
de  l’argent.  Voyez  Aaciht  & Monnoye.  Les  Prix- 
courans  , qu'on  diftribue  par  l'impreffion  , fervent 
de  règle  à peu  près  pour  nous  faire  alTcz  bien  eftimer 
tout  objet  vénal. 

SURFONCIERE  , Terme  de  Coutume , qui  Ce 
dit  d'une  rente , à la  différence  de  la  plus  ancienne  , 
qui  a été  premièrement  créée. 

SURGARDE  , Terme  de  Pratique.  On  a appelle 
H aides  , des  Sergens  prépofes  pour  la  garde 
5c  la  confcrvarion  des  bois  5c  forces  du  Roi  , 5c 
pour  obliger  les  Gardes  ordinaires  à faire  leur 
devoir. 

SURI  IALTSSEMENT , Terme  de  Négoce  , Ce  dit 
du  prixqucle  peuple  donne  aux  efpeces  d’or  5c  d’ar- 
gent au-delà  de  leur  jufte  valeur  , qui  eft  taxée  par 
le  Prince.  Il  eft  défendu  aux  Changeurs  de  profiter 
du  furhauficmcnt  des  monnoyes. 

Surhaujfer  Ce  dit  daus  le  même  fens.  C’eft  mettre 
à plus  haut  prix  ce  qui  étoit  déjà  aflcz  cher.  Les  Mo- 
nopoleurs ufènt  de  ccs  iniques  furhaufîcmens  > après 
avoir  fait  des  amas  ( quelquefois  énormes  ) de  den- 
rées 5c  autres  marc  lundi  l es  d'un  ufage  indifpcn- 
fable. 

SURINDTCT  , Terme  de  Coutumes.  C'eft  l'im- 
pofition  exceflivc  d'une  Charge  , Taille , Impôt.  On 
le  dit  auffi  adjectivement , des  perfonnes , hommes  , 
bourgeois  ou  fujets  furindiéb  , ou  cxccffivcmcnt 

impofifs. 

SURINTENDANCE  , Terme  d’Oeconomic  5c 
de  Police.  C'eft , à futvrc  l'étymologie  du  mot  , un 
droit  ou  une  charge  pour  être  attentif  à la  régie  5c  à 
l'adminiftration  de  quelque  chofe  commife  à nos 
foins  , 5c  à la  vigilance  de  ceux  ou  à qui  on  fc  con- 
fie , ou  qui  font  obligés  de  rendre  compte  exaû  de 
leur  conduite  , fidélité  5c  probité.  Il  Ce  dit  principale- 
ment de  ceux  qui  font  Ordonnateurs  5c  Adminiftra- 
tcun  en  chef  des  Finances  du  Roi.  La  Charge  de 
Surintendant  des  Finam et  fut  fupprimcc  en  1 66 1. 
& Mr.  Colbert  qui  fueceda  pour  toutes  les  fonctions 
à Mr.  Fou^uet , ne  prit  que  le  titre  de  Contrôleur- 
général  des  Finances.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fc  fit 
donner  la  Charge  de  Grand-Maure  , Chef  & Sur- 
intendant  général  du  Commerce  & de  la  Navi- 
gation. On  dit  auffi  Surintendant  des  batiment 
du  Roi. 

SURINTENDANT.  Voyez  l'Article  Surinten- 
dance. C'eft  celui  qui  a la  furintendance  fur  quel- 
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que  chofe  que  ce  loir.  Mais  dans  l'Eglifc  Luthérien- 
ne , Surintendant  a une  lignification  extraordinaire  , 
puifque  ccs  Surintendans  font  des  Supérieurs  Ecclé- 
fîaftiqucs.  Il  fcmblc  que  cc  Supérieur  eft  dans  cette 
Communion  , ce  que  l’Evcquc  eft  dans  la  Religion 
Catholique-Romaine.  Epijcopus  venant  du  Grec  , 
fignifie  Surintendanr.  Cependant  ce  n'cft  point  une 
même  autorité  dans  ces  deux  fortes  de  Surintendans 
ou  Evêques  : car  cette  forte  d 'Evêque  chez  les  Lu- 
thériens a un  pouvoir  bien  plus  borne  : il  eft  feule- 
ment le  premier  des  Pafteurs , & a infpcéhion  fur 
eux.  Chaque  Prince  Luthérien  ai  établit  dans  cer- 
tains Diocefcs  , dont  chacun  a fon  Surintendant, 
de  qui  tous  les  Miniftres  particuliers  du  Dioccfc  dé- 
pendent. En  quelques  endroits  il  y a des  Surinten- 
dant-généraux , mais  comme  il  y a beaucoup  de  cho- 
fes qu'on  ne  peut  décider  fans  être  revêtu  d’une  afîèz 
grande  autorité  , que  l'on  n'a  pas  voulu  confier  à une 
feule  perfonne  , 5c  qu’il  peut  y avoir  des  plaintes  à 
porter  contre  ces  Surincendans-généraux  , les  Princes 
ont  établi  de  certains  Confiftoircscompofés  d'Ecclc- 
fiaftiques  5c  de  Séculiers  choifis  par  les  Souverains , 
qui  jugent  ai  dernier  rcfîort  des  Caufcs  Eccléfiafti- 
ques  , Sc  des  Surintendans  même.  Ccs  Surintcndans- 
généraux  étoient , à proprement  parler , des  Arche- 
vêques. Cette  dignité  s'abolit  peu  à peu.  Il  n'y  a plus 
que  le  Surintendant  de  Wirtenbcrg  qui  prend  le 
titre  de  Surintendant-général. 

SURNOM  , Terme  qni  a rapport  aux  familles  5c 
à l'Occonomic.  Du  Chejht  a remarqué  que  les  fur- 
noms  n'ont  été  en  ufage  que  fous  la  troifiemc  Race 
des  Rois  de  France  , où  les  Seigneurs  ont  commencé 
à prendre  le  nom  de  leurs  Terres.  On  n’en  trouve 
point  avant  l'an  987.  Les  habiles  dans  cette  forte 
d'érudition  tiennent  aujoud'hui  pour  certain  , que 
les  Armoiries  auffi-bien  que  les  furnoms  n'ont  pas 
commencé  avant  l’an  mille.  Voici  l'ufage  des  fur- 
noms.  Le  fumom  eft  proprement  le  nom  qui  con- 
vient à une  famille  particulière  , ou  à une  branche 
de  ccttc  famille.  Les  Romains  fc  donnoient  pluficurs 
furnoms  , pluficurs  noms  de  race  5c  de  famille.  Ou- 
tre le  nom  général  de  la  race  ( ntmen  gentilitium  ) ils 
prenotent  un  nom  particulier  , qui  diftinguoir  les 
diverfes  branches  de  la  même  famille , qu’on  appel- 
loit  fumom  ( cognomen.  ) Ils  ajoutoieut  quelquefois 
un  fécond  fumom  , qui  croit  donné  pour  quelque 
diftinûion  particulière,  comme  quand  on  donna  le 
nom  d ‘Africain  à Seipion.  Beaucoup  de  furnoms  font 
venus  de  la  qualité  , de  la  profelfion  ou  du  métier 
qu'exerçoit  celui  qui  le  porta  le  premier , comme  Le 
Fevre  , Charpentier  , Charron.  Du  Tillet  foutient  que 
tous  les  furnoms  font  fignificatifs , & qu’ils  font  in- 
telligibles à ceux  qui  lavent  les  Langues  anciennes 
& celles  de  diverfes  Provinces.  Dans  la  Famille 
Royale  le  nom  de  Bourbon  eft  le  nom  d’une  branche 
particulière.  Sur  quoi  remarquez  que  depuis  qu'une 
branche  du  Sang  Royal  eft  parvenue  à la  Couronne  , 
elle  quitte  fon  furnom  pour  prendre  celui  de  France  ; 
ainfi  on  doit  appcllcr  le  Roi , Louis  de  France  , 5c 
non  pas^r  Bout  bon.  Ccttc  opinion  dépend  delà  régie 
immédiatement  précédente.  Du  Cangt  a remarqué  que 
d’abord  dans  le;  Aâcs  publics  on  écrivoit  le  fur- 

r 1 d#  Bourbon  „ , ,, 

nom  fur  le  nom  , comme  » « que  de  la 

s’eft  formé  le  mot  furnom.  En  Suède  avant  l'an  1514. 
perfonne  ne  s’en  fervoit , 5C  le  peuple  n’y  en  a point 
encore  aujourd'hui , non  plus  que  dans  l'Irlande  , 
la  Bohême , la  Pologne.  Quelques-uns , foute  de 
fumom , ont  pris  en  furnom  le  nom  de  leur  pere  : 
cela  étoit  néccllâirc  dans  les  familles  qui  n'avoient 
point  de  fumom , pour  diftingucr  les  perfonnes  5c 
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les  reconnoître.  Il  y en  a beaucoup  de  fèmblableS 
dans  le  Nord.  Dc-là  viennent  aufli  ces  noms  de  fa- 
mille lî  frequens  en  Angleterre  3c  dans  le  Pays-Bas  , 
Johnfin  » Janjfan  (fils  de  Jean,)  Thomfon  ( fils  de 
Thomas,  ) W'tlhamfin  ( fils  de  Guillaume.) Cet  ufa- 
gc  de  prendre  en  furnom  le  nom  de  Ton  pcrc  , eft 
fort  ancien.  Des  Grecs  il  a pâlie  aux  Romains  , Sc 
dc-là  dans  l'Occident  ; c'eft  ce  que  nous  allure  Mr. 
Huet.  C'eft  encore  un  grand  ufage  en  Molcovie  : le 
défunt  Czar  à qui  on  a donne  le  furnom  de  Grand  > 
Ce  nommoic  aulli  du  nom  de  fon  pere  en  guife  de 
furnom. 

L'étymologie  de  ce  mot  vient  de  fupra  nomen  ; 
nomen  vient  de  ntfco  ( quap  uofcimtm  ou  notio  : ) ce 
mot  nofeimen  renu  aujourd’hui  pour  barbare  , par  ab- 
bréviation  eft  réduit  à nomen  mot  de  bon  ulage  en 
Latin  , qui  en  vertu  des  coniuiérations  précédentes  , 
doit  lignifier  tout  ce  qui  peut  nous  amener  à la  con- 
noilTànce  de  toute  perfonne , & même  de  toutes 
choies  animées  & inanimées  , tout  ce  qui  peut  nous 
faire  voir  quelque  idée  ou  notion , fur  tout  d'une 
perfonne. 

SURPLOMB,  Terme  d' Architecture.  On  dit 
qu’un  mur  eft  en  furplomb , quand  il  déverfc  & qu'il 
n'cft  pas  à plomb  -,  Sc  l'on  dit  furplomber , pour  dire, 
erre  en  furplomb, 

SURPRISE , Terme  de  Droit , dont  on  ufe  pour 
marquer  les  tromperies , fraudes  & ftratagemes  fub- 
tils  dont  fc  fervent  les  chicaneurs , mauvais  plai- 
deurs , & les  Procureurs  ou  Avocats  qui  prevari- 
quent , qui  ufent  de  collulîon  avec  la  contre-partie  , 
ui  tâchent  de  furprendre  l'intégritc  des  Juges  par 
es  faux-fuyans  , des  préfens  , des  vuyes  de  lubrep- 
tion  8c  d'obreption.  Ce  mot  vient  du  verbe  fmrpren- 
fre  qui  lignifie,  prendre  fur  le  fait.  Par  exemple, 
furprendre  un  larron  , mn  adultéré.  Il  lignifie  aulîî  en 
général , prendre  quelqu'un  , lui  mettre  la  main  fur 
le  corps , le  prendre  au  corps  fubicemcnr , pour  l’éton- 
ner , l'étourdir  , 3c  faire  de  lui  tout  ce  qu'on  veut 
aptès  l'avoir  troublé  Sc  mis  en  defordre.  L'cflence 
de  la  furprile  , dans  un  fens  odieux  Sc  criminel , en- 
ferme ces  idées  : on  a deffein  de  préoccuper  l'efprir , 
de  lui  oter  Ion  attention , de  l’ébranler  dans  fon 
amour  pour  la  juftice  : voilà  ce  qu'il  y a dans  la  fur- 
prife  comme  terme  de  Droit.  Une  des  Parties  man- 
que de  comparaître  devant  le  Juge  , c’eft  parce  que 
les  deux  Avocats  avoient  convenu  de  différer  : ce- 
pendant on  condamne  par  défaut  le  non  comparant  : 
ce  défaut  eft  une  furprife  , car  les  Avocats  avoient 
donné  parole  qu’on  ne  fèroit-point  appeller  la  Cauic. 
Prefque  tous  les  Aékes  , mais  fur-tout  les  Tcftamens , 
font expoféj  aux  furprifes.  Il  n'y  a point  d'occupation 
de  d'emploi  dans  la  vie  civile  , qui  demande  plus 
d'attention  3c  plus  de  vigilance , que  la  vie  d'un  Plai- 
deur , volontaire  ou  forcé. 

SURQUOI , Terme  de  Droit.  C'eft  une  maniéré 
d'adverbe , qui  lignifie  , non  d’une  maniéré  interro- 
gative , comme  il  fcmblc  , mais  d'une  manière  polî- 
tivc  3c  démonftrative  , ce  que  l'on  exprime  ordinai- 
rement par  cette  autre  manière  d'adverbe  , fier  cela  ; 
3c  le  pronom  cela  marque  la  chofe  fur  laquelle  on 
répond.  La  clôture  des  procès-verbaux  fc  fait  avec 
cette  formule  : fur  quoi  noies  Commijfaire  & Confeilltr 
feefdtt  avons  donné  aÛe  aux  parties. 

SURSEANCE,  Terme  de  Droit , qui  fignifie  plus 
particulièrement  & plus  ordinairement , le  délai 
gracieux  qu'on  accorde  à ceux  qui  font  obligés  de 
payer  quelque  dette  , ou  de  faire  quelque  chofè.  Les 
Lettres  de  répit  qu'on  expédie  en  Chancellerie  con- 
tiennent  des  claufes  de  fur  (tance.  Les  Arrêts  de  dé- 
fenfc  qu'on  donne  en  la  Cour  portent  furjeance  de 
Supplément  Tomt  U . 
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touttt  pourfuiteî.  En  connoiilàncc  de  caufe  on  levé 
les  furjtancts.  Quand  on  ne  peut  remplir  dans  le 
tons  convenu  fa  promette  , le  payement  d'une  lom- 
mc  , ou  quelque  autre  engagement  3c  obligation  , 
on  tâche  d'obtenir  une  furftanct  d'un  an  , plus  ou 
moins. 

Dans  une  lignification  plus  étendue  que  la  précé- 
dente , furjeance  fignifie  en  général  l'aéiion  de  fur- 
féoir  , c'eft-à-dirc  de  fufpendre  , remettre,  retar- 
der , différer  ; 3c  il  faut  remarquer  que  ce  verbe  ne 
s'employe  même  que  rarement  hors  des  affaires  ÔC 
des  procédures.  Voici  quelques  façons  de  parler 
dans  le  Droit  3c  1a  Pratique.  Dans  ces  troubles  du 
Parlement  banm  & relégué , on  furfit  toutes  les  ajfai - 
res.  /,f  défunt  Régent  a donné  ordre  (fr  fait  comman- 
dement de  furfeoer  la  pourfutte  dt  quelques  procès  , de 
furfeotr  la  clôture  des  comptes  de  quelques  cempta- 
blts  ,j ufques  à nouvel  ordre  , ou  jufquei  a la  majorité 
du  Roi.  ZJn  tel  Arrêt  de  U Cour  porte  défenfes , cr  ce- 
pendant furfis , toutes  chopes  demeurant  en  état.  Nota  , 
que  ccs  paroles  cependant  furps  , rrop  courtes  pour 
être  claires  , fignifient  la  môme  chofe  que  fi  on  di- 
foir  , toutes  procédures  , affaires  &•  ailes pront  arrêtée 
& fufptndus  ; Sc  les  chopes  demeureront  en  état  , figni- 
fie que  toutes  precédures  , ailes  , affaires  & droits 
fufpendus  referont  pourtant  en  leur  meme  vigueur  <ÿ- 
forct  , <ÿ  reprendront  cette  même  vigueur  , n'étant 
pas  anéantie  par  la  lurféauce , mais  afioupie  8c  dans 
ïc  filcnce  pour  un  ccms.  Quand  une  femme  eft  con- 
damnée à mort , fi  elle  allègue  fa  groltcllè  , on  fait 
fmptoir  fon  exécution. 

Surfeoir  vient  du  verbe  fuptrftdtrc  , qui  fignifie 
proprement  , dans  le  cours  d’une  chofe  , ou  dans 
le  cours  de  mon  aékion  , je  celTe  de  me  mouvoir  Si 
d'agir  , 3c  je  commence  à m'allcoir  , à celîèr  mot* 
aétion  3c  mouvement.  En  deux  mors  , furfeotr  , c'eft, 
fur  ces  entrefaites  s’ajfeoir.  Voilà  l'énergie  du  mot  au 
naturel , Sc  elle  s'accorde  forr  bien  avec  la  force  du 
mot  dans  le  fens  juridique  3c  figure. 

SURTAUX  , Terme  de  Droit.  Imposition  , im- 
pôt inique  , exorbitant  3c  tyrannique  , au  deftus  Sc 
contre  le  droit  , au  dclfus  de  l’cgalité  dans  les  im- 
policions  , 3c  au  dellus  du  pouvoir  du  public  ou  des 
particuliers.  Les  oppofitions  en  furtaux  fe  doivenc 
juger  fommairemeiu  par  les  Elus,  fuivant  l'Ordon- 
nance. Surtaux  eft  un  mot  abrégé  de  furtaxation  , 
du  verbe  juridique  3c  de  police  furtaxer  , qui  .figni- 
fie , taxer  trop  haut  un  contribuable  à quelque  im- 
pofirion , (bit  à proportion  de  la  fomme  impofee 
fur  toute  une  Communauté  dont  un  membre  eft  op- 
rimé  , ou  à l'égard  des  forces  de  chacun  des  mem- 
rcs  de  cette  Communauté  ou  Election  ( Refiôrt  ) 
des  Elus  ou  Collecteurs  des  Tailles  3c  autres  taxes. 
Voyez  Taxe. 

SURVEILLANT  , Terme  de  Droit  EcdéfiafHque 
3c  Epifcopal  : car  les  Evôques  font  ainfi  appelles  dtx 
mot  Grec  Eptfcopos  »qui  fignifie  Surveillant.  La  Dif- 
cipline  Régulière  ou  Monacale  a befoin  de  Sur- 
vcillans , 8c  la  Difcipline  Ecdéfiaftique  a auffi  befoin 
de  Survcillans  ou  Evêques.  Les  Pafteurs  fpirituels 
doivent  veiller  fur  leurs  Troupeaux  3c  Paroiflès  ; 
mais  les  Pafteurs  des  Pafteurs , qui  font  les  Evêques  , 
doivent  furveillcrfurlcs  Pafteurs  inférieurs.  Les  Pro- 
phètes dans  l'ancien  Teftamenc  , outre  le  nom  de 
Prophttes  , étoient  appdlés  à caufe  de  leurs  autres 
grands  dons  de  fcience  , de  prudence  3c  de  pré- 
voyance , les  yidentes , c*eft-à-dire  Voyans.  La  fcien- 
ce des  Pafteurs  leur  peut  approprier  Sc  appliquer  le 
mot  de  yidentes , Sc  la  fcience  furéminente  qu'exige 
l'Epifcopat,  leur  peut  approprier  Sc  appliquer  le 
mot  de  Supervidfntes , Survoyans.  Les  Do&curs  or- 
N DD  ij 
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binaires  /ont  comparables  aux  Phyficiens  fcn/îblcs , 
qui  ne  Te  fervent  que  de  l’œil  naturel  pour  fc  rendre 
éclaires  & experts  : mais  les  Evêques  Fpifcopi , 
vojrern  les  choies  avec  plus  d’étendue  6c  de  pénétra- 
tion , ils  ont  une  vue  6c  une  fcience  furéminentc. 

SURVENANCE,  Terme  de  Jurifprudence.  Par 
exemple , furvenance  d’enfant  , à laquelle  on  n'a  pas 
penié  avant  de  faire  , ou  donation  , ou  teftament  , 
ou  autres  difpolicions.  Mot  à mot , furvenance  eft 
l’arrivée  , l'avenement  d’une  chofe  que  l'on  ne  pré- 
voyoit  point  alors.  Sur  cela  voici  la  maxime:  Vne 
don.tr ion  eft  révocable  pour  furvenance  d’enfant.  Les 
grâces  8c  dons  que  fait  un  homme  non-marié  enco- 
re , mais  qui  peut  fc  marier  licitement  8c  juridique- 
ment , ne  font  pas  des  faveurs  8c  dons  irrévocables  : 
la  furvenance  d'enfant  carte  8c  annuité  plufîcurs  de 
ces  fortes  de  dons  8c  donations.  La  raifon  de  l'dfct 
de  cette  furveuance  d'en  fans  eft  fondée  fur  cette  vé- 
rité 8c  ce  principe  : Que  let  Loix  de  la  Nature , inf- 
pirées  oh  innées  , font  préférables  aux  volontés  meme 
licites  & permt/es  , que  ptmvent  former  des  particu- 
liers, quoique  libres.  Leur  liberté  eft  pleine  6c  par- 
faite dans  le  Droit  Civil , mais  toujours  avec  cette 
rcftricrion  , que  ce  fera  fans  donner  aucune  atteinte 
aux  Loix  de  la  Nature  humaine , que  le  Droit  Civil 
préféré  à tous  les  droits  6c  volontés  des  particuliers , 
fur-tout  imprudens  6c  fans  prévoyance. 

SURVIE.  Terme  de  Pratique.  Vie  plus  longue 
que  celle  d'une  autre  perfonne  avec  qui  on  a rela- 
tion de  mutuels  avantages.  On  ne  profite  des  dons 
8c  teftamens  mutuels  , qu’en  cas  de  furvie.  Dans  le 
pays  de  Droit  écrit , on  ftipule  le  droit  de  furvie 
dans  les  contrats  de  mariage  , comme  un  préciput. 
Ce  mot  vient  du  Latin  vu  a fuperjtej  ou  vira  fuper - 
fiieis  ( félon  que  vous  faites  le  rapport  à visa  , ou  à 
Vivent.  ) Ou  furvie  vient  de  furvivrt , qui  lignifie  , 
vivre  encore  après  la  mort  d'une  perfonne  corrélati- 
ve , ou  comme  ma  compagne  dans  le  mariage  ôcc. 
Selon  l'ordre  de  la  Nature  , les  enfans  doivent  lurvi- 
vre  aux  peres  -,  mais  il  arrive  fouvent  que  les  peres 
furvivent  aux  enfans.  Quelquefois  c'eft  le  mari , 
quelquefois  la  femme  , qui  furvivent  l'un  à l'autre. 
Dans  les  mariages  on  fait  d'ordinaire  quelque  avan- 
tage à celui  qui  furvit.  ^angelot  penfe  que  la  cons- 
truction du  verbe  furvtvre  eft  également  bonne  au 
datif  & à l'accufatif  : ainfi  , lelon  lui , vous  pouvez 
dire  s il  a furvie  u a tous  fes  pare  ns  , ou  bien  , il  a 
furvicu  tous  fes  parent.  Ce  divers  régime  dépend  de 
la  manière  dont  vous  expliquerez  le  mot  fur.  Si  vous 
regardez  fur  comme  l'adverbe  davantage  , vous  di- 
rez. Il  a vécu  davantage  à Jet  porens  , c’eft-à-dirc  à 
l’égard  de  les  parens  ; mais  fi  vous  imaginez  fur 
comme  une  prepofirion  qui  régit  l'accufatif parens  , 
le  fens  fera.  //  a vécu  fur  & apres  fes  parens.  Pour 
abréger  l’obfcrvation  , il  faut  prononcer  , que  î\  fur- 
vivre  eft  un  feul  verbe , mais  compole  , il  eft  adver- 
be ; mais  il  eft  prcpoiuion  hors  de  ce  cas. 

SURVIVANCE.  Ordonnances. 

Dès  l'an  1339.  Les  Rois  accordèrent  quelques 
Survivances  à certains  Officiers  : mais  Charles  IX.  en 
1569.  par  l’Edit  permit  de  réfigner  les  Offices  quand 
on  le  n ouveroit  bon,  pourvu  qu'on  lui  payât  promp- 
tement U valeur  du  tiers  de  l'Office.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  la  Survivante  générale.  Mais  avant  de  pro- 
pofer  notre  Chronologie  des  Ordonnances  fur  l'arti- 
cle préfent , il  faut  favoir  ce  que  c'eft  que  furvivan- 
ce  , 8c  fes  cfpèccs. 

La  furvivancc  eft  une  grâce  que  le  Roi  fait  8c  ac- 
corde à celui  qui  a un  Office,  par  laquelle  l'Officier 
en  cas  de  mort , arturc  de  Ion  vivant  fa  Charge  ou 
Son  Office  à fon  héritiez  o a à quclqu'autrc. 
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Il  y a de  plufieurs  fortes  de  furvivanccs.  La  furvi- 
vancc , la  furvivancc  fmple , la  furvivance 

jeuifjante , la  furvivancc  repue  8c  la  furvivance  en 
blanc. 

La  Survivance  fmple  , c'eft  quand  on  réfigne  l'Of- 
fice à une  certaine  perfonne  , non  pas  purement  & 
pour  en  jouir  promptement , mais  feulement  au  cas 
que  cette  perfonne  furvive  le  réfignant.  En  un  mot , 
c'eft  une  donation  de  l'Office  à caufe  de  mort , qui 
ne  peut  avoir  fon  effet  qu'après  la  mort  ou  la  réltg- 
nation  volontaire  du  rélignant. 

La  furvivance  jomijfante , c'eft  lorfqu'il  eft  permis 
par  Lettres  au  réfignant  6c  au  ré  ligna  ta  ire  , d'exercer 
l'Office  tour  à tour , en  l'abfcncc  l'un  de  l'autre. 

La  furvivance  reçue  , c'eft  lorfque  le  réfigna- 
taire  eft  reçu  dans  la  Charge  , du  vivant  du  réfi- 
gnant. 

La  furvivance  en  blanc  , c'eft  une  forte  de  furvi- 
vance générale  ôc  indéfinie  , qui  eft  expédiée  en 
blanc  , ou  en  termes  généraux  , 8c  fans  qu'elle  foit 
conçue  fous  le  nom  d'aucune  perfonne. 

Le  Roi  donne,  accorde  , Bc  révoque  quand  il  lui 
plait  les  furvivances , comme  il  va  paroître  par  les 
trois  premières  Ordonnances  que  nous  allons  mar- 
quer , 8c  même  par  quelques  autres  dans  1a  fuite  de 
cet  Article. 

En  1511.  Edit  du  Roi,  portant  révocation  des 
furvivances  des  Offices  : donné  le  8.  Juillet  1311. 
Voyez  le  i.  volume  des  Ordonnances  de  Irançoss  I. 
f»l-  lf9- 

En  1 541.  Edit  du  Roi , portant  révocation  de 
toutes  les  furvivances  des  Erats  8c  Offices,  qui  avoienc 
été  accordées  : donné  â Fontainebleau  le  16.  Dé- 
cembre 154t.  regiftré  le  x.  Janvier  fuivant.  Voyez 
Font  an.  tome  t.  pag.  360.  Joli  , additions  tome  1. 

r*£- 17'  , . , 

En  1 5 39.  Edit  du  Roi , portant  révocation  des 
furvivances  de  tous  Etats  & Offices  : donné  à Vi  11ers- 
Cotterets  le  4.  Septembre  1359.  regiftré  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  le  a j.  dudit  mois.  Voyez  Font  an. 
/.  s. pag.  36 1. 

En  t j7 6.  Edit  du  Roi , qui  a accordé  la  furvi- 
vance aux  Officiers  y dénommés  : donné  au  mois  de 
juillet  137  6. 

En  1377.  Déclaration  du  Roi , portant  concefi» 
fion  aux  Notaires  du  Châtelet  de  Paris , de  la  furvi- 
vance accordée  par  l'Edit  du  mois  de  Juillet  1 37 6. 
donnée  à Paris  le  1 x.  Décembre  1377-  regiftrée  le 
1 x.  Janvier  1 378.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances 
d’Henri  III.  fol.  139.  Font  an.  1 cm.  1.  p.  71 6.  Joli , 
rom.  x.  p.  1 688. 

En  1378.  Edit  du  Roi , portant  que  tous  les  No- 
taires du  Royaume  joüiroient  de  la  furvivance  ac- 
cordée aux  Officiers  par  celui  du  mois  de  Juil- 
let 1 376.  donné  au  mois  d’Avril  1 378.  regiftré  le 
13.  Septembre  fuivant.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordon- 
nances d'Henri  III.  fol.  141.  Fontan.  t.  l.p.  767.  Joli 

t.  1.  p.  1717. 

En  1386.  Edit  du  Roi,  portant  règlement  pou* 
la  furvivance  de  tous  Offices  vénaux  : donné  â Paris 
au  mois  de  Juillet  1386.  regiftré  au  Parlement  le 
z 1 . en  la  Chambre  des  Comptes  le  x 3.  dudit  mois , 
8c  en  la  Coût  des  Aides  le  t.  Août  fuivant.  Voyez 
le  7.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri  II I.  fol.  X67.  Font , 
tom.  4.  p.  870. 

En  la  même  année  1386.  Déclaration  du  Roi,  fur 
l'Edit  du  mois  de  Juillet  précédent , portant  règle- 
ment pour  la  furvivancc  des  Offices  : donnée  à Saint 
Germain  en  Laye , au  mois  de  Novembre  1386. 
regiftrée  le  ai.  dudit  mois.  Voyez  le  7.  volume 
des  Ordonnances  et  Henri  III.  folie  374.  Fontan.  t.  4. 
pag.  87X. 
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En  135)8.  Déclaration  du  Roi , portant  révoca- 
tion de  toute*  furvivances  : donnée  k Saint  Germain 
en  Laye  , le  dernier  Juin  1398.  Voyez  Font au.  r.  4. 

TH-  574- 

En  16  $8.  Déclaration  du  Roi  , portant  confirma- 
tion du  droit  de  furvivance  en  faveur  de  tous  eeux 
qui  joüiilbient  5C  poflédoient  des  Offices , gages  , 
droits  & taxations  , moyennant  finance  : donnée  à 
S.  Germain  en  Laye  le  6.  Décembre  16  j8. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui 
a ordonne  l'exécution  de  la  Déclaration  du  6.  du 
prclentmois  , portant  confirmation  du  droit  de  fur- 
vivance  en  faveur  de  tous  ceux  qui  joüiilbient  5C 
poilcdoient  des  Oifices  , gages  , droits  5e  taxations, 
moyennant  finance  : fait  au  Confeil  le  7.  Décem- 
bre 1648. 

En  1641.  Edit  du  Roi , qui  a révoqué  l'Edit  du 
mois  d'Owkobre  1641.  & rétabli  le  droit  de  furvi- 
vance , à la  charge  de  payer  par  les  titulaires  defdits 
Offices , 5:  par  les  poflcfleurs  des  gages , taxations 
& droits , un  droit  royal  annuel  5c  perpétuel , & 
lors  des  démi liions  & mutations  , le  dixiéme  de- 
nier de  l'évaluation  d’iceux  : donné  le  23.  Janvier 
164t. 

En  1646.  Edit  du  Roi , portant  révocation  des 
furvivances  des  Offices, gages  , droits tk  taxations  , 
tenus  par  les  Officiers  du  Royaume  , 5c  les  a admis 
au  pavement  du  droit  annuel  : donné  k Paris  au 
mois  d'Oélobrc  1646.  public  au  Sceau  le  xÿ.  du- 
dit mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , por- 
tant réglement  pour  le  droit  annuel  des  Offices , ga- 
ges , droits  5c  taxations  , dont  la  furvivance  a etc 
révoquée  , 5c  prorogation  de  l'ouverture  du  Bureau 
pour  tous  lcfdits  Offices , gages , droits  5c  taxations, 
en  furvivance  jufqu'au  «3.  Février  1647.  fait  au 
Confeil  le  12.  Décembre  1646. 

En  1 6 37.  Déclaration  du  Roi  , qui  a révoqué 
l'hérédité  & la  furvivance  à tous  Offices  : donné  le 
13.  Janvier  1637. 

En  la  même  année.  Déclaration  du  Roi , portant 
réublilfcment  5c  confirmuion  de  toutes  furvivances 
en  faveur  de  ceux  qui  pofledoient  des  Offices , ga- 
ges , droits  5c  taxations  , nonobflant  l'Edit  du  mois 
tl'Oélobre  1 646.  avec  décharge  du  xo.  denier , tant 
fur  les  Officiers  Je  Finance  pourvus  depuis  le  mois 
d’Oélobre  1646.  que  porteurs  de  Lettres  de  provi- 
fions  ou  quittances  le  nom  en  blanc  : donnée  k Sedan 
le  16.  Août  1637.  publiée  au  Sceau  le  xx.  Septem- 
bre fuivant. 

En  r 66  j.  Edit  du  Roi,  portant  révocation  des 
furvivances  accordées  à tous  Offices  : donné  k Pa- 
ris au  mois  de  Décembre  1 66  f.  rcgiflré  en  la 
Chambre  des  Comptes  5c  Cour  des  Aides  le  31. 
dudit  mois. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  révoca- 
tion des  furvivances  des  Offices  , gages  , droits  5c 
taxations  : donné  au  mois  de  Décembre  166  3.  regif- 
tré  en  la  Chambre  des  Comptes  5c  Cour  des  Aides , 
le  31.  dudit  mois. 

En  1701.  Edit  du  Roi , portant  confirmation  des 
droits  de  furvivance  des  Offices  du  Royaume,  5c 
moyennant  finance  : donné  k Vcrfaillcs  au  mois 
d'Aout  1701.  regiflrc  au  Parlement  le  1.  Septembre 
fuivant. 

En  1703.  Déclaration  du  Roi , qui  porte  qu'au- 
cuns Officiers  reçus  en  furvivance  en  des  Offices  de 
Judicature  , en  quelque  Cour  5c  Jurifdiélion  que  ce 
foit,  ne  puiftèiu  en  exercer  aucunes  fondions , ni 
avoir  entrée  , rang  , fcance,  ni  voix  délibérative  , 
qu’apres  la  mort  ou  la  demiffion  pure  5c  fimple  des 
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rcfîgnan»,  k moins  qu'il  ne  fut  autrement  porté  par 
leurs  provifions  : donnée  k Vcrfaillcs  le  4.  Mai 
1703.  regiflrée  au  Parlement  de  Rouen  le  19.  Juin 
fuivant.  Voyez  le  Recueil  des  JFdtss  de  Befongnc  , 
imprimeur  k Rouen  ,p.  130. 

SUS. 

SUSANNER , Terme  de  Jurifprudence  , qui  le 
dit  avec  le  pronom  pcrfonnel.  C'efl  devenir  inutile, 
faute  d'avoir  été  pourluivi  pendant  l'an.  Une  prife 
de  corps  ne  fe  fuftnne  jamais , clic  peut  être  mife  i 
exécution  après  mie  5c  plultcurs  années , pendant 
leiquelles  on  l'a  différée. 

SUSCEPTION , Terme  de  Droit  Eccléfiaflique 
5c  Régutier.  C'efl  l'aélion  par  laquelle  on  reçoit. 
L’ufage  de  ce  mot  n’efl  remarquable  que  dans  un 
ou  deux  cas.  La  fufeepeion  des  Ordres  làcrés oblige 
& garder  la  continence,  5c  oblige  déplus  le  Reli- 
gieux k obfervcr  les  vœux  qu’il  a faits  , de  pauvreté, 
& d'obéïflance  à fes  Supérieurs.  Ce  fubftantif  verbal 
vient  du  Latin  fufcipfrt , prendre . oui  reliant  dans 
la  Langue  Latine  comme  infinitif , ne  palTè  dans 
le  François  que  fous  U forme  de  l'aélion  du  verbe; 
fufctpno  , fufeepeion. 

SUSCITATION , Terme  d'ufage  dans  le  Droit. 
Il  efl  le  même  que  fuggtjhon , tnjhgation  , follicita- 
tion  , impulfiott,  C'efl  l'aélion  de  porter  quelqu'un  k 
faire  quelque  chofc.  Il  u fuit , dit-on  , cette  aFltcn  à 
la  fnfcitusion  d'un  tel.  Ce  procès  U a été  fait  à lé 
fufeitaston  de  quelque  ennemi  fa  rit. 

SUSCRIPTION , Terme  de  Droit  ôc  de  Pratique. 
L'adrcflc  ou  fuferiprion  d'une  Requête  porte  : A 
N<iS  Seigneur/  de  Parlement  , ou  A Air.  le  Lient  e- 
n.int  Civil , 5c  cette  fufeription  efl  mife  au  haut  de 
la  page.  Snfcnption  ne  vient  pas  dans  ce  cas  de 
fnbjcnptio  , mais  de  fuperfcnptio.  Nous  ne  par- 
lôns  pas  des  autres  ufages  du  mot  de  fuferi- 
ption.  J 

SUSPECT , Terme  de  Droit , dont  on  ule  en  par- 
lant d'un  Témoin,  d'un  Juge,  d'un  Rapporteur. 
Témoin  fufpeFt , qui  a la  mine  d'être  apoflé.  On  peut 
reculer  un  Rapporteur  fufptFi  , qui  eff  parent  ou  allié 
de  la  Partie.  Le  mot  adjeélif fufptFi , ne  fe  dit  pas 
feulement  des  perionnes , mais  auffi  d'autres  choies’. 
Une  Pièce  d'écriture  ou  Aélc , peut  être  fufptFi  ou 
fufptFi  de  faux.  On  dit  auffi  terni  fufptFi,  heu  fufptFi. 
Voyez  Suspicion. 

SUSPENSION , Terme  de  Droit.  C'efl  une  inter- 
diélion  ou  privation  pour  un  tems , des  fouélions 
attachées  k une  Dignité  Séculière  ou  Eccléfîallique. 
Les  défcnlcs  des  Cours  Supérieures  aux  Officiers  in- 
ferieurs portent  toujours , à peine  de  fufpenjion  de 
leurs  charge/.  Les  peines  canoniques  les  plus  ordi- 
naires font  les  fufpenfions  des  Mirnileres  lactés.  Ce 
mot  vient  du  Latin  fufpendere , qui  fe  dit  proprement 
d'un  corps  pcfanr , qui  n’efl  point  fourenu  par  un 
plan  ou  lieu  où  naturellement  il  doit  pofer,  repofer, 
5c  être  uni , fans  quoi  il  cil  déplacé  5c  hors  de  fon 
état  naturel , propre  8c  bicn-lcant.  Un  Eccléfiaflique 
fufpens , un  Officier  fufpens , efl  un  fpeélacle  ôc  un 
état  violent , 5c  contre  la  bienfeuice  d'un  tel  nom  8C 
titre  : c’efl  un  homme  déplacé  , fcparé  de  ce  qui  fai- 
foit  fa  cloitc , 5c  qui  tombe  dans  le  blâme  5c  la  hon- 
te , j u (qu'a  ce  que  par  fon  amendement  il  ait  été  re- 
mis dans  fon  premier  état.  La  fufpenlion  efl  une  cen- 
fure  Eccléfîallique , qui  empêche  l'exercice  de  l'or- 
dre 5c  de  l'Office.  Il  y a deux  fortes  de  fufpenfions  , 
l'une  qu'on  appelle  cunonis  , qui  a lieu  ipfe  faFlo  , 
après  une  crime  atroce  : l'autre  appcllée  juchas , la- 
quelle n'a  lieu  qu'aptès  1a  condamnation.  La  fufpcn- 
N n n iij 
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■lion  qu’on  nomme  à divmîs , emporte  en  mime  temî 
la  fufpenfion  de  l'ordre  & du  bénéfice.  La  fufpcn- 
/ion  du  bénéfice  n'cmportc  pas  l’interdiéHon  de  l'of- 
fice fpiritucl  , le  fpiricuel  n’étant  pas  acccfïôirc  du 
>empofel.  Il  en  cft  autrement  delà  fulpcniîon canonts 
ou  ipfio  fidlo  : c'cft  celle  qui  eft  en  vertu  d'une  Loi 
ou  Canon  Ecdcfiaftiquc  déjà  établie  ou  prononcée  , 
& qui  s'encourt  par  l'évidence  du  crime  atroce  dans 
lequel  il  confie  que  le  coupable  eft  tombé  : il  cft  dans 
la  cenfure  fie  de  Dieu  & de  l'Eglife,  parce  que  l'a- 
trocité de  ce  crime  manifcftc  le  conftiruë,  fie  l'a 
conftitué  dès  le  moment  de  fa  perpétration  , en  la 
condamnation  divine  & ecdcfiaftiquc.  Il  eft  même 
condamne  au  for  interne  , ie  veux  dire  en  fa  propre 
confidence.  Mais  la  fufpcniion  nommée  judicts , cft 
diftinguée  de  la  précédente , en  ce  que  le  crime 
n’cft  ni  h criant  Si  fcandalcux,  ni  fi  manifefte,  puif- 
qu’il  eft  nécelîaire  pour  s'en  aifurcr , de  faire  d’e- 
xades  recherches  5c  des  informations  convenables 
touchant  le  fait , qui  n'cft  pas  encore  notoire  , mais 
Incertain  Si  non  avéré  fie  prouvé  en  bonne  &c  due 
forme.  Cette  fufpcniion  s’appelle  judms  , parce 
qu’elle  part  du  Juge  , après  avoir  fait  tout  ce  que  la 
jufticc  fie  la  prudence  exigent  pour  venir  à la  con- 
noilïànce  du  fait  fie  du  droit. 

SUSPICION  , Terme  de  Palais  : fioupçon , défian- 
ce. Ces  trois  mots  femblent  erre  fynonymes  : cepen- 
dant il  y a quelque  différence  ;car  le  fioupçon  cft  fon- 
dé fur  des  apparences  plus  légères , 5c  qui  n'ont  pas 
une  grande  force  de  preuve  -,  fie  la  finfipicion  eft  un 
jugement  , à la  vérité  accompagné  de  doute , mais 
ui  cft  fondé  fur  les  règles  des  jugemens  les  plus 
lis  fie  les  plus  délicats.  Celui  qui  foupçonne , dou- 
te ; mais  fes  doutes  font  fondés  , non  fur  la  fuhtilité 
Sc  la  délicateire  d'un  difccrncmcnt  exquis , mais  fur 
des  fondemctis  équivoques  Si  communs  , fie  qui 
par  conféquent  ne  font  pas  fi  fiirsque  ceux  qui  vien- 
nent de  la  pénétration  de  l'cfprit  dans  le  fond  des 
choies  fie  dans  leurs  propres  caraéleres  , difficiles  a 
découvrir  i la  vérité  , mais  qui  font  plus  directs.  A 
l’égard  de  la  défi  Muet , ce  n'cft  pas  une  pure  opéra- 
tion de  l'cfprit  t comme  font  le  jugement,  l'opinion, 
la  fufpicion  ; mais  elle  cft  une  paffion  du  coeur  , un 
manque  d'eftime  fie  de  confiance  , où  il  n’y  a point 
tant  d'ufage  de  l'cfprit  fie  de  la  rai  ton. 

Sujjndon  vient  de  fiufi/ictre  , ou  fubafpicere  : ce 
qu'il  faut  tâcher  de  bien  entendre.  Et  premièrement, 
il  faut  remarquer  qa’afpicere  veut  dire  , regarder, 
voir  , 3e  même  voir  clairement  fie  fans  obscurité  : 
mais  fiubajftctre  n'cft  pas  comme  ce  premier  regard 
3e  cette  vue  claire  fie  directe  ; c'cft  proprement  pour 
le  fens , Se  par  rapport  à mon  dcfTeiti , ce  qu'on  ap- 
pelle entrevoir , ce  n’eft  pas  voir  clairement , ce  n'cft 
pas  voir  tout  à fait  confufémcnt  fie  obfcurément  ; 
mais  c'cft  une  maniéré  de  voir  inférieure  fie  moins 
parfaite  que  la  claire  vue.  Si  préfentement  vous  paf- 
fez  par  la  métaphore  de  l'œil  fie  de  la  vue  corporel- 
le , à la  vue  de  l'cfprit  fie  du  jugement , vous  aurez 
dans  cette  tranflation  du  fenfible  au  fpiritucl , la 
vraie  idée  de  la  fufpicion  : opération  de  l'efprit  im- 
parfaire  , fie  qui  manque  encore  de  quelques  degrés 
de  lumière  , fie  de  la  connoilfance  requife  pour  for- 
mer fie  appuyer  un  jugement  complet  , évident  fie 
certain. 

SUSTENTATION  , Terme  d'ÛEconomie  fie  de 
Droit.  Il  fignifie,  aliment  .nourriture  fulfifante  pour 
entretenir  la  vie  de  l'homme.  L'Académie  n'a  point 
ce  mot , que  Mr.  de  Furetiere  admet  pour  François. 
Mais  on  aura  peine  à le  trouver  hors  du  ftile  de  Pra- 
tique , où  les  mots  de  fuftentation  Si  alimentation 
■font  en  ufage  , pour  marquer  que  les  enfans  bâtards 
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Ou  légitimés  ont  droit  à quelque  petite  portion  du 
bien  de  leur  pcrc  pour  fervirà  leur  fuftencation. 

Suft  entât  io  Latin  vient  de  fiujlentart  dans  le  mê- 
me feus  ; Si  fiujlentart  cft  un  fréquentatif  de  fiujlint - 
re , foutenir  , appuyer  par  deflbus,  confervcr  en  être, 
en  vie  , en  bon  état  » donner , fournir  la  fubfiftance, 
le  moyen  de  fubfifter  fie  de  vivre.  Il  fcmble  que  ces 
deux  mots , fnfitntMtion  Sc  fnbfiftMnct , font  fynony- 
mes; mais  il  y a différence  : car  finftentMtion  eft  un 
foin  Si  un  devoir  de  fournir  1a  fubfiftance  , ou  de 
quoi  fubfifter , mais  fiubfijUnct  lignifie  le  bon  état  de 
celui  qui  cft  nourri , fuftenté  fie  alimenté  ; quoiqu'il 
fignifie  auiTi , les  moyens  de  fubfifter.  Subfifier  cft 
un  verbe  neutre  , car  fmbfifttre  cft  le  même  que  finb- 
Jlare  ; mais  fufienter  , fie  en  Latin  fiujlentart  , font 
des  verbes  a&ifs.  Et  cette  feule  fie  limple  confédéra- 
tion de  Grammaire  pouvoir  fuffire  pour  faire  voir  la 
notable  différence  dont  j'ai  parlé.  On  pourroit  allez 
plaufiblemcnt  faire  venir  le  mot  de  finflentatton  d'u- 
ne autre  origine  , fans  préjudicier  à fa  lignification  ; 
en  imaginant  que  fubjUnna , fubftance  , biens  de  la 
terre  . biens  fenfibles  , Si  corporels  , eft  le  mot  ra- 
dical de  fnfitntMtion  , comme  qui  dirait  , fourniture 
& communication  de  la  fubftance  , ou  du  moyen  de 
vivre.  C'cft  le  fens  qu'a  fouvent  le  mot  fiubjtanc» 
dans  l’Ecriture  meme. 

S Y N. 

SYNALLAGMATIQUE,  Terme  de  Jurifpruden- 
ce  , pour  l'intelligence  duquel  il  faut  remonter  au 
Grec  qui  exprime  la  même  chofe.  Il  vient  de  funal- 
lagm.tticos  , de  fiunallaittm  , conirc-échangcr.  En 
François  il  fignifie  , ce  qui  demande  du  retour  , de 
la  récompenle.  De-  là  vient  contrat  Synallagmatique. 
l’refque  toutes  les  donations  faites  aux  Eglifes  font 
fynallagmatiques  , parce  que  c'cft  aux  conditions  de 
faire  dire  des  Méfiés , dé  faire  des  Services,  des  Priè- 
res , fie  chants  de  Pfcaumcs.  Tous  les  Bénéfices,  pref. 
que  , font  venus  de  ccs  fortes  de  contraéh  fie  dona- 
tions à l'Eglife.  Mais  il  y a quelques  Eccléfiaftiques 
qui  n'enrendent  pas  ce  Grec  , non  plus  que  ce  Latin, 
Bénéficiant  datmr  propter  ojficium.  Les  Canons  font 
fort  févercs  fur  cet  abus , qui  arrive  quelquefois  ; 
Si  les  bons  Cafuiftcs  déclarent  que  ceux  qui  ont 
manqué  à la  fidelité  qu'ils  doivent  à cette  obferva- 
tion  , font  obligés  à la  reftirucion. 

SYNDERESE  , Terme  de  morale  fie  d'équité.  Ce 
mot  cft  Grec , fie  vient  de  fiunttrtfis  , faculté  de  con- 
forver  ; ou  du  verbe  fiunttrto , je  conferve.  On  pourra 
peut-être  dire  que  cette  étymologie  n'a  guère  de  rap- 
port à la  lignification  de  fiynderefie  en  François  , qui 
fignifie  .remords  de  confciencc.  Sur  cela  je  dirai , 
que  je  foupçonne  un  peu  que  remords  de  confidence 
n’a  pas  été  d'abord  la  première  lignification  de  fijn- 
dertfie , mais  que  ce  mot  n'a  pas  eu  plus  d'étendue 
que  confidence.  Or  la  confcicncc  eft  , comme  dans  le 
Grec , une  habitude  de  confierver  { les  fentimens  na- 
turels d'équité  , les  premiers  principes  de  la  Morale 
naturelle  Si  du  Droit  naturel.  ) A fiynderefie , qui  ne 
fignifioit  que  i habitude  de  confiirvtr  , on  a joint 
•cette  idée  , les  premiers  principes  & les  fientimtns  de 
■l’équité , ( quorum  fiumus  natur ahttr  confiai.  ) On  y 
a joint  aulfi  l'idée  du  remords  , du  reproche  Si  du 
jugement  que  l'amc  ( confie  ta  legis  er  ficeleris  ) porte 
contre  fon  infidélité  Si  la  prévarication.  Mais  les 
meilleurs  faifeursde  Dictionnaires,  après  avoir  rap- 
porté fidèlement  la  lignification  du  mot  Grec  , ne 
définifTent  point  confequemment  fyndcrcfe  , la  con- 
fidence , la  ficience  intérieure  & indélébile  de  la  Loi  de 
Dieu  , & de  l'équité  naturelle  gravée  dans  notre  orne 
far  l'Auteur  de  U Nétmrt  : mais , le  remords  & le 
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jugement  intérieur  de  condamnation  qui  vient  de  cet- 
te faculté  de  l'ame.  qui  eft  inejfafable  en  elle,  çr  quel- 
le ne  peur  jamais  ni  ignorer  ni  oublier.  Voilà  comme 
l'ignorance  de  l'étymologie  des  mors  nous  fait  faire 
des  méprilès  considérables  dans  les  définitions  , où 
nous  fatfons  mention  d'un  effet  au-lieu  de  la  caufe  , 
l'idée  accciïbirc  & conféquente  ayant  pris  la  place 
de  l'idée  principale  , notée  clairement  dans  l'origi- 
ne du  mot. 

SYNDIC  , Terme  de  Droit.  C'eft  une  perfonne 
chargée  des  alfaires  particulières , ou  de  toute  une 
Communauté  ou  Ville  ; foit  que  les  pièces  & fbndc- 
tnens  des  interets  dont  elle  eft  chargée  , fuient  en- 
tre les  mains  pour  être  examines  . ou  confervés,  ou 
lôigncs  Sc  follicitcs , pour  procurer  ou  pour  régir. 
Dans  le  fens  particulier  , c'eft-à-dirc  dans  les  affai- 
res particulières  , Syndic  eft  celui  qui  fc  charge  de 
Solliciter  une  affaire  de  quelqu'un  , ou  de  quelques 
particuliers , en  laquelle  il  peut  avoir  interet  lui- 
même  , après  avoir  été  élu  Sc  nommé  pour  cet  effet 
par  fes  conforts.  Quand  il  y a plufîeurs  créanciers 
d’un  même  debiteur  , on  élit  des  Directeurs  Sc  un 
Syndic,  pour  défendre  les  intérêts  de  cette  petite 
Communauté  cafuellement  formée.  Syndic  en  fait 
de  geftion  de  grandes  affaires  , fit  de  grande  admi- 
niftration  Sc  gouvernement , eft  un  grand  Magiftrat 
abfolu.  Nous  en  avons  un  excellent  exemple  dans 
le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  de  Genève.  Il  y a 
quatre  Syndics  pour  chaque  année  : l’ancien  prefide 
au  Confcil  des  i j.  qui  eft  le  Confcil  ordinaire  de 
la  Ville , 6c  où  fe  décident  les  affaires  civiles  Sc  po- 
litiques : on  en  élit  quatre  autres  tous  les  ans,  Sc  ces 
quatre  ne  peuvent  revenir  qu’à  la  quatrième  année 
apres,  c’eft-à-dire  apres  un  intervalle  de  trois  années 
entières  i cnfortc  que  le  Syndicat  roule  entre  id.pcr- 
fonnes  prifes  du  Confeil  des  15. qui  reviennent ainlî 
fucceffivement. 

Syndic  , félon  Mr.  Du  Cartge  , vient  d'un  mot  de 
la  balle  Latinité , fignifiant  [indiquer  , critiquer  , 
cenfurer.  Mais  je  dirai  là-dclfus  , que  Syndic  ne  lig- 
nifie jamais  dirc&ement  Cenfeur  Sc  Critique  ; mais 
celui  qui  a une  geftion  d'affaires,  de  procès  & d'ad- 
miniftration.  La  cenfurc  n'y  vient  qu'incidcmmenr. 
De  plus , m'amener  de [ indiquer  à fyndicart , ou  vice 
trerjâ , il  n'y  a rien  là  qui  puiffe  me  faire  connoirre 
ce  que  c’eft  qu’un  Syndic.  C'eft  pourquoi  je  me  ha- 
sarderai ( pour  dire  quelque  chofc  d'utile  à la  mé- 
moire, qui  eft  le  principal  & unique  but  des  Etymo- 
logiftcs)  d'avancer  que  ce  mot  vient  de  la  prépolition 
Grecque  fyn , qui  lignifie  avec  , note  d'union  , de 
jonâion  Sc  d'attribution  -,  Sc  du  mot  dikf  , affaires, 
procès  , plaidoirie  ou  plaidoyers.  Par-là  je  pourrai 
foulager  ma  mémoire  ; car  la  geftion  en  général  de 
toute  forte  d'affaires  & intérêts  s’y  trouve  marquée  , 
auili-bicn  que  l’idée  d’adminiftration. 

Ordonnances  , Edits  & Déclarations  du  Roi 
les  plus  récentes. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Syn- 
dics perpétuels  dans  chacune  des  Communautés  des 
Procureurs  Sc  Avocats  faifanc  fonction  de  Procu- 
reurs & Huifficrs  audienciers  des  Parlcmens&  Cours 
fupérieures,  Grand-Confeil , Bailliages , Sénéchauf- 
fées,  Sc  autres  Jurifiliûions  ordinaires  Sc  extraor- 
dinaires du  Royaume,  portant  attribution  de  droits 
& réglement  des  fonctions  : donné  à Vcrfailles  au 
mois  de  Mars  1 704.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen 
le  17.  Mai  enfuivant.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de 
Befogne  Imprimeur  à Rouen. 
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En  1705.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  deux 
Offices  de  Syndics  & Adminiftratcurs  perpétuels 
des  affaires  des  Corps  & Communautés , des  Cour- 
tiers & autres  Officiers  de  Police  établis  fur  les  Ports, 
Halles  Sc  Marchés  de  la  ville  de  Lyon  , cnfemble 
des  Marchands  de  grains , marchands  de  cidre,  ven- 
deurs de  veaux  , agneaux  , volailles , gibier  , & au- 
tres Officiers  de  Police  établis  fur  les  Ports , Halles 
Sc  Marchés  de  Rouen  , de  Marfeille,  Bourdeaux  Sc 
autres  ; enfcmble  des  Jurcs-Cricurs-Aulneurs-Con- 
trolcurs  de  toiles  , Sc  de  tous  autres  Officiers  de  Po- 
lice dépendans  des  Hôtels  de  villes,  Sc  établis  fur 
les  Ports , Halles  Sc  Marchés  defditcs  villes  , à l'ex- 
ception de  la  ville  de  Paris , avec  attribution  du  di- 
xiéme en  fus  de  tous  les  droits  Sc  émolumens  dont 
jouïftènt  les  mêmes  Offices  : donné  au  mois  de  No- 
vembre 170  y. 

En  1706.  Edit  du  Roi , porant  union  des  Office* 
des  Syndics  créés  par  celui  du  mois  de  Novembre 
170J.  dans  les  Corps  Sc  Communautés  defdits  Offi- 
ciers , enfemble  des  droits  attribués  susdits  Offices 
de  Syndics,  moyennant  finance  , portant  confirma- 
tion dans  le  droit  d'élire  annuellement  des  Syndics 
pour  en  faire  les  fondions  : donné  à Marly  au  mois 
de  Juin  1 706.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  1 y. 
Juillet  fuivant. 

En  1715-  Edit  du  Roi , ponant  que  les  Syndics 
des  Paroilfes  Sc  les  Greffiers  des  Rôles  des  Tailles  , 
créés  par  ceux  des  mois  de  Mars  Sc  d'Août  170a. 
Odobrc  1703.  Sc  Juillet  1767.  payeraient  un  fup- 
plcmcnt  de  finance  : donne  à Marly  au  mois  d'Août 
171 }.  regiftré  le  6.  Septembre  fuivanr. 

En  1716.  Edit  du  Roi,  portant  fuppreffion  à 
commencer  du  1.  Janvier  «717.  des  Offices  des 
Syndics  des  Communautés  des  Procureurs  & Huif- 
lîers  , & des  CommifTaircs  au  Châtelet  de  Paris , SC 
autres  Offices , de  partie  de  leurs  droits  Sc  du  total 
de  leurs  gages , ponant  aulfi  règlement , contenant 
1 6.  articles'  : donné  à Paris  au  mois  d'Août  17 1 <». 
regiftré  au  Parlement  le  19.  dudit  mois  ; avec  le  Ta- 
rif des  droits  que  le  Roi  en  fon  Confeil  a voulu  Sc 
ordonné  être  payés  à commencer  dudit  jour  1.  Jan- 
vier 1717.  en  confcquencc  Sc  fur  le  pied  qu'ils 
avoient  été  réduits  Sc  réfervés  par  ledit  Edit , lcfdits 
droits  feifant  partie  de  ceux  qui  avoient  été  ci-de- 
vant attribués  aux  Offices  lupprimés  par  ledit  Edit  : 
fait  Sc  arrête  au  Confcil  tenu  à Paris  le  8.  Août 
1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a prorogé 
jufqu'au  1.  Juillet  17  18.  le  délai  accordé  aux  pour- 
sms  Sc  titulaires  des  Offices  de  Tiers-Réfcrendaires, 
Taxateurs  de  dépens  Sc  Syndics  des  Procureurs  Ce 
Huiffiers , à l'effet  d'obtenir  les  Arrêts  nécelTaires 
pour  être  maintenus  dans  la  faculté  de  poftulcr  &: 
d’exploiter  leur  vie  durant  : fait  au  Confcil  tenu  à 
Paris  le  18.  Décembre  1717. 

SYNODE , Terme  de  Droit  Sc  de  DifcipUne  Ec- 
défiaftique  , comme  en  Grec  Syttodos,  lignine  sljfem- 
blér.  En  Angleterre  les  Alfemblccs  du  Clergé  s'ap- 
pellent Synodes  ou  Convocations.  Le  Synode  où  l'Af- 
femblcc  du  Clergé  de  l'Eglife  Anglicane,  comme  un 
Parlement  Eccléliaftique  , eft  compofe  d’une  Cham- 
bre Haute  Sc  d’une  Chambre  Balle  : la  Chambre 
Haute  eft  compofée  de  11.  Evêques,  dont  l'Arche- 
vêque de  Conrorbery  eft  Préfident  : la  Chambre 
Balle  eft  compofcc  de  tous  les  Doyens  au  nombre  de 
xi.  de  j 4.  Archidiacres  ; de  14.  Chanoines  comme 
Députés  de  chaque  Chapitre  ; & de  44.  Députés  du 
Clergé. 

Synode  parmi  les  Catholiques  eft  un  mot  François 
plus  reftreint.  C'eft  une  Convocation  que  fait  un 
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Evêque  des  Curés  de  Ton  Dioccfe,  pour  y faire  quel- 
ques Régi  cm  en  s > quelques  Corrc&ions  pour  coufcr- 
ver  la  pureté  des  mœurs  dans  Ton  Dioccfe.  On  les 
faifbir  autrefois  deux  fois  l'année.  Le  mot  Synode  eu 
François,  & parmi  les  Catholiques-Romains  , ne  fe 
dir  pas  pour  exprimer  l'Aflémbléc  univcrlelle  de  l'E- 
glife,  quoiqu'en  Latin  on  l’exprime  comme  en  Grec, 
Janlia  & facr*  Synodm  : mais  on  l'appelle  Concile  acn- 
mrnt yme. 

L'ufagc  du  mot  Synode  cft  fréquent  parmi  les  Pro- 
teftans.  Autrefois  on  donnoit  en  France  le  nom  de 
Synode  à la  Convocation  qui  fe  faifoit  des  Miniftres 
Sc  des  Anciens  des  Eglifes  Reformées , pour  entrete- 
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nir  chez  eux  la  Réforme  & la  Difcipline , & déli- 
bérer de  leurs  affaires  & de  leur  confervation.  Ils 
avoient  en  France  des  Synodes  Nationaux  & des  Sy- 
nodes Provinciaux.  Le  Synode  de  Loudun  tenu  en 
n>jp.  cft  le  dernier  Synode  National  en  France. 


SYS. 

SY5TYLE , maniéré  d’efpacer  les  colonnes , félon 
Vitrteve , qui  cft  de  deux  diamètres,  ou  de  4.  modu- 
les entre  deux  fûts. 


T. 
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ABAC.  Voyez  cet  Article 
dans  le  Diékionnaire  (Eco- 
nomique , fur  l'Article  Ni- 
cotiani  , Sc  y ajoutez  qe  qui 
fuir. 

Pour  remettre  U Tnbicgué. 

Prenez  quantité  de  tabac 
en  poudre  du  meilleur  ; mclez-le  avec  d'euphorbe  , 
infufez-lc  dans  de  l'eau  tiède  pendant  vingt-quatre 
heures , trempez  dans  ccue  eau  vôtre  mauvais  tabac 
pendant  quelques  heures  : tirez-lc  & laillcz-le  tccher 
à l’ombre. 

Pour  donner  nu  Tobnc  commun  en  corde  , i*  couleur 
& l*  goût  du  Tébnc  de  Brtfîl. 

Dans  une  pinte  d'eau  , mettez  une  branche  de 
romarin  concaflee , une  poignée  d'hyflbpc,  une  poi- 
gnée de  fcl  ; faites  infufer  le  tout  pendant  vingt- 
quarre  heures , avec  une  ou  deux  onces  de  fuc  de 
réglifle  noir  ; en  fui  te  défilez  une  ou  deux  livres  de 
ubac , défaites  les  côtes  & fâites-les  bouillir  dans 
ladite  infufion  jufqu’à  la  moitié  : enfuite  battez  ces 
côtes  avec  un  marteau,  5c  faites  tremper  le  tabac  & 
les  côtes  , 5c  faites-en  des  endoûillettes  & ferrez-lcs 
bien  avec  de  la  ficelle  , pour  les  tailler  fecher  à l’orrt- 
bre  , 5c  vous  aurez  un  tabac  qui  vaut  celui  du  Breiil. 
Notez  qu'il  faut  ajouter  à la  déco&ion  une  oudeufc 
onces  de  caffonade* 

Chronologie  des  Ordonttutctsx 
Sous  Louis  XI1L 

En  ldap.  Déclaration  du  Roi , portant  qu'il  fe- 
roit  payé  trente  (bus  fur  chaque  livre  de  petun  ou 
tabac  > qui  fetoit  apporté  des  pays  étrangers  dans  le 
Royaume  , excepté  pour  celui  qui  viendroit  de  llflc 
de  S.  Chriftophle  , la  Barbadc  & autres  Ifles  : don- 
née à Paris  le  17.  Novembre  16x9.  regiftréc  en  1a 
Cour  des  Aides  le  dernier  Décembre  fuivantb 

Sous  Louis  J XIV. 

En  l'an  1674.  Edit  du  Roi , portant  règlement 
pour  la  vente  &diftrihution  du  tabac  dans  le  Royau- 
me , donne  à V criailles  le  17.  Septembre  1674. 
rcgiflré  en  la  Cour  des  Aides  le  19.  Novembre 
fuivanr. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  petuns  ou  tabacs  venins  des  Ides 
de  l'Amérique,  pour  la  direction  de  fes  Fermiers,  ne 
payeroient  que  10.  fols  du  cent  : fait  au  Confeil  le  1. 
Décembre  1674. 

En  1677.  Déclaration  du  Roi , qui  a modéré  les 
amendes  encourues  pour  les  contraventions  à l’Edit 
Supplément  Tome  II, 


du  i>.  Septembre  1674.  portant crabliflement  delà 
Ferme  du  tabac  : donnée  à S.  Germain  en  Laye , lè 
xo.  Février  1677. 

En  1678.  Déclaration  du  Roi,  portant  défonfeï 
de  modérer  les  amendes  des  contraventions  faites  4 
l'Edit  du  17.  Septembre  1674.  portant  établi  dément 
de  la  Ferme  générale  du  tabac,  en  exécution  de  celle 
du  10.  Février  1677.  5c  fixation  dcfdites  amendes  * 
favoir  , pour  les  failies  de  jo.  livres  pefanc  au-dcT- 
fous&  au-deffus , jufqu’à  joc.  livres  de  tabac  eh 
feuilles  5c  en  cordes , &:  de  10.  livres  pelant  & au- 
dcflbus  en  poudre , à : 00.  livres  pour  la  première 
fois  , fc  en  cas  de  récidive  à joo.  livres  ; pour  les 
faifiesde  joo-.  livres  5c  au-dellus  jufqa’à  1000.  li- 
vres pefant , à joo.  livres  pour  la  première  fois  , 8c 
à 1000.  livres  en  cas  de  récidive;  Sc  poar  les  quan- 
tités au-defTus  de  1000.  livres  pefjnt  , à 1000.  li- 
vres : donnée  le  17,  Décembre  1678. 

En  1681.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant 
règlement  fur  plufteurs  droits  de  fes  Fermes , dont 
il  y a jo.  articles  concernant  le  commerce  du  ta- 
bac : faite  à Vcrfaillcs  le  n.  Juillet  1681.  regif- 
trcc  au  Parlement  de  Bretagne  le  16.  Août  fuivanr. 

En  1-694.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Re- 
ceveurs dans  la  Ferme  du  tabac  *.  donné  au  mois  de 
Mai  1694. 

En  1 704.  Edit  du  Roi  , portant  attribution  d’au- 
gmentation de  gages  aux  Receveurs  du  ubac  : don- 
né au  mois  de  Décembre  1 704. 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat-,  qui  accordé 
à la  Compagnie  d'Occident  le  bail  de  la  Ferme  gé- 
nérale du  tabac  pour  9.  ans  , au-lieu  de  6.  années  , 
pour  lclquelles  elle  s’en  eft  rendue’  adjudicataire 
le  1.  Août  dernier  , moyennant  4010000.  livres 
par  an  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  4.  Septem- 
bre 1718. 

En  1 7 1 9.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a révoque 
( à compter  du  jour  de  la  publication  du  préfont  Ar- 
rêt ) le  privilège  exclufîf  de  la  vente  du  tabac  accor- 
dé à Jeun  l'sidmirnl  ; a converti  le  privilège  en  un 
droit  qui  feroit  payé  à l'entrée  ; a permis  a tous  les 
Sujets  de  Sa  Majcfté  d'en  faire  commerce  en  gros  8c 
en  détail  -,  même  de  le  faire  fabriquer  ; 5c  a fait  dc- 
fenfo*  à toutes  perfonnes,  même  aux  habitans  des 
crus , d'enfcmenccr  5c  cultiver  aucuns  tabacs  dans 
leurs  terres , jardins  , vergers  & autres  lieux  , fous 
quelque  prétexte  ou  dénomination  que  ce  puiitc  être, 
à peine  de  1000.  livres  d'ahiendc  , contenant  8.  ar- 
ticles : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  19.  Décem- 
bre 1719. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a permis 
à tous  les  Sujets  de  Sa  Majcfté  de  faire  venir  des  ta- 
bacs en  feuilles  de  la  Havane  5c  du  Levanr,  en 
payant  les  droits  d'entrée  fans  rabais  pour  la  tare  , 
lavoir , pour  les  tabacs  en  fouille  de  la  Havane  , 
100.  Livres  par  quintal  ; 5c  pour  ceux  du  Levant , 
7 y.  livres  par  quintal  ; 5c  déchargé  leftits  tabacs  de 
tous  autres  droits  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  j . 
Mars  17x0. 

Il  y eut  aufU  en  1 7x0.  une  Déclaration  du  Roi  * 
Ooo 
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portant  réglèrent  concernant  la  Ferme  du  tabac, 
contenant  17.  atticles  : donnée  à Paris  le  17.  Oélo- 
bre  1710.  regiftrée  en  la  Cour  des  Aides  le  ip.  Oc- 
tobre fuivant. 

Remarquez  ici , que  Tobago  eft  une  lfle  d'entre 
les  Caribes  dans  l'Amérique.  Elle  étoit  habitée  par 
une  Colonie  Hollandoifc  , qui  fut  faccagée  en  1 6*8. 
par  le  Comte  à’F.firées  Vice-Amiral  de  France.  Elle 
cft  fertile  en  petun  ou  tabac,  que  quelques-uns  nom- 
ment Ntcotiant  Se.  Herbe  à la  Reine.  Les  François  en 
diftinguent  de  4.  façons,  (avoir  , petun  de  Ferme  , 
petun  verd  , petun  si maione  , & petun  a langue.  Le 
ficxun  de  Ferme  a fa  plante  plus  balte  que  celle  des 
autres , & la  longueur  de  les  plus  grandes  feuilles 
parte  rarement  un  pied  j elles  font  p) i lices  , inégales 
A:  raboteufes  : elles  forment  une  pointe , comme  cel- 
les du  laurier-rofe.  La  plante  eft  mal-aifcc  à clever , 
te  poulie  peu  de  feuilles  ; mais  clic  cft  odoriférante 
& fent  le  mule,  te  meme  en  communique  l'odeur 
aux  autres  cfpèces  de  petun  , quand  elle  y cft  mêlée. 
Le  petun  verd  a ordinairement  fes  feuilles  longues 
de  deux  pieds  , Se  larges  d'un  pied,  d'où  vient  qu’on 
le  nomme  aufTi^raw^  petun  -,  mais  il  diminue  conli- 
dcrablcmcnt  en  icclianr.  Le  petun  tiAmaxjotu , au- 
licu  d'avoir  la  feuille  en  pointe  comme  les  autres , 
l’a  tournée  en  rond  , de  forte  qu'elle  a près  de  deux 
pieds  en  tous  fens.  Quand  ii  cft  nouvellement  pré- 
pare , il  cft  d'un  dangereux  ul’age  , Si  l'on  ne  peut 
s’en  fervir  qu'il  n'ait  au  moins  deux  ans.  Le  petun  a 
langue  emprunte  ce  nom  de  la  figure  de  fa  feuille , 
qui  rcftcmble  à une  langue.  La  longueur  de  fes  feuil- 
les cft  à peu  près  de  deux  pieds  , & la  largeur  d'un 
demi-pied.  On  s’applique  fort  à cultiver  cette  efpè- 
cc  , parce  qu’en  la  préparant  il  diminue  moins , toit 
qu’on  le  jambe  , ( c'cft-i-dire , quand  on  ôte  les  fila- 
mens  ou  les  nervures  ) foit  qu'on  le  torque  ( c'cft-à- 
dire , quand  on  retord  les  feuilles  pour  les  corder  & 
les  mettre  en  rouleau.) 

En  1661.  Lettres-Patentes  , portant  ére&ion  des 
irtcs  de  Tabago  en  l'Amérique , en  Baronnie  : elles 
furent  données  à Saint  Germain  en  Laye  au  mois 
d'Avril  1 66 x.  regiftrées  le  15.  Mai  i6é}.  Voyez 
le  9.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  X I F. 
folio  J 1 1 . 

TABELLIONS  , étoient  autrefois  ceux  qui  met- 
toienren  grolfc  les  concrats,dont  les  Notaires  avoient 
parte  les  minutes.  Prcfcntrment  il  n'y  a plus  de  dif- 
férence entre  Tabellion  Si  Notaire  , que  dans  le  nom 

dans  l'étymologie.  Tabethon  eft  celui  qai  écrit  fur 
des  tablette /,  mot  qui  a lignifié  toute  matière  propre 
pour  écrire  &:  pour  rendre  mémorables  toutes  fortes 
d’aétes.  Elles  ont  été  autrefois  de  planches  de  bois 
fort  minces  : or  tabtlU  vient  de  trahi , pièce  de  bois  ; 
mais  lobe  lia  c'cft  comme  qui  diroit  trabula  , pièce 
de  bois  mince  8c  quarrée  , fur  laquelle  on  grave  ou 
l'on  écrit.  Notaire  vient  de  notare,  marquer  Se  tailler 
par  écrit  tout  ce  qui  fe  pâlie  parmi  les  citoyens,  fur- 
tout  dans  les  aétes  du  Droit  Se  de  la  Pratique  judi- 
ciaire. On  peut , fi  l'on  veut , appeller  Tabellions  les 
Notaires  des  bourgs  & villages , & referver  le  nom 
de  Notaire  pour  ceux  des  grandes  villes.  Voyez 
Notaire. 

Ordonnances. 

En  1 f . Sous  Henri  IF.  F.dit  du  Roi . portant 
réunion  au  Domaine  des  Tabcllionages , pour  être 
revendus  : donné  à la  Commanderie  de  la  Komagne 
au  mois  de  Juillet  1595.  regiftré  au  Parlement  le 
16.  Oétobre , en  la  Chambre  des  Comptes  le  p.  8c 
en  la  Cour  des  Aides  le  19.  Novembre  fuivant. 
Voyez  le  1.  volume  des  Ordonnances  d'Henri  IF. 

Deux  ar.s  après , à favoir  en  i ; 97.  Edit  du  Roi , 
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portant  fuppreflîon  de  tous  les  Offices  dcTabclfions 
A:  Gar  des-notes , réunion  d'iceux  au  Domaine,  pour 
être  vendus  à faculté  de  rachat  perpétuel , confor- 
mément à celui  du  mois  de  Mars  1 p8o.  donné 
à Paris  au  mois  de  Mai  1597.  regiftré  au  Parlement 
le  a 1.  dudit  mois , & en  la  Chambre  des  Comptes 
le  }.  Juin  fuivant.  Voyez  le  J . vol.  des  Ordonnances 
d ' Henri  IF.  fol.  8. 

En  1601.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
pour  la  revente  des  Tabcllionagcs  par  plufieurs  fois, 
ne  fc  préièiitant  perfonne  qui  les  voulût  acheter  : 
donnée  à Paris  le  16.  Mars  1601.  regiftrée  le  10. 
Juillet  fuivant.  Voyez  le  4.  volume  des  Ordonnances 
d'Henri  IF.  fol.  14  p. 

En  1606.  Déclaration  du  Rui , portant  défenfei 
aux  Tabellions  du  Royaume , d'infeter  dans  les  bre- 
vers , contrats , obligations  & autres  actes  aucune 
renonciation  au  Stnatufctnfulte  Felltien,  Valut entique 
Si  qxa  mu  lier  , Si  autres  droits  introduits  en  faveur 
des  femmes,  à peine  de  fufpcnfion  de  leurs  Charges, 
d’amende  arbitraire  , & des  dépens , dommages- 
intérêts  des  parties  , Icfqucllcs  femmes  demeureront 
bien  A:  valablement  obligées  fous  lefdiccs  renoncia- 
tions : donnée  à Paris  au  mois  d’Août  t6o6.  regif- 
trcc  le  ai.  Mai  1 607.  Voyez  le  6.  vol.  des  Ordonnan- 
ces d’Henri  IF.  fol.  1 o. 

En  1617.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  Con- 
trôleurs des  Aétes  de  Notaires  & Tabellions  en  tou- 
tes les  Cours  Si  Jurifdiélions  du  Royaume , tant 
fouveraines  que  fubaltcrnes  : donné  à Paris  au  mois 
de  Juin  1627.  regiftré  au  Parlement,  Chambre  des 
Comptes  Si  Cour  des  Aides  le  i8.duditmois.Vuyc% 
le  f . vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XI U.  fol.  19. 

En  1645.  fous  fouit  XIF.  Déclaration  du  Roi, 
ponant  révocation  de  l'Edit  du  mois  de  Décembre 
1641.  Si  en  conféquence  que  les  Offices  de  Tabel- 
lions Gardenotes  & Contrôleurs  (croient  revendus  : 
donnée  à Paris  le  i.Mars  164p.  regiftrée  le  ip.  Jan- 
vier 1646.  Voyez  Néron,  p.  409.  1.  vol.  des  Ordon- 
nances de  Louis  XIF.  fol.  p6i. 

En  1671.  Edit  du  Roi  , portant  qu'à  l'avenir  les 
Tabellions  Royaux  des  Cours  & Juftices  Royales 
étoient  & demeureraient  héréditaires  , pour  en  jouïr 
par  les  pourvus  , leurs  fuccctlèurs  & ayans  eau  (es, 
héréditairement,  à toujours  fle  perpétuellement , en 
faire  Si  difpofcr  par  contrats  de  ventes  volontaire  , 
ainfi  que  de  leurs  propres  biens  , fans  que  lefdits 
Offices  puillcnt  ecrc  déclarés  domaniaux  : donné  à 
Vcrfaillcsle  ij.  Mars  1671.  regiftré  au  Parlement 
le  7.  te  en  1a  Chambre  des  Comptes  le  1 1.  Avril 
fuivant. 

En  168p.  Arrêt  du  Parlement  , rendu  en  faveur 
des  Tabellions  Royaux  des  Bailliages  , Séi Chauf- 
fées , Prévôtés  Si  autres  Juftices  , relief  ans  dans  les 
villages , qui  les  a maintenu  dans  l'cxcrcice  & fonc- 
tion de  leurs  Charges  : fait  en  Parlement  au  mois 
de  Septembre  168p. 

En  1687.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonne 
que  les  proprietaires  des  Tabcllionagcs  de  Norman- 
die reprélcntcroient  leurs  titres  : fait  au  Confeil  le 
6.  Novembre  1687. 

En  la  même  année  1687.  autre  Arrêt  du  Confeil 
d’Etat , portant  règlement  entre  les  Tabellions  & les 
Notaires  : fait  au  Confeil  au  mois  d'Avril  1687. 

En  1695.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  mo- 
dération des  taxes  en  faveur  des  Tabellions  qui 
avoiau  inflrumenté  Si  fait  les  fondions  defdits  Of- 
fices en  plutieurs  Si  differentes  Jurifdiéiions  : fai» 
au  Confeil  le  1.  Décembre  169}. 

En  170p.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  con- 
cernant les  fondions  des  Tabellions  d-.-s  Hautes  Jus- 
tices : donné  au  mois  d'Oétobre  170p. 
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En  1706.  Edit  du  Roi , qui  a accorde  aux  Tabel- 
lions Royaux  de  toute  l'étendue  du  Royaume  , la 
faculté  d'appofer  le  fccau  fur  tous  les  contrats  Sc 
& actes  qu'ils  pafleroienc  ; leur  a attribué  un  droit 
d’appofition  dudit  fccau  à commencer  du  1.  Octo- 
bre dernier  , & leur  a permis  d'acquérir  les  Offices 
de  Syndics  des  villes  où  ils  dévoient  être  établis  : 
donne  à Verfailles  au  mois  de  Novembre  170 6. 
regiftre  au  Parlement  le  1 6.  dudit  mois. 

TABERNACLE  , Terme  d'Architeéhirc,  du  La- 
tin tabernaculum  , une  tente.  C'eroitchez  les  Ilracli- 
tes  une  Chapelle  portative , faite  de  48.  planches  de 
bois  de  cedre  , revêtues  de  lames  d’or,  qu'ils  dref- 
, fuient  dans  chaque  endroit  où  ils  campoient  dans  le 
Dclért,  pour  y renfermer  l'Arche  d 'Alliance.  Et  c'eft 
aujourd'hui  un  petit  Temple  de  bois  dore , ou  de 
■ matière  plus  préciculc  , qu'on  met  fur  un  Autel , 
pour  renfermer  le  faim  Sacrement.  On  appelle  taber- 
nacle 1 file  , celui  dont  les  4.  faces  refpeckivement 
oppolecs  font  parallèles  , comme  le  Tabernacle  de 
l'Egide  de  Sainte  Geneviève  du  Mont  . Sc  celui  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  rue  S.  Honoré  à Paris.  Voyez 
Felibien  , qui  a traité  de  l'Architecture  & des  autres 
Arts  méchaniques , Peinture,  Sculpture  Sic.  9c  voyez 
NlCMt.s  de  tabernacles. 

TABLE  , Terme  de  Charpentier , 9c  ouvrage  de 
Menuiserie.  Du  Latin  tabula  , planche.  C'eft  aujfi 
une  partie  unie  & (impie  dans  l'ArchiteCkurc,  de  di- 
verfe  figurc.mais  plus  1 ou  vent  quarrée-longuc  : Dans 
la  décoration  de  l'Archirc&urc  Pitruve  l'appelle  co- 
ronapLna  , ce  qui  Ce  peut  entendre  de  toute  planche 
ou  table  unie. 

TABLE  en  faillie  , celle  qui  exccde  le  nud  du  pa- 
rement d'un  mur  , d’un  picdcftal , ou  de  toute  au:re 
partie  qu'elle  décore. 

TABLE  feuillée  , celle  qui  eft  enfoncée  dans  le 
dé  d'un  piédcflat  Sc  ailleurs  , 9c  ordinairement  en- 
tourée d'une  moulure  en  manière  de  ravalement. 

TABLE  de  crépit  c'eft  un  pn-ncau  de  crépi  en- 
toure de  naiflances  , dans  les  murs  de  face  les  plus 
/impies  , 6c  de  piédroits,  montans  , ou  pilaftres  & 
bordures  de  pierre. 

TABLE  d’attente  , boflage  qui  frrt  dans  les  faça- 
des pour  y graver  une  infeription  , ou  pour  y tailler 
de  la  fculpcure.  C'eft  ce  que  Mr.  Perrault  entend 
par  le  mot  abaens  dans  Fitruve. 

TABLE  à croffettes  > celle  qui  eft  cantonnée  par 
des  croflcttes  ou  oreillons , comme  il  s’en  voit  à 
beaucoup  de  Palais  en  Italie. 

TABLE  couronnée  , celle  qui  eft  couverte  d'une 
corniche  . Sc  dans  laquelle  on  taille  un  bas-relief  ou 
on  incrufte  une  tranche  de  marbre  noir  , pour  une 
inlcripcion. 

TABLE  ruflitfue , celle  qui  eft  piquée , Sc  donr  le 
parement  fcmble  brut , comme  il  s'en  voit  aux  grot- 
tes 9c  bltimcns  ruftiques. 

TABLE  d’ Autel , c’eft  une  grande  dalc  de  pier- 
re , portée  fur  de  petits  piliers  ou  jambages  , ou  fur 
un  maiTif  de  maçonnerie  , laquelle  table  fat  pour 
dire  la  Méfié. 

TABLES  de  cuivre.  Ce  (ont  des  planches  ou  la- 
mes de  cuivre  , dont  on  couvre  les  combles  en  Suè- 
de , où  il  s'en  voit  meme  de  taillées  en  écailles  fur 
quelques  Palais. 

TABLE  de  plomb.  C'eft  urfe  picce  de  plomb  fon- 
due , de  certaine  épaidêur  , longueur  Sc  largeur  , 
pour  fervir  à differens  ufages. 

TA3LE  de  verre,  morceaux  de  verre  de  Lorraine, 
qui  (ont  de  figure  quarrée  longue. 

TABLE  DE  MARBRE.  Ce  qu'on  appelle  la  Ta- 
ble de  marbre  , eft  le  Siège  du  Connétable  & des 
Maréchaux  de  France  , appelle  Comiiiabhc , 
Sipfltrnm  Tom  IL 
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Ordonnances. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  lupprcfîîon  dei 
Juriltiitrions  des  Tables  de  marbre  établies  près  les 
Parlement  du  Royaume  , & au-lieu  d'icclles  unions 
ne  l'établi (Icmcnt  d'une  Chambre  des  Eaux  Si  Forêt* 
près  lefdirs  Parlcmcns  , pour  juger  folivcraincmrns 
A:  en  dernier  rclfort  les  matières  concernantes  lct 
Eaux  Sc  Forêts , Pêches  Sc  Châties  : donné  au  mois 
de  Février  1704. 

En  17.6.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordon- 
né que  les  proprietaires  Sc  pourvus  des  Offices  de 
Contrôleurs  anciens  , alternatifs  , triennaux  & qua- 
driennaux , Infpcéfcurs  9c  Vérificateurs  des  amendes 
des  Tables  de  marbre  & Maitrifesdes  baux  Je  Forêts, 
fupprimés  par  l'Edit  du  mois  de  Mai  1716.  remet- 
taient leurs  litres  de  propriété  es  mains  du  Greffier 
des  Commillîons  extraordinaires  du  Confol , pour 
être  par  les  Sieurs  Commillaircs  nommes  à cet  clfct , 
procédé  à la  liquidation  de  finance  defitits  Offices: 
fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  1 . Août  1716. 

En  la  meme  année  1 7 1 6. Arrêt  du  Confcil  d'Ecar, 
qui  a ordonne  que  dans  deux  mois  du  jour  de  la 
publication  dudit  Ariét , les  Procureurs  portulans 
crées  par  l'Edit  du  mois  de  Mai  1708.  dans  les  Ta- 
bles de  marbre,  faoient  tenus  de  retirer  les  quittan- 
ces des  finances  expédiées  ï leur  profit  , & d'en 
payer  le  coût , cnfcmblc  les  deux  fols  pour  livre  9C 
frais , faute  de  quoi  elles  faoient  dé po fées  è$  mains 
du  Greffier  des  Commiflions  extraordinaires  du 
Confcil  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  6.  Octo- 
bre 1716. 

TABLEAU  .Terme  d'Architcéhirc.  C'eft  un  fu- 
jet  de  peinture  , ordinairement  peint  à l'huile  fur 
la  toile  ou  fur  un  fonds  de  bois,  Sc  renfermé  dans 
un  cadre  ou  bordure.  Les  tableaux  contribuent  beau- 
coup à décorer  les  dedans  des  bâti mens  ; les  grands 
fervent  dans  les  Eglifes,  les  faons , galeries , & au- 
tres grands  lieux  ; les  moyens , qu'on  nomme  ta- 
bleaux de  chevalet , fc  mettent  dans  les  manteaux  de 
cheminée  , les  dcffiis  de  porte,  & panneaux  des  lam- 
bris , ou  fur  les  tapi  fleri  es  contre  les  murs  \9c  les  pe- 
tits fê  difpofcnr  avec  fïmmetrie  dam  les  chambres  Sc 
cabinets  acs  Curieux. 

TABLEAU  de  baye.  Terme  d'Architc&ure.  C'eft, 
dans  la  baye  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  , la  partie 
de  l'cpaifTcur  du  mur  qui  paroic  au  dehors  depuis 
la  feuillure , Sc  qui  eft  le  plus  fouvent  d'équerre, 
avec  le  parement.  On  nomme  auffi  tableau  , le  coté 
d'un  piédroit  ou  d'un  jambage  d'arcade  fans  ferme- 
ture. 

TABLETTE  , Terme  d'Architeéture.  C'eft  une 
pierre  débitée  de  peu  d'épaiflêur  , pour  couvrir  un 
mur  de  terralTè  , un  bord  de  réfervoir  , ou  de  b-iffin. 

TABLETTE  d'appui , celle  qui  couvre  l’appui 
d'une  croifa  , d'un  balcon  Scc. 

TABLETTE  de  jambe  étnere  , c’eft  la  derniere 
pierre  qui  couronne  une  jambe  étriere.Sc  porte  quel- 
que  moulure  en  faillie  , fous  un  ou  deux  poitrails. 
On  la  nomme  Impojfe  Sc  Coujfutet , quand  elle  reçoit 
une  ou  deux  retombées  d'arcade. 

TABLETTE  de  cheminée , Terme  d'Architeéhire. 
C'eft  une  planche  de  bois,  ou  une  tranche  de  mar- 
bre profilée  d'une  moulure  ronde  , fur  le  chambranle 
au  bas  d'une  attique  de  Cheminée. 

TABLETTE  de  Bibliothèque  , eft  un  aff  mblage 
de  pluficurs  ais  cravcrfans  , fourenus  de  montans , 
rangés  avec  ordre  & (immciric  , Sc  cfpacés  les  uns 
des  autres  à certaine  diftancc . pour  porter  des  livres 
dans  une  Bibliothèque.  Ces  fortes  de  tablertes  font 
quelquefois  décorées  d'archice&urc , compoféc  de 
Ooo  ij 
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monta  ns , pilaftrcs  , confblcs , corniches  Scc.  Elles 
font  aufli  appcllécs  sfrmotre s. 

TABLETTE  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de  petit  Li- 
vre ou  Agenda , qu'on  met  en  poche*  qui  a quelques 
■feuilles  de  papier  ou  de  parchemin  préparé  » fur  lef- 
quelles  on  écrit  avec  une  touche  , ou  un  crayon  * les 
chofèj  dont  on  veut  le  fouvenir. 

TABLETTE  » autre  terme  d’Architeéhjre  Sc  de 
Alenui  ferie.  Petit  meable  proprement  travail  lé,com- 
pofé  de  deux  ou  plulieurs  planches  d'un  bois  léger 
& précieux  , qui  ferr  d'ornement  dam  les  ruelles  ou 
dans  les  cabinets  , particulièrement  des  Dames , & 
fur  lequel  elles  mettent  des  livres  d’ufage  journalier» 
des  porcelaines , 6c  des  bijoux  de  toutes  fortes.  C'cft 
de  ces  efpeccs  de  tablettes  qu'une  Communauté  des 
Arts  & Mcders  de  Paris  a pris  (on  nom.  Cet  Art 
confifte  à faire  ces  fortes  de  tablettes  » & en  meme 
tems  à faire  toute  (orte  d'ouvrage  de  marqueterie,de 
pièces  curicufes  de  tour  , Sc  autres  femblables  cho- 
ies , comme  des  tric-tracs  » des  dames  , des  échecs , 
des  tabatières , 6c  principalement  les  tablettes  dont 
nous  venons  de  parler  , qui  font  plus  ou  moins  ar- 
tiftement  8c  agréablement  ouvragées.  Celui  qui  tra- 
vaille en  Tabletterie  eft  appellé  "Tablettier . Ces  Mai- 
tres  Tablettiers  ne  (ont  à Paris  qu'une  feule  8c  même 
Communauté  avec  les  Maitrcs-Faifcurs  6c  Marchands 
de  Peignes  » qui  fe  qualifient  dans  les  Statuts  de  la 
Communauté  Maîtres  - Peigniers-Tablettiers-Tour- 
neurs  & Tailleurs  d’Images.Ce*  ouvriers  fe  (ont  com- 
me partagé  les  ouvrages  de  l'art  ; les  uns  ne  travail- 
lant qu'en  peignes  , 8c  les  autres  qu'en  tabletterie  ; 
les  ouvrages  de  ceux-ci , quoiqu'il  (bit  permis  aux 
autres  d'en  (aire  aufli  » font  des  tabliers  pour  jouer 
aux  échecs»  au  tric-trac,  aux  dames  , au  renard,  avec 
les  pièces  néceifaires  pour  y jouer  ; des  billes  & bil- 
lards , des  crucifix  de  bois  ou  d'y  voire , d'où  ils  font 
appelles  Tailleurs  d'images  d'jvone  ; enfin  toute  for- 
ce d'ouvrage  de  curiolué  de  tour,  tels  que  (ont  les 
bâtons  à (c  foutenir  , les  montures  de  cannes  , de 
lorgnettes  & de  lunettes , les  tabatières  , ce  qu'on 
appelle  des  eu  i fines  ,dcs  boîtes  à favonettes  Scc.  où 
ils  employent  l'yvoirc  Sc  toutes  les  efpeccs  de  bois 
rares  qui  crûment  en  France  ou  qui  viennent  des 
pays  étrangers  , comme  bois  d'ébcnc , brefil , noyer, 
merifier  , olivier  Scc.  Dans  l'article  du  Peignier  il  eft 
craité  de  U Communauté  des  Tablettsers. 

TAC 

TACAMACHA.  Voyez  le  DiéHonnaire  (Econo- 
mique , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit,  i . Que  ce  n'eft  pas 
feulement  une  drogue  officinale  Sc  médicale  , mais 
auffi  que  (on  bois  eft  très-propre  à (aire  des  plan- 
ches pour  la  conftruûion  des  navires  ; St  la  gomme 
dont  ce  bois  eft  plein  le  rend  plus  propre  qu'un 
bois  maigre  à cet  ufage  , car  (bn  propre  fuc  réfmcux 
lui  fert  de  brai  naturel  pour  le  maintenir  contre  la 
pourriture  fans  être  calfaté.  C'cft  une  efpece  de  gom- 
me ou  réfinc  liquide  Sc  tranfparente , qui  découle 
du  tronc  d'un  arbre  très-gros  Sc  fort  haut  , meme 
plus  gros  Sc  plus  haut  que  le  pin  ou  fapin.  Il  fe 
trouve  abondamment  dans  l'Idc  de  Madagafcar.Les 
feuilles  de  ces  arbres  font  petites  Sc  vertes  *,  leurs 
fruits  font  rouges  , de  la  groflêur  de  nos  noix , Sc 
extrêmement  réfineux.  Les  Médecins  font  un  grand 
ufage  de  cette  gomme  depuis  le  tems  qu'elle  leur  a 
été  connue  : elle  eft  propre  pour  guérir  les  fluxions 
froides , Sc  pour  appaifer  le  mal  de  dents  -,  Sc  à l'é- 
gard des  playes  , elle  eft  un  baume  excellent.  En  la 
Langue  de  Madagafcar  on  l'appelle  Harame.  Il  y en 
a de  trois  fortes  , parmi  Icfquclles  le  Tacamacha  fu- 
bhme  eft  le  meilleur  : cette  efpece  c*eft  la  téfinc  qui 
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tombe  d'elle-memc  Sc  fans  qu'il  foit  befoin  de  faire 
d'incifion  à l'arbre.  Les  Infulaircs  la  recueillent 
dans  de  petites  gourdes  coupées  en  deux  , fur  lef- 
quelles  ils  appliquent  une  efpece  de  feuille  de  pal- 
mier. Cette  gomme  fublime , pour  erre  bonne  , dok 
être  feche , rougeâtre  , tranfparente,  d'un  goût  amer, 
d'une  odeur  forte  qui  tient  de  celle  de  la  iavandc.Lcs 
autres  deux  efpecesde  Tacamacha  en  larmes  Sc  ea 
mafe , font  ceux  qui  coulent  par  le  moyen  des  inci- 
fions.  Il  faut  les  chbifir  fecs , nets , Sc  approchans  de 
l'odeur  du  Tacamacha  fublime.  Le  Tacamacha  , à 
l'égard  de  fa  qualité,  eft  très-chaud  & déficcarif.  Il 
a auffi  beaucoup  d aftridtion.  U eft  réfolutif  , matu- 
ratif,  digeftif,  émollient.  Il  appaife  les  douleurs  , 
eft  propre  aux  maladies  des  nerfs  Sc  de  la  matrice. 
Jcné  fur  les  charbons  allumés  dans  un  réchaud,  puis 
préfênté  au  nez  des  femmes  travaillées  de  la  fufioca- 
tion  de  matrice  , il  les  delivre  promptement.  Appli- 
qué fur  le  nombril  en  forme  d'emplâtre  , il  empêche 
que  la  matrice  ne  fofle  des  mouvemens  dangereux. 
Il  fortifie  le  ventricule  & la  tête  , Sc  intercepte  tou- 
tes les  fluxions  qui  en  tombent.  Appliqué  avec  un 
linge  derrière  les  oreilles  , ou  reçu  en  forme  de  par- 
fum, applique  fur  les  temples  en  forme  de  ccrac , il 
arrête  les  fluxions  qui  tombent  fus  les  yeux  & fur  les 
autres  parties  du  vifage  , il  appaife  les  douleurs  des 
dents , ce  qu'il  foit  eticore  mieux  étant  mis  dans  le 
creux  des  dents  cariées.  Appliqué  en  forme  d'emplâtre 
fur  le  bas- ventre,  il  arrête  les  flux  de  la  matrice.il  eft 
d'une  grande  efficacité  contre  les  douleurs  des  arti- 
cles,contre  la  feiatique,  les  playes  des  jointures  & des 
nerfs  , qu'il  f.iit  fuppurcr  Sc  preferve  de  corruption. 
L'Arbre  du  Tacamacha  (c  trouve  auffi  en  Améri- 
que , & la  gomme  de  cet  arbre  eft  fi  eftimée  & célè- 
bre parmi  les  Américains  , qu'ils  l'employent  contre 
toute  forte  de  douleur  , pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
une  trop  grande  inflammation.  Voyez  la  Pharmaco- 
pée de  Scbroder  , donc  nous  venons  de  rapporter  le 
précis. 

Le  doékc  Et  mu  lier  a fait  fur  cct  article  un  com- 
mentaire fort  utile , donc  j'ai  extrait  ce  qui  fuit.  Le 
Tacamacha  eft  la  gomme  d’un  grand  arbre  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Il  eft  employé  feulement  en  for- 
me d'emplâtre  pour  adoucir  & calmer  toute  forte 
de  douleurs , fur-tout  celles  des  parties  nerveufos.  Il 
eft  excellent  dans  les  aflcdlions  venteufes  de  l'efto- 
mac  Sc  des  inteftins , Sc  contre  la  fuflbcation  de  ma- 
trice. On  le  diflout  dans  un  mortier  chaud  , puis  on 
l'étend  fur  une  peau  de  gant  pour  l'appliquer,  il 
eft  excellent  contre  la  cardialgie  ou  douleur  d'efto- 
mac .Pot en u s cité  par  Etmuller  fe  fervoit  avec  grand 
fucccs  de  fa  fomeufe  emplâtre  de  Tacamacha.  La 
même  emplâtre  ctoic  familière  au  Doéleur  Michael. 
Pour  faire  l'emplâtre  plus  ftomachale  , quelques-uns 
prennent  une  partie  de  Tacamacha  , trois  parties  de 
ftorax , Sc  un  peu  d'ambre-gris.  Le  Tacamacha  s'ap- 
plique pour  les  doulcun  de  tête  5c  les  douleurs  né- 
phrétiques , fur  les  parties.  Quelques  Auteurs,  com- 
me le  rapporte  Etmuller  dans  fa  Phjtologit  , prépa- 
rent une  nuile  de  Tacamacha  fouvcrainc  à plufieurs 
maladies.  Enduite  aux  temples  , elle  arrête  les  flu- 
xions , 6c  calme  les  douleurs  des  dents.  Les  femmes 
d'Allemagne  , félon  le  rapport  du  même  Auteur  , 
ont  coutume  d'appliquer  fur  les  temples  une  emplâ- 
tre de  Tacamacha  de  la  grandeur  d'une  piece  de  î y. 
fols  , contre  la  douleur  des  dents , 6c  plufieurs  Chi- 
rurgiens regardent  la  même  gomme  comme  un  fe- 
cret  contre  la  (citrique  6c  les  douleurs  des  autres 
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TAILLE , eft  ou  per  fend  le,  ou  ritllt.  La  ptrfonel- 
le  cft  celle  qui  fe  lève  dans  la  plupart  des  Provinces 
à proportion  des  biens  qu’on  poflède.  La  réelle, com- 
me en  Provence  & en  Languedoc  , cft  celle  qui  Ce 
levé  fur  les  immeubles  tenus  en  roture  feulement,  en 
forte  que  les  terres  nobles  que  tient  un  roturier  ne 
font  point  fusettes  à la  taille  , & que  celle  d'un  Gen- 
tilhomme tenues  en  roture  y font  impofables. 

Dam  les  Provinces  où  elle  eft  pcrfonelle  , tous  les 
Sujets  du  Roi  (ont  contribuables , à l'exception  des 
gens  d'Eglife , 5c  des  Nobles  qui  ne  font  aucun  tra- 
fic fur  terre  , & à l'exception  des  privilégiés  , comme 
font  les  Officiers  6c  Cotnmcnfaux  de  la  Maifon  du 
Roi,  des  Reines,  de  Midame  la  Dauphine , des 
Fils , Filles  , Freres  6c  Soeurs  des  Rois  6c  des  Princes 
du  Sang. 

Tous  les  privilégiés  Eccléfîaftiqucs , Gentilshom- 
mes , Officiers  & Bourgeois , ne  peuvent  tenir  par 
leurs  mains  dans  chaque  paroifle  qu'une  des  Fermes 
dont  ils  font  propriétaires.  Edit  dn  mon  d’ Avril 
1667. 

C'cft  le  Roi  avec  fôn  Confcil  qui  règle  tous  les 
ans  les  fommes  qu'il  veut  être  levées  fur  fon  peuple 
dans  chaque  Généralité  , 6c  pour  ce  fujet  fa  Majefté 
envoyé  des  Comraiflaires  aux  Tréforiers-Généraux 
de  France  ,qui  les  départiflènt  dans  toutes  les  Elec- 
tions de  leurs  Généralités.  Les  Elus  départirent  à 
chaque  ParroiiTè  de  leurs  Elections  les  fommes  por- 
tées par  leurs  Commiffions,  6c  les  Syndics  6c  Mar- 
guillicrs  des  Parodies  élifent  dans  l’Alïcmblée  des 
habitans  des  Affifeurs  6c  Collecteurs  , qui  font  des 
rôles  dans  Icfqucls  ils  cottifent  chaque  particulier 
félon  fes  facultés.  Les  deniers  qui  proviennent  de  la 
colleCte  font  portés  aux  Receveurs  particuliers  de 
chaque  Election  , pour  être  délivrés  aux  Receveurs 
des  Généralités , qui  les  doivent  porter  au  Trcfor 
Royal. 

Un  Domeftique  , comme  pourvoit  être  le  Jardi- 
nier d'un  Gentilhomme  ou  d'un  Bourgeois  de  Paris 
exempt  de  raille , ne  doit  être  impofe  que  quand  il 
poflède  quelque  chofe  en  propriété , qu’il  fait  négo- 
ce pour  fou  compte  , ou  que  travaillant  pour  d'au- 
tres que  pour  fon  Miicrc  , il  en  reçoit  du  falaire. 

Pour  les  tailles  de  l'EleCtion  de  Paris , le  Roi  par 
des  Lettres  patentes  (ignées , concrôlces , fcellées  6c 
Xegiftrécs  au  Bureau  des  Finances  , mande  à Mr.  l'In- 
tendant de  la  Généralité  de  Paris  , 5c  aux  Préfidctis , 
Liemenans  , Aflèflèurs  5c  Elus  , d'impofer  6c  faire 
lever  fur  les  contribuables  les  fommes  contenues  ès 
mêmes  Lettres  , montant  par  exemple  , comme  en 
l'année  169  j.  à 1 400  j 91.  livres.  Ces  Officiers  font 
un  département  fur  toutes  les  villes  , bourgs  & pa- 
roi (les  taillablcs  de  l'EleCtion  , qu'ils  taxent  chacune 
pour  leur  part  de  la  taille , taillon  , folde  , 5c  autres 
fommes  ordonnées  être  impofées  par  les  Lettres 
patentes  ; enfuite  ils  adreflène  une  Commiffion  aux 
Echevins  , Syndics , Marguilliers  , Manans  6c  Habi- 
tans de  chaque  paroifle  , portant  que  les  Collecteurs 
payeront  la  taxe  impofée  aux  Receveurs  des  tailles  , 
outre  laquelle  il  eft  encore  itnpofé  (îx  deniers  pour 
livre  attribués  aux  Collecteurs , 6c  encore  trois  de- 
niers pour  livre  attribués  au  Greffier  des  rôles  des 
tailles  par  Edit  du  mois  d'Aoûc  1 690.  & par  Arrêt 
du  f.  Septembre  enfuivant.  Aufli-tôt  que  les  Eche- 
vins  ont  reçu  la  Commiffion  , il  leur  eft  enjoint  de 
la  mettre  entre  les  mains  des  Collecteurs  qu'ils  ont 
nommés , ou  de  ceux  qui  auront  été  nommés  d'office 
à l'EleCtion.  Les  Collecteurs  qui  fe  veulent  pourvoir 
par  oppofition  , font  tenus  de  le  faite  dans  la  quin- 
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Taine  du  jour  de  la  lignification  de  leur  nomination  -, 
favoir  , à ceux  nommés  par  les  lubitans  , devant  les 
Officiers  de  l'EleCtion  ; & ceux  nommés  d'office  , 
par  devant  Mr.  l'Intendant.  Les  nominations  d'office 
doivent  être  lignifiées  dans  la  huitaine  du  jour  qu'el- 
les font  faites  , 1 la  requête  du  Procureur  du  Roi , 
pouvfuites  6c  diligences  du  Receveur  des  railles.  Si 
après  le  jugement  des  oppofitions  , les  Collecteurs  fe 
pourvoyent  par  appel  en  la  Cour  des  Aides , ils  font 
tenus  de  le  faire  juger  dans  le  1 5.  Janvier  de  l'année 
de  leur  exercice  -,  (mon  , ils  doivent  faire  leur  char- 
ge nonobftanc  oppofitions  ou  appellation , conformé- 
ment à la  Déclaration  du  16.  Août  168  3.  Il  ri'cft  pas 
permis  aux  Collecteurs  de  fe  cottifer  ,ni  leurs  parens 
& alliés,  à de  moindres  fommes  que  celles  de  l'année 
précédente  , finon  en  cas  d'augmentation  ou  dimi- 
nution de  la  mille  de  la  paroifle  , ou  qu'ils  ayent 
fouftert  quelque  notable  perte , conformément  à l’arti- 
cle 5.  du  Réglement  de  1634.  Il  ne  leur  eft  pas  non 
plus  permis  de  faire  aucune omiilîon  des  cottes  dans 
leur  rôle.  Il  leur  eft  défendu  d'augmenter  les  Collec- 
teurs de  l'année  précédente  , fi  ce  n'eft  en  cas  d'au- 
gmentation de  taille  dans  la  paroifle  , ou  d'augmen- 
tations de  biens  de  commerce  6c  cenure.  Il  leur  cft 
enjoint  dès  qu'ils  ont  la  Commiffion  , de  procéder 
à la  confection  des  rôles  , 6c  de  faire  le  r également 
de  la  fomme  impofée  par  une  feule  cône  fur  les  ha- 
bitans contribuâmes  de  leur  paroifle,  le  plus  égale- 
ment que  faire  fe  pourra.  Ils  ne  doivent  pas  com- 
prendre dans  leurs  rôles  les  gens  d'Eglife  , les  Nobles 
vivans  noblement , les  Officiers  des  Cours  fupérieti- 
res , les  Secrétaires  du  Roi , les  Officiers  des  fepe 
Offices  de  la  Maifon  du  Roi , 5c  les  Commenfaux 
des  Mai fons  Royales  fervans  actuellement  par  quar- 
tier ou  fèmcftre , qui  reçoivent  gages  de  60.  livres  6c 
font  employés  ès  Etats  portés  5c  regiftrés  en  la  Cour 
des  Aides  depuis  la  Déclaration  du  30.  Mai  1664. 
5c  ne  tiennent  des  biens  k ferme  d'autrui , ne  font  tra- 
fic ou  aCte  dérogeant  à leurs  privilèges , Icfqucls  au- 
ront fait  publier  aux  prônes  des  Méfies  paroiffiales 
de  leurs  demeures  le  tems  de  leur  dépan  pour  fervir 
leur  quartier  , 5c  rapporteront  certificats  des  publi- 
cations , (ignés  des  Juges  des  lieux  , comme  auflî 
certificat  de  leur  fcrvicc  publié  comme  deflus.  Le* 
vétérans , 5c  les  veuves  des  Officiers  vétérans  , fonc 
auffi  exceptés  , pourvu  qu'ils  ne  faflènt  aucun  trafic  , 
ne  tiennent  k loyer  d'autrui  , 5c  ne  faflent  valoir  par 
leurs  mains  qu'une  Ferme  qui  n’cxccde  l'exploitation 
de  deux  charrues  k eux  appanenantes. 

Il  y a une  Déclaration  du  Roi  de  l’année  1673. 
qui  veut  que  tous  ces  exempts  , Officiers  5c  privilé- 
giés en  cas  de  dérogeance  , (oient  cotri fés  tant  pour 
leur  bien  propre  , que  pour  leur  dérogeance.  Il  y a 
auffi  beaucoup  de  privilèges  révoqués  par  1a  Décla- 
ration du  i(5.0iftobre  1689. 

Il  y a une  Déclaration  de  1687.  qui  donne  la  li- 
berté aux  femmes  demeurans  hors  Paris , de  choifir 
tel  domicile  que  bon  leur  femblera  , en  le  déclarant 
par  écrit  dans  les  40.  jours  du  décès  de  leurs  maris 
aux  Syndics  5c  Marguilliers  des  paroiflès  où  le  décès 
cft  arrivé , ôc  feront  publier  cette  Déclaration  aux 
prônes  des  paroiflès , 5c  lignifier  aux  Colleéteurs  ôcc. 
Si  elles  ont  des  maifons  , elles  feront  tenues  de  les 
donner  à loyer  dans  l'an  du  décès  de  leurs  maris  ; 
finon  , comprifes  aux  rôles  des  tailles.  Voyez  le  Jeter- 
nal  du  Palan. 

Ceux  qui  prétendent  être  exempts  des  tailles 
5c  de  colleCte  , fonc  tenus  de  faire  juger  leur 
exemption  avant  la  confection  du  rôle , à peine  de 
payer  la  fomme  il  quoi  ils  feront  coctifës , fans  ré- 
pétition. 

Suivant  U Déclaration  du  a 5 . Odtobre  1 6 80.  les 
Ooo  üj 
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'Officiers  de  Judicarurc  font  impofables.  U eA  mime 
remarquable  que  fi  quelqu'un  jouît  d'un  Office  qui 
l'exempte , & d'un  Office  de  Judîcaturc , il  cA  déchu 
<lc  fbn  privilège , jufques  à ce  qu'il  ait  faitfon  option 
Si  ai'  ’iittc  l'Office  de  Juuicature , ou  autre  fon&ion 
publique  «mi  doit  ferment  à Juitiec  , Sc  qu'un  autre 
•exerce  en  fa  place. 

Taille  félon  la  divttfis  pe*fimtes.  Les  EcdéfiaAi- 
-ques , Chevaliers  de  Malte  . & Gentilshommes  qui 
fout  valoir  une  Ferme  excédant  l’exploitation  de  4. 
charrues  dans  une  même  paroillc  , fout  impofés  : ils 
donnent  ordinairement  le  nom  d'un  DumcAique, 
fur  lequel  fe  fait  l'impuiîtion. 

Les  habitans  des  villes  franches  & abonnées  , qui 
/ont  valoir  leurs  héritages  , ou  ceux  d'autrui  dans 
d'autres  paroillès,  font  impofés  dans  les  rôles  , à la 
xéferve  des  bourgeois  de  Paris  lefquels  ne  (ont  taxés , 
s'ils  ne  cultivent  que  l'exploitation  d'une  charrue  de 
terres  à eux  appartenantes^  en  ce  non  compris  les 
mai  font  Si  enclos  qu'ils  peuvent  tenir  pour  leur 
plailir , pourvu  qu'ils  ne  fejournent  dans  la  paroillc 
que  l’efpace  de  y.  mois  de  chacune  année. 

Dès  que  le  rôle  eA  fait  Sc  ligne  par  les  Collecteurs  , 
il  doit  être  par  eux  porté  avec  le  double  d'icelui , 
corfirmé , à la  CommilTion  , pour  être  vérifié  & 
calcule  par  le  Conseiller  Commillâire  qui  a la  pa- 
roilîe  en  département.  Il  leur  cft  enjoint  d’écrire  fur 
les  rôles  ce  qu'ils  reçoivent  des  contribuables  , en 
leur  préfonce  ; Si  de  retenir  la  CommilTion  lors  Si 
après  la  vérification  du  rôle.  Ils  (ont  difpcr.fcs  de 
faire  contrôler  les  exploits  Se  procès-verbaux  , failles 
Se  arrêts  , exécutions  , ventes  . commandemens  , & 
autres  attes  & procédures  faites  à leur  requête  contre 
les  contribuables  pour  le  payement  de  leur  cotte  , 
conformément  à la  Déclaration  du  Roi  du  zi. 
Mars  1671. 

Les  Syndics  Si  MarguiPiers  font  tenus  de  faire 
compter  les  Collecteurs  de  mois  en  mois , Si  de  leur 
faire Tcpréfcntcr  les  quittances  des  fommesqu'ils  au- 
ront portées  à la  recette  des  tailles  , à peine  de  de- 
meurer rcfponfablcs  de  1a  diffipation. 

Los  Collecteurs  doivent  procéder  ù la  confection 
■des  rôles,  dans  le  ij.  jour  de  la  réception  de  la 
Commillîon. 

S'ils  font  convaincus  d'avoir  reçu  des  prefons  pour 
diminuer  le  taux  des  contribuables , on  procède 
contre  eux  extraordinairement  , & la  preuve  cft  re- 
çue par  fix  témoins  , même  de  faits  différent. 

Ils  doivent  porter  leur  rôle  à l'Officier  de  l'Elec- 
tion qui  aura  leur  paroillc  en  departement,  pour 
être  vérifié  dans  les  trois  jours. 

Les  particu’icrs  qui  fe  trouvent  furtaxés,  fe  pour- 
voyeur par  devant  les  Officiers  de  l’Elettion  par  op- 
poiition  en  furtaux  , dans  les  trois  mois  du  jour  de 
la  vérification  du  rôle. 

Les  rôles  font  mis  au  Greffe  incontinent  après 
qu'ils  ont  été  vérifiés  , êc  le  Greffier  en  fait  mention, 
tant  fur  les  rôles  , que  fur  un  rcgiAré  y le  tout  fuivant 
la  Déclaration  du  18.  Août  168 y. 

Les  habitans  qui  veulent  quitter  une  paroiffe  pour 
aller  demeurer  dans  une  autre,  font  tenu  de  faire  pu- 
blier à la  Melle  Paroiflialc  leur  delogemcnt , Si  en 
quelle  paroillc  ils  vont  demeurer  , &:  d'en  faire  cn- 
regiArer  Patte  au  Greffe  de  l’Elettion  avant  le  1. 
Ottobre  de  l'année  qui  précédé  leur  éloignement  i 
lequel  délogement  ils  doivent  exécuter  Si  faire  juger 
avec  les  habitans  des  deux  paroillès  avant  le  1 . Jan- 
vier fuivant,  il  peine  d cire  impofés  dans  les  deux 
paroillès.  Ceux  qui  ont  fatisfàit  à ce  que  deflus , fe- 
ront taxés , favoir  les  Laboureurs  Si  Fermiers  pen- 
dant une  année,  Sc  les  autres  contribuables  pendant 
'deux  années,  en  la  paroillc  qu'lis  ont  quitté,  aptes 
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lefquclles  ils  font  impofés  dans  la  paroiffe  où  ils  ont 
transféré  leur  domicile. 

Les  contribuables  qui  continuent  de  faire  valoir 
leurs  héritages  ou  des  Fermes  dans  la  paroillc  d'où 
ils  font  délogés  , Si  qui  exploitent  en  inêmc-tcms 
une  ou  pluficurs  Fermes  dans  la  nouvelle  paroillc  , 
comme  auffi  ceux  qui  fc  retirent  en  fraude  dans  une 
autre  paroiffe  voilînc  de  celle  qu’ils  quittent  , & où 
leurs  biens  font  Utiles  , pour  être  impofés  à des  fom- 
mes  modiques  , moindres  que  celles  qu'ils  portent 
dans  la  paroillc  qu’ils  ont  quittée  , & continuent  de 
faite  valoir  tics  héritages , ou  leur  trafic  Si  commer- 
ce , dans  la  paroillc  d'où  ils  font  foriis , font  taxés 
dans  l'une  Sc  dans  l'autre  , à proportion  de  la  valeur 
de  leurs  exploitations,  pendant  tout  le  tems  qu'ils 
les  continuent,  encore  meme  que  les  paroillès  l'oient 
d’une  meme  ou  differente  Elcttion  ; conforme- 
ment aux  Déclarations  des  années  1654.  & Août 
16S3. 

Les  conteAations  tant  civiles  que  criminelles,  qui 
furvicnncnt  pour  raifon  de  la  levée  Si  perception 
du  contenu  aux  rôles  des  tailles , circonAances  Si  dé- 
pendances , font  ponces  en  première  inAance  en 
l ‘Election , fous  les  pci  1res  portées  par  la  Déclara- 
tion du  xo.  Mars  1673.  & par  appel  en  U Cour  des 
Aides. 

Femme  noble  d'extraétion , qui  époufe  un  rotu- 
rier, a beioin  de  Lettres  de  réhabilitation  ; autrement 
elle  clt  taillable. 

Le  privilège  de  la  taille  une  fois  acquis  par  le 
nombre  de  1 x.  cufans,  continue  nonobltanc  que  l’un 
d'iccux  meure. 

Les  Avocats  font  décharges  dcI'âffietTC  Sc  collette 
des  tailles,  comme  le  rappoitc  dt  U GmtJ/ùre  tome  3. 
I» v.  $,th.ip.  4. 

Les  Ecclcliatliques  doivent  payer  la  taille  des  biens 
par  eux  acquis , & qui  leur  font  échus  par  fuccef- 
lions  collaterales , ou  par  donation.  Leur  exemption 
ne  s'étend  qu'aux  biens  ccclcfîiAiques , titre  pref- 
bytcial , Si  à ce  qui  leur  cA  échu  par  fucccilion  di- 
rette.  Ibid.  tom.  1.  hv.  4.  chap.  66. 

Cet  article  de  la  Taille  enferme  une  Jurifprudcnce 
indifpcnfable  aux  Pères  de  famille  qui  ont  du  bien 
ou  noble  ou  en  roture  , Sc  leur  apprend  comment  Sc 
pourquoi  ils  fout  impofables  & taillables. 

TAILLE , TAILLON.  Ordonnança. 

Les  Edits  , Déclarations  , Sic.  les  plus  eonfidé- 
rablcs  ont  etc  donnés  fous  les  trois  derniers  régnés, 
fur-tout  fous  Lonti  XI  IL  Si  Ltitis  X ! y.  Ainfi 
nous  omettons  la  Chronologie  des  Edits,  Sic.  plus 
anciens  , qui  font  fupplcés  & fuppofes  par  ccs  mo- 
dernes. 

En  1614.  Edit  du  Roi,  portant  règlement  pour 
les  exemptions  des  tailles , contenant  31.  articles: 
donné  à Paris  au  mois  de  Juin  1614.  rcgiAré  en  la 
Cour  des  Aides  le  dernier  Décembre  fuivant.  Voyez 
Cerbi»  p.  j 9 1 . Néron  p.  87  S. 

Lctcres-Patcntes , portant  jufïion  à la  Cour  des 
Aides  de  Paris . pour  vérifier  l’Edit  du  mois  de  Juin 
précédent , pour  les  exemptions  des  tailles  : données 
à Paris  le  1 6.  Décembre  1614. 

En  1616.  Edit  du  Roi,  ponant  fupprefîîon  des 
Offices  de  Greffiers  des  paroillès  , création  d ‘Offi- 
ces de  Commiffaires  i faire  les  rôles  des  tailles  Sc 
autres  deniers , tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
Sc  de  l'impôt  du  fcl  : donné  à Paris  au  mois  de  No- 
vembre 1616.  regiArc  en  la  Cour  des  Aides  le  16. 
Décembre  fuivant.  Voyez  N*ron  p.  9 > 6. 

En  i6xx.Editdu  Roi,  portant  attribution  aux  Re- 
ceveurs de-  tailles  , d'un  denier  pour  livre  fur  les  de- 
niers des  tailles,  équivalent , crues  ordinaires  & ex- 
traordinaires , outre  les  3.  deniers  qui  leur  avoient 
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été  ci-devant  attribués  : donné  à Paris  au  mois  de  nicrs  furies  i 3.  millions  de  livres  ordonnés  êuc  im- 
Mars  îtfü.  pôles  annuellement  fur  tous  les  contribuables  aux 

En  1 619.  Edit  du  Roi,  portant  attributi  on  en  tailles  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  dernier:  don- 

hérédité  aux  Receveurs  des  tailles , Receveurs  du  né  1 Paris  au  mois  de  Janvier  16  $4.  régi ftré  en  la 

taillon , Ce  aux  Greffiers  anciens , alternatifs  Se  tricn-  Chambre  des  Comptes  Se  Cour  des  Aides  le  8.  Mai 
naux  des  Elections  du  Royaume  , des  memes  droits  fuivant. 

de  fignature  8c  vérification  des  rôles  des  tailles  : don-  tdit  du  Roi  art.  j 8.  dans  la  môme  année  , por- 
né  A Paris  au  mois  de  Janvier  1 629.  regiftré  en  la  tant  exemption  des  tailles  en  faveur  des  Commillai- 

Cour  des  Aides  le  zo.  Août  fuivant.  res  des  Guerres  : donné  au  mois  de  Janvier  1654. 

En  la  môme  année , Edit  du  Roi , portant  dechar-  Edit  du  Roi  de  la  môme  année,  portant  règlement 
ge  en  faveur  des  Commidaircs  des  tailles  , création  fur  le  fait  des  ailles , Ce  injonction  d’y  impofer  tous 

tic  trois  Offices  de  Greffiers  héréditaires  des  rôles  des  ceux  qui  avoient  prétendu  en  être  exempts  par  le 

tailles  en  chacune  Election  du  Royaume  , (avoir  un  paiTé,  s'ils  n'étoient  exceptes  par  le  prêtent  Edit  j 

ancien , un  alternatif , Se  un  triennal  : donne  à Pa-  contenant  65.  articles  : donné  à Paris  au  mois  de 

ris  au  mois  de  Janvier  1629.  regiftré  en  la  Chambre  Janvier  1634.  regiltré  en  la  Cour  des  Aides  le  8 . 

des  Comptes  8c  en  la  Cour  des  Aides  le  1 4.  Mai  fui-  Avril  fuivant. 

vant.  Voyez  hile ah p*rt.  3.  lit.  4.  ch.  18.  p.  263.  En  U meme  année  , Lettres  patentes  portant  juf* 

Lettres  patentes  portant  juflion  à la  Cour  des  Ai-  don  à la  Cour  des  Aides  pour  la  vérification  pute 
des  de  Paris , pour  vérifier  l’Edit  du  mois  de  Janvier  & limplc  de  l’art.  1*8.  de  l'Edit  du  mois  de  Janvier 
précédent , portant  attribution  en  hérédité  aux  Rc-  dernier  , portant  exemption  des  tailles  en  faveur  des 
ccvcurs  des  tailles  , Receveurs  des  taillons,  & aux  Commiflkircs  des  Guerres  : données  à Paris  le  1 6. 
GrclEcrs  anciens , alternatifs  8:  triennaux  des  Elcc-  Avril  16)4.  rrgiftrves  en  la  Chambre  des  Comptes 
tions  du  Royaumc,dcs  mêmes  droits  de  fignature  Ce  8c  Cour  des  Aides  le  12.  Mai  fuivant. 
vérification  des  rôics  des  railles  : données  à Paris  le  En  1643.  Déclaration  du  Roi,  portant  rcgle- 
S.  Août  1619.  regiftrccs  le  zo.  dudit  mois.  ment  fur  le  fait  des  tailles  : donnée  le  1 6.  Avril 

En  16  jz.  Edit  du  Roi  , ponant  fupprcllion  des  1643.  rcgiftréc en  la  Cour  des  Aides  le  zi.  Juillet 
Offices  de  Commilfaires  triennaux  des  cailles  créés  fuivant. 

par  celui  du  mois  de  Janvier  1631.  r<  des  1 z.  de-  En  1643.  Déclaration  du  Roi , portant  décharge 
niers  pour  livre  à eux  artrilmcs  , 1 établi flerr.enr  des  de  dix  millions  delivres  fur  les  tailles  , enfimble  la 
fondions  defdits  Commillàircs  anciens  8c  alterna-  révocation  des  taxes  faites  fur  les  Aifes  & Mar- 
tifs  , création  d’Officc  héréditaire  de  contrôleur  .en  chands  pour  raiton  de  la  décharge  des  inventaires  , 
chacune  paroilfè,pour  aflifter  annuellement  h l’alfiet-  pour  le  payement  du  droit  de  fubvention  8c  autres 
te  des  tailles , tenir  regiftre  & contrôle  des  taxes,  ar-  Edits  , le  tout  au  foulagcmem  des  peuples  : donnée 
tribution  auxdits  contrôleurs  de  4.  deniers  pour  li-  au  mois  de  Juillet  1643. 

vrc , 8c  des  mômes  privilèges  & exemptions  qui  En  1644.  Edit  du  Roi  , portant  rétabliflcmcnt 
étoient  attribuées  auxdits  CommilTaircs  des  tailles  des  Offices  de  premiers  Commis  en  chacune  Rccct- 

par  les  Edits  des  mois  de  Novembre  1616.  Janvier  te  générale  des  Finances  , Taillon  , Ponts  8c  Chauf- 

1 6 1 1 . 8c  Mai  1 624.  8c  d’autres  4.  deniers  par  aug-  fées  , créés  par  celui  du  mois  de  Novembre  1 6 3 8 ,8c 
mentarion  de  droits  aux  Contrôleurs  du  également  des  privilèges  des  Receveurs  & Contrôleurs  généraux 
des  tailles  créés  par  l’Edit  du  mois  de  Février  1631.  des  Finances  , Taillon  , Ponts  Ce  Chauflees  ; attribu- 
dc  z.  autres  deniers  aux  Receveurs  Collc&eurs  des  rion  auxdits  Contrôleurs  de  Scoo.livresde  taxations 
droits  aliénés  fur  les  tailles  créés  par  l’Edit  du  mois  pour  droits  de  vacation  : donné  au  mois  de  Deccm- 

de  Décembre  1619.  Se  de  z.  autres  Officiers  Con-  bre  1644.  regiftre  en  la  Chambre  des  Comptes  le 

crôleurs  des  Greffes  des  bureaux  des  Tréfbricrs  de  13.  Mai  r64j, 

France  & des  Elections  : donné  à Paris  au  mois  Lettres  patentes,  portant  juflion  à la  Chambre  des 
d’Aouc  1632. regiftre  en  la  Cour  des  Aides  le  17.  Comptes  pour  la  vérification  de  l’Edit  du  préf*-ne 
dudit  mois.  mois  île  Décembre  , couchant  les  premiers  Commis 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  règle-  des  Receveurs  des  Finances  , Taillon  Ôcc.  données  à 
ment  pour  l’aflèmblée des  Etats  de  Languedoc  ,lup-  Paris  le  29.  Décembre  1644.  regiftrées  le  15.  Mai 
preflion  des  Offices  de  Collecteurs  des  uillcs  créés  1643. 

au  mois  d’Ocfcobrc  163 1.  donné  à Béziers  au  mois  En  1643.  Edit  du  Roi  • portant  création  d'Offi’ 
d'Ocfobic  163t.  publié  en  préfencc  du  Roi  auxdits  ces  de  Commillaires-Confcrvatcurs  des  Tailles  en 
Etats  de  Languedoc  tenus  à Béziers  le  it.  dudit  chacune  paroiiïc  du  Royaume  : donné  au  mois  d.'Oc- 
mois.  tobre  1645. 

En  1633.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , pour  commettre  à l'exer- 
la  levée  de  1 j.  millions  huit  cens  mille  livres  , au-  cice  des  Charges  de  Commiflaires-Confervateurs  des 

lieu  de  vingt  millions  qu'on  levoic  ordinairement , tailles  nouvellement  créés  en  chacune  paroifîè  du 

furies  contribuables  aux  cailles,  pour  les  droits  Royaume  par  l'Edit  du  mois  d’Oélobrc  1643.  en 

aliénés  aux  particuliers  acquereurs , fans  qu’ils  pu  if-  attendant  la  vente  defdits  Offices  : fait  au  Confeil  le 

lent  être  augmentes  nonobftant  tous  Edits,  Arrêts  & 4.  Octobre  1643. 

autres  Titres  que  les  propriétaires  en  pourroicnc  avoir  En  1648.  Arrêt  du  Confeil  d*Erat , portant  que 

obtenu  À vie  : donné  à S.  Germain  en  Lave  au  mois  les  rôles  des  tailles  des  paroifles  de  chacune  E’c&ion 

de  Décembre  1633.  regiftre  en  la  Cour  des  Aides  le  de  U Généralité  de  Paris/croiero  vérifiés  par  le  pre- 

16.  Janvier  1634.  micr  des  Officiers  des  Elcdions  en  leur  Bureau, fur  le 

En  1 6 34.  Edit  du  Roi , portant  décharge  de  dix  champ  8c  fans  remife  , en  préfence  du  Receveur  ou 

millions  de  livres  furies  1 y.millionsdc  livresde  taxe  Commis  à la  recette  des  tailles;  & i l’égard  des  rôles 

faites  fur  les  proprietaires  des  droits  aliénés  fur  les  des  tailles  des  Villes  où  font  les  Bureaux  des  Elcc- 

tailles  pour  l'attribution  de  1 30oooo.üvresdercvcnu  tions, ordonne  qu’ils  feront  vérifiés  par  les  Sieurs  In- 

à eux  faite  par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  précé-  tendans  de  Jufticr,  ou  par  ceux  qu'ils  commctroicne 

dent,  <St  modération  de  13.  millions  de  livres  àcinq  pour  cet  effet  : fait  au  Confeil  le  1 1.  Janvier  1648, 

millions  de  livres , pour  jouir  de  370800.  livres  de  En  1648.  Déclaration  du  Roi , portanr  décharge 
revenu,  & aliénation  de  9708  3 3.  livres  6. fois  8.  de-  ar  faveur  de  fes  Sujets  des  Provinces  où  les  Elcdious 
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font  établies,  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  des  du  mois  d'Aout  1661.  portant  fupprcfïîon  & réferve 
impolkions  faites  pour  les  tailles  , taillons , Se  fub-  des  Officiers  des  tailles  : données  à Paris  le  19,  Dé- 

fi (lances  , pendant  les  années  précédentes  jufqucs  Sc  cembrc  1 66 3.  regiftrccs  le  3 1 . dudit  mois, 
compris  l’année  1646.  ordonné  que  les  Collecteurs  En  l’an  1667.  Edit  du  Roi  , ponant  réglement 
ou  redevables  détenus  en  prilon  pour  raîfon  de  ce  , pour  les  exemptions  des  tailles  , Se  que  les  Eccléfiafti- 
feroient  élargis  i & à l’égard  des  reftes  de  tailles  ques  .Genrilhommes,  Chevaliers  de  Malte,  Officiers 
taillon  Se  fublîftances  de  l’année  1647.  Se  la  pré-  privilégiés.  Se  Bourgeois  de  Paris  , ne  pourroient 
fente  , ordonné  qu'ils  feroient  payes  fur  le  pied  que  tenir  qu'une  Ferme  par  leurs  mains  dans  une  même 
les  dites  impolkions  «voient  été  faites  , à la  réferve  paroillè  , fans  fraude  , (avoir  , les  Eccléliaftiqucs , 
d’un  demi-quartier  d’icelles  de  l'année  164S.  dont  Gentilshommes  , Chevaliers  de  Malte  , le  labour  de 
Ci  Majefté  les  a décharge , à la  charge  de  payer  en-  4.  charrues  ; les  Officiers  privilégiés , Se  Bourgeois 
tierement  dans  le  mois  de  Janvier  les  importions  de  Paris,  le  labour  de  x.  charrue»  chacun  , fans 
auxquelles  ils  auroient  été  taxés  en  la  préiente  an-  qu’ils  pu iflènr  jouir  de  ce  privilège  que  dans  une 
née  , autrement  déchus  de  ladite  remilc  ; ordonné  feule  paroillè  ; Se  s'ils  avoient  des  héritages  ailleurs  , 
que  d’orenavant  à commencer  en  1 649.  ils  feroient  ils  (croient  tenus  de  les  donner  à ferme  à gens  tailla» 
décharges  d’un  demi-quartier  des  tailles  , taillon  Se  blés  , autrement  ils  feroient  cottifés  à la  taille  com- 
fubiiftances  , fur  le  pied  qu'ils  fc  montoiem  alors  , à me  un  Fermier  : donne  à Sr.  Germain  en  Laye 
la  charge  qu'ils  payeroient  de  quartier  en  quartier  , au  mois  de  Mars  1667.  regiftré  en  la  Chambre 
en  forte  qu’ils  codent  cutiercmfnt  fait  le  payement  des  Comptes  Se  Cour  des  Aides  le  ao.  Avril 
au  mois  de  Février  1630.  (mon  , déchus  de  la  re-  fuivanr. 

mife  : donnée  à Paris  le  13.  Juillet  1648.  regiftrée  En  1668.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  pour 
au  Parlement  Se  en  la  Cour  des  Aides  le  1 8.  dudit  les  f ailles  Se  exécutions  qui  le  faifoient  pou»  la  per- 
mois.  Voyez  le  a.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  ception  des  tailles  , l'impôt  du  Ici , Se  autres  affaires 
XH'.fol.  185.  du  Roi  , contenant  6.  articles  : donné  à St.  Ger- 

En  U même  année  164S.  Déclaration  du  Roi , main  en  Lave  au  mois  de  Mars  1668.  régi  lire  en  la 
portant  confirmation  de  celle  du  1 3.  du  préfent  Cour  des  Aides  de  Paris  & de  Rouen  le  16.  Avril 
mois  ; ordonne  en  outre  qu  i commencer  du  1 . Jan-  fuivam. 

vicr  1649.  au-lieu  de  la  icmifè  y portée  du  demi-  En  1670.  Edit  du  Roi , portant  fupprcflioti  des 
quartier  de  la  taille  , taillon  Se  fubfiftance  , que  fes  Offices  de  Receveurs  & Contrôleurs  généraux  des 
Sujets  qui  étoient  dans  les  pays  d'Élcéiion  (croient  Finances , de  l'un  des  trois  Receveurs  des  tailles  de 
déchargés  d'un  quartier  entier  defditcs  tailles,  taillon  l’Eleétion  de  Paris  , qui  avoient  été  exceptés  delà 
& fublîftances  pour  ladite  année  1649.  & les  fuivan-  fuppreffion  faite  par  l’Edit  du  mois  d'Aoiit  1661.  Se 
tes  , les  charges  ordinaires  fur  lefdites  tailles  Se  a déclaré  vouloir  que  les  Receveurs  généraux  des 
taillon  déduites  , i la  charge  de  payer  le  furplus  def-  Finances  & Receveurs  des  tailles  ne  pulfent  être  pro- 
dites importions  dans  le  mois  de  Février  i6jo.  piiécaircs,  directement  ou  indircélcment , de  plus 
finon  déchus  de  ladite  remife  : donnée  à Paris  le  d’un  Office  : donne  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  de 
dernier  Juillet  1648.  regiftrée  au  Parlement  ledit  Juillet  1670.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le 
jour.  Voyez  le  x.  vol.  des  Ordonnança  de  Louis  XIK.  j i.  dudit  mois. 

fol.  188.  En  1671.  Edit  du  Roî  , portant  attribution 

En  1 Cf?.  Edit  du  Roi  > portant  qu’unhabitant  de  d’augmentation  de  gages  aux  Receveurs  généraux 
chacune  paroillè  du  Royaume  altifteroir  1 l’alfiette  Se  Receveurs  particuliers  des  tailles  des  Elcélions 
de?  tailles  , & jouiroir  de  6.  deniers  pour  livre  Se  Diocefcs  des  Généralités  du  Royaume  , moyen» 
dc  toutes  les  importions  , avec  exemption  des  liant  finance  : donné  à St.  Germain  en  Laye  au 
tailles  Se  autres  droits  : donne  au  mois  de  Mai  mois  de  Février  1671.  publié  au  Sceau  le  8.  du- 
1637-  regiftré  eu  la  Chambre  des  Comptes  le  14.  dit  mois. 

Avril  1659.  En  167  j»  Edit  du  Roi  , portant  création  d’Officcs 

En  i66x.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  ponant  dé-  de  quatre  Confeillers-Greffiers-Confervatcurs  des 
charge  des  reftes  de  tailles  , taillon  , fublîftances  , Hypotheques  fur  les  tailles  & autres  revenus  de  la 
Se  autres  importions  dues  par  tous  fes  Sujets  Ma  jcfté,&  d’un  Commis!  chacun,  attribution  aux- 
contribuables  , depuis  l’année  1647.  jufqucs  Se  dits  Greffiers  de  40.  lots  . Se  à leurs  Commis  de  i®. 
compris  l'année  1 636.  fait  au  Confèil  le  j.  Jan-  fols,  pour  chaque  oppoikion  Se  extrait  de  leurs 
vicr  1 66 x.  regiftres  ; Se  règlement  pour  leurs  fondions  : 

En  la  meme  année , Déclaration  du  Roi , ponant  donné  au  mois  de  Mars  167}.  regiftré  au  Par- 
dcchargc  des  reftes  des  tailles  , taillon , fubfiftance  , lement  & en  la  Chambre  des  Comptes  le  x 3.  du- 
Si  autres  impolîtions  dues  depuis  l'année  1647.  juf-  dit  mois. 

ques  & compris  l'année  1 6 f 6,  à l'exception  de  cequi  En  1 678.  Arrêt  du  Confeil  Royal  des  Finances , 
le  trouvcroitdù  par  les  Receveurs  5:  Collecteurs  des  portant  diminution  de  la  fomme  de  fîx  millions  de 
tailles:  donnée  le  6.  Mai  1661.  regiftrée  en  la  Cham-  livres  fur  les  tailles  de  l'année  1679.  (ait  au  Confeil 

bre  des  Comptes  le  9.  Juin  fuivanr.  le  7.  Juin  1678. 

En  166}.  Déclaration  du  Roi , porrant  règlement  Autre  Arrêt  du  Confeil  Royal  des  Finances , por- 
général  fur  le  Elit  des  tailles  , au  foulagement  des  tant  diminution  fur  les  tailles  de  l’année  prochaine 

peuples  qui  y étoient  contribuables  : donnée  le  11,  1680.  fait  au  Confeil  le  1 6.  Août  1679. 

' Février  166}.  cnrcgiftrce  en  la  Cour  des  Aides  le  En  1680.  Arrêt  du  Confèil  d’Etat . portant  défai- 
lli. Juin  fuivam.  fes  aux  Receveurs-généraux  des  Finances  de  traiter 

En  la  même  année , Lettres  patentes  portant  juffion  du  recouvrement  des  tailles  des  Elections , avec  au- 

à la  Cour  des  Aides  de  Paris  pour  la  vérification  de  cunes  perfonnesde  la  Religion  prétendue  Réformée  , 
la  Déclaration  du  1 1.  Février  précédent  concernant  ni  d’employer  audit  recouvrement  aucuns  Commis 
les  tailles  : données  à Paris  le  11.  Juillet  1663.  re-  5c  HunTiers  de  ladite  Religion  : fait  au  Confèil  le 
giftrées  le  10.  Août  fuivant.  17.  Août. 

En  la  meme  année,  Letrres  patentes  portant  juftîon  En  i6Sj.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  portant  que 
à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  pour  lever  les  les  Miniftres  de  la  Religion  prétendue  Reformée  fe- 

modificarions  apportées  à l’edrcgiftrcment  de  l’Edit  roienr  compris  Se  employés  dam  les  rôles  des  tailles 
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à proportion  des  biens  qu’ils  poflèdoienc  : fait  au 
Confeil  le  8.  Janvier  1683. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a ordonne  qu'en  procédant  par  les  Sieurs  Intendans 
& Commi liai rcs  départis  au  recouvrement  des  tailles 
pour  l’année  1686.  les  Officiers  des  Elections  non 
referves  feraient  par  eux  taxés  d’office  : fait  au  Con- 
feil le  1 3.  Septembre  16S3. 

Nouveau  Reglement  du  Roi  fur  le  fait  des  tailles 
pour  l'année  1686.  contenant  les  noms  des  privilé- 
gies Se  exempts  de  tailles  , comme  les  Eccléfiafti- 
ques,  Chevaliers  de  Malte,  Nobles  vivans  noble- 
ment , Officiers  des  Cours  fupérieures  , Secrétaires 
du  Roi , Officiers  commcnfaux , des  ChafTes  Se  Plai- 
firs  des  Mai  ions  royales  , leurs  veuves  Se  vétérans  , 
Officiers  des  Marée  hauflêcs  , & Bourgeois  de  Paris  ; 
A:  le  nombre  des  charrues  qu'ils  peuvent  exploiter  : 
fait  au  Confeil  le  10.  Novembre  1685. 

En  1687.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  , qui  a dé- 
fendu aux  Juges  des  villes  Se  lieux  caillablcs , de  pré- 
sider aux  Aflcmblccs  qui  fê  faifoient  pour  la  nomi- 
nation des  Collc&eurs,  pour  autres  affaires  que  celles 
concernant  l’impolition  5c  levée  des  tailles  ; ni  d'exi- 
ger d'eux  aucune  chofe  pour  les  adjudications  qui  Ce 
faifoient  des  communes  , Se  ufages  qui  leur  appartc- 
noient , a peine  de  concuflîon  : fait  au  Confeil  le  10. 
Janvier  1687. 

En  1 693.  Edit  du  Roi  > portant  création  en  titre 
(l'Office  en  chacune  Eleâion  du  Royaume  , d'un 
Confciticr-Lieutenant  criminel  , Commi  (faire- véri- 
ficateur des  rôles  des  tailles  , ÔC  autres  importions 
ordinaires  , attribution  outre  les  gages  de  6.  de- 
niers pour  celle  de  chacun  contribuable  , 5:  régle- 
ment pour  leurs  fonctions  5c  privilèges  : donné  à 
Jvlarly  au  mois  d'Aoùt  1693.  rcgiftic  au  Parlement 
le  t8.  dudit  mois. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat , pour  l'exécution  de  l’Edit 
du  préfent  mois  , portant  création  de  Lieurenans- 
Criminels-Commi flaires  vérificateurs  des  rôles  des 
tailles  , qui  a ordonné  qu’en  attendant  la  vente  , il 
(croit  commis  auxdiu Offices:  fait  au  Confeil  le  4. 
Août  169  j. 

En  1694.  Edit  du  Roi , portant  création  des  Offi- 
ces de  Tréfbricrs  5c  Receveurs  particuliers  des  tailles 
dans  chacune  ville , lieu  5c  communauté  de  Langue- 
doc , avec  attribution  de  14.  deniers  pour  livre  : 
donné  au  mois  de  Mars  1694.  regiftré  le  24.  du- 
dit mois. 

En  1700.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  les 
Receveurs  généraux  des  Finances  5c  Receveurs  des 
tailles  ne  feraient  fujets  à aucunes  recherches  ÔC  refti- 
tutions  pour  raifon  des  recouvremens  par  eux  faits 
depuis  i689.donnce  le  10.  Août  1700. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi , rendue  en  execu- 
tion de  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1701.  portant 
création  d'Elus  Controleurs  des  tailles  , portant  mo- 
dération des  droits  de  réception  en  faveur  defiiits 
Offices  d*Ei us-Contrôleurs  des  tailles  : donnée  à Ver- 
failles  le  7.  Mars  1 701.  rcgiftréc  au  Parlement  le  i 3. 
dudit  mois. 

En  1703.  Edit  du  Roi , portant  union  des  Offices 
de  Greffiers  des  rôles  des  tailles  à ceux  de  Secrétaires 
des  villes  , avec  attribution  de  3.  deniers  pour  livre 
des  deniers  des  tailles  5c  autres  crues  ordinaires  Se 
extraordinaires  , qui  fêroient  impofées  dans  les 
villes  taillablcs  abonnées  5c  tarifées , ÔC  paroifles 
de  leur  établiflêment  : donné  au  mois  d’Oéto- 
bre  >703. 

En  1712.  Déclaration  du  Roi,  portant  régle- 
ment pour  le  tems  dans  lequel  les  Receveurs  des 
cailles  Se  autres  dévoient  présenter  leurs  comptes  : 
donnée  ï Verfaillcs  le  19.  Mais  171a.  rcgiftréc 
Suppltmtnt  Tmt  II . 
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en  la  Chambre  des  Comptes  le  ij.  Avril  fui* 
Tant. 

En  1713.  Déclaration  du  Roi  , portant  régie* 
ment  pour  l'impoiition  de  la  taille  5c  la  culture  de* 
domaines  5c  Fermes  abandonnées  : donnée  ü Ver* 
failles  au  mois  de  Janvier  1713.  rcgiftréc  le  13.  Fé- 
vrier fui  vaut. 

En  la  même  année  17*3.  Edit  du  Roi , portant 
réglement  pour  les  tailles  5c  aflranchiflemcnt  de  tail- 
les ordonnés  par  celui  du  mois  de  Janvier  de  la  pré- 
fente  année  , contenant  48.  articles  : donné  à Ver- 
failics  au  mois  d ‘Octobre  1713.  regiftré  le  1.  Dé- 
cembre de  la  même  aimée. 

Déclaration  du  Roi , portant  réglement  pour  les 
Comptes  des  Rcccveuts  généraux  des  Finances , Re- 
ceveurs des  tailles,  Ôc  autres  : donnée  à Verfaillcs 
le  30.  Décembre  17 1 3.  rcgiftréc  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  26.  Mars  1714. 

En  1713.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonné 
l’exécution  de  l'Edit  du  mois  d'O&obrc  17 1 3.  con- 
cernant les  Colle&curs  des  tailles , a caflc  5c  annuité 
deux  Arrêts  de  la  Cour  des  Aides  de  Clermont- 
Ferrand  des  1 j.  Mars  3c  4.  Juin  , obtenus  par  le 
nommé  d’office  Cclle&eur  des  tailles  : fait  au  Con- 
fiai tenu  1 Paris  le  1.  Juillet  1713. 

En  1713.  Arrêt  du  Confeil  d’Ltat , qui  a permis 
aux  Collecteurs  5c  Receveurs  des  tailles  de  recevoir 
en  payement  des  impofuions  , les  efpcccs  des  an- 
ciennes fabrications  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  9, 
Novembre  1713. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi  , qui  a 
réglé  le  tems  dans  lequel  les  particuliers  taillablcs 
pourraient  fc  pourvoir  contre  leurs  taxes  d’office  : 
donnée  à Vincenncs  le  7.  Décembre  1713.  rcgiftréc 
en  la  Cour  des  Aides  le  16.  dudit  mois. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi  , portant  reglement 
general  pour  les  Receveurs  généraux  des  Finances 
Se  les  Receveurs  des  tailles  , contenant  1 7.  articles: 
donnée  à Paris  le  10.  Juin  1716.  rcgiftréc  au  Par- 
lement le  20.  dudit  mois. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
réglement  pour  la  nomination  des  Collc&curs  des 
tailles  , contenant  9.  articles  : donnée  à Paris  le  i. 
Août  1716.  rcgiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  4.  du- 
dit mois. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a ordonné  que  par 
les  Sieurs  Intendans  & Commi  flaires  départis  dans 
les  Généralités  où  la  taille  eft  pcrfoncllc  , il  ferait 
nommé  des  CoHc&curs  d’office  pour  l’anncc  pro- 
chaine 1717.  pour  les  parodies  dont  les  tableaux 
n’auroient  point  été  faits  conformement  à la  Décla- 
ration du  1 . Août  dernier , Se  remis  aux  Greffes  des 
Elc&ions  , lorfque  lcfdits  Sieurs  Intendans  feraient 
le  département  dans  lefditcs  Elc&ions  , jufques  au- 
quel tems  fa  Majefté  a validé  les  tableaux  qui  pour- 
raient être  faits  , quoique  le  délai  porté  par  ladite 
Déclaration  fi.it  expiré  au  1.  du  prêtent  mois  ; & ce 
pour  une  année  feulement  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  10.  Octobre  1716. 

En  1717.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
concernant  la  nomination  des  Colle&curs  des  tail- 
les , contenant  6 .articles  : donnée  à Paris  le  24.  Mat 
1717.  rcgiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  31.  dudic 
mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a ordonné  que  par  Meilleurs  les  Intendans  5c  Com- 
mi  flaires  départis  dans  les  Généralités  où  la  raille  eft 
pcrfoncllc , il  ferait  nommé  des  Collc&eurs  d'office 
pour  l'année  1718.  où  les  tableaux  5c  actes  de  re- 
collement concernant  la  nomination  des  Colle&eur* 
ne  fe  trouveraient  point  faits  en  exécution  des  Dé- 
clarations des  j . Août  1716.  Se  24.  Mû  dernier; 
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fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  x.  Octobre  1717. 

En  1718.  Arrêt  Au  Confeil  d'Etat  » portant  règle- 
ment concernant  la  liquidation  des  finances  payées 
pour  raifon  des  affranchi ficmens  perfonels  de  taille 
vendus  en  exécution  de  l’Edit  du  mois  de  Juillet 
1701.  & fupprimés  par  l'Edit  du  mois  d’Oélobre 
171  j.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  îx.  Juillet 
1718. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  , qui  a or- 
donné que  par  les  Sieurs  Inrendans  fle  Commiflaircs 
départis  dans  les  Généralités  où  la  taille  eft  perfonel- 
le , il  feroit  nommé  des  Collecteurs  d'omcc  pour 
l’année  prochaine  1719.  dans  les  paroifics  où  les 
Déclarations  des  1.  Août  1716.  & 14.  Mai  1717. 
concernant  la  confection  des  tableaux  &:  actes  de 
recollement,  11e  fe  trouveraient  point  exécutée»  pour 
ladite  année  dans  le  tems  5c  avec  la  régularité  pref- 
crite  pour  afiurer  le  recouvrement  des  deniers  de  fa 
Majclté  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  Juillet 

1718. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi  » portant  règle- 
ment pour  lctabli  (Tcmcnt  de  la  nouvelle  maniéré  de 
lever  la  taille  perfonelle  , fuivant  l’Arrêt  du  7. Avril 

1719.  pour  1711.  contenant  J4.  articles  : faite  le 

17.  Mai  1719. 

E11  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a nommé  des  CommilTaires  pour  procéder  à la  liqui- 
dation des  finances  payées  pour  les  affranchiflcmens 
perfonels  des  tailles  , révoqués  par  l'Edit  du  mois 
d'Octobre  17 1 j.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  x. 
Décembre  1719. 

Autre  An  et  du  Confeil  d'Etat , portant  règlement 
concernant  le  payement  des  Charges  affignées  fur  les 
Recettes  générales  5c  particulières  des  tailles , con- 
tenant onze  articles  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
t z.  Décembre  1719. 

En  1720.  Arrêt  du  Confeil  d'Etar,qui  a révoqué  les 
affranchiflcmens  des  tailles  5c  autres  impofitions  faits 
en  exécution  des  Edits  des  mois  d'Oétobrc  1658. 
Janvier  , Août , Septembre  5c  Oétobrc  1 69  j.  & par 
d'autres  Edits  , tant  dans  les  pays  de  taille  récllc,que 
dans  les  pays  d'Ele&ion  ; 5c  ordonné  que  les  acque- 
reurs defdits  afFrancliifiêmens  feroient  rembourfés 
de  la  finance  par  eux  payée , fur  le  CaifTicr  de  la 
Compagnie  des  Indes  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  9.  Février  17x0. 

En  la  même  année , Arcet  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonne  que  le  rembourfement  de  la  finance  payée 
pour  les  affranchiflcmens  des  tailles  révoqués  , feroit 
fait  fur  les  Ordonnances  de  liquidation  qui  feroient 
rendues  par  les  Commiffaires  du  Confeil  nommés 
par  Arrêt  du  1 y.  Janvier  1718.  fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  16.  Mars  17x0. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  » qui  a nommé  des 
CommifTaires  du  Confeil  pour  liquider  les  avances 
prétendues  faites  par  les  Receveurs  des  tailles, 5c  pro- 
roge jufqucs  au  dernier  Juin  prochain  la  furféance 
accordée  auxdits  Receveurs  des  tailles  par  l'Arrêt  du 
X4.  Janvier  dernier  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 

18.  Mars  17x0. 

En  la  même  année  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, 
portant  règlement  concernant  les  taxes  d'office  où  la 
taille  eft  perfonelle , de  tous  les  annoblis  , Officiers 
des  Préfidiaux , Bailliages  & autres  perfohnes  dont 
les  Charges  avoient  été  mpprimées,  ou  les  privilèges 
révoqués  par  l'Edit  du  mois  d'Aout  171  y.  autres 
Edits  5c  Déclarations  donnés  en  ladite  année,  5c  de- 
puis, cnfemblc  les  Officiers  des  villes  éleétifs  actuelle- 
ment en  place  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  jo. 
Juillet  1710. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a prorogé  jufques 
au  1.  Octobre  17x1.  le  pouvoir  accordé  à Mrs.  les 
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Inrendans  par  l’Edit  du  mois  d’Aoûc  1 7 1 y.  de  faire 
procéder  en  leur  préfcncc  , ou  de  ceux  qu'ils  com- 
mettroient , à la  confection  des  rôles  des  tailles  des 
villes  , bourgs  & paroifiès  taiilables , dans  lefquelle* 
ils  le  jugeroient  à propos  : fait  au  Confeil  tenu  à Pa- 
ris le  jo.  Juillet  17x0. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  règlement  con- 
cernant la  nomination  des  Collecteurs  des  tailles 
pour  l'année  prochaine  17x1.  fait  à Paris  le  30. 
Juillet  17x0. 

L'on  peut  voir  par  les  Ordonnances  précédentes, 
que  1a  Taille  eft  un  fubfidc  qui  fc  paye  au  Roi  par 
les  perfonnes  du  Tiers  Etat , à proportion  de  leurs 
biens.  Les  tailles  fe  levèrent  d'abord  par  le  conten- 
tement des  trois  Etats.  S.  Louis  fut  le  premier  qui 
les  impofa  fur  fon  peuple  par  forme  de  lubfides  pour 
les  guerres  d'Outrcmer  : le  Roi  Ckorles  V.  fit  ]a  mê- 
me chofe  à caufe  des  guerres  des  Prince  5 j mais  Le  mu  n 
XI.  qui  mit  les  Rois  de  France  en  pleine  jouïfl’ance 
de  leur  autorité , fit  hardiment  payer  la  taille  , 5c  de- 
puis ce  cems-là  on  a continue  de  même.  Le  Confeil 
du  Roi , après  avoir  rëfolu  la  fomme  d’argent  qu'il 
faut  lever  fur  les  Sujets  de  fa  Ma jefte , envoyé  des 
Commi fiions  aux  Tréforicrs-généraux  établis  aux 
Bureaux  des  Généralités  du  Royaume  , pour  lever 
dans  leurs  Elcétions  la  fomme  qui  leur  eft  ordonnée. 
Les  Tréforiers  font  aurtï-iôt  le  département  au  Con- 
feil du  Roi  , qui  envoyé  aux  Tréforicrs-généraux 
pour  chaque  Elcûion  des  Commi  filons,  portant  or- 
dre aux  Elus  des  Elections  de  lever  dans  l'étendue 
de  chaque  Election  la  fomme  qui  leur  eft  preferite 
par  la  Commilfion.  Les  Elus  fur  cela  s'aficmblem  , 
font  des  rôles  des  tailles  où  ilscottifcnt  1 une  certai- 
ne fomme  chaque  bourg  5c  chaque  village  de  leur 
Election,  5ccnvoyentlc  rôle  de  Cotti fation  à cha- 
que paroi  fie  , qui  élit  un  ou  pliificurs  Collecteurs 
pour  lever  la  taille  impoféc.  Les  Ecdéfitftiques , les 
Gentilshommes  , tous  le*  Officiers  commenfaux  de 
la  Maifon  du  Roi,  des  Fils  5c  Filles  de  France  ôc  des 
Princes  du  Sang  , font  exempts  de  1a  taille  5cc. 
Voyez  Le  Af titre , plmdojtr  ry.  où  l’on  trouver 
tout  ceci  amplement. 

TAILLOIR.  C'cft  la  partie  fupéricure  d’un  cha- 
piteau , qui  eft  ainfi  nommée  parce  qu'étant  quar- 
rée  , clic  rcfièmblc  aux  aflîettes  de  bois  qui  ancien- 
nement» avoient  cette  forme.  On  l’appelle  aufti 
que  , particulièrement  quand  elle  eft  échancréc  fur 
fes  faces.  En  Latin  obatus. 

TAILLON.  Le  Taillon  eft , comme  on  a pu  voir 
dans  l'Article  Taillb  , une  féconde  Taille  ou  im- 
pofition  , qui  fe  lève  tous  les  ans  fut  le  peuple , & 
monte  environ  au  tiers  de  la  Taille.  Le  Taillon  fut 
établi  par  le  Roi  Henri  II.  en  1 y4 9.  pour  augmen- 
ter fa  folde  des  gens  de  guerre. 

T AL. 

TALC.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Secret  pour  tirer  l’huile  de  Tdlc. 

On  met  dam  un  crcufet  du  talc  de  Venifê , on  le 
fait  rougir  5c  on  le  remue  quelquefois  avec  un  bâ- 
ton , après  on  le  jette  dans  un  mortier  , on  le  pile 
bien  avec  un  pilon  de  bois  pendant  qu'il  eft  chaud, 
on  le  remet  après  dans  un  creufet  au  feu  comme  1a 
première  fois  5c  on  le  repile , on  continué’  ainfi  juf- 
u’A  ce  qu'il  foie  en  poudre  impalpable  , on  le  met 
ans  une  bouteille  au  fumier  pendant  fix  femaincs , 
apt  es  on  le  met  dans  une  roandie  de  ferge  blanche 
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à la  cave  où  H Ce  reloue  en  eau , de  laquelle  on  fe  fert 
pour  difioudre  le  talc  qui  l'a  rendue  , en  le  menant 
liir  un  feu  de  cendres  , 8c  rend  une  eau  ou  efprit 
doré  qu'on  tire  encore  & on  le  met  dans  une  man- 
che de  ferge  blanche  à la  cave , & il  fe  reloue  en  eau, 
que  l'on  fait  circuler  à un  feu  d’achcnor  pendant  lu 
(cmaines  ,&on  fe  lètt  encore  de  cette  eau  pour  dil- 
foudre  le  marc  qui  a refté  du  talc  fur  un  petit  feu  , 
& elle  fe  charge  de  (on  efprit  dore , que  l'on  defle- 
gmc  par  l’alambic , 8c  il  vous  refte  la  quatrième 
partie  d'huile  admirable. 

Autre  huile  Je  Tdlc  tres-MU . 

Menez  le  talc  dans  un  mortier  de  fonte  fort 
chaud  , & réduifez-le  en  poudre  le  plus  fubtilcmenc 
que  vous  pourrez;  expofez  cette  poudre  au  fort  & 
ardent  foleil  en  Eté  ; & en  d'autres  tems , au  feu  de 
digeftton  pendant  un  mois  ; a joutez-y  tous  les  jours 
quelques  gouttes  d'efprit  de  vinaigre , tant  que  cet 
efprit  vienne  oléagineux  Sc  onéàueux , qui  eft  le  li- 
gne de  parfaite  folution  : mettez  toute  cette  matière 
dans  une  cornue  à feu  modère  , 8c  lortira  dans  le 
récipient  premièrement  le  vinaigre , puis  l'huile 
blanche  : le  vinaigre  fetr  à nenoyer  les  mains  & 
l'huile  la  face , en  s’en  frottant  une  fois  le  mois. 

Antre  huile  Je  Tdlc  peur  les  gr«n Jet  Dents . 

Mettez  quatre  onces  d'efprit  de  nitre  bien  defle- 
gnié  dans  une  cornue  qui  refte  de  fix  parties 
cinq  de  vuide;  jettez-y  dedans  peu  à peu  une  once 
de  lune  ou  argent  de  coupelle  en  grenaille  , 8c  lors- 
qu'elle fera  entièrement  diilbute , fermez  la  cornue 
avec  un  vaiiTèau  de  rencontre  ou  avec  un  bouchon 
de  verre , garni  d'un  bon  lut  de  fapicnce  aux  jointu- 
res ; placez  la  rctortc  fur  un  feu  à pouvoir  y tenir  la 
main  , Sc  laiflcz-la  pen  lanr  quatre  jours  , s'il  n'y  a 
u'unc  once  d'argent  ; 8c  pen  i mt  huit , s'il  y en  a 
eux  onces , le  col  tourne  en  haut , apres  lefquels 
débouchez-la  8c  couchez -la  fur  le  fable  , adaptez-y 
un  récipient  fans  luter,  diftillez  à un  très-petit  degré 
de  feu  , jufqu'à  ce  que  tout  le  flegme  foit  forti  ; après 
quoi  relevez  la  cornue  le  col  en  haut , 8c  ajoùtez-y 
autant  <^c  nouvel  efprit  de  nitre  bien  deflegmé , que 
vous  en  aurez  tiré  de  flegme  ;rclutez  la  cornue  com- 
me ci-dcvanc  & mettez-la  en  digeftion  pendant  le 
mème-rems  au  même  feu  , apres  lequel  rcdiftillez 
de  nouveau,  jufqu'à  ce  que  tout  le  flegme  fôit  encore 
lorti , 8c  lorfquc  les  gouttes  tomberont  acides , 
changez  de  récipient , adaptez  en  un  autre  que  vous 
luterez  bien,  8c  diftillez  à huit  paroles  d'une  goutte 
à l'autre , 8c  lorfqu'elles  commenceront  à fortir  blan- 
ches, continuez  le  même  feu  jufqu'à  ce  qu'elles  vien- 
nent vencs , alors  délutez  le  récipient  & mcttcz-cn 
un  autre  , & continuez  à diftillcr  jufqu’à  ce  que  la 
morte  rougiflc  en  l'enfonçant  bien  dans  le  fable , 8c 
k>rfqu‘il  ne  fortira  plus  rien  , cédez  le  feu  , 8c  quand 
tout  fera  froid  , dclutez-la  Sc  mettez  toutes  vos  gout- 
tes vertes  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Faites  un  mélange  de  ce  qui  eft  dans  le  fécond  ré- 
cipient qui  eft  les  gouttes  blanches  , 8c  deux  onces 
d'efprit  de  nitre  bien  pur  ; vcrfêz  ce  mélange  fur  l'ar- 
gent , mettez  toutes  vos  gouttes  vertes  dans  un  ma- 
tras  que  vous  luterez  hermétiquement , faites-le  def- 
fccher  par  circulation  fur  le  fable  le  col  renverfé  ; 
dans  dix  ou  quinze  jours  il  fera  deflèché , après  quoi 
donnez  une  calcinarion  pendant  une  heure , i un 
feu  i ne  faire  pas  tour-à-fait  rougir  le  fable  dans  le 
même  vafe  , ou  pour  plus  de  fureté,  caftez-lc  8c  met- 
tez ce  qu’il  contient  dans  un  évaporatoirc  que  vous 
expoferez  à l'air  , 8c  tout  fe  changera  dans  très  peu 
Supplément  Terne  U> 
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de  tems  en  huile  blanche  & claire  cotttme  l’eau , q . 
vous  filtrerez  par  le  papier  gris  : mettez  cette  c iu 
dans  un  petit  évaporaroirc  fur  le  fable  , & h von 
n'avez  dilfouc  au  commencement  qu’une  once  d ‘ 
lune  ; mertez-y  par-detTus  deux  dragmes  de  talc  <! 
Vcnile  du  plus  beau  , mis  en  poudre  très-fine  peu-’t- 
peu  , & donnez-lui  une  (ccondc  évaporation  dans  !e 
même  vafe  8c  une  demie  calcination  , 8c  ex  iolc*-le, 
encore  à l'air  où  il  Ce  dilfouJra  de  nouveau  en  huile, 
il  reftera  pourtant  quelque  terreftréïtc  au  fon  1s  q i*t  I 
faut  filtrer  , Sc  diffolvez-y  encore  deux  dragmes  t 
même  talc  comme  auparavant  en  pou  Ire  , q ic  ■ 
évaporerez  8c  calcinerez  comme  ci-devant,  Sc  f : 
le  diffoudre  à l’air  en  huile  , que  vous  titrer  v 
garderez. 

Une  goutte  de  cette  huile  blanchit  un  verre  . u 
Ôc  fi  on  s'en  lave  clic  blanchir  le  tein  Je  h :vi  i à 
merveilles  , 8c  la  garantit  du  hâle  , ôte  le-  . 
conferve  la  peau  fans  rides,  & ce  blanchi!’ 
long-temps  ; ccft  un  fard  pour  les  grandes  D < 

Antre  huile  Je  Tdlc, 

Prenez  égales  parties  de  talc  de  Venife  du  p1'.:*» 
beau  8c  du  plus  fm  réduit  en  feuilles , & Je  tut: . 
blanc  de  Monrpclicr  ; pilez  le  tout  eafismblc  i ans  un 
mortier  de  marbre , julqu'à  ce  que  le  roue  f »ir  tu 
poudre  impalpable  ou  du  moins  très-fine.  N irez  q ’ 
le  talc  fe  réduit  facilement  en  poudre,  corn  .,ç 
fleur  de  farine  en  le  rapant  fur  une  lime  douce  , ou 
fur  quelques  brins  de  joncs  de  rivière  , rangés  \r 
une  feuille  de  papier  blanc  un  contre  l'autre:  m-rr  r. 
cette  poudre  dans  un  plat  Je  ftyance  ou  dans  u \ 
ventoufe  de  verre  ; arrofez-la  de  bonne  eau-de-v  r 
autant  que  la  poudre  pourra  en  abf  iriser . placer  y 
plat  à un  bon  (olcil  pendant  la  canicule . Sc  rem  v, 
de  tems  en  tems  vôrrc  matière  avec  line  cuillère  c 
boiiis  , julqu’à  parfaite  ficcité  ; arrofez  - la  a"--.re 
de  nouvelle  eau-de-vie,  continuez  de  fechcr,  a i 
Sc  remuer  , jufqu'à  ce  que  cette  pou  lrc  ait  bà  x 
fois  fon  poids  U'eau-de-vic  ; placez  pour  W-,  . r 

plat  dans  une  cave  humide  Sc  l'y  taillez  jafo.i 
que  vôtre  talc  fe  reffolve  en  huile,  que  vous  ven 
par  inclination  , 8c  mettrez  enfuite  le  réfidu  il  ans 
un  linge  bien  blanc  pour  en  exprimer  toute  l'huile 
qui  y fera  , qui  eft  la  véririblc  huile  de  rite.  Il  fuie 
meure  fur  vôtre  plat , lorfqu'il  eft  au  foleil  ou  à la 
cave,  une  gaze  fine,afin  qu'il  n'y  entre  aucune  ordure 
dedans. 

Pour  s’en  fervir , on  diftillcr*  de  la  fiente  de  va- 
che , qui  mange  l'herbe  fraîche  au  mois  de  Mai  , Sc 
la  rectifier  par  une  féconde  diftiüarion , Sc  lur  une 
livre  de  la  fufdire  eau  , on  y mêle  une  à doux  onces 
de  la  fufdite  huile  8c  on  en  garnir  des  figuettos. 

Il  faut  premièrement  décrallcr  le  vifage  avec  une 
eau  faite  du  bouillon  de  pieds  de  veau  auxquels  on 
a ôté  la  peau  8c  la  graifïh  s’il  y en  a ; fur  une  livre 
de  ce  bouillon,  on  met  deux  onces  d'écorce  de  citron 
coupée  comme  des  zefts  avec  toute  la  chair  blanche 
dudit  cirron  , jufqu'à  l'aigre  cxclufivcmcnt,  an  dif- 
tille  ledit  bouillon  à feu  de  fable  dans  un  alambic  de 
verre  : on  diftille  enfuite  encore  ledit  bouillon  avec 
deux  onces  de  petites  limaces  blanches , que  l'on 
trouve  attachées  contre  les  pierres  que  l'on  écrafc 
auparavant,  & l'on  cohobe encore  cette diftillation 
fur  de  nouvelles  limaces  écrafécs,  8c  on  la  garde 
pour  s'en  fervir  à frotter  le  vifage  , les  plus  petites 
font  les  meilleures.  Cette  dernière  d titillation  eft  ex- 
cellente pour  blanchir  le  vifage  de  celles  qui  veulent 
l'avoir  parfaitement  blanc  , fe  frottenr  enfuite  le  vi- 
fage , la  gorge  8c  les  mains  d'une  goutte  de  la  fuf- 
<Ute  eau  de  ulc. 
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ces  qu'ils  avoient  payées , fuivant  la  liquidation  qui 
en  icroit  faite  par  les  Commifïaires  du  Confcil  : 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  9.  Novembre  17*7. 

En  1719. Arrêt duConreilii'Eut.poitant  règlement 
concernant  les  Tanneurs  de  la  Ville  de  Marfeillc  , 
contenant  15.  articles  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  6.  Mai  1719.  avec  les  Lettres-Patentes  données 
ledit  jour,  pour  l'exécution  dudit  Arrêt , portant 
même  règlement.  Il  n'y  en  a aucun  de  confidérable 
depuis  ce  tcms-U. 

TANNERIE , grand  bâtiment  près  d’une  rivicre, 
avec  cours  Sc  angars  , où  l'on  façonne  le  cuir  pour 
le  tanner  Sc  turcir , comme  les  Tanneries  du  faux- 
bourg  S.  Germain  1 Paris. 

TAP. 
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TALON.  C’eft  une  moulure  concave  par  le  bas 
& convexe  par  le  haut,  qui  fait  l'effet  contraire  de 
la  douant.  On  l'appelle  talon  remterfi , lorfque  la 
partie  concave  eft  en  haut. 

TA  LUT  , du  Latin  talus.  C’eft  l'inclinai  fon  fen- 
fiblc  du  dehors  d'une  muraille  de  terrallè  , caufée 
par  la  diminution  de  fon  épaiflcur  en  haut , pour 
pou  (Ter  contre  les  terres.  On  dit  talus  er  pour,  don- 
ner du  calui. 

TA  M. 

TAMBOUR , eft  «ne  aflifc  ronde  de  pierre,  félon 
fon  lit  de  carrière  ; ou  une  hauteur  de  marbre  dont 
luficurs  forment  le  fur  d'une  colonne  , & font  plus 
as  que  fon  diamètre.  On  appelle  aufïi  tambour , 
chaque  pierre  pleine  ou  percée , dont  le  noyau  d'un 
cfcalier  à vis  eft  compofé.  Voyez  auffi  Campake  Sc 
Porche. 

TAMPONS.  Ce  font  des  chevilles  de  bois  miles 
dans  les  rainures  des  poteaux  d'une  cloifon , pour 
en  tcnii  les  panneaux  de  maçonnerie  ; ou  dans  cel- 
les des  folives  d’un  plancher , pour  en  arrêter  les  cn- 
trevoux.  On  appelle  aufïi  tampons  , de  perites  pièces 
dont  les  Menuiiicrs  rempli  lient  les  trous  des  nœuds 
de  bois , & cachent  les  doux  à tête  perdue  des  lam- 
bris 6c  parquets. 

TAN. 

TAN,  TANNEUR.  Le  tan , comme  l'on  a pu 
voir  ailleurs , eft  une  poudre  qu'on  fait  en  pilant  l'é- 
corce du  chêne , laquelle  poudre  fortement  pilée  eft 
employée  par  les  Tanneurs  pour  colorer  le  cuir  , 6c 
lui  donner  du  Corps , de  la  confidence  6c  de  la  du- 
rcré.  Car  ce  tan  ou  poufficrc  s'inünuc  par  fa  fubtili- 
té  fi  avant  dans  tous  les  pores  des  peaux  , qu'elles 
deviennent  lèches  de  mollalfes  qu’elles  étoient , 6c 
fermes  par  cette  forte  d’aliment  dont  on  nourrit  Sc 
renforce  le  cuir  , qui  fans  cela  lèroit  fpongieux  &C 
s'abbreuveroit  d'eau  & d'humidité  ; ce  qui  n'arrive 
pas  quand  fes  porcs  font  remplis  Sc  comblés  par  une 
poudre , qui  par  fa  qualité  lcchc  & allongeante  le 
colle  Sc  adhère  11  fort , que  les  peaux  deviennent 
d’une  contexture  pefanre , prefTée  6c  impénétrable  à 
l'eau  Sc  même  à l'humidité  de  l'air. 

Le  Tanneur  eft  celui  qui  ayant  pris  une  peau  du 
Boucher , la  met  boire  un  certain  rems  à la  rivicre , 
la  rabat  ou  jette  dans  les  plains , en  ôte  le  poil , IV- 
charnt , la  qutojfe , c'cft-à-dirc  , la  nettoyé,  lui  donne 
le  tan  , la  met  a l’tjfui , 6c  la  met  en  état  de  palier 
entre  les  mains  du  Corroyeor. 

L'étymologie  de  ce  mot  eft  négligée  par  les  Ety- 
mologiftes.  Cependant  j'en  imagine  une,  que  je 
crois  raifonnablement  conjcduréc  , pouvant  venir 
régulièrement  de  la  racine  que  je  lui  alTigne  , Sc  ex- 
pliquant l’effet  du  tan  fur  les  cuirs.  Je  dis  donc  que 
l'on  peut  utilcmnt  imaginer  que  le  mot  tan  vient  du 
Latin  fiâmes  , de  jlarc  , avoir  de  la  confidence  Sc 
être  ferme. 

Chronologie  des  Arrêts  & Ordonnances  fur  cet  article. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion 
au  Corps  6c  Communauté  des  Maîtres  Tanneurs 
de  la  Ville  de  Paris , des  Offices  de  Jurés  de  leur 
Communauté , créés  par  l'Edit  du  mois  de  Mars 
1691.  moyennant  8000.  livres  de  finance: don- 
née le  ix.  Novembre  1691.  regiftréc  le  ai.  du- 
dit mois. 

En  1717-  Arrêt  du  Confeil  d*Etat,  qui  a permis 
à la  Communauté  des  Tanneurs  de  la  Ville  de 
Thouars , de  rembourfer  les  propriétaires  des  Offi- 
ces de  Prud-hommcs  Vendeurs  de  cuirs , des  fuiais- 


TAPIS,  Tapisserie  , Tapissier.  Ordonnances. 

En  1607.  Edit  du  Roi , portant  établillèmem  des 
Manufactures  de  tapi  lier ics  dans  la  Ville  de  Paris  Sc 
autres  Villes  du  Royaume  : donné  à Paris  au  mois 
de  Janvier  1607. 

En  1618.  Déclaration  du  Roi  , portant  qu’il  n’y 
auruit  aucuns  Tapifficrs  fui  vans  la  Cour  , que  ceux 
des  Maifons  royales  : donnée  à Lclîgni  le  dernier 
Juin  1718.  regiftréc  le  ix.  Décembre  fuivant. 

En  164.8.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d'Offices  formés,  de  fix  Jurés  Controllcurs-Vifi- 
tcurs  & Marqueurs  de  toutes  fortes  de  tapillèries  6c 
tapis  en  l'Hotel  de  Ville  de  Paris,  pour  voir  , vilîter, 
6c  marquer  les  rapis  6c  tapillèries  au  bureau  de* 
Maîtres-Tapi Hiers  ; le  tout  fuivant  les  Statuts  pour 
la  Maîtrife  des  Tapifficrs  , Arrêts  6c  Règlement  du 
Parlement  de  Paris  , & Jugemcns  intervenus  en  con- 
fcqucncej  avec  attribution  de  4.  deniers  pour  livre 
dcfdits  tapis  & tapillèries, qui  leur  feroient  payés  lors 
de  la  vilitc  , marque  Sc  contrôle  d'icelles,  à la  charge 
d'une  redevance  annuelle  de  xo.  livres  à l'Hôtel  de 
ville  de  Paris:donné  à Paris  au  mois  de  Janvier  1648. 
regiftré  au  Parlement  le  1 y . dudit  mois.  Voyez  le  x. 
vol.  des  Ordonnances  de  l^ouis  XIP.  fol.  x 1 8. 

En  16  j 6. Déclaration  du  Roi,  portant  exemption 
en  faveur  des  Tapifficrs  de  Paris  , de  l'exécution  des 
Edits  de  création  des  Lettres  de  Maitrife  : donnée  à 
Paris  au  mois  de  Mai  1656.  regiftrée  le  1.  Juillet 
fuivant.  Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis 
XlKfol.  47. 

En  1667.  Déclaration  du  Roi  , portant  confir- 
mation des  privilèges  de  la  Manufacture  des  tapis 
de  Turquie  établie  en  la  maifon  de  la  rue  de  la  Sa- 
vonnerie : donnée  à Paris  le  xo.  Novembre  1667. 
regiftréc  le  17.  Avril  1668.  Voyçzle  1 1 .vol. de  s Or- 
donnances de  Louis  Xir.fol.  1 10. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi,  portant  réunion 
à la  Communauté  des  Maitres  Sc  Marchands  Tapif- 
ficrs , des  Offices  de  Jurés  de  leur  Communauté  , 
créés  par  l'Edit  du  mois  précédent  , moyennant 
44000.  livres  de  finance  : donnée  le  9.  Novembre 
1691.  regiftrée  le  xo.  dudit  mois. 

En  1699.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  portant  règle- 
ment pour  les  Compagnons  & Ouvriers  travaillans 
en  tapillèrie  de  haute  6c  baftè  lice  : fait  au  Confèil 
le  14.  Avril  1699. 

En  171  x.  Edit  du  Roi , ponant  règlement  pour 
l’établillcment  d'une  Manufacture  Royale  de  tapis 
façon  de  Perfè  6c  du  Levant , dans  l'Hôpital  de  la 
Savonnerie  près  Chaillor , 6c  pour  les  privilèges  des 
Maitres  Sc  des  Eleves  qui  y travailleraient , conte- 
nant 10.  articles  : donné  à Paris  au  mois  de  Jan- 
vier 171  x.  regiftré  le  X4.  Février  fuivant.  Ce  fut  le 
dernier  Edit  de  Louis  XIK  fur  cette  matière  , trois 
ans  avant  fà  mort. 
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Nous  avons  ci-devant  traité  le  même  fujet , 8c 
nous  avons  voulu  ici  joindre  les  plus  récentes  Or- 
donnances . en  l'ordre  chronologique  > tel  que  l’on 
peut  l'obfcrvcr  par-tout  où  nous  rapportons  les  Edits 
6c  Déclarations  modernes  fur  differentes  matières. 
Voyez  l'Article  Tapissier  ci-devant , à quoi  ajoutez 
ce  qui  fuit , à favoir , quelles  font  les  diverfes  cfpc- 
ces  de  Tapifferic  , & autres  chufes  concernant  les 
Tapiflîers. 

Le  TapiJJier  eft  un  ouvrier  qui  fait  des  ta  paieries. 
Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  Les  uns  font  Tapiffiert 
•fabrique  ; ceux-là  fculs  méritent  le  nom  de  Taptf- 
fitrt , tels  que  font  ceux  qui  demeurent  aux  Gobe! ins 
à Paris , 8c  aux  lieux  où  l'on  fabrique  de  la  tapifle- 
rie.  Les  autres , Rentraiems  de  tapifferitt  : ce  (ont 
ceux  de  Paris  qu'on  appelle  Tapiffiert  , & dont  tou- 
te l'intelligence  ne  va  pourtant  qu'à  garnir  des  chai- 
fcs&  des  lits  ; tendre  les  chambres  & autres  petites 
chotcs.Lcs  troilîémcs  s'appellent  Couver  tuner  t-Taptf- 
fiers  : on  les  appelle  fimplcmcnt  Couvtrturiers.  x.  A 
l'égard  de  {‘ouvrage  de  cette  forte  d'ouvriers , qu'on 
nomme  Tapijfene , en  général  c'cft  un  ouvrage  de 
laine  , qui  eft  fait  par  le  Tapiflier  à fabrique  , pour 
l'ornement  des  maifons.  Il  y a des  capifferies  qui  le 
vendent  à l'aune  ; il  y en  a de  erife  , de  verte  8c  de 
rouge.  Ces  forres  de  tapifleries  (ont  les  moins  conlt- 
dérables.  Il  y a d'autres  tapifleries  qu'on  appelle  ta- 
pijfenet  de  Flandres  , 8c  de  ccs  tapifleries  les  unes 
s’appellent  payfages  , les  autres  verdures  , &c  d’autres 
tapijferies  a per  fort  a*  es. 

Il  y a des  tapifleries  de  «uir  doré  , d'Efpagnc , de 
Hollande  , d'Allemagne  , de  Flandres,  & de  Paris. 
Les  tapifleries  de  cuir  doré  d’Efpagnc  font  les  meil- 
leures 8c  les  plus  eftimées  , 8c  celles  de  Hollande 
vont  après. 

Le  mot  de  Tapiffierie  vient  de  tapis  , ouvrage  qui 
fert  ordinairement  à orner  une  table  , une  cadette  , 
ou  quelque  endroit  far  lequel  on  marche , ou  fur  lc- 
ucl  on  repofo.  Il  y en  a auflî  de  verds  , de  gris , 8c 
c rouges.  Il  y a tapis  de  la  Chine,  8c  tapis  de  Turquie. 

TAPIS  de  Gaum  , ou  Peloufe.  C'cft  toute  pièce  de 
gazon  pleine  fans  découpure  , 8c  plutôt  quarré-lon- 
gue  , que  de  quelque  autre  figure.  Il  en  faut  tondre 
le  gazon  quatre  fois  l'an  , pour  le  tendre  plus  ve- 
louté. 

TAR. 

TARENTISME,  maladie  , eft  une  rage  particu- 
lière à ceux  qui  ont  été  mordus  des  Tarentules.  Cet- 
te morfure  arrive  fouvent  dans  la  Pouilte  au  Royau- 
me de  Naples , où  ces  animaux  font  foéquens.  Le 
Doétcur  Anglois  Allen  n'en  fait  que  peu  de  mention, 
parce  que  ces  fâcheux  infeéles  , dit-il , ne  fe  trou- 
vent point  en  Angleterre.  Dans  cette  maladie , félon 
Mr.  Allen,  les  efprits  animaux  font  d’abord  affc&és, 
6c  la  Mufique  guérit  les  malades.  Le  célébré  Baglivi 
Médecin  Italien  en  a compofé  un  Traité  , 8c  le  fa- 
meux Doéàcur  Mead  Anglois  a auflî  écrit  fur  la  me- 
me maladie.  On  confultcra  donc  ces  deux  Auteurs  , 
cités  par  le  Doâcur  Allen. 

TARGE  , ornement  en  maniéré  de  croiffant  ar- 
rondi par  les  extrémités  , fait  de  traits  de  buis , qui 
entre  dans  les  companimens  des  parterres  , 8c  qui 
eft  imité  des  targes  ou  targues  , boucliers  antiques  , 
dont  fo  fcrvoicnc  les  Amazones,  8c  qui  étoient  moins 
riches  que  ceux  du  combat  naval  des  Grecs.  C'cft 
ce  que  Virgile  nomme  pelta  lunata. 

TARIF  , félon  les  Ordonnances. 

En  1646.  Déclaration  du  Roi  , portant  établifîc- 
mentde  la  Ferme  du  Tarif  aux  entrées  de  la  ville , 
faux  bourgs  8c  banlieue  de  Paris  : donnée  le  1 7.N0- 
vembre  164  C. 


TAR  970 

En  1648.  Edit  du  Roi  , portant  fupprcflîon  de 
la  Ferme  du  Tarif  oublie  par  U Déclaration  du  1 7, 
Novembre  1 646.  aux  entrées  de  la  ville,  fauxbourgs 
6c  banlieue  de  Paris  , montant , y compris  les  droits 
du  barrage  à 190000.  livres  par  an  , 6c  au-licu  d'i- 
celle , création  d'Office*  : donné  à Paris  au  mois  de 
Janvier  1648.  regiltrc  au  Parlement  le  15.  dudit 
mois. 

En  1 699.  Eut  des  denrées  6c  marchandifcs  du 
cru  , pèche  & fabriques  des  Hollandois,fur  lefquel- 
les  feules  le  Roi  a accordé  diminution  des  droits  or- 
donnés être  levés  par  le  Tarif  du  18.  Avril  1667. 
8c  par  plufieurs  Edirs , Déclarations  8c  Arrêts  poflé- 
ricurs , (uivant  fa  Déclaration  du  19.  Mai  1699. par 
laquelle  il  eft  ordonné  que  les  droits  portés  au  pré- 
fent  Tarif  feront  payés  à toutes  les  entrées  du  Royau- 
me , meme  à Maricille  8c  à Dunkerque , & pendant 
les  Foires  franches  , nonobftanr  cous  privilèges  , à 
la  charge  que  lefdites  denrées  8c  marchandées  n'en- 
trcroicnr  que  par  les  ports  & bureaux  fixés  , à l'cx- 
clufion  de  tous  autres  lieux  & partages,  à peine  de 
confifcacion  : arrête  au  Confeil  le  19.  Mai  1699. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
tarif  des  droits  que  fa  Majcfté  vouloir  être  payés  aux 
entrées  du  Royaume , même  à Maricille  &:  à Dun- 
kerque , 8c  pendant  les  Foires  franches , nonobftant 
tous  privilèges  , fur  les  denrées  8<  marchandifcs  du 
ctu  , pêche  &:  fabrique  des  Hollandois  : donnée  le 
Z9.  Mai  1699. 

Et»  la  même  année  , Tarif  arrêté  entre  la  France 
6c  la  Hollande,  en  exécution  de  l'art.  1 x.  du  Traité 
du  Commerce  conclu  à Rifwik  le  xo.  Septembre 
1697.  contenant  les  droits  qui  feraient  levés  une 
aux  entrées  du  Royaume  fur  les  denrées  & marchan- 
difcs du  cru  , pêche  8c  fabrique  des  Sujets  des  Etats- 
Géné.aux  , qu’aux  entrées  des  Provinces- U ni  es  fur 
les  denrées  8c  marchandifcs  du  cru  & fabrique  de 
France  : arrêté  le  7.  Décembre  1 699. 

Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  l’enregiftrc- 
ment  8c  l'cxccution  du  Tarif  arrêté  entre  la  France 
& la  Hollande  le  7.  du  préfont  mois  : donnée  à Vcr- 
faillcs  le  8.  Décembre  1699.  regiftréc  le  ix.  dudit 
mois. 

En  la  même  année,  lnftruétion  pour  les  Direc- 
teurs , Receveurs  8c  autres  Commis  des  Fermes  gé- 
nérales du  Roi  , fur  l'cxccution  du  nouveau  Tarif 
arrêté  entre  la  Franccô:  la  Hollande  le  xy.Mai  1 699. 
5c  fur  l'cxccution  des  Tarifs  , Réglcmcns  8c  Arrêts 
precédens  , arrêtés  tant  avec  la  Hollande  qu’avec 
les  autres  Nations  : faite  au  Bureau  des  Finances 
le....  1699. 

TARIF.  Voyez  cc  mot  ailleurs  , 8c  y ajourez  ce 
qui  fuit , touchant  les  divers  ufages  des  Tarifs. 

1 . C'cft  une  Table  proporttonclle  , qu'on  fait  pour 
éviter  la  peine  de  faire  un  grand  nombre  de  règles 
pour  diftribuer  une  certaine  fomme  à plufieurs  in- 
terefles  , (oit  pour  recevoir  ou  pour  payer. 

x.  C'cft  une  forte  de  Livre  , qui  marque  la  figura 
6c  la  valeur  des  cfpeces  qui  ont  cours. 

)•  C'cft  un  terme  de  Commis  des  Gabelles  , 8c 
autres  droits. 

4.  C’cft  une  demi-fouille  de  papier  imprimée  , où 
eft  marquée  la  taxe  que  doivent  payer  les  denrées  Sa 
marchandifcs  qui  entrent  dans  Paris. 

y.  Enfin  il  y a un  Tarif  général  des  droits  des 
fortiesSc  entrées  du  Royaume  , qui  eft  un  livre  qui 
contient  le  détail  de  toutes  les  denrées  & de  toutes 
les  marchandifcs  qui  entrent  en  France  8c  qui  en  for- 
tent  , 6c  ce  que  chaque  chofc  paye  pour  y entrer  5 C 
pour  en  fortir. 

TARIF  des  droits  que  le  Roi  veut  & ordonne  être 
p aj es  À l'avertir  * à commencer  du  1 . Novembre  1711, 
ppp  üj 
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'pour  le' Contrôle  tles  Aües  dr  Contrât  s gaffés  dans  Ten- 
te l'ettndue  dm  Royaume  , pur  fil  Confiillers  Notaires 
de  Fur  n , & de  L»en,dr  partout  ht  autres  Notoires, 
çrc.  Ce  Tarif  contient  98.  articles  :fmit  &■  arrêté  an 
Confis!  Royal  des  Finances  tenu  a Fer  faille  s le  19.  jour 
de  Septembre  1711  .Signé  Louis»  & plus  basVnt- 
iiri'i  iuv.  Regijhé  , 0 mi  dr  ce  requérant  le  Prtxm- 
remrLie--t.il  du  Roi , pour  erre  exécuté  filon  fa  forme 
& tenemr  , fans  approbation  des  règlement  énoncés  en 
ladite  Déclaration  , autres  que  ceux  portés  par  les  Dé- 
clarations cr  Lettres  patentes  tnregijlrées  est  la  Cour. 
Et  fera  le  Roi  très-humblement  fmpphé  de  vouloir  bien 
dc't  harger  fin  peuple  de  l’impefnon  portée  par  ladite 
Déclaration  , auffitôt  que  l’état  de  fis  affaires  pourra 
le  permettre.  Et  feront  copies  collationnées  envoyés  aux 
Bailliages  dr  Sénécbaujjées  du  Reffort,pour  J être  lues, 
publiées  c T tnregiftrées.  Enjoint  aux  Subjlituts  du 
Procureur-Général  du  Roi  d'y  tenir  la  main  , çr  d’en 
certifier  la  Cour  dans  un  mets , d la  charge  que  le 
préfine  enregijlresnent  fera  réitéré  au  lendemain  de  la 
faine-  Martin  , fui  tant  l’arrêt  de  ce  jour  , à Pans  en 
Parlement  , en  vacations  , le  S.  jour  d’Oihbre  1711. 
figne  Gilbert. 

Déclaration  du  Roi,  concernant  ledit  Contrôle 
des  Ailles  des  Notaires  & Insinuations  Laïques , du 
Xÿ.  Septembre  171^. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  dr  de 
Navarre  , a tous  ceux  qui  ces  préfintes  Lettres  ver- 
ront , falmt.  Il  nous  a été  fiuvtnt  reprefenté  que  les 
Tarifs  du  10.  Mars  1 708.  concernant  le  Contrôle  des 
ailles  cr  les  Infinuations  Laïques  ont  fixé  a des  femmes 
trop  fortes  les  droits  d'un  grand  nombre  d’AÜts  qui 
font  les  plus  fréquent  dans  ta  foctété  civile  , dr  qui  tn- 
tereffent  le  commerce  , la  navigation  , la  culture  des 
terres  , dr  les  perfennes  du  commun.  Nous  aurions 
fort  defiré  de  prendix  fur  ms  propres  fonds  la  diminu- 
tion qu’il  efi  née  effairt  d'accorder  fur  les  droits  de  tous 
et  1 different  Aües  ; mats  le  dtfir  que  nous  avions  d’ac- 
quitter régulièrement  les  dettes  de  l’Etat  , nom  obli- 
geant Je  ménager  nos  revenus,  nous  n'avons  point  trou- 
vé d’autres  me  eus  pour  diminuer  les  droits  de  ces 
ailles  , que  de  mettre  fur  les  Aües  important  une  lé- 
ger e augmentation  de  droits  , de  maniéré  que  cette 
augmentation  fi  trouvera  aufft  proportionnée  aux  fa- 
cultés des  contractant  ; de  réunir  à notre  Ferme  les 
droits  de  Contrôle  , Infinuations  laïques  (J  petit  Scel, 
qui  ont  été  aliénés  ou  abonnés  ; de  les  rétablir  dans  les 
Leux  où  ils  ont  été  fipprtmé s & d’en  rendre  la  régie  Cr 
la  perception  générale  dr  uniforme  dans  toute  l’étendue 
de  notre  Royaume,  n’étant  pas  jnfie  que  quelques  lieux 
demeurent  affranchis  de  ces  droits  , auxquels  tous  les 
autres  font  fujets.  Nous  pouvons  rétablir  le  Contrôle 
des  Aües  des  Notaires  avec  d'autant  plut  de  raifin 
dans  notre  bonne  ville  de  Pans  , que  et  droit  y ayant 
été  créé  comme  dans  les  autres  villes  & lieux  du  Royau- 
me par  le  feu  Roi  de  glorieufi  mémoire  , notre  très-ho- 
noré  Seigneur  cr  bifayeul , les  Notaires  de  ladite  vil- 
le n’en  furent  déchargés  qu'au  moyen  d'un  prie  qu’ils 
lui  firent  de  la  fommt  de  neuf  cens  mille  livres  en  ren- 
tes fur  la  ville  , dont  ils  ont  reçu  régulièrement  les 
arrerages  , dr  dont  nous  leur  avons  rembourfé  le  capi- 
tal. Et  comme  nous  avons  lieu  d’tfperer  que  ces  droits 
étant  fixés  par  les  nouveaux  Tarifs  que  nous  en  avons 
fait  arrêter  aujourd'hui  en  notre  Confeil , avec  plus  de 
proportion  qu’ils  ne  P ét oient  par  les  anciens  Tarifs  , 
les  Parties  , les  AV<urM  , Greffer  s (jr  autres  perfennes 
publiques  , ne  s’expofiront  point  à l’avenir  aux  peints 
de  nullité  cr  d’amende  portées  par  les  Edits, Déclara- 
tions (£•  Reglement.  Nous  voulons  bien  par  grâce  fpe- 
ciate  , non  feulement  les  relever  de  celles  qu’ils  ont  en- 
courues , pourvu  que  la  condamnation  n’en  au  point 
<ncert  été  prononcée  , mais  mime  leur  accorder  un  dé- 
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ldi  convenable  peur  faire  contrôler  , infinster  & fitller 
les  Aües  cr  Jugement  qui  ne  l’ont  pas  été , (jr  les  vali- 
der du  jour  qu'ils  auront  été  contrôlés,  tnjînués  & fiel - 
les.  A ces  CAUSfS  , CT  autres  a ce  nous  mouvant , de 
l’avis  de  notre  tres-cber  cr  très-amé  Oncle  le  Duc 
d'Orléans  petit-fils  de  France  , Régent  ; de  notre  très- 
cher  Cr  très  ame  Oncle  le  Dnc  de  Chartres  premier 
Prince  de  notre  Sang  , de  netre  très-cher  dr  très-amé 
Coufin  te  Dnc  de  Bourbon  , de  notre  très- cher  dr  très- 
amé  Coufin  le  Comte  de  Charolois , de  notre  très-cher 
Cr  très  amé  Coufin  le  Prince  de  Contî , Princes  de  no- 
tre Sang  , de  netre  très-amé  Oncle  le  Comte  de  Tou- 
loufe  Prince  légitimé  , <ÿ-  autres  grands  <ÿ*  notables 
Pcrjonagcs  de  noire  Rojaume  , Cr  de  notre  certaine 
fiienct  . pleine  puiffance  , cr  autorité  royale  , noue 
avons  par  ces  prcfiutes  ,fignées  de  notre  main  , dit  , 
déclaré  ç?  ordonné , difins  , déclarons  dr  ordonnons  , 
voulons  dr  nous  plaît  : 

l.  Que  les  nouveaux  Tarifs  que  nous  avons  fait 
arrêter  aujourd'hui  en  notre  Confeil , attachés  fous  le 
contrtf  el  des  préfintes , concernants  les  droits  de  con- 
trôle des  Aües  des  Notaires , dr  fous  fignature  privée , 
dr  les  droits  des  infinuations  Laïques  , ainfi  que  l'an- 
cien Tarif  du  10.  Atari  1708.  concernant  le  petit 
Scel  des  Sentences  d?  Aües  judiciaires  ,foienr  exécu- 
tés dans  tonte  T étendue  de  notre  Royaume  , Pays  , 
Terres  dr  Seigneuries  de  notre  obéiff tuer. 

l.  Révoquons  à cet  effet  la  Déclaration  du  17. 
Avril  1694.  concernant  les  Aües  paffés  par  nos  Con - 
fiillers  Notaires  au  Châtelet  de  nôtre  bonne  t'tlle  de 
Pans  , cr  les  autres  Edits , Déclarations  dr  Arrêt  s , 
portant  fuppreffton,  aliénation  ou  abonnement  des  droitt 
de  Contrôle  des  AÜes  , Infinuations  Laïques  dr  petit 
Setl , précédemment  rendus,  Foulons  qn’a  commencer 
du  1 . Novembre  prochain  , tout  les  Contrats  dr  Aües 
qui  feront  repus  dr  paffés  par  nofdits  Confiillers  Notai- 
res au  Châtelet  de  Pans,  par  ceux  de  nôtre  bonne 
Fille  de  Lyon  , & par  tous  les  autres  Notaires  & Ta- 
bellions , tant  Royaux  , Apojtohques  , que  Seigneu- 
riaux , Greffer  s dr  autres  perfonnes  publiques  , qui 
ont  droit  de  pajer  dr  recevoir  des  AÜes  fujets  aux- 
dits  droits  , enfimble  tous  les  Jugement  dr  Aües  ju- 
diciaires fujets  au  petit  Scel , /oient  con  trot  lé  s , tnfi- 
nués  dr  fietlés  dans  les  delai  j prefnrs  parles  précé- 
dent Règle  mens , dr  conformement  â teeux  ; dr  les 
droits  payés  fous  les  peines  y portée  s ,fans  aucune  dtp- 
tinihon  des  lieux  où  lefdits  droits  n’ont  point  été  ci- 
devant  per  pus  , en  la  mime  forme  & maniéré  qui  fi 
pratique  dans  tes  lieux  où  lefdits  droits  font  actuelle- 
ment établis  ; fauf  a rapporter  en  notre  Confitl  les  ti- 
tres en  vertu  dcfqutls  les  fupprejjions  , aliénations  ou 
abonnement  ont  été  faits  , pour  être  fur  iceux  procédé 
a la  liquidation  dei  finances  qui  feront  par  nous  rtm- 
bourfées , s’il  y éihet  , ou  l’indemnité  des  aliénations  , 
fur  le  pied  de  l'évaluation  de  leurs  anciennes  jontffan  - 
ces  , laquelle  indemnité  leur  fera  annuellement  payée 
par  le  Fermier  defdits  droits , outre  cr  par -diffus  le 
prix  de  fin  Bail , asnji  que  nous  l’en  chargeons  par  ces 
préfintes. 

j . Permettons  par  grâce  fpécialt  à ceux  qui  n’ont 
point  fait  controlltr , tnfinuer  <ÿ-  fitller  dans  les  délais 
portés  par  les  Reglement  , les  Aües  dr  les  Jugement 
dans  les  lieux  qui  y font  fnjtts , de  les  faire  controlltr, 
infinuer  dr  fielltr  dans  le  tems  de  trou  mets  , à comp- 
ter du  jour  de  la  publication  des  préfintes  , en  payant 
les  droits  portés  par  les  Tarifs  de  ce  jour  , peur  le  con- 
trôle dr  l’infinnation  , dr  futvant  le  Tarif  du  1 0. 
Mars  1708.  pour  le  petit  Scel , pour  avoir  lefditt 
Aües  dr  Jugement , h pothéqut  , force  & vertu  , dm 
jour  feulement  qu’ils  feront  centroUés  , infmués  dr  fi  ti- 
lts. Déchargeons  les  Parues  , les  Notaires , Greffiers 
dr  autres  , qui  font  tombés  dans  des  contraventions  a 
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nos  precedent  Règlement , des  feints  dr  amendes 
qu'ils  eut  encourue  s , pourvu  qu’elles  n’ayent  pus  été 
prononcées , a la  charge  de  fat  uf aire  auxdies  Règle - 
mens  dr  de  payer  lefdits  droits  dans  ledit  tenu  , lef 
quels  droits  lefdits  Notaires , Greffiers  dr  autres  per- 
sonnes publiques  feront  tenus  d'avancer , fauf  leur  re- 
cours contre  les  Parties  qui  les  doivent  ; après  lequel 
délai  , dr  fans  efpoir  d'aucun  autre , voulons  que  la 
nullité  prononcée  par  nos  Edits  & Déclarations  ait 
fon  entier  effet  , dr  que  lefdits  Notaires  dr  autres  , de- 
meurent rtfponfables  des  dommages  dr  intérêts  que  les 
F orties  pomroitns  foujfrir  pour  la  nullité  defdits  dic- 
tes dr  Jugement  , dr  que  les  peints  dr  les  amendes 
foient  pour fmvies  & payées  fans  aucune  remsfe  ni  mo- 
dération, 

4.  Fai  fon  s rrèt-exprejfes  défenfes  dr  inhibitions  aux 
Commis  a la  perception  defdits  droits  de  Controllt , 
Infirmations  Laïques  dr  petit  Scel  , de  donner  com- 
munication de  leurs  regiflres  , ni  d’en  délivrer  aucun 
extrait  pour  quelque  caufe  & fous  quelque  prétexte 
que  ce  fou  , qu'en  vertu  d’ordonnance  de  Jujhce , à 
peine  de  mille  livres  d’amende , de  révocation  , dr 
d’être  privé  pour  toujours  de  toutes  fortes  d’emplois. 

J.  Enfin  , voulons  au  furplus,  que  tous  les  Edits , 
Déclarations  & Règlement  ci-devant  rendus  au  fujet 
de  U régie  dr  perception  defdits  droits  de  Controlle  , 
Jnfinuation  Laïque  (fi  petit  Scel , foient  exécutés  félon 
leur  forme  dr  teneur  , en  ce  qu’sis  ne  font  point  con- 
traires à cet  préftntes. 

Si  Donnons  en  Mandement  à nos  amis  dr  féaux 
Confeilltrs , les  gens  tenons  nôtre  Cour  de  Parlement 
de  Paris  , que  ces  préfentes  ils  ayent  a faire  lire  , pu- 
blier dr  régiftrer,  meme  en  tems  de  vacations  , dr  le 
contenu  en  icelles  garder  dr  obferver  félon  leur  forme 
& teneur  , aux  copies  collationnées  defquellts  par  l'un 
de  nos  amés  dr  féaux  Confiilt  sers- Secrétaires  , voulant 
que  foi  feir  ajoutée  comme  à l’Original.  Car  tel  est 
notre  pl  aisir.  En  témoin  de  quoi  , nous  avons  fait 
mettre  nôtre  feel  a ce  fines  préfntes  : donné  a Fer  fail- 
les le  19.  jour  de  Septembre  l’an  de  grâce  1711.  (ÿ* 
de  nôtre  Régné  le  huitième.  Signé  Louis , & pl*s  bas. 
Par  le  Roi , le  Duc  d’Orléans  Régent  préfent  : 
fignt  pHEUPPEAUX  & fie  lié  du  grand  fie  au  de  cire 
jaune. 

TARIF  des  droits  que  le  Roi  veut  dr  ordonne  être 
parés  pour  l’infinuation  <£■  regijlrement  des  Contrats  , 
Arrêts , Jugement , Sentences , Lettres  dr  autres  Ac- 
tes. Ou  Tarif  des  droits  que  le  Rot  en  fin  Confiil  veut 
C*  ordonne  être  payés  à t'avenu  ( a commencer  au  1 . 
Novembre  prochain  ) en  exécution  de  l’Edit  du  mois 
do  Décembre  170}.  Edits  , Déclarations , Arrêts  dr 
Règlement  rendus  en  confiquence  , dr  notamment  de  la 
Déclaration  de  ce  jour , pour  l’infinuation  dr  enrégif 
trement  des  Contrats  , Arrêts  , Jugement , Sentences , 
Lettres  dr  autres  Ailes  mentionnés  aux  dits  Règlement. 

1.  Sur  les  Donations. 

Pour  toutes  Donations  entre  vifs , ï caufc  de  mort, 
ou  autrement , donations  de  meubles  ou  immeubles, 
( à l’exception  de  celles  faites  en  ligne  dircéle  , par 
contrat  de  mariage  ) ou  à caufc  de  mort  ; St  de  cel- 
les entre-vifs  ou  a caufe  de  mort , de  fommes  mo- 
biliaires  qui  n'exccderonr  pas  trois  cens  livres , en 
faveur  des  Hglifcs  , Chapelles  , Couvens  , Monafte- 
res  , Hôpitaux  8c  Communautés , pour  œuvres  pics, 
fera  payé  , favoir  : 

Pour  celles  de  cinquante  livres  8c  au-defïbus , dix 
fols  -,  de  cinquante  livres  , à cent  livres  , une  livre  ; 
de  cent  livres  6c  au-deifus  , à raifon  de  vingt  fils 
pour  chaque  cent  livres , fans  néanmoins  que  le 
droit  puifle  excéder  cinquante  livres } fie  pour  les  do- 
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nations  ou  legs  qui  ne  contiendront  point  d’évalua- 
tion ou  eliimation  des  chofes  données  , liera  payé 
cinquante  livres. 

1.  Tarif  pour  Tefiamens  , <£-c. 

Teflamens  ou  Codicilles  en  faveur  de  toutes  prrfon- 
uts  ( autres  que  les  dt fendant  en  ligne  dire  fie  ) dans 
lefquels  le  legs  uns  ver  fil , ou  l’hérédité  m-.bihaire  ne 
feront  point  évalués.  Les  droits  en  feront  payés  fui- 
vant  la  qualité  des  teftatcurs,  ou  donateurs , fans 
préjudice  de  l’inlinuation  des  legs  particu.iers  , de» 
lùbftiturions  s’il  y en  a , fie  du  centième  denier  des 
immeubles,  favoir: 

Pour  ceux  des  perfonnes  conftiruées  en  dignité , 
favoir  Eccléfiaftiques  ou  Laïques  , Gentilshommes 
qualifiés , ou  ceux  qui  polledent  des  terres  ayant 
haucc  , moyenne  ou  balfe  Jullice,  loit  Gentilshom- 
mes ou  Roturiers , Prélidcns  , Confcillcrs  , Avocats 
ou  Procureurs  Généraux  , fit  Greffiers  en  Chef  des 
Parlcmcns  fie  autres  Cours  fupéricui  es  , Officiers  de 
Finance , Secrétaires  du  Roi  , Tréforicrs  & autres 
pourvus  d'emplois  confidérablcs  , Fermiers , Soufcr- 
miers  fie  Traitans  des  droits  du  Roi , Banquiers  8c 
Marchands  en  gros  de  toutes  les  villes  , premiers 
Officiers  Bourgeois  vivans  de  leur  revenu , des  villes 
où  il  y a Cour  fupérieurc , Ptcfidial  ou  Evéché  , 
leurs  veuves  fie  enfans,  de  l'un  eu  de  l'autre  fexe, 
cinquante  livres. 

Pour  ceux  des  Chanoines , Curés  fie  autres  Ecclé- 
fiadiques  pourvus  de  Bénéfices  , de  toutes  les  villes 
fie  paroi  (Tes , fi  np'es  Gentilshommes  , Officiers  de 
Judicatuic  des  Préfidiaux,  Bailliages  , Scnéchaufi* 
fées , Viguerics , Ele&ions  fie  autres  Jurifdi&ions 
Royales , premiers  Officias  fie  Bourgeois  vivans  de 
leur  revenu , de  toutes  les  autres  villes  que  celles 
mentionnées  en  l’article  précédent,  Direéleurs  , Re- 
ceveurs fie  principaux  Commis  des  Fermes  fie  droits 
du  Roi , trente  livres. 

Pour  ceux  des  Officiers  de  Jud  icarurc  des  Duchés- 
Pairies  fie  autres  Jurifili&ions  Seigneuriales  refibr- 
tiflantes  nuément  ès  Parlemens  , Avocats , Notaires, 
Procureurs , Greffiers  fie  aunes  Officiers , Médecins , 
Chirurgiens,  Apoticaires  , Peintres , Sulpreurs  , Or- 
fèvres , Marchands  en  détail , fie  autres  notables  Ar- 
tifans  des  villes  où  il  y a Cour  fupérieure  , Préfidial, 
Bailliage  , Scnéchnulîce,  Election  fie  autres  Jurifdic- 
tions  Royales , vingt  livres. 

Pour  ceux  des  Eccléfiaftiques  qui  ne  font  pourvus 
d'aucun  Bénéfice  , de  toutes  les  villes  fie  pareilles  , 
Officiers  de  Judicature  des  autres  Jurif  ii étions  Sei- 
gneuriales , Procureurs  , Notaires , Greffiers  fie  au- 
tres Officiers  des  mêmes  Jurifdiftions  , Médecins  t 
Chirurgiens , Apoticaires , Marchands , Bourgeois 
des  autres  villes , gros  Laboureurs  fie  Fermiers,  dix 
livret. 

Pour  ceux  des  Artifans  , Manoeuvriers , Journa- 
liers fie  autres  perfonnes  du  commun  «les  aunes  vil- 
les, trois  livres.  Mais  pour  ceux  des  (impies  Manœu- 
vriers , Journaliers  fit  autres  perfonnes  du  commua 
de  la  campagne  , une  livre  dix  fols. 

J . Tarif  pour  Legs  par  Tefi ornent. 

Pour  chacun  des  legs  faits  par  Trfiament,  Cad  ici  le, 
ou  Donation  a caufe  de  mort  , fera  payé  par  les  héri- 
tiers , légataires  univerfèls , ou  exécuteurs  tefhmen- 
taires,)es  droits  réglés  par  l’article  1.  du  préfent 
Tarif,  St  à proportion  des  (bmmes  données  1 cha- 
cun légataire , dcfquels  droits  il  leur  fera  tenu  comp- 
te par  lefdits  légataires  , lors  du  payement  de  leurs 
legs , chacun  pour  ce  qui  les  concernera. 
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4.  Tarif,  pour  les  Dons  mutuels. 

Dons  munie1!  entre  ment  & femmes,  Les  droits 
en  feront  piyés  fuivant  la  qualité  du  mati , favoir  : 

Pour  ceux  des  perfonnes  conftituécs  en  Dignité  , 
Gentilshommes  qualifiés , ceux  qui  poilèdaK  des 
terres  ayant  haute , moyenne  ou  barté  Juftice  , Offi- 
ciers des  Cours  fupéricurcs , Greffiers  en  chef  défi- 
dites  Cours,  Officiers  Si  Gens  du  Roi , des  Prcfi- 
diaux  , Bailli  sges,  Sénéchaufïecs , Elevions  6c  au- 
tres Juridictions  Royales , Secrétaires  du  Roi , Tré- 
foric  » de  France,  Receveurs-Généraux  des  Finan- 
ces , Receveurs  des  Tailles , & tous  autres  Officiers 
des  Finances,  Fermiers,  Soufermiers  6c  Traitans  des 
droits  du  Roi  , Dirc&eurs , Receveurs  & Princi- 
paux Commis  des  Fermes , Banquiers  6c  Négocians 
en  gros  , cinquante  livret. 

Pour  ceux  des  fimplcs  Gentilshommes  , Officiers 
de  Juiicacure  autres  que  ceux  dénommés  en  la 
dalle  ci-deflus , Avocats , Notaires  , Procureurs  , 
Greffiers  , HuilTiers  , Médecins  , Chirurgiens , Apo- 
ticaircs.  Bourgeois , Marchands  en  détail  6c  nota- 
tics  Artifansd  S villes  , vingt  livret. 

Pour  tous  aurres  Artifans  des  villes.  Laboureurs, 
Fermiers  Si  Habicans  de  la  Campagne  , esnq  livret. 

5.  Tarif,  peur  Ut  Subftittstient. 

Snbftstunons  des  biens  mrulles  ou  immeubles.  Les 
droits  en  feront  payés  par  chacun  fubiiitué  , Am  ant 
Ja  qualité  lies  lubflituans  , fans  néanmoins  qu'il 
puillé  être  perçu  plus  de  quatre  droits , compris 
l'inftirution,  en  quelque  nombre  que  foient  les  fubf- 
titués.  Savoir  : 

Pour  celles  faites  par  les  perfonnes  Eccléfiaftiqucs 
ou  Laïques , dénommées  dans  la  première  clarté  de 
l'article  fécond  du  préfent  Tarif  général  des  Infinua- 
tions  , cinquante  livres. 

Par  celles  dénommées  dans  la  féconde  clarté , 
trente  livres. 

Par  celles  dénommées  dans  la  troifiéme  , vingt 
livret. 

Par  celles  dénommées  dans  la  quatrième , dix 
livret. 

Et  par  celles  dénommées  dans  les  cinq  6c  (mê- 
mes , cinq  livres. 

6.  Tarif , pour  les  Exhérédation. 

Exhérédation.  Sera  payé  cinquante  livret. 

7.  Tarif , pour  les  Séparations , 6cc. 

Séparation  de  biens , de  corps  ou  d'habitation  , ou 
txtlu'-on  de  communauté  entre  maris  çr  femmes  ./oit 
qn'eÜti  foient  ftipnlées  par  contrat  de  mariage  VT  au- 
tres atlts  , eu  ordonnées  en  JuJhce.  Le  droit  en  fera 
payé  fuivant  la  qualité  du  mari , 6c  fur  le  pied  réglé 
par  l'article  4.  du  préfent  Tarif. 

8.  Tarif , pour  les  Interdirions  de  Contrats  , 6cc. 

Pour  les  Interdirions  de  Contrats  des  prodigues, 
furieux  , gens  en  démence , ou  pour  quelque  autre 
caufe  que  ce  foit , volontaires  ou  ordonnées  en  Juf- 
xice , quinze  livres. 

9.  Tarif , pour  Us  jfflts  & Jugement  fur  le 
meme  fujet. 

•Et  pour  les  jiSes  (Ê*  Jngtmens  qui  auront  carte  , 
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annufié  oa  fait  main-lcvcc  des  aâes  mentionnés  aux 
articles  précédons , it  ne  fera  payé  que  moitié  des 
étroits. 

10.  Tarif , pour  Lettres  d’anneblijfement , 6cc. 

Pour  chacune  lettre  d'astnoblijfement , réhabilita- 
tion de  noblt/fe  , légitimation  , naturalité , érection  de 
roture  en  fief , érections  eu  Duchés  , Marquifats  , 
Comtés  , Bar  omet  c r autres  titres  de  dignité  1 , concef- 
fion  de  Juftice  , Foires  ou  Marchés  , fera  payé  par 
chacun  impétrant , c tnt  livres. 

1 1 .  Tarif , pour  le  Droit  d'amortijfcment  , 6cc. 

Pour  chacune  quantité  du  Droit  d’amernjfement  , 
dû  par  les  gens  de  main-morte  , 6c  pour  chacune 
quittance  du  droit  d'indemnité  dû  aux  Seigneurs: 
pour  les  biens  de  valeur  de  cinq  cens  livres  6c  au- 
dcilôus  , dix  livres , de  500.  livres  , à xooo.  livres  , 
Vingt  livres  j de  1000.  à 4000.  livres , quarante  li- 
vrti  ; de  4000.  livres  à 6000.  livres,  foixante  livres'. 
de  6000.  livres  à xoooo.  quatre-vingt  livres  j de 
10000.  livres  & au-dertus , cent  livres.  NB.  Lorfi- 
que  la  quittance  d'amortifTement  aura  été  infinuée 
6c  le  droit  payé  , les  Lctties  d’amortillémcut  feront 
iniinucts  gratis. 

la.  Tarif  t des  Renonciations  à Succtffton  , &c. 

Renonciation  a fucceffon.  Le  droit  fera  payé  pour 
chacun  des  renonçans  fuivant  la  qualité  des  perfon- 
nes décédées,  favoir  : Par  les  perfonnes  dénom- 
mées dans  la  première  clarté  de  l'article  4.  du  préfent 
Tarif,  en  y comprenant  les  Eccléfiaftiqucs  poffi?- 
dans  Bénéfices  ou  Dignités/  livres.  Par  celles  dé- 
nommées dans  la  x.  en  y comprenant  les  Amples 
Eccléfiaftiqucs,  trois  litres.  Et  par  celles  dénom- 
mées dans  la  3.  une  livre. 

1 J . Tarif , des  Renonciations  à Communautés  , Scc. 

Renonciation  à Communauté  entre  mari  & femme. 
Le  droit  fera  payé  fuivant  la  qualité  du  mari,  fa- 
voir : Par  les  pet  fonnes  dénommées  dans  la  première 
clarté  de  l'article  4.  du  préfent  Tarif,/*-  livres.  Par 
celles  dénommées  dans  la  deuxième , trois  livres.  Et 
par  celles  dénommées  dans  la  $.  une  livre. 

14.  Tarif , des  Lettres  de  lénéftee  d'âge , 6cc. 

Pour  toutes  Lettres  de  bénéfice  d'âge , Lettres  & 
jitles  d‘.  mancipation  , Lettres  de  bénéfice  d'inventai- 
re , fans  qu’il  foit  befoin  d'obtenir  des  Lettres,  Aétes 
d'acceptations  ou  Jugcmens  qui  pri-mcttenr  de  fe 
porter  héritiers  bénéficiaires  , fera  payé  pour  chacun 
des  impétrans  , émancipés  , acccptans  ou  héritiers  , 
par  rapport  II  la  qualité  de  la  perfotmc  de  la  fuccefi- 
Aon  de  laquelle  il  s’agit,  favoir  : par  les  perfonnes 
dénommées  dans  la  première  claflé  de  l'article  4.  du 
préfent  Tarif,  en  y comprenant  les  Eccléliaftiques 
portedans  Bénéfices  ou  Dignités , quinze  livres.  Par* 
celles  dénommées  dans  ta  féconde , en  y comprenant 
Jes  Amples  Eccléfiaftiqucs  , fut  livres . Et  par  celles 
dénommées  dans  la  troifiéme,  trois  livres. 

I ;.  Tarif , pour  nomination  de  Curateurs  , 6cc. 

Pour  chacune  nomination  de  Curateur  aux  fuccef- 
fiont  vacantes  , à fubftitutiorj  . aux  interdits  , aux 
mineurs , 6c  autres , foit  par  Aéte  judiciaire  ou  vo- 
lontaire , pour  quelque  caufe  que  ce  foie  , les  droits 

en 
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en  feront  payes  pour  chaque  (ucceflîon  Se  pour  cha- 
cun des  interdits , mineurs  & autres  compris  dans 
un  même  Acte  ou  Semence»  par  rapport  à la  qualité 
de  la  personne  de  la  fuccellion  de  laquelle  il  s'agit. 
Par  ceux  dénommés  dans  la  première  claflc  de  l'ar- 
ticle 4.  du  préfent  Tarif,  en  y comprenant  les  Ecclé- 
fialliques  polfédans  Bénéfices  ou  Dignité  ,fix  livra. 
Par  ceux  dénommés  dans  la  dexicme,  en  y compre- 
nant les  (impies  Eccléfiadiques  , trois  livres.  Et  par 
ceux  dénommés  dans  1a  troifiéme , une  livre, 

16.  Tarif,  pour  Centrât  s & Directions  de  Créan- 
cters , &c. 

Contrat  J d’union  ou  de  direction  des  créanciers , 
ceux  d’attermejement  ou  abandennement  des  biens  , 
pourvu  que  l'abandonnement  foie  fait  par  le  débi- 
teur à fes  créanciers , pour  être  vendus  en  dire&ion, 
fera  payé  dix  livres.  Et  lorfque  l'abandonnement  ne 
fera  pas  fait  par  le  débiteur  à fes  créanciers  > pour 
être  vendus  les  biens  en  direûton  , le  droit  de  cen- 
tième denier  en  fera  payé  comme  des  ventes  pures 
& (Impies. 

1 7.  Tarif , pour  Lettres  de  repi  , Sic. 

Pour  chacune  Lettre  de  repi  , Arrêts , Jugcmens  , 
Sentences  portant  furféance  générale , foit  qu’ils 
foient  accordés  par  Sa  Majcfté  , ou  par  les  Cours  6c 
autres  Jurifdiâions  , vingt  livres. 

1 8.  Tarif,  pour  la  recherche  fur  les  Regijhes  , Sc  c. 

Pour  la  recherche  fur  les  regiflres  , lorfque  les 
Juges  auronr  permis  d'en  délivrer  des  extraits , ne 
fera  payé  que  dix  fols,  fi  on  indique  l'année  dans  la- 
quelle i'inlmuation  a été  faite  : mais  lorfque  les  Com- 
mis feront  obligés  d’en  faire  la  recherche  fur  p'u- 
ficurs  années  , il  fera  payé  dix  fols  pour  chaque  an- 
née , à compter  du  jour  de  la  palTàtion  de  l’Aûe  , 
jufqu'à  celui  de  l’infinuation  (culcmcnr.  Et  lorfqu'il 
ne  fera  délivré  que  de  (impies  extraits,  fera  payé  dix 
fols  pour  chacun  defilits  extraies  -,  mais  s’il  cft  requis 
copie  entière  de  l'cnrcgiftremcnt  des  A&es , te ra 
payé  par  rolle  de  groffès  , même  droit  qui  fe  paye 
pour  les  expéditions  en  papier  aux  Greffes  des  Sièges 
Royaux  près  lcfquels  lefdites  infinuations  feront 
établies. 

1 9,  Et  dernier  Tarif. 

Tous  lcfquels  droits , enlcmble  les  quatre  (ois 
pour  livre  pendant  le  tems  que  la  levée  en  doit  être 
faite  au  profit  de  Sa  Majefté  , feront  payés  par  toute 
forte  de  perfonnes  , exemptes  & non  exemptes , pri- 
vilégiées 6c  non  privilégiées  , fans  aucune  exception 
pour  quelque  caulc  6c  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ou  puiiïc  être  , nonobftant  tous  Edits , Déclara- 
tions , Arrêts  , Règlcmcns  & Ufagcs  à ce  contraires  i 
fans  que  les  Fermiers  defdits  droits,  leurs  Commis 
6c  Prépofés  pui fient  faire  remife  ou  modération  des 
droits  en  faveur  de  qui  que  ce  (oit , pi  à eux-mêmes 
pour  les  A&es  qui  les  concerneront , à peine  de  ref- 
titution  du  quadruple  , 6c  de  trois  cens  livres  d'a- 
mende pour  chacun  A&c  dont  les  droits  n’auront 
point  été  payés. 

Fait  & arrêté  au  Confiûl  Royal  des  Finances  tenu 
à Vcrûillcs  le  19.  jour  de  Septembre  1711.  Signé 
Louis,  6c  plus  bas,  Pbthppeaux.  Régi  lire , oui 
& ce  requérant  le  Procureur-Général  du  Roi , pour 
être  exécuté  félon  fa  forme  & teneur  , (ans  approba- 
tion des  règlcmcns  énoncés  en  ladite  Déclaration  , 
autres  que  ceux  portés  par  les  Edits , Déclarations  de 
Supplément  Tome  IL 
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Lettres- Patentes  enregiftrées  en  ta  Cour.  Et  fera  le 
Roi  très-humblement  fupplic  de  vouloir  bien  dé- 
charger fou  peuple  de  l’impofition  portée  par  ladite 
Déclaration,  auifi-tôt  que  l'état  de  fes  affaires  pourra 
le  permettre.  Et  (eront  copies  collationnées  envoyées 
aux  Bailliages  & Scnéchauffecs  du  refiôrt,pour  y êrre 
lues , publiées  & regiitrées.  Enjoint  aux  Subili- 
tues , tire. 

Tarif  des  droits  du  Roi,  payables  aux  Greffiers  des 
Infinuations  Eccléfiaftiques , avec  l’Edit  du  Rot  , por- 
tant création  defdits  Greffiers.  Il  fut  donné  1 Vcrfail- 
les  au  mois  de  Décembre  1 £91 . Le  voici. 

Louis  par  la  grâce  , de  Dieu  , Roi  de  France  <ÿ* 
de  Navarre  , à tous  pré  fins  & à venir , falut. 

Les  fraudes  & les  abus  qui  fe  commettent  dans  les 
Ailes  concernans  l'état  des  perfonnes  Eccléjiajhquts  , 
& les  titres  des  Bénéfices  , étant  d'une  danger euje  con - 
ftquence  dans  la  Police  de  l'Eglife , les  Rots  nos  prédé- 
ctjfeurs  ont  cru  être  obligés  de  s’appliquer  Jet  ieufement 
à en  rechercher  la  caujo  , pour  y apporter  enjùire  le 
remède  convenable  ; cr  ayant  trouvé  que  le  do  for  dre 
provenoit  principalement  de  la  facilité  qu’il  y avait 
d’antidater  plufieurs  Expéditions  bénéficiait s , de  la 
clamlejUmté  des  réfignattons  qui  demeurent  ftcreles 
jufques  a P extrémité  de  la  vie  des  réfignans  , du  peu 
de  foin  que  les  Abbés  tommtndatairts  , les  Patrons  Cr 
Collateurs  particuliers  avaient  de  tenir  rtgtflre  des 
préfentations  cr  collations  qu’ils  expédieient  , & de 
ce  qu'aptes  leur  mort  les  minutes  de  leurs  préftntanont 
(S"  collations  étaient  le  plus  fouvent  perdues  , enfant 
que  quand  leunjucceffeurs  en  avaient  bi foin  pour  jufii- 
fier  qu’ils  étaient  en  poffeffien  d’un  patronage  , ils  ne 
pouvaient  les  trouver  ; le  Roi  Her.ri  II.  auroit  , fur  les 
remontrances  de  plufieurs  bons  <3-  notables  Ar,  hevê- 
uts  cr  autres  Frélats  du  Clergé  de  France , faitpu- 
litr  en  If  fi.  fin  Edit  portant  création  d’un  ou  de 
plufieurs  Greffiers  des  Infinuations  Ecclefiafiiques  en 
chaque  Dsecefe  du  Royaume  , & permis  aux  Arche- 
vêques cr  Evêques  d’en  nommer  par  provifion  les 
Greffiers  jufques  a ce  qu’ autrement  ent  eut  été  ordonné. 
Mais  l'exécution  de  fin  Edit  ayant  été  négligée  , les 
plaintes  des  malvtrfanons  qui  fe  commettotent  dans 
les  Aüet  concernant  les  matières  bénéficiâtes  auraient 
continué , & le  Roi  Henri  IV.  notre  ayeul  de  glorieufe 
mémoire , jugeant  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  les  faire  ceffer  , que  de  pourvoir  définiti- 
vement d l’étabhjfemtnt  de  ces  Grtjfts  , les  aurait  érigés 
par  fin  Edit  de  ifÿf.en  Offices  Royaux  fieu  tiers  & 
domaniaux  , tir  après  les  avoir  établis  , le  Clergé  au- 
rait obtenu  en  l’année  1 6 1 3 . du  Roi  Louis  XIII.  notrt 
tris  honoré  Seigneur  cr  ptre  , la  ptrmiffton  de  rtm- 
bourfer  ceux  qui  les  avoient  acquis , de  ta  finance  par 
eux  payée , cr  qui  étoit  usuellement  entrée  en  nos 
coffres , a lacharge  de  commettre  des  perfonnes  Laïques 
& capables  pour  tes  exercer  : en  execution  de  laquelle 
ptrmijjîon  , plufieurt  proprietaires  defdits  Greffes  ayant 
été  rembourfés , les  domejiiques  de  quelques  Ordinaires 
auraient  été’  commis  pour  faire  la  fonction  des  Greffiers 
des  infinuations  \ & ayant  donné  heu  a des  plaintes  con- 
tre leur  conduire  , ledit  Seigneur  Rot  leur  aurvit  en- 
joint par  /'Ordonnance  de  ibxq.de  fe  démettre  def- 
dits  Grefet , & aurait  créé  par  fou  Edit  de  16*7.  dans 
les  villes  principales  du  Royaume  , des  Contrôleurs  des 
Procurations  pour  refigner , des  autres  AElts  concer- 
nant les  Bénéfices.  Mau  s’ étant  rencontré  plufieurs  in - 
convénitns  pour  l'exécution  de  ce  dernier  Edit , nous 
aurions  permis  par  notre  Déclaration  de  1646.  aux 
Syndics  dn  Clergé , de  rembourfer  lefdits  Contrôleurs  , 
(jr  ordonné  moyennant  h rembourfement , que  leur 
charge  ferait  faste  par  les  Greffiers  dei  Infinuations  dit 
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Dioctfts , chacun  dont  fon  rtffort.  Et  comme  nous  fem- 
mes informes  que  notre  dite  Déclaration  eft  dtver- 
fement  interprétée  Cr  exécutée  dans  nos  Coter  s de  Par- 
lement Cr  par  notre  Grand-Confiil  , les  uns  voulant 
fitvre  ce  <jut  eft  porté  par  l’article  i ) .de  notre  dite 
Déclaration  , (jf  les  autres  f article  1 9.  de  l’Edit  du 
contrôle  ; les  uns  jugeant  que  les  Procuratitns  pour  ré- 
ftgncr  Cr  autres  Ailes  ne  font  nuis  pour  défaut  i’in- 
Jinuation , que  quand  ils  font  fnfpetls  de  fronde  ou  de 
faux  , Cf  Itt  autres  ayant  fait  dtt  Réglement  pour 
obliger  d'snftnuer  les  Jignifitaiions  des  Indultaires  cr 
des  Gradués  , & l<*  procurations  pour  réfigner , avant 
l’envoi  en  Cour  de  Rome  , a peine  de  nullité  , ce  qui 
rend  l’injinuation  de  la  plupart  des  AHes  arbitraire  , 
les  Bénéfices  litigieux  , Cr  fait  que  l’événement  des 
complaintes  au  fond  ne  dépend  le  plus  fouvent  que  de 
Viffue  d’un  Réglement  des  Juge  1 , a quoi  il  eft  nécejfasre 
de  pourvoir  , çr  de  faire  fur  ce  une  Loi  générale  qui 
étabhffe  une  Junfprudence  uniforme  , tant  pour  régler 
les  Actes  qu’il  eft  nécejfaire  d'mftnuer , que  pour  déter- 
miner le  tenu  dam  lequel  Ht  doivent  être  infinuét. 
A ces  Causes  , Cr  autret  a ce  nout  mouvant , de  notre 
certaine  fnence , pleine  puijfance  , & autorité  royale  , 
nous  avons  par  le  préfent  Edit  perpétuel  Cr  irrévoca- 
ble , éteint  Cr  fupprimé  , éteignent  cr  fupprimons  les 
Offices  de  Greffiers  des  infinualiont  Eccléftaftiques  créés 
par  les  Edits  des  mots  de  Man  1 j j j.  Cr  Juin  1 j 9 f . 
Cr  avons  par  le  préfent  Edit  créé  , érigé  Cr  établi  , 
créons  , érigeons  & établsffons  en  titre  etOffice  fermé  Cr 
héréditaire , ‘Domanial , Royal  C Séculier  , des  Offices 
de  Greffiers  des  Irfinuaticns  Ecclcfiafliquet  dans  chaque 
Dioceft  de  notre  Royaume  , Pais , Terres  Cr  Seigneuries 
de  notre  obé s (fiance  , dont  le  nombre  fer  a fixé  par  les  rôles 
qui  feront  arrêtés  en  notre  Confie tl. 

Vingt-rrois  articles  du  préfent  Edit. 

Le  premier  regarde  les  Commi (lions  expédiées. 
Voulons  qu’eu  attendant  la  vente  tlcfditi  Offices  , il  foit 
par  nous  commis  a l’exercice  ; a l’effet  de  quoi  feront 
toutes  Commijftont  expédiées  en  notre  grande  Chan- 
cellerie. 

x.  Article.  Obligation  de  ceux  qui  jouïftcnt  pré- 
fenternem.  Ceux  qui  font  a préfent  pourvut  ou  joaiffant 
def-in s Offices  , reprefènteront  en  notre  Confiil  les  con- 
trats de  la  première  vente  qui  en  a été  faire  , leurs 
provifiont , quittances  de  finance  , leurs  contrats  par- 
ticuliers d’ae  quifitions , Cr  autres  titres  de  propriété  en 
vertu  defquels  ils  exercent  , pour  être  rembourfes  fur 
let  fonds  qui  feront  a cet  effet  defttnét. 

).  Article.  Remife  des  regiftres  entre  les  mains 
des  nouveaux  titulaires.  Voulons  que  les  anciens  Gref- 
fiers , Cr  tous  autres  ayant  en  leur  poffejjion  let  anciens 
regtftres  des  Infinuasions  Eccléftaftiques  , qu’eux  Cr 
leurs  Auteurs  ont  tenus  jufques  à préfent , foi  tnt  con- 
traint 1 de  lej  remettre  entre  let  mains  des  nouveaux 
titulaires  apres  leur  receftion  , ou  de  ceux  qui  feront 
par  nous  commis , huitaine  après  le  commandement 
fait  a leurs  ptrfonntt  ou  en  leurs  domiciles  , fous 
peine  de  perte  de  leurs  finances  : inventaire  préala- 
blement fait  defdits  regtftres  par  le  Lieutenant-géné- 
ral du  Bailliage  au  r effort  duquel  le  Greffe  feraétabli . 
Et  feront  tenus  les  nouveaux  titulaires  , où  ceux  par 
nous  commis  , de  fe  charger  defdits  regiftres  au  pied  de 
l'inventaire. 

4.  Article.  Information  de  vie  Si  moeurs.  Ceux  qui 
lèveront  lefdtts  Offices  , feront  tenus  de  prendre  des  pro - 
1 nfiom  qui  leur  feront  expédiées  fur  les  quittances  du 
T réforier  de  nos  revenus  cafutls  , Cr  ils  feront  enfuite 
reçus  fansfraix  par  devant  nos  Baillis  Cr  Sénéchaux 
du  heu  de  leur  reftdence  , après  avoir  toutefois  fait 
information  dt  leur  vit  Cr  mœurs. 
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5.  Article.  Qualités  des  nouveaux  Officiers.  Nul 
ne  pourra  être  pourvu  dtfditt  OJfitci , ni  commis  à 
f exercice  d’iceux  , s’il  n’eft  Laïque  , âgé  de  if.  ans  , 
non  parent  de  Banquier  au  degré  de  fils  , pere  , oncle  , 
neveu  , ou  frert  ; non  Officitr  ou  Domejiique  d’aucun 
Eccléjiajtique.  Seront  Ic/dirs  Greffiers  affidus  ès  villes 
Cr  lieux  de  leur  réftdence  , pour  expédier  promptement 
les  Partit 1 Cr  fans  retardement  ; auquel  effet  pourront 
avoir  prêt  d’eux  un  ou  plufirurt  Commit , pour  exercer 
leurs  charges  en  leur  abfence  , maladie  , ou  empêche- 
ment légitime , lefqueh  Commit  prêteront  ferment  par 
devant  le  Juge  Royal  de  leur  résidence  , (j- feront  tout  et 
expéditions  CT  enregiftremens  néceffaircs  -,  Cr  tn  cas  de 
refus  ou  délayement  d’mftnuer  , permettons  aux  Parties 
dt  fommer  lefdtts  Greffiers  ou  leurs  Commis  , en  pré- 
fence  d’un  Notant  Royal  Cr  Apoftohque  , Cr  de  deux 
rémeinj  , d’emegiftrer  les  Ailes  qui  leur  feront  préfen- 
têt  ; Cr  s* ils  ny  fatisfont  , ladite  fommutien  Cr  aile 
qu’on  voudra  faire  mfinuer  , feront  montrét  au  Lieu- 
tenant-général , ou  tn  fon  abfence  au  Subjhtut  de  notre 
Procureur- général , en  ladite  Scnéibauffée  eu  Bailliage 
de  la  ville  de  la  réftdence  dudit  Greffier  , Cr  ou  tl  n’y 
auroit  point  de  Sénéchauffét  ou  Bailliage  , au  Juge 
Royal  tn  thef  du  lieu  , Cr  en  fon  abfence  au  Subjhtut  de 
notre  Procureur-général , l’un  defquels  allés  de  fomma- 
tion  Cr  refus  ferafigné  , Cr  lui  eu  fera  laiffé  copie  , 
moyennant  quoi  voulons  que  lefdits  allei foient  de  pa- 
reille force  que  s'ils  avoient  été  tnftnués , fans  néanmoins 
que  tes  Parties  en  puiffenr  abufer  ,fuppofant  des  refus 
ou  des  retardement. 

6.  Article.  Un  feul  regiftre.  Ne  pourront  lefdirs 
Greffier 1 ei“  Commit  avoir  qu’un  feul  regiftre  en  mime 
temt , ni  tnregiflrer  aucune  expédition  en  un  nouveau 
regiftre  , que  le  précédent  ne  fou  entièrement  rempli  , 
à peine  de  punition  corporelle  contre  lefdilt  Greffiers  Cr 
Commit , Cr  privation  de  leun  Charge s ; Cr  feront  obli- 
gés de  repréfenter  leurs  regtftres  aux  Archevêques  ($- 
Evêques  de  leur  réftdence  , à nos  Procureurs  généraux 
C*  a leurs  Subjhtut  s , lorfqutls  tn  feront  par  eux  re- 
quis , peur  voir  s'ils  y ont  gardé  la  forme  rtquife  Cr 
prefmttpar  notre  préfent  Edit  ; fans  néanmoins  que 
fous  ce  prétexte  Us  puiffênt  être  défaiftj  de  leurs 
rtpfiru. 

7.  Article.  U ne  faut  tailler  aucun  blanc  dans  le* 
regiftres.  Ne  pourront  auffi  lefditt  Greffiers  ni  leurs 
Commis  inftrumenrer  comme  Notaires  Royaux  C Apof- 
tohques  , en  aucun  Aüe  fujtt  a infinuatton  , dans 
leurs  regiftres  , a peine  de  nullité  de  l’Aile.  Leur  dé- 
fendons de  laiffer  aucun  blanc  entre  les  enregiftremtm , 
a peine  d’être  procédé  contre  le  Greffier  comme  fauffai- 
re  ,Cr  de  1 500.  Itvres  d’amende  , dommages  Cr  in- 
térêts des  Parties. 

8.  Article.  Qualités  forme  des  regiftres. 
Teutons  que  let  rtgtftret  des  Greffiers  des  Inftnua- 
tiens  contiennent  au  moins  trois  cens  feuillets  , dr 
que  chaque  page  foit  réglée  dt  lignes  droites  tant  en 
haut  qu’en  bas  C amx  cités,  Cr  auparavant  que  d'écri- 
re Cr  enregiftrer  aucune  expédition  en  itelui , ils  foient 
tenus  dt  le  préfenter  à l'Archevêque  ou  Evêque  dtoce- 
fain  C **  Lieutenant -général  de  la  Sénéchauffée  Cr 
Batllage  du  lieu  , lefqueh  feront  cotter  dt  nombres 
continus  tous  let  feuillets  dudit  regiftre  , parapheront 
C- feront  parapher  chacun  d’iceux  par  leurs  Greffiers  , 
Crftgntront  avec  eux  l’Aile  qui  en  fera  écrit  à la  fin 
du  dernier  feuillet  contenant  le  nombre  dtt  feuillets 
d’icelui  , le  jour  qu’il  aura  été  par  eux  paraphé  , 
Cr  le  quannemt  eft  ledit  regiftre  ; le  tout  a peine 
contre  lefditt  Greffiers  , de  faux  , dt  trois  mille 
livret  d’amende  , dépens  , dommage t Cr  intérêts  des 
Partiel. 

9.  Article.  Dcfcnfes  aux  Juges.  Les  Edits  faits  par 
let  Rots  nos  Prtdtctffeuri  fssr  l'Jnftnuasion  des  Aüet 
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concernant  l’ét  at  des  perfinnes  Eccléfiajliquet  & les 
tures  des  Bénéfices  , feront  a l’avenir  irtviolabUment 
«bfervét  en  ce  qui  n'y  tfi  point  dérogé  par  notre  pi  é fient 
Edit  ; c en  les  renouvellant  entant  que  befimferoit , 
CT  y ajoutant  , ordonnons  ejtee  les  lettres  de  Ton  jure  , 
celles  des  quatre  Mineurs  , S ou  diaconat , Diaconat  cr 
Prétrife  , enfemble  les  Démiffoiret  , feront  infinués 
dans  le  mois  au  Greffe  du  Lhoetfe  de  l’Fvequt  qui 
aura  conféré  tes  Ordres  avant  F âge  & hors  les  quatre 
ttms  > les  üifpenfes  fur  les  défauts  de  naiffance  pour 
prendre  les  Ordres  , les  Signatures  d'abfolution  à ma  la 
promotionc  , celles  d’aifilution  d'Apoftafie  , avec 
difpenfe  pour  les  Ordres  , les  Difpenfes  fur  irrégula- 
rités , avec  réhabilitation  aux  Ordres  , Us  Protefia- 
rions  pour  réclamer  contre  les  Ordres  de  Soudiacre,  dr 
de  Diacre, les  Brefs  déclaratoires  de  nullité  de  la  pro- 
motion de  l’Ordre  de  Soudiacre  ou  de  Diacre  des  Sen- 
tences de  fulmination  defdites  Dijpenfes  dr  Brefs.fcront 
irfinuéej,daits  le  mois  delà  fulmination  pour  celles  qui 
font  en  forme  commtffoire  , dr  dans  U mois  de  la  pro- 
mit ton  aux  Ordres  pour  celles  qui  font  en  forme  gra- 
tieufe  ; finon  dr  en  cas  de  défaut  d’infinuation  , ne 
posrrrent  Us  Parues  s'en  fervir  devant  nos  Juges  dans 
les  complaintes  bénéficiâtes  , ni  autres  infiances  concer- 
nant leur  état  , & faifons  défenfes  a nos  Juges  d'y 
avoir  égard. 

xo.  Article. Autres  Aétes  qui  doivent  être  infinués 
dans  le  tems  marqué.  Toutes  Procurations  pour  réfi- 
gntr  purement  cr  fimplemenr  en  faveur , pour  caufe  de 
permutation  , de  coadjutone  , avec  future  fuccejfion  , 
on  en  quelque  autre  façon  que  ce  fost  , meme  pour 
union , entre  Us  moins  de  notre  Saint  Pere  U Pape  , 
de  fin  Légat,  ou  de  l’Ordinaire  , confient  ir  création  ou 
exnniiton  de  penfion,  Us  révocations  defdites  Procura- 
tions , Usfigmfications  d'u  tiles , Us  Provifions  de  Cour 
de  Home, de  la  Légation, ou  de  l’Ordinaire,txpédiées  fur 
Ufistes  r (fignolions des  Réquisitions  & refus  de  vi  Çijes 
Ailes  de  fulmination  , Us  Pi  fa  , Us  Procurations  pour 
prendre  poffeffionjes  Prifis  de  pojjejfîonjes  publications 
d'icelles , Us  Ailes  de  répudiation  ou  refus  d’accepter 
une  réfignatton  , feront  infinués  dans  lt  tems  déclaré. 

i I . Article. Suite  du  prccedent.To#///  Procurations 
pour  rtfigner  en  faveur , ou  permuter  , feront  infirmées, 
auparavant  d'arc  envoyées  en  Coter  de  Rome,  es  Gref- 
fes des  Diocefis  dans  lefquels  Us  Notaires  Us  auront 
reçues  ; & fi  elles  avoient  été  p offices  hors  Us  Diocefis 
ou  les  Bénéfices  réfignés  fini  fitués  , Us  pourvus  defditt 
Bénéfices  feront  en  outre  tenus  de  Us  faire  regifircr  dont 
lt  Greffe  des  irtfinuations  du  Dtocefi  au  dedans  duquel 
Ut  Bénéfices  feront  offis  , dans  trois  mois  après  l‘ expé- 
dition de  leurs  provifions  : lt  tout  à peine  de  nullité. 

i x.  Article.  Delai  de  prifc  de  polie (Tion.^i  les  ré- 
Jignataires  ou  ptrmutans  pourvus  par  le  Pape  ont  dif- 
féré leur  prifc  de pofftffion  plus  de fix  mois , dr  Us  pour- 
vus par  démiffion  ou  permutation  en  la  Légation  ou 
p.rr  l'Ordinaire  plus  d’un  mois  , ils  feront  tenus  de 
prendre  ladite  pofftffion  çr  icelle  faire  publier  dr  infi- 
rmer conjointement  avec  la  provision  au  plus  tard 
deux  jours  auparavant  le  décès  du  réfignant  ou  coper- 
rr  niant  , fans  que  le  jour  de  la  pnfi  de  poffeffion  , pu- 
blication dr  infirmation  d’icelles  , dr  celui  de  la  mort 
du  réfignant  , foient  compris  dans  ledit  tems  de  deux 
jours  ; -r  a faute  d’avoir  pris  ladite  pofftffion , <*r 
icelle  fait  publier  d"  infirmer  deux  jours  avons  ledit 
du  cs  , von  Ions  lefdits  Bénéfices  être  décimés  , comme 
par  ce  prejrnt  Edit  noms  Us  déclarons  , varans  par  la 
mort  du  refignanr. 

i }.  Article.  Autre  défenfe  aux  Juges  Royaux. 
Déclarons  Us  provifions  dis  Collateurs  ordinaires  par 
d cm  ijfi  an  ou  permutation  , nulle  s dr  de  nul  effet  dr  va- 
leur , au  cas  que  par  icelles  les  Indultaires  , Gradués, 
Brcvctairts  de  joyeux  avenement  <y  de  ferment  de 
Supplément  Tome  II. 
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fidélité  , filent  privés  de  leurs  grâces  exptflatives  , ou 
Us  Patrons  de  leur  droit  de  préfentation  ,ji  tes  procu- 
rations pour  faire  Us  démijjiuns  tÿ'  permutations  , tn- 
fimblt  les  provifions  expédiées  fur  icelles  par  Us  Or- 
dinaires , n’ont  été  infinuén  deux  jours  francs  avant 
U décès  du  réfiguant  ou  permutant  , U jour  de  linfi- 
nuatso/t  Cr"  celui  du  décès  non  compris  ; ce  que  nous 
voulons  être  exactement  gardé  par  nos  Juges  fans  y con- 
trevenir , à peine  de  nullité  de  leurs  jugement. 

1 4.  Artule. Tems  de  l'inlînuation  de  diverfes  for- 
tes d' Actes.  Les  préfintat ions  des  Patrons  Eccléfiajh- 
ques  dr  Laïques , Us  repréfinrations  , Us  provifions  des 
Bénéfices  féculiert  & régnlters  , en  titre  ou  en  com- 
mtnde  , par  les  Collateurs  ordinaires  , Ut  nouvetlcr 
Commences  obtenues  à Rome,  Us  Mandement  des  Ar- 
chidiacres pour  mettre  en  poffeffion , Ut  Collations  Laï- 
ques , Us  provifions  de  Cour  de  Rome  par  mort  ou  par 
dévolut , Us  Réqui filions  de  Vifit , Ut  Ailes  de  refus , 
Us  Certificats  des  Banquiers  que  la  grâce  tfi  accor- 
dée par  U Pape  , Us  Ordonnances  des  Juges  , U*  Sen- 
tences çr  Arrêts  portant  permiffion  de  prendre  poffefi 
Jîon  civile  , les  Prifis  de  poffeffion  , Us  Attefiations 
des  Ordinaires  pour  obtenir  Bénéfices  en  forme gratieu- 
fi , Us  Procurations  pour  prendre  pofftffion  , Us  Pnfi  s 
de  poffeffion  dr  autres  Expéditions  , feront  infinuéet 
dans  le  mois  de  leur, date  au  Greffe  du  Dtocefi  où  Ut 
Bénéfices  font  fitués  i & fi  lefdites  expéditions  ont  été 
datées  d’nn  tien  hors  le  Diocefi  , & ne  peuvent  pat 
commodément  y être  infinuées  dans  ce  délai  , Us  Par- 
ties feront  tenues  pour  en  affarerla  date  , de  Us  fane 
infirmer  dans  U mois  au  Greffe  du  Dtocefi  où  elles  au- 
ront été  faites  , çr  feront  en  outre  obligées  de  Us  faire 
infinuer  deux  mois  après  au  Greffe  du  Diocefi  où  Ut 
Bénéfices  font  fitués.  Comme  auffi  voulons  que  Us  Pro- 
vifions des  Ordinaires  qui  contiennent  la  collation  de 
deux  ou  plufieurs  Bénéfices  affis  en  divers  Diocefis  , 
fiient  enregijlréts  en  l’un  & l’autre  defdtts  Diocefis  ; 
Jç avoir  celles  de  l’Ordinaire  dans  le  mois  de  leur  date 
au  Greffe  de  l'nn  defdtts  Diocefis  , & le  mois  fuivant 
dans  lt  Greffe  de  l'autre  ;dr  celles  de  Cour  de  Rome  ou 
de  la  Légation  , au  Greffe  pareillement  de  chacun  défi 
dits  Diocefis  , un  mois  après  la  prifie  de  poffeffion  de 
chacun  defdtts  Bénéfices  ; le  tout  a peine  de  nullité. 

15.  Article.  Suite  du  précédent.  Seront  pareille- 
ment fujettet  à infinuation  dans  U mois  à peine  de  nul- 
lité , Us  Provifions  des  Bénéfices  accordées  par  Us  Or- 
donnances fur  noire  nomination , Ut  Prtfits  de  poffeffion 
defditt  Bénéfices  dr  de  ceux  étant  à notre  collation  à 
titre  de  Régale  , ou  a caufe  de  la  fondation  det  Egli- 
fit , nonobffant  l'article  16.  de  notre  Déclaration  du 
mois  d’Otlobre  1646.  que  nous  avons  révoqué  pour  ce 
regard  feulement. 

16.  Article.  Bulles  de  Cour  de  Rome.  Les  Bulles 
de  Cour  de  Rome  contenant  provifions  d' Archevêchés  , 
d' Evêchés,  Abbayes  , Prieures  conventmels  , des  pre- 
mières Dignités  des  Eglifis  Cathédrales  dr  Collegia- 
les , ou  d'autres  Bénéfices  fitués  ès  pays  prétendus  d'o- 
bédience , en  forme  commilfoire  omgrasuufe  ,c elles  de 
Coadjutone  , toutes  Us  Dijpenfis  pour  obtenir  Bénéfi- 
ces , celle s pour  en  obtenir  d'incompatibles  , dr  autres , 
Us  Fulminations  defdites  Bulles  dr  Di  fiers  fi  s , Us  Ac- 
tes de  prifi  de  poffeffion  , Us  Signatures  de  Cour  de  Ro- 
me , tfi-  Bulles  expédiées  en  la  Légation  d’Avignon 
par  mort  ou  dévolut , dr  généralement  tout  autres  Ac- 
tes faits  en  exécution  defditet  Bulles  dr  Signatures , 
feront  infinués  dans  U mois  après  la  pnfi  de  pofftffion  , 
à peine  de  nullité. 

1 7.  Article.  Suite  du  précédent.  Les  homologations 
des  Concordats  en  Cour  de  Rome  ou  à la  Légation  , Us 
Bulles  dr  Signatures  contenant  la  création  ou  l’extinc- 
tion d’une  penfion  , dr  Ut  Procurations  pour  y prêter 
confenttment,  feront  infmnétt  aux  Greffe!  dei  Diocefis 
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ou  les  Bénéfices  chargés  des  per  (ions  feront  fit  ut' s , cr  ce 
dans  trois  mots  à compter  du  jour  que  les  Banquiers 
Expédit  ionaires  Aurons  reçu  lefdttes  expéditions  ; cr 
ù cette  fin  front  tenus  lejdits  Banquiers  d'écrire  au 
dos  defditts  expéditions  , le  jour  qu'ils  les  auront 
reçues. 

i S.  Article.  Suite  du  précédent.  Les  Lettres  de 
Degrés  , Us  Certificats  de  tems  d'étude  , Us  Nomina- 
tions par  les  Vntverfitcs  , les  Significations  deflites 
lettres.  Us  Procurations  pour  notifier  Us  noms  cr  fur- 
noms  des  Gradués  en  tems  de  Carême  , Us  Notifica- 
tions , les  Significations  des  Lettres  d'Jnduh  accordées 
aux  Officiers  de  notre  Parlement  de  Paris  , celles  des 
Lettres  de  Joyeux  avenement  , de  Serment  de  fidélité, 
les  Procurations  pour  requérir  Bénéfices  , feront  infi- 
rmées au  Greffe  du  Dioctfe  dans  lequel  feront  filmées 
Us  Prtlaturct  , Chapitres , Dignités  cr  autres  Bénéfi- 
ces des  Patrons  Cr  Collateurs  , auxquels  Itfdues  Let- 
tres feront  adr  effets  , or  en  fera  ladite  i afin  motion  faire 
dans  le  mois  de  ta  date  de  chacune  dtfdites  Sigmfica- 
t ion  s: fer  ont  pareillement  infirmées  dans  le  mois  de  leurs 
dates , Us  Reautfi rions  des  Bénéfices  fastes  par  Ufdsts 
cxpcUansJcsPréJêmattons  & Collations  qui  leur  feront 
données  , Us  A&cs  de  refus  > Us  Provtfions  concédées 
par  Us  Exécuteurs  defdites  grâces  expidatives  , Us 
Actes  de  prsft  de  pcffijjiott , cr  Us  Decrets  d‘ ér  cil  ton  , 
de  fupprejfion  cr  union  de  Bénéfices  ; le  tout  a peint  de 
nullité. 

19.  Article.  Réclamations  contre  la  Profeflion 
Rcligiculè  , &c.  Et  d’autant  qu'il  parois  /cuvent  de- 
vant nos  Juges  des  Réclamations  contre  Us  Profefftons 
Religieufts,  fuff  elles  d'antidate,  voulons  que  Us  Ailles 
de  réclamation  dans  les  cinq  années  contre  la  fsroftfiion 
rdigttufc  t ertfemlle  Us  Dtffenfts  de  la  publication 
d'un  tu  de  deux  bans  de  mariage , fient  tnfinuéet  dans 
le  mots  de  leur  date  , a peine  de  nullité.  Et  feront  pa- 
rti! U nient  infinités  Us  aides  de  Têture , Noviciat  cr 
Profcjfion  , Us  Induits  de  iranfiauon  d'un  Ordre  a un 
autre  , Us  Brefs  déclaratoires  de  nullité  d'une  Pro- 
fejfion  Rehgteufe  , Us  Sentences  fur  lefdits  Brefs  , Us 
Difftnfes  de  mariage  , & Us  Sentences  de  fulmina- 
tion ; autrement  Us  Parues  i;c pourront  s’en  J'ervir  de- 
vant nos  Juges.  Et  feront  tenus  Us  Greffiers  d'infinuer 
faits  fraix  Us  Ailes  concernant  la  Prcfeffion  des  Reli- 
gieux cr  Rehgieufcs  des  Ordres  mendtans. 

to.  Article.  PoficiTiou  annale  pailiblc.  Enjoig- 
nons a tout  pourvut  de  Bénéfice t , qui  h ont  pas  acquis 
la pojeffion  annale paifible,  dé  faire  tnfinucr  dans  U mois , 
a compter  du  jour  de  ta  publication  de  notre  préfent 
Edit  ,Us  Titres  çfr  aides  en  vertu  defqueh  ils  font 
entrés  en  poffêjjion  de  leurs  Bénéfices  ; fiston  cr  en  cas 
qu'ils  y fuient  troublés , f ai  fous  defenjet  a nos  Juges 
d'avoir  égard  auxdits  Titres  & Acta, 

zi.  Article.  Vicariats  pour  prcltnter  & con Téter 
Bénéfices.  Les  Ticariat:  pour  préfnttr  cr  conférer 
Bénéfices  , même  Us  Procurations  baillées  par  les  Cha- 
noines abfens  pour  nommer  aux  Bénéfices  qui  vaque- 
ront en  leur  tour , ou  les  conférer  , ne  pourront  fortir 
aucun  rifet , ni  auiunes  Nominations  , Préfentations 
ou  Collations  être  faites  en  vertu  d’tceux , juj'qu à ce 
quelles  ayent  été  euregifiréts  au  Greffe  du  Diocêfe  où 
eft  ajfis  U Chef- lit  u des  Prélat  ter  es  , Chapitres  cr  Di- 
gnités defjuelles  dépendait  Us  Bénéfices.  Et  feront 
fnjettes  àftmblabU  infinstation  Us  Révocations  défias 
Ticariat  s , Us  Prov fions  d' Official , celles  de  Eicegé- 
rtnt  , de  Procureur  , de  Subjhtut  du  Promoteur  , de 
Greffiers  des  Officialités  ou  Chapitres  , cr  Us  Acles  de 
remerciement  faits  par  les  Prélats  cr  Chapitres  aux- 
dit*  Officiers,  peur  en  pourvoir  d'autres  en  leur  place. 

si.  Article.  Injonction  aux  Parlement  & autres 
Cours  d'exécuter , &c.  Enjoignons  à nos  Cours  do 
Parlement,  à nôtre  Grànd'Csnfeil » cr  a tous  autres  Ju- 


TAR  i)%C 

ges , de  tenir  la  main  .1  l'exécution  de  nôtre  préftnt 
Edit  , leur  défendons  d'avoir  egard  aux  Ailes  ci- 
drffius  exprimés  , qui  n auront  été  infirmés  ; c T fi  aucun 
Jugement  ou  Arrêt  étott  donné  au  contrasre  , nous  l’a- 
vons des  a préfent  déclaré  de  nulle  valeur  cr  de  nul 
effet. 

1 }.  & dernier  Article.  Exemption*  & Privilèges, 
&e.  Et  pour  engager  Us  particuliers  qui  fe  feront 
pourvoir  drfditi  Offices , a exercer  leurs  charges  avec 
ajjiduitc  g-Jans  d fil  rail  ion,  voulons  qu'outre  Us  droits 
que  nous  leur  permettons  de  prendre  fnivant  le  Tarif 
arrêté  en  nôtre  Conftil , ilt  joùxffent  encart  de  quatre 
cens  livres  de  gages  des  trois  quartiers  dtfquels  U fonds 
fera  laiffé  dans  l’Etat  de  nos  Domaines  de  chaque  Gé- 
néralité, pour  leur  être  payés  par  nos  Fermiers.  Et  afin 
qu'ils  vaquent  avec  liberté  a leurs  finitions , nous  leur 
accordons  pareillement  l'exemption  de  logement  effeihf 
des  gens  de  guerre  , de  la  Collette  des  Tailles  , Guet 
Cr  Garde , Tutelle  , Curatelle  cr  antres  charges  publi- 
ques. Si  Donnons  en  mandement  , çrc.  Donné  a 
Ter  failles  au  mois  de  Décembre  1691.  rcgijfré  en  Par- 
lement U 1.  Janvier  169  t. 

Tarie  dans  le  détail , des  droits  payables  aux  Gref- 
fiers des  Insinuations  Ecdéiiailiqucs. 

l . Pour  l’infinuation  eUs  Bulles  d' Archevêché  ou 
Evêché , cr  U Prsft  de  poffêjjion  , trente  livres.  Pour 
Vwfinuaeion  des  Bulles  a Abbaye  , Fulmination  & 
Prtfe  de  poffêjjion , vingt  livres.  Pour  l'infinuatton  des 
Bulles  des  premières  Dignités  des  Egltfes  Cathédrales 
CT  Prieures  Conventuels  collarifs  , Fulmination  de 
Bulles  cP  Prijcs  de  poffejfion  , quinze  livres.  Et  s’ si  n’y 
a qu'une  Collation  de  l'Ordinatre  cr  une  Prtfe  de  pof- 
fejfion , douze  livres.  Pour  les  Bulles  des  premières 
Dignités  des  Eghfcs  Collégiales , Fulmination  cr  Prtfe 
de  ptffrffion  , neuf  livres.  Et  s'il  n’y  a qu’une  Collation 
de  l’Ordmaire  cr  une  Prife  de  poffeff'ton  , lix  livres. 
Pour  les  Signatures  des  Dignités  , Perfonats  cr  Offices 
des  Eglfes  Cathédrales  , Ttfa  cr  Prifes  de  p>jftffion , 
neuf  livres.  Et  s'il  nj  a qu'une  Collation  de  l'Ordi- 
naire cr  Prtfe  de  p°ffejjiin,  iept  Uvies.  Pour  les  Signa- 
tures des  Dignités  , Per  final  s & Offices  des  Egtifes 
Collégiales,  Ttfa,  Prtfe  de  poffcffion , fept  livres. 
S'il  nj  a qu'une  Collation  de  l Ordinaire  cr  Prife  de 
peffitffian  , hx  livres.  Pour  les  Signatures  des  Prében- 
des des  Egltfes  Métropolitaines  cr  Cathédrales  , Ttfa 
cr  Prtfe  de  poffêjjion  & publication , fix  livres.  Et  s’il 
nj  a qn’une  Collation  de  l'Ordinaire  (J-  Prtfe  de  pef- 
Jeffîon , cinq  livres.  Pour  les  Signatures  det  Prébendes 
des  Eghfcs  Collégiales  , Ttfa , Prtfe  de  poffejfion  cr 
publication , cinq  livres.  Et  s'il  nj  a qu’une  Colla- 
tion de  l'Ordinaire  (J  une  Prtfe  de  pojfijjion  , quatre 
livres. 

Z.  Pour  les  Prifes  de  poffejfion  des  premières  Di- 
gnités des  Egtifes  Cathédrales  en  vertu  des  provifiont 
en  Régale , quatre  livres.  Prifes  de  pcjftffitn  des  Prében- 
des des  Egtifes  Cathédrales  or  Collégiales  en  vertu  des 
provifions  e»  Régale  , trois  livres.  Prift  de  poffejfion  des 
premières  Dignités  des  Eghfes  de  fondation  rojale  , 
quatre  livres.  Prife  de  poffejfion  des  Dignités  , Per- 
fonats cr  Offices  des  Eghfes  de  fondation  collation 

royale , trois  livres  dix  fols.  Prij'e  de  poffejfion  des 
Prébendes  dans  les  Chapitres  de  fondât  son  (J-  colla- 
tion rojale  .deux  livres. 

$ . Signatures  en  forme  commijfoire  ou  gratieufi  , 
Ttfa , Prife  de  poffejfion  des  Semt- Prébendes  , Chapel- 
lenies , Chapelles  , (Jr  autres  Bénéfices  du  bas  Chœur 
des  Eglifts  Cathédrales  & Collegiales  , quatre  livres. 
Et  s’il  nj  a qu’une  Collation  de  l’Ordtnairt  & une 
Prife  de  poffejfion  , trois  livres.  Signature  des  Pneuiés 
Jimples  en  titres  ou  en  comme nde , en  forme  commijfvire 
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ou  gratitufe , lift  ,’Pnfe  de  poffiffort  & Publication , 
haie  ’ivrcsXr  s'il  r'j  a qu'une  Collusion  de  l'Ordinaire 
t'  k ne  Pnfc  de  Pojfrjfiott  , fix  livres.  Signature  enfer- 
me commijfoire  ou  gratte  *ft , Vifd  & Prife  de  pofftffton 
d’Ojf.ces  Claufiroux  , trois  livres.  Et  s’il  n’y  a qu'une 
Collusion  de  l’Ordinaire  & une  Prife  de  poffeffton , 
deux  livres.  Signature  de  nouvelle  Commende  , trois 
livres.  Signature  de  Prieuré , Cure , en  titre  ou  en 
commende  , Curés  , Vicaires  perpétuels  , Chapellenies 
CT  Chapelles  , Vift,  Prfe  de  poffejfion  dr  publication  , 
cinq  livres.  Et  s'il  n’j  a qu’une  Collusion  de  l'Ordi- 
naire & une  Prife  de  poffeffton  , quatre  livres. 

4.  Préfentasions  , Repré fentat ions  , Mandement 
d'intronifition,  Requifition  de  provtfons  ou  Vfa,  avec 
refus  ou  fans  refus , Attefiation  de  vie  dr  moeurs  pour 
faire  expédier  en  forme  grotieufe  , Procuration  pour 
prendre  poffitfficn . fera  payé  pour  chacun  defdits  Attes, 
dix  fols.  Les  Concordats  dr  Homologations  d'iceux  à 
Rome  on  a la  Légation , trois  livres,  procurations  pour 
réjigner  en  faveur  purement  ç£-  fimplement , pour  caufg 
ete  permutation  , ou  en  quelqu  autre  façon  cr  maniéré 
que  ce  foit  , une  livre  dix  lois.  Révocation  de  procu- 
ration pour  réjigner  & Signification  die  elle  , une  li- 
vre dix  fols. 

j . Rétractation  d’une  révocation  de  procuration  pour 
réjigner , dr  fign  fi  cation  d'icelle  , une  livre  dix  lois. 
Répudiation  d'une  réfignation  ou  autre  provfion  , une 
livres.  Création  de  penfions  fur  Aub.vèchés , Evêchés, 
Abbayes  , Prieurés  conventuels  de  nomination  royale  , 
huit  livres.  Création  de  penfion  fur  autres  Bénéfices , 
quatre  livres.  Procurât  un  pour  confentir  la  réduction 
ou  l’extinlhon  d’une  penfion , une  livre.  Signature 
d'extindien  dt  penfion  Jur  bénéfices  de  nomination 
royale , fix  livres.  Signature  d'extinUion  de  penfion  fur 
autre  Bénéfices , trois  livres.  Significations  des  Lettres 
d' Induit  , de  Joyeux  avenement  , dr  de  Serment  de 
fidélité , Procuration  pour  requérir  Bénéfices,  Réqui- 
sitions , fera  payé  pour  chacun  défaits  Ad  es  , une 
livre. 

6.  Lettres  de  Degrés , Certificats  de  tems  d'étude  , 
Nomination  par  les  Unrvtrfités  , Signification  de  (dit  es 
Lettres  , Procurations  pour  notifier  le  nom  fjr  fur  nom 
d’un  Gradué  en  tems  de  Carême , aille  de  notification, 
Procuration  pour  requérir  Bénéfices,  Requifinont  ,fera 
payé  pour  chacun  defditt  ailles  , une  livre.  Chaque 
Jxttre  d'ordre  , dix  fols.  Dimijfoires  pour  prendre  les 
Ordres  , dix  fols.  Induit  pour  être  pourvu  aux  Ordres 
hors  les  Quatre-temt , une  livre  dix  fols. 

7.  Induit  pour  être  pourvu  aux  Ordres  avant  Page, 
C“  autres  Dtfpenjes  de  Rome  ou  de  la  Légation  fur  la 
promotion  ou  réhabilitation  aux  Ordres,  ou  Abfolunon 
à mata  promotione , fera  payé  pour  chacun  defdirs 
Induits  er  Difptnfts,  quatre  livres.  Protefiatien  contre 
la  promotion  a l’Ordre  de  Soudiacre  dr  de  Diacre  » 
une  livre. 

8.  Bref  déclaratoire  de  nullité  de  la  promotion  à 
l’Ordre  de  Soudiacre  ou  de  Diacre  , dr  Sentence  de 
fulmination  , quatre  livres.  Les  Decrets  d’éretlion  , 
fieppreffun  <ÿ*  union  de  Bénéfices , douze  livres.  Dif- 
penfis  d’age  fws  provifion  pour  tenir  des  ai bb ares  , 
Prieurés  conventuels,  ou  autres  Bénéfice t,  douze  livres. 
Di/penfe  fans  provifion  fur  le  defaut  de  naijfance,  pour 
tenir  Bénéfice  , lîx  livres.  Bref  de  Difpenfe  fur  biga- 
mie ad  orJincs  & bénéficia  , douze  livres. 

9-  Dtfpenfe  fur  l’irrégularité  jugée , & Sentence  de 
fulmination,  quatre  livres.  Difpenfe  pour  Séculiers 
ou  Religieux  fur  incompatibilité  de  Bénéfices  , fix 
livres. 

10.  Certificat  de  Banquier  , que  la  grâce  efi  accor- 
dée , Sentence  ou  Arrêt , portant  permijfion  de  prendre 
fojfefjhn , Prsjè  de  poffejfion , deux  livics.  Aile  dt  Ve- 
ntre , Noviciat , cr  Prof  effort  dont  les  Alonafieres  non 
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mendiant , une  livre  dix  fois.  Induit  de  trorfiatioa 
d’un  Ordre  a un  outre  , pour  y tenir  Bénéfice  , lîx  li- 
vres. A H - de  réclamation  d’un  Religieux  contre  fa 
profefftn,  une  livre.  Bref  déclaratoire  de  nullité  d'une 
Preftjfion  Rtligieufe , & Sentence  de  fulmination  , 
quatre  livres. 

1 1 . Difpenfe  de  Mariage  entre  pauvres  , cr  Sen- 
tence de  fulmination  , feront  regifiréet  gratuitement. 
Dtfpenfe  de  mariage  entre  riches  , font  caufic  ou  avec 
caiife,  & Sentence  de  fulmination , douze  livres.  Dif- 
penfe d’un  ou  de  deux  bans  de  mariage , trois  livres. 

1 1.  Lettres  de  Vicariat  pour  préfenter  cr  conférer 
Bénéfices  dépendant  d'une  Dignité , cinq  livres.  Pro- 
curation d'un  Chanoine  abfent  pour  nommer  aux  Béné- 
fices vacant  en  fon  tour  , une  livre.  Provifion  d'Official 
ou  Vicegcrer.t  , cinq  livres.  Provifion  de  Promoteur  , 
de  Subftintts  dt  Promoteur , cr  de  Greffier  d’Officta- 
lité , fera g>ayé  pour  chacune  , trois  livres.  Aile  de  ré- 
vocation des  Lettres  d’un  Vicaire-general , ou  de  re- 
merciement fait  par  let  Prélats  ou  Chapitres  a un  Of- 
ficial, Vit e gèrent  , Promoteur,  Subfiitut  de  Promoteur 
dr  Greffier  de  l’Officialité ,fera  payé  pour  chacun  , une 
livre,  fondation  .1  perpétuité  d'un  Bénéfice,  quatre  livres. 
Fondait  ton  dtPrefhmonie , Salua,  Pt  occ fions  cr  Obus, 
deux  livres.  Seront  payés  pour  les  Bulles  cr  Signatures 
de  la  Légation  les  memes  droits  que  ceux  qui  font  taxés 
pour  Us  Bulles , Brefs  cr  Signatures  expédiés  à Rome. 

Fait  Sa  Majtfié  défenfes  aux  Greffiers  des  Infla- 
tions EccléfijJhques  , cr  •’  leurs  Commis  , d’exiger  ni 
recevoir  fous  quelque  prétexte  que  ce  fini,  plus  grande 
femme  que  celle  contenue  dans  ce  Tarif,  encore  quelle 
leur  fut  volontairement  offerte  , a peine  de  concreffion. 
Fan  dr  arrêté  au  C.orfeil  Royal  des  Finances  tenu  à Ver- 
faille  t le  11  .jour  de  Décembre  1691.  Col  Ut  ion  é , 
figné  de  Laiftrc  avec  paraphe. 

TARIR-  U lait  des  femmes  accouchées  , ou  de 
celles  qui  ne  doivent  plus  allaiter  leurs  en  fans.  Mr. 
Le  Clerc  dans  la  Aiedecine  aifee  dit  qu’il  faut  met- 
tre fur  les  mammelies  de  l'huile  mêlée  avec  du  vi- 
naigre > ou  bien  on  trempe  des  compreffes  dans  du 
verjus  tiede , dans  lequel  on  aura  fait  infulêr  un  peu 
d'alun.  Ou  bien  , dit  le  même  Auteur , il  faut  purger 
deux  ou  trois  fois  la  femme  , ce  qui  caufc  une  cfpcce 
de  révu'Iion  > & on  peut  par  les  mêmes  raifons  don- 
ner des  lavcmcr.s.  L'ufagc  des  fufdits  aftringcns  pro- 
duit un  autre  eflet  : c’cft  qu'il  raffermit  les  mam- 
mclles  des  accouchées , après  que  le  lait  cil  tari  Sc 
détourné.  Le  Sieur  Le  CUtc  applique  des  allringens  , 
trois  femzines  apres  l’accouchement  & que  le  lait  eft 
écoule  par  les  premiers  fufdits  remedes.  Il  trouve  à 
propos  pour  les  mieux  raffermir,  de  tremper  quelques 
linges  dans  l'eau  de  myrrhe  toute  chaude  , & on  les 
appliquera  fur  les  mammelies  , ou  bien  on  les  oindra 
d'huile  de  gland.  Il  faut , (clou  lui,  en  appliquant 
ces  remèdes  , que  les  mammelies  ne  s’endurciffcnt 
point  trop  , Sc  ne  deviennent  point  par-ll  doulourcu- 
lesj  car  en  ce  cas  Sc  un  peu  auparavant , il  faut  ccllcr 
ces  remedes. 

TAROT.  C’cft  une  cfpcce  de  dé  d’y  voire , dont 
chaque  côté  porte  fon  nombre  de  trous  noirs , depuis 
i.  jufqucs  Sc  compris  6.  Sc  dont  on  fc  fert  pour 
jouer.  Il  cft  appelle  jeu  de  hazard  , quand  les  dés  ne 
font  pas  pipés,  c'cft-à-dire,  quand  il  ne  fe  trouve  pas 
au  dedans  du  plomb  qui  fait  panchcr  le  dé  à l'a- 
vantage du  joueur. 

Ordonnances , Edits  dre. 

En  1701.  Edit  du  Roi  , portant  qu'il  feroit  levé 
un  droit  fur  chaque  jeu  de  tarots  : donné  au  mois 
d’Oûobrc  170»* 

Deux  ans  après , il  y eut  une  Déclaration  du  Roi 
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qui  réduit  le  droit  fur  les  cartes  & tarots  : donnée  le 
17.  Mars  170}. 

TAS. 

TAS  , fignifie  dans  l'Art  de  bâtir  , le  bâtiment 
même  qu'on  élevé.  Ainfi  on  d>t  retailler  me  pierre 
fur  le  tas  , avant  tj»e  de  l'uffurtr  à demeure . Ce 
mot  vient , félon  Vcjfstu  , du  vieux  Latin  tajtts , 
monceau. 

TAS  DE  CHARGE.  On  appelle  ainfi  dans  les 
voûtes  Gotiques  * félon  Philibert  de  Larme  , les 
couilinets  à branches  d’où  prennent  naillance  les 
ogives , formeras  , arcs  doubleaux.  C'cft  au  [H  une 
manière  de  voûter.  Voyez  Voûte  eu  tas  de 
Charge. 

TAS  DROIT.  C’cft  une  rangée  de  pavé  fur  le 
Iuut  d'une  chauffée  , d'après  laquelle  s'étendent  les 
ailes  en  pente  à droite  & à gauche  jufqucs  aux  ruif- 
feaux  d’une  large  rue  , ou  jufques  aux  bordures  de 
pierre  ruftique  d'un  grand  chemin  pavé. 

TASSE  , lé  dit  d'un  bâtiment  qui  a pris  fa  charge 
dans  toute  font  étendue.  C'cft  lorl'que  les  parties  (u- 
périeures  du  bâtiment  pefaiu  fur  les  moyennes , 8c 
les  moyennes  fur  les  fondemens  folides , il  arrive 
que  toutes  les  parties  de  ce  bâtiment  font  fermes  fur 
leur  tout  & dans  toutes  leurs  parties , parce  qu'il  y a 
une  égale  pcfantcur  8c  appui  par-tout  & de  l'une  à 
l'autre.  Ccitc  égalité  de  poids  d’appui  & de  prellê- 
ment  dans  tous  les  endroits  d'un  bâtiment , fait  le 
bâtiment  taffiê dont  il  cft  queftion.  Ce  qui  vient  prin- 
cipalement du  fond  ou  fol , qui  foit  ferme  , non- 
mouvant  ni  areneux  , ni  molaflc,  mais  folidc  8c  dif- 
ficile â pénétrer.  Cela  dépend  aulfi  de  la  manière  de 
bâtir  fur  de  tels  bous  fondemens  , laquelle  confite 
en  ce  que  les  pierres  foient  lices  , 8c  qu'elles  fuient 
d'une  même  forme  8c  d’une  égale  ma(Ic& pcfantcur. 
Sam  ces  obiérvations , les  différentes  parties  du  bâti- 
ment fe  feparent , & l’on  voit  des  ouvertures  & des 
fentes  quelquefois  depuis  le  faîte  jufques  près  des 
fondemens. 

TASSEAU  , petit  morceau  de  bois  arrête  par  te- 
non 8c  mortoife  fur  la  force  d'un  comble,  pour  en 
porter  les  pannes. 

TASSEAUX , font  aulli  de  petits  dés  de  moilon 
maçonnés  de  plâtre  , ou  l'on  (celle  des  lapines , afin 
de  tendre  luxe  me  ru  des  lignes  pour  planter  un  bâ- 
timent. 

TAU. 

TAUDIS.  C’cft  un  petit  grenier  dans  le  fàux- 
comble  d'une  roanfardc.  C’cft  aulli  un  petit  lieu  pra- 
tiqué fous  la  rampe  d'un  efcalier , pour  fervir  de  bû- 
cher , ou  pour  quelque  autre  commodité. 

TAUPE  , tumeur.  La  tumeur  nommée  Taupe  ou 
Tenue  , cft  une  tumeur  molle  & large  , caufée  par 
des  humeurs  impures  8c  corrompues , amallccs  en- 
tre le  crâne  ÔC  les  tégumem  , qui  repréfentent  en 
quelque  façon  la  figure  d'une  taupe  ou  d'une  tortue. 
I.c  pronoftic  , félon  le  Dotfeur  Allen , cft  que  ces 
fortes  d'apoftumes  , comme  les  autres  maladies  ron- 
geantes qui  arrivent  à la  peau  de  la  tête , ne  font  pas 
fans  danger  , à caulè  du  voiiinage  du  cerveau  , 8c  de 
la  facilité  qu'ont  les  futures  du  crâne  à fc  carier  ■,  8c 
uand  ces  affections  y ont  déjà  introduit  la  carie,  ce 
>nt  de  très-grands  maux.  Pour  leur  cure , après 
l'ufage  des  remedes  généraux  , il  faut,  dit-il,  tenter 
les  téfolutifs  8c  les  difcuftlfs  ; 8c  fi  ccs  remedes  n'ont 
pas  de  fuccès  , ce  qui  arrive  pourtant  rarement , il 
faut  employer  les  fuppuratifs  , quoiqu'on  n'ait  pas 
toujours  lieu  d'attendre  une  parfaite  fuppuration  de 
ces  fortes  de  tiimcurs  : mais  pour  peu  qu'il  y ait  mar- 
que de  fuppuration  , il  faut  au-plùtôt  ouvrir  la  tu- 
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meur,  de  peur  que  le  crâne  ne  fe  carie. 

T A X. 

TAXATION  , Terme  de  Finance.  C'cft  ce  qui 
eft  attribué  aux  gens  de  Finance  , aux  Tréforicrs  üc 
aux  Receveurs , fur  l'argent  qu'ils  reçoivent.  Les  ta- 
xations des  Financiers  peuvent  être  failles.  Voyez 
Lcijeau  l.  4.  des  Offices  de  Judicature. 

Chronologie  des  dentiers  Edits  & Arrêts. 

En  1 696.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  de 
ijoooo.  livres,  pour  deux  quartiers  de  yooooo. 
livres  par  an  de  taxations  fixes  8c  héréditaires  aux 
Maîtres  de  la  Chambre  aux  Deniers , Tréfotiers  8c 
autres  comptables  de  la  Cour  , Payeurs  des  gages  du 
Parlement  «Sc  autres  Cours  8c  Compagnies  de  la  ville 
de  Paris,  même  aux  Receveurs  & Payeurs  des  rentes 
de  l'Hôtel  de  leditc  ville,  leurs  Contrôleurs  : don- 
ne au  mois  de  Janvier  1696. 

En  171/.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  que  les 
gages  8c  taxations  fixes , 8c  droits  d'exercice  des 
Payeurs  & Controleurs  des  gages  & augmentations 
des  Cours  Supérieures  , des  Secrétaires  de  Sa  Ma  jefi- 
té , de  la  grande  8c  petite  Chancellerie  , des  Char- 
ges afiîgiiccs  fur  la  Ferme  générale  des  Aidçs  8c  Ga- 
belles de  France  , Lyonnois  , Provence  , Dauphine, 
Lauguedoc  8c  kouiîillon  , des  Gabelles  de  Mets& 
Comté  de  Bourgogne  ; enfcmbte  ceux  des  Payeurs  8c 
Controleurs  des  gages  des  Offices  de  l'Hôtel  de  ville 
de  Paris  , & des  Corps  & Communautés  des  Arts  8c 
Métiers  , des  Tréforicrs  & Contrôleurs  des  Deniers 
de  Police  , des  Payeurs  8c  Contrôleurs  des  rentes  aflï- 
gnées  fur  la  Ferme  des  droits  du  Contrôle  des  A êtes 
des  Notaires  , paies  Sceaux  , lufinuations  Laïques 
8c  autres  droits  y joints  , 8c  généralement  ceux  de 
tous  les  autres  Payeurs  8c  Controleurs  particuliers  , 
de  quelque  nature  qu'ils  foient , tant  de  Paris  que 
des  Provinces , fans  aucuns  excepter  , fetoient  ré- 
duits à proportion  de  la  finance  effeétive  que  lefdits 
Payeurs  8c  Contrôleurs  auroient  payée  , fur  le  même 
pied  que  les  gages , taxations  fixes  8c  droits  d'exerci- 
ce des  Payeurs  8c  Contrôleurs  des  rentes  couftiiuées 
fur  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  , auroient  été  réduits 
par  l'Edit  de  Juin  17:4.  8c  ce  à commencer  du  1. 
Janvier  de  la  préfente  année  ; 8c  qu'à  cet  effet  lefdits 
Payeurs  8c  Contrôleurs  feroiem  tenus  de  repréfen- 
ter  par  devant  les  CommilTaires  députés  à cet  effet , 
leurs  quittances  de  finance  , Lettres  de  provifions  , 
8c  autres  titres  de  propriété  de  leurs  Offices  : donné 
au  mois  de  Janvier  1715. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi,  ponant  régle- 
ment concernant  les  taxations  héréditaires  créées 
fur  les  Tailles  par  Edit  du  mois  d'Oêkobre  171  j. 
contenant  9.  articles:  donnée  à Paris  le  1 1 . Murs 
1716.  regiftrée  au  Parlement  le  4.  Avril,  fui- 
vant. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil d'Etat , qui  a ordonné 
que  les  taxations  fixes  attribuées  aux  Officiers  com- 
ptables par  Edit  du  mois  de  Novembre  170).  fc- 
roient  réduites  à commencer  du  1.  Janvier  1716. 
au  denier  xy.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  19. 
Juin  1717. 

En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
qu'à  commencer  du  1.  Janvier  1710.  les  taxations 
fixes  & héréditaires  , 8c  généralement  toutes  autres 
parties  employées  dans  les  Etats  de  fa  Ma  jefte  , qui 
n'étoient  point  attachées  aux  Corps  des  Offices  créés 
& établisdepuis  le  1.  Janvier  1689.  demeureroient 
éreintes  & fupprimées  i ponant  réglement , contenant 
y.  articles  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  xC.  Octo- 
bre 1 7 1 9. 
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En  la  mime  anncc  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a permis  aux  propriétaires  des  taxations  fixes  Se  héré- 
ditaires , & de  toutes  autres  parties  employées  dans 
les  Etats  du  Roi , d'en  recevoir  le  rembourfement  , 
quoiqu'elles  euflènr  été  créées  & établies  avant  le  i. 
Janvier  1689.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 6. 
Novembre  1719. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a nommé  des  Commilfairespour  procéder  k la  liqui- 
dation des  rembourfemens  redans  à faire  des  taxa~ 
rions  fupprimées  par  les  Edits  des  mois  de  Mai, 
Juin  , Juillet  Se  Août  17 1 j.  fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  x.  Décembre  1719. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a nommé 
des  Cominiffaircs  pour  la  liquidation  des  taxations  , 
fommes  annuelles.  Se  toutes  autres  parties  employées 
dans  les  Etats  de  fa  Ma  Je  de  , qui  n’étoicnr  pas  atta- 
chées aux  Corps  des  Offices  : fait  au  Conlcil  tenu 
à Paris  le  4.  Mars  1710. 

En  la  même  année  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, 
qui  a ordonné  que  les  taxations  fixes  Se  héréditaires, 
Se  autres  parties  qui  n’etoient  point  attachées  au 
Corps  des  Offices,&  dont  les  propriétaires  n’avoient 
point  reçu  le  rembourfement , leront  réduites  au  de- 
nier y o.  fait  au  Confeil  tenu  k Paris  le  xj.  Août 
1710. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  taxations  héréditaires , Se  autres 
parties  alignées  fur  les  fonds  & revenus  de  l'Etat , 
qui  fetrouvoient  comprîtes  dans  les  Etats  arrêtés  , 
ne  feraient  payées  que  fur  le  pied  du  denier  jo.  fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  10.  Septembre  17x0. 

TAXE.  On  entend  ici  par  Taxe  , ce  que  les  Aifés 
Se  les  Compublcs  doivent  payer  fuivant  les  rôles  qui 
en  feront  arrêtés  au  Confeil. 

En  1660.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  portant  défèn- 
fes  k tous  porteurs  de  quittances  des  taxes  fur  les 
villes , d'arrêter  pour  U folidité  des  Marchands  8c 
Voituriers  qui  amèneraient  k Paris  des  bleds  & au- 
tres marchandées  , à peine  de  60 00.  liv.  d’amen- 
de : fait  au  Confeil  le  10.  Décembre  1660. 

En  l'année  1711.  Déclaration  du  Roi  , portant 
reglement  pour  l'exécution  de  l'Edit  du  mois  de 
Mars  1710.  6c  le  payement  des  fommes  auxquelles 
ceux  qui  devoient  prendre  des  rentes  fur  les  Recet- 
tes générales  avoient  été  taxés  : donnée  k Vcrfaillcs 
le  3.  Octobre  1711.  rcgiftréc  le  1 3.  dudit  mois. 

En  l'année  1716.  Déclaration  du  Roi , qui  a dé- 
chargé de  toutes  recherches  ceux  qui  auraient  payé 
les  taxes  pour  Icfquelles  ils  feraient  compris  dans  les 
rôles  qui  devoient  être  arretés  ; portant  réglement , 
contenant  4.  articles  : donnée  k Paris  le  1 8.  Seotem- 
bre  1716.  regiftrée  en  la  Chambre  de  Juftice  ie  xx. 
dudit  mois. 

En  171 7.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
concernant  les  Offices  des  Secrétaires  du  Roi  Se  au- 
tres , qui  avoient  été  ou  (croient  remis  par  les  titu- 
laires en  payement  des  taxes  pour  Icfquelles  ils 
avoient  été  compris  dans  les  rôles  arrêtés  au  Confeil 
en  exécution  de  la  Déclaration  du  1 8.  Septembre 
,7‘6' 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Conlcil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  redevables  employés  dans  les  rô- 
les arretés  au  Conlcil  en  execution  de  la  Déclaration 
du  18.  Septembre  dernier , qui  n'avoicnr  point  en- 
core payé  leurs  taxes  dans  les  effets  qui  leur  avoient 
été  demandés  par  la  lignification  defdics  rôles  , fe- 
raient tenus  d'y  lâtisfairc  dans  quinzaine  , après  le- 
quel tems  ils  (croient  contraints  de  payer  en  cfpeccs: 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  3 1.  Juillet  1717.  pu- 
blié le  x.  Août  fuivant. 

En  la  même  année.  Arrêt  du  Conlcil  d’Etat , qui 
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a réglé  les  formalités  qui  feraient  oblèrvécs  pour  la 
vente  Se  expédition  des  provifions  des  Offices  de 
Confeillcrs  Secrétaires  du  Roi,  8c  autres  qui  avoient 
été  ou  feraient  reçus  en  payement  des  taxes  de  Ceux 
qui  auraient  été  compris  dans  les  rôles  arrêtés  au 
Confeil  en  exécution  de  la  Déclaration  du  Roi  du 
1 8.  Septembre  1716.  fiait  au  Confeil  tenu  k Paris  le 
1 8.  Août  1717.  avec  les  Lettres  patentes  en  confor- 
mité , données  ledit  jour , regiftrées  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  1.  Septembre  fuivant. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  por- 
tant règlement  concernant  les  Offices  donnés  en 
payement  des  taxes  de  la  Chambre  de  Juftice  : fait 
au  Couieil  tenu  k Paris  le  4.  Septembre  « 7 1 7. 

En  l’an  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etar,  qui  a or- 
donné que  les  redevables  employés  dans  les  rôles  ar- 
rêtés au  Confeil  en  exécution  de  la  Déclaration  du 
1 8.  Septembre  1716.  qui  devoient  le  tout  ou  partie 
de  leurs  taxes  modérées  ou  k modérer,  feraient  tenus 
de  les  payer  ès  mains  du  Sieur  Olivier  Receveur-gé- 
néral d'iccllcs , tant  en  Billets  de  l'Etat  qu'intercts 
ui  en  étoient  échus  au  joue  des  rôles  , k la  réferve 
u xj.  denier  dcfdires  taxes , qui  ferait  payé  en  ar- 
gent , & à quoi  lefdits  redevables  (croient  tenus  de 
fatisfairc  dans  deux  mois  pour  tout  délai  , pallc  le- 
quel tems  ils  feraient  tenus  de  payer  en  argent  le  to- 
tal de  ce  qu'ils  dévoient  de  leurs  taxes , à quoi  faire 
contraints:  fait  au  Confeil  tenu  k Paris  le  îc.Fcvricr 
1718. 

TAXE  DE  DEPENS  , eft  la  fomme  arrêtée  au  bas 
de  la  Déclaration  ou  du  Mémoire  des  fraix  qui  ont 
été  faits  pendant  la  pourfuitc  d'un  procès.  U ferait 
inutile  d'entrer  dans  le  détail  de  la  taxe  de  toutes  les 
expéditions  , puifqu’on  peut  voir  le  Réglement  du 
x6.  Août  1 66  j.où  les  fommes  font  fixées.  Ccft  pour- 
quoi il  fuffira  en  cet  endroit  de  parler  de  la  condam- 
nation , 8c  de  la  liquidation  dos  dépens. 

L’Ordonnance  de  1667.  titre  jt.  veut  que  celui 
ui  perd  fa  caufe  ou  fon  procès , foit  condamné  in- 
éfiniment  aux  dépens  , fans  que  les  Juges  , même 
les  Arbitres  , pour  quelque  caufe  que  ce  foit , puifi. 
fent  prononcer  comme  autrefois  par  hors  de  cour  & 
de  procès  fant  dépens  ; fi  ce  n'eft  , à l’égard  des  Arbi- 
tres , que  par  le  Compromis  il  leur  fut  permis  de  les 
remettre  , modérer  & liquider  j Se  1 l'égard  des  Ju- 
ges fubalrcrnes  , tant  Royaux  que  des  Seigneurs , 
auxquels  il  eft  enjoint  de  liquider  les  dépens  fans 
aucunes  Déclarations.  Dès  que  le  procès  fur  lequel 
la  condamnation  des  dépens  eft  intervenue , eft  mis 
au  Greffe  , le  Procureur  qui  veut  faire  procéder  à la 
taxe  , fait  fômmer  les  autres  Procureurs  de  fc  trou- 
ver k jour  précis  au  Greffe  , pour  retirer  les  produc- 
tions ; enfuite  il  leur  fait  douner  copie  du  Jugement 
& de  la  Déclaration  qu'il  a drcfféc. 

S'il  arrive  que  le  défendeur  fiallc  des  offres  qui 
foient  reçues  par  le  demandeur , on  lui  en  delivre 
un  Exécutoire  : mais  s'il  fait  procéder  k la  taxe  non- 
obftant  les  offres  , Sc  que  par  l'événement  les  fraix 
n’excedenr  pas  ce  qui  a été  offert , ce  furplus  de  dé- 
pens ne  lui  fera  pas  alloué. 

Si , après  que  1a  Déclaration  a été  fignifiée  , le  dé- 
fendeur ne  fait  aucunes  offres  , ou  qu'en  ayant  fait 
elles  n'aycnt  été  acceptées , clic  doit  être  mife  par  le 
Procureur  du  demandeur  avec  les  pièces  juftificati- 
ves  entre  les  mains  du  Procureur  tiers,  qui  doircot- 
ter  de  fa  main  le  jour  qu'il  en  aura  écc  chargé.  En 
cet  état  , le  pourfuivant  fomme  le  défendeur  en  taxe 
de  prendre  communication  par  les  mains  de  ce  tiers, 
k faute  de  quoi  , trois  jours  après , la  fommation 
eft  réitérée , Sc  s'il  comparoir , les  dépens  font  arrê- 
tés en  fa  préfcncc  par  le  tiers,  finon  le  Procureur  tiers 
doit  mettre  les  arrêtés  fur  la  Déclaration  , confor- 
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«ncmcnt  Ton  mémoire , lequel  y demeure  attaché. 

La  Déclaration  ainli  arrêtée  , on  le  dénonce  au 
Procureur  du  defendeur  , avec  fommation  de  la  lig- 
uer ; & en  cas  de  refus , on  protefte  qu'on  fera  ligner 
au  Commiflaire  le  calcul  par  defaut. 

Mais  11  la  partie  qui  a fuecombé  interjette  appel 
de  la  taxe  des  dépens  , Ion  Procureur  doit  croifer  les 
articles  qui  lut  font  grief,  afin  que  l'intimé  puillc 
lever  un  Exécutoire  pour  fc  faire  payer  des  articles 
non  croifés.  Ces  fortes  d’appellations  fc  vuident  à 
l’Audience  , quand  les  articles  ne  font  croifés  que 
fous  deux  croix  -,  'Sc  par  un  appointement , quand  il  y 
en  a davantage.  Par  un  Arrêté  du  Parlement  du  17. 
Janvier  1691.  publié  en  la  Communauté  le  19.  il  a 
été  ordonné  que  les  Déclarations  de  dépens  Sc  fraix 
fc  feront  par  ordre  de  date  , eu  egard  aux  incidens 
qui  y feront  employés  ; qu’à  ccttc  fin  , les  expédi- 
tions , requêtes  & procédures  fujettes  à la  taxe , y 
feront  datées  , fans  que  l’on  puillc  palier  en  taxe  cel- 
les qui  ne  feront  point  rapportées  , fi  ce  n’cft  qu’el- 
les ayent  été  adhirées  , Si  qu’il  en  fuit  fait  mention 
dans  le  Vu  des  Jugcmcns  , Sentences  Sc  Arrêts.  Il  eft 
en  outre  ordonné  , que  lorlqu’il  y aura  plulieurs 
condamnés  aux  dépens  qui  occuperont  par  differens 
Procureurs  , 6c  que  les  articles  les  concerneront  con- 
jontemcr.t , la  copie  de  la  Déclaration  ne  fera  don- 
née qu'à  l'ancien  , en  le  déclarant  néanmoins  aux 
autres  IVocureurs  par  un  fimple  ACfcc  ; qu'en  cas 
que  l'intérêt  des  condamnes  foit  diftinét  & fcparé  , 
il  ne  leur  fera  donné  à chacun  copie  que  des  articles 
qui  les  regardent , fans  que  les  l'rocurcurs  puillcnt 
prendre  leur  aflîftance  à proportion  des  articles  qui 
concernent  les  Parties  ; que  conformément  à la  Dc- 
darationdu  Roi  du  6. Décembre  1689.  tous  les  Pro- 
cureurs , autres  que  ceux  qui  font  commis  pour  fai- 
re la  fonûion  de  tiers  , ne  pourront  voir  , taxer  ni 
calculer  les  dépens  : dans  laquelle  prohibition  ne  fc- 
ronr  comprifes  les  appellations  des  taxes  & coniefta- 
tions  , lefqucllcs  appellations  feront  réglées  par  les 
Procureurs  auxquels  la  Cour  en  fera  le  renvoi  ; que 
toutes  les  écritures  abrogées  par  l’Ordonnance  feront 
rejettccs  de  la  taxe  des  dcpcns^nfemblc  les  écritures 
inutiles  Sc  fuperflucs  faires  par  les  Procureurs;  & que 
les  Procureurs  tiers  feront  tenus  dereprefènter  à Mr. 
le  Procureur-Général  les  ccriturcsdc  lamême  qualité 
qui  fetont  faites  par  les  Avocats  , & les  remettre  en 
les  mains , pour  fur  fes  conclufions  y erre  par  la  Cour 
pourvu  , conformément  à l ‘Article  1 1.  du  titre  51. 
de  l'Ordonnance  dse  mon  d'avril  1 667. 

Par  une  Déclaration  du  Roi  du  6.  Décembre 
i<»8y.  regiftrée  au  Parlement  le  1 j.  les  Procureurs 
de  la  Cour  font  confirmés  en  la  fonction  de  Ticrs- 
Référcndaircs-Taxatcurs des  dépens, créés  par  Edit 
du  mois  de  Décembre  1 6 } y.  Lettres  de  déclaration 
du  16.  Mai  1657.  & unis&  incorporés  au  Corps 
de  la  Communauté  des  Procureurs  par  Edit  du  mois 
de  Mai  1637.  pour  en  jouir  hcrcditaircmcnt.Sa  Ma- 
jertc  veut , que  ccttc  fon&ion  ne  foit  exercée  par  les 
Procureurs  qu’après  dix  ans  de  réception  & d’exer- 
cice de  leurs  Offices , & que  de  ceux  qui  auront  ac- 
quis le  tems  , il  y en  ait  toujours  $0.  qui  fallcnt  les 
uns  apres  les  autres  les  taxes  des  dépens , durant  le 
tems  te  en  la  manière  qui  fera  réglée  par  leur  Com- 
munauté & approuvée  par  U Cour  ; fait  defenfes  à 
ceux  qui  ne  feront  point  commis  pour  faire  les  taxes, 
d’en  faire  aucunes  , à peine  de  faux  ; que  les  Procu- 
reurs qui  feront  les  taxes  auront  la  moitié  du  droit 
pour  leur  rétribution  , & que  l’autre  moitié  lcra  mi- 
le en  bourfe  commune,  pour  être  employée  au  paye- 
ment des  dettes  Se  charges  de  la  Communauté  ; 
uc  les  dépens  feront  par  eux  réglés  fuivant  le  Tarif 
c U Cour , Sc  les  taxes  faites  dans  le  tems  preferit 
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par  l’Ordonnance  du  mois  d‘ Avril  1C67.  fans  que 
l’on  en  puillc  prendre  communication  que  par  les 
mains  du  tiers  ; qu’il  ne  fera  expédié  aucun  Exécu- 
toire en  toutes  les  Jurifiliélionsdc  l’enclos  du  Palais 
ou  les  Procureurs  du  Parlement  occupent , que  la 
Déclaration  n’ait  etc  regiftrée  préalablement  fur  le 
regiftre  de  leur  Communauté , vifée  par  l’un  des 
Procureurs  en  charge,  & le  Mémoire  du  tiers  annexé 
à la  Déclaration  , à peine  de  faux. 

Lotfque  l’on  appelle  d'une  taxe  Sc  d'un  Exécutoire 
de  dépens , il  eft  préfentemeni  de  l'ufage  au  Palais, 
fuivant  l'Arrêté  de  1691.  que  la  Cour  renvoyé  les 
parties  par  devant  un  ancien  Procureur  , pour  en 
palier  par  fon  avis  ; Sc  fur  l'avis  de  ce  Procureur  , 
intervient  Arrêt,  qui  confirme  ou  réduit  l'Exécutoi- 
re , lorfqu'il  eft  dit  par  Arrêt  de  renvoi  que  l'avis 
fera  reçu  par  forme  d'appoimement. 

TAXE  & REGLES  des  Dépens.  Les  règles  qu'on 
doit  obfcrvcr  dans  les  Déclarations  des  dépens , font: 

».  Qu’on  ne  doit  pas  compofcr  plulieurs  articles, 
d'une  feule  piccc. 

i.  Qu'on  ne  peur  taxer  aux  Procureurs  qu'un  droit 
de  Confeil  pour  toutes  les  demandes,  tant  principa- 
les qu’incidentes  , Sc  un  autre  droit  en  cas  qu’illoic 
fait  aucune  demande  par  les  parties  contre  lcfqucl- 
Ics  ils  occuperont. 

j.  Les  Confultations , même  celles  qui  font  lig- 
nées des  Avocats  , n’entrent  point  en  taxe. 

4.  Les  écritures  font  rejettées  des  taxes,  fi  elles  ne 
font  lignées  par  des  Avocats  plaidans. 

y.  Les  préambules  inutiles  que  font  les  Procureurs 
au  commencement  des  Inventaires  de  production, 
n'entreront  en  taxe  , lorfquc  le  fait  Sc  le  droit  auront 
été  établis  par  des  averti  flcmens  ou  d’autres  écritures. 

6.  Les  voyages  & fejoursne  feront  employés  , s'ils 
n'ont  été  fairs  Sc  dù  être  faits  ; encore  les  jours  re 
font-ils  comptes  que  depuis  la  lignification  de  l'Aéle 
d'affirmation. 

TAY. 

TAYES  q»i  viennent  fur  les  yeux  Voici  la  recette 
de  Mr.  Le  Clerc  , Auteur  de  U Chirurgie  Complcste 
Se  de  la  Aiedecine  atfee.  Prenez  , dic-il , du  vitriol 
blanc , une  once  ; du  fcl  alkaü,  deux  gros  ; les  glai- 
res de  deux  oeufs  , piler  fubtilcmcnt  le  vitrol  avec 
le  fcl  alcali  ; batrez  cette  poudre  avec  les  oeufs  , Sc 
mertez  de  cette  liqueur  dans  l'oeil  avec  une  plume  ; 
appliquez  par  deflusune  çomprclfe  trempée  dans  de 
l'eau-rofe  Sc  de  plantain  , parties  égales , & conti- 
nuez quelque  tems  ce  remède. 

TEI. 

TEIGNE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnai- 
re (Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Poser  connaître  la  Teigne. 

Il  faut  arracher  quelques  cheveux  , fi  leur  racine 
eft  blanche  & a au  bout  un  petit  grain  noir  , c'cft 
ce  qu’on  appelle  teigne  fine  : il  faut  invoquer  Sainte 
Rcync  pour  ce  mal  Sc  fe  fervir  du  remède  fuivant, 
qui  a trés-fouvent  rcüffi. 

Il  faut  j°.  rafer  la  tête  le  mieux  que  l'on  peut, 
après  faire  fondre  des  cnchoycs  en  huile  d’olive , 
bien  frotter  la  tête  de  cette  huile  , & continuer  juf- 
qu'à  ce  que  la  croûte  foit  toute  tombée  ; après  quoi 
il  faut  pétrir  de  la  farine  de  fégle , en  faire  des  gâ- 
teaux qui  puifTent  couvrir  toute  la  tête , fur-tout  le 
mal  ; avant  que  de  mettre  ce  gâteau  , il  faut  oindre 
la  tête  de  miel  crû , enfuitc  la  faupoudrer  d'alun  de 
roche  calcine , après  de  poix  navale  commune  en 
poudrej 
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poudre  j il  faut  faire  U même  chofc  fur  le  gâteau  qae 
fur  la  tête  dans  le  même  ordre  ; il  faut  réitérer  ces 
mêmes  poudres  Se  même  Emplâtre  de  la  meme  fa- 
çon, juiqu'â  ce  que  le  mal  fo:t  entièrement  guéri  : 
on  le  connoitra  lorfque  la  tète  fera  bien  blanche.  Il 
faut  faire  le  remède  au  mois  de  Mai  ou  de  Septem- 
bre apres  la  pléneur  de  la  lune.  Après  la  guérifon  , 
‘ il  faut  laver  la  tête  pendant  huit  jours  au  matin 
d'urine  de  boeuf  ou  de  vache  chaude  pour  faire 
revenir  les  cheveux. 

TEINT.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pommade  excellente  pour  le  Teint . 

Mettez  tremper , l'cfpace  de  vingt-quatre  heures  , 
une  livre  de  foin-doux  , ou  graille  de  porc  , la  plus 
blanche  Se  la  plus  nouvelle , dans  quantité  fuflîfance 
d'eau  de  planuin,ou  autre  femblable  appropriée  pour 
le  teint.  Cependant  vous  ferez  bouillir  dans  l'eau 
de  fontaine  ou  de  rivière  , dix  ou  douze  pieds  de 
mouton  que  vous  concalTcrcz,  auparavant  cuits  com- 
me pour  les  manger.  Alors  vous  les  tirerez  du  pot , 
avec  une  cuiller,  ou  fpatulede  bois , Se  non  d'au- 
cun métal  ; puis  vous  bifferez  figer  b graille  , que 
vous  prendrez  enfuite , Se  que  vous  laverez  trois 
ou  quatre  fois  dans  l'eau  de  plantain  , ou  autre  ap- 
propriée. Vous  prendrez  aulfi  la  cervelle  de  deux 
petits  chiens  âgés  de  quinze  jours  , ou  environ  , Se 
vous  b pallcrcz  par  un  gros  linge  , afin  que  1a  pulpe 
qui  en  fortira  foie  pure  , & dégagée  de  toutes  ics  fi- 
bres & petits  fibmens  qui  en  pourroicnc  ternir  b 
biancheur.Enfuite  vous  échauderez  le  corps  des  pe- 
tits chiens  , pour  en  faire  tomber  le  poil , Se  vous 
en  lèverez  b peau  le  plus  adroitement  Se  le  plus  dé- 
licatement qu'il  vous  fera  poilible.  Après  cela  vous 
mettrez  dans  un  pot  de  terre  , de  verre,  ou  de  finan- 
ce , le  fain-doux  , b cervelle  des  petits  chiens , Se 
la  graille  de  pieds  de  mouton , avec  une  douzaine 
de  pommes  de  reinette  dont  vous  aurez  ôté  le  de- 
dans & que  vous  aurez  coupées  par  quartiers.  Vous 
y a jouterez  le  jus  d’un  , ou  de  deux  citrons , de  bon- 
ne nuile  de  tartre  de  Montpellier , U pefanceur  de 
trois  „ic¥  d'or , de  beau  talc  calciné  , une  cuillerée 
d'huile  d’amandes  ainercs  tirée  fans  feu  , avec 
autant  d'huile  de  noix  , & gros  comme  une  noix 
de  cire  blanche  vierge.  Ayant  bien  couvert  votre  pot, 
& lutte  avec  lut  compofc  de  chaux  , de  glaire  d'oeuf» 
& de  fromage  , par  le  moyen  d'une  grolfe  toile  que 
vous  enduirez  de  ccrte  compofirion , vous  le  mettrez 
auprès  du  feu  , ayant  loin  de  le  changer  de  côte  de 
tems  en  tems  , pour  faire  fecher  le  lut.  Etant  fcc  , 
vous  mettrez  le  pot  dans  un  grand  chaudron  plein 
d'eau , Se  vous  le  ferez  bouillir  l'cfpace  de  vingt-qua- 
tre heures  , fans  difconcinuer.  Il  faut  que  l'eau  fur- 
nage  de  beaucoup  au  deffus  du  pot , & fi  elle  dimi- 
nuoit  trop  en  bouillant , vous  eu  aurez  d’autre  bien 
chaude  , ou  bouillanrc , que  vous  jetterez  dans  le 
chaudron  , afin  qu'elle  puiffê  toujours  furnager. 
Après  les  vingt-quatre  heures  , vous  tirerez  votre 
pommade  , Se  vous  1a  verferez  dans  une  grande  ter- 
rine , où  vous  aurez  mis  quantité  fuflîfance  de  belle 
eau  claire  , Se  avec  une  cuiller , ou  fparule  de  bois , 
vous  remuerez  Se  battrez  long-tems  votre  pommade, 
pour  b bien  purifier  ; ayant  foin  de  changer  l'eau 
cinq  ou  fix  fois.  L'ayant  rendue  par  ce  moyen  auffi 
blanche  que  b neige,  vous  1a  mettrez  tremper  dans 
un  pot  de  verre  ou  de  fayance  , avec  de  l'eau  de  cc- 
rifos.  Cette  pommade  cl!  b plus  belle  du  monde  , Se 
la  plus  propre  pour  effacer  les  caches  Se  les  roulfcurs 
du  vifage.  Elle  emporte  aulTi  les  dartres  farineufos 
& les  boutons  qui  proviennent  d'un  fang  échauffe» 
Supplément  Terne  U* 
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Antre  Pommade  très-propre  poser  les  maladies  de  U 
peau , er  poser  oindre  les  masns  , la  bouche 
& U net.. 

Prenez  fuif  de  bouc , une  once  Se  demie  » âvefi 
autant  de  moelle  de  boeuf  ; hachez-les  menu  , Se  foi- 
tcs-les  fondre  ; enfuite  coulez-les , puis  rcmcttez-les 
fur  un  feu  médiocre  , feulement  pour  les  échauffée 
tant  foit  peu  j alors  ajoutez-y  une  once  & demie  du 
cire  neuve  coupée  aulfi  paè  petits  morceaux  , avec 
une  once  d'huile  de  millepertuis , Se  autant  d'huile 
rofat  i jertez-y  aulTi  une  pincée  de  fel  blanc  bien  pul- 
verife  i puis  ayant  bien  mêlé  le  tout  enfemble , avec 
une  cuiller  , ou  fpatule  de  bois  , Se  non  de  métal , 
ôcez-lc  de  deffiis  le  feu  , & jettez-y  encore  fix  ou  fepe 
fcrupules  de  camphre  un  peu  pilé  , Se  remuez  tou- 
jours avec  la  fpatule  jufqu'i  ce  que  b compoiition 
foit  refroidie.  On  b garde  dans  un  pot  de  verre  , ou 
de  fayance  -,  plus  elle  eff  vieille  > Se  meilleure  elle 
eft.  Elle  cil  propre  pour  les  frondes  , les  mules  aux 
talons , les  engelures  , les  crevaffes  des  lèvres , Se  do—-" 
nez  , Se  pour  toutes  les  m ladies  chaudes  de  b peau* 

TEINT.  Pour  le  conforver,  Vvjte.  Pommade.  J 

[TEINTURE.  Voyez  cet  Articlé  dans  le  Dic- 
tionnairc  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Teinture  jaune  de  lune  ,fonver aîné  peur  l’èpslepfie » 

Lune  de  coupelle  en  chaux , mêlcz-la  avec  deu* 
fois  fon  poids  de  foûphre  ; mettez  le  tout  dans  un 
Creufet  d'adaption  , qui  aie  au-ddfus  un  petit  trou 
£ bien  luté  ; étant  fcc  vous  lui  donnerez  un  fou  do 
roue  pétulant  cinq  ou  fix  heures  , félon  la  quantité 
de  1a  matière  ; au  commencement  les  charbons  feront 
diftants  d'un  pan  du  creufet  pendant  une  heure,  le* 
deux  fuivantes  d'un  demi-pan  & ic  relie  joindront 
le  creufet  ; continuez  ce  fou  jufqu'i  ce  qu'il  ne  fume 
plus  & encore  un  quart  d’heure  après  la  fumée  pafo 
fcc  ; puis  étant  froid  ouvrez  vôtre  creulet  Se  mette» 
vôtre  matière  dans  une  ventoufo  , ou  dans  deux  s'il 
y «voit  deux  onces  de  lune  ; après  verfez  fur  cette 
lune  du  vinaigre  diftillc  qui  fumage  de  deux  doigts, 
menez  vos  ventoufes  fur  b cendre  chaude  , Se  fai- 
tes évaporer  doucement  le  vinaigre.  Se  réïterez  céttc 
folution  & evaporarion  jufqu'i  trois  fois  , remuant 
toujours  avec  un  bâton  ; 1a  troifiéme  fois  étant  au 
fcc  , verfez  par-deffùs  d'efprit  de  vin  bien  reûifié  ", 
qui  fumage  de  deux  doigts , qui  Ce  chargera  au 
commencement  d'une  couleur  céicffr  ; continuez  l'é- 
vaporation en  remuant  avec  le  petir  bâron  pour  em- 
pêcher la  crillallifacion , Se  étant  tout  évaporé , re- 
menez de  nouvel  cfprit  de  vin  que  vous  ferez  éva- 
porer de  même  avec  le  bâton  , Se  vous  continuerez 
c es  imbibitions  & évaporations , jufqu'i  ce  que  l’cfo 
prit  de  vin  fc  charge  d'une  couleur  jaune  , Se  d’une 
odeur  approchante  de  celle  de  l'huile  cuite  Se  onc- 
tueufo  , Se  que  lorfque  vous  en  mettrez  fur  la  main  , 
elle  ne  biffé  aucune  tache  ; alors  l'ayant  ainfi , filtres 
vôtre  teinture  Se  faitcs-la  évaporer  environ  la  moitié. 

Se  gardez  le  relie  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

La  dofe  pour  l'épilepfie  cil  de  crois  i quatre  gout- 
tes dans  un  bouillon  bien  dégraiffé  pendant  neuf 
jours , commençant  au  déclin  de  b lune  i & fi  le 
malade  pendant  ces  neuf  jours  tomboic , il  faut 
avoir  des  racines  de  fenouil , de  b groffeur  d'une 
plume  i écrire  Se  de  la  longueur  du  poulce  , que 
vous  tremperez  dans  l’efprit  de  vin  Se  les  mettrez 
dans  l'oreille , Se  cela  le  fora  revenir , il  y en  a qui 
affûtent  que  cc;u  teinture  fixe  le  mercure. 

Rrr 
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Maniéré  de  teindre  au  freid  les  étoffes  cm  neir. 

Peur  un  quintal  d’étoffe. 

Prenez  vingt-cinq  livres  Je  campet , vingt-fa  li- 
vres de  galle  , trente  livres  de  coupcrofc  de  la  meil- 
leure , trente  livres  d'écorce  de  vente , deux  livres 
de  verdet , deux  livres  de  farine  fine , deux  pots  de 
bon  vinaigre  : il  faut  mettre  le  camper  en  cuupeaux  , 
concader  les  galles  & la  verne  : il  faut  faire  tremper 
dans  l'eau , la  moitié  de  chaque  drogue  dans  deux 
vales  pendant  fix  à fept  jours  , remuant  le  tout  cha- 
tte jour  avec  un  bâton  ; il  faut  faire  la  meme  choie 
u verdet  8c  de  lacouperole  , féparément  des  au- 
tres drogues  , & l'une  de  l'autre  , & voulant  faire  la 
teinture.  Il  faut  faire  bouillir  une  de  ces  parties  à 
moitié  pendant  quatre  heures  , apres  tirer  tous  les 
coupeaux  du  chaudcron  8c  y vcrlcr  une  des  parties 
de  la  coupcrofe  remuant  le  tout  avec  un  bâton  ; apres 
avoir  mis  la  moitié  de  1a  coupcrofc  , il  faut  mettre 
la  moitié  du  verdet  t puis  la  moitié  de  la  farine  dé- 
trempée dans  un  pot  de  vinaigre , 8c  remuer  le  tout 
avec  un  bâton  pendant  un  quart  d'heure  : il  faut  au- 
paravant préparer  votre  étude  ; fi  c'eft  du  drap  , il 
ne  faut  pas  le  mouiller  ; & lî  c’eft  du  cadis  ou  de  la 
ferge , il  faut  le  bien  faire  tremper  dans  de  l’eau  frai- 
chc  8c  le  faire  bien  écouler  > vous  aurez  pour-lors 
deux  grandes  cornues  ou  autres  vales  , 8c  vous  ferez 
un  lit  d'étoffe  , & vous  y verferez  de  ladite  encre 
par-deffus , vous  ptefferez  en  meme-remps  l'étoffe 
avec  un  bâton  émoullé  pour  qu'elle  trempe  bien  * 8c 
vous  continuerez  ainfi  tant  que  l'étoffe  durera-,  cela 
fait , vous  la  couvrirez  de  quelque  vieux  drap,  pour 
le  tenir  chaud  pendant  quatre  heures  : il  faut  enfuite 
tirer  cette  encre  Je  la  mettre  dans  un  chaudcron  , 
8c  la  faire  bouillir  ; 8c  apres  avoir  tiré  l'étoffe , il 
faut  la  remettre  dans  le  même  valc  comme  U pre- 
mière fois  , 8c  la  tenir  là  pendant  quatre  heures  , 
apres  cela  vous  mettrez  les  autres  drogues  qui  n’a- 
voient  pas  encore  fervi  dans  le  chaudcron , 8c  faites 
le  meme  que  la  première  fois.  Il  faut  que  le  tout 
xrerope  cinq  fais  differentes. 

yjutre  maniéré  fins  aifte. 

Pelez  i°.  votre  étoffe  , 8c  pour  chaque  livre,  pre- 
nez quatre  onces  de  camper , quatre  onces  de  galle 
romaine , 8c  quatre  onces  de  coupcrofc  : faites  deux 
parties  égales  de  ces  trois  drogues , coupez  le  cam- 
pet  en  petits  bâtons  comme  des  alumcttes , 8c  faites- 
en  de  petits  fagots  que  vous  lierez  avec  une  attache: 
mettez  chacune  de  ces  portions  dans  un  chau- 
deron  avec  trois  ou  quatre  pots  d'eau  , chaque  dro- 
gue dans  un  chaudcron  féparé  avec  ladite  quantité 
d'eau  , & laiffez-la  tremper  pendant  14.  heures  à 
froid  ; pâlie  lcfqueUcs  vous  mettrez  le  chaudcron  fur 
le  feu  qui  contient  le  campct , qui  doit  être  le  plus 
grand  de  tous  ; 8c  quand  il  aura  bouilli  pendant 
deux  heures  , vous  y ajouterez  tout  ce  qui  eft  dans 
celui  de  la  galle  romaine,  vous  ferez  encore  bouillir 
le  mélange  pendant  deux  heures  ; après  lesquelles 
vous  y ajouterez  ce  qui  eft  dans  le  chaudcron  de  la 
coupcrofc  8c  vous  ferez  encore  boiiillir  le  tout  enfem- 
ble  pendant  deux  autres  heures,  après  lcfquclles  vous 
y ajouterez  une  once  de  verdet  que  vous  aurez  fait 
infufer  comme  les  autres  drogues  dans  un  va  Ce  fépa- 
ré avec  deux  ou  trots  pots  d'eau  , & vous  taillerez 
encore  bouillir  le  tout  pendant  deux  autres  heures 
apres  lcfquclles  vous  ajouterez  fur  le  tout  deux  ou 
trois  poignées  de  farine  fine  de  froment , détrempée 
dans  demi  pot  de  bon  vinaigre , & vous  remuerez  le 
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(eut  fur  le  feu  pendant  un  quart  d’heure  avec  le  bâ- 
ton propre  , 8c  en  tout  le  relie  vous  ferez  comme 
il  elî  marqué  en  dernier  lieu.  Notez  que  pour 
dix  livres  d'étoffe , il  faut  deux  onces  8c  demie  de 
verdet. 

TEINTURE  , Teinturier.  Ordonnances. 

En  1 6 1 S.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
rion  des  Statuts  de  Teinturiers  du  petit  Teint  à Pa- 
ris : donnée  à Paris  au  mois  de  Juin  1618.  regiftrée 
le  2.  Juillet  fui  vaut.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances 
de  Louis  Xlll. 

En  1669.  Statuts  8c  Réglemens  concernant  les 
Marchands  Maitrcs  Teinturiers  en  grand  & bon 
Teint , des  draps  , forges  8c  autres  étoffes  de  laine  , 
de  toutes  les  villes  & bourgs  du  Royaume  , conte- 
nant 7 ».  articles , avec  les  Lettres  patentes  de  fa  Ma- 
jefté , portant  confirmation  8c  approbation  dcfdiis 
Statuts  8c  Réglemens  : données  à laint  Germain  en 
Laye  au  mois  de  Décembre  1669.  Voyez  le  Recueil 
des  F.dits  de  Fins  Imprimeur  à Rouen , de  l'année 
1688  .p.  168. 

En  la  même  année  1669.  Déclaration  du  Roi, 
portant  confirmation  des  Statuts  des  Marchands 
Maitrcs  Teinturiers  en  grand  8c  bon  Teint  , des 
draps  , ferges  8c  autres  étoffes  de  laine  de  toutes  les 
villes  8c  bourgs  du  Royaume , donnée  à St.  Germain 
en  Laye  au  mois  de  Décembre  1669.  regiftrée  au  Par- 
lement de  Rouen  le  7.  Juin  1670. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi  , portant  réunion 
à la  Communauté  des  Maicres  Teinturiers  en  foye  , 
laine  & fil , des  Offices  de  Jurés  de  leur  Commua 
nauté , créés  par  l'Edit  du  mois  de  Mars  1691. 
moyennant  1 1000.  livres  de  finance  : donnée  le  29. 
Mai  1 6 9 1 . regiftrée  le  12.  Juin  fuivant. 

Déclaration  du  Roi  , portant  réunion  au  Corç* 
des  Maitres-Peauciers-Tcinturiersen  cuir  , des  Oth- 
cesde  Jurés  de  leur  Communauté  , créés  par  l'Edit 
du  mois  de  Mars  1691.  moyennant  4000.  livres  de 
finance  : donnée  au  mois  de  Juillet  1691.  régi  Urée 
le  2.  Août  fuivant. 

En  1718.  Arrêt  du  Confoil  d'Etat , qui  a permis 
aux  Teinturiers  de  teindre  de  blanc  en  noir  (après  un 
bain  dé  racine  de  noyér  ) les  étamines  à voiles  & au- 
tres petites  étoffes  qui  ne  paffoient  point  au  foulon  , 
8c  ce  pendant  3.  ans  : fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le 
28.  Mai  1718. 

En  1719.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , portant  régle- 
ment pour  le  chef-d 'oeuvre  des  Maitrcs-Tcinturicrs 
en  draps  8c  laines  de  la  ville  de  Rouen  : fait  au  Con- 
fcil tenu  à Paris  le  30.  Décembre  1719. 

On  peut  voir  dans  fa  teneur  de  ces  Déclarations , 
& des  articles  dont  ils  font  compofcs  , tout  ce  qui 
regarde  la  Teinture  8c  les  Teinturiers.  Ileft  bon  pour- 
tant d’ajouter  les  éclairciffemcns  fuivans. 

Le  Teinturier  eft  un  ouvrier  marchand , qui  don- 
ne la  teinture  aux  étoffes  8c  aux  laines.  Le  Teinturier 
de  bon  teint  ou  de  grand  teint , eft  celui  qui  teint 
toute  forte  de  laines  filées  ou  à filer  , 6c  toute  forte 
d'étoffes  8c  de  marchand ifes  de  laine  , de  quelque 
ix  8c  de  quelque  bonté,  de  quelque  qualité  8c  fa- 
ique  qu’elles  fuient  ou  puiffem  être  Le  Teinturier 
de  petit  teint , eft  celui  qui  teint  toute  farte  de  laine 
de  petit  prix  , filée  ou  à filer  , les  étoffes  qui  n'exce- 
dent  pas  20.  fols  l'aune  , & les  étoffes  fervans  à dou- 
bler qui  n'excederont  pas  30.  fols  l'aune.  Voyez 
Vlnftruüion  générale  pour  la  Teinture  , p.  16.  27.  C^f. 
Le  Teinturier  en  fojt , eft  celui  qui  ne  teint  ordinai- 
rement que  des  foyes.  Le  Teinturier  en  lame , eft  celui 
qui  teint  8c  vend  de  toute  farte  de  laine  , 8c  qu’on 
appelle  ordinairement  Lainitr. 
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TEMOIGNAGE.  Le  témoignage  des  complice* 
les  uns  contre  les  autres  n’cft  qu'une  préemption. 
Il  fuffit  pour  faire  appliquer  à la  Queftion  , & il 
elf  particulièrement  reçu  dans  le  crime  de  lèzc 
Ma  je  fié. 

Le  témoignage  domeftique  eft  admis , quand  il 
s'agit  d'un  fait  domeftique  : quomam  non  facile  qui 
demi  gérant mr  , per  ahot  probar i pejfunt. 

TEMOIN  , Terme  de  J uri {prudence.  Témoins 
qui  doivent  être  ouis  dans  une  enquête  au  nombre 
de  dix  feulement , font  aflignés  en  vertu  d’une  Or- 
donnance à leur  domicile  > pour  dépofer  ; Sc  les  Par- 
ties au  domicile  de  leurs  Procureurs  , pour  les  voit 
jurrr.  La  dépofïtion  de  chaque  témoin  eft  reçue  en 
particulier  par  le  Juge  ou  par  le  Commilfaire , SC  au 
commencement  du  procès-verbal  on  fait  mention  du 
nom  & fumons , âge  , qualité  Sc  demeure  du  té- 
moin , du  ferment  par  lui  prêté  , s'il  cft  fcrvitcur  ou 
domeftique , parent  ou  allié  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  Parties  , 8c  en  quel  degré.  Enfuitc  le  Juge  ou 
Commiflairc  , aflifté  feulement  du  Greffier  ou  du 
Clerc  qui  écrit . procède  à l'enquête,  Si  interpelle 
chaque  témoin  de  déclarer  s’il  perlîfte  en  (a  dé- 
polît ion  > Bi  le  (ait  ligner  , ou  déclaré  qu'il  ne  fait 
ligner. 

Après  la  concrétion  de  l’Enquête  , on  en  donne 
copie  à la  Partie  adverfe  , afin  qu'elle  paille  four- 
nir des  reproches  contre  les  témoins,  fi  clic  en  a. 
Voyez  le  titre  ij.  de  l’Ordonnance  de  \ 667. 

Les  témoins  ne  (ont  d’aucune  confideration  dans 
les  chofcs  qui  excédent  la  fomme  de  cent  livres:  il 
faut  un  Acte  paiTé  par  devant  Notaire  , ou  fous 
lïgnature  privée  , pour  fervir  de  preuve  , fi  ce 
n’cft  pour  dépôt  néceflàire  , ou  qu’il  y ait  un  com- 
mencement de  preuve  par  écrit.  Ordonnance  de  1 <56  7. 
rit.  10. 

Ceux  qui  doivent  être  entendus  dans  une  infor- 
mation , dans  un  recollement , ou  dans  une  confron- 
tation , font  obligés  de  comparoir  aux  aflîgnations , 
à peine  d’amende  , même  d'cmprilonncmcnt  en  cas 
de  contumace.  Après  qu'ils  ont  fait  apparoir  l’Ex- 
ploit qui  leur  a été  lignifie , Sc  qu’ils  ont  prête  fer- 
mait . on  commence  l'information  comme  l’cnquê- 
tc  , Si  chaque  depofition  eft  rédigée  à charge  , Si  à 
décharge.  Voyez  ['Ordonnance  de  1670.  Nota.  Régu- 
lièrement , on  ne  peut  arrêter  les  témoins  après  les 
recollement  Si  confrontation  , qu'au  cas  qu’il  y ait 
des  variations  ellcmielles.  Voyez  Pcleus  qutjl.  1 } o. 
fol.  600. 

Ordonnances, 

En  ijjj.  Ordonnance  générale  de  François  /. 
pour  la  reformation  de  la  Juftice , tant  de  la  Cour  de 
Parlement  qu’autres  Cours  inférieures  & fubalternes , 
du  pays  de  Provence.  Cbap.  7.  des  Commtjfairet  com- 
mis , députés  par  la  Cour  à examiner  témoins  , 
contenant  17.  articles  : faite  à Ys  fur  Thille  au 
mois  d’Oétobre  ijjy.  regiftrée  au  Parlement  de 
Provence  le  f.  Janvier  ij}6.  Voyez  Joli  tom.  r. 
P-  477- 

En  1 66  j.  Arrêt  de  la  Cour  des  Grands- Jours  féant 
à Clermont  en  Auvergne  , qui  a ordonné  que  les  té- 
moins aftîgnés  pour  être  ouïs  dans  les  informations , 
ou  pour  être  recollés  en  leurs  depofitions  , Sc  con- 
frontés aux  accufés  ; feraient  tenus  de  comparait  aux 
premières  alfignations  ; a fait  défenfes  à toutes  per- 
iomies  de  détourner  , intimider  , moleftcr  & era- 
pritonner  aucuns  témoins  pour  dettes , quand  ils 
Supplément  Tome  II. 
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viendraient  pour  dépofer  : fait  en  ladite  Cour  le  1 f. 
Octobre  i66j. 

En  1667.  Ordonnance  de  Louis  XlV.tit.  10).  des 
reproches  contre  les  témoins  , contenant  6.  articles: 
fane  à St.  Germain  en  Layc  au  mois  d'Avril  1667*. 
regiftrée  au  Parlement,  Chambre  des  Comptes  Sc 
Cour  des  Aides  le  10.  dudit  mois. 

En  1 670.  Ordonnance  de  Louis  XÏfr.  tir.  i j.  des 
recollement  & confrontations  de  témoins  en  matière 
criminelle  : faite  au  mois  d’ Août  1 670. 

En  1 699.  Arrêt  du  Parlement , portant  réglement 
pour  les  depofition  s des  témoins  » Sc  pour  les  Pro- 
cureurs de  la  Cour  t fait  ai  Parlement  le  i$s 
Février  1699, 

En  1 700.  Aétc  de  notoriété  du  Châtelet  de  Paris  * 
portant  que  l’on  n’admettroic  jamais  la  preuve  par 
témoins  contre  les  termes  d'un  contrat  : fait  au  Châ- 
telet le  ij.  Janvier  1700. 

En  1716.  Arrêt  de  la  Chambre  de  Juftice  , qui  a 
tais  les  plaignant , dénonciateurs  &:  témoins  fous  la 
proccétion  Si  fauvegarde  du  Roi  Sc  de  la  Chambre  t 
a prononcé  peine  de  mort  contre  ceux  qui  les  inri- 
miilcrûient  , menaceraient  , firqueftrerotenc  , Ce- 
duiroienc  & détourneraient , directement  ou  indi- 
rectement , tant  contre  les  principaux  auteurs , que 
contre  les  complices  : fait  en  ladite  Chambre  le  zo. 
Oûobrc  1716. 

On  voit  par  ces  Edits  Si  Déclarations  , combien 
les  Ordonnances  de  nos  Rois  font  févcrcs  contre  ceux 
qui  ôtent  ou  tâchent  d'ôter  aux  témoins  la  liberté  de 
rendre  gloire  à U vérité , Sc  qui  s’oppofent  aux 
éclaircilkmcns  que  les  témoignages  des  gens  de  bien 
Sc  irréprochables  peuvent  donner  aux  luges  pour  la 
connoillànce  importante  des  faits.  En  effet , c’cft: 
comme  un  crime  d’Etat , une  oppofition  au  libre 
cours  Sc  exercice  de  la  Juftice  , une  cfpece  de  ré- 
bellion contre  les  Lois  Si  les  Légifiaieurs  , &:  une  dc- 
fobéiifancc  formelle  aux  Magiftrats  & aux  ordres  les 
plus  importants  pour  Je  maintien  de  la  paix  Sc  de  la. 
concorde  encre  les  citoyens. 

Comme  le  Témoin'eW  une  perfonne  en  la  probité 
de  laquelle  les  Juges  fc  confient,  de  même  un  faux 
Témoin  cft  un  criminel  digne  de  mort.  Audi  quand 
fon  témoignage  lur  ce  qu’il  allure  avec  ferment  avoir 
vu  ou  ouï , eft  faux  , il  cft  pendu  -,  & s'il  eft  noble  „ 
il  a la  tête  tranchée. 

Témoin.  C'cft  , dans  la  fouille  des  terres  mafiî- 
Ves  , une  petite  butte  fouvent  couverte  de  gazons  » 
que  les  tcn-alfiers  taillent  afin  de  juger  de  l'étar  des 
terres , pour  les  toi  fer.  On  peur  appcltcr  faux  té- 
moins ces  burtgs  fur  le  fommet  dcfqucllcs  on  a rappor- 
té occultemcnt  des  tranches  de  terre  , pour  augmen- 
ter les  cubes  contre  la  vérité. 

TEMOINS  de  borne.  Ce  font  de  paies  tuileaux  de 
certaine  forme  , que  les  Arpenteurs  pofont  aulfi  de 
certaine  maniéré  , fous  les  bornes  qu’ils  plantent  , 
ou  à certaine  diftance  j pour  l'épater  des  hérita- 
ges , dont  ils  font  mention  dans  leur  procès-verbal , 
Sc  qui  fervent , ai  cas  qu’on  tranfportc  ces  bornes 
par  fraude  Si  ufurpation  , à tcconnoitrc  leur  premiè- 
re lituation. 

TEMPLE , du  vieux  mot  Latin  templare , contem- 
plare  , contempla.  C’écoit  chez  les  Paycns  un  lieu 
deftiné  au  Culte  de  leurs  fàulTcs  Divinités.  Les  Ro- 
mains qui  en  avoient  de  plufieurs  cfpcccs  , nom- 
moient  par  excellence  Temphtm  , celui  qui  étoit  de 
fondation  royale  , contacté  par  les  Augures  , Sc  où 
l'exercice  de  la  Religion  fe  faifoit  régulièrement.  Ils 
appelloicnt  tÆdes  , ceux  qui  n’etoient  pas  contactés  } 
tÆdicula  , les  petits  Temples  couverts  .Sacella,  ceux 
qui  étoient  découverts.  U y en  avoit  d’autres  qu’ils 
appelloicnt  Fana  & Délabra.  Ce  qui  cft  hors  du  Fa* 
R r r ij 
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imm  ou  devant  & vis-à-vis  le  fa/»*»» , s'appellent 
Profantem  j Sc  les  Délabra , ainfî  appelles  ynafi  deorum 
labra , ctoient  deflinés  pour  d’autres  ufages  prétendus 
religieux  & myftérieux.  Tous  ces  Temples  avoient 
differens  noms  , félon  Vuruvt  , par  rapport  à la  ma- 
niéré de  leur  conftruélion  , & félon  les  ornemens  en 
plus  grande  ou  moindre  quantité  ; ce  que  nous  rap- 
porterons bien-rot  en  détail.  Le  mot  de  Temple  n’cft 
plus  en  ufage  depuis  long-rems  parmi  les  Chrétiens, 
fur-tout  parmi  les  Catholiques.  Cependant  cette  no- 
mination ne  peut  être  odieufe.  Les  Juifs  appellent 
leurs  Temples  Synagogues  , ou  Affcmblées.  Les  Ca- 
tholiques les  appellent  Eglifes  , parce  que  les  A dou- 
blées des  Fideles  s’y  fonr. 

TEMPLE  k âmes.  C'étoit , félon  Vitrine  , le  plus 
(impie  de  tous  les  Temples  , qui  n’avoit  que  des 
pilaftrcs  angulaires  ( appctlés  a met  ou  parafâtes  ) à 
les  encoignures , Sc  deux  colonnes  d'Ordre  Tofcan 
à côté  de  fa  porte. 

TEMPLE  te'traftyle , d’un  mot  Grec  qui  fignifie  , 
un  Temple  à quatre  colonnes.  Cétoit  auffi  , félon 
Vitrine  , celui  qui  avoir  quatre  colonnes  de 
front,  comme  le  Temple  de  1a  Fortune  Virile  à 
Rome. 

TEMPLE  proftjle  , fait  de  pro  devant  , Sc  fjles 
colonne.  C’étoit  celui  qui  n’avoit  des  colonnes  qu'à 
la  face  antérieure , comme  le  Temple  d'Ordre  Dori- 
que de  Cérès  à Elcufis  en  Grèce. 

TEMPLE  amphipreflylt , ou  double  projlyle.  Celui 
qui  avoit  des  colonnes  devant  Sc  derrière , & qui 
étoit  auiTi  tétraftylc. 

TEMPLE  periptere  ,cft  celui  qui  ctoit  décoré  de 
4.  rangs  de  colonnes  ifolées  en  fon  pourtour  , Ce  étoit 
oulli  txaflyle  , c'efl-à-dire  avec  fix  colonnes  de 
front  , comme  le  Temple  de  l’Honneur  Sc  de  la 
Vertu  à Rome.  Periptere  efl  fait  du  mot  Grec 
péri  à l'entour  , Sc  pteron  aile.  Voyez  Vitru ve  livre 
j . ehap.  I. 

TEMPLE  dyptere  , du  Grec  dypteres  , qui  a deux 
ailes.  C'étoit  celui  qui  avoit  deux  rangs  de  colon- 
nes en  fon  pourtour  , Sc  étoit  oü oftyle  , c’cft-à-dirc 
avec  8.  colonnes  de  front , comme  le  Temple  de 
Diane  à Ephcfe. 

TEMPLE  pfemdodyptere  , ou  dyptere  imper  fait. 
Celui  qui  avoit  aufTi  huit  colonnes  de  front , avec  un 
fcul  rang  de  colonnes  qui  regnoient  au  pourtour  , 
comme  le  Temple  de  Diane  dans  la  ville  de  Magnefic 
en  Grèce,  l'itrnve. 

TEMPLE  bjpetre  , d’un  mot  Grec  qui  lignifie 
lieu  découvert  ; celui  dont  la  partie  intérieure  ctoit 
à découvert.  Il  étoit  dtcaflyle , ou  avec  dix  colonnes 
de  front , Sc  avoit  deux  rangs  de  colonnes  en  fon 
pourtour  extérieur  , & un  rang  dans  l'intérieur  \ 
comme  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  à Athènes. 
Vitruve. 

TEMPLE  monoprere.  Celui  qui  étant  rond  Sc 
fans  murailles,  avoit  un  dôme  porté  fur  des  colon- 
nes ; comme  le  Temple  d’Apollon  Pychicn  à 
Delphes. 

TEMPLE  periptere  rend.  Celui  dont  un  rang  de 
colonnes  forme  un  porche  circulaire  , qui  environ- 
ne une  Rotonde  ; comme  les  Temples  de  Vcfla  à 
Rome  , Sc  de  la  Sibylle  à Tivoli  ; Sc  une  petite  Cha- 
pelle près  St.  Pierre  in  monterso  à Rome  , bâtie  par 
Bramante , fameux  Architcâe. 

TEN. 

TENESME , maladie  , que  Mr.  Omim  décrit  ainfî 
dans  fon  Tablta « des  Maladies.  Le  Tcnefme  a beau- 
coup de  rapport  avec  la  dilfcntcric , qu'il  précédé, 
& où  il  furvient  pour  l’ordinaire.  Il  efl  à l’egard  du 
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refistm  ( inteftin)  comme  la  diflenterie  à l’égard  des 
autres  inccflins.  C’efl  une  envie  frequente  d’aller  du 
ventre  , comme  dans  la  diflenterie  ; mais  fans  rien 
vuider  ,ou  feulement  un  peu  de  pituite  épaiffê  , avec 
quelques  gouttes  de  fang  , jufques  à ce  que  l'ulcere 
s'ecant  accru  , y ajoute  du  pus.  Cette  matière  fe  joint 
quelquefois  avec  les  cxcrémcns  naturels  , bien  liés  Sc 
figurés.  Si  le  Tcnefme  , dit  Omim , arrive  aux  fem- 
mes greffes  , il  peut  caufcr  l'avortement  par  ces  fré- 
quens  efforts  involontaires.  C'cfl  pourtant  un  mal  qui 
de  lui-méme  n'cfl  point  mortel , ni  difficile  à guérir  , 
funout  fi  le  malade  eft  fans  fièvre  Sc  fans  degour. 
Néanmoins  dans  l'Automne  il  efl  ordinairement 
contagieux  , particulièrement  s'il  dégénère  en  diffen- 
tcric  ; Sc  alors  il  efl  dangereux  pour  toute  forte  de 
perfonnes  , Sc  funefte  aux  enfans.  Le  Tcnefme  in- 
vétéré produit  quelquefois  le  VoIvmIms  ( inverfion  du 
mouvement  pcriflalcique  des  boyaux  à poufler  les 
exercmens  en  haut.  ) Si  l'on  néglige  le  tcnefme , 
il  s'en  produit  un  ulcéré  furdide  , qui  caufc  une 
fiflule  à l’anus , dont  on  ne  guérit  que  par  l'operation 
chirurgicale. 

Voici  quelques  remarques  de  Mr.  Le  Breton  fur  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  d'0**i*i.  La  diffente- 
ric  Sc  le  tcnefme  font  fréquens  en  Automne  , à caufc 
des  fruits  que  l'on  mange  , comme  les  prunes  , les 
melons  , qui  s'aigriflènt  d'autant  plus  dans  l'eflo- 
mac  , qu'ils  étaient  doux  au  goût.  Mais  la  dilTente- 
rie  Sc  le  tencfme  qui  vient  d'une  fèmblablc  caufe , 
n'cfl  pas  maligne,  Sc  fe  guérit  aifément.  La  conta- 
gieufe  eft  fouvent  mortelle , parce  que  toute  la  mafle 
du  fang  fe  trouve  infctlce  d'un  levain  corrofîf,  ca- 
pable d'ulccrer  profondément  les  inteflins.  J’ai  vu  , 
•dit  le  même  Breton  , une  perfonne  qui  depuis  près 
•de  trois  années  avoit  une  dilîêmeric  périodique  aux 
rems  de  fes  règles , quelle  avoit  perdues  par  une 
frayeur.  Voilà  ce  que  dit  Ommt  Sc  ion  Annotateur  : 
mais  comme  ce  que  difent  ces  deux  Auteurs  ne 
regarde  que  la  théorie  de  cette  maladie  , fa  nature  , 
fes  fïgncs , fon  pronollic  , il  efl  bon  de  confutccr 
•quelques  fameux  Praticiens , fous  la  dire&ion  du 
lavant  Doéleur  Anglois  le  Sieur  Allen , qui  vaut 
lui  feul  une  Bibliothèque  Medicale  allez  bien 
•choifie. 

■Sentiment  & Csere  de  Mr.  Allen  far  le  Ttntfmt. 

Le  tencfme , généralement  parlant,  efl  une  envie 
afïiduc  de  faire  fes  dejeélions  > à l'occafion  de  quoi 
■on  rend  quelques  mucofités  , quelque  choie  de  vif- 
queux  , ou  de  fanglant  , ou  de  purulent.  La  partie 
malade  efl  l'inteflin  droit , ou  fon  fphimflcr.  Le  tc- 
nefme efl  produit  par  quelqu'une  de  ces  4.  caufcs  : 
ou  par  la  difTèntcrie  , dont  il  efl  quelquefois  un  effet 
Sc  un  fymptôme  : ou  par  les  hémorrhoïdes  : ou  par 
les  vers  alcarides  : ou  par  une  pierre  en  la  vclfie.  A 
l’égard  de  la  cure  , la  fomentation  de  lait  dans  le- 
quel auront  bouilli  les  fleurs  de  furcau , adoucit  le 
tenefme.  Les  lavemens  avec  du  bouillon  de  mou- 
ton , font  un  remede  excellent , quoique  bien  aife. 
Mais  ajoutons  ici  cc  que  dit  un  autre  Ecrivain. 

Divers  remedts  de  Mr.  Le  Cltrl  poser  le  Tenefme. 

i.Les  lavemens  donnés  en  petite  quantité  à la 
fois  , font  de  bonsremedes  pour  le  tencfme.  z. Raffi- 
nez le  fondement  avec  la  dccoélion  de  bouillon- 
blanc  ( vtrbafcum  ) dans  du  lait  ; ou  bien  verfez  du 
vinaigre  fur  une  tuile  chaude  , Sc  en  recevez  le  par- 
fum par  le  fondement.  3.  Les  fuppoficoires  de  miel 
épaiJTi  font  d’un  grand  fecours  , pour  les  faire,  met- 
tez du  miel  dans  un  poilon , tcncz-lc  fur  le  feu  juf- 
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qucs  à ce  qu'il  foit  allez  épais  pour  faire  de  certe 
matière  des  rouleaux  gros  Sc  longs  comme  le  doigt , 
pour  introduire  dans  l’anus.  S'il  n'y  avoit  au  fonde- 
ment qu'une  (impie  demangeaifon  , vous  l'appai fe- 
rez en  badinant  l'anus  avec  du  lait  Sc  de  l’cau-rofe» 
C'cft  le  rcmcde  de  Borellus. 

Conduite  du  Medeetn  des  P ouvris  fur  ce  fujet\ 

Le  tenefme  eft  caufé  par  une  humeur  acre , qui 
pique  le  dernier  inteftin  -,  ou  il  eft  caulc  par  un 
ulcéré  qui  arrive  à la  meme  partie  , qui  rend  quel- 
que matière  fanglantc  ou  purulente  , d'où  fuit  cette 
continuelle  démangeaifon  Sc  undeiîr  d'aller  à la  Tel- 
le. Pour  remédier  à ce  mal , dit  cet  Auteur  , buvez 
louvcnt  du  lait  de  vache  cuit.  Si  la  douleur  étant 
modérée  vous  voulez  dcllcchcr  l’ulcere  » vous  rece- 
vrez dans  la  chaife  percée  la  fumée  de  l'encens  mis 
fur  un  réchaud.  On  tient  pour  rcmede  ajfurc  , iî  on 
boit  quelques  matins  de  fuite  quatre  onces  de  décoc- 
tion d'une  poignée  de  betoine  faite  dans  une  chopi- 
ne  de  vin  blanc  : ce  qui  eft  allez  vrailcmblable  , car 
la  bétoine  peut  deftecher  l'ulccre,  Sc  étant  aulE  diu- 
rétique , elle  divertit  ailleurs  les  humeurs  » ce  qui  eft 
bon  Sc  convenable  dans  cette  maladie.  Autre  remc- 
de  du  même.  Mettez  du  (on  dans  un  fachct  de  coi lej 
faites-le  bouillir  dans  du  vin  , & l'appliquez  fur 
l'anu^  Il  n'eft  point  > ajoute-t-il,  de  remede  meilleur 
que  d'appliquer  des  lâchers  remplis  de  feuilles  de 
chêne  cuites  dans  de  l'eau  , dans  laquelle  on  a éteint 
du  fer  ou  de  l'acier  rougis  au  feu.  Quelques-uns 
rempli  (lent  des  lachrts  de  feuilles  de  bouillon-blanc, 
de  chcnc  Sc  d'argentine  , qu'ils  font  cuire  dans  du 
lait , & qu'ils  appliquent  au  fondement.  Mais  fi  le 
tenefme  croit  joint  à 1a  dillcntcrie  , qui  eft  une  ma- 
ladie très-difficile  à guérir,  alors  on  fait  bouillir  & 
cuire  le  bouillon-blanc  dans  du  lait  de  vache  , pour 
en  fomenter  la  partie  ; ou  bien  recevez  fur  la  chai- 
fe percée  le  parfum  ou  la  fùmce  de  cette  plante  i ou 
bien  faites  bouillir  de  l’argentine  fraichc  cueillie  , 
clans  du  vin  rouge  , Sc  l'appliquez  chaude  fur  le 
tiombril. 

TENlE.  Voyez  BandelettL 

TENON.  C’cft  le  bout  d'une  pièce  de  bois  , ou  de 
fer  , diminué  quarrément  environ  du  tiers  de  fon 
épaiflêur  , pour  entrer  dans  une  mortoife  , qui  eft  le 
lieu  dans  lequel  s'engage  le  tenon  j c'cft-à-dirc  que 
la  mortoife,par  fes  parties  folides  crcufccs  enfermant 
le  corps  du  tenon  , le  rend  immuable  &;  ferme.  On 
appelle  époultment , les  côtés  du  terton  > quand  ils 
font  coupes  obliquement  lorfque  la  pièce  eft  incli- 
née dtcolemenr, la  diminution  de  fa  largeur  pour 

cacher  la  gorge  des  a mortoife.  Les  tenons  lont  nom- 
més par  Vitruve  cor  dînes  : mais  cordines  ne  fignifie 
dans  les  Arts  que  ce  qu'on  appelle  le  gond  d'une  por- 
te , c'eft-à-dirc  , ccttc  ligne  perpendiculaire  ou  ce 
petit  cylindre  qui  entre  dans  une  partie  vuidce,d’un 
tout , à l'entour  de  quoi  roule  le  tout  Sc  toutes  fes 
parties  conftituances.  A confulter  le  mot  de  tenon 
par  fon  origine  , il  ne  fignifie  pas  plus  ni  moins  que 
le  mot  clovms  hgneus.  Le  tenon  eft  un  corps  très-fb- 
lide , ferme  Sc  dur , engagé  dans  deux  corps  non  en- 
core unis  , Sc  qui  les  retient.  Le  renom  ou  le  tenon  eft 
ce  par  quoi  deux  corps  reftent  unis.  Tenon  n'a  pas 
toujours  la  même  lignification  : en  voici  de  differen- 
tes fortes. 

. TENON  en  obout.  Celui  qui  n'eft  pas  d’équerre 
avec  fa  mortaife  , mais  coupé  en  diagonale  , parce 
que  la  picce  eft  rampante  pour  fervir  de  décharge  , 
ou  inclinée  pour  contreventer  Sc  arbalétrer  ( Voyez 
ces  tetmes  en  leur  licuÿ } comme  fondes  Tenons  des 
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Croix  de  S.  André  ou  Croix  en  fautoir  , ceux  des 
Contrefinches  Sc  Guettes. 

TENON  o queue  d'or  onde  , b queue  d’hirondelle. 

La  queue  d'hirondelle  eft  quarrée  , de  relie  forte  que 
l'cxtrémitc  eft  beaucoup  plus  large  . que  la  partie op- 
poicc.  Aulli  le  tenon  o queue  d'or  onde  eft  celui  dont 
le  bout  eft  plus  large  que  fon  décolcmcnt , pour  être 
encaftré  dans  une  entai  llc.Ccs  cfpcccs  de  tenons  font 
appcllés  par  Vitruve  fubfcudes  ( quio  portes  fibt  iuvi - 
cem  fubjiciuntur  (£•  fimut  cuduntur.  Ils  s’appellent 
aufti  feiuriculo  , comme  qui  diroic  , tout  ce  qui  peut 
fervir  pour  engager  Sc  allùrer  inféparablcment  deux 
corps  différons.  Securut , c'cft  ce  qui  eft  ferme  , alfu- 
ré , inébranlable.  D’où  l'analogie  Latine  peut  régu- 
lièrement Sc  analogiquement  tirer  fecunbulum  ou 
feturiculum  , tout  ce  qui  fert  à rendre  fur  Sc  ferme  , 
félon  la  même  analogie  par  laquelle  de  fufientore 
vient  fuftentoculum  ( Sc  fi  on  vouloir  fujlensocula  ) * 
tout  moyen  pour  alTurcr  , rendre  fur  & immobile. 

TENON  de  Sculpture . Ce  font  des  bullages  dans 
les  ouvrages  de  fculpture  , qui  en  entretiennent  les 
parties  qui  parodient  détachées  ; comme  font  ceux 
qu'on  lailïê  derrière  les  feuilles  d’un  chapiteau,  pour 
les  confcrver  Sc  tenir  en  état.  Les  Sculpteurs  laiflenc 
auili  des  tenons  aux  figures  , dont  les  parties  déta- 
chées & ifolécs  Ce  pourroient  rompre  en  les  tranfpor- 
tant  ,Sc  ils  ont  coutume  de  les  fcier  lorfque  ces  figu- 
res font  en  place. 

TER. 

TEREBENT1NE.  C'cft  une  réfinc  .liquide  , qui 
coule  du  tronc  du  Tertbmte  , après  que  l’on  y a fait 
quelque  inciiion.  Ccttc  tcrcbcncine  vient  de  l'idc  de 
Chio  , Sc  vaut  mieux  que  celle  qu'on  apporte  de  Ve- 
nife , Sc  même  que  toutes  ces  tcrcbcntincs  commu- 
nes qui  coulent  des  melezes , des  pins,  Sc  des  lapins. 
La  tcrcbcntinc  de  Chio  doit  être  tranfparcntc  , d'u- 
ne couleur  blanche  tirant  fur  le  verd  , d’une  odeur 
forte , Sc  d'une  confiftancc  plus  folidc  que  toutes  les 
autres  terebentines.  Voyez  Charos , Trotté  de  la  The* 
noque  ; Sc  fur  tout  cet  article  , confultcz  l'ffifiotrt 
des  Drogues  de  Pomet  , la  Motiert  Médicale  d’F.t- 
muller  , Sc  celle  de  Morgravt.  On  peut  voir  audi  les 
Dtttiennoires  Afédtcaux  de  Lemerj  , de  Demeuve  , 
Bouderon  , Sc  meme  l'excellent  Dillionnaire  de  So- 
vory  fur  les  termes  Sc  matières  du  Commerce. 

Nous  ajouterons  ici  feulement  deux  Arrêts  du 
Confeik  d'Etat , dont  l’un  fut  donné  en  l’an  1714* 
portant  défenfes  de  faire  fortir  hors  du  Royaume  la 
tcrcbcntinc  , la  rcllne  5e  le  brai  fec , fous  les  peines  y 
contenues  : fait  au  Confeil  le  10.  Novembre  1714. 

En  171  J.  autre  Arrêt  du  même  Confeil  d'Etat , 
qui  a permis  la  fortie  hors  du  Royaume  , de  la  tere- 
bentine , du  brai  fec , Sc  de  la  rcline , en  payant  les 
droits  portés  par  l'Arrêt  du  17.  Août  1706.  fait  au 
Confeil  tenu  à Vinccnncs  le  17.  Décembre  171 

TERME  , Mot  d'Archice&urc  , qui  fignifie , une 
ftatue  d’homme  ou  de  femme  , dont  la  partie  infé- 
rieure fe  termine  en  gaine  , Sc  qu’on  a coutume  dé 
mettre  au  bout  des  allées  Sc  palifiades  des  jardins  i. 
comme  on  a fait  à Verfailles.  Quelquefois  les  Ter- 
mes tiennent  lieu  de  confoles , 5c  portent  des  enta- 
blcmens  dans  des  édifices  ; comme  dans  le  Couvenc 
des  Théatins  & Paris.  U y en  a qui  écrivent  Thermes^ 
du  mot  Hermts , qui  étoit  le  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à Mercure  , dont  la  ftatue  de  cette  maniéré 
fc  voyoit  dans  pluficurs  carrefours  de  la  ville  d'Athe- 
ncs.  Mais  il  eft  plus  for  de  s’en  tenir  à cette  autre 
opinion  , favoir  , que  c'étoicnc  autrefois  des  bor- 
nes plantées  au  bout  des  héritages  , auxquelles  on 
donnoit  la  figure  du  Dieu  Terme  , en  Latin  Ter- 
minus. 

R r r iij 


Digitized  by  Google 


1005  TER 

Dtverfcs  fortes  de  Terme s. 

TERME  Angélique, figure  d’Ange  en  dcmi-corpc, 
dont  la  partie  inferieure  eft  en  game  , comme  ceux 
du  Chœur  (les  Grands  Auguftins  à Paris. 

TERME  rujltque , celui  dont  la  gaine , ornée  de 
bofïàgcs  ou  de  glanons  , porte  la  figure  de  quelque 
Divinité  champêtre  ; ce  qui  convient  aux  grottes  & 
fontaines  > comme  il  s'en  voit  â la  toc  du  Canal  de 
Vaux. 

TERME  marin , celui  qui  au- liai  de  gaine  , a 
une  double  queue  de  puiflon  tortillée.  Il  convient 
aulli  aux  décorations  des  grottes  Sc  fontaines  , com- 
me font  ceux  de  la  Fontaine  de  Vénus  dans  la  Vigne 
Pamphiii  à Rome. 

TERME  en  renfile  , celui  dont  la  gaine  finit  en 
enroulement , & dont  le  corps  cil  avancé  pour  por- 
ter quelque  choie  ; comme  les  Termes  Angéliques  de 
métal  doré  au  principal  Autel  de  l'Eglile  de  S.  Se- 
verin  â Paris. 

TERME  t»  bufte  , celui  qui  eft  fans  bras  , 8c  n'a 
que  la  partie  fupéricurc  de  l'eftomac;  comme  il  s'en 
voit  à l’encrée  du  Château  de  Fontainebleau, & dans 
les  jardins  de  Verlailles. 

TERME  double  y celui  d'où  Torrent  d'une  même 
gaine  deux  demi-corps  ou  deux  bulles  adoiîcs,en 
lurtc  qu'ils  préfentent  deux  faces  , l'une  devant  8c 
l'autre  derrière  ; comme  il  s'en  voyoic  autrefois  à la 
Grille  du  château  de  Trianon. 

TERMES  militaires.  C'écoient  chez  les  Grecs  cer- 
taines têtes  de  Divinités , pofées  fur  des  bornes  quar- 
rée5  de  pierre  , ou  des  gaines  de  Termes , qui  fer- 
voient  à marquer  les  Rades  des  chemins.  C'cft  ce 
que  Plaute  entend  par  Lares  vialts.  Ces  Termes 
étoient  ordinairement  dédies  1 Mercure  , parce  que 
les  Grecs  croyoient  que  ce  Dieu  prcùdoit  k la  furctc 
des  grands  chemins. 

TERRASSE.  C'cft  un  ouvrage  de  terre  , élevé,  & 
revêtu  d'une  forte  muraille  , pour  raccorder  l'inéga- 
lité d'un  terrein.  Celle  du  Château  de  S.  Germain  en 
Layc  eft  confidérablc  pour  fa  longueur , & celle  de 
Meudon  pour  fa  hauteur.  Il  s'en  fait  aulïî  dont  le  ta- 
lus eft  revêtu  de  gazon. 

On  appelle  Contre- terrajfé  . une  terralfc  élevée  au- 
dcftùs  d'une  autre  pour  quelque  raccordement  de 
terrein  , ou  élévation  de  Parterre. 

TERRASSE  de  bâtiment , c’en  eft  la  couverture 
en  plate-forme  , qui  le  fait  de  dales  de  pierres  ou 
de  plomb  ; comme  celle  du  Périftyle  du  Louvre  , ou 
celle  de  l’Obfcrvatoire  , qui  eft  pavée  de  pierre  à 
fulil  k bain  de  mortier,  de  ciment  & de  chaux. 

TERRASSE  defculpture.  C'cft  le  deflùs  du  plin- 
the , quelquefois  en  maniéré  de  terre  en  pente  fur  le 
devant , où  pofc  une  figure  , une  llatuc  , un  grou- 
pe Arc. 

TERRASSE  de  marbre.  C'eft  un  tendre  8c  un  dé- 
faut dans  les  marbres  , comme  le  bouzJn  clans  les 
pierres  nqui  fc  répare  avec  de  petits  éclats  8c  de  la 
poudre  du  même  marbre  , mêlée  avec  du  maftic  de 
pareille  couleur. 

TERRASSIER.  On  donne  ce  nom  aufti-bien  à 
l’Entrepreneur  qui  fe  charge  de  la  fouille  8c  du  tranfi- 
port  des  terres  , qu'aux  gens  qui  travaillent  fous  lui 
k 1a  tâche  ou  à la  journée. 

TERRE,  s’entend  non  feulement  de  la  confiden- 
ce du  terrein  fur  lequel  on  bâtit  , mais  encore  de 
celui  oùl’on  plante  un  jardin.  Ainfi  la  terre  doit  être 
confiderée  par  rapport  à l'Art  de  bâtir  , & au  Jardi- 
nage , foi  vaut  Tes  bonnes  ou  mauvaifes  qualités , 8c 
Tes  façons. 
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Terre  par  rapport  à l'Art  de  bâtir. 

TERRE  naturelle  , celle  qui  n’a  point  encore  été 
éventée  ni  fouillé. 

TERRE  rapporter , quand  elle  a été  tranfportée 
d'un  lieu  à un  autre,  pour  combler  quelque  fofle, 
8c  pour  régaler  8c  drefler  de  niveau  un  terrein. 

TERRE  mefJtve.Ccft  toute  terre  confiderée  folide 
6c  fans  vuide  , 8c  toifée  cubiqucmcm  , ou  réduite  à 
la  toile  cube  , pour  faire  l'eftimation  de  fa  foiiillc. 

TERRES  jilitjfes.  On  appelle  ainfi  non  feulement 
les  terres  qui  font  remuées  , mais  encore  celles  qui 
reftent  pour  faire  quelque  exhaufTement  de  terralfc 
ou  de  parterre  , dans  un  jardin.  Si  cet  exhaufTement 
fe  fait  contre  un  mur  mitoyen , comme  il  eft  â crain- 
dre que  la  pou  liée  de  ces  terres  jeétifTes  ne  les  fafïè 
périr , parce  que  les  icz-de-chauflcc  des  deux  héri- 
tages ne  font  plus  pareils  , la  Coutume  de  Paris  art. 
191.  veut  que  pour  réfifter  â cette  pouflee  , on  fafii 
uneontremur  foffifanc  , réduit  au  tiers  de  TexhaufTe- 
ment , & même  avec  des  éperons  du  côté  des  ter- 
res , au  dire  des  gens  experts  8c  connoiflans. 

TERRE  franehe  , efpece  de  terre  gralfe  fans  gra- 
vier , dont  on  fait  du  mortier  & de  la  bauge  en  quel- 
ques endroits. 

TERRE glatfe.  Voyez  Glaise. 

Terre  par  rapport  au  Jardinage  & fuivant  fes 
bonnes  qualités. 

TERRE  bonne  ou  fertile  , celle  où  tout  ce  qui  eft 
famé  ou  planté , croit  aifément  8c  fans  beaucoup  d'a- 
mendement 8c  de  façon.  Elle  eft  ordinairement  noi- 
re , gralle  & legere. 

TERRE  franche  : celle  qui  n’étant  point  mélan- 
gée , eft  faine  , fans  pierres  ni  gravois , 8c  qui  étant 
grafTc  , tient  aux  doigts  8c  fc  f^nic  aifément , com- 
me le  fonds  des  bonnes  prairies. 

TERRE  neuve  , eft  celle  qui  n’a  rien  encore  pro- 
duit , comme  une  terre  tirée  â j.  ou  6.  pieds  de  la 
fuperficie. 

TERRE  meuble  , celle  qui  eft  légère  8c  en  pouf- 
ficre  , 8c  que  les  Jardiniers  appellent  miette.  Elle  eft 
propre  à garnir  le  defTous  d'un  arbre  quand  on  le 
plante  , & à l'entretenir  â plomb. 

TERRF.  hâtive  , celle  qui  eft  d'une  bonne  quali- 
té 8c  en  belle  expofition  , comme  au  Midi  fur  une 
mi-côte  , Sc  où  ce  qu’on  plante  produit  de  bonne 
heure. 

Terre  confiderée  fuivant  fes  mauvaifes  qualités. 

TERRE/irfr  , celle  qui  tient  de  Targille  , ou  de 
la  glaife  , & qui  étant  trop  ferrée  8c  compare  , ne 
vaut  rien  fans  être  amendée. 

TERRE  grouotte  , celle  qui  eft  pierreufe  Sc  qu'on 
paftc  â la  claye  pour  l’améliorer. 

TERRE  chaude  ou  brûlante  , celle  qui  étant  légè- 
re 8c  feche  > fait  périr  les  plantes  dans  la  chaleur  , fi 
elle  n'cft  amendée.  On  l'employé  ordinairement 
pour  les  efpalicrs. 

TERRE  froide  , celle  qui  éranr  humide  , a peine' 
à s’échauffer  au  Primons,  8c  eft  tardive*,  mais  qu'on 
amende  avec  du  fumier. 

TERRE  maigre  , celle  qui  eft  fablonneufe  , lèche 
& ftérile , & ne  vaut  pas  la  peine  d’etre  façonnée. 

TERRE  veule  , celle  où  les  plantes  ne  peuvent 
prendre  racine  , parce  qu'elle  eft  trop  légère , & qui 
s'amende  avec  delà  terre  franche. 

TERRE  tufiere  , celle  qui  approche  du  tuf,  8C 
ainfi  étant  trop  ingrate  8c  maigre  , on  l'ôtc  d'un 
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jardin  , parce  qu’elle  coûterait  plus  à amender  qu'l 
y apporter  dt  la  bonne  terre. 

Terre  fuivant  fis  façons. 

TERRE  amender  , celle  qui  après  avoir  été  plu- 
fieurs  fois  labourée  8c  fumée , cft  propre  1 recevoir 
toutes  fortes  de  plantes.  On  appelle  auffi  terre  amen- 
dée , celle  dont  on  a corrigé  les  mauvaifes  qualités 
par  le  mélange  de  quelque  aurre. 

TERRE  repofie  , celle  qui  a etc  un  an  ou  derfx  en 
jatbere , c'eft-à-dire  fans  travailler  ni  être  cultivée. 

TERRE  rapportée  , c'cft  U bonne  terre  qu'on  met 
dans  les  endroits  dont  on  a ôté  la  méchante  , pour 
y planter. 

TERRE  préparée  , celle  qui  cft  mélangée  pour 
chaque  cfpccc  de  plante  ou  de  fleur. 

TERRE  ufie,  celle  qui  a travaillé  long  tems  fans 
&rc  cultivée  ni  amendée. 

A cet  Article  de  Terre  , entant  feulement  que 
c’cft  une  terre  labourable  , fe  doit  rapporter  un  Ar- 
rêt du  Confcil  en  l'an  1695.  qui  a permis  à cous 
particuliers , faute  par  les  laboureurs  Sc  autres  d'en- 
femencer  leurs  terres  , de  les  cnfcmencer  , d'en  re- 
cueillir les  fruits  , fans  être  tenus  d'en  payer  aucu- 
nes rentes  , ni  obligés  à aucune  cenfive  ; Oc  a fait  dé- 
finies à toutes  perfonnes  de  faifir  aucuns  grains,  mê- 
me pour  la  Taille  Oc  autres  deniers  royaux  : fait  au 
Confcil  le  1 j.  Oftobre  169  J. 

TERRE  à faire  porcelaines , appcllée  DeRIE. 

Edits  , Ordonnances  çr  Arrêts, 

En  1 688.  Arrêt  du  Conleit  d'Etat , qui  a ordonné 
qu'à  l'avenir , à commencer  du  1 y.  duprcfenc  mois, 
il  (croit  levé  & perçu  fur  la  Derle  ou  terre  à faire 
porcelaine,  qui  (ortiroit  des  vi  les  Sc  lieux  conquis 
par  Sa  Mtjefté  , ou  à lui  cédés  dans  les  pays  étran- 
gers , la  fomme  de  40.  livres  pour  laft  de  1 z.  tonnes 
ordinaires,  au-lieu  de  6.  livres  portées  par  le  Tarif, 
du  i).  Juin  1671.  fait  au  Confcil  le  6.  Juillet 
1688. 

En  1 69a.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
qu'il  (croit  levé  fur  la  terre  ou  Derle  à faire  porcelai- 
ne , des  pays  conquis  ou  cédés , pour  être  tranfpor- 
tée  aux  pays  étrangers , zo.  livres  pour  laft  de  11. 
tonnes  ordinaires  , au-licu  de  40.  livres  portées  par 
l'Arrêt  du  Confcil  du  6.  Juillet  1688.  Si  qu’il  (croit 
levé  10.  livres  du  cent  pcfanr  aux  entrées  du  Royau- 
me , fur  les  porcelaines  Oc  fayances  de  U manufac- 
ture des  étrangers  : fait  au  Confcil  le  x6.  Février 
169  z. 

TERREAU , terre  noire  mêlée  de  fumier  pourri , 
dont  on  fait  des  couches  dans  les  jardins  potagers , 
& qui  fert  pour  garnir  les  platcbandcs  , Sc  pour  dé- 
tacher de  leurs  fonds  les  feuilles  des  parterres  de 
broderie  ; où  l'on  peut  cependant  mettre  plus  à pro- 
pos du  mâchefer , parce  que  les  herbes  n'y  croiftènc 
pas  fl  facilement. 

TERREIN.  Ccft  le  fonds  fur  lequel  on  bâtit . Si 

ui  cft  de  différentes  confidences , comme  de  roche  , 

c tuf,  de  gravier,  de  fable,  de  glaife,de  va- 
(c  , 8cc. 

TERREIN  de  niveau.  C'cft  une  étendue  en  fuper- 
ficie  de  terre  drcftec  , fans  aucune  pente. 

TERREIN  par  chutes.  Celui  dont  la  continuité 
interrompue  cft  raccordée  avec  un  autre  terrein  par 
des  perrons  ou  glacis. 

TERRE-PLEIN,  fedit  en  Architecture  Civile , 
de  toute  terre  rapportée  entre  deux  murs  de  maçon- 
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nerie , pour  fervir  de  terrafle  ou  de  chemin  pour 
communiquer  d'un  lieu  à un  autre.  Terrenus  aggtr. 

TERRIER  ou  Patier  Terrier,  , Terme  de  Jurifl 
prudence.  C'eft  le  regiftre  ou  cahier  qui  contient  la 
defeription  de  ce  qui  compofc  la  Terre  Sc  Seigneu- 
rie , c*cft-à-dire , les  héritages  féodaux  Sc  roturiers  , 
qui  font  dans  la  mouvance  féodale  ou  dans  la  cen- 
five d’un  Seigneur  , enfcmblc  de  tous  les  droits,  dix- 
mes  , coutumes,  corvées , rentes  foncières  , Seigneu- 
riales Sc  non  Seigneuriales  Sc  autres  fcmblablcs  droits 
comme  auffi  de  tous  les  vaftàux  Sc  arricre-vaftaux  Sc 
fujets  cenfitaircs  Sc  tenanciers.Pour  procéder  à la  con- 
fection d'un  nouveau  Terrier,  on  obtient  des  Lettres 
en  la  Grande  Chancellerie , par  Icfqucllcs  le  Roi  or- 
donne qu'après  un  Commandement  fait  fur  l’Ordon- 
nance du  Juge  à qui  clics  font  adreftees , à la  requête 
de  l'impétrant,  à cri  public,  fon  de  trompe,  affiches, 
&c.  à tous  vaftàux  , tenanciers,  cenfitaircs  Oc  autres 
redevables  , ils  avent  à venir  porter  les  foi  Sc  hom- 
mage , payer  les  droits  Sec.  bailler  aveux  Sc  dénom- 
bremens  , Scc.  Le  Juge  entérine  les  Lettres  , Sc  l'im- 
pétrant fait  faite  les  proclamations  Sc  appofer  les  af- 
fiches. Enfuite  il  fait  procéder  par  le  Notaire  ou  Ta- 
bellion commis  à la  confection  du  Terrier,  Chaque 
vaflal  ou  cenfitairc  cft  obligé  de  venir  faire  fit  Décla- 
ration , Sc  de  la  faire  écrire  (ur  le  papier  icrricr. 
Cetrc Déclaration  fe  doit  régler  fur  les  titres  de  l'ac- 
quifition  , aveux  Sc  dénombrement.  Il  faut  que  le  pa- 
pier terrier  foit  clos  dans  l'année  de  l’obtention  des 
Lettres  , Oc  c'cft  le  Juge  qui  en  fait  la  clôture  par  la 
(cntence.  S'il  arrivoit  qu'il  ne  fut  pas  clos , il  fau- 
drait obtenir  des  Lettres  au  Grand-Sceau  pour  l'exé- 
cution du  Terrier  furanné.  Le  moyen  Jufticicr  peut 
faire  papier  terrier  Sc  obtenir  Lettres  à cette  fin  -,  mais 
il  ne  peut  faire  proclamer  fes  tenanciers  à cri  public 
Oc  fon  de  trompe  au  territoire  du  Seigneur  haut-Juf- 
ricicr.  Chenu  cent.  z.  quejl.  3 r. 

Ordonnances. 

En  l'année  1 68 1 . Déclaration  du  Roi , qui  a or- 
donné qu'en  procédant  par  les  Juges  à l'exécution 
des  Lertres  de  terrier  accordées  aux  Communauté* 
Sc  particuliers  pour  entrer  dans  Ici  droits  Sc  devoirs 
qu'ils  prétendoient  leur  être  dus  à rai  fon  de  leurs 
Fiefs  Sc  Seigneuries  , ils  prononceraient  fur  la  de- 
mande defdites  Communautés  Sc  particuliers  , ainfi 
qu'ils  aviferoienten  leurs  confidences,  nonobftant  Sc 
(ans  s'arrêter  à ce  que  par  les  Letîrcs  les  impétrans  au- 
raient été  relevés  de  la  prefeription  autorifee  par  les 
Coutumes  des  lieux  ; ce  qui  ne  pourra  nuire  ni  pré- 
judicier aux  vaftaux  -,  Sc  entant  que  de  befoiu , a ré- 
voqué lefdites  Lettres  : donnée  à S.  Cloud  le  19. 
Avril  1681.  regiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le  8. 
Mai  fuivant.  Voyez  le  Recueil  de  f'irct  Imprimeur  à 
Rouen , de  l'année  168  j.p.  583. 

TERRITOIRE , comprend  en  termes  de  Droit , 
toutes  les  terres  nobles , roturières  Sc  en  franc-alcu , 
d'une  Jurifdiâion.  Voyez  Juge.  Voyez  auffi  le  pré- 
cédent Article. 

TES. 

TESTAMENT,  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft 
une  Déclaration  de  la  demiere  volonté  du  défunt. 
Vlpsen  a trouvé  la  meilleure  définition  du  Tcfta- 
menr.  Ce  fameux  Jurifconfuhe  Romain  dit  que  c’cft 
le  jufte  témoignage  que  nous  rendons  folemntllement 
de  notre  volonté  fur  les  chofes  que  nous  voulons  être  ac- 
complit s après  notre  mort.  ( Aient t s nojlra  jujfa  corne  fi 
tatie  , m id  folemnirer  fatla  , ut  pofl  mortem  nojlram 
valent.  ) Le  Droit  Romain  ne  donne  la  faculté  de 
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tefter , qu’à  celui  qui  eft  Citoyen  Romain  , qoi  eft 
* libre  , qui  n'eft  plus  en  la  puiilànce  paternelle  , qui 
-n'eft  ni  furieux  ni  en  démence  , ni  imbécille , ni  in- 
terdit. En  un  mot,  celai  qui  n'eft  pas  capable  de 
gouverner  fon  bien  , n’eft  pas  en  état  d'en  difpofer. 
Ceux  que  la  nature  a rendu  tout  cnfcmblc  8c  lourds 
8c  muets,  ceux  qui  font  morts  civilement , 8c  les 
impubères , ne  peuvent  pas  non  plus  , fuivant  le 
même  Droit , faire  des  teftamens.  La  puberté  eft  dé- 
terminée à 14.  ans  accomplis  pour  les  mâles  , 8c  à 
x x.  ans  pour  les  femmes. 

Ce  qu'il  y a de  commun  pour  le  pays  de  Droit 
écrit  8c  pour  le  Coutumier  , eft  que  pour  dilpolcr 
par  teftamenc  du  bien  que  l’on  a en  France  , il  faut 
être  né  François , ou  réputé  François  par  des  Lettres 
de  naturalité.  Comme  il  n'y  a point  d'efclavcs,  tout 
François  en  qui  les  empêchement  ci-delîus  marqués, 
8c  ceux  qui  feront  ci-aprcs  obfcrvcs , ne  (c  rencon- 
trent point , eft  capable  de  faire  un  teftament. 

Ce  qu'il  y a de  particulier  en  pays  de  Droit  écrit 
8c  en  quelques  Provinces  de  ce  Royaume,  où  la  puifa 
Tance  paternelle  a été  conlcrvce  , eft  que  les  en  fans 
de  famille  n'ont  pas  le  pouvoir  de  tefter  ; au-lieu 
qu'en  pays  Coutumier  , ceux  qui  ont  atteint  l'âge 
requis  par  les  Coutumes , peuvent  fiirc  des  tefta- 
jr.cns.  Par  exemple  , la  Coutume  de  Paris , qui  fert 
de  règle  aux  autres  Coutumes  qui  ne  déterminent 
point  l'âge , permet  de  difpofer  à îo.  ans  accomplis, 
des  meubles  8c  acquêts  > ou  du  quint  des  propres , 
fi  on  n’a  ni  meubles  , ni  acquêts  ; car  autrement  il 
n'eft  point  permis  de  difpofer  du  quint  des  propres, 
qu’après  1 j.  ans.  Les  mêmes  perfonnes  qui  font  in- 
capables en  pays  de  Droit  écrit  de  recevoir , le  font 
auiTî  en  pays  Coutumier.  Les  étrangers  , & ceux  qui 
font  morts  civilement,  les  Tuteurs  8c  Curateurs  qui 
n'ont  point  rendu  compte  , 8c  même  leurs  enfans  , 
les  Précepteurs , les  Confeffèurs , les  Médecins  8c 
les  Chirurgiens  de  ceux  qui  difpolent  par  teftament, 
font  toutes  perfonnes  qui  ne  peuvent  ni  être  infti- 
tuées  héritiers , ni  recevoir  des  legs  ; il  n'y  a que  les 
Pcrcs Tuteurs  de  leurs  enfans,  les  Tuteurs  honorai- 
res , 8c  les  fubrogés  Tuteurs , qui  foient  exceptés  de 
la  rigueur  de  l'Ordonnance.  Il  eft  meme  remarqua- 
ble que  les  enfans  d'un  Tuteur  mort  fans  rendre 
compte  , ne  biffent  pas  d'être  capables  de  recevoir, 
à caufc  que  les  raifons  de  l'autorité  & de  la  fuggef- 
tion  cellcnt.  Un  bâtard , de  quelque  efpèce  qu’il 
Toit , ne  peut  être  inftirué  héritier  par  fes  pcrc  ou  me- 
re  î il  peut  feulement  recevoir  un  legs  modique,  eu 
égard  â leurs  facultés  8c  à leur  état. 

Par  le  Droit  commun  Coutumier  , le  mari  8c  la 
femme  qui  ont  des  parens  habiles  à leur  fuccéder  , 
ne  peuvent  rien  lé  donner  par  teftament.  Il  en  eft  de 
même  indiftinâement  du  Concubin  8c  de  la  Concu- 
bine. En  pays  de  Droit  écrit , un  témoin  ne  peut  pas 
être  inftituc  héritier , mais  il  peut  être  légataire, 
pourvu  qu'il  n'ait  pas  lui-même  écrit  fon  legs.  La 
même  choie  ne  s'oblérvc  pas  en  pays  Coutumier , 
où  les  témoins  qui  ont  ligné  le  teftament , 8c  les 
Notaires , Curés  ou  Vicaires  qui  l’ont  reçu  , font 
incapables  de  toute  forte  de  legs. 

Un  Novice  avant  fa  profclTion  a la  faculté  de  diÇ- 
pofer  de  Ion  bien  par  teftament , mais  ce  ne  peut 
pas  être  au  profit  de  fon  Couvent , ni  d'aucun  autre 
Monaftcrc  , â caufc  de  la  fuggeftion  qui  ferait  pré- 
fumée. 

En  pays  de  Droit  écrit , pourvu  qu'un  tcftatcur 
falTe  la  légitime  à fes  enfans  , ou  au  défaut  d'enfans 
à fes  afeendans , il  peut  indift internent  difpofer  de 
fon  bien  au  profit  des  perfonnes  capables  ; au-licu 
que  les  Gmtumcs  admettent  des  différences.  Celle 
«le  Paris , par  exemple , léfarvc  les  4.  quints  des 
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propres  aux  héritiers  du  fang , 8c  il  y en  a d'autres 
qui  bornent  ainfi  la  volonté  des  teftatcurs  de  diffe- 
rentes manières. 

Pour  la  forme  du  teftament,  il  faut  luivre  la  Loi, 
U Coutume  , ou  l'Ulage  du  pays  où  on  le  fait.  Par 
exemple  , dans  l'étendue  du  Parlement  de  Touloulé, 
de  Grenoble  8c  de  Provence  , où  le  Droit  Romain 
eft  plus  fcrupuleufcmcnt  fuivi  que  dans  les  autres 
Provinces  , les  folcmnités  font , qu’il  foit  ligné  de 
fept  témoins  , écrit  & ligne  du  tcftatcur  , ou  bien 
écrit  8c  ligné  d'un  huitième  témoin  , li  le  tcftatcur 
ne  fait  ni  écrire  ni  figner.  Il  eft  encore  plus  d'ulage 
de  le  di&er  à un  Notaire  en  préfancc  de  fept  té- 
moins qui  lignent  avec  le  tcftatcur , ou  qui  déclarent: 
ne  lavoir  ligner.  En  quelque  forme  qu’il  foit  rédigé, 
il  eft  néccllaire  , comme  difent  les  Jurifconfultcs, 
que  ce  fait  une  centextu  , tout  d’une  fuite  & dans  le 
même  tems  : car  s'il  étoit  fait  à plulieurs  reprifes,  on 
pourrait  l'impugner  de  fuggeftion  , 8c  il  ferait  par 
conféquent  nul. 

Il  y a une  autre  farte  de  teftament , que  les  Loix 
appellent  myjhtfue  , olegr*phe  , ou  fecret  : comme 
quand  un  particulier  écrit  ou  fait  écrire  fan  tefta- 
ment , qu'il  le  ma  dans  une  cnvclopc  cachette  , & C 
le  donne  â un  Notaire  en  préfcncc  de  iept  témoins  , 
qui  lignent  8c  qui  appofent  leurs  cachets.  Toutes  ccs 
formalités  font  marquées  dans  la  Loi  bac  cenfulttf- 
fima  au  Code  de  teftnmenttf.  U eft  bon  d’obfcrvcr 
que  le  perc  qui  difpofc  de  fon  bien  en  faveur  de  lés 
enfans,  eft  difpenlé  des  cérémonies  de  la  Ix>i  •,  c'cft 
allez  qu’il  écrive  de  fa  main  fan  teftament  : mais  s'il 
le  vouloit  dans  la  fuite  révoquer  , il  ne  le  pourrait 
faire  que  par  un  autre  teftament  falcnncl  ,où  les  for- 
malités ci- deflus  feraient  oblérvées , ou  bien  par 
une  révocation  faite  en  préfcnce  de  fept  témoins. 
Cette  Jurifprudence  introduite  en  faveur  des  pères 
8c  des  enfans  , eft  tirée  de  l'Autenrique  qued fine  , 8c 
de  l’Autcntique  bec  inter  hbtroi , au  Code  de  tefi*. 
meniif.  Dans  les  autres  Provinces  du  pays  de  Droit 
écrit , 8c  principalement  dans  celles  qui  font  du  ref* 
fort  du  Parlement  de  Paris  , comme  font  le  Lyon- 
nois  8c  une  partie  de  l'Auvergne  , l'ufage  confirmé 
par  les  Arrêts  a introduit  le  teftament  elegrnpbe.  Cet- 
te efpecc  de  teftament  n'a  pas  été  inconnue  chez  les 
Romains  , puifqu’elle  ed  rapportée  dans  une  No- 
vellc  des  Empereurs  Theodofe  & PdJentimen , de  t e fi- 
lament n.  De  forte  que  tous  ceux  qui  ont  la  faculté 
de  tefter , peuvent  eux-mêmes  écrire  8i  ligner  leurs 
teftamens , fans  aucunes  formalités  , pourvu  qu’il  y 
air , comme  dans  les  autres  teftamens  du  pays  de 
Droit  écrit , une  inftitution  d'héritier. 

Dans  le  pays  Coutumier  » le  teftament  olographe 
ou  fecret  , c'eft-à-dire  qui  eft  écrit  8c  ligné  de  la 
main  du  reftareur  ou  de  la  teftarrice  , eft  générale- 
ment reçu  fans  aucunes  formalités  ; la  date , le  jouf 
8c  l'année  n'y  font  pas  même  nécclfaircs.  L’inftitu- 
tion  d'héritier  n'y  a point  de  lieu  : c’cft  toujours  le 
plus  habile  à fucceder  qui  conlcrvc  la  qualité  d'hé- 
ritier , laquelle  il  ne  perd  qu’en  renonçant  à la  fuc- 
cellion.  Il  tfeft  pas  inutile  d'obferver  , que  l’inftitu- 
rion  d'héritier  qui  n’eft  point  nécclTairc  , n'eft  pour- 
tant pas  nuiliblc  ; l’inftitué  eft  du  moins  conïidéré 
comme  un  légataire  : ou  comme  les  Loix  Romaines 
ne  reconnoilfcnt  pour  teftament  que  ceux  où  il  y a 
des  héritiers  inftitués  , il  s'enfuit  que  dans  les  Coû- 
tumes  où  l'on  ne  voit  que  des  légataires  particuliers 
8c  des  légataires  univcrfcls  , les  teftamens  ne  font 
proprement  que  des  codicilles.  Quoiqu'il  en  fait  , 
nous  les  appelions  pourtant  teftamens  folennels.  La 
Coutume  de  Paris  en  admet  de  deux  fartes  ; favoir, 
le  teftament  olographe  , où  elle  ne  requiert  d'autres 
formalités  linon  qu'il  fait  écrit  8c  ligné  du  tcftatcur  ; 
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6c  le  teftamcnt  pafé  pur  devant  Jeux  Notaires  , oü 
par  devant  un  Notaire  en  pré  fine  e de  deux  témoins  , 
ou  pardevant  le  Curé  dm  'Jéjlateur  oh  fin  Vicaire,  çr 
mn  Notaire  ; ou  enfin  pardevanr  le  Cure  att  Vicaire  CT 
trois  témoins.  NB.  Que  les  Religieux  ne  peuvent  ccre 
témoins.  On  voit  dans  \ç  Journal  du  Palais  part.  i. 
par.  14  j.  un  teftamcnt  écrit  en  chiffre  par  un  Cu- 
re , déclaré  nul  -,  de  un  autre  teftamcnt  reçu  par  un 
Curé  5c  trois  témoins , contenant  des  difpofitions 
tmiverfclles  au  profic  de  Ion  Eglifc. 

Les  cliofcs  qui  doivent  être  cllêntiellcment  ob- 
fervées  dans  les  teftamens  palfés  pardevant  les  No- 
taires , Curés  ou  Vicaires  , font.  Que  les  témoins 
qui  lignent  ou  qui  déclarent  ne  l'avoir  liguer  , fuient 
miles  , de  âges  de  xo.  ans  accomplis  , de  non  léga- 
taires. Que  le  teftamcnt  ait  été  didté  de  nomme  par 
le  teftaceur.  Qu'il  lui  ait  été  lu  de  relu  ; de  qu'il  Ibic 
fait  mention  qu'il  ait  été  ainfi  dicté  , nommé  de  re- 
lu. Si  le  teftateur  fait  de  peut  ligner  , la  fignarure  eft 
néedfaire  ; de  s’il  ne  peut  ligner , on  fait  mention  de 
la  caufc  pour  laquelle  il  n'a  pu  figner.Dans  ceux-ci  la 
date  de  l’année  (ont  nécelfaircs , comme  dans  les  au- 
tres Actes  publics.  Tout  teftamcnt  peut  être  révoqué 
en  pays  Coutumier  par  un  iimple  Acte  privé,  ou  paf- 
fé  pardevant  Notaires.  Le  teftareur  nomme  ordinai- 
rement un  Exécuteur  reftamentaire  qui  doit  être  lai- 
fi  des  meubles  incontinent  après  la  lecture  du  tefta- 
ment , afin  que  pendant  l'année  du  jour  qu'il  eft  en 
pofTclTion  , il  s'acquitte  de  Ion  devoir.  D’abord  il 
fait  faire  inventaire  avec  l'héritier  préfomptif , ou 
dûcment  appcllé  ; de  des  deniers  provenans  de  la 
vente  il  facisfait  à tout  ce  qui  eft  de  fon  miniftcrc  , 
comme  de  payer  les  firaix  funéraires  de  les  dettes  mo- 
bili  aires. 

Il  arrive  feuventque  le  teftateur  limite  la  fomme 
dont  il  veut  que  l’Exécuteur  foit  faili  pour  l’accom- 
plillcment  de  fon  teftamcnt  : c'cft  avec  prudence , 
pui  (qu'il  n'yauroit  pas  de  raifon  qu'il  eût  pendant 
un  an  le  maniement  d'un  grande  fomme  pendant 
qu'il  n'auroit  que  peu  de  chofe  il  payer.  Il  eft  même 
remarquable  que  quand  les  héritiers  offrent  de  lui 
mettre  entre  les  mains  une  fomme  ftiffifanre  , il  ne 
doit  être  faili  des  meubles , ni  s’immifeer  dans  les 
affaires  de  la  fuccelTion.  On  peut  lui  demander 
compte  , quand  même  l'année  ne  ferait  pas  finie  ; Sc 

11  peut  de  Ibncôté  faire  proroger  le  tems  pour  de 
piftcs  caufes.  Le  tout  confifte  à favoir  fi  le  teftamcnt 
eft  exécuté  , ou  ne  l'eft  pas  , Sc  s’il  y a de  légitimes 
empêchcmcns.  Après  l'année , fa  fonction  eft  finie  , 
& il  eft  obligé  de  rendre  compte  à l’héritier.  Il  ne  lui 
eft  dû  aucun  falaire , fi  le  teftateur  lui  a fait  un  legs 
qui  rccompcnfc  à peu  près  fes  foins  ■,  mais  s’il  n'eft 
poigt  légataire , ou  que  le  legs  foit  trop  modique  eu 
égard  au  tems  qu'il  adonné  aux  affaires  de  la  fuc- 
ccflion  , on  lui  ajuge  des  falaires  , en  cas  qu'il  en 
demande. 

Quelquefois  l'Exécuteur  nommé  par  le  teftamcnt 
fc  trouve  incapable  , ou  refufe  d’accepter  ; alors  le 
Juge  en  peut  nommer  un  autre  d'office  , s'il  en  eft 
requis  par  quelque  perfonne  intércffëc  au  teftamcnt, 
5c  qu’il  y ait  grande  raifon  de  le  faire.  L'Exécuteur 
teftamentaire  n'eft  tenu  d'accepter  la  charge.  La  fem- 
me autorise  par  Ion  mari  peut  être  Exécutrice. L'Exé- 
cuteur n'eft  tenu  de  donner  caution.  Il  peut  vala- 
blement délivrer  une  chofe  (nobiliaire  aux  légataires, 
fans  autorité  de  Jufticc  ; feems  ès  immeubles  ; il  faut 
le  faire  ordonner  avec  l’héritier.  Les  Exécuteurs  qui 
ne  s'acquittent  pas  de  leurs  charges  , ne  font  priva- 
bles  du  legs  qui  leur  a etc  fait  .mais  ils  doivent  être 
condamnes  en  une  fomme  prccuniaire  , qui  louvcnt 
cxccde  le  legs. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  comment  fc  doit 
Supplément  Tome  IL 
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régler  la  Légitime  des  enfans , Sc  quelle  aiftioit  peu» 
vent  avoir  ceux  qui  n'ont  rien  reçu , contre  ceux  qui 
fc  tiennent  aux  donations  qui  leur  ont  cré  faites  par 
leurs  contrains  de  mariage,  La  Court! me  de  Paris  eft 
la  Loi  que  l’on  doit  fuivre  : mais  comme  elle  ne  s’ert 
explique  pas  allez  , il  faut  avoir  recours  aux  Arrrrj 
qui  en  font  les  véritables  interprétés  , & qui  ont  éta- 
bli une  Jurilprudencc  certaine.  L'article  19S  dit 
que  c'cft  la  moitié  de  telle  part  8c  portion  que  cita* 
que  enfant  eût  eue  en  la  fucccflion  de  fes  perc  A: 
mere  , ayeul  ou  ayculc  , ou  autres  afeendans  , s'ils 
n'euflent  difpofé  par  donation  entre  vifs , ou  de 
dernière  volonté  ; fur  le  tout  déduit  les  dettes  Sc  frais 
funéraires.  L’article  J07.  veut  que  ceux  des  eitfans 
à qui  on  a donné , fe  puilTent  tenir  chacun  à lent 
don  , cns'abftcnant  de  l’hérédité,  la  légitime  réfer- 
vcc  aux  autres  enfans  : ce  qui  eft  conforme  à l’Au- 
tentique  , mndr  c5“  fi  par  ens  au  Code  de  inojf.  trfiam, 
Lictt  ei  qui  targuai  cm  mermt  , abfisnere  ait  be*cdi- 
tate  , dummodo  fuppleat  ex  donatione  , fi  opusfit , ex- 
terarum porttonem.  Mais  félon  la  Jurilprudencc  des 
Arrêts , après  que  l'on  a vu  à quoi  doit  monter  la 
légitime  , que  l'on  a raflemblc  tous  les  biens  pour 
en  faire  l'évaluation  , que  l'on  a déduit  les  char» 
ges  de  la  fuccelTion  , Sc  que  l’on  a fixé  Sc  liquidé  la 
légitime  fur  ce  qui  fe  trouve  de  refte  , alors  celui  qui 
n'a  pas  reçu  fa  légitime  , doit  Ce  pourvoir  coijdc  le 
dernier  marié  de  les  freres  ou  feturs  , Sc  lui  deman- 
der la  moitié  de  ce  qu'il  aurait  fi  le  partage  fc  f.iifoit 
cgalcmcnr.En  cas  d'inlolvabilué  du  dernier  mari-1  il 
peut  remonter  au  pénultième  , & amli  aux  autres 
degré  en  degré  , pourvu  que  celui  qui  fc  trouve  lo 
vable  ait  aulli  en  le  payant  fa  légitime  de  refte.  Un 
dernier  enfant  qui  prend  ainfi  fa  légitime , n'eft 
point  obligé  de  payer  les  dettes  de  fes  perc  Sc  marc  , 
parce  qu'il  ne  prend  rien  de  leur  fuccelTion.  Il  ri- 
re fa  portion  dans  des  donations  entre  vifs  , où  les 
créanciers  n'ont  aucun  droit , Sc  où  il  n'auroit  rign 
lui-même  fans  le  Iccours  de  1a  Loi.  Non  m e jigitmr 
fuciedere  qui  non  nifi  tegitimam  fibi  nature  jure  débi- 
tam tanfequitur  portimem.  Si  un  pere  ou  une  mcrc  , 
fans  exhereder  leurs  enfans  , font  pourtant  par  leurs 
teftamens  des  legs  qui  épuifent  leurs  biens , les  dif- 
pofitions ne  laillcnt  de  fubliftcr  ; mais  on  réduit  les 
legs  ou  les  donations  jufqucsàla  concurrence  delà 
légitime.  Que  fi  le  teftamcnt  contcnoit  une  exhéré- 
dation , fans  qu'il  y eût  aucune  des  caufes  portées 
par  la  Loi  , les  enfans  ainfi  mcprilcs  feraient  bien 
fondés  à intenter  l'a&ion  d’inofficiofité  ; Sc  en  con- 
féqucncc  , comme  le  teftament  ferait  déclaré  nul  , 
le  partage  fe  ferait  de  la  même  maniéré  que  fi  le  dé- 
funt ctoit  mort  ab  mtejlat.  L'aélion  qui  eft  donnée  à 
un  enfant  pour  fa  légitime  , Sc  qui  dure  50.  ans  du 
jour  du  décès  du  perfc  ou  de  la  mere  , pafle  à fes 
créanciers  , s'il  néglige  de  l'exercer.  C'cft  pour  ôtef 
aux  mauvais  debiteurs  les  occafions  de  faire  des  re- 
nonciations frauduleufes,  Sc  de  s’abftenir  de  deman- 
der ce  qui  leur  eft  légitimement  acquis  , quand  il 
ne  leur  en  doit  rien  revenir.  Autrement  la  foi  ou- 
blique  fe  trouverait  fouvent  trompée  par  des  fub- 
ûitucions  Sc  par  des  accommodcmcns  entre  cohé- 
ritiers. 

Les  Notaires  de  Lyon  ont  obtenu  par  un  Arrêr  du 
Confeil  , la  permilfion  de  recevoir  des  teftam  i» 
nuncupanfs , dans  la  même  forme  que  les  reçoivent 
les  Notaires  de  Paris.  Cet  Arrêt  , qui  interprète  uno 
Déclaration  du  Roi , déroge  en  cela  à l'ufage. 

Le  teftateur  qui  prévoit  que  par  complaila  ice  , 
fuggeftion  , ou  contrainte  , il  pourra  être  obi  igé  de 
faire  un  teftament  qui  pourrait  anéantir  celui  qu'il 
veut  être  exécuté  , y peut  ajouter  une  elaufe  déroga- 
toire ; il  peut  dire , par  exemple , J'entends  que  r,  1 
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préfent  teftament  fat  exécuté  , nenobftant  tous  autres 
teftament  que  je  pourrais  f Mire  ci- après  , ou  ne  feront 
pomt  as  mots , Gloire  au  Dieu  toux-puissant. 
Voyez  Clause  dérogatoire. 

Les  teftamens  faits  fur  mer  par  ceux  qui  font  dé- 
cédés dans  les  voyages  , font  réputés  valables  , s'ils 
font  écrits  8c  lignés  de  ta  main  du  teftateur , ou  re- 
çus par  l’Ecrivain  du  vaiflèau  en  préfcnce  de  trois 
témoins  qui  lignent  avec  le  teftateur;  & fi  le  teftateur 
ne  peut  ou  ne  fait  ligner  , il  doit  &rc  fait  mention 
de  la  caufe  pour  laquelle  il  n’a  pas  ligne.  Le  tefta- 
teur  ne  peut  difpolcr  que  des  effets  qu’il  a dans  le 
vaiflèau , & des  gages  qui  lui  font  dûs. 

On  cft  reçu  , (ans  s'inferire  en  faux  contre  un  tef- 
tamenr , à vérifier  l'imbccillitc  du  teftateur  , quoi- 
que l' Aélc  porte  qu'il  étoit  en  fon  bon  iens  8c  enten- 
dement. 

Testament  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

En  1 6 ty.  Déclarations  du  Roi  , portant  confir- 
mation de  tous  teflamens  pâlies  dans  la  Coutume 
d’Amiens , dans  lefquels  ces  mots /à*;  fuggeftton  ne 
fe  trouvoienc  point  ; donnée  à Villeroi  le  dernier 
Juillet  1617.  regiftréc  le  ty.  Août  fui  van  t. 

En  1 660.  Sentence  des  Requêtes  de  l'Hôtel , don- 
née en  faveur  du  Sieur  Maigret  Secrétaire  de  la 
Chambre  du  Roi , qui  a caflc  le  teftament  contre 
lui  fait  par  fon  pere  en  haine  de  ce  qu’il  avoir  quit- 
te la  Religion  Prcten.lue  Reformée , & s’écoit  fait  de 
la  Religion  Catholique  , Apoftolique  8c  Romaine  : 
tendue  le  19.  Janvier  1660. 

En  1661.  Arrêt  de  la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris  , 
fur  le  plaidoyer  de  Mr.  Talon  Avocat-Général , por- 
tant confirmation  de  la  Sentence  des  Requêtes  de 
l'Hôtel  du  19.  Janvier  1660.  donnée  en  faveur  du 
Sieur  Maigret  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi , 
qui  a caflc  le  tcllament  contre  lui  fait  pat  fon  père 
en  haine  de  ce  qu’il  avoit  quitté  la  Religion  Préten- 
due Réformée  , pour  cmbralTcr  la  Religion  Catho- 
lique , Apoftolique  & Romaine  : fait  en  ladite  Cham- 
bicle  3c.  Mai  1661. 

En  1681.  Ordonnance  de  Louis  XUr.  ponant  ré- 
glement général  fur  la  Marine  , livre  }.  tit.  1 1.  det 
tejfamenj  de  ceux  qui  montent  en  mtr  : faite  au  mois 
d'Aout  1681. 

En  1 695.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  régle- 
ment pour  le  Contrôle  des  teflamens  , codicilles  ou 
aétes  d'inftitution  d'héritier  , 5c  fur  ce  que  dévoient 
obfcrver  les  Procureurs  8c  Juges  avant  de  procéder  , 
6c  flatuer  fur  iceux  , à peine  de  100.  livres  d'amen- 
de , Se  d'inrerdiétiou  : fait  au  Confeil  au  mois 
d’Août  1695. 

En  1714.  Edit  du  Roi  , portant  que  l'Acte  écrit 
& figné  de  la  propre  main  , renfermé  dans  un  pa- 
quet cacheté  des  Armes  de  France  , ferait  gardé 
comme  Ion  teftament  Se  ordonnance  de  dcrnicre 
volonté  ; qu'il  feroit  confcrvc  en  dépôt  au  Greffe  du 
Parlement  de  Paris  , jufqucs  à la  fin  de  la  vie  ; 8c  que 
dans  le  moment  qu'il  auroit  plu  à Dieu  de  le  tirer 
de  ce  monde  , toutes  les  Chambres  du  Parlement  1c- 
roient  aflcmblécs  , avec  les  Princes  de  la  Mai  fon 
Royale  , les  Ducs  8c  Pairs  du  Royaume  qui  pour- 
raient s’y  trouver  , pour  cire  fait  publiquement  ou- 
verture dudit  paquet , & après  la  Ic&urc  de  l'Aéte  , 
en  être  les  difpolitions  rendues  publiques  8c  exécu- 
tées , fans  qu’il  fût  permis  à perfonne  d'y  contre- 
venir ; & à cet  effet  feraient  immédiatement  apres  , 
les  duplicata  ou  copies  dudit  Aéle  envoyés  par  les 
ordres  du  Conlêildela  Régence  dans  tous  les  Par- 
lemens  & autres  Cours  du  Royaume , pour  y être 
cnrcgiftrcs  en  la  forme  ordinaire  : donne  à Ver- 
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failles  au  mois  d’Aout  1 7 1 4.  regiftre  le  19.  'du- 
dit mois. 

Testamens  8c  Actes  de  derkiere  volonté  , 
de  diverjts  fortes . 

Teftament  fait  par  un  grand  Seigneur. 

Pardevant  les  Notaires  Sec.  fut  préfent  trés-haur , 
trcs-exccllcr.t  8c  très-puiflant  Prince  , Monfeigueur 
Jean  8cc.  Duc  de  Sec.  étant  maintenant  en  cette  ville 
de  Paris  en  fon  Hôtel  rue  5cc.  gifant  au  lit  malade 
delà  moufquctadc  qu'il  a reçue  en  tel  endroit  de 
fon  corps , combattant  pour  le  fcrvicc  du  Roi  en 
telle  bataille  , fain  toutefois  d’cfprit , mémoire  8c 
entendement , ayant  bon  8c  ferme  propos  t ainfi  qu’il 
cfl  apparu  auxdits  Notaires  par  l'infpedbiou  de  fa 
perfonne  , paroles  , geftes  , maintien  8c  auucs  fien- 
nes  avions  extérieures  a accompagnées  de  taifon  8c 
bon  jugement.  Lequel  conlidcrant  en  lui  , que  toute 
la  Nature  humaine  cfl  fujette  à la  mort  ; qu’eu  ce 
monde  il  n'y  a rien  de  plus  incertain  que  l'heure 
d’icelle  , ne  voulant  en  être  prévenu  avant  que  d’a- 
voir pourvu  au  falut  de  fon  amc  Se  difpofé  de  les 
affaires  temporelles  : A ces  caufes  mon  dit  Seigneur 
Ducde&c.  a fait  , diékéÔC  nommé  de  mot  à mot 
auxdits  Notaires  fou  teflament  8c  ordoiuiancc  de 
dernière  volonté  : Au  nom  du  Pere  , du  Fils , 6c  du 
Saint  Lfprit. 

Premièrement , le  dit  Seigneur  teftateur  a déclaré 
qu'il  veut  vivre  fie  mourir  fous  l'autotité  de  notre 
St.  Pere  le  Pape  , en  la  Religion  Catholique  , Àpof- 
tolique  Se  Romaine.  Puis , apres  s’étre  muni  du  ligue 
de  la  Croix  , a recommandé  fie  recommande  Ion 
amc  à Dieu  le  Créateur  , le  fuppliant  très-humble- 
ment par  les  mérites  infinis  de  la  mon  8c  palïïon 
de  notre  Sauveur  & Rédempteur  Jefus-Chrift  fou 
Fils  unique  , de  lui  pardonner  les  offenfes  6s  péchés  , 
iceux  enfevelir  dans  fon  précieux  fang  , l'aider  8c 
fccourir  en  fa  préfente  indilpolition  8c  maladie  > lui 
donner  la  patience  de  la  fupporrer  ; fie  quand  fa 
fainte  volonté  fera  de  l’appellcr  de  ce  monde  mor- 
tel , le  vouloir  mettre  avec  les  Bienheureux  dans  fon 
Royaume  célcfle  : invoquant  à ces  lins  les  prières  8c 
intcrcefftons  de  la  glorieufe  & facrce  Vierge  Marie 
fa  digne  mere  , de  St.  Michel  Archange , de  St.  Jean 
l'Apotre  8c  Evangelifle  fon  Patron  , 8c  de  tous  les 
Saints  5e  Saintes  de  Paradis. 

Aulü  ledit  Seigneur  teflatcur  prie  tous  ceux  qu'il 
a offenfés  , de  lui  pardonner , comme  il  pardonne 
de  bon  ctrur  à tous  ceux  qui  l’ont  offenlc. 

Veut  8c  entend  ledit  Seigneur  teftateur  fes  dettes 
être  payées  , 6c  que  les  tons  qui  fe  trouveront  être 
par  lui  faits  foient  entièrement  réparés  8c  amendés 
par  fon  Exécuteur  du  préfent  teftament. 

Item  , veut  qu’après  fon  décès  » Ion  coeur  foit  mis 
dans  un  cœur  d’argent  du  poids  de  4.  marcs  , puis 
porté  dans  l'Eglilc  de  Sec.  entre  les  mains  des  R.  P. 
fiée.  pour  être  par  eux  dépofé  5e  placé  dans  la  Cha- 
pelle de  St.  François  : que  ledit  Seigneur  teftateur  a 
fondée  dans  ladite  Eglilc»  au  lieu  le  plus  commode 
d'icelle  qu'il  fera  avife entre  eux  8c  fon  dit  Exécuteur 
reftamentaire  , pour  y demeurer  à perpétuité  , en 
conlidération  de  la  dévotion  particulière  qu’il  a 1 
ladite  Eglife  , 8c  de  la  vénération  qu'il  a pour  lcf- 
dits  Religieux  , à caufe  de  la  piété  & dévotion  que 
de  tout  tems  il  a reconnu  en  eux.  Et  afin  de  partici- 
per par  ledit  Seigneur  teftateur  aux  prières  qui  le 
font  journellement  en  ladite  Eglile  , icelui  Seigneur 
teftateur  donne  , lègue  8c  laide  au  dit  Couvent  la 
fommede  dix  mille  livres  une  fois  payée  , pour  être 
employée  par  lcfdits  Religieux  au  profit  4‘icclui 
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Couvcnr  > par  l'avis  dudit  Exécuteur  teflamentaire  , 
en  l'acquifition  d'héritages  ou  rentes  fur  particuliers 
à Paris  , dont  le  revenu  lcra  defliné  tant  à l'entretien 
du  lumiiuitc  d'une  lampe  qui  demeurera  allumée 
nuit  de  jour  aulTi  à perpétuité  proche  fie  au  devant 
de  l’autel  de  ladite  Chapelle  Saint  François  , à l'hon- 
neur 6c  gloire  de  Dieu  , qu'à  faire  dire  , chanter  fie 
célébrer  à perpétuité  par  chacune  femaine  à pareil 
jour  que  celui  de  fon  décès»  un  Service  complet  pour 
le  repos  de  l'amc  dudit  Seigneur  teftateur , de  Tes 
défunts  pcrc  6c  mcrc  , 6c  de  les  autres  pareils  de  amis 
crépaflcs  : de  quoi  fera  fait  mention  dans  le  Marry- 
rologc  de  ladite  Eglifc  6c  Couvent , & pafAcoiurac 
de  fondation  entre  lefdits  Sieurs  Religieux  en  la 
maniéré  accoutumée  , 6c  ledit  Exécuteur  teflamen- 
taire, le  plutôt  que  faire  fe  pourra  j & fera  ladite 
lampe  d'argent  blanc  ci  fêlé , du  poids  de  douze 
marcs , 8c  achetée  aux  dépens  de  la  fucceflion  du- 
dit Seigneur  leftatcur  ; en  laquelle  Chapelle  St.  Fran- 
çois ledit  Seigneur  teflateur  veut  aulli  être  dit  un  An- 
nuel pour  le  repos  de  Ion  ame. 

hem  , ordonne  ledit  Seigneur  teflateur  , que  le 
jour  de  fon  décès  , fi  faire  fe  pcût , linon  le  lende- 
main , loit  dit  & célébré  dans  la  chambre  où  il  décé- 
dera , fonçante  Méfiés  baffes  de  requiem  , fon  corps 
préfent  , pour  le  repos  de  fon  ame  -,  6c  qu'à  cette  hn 
y l'oient  drelles  autant  d'autels  qui  feront  nccclfaires  » 
en  la  maniéré  accoutumée. 

hem  , veut  6c  ordonne  que  ledit  jour  de  fon  dé- 
cès , ou  le  lendemain  comme  dit  cft  , il  ibit  dit  de 
célébré  fîx-vingts  Méfiés  balles  de  requiem  en  cha- 
cune Eglife  de  tels  de  tels  Couvens , aulli  pour  le  re- 
pos de  l'ame  dudit  Seigneur  teflateur. 

htm  . veut  de  ordonne  que  ftx  fémaines  après  fon 
décès  , fon  corps  foit  porté  dans  la  Ville  de  dcc.  fur 
un  char  couvert  d'une  houllè  de  fatin  noir  armoriée 
des  armes  de  mondit  Seigneur  teftaieûr , accompagné 
de  quatre  Eccléfiaftiques  de  de  cinquante  liens  do- 
méfliques  , y compris  le  Capitaine  de  fes  Gardes 
& deux  de  fes  Aumôniers  ; que  douze  Pages  3e  douze 
Valets  de  pied  portent  chacun  un  flambeau  de  cire 
blanche  , fans  autre  pompe  ni  cérémonie , pour  être 
inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  en  ladite 
Ville  de  dec.  où  ledit  Seigneur  teflateur  élit  fâ  fepul- 
turc , 6c  que  cependant  fon  dit  corps  foit  dépofe  dans 
ladite  Chapelle  St.  François  en  ladite  Eglifc  de  dcc. 
où  il  fera  drcflc  une  Chapelle  ardente  , en  laquelle 
durant  le  dit  tems  feulement  fera  dit  par  chacun  jour 
cinq  Meifes  à l’honneur  des  cinq  playes  de  notre 
Sauveur  de  Rédempteur  Jéfus-Chrift  , auflï  pour  le 
repos  de  fbn  ame  ; 6c  après  que  fon  dit,corps  aura 
été  porté  en  ladite  Ville  de  fiée.  veut  ledit  Seigneur 
teflateur  au'il  y foit  inhumé  de  la  même  forte  que 
Pont  été  lefdits  ancêtres. 

hem  , veut  de  ordonne  qu'il  foit  dit  un  autre  An- 
nuel pour  le  repos  de  fon  ame  , dans  l'Eglife  de  fa 
fcpulture. 

hem  , donne  de  légué  aux  Pauvres  de  Ci  paroifTc  à 
Paris  la  fomme  de  trois  mille  livres  une  fois  payée  , 
qu'il  veut  être  mife  par  l'Exécuteur  de  fon  dit  ccfla- 
ment  entre  les  mains  des  Dames  de  la  Charité  de 
ladite  ParoifTc  fur  leur  fimple  quittance  , pour  être 
par  elles  diftribuée  félon  leur  prudence  à la  nécefTité 
dcfdirs  Pauvres  , fans  qu'elles  foient  tenues  d’en 
rendre  compte  à qui  que  ce  foit  , d’autant  que 
ledit  Seigneur  teflateur  s’en  confie  entièrement  en 
elles , Sc  s'afTure  qu'elles  en  feront  leur  devoir. 

htm  , ledit  Seigneur  teflateur  donne  de  légué  à 
l'Oeuvre  de  Fabrique  de  ladite  Eglifc  Saint  dec.  fa 
paroilfe  , trois  cens  livres  de  rente  rachetables  de 
(ix-mille  livres , à prendre  fur  tous  fe?  biens  , fpécia- 
lement  fur  fon  Hôtel , à commencer  d'en  jouir  de 
Supplément  Tome  //, 
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avoir  cours  du  jour  de  ion  dcccs  , à II  charge  que  la- 
dite Fabrique  fera  tenue  de  faire  chanter  fie  célébrée 
par  chacun  an  à perpétuité , à tel  fie  tel  jour  à chacun 
d'iccux  un  Obu  à l'intention  de  pour  le  repos  de  l'amt 
dudit  Seigneur  teflateur  ; fie  en  cas  de  rachat  de  la* 
dite  rente  , Meilleurs  les  Marguillers  feront  tenus  de 
remployer  les  denicrs,cn  U prcfcncc  de  par  l'avis  du* 
dit  Exécuteur  teftameniaire , Sc  à fon  défaut  par  l’a- 
vis de  Moniteur  le  Procureur-Général  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris , en  rachat  d’autres  renies  fur  par- 
ticuliers , ou  d’héritages  dans  Paris , dont  les  re- 
venus feront  de  demeureront  à tou  jour ^ffcclés  de 
défîmes  à la  célébration  defdits  Oient , dont  fera  aufli 
pâlie  contrat  de  fondation  entre  lefdits  Sieurs  Mar- 
gui  Mers  6c  ledit  Exécuteur  teflamentaire  > ou  mon  dit 
Sieur  le  Procureur-Général  à fon  défaut  , le  plutôt 
qu'il  fe  pouna  : de  afin  qu'il  en  foit  mémoire  per- 
pétuelle , fera  poféc  en  tel  pilier  de  ladite  Eglifc  une 
pierre  de  marbre  noir  , fur  laquelle  fera  gTavé  en 
lettres  d’or  aux  dépens  de  la  fucceflion  dudit  Seigneur 
teflateur . un  fommaire  de  ladite  fondation  * de  d'i- 
celle fera  fait  mention  en  fubftance  dans  le  Marty- 
rologe de  ladite  Eglife. 

hem  , ledit  Seigneur  teflateur  donne  , legttc  & 
laifTc  au  Sieur....  Capitaine  de  fes  Gardes  , la  fomme 
de  vingt  mille  livres.  Au  Sieur...  fon  Lieutenant , la 

fomme  de  quinze  mille  livres.  Et  au  Sieur fon 

Guidon  , la  fomme  de  douze  mille  livres  ; le  tout  une 
fois  payé  , en  récompenfc  de  leurs  fervices.  ( NB.  S’il 
y 4 d'autres  legs  , en  les  peut  mettre  de  fuite  en  ett 
endroit,  ) 

htm  , ledit  Seigneur  teflateur  prie  Moniieut  l’Ar- 
chevêque de  Paris  fiée.  d'accepter  fbn  gros  diamant 
qu’il  porte  maintenant  au  doigt  , dont  il  lui  fait 
préfent  , don  de  legs  , pour  la  bonne  amitié  qu'il 
lui  porte , le  fuppüe  de  fe  fbuvenir  de  lui  en  (è$ 
prières  > 8c  particulièrement  au  St.  Sacrifice  de  U 
Sainte  Méfie. 

Tefiament  pour  des  ptrfonnes  moins  illujlrts . 

Fut  préfent  jinroine  dec.  de  telle  vacation  , tnfaiit 
ftu  lit  , malade  de  corps , toutefois  fain  d'efprit  , 
mémoire  de  entendement , ainfi  qu’il  eft  apparu  aux 
Notaires  (bullignés  , par  fes  paroles , geftesde  main- 
tien ; lequel  conlîdcram  en  lui  qu'il  n’y  a rien  de  plus 
certain  que  la  mort , ni  de  fi  incertain  que  l'heure 
d'icelle  , ne  voulant  décéder  inreftai  > a par  ces  pré- 
fentes  fait , diélé  de  nommé  de  mot  à mot  auxdits 
Notaires  fon  teflaraent  de  ordonnance  de  derniere 
volonté  , comme  il  enfuir. 

Premièrement , comme  bon  Chrétien  6c  Catholi- 
que, a recommande  6c  recommande  fon  ame  à Dieu* 
lefuppliant  par  les  mérites  infinis  de  la  mort  de  paA 
fion  de  fon  Fils  unique  notre  Sauveur  de  Rédemp- 
teur Jefus-Chrifl  , de  lui  pardonner  fes  fautes  de  pé- 
chés , de  après  fbn  trépas  le  recevoir  en  fbn  Paradis 
avec  les  Bienheureux  ; de  à cette  fin  a invoqué  de  in- 
voque les  prières  de  intercédions  de  la  bienheureufe 
Vierge  Marie  ,de  Sc.  Michel  Ange  de  Archange  , de 
de  tous  les  Saints  de  Saintes  de  Paradis. 

hem , veut  fes  dettes  être  payées , de  torts  faits  ré- 
parés de  amendés. 

hem  » veut  fon  corps  mort  êrre  inhumé  de  enterré 
en  tel  endroit  fans  aucune  pompe  ni  cérémonie  fu- 
nèbre , fie  avec  le  moins  de  dépenfe  que  fc  pourra  , 
s'en  rapportant  pour  cct  effet  à l’Exécuteur  de  fou 
préfent  teflamenr.  * 

hem  , donne  aux  Pauvres  dec. 

hem  , donne  à telle  Eglife  dcc. 

NB.  S’il  y 4 d'autres  legs  , il  les  faut  mettre  en  cet 
endroit.  Et  poux  exécuter  de  accomplir  le  préfent  tel* 
Sff  ij 
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tament , Sc  icelui  augmenter  plutôt  que  diminuer  , 
ledit  teftateur  a nommé  la  perfonne  d'Etienne  Scc. 
fon  bon  ami , le  prie  d'en  prendre  la  peine  , icelui 
augmenter  plutôt  que  diminuer , èt  maint  duquel  il 
s’eft  délai ti  de  tous  fes  biens  jufques  à la  valeur  Sc 
accompli  dément  du  prient  teftament , voulant  qu'il 
en  lôit  failî  fui  vaut  la  Coutume  , révoquant  tous  au- 
tres teftamens  & codicilles  qu'il  pourroit  avoir  faits 
avant  celui-ci , auquel  feul  il  s'arrête  , comme  étant 
fa  dernière  volonté. 

Ce  fut  ainli  fait , diélé  Sc  nommé  par  le  Sieur 
Teftateur^uxdits  Notaires  , l'un  dcfqucls  en  1a  pre- 
fonce  de  Fautrc  lui  a lu  Sc  relu  icelui  prêtent  tefta- 
ment , qu'il  a dit  bien  entendre  , Sc  veut  qu'il  foit 
'exécute  félon  Ta  forme  & teneur , en  ladite  chambre 
au  fécond  étage  , ayant  vue  fur  la  rue , où  il  cft  mala- 
de au  lit , l’an  &c.  Et  a ligné  b minute  avec  lefdits 
Notaitcs  Scc. 

Legs  univerfcl. 

Et  a l'cgard  du  rcfidu  de  tous  les  autres  biens 
meubles  & immeubles  qui  le  trouveront  appartenir 
audit  teftateur  au  jour  de  Ion  décés , tant  de  Ton  ac-  • 
quét  que  conquêt  Sc  quint  des  propres , en  quelques 
lieux  qu'ils  foient  Sc  le  trouvent  (irués  & aftis . fans 
en  rien  réferver  ni  excepter , ledit  teftateur  les  don- 
ne , lègue  5c  laide  par  ces  préfentes  à Guillaume  & c. 
fon  bon  ami , pour  1a  bonne  affcâion  Si  amitié  qu'il 
lui  porte  . arin  qu'il  le  ibu vienne  dudit  Sieur  tefta- 
icur  eu  fes  prières , pour  de  tous  lefoits  biens  jouir 
te  difpofer  en  toute  propriété  par  ledit  Guillaume  , 
fes  hoirs  Sc  ayans  eau  lé  , ainli  que  bon  leur  (cmble- 
ra , au  moyen  du  ptéfent  legs  uni  ver  Ici. -Et  pour  exé- 
cuter , &c. 

Codicille. 

Aujourd'hui  date  des  préfentes  , au  mandement 
de  tel  Sc  c.  les  Notaires  Gardcnotesdu  Roi  notre  Si- 
re en  fon  Châtelet  Sec.  fouftignés , s'étant  tranfporo’s 
par  devers  ledit  tel  en  fa  mai  Ion  , rue  Scc.  où  étant , 
ayant  trouvé  icelui  , lequel  a fait  rcprélentcr  Ion  tef- 
tament d'un  tel  jour  en  tel  état , & reçu  par  tels  No- 
taire?, duquel  il  auroit  requis  lcldirs  Notaires  fouf- 
ligncs . lui  en  faire  préfentement  lc&ure.  Et  apres 
que  ladite  lecture  lui  en  a été  faite  mor  à mot  par 
l'un  des  Notaires  foudîgnés  ( l’autre  prélent  ) que 
ledit....  a dit  avoir  bien  entendu  & favoir  tout  le 
contenu  en  Ion  dit  teftament  , ledit  teftateur  a par 
forme  de  codicille  didé  Sc  nommé  auxdits  Notaires 
foudîgnés  ce  qui  enfuit. 

. C'eft  à favoir , que  ledit  Sieur  teftateur  a déclaré 
qu'il  révoquoit  Sc  révoque  par  ces  préfentes  le  legs 
qu'il  a fait  par  Ion  dit  teftament  de  la  fomme  de 
tant»,  au  profit  de  Jeanne  Scc.  lequel  legs  il  veut  être 
Sc  demeurer  nul  S<  (ans  effet. 

htm , donne  , legue  & laiftc  \ Scc.  telle  choie.  Et 
quant  au  furplus  de  fon  dit  teftament  , ledit  tefta- 
tcur  veut  qu'il  foit  exécuté  3c  force  Ion  plein  & en- 
tier effet  avec  ces  prétentes  , félon  leur  forme  Sc  te- 
neur. Ce  fut  fait , didé  & nommé  Scc. 

Ciaufc  dérogatoire. 

Révoquant  ledit  Sieur  teftateur  tous  autres  tefta- 
mens,codici11cs,ddnatkms  à caufc  de  mort  A autres 
aéles  de  dernierc  volonté  , qu'il  pourroit  avoir  faits 
auparavant  celui-ci,  & tous  ics  autres  qu’il  pourroit 
faire  ci -après,  voulant  que  fon  préfent  tcftament,au- 
quet  feul  il  s'arrête , foit  exécute  félon  fa  teneur.  Ce 
fut  ainli  fait  , diéle  Sc  nommé  de  mot  à mot  par  le- 
dit Sieur  teftateur  auxdits  Notaires  , Sc  par  l'un 
d'iccux  ( l'autre  prêtent  ) rédigé  par  écrit , 5c  à l’in- 
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liant  lu  Sc  relu  audit  Sieur  teftateur  , qui  a dit  l'a- 
voir bien  Sc  au  long  entendu  , Sc  être  fon  vrai  tef- 
tament Sc  intention  d'ainfi  le  faire  , non  autrement, 
en  ladite  chambre  au  fécond  étage  , où  ledit  tef- 
catcnr  cft  au  lit  malade  , comme  dit  cft  , ayant  vùé 
fur....  l'an....  le  jour....  Scc.  . 

Remarques  fier  ce  <fni  a été  dit  ci-drjfus. 

i . Il  but  fuivre  le  but  du  teftament , Sc  n’omettre 
pas  fur  toutes  chofes  les  mots  /•  & r*l"  , parce 
qu'ils  font  tellement  nccclfaircs  & cdcnticls  aux  tef* 
ramenée  codicilles  , félon  le  189.  * mute  de  U 
Coutume  de  Pans  . que  s'ils  y font  omis  , les  ades 
teftamenrairts  font  abfolumcm  nuis. 

i.  Comme  les  teftamens  font  fouvent  des  ades 
qui  dépouillent  les  véritables  héritiers  d'ua  défunt 
de  fa  fucceftion  , Sc  qu'il  fe  trouve  par  ce  moyen 
odieux  dans  fa  famille  i ladite  Coutume  a prêtent 
l'étendue  de  ccs  forces  de  difpofitions  par  les  Artt- 
clts  xjx.  i *f6.  & xytf.  Sc  aufti  la  forme  de  lesfaire 
par  les  Articles  1 8 9.  *90.  <£•  191.  par  qui  & pour 
■ q^i  elles  peuvent  être  faites  pur  l' Article  r9a.cn 
que!  âge  Article  ayj.  Er  néanmoins  tout  cela  n'em- 
pêchc  pas  que  pour  chagriner  un  légataire  univerfpl, 
il  n'y  ait  quelquefois  des  héritiers  qui  fomentent  des 
procès  pour  les  faire  cafter  , Ce  bien  fouvent  fe  fer- 
vent de  b voye  d’infer iption  en  faux  , ne  le  fou- 
ciont  point  de  rifqucr  ( ainli  que  font  en  autre  cas 
pluticurs  accufés  de  miuvaite  foi.)  l'amende  ordon- 
née par  le  17.  article  du  y.  titre  4e  l'Ordonnance  dit 
mois  d'Aoùe  1670. 

Tejlamtut  mutuel  £r  commun  d'un  homme  & de  fa 
femme. 

Furent  prétens  Nicelas....  Bourgeois  de  Paris  , Sc 
Marte....  fa  femme,  qu'il  autorif%,  demeurans  à 
Paris  rue...  Paroi ftc  S.  Germain  le  Vieil,  étant  en 
allez  bonne  fantc  de  corps , (oins  d'efprit , mémoiré 
& jugement , comme  il  cft  apparu  aux  Notaires  fous- 
lignés  , en  l'Etude  de  B.  l'un  defdits , où  Us  fe  font 
uanfportés  exprès  à l'effet  des  préfentes  ; lefqucls 
dans  1a  vue  de  b mort  ont  fait  leur  teftament,  qu'ils 
ont  (liélc  Sc  nommé  aux  Notaires  foullïgnés  , ainli 
qu'il  enfuit. 

Après  avoir  recommandé  leurs  âmes  ù Dieu  , or- 
donnant leurs  corps  morts  être  enterres  dans  l*EgIife 
de  S.  Germain  le  Vieil , à tel  endroit  qu'il  plaira  ù 
leur  Exécuteur  teftam entai rc  ci-aprcs  nommé , Sc  au 
furvivant  d'eux  ; & à l'cgard  des  prières  Us  s'en  rap- 
portent aulîï  au  furvivant  d'eux  , Sc  h leur  (ils  qui 
fera  ci-après  nommé  pour  être  Exécuteur  après  le 
décès  dudit  furvivant. 

Donnent  & lèguent  chacun  la  fomme  de  dix  li- 
vres aux  Pauvres  nomeux  de  leur  pareille , pour  leur 
être  diftribuée  le  jour  de  leurs  enrerremens. 

Donnent  Sc  lèguent  à leurs  en  (ans  , Jean  , Marie, 
Philippe  Sc  aux  en  fans  d'Alexandre  repréfentant  leur 
pcrc , outre  les  fommes  qui  leur  ont  été  données  par 
lefdits  teftarcurs  par  leur  contrat  de  mariage  , favoir 
â Jean  b fomme  de....  à Philippe  ta  fomme  de..., 
3c  aux  enfans  d’Alexandre  la  fomme  de....  Lefditct 
fommes  préfentement  léguées  à prendre  fur  tous  les 
biens  dédit*  téftateurs  après  le  décès  du  furvivant 
d'eux,  pour  le  payement  dclqueUcs  fommes  les  léga- 
taires ci-dcifus  nommés  ne  pourront  foire  aucune 
pourfuitc  en  paflamà  leur  profit  par  le  légataire  uni- 
verfcl  ci-aprcs  nommé  des  contrats  de  cnnftitution  , 
julqu'à  concurrence  des  fommes  ci-dcflùs , voulant 
lefdics  teftarcurs  que  les  fommes  ci-ddfus  leus  tien- 
nent lieu  de  portion  héréditaire  dans  les  biens  de 
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leurs  fucceflions  : Se  en  cas  qu'aucun  des  légataires 
prétend  i lient  plus,  grande  tomme  A quelque  titre  que 
ce  toit , lefdits  tcdatcurs  révoquent  dès  A prêtent  lcf- 
dits  legs  pour  ce  qui  les  regarde , pour  accroître  au 
legs  univerfcl. 

Et  quant  au  furplus  dcfdits  biens  defdirs  tcdatcurs 
A quoi  qu'ils  puillcnt  coniilter  , ils  le  donnent  Se 
lèguent  A Thomas  leur  fils  , qui  leur  rend  lervice  de- 
puis très-long- tcrm  dans  leur  commerce , Se  qu’ils 
indituent  leur  légataire  univerfcl  en  tous  leurs  biens, 
pour  en  jouir  en  toute  propriété. 

Et  pour  exécuter  le  prêtent  tedamenr,  ils  ont  nom- 
mé le  furvivant  d'eux , Se  le  dit  furvivant  a dès-A- 
prêtcni  nommé  ledit  Sieur  Thomas....  leur  fils , fe 
promettant  réciproquement  Se  de  la  part  de  leur  fils 
ce  dernier  tcrvicc  ; révoquait*  tous  autres  teda mens 
& codicilles  qu'ils  auraient  pu  foire  avant  celui-ci , 
même  ceux  qu’ils  pourroient  foire  dans  la  fujte. 

Ce  fut  aiiiîi  foir , dié>c  Se  nommé  par  lefdits  tefla- 
tcurs  auxdits  Notaires,  & à eux  par  l'un  d’eux  { l'au- 
tre préteur  ) lù  Se  relu  , qu’ils  ont  dit  bien  entendre, 

A Paris  en  l'Etude  dudit  B.  &c.  où  Moniteur  L.  Ion 
confrère  s'cll  rendu  exprès  le  x8.  Décembre  , trois 
heures  de  relevée  , & ont  ligne  la  minute  des  prêtai- 
tes  , demeurée  à B.  Notaire. 

Teflament  olographe. 

Je  Thomas  loulîigné  , me  trouvant  à prêtent , grâ- 
ces à Dieu  , en  bonne  faute  quant  à l'efprit , quoi- 
qu'attaqué  de  quelques  indifpofitions  , confidcrant 
la  fragilité  des  choies  humaines , & que  Dieu  mon 
Créateur  Se  Sauveur , qui  m’a  fait  naître  quand  il  lui 
a plu  , me  rappellera  A lui  au  moment  qu'il  lui  plai- 
ra , fans  qu'il  jne  foit  poifible  de  le  prévoir  ; ne 
voulant  pas  être  furpris  fans  avoir  difpofe  du  partie 
biens  qu'il  a plu  A la  divine  Providence  de  me  Mi- 
ner , ai  foit  mon  prêtent  teftament , que  j'ai  entière- 
ment écrit  Se  figue  de  ma  propre  main  , fans  induc- 
tion ni  fuggedion  d’aucune  pcrtônnc,  mais  de  ma 
pure  & franche  volonté  , ainti  qu'il  s’enfuir. 

Je  fupplie  très  humblement  fa  divine  miféricor- 
de , de  vouloir  me  pardonner  mes  péchés  par  les 
mérites  & l'dfufion  du  fong  de  Jefus-Chrift  Ion  fils 
unique  , par  l'incércetfion  de  la  glurieufe  Vierge  , Se 
de  tous  les  Saints  tant  morrs  que  vivant , dans  ta 
communion  dcfqucls  il  m'a  foit  la  grâce  d'être  reçu 
par  le  faim  baptême  , Se  d'y  pevfevcrcr  jufqu’A  pre- 
font  : j’cfpcrc  qu'il  me  fera  autTi  celle  d'y  mourir  en 
véritable  enfant  de  la  faillie  Eglitc  Catholique  , 
Apodolique  Se  Romaine. 

Je  rends  mon  corps  A la  terre  dont  il  a cté  formé , 
dans  l’efperance  qu'il  reifufeitera  un  jour  ; cepen- 
dant je  le  laifle  à la  ditpofition  de  mes  héritiers , ou 
de  ceux  qui  fe  trouveront  auprès  de  moi  lors  de  mon 
décès.  Je  veux  erre* enterré  dans  le  cimerierc  du  lieu 
où  je  décéderai , perfuadé  que  les  Eglifcs  n'ont  pas 
été  bâries  dans  ce  dctlcin  , avec  le  moins  d'appareil 
que  foire  Ce  pourra. 

Je  donne  Se  lègue  A l’Hôtcl-Dicu  de  Sec.  la  tom- 
me de  Se c.  Se  à mes  Domeftiques  chacun  celle  de.... 
qui  leur  fera  payée  par  mon  Exécuteur  tettameniaire 
aulTi-tôt  après  mon  décès.  Je  prie  très-humblement 
Mr.  Sec.  de  vouloir  bien  fe  charger  de  cette  Exécu- 
tion , Se  accepter  un  tableau  de  Sec.  que  je  le  prie 
de  garder  pour  le  (buvenir  de  moi. 

En  foi  de  quoi  j'ai  écrit  & ligné  de  ma  main  le 
prêtent  teftament  , Se  l'ai  paraphé  au  bas  de  chaque 
page , après  l’avoir  exactement  lù  Se  relu  , Se  l’ai  en- . 
fuite  couvert  d’une  enveloppe  5c  cacheté  cie  mon  ca- 
chet , pour  n'etre  ouvert  qu'après  mon  décès  , en 
prélencc  de  tous  mes  heritiers,  •fine  ce  ç-c.  le  c $f. 


Aüe  de  Rtconnoiffance  & de  dépôt  d’un  Teftament 
entre  tes  manu  a un  Notaire. 

• 

Fut  prêtent  Thomas  Se  c.  lequel  a dépofé  entre  les 
mains  de  l'un  des  Notaires  tbutlîgnés , un  paquet  de 
papieri  cacheté  de  fon  cachet  ordinaire  en  deux  en- 
droits , fur  l'enveloppe  duquel  il  a écrit  de  fa  main 
ces  mots  , Ceci  ejt  mon  Ttjl ornent  çr  Ordonnance  de 
ma  denture  volonté' , qu'il  a (ignés  Se  paraphés  de 
ton  paraphe  ordinaire,  nous  requérant  de  vouloir 
l'intercr  dans  notre  Protocole  de  ce  jour,  5c  de’ l'y 
confcrver  pour  y avoir  recours  quand  bon  lui  fem- 
blcra,  ou  apres  fa  mort  être  livré  A (es  héritiers  à 
leur  première  requitition , nous  requérant  d'eil  dref- 
ferle  prêtent  A&c  pour  demeurer  attaché  audit  pa- 
quet , A quoi  nous  avons  adhéré  : Se  l'a  figne  avec 
nous , A Paris  le  Sec. 

Teftament  fait  en  pays  de  Droit  écrit % 

Fut  préfent  jfntoine  Sec.  lequel  te  voyant  atteint 
d'une  maladie  qui  peut  devenir  mortelle,  foin  toute- 
fois d'cfprit  5:  d'entendement , pour  n'etre  pas  pré- 
venu de  la  mort  ( dont  le  moment  cil  toujours  in- 
Certain)  avant  d'avoir  difpofé  des  biens  qu'il  a plu 
à Dieu  lui  départir,  & prévenir  tout  fu  jet  de  querel- 
les ôt  de  procès , a foit  prier  Se  requérir  le  Notaire 
Se  les  témoins  ci-après  nommés , de  venir  dans  fa 
maifon  pour  y recevoir  Se  être  préfens  A la  réduâion 
de  fon  teftament  Se  ordonnance  de  dernière  volonté, 
qu’il  a déclarée  erre  telle  qu'il  s'enfuit. 

rremuremcnt , après  avoir  invoque  le  Paint  Nom 
de  Dieu  , Se  implore  le  fecours  de  la  (tinte  Vierge 
Se  des  Saints  tant  morts  que  vivans , il  a déclaré 
u'il  avoit  vécu  jufqu'A  préfent  dans  la  Communion 
c 11" fai n te  Kg I i le  Catholique,  ApolloÜquc  Se  Ro- 
maine , S:  qu’il  prioit  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  d'y 
mourir  en  bon  Chrétien  , & d'avoir  part  aux  mérites 
du  fong  que  Jcfus-Cluitl  a répandu  fur  la  croix 
pour  nos  pèches. 

Il  a élu  fo  fépulture  dans  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres. qui  font  dans  l'Eglife  ParoitTiale  de  Sec.  Se  dans 
la  Chapelle  anciennement  acquife  A fo  mai  ton  , le 
remettant  du  foin  des  funérailles  à fon  liéririer  Se  A 
fon  Exécuteur  ci-après  nommés. 

Donne  Se  lègue  ledit  teftateur , & par  droit  d'ins- 
titution Si  de  legs  , dclaitïc  A Marguerite  fo  fille  , 
époute  de  Sec.  outre  la  conditution  dotale  A elle  faite 
ar  leur  contrat  de  mariage , la  fomme  de  Sec.  paya- 
le  par  ton  dit  héritier  univerfcl  pi-après  nommé  , 
dans  Sec.  pour  tous  les  droits , noms , raitons  Se  ac- 
tions , parts  5c  portions , fuecetlîon  , légitime  Se  au- 
tres quelconques  qu'elle  pourrait  avoir  droit  de  pré- 
tendre en  la  fucccflion , l’indituant  fon  héritière 
particulière  en  la  fomme  de  &c. 

Item  , donne  Se  légué  ledit  tellatcur  , Se  par  droit 
d’inditution  Se  de  legs  , délai  fie  A Laurent  fon  fé- 
cond fils  , tous  Se  chacuns  les  biens  , domaines  Se 
héritages  A lui  appartenans  au  village  de  Bec.  autïî 
pour  tous  les  droits  qu'il  pourrait  prétendre  en  fa 
fuecetlîon , le  foifont  en  ce  , fon  hétitier  parti- 
culier. 

Quant  au  réfidu  de  tous  Se  chacuns  fes  biens  , 
meubles , immeubles  , droits  , noms , raifons  Se  ac- 
tions , préfens  Se  A venir  , que  ledit  tedateoc  n'a 
donné  ni  legué  , ne  donnera  ni  léguera  ci-aprc*  , le- 
dit tedatcur  a foit , nomme , créé  Se  indirué , veut  Se 
nomme  de  fo  propre  bouche  fon  héritier  univerfcl , 
Juguftt  fon  fols  aîné , Se  les  tiens  , A la  charge  de 
payer  fes  dettes  3c  exécuter  le  préfent  icdamenr,  fans 
figure  de  procès.  Et  au  cas  que  ledit  siugitfte  ion  hc- 
S ff  iij 
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riticr  vienne  ù décéder  (ans  enta  ns  procréés  de  lai 
en  loyal  mariage  , lui  a ledit  tcftatcur  fubftitué  Sc 
fubftiruc  ledit  Luurent  (on  fécond  fils  ; Se  au  cas  qu’il 
décédé  aulfi  fans  enfâns  légitimes , il  lui  fubftiruc 
cri  tous  lcfdits  biens  ladite  Marguinte  fj  fille , Se 
les  liens , fans  que  les  fufnommés  pui  lient  faire  dif- 
traâion  d’aucune  quan;. 

A ledit  tcftatcur  déclaré  telle  être  fa  plus  expreflê 
Se  dernière  volonté , pour  laquelle  accomplir  il  a 
caJlé  , révoqué  & annullé  tous  autres  teftamens  , co- 
dicilles , donations  ù caufe  de  mon  , & toutes  autres 
difoofitions  de  dernière  volonté,  qu’il  pourrait  avoir 
d*dcvant  faits  ; veut  A:  ordonne  que  le  préfent  Aéle 
vaille  pour  teftament  nuncupatif  Se  ordonnance  de 
fit  demiere  volonté  ; s’il  ne  peut  valoir  en  cette  ma- 
niéré , qu'il  vaille  par  forme  de  codicille  , donation 
1 caufe  de  mort . Se  toute  autre  meilleure  forme  que 
teftament  puiilc  Se  doive  valoir  Se  fubfifter  de  droit. 
Prie  Se  requiert  ledit  tcftatcur  les  témoins  ci-après 
nommés,  de  vouloir  porter  oon  Se  loyal  témoignage 
de  la  vérité  de  fon  préfent  teftament  nuncupatif  & or- 
donnance de  demiere  volonté;  Se  moi  Notaire  Royal 
fufdit  Se  foulTigné,  d'en  faire  un  ou  plufieurs  inftru- 
mens  , pour  les  délivrer  à qui  il  appartiendra. 

Fait  & pâlie  à Sec.  le  Sec.  préfens  Mr.  F.ufijcbe 
Sec.  tous  habirans  de  ladite  ville  de&c.  témoins,  qui 
avec  le  tcftatcur  ont  tous  figné  la  minute  des  prefen- 
tes , fui  vaut  l'Ordonnance.  Fait  en  ladite  ville  de 
Sec.  le  Sic. 

Rtfiexions  import  jutes  fnr  tons  les  Aütt  précédent. 

Il  paraît  par  ce  qui  a été  dit  ci-dertùs , que  le  tcf- 
tament  cft  un  a&c  tait  par  un  .particulier , où  il  ex- 
plique ce  qu’il  veut  être  fait  de  fes  biens  après  fa 
mort.  Il  peut  le  faire  lui  fcul , en  écrivant  tout  fon 
teftament  de  fa  propre  main  Se  le  lignant  de  fon  ftîng 
ordinaire  ; ou  pardevant  deux  Notaires , ou  un  No- 
raire&  deux  témoins  ou  pardevant  le  Curé  de  la  pa- 
roifle  où  il  fc  trouve , dans  le  pays  de  Coutume  qui 
le  permet.  On  appelle  le  premier  oltgrjphe  ; les  au- 
tres font  faits  en  la  maniéré  la  plus  ordinaire. 

On  a déjà  dit  que  cet  acte  peut  être  révoqué  par 
le  tcftatcur  jufqu’à  fon  dernier  foupir  , fort  par  un 
aéle  révocatoire  , foit  par  un  teftament  poftéricur. 
La  Loi  des  douze  Tables  chez  les  Romains,  donnoic 
à tout  le  monde  une  liberté  indéfinie  de  difpofcr  de 
fes  biens  par  tcftamcnt./>4rrr/a»//i4j  uti  fuper  re  fujt 
mtelave  rei  fiu  Itgafitt,  itâ  jus  tjle.  Ils  en  remarquè- 
rent bien-tôt  l’in juftice  , parce  qu'elle  alloit  à ruiner 
les  familles:  ils  la  reftraignirent  donc  »en  ne  1 aillant 
la  liberté  de  tefter  qu'aux  puberes  , en  prelcrivant 
un  grand  nombre  de  formalités  néceflàfres  pour  tcÊ 
ter  , en  défendant  de  le  faire  au  profit  de  certaines 
perfonnes , Se  en  réfervant  la  FtUcuLe  Se  1a  Trebelhj- 
nitjue  aux  héritiers. 

Nos  Coutumes  paroi  lient  être  entrées  d’abord 
dans  cet  efprit  : clics  ont  fixé  , quoique  diverfemenr, 
l'âge  de  tefter  , les  perfonnes  en  faveur  de  qui  l'on 
pouvoit  le  faire  , la  portion  de  fes  biens  dont  il  cft 
permis  de  difpofcr , Se  les  formules  qu’elles  veulent 
que  l'on  obfcrve  dans  les  teftamens  , fans  quoi  ils  ne 
peuvent  fublifter.  Lorfqu’il  Vy  trouve  des  difpofitions 
qui  excédent  ce  qu’il  cft  permis  de  léguer  , le  tef- 
tament  n’cft  pas  nul  pour  cela  ; on  fc  contente  de  le 
réduise  fur  le  pied  de  la  Coutume  : mais  le  defaut 
des  formalités  requifes  rend  le  teftament  nul  , Se  ne 
peut  être  fupplcé  en  maniéré  quelconque. 

Le  teftament  doit  être  écrit  en  fon  entier  , en  ca- 
raélcrcs  ordinaires , fans  aucun  chiffre , 1 caufe  de 
la  facilité  qu’il  y a à s’y  tromper  & à les  altérer.  Il 
doit  être  figné  du  Notaire  Sc  des  Témoins , avant 
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que  le  Tcftateur  ait  rendu  l’ame  : s’il  étoit  prouvé 
qu’il  ne  l’a  été  qu 'après , il  ferait  déclaré  nul.  Il  doit 
contenir  une  date  certaine  , fiiivant  VOrdomunce  de 
Blotsjrt.  1 68. 

Chaque  Coutume  a fes  difpofitions  particulières 
pour  la  forme  des  teftamens  , que  l’on  cft  obligé  de 
iuivre  à peine  de  nullité.  Celle  de  Pétrit , par  exen# 
pic , veut , <*rr.  189.  fou  exprime"  qu’il  j été  dic- 
té & nommé  pjr  le  tefijtemr  , & qu'il  lui  4 été  Im  cr 
relu.  L’omifCoo  foule  de  l’un  de  ces  termes , ferait 
capable  de  faire  déclarer  uu  teftament  nul  : ils  ne 
fimmient  être  fuppléés  par  des  termes  equivalens. 

Nul  Notaire  , foit  Royal , foit  fubaltcrnt , ne  peut 
recevoir  de  teftament  hors  de  fon  reftôrt  ; jufques-là 

ue  le  Notaire  fubaltcrne  ne  fauroit  en  recevoir  que 

e ceux  qui  v font  domiciliés.  L’on  fait  même  at- 
tention à la  forme  qu’a  choifie  le  teftateur  ; dans  la- 
quelle s’il  s’eft  trompé  , fon  teftament  devient  nul  , 
quand  il  fc  trouverait  fait  dans  une  autre  forme  à la- 
quelle il  ne  manquerait  rien  ; tant  les  teftamens  font 
peu  favorables  en  France , où  l’on  s’eft  toujours  plus 
attaché  àconfcrvcr  les  biens  dans  les  familles , qu’l 
contenter  les  famai  fies  fou  vent  peu  raifonnablcs  des 
mourans.  Comme  le  droit  de  Tabellionage  cft  do- 
manial , Se  qu'il  appartient  au  Seigneur  , qui  peut 
le  vendre  Se  le  donner  à ferme  à qui  il  lui  plait  de 
commettre  pour  l’exercer  dans  fa  jurifiiiétion  ; dès 
que  le  commis  a fait  le  ferment  devant  le  Juge  , il 
peut  recevoir  des  teftamens , tout  de  même  qu’un 
Notaire  , quoique  la  Coutume  du  lieu  n’efi  parle 
point.  Il  n'y  a plus  de  difficulté  à l’égard  des  No- 
taires qui  prennent  le  nom  d 'slpefioliquet , qu’ils  ne 
puiflent  recevoir  des  teftamens  , depuis  que  par  un 
Edit  de  Louis  XIV.  du  mois  de  Décembre  1691.  ils 
ont  été  érigés  en  Notaires  Royaux.:  fa  Majcfté  en 
leuylonnant  des  provifions  a pu  les  habiliter  à paf- 
ferrite  forte  d* Acte 5 pour  des  perfonnes  Se  pour 
des  affaires  purement  féculiercs. 

Ceux  qui  font  des  teftamens  olographes , après  les 
avoir  écrits  Se  lignés  de  leurs  mains  Sc  paraphés  au 
bas  de  chaque  page  , ont  foin  de  les  couvrir  d'une 
enveloppe  bien  cachetée  , Sc  de  les  dépofer  entre  les 
mains  d’un  de  leurs  Amis  , d’un  Notaire  , ou  autre 
perfonne  publique , Sc  d’en  faire  un  AAc  de  dépôt 
pour  en  empêcher  la  fupprefTion  , qui  cft  toujours  i 
craindre  quand  ces  Àôcs  tombent  entre  les  mains 
des  héritiers.  NB.  Cette  enveloppe  ainfî  cachetée  cft 
incommode  en  cela  , qu’il  en  coûte  les  fraix  d’un 
référé  chez  le  Lieutenant-Civil  pour  en  faire  l’ouver- 
ture. Cette  forme  de  teftament  ( olographe  ) eft  re- 
çue dans  toutes  nos  Coutumes  , même  dans  la  plu- 
part des  pays  de  Droit  écrir  ; elle  eft  meme  moins 
luupçonnéc  de  fuggeftion  , parce  que  ces  teftamens 
Ce  font  ordinairement  en  pleine  famé  Se  dans  le  fé- 
rieux  de  la  réflexion.  Lexus  difpofitions  font  à la  vé- 
rité réductibles  aux  termes  des  Coutumes , mais  ils 
ne  font  point  aftraints  aux  formalités  des  autres  tef- 
tamens. 

Il  eft  permis  de  tefter  à toute  forte  de  perfonnes  , 
faines  ou  malades , pourvu  qu’elles  ayent  l’âge  re- 
quis par  les  Coutumes.  Si  celle  où. l’on  Ce  trouve  ne 
le  règle  point , l’on  s’en  remet  à la  plus  voifînc.Ccux 
ui  font  en  démence  , ou  qui  ont  fait  ptofcilîon 
'une  Règle  reçue  dans  l’Eglifc  & par  l’emiffion  des 
trois  Vœux  , en  font  exclus  , à moins  qu’ils  n 'ayent 
réclamé  Sc  qu'ils  n’aycnt  été  reftitués  contre  leur 
profefTion. 

Les  légataires  ne  font  pas  fai  fis  de  droit  de  leurs 
legs  , ils  doivent  les  prendre  par  les  mains  de  l'héri- 
tier : ils  peuvent  éuc  chargés  de  les  remettre  à d'au- 
tres par  un  fidtt-commu  , foit  en  tout , foit  en  partie. 
L’on  peut  léguer  à toute  forte  de  perfonnes  , pourvu 
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qu'elles  ne  foient  pas  prohibées , même  à des  Com- 
munautés , pourvu  qu’elles  foicnc  établies  par  des 

Lettres  patentes  , (ans  lefquellcs  clics  ne  font  pas  ca- 
pables des  legs.  Les  legs  faits  aux  Avocats  & aux  Mé- 
decins , peuvent  fournir  de  la  difficulté  quand  ils 
contiennent  des  fomjpcs  fi  amiîdérablrs , qu’elles 
excédent  les  fcrvices  que  le  téftateur  pourrait  en 
avoir  reçu  par  rapport  à Ton  état.  Ü n’cft  point  per- 
mis rie  léguer  au  Cure  , Vicaire  , ou  Notaire  qui 
xeçoit  le  teftament , ni  aux  témoins  qui  y a flirtent , 
ni  aux  étrangers  , quoique  les  deux  premiers  puilîcnt 
recevoir  un  legs  fait  au  profit  de  leur  Eglife  ; ni  aux 
Tuteurs  ou  Curateurs , s’i  Is  n’ont  rendu  leurs  comptes  ; 
non  plus  qu’à  leurs  enfans , ni  aux  Pédagogues  , ni 
aux  Adminiftratcurs , ni  à ceux  qui  reçoivent  l’habit 
dans  un  Couvent  ou  Monaftere  , ou  ils  font  reçus  ; 
ni  aux  Bâtards  , Inccftueux  , ou  Adultérins  , ou  en- 
fans  Je  Prêtres  ; ni  à leursenfâns  quoique  légitimes, 
fi  ce  n'elt  par  forme  d’ali  meus  ou  d'une  fotnmc  mo- 
dique ; ni  enfin  à ceux  qui  font  morts  civilement , 
ou  condamnés  aux  galères  perpétuelles  ou  au  ban- 
niflement  perpétuel  hors  du  Royaume.  A l’égard 
des  perfonnes  mariées  , le  Droit  écrit  Se  quelques- 
unes  de  nos  Coutumes  leur  permettent  de  fe  faire 
l’une  à l’autre  des  donations  par  tertamem , pendant 
que  celle  de  Paris  & quelques  autres  les  défendent.; 
mais  les  Arrêts  ont  juge  que  le  mari  pouvoir  léguer 
au  frere  de  fa  femme  , & U fepune  au  frère  de  fon 
mari  ; meme  qu’un  mari  aurait  pu  tefter  en  faveur 
de  la  mère  de  fa  femme  , quoique  cette  femme  eût 
depuis  recueilli  la  fuccellion  de  cette  mère.  Quelques 
Coutumes , comme  celle  de  Paris  , défendent  de  rien 
léguer  à fon  héritier  j elles  regardent  cette  qualité 
comme  incompatible  avec  celle  de  légataire.  D’autres 
Je  permettent , Se  n’adraettent  point  cette  incom- 
patibilité. Elles  font  encore  fort  differentes  pour  la 
quantité  & la  qualité  des  biens  dont  elles  permettent 
de  difpofer  : l’on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  les  fuivre  à 
la  rigueur.  Si  le  téftateur  a légué  quelque  chofc  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  léguer , ou  qu'il  ait  excé- 
dé le  pouvoir  qui  lui  étoit  donné  par  la  Coutume  , 
le  Juge  faura  bien  le  rertraindre  a,/  legitimum  mo- 
thtm.On  définit  affez  bicu  le  Codicille  en  difanr , que 
c'eft  un  Acte  par  lequel  le  téftateur  explique  ou  chan- 
ge , en  tout  ou  en  partie  , (es  difpoluions  , par  la 
feule  raifon  qu’il  a changé  de  volonté.  Il  a foin  de  le 
joindre , ou  de  le  faire  joindre  au  teftament  , afin 
que  fes  héritiers  foient  pleinement  informés  de  fa 
volonté  après  fa  mort.  Lors  qu'en  pays  de  Droit  écrit 
l’on  craint  qu'il  ne  manque  quelque  formalité  au 
teftament , l'on  a foin  d’y  inferer  la  claufc  codi- 
cillaire  ( comme  nous  l'avons  déjà  marque  ailleurs  ) , 
Veut  & entend  ledit  ttfateur , que  fi  fon  préfent  ttjia- 
ment  ne  peut  valoir  comme  tejlament  , peur  quelque 
défunt  de  folemnité  ou  autrement , que  lapéfente  dtf- 
pofitton  vaille  comme  codicille.  Cette  claufe  ne  fe  fup- 
pléc  point , au  cas  qu’il  s'y  trouve  quelque  défaut , il 
eft  déclaré  nul.  Un  teftament  folcmncl  ne  fe  révoque 
en  ce  pays-là  que  par  un  autre  folcmncl  , Se  dans 
le  pays  Coutumier  par  un  autre  teftament  fait  en 
bonne  forme  : quand  le  premier  n'y  ferait  pas  rap- 
pelle , il  fuffit  que  le  fécond  contienne  des  difpoli- 
jions  contraires  ; fi  le  dernier  eft  biffe  , lacéré  , ou 
déclaré  nul , le  premier  reprend  fa  force. 

L’on  peut  en  certains  cas  exhéréder  par  un  tefta- 
ment fes  héritiers  prefomptifs  , s’ils  l’ont  mérité. 
L’on  eft  obligé  d'en  dire  les  caufcs  en  des  termes 
( comme  nous  avons  remarqué  ailleurs  ) ou  il  ne 
pamiile  ni  rcflentimciit  . ni  animofitc  contre  1 exhé- 
redé.  C’eft  par-là  que  fut  cafte  le  teftament  exhéré- 
dant  de  Moniteur  le  Camus  Lieutenant  - Civil  4 
Paris. 
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Tcjlament  exhe're'dant , ou  forme  légitime  d’une  exhé- 
rédation d'un  fils  faite  par  fon  ptre. 

Fut  préfent  Barthtlemi  fcc.  lequel  très-fcnfiblc- 
meut  affligé  de  la  mauvaife  conduite  de  Bamabi 
fou  fils , qui  après  lui  avoir  donné  pluficurs  autres 
fujers  de  mécontentement  que  la  tendreflè  paternelle 
lui  avoir  fait  oublier  , Se  malgré  les  remontrances 
qu’il  lui  avoir  faites  de  tems  en  teins  fur  fa  mau- 
vaife conduite,  s'eft  enfin  porte  à cet  excès  de  dérè- 
glement , que  de  fe  joindre  par  un  mariage  dandc£ 
tii)  à Jeanne  fille  donc  la  famille  n'cft  point  connue  , 
ni  la  conduire  (ans  fufpicion , n’ayant  d’ailleurs  au- 
cuns biens  qui  puiflènt  contribuer  à l’cntrcricn  Se  à 
l'établiflèmcm  des  enfans  qui  peuvent  naître  d'une 
telle  conjonction  , d’ailleurs  illégitime  & mefféante, 
contractée  fans  le  confcntemcm  exprès  ni  tacite  du- 
dit Banhelemi , s'eft  enfin  déterminé  à fe  fervir» 
quoiqu’avcc  le  plus  fcnlîblc  regret , de  l’autorité  que 
lui  donnent  toutes  les  Loix  divines  Se  humaines,  no- 
tamment celles  du  Royaume  , Se  de  lancer  contre  ce 
malheureux  fils  le  foudre  qu'elles  lui  ont  mis  en 
main  , pour  ne  pas% donner  aux  autres  pères  un  mau- 
vais exemple  d’indolence  fur  un  crime  qui  les  bielle 
tous  egalement.  A ces  caufes  , apres  y avoir  long- 
tems  Ci:  mûrement  penfé  & réfléchi , ledit  Bauhelt- 
mt  , a déclare  & déclaré  qu’il  déshérité  & exhéréde 
ledit  Barnabe  fon  indigne  fils  , & qu’il  l’exelud  pure- 
ment üC  limplcmcnt  de  tout  cfpoir  Se  participation  à 
fa  fucccflîon  . même  les  enfans  nés  & à naître  d'uu 
mariage  lt  contraire  aux  bonnes  mccurs$c  fi  peu  légi- 
time , les  retranche  de  fa  famille  comine  indignes 
d'en  faire  partie  à l’avenir  , & de  faire  tête  dans  le 
partage  de  fa  future  fucccflîon  avec  (o s légitimes  hé- 
ritiers , meubles  ou  immeubles , de  laquelle  Déclara- 
tion il  a requis  acte  Sec. 

Voilà  la  forme  d’une  légitime  exhéréJation.  Le 
modelé  que  j’ai  propofe  eft  jufte  & raifoxmé  en  tou- 
tes fes  parties. 

Autre  formule  fur  le  même  fujet. 

Fut  préfent  Sulpice  Sec.  lequel  voyant  à fon  grand 
regret  la  mauvaife  conduite  qu’a  tenue  iufqu'à  pré- 
fent , Se  que  tient  actuellement  Gilbert  (on  fils , qui 
malgré  tous  les  averti ffemens  qu'il  a pu  lui  donner 
ou  lui  faire  donner , au-licu  de  fréquenter  les  gens 
de  fon  rang  Se  de  fa  forte  , fur  l’exemple  defquels  il 
lui  ferait  aifédefe  former,  ne  fréquente  que  des 
eus  débauchés  & de  mauvaife  vie  : que  dans  le 
cflein  de  le  retira’  de  cette  dirtipation  il  a ci-devanc 
confcnti  à fon  mariage  avec  EUi.abtt  Sec.  femme 
dont  ledit  Sulpice  a lieu  d’ccrc  content , qui  lui  a 
déjà  donné  quelques  enfans,  & qui  parait  devoir  lui 
en  donner  d'autres  , defquels  il  efpcre  tira  un  jour 
plus  de  fatisfaétion  qu'il  n'a  fait  dudit  Gilbert , en 
attendant  qu'il  plaife  au  Seigneur  de  lui  changer  le 
cœur  Se  de  lui  iufpircr  le  deflein  de  tenir  à l'avenir 
une  conduite  plus  régulière,  a déclaré  qu'il  déshé- 
rite Se  exherede  pcrfonnellement  lcJit  Gilbert , Se  lo 
déclare  inhabile  Se  incapable  de  lui  fuccéder  aux 
biens  dont  il  fe  trouvera  faifi  lors  de  fon  décès , lcf- 
qucls  il  a fubftitués  Se  fubftituc  par  ces  préfentes  à 
(efdits  enfans  nés  Se  à naître , veut  Se  entend  qu'ils 
reprefentent  kdit  Gilbert  leur  père  dans  le  partage 
de  fa  fucccflîon  avec  fes  autres  heritiers , fans  que 
ledit  Gilbert  puiffe  s’y  immifeer  direShmem  ni  in- 
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directement  comme  fils  dudit  Sulpice , ni  comme 
pere  Sc  légitimé  adminiftraceur  de  fefdits  enfons  , 
le  regardant  dès-à-prefent  comme  un  membre  mort 
Se  retranche  de  fa  famille  j de  laquelle  Déclaration 
il  a requis  Acte. 

Le  fils  Se  le  père  de  famille  doivent  fo’voir  encore 
fur  l'exhérédation  , les  chofes  fuivames.  Par  la  Cou- 
tume génét  ale  de  France  , le  mortfaijir  le  vif,  fon 
plus  prochain  héritier  habile  â lui  ïueccdcr.  Rien  ne 
peut  le  dcpoiiiller  de  ce  droit , que  les  difpofitions 
faites  à fon  préjudice  par  celui  auquel  il  s'agit  de 
fuccédcr,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  oppofees 
aux  difpofitions  des  Coutumes  fur  l’Exhérédation. 
Ce  pouvoir  d'exhéreder  s'a  pelle  fulmcrt  paterrtum  : 
c'eft  en  effet  une  efpcce  de  foudre  que  les  Loix  met- 
tent entre  les  mains  des  pères , pour  contenir  leurs 
enfans  dans  le  devoir  par  la  crainte  de  fc  l'attirer  , 
Se  pour  punir  leur  révolte  & leur  dcfobcïflancc  quand 
ils  ont  eu  la  témérité  de  s'en  écarter.  Mais  elles  dé- 
fendent en  mème-rems  aux  pères  de  les  ptononcer 
fans  un  jufte  fu  jet , & de  faire  paroirre  dans  l'A&c , 
le  moindre  mouvement  d’averiion  , de  colère  ou  de 
prévention.  L'on  ne  préfume  pas  volontiers  qu'un 
père  ait  pu  fc  porter  à cette  flcheufe  extrémité  , fans 
des  raifons  très-preffantes  : l'on  en  a vu  pourtant 
quelquefois  prononcer  pour  des  fujets  aidez  légers. 
Un  premier  mouvement  de  eoleve  a porté  quelques 
perrs  encore  plu*  loin.  Lescaufcs  les  plus  ordinaires 
de  l'exhérédation  font , lorfque  le  fils  ou  la  fille  ont 
ofé  maltraiter  leur  pere  ou  leur  mère  par  voyc  de 
fait , ou  contracter  un  mariage  inégal  fans  leur  con- 
fentement  Se  contre  leur  grc.  Il  n’cft  pas  jufte  qu'un 
pere  ou  une  mere  (oient  contraints  de  voir  entrer 
dans  leur  famille  une  perfunne  dont  ils  n'approuvent 
pas  le  choix  , & de  laiffcr  leurs  biens  à des  defeen- 
dans  qu'ils  croyent  indignes  d’eux.  St  le  fils  ou  la 
fille  qui  fc  font  mariés  font  mineurs,  les  pere  Se  mere 
peuvent  encore  par  un  appel  comme  d’abus  foire 
déclarer  le  mariage  non- valablement  contracté.  Si 
le  fils  exhérédé  vient  à rcfipifcencc , ils  peuvent  en 
fc  réconciliant  avec  lui,  lever  l’exhérédation  ; il  fuf- 
fit  qu’ils  l'admettent  à leur  table  , ou  qu’ils  le  re- 
çoivent dans  leur  maifon  ; de  même  qu'une  femme 
qui  pourfuic  fa  fcparation  de  corps  fie  de  biens  d'a- 
vec fon  mari  , en  feroient  déboutée  , s'il  prou  voit 
qu'il  a mange  ou  couché  avec  elle  depuis  l'introduc- 
tion de  la  demande. 

TESTE.  Voyez  Tête. 

[ TESTICULES.  Four  guérir  l'enflure  des  tefti- 
culcs,  il  fout  piler  de  la  rhuc  , Se  l'appliquer  fur  les 
parties.  Eprouvé.  ] 

Testicules  EnflUs  et  Enflammés. 

Confdération  dm  célébré  Omims  fier  cette  maladie. 

Le  tefticule  , dit-il , cft  quelquefois  attaqué  d’in- 
flammation. Alors  une  douleur  aiguë  , la  rougeur  , 
la  chaleur  & l’enflure  , jointe  à la  dureté  > en  font 
les  lignes  d'autant  plus  évidens , que  l'inflammation 
entreprend  davantage  fur  le  ferotmm  ou  bourfe  des 
tcfticulcs  ; ou  plus  obfcurs  au  contraire  , à propor- 
tion que  le  mal  cft  plus  concentré  dans  le  tefticule, 
n'y  ayant  que  le  Médecin  qui  puilfcs'cnappcrccvoir 
à l'aide  du  toucher.  Suivant  que  l'in%Hnmarion  cft 
plus  ou  moins  grande,  la  fièvre  s'en  excite  ou  non. 
Mais  fi  l'on  uic  de  remèdes  qui  ne  conviennent  pas. 
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Se  qui  étouffent  le  mal  fans  le  dillîper,  il  en  demeure 
foûvcnt  une  tumeur  dure  , fans  chaleur  ni  rougeur  , 
qu'il  cft  importable  de  bien  guérir. 

Remarques  de  Mr\  le  Breton. 

L'inflammation  du  tefticule  peut  venir  du  froifi 
fement  de  cette  partie  , d’une  playe , ou  d'une  gono- 
rhée virulente.  La  fuppurarion  n’y  eft  pas  moins  à 
CTaindre  que  le  fquirre.  Il  rapporte  aulTi  l'Hiftoire 
d'un  jeune  homme  qui  mourut  par  une  femblable 
tumeur , qui  devint  mortellement  doulourcufe  à l'un 
des  tcfticulcs  « à l’occafion  d'un  ulcère  au  péritoine 
qu'on  découvrit  apres  fa  mort. 

Remedes  mmx  Tefticmles  enflés. 

On  trouve  chez  le  Médecin  des  Pauvres  les  remè- 
des fuivans.  Pilez , dit-il , de  la  rhuc  , appliqucz-la 
defl’us  , & ils  defenfleront. 

Prenez  une  bouze  de  vache  toute  récence,  foites-la 
fiicàfler  dans  une  poêle  avec  fleurs  Je  rofes , camo- 
mille 5c  mclilot , <Jc  l'appliquez.  Notre  Auteur  dit 
l'avoir  éprouvé  avec  fuccès  fur  des  enflures  phle- 
gmoneufes  des  refticulcs  , qui  le  fécond  jour  furent 
réduits  à leur  grofleur  naturelle. 

Pour  la  même  maladie  , prenez  trois  onces  de  fa- 
rine de  fèves  , que  vous  mettrez  avec  demi-verre  de 
jus  de  lierre  & d'hycblc  , Se  une  once  d'huile  rofar, 
fur  le  feu  , wm  que  le  tout  foit  épais  Se  en  confifi 
tencc  de  caiaplalme,  que  vous  appliquerez  bien 
chaud  fur  la  partie  ; Se  fi  la  douleur  y fument  , ap- 
pliquez dcllus  de  la  bétoine  broyée  Se  bouillie  en 
eau  le  plus  chaudement  que  vous  pourrez , en  le 
laifl’ant  defl’us  trois  ou  quatre  jours  fans  le  lever. 

Un  habile  Chirurgien  de  Paris  , employé  pour 
les  tumeurs  des  tcfticulcs , la  farine  de  ris , avec  des 
haricots  Si  de  l'oxycrat  ; & pour  les  ulcères  fâcheux, 
il  a vû  des  effets  merveilleux  avec  Us  quatre  fari- 
nes mifes  defl’us.  Mais  lorfque  les  tcfticulcs  font 
attaqués  non-feulement  de  tumeur  , mais  aurtï  d’in- 
flammation , on  prend  des  fcüilles  de  jufquiame  , 
on  les  met  dans  du  beurre  frais  ou  de  la  graille  , 
dans  des  feuilles  de  chou , avec  lelquclles  on  les  en- 
veloppe , Se  on  les  fait  cuire  fous  la  braifc  , Se  en- 
fuite  on  les  applique  en  forme  de  caeaptafmequi  foit 
merveille  , lequel  eft  auffi  bon  pour  les  tumeurs  des 
mammcllcs. 

Un  homme  ayant  le  tefticule  droit  enflammé  & 
enflé  gros  comme  le  poing  , fons  fievre  , s'eft  guéri 
en  dix  jours  , dit  Ruland  , en  l'oignant  le  matin  , à 
midi  & au  foir  , d'huile  de  fuûphtc  chaude,  Se  met- 
tant par-deffus  des  linges  chauds. 

Si  la  tumeur  n'étoit  pas  encore  dans  les  tcfticulcs, 
mais  feulement  dans  l'aine,alors  prenez  mie  de  pain, 
raifins  de  cabas  fans  pépins  , de  chacun  une  once  * 
beurre  frais,  graille  de  porc,  de  chacun  fix  dragmes  4 
levain , cinq  dragmes  ; faffran  , un  fcrupulc  : in- 
corporez le  tout  enfemblc  avec  deux  onces  de  lait 
de  vache  , Se  l'appliquez  pour  mûrir  U tumeur. 

TET. 


[ TÊTE.  Terme  de  Chafle.  Voyez  cet  Article 
dans  le  Dictionnaire  (Economique , Se  y ajoutez 
Ce  qui  fuit. 
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Des  Tètes  tu  Ramures  des  Cerfs. 

Il  faut  remarquer  que  les  Cerfs  ne  portent  leur 
première  tête , qu'on  appelle  dagues , qu'à  leur  deu- 
xième an  , comme  nous  l'avons  déjà  dit  ; qu'au  troi- 
fiéme  ils  doivent  porter  fix  ou  huit  cornettes  ; qu’au 
quatrième  ils  en  portent  huit  ou  dix  ; au  cinquième, 
dix  ou  douze  ; au  lixiéme  , douze  , quatorze  ou  fei- 
ze  -,  Se  qu'au  fcpticmc  leurs  têtes  font  marquées  Se  le- 
vées de  tout  ce  qu'elles  porteront  jamais  , & n'au- 
gmentent plus  qu’en  groilcur.  Voyez  la  ligure  ci- 
jointe  d'un  bois  de  Cerf, 
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Fig.  i . A.  Eft  la  Meule , Se  ce  qui  l'environne 
Rappelle  Pierrures  ; aulTî  voit-on  que  cela  reflemblc 
à de  petites  pierres  attachées  les  unes  contre  les  autres, 
en  forme  de  rocher.  B.  marque  les  premiers  An- 
deuillers.  C.  le  lecond.  D.  ce  font  les  Corps  ou  Che- 
velures , qui  viennent  après , jufqu'à  la  Couronne. 
E.  eft  la  Perche.  F.  les  Gtstsitres , Sc  ce  qui  eft  fur  la 
croûte  de  la  perche  Ce  nomme  Perlure. 

Des  connoiftanees  des  Fumées.  Voyez  à l'Article 
Veneur  , dans  le  Di&ionnaire  (Economique  , Sc  y 
ajoutez  , Fig.  2.  ci-dclfus  les  fumées  formées  , A.  Les 
fumées  en  srothts , B.  de  les  fumées  en  plateaux  , C.  ] 

TÊTE  , ornement  de  fculpture  qui  fert  à la  clef 
d'un  arc , d'une  platebande  , Sc  à d'autres  endroits. 
Ces  fortes  de  têtes  repréfenrent  des  Divinités , des 
Vertus  , des  Saifons  , des  Ages  Sec.  avec  leurs  attri- 
buts , comme  un  trident  à Neptune  , un  cafquc  à 
Mars , un  caducée  à Mercure  un  diadème  à Junon, 
une  couronne  d'épis  de  bled  à Ccrès  Scs.  On  em- 
ployé aulïl  des  tètes  d'animaux  par  rapport  aux  lieux, 
comme  une  tète  de  boeuf  ou  de  bélier  pour  une  Bou- 
cherie , une  tête  de  chien  pour  un  Chenil , de  cerf 
ou  de  fanglicr  pour  un  Parc  , de  cheval  pour  une 
Ecurie. 

TÊTE  de  v«»jf tir.  C’eft  la  partie  de  devant  ou  de 
derrière  d'un  voudoir  d’are. 

TÊTE  de  mur.  Ctft  ce  qui  parole  de  l’éptiBèur 
d'un  mur  dans  une  ouverture , qui  eft  le  plus  lou- 
Supplément  Tome  il. 
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^ revêtu  d’une  chaîne  de  pierre , ou  d'une  jambe 
étricrc. 

TÊTE  de  chevalement , pièce  de  bois  qui  porte 
fur  deux  étayes  pour  (oûtenir  quelque  pan  de  mur  * 
ou  quelque  encognure  , pendant  qu’on  fait  une  re- 
prilè _par  fous-aruvre. 

TETE  de  canal.  C’eft  l’entrée  d'un  canal,  Sc  la 
partie  la  plus  proche  du  jardin  , où  les  eaux  vien- 
nent le  rendre  après  le  jeu  des  fontaines.  C'eft  aulfi 
un  bâtiment  ruftique  en  maniéré  de  grotte  , avec 
fontaines  Sc  cafcades,  au  bout  d’une  longue  pièce 
d'eau , comme  la  tête  du  Canal  de  Vaux  le  Vicom- 
te, qui  eft  un  ouvrage  de  Graiftêrie  fort  conft- 
dérable. 

TÊTE  de  boeuf  ou  de  kehrr  décharnée  : ornement 
de  fculpture  des  Temples  des  Payens,  par  rapport  à 
leurs  facrifices , qui  entroit  dans  les  métopes  de  U 
frife  Dorique  , Sc  en  d'autres  endroits  i comme  il 
s’en  voit  à une  Sépulture  de  la  famille  Mettlla  près 
de  Rome , appel  Ice  pour  ce  fujet  capt  di  keve. 

TÊTE  perdue.  On  appelle  ainli  toutes  les  têtes  des 
boulons , vis  Sc  clous , qui  n'cxccdent  point  le  pare- 
ment de  ce  qu'ils  attachent  ou  retiennent. 

TETRAGONE.  f'tjez.  Polygone. 

TETRASTYLE.  Voyez  Temple. 

T EU. 

TEVERTTN , pierre  dure , roufsàrre  ou  grisâtre  » 
Sc  U meilleure  dont  on  Ce  ferve  à Rome.  Lapis  Ti- 
kursmtu. 

TEUTON1QUE  , HANSE  TEUTONIQUE.  Ce 
mot  veut  dire  Germanique.  Il  nefe  dit  qu'en  par- 
lant de  la  ffanfe  Teutontque  , qui  eft  une  alliance 
des  Villes  Anfeatiques  ou  maritimes  , qui  firent  en- 
tre elles  une  Ligue  offenlîvc  Sc  défenfive , Sc  s'alliè- 
rent pour  le  Commerce.  Ces  Villes  Tcuconiqucs  Sc 
Anféatiques  ont  fait  avec  la  France  des  Traités  réci- 
proques, & les  Rois  de  France  leur  ont  accordé  de 
grands  privilèges , comme  il  parait  par  les  Déclara- 
tions fuivantes. 

En  l’an  1604.  Déclaration  du  Roi , portant  con- 
firmation des  privilèges  des  villes  de  la  Hanlè  Tcu- 
ronique  , qui  fut  donnée  à Fontainebleau  au  mois 
de  Novembre  , regiftréc  le  1.  Décembre  fuivant. 
Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  IF',  fol. 
191.  Servin  vol.  1. 

Én  16  f y.  autre  Déclaration , portant  aufll  confir- 
mation de  tous  les  privilèges  accordés  par  les  Rois 
de  France  aux  villes  de  la  HanfeTcutonique  ; don- 
née à Paris  au  mois  de  Mai  i6yy.  regiftréc  le  19. 
Juillet  fuivant.  Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnance  de 
Louis  Xir.  fol.  2)1. 

En  la  même  aunée  , Déclaration  du  Roi  portant 
pareille  confirmation  du  Traité  fait  avec  les  Villes 
de  la  Hanfe  Tcutonique  : donnée  à La  Fere  le  1 y. 
Juin  1 6y y.  regiftrée  le  29.  Juillet  fuivant.  Voyez  le 
y.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  22 y. 

THE. 

THÊ.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnaire 
(Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

L'excès  du  Thé  peut  être  nuifible  , Sc  caufêr  une 
incontinence  d'urine  ; mais  fi  on  le  prend  avec  dif- 
crétion , il  eft  capable  de  détruire  les  mauvais  le- 
vains des  premières  voyes  , Sc  de  dilïoudre  les  ma- 
tières vilqueufes  qui  fc  rencontrant  dans  l'eftomac  , 
corrompent  Sc  altèrent  le  chile  i Sc  par  conféquent 
forment  les  obftru&ions  des  glandes  méfenteriques, 
d'où  naiflènt  une  infinité  de  maladies.  Le  thé  appai- 
fc  la  migraine , Si  ité veille  les  efprirs  ; il  diftïpe  les 
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vapeurs  Se  les  étourdi  démens  , rétablit  la  mémoire  , 
rend  l'cfprir  plus  libre  , & prévient  la  goûte , le  ca- 
tarre , l'apoplexie  & la  paralylic.  Le  thé  au  lait  eft 
propre  pour  l'afthme  , & la  pulmonic.  ] 

THE.  Voici  ce  qu'en  ont  écrit  Se  broder  , 8c  Et- 
mulitr  fon  Commentateur. 

Le  Thé  cil  la  feuille  d'un  arbrifleau  qu'on  nous 
apporte  des  Indes  Orientales.  Il  croit  en  allez  gran- 
de quantité  dans  la  Chine  , & en  pluiieurs  endroits 
du  japon  , où  il  eft  appelle  Cha  ou  Tcha.  Les  ftiiilles 
du  thé  font  en  pointe  fie  découpées  à l'entour  , fie  les 
racines  ne  font  qu'une  infinité  de  filamens.  Le  thé 
de  la  Chine  eft  d‘un  verd  obfcur  , 6c  cetui  du  Japon 
d'un  verd  déchargé  & d'une  faveur  beaucoup  plus 
agréable  , ce  qui  fait  qu'il  fc  vend  beaucoup  plus 
cher  que  celui  de  la  Chine  j car  il  a valu  quelque- 
fois jufc|ucs  à cinq  cens  francs  la  livre.  On  dit  qu'il 
n’y  a rien  de  plus  falutaire  que  cette  herbe  pour 
prolonger  la  vie  & conlcrver  la  famé  ; car  non  feu- 
lement elle  rend  le  corps  vigoureux  Se  exempt  de 
calcul , à quoi  perfonne  n'eft  iujee  dans  la  Chine  ni 
au  Japon  ; mais  elle  remédie  encore  à la  doulcnr  Se 
pcfantcur  de  tête  , aux  maux  des  yeux,  aux  catatTes  , 
à la  difficulté  de  refpircr  , à la  foiblclTc  de  l’cftomac, 
à la  colique  , fie  elle  chailc  la  lalTitude  8c  le  fbmmeil, 
enforte  qu'une  tafle  de  thé  prife  le  foir  empêche  de 
dormir  toute  la  nuit  ceux  qui  ont  à étudier  ou  & é- 
crire  , fans  leur  caulcr  aucune  incommodité  , par- 
ce qu'il  agit  en  rcircrram  doucement  l'orifice  fupé- 
licur  de  l'cftomac  qu'il  réchauffe  agréablement , Se 
en  retenant  par  ce  moyen  les  vapeurs  qui  procurent 
le  fommeil  lorfqu’cllcs  montent  à la  tête  , par  ce 
moyen  on  veille  tant  qu'on  veut.  Il  y a apparence 
qu’il  n'y  a pas  Ion  gréais  que  cette  plante  eft  connue 
aux  Chinois  , car  ils  n’ont  point  de  noms  anciens  ni 
d'hiéroglyphes  ou  caraderes  pour  en  exprimer  la 
nature.  On  prépare  autrement  le  thé  dans  la  Chine 
qu'au  Japon.Ccux  du  Japon  jettent  la  poudre  du  thé, 
broyé  fur  une  pierre  nommée  fer  petit  me, A ans  de  l'eau 
chaude  fimplcmcnt  : au-licu  que  les  Chinois  font 
cuire  l'herbe  meme  dans  quelque  liqueur  avec  un 
peu  de  fcl  ou  de  fucrc  , Se  boivent  la  décodion 
toute  chaude.  Dans  le  repas  , ils  en  régalent  les  con- 
viés ; Se  dans  les  autres  heures  du  jour , ils  en  pré- 
fentent  à ceux  qui  leur  rendent  vifite.Les  plus  grands 
Seigneurs  , & les  Princes  mêmes  , fe  font  honneur 
d’apprêter  le  thé  de  leurs  propres  mains.  Ils  ont  pour 
cela  des  lieux  bâtis  exprès  dans  leur  Palais  , où  l’on 
voit  de  petits  fournaux  faits  de  pierres  prccieufcs  , 
& des  tables  de  bois  exquis  , fur  quoi  ils  arrangent 
proprement  les  pots , les  rrépieds  , les  entonnoirs,les 
taftes , les  cueillers , fie  tous  les  utcnfiles  néccflàires  à 
ce  petit  cabaret  ; tout  y eft  d'or  & enrichi  de  pierre- 
ries . fie  pour  l'ordinaire  caché  derrière  des  rideaux 
de  love  qui  ne  le  tirent  que  pour  les  bons  amis.  Le 
thé  fe  prend  en  Europe  ordinairement  en  infulîon  , 
fie  les  vertus  qu'on  lui  attribue  font  de  foulager  la 
tête  , de  préferver  du  fommeil , d'abbattre  les  va- 
peurs , de  fortifier  l'cftomac , fie  de  purger  les  reins 
du  fable  fie  du  calcul.  Tuipius  nous  eft  garant  de  tou- 
tes ces  vertus.  Beaucoup  d’autres  Auteurs  di font  la 
même  choie  , lavoir  Aîaffans  , Ludovic™  sîlmejda  , 
Pierre  Jarric  , Aiarhicu  Ricins  , si toijius  Frois  , Ja- 
othus  Font  tus  , Jeun  Linfett  , Nicolas  Trimant , 
jllexandre  de  Rhodes  ,W ormiituBortltus^McUtnlrrçn, 
Adandejlo , Oltanut  , Bernard  f'artnius.  Etmuller 
en  fait  une  brieve  fie  précife  récapitulation , en  ces 
termes. 

Le  thé  , dit-il , eft  une  plante  moderne  , qui  a les 
feuilles  comme  le  myrte.  Il  en  croie  beaucoup  au  Ja- 
pon fie  dans  la  Chine  , où  la  décoéüon  des  faillies 
eft  fort  eftimée  conue  pluiieurs  maladies  , fpccialc- 
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ment  contte  l’indigeftion  , les  crudités , fie  les  autres 
vices  fcmblablcs  de  l'cftomac*  Elle  remédie  par  con- 
fcquent  au  nul  hypocondriaque  qui  a fa  foutcc  dans 
l'cftomac.  U allure  auifi  que  ceux  qui  ont  coutume 
de  boire  alfidumenr  chaque  jour  du  thé  , ne  font 
point  fujets  à la  pierre  , ni  au  fable  des  reins  ou  de 
la  vclfic , parce  que  cette  boiflon  précipite  Se  con- 
firme l'acide  des  premières  voyes,  qui  en  eft  l'auteur. 
Elle  préferve  par  la  même  raifon  de  la  goûte  , qui 
eft  une  maladie  inconnue  à ceux  du  Japon  & de  la 
Chine.  Le  tiré  ( dit  le  même  Etmuller)  eft  un  excel- 
lent céphalique  , il  ôte  l'alloupilTcment  fie  le  vertige, 
& fortifie  fur-tout  la  mémoire  : il  fait  veiller,  fie  bien 
loin  de  fatiguer  l'clprit , il  le  délalTc  ; fie  les  Mar- 
chands , fie  gens  d'Erude  fie  d'Atfaires  , alfurcnr 
qu'ayant  bu  du  thé  , ils  patient  facilement  fie  aifé- 
mcr.t  les  nuits  à écrire  fans  s'endormir. 

Comme  le  thé  eft  une  plante  dont  on  ule  pour 
ainlî  dire  à toute  heure  dans  les  famillcs.il  fera  peut- 
être  bien  agréable  à l'dSconome  de  lui  faire  connoi- 
tre  amplement  une  chofc  fi  domeftique  fie  fi  fami- 
lière. Voici  ce  que  Mr.  Nicolas  l^mery  , Doéicur  en 
Médecine  , fie  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
en  a die  tout  récemment.  C'eft  , dit-il , une  petite 
feuille  qu'on  apporte  en  Europe  feche,dc  la  Chinc,du 
Japon  , de  Siam.  Elle  croit  à un  petit  arbrilleau  d'où 
l'on  la  cueille  au  Printems  pendant  qu'elle  eft  encore 
petite  fie  tendre.  Sa  fleur  eft  compofce  de  feuilles 
blanches  difpofccs  en  rofe  fie  de  quelques  étamines.  Il 
lui  fucccdc,aprcs  qu’elle  eft  paflcc  , une  coque  grolfe 
comme  une  noifcttc.dc  couleur  de  chataigne,daus  la- 
quelle on  trouve  un  , ou  deux,  ou  trois  noyaux  ridés, 
gris,  qui  contiennent  chacun  une  fort  petite  amande 
douçâtre  Se  de  mauvais  goùr.Sa  racine  eft  fibreufe  fie 
éparlc  à la  fuperficie  de  la  terre.  Cet  arbrifleau  ctoic 
également  bien  en  terre  graife  , Se  en  terre  maigre. 
Scs  feuilles  étant  cueillies  , on  les  expofe  à la  vapeur 
de  l'eau  bouillante, pour  les  ramollir ;auilî-iôt  qu'elles 
en  font  péoctrécs,on  les  étend  fur  des  plaques  de  mé- 
tal qu'on  apofécslurun  feu  médiocrejcllcs  s'y  lèchent 
peu  à peu  , s'y  ri  dolent , fie  s'y  roulent  d'ellcs-mêmes 
en  la  figure  qu'on  nous  les  envoyé  ; mais  on  doit 
prendre  garde  d'y  être  trompé  : car  les  Marchands 
Chinois  , qui  font  fort  avides  de  gain  , y mêlent 
fouvent  d'autres  feuilles.  Il  faut  choiljr  le  thé  récent, 
en  petites  feuilles  entières  , vertes  , d'une  odeur  fie 
d'un  goût  de  violette  » doux  fie  agréable.  Le  Cha  ou 
Chao  que  Ici  Japonnois  cultivent , eft  une  cfpecc  de 
thé  plus  petit  fie  meilleur  que  l’autre.  Le  thé  doit 
être  gardé  dans  une  bouteille , ou  dans  une  boîte 
bien  fermée  , afin  de  confervcr  fon  odeur  , en  quoi 
confifte  fa  vertu.  A l’égard  des  principes  qu'il  con- 
tient (c’cft-à-dire  des  principes  enymiques  ) il  con- 
tient du  fcl  cflènticl , fie  de  l'huile  à demi  exaltée. 
On  en  met  infufer  chaudement  pendant  demi-heu- 
re deux  pincées  , ou  environ  une  dragme  , dans  une 
livre  d’eau  , fie  l'on  prend  l'iiifulion  toute  chaude 
avec  du  fucrc  en  pluiieurs  prifes.  Le  thé  eft  plus  fou- 
vent  employé  pour  le  délice  , que  pour  la  médecine; 
mais  il  polfede  beaucoup  de  bonnes  qualités  , car  il 
réjouît  fie  récrée  les  efprits  , il  abat  les  vapeurs  , il 
empêche  l'adùupi dément , il  fortifie  le  cerveau  fi:  le 
ccrur  , il  hâte  la  digeftion  , il  excite  l’urine  , il  pu- 
rifie le  fang  , fie  il  eft  propre  pour  le  feorbut  fie  pour 
la  £ourc.  A l'egard  du  nom  , les  Chinois  dilcnt  que 
rfeeeft  un  mauvais  mot  de  la  Province  de  Fokien  , 
& ils  prétendent  qu’on  doit  prononcer  Tcba , qui  eft 
le  terme  de  la  Langue  Mandarine. 

On  a donné  le  nom  de  thé  à pluiieurs  autres  plan- 
tes qui  nairtént  en  divers  païs.  Il  y en  a de  deux  es- 
pèces à la  Martinique  , de  chacune  dclqucllcs  Mr. 
Ltmtrj  dit  avoir  reçu  1a  defeription  de  la  part  du 


IOJI  THE 

Frère  Ton  Apotic.iirc  des  R.  Pères  Jcluites.  La  pre- 
mière forte  de  ce  thé  cft  une  cfpccc  de  carioph)! la- 
ta , de  laquelle  Mr.  Lemerj  parle  en  un  autre  lieu 
fous  le  nom  de  Cuambu. La  féconde  clt  un  Arferifleau 
ligneux  , haut  d'environ  deux  pieds  , poullànt  plu- 
ficurs rameaux  à la  hauteur  de  fepr  ou  huit  pied  s, grê- 
lcs,d*un  vert  cendré  , charges  de  beaucoup  de  fouil- 
lés dentelées  en  leurs  bords  > approchantes  en  figure 
des  feuilles  de  l’argentine  , excepte  qu’elles  font  plus 
pointues , d’une  belle  couleur  verte  , remplies  de 
lue  ayant  un  peu  du  goût  du  crcflbn  alenois  , mais 
moins  fort.  Scs  fleurs  nai  lient  chacune  fur  un  pédi- 
cule qui  fort  des  aiflcllcs  des  feuilles  ; clics  font  d'u- 
ne feule  picce  découpée  profondément  en  cinq  par- 
ties blanches,  ayant  en  leur  milieu  un  pillilte  accom- 
pagné de  cinq  étamines  5e  rcprcfciuent  une  fleur  de 
lis.  Ce  piliillc  devient  un  fruit  divifé  ai  deux  lobes, 
qui  renferment  des  femcnccs  menues  comme  de  la 
poufiicrc  , griiatres.  Le  calice  qui  foutient  ce  fruit  , 
cft  coupé  en  cinq  feuilles.  Cet  aihriflêau  croit  aux 
lieux  pierreux  8c  près  du  rivage  de  la  mer.  Sa  feuil- 
le a été  appcltée  thé  dans  la  Martinique , 8c  les  ha- 
bitans  s'en  fervent  comme  nousfaifonsdu  thé  ordi- 
naire. Elle  ne  donne  pas  à l’eau  une  teinture  ii  forte 
que  l’autre  thé. 

Le  thé  de  l'Europe  cft  la  Véronique.  On  employé 
aulïi  à la  façon  du  thé  , la  Mélillc  , la  petite  Sauge  , 
les  Capillaires  de  Canada  , la  fleur  de  Coquelico  , 
les  Herbes  Vulnéraires  de  Suide  , l’Ortie  blanche  , 
8c  pluficurs  autres  plantes  pour  divers  dcflèins. 

THEATRE.  C’ctoit  chez  les  Anciens  un  édifice 
public  , compofé  d’un  Amphithéâtre  en  dcmi-ccr- 
clc  , entouré  de  portiques  5c  garni  de  lièges  de  pier- 
re , qui  environnoienc  un  clpace  appellé  Ortktflre , 
au  devant  duquel  étoit  le  Profcenium  ou  Pulpitum  , 
c'cft-à-dire  le  plancher  du  théâtre  , avec  la  Scène , 
qui  étoit  une  grande  façade  décorée  de  trois  Ordres 
ti’Archiccdurc  , 5c  derrière  laquelle  étoit  le  lieu  ap- 
pellé Poftcenium  , où  les  Acteurs  fe  préparaient.  Les 
théâtres  chez  les  Grecs  5c  chez  les  Romains  avoient 
trais  fortes  de  fcènes  mobiles , de  perfpetlives  pein- 
tes , 1a  Tragique  , la  Comique  , 5c  la  Satyrique.  Le 
plus  célébré  théâtre  qui  relie  de  l'Antiquité , cft  ce- 
lui de  Marcel  lus  à Rome.  Eli  Latin  Theatrum , du 
Grec  Theatron , fpc&aclc. 

THEATRE  de  Comédie.  C’cft  aujourd'hui  une 
grande  falle  dont  une  partie  eft  occupée  par  la  Scè- 
ne > qui  comprend  le  théâtre  même , les  décorations 
5c  les  machines  : le  refte  cft  diftribuc  en  un  cfpacc 
nommé  Parterre, terminé  par  un  Amphithéâtre  quar- 
rc  ou  circulaire  , oppofé  au  théâtre  , avec  pluficurs 
rangs  de  lièges  ôc  loges  par  étages  au  pourtour.  Celui 
des  Comédiens  du  Roi  à Paris  , du  ddfein  de  Mr. 
Dorbay  Architecte  du  Roi , clt  un  des  mieux  or- 
donnés i 5c  le  feul  qui  ait  une  façade  décorée  fur  la 
rue.  Les  Théâtres  des  Mai  Ions  Royales  font  appelles 
Salle  t de  Comédie  , de  Balets  , de  Machine  s. 

THEATRE  w4jM/M»*ÿ»r.C’eft,dans  une  Ecole  de 
Médecine  5c  de  Chirurgie  , une  falle  avec  pluficurs 
rangs  de  lieges  en  ampliichéatrccirculaire,5c  une  table 
polec  fur  un  pivot  au  milieu,  pour  la  dirtcétion  5c  U 
démonftration  des  cadavresicomme  le  Théâtre  Ana- 
tomique du  Jardin  Royal  des  Plantes  à Paris. 

I THEATRE  de  jardin.  Ccft  dans  une  jardin  une 
efpccc  de  terrade  élevée , fur  laquelle  cft  une  décora- 
tion perfpeétivc  d’allées  d’arbres  ou  de  charmille  , 
pour  jouer  des  Paftorales.  L'Amphithéâtre  circulai- 
re qui  lui  cft  oppofé  i a pluficurs  degrés  de  gazon 
ou  de  pierre  ; 5c  l'efpace  plus  bas  aitrc  le  Théâtre 
5c  l'Amphithéâtre , tient  lieu  de  Parterre.  L’on  en 
voit  un  de  cette  efpece  dans  les  Jardins  des  Tuille- 
ries  à Paris.  • 

Supplément  Tome  II, 
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THEATRE  d’eau.  C’crt  une  difpofition  d 'une  u a 
pluficurs  allées  d'eau , ornées  de  racailles , de  figu- 
res 5cc.  pour  former  divers  changement  dans  une 
décoration  peripcctivc  , & reprétcurer  les  Ipedaclcs, 
comme  le  Thcatre  d'eau  de  Ver  fai  lies. 

THEATRE  le  prend  aullî  en  Architecture  ( par- 
ticulièrement chez  les  Italiens  ) pour  l’cnfemble  de 
pluficurs  bâcimens , qai  par  une  heureufe  difpofition 
5c  élévation  préfement  une  agréable  Scène  à ceux 
qui  les  regardent,  comme  la  plupart  des  Vignes  île 
Rome  , mais  principalement  celle  de  Monte- Dragu- 
ée à Frefeati , 8c  en  France  le  Château  neuf  de  S.Ger- 
main  en  Laye  , du  côté  de  la  rivière. 

THEOLOGAL  , Terme  de  Droit  Canon  5c  de 
Difciplinc  Ecclcfiaftiquc.  Ccft  celui  des  Chanoines 
qui  ell  prépofe  pour  foire  des  leçons  de  Théologie. 
Detmaifom , Lettre  T.  n.  1 7.  rapporte  un  Arrêt  ren- 
du en  1667.  lequel  a jugé  qu’un  Jacobin  ne  pouvoit 
être  Théologal  dans  une  Eglifc  Collegiale  ou  Cathé- 
drale, ( muhii  contradiceniibut.  ) 

THEOLOGIE  5c  THEOLOGIENS  , par  rapport 
aux  Ordonnance}.  Il  importe  beaucoup  au  bien  & 1 
la  tranquillité  de  l'Etat , 5c  des  familles  qui  le  com- 
pofent , d’avoir  l’œil  fur  la  manière  dont  la  Reli- 
gion cft  exercée  dans  un  pays.  Comme  les  Théolo- 
giens ont  une  vocation  fur  éminente  , 5c  font  revêtus 
d’une  grande  autorité  , révérés  8c  refpcttcs  par  tous 
les  aunes  Ordres  d’un  Royaume, il  eft  important  que 
les  Princes  Temporels  5c  les  Rois, à qui  feuls  il  appar- 
tient de  veiller  à la  paix  8c  à la  tranquillité  d’efprit  8c 
de  cœur  de  tous  leurs  Sujets,  prennent  garde  que  ccc 
ordre  de  perfonnes  foit  fidèle  à fon  miniftere , inf- 
truife  les  peuples  avec  une  pure  , faine  5c  édifiante 
doétrinc  , folle  honneur  â fa  prafelTion  par  le  bon 
exemple  5c  l’édification  en  touce  forte  de  vertus , 5c 
concoure  par  fon  obéillànce  5c  fa  foumillîon  aux  rè- 
gles d’un  Gouvernement  établi  pour  la  félicité  non 
feulement  fenfible  8c  civile  , mais  fpiritucllc.  C’eft 
pour  cela  qu’en  quelques  Royaumes  les  Rois  5c  les 
Empereurs  ont  comme  pris  fur  eux  l’Œconomat  5c 
l’Epifcopat  de  l’Eglifc  5c  de  la  Religion  , 5c  fe  font 
conftiiués  Chefs  de  la  Religion.  En  d’autres  on  en 
a a{P  pl“*  modeftement  , 5c  l'on  a , félon  les  règles 
d'une  grande  fegcllë  , foit  un  accord  entre  le  Sacer- 
doce 5c  la  Royauté.  En  France  les  Rois  5c  les  Par- 
lcmcns  tiennent  fur  cela  une  lagc  5c  jufte  balance  , 
félon  cette  maxime  de  notre  Sauveur  , faut  Ce- 
farts  Ctfari  , que  fnnt  Dei  Deo. 

Pour  abréger  , nous  ne  mettrons  ici  qu'un  Edit 
du  Roi  5c  un  Arrêt  du  Parlement , touchant  la 
Théologie  5c  les  Théologiens. 

En  1 Edit  du  Roi  pour  la  publication  de  cer- 
tains articles  arrêtés  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
l'Univerficé  de  Paris , touchant  la  Foi  Catholique  , 
Apoftoliquc  5c  Romaine  , 5c  la  forme  de  prêcher  : 
donné  à Paris  le  ij.  Juillet  regiftré  le  jo. 

dudit  mois.  Voyez  Font  an.  tit.  4.  page  1 $0.  Cerbin 
page 

En  1681.  Arrêt  du  Parlement , qui  a ordonné 
que  la  Faculté  de  Théologie  continuerait  fes  Alfem- 
blées  ordinaires  , pour  donner  fon  avis  do&rinal  for 
les  matières  qui  avoient  coutume  d'y  être  traitées: 
foit  au  Parlement  au  mois  de  Juillet  i6$i. 

Il  y a dans  le  Journal  des  Audiences  au  4.  Vol.  un 
règlement  touchant  les  Artcmblécs  de  la  Faculité  de 
Théologie  de  Paris  fur  les  matières  de  doctrine  qui 
ont  accoutumé  d’y  être  traitées. 

On  peut  voir  pat  ces  fortes  d'Edits  5c  Arrêts,  que 
la  Puillance  Royale  5c  Politique  cft  la  furveillame  , 
la  promotrice  de  la  fainteté,  de  la  pureté , de  la  par- 
faite obfcrvance  de  la  Théologie  5c  de  la  Religion , 
aufli-bicn  que  du  devoir  des  Théologiens.  Voyez  1<j 
T 1 1 ij 
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Traité  de  Grctiut , de  la  pHijfdrt.ee  des  Afdgijlrdtt  à 
i'tztrd  dit  ebofis  furets. 

Tl  IF.ORIE  D'ARCHITECTURE.  Ccft  la  Scien- 
cc  (péculativc  (le  cct  Art , fans  U Prdtique.  Vtiruve 
appelle  l'Architecture  théorique,  rttiocinatio  , com- 
me qui  dirait , la  méditation  Se  le  calcul  de  toute* 
les  proportions  & mefures , qu'il  faut  préalablement 
conuoirrc  avant  que  de  rien  mettre  en  ccuvre.  Le 
mot  cil  pur  Grec  , tlxorid , fpcculation  > méditation 
fur  un  lujct  avant  que  d'agir  fur  lui.  C'eft  le  plan 
de  l'cfprit.  C'eft  comme  la  Carte  & la  délinéation 
dans  l’efprit , ou  pour  mieux  dire  , dans  l’imagina- 
tion , de  tüutcc  qui  eft  nécclfaire  à un  ouvrage  ex- 
térieur 5c  fcnfible  pour  être  parfaitement  bien. 
L’homme  (cul  eft  capable  de  théorie  , c'cft-i-dire  de 
ces  plans  imagines  fortement  Se  exactement, qui  con- 
tiennent avec  autant  d'ordre  que  les  ouvrages  exté- 
rieurs, toutes  les  parties  d'un  tout  artificiel , utile  , 
beau  , mefuré  & rai  (orme. 

[ THERIAQUE  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Thcridqut  ld  meilleure  qui  fc  pu  ijft  f dire. 

Il  Cnit  prendre  trente  ou  quarante  plantes  avec  la 
fleur  de  l’clleboraftcr,  en  tirer  une  uès-fortc  teinture 
noire  par  ébullition  avec  l’eau  (impie. 

Autant  pefanc  de  la  racine  de  cucumcr  agreftis.  Se 
en  tirer  féparémmt  une  femblablc  teinture. 

Des  grains  ou  fommités  de  genièvre , des  fommi- 
tes  de  romarin  , de  lavende , de  forpolet , de  ta  fau- 
gc  A:  de  la  melillc  ; qü’eture  les  fix  herbes  , elles  pè- 
lent au  double  des  deux  premières  fufdites,  de  tirer 
de  toutes  cnfcmble  , une  bien  forte  teinture  Se  noire 
par  ébullition  avec  l'eau  (impie , Se  la  mêler  avec  les 
deux  fuflitcs , Se  la  palier  enfuicc  au  Travers  d’un 
(Impie  papier  gris  ou  une  manche  double  Se  neuve 
d'Apoticaire  ; faire  bouillir  à petit  feu  Se  réduire  le 
tout  en  confidence  un  peu  plus  forte  que  du  miel , 
uis  la  matière  étant  à demi  refroidie,  y ajouter  en 
icn  remuant  fur  chaque  livre  d'icelle , demi  once 
d'huile  bien  re&ifice  de  ferpent  ou  crapaux , ou  de- 
mi once  de  leur  gtaifle , fondue  & paflec  au  travers 
d'un  tamis;  & une  once  de  leur  pure  chair  en  pou- 
dre ; demi  once  de  foüphrc  d’antimoine  fixé  avec  le 
lut  de  coin. 

Le  tout  étant  bien  incorporé , ûn  fera  une  décoc- 
tion de  prunes  communes  un  peu  forte,  on  la  palléra 
à travers  d’un  linge.  Se  fur  deux  livres  d'icelle,  on 
y ajoutera  demi  once  de  racine  d’anthora  , demi 
once  de  meum  adamanticum  . demi  once  de  con- 
trayerva , demi  once  Se  ju(qu'à  deux  de  racine  d'an- 
gélique de  bohème , deux  à trois  dragmes  de  falfran 
tin  en  poudre  » & autant  de  macis  Se  de  gerofle  ; 
on  lai  fiera  infofer  le  tout  bien  pulvérifc  , Se  mêlé 
cnfcmble  dans  ladite  décoétion  dans  un  rupin  bien 
bouché  , avec  de  la  pâte  autour  au  moins  la  moitié 
\uidc,fur  des  cendres  chaudes  pendant  quatre  jours, 
ou  au  double  dans  le  bain-marie  , ou  au  fumier  en- 
tretenu bien  cluud  ,!puison  coulera  Se  preflera  bien 
le  tout  à travers  d'un  linge  fort  avec  un  fort  prefloir  » 
& on  en  arrofera  Se  incorporera  dans  ledit  exrrait 
encore  un  peu  chaud  , la  quantité  néceflàire  pour  le 
réduire  en  vraye  confiftance  de  thériaque  fine  , qui 
doit  être  entre  celle  de  l’onguent  & de  l’emplâtre , 
tant  foit  peu  plus  epaifle  que  le  miel  ; il  ferait  bon 
qu’il  y entrât  fur  chaque  livre  dudit  extrait,  une  ou 
deux  onces  de  ladite  dccoftion. 

Cette  excellente  theriaque  eft  incomparablement 
meilleure  qu’aucune  de  MontpcÜer  , à tous  lesufa- 
ges  qu'on  voudra  l’employer  ; c'cfl  un  merveilleux 
antidote  ftomachiquc  Se  cordial  : on  peut  à la  moitié 
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mêler  deux  dragmes,  jufqu'à  trois  de  laudanum 
pour  livre , tiré  avec  le  (uc  de  coin  & la  lexive  de 
tartre.  Il  ne  faut  point  y mêler  ou  y mettre  de 
cclui-ta. 

La  dofe  de  cette  theriaque  eft  aux  coups  prompts  » 
depuis  une  ilragmc  jufqu’à  deux  , Se  en  ulagc  depuis 
demi  dragme  jufqu'à  une  dragme. 

Elle  eltmerveillcufe  intérieurement  & extérieure- 
ment , contre  toute  modurc  d’animaux  vénimeux  , 
contre  tous  poifons  , charbons  6e  bubons  peflilen- 
tiels , & refout  même  pi  tique  toute  forte  de  tu- 
meurs. 

T HL. 

T11LASP1 , eft  une  plante  qui  pouflè  des  tiges  à 
la  hauteur  d’environ  un  pied  , rondes  , velues  , ra- 
meufes , garnies  de  fouilles  fans  queues  , longues 
comme  le  petit  doigt , larges  dans  l^ur  bafe  , Se  s'é- 
tréciflant  peu  à peu  on  pointe  , CTcnclées  en  leurs 
bonis , de  couleur  verte  , d'un  goût  acre.  Ses  fleurs 
font  petites  , menues  , blanches , difoofées  comme 
•celles  de  U bourfe  à berger  , compolccs  chacune  de 
4.  foiiillcs.  Elles  font  fuivics  par  des  fruits  ronds  ou 
ovales  , applati  s en  bourfe,  bordés  ordinairement 
* d'une  aile  ou  feuillet  , Se  cchancrcs  par  le  haut.  Ces 
fruits  contiennent  des  graines  prefquc  rondes  Se 
aplanies,  de  couleur  rouge  obfcure  , Se  qui  en  vieil- 
liffant  noirciîlcnt , d'un  goût  acre  & brûlant  comme 
la  moutarde.  Sa  racine  eft  allez  groflè  5c  fibreufe  , 
ligneufo  , blanche  > un  peu  acre.  Cette  plante  croit 
aux  lieux  incultes  , rudes  , pierreux  , fablonneux  , 
expofés  au  foleil,  entre  les  bleds,  fur  les  toits , contre 
les  murailles.  Elle  contient  beaucoup  de  fel  volatil 
Se  cflènticl , Se  de  l'huile.  On  fochc  fa  fcmence  ci» 
•Languedoc  Se  en  Provence  ; où  elle  nait  meilleure 
que  dans  les  pays  tempérés.  U faut  la  choiiîr  recen- 
se , nette  > bien  nourrie , acre  Se  piquante  au  goût. 
Elle  entre  dans  la  compolition  de  plusieurs  remèdes. 
Elle  eft  înciiîve  , atténuante  , dcccrfive  , aperitive  , 
propre  pour  exciter  l'urine  Se  les  mois  aux  forames , 
pour  hâter  l’accouchement  Se  la  fortie  de  l'arriere- 
faix  , pour  diflbudre  la  pierre  Se  le  fang  caillé  , pour 
la  coûte  feiatique  , pour  mûrir  Se  faire  percer  les 
ablccs.  La  doic  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufques  à 
deux.  Ce  mot  Thldfpi  vient  du  Grec  thldo  , compri- 
me , parce  que  le  fruit  de  cette  plante  cil  applatti  5c 
connue  comprime. 

TH  O. 

THON  , poiflbn  de  la  Mer  Méditerranée.  Ce 
poiflbn  pâlie  pour  être  un  contre- poifon  , Se  refifter 
au  venin  , contre  la  rage , contre  la  morfure  de  la 
vipère  , étant  mange  , 5c  appliqué  extérieurement. 
Ce  poiflbn  , félon  (ou  âge  , a divers  noms.  Quand  il 
eft  encore  très-petit  & fortant  de  l'oeuf , il  s'appel- 
le Ctrdiia , en  François  Cordtlt.  Quand  il  eft  plus 
grand  , Limdriuj  , en  François  Ltmdirt.  Et  enfin 
quand  il  a atteint  (a  grandeur  parfaite  , il  s'appelle 
en  François  Thon  , Se  en  Latin  Thmmms  ou  Tir/n- 
nus  : ce  dernier  mot  vient  de  r bu  tin  impart  fer  ri , 
parce  que  cc  poiflbn  fc  remue  impétueufement  Se  a- 
vec  vitcflc.  La  femelle  s'appelle  Thunntd.  Il  s’appel- 
le en  Grec  pctamii , ( à pelos , Intum  , ) parce  qu'il 
fe  plaît  aux  lieux  boueux  Se  limonncux  de  la  mer  : 
ce  qui  l’a  fait  appelle;  en  Latin  Itmdriut  , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  Ce  poiflbn  eft  comrr.< 
propre  Se  particulier  à la  Mer  Mediterranée  : il  n'cft 
connu  ni  en  Hollande  ni  en  Angleterre  , peu  en  F '■£-* 
pagne , mais  beaucoup  en  Italie  . Provence  5c  toute 
la  côte  de  la  Méditerranée  vers  l'Europe  5c  l'Afrique. 
H eft  grand  , malTif , ventru.  Il  s’en  trouve  , fur-tout 
en  Provence  5c  en  Languedoc  , qui  g*fcm  jufques  à 
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izo.  livres.  Son  mufoau  eft  pointu  , là  queue  eft 
large  , é paillé  , 8:  formée  en  croi  liant  : c’cft  en  elle 
queconlifte  là  force  êc  fa  defenfe.  Sa  couleur  cft  noi- 
râtre par-tout  extérieurement  » 8c  rougeâtre  en  de- 
dans. Il  eft  couvert  de  grandes  écailles  , unies  étroi- 
tement les  unes  aux  autres.  Il  mange  de  l'siiga  3c  au- 
tres plantes  maritimes,  il  va  toujours  attroupé,  3c  les 
Pécheurs  connoilfou  qu'il  approche  , par  beaucoup 
de  bruir  qu'il  fait  en  agitant  violemment  l’eau  de  la 
mer  par  où  il  pafle.  Le  tonnerre  le  fait  fuir , 3c  les 
Pécheurs  eu  ccs  tems  ne  font  point  de  péchc  , car  il 
eft  fort  peureux  & timide.  On  le  prend  à caufe  de 
cela  facilement  avec  une  efpcec  de  rets  ou  filet,  dont 
on  le  fat  fur  la  Mer  Méditerranée  pour  prendre  les 
gros  poillons  , 3c  qu’on  appelle  en  L?cin  rete  thun- 
uianum  , A:  en  François  Tbnnare.  Il  n’ofo  fouir  de 
ce  filet  quand  il  y cil , & neft  plus  capable  de  grand 
mouvement,  quand  on  a trouvé  le  moyen  de  le  cou- 
cher fur  le  dos.  il  meurt  en  peu  de  tems  quand  il  eft 
pris.  Sa  chair  cft  ferme  , très-bonne  à mangcr.ayar.t 
Je  goût  de  veau.  On  la  fale  pour  la  conforvcr  & la 
tranfportcr.  On  l'appelle  en  Latin  tbynnina  caro. 
Elle  cft  fort  nourri  liante , 3c  de  bon  fuc  : elle  con- 
fient beaucoup  de  fcl  volatil. 

T H Y; 

THYM  , plante  mcdccinale.  Ce  qui  fera  dit  ici , 
eft  pris  de  bonnes  fourccs , Schreder  , ttmuller  -,  8c 
Ntcol.it  Ltmtry.  Ce  dernier  diftingue  cette  plante 
en  trois  efpeces  » que  l'on  va  décrire  brièvement. 

La  première  efpecc  de  thym  eft  celui  qu’on  appel- 
le en  Latin  thymus  cjpu.it m feu  Qreticus , en  Grec 
thym  et  plutôt  an  , en  François  Thym  dtCrcte.  Ce- 

lui-ci eft  un  fou  s-arbri  fléau,  qui  croit  fouvcnc  jufques 
à la  hauteur  d'un  pied  , poullànc  plulïeurs  rameaux 
grêles  , ligneux  , blattes,  garnis  de  petites  feuilles , 
toppofées  , menues  , étroites  , blanchâtres , d'un  goût 
acre.  Ses  fleurs  nailTcr.t  en  maniéré  de  têtes  au  fom- 
met  des  branches , petites , purpurines,  formées  en 
ueule.  Chacune  d'elles  cft  un  tuyau  découpé  par  le 
aut  en  deux  lèvres.  Quand  cette  fleur  eft  pafféc , il 
paroit  en  fa  place  quatre  femcnces  prefque  rondes  , 
enclofos  dans  une  capfulc  qui  a fervi  de  calice  à la, 
fleur.  Cette  plante  cft  fort  commune  en  Candie. 

La  féconde  efpece  eft  appellcc  par  Tourtufert  eh 
Latin  Thymus  vulgartt  folio  ijtiort  , le  Thym  com- 
mun à larges  feuilles.  Elle  eft  balle,  rameufe  , ligneu- 
fe.  Ses  fouilles  font  petites , étroites  , d’un  verd  obf- 
cur  , rarement  blanchâtres.  Scs  fleurs  8c  fes  femcnces 
font  femblablcs  à celles  de  l'cfpece  précédente.  Ses 
racines  font  menues  , ligneufcs.  On  cultive  cette 
plante  dans  les  Jardins. 

La  troifiémê  cfpcce  cft  àppeliée  par  Tournefort  ert 
Latin  Thymus  vulgans  folio  tenu  tore  , le  Thym  vul- 
gaire à petites  feuillet.  Dodonée  l'appelle  Serpillum  , 
Serpolet  de  jardin.  Elle  poulie  en  manière  d'un  petit 
arbrifléau  beaucoup  de  petits  rameaux  ronds, ligneux, 
un  peu  velus  , garnis  de  petites  feuilles  plus  étroites 
que  celles  du  fcrpolct , de  couleur  cendrée  , d'un 
goût  acre.  Ses  fleurs  & fes  graines  font  femblablcs  à 
celles  des  efpeces  précédentes.  Sa  racine  cft  ligneufe, 
entourée  de  fibres.  On  cultive  aulfi  cette  plante  dans 
les  jardins. 

Ccs  trois  efpeces  de  Thym  rendent  une  odeur 
forte  , aromatique  , 3c  très-agréable. 

A l’égard  de  fes  principes  Chimiques , Mr.  I*- 
mery  , fameux  3c  expert  Philofophe  Chimifte,  alfoire 
que  toute  cfpècc  de  thym  contient  beaucoup  d’huile 
exaltée , 6c  de  fol  volatil.  On  condud  de-là  ce  que 
l’expérience  a toujours  confirmé  , que  le  thym  eft 
inciltf,  pénétrant,  apéritif,  raréfiant:  il  fortifie  le 
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cerveau , atrenuë  la  pituite  : il  eft  propre  pour 
l'arthir.c , pour  la  colique  vtnteufe , pour  excitée 
ï'appetit , pour  aider  à la  digcllion  , pour  refifter 
au  venin  , pour  provoquer  les  mois  & l'accouche- 
ment , étant  pris  intérieurement.  On  s'en  fort  aulTï 
extérieurement  pour  réfoudre , pour  fortifier.  Pris 
intérieurement  il  excite  la  lueur. 

L'origine  de  ce  mot  cft  Grecque , de  thyes,  odeur, 
parce  que  cerre  plante  cil  fort  odorante  ; ou  bien 
dp  thjmos  , Elprir  animal , parce  que  le  thym  cil: 
capable  de  rétablir  l'Efpric  animal  qui  nous  fait 
vivre. 

Remarquez  que  le  thym  vulgaire  à petites  feuillet^ 
eft  l'cfpècc  ufitée.  Il  croit  dans  les  jardins  , &:  fleurit 
en  Juillet. 

J’ajoùterai  en  détail  & plus  particulièrement,  ce 
qu ’ttmuHer  nous  rapporte  dans  fa  Phytologie  , tou- 
chant le  thym  8c  les  parties  officinales  , parmi  les- 
quelles font  les  feuilles , 3c  la  fc menée.  Le  thym  , fé- 
lon lui , eft  chaud  3c  dclficcatif.  Son  principal  ufage 
eft  dans  les  affrétions  des  poumons,  comme  eft 
l'afthme  &:  la  toux  ; & dans  les  maladies  des  articles, 
comme  la  podagre.  Le  thym  réveille  tous  les  vifoe- 
rcs , 3c  extérieurement  il  convient  aux  rumeurs  froi- 
des , aux  échymofcs  des  yeux , à l'enflure  du  ventre , 
8c  aux  douleurs  de  la  goutte.  Scs  préparations  font , 
l'eau  des  feuilles  avec  les  fleur*;  l'efprit  de  thym , 3c 
fon  huile  diftillcc.  L'odeur  du  thym  déclare  fa  na- 
ture aromatique  : il  cft  imprégné  d'un  fol  volatile 
huileux  , tempère  , qui  le  rend  céphalique  6c  admi- 
rable contre  les  maux  de  tête.  Il  eft  pareillement  car- 
minatif , & propre  à dilTipcr  les  vents  des  inteftins. 
C’cft  un  des  principaux  ingrediens  des  lotions  pour 
les  pieds , pour  ta  tête,  3c  pour  la  matrice.  Son  ulà- 
gc  interne  cft  célébré  contre  les  affrétions  de  la  gour- 
tc  , & de  la  paralyfie.  Faber  , fameux  Chimifte  3c 
Alchimiftc,  dans  le  fécond  livre  de  ft>n  Myrothecium 
Staryncum  chap.  j j.  prépare  une  excellente  Qu  in- 
teflcnce  de  thym , qu'il  recommande  contre  plulïeurs 
maladies. 

THYMALLE , Thymallus  folon  Jonflon.  On  peut 
voir  que  c’cft  une  cfpcce  de  Truite,  ou  un  poiflôn  de 
rivière  qui  a une  odeur  de  thym.  U cft  excellent  à 
manger.  Sa  graille  eft  propre  pour  les  taches  & cata- 
ractes des  yeux , pour  la  iurdité  > pour  les  broüi dé- 
mens des  oreilles,  pour  les  taches  de  la  pctire-vcrole. 
Il  eft  dit  thymallus  > d thymo  , thym  , parce  que  ce 
poiflon  a une  odeur  de  thym. 

THYMBRE  , Thymbra  , cft  ünc  plante  qui  pouflè 
comme  le  thym  pluficurs  tiges  rameufes  en  manière 
d'arbrifléau  , couvertes  d’une  laine  allez  rude  , de 
Couleur  approchante  du  purpurin.  Ses  feuilles  font 
prefque  femblablcs  à celles  du  thym,  un  peu  velues. 
Ses  fleurs  & fes  graines  font  pareilles  à celles  du  thym, 
excepté  que  fos  fleurs  naiflènt  venicillées , ou  dilpo- 
focs  en  rayon  , le  long  des  tiges  3c  des  branches  ; au 
lieu  que  celles  du  thym  font  difpofécs  en  tête  aux 
fommets  cA  tiges.  Sa  racine  cft  dure,  ligneufe.  Cette 
plante  a une  odeur  agréable,  qui  participe  de  la  far- 
rietre&du  thym.  Son  goût  cft  un  peu  acre.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Elle  contient  bieaucoup  d'huile 
exaltée  , 3c  de  fol  eflènticl  3c  volatil.  Elle  cft  atté- 
nuante , céphalique  , carminative , apéritive,  hyf- 
térique.  On  s'en  fon  extérieurement  3c  intérieu- 
rement. 

THYMIAMA,  eft  une  efpèce  d'écorce  qu'on  nous 
apporte  des  Indes  Orientales.  C'eft  l’écorce  de  l'ar- 
bre qui  porte  l'Encens , ou  l'Encens  des  Juifs,  parce 
qu’ils  s’en  fervoiem  ordinairement  dans  leurs  par- 
fums. On  s'en  fort  encore  aujourd’hui  dans  les  par- 
fums , félon  Etmuller  , pour  corriger  les  vices  du 
poumon  , 3c  la  malignité  de  l’air  en  tems  de  peftei 
T t t ii j 
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Cette  drogue  cft  rare  Se  chère , mais  on  peut  lui 
fubftitucr  l'Encens , ou  l’écorce  de  l'arbre  de  l'En- 
cens- Le  parfum  de  cette  drogue  fert  à icflerrcr  le 
conduit  de  la  pudeur. 

TIE. 

TIERCERONS.  Ce  font , dans  les  voûtes  Goti- 
ques , des  arcs  qui  nailTcnt  des  angles , Se  vont  Ce 
joindre  aux  bernes. 

TIERS-POINT.  C’eft  le  point  de  fediou  qui  Ce 
fait  au  fommet  d’un  triangle  équilatéral.  Il  eft  ainfi 
nommé  , parce  qu’il  eft  le  troiiiéme  point  apres  les 
deux  qui  (ont  fur  la  baie. 

TIERS-POTEAU  , pièce  de  bois  de  feiage,  de  y. 
pouces  Se  demi  de  groifeur  , faite  d’un  poteau  rc- 
ftudu  , laquelle  fert  pour  les  cloifons  légères.  Se  pour 
celles  qui  portent  à faux. 

TIERS  , Terme  de  Droir.  C’eft  celui  qui  règle  les 
contcftations  qui  nailTcnt  lur  les  dépens  entre  le  Pro- 
cureur d u demandeur  en  taxe,  Se  celui  du  defendeur. 
Dans  la  plupart  des  Jurifdiélions , c’eft  un  autre 
Procureur  qui  cil  le  Tiers  j Se  en  d’autres,  comme  au 
Chitelet , ce  loin  des  CommilTaircs.  Les  Procureurs 
du  Parlement  de  Paris  font  confirmés  par  la  Décla- 
ration du  6.  Décembre  1689.  dans  la  fbn&ion  de 
Tiers-Référendaires  Taxateurs  des  dépens.  La  même 
Déclaration  établit  l’ordre  qui  doit  être  gardé  dans 
l’exercice  de  cette  fonction. 

TIERS-DETENTEUR  , cft  celui  qui  poftede  un 
immeuble  fujet  à l’hypothèque  du  créancier  du  ven- 
deur. Il  eft  un  tiers  entre  ce  créancier  & le  vendeur  , 
Se  quand  il  a acquis  l'immeuble  fans  la  précaution 
d'un  decret  ou  des  lettres  de  ratification  , fî  c'eft  une 
rente  fur  l'Hotcl  de  Ville , il  cft  obligé  de  reconnoî- 
tre  l'hypothèque  ou  de  déguerpir  , à moins  qu'il 
n'ait  acquis  la  prefeription , qui  eft  dans  la  plupart 
des  Coutumes  de  dix  ans  entre  préfens  , Se  de  vingt 
ans  entre  abfcns  , & en  quelques-unes  , comme  en 
Berri , de  trente  ans.  Le  tiers-détenteur  ne  peferit 
contre  l'Hglifc  que  par  quarante  ans.  Le  tiers-déten- 
teur qui  cft  condamné  à payer  les  arrérages  d'une 
rente  foncière  , n'eft  tenu  que  jufqu’à  la  concurrence 
des  fruits  de  l'héritage  » pourvu  qu'il  n'ait  pas  parte 
titre  nouvel.  Dans  cet  article  il  y a à confidcrer  trois 
perfonnes.  1.  Le  Vendeur  , qui  ne  déclare  point  à 
l'Acheteur  l’hypothèque  dont  cft  chargé  l’immeuble. 
x.  Le  Créancier  du  Vendeur  , qui  a l'hypothèque 
fur  l'immeuble  qui  appartenoit  au  vendeur  , lequel 
aéré  jufqucs  ici  Ion  débiteur.  Et  3.  le  Tiers-Déten- 
teur , dont  nous  avons  donné  la  définition  dans  cet 
article. 

TIERS  ET  DANGERS.  C'eft  un  droit  qui  a prin- 
cipalement lieu  en  Normandie  , par  lequel  le  Roi 
prétend  le  tiers  du  revenu  de  certains  bois. 

Ordonnances. 

En  1 669.  Ordonnance  de  Louis  XUr.  fur  les  Eaux 
& Forets,  qui  a déclaré  en  l’art.  G.  le  droit  de  tiers 
Se  dangers  domanial , général  &:  univerfel , Se  que 
tous  les  bois  de  la  Province  de  Normandie  y étoient 
fu  jets  , s'il  n’y  avoit  titre  ou  ufage  contraire , ayant 
prétendu  que  la  Charte  du  Roi  Louis  Huttn  de  l’an- 
née 1315.  l'avoit  ainli  décidé  : fait  au  mois  d’Août 
1669. 

E11  l’an  1675.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a or- 
donné que  les  particuliers  fu  jets  aux  droits  de  tiers 
Se  dangers,  produiraient  dans  un  mois  leurs  titres  : 
fait  au  Confeil  le  18.  Février  1673. 

Il  y eut  bien-tôt  après  un  Edit  du  Roi , qui  ap- 
porte une  nouvelle  difpoficion , le  voici. 
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En  167  J.  Edit  du  Roi , par  lequel  Sa  Majefté  a 
déclaré  que  les  droits  de  tiers  Se  dangers  , prétendus 
lur  les  bois  de  la  Province  de  Normandie  , n’etoienc 
point  royaux  , généraux  , ni  univcrfcls  , mais  qu’ils 
lui  appartenoient  comme  faifant  partie  de  fes  do- 
maines de  ladite  Province^  lupprcllion  defdits  droits, 
décharge  d’iceux  pour  le  pâlie  Se  pour  l’avenir  , no- 
nobftant  l’Ordonnance  du  mois  d’Août  1669.  Se 
Arrêts  du  Confeil  en  conféquence  , auxquels  il  étoic 
déroge  par  le  préfent  Edit , à la  charge  de  rembour- 
fement  îles  Engagiftes  defdits  droits  ; Se  ce  moyen- 
nant finance  , payable  par  les  propriétaires  defdits 
bois  , ainfi  qu’il  ctoit  réglé  par  le  préfent  Edit  : don- 
né à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Avril  167  3.  re- 
giftré  au  Parlement  le  17.  Mai  fuivanr. 

En  1*74.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
né que  tous  particuliers  qui  preteroient  leurs  deniers 
pour  le  payement  des  taxes  ordonnées  par  l’Edit  du 
mois  d'Avril  1673.  demeureraient  créanciers  privi- 
légiés Se  auraient  hypothèque  fpécialc  fur  les  bois  , 
pour  lefqucls  lefdites  taxes  auraient  été  payées  , en 
faifant  reconnoîac  par  Ad>e  devant  Notaires  de  la- 
dite Province  de  Normandie , en  préfence  du  Com- 
mis charge  dudit  recouvrement , que  lefdits  deniers 
auraient  été  empruntés  pour  employer  au  payement 
Se  en  erre  rembourfés  fur  le  prix  de  la  vente  defdits 
bois  en  fond  on  fuperficic  , par  préférence  à toutes 
autres  dettes  , même  avant  ceux  qui  fc  trouveraient 
avoir  prêté  pour  acquérir  lefdits  bois,  attendu  que 
fans  le  payement  les  portclTèurs  d'iceux  ne  pourraient 
jouir  de  l'extindtion  & amortiiTèment  demies  droits 
de  tiers  Se  dangers  : fait  au  Confeil  le  dernier  Mars 
1674, 

En  1 673.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  donné  en  con- 
féquence de  la  Déclaration  du  7.  Novembre  1 674. 
concernant  les  droits  de  tiers  Se  dangers  fur  les  bois 
de  la  Province  de  Normandie  : fait  au  Confeil  le 
ij.  Janvier  1673. 

En  la  même  année  1 673.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, 
rendu  fur  la  remontrance  du  Parlement  de  Rouen, 
au  fujet  defdits  Lditsdu  mois  d'Avril  1673.  & Dé- 
claration du  7.  Novembre  1674.  par  lequel  Sa  Ma- 
jerté  , fans  s'arrêter  à ladite  remontrance , a ordonné 
que  la  Déclaration  du  7.  Novembre  1 674.  fera  exé-* 
cutée  ; enjoint  au  Procureur-Général  du  Parlement 
de  Roiien  de  faire  toutes  requifitioas  nécclfaires , Se 
aux  Officiers  dudit  Parlement  tenant  la  Chambre  de 
Reformation  , de  juger  en  conformité  de  ladite  Dé- 
claration ; a permis  aux  Seigneurs  particuliers  qui 
pretendoient  avoir  droit  de  jouir  dudit  droit  de  tiers 
& dangers  fur  les  bois  de  leurs  Vaflaux  ufant  de 
leurs  fiefs , de  faire  régler  & fixer  par-devant  les  Of- 
ficiers de  la  Chambre  de  Réformation  ce  qui  pou- 
voie  leur  être  dû  à caufe  dudit  droit  de  tiers  Se  dan- 
gers fur  les  bois  de  leurs  Vartâux  , lefqucls  en  de- 
meureraient déchargés  1 l’avenir , mais  iéroient  te- 
nus de  payer  chaque  année  les  fommes  auxquelles 
lefdits  droits  auraient  tté  réglés.  Se  de  les  compren- 
dre dans  leurs  aveus , dénombrement  Se  reeonnoif- 
fances , comme  les  autres  redevances  defdits  fiefs  , 
ainfi  qu'il  ferait  ordonné  par  lefdits  Officiers  de  la 
Chambre  de  Réformarion , à laquelle  Sa  Majefté  en 
a attribué  toute  Cour  , Jurifdidlion  & connoirtâncc  ; 
fait  au  Confeil  d’Etat  renu  à S.  Germain  en  Laye  le 
1 3.  Janvier  1 673.  auffi  bien  que  les  Lettres  Patentes 
de  Sa  Majefté  en  date  dudit  jour , pour  l'exécution 
dudit  Arrêt , enregiftré  au  Parlement  de  Rouen  le 
1 3.  Février  1673.  Voyez  le  Recueil  de  Vtrei  Impri- 
meur i Roiien , de  l'année  1 68 3. p.  437. 

En  1673.  Déclaration  du  Roi  , pour  l'exécution 
de  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 f . du  préfent  mois  donné 
en  confcqucnce  de  la  Déclaration  du  7.  Novembre 
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1674.  concernant  le*  droits  de  tiers  Sc  dangers  fur 
les  bois  de  la  Province  de  Normandie,  avec  attribu- 
tion de  Jurildiclion  à la  Chambre  de  la  Réforma- 
tion du  Parlement  de  Rouen  r donné  à S.  Germain 
en  Lave  le  15.  Janvier  1675.  regiftrée  en  ladite 
Chambre  de  Réformation  le  4.  Février  fuivant. 

TIERS  REFERENDAIRES  , par  rapport  anx  Or- 
donnances. 

En  1717.  Déclaration  du  Roi  , qui  a accordé  aux 
Tiers-Référendaires  Taxateurs  des  dépens  , Contrô- 
leurs des  Déclarations  de  dépens , Certificateurs  des 
criées  , Si  Syndics  des  Procureurs  Sc  Huiifiers , fup- 
primés  par  l'Edit  du  mois  d’Août  dernier  , la  facul- 
té de  pofluler  Si  d'exploiter  leur  vie  durant  pour 
leur  tenir  lieu  de  rembourfement  de  la  finance  de 
leurs  Offices  ; portant  réglement  en  y»  articles  : don- 
née il  Paris  le  1 1.  Décembre  1716.  regiftrée  au  Par- 
lement le  j 1.  dudit  mois. 

En  la  meme  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a prorogé  jufqu'au  1.  Juillet  1717.  le  délai  accordé 
par  la  Déclaration  du  1 1.  Décembre  17 1 6.  aux  pour- 
vus Sc  titulaires  des  Offices  de  Tiers-Rcfércndaires- 
Taxatcurs  de  dépens  , Contrôleurs  des  Déclara- 
tions «le  dépens  , Certificateurs  des  criées  , Sc 
Syndics  des  Procureurs  ôc  Huiffiers , à l’effet  d'ob- 
tenir les  Arrêts  nécrilaircs  pour  être  maintenus  dans 
la  faculté  de  poftuler  leur  vie  durant:  fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  1 }.  Mars  1717. 

En  1719.  Arrcc  du  Confeil  d'F.tat , qui  a ordonné 
que  ceux  des  Offices  de  Tiers-Référendaires,  Con- 
troleurs des  dépens  , Sc  autres  Offices  fupprimés 
par  l'Edit  d'Août  1716.  qui  n'auroient  pas  remis 
avant  le  1 . Août  prochain  leurs  quittances  de  finance 
6c  autres  titres  de  propriété  , onfcmble  les  Etats  de 
produit  au  Greffe  de  U Commilfion  , ne  (croient 
liquidés  que  fur  le  pied  de  moitié  feulement  de  leur 
finance  ; Sc  que  ceux  qui  n'auroient  pas  remis  leurs 
titres  avant  le  1.  Janvier  17x0.  feroient  déchus  de 
tout  rembourfement  : fait  au  C jnfeil  tenu  i Paris  le 
16.  Mai  1719. 

Il  y eut  enfuite  en  ladite  année  un  Arrêt  du  Con- 
feit  d’Etat , qui  a prorogé  le  délai  accordé  par  l'Ar- 
rêt «lu  Confeil  du  1 6.  Mai  1 7 1 9.  â ceux  des  proprié- 
taires des  Offices  de  Tiers-Référendaires  Sc  autres 
Offices  fupprimés  par  l'Edit  du  mois  d’Août  1716. 
pour  la  remife  de  leurs  titres  au  Greffe  de  la  Com- 
mifTîon , jufqu'au  1.  Janvier  17x0.  pafTé  lequel 
teins  ils  ne  feroient  liquidés  que  fur  le  pied  de  la 
inoitié  de  leur  finance  : ordonné  en  outre  que  ceux  des 
propriétaires  qui  n’auroient  pas  remis  leurs  titres  au 
1.  Juillet  1710.  feroient  déchus  de  leur  rembourfe- 
ment  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  xj.  Juillet 
1719. 

T IG. 

TIGE.  On  appelle  ainfi  le  fut  d'une  colonne. 
Voyez  FIJ ST. 

TIGE  de  rinceau.  C’cft  une  efpcce  de  branche , 
qui  part  d'un  culot  ou  d'un  fleuron , 5:  qui  porte  les 
feuillages  d'un  rinceau  d’ornement.  En  Latin 
c omit  s. 

TIGF-TTE.  C'cft  dans  le  chapitau  Corinthien , 
une  manière  de  tige  ou  cornet , le  plus  fouvept  ca- 
nclé , & orné  de  faillies,  d'où  naillent  les  volutes  Sc 
les  hélices.  En  Latin  Cuti  ica  las  , félon  f'ïtrttve. 

TIL. 

T1LLAU , TiLtEtrt  ou  Tillot.  Voyez  cet  Article 
dans  le  Diétionnaire  (Economique  , Sc  y ajoutez  ce 
qui  fuit. 

TILLAU  ou  TILLEUL,  en  Latin  tilia,  Entoiler 
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Sc  Schroder , font  unis  de  fentîment  dans  ce  qui 
concerne  cet  arbre.  Le  tillau  cft  de  deux  fortes  ; le 
mâle  , qui  cil  ftétile  Sc  hors  d'ufage  dans  la  Médeci- 
ne ; Sc  la  femelle  , qui  porte  des  fleurs  Sc  de  la  grai- 
ne. Les  parties  officinales  font,  dit  Schroder , les 
feuilles  , l'ccorcc  , la  iémence , le  bois , le  gui.  Les 
fleurs  font  chaudes , deflîccatives  , de  parties  me- 
nues , difeuflives  Sc  céphaliques  : leur  principal  ufâ- 
ge  cft  dans  l'épi Icpfic , l’apoplexie  Sc  le  vertige.  Les 
feuilles  Sc  l'écorce  deflcchcnt , répercutent  .excitent 
le  flux  menftrual , Sc  pouffent  par  les  urines.  J'ai 
vu  , die  Etmmiler  t une  femme  cachoftiquc  , parfai- 
tement guérie  par  l’ufage  de  la  décodion  d'écorcc 
tic  tillau  dans  du  vin.  Le  mucilage  tiré  de  la  meme 
écorce  cft  bon  contre  la  brûlure.  La  iémence  remé- 
die à la  dyflèntcric  Sc  à toute  forte  de  flux  , Sc  à 1'hc- 
morrhagie  du  nez  , étant  mile  dedans.  Le  bois  ré- 
duit en  charbon  , Sc  éteint  dans  du  vinaigre  , réfout 
puiftàmmenc  le  fang  grumelé.  Le?  faillies  appli- 
quées fur  les  tumeurs  des  pieds , fervent  à les  difîou- 
drc.  L'humeur  qui  diftille  de  la  mouclle  du  tillau 
par  incifîon  , remédie  à la  chute  des  cheveux.  Le 
gui  du  tillau  cft  eftime  contre  les  mouvemens  épi- 
leptiques. 

Etmnllcr  cft  prefqu'en  tout  ( comme  on  va  voir  ) 
d'accord  avec  Schroder  : il  ne  fait  que  l'éclaircir  Sc 
l'enrichir.  Le  tillau  , dit  Etmuller , qui  porte  des 
feuilles  Sc  des  graines . ( Schroder  l'appelle  femelle  ) 
eft  céphalique  dans  toutes  fes  parties,  Sc  d'une  gran- 
de recommandation  dans  les  affections  épileptiques. 
L'eau  diftiltéc  des  fleurs  toute  feule  y eft  admirable, 
ainfi  que  l'efprit  ardent  qu'on  en  tire  par  le  moyen 
de  la  fermentation.  L'une  Sc  l’autre  convient  parti- 
culièrement au  vertige , qui  a prefquc  la  même  caufc 
que  l'épilcpfie.  Les  feuilles  de  tillau  entrent  ordinai- 
rement dans  les  nuuets  Sc  les  potions  céphaliques. 
Le  gui  de  tillau  n'cft  pas  moins  anciépilrptiquc  que 
celui  du  coudrier,  Sc  on  peut  tirer  de  l’un  Sc  de  l'au- 
tre un  efprit  très- falutaire  contre  l'épilcpfie.  Il  cft 
bon  , fuivant  quelques-uns , de  faire  prendre  les  re- 
mèdes antiépileptiques  dans  une  cuillère  faite  de  bois 
de  tillau.  Le  mucilage  du  tillau  cft  bon  contre  la 
brulurc.  Et  le  fmngttt  dudit  tillau  en  infufion,ou 
ai  poudre,  cft  propre  comte  les  maladies  du  bé- 
tail. fuivant  Scbmacl^,  Thtfattrms  ftcrctor  tphyficor. 
La  décoélion  des  feuilles  de  tillau  fén  contre  la  dou- 
leur du  tcnefme , appliquée  en  forme  de  fomenta- 
tion à l'anus  avec  des  linges  doubles  ; clic  rcllcrrc  en 
meme-tems  le  ventre , Sc  ote  l’envie  d'aller  fréquem- 
ment au  fiége.  L'cfpric  des  fleurs  du  tillau  donne  un 
excellent  mcnftruë  pour  préparer  les  extraits  ou  c£ 
fences  céphaliques  contre  l'apoplexie , épi  Icpfic,  ver- 
tige , Sc  autres  affaftions  femblablcs. 

On  peut  encore  enrichir  cet  article  du  tillau  parce 
qu'eu  difcnc  Lemerj  & Pontet  , qui  font  allez  d’ac- 
cord. Ces  deux  derniers  confirment  ce  que  Schroder 
Sc  Etmuller  en  difent.  Lemerj  ajoute  de  plus  , que 
cet  arbre  appelle  tilia  fœmina  , ou  tilleul  femelle , cft 
de  deux  fortes  : la  première  forte  appcllée  par  Tour- 
nefbrt  rilta  fœmina  folio  majore , Sc  par  Ray  tilia  plu- 
tjphjlltt , cft  un  arbre  grand  , grbs  , rameux  , fc  ré- 
pandant au  large , & rendant  beaucoup  d'ombre. 
Son  écorce  cft  unie , cendrée  ou  noirâtre  en  dehors , 
jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dedans , fi  pliante  Sc  fl 
flexible  , qu'elle  fert  à faire  des  cordes  à paits  & 
des  cables.  Son  bois  eft  tendre , fans  nœuds , Sc 
blanchâtre  : on  en  fait  des  flèches , Sc  du  charbon 
pour  la  poudre  à canon.  Scs  feuilles  font  larges , 
arondies  , finifTant  en  pointe  , un  peu  velues  , lo- 
fantes , dentelées  en  leurs  bords.  Il*fort  de  leurs  ai£ 
felles  des  languettes  en  petites  feuilles , longues  , 
blanches , où  (ont  attachées  des  pédicules  qui  fc  di- 
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•vifcnr  en  4.  ou  j.  branches , portant  chacune  une 
fleur  à j.  feuilles  , difpolécs  en  rofe  » de  couleur 
blanche  cirant  fur  le  jaune , d'une  odeur  agréable  ; 
fourenuc  fur  un  calice  taille  en  cinq  parties,  blanches 
& grades.  Lorfque  cette  fleur  eft  pal  fée,  il  lui  fuccéde 
une  coque  grollc  comme  un  gros  pois , prcfque  ron- 
de ou  ovale  , ligneufe , anguleule , velue  , renfer- 
mant une  ou  deux  fcmences  noirâtres , douces  au 
goût.  Ses  racines  dcfccndcnt  profondément  en  terre  , 
èc  elle  s’étendent  beaucoup.  Il  y en  a une  fécondé 
cfpéce  , que  Tourne  fort  appelle  tilis  fœmtna  folio  mi- 
nore ; cette  cfpéce  11’eft  pas  moins  giande  6c  étendue 
que  la  première,  mais  fon  écorce  eft  rude,  & fes 
faillies  font  plus  petites , plus  noires  , plus  fermes, 
plus  dures , fans  poil , approchantes  en  figure  de 
celles  du  bouleau.  Ses  fleurs  font  plus  petite!  que 
celles  de  l’autre  tilleul,  mais  de  la  même  figure  & de 
la  même  couleur  : clics  parodient  plus  tard.  Les  til- 
leuls demandent  une  terre  grade  : on  les  cultive  dans 
les  jardins.  Ils  contiennent  beaucoup  de  fel  cffeiuiel, 
& d'huile.  Il  eft  inutile  de  répéter  ce  qu’ils  difcnt  des 
propriétés  , ils  font  de  même  fcncimcnt  que  les  deux 
précédais  Auteurs  Scbrodtr  6c  Etmuller. 

T IM. 

TIMPAN , ou  Tympan,  du  Grec  Tympanon , tam- 
bour. C'eft  la  partie  qui  refle  entre  les  trois  corniches 
d'un  feonton  triangulaire  , ou  les  deux  d'un  fronton 
cintré  , & qui  eft  ou  lifte  , ou  ornée  de  fculpcurc  en 
bas-relief  ; comme  au  Temple  de  Caftor  6c  Pollux  à 
Naples  , 6c  au  Portail  de  l'Eglifc  des  PP.  Minimes  à 
Paris. 

TIMPAN  d’arcade.  C’eft  une  table  triangulaire, 
dans  les  encoignures  d'une  arcade.  Les  plus  (im- 
pies de  ces  tympans  n'ont  qu'une  table  renfoncée , 
uelquefois  avec  des  branches  de  laurier  , d'olivier, 
c chêne , &c.  ou  des  trophées , feftons  , &c.  com- 
me au  château  de  Trianon  ; 6c  conviennent  aux  Or- 
dres Dorique  & Ionique.  Les  plus  riches  , qui  font 
propres  aux  Corinthien  6c  Compofite  , reçoivent 
des  figures  volantes , comme  des  Renommées , 
ainlî  qu’il  s'en  voit  aux  Arcs  de  triomphe  antiques  ; 
ou  des  figures  affiles,  telles  que  font  les  Vertus, 
comme  dans  l’Eglife  du  Val  de  Grâce  ; ou  des 
Béatitudes , comme  dans  celle  du  College  Mazarin 
à Paris. 

TIMPAN  de  Mtnuiferit.  C’eft  un  panneau  dans 
l'alTemblagc  du  dormant  d'une  bave  de  porte  ou 
de  croifée  , qui  cft  quelquefois  évidé  , & garni  d’un 
treillis  de  fer  , pour  donner  du  jour  : ce  qui  fe  pra- 
tique auflî  dans  les  tympans  de  pierre  pour  le  me- 
me fujet. 

TIMPAN  de  Machine,  fe  dit  de  toute  rouë  crcufe, 
qu’on  nomme  auffi  à tambour  , & dans  laquelle  un 
ou  plufieurs  hommes  marchent  pour  la  faire  tour- 
ner -,  comme  celle  d’une  grue  , d'une  calandre  , 6c 
de  certains  moulins. 

T I N. 

TINTEMENT  D'OREILLE.  Mr.  Allen  dit  que 
c’eft  fouvent  une  maladie  chronique , & très-incom- 
mode , fur-tout  quand  un  efprit  fantafque  6c  mélan- 
colique y fait  trop  grande  attention.  Cependant , fé- 
lon Etmuller  cité  par  le  même  Mr.  Allen , il  fe  ter- 
mine quelquefois  par  une  furdité  complctte.  On  gué- 
rit rarement  ce  mal , difcnt  ccs  deux  Auteurs  ; ou 
bien  il  récidive  après  quelque  léger  intcrmede.Voici 
une  eflâi  pour  la  cure.  L'épreuve  des  rcmedes  géné- 
raux ayant  été  faite  , le  parfum  de  fuccin  , d'oliban  , 
& de  gomme  animé,  eft  ut)  excellent  remede.  L'cf- 
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prit  de  fel  ammoniac  introduit  dans  l’oreille  avec 
du  coton,  produit  un  bon  effet,  félon  Lmdanus  ; 
auffi-bien  que  le  fiel  du  brochet , l’huile  de  cafto- 
rcum , 6c  la  civette , dont  on  fait  un  frequent  6c 
utile  ufage. 

Rcmedes  contre  le  même  mal , par  Mr.  le  Clerc. 

Le  tintement  d'oreille  , dit  Mr.  le  Clerc , eft  ordi- 
nairement caufc  par  l'agitation  de  l'air  qui  eft  ren- 
fermé dans  le  tambour  de  l'oreille.  On  doit  être 
averti  dés  le  commencement , que  l’on  peut  fe  fervir 
allez  fouvent,  mais  prudemment, des  rcmedes  qu'on 
employé  pour  guérir  la  furdité^  laquelle  le  tintement 
cft  l'acheminement  ordinaire , fl  on  n'y  remédie  par 
avance  6c  afTez  à tems.  La  civette , ajoùie-t-il , mife 
dans  l'oreille  avec  du  coton  , eft  un  grand  remede 
contre  le  tintement  d'oreille.  Le  remede  fuivant  cft 
une  expérience  dcRondelet .Prenez  de  l'ellebore  blanc, 
trois  dragmes  ;dcs  feuilles  de  laurier  , des  feuilles  de 
rhuc,  des  feuilles  de  frêne,  demi-poignée  de  chacune; 
faites  cuire  le  tout  dans  de  l'huile  d'amandes  douces, 
ou  de  noix  , avec  du  vin  blanc,  jufqu'â  la  confomp- 
rion  du  vin;diftillez  l'cxprclïîon  dans  l'oreille.  Quel- 
quefois le  tintement  d'oreille  vient  d’une  chute  : ce 
tintement  fe  guérit  avec  le  remede  de  P laterus , rap- 
porté par  Mr.  le  Clerc.  Prenez  une  cuillerée  d'eau- 
dc-vie,  du  fuc  d’oignon,  une  demi-cuillerée,  de 
l'huile  diftilléc  de  fpica  , 4.  gouttes  ; mêlez  le  tout  , 
6c  en  diftillez  dans  l'oreille.  Remarquez  que  Pis- 
tent* veut  qu'on  faignt  6c  purge  le  malade  aupa- 
ravant. 

Rcmedes  contre  le  même  msl , par  le  Sr.  de  S. 

Hilaire. 

La  méthode  de  cet  Auteur  paroit  fort  raiibnnable 
6c  de  bon-fens.  Pour  (avoir  celle  qu'il  fuit  dans  la 
gucrifon  de  chaque  maladie  , on  n'a  qu’à  voir  com- 
ment il  s*y  prend  pour  les  maladies  de  l’oreille,  il 
fait  d'abord  la  defeription  de  1a  partie  , ou  du  fujet 
de  la  maladie.  Il  donne  alors  la  définition  de  la  ma- 
ladie , par  exemple  du  tintement  d’oreille  (une  d'en- 
tre plufieurs  qui  attaquent  & bleffentcet  organe  ) di- 
fam  , que  le  tintement  eft  un  bruit  imaginé  , qu'on 
croirait  être  hors  de  l’oreille  , fi  on  ne  corrigeoit  par 
l'expérience  l'erreur  de  cette  fenfation.  Il  y a du  tin- 
tement dans  l'oreille , quand  on  entend  des  Tons  qui 
ne  font  pas  cffcûivcmcnt.  Sa  caufc  confiftc  dans 
l'air  implanté  , qui  eft  renfermé  dans  le  tympan  , le 
limaçon  , 6c  le  labyrinthe  : cet  air  eft  naturellement 
très-peu  ou  point  du  tout  agité  } mais  s'il  reçoit 

uelque  agitation  de  l'air  externe  qui  l'oblige  de 

apper  l'expanfion  mcmbrancufc  du  nerf  qui  tapilfe 
le  dit  limaçon  & labyrinthe  , alors  l'ouïe  le  fait  de 
U manière  ordinaire  , & ci-deflus  déclarée  ( je  veux 
dire  le  tintement.  ) Dans  d'autres  occafions , lorfque 
( fans  aucune  impulfion  de  l'air  externe  ) l'air  inter- 
ne eft  ébranlé  contre  nature  par  quelque  caufc  inter- 
ne , les  fbns  contre  nature  troublent  l'âme , 6c  l’or- 
gane de  l’ouïe.  Si  le  mouvement  cft  vite  6c  prompt, 
comme  quand  les  cordes  d’un  luth  bien  bandées  Sc 
fortement  pincées  pouffent  l'air  externe  , il  fe  fera 
un  ton  aigu  , ou  le  tintement  : fi  au  contraire  le 
mouvement  de  l'air  interne  eft  lent  6c  confus  .com- 
me celui  d'une  corde  peu  tendue  , il  fe  fera  un  fon 
grave,  obfcur , rauque.  Les  caufcs  qui  agitent  l'air 
implanté  , font  ( félon  lui  ) certains  vents  ou  vapeurs 
fubtilcs  de  la  maflê  du  fang,qui  fe  mêlent  à cet  air,  6c 
étant  enfermés  dans  ces  lieux  anfraétueux,  y excitait 
par  leur  agitation  ces  fons  contre  nature.  Le  mou- 
vement rapide  6c  impétueux  des  cfpiits  qui  ebran- 
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lent  le  nerf  auditif.  Sc  la  pullation  trop  forte  des  pe- 
tits ancres  qui  rampent  au  dedans  de  l'oreille.peuvcnt 
auifi  agiter  l'air  interne  , 8c  reprefenter  le  fon  étran- 
ger. De-là  vient  que  ( dans  les  maux  de  tête  & dans 
les  accès  de  fîcvre  ) les  tincemens  & bourdonnemem 
d'oreille  (ont  fréquent  , à caulè  que  le  i'ang  cft  ex- 
traordinairement agité  , 8c  que  les  petites  ancres 
battent  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  Dc-là  vient  auifi 
que  l'hémorrhagie  du  nez  dans  les  fièvres  cft  fou  vent 
précédée  par  le  tintement  d'oreille , qui  eft  alors  cau- 
fé  par  le  gonflement  Ôc  l'effervefoence  du  fang  ramafi- 
fc  dans  les  parties  voiiines  de  l'oreille  , &c  qui  heur- 
te fortement  contre  l'oreille  interne.  Si  le  mouve- 
ment du  Guig  eft  tant  fuit  peu  arrêté  par  quelque 
caufe  que  ce  (oit  dans  les  lieux  voifins  de  l'oreille  , 
l’ouïe  ou  fenfationdc  l'oreille  en  refte  continuelle- 
ment dépravée.  Le  tintement  iurvienc  pareillement 
aux  coups  reçus  à l'oreille  externe  , & alors  le  vice  eft 
principalement  dans  l'expanfion  du  nerf  membra- 
neux qui  tapiflè  le  limaçon.  Les  petites  fibres  déchi- 
rées ou  féparées  repréfcnccnt  par  leur  vibration  «on- 
tinuellc  un  grand  bruit , 8c  fort  dclagrcable. 

Parlant  des  Signes  de  cette  incommodité  , il  dit 
qu’elle  fe  connoit  facilement  par  le  rapport  du  mala- 
de , & ii  les  caufcs  font  externes , elles  ne  peuvent 
pas  lui  être  cachées.  Quand  elles  font  internes  , il  cft 
facile  de  juger  que  c’cft  le  fang  , fi  le  tintement  fur- 
vienr  à des  maladies  aigues  , aux  fièvres  ardentes 
Ccc.  Hors  cela  , les  cauics  font  difficiles  à connoitre 
dans  des  lieux  (i  profonds  6c  fi  obfcurs. 

Sur  le  Pronoftic  , fon  femiment  cft  , que  le  tinte- 
ment d'oreille  n'eft  pas  dangcrcux.il  celle,  dit-il,  or- 
dinairement de  lui-mêmc.Dans  la  fièvre  ardcnrc,avcc 
l'éblouïflcroent  des  yeux  8c  U pefanceur  de  tête , il 
prédit  l’hémorrhagie  du  nez.  Lorfqu’il  eft  invétéré  , 
al  en  peut  furvenir  une  furdité , ou  du  moins  une 
dureté  d’oreille.  Si  le  tintement  cft  accompagné  de 
plufieurs  Ions  düfcrcns , il  en  feraplus  difficile  à 
guérir. 

A l'égard  des  Remedes , il  en  donne  en  allez 
bon  nombre.  Tels  font  les  fuivans , qu'il  donne  pour 
expérimentés.  L'huile  de  fourmis  8c  de  cloportes. 
L'huile  des  noyaux  de  pêche  mêlée  avec  le  cafto- 
jeum  , eft  un  excellent  remede  pour  le  tintement 
d'oreille.  L'efpril  d'urine  mis  avec  du  coton  mufqué 
dans  l'oreille , convient  dans  le  tintement  invétéré. 
L'infufion  fuivantc  eft  appropriée.  Prenez  de  l'dle- 
bore  blanc  & du  caftorcum  , de  chacun  deux  drag- 
mes  ; une  dragme  8c  demie  de  coftus , deux  ferupu- 
lcs  de  rhue  , demi-dragme  d'euphorbe  , une  once 
d'amandes  amercs  ; faites  cuire  le  tout  dans  de  l'hui- 
le de  rhue  au  bain-marie,  durant  une  heure  : on  dif- 
tille  ceoe  huile  tiède  dans  l'oreille. 

Prenez  de  l'ellébore  blanc  trois  dragmes  ; feuilles 
de  laurier  & de  rhue  , de  chacun  demi-manipulc  ; 
feuilles  de  frêne  > un  manipule  -,  faites  cuire  le  tout 
dans  de  l'huile  d’amandes  amercs  8c  l'exprimez , 8c 
de  cette  liqueur  faites  injedion  dans  l’oreille  ; elle 
diflîpe  merveillcufcmcnt  bien  les  tintemens. 

Il  finit  le  dénombrement  de  fes  remedes  par  cette 
mixture , ou  mixtion.  Dans  le  tintement  d'oreille 
par  une  chute, avec  la  perte  prcfque  entière  de  l'ouïe, 
Platrrees  ordonna  ce  remede  après  les  remedes  uni- 
verfcls  , 8c  fon  malade  fut  guéri  : Prenez  une  cuille- 
rée d'eau  de  vie , une  cuillerée  de  fuc  d'oignon, qua- 
tre gouttes  d'huile  diftillée  de  (pic*  ; mêlez  le  tout , 
fie  en  mit  liiez  dans  l’oreille. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  tous  les  Médecins  , qui 
font  fi  fouvent  des  Livres  de  Recettes  fle  de  Secrets 
de  Médecine , fuivilfent  cette  méthode  i on  ne  feroit 
pas  en  danger  de  faire  de  ii  fréquentes  méprifcs,foit 
dans  U diftmction  précité  des  maladies,  leux  vrai, 
Supplément  Terni  //, 
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lieu  8c  fiege  dans  le  corps  humain , que  par  rapport 
aux  remedes.  Il  (croit  auifi  à fouhaiter  qu'on  ajoutât 
aux  Recettes  quelques  raifons  plauiîbles  de  l’appli- 
cation 8c  de  l'approbation  d'un  tel  remede  à un  tel 
mal  ; autrement , les  perfonnes  du  commun  ne  tire» 
ront  pas  grande  utilité  de  ces  Recettes  , qui  patoif- 
font  fans  cela  être  fort  arbitraires.  C'eft  pourquoi 
l'avis  qu'on  pourrait  ici  donner  à l’ŒcOnome  ou 
Chef  de  famille  , feroit  qu’il  fe  rendît  lui-même  un 
peu  connoiifcur  de  cet  Art  fi  nécelfaire  à lui  & aux 
perfonnes  de  fa  famille  , en  choififlant  des  Auteurs 
en  Langue  vulgaire  , qui  fulïcnt  inftruckifs  comme 
ce  Médecin.  Mais  il  eft  de  la  prudence  de  confulter 
un  homme  de  bien  , Médecin  de  profeffion  , pour 
fo  faire  éclaircir  les  endroits  qui  lui  paroilTctit  en 
avoir  befoin.  Il  y aurait  audi  cet  avantage  commun 
aux  Médecins  & aux  malades , que  les  rapports  que 
les  malades  doivent  nécclfairement  faire  à leurs  Mc* 
dccins , feraient  plus  certains  8c  plus  fidèles  , 8c  que 
les  Médecins  rendraient  facilement  intelligibles  les 
bons  avis  qui  doivent  précéder , accompagner  8C 
fuivre  l’exhibition  de  leurs  remedes.  Quoique  ce* 
fortes  de  reflexions  convinllènr  mieux  à l’Article  de 
Meoeci.ie  en  général  > il  eft  pourtant  utile  que  ce 
Livre  , qui  doit  être  un  Livre  domeftique  & fou- 
vent  à la  main  , foit  fourni  de  bons  8c  falutaires 
avis  dans  les  Articles  qui  y ont  quelque  rapport. 

TIR. 

TIRANT  , longue  pièce  de  bois  de  toute  la  lar- 
geur d'un  lieu  , qui  arrêtée  dans  fes  extrémités  par 
des  ancres , fort  fous  une  forme  de  comble  pour  en 
empêcher  l'écartement, aulïi-bien  que  celui  des  murs 
qui  la  portent.  Il  y a de  ces  tirans  dans  les  vieilles 
Eglifcs  , qui  fout  chamfoaincs  & à huit  pans , 8c  qui 
font  alfomblés  avec  le  maitre-antraic  du  comble  par 
une  aiguille  ou  poinçon.  En  Latin  il  eft  appcllé 
Tranfbrum , félon  Vttrttve. 

TIRANT  dt  fer , grolfo  8c  longue  barre  de  for  > 
avec  un  œil  ou  trou  au  bouc , dans  lequel  palfo  une 
ancre  , laquelle  fort  pour  empêcher  l'écartement  d'u- 
ne voûte , pour  retenir  un  mur  , ou  une  fouche  de 
cheminée.  En  Latin  Catena , félon  fttrmve  : non 
pas  que  ce  (bit  une  chaine  compofée  d'anneaux  , car 
cette  barre  ou  tirant  eft  folidc  8c  continue  ; mais  par- 
ce qu'elle  retient  les  deux  corps  qu’elle  unit  : Caré- 
na , ijuia  connut t feu  retient.  Le  nom  de  tirant  vient 
de  tirer , parce  que  cette  barre  de  for  empêche  que 
les  deux  corps  liés  ne  fo  retirent  de  leur  état  8c  pofi- 
ûon  perpendiculaire. 

[TIROIR.  Terme  de  Fauçonnerie.  Ce  font  le* 
ailes  d'un  coq-d‘inde  ou  d'un  chapon  , que  les  Fau- 
conniers prefentent  aux  faucons  pour  les  faire  reve- 
nir fur  le  poing , & les  rendre  plus  gracieux.  J 

TIS. 


TISANNE.  En  général  il  faut  éviter  de  faire  les 
tifannes  trop  épailfes  de  peur  de  charger  l'cftomac 
du  malade  , ou  valétudinaire  : ainii  onfe  contente- 
ra de  mettre  dans  chaque  pinte  d'eau  , une  poignée 
de  racines  , deux  poignées  de  fouilles  , deux  pincée* 
de  fleurs  , une  demi-poignée  de  fruits  ou  de  femen- 
ces  ; & chacun  fora  préparer  fos  tifannes  avec  les 
Simples  convenables  à fon  dclfoin  & à (on  indilpo- 
ficion.ll  ne  faut  pas  non  plus  faire  bouillir  les  tiun- 
nes  trop  long-tcms.  Après  cet  avis  général  fur  les  ti- - 
fannes  , nous  ferons  ici  mention  d'une  ou  deux  ci- 
faunes  fore  utiles  pour  la  fanté. 
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7 “ifunse  de  Santé  de  Afr.  de  Sce.  Catherine  Mïde- 
cin  , O"  qui  rjl  d'une  mutile' fin*  ut  ter  e. 

Mr.  Je  Ste.  Catherine , MéJccin  trcs-cclébre , Au- 
teur de  cette  tifanne  , en  prenoit  trois  fois  l'année  , 
lavoir  , vers  Pâques  , dans  les  grandes  chaleurs  de 
l'Été , & avant  l'Hiver  ; & par  la  vertu  de  ce  breu- 
vage il  a vécu  jufqucs  à près  de  fix-vingts  ans.  Voici 
fa  compolîtion. 

Prenez  demi-mefure  d’avoine  de  la  meilleure  , 
tien  nette  & lavée  » & une  petite  poignée  de  raci- 
nes de  chicorée  fauvage  nouvellement  arrachées  ; 
mettez-lcs  bouillir  cnicmble  dans  fix  pintes  d’eau 
de  riviere  pendant  trois  quarts  d'heure,  à moyen 
bouillon  ; puis  ajoutez  y une  demi-once  de  cryftal 
minerai  , & trois  ou  quatre  cuillerées  de  bon  miel  à 
manger  , pefant  environ  un  quarteron.  Remettez  en- 
core bouillir  le  tout  cnicmble  pendant  une  demi- 
heure  ; après  cela pallez  le  touteniemblc  par  un  lin- 
ge, 2c  ayant  mis  la  tilanne  dans  une  cruche  , laillèz- 
îa  refroidir.  Cette  excellente  tilanne  n’eft  compofce 
que  île  ces  quatre  ingrëdicns  , avoine  , chicorée 
uuvage  , criilal  minerai , & miel.  L'ufagcaitft  tel: 
on  en  prendra  le  matin  à jeun  deux  bons  verres,  de- 
meurant deux  ou  trois  heures  après  ians  manger  ; 8c 
trois  ou  quatre  heures  après  le  dincr  , encore  deux 
aunes  verres , continuant  ainfi  pendant  i j.  jours; 
agi  fiant  à l'ordinaire,  fans  être  obligea  autre  régime 
particulier.  Les  fbibles  & les  infirmes  n’en  prenant 
qu'un  verre  ,nc  lailferont  pas  d'en  refientir  un  grand 
foulagement.  Il  cil  bon  que  ceux  qui  font  trop  re- 
plets 8c  ferrés  , commencent  par  quelque  lavement 
ou  légère  purgation  , pour  donner  lieu  à I évacua- 
tion , après  quoi  le  reroede  pourra  plus  facilement 
3c  mieux  opéicr  les  bons  effets  qui  fui  vent. 

Ce  breuvage  cil  facile  à prendre  , fort  doux  eq  les 
opérations  , ne  caufant  aucune  tranchée  ni  émotion 
quelconque;  A: cependant  il  purge  parfaitement  les 
teins  , fait  fort  uriner , cracher  & moucher , déchar- 
ge le  cerveau  , nerroyc  le  poumon  , le  fbye  8c  la  ra- 
te , charte  toute  ordure  , putréfaction  & malignité 
interne  , enfemble  tout  mal  de  tac  , toute  gTavclIc  , 
jufqucs  à la  pierre  nouvellement  formée , route  fièvre 
tierce  , quarte  même  invétérée  , toute  colique  5c  mal 
de  côté , graielle  8c  clous,  toute  importune  lallitude, 
pelanceur  des  membres , alloupillcmcnt  ; il  réveille 
les  fens  , égaye  la  vue  , ouvre  l’appétit , fait  repofer 
la  nuit,  rafraîchit  8c  cngraillè,  donne  force,  vigueur, 
& pleine  (ante.  Il  purge  infcnfiblcmcnr  fans  qu'on 
s'en  appercoivc  ,5c  au  lieu  d’affoiblir  , comme  font 
les  autres  remèdes  , il  fortifie.  Dans  le  tems  de  la  ca- 
nicule & des  plus  grandes  ciialcurs  d’Etë  , où  les  re- 
mèdes ordinaires  font  dangereux  5c  mal  fai  fins , ce- 
lui-ci fair  mieux  qu’en  toute  autre  faifon  , & il  re- 
nouvelle les  forces  5c  la  vigueur  de  telle  manière  , 
qu'il  fcmble  en  quelque  façon  rajeunir  ceux  qui  en 
u fem  ; & par  les  expériences  qui  en  ont  etc  faites  , 
Ce  dont  il  cft  fait  mention  dans  la  Aitdtcint  des  Pau- 
vrts  , on  le  tient  univerfel  pour  toutes  les  maladies. 
Il  a encore  tant  de  bénignité,  qu’on  en  peut  prendre 
tous  les  jours  fans  qu’il  puitfe  faire  mal  , à l'excep- 
tion toutefois  des  grands  froids  & gelées,  à moins 
que  de  fc  tenir  chaudement.  Pour  le  confèrver  en 
famé , il  fufïit  d'en  prendre  pendant  i y.  jours  deux 
ou  trois  fois  l'année  , principalement  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'Eté , qui  cft  la  faifon  la  plus 
favorable  pour  s'en  fervir  , parce  que  ce  tems-li  cft 
le  plus  dangereux  pour  imprimer  dans  notre  confti- 
tunon  des  difpolîtions  defavantageufes  Ce  nuifiblcs 
à la  famé  pour  tout  le  cours  de  l'année  , auxquels 
mauvais  effets  dcfdiics  grandes  chaleurs  cc  remede 
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fert  de  préfêrvatif , en  purifiant  8c  rafraichilfant  le 
fang  en  même  teins. t!  ne  fait  pas  toute  Ion  operation 
en  lâchant  le  ventre  , mais  il  décharge  de  toute  uri- 
ne cpaillc  , graveleufc  & picneule  , 2c  de  toute  hu- 
meur putride  5c  malfailamc. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  fameux  Médecin  ( qui 
en  cft  l'Auteur  ] qui  l'a  approuvé  8c  éprouvé  , mais 
aufli  l'Auteur  du  PUhonvaire  Rotamquct<\\ii  cft  auftî 
l'Auteur  de  l'excellent  Livre  intitulé  Afedeeint  & 
Chirurgie  des  Pauvres  ( petit  Trélor  de  fantc  dans 
les  familles)  qui  dit  en  avoir  vu  8c  fait  de  fréquen- 
tes 8c  heureufes  expériences.  Voici  ce  que  ce  dernier 
Auteur  ai  affirme  en  propres  paroles.  Cet  innocent 
8c  falurairc  remede  a auftî  été  expérimenté  depuis 
quelques  années  par  pluitcurs  personnes  , qui  par 
fon  ufâgc  onr  été  guéries  de  pluficurs  maladies  invé- 
térées 5c  dcfcfpérécs , fans  avoir  pris  aucun  autre  re- 
mède ni  faignée  ;Ô£  entre  autres  il  a délivré  une  fem- 
me travaillée  depuis  1 j.  ans  d'un  mal  de  tète  conti- 
nuel , avec  des  redoublcmcns  inluppnrtables , 8c  qui 
«voit  de  plus  le  bras  gauche  froid  5c  fans  mouve- 
ment , d'une  fluxion  tombée  deffus  , hors  d'efpcran- 
ce  de  guérifon  , ayant  ufé  inutilement  de  toute  for- 
te de  remedes , laquelle  s’eft  trouvée  guérie  de  1 une 
5c  de  l'autre  incommodité  en  peu  tic  teins  pat  l'u- 
fage  de  cette  boilfon. 

Tisane  pour  purifier  le  fiing  & pouffer  hors  du 
corpt  toutes  lei  humeurs  fuperfiues. 

Prenez  une  poignée  de  patience  , autant  d'orge 
mondé  , vingt  vieux  pruneaux  , dix  ou  douze  juju- 
bes , 5c  une  poignée  de  lentilles  ; faites  bouillir  le 
tout  dans  un  coquemar  de  terre  , avec  trois  chopi- 
ucs  d'eau  , jufqucs  à ce  qu'elle  foit  réduite  â une 
pinte  >coulcz-là  enfuite  à travers  un  linge  blanc  , 
5c  partagez  la  colaturc  en  fix  prifes , que  vous  pren- 
drez tous  les  malins  à jeun  , uc  mangeant  que  deux 
heures  après. 

T k A*  f faute  & fimple  , mais  tfficate , pour 
i’Jf/droptfie. 

Il  faut  prendre  demi-livre  de  racines  de  patience 
de  la  plus  greffe , la  bien  laver  fans  la  ratifier  , puis 
mettre  trois  pintes  d’eau  dans  un  chaudron  ; faites- 
k bouillir  promptement , 5c  lorfquc  l'eau  bout  » il  y 
faut  jetter  ladite  racine  coupée  par  rouelles,  la  faire 
bouillir  jufqucs  à la  diminution  de  la  moitié  de  l'eau» 
puis  verfer  le  tout  dans  un  coquemar  avec  ladite  ra- 
cine. La  prife  cft  d'un  verre  le  matin  à jeun  , 5c  on 
ne  mangera  que  trois  heures  aprcs.On  en  peut  pren- 
dre deux  jours  de  faite  , 5c  fi  on  en  pouvait  prendre 
deux  verres  en  une  matinée  à jeun  à trois  heures  l'un 
de  l'autre , & ne  manger  que  trois  heures  après , ce 
feroit  le  meilleur.  On  en  peut  boire  avec  le  vin  à 
tous  les  repas. 

Tisane  finouhere  , dont  Afr.de  Rafville  , Inten- 
dant dons  le  Languedoc  durant  plufieurs  années  , a 
m/e  mtilement  contre  ta  néphrétique  , & ejmi  peut  être 
employée  par  tous  Us  malades  néphrétiques. 

Le  premia  jour  de  chaque  mois,  on  boit  de  grand 
matin  un  verre  de  vin  blanc  , dans  lequel  on  a fait 
infufer  une  drachme  de  la  première  écorce  de  l'her- 
be appcllce  en  François  Chauffe -rrape  , & en  Latin 
Carduus flettatms  , qui  croît  en  abondance  dans  le 
Languedoc  dans  les  champs  aux  environs  de  Mont- 
pellier : on  en  trouve  aulTi  partout  ailleurs.  Il  la  faut 
cueillir  fur  la  fin  de  Septembre.  Cette  ccorce  eft  une 
petite  peau  fort  fine , brune  en  dchois  , & blanche 


ijgitized  by  Google 


/ 

io4^  tir 

en  dedans , que  l'on  fait  fccher  à l'ombre  & qu'on 
met  en  poudre  fore  fubtde.  Le  jour  qu'on  a pris  ce 
remede,  on  met  fur  le  loir  dans  un demi-fetier  d'eau 
une  poignée  de  pariétaire  , u.ie  drachme  de  bois  de 
faffafras , autant  d'anis  Se  de  canelle  fine  : on  fait 
bouillir  le  tout  devant  un  feu  clair  pendant  un  quart 
d'heure  , puis  on  retire  le  pot  de  devant  ce  feu  , Se 
on  le  met  fur  les  cendres  chaudes  , bien  couvert  de 
Ion  couvercle.  Le  lendemain  on  met  encore  le  pot 
auprès  d'un  feu  clair  , pour  le  faire  bouillir  encore 
un  demi-quart  d'heure  ; après  quoi  on  verfe  la  li- 
queur fur  deux  onces  de  fucre  candi  en  poudre,  que 
l’on  a mis  dans  un  écucllc  d’argent.  Le  fucre  étant 
fondu  , Se  l'infuiion  paflee  par  un  linge  avec  exprel- 
fion  du  marc  , on  fait  boire  au  malade  cette  rifane 
le  plus  chaudcmenr  qu'il  c(l  poffible  , Se  il  ne  doit 
prendre  rien  de  trois  heures  , ce  qu’il  faut  aulfi  ob- 
lerver  après  la  prife  du  premier  remede. 

TI  T. 

TITRE  , Terme  de  Droit.  C'eft  le  conrrat  ou  au- 
tre a&ç  qui  établit  le  droit , en  vertu  duquel  on  pof- 
lcde  quelque  chofo.  Le  contrat  de  constitution  dé 
rente  , le  contrat  de  vente,  le  teflarricnt,  la  donation) 
la  rranfiHion , la  promette  » Se  tous  les  aucrcs  ailes 
par  Icfqucls  nous  julli fions  que  les  chofes  nous  ap- 
partiennent Se  nous  font  dues,  font  des  titres.  Titre 
cft  le  fondement,  la  bafe  ,&  la  raifon  fur'  laquelle  je 
m'appuye  pour  jultifier  que  ce  que  je  tiens  Se  pofle- 
dc  , veux  tenir  & pofleder  , cft  mien  , nteum  ; Se  par 
confcquent  me  doit  être  attribué,  confcrvé  , reftitué. 
Il  y a des  titres  de  divcrfcs  fortes  Se  dénominations; 
entre  iutrcs,il  y a titre  légitime  , vicieux  , onéreux  , 
lucratif  : titre  de  propriété  , titre  clérical , titre  nou- 
vel Sec. 

TITRE  légitime.  C'eft  celui  qui  n‘eft  point  con- 
traire à la  Loi.  Un  contrat  ufuraire  n'eft  pas  un  titre 
légitime  , parce  que  la  Loi  défend  l'ufure.  On  plutôt, 
titre  légitime  eft  celui  qui  eft  conforme  à la  Loi , que 
la  Loi  autorife , approuve , fortifie , Se  rend  efficace 
dans  la  pourfuitc  d'un  bien  on  d'une  prétention  fon- 
dée fur  un  tel  titre. 

TITRE  vicieux.  C'eft  celui  où  fc  trouve  un  défaut 
qui  en  fait  la  nullité  , f'ïtium  , défaut.  Ce  mot , en 
fait  de  bâtimens , fignific  un  endroit  foible  , par  où 
le  bâtiment  tombera  bien-tôt  en  ruine  , fî  l'on  ne 
l'appuye  Se  fortifie  par  des  foutiens  folides.  Dans 
l'ceconomic  des  affections  île  notre  amc  , les  défauts, 
les  vices  tendent  à renvetfer  l’ctat  moral  de  l’ame  i 
l'a&ion  vicicufe  cft  une  action  qui  s'écarte  de  fa  règle. 
De  même  , un  titre  vicieux  , eft  une  fàuflc  raifon  , 
un  fondement  ruineux  , qui  ne  peut  appuyer  un  pré- 
tendu droit.  Une  femme  s'oblige  fans  etré  autoriféé 
de  fon  mari  , un  particulier  fait  une  obligation  fans 
caufe  ; Ce  font  des  allés  vicieux  , fbibles  , dcfaillani 
de  leur  vrai  fondement  Se  raifon.  L'obligation  fou* 
déc  fur  une  femme  non  autoriféé , eft  un  titre  vicieux , 
parce  que  , fuivant  les  Coutumes  Se  les  Ordonnan- 
ces , la  femme  doit  être  autoriféé  de  fon  mari  dans 
tous  les  ailes  qu'elle  pafte.  Ecà  l'égard  de  l'obligation 
fans  caufe  , c'eft  aulfi  un  aile  vicieux  Se  non  obliga- 
toire, parce  qu'il  lui  manque  la  déclaration  qui 
tendroit  l'obligation  vifiblcment  Se  manifeftement 
fondée  , ouaideroit  à vérifier  le  fondement  de  l'obli- 
gation : car  on  pourroit  par  l'examén  de  la  caufe , 

Se  par  fês  circonftanccs  , juger  de  la  légitimité  de 
l'allc  , Se  de  fa  réalité  Se  bonne-foi. 

TITRE  onéreux.  C'cfl  celui  par  lequel  on  ac- 
quiert quelque  chofê  moyennant  une  fomme , ou  à 
quelque  charge  , ou  en  payement , ou  pour  récom- 
perJc.  Ce  mot  onéreux  vient  de  «nnt , fardeau  pc- 
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fant , qui  caufe  quelque  peine  , quelque  fatigue  à 
l'efprit  ou  au  corps , ou  à tous  les  deux  conjointement. 
Dans  ce  ièns  là , un  payement  cft  une  choie  onereufè 
actuellement , puiiqu'il  confîfte  dans  une  alluclle 
privation  d'un  bien  ; mais  il  lcroit  plus  onéreux  1 
un  homme  habitué  à rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, de  retenir  le  bien  d'autrui.  Débitant  i igni- 
fic  , tout  ce  qui  cft  étranger  chez  nous  : débitant 
ejuafi  de  alto  habit  nm.  Il  n'y  a donc  que  l 'amour -pro* 
pre  greffier  , avare  Se  inique , qui  eftimé  un  paye- 
ment onéreux  , au-lieu  que,  les  premiers  regardent  le 
payement  Se  la  reftirution  comme  des  décharges  Se 
des  moyens  de  fc  remettre  en  liberté  & à Ion  aife  , 
exempt  de  ce  devoir  Se  de  cette  follicitudc.  Un  contrat 
de  vente  moyennant  un  prix , un  échange  , l’inftitu- 
tion  d'un  Officier  pour  réconipenfc  de  lcrvice  , font 
des  titres  onéreux  , parce  que  l'Officier  avant  la  ré- 
compenfe  avoit  fubi  une  longue  fuite  d'occupations 
laborieufes  . pénibles  : c'cft-là  un  titre  qui  lui  donne 
droit  à l'Office  , Se  un  titre  onéreux  , parce  que  le 
bien  qu'il  a préfentement  n'eft  point  pur  Se  gratuit, 
tnais  occafionné  , caufé  Se  acquis  par  la  peine  Se  U 
privation  d'une  vie  aifee. 

TITRE  lucratif , au  contraire  , cft  le  titre  par  le- 
quel on  acquiert , fans  qu'il  en  ait  rien  coûté.  Cette 
acquifition  nous  fait  part  d'un  bien  pur  , Sc  qui  n'a 
nul  rapport  clTeniiel  k la  peine  , à la  douleur  Se  au 
travail  parte  , préfent  eu  à venir.  C'eft  un  pain  ac- 
quis fans  futur.  C'eft  un  bien  fans  mélange  , & qUi 
n'eft  pas  , comme  l’on  dit  , bona  mixtm  main.  Une 
donation  fans  charge,  un  legs  , font  des  titres  lu- 
cratifs. 

Il  y a donc  trois  cas  dans  la  vie  ; ou  pure  perte  ; ou 
bien  pur  ; ou  bien  mêlé  , qu'on  appel  :é  bien  onéreux  , 
c’eft-à-dire  , bien  qui  eft  l'effet  confolanc  Se  dédom- 
mageant d'une  peine  précédente  * qui  nous  fort  de 
titre  Se  de  droit , Se  bien  actuel  Se  de  duree  , qui  eft 
la  caufe  d'un  effet  qui  nous  fera  pénible  , mais  cette 
peine  cft  modique  en  comparaifon  du  bien  qui  1'* 
produite  , ou  qui  la  produira.  Lutrum  fignifie  profit  , 
ce  qui  fait  pour  nous , ce  qui  tourne  à notre  avantage  » 
à notre  bien-être. 

TITRE  de  propriété.  C'eft  celui  qui  a (Turc  la  pro- 
priété , comme  peur  être  un  decret  forcé , ou  volon- 
taire. Mais  un  decret  volontaire  n’eft  pas  roù  jours  un 
bon  titre  de  propriété  , parce  qu'il  a relation  au  con- 
trat de  vente  , St  ce  decret  volontaire  ne  fert  qu'à  le 
confirmer , & à purger  les  hypotheques , c’eft-à-dire , 
à rendre  invalides  les  prétendus  droits  d'hypotheque  î 
non  dot  , fei  confirmât  ; de  forte  que  fi  le  vendeur  a 
vendu  une  chofc  qui  ne  lui  appartenoit  pas  , le  de- 
cret volontaire  n’empcchc  pas  que  le  véritable  pro- 
priétaire ne  rentre  dans  la  chofc  qui  cft  à lui  , fi  Ac- 
quéreur n'a  pas  acquis  la  prefcripcion  de  la  Cou- 
tume. 

NB.  Quand  un  acquéreur  n'a  point  de  titre  , il 
Jircfcrir  par  trente  ans.  Il  lui  cft  plus  avantageux  de 
prouver  fa  portèffion  de  trente  ans  , que  de  produire' 
fon  titre  . quand  il  eft  imparfait , incertain  , èqui* 
voque  , âmbigu  , ou  vicieux  ; à caufe  que  la  vue  de 
fon  titre  nuiroit  à fa  poffelfion.  Meltmt  eft  ( cUns 
cette  rencontre  ) non  kabere  titulum  , tjnam  habere 
i/itiofum. 

TITRE  nouvel.  C’eft  un  Aile  par  lequel  le  déten- 
teur rcconnoit , qu'il  eft  propriétaire  d'un  fonds 
affcllé  Se  hypothéqué  à une  rente , Se  promet  en  con- 
féquence  payer  Se  continuer  à l'avenir  les  arrerages. 
Ou  bien  .c’eft  un  aHe  par  lequel  il  rcconnoit  que 
l'héritage  cft  chargé  de  droits  , rentes , ou  autres  re- 
devances Se  preftations  annuelles.  C'cfl  un  moyen 
d'empêcher  la  prefeription.  En  effet,  U preuve  de 
la  preftation  ne  fc  pouvant  tirer  que  des  quittances 
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d’arreraces  , il  ne  tient  qu'au  débiteur  de  foutenir 
que  depuis  30.  ans  il  n'a  rien  payé  > & que  le  droit 
eft  prcferit  ; ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  quand  le 
créancier  a eu  foin  de  lui  faire  palier  un  titre  nouvel. 
Tttrt  nouvel  eft  un  aCe  par  lequel  on  reconnoit  qu'on 
elt  propriétaire  & détenteur  d'un  héritage , fur  lequel 
un  autre  a droit  de  prendre  par  chacun  an  telle  fem- 
me de  rente  , que  l'on  promet  payer  fie  continuer  , 
tant  & li  longuement  qu’cüe  aura  cours , ou  que  l’on 
fera  détenteur  de  l'héritage. 

TITRE  Clérical  , ou  Sacerdotal.  Ccd  la  preuve 
«juc  celui  qui  fc  préfente  à l'Ordre  de  Prêtrife  , a le 
revenu  qui  eft  réglé  dans  le  üiocefe  où  il  veut  être 
Prêtre.  Il  n'importe  que  ce  revenu  foit  en  fends  , ou 
en  ufufruit.  Dans  le  Diocefe  de  Paris  le  titre  Clérical 
eft  réglé  à i jo.  livres. Un  Bénéfice  tient  lieu  de  titre 
Clérical.  Le  titre  Clérical  de  ijo.  livres  paroît  in- 
fuffilant  pour  l'honnête  entretien  d'un  Eccléliaftiquc-} 
mais  en  voici  une  cfpece  de  fupplémcnt  : car  quand 
un  Eccléliaftiquc  ou  Clerc  d'un  ti  petit  revenu  , eft 
trouvé  à l'examen  de  l'Evêque  , ou  de  l’Examinateur 
commis  , digne  ou  plêtot  capable  de  fervir  l’Eglife  > 
après  ce  mérite  reconnu  , qui  confiftc  dans  la  Icicn- 
ce  , la  piété  fie  le  zèle  pour  l'état  Eccléliaftiqae  , les 
'Supérieurs  ne  manquent  pas  de  leur  donner  occafion, 
pour  le  bien  de  l'Eglife , de  faire  quelque  fonCion 
de  cet  état.  D'ailleurs.,  la  feience  & la  piété  font  d'une 
'utilité  allez  générale , pour  faire  quelque  occupation 
accelfeire  qui  augmente  le  petit  avantage  de  fon 
modique  titre  Clérical.  S'il  felloit,  pour  un  titre 
Clérical , des  revenus  plus  confidérables  , plufieurs 
fu  jets  très-dignes  , qui  font  d'une  médiocre  mais 
honnête  famille  , ne  pourraient  fuivre  une  réelle  Se 
manifefte  vocation  au  St.  Miniftcrc  : car  les  Minis- 
tres de  l'Autel , qui  le  fervent  avec  le  plus  de  fidélité 
fie  d’édification , ne  font  pas  toujours  ceux  qui  y ont 
plus  de  part  : ce  fenr  des  perfennes  humbles  fie  mo- 
deftes , d'une  vie  frugale  , qui  rempli  lient  le  plus 
dignement  cette  vocation.  Cependant  il-eft  jufte  que 
celui  qui  fert  l'Autel , vive  de  l’Autel. 

NB.  Ce  qui  eft  donné  par  le  pere  à fon  fils , pour 
titre  Sacerdotal , ne  peut  être  réduit  fous  prétexte  de 
la  Légitime  des  autres  enfans , fie  n'cft  point  fujet  à 
rapport.  Le  titre  Sacerdotal  ne  peut  être  révoqué  par 
furvenancc  d 'enfans  au  pcrc  du  titulaire.  Ce  que  le 
pere  donne  pour  titre  Sacerdotal  -,  n'cft  point  non 
plus  fujet  à inlinuation  : ftem  quand  il  eft  donné  par 
un  parent.  Voilà  l’avantage  fie  le  privilège  du  titre 
Clérical  : c'cft  qu'il  eft  comme  lacté , inamillible  par 
foi  > fie  irrévocable  par  les  parens. 

TITRE  Bénéficiai.  C'cft  celui  en  vertu  duquel  le 
Bénéficier  poflede  le  Bénéfice  ; comme  (ont  les  Pro- 
vi fions  de  Cour  de  Rome , ou  de  l’Ordinaire  , fon- 
dées fur rélignat ion,  permutation,  ou  autre  caufe 
légitime  fie  canonique.  Le  vrai  titre  eft  celui  qui 
donne  droit  an  Bénéfice  , comme  eft  celui  que  don- 
ne le  Collareur , qui  a droit  de  conférer  à une  per- 
forine capable.  Le  titre  coloré  eft  celui  qui  a paru 
valable  , fie  qui  ne  l’eft  pas  \ comme  celui  par  lequel 
un  Evêque  conféré  uu  Bénéfice  qui  n’cft  pas  à fa  colla» 
tion.  Cette  efpecc  de  titre  n’eft  pas  toujours  inutile  , 
uifqu'après  une  pofleffion  de  trois  années  fans  trou- 
le  , le  poflelfcur  , fuivant  la  règle  de  triennal i 
pojfejpene , eft  maintenu , fie  qu'en  cas  qu’il  foit  pour- 
fuivi  dans  les  trois  ans  » fie  obligé  à quitter  le 
Bénéfice  à un  autre  qui  aurait  été  pourvu  par  le 
véritable  collaceur  , il  n’eft  pas  tenu  de  reftituer 
les  fruits. 

Titres  par  rapport  aax  Ordonnances. 

En  i G 8 8.  Arrêt  du  Confeii  d’Etat > qui  a ordonné 


TOI  ïojo 

iqae  les  propriétaires  des  Offices  de  Contrôleurs  des 
Titres  repréfenteroiem  leurs  titres , faute  de  quoi 
demeureraient  vacans  : fait  au  Confeii  le  9.  No- 
vembre 1 688. 

En  1 689.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  les  propriétaires  des  Offices  de  Contrôleurs  des 
Titres  feraient  confirmés  fie  maintenus  en  l'exercice 
fie  fonction  de  leurs  Offices , & en  la  jouïftance  des 
droits  y attribués , moyennant  finance  : fait  au  Con- 
feil  le  x6.  Avril  1689.  avec  la  Commillion  dudit 
jour  pour  l’cxccution  dudit  Arrêt. 

TOI. 

TOILE.  Pour  la  blanchir.  Vepez.  Blanchie, 

Toiles  , félon  les  pins  nouvelles  Ordonnances. 

En  1700.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  .portant  régle- 
ment pour  la  fabrique  des  toiles  des  lieux  fie  villes 
de  la  Généralité  de  Tours  : fait  au  Confcil  le  30. 
-Mars  1700. 

En  1a  même  année , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui 
a fait  défenfes  à cous  Marchands , Négocians  fie  au- 
tres , d'achcrer  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les , ni  des  Marchands  de  Marfeillc  , des  toiles  pein- 
tes fie  écorces  d'arbres , fie  d’en  faire  commerce  ; fie 
à routes  perfennes  d’en  porter , fie  d’en  faire  des  vête- 
mens  fie  des  meubles  dans  le  Royaume  , à peine  de 
confifeation fie  de  3000.  livres  d’amende:  fait  au 
Confeii  le  13.  Juillet  1700. 

En  1 704.  Edit  du  Roi  , portant  création  en  titre 
d'Officcs  héréditaires  , de  deux  Confeillers-Infpec- 
Teurs-généranx  des  manufactures  des  draps  fie  roiles 
dans  chacune  des  Généralités  du  Royaume , de  Com- 
miffaires-Vifitcurs  fie  Contrôleurs  des  m an  u fa  & ures 
des  draps  fie  toiles  en  chacune  des  villes  fie  lieax  du 
Royaume , en  tel  nombre  qu'il  ferait  jugé  nécefTaire  , 
à l’exception  de  la  ville  fie  fauxbourg  de  Paris  » attri- 
bution des  droits  portés  au  Tarif  attaché  au  préfent 
■Edit , fie  de  60000.  livres  de  gages  effeÛifs  à repar- 
tir entre  eux  i fupprellîon  des  Concierges  fie  Gardes 
des  Halles  ( à l'exception  de  ceux  établis  dans  la  ville 
•de  Paris  ) à la  charge  de  rembourfement  ; révocation 
des  Commiflions  alnfpeCcurs  des  manufactures  de 
draps  fie  toiles  ci-devant  expédiées  -,  fuppreffion  de 
l'ancien  droit  d’un  fol  par  pièce  attribué  aux  Maîtres 
fie  Gardes  pour  droit  de  marque  fie  de  vifite  ; création 
en  titre  d'Officc  d'un  Garde-Concierge  en  chacune 
des  I {allés  aux  draps  fie  aux  toiles , aux  lieux  à ce 
dcftincs  ( à l’exception  de  la  ville  de  Paris  ) avec 
attribution  de  gages  qui  feraient  arrêtés  au  Confeii 
fie  de  trois  deniers  par  pièce  de  drap  , étoffes  fie 
toiles  ; fie  réglement  pour  la  fon&ion  des  Officiers 
créés  par  le  préfent  Edit  : donné  à Fontainebleau  au 
moisd’O&oDre  1704.  regiftré  au  Parlement  le  14. 
dudit  mois.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befognc 
Imprimeur  à Rouen  , p.  303. 

Tarif  des  droits  ouc  le  Roi  a ordonné  être  payés 
poor  chacune  pièce  de  toile  , draps,  ferges  fie  autres 
étoffes  de  laine  , ou  mêlées  de  laine  fie  de  fil , ou  de 
laine  fi c de  foye  , qui  fe  fabriquent  dedans  fie  dehors 
le  Royaume,  en  exécution  de  l’Edit  du  préfent  mois, 
aux  Officiers  d*InfpeCeurs-généraux  fie  Commiilai- 
res  Vibreurs  fie  Contrôleurs  des  manufactures  , créés 
par  ledit  Edit,  par  les  Marchands  forains  , fabri- 
quons , fie  autres  fai  Tant  commerce  dcfdites  mar- 
chandifes  : arrêté  au  Confcil  le  7.  OCobre  1 704. 

En  1709.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  • par  lequel  en 
Part.  1.  il  a été  défendu  de  faire  aucun  commerce  ni 
trafic , vendre  ni  acheter , direûemqnt , ni  indireCe- 
ment , en  gros  ou  en  détail , aucunes  tuouftêlines  fie 
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toiles  de  coton  blanches , qui  proviendroîent  des 
prifes  faites  fur  mer , de  dont  fa  Ma  jette  a permis  le 
débit  de  l’ufagc  pendant  le  cours  de  la  guerre  feule- 
ment : fait  au  Confcil  le  17.  Août  1709. 

En  1 7 1 1 . Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  à ordon- 
né que  l’Arrêt  du  17.  Août  1709.  feroit  exécuté  , de 
en  confcquence  que  dans  la  quinzaine  pour  tout  dé- 
lai , les  Marchands , Négocians  , de  autres  particu- 
liers , qui  auroient  en  leur  podêllïon  des  pièces  dé 
raoudèlincs  ou  de  toiles  de  coton  blanches , feraient 
tenus  de  les  repréfenter  il  Paris  par  devant  Mr.  d'sir- 
genfan  , Confcillcr  d'Etat  ordinaire  * Lieutenant-gé- 
néral de  Police  , de  dans  les  Provinces  par-devant 
les  Sieurs  [ntendans  de  Commiffitires  départis  , leurs 
Subdclcgucs  , OU  autres  Officiers  par  eux  commis  * 
A:  après  qu'il  aurait  été  lignifié  qu’elles  étoient  pro- 
venues des  prifes  faites  fur  mer  , ou  des  ventes  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  i il  feroit  drefle 
procès- verbal  de  leur  nombre  & qualité*  de  des  uoms 
des  Marchands  de  autres  particuliers  qui  les  auroient 
repréfentées  , de  il  feroit  appofe  1 chacune  d’icelles* 
avec  un  cachet , une  marque  pareille  à l’empreinte 
qui  feroit  mife  au  pied  dudit  Arrêt  * de  qui  feroit 
imprimée  fur  un  morceau  de  parchemin  * lignée  de 
paraphée  par  les  perfonnes  qui  feront  commîtes  à 
cet  effet  par  fa  Ma  jefté  : ordonné  que  les  pièces  de 
motilfcmics  de  toiles  de  coton  blanches  > qui  à l’ave- 
nir proviendraient  des  dires  prifes  faites  fur  tes  en- 
nemis de  l'Etat , feraient  marquées  àprês  l’adjudi- 
cation , de  avant  la  délivrance  aux  adjudicataires, 
en  la  même  forme  , par  lefdirs  Sieurs  Intendans  > 
Commilfaircs  départis  * Subdélcgués , & autres  Of- 
ficiers par  eux  commis  : a défendu  aux  Officiers  des 
Amirautés  , aux  Commis  des  Fermes  , de  autres  dé- 
pofiraircs  des  marchandifes  des  prifes  , de  délivrer 
lefdites  mouficlines  de  toiles  de  cocon  blanches  * 
qu’après  l'appofiiion  de  ladite  marque , 1 peine  d'en 
être  rcfponfablcs  en  leur  propre  de  privé  nom  : or- 
donne en  outre , que  ceux  defdits  Marchands  de  Né- 
gocians qui  revendraient  dans  la  fuite  aucunes  det- 
«iites  pièces  entières  , feraient  obligés  d’en  faire  men- 
tion lut  leur  regiftre  , & d’y  exprimer  le  nombre  de 
Ja  qualité  defditcs  pièces , de  le  nom  de  l'acheteur,  à 
peine  pour  chacune  contravention  d'être  condamnés 
en  une  amende  de  1 eo.  livres  ; comme  auffi  qu’ils 
feroienc  fous  la  même  peine  tenus  de  déclarer  tous 
lesfix  mois  audit  Officier(ûvoirMnd’./frgrrr/ff/>  alors 
dans  la  ville  de  Paris  , de  dans  lés  Provinces  auxdits 
Sieurs  Intendans  , Commiffiiires  départis  , Subdclé- 
gués  , & autres  Officiers  par  eux  commis  ) la  quant 
tiré  de  pièces  qu’ils  auroient  Vendues  & débitées  en 
détail , & de  leur  en  remettre  les  marques  qui  y au- 
roient été  appofees  : a fait  défitnfes  fous  les  peines 
portées  par  ledit  Arrêt  du  ij-.  Août  1709.  à tous 
Marchands , Négocians  de  autres  particuliers  * d’a- 
voir dans  leurs  boutiques  * chambres  ou  magalins  * 
de  faire  aucun  commerce  , vendre  ni  acheter  aucu- 
nes autres  pièces  de  mouficlines  de  toiles  de  cocon 
blanches  , que  celles  qui  auroient  été  marquées  en 
exécution  du  préfent  Arrêt  : fait  au  Confcil  d'Etat 
du  Roi  tenu  à Marly  le  z8.  Avril  x 7 1 1 . 

En  1716.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi , qui  a 
ordonné  que  toutes  les  toiles  peintes,  étoffes  de  1a 
Chine  de  du  Levant , mouficlines  &c.  feraient  brû- 
lées , même  la  moitié  qui  devoir  être  envoyée  à l'é- 
tranger , de  les  dénonciateurs  payés  de  la  totalité 
aux  dépens  du  Roi  ; portant  réglement , contenant 
7.  articles  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  11.  Fé- 
vrier 1716.  publié  le  y.  Mars  fuivant. 

En  la  même  année  . Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a confirme  plufieurs  faifies  de  toiles  peintes  & mouf- 
fclincs  des  Indes , ordonné  qu’elles  feraient  confif- 


TOt  tojt 

louées  de  brûlées  » conformément  à l'Arrêt  du  jxi 
Février  1 7 1 6.  de  a condamne  les  Marchands  Se  par^ 
ticuliers , fur  qui  lefdites  faifîcs  avoient  été  faites  * 
chacun  en  3000.  livres  d’amende  : fait  au  Conleil 
tenu  i Paris  le  9.  Mai  1716. 

E11  la  même  année.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat*  por- 
tant réglement  concernant  le  commerce  des  toiles  dé 
coton  blanches  , de  mouficlines , contenant  y.  arti- 
cles : fait  au  Confcil  tenu  i Paris  le  17.  Mai  17161 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat  por- 
tant établilfcment  de  Commis  pour  marquer  les  toi- 
les , foraines , &:  autres  ouvrages  qui  le  fabriquent  : 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  ix.  Juillet  17 té. 

En  17 17.  Anrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a commis 
les  Contrôleurs-généraux  du  Domaine  , pour  dé- 
fendre au  lieu  de  place  des  Infpeéleurs  des  manu- 
factures , de  autres  , fur  toutes  les  appellations  qui 
feraient  portées  au  Confcil , des  Ordonnances  des 
Sieurs  Intendans  de  autres  Commifiàires  du  Confeil 
concernant  les  manufactures  de  les  faifies  des  toiles 
peintes  * ou  étoffes  prohibées  par  les  Arrêts  de  Ré- 
glcmcns  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  9.  Janvier 
*717- 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné 
que  celui  du  *4.  Décembre  1701.  portant  régle- 
ment pour  les  toiles  qui  fe  fabriquoient  en  Norman- 
die , ferait  exécuté  , cnfemble  les  Arrêts  des  Régle- 
mens  depuis  intervenus  fur  ce  qui  concemoir  la  ma- 
nufacture des  toiles  appcllécs  fleurets  de  blancards , 
notamment  celui  rendu  le  4.  Janvier  1716.  concer- 
nant la  vifite  de  marque  d’icelles  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  8.  Mai  1717. 

Autre  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , ponant  régle- 
ment concernant  la  nouvelle  marque  des  toiles  de 
coton  blanches  & mouficlines  marquées  de  la  mar- 
que ordonnée  pour  la  vente  de  171  2 fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  19.  Mai  1717. 

En  1a  même  année , Edit  du  Roi , qui  prononce 
des  peines  contre  ceux  qui  introduiraient  dans  le 
Royaume  des  toiles  peintes , ou  étoffes  de  la  Chine» 
portant  réglement  contenant  6.  articles  : donne  à 
Paris  au  mois  de  Juillet  1717.  regiftré  au  Parlement 
le  1 j.  Décembre  fuivant. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a fait  défenfes  aux  Commis  des  Fermes  & à tous 
autres  qui  feraient  des  faifies  de  mouficlines  & au- 
tres marchandées  des  Indes  , même  des  marchan- 
dées permifes  qui  fe  trouveraient  mêlées  avec  celles 
des  Indes , de  procéder  ailleurs  que  par-devant  les 
Sieurs  Intendans  ou  leurs  Subdclégués  , & a défen- 
du aux  Juges  des  traircs  de  à tous  autres  d’en  connoi- 
tre,  à peine  de  nullité  , de  de  y 00.  livres  d’amende  : 
Elit  au  Confeil  le  x8.  Août  1717. 

En  1719.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  * qui  a renou- 
velé les  défenfes  d’introduire  dans  le  Royaume  , ou 
faire  aucun  commerce  ni  ufage  de  toiles  peintes  ou 
étoffes  des  Indes  * de  la  Chine  , ou  du  Levant , mê- 
me des  toiles  de  coton  blanches  de  moufTelines , au- 
tres que  les  mouficlines  de  toiles  de  coton  blanches 
provenans  de  la  vente  faite  par  les  Direûeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes;  portant  réglement  contenant 
a 3.  articles  : fait  au  Confcil  tenu  a Paris  le  17.  Sep- 
tembre 17191 

En  1710.  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe , qui 
a fait  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire 
des  amas  de  toiles  & autres  denrées  nécefiàires  à U 
commodité  publique  ; a carte  & annuité  tous  Trai- 
tés faits  pour  ventes  de  achats  extraordinaires  entre 
gens  non  commerçans  , ou  ne  faifant  aucun  négocè 
ordinaire  defdites  denrées , de  a défendu  d’exécuter 
lefdirs  Traités  fous  peine  de  10000.  livres  d'ameu* 
de  : fait  en  la  Cour  le  1 1.  Juin  17x0. 

V u u ii] 
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Eh  la  Inertie  année  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'E- 
la:  portant  déficit  le  , fou»  peine  de  la  vie  , d'intro- 
duire dans  le  Royaume  aucunes  ctolfes  ou  toiles  des 
Judos , de  la  Chine  Sc  du  Levant , Se  des  étoffes  fa- 
briquées dans  la  ville  deMarfeille  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  1 1.  O&obre  1710. 

TOISE,  mefurede  dirf’crentc  grandeur  , félon  les 
lieux  où  elle  eft  en  ufâge.  Celle  de  Paris  , établie  en 

udqucs  aurres  villes  du  Royaume , eft  de  lîx  pieds 

c Roi , 5c  fon  Etalon  5c  mefure  originale  eft  expo- 
i"éc  au  Châtelet  de  Paris:  c'eft  pourquoi  elle  eft  ap- 
pcllcc  Toife  du  Châtelet.  On  donne  aulfi  ce  nom  à 
l'inftrument  avec  lequel  on  mefure.  Minage  prétend 
que  le  mot  de  toift  vient  du  Latin  tefa  , de  tendere  , 
étendre  : comme  fi  l'on  difoit  une  certaine  étendue 
publiquement  déterminée  pour  mefurer  Sc  juger  de 
toutes  les  autres  étendues  , c'eft-à-dire  . de  toutes  les 
choies  étendues.  Ces  premières  étendues  doivent 
être  fixées  par  l'autorité  publique , autrement  on  ne 
pourvoit  convenir , fi  chacun  la  fixoic  à fon  gré. 

L'érymologie  que  Ménage  donne  du  mot  toift  ne 
nous  apprend  pas  grand’  chojc.  Il  vaut  mieux  (lire 
que  toile  vient  de  tenjîo  , feu  extenfo  quidam  déter- 
minât* , prim 4 , CT  qui  *fi  menfur 4 ait  arum.  Ou 
bien  , que  le  prétendu  mot  Latin  tefa  , c'eft  comme 
qui  diroit  Une*  tenfa  , une  ligne  droite  , roide  5c 
inflexible. 

TOISE  d' Echantillon.  On  appelle  ainfi  la  toile 
de  chaque  lieu  où  l'on  mefure  , quand  elle  eft  diffe- 
rente de  celle  de  Paris  : comme  ta  toife  de  Bourgo- 
gne, qui  eft  de  fept  pieds  6c  demi.  Cela  veutdire, 
que  la  toife  de  Paris  eft  la  toife  abfolumenc  parlant , 
la  toile  éminente  6c  principale  , dont  la  toile  parti- 
culière , qu'on  appelle  d'échantillon , n'cft  qu’une  cfi. 
pccc  particulière. 

TOISE  de  Roi.  C'eft  la  toife  de  Paris , dont  on  fc 
fert  dans  tous  les  ouvrages  que  le  Roi  fait  faire , foit 
dans  les  bâtimens  5c  mailons , foit  dans  les  édifices 
5c  ouvrages  publics  > mime  dans  toutes  les  fortifica- 
tions de  France  5c  des  nouvelles  Conquêtes  , fans 
avoir  égard  à la  toife  particulière  de  quelque  lieu 
ou  pays  particulier  que  ce  foit , laquelle  toile  a été 
cL-delTùs  nommée  toife  d'échantillon.  Le  nom  de 
toife  de  Roi  eft  fait  par  imitation  de  pied  de  Roi  , 
c'cft-à-dirc  , que  ce  lotit  des  raclures  de  la  Capitale 
du  Royaume. 

TOISE  courante.  On  entend  par  toife  courante , 
celle  qui  eft  mcfuréc  feulement  félon  fa  longueur  , 
ou  félon  la  longueur  de  l’ouvrage , foit  qu’il  foit 
fimple  5c  uniforme  , ou  travaillé  5c  façonné.  Ainfi 
on  dit  une  toife  conrante  de  Corniche  , lorfqu'on  n'a 
point  d'égard  à les  moulures.  C'eft  comme  une  ef- 
pece  de  hgne  droite  , tangente  ou  correfpoudante 
par  dédits  toutes  les  inégalités  des  moulures,  qui  par 
leurs  lînuofités  , retraites  , 5c  avances  ou  faillies  al- 
ternatives , feroit  une  étendue  plus  grande  que  la 
fimple  mefure  courante.  Si  on  imagine  une  ligne 
horizontale  qui  touche  dix  ou  douze  petites  fpheres 
auflî  horizontalement  pofées  prés  à prés ,5c  qui  con- 
Icrvc  fa  fimple  droiture , on  aura  une  idée  ndeie  de 
ce  que  peut  être  la  toife  courante. 

TOISE  qmarrée  , ou  fuperfiatUe  , en  l'oppofànr  à 
la  toife  folidt  5c  cubique  , eft  celle  qui  eft  multipliée 
par  fes  deux  côtés, 5c  dont  le  produit  eft  de  $ 6. pieds. 
Mais  la  toife  mafftve  folide  , qu'on  appelle  toife  cu- 
be , eft  celle  qui  étant  mcfuréc  en  largeur , longueur 
5c  profondeur , produit  1 16.  pieds. 

TOISÉ.  C'eft  le  Mémoire  ou  dénombrement  par 
écrit  des  toiles  de  chaque  forte  d'ouvrage  qui  entre 
dans  la  conftruûion  d'un  bâtiment , ou  de  quelque 
piece  d' Architecture  militaire  ou  navale:  lequel  toi- 
le fc  fait , ou  pour  juger  de  U dépenfc  de  tel  5c  tel 
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bâtiment  ou  d'une  piece  de  fortification  , ou  pouf 
eftimer  &:  régler  les  prix  & quantités  de  ces  mêmes 
ouvrages.  Il  eft  bon  que  l’ŒEconomc  entende  le  Toi- 
fé  , puifqu'il  eft  fouvent  obligé  de  bâtir,  de  démolir, 
5c  de  rebâtir  , afin  qu'il  puifle  le  préparer  à une  telle 
dépcnlc  , ÔC  payer  exactement  Sc  fans  erreur  les  di- 
vers Anifans  qui  fervent  â la  conftruCtion  d'un  bâ- 
timent à la  ville  5c  aux  champs.  C'eft  par  ce  moyen 
qu'il  peut  faire  des  marches  avantageux  , & n'écrc 
point  trompé. 

Ce  mot  de  Toife  n’cft  pas  un  fubftantif , mais  un 
adjeétif:  ainfi  il  faut  chercher  le  fubftantif  foufen- 
tendu  fous  le  mot  adjcCtif  toife , qui  n'cft  autre  que 
le  mot  ouvrage  y de  forre  que  qui  dit , Vot lk  le  toife 
de  Scc.  veut  dire , voila  U defcnption  de  l’ouvrage 
tout  toift  j voila  l'ouvrage  roue  toife  & mefure  , tout 
frit  d’être  frifé  & évalue  en  fet  far  lies  & en  fon  tour. 
Il  eft  de  l'ufagc  de  la  Langue  de  dire  la  même  chofe 
de  tout  adjcCtif  qui  eft  précédé  de  l’article  le.favoir, 
qu'il  eft  pris  fubftantivemenc.  Ainfi  , qui  dit  le  toift , 
c’eft  comme  s'il  difoit , le  toifement  tout  fait.  Re- 
marquez encore , que  l’on  entend  aulTi  par  le  toife  , 
ïsjrr  de  toiftr  , la  Science  de  toifir  , 5c  alors  toifé  eft 
l'infinitif  toiftr , ou  le  toiftr  , comme  on  dit  l'Arc 
de  peindre  , tous  les  verbes  à l'infinitif  joints  â l’ar- 
ticle le  , devenant  fubftamifs.  Le  boire  Sc  le  manger, 
lignifient  la  boiffon  Sc  l’dltment , ou  letftion  de  boire 
cr  de  manger. 

TOISER.  C’eft  mefurer  un  ouvrage  avec  la  toile, 
pour  en  prendre  les  di  mentions , ou  pour  en  faire 
J’cftimation.  Retoiftr , c’eft  toifer  de  nouveau,  quand 
Jcs  Experts  ne  font  pas  convenus  du  toifo. 

TOISER  la  taille  de  pierre , c'eft  réduire  la  taille 
de  toutes  les  faces  d'une  pierre  aux  paremens  feule- 
ment , mcfurcs  à un  pied  de  hauteur  fur  fix  pieds 
courans  pour  toile. 

TOISER  aux  m & coutumes , c'eft  mefurer  tant 
plein  que  vuide , & toutes  les  faillies  , cnfortc  que 
la  moindre  moulure  porte  demi-pied  , Sc  tourc  mou- 
lure couronnée  un  pied , lorfquc  la  pierre  eft  piquée 
Sc  qu'il  y a enduit  Scc. 

TOISER  à toifé  bout  avant.  C’eft  roi  fer  les  ouvra- 
ges fans  retour  ni  demi-face , 8c  les  murs  tant  plein 
que  vuide , 5c  le  tout  quarrément , fans  avoir  égard 
aux  faillies , qui  doivent  néanmoins  être  proportion- 
nées aux  lieux  qu'elles  décorent , Sc  juftes  lêlon  la 
duc  forme  qu'elles  doivent  avoir  félon  l'art. 

TOISER  le  bois.  C’eft  réduire  Sc  évaluer  les  pièces 
de  bois  de  plufieurs  grofleurs , à la  quantité  de 
pieds  cubes  , ou  de  1 1.  pieds  de  long,  fur  fix  pouces 
de  gros , réglée  pour  une  pièce. 

TOISER/*  Couverture.  C'eft  en  mefurer  la  fuper- 
ficie  , fans  avoir  égard  aux  ouvertures  ni  aux  crou- 
pes \ Sc  c'eft  en  évaluer  les  lucarnes  , yeux  de  b cru  fs, 
arcftiercs , cgoôts , faites  Sec. 

TOIT.  Voyez  Comble. 

TOL. 

TOLE.  C’eft  du  for  mince  ou  en  feuille , qui  fort 
à faire  les  doifons  des  moyennes  ferrures,  les  plati- 
nes des  verroux  Sc  turgcttes,6£  les  ornemens  de  relief 
amboutis,  c'eft-à-dire , cifelcs  en  coquille.  On  fait 
aulfi  des  ornemens  de  tôle  évidée  ou  découpée  à 
jour,  comme  il  s’en  voit  aux  clôtures  des  Chapelles 
de  l'Eglile  des  PP.  Minimes  à Paris,  En  Latin  on 
nomme  le  tôle  , ferrum  brattearum. 

TOM. 

TOMBE  » du  Grec  tumbos , fcpulcre.  C'eft  une 
dale  de  pierre , ou  tranche  de  marbreront  on  couvre 
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lutc  iépulture , 8c  qui  fort  de  pavé  dans  une  F.gliic 
ou  Cloître. 

TOMBEAU  ou  Sépulcre.  C'eft  la  principale  par- 
tie d'un  monument  funéraire , où  repofo  le  cadavre. 
C’eft  ce  que  les  Anciens  nommoient  «rca  , & qu'ils 
faifoienc  de  terre  cuite  , de  pierre  , ou  de  marbre  » 
crculc  quarrément  au  eifeau  , 8c  couvert  de  dalesde 
pierre  , ou  de  tranches  de  marbre  , avec  des  bas-re- 
liefs 8c  inlcriptions;  comme  il  s'en  voit  entore  quan- 
tité en  plufieurs  endroits.  Il  y en  «voit  même  d'une 
ef’pèce  de  pierre  qui  Confumoit  les  corps  en  peu  de 
tems  , 8c  qui  à caule  de  cela  étoir  appclléc  farcopba- 
gus , c’cft-à-dire  , mange-chair  : du  quel  mot  furco- 
ptsagus  peut-être  eft  venu  le  mot  de  Cercueil , quoi- 
qu'il y ait  plus  ou  autant  d'apparence  qu’il  vient  de 
mrccolus,  de  urceus , pot  de  terre  , cruche , fiée,  puil- 
que  les  tombeaux  8c  les  ccrcuëiis  ont  été  faits  , com- 
me on  a die  ci-deflus  , de  terre  cuite.  Le  mot  Fran- 
çois tombe  ou  tombe  ah  , me  paroit  avec  a fiez  de  fon- 
dement , 8c  de  conformité  avec  la  lignification  de 
la  chofc , être  venu  du  verbe  tomber  , pour  marquer 
le  dernier  terme  de  la  vie  humaine.  C'eft  l'endroit 
où  (e  fait  la  chute  de  cet  homme  qui  s’aime  li  fort , 
qui  prend  tant  de  foin  de  le  conlcrver  ; c’eft  l’endroit 
où  fa  force  l'abandonne,  où  il  tombe  pour  ne  fe  plus 
relever. 

TON. 

T O N D 1 N.  Voyez  Tore. 

TONNEAU  de  pierre.  C'eft  la  quantité  de  14. 
pieds  cubes  , qui  fort  de  mefure  pour  la  pierre  de 
St.  Leu  , 8c  qui  peut  pefer  un  millier  ou  dix  quin- 
taux , 8c  ce  qui  fait  la  moitié  d'un  tonneau  de  la 
cugiifon  d'un  vailfeau.  Lorfque  la  rivière  a 7.  ou 
8.  pieds  d'eau , la  navee  d'un  grand  bateau  peut 
porter  400.  à 450.  tonneaux  de  pierre. 

TONNELAGE.  OrdonttAfteet. 

En  171 8.  Arrêt  du  Confcil  d'Ftat,  qui  a fupprimé 
le  droit  dctonnelage  que  la  Chambre  du  Commerce 
de  Marlcille  percevoir  dans  les  Echelles  du  Levant  , 
£c  la  décharge  du  payement  «les  appoituemens  des 
Confuls  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 8.  Janvier 

17*8- 

TONNELIER.  C'eft  un  Artifan  qui  fait  toute 
forte  de  muids  ou  de  conneaux , des  feuillettes  , des 
cuves  , des  baignoires  , des  tinettes  , 8c  autres  vaifo 
féaux  propres  à tenir  du  vin  , de  la  biere  , & autres 
chofes. 

Ordonnances. 

Dans  le  4.  volume  des  Ordonnances  d'Henri  llr. 
in  folio  , eft  une  Déclaration  du  Roi , portant  con- 
firmation des  privilèges  des  Maîtres  Tonnelicrs- 
Déchargcurs  de  vin  de  la  Ville  de  Paris  : donnée  à 
Paris  au  mois  d'Ockobrc  1 599.  regiftrée  le  17.  du- 
dit mois. 

TONNELLE,  vieux  mot,  encore  en  ufage  parmi 
le  vulgaire,  pour  lignifier  un  berceau  en  plein  cein- 
tre.  C'eft  de  ce  mot  qu'a  été  fait  apparemment  celui 
de  Tonnelerit  ou  Portique  de  halle. 

TONNERRE  ( Préfiges  du  ) f'bptz.  Présagé.  « 

TONSILLES  enfiAmméts, dans  1 ‘Angine  ou  Stf"i- 
nancte.  Ce  qu’on  appelle  TmfilUi , ce  font  les  glan- 
des qui  font  en  dedans  au  palfagc  du  golier , qui 
étant  enflammées  & gonflées , peuvent  étouffer  la 
perfonne  qui  fe  trouve  dans  cet  état.  Les  ton  filles, 
dit  Lommnu  , font  des  glandes  du  gofier  qui  s’en- 
flent quelquefois  fans  inflammation  , mais  quelque- 
fois avec  inflammation  très-dangereufe  pour  fes  fui- 
tes funeftes , la  fuffocation  : quand  elles  n'ont  point 
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d'inflammation  , mais  qu’elles  font  fort  tuméfiées  8c 
abbreuvées  d'humidités,  le  malade  a plus  d’effroi 
que  de  péril , car  un  gargarifme  dcficcatif  les  fait 
defenfler.  Cette  inflation  , ou  quelquefois  inflamma- 
tion , fe  connoic  à la  vue  & au  toucher  , en  intro- 
duifant  le  doigt  au  fond  de  la  bouche  , 8i  l’on  ne 

Î’eut  avaler  la  boitfon  ni  la  falive.  On  n'y  remarque 
buvent  ni  rougeur  , ni  ardeur , 8c  alors  elle  n'cft 
point  dangérculc , ëc  ne  vient  que  du  relâchement 
des  libres  membraneufes  de  ces  glandes  à l'occafion 
d'une  trop  abondante  pituite  , c'eft  pourquoi  elle  ar- 
rive particulièrement  aux  enfom  8c  aux  jeunes  per- 
sonnes , fur-tout  à celles  qui  avalent  trop  avidement. 
Mais  le  danger  eft  quand  cette  tumeur  des  tOnfillcs 
clt  accompagnée  d'inflammation  ; car  alors  on  lent 
8c  grande  douleur  , & ardeur  , rougeur  des  yeux  8c 
du  vifoge,  8c  grande  foif.  hiles  foppurenc  la  plûpart 
du  tems  , Se  quand  la  fuppuration  s’en  eft  faite , 8C 
que  l’abccs  a crevé , le  pus  s’en  répand  fur  la  gorge 
8c  dans  la  bouche,  8c  cet  abfccs  fe  change  fou  vent 
en  ulcère  fordide  , dont  l'effet»  qui  eft  une  mauvaife 
odeur  , infeâe  la  refpiration.  Mais  fi  elle  ne  venoit 
pas  à iuppuracion  , elle  caufèroic  une  angine,  ou 
iquinancic  , qui  peut  être  mortelle. 

Mr.  Allen  a ramalfe  fur  cette  tumeur  les  fenti- 
mens  des  plus  habiles  Médecins  fes  contemporains, 
parmi  lefqucls  il  rapporte  celui  de  Mr.  Ratrkave , 
dont  il  cite  les  propres  paroles  traduites  en  François. 
Cette  tumeur  dangereufe  attaque  tout  à la  foisdifo 
férentes  parties , la  langue  8c  les  mufcles  , le  palais  , 
la  luette , le  pharinx  , le  larinx  8c  les  mufcles  qui  en 
dépendent  ; l'os  hyoïde  en  eft  charge  & prefié  , &: 
fes  mufcles , auiTi-bicn  que  le  conduit  du  poumon  , 
l’cefophage  8c  Ce s mufcles,  toutes  parties  qai  peuvent 
prendre  part  à l’inflammation  ; 5:  plus  il  s’y  en  trou- 
ve dSnterclfees , plus  la  maladie  eft  confie!  érable  8c 
periUeufe.  Car  cerre  inflammation  à la  gorge  peut 
fbutfrir  les  mêmes  changement  qu'elle  peut  (buffrir 
ailleurs  , à favoir  la  rcfolution , la  fuppuration  , l'cil— 
durcilfemcnt , &:  la  gangrené.  Dans  la  cure  de  ce 
mal,  il  fout,  dit  Mr.  Bocrh.:ve  , mettre  tout  en  œu- 
vre pour  en  procurer  la  rcfolution  , 1 . par  des  fai- 
gnées  réitérées  j 1.  par  des  potions  purgarives  8c  par 
des  clyfteres  ; $.  par  un  régime  exact  tant  fur  le  boire 
que  fur  le  manger  ; 4.  par  des  médicament  chargés 
de  nitre  & d'acides  ; 5.  en  ufont  de  fumigations  con- 
venables , de  fomentations,  d'épithemes , de  eau - 
plafmes  autour  du  cou,  8c  d'autres  topiques.  Ce  font 
là  ptcfque  toutes  les  voyes  Se  manières  pour  fecourir 
les  malades.  Mais  fi  tous  ces  moyens  lont  inutiles , 
il  en  fout  venir  à l’opération  de  la  broncotomic  ; 
c'eft  dire  tout  en  peu  de  mot  : car  voilà  tout  le  plat» 
de  1a  Pathologie  8c  de  la  cure. 

Etmuller  juge  qu'il  faut  employer  pour  la  guérifot» 
de  ce  mal,  les  memes  remèdes  que  dans  la  Squinancie 
8c  dans  la  Péripneumonie:  c'eft  pourquoi  il  fout  con- 
fulter  les  deux  articles  Sq.uinancie  , Péripneumo- 
nie , 8c  meme  Pleuresie  ; car  ces  deux  maux  dégé- 
nèrent fouvent  l'un  dans  l'autre.  Les  fientes  des  ani- 
maux , comme  celles  des  chevaux  & des  chiens,  en- 
lèvent & guériffent  cette  inflammation  , fi  on  les  ap- 
plique dès  le  commencement,  Lecataplafme  de  nids 
d'hyrondelles  eft  un  excellent  topique.  La  feignéc , 
que  Mr.  Boerhuve  a confcilléc , eft  confirmée  par  le 
fentiment  A'Etmnller  , qui  dit  qu'il  n’en  faut  pas 
abufer  lurfqu'il  y a dans  cette  maladie  quelque  mar- 
que de  malignité  ; car  il  fout  préférer  alors  les  fudo- 
rifiques. 

TONSURE  , Terme  d'Eglife.  C'eft  une  cérémo- 
nie fointc,  pour  entrer  dans  l’Etat  Eccléfîaftique. 
Cette  cérémonie  eft  établie  de  l'Eglife  par  la  tradi- 
tion Apoftolique.  Celui  qui  la  reçoit , eft  féparé  du 
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Siècle  , dcftiné  poùr  offrir  en  fon  tons  le  Sacrifice 
de  Jcfus-Chrift  , capable  de  podeder  un  Bénéfice 
Eccldîaftiquc  , & auffi  de  jouir  des  privilèges  attri- 
bues 1 la  Clcricature. 

Ordonnances. 

En  x 690.  Arrêtés  du  Parlement . qui  a jugé  qu'u- 
ne Lettre  de  tonfure  conférée  par  un  Evêque  autre 
que  le  Diocéfain  , cil  valable  pour  obtenir  un  Béné- 
fice , fans  rapporter  le  Demi  (foire , la  Lettre  por- 
tant rite  detmjjo  : fait  en  Parlement  le  4.  Septembre 
1690. 

TONTINE.  Ce  moted  nouveau  : il  vient  de  Ion 
Auteur  Laurent  Terni , Italien.  La  tontine  confîfle  en 
» 400000.  livres  de  rentes  viagères  , que  le  Roi  a 
créées  fur  1a  Maifon  de  Ville  de  Paris  par  Edit  du  1. 
Décembre  1689.  Ces  rentes  font  i fonds  perdu  , & 
alignées  fur  les  Aides , les  Gabelles , 8c  les  cinq 
grolf  s Fermes  , 6c  con (limées  gratuitement  devant 
Notaires  fur  un  pied  proportionné  â l'âge  des  ren- 
tiers de  qui  l'on  a vû  l'Extrait  baptiftaire , & qui 
fonr  divifes  en  1 4.  Clailcs  , & dont  les  furvivans  hé- 
ritent des  morts,  de  forte  que  le  dernier  qui  demeure 
d'une  Galle , reçoit  feul  le  revenu  du  capital  des 
rentes  de  fa  Claffe.  O11  avoit  voulu  anciennement 
établir  cette  tontine  , mais  en  vain  -,  elle  n'a  été  éta- 
blie qu’en  1689.  Voici  ces  ClalTes. 

La  première  Clallè  dl  desenfans  depuis  leur  naifi- 
fanec  jufqu'â  y.  ans  accomplis.  La  fécondé  eft  de 
J.  à 10.  La  troilîémc  cil  de  10.  jufqu'i  1 y.  8c  ainfi 
des  autres.  L’on  paye  les  rentiers  de  la  première  & 
fécondé  Galle  au  denier  10.  Ceux  de  la  troificmc 
8c  quatrième  au  denier  18.  Ceux  de  la  5.  & 6.  au 
Renier  16.  Ceux  de  la  7.8c  8.  an  denier  14.  Ceux 
de  la  9.  de  1 0.  au  denier  1 a.  Ceux  de  la  1 1 . & 1 a. 
au  denier  10.  L'on  donne  à ceux  de  la  1 5.  & 14. 
Claflc  le  denier  8.  Chaque  Clatlc  a fon  Payeur. 

Ordonnances  fur  la  Tontine. 

En  1 6 y j.  Edit  du  Roi,  portant  création  d’une 
Société  nommée  la  Tontine  Royale  : donné  àChâlons 
au  mois  de  Novembre  téy  3.  regiftre  le  7.  Septem- 
bre 1 66  1 . Voyez  le  8.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis 

Xir.foi.  j 60. 

En  1 696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  nou- 
velles rentes  viagères  dites  Tontine  : donne  au  mois 
de  Février  1696.  regiftréle  10.  Mars  fuivant. 

En  1709.  Edit  du  Roi  , portant  établidement 
d'une  nouvelle  tontine,  compofce  de  10000.  Ac- 
tions de  y o.  livres  de  rente  au  denier  xa.  partie 
perpétuelles  , partie  viagères  : donné  au  mois  de 
Mai  1709. 

En  ta  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a permis  aux  particuliers  qui  acquerraient  pluficurs 
Actions  de  la  tontine  établie  par  l'Edit  du  mois  de 
Mai  précédent , d'en  payer  le  prix  capital  moitié  en 
deniers  comptans , moitié  en  Billets  de  monnoyc  ou 
autres  ; 8c  à ceux  qui  n'acqucrroicnt  qu'une  Icule 
dclditcs  Allions,  d’en  payer  les  deux  tiers  comptant, 
8c  l'autre  tiers  en  Billets  ; portant  règlement  pour  le 
payement  des  arrérages  de  la  tontine  : fait  au  Con- 
Icil  le  7.  Décembre  1 709. 

En  1714.  Edit  du  Roi,  portant  établidement 
d’une  Loterie  royale  en  forme  de  tontine  : donné  à 
Rambouillet  au  mois  de  Juin  1714.  rtgiffrélc  ij. 
du  même  mois. 

En  la  même  année,  Déclaration  du  Aoi , portant 
que  les  Billets  des  Trcforicrs  de  l’Extraordinaire 
des  Guerres,  & ceux  d'intérêts  dcfdits  Billets,  fe- 
raient portés  à 1a  Loterie  royale  en  forme  de  tond- 
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ne,  établie  par  l'Edit  du  mois  de  Juin  de  la  préfenta 
année  : donnée  à Verfaillcs  le  a 8.  Août  1714.  régit 
trée  le  7.  Septembre  fuivant. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , portant 

Î|ue  les  Billets  8c  Lettres  de  change  qui  avoient  été 
ans  8c  lignés  par  le  Tréforier-Gcnéral  de  l'Artille- 
rie , ou  par  les  Commis  , pour  les  emprunts  qu'ils 
avoient  fait  pour  le  fervice  de  l'Artillerie  depuis 
l'année  1701.  jufqucs&  compris  l’an  1707.  8c  les 
intérêts  qui  en  étoient  dûs , feraient  employés  8c  re- 
çus en  Allions  de  la  Loterie  en  forme  de  Tontine , 
établie  par  l’Edit  du  mois  de  Juin  de  la  préfente 
année  : donnée  à Fontainebleau  le  xy.  Septembre 
1714.  regillréc  le  1 y.  Octobre  fuivant. 

En  171  y.  Edit  du  Roi , portant  révocation  de  la 
Loterie  en  forme  de  Tontine  établie  par  l’Edit  du 
mois  de  Juin  1 7 1 4.  compofée  de  £43400.  livres  de 
rentes  viagères  créées  par  ledit  Edit  pour  le  paye- 
ment des  Billets  de  Subfidance  d'emprunts  faits  pour 
le  fèrvice  de  Sa  Majelté  par  les  Tréloriers-généraux 
de  l’Extraordinaire  des  Guerres  & de  l'Artillerie , & 
pour  cetui  des  Allignations  tirées  fur  les  revenus  de 
Sa  Majellé  8c  autres  rccouvremens  avant  le  mois 
d'Oclobre  17 10.  & création  de  rentes  pour  le  même 
effet  : donné  â Ver  fai  II  es  au  mois  d'Août  1715.  re- 
giffré  au  Parlement  le  z 3.  dudit  mois. 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  régle- 
ment concernant  la  croilieme  Tontine  établie  par 
l'Edit  du  mois  de  Mai  1709.  portant  création  de 
y 00000.  livres  de  rentes  au  denier  1 x.  partagées  en 
deux  portions  , favoir  300000.  livres  de  rentes  per- 
pétuelles au  denier  xo.  8c  xooooo.  livres  de  rentes 
viagères  avec  accroidèment  : fait  au  Confeil  tenu  i 
Paris  le  1 4.  Février  1718. 

TOP. 

TOPHES.  Voyez  1'Artide  de  la  Goûte.  Et  à l’égard 
des  rophts  en  particulier , qui  font  appellés  auffi  noeuds 
Arthritiques  , nous  ajouterons , d’après  deux  ou  trois 
Auteurs  confidérablcs  , quelques  remèdes  8c  obfer- 
vations  , qui  peuvent  même  lervir  à 1a  goûte  ori- 
ginale , auffi  bien  que  les  fymptomes , la  dou- 
leur , la  tumeur  vieille  ou  récente  , 8c  l'inflam- 
mation. 

Selon  Etmuller , les  vélîcatoires  conviennent  dans 
la  fciaciquc  ; mais  pour  les  tophes  on  fc  fert  du  vieux 
fromage  pourri  dans  le  bouillon  de  chair  de  porc. 
Dans  cette  même  douleur  on  ne  (aurait  allez  louer 
l'emplâtre  de  poix  fouphré  de  Poterius  : il  foulage 
manifellement  la  douteur  qui  provient  des  ncruds 
arthritiques.  Le  même  Doêleur  dit  que  dans  l'em- 
ploi des  topiques  , il  faut  éviter  les  narcotiques  ; car 
quoique  fou  vent  ils  fodent  un  prompt  effet  en  foula- 
geant  la  douleur , leur  qualité  llupcfaéli  ve  cil  oppo- 
lee  à l’efprit  de  vie  qu'il  faut  toujours  conferver  , & 
non  affoiblir.  Il  fout  bien  avoir  égard  à ces  fympto- 
mes qui  accompagnent  la  goûte  , fur-tout  l'ardeur, 
la  douleur  , la  tumeur.  Mais  la  pratique  par  les  nar- 
cotiques dl  fu  jette  à de  fichcufcs  fuites,  qui  émanent 
de  i'affoiblidcmcnt  de  l'cfprit  vital  dans  les  parties. 
Voici  des  remedes  plus  convenables. 

L'Efprit  de  vers  de  terre , avec  le  Camphre  8c  le 
fel  armoniac  , font  hautement  préconifcs  : en  voici 
la  maniéré.  Jetiez  de  l'efprit  de  vin  fur  l'efprit  thé- 
riacal  camphré  fur  la  mixtion  de  chaux  vive  8c  de 
(cl  armoniac  , 8c  après  avoir  dillillé  ce  mélange  , 
a joutez-y  le  camphre  ,vous  aurez  alors  un  puillant 
fpécifiquc  contre  le  mal  , en  l'appliquant  extérieure- 
ment. Les  deurs  de  fureati  employées  pour  le  meme 
dedein  & pour  temperer  l'ardeur  , doivent  être 
bouillies  dans  du  lait , car  elles  appailcnt  la  dou- 
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leur.  La  chair  de  bœuf  fans  graiflé , renouvelle  matin 
A:  foir  fur  la  partie  malade , calme  la  douleur  , Se 
cit  préférable  à beaucoup  d'autres  remèdes , aufli* 
bien  que  la  fiente  du  même  animal  détrempée  avec 
l’urine  humaine  putréfiée  , dans  laquelle  on  aura 
fait  éteindre  de  la  chaux  vive.  Le  favon  de  Venife 
difloits  dans  l'cfprit  de  vin  , avec  addition  d'huile 
de  genièvre  Se  de  pétrole  , fourniflent  un  excellent 
onguent. 

Pitcnrne  dit  qu'on  peut  appliquer  avec  foulage- 
ment  fur  l'endroit  malade  , le  baume  de  Gutdon  , ou 
des  linges  trempés  dans  la  liqueur  fui  van  re  : Prenez 
de  l’eau  de  fontaine  toute  bouiilante  , diflolvcz-y  le 
baume  de  Guidon  , Se  faites  des  fomentations  un  peu 
plus  que  tièdes. 

Mûfgrnvt  Duûcur  Anglois  fait  une  remarque  très- 
importante  , Se  dont  l'inadvertance  ferait  qu'on  agi- 
rait fouvent  â contre-rems  dans  le  remede  ci-dcflus. 
Voici  fes  propres  paroles.  Si  la  matière  de  la  goûte 
fe  tranfportc  dans  quelqu'une  des  parties  intérieu- 
res , alors  il  faut  tenir  une  conduite  toute  differen- 
te : c'eft  comme  la  pratique  inver  fe  de  la  pratique 
précédente.  On  doit  commencer  alors  la  cure  par 
transférer  la  maticre  morbifique  , qui  s'eft  irréguliè- 
rement portée  fur  une  partie  intérieure  , par  la  trans- 
férer » dis-je  , fur  les  jointures.  Les  remèdes  qu’on 
peut  employer  alors  intérieurement  pour  remplir 
cette  indication , font  ceux  que  l’on  appelle  expctldnj  -, 
Se  ce  font  fur-tout  les  cordiaux  , qui  font  allez  con- 
nus. Mais  pour  faire  fortir  l'humeur  de  la  goûte  de 
l'cudroit  où  elle  s'eft  fixée  malheureufement  au  de- 
dans , nous  n'avons  point  de  moyen  plus  efficace 
que  l'acier.  Les  topiques  qui  peuvent  engager  l'hu- 
meur de  la  goûte  à revenir  vers  les  jointures , font  les 
emplâtres  de  gomme  Cavanne  , ou  celui  d'oxycro- 
ceum  , ou  l'emplârre  céphalique  avec  la  poix  de 
Bourgogne  par  moitié  ou  par  tiers. 

TOR. 

TORCHERE  , efpece  de  grand  guéridon  , dont 
le  pied  triangulaire  S:  la  tige  font  enrichis  de  foul- 
Pture , Se  fouticnnent  un  plateau  pour  porrer  de  la 
lumière.  Il  s'en  voit  de  métal  dans  la  Salle  du  Bal 
du  petit  Parc  de  Vcrfaillcs.  Cet  ornement  peut , 
comme  les  Candélabres  , férvir  d ‘amorti dément 
à l'entour  des  dômes  Se  lanternes  , Se  aux  illu- 
minations. Le  mot  tortbere  peut  venir  de  torche  , 
flambeau. 

TORCHIS , efpece  de  mortier  fait  de  terre  gradé 
"détrempée  , & mêlée  avec  de  la  paille  coupée , pour 
faire  des  murailles  de  bauge  , Se  garnir  les  panneaux 
des  cloifons  Se  les  enrrevoux  des  planchers  , des 
granges  & métairies  de  la  campagne.  En  Latin  lutum 
pnltdtmm. 

TORE , gradé  moulure  ronde  , fervant  aux  bafés 
des  colonnes.  Ce  mot , dit-on ^ vient  du  Grec  toroi , 
corde  ou  cable  , dont  cette  moulure  a la  rcflémblan- 
ce  ; ou  du  Latin  tormi , un  lit  chez  les  Anciens , 
parce  que  cette  moulure  reffemble  aux  bords  d'un 
matelas.  On  le  nomme  aufli  tondm  , boudin  , gros 
bison  , & bofel. 

TORE  inférieur , c'eft  le  plus  gros  d'une  bafe  Atti- 
que  ou  Corinthienne  ; Se  Tore  fupeneur  , eft  le 
plus  petit. 

TORE  corrompu  , celui  dont  le  contour  eft 
femblable  à un  demi  cœur  -y  Se  les  Mcnuifiers 
nommait  cette  moulure  brujettt  ou  brngue  de 

TORMENTILLE  , félon  Stbroder  , eft  de  deux 
efoeces.  Lafauvagc  eft  ufirée,  Se  croit  dans  des  lieux 
f-blonneux , Se  commence  à fleurir  ca  Mai.  Les  par- 
Supplemcnt  Tome  /4 
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ties  officinales  font  la  racine , qui  eft  defficativc  fanj 
beaucoup  de  chaleur  , aftnngente , vu  ncrairc  » dia- 
phorëtique  Se  atexipharmaque  : fon  principal  ufage 
eft  dans  la  pefte  Sc  les  autres  maladies  malignes  , 
jointes  aux  flux  de  ventre  , dans  les  catarrcs , la  véro- 
le , le  poiûm  avale  , & dans  les  playes , en  un  moc 
ccttc  racine  eft  la  plus  ulitéc  de  tous  les  v g taux  , 
dans  tous  les  flux  de  ventre  Se  de  matrice.  L'ufage  ex- 
terne eft  dans  les  mêmes  affections  ou  maladies. 
Voici  ce  que  dit  Etmnlltr  fon  Commentateur.  La 
tormcntille  , dit-il , eft  une  cfpccc  de  Quintefèuille , 
qui  a la  tige  & la  racine  rouges  : elle  cil  aftringente 
dans  toutes  fes  parties , &:  propre  à arrêter  tous  les 
flux  excelfifs.  La  décoction  ou  l'extrait  de  tormcntille 
eft  célèbre  contre  la  difléneerie , les  hémorrhagies  de 
la  matrice , & des  autres  parties.  Elle  eft  incompara- 
ble dans  le  vomillémcnt  de  lang.  Outre  fon  aftric- 
tion  , la  tormcntille  polfedc  une  faculté  alexiphar- 
maque  > Se  on  la  joint  aux  remèdes  contre  la  mali- 
gnité , qu'elle  expulfe  puillammcnt  par  les  fucurs. 
Elle  convient  funout  aux  maladies  malignes  accom- 
pagnées de  la  difléneerie  Se  de  ta  diarrhée  , ou  de 
l'hémorrhagie  fréquente  du  nez.  Elle  réfifte  d’un 
côté  à la  malignité  , Si  arrête  de  l'aurrc  le  mouve- 
ment vitié  du  lang  Se  des  autres  humeurs.  La  rou- 
geur de  la  tige  de  la  racine  de  cette  plante  eft 
un  figne  qui  fcmble  déclarer  fes  vertus  contre  les 
hémorrhagies.  Voyez  Croît  tus  dans  la  Préface  de  la 
Cbymie  Rj,  nie  ( Bifihcn  Oymicn  ) Se  Joa  met 
Fr  auc  ms. 

Mr.  Lemery  parlant  de  la  tormentille  , la  dit  auflî 
être  de  deux  fortes  : l'une  s'appelle  Tormeutilln  jjl- 
vtftru  ou  vu l g *ri s , ce  qui  revient  à ce  que  ScboJer 
&i  F.tmulltr  ci-devant  ont  dit  » que  la  (âuvage  étoic 
le  plus  communément  en  uface.  L'autTc  efpece  que 
n «us  avons  ci-devant  laifîce  fans  la  nommer,  p-te 
l’opinion  que  les  deux  précédons  Auteurs  oi.t  qu'elle 
n'eft  pas  en  ufage  , eft  nommée  par  Lemery  . 7ér- 
menstlU  sltpina  , ce  que  Tour  nef  on  a dit  le  premier. 
Cette  efpece  différé  de  la  précédente  ,cnceque{és 
feuilles  font  plus  grandes , que  la  racine  eft  plus 
raflé,  mieux  nourrie  , p’us  rouge  Se  plus  remplie 
e fuc.  Ccttc  plante  croit  fur  les  Alpes , fur  les  Py- 
rénées. On  nous  envoyé  fa  racine  fcchc.  Elle  eft  em- 
ployée dans  la  Médecine , cequ'£r«wr//rr  Se  Schroder 
fcmblent  lui  avoir  rcfufé  -,  car  Schroder  parlant  de  la 
première  efpece  , favoir  la  fauvage  , dit  que  la  pre- 
mière eft  ufitée  , ce  qu'il  ne  dit  pas  de  la  fécondé 
efpece  qui  croît  dans  les  Alpes  , car  il  n'en  dit  rien 
que  ce  nom  , tormentille  des  sttpei  ; mais  Lemery  SC 
P omet  parlent  des  vertus  des  deux  cfpeccs  en  com- 
mun , ce  qui  eft  plus  vrai  femblable.  Mr.  Lemery 
ajoure  le  choix  qu'on  en  doit  faire,  difant  qu'elle 
doit  être  choific  récente , bien  nourrie  , groflé  à peu 
près  comme  le  pouce  , nette  , entière , mondée  de 
les  filamens , compaétc  . bien  fcchc  , de  couleur 
brune  en  dehors  , Se  rougeâtre  en  dedans  , d'un  goût 
aftringent.  A l'égard  de  fes  principes  , elle  contient 
du  fel  efléntiel , Se  de  l’huile.  Mr,  Lemery  confirme 
les  vertus  que  lui  donnent  les  deux  précédons  Au- 
teurs , mais  il  juge  les  vertus  commuas  aux  deux 
cfpeces  également.  La  tormcntille  , dit-il , eft  aflrin- 
gente  , vulnéraire  , propre  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre, les  hémorrhagies  , vomiflémens  , les  fleurs 
blanches  des  femmes  ; elle  réfifte  au  venin  , 5e  on  en 
mcle  dans  les  remedes  cardiaques.  La  prenvcrc  cf- 
pece  de  tormentille  diflére  de  la  féconde  en  figure  , 
mais  non  en  vertus  : elle  poulie  plufieurs  petites  tiges 
grêles,  foibles  , velues  , rougeâtres  , longues  d'en- 
viron un  pied  , fé  courbant  Se  Ce  couchant  â terre. 
Scs  feuilles  font  pareilles  à celles  de  la  quintefeuille , 
Si  difpufécs  de  même  , mais  au  nombre  de  fept  fur 
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«trie  queue.  Ses  fleurs  font  com poires  chacune  de 
quatre  feuilles  . j mues , difpofces  en  rofe  , foutenucs 
par  un  calice  fait  en  badin  , Sc  découpe  en  huit  par- 
ties , quatre  grandes  & quatre  petites.  Quand  cette 
fleur  cft  pallcc  , le  calice  devient  un  fruit  prcfque 
rond , dans  lequel  font  amaflees  plulteurs  feracnecs 
menues , oblongues.  Sa  racine  cft  un  tubercule  pref- 
que  aulli  gros  que  le  pouce  , raboteux  , inégal  , de 
couleur  obfcure  eu  dehors  , rougeitre  en  dedans  , 
garni  de  quelques  fibres. 

Le  mot  tormntilU  vient , dit  Mr.  Lemery  , ktor- 
mtnto  , tourment , parce  qu’on  prétend  que  la  racine 
de  cette  plante  pulvcrifée  , Se  mêlée  avec  un  peu  de 
pyretre  & d’alun  , 5c  mile  dans  la  bouche  , foulage 
le  tourment  que  caufe  la  douleur  des  dents , yn.»f 
titillons  & ftdtuts  delortm.  Elle  cil  appelle  en  Grec 
beptaphyllnm  , de  hept é , fept  , & phulio/i  ou  pbyllon  , 
feuille  , parce  que  cette  plante  porte  ordinairement 
fept  feuilles  fur  une  queue. 

TORSE  , Terme  d'Architeéturc.  Ce  mot , qui 
vient  de  l'Italien  , fe  dit  d'une  figure  mutilée  de  fes 
bras  , de  fes  jambes , & meme  de  fa  ête , comme  le 
Torfe  antique  du  Belveder  à Rome , & la  Vénus  de 
Richelieu. 

TORSE  , lignifie  encore,  parlant  d'une  colonne  , 
celle  qui  n'cft  pas  compofee  d’une  furfacc  unie  en  Ion 
conrour  cylindrique  ,5c  de  lignes  perpendiculaires  , 
mais  de  lignes  obliques  5C  fpiralcs. 

TORSER  , du  Latin  toi  qmere  , tordre.  C'eft  con- 
tourner le  fut  de  U colonne  en  fpiralc  , ou  vis , pour 
la  rendre  rorfe. 

TORTILLIS,  Terme  d'Archite&ure.  C'eft  un 
boflâge  ruftiqué  , une  maniéré  de  vermoulure  faite 
à l'outil , comme  il  s'en  voit  â quelques  chainesd’en- 
cognurc  au  Louvre , & à la  Porte  de  St.  Martin  à 
Paris.  En  Latin  fcolptura  ou  fettlptnré  vermicmlota  , 
à caufe  qu'il  paroit  dans  cet  ouvrage  ruftiqué  . com- 
me des  figures  de  vers  ou  verroi fléaux  en  diverfes 
fkuations. 

TORTUE.  Schroder  dans  fa  Phttrmoe-p:e  dit  que 
en  animal  eft  amphibie  , du  genre  des  teftacées , qui 
porte  une  groflè  écaille  fur  ion  dos.  Les  parties  offi- 
cinales font  les  cuiffcs , le  fang  , le  fiel.  Les  cuiflès 
font  un  amulcre  éprouve  contre  la  podagre.  On  prend 
une  tortue  mâle  , ce  qu'on  connoit  à la  queue  lors- 
qu'il n'y  a point  de  Lune  , 5c  avant  fa  con  jonétio» 
avec  le  Soleil  •,  on  lui  coupe  toutes  les  jambes  pen- 
dant qu'elle  eft  en  vie  , on  les  enferme  dans  de  pairs 
fichées  de  cuir  de  chevreau  , pour  lier  for  les  mem- 
bres du  patient , en  forte  que  la  cuiflê  droite  de  la 
tortue  réponde  â la  cuillc  droite  du  malade , la  gau- 
che â la  gauche.  Voyez  Solenottder  , Sibenk^*  Porté. 
Le  fang  de  tortue  de  mer  5c  de  terre  fe  donne  inté- 
rieurement pour  antidote  jufques  à une  dragme.  Le 
fang  de  tortue  de  terre  frais  Sc  crud  eft  recommande 
contre  la  fièvre  he&ique  ; la  prile  eft  de  deux 
dragmes.  On  tire  un  rcmedeophthalmique  du  fiel. 
Le  fbye  convient  à la  fuffbcation  de  matrice  , en 
forme  de  peffaire  qu'on  introduit  dans  la  vulve. 
On  tire  auflî  de  la  tonne  un  rcmede  contre  le 
cancer. 

Etmmllrr  appuyé  5c  certifie  les  amulctcs  5c  remè- 
des rares  de  Sebroder  : il  dit  en  effet , que  les  cuiffcs 
de  la  tortue  fervent  à faire  un  amulctcfpccifiquc  con- 
tre la  goure  , dont  l'Auteur  enfeigne  la  préparation. 
On  fait , dit-il , un  lyrop  de  tortue  très-falutairc  à 
la  plu  nie  ou  fièvre  heûique  , fpécialcment  fi  le  vice 
dépend  de  l'eftomac.  La  tortue , ajoute-t-il , a je  ne 
fai  quoi  de  finguücr  pour  engraiffer.  On  prépare  un 
fuedes  huîtres  , des  tortues , 5c  des  ccreviflcs  , très- 
falutairc  dans  l'atrophie  , ou  confomption  des  par- 
ties charnues  de  toute  l'habitude  du  corps.  On  pré- 
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pare  auflî  un  magiftère  très-efficace  , même  dans  le 
ni ir aime , qui  eft  une  fonte  5c  dcflcchcmcm  général 
de  toutes  les  parties  folides. 

Jubilons  à ce.  i l'analyfe  que  fait  NieoUs  Lemery 
des  pairies  5c  principes  de  la  tortue.  Sa  chair  Sc  la 
fubllance  contiennent  beaucoup  de  fol  volatil  Sc 
d’huile  > c'eft  pourquoi  on  les  emploie  aiuant  en  cui-* 
fine  , qu'en  Pharmacie  ; car  la  chair  cft  de  fort  bon 
goût.  Elles  font  propres  contre  les  maladies  de  la 
poitrine  5c  de  confomption  , pour  la  fièvre  hcétique  ; 
elles  font  reftaurantes  étant  mangées  ou  priles  en 
bouillon.  Le  fang  de  la  tortue  deifoché  eft  eftimé 
pour  l'cpilepfic  : ta  dofceft  depuis  douze  grains  jufl. 
ques  à une  dragme.  Le  même  fang  nouvellement 
tire  , eft  bon  pour  guérir  la  gale , la  lepre , fi  on  l'ap- 
plique deffos.  Sa  graille  ou  huile  cft  amoÜflaiite  Sc 
réfolucive.  Le  priape  de  la  toitue  de  mer  étant  fcché 
5c  pulvérilé  , eft  un  fort  bon  remede  pour  la  pierre 
Sc  pour  la  gravelle  ; la  dofe  en  cft  depuis  demi- 
dragme  jufques  â deux  fcrupulcs.  Ce  priape  , après 
qu'il  a ctè  dcllcché  ,eft  long  d'environ  un  pied  , SC 
un  peu  plus  gros  que  le  pouce  ; il  eft  folidc  5c  dur 
prefque  comme  de  la  corne  , de  couleur  grife  , il 
renferme  une  fobftance  moëilcufe  , blanche  : on  pré- 
féré le  priape  d'une  toitue  verte  de  Mer , â celui  d'une 
autre  torrue  autrement  qualifiée. 

L'étymologie  de  ttpndo  qui  fignifie  Tortue  en 
Latin  , vient  de  ttfia  écaille,  parce  que  cct  animal 
eft  couvert  d'une  cfpcce  de  coquille  ou  écaille. 

La  tortue  femelle  pond  une  grande  quantité  d'erufs 
affez  gros  en  une  foule  ponce  ; elles  les  fait  à terre  , 
Sc  les  couvre  de  feuilles  d'aebre  ou  d'écorccs  déliées  , 
puis  de  table  , 5c  elic  retourne  dans  l'eau.  Le  foleil 
fait  éclotrc  ccsccufs  au  bout  de  40.  jours  : auquel 
tems  elles  font  grandes  environ  comme  un  oeuf  blanc  » 
5c  allez  fortes  pour  percer  le  fable  qui  les  couvrait  , 
5c  aller  â la  mer  , ou  dans  les  rivières  ; car  cet  ani- 
mal habite  dans  les  lacs  , dans  les  rivières  , dans  la 
mer  : il  y en  a qui  vivent  dans  la  terre  Sc  dans  l’eau. 
Il  y en  a de  differentes  grandeurs  ; on  en  voit  beau- 
coup dans  l’Amerique  qui  ont  jufques  â cinq  pieds 
de  long  5c  quatre  pieds  de  large  : elles  font  fi  fortes  , 
qu'un  homme  peut  fe  tenir  debout  for  chacune 
d'elles  » fans  les  incommoder  5c  empêcher  leur  mou- 
vement ordinaire.  Quand  on  veut  les  prmdrc  facile- 
menr , il  faut  les  tourner  fur  le  dos  avec  un  levier 
ou  une  fourche  , ou  quelque  autre  infiniment  ; car 
alors  leurs  pattes  clevées  en  l'air  n'ont  point  de 
prifo  pour  fe  remettre  5c  on  les  atteint  long- 
tems  avant  qu'elles  ayent  pu  fe  tourner  Sc  s'é- 
vader. 

Nous  avons  de  Lonis  Lemery  , Auteur  du  Traité 
des  jjhmtns  , les  circonftanccs  Sc  remarques  fui- 
vantes  for  la  tortue  , outre  ce  que  Nicolés  fon  pere 
en  a dit  ci-devant.  La  tortue  , à l'égard  de  fes  prin- 
cipes , contient  beaucoup  d'huile  5c  de  fol  volatil  , 
& médiocrement  de  phlegme.  Elle  convient  en  tout 
tems  aux  perfonnes  jeunes , d'un  tempérament  chaud 
5c  bilieux , qui  s'exercent  beaucoup  , Sc  qui  ont  un 
bon  eftomac.  On  peut  nourrir  les  tortues  dans  la 
maifon , avec  du  fon  5c  de  la  farine.  Elle  fe  cache  en 
Hiver  dans  les  cavernes  ( Lotus  Lemery  parle  ici  des 
tortues  terreftres  ) comme  les  ferpens  6c  les  lézards , 
5c  elle  y pafle  même  quelquefois  toute  cette  faifon 
fans  manger  , comme  font  pluficurs  autres  animaux. 
Elle  a une  antipathie  naturelle  courre  l'aigle  , parce 
que  cet  oifeau  fe  jette  quelquefois  fur  elle  , 5c  qu'elle 
a peine  à s'en  défendre.  A nflote  dans  l'H'ftoire  det 
yinimaax  , dit  qu'elle  fe  bat  avec  les  ferpens  5c  la 
vipère  , mais  qu'elle  fe  munit  toujours  auparavant 
de  la  petite  plante  nommée  en  Latin  Cmml a , 5c  en 
François  Sa  mette  , afin  de  fe  guérir  par  ce  moyen 
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de  U morfure  de  ces  animaux  venimeux.  A l’égard 
de  la  tortue  de  mer  , elle  ne  demeure  pas  toujours 
dans  l’eau  ; elle  vient  lur  terre  , où  elle  s'endort  quel- 
quefois comme  les  veaux  marins.  Sa  gueule  cfl  li  for- 
te Sc  fi  robufte  , qu’elle  rompt  Sc  brile  d’un  fcul  coup 
les  bâtons  les  plus  durs.  Elle  fc  nourrit  dans  la  mer 
de  poiflons  & de  coquillages  , 8c  fur  la  terre  des  plan- 
tes qu’elle  y trouve.  On  dit  que  quand  on  lui  a couvre 
la  tctc  , clic  demeure  encore  quelque  tems  vivante  , 
Sc  que  cette  tctc  coupée  mord  avec  beaucoup  de  for- 
ce ce  qu’elle  peut  attraper.  On  rapporte  que  dans  les 
Indes  il  y a des  tortues  de  mer  fi  grullcs  Si  (i  amples , 
que  chacune  de  leurs  écailles  eft  alfa  grande  pour 
couvrir  de  petites  maifons  Si  pour  faire  des  barques , 
avec  trique  lies  les  habitans  de  ces  lieux  navigem  en- 
tre les  Klcs  de  là  Mer  Rouge.  Le  même  Auteur  dit 
que  la  chair  des  torrucs  rcflcmble  pour  le  goût  i la 
chair  de  boeuf  ; & il  cft  étonné  que  Galien  Sc  plu- 
ficurs autres  Auteurs  qui  ont  parlé  des  allmcns  , 
h’aycm  fait  aucune  mention  des  tortues  : ce  qui  pro- 
vient apparemment  de  l’horreur  qu’on  a d'abord 
pour  là  difformité  de  cette  forte  monftrucufe  de 
poiffon  : en  cflcr  il  reflcmble  par  la  tête  & par  la 
queue  à un  (erpent , & par  les  pieds  à un  lézard  , & 
même  à un  crapaud.  Les  tortues  qui  paroiflènt  être 
les  moins  convenables  pour  la  fanté  , font  celles  qui 
habitent  dans  les  lieux  bourbeux  &:  fangeux , à caulc 
des  aiimens  fales  Sc  greffiers  dont  elles  le  nourrilfent. 
Cependant  cette  ci r confiance  ne  doit  pas  les  faire 
absolument  rejetter  , puifquc  Ton  remarque  que  nlu- 
ftcurs  poilTons  qui  vivent  comme  ces  tortues  dans 
des  endroits  fales  Sc  bourbeux  , font  néanmoins  des 
aiimens  allez  bons  SC  allez  falutaires  : ce  qui  vient  de 
cc  que  dans  le  corps  de  ces  animaux  il  fc  fait  des 
fécrctions  Sc  filtrations  propres  pour  féparer  le  pur 
de  l’impur  , à raifbn  des  conft itutions  Sc  conftruc- 
tiorts  de  leurs  pores  Sc  parties  folides.  La  chair  de  la 
tortue  nourrit  beaucoup , dit  Mr.  Loms  Lemtry  , Sc 
produit  un  aliment  folide  Sc  durable  , parce  qu’elle 
contient  un  fuc  grofticr  qui  fc  condenfe  aifément 
dans  les  véfîculcs  des  fibres  des  parties  , Si  qui  s’y 
attache  Si  s’y  colle  de  manière,  qu'il  ne  s’en  fcparc 
enfuite  que  difficilement.  C’cfl  encore  par  rapport  à 
te  fuc  chargé  de  parties  huilcufes  , balfamiques  Sc 
embarraflaiites , que  cette  meme  chair  cft  propre  pour 
adoucir  les  acrecés  de  la  poitrine  ,6c  convenable  aux 
hectiques  Sc  aux  phtifiques.  Cependant , comme  elle 
efl  maffivc  Sc  vifqucufc  , clic  fe  digcrc  avec  peine  : 
c'eft  pourquoi  avant  que  de  la  manger  , on  la  doit 
faire  bien  bouillir  , & la  mêler  avec  quelque  allâi- 
ionnement  qui  aide  à fa  dlgeftion  dans  l’eftomac. 
Cardan  l.  9 . en  parlant  des  tortues  , allure  qüe  la 
chair  de  celles  d’Afrique  , mangée  avec  du  pain  pen- 
dant fept  jours  confécutifs , eft  un  rerriede  excellent 
contre  la  ladrerie.  Cet  Auteur  fubtil  tâche  d’en  don- 
ner des  raifons  , mais  il  y a bien  des  gens  qui  s’em- 
barralîcnt  fduvent  pour  expliquer  un  fait  qui  n’eft 
pas.  Le  premier  foin  de  celui  qui  cherche  la  vérité  , 
n’dVpas  de  prétendre  par  des  hypothefes  expliquer 
1rs  prétendus  effets  de  la  Nature  , mais  de  rechercher 
<l ‘abord  fi  la  chofc  cft  réelle  : Prima  , an  rts  fit  ,ftcnn- 
do  , car  fjr  ejiiomédo  fit  ? 

TORTURE , Terme  de  Droit.  Tourment  ordon- 
ne par  Jufticc  , pour  faire  avouer  à un  criminel  fes 
complices.  Cc  mot  vient  de  toryuere  , tordre  , ou 
diftoquer  les  membres  du  criminel.  Torture  ou  Q"*f- 
tion  cft  une  peine  prononcée  contre  l'accufé , que  l'on 
veut  forcer  à confirmer  le  crime  dont  il  cft  à demi 
convaincu  , ou  à déclarer  fes  complices.  Les  fenten- 
ccs  qui  condamnent  à la  queftion  , ne  s’exécutent  pas 
par  provifîon  , bien  qu’elles  ne  fuient  que  prépara- 
toires ; à caufc  que  le  mal  cft  irréparable  : ij  faut 
Supplément  Tome  II, 
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qu’elles  foient  confirmées  par  Arrêt  , lorsqu'elles  ne 
font  point  rendues  en  dernier  reffort  ou  ptcvotalc- 
tnenr.  Les  indices  futfilcnt  pour  appliquer  à la  quef. 
lion  , mais  la  queftion  purge  les  indices.  La  torturé 
eft  fouvent , félon  Ch.irondas  , un  dangereux  &:  équi- 
voque moyen  d'obtenir  la  connoiflance  de  la  vérité. 
Sans  nous  arrêter  aux  raiforts  qui  font  voir  les  effroya- 
bles incon venions  de  cette  pratique , ni  à une  mul- 
titude d'exemples  , qui  nous.apprcnnenr  que  des 
hommes  innoccns  le  font  accufés , Sc  expofés  au  fup- 
plicc  de  la  mort , pour  éviter  les  tourmens  de  la 
torture  ; contentons-nous  de  rapporter  un  foui  cas  , 
qui  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  d'autres.  Un  mari 
accufé  d’avoir  rue  fa  femme  , dénie  le  fait.  Le  foir 
de  la  rerraite  , il  l'avoit  maltraitée  ; fur  ces  préfom- 
ptions  , le  mari  cft  appliqué  à la  queftion  : il  con- 
forté que  c’eft  lui  qui  a tué  Sc  brûlé  fa  femme  dans  un 
four  ; il  cft  condamne  à mort  ; appel  du  jugement. 
Comme  onfaifoit  le  rapporc  du  procès , la  femme  , 
qui  étoit  tenue  fecrctie  dans  la  maifon  d'un  Prêtre 
Ion  corrupteur  , fe  reprefenta.  Arrêt  d’abfolution  en 
faveur  du  mari.  Voyez  Cbarondas  livre  9.  rep.  1. 

Ordonnances. 

Voyez  YOrdonnance  de  Louis  X/T".  de  rats  1670. 
an  titre  9.  où  il  eft  parlé  des  jugemens  Sc  proccs-vcr- 
bàux  de  queftions  Sc  tortures  en  matière  criminelle  : 
elle  fut  faite  au  mois  d'Août  167$. 

TOS. 

TOSCAN , Terme  d'Architeélure.  Voyez  Ordre 
Toscan. 

TOU 

TOUR,  Terme  d'Archirefture.  C'eft  un  corps 
de  bâtiment  élevé  , rond  , quarté  , ou  à pans . qui 
flanque  les  murs  de  {'enceinte  d’une  Ville  ou  d'un 
Château  , auquel  il  fcrt  de  pavillon  , Sc  qui  eft  quel- 
quefois feigrtcurial  & marque  un  fief. 

TOUR  tfilte.  Celle  qui  eft  décachée  de  tout  bâti- 
ment , Sc  fert  à pluficurs  ufages,  comme  de  Clocher; 
ainfî  que  la  Tour  ronde  panchée  de  Pife  ; ou  de  Fore 
ou  Fortcrcffc , comme  font  celles  qui  font  fur  les  côtes 
de  mer  , ou  fur  les  pafTages  d'importance  ; ou  de  Fa- 
nal , comme  celle  de  Gordouan  Sc  de  Gcnes  ; ou  de 
Pompe  , comme  la  Toür  de  Marly  Scc. 

TOUR  d'Eglift , Terme  d’Architeélure.  C’eft  un 
gros  bâtiment  élevé , le  plus  fouvent  quatre  , Sc  ac- 
compagné d’un  femblable , qui  fait  partie  du  portail 
d'une  Eglifo.  Ces  fortes  de  Tours  , qui  font  dé 
pareille  fymmétric  aux  Eglilcs  Cathédrales , font  ou 
couvertes  en  terraife  , comme  à Notre-Dame  de 
Paris , ou  terminées  par  des  aiguilles  ou  flèches  » 
Comme  à Notre-Dame  de  Reims.  On  appelle  Tonr 
haperonnee  , celle  qui  a un  petit  comble  apparent , 
comme  à St.  Jean  en  Greve  à Paris. 

TOUR  de  Dôme , Terme  d'Architc&urc.  C’eft 
le  mur  circulaire  ou  à pans , qui  porte  la  coupe  d’un 
dôme  , & eft  perce  de  vitraux  Sc  orné  d'Architcâu- 
re  par  dedans  Sc  par  dehors. 

Tour  de  monlm  à vent.  C'eft  un  mur  circulaire , 
qui  porte  de  fond  , Sc  dont  le  chapiteau  de  char- 
pente couvert  de  bardeau  tourne  verticalement  , 
pour  expofor  au  vent  les  vola  ns  ou  ailes  du 
moulin. 

TOUR  rende.  C'eft  , félon  les  Ouvriers  , le  de- 
hors ; & Tour  crcnfi , le  dedans  d'un  mur  cir- 
culaire. 

TOUR  mobile  , Terme  d'Architeclure.  Grand 
artetnblage  de  charpente  à pluficurs  étages , que  les 
Xx  x ij 
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Anciens  fai  (oient  mouvoir  avec  des  roues  , pour 
adirer  les  viltes  , avant  l'invention  du  Canon  , & 
que  hrruve  décrit  au  livre  t o.  chapitre  1 9.  Il  fe  fait 
aujourd’hui  des  Tours  mobiles  de  charpente  , pour 
lcrvir  à réparer  les  voûtes,  ou  à les  peindre, & à 
tendre  Se  drcftcr  les  palilfades  des  jardins.  Les  Jar- 
diniers les  nomment  charnu.  Il  fe  fait  encore  des 
Tours  fixes  de  charpente , pour  clever  des  eaux , com- 
me celle  qui  fe  voit  à la  Machine  de  Marly , Se  qui 
eft  à prêtait  à rObfcrvatoirc  de  Paris.  Toute  Tour 
mobile  fc  dit  tmrris  ambul.aori.i. 

Le  mot -Tiw  vient  de  t terri  s : mais  les  Etymologif- 
'tes  ne  donnent  rien  de  plus  , Se  s’arrêtent  à tmrris  , 
tour.  En  faifant*in  petit  effort  d’imagination  , 3c  en 
considérant  la  nature  d'un  grand  amas  d’architcéhire 
& de  charpente  qui  s'appelle  proprement  firmes  , on 
pouiroit  faire  venir  le  mot  tmrris  du  même  firmes  , 
puifquc  les  Touts  d’abord  ont  été  un  grand  amas  de 
pièces  de  charpente  , & d’echaffaudages  les  uns  fur 
les  autres  : firmes  Se  firuîlto  , venant  de  firuere  , 
bâtir , mettre  pièce  fur  pièce  , Se  puis  , quand  l'Ar- 
chitetlurc  de  pierre  a fucccdéi  la  charpente , mertre 
pierre  fur  pierre. 

TOUR  , dans  un  Couvent  de  filles  , c’cft  une 
cfpccc  de  machine  en  manière  de  grosboillcau  , ou- 
verte en  partie  , Se  pofee  verticalement  à hauteur 
d'appui  dans  une  baye  de  mur  de  refend  , où  elle 
tourne  fur  un  axe  perpendiculaire  à deux  pivots, 
pôles  , ou  points  verticaux  , oppofés  diamétrale- 
ment , pour  faire  pafter  diverfes  choies  dans  le  Cou- 
vent, A:  en  faire  fortir  d’autres.  Ce  Tour  a une 
étymologie  differente  de  ta  Tour  dont  nous  avons 
parlé  : car  ccuc  machine  n’cft  pas  fort  compoféc  pour 
l’appçllcr  firmes  , puifquc  ce  n’cft  qu’une  cfpccc  de 
machine  de  bois  rcllcmblantc  à un  tambour,  qui 
roule  tout  fimplcment  fur  fou  axe.  Aullî  n‘cft-il 
appelle  ttur  , que  parce  qu’il  tourne. 

TOURELLE  , petite  Tour  ronde  ou  quarrée , 
poitée  par  encorbellement  ou  fur  un  cu-dc-lampe  , 
comme  il  s’en  voit  en  quelques  encognures  de  mai- 
fons  à Paris. 

TOURELLE  de  Dôme  , cfpece  de  lanterne  ronde 
ou  ù pans  , qui  porre  fur  le  matlif  du  plan  d'un 
dôme  , pour  l'accompagner  & couvrir  quelque  ci- 
calicrivis,  comme  il  s’en  voit  aux  Dômes  de  la 
Sorbonne  Se  du  Val  de  Grâce.  Ces  Tourelles  ou  ma- 
nières de  Tourelles  fe  trouvent  suffi  ailleurs  que 
dans  les  voûtes  Se  Dômes  des  Eglifes  : il  s'en  trouve 
aufti  (cuvent  dans  les  Palais  Se  les  maifons  des  per- 
fonnesde  confidcration  , pour  éclairer  Se  couvrir  de 
magnifiques  cfcaliers  à vis , ou  autres. 

Tourelle  eft  un  diminutif  de  Tour  , Se  répond  au 
Latin  tmrricmU. 

TOURILLON.  C'eft  toute  groftè  cheville  ou 
boulon  de  fer  , qui  fert  d'eftieu  , comme  les  deux 
tourillons  d'un  pont  à bafcule , celles  qui  portent  la 
grofle  cloche  dans  un  beffoi , Se  pluficurs  autres  fer- 
vant  à divers  ufuges.  Ainfî  on  peut  nommer  aullî 
tourillons , ces  deux  gros  boulons  qui  font  partie 
d'une  pièce  d’artiller  ie  fur  les  deux  côtes  , qui  pofent 
comme  deux  appuis  fur  l'affût  ou  chariot  qui  luppor- 
te  le  canon. 

TOURNELLE.  On  a pu  voir  ailleuvs  ce  que  c'eft 
que  ccuc  Chambre  , ou  Jufticc  : voyez  Chambre.  Il 

en  a deux  , la  Criminelle  , 3e  la  Civile.  Ces  Cham- 

rcs  font  appcllécs  Tourne  II  es , parce  que  les  Juges  y 
fervent  par  lemeftre  , 5c  chacun  à leur  tour. 

TOURNELLE  CRIMINELLE  eft  une  Chambre 
qui  fut  établie  dans  le  Parlement  de  Paris  en  14}  6. 
Elle  eft  compofce  de  deux  Préfidens , de  huit  Con- 
feillcrs  de  la  Grand’  Chambre  , Se  de  deux  C011- 
fciHers  de  chacune  des  Enquêtes.  Voyez  les  fondions 
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de  Meftieurs  de  la  Tournelle  , dans  les  Livres 
des  Ujju-es  de  France  de  (J nard  Se  de  Joli , tom.  1. 

Les  criminels  qui  font  appellans  à la  Cour  , font 
renvoyés  11  leur  premier  jugement  par  Meilleurs  de 
la  Tournelle , quand  ils  les  trouvent  bien  jugés  ; 
linon  , ils  les  jugent. 

Ordonnances. 

Edk  du  Roi , portant  que  les  Préfidens  6e  Con- 
ièillcrs  de  la  Grand'  Chambre  du  Parlement , qui 
feraient  ordonnés  pour  juger  les  procès  criminels, 
iraient  fervir  à la  Chambre  de  la  Tournelle  Crimi- 
nelle , comme  faifoiem  ceux  des  Enquêtes  , (ans 
s’arrêter  en  la  Grand'  Chambre  * Se  reglement 
pour  leur  pouvoir , fonction  , Se  autorité  , avec 
augmentation  de  leurs  gages  de  80.  livres  tournois 
par  an. 

Aucre  Edit  dit  Roi , ponant  augmentation  de 
gages  à chacun  des  quatre  Confcillers  Laïques  des 
Enquêtes  qui  fervoient  par  chacun  quartier  en  la 
Tournelle  Criminelle  établie  par  l'Edit  précédent  , 
faitant  en  tout  i 10.  livres. 

NB.  Que  ces  deux  Edits  fontfon  anciens  , le  pre- 
mier Edit  fut  donne  à Paris  au  mois  d'Avril  ly  iy. 
rcgiftrc  le  j.  Mai  fuivant , comme  l’on  peut  voir 
dans  Joli  , Addition  tom.  1.  p.  107 . Se  le  fécond  de 
ces  deux  Edits  fut  donné  ù Amboife  au  mois  de  Juin 
1 y 1 y . Se  rcgiftrc  le  jo.  Août  fuivant , comme  l'on 
peut  voir  dans  Joli , t.  1.  p.  1 80. 

TOURNELLE  CIVILE.  Chambre  de  laTomrnelle. 
La  Tournelle  Civile  fut  établie  pour  une  année  par 
une  Déclaration  du  Roi  du  1 j.Août  1669.  Se  com- 
me elle  a été  trouvée  fort  nécelfaire  pour  l’abbrévia- 
tion  des  procès , Sa  Majefte  a fait  depuis  expédier 
un  Brevet  tous  les  ans  pour  la  continuer.  Nous  avons 
déjà  remarqué  qu’elle  ne  fubfiftoit  plus  : Voyez 
Chambre.  Cela  n’empêchera  pas  que  nous  ne  fafi- 
fions  ici  quelques  obfcrvations  ; elles  ne  feront  pas 
inutiles , fur-tout  au  cas  qu'il  y eue  un  rétabliftement 
de  cette  Chambre.  On  l'ouvre  après  la  S.  Martin  , 
des  que  le  brevet  eft  cnrcgiftré  au  Parlement.  Elle 
eft  compoftc  des  trois  3e  quatrième  Préfidens  à 
mortier  , qui  fervent  chacun  fix  mois  ; de  fut  Con- 
fei  11ers  de  la  Grand’  Chambre  , qui  changent  de 
trois  mois  en  trois  mois  ; 3c  de  quatre  Confcillers 
de  chaque  Chambre  des  Enquêtes , favoir  deux  an- 
ciens & les  deux  derniers  reçus , qui  changent  aufti 
de  trois  mois  en  trois  mois  , à la  faim  Mutin,  à la 
Chandeleur , à Piques , & à la  faint  Jean. 

On  y tient  l'audience  tous  les  jours,  depuis  10. 
heures  jufqucs  après  midi , & i la  fin  du  Parlement, 
les  Caufes  comprifes  dans  le  dernier  rôle  font  plai- 
decs  en  la  Chambre  de  la  Tournelle,  On  y juge  les 
Caufes  où  il  s'agit  de  la  fomme  de  trois  mille  livres, 
■3c  de  cent  cinquante  livres  de  rente  , & au  dcftôus , 
i l'exception  des  Caufes  du  Domaine  , des  matières 
bcncficiales , des  appellations  comme  d’abus  , des 
requêtes  civiles , des  queftions  d’état , des  droits  ho- 
norifiques , des  Duchés  & Pairies  , des  réglemens 
entre  Officiers , de  ceux  de  Police.  On  n’y  appointe 
aucune  Caufe  que  fur  les  plaidoyers  des  Avocats , 3C 
lorfqu'il  arrive  que  ces  Meilleurs  appointent , com- 
me ils  le  peuvent , i la  pluralité  des  voix  , la  Caufe 
eft  portée  aux  Enquêtes  , pour  y être  diftribuce  en  la 
même  forme  que  les  procès  par  écrit. 

Il  y a une  Déclaration  du  Roi  du  17.  Novembre 
169c.  qui  veut  que  l’on  11e  porte  à la  Chambre  de 
la  Tournelle  Civile  , que  les  appellations  des  Sen- 
tences où  il  s'agira  feulement  de  1000.  livres  Se  au 
dcftôus  ,Sc  que  celles  depuis  1a  fomme  de  1000.  li- 
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vres  jufques  à jcoo.  livres  foienr  portées  à la  Grand' 
Chambre  , pour  y être  terminées  à l'audience , s'il 
eft  pollible  , linon  appointées  à la  fin  des  rôles  ; que 
les  Confeillers  Je  la  Grand'  Chambre  qui  font  de 
fcrvicc  de  la  Tournelle  Civile  pendant  le  Carême  , 
puilTcnc  demeurer  aux  Audiences  de  la  Grand' 
Chambre  julques  à onze  heures  , Se  qu'ils  ne  (oient 
obligés  d'aller  à la  Tournelle  Civile,  meme  pendant 
lercltede  l'année,  qu’après  la  lîn  des  audiences 
auxquelles  ils  auront  allilïé  , lorfque  l'on  trouvera  à 
propos  de  les  continuer  après  l'heure  ordinaire  de  la 
levée  de  la  Grand*  Chambre  : permet  pareillement 
aux  Prélidcns  du  Parlement  qui  ptclidcnt  à la  Tour- 
nelle Civile  ,&  aux  Confeillers  qui  y fervent  » d'af- 
(ifter  dans  leurs  Chambres  aux  Jugement  des  procès 
par  écrit , lorfque  les  opinions  feront  commencées 
avant  l'heure  ordinaire  delà  Tournelle  Civile:  la- 
quelle au  furplus  fera  tenue  en  la  maniéré  accoutu- 
mée , Se  fuivant  les  Edits  & Déclarations  données 
pour  cet  effet  à l'égard  des  Caufes  qui  y feront  ap- 
pointées, lefquellcs  Sa  Majeflé  entend  être  jugées  en 
la  manière  accoutumée. 

Ordonnance/. 

En  \66y.  Déclaration  du  Roi , portant  création 
& établiflèment  , pour  une  année  feulement , d'une 
Chambre  qui  ferait  appeltée  Tournelle  Civile  , qui 
commencerait  au  lendemain  de  S.  Martin  prochain. 
Se  ferait  compofée  des  trois  & quatrième  PréfyJcns 
du  Parlement  de  Paris , qui  fervi raient  chacun  6. 
mois  alternativement  \ de  itx  Confeillcr  de  la  Grand* 
Chambre,  qui  changeraient  de  3.  mois  en  3.  mois  ; 
de  quatre  Confeillers  de  chacune  Chambre  des 
Enquêtes  , qui  feraient  les  deux  anciens  & deux 
d'entre  les  derniers  reçus  , qui  changeraient  aulTi 
de  trois  ntois  en , trois  mois  , lavoir  à la  S.  Jean, 
pour  tenir  par  ladite  Chambre  fa  féance  en  la 
Chambre  de  faint  Louis  dudit'  Parlement , tous 
les  lundis  , mardis , jeudis , Se  fa  médis , depuis  t o» 
heures  du  matin  julques  à midi  ; Si  les  mccredis  8c 
vendredis  depuis  8.  heures  jufqucs  à 1 1.  avec  attri- 
bution à chacun  dcfdits  Confeillers  de  xyo,  livres 
de  gages  extraordinaires  Se  autres  réglemens concer- 
naus  ladite  Chambre  : donnée  â S.  Germain  en  Lape 
le  lo.  Août  1669.  regiftrée  au  Parlement  & en  la 
Chambre  des  Comptes  le  13;  dudit  mois.  Voyez  le 
13.  vol.  dti  Ordonnance  t de  Louis  XIP'.  fol.  146. 

En  1 670.  Déclaration  du  Roi , portant  continua- 
tion delà  Chambre  de  la  Tournelle  Civile  pour  un 
an , aux  conditions  t pouvoirs  Se  attributions  por- 
tées par  celle  du  10,  Août  1669.  donnée  le  io4 
Novembre  1670.  regiftrée  le  17.  dudit  mois: 

En  16  Soi  Déclaration  du  Roi  * portant  qu'un 
des  Confeillers  du  Parlement  de  Rouen, fàifant  pro- 
fêffîon  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , entre- 
rait rucceffivcmcnt  dans  la  Cliambrc  de  la  Tournel- 
le dudit  Parlement  : donnée  â Verfailles  le  1 8.  No- 
vembre 1680.  regiftrée  le  1 1,  Décembre  fuivant. 

En  1681.  Edit  du  Roi  j portant  que  les  requêtes 
civiles , qui  feraient  prifes  contre  des  Arrêts  rendus 
«nia  Chambre  de  la  Tournelle  du  Parlement  de 
Touloufe  , y feraient  plaidécs  fans  que  la  Grand' 
Chambre  en  pût  prendre  connoiffancc  : donné  à S. 
Germain  en  Laye  aumoisde  Février  168a. 

En  1690.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  les  procès  dont  la  Tournelle  Civile  dé- 
voie connoitre  : donnée  le  17.  Novembre  1690.  re- 
giftréc  le  14.  dudit  mois. 

TOURNER , c’eft  dans  l'art  de  bâtir . expofer  Se 
difpofer  avec  avantage  |un  bâtiment.  Ainll  on  dit 
<fu  une  Eghfe  ejt  bien  tournée , quand  elle  a confor- 
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mement  aux  Canons  de  l’Eglife  , ion  portail  vers 
l'Occident,  Se  fon  grand  autel  vers  l'Orient.  On  die 
aulli , tpc’mte  mai/on  ejl  bien  tournée  , lorfqu'elle  cft 
dans  une  agréable  expofttion  , & que  fes  pairies  font 
placées  fuivant  leurs  ufages.  On  dit  auffi  qu'un  ap- 
partement efi  bien  tourne  , quand  il  y a de  la  propor- 
tion Se  de  la  fuite  entre  fes  pièces  , avec  les  dégage-  ' 
mens  néccffiircs. 

TOURNER  an  Tour  , c'cft  donner  fur  le  Téter 
( machine  du  Tourneur  ) la  dernière  forme  à un  ba- 
luftre  de  bois  ébauché.  On  finit  auflî  au  Tour  les  ba- 
fes  des  eolomnes  , les  vafes  , les  baluflres  de  pierre 
& de  marbre , avec  la  râpe  Se  la  peau  de  chien  de 
mer  , & ceux  de  bronze  avec  divers  outils. 

TOURNESOL  , cft  une  plante  dont  il  y a deux 
efpcces  principales  , une  grande  , Se  une  petite.  La 
première  cft  appcllcc  par  Tournefbrt  Htliotropittm 
majHs  , qu'il  décrit  félon  Dtofcoride  , fc  perfuadant 
que  la  description  de  cet  Auteur  répond  parfaitement 
& fidèlement  â notre  plante  appcllcc  tomme/il , au- 
trement herbe  aux  verrues.  Elle  pouffe  une  tige  à la 
hauteur  d’environ  un  pied  , cotoneufe  , blanchâtre  , 
remplie  de  moelle , rameufe.  Ses  feuilles  (ont  fem- 
blables  à celles  du  bafîlic  , oblongues  , arrondies  , 
nerveufes  , blanchâtres  Se  velues.  Ses  fleurs  naiflènt 
aux  fommites  de  la  tige  Se  des  rameaux  , en  maniè- 
re d'épis  blancs  , longs  , lanugineux  , & contour- 
nés, Se  reprélcntant  en  figure  la  queue  d'un  feorpion; 
Chacune  de  ces  fleurs  cft  un  petit  badin  plifle  en 
étoile  dans  le  centre  , & découpe  ordinairement  en 
cinq  parties , parmi  lcfquelles  on  en  trouve  le  plus 
(buveur  cinq  autres  beaucoup  plus  petites  , placées 
alternativement.  Par  une  cfpece  de  furabonaance  , 
quand  cette  fleur  cft  paffte  , il  lui  fucccde  quatre 
(cmences  jointes  enfembîe  , oblongues  , voûtées  fur 
le  dos  , Se  applatics  dans  les  (aces  par  où  elles  Ce 
touchent , de  couleur  cendrée.  Sa  racine  cft  (impie  » 
& hgneufe. 

La  fécondé  cfpece  eft  celle  que  Tournefort  appelle 
Hehotropitrm  minni  fuptnnm  ,feu  humi  j parfum.  Elle 
pouffe  pluileurs  tiges  longues  â peu  près  comme  la 
main  , fe  couchant  par  terre  -,  rameufes  , un  peu  la- 
nugineufes.  Ses  fciiilles  font  fcmblablcs  à celles  de 
la  première  cfpece  , mais  plus  petites.  Scs  fleurs  font 
aulli  courbées  en  queue  de  feorpion  , aux  fommites 
des  branches  i de  couleur  blanche.  Les  fcmenccs  qui 
les  fuivent  ne  font  point  jointes  4.  à 4.  comme  en  la 
grande  efpece  , mais  elles  naiflènt  ordinairement 
feules , & quelquefois  deux  à deux  , plus  grades  , 
ratifies  Se  enveloppées  d'une  membrane.  Sa  racine 
cft  petite , Se  noirâtre  en  dehors. 

L'une  Se  l'autre  efpece  , cueillies  au  mois  d'Avril 
quand  elles  font  dans  leur  plus  grande  vigueur,' font 
propres  à réfoudre  Se  diilipcT  les  verrues  , pour  rcfi- 
fteT  â la  gangrène  , pour  déterger  les  ulcérés  putri- 
des , pour  les  fcrophules  , pour  la  goutte  , pour  ap- 
paifer  la  douleur  de  tête  étant  appliquées  extérieure- 
ment. On  en  donne  auffi  intérieurement  pour  exci- 
ter l'urine  , Se  pour  exciter  les  mois  aux  femme*.  El- 
les croiflènt  à la  campagne  dans  les  champs  le  long 
des  chemins  , aux  lieux  fablonneux  , vers  les  édifi- 
ces. Elles  contiennent  beaucoup  d'huile  Se  de  (cl 
eflèntiel. 

Le  mot  de  totrrnefol  en  François  répond  fort  bien 
au  nom  Grec  de  cette  plante  , Heltosropium , du  mot 
heltot , (oleil  , Se  trepo  , tourner  , parce  que  cette 
herbe  fleurit  pendant  le  folftice  d’Eté  , lorfque  le  So- 
leil revient  vêts  l’Equateur. 

TOURNESOL  , ou  plutôt  ToRNctoi  , pour  le 
diftinguerdu  mot  traité  dans  l'article  précédent.  Il 
y a deux  fortes  de  toumefol , dont  l'une  cft  appellée 
Tturnefol  en  drapeau , l'autre  toterntfol  en  coton,  il  y 
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-a  aulli  deux  cfpeces  de  Tonrnefol  eu  drapxtu.  La  pre- 
mière efpece  cil  de  la  toile  ou  du  crêpe  , qu'on  teint 
à Conllantinoplc  avec  de  ta  cochenille  & quelques 
acides.  L'autre  forte  de  Touruefil  t n drape. tu  , fc  face 
avec  des  chiffons  imbibés  8c  empreints  d'une  tem- 
ture  rouge?  préparée  avec  le  lue  des  fruits  de  t'be- 
.hotropium  trtcoccum , & un  peu  de  liqueur  acide  : il 
vient  du  Languedoc  : on  s’en  fert  pour  donner  au 
■vin  une  couleur.  Mais  le  Tourne  fol  en  coton  , cft  du 
coton  applari  à la  grandeur  8c  figure  d'un  ccu  blanc, 
-&  teint  en  Portugal  avec  la  cochenille  mefteque. 
Tous  ces  rournefols  doivent  être  choilîs  propres,  fées, 
d'une  belle  couleur  rouge  , rendant  aile*  de  tein- 
ture dans  les  liqueurs. 

11  y a aulU  une  autre  efpece  de  Toorncfol  en  pâte, 
•en  pain  , appellce  Orfeil  , qui  cil  une  pâte  fechc , 
compolrc  avec  du  fruit  de  l'heliotropium  , de  la  pe- 
relle  , de  la  chaux  , & de  l'urine.  La  couleur  de 
cette  pâte  doit  être  bleue.  L«  Teinturiers  s'en  fer- 
vent. Elle  vient  d'Hollande  : on  en  prépare  aulli  à 
Lyon  , mais  elle  n’cfl  pas  fi  bonne. 

TOURNEUR.  , Àrtifan  qui  façonne  du  bois  au 
Tour,  3c  en  fait  des  tables  , chaifes  , guéridons  , 
armoires,  & cabinets  de  noyer  ; 3c  pour  cela  on  l'ap- 
pelle quelquefois  Tourneur  en  bon  de  noyer  , pour 
lediflingucr  du  Tourneur  en  bois  blanc  , qui  ne  fait 
que  des  chaifes  fans  être  tournées , des  échelles , 8c 
autres  choies  de  bois  blanc. 

TOURNEUR  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

En  itSoo.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion des  Statuts  3c  Privilèges  des  Maîtres  Tourneurs 
en  bois  de  la-ville  de  Paris  : donnée  à Paris  au  mois 
de  Février  itScc.  regiftréele  i7.Fevricr  léot.Voycz 
. le  4.  vol.  des  Ordonnances  A' Henri  IT,  fol,  1 94. 

En  1658.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  Statuts  des  Tourneurs  Oc  Boifleliers  : données  à 
Paris  au  mois  d’ Avril  1658.  regidrées  le  13.  Mai 
fuivanr.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnances  de  Leni* 
JClKjfol.  119. 

En  1671.  Lettres  patentes  portant  confirmatioh 
/des  Statuts  des  Maîtres  Tourneurs  8c  Enjoliveurs  de 
bois  : données  à Paris  le  1 1.  Octobre  1671.  regil- 
trées  le  6.  Mai  1673.  Voyez  le  16.  vol.  des  Ordon- 
nances de  L Js  ni  s XI T.  cotte  4.  -A.  fol.  171. 

TOURNIQUET  , efpcce  de  moulinet  , ordinai- 
rement de  bois  , à quatre  bras  , qui  tourne  vertica- 
lement fur  un  poteau  à hauteur  d'appui  , dans  une 
ruelle  ou  â côté  d'une  barrière  , pour  empêcher  les 
chevaux  d'y  palier.  Il  y en  a de  fer  3c  de  bronze  , 
dans  les  cours  8c  jardins  de  Verfaillcs.  En  Larin 
fit  en  U , félon  Vttruvt.  Mais  le  mot  François  tourni- 
quet vient  de  tourner  , parce  que  le  tourniquet , or- 
dinairement â trois  ou  quatre  branches  ou  ailes , 
tourne  fur  fon  poteau  , lorfque  la  perfonne  qui  fe 
préfcnte  pour  palier,  prclfc  une  des  hranches  ou  bras 
du  tourniquet , qui  cède  facilement , 8c  lailTe  ainfî 
le  partage  libre. 

TOURTERELLE  , en  Latin  Turtur  , oifeau  dont 
on  rire  des  remedes  trcs-conlîderables.  Voici  ce 
qu'en  dit  Sebroder  en  fa  Pharmacopée.  Les  parties 
officinales  , dit-il . font  l'oifeau  entier  3c  les  parties. 
La  tourterelle  dl  recommandée  fpécifiqucmcnc  dans 
la  dilfenterie  , & pour  arrêter  le  flux  mcnrtrual  im- 
modéré : on  donne  la  cendre  ou  l’extrait  depuis  4. 
juiques  â 6.  grains  , pour  l'ordinaire  ; en  voici  la 
préparation.  Après  avoir  plume  3c  vuidé  la  tourte- 
relle , on  enferme  dans  fon  ventre  une  dragme  de 
maltic  ; puis  on  met  l'oifeau  à la  broche  ; quand  il 
ell  rôti  , on  le  met  dans  un  pot  de  terre  bien  bouché, 
où  on  le  fait  delfechcr  jufques  à ce  qu'il  pui lié  être 
réduit  en  poudre.  La  prife  de  cette  poudre  eft  une 
cuillerée  tous  les  marins.  La  graille  qui  tombe  en 
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rôtiflànt  , imprégnée  de  mallic  enfermé  dans  l'oi- 
feau rôti  , {èrt  à enduire  les  reins  , le  ventre  , la  poi- 
trine & les  aines  , félon  que  le  raconte  tareflus  Itv. 
18.  obferv.  10.  Le  meme  Port  fut  rapporte  une  opi- 
nion populaire  de  l’on  teins  , qu’il  y avoir  des  goû- 
teux qui  fc  perfuadoient  que  la  goûte  ne  vient  point 
tandis  qu'ils  nourrirtcni  des  tourterelles  dans  leur 
chambre.  Eimnller  confirme  pofitivement  que  la 
poudre  de  'tourterelle  préparée  en  la  manière  de 
Se  broder  t cft  un  fpécifique  pour  arrêter  le  flux  menf- 
trual  immodéré.  Nous  en  devons  la  découverte  1 
FoJIerms  , comme  Sennert  le  rapporte  livre  4.  de  fa 
-Pratique  , au  chapitre  du  flux  immodéré  dis  mots, 
*75-  Hartman  affirme  que  c'cft  un  fccret  in- 
faillible 8c  expérimente.  U cft  aufli  recommandé 
par  l.indanut  dans  fon  College  fur  Hartman  , par- 
ticulièrement à l'égard  d'une  femme  fujettte  à ce 
mal  depuis  long-ccms.  La  prilé  qu ’Etmuller  déter- 
miné eft  depuis  derai-dragme  jafqu’à  une  dragme  , 
& même  plus  dans  la  néedTué. 

Nous  joindrons  ici  le  fcnriment  de  Lemery  dans 
fon  Traité  mnivtrfel  des  Drogues  fimptes.  La  chair  de 
la  tourterelle  eft  propre  pour  rerterrer  le  ventre  , 8c 
pour  fortifier  les  parties  relâchées.  Sa  graillé  eft 
émolliente <3c  adoucillamc.  Cet  oifeau  cft  une  efpcce 
de  pigeon  , qui  accompagne  prcfquc  toujours  fa  fe- 
melle. Son  petit  clt  appelle  tourtereau.  La  fubftance 
de  cet  oifeau  contient  beaucoup  de  fcl  volatil  & d'hui- 
le. Le  nom  de  cet  oifeau  vient  de  Ion  cri. 

Louis  Lemery  , fils  de  Nicolas  , a fait  un  fort  uti- 
le Traité  des  Altmtm  : voici  ce  qu'il  ajoute  , ou  pour 
confirmer  ce  que  dcflhs  , ou  pour  déclarer  d'autres 
venus.  La  tourterelle , dit-il , cft  une  efpece  de  pi- 
geon plus  délicat  que  les  autres  efpcccs.  Le  mâle  de 
la  tourterelle  cft  ordinairement  de  couleur  cendrée  , 
ayant  comme  un  colict  ndir  autour  du  cou.  Il  s’ett 
trouve  aulfi  de  blancs  , principalement  clins  les  pays 
froids,  La  tourterelle  eft  ou  lauvage  , ou  domeftique. 
Elle  aime  â habiter  les  lieux  fablonneux  & montag- 
neux . & les  lieux  écartes.  Elle  le  tient  aufli  volon- 
tiers fur  le  haut  des  arbres  , où  elle  fait  fon  nid.  Ce- 
pendant elle  en  defeend  fouvent , pour  aller  cher- 
cher de  quoi  vivre  dans  les  campagnes  8c  dans  les 
jardins.  siriftote  remarque  qu’elle  le  rend  en  Hiver 
dans  les  pays  qui  fc  trouvent  fous  des  climats  plus 
chauds,  & en  Eté  elle  fc  rend  dans  les  pays  froids. 
On  a obfcrvé  qu'elle  vivoit  tout  au  plus  8.ans,&  que 
la  vie  dcsmâlesétoir  ordinairement  plus  longue  que 
celle  des  femelles.  La  tourterelle  a beaucoup  de  ref- 
fcmblancc  avec  le  pigeon  ramier  , qui  n'eft  autre 
chofc  qu'un  pigeon  fauvage  qui  fc  tient  aufti  fur  les 
branches  d’arbres  , d'où  il  ne  vient  gueres  â terre  , 
parce  qu'tl  eft  fort  rimidc.  La  chair  de  la  tourterel- 
le cft  moins  feche  que  celle  du  pigeon  ramier  , elle 
ell  d'un  meilleur  goût , 3c  elle  produit  un  bon  fuc. 
Quand  cet  «oifcau  eft  gras  , tendre  8c  jeune , il  eft 
d'un  manger  délicieux.  Galien  élève  aufli  beaucoup 
l'ufaee  de  la  tourterelle  , & prétend  qu'elle  fournit 
un  aliment  fort  louable , c’cft-à-dire  qui  n'eft  ni  trop 
groflicr  , ni  trop  délicat  ; en  un  mot , il  rient  cet  ali- 
ment pour  fort  faiutairc. 

A l'égard  de  l'ufage  domeftique  de  la  tourterelle 
& de  toute  efpece  de  pigeons,  on  doit  confulrcr  , 
non  la  Pharmacie  de  Sebroder  , mais  les  Auteurs  qui 
ont  traité  de  l'Art  de  préparer  les  alimens  pour  la 
nourriture  ordinaire  de  l'homme  en  fanté  , 3c  même 
en  convalefcence. 

TOUTEBONNE , ou  Orvaie  , cft  une  plante 
qui  pouffe  une  tige , à la  hauteur  d’environ  deux 
ptedi  , groffe  prefquc  comme  le  petit  doigt , quar- 
rée  , roide  , velue  , remplie  de  moelle  blanche , di- 
vifcc  eu  ailes  ou  en  rameaux  oppofés  les  uns  aux  au» 
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tirs.  Scs  feuilles  font  grandes , larges",  velues , blan- 
châtres , ridées  , rudes , plus  larges  en  leur  baie  , fc 
diminuent  peu  à peu  jufqucsàune  pointe  obtufe, 
légèrement  crénelées  en  leurs  bords  , attachées  4 des 
queues  longues  , principalement  celles  d'en  bas  qui 
foirent  de  la  racine  -,  lesautres  font  oppofées  deux  à 
deux  le  long  de  la  tige  6c  des  branches.  Ses  fleurs 
nai lient  en  les  fommités  , verticillccs  Si  dilpolces 
comme  en  épis  longs , chacune  d’elles  cft  en  gueule, 
ou  formée  en  tuvau  découpé  par  le  haut  en  deux  lè- 
vres de  couleur  bleue  , Contenu  fur  un  calice  gluti- 
neuxdiviféen  y.  pointes.  Quand  ces  fleurs  font 
tombées , il  leur  fuccede  des  fcmcnccs  allez  groflcs , 
prefque  rondes  , lifles , polies  , roulfacres  , enfer- 
mées dans  des  capfulcs  qui  ont  fervi  de  calices  aux 
fleurs.  Sa  racine  cft  frniplc  , ligneufe  , garnie  de  fi- 
bres , de  couleur  obfcure  , d’un  goût  qui  n'eft  point 
defagréable  , mais  qui  échauffe  la  bouche.  Toute  la 
plante  a une  odeur  forte , 6c  un  goût  amer.  On  la 
cultive  dans  les  jardins.EUe  contient  beaucoup  d'hui- 
lc  exaltée , Sc  de  fel  effentiel  ou  volatil.  Elle  cft  apé- 
ritive , hyftérique  , propre  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes , pour  faciliter  l’accouchement , étant  prife 
en  déco&ion.  Sa  fleur  étant  infufée  dans  du  vin , ou 
dans  de  la  biere  , donne  à ces  liqueurs  un  goût  ap- 
prochant de  celui  du  mufeat  : mais  ceux  qui  en  boi- 
vent , en  font  facilement  enyvrés , à caufe  des  par- 
tie, volatiles  ou  fulfurcufes  de  la  fleur  , qui  fe  font 
jointes  à celles  de  la  boilfon.  En  Latin  Si  en  Grec 
en  l’appelle  filtres  , ( s filerot , dur  ms, fin  ms  ) parce 
que  la  cigede  ceue  plante  cft  dure  Si  peu  fucculente. 

TOUTE-SA1NE  ,en  Latin  Androftmum  ,eft  une 
plante  qui  poulTe  pluficurs  tiges  à la  hauteur  de  deux 
«ÎU  trois  pieds  , rougeâtres  , rondes  , ligneufes  , du- 
res principalement  en  bas.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues  , fomblablcs  à celles  du  millepertuis  , mais 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes , de  couleur  verte- 
brunt  au  commencement  de  l'Eté,  Sc  d'un  rouge  ob- 
feur  vers  l’Automne  , paroilîant  percées  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous , mais  en  les  examinant  de 
près  , on  rcconnoit  que  ces  prétendus  trous  font  des 
véficules  remplies  d'une  liqueur  claire  , quoique  bal- 
famique.  Scs  fleurs  nai  fient  aux  fommets  des  bran- 
ches , Si  font  compofées  chacune  de  y.  feiiilles , jau- 
nes , difpofées  en  rond  , plus  grandes  Si  plus  belles 
que  celles  du  mille  pertuis.  Il  leur  fuccede  un  petit 
fruit  ou  une  baye , qui  noircit  en  murillant  : il  con- 
tient des  fomences  menues  , brunes.  Sa  racine  cft 
longue  , ligneufe.  Toures  les  parties  de  cette  plante 
ont  un  goût  réfineux.  Elle  croît  dans  les  Ides  , dans 
les  jardins.  Elle  diffère  de  \‘  Hypericum  Sc  de  YAfiy- 
ron  , en  ce  qu'elle  eft  rameufe  comme  un  petit  ar- 
btiiTeau.  Elle  contient  beaucoup  d'huile  , modéré- 
ment de  fel  Si  de  flegme.  Elle  cft  apcritive  , vulné- 
raire , réfolucive , propre  pour  la  pierre,  pour  chalTèr 
Tes  vers  , pour  réfifter  à la  malignité  , pour  éviter  la 
rage.  On  l’employe  intérieurement  5c  extérieure- 
ment. On  l'appelle  temte-fsine  , parce  qu’on  la  croit 
très-utile  au  corps  humain.  Elle  eft  dite  andrefitmum 
en  Latin  8c  en  Grec  , de  sner  homme  , & sims  fang, 
comme  qui  dirait  d'homme  ; car  la  plante  que 
les  Anciens  nommoienc  sndrofemnm  , rendoit  un 
fuc  de  couleur  de  fang. 

TOUX , maladie  , dont  nous  expliquerons  la  na- 
ture , les  caufes  Sc  le  pronoftic  avec  le  Do&eur  Lom- 
mius  ,8c  à laquelle  nous  aflîgncrons  les  remedes  des 
Médecins  les  plus  renommés.  Cet  accident  , dit 
Lommius , mérite  bien  d’être  examiné  pour  en  con- 
nbitre  les  caufes  , les  accoinpagnemens  , 8c  les  fui- 
res.Lorfqu’un  dégorgement  d’humeur  fur  la  trachéc- 
artere  Sc  les  poumons  produit  la  toux  , on  relient  à 
la  gorge  je  ne  fai  quel  cliacouillwacnc , qui  cft  foti- 
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Vent  accompagné  d’une  ardeur  fâcheuic  ; bientôt  la 
rcfpiration  devient  embarralféc  , S:  fi  l’humeur  cil 
trop  fluide  , la  toux  ne  peut  la  pouffer  dans  la  bou- 
che, ou  n’en  enlève  que  fort  peu.  La  toux  cft  fcche* 
quand  elle  eft  caufce  par  la  comprclTion  du  diaphra- 
gme 8c  des  autres  inftrumens  de  la  rcfpiration  , ou 
par  I’imprefTion  Bc  l’irruption  d’un  air  froid  , pat 
un  tubercule  du  poumon , ou  enfin  par  une  ptaye 
faite  à la  poitrine.  Mais  fi  la  trop  grande  fluidité  Je 
l'humeur  caufe  la  fcchcrcfTe  de  la  toux,le  trop  grand 
épaiffilfement  Si  la  vifeofité  de  ccttc  même  bumeut 
peur  produire  un  pareil  effet  \ ce  qui  cft  d'autant 
plus  dangereux  , que  le  malade  fe  fatigue  inutile- 
ment pour  détacher  cette  colle  qui  remplit  Sc  offuf-> 
que  les  bronches  ; en  effet , il  fuccombc  bientôt , Sc 
la  vie  expire  avec  les  forces,  La  toux  la  moins  fut 
peele  eft  celte  où  , par  une  toux  foible  & peu  fré- 
quente , on  rejette  des  crachats  dont  on  fc  lent  fou- 
lagé , & où  il  ne  fc  rencontre  ni  douleur  ni  rougeur 
aux  yeux.  Si  ces  lignes  font  contraires , elles  font 
znauvaifes.  Si  la  toux  qui  cft  humide  devient  fcche 
inopinément , en  forte  que  la  poitrine  s’appc fa ntiflc 
& s'engage , cet  état  menace  de  fièvre  putride  , de 
phtific  , ou  d'un  ulcéré  au  poumon.  La  toux  qui  pri- 
ve du  fommeil , eft  mauvaifc.  Une  toux  fatigante  Sc 
opiniâtre  , foutenue  d'une  fluxion  , cft  également 
dangereufe  : le  crachement  de  fang  Sc  la  purifie  en 
font  les  fuites  ordinaires.  Si  le  poumon  cft  altéré , cü 
que  la  poitrine  fouffre  d’une  obftruétion  invétérée  * 
l'on  touffe continuellement  &:  fans  relâche.  Une  toux 
feche  très-vehémente , Sc  qui  ne  détache  prefque 
rien  ; eft  l'effet  d'une  pituite  épaiffe  , qui  produit  > 
outre  la  difficulté  derefpircr  , un  râlement  dans  la 
poitrine  , Sc  un  fiftlement  de  l’air  en  paffànt  par  la 
trachée , femblable  â celui  qu'on  entend  dans  la  vi- 
tefîè  de  rcfpiration. 

Mr.  i-e  Breton  fait  fur  cette  théorie  les  réflexion# 
Sc  additions  fuivantes.  Lechangemcntdc  faifon  pro- 
duit fou  vent  ta  toux:le  catarre,  l'enrouement  Sc  la  tour 
fout  ordinaires  au  Priutems,  félon  Ihppoirste  l.  j. 
sphortfme  10.  Les  vents  du  Nord  donnent  lieu  à la 
toux.  Elle  eft  fréquente  après  Un  Eté  froid  & fec.  il 
en  cft  de  même  quand  les  vents  font  tantôt  froids  Sc 
tantôt  chauds.  La  toux  qui  arrive  aux  hydropiques 
eft  de  mauvais  prefage  , fur-tout  fi  la  langue  devient 
feche.  Cette  fièvre  eft  maligne  , qui  eft  accompa- 
gnée d'une  petite  roux  Sc  d’une  legere  fueur  vers  le 
redoublement.  Un  dévoyemem  guérit  la  toux  feche* 
dans  ceux  qui  ont  une  fluxion  aux  amygdales  : elle 
quitte  auffi  , lorfqu'il  arrive  un  abfccs  en  quelqua 
partie. 

Sentiment  d'Etmnller  fier  l s Cure  de  ls  Tout. 

Il  faut  bien  diftingucr  , dit-il , fi  la  toux  vient 
d'une  poitrine  humide  , ou  de  l'eftomac , ou  des 
nerfs.  Il  faut  s’informer  de  qqcl  endroit  les  malades 
font  excités  à toulfer , fi  c’cft  du  larynx,  ou  de  l'ipte- 
arccre  , ou  fi  l'origine  de  la  toux  vient  de  plus  bas 
vers  la  follette  du  cœur  ; car  fi  elle  vient  de  ce  der- 
nier endroit , c'eft  une  toux  ftomachale  ; fi  elle  vient 
de  plus  haut , elle  cft  pe&orale.  Il  faut  engager  le 
malade  à refpirer  profondément  , Sc  s'il  commence 
alors  à touffer , la  toux  vient  des  poumons  -,  fi  non  , 
clic  vient  de  l'eftomac.  Lorfquc  le  fon  de  la  toux  eft 

Erofbnd  & comme  rautjue  , cela  fait  connoitrc  que 
rs  poumons  font  affectes  ; Sc  quand  la  toux  eft  lu- 
pcrnciellc  , elle  vient  de  l'irritation  de  l'âprc-attere. 
Pour  exciter  le  crachement , le  fuc  des  raves  nou- 
vellement exprimé  , adouci  avec  un  peu  de  fucrc  , 
cft  très-efficace.  Les  vomitifs  & les  ftomachiques 
gueriflent  la  toux  ftomachale  humide.  EtmnlUr  a (• 
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Turc  que  Tulagedes  vomitifs  n’a  jamais  caufc  aucun 
defordre  aux  malades  qui  les  ont  pris  par  fou  confcil. 
Les  purgatifs  ne  conviennent  pas , & les  malades  fe 
trouvent  bien  d'uferde  l'Elixir  de  propriété  & du 
baume  du  i evou.  La  toux  pectorale  f:chc , fie  qui 
tourmente  les  malades  plutôt  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour  , eft  la  toux  catarrale  produite 
par  le  vice  de  la  lymphe , elle  fe  guérit  fort  bien 
par  !r«  volatils  , les  fuJorifiqucs  fie  les  opiates  , 
quoiqu'd’e  (oit  accompagnée  de  la  fievre.  Les 
fleurs  de  benjoin  , le  blanc  de  baleine  , la  décoc- 
tion des  raves  , le  fuc  de  régliflc  Ce  d'autres  drogues 
femblables  font  falutaires.Dans  la  toux  fcc  lie  & chro- 
nique , qui  menace  de  phtific  , où  la  lymphe  eft  vi- 
dée , un  excellent  remede  eft  la  décoélion  des  bois 
avec  les  raifins  pâlies  ou  (ces  i il  en  eft  de  meme  de 
la  décoâion  des  raves  contre  toutes  fortes  de  toux 
fcchc  cetarrale  > pectorale  ou  ftomachale.  Le  Sieur 
milieu  dit  qu'il  a vu  trés-fouvent  ce  remede  réulfir  , 
après  tous  les  autres  remedes  inutilement  tentés. 

Sydenham  remarque  que  les  toux  font  quelque- 
fois épidémiques  , & n'épagnent  prefquc  perionne. 
Elles  ! font  fouvent  caufécs  par  une  fievre  d’un  carac- 
tère particulier , qui  a précédé  , comme  étant  la  pre- 
mière ou  primitive  maladie  : c'eft  pourquoi  , lorf- 
que  les  toux  ont  une  femblable  conflitution  Ce  com- 
plication , il  faut  examiner  le  caractère  de  la  mala- 
die ; Ce  quand  ces  toux  (ont  fans  fievre  , elles  (è  peu- 
vent plus  facilement  guérir  : ce  qu'on  peut  procurer 
en  obligeant  les  malades  1 s'abftenir  de  la  viande  , 
à faite  un  exercice  modéré  : on  doit  aulfi  lui  faire 
boire  une  tifane  rafraîchi  (Tante.  Mais  (i  les  toux  épi- 
démiques approchent  de  cette  toux  convullîve  qui 
attaque  les  enfans  , dans  cet  état  elles  demandent 
ces  deux  remedes , la  faignée  Ce  la  purgation.Quand 
la  toux  eft  récente  Ce  bien  éloignée  de  pouvoir  dé- 
gcnéicr  en  phtific,  clic  fe  peut  guérir,  dit  Mr .slllen  , 
par  la  feule  abflincnce  du  vin  fit  de  la  viande  , Ce 
par  l’ufagc  d’un  looch  fait  avec  l'huile  d'amandes 
douces  fie  des  tablettes  peétorales  : mais  lorfqu'clU 
ne  cede  pas  à ces  premiers  remedes , qu'elle  eft  ac- 
compagnée de  fièvre  , ou  qu'elle  eft  une  fuite  de  la 
pleurélic  ou  de  la  péripneumonie , on  auroit  tort  de 
s'en  tenir  aux  fimplcs  pcétoraux;  il  faut  en  venir, 
comme  on  a dit  ci-devant , k la  faignée  fie  i la  pur- 
gation. Enfin  fi  la  toux  ne  ccdc  pas  k cette  méthode, 
ces  deux  fameux  Auteurs , sillen  fit  Sydenham , (ont 
tous  deux  du  même  avis  dans  leur  pratique,  de  faire 
prendre  dix  gouttes  de  baume  du  Pérou  au  malade , 
dans  une  cuillerée  de  quelque  fyrop  , tel  qu'eft  le 
fyropde  lierre  terreftre  , trois  fois  dans  la  journée  , 
avalant  par-defius  trois  dragmes  dedécoétion  amere 
décrite  ci-dcvant , fans  ufer  de  purgatifs. 

Après  que  le  Doûcur  slllen  nous  a rapporté  de 
foi  i de  Sydenham  , fit c.  ce  que  nous  avons  ici  tiré 
de  (cm  Livre  écrit  en  Latin , il  ajoute  ces  paroles  : 
Dans  une  toux  longue  Ce  qui  dégénère  en  phtifie  , 
un  remede  qui  prévaut  fur  tous  les  autres,  eft  de 
faire  Quelques  courfcs  ou  fimplcs  promenades  k che- 
, val , félon  que  le  malade  juge  erre  le  mieux  : car  ce 
mouvement , où  toutes  les  parties  extrêmes  font  en 
repos , fit  où  l'cftomac  fie  les  parties  internes  (ont 
mues  fit  excitées,  dégage  infcnfiblement  tous  les 
embarras  qui  peuvent  fc  trouver  dans  ces  vifeeres  , 
fie  excitent  la  nature  k fe  libérer  de  toutes  tes  hu- 
meurs qui  l'oppriment  Ce  qui  étoient  afîùupies  fie  //*- 
gnanies.  Les  promenades  à pied  cauferoienc  fans 
doute  des  agitations  falutaircs , mais  bien  plus  fai- 
blement fie  avec  un  grand  épuifemem  de  forces, lorfi- 
que  l'on  agite  avec  effort  tous  les  mufcles  du  corps 
&des  membres  dans  le  pefant  fie  pénible  tranfport 
de  fa  petfonne  durant  un  long-rems.  Si  le  malade 


demeure  fans  mouvement , il  en  devient  plus  pc- 
fanr,  toutes  les  parties  internes  reftem  altaHïées  les 
unes  fur  les  autres  , ou  près  des  autres  ; ainli  dans 
les  promenades  à .cheval  ou  en  chariot  on  a toute 
forte  d’utile  mouvement , fie  on  n’a  point  le  domma- 
ge de  la  fatigue  fie  de  l’épuifement  des  membres, 
qui  (croient  dans  des  efforts  continuels  pour  fe  fou- 
Icvcrfic  ioùtenir  dans  la  contention. 

Renner , Médecin  cftimé  bon  praticien  , parle 
ainit  de  la  toux  catarrale.  Si  la  toux  eft  cauf  c par 
un  catarre  , on  la  traite  en  la  même  manière  que  le 
catarre  qui  en  eft  la  caufe.  Il  ordonne  de  prendre 
de  la  terre  de  Cachou  fie  dufucre  pénidié,  terram 
car  échu  emm  faerharo  pemdtaro,  dilfims  dans  fix  dra- 
gmes d'eau  rofe  -,  joignez  k cela  du  mucilage  de  gom- 
me adragant , ce  qu'il  en  fauc  pour  former  des  tro- 
chifqucs.  Il  dit  que  ces  trochifqucs  tenus  fous  la 
langue  guériflent  la  toux  à coup  (ur , en  dilfolvant 
la  pituite  tenace  Ce  vifqueufe  qui  adhérant  aux  par- 
ties excite  Ce  irrite  continuellement , ce  qui  donne 
occafion  à la  toux  , qui  eft  une  expulfion  vaine  , ou 
un  vain  effort  pour  cxpulfcr  ces  matières  irritantes, 
fie  pourtant  trop  adhérentes  pour  être  enlevées  fie  dé- 
tachées. Mr.  sillen  raifonne  de  même  louchant  ccs 
trochifqucs  propres  à faire  jetter  hors  ccs  matières 
par  les  crachats.  Il  dit  qu'il  a trouve  cette  recette  bon- 
ne dans  toutes  les  maladies  du  poumon  , fie  qu'elle 
ne  manque  jamais  de  lui  réullir.  Il  faitaufli  mention 
du  baume  de  foùphre  anifé  fie  thércbenci  né,  de  loochs 
qui  procurent  cette  expectoration.  Ce  fage  Médecin 
a peine  à déterminer  des  remedes  particuliers  dans 
les  toux  qui  menaçait  de  phtifie  , difant  qu'il  faut 
être  dans  une  étude  continuelle  des  divers  états  où 
de  tels  malades  fc  trouvent  : car  tantôt  il  faut  ulcr 
de  remedes  incrallàns , tantôt  d*anénuans,5c  propres 
à tempérer  la  fievre  hctkiquc  qui  menace , k laquelle 
il  faut  oppofer  1«  cmulfions,  le  lait  d'ânclfc  fie  d'au- 
tres de  même  qualité-.  Il  faut  après  cela  employer  les 
déteifîfs  propres  aux  ulcères  r fi  les  fuites  en  font  (î 
mauvaifes  , fie  les  ballamiqurs  ; ce  qu’il  faut  faire 
apres  avoir  fatisfait  aux  évacuations  générales.  Mais 
il  répète  derechef,  que  ce  que  le  malade  peut  faire 
de  mieux  , eft  de  monter  tous  les  jours  à cheval , di- 
fant que  celui  qui  veut  bien  fc  livret  à cet  exercice  , 
n'eft  point  afl’ujctti  k la  diète  fie  à beaucoup  d'autres 
fciupulcufes  obfervarions  : il  n'a  pas  non  plus  befoin 
de  (e  priver  de  certaines  boitions  fie  de  certains  ali— 
mens , l'équitation  tenant  lieu  de  tout , ou  coopérant 
puiihmmcnt  avec  la  nature  fie  les  remedes  précédens 
k la  gucri fon.  Il  faut  feulement  obfcrvcr  , que  fi  le 
malade  eft  déjà  dans  une  igc  avancé , il  doit  donner 
plus  de  teins  k céc  exercice  que  ne  ferait  un  jeune 
nomme.  Et  fa  pcrfuaiion  fie  fon  expérience  font  fi 

J minantes  ponr  le  faire  ainfî  parler , qu'il  affine  qua 
e quinquina  ne  guérit  pas  plus  certainement  une 
fievre  intermittente  , que  ces  cavalcades  journalières 
gucrifTcnt  fie  les  toux  , fie  la  phrilie  même.  Nous 
avons  donne  déjà  des  raifbns  allez  plaufiblcsdc  l'cx- 
cellcnce  de  cet  exercice  , d’une  utilité  encore  plus 
étendue  que  Mr.  jllttn  n'afiùrc.  Dans  ces  maladies 
il  arrive  quelquefois  de  grandes  inlomnies,  auxquel- 
les il  ne  faut  guéres  employer  l'opium  pour  calmer 
la  toux  5c  procurer  le  fotnmeil  fie  le  repos  au  malade 
trop  fatigué  ; il  faut  ufer  de  ce  remede  avec  beau- 
coup de  précaution , de  referve  Ce  de  difeernement» 
en  petite  quantité  , fie  dans  des  occafions  trés-pref> 
fantes  fie  indifpcnfablcs  , de  crainte  qu'il  ne  jette  le 
malade  dans  la  langueur  , dans  la  Dyfpene'e  ou  diffi- 
culté de  refpirer  ; car  les  narcotiques  arrêtent  bien 
fouvent  les  toux  violentes,  mais  ils  mortifient  Tcfprit 
viral,  la  chaleur  vitale,  caufent  un  froid  confidérable 
aux  parties  extrêmes  fie  éloignées,  fie  avancent  fbu- 
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vent  la  mort  du  malade  , â la  honte  du  Médecin  qui 
guérir  les  toux  à ce  prix-l.\.  Dans  ces  infomnies  8c 
ces  toux  violentes  & continuées , il  arrive  ordinai- 
rement des  Tueurs  colliquatm  s , qu-'il  faut  fupporter 
un  peu  , â moins  qu’elles  ne  (oient  exccftivcs  ; mais 
Ti  elles  font  fi  abondantes  qu’elles  caufcnt  aux  mala- 
des des  défaillances  dangereufes , il  faut  les  modérer 
par  des  aftringens  8c  autres  fecours  convenables.  Mr. 
Allen , recommande  fort  le  julep  lui vaut  : Prenez 
des  eaux  de  tormcmille  & de  plantain , de  chacune 
quatre  onces  8c  demie  i de  l'eau  de  canelle  , deux 
onces  ÿ du  coral  rouge  8c  des  perles  préparées  , de 
chacun  deux  (crapules  ; du  bol  8c  du  fang  de  dra- 
gon , de  chacun  une  dragme  & demie  j de  la  terre 
du  Japon , un  fcrupulc  j 8c  du  fyrop  de  myrte  , une 
once  8c  demies  de  l'cfprit  de  vitriol  adouci , ce 
qu'i»  en  faut  pour  donner  au  remede  une  agréiblc 
acidité  : mêlez  tout  cela  pour  un  Julep.  Le  malade 
en  prend  deux  onces  à deux  ou  trois  heures  d'in- 
tervalle , après  avoir  bien  agité  la  phiolc  qui  le 
contient 

TOUX  ce/tvnlfive  des  Enfant.  Les  enfans  , dit 
Etmuller , font  fouvent  attaqués  d'une  toux  opiniâ- 
tre , qui  leur  fait  faire  de  grain! s efforts  , jufqucs  à 
ce  qu’ils  rejettent  par  le  vomiflèment  beaucoup  de 
mucofircs  qui  fortent  de  leur  cftomac.  Elle  celle  cn- 
fuitc  plus  ou  moins  dans  le  cours  de  la  journée. puis 
elle  revient  comme  auparavant.  Elle  vient  de  l'efto- 
mac  . comme  l'ufthmc  des  enfans  » qui  e(l  accom- 
pagné d'oppreftion  Se  de  Utilement.  VV nldfhmidius 
juge  de  même , difant  que  la  toux  des  enfans  a pres- 
que toujours  Ta  foui  ce  dans  l'cftomac.  Le  bo-.i  ami 
8c  corrcfpondant  de  W uld/chmid  dans  leur  Com- 
merce épiftolairc  réciproque  , je  veux  dire  le  favant 
Dotée  ( qui  a fait  deux  grands  Ouvrages  in-folio  fur 
la  Médecine  8c  la  Chirurgie,  tant  théorique  que 
pratique  ) elf  très-perfuade  qu'une  matière  acide , 
mucilagineufe  & tenace  , qui  lejemme  dans  le  ven- 
tricule , etl  pretque  toujours  la  caufe  de  la  toux  con- 
vulfive  des  .enfans.  Quelquefois  cette  maladie  pro- 
vient d'une  caufe  encore  plus  griéve , 8c  en  etl  d’au- 
tant moins  traitable , (avoir  , d’un  Tel  acre  que  l’air 
communique  à ces  corps  tendres  des  enfans  , dans 
lelqucls  il  coagule  dans  le  gofier  8c  les  parties  fubal- 
ternes  , la  lymphe  , fur-tout  dans  le  larynx  , où  cette 
lymphe  coagulée  s’arrête  ne  pouvant  palfer  outre  , y 
forme  un  dépôt  qui  l’irrite  en  cnntraûant  par  fon 
féjour  beaucoup  d'acrimonie.  C'eft-là  , félon  ces 
Auteurs  qui  s’accordent  a(Tez  bien  , 1a  caufe  de  la 
toux  convulfive.  ‘DoUe  continue  ainfi  : Les  enfans 
font  fujets  à des  catarrcs  très-fréquens , qui  leur  cau- 
fcnt un  ronflement  dans  la  poitrine  y 8c  ccs  catarrcs 
en  font  périr  un  bon  nombre  ; car  apres  leur  avoir 
caufé  une  forte  fièvre  , plultcurs  en  font  fuffoqués. 
C’efl  pourquoi  on  ne  fauroit  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  préferver  les  enfans  des  impreflions 
fâchcufcs  d'un  air  froid, ou  autrement  mal  qualifié: 
car  fi  par  la  négligence  des  mercs  & des  nourrices 
les  enfans  font  expofes  , par  exemple , aux  vents  du 
Nord  , ils  contractent  ailement  cette  maladie , dont 
ils  guériflent  difficilement.  Voici  ce  que  le  meme 
Dolent , parfaitement  d'accord  avec  fon  corrcfpon- 
dant épiftolairc , dit  de  la  cure.  Quant  à la  cure  de 
cette  forieufe  toux  , il  faut  fur-tout  avoir  égard  à 
l’elloraac  , 8c  l’on  a de  la  peine  à la  guérir  fans  exci- 
ter le  vomificment  ; & par  ce  moyen  on  la  guérit 
fouvent  avec  facilité  , aufii  bien  que  leur  afthme  , 
qui  provient  de  la  meme  caufe.  Or  on  peut  exciter 
le  vomificment  en  chatouillant  le  gofier  de  l'enfant 
avec  une  plume.  Le  bouillon  de  raves  cft  un  bon  re- 
mède. Le  blanc  de  baleine  mêlé  dans  un  bouillon  cft 
d'un  grand  fecours.  La  fa  ignée  & la  purgation  ici- 
jupplenunt  Terne  IL 
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térce  , 88  même  la  purgation  toute  feule  , guériflent 
cette  fücheufe  toux  ; mais  il  ne  faut  ici  employer  que 
les  plus  doux  purgatifs , & les  donner  par  cuillerées, 
plus  ou  moins , félon  l'âge  des  enfans.  H faut  dimi- 
nuer en  même-tems  la  quantité  de  leur  boiflon  8c  de 
leur  nourriture  } parce  qu'elles  caufcnt  des  opilations, 
plénitudes  & reniions  dangerculcs.  Au-licu  des  li- 
queurs ordinaires , faites-leur  ufer  d'un  bouchet  de 
lalfeparciile,cfquinc , fantal, raclure  d'yvoirc,  corne 
de  cerf.  La  décoéâion  ou  le  lyrop  de  caftorcum  ou 
de  faftran  , aufti  bien  que  la  dccockion  de  la  racine 
de  la  grande  pivoine,  de  gui  de  chêne  & d'hylopc, 
ont  produit  de  bons  effets  en  cette  maladie.  Rjghvi 
prétend  que  la  moufle  des  arbres,  & principalement 
celle  du  chêne  , eft  un  excellent  remède.  Allen  dit 
en  avoir  fait  lui-même  l’expérience  ; & elle  n’eft  pas 
moins  falu taire  dans  les  autres  maladies  convulfives. 
Le  petit-lait  nouvellement  extrait  du  fromage  , peue 
firrvir  de  boiffon  ordinaire.  L'cxprcftïon  des  clopor- 
tes pour  la  toux  violente,  le  Julep  de  mufeade  , le 
fyrop  propre  à la  toux  convulfive  déjà  décrit,  font 
des  remèdes  d'un  bon  ufage. 

TOUX  de  Ij  Femme  greffe.  Voici  une  conduite  & 
des  rcmcics  bien  utiles  à ce  mal  domeftique  , & de- 
quoi  aider  la  mere  de  famille  qui  cft  enceinte.  Elle 
pourra  être  guérie  en  lui  failant  oblcrvcr  un  régime 
de  vivre  rafraichilTant , évitant  les  alimens  de  haut 
goût  & les  choies  aigres.  Elle  prendra  des  bouillons 
au  lait , ufera  du  jus  de  régliflc  , du  fucre  candi , du 
fyrop  violât  ou  de  mures , dont  clic  mêlera  quelques 
cuillerées  dans  fa  tifanne  qui  fera  faite  avec  les  juju- 
bes , les  febeftes , les  raifins  de  damas  , la  réglilfe  , 
l'orge  mondé.  Elle  ufera  aufti  de  quelques  clyfteres 
fort  doux  , pour  tenir  le  ventre  libre , & par-lâ  em- 
pêcher la  longue  rétention  des  excrémens , 8c  des 
exhalaifons  & vapeurs  acres  qui  s’en  élèvent  vers  les 
parties  hautes.  Il  ne  faut  faigner  que  dans  une  gran- 
de néceftîté , & feulement  une  petite  (aignée , pour 
dégager  1a  poitrine  & lui  donner  un  peu  d'air  8c  de 
liberté.  Si  la  toux  a été  cauféc  par  le  froid  , il  faut 
que  la  femme  le  tienne  pendant  fon  indifpofition 
dans  une  chambre  bien  chaude.  8c  qu'elle  prenne  en 
s’en  allant  coucher  quelques  cuillerées  de  vin  brûlé  , 
préparé  comme  il  s’enfuit-  Prenez  de  bon  vin,  demi- 
fetier  ; de  la  caneltc  rompue  en  petits  morceaux,deux 
dmgmes  ; des  clous  de  gerofle , demi-douzaine  ; du 
fucre , quatre  onces  : metrez  le  tout  dans  une  écucllc 
d’argent , s'il  fc  peut  : faites  bouillir  à grand  fou  fur 
un  réchaud  , jufqu'i  la  confidence  de  fyrop  , dont  la 
femme  prendra  deux  cuillerées  une  heure  8c  demie 
apres  avoir  légèrement  foupé.  La  femme  groffo 
ui  a la  toux  , fera  bien  de  boire  fa  boifiun  tiè- 
e jufqu'à  ce  que  cette  toux  incommode  foit  appai- 
féc  ou  entièrement  pafl’ée , ce  qui  arrivera  certai- 
nement , fi  cette  boulon  tiède  eft  mife  durant  long- 
tems  en  ufage.  Elle  fert  aufti  à tout  rhume  ou  flu- 
xion acre.  Au  contraire  la  boilfon  fera  d'autant  plus 
oppofée  à fa  gucrifon  , qu'elle  fera  plus  froide.  La 
femme  grofle  , tant  que  dure  fa  toux  , doit  manger 
peu  & le  meure  à l'aife  , & fans  contrainte  dans  Tes 
habits  -,  elle  évitera  les  pallions  fortes , fur-tout  la  co- 
lère . l'indignation  , le  dépit  i car  ces  pallions  foule- 
vent  8c  mettent  en  défordreA:  en  feu  l'efprit  vital , 
comme  le  juge  v*n  Jitimont , ou  les  efprits  animaux, 
lclon  l'exprclGon  des  Médecins  ordinaires. 

Sentiment  de  Mr.  U Clerc  fur  U guéri  fan  des  diverfet 
efpèces  de  Toux.  \ 

La  toux  cft  une  expiration  irrégulière  & violemr, 
qui  eft  cauféc  par  une  lymphe  acre  qui  tombe  dans  1a 
iwbécarcéjc, 
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Rcmedtt  & Régime.  Les  vomi  (Terne  ns  font  fort 
avantageux  au  commencement  de  la  toux  , & en- 
core plus  dans  la  toux  invétérée  qui  ne  vient  point 
du  vice  du  poumon-  Pour  cela  prenez  du  tartre 
dm  tique  , lix  grains  : on  le  mec  dans  un  bouillon 
ckaud  5c  gras  , 6c  à chaque  foi  que  l'on  a vomi , on 
donne  une  cuillerée  de  bouillon  au  malade  , pour 
faciliter  le  fécond  vomiflcmenc  qui  doit  fuccéder,  & 
pour  mieux  laver  5c  comme  rincer  le  gofîcr  de  tou- 
tes les  acrctés  qui  y feraient  adhérentes.  La  décoc- 
tion des  raves  cft  un  remede  excellent  dans  la  toux 
invétérée  : on  en  donne  un  petit  demi -verre  de  teins 
en  tems.  La  décoébion  d'orge  qu’on  prend  pour  fon 
breuvage  ordinaire  , eft  un  fort  bon  remede.  Hart- 
mdn  , au  rapport  de  nôtre  Doûeur , loue  beaucoup 
l’ufage  des  jujubes  macérées  dans  l'eau  de  vie.  Lin- 
datmt  guérifïoit  toutes  les  toux  avec  la  déco&ion  fui- 
vante  : Prenez  de  ta  racine  d'aulnée , une  poignée  ; 
des  raifîns  de  corinthe  , une  poignée  : faites  infufer 
le  tout  dans  une  pinte  de  vin  d'Efpagnc  , exprimez 
fortement  le  tout  après  la  décoâion  : ajourez  un  peu 
de  fucte  rouge  candi,  pour  donner  1a  confidence 
de  miel , & en  donnez  une  cuillerée  le  matin  5c  au- 
tant le  foir.  Rulandut  , félon  le  rapport  du  même 
Mr.  le  Clerc  , a expérimenté  plusieurs  fois  le  remede 
Suivant , avec  lequel  il  a guéri  pluficurs  toux  fort  fâ- 
cheufes  : Prenez  du  foüphre  en  poudre  , demi-once  ; 
du  benjoin  , un  fcrupulc  : mêlez  ces  poudres  , & en 
donnez  le  foir  5c  le  matin  deux  fcrupules  à chaque 
fois  , dans  un  ccuf.  Le  remede  fuivanr  pafle  pour  un 
fccret  : Prenez  une  pomme  5c  la  creufcz  ; rcmplifliz- 
la  de  miel  rofat  > faites-la  cuire  à la  braife , 5c  la 
mangez. 

Sentiment  de  Mayerne  t fur  la  cure  de  la  Toux. 

D'abord  , il  déclare  les  indications , qui  font  de 
lâcher  le  ventre,  d'arrêter  le  catarrc  caufe  de  la  toux, 
d'incraflêr  les  humeurs  fi  elles  font  ténues , les  ané- 
mier fi  elles  font  grolïieres  , tempérer  leur  acrimo- 
nie , procurer  le  fommeil  plutôt  par  quelque  fopora- 
tifquc  par  des  narcotiques  qui  ftupéfient  les  fibres 
du  poumon  , les  relâchent , Sc  les  rendent  par-lâ 
plus  cxpofccs  à recevoir  les  humeurs  qui  y coulent , 
â s'en  abbreuver  , 5c  appefantir  le  mouvement  de  ce 
yifeere  organe  de  la  rcfpiration  , qui  en  deviendrait 
plus  pcfantc.  Comme  dans  cet  article  de  la  Toux  , 
par  les  diverfes  confidérations  tirées  de  différons 
Auteurs , nous  avons  fatisfait  à prtfquc  toutes  ces 
indications  ramalîees  par  ce  fage  Médecin , nous  ne 
dirons  point  toutes  les  obfcrvations  5c  les  remèdes 
qu'il  donne  fur  tous  ces  points  ; nous  nous  contente- 
rons de  dire  feulement  ce  qui  n’a  pas  encore  été  noté 
par  nos  préccdens  Maîtres  en  l’art  de  ‘guérir.  Voici 
donc  ce  que  je  rrouve  plus  particulièrement  dans 
Mayerne.  Comme  les  fluxions  dcfccndcnt  de  la  tête, 
il  fortifie  la  tctc  par  une  cucuphc  , calotte  ou  coeffe 
tout-à-fait  falutairc.  Il  employé  pour  le  meme  effet 
d'exccllens  parfums  5c  fumigations;  nous  donne  une 
curicufc  deferipcion  du  fyrop  de  raves  ,quc  nos  pré- 
cédais Auteurs  ont  fi  fort  loué  5c  recommandé  con- 
tre la  toux , 5c  pour  le  même  but  nous  donne  la 
compofition  d’une  bicrc  médicamentcufc  , très-pro- 
pre à ceux  qui  font  affligés  de  toux  Si  de  fluxions. 
Tout  ce  qu’il  dit  enfuice  pour  fatisfaire  à toutes  les 
indications  qu'il  a propofées,  fe  rapporte  à ce  qu'ont 
dit  les  autres , ce  qui  n’cft  pis  d’une  petite  confola- 
tion  pour  les  malades  , qui  augurent  de  cette  har- 
monie de  fentimens  , que  la  Médecine  n'eft  pas  def* 
tituée  de  certitude  6c  de  pratiques  confiantes , uni- 
formes , éprouvées  5c  au  ton  fée  s par  l'approbation 
de  pcrfbtmes  dodes  , 5c  pleines  de  probité  5c 
d'honneur. 
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Calotte  en  Cttjfie  pour  fortifier  le  cervttut  & arrêter 
les  catarret  & la  toux. 

Prenez  deux  onces  de  racine  de  pivoine  mâle , 
trais  onces  de  racines  de  cyperus,  une  once  6c  demie 
d'iris  de  Florence,  deux  onces  6c  demie  de  rofes 
rouges  , une  once  de  maflic  ; de  la  femcnce  de  co- 
riandre , de  nigclla  romaine  , 5c  du  macis  , demi- 
once  de  chacun  ; du  fuccin  , de  la  corne  de  cerf  cal- 
cinée jufqu'â  la  blancheur  , des  os  6c  crâne  humains 
ou  calcinés , quatre  onces  de  chacun  ; faites  du  tout 
une  poudre  groflîerc  , que  vous  recevrez  dans  du 
cocon  Sc  du  linge  que  vous  piquerez , 5c  dont  vous 
formerez  une  calotte  ou  coctfe , que  le  malade  por- 
tera continuellement. 

Parfum  pour  te  même  déficits . 

Prenez  maflic  , fan d ara c , demi-once  de  chacun  ; 
trois  dragmes  de  rofes  rouges  ; du  ftorax  calamite, 
du  benjoin,  une  dragme  de  chacun  ;de  la  coriandre 
préparée  , de  la  femencc  de  nigella  romaine , deux 
dragmes  de  chacune  ; mêlez  le  tout  pour  faire  une 
poudre  groflîerc , dont  vous  parfumerez  les  bonnets 
5c  coctfesdu  malade  foir  5c  matin. 

Voici  fon  Syrop  de  ravet.  Le  fyrop  de  raves  fe 
fait  par  ftratification  de  raves  cuites  fous  la  braife  Sc 
coupées  par  tranches , avec  la  poudre  fuivante  : 
Prenez  de  la  régliflè  , de  la  femencc  de  coriandre  , 
une  once  de  chacune  ; demi-once  d’iris  de  Florence; 
mêlez  le  tout  pour  une  poudre.  On  place  le  tout  avec 
un  vailîcau  de  tcTre  vernifle  5c  bien  bouché  , dans 
un  chaudron  plein  d'eau  bouillante  , on  l’y  laifTe  du- 
rant lix  heures , 5c  on  garde  la  liqueur  qui  s'y  trou- 
ve , pour  l'ulage. 

Voici  fa  Bure  médieamenteufe.  Prenez  nne  livre 
de  falfepareille  , demi-livre  de  racine  de  canne  ou 
rofeau  de  marais,  trois  onces  de  bois  de  faflafras  , 
demi-livre  de  rapure  de  lentifque , quatre  onces  de 
bois  de  romarin  ; de  la  rapure  de  corne  de  cerf  5c 
d'yvoire , trois  onces  5c  demie  de  chacune  ; huit  dra- 
gmes de  racine  de  tuflilage  , une  once  de  noix  mu£ 
cadc  coupée  par  tranches,  fîx  quartes  de  bonne  biere 
ou  atle  : renfermez  routes  ces  efpèces , épiceries  ou 
ingrédiens , dans  un  fachet  de  toile  claire , que  vous 
meniez  dans  la  bicrc  pendant  qu'elle  fc  députe. 
Quand  elle  fera  dépurée , gardez-la  dans  des  bou- 
teilles bien  fermées  , pour  l'ufage  ci-dcflus. 

A l'égard  de  la  toux  convulfivc  des  en  fans  , donc 
nous  avons  déjà  tant  parlé  , voici  ce  qu'il  en  dir. 
La  toux  convulfivc  des  enfans  fc  guérir  avec  une  rô- 
tie de  pain  au  beurre  Sc  au  miel , pour  leur  déjeu- 
ner ; par  le  mucilage  de  mauve  ou  d’aldrea  cuit  dans 
du  lait , puis  paflé  avec  du  fucre  , 5c  par  les  fleurs 
de  foüphre  en  tablettes , mais  fpécialcment  par  la 
poudre  de  fouris.  Voici  comment  cette  Poudre  de 
Sourit  fc  fait.  On  en  écorche  deux  ou  trois  , on  les 
vuidc  , puis  on  les  lave  dans  du  vin , on  les  efîuye  , 
5c  on  les  met  fccber  au  four  jufqu'â  ce  qu'elles  puif- 
fent  être  réduites  en  poudre.  Ccnc  poudre  fert  pour 
trois  jours  , à prendre  le  matin  , après  diné  , 5c  en 
fe  mettant  au  lit.  Il  arrive  auffl  aux  enfans  une  autre 
grande  5c  dangéreufe  indifpofition  , lorsqu'ils  ont 
les  poumons  remplis  5c  comme  fiircis  : il  n’eft  rien 
alors  de  plus  falutairc  que  la  (emence  de  creflon  : on 
en  mec  une  pincée  dans  un  nouet , on  le  met  infufer 
le  foir  dans  de  l'eau  chaude  ou  du  vin  , on  fait  l'cx- 
preiflon  le  matin  , 6c  on  ajoute  â l'expreflion  , de 
l'urine  de  l’enfant  Sc  du  miel  rufat , une  cuillerée  de 
chacun.  On  ufe  de  ce  remede  toute  la  matinée , Sc 
on  réitère  fouYcnt.  C'cft  un  icmcdc  qui  n'a  point 
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fou  pareil  quand  les  poumons  font  cmbarralTes  , 5Î 
lors  même  que  les  enfons  fout  dans  le  râlement  8c 
prêts  à folfoquer.  Le  lyrop  de  raves  ci-dcllus  eft  pa- 
reillement excellent  en  cette  rencontre  : on  le  donne 
à cuillerées. 

TOUX  caufee  par  des  corps  étrangers  Arretés  ah 
gcfier.  Si  la  choie  arrêtée  au  golicr  eft  de  médiocre 
grollcur  & dure  , il  faut  faire  ferrer  les  épaules  au 
malade  , 8c  le  fr  apper  rudement  au  derrière  du  cou. 
Si  c’eft  un  os  ou  une  arrête , il  faut  foire  ouvrir  la 
bouche  » 8c  fi  on  ne  la  peut  retirer , il  faut  faire  ava- 
ler un  morceau  de  navet  à demi-cuit,  ou  un  gros  mor- 
ceau de  pain  mollet  ; car  le  corps  étranger , inégal  8c 
pointu.  Ce  fiche  dans  le  navet  ou  dam  le  pain  mol- 
let , & en  eft  précipité  8c  tiré  en  bas.  Quelques-uns 
font  avaler  un  petit  morceau  d'éponge  couvert  de 
thercbcndne , ou  fans  therebenti ne  , attachée  à un 
filet  bien  fort , 8c  le  retirent , ce  qu’ils  réitèrent  juf- 
qu'à-ce  qu'ils  l'ayent  fait  déplacer.  D'autres  au  lieu 
d’éponge  ufent  de  la  meme  manière  d'un  morceau 
de  chair  fraiche  un  peu  cuite.  D'autres  enfoncent 
dans  la  gorge  un  poireau  par  la  tête , après  en  avoir 
ôté  les  barbes  ou  lilamens  des  racines  , 8c  l’avoir 
frotté  d'huile.  D’autres  fe  font  vomir  en  enfonçant 
leurs  doigts  dans  la  gorge  , 8c  rcdili lient  par  quel- 
ques-uns de  ces  moyens.  Une  petite  croûte  de  pain 
mangée  avidement , chaflc  8c  foit  palier  quelquefois 
l'épingle  ou  autre  corps  dangereux  arrêté  dans  l'cc- 
fophage  » 8c  qu’on  ne  peut  retirer  avec  la  pincetre. 
Que  fi  l'épingle  eft  paflee  dans  l'cftomac,  il  fout  pet- 
fevérer  à prendre  des  bouillons  fort  gras,  ou  avec 
beaucoup  de  beurre.  Il  ne  fout  point  agiter  le  corps 
librement  8c  bizarrement  , de  crainte  que  par  ce 
mouvement  inégal  l’épingle  ne  s’arrête  aux  inteftins: 
nuis  il  fout  fe  promener  modérément , afin  qu'elle 
puilfo  être  portée  plus  facilement  dehors  avec  les  c%- 
crémens.  Il  eft  encore  utile  de  donner  au  malade  de 
la  boüillie  épaillc  de  fis  , de  mil  » de  bled  farrafm  k 
ou  de  panais  , fans  permettre  au  malade  de  boire , 
afin  que  le  corps  etranger  , aigu  8c  piquant , s'em- 
barratlê  dans  ces  matières  épaillès , & foit  poulie 
fans  nuire  par  les  inteftins.  Un  homme  , dit  Mr. 
dst  lié , ayant  avalé  une  aiguille  ^ on  lui  ordonna 
d’ufer  d'orge  inondé  8c  de  pruneaux  laxatifs  , 8c  de 
Ce  nourrir  d'ali  mens  gluans , épais  8c  gras , avec  défi, 
foin  de  le  purger  enfui  te  ; mais  il  rendit  l'aiguille 
fous  purgation  par  ces  laxatifs» 

T R A. 

TRABEATION  , Terme  d’Architedure  , pour 
l'intelligence  duquel  il  fout  favoir  qu'il  vient  du  mot 
trabs  , poutre , fol  ire  , planche  ou  table.  Pureeve  8c 
l'ignolt  appellent  t robe  ai  ion  ect  ornement  qui  con- 
fifte  dans  l'architrave  , la  frifo  , 8c  la  corniche  en- 
fomble.  On  l’appelle  aulTi  entablement , car  ces  deux 
mots  font  fynonymes  , tabulai  mm  8c  trabeatio  ; tous 
les  deux  figni fient  un  plancher  compofé  de  poutres , 
folives  & planches  , parce  qu'on  fuppofe  que  la  frifo 
eft  formée  des  bouts  des  folives  qui  portent  fur  l'ar- 
chitrave. La  trabcation  eft  differente  folon  les  Ordres. 
On  appelle  trabéauon  ou  entablement  recoupé , celte 
ou  celui  qui  foit  retour  par  avant- corps  fur  une 
colonne  ou  pilaftre  , comme  aux  arcs  de  Tittet 
8c  de  Conflanttn  à Rome.  On  appelle  entnblement 
Je  couronnement  , toute  corniche  qui  couronne 
un  mur  de  face , 8c  fur  lequel  pofe  le  pied  du 
comble. 

TRACER  , Terme  d'Architedure  : c’eft  marquer 
par  des  lignes  tirées  , les  extrémités  d'un  corps  , pour 
lui  donner  une  forme  félon  l'art.  Proprement  trAcer 
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ment , plume , pinceau  , crayon  , qui  a pafle  fur  urt 
papier  , carton  , terrein  , ou  mur.  Ainfi  tracer  vient 
de  tranfire , qui  fe  doit  dire  de  la  plume , du  crayon  « 
qui  pâlie  fur  un  carton  en  le  prelfant , 8c  y laiflc  une 
trace  , veftige  , ou  marque  de  couleur  , quelle  qu'elle 
foit.  Voyons  les  occa fions  & les  différentes  manières 
de  tracer. 

TRACER  en  grand  , fo  dit  en  Maçonnerie  8c 
Charpenterie.  C'cft  , en  Maçonnerie  , tracer  fur  un 
mur  ou  une  aire  , une  épure  pour  quelque  pièce  de 
trait , ou  pour  quelque  diftriburion  d’ornemens; 
En  Charpenterie  » c'cft  marquer  fur  un  ételon  une 
enrayure  , une  ferme  &c.  le  tout  aulfi  grand  que 
l'ouvrage. 

NB.  Par  épure  -,  on  entend  la  figure  d’une  pièce  de 
trait  ,auili  grande  que  l'ouvrage  qu'on  doit  foire» 
On  trace  l'épure  fur  une  aire  ou  fur  enduit  contre  un 
mur  , fur  laquelle  les  apparcilleurs  lèvent  leurs  pan- 
neaux , pour  les  rracer  enfuite  fur  les  pierres.  On  foie 
aulîi  des  épures  particulières  des  parties  féparées  , 
lorlque  l’ouvrage  eft  grand  » comme  du  fût  d'une 
colonne  , pour  en  bien  tracer  le  contour  ; ou 
bien  d'un  fronton  , pour  avoir  l’aplomb  des  mo- 
di  lions. 

TRACER  <i«  fimbleau  , c'cft  tracer  d'après  plu- 
ficurs centres,  les  ellipfos  , arcs  furbailîes , rampant , 
corrompus  Sec.  avec  ie  fimbleau  , qui  eft  un  cordeau 
de  chanvre  , ou  plutôt  de  tille,  car  celle-ci  eft 
bien  meilleure  , parce  qu’elle  ne  fe  relâche  point. 
On  fo  fort  ordinairement  du  fimbleau  pour  tra- 
cer les  figures  plus  grandes  que  la  portée  du 
compas. 

TRACER  en  cherche  , c’cft  décrire  par  pluficurs 
points  Trouvés  géométriquement , une  ligne  courbe 
irrégulière  , comme  une  cllipfo , une  parabole  , une 
hyperbole , & tout  autre  arc  d'une  ftâion  conique  $ 
8c  d'après  cetre  cherche  levée  fur  l’épure  , tracer 
fur  la  pierre  , ce  qui  fo  foit  aulîi  à la  main  , pour 
donner  de  la  grâce  aux  arcs  rampant  de  diverfos 
efpeccs. 

TRACER  par  éjuarriffentent  ou  dérobement  * 
c’eft  , dans  la  conftruâion  des  pièces  de  trait  oii 
coupe  de  pierre  , une  maniéré  de  tracer  les  pierres 
par  des  figures  prifos  fur  l’épure  , 8c  cottécs  pour 
trouver  les  raccordemens  des  panneaux  de  tece  , de 
douelle  , de  joint  8cc. 

TRACER  fur  le  terrein  , c'cft  foire  de  petits 
filions  fuivant  les  lignes  ou  cordeaux  , pour  l'ouver- 
ture des  tranchées  des  fondations.  Et  en  Jardinage  , 
c'cft  fur  un  terrein  bien  d relie  , 8c  labouré  , marquer 
avec  le  trafoir  ( qui  eft  un  long  bâton  pointu  > 
les  comparu  mens  , enroulemens  , rouleaux  8c 
feuillages  des  parterres  , pour  y planter  les  traita 
de  buis; 

TR  ACHÉE- ARTERE.  La  rrachée-artcrc  , qui  eft 
le  canal  qui  porte  l’air  dans  le  poumon  , 8c  qui  l’en 
rapporte  hors  la  bouche  & les  narines  , eft  attaquée  , 
aulîi  bien  que  le  canal  appellé  cefophage  , de  pluficurs 
fâcheufos  maladies  , play  es  , ulcérés  . fquinancic , 8c 
autres  aifeûions  gutturales. 

A l'égard  des  ulcérés  8c  des  playes , pour  les  guérir 
on  fo  fervira , dit  St.  HUaire  , de  la  décoétion  fiido- 
rifique  des  bois  de  cette  qualité  , ajoutant  à chaque 
prile  vingt  gouttes  deteinture  d’antimoine.  On  ufera 
des  décollions  vulnéraires  , comme  la  décoâion  de 
fquine  , de  véronique  , de  lierre  terreftre , de  ruffila- 
ge  -,  8c  on  fera  la  même  chofo  pour  les  playes , pour 
lcfquclles  on  n'oubliera  pas  l'antimoine  diaphoreti- 
que  , les  yeux  d'écrcvilfcs.  Enfin  on  employera  pour 
les  réunir  , le  baume  du  Pérou , ou  celui  de  there- 
bentinc. 

Pour  les  tumeurs  de  la  gorge , qui  mettent  le  nul*» 
Yyyij 
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d«  en  danger  d erre  étouffe  , il  faut  (avoir  que  ees 
tumeurs  enflures  Tout  caulées  par  l’acidité  du  lue 
nourricier  dans  les  muiclcs  de  U gorge  ; 8c  alors  il 
"faut,  s'il  eft  polïible.tâchcr  dcdcbarralfeçlcsobfmic- 
tions  par  des  médicamens  volatils.  Mais  fi  la  tumeur 
eft conlîdcrable . & que  le  malade  (oit  eu  danger  d'être 
étbuffc  , il  faut  le  faigr.er  au  bras  , ou  plutôt  fous  la 
langue  ; on  applique  un  cautcre  à la  nuque  , pour 
faire  révullion  , ou  des  veutoufes  aux  cuiflcs.  Il  ne 
faut  point  ulcr  Je  purgatifs , mais  de  lavemens  : fi 
le  ventre  cft  dur  , on  prendra  dans  le  bouillon  , une 
once  d’huile  d’amandes  douces  , avec  une  dragme 
de  crème  de  tartte.  Il  faut  employer  le  gargarilme 
(invant,  avec  l'eau  ou  la  dcco&iou  de  fleurs  de  furcau 
8c  un  peu  de  miel  de  furcau  ; c'eft  un  remede  très-rc- 
conunandablc.  La  pierre  de  prunelle  difloutc  dans 
de  l'eau  de  prunelle,  eft  aulli  un  fouverain  remede. 
Autre  gargarifme  : faites  un  fécond  gargarilme  avec 
l'eau  de  plantain  , le  miel  rofat  , & quelques  gout- 
tes d'cfprit  de  vitriol.  L’eau  de  chèvrefeuille  avec 
quelques  gouttes  d’cfprit  de  nitre  , eft  aufti  en  gar- 
garifmc  un  remede  fouverain  & efficace.  Autre  : Pre- 
nez de  la  dcccftion  de  fleurs  de  furcau  , huit  on- 
ces ; de  l'cfprit  de  vin  tartarifè  , deux  dragmes  ; du 
miel  rofat , une  derai-once  ; & foit  fait  un  gar- 
garifme. 

A l'egard  de  la  tumeur  , il  faut  la  refoudre  , à 
quoi  les  liqueurs  fpiritueufes  , remplies  de  fcls  vola- 
tils , valent  mieux  que  les  emplâtres  ; comme  l'cfprit 
de  vin  camphre.  En  dehors  , on  fait  un  Uniment  fort 
efficace  avec  deux  dragmes  de  ici  volatil  d’urine , 
qu’on  fera  diflbudredans  un  peu  d’eau  de  fleurs  de 
lurcau  > on  y ajoutera  une  once  de  beurre  frais.  Voici 
un  Ctndir  ou  Conferve  pour  en  avaler  quelque  peu  , 
de  rems  en  tetr.s  : Prenez  de  la  calic  mondée  , une 
once  ; magiftere  de  tabac  8c  de  falfran  , de  chacun 
demi- dragme  ; & foit  fait  un  eondit  » duquel  on 
avalera  quelque  peu  , de  tems  en  tems.  Si  la  tumeur 
ne  fe  dilTipc  point , on  appliquera  fur  la  partie  les 
cataplafmcs  émolliens  fuivans , pour  tâcher  de  la 
faire  fuppurer  : Prenez  de  1a  mie  de  pain  , une 
poignée  ; de  la  racine  d’althca  8c  d'oignons  de  lis  > 
de  chacune  une  once  ; des  fleurs  de  rôle  , demi-poi- 
gnée ; de  la  graine  de  lin  , fix  dragmes  ; du  fenu- 
grcc  , demi-once  : faites  bouillir  le  tout  dans  du  lait 
en  forme  de  bouillie  , paflèz-lcs  enfuitc  , 8c  y ajou- 
tez (ix  dragmes  d'huile  d'amandes  douces , autant 
d’huile  de  lis  , une  demi-once  de  beurre  frais , une 
dragme  de  faffran , avec  deux  jaunes-d 'oeufs.  Les 
cataplafmcs  faits  avec  les  nids  d'hirondelles,  font  en- 
core fort  utiles  , parce  que  ces  nids  font  comme  des 
fcls  nittes , ou  charges  de  Tels  nitres , qui  ne  fervent 
pas  moins  à refoudre  la  matière  , qu’à  la  faire  fup- 
purcr.  Mais  le  meilleur  cataplafine  pour  la  tumeur 
fulFocante , c’eft  celui  que  l'on  fait  avec  les  fcls  vola- 
tils aromatiques , le  camphre , & la  thériaque.  Il  faut 
s’en  fervir  dès  le  commencement  de  la  maladie  , & 
le  renouveller  plusieurs  fois  le  jour , donnant  de  tems 
en  tems  des  (udociflqucs.  Si  l’abfcès  eft  mur  ,on 
l'ouvrira  avec  la  lancette.  Pourmondifier  l'ulcere  , & 
pour  le  cicatrifer , on  fe  fervira  de  la  déeo&ion 
d'orge  avec  le  miel  rofat,  ou  d'une  décoction  de 
plantain  , de  véronique , avec  le  miel.  Si  l'ulcere  eft 
difficile  à guérir,  on  ajoutera  au  miel  rofat  un  peu 
d'cfprit  de  fel.  Pour  le  confolider  , on  fe  fort  de  la 
décoction  de  véronique  avec  le  miel , Se  on  y ajoute 
Un  peu  d'alun  brûlé. 

Rtmtdt  excellent  peur  mendifier  tous  Ulcérés  à 
l'Oefophage  (T  n la  Trachée- ter f ère. 

Prenez  une  pince  de  bon  vin  ; alun  , demi-once  ; 
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encens , maftic  , 8c  myrrhe  , de  chacun  demi-on- 
ce : faites  bouillir  le  tout  en  le  remuant , de  y ajou- 
tez quatre  onces  d'cfprit  devin  camphré,  puisathe- 
vez  de  le  faire  cuire  jufqucs  à la  troilïéme  partie  •, 
eoulcz-le , Se  le  gardez.  C’eft  ici  un  très-bon  mon- 
dificntif.  On  achèvera  la  guérifon  de  ces  ulcérés 
avec  le  baume  de  Copaïva  , ou  avec  celui  du  Pérou, 

Gargarifme  du  Sr.  de  S.  Hilaire. 

Prenez  de  l'eau  de  plantain  , une  livre  ; feabieufê, 
demi-livre  ; rôles , une  livre  ; femer.ces  de  coings  , 
deux  dragmes  & demie  : faites  bouillir  le  tout  dou- 
cement & ajoutez  à la  colature  , diamorum  3c  dia- 
micum  , de  chacun  une  once  ; terre  (îgillée  , jtne 
dragme  ;&  (oit  fait  un  gargarifme , qui  eft  (ingulicr 
pour  adoucir  toutes  les  douleurs  cautées  par  les  pré- 
cédentes maladies  du  gofler. 

TRACOMA , mai  des  paupières.  La  maladie 
nommée  iraiema  , eft  une  afpenté  de  la  partie  in- 
térieure des  paupières  , avec  rougeur.il  y a aufti  fou- 
vent  dans  ce  mal  de  petites  puftules  , femblables  à 
des  grains  de  millet,  produites  par  une  humeur  acre. 
Elle  a differens  degrrs.  Les  Grecs  1 ont  appcllce  J}co~ 
fit , c'cft-à-dire figuemfe , ou  rcflcmblant  aux  grains 
durs  d'une  figue,  parce  que  ces  puftules  rcftcmbleut 
aux  pépins  des  figues.  Elles  deviennent  atifti  dures  Se 
callcufcs.quand  la  maladie  a duré  long- tcms.La  Cure 
conftfte  dans  les  remèdes  généraux  revulfifs.  Il  faut 
pour  topiques,  des  émolliens,  enfuite  des  rafraichif- 
iuns,&  enfin  dcsdéterfifs.Le  remede  qui  fuît  eft  pro- 
pofe  par  Paré  comme  le  meilleur  de  tousse  n’cft  au- 
tre choie  que  la  dillblution  d'un  peu  de  vitriol  dans 
une  quantité  d'eau  roic  fuffifatue.  Si  le  tubercule  eft 
fur  la  parue  de  la  paupière  la  plus  élevée , elle  s'ap- 
pelle orjretlei , ou  parce  qu'elle  l eflemble  à un  grain 
d'orge  , ou  parce  qu'elle  reflcmble  à une  petite  bou- 
teille , * reçus  , urtcoluj.  LUc  vient  à iuppuration 
d'elle- même  , ou  par  remèdes  , & eft  contenue  dans 
fon  kjte , ou  très- petite  enveloppe  Bc  capfulc.  Il  faut 
fomenter  cette  petite  tumeur  avec  de  la  graille  de 
poule  , ou  la  falive  du  malade  à jeun  ; ou  la  frotter 
avec  le  corps  d’une  mouche  dont  on  a ôté  la  tête  , 
ou  bien  avec  du  fang  de  pigeon  ou  de  perdrix.  ' Si 
ees  remedes  font  inutiles  , il  faut  l'ouvrir  & la  con- 
sumer. Quelquefois  elle  devient  pierreufe  , & ref- 
fcmble  à un  grain  de  grêle.  Les  Grecs  la  nomment 
à caufc  de  cela  Chalat.ion.  Quelquefois  il  fe  trouve 
fous  U peau  de  la  paupière  fuperieure , un  brin  de 
graille  caché  , qui  s'augmente  quelquefois  de  telle 
foire  .qu'elle  rend  toute  la  paupière  des  etifansœdé- 
mateufe.  La  cure  fe  fait  par  une  incifton  fur  cette 
partie , au  moyen  de  laquelle  on  enlcve  ce  corps 
étranger,  puis  on  couvre  tout  l'œil  d'un  blanc  d'œuf 
avec  l’eau  de  rofes  , 8c  l'on  fe  fen  enfuite  pour  gué- 
rir la  playe  , de  delliccatifs  8c  agglutinatifs. 

Mr.  Dm  hé , ou  l’Auteur  de  la  Afedecme  des  Pau- 
vres , propofe  avec  une  grande  (implicite , que  pour 
guérir  l’orgeolet , ( urctolus , tracema  ) il  faut  mâ- 
cher à jeun  un  grain  d'orge  , & l'appliquer  fur  I'or- 
gcolet.  Ce  remede  guérit  apparemment  en  vertu  de 
l'allulion  ou  rapport  qu'il  y a entre  erre  & orgeelet. 
Mais  à parler  férieufement,  ce  n’cft  pas  le  grain  d'or- 
ge qui  guérit  l'orgeolet.mais  c'eft  la  falive  de  l'hom- 
me à jeun , qui  clt  arrêtée  fur  l'endroit  par  cette  pâ- 
te qui  fert  à mûrir  , ouvrir  8c  réfoudre  cette  petite 
tumeur.  Que  (i  les  paupières  font  en  tout  enflées  , 
alors  prenez  miel  pur  , alocs , de  chacun  une  once  ; 
myrrhe  , demi-once  ; faffran  , une  dragme  ; noix  de 
ci  près  & galles , de  chacune  deux  dragmes  ; le  tout 
battu  grouiercmem  foit  bouilli  dans  une  pinte  d'eau 
jufques  à la  confomption  de  la  moitié  , ôc  dans  cct- 
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te décoâion  foit  trempée  une  petite  éponge  neuve, 
enveloppée  «Uns  un  petit  linge  délié  , fie  luit  appli- 
quée fur  les  paupières  lorfquc  le  malade  le  voudra 
coucher  , Se  bille/,  cela  julques  au  lendemain  ma- 
tin , continuant  ainfi  quelques  jouis.  Plulîcurs  per- 
fonneS  , dit  notre  Auteur  , ont  ttc  guéries  de  ces  en- 
flures de  la  paupicie  fu péri  cure  avec  ce  rcmedc,ùns 
aucun  relie  ni  récidive. 

A l'égard  de  la  démangeaifbn  fie  gale  des  pau- 
pières qui  accompagne  les  précédentes  indifpolitions 
des  yeux  , prenez  vin  blanc  fie  eau-rolc  , tic  chacun 
une  once  & demie  ; alocs  hépatique  en  pouurc , 
une  dragme  ; mêlez  le  tout  enlembie , trempez  des 
linges  fins  doits  cette  liqueur  tiède  , Se  les  appliquez 
fui  les  yeux. 

Voici  le  fontiment  de  Mr.  Le  Clerc , Auteur  de  la 
Chirurgie  complet  te  , fur  le  tracoma  ou  orceolcr. 
Quand  cette  tumeur  cft  vieille , elle  cft  difficile  à 
guérir  , parce  que  la  matière  s'y  pétrifie.  Pour  bien 
guérir  , il  faut  garder  un  bon  régime  de  vivre  , Ce 
nourrir  d’alimcns  ailes  à digérer.  Il  faut  s'abftcuir 
de  chairs  fumées  , ou  lalccs  , de  fromage  , de  laita- 
ge , Se  fruits.  On  badinera  ces  petites  rumeurs  avec 
des  liqueurs  fpiritueufes  , comme  e!l  l'eau-dc-vic 
dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  de  camphe  , l’cfprit 
de  vin  , b graille  de  vipère  ou  de  poule  ; & fî  ces 
remedes  ne  font  pas  difparoitre  b tumeur,  il  b faut 
ouvrir  avec  la  lancette  , pour  en  faire  fortir  le  pus , 
ou  tirer  dehors  ce  qui  s’tft  endurci.  Remarquez  , die 
le  meme  Aurcur  , que  lî  b petite  tumeur  avoir  fà 
bafe  ou  fond  fort  menu  en  forme  de  queue  de  fruit, 
il  1a  faudroit  lier  avec  un  fil , qu'on  ferrera  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  » Se  elle  tombera  enfin  faute 
de  nourriture. 

TRADITION  , Terme  de  Droir , cft  b mile  en 
pofTcfïîon  , ou  le  débilfcmew  aéluel  de  b poflêflion 
de  b chofc  donnée  ou  vendue.  Vous  me  donnez  un 
héritage  , & vous  continuez  d'en  jouir  ; j'ai  droit  de 
pourfuivre  , fie  d’agir  contre  vous  à ce  que  vous  ayez 
à me  débiffer  1a  pollclfion  : c'cft  ce  que  l'on  appelle 
avoir  jus  ad  rem  , droit  fur  b choie.  Mais  fi  en  me 
donnant , vous  me  livrez  1a  chofc  , j'ai  ce  qu'on  ap- 
pelle jus  m re , droit  dans  1a  chofc.  On  peut  à l’oc- 
cafion  de  cette  diftinélion  entre  jus  ad  rem  Se  jus  su 
re , dire  que  dam  le  Droit  il  y a très-fréquemment  à 
«Kïtifidercr  deux  choies.  L'une  cft  {piriruellc  Se  cITch- 
ticlle  , c'eft  b vigueur  Se  l'eflcnce  du  droit  fonde  fur 
une  volonré  confiante  , vraye  Se  fincere  , Se  qui  eft 
la  fourcc  Se  b caule  efficace  de  b féconde , à favoir 
du  materiel , du  réel , du  fcnliblc  Se  corporel.  Dans 
le  jus  ad  rem  , cft  ce  qu'on  vient  d'appcllcr  b chofc 
fpiritucllc  , Se  cflcnticlle  ; ce  droit  Se  fa  vigueur  eft 
fondée  fur  la  volonté  pofitivc  & toute  déterminée  de 
faire  un  don  ou  donation. Dans  le  jus  in  re  , fe  trou- 
ve le  fait , le  réel , le  corporel , qui  fcclle  le  don  , b 
donation  , Se  en  eft  le  dernier  Se  parfait  eomplemenr. 
Je  ne  dis  pas  fupplement , mais  complément  , parce 
que  le  don  Se  b volonté  confiante  de  faire  une  réel- 
le Se  effective  donation  , eft  un  droit  véritable  , car 
le  commerce  principal  juridique  confifle  dans  les 
mutuels  Se  réciproques  actes  des  volontés  qui  fe  lient 
rcfpcdli veinent;  Se  ces  liaifons  ou  volontés  font  conf- 
iantes pur  elles-mêmes  , fie  outre  ccb  munies  de 
l'autorité  publique , qui  les  affermit  immuablement, 
Se  les  rend  irrévocables  & efficaces  par  b tradition 
qui  en  eft  une  fuite  nécellaire  fie  immanquable  dans 
le  Droit  Civil.  La  Juftice  eft  une  confiante  & perpé- 
tuelle volonté  de  rendt  e à chacun  ce  qni  lui  appartient: 
le  Droit  primitif  radical  cil  l'effet  «le  cette  confiante 
volonté  ; Se  b tradition  eft  l'effet  infaillible  & im- 
manquable fous  b pu  i (lance  de  l'Etat , de  ce  droit 
jpiricuel  Se  primitif  fous  la  vigueur  tics  Loix  civiles; 
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car  ces  Loix  civiles  font  établies  pour  fixer  nos  vo- 
lontés dans  le  bien  , après  s'y  c;re  portées  librement 
& volontairement.  C'cft  dans  ce  bénéfice  Se  ce  fc- 
cours  de  la  Loi  pour  nous  confirmer  dans  tout  bon 
ufagede  notre  libellé  , que  panne  la  fainecté  auflî- 
bien  que  l'inviolabilité  de  cette  même  Loi , émanée 
delà  lageflè  , puil3àncc&  fainteté  primitive  de  bdi- 
vine  Providence,  très- particulière  SC  manifcfle  en  fa- 
veur de  1a  Nature  humaine  Se  de  b Société  Civile. 

TRAINER  en  plâtre.  C’cft  faire  une  corniche  ou 
un  cadre  , avec  le  calibre  qu'on  trainc  fur  deux  rè- 
gles arrêtées  , eu  gainiffatir  de  plâtre  clair  ce  cadre 
ou  cette  corniche , Se  U rcpaihnt  à plulîcurs  fois  jul- 
ques  à ce  que  les  moulures  avcnc  leur  contour  par- 
lait. Au  relie  , calibre  cft  un  profil  de  bois  , de  tôle 
ou  de  cuivre  chantourné  en  dedans  , pour  traincr 
les  corniches  fe  cadres  de  plâtre  , Se  de  ftuc. 

TRAIT.  C’cft  une  ligne  pour  marquer  un  repère, 
ou  un  coup  de  niveau.  Ce  mot  fe  dit  aulli  de  l'art 
de  la  coupe  des  pierres  , Se  de  toute  ligne  qui  for- 
me quelque  figure. 

TRAIT  quatre'.  C’cft  un  ligne  qui  en  coupant 
une  autre  perpendiculairement  Se  à angles  droits  , 
rend  les  angles  d'équerre. 

TRAIT  de  b;ait , cft  une  ligne  inclinée  fur  une 
autre  , ou  en  diagonale  dans  une  figure. 

TRAIT  corrompu  , cft  celui  qui  n'cft  fait  ni  au 
compas , ni  à la  règle  , main  à 1a  main  , Se  hors  des 
figures  régulières  île  b Géométrie. 

TRAIT  de  ftie.  C'cft  le  partage  que  bit  b foie 
en  coupant  une  pièce  de  bois , foit  pour  l'accourcir, 
foit  pour  b refendre.  Lesfeieurs  de  long  appellent 
rencontre  , l'endroit  où  à deux  ou  trois  pouces  près 
les  deux  traits  de  foie  fe  rencontrent , Se  où  b pièce 
fe  fépare.  On  doit  ôter  ces  rencontres  & traits  de 
foie  avec  b befaigue  , aux  bois  appareils  des  plan- 
chers Se  autres  ouvrages  propres  de  Charpenterie. 

TRAIT  de  buis.  C'cft  un  filet  de  buis  nain  , con- 
tinué Se  étroit , qui  forme  b broderie  d’un  parterre  , 
fe  renferme  les  pbtrebandes  Se  carreaux.  On  le  tond 
ordinairement  deux  fois  l’an  en  certains  tems  de  b 
Lune  , pour  le  faire  profiter  , ou  l'empêcher  de  mon- 
ter trop  vite. 

TRA1TANS  , Terme  de  Droit.  Ils  font  civile- 
ment refponfàbles  du  délit  de  leurs  Commis  dans 
l'cxcrcicc  de  b Commilfion  , Se  par  le  même  juge- 
ment qui  condamne  le  Commis  coutumace  , le 
Traitant  peut  être  condamné  civilement , quoiqu’il 
ne  foit  pas  en  caufo  ; mais  il  n'cft  tenu  de  payer 
qu’en  lui  donnanr  caution  : Arrêt  de  la  Cour  des  Ai- 
des en  16S3.il  cft  au  Journal  du  Palau.  Traitant 
pour  rccouvrance  de  deniers  royaux  , n'cft  point  re- 
çu au  bénéfice  de  ceffiou  à l’égard  du  Roi, ni  à l'egard 
de  fon  aflôcié  qui  a payé  pour  lui  le  prix  entier  du 
traité  commun.  Traitant  vient  de  trallare  , manier, 
parce  que  les  Traitans  manient  ou  les  affaires  du 
Roi , ou  les  deniers  royaux  , fe  tous  les  deux  aufll. 

Ordonnances, 

Comme  les  Traiuns  manient  les  deniers  du  Roi , 

François  I.  pour  éviter  que  ces  perfonnes  ne  com- 
bartent  dans  les  prévarications  fi  ordinaires  dans 
l’exercice  des  affaires  des  Rois  , donna  une  Déclara- 
tion fon  fage  Se  fort  prudente, qui  fut  allez  long-rems 
un  préfcrvatif  contre  ces  abus.  Cène  ancienne  Décla- 
ration portoic  dcfcnfes  aux  gens  d'affaires  de  porter 
aucuns  draps  de  foye , de  conftitucr  aucunes  dors  à 
leurs  filles  cxcédans  b dixième  partie  de  leurs  biens  ; 
fie  autres  rcglcmens  , contenant  16.  articles  : elle  fut 
donnée  à Château- Briane  , le  8.  Juin  tyjx.  regif- 
ucc  eu  b Cluaibre  de  b Tour  quarrée  le  zi.  dudit 
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mois.  Voyez  Font  an.  I.  x.  p.  161.  Sc  Fonrmval 

P>  iyo. 

Voici  une  autre  fige  Déclaration  «lu  meme  Prin- 
ce , contre  le  jeu  , à l'égard  des  gens  d'affaires.  Elle 
porte  défenfes  aux  memes  gens  d’affaires  de  jouer 
l’argent  de  leur  recette  , 4 peine  de  privation  de  leurs 
offices  , du  fouet , banniuement , Se  confîlcation  de 
leurs  biens  : elle  fut  donnée  au  même  lieu  & en  la 
■meme  année  , regiftrée  en  la  même  Chambre  * voyez 
Four  nival  p.  i J 5>.  les  Afémoiret  de  la  Ùsambre  des 
Compte s cotte  x.  9.  fol.  J.  fie  Rebuffe  livre  1.  fit,  17. 
ch,tp.  ix. 

Louis  Xir.  rrouva  qu’il  croit  mieux  dans  ces  roal- 
verfationsde  faire  financer  lefdits  Traicans  & Gens 
d’affaires  qui  étoient  reprchcnlïblcs  ; à cette  fin  il 
donna  un  Edit  en  1 6 y y . par  lequel  il  les  délivre  des 
recherches  feveres  de  la  Chambre  de  Jufticc  alors 
établie  contre  ces  gens-là  : mais  il  les  obligea  à 
effacer  leurs  infidélités  par  des  amendes  ou  fôm- 
mes  qu'on  exigea  d’eux.  Voici  la  teneur  de  cet 

Edit  du  Roi  , portant  réglement  pour  l’extinélion 
de  la  Chambre  de  Juftice  , fit  pour  la  décharge  de 
cous  les  Traitant  Se  Soutraitans  aux  recou vremens  des 
deniers  du  Roi , de  toutes  recherches  qui  pourraient 
être  faites  contre  eux  pour  railbn  deldits  recouvre- 
ment , fie  cela  depuis  l’année  Kîyy.  jufques  au 
dernier  Décembre  \6  y y.  moyenant  ritnnee  : donne 
au  mois  de  Mars  i6yy.  régi ftrc  au  Parlement  SC 
en  la  Chambre  des  Comptes  le  xo.  dudit  mois. 
Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  Xiy. 
fol.'  81. 

En  1 660.  Déclaration  du  Roi , qui  a ordoiiné 
qu’il  ferait  arrêté  des  rôles  de  tous  ceux  qui  directe- 
ment ou  indirectement  auraient  traité  avec  fa  Ma» 
jeffe  du  recousrement  de  les  deniers , fie  des  fommes 
qu’ils  pourraient  railonnablcment  fournir  par  forme 
de  prêt,  dont  ils  feraient  rembourfes  avec  l’intérêt 
au  denier  1 8.  moyennant  quoi  ils  étoient  confirmés 
dans  1a  décharge  des  Chambres  : donnée  à Paris  le 
îy.  Juillet  1660.  publiée  en  la  Grande  Chancellerie 
ledit  jour. 

NB.  Il  y a dans  cette  Déclaration  bien  de  la  jufti- 
cc , mais  il  n’y  a pas  moins  de  politique.  Car  ce  prêt 
fie  cet  emprunt  peut  bien  faire  connoitrc  aux  Minil- 
tres  des  Finances  l’état  fie  les  facultés  de  ces  Trairans 
de  qui  on  emprunte  , fie  l’on  voit  auflî  que  ce  prêt 
qu’on  exige  ne  fera  pas  fort  volontaire  , puifqu’on 
ne  confirme  contre  les  pomfuircs  de  la  Chambre  de 
Juftice  que  ceux  qui  feront  ce  prêt  ; d‘«*ù  il  s’enfuit 
que  cette  Déclaration  n’a  pu  eue  que  nés-embarraf- 
fante  , puifque  d’une  pan , fans  cette  forte  de  prêt , 
on  relie  expofé  aux  pourfuircs  rigoureufes  d’une 
Chambre  fevere  ; fie  de  l’autre , que  parce  prêt  on  fait 
connoître  qu'on  s’eft  cngrailfc  fie  enrichi  avec  les  de- 
niers du  Roi  , plus  qu’il  ne  falloir  , fie  plus  que  ne 
devoir  un  fidele  & irréprochable  Traitant. 

En  1685.  Edit  du  Roi  , encore  plus  expreflement 
fie  manifeftement  favorable  même  à l’égard  de  ces 
Traitansqui  étoient  les  moins  e xcu fables , fie  qui 
n'auroient  pu  fubir  l’examen  de  la  fevere  Chambre  de 
Jufticc  : mais  ce  fut  auflî  à des  conditions  femblables 
à celles  de  la  Déclaration  précédente  , favoir  , qu’on 
donnerait  pardon  fie  ferait  grâce  moyennant  finance. 
En  voici  les  termes  fie  la  date. 

Edit  du  Roi  , ponant  amniftie  , abolition  fie  dé- 
charge en  faveur  «les  Traitans  fie  Soutraitans  , à 
l’égard  des  recherches  fie  amdamnationsdc  la  Cham- 
bre de  Juftice , fie  qu’ils  feraient  reçus  dans  toutes 
les  Charges  de  Juciicature  , d’Epéc  Se  de  Finance, 
moyennant  la  finance  à laquelle  ils  feraient  taxés  : 
donné  à Paris  au  mois  de  Juillet  1685.  regiftré  en 
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Parlement  » Chambre  des  Comptes  fie  Cour  des  Aides 
le  x 1.  Décembre  fuivant.  Voyez  le  1 o.  vol.  des  Or  don-' 
stances  de  Loms  XI y fol.  451.  Par  cette  grande  cle'- 
mcnccjc  Roi  épargna  les  perfonnes , fe  revendiqua 
fes  deniers , fir  dégorger  ces  fangfues  publiques  , fie 
les  difpofa  à une  plus  ftnccre  converfîon  ; Se  lailfant 
ceux  ci-aprèscc  châtiment  pécuniaire  , empêcha  que 
de  nouveaux-venus  ne  commifîcnt  les  mêmes  fautes 
par  la  même  Caufe  , (avoir  l'avidité  de  l’argent , l’or- 
gueil fie  l’ambition. 

Cependant  le  Roi  voulut , après  cette  amniftie , 
favoir  pourtant  au  vrai  l'état  de  fes  Finances  fie  de 
fes  deniers , dans  le  maniement  fie  recouvrement 
dcfqucls  les  Traitans  fie  Soutraitans  avoient  été:  c’cft 
pourquoi  en  1684.  il  y eut  un  Arrêt  du  Confçil 
d’F.rat , qui  ordonna  que  les  Traitans  repréfente- 
ruient  dans  deux  mois  les  Etats  au  vrai  fi c les  Etau 
finaux  des  comptes  par  eux  rendus  depuis  l’année 
1 670.  jufques  fie  compris  l'année  1 68  j . fait  au  Con- 
feil le  18.  Novembre  1684. 

Eu  1 701.  Edit  du  Roi , qui  a ordonné  que  'tous 
les  intercirés  dans  les  affaires  de  fa  Majefté , compris 
dans  l'exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Juin  1700.  & 
qui  fe  trouveront  avoir  payé  dans  les  rôles  arretés  en 
conféquence  , fie  qui  auront  compté  au  Confeil  de 
l’cxccution  de  leurs  traités  , fie  payé  les  débets  fi  au- 
cuns y a,  demeureront  pour  toujours,  eux  fie  leurs 
veuves  , enfans  fie  heritiers  , bien  tenans  ou  ayons 
caufe  , déchargés  de  toutes  recherches  pour  raifon 
defdits  Traités  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d’Oâobre  1701.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le 
9.  Décembre  fuivant.  Voyeî  le  Recueil  de  Befogne 
Imprimeur  à Rouen,  Pag.  17.  NB.  L'Edit  dont  il 
cft  ici  fait  mention  , eft  un  Edit  précédent , portant 
que  les  Traitans  fie  imerefles  aux  Traités  faits  depuis 
1689.  jufques  au  1 . Décembre  dernier , payeront  au 
Tréfor  Royal  les  fommes  pour  lefqucllcs  ils  feraient 
compris  dans  les  rôles  arrêtés  au  Confeil  : donné  au 
mois  de  Juin  1700. 

En  la  même  année  170X.  Edit  du  Roi  en  faveur 
des  Traitans  aux  recouvrcmens  des  deniers  de  Sa 
Majefté  , de  leurs  femmes , de  leurs  veuves  fie  héri- 
tiers , qui  les  a déchargés  de  toutes  recherches  : dotv- 
né  à Fontainebleau  au  mois  d'O&obre  1701.  regif. 
tré  au  Parlement  le  18.  Novembre  fuivant. 

En  17 1 y.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a nommé 
des  Commiffaires  du  Confeil  pour  arrêter  tous  les 
Comptes  des  Traités  fie  recouvrcmens  d'affaires  ex- 
traordinaires faits  depuis  l'aimée  1687.  jufqu'alors , 
fie  qui  a ordonné  que  toutes  les  demandes  qui  fe- 
raient formées  pour  raifon  de  ce  , feraient  Jugées  en 
dernier  reffort  par  lefdits  Sieurs  Commiftaires , les 
deniers  provenans  des  condamnations  portés  au 
Tréfor  Royal , fie  que  toutes  les  pourfuites , failles  , 
ventes  fie  adjudications  de  biens,  meubles  fit  immeu- 
bles , des  redevables  feraient  faites  par-devant  lef- 
dits Sieurs  Commilïaircs,  à la  requête  du  Contrôleur 
Général  des  Reftes:  fait  au  Conleil  tenu  à Vincen- 
nes  le  x8.  Septembre  1715. 

En  la  même  année  17 1 y.  Arrêt  du  Confeil  d’E- 
tat , qui  a ordonné  que  tous  les  Entrepreneurs  des 
Traites  faits  depuis  le  commencement  de  la  demierc 
guerre  , pour  les  fournitures  des  fourages , lits  de 
garni  fon  , hôpitaux  fie  voitures  pour  les  vivres , re- 
mettraient dans  quinzaine  leurs  comptes  fie  ceux  de 
leurs  Commis  fit  Soufcnrrcprcncurs  , avec  les  pièces 
juftificatives  , entre  les  mains  «lu  Sieur  Fagon  Con- 
fciller  d'Etat  ordinaire  , Intendant  des  Finances  , fie 
Concilier  au  Confeil  des  Finances , pour  être  pra- 
cédé  à 1a  révifion  fit  examen  défaits  comptes  : 
fait  au  Confeil  tenu  à Vincennes  le  18.  Septembre 
171J. 
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En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  Arrêts  qui  (croient  rendus  contre 
les  Traitans,  (croient  exécutés  contre  les  cautions  , 
veuves , enfans  , héritiers  Se  bicn-tcnans  •,  Se  que  la 
vente  de  leurs  biens  (croit  faite  par-devant  les  Com- 
milfaircs  y dénommés  , à la  requête  du  Controleur- 
Général  des  Relies  : fait  au  Confeil  tenu  à Vinccnncs 
le  19.  Oékobre  17 1 y. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi  , qui  ordonne  que  les  Arrêts  du  Confeil  du  18. 
Septembre  dernier,  & autres  précédemment  rendus  ; 
enfcmble  les  Jugerhens  ou  Arrêts  qui  feront  rendus 
dans  la  fuite  contre  lefdits  Traitans , feront  exécutés 
félon  leur  forme  Se  teneur , tant  à l'égard  des  y dé- 
nommés , que  contre  leurs  cautions  , leurs  veuves  , 
en  fans , héritiers  , bicn-tcnans  ou  ayans  caufe , lef- 
quels  feront  contraints  au  payement  des  (bmmes 
dont  ils  fe  trouveront  débiteurs , favoir  lefdits  Trai- 
tans Se  cautions  par  les  voyes  ordinaires  , pour  les 
affaires  de  Sa  Maillé  , Se  lefdites  veuves  , cnfàns  , 
héritiers  Se  bien  tenans  par  faille  & vente  de  leurs 
biens , meubles  Se  immeubles  : ordonne  Sa  Majedé 
que  les  deniers  provenans  de  toutes  lefdites  con- 
damnation , feront  portés  au  Tréfor  Royal , Se  que 
toutes  les  demandes  formées  Se  à former  pour  l'exé- 
cution de  tous  lefdits  Arrêts  précédemmcns  rendus  , 
feront  jugées  Se  décidées  en  dernier  redbrt  par  lef- 
dits Sieurs  CommiHâires  , & que  la  vente  des  biens, 
meubles  & recouvrement  des  effets  mobiliers , cn- 
fcmble  la  vente  Se  l'adjudication  des  immeubles  > fe- 
ront faits  par-devant  lefdits  Sieurs  Commilfaires , 
conformement  aux  Arrêts  du  1$.  Septembre  dernier, 
à la  requête  du  Contrôleur-Général  des  Reftes,  après 
trois  publications  en  la  manière  accoutumée  ; Sa 
Majedé  leur  en  attribuant  route  Cour  , Jurifdiftion 
& connoiffitnce , Se  icelle  interdisant  à toutes  les 
autres  Cours  Se  Juges  : fait  au  Confeil  d’Etat  tenu  à 
Viucennes  le  19.  O&obre  1715. 

En  1716.  Ordonnance  du  Roi , portant  défenfos 
à tous  ceux  qui  écoicnt  ou  avoient  été  interrclTès  di- 
rectement ou  indirectement  fous  leurs  noms , ou 
fous  noms  d'autres  perfonnes,  dans  les  Traites  Se 
Sous-traités  extraordinaires  des  Finances , Se  dans 
les  Traités , Sous-traites,  Entreprifes  Se  Marchés  pour 
étapes , fournitures  des  vivres  aux  troupes  Se  hôpi- 
taux , munitions  de  guerre  Se  de  bouche  aux  villes, 
garnifons  Se  armées  de  terre  Se  de  mer  , circonftan- 
ccs  Se  dépendances , qui  avoient  été  faits  depuis  le 

I . Janvier  1689.  jufqu’à  préfent  Se  à tous  leurs  Caif- 
ficrs  , Receveurs , Commis , Prtpofés , Allbciés  Se 
Praticipes,  & toutes  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  Se  condition  qu'elles  fodcntf  fujettes  à 1a  re- 
cherche de  la  Chambre  de  Judice  ) de  defemparer 
de  leurs  ma  i fous  d'habitation  des  villes  Se  lieux  de 
leur  rélîdence  ordinaire  , fans  congé  exprès  Se  par 
écrit  de  Sa  Majedé  , à peine  de  punition  corporelle, 
même  de  la  vie  : faite  à Paris  le  7.  Mars  1716. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a proroge  pendant 
8.  jours  à compter  du  4-  du  préfent  mois  , jufqu'au 

I I . dudit  mois  incluftvcment , fans  cfpcrance  d'au- 
cun autre  délai , le  tems  porté  pour  faire  les  Décla- 
rations par  les  Traitans , Sous-trairans , lntcrrc(Tés& 
autres  qui  y étoienr  fujets,  fuivant  & conformément 
à la  Déclaration  du  1 7.  Mars  dernier  , pendant  le- 
quel tems  de  huit  jours  ils  pourroient  fortir  de  leurs 
maifons  pour  vaquer  à leurs  affaires  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  1.  Avril  17x6. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
règlement  concernant  les  Déclarations  des  biens  Sec. 
fuppléracnsdes  Déclarations , qui  dévoient  être  fai- 
tes par  les  Traitans , Sous-traitans  & autres  judicia- 
bles  de  la  Chambre  de  Judice,  Se  poux  ceux  qui  leur 
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avoient  prêté  leurs  noms,  contenant  7.  articles: 
donnée  à Paris  le  9.  Mai  1716.  regidree  en  ladite 
Chambre  de  Judice  le  1 8.  dudit  mois. 

Arrêt  de  la  Chambre  de  Judice , portant  regle- 
ment contre  les  Aflcmblées  faites  par  les  intcrclles 
dans  les  affaires  du  Roi  ; fait  en  ladite  Chambre  le 
x6.  Mai  1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Ecat , qui  a ordonne 
que  dans  un  mois  les  Trairans  remettroient  les  rôles 
des  quittances  de  finance  qui  redoieut  à expédier , 
après  lequel  tems  ils  feraient  contraints  par  corps  à 
la  remife  défaites  quittances  de  finance  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  17.  Juillet  1717. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  por- 
tant réglement  pour  la  reddition  des  Compres  des 
Fermiers  & Traitans-généraux  d'affaires  extraordi- 
naires , Se  la  liquidation  Se  payement  des  billets  de 
Compagnie  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1,  No- 
vembre 1717. 

En  la  même  année  , Ordonnance  defdits  Sieurs 
CommilTaires  députés  par  fa  Majedé  par  Arrêt  du 
Confeil  du  2.  du  préfent  mois  , portant  réglement 
pour  la  reddition  des  comptes  des  Fermiers  Se  Trai- 
tans-généraux d'affaires  extraordinaires , qui  a or- 
donné que  dans  huitaine  lefdits  Fermiers  Se  Trai- 
tans , enfomble  leurs  Caidiers  , Commis  & Prépo- 
fes  , 1 croient  tenus  par  toute  forte  de  voyes  > meme 
par  corps  , de  remettre  entre'  les  mains  du  Greffier 
de  la  Commiifion  leurs  A&cs  de  focicté  , régi  (1res 
de  caiflcs  Se  de  délibérations  , pour  être  procédé  au 
paraphe  d’iccux  : faite  en  l’Aflcmblcc  def dits  Sieurs 
Commillâires tenue  à Paris  le  12.  Novembre  1717. 

En  la  meme  année.  Ordonnance  des  Sieurs  Conv- 
milîaires  du  Confeil  députés  par  fa  Majedé  par  Ar- 
ictdu  2.  du  préfent  mois  , portant  réglement  pour 
la  reddition  des  comptes  des  Fermiers  Se  Traitans- 
généraux  d'affaires  extraordinaires , qui  a ordonné 
que  tous  les  billets  dcfdits  Fermiers  & Traitans  Ic- 
roient  repréfontés  par  les  porteurs  d'iccux  dans  le 
tems  porté  par  ledit  Arrêt  : faite  en  l’Alïèmbléc  dcf- 
dits Sieurs  Commilfaires  tenue  i Paris  le  2 a.  No- 
vembre 1717. 

En  17 1 8.  Il  y eut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  pour 
prévenir  les  rufes  des  perfonnes  confidérables  qui 
avoient  été  dans  les  affaires  du  Roi.  Quand  ils  fo 
trouvoicnc  courts  & qu'ils  vouloicnt  fe  réferver  quel- 
que bien  pour  fubfifter  après  leur  dilgracc , ils  di- 
foient  qu'ils  avoient  emprunté  de  l'argent  pour  les 
affaires  du  Roi  , Se  trouvoient  des  amis  compArifo 
fans  qui  fe  qualifioient  leurs  créanciers  Se  deman- 
doient  aux  CommilTaires  le  rerabourfement  de  leurs 
prêts , afin  de  garder  ce  rembourfement  pour  en 
faire  part  au  pauvre  Se  défolé  Traitant.  Pour  obvier 
à cet  abus  fut  donné  ce  fage  Arrêt  du  Confeil  dans 
le  cas  particulier  d'un  nomme  d'affaires  nommé 
Bout  valais  : voici  les  termes  de  l'Arrêt  du  Confeil 
d'Etat , qui  a prorogé  d'un  mois  le  délai  porté  par 
l'Arrêt  du  31.  Juillet  1717.  & en  conféqucncc  or- 
donne que  dans  ledit  tems  les  créanciers  des  Sieur 
Se  Dame  de  BourvaJait  feront  tenus  de  fe  pourvoir 
au  Bureau  du  Sieur  Amelet  Confciller  d'Etat , pour 
repréfenter  les  titres  de  leurs  créances , & en  faire 
la  liquidation  , finon  Se  à faute  de  ce  f que  lefdits 
créanciers  en  demeureraient  déchus  , & que  lefdi- 
tes créances  demeureraient  nulles  Se  éteintes , fans 
que  lefdits  créanciers  en  pufTent  répéter  la  valeur 
contre  fa  Majedé , ni  contre  lefdits  Sieur  Se  Dante 
de  Betmmlais,  qui  en  demeureraient  déchargés  : fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  2 2.  Janvier  1718. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  l'exécution  «le  celui  du  2.  Novembre 
2717.  Si  trglé  la  forme  dans  laquelle  les  Traita:* 
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dévoient  rendre  !cs  comptes  de  leurs  Traités  : fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  ao.  Février  1718. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  pièces  juftifkacivcs  des  comptes 
des  Traitam -generaux  remîtes  au  Greffe  de  la  Cham- 
bre de  Juflicc  , pour  être  arrêtes  ou  revifés  , leur  1c- 
roicm  rendue,  tous  le  recepiflc  d'une  des  cautions 
du  Traite  : fait  au  Confeil  tenu  û Paris  le  1 (.  Juil- 
let 1718. 

En  1a  meme  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonne  le  rcmbourfcmcnt  des  avances  des  Trai- 
tans  généraux  d'affaires  extraordinaires  : fait  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  11.  Janvier. 

Nous  avons  ci -devant  parlé  du  Sieur  de  Bostr- 
valais  , Traitanr-général  des  Affaires  extraordinai- 
res : voici  deux  Arrêts  qui  marquent  bien  la  fevérité 
Se  la  grande  autorité  des  Commilfaircs  à la  Cour  de 
Juftice  , en  la  pcrfônned'un  autre  fameux  Traitant 
nommé  Charles  Châtelain  , qui  ayant  obtenu  un  Ar- 
rêt du  Parlement  pour  (on  élargi  (fement  hors  de  pri- 
fon  , y fut  pourtant  retenu  par  l'Arrêt  de  la  Cour  de 
Juflicc. 

En  l'an  1710.  Arrêt  des  CommifTaircs-généraux 
députes  par  (a  Majefté , qui  a débouté  Charles  Châ- 
telain prifbnnier  ès  priions  du  Fort-l'Evêque  , de  la 
demande  qu’il  avoir  formée  à fin  de  l'élargiffcment 
de  fa  perfonne  : fait  en  leur  Alfcmblée  le  a 1 . Août 
1710. 

Bientôt  après,  Arrêt  des  memes  CommifTâires- 
généraux  du  Confeil , qui  fans  avoir  égard  à l'Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  furpris  le  1 3 . dudit  mois  par 
Charles  Châtelain  , portant  élargiücment  de  fa  per- 
fonne hors  des  priions  du  Fort-l'Evêque  , a ordon- 
né qu'il  tiendrait  prifon  , Se  fait  défendes  de  le  bif- 
fer ibrtir  : fait  en  leur  Aflcmblce  le  18.  Août  1710. 

TRAITE , TRAITE  FORAINE  , ou  DOUANE , 
Terme  de  Droit  & de  Finance.  C'eft  un  droit  impo- 
fé  fur  les  marchandifcs  qui  entrent  dans  le  Royau- 
me , 5c  qui  en  fortent.  Il  y a des  Juges  des  Traites 
foraines , que  l'on  appelle  Mainte  des  Bores.  Les 
appellations  de  leurs  jugement  rclfortifîcnt  aux 
Cours  des  Aides  de  leur  rcllort  , Se  doivent  être  re- 
levées dans  quarante  jours.  Ils  connoiflent  aulfi  des 
marchandifes  de  contrebande,  & de  beaucoup  de 
matières  qui  regardent  l'encrée  & la  fortie  des  por- 
fonnes  5c  des  chofcs  : Ordonnance  d'Henri  IJ.  du 
mon  de  Decemlrrc  If  49. 

Le  Fermier  des  cinq  grades  Fermes  jouît  des 
traites  ou  importions  tant  anciennes  ( domaniales  ) 
que  nouvelles , qui  fc  lèvent  fur  toutes  les  marchan- 
difés  Se  denrées  entrans  5c  fortans  par  les  rivières  de 
durante  Sec.  Voyez  le  Bail  des  cinq  grcjjcs  Ft ’r mes  , 
art.  ao;. 

La  Traite  domaniale  eft  une  tmpofition  qui  eft  fur 
le  bled  , le  vin  , la  toile,  le  paftcl,  quand  on  le  trans- 
porte hors  du  Royaume  : cette  Traite  appel ice  do- 
maniale , fut  établie  par  un  Edit  d’ Henri  HL  de  l’an- 
née 1677.  On  appelle  audî  cette  lorre  d’impôt  du 
i\omàc  traite  foraine, Se  ce  mot  vient  du  Latin  trac- 
tas , qui  lignifie  pays , contrée  , région  ; pour  mar- 
quer que  les  marchandifes  qui  paflem  hors  du  Ro- 
yaume .doivent  un  certain  droir.  Il  eft  portant  plus 
vraifêmblablc  que  le  mot  trafhss  vient  de  trallus  , 
ms,  quia  la  meme  lignification  que  le  fubftantif 
verbal  traftio  , tranfporr  par  charriot  ou  charrette  , 
du  verbe  trahtre  ou  tranfvehere  , tirer,  tranfporter 
d'un  lieu  à l'autre.  Le  mot  de  foraine  eft  un  adjeelif 
formé  de  l'adverbe  ou  prépoficion forai  , dehors, 
parce  que  ce  rranfport  fe  fait  en  deux  maniérés  [ ou 
entre  toujours  le  mot  foras  dehors  ] ou  rranfport  des 
marchandifcs  du  dedans , au  dehors , ou  uanipott 
des  marchandifes  du  dehors  au  dedans. 


Ordonnances  touchant  les  Traites  foraines. 

En  l'an  t f 39.  Edit  du  Roi , portant  création  en 
titre  d'Officcs,  de  Maîtres  des  Ports  ou  Juges  des 
Traites,  afin  de  tenir  la  main  à ta  levée  & percep- 
tion des  droits  d'impofitions  foraines  Se  domaniales 
fur  les  marchandifes  Se  denrées  fbnans  du  Royaume, 
ou  qui  y étoient  apportées  des  Pays  etrangers  Se  des 
Provinces  réputées  étrangères,  dans  tous  les  lieux  où 
il  ferait  néceflâire  d'établir  des  bateaux  , auxquels 
eft  attribuée  la  jurifdiûion  civile  5c  criminelle  en 
première  inftancc  : donnée  au  mois  de  Septembre 

En  l'an  1 54t.  Lettres  patentes  portant  confirma- 
tion de  l'Edit  du  mois  de  Septembre  concernant  les 
Maîtres  des  Potts  ou  Juges  des  Traites  crées  par  icc- 
lui  : données  le  14.  Novembre  1/41. 

En  l'an  1 66  j.  Déclaration  du  Roi , portant  que 
ceux  qui  feraient  commis  par  le  Procureur- général 
de  la  Cour  des  Aides  pour  exercer  & faire  les  fonc- 
tions de  fes  Subftiturs , 5c  de  Subfticuts  dcfdits  Snb- 
ftituts  , dans  les  Sièges  des  Traites  pendant  l'abfcn- 
ce  de  ceux  qui  étoient  pourvus  par  le  Roi  defiiits 
Offices , (croient  reçus  & exerceraient  Icfditcs  Com- 
millions  5c  fubftirutions  en  la  manière  accoutumée  : 
donnée  à Vinccnnes  le  11.  Septembre  >6(>3.regif- 
trcc  en  la  Cour  des  Aides  les  1 . Décembre  fuivant. 

En  1669.  Déclaration  du  Roi,  portant  reglement 
pour  la  connoiflànce  des  procès  & différends  qui 
conccrnoicm  les  droits  d'entrées  & (orties  , Traites 
de  Charante , & Douane  de  Lyon  : donnée  à S.Ger- 
main  en  Laye  le  17.  Août  1 669.  regiftree  en  la  Cour 
des  Aides  le  1 o.  Septembre  fuivant. 

En  l'an  1674.  Edit  du  Roi  portant  que  les  Offi- 
ciers des  Traites  foi  aines  feraient  exempts  de  la 
contribution  aux  Tailles:  donné  à Vcrfaillcs  au  mois 
de  Février  1674.  regiftréen  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  6.  5c  au  Parlement  le  t».  Mars  fuivant. 

En  1678.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'un 
Office  de  Contrôleur  5c  d’un  Office  de  Greffier  en 
chacun  Bureau  des  Traites  : donné  à Paris  au  mois 
d'Avril  1678.  regiftre  le  18.  Mai  fuivant.  Voyez 
Font  an.  t.  4. p.  701. 

En  1 686.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  règle- 
ment tant  pour  la  levée  des  Droits  des  Officiers  (op- 
primés de  la  Traire  d'Anjou  , que  pour  les  Pafla- 
vants  , Congés  , Vus  des  Lettres  de  voiture  , Certi- 
ficats , Contrôles , Acquits  à caution  ; & ordonne 
qu'il  ne  (bit  délivré  qu'un  conge  pour  les  ballots  de 
differentes  marques  appartenais  à un  meme  Mar-* 
chand  , renvoyés  par  la  même  voiture  : fait  au  Con-' 
(cil  le  z.  Avril  1686. 

En  l’an  1691.  Edit  du  Roi  , portant  création 
d'Offices  de  Confcillers-PréiiJcns-Licutcnans  , Pro- 
cureurs de  fa  Majefté  , Greffiers  5c  autres , dans  les 
villes  où  il  y a des  Bureaux  des  Traites  : donné  au 
mois  de  Mai  1691. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi,  portant  fuppref- 
(ion  des  Offices  des  Maîtres  des  Ports , Juges  des 
Traites  ou  de  la  Douane  , créés  ci-devant  ; création 
d’un  Confcillcr-Licutcnanr , d'un  Procureur  du  Roi, 
d'un  Greffier,  5c  de  deux  Hui  (fiers,  Sergens  Royaux, 
pour  compofèr  une  Jurifdiétion  en  chaque  ville  & 
lieu  du  Royaume  où  il  y 3 des  Bureaux  établis  pour 
la  levée  5c  la  perception  des  droits  de  fa  Majefté , 1 
la  réferve  des  Officiers  de  cette  qualité  étant  dans 
aucuns  defdits  lieux  , qui  font  confirmes  dans  leurs 
Offices  ; création  d'un  Préfîdent-Licutcnaut  Procu- 
reur du  Roi  , Greffier  dans  les  JurifUictions  établies 
pour  les  dépôts  du  fel  dans  les  cinq  lieues  pays 
redîmes  des  Gabelles  énoncés  dans  l'Ordonnance  du 

mois 
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mois  de  Mai  1680.  Ce  aulfi  en  litre  d’Offices  formes 
G héréditaires  , d'un  Conseiller  , Juge-Garde  aux 
mefurages  & envois  des  Tels  ‘,  d'un  Confcillcr  Con- 
trollcur-Gardc  , û'un  Procureur  du  Roi , d'un  Gref- 
fier , dans  chacune  des  villes  du  Havre  , Honfleur, 
Rouen  , Caen  , S.  Valéry  fur  Somme  ,8c  de  Nantes; 
d'un  Confciller  Juge-Garde  aux  entrepôts  des  Tels  , 
d'un  Procureur  du  Roi , G d'un  Grcfhcr  , dans  les 
villes  d'Amiens  , Nogcnt  fur  Seine,  Crevant,  Di)on , 
Chiions  fur  Saône  , Pons-domaux  , G Malicome  , 
Ci  autres  lieux  neceflaires  , 8c  d'un  Préfidcnt-Licuce- 
nant , Procureur  du  Roi  & Greffier  , qui  feront  éta- 
blis en  la  Province  de  Normandie  , portant  attribu- 
tion de  7 j 000.  livres  de  gages  1 repartir , Ce  régle- 
ment pour  leurs  fondions  A:  privilèges  : donne  au 
mois  de  Mai  >691.  rcgillré  au  Parlement  de  Rouen 
le  iS.  Septembre  fuivant.  Voyez  le  Recueil  de  Be- 
fogne  Imprimeur  à Rouen  , de  l'année  170a.  pa- 
i*  *+«• 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a modéré 
les  droits  de  marc  d’or  , frais  de  provenons  Ce  fceau 
des  Offices  des  Traites  créés  par  l'Edit  du  mois  de 
Mai  précédent  : fait  au  Confeil  le  3 1.  Juillet  1691. 

En  1 6 99.  Déclaration  du  Roi , portant  reglement 
concernant  les  Officiers  des  Traites  : dunnéc  le  1 3. 
Odobrc  1699. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  attribution 
d'augmentation  de  gages  aux  Receveurs  des  Traites: 
donné  au  mois  de  Décembre  1 704, 

Eu  1 706.  Déclaration  du  Roi , portant  reglement 
concernant  les  Officiers  des  Traites  foraines  : don- 
née le  10.  Avril  1706. 

En  1717.  Arrêt  de  la  Chambre  de  Jullice  par 
contumace  , contre  le  nomme  Chartier , Receveur 
des  Traites  foraines  de  Vichy  , qui  l'a  condamné  à 
faire  amende  honorable  Ce  à être  pendu  , pour  avoir 
détourné  & appliqué  à ion  profit  les  démets  royaux. 
Ce  commis  nombre  de  concufïions , G a condamné 
les  nommés  Marcon  Ce  L a Belleuiet  fes  Commis  pré- 
pofés , d'aflifter  à l'amende  honorable  Ce  à l'exécu- 
tion de  mort  dudit  Chartier  , Ce  les  a bannis  pour 
neuf  ans  : fait  en  ladite  Chambre  le  19.  Janvier 
1717. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui 
a décharge  les  Officiers  des  Jurifdiftions  des  Traites 
& Fermes  de  Sa  Majcfté  , de  la  retenue  du  dixiéme 
des  foromes  qui  leur  ctoiem  payées  par  les  Fermiers- 
généraux  , pour  leur  tenir  lieu  d'epices  , falaircs  ÔC 
vacations  , dans  les  procès  qu'ils  inftruifoient  pour 
le  fervice  de  la  Ferme  générale  , Ce  ordonné  que  les 
fommes  qui  leur  avoient  été  retenues  pour  raifon  du 
dixième , leur  (croient  rcfUtuées  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  1 j.  Février  1717. 

TRAITÉS  , ou  Conventions  entre  les  Princes,  Gc. 
Ces  Traités  Ce  Conventions  le  font  entre  Princes , 
Rois , Etats  & Républiques  , pour  l'intérêt  de  leurs 
Sujets , pour  la  ccllatum  des  fléaux  de  la  guerre  qui 
font  capables  de  ruiner  les  plus  floriflâns  Etats  , pour 
l’entretien  Ce  la  confirmation  de  la  paix  ; pour  l'en- 
couragement. l'avantage  G la  facilité  du  Commerce, 
pere  nourricier  de  toutes  les  Sociétés  humaines  & ci- 
viles. C'eft  par  tous  ces  égards  , que  l'Œconome  ne 
doit  point  ignorer  ce  qui  réfultc  de  ccs  Traites. 
Cette  connoillancc  eft  néceffaire  fur-tout  à ceux  qui 
ont  à naviger  ou  à voyager  en  divers  pays  . pour  af- 
faires ou  pour  leur  commerce  , étant  néceffaire  de 
favoir  auparavant  le  rapport  Ce  l'état  aéiuel  refpcc- 
tif  de  ces  Nations  diverfes  : car  les  rems  de  paix,  de 
guerre  , d'alliance , permettent  ou  empêchent  l'ufa- 
ge  de  la  liberté  dans  plufieurs  chofes.  D’ailleurs, 
comme  il  n'y  a point  de  particulier  fur  un  vaifleau  , 
qui  ne  (oit  interdit*  à ce  qui  fc  pallc  doits  le  VàilTcau 
Supplément  Terne  II. 
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où  il  efl  embarqué  , pour  y faire  fou  devoir  en  cas 
de  befoin  ; Je  meme  dans  le  Gouvernement  du  vaif- 
feau  politique  où  nous  fommes  engagés  , on  ne  peut 
ignorer  les  principaux  de  ces  Traités , fans  biâme  Ce. 
fans  dommage . Ce  toujours  fans  reproche  d'une 
ignorance  grofGcrc  Ce  d'une  indifférence  criminelle. 
Nous  11e  mettrons  ici  que  les  plus  intereflitis  & les 
plus  curieux , Ce  qui  nous  peuvent  faire  connoford 
l’ctat  prefent,  civil , mcrcantil  G politique  des  prin- 
cipales parties  de  nôtre  Europe.  Mon  deflein  cfl  de 
réduire  les  principaux  de  ces  Traités  fort  briève- 
ment , { fans  m'aftrcinüre  à l'ordre  de  dignité  où 
font  des  Princes  G Puiflances  de  l'Europe  ) Ce  ce  qui 
regarde  chacune  de  ccs  Puiflances , dans  un  ordre 
Chronologique.  Ceux  qui  fouhaheront  avoit  une 
plus  ample  connoillancc  des  matières  dont  parlent 
ces  Traités , trouveront  ici  les  indications  & cita- 
tions néeeltàires  pour  fc  pouvoir  pleinement  fatif* 
faire. 

Traite’t  faits  avec  l’Empereur  & l’Empire . 

En  l'an  1648.  Traité  de  paix  entre  la  France  Ci 
l'Empire  : il  fut  conclu  à Munftcr  le  24.  Odobrc 
1648. 

En  l’an  1648.  Traité  de  Paix  entre  la  France 
Ce  l'Empire , conclu  à Ratisbonne  le  s j.  Août 
164S. 

En  1 7 1 4.  Lettres-Patentes , portant  confirmation 
Gratification  du  Traité  de  paix  conclu  à Rallac  le 
6.  du  prêtent  mois  , entre  le  Prince  Eutene  de  Sa- 
veje , Chevalier  de  la  Toifon  d’or , Préfident  du 
Conleil  Aulique  , Lieutenant-Général  Ci  Maréchal 
de  Camp  de  l’Empire  , Plénipotentiaire  de  Charles 
«l'Autriche  fixicme  du  nom.  Empereur  d'Allemagne» 
d’une  part , G Louis-  Heiler  Duc  de  Villars  , Pair  Ce 
Maréchal  de  France  , Plénipotentiaire  du  Roi , 
d'autre  part  : données  à Ver  (ailles  le  23.  Mars 
1714. 

En  1714.  Autres  Lettres- Patcntrs , portant  con- 
firmation G ratification  du  Traite  de  paix  conclu 
G arrêté  à Bade  en  Ergau,  entre  les  Plénipotentiaire* 
du  Roi  d'une  part , G ceux  de  Charles  d’Autriche 
fîxicmc  du  nom.  Empereur  d'Allemagne,  les  Princes 
G Etats  de  l’Empire , d'autre  part  : données  à Fon- 
tainebleau le  30.  Septembre  1714. 

Traités  avec  la  Lorraine . 

Dès  l'an  1 395.  on  a fous  Henri  II'',  des  Traités 
de  paix  ; G au  mois  de  Décembre  de  ladite  aimés 
il  y eut  une  Déclaration  dudit  Roi  Henri  IV.  Ce  le 
Duc  de  Lorraine  donnée  à Folcmbrai  : elle  fut  cnrc- 
giftrée  le  14.  Décembre  1601.  Voyez  le  4.  vol.  des 
Ordonnances  d’Henri  IV.  fol.  291. 

En  16  J 3.  Traité  fait  entre  le  Roi  G le  Duc  de 
Lorraine  , le  6.  Septembre  1633. 

Autre  Traité  encre  le  Roi  A:  ledit  Duc  de  Lor- 
raine , en  la  même  année  1633.  le  20.  Sep- 
tembre. 

Suivit  une  Déclaration  du  Roi  pour  l’enrégiftre- 
tnent  des  Traités  faits  entre  le  Roi  G le  Duc  de  Lor- 
raine le  6.  G 20.  Septembre  précédons  , donnée  à 
S.  Germain  en  Laye  le  17.  Décembre  1633.  regif- 
tréc  le  20.  dudit  mois  Voyez  le  6.  vol.  des  Ordon- 
nances de  Louts  XI H.  fol.  24J.  Mercure  Franposs  t. 

1 9.  pag.  l JJ. 

En  1641.  Autre  Traité  enrre  le  Roi  G le  Duc  de 
Lorraine  , contenant  des  articles  fecrets  : fait  à Paria 
le  29.  Mars  16 41. 

En  1661.  Traité  entre  le  Roi  G le  Duc  de  Lor- 
raine , en  Ftvsi«  idvi.  rcgiflrc  au  Parlement  le  7* 
Z z * 
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Décembre  1 66  j.  Déclaration  du  Roi  pour  ledit  en- 
tegifttement  du  Traite  fait  entre  le  Roi  & le  Duc 
■de  Lorraine  , le  dernier  Février  1 66  (.donnée  à 
Vinccnnes  le  6.  Septembre  1 663.  regiftréc  le  7.  Dé- 
cembre fuivant. 

Truité  avec  la  Hanfe  Teutamque. 

Déclaration  du  Roi  en  1650.  portant  confirma- 
tion du  Traité  fait  avec  les  Villes  de  la  Hanfe  Tcu- 
touique , donnée  à la  Fere  le  13.  Juin  165J.  regif- 
liée  le  iy.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  5.  val.  des  Or - 
dormances  de  Laits  s XIP.  folio  a 13. 

Traite  avec  les  Smijfts. 

En  1638.  Traité  d'Alliance  fait  entre  le  Roi  6c 
les  SuifTcs  , le  1 . Juin  1658. 

Déclaration  du  Roi , par  laquelle  Sa  Majeflé  a 
confirmé  l’an.  zo.  du  Traité  d'alliance  fait  par  le 
Sieur  de  U Barde  fon  AmbafTàdrur  en  Suiflê  le  >. 
Juin  1658.  touchant  les  Marchands  Suifîcs  trafi- 
quans  en  France  : donnée  à Calais  le  19.  Juillet 
j 6 5 8.  regiftréc  le  11.  Novembre  1663.  Voyez  le 
5.  vol.  dtJ  Ordonnances  de  Louis  XIP.  fol.  436. 

Traité  touchant  Gentve. 

En  x 599-  Déclaration  du  Roi , portant  que  la 
Ville  de  ücncve  cft  comprife  dans  l'article  34.  du 
Traité  de  paix  conclu  à Vervins  le  z.  Mai  1598. 
donnée  à Monceaux  le  1 1.  Novembre  1 599. 

En  1601.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  la 
Ville  de  Gcncve  eft  comprife  dans  le  Traité  de  paix 
conclu  entre  le  Roi  Henri  IP.  8c  le  Duc  de  Sa- 
voye  : donnée  1 Saint  Germain  en  Layc  le  1 3.  Août 
1601.  regiftréc  le  10.  Janvier  1601. 

Traités  avec  l’Efpagne. 

Les  principaux  Traités  avec  l'Efpagne  font  ceux  , 
fur-tout , qui  ont  précédé  le  mariage  de  Ixuts  XIP. 
avec  l'Infante  d'Efpagne  , époque  très-remarqua- 
ble , 6c  d'une  influence  qui  s’étend  jufqucs  au  tems 
préfent. 

En  1639.  Traité  de  paix  entre  les  Couronnes  de 
France  6c  d'Efpagne,  conclu  & figné  par  Mr.  le  Car- 
dinal Maejurtn  6c  Don  Lauis  de  Mandes  de  Haro  , 
Plénipotentiaires  de  leurs  Majcftés  Très-Chrétienne 
& Catholique , en  l'ifle  des  Faifans  fur  la  riviere 
de  Bidaflôa , aux  confins  de  Pyrénées , le  7.  Novem- 
bre 1 639. 

En  U même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
ratifleation  du  Traité  de  paix  conclu  entre  la  France 
& l'Efpagne  dans  l'ifle  des  Faifans  le  7.  du  pré- 
fent mois  : donnée  à Touloufe  le  14.  Novembre 

i6j?. 

En  1660.  Déclaration  du  Roi  ,pour  l'enrégiftre- 
ment  du  Traité  de  paix  entre  la  France  6c  l'Efpagne, 
& du  Contrat  de  mariage  du  Roi  avec  l'Infante 
d'Efpagne  & autres  Aâcs  : donnée  s i Vinccnnes  le 
11.  Juillet  1660.  regiftréc  le  17.  dudit  mois. 

En  1^99.  Traité  de  paix  entre  la  France  & l'Ef- 
pagne conclu  à Lille , eu  exécution  de  celui  de  Rif- 
wik  , par  Mr.  Dreux  Louis  du  Gué , Chevalier, 
Seigneur  de  Bagnols  , Confcilicr  d'Etat , Intendant 
en  Flandres  , Meflire  Daniel-François  Poijùt , Cheva- 
lier , Seigneur  du  Mefml , aufli  Concilier  d'Etat , 
de  la  part  de  la  France  ; & par  Meflire  Alexandre 
Lotus  de  Seorkart  , Comte  de  Tsrsmont , Confcilicr 
d’Etat,  & de  Meflire  Hyacinthe- Marie  de  Broutauen, 
Seigneur  d'Efpy  , Confcilicr  d'Etat  & Prciidcm  au 
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Grand  Confcil , de  la  part  de  l'Efpagne  , le  3.  Dé- 
cembre 1 699.  t 

Traités  entre  la  France  & l'Angleterre. 

Je  commencerai  ta  Chronologie  de  ces  Traités  , 

{iar  un  ancien  Traité  qui  fonde  en  partie  le  droit  Se 
a prétention  que  les  Rois  d'Angleterre  forment  fur 
la  France.  Il  cft  de  l'an  14x0.  En  voici  le  titre.  Traité 
de  paix  entre  la  France  çr  1‘ Angleterre  , par  lequel  le 
Ras  d'Angleterre  ejl  déclaré  héritier  du  Royaume  de 
Fr  anse  : fait  à Troyes  le  ai.  Mai  14x0.  Voyez  le 
volume  crotfé  cessé  B.  folio  61. 

En  1683.  Traité  de  neutralité  conclu  à Londres 
entre  les  Rois  de  France  6c  d'Angleterre , touchant 
les  pays  appartenans  aux  deux  Rois  dans  l'Amérique, 
au  mois  de  Novembre  1683. 

En  1 686.  Traité  de  neutralité  entre  les  deux  Roi» 
de  France  & d'Angleterre  , touchant  les  pays  appar- 
tenans aux  deux  Rois  dans  l'Amérique  , contenant 
11.  articles  , conclu  à Londres  dans  le  Palais  Royal 
de  VVhitchall  le  16.  Novembre  1686. 

En  1696.  Traité  de  paix  entre  la  France  & l'An- 
gleterre , conclu  1 Rifwik  par  Meflire  Nicolas-  Au- 
gujte  de  Harlaj  , Chevalier  , Seigneur  de...  Meflire 
Louis  Per  jus  , Chevalier,  Comte  de  Creci,  6c  Meflire 
Frasçass  de  CJserts  , Chevalier  , Seigneur  de  la  Ro- 
che , Scc.  Amballàdeurs  & Plénipotentiaires  pour  la 
France  ; le  Sieur  Thomas  Comte  de  Pembroc  Sc  de 
Montgommery  , Baron  à’ Herbert , le  Sieur  Edouard 
Comte  de  Piliers  6c  d’Asfort , 6c c.  le  Sieur  Robes  de 
Lexington  Baron  de  Porant , Gentilhomme  de  U 
Chambre  de  Sa  Majeflé  Britannique , & le  Sieur 
Jofepb  Wilham/on  , Chevalier,  Confcilicr  ordi- 
naire de  Sa  Majeflé  Britannique  en  fon  Confcil 
d'Etat , Scc.  Ambatlàdeurs  Extraordinaires  6c  Pléni- 
potentiaires pour  l'Angleteire  , le  zo.  Septembre 
1697.  contenant  l'article  féparé  avec  l'Angleterre  , 
pour  le  delai  accordé  à l'Empereur  6c  à l'Empire  , 
pour  accorder  les  conditions  de  paix  du  même  jour  j 
contenant  auilî  l'article  ligné  avec  le  Sr.  Dominique 
André  Comte  de  Kauniti  ÔC  du  Saint  Empire  , Che- 
valier de  la  Toifon  d’or , Miniftre  d'Etat  de  l'Empe- 
reur, Scc.  6c  le  Sieur  Comte  de  Stralman  .Chambel- 
lan , Confcilicr  Impérial  Aulique , &c.  & le  Sieur 
Baron  de  Serlion , Confcilicr  Impérial  Aulique,  Am- 
baflàdeur  Extraordinaire  6c  Plénipotentiaire  de 
l'Empereur,  le  zz.  dudir  mois  de  Septembre. 

En  >713.  Lettres-Patentes  ponant  ratification  8c 
confirmation  du  Traité  de  Commerce,  Navigation 
fc  Marine , conclu  1 Utrechc  le  j 1.  du  préfent  mois 
entre  les  Plénipotentiaires  du  Roi  d'une  part,& 
ceux  d'Anne  Stuart  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
d’autre  pan  : données  à VerfaiUes  le  18.  Avrili7i  3. 

Traité  avec  les  Etats-Gentraux  des  Provinces-Vnies 
des  Pays-Bas. 

Nous  nous  étendrons  un  peu  plus  fur  cet  article  , 
parce  que  cet  Ouvrage  ou  Supplément  cft  fait  & im- 
primé dans  le  pays  de  Meilleurs  les  Etats.  Voici  loc 
Traités  principaux. 

En  1663.  Déclaration  du  Roi  fur  le  Traité  de 
renouvellement  d'alliance  de  la  France  avec  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas: 
donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  30.  Mai  1663.  rc- 
gtftrée  le  7.  Juillet  fuivant. 

En  1673.  Lettres- Patentes,  portant  pouvoir  au 
Comte  d ’tftrades  , Maréchal  de  France  , Chevalier 
des  Ordres  du  Roi , au  Sieur  Colbert  Marquis  de 
Crotffi , Confcilicr  ordinaire  au  Confeil  d'Etat , au 
Sieur  de  Mefmts  Comte  d’ rivaux  , aufli  Confcilicr 
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èsConlci’.sdu  Roi , pour  traiter  à Nimegue  la  paix 
entre  la  France  iSc  les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  : données  à S.  Germain  en  Laye 
le  ij.  Décembre.  167 j. 

En  1678.  Traité  de  paix  fait  entre  la  Franccüc  les 
Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  , le  10.  Août 
1678.  Ratification  de  Sa  Majcftc  du  Traité  de  paix 
fait  à Nimcguc  le  10.  du  pcéfenz  mois  , entre  la 
France  5c  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unics 
des  Pays-Bas  : fait  à Saint  Germain  en  Laye  le  1 S. 
Août  1678. 

En  la  meme  année,  Ratification  de  fa  Majcftc  d'un 
article  leparé  concernant  le  Prince  A'Orange , porté 
dans  le  Traité  de  paix  fait  à Nimcguc  le  i o.  du  pré- 
fent  mois , entre  ia  France  8c  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Umes  des  Pays-Bas , faite  à St.  Germain 
en  Laye  le  1 8.  Août  1678.  De  plus , Ratification  de 
fa  Majefté  , d’un  article  leparé  du  Traité  de  Com- 
merce conclu  entre  la  France  de  les  Etats-Généraux , 
des  Provinccs-Unics  des  Pays-Bas  le  10.  du  prélent 
mois  , couchant  les  / o.  fols  par  tonneau  fur  les  Navi- 
res étrangers  fortans  des  Ports  de  France  : faite  à Sr. 
Germain  en  Laye  le  18.  Août  1678. 

En  1685.  Déclaration  du  Roi  pour  l'cxccution  de 
l’art.  10.  du  Traité  de  Commerce  entre  la  France 
5:  les  Etats-Généraux  des  Provinccs-Unies  des  Pays- 
Bas  du  10.  Août  1678.  donnée  à Verfailles  le  9. 
Janvier  168;. 

En  1697.  Traité  de  paix  , Commerce  , Naviga- 
tion 6c  Marine  , conclu  entre  la  France  8c  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  : fait  à 
Rifwik,  le  1 1.  Septembre  1697. 

En  1 7 1 J . Lettres  patentes  du  Roi  , portant  rati- 
fication de  confirmation  du  Traite  de  Commerce , 
Navigation  8c  Marine  , conclu  à Utrcchf  le  1 1.  du 
préfenrmois . cnrrc  les  Plénipotentiaires  du  Roi  d’une 
part  ,5c  ceux  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unics 
des  Pays-Bas  d'autre  part  : données  à Vcrlaillcs  le  1 8. 
Avril  171J. 

En  la  meme  année  > Lettres  patentes , portant 
Ratification  5:  confirmation  d’un  article  leparé  du 
Trairé  de  paix  fait  avec  les  Etats-Généraux  des 
Provinccs-Unies  des  Pays-Bas  , arrête  à UtTecht 
le  meme  jour  1 1.  du  prélent  mois,  qui  conccfnoit 
la  Maifon  d'Autriche:  donné  à Vcrlaillcs  le  18. 
Avril  171  j. 

TRANCFlE^c  marbre.  On  appelle  ainfi  un  mor- 
ceau de  marbre  mince , qu’on  incrufte  dans  un  com- 
partiment , ou  qui  fert  de  table  pour  recevoir  une 
inteription. 

TRANCHÉE  , Terme  d'Archireéhlre.  C’cft  une 
ouverture  en  terre  • crculcc  en  rond  & quarrémenr  , 
pour  fonder  un  bâtiment , ou  pour  polcr  ôc  réparer 
des  conduites  de  plomb  , de  fer  , ou  de  terre  -,  ou 
pour  planter  des  arbres.  NB.  On  appelle  conduite 
d'eau  , une  fuite  de  tuyaux  pour  conduire  l’eau  d’un 
lieu  à un  autre  , & qui  prend  Ion  nom  de  fon  diamè- 
tre : c’eft  pourquoi  011  dit  une  conduite  de  fer  , de 
plomb  8cc.  de  jix  , de  douae  , de  dix-huit  pouces  5cc, 
fur  tant  de  teifes  de  longueur. 

TRANCHÉE  de  mur  , c'cft  une  ouverture  en' 
longueur , hachée  dans  un  mur  , pour  y recevoir  5c 
fceller  un  poteau  de  cloifon  , ou  un  tringle  qui  fert 
à porter  de  la  tapiflèrie.  Ceft  aulTï  une  entaille  dans 
une  chaîne  de  pierre  au  dehors  d'un  mur , pour  y en- 
caftrer  l’ancre  du  tirant  d’une  poutre  > & la  recouvrir 
de  plâtre. 

TRANCHÉES  des  Enfant.  Voici  ce  qu'en  dit  Et- 
muller.  Les  tranchées  du  ventre  courmciuetit  cruellc- 
menr  la  plupatt  des  enfans  nouveaux-nés  , qui  crient 
continuellement , trépignent  des  pieds , rendent  fans 
celle  des  vents  êc  des  excrémens  verdâtres  : leurs  in- 
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feftins  font  continuellement  en  convulfion  , ce  oui 
cil  mortel.  Après  avoir  fait  prendre  un  lavement  laxa- 
tif â l'enfant , 5c  des  poudres  abforbantcs , le  blanc 
de  baleine  avec  l’huile  d'anis  cil  un  très-bon  terne- 
de.  Extérieurement  l’on&ion  d'huile  de  camomille  8C 
de  rhuc  , avec  quelques  gouttes  d'huüe  d’anis  , île 
genevre , 8c  de  noix  mufeade , à quoi  l'on  peut  ajou- 
ter du  fiel  de  boeuf  ce  qu'il  en  faut  pour  un  Uniment. 
On  lé  fert  aulfi  avec  luccès  en  ccttc  occafion  , du  la- 
vement contre  les  tranchée#.  Le  Docteur  JJ.tr ru  aver- 
tit ici  tttVicrieulemenr  , que  toutes  les  tranchées , 
les  agitations 5c  les  inlomnics  des  enfans,  font  aulfi 
heurcuicmcnc  adoucies  par  l'ufagc  prudent  des  co- 
quillages pulvcrifcs , que  les  douleurs  8c  les  veilles 
des  adultes  font  diflipées , au  moins  pour  un  tems , 
par  les  narcotiques.  Quelquefois  ces  douleurs  5c  tran- 
chées du  ventre  foulevcnt  leur  paie  cftomac , 8c  les 
portent  au  vomilTcmem.  On  guérit  ce  mauvais  effet , 
5c  fa  caufe  , en  leur  donnant  par  la  bouche  des  re- 
mèdes carminatifs , la  noix  mufeade  8c  d'autres 
fembiablcs.  On  leur  appliquera  fur  le  bas-venrre  une 
pièce  de  pain  rôti , trempé  dans  de  bon  vin  5c  lî- 
ttapifo  d’aromaccs  , c’ell-l-dire  couvert  5c  garni 
d'épiceries  odorantes  5c  fortifiantes.  Ces  tranchées  , 
félon  \V<//«  , mettent  quelquefois  l'enfant  dans  des 
convullions  épileptiques  : cela  arrive  lur-tout  au 
premier  ou  fécond  mois  après  leur  nai (lance.  Dotée 
dit  que  quand  on  remarque  aux  enfans  des  bâille- 
mens  fréquens  , des  exteniions  nonchalantes , de 
petits  mouvemens  irréguliers  aux  yeux  5c  aux  pau- 
pières , des  tremou démens  aux  mains , des  bras  for- 
tement tendus  , des  teneurs  paniques  , de  fobiies 
épouvantes , des  tremblcmcns , des  infomnies  ; alors 
l'épilepfie  cft  à craindre  , parce  que  les  tranchées  8c 
ees  imJi  (polirions  en  font  les  avant-coureurs.  U pré- 
tend que  le  meilleur  moyen  5c  la  plus  fore  voyc  pour 
guérir  les  enfans  , c'cft  de  donner  â la  nourrice  les 
remedes  convenables  , dont  la  qualité  eft  imprimée 
au  lait  de  la  nourrice  , 5c  par  le  lait  à l'enfant  : la 
nourrice  fert  ici  comme  un  vafe  de  filtration  , qui 
afïimilc  le  remède  à la  conftitution  propre  de  l'en- 
fant , â la  faveur  de  ccttc  préparation  du  remede  par 
l'cntrcmife  de  1a  nourrice.  Si  l'enfant  a des  tranchées 
fi  fortes  qu'elles  foient  fuivics  de  convullions  , don- 
nez à la  mcrc  ou  à la  nourrice  matin  5c  foir  des  re- 
mèdes anticonvulfifs  , comme  cft  la  racine  de  pi-1 
voine  mâle , & la  fcmencc  de  pctic-fcnouil  bouillie 
dans  un  verre  de  petit  lait.  On  peut  aulfi  fc  fervir  du 
liniment  fuivant  fur  l’enfant  : Prenez  de  l'huile  de 
caftoreum  , deux  dragmes  ; de  l'huile  de  fuccin  , une 
demi-dragme  ; mêlcz-les  pour  un  liniment.  Mr.  yjlltn 
dit  qu'un  habile  Médecin  de  fes  amis  lui  a*lit  qu'il 
avoir  guéri  plulicurs  enfans  de  ces  tranchées  convut- 
fives  , par  ce  remede  : Prenez  des  feuilles  de  camo- 
mille coupées  en  menues  parties , enfcrmcz-Ics  dans 
de  petits  lacs  de  linge  délié  , ou  de  foyc  , qui  étain 
trempés  dans  du  lait  chaud  5c  bien  exprime , doivent 
être  mis  fucceffivement  5c  tour  â tour  fur  le  bas  ven- 
tre. Ce  font  de  pareils  remedes , doux  8c  balkani- 
ques , qui  aident  les  enfans.  Vntzerus  préconile  beau- 
coup le  fiel  d’un  petit  chien  qui  tette  , c'cft- à-dire  , 
que  toute  la  liqueur  tirée  de  la  véficule  du  fiel  de  ce 
petit  chieu  foie  donnée  à boire  à l'enfant  dans  un 
peu  d'eau  de  fillot.  Mr.  Harris  , prenant  la  cholê 
dans  la  racine  , 5c  donnant  une  idée  générale  de  ia 
cure  , s’explique  en  ces  termes  : Dans  les  accès  con- 
Vulfifs  des  enfans  , qui  font  fans  ccflè  occafionncs 
par  les  tranchées  que  leur  caufe  une  matière  acre  qui 
irrite  continuellement  tous  leurs  nerfs , tous  les  reme- 
des propres  à émoufler  les  acides , à les  tempérer  , à 
les  réprimer  , 5c  cela  fans  donner  au  corps  une  vio- 
lente agitation  , tuuy  les  remèdes  » dis-je  , qui  Cn- 
Zxi  ij 
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Traînent  ces  acides  ainfi  cmoultés  vers  !e$  parties  in-  quelques  bons  avis  ; car  ccn'crt  pas  ait cz  de  propofer 
fericures , font  connus  pour  ceux  qui , après  qu'on  a tout  limplcmcnt  des  rcccptcs. 
vainement  tenté  une  infinité  d'autres  remèdes  , con-  T RANCH  IS.  Ceft  le  rang  d'ardoifes  ou  de  tuiles 

tiennent  les  véritables  venus  capables  de  dompter  ce  échancrées  qui  font  en  recouvrement  fur  d'autres  cn- 

terribîc  fymptome.  Eimnlltr  nous  avertit  aulTi  que  ticrcs  . dans  l'angle  rentrant  d'une  noue  ou  d’une 

la  caufc  la  plus  fréquente  de  ces  tranchées  Se  mou-  ■fourchette. 

vemens  convuliirs  de  ces  petites  créatures  , vient  de  TRANSACTION.  Avant  que  de  rapporter  la 
la  génération  des  vers  dans  ces  petits  corps.  Ainfi  le  ‘formule  de  quelques-uns  de  ces  Aéles  appcllés  Tran- 
muven  le  plus  ordinaire  & le  plus  certain  contre  ces  fatrietss , il  faut  préalablement  fe  remettre  en  l'efprit 

tranchées  , ce  font  les  remèdes  contre  les  vers.  Les  ce  qu'on  a dit  ailleurs  , que  la  tranfaciion  eft  une 

vers,  dit-il  , qui  forcent  d'eux- mêmes  ou  par  le  convention,  un  accord  qui  fr  paffe  entre  deux  ou 
ventre  ou  par  b bouche  , ne  font  pas  fans  danger  , plufieurs  perfonnes  qui  ont  des  différends  , fur  lef- 

car  ils  marquent  une  malignité  dans  les  maladies  , quels  ils  ont  fouvent  plaidé  avec  beaucoup  de  depen- 

qui  les  oblige  à prendre  b fuite.  Tous  ceux  , ajoute-  le,  de  pêne  de  teins  , Se  fans  pouvoir  terminer  leurs 

t-il , qui  ont  traité  de  U Pratique  ir-édecinalc  , ont  affaires;  Se  qui  pour  le  tirer  d’un  commun  confcn- 

cu  foin  d'avertir  que  dans  1a  cure  de  toutes  les  mab-  tement  de  cette  voye  de  procès  , fe  déterminent  à 
dics  des  enfans  , il  faut  toujours  avoir  une  attention  s'accorder  en  cédant  quelque  chofe  de  part  Se  d'au- 

[>articu!icre  à combattre  les  vers.  Voici  les  figues  de  trc.  Ou  fi  vous  voulez  , b tranfa&ion  eft  une  con- 
eur  préfonce,  pour  favoir  plus  finement  le  choix  ventionqui  fe  fait  entre  deux  ou  plufieurs  perfon- 

des  remèdes  qu'on  doit  appliquer  pour  le  foulage-  nés,  touchant  b déci  lion  d'un  procès  ou  d'un  dif- 

ment  des  enfans.  Les  premiers  figues  qui  font  con-  fêrend  dont  l'événement  cil  douteux  & incertain  , 
«oitre  l’exilîcnce  des  vers  , font  l'abondance  delà  en  donnant , promettant,  ou  retenant  quelque  chofe 
fstivc  qui  fe  rend  4 b bouche  de  l'enfant  avant  qu'il  par  l'une  des  parties.  Cet  acte  de  tranfadion  eft  telle- 
ait  ufc  d'aucun  aliment  : le  grattement  Se  frottement  ment  favorable  , qu'il  arrive  rarement  que  pcrlbnue 
du  nez  : de  faufics  craintes  durant  le  fommeil  : Itf  fe  fa  fie  rellituer  contre  , à moins  qu'il  n'y  fut  inter- 
grincement  des  dents  : !c  cours  de  ventre  : les  tran-  venu  du  dol  & de  la  fraude  de  b part  de  l'une  des 
chécs  à jeun  : la  rougeur  & pâleur  alternative  du  parties  ; encore  n'y  cil  - on  plus  recevable  après 
vifage.  <&ix  ans. 

Voici  des  remèdes  par  lcfqucls  Etmuller  , tuant 

les  vers  qui  caufcut  les  tranchées  par  leur  morfurc  , si  Ht  de  Tranfnüion  poser  terminer  un  Précis» 

guérit  c nfin  les  enfans  de  tous  les  mouvement  con- 

vulfifs  qui  font  les  effets  des  vers  Si  des  tranchées.  „ Furent  prefem  Germain  , &c.  detnextrant  Sec. 
Prenez  , dit-il  , de  l'argent  vif  une  once  ; faitcs-lc  >,  au  nom  & comme  fe  difam  avoir  charge , com- 
booillir  dans  trois  demi-fetiers  d'eau  commune  , ou  »,  million  Si  ordre  ( fe  faiiant  fit  portant  fort  en  cette 
bien  agitcz-les  fortement  cnfemblc  dans  une  bouteille  panie  ) de  Nicolas  Sec.  par  lequel  le  dit  Germain 
de  verre  , Se  après  l'affaiflement  du  mercure , verfoz  »,  promet  de  faire  ratifier  ces  prékntcs  , Se  à l’entre- 
la  liqueur  par  inclination  , Se  la  donnez  à l'enfant  „ tellement  d'icelles  le  faire  obliger  , Se  de  ladite  ra- 

pour  la  boiffon  ordinaire.  Cette  boirlon  , dit  notre  „ tification  Se  obligation  en  fournir  lettres  en  bonne 

Auteur  , eft  un  remède  expérimenté  & des  plus  lues  » forme  à 1a  partie  ci-après  nommée  , en  fa  maifon 
pour  tuer  les  vers.  à Paris , dans  un  mois  prochain  venant , à peine 

Cet  autre  remede  , ufité  par  toute  l'Italie  , Se  pro-  »,  de  tous  dépens  , dommages  & interets  ,cn  fon  pro- 

pofé  par  Bojte  , n'eft  pas  moins  bon.  Prenez  une  „ prc  Se  privé  nom  , d’ant  part  ; Se  Noël  çrc.  de- 

dragme  d'argent  vif,  infulcz-lc  pendant  la  nuit  dans  „ meurant  Sec.  d'autre  part  : difam  lcfdltes  panies  , 
deux  onces  d'eau  de  galanga  , verfez  la  liqueur  Se  la  ,,  qu'il  y a procès  pendant  & indécis  entre  elles  par 
donnez  à boire  le  matin.  „ devant  teljnge  , fur  la  demande  que  ledit  Nicolas 

On  peut  ufer  extérieurement  du  Uniment  fuivanl.  „ faifoit  au  dit  Noël  d'une  fortune  de  dix-huit  cens 
Prenez  deux  dragmes  d’alocs , une  demi-dragtne  de  „ livres  , qu'il  prétend  lui  être  due  par  ledit  Noël 
myrrhe  ; de  l'huile  d'abfynthe , lix  gouttes  ; du  fiel  „ au  fujet  de  plufieurs  marchandifcs  que  ledit  Arca- 
de taureau  , ou  de  beeuf , autant  qu'il  en  faut  : mêler  „ las  lui  a fournies  Se  livrées  pour  fon  compte  , ainfi 

le  tout  pour  un  Uniment , auquel  on  peut  ajouter  „ qu’il  offroit  Se  étoit  prêt  de  lui  vérifier  par  fon 
pour  h rendre  plus  actif  & pénétrant,  quelques  „ livre  journal  ; de  laquelle  fomme  de  dix-huit  cens 
gouttes  d'huile  de  coloquinte.  Voyez  Vermifuge  8c  „ livres , Se  des  intérêts  d'iccllc  , ledit  Nicolas  Sec. 
Vers;  tous  y trouverez  cette  matière  directement  ,,  pourfuivoit  b condamnation,  & outre  ce  con- 
traitée  , car  elle  ne  l'eft  ici  qu’incidemmem  , „cluoitàce  que  ledit  Noël  fut  tenu  de  lui  rendre 
parce  que  les  vers  font  une  des  eau  (es  les  plus  „ telle  chofe  £ il  faut  en  cet  endroit  déduire  tontes  les 
fréquentes  des  tranchées  accompagnées  de  con-  ,,  autres  demandes  cr  Prétentions  ] : Et  par  ledit  Noël 
vulhons.  ,,  étoit  dit  Se  foutenu  le  contraire  [ il  faut  ici  pareille - 

Mais  outre  cette  caufc  b plus  fréquente  , Etmnllet  „ ment  déclarer  tontes  les  défenfts.  Sur  lequel  procès 
veut  épuifer  cette  matière  en  rapportant  toutes  les  „ & différend  , Se  pour  icclui  vuider  ?c  terminer  à 
autres  caufcs.  Toutes  les  douleurs  épileptiques  des  „ l'amiable , entretenir  paix  Se  amitié  entre  les  par- 
enfatis  tirent  leur  oiîginc  de  ces  ftx  caufcs.  i . De  la  »,  ties , icelles  parties  , par  l'avis  & confcil  de  leurs 

retenue  do  méconium,  l.  Du  vice  du  bit  dont  ils  ,,  amis , ont  volontairement  tran  figé  Se  accordé  en  la 

font  nourris.  $.  De  la  difficulté  de  l'éruption  des  „ forme  Se  manière  qui  fuit.  C'eft  à favoir  que  ledit 

dents  , en  quoi  on  fe  trompe  fouvent , croyant  que  „ Germain  audit  nom  , Se  ledit  Noël , fe  font  volon- 
les  fouffrances  de  l'enfant  proviennent  des  entrailles  » „tairement  déliftés  Se  fe  déliftent  par  ces  préfemes 
lorTqu’clIes  proviennent  de  l'éruption  difficile  des  „ dudit  procès  Se  de  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  : veulent , 
dents.  4.  Des  pallions  immodérées  de  leurs  nourri-  ,,con(cnteni  & accordent  que  toutes  les  procedures 
ces.  j.  De  l'iflue  retardée  de  leurs  cxcrémens.  Enfin  „ qui  ont  été  faites  en  icclui  de  part  & d'autre  , (oient 
6.  de  b génération  des  vers  dans  leurs  entrailles.  »,  Se  demeurent  nulles  Se  fans  effet  ; Se  en  ce  faifânt  a 

Cet  article  a aulTi  fa  longueur  : mais  il  feroit  à fou-  „ le  dit  Germain  audit  nom  remis  Se  quitte  audit 

haiter  qu'on  traitât  les  maladies  , fur-tout  domefti-  „ Noël  ladite  fomme  de  dix-huit  cens  livres  ; com- 
ques  & (économiques  , avec  un  peu  d'inftruélion  Se  „ me  aulTi  ledit  Noël  quitte  Se  remet  audit  Nicolas 
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,,  le*  prétentions  Sic.  [ Si  enfui  te  de  ceci  il)  * ohli- 
gai  ton  ot*  tranfport , il  le  faut  écrire  en  cet  endroit , 
» & p*1*  J,re  '■  ] Et  en  confequcncc  de  tout  cc  que 
„ cicllus , l&Jiim  parties  ès  dits  noms  , Germain  au 
,,  nom  de  Nicolas  , Sc  Noël  en  (on  propre  5c  prive 
„ nom  , (cfout  quittées  Sc  quittent  réciproquement 
,,  de  toutes  chofes  généralement  quelconques  jufqucs 
„ à hui  ( c’eft-à-dire  ju fanes  au  jour  préfent  ) : car 
» ainfi  5cc. 

Remarques  fur  cette  première  Tranfattiorr. 

i.  La  Tranfaclion  eft  differente  de  la  Ceffan  , en 
ce  que  dans  la  tran(a&ion  il  arrive  de  pan  Ôc  d’au- 
tre des  tranfigeans , qu’ils  retiennent  ôc  donnent  ré- 
ciproquement : au-licu  que  (ans  cela  cc  ne  (croit  pas 
une  tranfa&ion  } mais  un  a&c  par  lequel , par  exem- 
ple , le  demandeur  rcnonceroit  libéralement  aux 
droits  qn’il  pouiroit  prétendre  à l'encontre  du  dé- 
fendeur. 

z.  La  tranfa&ion  , quoiqu'elle  paroiffè  reflcmbler 
au  Compromis , entant  que  dans  l’un  5c  l'autre  a&c 
on  cherche  à éviter  les  fàchculcs  fuites  des  procès 
longs  6c  dommageables  aux  deux  parties , dirfcrent 
cependant , comme  il  paroit  par  la  définition  Sc  la 
nature  du  compromis  , qui  cil  un  a&c  par  lequel 
deux  parties  ne  pouvant  s'accommoder  elles-mêmes , 
à caule  d’une  prévention  trop  grande  pour  leurs  droits 
Sc  prétentions  ,s'cn  veulent  franchement 5c  volontai- 
rement remettre  à la  décilion  de  leurs  amis  ou  de 
leurs  confeils  , auxquels  elles  donnent  pouvoir  de  ré- 
gler tous  leurs  différends  pat  leur  jugement  Sc  avis 
commun.  Dans  l’a&e  de  tranfa&ion  , les  parties  , 
c'eft-à-dirc  le  demandeur  Sc  le  défendeur  , font  capa- 
bles de  décider  , & jugent  leur  affaire  commune  , 
plaidéedéja,  oui  plaider,  par  eux-mêmes,  par 
Un  effet  de  leur  commune  pruuencc  , qui  les  a fait 
appcrcevoir  que  toute  autre  voye  de  jugement  Sc 
d'arbitrage  n’eff  point  fi  courte  , li  decihve  5c  fi  fer- 
me. C’eft  cc  qui  fait  dire  que  la  tranfa&ion  eft  pré- 
férable , car  on  ne  peut  revenir  d'une  tranfa&ion 
véritable  5c  iîncerc , mais  on  peut  revenir  d’un 
Compromis. 

j.  Dans  le  Compromis , il  y a une  peine  appofée 
& impoféc  i celui  qai  réfilit  5c  rctra&e  ce  qui  cft  fait 
dans  l’a&c  du  compromis.  Mais  lorsque  les  perfon- 
ncs  cranfigent , c’eft-â-dire  s’accordent  volontaire- 
ment 5c  réduifent  en  a&e  cette  mutuelle  5c  unique 
volonté  , tout  eft  décidé  : car  il  n'y  a point  de  plus 
grande  fermeté  5c  a (Tu  rance  dans  une  décifion  , que 

uand  les  intereffes  font  unanimes  Sc  parfaitement 
'accord.  Les  autres  voyes  de  jugement  ordinaire 
font  pour  faire  cette  réunion  de  deux  conrrcdifans  j 
Sc  fi  le  Juge  ne  peut  les  réduire  également  à l'amour 
de  la  juffice  , il  les  réduit  efficacement  à fc  fai^e  des 
a&es  réels  de  juffice.  Dans  les  tranfa&ions , les  amis 
communs  font  Confeillcrs , Sc  non  Juges  ; car  ce 
font  les  tranfigeans  eux-mêmes  qui  font  le  jugement 
Sc  la  décilion  : mais  dans  le  Compromis  ou  Arbitra- 
ge , les  amis  communs  ne  font  pas  (impies  Confeil- 
lers  , mais  Juges  , Sc  l’on  peut  revenir  par  appel  de 
leur  décifion  , moyennant  une  peine  pécuniaire 
préalable. 

Tranfaclion  au  fa  jet  de  prétendus  dégât  j faits  en 
un  Héritage. 

n Fut  préfent  d'une  part  Thomas  , demeurant  5cc. 
„ 5c  Nscolas  d'autre  part  ; Icfquels  pour  éviter  les 
„ a&ions  Sc  demandes  faites  par  ledit  Nicolaj  contre 
„ Thomas  , à raifon  de  quelques  prétendus  dégâts  5c 
»,  dommages  faits  par  Nicolas  Sc  autres  en  une  partie 
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„ d’héritage  appartenant  à lui  ( Thomas  ) , font  lef- 
>,  dites  parties  demeuré  d'accord  de  ce  qui  fuit.  Sa- 
>,  voir,  que  ledit  héritage  demeure  5c  appartienne 
4,  audit  Nicolas  , fuivant  la  priféc  5c  eftimation  qui 
» en  fera  faite  , enfemblc  des  dégradations  qui  y 
„ pourraient  avoir  été  faites  tant  par  ledit  Nicolas 
»,  qu'autres  ; & à cet  effet  ledit  Thomas  a nommé  de 
,,  fa  part  Michel  ; 5c  Nicolas  a nommé  Barthdcmi  , 

„ Icfquels  feront  à leur  confcience  ladite  priféc  Sc 
j,  eftimation  . pour  être  par  icelui  Nicolas  baillé  Sc 
„ payé  comptant , d'hui  dans  un  mois  , audit  Thomas 
„ la  (brame  qui  fera  par  eux  arbitrée  5c  évaluée  d'hui 
,,  en  j.  jours , pour  la  valeur  du  fonds  dudit  hcri- 
»,  cage  ; au  moyen  duquel  payement  ledit  Nicolas  de» 

„ mcurcra  fubrogé  au  lieu  Sc  place  dudit  Thomas  j 
„ pour  dilpofer  par  lui  ( fcs  hoirs  ÔC  ayanscaufc  ) du- 
„ dit  héritage  ; 5c  auffi-tôt  que  ledit  payement  fera 
„ fait , ledit  Thtmas  mettra  ès  mains  dudit  Nicolas 
„ le  contrat  d’acquifition  qu'il  a faite  dudit  héritage , 

„ confiftant  en  5cc.  fans  préjudice  audit  Nicolas  de 
„ l'a&ion  qu’il  prétend  exercer  pour  raifon  defditcs 
„ dégradations  faites  par  autres  que  par  lui  , 5c  fans 
„ préjudice  pareillement  audit  Thomas  des  fraix  par 
„ fui  faits  contre  ledit  Nicolas  Sc  autres  pour  parve- 
„ nir  à cc  que  deffus.  Et  faute  par  ledit  Nicolas  de 
4,  faire  le  fufdic  payement  dans  ledit  mois  , lcfdites 
„ parties  font  demeurées  d'accord  que  le  préfent  con- 
„ irai  demeurera  nul  & réfol u ( diffous  ) , avec  dé- 
„pcns  dommages 5c  intcrctsdcla  part  dudit  Nicolas \ 

„ Car  ainfi  Sec. 

Quittance  en  confequtnçt  du  fafdit  Contrat. 

>,  Cc  jour....  eft  comparu  par  devant  les  Notaire* 

„ fou  (lignés  ledit  Thomas  , lequel  a reconnu  ôc  con- 
„ felfc  avoir  reçu  dudit  Nicolas  acquereur  , en  pré» 

„ fcncc  dcfdits  Notaires  , en  louis  d'or  5c  autre  mon- 
»,  noyc  ayant  cours  , la  fomme  de  quatre  cens  livres, 

„ i laquelle  ledit  héritage  a été  prife  5c  eftimé  par 
„ les  dits  Aiichtl  Sc  Banhelemt  , Experts  nommés 
„ dans  le  fufdit  contrat  j de  laquelle  fomme  ledit 
„ vendeur  s'eft  tenu  pour  content , 5c  en  a quitté  5c 
„ quitte  ledit  Sieur  Nicolas  , lequel  a reconnu  que 
„ la  groffè  du  contrar  d’acquifition  du  fufdit  hérita^ 

„ ge  lui  a été  mife  entre  les  mains  par  ledit  Thomas » 
h duquel  il  a acheté.  Fait  5c  paffé  5cc. 

Tranfaclion  far  placeurs  différends  > & rompe» - I 
fat  ion  de  èhverfes  femmes  de  deniers. 

four  l'intelligence  de  la  forme  5c  de  la  vertu  de 
l’A&e  foirant  de  tranfa&ion,il  faut  favoir  les  quali- 
tés Ôc  noms  des  perfonnes  qui  y interviennent.  Pier- 
re Sc  Perrine  font  mari  Sc  femme.  Perrine  eft  auto- 
rifée  par  fon  mari  à l'effet  du  préfent  a £tt. Perrine  eft 
héritière  de  Jean  fon  perc  mon,  5c  qui  a laiffe  là  veu- 
ve nommée  Geneviève , qui  étoit  femme  du  défunt 
Jean  en  dernières  noces.  Ladite  Perrine  eft  héri- 
tière de  Jeame  fa  mere  , qui  étoit  la  première  fem- 
me , Geneviève  n'étant  que  la  fécondé  femme  après 
la  mort  de  Jeanne  , dont  Perrine  eft  héritière  aufifi 
bien  que  de  Jean  fon  perc. 

„ Furent  préfens  Pierre  Sec.  Sc  Perrine  5cc.  fa  fem- 
„ me  , qu'il  autorife  à l’effet  des  préfentes , demeu- 
„ rant  rue  5cc.  ladite  Perrine  fille  6c  héritière  de  dé-: 

„ font  Jean  & Jeanne  fcs  perc  5c  mere , d'une  pan  : 

„ ôc  d'autre  pan , Genevieve  , veuve  en  demictc* 

„ noces  dudit  Pierre  défont , demeurant  rue  ôcc.di- 
„ fans  lcfdites  panies  { ès  dits  noms  ) qu’ayant  plu- 
»,  (leurs  différends  5c  affaires  à vuider  5c  terminer 
,,  enfemblc , diverfes  demandes  Sc  prétentions  ref- 
„ pe&ivcs  l'une  conue  l'auue  , tant  pour  raifon  da 
Zzz  iij 
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«la  fuccclfion  defdits  défunts  pcrcSc  mcrc  de  ladi- 
„ te  Perrint  Si  c.  qu'autres  chofes  [1/  les  faut  tcifpéci- 
„fitr  tu  detail  ] concernant  lcfüitcs  demandes  & 
„ prétentions  & leurs  dépendances , dont  chacune 
„ defditcs  parties  auroit  fiait  Scdrcllc  un  bref  Etat 
„ Sc  Mémoire  , par  i'un  dclqucts  étoit  demandé  , fa- 
it voir  par  lcfdits  Pierre  Se  Perrme  fa  femme  ès  dits 
,,  noms  , à ladite  veuve,  qu'elle  leur  payât  la  lomme 
„ de  &c.[  il  faut  meurt  ni  tenus  les  prétentions  con- 
tt tenues  .indu  Mémoire  , &•  après  le  dernier  article 
,,  due  : ] Et  outre  que  ladite  Geneviève  leur  payât  ou 
U rendit  telle  choie.  Et  de  la  part  de  ladite  Geutvie- 
„ ve  étoit  demandé  auxdirs  Pierre  Si  fa  femme,  au- 
« dit  110m  , la  fomme  de  fcc.  dont  ils  lui  étoicnr  rc- 
« dcvabics  comme  heritiers  fufdits  pour  telle  Si  tcl- 
„ le  choie  ( il  U faut  ici  dire  marquer  tent  an 
„ /«£•  ) Sur  toutes  lefquelles  prétentions , Si  autres 
,,  généralement  quelconques,  lcfdites  parties  après 
» qu'elles  ont  pris  l'avis  Si  confcil  de  tel  Se  tel  leurs 
« Procureurs  , auxquels  pour  cet  effet  elles  auroient 
,,  communiqué  , Se  fait  voir  & confidércr  à loifiren 
„ leur  prélcncc  , tant  les  inventaires  faits  après  le 
„ dcccs  de  ladite  défunte  Se  apres  le  décès  defdits 
,,  défunts  perc  Se  mcrc  de  ladite  Perrme  , les  con- 
„ tr.its  de  mariage  d'icclui  défunt  avec  ladite  dc- 
„ fume  , & de  ladite  Genevieve  fa  féconde  femme  à 
«prêtent  Cà  veuve  , ledit  don  mutuel  d'icclui  défunt 
,,  Sc  de  ladite  veuve  , Si  l’aûe  de  réception  de  cau- 
„ tion  pour  la  jouïïTance  dudit  don  mutuel , que 
„ tous  les  contrats,  quittances  & autres  pièces  inven- 
toriées auxdits  inventaires , & autres  concernant 
,,  lcfdites  demandes  & prétendons  \ Se  après  avoir 
,,  par  lcfdites  parties  Si  icursdits  conlcils  exa&cment 
» examiné  Si  calculé  lcfdits  deux  inventaires  , quit- 
tances , mémoires  , Si  chacun  article  d'iceux  , ont 
„ pour  éviter  aux  fraix  du  compte  , Si  à tous  procès 
,,  Se  différends , fratx  Si  longueurs  de  procedure  , 
«cumpofe,  rranfîgé  Si  accordé  fur  le  tout,  ainfi 
« qu'il  s’enfuir.  C’cll  à lavoir , qu'après  que  ledit 
„ calcul  S:  compte  fommairea  etc  ainfi  rclpeâive- 
,,  ment  fait  aimablement  cntic  lefdire,  parties,  s'cfl 
«trouvé être  dû  par  ladite  Geneviève  Sic.  auxdits 
„ Pierre  Si  Ptrrine  la  femme  ès  dits  noms , la  fom- 
„ me  de  quinze  cens  livres  ; & par  lcfdits  Pierre  Si 
« fa  femme  à ladite  Genevieve  es  dites  qualités , Sc 
»,  pour  les  deniers  par  clics  avancés  , la  fomme  de 
,,  huit  cens  livres  •,  Si  panant  appert  qu'après  toutes 
«déductions  & compensions  faites  entre  lefdites 
„ parties  fur  leur  dit  dù  ci-deffus  , que  ladite  Gene- 
« vieve  Sic.  doit  auxdits  Pierre  Si  Perrint  fa  femme, 
„ la  fomme  de  fept  cens  livres  , laquelle  fomihe  de 
»,  fept  cens  livres  fefdits  Pierre  Se  fa  femme  confef- 
„ lent  avoir  reçu  pré  lentement  de  ladite  Genevieve 
Sic.  en  louis  d'or  fie  autre  bonne  monnoyc  ayant 
„ cours , dont  a été  fait  quittance.  Et  à l'égard  de 
„ 50.  livres  de  douaire  accordé  par  ledit  défunt  à la- 
„ dite  Genevieve  par  leur  dit  contrat  de  mariage,  el- 
„ le  en  quitte  pareillement  lcfdits  Pierre  Se  fa  fem- 
„ me  , d'autant  qu'elle  en  cil  payée  fie  farisfaite,  par- 
ti ce  qu'ils  font  entrés  au  fuldit  compte  fie  compen- 
„ fat i tm.  Et  au  moyen  de  tout  ce  que  deifus  , lcfdites 
« parties  ès  dits  noms  fe  font  quittées  , fc  quittent  5c 
„ déchargent  réciproquement  de  toutes  chofes  gêné- 
« râlement  quelconques  , qu'elles  fe  pourraient  de- 
,,  mander  l'une  à l'autre  en  quelque  forte  fie  maniéré 
„ que  ce  loit , de  tout  le  paffé  julqucs  à hui , con- 
„ (entant  fie  accordant  icelles  parties  que  chacune 
„ d'elles  jouïlle  pleinemciu  fie  pailiblcment  par  in- 
,,  divis  des  immeubles  defdits  défunts  , fie  de  ce  qui 
.,  leur  ell  échu  â chacun  à fbn  égard  , fie  en  difpofc 
« fait  par  échange  , vente  ou  autrement , ainfi  que 
« bon  leur  fcmfdcra.  Et  en  cc  faifant , fe  font  lefdi- 
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,,  tes  parties  mifes  Se  fc  mettent  rcfpeûivemcnt  hors 
„ de  cour  Si  de  procès , déclarant  être  contentes  fie 
„ lâtisfaites  l'une  de  i'uurrc  ; fie  fe  font  reciproque- 
„ ment  rendus  tous  leurs  titres  fie  papiers  ci-denus, 
« concernans  leurs  acquits  fie  décharges  des  chofes 
,,  y mentionnées , dont  pareillement  elles  fc  quittent 
»,  l'une  l'autre , fur  lefquelles  pièces  , leurs  minutes  , 
« fie  autres  aâcs  qu’il  appartiendra  , Ic’ditcs  parties 
„ contentent  entant  que  befoin  ferait , que  par  tous 
„ Notaires  premier,  requis  foir  taire  fom maire 
«mention  dclUites  compcnfatiuns  fie  quittances  ré- 
«ciproques  en  vertu  des  prefentes  , (ans  que  leur 
„ prélcncc  y foit  ncceflairt  ,ce  qui  r.e  fervira  avec 
,,  cefdites  préfentes  que  d'une  même  choie.  Et  quant 
„ aux  mémoires  defditcs  demandes  Sc  prérentions  , 
»,  ont  été  par  chacune  defditcs  parties  , en  ce  qui 
„ las  concemoit , préfentement  déchirés  Sc  lacérés  , 
„ comme  nuis  5c  fans  effet , pour  n'avoir  fervi  jcfdi- 
,,  tes  parties  que  pour  parvenir  à la  pré  fente  tranf- 
,1  action  : promettant  fie  obligeant  chacun  en  droit 
»,  foi  Sic.  lcfdits  Pierre  fie  Perrme  fit  femme  folidai- 
« rement , fans  divifion  , difcullion  ni  fidéjuffion  , 
« renonçant  aiftdits  bénéfices.  Fait  fie  pâlie  Sic. 

'Tianfalhon  eus  fujtt  du  rétabhjfemtnt  d'n» 
mur  mitoyen. 

»>  Furent  préfet».  Claude , Si  Marie  fa  femme, qu'il 
>,  autorité  pour  l'effet  des  préfentes  , d'une  part  : Si 
,,  de  l'autre  part , Tisomas  , fie  Catherine  fon  ëpoufe  , 
,,  qu’il  autoriie  aulTi  pour  l'effet  des  préfentes  , tous 
» quatre  demeurons  à...  rue...  paroillc  de.,..  Lcfqucl- 
„ les  parties  délirant  fiiivre  l'avis  de  leurs  amis  fie 
,,  confeils  qui  les  engagent  à fortir  à l'amiable  de 
,,  tous  les  différends  qu'ils  ont  les  uns  contre  les  au- 
»>  tres  au  fujet  des  mai  Ions  que  lcfdites  parties  fufi* 
>,  nommées  ont  chacune  en  particulier  en  la  fufdite 
«rue...  où  ils  font  demeurons  ; fie  defirans  conlcrvcr 
„ le  rcfpeél  qu'ils  ont  pour  leurs  amis  , Sc  l’amitié 
«qu’ils  ont  entre  eux  . fie  afin  qu'elle  foit  fiable  à 
»,  toujours  , ont  tranfigé  fie  accorde  ainfi  qu'il  enfuit. 
,,  C'dl  à fa  voir  , que  Icflits  Thomas  Si  Catherine  de- 
,.  mcurcront  garants  pendant  un  an  feulement . à 
« compter  du  jour  de  la  réfèétion  du  mur  mitoyen 
«entre  eux  Si  ledit  Claude  Si  fa  femme.  A été  aullî 
,,  convenu  que  lefîiits  Claude  fie  fa  femme  feront  re- 
« nus  payer  au  nomme  Matthieu  qui  cil  Maçon  , ce 
« que  chacun  d'eux  peut  lui  devoir  pour  les  ouvra- 
„ ges  qu'il  a faits  pour  chacun  d'eux  fie  y fera.  Et 
« pour  l'exécution  des  préfemes  les  parties  ont  élu 
„ leurs  domiciles  en  leurs  demeures....  auxquels 
« lieux...  Fait  fie  paffé  Sic.  “ 

Obfervations  générales  fur  les  Tranfaüions. 

Tranfaftioneft  une  convention  par  laquelle  les  par- 
tics  règlent  une  affaire  liligieufe  , ah  que  premijfo  , 
date  , v tl  retente  , par  quelque  chofe  de  promis  , de 
donné  ou  de  retenu. 

La  tranfadlion  ne  s'étend  pointaux  chofes  qui  n’y 
font  point  exprimées.  Tranfaiho  non  porrigitur  ad  ta 
de  quitus  non  tfl  excogitatum.  Livre  9.  au  Digtfie  , 
de  tranfattiombus. 

La  fin  de  toute  tranfaélion  ell  de  finir  o|t  de  pré- 
venir un  procès  , relia  cf  naturalis  eau  fa  tranfaîlio - 
nis  fuit  timor  litu.  Gl.  in  L.  1.  c.  de  tranftehombus. 

Il  efl  plus  difficile  de  donner  atteinte  aux  crinfac- 
lions  qu'aux  contrats.  Nullus  ont  Imum  finis  , fi  à 
tranfalhombus  bonâfide  mterpejîtis  arpent  facile  dtf- 
eedt  : c'eft-à-dirc  : Les  procès  n auront  point  de  fin  ,fi 
l'on  ne  s'en  tient  pas  aux  tranfitfhons  faites  de  bonne 
foi.  La  connoiffance  de  toutes  les  matières  du  Droit 
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eft  fi  difficile  , U manière  de  procéder  H embrouil- 
lée pour  les  perfonnes  qui  n'y  font  pas  verfées  , que 
c’eft  toujours  gagner,  que  de  relâcher  beaucoup  pour 
faciliter  un  accommodement.  Ceci  nous  eft  en  quel- 
que forte  inlinué  par  le  mot  tranfathen  , qui  lignifie 
cette  action  de  ^énérofité  Bc  de  mutuelle  charité , 
par  laquelle  pailant  par  delfus  les  pallions  d’avarice, 
par  dclltts  l'cfprit  de  contention,  par  défias  quelques 
interets  même  légitimes  , nous  faifons  linccrcmcnc  • 
tous  nos  efforts  pour  nous  confcrvcr  en  mutuelle 
amitié  Bc  concorde  , Bc  pour  y ramener  les  chofcs  , 
les  efprits  Bc  les  coeurs , quand  on  en  avoir  négligé 
les  voyes  les  plus  douces  Bc  les  plus  efficaces. 

Tranfaétion  faite  entre  deux  parties  , dont  l'une 
fait  qu'il  y a Arrêt , l'autre  ne  le  fait  pas , eft  fujette 
à reftitution  : il  en  eft  autrement  d'une  Sentence  , 
i parce  que  l'appel  en  peut  être  interjette. 

T RANSIT  , ou  ENTREPÔT  , ftltn  Us  Or  don- 
nonce  i. 

En  1664.  Déclaration  du  Roi , portant  établi  dé- 
ment du  tranfic  & de  l'entrepôt  des  marchandiles  : 
donnée  à Vincennes  au  mois  de  Septembre  1664. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , ponant  établit 
fement  de  tranfits  Bc  entrepôts  des  Provinces  & Vil- 
les du  Royaume  ; donné  au  mois  de  Septembre 
166  4. 

En  1680.  Arrêt  dû  Confeil  d'Etat , ponant  réta- 
blilfcmenc  des  tranlits  & entrepôts  fervans  à la  faci- 
lité du  commerce  : fait  au  Confeil  le  6.  Avril  Hj8o. 

En  168 y.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  ponant  régle- 
ment pour  le  tranfit  général , ram  de  toutes  fortes  de 
marchand i fes  , que  des  manufactures  des  pays  con- 
quis 5 C cédés  à fa  Mijcfté  en  Flandres  , p a dans  le 
Royaume}  comme  aulfi  pour  le  paffage  des  marchan- 
difes  par  la  Province  de  Luxembourg  , fous  la  con- 
duite Sc  direction  des  Sieurs  Serin  , Frfch , Rtcbntr 
Bc  Brmnelle  : fait  au  Confeil  le  x8.  Août  168  y. 

TRANSMISSION,  opéré  la  cranfhciondes  droits 
acquis  à l'un, en  la  perfonne  de  l'a utrctcomrae quand 
la  iucceifion  de  Pierre  échct  à Paul , & que  Paul  la 
tranfmct  avec  fes  autres  biens  h Jean  (on  héritier, cctre 
fucccffion  de  Pierre  appartient  ï Jean  par  un  droit 
qui  eft  appellé  de  rranfimijfmn  , parce  qu'elle  eft 
tranfmifc  & palfc  médiatement  d’une  perfonne  à 
l’autre. 

On  a agité  la  queftion  de  favoir  , fi  une  difpofî- 
tion  conditionnelle  eft  tranfmilTible  avant  l'événe- 
ment de  la  condition  > Les  Do&eurs  fbutiennenc  que 
ce  qui  n'cft  point , n'cft  pas  tranfmilTible , parce  que 
ia  tranfmilfion  préfuppole  l’être.  Non  enta  nulle  funt 
qtialitatct , neqne  accident  1 et.  Cependant  la  plupart  , 
Ce  entre  autres  Mr.  Dolive  en  fes  Qaeftiont  notables 
du  Droit  , hvrt  J.  font  une  diftinélion  en  faveur 
des  defeendans.  Cet  excellent  Jurifconfutte  dit  que 
l'équité  , qui  doit  prévaloir  dans  les  jugemens , Sc 
la  faveur  des  defeendans  , pour  lefquels  les  Jurifcon- 
fultes  Bc  les  Empereurs  ont  introduit  des  choies  lî 
extraordinaires  , ont  fait  palfer  pour  maxime  com- 
mune Bc  indubitable  , la  tranfmillîon  du  fidci-com- 
mis  conditionnel  aux  defeendans.  M iis  Ricard  en 
Çon  Traité  dts  SnbJhtHtioni  cb.  9.  ft'tl.  1.  n'cft  pas 
de  cette  demiere  opinion  : il  rapporte  des  Arrêts  du 
Parlement  de  Paris,  qui  ont  jugé  précifémcnt,  qu'en- 
core  qu'il-  s'agite  d'un  fiici-commis  fait  par  un  af- 
cendam  à fes  defeendans  , les  enfans  du  perequi  y 
étoit  appellé  n'y  pouvoient  pas  venir  par  droit 
de  tranfmilTion.  Il  remarque  que  cette  Jurifpru- 
dcncc  eft  en  cela  contraire  k la  Glofe  fur  1a  Loi 
in  perfonam  c.  de  fideic.  Il  faut  aufli  remarquer  que 
le  fï.lci-commis  conditionnel  non  iranfmtttitMr  ad 
fuos  horedet  ante  tvtntmm  tondit  ton  il  , etiam  fi  fac- 
tum fit  ab  avo  , n'cft  point  traafmis  aux  bêtisiers 
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fiens  , avant  l'évenemcnt  de  la  condition  , lors  mê- 
me  qu’il  aurait  été  fait  par  l'ayeul.  Voyez  Ricard  à 
l'endroit  cité. 

TRANSPORT  , a rapport  à deux  perfonhes,  l'un 
qui  tranfportc, l'autre  à qui  on  tranfporte.Le  premier 
eft  appellé  cédant t le  fécond  s'appelle  ceffionaire. Ainli 
trarjpori  eft  un  aüe  par  lequel  celui  à qui  l'oncè  lefle 
ceffionaire)  entre  aux  droits  de  celui  qui  cède  (du  cé- 
dant.)Lc  tranfport  d’une  dette  avec  garantie  n'en  rend 
pas  le  cédant  refponfable  par  la  nature  du  tranfport 
même , vu  que  le  ceffionaire  a été  libre  d'accepter  ce 
tranfport  : cette  (Impie  claufc  de  garantie  n'eft  qu  i 
l'effet  d'alfiircr  au  ceiTionairc,que  1a  créance  que  l’on 
lui  cède  eft  réelle  & véritable, & non  feinte, imaginai-» 
re  Bc  fuppofée.  Cette  claufe  n’cft  pas  pour  Bc  fur  le 
payement , mais  fur  la  réalité  Bc  la  vraye  qualité  de 
débiteur , qui  appartient  à celui  fur  lequel  on  fait  le 
tranfport.  Mais  ï l'égard  de  la  fuite  , il  faut  ajouter 
d'autres  claufes  plus  étendues  qui  marquent  cette  fu- 
reté plus  cxptclfément  : car  U première  claufe  n'a 
d'effet  que  fur  ce  que  nous  avons  dit , Bc  n'a  pas  rap- 
port par  foi  au  fécond  effet , fl  on  ne  s’explique 
plus  formellement.  Mais  fi  i cette  claufc  de  garan- 
tie , eft  ajoutée  celle  de  fournir  tir  faire  valoir  , ainfî 
qu’il  eft  du  ftile  des  Notaires  , après  que  le  ceflio- 
nairea  difeuté  le  débiteur, on  lui  donne  fon  recours 
contre  le  cédant.  Sans  cette  dernierc  claufe  de  fournir 
& faire  valoir  , le  ceffionaire  ayant  acccpré  le  tranfi* 
port  (comme  il  eft  dit  J volontairement,  eft  cenfé 
avoir  eftimé  le  tiers  bon  Bc  valable  pour  payer  : de 
quoi  s'il  eut  douté  , il  aurait  eu  foin  de  faire  men- 
tion de  la  claufé  demiere  , ce  qui  n’étant  pas  arri- 
vé , c'eft  à lui  à folliciter  & pourfuivre  ladite  dette 
qui  lui  a été  cédée  & tranfportcc  , fans  prétendre 
avoir  droit  de  recours  fur  le  cédant , en  cas  de  dif- 
ficulté , d'infolvabilité,  ou  de  quelque  autre  fâcheux 
inconvénicnr. 

Comme  ce  tiers  débiteur  qui  intervient  dans  le 
tranfport , & qui  eft  débiteur  du  cédant , Bc  puis 
( par  le  tranfport  ) du  celTîoiuire  , peut  avoir  d'au- 
tres créanciers  à qui  il  fc  trouve  redevable  de  diver- 
fes  dettes  , Bc  que  chacun  a un  privilège  particulier 
plus  ou  moins  avantageux  , c'cft-i-dirc  dans  la  pré- 
férence de  créances  ; le  ceffionaire  doit  avoir  foin 
de  s'informer  , avant  le  tranfport  de  routes  ces  cho- 
ies , Bc  d’y  prendre  les  précautions  convenables  : car 
il  n'cft  plus  tems  quand  il  a fait  uti  accord  avec  le 
cédant  Bc  qu'il  a accepté  le  tranfportqui  peut  rendre 
fa  condition  moins  avantageufe.  En  un  mot , le  cefi» 
fïonairc  n'cft  préféré  fur  lachofe  cédée  , que  du  jour 
de  la  lignification  qui  a été  faite  du  tranfport  à la 
perfonne  du  débiteur.  En  cela  même  il  a bien  pour- 
vu pour  la  fureté  de  fon  droit  dans  l'avenir  , vu  que 
tous  les  nouveaux  engagemens  , obligations  Bc  det- 
tes de  ce  tiers  feront  Uns  effet , au  moins  au  préju- 
dice du  ceffionaire. 

L'Autentique  minorit  Cod.  qui  dat,  tarer,  veut 
qu'il  ne  foit  pas  permis  à un  Curateur  , même  après 
la  Curatele  finie , de  prendre  un  tranfport  fur  fon 
mineur,  bien  que  la  caufe  en  fut  légitime  : ajoutant 
que  fi  cela  arrive  , la  dette  fera  éteinte  au  profit  du 
mineur.  Ce  que  l'Empereur  entend  avoir  lieu  aufiï 
dans  toutes  les  efpcces  de  Curatcles  , comme  font 
celles  des  furieux  , des  prodigues  , des  imbécillcs  , 
& généralement  de  toutes  celles  qui  ont  été  intro- 
duites par  les  Loix  : vû  que  les  interets  de  toutes  ccs 
perfonnes , plus  ou  moins  fbibles  Sc  incapables  de 
prudence  civile  Bc  juridique  , font  en  général  fous  la 
faveur  particulière  de  la  Loi,  qui  fupplée  dans  toutes 
ces  occafions  à l'état  défe&ueux  de  ccs  perfonnes.  La 
prudence  Bc  la  fagete  publique  veille  Bc  fupplée  b 
tout  défaut  des  particuliers , lorfque  ces  défauts  font 
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innocens , Si  (ans  fraude.  Ce  qui , pour  le  dire  ert 
pallanc , fait  voir  combien  eft  grand  l'avantage  d'e- 
n ç fout  la  protection  & la  tutelc  de  la  Loi  vivante  & 
antim c «i’un  Magiftrar  toujours  attentif,  Si  des  Loix 
écrites  h i lices  par  des  Lcgifiateurs  lages  de  prudens» 

La  G tôle  a propofif  cette  queftion.  Si  les  Curateurs 
qui  nom  point  de  fonction  ni d'adminillracion,(ont 
compris  dans  1a  Loi  ? Ec  fa  décifion  eft  , qu'il  n*y  a 
point  de  rélêrve.  Ccft  l'opinion  de  tous  les  Doûcurs 
Si  entre  autres  , de  Jeanne  s Faber.  Item  babet  locnm 
in  mtere  , etiam  non  admimfirante.  Et  Panlnt  Mon- 
tanus  qui  a fait  un  Traité  des  Tnt  cl  a , dit  que  tout 
Curateur  ferait  considère  comme  un  étranger. 

Les  Loix  per  divtrfat , Sc  ab  Anaftafio  Cad.  man- 
dati , ne  permettent  pas  que  l’on  rende  au  cdtionai- 
re  autre  choie  que  le  jufte  prix  du  tranfporc  : 6e  la 
railbncncft  raanifêftc , puilquc  le  cclTionairc  n'a 
fur  ce  tiers  fur  lequel  cil  le  tranfport , d'autre  droit 
que  celui  que  le  cedant  a cffeékivcmenttor  le  cédant 
ne  pourrait  avoir  prétendu  que  le  vrai  prix  6c  va- 
leur de  fa  créance  , ainfi  le  cellionaire  ne  peut  pré- 
tendre davantage  en  verru  du  tranfport  qu'jl  a fait , 
(îgnihede  notifie  & on  i>e  doute  plus  au  Palais  de 
ccttc  maxime  du  Droit  Romain , depuis  qu'elle  a été 
folidemcnt  établie  par  le  fendaient  de  Mr.  Servi n , 
& par  un  Arrêt  célèbre  du  dernier  Avril  161  $.  en 
fon  Plaidoyer  104.  où  il  dit  que  ces  Loix  s’obfervent 
à la  rigueur  contre  toute  forte  d’étrangers  qui  ache- 
teur tes  dettes  d'un  autre  , foi:  que  les  cdfiunaires 
fuient  gens  de  Palais , ce  qui  arrivoit  fréquemment 
autrefois , ou  autres:  qm  talet  ctffiones  err.  H expli- 
que Il  do&emcnt  ccttc  matière  , qu'il  fufiit  de  l'em- 
ployer uniquement  pour  répondre  à tous  les  vains 
lieux-communs  de  Brodeat*  , qui  cil  d'un  autre  (cn- 
tiinent  que  lui. 

Ou  a voulu  dire  qu’il  falloir  faire  différence  entre 
les  dettes  certaines  & liquides  1 Sc  les  dettes  incer- 
taines Si  doureufes  : ce  qui  a quelque  apparence  de 
droit.  Mais  cependant  , outre  que  la  Loi  per  diver- 
fat  ne  fait  point  cette  diftinétion  , c’cfl  que  toutes 
les  exceptions  qui  s’y  trouvent  ont  été  abrogées  par 
une  autre  Loi  pollérieure  , qui  a été  ajoutée  au  titre 
Cad.  mandat  1 , 6c  qui  eft  f réfentemem  la  Loi  14. 
Encore  il  eft  important  d'obfcrvcr  , que  ces  cas  ex- 
ceptes 11e  font  que  lorfqu'un  heritier  ccdc  à Ion  co- 
héritier , un  légataire  à fon  collcgatairc  ou  fidei- 
com  miliaire , un  créancier  à la  caution  qui  eft  con- 
trainte de  payer  , ou  un  créancier  qui  prend  en 
payement  une  obligation  ou  un  droit  que  Ion  débi- 
teur a fur  un  tiers. 

Tranfport  Si  tranfmiffon  ont  en  loi  le  même  Icns  -, 
car  tranjj>ort , tranjjwfition  Sc  traifmiffton  viennent 
des  verbes  fynonymes  tranjporter  , tranjpefer  , tranf- 
ruettre  : mais  leur  application  Si  rcftriciion  dans 
l’ufage  du  Palais  à diverles  matières  » les  rend  des 
termes  confieras  aux  cas  où  on  eft  accoutumé  de  les 
appliquer.  Voyez  ci-devant  Transmision  , &:  fon 
application  précile. 

Nous  11c  (bonnes  pas  toujours  en  état  de  faire  va- 
loir les  droits  qui  nous  appartiennent , on  fc  trouve 
même  quelquefois  contraint  de  s'en  dépouiller,  pour 
fe  délivrer  des  embarras  qui  furviennent.  Ainfi  on 
peut  les  négocier  Sc  les  céder  à un  autre  , qui  veut 
bien  en  accepter  la  ceftion  aux  conditions  dont  011 
convient  avec  lui.  L'on  y eft  même  quelquefois  con- 
traint par  un  créancier  , qui  les  fait  faifir  entre  les 
mains  du  debiteur:  l'on  peut  alors  en  conlcntir  la 
délivrance  , ou  lui  en  faire  une  ccllîon  , pour  ne  pas 
entrer  dans  une  plus  longue  contcftarion. 

Tout  cédant  eft  naturellement  garant  , non  feu- 
lement que  la  chofe  eft  due,  mais  encore,  que  le 
debiteur  eft  eu  eue  de  la  payer  > à moins  que  le  ccf- 
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fionairc  n’ait  accepté  la  celTion  à fes  périls  Si  fortu- 
nes , ce  qui  doit  être  bien  nettement  expliqué  dans 
la  ccllîon  même.  Toujours  le  cedant  cft-il  ooligé  de 
remettre  au  cclfionairc  les  ti nés  juftilîcarifs  de  fa 
créance  ,6c  de  faire  voir  que  débitant  fnbefi  , qu'il  y 
a dette  réelle , effective  & non  feinte  , Sc  qu’il  eft 
ainfi  véritablement  créancier. 

Si  quelqu’un  fe  trouvoit  avoir  cédé  ou  vendu  la 
meme  choie  à deux  perfonnes  differentes,  il  pourrait 
être  pourfuivi  comme  fteliionataire  par  l'un  ou  par 
l'autre  , & condamne  du  moins  en  de  gros  dom ma- 
rnages Si  intérêts. 

Avant  que  de  propofer  les  dilferens  modèles  ou 
formules  d'Aétes  de  tranfport  par  devant  Notaires  , 
nous  remarquerons  plufieurs  chofes  à coniîderer  à 
l'égard  dcfdits  tranfports , Sc  à l’égard  des  Notaires 
chez  qui  S:  devant  qui  ces  tranfports  doivent  ordi- 
nairement le  palier. 

t.  Les  Notaires  retiennent  les  minutes  des  tranfi. 
pons  qu’ils  palfcnt,  excepté  ceux  qui  font  pour  lom- 
mes modiques  , ou  de  peu  de  conféquencc. 

1.  Si  quelqu’un  avoir  fait  tranfport  d'une  portion 
à lui  appartenante  dans  une  fucceflion  commune  , 
ou  de  droits  litigieux  , ou  d'autres  non  liquides , 
pour  un  prix  bien  au  delfous  de  la  valeur  de  fa  por- 
tion ou  dcfdits  droits  , fes  cohéritiers , ou  ceux  con- 
tre qui  ces  droits  feraient  à exercer , pourraient  re- 
venir contre  un  pareil  tranfpon  , en  rendant  Sc 
payant  pareille  fournie  que  le  cclTionairc  en  aurait 
dcbourlé. 

j.  En  tranfport  de  dette  avec  promeflê  de  fournir 
& fane  valoir , la  dilcullion  n'cft  pas  rcquilc  entre 
Marchands.  Pareillement  entre  Marchands  ta  garan- 
tie n’cft  pas  nécclfaire  en  tranfport  de  dette  pure  Sc 
(impie  ; il  fufÜt  que  la  foinmc  foit  duc. 

4.  Quand  on  tranfportc  une  chgfc  mobiliairc,  qui 
eft  ordinairement  une  fomme  due  par  obligation  , 
promcllc  , fentence  ou  arrêt , c'cft  une  maxime  gé- 
nérale , que  quand  on  ne  promet  point  garantie , le 
cédant  demeure  toujours  feulement  garant  de  les 
faits  Si  promertes  ; Si  cette  cfpccc  de  garantie  eft 
foulentendue  ; ce  qui  s'entend  que  la  chofe  eft  due 
à celui  qui  la  ccdc  , qu’elle  n’cft  point  faille  pour  fes 
dettes  , Sc  qu'il  ne  l’a  point  transportée  à d'autres. 

y.  Lorque  dans  un  tranfport  on  veut  ou  doit  pro- 
mettre une  garantie  , elle  fe  peut  mettre  en  trois 
façons. 

La  première  façon  de  garantie  dans  un  tranjfort  , 
c'cft  celle  des  faits  & promellcs  du  cédant , ci-defi- 
fus  expliquée. 

La  deuxieme  , Si  la  commune  , eft  celle  fous  ces 
mots,  qu’on  s’oblige  à garantir,  fournir  dr  faire  va- 
loir : laquelle  garantie  oblige  le  cédant  à rendre  la 
fomme  qu'il  a cranfportcc , avec  les  intérêts  , fraix  Sc 
dépens  faits  pour  en  avoir  payement  , apres  que  le 
cclTionairc  a rendu  infolvablc  le  débiteur  par  la  ven- 
te de  fes  meubles  Sc  le  décret  de  fes  immeubles,  tant 
héritages  que  rentes  , ce  qui  s'appelle  vulgairement 
apres  difimfpon  faite  , Si  qu’il  rapporte  la  preuve  que 
s’étant  oppofe  aux  décrets , il  n’a  pu  venir  utilement 
en  ordre  : je  dis  utilement  ac&r  l’on  met  en  ordre  tous 
les  créanciers  pour  Icfquels  il  fc  trouve  du  fonds 
pour  les  payer  fur  le  prix  de. l'adjudication  , après 
que  le  Receveur  des  Confignatiuns  aura  pris  fes 
droits  de  confignltion.  Apres  lefdits  droits  de  con- 
(ignation  , l'on  prend  fur  le  prix  de  l'adjudica- 
tion les  fraix  extraordinaires  des  criées  qui  font 
faites  par  le  pourfuivant , Si  dont  il  eft  rembour- 
fé  avant  aucun  créancier  , félon  la  raxe  qui  en 
eft  faite  entre  fon  Procureur  , celui  du  faifi  qui 
les  doir , Sc  le  plus  ancien  Procureur  des  créanciers 
oppefaus. 
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Ces  fraix  extraordinaires  des  criées  font  la  plu- 
part compofés  des  chicanes  Sc  fuites  que  fait  le  faifi 
pour  empêcher  la  vente  de  fon  bien,  comme  s’il  ap- 
pelle du  congé  des  criées , ou  du  congé  d'adjuger  , 
Sc  qu'il  faille  obtenir  des  arrêts  , Sc  aulTi  es  cornet- 
rations  qui  fc  font  encore  entre  quelques  particu- 
liers , entre  toutes  Icfqucllcs  pourfuites  5c  chicanes 
le  pourfuivant  eft  toujours  partie  pour  les  faire  fi- 
nir , tant  pour  fon  interet  particulier , que  pour  ce- 
lui de  tous  les  autres  créanciers  qui  fc  repofent  fur  fa 
diligence  : car  ce  feroie  trop  de  peine  , fi  tous  tes 
Procureurs  des  créanciers  oppofans  , qui  font  quel- 
quefois en  grand  nombre  , croient  obliges  de  défen- 
dre aux  oppolîtions  qui  font  formées  i on  confom- 
meroit  par  cette  multiplicité  de  procédures  une  par- 
tie faille  en  fraix. 

Les  fraix  extraordinaires  ne  comprennent  pas  la 
dépenfe  ordinaire  d'un  décret , lavoir , la  laifie 
réelle  , le  procès  verbal  des  criées , la  certification 
d'icelies  , les  affiches , les  congés  d’adjuger  , l'expé- 
dition , la  (ignaturc  , & le  fceau  du  décret , 5c  au- 
tres fraix  qu'on  appelle  ordinairement  fraix  ordi- 
naires des  cr-.ées  , d'autant  que  c'eft  l'adjudicataire 
qui  en  cil  tenu  , & que  l'adjudication  fe  fait  1 cette 
charge  outre  le  prix. 

Après lesdroits  tic  confignarion  Sc  les  fraix  extraor- 
dinaires payés  , l'on  diftnbuë  le  furplus  du  prix  aux 
créanciers  oppofans  , félon  la  priorité  de  leurs  privi- 
lèges 5c  hypotheques,  parce  qu'il  y a quelquefois  des 
créanciers  privilégies,  dont  on  ne  conlidere  pas  l'an- 
cicnnetc  de  l'hypothèque , mais  le  privilège  de  leur 
dettes  comme,  fi  un  homme  avoir  vendu  l'héritage  dé- 
creté,5c  que  le  ptix  lui  en  fut  du*  ou  qu'il  eut  prêté  de 
l’argent  pour  payer  l’héritage  , Sc  qu'il  fut  fait  men- 
tion dudit  prêt  dans  la  quittance  du  payement  de 
l'héritage  quand  il  a été  acquis  , fans  quoi  il  n'y  au- 
toit  point  de  privilège,  quoique  par  l'obligation  ou 
contrat  de  l'emprunt  il  y eût  déclaration  que  ce  fut 
pour  ledit  héritage. 

Il  y a encore  d'autres  privilégies,  comme  les  Ma- 
çons Sc  les  autres  Ouvriers  qui  ont  fait  des  bâci- 
roens , ou  ceux  qui  ont  prêté  de  l'argent  pour  les 
payer,  pourvu  que  dans  les  quittances  défaits  Ou- 
vriers il  fuit  fait  mention  dudit  emprunt , fans  quoi 
il  n'y  auroit  point  pareillement  de  privilège.  Mais  il 
faut  obfcrver  que  ces  fortes  de  quittances  ne  portent 
point  de  privilège  , fi  elles  ne  font  données  par  les 
Maîtres  de  la  vacation  , pour  l'ouvrage  pour  lequel 
elles  font  faites. 

Toute  cette  diflriburion  du  prix  doit  être  aupara- 
vant réglée  par  une  lchtencc , qui  fe  donne  entre 
tous  les  créanciers  oppofans  par  le  Juge  du  decrer , 
fur  le  vu  de  leurs  pièces  , ce  que  l'on  appelle  Sen- 
tence d’ordre  ; les  arrérages  Sc  intérêts  fur  le  faifi 
courent  jufqu'au  jour  de  ccttc  Sentence.  Er  comme  il 
y a quelquefois  appel  de  cette  Semence  par  quelque 
créancier  qui  prétend  que  l'on  en  a mis  un  autre 
devant  lui  en  ordre  , l'exécution  de  ladite  Sentence 
e(l  furfife  à l'égard  des  deux  dits  créanciers  Sc  de 
tous  les  autres  lui  vans . 5c  s'exécute  feulement  pour 
les  autres  créanciers  qui  font  avant  mis  en  ordre  : 
mais  1 l'occafion  duquel  appel  il  faut  faire  dire  par 
la  Sentence  , qu'en  cas  d'appel , le  créancier  de  la 
collation  duquel  il  y aura  appel,  recevra  Sc  touchera 
fa  collocation  par  provifion , en  baillanr  caution  ; 
auquel  cas  il  fournit  une  caution  de  rapporter  s'il 
perd  fa  caufc  par  arrêt , laquelle  caution  il  faut  faire 
recevoir  avec  le  créancier  appcllanr,c’cft-à-dire,faire 
faire  par  la  caution  une  foûmilfion  au  Greffe.  Tout 
cela  fé  doit  faire  avec  le  créancier  appcllant,  à peine 
de  nullité.  Que  fi  l'appcllant  débat  la  folvabilité  de 
la  caurion  , il  faut  que  celui  qui  1a  produit  frllc 
Supplemtnt  Tomt  //. 
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preuve  des  biens  de  la  caution  par  la  produûion  dd 
fes  titres  5c  contrats  , fi  ce  n'cll  que  la  caution  foie 
allez  connue  pour  la  frire  recevoir  1 l'Audience, 

Il  cft  1 noter  , que  fi  lecclîionairc  avoit  manqué  1 
s'oppofer  au  décret  de  quelque  bien  fur  lequel  il  eut 
pu  venir  utilement  en  ordre , il  ne  pourtoit  plus 
avoir  de  recours  contre  le  cédant. 

Que  fi  ledit  ceflionairc  foutient  que  le  débiteur 
efl  infolvablc  , c'eft  au  cedant  i s'informer  s’il  ne 
relie  point  de  bien  du  debiteur,  qui  n'ait  point  été 
vendu,  5c  en  ce  cas,  de  l’indiquer  au  cclfionaire  : ce 
qui  fc  fric  en  fc  défendant  en  Juftice  de  la  pourfuice 
en  recours  de  garantie , 5c  fôuvcnt  on  condamne  le-, 
dit  cédant  à mettre  ès  mains  du  cefiîonairc  deniers 
fuffifrns  pour  frire  vendre  le  bien  indiqué. 

La  troijiémc  forte  de  garantie  eft  quand  on  cède 
une  fomme  ( à prendre  fur  un  débiteur  qui  a beau- 
coup de  terres  5c  de  biens  immeubles  ) dont  la  dif. 
culïion  feroit  fort  longue  , 5c  même  fe  pourroit  faire 
en  divers  lieux  que  le  edfionnaire  ue  connoitroic 
pas.  En  ce  cas  il  faut  après  ces  mots  ,g4i  «nnr,  four- 
nir & fasre  Valoir , ajouter  ceux-ci , même  payer  là 
fomme  ci-.tprèi  du  Ut  ce  , ou  les  arrérages  de  la  renté 
en  quefiion  , de  quartier  en  quartier  > aptes  un  fimple 
commandement  fan  a la  petfo/ine  ou  domicile  du  dé- 
biteur t fans  que  le  eejjionaire  fost  obligé  de  veiller  ni 
de  s’oppofer  a la  d'Jluffiun  des  biens  du  débiteur» 
Ce  qui  ttant  ainlî  mis  dans  le  contrat  du  tranfport , 
c'eft  au  cedant  à veiller  lui-même  1 ladite  difeuifion. 
Ccttc  promeflc  de  payer  après  un  fimple  commande- 
ment , (c  doit  mettre  autrement  au  traniport  d'une 
promeflc  faite  fous  ftgnaturc  privée,  qu'en  celui  d’u- 
ne Obligation  , Sentence  ou  Arrêt  : car  en  celui-là  , 
il  faut  mettre  , même  paptr  la  fomme  ci  après  décla- 
rée , à faute  de  payement  d'icclle  par  le  de! reur 
aptes  une  fimple  fimmat ion  faite  a fa  pt'fovne  ou  do- 
micile ; Sc  en  celui-ci  , après  un  fimple  comm.»  dé- 
ment. La  rai  fon  de  cette  différence  efl,  que  l'on 
peut  faite  un  commandement  de  payer  en  vertu  d’u- 
ne obligation  , d'une  fcntence  , 5c  d'un  arrêt , SC 
non  en  vertu  d'une  promeflc  -(bus  fig nature  privée  , 
pour  laquelle  on  ne  peut  frire  qu'une  fimple  lomma- 
tion  au  debiteur  pour  la  payer  ; 5c  pour  parvenir  aii 
commandement,  il  faut  obtenir  auparavant  fcnrcnce 
de  condamnation , 5c  quelquefois  un  arrêt  ; ce  qui 
engage  le  ceffionairc  à une  longue  pourfuitc  , de  la- 
quelle il  nefe  charge  point  quand  il  ne  s’oblige  qu'l 
frire  frire  une  fimple  fommation  au  débiteur  de  payer 

Tranfport  d' Obligation , Cédule  ou  Sentence . 

H Fut  préfent  Pierre  , 5c c.  demeurant  à 5cc.  lequel 
„ a reconnu  5c  confellc  avoir  cédé  5c  tranfporté  par 
„ ces  prefentes  , Sc  promet  garantir , fournir  & frire 
„ valoir  , 1 Jean  Scc.  à cc  prêtent  Sc  acceptant , les 
„ Notaires  foufïigncs  ftipulant  5c  cc  acceptant  peur 
„ lui  ( fi  Jean  croit  abfent  ) b fomme  de  cent  livres  » 
„ que  ledit  cédant  a dit  Se  affirmé  lui  être  bien  légi- 
„ rimement  due  par  Faut  Scc.  pour  les  caufes  portées 
„ en  fon  obligation  palfcc  par-devant  tels  Notaires  , 
„ le  tel  Scc.  ( ou  bien  en  la  promcllc  d'un  tri  jour  , 
,,  ou  fcntcncc  contre  lui  rendue  au  Châtelet  de  Pa- 
„ ris , ou  autre  Jurifdiâion  , au  profit  dudit  cedant, 
„ le  tel  jour  } laquelle  Obligation , Sentence  ou 
,,  Promeflc , ledit  cédant  a préfentement  baillée  5c 
„ mife  ès  mains  dudit  Jean  Scc.  ( ou  bien,  s'il  cft 
„ abfent , il  faut  dire  que  ledit  cédant  a dit  être  C9 
„ mains  dudit  Jean  j dont  U le  frit  porteur  Sc  de 
„ ladite  fomme  cédée  Procureur  !î  Receveur  ; l'a 
„ mis  5c  lubrogé  en  fon  lieu  5c  place , droits  , hypo- 
theques, privilèges,  noms,  raifons  5c  actions, 
„ pour  en  frire  5c  difpofcr  comme  bon  lui  fcmb'era 
,,  au  moyeu  des  prefemes.  Ce  tranfport  aiufi  fait 
A a aa 
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moyennant  pareille  foin  me  de  cent  livres  > que  1c- 
„ dit  cédant  a confort;  avoir  eue  Sc  reçue  comptant 
„ dudit  Jean  , prefens  les  Notaires  fuullignés , en 
„ louis  d'or,  écus  d'argent , 8c  autre  monnoyc  ayant 
„ cours  , dont  8cc.  quittant  fiée.  Et  pour  l'exécution 
„ des  préfentes , ledit  cedant  a clu  Ion  domici- 

» Ie  » 

NB.  Si  le  cclTîonaire  cft  alitent  , il  faudra  'dire  : 
Ce  tranfp.rr  fait  me)  ennant  pareille  femme  de  cent 
litres  que  ledit  eed-nt  atonf.jé  avoir  repue  comptant , 
avant  ces  préfentes  , dudit  Jean  , <£•  en  telles  efpeces  ; 
8c  le  relie  comme  ci-deflus.  Et  fi  c’ell  pour  demeurer 
quitte  par  le  cédant , il  faudra  mettre  , ce  tranfport 
fait  peur  demeurer  par  ledit  cédant  quitte  de  pareille 
femme  de  cent  livres  qu'il  doit  audit  Jean  pour  telle 
chofe  ( s'il  y a obligation  , promefle , ou  fentence  , il 
le  faut  dire  ) qui  demeure  nulle  au  moyen  des  pré  fen- 
tes ; élcéVion  de  domicile  , fie  le  refte  , comme  ci- 
deffus.  Si  le  tranfport  te  fait  fust  garantie  , il  faut 
mettre  , fans  aucune  garantie  , refit  ut  ion  de  deniers  , 
ni  recours  quelconques  , fnon  de  fes  faut  ($"  prê- 
ta ejf  es  feulement. 

Déclaration  d’un  Tranfport. 

„ Aujourd’hui  eft  comparu  par  devanc’lcs  Nocai- 
„ rcs  fiée.  Louis  Sec.  demeurant  rue  Scc.  lequel  volon- 
,,  tairement  a déclaré  . reconnu  8c  conforte  qu'il  n'a 
„ 8c  ne  prétend  rien  en  la  fomme  de  trois  cens  livres 
„ que  Franpois  fie c.  lui  a aujourd'hui  cédée  par  tranf- 
„ pon  par  devant  lef.tits  Notaires  foolïigncs , à pren- 
„ dre  lur  Jaques  Scc.  qui  lui  en  cft  debiteur  pour  les 
„ cautes  portées  en  fon  Obligation,  Sentence,  Pro- 
,,  melte  ou  autre  Ecrit  f qu'il  faut  dater  en  cet  en- 
„ droit  : ) la  vérité  étant  que  ledit  Ia>uit  comparant 
„ n'a  payé  aucune  chote  du  prix  dudit  tranfport  au- 
„ dit  Fr  an  foi  s Scc.  pour  la  facilité  Si  commodité  de 
„ tes  dites  affaires.  Ainfi  icclui  Sieur  Louis  Scc.  ufant 
„ de  bonne-fui , content  Sc  accorde  que  ledit  Franpois 
„ Scc.  te  fafîc  payer  de  ladite  dette  fous  le  nom  dudit 
,,  Louis  Scc.  en  vertu  du  fufdit  tranfpott  8c  aucre- 
„ menr , qu’il  en  dilpofc  comme  bon  lui  fcmblera  , 
„ ainfi  que  de  chote  1 lui  appattename , Si  tout  ainfi 
„ qu'il  pouvoir  faire  avant  ledit  tranfport  : auxqucl- 
„ les  fins  il  lui  en  fait  les  rétrocédions  8c  fubroga- 
>,  lions  nécellaires  , à la  charge  que  ledit  Franpois 
„ Sic.  à ce  prêtent  & acceptant , fera  tenu  & promet 
„ de  l’acquitter  de  l'événement , rcconnoiflant  ledit 
„ Franpois  Sic.  avoir  par  devers  lui  l’Original  dudit 
„ tranfport , avec  les  pièces  y mcntionces  , dont  il 
„ décharge  ledit  Louis  Scc.  Sc  tous  autres  , promet- 
„ tant  Sic.  obligeant  &c.  renonçant  &c.  Fait  8c  pâlie 
» ^ Scc. 

Nota.  Cet  A&c  précédent  roule  fur  ce  que  les  affai- 
res de  François  demandent  qu’il  ne  pourfuive  pas  par 
lui-meme  fur  Jaques  fon  debiteur  le  payement  de  la 
fomme  de  joo.  francs  à lui  due  par  Jaques  ; 8c  Louis 
prête  fon  nom  1 Franpois  véritable  créancier  , com- 
me s'il  avoir  droit  de  pmirfuivre  le  payement  en  ver- 
tu d’un  tranfport  fimulc  1 lui  fait  par  ledit  Franpois  ; 
Sc  par  ccrtc  Déclaration  ledit  Louis  avoue  de  bonne 
foi  que  ledit  tranfport  apparent  ne  lui  donne  aucun 
droit  à ladite  fomme  de  trois  cens  francs  , ledit  Louis 
rcconnoifiànt  que  dans  la  vérité  lefdits  trois  cens 
francs  appartiennent  Si  doivent  appartenir  audit 
Franpois  -,  auquel  Louis  fait  rérrocclïïon  , demandant 
feulement  ledit  Louis  1 Franpois  qu'il  le  tienne  quitte 
fie  décharge  de  tout  l'événement  fiée. 

Tranfport  de  rente  fur  Particulier. 

*,  Fut  prêtent  Vincent  Sic.  lequel  a volontairement 
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reconnu  8c  conforte  avoir  vendu  , cédé  , quitté, 
„ tranfponc  Sc  délaill’é  par  ces  préfentes  . dès  main- 
„ tenant  1 toujours  , fans  aucune  garar.de  , reftitu- 
„ lion  de  deniers  , ni  recours  quelconques  , en  qucl- 
„ que  forte  Pc  manière  que  ce  foit , linon  de  tes  fairs 
„ 6:  promefies  feulement , à Jaques  8cc.  demeurant  à 
» Sic.  à ce  prêtent  Sc  acceptant , acquéreur  , pour 
„ lui  , les  hoirs  8c  ayans  caufe  i l’avenir  , deux  cens 
„ livres  de  rente  annuelle  Si  perpétuelle  , rachetablc 
„ de  quatre  mille  livres , avec  les  arrerages  qui  en 
„ font  dus  depuis  tel  jour  jufques  à hui  ;"lc  tout  ap- 
„ par  tenant  audit  Sieur  Pincent  ; Sc  lui  a été  lad  ire 
„ rente  confonde  par  Pitrrt  Si  Jeanne  fa  femme  foli- 
» daircment  , par  contrat  parte  par  devant  tels  No- 
,,  taires  , le  tel  jour  , à prendre  fur  tous  leurs  biens  , 
„ fpccialcmcnt  8c  généralement  obligés  audit  contrat 
,,  de  conflitution  , la  grofte  duquel  en  forme  exécu- 
toire , lignée  defdits  Notaires  fie  fcclléc  , ledit 
„ Sieur  Pincent  a prcfcntcmcni  bail  ce  fie  délivrée 
„ audit  Jaques , de  laquelle  il  le  fait  porteur  , Sc  de 
„ ladirc  rente  , tant  en  principal  qu'arrérages , jouir  , 
„ faire  fie  difpofcr  par  ledit  Jaquti  Scc.  feldits  hoirs 
„ & ayans  caufe  , ainfi  que  bon  lui  fcmblera  , au 
»,  moyen  des  préfentes.  Cette  vente , ccllion  , tranf- 
»,  port  & dclairtcmciu  ainfi  faits,  (avoir  pour  ledit 
„ principal  moyennant  pareille  fomme  de  quatre 
,,  mille  livres  , pour  laquelle  ladite  rente  cft  rachcra- 
»»  ble  : 8c  pour  lefdits  ancrages  , bon  payement  8c 
„ fatisfa&ion  d'iccux  , ainfi  que  ledit  Sieur  Pim  ent 
„ a conforté  Ôc  conforté  avoir  eu  Si  reçu  comptant  du- 
„ dit  Sieur  Jaques  , préfens  les  Notaires  foufTgnés  , 
„ en  louis  d'or  , écus  d'argent  fltc.  le  tout  bon  & 
„ ayant  cours . dont  fiée.  quittant  fiée.  r.anfportant 
y.  Sic.  dcfailîrtant  fiée.  voulant  fiée.  donnant  pouvoir 
„ Scc.  Car  ainfi  Scc.  promenant  fiée. 

Tranfpert  de  Bail  à toper. 

y.  Fut  prêtent  Cbarltt  Scc.  lequel  a cédé  Sc  tranf- 
„ porté  par  ces  préfentes  , fie  promet  garantir  & faire 
„ jouir  1 Guillaume  demeurant  1 Ne.  à ce  prêtent  8c 
,,  acceptant  pour  lui  le  droit  de  bai!  que  /‘terre  Scc. 
y,  lui  a fait  par  devant  tels  Notaires  . le  tel  jour  Scc. 
,,  de  la  maifon  où  ledit  cédant  cil  demeurant , à plein 
„ déclarée  audit  bail , que  ledit  acceptant  preneur  a 

dit  bien  connoiue , l’avoir  vue  Sc  viluée  , dont  il 
„ s’en  contente  , pour  en  jouïr  à commencer  du  jour 
„ de  Noël  prochain  jufques  à trois  ans  après  enlui- 
„ vaut , qui  cft  le  refte  du  tems  porté  par  le  fufdit 
„ bail.  Ce  tranfport  fait  moyennant  & à la  charge  que 
,,  ledit  Guillaume  fera  tenu  5c  promet  bailler  fie  payer 
„ audit  cédant  par  chacune  defditcs  années  , aux 
„ quatre  termes  accoutumés , en  fa  maifon  à Paris  , 
,,  ou  au  porteur  11  fomme  de...  livres  de  loyer  , qui 
,,  eft  pareille  fomme  laquelle  ladite  maifon  fie  lieu 
„ lui  a été  louée  par  le  fufilit  bail , le  premier  rerme 
„ fie  jour  de  payement  échéant  au  jour  de  Pâques  aulîi 
„ prochain  venant  , fie  continuer  de  11  en  avant  le 
„ payement  dudit  loyer  d’an  en  an  , à chacun  defdits 
„ termes  , jufques  1 la  fin  defditcs  trois  années  : Sc 
„ à la  charge  que  ledit  Guillaume  fera  tenu  fie  promet 
,,  d’accomplir  toutes  les  charges  , elaufes  Sc  condi- 
„ dons  dudit  bail , duquel  lui  a été  prétentement  fait 
„ leélure  d'icelui , baillé  copie  collationée  par  les 
„ Notaires  foulligncs  , dont  il  s'eft  tenu  pareillement 
„ content  ; comme  aulTi  fera  tenu  ledit  preneur  1 tes 
„ dépens  de  bailler  fie  délivrer  audit  cedant  autant 
„ des  préfentes  en  forme  exécutoire  à fa  première  de- 
„ mande  , le  tout  fans  dimitïüdon  dudit  loyer  : car 
y,  aiiüi  &c.  piorncuant  fiée. 
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Tranfport  de  droits  fusccfftfi  , Æe  Notarial. 

„ Furent  préfcns  Hugues  6c c.  & Nicole  Cec.  fa 
„ femme , qu'il  autorifc  à l'effet  des  préfentes  , dè- 
„ meuranr  Ccc.  lefquds  ont  volontairement  reconnu 
„ Ce  conforté  avoir  vendu  , cédé  » quitté  > tranfporré 
„ & délai  lié  par  ces  préfriites  , dès  maintenant  4 
„ toujours  fans  aucune  garantie  , reftitution  de  dè- 
„ nicts , ni  recours  quelconque  > en  quelque  forte  Ce 
„ maniéré  que  ce  foie , à Noël  6cc.  Ce  à Cashersne  Cec. 
,,  fa  femme , qu'il  autorifc  pareillement  en  cette  par- 
„ tic , demeurant  rue....  à ce  préfent  Ce  acceptant . 
„ pour  eux  , leurs  hoirs  Ce  ayans  caufe  à l'avenir  , 
»,  tout  Ce  tel  droit  fucccllif  mobiliaire  Ce  immo- 
„ biliaire  , fruits  Ce  revenus  d’iceux  » noms  , raifons 
»,  Ce  allions , récindans  & récifoires , Ce  autres  cho- 
».  fes généralement  quelconques,  qui  auxdits  Hugues 
»»Ce  (a  femme  à caufc  d'elle  peuvent  compctcr  Ce 
„ appartenir  , Ce  lui  font  échus  par  le  décès  de  feu 
„ Alexandre  Ccc.  fon  pere  , à quoi  qu'ils  pui  lient 
»,  monter  Ce  valoir , 6c  en  quelques  lieux  Ce  endroits 
»,  qu’ils  fe  trouvait  fttués , fans  aucune  exception  ni 
»,  réferve , pour  de  tous  lefdits  droit/  fuccellifs  jouir , 
„ faire  Ce  difpolcr  par  ieeux  Noël  Se  fa  femme  , leurf 
,,  dits  hoirs  6c  ayans  caufe  , ainli  que  bon  lui  fem- 
»,  blera  , & comme  de  chofe  à eux  appartenante , 
»,  de  leur  conquét  , au  moyen  des  préicnres  , aux- 
„ quelles  fins  lefdits  cédans  les  ont  fubtogés  Ce  lub- 
» rogem , lins  autre  garantie  que  dcüus , en  leur  lieu 
„ Ce  place , droits , noms , raifons  Ce  allions.  Cctre 
„ vente , celfion  , tranfport  Ce  détairtèmenc  ainfi  faits 
»,  à la  charge  par  lefdits  Noël  Ce  fa  femme  de  payer 
„ Ce  acquitter  toutes  & chacunes  les  rentes  foncières  ■» 
»»  annuelles  Ce  viagères , dont  lefdits  biens  fe  ttou- 
»,  veront  chargés  envers  les  Scigneuts  à qui  ils  (luit 
»,  dûs , 6c  d'en  acquitter  lefdits  Hugues  Se  fa  femme  : 
»,  enfemble  de  toutes  les  autres  fommes  de  deniers 
»,  que  ladite  fuccellion  dudit  défunt  Alexandre  peut 
„ devoir , tant  par  promclTes  , obligations , confli- 
»,  tutions  de  rente  , Ce  autrement , vn  quelque  forte 
»,  6c  maniéré  que  ce  foit . à quoi  que  le  tout  fe  puillè 
„ monter  , Ce  faire  en  forte  que  lefdits  Huguts  Ce  fa 
a,  femme  n’en  foient  recherchés  ni  inquiétés  : Ce 
»,  outre , moyennant  la  fomme  de  fix  mille  livres  , 

„ fur  laquelle  leftlits  Hugues  Ce  fa  femme  confortent 
..avoir  reçu  comptant  dcfdits  Noël  Se  fa  frmme, 

»,  qui  leur  ont  baillé , payé  , compté  , nombre.  Ce 
».  réellement  délivré , préfens  les  Notaires  fouffignés, 
en  telles  Ce  telles  cfpcces  Ce  autre  bonne  monnoye 
„ ayant  cours , la  tomme  de  îoco.  livres , dont  Ccc » 

»,  quittant  Sec.  6c  les  quatre  mille  livres  reftans , iceux 
,»  Noël  Ce  fa  femme  promettent  Ce  s'obligent  folidai- 
»,  rement  Ce  fans  djvilioti , difculTion  , ni  fidéjuf- 
„ lion  , renonçant  auxdits  bénéfices  , de  tes  bailler 
»,  6c  payer  auxdits  Hugues  Ce  fa  femme  en  leur  mai- 
»,  fon  à Paris  , ou  au  porteur  , d’hui  en  un  an  pro- 
»,  chain  venant , avec  l'intérêt  d'tceux  à rai  (on  dé 
»,  l'Ordonnance  , jufques  au  parfait  Se  entier  paye- 
i,  ment  dcfditcs  quatre  mille  livres  rellans  , auxquels» 

„ payemens  lefdits  acquereurs  onr  fpécialemair  af- 
„ fcÂé  , obligé  Ce  hypothéqué  par  privilège  Se  pré- 
„ férencc  fpcciale  tous  lefdits  droits  fuccelTifs  ci- 
» JnTus  préfentement  vendus  , 6c  généralement  tous 
» 6c  chacuns  leurs  autres  biens  mcublesj6c  immeu- 
„ blés , préfcns  Ce  à venir  , fans  que  lefditcs  obli- 
gâtions  fpéeiales  6c  générales  dérogent  l'une  àl'au- 
rtc.  Et  aux  charges  de  conditions  fufditcs  lefdits 
»,  Hugues  Ce  fa  femme  ont  en  outre  tranfporté  tous 
„ les  droirs  de  propriété  , fonds , très-fonds  , noms , 
i,  raifons , allions  , failînes  Ce  portclïious , qu'ils  ont 
>,  Ce  pourroicnr  avoir  6c  prétendre  fur  les  chofes  ci- 
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i,  deifus  vendues  , s'en  deflàififlcnl  lefdites  parties 
„ réciproquement  6fc.  Et  encore  lefdits  acquereurs 
»,  de  tous  leurfdirs  biais  Ce  héritages  au  profit  def- 
» dits  vouloirs  , jufques  à la  concurrence  Ce  valeur 
„ de  quatre  mille  livres  reftans  dudit  prix  6c  intérêts 
„ d'iccux  , voulans , cottfenrans  lel’dites  parties  ref- 
„ pellivement  que  chacune  d’elles  endroit  foi  en 
„ (oient 6c  demeurent  failics  par  qui  Ce  ainli  qu'il 
».  appartiendra  , en  vertu  dcfditcs  préfentes , conlli- 
„ tuans  à ces  fins  leur  Procureur  Ce  porteur  Ccc.  don- 
».  nant  Ccç.  pouvoir  Cec.  Et  quant  aux  titres  Ce  pa- 
« piers  conccrnans  ladite  lucecllion , lefdits  Noël  Ce 
„ fa  femme  reconnoiflènt  les  avoir  en  leur  poflclfion  4 
„ dont  ils  en  déchargent  lefdits  Hugues  Se  fa  frm- 
„ me  , & tous  autres  : car  ainfi  , Ce c.  Elcllion  de 
„ domicile. 

NB.  Les  affaires  de  Hugues  Ce  de  fa  femme  Nicole 
demandent  pour  leur  plus  grand  bien  6c  commo- 
dité, d’avoir  dans  l’an  la  fournie  entière  de  6oooi 
livres  , avec  laquelle  ils  pourront  entreprendre  quel- 
que chofe  d'avantageux.  Ils  font  héritiers  de  biens 
meubles  Ce  immeubles , dont  les  fruits  four  trop  tar- 
difs à percevoir.  C'eft  ce  qui  les  fait  réfoudre  de 
vendre  à Noël  Ce  à fa  femme  leurs  droits  fuccellifs , 
que  Noël  Ce  fa  femme  font  bien  aifes  d'acquérir 
moyennant  ladite  fomme.  L'Aile  dont  il  cftici  quef- 
tion  cfl  tellement  conçu  , exprimé  Ce  parte  récipro- 
quement , qu'il  allure  aux  deux  conrrallans  Hugues 
&c.  Ce  Noël  c ï*f.  l'effet  réciproque  de  leurs  délits  Ce 
intentions. 

Tranfport  fous  feing  prive  > fans  garantie,  d'une  fomme 
contenue  en  une  01/ i g as  son. 

„ Je  ( Pierre)  foulTîgné  reconnois  avoir  céJc  Ce 
„ tranfporté , fans  toutefois  aucune  garantie  quel- 
„ conque,  à Maîtr ejean....  la  fomme  de  quatre  mille 
„ livres  contenue  en  l'obligation  faite  à mon  profit 
„ par  Stbajhen  , tant  en  fon  nom  que  comme  le  fai- 
„ fant  fort  de  Marte  fa  femme...  parte  par-devant.... 
,,le..„  pour  par  ledit  Jean  recevoir  ladite  fomme  i 
„6c  en  faire  Ce  difpofer  comme  de  choie  à lui  ap- 
„ partenante ■»  à leffct  de  quoi  je  le  mets  Ce  fubroge 
„ en  mes  droits  6c  hypotheques  (ans  garantie  , com- 
» nie  dit  ell , lui  ayant  mis  es  mains  laiiite  obliga- 
„ tion.  Ce  tranfport  fait  moyennant  pareille  fomme 
„ de  quatre  mille  livres , que  je  reconnois  Ce  con- 
„ felTè  avoir  reçu  dudit  Sieur  Jean , dont  je  me  con- 
».  tente  Ce  le  quitte.  Fait  k Paris  le  Ce  c. 

Voilà  les  expreitîons  de  cet  AHe , où  on  fait  men- 
tion d'une  meme  fomme  de  quatre  mille  livrer 
Mais  il  arrive  bien  fouvent  que  l'un  des  deux  con- 
traûans  donne  à l'autre  de  la  main  à la  main  quel- 
que argent  de  plus  » félon  que  le  vendeur  ou  l’acqué- 
reur de  l’obligation  en  taire  quelque  grande  com- 
modité» 


Reconnoijfance  par- devant  Notaires  du  Tranfport  ei- 
de fus. 

Cette  reeonnoirtànce  cil  mile  au  bas  du  tranf- 
port , qu'il  faut  tranferire  fur  papier  timbré  aupa- 
ravant. 

» Aujourd'hui  cft  comparu  devant  les  Notaires 
n fouffignés  Pierre,  Cec.  demeurant...  lequel  arccon- 
»,  nu  Ce  conforté  avoir  écrit  Ce  ligné  le  tranfport  ci- 
»>  deflùs , qu’il  a dit  contenir  vérité , Ce  confenr  qu'il 
» forte  fon  plein  Ce  entier  effet , félon  fa  forme  Ce  tc- 
„ ncur.  Ce  que  ledit  Sieur  Jean , à ce  préfent  Ce  de* 
„ meurant....  a accepté , promettant , Sec. 
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Tranfport  en  forme  de  Donation. 

„ Fut  préfent  Jaques  & c.  demeurant....  lequel  dc- 
„ firanc  reconnoirre  les  foins  particuliers  que  prend 
„ journellement  Mathieu  fon  cou  fin  en  toutes  les  af- 
„ faires , lut  a cranfporté  par  ccs  préfcnces  avec  toute 
„ forte  de  garantie  quelconque  , même  en  cas  d'in- 
„ folvabilité  , promet  Se  s'oblige  de  fournir  Se  fatre 
„ valoir , meme  payer  le  principal  Se  les  arrerages, 
„ ce  acceptant  Mathieu.,.,  pour  lui  fa  vie  durant 
,,  feulement , quatre  cens  livres  de  rente  au  princi- 
„ pal  de  huit  mille  livres  , vendue  Se  conflituée  au 
„ profit  dudit  Sieur  Jaques  par  défunt  Ni  toi  as  Ro- 
y land , ainfi  qu’il  paroî t par  contrat  paflé  par-de- 
,,  vatit....  laquelle  rente  cft  à préfent  duc  par  le  nom- 
„ me  Pierre  Roland  fils  Se  héritier  dudit  défunt  fon 
„ pcrc  , lequel  auroic  en  ladite  qualité  palîe  titre 
„ nouvel  de  ladite  rente  au  profit  dudit  Sieur  Ja - 
,tqsus,  palîe  par-devant...  pour  d'icelle  rente  en 
„ principal  Se  ancrages  , jouir  par  ledit  acceptant 
„ par  ufufruit  fa  vie  durant  feulement , à l'eJfct  de 
„ quoi  ledit  Jaques  a mis  Se  fubrogé  ledit  accep- 
„ tant  en  tous  fes  droits  , aérions,  privilèges  & hy- 
,,  pothéqnes , & lui  a mis  es  mains  la  fufilite  grade 
„ originale  dudit  contrat  de  conflitution  Se  titre 
„ nouvel , le  tout  devant  daté.  Ce  tranfport  de  rente 
„ ainfi  fait  pour  recomioînc  les  peines  & (oins  du- 
,,  dit  acceptant , Se  pour  autres  considérations  par- 
„ ticulicrcs  dudit  Sieur  cedant , te  parce  que  telle 
y cft  fa  volonté  : dcfiàififlint  &c.  trânfportam  Se  c. 
,,  pour  faire , fi  befoin  eft , inlînuer  ccs  gréfen- 
„ tes  , Sec. 
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„ &c.  quittant...  A laquelle  garantie  8c  promefic  de 
„ payer  lefilites...  livres  dans  le  fufdit  tems , le  Sieur 
„ (j  utile  mot  oblige  Se  hypothèque  le  furplus  du  con- 
„ tenu  en  ladite  obligation  1 lui  dû  par  lefdics  Joli 
„ Se  Pillante  , montant  à...  Se  généralement  tous  Sç 
»,  chacuns  fes  autres  biens , meubles  Se  immeubles, 
„ préfeus  Se  à venir  , fans  que  ledit  Sieur  Guillemot 
„ pu i fie  toucher,  ni  que  leliiits Joli  Se  Billaiue  puif- 
„ fent  payer  ledit  furplus  , qu'apres  avoir  payé  la- 
„ dite  fomme  céJre.  A ce  faire  font  intervenus  lef- 
„ dits  Joli  Se  biliaire  , demeurant  ruë....  lefquels 
„ après  avoir  eu  communication  Se  pris  Icélurc  du 
„ préfent  tranfpoit  , ont  icclui  accepté  & tenu 
,,  pour  fignific  : ce  faifant  fc  font  obliges  folidaire- 
„ ment  de  payer  ladite  fomme  de....  livres  cédée  au- 
„ dit  acceptant , dans  ledit  jour...  prochain , à peine 
„ de  tous  dépens  , dommages  Se  intérêts  , fans  qu'ils 
„ puiflcnt  faire  ledit  payement  plutôt , du  moins 
„ que  ce  ne  fuit  un  mois  entier  avant  les  décris  qui 
„ pourront  arriver , comme  ayant  été  ainfi  convenu  : 
„ à quoi  ledit  Sieur  Guillemot  s'oblige  pareillement, 
„ fans  que  ladite  acceptation  & promeUe  de  payer 
„ dudit  Guillemot  préjudicié  à la  garantie  & pro- 
„ méfie  de  payer  Icldiis  Joli  Se  Pillante,  lit  pour  l'c- 
,»  xrcution  des  profanes  lcfilits  Guillemot , Joli  Se 
„ biliaire, ont  élu  leur  domicile  irrcvixablc  en  ceae 
>,  Ville  de  Paris  es  marions  où  ils  font  demeurans 
„ fufiléclarées , auquel  lieu  nonobftant  Sec.....  pro- 
„ mettant  &C....  obligeant  Sec.  chacun  à fon  egard 
„ Icldits  Joli  Se  biliaire  folidaircmcnc , renonçant 
„ &c.  Fait  & palfc  Sec. 

Tranfport  de  Bail  d’une  perfonne  a une  autre. 


Tranfport  avec  garantie  , portant  acceptation  par  les 
debiteurs  fur  Icfjuels  la  fomme  efi  a prendre. 

„ Fut  prêtent  le  Sieur  Guillemot,  Marchand  Bour- 
„ geois  de  Paris  , y demeurant  ruë...  Se  pareille.. .. 
„ lequel  a volontairement  céJé  éc  transporté  par  ccs 
„prcfcntcs,  & promet  garantir , fournir  Se  faire 
„ valoir  , même  payer  la  tomme  ci-après  déclarée  , 
„ faute  de  payement  d'icelle  par  les  debiteurs  dans... 
„ prochain  , après  On  firr.plc  exploit  de  demande 
„ ou  fommatioo  faite  à leurs  pcrlbnnes  ou  domici- 
„ le  - fans  autres  pourfuites , ditcuflîon . ni  diligence 
„ à faire  ( fi  bon  ne  fcmblc  j*  à ce  préfent  Se  acccp- 
,i  tant,  la  fomme  de....  livres  dues  audit  Sieur  Guil- 
f,  lemot  par  les  Sieurs  Joli  Se  Bilame  Marchands , Se 
„ qu'ils  le  feraient  obligés  de  lui  payer  audit...  pro- 
,,  cliain  pour  le  focotid  payement  de  la  fomme  Je... 
„ contenue  en  leur  obligation  fo’idairc  par  eux  paf- 
•„  fée  au  profit  dudit  Guillemot  par-devant...  Notai- 
„ re  le...  jour  de...  pour  les  caufcs  y contenues , fur 
„ laquelle  fomme  ils  n'ont  payé  audit  Sieur  GuiUe- 
y mot  que... livres  pour  le  premier  payement  qui  croit 
„ payable  au....  dernier , ainfi  qu’il  eft  mentionné 
„ en  marge  de  l'expédition  en  papier  de  ladite  obli- 
„ galion  , laquelle  expédition  ledit  Sieur  Guillemot 
„ a prefentement  délivrée  & mife  ès  mains  duSiettr 
„ acceptant , pour  ai  vertu  d'icellc  fc  faire  payer  par 
„ lcfilits  lùfitommés  de  ladite  fomme  cédée , le  met- 
„ tant  Se  fubrogeam  en  fes  droits  Se  hypothèques  , 
„ jufqu'i  cette  concurrence  , pour  i!c  apiès  le  paye- 
a,  ment  de  ladite  fomme  cédcc  , ladite  obligation 
„ être  rendue  audit  Sieur  Cjuillemot  pour  fc  faire 
„ payer  du  furplus  de  fon  dû  y contenu.  Ce  tranfi. 
„ port  foit  moyennant  pareille  fomme  de...  que  1c- 
„ dit  Sieur  Guillemot  coufèftc  avoir  eu  & reçu  dudit 
„ Sieur  acceptant , qui  lui  a ladite  fomme  baillée , 
,,  comptée  , nombrée  Se  délivrée  , préfens  les  Notai- 
»,  res  fouflignés , en...  Se  monnoyc  ayant  cours,  dont 


„ Fut  préfent  /..lequel  a dit  & déclare  qu'il  n'a  SC 
„ ne  prétend  rien  au  bail  à loyer  à lui  fait  par  Sec. 

„ de  la  maifon  &c.  pour  la  fomme  de  &c.  lequel 
„ bail  cft  pour  Se  au  profit  & ufage  de  Ai.  à la  rcqui- 
,,  fit  ion  duquel  ledit  L.  aurait  accepté  ledit  bail 
„auant  que  befoin  ferait,  ledit  L.  fait  toutes  décia- 
„ rations  , tranfjwrts  Se  fubrogations  nccefiàires  au- 
„dic  Ai.  lequel  jouira  de  ladite  maifon  tout  ainfi  Se 
„ de  même  que  fi  ledit  bail  avoit  été  pafié  en  fon 
„ nom  , au  moyen  des  préfentes  , à l'effet  de  quoi  le- 
„ die  M.  s'oblige  de  payer  le  prix  mentionné  audit 
„ bail , Se  fatisfaire  aux  charges  & conditions  y pos- 
„ tées  , en  forte  que  ledit  L.  n'en  fera  aucunement 
„ recherché  , pouifuivi , ni  inquiété  : promettant 
„ Sec. 

Nous  ferons  ici  une  brieve  récapitulation  des 
principales  occafions  où  l'on  a befoin  de  faire  des 
tranfports  , ce  qui  fournirait  tous  ccs  différons  titres 
Se  formules.  Savoir,  j.  Tranfport  en  général , dont 
nous  avons  d'abord  parlé  au  commencement  de  cet 
article,  i.  Tranfport  d’Obligation  , Cédule  ou  Sen- 
tence. j.  Déclaration  d’un  Tranfport.  4.  Tranfport 
de  rente  fur  particulier  , fans  garantie,  y.  Tranfport 
de  rente  fur  le  Roi.  6.  Tranfport  de  bail  à loyer.  7. 
Tranfport  de  droits  fucceflifs.  8.  Tranfport  avec  ga- 
rantie , portant  acceptation  par  les  débiteurs  fur  lef- 
quels la  fomme  cft  à prendre.  9.  Tranfport  d'ime- 
téis  civils  fans  garantie.  10.  Tranfport  en  forme  de 
donation.  1 1.  Tranfport  d'une  fomme  à prendre  fur 
les  Receveurs  des  Confignations.  1 1.  Tranfport  fous 
feing  prive  fansgaranùc d’une  fomme coiucnueen  une 
obligation.  1 j.Keconnorilànce  par  devant  Notaires, 
du  tranfport  ci-deffiis  , mife  au  bas  d'icctui , qu’il 
faut  tranicrirc  fur  papier  timbre  auparavant.  14, 
Tranfport  des  profits  de  fiefs  Se  de  retrait  féodal.  1 y. 
Tranfport  d'un  droit  de  déshérence.  1 6.  Tranfport 
des  gages  d'Ofîicieis , portant  accord  Se  quittance 
de  trois  cens  livres,  en  conféqucncc  dudit  uanfpoit, 
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17.  Transport  d'appremiflagc  par  un  Maître  à un 
autre  , en  prcfcncc  des  Jurés. 

TRAPU  , fermeture  de  bois  , compoféc  d’un  fort 
chaflis  , &:  d’un  ou  de  deux  ventaux  , qui  étant  au 
niveau  de  l’aire  de  l’étage  au  rez  de  chauflèc  , cou- 
vre une  ilefcente  de  Cave. 

TRAPEZE.  Terme  d’Architeâure.  C/cft  un  figu- 
re  quadrilatetc  , dont  deux  côtés  oppofés  font  paral- 
lèles Sc  inégaux  , & les  deux  autres  égaux,  Du  Grec 
trdpeza  , table  à quatre  pieds. 

TRAPEZOIDE  , Terme  d’Architcûurc.  Figure 
quadrilatère  irrégulière  , dont  les  quatre  côtés  & les 
.quatre  angles  (ont  inégaux. 

TRAVAILLER,  Terme  d’Architeclure  , s’entend 
de  pluficurs  maniérés  dans  l’Art  de  bâtir.  On  dit 
qu'un  bÀttmtnt  travaille  , torique  n’étant  pas  bien 
fondé  ou  conftruit , les  murs  fortent  de  leur  aplomb, 
les  voûtes  s’écartent , les  planchers  s’offaiflênt  Sec. 
On  dit  aulïî  que  du  bois  travaille  , lot  (qu'étant  em- 
ployé verd  , ou  mis  en  œuvre  dans  quelque  lieu 
trop  humide  , il  Ce  tourmente  en  lotte  que  les  pan- 
neaux s’ouvrent  & fc  cambrent , les  languettes  quit- 
tent leurs  rainures  , & les  tenons  leurs  morroifes. 

TR  AV  AILLER  par  épaulées , c'eft  reprendre  peu 
à peu  , & non  pas  de  fuite  , quelque  ouvrage  par 
fous-œuvre.  C’eft  aulTi  employer  beaucoup  de  rems 
à conltruirc  quelque  bâtiment , parce  que  les  matiè- 
res ou  les  moyens  ne  font  pas  en  état  pour  l'exécuter 
diligemment. 

TRAVAILLER,  a la  tâche  , c’cft  , pour  un  prix 
convenu  , faire  une  partie  d’ouvrage  , comme  la 
raille  d’une  pierre  où  il  y a de  larchitechire , de  la 
fculpture  Sec. 

TRAVAILLER  à la  pièce , c'eft  faire  des  pièces 
pareilles  pour  un  prix  égal,  comme  baies  , chapi- 
taux  , baluftres , qui  ont  chacun  leur  prix. 

TRAVAILLER  a Ia  toife  , c’eft  marchander  du 
Bourgeois  ou  de  l’Entrepreneur  la  toile  cube  cou- 
rante , ou  fupcrlîcicllc , de  differens  ouvrages  , com- 
me  taille  de  pierres,  gros  Se  légers  ouvrages  de  ma- 
çonnerie Sec. 

TRAV A1SON , Terme  dont  s’eft  fervi  Mr.  Blon- 
del dans  fon  Court  d' sire  hi  tellure  , pour  trabéation 
ou  entablement , & qui  fe  difoit  autrefois  de  toutes 
lis  travées  d'un  plancher. 

TRAVÉE  , Terme  d'Archite&urc  Se  Charpente- 
rie. C'ert  un  rang  de  (olives  pofccs  entre  deux  pou- 
tres dans  un  plancher.  Ce  mot  vient  de  trais  , La- 
tin , une  poutre.  On  le  rend  par  inttrtigmum  , qui 
lignifie  aufli  un  entrevoux. 

TRAVÉEér  Comble  , c’eft  fur  deux  ou  plulîeurs 
pannes , la  diftance  d'une  ferme  à une  autre  , peu- 
plée de  chevrons  de  quatre  à la  latte. 

TRAVÉES»  Pont.  C'eft  une  partie  du  plancher 
d'un  pont  de  bois, contenue  entre  deux  fils  de  pieux. 
Se  faite  de  travons  foulagés  par  des  liens  ou  contre- 
fiches  , dont  les  entrevoux  font  recouverts  de  gradés 
dofles  ou  madriers  , pour  en  potrer  lecouchis. 

TRAVÉE  de  btluftres.  C'eft  un  rang  de  baluftres 
de  bois , de  fer  , ou  de  pierre , entre  deux  piedef- 
taux. 

TRAVÉE  de  grille  de  fer.  C’eft  un  rang  de 
barreaux  de  fer  , entretenu  par  les  traverfes  encre 
deux  pilaftres  ou  montans  à jour  , ou  deux  piliers 
de  pierre. 

TRAVEE  d'impreffton.  C’eft  la  quantité  de  1 1 6. 
pieds  ou  (ix  toifes  fuperficiclles  d'impreftion  dérou- 
leur à huile  ou  à détrempe  , à laquelle  on  réduit  les 
planchers  plafonnés , les  lambris  , les  placards , Sc 
autres  ouvrage*  de  differentes  grandeurs , imprimés 
dans  les  bârimcns  pour  en  faire  le  toifé.  Les  travées 
des  planchers  à bois  apparent  fe  comptent  doubles , 
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à caufe  des  enfonçures  de  leurs  entrevoux. 

TRAVERSE  .Terme  d' Architecture  Se  de  Char- 
me. C'eft  une  pièce  de  bois  qui  s'aflemblc  avec  les 

mis  d'une  porte  , ou  qui  fe  croifc  quarrement  fur 
le  meneau  montant  d’une  croifec.  On  appelle  auftî 
traverfes  , des  barres  de  bois  pofccs  obliquement,  Sc 
clouées  fur  une  porte  de  menuiferie.  Les  traverfes 
font  appellées  par  Vitruvc  impages , & celles  des 
machines  j"g*+ 

TRAVERSE  de  fer  , grofle  barre  qui  avec  une 
purcelle  retient  par  le  haut  Se  par  le  bas  les  montans 
de  coftiere  Se  de  battement,  & les  barreaux  d'un  ven- 
tait de  porte  de  fer.  Il  y a de  ces  traverfes  qui  le  met- 
tent à hauteur  de  ferrure  , pour  entretenir  les  bar- 
reaux de  trop  grande  longueur  , Sc  fervent  à renfer- 
mer les  ornemens  des  frifes  & bordures  de  Serrure- 
rie : les  grilles  de  fcc  ont  aulTi  des  traverfes , qui  en 
fortifient  les  barreaux. 

TRAVONS  , ou  SOMMIERS.  Ce  font,  dans  un 
pont  de  bois , les  maitreflcs-picces  qui  en  rraverfent 
la  largeur  , aurant  pour  porter  les  travées  des  pou- 
trelles , que  pour  fèrvir  de  chapeau  au  fil  des  pieux. 
En  Latin  fubhce. 

TRE. 

TREFFLE  fattvagt.  lroye a.  Lotier. 

TREFFLE  aquatique.  Ecmulter , dans  fon  Com- 
mentaire fur  la  Pharmacie  de  Schroder  , l'appelle 
tréfilé  fibreux  , à caufe  de  fes  fleurs  qui  font  compo- 
féesde  fibres  blanches  , lefquellcs  fleurs  fortert  des 
feuilles  qui  fumagent  l'eau  au  mois  de  Juin  A: 
de  Juillet.  La  faveur  de  ccnc  plante  eft  acre,  comme 
c.  Ile  dupiperites  Se  du  creffon.  On  la  préfère  dans 
le  Icorbut  à la  cochlearia,  ayant  guéri  plu  fleurs  feor- 
butiques  à qui  l'ufage  de  la  cochlearia  n’avoic  rien 
fait.  Le  trcftlc  aquatique  cft  par  cette  raifon  três- 
ulité  en  Danemarc  , où  le  (corbut  cft  épidémique  , 
ou  maladie  nationale  : on  l’employé  fcul , ou  bien 
conjointement  avec  la  cochlearia. Le  fcl  volatil,  acre, 
dont  ce  trcftlc  abonde  , déclare  aflez  qu’il  convient 
au  mal  hypocondriaque  , à la  Colique  & aux  autres 
aftcétions  qui  dépendent  de  l'acide  des  premières 
voyes. 

TREFFLE  des  prés  , eft  d'une  qualité  fort  diffe- 
rente du  treille  aquatique  de  l'article  précédent.  Scs 
propriétez  font  d'être  déterlîf , hunuûant , rafraî- 
chi flanc  , adouciflànt,  propre  pour  les  inflammations 
lorfqu’on  l’employé  intérieurement  ou  extérieure- 
ment. On  le  nomme  Trcftlc  ( trifolium  ) à caufe  que 
fes  feuilles  naiflent  trois  fur  une  queue  , pour  l'ordi- 
naire. En  voici  la  defeription  , que  les  Botaniftes 
rapportent  uniformément,  C'eft  une  plante  qui  pouf- 
fe des  tiges  à la  hauteur  d'environ  un  pied  Se  demi , 
grêles  , rondes  , quelquefois  un  peu  velues.  Ces  ti- 
ges font  en  partie  droites  , en  partie  fe  répandant  Sc 
serpentant  en  terre.  Ces  feuilles  font  les  unes  rondes, 
les  autres  oblongues  , attachées  trois  à une  queue  , 
marquées  au  milieu  d'une  tache  blanche  ou  noire  , 
qui  a prefque  la  figure  d'une  lune.  Ses  fleurs  naiflent 
aux  fommicés  des  tiges , difpofécs  en  tête  ou  en  un 
épi  court  Se  gros , de  couleur  purpurine , emprein- 
tes au  fond  d'un  fuc  mielleux  , doux  , agréable.  Il 
leur  fuccedc  de  petites  capfules  enveloppres  chacu- 
ne d’un  calice  , Se  terminées  par  une  longue  queue. 
On  trouve  dans  cette  capfulc  une  fetr.cnce  qui  a la 
figure  d’un  petit  rein.  Sa  racine  cft  longue  , iigneu- 
fc  , ronde  , prefque  aufli  grofle  que  le  petit  doigt. 
Cette  plante  croît  dans  les  prés  , aux  lieux  maréca- 
geux Sc  humides.  Elle  fert  de  pâruragc  aux  beftiaux. 
Elle  contient  beaucoup  de  phlcgme , de  l’huile  . 
& un  peu  de  fcl  eflentiei. 
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TREILLE , Terme  d’Ardiiie&iirc  de  jardinage» 
C’cft  une  alite  couverte  en  plafond  , ou  cintrée  , Se 
faite  de  perches  oa  de  menue  charpente  , ou  tic  bar- 
res de  ter  , avec  Mtalas  , pour  fout  cuir  des  Icps  de 
vigne  , 8c  donner  de  l'ombre  dans  un  jardin. 

TREMBLEMENT  , maladie.  Le  tremblement  , 
«lit  Etntultr  , eft  une  maladie  qui  a beaucoup  d'affi- 
nité avec  la  maladie  convullivc.  Dans  ers  deux  mou- 
vemens  dépravés  il  le  trouve  fie  le  mouvement  natu- 
re! , Se  le  volontaire.  Le  mouvement  naturel  dans  le 
tremblement  fe  voit  lorlqu’un  vieux  homme  veut 
étendre  ion  bras  : car  l'cdorc  de  la  pefantcur  de  ce 
membre  eft  vaincu  par  le  mouvement  volontaire , 
& le  vainc  tour  à tour  ; 2c  de  ces  deux  aélions  de  la 
pciautcur  de  ce  membre  fie  de  l'eftort  du  mouve- 
ment volontaire  qui  fe  fait  dans  une  ligne  horizon- 
tale, & de  la  pefantcur  qui  tend  à tomber  par  la 
perpendiculaire  , il  fe  fait  j par  exemple,  le  tremble- 
ment. D'où  on  doit  juger  que  dans  le  tremblement 
les  efprits  animaux  font  en  petite  quantité  , & ne 
font  pas  fuffifans  pour  exécuter  les  ordres  de  la  vo- 
lonté qui  veut  vaincre  le  mouvement  de  la  gravité, 
ou  f tire  équilibre  avec  lui  & le  foutenir.  On  doit 
donc  conduire  de  cela  , que  le  remede  à tout  trem- 
blement , c'eft  d'enrichir  la  quantité  des  efprits  , 
pour  ctre  fuffilans  à faire  les  mouvcincns  volontaires 
fie  les  fondions  naturelles.  Ainfi  la  bonne  nourri- 
ture , le  bon  vin  pris  difcrctement  fie  comme  remè- 
de , font  les  remèdes  premièrement  fie  directement 
indiques  pour  le  tremblement.  Le  fommeil  cil  le  le - 
coud  grand  remede  pour  refaire  les  efprits  animaux 
épuiks  par  la  veille  , ou  par  la  maladie  dont  il  cil 
qucftmn.  Un  mouvement  modéré  . fur-tout  à chc- 
vcl , donne  aux  memes  efprits  une  cfpece  de  végé- 
tation Se  d'excitation  très-naturelle.  Les  perfotmes 
qui  ont  de-nobles  pallions  , Se  du  mérite  pour  pou- 
voir parvenir  aux  objets  de  ces  nobles  pallions , ont 
les  vrais  préfcrvjcifx  de  la  parai)  lie  & des  tremble- 
mens  j parce  que  le  propre  de  ces  pallions  ell  d'ex- 
citer & d'entretenir  un  grand  mouvement  dans  le 
f.mg,dans  les  tenu  fie  les occaiions déterminées  5c  prê- 
ches où  l'ame  voit  qu'il  faut  agir  Se  s'eA  déterminée  à 
agir.De  tels  hommes  font  autant  éloignésde  la  para- 
lylic  fie  du  tremblement, que  de  la  pareflefic  de  l'uifi» 
vccc.La  colère  (cmbleroit  devoir  produire  les  mêmes 
fl  tels  que  ces  fortes  & vigoureufes  palTions:mais  avec 
tout  fou  feu  Se  fa  vigueur  , elle  ne  fait  aucun  effet 
coudant  fe  de  durée  : au  lieu  que  les  pallions  dont 
j'ai  parle  , étant  commandées  fi:  dirigées  par  la  rat- 
ion , ont  «m  crtet  coudant  Se  durable  , qui  augmente 
déplus  en  plus  : Se  on  peut  dire  de  ces  cours  du 
far.g  Se  des  efprits  fous  l’ordre  de  la  Raifon  qui  fe 
détermine  apres  de  liages  délibérations,  ce  qu'on  dit 
o. 'un  grand  fleuve  ou  d'un  torrent,  vires  ai  y surit 
tundo  , parc.:  que  les  ordres  d'une  Railon  julle  Je 
m ’gnanime , (outiennent  ce  qu'elle  a caulc  fie  excité. 
Au  conu  aire  la  colère  étant  un  mouvement  d'une 
aine  dérnifomviblc  , ou  qui  ne  railbnne  plus  , aifoi- 
blir les  forces  «comme  il  arrive  dans  la  phrénélie  , 
qui  cpuilc  les  forces  fans  les  réparer  Je  les  foutenir  : 
car  la  colère  & la  phrénélie  font  dans  la  même  ca- 
tegorie. En  eftet , les  Médecins  lavent  bien  que  de 
grandes  colères  ont  fait  fouvent  tomber  dans  des 
paralyfîcs  ou  rremblcmcns  habituels  Se  permanens, 
j’ai  vu  il  y a trente  ans , un  homme  qui  apres  l’cx- 
ccs  d’une  colère  pleine  d’indignation  contre  quel- 
qu'un , en  refia  muet  fur  le  champ , fie  plus  d'un 
mois  en  fuite  : Se  l'on  eue  bien  de  b peine  à le  faire 
revenir  à l’ufage  des  organes  de  la  voix.  Les  débau- 
ches d'un  amour  effréné , & même  la  (impie  paillon 
amoureufe  , mais  f.nre  , trouble  le  (ens  , déprave  le 
mouvement  Je  la  rcfpi ration,  Je  jette  le  malade  d’a- 
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mour  dans  la  fureur  qu’on  appelle  pour  cela  la  fu- 
reur érotique  , à laquelle  les  femmes,  à caulê  de  leur 
retenue  , font  plus  lujcttes  que  les  hommes , qui  ex- 
halent plus  facilement  leurs  fureurs  dans  leurs  dé- 
bauches. Voyez  le  Traire  des  Pallions  de  Defcdrteit 
fur-tout  à l'endroit  où  il  parle  de  la  colcre  8e  du  trem- 
blement. Mais  dilbns  une  mot  du  tremblement  en- 
tant que  maladie  purement  corporelle  , Je  revenons 
à la  do&rinc  d’ Et  mut  1er  , que  nous  avons  aban- 
donné. 

Cette  maladie  , dit  notre  Auteur, le  montre  d'elle- 
même.  Le  tremblement  fuccede  aux  plus  violentes 
pallions , fur-tout  à la  colere  , fie  à la  débauche  da 
vin  R:  des  femmes:  mais  pour- lors  il  eft  accidentel 
Je  partager.  Ceux  qui  travaillent  aux  mines  , ou  qui 
fabriquent  des  métaux  , y font  fort  fu  jets.  Ceux  qui 
ufent  indifcrcremcht  de  la  liberté  du  mariage,  y font 
aufli  fort  expotes.  Ceux  qui  parviennent  à l'extrême 
viciUcflc  , en  font  auili  plus  ou  moins  attaqués.  Le 
tremblement  eft  dangereux  , parce  qu'il  dégénère 
facilement  en  des  maladies  du  genre  nerveux  ,qui 
font  encore  plus  fàchcufes  , telles  que  font  la  para- 
lyfie , qui  ne  différé  que  du  plus  au  moins  du  trem- 
blement. Dans  le  tremblement , le  mouvement  vo- 
lontaire fe  trouve  encore  , mais  par  de  petits , fié- 
quens  fit  foiblcs  intervalles  de  vigueur  fie  de  force  ; 
au-lieu  que  dans  la  paralylîe  , le  mouvement  volon- 
taire eft  totalement  vaincu  fie  exclus , tant  par  la  pe- 
fantcur des  parties  qui  s'affaiflent  , par  la  perte  dü 
rcllnrt  dans  les  fibres  motrices  à l’égard  des  nerfs  fie 
des  canaux  les  .plus  petits  , qu'à  caufc  des  obftruc- 
tions  qui  en  proviennent.  Le  tremblement  eft  incu- 
rable, die  Eimulltr  , dans  la  vieillcftè.  La  raifon 
en  eft  , ou  parce  que  la  mefure  des  forces  eft  finie , 
ou  parce  que  les  parties  vitales  fit  végétales  font  trop 
dellcchées  fie  n'ont  pas  leurs  fondions  fie  mouve- 
mens  convenables , libres  Je  faciles  , faute  de  fou- 
plerte  : ainfi  J:  le  fang  épuifé , Je  les  parties  folidc? 
lèches  Je  peu  Toupies , tendent  également  à la  ccflâ- 
tion  de  tout  mouvement  , d'une  manière  irrépa- 
rable. 

A l'égard  de  la  cure , F.tmmUer  aifure  que  tous  les 
remèdes  qui  conviennent  à la  paralylîe  , à l’apople- 
xie , Je  aux  maladies  convulfives  , conviennent  mflï 
au  tremblement , aufli  bien  que  tous  les  remedes 
nervins , fur-tout  la  bierre,  la  laugc  , le  ftcrchas  ara- 
bique , le  romarin  , la  melifle  , la  marjolaine  , la  ra- 
cine Je  la  femencc  de  pivoine  , les  bayes  de  geniè- 
vre, Je  le  rob  de  la  même  plante.les  aromates,  lecaf- 
torcum  fiée.  Je  me  difpenfc  , pour  éviter  les  répé- 
titions , de  dire  tout  ce  qu'il  ajoute  , parce  que 
vous  pouvez  trouver  tous  ces  remedes,  (bit  dans  l'ar- 
ticle de  la  Paralysie,  loir  dans  celui  de  la  Stu- 
peur ou  Engourdissement,  ou  dans  celui  des  raou- 
vemens  dépravés  fie  convulfifs  , fous  le  titre  Con- 
vulsion. 

TRESOR  , par  rapport  à la  Juri (prudence.  Le 
tréfor  trouvé  fe  pairage  en  trois  parts  ; l'une  à celui 
qui  a trouvé  le  tréfor  \ l'autre  au  propriétaire  du 
fonds;  fie  la  troificme  au  Seigneur  hau^-jufticier. 
Celui  qui  a trouvé,  eft  la  caule  première  de  toute 
l'utilité  delà  trouvaille;  car  (ans  cette  découverte, 
le  Maître  du  fonds  fie  le  Seigneur  auroient  ignoré 
leur  avantage  , fie  ils  font  redevables  tous  les  deux 
à celui  qui  a fait  la  découverte  , quoiqu’elle  ne  foie 
pas  le  fruit  de  fon  habileté  , mais  du  pur  hazard  : il 
faut  donc  qu'il  joui  Ile  en  partie  de  cette  heureufe 
découverte.  Le  propriétaire  du  fonds  n'a  pas  moins 
de  droit  à cet  avantage  , puisqu'il  a en  fa  propriété 
la  caufc  matérielle  fit  foncière  de  ce  tréfor.  Il  en  eft 
de  même  du  Haut-jufticier . comme  étant  l'ancien 
propriétaire  de  ce  fonds.  Voyez  Sligneur  Haut- 
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Justicier  , Fonds  , Invention  & Inventeur.  Que 
fi  le  proprietaire  du  fonds  l'a  trouvé  , alors  il  n'y  a 
que  deux  copartagcans , ledit  Proprietaire  . Se  le 
Seigneur  qui  partagent  par  moitié.  La  difpofition 
du  partage  auroit  bien  pu  erre  diverfe,  & plus  avan- 
tageuse pour  l'Inventeur  propriétaire  , parce  que  Ton 
droit  cft  fondé  fur  deux  titres  , 5:  celui  du  Seigneur 
fur  un  feul , comme  il  a paru  dans  le  cas  précédent, 
lorlque  l'Inventeur  étoit  une  troifiéme  perfonne  dans 
le  partage  : mais  la  pratique  cft  différente  quand  le 
cas  échec , ce  qui  cil  rare  ; & quand  il  arrive  , le 
propriétaire  n'cft  pas  fort  foigneux  d'avertir  le  Sei- 
gneur d'y  venir  prendre  fa  pan  en  vertu  d’un  droit 
trop  ancien  , 6e  que  le  propriétaire  ri'eft  point  obli- 
gé ou  ne  le  croit  pas  obligé  de  connoitrc  en  remon- 
tant fi  haut  dans  le  droit  primitif  du  Seigneur  Haut- 
jufticicr.ou  de  ceux  que  ce  Seigneur  rcprelcmc. 

TRÉSOR.  & TRESORIER , Terme  de  Droit  & 
de  Police  : Officier  en  France.  En  général , Trefo- 
rirr  ne  lignifie  que  Gardien  d'un  Tréfor  quel  qu'il 
loit  : mais  dans  l'ufage , on  entend  par  ce  Tréfor  les 
Finances  , les  deniers  Se  revenus  du  Roi , loit  qu’il 
loit  la  collection  de  ces  deniers  royaux  en  une  feule 
malle , foie  que  ce  foit  ces  collcûions  des  memes 
finances  qui  fc  font  dans  les  ditférentcs  Elections  & 
Provinces  du  Royaume.  Il  y a plufieurs  changemetis 
à considérer  dans  cet  article  , comme  à l'égard  de 
prcfquc  tous  les  OlKccs  Ce  Officiers  coiifidérab'es  de 
France.  Leurs  premières  inftitutions  font  ducs  quel- 
quefois à des  befoins  particuliers  , & à de  certaines 
occalions  Se  conjonctures  ; Se  puis  on  a trouvé  bon 
de  les  étendre,  de  les  relhaindre  ou  modifier.  Quel- 
quefois les  noms , aulli-bien  que  les  fondions , font 
les  mêmes.  Quelquefois  les  anciens  noms  ne  co  1- 
vicnnent  pas  fi  bien  dans  les  tems  modernes , que 
dans  les  anciens  ; ce  qui  vient  de  ce  que  l'on  trans- 
porte ces  fondions  , ou  une  partie  , à d'autres  Char- 
ges 6c  Officiers,  fans  confidérêr  cette  ancienne  nomi- 
nation , les  nouvelles  actributi  ms  fe  fai  finit  ou  par 
faveur  , ou  par  d'autres  convenances  qui  n’ont 
point  de  rapport  â la  Grammaire  & à la  vraye  Se 
ancienne  nomenclature.  Les  Tréforiers  de  France 
avoient  anciennement  l'adsnintftration  & le  gouver- 
nement du  domaine  de  la  Couronne  : ils  lurent  d'a- 
bord créés  en  petit  nombre  , Se  comme  ils  éroicnc 
fouvent  obligés  pour  le  devoir  de  leur  charge  d'aller 
dans  les  Provinces , le  Roi  Chartes  l'in,  en  l'année 
T 496.  établit  une  Chambre  du  Tréfor  à Paris,  la- 
quelle par  deux  différentes  créations  a été  compofée 
de  huit  Confcillers , pour  juger  conjointement  avec 
les  Tréforiers  de  France  les  conteftations  concernant 
le  Domaine  dans  l'étendue  de  la  Prevori  de  Paris, 
Se  des  Bailliages  de  Sentis  , Melun  , Brie- Comte- 
Robert  , Eflampes  , Dourdan  , Mante  , Meulan  , 
Beaumont-fur-Oilê  & Crepy-en- Valois.  A l'égard 
des  autres  Bailliages,  la  jurifdiétion  conrcmieuie  du 
Domaine  fut  attribuée,  par  Edit  de  Franfois  /.  du 
mois  de  Juin  t y aux  Baillifs  & Sénéchaux,  cha- 
cun dans  l'étendue  de  leur  rclTbrt.  Enfuite  le  Corps 
des  Tréforiers  de  France  s'étant  accru  par  différentes 
créations , Se  ayant  été  diftribués  par  Généralités 
pour  compofer  le  Bureau  des  Finances,  le  Roi  Louis 
Xllt.  leur  rendit  la  connoiffance  des  affaires  du  Do- 
maine , par  un  Edit  du  moisd'Avril  1617.  lequel  a 
toujours  été  exécuté,  à l'exception  de  la  Généralité 
de  Paris  , ou  dans  les  Bailliages  qui  n'étoient  pas 
du  Refiort  de  la  Chambre  du  Domaine  , les  Juges 
ordinaires  fe  font  maintenus.  Par  un  Edit  du  1. 
Avril  1 69 }.  la  Chambre  du  Tréfor , compofée  d'un 
Licatenant-Général  & Particulier,  Se  de  plufieurs 
Confcillers  , a été  unie  au  Corps  des  Tréforiers  de 
France  de  1a  Généralité  de  Paris , pour  juger  en  pte- 


TR.fi  ma 

mierc  ïnftance  les  affaires  du  Domaine  Se  droits  cil 
dépendait* , même  ceux  joints  à la  Ferme  gêné* 
raie  des  Domaines  de  Sa  Majetlé  , dans  l'étendu# 
de  la  Généralité  , fauf  l'appel  au  Parlement.  Le  me- 
me Edit  porte  création  d'un  fécond  PréliJcnc  au  Bu- 
reau des  Finances,  Se  de  7.  Tréforiers  de  France* 
pour  Elire  avec  les  a ;.  le  nombre  de  30.  Se  compo- 
fer deux  Chambres , dans  l'une  dcfqucllcs  fc  jugent 
les  a A ai  res  qui  concernent  les  Finances  , la  Voirie* 
Se  autres  affaires  qui  ctoient , avant  l’union  , de  la 
compétence  desTrélbriers  de  France  } Se  dans  l'au- 
tre toutes  les  affaires  qui  concernent  les  Domaines 
de  l'ctenduc  de  la  Généralité  de  Paris , l’enrégiftrc- 
ment  Se  exécution  des  Brevets  Se  Lettres  des  dons  du 
Roi  , cnfcmble  des  Lettres  de  naturalité  Se  de  légi- 
timation , & autres  affaires  qui  étaient . avant  l'Edit 
d'union  , de  la  compétence  de  la  Chambre  dd 
Tréfor. 

L'enrégiftrement  de  tous  les  Brevets  de  don  * 
droits  d'aubaine , bâtardife  , déshérences , confifca- 
tion  , droits  feigneuriaux  & autres  cafucls  dépen- 
dais du  Domaine , Lettres-Patentes  expédiées  fur 
les  memes  Brevets , enfcmblc  des  Lettres  de  natura- 
lité & légitimation  , doit  être  fait  â la  Chambre 
deftince  pour  les  affaires  du  Domaine  , à laquelle  la 
connoiffance  de  ce  qui  concerne  l’exécution  des  mê- 
mes Brevets  de  don  cft  attribuée.  L'enrégiftrement 
des  Lettres  de  noblcfic  , éreâion  Se  autres  fcmbla- 
blcs , fe  fait  en  la  Chambre  deftinéc  pour  les  Offi- 
ciers de  la  compétence  ordinaire  du  Bureau  •,  à la- 
quelle appartient  auffi  la  réception  de  tous  les  Offi- 
ciers des  Eleûions,  Greniers  à (cl,  Receveurs-Géné- 
raux des  Finances  , Receveurs  des  Tailles  , Se  autres 
Officiers  de  l'etenduë  de  la  Généralité,  qui  ont  cou- 
tume de  Ce  faire  recevoir  au  Bureau,  l!  y a en  cha- 
que Chambre  un  Procureur  Se  un  Avocat  du  Roi. 
Il  eft  du  devoir  du  Procureur  du  Roi  de  la  Cham- 
bre du  Domaine  , de  faire  procéder  à la  requête 
par  voyede  faille  fur  les  biens  Se  effets  qui  échéent 
à fa  Majefte  par  droit  d'aubaine  , bâtardife  , déshé- 
rence , confifcation  8e  autres  cas  fcmblables , dans 
l’étendue  de  la  Généralité  , comme  fai (bit  aupara- 
vant le  Procureur  du  Rui  de  la  Chambre  duTréfor  ) 
comme  auffi  de  faire  faire  à fa  requête  les  faificS 
féodales  des  fiefs  mou  vans  de  fa  Majefté  , dans  la 
Généralité  , faute  par  les  vaffaux  d'avoir  rendu  le* 
foi  & hommage,  Se  fourni  leurs  aveux  Se  dénombre- 
mens  en  la  Chambre  des  Comptes  , dans  le  temp9 
preferit  par  les  Coutumes. 

Il  y a dans  la  Chambre  des  Comptes  une  Chambra 
du  Tréfor  , ou  un  Bureau  des  Auditeurs  , à qui  l'on 
dillribuc  les  Comptes  de  l'Epargne  Se  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  , Se  tous  ceux  qui  regardent  le  Do- 
maine. 

Il  y a Tréfor  Royal  , qui  cft  le  lieu  où  l'on  reçoit 
tout  l'argent  qui  revient  au  Roi  desTailîes  , Taillons 
Se  autres  revenus  du  Roi.  On  a appellé  Tréfor  Royal 
le  lieu  que  le  Roi  Louis  XH\  a établi  à Paris  en  1678. 
pour  recevoir  psr  les  mains  de  Cédtou  du  Aies:. , 
Garde  de  ce  Tréfor  , l'argent  des  particuliers  jufques 
à la  concurrence  de  deux  millions  , & dont  fa  Ma- 
jefté a fait  rente  au  denier  1 4. 

Il  y a auffi  le  Tréfor  de  l’Epargne. 

TRESORIER  , cft  un  Officier  qui  adroit  d'im- 
polition  Se  dedirc&ion  fur  les  Domaines  du  Roi  i 
comme  auffi  d'entretenir  les  Fermes  domaniales  * 
Se  autres  héritages  dependans  du  Domaine. 

Le  Tkesorur-General  eft  un  Officier  , qui  a la 
direction  d'une  Généralité  , & à qui  le  Confeil  dii 
Roi  envoyé  commiffion  pour  les  Tailles  qu'il  fait  le- 
ver dans  fa  Généralité. 

Le  Trésorier  de  l'Epargne  eft  un  Officier  qui 
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paye  les  gratifications  du  Roi.  qui  donne  des  affi- 
gnacionsou  billets  portant  quitunccs  des  fommesque 
le  Roi  a comptées. 

Le  Trésorier  des  Parties  Casuelles  efl  un  Offi- 
cier qui  reçoit  l’argent  de  la  vente  des  Offices  , 3c 
qui  difpofi  au  profit  du  Roi  , des  Charges  dont  la 
Paulette  u’a  pas  été  payée , 3c  des  Charges  des  Offi- 
ciers qui  font  morts  fans  réfigner. 

Le  Trésorier  des  Aumônes  , Offrandes  et  Dé- 
votions du  Roi , cft  celui  qui  distribue  les  aumônes 
du  Roi , 3c  l’argent  que  fa  Majcfté  veut  qu’on  donne 
pour  (es  dévotions. 

Le  Trésorier  des  Menus-plaisirs  efl  un  Offi- 
cier qui  fait  la  dépenfe  des  menus- plaifirs  de  fa  Ma- 
jcfté , du  fonds  qu’il  a entre  les  mains. 

Le  Trésorier  ordinaire  de  la  Guerrec(1  un 
Officier  qui  paye  la  Gendarmerie. 

Le  Trésorier  de  l'Extraoroinaire  , eft  un 
Officier  qui  fait  les  dépenfes  de  la  Guette  , 3c  qui 
paye  les  Troupes. 

Ordonnances  touchant  le  Tri  for  dr  les  Tviforiert. 

En  1 608.  E lit  du  Roi , ponant  que  tes  Tréforicrs- 
généraux  de  France  des  Généralités  du  Royaume  , 
jouiront  des  privilèges , pouvoirs , autorités  , préémi- 
nences , exemptions  , franchîtes , libe  tés  , 3c  de  tous 
autres  droits  à eux  attribués  tant  par  les  Edits  de  leur 
création  , qu’aunes  , notamment  par  ceux  du  mois 
de  Janvier  1 581  & 1686.  Déclarations  ÔC  Arrêts  du 
Confcil  qui  font  intervenus  depuis  : donné  au  mois 
de  Novembre  1608. 

En  1609.  Lettres  patentes  , portant  juffion  à la 
Chambre  des  Comptes , pour  vérifier  l'Edit  du  mois 
de  Novembre  i6c8. 

En  1610.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  conrradi&oire- 
meiu  rendu  , par  lequel  le  Roi  a ordonné  que  les 
Tréforiers-généraux  de  Fiance  à Montpellier,  qui 
auront  été  3c  feront  reçus  , & prêté  le  ferment  en  la 
Cour  des  Aides  de  Montpellier  en  la  maniéré  accou- 
tumée , auront  rang , fiance  5c  voix  délibérative 
immédiatement  apres  les  Préfidcns  5c  avant  tous  les 
Confiillcrs  d'iccllc  , tant  au  Bureau  de  la  Chambre 
du  Confeil , que  plaidoirie  5c  audience  de  ladite 
Cour  : fait  au  Confeil  le  îy.  O&obre  16 1 1. 

En  161 1.  Edit  du  Roi , portant  création  du  nom- 
bre des  Tréforicrs  de  France  en  chacun  Bureau  des 
Finances  . neccflaire  pour  qu’il  y en  ait  jufques  £ 
douze  : donne  au  Camp  devant  Clcrac  au  mois 
d’Août  1611.  regiftré  au  Parlement  le  1 y.  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  17.  Septembre  fuivant  , 
5c  en  la  Cour  des  Aides  le  8.  Avril  1611,  Voyez  le 
J.  val.  Jet  Ordonnances  de  Louis  XIII. fol . 419. 

En  16}  y.  Edit  du  Roi , qui  a donné  toute  fou- 
vcraincté  3c  direction  aux  Tréforicrs  de  France  du 
Domaine  3c  des  Finances  , a fait  définies  à tous 
Officiers , Gouverneurs  des  Provinces  5c  autres , de 
connoitre  des  Ordonnances  des  Tréforicrs  de  France 
pour  le  fait  5c  direction  des  Finances , 5c  aux  par- 
ties de  fi  pourvoir  fur  icelles  ailleurs  qu'au  Cenfiil 
du  Roi , £ peine  de  mille  livres  d'amende  , 5c  de 
tous  dépens  , dommages  5c  intérêts  : donné  au  mois 
de  Mai  16  3 y. 

En  1641.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonne 
que  les  taxes  faites  par  les  Préfidcns  ôc  Tréforiers  de 
France  à Paris  , en  vertu  de  leur  commiffion  , fi- 
roient  exécutées  nonohftant  oppoficions  quelconques 
dont  le  Roi  s’étoit  réfirvé  la  connoiflâncc  5c  £ (on 
Confeil , 5c  icelle  interdite  3k  toutes  autres  Cours  3c 
Juges  ; avec  défenfes  à toutes  pci  formes  de  fi  pour- 
voir ailleurs  que  par  devant  lefditv  Préfidetis  5c  Tré- 
foucis  de  France  , 5c  pat  appel  au  Confeil,  à 
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peine  de  nullité  , caftât  ion  de  procédures  , dé- 
pens , dommages  5c  interets  : fait  au  Confeil  le  4. 
Juillet  1641. 

En  1641.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  a con- 
firmé & maintenu  les  Préiidens  , Tréforicrs-géné- 
raux  de  France  , Avocars  ôc  Procureurs  du  Roi 
des  Généralités  , dans  leurs  privilèges , fonctions 
5c  immunités  : fait  au  Confiil  le  11.  Décem- 
bre 164t. 

En  164 y.  ou  donna  le  deuil  aux  Tréforicrs  de 
France  de  Paris  , au  Service  du  feu  Roi  Louis  XIII. 
qui  fut  fait  le  11.  Juin  par  ordonnance  du  Sieur  ale 
Souvre  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi  , du  19.  dudit  mois.  Ils  étoient  au  nombre  de 
14.  Il  leur  fût  donne  à chacun  8.  aunes  5c  demie  de 
feige  de  Florence, qui  furent  apportées  £ leur  Bureau 
ledit  jour. 

En  1644.  Edit  du  Roi  , portant  confirmation  de 
tous  les  privilèges  des  Tréforicrs  de  France  : donné 
£ Paris  au  mois  de  Mars  1 644.  regiftré  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  le  a 8.  Juin  fuivant.  Voyez  Fourni- 
vâI  p.  660. 

En  la  même  année  1644.  Edit  du  Roi , portant 
uc  les  Tréforicrs  de  France  , Avocats  5c  Piocurcurs 
u Roi  des  Bureaux  des  Finances  , jouïroient  des 
finitions  5c  exercices  de  leurs  Charges , ôc  des  pri- 
vilèges , franchi  fis  , libertés  5c  immunités , dont 
jouïftbienr  les  Officiers  des  Cours  Souveraines  , 
Si  de  toutes  les  autres  attributions  qui  leur 
ctoient  faites  par  les  Edits  , Déclarations , Arrêts 
Rëglemens  fur  ce  intervenus  , oui  (croient  exécu- 
tés filou  leur  firme  5c  teneur  : donné  au  mois  de 
Mars  1644. 

Edit  du  Roi , portant  rétabliffiment  des  Premiers 
Commis  en  chacune  des  Recettes  générales , création 
des  Confiillcrs  , Premiers  3c  Principaux  Commis  des 
T réforicrs-Reccveurs  5c  Comptables  de  la  Cour  , £ 
I'inftar  des  Premiers  Commis  de  l'Epargne  3c  Parties 
Cafucllcs  , favoir  fix  Commis  des  Tréforicrs  de  l’Or- 
dinaire des  Guerres  : donné  au  mois  de  Décembre 
1644.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  15.' 
Mai  i<?4y. 

En  la  même  année  3c  la  fuivante  , il  y eut  de  fuite 
quatre  divrrfis  Lettres  patentes  de  juffion  £ la  Cham- 
hre  des  Comptes  : les  voici. 

Lettres  patentes  portant  juffion  £ la  Chambre  des 
Comptés  pour  la  vérification  de  l’Edit  du  prefint 
mois , touchant  les  Commis  des  Tréforicrs  : données 
£ Paris  le  19.  Décembre  1644. 

En  164 y.  Letrres  patentes  portant  ficonde  juffion 
£ la  Chambre  des  Comptes  pour  U vérification  de 
l’Edit  du  mois  de  Décembre  1 644.  portant  création 
des  Commis  des  Tréforicrs  3c  Comptables  de  la 
Cour  : données  £ Paris  le  6.  Février  1 643.  regiftrées 
le  1 . Mai  fuivant. 

Lettres  patentes  de  la  meme  année  , portant  croi- 
ficmc  juffion  £ la  Chambre  des  Comptes  pour  la 
vérification  de  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1644. 
ponant  création  des  Commis  des  Tréforicrs  5c 
Comptables  de  la  Cour  : données  £ Paris  le  1 3. 
Mars  1645.  regiftrées  le  1 y.  Mai  fuivant. 

Lettres  patentes  de  la  même  année  , ponant  qua- 
trième juffion  £ la  Chambre  des  Comptes  pour  la 
vérification  de  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1644. 
portant  création  des  Commis  des  Tréforicrs  SC 
Comptables  de  la  Cour  : données  £ Paris  le  4.  Mai 
1643.  regiftrées  le  1 y.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi  de  la  même  année , qui  a déchargé 
des  taxes  de  l’Arrierc-ban  5c  autre*  taxes  , les  Trc- 
foriers  de  France,  auxquelles  ils  n’éroient  iuiets, 
comme  étant  Officicts  des  Cours  Souveraines , 5c  le* 
a confirmé  en  la  jouïJlancc  des  finirions , privilèges , 
fianchifis. 
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franchi fcs  , li bettes  5c  immunités  , dont  jouïfloient 
les  Officiers  des  Cours  Souveraines  : donné  au  mois 
de  Septembre  1643. 

En  1646.  Edit  du  Roi , qui  a ordonne  que  les 
Tréforicrs  de  France  des  Bureaux  des  Finances  de 
Touloulc  5c  de  Montpellier,  jouiront  de  l'exemption 
de  tous  droits  de  lods  ôc  ventes  , quints  , rcquints  , 
5c  autres  droits  feigneuriaux  , 5c  de  tous  autres  pri- 
vilèges , comme  Oificiers  des  Chambres  des  Comp- 
tes , 5c  qui  les  a maintenus  dans  leurs  privilèges  , 
exemptions  & droits  , comme  Officiers  conunen- 
faux  , conformément  aux  Edits  des  années  1319. 
IJ  j 1.  1 5 32.  & I *98.  donné  à Fontainebleau. 

En  1 6 j 1 . Déclaration  du  Roi , qui  a confirmé  les 
Trclôricrs  de  France  de  Paris  dans  le  droit  de  pré- 
fider  , & d'eu  faire  la  fba&oci  5c  exercice  en  la 
Chambre  de  la  Juftice  du  Trcfor:  donnée  le  1. 
Septembre  16  ji.  regiftrée  au  Parlement  le  9.  Août 
1 6 j j.  & en  la  Chambre  des  Comptes  le  dernier  Dé- 
cembre 1 6 y 4. 

En  i6jS.  Arrêt  du  Confeil  d'Erat  portant  entre 
autres  choies  , qu’il  ne  feroit  procédé  à l'examen  des 
Comptes  de  la  Recette  générale  , qu'en  prcfcnce  d’un 
Tréiorier  de  France  , 5c  qui  feroit  député  par  le  Bu- 
reau auquel  k cet  effet  on  donneroit  avis  du  jour  de 
la  préfcncation  du  compte  . 5c  prendront  ledit  Tré- 
foricr  de  France  la  place  portée  par  le  Réglement  du 
8.  Février  1634.au  dellôus  du  SouTdoy en  5c  du 
même  côté  : fait  au  Conleil  le  1.  Juin  16  f 8. 

Déclaration  du  Roi  , portant  attribution  k la 
Chambre  du  Trcfor  , de  la  connoiflance  des  dilFc- 
rends  mus  & k mouvoir  pour  les  amendes  j Sc  par 
appel  au  Parlement  : donnée  k Compicgnc  le  x. 
Août  1638.  regiftrée  le  19.  dudit  mois.  Voyez  le  6. 
vol.  tirs  OrdoHrtdncti  de  Louis  XML  fol.  ji  j. 

En  1661.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  regle- 
ment entre  les  Officiers  de  la  Cour  des  Aides  5c  les 
Trésoriers  de  France  de  Bourdcaux,  pour  la  récep- 
tion deffiits  TréforiersdcFran  en  ladite  Cour  , le 
rang  5c  fcance  defdits  Tréforiers  : fait  au  Conleil  le 
16.  Novembre  1661. 

En  167t.  Arrêt  du  Conleil  d'Etat,  qui  a dilpenle 
les  Tréforicrs  de  France  de  réiîder  pendant  3.  mois 
dans  les  lieux  de  leur  établiflèment  : fait  au  Confeil 
le  dernier  Octobre  1671. 

En  léSi.  Déclaration  du  Roi  , qui  a confirmé 
les  Tréforicrs  de  France  de  Paris  dans  le  droit  de 
préfider,  d’en  faire  la  fonétion  ôc  exercice  en  la 
Chambre  du  Trcfor  : donnée  au  mois  de  Février 
1681. 

En  1689.  Edit  du  Roi , ponant  création  de  deux 
Gardes  du  Trcfor  Royal,  de  deux  Receveurs  des 
Revenus  cafuels , 5c  de  deux  Commis-Gardes  des 
Rcgiftres  du  Contrôle  général  : donné  au  mois  de 
Février  1689.  regiftré  le  18.  dudit  mois. 

En  l'année  1693.  Edit  du  Roi , portant  union  de 
la  Jurifdiélion  de  la  Chambre  du  Tréfor , au  Corps 
des  Tréfuriers  de  France  de  la  Généralité  de  Paris  , 
5c  création  d'Officiers  audit  Bureau  des  Tréforiers 
de  France  : donné  au  mois  de  Mars  1693.  regiftré  le 
1.  Avril  fui vam. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  , portant  attri- 
bution des  droits  de  quittance  aux  Tréforicrs,  Re- 
ceveurs , Payeurs  , 5c  à tous  autres  Officiers  comp- 
tables 5c  des  Finances  , 5e  réglemens  pour  lcfdits 
droits  de  quittance  : donné  k Fontainebleau  au  mois 
d'Oâobre  >693.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  6.  Novembre  luivanr. 

En  1693.  Edit  du  Roi , portant  création  des  Of- 
fices de  Contrôleurs  des  Tréforicrs  créés  en  Flandres 
par  l’Exlit  du  mois  de  Mars  1694.  5 C rétabli iTcmcnt 
de  Subftituts  des  Procureurs  du  Roi , crées  par  l'E- 
Xupp  liment  Tmt  II. 
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dit  : donné  au  mois  d'Août  169J.  regMrc  le  ai* 
Septembre  fuivant. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , port-int  créa- 
tion d'un  GarJe  du  Tcéfor  Royal,  5c  d’un  Receveur 
des  Revenus  cafuels  triennaux  : donné  au  mois  de 
Décembre  1693. regiftré  lezr'.  Janvier  1696* 

En  1696.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  do 
a 3 0000.  livres  pour  deux  quartiers  de  300000.  li- 
vres par  an  , de  taxations  fixes  5c  héréditaires , aux 
Tréforiers  5c  autres  Comptables  : donné  au  mois  de 
Janvier  1693. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , qui  a 
difpcnfe  les  Receveurs,  Fermiers  5c  autres  qui  payent 
au  Tréfor  Royal , 5c  les  affignés  fur  i celui,  de  payer 
les  droits  de  quittance  ordonnés  par  l'Edit  du  mois 
d'Octobrc  1693.  5c  quia  déchargé  les  Gardes  du 
Tréfor  Royal  de  payer  finance  pour  l’acquifition  def- 
dics  droits  : donnée  le  1 3.  Mars  1696.  regiftrée  lo 
10.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
réunion  de  l'Office  de  Garde  du  Tréfor  Royal  trien- 
nal , à l'ancien  5c  alternatif  : donnée  le  zo.  Mar* 
1696.  regiftrée  le  1 1.  Avril  fuivanc. 

En  1698.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  fup- 
preffion  des  130000.  livres  des  taxations  fixes  5c  hé- 
réditaires , attribuées  par  l'Edit  du  mois  de  Janvier 
1696.  aux  Tr.foricrs  5c  autres  Comptables,  i la 
c! large  de  rembourfement  ; fait  au  Conleil  le  1.  Dé- 
cembre 1698. 

En  1701.  Edit  du  Roi , portant  confirmation  des 
Officiers  du  Royaume  dans  les  droits  d'hérédité  Sc 
de  furvivaucc  , moyennant  finance  ; qui  n’entend 
comprendre  dans  l'cxccution  de  cet  Edit,  les  Gardes 
du  Tréfor  Royal  : donné  au  mois  d'Aoùt  1701.  rc- 
girtre  au  Parlement  de  Rouen  le  1 9.  Octobre  fui- 
vanr.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Btfogne  Impri- 
meur k Rouen , v.  16. 

En  1701.  Eilit  du  Roi , portant  attribution  de  3. 
deniers  pour  livre  de  taxations  héréditaires  en  de- 
dans , aux  Tréforicrs  de  la  Maifon  du  Roi , de  l'Ar- 
genterie , des  Menus  plaifirs  , de  la  Venerie  , de» 
Offirandcs , des  Bîtimens , de  la  Prévôté  de  l'Hôtel , 
5c  des  Ponts  5c  Chaullccs  : donné  à Vcrfaillcs  au  mois 
d'Aoùt  1 701.  regiftré  eu  La  Chambre  des  Comptes  le 
13.  dudit  mois. 

En  1 7 1 6.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,qui  a ordonné 
.que  dans  crois  mois  pour  toute  préfixion  5c  délai,  les 
Tréforicrs,  Receveurs  , Fermiers-Généraux,  Payeurs 
5c  autres  Comptables,  rcmettrotenr  i ce’ui  qui  feroic 
chargé  du  recouvrement  de  différentes  natures  de  di- 
xiéme , les  fommes  provenantes  de  la  retenue  qu’ils 
en  auroient  faite  ou  dû  faire  depuis  le  1.  Octobre 
1710.  jufqu’au dernier  Décembre  171  y.faitauGon- 
feil  tenu  à Paris  le  4.  Avril  1716. 

En  la  même  année  , Arrcc  du  Confeil  d'Etat,  por- 
tant réglement  concernant  les  Comptes  de  la  régie 
des  Tréfor icrs-Géncraux , Provinciaux,  Particuliers 
& autres  Commis  comptables  de  l'Excraordinairedcs 
Guerres,  depuis  le  1 . Janvier  1 606.  jufqu’au  dernier 
Décembre  17x3.  contenant  4.  articles  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  1.  Mai  1716. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné  que  les 
Tréforiers  de  France  procéfcroicnt  inccftammetu  3c 
fans  aucuns  fraix  à la  réduction  portée  par  l'article 3. 
de  l'Edit  du  mois  de  Janvier  1716.  concernant  les 
titres  des  propriétaires  : fiait  au  Confeil  tenu  k Paris 
le  îz.  Août  1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a nommé 
des  Commiflaires  pour  la  liquidation  des  différens 
Offices  de  Tréforicrs  , fupprimés  par  l'Edit  du  mois 
de  Décembre  1 7 1 6. 5c  a établi  5c  commis  un  Gref- 
fier de  la  Corn  million  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
Le  zo.  Février  1717.  B b b b 
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En  U meme  année , Déclaration  du  Roi  , ponant 
ue  tous  les  Tréforiers  rélcrvés  par  l'Edit  du  mois 
c Décembre  1716.  demeureroient  exempts  à l'ave- 
nir de  toutes  tax^s  ou  recherches  de  Chambre  de 
Juftice  : donnée  à Paris  le  17.  Mars  1717.  reg titrée 
en  la  Chambre  de  Juftice  le  1 9.  dudit  mois. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi , portant  régle- 
ment concernant  les  fonctions  8c  attributions  des 
deux  Gardes  du  Tréfor  Royal,  contenant  6.  articles  : 
donné  à Paris  au  mois  de  Mai  17 17.  regiftré  au  Par- 
lement le  18.  Juin  fuivanr. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment concernant  les  fonctions  8c  attributions  des 
Tréforiers  des  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi , con- 
tenant 8.  articles  : donné  à Paris  au  mois  de  Mai 
,7,7-  regiftré  au  Parlement  le  a 3.  Juillet  fuivanr. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  tèglc- 
menc  des  fondions  8c  attributions  du  Tréforier- 
Général  de  l'Artillerie , contenant  8.  articles  : donné 
A Paris  au  mois  de  Juin  1717.  regiftré  le  a 3.  Juillet 
fuivant. 

En  1717.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  des 
fonctions  6c  attributions  du  Tréfbrier  de  l'Argente- 
rie , Menus-plaifirs  , Affaires  de  la  Chambre  , 
contenant  8.  articles  : donné  à Paris  au  mois  de 
Juin  1717.  regilhé  au  Parlement  le  13.  Juillet 
fuivant. 

Autre  Edit  du  Roi , ponant  règlement  concer- 
nant les  fondions  8c  attributions  du  Tréfor  des  For- 
tifications , contenant  8.  aniclcs  : donne  à Paris  au 
mois  de  Juin  1717.  regiftré  au  Parlement  le  z 3. 
Juillet  fuivant. 

Autre  Edit  portant  règlement  des  fondions  A:  at- 
tributions des  dcuxTréforicrs-Généraux  de  la  Mari- 
ne 8c  des  Galères , contenant  8.  articles  : donné  A 
Paris  au  mois  de  Juin  1717.  regiftré  au  Parlement 
le  13.  Juillet  fuivant. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  règlement  des  fonc- 
tions & attributions  de  deux  Tréforiers  de  ('Extraor- 
dinaire des  Guerres  , contenant  8.  articles:  donné  A 
Paris  au  mois  de  Juin  1717.  regiftré  au  Parlement 
le  z 3.  Juillet. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  règlement  des  fonc- 
tions Sc  attributions  du  Trclorier  des  Bàtimens,  con- 
tenant 8.  aniclcs  : regiftré  au  Parlement  le  14.  Jan- 
vier 1718.  & en  la  Chambre  des  Comptes  le  ai. 
Mars  1719. 

Aune  Edit , ponant  règlement  des  fondions  & 
attributions  du  Tréfbrier  des  Ecuries , contenant  8. 
articles  : donné  à Paris  au  mois  de  Juillet  1 7 1 7.  re- 
giftré au  Parlement  le  14.  Janvier  1718. 

En  la  même  année  1 7 1 7.  Arrêt  du  Confeil  d'Etar, 
qui  a ordonné  que  les  Receveurs-Généraux  8c  parti- 
culicrs  , Tréforiers  8c  autres  Comptables , feraient 
tenus  d'envoyer  tous  les  mois  au  Confcil  de  Fi- 
nance la  copie  des  regiftres  journaux  qu’ils  ont  dû 
tenir  en  la  forme  portée  par  l’Edit  du  mois  de 
Juin  1716.  fait  au  Cônfeil  tenu  à Paris  le  14.  Juil- 
let 1717. 

En  la  même  année  1717.  Arrêt  du  Confcil  d'E- 
tat , qui  a ordonné  que  tous  les  Receveurs-Généraux 
& particuliers,  Tréforiers  , leurs  Caiifiers  8c  Com- 
mis , envoyeroient  au  Confeil  des  Finances  dans  le 
î j.  Odobrc  prochain  , un  Etat  des  Comptes  qu'ils 
avoient  A rendre  , auquel  ils  joindraient  un  borde- 
reau fommaire  des  deniers  8c  effets  reftans  entre  leurs 
mains  au  1.  dudit  mois  d’Odobre  : fait  au  Confcil 
tenu  A Paris  le  a 8.  Septembre  1717. 

En  ladite  année , Edit  du  Roi , portant  règlement 
de  la  finance  , gages  , attributions  & fondions  du 
’ Trcforicr  de  la  Maifon  du  Roi , contenant  8.  arti- 
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clés  : donné  A Paris  au  mois  de  Décembre  1717.  re- 
giftré au  Parlement  le  31.  dudit  mois. 

En  171 9.  Edit  du  Roi,  portant  reglement  concer- 
nant l'Office  de  Trëforicrdes  Olfsandcs  . Aumônes 
it  Dévotions  de  Sa  Majcftc  poflèdé  par  le  Sieur  A7- 
ceUs  Stzilit , contenant  10.  articles  : donne  à Paris 
au  mois  d'Avril  1719.  regiftré  au  Parlement  le  ix. 
Mai  fuivanr. 

Autre  Edit  du  Roi , ponant  que  les  deux  Tréfo- 
ricrs-Gcnéraux  des  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi  , 
payeraient  chacun  zcocoo.  livres  pour  fupplémem 
de  finance,  pour  laquelle  leur  cft  attribué  îocoo. 
livres  de  gages  à chacun  , A raifon  du  denier  zo. 
moyennant  quoi  la  finance  de  chacun  des  deux  dits 
Officiers  qui  avoit  été  réglée  8c  fixée  à 400000.  li- 
vres par  l'Edit  du  mois  de  Mai  1717.  ferait  réglée 
& fixée  à ficoooo.  livres  , & règlement  contenant  4. 
articles  : donné  à Paris  au  mois  de  Juillet  1719.  re- 
giftré au  Parlement  le  1 . Septembre  fuivant. 

En  la  meme  année  1719.  Edit  du  Roi,  portant 
rétabliflemcnt  des  Offices  des  Tréforiers  des  Menus- 
plaifîis  du  Roi  , 8c  Affaires  de  la  Chambre  unts  à 
l’Office  de  Tréforierdc  l'Argenterie  , Menus-plaifirs 
&c.  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  171 6.  8c  créa- 
tion de  nouveau  dcfdits  Offices  de  Tréforiers  de 
l’Argenterie,  Ac  de  ceux  des  Tréforiers  des  Menus- 
plaifirs  8c  Affaires  de  la  Chambre,  fous  le  titre  d’an- 
cien , alternatif , triennal  & quatriennal , ainfi  qu'ils 
ont  fubfifté  jufqu'A  l'Edit  du  mois  de  Décembre 

1716.  auquel , de  même  qu'A  celui  du  mois  de  Juin 

1717.  cft  dérogé  : donné  A Paris  au  mois  d'Août 
1719.  regiftré  au  Parlement  le  5.  Septembre  fui- 
vant. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  , portant  réta- 
bli (Tentent  des  deux  Offices  de  Trcforicrs-Paycurs 
des  Gratifications  des  Officiers  des  Troupes,  alfi- 
gnées  fur  le  fonds  du  quatrième  denier  , fous  le  ti- 
tre de  Ticforicr-Gcnéral  Payeur  des  Gratifications 
des  Officiers  des  Troupes  : donné  A Paris  au  mois 
d’Août  1719.  regiftré  au  Parlement  le  5.  Sep- 
tembre. 

En  17ZO.  Arrêt  du  Confcil  d'Ent  /qui  a ordon- 
né que  les  AlTignations  du  Tréfor-Royal  , données 
pour  valeur  des  matières  d'or  & d'argent  apportée» 
de  la  Mer  du  Sud  , (croient  inecfTammcnt  rayées  par 
les  Gardes  du  Tréfor  Royal  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  j.  Février  17x0. 

TRÉSOR  , en  Architecture  : c'cft  un  lieu  fcparé 
8c  proche  d'une  Eclile , où  font  renfermées  les  Reli- 
ques & autres  choies  précieufcs  ; comme  celui  de  la 
Sainte  Chapelle  A Paris. 

TRÉSOR  cft  auffi  , dans  un  Palais  ou  dans  un 
Château  , la  Chambre  forte  , où  font  confcrvécs  les 
Archives  & Chartres  ; comme  celui  du  Palais  d’Or- 
léans au  Luxembourg  à Paris , qui  eft  dans  le  dôme 
au-deffus  de  l’entrée , & éloigné  des  dangers  du  feu. 
yirchtvmm  en  Latin. 

TRÉSOR  PUBLIC.  C'étoir , citez  les  Romains  , 
un  fort  bâtiment  qu'ils  appclloient  iÆr*n*m , 8c 
où  étoit  gardé  l’argent  deftiné  pour  les  befoins  de  la 
République  ; comme  IcTréfor  de  Fdlerim  PmblicolM> 
ui  fur  pillé  parCéfar.  On  frappoit  auffi  la  monnoye 
ans  ce  licu-lA.  On  appelle  aujourd'hui  A Rome 
Trffir  , la  Banque  du  S.  Efprit , 5c  le  Mont  de  piété, 
où  l'on  garde  en  dépôt  les  deniers  & les  hardes  du 
Public. 

TREUIL  , dans  l'Archireékure  Ac  dans  les 
Méchaniques.  Un  gros  rouleau  de  bois  A têtes 
quarrées  , qui  pofé  horizontalement  fc  tourne 
par  manivelle  , bras  ou  roue  écheUéc  , ou  A 
tambour  , 8c  dévidé  un  cable  qui  enlevé  quelque 
fardeau. 
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TRI. 

TRIANON.  C'cft  dans  un  Parc,  un  Pavillon  éloi- 
gne du  Château  , comme  le  Trianon  de  Saint  déni. 
Se  autres.  Ces  fortes  de  Pavillons  ont  pris  leurs 
noms  de  celui  que  le  Roi  avoir  fait  conftruirc  près 
Verfailles,  Se  qu'il  a fait  depuis  rebâtir  au  meme 
endroit  avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  Cajirtô 
des  Italiens  cft  un  bâtiment  de  cène  cfpèce  , Se  de 
pareil  ulagc , pour  plus  de  retraite  Se  de  fraicheur  j 
comme  il  y en  a ù prcfque  toutes  les  grandes  Vignes 
en  Italie. 

TRIBUNAL.  C'cft  dans  une  Bafiliqûc  , ou  Salle 
pour  rendre  Juftice  , le  fiège  avec  les  bancs  où  font 
alTîs  le  Président  Se  les  Confeillcrs.  Ce  mot , qui  cft 
aulfi  Latin  , tire  fon  origine  du  fiège  élevé  où  le 
Tribun  du  Peuple  Romain  fc  mettoit  pour  rendre  la 
Juftice. 

TRIBUNE  , Terme  d 'Architecture.  C’étoit  chez 
1rs  Romains  le  lieu  élevé  près  du  Temple  , & dans 
la  Place  appellcc  prf  roftris  , ou  des  proues  , pour 
haranguer  le  peuple  allcmblc  par  Tribus.  On  donne 
aujourd'hui  ce  nom  aux  galeries  élevées  dans  les 
Egîifcs , pour  chanter  1a  Mufique  ,ou  entendre  l'Of- 
fice ; comme  à l'Fglife  de  St.  Louis  des  PP.  Jefui- 
tes  rue  Sr.  Antoine  ù Paris.  Les  Italiens  fe  fervent 
du  mot  tribun*  , pour  lignifier  le  chevet  d’une 
Eglifê. 

TRIENNAL  , pur  r*pport  *mx  Edits  & Dnlxr a- 
tiom  du  Roi. 

En  i yj>7.  Edit  du  Roi , portant  création  d'Offices 
triennaux , tant  comptables  qu’autres  : donné  au  mois 
de  Février  i jj7i 

Autre  Edit  du  Roi  * ponant  création  d’Offices 
triennaux  , où  il  y en  avoir  d'anciens  Se  alternatifs  : 
donné  au  mois  de  Juin  t J97. 

Edit  du  Roi , portant  création  de  pluficurs  Offices 
triennaux  , & entre  aunes  chofcs  , d'un  Receveur- 
général  triennal  des  Finances  dans  chacune  Géné- 
ralité : donné  à Paris  au  mois  de  Juin  1 J97; 
regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  18.  dudit 
mois.  Voyez  Fon  tan.  t.  4.  p.  1173.  Se  Four  nival , 

En  la  même  année  . Edit  du  Roi , portant  et  ration 
dt  pluficurs  Offices  triennaux  , & entre  autres  de 
Receveurs  des  Aides  & Tailles,  Payeurs  des  Gages 
des  Cours  Souveraines  & Sièges  Préfidiaux  > Con*- 
trôlcurs-gcnéraux  des  Finances  Se  des  Recettes  parti- 
culières , aux  mêmes  gages , fondrions  & privilèges 
que  les  anciens  & alternatifs  : donné  au  Camp  de- 
vant Amiens  au  mois  de  Juillet  1 J97.  regiftré  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  11.  Août  fui  vaut,  Voyct 
Four  m val  p.  598, 

Déclaration  du  Roi  , portant  que  les  Officier* 
triennaux  crées  par  Edits  des  mois  de  Juin  & Juillet 
précédens  , entreroiem  en  exercice  le  premier  jour  de 
Janvier  1 5-98.  donnée  au  Camp  devant  Amiens  le 
10.  Septembre  1 597. 

En  16 1 6.  Edit  du  Roi , portant  création  de  plu- 
fieurs  Offices  de  Finance  triennaux , où  il  y en  avoit 
d’anciens  Se  d'alternatifs  : donné  à Boordeaux  au 
mois  de  Novembre  1 6 1 f . regiftré  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  x8.  Mars.  Se  en  la  Cour  des  Aides  le  10. 
Juillet  1616.  Voyez  Fourmval  p ■ 4*1* 

Lettres  patentes  , portant  juffion  à la  Chambre  des 
Comptes  pour  vérifier  l'Edit  du  mois  de  Novem- 
bre 161  j.  portant  rétablifîcment  des  Offices  de 
Finance  triennaux  : données  à Tours  le  17.  Fé- 
vrier 1616. 

Déclaration  du  Roi , en  interprétation  de  l'Edit 
du  mois  de  Novembre  \6  tj.  portant  création  de 
Supplément  Tome  II. 
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pluficurs  Offices  de  Finance  triennaux  : donnée  i 
Paris  le  x 1 . Juin  1 G 1 û.regiftrée  en  la  Corn1  des  Aides 
le  20.  Juillet. 

Rôle  des  Offices  de  Finance  triennaux  , qui  n’é- 
toient  pis  exprimés  particulièrement  par  l'Edit  du 
mois  de  Novembre  16 1 y . & qui  étoient  neanmoins 
compris  fous  la  claulé  géucrale  de  tous  Offices  de 
Finance  triennaux  : arrêté  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
2 5 . Juin  1616.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  xo* 
Juillet  foivant;  , 

Lettres  patentes  , portant  juffion  à la  Coür  des  Ai- 
des pour  l’cnrcgiftrcmcnt  pur  Se  fimplc  de  l'Edit  du 
mois  de  Novembre  161  j.  portant  création  d’Offices 
de  Finance  triennaux  , nonobftant  l'Arrêt  de  ladite 
Cour  du  2 1.  Juillet  précédent  : données  à Paris  le  1 ii 
Août  1616. 

TRIGLYPHE.  C’cft.  par  intervalles  égaux  , dans 
la  Frifc  Dorique , une  cfpecc  de  boflage  qui  a deux 
gravures  entières  en  anglet , appelle esglyphes  ou  C4- 
ttaux . Se  féparées  par  trois  côtes  d'avec  les  Jeux  d.  mi- 
canaux  des  côtés.  Ce  mot  vient  du  Grec  Trigljpkot  » 
qui  a trois  gravures. 

TRlNlTAIRES , Religieux  , favorifés  par  plu- 
ficurs Déclarations  du  Roi , Se  Lettres  patentes.  Car 
en  1 ^94.  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  en  faveur 
de  L’Ordre  de  la  Très-Sainte  Trinité  pour  la  Rédem- 
ption des  Captifs , donnée  au  mois  de  Décembre  * 
regiftree  le  11.  Février  1 595.  Voyez  le  1.  vol.  des 
Ordonnances  d" fleuri  ÎT.  fol.  34  j. 

Lettres  patentes  en  l'an  îéix.  portant  confirma- 
tion des  privilèges  des  Religieux  de  la  Trinité  Se 
Rédemption  des  Captifs  , données  à Paris  au  mois 
de  Juillet  1612.  regiftrées  le  49.  Juillet  16152 
Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnança  do  Louis  Xllh 
fol.  4X7. 

Cer  Ordre  de  la  Trinité  & Rédemption  des  Captifs 
cft  un  Inftitut  Religieux  , qui  fe  - glorifie  de  n'avoir 
point  été  établi  Se  fabriqué  par  les  hommes.  St.  Jean 
de  Alaska  , Se  Saint  Félix  de  trahis , font  les  pre- 
miers Patriarches  de  cet  Ordre , où  les  Religieux  font 
un  quatrième  vau  , de  s'employer  pour  la  délivrance 
des  Chrétiens  qui  font  Efclavcs  parmi  les  Barbares. 
Il  y a eu  une  reforme  de  cer  Ordre  , qui  eft  venue 
d'Efpagnc.  Voyez  le  Diérionnairc  de  Aforeri.  Le 
Peuple  les  appelle  Aiatkurim.  Ils  font  habillés  de 
blanc , Se  portent  fur  l'eftomac  une  croix  rouge 
& bleue. 

TRIPOLI , en  Latin  alana  -t  forte  de  minéral  Se 
de  pierre.  Elle  eft  légère  , blanche  , tirant  tant  fuit 
peu  fur  le  rouge*  On  la  tire  de  pluficurs  Mines  de 
Bretagne  , d'Auvergne , d’Italie.  On  croit  que  la  lé- 
gèreté de  cette  pierre  vienrdc  ce  qu'elle  a été  calcinéb 
par  des  feux  fouterrains.  Nous  en  Voyons  de  deux 
fortes  en  France  La  première  Se  la  meilleure  cft  celle 
qui  fe  rite  d’une  montagne  proche  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. On  la  trouve  difpofée  par  lits  épais  d’environ 
un  pied  : elle  fert  aux  Lapidaires , Orfèvres  , Chau- 
dronniers , pour  blanchir  Se  polir  leurs  ouvrages.  La 
féconde  Se  U moins  eftiméc  cft  celle  qui  fe  tire  d'Au- 
vergne proche  de  Riom  : clic  fc  divife  par  feuilles  , 
& ne  peut  fervir  aux  Lapidaires,  ni  aux  Orfèvres, 
ni  aux  Chaudronniers.  On  ne  l’employc  que  dans 
le  ménage  , pour  blanchir  Se  édaircsr  la  batterie  de 
cuifinc.  On  peut  fe  fervir  du  Tripoli  feulement  ex- 
térieurement : il  eft  déterfif  Se  oelficcatif.  Mais  il 
eft  d'un  ufaec  rare  en  Médecine.  Il  y a apparence 
que  le  Tripoli  eft  ce  que  les  Anciens  appelloicnt  au- 
trefois S ami  ut  lapis. 

TRIPOLI , plante  , en  Latin  tripolium.  C’cft  une 
cfpecc  d 'Afler  , ( dit  Nicolas  Lemert  J qui  poufïè  une 
tige  à la  hauteur  d’environ  un  pied  Se  demi , droite  , 
divifoc  vers  le  haut  en  plufieurs  branches.  Ses  feuilles 
û b b b ij 
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font  oblor.£ti«  comme  celles  <1  u faule  , aflez  cpailïcs , le  ftdnm  r:  inus  , clans  fa  Pharmacopée  , fous  le  titre 
lillcs  , 8c  verres.  Scs  fleurs  nai  lient  aux  fommets  «les  verra  nu!  ans.  Le  Jedum  minus  ou  virmicuiarts  cft  une 
branches  , petites  , belles , ridées  , jaunes  dans  leur  plante  chaude  & fort  dcflîccaiive , d'une  faveur  très- 
difquc , bleues  <;u  purpurines  en  leur  couronne , (ou-  acre  : elle  entre  à caufc  de  cela  dans  les  véûcaroires. 
tenues  par  un  calice  compote  de  fcuilics  en  écailles.  Ftmuller  fuit  ce  meme  (animent  , vrai  ou  faux.  Le  " 
Lorsque  la  fleur  eft  palféc  , il  paroit  des  fcmences , Jedum  minus  , dit-il  , croît  fut  les  murailles  , 8c  fa 
garnies  chacune  d'une  aigrette.  Sa  racine  cft  longue , faveur  cft  beaucoup  plus  acre  que  celle  de  la  perR- 
planchc  , garnie  de  pluûcurs  libres.  Cette  r iante  cuire  8<  du  raphanees  rufitcaims  , 8c  à raifon  de  (on 
croît  au  bord  de  la  mer  j elle  fleurit  en  Etc.  Elle  con-  fcl  volatil  & acre  , elle  cft  fpecifique  dans  le  feorbut. 
tient  beaucoup  de  fel  8c  d'huile.  Sa  racine  cft  laxati-  Le  fuc  avalé  , picote  tellement  i’cftomac  , que  le  vo- 
ve  & aperitive,  propre  pour  évacuer  les  (croûtes  : on  nullement  s'enfuit.  Et  plus  bas  EtmuJIcr  répète  cn- 
l'cftitne  aufli  pour  rélîfter  au  venin  , étant  prife  en  corc  , qu'il  a un  fcl  volatil  & acre  , par  lequel  il  cor- 
infùûon  ou  en  poudre.  rigcle  vice  de  l'acide  du  feorbut.  Quelle  rriftcflc  pour 

Son  nom  eft  fondé  fur  ce  que  les  Anciens  , pa-  un  malade  , qui  par  prudence  veut  s'informa  dans 
rc flêux  à expérimenter  , 8c  libéraux  en  imaginations  les  Auteurs  célébrés  , de  U qualité  qu’ils  attribuent 
fouvent  fabulcufcs  , ont  laiffé  par  écrit  que  U fleur  aux  plantes , lorfqu'il  voit  ce  peu  d'harmonie  dans 
de  cette  plante  changeoit  de  couleur  trois  fois  le  leurs  jugemens  î Umeu  dit  que  le  Sedum  mimes  cft 
jour  , étant  blanche  au  matin  , purpurine  à midi  ,ÔC  humeétant  5c  rafraîchi  (là nt  ; 8c  les  deux  Auteurs  ci- 
rouge  vers  le  foir.  Mais  les  Modernes  ne  font  point  dcll'us  nommes , bien  loin  de  dire  que  cette  plante 
mention  de  ce  petit  phénomène  , parce  qu'ils  n’ont  bumctftc&  rafraîchit , difent  qu'elle  eft  douée  d'un 
ni  le  tour  d'imaginer  des  Anciens , ni  leur  goût  pour  fcl  acre.  D’où  vient  cette  méprife  dans  des  Auteurs 
le  merveilleux.  Tris  en  Grec  ( trois  fois  ) 8c  potion  modernes  & contemporains , à l'égard  d’une  drogue 
( blanc  ) lignifie  la  prétendue  propriété  que  cette  «u  matière  qu’on  peut  examiner  par  la  Chimie  , 8c 
plante  a de  le  revêtir  de  trois  couleurs,  commençant  par  le  goût  qui  difeerne  facilement  l'humide  ou  le 
chaque  jour  par  le  blanc.  phlcgn  e , du  Ici  acre  volatil  & dcfficcatif?  On  ne 

TRIQUE-MADAME  , Plante  , en  Latin  Sedum  peut  rendre  raifon  de  ce  phénomène  doctoral , qu’en 
minus.  C’eft  une  cfpccc  de  pente  Joubarbe , ou  une  difant , que  même  nos  Modernes  négligent  d’expéri- 

plancequi  poulie  pluûcurs  tiges,  petites,  grades  , mc:iter  avant  que  de  qualifier  ûpoûtivcmcnt  comme 

charnues  , tendres  , rampantes  , revêtues  de  beau-  ils  font  : ou  qu’ils  appellent  deux  plantes  d'un  même 

coup  lie  petites  feuilles , tpaiilcs , oblongucs,  grafTes,  nom , Jedum  minus  , quoiqu'elles  foient  differentes, 

pointues  , bleuâtres  ou  rougeâtres  , remplies  de  fuc.  Y a-t-il  rien  de  plus  dangereux  qu’une  feule  de  ces 
Scs  fleurs  font  petites  , à pluûcurs  feuilles  difpofccs  deux  fautes } Il  11c  faut  pas  cependant  palier  fous  filcn- 
cn  rofe  au  fommci  des  branches , de  couleur  jaune,  ce  l’étymologie  du  Jedum  , ainû  dit  a Jedando  , parce 
Il  leur  fuccedc  un  fruit  rempli  de  fcmences.  Sa  raci-  qu’elle  appaile  les  douleurs  8c  les  inflammations.  Elle 
ne  cft  fibrée  , petite  , noirâtre.  On  cultive  cette  s’appelle  aufli  Jempervivum , parce  que  cette  plante 

plante  dans  les  jardins,  parte  qu'on  en  mêle  dans  conlcrvc fa  vigueur  & fa  verdeur  , aufli  bien  en  Hi- 

les fa  lad  es  : mais  «elle  croit  aufli  naturellement  fur  ver  , qu’en  Etc.  Et  comme  elle  a été  appellée  Jovis 
les  murailles.  Elle  contient  beaucoup  de  phlcgmc  barba  à caufc  de  la  figure  de  fa  feuille  , en  François 
& d’huile  , peu  de  fcl.  Elle  cft  humedtantc  8c  ra-  on  l’a  aufli  appellée  Joubarbe.  J’ignore  pourquoi  on  a 
fraichiflàntc.  appel  lé  le  Jedum  minus  en  François  Tnqut-AU- 

Voilà  ce  que  c’eft  que  le  Sedum  minus , ou  Tri-  dame, 
que- Madame.  Voici  ce  cm'cft  le  Sedum  majus  , en  T R O. 

François  Joubarbe  ( Jovis  barba  ) à caufc  qu'elle  ref- 

femble  à une  pointe  de  barbe  qui  pend  au  menton.  TROESNE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ion- 
C'eft  une  planrc  balle , qui  poulie  des  feuilles  oblon-  nairc  Occonomique , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit, 
gués , grolfcs , grades  , pointues , charnues , pleines  On  dit  que  hgujlruw  vient  de  ligart , parce  que 
de  fuc  , attachées  contre  terre  à leur  racine  . toujours  les  branches  du  rrocfne  font  fouvent  employées  à lier 
vertes  , c’eft  pourquoi  elle  s’appelle  aulîi  en  Latin  des  fardeaux. 

fempervtvum  majut , s'étendent  beaucoup  au  large  , Schroder  dit  que  le  trocfnc  eft  refrigeratif , dcffic- 
difpolees  en  rofe.  Il  s’élève  de  leur  milieu  une  tige  à catif , inciûf , les  feuilles  plus  que  les  fleurs.  On  l’cnw 
la  haurcur  d’environ  un  pied  , ou  plus  haute , droite , ployc  » outre  les  qualités  precedentes , contre  les  ul- 
aflez  grofle , revêtue  de  feuilles  fcmblables  à celles  ccres  de  la  bouche  & de  la  gorge , contre  la  rclaxa- 
d’en  bas  , mais  plus  étroites  &:  plus  pointues.  Cette  rion  5c  la  tumeur  delà  luette  , & la  laxité  des  gen- 
tige  fe  divife  vers  fa  fummiié  en  quelques  rameaux  , cives , en  forme  de  gargarifme.  Les  feuilles  fonr  bon- 
qui  portent  des  fleurs  â pluûcurs  feuilles  . difpofccs  ncs  intérieurement , & éprouvées  contre  le  feorbut , 
en  rofe  , de  couleur  purpurine.  Elles  font  fuivics  par  8c  pour  arrêter  les  flux  de  fang.  Ses  préparations  font 
des  fruits  compofés  de  pluûcurs  graines  ramifiées  en  l'eau  diftillcc  , dont  voici  la  compoûtion.  Prenez 
manière  *lc  têtes  , 8c  remplies  ae  fcmences  fort  me-  eau  de  fleurs  de  trocfnc  , eau  rofe  8c  de  plantin  , de 
nues.  Sa  racine  cft  fibreufe  , 8c  pourtant  petite.  Elle  chacune  1.  onces  ; diamorum  , 1.  once  ; mêlez  le 
croît  fur  les  murailles  , fur  les  toirs  des  maifons.  Elle  tout  pour  guérir  la  ficcité  , les  Allures  8c  la  dureté  de 
contient  beaucoup  de  phlcgmc  & d’huile  ; elle  cft  la  langue.  Platerus  avoit  dit  la  même  clvofc  aupara- 
fort  rafraichiirantc  , incraflàntc , aftringente  , propre  vaut  , des  vertus  du  trocfnc  pour  l’excoriation  de  la 
pour  les  inflammations , pour  adoucir  les  douleurs  gorge  8c  de  1a  luette  : 8c  pour  rendre  le  rcmeda 
de  la  bnilurc , de  la  goûte  , des  cancers.  meilleur , il  ajoute  les  feuilles  de  feabieufe  à l’eau  des 

Cette  forte  d e Jedum , qui  s’appelle  majus  , & le  fleurs  de  trocfnc.  Forejlus  ufe  en  gargarifme  du  meme 
Jedum  n*snus  , font , félon  Lemert , deux  herbes  ra-  rcmede  , & y ajoute  le  miel, 
fraichifljmcs.  Il  dit  des  deux  fortes , comme  on  peut  TROMPÉ , en  Architecture.  C’eft  une  cfpece  de 
voir  dans  Ion  Dtflionnaire  dej  Drogues  [impies, <yx'c\-  voûte  en  faillie  , qui  femble  fe  foutenir  en  l’air  , & 
les  ont  beaucoup  de  phlcgmc  8c  d'huile  1 peu  de  fcl  qui  eft  ainû  nommée  parce  que  fa  figure  eft  fcmbla- 
M.iis  Schroder  8c  F.tmuHtr  font  une  defeription  du  blc  à une  trompe  ou  conque  marine  ; ou  parce  qu'el- 
Jèdum  menus  , tout  oppolcc  , comme  on  peut  le  voir  le  lurprend  8c  fait  craindre  une  grande  chute  à ceux 
en  les  comparant  ; voici  les  paroles  de  Schroder  fur  qui  la  regardant , n'ont  pas  connoiflsuice  de  l'ar- 
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tifice  de  fon  appareil.  En  Latin  conclu  chczFi- 
truve. 

TROMPE  fur  le  coin , celle  qui  porte  l’encoignure 
d'un  bâtiment , pour  faire  un  pan  coupé  au  rez-dc- 
chauflcc.  La  plus  confiderable  qui  le  voye  en  Fran- 
ce , cft  celle  qui  a été  conltruirc  par  le  Sieur  des  Ar- 
gues à Lyon  , lequel  par  cet  ouvrage  a laide  1 fa  patrie 
un  monument  lûigulicr  de  fa  capacité  dans  l'art  de 
la  coupe  des  pierres. 

TROPHÉE,  ornement  d'Archite&urc.  C’étoit  chez 
les  Anciens  un  amas  d’armes  Sc  de  dépouilles  des 
ennemis  , élevé  par  le  Vainqueur  dans  le  champ  de 
bataille  > dont  on  a fait  enfuitc  la  reprétentation  en 
pierre  6c  en  marbre  , comme  les  Trophées  de  Manot 
& de  SjU*  au  Capitole.  Ces  trophées  antiques  font 
d'armes  Grecques  & Romaines  ; 6c  ceux  d’aujour- 
d'hui .d’armes  de  diverfes  Nations  de  notre  rems  , 
comme  il  s'en  voit  d'ilblcs  à l'Arc  de  Triomphe  du 
fauxbourg  de  Sr.  Antoine  à Paris , 6c  fur  la  baluftra- 
dc  du  Château  de  Verfaillcs.  U s'en  fait  de  bas-relief, 
comme  à la  Colonne  Trajant. 

TROUBLES  & GUERRES  CIVILES.  EÀits , Di- 
cl  or  étions  , <ÿ-  Lettres  poternes  for  cet  article. 

Suivent  les  Edits  crc.  jm*  concernent  les  moyens  dont 

la  Cour  s’efi  fervit  pour  appaifer  les  Troubles  en 

France  fur  le  fou  de  lu  Religion.  , 

En  if6i.  Edit  du  Roi  , fur  les  moyens  les  plus 
propres  pour  appaiier  les  troubles  6c  (éditions  fur  le 
fait  de  la  Religion,  portant  permiflion  de  s’aflem- 
bler  hors  les  vjlles  pour  y faire  l'exercice  de  la  nou- 
velle Religion  : donne  à St.  Germain  en  Laye  le  1 7. 
Janvier  iféi.  régi  tiré  le  6.  Mars  loi  vaut.  Voyez 
tonton,  t.  4.  p.  *67.  Néron  p.  789.  6i  le  Recocil  des 
£dirs  de  pacification. 

Déclaration  du  Roi , en  interprétation  de  quel- 
ques termes  inférés  dans  l'Edit  du  1 7.  Janvier  pré- 
cédent., concernant  les  troubles  6c  (éditions  : donnée 
à St.  Germain  en  Layc  le  1 4.  Février. 

Lettres  patentes  portant  juilion  au  Parlement  pour 
la  vérification  de  l'Edit  du  17.  Janvier  précédent , 
& de  la  Déclaration  du  1 4.  du  préfent  mois  , con- 
cernant les  troubles. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , fur  les  moyens 
de  remédier  aux  troubles  , punir  les  féditieux , Sc 
conrcnir  le  peuple  en  paix  & en  l'obéi  (lance  du  Roi  : 
donné  à St.  Germain  en  Layc  le  zo.  Oâobre  1561. 
Voyez  Font  an.  t.  4.  p.  26} . 

En  tf6i.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
la  pacification  des  troubles  , Sc  permiflion  d'exercer 
librement  la  Religion  Prétendue  Réformée  , conte- 
nant if.  articles  : donné  à Amboifc  le  19.  Mars 
if 6a.  regiftre  au  Parlement  , en  la  Chambre  des 
Comptes,  Sc  en  la  Cour  des  Aides  le  17. dudit 
mois. 

En  if6j.  Lettres  patentes  portant  commiflïon 
pour  l'exécution  de  l’Edit  de  pacification  du  19. 
Mers  i f 6a.  données  au  Bois  de  V incarnes  le  18. 
Juin  1 y 6 j . 

En  1 f 6f . Déclaration  du  Roi , portant  renvoi  en 
U Chambre  de  la  Tournelle  Criminelle  du  Parlement 
de  Touloulc  , de  toutes  les  inftanccs  6c  procès  pen- 
dans  6c  indécis  , par  devant  les  Commitfrircs  dé- 
putes pour  l'exécution  de  l’Edit  de  pacification  des 
troubles  du  19.  Mais  iy6z.  entre  les  Sujets  du  Roi 
de  la  Province  de  Languedoc  : donnée  le  8. 
Mars  if6j. 

En  1 f 70.  E lit  de  pacification  des  troubles  , con- 
tenant 44.  articles  : donné  à St.  Germain  en  Laye  au 
mois  d’Août  if 70. 

Il  y eut  un  autre  Edit  du  Roi  bien  plus  ample  en 
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1 f 7<S.  en  6f.  articles  , portant  pacification  des  trou- 
bles , 5c  réglement  pour  maintenir  la  paix  5c  la  tran- 
quillité dans  le  Royaume. 

L’année  d’après , autre  Edit  du  Roi , ponant  paci- 
fication des  troubles  , & réglement  pour  faire 'vivre 
dorénavant  les  Sujets  du  Roi  en  bonne  paix  , union 
& concorde  , fous  fon  obéilfancc  ; contenant  64. 
articles  : donne  à Poitiers  au  mois  de  Septem- 
bre 1 f77. 

En  t f79.  Conférence  entre  la  Reinc-mcre,  le  Rot 
de  Navarre  , 5c  autres  , pour  faciliter  l'exécution  de 
l'Edit  de  pacification  des  troubles  : fait  à Ncrac  le 
dernier  Février  1 f 79. 

En  la  même  année  if79.  ratification  faite  par 
Henri  III.  des  articles  accordés  en  la  conférence  faire 
à Ncrac  le  dernier  du  mois  de  Février  précédent , 
entre  la  Rcinc-mcrc  , le  Roi  de  Navarre  , 6c  autres  , 
pour  faciliter  l'exécution  de  l'Edit  de  pacification  : 
faite  à Paris  le  1 4.  Mars  1 f 79.  regiftrée  le  6.  Juin 
1 f 80.  Voyez  le  4.  vol.  des  Ordonnance!  d’Henri  HL 
fol.  111.  Font  on.  &c. 

En  1 f 80.  Lettres  patentes , portant  commiflïon  au 
Parlement  de  Paris  pour  faire  lire  6c  publier  de  nou- 
veau l'Edit  de  pacification  6c  les  articles  de  la  Con- 
férence de  Ncrac  , 6c  les  faire  exécuter  : données  à 
Paris  le  5.  Mai  1 f 80. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  pour  [‘exé- 
cution de  l'Edit  de  pacification  5c  des  articles  arrêtés 
en  la  Conférence  de  Ncrac  : donnée  à Paris  le  j. 
Juin  ifSo.  regiftrée  le  6.  dudit  mois.  Voyez  le  4. 
vol,  des  Ordonnances  d’Henri  ///.  fol.  zof. 

Suite  des  memes  Ordonnances  font  Henri  III. 
dépôts  if 80. 

Comme  les  troubles  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article  regardent  les  deux  points  les  plus  importai» 
au  bien  commun  . (avoir  la  pacification  des  affaires 
de  Religion  , 6c  ta  pacification  domeftique  des 
perfonnes  de  la  Famille  Royale  , qui  peuvent  erre 
comme  des  modèles  de  prudence  occouomique  6c 
politique  ; nous  indiquerons  ce  qui  s'eft  fait  par 
rapport  à la  paix  ; parce  que  l'Oeconomie  Royale 
dans  la  Maifon  des  Rois  , 6c  l'Oeconomie  privée  des 
Paiticuliers . ont  quelque  chofc  de  commun  , 6c  peu- 
vent contribuer  ii  la  prudence. 

Outre  les  Déclarations  6fc.  que  nous  avons  rap- 
portées d'Henri  JU.  les  fui  vantes  [ont  encore  fort  re- 
marquables. 

Déclaration  du  Roi  pour  l’enrcgiftrement  des  ar- 
ticles accordés  en  la  Conférence  tenue  à Fleix  près 
Sainte  Foi  le  z6.  Novembre  précédent  , entre  le 
Duc  d'Anjou  , le  Roi  de  Navarre  , 6c  autres  , pour 
l’entiere  exécution  de  l'Edit  de  pacification.  Cette 
Déclaration  fut  donnée  à Blois  au  mois  de  Décem- 
bre if 80.  Elle  fut  rcgiftTce  le  x6.  Janvier  1 j8t. 
Voyez  le  4.  vol.  des  Ordonnance s d’Henri  III. fol.  181, 

En  1 f 84.  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
pour  la  punition  de  ceux  qui  faifoient  des  ligues , 
traités  , allocutions,  pratiques  6c  menées  contre  l'E- 
tat du  Royaume  , êc  abolition  pour  ceux  qui  y étant 
entres  , s'en  dép&rtiroient  : donnée  i S.  Germain 
en  Laye  le  11.  Novembre  if84.  regiftrée  le  zo. 
dudit  mois. 

Les  deux  Déclarations  précédentes  étoient , ce 
fcmblc , dans  l'équité  , 5c  pouvoient  contribuer  éga- 
lement à la  paix  5c  à la  juftice  : mais  le  même  Roi , 
Henri  III.  révoqua  en  1 f 8f.  ce  qu’il  avoir  déclaré. 

En  if  8f.  Edit  du  Roi  , portant  révocation  de 
l'Edit  de  pacification  , 5c  ordonnant  que  tous  les 
Sujets  du  Roi  feront  obligés  de  vivre  dans  la  Reti- 
eion  Catholique  , Apoftcdique  5c  Romaine.  Cet  E- 
Bbbb  ii] 
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die  fut  donne  à Paris  au  mois  de  Juillet  i j 8j.  re- 
giftré le  18.  dudit  mois.  Enfui  te: 

Déclaration  du  Roi  fur  l'Edit  du  mois  de  Juillet 
précèdent , portant  révocation  des  Edits  de  pacifi- 
cation : doimée  à Paris  le  7,  Octobre  1/85.  regif- 
trécle  16.  dudit  mois. 

Ces  deux  Révocations  furent  fui  vies  d’une  févere 
Déclaration  , en  conférence  de  l’Edit  du  mois  de 
Juillet  1 585.  pour  la  faille  fie  vente  des  biens  meu- 
bles . fie  perception  des  revenus  des  immeubles  , de 
ceux  de  la  nouvelle  Opinion  , & de  tous  autres  qui 
portoient  les  armes  contre  le  Roi  : donnée  à Paris 
le  16.  Avril  1 j 86.  regiftrée  le  x.  Mai  fui vant. Voyez 
4c  7.  vol.  des-Or  dormances  d’Henri  III. 

En  1 j88.  Henri  HJ.  pour  fe  fortifier  de  plus  en 
plus , Se  fe  mettre  en  état  de  faire  valoir  fes  Edits  de 
révocation  précédais  , fit  l'Edit  Se  la  Déclaration 
<jui  fuivent. 

En  1 j 88.  Edit  du  Roi , pour  renouveller  le  fer- 
ment Se  l'union  du  Roi  avec  les  Princes  Se  Seig- 
neurs Catholiques  du  Royaume  : donne  à Rouen  le 
j.  Juillet  1 j 88.  Se  rcgiftic  au  Parlement  le  u.  du- 
dit mois.  Voyez  Font  an.  r.  4.  p.  357.  fiel ‘Hfioirt 
dit  Etats  , tome  i.fég.  14t. 

En  t j 89.  Déclaration  confiderabtc  Se  févere  con- 
tre les  Villes  rebelles , par  laquelle  elles  étoient  pri- 
vées de  tous  leurs  privilèges  Se  exemptions  : donnée 
à Châtclleraut  au  mois  de  Mai  1 j 8p. 

Rtvocaitcnspar  Henri  II”,  de  tout  ce  qu'avoir  fuit 
Henri  III.  acheminement  À l’Edit  de  Nan- 
tts  cr  u la  pacification  des  troubla. 

En  1 yp  1.  Edit  du  Roi  , portant  révocation  de 
ceux  des  mois  de  Juillet  ij8j.flc  de  Juillet  1 5 88. 
fous  Henri  III,  Se  qui  porte  qu'en  conféquencc  Se 
par  provifion  les  Edits  de  pacification  préccdens  les 
Edits  d'Henri  ///.  (croient  exécutés.  Cet  Edit  fut 
donné  au  mois  de  Juillet  1 y p s. 

Eu  1 jp  j.  Déclaration  du  Roi  , rendue  après  fit 
convcrfion  , ponant  abolition  Se  pardon  à ceux  qui 
fe  rctircroicnr  du  parti  des  rebelles  dans  un  mois  : 
donnée  le  17.  Décembre  i-jpj.  regiftrée  le  j.  Fé- 
vrier j j 94.  Voyez  le  vol.  unique  des  Ordonnances  do 
Tours  , année  1 3 9 j . 

La  clémence  de  Henri  IV.  alla  fi  loin,  qu'en  1 J94. 
il  fit  une  Déclaration  . portant  un  nouveau  delai  aux 
rebelle*  pour  rentrer  fous  l'obciflance  du  Roi.  Cette 
Déclaration  fut  donnée  à Paris  le  4.  Avril  1 J94.  rc- 
.giftiéc  le  6.dudir  mois.Voyczle  l.vol.des  Ordonnan- 
ces du  même  Roi. Mois  pour  contenter  les  plus  imeref- 
fés  aux  troubles  , Se  leur  adoucir  leurs  griefs  , dans 
Ia  meme  année  il  rétablit  ce  qui  avoic  été  cafté  Se 
.annullé  par  Henri  III.  Voici  la  teneur  de  fa  Décla- 
ration. 

Déclaration  du  Roi  , portant  que  l’Edit  de  paci- 
fication du  mois  de  Septembre  1 377.  Se  les  articles 
des  Conférences  de  Ncrac&  de  Fleix  des  14.  Mars 
1 579.  & 16.  Décembre  ijSo.  rétablis  par  l'Edk 
du  mois  de  Juillet  1 39 1.  feroient  exécutes  nonobflant 
les  Editsdes  mois  de  juillet  Jj8j.  & Juillet  rj88«. 
Cette  Déclaration  fut  donnée  à S.  Germain  en  Laye 
le  1 j.  Novembre  i J94. 

Nous  voici  arrivés  au  fameux  Edit  de  Nantes  » 
fait  par  Henri  IV,  dans  l'intention  de  procurer  une 
parfaite  pacification.  En  voici  la  fubftance. 

En  ijp8.  Edit  du  Roi  pour  la  pacification  des 
troubles  du  Royaume  , portant  réglement  général 
pour  ce  qui  devoir  être  fait  fie  obfcrvé  par  ceux  qui 
faifoient  profcflïon  delà  Religion  Prétendue  Refor- 
mée , contenant  9 z.  articles  : donné  à Nantes  an 
piois  d' Avril  1 J98.  regiftré  au  Parlement  le  x j.  Fc- 
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vricr , en  la  Chambre  des  Comptes  le  dernier  Mars , 
fie  en  la  Cour  des  Aides  le  30.  Août  1 jpp.  Voyez 
le  4.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri  IV.  fol.  j . 

NB.  Il  y eut  en  la  meme  année  1 jp8.  une  Décla- 
ration du  Roi  pour  l'cnrcgiftrcmcnt  ue  j8.  articles 
fecrctsde  l’Edit  de  pacification  du  prefént  mois, 
donnée  à Nantes  le  dernier  Avril  1 jp8.  Voyez  Cer- 
bin  p.  79» 

Mais  la  dernière  Se  la  plus  forte  preuve  de  fon  dé- 
fit pour  accomplir  une  pacification  de  durée  , parut 
par  fa  Déclaration  faite  en  la  même  année  1 jp8.qui 
portoit  defenfes  aux  Prévôts  des  Maréchaux, de  faire 
aucunes  pourfuites  contre  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  pendant  les  troubles  : donnée  à S.  Go-main  en 
Laye  le  14.  Décembre  r jp8.  regiftrée  le  4.  Février 
IJ99. 

Conduite  de  Louis  XI U.  fur  cet  article  des  Troubles 
fiée.  depuis  l'an  1610. 

En  1610.  Edit  du  Roi , portant  défenfes  à toutes 
perlonncsdc  prendre  les  armes  : donné  à Paris  le  17. 
Mai  16  ig.  regjftré  le  7.  Juin  fuivant.  Voyez  le 
Alercure  François , rit.  1 . pag.  464.  & Font  an.  titre 
t.  p.  ixc8. 

En  1 6 1 4.  Dédararion  de  Louis  XIII.  portant  fup- 
prcftîon  de  toutes  recherches  qui  pouiroient  être  fai- 
tes au  fu  jet  des  mou  vemens  de  la  préfente  année: 
donnée  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Juillet 
1614.  regiftrée  le  4.  dudit  mois.  Voyez  le  1.  vol . 
des  Ordonnances  de  Louis  XIII.  fol.  43 . 8c  le  Mercu- 
re François , année  1614.  pat.  46 x . 

Sous  le  commencement  du  Régné  de  Loins  XIII. 
les  duels  étoient  en  vogue  , fie  peut-être  étoienr-ils 
les  triftes  reftes  fie  -effets  des  mécontcntcmens  que 
les  Grands  avoient  fomentés  allez  long-tcms  les  uns 
contre  les  autres. 

La  Déclaration  du  Roi  du  même  an  1614.  porte 
réglement  contre  les  Duels  , fie  confirmation  des 
Edits  de  pacification.  Cette  Déclaration  fot  donnée 
à Paris  le  1 . Oéfcobrc  1614. 

En  161  j.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
mation  des  Edits  de  pacification  : donnée  à Paris  le 
1 x.  Mars  16  ij.  regiftrée  le  xp.  Avril  fuivanr. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  contre  le 
Prince  de  Condé , Se  autres  qui  l'ont  fuivi  : donnée  à 
Poitiers  le  10.  Septembre  16  ij.  regiftrée  le  18.  du- 
dit mois.  Voyez  le  Alercure  François  , titre  4.  an- 
née 1 6 1 j.  p.  216. 

En  la  même  année  161  j.  Edit  du  Roi  , portant 
abolition  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Sujets 
du  Roi  faifans  profclïion  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , Se  confirmation  de  l'Edit  de  pacification 
fait  à Nantes  au  mois  d 'Avril  1 59S.&  autres  donnes 
en  conlequence  ; donné  à Bourdeaux  le  10.  Novem- 
bre 1 6 1 j.  regiftré  le  7.  Décembre  fuivant. 

En  1616.  Edit  du  Roi  fur  le  Traité  fait  k Lou- 
dun  pour  la  pacification  des  troubles  du  Royaume  , 
contenant  J4.  articles  : donné  k Blois  au  mois  de 
Mai  1616.  regiftré  au  Parlement  le  13.&  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  28.  Juin  fuivant. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi  touchant 
la  détention  du  Prince  de  Condé  : donnée  à Paris  le 
6.  Septembre  1616. 

En  ié  19.  Déclaration  du  Roi , portant  abolition 
en  faveur  de  ceux  qui  avoient  fuivi  la  Reine  mere 
du  Roi  lorfqu'clic  fortit  de  la  ville  de  Blois  : donnée 
1 S.  Germain  en  Laye  le  x.  Mai  iéip.  regiftrée  le 
xo.  Juin  fuivant. 

En  la  même  année  > Déclaration  du  Roi  fur  la 
délivrance  de  Mr.  le  Prince  de  Coudé  : donnée  k 
Fontainebleau  le 9.  Novembre  16 19.  regiftrée  le  xé. 
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dudit  mois. Voyez  le  3. vol.des  Ordonnances  de  Louis 
XI  II.  fol.  i)i.  le  Mer  car  t François  rem.  6.  année 
1619.  p.  )J7. 

En  1610.  Déclaration  lu  P'oi  » portant  abolition 
en  faveur  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  auprès  de  la 
Reine  mère  du  Roi  : donnée  à Briftac  le  6.  Août 
1 6 io. 

En  1621.  Déclaration  du  Roi  , portant  confir- 
mation des  Edits  de  pacification  en  faveur  des  Su- 
jets du  Roi  faiians  profcftîon  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  , qui  demeureraient  dans  leur  de- 
voir, donnée  à Fontainebleau  le  14.  Avril  1611. 
rcgiflrée  le  17.  dudit  mois. 

En  1619.  Edit  du  Roi  pour  l'enregiftrement  des 
articles  accordés  tant  au  Duc  de  Reban  Se  an'  Sieur 
de  Soubtfe  , qu'à  tous  fes  autres  Sujets  rebelles  des 
Villes  Se  des  Provinces  du  Haut  Se  bas  Languedoc  , 
Sevennes  Sec.  contenant  xi.  articles  : donné  à Nif- 
mes  au  mois  de  Juillet  >619.  regiftré  au  Parlement 
de  Tuuloufele  27.  Août  fuivant. 

En  1631.  Déclaration  du  Roi  contre  ceux  qui 
«voient  fuivi  Monfitur  Frere  unique  du  Roi,  Duc 
d'O'U'ans  hors  du  Royaume  : donnée  à Dijon  le  30. 
Mars  16  j 1.  rcgiflrée  au  Parlement  de  Dijon  le  30. 
Mars  16  j 1.  Voyez  le  Mercure  François  , 17.  an- 

née 16)  1.  p.  14 6. 

En  16  j 3.  Déclaration  du  Roi  , portant-  abolition 
des  rebelles  de  1a  Province  de  Languedoc  , & leurs 
adhcrens  : donnée  à Paris  au  mois  de  Mars  1 G 3 3. 
rcgiflrée  au  Parlement  de  Touloufc  le  8.  Août  fui- 
vant. Voyez  le  Mercure  François  ,t.  1 9.  p.  6 1 . 

Déclaration  du  Roi  en  faveur  du  Duc  de  Bouillon, 
Se  de  ceux  qui  s'étoient  retirés  à Sedan  , à l'excep- 
tion des  Ducs  de  GuiJ<  SC  liuon  du  Bec  : donnée  à 
Mczicrcs  au  mois  d’ Août  1641.  rcgillréc  le  1.  Sep- 
tembre fuivant. 

Sens  le  Régné  de  Louis  XUr.  nouvelles  Ordonnances 
fur  cet  article. 

En  1649.  Déclaration  du  Roi , pour  frire  ccffer 
les  mouvemens  , Se  rétablir  le  renos  Se  la  tranquili- 
té  dans  le  Royaume  : donnée  à Fontaineb'eau  au 
mois  de  Mars  1649.  rcgilltée  le  t.  Avril  fuivant. 

En  ififo.  Déclaration  du  Roi  contre  le  Duc  de 
Bouillon  Se  le  Maréchal  de  Turenne  : donnée  le  1. 
Février  ifiyo. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  , portant 
amniftic  pour  ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  ville  de  Pa- 
ris le  1 1.  Décembre  1649.  donnée  à Dijon  au  mois 
d'Avril  1 6 jo.  rcgiflrée  le  1 1.  Mii  fhivant. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi  contre  la 
DuchdTc  de  Longueville  , le  Maréchal  de  Turenne  , 
Se  autres  : donnée  le  9.  Mai  1650. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  pour  la 
pacification  des  troubles  de  la  ville  de  BourJeaux  : 
donnée  à Bourg-fur-la-Mer  le  1.  Octobre  i6yo.  ré- 
gi tirée  au  Parlement  de  Bourdcaux  le  1.  dudit 
mois. 

En  i6jj.  Déclaration  du  Roi  pour  l'innocence 
des  Prince  de  Conn  Se  Duc  de  Longueville  avec  ré- 
tablifTement  Je  toutes  leurscharges  & Gouvernemens: 
donnée  le  15.  Février  t6jt.  regiflréc  le  28.  dudit 
mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  contre 
les  Princes  de  fondé  Ce  de  Conti  Se  Duchefle  de  Lon- 
gueville t\cs  Ducs  de  Nemours  Se  de  la  Rochefoucaulr, 
Se  autres  leurs  adherens  , qui  les  ont  fuivis  : don- 
née au  mois  d’Oétobre  1 6 j 1 . 

En  1 6çx.  Edit  du  Roi , portant  amniftic  Se  abo- 
lition de  tout  ce  qui  s'étoit  paife  à t'occafion  des 
prélcns  mouvemens , à la  charge  par  ceux  qui  en 
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voudraient  jouïr , de  fe  rememe  dans  3.  jours  loua 
l'obciflànce  du  Roi  : donné  à Compiegue  au  mois 
d'Aoûi  16 fi.  regiftré  au  Parlement  léant  à Pou- 
toile  le  x6.  dudit  mois. 

En  16  fi.  Arrêt  du  Parlement , toutes  les  Cham- 
bres afTemblécs , Mr.  le  Duc  d’Orléans  y étant , pour 
obtenir  du  Roi  la  paix  & l\imniflie  générale  : fait 
en  Parlement  le  3 . Octobre  1 6 y 1. 

En  la  même  année , Edit  du  Roi , portant  amniftic 
générale  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafte  à l’occaiîoii  des 
piéfens  mouvemens  , à la  charge  de  fe  remettre  fous 
l’obéiftance  du  Roi  : donne  au  mois  d'Oclobrc 

i6fi. 

En  166c.  Déclaration  du  Roi,  portant  abolition 
en  faveur  de  Mr.  le  Prince  deCondé , Se  de  ceux  qui 
l'ont  fuivi  : donnée  à Aix  au  mois  de  Janvier  1660. 
rcgiflrée  le  1 1 . Février  fuivant.  Voyez  le  7.  vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  Xiy.fol.  J7 j . 

TRU. 

TRUFFE  de  Cerf , en  Latin  Tuber  cervinum.C'e fl 
une  plante  informe , du  genre  des  truffes  ou  cham- 
pignons, qui  a la  figure  du  priapedu  Cerf.  Cette  fi- 
gure a apparemment  été  caufe  des  propriétés  que 
Cx-broder  , & autres  Pharmaciens  Se  Botaniftes  , lui 
ont  attribuées  : ils  difent  qu'elle  cil  bonne  pour  ex- 
citer à l’amour  , à faciliter  l'accouchement  , prefer- 
ver  d’avortement  la  femme  enceinte  , & que  fon  ufa- 
ge  contribue  à la  rendre  féconde  ; enfin  , qu’elle 
augmente  le  lait  aux  nourrices.  Sihrodcr  dit  encore, 
qu'appliquée  extérieurement  elle  guérit  la  fuffoca- 
tion  de  matrice. 

La  rruffe  ou  champignon  de  Cerf,  tuber  ccrvi - 
num  , dit  Etntuller  , ne  doit  point  être  employée  en 
Médecine,  parce  qu'elle  eft  indigefte.  Se  fouvent 
vémmeufc  , comme  la  pluparr  de  ces  fortes  de  pro- 
duirons. Les  propriétés  qu'on  lui  attribue  fur  le  lé- 
ger fondement  dont  j’ai  parlé  , font  caufe  que  les 
femmes  ont  coutume  d'en  mêler  dans  les  breuvages 
amoureux  , ou  philtres  ; mais  inutilement.  WV- 
su  tus  , pag.  \ 39.  l'alertas  Cor  dm  fur  Dssft  aride  , ch. 
S 3.  ont  été  de  cet  avis,  qu’on  a rai  fon  de  bannir 
cette  forte  d'cxcrémcns  de  la  terre  , de  l'ufage  de  la 
Médecine. 

Mais  il  y en  a une  efpcee  que  les  Chirurgiens  ap- 
pellent yéfft  de  loup.  Elle  eft  ronde  ou  ovale  , SC 
remplie  de  poufTterc  : elle  eft  adringente  Se  deilicca- 
tive.  Sa  poudre  eft  fort  utile  contre  les  écorchures  & 
les  hémorrhagies.  Le  Doclcur  F.tmulLr  eft  du  même 
fentiment , Se  dit  qu'elle  eft  fort  ufîccc  en  Chirurgie 
contre  les  playes  récentes.  La  manière  d'en  préparer 
la  poudre  fe  trouve  dans  la  Chirurgie  de  Félix  Wurts, 
où  il  traite  des  fympeomes  des  playes. 

TKUITE  , poifton  , en  Latin  traita.  C'eft  un 
poifton  de  rivière  ,qui  rcftèmble  à un  petit  faumon. 
Il  eft  couvert  de  petites  écailles  marquetées  de  taches 
rouges.  Sa  chair  eft  rougeâtre , très- favoureufe  , de 
bon  fuc.  Il  y en  a de  pluilcurs  efpcccs.  Il  mange  de 
petits  poilfons  , des  vers  , de  l'écume  de  rivière.  Ce 
poifton  eft  un  mets  délicicux.Il  contient  beaucoup  de 
fcl  volatil,8e  d'huile.Sa  graillé  cil  réfolutive.ailoucifà 
faute . propre  pour  les  crevalfes  du  fein,  pour  les  hé- 
morrhoïdes , Se  pour  les  autres  maladies  de  l'anus. 

Trutia,  a trudtndo  , parce  que  ce  poifton  nag* 
fouvent  contre  le  courant  de  l'eau , & poulie  les  va- 
gues de  toute  fa  force. 

Sehroder  parlant  de  ce  poifton  , dit  qu'il  a trois 
chofcs  utiles  à la  Médecine  ; hgrasfe  , dont  on  en- 
duit les  mari fques  ( tumeurs  du  fondement  ) & les 
fiifures  du  fondement  ; les  mâchoires  arrachées  avec 
les  dents  du  poifton  vif,  qui  font  recommandées 
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contre  l'épilepfîc  & les  douleurs  urgentes  du  flux 
mcnftrual  , donc  la  prifo  cft  une  drachme  } Si  les 
pierrti  de  truite  , égales  en  venu  à celles  des  carpes. 
Etmmlltr  dit  prefque  la  même  choie  parlant  de  ce 
poiflôn.  La  graille  de  la  truite  cft  fameufe  pour  en- 
duire les  Allures  de  toutes  les  parties , fpécialemcnt 
de  l’anus.  Quelques-uns  calcinent  Si  préparent  les 
dents  de  la  truite  , Si  la  donnent  avec  l'eau  de  pcrfil 
contre  le  calcul  : la  prife  en  cft  depuis  une  drachme 
jufqu'à  trois  , dans  de  l'eau  d'alkekengi , Sc  on  dit 
que  ccrcmcdc  cft  infaillible. 

TUI.  # 

TUILE  , en  Latin  régula , eft  une  terre  formée  en 
carne  applatie  , Si  cuite  au  feu.  Elle  approche  en 
dureté  de  celle  du  grais.  On  s'en  fertdans  la  Méde- 
cine , car  elle  eft  aftringeute  & propre  pour  arrêter 
le  fang,  étant  pulvcriiêe  Si  appliquée  extérieurement. 

TUM. 

TUMEUR,  maladie.  La  diverfîté  des  tumeurs  étant 
fort  grande  . nous  en  ferons  le  dénombrement  fur  la 
An  de  cet  Article  , afin  que  chacun  puillè  chercher 
dans  le  corps  de  ce  Livre , chacune  de  ces  tumeurs 
particulières  par  fon  propre  nom  ; qui  étant  fouvent 
en  Grec  ou  en  Latin  , même  dans  les  Auteurs  Fran- 
çois , ont  befoin  d’etre  auparavant  connus  Si  expli- 
qués pour  en  reconnoîtrc  les  remedes.  Ce  que  nous 
avons  à faire  ici  fous  le  mot  général  de  Tmmtmr , 
c'cft  de  donner  une  connoillànce  generale  fur  ces 
matières , qui  pourra  être  appliquée  1 toutes  les  tu- 
meurs particulières , ce  qui  épargnera  beaucoup  de 
répétitions  ; je  veux  dire,  que  quand  on  aura  connu 
la  maniéré  commune  Si  générale  de  guérir  toute  tu- 
meur , il  y aura  moins  à dire  fur  chaque  tumeur 
particulière}  car  il  fufEra  d’ajouter  ce  qui  cft  parti- 
culier à chacune  des  diverfes  tumeurs  particulières. 
Le  Sieur  de  Saint  Hilaire  , Etmmlltr , Mr.  sliltn  , 
Si  plufîeurs  autres  Auteurs  modernes  cités  par  ce 
dernier  , font  les  fourccs  d’où  on  a tiré  les  obforva- 
tions  fui  vantes  fur  les  tumeurs  en  général. 

La  tumeur  , félon  Etmmller , eu  la  grandeur  d'u- 
ne partie,  augmentée  contre  nature  en  longueur, 
largeur  Si  profondeur.  Les  caufes  en  général  de  toute 
forte  de  tumeurs  font  i.  Les  parties  hors  de  leur 
iîtuation  naturelle,  ou  d bloquées  , qui  tombent  fur 
ou  dans  la  partie  voifîne  , la  diftendent  & dilatent  , 
Si  la  relèvent  en  tumeur,  comme  il  arrive  dans  l'her- 
nie  ou  defeente  , Si  dans  les  luxations  ou  difloca- 
tions  des  os  , qui  au-lieu  de  refter  dans  Leurs  lieux 
naturels , prcfTent  & font  élever  ai  dehors  les  par- 
ties voifincs  : auxquelles  tumeurs  on  ne  peut  remé- 
dier qu'ai  replaçant  en  leur  lieu  les  parties  molles 
déplacées  , Si  les  parties  dures  ou  os  difloqués.  1. 
Une  aurre  caufc  des  tumeurs,  eft  quelque  humeur 
qui  grollît  la  partie,  parce  que  fon  mouvement  cir- 
culaire eft  arrêté , & qu’elle  s'épanche  j ou  enfin 
parce  qu'il  s’y  en  engendre  une  nouvelle,  j.  Une 
troiûcme  caufe  de  certaines  tumeurs  apparentes , 
font  les  vents  qui  gonflent  les  parties  : car  il  arrive 
fouvent , fur-tout  aux  genoux  , des  tumeurs  remplies 
de  vent , qu'on  prend  pour  une  tumeur  ou  abfcès 
avec  matière. 

Voici  comme  l’épanchement,  féconde  caufe , pro- 
duit les  tumeurs.  Lotfque  le  cours  des  humeurs  eft  in- 
fïrrompu  dans  les  canaux  dcsparties&  dans  les  vaifo 
féaux  capillaires,  cela  caufe  ou  un  épanchement  Am- 
ple, ou  une  congeftion  Si  amas  qui  fc  fait  peu  à peu. 
Le  premier  arrive  aux  tumeurs  ordinaires,  le  fécond 
«ux  tumeurs  critiques , par  l'effet  de  la  nature  qui  fc 
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décharge  de  ce  qui  la  molcftoit,  ou  caufoit  quelque 
fievre.  Dans  le  premier  cas  , toute  l'humeur  qui  cir- 
cule , s’arrête  indifféremment.  Dans  le  fécond , il 
fc  fait  une  efpece  de  filtration  , de  forte  que  certai- 
nes parties  de  l'humeur  s’arrêtent , & les  autres  con- 
tinuent leur  cours.  Cet  épanchement  des  humeurs  eft 
ou  du  fang,  ou  de  la  lymphe.  L’épanchement  du 
fang  forme  toutes  les  inflammations  , toutes  les  con- 
tuhons , les  éréfipclcs , & les  autres  tumeurs  de  cette 
nature.  Celui  de  la  lymphe  fait  les  rumeurs  œdéma- 
teufes  & féreufes  , les  hydropifîes  univerfcllcs  Si  par- 
ticulières, auxquelles  on  peut  ajouter  la  concrétion 
du  lait  dans  les  mammcllcs , Si  les  lochies  retenues 
autour  de  la  matrice.  Mais  la  congeftion  qui  fè  fait 
peu  à peu  Si  fucceifivemcnt , a d'autres  effets  : elle 
caufe  les  abfcês  &:  tumeurs  critiques  , ce  qui  arrive  , 
lorfque  les  particules  du  ferment  des  fièvres,  les  plus 
craflcs  Si  de  plus  difficile  digeftion  , s'arrêtent  à. 
caufc  de  leur  groflicrctc  , de  leur  concrétion  , ou  de 
l’amas  qui  s'en  eft  fait , pendant  que  le  fang  Si  la 
lymphe  confervent  leur  fluidité  & circulation  natu- 
relle. De-là  dépendent  les  bubons  peftilenticls , les 
doux , les  parotides , les  charbons , Sic.  comme  auSÎi 
les  fquirres  dans  les  vifccrcs,  les  écroiicllcs  qui  naif. 
font  autour  des  glandes  : car  la  partie  rrop  vifqneule 
du  fang  ou  de  la  lymphe  s'embarraffe  & s'attache  fa- 
cilement , & la  plus  ténue  paife  outre , ce  qui  gonfle 
la  partie  } Si  c'eft-là  la  maniéré  dont  les  tumeurs  font 
faites  par  épanchement. 

A l’égard  de  la  troificme  caufc  des  tumeurs,  il 
faut  favoir  que  les  autres  tumeurs  procèdent  d'une 
humeur  qui  s'engendre  ou  s'amafle  de  nouveau  dans 
la  partie  -,  comme  quand  fon  aliment  propre  , c’cft- 
à-dire  l'aliment  propre  de  la  partie  s'y  arrête  Si  s’y 
accumule  plus  qu’il  ne  faut.  Or  cct  aliment  cft  vicié 
en  trois  manières  } ou  parce  qu’il  eft  corrompu  , ou 
trop  cru  Si  non  altéré  ou  trop  altéré.  Il  cft  corrompu 
quand  quelque  levain  vicieux,  cadré  dans  la  partie, 
fait  dégénérer  l’aliment  qui  y eft  apporté , at  diffé- 
rais fucs  corrompus  qui  s'amaifent  fuccefTivcmcnt , 
& produifont  une  tumeur.  De-là  vient  que  les  abf- 
ccs  ou  les  ulcères  déjà  mondifiés  reproduifont  de 
nouvelles  tumeurs  Si  de  nouveaux  abftès.  De-là 
vient  encore  que  la  carie  des  os  n'ayant  pas  été  bien 
guérie  , reproduit  après  la  confolidation  de  l’ulccre, 
une  nouvelle  tumeur  & un  nouvel  abfoès.  On  peut 
attribuer  à cette  même  caufe  le  bubon  véro!iquc,qui 
fo  forme  fucceffivemcnt  dans  les  glandes  des  aines 
apres  l’approche  d’une  femme  impure.  De-là  vien- 
nent les  nodus , les  cancers  des  mammcllcs  , les 
exoftofes  véroliques  , qui  proviennent  de  la  mali- 
gnité de  l'acide  qui  corrompt  la  nourriture  des  os  , 
Si  forme  ces  tumeurs.  L'aliment  trop  peu  altéré , ou 
pas  affoz  changé , étant  diltribuc  trop  abondamment 
à la  partie  , y engendre  des  tumeurs  en  quelque  fa- 
çon fomblables  ; comme  font  les  tumeurs  calleufos 
des  os  où  il  y a eu  fratkure  ; les  excrcfcences  & la 
production  exccllîve  des  chairs  dans  les  ulcérés  mon- 
difiés ; i'augmention  prodigieufe  des  vifccres , les 
nodus  6c  les  ganglions.  Au  contraire , l'aliment  trop 
altéré  venant  à s'amaflèr  dans  les  parties  , y engen- 
dre prefque  de  pareilles  tumeurs  Si  excrefcenccs 
d'autre  efpèce.  De-là  viennent  les  verrues  , les  po- 
lypes , les  corps  qui  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
verrues,  les  potirons  ou  fongus,  & toutes  les  tumeurs 
qui  font  contenues  dans  une  membrane  propre  , tels 
que  font  les  atheromes  , fteatomes , raeliccris  , Sic. 
dont  nous  donnerons  la  définition  Si  la  lignifica- 
tion fur  la  fin  de  l'article. 

Cet  épanchement  d'humeurs  dont  on  a parlé  , ar- 
rive en  deux  maniérés.  La  première  , par  le  défaut 
des  tuyaux  qui  empêchent  la  circulation  , à caufe 

qu'ils 
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qu’ils  font  trop  étroits.  La  féconde  > par  le  défaut  de 
l’humeur,  qui  ne  fauroit  circuler  â caufe  de  fa  grolfic- 
reté,  ou  du  peu  de  proportion  de  les  particules  avec 
la  configuration  des  pores  de  la  partie.  Les  tuyaux 
fie  les  porcs  font  rétrécis , ou  par  la  comprcilkm  des 
corps  voilîns , ou  par  quelque  ligature,  ou  par  l'obf- 
cruchon  que  caille  une  matière  vifqueufe  fie  muci- 
lagineufc  qui  a été  épaiflie  par  le  froid  , ou  coagu- 
lée par  quelque  acide  , ou  enfin  par  la  coiuradhon 
fie  le  rdlcrrcment  des  fibres  de  la  partie , caufée  par 
la  douleur  , ce  qui  en  rcflcrre  néceflaircment  les  pe- 
tites portes.  La  grofliercté  de  l’humeur  & l'épan- 
chement qui  en  arrive , vient  d'un  chyle  trop  crud 
ou  trop  vifqueux  , qui  n'a  pas  été  bien  brifé  dans  U 
première  , la  fécondé  fie  la  troiliéme  cotlion  ; ou  du 
froid  , ou  de  l'acide  qui  coagule  fie  cpailAc  les  hu- 
meurs -,  ou  enfin  de  quelque  remede  externe  ou  topi- 
que incraflânc , appliqué  mal  à propos.  Sur  quoi  il 
faut  remarquer , que  plulieurs  fages  Médecins  n'u- 
feiu  de  rcperculliÉs  8c  d'aftringens  dans  les  fra&ures 
A:  les  luxations,  qu'avec  beaucoup  de  referve.  Enfin, 
la  mauvaife  configuration  des  particules  de  l'hu- 
meur , les  empêche  de  paffer  parles  pores  : il  arrive 
meme  que  ces  particules  fe  trouvent  pour  ainft  dire 
réunies  enfemblc  par  un  mouvement  de  précipitation; 
elles  font  en  quelque  manière  féparées  de  la  malle 
du  fang , dans  laquelle  néanmoins  elles  nagent  5c 
font  charriées  jufqu'à  cc  qu'elles  s'embarraflenc  dans 
les  porcs  des  parties  , où  elles  demeurent,  pendant 
que  le  relie  du  fang  y parte  facilement , comme  on 
voit  arriver  dans  les  abfcès  des  crifes.  L'aliment 
même  des  parties  , même  louable  fie  bien  qualifié  , 
peut  faire  des  tumeurs  en  s’accumulant , lorfqu’il  y 
a dans  dans  les  parties  un  levain  corrompu  adhé- 
rent , fingulicrcmem  lorfqu'il  a une  acidité  maligne, 
qui  change  fie  fait  dégénérer  l’aliment  qui  y cfl  dis- 
tribué , en  différons  fucs  dépravés  qui  s’amartent 
petit  â petit,  8c  produifent  des  tumeurs  fie  des 
abfcés. 

Il  faut  auflî  confidérer  d’autres  caufes  des  tu- 
meurs. Lorfque , par  exemple  , le  travail,  ou  l'effort, 
dilate  les  pores  des  parties  fie  en  force  les  fibres , il 
arrive  que  ces  fibres  reçoivent  alors  une  trop  grande 
quantité  d’aliment  , lequel  cfl  retenu  fie  fc  ramartc 
dans  l’entre-deux  de  leurs  membranes  defunies  j 
ainfi  la  dillcntion  de  quelque  tendon  de  la  main  » 
caufée  par  le  travail  ou  par  quelque  effort , produit 
dans  les  articles  des  matières  calleufcs  8c  dures , qui 
empêchent  la  libre  flexion  de  cette  partie.  De  même 
la  compreflion  ou  le  froidement  des  tendons  des 
doigts  du  pied  par  le  foulier , engendre  des  cors 
aux  pieds , ou  d'autres  tumeurs , félon  la  conftitu- 
tion  de  la  partie  offenféc. 

Ex pheutton  dr  Définition  de  U plupart  des  efpèeet 
de  Tumeurs. 

Parmi  le  grand  nombre  de  tumeurs , nous  choi- 
Tirons  celles  qui  font  les  plus  fréquentes  , fie 
dont  on  peut  voir  les  rcmedes  en  leur  lieu  dans  ce 
Livre. 

Le  Phlegmon  efl  une  tumeur  avec  inflammation  , 
qui  arrive  aux  parties  charnues , accompagnée  de 
chaleur  , de  rougeur , de  douleur  3c  de  battement , 
produite  par  le  croupi flement  du  fang  8c  des  autres 
liqueurs  arrêtées  dans  les  tuyaux,  ou  extravafecs  hors 
de  ces  mêmes  v aideaux. 

On  appelle  Bubon  ou  jinthrtx , une  tumeur  qui 
arrive  ordinairement  fous  les  aiflèlles , aux  aines,  ou 
proche  les  oreilles  : cette  foitc  de  tumeur  cfl  auffi 
accompagnée  d'inflammation  , de  chaleur  ,de  rou- 
geur , de  douleur  fie  de  pulfation.  Mais  toutes  ces 
Supplément  Tome  II, 
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chofes  font  ici  moins  excclfives  que  dans  le  phleg* 
mon.  Celui-ci  arrive  aux  parties  charnues , fie  le  bu- 
bon aux  glandes  fie  aux  parties  gland ulcu Ai. 

H y a une  tumeur  , appelléc  Phygtton  : c'cft  un  tu- 
bercule rouge  fie  enflamme  . ou  plutôt  une  tumeur 
éréflpélaceuïc  des  glandes  cutanées  , qui  ne  fuppure 
point , avec  une  chaleur  brûlante  5c  une  douleur  pii 
quaiuc , produite  par  une  lymphe  acre  arrêtée  dans 
les  glandes  de  la  peau. 

Le  Phjma  efl  une  petite  tumeur  aux  glandes  , qui 
ne  différé  de  ta  tumeur  précédente  appelléc  phyge- 
ton  , que  parce  qu'il  fuppure  facilement.  Cette  der- 
nière tumeur  vient  de  la  fermentation  du  fuc  nour- 
ricier avec  la  lymphe  acide  ; la  tumeur  cft  plus  pc- 
tue  , moins  douloureufc  , fie  la  chaleur  fie  la  rougeur 
n’y  font  pas  A grandes. 

Le  Furoncle  , connu  en  François  fous  le  nom  dû 
€lou,eli  une  petite  tumeur  accompagnée  de  chaleur^ 
de  rougeur  fie  de  douleur  > qui  arrive  tantôt  à une 
partie , fie  tantôt  1 l'autre.  Le  furoncle  efl  uèi-rouge, 
dur  , avec  une  chaleur  brûlante. 

Il  arrive  quelquefois  des  cpanchemcns  de  fang 
fous  la  peu,  qu'on  appelle  Echmofies  : ils  viennent 
d'un  fang  extravafé  fous  la  peau  hors  des  vaiflcaux  , 
qui  ont  été  rompus  par  quelque  coup  ou  chutc-Voici 
comme  arrive  cet-  épanchement.  Lorfque  quelque 
partie  de  notre  corps  efl  fortement  heurtée , il  efl 
certain  que  les  vaiflcaux  dans  cette  partie  fe  trouvent 
ptcfTés  par  la  force  du  coup,  fie  s’approchent  en  fe  fer- 
rant les  uns  contre  les  autres  , fie  que  le  fang  s'écha- 
pc  de  leurs  orifices  dans  la  partie  où  ces  vaiflcaux  le 
terminent.  La  compreflion  auflt-tôt  change  l'arrange- 
ment des  particules  du  fang,  fie  la  matière  fubtilc  ne 
trouvant  plus  fes  partages  libres  , elle  agite  confufé- 
ment  les  parties  du  fang  les  plus  fubtiles:  les  autres 
parties  groflîcrcs  s'unifient,  fie  ne  manquent  pas  de 
s’arrêter  dans  la  partie. 

L ‘Ercfiptle  ou  Herpes  efl  une  tumeur  qui  ne  s'é- 
tend que  fur  la  peau  , mais  qui  cft  rouge  comme  du, 
feu  , fie  qui  fe  répand  prodigieufement  au  long  fie 
au  large. 

L’ücdeme  cft  une  rumeur  molle , blanche  , fans 
chaleur , fans  douleur, qui  ne  fait  point  de  réfiilance 
au  toucher  , fie  qui  arrive  fouvent  aux  jambes , fie  ra- 
rement aux  bras. 

Le  Squirrhe  cft  une  tumeur  dure  , réfiftante  au 
toucher , immobile , fans  chaleur  ni  douleur,  engen- 
drée petit  à petit , fie  occupant  outre  les  glandes,  les 
parties  charnues  foit  externes  ou . internes  comme 
lorfque  les  fquirrhes  fonr  dans  les  vifcercs. 

Le  Cancer  efl  une  tumeur  particulière  , fie  feule  de 
fon  genre.  Au  commencement  elle  eft  à peine  de  la 
grofîcur  d'un  pois  ou  d'une  petite  feve  ; mais  à la 
fuite  du  tems  elle  s'augmente  beaucoup  , (bit  lente- 
ment , foit  promptement.  Lorfqu'cllc  cft  petite , 8c 
u'ellc  commence  , clic  reprefente  une  petite  tumeur 
ure,  noirâtre  , quelquefois  livide  , 3c  fachcufc  par 
fes  picotcmcns.  Quand  elle  a pris  fon  accroiflcmcnt  » 
U tumeur  paraît  dure  , plombée  fie  livide , caufanc 
une  douleur  fupportable  au  commencement , 5c  iti- 
Auppottablcdans  l'augmentation.  Et  lorfqu'il  eft  ex  ul- 
céré , la  douleur  cft  A vive  , qu’i!  frmble  que  ce  foit 
de  l’eau  forte  qui  corrode  8c  confume  les  parti  es  char- 
nues voifines  ; 8c  c’cft  alors  qu’on  fent  une  puanteur 
fie  une  corruption  extrême  de  l'ulcere  qui  a commen- 
cé â s’ouvrir.  Lorfque  le  cancer  cft  dans  fon  augmen- 
tation , fie  qu'il  eft  prêt  de  s'ulcerer  , la  chaleur  cfl 
forte , la  pulfation  fort  piquante  , les  veines  d’alen- 
tour font  gonflées  fie  remplies  d'un  fang  noir , 8c 
clics  s'étendent  comme  des  jambes  d’écrcViflès , jufo 
ques  à ce  que  le  cancer  dégénérant  en  ulcéré  , faflê 
mourir  mifcrableracnt  le  malade  , A on  ne  prévient 


Digitized  by  Google 


1141  TUM 

ceite  extrémité  de  malheur  en  l'extirpant  avec  le  fer 
ou  !e  feu.  Le  cancer  fc  forme  rarement  de  lui-même , 
fi  ce  n'cft  aux  mammclles  : mais  il  furvient  fouvent 
aux  autres  tumeurs , particulièrement  aux  tumeurs 
dures  & fquirrhes  , fie  aux  écrouelles  mal  panfées. 

La  Galle  eft  appellec  des  Grecs  p for  a , & des  Latins 
feabies , parce  qu'elle  Ce  lève  en  écailles.  Il  y en  a de 
deux  fortes  , l'une  humide  , 8c  l'autre  fecbe , qui  cau- 
fe  le  plus  de  démangeaifon. 

La  Lepre  ordinaire  eft  une  galle  maligne , qui 
nait  d’une  obllruétion  générale  de  toutes  les  glan- 
des de  la  peau , ou  bien  de  quelque  partie  feulement. 

Il  y a dans  la  lepre  des  écailles  comme  du  fon  , cette 
galle  farineufe  eft  accompagnée  d'une  grande  dé- 
mangeaifon.  L'elpece  de  lepre  qui  eft  la  plus  ma- 
ligne , s’appelle  EUphantiafs  : car  les  fcls  font  ici 
plus  acres , & font  des  croûtes  8:  tubercules  durs 
8c  détachés  , livides  , & des  ulcérés  par  tout  le 
corps. 

\Jlmpetigo  ou  la  Gratelle  eft  une  galle  avec  des 
pullules  plattes  ÔC  rongeantes , avec  une  grande  dé- 
xnangcailon.  Les  ulcères  de  la  gratelle  ne  Ce  répan- 
dent pas  par  tout  le  corps  , comme  ceux  de  la  lepre  > 
mais  ils  occupent  feulement  quelque  partie  , comme 
les  bras . les  jambes , les  eu  i (les. 

Le  Fem  volage  font  de  petites  puftutes  ou  clevures 
delà  peau,  qui  font  de  la  démangeaifon  8c  de  la 
douleur.  Les  Médecins  appellent  ces  pullules  phi f tie- 
nt t , ces  phlyâencs  contiennent  une  lymphe  acre  ou 
acide , qui  ronge  les  vaifteaux  lymphatiques  de  ta 
peau  ; cette  liqueur  foulevc  l’épiderme  en  de  petites 
vclkulcs  ,defqucllcs  il  coule  une  férofité  jaune  ou 
blanchâtre , lcmblable  & celle  qu’on  voir  couler 
des  ve flics  crevées  qui  ont  été  faites  par  l'eau  bouil- 
lante. 

Les  Ecbanboulnres  , appellées  en  Grec  hydroa  , 
font  de  petites  puflules  rouges , qui  viennent  de  l'a- 
creré  de  la  fueur  , & n'ont  point  d'autre  incommo- 
dité qu'un  peu  de  démangeaifon.  Quand  les  efpeces 
de  pullules  donc  nous  parlons  font  de  la  grofteur  d'une 
feve  , qu'elles  font  livides  fie  noirâtres  , elles  acquiè- 
rent un  autre  nom  cher  les  Médecins  Gréciftcs  : ils 
les  appellent  Ephiniüides. 

Aux  jambes  des  feorbutiques  8c  des  véroles  il  Ce 
forme  de  petits  tuberculés  ronds  , que  les  Méde- 
cins 8c  les  Chirurgiens  appellent  Thtrmintns  : il* 
font  caufés  par  la  lymphe  qui  a perdu  fes  parties 
aqueufrs  8c  volatiles  , 8c  qui  eft  devenue  acre  8c 
corr  olive. 

L’ F fera  8c  le  Phjdracia  font  aulTi  des  mots  Grecs  , 
qui  figni  fient  avec  peu  de  différence  , des  efpeces  de 
petites  tumeurs  8c  puflules  qui  fe  guéri  fient  par  de 
lembtables  remedes. 

Le  Fie  , petite  tumeur  qui  vient  à plufieurs  par- 
ties , eft  ainfi  nommé  parce  que  cette  forte  d'exeref- 
cence  pend  ai  manière  de  figue.  Il  en  vient  aux  yeux , 
aux  paupières  , au  menton  , à l'anus  , au  bout  des 
doigts  , 8c  dans  le  vagin.  Ce  fie  n'a  point  d’autres 
caufc  que  les  particules  grolTicrcs  du  foc  nourricier  , 
qui  font  devenues  vifqucufes  , rerreftrcs  8c  acides  , 
8c  qui  fe  font  emharralfccs  dans  les  glandes  8c  dans 
les  petits  tuyaux  de  la  peau.  Il  eft  difficile  de  le  guérir 
par  les  remedes.  On  le  guérit  en  le  coupant  tout  à 
coup , ou  en  le  ferrant  peu  à peu , quand  on  le  peut, 
avec  un  petit  cordon  ou  filet. 

Les  tumeurs  enkjfées , font  des  tumeurs  qui  ren- 
ferment une  humeur  particulière  dans  une  membra- 
ne propre , lefquellcs  reçoivent  differens  noms , félon 
la  diverfité  de  cette  humeur.  On  les  appelle  Melice- 
ns  , quand  l'humeur  contenue  eft  lcmblable  â du 
miel  : sfrheroma  , quand  elle  eft  fcmblablc  à de  la 
bouillie  ; St  tas  orna , quand  elle  rcflcmblc  à du  fuif , 
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ou  â de  la  graifle.  Voici  l'origine  fie  la  formation  de 
ce  Kifte , félon  Etmuller  , qui  l’explique  d’une  ma- 
nière fort  facile  fie  claire  , à fon  ordinaire.  Comme 
toutes  les  tumeurs  enki fiées  ne  viennent  que  de  la 
dilatation  de  quelque  vaifteau  lymphatique,  la  mem- 
brane qui  forme  le  Kifte  n'cft  auifique  la  dilatation 
de  quelque  vairtcau  lymphatique  : carde  même  qu'un 
Antvrijme  n'cft  qu'une  dilatation  d'ancre  , fie  une 
rance  une  dilatation  de  veine,  de  même  auffi  le 
Kifte  dont  nous  parlons  n'eft  qu'une  dilatation  d'un 
vaiftèau  lymphatique  , où  la  lymphe  fe  coagule  & fe 
change  eu  une  matière  tantôt  fcmblablc  â de  la 
bouillie , tantôt  à du  miel , 5c  quelquefois  i du  fuif: 
ce  qui  dépend  , tant  du  féjour  que  la  lymphe  extra- 
vaféeafait  dans  la  partie  , que  de  fon  different 
mélange  avec  d'autres  liqueurs. 

Les  Fermes  ne  font  que  des  exerefernees  charnues , 
qui  rendent  la  peau  difforme.  Elles  font  caufées  par 
le  fuc  nourricier  qui  ronge  par  fon  acrimonie  les 
vaifteaux  lymphatiques  de  la  peau  , ce  qui  eft  caufe 
que  les  fucs s'extravafent  8c  fc  coagulent  par  l'acide, 
en  une  fubftance  fpongieufe  5c  molaftc. 

Les  Cornet  font  des  cxcrcfcenccs  dures  , qui 
viennent  ordinairement  fur  les  os , par  le  moyen  de 
l'aliment  vicié  qui  en  exude.  Elles  font  difficiles  à 
guérir. 

Le  Fnngus  eft  une  excrefcence  de  chair  molle 
( comme  un  champignon  ) qui  vient  ordinairement 
autour  des  articles  , par  la  trop  grande  dilatation  des 
membranes  & des  fibres  rendinenfes  : ce  qui  donne 
occafion  au  fuc  nourricier  de  s'extravafer  en  abon- 
dance , Sc  de  fc  coaguler  en  s’arrangeant  irrégu- 
lièrement pour  former  ccttc  chair  molle  appellce 
fnngns. 

Tumeurs  PARTICULIERES  ,p»*r  leftjnelles  en  derme 

divers  remedes  utiles  , qui  ne  font  pas  dans  le 

DsUsonnairt  Orcenomiqnet  tirés  de  divtrsAnttnrs. 

Peter  les  Tumeurs  extérieures  de  la  Gorge. 

Mr.  le  Clerc  , dans  fa  Médecine  aifée , ordonne 
le  remede  fuivant.  Prenez  des  bayes  de  laurier,  deux 
onces  ; de  la  racine  de  pyretre , demi-once  : des  vers 
de  terre  , cinq  ou  fix.  Pilez  toutes  ces  drogues , fie 
les  mêlez  bien  enfemble  avec  demi-once  de  bcuiTe 
frais  , que  vous  ferez  fondre  far  un  réchaud  : partez 
ce  remede , & y ajoutez  de  l'huile  de  laurier  , foc 
dragmes  -,  de  l'huile  de  genièvre  ÔC  de  l'huile  de 
romarin  , une  dragme  de  chacun  ; de  la  cire  jaune , 
autant  qu'il  en  faut  pour  donner  de  la  confidence  à 
cet  onguent , que  vous  appliquerez  fur  la  rumeur. 
Cet  onguent  eft  propofe  par  l'Auteur  comme  très- 
propre  pour  deux  fins  ncceflàircs  pour  la  guérilbn 
de  ces  tumeurs  dangereufes  , favoir  , pour  les  ra- 
mollir,fie  pour  diftïpcr  : car  quelquefois  ces  rumeurs 
négligées  venant  à groffir  , compriment  fi  fort  la 
trachée-artere , qu'elles  empêchent  la  respiration , 
fie  fuffoquenr.  Remarquez  que  quelquefois  il  y a le 
même  danger  de  fuffocation  , lorfquc  la  trachée-ar- 
tere eft  reflcrrcc  par  une  lymphe  acre , à quoi  vous 
pourvoirez  par  un  autre  remede  , en  adoucifiant  ce 
mal  avec  le  fyrop  de  jujubes , de  ruffilage  , de  ré- 
gliflc»  d'amandes  douces.  Si  les  tumeurs  font  inté- 
rieures fie  dans  l'trfophage  , fie  que  le  malade  ne 
puiffe  avaler  qu'avec  douleur , alors  il  ne  doit  fc 
nourrir  que  de  bouillons , ou  de  gelée.  Sa  boifton 
doit  être  tiède , & on  lui  fera  de  la  ptifane  avec  de 
la  véronique  fie  du  lierre  terreftre  , de  chacun  une 
poignée  -,  un  bâton  de  reglifte  conciliée  , qu'on  fera 
bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  pendant  demi-heure: 
on  donne  de  ccttc  ptifane  à boire  au  malade  de 
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tons  en  tems.  Cependant  faites-lui  des  gatgarifmcs 
avec  les  plantes  aromatiques , comme  font  le  roma- 
rin , U marjolaine  , la  l'auge  ; Sc  des  fomentations 
extérieures  avec  l’cfprit  de  vin  camphré  , qui  pêne- 
trant  par  fa  venu  , diflipera  ces  embarras.  Les  par- 
faims  faits  avec  les  plantes  aromatiques  , que  l'on 
fera  recevoir  au  malade  par  la  bouche  avec  un  en- 
tonnoir , font  encore  plus  efHcaces  Sc  plus  immé- 
diats. Les  faignées,  dans  les  péri  ormes  jeunes  & vi- 
guureufcs  , feront  auflî  fort  utiles. 

Tumeur i fur  les  PLtyet. 

Le  Sieur  du  Bt  nous  donne  trois  remèdes , pour 
les  tumeurs  enflammées  qui  arrivent  prcfque  toujours 
aux  playes.  Matez  de  l'huile  d'olive  dans  un  plat , 
jertez-y  de  l'eau  froide  venant  du  puits , battcz-les 
ensemble  fortement  avec  une  fpatule  l'efpace  d'un 
uart-d 'heure  , jetiez  l’eau  , Sc  oignez  la  tumeur  en- 
amméc  avec  cette  huile.  Pilez,  dit  le  meme  Au- 
teur , de  la  mauve  avec  pareille  quantité  de  feuilles 
de  fauge , Sc  faircs-cn  un  cataplafme.  Prenez  du 
pourpier  , du  plantain  , de  la  juiquiame  , de  la  lai- 
tue , de  la  grande  Sc  petite  joubarbe  , faites-en  des 
cataplafmes  : ils  feront  efHcaces  contre  les  phlegmons, 
playes  enflammées  , éréfipcles  , charbons  , Sc  meme 
auflî  pour  la  brûlure.  Voici  un  remede  fingulier , 
par  lequel  l'Auteur  allure  qu'on  a ôté  l'inflamma- 
tion & l'enflure  à des  playes  qui  étoient  menacées  de 
gangrené , Sc  qui  embarraflbient  fort  d’habiles  Chi- 
rurgiens. Prenez  deux  parties  d’agrimoine  , une  par- 
tie d'ccorce  de  tillot  fraîche  : faites-les  bouillir  dans 
de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  roufle  Sc  grade  , 
confervcz-la  pour  l'ufagc , qui  elt  tel  : mcttez-cn  fut 
le  feu  ce  que  vous  en  aurez  befoin , jufqu'à  ce  qu'elle 
fremifle,  c'efl-à-dire , qu'elle  foie  prête  à bouillir. 
Trempez  dedans  des  comprcllès  , que  vous  appli- 
querez fur  le  mal . les  y entretenant  toujours  humi- 
des jufqu'à  guérifon. 

Onguent  peur  guérir  les  mêmes  Tumeurs  qui  arrivent 
aux  Plajet  f*r  aux  Membres  blejfes. 

Faites  cuire  fous  les  cendres  chaudes  quatre  poi- 
gnées d’ofcillc  , enveloppée  dans  un  papier  j étant 
cuite , mertez-la  dans  une  terrine  avec  du  fain-doux, 
de  la  groflèur  d'un  oeuf  ; prenez  autant  de  levain 
de  feiglc  , ou  de  levain  commun  , battez  le  tout  juf» 
Qu'à  ce  qu'il  fait  en  onguent,  Sc  en  mettez  fur  du 
linge  pour  appliquer  fur  le  mal  , au  moins  trois  fois 
par  jour  , chaudement , jufqu’à  réfutation. 

Tumeurs  venleu/ist 

Selon  Mr.  Allen  Sc  Sennert , dont  ii  rapporte  Sc 
fuit  le  fentiment  , ce  font  des  tumeurs  que  les  Grecs 
appellent  emphifemes.  Elles  font  produites  par  de* 
vents  , ou  par  des  efprits  flatueux.  La  matière  pro- 
pre à engendrer  ces  vents , vient  d’une  humeur  grof- 
fîere,  piruiteufe  ou  mélancholiquc.  On  connut t ces 
tumeurs  lorfque  l’on  s'apperçoit  que  tantôt  elles  ac- 
quièrent un  grand  volume  , Sc  tantôt  un  moindre. 
Elles  caufcnt  moins  de  douleur  qu'une  autre  cfpcce, 
& le  malade  n’y  a aucun  fentiment  de  pcfantcur. 
Ces  tumeurs  comprimées  avec  le  doigt , ne  taillent 
point  de  folié , Sc  font  pour  l’ordinaire  fans  danger. 
Elles  arrivent  fouvent  aux  genoux  * au  ferotum  , Sc 
ailleurs.  Les  remèdes  propres  à diflîper  les  ventsen  les 
prenant  intérieurement , conviennent  auflî  au  traite- 
ment de  la  tumeur  venreufe.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  té- 
mérairement ces  tumeurs,  particulièrement  celles  qui 
occupent  les  articles  : dans  les  autres  endroits  du 
Supplément  Tome  II* 
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corps  , une  fîmp’.e  ponction  fufnt  pour  les  cuérin 
Les  topiques  doivent  Etre  des  «iifculfifs  , Sc  il  faut 
prendre  garde  à bien  diftinguer  les  tumeurs  cedé- 
mateufes  , des  anevrihnes. 

TUR. 

TURBITH  , en  Latin  Turpethnm.  Voyez  cet  Ara 
ticle  dans  le  Dictionnaire  (Economique,  Sc  y a joutei 
ce  qui  fuit. 

Sa  racine  dans  la  terre  e(l  longue  de  quatre  ou 
cinq  pieds , dépendant  profondément , grortè  d’un 
pouce  , ligneufe,  divifée  en  quelques  brioches  , rciu 
dant  du  lait , glutincux  , rélineux  , jaunâtre  , (e  con- 
gelant dés  qu'il  clt  foni  , d’un  goût  douçitre  au 
commencement , mais  cniuite  piquant  Sc  produifanc 
des  naufées.  Cette  plante  croît  aux  lieux  humides 
proche  de  la  Mer  , ai  l'ille  de  Ceytan  , à Surate , à 
Goa.  On  doit  choifir  le  turbith  pefanc . bien  mon- 
dé , réfrneux,  compacte  , non  carié  , difficile  à rom- 
pre. Il  contient  beaucoup  d'huile  , & de  fcl  clfen- 
ticl. 

Le  turbith  elt  chaud  , il  purge  ies  humeurs  crsfles 
& vifqueûfcs  ou  la  pituite,  aflez  vigoureufemeur,  des 
parties  du  corps  éloignées , Sc  des  jointures  : on  le 
recommande  par  cette  raifon  dans  les  maladies 
chroniques  , Sc  fpécialcmem  dans  la  goûte  , dans  la 
pituite  qui  inonde  Sc  noyé  l'eltomac  , dans  la  véro- 
le , l'hydropilic  , l'apoplexie  , la  paralylic  , la  hthar- 
gic  , l'éléphantiafis  , Sc  la  galle.  Mais  parce  qu’il 
caule  des  naufées  & des  vomilTcmens  , on  le  corrige 
avec  le  gingembre  , le  maftic , le  poivre , la  candie, 
le  fcnoiiil , depuis  t.  drigme  jufqu'à  ?.  Il  n’en  faut 
jamais  donner  aux  enfans , ni  aux  femmes  grofics. 
Les  principales  préparations  font  le  Di  mur  bu  h avec 
la  rhubarbe.  Les  Pilules  de  Alefuè , nommées  lha~ 
turbith,  qui  font  (lomachiqucs.  Le  Vinaigre  de  Tur- 
bithy  qui  fc  fait  avec  le  turbith,  la  rhue  , la  myrrhe , 
l’aloé,  &:  autres  alexiplurmaques , qu'on  met  infü- 
ler  dans  du  viuaigte  , & il  elt  très-recommandé  coin 
tre  la  pelle.  L’Extrait  de  Turbith  : comme  il  clt  ré- 
fineux  ou  gommeux  , le  mcnftruc  convenable  elt  l’cf- 
prit de  vin  : la  dofe  de  cet  extrait  clt  de  6.  grains 
jufqu'à  io.  ou  environ. 

Etmuller  penle  que  la  racine  du  turbith  revient 
pas  d'auffi  loin  qu’on  le  raconte.  C'ell , dit-il , une 
manière  d'écorce  dépouillée  de  fa  partie  , qui  purge 
vigoureufèment  les  matières  crallcs  Sc  vifqueufes  dès 
premières  voyes  , Sc  les  cxcrcmens  de  la  malle  du 
fang.  Le  turbith  elt  du  nombre  des  phlegmagogues* 
defquels  on  dit  communément  : Ce  que  l' agaric  ne 
purge  peint , le  turbith  l'tmperte  ; & ce  que  le  turbith 
n‘ emporte  peint , la  coloquinte  P entraîne.  Ce  qui  mar- 
que ies  degrés  de  leur  efficacité.  Le  turbith  le  mêle 
toujours  avec  les  autres  purgatifs  : par  ex.  dans  la 
goûte  ,on  le  mêle  avec  les  hermodactes  . pour  faire 
la  poudre  purgative  de  Paractlfe.  Voyez  ci-dcflus 
HtRMODAcrrs.  Le  turbirh  e(t  fpécifique  pour  le* 
maladies  chroniques  ; la  dolc cft  depuis  i.lcrupulc 
jufques  à demi-oragme  , rarement  jufqucs  à i.  dra- 
gme.  On  le  donne  en  infulîon  jufques  à 5.  dragmes. 

Il  ne  faut  pas  une  liqueur  vineufè  ni  aqueufe  , parce 
que  le  turbith  qui  cfl  gommeux  . ne  communique 
point  fa  vertu  purgative  à ces  fortes  de  menflnies  : 
il  faut  un  mcnftruc  fpirirueux  , comme  l’cfprit  de 
vin.  L'EfTencc  ou  l'Extrait  de  turbith  fe  préparent 
pour  cenc  raifon  par  le  miniftere  de  l’cfprit  de  vin. 
Les  Efpeces  diarmrbith  avec  la  rhubarbe  le  donnent 
depuis  demi-dragme  jufques  à i.dragmc,  Sc  on 
diminue  la  dofe  pour  les  enfans  fujets  aux  vers  ; car 
il  n'y  a point  apres  le  mercure  de  meilleur  remede 
contre  les  vers  que  ces  Lfpcccs , qui  font  des  verini* 
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fugcs  fpccifiques  : on  en  forme  des  tablettes  avec  du 
fucre,  pour  mieux  tromper  Le*  enfirns.  fa ber,  livre  î. 
du  Mjrotheitum  Spafjncmm,  ch.  14.  donne  une  ex- 
cellente Qutnif jftnct  de  turbith  , préparée  avec  l'es- 
prit de  la  ruféc  de  Mai. 

Tnrpetnm  Sc  Tnrbitb  font  des  mots  Arabes  : mais 
quelques-uns  s'imaginent  que  turbith  dérive  du  La- 
tin tmrbare  , troubler  ; parce  que  le  turbith  purge  en 
troublant,  c'cft-à-direcn  excitant  des  tranchées  , per- 
tMrluiionej  ventru  , félon  l'cxprciïiun  d'Hippocrnte 
dans  fes  jipborijmts. 

Si  broder  en  diftinguc  de  trois  efpeces  , favoir 
l’Arabique  , l’indique , 5c  le  Gargauique.  Le  pre- 
mier dt  celui  de  Mtfut , qui  le  trouve  dans  les  bou- 
tiques des  Apoticaires.  Le  fécond  eft  le  turbith  dont 
nous  avons  parlé  , qui  vient  des  Indes.  Le  troilié- 
me  n'cft  autre  chofc  que  la  racine  du  thlafpi  , quJon 
apporte  du  mont  Gargan.  Il  faut  prendre  garde 
qu'on  vend  fouvent  la  racine  de  Icammonée  au-Iieu 
du  turbith.  La  racine  doit  être  féparéc  de  la  partie 
ligncufe  du  milieu. 

TURCIES  ET  LEVÉES.  Ce  vieux  mot  tarde  lig- 
nifie une  levée  de  terre  ou  de  pierre  , eu  forme  de 
uai  ou  de  digue  , pour  empéelter  les  inondations 
'une  rivière. 

Ordonnances. 

En  1716.  Edit  du  Roi , portant  fupprefiîon  des 
Offices  de  Trélbriers  des  Turcics  & Levées,  & de 
ceux  des  Receveurs  du  Barrage  & Payeurs  de  l'en- 
tretenement  du  pavé  delà  ville  de  Paris>cufcmblcde 
deux  des  4.  Offices  de  Trcloricrs  généraux  , ancien, 
alternatif,  triennal  & quatricnnal , des  Ponts  fie 
Chauffées  de  France  , crccs  par  Edit  du  mois  de 
Décembre  1715.  qui  ctoient  poffedés  par  1.  Offi- 
ciers , fie  réunion  des  deux  autres  en  un  fcul  Corps 
d'Oflice  fous  le  ticre  de  Confcillcr-Tréfoner-géncral 
des  Ponts  Sc  Chauffées , Turcirs  Sc  Levées  , Sc  Pavé 
de  Paris  , fans  pouvoir  être  defunis  , pom  être  ledit 
Office  exercé  par  un  fcul  titulaire  ; portant  régle- 
ment , contenant  1 }.  articles  : donné  à Paris  au  mois 
de  Décembre  1716.  regiftre  au  Parlement  le  19.  du- 
dit mots. 

TURQUETTE , plante , en  Latin  Herman*.  Bi- 
le eft  dite  tnrijnttte,  btrba  rnrea,  parce  que  les  Turcs 
fc  fervent  beaucoup  de  ccttc  plante.  L{le  s'appelle 
aulfi  Iternidc  en  François,  parce  qu’elle  cil  employée 
principalement  pour  les  hernies.  Outre  que  cette 
plante  cft  employée  principalement  pour  les  hernies, 
elle  excite  aulfi  l'urine,  clic  atténue  la  pierre  du  rein, 
Sc  elle  la  pouffe  est  bas.  Sa  defeription  eff  telle , fé- 
lon les  Bon* uffes  les  plus  exacts.  C'eft  une  paire 
plante  balle  , qui  poulie  beaucoup  de  petites  tiges 
ou  rameaux  noueux  , qui  s’étendent  Sc  le  icpan dent 
par  terre  en  rond  , s'accrochant  Sc  s’entremêlant  les 
uns  dans  les  autres.  Scs  feuilles  font  fort  pccites}ayant 
la  figure  de  celles  du  fcrpolet,  d'un  verd  jittne  , d'un 
goût  acre.  Il  fort  de  leurs  aiffélles  un  grand  nombre 
de  petites  fleurs  à étamines  , jaunes . lcfqurlles  étant 
pa liées  , il  paroit  des  capfulcsoblongues  , canclccs, 
remplies  ordinairement  de  quelques  femcnces.  Sa 
racine  eft  petite.  Elle  croît  aux  lieux  fablonneux  : on 
en  trouve  aufli  quelquefois  au  bord  de  l'eau.  Il  y en 
a de  deux  efpeces  , qui  ne  different  qu'ai  ce  que 
l’une  eft  fans  poil  , on  l'appelle  Hemiaria  olabra; 
l’autre  cft  veluë  , on  l'appelle  Hemiaria  birfnta. 
Elles  contiennent  beaucoup  de  fel  cflèntiel , & d’hui- 
le. Schroder  dit  que  l'hcmiolc  ou  turquette  croît 
dans  les  lieux  arides  fie  fablonneux  , quelquefois  au 
bord  des  rivières  , fie  qu’elle  fleurit  en  Juin  fie  Juil- 
let. L'herbe  ou  la  plante  entière  eft  , félon  notre  Au- 
teur , rcfcigéiaiiveiSe  dcificcaiive  , utile  dans  la  cure 
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des  hernies  fie  de  la  mention  d'urine  , brife  la  pier- 
re des  reins  fie  de  la  velfie  , purge  fie  découpe  le  mu- 
cilage de  l'cftomac  fie  des  autres  parties , pouffe  la 
bile  fie  les  eaux , Sc  guérit  1a  jaunillc. 

J'ai  recueilli  ce  qui  fuit  , du  Commentaire  d'fr- 
mnller  fur  Schroder.  L'iiccniole  11c  fc  dcplait  pas  aux 
lieux  cultivés.  Elle  a pris  fon  nom  des  hernies , ou 
defeentes  des  imeftitis  fie  de  l'épiploon  ( appelle  en- 
terocele  ou  rpiploctle  ) qui  tombent  dam  le  fciotutn 
par  la  relaxation  du  péritoine  , auquel  mal  cette 
plante  cft  (pécifiquc.  Afarhiole  cft  le  premier  qui  a 
découvert  la  vertu  , que  l'expcrience  a toujours  con- 
firmée depuis.  Hoiher  dans  fon  Traite'  des  m*l*ditt 
internet , ch.  61.  où  il  parle  des  hernies , dit  que  la 
turquetre  eft  une  petite  herbe  qui  croit  dans  le  lablc, 
dont  les  feuilles  font  très-petites  fie  rondes  , fie  la  fa- 
veur aftringente  ; mais  que  le  fuc  tiré  par  expreffion, 
fie  bu  dans  du  vin  blanc , eft  un  remède  incompara- 
ble fie  infaillible  , qui  guérit  les  hernies  en  neuf 
jours  fans  manquer.  Cet  Auteur  faifoit  tant  de  cas 
de  ccttc  plante  , qu’on  la  nomme  l'herbe  d’/lolher. 
On  peut  s'en  fervir  comme  lui  fans  préparation  , ou 
bien  en  forme  de  décoétton  , fie  y ajourer  d'autres 
vulnéraires  , ou  non  , pour  l’ufage  intente.  Quant  h 
l’ufage  externe  , on  l'employe  en  forme  de  caiaplaf- 
ir.c  , ou  bien  on  fait  des  onguent  de  fon  fuc  , pour 
fouder  fie  raffermir  la  rupture  , après  avoir  remis  les 
inteftins  ou  l'Epiploon.  Ccttc  herbe  cft  pareillement 
employée  dans  toutes  les  playes  tant  internes  qu'ex- 
ternes,  en  qualité  de  vulnéraire.  Et  comme  ces  fortes 
de  plantes  font  ordinairement  diurétiques  , celle-ci 
cft  admirable  pour  pouffer  l'urine  5c  les  fables  arrêtés 
dans  les  canaux  des  uretères  , Sc  ne  manque  gueres 
de  rcüflîr  dans  la  cure  des  coliques  néphrétiques. 

Il  n’cft  fait  mention  d'autres  préparations  que  de 
\‘ean  d'berniole.  % 

TURQUOISE  , en  Latin  Tnrcica gemma.  Dans 
l'ancienne  Médecine  , 011  cftimoit  ccttc  pierre  pré- 
cicufe  propre  pour  fortifier  la  vue  & les  cfpritsdu 
cerveau.  Je  ne  vois  pas  de  caufe  plus  vraifcmblablc 
de  cette  préoccupation  fupcrftiticufc  , que  la  cou- 
leur agréable  à la  vue  , de  ccttc  forte  de  pierre. Mais 
de  déduire  de  cet  agrément  extérieur  fit  fcnfible,  que 
fa  fubftancc  intérieure  cft  appropriée  aux  maladies 
des  yeux  , en  un  mot  qu'elle  eft  ophtalmique  , c’eft 
certainement  une  conjcétute  trop  arbitraire  Sc  trop 
dépourvue  de  fondement.  Les  Médecins  modernes 
nous  avertiflènr  de  ne  pas  avoir  grande  foi  à ccs  pré- 
tendues vertus.  On  réduit  toute  fa  vertu  à dire  , que 
fi  on  la  broyé  fubiitcmcm  , Sc  qu’on  en  fiaffe  prendre 
par  la  bouche , elle  agira  comme  les  autres  chofcs 
qu’on  appc\\cfr.i£meiis  prècienv  , ou  comme  toutes 
les  autres  matières  alcalines  , pour  abforber  les  aci- 
des , fie  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  , les  hémor- 
rhagies , les  vomiffemens.  La  dofe  en  cft  depuis  6. 
grains  jufques  à un  fcrupulc. 

Cette  pierre  a pris  fon  nom  de  la  Turquie  , d'où 
elle  nous  cft  a portée  : voici  fa  deicription  , fie  fes  cf- 
pcccs  ou  fortes.  La  rurquoife  eft  une  piètre  précicufc, 
opaque  , de  couleur  mêlée  de  verd  , de  blanc  Sc  de 
bleu.  Il  y en  a de  deux  cfpcccs , l'une  Orientale , Sc 
l’autre  Occidentale.  La  première  a une  couleur  qui 
tend  plus  au  bleu  qu’au  verd  •,  clic  liait  en  Perle  Sc 
aux  Indes  Orientales.  On  en  trouve  de  deux  fortes  : 
l'une  qui  retient  toujours  fa  couleur  , fie  on  l’appelle 
Tttrameife  de  la  vieille  roche  : l'autre  qui  perd  un  peu 
de  la  couleur  , SC  «tin  l’appelle  Tnrqieoife  de  la  non- 
vellt  roche  , Sc  celle-ci  devient  verdâtre.  La  fécon- 
de cfpccc , ou  la  Turquoife  Occidentale  , a une  cou- 
leur qui  participe  du  verd  Sc  du  blanc.  Elle  naît  en 
Efpagnc  , en  Allemagne  , as  Bohême  , en  Silclîe.On 
trouve  des  turquoifct  greffes  comme  une  noix,  mais 
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rarement  ; leur  groflcur  ordinaire  cft  comme  celle 
d'une  noifette. 

Quoiqu'on  ait  ci-dcflus  blâmé  l'ignorante  crédu- 
lité des  Ecrivains  de  .l'Hiftoire  Naturelle  , fur-tout 
quand  elle  cil  exorbitante , comme  celle  de  Phne  ôc 
«le  JeanBaptifle  a Porta  ,•  néanmoins  Etmnller  , un 
des  plus  favans  Médecins  modernes  , qu'on  ne  peut 
foupçonner  d'ignorance  , dit  ce  qui  luit  de  la  tur- 
quoilc.  La  turquoife  Orientale  véritable  étant  por- 
tée , empêche  de  tomber  ; 5c  quand  celui  qui  la  por- 
te cft  menacé  d'une  chute  éminente , elle  le  brife  : 
ce  que  Bot  tint  confirme  dans  fon  curieux  livre  dt 
(3  an  nu  s 5c  l.apidibus  > par  fa  propre  expérience  ; 5c 
^Vbn*«f^afl'urc  , qu'une  turquoilc  qu'il  portoit  au 
doigt , ne  manquoit  jamais  de  fe  fouiller  de  quel- 
que tache  , toutes  les  fois,  qu'il  étoic  malade.  Les 
Turcs  (continue  notre  Auteur)  mettent  des  tur- 
quoifes  aux  pieds  de  leurs  chevaux,  pour  les  empê- 
cher de  broncher.  Voilà  de  quoi  furprendre  le  Lec- 
teur raifonnablc , 5c  fobre  dans  fon  approbation  : 
mais  il  faut  avoir  du  ménagement  pour  des  perfon- 
nes  d'un  mérite  diftingué  , qui  quelquefois  ne  di- 
fent  pas  ce  qu'ils  reconnoiflcut  5e  approuvent  pour 
avéré  , mais  qui  rapportent  hilloriquement  ce  qu'ils 
difent , biffant  aux  gens  fenfes  d'en  juger  félon  ce 
bon-lcns  qui  rélifte  toujours  à ces  prétendus  mer- 
veilleux cfficts  de  la  Nature.  Je  crois  devoir  air.lî 
prendre  ce  trait  d'hiftoirc  d'Etmuller  , parce  qu'en 
il 'autres  cas  de  même  efnecc  il  a rapporté  en  Hifto- 
rien  fidèle  de  pareilles  chofcs.  Il  cft  vrai  qu'après  le 
récit  hillorique  il  ajoute  ordinairement  fon  juge- 
ment 5î  la  ccnfurc  ; mais  il  a oublié  de  le  faire  dans 
le  narre  qu'il  fait  des  vertus  de  la  Turquoife.  Voici 
l’endroit  qui  fait  voir  c^x’ Etmnller  cft  pour  les  Mo- 
dernes lcnûfs&  judicieux.  Scbroder  ( qui  n'eft  pas 
des  plus  difficiles  à donner  fon  approbation  aux 
Naturaltftcs,5c  à accceprer  leurs  vertus mcrvcilleulcs) 
s'en  beaucoup  étendu  à étaler  les  vertus  d’une  autre 
pierre  précicufe , dans  fa  Pharmacopée.  C'eft  l'Eme- 
raude , pierre  prccieulê  verre  , 5:  fort  agréable  à îa 
vue.  Sur-tout  il  décrit  une  teinture  d'émeraude  dont 
il  dit  enfuitc  des  merveilles.  Voici  la  maniéré  dont 
elle  lé  fait,  Pulvérilèz  l'émeraude  , puis  la  palTcz  par 
un  linge  ; verfez  deifus  de  l'cfprit  d'urine  , qui  ait 
encore  un  peu  de  phlegmc  , ôc  vous  en  tirerez  la 
couleur.  Vous  tirez  enfuite  l'cfprit  par  diftillation  , 
5c  il  relie  au  fond  un  fcl  gris,  duquel  ( fans  aucune 
édulcoration  ) on  extrait  par  le  moyen  de  l'cfprit  de 
vin  , une  teinture  d'un  très-beau  verd.  On  en  fait 
l’cxtrahjon  jufqucs  à la  confidence  rcquife  , 5c  on 
garde  le  remede  pour  l'ufagc  : la  prile  eft  de  dix 
grains  1 ce  qui  fait  ( dit  Scbroder  en  propres  termes) 
mciveiltes  dans  la  dy  iTcmerie  5c  tous  les  flux  de  ven- 
tre , dans  b palpitation  , la  mélancolie  , la  para- 
phrenéfie  , la  Syncope  , 5c  les  autres  affichions  du 
coeur  5c  de  la  tête.  Remarquez  » dit  Etmnller  qu'on 
pulverile  lÿ  pierre  dans  un  mortier  de  fer  , puis  on 
verfe  deifus  de  l'cfprit  d'urine  ; 5c  c'eft  ici  l'impollu- 
rc,  qui  confiftc  en  ce  que  quand  on  pulvcrifc  la 
pierre  , elle  enlève  par  la  dureté  toujours  quelque 
chofc  du  mortier  , qui  étant  mêlé  avec  l’émeraude  , 
donne  facilement  à l'cfprit  d’urine  la  couleur  ver- 
te. Ainfi  ( continue  b ccnfurc  d ‘Etmnller  ) c’cft  feu- 
lement une  dilTolutiou  fuperik telle  du  mars  ou  de 
l'émeraude  , non  pas  une  véritable  teinture.  Ceci 
paroit  en  ce  que  li  on  pulverile  du  caillou  dans  un 
morricr  de  fer , on  en  tirera  avec  l’cfprit  d’urine  1a 
même  teinture  que  de  Ictneraude  : car  c'eft  le  pro- 
pre de  l'cfprit  d'urine , étant  infufé  fur  du  fèr  , de 
prendre  cetre  couleur  verte.  Voilà  les  vifîons  de  plu- 
fieurs  Pharmaciens  : mais  Etmnller  ne  s'eft  pas  trou- 
vé d’humeur  à palier  celle-ci  , quoiqu’il  en  ait  bien 
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paffié  de  pareilles  dans  Ion  Commentaire  fur  Sch*- 
der,  C'cfl  ainfi  que  b critique  5c  l'approbation  , ou 
le  filencc  refpcélucux  en  marier?  médicale  , cft  jour- 
nalier. Ce  qui  mérite  bien  conlidcration  de  U paix 
des  malades  5c  des  autres  intercllcs  , afin  qu’ils  re- 
connoillcnt  l'état  problématique  de  b Médecine  ÔC 
de  les  remèdes.  Les  Pharmaciens  5c  les  Chymift.-s 
tombent  fouvent  dans  cette  forte  de  douce  5c  diver- 
tiflante  manie  de  préparer  b turquoife  , la  copafc(& 
même  un  fimplc  caillou  ) en  toutes  les  manicies 
qu'il  faut  pour  que  leurs  opérations  deviennent  di- 
gnes d'ècrc  appcllécs  Afgijïere  , Elixtr  , Efprit  , 
Teinture , Hntls  , Sjrep  5cc.  ( car  dans  Sehtodtr  , 
vous  trouvez  Syop  d* Emeraude  , 5c  de  Turquoife  f 
Thériaque  d' Emeraude  , Teinture  , Efprit  5cc.  ) Ri- 
fnm  teneatis  , umici.  Après  les  differentes  combinai- 
funs  de  leurs  diverfes  préparations , viennent  les 
noms  (pécieux  ■,  ôc  quelquefois  celui  qui  cft  le  cu- 
rieux 5c  divertilïànt  Artilic  de  ces  choies  5c  de  ces 
noms , eft  celui  qui  leur  attribue  des  vertus  (péda- 
les , lclon  le  carahere  de  Ion  imagination  , qui  les 
lui  fait  fentir  par  un  inftinél  thérapeutique.  On  doit 
conclure  dc-là , qu'il  faut  employer  en  toute  occafion 
b liberté  5c  le  difeernement  d ‘Etmullei  , pour  le 
garantir  des  trilles  efficts  qui  peuvent  arriver  de  ces 
curiofités  5c  divertilfemens  pharmaceutiques. 

TUS. 

TUSSILAGE  , du  Latin  TuJpl.tjrn  , ( quafl  trfftm 
le  ni  au  ) cft  une  plante  pcélorale  , & propre  pour  le 
rhume  , pour  exciter  le  crachat , pour  dérerger  SC 
adoucir  les  ulcères  de  b poitrine  , pour  punîter  le 
Üng.  On  fc  fort  de  fes  fleurs  5C  de  fa  racine. 

En  voici  1a  defeription  botanique.  C'eft  une  plan- 
te qui  poulie  plulîcurs  tiges , ldqucllcs  (outicimenc 
en  leur  fommcc  chacune  une  fleur , qui  s'épanouit  à 
l'encrcc  du  Printems , avant  que  les  feuilles  paroi  lient. 
Cette  fleur  eft  belle , ronde  , radiée , jaune  , rdlèm- 
bbnr  à celle  du  taraxacum.  Il  lui  fucccdc  des  femen- 
ces  garnies  d'aigrettes.  Ses  feuilles  fortenc  de  la  raci- 
ne , grandes , larges , anguieufes,  prefquc  rondes, 
vertes  en  deifus , blanchâtres  5c  cotonucufos  en  defo 
lous.  Sa  racine  eft  longue , menue , blanchâtre  , ten- 
dre , ferpentant  lôus  !a  terre.  Cette  plante  croit 
aux  lieux  humides  > comme  aux  bords  des  ri- 
vières , des  ruifficaux  , des  folles.  F.llc  contient 
beaucoup  d'huile  5c  de  phlegme , médiocrement  de 
fcl  elfcntiel. 

Le  tuffibgc  , dit  Scbroder  , cft  de  deux  fortes  , 
lavoir  , le  vulgaire  , 5 C celui  des  adlpes.  Il  a les  friuC 
lcs  rondes  ou  ovales  , qui  font  tantôt  litfos , tantôt 
blanchâtres.  Le  tulfilage  vulgaire  , qu’on  appelle  aulïï 
Pat  d’âne  , eft  le  foui  ufiré.  Il  fe  plait  dans  les  Ücux 
arTofés  d'eau.  Il  fleurit  en  Mars.  On  le  nomme  flhut 
ante  patrem  , à caufe  que  les  fleurs  paroi  lient  en  Fé- 
vrier 5c  en  Mars  , avant  qu'il  y ait  aucune  apparence 
de  feuilles.  Ces  fleurs  durent  à peine  deux  jours  avec 
la  tige  , 5c  tout  difparoît  en  peu  de  tems.  Les  feuilles 
5c  b racine  étant  récentes  , loin  tempérées  ; en  fc 
fechant  , elles  deviennent  acres  5c  chaudes.  Toute 
la  plante  cft  peélorale , 5c  fon  principal  ufage  cft 
contre  la  toux  , le  vomica  du  poumon  , prife  en  for- 
me de  fumée  qui  fc  doit  recevoir  par  la  bouche.  Son 
fuc  bu  durant  neuf  jours  chalfc  la  fièvre  quarte.  Les 
feuilles  vertes  appliquées  gucrillcnt  les  ulcères  chauds 
5c  les  inflammations , 5c  la  décoélion  des  feuilles  Sc 
des  fleurs  cuites  dans  du  vin  avec  du  maflic  , de  !a 
myrrhe  5c  de  b litharge  , empêche  1a  gangrené  des 
jambes  cxulcerccs  des  hydropiques.  Les  prépara- 
tions qu'on  en  fait  dans  b Pharmacie  , font  le 
S rrop  des  feuillet  » b Corfervt  dei  fleurs  , 1 ’Ea» 

difliUée . Cccc  iij 
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Etmaller  décrit  ainfi  le  ruffilage.  I!  poulie  Tes  fleurs 
au  Printems . avant  Tes  feuilles.  On  le  nomme  ordi- 
nairement Farfara  parmi  les  Praticiens  : on  dit , par 
exemple , Eau  de  Fa>f 4ra  , Sjrop  de  Far  far  a Sic.  On 
le  nomme  auflfi  Pas  d'âne  , à caufe  de  la  figure  de 
fes  feuilles  ; fie  Tuftilage  , à caufe  qu’il  guérit  fpé- 
cifiquement  la  toux,  furtout  celle  qui  vient  d’un  mu- 
cilage yifqucux  fie  grofîicr.  Cette  plante  eft  propre 
à faire  cxpcékorer  , dans  U plcurcfie  , le  vomica 
des  poumons  , fie  l’empyeme  , en  forme  de  dé- 
codions , d’oxymels  fiée,  conjointement  avec  les  au- 
tres Simples  appropriés  , à quoi  l'eflcnce  fie  le  fyrop 
de  Farfara  font  efficaces.  La  fumée  de  tuflilage  tirée 
par  la  bouche  fert  à arrêter  les  catarres  qui  tombent 
fur  la  trachéc-artcrc  , ou  fur  les  poumons  : ou  bien 
on  mêle  les  fouilles  hachées  en  forme  de  tabac  , avec 
du  fuccincn  poudre  fie  de  la  fomencc  d'anis  , pour 
fumer  dans  une  pipe.  Il  huit  en  approuvant  tout  ce 
que  Schroder  en  avoit  dit  avant  lui. 

Au  refte  , les  Préparations  ont  les  memes  venus 
fie  ufages  que  le  Simple. 

TUT. 

TUTELE  , matïere  du  Droit  des  plus  importan- 
tes , fie  des  plus  iiéccfTaitcs  à un  Pcrc  fie  à des  En- 
fins  de  famille  , fie  que  nous  devons  traiter  avec 
quelque  étendue.  Nous  y obfcrvcrons  en  général  cet 
ordre , lavoir  , que  nous  traiterons  de  la  "I  urelc  félon 
l’aucicime  Jurifprudence  Romaine , fie  enfoite  félon 
la  Jurifprudence  Françoifo.  On  pourra  remarquer 
par  foi -meme  à la  fin  de  cet  Article  , ce  qui  fe  trou- 
ve commun  aux  deux  Jurilprudences  , ce  qui  vient 
du  bon-fons  commun  à tous  les  Peuples  policés , fie 
ce  qui  fera  différent  fie  propre  à chacune  de  ces 
(leux  Nations. 

TUTELE  , SELON  LE  DltOlT  ROMAIN. 

On  commencera  par  la  définition  de  la  Tutcle  , 
félon  le  Jurifconfulte  Servi us.  „ La  tutelc  , dit-il , eft 

U puiflance  Se  l’autorité  que  les  Loix  civiles  don- 
,»  nent  à un  homme  libre  , pour  défondre  une  per- 
» forme  libre  que  la  foibldf-  de  l’âge  empêche  de  Ce 
„ défendre  foi-même  ; pouvoir  qui  lui  eft  donné  Si 
,,  permis  par  le  Droit  Civil.’’  Turela  eft  vu  ac  pet  eft  us 
tn  cap: te  Ubtre  , ad  rutndmm  eum  qui  prepter  et.it  em 
fe  defendere  nequit  , jure  avili  data  ac  permiffa.  f, 
I . Inftit.  de  tnt  élis. 

Parmi  les  Romains,  les  peres  quî  avoient  des  ert- 
fans  en  leur  puiflance  , pouvoienc  par  reftament  leur 
choifit  un  tuteur  : mais  comme  ceux  qui  étoienr  en 
la  puiflance  d'autrui  ne  pouvoient  être  en  tuerie  , elle 
n'avoir  lieu  qu 'après  la  mort  du  pere  , lorfquc  le 
fils  fo  trouvoit  indépendant.  Ceux  donc  qui  avoient 
en  leur  puifTancc  des  enfuns  impubères  de  l’un  ou  de 
l’autre  foxe , leur  pouvoient  laifler  des  tuteurs.  Un 
ayeul  même  avoit  le  pouvoir  d’en  donner  à fes  petits- 
enfans  . pourvu  qu'apiès  fa  mort  ils  ne  dûflcnt  point 
tomber  en  la  puiflance  de  leur  pere  , c'eft-à-dirc  du 
fils  de  ce  même  ayeul  ; en  forte  que  li  quelqu'un  ayant 
en  la  puiflance  un  fils  , fie  de  ce  fils  un  petit-fils  , 
lailîbic  par  fon  teftament  un  tuteur  â ce  petit-fils,  on 
faifoit  cette  diftin&ion  : Que  fi  le  ceftatcur  au  tems 
de  la  mort  avoit  eu  fon  fils  en  (a  puiflance  , les  pccits- 
enfans  ne  pouvoient  pas  recevoir  des  tuteurs  tefta- 
mentaircs  , à caufo  que  par  la  mort  de  l’aycul  ils 
tomboient  en  la  puiflance  de  leur  pere  , fie  qu'il  n’y 
avoit  pas  eu  par  confcquem  de  raifbn  de  leur  donner 
un  tuteur , puifqu’il  n’étoit  pas  de  1a  règle  d'en  don- 
ner à ceux  qui  étoienr  en  U puiflance  d’autrui  ; au- 
jieu  que  fi  le  fils  avoit  etc  émancipé  au  teins  du  dcccs 
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de  l’aycul , le  tuteur  nommé  pour  le  petit-fils  par  le 
teflamciu  , aurait  été  confirmé. 

Difficulté  fier  la  doürine  précédente. 

On  ne  faifoit  donc  point  de  doute  que  les  peres 
ne  puflent  donner  des  tuteurs  à leurs  enfans  quî 
étoienr  au  monde  : mais  on  demande  s'il  leur  étoic 
permis  d’en  donner  aufïi  aux  pofthumes? 

A quoi  on  répond  , que  cela  leur  étoic  pareille- 
ment permis  , à caufe  qu'en  beaucoup  de  cas  on  con- 
fideroic  ces  enfans  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le 
jour  , comme  s'ils  avoient  été  nés  ; fous  cette  limita- 
tion néanmoins  , qu'on  ne  leur  pouvoit  donner  des 
tuteurs  que  bien  entendu  qu’ils  euflent  du  être  en  la 
puiflance  du  teftateur  s’ils  étoient  venus  au  monde  , 
fi:  que  perfonne  qu’eux  n’cùt  eu  droit  de  prétendre 
fa  fucccflîon.  «. 

Autre  Difficulté. 

S’il  arrivoit  qu’un  pere , après  avoir  émancipé 
fon  fils  , lui  donnât  par  fon  teftament  un  tuteur  -,  ki 
tutcle,  félon  la  rigueur  du  Droit  établie  par  la  règle 

3 uc  nous  venons  d'obfcrver  ( qu’on  ne  pourrait  pas 
onner  de  tuteur  à ceux  qu’on  n'avoit  pas  en  fa  puif- 
fance  ) ne  devoir  pas  avoit  lieu  : Mais  le  Préteur  à 
Rome  , Si  dans  les  Provinces  le  Gouverneur,  «voient 
foin  de  faire  exécuter  la  volonté  du  défont,  fie  con- 
firmoient  la  tutele  fans  enquête  , c*eft-à-dirc  , fans 
s'informer  fi  le  tuteur  étoii  folvablc , 8c  s'il  étoic 
propre  â cette  charge  $ parce  qu'on  eftimoic  que  le 
choix  qui  avoit  été  fait  de  fa  perfonne  par  le  défont, 
«toit  un  allez  bon  témoignage  de  fit  fidélité. 

Tutele  a terni. 

On  pouvoit  légitimement  nommer  un  tuteur  » 
après  un  terni , ou  pendant  un  teins. 

Pendant  un  tems  , comme  fi  l'on  difoic , Qu’un 
tel  fiit  tuteur  pendant  deux  ans.  Après  un  tems  , ctI 
difanr , Qu’un  tel  fait  tuteur  deux  ans  après  ma  mort. 
On  pouvoit  meme  en  donner  un  fous  des  conditions. 
Par  exemple  , Si  un  tel  vaijfeau  revient  d' A fit,  qu'un 
eel  foie  tuteur.  Mais  on  ne  pouvoit  pas  donner  un 
tuteur  pour  une  certaine  ebofe  , ni  pour  une  certaine 
caufe  -,  comme  fi  l'on  avoit  dit , Que  celui-ci  fut  tu- 
teur pour  avoir  foin  d'un  eel  héritage  , ou  pour  la 
pourfuite  d’un  tel  procès  ; parce  que  la  tutele  a plutôt 
été  inventée  pour  conferver  la  perfonne,  que  pour 
adminiflrer  les  biens.  Cependant  ces  deux  commit, 
fions  font  voifincs. 

Tutele  ai  inteftat. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  jufqu’ici  touchant  la  tu- 
tcle  Romaine , regarde  particulièrement  la  tutele 
reflamentaire.  Mais  comme  il  pouvoit  arriver  qu'un 
homme  mourût  ai  inteftat  , qu’ayant  fait  un  tefta- 
menr  il  eut  oublié  de  pourvoir  fes  enfans  d'un  tu- 
teur , ou  qu'en  ayant  nommé  un  il  rut  décédé  de 
fon  vivant  ; la  tutele  en  ce  cas  étoir  déférée  félon  la 
Loi  des  douu  Toiles  aux  parens  en  ligne  mafeuline. 
Si  par  la  Novelle  1 1 8.  de  l'Empereur  Juftinsrn  , fé- 
lon l'ordre  des  degrés  , fans  faire  aucune  différence 
entre  les  parens  paternels  fie  les  parens  maternels  , 
pourvu  que  la  perfonne  fut  en  âge  , qu'elle  n'eut  au- 
cune exeufe  légitime  pour  s’en  difpcnfor  , 8c  que  ce 
fit  un  mâle  , parce  que  cette  charge  éroit  interdite 
aux  femmes , â l’exception  de  la  mcrc  fie  de  l’aycule, 
à qui  on  la  donnoit  félon  l’ordre  qu'elles  dévoient 
fuccédcr  ; pourvu  qu'en  préfcnce  des  Juges  elles  te- 
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nonçatfcnt  ù fe  remarier , 8C  renonçaient  auflî  au 
VtUtien  ; ce  qui  étant  bien  obfcrvé  de  leur  part > la 
tutelle  leur  étoit  déférée  préférablement  à tous  colla- 
téraux , 8c  il  n'y  avoit  que  le»  tuteurs  teftamentaires 
qui  pu  dent  l'emporter  contre  elles.  Que  fi  plufieurs 
Àant  en  pareil  degré  étoient  appelles  à la  tutele , 
ils  étoient  obligés  de  comparoir  cfevant  le  Juge,  qui 
en  choifilîoit  un  ou  plufieurs  d'entre  eux  , félon  que 
l'adminiftration  paroiiloit  plus  on  moins  difficile  ; 
cnlurte  que  celui  ou  ceux  qui  avoient  été  choifis  , 
étoient  refponfablcs  envers  les  mineurs. 

Tutele  Attiliertrte, 

Il  y avoit  encore  une  autre  forte  de  tutele , corii- 
me  on  peut  voir  dans  l’efpèce  fuivante.  Un  pupille 
avoit  befoin  de  tuteur,  parce  que  fon  pere  n'en  avoit 
point  nommé  par  fon  ccftament , 8c  qu’il  n'y  avoir 
aucun  parent  ù qui  on  pût  confier  ce  pénible  emploi. 
Alors  n c’étoit  à Rome  , la  tutele  étoit  déférée  à une 
perfonne  qui  en  étoit  jugée  capable  par  le  Préteur 
ordinaire  , 8c  par  la  plus  grande  partie  des  Tribuns 
du  Peuple  , c'cft-à  «lire  , «le  io.  qu'ils  étoient  > par 
6.  ou  7.  C’ctoit  la  difpolltion  de  U Loi  Attilt a,  qui 
fit  qu’on  appella  cette  efpéce  de  tuteurs  Attihtns , 
d ’Ainlim  qui  en  fut  l'Auteur. 

TUTELE  Jmho-Titientte.  Dans  les  Provinces  c’é- 
toit le  Gouverneur  auquel , félon  les  Loix  Juin»  8c 
Tttia  , le  choix  de  ce  tuteur  apparccnoit  : d'où  vient 
qu’on  l'appelloit  tuteur  Jmlio-Titien. 

Remarquez  fur  les  deux  précédentes  tuteles  , que 
ce  n'étoit  pas  feulement  celui  qui  n'avoit  point  de 
tuteur  teftamentaire  ou  légitime , qu'on  en  don- 
noit  un  Attilicn  ou  Julio-Titien  ; on  en  donnoit 
auifi  de  fcmblables  à ceux  dont  les  tuteurs  fc  trou- 
voirnt  incapables  de  leurs  fondions.  Mais  ccs  deux 
tuteles  AttUienne  8c  Julio-Titicnne  » ne  furent  en 
ufoge  que  par  l’ancien  Droit  ; car  dans  la  fuite  les 
Confuls  voulurent  qu’on  donnât  aux  pupilles  des 
tuteurs  par  enquête  , c’eft-i-dirc  , en  s’informant  fi 
ceux  qu’on  choifilîoit  pour  cette  fomftion  étoient  ri- 
ches de  bones  mœurs,  8c  affirz  folvable*  pour  répon- 
dre du  maniment  qu'ils  dévoient  faire.  Apres  les 
Confuls , les  Préteurs  ont  fuivi  le  même  Droit , en 
ne  recevant  les  tuteurs  qu’en  donnant  bonne  8c  fuffi- 
fante  caution.  Or  ce  for  une  Jutifpru  lence  établie  , 
qui  Rome  le  Gouverneur  de  la  Ville  donnoit  des 
tuteurs  aux  enfans  des  perfonnes  illuftres , 8c  les  Pré- 
teurs aux  autres  ; au-lieu  que  dans  les  Provinces,  ils 
étoient  donnés  par  les  Gouverneurs , ou  par  les  Ma- 
giflrats  de  l'ordre  des  Gouverneurs  » quand  les  fa- 
cultés des  pupilles  étoient  de  peu  de  conféquence. 
Enfin  Juftinien  voulut  que  lorfque  les  biens  du  pu- 
pille ou  du  mineur  n'cxcéd croient  pas  cinq  cens 
écus  d'or  , fans  attendre  l'ordre  des  Gouverneurs  de 
Province , il  fut  permis  aux  Protecteurs  des  Villes , 
en  préfcnce  de  l'Evêque  8c  de  quelques  Magiftrats  , 
de  pourvoir  de  tuteurs  les  pupilles,  8c  les  mineurs  de 
curateurs  , pourvu , fuivant  la  même  Ordonnance  , 
u'ils  ne  les  reçufTcnt  qu'en  donnant  bonne  caution , 
ont  ils  demeureroient  refponfablcs  en  cas  d’iniblva- 
bilité. 

U eft  néccflâirc  de  favoir  , que  comme  le  tuteur 
étoit  établi  pour  adminiftrer  les  biens  du  pupille  » il 
falloir  auffi  qu'il  l'autorisât  dans  tous  les  AétcS  , fi 
ce  n'eft  dans  quelques-uns  où  la  condition  du  pu- 
pille ne  pouvoir  être  qu'avantageufe , comme  fi  je 
promertois  de  lui  donner  une  femme.  Mais  quand  il 
s’agilfoit  de  diminuer  fon  bien  » ou  de  faire  quel- 
que chofc  qui  ne  fut  pas  à fon  avantage , cela  ne  fo 
pouvoir  fans  l'autorifation  du  tuteur.  D’on  il  s’enfuit 
que  fi  quelqu’un  palloit  avec  un  pupille  un  de  ces 
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contrats  où  les  deux  parties  s'engagent , tels  que  font 
les  louages , les  mandats  & les  dépôts , il  demeurait 
fcul  obligé. 

Les  pupilles  ne  pouvoient  pas  non-plus,  fans  erré 
autorisés  de  leurs  tuteurs  , accepter  une  fuccelfion  » 
demander  une  polfcffion  de  biens  , ni  prendre  une 
hérédité  fnlei-commifliire , où  il  y aurait  eu  même 
beaucoup  à profiter.  Pour  cette  autorifation  * c*étoie 
une  néccffité  que  le  tuteur  fût  préfênt , & il  ne  pou- 
voir jamais , lorfque  l'affaire  étoit  paflee  fans  lui , la 
rendre  valable  par  un  A&c  fubféqucnt.  Par  exemple» 
j'avois  contracté  avec  un  pupille  ; le  lendemain  lé 
tuteur , qui  n'avoit  pas  été  prefenr  à la  paflàtion  du 
éontraÛ  , déclarait  par  un  Acte  fcparé  qu'il  auturi- 
foit  fon  pupille; cette  autorifation  n'étoit  pas  valablei 

C'ctoit  encore  une  maxime  bien  certaine  » qu'un 
pupille  ne  pouvoir  intenter  aucune  action  en  Julti- 
cc , fans  qu'il  fot  autorife  de  fon  tuteur.  D'où  vient 
qu'on  propofe  ccttc  difficulté  : j'étois  tuteur  d'un  pu- 
pille , 8c  dans  le  tems  de  mon  adminiftration  je  mé 
trouvois  engagé  de  plaider  avec  lui , {bit  en  deman- 
dant , foit  en  défendant.  La  difficulté  étoit , qu'un 
pupille  ne  pouvoit  ni  intenter  un  procès , ni  fe  dé- 
fendre, fans  mon  autorité  ; 8c  que  d’ailleurs  je  né 
pouvois  pas  l'autorifcr  contre  moi-même , ni  être  Ju- 
ge en  ma  caufe.  Cependant  c’étoit  une  affaire  qui 
ne  fe  pouvoit  remettre.  D’abord  le  Préteur  s’avifa 
dans  cette  conjon&urc , de  donner  un  tuteur  qu’on 
nomme  de  fon  nom  Prétorien  ; mais  par  la  nouvelle 
Jurifprudencc  on  créoit  un  Curateur,  fous  le  nom 
duquel  on  foifoit  toutes  les  pourfuites  , 3c  fa  fonc- 
tion cclfoit  lorfque  le  procès  étoit  fini.  Ce  qui  étoic 
un  cas  où  le  pupille  fe  trouvoit  en  tutele  3c  en  curate- 
le , puifquc  pendant  qu’il  avoit  un  curateur  pour 
agir  contre  moi  dans  une  affaire  , je  demeurais  tou- 
jours fon  tuteur  pour  avoir  foin  de  toutes  les  autres , 
& de  fa  perfonne. 

Tutele,  filon  la  Jurisprudence 
Françoise. 

En  France  dans  le  Pays  Coutumier  , toutes  les  tu-» 
tclcs  font  appcllécs  danvei , à caufe  que  le  tuteur 
qui  eft  élu  par  les  pareils  , cft  donné  aux  pupiltes  par 
le  Juge , préférablement  à celui  que  le  pcrc  a nommé 
par  fon  teftament  : Mr.  Lonet  lettre  i.  ».  a.  Si  ce 
n'eft  en  quelques  Coùcumcs  où  la  tutele  reftamen- 
taire  a lieu,  lorfque  pour  en  empêcher  l’effet  il  n’y 
a point  de  caufe  légitime  , que  le  pere  ait  pu  igno- 
rer : { Arrêt  dm  8.  Juillet  i j 87.  rapporté  par  Air.  le 
Prêtre.  ) Il  n'y  a donc , félon  le  Droit  commun  » 
qu’une  feule  tutele  , laquelle  eft  déférée  à des  pa- 
reils , à des  amis , ou  à des  voifins  , à U pluralité 
des  voix.  Pour  procéder  dans  les  règles , le  pere  ou 
la  mere  qui  fuccéde  , linon  l’ayeul  ou  l’ayeule  , mê- 
me le  Procureur  dü  Roi , fi  les  pupilles  font  fans 
fecours , convoquent  fêpt  parens  pour  le  moins , ÔC 
à leur  défout  le  même  nombre  d’amis  ou  de  voifins , 
pour  donner  leur  avis  fur  l'clc&ion  d'un  tuteur  ou 
d'un  fubrogé  tuteur.  L'avis  reçu  , l'Aéte  de  tutele 
porte  , que  celui  qui  a le  plus  de  voix  eft  tuteur,  3c 
ainfi  du  fubrogé  , fans  qu'ils  puiftent  fe  difpcnfor 
d’accepter  la  tutele , que  pour  des  caufos  légitimes 
qui  leur  fervent  d'exeufes.  Il  n'y  a que  la  merc  3c 
l'ayeulc  qui  ne  peuvent  être  contraintes, quoiqu’elles 
ayent  l'avantage  d'être  préférées  quand  elles  la  re- 
cherchent. Meme  le  tuteur  nommé  doit  adminirtrer 
pendant  les  pourfuites  qu'il  foit  pour  fe  faite  déchar- 
ger. Car  encore  que  par  l'événement  fçs  exeufes  fof- 
fent  jugées  valables , on  ne  lailferoic  pas  en  le  dé- 
chargeant de  la  tutele  , de  le  condamner  aux  dom- 
mages 8c  intérêts , pour  avoir  laifle  le  pupille  font 
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détentes  : ( Ordonnance  de  Louis  XIK  de  1480.  art. 
8.  ) Si  le  tuteur  cli'i  accepte  la  tutclc  , le  Juge  du  do- 
micile du  pupille  le  confirme  ( Maftstr . ut.  des  tu- 
teurs , L.  y.  u.  18.  ) & pour  la  fureté  de  l’adminif- 
tration  , on  fc  contente  du  ferment  qu'il  fait  en  Jus- 
tice de  procurer , autant  qu'il  pourra  , le  bien  de 
ceux  dont  on  lui  a confié  la  conduite. 

TUTELE  Noble  ou  des  Nobles.  Comme  la  No- 
blcfTc  fcrc  à maintenir  l'Etat , on  prend  plus  de  pré- 
cautions pour  l'éducation  des  Gentilshommes  > que 
pour  celle  des  Roruriers.  En  effet , on  élit  non-feule- 
ment un  tuteur  qu’on  appelle  onéraire  ■>  à caiife  qu'il 
a la  charge  de  toutes  les  affaires  j mais  encore  un  ou 
pluficurs  tuteurs  honoraires , pour  avoir  foin  de  la 
perfonne  du  pupille  , Sc  pour  veiller  fur  la  conduite 
du  tuteur  onéraire,  de  la  mauvaife  adminiftration 
duquel  ils  font  tellement  rcfponfables , qu’apres  la 
difcullion  defes  biens,  s'il  étoit  trouvé  infolvable  , 
le  pupille  auroit  fon  recours  contre  eux. 

TUTELE  Roturière  , ou  des  Roturiers.  Pour  la  tu- 
tele  des  Roturiers , on  fe  contente  d'un  tuteur  pour 
la  perfonne  Sc  pour  lesbiens  , & d'un  [abrogé  tuteur 
pour  alfifter  feulement  à la  cunfe&ion  de  l'Inventai- 
re , de  peur  que  les  effets  foient  détournés  ; Sc  pour 
ceux-U  , tous  Juges  font  compétens  , à l'exception 
des  bas-Jufticiers  , au-licu  que  pour  les  Nobles , 
on  cft  oblige  de  fe  pourvoir  par-devant  les  Juges 
Royaux  qui  rcfîbrrilfent  fans  moyen  aux  Parlcmcns. 
ü du  de  Cremieu  de  V amie  1559.  art.  6. 

TUTELE  prohibée  cr  interdite.  Il  y a des  gens  qui 
font  incapables  d'être  tuteurs  -,  comme  les  Moines  , 
les  Femmes , les  Mineurs , les  Prodigues , les  Furieux 
Si  les  Infâmes  ; Si  d'autres  qui  s'en  peuvent  faire 
exempter , quoiqu'ils  n'en  foient  pas  incapables  , 
comme  font  lcsEccléliaftiques  Séculiers,  les  Gens  de 
Guerre  , les  Médecins  , les  Profeflcurs  des  Sciences  , 
& généralement  tous  ccox  qui  ont  quelque  emploi 
qui  les  attache  ailleurs  que  dam  les  lieux  où  les  pu- 
pilles doivent  être  élevés.  Comme  il  y a des  caufes 
pour  lefqueltes  on  peut  faire  deftituer  les  tuteurs , Sc 
qu’ils  en  peuvent  avoir  aufîî  pour  fc  faire  décharger; 
on  entend  les  plaintes  contre  les  uns  , Sc  les  exeufes 
des  autres , pour  juger  fi  clics  font  bien  ou  mal  fon- 
dées. Ce  qu'il  y a feulement  de  remarquable  , cft 
qu'on  ne  peut  pas  contraindre  un  Gemilhomme  d’ac- 
cepter la  cutcle  d'un  Roturier. 

Principes  cr  Maximes  de  lu  Jurisprudence  Françoift 
fur  U Tutelt. 

Il  y a une  infinité  de  maximes  qui  s'obfervent  dans 
la  Jurifprudencc  Françoifc  , qui  feroicnc  longues  à 
rapporter , fi  on  vouloit  approfondir  ces  matières. 
C'elt  pourquoi  on  pourra  confultcr  au  ample  Traité 
des  7'uteles  ch  Curât  des  imprimé  un  1686.  dont 
nous  allons  donner  Le  précis  & l'abregé  en  53. 
points. 

1.  Comme  le  tuteur  cft  donné  à la  perfonne  & 
aux  biens  , il  cft  de  fon  devoir  de  ménager  les  in- 
terets des  pupilles , & d’avoir  foin  qu’ils  (oient  nour- 
ris , élevés  & inftruits  félon  leur  qualisé  , Sc  à pro- 
portion de  leurs  facultés.  L.  quia  perfona  Jf.  de  ceflaitK 
tut.  «s.  dur  us  tnfiit.  de  exeuftt.  tut. 

x.  Il  n'y  a que  les  Rois  qui  foient  majeurs  1 14. 
ans  ; les  autres  perjbnncs  ne  le  font  qu'à  1 y.  fi  ce  n’eft 
en  quelques  Coutumes  où  la  majorité  commence  à 
xo.  ans.  Voyea  Majorité. 

j.  Les  parens  ne  font  pas  rcfponfables  de  Tin- 
folvabilité  du  tuteur  qu'ils  ont  élu  Arrêt  du  14. 
Août  1 y 87.  rapporté  par  Cbarondas  en  fes  Obfer- 
vanont. 

4.  Le  tuteur  cft  tenu  de  faire  des  diligences  pour 
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le  recouvrement  des  effets  de  b fucccffion , à peine 
d’en  répondre  ;&  pour  ne  pas  engager  mal  à propos 
les  pupilles  dans  de  mauvaifes  comcftations  , ni  con- 
fumer  leurs  biens  en  fraix  , il  ne  doit  interner  aucune, 
a&ion  que  par  le  confcil  d'un  ancien  Procureur  , ou 
d'un  Avocat , même  par  un  avis  des  parens  , fi  l'af- 
iaire  paroit  importante. 

y.  Après  que  l’inventaire  cft  clos  , le  tuteur  a 6. 
mois  pour  chercher  ik  faire  un  bon  emploi  des  de- 
niers qui  retient  après  que  toutes  lesdettes  mobiliaires 
font  acquittées  , Sc  x.  mois  pour  placer  ceux  qu’il 
reçoit  pendant  fon  adminiftration  -,  à moins  qu'il  ne 
(oit  bien  juftifié  que  quelque  diligence  qu'il  ait  pu 
faire , il  n'a  pu  trouver  à les  employer. 

6.  Les  tuteurs  fc  peuvent  immifeer  avant  que  l’in- 
ventaire (oit  commencé. 

7.  Pour  la  vente  des  immeubles  du  pupille  ou  du 
mineur  , foit  qu'elle  foit  forcée , ou  pourfuivie  A la 
requête  des  créanciers  du  défunt  , foit  qu'elle  foie 
volontaire  fut  la  deliberation  du  tuteur  & des  parens , 
il  faut  un  decret , ai  bonne  forme  . dans  lequel  il 
paroilîè  que  les  meubles  ont  été  diflutés  avant  la  cer- 
tification des  criées  ; autrement  le  mineur  peut  re- 
venir contre  l'acquéreur  , Si  rentrer  dans  l’héritage 
en  le  rembourfam  , s'il  cft  bien  prouvé  que  les  de- 
niers de  la  vente  n'ont  point  été  mal  employés  ; Sc 
fans  rembourfement , fi  l’emploi  n'a  pas  tourné  à fon 
profit. 

8.  L'intérêt  de  l’intérêt  cft  dû  au  pupille  par  le 
Tuteur.  Par  exemple  , un  tuteur  laide  des  deniers 
oi fi/s  ; on  le  condamne  à en  payer  les  interets  , donc 
on  fait  de  trois  en  trois  ans  un  total  avec  le  princi- 
pal ; Sc  par  ce  moyen  il  paye  doubles  intérêts.  ( Arrêt 
du  yt.  Juillet  1611.  rapporté  par  Mr.  Le  Prêtre, 
chap.  yi.  centurie  t, 

9.  Les  pupilles  ont  hypotheque  fur  les  biens  du 
Tuteur  , du  jour  qu'il  a adminiftré.  Le  tuteur  au  con- 
traire n'a  hypotheque  pour  les  avances  qu'il  a fait  » 
que  du  jour  de  la  demande  fuivic  d'une  Semence  de 
condamnation  rendue  après  la  clôture  du  compte.  La 
raiion  de  la  différence  cft  , que  le  bien  des  pupilles 
cft  entre  les  mainsdu  tuteur  , comme  un  dépôt  néce  fi- 
faire  . & aue  ce  qu’il  avance  fans  y être  obligé , eft 
•un  prêt  volontaire. 

1 o.  Le  tuteur  rend  compte  aux  pupilles  , suffi -tôt 
que  fa  geftion  eft  finie  ; Si  l'aékion  qu’ils  ont  contre 
-lui  pour  l'y  contraindre  , dure  jo.  ans  du  jour  de  la 
majorité. 

1 1 . Encore  que  fon  compte  foit  clos  Sc  arreté  , il 
«ft  toujours  réputé  comptable  Si  oblige  de  pourfuivre 
les  procès , jufqucs  à ce  qu’il  ait  fait  pourvoir  de 
curateur  le  pupille  qui  eft  devenu  majeur  par  des 
lettres  d'émancipation  , Si  remis  les  papiers  , non- 
obftanc  toutes  les  tranfaûions  qu'ils  auroient  pu  paf- 
Ccx  enfcmblc. 

1 1.  Pour  le  reliquat , le  tuteur  eft  contraignable 
par  corps  , après  la  fentence  des  quatre  mois  , fans 
qu’il  foit  recevable  au  bénéfice  de  ccffion. 

1 j.  On  obtient  ordinairement  des  Lettres  d'éman- 
cipation à 1 8.  ans  , à l'effet  de  jouir  de  tous  fes  re- 
venus ; Si  on  donne  au  mineur  un  curateur  pour  veil- 
ler à la  confcrvation  des  immeubles , qui  ne  peuvent 
être  aliénés  fans  fon  autorité , fans  avis  des  parens  , 
Sc  fans  caufe. 

1 4.  Le  tuteur  qui  a accepté  la  tutoie  fans  rélcrvc  , 
n’cft  plus  reçu  à demander  la  garde. 

1 y.  Celui  qui  s'eft  fiait  décharger  par  une  Senten- 
ce , n’eft  plus  dès  ce  tetns-là  refponuble  de  la  mau- 
vaife adminiftration  de  celui  qui  a géré  en  fa  pla- 
ce , quoique  la  Sentence  fut  infirmée  depuis.  Ar- 
rêt du  14.  Août  167 y.  rapporté  au  Journal  du 
Palais. 

16.  Quand 
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16.  Quand  un  tuteur  cft  accule  corame  fufpeck  , 
on  peut  faire  ordonner  en  attendant  le  jugement , 
que  le  fubrogê  aura  l'adminiftraâon  , à la  charge 
d’en  rendre  compte. 

17.  Pour  procéder  valablement  contre  les  mineurs» 
il  faut  qu'ils  l'oient  pourvus  de  tuteurs  ou  de  cura- 
teurs , à moins  que  le  Procureur  confticuc  ne  lâflê 
ferment  de  curateur  en  la  caufc  où  il  occupe. 

1 8.  Le  tuteur  peut  demander  fourtrance  pour  les 
mineurs , par  Procureur. 

19.  Les  mineurs  émancipés  n'ont  befoin  de  cu- 
rateurs ,qoe  quand  il  s'agit  d'aliéner  leur  bien,  ou 
de  répondre  en  Juftice.  Par  l'émancipation  , ils  ac- 
quièrent les  autres  droits. 

ac.  Quand  on  cft  exempt  en  général  des  charges 
publiques , on  ne  i'cft  pas  pour  cela  de  la  tuccle. 

a 1 . Le  tuteur  le  peut  faire  décharger  d'une  tutele 
dont  il  a commencé  l’adminiftracion.s’il  lui  furvient 
quelque  infirmité  notable  , qui  le  mette  hors  d'état 
de  veiller  aux  intérêts  du  mineur. 

xi.  Le  tuteur  cft  obligé  de  rendre  compte  par- 
devant  le  Juge , de  la  tutele. 

xj.  La  curatelle  finit  par  l'entérinement  des  Let- 
tres de  bénéfice  d'âge. 

14.  Le  tuteur  qui  ne  s'eft  oppofé  au  decret , eft 
rdponfablc  de  la  perte  que  les  mineursen  fouftrent. 

xj.  Le  tuteur  qui  n'a  point  accepté  la  tutele,  n'eft 
pas  pour  cela  privé  du  legs. 

x 6.  Le  créancier  ou  le  débiteur  du  pupille  peut 
être  fon  tuteur  ; ces  qualités  ne  font  point  incompa- 
tibles. 

X7„  Le  tuteur  n'eft  pas  obligé  de  nourrir  de  Ion 
bien  les  pupilles  5 c*eft  allez  qu'il  veille  à la  confcr- 
vacion  de  leur  patrimoine. 

x8.  Quoiqu'il  Toit  néccflaire  qu’un  tuteur  fâche 
lire  Sc  écrire , s'il  eft  d'ailleurs  honnête  homme  , Sc 
allez  lolvable  pour  répondre  des  biens  du  mineur  , 
on  ne  laiflé  pas  de  le  confirmer  ; Sc  quand  il  auroit 
eu  quelque  différend  , même  un  procès  , contre  le 
perc  des  pupilles  , pourvu  qu'on  connoiftc  qu’il  n'a 
aucun  reUentiment,âc  qu'il  (oie  allez  homme  d'hon- 
neur pour  ne  pas  exercer  fa  vengeance  fur  les  enfin  s 
de  celui  qu'on  a cm  fon  ennemi , il  n’eft  pas  inca- 
pable de  cette  charge. 

19.  Pour  lavoir  h le  tuteur  peut  prendre  un  trans- 
port de  la  dette  de  fon  mineur  , il  y a cette  différen- 
ce Sc  diftin&ion  à faire  : Que  s'il  n'y  a aucun  foup- 
çon  de  fraude  ou  d'avarice  contre  le  tuteur  , on  ne 
s’arrête  point  â l'Autenriquc/î  minoris , félon  laquel- 
le il  doit  être  privé  de  fa  créance  » au  contraire  , cl- 
ic eft  jugée  légitime  : au-licu  que  s'il  y a quelque 
apparence  qu'il  ait  voulu  profiter  fur  les  mineurs,  la 
prélompcion  de  fraude  eft  contre  lui , & il  court  rif- 
que  d'être  déchu  de  toutes  fes  prétentions.  Pour 
éviter  toutes  fortes  de  difficultés , un  tuteur  qui  veut 
prendre  un  tranfport  des  tommes  ducs  par  fes  mi- 
neurs , fe  doit  faire  agréer  par  les  parens,  Sc  alors  on 
ne  peut  pas  le  foupçonner  de  fraude  ; au  contraire  , 
il  cft  évident  qu'il  ne  s'eft  chargé  de  la  dette  , que 
pour  empêcher  les  pcrfécutions  d'un  mauvais  créan- 
cier. 

30.  Quelques  Do&eurs  ont  foutenu  , que  celui 
qui  a été  tuteur  , ne  peut  pas  être  contraint  d'ac- 
cepter la  curatelle.  Ils  fe  fondent  fur  la  Loi  cura:  or. 
10.  au  code  de  exeufat.  inter  Mm,  Sc  fur  le  paragraphe 
'j Mt  ttettlam  zo.  mmx  Influâtes  fous  le  même  titre.Mr. 
Cujas  au  x.  livre  de  fes  Réponfts , y luromne  fur  la  mê- 
me Loi  Cureter, te  beaucoup  d’autres.fuivent  cette  o- 
pinion,&  la  confirment  de  quelques  Arrêts  rendus  en 
pays  de  Droit  écrit.  Ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  les 
Provinces  où  les  Loix  Romaines  fervent  de  coutu- 
me. Mais  en  Pays  Coutumier  , l’ufage  eft  different  : 
Supplément  Tome  //. 
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il  eft  certain  que  £ les  parens  citiment  qu'il  eft  de 
l'intérêt  des  mineurs  que  celui  qui  a adminiftré  la 
tutele  , (oit  curateur  , il  ne  s’en  peut  exeufer  fur  fa 
première  charge.  Les  tuteurs  te}}  ornent  aires  légitimés 
ou  datifs  , décrétés  par  Jnftict , ladite  tutele  Jinie  , la 
puberté  defdits  mineurs  finie  .font  & demeurent  cu- 
rateurs d'tceux  mineurs  jufques  en  l’âge  de  x j.  ans 
parfait.  Art.  8.  chap.  zp.  Or  comme  il  cft  en  la  li- 
berté des  parens  de  confirmer  le  tuteur  , ils  peuvent 
aulli , s'ils  trouvent  i redire  â fa  conduite  , en  nom- 
mer un  autre  \ ce  qui  arrive  très-rarement , à caufé 
que  comme  ceux  qui  ont  géré  la  tutele  , ont  une 
parfaite  connoillâncc  des  affaires  des  pupilles,  il  1c- 
roit  dangereux  de  cliarger  une  autre  perfomie  de  U 
curatele. 

3 1 . Par  la  Loi  fi  in  empriene  34.  §.  ultim.  de  con- 
trabenda  empnone  , il  n'eft  pas  permis  au  tuteur  d’a- 
cheter le  bien  de  fon  pupille , & le  Jurifconfulte 
étend  même  la  force  de  cette  Loi  aux  Curateurs  , 
aux  Procureurs , Sc  à toutes  les  perfotmes  qui  font 
les  affaires  de  ceux  dont  on  vend  les  biens.  Mais  par 
la  loi  cum  ipft  tuter  au  Code  fous  le  meme  titre  , 
la  vente  qui  lé  fait  au  turcur  des  biens  du  pupille  » 
n'eft  pas  défendue  , pourvu  que  ce  foit  publique- 
ment & de  bonne  foi.  Ces  deux  Loix  bien  conciliées 
lé  trouvent  entièrement  conformes  ù notre  ufage , 
puisqu'il  cft  certain  que  les  criées  d'un  immeuble  Sc 
l'adjudication  qui  s'en  fait  publiquement , effacent 
tous  les  foupçons  qu'on  pourrait  avoir  contre  un  tu- 
teur qui  fe  rend  adjudicataire.  Arrêt  du  11  Janvier 
1610.  rapporté  par  Tronçon  fur  le  3 j 9.  article  de  U 
Coutume  de  Parts. 

31.  Si  le  tuteur  eft  obligé  d’avoir  procès  contre 
lés  pupilles , afin  qu'ils  ne  demeurent  pas  fans  dé- 
fenfe  , il  eft  de  fon  devoir  de  convoquer  une  ailcm- 
btée  de  parens  , pour  avifer  aux  moyens  de  pour- 
voir à leur  fureté  , en  forte  que  fi  l'affaire  n'eft  pas 
de  li  grande  conséquence  , Sc  qu'il  y ait  apparence 
qu'elle  fe  puiflè  aifément  terminer  , on  crée  un  cura- 
teur pour  les  autorifer  pendant  le  procès  feulement  3 
Ce  s'il  y a lieu  de  craindre  que  l'affaire  ait  de  longues 
luîtes  , les  parens  peuvent  deftitucr  le  tuteur  pour  en 
élire  un  autre  > Sc  le  Juge  ne  manque  jamais  de  con- 
firmer leur  avis. 

3 3.  Les  tuteurs , Sc  les  enfans  des  tuteurs,  ne  peu- 
vent recevoir  aucunes  libéralités  des  mineurs  : c'cft 
la  di fpofit ion  de  l ‘Ordonnance  de  IJ39.  art.  131. 
dont  voici  les  termes.  Nous  déclurom  toutes  les  difl 
poft lions  d’entre  vifs  ou  ttfl  ornent  aires  , qui  feront  ci- 
après  faites  par  les  donateurs  ou  ttflateurs  au  profit  de 
leurs  Tuteurs  & Curateur  s.  Gardiens  & Adminiflra- 
tturs  , pendant  leur  adminiflration , nulles , <ÿ-  de  nul 
effet  & valettr  , & ttllet  les  avons  déclarées  & décla- 
rons par  ces  préfentes  ; enfemble  celles  qui  frauduleu- 
fement  feront  faites  durant  le  tems  de  ladite  admini- 
ftration  , a perjomtes  interpoftet, venant  directement  ou 
irtdireüement  au  profit  defdits  Tuteurs  , Curateur t & 
Admimflratemrs.  La  même  Jurifprudcnce  eft  confir- 
mée par  la  Déclaration  du  mois  de  Février  1 j 49.  Et 
quant  auxfix-vingts  (jronxjémc  article  fai  font  mention 
du  donations,nous  voulons  & ordonnons  en  interprétant 
ledit  article  , que  toutes  donations  tntrt  vifs  & tefla- 
ment aires  qui  feront  faites  par  les  donateurs  ou  tefta- 
tturs  au  profit  de  leurs  Tutt^s  (O  Curateurs , Gar- 
diens (0  autres  Adminiflrateurs , fesent  nulles  (jr  de 
nul  effet  (0  valeur  , & telles  les  avens  déclarées  & 
déclarons  par  cet  préfentes  , enfemble  celtes  qui  (r..- 
duleuftment  feront  faites  durant  le  tems  de  ladite  ad- 
ntinijîration  , à perfomes  interpofées  , venant  dtrette- 
mtnt  ou  indirectement  au  profit  defdits  tuteurs. 

Il  fémble  que  félon  ces  Ordonnances  , comme  il 
n'eft  pas  permis  X un  tuteur  de  recevoir  de  les  mi- 
Dddd 
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neurs  , Sa  prohibition  doive  ceflct  quand  ils  font  par  toutes  voyes , ir.crnc  par  emprifonnement  de  l'a 
pat  venus  en  majorité.  Cependant  cette  conféquence  perforait. 

n'cft  pas  toujours  véritable  j car  s'il  n’a  pas  rendu  Après  toutes  ces  pourfuites , fi  le  Rendam-compte 

compte  , la  donation  Ce  legs  ne  peuvent  fobfiftcr.  La  veut  fatisfeire  aux  Sentences,  il  doit  porter  fou 
raifon  de  ccrtc  exception  de  l’Ordonnance  cft  tirée  compte  Mut  dreffé  en  la  forme  ordinaire  , 5c  le  Pro- 
de  cette  autre  maxime , félon  laquelle  tout  tuteur  curcur  du  mineur  qui  cil  l'Oyant  , en  prend  com- 
demeure  chargé  de  l'adminiftration  jufqucs  à ce  munication  par  les  mains  du  CommilTaire.  Le  teras 
qu’il  ait  rendu  compte.  U eft  donc  jufte  aulfi  , tant  qui  lui  a été  acccotdé  pour  slnftruire  paffé  , il  le  lui 
que  les  mineurs  ont  des  raifons  d'inrciét  à ménager  remet  entre  les  mains.  Enfui  te  une  des  panies  prend 
avec  lui,  de  déclarer  nulle*  toutes  les  difpofitions  une  Ordonnance  du  Commiflâire  , portant  pouvoir 
qu’on  doit  préfumer  n’avoir  été  faites  que  par  crain-  *u  premier  Huiflier  requis  de  donner  alfiguation  à 
ce  & par  fuggcAion.  l'autre  à comparoir  en  l'Hôtel  du  Commitlairc  , un 

tel  jour  , à une  telle  heure  pour  procéder  à l'audi- 
Except ions  fur  l a Tnt  t le.  tion  &:  à l’examen  du  compte.  Alors , quand  toutes 

tes  panies  comparoifiènt , on  examine  les  articles , 


L'article  176.  de  la  Coutume  eh  Paris  , en  inter- 
prétant l'Ordonnance  , nous  fournit  encore  une  au-., 
tre  exception.  Il  porte,  que  les  msneters  pourrons  dsf- 
peftr  tn  faveur  de  leurs  aftendam  , quoiqu'ils  filent 
Tuteurs  oh  aérateurs, pourvu  qu'ils  ne  fount  peine  re- 
maries. Et  on  peut  dire  que  cette  difpofuion  de  la 
Coutume  fait  une  Loi  générale,  puifqu’en  effet  étant 
porter i cure  à l'Ordonnance  , à laquelle  elle  n'a  pu 
déroger , elle  doit  être  prife  pour  une  jufte  interpré- 
tation, qui  rend  le  droit  certain.  Aulli  cette  Jurik 
prudence  a-t-cllc  été  luivie  par  tout  le  Royaume  , 
Comme  la  plus  conforme  à Icquitc  & à la  raifon.  Il 
yen  a deux  Arrêts,  l'un  du  z 1 Janvier  1 64 1 . & l'au- 
tre du  1.  Juin  1647.  rapportés  par  Ricard  en  fou 
Traité  des  Donations  , pan.  1.  ihap.  3 . Se  il  ion  9. 

U faut  aulfi  excepter  de  cette  prohibition  de  l’Or- 
donnance, les  Tuteurs  ou  Curateurs  honoraires, 
& les  lubrogés  Tuteurs  . félon  l'opinion  du  meme 
Ricard  , laquelle  cil  confirmée  d'un  Arrêt  du  1 1. 
Mars  >654. 

Alitniere  de  prtnéJer  poeer  faire  rendre  compte 
ait  Tuteur. 

A Paris , dès  que  le  tenis  en  cft  venu  , le  pupille 
peut  par  un  Exploit  de  demande  , fous  l'autorité 
d'un  Curateur , faire  alTigncr  fon  tuteur  par-devant 
Mr.  le  Lieutenant  Civil  , à ce  qu’il  foit  condamné 
de  lui  rendre  compte  de  fon  adminirtration,  par-de- 
vant un  Commiflâire  Examinateur  au  Châtcfct , lui 
payer  le  reliquat  qui  fe  trouvera  du  par  la  clôture 
du  compte , avec  les  intérêts  jufqucs  à l'aélucl  paye- 
ment. Sur  ccttc  Aifignarion  inter  vient  une  Sentence  » 
qui  condamne  le  tuteur  à rendre  compte  dans  un 
certain  rems , par-devant  un  des  Commi flaires.  En 
conféquence  de  ce  Jugement , le  mineur  prend  une 
Ordonnance  du  Commiflâire  , qui  permet  au  pre- 
mier Huiflier  requis  de  faire  commandement  au 
tuteur  d'apporter  Ion  compte  dam  huitaine  ; 5e  s’il 
ne  fatisfait , le  même  Commiflâire  delivre  un  défaut, 
en  vertu  duquel  on  fait  un  itératif  commandement 
au  tuteur.  Enfin  s'il  refufe  encore  de  fatisfaire  à ce 
fécond  commandement  .comme  le  Commiflâire  n'a 
pas  le  pouvoir  de  rendre  aucun  Jugement  qui  puif- 
lê  fervir  à autre  chofc  qu'à  l'inftru&ion  , il  ordonne 
que  celui  qui  pourfuit  U reddition  du  Compte  , fe 
pourvoira  par-devant  Mr.  le  Lieutenant  Civil , pour 
procéder  ainfi  que  de  raifon. 

Le  mineur  , toujours  affilié  de  fon  Curateur  , fait 
lignifier  à fa  partie  adverlc  une  requête  verbale  , par 
laquelle  il  expofe  le  fait , 6c  conclud  à ce  qu'il  foie 
contraint  de  rendre  compte  par  faific  & exécution 
de  fes  biens  , 5 C cmprilonnemcnt  de  Ci  perfoime  ; 
même  peut  demander  une  provifion.  Sur  cette  re- 
quête , le  Juge  ordonne  que  dans  un  certain  te  ms 
le  tuteur  remettra  le  compte  entre  les  mains  du  Com- 
miflaire  , finon  , Ce  le  teras  parte , y fera  contraint 


& l'Oyant  alloue  ceux  qu’il  eftime  raifonnables  : 
mais  s'il  s'appcujoit  de  quelque  omiffiou  de  recette, 
de  faux  nu  double  emploi  en  la  dépenfe  , il  lui  eft; 
permis  de  former  fes  débats  .qui  fe  tranferivent  par 
le  Commiflâire  à côté  de  chaque  article  contcfté.  Et 
en  cas  que  les  parties  ne  puilfcnt  pas  s'accorder,  le 
Commiflâire  ne  lai  lie  pas  de  calculer  le  compte  8c 
de  le  clorre  , à la  charge  des  débats  , fur  lelqucls  il 
renvoyé  les  parties  par  devant  Mr.  le  Lieutenant  Ci- 
vil. L’Oyant  lève  U grade  du  compte  , 5e  pour  pro- 
céder fur  les  concertations  , il  fait  lignifier  fa  requê- 
te verbale  au  Rendant , fur  laquelle  on  appointe  les 
parties  à mettre  , en  cas  qu'il  comparable.  Ordon- 
nance de  1 667,  titre  1 9.  art.  4. 

En  conféquence  de  ce  reglement , l'Oyant  fournie 
fes  débats  , qui  commencent  par  un  préambule  fer- 
vaut  d'aYertiflèment.  Le  Rendant  donne  des  foutc- 
nemens  , 6c  les  parties  produifent  de  part  & d’autre 
les  pièces  juftificatives  , qui  fervent  à établir  leur 
droit.  Sur  ces  écritures  5c  productions , intervient 
Sentence  qui  règle  le  différend  des  parties  , 5c 
l'Oyant  qui  a intérêt  qu’elle  foit  exécutée  , la  met  en-, 
tre  les  mains  du  Commirtàtrc , duquel  il  prend  une 
Ordonnance  pour  faire  aifigner  le  Rendant  aux  fine 
de  procéder  à la  réformation  du  comprc.S'il  furvienc 
encore  quelque  conteftation  fur  cette  réformation  , 
le  Coromiiraire  renvoyé  de  nouveau  les  parties  par- 
devant  Mr.  le  Lieutenant  Civil  pour  être  réglées. 
Un  autre  Jugement  intervient  » par  lequel  on  or-, 
donne  qu’il  lera  pafle  outre  à la  réformation  dis 
compte , auquel  en  cas  d'abfence  il  fera  procédé  en 
prcfcnce  de  Mr.  le  Procureur  du  Roi , ou  de  l'un  de 
fes  Subftituts.  Le  compte  clos&  arrêté , l'Oyant  fait 
alfigner  le  Rendant  pour  fe  voir  condamner  à en 
payer  le  reliquat , 6c  obtrnir  Sentence  à fon  profit. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  le  Tuteur  qui  s'oblige 
de  bonne  foi  en  cette  qualité , n'eft  tenu  de  l'obliga- 
tion que  pendant  fon  adminirtration}  5c  que  dès  que 
la  rutele  eft  finie  , Ce  qu'il  a rendu  compte , on  ne 
peut  plus  avoir  d'aûiou  contre  lui.  Il  n'y  a que  le 
mineur  devenu  majeur  , qui  demeure  obligé.  Ceft 
la  difpofiüon  de  la  Loi  enm  qnadam  f . irtvenimns 
Cod.  de  admsmjlr.  t tétons,  de  la  Loi  fi  rem  Cod.  qetan- 
do  ex  faü.  tnt.  5c  de  la  Loi  fi  non  fubfiripfifti  Cod.  de 
admiH.  test.  Mais  fi  le  Tuteur  a contraété  en  fon  nom, 
fans  exprimer  que  c'eft  comme  Tuteur  des  pupilles  , 
quoique  ce  foit  en  effet  pour  leurs  propres  affaires  , 
il  demeure  obligé  après  la  tutelc  finie , Ce  a fon  re- 
cours contre  les  mineurs  devenus  majeurs  , pourvu 
qu’il  jurtifie  que  la  fomme  pour  laquelle  il  s'ert  obli- 
gé , a été  empruntée  pour  eux  , 6c  qu'il  en  a fait  un 
emploi  qui  tourne  à leur  profit.  La  raifon  eft , que 
fi  celui  qui  a prêté  fon  argent,  a bien  voulu  contrac- 
ter avec  une  perfonne  qui  lui  a été  agréable , il  n'cft 
pas  jufte  de  lui  donner  un  autre  débiteur  , lequel 
peut  être  de  plus  difficile  convention.  A quoi  il  faut 
ajouter , que  fi  1e  Tuteur  fc  fett  du  nom  de  fes  mi- 
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ncurs  pour  tromper  , fi:  qu'il  emprunte  des  fommes 
«xcdlivcs  pour  les  appliquer  à Ton  profit , ou  pour 
en  taire  un  mauvais  ufage  , il  demeure  obligé  , fie 
peut  être  puurfuivi  comme  le  vrai  debiteur.  Cepen- 
dant , quoiqu'il  paroifte  qu'il  y ait  de  la  fraude  de 
fa  part  dans  le  contrat  qu'il  a patte  » fie  que  pour 
raifon  de  ton  dol  il  ait  été  condamné  peribnelle- 
«nenti  s'il  juftific  après  la  tutele  finie  , que  le  pupil- 
le ait  profité  de  cette  mauvaile  foi  , il  a ton  recours 
contre  lui  jutques  à la  concurrence  des  tommes  uti- 
lement employées  ; â catifc  qu’il  n'eft  pas  jufte  que  la 
malice  de  l'un  enrichiftc  l'autre.  C'cft  bien  allez  que 
le  T utcur  répare  la  faute  qui  procède  de  fon  fait. 

Ordonnança  modernes  fier  la  Tutele  çr  les  Tntcurs . 

En  1685.  Déclaration  du  Roi  , portant  défenfês 
de  donner  des  Tuteurs  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  , aux  enfans  dont  les  pères  feroient  morts 
dans  ladite  Religion  : donnée  le  îz.  Juillet  1 6 S y . 
regiltiéc  le  16.  dudit  mois. 

E11  la  même  année , Déclaration  du  Roi  portant 
qu'il  ne  feroit  point  donné  de  Tuteurs  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  aux  enfans  île  pcrc  fie  mè- 
re de  ladite  Religion  : donnée  à Ver  fai  lies  le  14. 
Août  1 68  j.  rcgilirce  le  1 7.  Novembre  fui  vaut. 

En  1698.  Acte  de  notoriété  de  Mr.  le  Lieutenant 
Civil  du  Châtelet  de  Paris,  concernant  l'emploi  que 
les  Tuteurs  font  obligés  de  faire  des  deniers  pupil- 
laires ;fie  les  cas  où  les  intérêts  , ou  intérêts  d'inté- 
rêts , font  dus  par  les  Tuteurs  : faitau  Châtelet  le  1 1. 
Juillet  1698. 

En  1704.  Arrêt  du  Parlement , en  faveur  des  en- 
fans mineurs  , qui  juge  que  les  aliénations  faites  pzr 
un  Tuteur  des  biens  de  les  mineurs  , fous  avis  des 
parais  Ce  autorité  de  Juftice  , (but  nulics , Ce  qu'il 
n'eft  pas  néccftaire  d'obtenir  des  Lettres  de  rcfciiion 
concrc  de  pareilles  aliénations  : fait  en  Parlement 
le  19.  Février  1704. 

NB.  Pour  faire  court . fie  nous  difpenfcr  de  citer 
toutes  les  autres  Ordonnances , tiennes  & moder- 
nes , fur  la  Tutele  , il  fiiffit  de  marquer  ici  le  précis 
de  ce  qui  réfulte  de  toutes  ces  Ordonnances. 

1.  La  Tutele  cft  une  puiflàncc  qu’on  accorde  en 
Juftiec  au  plus  proche  parent  «les  enfans  , de  défen- 
dre le  bien  , Ce  d'avoir  foin  de  cet  enfant  jufques  â 
ce  qu'il  air  l’âge  preferit  par  les  Loix  , afin  de  pou- 
voir gouverner  figement  fon  bien  fie  fes  affaires. 

Le  Tuteur  cft  celui  qui  cft  chargé  de  tutele  , & 
qui  en  doit  rendre  compte  â l'amiable  , ou  en  Juf- 
ticc  , lorfque  les  mineurs  font  dans  l'àgc  preferic  par 
les  Loix. 

La  Tutrice  cft  auffi  celle  qui  eft  chargée  de  la  con- 
duite de  fes  enfans  , après  la  mort  de  fon  mari. 

1.  On  peut  voir  par  les  mêmes  Ordonnances,  que 
les  tuteles  font  datives  en  France.  Nul  ne  peut  être 
créé  Tuteur  que  par  le  Juge  , fur  l’avis  des  parens 
des  mineurs.C'cft  d’ordinaire  une  perfonoe  de  la  fa- 
mille , qui  eft  chargée  du  foin  de  leur  éducation  Se 
de  leurs  affaires.  Quand  elles  font  de  trop  grande 
conféquence  , comme  dans  les  grandes  Maifons  , 
l'on  nomme  un  Tuteur  honoraire  , qui  cft  un  parent, 
& un  Tuteur  onéraire , qui  le  charge  de  toutes  les 
affaires  îles  mineurs.  Le  Tuteur  onéraire  agir  pour 
eux  , en  Jugement  Se  dehors  ; ils  ne  peuvent  faire 
fins  ldi  aucun  Aéte  qui  préjudicie  â leurs  intérêts  , 
quoiqu’ils  puiftent  bien  coiuraâer  à leur  profit,  il 
n'eft  appcllé  Tuttur  , que  quand  les  mineurs  font 
impubères,  c’eft-à-dire  les  garçons  au  deftous  de  1 4. 
ans  , fie  les  filles  au  deftous  de  1 z.  On  le  nomme  Cu- 
rateur , quand  ils  ont  ptft*é  cci  âge.  L’un  Ce  l’autre 
font  également  comptables  de  leurgeftion  , de  mê- 
Supplcment  Tome  II. 
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me  que  celui  qui  Ce  (croit  mêlé  de  leurs  affaires  fans 
avoir  été  nomme  par  le  Juge.  La  Tutele  fie  la  Cura- 
tclc fini  (fient  d'cllcs-mêmes,  à proportion  que  les  mi- 
neurs viennent  à l'âge  de  majorité  , apics  quoi  ils 
peuvent  agir  d'eux-mêmes  fans  Tuteur  ni  Curateur» 

On  nomme  aufti  des  Curateurs  aux  [nfenfés  Ce  aux 
Prodigues  .quoique  majeurs  , meme  aux  enfans  qui 
ne  loin  pas  encore  nés,  s'ils  ont  perdu  leur  pcrc  , foie 
pour  gérer  leurs  affaires  fie  exercer  leurs  droits  , (bit 
pour  former  une  demande  en  retrait  lignager  d’un 
héritage  vendu  par  leur  propre  pere  encore  vivant. 

II  cft  dans  tous  les  autres  cas  leur  Tuteur  naturel  fie 

légitime.  « 

Dès  qu'un  pcrc  cft  décédé  ayant  laide  des  enfant 
mineurs , le  Procureur  du  Roi , ou  celui  du  Seigneur 
dans  la  Juftice  duquel  il  demeurait  , cft  obligé  de 
faire  alfigner  quatre  de  leurs  parais  paternels  , Ce 
autant  de  maternels , pour  choifîr  l'un  d’entre  eux 
pour  Tuteur  ou  Curateur  â ces  enfans.  S'ils  font 
Gentilhomme*  , la  tutele  Ce  fait  toujours  par-devant 
le  Bailli , ou  Sénéchal  ; s'ils  font  roturiers  , clic  Ce 
fait  par-devant  le  Prévôt  Royal , ou  le  Juge  du 
Seigneur.  Au  defaut  des  parens , l'on  appelle  des 
amis  ou  des  voifins.  S’ils  fc  trouvent  fur  le  lieu  , ils 
comparoiftcnt  eux-mêmes  ; (mon , ils  peuvent  envoyer 
des  procurations  pour  nommer  â leur  defaut. 

Actes  Notariaux  fur  la  Tutele. 


H y a pluficurs  Actes , dont  les  formules  font  né- 
cédai  res  à lavoir  pour  un  Pcrc  de  famille  & un 
CR». moine.  Sans  cette  connoi (lance , il  feroit  fouvenc 
en  danger  de  mal  faire  fes  affaires  domeftiques  SC 
civiles.  Nous  ferons  mention  feulement  des  princi- 
paux de  ces  Actes. 


1 . jivis  de  Fareni  pour  étire  un  Tuteur. 

Furent  préfens  tel  <$•  tel...  tout  parent  amis  dû 
Jean-Henri  Langlois  ,&  de  fes  enfans  fur  vivant  Phi- 
lippe Langlois  c-e.  & Marie  Langlois  , Philippe  âgé 
de  1 z.  ans  , Marie  âgée  de  1 $.  tout  frères  ç~  fur  s , 
& enf.ws  mineurs  du  défunt  Jean-Henri  Langlois» 
& de  Catherine  Lemire  fa  femme  , 4 préfent  fa  veu- 
ve , leur  pere  & mere  : leffuels  parens  ont  fait  çr 
conflit  ut  leur  Procureur  Maître  N..„  Procureur  au 
Châtelet , auquel  ils  donnent  pouvoir  de  comparoir  pour 
eux  en  t stffemblée  des  parens  Çr  amis  défaits  mineurs  , 
qui  doit  être  convoquée  par-devant  Mr.  le  Lieutenant 
Civil  audit  Châtelet  , a l'effet  d'élire  un  Tuteur  ou 
Tutrice  , o"  Subrogé-Tuteur  , aux  dit  s mineurs  , c“  là 
dtre  tÿ-  déclarer  qu'ils  font  d'avis  que  ladite  veuve 
leur  mert  fut  élue  Tutrice  auxdits  mineurs  , çj-  pour 
Subrogé  la  perfonne  de....  qu'ils  nomment  çr  t'iifene 
par  ces  préfentes  , ne  connoiffant  perforine  plus  capable 
d'exercer  lefiites  charges  ; & faire  le  ferment  requit 
& accoutumé  en  pareil  cas  , # généralement  faire 
pour  raifin  de  ce  que  diffus  , tout  ce  qu'il  aviferu 
bon  être  : promettant  (ÿc.  obligeant  çrc.  Fait  ç jr 
paffé  (ÿ-r. 

NB.  On  ne  met  point  dans  la  formule  de  cet  Aétc, 
ni  le  ftyle  du  commencement , ni  celui  de  la  fin  : on 
ne  met  que  le  fujet  même  dont  il  cft  queftion  , qui 
cft  le  confentcmcnt  unanime  de  tous  les  parens  pour 
élire  la  veuve  fie  mereTutrice  de  (es  enfans  Ccc.  Ci  un 
Procureur  de  tous  les  fufdits  parens  Ci  amis  pour 
déclarer  ce  conlcntcment  fie  avis  uniforme  fie  com- 
mun devant  Mr.  le  Lieutenant  Civil  au  Châtelet , 
avec  témoignage  fie  affirmation  de  U probité  fie  ca- 
pacité des  perfbnnes  qu'on  fi  >u  liai  te  être  clucs  pouc 
Tutrice , fie  pour  la  perfonne  (abrogée. 
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i.  Procurait!!  d'un  Purent  abfint  pour  la  nomination 
d'mn  Tuteur. 

Fut  préfent  Jean...  lequel  a déclaré  que  fur  V.tffigna- 
tion  à lut  donnée  par-devant  Mr.  le  Bailli  de  &c.  a 
la  requête  de  Air.  le  Procureur  du  R oi  audit  Bailliage, 
pour  nommer  un  Tuteur  ou  Curateur  aux  enfant  mi- 
neurs de  feu  Pierre  c-c.  a laquelle  affignution  tl  ne  peut 
comparaître  en  perfinnt  , il  a confit  ué  fin  Procureur 
général  ,fpecial  Cr  irrévocable  , Guillaume  , auquel 
tl  a donné  or  donne  par  cet  préfent  es  plein  pouvoir  cS" 
mandement  fpécial  d’ajjijler  en  fin  heu  <£•  place  à 
T yif  emblée  de  leurs  pavent  indiquée  par  ledit  Exploit 
par-devant  mon  dir  Sieur  le  Batlh  , ou  fin  Lieutenant- 
général  ,Cr  a la  nomination  qui  fera  faite  de  P un  d'en- 
tre eux  pour  Tuteur  ou  Curateur  auxditt  mineurs  , 
conférer  avec  eux  fur  le  choix  de  Pu»  des  fujets  qui  fe- 
ront propofes  a cet  effet , c Y concourir  à celui  qui  lui 
paroura  U plus  capable  de  cette  charge  par  fin  fuffra- 
ge  , ou  du  maint  avec  la  plus  grande  cr  la  plus  faine 
partie  d'entre  eux  , prêter  à cet  effet  le  ferment  au  cas 
'requis  Cr  accoutumé  en  l'ame  dudit  Sieur  conflituant , 
donner  audit  Tuteur  nommé  tous  les  avis  dont  feront 
convenus  Irfdtts  parent  tant  fur  P acceptation  que  fur  la 
répudiation  de  la  fi.ee effion  dudit  Pierre  leur  pere , leur 
éducation , Cr  Padmimfhation  de  leurs  biens , tant 
meubles  qu' immeubles  , comme  ferait  ledit  confli- 
tuant lui -même  , s'il  y «toit  préfent  , & gén ét  ale- 
ment Crc. 

NB.  Cette  Procuration  tlu  parent  abfenc , qui  eft 
un  de  ceux  qui  ont  droit  de  nommer  un  Tuteur , eft 
dans  toutes  les  formes  : car  ayant  exeufe  légitime  de 
fon  abfcnce  , il  conftiruc  une  honnête  pertonne  en 
fa  place  comme  Ion  Procureur  , pour  agir  en  tout  en 
fon  nom, 

3.  Procuration  cPun  Tuteur  pour  répudier  par  fit. 

Mineurs  la  fuccejfion  de  lestr  Pere. 

Fut  préfent  Louis  Crc.  Tuteur  décerné  par  Juflice 
aux  enfant  mineur  s de  Pierre  (te.  lequel  pour  répondre 
à P af/ignation  à lui  donnée  en  cette  qualité  à la  requête 
de  Jaques  Crc.  prétendu  créancier  de  la  fuccejfion  du- 
dit Pierre  , après  avoir  pris  P avis  des  parent  defditt 
mineurs  , comme  il  confie  par  le  procès-verbal  fait  par- 
devant  Air.  Le  Bailli  de  crc.  le  Crc.  a fait  QT  conflit  ué 
fon  Procureur-général  y fpécial  <£•  irrévocable  > Alai- 
tre...  Procureur  au  Bailliage  de  C-c.  C-  la  dire  cr  dé- 
clarer conformément  audit  avis  , que  lefdits  mineurs 
répudient  Cr  abandonnent  la  fuccejfion  dudit  Pierre 
leur  pere  , faut  préjudice  néanmoins  des  droits,  noms  , 
raifins  C a fiions  qui  peuvent  leur  compéter  C"  appar- 
tenir fur  ladite  fuccejfion  du  chef  de  feue  Jeanne  Crc, 
leur  mere  , ou  autrement  \ lefqutls  droits  , noms , rai- 
fins & allions  ils  fi  réfirvtnt  en  leur  entier  , avec  la 
priorité  ou  privilège  de  leurs  hypotheques  , auxquelles 
il  n’efl  nullement  dérogé  par  la  prrfcnte  répudiation  , 
ou  autrement  en  quelque  maniéré  que  ce  fiit , pro- 
mettant Crc.... 

NB.  L'Aite  précédent  fait  voir  , t.  Que  lorfquc 
le  Tuteur , foutenu  en  tout  de  l'avis  3c  du  conleil  des 
parens  3c  amis  des  pupilles , prévoit , ou  voit  que  la 
fùcceflïon  , qui  de  foi  devrait  être  lucrative  fie  utile  , 
uc  l’eft  pas  à caule  des  dettes  palTîves  auxquelles 
l’héritage  eft  fujet  j alors  il  a pouvoir  de  renoncer 
pour  fes  mineurs  fie  pupilles. 

1.  Que  quelquefois , comme  dans  le  cas  précédent , 
ily  a d'autre  part  des  droits  clairs  fie  manifeftes  , 
pour  prétendre  de  futilité  for  la  fucceffion  même 
u’on  abandonne  , (avoir  . comme  dans  ce  cas , les 
roits  des  en  fans  par  U voyc  de  leur  merc.  Alors  le 
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Tureur  fait  expreffe  mention  de  cette  referve  3c  de  ces 
droits  particuliers  du  côté  maternel , auxquels  droits 
le  Tuteur  pour  les  enfans  mineurs  ne  veut  nullement 
déroger. 

4.  Procuration  d’un  Tuteur  pour  affirmer  fin 
Compte . 

Fut  préfent  Louis  &c.  ci-devant  Tuteur  des  enfant 
mineurs  de  Pierre  Crc.  lequel , pour  obéir  à la  Sentence 
rendue  par  Air.  le  Bailli  de  &c.  le...  par  laquelle  il  4 
été  condamné  de  rendre  auxditt  mineurs  , à prefinf 
majeurs  ou  dûement  émancipés  , le  compte  qui  leur  tfl 
dû  de  la  gejlion  Cr  adminifiratton  de  ladite  Tutele  ou 
Curatele  , a conftttué  fin  Procureur  général , fpécial  dp 
irrévocable , Alaitrt  Gautier  Procureur  audit  Bailliage 
de  Cf  e.  auquel  il  a donné  cr  donne  par  ces  préfintet 
plein  pouvoir  Cr  mandement  fpécial  de  comparoir  par- 
devant  ledit  Sieur  Bailli  , C la  prtfenter  ledit  compte 
avec  toutes  fis  pièces  jufhficatives  paraphées  par  pre- 
mière Cr  derniert  de  fa  propre  main  , Cr  affirmer  en 
l'ame  dudit  conflituant , que  ledit  compte  contient 
vérité  en  tous  fis  chapitres  , tant  de  recette  Cr  repnfi  , 
que  de  dépenfi  , Cr  que  ledit  conflituant  n’a  recelé  ni 
détourné  aucun  des  effets  defditt  mineurs  qui  fist  venu 
a fa  connoiffanee  , fournir  des  fiutenemens  aux  débats 
qui  lui  feront  Jtgnifiés  , produire  de  nouvelles  piecee 
jujlificatives  de  la  dépenfi  dudit  compte  , s'il  y etbtt  » 
en  pourfuivre  le  jugement  Cr  appuremtnt , & la  liqui- 
dation du  reliquat  ,fi  aucun  fi  trouve  lui  être  dû  , & 
genéraltmint  faire  tout  ce  qu’il  écherra  de  faire  pour 
parvenir  à la  décharge  pleine  Cr  entière  dudit  confli- 
tuant Crc. 

NB.  Dans  cette  formule  d’Acle  Notarial , on  voit 
tout  ce  qu'il  eft  néccffaiic  d'obfcrver  en  cette  forte  de 
cas  ; & 1 . Que  celui  qui  a eu  la  geftion  & l'admi- 
niftiacion  d'une  Tutele  ,eft  obligé  , comme  tout  au- 
tre Agent  fie  Adminiftratcur  en  autre  matière:,  à ren- 
dre compte , c'cft-à-dirc , i montrer  le  bon  ordre 
dans  lequel  il  a fait  toutes  les  fondions  de  cette  char- 
ge , en  homme  d'honneur  3c  de  confciencc.  1.  On  y 
voit , que  cette  reddition  de  compte  fe  fait  en  appor- 
tant toutes  les  pièces  juftifkatives  [ on  verra  plus  am- 
plement cet  ordre  fur  la  fin  de  ccr  Article.  ] j.  Enfin  , 
on  voix  qu'une  Procuration  en  cette  forme  difpenfe 
le  Tuteur  quelquefois  de  paroitre  lui-même  en  tout  ; 
fie  que  les  pupilles  devenus  majeurs  font  hors  de  péril 
de  perte  , 3c  de  tout  dommage. 

5.  Tranfafiion  fur  un  Compte  rendu  Cr  débattu . 

Avant  de  donner  la  formule  dudit  A&e  , il  faut 
préalablement  fa  voir  qu’il  n'cft  jamais  permis  à un 
comptable  de  cranfigcr  fur  un  compte,  qu'il  n'ait  été 
préfenté  fie  affirmé  , fie  de  plus  qu’il  n’ait  été  débattu 
par  celui  à qui  il  doit  être  rendu.  Sans  cela  tous  les 
traités  faits  entre  l‘un  fie  l'autre  font  nuis  de  plein 
droit.  Celui  à qui  il  étoit  du  n'a  pas  même  befoin  de 
Lettres  pour  revenir  contre  ce  traité , non  plus  que 
contre  tous  les  autres  dans  lefqucls  il  fe  trouve  une 
nullité  radicale  fie  eflènticllc. 

Il  faut  donc  que  celui  qui  doit  un  compte  , le  pre- 
fentc  fi c le  mette  au  Greffe  , avec  toutes  les  pièces 
juftificativcs  de  chaque  article  , après  qu'il  l’aura 
affirmé  par  ferment  par-devant  le  Juge.  Il  doit  être 
compolc  de  trois  Chapitres , (avoir , de  recette  , de 
repnfi  , Si  de  dépenfi.  L'Oyant  peut  y fournir  tels 
débats  fie  confcntcmcns  qu'il  juge  à propos  , fie  le 
Rendant  des  feutenemens , fi  ben  lui  fcmble.  Les 
Parties  peuvent  enfuitc  tran figer  fie  régler  chaque 
article  de  ces  trois  Chapitres  , elles-mêmes  , ou  par 
avis  de  confeil , l'expofé  de  chaque  article  doit  être 
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fîûvi  de  la  déciUon.  L'on  fait  un  calcul  des  trois 
Chapitres  , l'on  accole  la  dépenfe  à U reprife  , lefr 
quelles  iî  elles  le  trouvent  excéder  ou  être  moindres 
uc  la  recette  , forment  le  reliquat  au  prolit  du  Reli- 
ant ou  de  l’Oyant. 

Furent  préfem  d'une  part  Louis...  ci-devant  Tuteur 
d'Etienne  pis  de  Pierre...  ( lequel  F tienne  ejl  à pre- 
ftnt  majeur  , ou  duement  émancipé  par  Lettres  par  hei 
obtenues  en  Chancellerie  le  &c.  ) <£•  d'autre  part  ledit 
Etienne  çrc.  te/quels  voulant  prévenir  ou  terminer  à 
l'amiable  tous  les  différends  mus  cr  à mouvoir  entre 
eux  au  fujtt  des  different  articles  dudit  compte  y em- 
ployés par  ledit  Rendant  , de  l'avis  CT  con/eil  de  çf-c. 
parens  Çr  anus  dudit  Etienne  , après  avoir  mûrement 
examiné  par  ledit  Étienne  routes  les  parties  employées 
dans  les  trois  Chapitres  de  recette  , de  reprife  , <$•  de 
deptnfe  dudit  compte  , qui  lui  a etc  communiqué  , 
avec  les  pièces  jujhficarives  de  chacune  d’ scelles  ,font 
Dfditi  Etienne  <ÿ-  Louis  convenus  de  ce  qui  t enfuit > 
favoir. 

Sur  la  Recette  : £?*«  le  premier  article  de  ladite 
recette  dudit  compte  demeurera  alloué  a la  fomme  de 
dre.  pour  le  pri  t de  la  vente  des  meubles  énonces  en 
l'Inventaire  fait  après  le  décès  dudit  Pierre  , futvane 
tes  procès  verbaux  rapportés  fur  ledit  arttelè.  Le  fé- 
cond , pour  celle  de...  trouvée  en  argent  comptant 
parmi  tes  effets  de  ladite  fucctjjion.  Le  troiiicme  , pour 
celle  de  dre.  à quoi  monte  le  prix  des  baux  des  im- 
meubles de  la  même  fuccejfion  , faits  par-devant  ledit 
Sieur  Bailli  d*  &c.  avec  l’intérêt  du  prix  tant  defdtts 
meubles  cr  argent  monnoyé  , à compter  dès  les  fix  mon 
après  ledit  Aile  de  création  de  Tutele , <£•  dtfdm  baux 
à compter  d’année  en  année  , liquidé  a dre.  Le  qua- 
trième , pour  celle  de  dre.  repue  par  ledit  Rendant  de 
Air.  &c.  débiteur  de  ladite  fuccejjien  , cr  l'intérêt  à 
compter  dés  le  jour  de  la  quittance  , qui  en  a été  donnée 
par  ledit  Rendant. 

Sur  la  Reprise  s Le  premier  article  de  la  reprife 
rayé  , faute  de  s’être  le  Rendant  oppoft  en  tems  c~  lieu 
à l' adjudication  par  decret  des  biens  dt  George  débiteur 
de  ladite  femme.  Ix  fécond  alloué , pour  celle  de  dre..-, 
en  principal  dr  intérêts.  Le  uoificme  peur  celle  de 
dre.  comme  deffus.  Le  quatrième  modéré  a celle 
de  dre, 

Sur  la  Dépense,  Le  premier  article  du  Chapitre 
de  déptnfc  alloué  pour  la  fommt  de  dre.  pour  les  fraix 
de  la  Tutele  dr  de  l'Inventaire  , avec  l’intérêt  dès  le 
jour  du  payement . Le  fécond  modéré  à celle  de  dre.  Le 
troificmc  rayé. 

Calcul  fait  de  la  Recette , Reprife  d-  Dépenfe  dudit 
compte,  la  Recette  s'ejl  trouvée  monter  à la  femme  de... 
U Reprife  à celte  de...  & la  Dépenfe  d celle  de...  Par - 
tant  la  Reprife  dr  la  Dépenfe  doivent  à la  Recette  celle 
de. ..que  ledit  Louis  s'tjt  obligé  de  payer  audit  Etienne 
dans  le  jour  & fête  de  Piques  prochaines  , à peine  dé  y 
être  contraint  par  toutes  voyes  de  Juftice  dues  dr  rai • 
fonnables  , fout  l'hypothèque  de  tous  fis  biens  meubles 
CT  immeubles  , moyennant  quoi  il  demeurera  quitte 
dr  déchargé , tant  de  la  Tutele  dudit  Etienne , que  de 
toute  autre  reddition  de  compte.  Et  ainfi  s’en  vont  lef- 
dites  Partie t hors  de  Cour  , fans  autres  dépens  , dom- 
mages ni  intérêts. 

NU.  Que  le  tuteur  doit  compter  de  l’intérêt  du 
prix  des  meubles  vendus  & de  l’argent  comptant,  s’il 
en  a trouvé , dés  les  lix  mois  après  fa  charge  ; & des 
autres  choies  qu'il  a touchées  , à mefurc  des  paye- 
mens  qui  lui  ont  été  faits.  On  lui  accorde  ces  lîx 
mois  pour  placer  les  deniers  de  fes  mineurs.  Il  peut 
de  même  tirer  en  ligne  de  compte  les  intérêts  de  la 
reprife  fur  tous  les  articles  qui  porteront  intérêt  de 
leur  nature , des  le  jour  de  fa  nomination  ; & des 
autres , à compter  du  jour  qu’il  y aura  fait  condam- 
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ncr  les  débiteurs.  On  doit  autfi  lui  palier  en  dépcnle 
tous  les  fraix  qu'il  juftirie  avoir  debourfés , & les 

yemens  qu’il  a faits  , à compter  du  jour  du  dé- 

urfement  ou  du  payement , quand  même  ils  le 
trouveraient  faits  avant  les  lix  mois  ci-dcüus  ma*, 
qués-. 

6.  Compte  txaft  de  Tutele. 

Compte  que  rend  A...  défendeur , à L.  demandeur  \ 
de  lai uit son  dr  Admitujhattcn  qu’il  a tue  de  laper « 
forme  dr  biens  de... 

Préface  du  Compte. 

Après  le  décès  de  M...  pere  de  L.  les  parens  tant  pa- 
ternels que  maternels  s’offembltrent  devant...  Jugé 
de...  pour  élire  uu  Tuteur  qui  eut  l'adminifi ration  de 
fa  perfomte  & biens  , a laquelle  charge  A.  fut  élu  par 
Atle  dont  la  teneur  enfuit. 

A tous  ceux  dr.  ( U faut  de  fuite  tranferire  en  cet 
endroit  l’Acte  de  tutele.  ) 

En  exécution  duquel  Afle  , A...  a fait  toutes  les 
diligences  poffibles  pour  l’utilité  d"  la  confervaticn  du 
biende  L...  j u/qu' au  jour  de....  que  s'étant  fait  éman- 
ciper , il  a demandé  par  Exploit  du...  que  A...  fût  te- 
nu de  lui  rendre  Compte  ; dr  f"r  cette  demande  ejl  in- 
tervenue Sentence  le...  qui  condamne  de  rendre  le  pré- 
fent  compte. 

Premier  Chapitre  de  Recette,**  caufe  de  L l 
vente  des  Meubles  demeurés  après  le  décès  de 
défunt  M... 

Fait  ledit  Rendant  recette  de  la  femme  do...  prove- 
nant de  la  vente  des  meubles  qui  fs  font  trouvés  après 
le  déi  ès  dudit  défunt , comme  appert  par  le  procès-ver - 
bal  de  vente  qui  en  a été  faite  par  le  Sergent , le... 

Item  fait  ledit  Rendant  recette  de  la  fommt  de .... 
pour  le  prix  de... 

Deuxième  Chapitre  de  Recette  , à caufe  des  loyers 
de  Alasfons , & arrérages  des  rentes. 

Fait  ledit  Rendant  recette  de  la  femme  de...  pour 
les  loyers  de...  Item  fait  recette  à la  charge  de  reprife 
de  l'a  fomme  de...  pour...  années  d'as  rérages  de... 
Pour  le  bon  ordre  du  compte  , le  Rendant  doit  faire 
recette  de  tout  ce  qu'il  a dù  recevoir  à la  charge  de 
reprife  de  ce  qu’il  n’aura  pas  reçu.  ) 

Premttr  Chapitre  de  Dsthnsi.  à caufe  des  fraix 
funéraires  du  défunt. 

Fait  le  Rendant  dépenfe  de  la  fommt  dt....  payée... 
fuivant  fan  Mémoire  cr  Quittance  , du...  de  la  fom- 
me dt...  par  lui  payée  À...  Juré  Crieur  , fuivant  le 
Mémoire  des  fraix  dudit...  dr  fa  Quittance  du...  de 
la  fomme  de...  par  lui  payée  à...  Marchand  Ciritr  % 
pour  le  luminaire  qui  a fervi  au  Convoi  cr  Enterre- 
ment dudit  défunt  M.  fuivant  fa  quittante  ci- 
rapportte.... 

Second  Chapitre  de  Dépense, « caufe  des  fraix 
fait i pendant  la  maladie  dm  défunt. 

Il  faut  mettre  ici  par  ordre  ce  qui  a été  payé  aur 
Médecins  , Chirurgiens  & Apoticaires  , & faire 
mention  de  leurs  quittances. 

Dd  d d U) 
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7 'roifiimt  Chapitre  ^ D t r r N s f , # caufie  de  la  ptn- 
[ion  c~  entrcttnemtnt  de  i’Ojaut. 

Fail  le  Rendant  dépenfe  de  la  femme  de...  par  lui 
payée  à....  peur.,  années  de  la penfion  de  l'Orant  , fui- 
vant  l'avis  de  [es  parent  dit...  comme  il  ejl  jujlifié  par 
quittance  dudit ...  en  date  du...  de  ta  femme  de... 

Chapitre  de  Reprise  à eaufe  des  deniers  compte’* 
(j  non  repus. 

Fait  le  Rendant  reprife  de  la  femme  de...  contenue 
au  fécond  article  du  10.  Chapitre  de  Recette  , peur... 

Et  ainli  des  autres. 

Le  Rendant  ne  pourra  employer  dans  la  dépenlc 
du  compte , les  fraix  de  la  Sentence  ou  de  l’Arrct 
par  lcfqucls  il  eft  condamné  à les  rendre,  fi  ce  n'eft 
qu'il  eut  confcmi  avant  la  condamnation.  Mais  pour 
toutes  dépendes  communes  , il  employera  Ton  voya- 
ge , s’il  en  cchet  » les  afiignations  pour  voir  pt ren- 
ier 5c  allumer  le  compte  , la  vacation  du  Procureur 
qui  aura  mis  les  pièces  du  compte  par  ordre  , la 
vacation  du  Cominilfairc  pour  recevoir  1a  prelenta- 
tion  6c  affirmation  & des  Procureurs  s'il  y ont  allillc, 
enJcmb’c  les  groilci  & copies  du  compte. 

Chapitre  de  Dépenfe  commune  du  prèfent  Compte. 

Fait  le  Renda  it  dèpenfc  de  la  femme  de...  par  lui 
paj  ée  à fin  Procureur  pour  avoir  mis  par  ordre  Us 
pièces  pour  dreffier  le  prefent  compte. 

Pour  lagrjè  dudit  Compte  , contenant...  rôties  à 
ra>fou  de  ) . fols  chacun  ni  te  en  grand  papier , re- 
vient à... 

Pour  les  aJpgmati&MS  donnée  J à l’Oyant  fa  la  requête 
du  Rendant  , a comparoir  en  V Hôtel  de  Air.  le  Corn- 
mijairt  pour  voir  prefent  tr  (j  affirmer  U Compte 

Pour  la  vacation  dudit  Commijfaire  qui  a repu  la 
prefent  atioi  (j  F affirmation  du  compte... 

Pour  celle  du  Procureur  du  Rendant..., 

Pour  la  vacation  du  Procureur  de  l'O/ant... 

Pour  lagroffie  du  procès  verbal , contenant  afle  de 
la  prèfent at ion  du  compte  (j  affirmation  du  Rendant.... 

Pour  la  copie  du  compte  (j  fignification  au  Procu- 
reur de  l'Oyanr... 

Le  Rcndar.r-compte  fera  tenu  d'inférer  dans  le 
dernier  article  la  fomme  ü quoi  fc  monte  la  Re- 
cette , celle  de  la  Dépcnfe  3c  Rcprifê,  diftinckement 
l’une  de  l'autre. 

Calcul  final  de  la  Recette , Dépenfe  & Repnfe. 

Somme  de  la  Recette  du  prefent  compte  , contenue 
an...  Chapitre!.., 

La  Dépenfe  contenue  en„.  Chapitres  revient  à... 

La  Repnfe  fit  monte  à... 

La  Déptnfe  commune  du  prefent  compte  à„. 

Partant  la  Recette  ejl  plus  forte  que  la  Dépenfe  (j 
les  Repnfe s de  la  fomme  de... 

Si  la  Recette  fc  trouve  plus  forte  que  la  Dépenfe  3c 
Repriic  , l’Oyant  pourra  prendre  Executoire  de  t'ex- 
céient , qui  lui  fera  délivré  fur  l'extrait  du  dernier 
article  du  compte  , fans  préjudice  des  débats  5c  ibu- 
tenemens  au  contraire. 

L'ufâge  de  faire  des  procès-verbaux  d'examen 
de  compte , a été  abrogé  en  tous  Sièges,  même  aux 
Cours  de  Parlement , & aurres  Cours. 

Sa  Majrftc,  par  Van.  i f . du  tit.  19.  de  l'Ordon- 
nance de  1 667. fait  défcjifcs  de  s'aifcmbler  en  b mai- 
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fon  du  Juge  ou  CommifTaire  , pour  mettre  par  for- 
me d'apolti  lies  à coté  des  articles  du  compte,  le» 
confcntemens  , débats  5c  foutenemens  des  Parties  , 
fans  néanmoins  déroger  à t'ufage  obfervc  par  les 
Commilfaircs  du  Châtelet  de  Paris. 

Api  es  la  prélcntation  & affirmation  , fera  donné 
copie  du  compte  au  Procureur  , 5c  les  pièces  juftifî- 
catives  de  la  Recette  , Dépenfe  5c  Repriic  lui  feront 
communiquées  fur  fon  rcccpifle , pour  les  voir  & 
examiner  pendant  1 $.  jours  , après  lcfqucls  il  doit 
les  rendre,  à peine  de  priion  , de  foixancc  livres  d’a- 
mende 5c  du  féjour  , dépens , dommages  5c  interets 
des  patries  en  fon  nom  , fans  qu'aucunes  de  ces  pei- 
nes puillènt  être  réputées  comminatoires,  remifes  ou 
modérées,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Après  que  le  compte  de  Turclc  a été  examiné,  dos 
6c  arrêté  dans  les  formes  ordinaires , les  Pairies  font 
ar-devant  Notaire  l'Aéte  de  recoimoifTance  de 
arreté  & clôture  d'icelui  compte  , portant  décharge 
des  pièces  juflificativcs  dudit  compte  , 5c  quelque- 
fois quittance  du  payement  du  reliquat , comme  il 
cil  ci-après. 

7.  Quittance  de  Reddition  de  Compte  de  Tuttle. 


Par-devant  dre.  furent  prèfent  Loiiis...  âgé  de 
vingt- cinq  ans  paffiés  dès  le  huitième  jour  de  Alors 
dernier paffié , demeurant  à Paru  rue  (je.  à une  part  1 
Cr  Maure  Antoine...  de  tel  état...  demeurant  rue... 
ti- devant  Tuteur  audit  l.oüis...  d 'autre  part  ■.tefquels 
ont  reconnu  <j-  conftffic  avoir  fait  (j  accordé  entre  eux 
ce  qui  enfuie  ,f avoir  : 

Que  ledit  Louis  (je.  ayant  atteint  l’âge  de  majorité 
( eu  étant  ématti  ipe  par  Lettres  de  bénéfice  d'âge  par 
lut  obtenues  en  Chancellerie  le...  due  ment  regijliéet 
au  Greffe  du  Railliage  de  (je.  ) il  aurait  requis  ledit 
Antoine....  fou  Tuteur  de  lui  rendre  compte  a l'amia- 
ble , jant  fraix  ni  procès , de  lagejhon , régime  .gorn- 
verntment  , maniement  çr  admintji ration  qu'il  a eue 
C T dû  avoir  de  fa  perfonnt  &■  biens  , pendant  le  ttms 
de  fa  tuttle  ; a quoi  ledit  Seeur  Antoine...  fon  Tu- 
teur dtfirant  Jatitfaire  , il  aurait  fait  ârtffitr  ledit 
compte  , contenant  les  trois  Chapitres  ordinaires  de 
Recette , Repnfe  (j  Dépenfe  , astiji  qu’il  ejl  a devant 
écrit  en  tant  de  feuillets  de  papier,  le  prèfent -compris  ; 
ietlui  préfenté  audit  Loiiis  (je.  qui  l’a  vu  a fan  lotfir 
durant  le  ttms  qu’il  a été  en  fa  pojfejfion , (j  l’a  avec 
ledit  Sieur  Antoine  C"C.  vu  , examiné  (j  apojhllé , Qj 
fait  les  accords  (j  débats , étant  en  chacun  article  du- 
dit compte,  lequel  a été  préfentement  paraphé  defditet 
Parties  cr  Notaires  fiuffignes , au  bas  de  chacun  feuil- 
let rctko  , par  lequel  tout  vu  , précompté , déduit  (j 
rabattu  , la  Recette  eomprife  en...  articles  s’efl  trouves 
monter  à la  fomme  de...  la  Reprife  a celle  de...  jlu 
moyen  de  quoi  le  Rendant  s'ejl  trouve  redevable  à 
l’Oyant  de  la  fomme  de  1 1000.  livret , qui  celui  Ren- 
dant lus  a préfentement  baillée,  payée,  comptée  , nom- 
brie  er  réellement  délivrée  , prefens  -lefdtts  Notaire t 
foujfignés  , en  louis  d'or  (j  autre  bonne  monnaye  ayant 
court  , dont  ledit  OjOnt  s’ejl  contenté  , çj  en  a quit- 
té (j  quitte  ledit  Sieur  Antoine  Rendant  (j  tout 
autres. 

Ledit  Rendant- compte  a aujft  pre ferrement  rendu 
Cr  delivre  tout  (j  chacuns  les  titres  , lettres  , papiers 
cr  enfeignement  inventoriés  en  l'inventaire  fait  après 
le  décès  de  tel  & telle  fes  pere  (j  mere  , les  pièces 
jmflificatives  dudit  compte  au  nombre  de...  paraphées 
CT  numérotées  de  la  main  du  Notaire  feujjîgné , enjem- 
ble  lagroffie  dudit  Inventaire  , dent  ledit  Loiiis , (je. 
fit  tient  pareillement  content , (j  en  a aujji  quitte  cr 
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de.  barge,  quitte  & déchargé  ledit  Sieur  Antoine  C.V. 
C tous  aut  res  , promettant  ç?c.  &•  obligeant.,.  & re- 
nonçant &{.  tait  cr  pajfé  &c. 

NB.  Si  le  Reliquataire  ne  payoit  pas  comptant  le 
reliquat , en  ce  cas  il  faut  mettre  ces  mots  : Laquelle 
Jumme  de  i ioco.  livres  il  a promit,  fera  tenu, promet, 
l'oblige  de  bailler  & payer  audit  tel  ou  au  porteur  , 
d'but  eu  tel  terni  prêchai*  venant , avec  V interet  à 
raifon  de  l'Ordonttauce , auquel  Otant  ledit  Rendant 
a prefentemeut  delivre  tout  les  papiers...  Sc  le  refte 
comme  dclîus. 

Les  Tuteurs,  Protutcurs,  Curateurs,  Fermiers,  Ju- 
diciaires , Sequcftres  , Gardiens  & autres  qui  auront 
adminiftré  le  bien  d’autrui  ^ (ont  toujours  réputés 
comptables  , encore  que  le  compte  (oit  clos  Si  arreté, 
juiqu'à  ce  qu'ils  ayent  paye  le  reliquat , h aucun  en 
eft  dù  Sc  remis  toutes  les  pièces  juftificativcs.  Voyez 
le  i.  article  du  iy.  titre  de  l'Ordonnance  de  1667. 

TUTEUR  d"  fis  Devoirs.  Nous  avons  traité  fous 
l'article  précédent  de  la  Tutele  (qu'il  faut  consulter  ) 
cour  ce  qui  concerne  cette  puiffknce  Sc  autorité  , foie 
dans  la  Jurifprudencc  Romaine  \ foit  dans  la  Jurif- 
prudence  Fiançoifo.  Nous  ajouterons  ici  di  ver  les 
choies  qui  regardent  la  perfonne  même  Se  les  devoirs 
du  Tuteur  , félon  le  Droit  Romain.  Nous  réduirons 
ce  que  nous  avons  à dire  , à trois  chefs  , favoir  1. 
Les  Devoirs  8c  Droits  des  Tuteurs  avanr  la  Tutele.  1. 
Ce  qu'ils  ont  à faire  pendant  la  Tutele  & leur  ad- 
miniflration.  î . Ce  qui  regarde  la  conduite  du  Tu- 
teur à U foi  de  la  Tutele  Sc  de  ladite  adminis- 
tration. 

I.  Exufis  du  Tuteur  avant  la  Tutele. 

Ce  que  nous  dirons  ici  des  Tuteurs,  eft  au  fit 
commun  en  beaucoup  de  choies  aux  Curateurs.  Ils 
«voient  cela  de  commun  , qu’ils  pouvoienc  propofer 
les  mêmes  exeufes  pour  fc  foire  décharger  de  la  Tu- 
telc  ou  de  la  Curatele.  En  effet , comme  ce  font  des 
charges  fort  pénibles  & qui  demandent  un  foin  tout 
particulier  , la  Loi  a reçu  quelques  excules  , dont  une 
feule  fuffifoit  oour  fe  faire  exempter. 

Les  exeufes  croient.  1.  Quand  on  avoit  un  certain 
nombre  d'enfons , entre  Icfquels  on  comptoir  ceux 
qui  avoient  été  tués  à la  guerre , à enufe  qu'étant 
morts  pour  la  République  , la  gloire  qu'ils  avoient 
acquifo  étoit  pour  eux  une  nouvelle  vie.  C’eft  une 
belle  idée  Sc  qui  peut  encourager  les  pères  à donner 
à leurs  enfaus  une  éducation  qui  les  rende  zélés  pour 
la  Patrie  j qui  célébré  leur  mémoire  glurieule  après 
leur  mon.  Mais  cette  raifon  n'eft  pas  dircflc  , & ne 
prouve  pas  qu'après  la  mon  glorieufc  de  ces  enfans , 
un  pere  déchargé  de  ce  tendre  foin  qu'il  avoit  d'eux 
pendant  leur  vie , foit  plus  libre  qu'il  n’étoit  durant 
la  vie  , pour  pouvoir  fans  cet  empêchement  de  la 
multitude  des  eufans  , vaquer  k là  défenfc  Sc  à la 
tutele  d'un  jeune  citoyen  > à qui  il  eft  plus  propre 
qu'un  autre  pour  donner  une  éducation  diftinguée  , 
comme  il  avoit  donné  à ce  lien  fils  mort  en  guerre 
glorieufcment.  Les  belles  penfées  ne  font  pas  toujours 
les  plus  foiides.  S'il  eft  permis  d’en  hazarder  du  même 
genre  , on  pourrait  dire  , pour  rendre  raifon  du  pri- 
vilège des  pères  qui  ont  dans  leur  famille  des  enfans 
ii  utiles  à la  patrie  , qu'il  leur  convient  de  prendre  le 
repos  & le  dclaflcment  dont  a befoin  un  tel  pere  après 
de  h laboricules  & gtoricufos  éducations  ; qu'il  lent 
doit  cire  permis  de  goûter  en  paix  Sc  fans  nouvelles 
follicitudes  , la  gloire  que  ces  illuftres  morts  ont  ac- 

uife  à leur  fomille  ; qu'il  n'cft  pas  de  la  juftice 

'occuper  un  j>ere  à foire  des  citais  nouveaux  d'édu- 
cation étrangère , lorfqu’il  a eu  le  bonheur  de  foire 
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un  chef-d'œuvre  d'éducation  dans  la  perfonne  de  fort 
enfant  ; Sc  qu'ayant  fait  un  ouvrage  complet , il  doit 
jouïr  de  la  joie  Sc  de  la  gloire  d'une  cfpccc  de  paiii- 
blc  triomphe. 

2.  Excufe.  C'étoit  chez  les  mêmes  Romains  lé 
maniement  des  Finances . ou  autre  occupation  1 
l'égard  des  deniers  publics , 5:  duTréfor  du  Roi  où 
de  l'Etat  : car  ces  foins  font  trop  grands  pour  être 
joints  à d'auttes  follicitudes  particulières. 

5.  Excufe.  On  exemptoit  ceux  qui  croient  abfont 
pour  les  atfaircs  de  l'Etat , pourvu  qu’ils  ne  fc  fullént 
point  immifeés  dans  U Tutele  ou  Curatele  r car  en 
ce  cas , la  fin  de  leur  commillion  faifoit  cclTcr  leur 
excufe  , en  forre  qu’ils  croient  obligés  à leur  retour 
de  reprendre  leur  adminiftration.  Le  foui  avantage 
qu'ils  avoient , croit  que  pendant  leue  abfonce , com- 
me il  y avoit  un  Curateur  à leur  place  , ils  ne  cou- 
. raient  aucun  tifque  ; au-licu  que  s'ils  n'a  voient  fait 
aucune  fonction  , outre  qu'on  ne  pouvoir  les  charger 
de  Tutcles  ni  de  Curatelles  pendant  leur  abfonce  ,.on 
ne  le  pouvoir  même  qu'un  an  aptes  qu’ils  étotenc  de 
retour. 

4.  Extufi.  On  ne  pouvoir  pas  y contraindre  ceux 
qui  avoient  le  foin  de  rendre  la  Juftice  : on  les  obli- 
geoit  feulement  d'en  continuer  l’exercice  , s'il* 
avoient  été  créés  avant  qu'ils  eulfcnc  été  pourvus  de 
leurs  Offices. 

Jf.  Excufe.  Si  on  avoit  un  procès  avec  le  pupille  , 
ou  avec  le  mineur,  où  il  s'agit  de  toute  leur  fortune  , 
oit  de  l'hérédité , pour  raifon  de  laquelle  on  avoit 
été  élu. 

6.  Excufe.  Quand  on  étoit  déjà  chargé  de  trois 
T utelcs  ou  Curatclcs. 

7.  Excufe.  La  pauvreté  éioic  une  excufe  , même 
un  empêchement  , quand  la  probité  n'étoit  pas 
connue. 

8.  Excufe.  L'infirmité  ou  les  maladies. 

9.  Excufe.  L'ignorance. 

10.  Excufe,  L'inimilic  capitale. 

11.  Excufe.  L'âge  de  foixance  dix  ans. 

I i.  Excufe.  La  minorité. 

1 j.  Excufe.  La  condition  de  Soldat  fervoie  d 'ex- 
cufe A:  d’empêchement. 

1 4.  Excufe.  Les  Profellcurs  de  Grammaire  , de 
Rhétorique  , SC  de  Médecine  , en  étoienc  auflï 
exempts. 

Après  qu’on  avoit  été  Tuteur  d'un  pupille  , on 
n'étoit  pas  obligé  d'être  fon  Curateur  : c'cft  pour- 
quoi , encore  qu'un  teftareur  eût  ordonné  par  fon 
teftament  que  le  Tuteur  qu’il  avoit  nommé  à fes  en- 
fons  fut  aulli  leur  Curateur  , néanmoins  après  11 
Tutele  finie  , il  lui  croit  libre  , fuivarù  les  Ordon- 
nances des  Empereurs  Severt  Sc  Autonin  , de  refufer 
la  Curatele; 

i;  Adminijlration  du  Tuteur  pendant  la  Tutele. 


Pour  ce  qui  regarde  en  général  l'adminiftratiort 
des  Tuteurs  A:  des  Curateurs , on  obfcrvoit  fur  toutes 
chofes  de  ne  les  point  recevoir  fans  donner  caution  , 
Iorfque  le  Magiftrat  n'avoit  point  foit  d'enquête  de 
leurs  vies , mœurs  Sc  facultés , à l'exception  du  Tu- 
teur teftamentaire  , qui  avoit  pour  garant  le  té- 
moignage  du  reftateur.  Or  après  que  les  pupilles 
avoient  atteint  l'âge  de  puberté  > Sc  que  les  mi- 
neurs étoient  devenus  majeurs  , ils  avoient  non  feu- 
lement recours  contre  leurs  Tuteurs  ou  Curateurs  , 
Sc  contre  les  Cautions  , mais  même  ils  avoient  une 
aftion  fubfidiaire  contre  ceux  qui  avoient  reçu  les 
cautions  qui  fc  rrouvoientinfolvables  : ce  qui  n'avoit 
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pourtant  lieu , félon  la  juftc  interprétation  îles  Jurif- 
Confultes , qu'en  cas  qu'il  fut  prouvé  que  celui  qui 
avait  été  prëlentc  pour  caution  , fut  notoirement  iit> 
folvable  dans  te  tems  qu'il  avoit  été  reçu.  Les  memes 
Jurifconfultcs  cftimoienc  encore  que  fi  les  Tuteurs  ou 
Curateurs  ne  vouloicnr  donner  caution  , ils  pou- 
voient  ou  dévoient  pour  la  fureté  du  pupille  , ou  du 
mineur  , affcéker  & hypothéquer  autant  de  leur 
bien  qu'il  en  failoit  pour  répondre  de  leur  admi- 
niftration. 

La  mauvaife  adm migration  d’un  Tuteur  écoir  un 
crime  donc  l'accufation  croît  publique , en  forte  mê- 
me que  les  femmes  la  pouvoient  former  ; & il  y 
avoit  cette  différence  entre  les  pupilles  6c  les  mi- 
neurs , que  les  uns  ne  pouvoienr  accufer  leurs  Tu- 
teurs (ans  les  avis  des  parens  , 6c  que  les  autres  pou- 
voienc  de  leur  chef  dénoncer  leurs  Curateurs. 

Encore  qu'un  Tuteur  foc  folvable  , fa  mauvaife 
conduite  ou  l'infâmie  étaient  des  caufes  légitimes  de 
de  (b  ration. 

Si  un  Tuteur  s'abfcntoic  à dcfïcin  de  (e  difpenfér 
de  donner  des  alitnens  à fou  pupille,  ou  s'il  refufoit 
de  lui  en  fournir  en  s'cjccufant  fur  la  pauvreté  du  me- 
me pupille  , 6c  qu'on  reconnut  qu’il  y eût  de  l’ira- 
pofture , il  étoic  puni  & deftituc. 

Enfin  , des  le  moment  qu'on  trouvait  un  Tuteur 
ou  un  Curateur  en  fraude  , on  le  dediiuoit , quand 
même  il  auroit  offert  de  donner  cautioniparcc  qu'on 
edimoitque  la  caution  que  peut  donner  un  méchant 
homme,  ne  change  pas  le  dcflcin  de  tromper,  6c  tant 
qu’il  a le  maniement  des  affaires  d’un  mineur  , U 
trouve  toujours  les  moyens  de  lui  faire  du  tort  : en 
effet , une  perfonne  quoique  riche  , dont  les  mau- 
vaifes  moeurs  rendent  la  conduite  fufpedle  , cQ  tou- 
jours à craindre.  C'écoit  pour  cela  que  la  pauvreté 
en  un  Tuteur  ou  Curateur  fidèle  & diligent , n'étoic 
pas  une  caufe  de  dedinuion. 


j.  Conduite  du  Tuteur  pur  ruppert  à lu  fin  de 
U Tutele. 

La  fonction  du  Tuteur  ceflbit  par  divers  moyens. 
u Quand  le  pupille  avoit  atteint  l'âge  de  puberté. 
i.  Par  quelque  changement  d'état  , comme  par  l’a- 
doption , ou  par  le  baniviffcmcnt.  j.  Par  le  change- 
ment d'état  du  Turcur  , comme  cfl  la  mort  civile  ; 
meme  par  un  moindre  changement , s'iléioit  Tuteur 
légitime.  4.  Par  la  mauvaife  adminidracion. 

Dès  que  les  pupilles  avoient  atteint  l'âge  de  pu- 
berté , ils  changeoient  ce  nom  de  pupille  en  celui 
de  mineur  ; 6c  comme  c'étoit  un  âge  où  l'on  jugeoit 
les  pctfonncscapablcs  de  fc  conduire  , on  fc  conren- 
toit  de  leur  donner  des  Curateurs  pour  gouverner 
leur  bien  jufqucs  à ce  qu'ils  euffent  15.  ans. 

Les  mêmes  MagiRrats  qui  donnoient  les  Tuteurs, 
donnaient  aulTi  les  Curateurs  , 6c  c'étoit  inutilement 
qu'on  donnoit  par  un  tedament  un  Curateur  , s'il 
n'étoic  confirmé  par  an  jugement  du  Préteur  , ou  du 
Gouverneur  de  la  Province.  Or  on  ne  pouvoir  pas 
donner  â un  mineur  malgré  lui  un  Curateur,  â moins 
que  ce  ne  foc  pour  quelque  caufe  où  il  oc  pouvoir 
pas  agir  lui-même  , comme  pour  un  procès.  Ce  qui 
faic  voir  qu'il  y avoit  beaucoup  de  différence  entre 
les  Tuteurs  6c  les  Curateurs  : puil*qu’on  donnoit  des 
Tuteurs  à ceux  qui  n'avoient  pas  encore  atteint  l’âge 
de  puberté , & des  Curateurs  â ceux  qui  «oient  pu- 
bères; qu'on  donnoit  des  Tuteurs  par  tedament , 6c 
jamais  des  Curateurs  ; qu'on  ne  pouvoir  contrain- 
dre un  mineur  de  prendre  un  Curateur , mais  qu'un 
pupille  ne  pouvoir  refufor  le  Tuteur  qu'on  lui  don- 
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noir  ; qu’on  pouvoir  enfin  créer  un  Curateur  pour 
une  certaine  caufe  , 6c  que  la  fondlion  du  Tuteur 
regardoit  toute  la  fortune  6c  la  perfonne  du  pupille. 
On  donnoit  aulTi  des  Curateurs  aux  Furieux  & aux 
Prodigues  , quoiqu'ils  Aillent  majeurs  de  15.  ans  , 
même  aux  Imbécilles , aux  Sourds  , aux  Muets  , aux 
Incurables  , &c  généralement  à toutes  les  pcrlonnes 
qu’011  trouvoit  incapables  de  veiller  â leurs  affaires. 

Il  pouvoit  encore  arriver  qu'on  donnât  des  Cma- 
teursaux  pupilles  , comme  quand  il  fc  rencontrent 
quelque  incapacité  en  la  pcrlonne  d'un  Tuteur  légi- 
time , à caufe  qu'on  ne  pouvoit  pas  donner  de  Tu- 
teur â celui  qui  cri  avoit  déjà  un;  même  fi  un  Tuteur 
tedamenrairc  ou  un  Tuteur  nommé  par  le  Magiftrat 
croit  incapable  de  l'adminillration  , & d'ail  leuxj 
honnete-homroe  , on  nomraoit  avec  lui  un  Cura** 
leur  pour  le  foulagcr. 

Enfin  on  donnoit  des  Curateurs  pour  gérer  la  tu- 
teie  en  la  place  des  Tuteurs  qui  s'cxcufoiciu  pour 
quelque  tems. 

Si  un  Tuteur  ne  pouvoit  s'acquitter  de  fon  de- 
voir , (bit  à caufe  de  quelque  infirmité  naturelle,  ou 
d'un  empêchement  légitime  , comme  s'il  étoic  occu- 
pé â fes  procès,  & que  le  pupille  fut  abfent  , ou  li 
jeune  qu'il  ne  put  encore  parler  ni  prendre  foin  de 
rien  qui  le  regardât  ; alors  le  Tuteur  pouvoit  â fes 
rifques  mettre  un  Solliciteur  en  fa  place , qu’il  fai- 
foit  recevoir  par  devant  le  Préteur , & c'étoit  , pro- 
prement un  Solliciteur  qu'on  appelloit  en  LuinAüor, 
qui  étoit  établi  dam  cette  commiflion  par  un  Ac- 
te. Mais  fi  le  pupille  étoit  préfent  6c  pouvoir  parler , 
le  Tuteur  l'autorifoit  6c  lui  conftiruoit  un  Procureur. 

Nous  avoüs  traité  cer  article  avec  beaucoup  d'é- 
tendue , parce  que  cette  matière  de  la  Tutele  ell  d'u- 
ne utilité  très-grande  à l'égard  de  la  famille  ou  de 
l'état  orconomiqoe  , tant  pour  les  Chefs  de  famille  , 
que  pour  les  Enfans  qui  font  d'abord  pupilles  , puis 
mineurs  6c  majeurs. 

TUTH1A,  Tutbie  , Voyez  cet  article  dan»  le 
Diélionnaire  (Economique,  & ajoutez  ce  qui  fuit. 

La  tuthic  doit  être  choifîe  nette , en  belles  écailles, 
larges  > aflcz  epaifles  . grences  , d'un  beau  gris  de 
fouris  en  deffus , unies  , 6c  d'un  blanc  jaunâtre  en 
drflous  , difficiles  â rafler.  Elle  étoit  autrefois  ap- 
portée d'Alexandrie;  d'où  vient  que  les  Auteurs  de- 
mandent ordinairement  dans  leurs  deferi prions  Tu - 
thie  Alexandrins  Mais  celle  que  nous  employons 
en  France  vient  d'Allemagne,  de  Suède,  6c  de  quel- 
ques autres  endroits  où  l'on  travaille  au  bronze.  Elle 
cfl  déterlîvc  , dcfficcative  , propre  pour  les  maladies 
des  yeux , pour  deflèchcr  & cicatrifer  les  playes  , 
pour  les  hémorrhoïdes.  On  ne  s’en  fert  qu'extérieu- 
rement , après  l’avoir  broyé  en  poudre  tres-lubtile 
fur  le  porphyre. 

Scbredtr  met  au  nombre  des  cxcrcmcns  artificiels 
des  métaux , la  Tutbie  ou  Pompbolix , & le  Spodium. 
La  Tutbie  cft  formée,  félon  lui,  des  étincelles  de 
l'airain  qui  s'attache  â la  voûte  de  1a  fournaife  où  011 
le  rafine.  Tutbie  cfl  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à l'excrément  métallique  dont  nous  parlons  dans 
cet  article.  Les  Latins  l'ont  appellé  Bullu  & Nihil  al- 
bum. Elle  Ce  ramaflè  en  fioccons  de  laine  , 6c  tombe 
en  poudre  quand  on  la  touche.  Sehroder  remarque 
que  1a  Cadmie  peut  être  réduite  en  turhie  à force  de 
feu.  Il  y a une  efpece  de  Tuthie  qu'on  appelle  Spo - 
dmm  • ce  font  les  étincelles  de  l'airain  les  plus  pefan- 
tes  , qui  retombent  au  bas  de  la  fournaife  par  leur 
pcfantcur.  Les  François  l'appellent  Tutbie  grife.  On 
nomme  cette  drogue  Spodium  , & même  plus  diA 
tinéti  vcment  le  Spodium  des  Grecs  , pour  le  diftin- 
guer  du  Spodium  d'Aviceme  , qui  n'eft  autre  chofe 
que  1a  racine  de  V Ale  un  a brûlée  , laquelle  cfl  réfri- 
gérât ivc, 
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gcrative  , dcfîiccutivc  , ftiptiquc  , confortativC  , 8c 
propre  à la  palpitation  & i la  fyncopc.  Comme  cette 
drogue  dont  parle  Avicenne  , nous  manque  , nous 
lui  (ubftiraofu  l'y  voire  brûlée , qui  a le»  mêmes  ver- 
tus. La  tuthie , qu’on  appelle  aulfi  Pompholix  , étant 
lavée  , eft  le  meilleur  de  -tous  les  defficcatifs  , pour 
delfccher  fans  mordication  \ il  convient  à tous  les 
ulcères  chancrcux 8c  malins  : il  entre  dans  les  colly- 
res pour  les  fluxions  8c  pullules  des  yeux  , qu’il 
guérit  parfaitement.  La  véritable  tuthie  ou  pompho- 
lix  cil  rare  , 8c  on  lui  fubllirue  ordinairement  la 
Cadmie.  Or  la  Cadmie  donc  nous  prétendons  ici 
parler , & qui  eft  le  fubftitut  ordinaire  de  la  vraye 
Tuthie , n’eft  point  1a  Cadmie  naturelle , qui  eft  mé- 
tallique ou  non  métallique  , appellée  Cobaltnm  8c 
Pierre  Calaminaire  ; mais  la  Cadmie  artificielle , qui 
eft  un  corps  grollicr  , formé  de  la  fuye  du  bronze 
lorsqu'il  eft  dans  la  foumaife  où  on  le  fond  , 8c  qui 
s'attache  aux  parois  ou  1 la  voûte  dcfdites  fournaises. 
St  broder  avoue  que  c'cft  tout  ce  que  l'uu  a qui  appio*- 
chc  le  f>his  près  de  la  vraye  tuthie  qu'on  n'a  pas.  Il  y 
en  a de  trois  fortes  , qui  tirent  leur  nom  de»  choies 
à quoi  elles  rellcmblcnt  > la  Botryte  reflèmble  à une 
grappe  de  raifin  qui  s’attache  au  milieu  de  la  voùce  ; 
POjtracire  reflcmblc  à du  coquillage  , 8c  fc  trouve 
.en  bas  ÿ la  Capnite  fc  ramaffc  à la  bouche  de  la  four- 
naife.  De  ces  diverfes  efpeces , dit  notre  Auteur , la 
meilleure  eft  la  botryte  , qui  a la  forme  du  railin  , ic 
(e  met  en  cendre  quand  on  la  prelïc.  On  ne  lé  fort 
dans  le  mal  des  yeux  que  de  celle-ci  ; les  autres  cfpe- 
ccs  font  employées  dans  la  cure  des  ulcérés.  Les  pré- 
parations qu’on  a de  la  tuthie  , ou  pompholix  , 
font  en  forme  de  collyre  , d’onguent  , d'em- 
plàtrc. 

Il  eft  bon  de  bien  remarquer  les  différences  qui 
fc  trouvent  entre  ce  que  nous  avons  appelle  ci-de- 
vant ex crème  nt  Artificiels  des  métaux  , parce  qu'ils 
font  faciles  ï confondre  : car  ils  font  tous  ou  fuyes, 
ou  crallcs  des  métaux  quand  on  les  fond.  Pour  ne 

f>as  donc  les  confondre  , il  faut  en  fa  voir  les  noms»  8c 
eur  differente  nature. 

Schroder  en  met  de  fîx  fortes , la  Cadmie  , le  DU- 
P^rygis  , la  Litharge , la  Plombagine , 8c  la  Tuthie  ou 
Pomphol  ix 

Etmulltr  traite  avec  foin  » & avec  un  parfait  dis- 
cernement , ces  differentes  efpeces.  La  Cadmie  arti- 
ficielle , dit-il , n'eft  autre  chofc  que  la  fuye  qui  s’at- 
tache aux  parois  des  fburnaifes  dans  quoi  on  fond, 
le  bronze.  L'ufage  de  U Cadmie  eft  , félon  lui  » ex- 
terne & Chirurgique , favoir  dans  les  ulcérés  in- 
vétérés , cacocthiques  8c  fordides  , fur  lefquels  on 
faupoudre  de  la  cadmie  pour  les  deflcchcr.  Quand 
elle  eft  éteinte  dans  l’eau-rofe  » elle  eft  appellée 
Cadmie  préparée.  Elle  convient  aux  affeétions  des 
yeux  , quand  il  y a ulcéré  ou  du  pus  fous  la  cornée. 
On  l’employé  aulïî  en  forme  de  poudre  » qu'on  y 
fourtlc  avec  un  tuyau  , ou  en  forme  d'onguent  qu’on 
appelle  le  C«l lyre  blanc  de  Galien.  La  Lat barge  eft 
le  plomtf  qui  a fervi  à dépurer  l'or  ic  l'argent.  On  a 
dit  dans  L’article  de  la  Litharge  » que  pous  féparer 
les  autres  mécaux  qui  font  mêles  avec  l'or  ou  l'aigcnt , 
on  m.ettoit  fondre  ces  derniers  avec  le  Saturne 
( plomb  ) qui  abforbe  les  autres  métaux  plus  vils , & 
les  réduit  en  feories  , laiffcnt  l’or  & l’argent  pur  & 
net.  Or  le  plomb  ainfi  imprégné , eft  ce  qu'on  appelle 
Luharge  ; qui  eft  de  deux  forces  , favoir  j la  Litharge 
d'or  ,8c  la  Lit  barge  P argent.  Elles  different  en  pureté 
8c  en  coétion  : celle  qui  a dépure  l’or  , eft  plus  cuite 
&plus  pure  ; celle  qui  a dépuré  l’argent , l'eft  moins. 
L’une  8c  l’autre  a les  memes  facultés  que  le  Satur- 
ne » & on  en  prépare  les  mêmes  remedes.  On  tira 
Supplément  Tome  U. 
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de  la  Litharge  par  le  moyen  du  vinaigre  , un  fcl  qui 
eft  1a  même  chofc  que  le  fcl  ou  fucre  du  plomb 
( Saturne  ) , 8c  tous  les  deux  font  bons  intérieure» 
ment  8c  extérieurement.  Intérieurement  , dans  les 
affrétions  de  la  rate  , le  mal  hypoehondriaque  , U 
dyflcntcrie>&  la  diarrhée.  Extérieurement  , contré 
l’érciîpele  , l’ardeur  8c  l’inflammation  des  plavcs  9c 
des  parties  brûlées.  Voyez  l’Article  Plomb  Le  A4  agi f 
tert  de  Ittbarge  , qui  fc  fait  en  la  diflblvant  dans  dû 
(impie  vinaigre  & en  le  précipitant  avec  l’huile  de 
tartre  , eft  for-tout  ulité  extérieurement  : mais  celui 
qui  fc  fait  avec  la  litharge  dilfoute  dans  du  vinaigre 
diftillé  » & précipitée  par  l’cfprit  de  vitriol  , eft 
d’une  faveur  aigrelette  » s’employe  intérieurement 
comme  un  grand  refrigetatif  , 8c  il  eft  d’un  grand 
fccours  dans  la  pelle.  î>i  on  mêle  le  fel  de  litharge 
avec  la  tcrcbcnrinc  , il  fc  fait  un  baume  admirable  » 
& un  excellent  reraede  pour  purifier  les  ulccres 
trop  douloureux  8c  joints  à l’inflammation  , 8c 
pour  les  playcs  , fpécialemcm  fi  on  y ajoute  le 
Camphre. 

La  Plombagine  artificielle  , de  laquelle  feule  nous 
entendons  parler  , efl  le  plomb  même  calciné,  le- 
quel relie  au  fond  du  vaiflèau  où  l’on  a dépuré  les 
mécaux.  Par  confcquem  la  plombjgmc  ne  diffère 
en  rien  de  la  litharge  , fi  non  que  la  première  eft 
plus  calcinée  ton  en  fait  les  mêmes  ufages  & re- 
medes. 

Le  Spodium  des  Grecs  eft  prefque  la  meme  chofc 
que  la  tuthie  ou  le  pompholix  , excepté  que  la  bluette 
dont  i!  eft  compote  ne  s'attache  point  à la  voûte  » 
mais  tombe  en  bas  par  fa  pefanteur. 

Enfin  Etmuller  finit  par  la  Tuthie  proprement 
dite  , qui  eft  la  même  chofc  que  le  pompholix.  L'u- 
fage en  eft  externe  , 8c  le  même  que  de  la  Cadmie 
artificielle.  Elles  conviennent  fpécialemcnt  aux  af- 
fections des  yeux  , en  forme  de  collyres  » tant  hu- 
mides que  fccs.  U n'eft  rien  de  meilleur  que  la  tuthie , 
fclon  le  meme  Etmulltr  , pour  les  yeux.  Elle  entre 
auili  dans  des  onguens.  Celui  qu’on  appelle  Diapem- 
fbohgot , eft  bon  pour  la  galle  , les  pullules  cuta- 
nées , les  larmes  involontaires , la  lippitude  » l’oph- 
thalmic  &c.  . 


Réflexions  far  ce  ejui  a été  dit  ci-deffinj  fur  Ut 
Excrément  naturels  des  Métaux. 


Tous  ces  cxcrémens  artificiels  dés  métaux  ont  été 
brièvement , mais  utilement  traités  à l’occafion  île 
la  Tuthie  » qui  eftauffi  un  pareil  excrément  artificiel , 
parce  que  ces  diverfes  fortes  ont  quelque  chofc  de 
commun  enfcmble  j 8c  de  plus , parce  que  leurs  dif- 
férences ne  font  pas  fi  grandes , qu'elles  n'ayent  des 
facultés  & des  vertus  fouvent  les  mêmes  , ou  pour  le 
moins  analogues  8c  approchantes.  Cette  diltinclioti 
de  noms  pour  ces  diverfes  efpeces  » fort  d’ailleurs 
pour  connoitre  8c  diftinguer  precifément  ces  chofc» , 
8c  à ne  pas  les  prendre  l’une  pour  l’autre  -,  ce  qui  arri- 
ve fouvent , 8c  dans  1a  Pharmacie  8c  dans  l'ufagb 
de  la  Pratique  Médicale.  Dans  le  même  dclTcin , fui 
cru  que  l’on  ne  feroit  point  mal  d’ajouter  à ces  ex- 
crémens  artificiels  des  métaux  , les  cxcrémens  natu- 
rels des  métaux  , pour  les  memes  raifons,  favoir, 
afin  que  dans  ces  excrémens  & naturels  8c  artificiels 
des  métaux  on  ne  confondît  point  les  chofcs  en  con- 
fondant les  noms.  Car  la  confufion  8c  l'incertitude 
dans  les  noms  , amene  la  confufion  8c  l’incertitude 
dans  les  chofcs.  Ce  qui  arrive  plus  facilement  quand 
dix  ou  douze  nominations  abouti  flent  à lignifier  de) 
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chofcs  qui  (ont  (bu; une  meme  catégorie.  Aprêsavoîr 
donc  rapporte  j.  ou  6.  eTpccci  d'Excrémcns  artih- 
cicU  des  métaux  , rapportons  ici  pour  épuifer  ce 
fujet  .les  f . fortes  d’Excrémcns  naturels  , voici  leurs 
noms.  Le  Cobaltum > le  Cbaicitis  , le  Ahfy  , le  Svry  , 

Se  la  Afarcajjite  ou  Bifmuth  , dont  nous  donnerons 
la  lignification  brièvement , renvoyant  le  detail  aux 
endroits  du  Livre  que  nous  indiquons.  Par  là  on  re- 
cueillera un  Traite  complet  de  tous  ces  dix  ou  douze 
Exercmens  métalliques. 

Ce  qu'on  appelle  Cobal r Mm  , eft  , félon  Schroder  , 
une  Cadmie  non  artificielle , mais  itaturcllc , qui  eft 
follile  & métallique.  C'eft  un  minerai  ( dit-il } ter- 
reftre  , d'une  couleur  approchante  du  noir , Se  qui 
participe  du  cuivre.  Il  cil  (i  caufliquc  Se  (î  corrohf , 
qu’il  brûle  Se  ulcère  les  pieds  Se  les  mains  de  ceux 
qui  le  tirent  ; Se  pris  intérieurement , il  fait  mou- 
rir toute  forte  d’animaux.  On  peut  ici  remarquer 
le  danger  qu’il  y a de  confondre  ces  deux  noms  , 
Cadmie  naturelle  ou  Cobaltum , Se  Cadmie  artifi- 
cielle. 

Le  Chalcitii  efl  prefque  fêmblable  à l’airain.  Il  eft 
friable , Se  fort  frêle  Se  grolficr.  Il  fc  forme  du  Serf  , 
par  fuccciTion  de  rems. 

Le  Serf  cil  pierreux , compacte , grolTier  •,  & quand 
on  le  brile  , il  fait  paroitre  des  étincelles  d'or  , com- 
me le  Mify. 

Le  Ahfy  croît  fur  le  Cbalcitis  , comme  le  verdet 
fur  le  cuivre.  Il  cft  de  couleur  d’or , & on  y voit  des 
étincelles  d'or  quand  on  le  rompt. 

La  Alarcajjite  ou  Bifmuth  c(l  un  corps  minerai , 
blanchâtre,  dur  & fragile  , formé  de  la  portion  la 
plus  fcche  & la  moins  propre  de  l'cxhalaifon  dont  le 
métal  eil  produit.  Les  venus  de  la  marcaiTîte  répon- 
dent à celles  du  plomb.  Son  ufage  cft  rare  , &:  tou- 
jours externe.  Voici  fes  principales  préparations  & 
(es  venus,  i.  La  Calcination  ,qui  donne  le  Alagijhrt 
de  Aiarcajfut.  Ce  remède , dit  Béguin  dans  fa  Cbymie , 
eft  bon  pour  les  danres  Se  les  démangeaifons , la 
galle  des  mains  , Se  les  autres  vices  du  cuit.  i.  La 
J) ijhllat ion  Se  la  Sublimation  , qui  donne  YHmU  ou 
la  Ligueur , le  Set  Se  les  Fleuri  de  marc  affût.  Cette 
huile  Se  ce  fol  font  l'un  Se  l’autre  rrcs-cfficaces  dans 
les  ulcérés  chancreux  , les  fiftulcs , Se  les  autres  af- 
firmions malignes.  L’Fau  de  Marcaffitc  a quelque 
chofc  de  fort  curieux , (î  on  en  croit  Schroder.  Prenez 
de  la  marcafliic  ou  bifmuth  crud , qui  n'ait  point 
fenti  le  feu  , vous  la  diftillcrez  à la  retorte  , Se  vous 
aurez  une  eau  blanche  , qu’il  faudra  reâifier  trois 
fois  pour  la  garder.  Cette  eau  extrait  l'ame  de  l’or  , 
elle  fait  vivre  toute  herbe  fcche  qu'on  y met  macérer 
par  la  racine , Se  étant  mêlée  avec  l'eau  diftillce  de 
quelque  plante  que  ce  foit , Se  macérée  avec  un  peu 
de  ici  de  U meme  plante  , elle  en  reprefente  la  figu- 
re. Etant  alcali  fée  avec  fon  propre  fcl , tiré  de  fa  tête 
morte , elle  diflbut  ( dit-il  ) l'or  i miracle.  Enfin 
étant  dans  un  vailïcau  bien  bouché  , elle  croît  en 
nouvelle  Se  décroît  Se  diminue  en  pleine  Lune.  3. 
L’Exrrafhen  , qui  fournit  VExtrait  de  marcajfue 
dort , c'cil-i-dire  parfèmé  de  petits  points  jaunes  , 
qui  purge  dans  les  fièvres  intermittentes. 
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dans  les  Mines  même,  dans  la  terre  , où  ils  font  for- 
més d'une  matière  impropre  à produire  les  métaux. 
Les  artificiels  le  produifem  dans  la  fulion,  la  liqua- 
tion ou  féparation  des  memes  métaux,  donc  ils  fo 
détachent.  Les  uns  & les  autres  font  des  corps  qui  > 
fans  avoir  la  perfection  des  métaux  , participent  à 
la  nature  & à la  matière  métallique  , Se  f«  féparent 
des  métaux  parfaits  par  le  moyen  de  la  fermentation. 
Parlant  du  Cobaltum  , il  dit  qu'il  contient  abondan- 
ce de  lfouphre  de  Vénus  ( cuivre  ) Se  de  la  matière 
première  de  la  Lune  ( argent  ) : mais  celle-ci  n’eft  ni 
fixe  , ni  mure  , ni  allez  exaltée  , Se  le  fccours  de  l’art 
cft  néccflàire  pour  mûrir  ce  principe  Se  le  transformer 
en  Lune  ( argent  ) parfaite.  1.  Il  reconnoit  que  le  Co- 
balt urn dont  on  acte  le  vénéneux  , cft  un  remède  con- 
tre l’épilcpfic  : mais  fa  raifon  cft  de  peu  de  poids  , 
parce  que  { dic-il } le  Cobaltum  participe  de  la  Lune 
( argent , ) qu’on  croit  prclîdcr  au  cerveau.  Mais  ce 
qui  doit  bien  nous  écarrer  de  ces  fortes  de  remèdes  , 
eil  ce  qu'il  ajoute  : tl  cft  befoin  ici  de  beaucoup  de 
précaution  pour  la  préparation  , car  il  cft  S craindre 
qu'au-licu  d'un  confonatif  céphalique  , on  ne  ren- 
contre un  poifon  narcotique.  Ce  venin  du  Cobaltum 
conlifte  dans  l'arfènic  volatil  qui  s'attache  à lui  dans 
le  temsde  la  génération  des  métaux.  U eil  dans  l'opi- 
nion qu'on  peut  fixer  cette  volatilité  dudit  arfenic  du 
Cobaltum  , 6c  qu'alors  il  n'eft  plus  poifon.  L'arfenic 
meme  proprement  dit  peur  aufli  être  fixe  de  la  même 
manière,  qu’on  peut  voir  dans  Ermmlltr  même.  3. 
Le  Cbalcitis , le  Mtfy  Se  le  Sory  font  trois  manières 
de  vitriol , mais  cruds  , non  murs  , Se  impurs.  4. 
Ermulltr  fait  une  dillinéfcion  fort  utile,  parlant  de 
•la  Aiarcajfitt.  Il  dit  qu'il  fout  bien  prendre  garde  à 
l’équivoque  Je  ce  mot , qu'il  diftingue  ainfi.  Le  mot 
de  Manaffite  cft  un  mot  général  , à proprement 
parler  , qui  fignifie  toute  matière  métallique  qui  a 
de  l'affinité  avec  les  métaux  , mais  qui  ne  font  point 
arrivées  encore  à la  perfêdlion  des  métaux  , à caufe 
du  mélange  du  parfait  avec  l'imparfait  , de  du  pur 
avec  l’impur.  Mais  la  marcalfitc  donc  Schroder  parle 
ici  , cft  une  prétendue  marcalfice  particulière  , qui 
n'eft  autre  que  le  Bifmuth.  C'eft  avec  ce  Bifmuth 
( continue  Et  mu  lier  ) que  Schotut  Jefuitc , dans  fa 
Teebmea  Curiofa  Irvre  1 . cbap.  1 9.  préparé  l'Eau 
diftillée  merveilleufo  ( dont  fait  suffi  mention  Schro- 
der ) dans  laquelle  les  plantes  mortes  Se  defïêchécs 
reflufeirtne  Se  reverdifTenr.  Nous  avons  donc  trois 
garants  de  la  merveille  , favoir  Scàotui  diieipte  de 
Kirkjr  , auffi  favant  Se  curieux  que  fon  Maitre  » 
F.i mut  1er  Se  Schroder.  f.  Enfin  Etmuller  parlant  du 
Klagiftere  du  Bifmuth  de  Béguin  , approuve  ce  cof- 
metique  ( fard  ) ; mais  il  dit  qu’il  faut  le  mêler  avec 
quelque  eau  cüfmctique  , comme  l'eau  de  feves  , ou 
avec  une  pommade.  Le  Doétcur  Alubaël  gardoit 
cette  proportion  dans  cette  recette  pour  éclaircir 
Se  blanchir  le  teint  : Prenez  Magillere  de  Marcal- 
fite  , une  once  ; eau  de  feves  , deux  onces  , ou 
trois.  C'eft  le  meilleur  fard  qui  foii  en  ufage  au- 
jourd'hui. 


T YM. 


Sentiment  & Cenfure  Etmuller  fur  Schroder. 

Voici  comme  il  compare  les  exercmens  natu- 
rels Se  artificiels  métalliques  , ce  qui  nous  Paie 
connoitrc  tout  à la  fois  la  nature  de  cous  ces  dix 
fujets. 

Les  exercmens  naturels  des  métaux  le  trouvent 


TYMPANITE  , efpecc  d’hydropilïe.  Lemmius , 
parlant  des  differentes  cfpeccs  d’hydropiiie  , dit  que 
les  hydropifies  doivent  être  exactement  diftinguées  , 
fi  on  veut  les  guérir  prudemment , Se  ne  pas  com- 
mettre de  rneprife. 

U y a trois  fortes  d'hydropifie.  La  première  qu'on 
appelle  jlfcitt  , eft  un  amas  d'eaux  renfermées  dans 
U capacité  du  bas-ventre,  fous  le  péritoine  , qui  s’é- 
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tend  quelquefois  exrTaor.liuairemenc.  La  fécondé  f*ur?  ,&  (e  convertit  d’abord  en  vents  qui  remplit 
forte  nommée  An*f*r<y*t  ou  LeucopblegmAtie , eft  f eut  ccî  efpaccs  vuides.  Cette  maladie , ajoute  VVj/- 
unc  lymphe  épanchée  abondamment  fous  la  peau  Üc  Us  » fait  rarement  périr  le  malade , à moins  qu'ayant 
entre  les  fibres  des  mufcles.  La  troificme  , qui  eft  la  continué  long-terns  , elle  ne  s'aflbcic  avec  l’Afcitc  * 
TymfAmtt  , vient  des  vents  qui  groiïi lient  aufTi  l‘ab-  qui  eft  l'avant-coureur  de  la  mort.  Les  forts  purga- 
domen.  Voyez  les  deux  premières  efpeccs  en  leur  tifi  font  plus  propres  à augmenter  la  maladie,  qu'à 
lieu.  Nous  nous  reftreignons  ici  à la  tjmpdmre  , quoi-  foulager  le  malade.  Les  lavemcns  fréquent  (ont  d’un 
que  la  cure  des  trois  clpeccs  ait  beaucoup  de  confï-  grand  fecours  , fie  fur-tout  celui  qui  luit;  PefciK'^  de 
derations  communes  : fur  quoi  on  peut  lire  dans  cet  i’iirine  d'une  perionne  faine  * une  chopine  ; du  cryf- 
ouvrage  fit  fon  Supplément  , ce  qui  en  a été  dit.  Il  tal  minerai , une  dragme  ; de  la  terebemine  de  Ve- 
e(l  bon  même  de  lire  fie  comparer  les  trois  efpeccs  * ni  le  difloute  avec  le  jaune  d’eeuf  » nne  once  fie  de» 
pour  remarquer  le  procédé  général  ou  la  méthode  mie;  mêlez  le  tout  pour  un  lavement , appliques 
commune.  un  emplâtre  de  favon  fur  tout  le  ventre.  A i’egard  de 

Selon  Mr.  Allen  , cette  rroifieme  efpece  nommée  la  foif  qui  eft  intolérable  dans  cette  maladie  » pre- 
timpMuie , eft  formée  par  les  vents  qui  font  retenus  nez  de  la  confcrve  d'alleluia  palfée  par  le  tamis  « 
aans  le  ventre.  Bien  que  le  ventre  foit  moins  élevé  trois  onces  ; de  la  pulpe  de  tamarins  , deux  drag- 
que  dans  VAfette , il  eft  néanmoins  teudu  de  manie-  mes;  du  cryftal  minerai , une  dragme  ; du  fyrop 
rc  à retentir  comme  une  caille  de  tambour  , pour  peu  d'alleluia  , ce  qu’il  en  faut  pour  former  un  eclrgmfi 
qu'on  le  frappe.  On  n'y  entend  point  le  choc  des  mou,  que  le  malade  doit  avaler  lentement*  plulicurs 
eaux  , comme  dansl'Afcite,  mais  un  (impie  murmu-  fois  dans  la  journée.  Le  meme  Auteur  oie  afliirer 
rc  8c  roulement  de  vents.  Le  malade  fait  fouvent  des  que  le  remède  fuivant  eft  expérimenté*  Prenez  des 
vents  par  la  bouche , fie  il  paraît  en  être  foulage,  lues  de  porreaux  & de  furcau  , de  chacun  parties 
Les  pieds  font  à peu  près  enflés  comme  dans  les  au-  égales  ; mclez-les , & que  le  malade  en  prenne  trois 
très  efpeccs  d'hydroptficJ&  le  refte  du  corps  s’exténue  ou  quatre  cuillerées  deux  ou  trois  fois  par  jour» 
comme  dansl'Afcite.  Cette  maladie  ( continue  Mr.  Quelquefois  ( dit  notre  Auteur  ) ce  rcmeie réiiffic  à 
Allen  ) prend  fouvent  nailîànce  du  gonflement  du  l'extrémité  , lorfquc  tous  les  autres  remèdes  ont  éré 
ventricule  8c  du  Colon , ou  des  longues  fièvres.  Hip~  inutilemcut  tentes. 

pocrate  a fart  bien  obfervé  que  les  coliques  des  vents,  S.  IhUirc  prétend  que  L’hydropilie  tympaniré 
fie  les  douleurs  vers  l’ombilic  fie  aux  lombes , qui  ne  vient  des  vents.  Il  allure  que  le  rcmede  fuivant  eft 
fe  diilipcnc  point  par  les  remedes  ni  d'cllas-mêmes , * excellent  pour  diiïiper  les  flatuoiités  qui  caufenr  cet-* 
font  fort  périlleufcs.  te  forte  d’hylropifie.  Prenez  fleurs  de  perlil  fie  de  ro- 

Mr.  Botrhdvs  dit  fur  la  Tympanite,  qu'elle  donne  fes  de  Damas , de  chacun  deux  pincées , de  genêt  » 
pour  fa  cure  les  mêmes  indications  3c  une  méthode  de  fureau  , de  pfctite  centaurée , de  chacune  une  pin- 
toute  fcmblablc  à celle  que  l'on  obferve  dans  le  trai-  cce  , feuilles  tragrimoinc  , d'abfinthe  marine  , dé 
tement  de  l’Anafarque  oc  de  l’Afcite , lorfqu’elle  eft  chacun  une  poignée  ; fené  ; une  once  ; rhubarbe  , lïx 
caufée  par  la  vapeur  raréfiée  d'une  humeur  extra-  dragmes  > fcmence  de  carthame  , demi-once  ;d’hyé- 
vafee  8c  corrompue;  parce  qu'alors  la  eau  fe  étant  b!e  , deux  dragmes;  fanul  citrin  . trois  dragmes  } 
ôtée , la  maladie  doit  cefler.  Mais  lorfqu'clle  eft  pro-  ineilez  fie  cornu  fez  le  tour , fie  l'enfermez  dans  un  fa-> 
duitc  par  l'air  qui  a traverfé  les  membranes  des  in*  cher  de  foye  , mettez-le  infofer  pendant  48.  heure» 
teftins  putréfiés , 5c  qui  féjourne  dans  la  cavité  du  dans  un  vaiffirau  de  verre  bien  bouché , avec  deux  1U 
bas- ventre  , cet  air  ne  pouvant  pas  rentrer  , fie  la  cha-  vres  de  vin  blanc  , une  livre  d'eau  de  faxifrage  , 3c 
leur  du  lieu  le  raréfiant  de  plus  en  plus  , cet  air  cor-  deux  dragmes  de  fel  de  tartre  : puis  faites-cn  boirtf 
rompu  corrompt  tous  les  vifcercs , fie  la  maladie  au  malade  depuis  quatre  onces  jufqaes  à fix  pen- 
par  une  telle  caufc  devient  incurable.  D’où  l'on  peut  dant  trois  ou  quatre  jours  ; cct  excellent  rcmede  pro* 
conduire  que  l’hydropific  fcche  ou  tympanite  eft  duira  de  bons  effets.  Voici  un  Elelhiairc  du  même 
beaucoup  plus  difficile  à guérir  que  l'humide.  La  Auteur.  Prenez  confcrve  de  fleurs  de  chicorée  fie  de 
punition  du  ventre  a fouvent  donné  du  foulagcmcnt,  CTcflbn  , de  chacune  trois  onces  ; poudre  de  racine 
mais  clic  a rarement  procuré  une  guéri fon  parfaite.  d'Aaron  , de  bois  d'alocs , de  fantal  citrin  * de  cha- 
Après  la  pon&ion  , il  faut  faire  un  bandage  autour  cunc  une  once  ; yeux  d’écrevifle  , deux  dragmes } 
du  ventre.  œufs  de  fourmi , une  once  : liqueurs  de  l’herbe  ap- 

Mr.  Allen  eft  d’avis  qu’il  faut  préférer  fur  la  eau-  pellcc  bouillon-blanc  , une  dragme  ; fyrop  d'écorce 
fe  de  1a  Tympanite , le  fentiment  de  W illis  à tous  de  citron  , quantité  fuffifantc  ; 8c  foit  fait  un  Elec* 
les  autres.  La  tympanite  eft  une  tumeur  du  ventre  . tuairc  , la  dofe  duquel  eft  de  deux  dragmes  deux 
mais  on  ne  (ait  point  quelle  eft  1a  matière  qui  la  fois  par  jour  , buvant  par  defTus  trois  onces  de  l’eau 
caufe  , comment  cette  matière  fe  forme  dans  le  ven-  ou  du  julep  fuivant  : Prenez  bayes  vertes  de  genevre 
tre  , fie  comment  elle  vient  d'ailleurs.  Elle  n'eft  point  fie  de  furcau , de  chacune  fix  livres  ; pommes  de  pin , 
caufée  par  les  vents  qui  feraient  contenus  dans  la  quatre  livres  ; noix  vertes , deux  livres  ; écorces  ex- 
cavité des  inteftins  , mais  clic  fe  forme  autant  que  térieures  de  fu  oranges  fie  de  quatre  limons  ; femen-* 
l'on  en  peut  juger  , dans  le  bas-ventre  par  les  cfprits  ced'ammios , de  roquette  , de  crcflon  fie  de  barda-* 
animaux  , qui  étant  portés  aux  vifcercs  membraneux  ne  , de  chacune  une  once  fie  demie  ; aneth  , deux 
contenus  dans  cette  cavité  , mis  en  defordre  par  onces  ; contufez  le  tout , fie  le  mettez  infofer  dans  un 
quelque  mauvais  mélangé  , entrent  tumultaeufement  vaifleau  propre  avec  du  pcrit-lait  fie  du  vin  blanc , 
dans  les  fibres  nerveufes , les  gonflent , fie  ne  s'en  huit  livres;  puis  le  dillillcz  félon  l'art  ! la  Joie  de 
éloignent  que  tard.  Dc-là  vient  que  les  inteftins  di-  cette  eau  eft  de  trais  onces. 

lares  fie  tendus  fe  gonflent.  Le  mczenrere  fie  les  autres  Mr.  du  fié  Auteur  de  la  Medecïnt  des  Pdirt/res  , 
vifeeres  membraneux,  bouffis  de  ces  efprits  impf-  dit  que  l'hydropi  fie  tympanite  eft  caufée  par  les  vents 
rueux  , s'élèvent  fie  augmentent  beaucoup  leur  volu*  qui  ne  font  jamais  fans  férofité.  Vous  vous  (ervirez  t 
me  ; fie  durant  ce  rcms-là  , afin  que  les  vuides  for-  dir-il , après  les  remedes  qui  purgent  les  phlegmcs  , 
mes  par  les  gonflemens  de  ces  vifeeres  concaves  fe  de  fachets  pour  appliquer  chaudement  fur  la  partie 
rcmpliflent , une  portion  de  toutes  ces  fortes  d'hu-  enflée  , vous  les  préparerez  avec  fcmence  de  tflillct  * 
meurs  contenues  en  dedans  fe  rarefie  auifi-tot  en  va-  bayes  de  genevre  ou  de  laurier  concaftees  , que  voua 
Supplément  Terne  11,  Ec  ce  ij 
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arrofcrcz  de  vin  blanc  en  les  foifant  chauffer.  Il  eft 
fur-tout  ncccifiire  pour  la  gucrifbn  de  cette  mala- 
die , que  le  malade  s'abftieiine  de  viandes  folides  le 
loir  , à caufe  qu'en  ce  icms  le  ventre  s’enfle  par  les 
vents.  Prenez  de  p’us  une  dragme  de  racine  d'au- 
«ce , autant  de  bayes  de  genevre  , de  autant  de  ré- 
glifle  i le  tour  pulvcrifé  , Sc  mêlé  enfemble.  De  cette 
poudre  ainfi  mclce  , prenez-en  une  dragme  au  ma- 
tin pcndaitt  ).  jours , dans  crois  ou  quatre  doigts  de 
vin  blanc.  Si  les  vents  donnent  des  coliques  , il  faut 
donner  un  lavement  de  bon  vin  blanc , avec  une  on- 
ce de  fucre  , de  deux  onces  d'huile  de  noix. 

TYMPANITE  , ou  Enflure  de  ventre  cr  des  jam- 
bes Apres  les  fievres.  Prenez  aigremoine , piraprcncl- 


TYM  ,i7g 

le , bétoine  , chiendent  & chicorée , racines  6c  feuil- 
les ( exceptez  la  bétoine  , dont  on  ne  doit  prendre 
que  les  faillies  ) de  chacune  une  poignée  : faites-lcs 
bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  à diminution  du 
tiers  , puis  filtrez  , & mettez  infufer  dans  ladite  dé- 
coction une  demi-once  de  fené , avec  un  gros  de  ca- 
ndie par  morceaux.  Il  faut  boire  à jeun  un  granrfc 
verre  de  cette  tifane  , 6c  autant  trois  ou  quatre  heu- 
res après  diné. 

Pour  l'enflure  après  une  maladie  , buvez  pendant 
trois  jours  confécutifs  , la  décoétion  d’une  once  d'e- 
corce  de  racine  de  frêne , faite  dans  une  pince  d’eau 
réduite  à crois  demi-fetiers. 
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ACANCE , Terme  de  Droit. 
Au  fujet  de  k Vacance  des 
Bénéfices , Voyez  Bénéfice. 
Voici  d'abord  quelques  ma- 
ximes:. 

i.  On  confidcre  la  vacan- 
ce , & non  le  tems  de  la 
nomination  . pour  exami- 
ner U capacité  de  celui  qui 

cil  pourvu. 

a.  Il  faut  exprimer  le  genre  de  vacance  dans  l'im- 
pétration d'un  Bénéfice. 

J.  La  iurvivancc  empêche  la  vacance  d'un  Bé- 
néfice. 

4.  Le  Dévolut  eft  un  genre  de  vacance  canonique: 
il  cil  (onde  lur  la  iviiliré  du  titre  , ou  l'incapacitc 
de  la  pci  Tonne  du  pufTdTtur, 

j.  Le  Chapitre  des  Cathédrales  gouverne  pen- 
dant ia  vacance  du  Siège. 

Voilà  l'ufage  de  ce  terme  du  Droir  Civil  Si  Ca- 
nonique , quand  il  eft  au  fingulie»  : mais  au  pluriel, 
il  fignific  us\  tems  de  relâche  pour  les  Tribunaux  de 
les  Colleges.  Cependant  voici  comme  le  Pere  Bon- 
huMr s décide  entre  ces  deux  mots , vacantes  Si  vaca- 
tt*ni  : Vacances  fe  dit  pour  le  College , de  Vaeationt 
pour  le  Palais.  Mr.  Pehjfon  eft  du  meme  femiment , 
dans  (on  Hifioire  de  l’aicadéme.  Mais  l' Académie 
laide  le  mot  vacances  dans  fa  lignification  propre  , 
naturelle  Ôe  générale , qui  eft  de  marquer  la  cclTa- 
lion  des  exercices  de  l'Èfprit , Sc  de  la  jufticc  : ainfi 
elle  dit  vacances  pour  l'Ecole,  Si  pour  le  Palais. 
D’ailleurs  dans  le  langage  du  Palais  , le  mot  de  va- 
cations eft  équivoque  ; mais  celui  de  vacance  eft 
fans  équivoque  , Sc  ne  fignific  que  cette  interrup- 
tion qu'on  appelle  Juftsftstittm  , dans  l’analogie  ue 
cet  autre  mot  interfistium  , intervalle , interruption. 
Voici  l'équivoque  dont  j'ai  parlé  , qui  arrivera  dans 
le  ftyîc  du  Droit,  fi  on  ne  préfère  pas  ce  fentimcnc 
d'une  Allcmbléc  de  Doétes  autorifés  pour  les  déci- 
dons de  ce  genre  , à deux  Particuliers  dépourvus  de 
ce  crédit  littéraire.  C'eft  que  déjà  dans  le  Style  du 
Palais , le  mot  vacations  eft  pris  pour  deux  cliofes.  r . 
Pour  marquer  les  falaircs  qu’on  donne  aux  gens  de 
Pratique  , pour  leur  travail  Sc  leur  affiftancc  ai 
quelques  affaires.  Ainfi  le  Procureur  fournit  des 
Mcmoiics  de  Ccsfrasx  , falair es  & vacations  : le  No- 
taire fc  fait  payer  tant  de  vacations  pour  un  inven- 
taire. x.  Vacation  fe  dit  aulTi  en  termes  de  Pratique , 
des  heures  qu'on  employé  à juger  des  procès  par 
Commiftaircs  , pour  lcfquels  il  faut  configncr  cer- 
taines (bmmes.  Ainfi  quand  on  dit  qu‘*«  a configné 
trois  vacations , c'eft  pour  trois  heures.  Remarquez 
que  le  mot  de  vacation  ne  fignific  point  ici  cclla- 
tion  d'occupation  ; au  contraire  , il  fignific  direétc- 
ment  occupation  : lavoir , occupation  du  Procureur, 
du  Notaire  , du  Juge-CommiiTaire.  Mais  , dira 
uelquc  Avocat  du  commun  , l’on  dit  la  Chambre 
es  Vacations , Sc  l'on  entend  par-là  une  Chambre 
qui  fubfifte  dans  le  tems  des  vacances  de  la  Cour , 


ou  dans  le  tems  de  la  ceffatien  des  féances  du  Parle* 
ment.  Mais  cette  objection  fuppofe  dans  celui  qui 
la  fait , une  grande  inattention  Sc  inadvcrtcncc  : car 
cette  Chambre  de  vacation  n'cft  pas  en  vacance  ou 
en  cctfation  : elle  eft  actuellement  dans  les  vaca- 
tions ou  occupations  de  Judicature , pendant  que  le 
relie  des  Juges  eft  dans  les  vacances  ou  la  cclfation. 
Si  cet  Article  n'étott  point  un  article  de  Droit,  ce  fe- 
ïoic  trop  étendre  les  fpéculations  de  Grammaire; 
mais  ccctc  courte  Dillcrtarion  philologique  eft  ici 
fort  à propos  , pour  faire  le  di  (cerne ment  ncceilàire 
entre  planeurs  termes  du  Droit , qui  fera  très-net 
& conforme  à l'ufage  du  Barreau  , fi  l'on  fe  règle 
fur  la  décifion  de  l'iüuftre  Académie  de  noue 
Langue. 

Les  mots  vacance  Sc  vacation  fortant  d'une  fource 
commune  , vaquer  , qui  eft  équivoque  , Sc  fignific 
deux  chofes  oppofées  , cela  cil  caufc  de  l'équivoque 
qu'on  a tâché  de  démêler.  Car  on  employé  ce  mot 
en  deux  manières  Sc  en  deux  occafions.  L'une  , par 
exemple , le  Parlement  vaque  , ce  Bénéfice  vaque, 
raquer  fignific  ici  un  vuidc.  L'autre  tout  au  contrai- 
re. Par  exemple  celle- ci , Ce  Magsfirat  vaque  avec 
grand  foin  aux  affaires  de  la  Police.  Voici  une  autre 
phr&fe  dans  le  même  fens  d'occupation  : Les  Juges  fc 
taxent  Ut  épices  à proportion  du  lems  qu’ils  ont  vaqué 
à juger  un  frétés.  Cela  fcmblc  noter  un  grand  défaut 
dans  notre  Langue  , mais  voici  comme  je  m'expli- 
que pour  l’cclaircilTèmcnc  de  ce  défaut  apparent. 
Rien  n'arrive  dans  la  Langue  Françoifc  fur  ce  point, 
qui  ne  (e  trouve  dans  la  Langue  Latine  ; car-  vacare 
a ccs  deux  fensoppofirs  ; ce  que  je  repréfente  briève- 
ment par  ces  deux  courtes  exprelliuns  : vacare  ab  fin- 
dtiSyCï  vacare  fiudns.  La  première  marque  un  vui- 
dc , vacare  , de  vacuum  ejfe.  La  féconde  marque  une 
application  Sc  une aéUon  pofitive.  Notre  Langue, 
fille  de  la  Latine,  tient  cela  de  fa  mere  ; mais  la  mè- 
re Si  la  fille  font  également  raifonuablcs  , par  cette 
confideration  , facile  à comprendre  : P'aqutr  à 
une  affaire  , veut  dire  être  vuidc  de  toute  autre  occu- 
pation , pour  s'occuper  uniquement  d'une  feule  & à 
une  feule,  il  faut  ici  joindre  deux  idées  ; la  première, 
une  idée  de  vuide  Sc  de  privation  de  toutes  fortes 
d'autres  affaires  ; l'autre  idée  , eft  la  totale  Sc  entière 
application  de  Ton  efprit  à une  feule  choie  , après 
l'être  vuidé  de  tout.  Vacare  ab  fiudiis,  dénotas etium; 
Vacare  fiudiis  , dénotas  negotsttm,  Otium  efl  vacuum 
& vaenstat  ; Negotittm  efi  negatio  otii.  On  me  par- 
donnera cette  allufion  ou  jeu  de  mots , tant  parce 
qu'il  eft  propre  à expliquer  brièvement  ma  penféc , 
ue  parce  que  lapenfée  & l'allufion  que  je  tiens 
'ailleurs , eft  allez  ingénieufe  , quand  clic  ne  (crois 
pas  régulière  Sc  férieufe. 

VACANT  , Terme  de  Droit , d'un  fréquent  ufa- 
gc  en  diverfes  occafions.  En  voici  une  partie. 

On  appelle  biens  vacant , des  biens  prives.  Sc  pour 
ainfi  parler , vuides  de  polfelTeurs , ou  faute  d'héri- 
tier , ou  par  dcfêrtion. 

On  dit  Siège  vacant , comme  : La  Régale  * 
Eeec  iij 
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heu  tjuind  un  Siège  Fpifcopal  ejl  vacant. 

Voici  une  autre  façon  d'employer  vacant , &:  en 
f.  ‘me  rems  des  maximes  de  Droit.  Le  Chapitre  , 
le  e vacant , fucccde  ù toute  la  Juufdiûion  de 
l'Evêqn-  , foit  volontaire  , fort  comeiuieuie.  Ainiî , 
«lès  que  k*  Siège  eft  vacant  , le  Cliapitre  peut 
créer  un  Official  » un  Promoteur , un  Grand-Vi- 
caire , fie  tous  les  antres  Officiers  qui  exercent 
la  Juridiction  de  l'Evêque.  Cela  cependant  dé- 
pend de  l'ufagc  5c  de  la  poUclhon  : car  il  y a des  Ar- 
chidiacres qui  prétendent  que  par  l’ufagc  «Te  ta  pof- 
fcllion  ils  peuvent  exercer  la  Jurildiétion  Epifeopa- 
le  , le  Siège  vacant , deftituer  les  Officiers  inftstués 
par  le  défunt  Evêque  , fie  adminiftrer  la  Jufticc  de 
l’Offidalité.  L'Archidiacre  de  I,aon  , de  Beauvais  Se 
d’Angers  , prétendent  avoir  ce  droit , Se  eue  fondés 
en  polfclfion. 

V ACANT  Cour  de  Rome  ( in  Curt a Romana  ) 
c'cflun  Terme  de  Jurifprudcnce  fie  de  la  Chancelle- 
rie Romaine.  Un  Bénéhee  eft  réputé  vacant  in  Curia 
Rom. t y. a , lorfquc  le  titulaire  meurt  dans  Rome , ou 
dans  l'efpacc  de  10.  lieues  ou  de  i.  journées  de  Ro- 
me , quoiqu'il  ne  le  trouve  en  Italie  quepar  accident. 
Le  Pape  n’a  qu'uu  mois  pour  conférer  ces  fortes  de 
Bénéfices , apres  quoi  le  droit  retourne  à l'Ordinai- 
re. Le  Pape  ne  pourvoit  point  aux  Bénéfices  vacans 
tn  Curia  , s'il  a donné  un  Bref  de  non  vacando  tn  Cu- 
ria. Le  Légat  d latere  6c  le  Vice-Légat  d'Avignon 
ont  le  même  privilège  dans  l'étendue  de  leur  Léga- 
tion , pour  la  collation  des  Bénéfices.  Si  ce  font  des 
Evêchés  limitrophes  , le  Pape  ne  peut  y nommer  fans 
le  confentemenr  du  Roi. 

VACATION  j Terme  de  Pratique.  Voyez  Facan- 
ce  , où  l'on  a tâché  d'établir  quelque  différence  cn- 
tre  J'acances  Se  Facettions.  Le  mot  de  vacation  hors 
du  Droit  & du  ftyle  du  Palais  lignifie,  profcilîon 
d'un  métier  , d'un  emploi.  Vacation  c'cft  l’occupa- 
tion 5c  l'induftric  dans  laquelle  chacun  { fur-tout 
les  perfonnes  d'entre  le  peuple  ) lâclre  de  gagner 
quelque  chofe  pour  vivre  honnêtement  Se  jufterocnr , 
en  Travaillant  à divers  ouvrages  pour  le  lcrvice  du 
Public.  Cependant , outre  les  vacations  qu’on  appel- 
le métiers  , il  y a aufïî  de  plus  honorables  vacations  , 
comme  font  le  Commerce , la  Pratique  , 1a  Méde- 
cine. Le  mot  de  vacation  n'a  pourtant  ici  d'autre 
iens , que  celui  qu'il  a dans  le  ftyle  du  Droit  : car  il 
lignifie  par  tout  occupation. 

La  C ijiuhre  des  Facdttons  eft  une  Chambre  com- 
poféc  d’un  Prefident  au  Mortier  , Se  d’un  certain 
nombre  de  Confcillers  du  Parlement , établie  pour 
juger  les  atfaircs  criminelles  fie  les  provifoircs , pen- 
dant que  le  Parlement  vaque. 

VACATION  , en  termes  de  Palais , 6c  de  routes 
les  Jurifdiétions  , eft  un  délai  accordé  par  le  Prince 
aux  Cours  6c  Jurifdi&ions , pour  vaquer  par  les  Of- 
ficiers d'icelles  à la  récolte  des  revenus  de  leurs 
biens. 

Ordonnances. 

Il  y a une  ancienne  Ordonnance  de  François  I. 
portant  réglement  pour  la  Chambre  des  Vacations  , 
l’execution  des  Sentences  nonobftant  l'appel  , 6c  la 
tenue  de  Grands-Jours  par  chacun  an  dans  le  relfort 
du  Parlement  de  Paris  , contenant  7.  articles  : faite 
à S.  Germain  en  Laye  le  1 i.  Juillet  1519.  regiftrée 
le  19.  Novembre  fuivant.  Voyez  Fcntdnon  t.  1.  tn  fd 
Cfsronotojrie  , f.  17. 

En  1669.  Edk-du  Roi  , portant  réglement  pour 
les  matières  dont  la  connoilTance  appartient  à la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Paris  : 
donné  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Août  1669. 
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regiftré  îe  13.  dudit  mois.  Voyez  le  1 3 . vol.  des  Or- 
donna»-es  de  Louis  JC  JF.  fol.  144. 

En  1 680.  Déclaration  du  Roi , portant  qu’un  des 
Confcillers  du  Parlement  de  Rouen  fj liant  profelfion 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , enrreroit  fuc- 
cefli vement  dans  la  Chambre  des  Vacations  dudit 
Parlement  : donner  à Verfaillcs  le  18.  Novembre 
1680.  regiftrée  le  1 1.  Décembre  fuivanr. 

En  168;.  Lettres  patentes,  qui  commettent  les 
dénommés  pour  tenir  la  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Roücn  durant  ladite  année  , à com- 
mencer le  lendemain  de  la  Notre-Dame  jufques  à 
la  veille  de  la  S.  Martin  enfuivant , te  en  icelle  inf- 
truite  , juger  S : terminer  les  procès  fie  différends  qui 
feront  de  la  compétence  de  ladite  Chambre  , fie  ce 
fuivant  fie  en  la  manière  portée  par  le  Réglement  du 
mois  de  Juillet  1679.  qui  fera  exécuté  félon  fa  for- 
me 6c  teneur  , à l'exception  du  4.  article  dudit  Ré- 
glement , à l’égard  duquel  feront  lefdites  Lettres 
patentes  du  mois  d'Août  1683.  exécutées  félon  leur 
Forme  6c  teneur  : données  à Verfaillcs  le  14.  Août 
168 y.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Eefogne  Impri- 
meur A Rouen  , de  l'année  1 7 o i . 7 0. 

En  1710.  Lettres  patentes  en  forme  de  Commit- 
lion  , portant  ctablilïêmcm  d'une  Chambre  des  Va- 
cations dans  le  Couvent  des  Grands  Auguftins  de 
Paris  : données  à Paris  le  17.  Septembre  17x0.  regif- 
trées  en  ladite  Chambre  le  7.  Oétobre  fuivant. 

VACILLATION  , Terme  tic  Pratique.  L'Acadé- 
mie eft  d’avis  que  ce  mot  au  propre  eft  peu  en  ufage  , 
pour  lignifier  un  branlement  irrégulier , un  mouvc>- 
ment  qui  porte  tantôt  d'un  côté , tantôt  de  l'autre. 
On  peur  pourtant  dire , la  vacillation  d’ttts  bateau  , 
d'une  barque , d’un  vaijfeau.  Mais  il  eft  d'un  ufage 
fin  Se  délicat  dans  le  ftyle  figuré  fie  dans  le  Barreau  : 
OÙ  l’on  dit  , ld  vacillation  des  témoins  rend  leur  dépo- 
Jitton  fufpttle  & nulle.  Ce  mot  vient  d’une  efpccc  de 
fréquentatif  , du  verbe  vadere  , va  de  , t radie  illo , va- 
dicillare  , vaciller , ne  faire  qu'aller  fie  venir  , aller 
tantôt  d'un  coté  , tantôt  de  l'autre.  Les  mouvemens 
incertains  de  l'cfprit  fie  de  la  volonté  peuvent  être 
mis  en  parallèle  fie  en  harmonie  allégorique  avec 
ces  fortes  de  mouvemens  corporels  , qui  ne  font 
point  détermines  : car  les  mouvemem  incertains  des 
corps  répondent  fort  bien  aux  vacillations 
fie  métaphoriques.  Ainfi  on  dit , Ce  Juge  a 
vacillant  , quand  il  a juge'  ce  procès  ; ilsiefavotr  à 
quoi  fe  déterminer.  Ces  témoins  ont  été  fort  vacillant 
dans  leurs  dépojîtiom.  Un  criminel  qui  vacille  dans 
fon  interrogatoire  , donne  de  grands  foupçons  con- 
tre lui  : mais  c'cft  dans  ces  occafions  , qu'il  eft  ré*- 
ccffairc  pour  les  Juges , fie  les  autres  perfonnes  qui 
entendent  ces  réponfes  vacillantes  dans  les  intciro- 
gatoires , de  favoir  qu'il  y a quelquefois  des  caufcs 
innocentes  de  ces  vacillations  : tels  font  le  trouble  de 
l'cfprit , qui  les  met  hors  de  l’ufage  libre  de  leur 
raifon  , en  forte  qu’ils  ne  peuvent  fixeT  leur  atten- 
tion i ce  qui  eft  en  queftion  : la  timidité  extrême 
venant  de  leur  inaccoutumance  à paroicrc  devant  le* 
Tribunaux  des  Juges  graves  Se  rcfpcébables  , fie  dont 
la  préfence  les  étonne  : la  faulTc  imagination  que 
peut  avoir  un  homme  innocent , mais  foiblc  d'cfprit , 
qui  croira  qu'une  telle  réponfe  eft  la  plus  expéditive 
pour  lui , quoiqu'elle  11e  foit  pas  celle  qui  montre- 
roit  plus  fortement  fie  plus  direftement  fon  innocen- 
ce , mais  qu'il  ne  lait  énoncer  qu'en  héfitant  fie  va- 
cillant. Certainement , il  peut  y avoir  de  relies  va- 
cillations dans  des  innoccns.  Cependant  la  pruden- 
ce des  Juges,  fie  la  connoiftancc  qu'ils  ontdel’ef- 
prit  fie  du  coeur  humain  , leur  fourniflem  des  moyens 
pour  dilccmcr  un  innocent  d'un  criminel.  L'inno- 
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cent  qui  eft  (impie  , donne  bien-tôt  des  (ignés  de 
cette  (implicite  : les  Juges  peuvent  l'aider  à fc  remet- 
tre Sc  fc  polfedcr.  Mais  les  crimnels  ne  peuvent  af- 
feâer  ces  (implicites  naturelles  Sc  naïves  -,  celui  qui 
eft  criminel  eft  capable  de  réflexions  -,  car  fon  cri- 
me marque  qu’il  a eu  une  a&ion  déterminée  : aufli 
les  Juges  dcmélent  bien  ces  fimplicités  affectées-, 
lorfqu'ils  les  portait  fur  des  fujets  fit  des  interroga- 
tions fur  le  (quels  ils  donnent  des  marques  qu’ils  (ont 
capables  d’uler  de  leur  Ration  , quoiqu'ils  ayent  été 
capables  d’en  abufer  , Sc  qu'ils  ai  font  actuellement 
capables  par  leurs  tcrgiverlations  fines  Sc  rulècs.  Ce- 
pendant les  Juges  Chrétiens  ont  intérieurement  re- 
cours Il  l’invocation  du  S.  Efprit  , afin  d’obtenir  fon 
«lli  [tance  pour  ne  pas  fe  méprendre. 

VAG. 

VAGABOND.  C'cft  un  homme  errant , qui  rode 
4'un  pays  en  un  autre , 8c  de  ville  en  ville  : c'cft  un 
pardieux , incapable  de  raidre  aucun  fcrvice  de 
là  pcrfônne  : c’eft  un  mandiant  qui  a recours  aux 
charités  des  perfonnes  pieufes  & charitables  , qui  ic 
fait  un  métier  de  gueuler  pour  vivre  fans  rien  taire. 
Ce  (ont  ordinairement  gens  capables  de  faire  toute 
forte  d'aCtions  mauvailcs  fie  préjudiciables  à l’Etat , 
qui  méritent  d’être  renfermés  pour  s'alîurcr  contre 
la  mauvaile  difpofitiun  où  iis  [ont  à faire  toute  forte 
de  mal.  Chez  les  Romains  \ l'on  ne  Ibutfroir  que 
ceux  qui  fe  trouyoient  utiles  à U République  : les 
autres , convaincus  de  firinéantife  , de  parellè  & d'i- 
nutilité à l'Etat  » étoient  chailcs  comme  vagabons  8c 
gens  pernicieux.  C’cft  un  exemple  à fuivre  pour  les 
Royaumes  Sc  Républiques.  . 

L’Ordonnance  veut  que  les  Prévôts  fe  faififfent 
des  faineans  , vagabohds  & dlorillcs  , qui  n'ont  ni 
feu  ni  Lieu  , & qu’ils  les  envoient  aux  galères,  il  Ic- 
roit  bien  plus  doux  de  les  envoyer  travailler  dam 
des  Attcliers  publics , quand  on  les  trouve  d'ailleurs 
fans  autre  crime  que  la  pauvraé  , qui  peut  être  in- 
nocente , 8c  qu’on  diftingue  par  la  docilité  avec  la- 
quelle ils  demandent  de  l'occupation  8c  du  travail. 
L'Ordonnance  veut  aufli  qu'on  challc  8c  puni  (lé  les 
Vagabonds  des  forêts  ; car  ces  fortes  de  vagabons  ne 
roulent  pas  ainft  ni  par  les  forets , ni  par  les  grands 
chemins , ni  par  les  rues , pendant  la  nuit  à bon  def- 
fein  ; mais  on  a plus  dé  certitude  quand  ils  font  dé- 
couverts n'avoir  ni  feu  ni  lieu  , comme  on  dir. 

En  termes  de  Mer , il  y a une  forte  de  vagabons 
qu’on  appelle  Vagans  : ce  font  des  gueux  ou  valides 
mendians , qui  au  rems  d'orage  s’approchent  de  la 
Mer  t courent  fur  les  côtes  pour  voir  s'il  n’y  a rien  à 
butiner , Sc  qui  pillent  8c  dépouillent  ceux  qui  ont 
pü  éviter  le  naufrage  8c  venir  à terre.  Ce  mot  eft 
employé  dans  les  Vs  & Coutume)  de  lu  Mtr.  Vagoni 
Sc  Vagabonds  viennent  egalement  du  mot  Latin  va- 
gari  , errer  çà  8c  là  } 8c  il  n'eft  pas  raifomiable  dans 
une  occafion  claire  . d’aller  avec  Fauebet  recourir  à 
je  ne  fçai  quel  mot  Gafcon  , bagout , qui  fignific  fé- 
lon lui , Berger  8c  Païfan  rebelle  : car  le  prétendu 
mot  Gafcon  bagant  eft  le  mot  même  v agent , pro- 
nonçant le  b pour  l’v. 


Ordonnance). 

Les  nouvelles  8c  anciennes  Ordonnances  des  Rois 
de  France  ont  toujours  eu  une  grande  attention  pour 
obvier  aux  defordrés  , que  de  telles  gens  faineans  8c 
defoccupés  peuvent  apporter  à la  tranquillité  du  pu- 
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blic.  Parmi  les  anciennes  Ordonnances  font  les  fui- 
vances. 

Ordonnance  de  Louis  XII.  fur  le  fait  de  là 
Jufticc  , contenant  lûx.  articles  , portant  entre  au- 
tres choies , réglement  pour  la  punition  des  crimi- 
nels , vagabonds , Sic.  faire  à Blois  au  mois  de 
Mars  149  Si  Voie z Font  sut.  en  (a  Chronologie  tom.  1. 
t*g*  ï8-*- 

Sous  les  Rois  fuccelfeurs  (ont  intervenus  plu  (leurs 
femblables  Edits,  Déclarations  Sc  Ordonnances  con- 
tre les  mêmes  vagabons,  gens  inconnus  Sc  fans 
aveu  ; mais  fur-tout  fous  Louis  XIV.  dont  voici  les 
plus  nouvelles. 

E11  1719.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné  l'e- 
xécution des  Déclarations  des  $1.  Mai  t68i.  19-, 
Avril  1687.  8c  17.  Août  *701.  a permis  à toutes 
Cours  Sc  Juges  fuivant  l'exigence  des  cas  , d’ordon- 
ner que  dans  les  cas  preferits  dans  -lefdites  Déclara- 
tions contre  ceux  qui  ne  gardoicni  pas  leur  ban,  les 
vagabons  8c  gens  fans  aveu  -,  les  hommes  feraient 
tranfportcs  dans  les  Colonies  pour  y fervir  comme 
Engages,  Sc  travailler  à la  culture  des  terres  Sc  autres 
ouvrages  auxquels  ils  feraient  employés , fans  que 
ladite  peine  put  être  regardée  comme  mort  civile  \ 
ni  emporter  confifcatiou  : donnée  à Paris  le  8.  Jan- 
vier 1719. 

En  la  même  année  1719.  nouvelle  Déclaraiiort 
du  Roi  > qui  a ordonné  que  les  Ordonnances  , Edirs 
Sc  Déclarations  au  fujet  des  vagabonds  Sc  gens  (ans 
aveu,  faoient  exécutés  \ Sc  cependant  fa  Ma  jefté  a 
voulu  que  les  Cours  Sc  autres  Juges  du  Royaume 
dans  le  cas  où  lefdires  Ordonnances  , Edits  Sc  Dé- 
clarations prononçoiaii  la  peine  des  galères  contre 
les  vagabonds,  puflent  ordonner  que  les  hommes 
feroicm  tranfportcs  dans  les  Colonies  , pour  y tra- 
vailler comme  Engages,  (oit  pour  un  tems»  (oit  pour 
toujours  , conformement  à la  Déclaration  du  8.  Jan- 
vier dernier , fans  que  ladite  peine  put  être  regardée 
comme  une  mort  civile , ni  emporter  confifcation  j 
Sc  autres  règlemcns  : donnée  à Paris  le  11.  Mars 
1719.  regiftréc  au  Parlement  le  14.  dudit  mois: 

En  1 7x0.  Ordonnance  du  Roi,  portant  réglement 
concernant  ce  qui  devoir  être  oblcrvc  en  arrêtant 
les  mendians  Sc  vagabonds , contenant  7.  articles  : 
fait  à Paris  le  $.  Mai  17x0. 

En  la  même  année  1710.  Arrêt  du  Confêil  d’Etar* 
qui  a ordonné  qu’il  ne  ferait  plus  envoyé  de  vaga- 
bonds > gens  fans  aveu  , fraudeurs  Sc  criminels  * .ï  la 
Louifiane  ; que  les  ordres  que  fa  Majefté  aurait  pii 
donner  à ce  fujet  * (croient  changés,  Sc  la  defti  na- 
tion dcfdits  vagabonds  faite  pour  lesautres  Colonies 
Françoifes  : faite  au  Confcil  tenu  à Paris  le  9.  Mai 
1710. 

V AÏ. 


VAISSEAU.  C’cft  un  bîtimenc  de  charpenterie  i 
qui  eft  conftruît  d'une  maniéré  propre  à flotter  Sc  à 
être  porte  fur  l’eau;  il  y a cinq  diflerens  rangs  de 
vaifleaux  : ceux  du  premier  rang  font  les  plus  grands, 
8c  ceux  qui  ont  le  plus  de  port  Sc  le  plus  de  ton- 
neaux ; les  autres  vaifleaux  (ont  à proportion.  Il  va 
des  vaifleaux  qu'on  appelle  vaifleaux  matelots  : ce 
font  ceux  qui  (ont  portes  l’un  auprès  de  l’aurre  pour 
le  combat , Sc  qui  font  deftinés  ï (c  fccourir  l'un 
l’autre.  On  appelle  vaifleau  matelot  ou  vatjj'eau  fé- 
cond , le  vaifleau  deftinc  à fccourir  le  vaiffr  iu  P avit- 
lon  , c’cft-à-dire  , le  vaifleau  de  quelque  Officier  gé- 
néral. Le  vaifleau  de  conferve  eft  un  vaifleau  dé 
guerre  , qui  accompagne  les  vailfeaux  marchands: 
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Ordonnança. 


En  17 ii.  Etiic  du  Roi,  ponant  création  dans 
chacun  Siège  d' Amirauté  du  Royaume  , des  Offices 

de  Corominaircs- Receveur  s-Gardcs-Dépofîwircs  des 

vai fléaux  Si  bâtimens  , des  ptifes  qui  fc  feroient  en 
mer , de  ceux  qui  échoueraient  Se  feroient  naufrage, 
enfcmblc  des  foldes , pans  de  prifes  . portions  d’iu- 
tércts , fie  effets  appartenant  aux  Officiers  mariniers  , 
matelots  Si  autres  : donné  au  mois  de  Décembre 

En  17 1 6.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a ordonné 
que  les  Maîtres  des  bâtimens  François  venans  des 
Pons  du  Royaume  pour  Abbeville , .feront  tenus 
d'arrêter  au  Port  de  Crotoy  Se  à celui  de  S.  Valéry 
fur  Somme , à leur  choix  ou  commodité  , d y faire 
leurs  Déclarations  & repcéfenter  leurs  Connoiüe- 
mens  fie  Acquits  à caution  , pour  être  vifés  par  les 
Commis  du  Fermier  , Si  enfuitc  portés  au  Bureau 
d'Abbeville  pour  être  vérifiés  , au  moyen  de  quoi  il 
ne  fera  fait  aucune  vifirc  de  cargaifon  defdits  bâti- 
mens auxdits  Ports  de  Crotoy  ou  de  S.  Valéry  , fi  ce 
n'cft  en  cas  d'avis  de  fraude , Si  aux  rifqucs  , périls 
fc  fortunes  des  dommages  Si  intérêts  contre  le  Fer- 
mier , à la  charge  par  lefdits  Maîtres  des  bâtimens, 
de  prendre  à l'un  defdits  Bureaux  du  Crotoy  ou  de 
S.  Valéry , un  ou  pluiîcurs  Gardes  pour  accompagner 
lefdits  bâtimens  jufqu’à  Abbeville  , ou  les  marchan- 
difes  feront  vifiiécs  par  le  Commis  des  Fermes  de  la 
Ma  jefté , S:  les  droits  ( s'il  en  cil  dù  ) payés  : fait  dé- 
fenfes  aux  Maîtres  defdits  bâtimens  de  monter  pat 
l'embouchure  de  la  Somme  â Abbeville , finis  arrê- 
ter â l'un  defdits  Ports  du  Crotoy  ou  de  S.  Valéry  , 
comme  auiïi  de  décharger  aucunes  marchandées  de 
leur  cargaifon  qu’à  Abbeville,  fit  en  préfcncedcsCom- 
mis  au  Bureau  qui  y efl  établi  : le  toucha  peine  de 
ronfifeation  des  bâtimens  & marchandâtes , de  joo, 
livres  d'amende  tant  contre  lefdits  Maîtres,  que  con- 
ttc  les  Marchands  & Propriétaires  des  Marchandi- 
fes,  leurs  Fadeurs  Se  CommifGonaires  : «ordonne 
que  le  prêtent  reglement  n'auroit  lieu  que  pour  les 
bâtimens  François  venans  actuellement  des  Ports  du 
Royaume,  tant  de  l'étendue  des  y.  grofTes  Fermes, 
que  des  Provinces  réputées  étrangères  -,  Si  qu'à  re- 
gard des  bâtimens  foie  Françoisou  étrangers,  venans 
des  Ports  étrangers  , qui  entreront  dans  la  Somme 
pour  Abbeville , les  Maîtres  continueront  d aborder 
au  Port  de  S.  Valéry , à l’cxclufion  de  tous  autres  , 
pour  y être  les  marchand ifés  déclarées  j déchargées, 
vilitees  fie  acquittées  au  Bureau  de  ladite  Ville: 
fait  au  Confeil  d'Etat  tenu  à Paris  le  U.  Mai 

1716.  . - vi-  1 

En  1717.  Ordonnance  du  Roi,  qui  oblige  les 
François  de  fe  défaire  de  la  part  qu'ils  ont  avec  les 
Etrangers  dans  les  bâtimens  conftrurts  ou  achètes 
dans  les  Ports  du  Royaume  , fie  dans  les  pays  étran- 
gers, ou  d’en  acquérir  la  totalité  : faite  à Pâtis  le  1 8. 
Janvier  1717. 

En  1a  meme  année , réglement  do  Roi , qui  a or- 
donne que  tous  les  Négocia»,  qui  feroient  équiper 
dans  les  Pons  du  Royaume  des  vaidcaua  pour  les 
voyages  de  long  cours , dont  les  Equipages  feroient 
de  se.  hommes  6e  au-deflus,  feroient  obligés  d'y 
embarquer  des  Aumôniers , à peine  de  soo.  livrer 
d'amende  : fait  1 Paris  le  y.  Juin  1717.  avec  les 
Lettres-Patentes  du  8.  dudit  mois,  portant  confirma- 
tion dudit  Réglement,  regillxc  au  Parlement  U 6. 
Août  luis  ant. 
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En  la  meme  année.  Reglement  du  Roi , qui  a 
ordonné  qu'il  ferait  embarque  un  Chirurgien  fur  les 
bâtimens  qui  auront  vingt  hommes  d'équipage  fia 
au-dclfus  , pour  toute  navigation  qui  ne  fera  point 
Cabutage  -,  Si  à l'égard  des  vailfeaux  deflinés  pour 
des  voyages  de  long  cours  , même  pour  les  Pêches  , 
qu'il  y aura  toujours  un  ou  deux  Chirurgiens , les- 
quels feroient  examines  par  deux  Maîtres  Chirur- 
giens jurés,  nommes  à cet  effet  par  l'Amiral  de 
France  i contenant  9.  articles  : fait  à Paris  le  y.  Juin 
-i  7 1 7.  avec  les  Lettres-Patentes  du  8.  dudit  mois, 
portant  confirmation  dudit  Règlement  ; le  tout  re- 
giftre  au  Parlement  le  6.  d’Aoiu  luivant. 

En  171 8.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a difpcn- 
fé  les  vailfeaux  armés  par  la  Compagnie  d'Occident, 
pour  la  Louïfanc  , d'y  porter  les  Engagés  fie  fufils  à 
quoi  étoient  afTujcttis  les  vailfeaux  défîmes  pour  les 
Colonies  par  le  Réglement  du  16.  Novembre 
1716.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  ia  Janvier 
«718. 

En  la  meme  année  1718.  Ordonnance  du  Roi', 
qui  défend  à Tes  Sujets  de  s'embarquer  dans  aucun 
bâtiment  étranger , pour  revenir  en  France  , fans 
Certificat  du  Conful  de  la  Nation  , portant  qu'ils 
font  François  : faite  à Paris  le  19.  Mars  171 8. 

Ordonnance  du  Roi , qui  a défendu  aux  Capi- 
taines des  vaiilcaux  qui  apporteraient  des  Nègres 
aux  Ifles , de  defeendre  à terre , ni  d'y  envoyer  leurs 
""Equipages  , fans  en  avoir  obtenu  les  permilhons  des 
Gouverneurs  : faite  à Paris  le  3.  Avril  1718. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi , portant  que  les 
Capitaines  , Maîues  fie  Patrons  des  vaillèaux  Si  au- 
tres bâtimens  François  , recevront  fur  leurs  bords 
les  matelots  dégrades  qui  leur  feroient  donnés  par 
les  Confuls  des  Echelles  du  Levant , de  Barbarie 
.&  des  Ports  d'Italie  j faite  à Paris  le  xj.  Juillet 
I7t9- 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a permis  à tous 
.François  de  continuer  d’envoyer  â la  Colonie  de  S. 
Louis  , Côte  de  S.  Dorringuc , des  vailfeaux  char- 
gés de  vivres , peudanc  6.  mois  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  1.  Août  >719. 

Ordonnance  du  Roi , portant  règlement , con- 
-cemant  le  tems  que  devoit  commencer  Si  finir  la 
Table  des  Capitaines  commandans  fes  vailfeaux  , 
Si  pour  les  décharger  de  la  nourriture  des  va- 
lets des  Officiers  : faite  à Paris  le  1 . Août  1719. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y a un  Edit  poftéricur  â 
celui  de  17 11.  qui  porte  fuppreflion  défaits  Offices 
ci-devant  mentionnés  de  CommifTaires-Rccevcurs- 
Gardiens-Dépofitaircs  des  vailfeaux  Si  bâtimens  de 
prife  qui  fe  feroient  en  mer  , créés  par  l'Edit  du 
mois  de  Décembre  1711.  en  chacun  Siège  d’Ami- 
rauté  du  Royaume , enfcmblc  des  gages , droits , pri- 
vilegesfic  exemptions  attribués  auxdits  Offices  : don- 
né à Paris  au  mois  d’Oélobre  1716.  rcgiflré  au  Par- 
lement le  4.  Décembre  fuivanc. 

Le  détail  de  ces  Ordonnances , dont  nous  ne  fai- 
fons  ici  que  le  dénombrement , contient  fur  toutes 
les  matières  importantes  ci-dcflus  énoncées  , toutes 
les  particularités  Se  règlemens  néceflaires en  pluiîcurs 
articles  qui  y conviennent , fur-tout  fur  le  chapitre 
des  Aumôniers  des  vaiffeaux  » que  l'on  avoir  négligé 
auparavant  : en  quoi  a paru  la  pieté  chrétienne  ; car 
n'y  eût-il  qu'une  ame  expofée  à mourir  fans  confia- 
lation  fpirituellc , c*cft  un  allez  grand  mal  pour  y 
pourvoir.  Difons-cn  autant  du  foin  de  la  lancé  des 
perfonnes  qui  font  dans  les  vaificaux  ; à quoi  les 
Edits  Si  Déclarations  qui  fournilfcnt  des  Chirur- 
giens , ont  fagement  pourvu. 

VAL 
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VAL. 

VALERIANE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique. 

VALOIR  , en  termes  de  Pratique  Sc  de  Palais  , le 
trouve  dans  cette  façon  de  parler  , ou  maxime  : Don- 
ner çr  retenir  ne  vont , pour  dire  , qu'il  faut  Ce 
deftàifir  de  la  propriété  d’une  chofe  qu'on  donne  1 
un  autre. 

De  ce  mot  vient  vaillant  , valant , valeur  , va- 
lide , valtdement  , validité'  , valve  ; & tous  ces 
mots  font  d'ufage  dans  le  Barreau  comme  termes 
de  Droit.  En  voici  & l'application  & l'expli- 
cation. 

Palable  lignifie  , qui  eft  bon  Sc  recevable  en  Jufti- 
ce.  On  fait  commandement  de  payer  une  dette  en 
deniers  ou  quittances  valables.  Un  contrat  fait  par 
un  mineur  > par  une  femme  en  puiflancc  de  mari  , 
n’clt  pas  valable.  Un  teftament  , un  mariage  dépour- 
vu des  formalités  requifes  par  la  Loi  , ne  font  pas 
valables . Caution  bonne  Sc  valable. 

De  ce  mot  valable  vient  l'adverbe  valablement  , 
dont  on  ufe  en  Droit.  Ainfi  » parlant  d'un  Tuteur  . 
on  die  qu'il  n'eft  jamais  valablement  déchargé,  qu'il 
n'ait  rendu  compte  ; Sc  parlant  d'un  mineur  , on  dit , 
qu'il  ne  peut  contraûcr  valablement.  On  dit  de 
même  , qu'il  n'a  pas  été  valablement  défendu  , pour 
dire  , qu'il  ne  l’a  pas  été  fuffifammenr. 

Du  même  verbe  valoir  viennent  ces  deux  mots 
valant  6c  vaillant , qui  dans  le  Droit  8c  dans  le  Com- 
merce font  employés  diverfemcot , quoique  tous  les 
deux  viennent  d'une  même  fource  , favoir  du  mot 
Latin  valent  , participe  prefent  du  verbe  valere , 
valoir.  Parlai»  de  tableaux  de  prix  , le  vendeur  dit 
de  l’acheteur  , Je  lui  ai  donné  cent  tableaux , valant 
cent  ptjhlei  la  pitee.  On  ne  peut  pas  dire  en  ces  occa- 
fion  vaillant , qui  cil  réfervé  par  l'ufage  dans  le  môme 
commerce  , pour  lignifier  le  bien  Sc  l’argent  qu'on  a. 
Parlant  d'un  homme  qui  a du  bien  , on  exprimera 
la  valeur  de  ce  bien  en  dilant , Cet  homme  a cent  mille 
J cv s vaillant , & non  valant. 

Pâleur  , du  même  verbe  valoir  , eft  aufTî  un  terme 
de  Droit  & de  Commerce.  Ainfi  , parlant  d'un  Gar- 
dien de  meubles  , on  dit  qu'il  eft  obligé  de  les  reprt- 
feiHer  , ou  d'en  pajer  la  valeur  a due  eftimation.  Et 
parlant  du  Commerce  , on  dit  que  les  promejfet  pour 
valeur  reçue  , ft  négocient  fur  la  Place  , (jr  font  de  la 
Jnrtfduhon  des  Jugts-Confuls.  Les  Négociait»  tirent 
des  Lettres  de  change  pour  valeur  reçue  en  argent  ou 
en  marchandife.  Ils  difent  aufTî  , valeur  reçue  en  moi- 
même  ou  valeur  de  moi- même.  Ces  façons  de  parler 
fignificnc  la  même  chofe  , c*eft-à*dire,  pour  ce  qui 
m'étoic  dû.  Dans  le  même  Commerce  on  appelle 
non-valeur  , Sc  les  marchand  ifes  qui  font  hors  de 
vente  Sc  qui  demeurent  en  pure  perte  au  mar- 
chand , & les  dettes  qui  ne  font  plus  exigibles  , ou 
qui  ne  font  pas  exigibles  par  Tinfolvabilité  de  ceux 
qui  les  doivent. 

Il  eft  néceflaire  de  bien  diftingucr  deux  fortes  de 
valeur  dans  les  monnoyes  , fi  l'on  veut  dans  le  Com- 
merce comprendre  d'où  vient  l'inégalité  des  Chan- 
ges , qui  hauflênt  ou  qui  baillent  fuivant  que  le  prix 
pour  lequel  une  efpece  a cours  dans  un  païs  , s'ap- 
proche ou  s'éloigne  du  jufte  prix  du  métal  dont  elle 
eft  faite.  Voici  l'explication  de  cette  dift inttion  fi 
néceftairc  pour  la  eonnoiflàncc  des  matières  du  Chan- 
ge. Il  faut  prendre  garde  qu’une  pièce  de  monnoye 
a deux  valeurs  ; l'une  naturelle  , qui  n'eft  fondée  que 
fur  la  valeur  de  la  feule  matière  , je  veux  dire  fur  le 
poids  Scc.  du  métal  dont  elle  eft  faite  ; l'autre  valeur 
peut  être  appclléc  valeur  arbitraire  , qui  eft  ccttc  va- 
Supplemtnt  Tome  II, 
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leur  où  les  Princes  fouverains  élevent  cc  métal  apres 
l'avoir  figuré  Sc  marque  à leur  coin  , laquelle  valeur 
excédé  fouvent  de  beaucoup  la  valeur  naturelle  de 
cette  matière  d'or  ou  d'argent.  Il  faut  remarquer  aufli 
que  les  monnoyes  des  Princes  font  utiles  pour  eux  , 
parce  qu'ils  peuvent  rendre  une  pièce  d'or  ou  d'ar- 
gent d'un  petit  poids  , à la  faveur  de  leur  autorité 
Sc  de  leur  coin , équivalente  à une  pièce  de  ce  même 
métal  d’un  plus  grand  poids.  Perfonne,  du  moins 
aucun  Sujet  dans  le  Royaume  de  ce  Prince  , ne  peut 
fans  danger  contredire  cette  valeur  arbitraire  : mais 
les  Sujets  des  autres  Pays  ou  Républiques  peuvent 
refùfer  l'échange  d'égalité  avec  leur  monnoye  , qui 
approche  plus  près  du  prix  Sc  de  la  valeur  naturelle 
du  métal  put  & fimplc.  Il  eft  facile  de  compren- 
dre après  cette  claire  diftin&ion  , la  jufte  rai- 
fon  Sc  l'occafion  de  crae  inégalité  des  Changes 
fufüits. 

Il  y a encore  trois  Termes  du  Droit  qui  viennent 
du  même  verbe  valoir  , favoir  valide , valides» tnt  , 
validité , dont  voici  l'application  dans  la  pratique , 
Sc  leur  explication. 

Palidt  , en  termes  de  Palais  , fc  dit  des  Aétes 
qui  font  revêtus  des  formalités  requifes  pour  être  mis 
à exécution  , ou  pour  faire  foi  en  Juilicc.  Ainfi  , 
parlant  d’un  mineur , on  dit  que  leurs  contrats  font 
invalides.  Parlant  de  gens  mal  mariés  , on  dit  que 
leur  mariage  n'eft  pas  valide  ; Sc  il  n'eft  point  valide, 
s’il  n'eft  fait  avec  les  folennités  requifes. 

L’adverbe  vahdemem  eft  auffi  uu  terme  de  Palais. 
Ainfi  , parlant  du  rcfpcél  que  les  Loix  ont  pour  la 
bienfeance , on  dit  qu'<?»  ne  peut  contrôler  valide - 
ment  , avec  des  clauftt  qui  font  contre  les  bonnes 
maurs  , contre  la  bienfeance  & l’honnêteté  publique  ; 
Sc  parlant  du  bas  âge  , on  ditqu'a»  ne  peut  contr  aller 
vahdemem  que  dans  l'âge  preftrit  par  Us  Loix  & par 
Us  Coutumes.  , 

Palidiré  en  Droit  , eft  donc  la  valeur  Sc  la  per- 
fcclion  d'un  Aclc  revêtu  de  toutes  fes  formes.  Ainfi  , 
parlant  d'un  teftament  holographc  , on  dit  affirmati- 
vement Sc  furemenc , que  c'cfl  un  teftament  dont  on  no 
peut  pas  contefter  la  validité. 

Quoique  le  mot  de  value  pour  valeur  foie  vieux  , 
il  ne  laiflc  pas  d'être  d’un  ufage  reçu  dans  le  ftyle  du 
Palais  , en  cette  phrafè  , ta  plus  value  ; Sc  cela  ligni- 
fie , la  fomme  que  quelque  chofe  vaut  ( au  dire  Sc  à 
I’eftime  dcsconnoifleurs  ) au-delà  de  cc  qu’elle  a été 
prifee  ou  achetée. 

VAN. 

VANNES  , gros  ventaux  de  bois  de  chêne, 
qui  fc  haulTent  Sc  fc  baillent  dans  des  couliflès  , 
pour  lâcher  ou  retenir  l’eau  d'un  Etang  ou  d'une 
Edufe. 

On  nomme  aufli  Pannes , les  deux  cloifons  d'un 
batardeau. 

VAR. 

VARECH,  Terme  de  Jurifprudencc.  C’cfl  un 
droit  dépendant  de  la  haute  Juftice  , par  lequel , 
tout  de  même  que  le  Seigneur  profite  for  terre  de 
épaves  , il  s'approprie  tour  cc  qui  fc  trouve  flottant 
lut  la  mer  , pourvu  qu’un  Cavalier  le  pujfle  attein- 
dre avec  le  bout  d'une  lance  : parce  que  les  chofcs 
qui  font  plus  éloignées  appartiennent  au  Roi  par 
droit  de  brit , quand  elles  ne  font  point  réclamées. 
On  paît  voir  dans  la  Coutume  de  Normandie  un  titre 
particulier  de  cc  droit  feigncurial , tjui  eft  fort  lin- 
gulier. 

Parech , à proprement  parler , eft  une  herbe  qui 
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croît  en  mer  fur  les  radiers  , & que  la  mer  arrache 
en  montant  , Sc  jette  enfuite  fur  les  bords.  Les  An- 
glois  appellent  l'Algue  marine  varech  ; fie  comme 
cette  herbe  arrachée  en  la  manière  fufdite  eft  rejettée 
fur  les  bords  de  la  mer  , par  une  cxrcnfiun  de  ligni- 
fication , varech  lignifie  dans  le  Droit  » tout  ce  que 
la  mer  jette  for  fes  bords , fuit  de  fou  cru  > foit  qu'il 
vienne  de  bris  5c  naufrage. 

Ménagé  dit , non  fans  raifon  , que  le  mot  de  va- 
rech vient  proprement  Sc  dire&cment  du  mottwar , 
qui  lignifie  bris  fie  naufrage  dans  la  Langue  An- 
gloitc.  Cependant  on  peut  dire  que  le  mot  Anglois  , 
Sc  le  rcrmc  de  mer  varech  , viennent  tous  deux  ori- 
ginairement fie  primitivement  da  mot  Latin  frailio  , 

( d cfrangrre  ) rupture  , bris  fie  brifement.  L’ancienne 
Coutume  de  Normandie  s'exprime  ainfi  : Tout  ce 
cjut  l'eau  aura  jette  ou  boute  à terre  , eft  varech  ; 
& par  l’article  596.  de  la  nouvelle  Coutume,  lous 
le  mot  de  varech  , font  comprifes  toutes  choies 
que  l’eau  jette  à terre  par  tourmente  fie  fortune 
de  mer. 

VARENNE  , Terme  de  Jufticc  fie  de  Jurifi. 

didtion. 

Ordonnancée. 

En  1691.  Edit  du  Roi  , portant  union  de  la 
Varcnnc  de  Meaux  & plaines  ad  jaccntcs , i la  Capi- 
tainerie de  Monceaux  . fie  fupprclïion  d'un  Lieute- 
nant fie  Garde  à pied  de  ladite  Varenne  de  Meaux  : 
donne  au  mois  de  Septembre  1691.  regillré  le  10. 
Novembre  fuivant. 

En  1699.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion des  Capitaineries  des  Chafics  de  la  Varcnnc 
du  Louvre  ; fuppreflion  d'autres  Capitaineries  des 
Chaflcs  y mentionnées  à (a  referve  de  quelques-unes  : 
donnée  â Fontainebleau  le  1 1.  Octobre  1699.  ré- 
gi ftrée  au  Parlement  le  18.  Novembre  fuivant. 

VARIER  , Terme  de  Droit  Sc  de  Palais , d'ufage 
dans  ces  Maximes  de  Droit. 

las  Témoins  ne  peuvent  varier  en  leurs  dépolît  tons , 
apres  leur  recollement.  Vit  Patron  Laïque  qui  a nom- 
me’ une  perfonne  indigne  à un  Collât eur  , peut  varier 
Cr  en  nommer  un  autre  : le  Patron  Eccléfiaftsque  ne 
te  peut. 

De  ce  verbe  varier  viennent  aufli  d'autres  termes 
de  Droit.  Par  exemple,  variation , variant  , varian- 
tes , variété.  Voici  l’ulage  qu’on  fait  de  ces  mots 
dans  le  Dite  du  Palais. 

fanant  fc  dit  , par  exemple , d’un  Juge  fort 
irrélolu  fie  chancelant  en  fes  opinions.  Il  a peu 
d'ufage. 

f anation  , parlant  d’un  interrogatoire  , on  dit , 
ta  variation  dans  un  interrogatoire  ou  dans  une  dépejî- 
t ion  , fait  Jbupfonner  de  lafaufftté. 

fanété  approche  allez  de  la  lignification  du  mot 
précédent  dans  le  meme  ftile  du  Droit , car  on  en  ufe 
ainlî  : La  variété  des  dtpofuions  rend  ce  procès  difficile. 
Ce  n'cft  pourtant  pas  la  même  choie;  car  la  variation 
oit  dans  un  fcul  qui  varie  3c  fe  contredit  ; mais  la 
variété  fc  dit  lorlquc  plulieurs  dépofent  différem- 
ment . en  forte  que  la  dépofition  des  uns  eft  differen- 
te , 8c  meme  quelquefois  contraire  aux  dépolirions 
des  autres.  On  ufc  de  ce  mot  variété  parlant  des  de- 
mandes ; car  on  dit , ta  variété  des  demandes  rend  fa 
en  ufe  plus  douteufe.  On  dit  aulTi  parlant  des  Juges , 
la  variété  des  opinions  a été  grande  , les  Juges  en  ont 
changé  plufeurs  fois. 

Tous  ces  mots  viennent  du  mot  Latin  varius , 
divers. 

VAS. 

VASE.  On  appelle  ainlî  le  corps  du  chapiteau 


VAS 

Corinthien  3c  compofite.  Voyez  Campant. 

VASE,  ornement  de  Sculpture  ifblc  fie  creux, 
qui  pôle  fur  un  focle  ou  picdcftal  , lcrt  pour  décorer 
les  bàtimcns  Sc  les  jardins  ; comme  il  s'en  voit  de 
bronze  3c  de  marbre  de  différais  profils  , enrichis 
d'ornemens  Sc  de  bas-reliefs  . à Va  fai  lies. 

VASE  de  facnfice.  Ces  vafes  , qui  fervoient  dans 
les  facrifices  chez  les  Anciens , étoient  fou  vent  em- 
ployés dans  les  bas-reliefs  de  leurs  Temples  , comme 
étoient  les  vafes  qu'ils  nommoient  pnftriculum , 
fmpulum  Scc.  Le  premier  étoit  une  grande  burate 
ornée  de  fculpturc  , ainlî  qu’il  s'en  voit  encore  une 
à la  Irifc  Corinthienne  du  Temple  de  Jupiter  ton- 
nant , rapporte  dans  le  livre  des  Edifteet  antiques  de 
Rome  da  Sieur  des  Godets.  Le  fmpule  étoit  un  bien 
plus  petit  vafe  , en  manière  de  lampe  , qui  favoic 
aux  libations  des  Augures.  On  a introduit  ces  fortes 
de  vafes  dans  quelques  bâcimens  modernes  : mais 
ceux  de  notre  Religion  , comme  font  les  calices  , 
burettes , bénitiers  Scc,  conviennent  parfaitement 
bien  i 1a  décoration  de  PArchiteéturc  de  nos  Egli- 
fes , ainlî  qu'on  le  peut  voir  dans  celles  de  St.  Roch 
Sc  de  St.  François  Xavier  du  Noviciat  des  PP.  Jcfuites 
à Paris.  Les  anciens  Architectes  Grecs  Sc  Romaios 
vouloicm  eue  religieux  , même  dans  leur  Art , fie 
marquoienr  par-tout  ( fur-tout  dans  la  butifle  des  édi- 
fices lacrés  ou  confacrés  à leurs  Dieux  ) que  tout  y 
devoir  refpircr  la  piété  envers  ce  qu'ils  regardoient 
comme  vénérable  fie  furhumain.  Ils  vouloicnt  par-là 
tenir  les  hommes  de  leur  fiede  attentifs  à la  defti- 
natioti  de  ces  Temples , afin  qu'ils  entraient  dans 
cct  cfprit  de  culte  fie  de  religion  > qui  étoit  convena- 
ble à la  fréquentation  de  ces  lieux  choifis  pour 
honorer  sk  leur  maniéré  les  Divinités  qu'ils  croyoient 
y habiter  , ou  y prélider  particulieremair. 

VASES  d’amornffcment , font  ceux  qui  terminent 
la  décoration  des  façades  , fie  font  ordinairement 
ilolcs  , ornés  de  guirlandes  , fie  couronnés  de  flam- 
mes. Il  s'en  fair  aulli  de  demi-relief,  comme  à l'Hôtel 
de  Fieubct  à Paris.  Cette  forte  d'ornement  s’employe 
encore  au  dedans  des  bâcimens , au  dclfus  des  portes  , 
cheminées  fiée. 

VASES  d’enf alternent  , font  ceux  qui  fc  mettent 
fur  les  poinçons  des  combles  , fie  font  ordinairement 
de  plomb  , quelquefois  dore  , comme  au  Château 
de  Verfailles. 

VASE  de  treillage , ornement  à jour  , fait  de  ver- 
ges de  fa  fie  de  bois  de  boifleau  contourné  félon  un 
profil  , qui  fert  d'amomlfement  fur  les  portiques  3c 
cabinets  de  treillage.  Les  plus  riches  de  ces  vafes 
font  remplis  de  fleurs  fie  de  fruits  qui  imitent  le  na- 
turel , &:  ont  des  ornemens  pareils  à ceux  de  fcul- 
ptuic  ; comme  il  s'en  voit  de  fan  beaux  dans  les 
jardins  des  Flotcls  de  Louvois  fie  de  St.  Pouange 
à Paris. 

VASE  de  Théâtre.  Ce  font , félon  fitruve  livre  f, 
chap.  5 . de  certains  vaifTcaux  d'airain  ou  de  poterie  , 
qu’il  appelle  ecbeia  ,qui  fc  metcoienc  en  des  endroits 
cachés  fous  les  degrés  de  l'Amphithéâtre  , fie  qui  fa- 
voient  pour  la  répaculïton  de  la  voix.  On  tient  qu'il 
y en  a de  cette  forte  dans  l'Eglifè  Cathédrale  de  Mi- 
lan , qui  eft  fort  harmonieulç. 

VASE,  terrein  marécageux  fie  fans  confidence. 
On  ne  peut  fonder  fur  la  vafe  , fans  grille  ni 
pilotage. 

VASSAL , eft  un  vieux  mot , mais  il  eft  d’ufage 
dans  le  Droit  féodal.  Il  a lignifié  feulement  un  hom- 
me de  guerre  ; mais  aujourd'hui  il  lignifie  une  pa- 
fonne  qui  dépend  d'un  Seigneur , fie  eft  oblige  de 
le  fuivre  fie  fêrvir  en  guerre.  De  cette  maniae  les  deux 
lignifications , l'ancienne  fie  la  nouvelle  , ne  s'écar- 
tent pas  beaucoup  l’une  de  l'autre.  Loutt  lettre  F • 
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r.  9.  dit  qu’un  vaflal  eft  privé  de  l’ufufruit  de  (on 
fief  la  vie  durant , pour  avoir  démenti  (on  Seigneur 
dominant  en  Jugement.  Dans  l’article  ji  .de  la 
Coutume  de  Paris  , il  eft  dit  que  le  vaflal  peut  ven- 
dre les  Terres  étant  de  fon  fief,  & en  difpofer  juf- 
ques  aux  deux  tiers  , en  retenant  1a  foi  entière  & 
quelque  droit  Seigneurial  & domanial.  Chenu  dans 
fa  1.  Centurie  qu.  19.  dit  que  le  valTal  eft  tenu  de 
plaider  en  la  Jufticc  de  fon  Seigneur  féodal , quand 
il  s'agit  des  droits  féodaux  prétendus  par  le  Seigneur. 
Cette  maxime  reçoit  deux  exceptions.  La  première  , 
quand  le  vaflal  par  (es  offres  a prévenu  la  faifie  du 
Seigneur,  qui  les  a refufées.  I.a  féconde,  au  cas 
d'une  ventilation , lorfque  le  fief  eft  tenu  de  pluficurs 
Scigueurs. 

Mais  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons  dif , 
il  eft  utile  de  définir  ce  que  c'eft  que  le  vaflal.  Le 
vaflal  eft  celui  qui  doit  prêter  la  foi  ficltommage  à un 
Seigneur  , pour  raifon  d'un  fief  mouvant  5c  dépen- 
dant de  lui.  On  l'appelle  autrement  homme  de  fief.  On 
ne  trouve  point  le  nom  de  vajfal  employé  dans  ce 
fens  jufques  à St.  Louis  : auparavant  on  appelioir 
ceux  qui  tcnoicnc  un  héritage  en  fief,  homme  de  leur 
Seigneur. 

La  principale  Se  la  plus  ancienne  obligation  des 
vaflaux  étoit  de  fuivre  leur  Seigneur  à la  guerre  , en 
forte  que  le  Seigneur  fupérieur  , allure  de  Palfillancc 
de  fes  vaflaux  Se  arricre-valfaux  , pouvoir  déclarer  la 
guerre  de  fon  autorité  privée.  Mais  ce  droit  eft  abo- 
li : les  Rois  ont  retranché  cette  licence  de  le  faire  la 
guerre  , fie  c’eft  aujourd’hui  un  droit  de  Souveraine- 
té qui  n'appartient  qu'au  Roi.  Cependant  fi  le  vaflal 
offênfc  gr  ièvement  Ion  Seigneur  , ou  en  fa  perfonne 
ou  en  (on  honneur  , il  commet  le  crime  de  lclonie  , 
qui  emporte  la  confiication  de  fon  fief. 

On  appelle  Arriéré- vaffal  , celui  qui  relevé  d’un 
Seigneur  qui  eft  lui-même  valfal  d’un  autre  Seigneur 
dont  il  releve. 

Il  ne  nous  refte  à parler  que  de  l’étymologie  du 
mot  valfal.  Cujas  ( 5c  depuis  Ménagé  ) dit  que  ce  mot 
vient  d’un  certain  mot  Latin  vajfus , qui  fignifioit 
compagnon  d’armes , venant  île  gejfum  , javeline 
dont  fc  fervoient  les  anciens  Gaulois.  Ragneau  dit 
qu’il  vient  de  l’Allemand  gtxjl  , compagnon  d’ar- 
mes. h'ojjiut  enfin  dit  qu’il  vient  du  Latin  vas  , vadis  , 
plcigc  , (jtsafi  vadal , homme  qui  veut  bien  en  tout  Se 
par-tout  êrre  garant  5c  caution  pour  fan  Maître.  Les 
deux  dernières  étymologies  (ont  plus  naturelles  Si 
plus  plaufibles  : car  ce  vieux  mot  Latin  inconnu  en 
loi-même  ne  peut  être  d’aucune  utilité , Se  la  mémoire 
de  vajfal  ne  peut  être  fuucenuc  par  des  mots  aufll  dif- 
ficiles à retenir  Se  aulîi éloignés  de  la  lignification  re- 
quife.  Car  tout  le  but  raifonnable  de-  l’art  des  Etymo- 
logies , eft  de  faciliter  la  mémoire  de  ce  qui  eft  peu 
connu  rpar  quelque  choie  de  plus  connu.  Or  fi  dans 
cette  liberté  liccnticufc  Se  fouvenc  vainc  des  Etymo- 
Iogiftes , il  eft  permis  de  donner  cours  à des  imagi- 
nations aulTî  plaufibles , on  pourroit  dire  que  vajfal 
vient  de  fidelis  , féal  \ ce  qui  marqueroit  la  qualité 
principale  du  vaflal , fans  laquelle  il  feroit  appelle 
félon  ( fidem  Udens.  } On  pourroit  dire  aulîi  hcurcu- 
fement , que  vajfal  viendroit  de  vafa  , celui  qui  a 
(oin  de  l’équipage  fie  du  bagage  de'  fon  Maitre  fie 
de  fon  Prince.  Qui  olcroic  dire  que  le  vaflal  eft  ré- 
puté par  fa  dépendance  comme  un  bien  meuble  du 
Prince , que  le  Prince  ou  le  Maitre  met  au  nombre 
de  fes  Efclavcs  , fie  au  nombre  des  choies  , quoique 
ce  foient  des  perlbnnes , ( vafa  figuifiant  tout  bien 
meuble  , par  une  lignification  générale  qui  a donné 
naiflancc  a ces  façons  de  parler  , eonvafare  Sec.  dé- 
ménager , ramafler  tout  ce  qui  nous  appartient  pour 
partir  : ) celui  qui  oferoic  parler  auifi , ne  dirait  rien 
Supplément  Tmt  II. 
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que  d’utile,  pour  expliquer  la  première  Se  rtgourcu- 
Ce  lignification  du  valfal , qui  n’a  pas  d ilferé  d’abord 
de  l’Efclavc  qu’on  veut  favorifer  comme  une  efpeee 
d’ Affranchi.  S’il  eft  permis  d’imaginer  , Se  meme  , 
fi  l’on  veut  ,de  rêver  utilement , on  pourroit  ajouter , 

3ue  vajfal is  (croit  un  abrégé  corrompu  Se  dégénéré 
e vtxillaris , celui  qui  fc  range  fous  le  drapeau  Si 
l’étcndart  de  fon  Cher  en  guerre  : Que  vaflal  vient  de 
vadere  , vadicellus  , vacellus , celui  qui  va  fie  vient 
abfolumenc  au  moindre  ligne  de  la  volonté  de  fon 
Maître.  Que  fi  quelqu’un  trouve  cette  penféc  de  Jure 
digeftion  , il  marque  par-là  qu’il  n'auroit  guère  de 
goût  pour  l’étymologie  de  Laquais  alîignée  par  Alt- 
nage.  Dans  cette  variété  , il  faudroit  s’arrêter  à l’é- 
tymologie de  Cujas  Se  de  Ragueau  , qui  font  venir  le 
mot  vajfal  du  mot  Allemand  ( qui  eft  auifi  Flamand  ) 
gefel  , compagnon  , qui  feroit  le  même  que  Ce* 
mes  , Comte  » Pair  , Compagnon.  Mais  ici  il  faut 
fuppofer  que  le  valfal  eft  celui  qui  accompagne  par- 
tout le  Prince , Cornes  , du  Latin  cum  ire , aller  avec  , 
accompagner , fur- tout  en  guerre  ; Car  les  vaflaux  im- 
médiats des  Princes  leur  ont  été  bien  près  en  digni-  # 
té  , avec  la  différence  que  la  dignité  étoit  propre  Si 
originaire  dans  le  Prince  , fit  qu’elle  étoit  communi- 
quée fie  prêtée  aux  perfonnes  confidérablcs  fous  lui  î 
à peu  près  comme  les  Pairs  de  France  , les  Grands 
d’Efpagne  , Se  pluficurs  Princes  eu  Allemagne  qui 
font  vaflaux  de  l’Empereur.  Voilà  ce  que  lignifie 
Cornes , Gefel , Comte  , Pair , fie  même  Prince  par 
bénéfice.  Il  y a donc  des  vaflaux  de  deux  fortes , les 
uns  Pairs  & compagnons  , Comités , qui  font  vaflaux 
immédiats  ; fie  les  vaflaux  reculés  fie  qui  appro- 
chent de  la  condition  fervile  , adoucie  fie  comme 
affranchie. 

VASSELAGE,  Terme  de  Droit  féodal.  Etat  de 
vaflal , devoir  que  doit  un  Vaflal.  Patru  employé  ce 
terme  dans  cette  phrale  , qui  contient  une  vérité  cer- 
taine î La  Noblejfe  penfe  perdre  fon  lujlre  en  entrant 
dans  un  vaffelage  fubal  terne.  Le  vaflclage  eft  ou (implet 
OU  lige. 

Le  vaflclage  lige  emporte  une  obligation  de  (ervie 
en  guerre  le  Roi  feul.  Dans  le fimple  vaflêlage  on  n’eft 
pas  obligé  à cela  , mais  à d’autres  efpcces  d’homma- 
ge qui  ne  font  pas  de  fi  grande  importance  ; Se  dans 
ce  vaflclage  fimple  , 1a  féanté  {fidélité  ) au  Roi  eft 
toujours  rélcrvce. 

On  appelle  un  vaflêlage  aéltf , le  droit  de  feudali- 
té  fur  l’héritage  tenu  en  fief. 

On  a aufli  appelle  vafetage , les  bons  fcrvices  que 
le  vaflal  a voit  rendus  en  guerre  à fon  Seigneur  parla 
vaillance. 

Pajfelagt  ftgnifie  auifi  la  foi  que  le  valfal  rend  à 
fou  Seigneur, 

V A V. 

VAVASSÉUR  , vieux  mot  de  la  Jurifprudcnee 
féodale.  Arriere-valfal  , ou  vaflal  du  vaflal  d’un 
Seigneur.  D’oii  l’on  a formé  P’avajforit , qui  eft  la 
qualité  d'un  fief  tenu  par  un  vavalîêur.  Il  y en  a beau- 
coup de  cette  qualité  en  Normandie. 

' Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de  valvaffor  , qui 
(c  trouve  employé  en  cette  lignification  par  des  Ecri- 
vains d'Allemagne.  Mais  on  peut  mieux  imagina: 
que  cela,  fie  plus  utilement  5c  claiiemcnt  : car  vajfeut 
eft  le  même  que  vajfal  , comme  Fnretiere  le  déclare 
dans  fon  Dictionnaire , car  il  tient  vajfeur  Se.vajfal 
pour  le  même.  C'eft  pourquoi  quand  on  cherche  le 
mot  vajftur  dans  fon  Diftonnaire  , on  trouve  bien 
vajfeur  , mais  il  renvoyé  , pour  éviter  la  répétition  t 
au  mot  vajfal.  Il  eft  clair  d’ailleurs  , que  vavajfeut 
eft  un  compoft  de  vajjeur  , comme  dirait , bas  vaf* 
ftur . ou  vaflal  fubakerne , oü  arriere-valfal.  Çambion 
Ffff  ij 
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fiefs  le  quint.  Voyez  Fief.  Ces  lods  6c  ventes  (ont 
ordinairement  vingt  deniers  pour  livre  , c'eft-ù-dir  e 
la  douzième  partie  du  prix.  Voyez  Cens. 

Le  vendeur  d'un  fonds  n'ayant  reçu  que  partie  du 
prix  de  fa  vente  , 6c  s’étant  réfervé  pour  le  furplus 
(on  hypotheque  fpccialc  privilégiée  , peut  fe  pour- 
voir contre  un  tiers  détenteur  , acquereur  du  pre- 
mier , fans  difeution  des  biens  du  premier  acque- 
reur. 

VENTE  4 faculté  Je  rachat , eft  celle  par  laquel- 
le , après  le  tems  du  retrait  conventiond  , l'acheteur 
devient  propriétaire  ineommutable  de  l'héritage. 
Voyez  Retrait  Conventionel. 

Pour  rendre  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  faci- 
le à comprcmh c , ayons  recours  à la  définition  de  la 
vente.  C'cft  un  tranfport  de  propriété  , une  aliena- 
tion à prix  d'argent.  C'cft  une  Convention  ou  con- 
trat , par  lequel  l'un  des  contraclans  s’oblige  de  li- 
vrer une  chofc  à l'autre  , 5c  de  l'en  faire  jouir  , c'cft- 
à-dirr  , lui  en  procurer  une  pailiblc  , furc  6c  joyculc 
polfctlion  6c  propriété  ; car  le  mot  jouir  vient  de  un 
tum  gaudie  y fine  perturbanone  C"  moUJtia. 

Les  veinas  des  meubles  fc  font  par  une  (impie  tra- 
dition, mais  celles  des  héritages  fc  font  par  contrats 
volontaires.  Les  ventes  forcées  (c  font  en  Jufticc  à 
l'encan  : il  y a des  ventes  , adjudications  par  decret. 

Les  Marchands  ont  auîïi  leurs  termes  & façons  de 
pailcr  de  leurs  ventes  St  achats  : ils  difent  que  des 
marchandifcs  (ont  Je  benne  vente  , quand  elles  font 
bien  conditionées , ou  quand  on  cil  dans  une  failoti 
où  l’on  en  a un  promt  débit.  On  dit  au  contraire  , 
qu’elles  font  Jures  à la  vente  , quand  le  débit  n'en 
eft  pas  aifé.  Us  dilenr  qu’une  marchandée  eft  hors 
Je  vente  , pour  dire  qu'elle  n'eft  pas  en  état  d'étre 
vendue. 

VENTE  fc  dit  aufTi  du  lieu  5c  de  l'heure  propre 
pour  vendre  les  marchandifcs.  Les  Marchands  de 
vin  5c  les  Tavemicrs  font  tenus  de  faire  porter  le 
tiers  de  leur  vin  fur  la  P'tnte , fur  Y Etape,  au  lieu  pu- 
blic où  on  le  vend. 

VENTES  au  pluriel  eft  un  droit  qu'on  doit  au 
Seigneur  féodal , pour  la  vente  d’un  héritage.  En  la 
Coutume  Je  Paris,  article  76.  les  ventes  font  de  vingt 
deniers  pour  livre.  On  doit  maintenant  des  lods  3c 
ventes*  pour  les  échanges , aulU  bien  que  pour  les 
ventes.  En  la  Coutume  Je  Meaux  , c’eft  le  vendeur 
qui  eft  tenu  de  payer  les  lods  6c  ventes  ; en  quelques 
Coutumes  , c'cft  l'acheteur  ; en  d'autres  , ils  font 
payés  conjointement  par  le  vendeur  6c  l’acheteur.  A 
l'égard  du  terme  , en  quelques  Coutumes  on  les  ap- 
pelle rentes  & honneurs , rentes  & Jtvoirs,  rentes  cr 
gants  , t’entes  <$•  ijues. 

VENTE  (ignifie  aulTi  une  coupe  de  bois  d’un  cer- 
tain nombre  d’arpens  , qu'on  fait  tous  les  ans  dans 
une  forêt.  On  a mis  cette  forêt  en  coupes  ou  ventes 
réglées  : il  y en  a tant  d'arpens  tous  les  ans  en  ventes. 
Ce  font  les  Officiers  des  Eaux  & Forêts  qui  vont  afi- 
feoir  Us  ventes  , faire  les  ventes  dans  les  forêts  du 
Rui.  On  appelle  jeunes  ventes  , les  ventes  dans  Ici- 

Jiucllcs  le  bois  coupé  commence  à, revenir,  à repouf- 
cr.  On  appelle  auffi  ventes  , le  lieu  où  fe  fait  la  cou- 
pe de  ces  bois. 

Quant  à l'étymologie  de  vente , ce  mot  vient  de 
vendre  , du  Latin  vtndere  , yua/i  venditus  , us  qui 
eft  le  même  que  le  fubftantif  verbal  venditio.  Or  ven- 
Jere  lignifie  en  Latin  venum  dore,  donner  en  vente. 
C'cft  de  venum  dort  que  vient  le  mot  abrégé  vende- 
re.  Par  ce  mot  venum  le  mot  vtndere  qui  l'enferme 
produit  vénal , vénalité  , vendeur  , vtndition  , qui 
font  tous  des  termes  de  Droit , d’un  ufage  fréquent. 
Vénal , qui  fc  vend , qui  eft  à vendre  , qui  peut  fc 
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vendre.  Ce  mot  croit  toujours  odieux  dans  la  vicilla 

J un  ("prudence  Françoifc  : mais  aujourd'hui  vénal  , 
6c  Charges  vénales , ne  font  plus  des  exprclfior.s  o- 
dieufes  & fcandaleufcs  ; c'cft  un  terme  doélrinal  6c 
dogmatique  dans  les  Auteurs  qui  parlent  méthodi- 
quement de  la  doétrinc  du  Droit  fur  les  Charges  SC 
Offices  , qui  ne  fc  donnoieut  qu'à  la  fcicncc  5c  au 
mérite.  Les  Dodcurs  du  Droit  d'aujourd'hui  , 6c 
depuis  plus  d’un  ficclc,  difent  de  (ang  froid  , 6c  font 
écoutés  de  même  (ans  fcandalc  : Il  y a deux  fortes 
a Offices  & Charges  en  France ;il  y a des  Offices  vénaux, 
& des  Offices  non  vénaux.  Les  Offices  vénaux  en  Franc  a 
font  Its  Offices  de  Judicature, les  Offices  non  vénaux  font 
les  Offices  de  la  Couronne.  Quelques  gens  de  bien  ont 
exagéré  l’abus  de  la  vénalité  des  Charges  , 6c  les  in- 
convénicns  de  l’ignorance  dans  des  Mmiftrcs  de  l'E- 
quité 6c  de  la  Jufticcrmais  il  fc  trouve  des  gens  pré- 
tendus fages  6c  politiques  , qui  adoucillènt  les  idée* 
que  les  premiers  fe  forment  de  ces  inconvénients,  en 
difam  que  les  Rois  ont  kefoin  d'argent, 3e  qu'il  n'y  a 
point  de  marchandée  d'un  débit  plus  aifé  6e  plus  lu- 
cratif : Qu'l  l'égard  des  acheteurs  ignorant , iis  fo 
font  à eux  (culs  du  tort  5c  du  dommage  : car  s'ils 
font  des  fautes  conlîjerablcs  par  ignorance  trafic  , 
le  Public  n'en  foudre  que  peu  de  tems  ; parce  que 
les  Surintendant  de  Jufticc  6e  de  Finance  les  châtie- 
ront honteufement  de  leurs  Charges , 6:  qu'ils  per- 
dront par  leur  propre  imprudence  , ôe  la  Charge 
dont  ils  oiu  paru  indignes, ée  l'argent  de  leur  Char- 
ge , dont  le  Prince  sert  aidé  pour  le  bien  public  » 
infcparable  du  lien.  Ces  Politiques  ( qui  ne  (ont  pas 
des  plus  moraux  ) étendent  cette  coniidération  enco- 
re plus  loin.  Les  Machiavclliftcs  , entre  autres  , di- 
fent  aux  jeunes  Princes  qui  marquent  de  la  délica- 
tcllc  dans  le  choix  des  Premiers  .Minuties , fur-touC 
dans  les  Finances  : Ne  vous  fastes  point  tant  de  peine 
d’efprit  , grand  Promt  : vous  n'avez,  y*  a prendre  le 
premier-venu  qui  propofera  Us  conditions  Us  plus  a- 
vantagtufts.  S* si  r eu  fit  , 1/  prouvera  fou  mente  xi"  fi* 
capacité  ; à"  s'il  ne  réuflit  pat  , il  faut  punir  par  ta 
prifion  , ou  par  un  châtiment  plus  fievert , (en  indigni- 
té ; d p.tr  la  tous  Us  téméraires  fieront  intimides  , & 
il  n’y  aura  que  de  parfaitement  habiles  gens  ejut  ejent 
fie  préftnStr  dans  la  fuite  devant  votre  Majefié  : la 
punition  fievert  du  premier  indigne  , écartera  pour  ja- 
mais tous  Us  autres  | & il  n'y  aura  yue  des  verfonntt 
zélées  pour  U bien  public  , &■  d’une  expérience  fur» 
& confommét , y us  0 fient  approcher  votre  Ptrfimnt.  Le 
Doétcur  Machiavel  , dans  fon  Traité  du  Prince  , 6c 
dans  (es  autres  Ecrits , eft  plein  de  ces  pentées  ingé- 
nieufes  6c  paradoxes.  Mais  cette  doûrine  , auprès 
des  Politiques  éclairés  , juftes  6c  de  bon  goût  , n'eft 
pas  plus  cltimablc  que  fon  premier  6c  principal  Au- 
teur. Put  as  ad  omma  ut  du  eft  : La  Piété  6c  la  Jufticc 
eft  le  plus  court  6c  les  plus  efficace  fouticn  de  l'ÛEco* 
nomic  & de  la  Politique. 

De  Vénal  vient  Vénalité.  C'cft  cette  qualité  paffiva 
de  ce  qui  eft  vendu  6c  qui  eft  vénal.  C'cft  encore 
un  autre  terme  de  Jurifprudcnce  , fur  quoi  il  eft  bon 
de  faire  ces  courtes  remarques  hiftoriques.  La  véna- 
lité des  Offices  n'eft  pas  fon  ancienne  en  France  ; 
ce  fut  Louis  XII.  qui  mit  les  Charges  dans  le  com- 
merce , pour  acquitter  les  dettes  immenfev  de  Char- 
les VUI.  fon  prédcceflcur.  Cette  forte  de  vénalité 
n'eft  gueres  rcprqchable , d'autant  que  par  ce  moyen 
Louis  XII.  épargna  le  pauvre  peuple  , 6c  ne  voulut 
pas  le  furcharger  de  nouveaux  impôts,  A:  paya  les 
dettes  de  l'Etat  aux  dépens  des  (culs  riches  & ambi- 
tieux. Salas  populs  fu prima  Itx.  Tout  moyen  qui  re- 
vient réellement  6c  de  fait  au  (bulagcmcnc  du  peu- 
ple , eft  plus  louable  que  blâmable.  Nous  11'en  pou- 
vons pas  dite  autant  de  Fr  an  fou  I.  qui  n'eut  pas  les 
Ffffiij 


n*7  VEN 

•vues  chrétiennes  de  Leun  XII.  mars  qui  profita  de 
l'expédient  pratique  par  fon  prédcccilèur , pour  s’en- 
richir lui-même.  Ce  fut  donc  le  premier  qui  pratiqua 
la  vénalité  des  Charges  ouvertement  & fans  façon. 
Au  commencement  pourtant , ce  n'étoit  qu'un  prêt  ; 
mais  ce  fut  un  prêt  à ne  jamais  rendre  ; le  prêt  appâ- 
tent ne  fut  qu’un  nom  pour  déguifer  une  vente  effec- 
tive. Le  Parlement  d'alors  ne  vouloit  point  approu- 
ver cette  vénalité  des  Charges  , 8c  faifoit  toujours 
prêter  ferment  que  l'on  n'avoit  acheté  fa  Charge  ni 
directement  ni  indirectement  : mais  on  cxceptoit 
facilement  le  prêt  fait  au  Roi  pour  être  pourvu  de  la 
Charge. Le  Parlement  vit  bien-rôt  que  les  oppofitions 
étoient  inutiles  , 6c  que  le  trafic  des  Charges  étoit 
publiquement  autorité  ; ainfi  » pour  éviter  tant  de 
feux  fermons , il  abolit  le  ferment  : ce  fut  en  l'an 
M9  7. 

fondeur  , ou  celui  qui  vend.  C’cft  un  terme  de 
Pratique  , qui  vient  aulïi  de  vendre , racine  commu- 
ne de  beaucoup  de  mots  ufites  dans  la  Pratique.  En 
Voici  un  exemple  : Tout  fondeur , dit-on  , eft  garant 
dt  fa  vente  Au  mon:  de  fes  faits  & promefes.  On 
appelle  auffi  fondeur  , celui  qui  vend  des  héritages, 
une  univerfalité  de  biens  , une  Charge,  fondeur  Ce 
dit  outlî  de  celui  qui  continue  fur  lui  une  rente , 
qui  vend  un  revenu  cenain  à un  autre.  Cependant 
ce  devroit  être  le  contraire  , favoir  , que  le  mot  de 
•vendeur  devrait  être  dit  de  celui  qui  fournit  l'ar- 
gent , qui  a livré  le  fonds  de  fon  argent.  En  ce  cas  , 
on  appelle  fielhonataire  & faux  vendeur  , tout  hom- 
me qui  déclare  fon  bien  franc  Sc  quitte  de  toutes  hy- 
potheques quand  il  l’engage , quoiqu'il  fe  trouve 
engage  à d'autres  ; ou  qui  s’oblige  à fournir  des  fu- 
reté* qu'il  ne  peut  donner  : un  tel  faux  vendeur  eft 
obligé  au  rachat  de  la  rente  , & par  corps. 

fondeur  fc  dit  auffi  en  ftile  de  Pratique  , de  cer- 
tains Officiers  créés  pour  ce  qui  regarde  les  ventes. 
Les  Sergens  â verge  du  Châtelet  â Paris  fe  qualifient 
Jserét-Prifiurs-Crieurs  & fondeurs  des  meubles.  Il  y a 
auffi  des  Jures- fondeurs  de  vin  , de  marée  , de  volail- 
le , qui  reçoivent  l'argent  de  ces  denrées  de  ceux  qui 
ks  achètent , & qui  en  répondent  aux  Marchands. 
Les  Vendeurs  6c  Contrôleurs  de  vin  reçoivent  les 
Déclarations  des  vins  que  les  Marchands  forains  font 
arriver , 6c  tiennent  contrôle  des  ventes. 

De  la  même  origine  vient  le  mot  fondation , ter- 
me du  Palais  qui  fe  dit  de  la  vente  des  héritages.  On 
as  café  , dit-on  , la  vendu  ion  de  cette  Terre  , a caufe 
qu’il  j avoir  lifion  énorme  d'outre  moitié  du  jufte  prix. 
On  appelle  vendition  en  quelques  Coutumes,  un  cer- 
tain droit  qu’on  doit  au  Seigneur  pour  les  marchan- 
dises vendues  en  Foire  , ou  au  Marché  , qu’on  ap- 
pelle la  lande , la  maille , le  couletage  , 6c  autres 
noms  fuivanc  les  lieux. 

Réflexions  fur  l’article  de  la  fonte  , cf*  fier  les  ter- 
mes du  Droit  qui  viennent  Au  verbe  vendre. 

Voici , pour  faire  une  brieve  récapitulation  , l’i- 
dée générale  du  verbe  vendre , dont  tous  les  précé- 
dons dérivés  participent. 

fondre  , c'eft  aliéner,  tranfporter  à un  autre  quel- 
ue  avantage  ; c'eft  tranfporter  fur  lui  la  propriété 
e quelque  chofc  que  ce  foit  à nous  appartenant  , 
moyennant  un  prix  ou  une  femme  , un  prix  convenu 
& juflc  , qu'on  paye  en  une  feule  fois,  ou  à pluficurs 
termes  , comme  on  en  fera  convenu.  Voici  quelques 
applications  de  cc  mot  original. 

On  vend  les  meubles  par  une  fimple  tradition  } 
mais  pour  vendre  des  biens  fonds  , il  en  faut  faire 
tin  contraét. 

On  vtnd  ordinairement  de  grc  à gré  & à l'amia- 
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ble  ; quelquefois  forcément  6c  à l’encan  , à l’égard 
des  meubles  ; par  décret , à l’égard  des  héritages. 
L’une  6c  l’autre  façon  de  vendre  eft  à cri  public , au 
plus  offrant  & dernier  cnchérifTcur. 

Les  Domaines  du  Roi  fe  vendent  à faculté  de  ra- 
chat perpétuel. 

Les  particuliers  peuvent  vendre  leurs  domaines 
avec  faculté  de  réméré  ; il  les  vendent  avec  garantie, 
ci cft-à-dire  francs  6c  quittes  de  toutes  charges  5c  hy- 
potheques. 

On  dit  auffi  vendre  une  rente  > quand  on  confti- 
tue  fur  foi  une  rente.  Tous  les  contrats  de  conftiru- 
tion  portent, qu'un  tel  a vendu  , créé  & conflit ué ,aj]is 
& tffig**  fier  leti  (jr  a toujours  , une  rente  annuelle  çr 
perpétuelle  de  tant.  On  dit  auffi  vendre  une  rentt , 
quand  le  créancier  1a  tranfpot  te  â un  autre. 

Voici  le  mot  de  vendre  employé  dans  des  cas  qui 
font  communs  au  ilyle  mercamil  & à la  pratique  du 
Droit  ( du  moins  Confulairc.  ) 

fondre  fe  dit  donc  encore  de  la  maniéré  d'aliéner 
& de  débiter  fes  denrées  & fa  marcHamiife.  Il  y a 
des  Marchands  qui  vendent  en  gros  , & d'autres  en 
détail.  Les  uns  vendent  d crédit  , les  autres  urgent 
comptant. 

Les  grains  fc  vendent  au  boifleau  , les  étoffes  à 
l'aune  , les  épiccricrs  à la  livre. 

V ente.  Ordonnunces. 

Il  cfl  important  de  lire  fur  ce  fujrt  l'Ordonnance  de 
Louis XIV.  titre  $ j.  des  ventes  des  meubles  . grains, 
befliaux  & choies  mobi  liai  res, contenant  xo.articlcs: 
elle  fut  faite  à S.  Germain  en  Lave  au  mois  d’Avril 
1667.  regiftrée  aux  Parlement,  Chambre  des  Comp- 
tes & Cours  des  Aides  le  10.  dudit  mois.  Elle  con- 
cerne . & en  général  Sc  en  détail  , toute  forte  de  ven- 
tes, c'eft-à-dire  que  l'on  y trouve  des  réglcmcns  pour 
toutes  les  occafions,  & tous  les  fujets  5c  matines  qui 
peuvent  être  l'objet  du  contrat  d’achat  6c  de  vente  , 
qui  cil  le  plus  utile  & le  plus  univerfêl  , puifqu'il 
embrafle  prefque  tout  ce  qu'on  appelle  commerce  6c 
négoce  nu  rrafic. 

VENTILATION , eft  l'action  de  ventiler:  c’cft 
quand  on  examine  légèrement  quelque  affaire,  quel- 
que queflion  : c’eft  lorfqu'on  fait  la  difeuffion  d'un 
bien  pour  en  favoir  la  valeur  , fe  quelle  portion  en 
appartient  â chacun  des  héritiers,  ou  jufqucs  à quel- 
le concurrence  les  créanciers  peuvent  exercer  leur 
privilège  ; ou  pour  favoir  de  qui  releve  chaque  por- 
tion , pour  en  payer  les  droits  feigneuriaux. 

Cc  terme  a quelques  ufages  fort  délicats  & fins  , 
8c  qu'il  ne  faut  prefque  point  appliquer  ailleurs  que 
dans  les  occafions  fuivantes.  Il  fie  fit  , dit-on  , une 
ventilation  de  tous  les  biens  de  D futetffion. 

On  appelle  auffi  ventilation  , la  difeuffion  qu'on 
fait  d’une  affaire  , d'une  queftion  , avant  que  d'aller 
aux  opinions.  On  n opine  point  encore  , ce  n ‘eft  qu'u- 
ne ventilation. 

VENTOUSE  , terme  d'Architeéhirc.  C'eft  un 
bout  de  tuyau  de  plomb  , qui  fort  hors  de  terre  , & 
eft  ordinairement  foudé  aux  coudes  des  conduites  , 
pour  faciliter  l’échapéc  des  vents  qui  s'cngerulrent 
dans  les  tuyaux.  Les  ventoufes  des  grandes  condui- 
tes font  toujours  auffi  hautes  que  la  lupcrficic  du  ré- 
fervoir , à moins  qu’on  n'y  mette  une  foupape  ren- 
vcrfcc. 

VENTOUSE  d'aifance , bout  de  tuyau  de  plomb 
ou  de  poterie  , qui  communique  à une  chaude  d'ai- 
fance  , & fort  au-dcfTus  du  comble  , pour  diminuer 
la  mauvaife  odeur  du  Cabinet . d'aifance.  En  Latin 
Jÿiramemum. 

VENTRE , Terme  d' Architecture  6c  de  Maçon- 
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neric , pour  fignifier  le  bombement  d’un  mur  trop 
vieux  , foible  , ou  chargé  , qui  boucle  & eft  hors  de 
Ton  aplomb.  Ainfi  quand  un  mur  eft  dans  cet  état  , 
on  dit  qu’il/a*/  ventre  Sc  menace  ruine. 

VENTRE  , en  Jurifprudencc.  Voici  les  ufages  de 
ce  terme.  On  dit  que  l'enfant  fuit  le  ventre,  pour  di- 
re , qu'il  eft  de  condition  libre  ou  fervile  , félon  cel- 
le de  fa  merc  , quand  le  pere  meme  (croit  roturier. 
Dans  la  Province  de  Champagne  , on  prétend  que 
le  ventre  ennoblit , par  un  privilège  fpécial  de  Char- 
iet  le  Chauve  : mais  ce  privilège  ne  regarde  que  les 
effets  coutumiers^Çc  ne  s'étend  point  julques  à l'exem- 
ption des  Tailles.  Raqutt  rapporte  pourtant  un  Ar- 
rêt de  158}.  qui  a jugé  que  ce  privilège  s'etendoit  ï 
l'exemption  des  Tailles. 

On  dit  aulfi , créer  h n Curateur  au  vtntre , à l'é- 
gard des  enfans  pofthumes  qui  (ont  encore  dans  le 
ventre  de  leur  merc. 

VENTRÉE  , Terme  de  Droit  6c  de  Coutumes.  Il 
fc  dit  de  tous  les  enfans  d'un  mariage  , par  rapport 
à un  enfant  feul  , né  d'un  autre  mariage.  Il  fe  dit 
parlant  du  partage  des  fucceftions  des  perc  Sc  merc , 
entre  des  enfans  nés  de  différais  mariages.  Ce  par- 
tage fe  fait  en  forte  qu'un  fcul  enfant  d'un  mariage 
ou  d'un  même  lit , prend  autant  que  plufieurs  enfans 
d'un  autre  mariage , qu'on  appelle  ventrée  ; fie  pour 
cela  on  divife  la  fucceilîon  en  autant  de  parts  qu'il 
y a eu  de  mariages.  Hors  de  certc  occalion  le  mot  de 
ventrée  fe  dit  rarement  des  femmes  , mais  plus  ordi- 
nairement des  bêtes , Sc  (îgnifie  tous  les  Petits  qui 
font  (ortis  prefquc  au  même  tems  du  ventre  d'une 
femelle.  Cependant  on  trouve  cette  phrafe  : l'ut  À 
deux  enfant  jumeaux  qui  font  d’une  meme  ventrée , 

VER. 

VERBAL  , Terme  de  Palais.  On  applique  cet  ad- 
Jcétif  à ces  fubftawifs  , qui  (ont  pareillement  Termes 
du  Droit,  appellation  verbale  , Requête , Offre  , Preu- 
ve verbale . En  voici  la  lignification. 

On  appelle  une  appellation  verbale  , celle  qui  eft 
inter  jettee  des  Sentences  données  à l'audience. 

On  appelle  une  Requête  verbale  , une  demande 
faite  de  vive  voix  fur  le  Barreau  , quoique  l’une  Sc 
l’autre  foient  rédigées  par  écrit. 

Offres  verbales  , celles  qui  ne  font  point  réelles  Sc 
en  deniers  à découvert.  •’** 

Preuve  verbale  , la  preuve  teftimonialc  , quoique 
rédigée  en  enquête  \ Sc  on  l’oppofe  à Preuve  par 
écrit , qui  fc  tire  des  Aétcs  Sc  Titrçs  produits. 

On  appelle  Procès  verbal  , un  A&e  rédigé  par  un 
Juge  ou  un  Officier  » de  ce  qui  s'eft  pafic  dans  l'exé- 
cution d'une  Commiffion  qui  lui  a etc  donnée , des 
dires  & contribuions  des  Parties  , de  leurs  comparu- 
tions , preftations  de  ferment , audition  des  témoins 
Scc.  On  fiait  des  procès-verbaux  d’enquête  » d'appo- 
fuion  Sc  levée  de  fcellés  , de  defeente  fur  les  lieux 
pour  les  vi (iter,  d'examen  des  comptes , diftribution 
de  deniers , de  repréfentations  de  titres , de  vérifi- 
cations d'écriture  Scc.  Les  Procureurs  envoient  des 
dires , dont  fe  compofent  les  procès-verbaux.  La 
cluture  ordinaire  des  Procès-verbaux  , où  il  y a des 
contcftations , c'eft  qu'«ï  en  fera  référé  à la  Cour.  Les 
Sergens  font  auffi  des  Procès  verbaux  de  perquifi- 
tion , de  rébellion , de  faille  Sc  criées  , de  ventes 
des  meubles  Scc. 

L'Adverbe  Verbalement  eft  auffi  un  terme  de 
Pratique.  Ainfi  on  dit  : Ils  font  dcmturét  d’accord 
verbalement.  Il  lui  a fait  des  offres  verbalement.  Il  lui 
a promis  mariage  verbalement  > c'eft-à-dire , en  paro- 
le , Sc  non  par  écrit.  Or  ccs  promelfes  de  mariage 
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qui  n'ont  été  faites  que  verbalement , ne  font  point 
confédérées  en  Juftice. 

Le  mot  Verbaliser  eft  auffi  du  Palais.  C’eft  for- 
mer des  conteftitions  devant  un  Juge  commis  , pour 
être  inférées  dans  un  procès  verbal , & en  être  fait 
rapport  au  Siège» 

% Tous  ces  termes  du  Droit  viennent  de  verbum  , 
qui  (clou  les  uns  vient  de  verberatio  aéns  -,  ou  fi  vous 
voulez  , de  vtbratio  aerts  , oris  , gutturis  , littgua  , 
labiorum  Scc.  parce  que  toutes  ccs  parties  Sc  organes 
de  la  bouche  humaine  font  employées  dans  l'cxcrcice 
de  la  parole , dans  ces  vibrations  , tremoullcmens  Sc 
concuifions. 

VERBOQÜET  1 Terme  d’Architcéhire.  Contre- 
lien  ou  Cordeau , qu’on  attache  1 l'un  des  bouts  d'une 
picce  de  bois  ou  d'une  colonne  , Sc  au  gros  cable 
qui  la  porte  , pour  la  tenir  plus  en  équilibre  , Sc  em- 
pêcher qu'elle  ne  touche  à'quclque  faillie  ou  échafaut  , 
Sc  qu’elle  ne  tournoyé  quand  on  la  monte.  En  Latin 
dutlariut  fumcmlus. 

VERDERIE.  C’eft  une  étendue  de  bois  6c  de  pais , 
qui  eft  commife  à la  garde  6c  à la  jurifdiétion  d'un 
ÿerdser.  C’ctoit  autrefois  une  Charge  , mais  elle  fut 
fupprimcc  en  1669.  Voici  la  Chronologie  des  prin- 
cipaux Edits  du  Roi  Si  Arrêts  du  Confeil  d'Etat.  Les 
Edits  (ont  en  nombre  , en  voici  deux  principaux  , 
félon  l'ordre  du  tems , & non  des  matières. 

En  i;  40.  Edit  du  Roi  » portant  attribution  aux 
Verdicts  de  la  Jurifdidtion  Sc  connoillànce  des  cri- 
mes qui  fe  commcctoicnt  dans  les  bois  6c  forêts  de 
Normandie . contigus  des  Comtés  du  Perche  , Alen- 
çon , le  Maine  , Sc  autres  ; Sc  que  les  Exploits  fcroienc 
faits  par  leurs  Sergens . fans  demander  aucuns  Parca- 
tis  : donné  à Fontainebleau  le  1 1.  Juin  1 J40.rcgiftré 
au  Parlement  de  Rouen  le  xo.  Juillet  fuivanc , Sc  au 
Parlement  de  Paris  le  ao.  Avril  1/41.  Voyez  fontan. 
t.  i.p.  179. 

En  1669.  Autre  Edit  du  Roi  fur  le  même  fujet, 
portant  fuupreffion  de  toutes  les  Vcrderies  6c  Ser- 
genterics  heffccs  , établies  dans  les  forêts  des  Provin- 
ces de  Normandie  , Touraine  , Bretagne  , 6c  autres 
du  Royaume  -,  établi ifcment  en  leur  place  d'un  nom- 
bre de  Gardes  pour  la  confcrvation  des  bois  , (font 
elles  étoient  ci-devant  chargées  : ordonne  que  les 
propriétaires  dcfdites  Vcrderies  Sc  Sergenteries  re- 
présenteraient leurs  titres  primordiaux  , pour  être 
taxés  des  fommes  qu'ils  dévoient  payer  par  cha- 
cun , ès  mains  des  Receveurs  des  Domaines  & 
Bois  : donné  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Aoùt 
1669.  regiftré  au  Parlement  le  13.  dudit  mois. 
Voyez  le  I 3.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  Xllr. 
fol.  189. 

A l'égard  des  Arrêts  du  Confeil  d’Etat , il  fuffira 
ici  de  marquer  celui  du  8.  Août  1 669.  6c  celui  qui 
le  fuivit  de  près  au  même  mois  Sc  an. 

En  1 669.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné 
que  toutes  les  Verderics  Sc  Sergenteries  fieftecs  . éta- 
blies dans  les  forêts  des  Provinces  de  Normandie  , 
Touraine  , Bretagne,  Sc  autres  du  Royaume,  fe- 
raient fupprimées  , fie  qu’ils  repréfetiteroient  leur* 
titres  pour  être  taxés  , Sc  pour  lcfditcs  fommes 
être  payées  par  chacun  ès  mains  des  Receveurs 
des  Domaines  Sc  Bois  : fait  au  Confeil  le  8. 
Août  1669. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  rourcs  les  Verderics  Sc  Sergenteries 
fieffées  , établies  dans  les  Provinces  de  Normandie  . 
Touraine  , Bretagne , Sc  autres  du  Royaume  , de- 
meureraient à l'avenir  éteintes  fie  fupprimées  ; a voulu 
fa  Majefté  qu’en  leur  place  il  fut  établi  tel  nombre  de 
Gardes  qu’il  ferait  jugé  à propos  pour  la  confcrva- 
tion  des  bois  dont  elles  dévoient  être  ci-dcvant  dur- 
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gccs  , lefquels  jouiront  des  mêmes  gage*  , droits , 
exemptions  & privilèges  que  les  autres  établis  par  Ta 
Majefté  : a ordonne  que  les  proprietaires  defilites 
Verderies  8c  Cardes  feodées  repréfenteroient  par  de- 
vant les  Conamifiaircs  de  la  Kéfurmation  , ou  les 
Grands-  Mai  très  établis  en  chaque  Département  , 
leurs  titres  primordiaux  , aveus  ÔC  dénombrement 
rendus  en  conléquence  des  terres  A eu*  concédées 
pour  rai fon  de  la  garde  dcfditcs  forêts  , pour  être 
drcll'é  procès  verbal  de  la  vateur  dcfditcs  terres  , 8c 
donné  avis  à fa  Majcllé  des  fommes  auxquelles  ils 
ellimcroient  A propoj  de  les  taxer  , pour  être  les  fom- 
mos  à quoi  le  monteroient  lcfdites  taxes  , payées 
par  chacun  an  ès  mains  des  Receveurs  des  do- 
maines & bois  : fait  au  Confcil  d'Etat  tenu  A St. 
Germain  en  Lave  le  8.  Août  1669.  Voyez  le  Rtcmttl 
de  Viret , Imprimeur  à Rouen  , de  l'année  1683. 
f*g- 

VERDIER  , Terme  de  Jurifprudcnce.  Verdier 
eft  un  Juge  inférieur  au  Maine  des  Eaux  & Forêts  : 
Voyez  Eaux  8c  Forsts.  Cet  Officier  a eu  differentes 
fonctions  , félon  les  teins  3c  les  lieux  : car  il  a été 
appelle  Fcrejhcr  , Châtelain  , Concierge , Sergent  8c 
(Sur de  de  marteau , par  l’Ordonnance  de  Henri  lit, 
de  l'an  1583.  Ce  mot  vient  du  Latin  rirtdartuj  , 
donc  s’efl  lérvi  Vlpien  eu  la  même  lignification. 
Maintenant  c’eft  un  Officier  établi  pour  commander 
aux  Gardes  d'une  forêt  éloiguée  des  Maitrifes , 8c 
qui  en  doit  faire  la  vifite  de  quinzaine  en  quinzaine 
en  perfonne.  Il  a une  Jurifditîion  pour  les  moindres 
délits  , qui  s'étend  jufqucs  à 60.  fols  d'amende.  Il 
fait  fon  rapport  des  autres  délits  dans  les  Sièges  des 
Eaux  8c  Forêts.  L'étendue  de  bois  8c  de  pays  qui  cfl 
comtnifc  à la  garde  & k la  Jurifdidlion  d'un  Verdier, 
s'appelle  Vcrdcrte,  Il  y avoir  autrefois  des  Verderies 
8c  Sergcnterics  fieffées  > qui  étaient  des  Terres  don- 
nées A fief  8c  A cens  A pluheurs  particuliers , à la  char- 
ge de  garder  les  Forets  du  Roi  : clics  ont  été  fuppri- 
mécs  par  Edit  du  mois  d'Août  1669. 

VERDURIF-R  , Officier  du  Roi  . qui  a foin  de 
fournir  fa  Maifon  de  verdure  , comme  fabules  , a f- 
perges , arrichauds. 

Les  Jardiniers  appellent  verdure  , les  plantes  dont 
la  bonté  & l ufage  conltfte  dans  la  feuille , comme 
le  pcrfil , le  cerfeuil , l'ofcillc  8cc. 

VERGE  , SERGENT  A VERGE  , Terme  de  Pra- 
tique. Les  Scrgcns  A verge  du  Châtelet  étoient  autre- 
fois des  Huifliers  , comme  ceux  qui  fervent  A l'Au- 
dience , & qu’on  a multipliés  félon  la  ucceflité.  L'Or- 
donnance d’Orléans  de  1560.  veut  que  quiconque  fera 
touche  de  la  verge  du  Sergent  , le  fuive  en  prifon. 
Le  mot  de  verge  lignifie  donc  la  baguette  que  portent 
les  Scrgcns  , Huifiiers  , Bedeaux  , pour  faire  faire 
Jîlcncc  aux  auditeurs,  8c  faire  paflâgeaux  Magiftrats 
qu'ils  conduifenr. 

On  appelle  aujourd'hui  les  Bedeaux  des  Paroi  fiés , 
Porte-verges,  C'étoient autrefois  des  Sergens  des  Juf- 
tices  fubaltcrncs  , qui  fervoicm  A la  Juftice  8c  A 
l'Eglife  de  la  Seigneurie. 

On  appelle  encore  en  Normandie  le  pouvoir  de  In 
Verge , l'étendue  du  territoire  dans  lequel  un  Sergent 
A verge  peut  exploiter. 

On  dit  ttmr  nn  héritage  par  la  Verge  , quand  le 
pollcfleur  eft  obligé  d'en  prendre  polfeiTion  par  les 
•mains  du  Seigneur , ou  de  fes  Officiers , ce  qui  fe 
fait  en  lui  mettant  en  main  un  petit  bâton  ou  verge. 
C'ctoit  une  formule  que  pradquoicnt  les  Anciens  , 
qu'ils  appelaient  infeftucare  , garnir  la  main  d'un 
fétu  ou  périt  bâton , 8c  qui  eft  eu  ufage  encore  en 
quelques  Coutumes. 

VERGES  cfl  auffi  le  fupplice  des  Coupeurs  de 
i>ouifc  , des  femmes  de  mauvaife  vie , 8c  de  celles 
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qui  débauchent  les  autres.  Les  Sentences  portent  , 
tjn'ili  feront  battus  cr  fu/ligés  nuds  de  verges  par  let 
carrefours  de  la  ville  , Cr  attaches  au  cul  d'une  char- 
rette. 

VERGE  , mefurequi  en  quelques  endroits  fur  le 
Rhin  pafTc  pour  1 1.  pieds  de  Roi  ; mais  qui  réduite 
au  pied  de  Leydc , 11'a  que  1 1.  pieds  7.  pouces. 

VERGE  1 MER.  C'eft  un  Artifan  qui  fait  des  ver- 
gettes  , brolTes , dccrotoircs , aigrettes  de  poil  fur  la 
tête  des  chevaux  de  carroflé.  Cet  Artifan  dans  fes 
Lettres  de  Maitrifc  s'appelle  Vergettier- Brojfier.mti» 
les  gens  qui  ne  font  pas  du  métier , l'appellent  feule- 
ment Vergettier.  Pour  connoitre  les  Statuts  de  ce  mé- 
tier , voyez  les  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  Statuts  de  Maitres-Vcrgcttiers  de  Paris  , au  mois 
de  Juin  1659.  régi ftr ces  le  y.  Septembre  fuivant. 
Voyez  le  7.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIV. 
fol.  x4 y. 

VERIFICATEUR , Terme  de  Droit.  C'eft  celui 
qui  eft  nomme  en  Juftice  pour  examiner  fi  une  écri- 
ture cfl  vraye  ou  fuufTe.  Les  Maîtres- Ecrivains  font 
Jurés- Vérificateurs  des  Ecritures  Cr  Signatures.  On 
nomme  des  Banquiers  pour  être  Vérificateurs  des 
Signatures  de  Cour  de  Rome , 8c  on  nomme  des 
Antiquaires  pour  Vérificateurs  des  anciens  Titres.  Il 
eft  allez  douteux  qu'il  y ait  dans  ces  perfoimes  un  art 
infaillible  de  vérifier  les  écritures  , les  fripons  & les 
fatilTaircs  étant  quelquefois  fi  habiles  8c  fi  exercés  , 
qu'ils  imitent  facilement  les  Ecrits  les  plus  origi- 
naux. Il  fcmble  que  le  jugement  de  ces  vérificateurs 
ne  va  gueres  plus  loin  qu'une  très- grande  probabili- 
té , avec  laquelle  la  vérité  refte  encore  un  peu  incer- 
taine. Cependant  on  conclud  de  grandes  affaires  fur 
les  fentimens  de  ces  perfonnes , quand  clics  font 
établies  d'office  pour  cela. 

VERIFICATION , Terme  de  Droit.  C’eft  l’aâion 
de  vérifier.  -Or  vérifier  a plufieurs  applications  prin- 
cipales. 

1 . Vérifier  , c’eft  examiner  fi  une  écriture  cfl  vraye 
ou  faullé  , 8c  en  faire  rapport  en  Juftice. 

X.  Vérifier  , c'eft  prouver  la  vériré  d'un  fait  , d'un 
événement » d’une  allégation  des  Loix.  On  fait  des 
informations  8c  des  enquêtes  pour  vérifier  les  faits 
contenus  dans  une  plainte,  en  des  écritures  ou  des 
interdits. 

3.  Vérifier , c'eft  comparer  une  cfiofe  avec  une  au- 
tre , pour  voir  s’il  (e  trouve  entre  ces  deux  choies  la 
parfaite  conformité  requife,&  foutenue  ou  nice  par 
deux  conicflans.  On  vérifie  une  copie  fur  fon  origi- 
nal. On  compare  une  écriture  conteftce  8c  douteufè, 
fur  une  autre  qui  eft  inconteftable  8c  avouée.  Il  n'cft 
queftion  que  de  ccrtc  conformité  qu'011  requiert.  On 
vérifie  les  chofes  8c  les  affirmations , quand  les  affir- 
mations répondent  parfaitement  aux  choies.  On  vé- 
rifie ainfi  les  Titres  contenus  en  un  Inventaire. 

4.  Vérifier  le  dit  aufli  des  Edits , Ordonnances  , 
Lettres  patentes , qu'on  préfênte  en  Cour  Souverai- 
ne pour  être  lues , examinées  6c  enregiftrées , 8c  cn- 
fuite  exécutées.  Louis  XI.  & d’autres  Rois  avant  lui, 
■entreprirent  quelquefois  de  faire  enregiftrer  8c  véri- 
fier leurs  Edits  contre  l’avis  du  Parlement  : mais  au- 
jourd’hui le  defTein  de  ces  Princes  eft  bien  pluj 
avancé,  car  il  eft  enjoint  aux  Parlcmens  de  les  véri- 
fier fans  délai  avant  quç  de  faire  des  remontrances, 
& de  les  enregiftrer  fans  modification  ni  reftric- 
tion  , ou  autre  elaufe  qui  puifïc  en  empêcher,  retar- 
der ou  fufpcndre  l'exécution.  Voyez  l'Edit  de  1675. 
-On  vérifie  auffi  des  Lettres  de  Naturalité  en  Par- 
lement , en  la  Chambre  des  Comptes  &c. 

Il  paroit  que  dans  la  Jurifprudcnce  d’aujourd'hui 
le  mot  de  vérifier  n'a  que  rarement  fa  propre  lignifi- 
cation : mais  qu'il  eft  fynonyme  d'enregtfirer , qui  a 
fculemeig 
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feulement  rapport  non  au  fonds  des  chofes  enregif- 
trées > mais  à ceci  feulement , (avoir  , que  le  Roi  a 
véritablement  fait , prononcé  > & donné  cet  Edit. 
Par-tout  ailleurs  où  le  Roi  Sc  ion  autorité  abfolue  ne 
font  point  interefies , vérifier  cft  pris  dans  fon  fcns 
propre  , favoir , de  déclarer  qu’on  a employé  toute 
la  fagcflc&  la  prudence  rcquile  pour  trouver  la  vé- 
rité dans  un  fait  difputé  , Sc  dans  un  droit  prétendu 
d'une  pan  Sc  comefté  de  l’aune. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ver  fie  are,  faire  vrai  ; par- 
ce que  , quoiqu'on  ne  fade  pas  la  vérité  , mais  que 
la  vérité  lubfifte  par  elle-même  Sc  réellement  fous  les 
yeux  de  Dieu  ; on  déclare  avec  une  autorité  fuprême 
& légitime  , que  l'on  a vu  la  vérité  dans  ce  droit 
Sc  dans  ce  fait  exactement  examines. 

Il  doit  éuc  permis  à chacun  qui  cft  interdit:  , de 
faire  la  vérification  des  faits  par  lui  avancés  , tant 
par  titres  que  par  témoins.  La  même  perfonne  inté- 
reflee  doit  faire  la  vérification  despicces  du  procès 
fur  l'inventa ire.pour  voir  s’il  eft  complet  & li  rien  ne 
lui  manque.  Un  Avocat  fait  la  vérification  des  Paf- 
fages  & des  Loix  citées  par  fon  adverfaire , avec  les 
Originaux,  pour  en  voir  la  conformité  Sc  la  fidélité. 

Réflexions  fi-  Remarques  fur  f Article  des  Vérification!. 

La  vérification  d'écritures  fc  fait  par  témoins,  ou 
par  pièces  de  comparaifon,  par  devant  le  Juge  où  le 
procès  principal  eft  pendant.  Voyez  l 'Ordonnance  de 
1 667.  titre  1 1 . Cette  procedure  le  fait  1.  lorfquc  ce- 
lui qui  cft  alîigitc  en  rcconnoiffance  , foutient  que 
l'écriture  produite  eft  faullc.  1.  Quand  il  s'aeit  de 
faire  rcconnoitre  récriture  d'une  perfonne  défunte  , 
ou  d'une  autre  main  que  de  celle  qui  cft  allîgnéc.  La 
preuve  par  témoins  eft  reçue  par  une  enquête  , qui  fc 
fait  en  la  forme  exprimée  au  titre  1 1.  de  la  suc  me 
Ordonnance  ,•  Sc  ce  qu’il  y a de  remarquable,  cft  qu'il 
y a des  dépofitions  lur  lefquclles  on  fc  peut  fonder 
pour  découvrir  la  vérité  , Sc  d’autres  qui  11c  font 
«l'aucune  confidcration.  Un  témoin  dit  qu'il  a vu 
écrire  ou  ligner  la  piece  conicftcc , Sc  ajoute  en  la 
repréfentant  lui-même  , que  depuis  le  iems  qu'elle 
a été  écrite  ou  lignée , clic  4 toujours  été  en  la  pof. 
fclTion  : on  ne  peut  pas  entendre  une  dépulition 
plus  prccifc  , Sc  à laquelle  on  doive  ajouter  plus  de 
fui.  Un  autre  témoin  depofc  n’avoir  jamais  eu  la 
pièce  en  fa  poffcffion.mais  qu'il  y reconnu»  fa  figna- 
turc , Sc  (e  fbuvient  qu’il  étoit  préfent  dans  le  teins 

ue  l'Aile  a été  rédigé  : c'cft  encore  un  témoignage 

e grande  autorité,  Si  au  contraire  celui  qui  eft  alli- 
gné  pour  dépofcr  , déclare  qu’il  cft  bien  vrai  qu'il  a 
vu  écrire  ou  ligner  la  pièce  , mais  qu'elle  11'a  jamais 
été  en  fa  polTelfion  : Sc  que  n’ayant  jamais  eu  de  part 
dans  l'affaire  dont  il  s'agit  » il  n'ait  rien  écrit  ni  fi- 
gue i cette  déclaration  cft  d'autant  plus  douteufe, 
que  le  témoin-  fc  peut  facilement  tromper  en  pre- 
nant le  faux  pour  le  vrai.  Enfin  la  dcpolition  d'un 
homme  qui  allure  qu'encore  qu'il  n'ait  point  vu 
écrire  ou  ligner  l'Aile  en  queftion  , il  ne  laiffc  pas 
d'être  certain  qu'il  11'eft  pas  faux  , parce  qu'il  con- 
noit  le  caraûcrc  & l'écriture  de  la  perlonne  , h 'eft 
aucunement  recevable  -,  puis  qu'en  cela  il  fait  plu- 
tôt l'office  d'Expert , que  celui  de  témoin. 

A l'égard  de  la  vérification  d'ccritures  fur  pièces 
de  comparaifon  , le  Juge  ou  le  Commiflaire  dreffe 
un  procès  verbal  ,qui  contient  les  dires  des  Parties; 
lavoir  de  la  pan  du  demandeur  , qu'il  a fait  don- 
ner aflignation  au  défendeur  pour  venir  reconnoitre 
fon  Ecrit  : Sc  de  la  part  du  défendeur  , que  la  pièce 
n'cft  ni  écrite  ni  fignéc  de  fa  main  : fut  quoi  il  or- 
donne qu'il  fera  procédé  à la  vérification  , tant  par 
témoins  que  par  comparaifon  d'ccritures , qui  fera 
Supplément  Tonte  IL 
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faire  par  les  Experts  dont  les  Parties  conviendront  , 
ou  par  ceux  qui  feront  nommés  d'office  , fi  les  Par- 
ties refufent  a’en  nommer.  En  venu  de  ceuc  Ordon- 
nance , l'aJlignation  eft  donnée  en  Ion  Hôtel , pour 
convenir  des  pièces  de  comparaifon  , Sc  nommer 
des  Experts.  L'ailïgnation  échue  , fi  l’une  des  Parties 
ne  comparoir , le  même  Juge  ou  Commiffairc  con- 
tinue fon  procès  verbal  par  défaut , où  il  fait  men- 
tion que  U Pairie  comparante  lui  a mis  entre  les 
mains  les  pièces  de  comparaifon  dont  il  doit  faire 
la  defeription:  en  confcqucnce  il  lui  donne  aile  de 
la  comparution  , ordonne  que  la  vérification  fera 
faite  par  l'Expert  qu'il  nomme  d’office  pour  le  de- 
faillant , Sc  par  celui  qui  a été  nomme  par  le  com- 
parai» : en  conféquencc , permet  de  faire  a (ligner  les 
Experts  pour  prêter  ferment  de  bien  & fidèlement 
procéder.  Voyez  S Ordonnance  de  1667.  lit.  iz.  art. 
3.  Que  fi  les  Parties  comparoifîènr  , Sc  que  l’une 
d'elles  refufc  de  nommer  un  Expert,  le  Juge  le  nom- 
me pour  lui  d'office.  Mais  fi  toutes  les  Parties  en 
conviennent , le  procès  verbal  en  fait  mention  , Sc 
on  fait  tout  de  même  aiïïgncr  les  Experts  pour  prêter 
ferment  ; après  quoi  le  Juge  ou  Commiflaire  para- 
phe les  picces , Sc  les  met  entre  leurs  mains.  Ils  com- 
parent donc  ccs  picces  avec  celle  qui  eft  maintenue 
faullè  , Sc  après  avoir  bien  examiné  pendant  une  ou 
plulicurs  vacations  , ils  font  leur  rapport  par  écrit  » 
lequel  on  infère  dans  le  même  procès  verbal. 

L'Edtt  du  mois  de  Décembre  1684.  veut  que  fi  le 
defendeur  fournit  les  défenfes  , Sc  dénie  la  vérité  de 
l'écriture  ou  de  la  fignaturc  de  l’Ack  , ou  bien  li  l'E- 
crit cft  d'un  défunt , ou  d'une  autre  main  que  de  cel- 
le de  la  perfonne  contre  laquelle  on  s'en  veut  fcrvir , 
il  faut  alors  procéder  à la  vérification  ; fi  c’eft  une 
Caufc  , par  devant  celui  qui  préfidc  , comme  l'un 
des  Juges  qui  a affilié  à l'audience  fuivant  l'ordre 
du  Tableau  ; Sc  fi  c’cft  une  Inftancc  ou  un  procès .j 
c'cft  par-devant  le  Rapporteur  que  l’on  procédé  à la 
vérification. 

VERIN  , en  Architellure  , c’cft  une  machine  en 
manière  de  prelle  , compoléc  de  dtux  fortes  pièces 
de  boispofces  horizontalement , & de  deux  groflès 
vis  qui  font  élever  un  pointail  enté  fur  le  milieu  de 
la  pièce  de  dcffùs  , laquelle  fert  pour  redrdfcr  les 
jambes  en  furplomb  , reculer  des  pans  de  bois , Sc  à 
d'aurres  ufages. 

VERNIS.  Voyez  cet  article  dans  le  DiHionnaire 
(Economique , Sc  ajourez  ce  qui  fuit. 

Vernis  pour  les  figures  de  plâtre  bronzât  s avec  le  plomb 
de  mer  , dorées  ou  argentées. 

Faites  bouillir  de  la  ihérebcntine  de  Vcnife  dans 
l'eau  , ai  ta  pétrifiant  bien  avec  une  cuillère  de  bois, 
julqu'à  ce  qu'elle  s'cndurciifc  fi-bien  , qu'en  tom- 
bant à terre  , clic  fc  callè  comme  le  verte  , fie  toute 
bouillante  jcttez-la  dans  l’eau  froide. 

Prenez  de  cette  thérebcntinc  ainfi  préparée  gros 
comme  un  oeuf  en  poudre  fine  , metrcz-la  dans  un 
matras  avec  une  livre  d'efprit  de  vin  , dans  lequel 
vous  aurez  fait  diffôudre  deux  onces  de  fandaraque; 
bouchez  bien  le  matras  qui  doit  relier  les  trois  quarts 
vuide  , fie  faitcs-le  bouillir  , Sc  donnez  enfuite  une 
couche  fur  vos  figures  bronzées. 

Maniéré  de  bronzer  lefdires  figures  avec  plomb  de 
mer  ou  mine  de  plomb. 

Broyez  la  mine  de  plomb  avec  huile  de  noix  , en 
confiftancc  de  couleur  à peindre  , fie  donnez-en  une 
couche  à vos  figures , après  vous  y palîcrez  le  fufiil 
vernis  quand  celui-ci  fera  fcc. 

GSSS 
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Gemmes  que  l'en  employé  peur  faire  le  Vernis^ 

La  première.  Gomme  lacque  i il  faut  avoir  grande 
attention  qu'elle  ne  Toit  faliifice,-&  afin  d ’ctrc  moins 
trompe  : il  faut  piéfcrcr  celle  qui  vient  attachée  au- 
tour des  petits  bâtons,  6c  qu'on  appelle  gomme 
lacque  en  bâton  : il  faut  commencer  par  la  di  lion  dre, 
l'étendre  enfuitc  fur  une  piertc  plate, où  elle  fe  féche; 
lorfqu’elle  cft  préparée  de  cette  manière , elle  le 
dillout  plus  aifement  dans  l'efprit  de  vin , ce  qui 
n'arrive  point  avec  les  autres  liqueurs , quelque 
chaudes  qu'elles  (oient. 

La  Je  tonde.  Gomme  fandaraque , appcllée  com- 
munément gomme  Pcrfienne  i elle  vient  d'Arabie  & 
•Il  bien  differente  de  celle  de  Grèce  , qui  n'cft  pas 
une  gomme  mais  un  minéral  fcmblablc  à l'or- 
piment. 

» La  treijîéme.  E(l  le  maftic  qui  naît  dans  l'Ifie  de 
Chio , il  tombe  en  larmes  au  lentifque  : ces  deux 
gommes  fc  diftôlvent  facilement  , dans  l'efprit 
de  vin. 

lai  quatrième.  La  Gomme  Copal , qui  vient  de 
la  nouvelle  Efpagne  , c'ell  une  réfinc  blanche  6c 
tranfparcnts  > qui  diftiile  d'un  arbre  en  réparant  l'é- 
corcc  d’avec  le  tronc.  Cette  gomme  eft  humide  au 
premier  degré  , 5c  ainfi  elle  a une  vertu  émolliente 
SC  réiolutive , par  la  quantité  de  parties  aqueufes 
qu'elle  contient  : ce  qui  fait  qu’elle  le  difl'out  diffi- 
cilement dans  l'efprit  de  vin.  Il  y a différentes  ma- 
nières de  la  dilfoudre.  i°.  avec  l'efprit  de  théreben- 
tine.  x°.  après  l'avoir  pilée  grolfiércment , on  la  fait 
bouillir  dans  une  eau  empreinte  de  fel  de  tartre  où 
clic  fc  diflout  : on  la  précipire  enfuitc  en  y verfanr 
goûte  à goûte  de  l’eau-de-vie  i diierétion. 

L'on  le  fert  encore,  pour  faire  des  vernis,  de  l'am- 
bre , de  bitume  de  Judce , de  la  poix  Grecque  ou 
colophone , de  la  gomme  elemi , de  l'Ail  i me  , de 
l'Arabiquc , de  celle  du  prunier  5c  du  ccrificr  6c  de 
plusieurs  autres. 

Vernie  très-beau  f?  rejfemblant  fort  k celui  de  la  Chine 
du  Pere  Jamart, 

Il  faut  prendre  de  la  gomme  lacque  bien  purifiée, 
la  mettre  dans  un  vailfèau  de  verre  , 5c  ver  fer  défi- 
fus  de  tics-bon  cfprit  de  vin  , jufqu’à  ce  qu'il  fuma- 
ge de  quatre  doigts , 5c  après  avoir  bouché  exaâe- 
menr  le  vafe  , il  le  faut  mettre  digérer  au  foleil , ou 
ï un  feu  tempéré  pendant  trois  ou  quatre  jours  , le 
remuant  de  teins  en  tems.  Lorfque  la  gomme  eft 
dillbutc  , on  la  coule  par  un  linge  , & on  la  remet 
digérer  de  nouveau  pendant  un  jour,  après  lequel 
le  vernis  eft  fait. 

On  Ce  fert  du  plus  clair  qui  fumage  , en  l'éten- 
dant légèrement  avec  un  pinceau  fur  le  bois  , qui 
doit  avoir  été  peint  auparavant  de  la  couleur  qae 
l'on  fouhaite , 5c  il  faut  avoir  attention  de  lai  (Ter  lé- 
cher la  première  couche , avant  de  donner  la  fécon- 
de ÔC  la  dernier  c , 5c c. 

Vernit  Turc . 

Il  faut  prendre  une  partie  de  thérebentinfc , & la 
laver  cinq  fois  dans  l'eau  chaude , enfuitc  il  faut 
pulvcrifer  à part  deux  parties  de  fandaraque,  que 
l’on  mettra  dans  un  vafe  lur  le  feu  : lorfqu'elle  com- 
mence à fumer  , il  v faut  )ctrcr  la  thérebentine  avec 
un  peu  d'huile  d’alpic  ; on  la  retire  enfuitc  de  d ef- 
fets le  feu  , & on  y jette  une  patrie  d'cau-de-vic , 
mêlée  avec  trois  parties  d'eau  de  rcfinc.  On  aura 
.alors  un  excellent  venis  qui  fe  féche  en  fix  jours. 


no£ 

Verms  Japewtois. 

Prenez  une  once  de  lacque  en  poudre  , 5c  trois 
onces  d'efpric  de  vin,  mêlez  le  tout,  agitant  le  vaif- 
(êau  de  tems  en  tenu.  Lorfque  la  gomme  eft  diflbute, 
on  en  donne  fur  le  bois  avec  le  pinceau  autant  de 
couches  que  l'on  veut , ou  jufqu’â  ce  qu'il  y ait  une 
■épaifleur  luffilante.QucIques  jours  après,  lorfqu'il  eft 
bien  (êc  , on  le  polit  avec  de  La  pierre  ponce  en  pou- 
dre 8c  de  l'huile  commune , 5c  on  lui  donne  le  der- 
nier luftre  avec  de  la  craye  pulvérifée. 

Différentes  fert  et  de  Vernis . 

i 

Vernis  François. 

Prenez  quinze  onces  d’cfprit  de  vin  reélifié,  deux 
onces  de  gomme  lacque  en  poudre  , deux  onces  de 
fandaraque , mettez  le  tout  dans  un  matras  , faites- 
le  digérer  au  bain-marie  5c  filtTcz  par  un  linge.  On 
détrempe  toutes  fortes  de  couleurs  avec  ce  vernis  ; 
mais  avant  que  de  l'employer , le  bois  doit  être  cou- 
vert du  vernis  fuivant  ; huile  d'afpic , huit  onces  ; 
fandaraque  en  poudre , cinq  onces  : le  tout  étant 
bien  incorporé  lur  le  feu  , on  en  enduit  rout  chaud, 
la  pièce  que  l'on  veut  vernir  ; 5c  lorfqu'elle  eft  féche, 
on  y met  le  vernis  coloré  dont  on  a parlé  aupa- 
ravant. 

Shttre  Vernit  d1 Alexis  Ticmentois. 


Vernis  du  Cavalier  Fieravanti. 

Prenez  du  benjoin  , du  fandaraque  6c  du  maftic 
pulvérifez-lcs  bien  , menez  de  (lu  s de  Teau-dc-vie  , 
faites  digérer  ce  mélange  à un  fieu  doux  ou  au  Soleil  ; 
les  gommes  fc  difioudront  facilement  5c  formeront 
un  vernis  très-brillant  5c  qui  (cche  promptement. 

Vernis  du  Frcre  Dominique  ^4ude  , Chanoine  Régulier 
du  S.  Ejprtt. 

Prenez  une  livre  d'cfprit  de  vin  reékifié,  quatre 
onces  de  gomme  lacque  , 5c  deux  onces  de  fandara- 
que pulvérifée  , faites-les  dilfoudre  dans  l’efprit  de 
vin  5c  filtrez  par  le  linge  ; la  façon  de  s’en  fervir  eft 
la  même  que  celle  du  vernis  François  que  nous 
avons  cité  ci-dclfus. 

Vernis  d’un  Lithuanien. 

Prenez  du  fandaraque  , trois  onces  ; du  camphre, 
une  once  \ d'ambre , une  once  Ôc  demie  i de  thére- 
bentine cuite  Ôc  endurcie  , autrement  appcllée  faufi- 
Ce  colophone , trois  onces  : pulvérifez  le  tout  & le 
faites  difloudre  dans  l'efprit  de  vin,  vous  aurez  un 
excellent  vernis. 

Vernis  peur  mettre  fur  les  ouvrages  après  les  avoir 
colore  J. 

Prenez  quatre  onces  de  bonne  eau-de-vie  , ÔC 
mettez- la  dans  un  vafe  de  verre  allez  grand  pour  en 


Prenez  du  benjoin  pulvérifc  fubtilement , 6c  ver- 
fez  deftus  de  l’eau-de-vie  jufqu'à  ce  qu'elle  fumage 
de  trois  ou  quatre  doigts  ; ce  vernis  a un  grand 
éclat  5c  fifehe  promptement  : fi  on  le  veut  tranfpa- 
rent , il  ne  faut  prendre  que  la  feule  amamle  de 
benjoin  : mais  pour  le  faire  de  couleur  d’or  , il  n'y 
a qu'à  y mettre  un  peu  de  faffran. 
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pouvoir  contenir  deux  fois  autan: , faites  la  bouillit 
Kir  les  cendres  chaudes , & tandis  quelle  bout , met- 
tez-y u, te  once  de  fandaraque  en  poudre  » lorlqu'elle 
fera  fondue, jetiez- y une  once  Se  demie  de  théreben- 
line  fine , Se  lorfquc  le  tout  aura  bouilli  un  peu  , ce 
lira  un  tccs-bon  vernis. 

remit  appert  e'  Je  U Chine. 

Prenez  de  la  gomme  lacquc,  de  la  gomme  copal 
blanche  Se  de  la  gomme  commune  , de  chacune  une 
cmceflfc  ûs  il  faut  que  la  gomtfie  lacquc  (oie  purifiée 
dans  une  lexive  fut  te  & chaude  , julqu’à  ce  que  !a 
lexive  refte  claire  ; on  Li  doit  ciifuite  laver  deux  ou 
trois  fois  dans  l’eau  commune  & la  faire  fechsr  au 
Soleil  : lorfqu’cllc  cil  fechc  , on  la  met  en  poudre 
avec  les  deux  autres  gommes , 3c  l'on  mec  le  tout 
dans  de  l’eau-de-vie,  on  l'y  faic  bouillir  pendant 
cinq  heures , 5c  cela  faic  un  très-beau  vernis. 

Fermi  cUir,  • 

Ce  vernis  cft  un  des  meilleurs , tant  pour  fa  du- 
reté quand  il  cft  fec , que  pour  le  brillant  qu’il  ac- 
quiert quand  il  cft  poly. 

Il  faut  ditluudre  la  gomme  lacquc  dans  l’cfprit  de 
vin  , comme  nous  avons  dit  ci-dcffiis  , ceft-à-dirc , 
à un  leu  fort  doux  ou  au  Soleil , mais  il  faut  ajouter 
a ladite  gomme  un  peu  d’ambre  6c  de  gomme  copal 
en  cette  proportion  , lavoir  gomme  lacquc  , quatre 
onces  i dUmbrc  , deux  onces  ; copal , une  once  ; cf- 
prit  de  vin,  une  livre  Se  deux  onces  -,  & de  théreben- 
tinc  , une  once.  Quoique  U gomme  copal  le  dillbl- 
vc  difficilement  dans  l’cfprit  de  vin  , cependant  elle 
y laide  une  teinture  Se  quelque  partie  d’cllc-mcme , 
li  on  la  fait  bouillir  quelque  temps  dans  un  matras 
luftré,  ou  au  feu  de  fable  ; de  plus  la  thérebentine  en 
facilite  la  cuiflôn , Se  perd  clic-ftemc  beaucoup  de 
fa  graille  , ce  qui  fait  un  excelle  t vernis. 

Voici  ce  qu’un  ami  m'a  écrit  de  Flandres  : pour 
didbudre  facilement  la  gomme  copal  dans  l’cfprit* 
de  vin  , prenez  une  chopiuc  d'cfprir  de  vin  ; de  la 
gomme  copal , deux  onces  ; du  fandaraque  , un 
quart  d'once  ; de  la  crème  de  tartre , demie-once  -, 
tout  cela  fr  met  enfcmble  dans  un  vale  de  verre  allez 
grand  6c  bien  bouché , on  le  brouille  bien  & on  le 
fait  bouillir  jufqu'à  ce  que  le  tout  (oit  dillbut. 

fremis  tran/parens. 

Prenez  de  la  gomme  animé , de  la  gomme  demi , 
de  l'encens  blanc , 6:  de  l'ambre  blanc  , de  chacune 
deux  dragmes , après  qu’elles  teront  réduites  en  pou- 
dre fubtile , vci  lez  dcllus  du  vinaigre  diftillé , faites 
cuire  le  tout  enfcmble , verfez  enluitc  le  vinaigre  par 
inclination^  apres  avoir  lavé  la  matière  avec  iîe  l'eau 
chaude  , jufqu'à  ce  qu'elle  (oit  bien  blanche  , faites 
la  fechcr  ; après  quoi  il  faut  la  meure  en  poudre  , y 
ajoutant  deux  jiragmes  de  gomme  adraganc , & 
quatre  de  fucrc  candi , mettez  enfuit.-  le  tout  dans 
une  livre  d'cfprit  de  vin  , agitcz  le  vaidèau  de  temps 
en  temps  , Se  faites  bouillir  le  mélange  deux  heures 
au  bain  marie  ; loriqu'il  cil:  retiré  du  leu , il  faut  le 
laiflcr  rcpolcr  quelque  temps,  afin  de  faire  précipiter 
les  matières  grofficres  , Se  verfer  par  inclination  ce 
qui  fumage  , on  aura  un  vernis  très-clair  Se  fort  bon. 

Autre.  * 

On  prend  deux  onces  de  copal , deux  onces  de 
fandaraque  Se  une  de  mafiic  il  faut  pulvériler  le 
tout  Se  le  faire  bouillir  avec  un  demi-feptier  d'cfprit 
Supplément  Terne  //. 
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de  vin  dans  un  vaidèau  de  verre  bien  bouché , & on 
aura  un  vernis  très-clair. 

Autre. 

On  prend  de  la  gomme  Arabjque  didbatc  en 
eau  commune  , de  la  fandaraque  diijbute  en  eau- 
de-vie  chaude  , un  peu  de  fucrc  candi  St  un  blanc 
d'œuf  mêlé  avec  la  gomme  ; il  faut  bien  incorporer 
le  tout , Se  on  aura  un  vernis  très-brillafit , fin-tour 
pour  le  papier. 

. On  fait  un  autre  vernis  clair , mettant  dans  une 
livre  d'cfprit  de  vin  quatre  onces  de  fandaraque  * 
demie-once  de  mafiic  , une  once  de  camphre , Se 
mettant  le  tout  digérer  à feu  lent. 

• On  en  fait  une  autre  forte  un  peu  d iiférente , avec 
de  l’ambre  blanc  , quatre  onces  ; du  mafiic  ai  lar- 
mes , une  once  ; de  copal  & de  la  gomme  animé  * 
une  once  : on  lait  dilïôudrc  ces  gommes  avec  une  li- 
vre d'cfprit  de  vin  dans  un  vale  de  verre  bien  bou- 
ché fur  les  cendres  chaudes  ou  au  Soleil , Se  on  aura 
un  vernis  très-blanc. 

La  com  polît  ion  fui  vante  cil  encore  fort  bonne  ; 
étant  mile  fur  les  couleurs , elle  ne  les  tache  point  * 
mais  elle  forme  une  epaifleur  dcllus  qui  le  peut  polir 
de  façon  qu'il  Icmblc  que  ce  loit  un  cryftal  mis  fur 
la  couleur  , voici  fa  compolition.  Il  faut  première- 
ment avoir  un  blanc  d'œuf  que  l’on  fait  lécher  an 
Soleil , au  vent  du  Nord , for  un  plat  de  fayencc , où 
il  deviendra  dur  comme  de  la  gomme  , Se  le  con- 
lcrvc  tant  que  l'on  veut  : Prenez  de  ce  blanc  d’œuf* 
une  dftigme  ; de  la  fandaraque  blanche , une  once  ; 
du  mafiic  blanc  , deux  dragmes  ; du  camphre,  une 
demie  dragme  : réduifez  le  tout  en  poudre  , 6c  le 
mettez  dans  une  demie  livre  d'cfprit  de  vin  au  So- 
leil ou  au  feu  doux  ; lorfque  tout  fera  dillbut , filtrez 
par  le  papier  gris.  Si  l'on  en  veut  une  plus  grande 
quantité , il  n’y  aura  qu'à  doubler  la  dofe  , 6c  oit 
aura  un  vernis  clair  Se  excellent. 

U fc  fait  un  autre  vernis  avec  du  blanc'  d’ccufl 
On  prend  un  blanc  d'œuf  vieux  , on  le  bat  bien  juf- 
ou'à  ce  qu’il  fe  foit  élevé  beaucoup  d'ccumc  que 
l’on  rejette  comme  inutile  ; on  orenS  ce  qui  refie  au 
fond  que  l'on  incorpore  avec  au  fucrc  candi  & de 
l’eau-de-vie  , Se  l’on  aura  un  vernis  trcs-clair. 

remis  pour  conferver  les  inftües  les  empêcher  de  /i 
corrompre. 

Prenez , dit-il , une  livre  d'cfprit  de  vin  Se  uu  pcù 
d’ambre  tranfparent-,  faites  digérer  ce  mélange  au 
bain-marie  quarante-huit  heures,  cnfuicc  y ajou- 
tez un  peu  de  mafiic,  autant  de  fandaraque  , & un 
peu  de  thcrcbentinc  ; faites  diilbudre  le  tout , le  te- 
nant vingt-quatre  heures  au  bain-marie  ; prenez  en- 
fuite  l’infeéte  & ôtcz-cn  le  dedans , puis  le  baignez 
pendant  quelques  jours  avec  de  l'el^rit  de  vin  , dans 
lequel  vous  aurez  difiout  un  peu  de  lucre  candi  ;en- 
fuire  enduifcz-lc  du  vernis  ci-dclîus  plufieurs  fois  » 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  comme  un  verre  qui  l'en- 
veloppe : l'infc&e  ainfi  préparé  durera  très-long- 
temps fans  fe  gâter. 

remis  poser  mettre  fur  les  ejlnmpts  [ms  les  toucher 

On  étend  une  gaze  blanche  fur  un  métier  ou 
chafiis , Se  on  l'enduit  des  deux  côtés  avec  le  vernis 
fui  vaut  : on  prend  de  la  thércbcntinc  fine  que  l’on 
incorpore  à frou^ans  de  l'huile  d'afpic  , les  battant 
continuellement  pendant  une  demie  heure  , jufqu’à  \ 
ce  qu'ils  ayenc  pris  la  confi fiance  d'un  blanc  d’œuf  y 
on  les  laide  rcpolcr.  Se  on  verfe  par  inclination  eé 
GgSS1) 
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qui  fumage,  dans  un  autre  vafe  : on  l’étend  en  fuite 
avec  un  gros  pinceau  fur  la  gaze  d'un  cote  6-  d'autre, 
puis  avec  un  couteau  de  bois  ou^i'yvoire  fans  tran- 
chant . on  l'unit  egalement  8c  on Taiile  lechçr  la  gaze 
à l'ombre  dans  un  lieu  à l'abri  de  la  pouüîcre  ; ïorf- 
cju'ellc  cft  féchc,  on  y peut  donner  une  fécondé  cou- 
che 8c  on  aucune  gaze  uanfparente. 

On  en  fait  un  autre  du  même  genre  & pour  le 
même  ufâgr  , qui  n'cft  pas  moins  beau  que  le  pre- 
mier , mais* qui  cft  très-fragile  ; il  fc  fait  en  cotte 
manière  : on  prend  une  once  de  gomme  copal  clai- 
re , & on  U pulvcrifc  fubtilcmcnt  j on  la  met  dans 
un  vaifleau  de  terre  verni flee,  & on  l'incorpore  à feu 
lent,  avec  deux  onces  de  thérebentine.  Lorfquc  ccitc 
compofttion  eft  devenue  bien  liquide  , on  y jette 
goutte  à goutte  trois  onces  d'efprit  de  thcrcbentinc, 
6c  on  l'étend  fur  la  gaze  éahaulfcc  au  Soleil  ou  au 
feu  , elle  deviendra  comme  un  cryftal  ; mais  lî  on 
la  plie  elle  rompra. 

remit , dt  conteurs  <T or. 

On  prend  un  quart  de  partie  de  benjoin , une 
partie  de  maftic  & une  demie  de  fandaraque.  cha- 
cun réduit  en  poudre  ; on  met  d'abord  le  maftic 
diffmdre  fur  le  feu  dans  l'eau-de-vie , après  quoi  on 
met  la  fandaraque , 6c  puis  le  benjoin  : torique  les 
matières  font  réduites  en  liqueurs,  on  y ajoute  un 
huitième  de  ihércbciuinc  fine  , 6c  de  l'alocs  fucco- 
trin  plein  la  coquille  d'une  noixjlorfqu’on  verra  que 
cette  composition  aura  pris  une  belle  couleur  , on 
l'otcra  du  feu,  Sc  on  en  enduira  les  ouvrages  argen- 
tés : d'autres  fë  fervent  de  benjoin  , d'alors  en  pou- 
dre , 8c  d’un  peu  de  faffran , le  tout  diflôut  dans 
l'eau-de-vie  , & de  ce  vernis  ils  donnent  aux  ouvra- 
ges argentés  plusieurs  couches , t ai  fiant  bien  fccher 
Ta  première  avant  que  de  donner  la  féconde. 

Autre. 

On  prend  de  l'ambre  Jaune , on  en  fait  fondre 
deux  onces  fur  une  platine  de  cuivre  ; 8c  lorsqu'il  eft 
fondu , on  le  mer  dans  l'efprit  de  thérebentine  deux 
ou  trois  jours  au  bain  de  fable  , remuant  le  vafede 
temps  en  temps  , 8c  on  aura  l'efprit  teint  d'une  belle 
couleur  d’or , qui  étant  mile  fur  le  corps  argenté  , 
féchc  en  très -peu  de  temps. 

La  compolition  fui  vante  eft  encore  bonne , gom- 
me lacque  , une  once  ; alucs  fuccotrin  en  poudre  , 
deux  dragmes  ; de  U thérebentine , huit  onces  ; du 
fucrc  fin  en  poudre  , deux  onces  : on  incorpore  le 
tout  enfemble  ; & l'ayant  filtre  par  le  linge , on  le 
garde  pour  l'ufagc. 

Autre  expérimente'. 

Il  faut  faire  diflfiudrc  la  gomme  lacquc  dans  l'ef- 
prit de  vin , 8c  mettre  dans  le  même  vafe  de  la  Cur - 
cume  , réduite  en  poudre  , ( cette  Cure  urne  cft  une 
racine  qui  donne  une  teinture  jaune } & y ajouter 
un  peu  de  faffran  fcc  8c  pulvérilë  , & du  fang  de 
dragon  en  poudre. 

Cette  compofition  étant  donc  bien  dillôutc  & in- 
corporée i une  chaleur  douce  , on  la  lai  lié  repofer 
quelque  temps  pour  dépoter  (es  faces , 8c  on  fe  fërr 
pour  vernir  de  ce  qui  fumage  , ou  fi  on  veut  le  ver- 
nis plus  clair  , on  le  filtre  par  le  papier  gris  pour 
l'employer  ; il  faut  qu'il  fort  un  peu  échauffé  au  So- 
leil , 6c  en  couvrir  l'argent  hardiment  fans  le  re- 
btoiiillcr  avec  le  pinceau  , on  laine  enfuite  féchcr 
l'ouvrage  au  Soleil  ; quelques  heures  après  qu’il  eft 
fec  , on  y donne  une  nouvelle  couche  ,&  cela  fc  rc- 
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commence  jufqu'à  ce  qu'on  voye  qu'il  approche  fort 
de  la  couleur  : il  faudra  changer  les  proportions  & J 
y ajouter  du  faffran  ou  du  fang  de  dragon , feiom 
que  l'on  le  jugera  à propos. 

En  Angleterre,  en  France  & en  d’autres  endroits, 
on  employé  pour  les  boctes  de  montre  un  vernis  , 
qui  étant  mis  fur  l'argent , le  fait  paroitre  d'or  , 8c 
même  lur  le  Jeton  fuit  une  très-belle  couleur. 

En  voici  la  compofition  : prenez  de  la  gomme 
lacque  , deux  onces  i du  carabé  jaune , deux  onces  ; 
de  la  gomme  gurte , deux  onces \ du  fang  d^ira- 
gon  en  larmes  , quarante  grains  ; du  faffran ijpènii 
dragrac , de  l'efprit  de  vin , quarante  onces  : les 
gommes  réduites  en  poudre  fc  mettent  en  infufîon 
avec  l’efprit  de  vin  dans  un  vafe  de  verre  bien  bou- 
ché , 8c  on  les  fait  digérer  quelque  temps  au  Soleil, 
ou  au  bain  de  fable,  remuant  (ouverte  le  vafe;  en- 
fuite  on  le  filtre  par  le  linge  , puis  quand  on  veut 
s'en  fervir  , on  doit  chauffer  la  pièce  d'argent  ou  de 
leton , elle  prendra  avec  cc  vernis  la  couleur  d'or. 

remit  huileux  , très-rare  c5"  très-brillant. 

Prenez  de  la  gomme  d'c!emi,de  la  gomme  animé, 
de  l’encens  blanc  8c  de  l'ambre  blanc , de  chacun 
deux  dragmes  , & les  ayant  pulvérifcs  ; faitcs-lcs  di- 
gérer dans  un  vafe  de  verre  avec  du  vinaigre  diftil- 
lc , y ajourant  deux  dragmes  de  gamme  adragant , 88 
quatre  de  fucre  candi  ; faites  enfuite  deflcchcr  le  tout 
8c  le  réduifez  en  foudre , incorporez  avec  cette  pou- 
dre une  livre  d'huile  d'afpic  ou  de  thérebentine  , &c 
a joutez-y  fix  onces  de  thérebentine  de  Chypre , faites 
cuire  le  tout  au  bain-marie  ; 8c  lorfquc  la  théreben- 
tine fera  dillôutc  , mettez-y  les  poudres  8c  les  mêlez 
bien  avec  la  fpatule  ; faites  bouillir  pendant  trois  ou 
quatre  heures , 8c  vous  aurez  un  vernis  trcs-rare  & 
précieux. 

• Antre. 

Prenez  de  l'huile  d’afpic  deux  onces,  de  maftic 
6c  de  fandaraque  pulvérifcs  , une  once  ; de  thére- 
bentine , demi-once  ; mettez  bouillir  l'huile  au  bain- 
marie  ; quand  elle  fera  bien  chaude , mettez-y  la 
thérebentine  ; 8c  lorfqu'elle  fera  diffoucc,les  poudres 
de  maftic  8c  de  fandaraque  ; faites  bien  incorpora 
le  tour  à feu  trcs-lent  & au  bain-marie,  car  cela 
prend  feu  facilement. 

remis  Italien. 

Prenez  huit  onces  de  thérebentine,  & faitcs-Ia  cuire 
fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  fuit  réduite  à une  once, 
qui  fera  dure  8c  fragile  ; lorfqu'elle  fera  refroidie , 
on  la  réduit  en  poudre  8c  on  la  jette  dans  l'huile  de 
thérebentine  chaude  , clic  s'y  diflôut , il  faut  alors 
la  laiffer  repofer , & féparcr  ce  qui  cft  de  plus  clair 
en  haut  pour  s'en  fervir. 

* remis  des  Arabes. 

On  prend  une  once  d'huile  de  lin  , & une  once  & 
demie  de  maftic  de  Perlé  que  l'on  fait  fondre,  après 
quoi  on  y met  l'huile  , puis  ouïes  incorpore ciitem- 
ble  à feu  lent , jufqu'à  ce  qu’il  fc  forme  une  écume 
blanche  ; lorfquc  l'on  veut  s'en  fervir  , on  le  mêle 
avec  les  couleurs  pulvérifées  , & le  tout  étant  bien 
incorporé  doit  être  en  confiftcnce  de  miel  : on  s'en 
fert  en  en  couvrant  les  ouvrages , 8c  c'eft  un  vernis 
qui  devient  très-dur. 

Pour  ce  qui  regarde  ces  fortes  de  vernis  où  entre 
la  fandaraque,  il  faut  faire  attention  que  fouventon 
les  manque  poux  ne  pas  fçavoir  la  manière  de  la 
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cuire,  parce  que  fi  l’on  mer  la  fandaraque  avant  que 
l'huile  Toit  cuite , elle  fe  brûle  ; ainfi  il  faut  premiè- 
rement cuire  l’huile  & la  biffer  reüoidir , enfuitc  y 
mettre  la  landaraquc  en  poudre  & l'incorporer  à feu 
lent. 

Autre  Vernit  huileux. 

Prenez  réfine  de  pin  graffe  Se  blanche,  une  livre  ; 
de  la  gomme  de  fiiunc , deux  onces } de  la  théreben- 
tinc  , une  once  ; de  l'huile  de  lin  , deux  onces  ; fai- 
tes di  (foudre  la  réfine  & la  filtrez , diflplvcz  la  gom- 
me en  huile  commune  ; Se  l'ayant  filtrfce , joignez-y 
la  therebentine  , puis  mêlez  le  tout  à feu  lent  , afin 
de  faire  bien  incorporer  les  matières  ; quand  on  veut 
s'en  forvir  , il  faut  le  faire  chauffer. 

Pour  en  compofer  un  autre  qui  fcche  fi-tôt  qu'il 
cft  employé , prenez  de  l'encens  mile  Se  dc^a  fon- 
daraque  , pulvcrifoz-lrs  fubtilemcnt  & les  menez 
peu  à peu  dans  la  thérebenrine  fondue  à feu  lent, 
filtrez  la  diffolution  Si  l'employez  chaude. 

Autre. 

Prenez  foize  onces  d'huile  de  lin  claire  ; de  la  bi- 
tume Judaïque  , quatre  onces  ; du  maftic  , une  on- 
ce ; ayant  pile  les  gommes , faites-lcs  bouillir  avec 
l'huile  â feu  lent  dans  un  vafe  de  terre  verni  Ile , juf- 
qu'i  ce  que  crois  eûtes  d'ail  bien  nettes  qu'on  y auia 
mifes  fuient  diffouccs  ; il  faut  alors  filtrer  la  liqueur 
dans  un  autre  vafe , & y ajouter  deux  onces  de  gom- 
me lacque  & trois  onces  d'ambre  jaune  puivérilcs  , 
faites  bouillir  le  mélange  à feu  lent,  jufqu'à  ce  que 
le  tout  foie  dilfout,  alors  vous  y mettrez  un  peu  d'hui- 
le d'afpic  ou  d'efprit  de  thérebentine , remuant  fans 
cefiè,afin  que  le  tout  s'incorpore  bien.  Il  faut  prendre 
garde  que  la  compofition  ne  (oit  point  trop  épaiffc , 
mais  qu'cllcobéïllc  facilement  au  pinceau,  Se  le  ver- 
nis fera  préparé  : cette  compofition  # fe  met  fur  un 
fond  qu'on  aura  noirci  auparavant  avec  du  noir  de 
fumée  fie  de  la  colle. 

On  en  fait  un  autre  quafi  fcmblablc , Si  beaucoup 
plus  aifif  avec  quatre  onces  d'huile  de  lin  , une  once 
de  bitume  de  Judée  , & deux  onces  d’ambre  jaune  : 
faites  cuire  le  tout  dans  un  pot  de  terre  à feu  lent, 
filtrez  par  le  linge  Si  recuifc2  jufqu’à  ce  que  le  ver- 
nis devienne  de  la  confidence  que  vous  fôuhaitcz. 

Manière  de  faire  un  Vernit,  fur  lequel  on  écrive  avec 

une  éguillt  de  letoa. 

On  apporte  d'Allemagne  en  Italie , des  petits  li- 
vres compofcs  de  feuilles  couvertes  d'uti  certain  bi- 
tume ou  vernis , fur  lequel  on  peut  écrire  avec  une 
éguille  de  Icton  , puis  avec  un  linge  mouille , on 
peut  effacer  l'écriture  pour  y écrire  de  nouveau  : ces 
fortes  de  chofes , fe  nomment  ordinairement  livres 
de  mémoire. 

Prenez  du  plâtre  paffé  par  un  tamis  très-fin  , in- 
corporez-le  avec  de  la  colle  d'Allemagne  ou  autre 
chofe  femblable  , & couvrcz-en  la  planche  , le  pa- 
ier  ou  la  toile  ; cela  étant  fec  , ratiifoz-!c  pour  le 
icn  unir  , & recouvrez  de  plâtre  comme  la  pre- 
mière fois  : cette  féconde  couche  étant  fcche,  on  en 
donnera  une  de  cerufe  bien  broyée  avec  de  l'huile 
de  lin  cuite  , mais  il  fout  donner  la  couche  légère 
& la  bien  unir  avec  le  doigt , puis  la  laitier  lécher  â 
l'ombre  cinq  ou  fix  jours  ; prenez  enfuitc  un  linge 
mouillé , avec  lequel  vous  polirez  la  forfoce  ; vous 
y pourrez  écrire  au  bout  de  vingt  jours  ou  environ  , 
avec  une  cguillc  de  Icton , dont  la  pointe  ne  (bit 
point  aigue , mais  arondie. 


Compofition  d'une  couleur  rouge  femblable  au 
Cinabre. 

Prenez  une  once  de  brefil , coupez-le  en  petits 
morceaux  , broyez  enfuitc  un  quart  d'once  de  ces 
rufir  Si  autant  d'alun  ; mêlez  le  tout , Se  mettez-y  de 
l'urine  jufqu'à  ce  qu'elle  fumage , biffez  le  tour 
trois  ou  quatre  jours , remuant  le  vaiffeau  plu! leurs 
fois  le  jour , puis  filerez  par  un  linge  dans  un  vafe 
de  terre  non  vcrnifle,&  l’ayant  mis  à couvert  crainte 
des  lalctésqui  pourraient  tomber  dcllus , mcctcz-le 
fécher  dans  un  heu  (ombre  ; étant  fcc  vous  recueil- 
lerez cette  poudre  lubcile , & l'employcrcz  avec  l'eau 
gommée. 

Pour  donner  au  fue  de  brejil  quatre  differente t 
couleur!. 

On  cuit  le  brefil  dans  l'eau  claire , jufqu'à  1a  dis 
minution  d'un  tiers  : l'infulîon  fera  rouge  , on  la  fifo 
pare  en  quatre  parties  , l'une  defquclles  demeurera 
rouge  , finis  y rien  ajouter-;  la  féconde  avec  un  peu 
d’eau  de  chaux  , fera  pourpre  : la  troificmc  avec  la 
lexive , fora  violette  : & la  quatrième  avec  de  l’alun* 
fera  noire. 

Pour  faire  la  couleur  du  brefil  d’une  autre  façon. 

Prenez  du  brefil  en  copeaux  , mettez-en  infufor 
pendant  une  nuit  dans  de  l'eau  où  il  y air  eu  un  peu 
de  chaux  vive  , Si  qui  fuit  en  telle  quantité  que  la 
liqueur  la  fumage  ; foitcs-lc  bouillir  allez  long-tcms, 
& jufqu'à  la  diminution  de  1a  moitié  de  la  liqueur, 
ver fêz-la  par  inclination  & menez- y un  peu  d’alun 
déroche  pu!  vérifi?  avant  que  b liqueur  loi  t refroi- 
die : cette  compofition  étant  fcche  , s'employc  avec 
un  peu  de  gomme. 

Pour  faire  un  très-beau  verd  , pour  peindre  cii 
miniature. 

Prenez  du  verdet  gris  , de  1a  lirarge  & de  l'argent 
vif,  incorporez  le  tout  avec  de  l'urine  d’enfant,  fer- 
vez-vous-en  , Se  vous  aurez  un  verd  d'Emeraude. 

Piqueur  de  couleur  d’or , pour  le  boit  \ le  fer  & 
fimblables. 

Prenez  un  œuf  frais  du  jour  , & par  un  petit  trou* 
faites-en  fortir  le  blanc  , rempli ffcz-lc  par  le  même 
mm  , d'une  partie  de  fcl  ammoniac  & de  deux  d’ar- 
gent vif,  mêlés  enfemblc  , Si  avec  un  petit  bâton  , 
faites-lcs  bien  incorporer  avec  le  jaune  de  l'œuf,  fer- 
mez enfuitc  le  trou  avec  de  1a  coquille  d'œuf  Se  de 
la  cire,  & mettez  par-deffus  une  autre  coquille* 
comme  une  efpèce  de  calotte , mettez  le  tout  au  fu- 
mier de  cheval,  de  manière  que  le  trou  foie  en  haut; 
bilïcz-le  ainfi  digérer  pendant  vingt  jours  ou  plus , 
puis  rctircz-le,  & vous  aurez  une  liqueur  comme 
l'or  , que  vous  pourrez  délayer  avec  l'eau  gommée. 

Il  y a une  autre  maniéré  , qui  cft  encore  de  pren- 
dre l’écorce  jaune  de  citron  , la  bien  piler  dans  un 
mortier  de  bois  ou  de  pierre  , & la  mêler  avec  du 
foùphre  jaune  & tranfparent  bien  broyc , mettez  Id 
tout  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  , & 
biffez  la  dans  un  lieu  humide  comme  une  cave  pen- 
dant huit  ou  dix  jours , vous  aurez  une  très-beUd 
couleur  d'or  , qu'il  faut  chauffer  avant  de  s’en  fors 
vir.  Ces  compolltions  font  tics-bonnes  pour  foira 
des  ouvrages  comme  les  Chinois  qui  parùiffenr  d'or# 
tirant  cependant  plùtôc  fur  b couleur  de  terre  jaune. 

GEEE 
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Pour  faire  une  très -belle  (tuteur  verte. 

Prenez  du  verder  gris  en  poudre,  de  !a  litaree  d'or 
& argent  vif  parties  égales,  broycz-les  fubtüeincnc 
fur  le  porphire  avec  de  l'urine  d'enfant  mettez  le 
tout  dans  une  bouteille  au  fumier  de  cheval  pen- 
dant vingt  jours,  rcbroycz-les  enfuite,  Se  vous  aurez 
un  très-beau  verd. 

Azur  fur, u lapis  lazuli. 

Prenez  deux  parties  d’argent  vif»  trois  parties  de 
fbùphre , quatre  parties  de  ici  ammoniac  : mettez  le 
tout  dans  une  bouteille  bien  lutéc  fur  le  fourneau  1 
veut , & quand  vous  verrez  une  fumée  azurée , reti- 
rez-'a  du  feu;  ce  fera,  lotfqu’eilc  fera  refroidie, 
une  uès-belle  couleur. 

Peur  imiter  le  l.tpis  Iaz.hU. 

On  prend  de  l'azur  ou  de  l'email  délayé  avec  du 
vernis  Je  gomme  lacque  ; Se  avant  qu’il  (bit  fcc,  fc- 
mczy  le  la  poudre  d'or  ; lotfqu'il  fera  toc  , donnez 
plulicurs  couches  de  vernis  clair  & poiillcz. 

Imitation  du  porphire. 

Pour  imitet  le  porphire,  on  fait  le  fond  de  terre 
rouge  d'Angleterre  > ou  avec  du  cinabre  & un  peu  de 
noir , puis  on  le  poudre  avec  de  la  ccruic , on  la 
recouvre  de  verni  s & on  polit. 

t'émis  coloré  <7  tranfparent. 

Pour  le  rouge  on  le  mêle  avec  le  vernis  , le  fang 
de  dragon  , la  lacque  fine , la  cochenille  ou  le  ker- 
mcz  ; le  pourpre  fc  fait  avec  le  toumelbl  ou  lecarn- 
pége  ; le  verd  avec  le  verdet  gris  ou  la  cendre  verte, 
le  bleu  avec  l'indigo  ou  le  Pâlie!. 

VEKOLE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Méthode  de  Monfstur  Plaçai  Médecin  peur  traiter  U 

l'érole  ; cnfembte  la  préparation  de  fin  tenir  Je  fpé- 

afique  , çu'il  a catbc  dans  le  Traité  qu'il  a fait 

de  cette  pi.Juatc. 

Faites  diflbudre  une  once  de  mercure  commun 
bien  purifié,  à froid  dans  le  double  de  fon  poids 
d'câu  forte  commune  ; jettez  fur  cette  di  Ablution  , 
autant  d'cfprit  volatile  d'urine  , & jufqu’à  ce  qu'il 
ne  fc  fade  plus  d ébullition  : iaillcz-ks  encore  fer- 
menter cnfemblc  pendant  cinq  ou  fix  jours , Se  vous 
aurez  un  précipité  de  couleur  de  chair  , que  vous  la- 
verez pluheurs  fois  avec  de  l’eau  dans  un  entonnoir 
garni  de  papier  gris , & le  ferez  lécher  à l'ombre  ; 
cette  poudre  cil  uoucc;  le  fcl  volatile  d'urine  a mor- 
tifie tout  l’acide  de  l’eau  fotte  , Se  de  leur  jonétion 
il  en  icfulre  un  ‘tiers  qui  crt  doux  Se  volatile  : c'cfl 
pourquoi  le  mercure  cil  plus  propre  pour  être  diftri- 
bué  dans  le  corps  que  tout  autre. 

Prenez  enfuite  du  précipité  par  foi-même  ou  du 
folâtre  bien  cuit  en  poudre  rouge  , parties  égales  ; 
ce  remède  pouffe  par  haut  Se  par  bas , Se  fait  encore 
tranfpircr  , J caulc  que  fon  fbùphrc  cil  allez  fixe. 

Ajoutez  à cette  compofirion  le  tiers  du  fbùphrc 
doré  d'antimoine  préparé  à la  manière  ordinaire  ; 
celui-ci  purge  par  haut  & par  bas  très-doucement , 
& fait  nier  allez  copiculemcnt , Se  ouvre  encore 
puifl’unmcnt  les  obftruéKons  Se  mortifie  les  acides. 

Formez  avec  ce  mélange  Se  du  miel , une  malle 
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de  pilules  ; donnez-en  vingt  grains  au  malade  , au- 
gmentant la  dol# , s'il  cfl  befoin , jufqu’à  demi-dra- 
gmc  : ce  . remède  purge  par  le  vomilîcmcnr  , par  les 
telles  , par  les  urines  & par  les  Tueurs , 3e  en  meme- 
temps  fait  faliver  ; réitérez  ce  remette  trois  fois , le 
donnant  de  deux  jours  l'un  , & le  jour  d'intervalle, 
faites  faigner  le  malade , s'il  en  a befoin  : apres  la 
troifiéme  prife,  prenez-en  encore  une  quatrième  qui 
pcfc  demi-dragme  , Ci:  partagez- la  en  douze  petites 
pilules  , dont  vous  en  donnerez  une  le  matin  , une 
à midi,  & une  autre  le  foir  ; ce  qui  achèvera  de  dé- 
terminer 1a  faiivation  ; les  trois  premières  prifes  ont 
vuidé  les  grollcs  matières  , ont  mis  toutes  les  autrts 
en  mouvement , &:  ont  ouvert  tous  les  conduits  ; il 
cil  alors  facile  de  déterminer  la  falivation  : lorfqu’ou 
voit  que  la  falivc  file  bien  Ce  qu'elle  coule  copicufe- 
ment , on  ce  fié  de  donner  les  petits  grains  , & rare- 
ment fl  faut  employer  la  douzaine. 

Préparation  du  mercure  précipite  par  foi-meme  avec 
l'or  dent  il  cft  fait  mention  ci-dtjfus. 

Mettez  du  mercure  bien  purifié  par  le  vinaigre  Se 
le  Ici  y.  Se  pâlie  par  le  chamois , & encore  mieux  du 
mercure  tire  du  cinabre  , dans  un  métras  à long  cul 
& étroit , qu'on  nomme  enfer,  qui  ait  le  fonds  plat 
Je  bien  uni  , en  manière  que  le  mercure  couvre  tour 
le  fonds  de  l’épailkur  d'un  bon  ccu  : bouchez  le  roa- 
tras  avec  un  entonnoir  de  verre  qui  ait  la  queue 
longue  & qui  n'ait  pas  plus  d'une  ligne  de  largeur 
au  bout , qui  entre  jullft  , Je  qui  fou  lutc  avec  des 
bandelettes  aux  jointures;  car  s’il  n'avoir  point  d’air, 
le  mercure  ne  fc  précipitcroit  point  : les  bandelettes 
• feront  garnies  d'un  lut  tait  avec  la  fleur  de  chaux  Se 
le  blanc  d'ecuf  frais  ; placez  le  matras  dans  une  cap- 
fulc  de  cuivre  garnie  de  cendres  île  chêne  lexivées , 
en  maniéré  qu’il  y en  aie  un  petit  travers  de  doigt 
au-dcllbus  du  matras , Se  qu'elles  couvrent  enfuite 
tout  fon  ventre  ; placez  votre  capfule  dans  un  four- 
neau philolophique  que  vous  coüvrircz  enfuite  de 
fon  dôme,  Je  gamiflcz-cn  les  jointures  avec  un  lé- 
ger lut  : donnez  à ce  vafe  un  feu  «le  lampe  de  la 
première  digcflion  , c cfl-à-dire , un  peu  plus  fo:t 
que  la  chaleur  d'une  poule  qui  couve  , Je  entrete- 
nez-le  dans  cette  égalité  environ  un  mois , jufqu’à 
ce  que  le  mercure  foit  réduit  en  poudre  grisâtre  ; au- 
gmentez pour  lors  le  feu  en  donnant  deux  mèches 
allumées  ou  en  doublant  celle  que  vous  aviez  allu- 
mée fi  vôtre  lampe  na  qu’un  lampion  ; mais  deux 
miches  valent  mieux  Je  donnent  le  feu  plus  réglé  ; 
continuez- les  petvdam  un  autre  mois  ; après  «juoi 
augmentez  le  feu  d'une  troifiéme  mèche  pendant  un 
millième  mois , julqu’à  ce  que  la  poudre  ioit  deve- 
nue rougeâtre  -,  & pour  lors  ledit  mercure  cil  dans 
fa  perfection  , un  pat  fait  diurétique  corrcéllf  tic  la 
malle  du  fâng  infectée  par  le  virus  vcroliquc. 

Fendant  la  préparation  du  mercure , on  préparera 
du  ici  diurétique  Je  digcftiblc  , pour  rendre  ledit 
mercure  plus  parfait  alkdi , de  l'une  des  manières 
fui  vantes. 

On  prendra  demi-once  de  fcl  mis  en  poudre  par 
l'eau  de  deparr  ou  du  plus  pur  or  pafle  par  l'anti- 
moine Je  limé  fin,  ou  de  celui  de  Paris  cil  feuille: 
on  le  dillbudra  avec  quatre  ou  fix  fois  fon  poids  «le 
la  meilleure  eau  régale  , dans  une  ventoufe  couverte 
d'un  papier  pJicc  , au  feu  de  cendres  ou  «le  fable 
fort  doux  ; puis  on  le  précipitera  avec  de  l'huile  de 
tartre  par  dcfai!lancc,ou  avec  grande  quantité  d'eau 
commune , ou  ce  qui  cil  encore  bien  mieux  , avec 
fix  ou  fept  fuis  fon  poids  d’huile  de  nitre  fixé  , bien 
filtré  ; on  verfe  l'eau  par  inclination.  Je  on  édulcore 
la  poudre  qui  relie  , avec  force  eaux  chaudes  , la 


Digitized  by  Google 


iiij  VER. 

poudre  d’or  précipite  avec  ladite  huile  de  nitre  \ 
dore  l'argent  Sc  le  cuivre  quand  on  les  en  frotte  bien» 
Ce  qui  fait  voir  que  cette  poudre  précipitée  de  cette 
manière  , cft  plus  ouverte  que  les  autres. 

On  prend  enfuire  une  partie  de  cette  poudre  d'or, 
6c  neuf  parties  de  précipité  de  mercure  rouge  ci- 
dclfus  , on  met  le  tout  dans  un  enfer  ou  marras  plat  ; 
on  les  mêle  bien  6c  on  les  fait  fermenter  cnfcmble 
( après  les  avoir  bien  mêlés  6c  incorporés  dans  un 
mortier  de  verre  ) au  feu  de  la  troilîcmc  digcllion  , 
pendant  trente  ou  quarante  jours  > julqu’à  ce  que  la 
matière  foit  devenue  d'un  beau  rouge  , & pour  lors 
elle  cil  parfaite.  La  dofe  cil  de  demi-dragme  , iuf- 
qu’à  une  dragme  dans  quelque  conferve  convenable. 
On  prétend  qu'avec  les  tifanes  fudoriBqucs  elle  gué- 
rit tous  maux  vénériens  dans  trente  ou  quarante 
jours  , purgeant  feulement  de  dix  en  dix  jours,  avec 
l’addition  à icelle  de  douze  à quinze  grains  de  rai- 
line  de  jalap  ou  de  Icammonéc  ÔC  de  gomme  am- 
moniac : pendant  l’ufage  de  ces  remèdes  on  n'cft  pas 
obligé  de  garder  la  chambre  que  le  jour  de  la  pur- 
gation ; il  n’excite  ni  flux  de  bouche  , ni  vomilTe- 
ment , ni  même  aucune  fâchcufe  fucur. 

l*our  préparer  ce  remede  d'une  manière  plus  par- 
faite , 6i  lui  donner  toute  la  vertu  qu’il  peut  avoir  j 
il  faut  purifier  le  mercure  de  la  manière  fuivante, 
avant  que  de  le  mettre  dans  l'enfer. 

Prenez  une  livre  de  cinnabrc  & autant  de  Limail- 
le de  fer  ; mettez  Sc  triturez-bien  les  deux  nmiéres } 
diftillez-lcs  par  la  cornue  à petit  feu  , jufqu'à  ce  que 
le  mercure  (oit  tout  lorti , dillùlvez  le  mercure  dans 
fini  poids  égal  d'eau  forte , & laiflcz-la  évaporer , 
ajoutez  à la  matière  qui  relie,  autant  de  fcl  décrépité 
qu'elle  pcfe , 6c  une  fuis  Sc  demi  autant  de  vitriol 
calciné  en  blancheur  , le  tout  bien  pilé  6c  mêlé  civ- 
fcmble  : il  le  faut  encore  mêler  avec  autant  pefant 
de  limaille  de  fer , 6c  en  retirer  encore  le  mercure 
par  là  cornue.  Il  faudra  réitérer  cette  opération  , 
quatre  ou  cinq  fois , pour  bien  purifier  voire  mercu- 
re , en  y ajoutant  toujours  de  nouvelles  drogues  ; 
c’cfl  là  une  opération  de  deux  ou  trois  jours  : car  le 
mercure  fort  facilement , pourvu  que  l'on  fçache  fui- 
vre  le  feu  Redonner  le  degré  qu’il  faut.  On  peut  fai- 
re trois  diflillations  par  jour  j plus  il  fera  paile  par 
l'eau  forte , pat  les  fels , 6c  plus  purifié  6c  meilleur  il 
fera  ; cinq  à fix  fiais  fuffifimt. 

Prenez  ce  mercure  > qui , après  toutes  ces  opéra- 
tions , pourra  encore  peler  près  d'une  livre , 6c  qua- 
tre onces  de  cinnabre  ; faitcs-lcs  bouillir  dans  une 
Icxive  de  cendres  gravelces  Sc  de  chaux  vive  parties 
égales  pendant  huit  à dix  heures,  6c  vous  aurez 
un  mercure  propre  à tout  , & en  cet  état  mêlez* 
le  dans  vôtre  enfer  au  feu  de  lampe  . comme  il  cft 
marqué  ci-deflus , & dans  quarante  jours  ou  envi- 
ron , il  fera  précipité  en  poudre  purpurine. 

Pour  lors  calfcz  adroitement  vôtre  enfer  au-def- 
fous  d'une  poudre  brune  qui  s'élève  pour  l'ordinaire 
au  col  du  matras , 6c  vous  ne  rccücillirez  que  le  pré- 
cipité purpurin , que  vous  trouverez  de  belle  couleur 
au  fonds  > pourvu  'que  vous  ayez  une  once  de  ce 
précipité  , vous  en  aurez  pour  guérir  dix  véroles  des 
plus  invétérées. 

Il  faut  jetter  fur  ce  précipité  purpurin , de  l'cfpric 
de  vin  qui  y furnago  de  deux  à trois  travers  de 
doigts , & y mettre  le  feu  jufqu’à  ce  qu'il  foit  tout 
exhale  pendant  quatre  à cinq  fois , & il  fera  très- 
bien  adouci. 

Ce  remede  tout  feul  n'opére  que  par  les  Tueurs , 
6c  il  cft  Ipécifiquc  pour  la  vérole  , paralyfic  . hydro- 
piiîc  6c  autres  maladies  qui  dépendent  de  1a  denfa- 
tion  ou  exaltation  des  Tels , il  le  mêle  auflï  avec  le 
remede  ci-drifus  décrit  de  Air.  Hue  ai. 
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Salivation  trop  fortt. 

Pour  l’arrêter , donnez  de  la  poudre  de  fôuris 
au  malade  dans  du  vin  blanc,  ou  bien  faites- lui 
prendre  quelques  prifes  de  fleur  de  foùphre  après  un 
léger  purgatif,  6c  elle  s'arrêtera» 

VERRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire 
(Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Très -bon  ciment  pour  coller  Itt  verre i rompus. 

Vous  prendrez  de  la  poix  réfine  , un  peu  de  cire* 
un  peu  de  thérebentine  de  Venife  , 6c  du  verre  pilé 
bien  fin.  On  broyé  6c  mêle  bien  le  tout , 6c  c'cll  un 
ciment  excellent. 

Pour  dorer  fur  le  verrez 

Prenez  de  l’huile  de  lin  6c  machicols  ; broycz-les 
bien  cnfcmble,  Sc  de  cette  mixtion,  faites  fur  le  verre 
ce  qu'il  vous  plaira  -,  Sc  étant  fec  cnfurtc  qu'il  s'atta- 
che au  doigt , vous  y appliquerez  l’or  en  fciiillc  r 
cela  fait , vous  le  mettrez  au  four  lorfquc  le  pain  en 
lira  tiré , 6c  vôtre  verre  endurera  d'ctre  lave. 

VERRE  , en  Architcdure.  C’efl  une  matière 
tranfpareiuc  6c  phtte  , faite  par  le  moyen  du  feu  , 
dont  on  garnit  les  vitraux  Sc  croifées.  Il  y en  a de 
plulicurs  fortes.  Le  venc  blanc  cft  le  plus  clair , 6c 
vient  de  Cherbourg  en  Normandie  ô:c.  Le  verte  de 
France  cft  un  peu  vcrdàrre  , le  fait  en  plat  ou  tond  , 
avec  un  nœud  ou  boudiné  au  milieu  , & vient  de 
Picardie  & de  Normandie.  Le  verre  de  Lorraine  cft 
le  moins  beau  , parce  qu’il  efl  verdâtre  , graveleux 
& fombre  : il  le  jette  en  fable  par  tables  barlon- 
gucs.  Il  y a du  vene  double  pour  les  vitraux  d'E- 
glife  , qui  a jufques  à deux  lignes  d'épai  ffcur. 

VERRE  peint  t celui  qui  , bien  que  fort  épais  , 
cil  pénétré  d'une  feule  couleur  , fans  apprêt  ni  de- 
mi-teinte , comme  ceux  des  vitraux  des  anciennes 
Eglifes  , qu'on  appclloit  Bafiliquet. 

VERRE d' apprêt , celui  où  les  carnations,  drape- 
ries 6c  dégradations  de  couleurs  ne  fe  donnent  au 
verre  que  par  l'operation  du  feu.Voyez  les  Prmcipet 
des  sirts  de  Mr.  iehbien  , livre  i . chap.  il. 

VERRE  déftÜutux.  On  appelle  ainfi  tout  verre 
qui  a des  defauts  ; comme  i'aig re  , qui  le  caflè  en  le 
taillant  ; le  moucheté  , qui  a de  petites  taches  ; Bondé % 
qui  a des  veines  ; Sc  ceux  qui  ont  des  bouillons , bou- 
tons , boudins  , gruvitrs  , &C,  ' 

VERRE  dormant.  C'cll  un  panneau  de  vitre  fixi- 
té en  plâtre  dans  une  vûc  de  fervitude.  Voyez  la 
Coutume  de  Pans  , art.  io  l . Il  y a aulfi  de  ces  verres 
dormans  fcellés  en  plâtre  dans  les  ctoifillons  des  vi- 
traux des  Eglifes  Gothiques. 

VERRERIE.  C'cll , par  rapport  à l’Architeélure, 
un  grand  corps  de  bâtiment  diflribuc  en  plufieurs 
parties  Sc  logemens , bûchers , fourneaux  , fallcs , 
galeries  & magazins , pour  faire  les  ouvrages  de  ver- 
rc.ll  y a de  deux  fortes  de  Verreries  : l'une  pour  foufr 
fier  les  verres , vafes  &c.  c brome  il  y en  a en  la  YiUe 
de  Ncvers  : l'autre  pout'Tondrc  les  glaces  , comme  il 
y en  a à Cherbourg  ; ou  pour  les  polir , comme  à la 
Verrerie  de  Paris.  De  toutes  les  Verreries , la  p!ys 
confidérablc  cil  celle  de  Murau  , fauxbourg  de  Ve- 
rnie. En  Latin  , Officinavitruri*.  De  ce  dernier  mot 
vient  Pitrerie  , Sc  enfuite  Verrerie.  Le  mot  primitif 
cil  vitrum , cjuaji  viditrum  -,  inflrumcnt  au  travers 
duquel  on  peu;  voit  , parce  qu'étant  diaphane  , il 
admet  la  lumière , & empêche  la  pénétration  de  tout 
autre  corps. 
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Ordonnants  fur  le  Virju  & Us  Verreries. 

£n  1600.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
concernant  les  Mai  très- Verriers  à Paris  : donnée  à 
Paris  au  mois  de  Mars  téoo.  regillrée  le  it.  Mai' 
fui  vaut.  Voyez  le  4..  volumt  des  Ordonnances  d'Hen- 
ri iv. 

En  1659.  Lettres  patentes  regrftrces  le  t.  Juillet  , 
portant  confirmation  des  Statuts  des  Mai  très- Ver- 
riers à Paris  : données  à Paris  au  mois  de  Février 
16  y 9.  Voyez  le  7.  vu/,  des  Ordonnances  de  Louis 
XJ V.  folio  1 66 

En  1688.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a aug- 
mente les  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  , fur  tou- 
te forte  de  verres  des  pays  étrangers , favoir  , le  ver- 
re caite  appcllé/ra/jî/ , 10.  fols  par  baril  ; le  verre  en 
tables  pour  vitres  , la  charretée  de  4.  paniers  11.  li- 
vres; les  verres , rafles  , coupes  5c  ba (fins  de  crjjla- 
lin , de  Vcnifc  5c  d'ailleurs  , $0.  livres  du  cent  pc- 
fiuit , excepté  ceux  de  Venife , 1 o.  livres  du  cent  pe- 
fant  : fait  au  Confeil  le  19.  Mai  1 6 S 8. 

VERRIER , fc  dit , 6c  de  l'Ouvrier  qui  fabrique 
le  verre , 6c  du  Marchand  qui  le  vend. 

VERROU  , en  Architecture  6c  Serrurerie.  C'eft 
une  piece  des  menus  ouvrages  de  Serrurerie , qu'on 
fait  mouvoir  dans  des  crampons  fur  une  platine  de 
tôle  cifelée  ou  gravée  , pour  ouvrir  6c  fermer  une 
porte.  Il  y a auili  de  grands  verroux  1 queue  , avec 
bouton  ou  poignée  tournante , pour  les  grandes  por- 
tes 6c  fenêtrages.  Il  y en  a aufli  de  petits , qu’on 
nomme  targettes  , attaches  avec  cramponets  fur  des 
écuflbns , pour  les  guichets  des  croilécs.  En  Latin 
obtx  & pcjJulut.Obex  vient  de  objicerty  oppoler,c'ell- 
à-dirc  , oppofer  au  mouvement  de  la  porte  fur  Ces 
gonds , en  arrêtant  la  porte  6c  l'engageant  dans  l'é- 
paiflcur  d'un  montant  folide  6c  immobile.  Pejfulus 
vient  de  fies , qui  fignifie  le  pied , & l’extrémité  ou 
bout  d'un  corps  oblong.  Mais  le  mot  François  ver- 
rou vient  aulïi  d'un  mot  Latin  , favoir  de  t ertere  , 
comme  qui  diroit  vertibulnm  ; parce  que  les  ver- 
roux  font  des  cylindres  ronds  qu'on  poulie  au  travers 
de  leurs  crampon  s larges  & libres,  dans  des  gâches 
ou  trous  f en  fiilanr  rouler  les  verroux  à l’entour  de 
leur  axe , en  même  tems  qu'on  les  fait  avancer.  ' 
VERRUE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diâionnai- 
tc  (Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Remede  immanquable  pour  les  Verrues. 

Prenez  un  morceau  de  bœuf  crud  , Sc  le  foir  en 
vous  couchant,  frottez-en  vos  vertucs  aufTi  long-rems 
que  vous  pourrez  ; en  un  mot , julqu'à  ce  qu'à  for- 
ce de  frotter, le  morceau  de  bœuf  fuit  devenu  chaud. 
Faites  la  même  diofc  trois  ou  quatre  foirs  de  fuite  , 
obfervant  toujours  de  ne  vous  laver  les  mains  que  te 
lendemain  en  vous  levanr.  Au  bout  de  quelques 
jours,  vous  verrez  vos  verrues  fe  détacher  de  la  peau, 
& tomber  par  grains. 

Ce  remede  paraît  d’abord  aufTi  ridicule  , que 
beaucoup  d'autres  qu'on  ordonne  pour  de  pareils 
maux  : mais  fi  on  y fait  un  peu  d'attention  , l'on 
comprendra  fans  peine  la  caufc  phyfique  de  l'effet 
qu’il  produit.  La  verrue  cil  compofée  de  grains.  En 
la  frottant  violemment , on  ébranle  ces  grains  , on 
les  fépare  tant  foit  peu  l’un  de  l'autre  ; le  fuc  de  la 
viande  s'y  inlînuc  * pénétré  jufqu'à  la  racine  de  la 
verrue  , s'y  corrompt , 5c  devenu  extrêmement  acre 
par  fa  corruption  , ronge  ta  verrue  par  la  racine  , 6c 
la  fait  tomber.  Ce  rationnement  mené  à croire  que 
toute  autre  viande  conviendrait  auili-bien  que  le 
bœuf  : mais  quoi  qu’il  en  foit , celui  qui  commuai - 
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que  ce  remede  au  Public  , ne  s’eft  jamais  fervi  que 
de  bœuf , & il  ne  lui  a jamais  manqué. 

VERSAILLES  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

En  1671.  Déclaration  du  Roi , ponatu  confirma- 
tion de  tous  dons  faits  ou  à faire  de  toutes  places  où 
étaient  6c  (croient  bâties  les  mai  I ons  de  Verfailles  , 
ordonné  qu'elles  ne  pourroienc  cire  fujettes  à aucu- 
nes hypotheques , ni  même  faiites  réellement  6c  ad- 
jugées par  decret  ou  autrement , pour  le  payement 
de  quelque  dette  que  ce  fut , dérogeant  pour  cet  ef- 
fet à toutes  les  Ordonnances  , Edits , Déclarations , 
Loix  , Coutumes , Ai  têts  6c  Réglemens  à ce  contrai- 
res , à la  réferve  des  droits  feigneuriaux  appartenais 
à fa  Majclté , & du  privilège  de  ceux  qui  pourroienc 
avoir  vendu  ou  pourroient  vendre  lefditcs  maifons, 
ou  auraient  prêté  ou  prêteraient  leurs  deniers  pour 
l'achat,  bâtiment  & réparations  dcfdites  maifons , 
cnfemble  les  falaires  des  ouvriers , achats  des  maté- 
riaux qui  y auraient  été  employés, auxquels  droits  6c 
privilèges  elles  feraient  fujettes  comme  avant  la  pré- 
fente  Déclaration  , pour  le  payement  defqucls  droits 
6c  dettes  privilégiées  clics  pourraient  être  failles 
réellement  5c  décrétées  en  la  manière  accoutumée  : 
donnée  à Verfailles  le  14.  Novembre  167 z.  regif- 
tréc  au  Parlement  le  1 o.  Décembre  fui  vaut. 

En  rdjz.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  les  maifons  bâties  à Verfailles  : donnée 
le  )o.  Décembre  1691.  reg titrée  le  zj.  Janvier 
169$. 

En  169).  Edit  du  Roi , pour  l'union  de  pluficurs 
Textes  6c  Fiefs  au  Domaine  6c  à la  Jufticc  de  Ver- 
failics  : donné  au  mois  de  Décembre  169  j. 

En  1696.  Déclaration  du  Roi,  portant  que  les 
loyers  des  maifons  de  Verfailles  ne  pourroient  être 
fai  fis  que  pour  les  dettes  privilégiées  : donnée  le  ay. 
Mars  1696.  regiftrée  le  4.  Avril  fuivanr. 

En  1715.  Lettres  patentes  portant  exemption  de 
Tailles  en  faveur  des  habitans  de  la  ville  de  Verfail- 
les  : données  à Vinccnnes  au  mois  de  Novembre 
1715.  regiftrées  au  Parlement  le  50.  Décembre  fui- 
vant , en  la  Chambre  des  Comptes  5c  en  la  Cour 
des  Aides  les  y.  6c  1 y.  Février  1716. 

En  1716.  Edit  du  Roi , ponant  réglement  pour  la 
régie  du  Domaine  de  Yctfailles  6c  dépendances  : 
donné  à Paris  au  mois  de  Mai  1716.  regiftré  au 
Parlement  le  zx.  Juillet  fuivant. 

En  la  même  année  1716.  Déclaration  du  Roi, 
ponant  réglement  fur  les  baux  des  maifons  de  V cr- 
iailles: donnée  à Paris  le  1$.  Juin  1716.  regiftrée 
au  Parlement  le  }.  Juillet  fuivant. 

VERSO  , Terme  du  Palais.  C'eft  la  page  qu'on 
trouve  quand  on  a tourné  le  feuillet.  Il  cft  oppofé 
au  reîlo  , qui  cil  la  page  qui  fe  préfente  d'abord. 
Vous  trouverez,  une  telle  piece  dans  l'Extrait  fol.  1 o. 
verfi.  Dans  les  anciennes  impra fiions , on  ne  mar- 
quoit  le  chiffre  que  dans  le  relio , chaque  faillie 
11a voit  qu’un  chiffre  : aujourd'hui  il  y a des  chiffres 
à toutes  les  pages , & quelquefois  même  à toutes  les 
colonnes  , ce  qui  eft  bien  plus  commode. 

Ce  terme  cû  aufli  ufité  parmi  les  Teneurs  de  Li- 
vres. 

VERTUGADIN , Terme  de  Jardinage,  qui  fï- 

f;nifie  une  glacis  de  gazon  en  amphidiéatre  , dont 
es  lignes  circulaires  qui  le  renferment  ne  font  point 
parallèles.  Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  verdugado  , 
le  bourlct  du  haut  d'une  jupe  , auquel  cette  figure 
rcflemble. 

[ VERVF.LLE.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  une 
cfpcce  d'anneau  ou  de  plaque  qu'on  attache  au  pied 
de  l'oifeau  de  proye  , où  font  les  armes  du  Seigneur 
à qui  il  appartient.  ] 

£ VERVEINE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélion- 
naire 
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naire  (Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Les  feuilles  «le  verveine  (ont  propres  pour  la  )au- 
nillc  , Se  les  pâles  couleurs.  On  les  fait  infufèr  dans 
le  vin  blanc  , pendant  la  nuit , & l'on  prend  le  ma- 
lin à jeun  , trois  ou  quatre  onces  de  cette  Info  lion. 
La  dccoétion  des  feuilles,  dans  laquelle  on  fait  bouil- 
lir des  écreviflcs  de  riviere  , prévient  l’avortement. 
On  fait  aulli  un  gargarifmc  de  la  décoction  de  cette 
plante  , pour  les  maux  de  gorge.  On  applique  fur  la 
têce  un  cacaplafme  de  feuilles  de  verveine  pour  gué- 
rit la  migraine  , & pour  dirtiper  les  Profites , qui 
caufeiu  un  froid  conlidérablc  à la  tête.  On  mêle  les 
feuilles  pilées  , avec  la  farine  de  fciglc  St  les  blancs 
d'œufs , pour  faire  des  cataplafmes , qui  font  tres- 
rcfolutifs.  Quand  on  applique  les  feuilles  de  vervei- 
ne fur  le  côté  , dans  la  ptcurélic  , il  faut  auparavant 
les  amortir  fur  une  pelé  chaude,  ou  les  fricafier  dans 
la  poêle  , avec  un  peu  de  vinaigre.  Ellrs  font  fortit 
du  coté  une  férolicé  , qui  étant  jointe  à leur  fuc  . pa- 
roit  comme  du  fang.  L'eau  diftillée , ou  le  fuc  clari- 
fié de  la  verveine  , éclaircit  la  vùë  ; il  modère  l'ac- 
cès des  fièvres  intermittentes  , Se  meme  les  guérit 
quelquefois.'  L’extrait  produit  le  même  cfiét.  La  do- 
le  du  fuc  eft  depuis  deux  onces  jufqu'à  quatre , Se 
celle  de  l’extrait  eft  d'un  gros , que  le  malade  doit 

f «rendre  deux  fois  par  jour  , avant  le  frilîbn  , Se  fur 
e déclin  de  la  fièvre  , les  jours  d'accès.  Le  Quin- 
quina réiiilit  beaucoup  mieux  étant  mêle  avec  le  lue, 
ou  l’extrait  de  verveine.  Son  fuc  , ou  Ion  huile  par 
infufion*  guériÜènt  les  playes  récentes  Se  invétérées.] 
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VESTIBULE  , Terme  d’Architeélure.  Cétoit 
chez  les  Anciens  un  grand  clpacc  vuide  devant 
la  porte  ou  à l’entrée  d'une  maiion  , qu’ils  appel- 
aient atrium  , propos  ulu.n  , Se  vefhbutum  , parce 
qu'au  rapport  de  Martinius , il  croit  dédié  à la  l>écf- 
le  Vefia  , d’où  il  fait  dériver  ce  mot , comme  qui  di- 
ront Fiji*  ftabulum , d’aucaiu  qu’on  s’y  arrêtoit  avant 
que  d'entrer  , Se  que  comme  ils  a voient  coutume  de 
commencer  leurs  facri lices  publies  par  ceux  qu’ils 
offraient  â cette  Dccllc  ,c'éroit  aurti  par  le  veftibulc 
ui  lui  étoit  cotifacré  qu'ils  commençoient  à entrer 
ans  U mailbn.  Ce  mot  peut  encore  venir  de  vefiis  , 
une  robe , Se  ambulore  , marcher  , parce  que  le  vcf- 
libulc  étant  aujourd’hui  dans  un  logis  un  lieu  ouvert 
au  bas  d'un  grand  efcalier  , pour  fervir  de  partage  à 
diverfes  ilfues , c’cft  dès  ce  lieu  qu’on  commence  à 
lailTcr  traîner  les  robes  pour  les  vifircs  de  cere- 
monie. 

Jufques  ici  j’ai  rapporté  les  étymologies  d'autrui 
fur  ce  mot.  J'ajouterai  que  vejhbulum  a quelque 
rapport  avec  veftigium  , pour  le  mot  Se  pour  le  feus, 
puilque  vefiigium  vient  de  pedssftigium,  uin  pts  fiat, 
l'endroit  où  le  pied  a pofé  & a imprimé  fa  trace  -,  Se 
que  vtfiiimhtm  peut  avoir  été  dit  pour  primttm  petits 
ftabulum  , le  premier  endroit  où  celui  qui  vient  pour 
encrer  , pofe  le  pied  , s'arrête  , Se  où  il  fc  prépare 
pour  faire  fon  entrée. 

On  appelle  encore  improprement  VefUbule  , une 
efpecc  de  petite  antichambre  avant  que  d'entrer  dans 
un  médiocre  appartement. 

VESTIBULE/wp/e.  Celui  qui  a fes  faces  oppo- 
fées  egalement  décorées  d'arcades , vrayes  ou  feintes* 
comme  le  Veftibulc  du  Palais  des  Tuileries  à Paris. 

VESTIBULE figuré.  Celui  dont  le  plan  n'eft  pas 
contenu  entre  quatre  lignes  «Iroitcs.ou  une  circulai- 
re , mais  qui  par  des  retours  formé  des  avant-corps 
Se  des  arriere-corps,  revêtus  de  pilaftresde  de  colon* 
Suppl  et»  tm  Tottjt  II. 
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nës  , avec  fimmctrie*  comme  celui  du  Chiteau  dé 
Maifons. 

VESTIBULE  tetrstftjle.  Celui  qui  a quatre  colon» 
lies  ifolées  Se  rcfpeéHves  à des  pilaftres  ou  â d’autres 
colonnes  engagées  * comme  celui  de  l'Hôtel  Royal 
des  Invaliiles. 

VESTIBULE  oftoftjle  rond.  Celui  qui  ahuitco» 
lonncs  adoifccs  > comme  le  vcftibule  du  Palais  d’Or» 
leans  dit  Luxembourg  ; ou  ifolées , comme  celui  dé 
l'Hôtel  de  Beauvais  à Paris , qui  ont  l’un  Se  l'aucré 
leurs  colonnes  Doriques. 

VESTIBULE  » ailes.  Celui  qui , outre  le  grand 
palTage  du  milieu  , couvert  en  berceau , eft  léparé 
par  des  colonnes , des  ailes  ou  bas-côtés  plafonnés 
de  fofites  ; comme  le  veftibulc  du  Palais  farnefe  1 
Rome  ; ou  voûtés  , comme  celui  du  gros  Pavillon 
du  Louvre. 

VESTIBULE  en  périftjle.  Celui  qui  eft  divilc  ert 
trois  paixics , avec  quatre  rangs  de  colonnes  ifolées  j 
comme  le  veftibule  du  milieu  du  Château  de  Ver* 
failles. 

VESTlR  ,ou  vêtir  , et»  termes  de  Pratique  , li- 
gnifie , mettre  en  porterti  on  un  acquereur  d'un  fief 
ou  d'un  héritage.  D’où  font  venus  les  mots  de  veft  , 
advcft , dtveft  , adveftsr  , defadveftsr  , vejhtre  , 8c 
defadvefture  , qui  font  fort  ficqucns  dans  les  Coutu- 
mes ; car  autrefois  on  ne  pouvoit  prendre  portertiou 
d'un  héritage  acquis  , fans  te  prélenter  au  Seigneur 
oui  fes  Olhcicrs,&  il  falloir  que  le  vendeur  allât  dé- 
clarer «lestant  eux  qu'il  fe  dévêtoit  & demenoit  de  la 
pollêrtion  de  l'héritage  au  profit  de  l’acquereur  , qui 
en  ctoit  vêtu  Se  mis  en  polfcrtion  par  la  traditii.ll 
d'une  paille  , d'une  verge  ou  bâton.  On  appelle  ce* 
te  formule  de  dejftufnc  & faifîne  , infeftucasion  , su 
lieu  de  quoi  maintenant  le  Seigneur  enfaifinc  un 
contrat  fans  cette  formalité.  Les  Notaires  félon  ce 
ftylc  ancien  mènent  encore  dans  leurs  contrats , que 
le  vendeur  ou  donateur  t’ejf  deffaifi  dévêtu  de  l'héri * 
tage,  e r en  a faifi  & vêtu  l‘*ttjurrenr  ou  le  donat. tiret 
On  dit  aulîi  en  ftile  de  Pratique  , qu’wn  homme  eft 
mon  faiji  e*  vêtu  d'une  telle  Charge  , d‘un  tel  Bénéfi- 
ce , pour  dire  , qu’il  en  étoit  titulaire  le  jour  de  fon 
décès. 

Vêtir  vient  du  Latin  veftire , vefte  induere , en* 
vironner  Se  couvrir  d'un  vêtement , orner  d'un  vc* 
tement.  Vêtu  doit  donc  lignifier  proprement  ,prtdi- 
tut  & ernatus  vefie  ; & de-là  par  métaphore  , garni 
de  toute  aune  efpecc  de  bien  temporel , héritage 
Sec.  dont  l’homme  eft  dit  inverti , revêtu,  parce  qu’il 
eft  affeüé  d'un  tel  bien  , qui  lui  doit  refter  en  pro- 
priété comme  fon  habit  même.  Le  mot  d'habit  t 
marque  mieux  que  le  Latin  veftis  ce  que  nous  avons 
Se  portedons  : car  habit  vient  de  habitus , du  verbe 
h.tbere  , avoir.  Chez  Arsftote.  même  , habitus  , dans 
l’une  de  les  Catégories  lignifie  tout  ce  qui  a du  rap- 
port  â la  poflclîion  , à ce  qui  nous  environne  Se  ac- 
compagne inlcparablement.  Mais  à bien  confidcrer 
l'un  & l'autre  mot , veftis  Se  habitus , ils  lignifient 
allez  bien  tout  ce  qui  nous  touche  , nous  environne 
& accompagne. 

A l’egard  de  ftifint  te  enfaifnsement  , il  vient  de 
faccus  , qui  eft  ce  en  quoi  & par  quoi  nous  tenons  , 
confervons  & portedons  ce  qui  nous  eft  ou  donné  , 
ou  acquis  avec  fondement  8c  avec  juftice.  Saijtr, c’cft 
avoir  dans  fa  poche  , dans  fon  fac  , c'eft  avoir  & 
prendre  en  fa  puillàncc,  fc  rendre  maître  de  quel- 
que choie , animée  ou  inanimée  , même  d’une  per- 
fonne  : car  faiftr  par  le  corps  , fc  dit  pour  appréhen- 
der au  corps.  Au  refte  , faifine  eft  quafi  faceimen, l'ac- 
tion de  failir  & de  mettre  dans  fon  fac  , c’eft-à-dird 
en  fon  pouvoir  Se  en  fa  puirtànce.  Saijtr  eft  donc  en- 
fin . in  faeco  portere , vtl  acciptre. 

Hbhb 
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VETERAN  , Terme  de  Palais  , fe  dit  d’un  Offi- 
cier qui  a exercé  xo.  ans  une  Charge  , & qui  jouît 
«les  honneurs  & privilèges  qui  lui  font  attribués , 
quoiqu'il  s'en  (bit  défait  , 5c  qu'il  ait  obtenu  des 
Lettres  de  Vétéran.  Un  Confeiller  vétéran  a ta  voix 
& fa  féance  aux  audiences  5c  aux  procès  par  écrit  ; 
mais  il  ne  rapporte  point  5c  n'a  point  part  aux 
épices  : il  ne  prefuie  point  non  plus  , quand  même 
il  fe  trouver  oit  le  plus  ancien  , ni  à l'audience , ni  à 
la  Chambre  du  Confcil  , parce  que  la  Préûdcncc 
n’eft  pas  une  fonâion  de  vétéran. 

L'étymologie  de  ce  mot  cft  manifefte.  Il  vient  de 
vit mj  , veteris , vieux  , ancien  , non  pas  toujours  à 
raifon  de  l'âge  , mais  à raifon  d’un  nombre  afTex 
conlidérablc  d'années  dans  le  fcrvice  militaire  ( car 
■vcttrttrtMs  ne  défignoic  point  d’autre  fonction  ou  pro* 
feffion  que  celle  des  armes.  ) Ce  nombre  d’années 
de  icrvice  éroit , félon  les  uns , 1 6.  ans  , félon  d’an- 
cres , xo.  ans.  Après  ce  cems  expire , ils  vcccvoicnt  le 
nom  de  vêtir  & comme  un  titre  d'honneur;  car  chez 
les  Romains  , adorateurs  de  la  Patrie  , chacun  tenoit 
à grande  gloire  d'avoir  fouiferr  quelque  chofc  pour 
le  bien  , la  gloire  , la  défenfc  Sc  le  fervice  de  cette 
chère  Patrie  , que  les  grands  hommes  ,tout  précieux 
qu’ils  étoient  à la  Nation , préféroient  à leur  propre 
vie.  Voilà  la  lignification  propre  5c  originale  de  Vé- 
téran , que  les  François  ont  admis  autrefois  dans 
leur  Police  & leur  Politique  militaire  , 5c  qui  enfin 
a parte  dans  l'ufagc  dont  traite  le  prélent  Article. 

Par  l’Ordonnance  de  1 669.  Les  Officiers  vétérans 
de  la  Maifon  du  Roi  , après  10.  ans  de  fcrvice,  con- 
fervent  le  droit  de  Commitiimut , pourvu  qu’ils  ob- 
tiennent des  Lettres  de  vétéran. 

Par  une  Ordonnance  de  1 40S.  les  Officiers  vété- 
rans confervoicm  leurs  gages  avec  les  autres  privilè- 
ges attachés  à leurs  charges  ; ctlc  ne  s'obierve  plus  il 
y a long-tems. 

Un  Secrétaire  du  Roi  vétéran  acquiert  droitde 
roblcrtc  à (es  enfans  , il  jouît  des  privilèges  fa  vie 
durant. 

il  faut  obtenir  des  Lettres  de  vétéran  , quand  on 
veut  fe  défaire  d’une  Charge  après  les  te.  ans.  Les 
Secrétaires  du  Roi  n'y  font  point  obligés  , iis  font  vé- 
térans de  plein  droit. 

Suivent  le j principales  Déclarations  fur  ce  ftjtr. 

En  1 64  f.  Déclaration  do  Roi,  portant  révocation 
des  privilèges  de  Vétérans  des  Officiers  y dénom- 
més : donnée  le  xo.  Niai  1 64  j.  rrgiftrée  en  la  Cour 
des  Aides  le  4.  Septembre  fuivant. 

En  1647.  Déclaration  du  Roi,  portant  révoca- 
tion de  celle  du  10.  Mai  & rétabli  flânent 

des  privilèges  5c  exemptions  des  Vétérans  : donnée 
le  dernier  Janvier  i647.rcgiftrécle  19. Mars  fui  vaut. 
Voyez  Fournival , p*g.  ( ; 1. 

En  1669.  Edit  du  Roi,  portant  réglement  con- 
cernant la  vétérance  des  Officiers  : donné  au  mois 
d’Août  1 669. 

En  17° J-  Edit  du  Roi,  portant  réglement  con- 
cernant les  Officiers  vétérans  : donné  au  mois  de 
Juin  1705. 

En  la  même  année  . Edit  du  Roi , portant  révo- 
cation des  privilèges  de  tous  les  Officiers  vétérans 
qui  ont  obtenu  des  Lettres  d'honneur  & de  vétéran- 
ce ,fi  elles n'avoienc  cré  obtenues  après  xo.  ans  de 
fervice  attud  pour  les  Officiers  de  Judicature  , Po- 
lice & Finance  , 5c  après  ij.  années  pour  lcsCom- 
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menfaux  de  la  Maifon  du  Roi  : donné  au  mois 
d’Aoui  170;. 

Déclaration  du  Roi  , portant  réglement  concer- 
nant les  Officiers  vétérans  : donnée  le  xx.  Décem- 
bre 1705. 

En  1706.  Edit  du  Roi , portant  réglement  con- 
cernant les  Officiers  vétérans  : donné  au  mois 
d'Août  1706. 

VETERANCE  , qualité  de  vétéran.  Voyez  VE- 
TERAN. 

VETIR.  Voyez  Vestir. 

VEU. 

VEU  , ou  VU  , Tenue  de  Palais.  Voici  quelques 
u fages  de  ce  mot. 

On  dit , le  Vu  de  l'Arrêt , le  Vu  de  U Sentence  , 
dans  ces  phrafes  : Un  a donne  au  Greffier  a drejfer  le 
Vu  de  l’Arrêt.  Cette  piece  n'ejl  point  mentionnée  dont 
te  Vu  de  la  Sentence. 

VEUE  , Terme  de  Palais.  On  dit  au  Palais, 
f dire  une  vise  & montrée.  C'étoit  une  exception  di- 
latoire qu'avoit  le  défendeur  en  toute  matière  réelle 
& hypothécaire  , pour  demander  qu’avant  toute 
procédure  au  principal  ,le  demandeur  eût  à fe  trank 
porter  fur  l’héritage  contentieux  , pour  le  montrer  à 
î'ceil  à fa  Partie  , & l'alfurcr  de  ce  qui  lui  cft  de- 
mandé. Les  vîtes  cr  montrées  font  abrogées  par  Yür- 
donnance  de  1 667.  art.  }.<£•  j.  tom.  9. 

VEUE  , en  termes  de  Lettres  de  Change.  On  dit 
qu’une  Lettre  de  Change  cft  payable  a vue  , ou  k 
Luit  jours  de  vue  ; c'cft-à-dirc  , aufTi-tôt  qu'elle  fera 
préfentéc  par  le  porteur  ,ou  huit  jours  après. 

VEUE  figni fie  dans  le  Droit  Sc  dans  l'Architec- 
ture , ouverture  , fenêtre  d'une  maifon  , par  laquel- 
le on  voit  dans  les  lieux  voifms.  On  ne  peut  ouvrir 
des  vues  fur  (on  voifin  , fans  titre  , parce  que  c'cft 
une  fervitude, c’eft-i-dirc  une  fâcWcule  dépendance, 
d'être  expofe  aux  yeux  de  ceux  qui  nous  font  étran- 
gers ou  odieux. 

La  Coutume  de  Paris  appelle  auffi  ces  ouvcrturcs> 
bées. 

Par  la  même  Coutume  , 5c  celle  de  Normandie  , 
nul  ne  peur  percer  des  vîtes  ou  fenêtres  dans  un  mur 
miroycn  , fans  le  eonfeniemrm  de  fon  voifin  ; ni 
même  celui  à qui  fcul  le  mur  appartient  , 5c  qui 
joint  immédiatement  l'héritage  de  fon  voifin  , ne 
peut  y faire  ni  vûë  , ni  lumière  , ni  fenêtre  ,qui  ne 
foit  à fept  pieds  de  hauteur  , 5c  à vcttc  dormant. 

VEUF. , ou  BÉE  , en  Architecture,  figni  fie  toute 
(brte  d'ouvertures  par  où  l’on  reçoit  le  jour.  Les  vîtes 
dîapput  font  le*  plus  ordinaires  , à trois  pieds  d'en- 
fcuillement  & au  dcftbus.  En  Latin  lumina. 

VEUE  , ou  JOUR  de  Coutume  , en  Architeûu- 
re , qu'un  nomme  auffi  vue  Itautt.  C'cft  dans  un  mur 
non  mitoyen  , une  fenêtre  dont  l’appui  doit  être  à 
9.  pieds  d'cnfcuillcmcnt  du  rez-dc-chaulîec  , pris 
au  dedans  de  l’héritage  de  celui  qui  ai  a befoin  , & 
à 7.  pour  les  autres  étages  , ou  meme  à f . félon  l’ex- 
haurternent  des  planchers  ; le  tout  à fer  maillé  Sc 
verre  dormant.  Ces  fortes  de  vues  font  appcllécs  par- 
mi les  Architectes  5c  les  Jurifconfialtes  , des  vues 
mortes , parce  que  la  vue  cft  tellement  bornée  en  de- 
dans , qu'011  ne  reçoit  que  la  lu.nicre  , mais  on  11'a 
pas  la  faculté  de  regarder  dehors  ce  qui  cft  fournis  à 
ces  maniérés  de  fenêtres  dans  l'héritage  du  voifin , 
qui  refte  libre  fans  être  expofe  à la  vûë  étrangère. 

VEUE  de  fervitude  J Celle  qu'on  cft  oblige  de  fouf- 
frir  en  vertu  d'un  titre  qui  en  donne  la  jouïfLnce  à 
autrui. 

VEUE  à rems.  Celle  dont  on  jouit  par  titre  pour 
un  tons  limité.  Toute  cette  matière  fc  rélout  claire- 
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ir.cnc  ixlcux  chofes  : d'une  paît , un  droir  de  voir  , 
ou  de  vue  , hors  de  notre  domaine  » fur  le  domai- 
ne d'autrui  : de  l'autre  part  , la  fervitude  Se  l'incom- 
modité d’être  fournis  à !a  vue  d'autrui  , fans  avoir 
le  droit  Se  le  pouvoir  de  fc  plaindre  Se  de  s’y  oppo- 
fer  , parce  que  cette  fervitude  eft  venue , non  que  le 
voiiïn  ait  eu  deffein  des  le  commencement  de  vous 
incommoder,  mais  il  avoit  depuis long-tems  fa  mai- 
fon  éclairée  Se  percée  du  côté  où  vous  êtes  venu  vous 
placer  : celui  qui  a droit  de  vue  n'a  rien  innové  , 
c'eft  vous  qui  vous  venez  foumettre  volontairement 
à fa  vue. 

VEUE  dt  fmffranct.  Celle  dont  on  a la  jouïdânce 
par  tolérance  , ou  par  le  contentement  d'un  voifin  -t 
fans  titre. 

VEUE  droite.  Celle  qui  eft  directement  oppoféc  à 
l'héritage  , maifon  , ou  place  d’un  voifin  , Se  qui  ne 
peut  erre  à hauteur  u'appui , s'il  n'y  a fix  pieds  de 
diflancc  pris  du  milieu  du  mur  mitoyen  jufques  à 
la  même  vue  ; mais  fi  elle  eft  fur  une  ruelle,  qui  n'ait 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  largeur  , cela  fuflit , 
parce  que  c'eft  un  pillage  public. 

VEUE  de  côte.  Celle  qui  eft  prife  dans  un  mur  de 
face  , Se  eft  diftame  de  deux  pieds  du^ilicu  d'un 
mur  mitoyen  en  retour  jufques  au  tablcairde  te  croi- 
tec.  On  la  nomme  plutôt  bée  que  vue. 

VEUE  dérobée  , Terme  d'Architeéhire.  C’eft  une 
petite  fenêtre  pratiquée  au  deflus  d'un  plinthe  ou 
d’une  cornithc  , ou  dans  quelque  ornement  , pour 
éclairer  en  abajour  des  cntrcfolcs  ou  petites  pièces  , 
S<  pour  ne  point  corrompre  la  décoration  d’une  fa- 
çade. 

VEUE  enfilée.  Fenêtre  dircéfcement  oppofee  à celle 
d'un  voifin  , étant  à même  hauteur  d'appui. 

VEUE  fitpérienre.  Celle  qui  étant  à lix  pieds  d'un 
mur  mitoyen  , domine  fur  l'héritage  d'un  voifin , â 
caufe  de  fon  exhaullêmcnt.  Lorfque  ces  fortes  de 
vues  font  élevées  par  indifcrécion  , comme  pour  voir 
dans  une  Maifon  Religicute  . on  les  fait  condamner 
& murer  par  autorité  de  Jufticc , parce  qu'elles  font 
infultantcs  Se  déraifonnables. 

VEUE  de  terre.  Efpccc  de  foupirail  au  rez-de- 
chaudce  d'une  cour  , ou  même  d'un  lieu  couvert , 
qui  fertà  éclairer  quelque  picced'un  étage  fouterrain, 
par  le  moyen  d’une  pierre  , percée  d'une  griile  , ou 
d'un  treillis  de  fer  j comme  celui  de  la  cave  de  Sx. 
Denis  de  la  Chartre  à Paris. 

VEUE  faititre  ,fc  dit  de  tour  petit  jour  , comme 
d'une  lucarne  , d'un  «rit  de  bœuf,  pris  vers  le  faite 
d'un  comble  , ou  la  pointe  d’un  pignon  &c. 

VEUE  de, profilée!.  C’eft  une  vue  libre  , dont  on 
jouît  par  titre  ou  par  autorité  feigneuriale  , julqucs 
à certaine  diftance  & largeur  , devant  laquelle  per- 
fonne  ne  peut  bâtir  , tii  même  planter  aucun  arbre. 

VEUE  de  bâtiment.  C’en  eft  l'afpcâ , qu'on  nom- 
me vue  dt  front , lorfqu'on  le  regarde  du  point  du 
milieu  ; vite  dt  cité , lorfqu’on  le  voit  par  le  flanc  •, 
& t lié  d'angle , par  l’cncognurc.  En  Latin  profpelltts. 

VEUE  d’oifèau.  C'eft  la  repret  entât  ion  d'un  plan 
relevé  en  perfpcébivc , fuppofe  vù  en  l'air , c'eft- à-di- 
re , comme  quelqu'un  le  verrait  s’il  étoit  fufpcndu 
eu  Pair  comme  un  oiteau.  On  appelle  aulîi  cette 
lortc  de  vue  , Vu*  d'aigle. 

VEUE  à plomb,  C'eft  une  infpeftion  perpendicu- 
laire du  défais  des  combles  Si  «trafics  d'un  bâtiment, 
confiderés  dans  leur  étendue  fans  raccourci  -,  ce  que 
quelques-uns  nomment  improprement  plan  des 
tombles. 

VEUF  , VEUVE  , VEUVAGE  , mots  du  Droit. 
Le  mot  veuf  vient  fans  doute  du  Latin  vidant  -,  mais 
cette  étymologie  ne  nous  fert  de  rien  pour  nous  fai- 
re connoitrc  la  nature  & la  lignification  de  1a  chofe 
Supplément  Tome  IL 
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même.  Tl  temble  qu’on  dirait  quelque  chofe  d'utile-, 
& qui  lignifierait  clairement  ce  que  c'eft  qu’un  hom- 
me veuf,  que  la  mort  de  fa  femme  a féparé  de  cel- 
le qui  devoit  être  confidcrée  comme  te  chere  moi- 
tié , fi  l’on  vouloit , pour  favorifer  la  mémoire  & 
l'intelligence  , imaginer  que  le  mot  vidas»  vient  dé 
dsvidnnsfé paré  { c’cft-à-dire,  de  eme  clicte  moitié.) 
Ce  mot  diviituses  ferait  conçu  comme  venant  de  dé- 
vider e , diviter , tepareT  , priver.  Et  ce  qui  confirmé 
& même  juftific  ce  que  j’avance  , c'eft  que  indivi - 
dnsts  , le  contraire  de  dtviduus  , eft  le  même  qué 
indivifus  Se  indsvsfibtlis , & vient  de  d i vider  t. 

Les  veuves  jouillcnt  de  tous  les  privilèges  de  leur* 
maris  , tant  qu'elles  demeurent  en  viduité  i comme 
les  privilèges  de  Commsttimus  , privilèges  de  Mai- 
rrite  : parce  qu’un  homme  n'cft  pas  ( civilement  Se 
moralement  parlant  ) ccnte  être  mort  tout  entier  1 
tant  que  la  moitié  de  lui-même  eft  en  vie.  Si  elle  fe 
remarie , elle  dev  ient  1a  moitié  d'un  autre  mari  , 8e 
fait  un  nouveau  tout , qui  n'a  plus  les  propriétés 
aufïi  confidérables  du  premier  &:  précédent  touti 
Une  veuve  qui  ne  veut  plus  d’époux  , adhéré  au  pre- 
mier , Se  relie  de  edeur  Se  d'atfcéüon  ce  qu’elle  étoit 
à fon  mari.  C’eft  par  fbumilTion  à la  volonté  divi- 
ne , à un  ordre  fupcricur  . qu'elle  le  trouve  fcpatéej 
mais  elle  refte  unie  au  défunt  cnconfcrvant  un  doux 
fouvenir , en  renonçant  â des  nouvelles  amours.  On 
voit  par  ces  confidérations  combien  les  Loix  font 
juftes  , en  confolant  de  telles  veuves  par  toutes  ce» 
faveurs  Se  ces  privilèges. 

Les  Loix  Civiles  notent  d’infamie  les  femmes  qui 
n’attendent  pas  que  la  première  année  du  veuvagé 
(bit  expirée  , pour  palfcr  ï de  fécondes  noces. 

VEX. 

VEXATION  , Terme  de  Palais.  Ce  mot  vient  dii 
verbe  François  vexer  ( vexare  ) du  verbe  fimple  & 
dircûvehtre , qui  a la  même  lignification  que  vc- 
xart , mais  celui-ci  en  dénote  la  réitération  frequen- 
te , Se  en  pluficurs  manières  , fi  bien  que  veheri  fi- 
gni  fiant  porter , tourner  , Sec.  vexare  c'eft  tourner  1 
porter  une  chofe  fréquemment  Se  diverfement  de 
côte  Se  d'autre  , pour  l'affaiblir  Se  la  ruiner.  Il  faut 
imaginer  qu'un  homme  veut  rompre  un  bacon  : il  lé 
plie  par  te  moitié  , Se  puis  en  pluficurs  fens  d'un 
côté  Se  d'autre  , jufqu'â  ce  qu'après  avoir  rompu 
toutes  les  fibres  du  bois  en  le  tordant  d’un  côté  Se 
d'autre  , il  ait  entièrement  rompu  Se  détruit  le  bâ- 
ton. La  vexation  eft  préfentement  facile  â comprend 
dre.  C'eft  par  exemple  , lorfqu'un  Maltotier  tourné 
en  tant  de  façons  le  Sujet  du  Roi , que  fous  mille 
tours  Se  prétextes  de  Taille  , de  Gabelle  , de  Sub-* 
vention  , Capitation  , Péage  Bec.  il  ruine  toulcmeat 
ce  pauvre  Sujet  taillable  . tributaire , capuablc  Sic. 
Le  Chicaneur  a tes  vexations  propres , par  tes  rufe» 
Se  chicanes  : or  Sa  chicane  ou  vexation  du  chicaneur 
confifte  en  tout  dommage  que  ce  fourbe  fait  fouffrir 
à quelque  perfonne  par  les  demandes  injuftes  qu'il 
lui  fait , dont  l’innocent  qui  ignore  la  pratique  du 
Droit , fe  veut  libérer  par  un  accommodement  pécu- 
niaire, dont  un  homme  éclairé  dans  le  Droit  le  mo- 
querait & fe  difpenferoit.  La  chicane  confifte  à/ufe 
citer  de  méchantes  affaires  â un  homme  de  probité  , 
également  plein  de  droiture  Se  de  fimplicité.  La 
cfticane  ou  vexation  confifte  dans  les  fuites  Se  pré- 
textes que  le  fripon  êcle  malhonête-homme  prend 
pour  éviter  de  payer  , Se  de  remplir  un  engagement! 
dans  les  mauvaifes  procédures  qu'il  fait  contre  lui  t 
feu  (les  accufetions  j procès  même  criminels  , où  il 
s’agit  du  bien  , de  la  liberté  Se  Je  la  vie  même  , par 
l'adrefle  diabolique  de  mener  l’innocent  de  relié 
Hhhhij 
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(bric  , qu’il  paroiffc  avoir  eu  des  rapports  aux  per- 
(bnnes  verir  'Elément  coupables.  La  vexation  a lieu 
entre  le  Praticien  ou  Procureur  & Ton  Client,  contre 
lequel  il  prevarique  , contre  lequel  il  fait  des  colSu- 
lions  avec  fa  Partie  adverfe  » lui  caufc  de  faux  fraix  , 
des  dépenfrs  inutiles  de  fols  appels  ou  folles  appel- 
lations -,  le  féduit  en  lui  failant  croire  que  de  préten- 
dus droits  de  fa  famille , ou  de  fa  pcrlonne  privée  , 
font  des  droits  bien  fondés  Je  bien  titrés  , a tin  ( com- 
me on  dit  ) d’en  faire  une  vache  ï lait  » apres  l’avoir 
engagé  dans  des  procès  fans  raiion  ni  droit.  Vexa- 
tion c'eft  lorfquc  le  Praticien  de  village  affamé  dé- 
grai (le  le  Payl an  commode  , lorfquc  les  petits  Ty- 
rans de  Province  ou  Seigneurs  des  Villages  Se  Ter- 
res , extorquent  par  menaces  on  autres  voyes , argent 
& corvées.  Mais  on  ne  pourrait  croire  les  vexations 
que  (ouifrent  les  Sujets  du  Roi  , fous  le  prétexte  de 
Tailles  Se  de  Gabelles , dans  les  Provinces  > fur-tout 
éloignées. 

VIA. 

VIAGER , Terme  de  Palais , (ê  dit  d'une  rente  , 
d'une  penfion  , d'un  douaire  , d'un  ufufniit  Sec.  Bail 
viager  , c’eft-à-dirc  , qui  ne  dure  que  pendant  la 
vie  de  la  personne  à qui  on  paye  cetrc  rente  , on  fait 
cette  penfion  &c.Remarquez  qu’un  don  mutuel  n'cft 
que  viager.  On  dit  en  plusieurs  Coutumes , viage , 
pour  dire  la  durée  & l’action  de  vivre.  Lt  cours  de 
1 4 viage  d'un  te I Renner  , Ptnfionatrt  , Dame  douai- 
rière , Vfufruitter  , Vernier.  On  le  lcir  alors  de  cet- 
te façon  de  parler  : Une  Rente , une  Ferme  , une  P en - 
fion  donnée  a vingt , ou  viager tmtnt. 

Xc  mot  de  viager  vient  viiïblctnent  du  François 
vie  , & non  pas  de  vit  a ; car  il  faudrait  dire  vital. 
Mais  vit  vient  de  vit  a.  Celui  qui  dirait  que  viager 
vient  de  via  Latin,  lignifiant  chemin  Se  vyajr,  don- 
nerait occafion  à dire  une  belle  vérité,  favoir,  que 
la  vie  cft  un  paiTage  , un  voyage , ou  un  lieu  non 
de  dation  & de  demeure  , mais  un  lieu  de  partage. 
AT<wi  babemus  permanent  tm  civt totem  , fed  futur  am 
inquirimus.  Les  Romains  jurti fieraient  cette  étymo- 
logie , car  ils  appelloienr  viatique , ce  que  la  Répu- 
blique donnoit  aux  Officiers  de  guerre  ,aux  Soldats, 
pour  le  voyage  Si  le  partage  d'un  lieu  1 l’autre. 
Or  donum  vtaticum  vtl  vtanum  ferait  le  même 
fêns.  Il  s'enfuit  donc  que  viager  Si  viatique  , qui 
ont  la  meme  fignilication  , peuvent  avoir  le  mot 
Latin  via  pour  origine  commune.  Le  mot  de  penjîon 
viagère  c'eft  donc  le  Viaciquc des  Anciens,  qu'on 
donne  à quelque  pcifonucs  , par  exemple  à une  veu- 
ve , pour  vivre  plus  commodément  pendant  le  cours 
paiïâgcr  de  fa  vie. 

VIATIQUE.  Voycx  la  dernière  Etymologie  de 
l'Article  précédent.  Ce  mot  vient  de  via  chemin , 
voyage,  pravirton  pour  un  voyage.  Aujourd'hui  ccd 
un  mot  confacré  dans  l'Eglifc  Romaine , pour  ligni- 
fier la  Communion  qu'on  donne  aux  malades  qui 
(ont  en  danger  de  mourir,  Si  qui  font  prêts  à faire 
le  voyage  de  cette  vie  partagera  à la  vie  éternelle. 
On  fe  1ère  de  ce  mot  en  ces  manières  de  parler  : Ce 
malade  a repu  le  flanque  , il  a communié  en  Viati - 
que.  On  ne  donne  point  le  Viatique  à ceux  qui  font 
exclues  à mort  par  ordre  de  Jufticc  : on  ne  leur 
donne  pas  non  plus  le  Sacrement  qu’on  appelle  dans 
l'Eglifc  Romaine  ExirêmeOnHien  , parce  que  ce 
Sacrement  ne  peut  être  donne  à ceux  dont  la  mort 
« cft  certaine  par  ordre  de  Juftice  , & conféqucmmem 
par  ordre  de  Dieu  même  , qui  approuve  l'exercice 
de  U Juftice  qui  punit  les  aimes  : la  ration  de  cela 
cft  que , félon  le  fcniimcnt  des  Docteurs  Catholi- 
ques, c'eft  un  Sacrement  qui  conféra  Se  la  grâce  de 
bien  mourir,  & la  finté , fi  le  malade  cft  tel  qu'il 
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foit  en  état  d'en  faire  bon  ufage  pout  le  falut  de  l'a» 
me.  La  plupart  d’entre  le  Peuple  Catholique  ont  une 
fauflc  idée  de  cette  inftitution  ; car  ils  le  découra- 
gent lorfqu’on  leur  propofe  de  fe  prémunir  de  cetie 
cérémonie  , la  prenant  abufivemeiu  comme  un  in- 
dice de  mon. 

VIC. 

VICAIRE  , Terme  de  Droit  Canonique  & Civil, 
ou  Politique.  L'ufage  de  ce  mot  dans  le  Gouverne- 
ment Politique  & dans  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique, 
vient  de  fa  lignification  générale  & primitive  , qui 
eft  enfuite  expliquée  Se  applicable  dans  les  états  Se 
dans  les  Gouvememens  des  Eglifes.  Vicanus  vient 
du  mot  Latin  vins  ,cm,  t , vices  , & c.  Se  fignifie , 
qui  rient  le  lieu  & la  place  de  quelqu’un  , qui  en  re- 
prclcnte  la  force,  la  venu  , qui  vscem  <*r  vim  obtinet 
ait  crins  : qui  victm , vtmgent  alrerius.  C'eft  le  mê- 
me que  victm gerças  aliénas  , le  Vicegérent. 

VICAIRE  dans  l'Eglifc  Se  le  Droit  Canon , s’ap- 
plique au  Pape , aux  Evêques , à leurs  Officiers,  aux 
Pailcurs  Se  Curés,  Grands-Décimateurs  Se  autres. 
Le  Pape  figiit  le  Vicaire  de  Jésus  Christ  en  Terre. 
Le  Pape  a^Tn  Grand  Vicaire  dans  Rome  qui  cft  un 
Evêque  , Se  toujours  Cardinal , depuis  Pie  IV.  Au- 
paiavant  c'étoit  un  fimplc  Evêque.  C'eft  une  efpèce 
de  Coadjuteur  du  Pape  dans  les  fondions  épifeopa- 
les.  Il  cft  à vie.  Sa  jurifdickion  s'étend  fur  tous  les 
Prêtres  fi;culicrs  Se  réguliers , Se  même  fur  les  Laï- 
ques Se  étrangers , quand  ils  (ont  de  quelque  Con- 
frérie , Admimftration  ou  habitarion  dam  une  Com- 
munauté , & fur  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque 
aime  contre  l'Eglifc  ; fur  les  Juifs  de  la  Cité,  fur 
les  Veuves  Se  Oiphelins;  fur  les  Courtifânes  Se  au- 
tres perfonues  miférables.  Il  exerce  encore  la  juri£ 
didion  épifcopale  dans  la  ville.  Il  y a un  Evêque 
pour  Vicegérent , qui  lui  aide  à faire  les  fondions 
cpifcopalcs.  Il  a encore  un  Lieutenant  qui  eft  Prélat 
( non  Evêque  ) Référendaire  de  l'une  & l’autre  Si- 
gnature , qui  connoic  des  Caufes  Civiles  dévolues  à 
Ion  Tribunal  ; Se  un  Juge  Criminel  Laïque , qui 
exerce  fous  lui  la  Jurifiiidion  Criminelle  fur  les  Ec- 
cléfiaftiqucs  féeutiers  & réguliers.  Ce  qui  rend  U 
Charge  du  Grand- Vicaire  bien  confidérable  Se  lu- 
crativc,  c'eft  le  pouvoir  qu’il  a de  décider  les  diffé- 
rends touchant  les  mariages.  Les  Papes  ont  fait,  mais 
en  vain,  plulicurs  renratives  pour  établir  un  Vicaire- 
Général  dans  les  Gaules. 

Outre  les  Vicaires  du  Pape  ci-devant  mentionnés, 
il  y a au  (fi  un  Vicaire  slpojlolique.  Tous  les  Prêtres 
des  Provinces- Unies  dépendent  d'un  Vicaire  Apofi- 
rolique  , qui  fut  inftitué  ces  années  partees  avec  fu- 
burdination  au  Nonce  de  Fllndres , Se  auquel  en- 
core , pour  une  plus  grande  autorité  , Se  afin  qu’il 
pur  faire  l'office  d'Ordinaire  en  ces  Provinces  , on 
donne  le  titre  d 'Archevêque  de  Philippe,  de  Sebaf- 
tc.  Sec. 

VICAIRE  , ou  plutôt  Grand-Vicaire  d‘an Evê- 
que. LcsEvcqucs  nomment  d’ordinaire  leurs  Grands- 
Vicaires  pour  leur  aider  à faire  leurs  vifites  , & à ré- 
gler leurs  Diocêfes , l'un  pour  conférer  les  Ordres , 
& l'autre  pour  la  Jurifdidion  volontaire  & gracieu- 
fe.  LcGrand-Vicaire  de  l'Evêque  ne  peut  conférer 
les  Bénéfices  , fans  un  pouvoir  fpécial.  Un  Laïque 
ne  peut  être  nommé  Vicaire  par  l’Evêque  , il  faut 
qu'il  (bit  Prêtre  Se  gradué.  Dans  les  vieilles  Ordon- 
nances les  noms  de  Grand-Vicaire  Se  à'Offtcial  font 
confondus  & lignifient  la  mêmcchofc  : aujourd'hui 
leurs  fondions  font  diftindes  Se  feparées.  Le  Grand- 
Vicaire  n’eft  commis  que  pour  le  fpirituel  , Se  les 
Officiaux  exercent  U Jurifdidion  comenticufc.  On 
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ne  peut  contraindre  l'Evêque  à établir  un  Grand-Vi- 
caire pour  donner  les  Ktja , Se  faire  les  autres  fonc- 
tions ne»  cilaircs,  qu'en  certain  cas  , comme  d’abfcn- 
ce  , ou  li  le  Diocèlè  s'étendait  dans  le  rcllôrt  de  di- 
vers Parlcmeiu  : alors  il  y peut  être  contraint  par  la 
faific  de  Ton  temporel.  Le  pouvoir  du  Grand- Vicai- 
re celle  par  la  mort  de  l'Evêque  qui  l'a  continué.  Les 
Grands-Vicaires  font  d'ordinaire  révocables  à vo- 
lonté. Il  a quelques  Vicaires  perpétuels  Se  irrévoca- 
bles en  France  , qui  tiennent  lieu  des  Prélats  : tel  cil 
le  Grand-Vicaire  de  Pontoifc.  Le  Vexin  François  , 
dont  Pontoifc  eil  la  Capitale , étant  en  contedacion 
entre  les  Evêques  de  Paris  , de  Beauvais  Se  de  Sen- 
tis , le  Pape  le  mit  en  fcqucllre  Se  comme  en  dépôt  , 
entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Rouen  , qui  éta- 
blit à Pontoifc  un  Grand- Vicaire  , fans  fe  réferver 
aucune  fupériorité  comme  Ordinaire.  Ce  Vicaire 
confère  jure  fuo  les  Bénéfices  de  Ion  Vicariat , & les 
appellations  de  fes  Jugemens  reflôrtillcnt  immédia- 
tement au  S.  Siège. 

VICAIRES  perpétuels , font  les  Prêtres  qui  défi- 
fervent  les  Cures  dépendantes  d'un  Chapitre , d'une 
Abbaye  ou  d'un  Prieuré , Se  réunies  à leur  Manfe  , 
& qui  ont  la  charge  des  âmes  en  titre  perpétuel . au- 
licu  des  Curés  primitifs  , qui  font  les  gros  décima- 
tcuts  , & qui  ne  lailTent  à ces  Vicaires  que  des  por- 
tions congrues  Se  le  cafuel  de  l'Eglifo.  Voyez  Curé 
Primitif  & Portion  Congrus  , ou  cette  mjuiere 
cd  amplement  expliquée. 

Par  V at  tu  le  il.  des  Ordonnança  de  16x9.  il  ed 
porté  que  les  Cures  unies  aux  Chapitres  desEglifcs 
Cathédrales  ou  Collégiales , Abbayes  Se  Prieurés, 
feront  à l'avenir  dcfTervics  par  des  Prêtres  iieuliers 
à titre  de  Vicaires  perpétuels  , à qui  étoit  transférée 
la  puiirance  d'adminiilrcr  les  Sacremens  ; Se  depuis 
par  une  explication  de  cette  Ordonnance , il  a été 
arrêté  que  les  Chapitres  , Abbayes  ou  Prieurés  ne  fe 
réferveroîent  fur  lcfditcs  Cures  que  la  qualité  de 
Curés  primitifs  Se  le  droit  de  dire  la  Melle  Paroif- 
liale  aux  quatre  principales  Fêtes  de  l’année  , & le 
jour  de  la  Fête  du  Patron. 

Dans  l'ancien  Te  II  a mens , le  Grand-Prêtre  des 
Juifs  nommait  un  Vicaire  , lorfque  quelque  impu- 
reté légale , ou  quelque  autre  raifon  l'cmpcchoit  de 
remplir  les  fouirions. 

En  Angleterre , les  Miniftres  des  Pareilles  dont 
les  dîmes  font  payées  aux  propriétaires  Laïques,  por- 
tent le  nom  de  f'icaires  , au  lieu  que  ceux  des  au- 
tres Pareilles  portent  celui  de  Relieurs.  Ces  Vicaires 
de  la  première  forte  n'ont  que  ce  qu'il  plaît  aux  Pa- 
trons de  leur  donner. 

VICAIRIE  , Cure  deflervie  par  un  Vicaire  perpé- 
tuel. Il  yaplulîeurs  Dioccfis  en  France,  dont  les 
Cures  s'appellent  limplcment  Vicairics. 

VICARIAL  , qui  appartient  au  Vicaire,  qui  re- 
garde le  Vicaire  , Dignité  de  Vicaire  , Dignité  Vi- 
cariale. Cromvvel  rehila  le  titre  de  Roi  , Se  le  con- 
tenta de  la  qualité  de  ficaire-.  Se  par  fa  puiflancc 
Vicariale  il  drclla  les  Ordonnances  Ecclélialliques , 
comme  le  rapporte  Mamcroix. 

VICARIAT  , Emploi  de  Vicaire.  On  dit  rica- 
nai d'une  Paroffe , d’un  Evêché  ; & dans  l'état  Sécu- 
lier, ricanai  de  l’Empire. 

Il  fe  prend  aufïi  quelquefois  pour  le  territoire  fur 
lequel  s’étend  le  pouvoir  du  Vicaire  , foit  Séculier, 
foie  Ecclélîaftique.  Un  tel  Prince  ell  Vicaire  de  l'Em- 
pire en  tels  pays.  Se  dans  fon  ricanat  il  a tels  Se  tels 
droits.  Le  Vicariat  Eccléfiadiquc  de  Pontoifc  cil  un 
Grand -Vicariat  diilinâ  des  autres  Vicariats  de  l'Ar- 
chevêché de  Rouen. 

Dans  la  Jurifdiélion  F.cclcfiadique  , ruariat  li- 
gnifie commilïïon  pour  juger  ou  pour  informer.  Par 
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exemple , lorfque  le  Dioccfc  d'un  Evêque  s’étend  en 
plulïcurs  Parlemcns  , il  cil  obligé  de  donner  Vica- 
riat 1 quelque  Eccléfialliquc  , pour  juger  les  affaires 
de  ceux  qui  rélident  jjans  un  autre  Parlement  que 
l’Evêque.  Le  Parlement  de  Paris , par  jlrrtt  de  j y 41. 
ordonna  que  l'Archevêque  de  Bourdcaux  donneroie 
Vicariat  à perfonnes  capables  pour  les  Villes  de  Poi- 
tiers Se  d'Angoulèmc  , qui  font  du  Refibrt  du  Parle- 
ment de  Pans.  Voyez  Pu  hou.  Le  même  Parlement, 
par  jirrêt  de  1 y y 1 . enjoignit  au  Chapitre  de  l'Egli- 
fc  Cathédrale  d'Orléans , de  donner  Vicariat  à quel- 
ques Chanoines,  pour  connoître  d'un  fcandalc  com- 
mis par  d'autres  Chanoines  du  même  Chapit*. 

Dans  la  Coutume  de  Blois  on  dit  donner  ruariat  , 
pour  dire , donner  au  Seigneur  l'homme  vivant  Se 
mourant  , pour  lui  faire  la  foi  Se  l’hommage  , com- 
me font  tenus  les  gens  de  main-morte. 

VICE.  Terme  dont  011  ufc  dans  le  Droit , parlant 
des  marchandifcs.  Par  exemple.  O»  don  garantir  let 
chevaux  pendant  neuf  jours , de  pouffe,  morte  & cour- 
bât ure  , parce  que  ce  fine  des  vices  latcns. 

rue  le  dit  auJTî  des  défauts  des  choies  inanimées. 
Les  pailles  font  des  rcet  dans  les  pierreries.  C'cll  un 
rue  dans  un  contrat , quand  toutes  les  apollillcs  ne 
font  pas  paraphées  & approuvées. 

VICE- AMIRAL  , Titre  d'un  grand  Officier  dans 
la  Marine.  En  1669.  le  Roi  créa  deux  Charges  de 
t'icc-jimiral  du  Ponant , qui  commande  dans  tous 
les  Ports  & dans  l'étendue  de  la  Met  Océanne  , en 
l’abfcncc  de  l’Amiral  ; Se  un  rue-ylmirul  du  Levant , 
qui  commande  dans  tous  les  Ports  Se  dans  l'étendue 
de  la  Mer  Méditerranée , fous  l'autorité  ou  en  l'ab- 
fcncede  l'Amiral.  Ils  font  ordinairement  Maréchaux 
de  France. 

VICE-BAILLI . Terme  de  Palais  Se  de  Jurifpru- 
dcnce.  Ccd  un  Officier  de  Robe  courte  , qui  fait  la 
fonélion  de  Prévôt  des  Maréchaux  , Se  qui  prend 
connoilfancc  des  Caufes  criminelles  contre  les  V o- 
lcurs , Faux-monnoyeurs  , Vagabonds  , Sec.  qu’oit 
appelle  Cas  Prévotaux. 

VICE-CAMERLINGUE  , Officier  de  la  Cham- 
bre Apodolique  , lequel  cd  immédiatement  au  def- 
fous  du  Camerlingue.  Voyez  Camerlingue. 

VICE-CHANCELIER , Officier  qui  fait  la  fonc- 
tion de  Chancelier , en  l'abfcnce  de  ce  Magidrar. 
En  France  , Se  en  beaucoup  d'Etats  , il  n’y  a point 
de  Vice-Chancelier.  A Rome  le  Vice-Chancelier 
cd  un  Cardinal , Se  le  premier  Officier  de  la  Chan- 
cellerie , qui  préfuie  à toutes  les  Expéditions  de  U 
Chancellerie  des  Lettres  ApoAoliques  , Bulles  Se 
Suppliques  qui  font  fignées  du  Pape  , excepté  les 
Brefs.  Il  a une  infinité  d'Officiers  fous  lui , comme 
Abbréviateurs  du  grand  Parquet  & du  petit  Par- 
quet , Solliciteurs , Plombeurs , Regiflratcurs  Sec. 
par  les  mains  dcfqucts  toutes  les  Bulles  Se  Signatu- 
res palfi;nc  pour  y mettre  leurs  feings  ou  paraphes. 
Cette  Charge  de  Vice-Chancelier  cd  vénale  , Se 
coûte  cent  mille  écus  : elles  en  rend  environ  dix  mil- 
le par  an , 5c  elle  ell  à vie.  On  l’appelloit  Chancelier 
jufqucs  à Crtgoire  rill.  qui  fiégeoit  en  1 1 87.  Se  qui 
fit  exercer  cette  Charge  par  Commilïïon.  Le  Pape 
Bomface  rill.  la  reditua  au  Sacré  College  , ôe  en  re- 
vêtit un  Cardinal  fous  le  titre  de  ri  ce -Chance  lier . 
On  trouve  dans  les  Bulles  expédiées  par  les  Chance- 
liers Se  Vicc-Chancclicrs  du  Pape , tous  les  titres  les 
plus  élevés  que  peut  prendre  un  Souverain  Pontife  : 
on  voit  un  exemple  de  ces  titres  magnifiques  5c  fu- 
réminens  dans  un  Reforit  du  Pape  Nicolas  Ul.  cité 
en  la  96.  Difiinàton  du  Droit  Canon.  Voyez^  le  Ta- 
bleau dt  la  Conr  de  Rome. 

VICE-CONSUL,  Officier  qui  fait  les  fondions 
de  Conful , mais  fous  les  ordres  , ou  en  fon  abfcn- 
H h h h ii  j 
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<c.  Il  y a pluiicur»  Echelles  du  Levant , Si  quelques 
Place*  rnt  îtiiscs  de  l'Europe  , où  la  France  ik  les 
feutres  Nations  n 'entretiennent  que  des  Viec-Confuls 
lentement. 

VICK-DOGE  ou  VlCE-flUC.  C'eft  un  Confcil- 
lcr  Vénititn , qui  reptefeme  le  Doge  lorfqu'il  eft 
malade  ou  abfcnt,  afin  que  la  Seigneurie  aie  amours 
ûn  Chef  ; ntais  ce  Vicc-Dogc  n'occupe  jamais  le  Siè- 
ge Ducal . ne  porte  point  U corne  , Se  u'cft  point 
truïcf  de  Siremjjime  , ce  qui  n 'empêche  pas  que  les 
AmbadaJeursen  parlant  au  College  , n’ufcnc  de  1*4- 
pollrophc  ordinaire  de  ScrefùJfÎMÇ  Prince.  Le  Vice- 
Duc  i '.ii  la  fbn&ion  du  Doge  , en  répondait  aux 
Mintïïres , à qui  il  ne  levé  point  le  ûmnet  ; Si  il 
prend  le  milieu  quand  il  marche  avec  eux  en  public. 

ViCE-GERENT  , Juge  Ecclcfiaftiquc , qui  tient 
la  place  «le  l'Officiâ]  dans  le  rdlprt  d'un  Parlement 
où  s'étend  le  Dioeele  d'un  Evêque  dont  le  Siège  épif- 
copal  eft  dans  un  autre  Parlement.  U y a des  exem- 
ples d'un  Vicegérent  établi  par  un  Parlement  , fiiute 
par  l'Evêque  d'en  avoir  nomme  pour  juger  les  affai- 
res de  fa  compétence  en  première  inftance  , Si  dont 
l'appel  rcfiôrtifïbrt  à un  autre  Parlement  que  celui  de 
la  Ville cpilcopalc.  Les  Métropolitains  ou  Primats 
font  auffi  obliges  dcjdonner  des  Juges  » n purnbm  dans 
le  reflort  du  Parlement  d'où  les  appellations  des  Of- 
ficiaux loin  intcijcttées,  Se  ils  peuvent  y être  con- 
trai rts  par  faifie  de  leurs  temporels.  Quoique  les 
Primats  ayent  le  droit  de  nymmer  leurs  Vicc-gcrens 
à leur  vonloncé  , on  les  oblige  néanmoins  quelque- 
fois de  donner  des  Vicariats  à quelques  uns  des 
ConfcilîcM&Clercs  «lu  Parlement;  fur-tout  dans  le 
cas  de  mariage.  Le  Parlement  de  Dijon  le  fait  pour 
les  appellations  qui  reflbrtiflent  à l’OfficuIité  Mé- 
tropolitaine Se  Primatiale  «le  Lyon  , parce  que  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  a rtfufe  de  conftituer  un  Juge  Ec- 
clèfiaftique  f'Arlihrl. 

VICE-LEGAT  , Officier  du  Pape  , qu’il  envoyé  à 
Avignon  ou  en  quelque  autre  Ville  , pour  y faire  la 
fouàion  «le  Gouverneur  fpirituei  & tempore5,quand 
il  n’y  a point  de  Légat  ou  «ic  Cardinal  qui  y com- 
mande. Toute  la  Gaule  Narbonnoife  , comme  le 
Daupliiné  , U Provence  &c.  a rccouis  au  Vice-  Eé- 
.gat  «l'Avignon  , pour  toutes  les  Expéditions  Ëcclé- 
liafliques  , de  meme  que  les  autres  Provinces  s’a- 
dreflentà  Rome.  Comme  le  Vice-Légat  d’Avignon 
n'eft  que  Subdélégué  du  Légat  qui  fouvent  n'y  refi- 
de  pas , Se  qu'il  ne  reçoit  Ion  pouvoir  que  du  Lé- 
.gat,  les  Parlemcns  de  ces  raviuccs-là  n'ont  pas  tou- 
jours les  mêmes  égards  pour  les  Provifions  au  Vice- 
Légrt , que  pour  celles  du  Légat,  fur-tout  quanA 
«lies  p«jrtcnt  quelque  difpenfe  tics  régies  de  1a  Chan- 
celer ie  , qui  font  roçocs  en  France.  Voyez  Mr.  Fi- 

tkcit.  ^ 

De  ce  mot  vient  Vici-Lication  , Office  & Jurii- 
diériou  du  Vice-Légat.  Hcjl  liâmjuicr  expéd.nonair* 
tn  Cour  dt  Rom*  & en  la  Vice-Légation  d' Avi- 

.gr.or.. 

VICE-PRESIDENT.  Celui  qui  exerce  la  fonction 
du  Préfidenr , en  fon  abfencc.  Ainfi  en  Allemagne 
on  dit  Vice-Prtfdtnt  dm  ConJ'eil  Auli^ue  , Pice-Fre- 
Jident  du  Confcil  de  Fin  erre. 

VICE-PROCUREUR  * Mdtrbf.Cdi  dans  l'Or- 
dre de  Malthc  , celui  qui  fiait  les  fondions  du  Pro- 
cureur de  l'Ordre , en  l'abfetice  du  Procureur. 

VICE-ROI , Gouverneur  d’un  Etat  qui  a , ou  qui 
a eu  tine  de  Royaume.  Il  commande  au  nom  du 
Roi , avec  pleine  êc  fouveraine  autorité.  Pïce-Rsi  de 
Nèfles , de  Siale , des  fades. On  le  dit  aulfi  de  quel- 
ques Provinces , quoiqu'elles  n 'ayent  pas  eu  le  titre 
de  Royaume.  fjtr-Soi  de  Catalogne. 

VICE-SENECHAL , eft  le  Lieutenant  du  Séné- 
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chai , fort  celui  d'Epéc  , foit  celui  de  Robe.  Il  a la 
meme  fbndion  que  le  Vice-Bailli.  Ce  mot  eft  en  uü- 
gc  en  Guicnne  , plus  qo'aillcurs. 

Ce  mot  tire  du  Latin  vieil > pl.  vices  , lieu  Si  pla- 
ce d’une  pcrlqpnc.cn  fonction. 

VICIER  .Terme  de  Droit.  Ceft  rendre  nul  Se 
défectueux.  Le  manque  d’expreifion  d'un  Bénéfice 
qu'on  polfcdc  , vicie  l'impétration  qu'on  fait  d’un 
autre.  U u legs  fous  une  condition  honteufe  , ne  vi- 
cie pas  un  teftament , mais  il  rend  ce  legs  caduc.  Un 
défaut  de  formalité  vicie  un  A&e  qui  eft  de  droit 
étroit.  Il  eft  en  ufage  dans  cette  phrafe  , où  il  s’em- 
ployc  abfolumem  : Cette  Claujt  ne  vicie  pai  l'jlttt , 
ou  ne  rend  pas  l'Acte  vicieux.  Ceft  une  règle  de 
Droit  , que  ce  qui  Aondt  ne  vicie  peu. 

Du  Latin  viuore  , vitimm  afftrrt.  Pltium  fignifie 
tout  défaut. 

VICIÉ.  Ce  terme  eft  générique  , Se  comprend 
toutes  les  tares  &:  les  defauts  qu'une  marchandifc 
peut  avoir. 

VICIEUX  , le  dit  aufli  des  Aétes  de  Jufticc.  Un 
Aéte  eft  vicieux  , quand  il  n'a  pas  toutes  les  forma- 
lites requîtes  par  la  Loi.  Un  Contrat  eft  vicieux  , 
quand  on  ftipule  quelque  choie  contre  les  bonnes 
moeurs. 

VICOMTE  , nom  de  Dignité , quelquefois  fans 
autorité  Se  fans  junfdiétion  : mais  il  y a des  Vicom- 
tes , tels  que  le  Vicomte  deTurenne  , de  Melun  Sic. 
qujjurle vent  immédiatement  de  1a  Couronne  , Si  qui 
foiînôit  au  dclfus  des  autres  'qui  ne  relèvent  du  Roi 
qu’à  caufc  de  Comtés  ou  Duchés  'tclevans*  du  Roi. 
Le  Vicomte  ctoit  le  Lieutenant  du  Comte  , Se  il  n'a- 
voitqucla  moyenne  Jufticc  : mais  les  Vicomtes  fe 
firent  Seigneurs  , quand  les  Comtes  s'érigèrent  en 
Souverains. 

Les  Comtes  étoient  autrefois  , ou  Gouverneurs  de 
Provinces  , ou  Gouverneurs  de  Villes  : ils  avoienc 
tout  cnlcmblc  le  commandement  des  Armes , l'exer- 
cice de  U Jufticc , Se  le  maniement  des  Finances. 
Mais  comme  ils  étoient  plutôt  gens  d'Epéc  que  gens 
de  Lettres, ils  fe  dechargcoicm  ucs  petites  affaires  fur 
les  Lientenans  qu’on  appel  toit  Vicomtes  , tjmaf  Vi- 
cecomnts.  Ils  étoicnr  aulfi  quelquefois  commis  par 
les  Rois,  ou  par  les  Ducs , pour  tenir  la  place  des 
Comtes  , dans  les  Villes  où  il  n’y  avoir  point  de 
Comtes , & où  les  Ducs  ne  pouvoicnr  préfider. 

Il  y a des  Vicomtes  de  moindre  efpece  , à qui  on 
ne  donna  point  le  pouvoir  de  juger  définitivement 
les  Caules  capitales  & criminelles  ; Se  ils  n'avoient 
proprement  que  la  moyenne  Jufticc , ou  d'une  Sei- 
gneurie Vicoiutictc  qui  a la  connoilfance  des  voyes 
& chemins , du  cours  des  eaux  , de  quelques  délits , 
Se  de  limples  querelles.  En  Picardie  , on  appelle  cn- 
coie  la  moyenne  Juftice  la  Jufîice  Kicomtiere. 

A l’égard  des  Vicomtes  qui  rendoient  la  Juftice 
en  la  place  des  Comtes  , ils  n'étoient  pas  revêtus  de 
tout  le  pouvoir  des  Comtes  : il  y «voit  deux  féan- 
ces  : l'une  que  l'on  appelloir  Plaids  o\x  Jour t ordinai- 
res ; c’ctoit  là  que  (c  vuidoier.t  les  affaires  ordinai- 
res ; l'autre  que  l'on  appclloit  jdJJifes  ou  Grands- 
Plaidi  ; le  Comte  les  Benoit  en  perfonne  , & on  y 
jugeoir  les  affaires  les  plus  importantes. 

VICOMTE  en  Normandie  eft  un  Officier  de  Ro- 
bc  qui  juge  les  procès  entre  roturiers  en  première 
inftance  : c'eft  la  même  chofè  que  les  Prévôts , Châ- 
telain! & Pijruien  dans  les  autres  Provinces.  Il  y a 
feulement  cette  différence  , que  les  Prévôts  & Châ- 
telains Royaux  jugent  des  crimes  & délits  cnrre  ro- 
turiers ; au-licu  que  les  Vicomtes  ne  peuvent  con- 
noitre  d'aucun  crime  , non  pas  même  de  plaintes 
en  injures  intentées  civilement  ; la  connoifiance  de 
tous  crimes  en  prcmicte  inftance  eft  attribuée  au 
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Bailli  par  l ‘art.  î.dt  la  Coutume  de  Normandie,  pri- 
vativement  au  Vicomte. 

En  Normandie  , les  Comtes  étoienc  les  premiers 
Magiftrats  des  Villes  , lorfqu'ils  n’ctoicm  point  fous 
la  domination  des  Rois  de  France  ; 3c  les  François 
ont  emprunté  des  Romains  le  nom  & la  chofc.  Or 
la  compétence  des  Comtes  étoit  diftintke  de  celle 
des  Vicomtes . qui  étoient  leurs  Lîcutcruns  : les 
Comtes  pre noient  connoiifance  des  grandes  affaires, 
& renvoyoient  les  autres  à leurs  Licucenans.  De-là 
vient  encore  , que  les  Vicomtes  ne  connoliloicnc 
point  des  matières  criminelles  en  Normandie.  Les 
Ducs  de  Normandie  y trouvèrent  cet  ordre  établi  , 
lorfqu’elle  leur  fut  cédée  par  les  Rois  de  France. 
Quand  ils  furent  les  maitres , ils  cédèrent  d'envoyer 
dei  Comtes  dans  les  Villes  , 8c  la  qualité  de  Comte 
ne  fut  plus  qu’un  titre  & une  dignité.  Pour  l'cxcrci- 
cc  de  la  juftice  , en  la  place  des  Comtes  , ils  établi- 
rent des  Bailhfs , 8c  on  laidà  les  Vicomtes  au  delfus 
d'eux.  Ainlî  le  Vicomte  , qui  efl  le  premier  Juge  de 
la  plupart  des  Villes  en  Normandie  , ne  connoit  ni 
des  cas  royaux  , ni  des  caufcs  des  Nobles  , ni  de  cri- 
me : fa  compétence  cft  bornée  aux  choies  8c  aux  per- 
lonncs  roturières.  Voyez  Partitif  y de  ta  Coutume  Je 
Norm.vidie.  L’appel  de  fes  Sentences  va  devant  le 
Bailli. 

VICOMTÉ  , Titre  de  Seigneurie  , Dignité  . Fief 
relevant  du  Roi , ou  immédiatement , 8c  X l’égard 
duquel  Vicomté  le  Roi  même  cft  le  Comte  j ou  rele- 
vant premièrement  d’un  Comte  , 8c  par  ce  Comté  , 
du  Roi , parce  que  ce  Comté  cft  relevant  du  Roi  8c 
de  la  Couronne.  Les  Vicomtés  qui  relèvent  immé- 
diatement de  la  Couronne  , font  au  rang  des  gran- 
des Seigneuries  : par  exemple  , le  Vicomté  de  Tu- 
renne  : on  n’y  paye  point  de  Tailles  , c’cft  une  Vi- 
comte d’un  ordre  fupcricur  , comme  étant  établie 

rir  le  Roi.  Les  autres  Vicomtés  qui  relèvent  du  Roi 
caufc  des  Duchés  ou  Comtés  réunis  X ia  Couron- 
ne , (ont  entre  les  moindres  Seigneuries.  U y a enco- 
re des  Vicomtes  de  moindre  clpcce,  qui  n'ont  point 
retenu  la  haute  Juflicc , elles  n’ont  que  la  bafle  -,  8c 
on  appelle  ceux  qui  les  pollcdcnt , Seigneurs  lrtc om- 
et en  comme  qui  diroit , tenant  quelque  peu  du  Vi- 
comté ) comme  en  Picardie.  Voyez  Lotfeau  , Traité 
dit  Seigneuries  médiocres. 

VICOMTÉ  le  dit  auflï  de  l’étendue  du  rellbrt  8c 
delà  Jurifdicfcion  du  Vicomte,  8c  même  du  Siégé 
de  fa  Juftice. 

Ordonnances. 

En  i y y<S.  Edit  du  Roi , portant  réglement  con- 
cernant la  iurifdiift  ion  des  Vicomtés  & autres  Jnrif- 
diéïions:  donné  au  mois  de  Juin  iyy6. 

En  1554.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  la  jurifdiâion  des  Vicomtes  8c  autres 
Jufticcs  Royales  : donnée  au  mois  de  Juin  1 y y 4. 

En  1 y JJ.  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
pour  la  jurifdi&ion  des  Vicomtés  8c  autres  Jufticcs 
Royales  : donnée  au  mois  de  Juin  1 y 39. 

En  1 j 66.  Déclaration  du  Roi,  ponant  règlement 
pour  la  jurifiiickioii  des  Vicomtes  de  la  Province  de 
Normandie,  contenant  1 5.  articles:  donnée  à faine 
Maur  le  14.  Mai  iy<56.  rcgiftréc  au  Parlement  le 
yo.  Août  fui  vaut.  Voyez  Joly,  tom.\.p.  4*0. 

En  1576.  Edit  du  Roi,  ponant  création  d’Offi- 
ccs  de  Conleillers-AlfefTeurs  aux  Vicomtes  & Sièges 
particuliers  de  la  Province  de  Normandie  : donné  X 
Paris  au  mois  de  Septembre  1 y 73.  regiftré  au  Par- 
lement le  1 y.  Janvier  157 6.  Voyez  Fontanon.  tst.  1. 
p.  ij8. 

En  ty 78.  Edit  du  Roi , portant  création  d’Offi- 
ccs  de  Confcillers-AlTclIcuis  aux  Vicomtés  8c  5ièges 
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particuliers  de  la  Province  de  Normandie,  comme 
aulTÎ  création  de  certain  nombre  d’AJ  joints  aux  En- 
quêtes en  chacune  Vicomte  de  Normandie  & autres 
junfdiélions  royales  du  Royaume  : donné  X Paris 
au  mois  de  Mai  1 y 78.  regiftré  le  1 y . Octobre  lui- 
vant.  Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  III. 
fol.  i8o.  Ponton,  t.  t.p,  474. 

En  1 y 80.  Lettres  patentes  portant  mandement  au 
Parlement  de  Ruben , pour  cnregiftrer  certains  arti- 
cles ponant  réglement  pour  les  AlTdlèurs  des  Vicom- 
tés de  Normandie  : donnée  à Paris  le  7.  Juin  iy8o, 
regiftrccs  le  1 1.  Septembre  fuivant. 

En  la  même  année  1 y 80.  Lettres  patentes  portant 
juilion  au  Parlement  de  Rouen , pour  lever  les  mo- 
difications faites  fur  le  réglement  du  7.  Juin  précé- 
dent touchant  les  Allèficurs  des  Vicomtes  de  Nor- 
mandie ; données  X Fontainebleau  le  10.  Septembre 
iy8o.  rcgitlrées  le  2.8.  dudit  mois.  Voyez  font  an. 
t»  t.p.  241. 

En  1 y S 1.  Edit  du  Roi , portant  réglement  poue 
la  jurifdicHon  des  Vicomtes  &:  aunes  Juges  ordi- 
naires du  Royaume , contenant  les  caufc»  8c  matiè- 
res dont  ils  pouvoient  connoitrc  en  première  inlban- 
ce  , le  tout  en  exécution  des  Edits  8c  Déclaration» 
des  mois  de  Juin  iyy6.  Juin  1554.  8c  17.  Mai 
t y 74.  donné  i Paris-  au  mois  de  Décembre  1 y 8 1* 
regiftré  le  7.  Mars  1 y S y.  Voyez  le  y.  vol.  des  Or  don- 
Hantes  d'Il.nri  III.  fol.  48 y. 

Eli  i6yy.  Déclaration  du  Roi  > portant  exemp- 
tion de  Tailles  , & amibution  d’augmentations  de 
gages  en  hérédité  , aux  Officiers  de  Judicacure  de» 
Vicomtés  3c  autres  JurifdicHon  s Royales,  aux  Rece- 
veurs-Payeurs 8c  Contrôleurs  de  leurs  gages  : don- 
née X S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Novembre 
16  yy.  regiftrec  en  la  Cour  8c  Chambre  des  Comp- 
tes 8c  en  la  Cour  des  Aides  le  ao.  Décembre  fui- 
vant.  Voyez Jolyt.  i.p.  i8yi. 

Enfin  en  1691.  Edit  du  Roi  portant  création  de 
deux  Confeillcrs-Subftinicsdes  Avocats  & Procureurs 
du  Roi  en  chacune  Vicomté  du  reflorr  du  Parlemcnc 
de  Roiien  , aux  gages  , fonûions  8c  droits  portés 
par  ledit  Edit  : donné  au  mois  d’Avril  j 69 1 . 

VICOMTIER  , cft  un  nom  qu’on  a donne  X quel- 
ques Seigneurs  qu'on  a confondus  avec  les  Seigneurs 
Voyers  > d’où  vient  qu’on  a appelle  des  Chemins  Vi- 
comtitrs  en  quelques  Coutumes , ceux  qui  different 
des  Chemins  Royaux  : d’où  vient  aulTi  que  quel- 
ques-uns ont  dérivé  ce  mot  de  Vscuarius  , X caufij 
que  fa  Jurifdiétion  s'étend  in  vicos  visu , ($•  lova 
publtca.  Mais  cependant  je  ne  vois  pas  que  Vscua- 
rius  , de  viens,  chemin  , ait  aucun  rapport  à Vscom- 
tier  , pour  deux  raifons  : la  première  . parce  que 
Vicomtier  étant  un  adjeétif  âc  non  un  fubftantif , il 
frgnific  viliblcmcnt  ce  qui  a quelque  forte  de  Vi- 
comté , comme  home  Confularius  ( ou  plutôt  Confula- 
rts  } en  Latin,  lignifie  un  homme  qui  n’cft  pas  ac- 
tuellement Conlut , mais  en  qui  il  y a quelque  rap- 
port au  Confulat.  De  même  le  Seigneur  Vicomtier 
n'cft  pas  Vicomte  , mais  a quelque  petit  rapport  au 
Vicomte  proprement  dit.  Vicomtier  vient  donc  du 
mot  Vicomte  comme  Confulaire  vient  de  Conful  ; mais 
le  Confulaire  n’cft  pourtant  pas  aÛuellcmeut  Conful. 
Mr.  de  Puretiere  cft  l’Auteur  de  cette  étymologie  , 
Vicomtier  vient  de  Vcuarius  , mauvais  Latin.  Mail 
je  crois  qu'il  y a ici  une  mèpnfc  : car  Vcuarius  fe- 
roir  plus  vraifcmblablemem  l'origine  de  Viguser , 
que  de  Vicomtier  , étant  vifible  que  Vicomtier  vient 
de  Vicomte , 8c  celui-ci  de  Vice-Comte  , qui  ( par 
une  étymologie  ferablablc  ù celle  de  Viceroi  ) vient 
de  vice  8c  Comte  : lequel  enfin  vient  du  Latin  Cornes, 
comme  on  l'a  bien  prouvé  au  mot  Comte  , parce  que 
ces  grands  Seigneurs  anciens  qu’on  appelloit  Comtes, 
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étoient  comme  les  compagnons  inféparablcs  de  la 
pctlbinie  du  Roi , «pu  l'accoinpagnoicnt  par-tout  & 
en  paix  A:  en  guerre  ; Comités  Regis  » qu:a  cornu  a- 
tantur  Rtgem  (fine unique  urit.  C'ctoient  les  perfon- 
nes  les  plus  confidérablcs  de  la  Suite  Se  de  la  Cour 
du  Roi , è temuatu  Regts.  Voyez  Vicuitn  & Voyer. 
donc  le  premier  vient  de  Vtcuarim,  de  Veut,  bourg 
ou  bourgade  , de  l'autre  vient  de  Vcanus  , de  via, 
chemin. 

VICTUAILLES  ou  VITUAJLLES  , de  VIC- 
TUAILLEUR , Termes  dlttconomic  militaire.  Ce 
dernier  mot  lignifie  un  homme  qui  s'eft  oblige  de 
fournir  dans  un  Vaillcau  , ou  à l'Armée  , les  vic- 
tuailles , c'clt-à-dire  les  vivres  de  les  munitions  de 
bouche.  Ce  mot  vient  de  vitius , les  vivres , tour  ce 
qui  fin  à la  nourriture  pour  qui  quccc  foit.foit  dans 
la  mailbn.fur  un  vaillcau,  ou  à l' Armée. Du  mot  vtc- 
tus  ( de  vivtrt  ) vient  viüttaiis  , épithète  d'une  cho- 
ie qui  concerne  les  vivres  ou  la  nourriture  & les  pro- 
vi  fions  de  bouche.  C'eft  comme  li  on  dilbit  rts  vie- 
tuahr. 

VID. 

VIDAME  , Terme  du  Droit  Féodal.  Il  vient  de 
Vtcedcminus  , Lieutenant  d'un  Seigneur  Ecclélîalti- 
que  ( d’un  Evêque  ) dont  le  Vidante  tient  la  place 
pour  le  foin  , le  recouvrement  Se  l’adminiflration 
des  biens  de  revenus  temporels  , Se  fur  lequel  il  Te 
décharge  de  ce  finit  pour  ne  s’occuper  que  de  la 
pricre  , de  la  prédication  & de  l'adminifiration 
des  Sacrcmcns.  il  r.cg’igeroir  même  abfotumcnt 
toutes  ces  chofes  , félon  le  précepte  de  S.  Paul , Nc- 
mo  militons  Dto  imphcet  je  negetus  jeculdrsbrts:  mais 
le  foin  des  pauvres  , des  orphelins  , des  pupilles.  Se 
des  faillies  Se  vertueufes  veu  ves,  l'oblige  en  coulcien- 
cc  à,  là  corder  ration  , au  maintien  , & à la  bonne  ad- 
ntinifiration  de  ce  patrimoine  des  pauvres  , dont  il 
fe  regarde  comme  le  fidèle  (Econome.  Toute  cctrc 
defeription  du  Vidame  de  de  fon  Seigneur  l'Evê- 
que, ne  regarde  que  les  Evêques  faines  de  vraiment 
apolloliqucs.  Originairement  , les  Vidâmes  ne  fu- 
renc  inftitués  que  pour  défendre  les  biens  temporels 
des  Evêchés.  Ils  conduifoicnt  aulfi  les  Troupes  «les 
Evêques , qui  avoient  fouvent  de  grands  Domaines 
& Seigneuries  , & qui  étoient  obligés  d'aller  en 
guerre  contre  les  envahififeurs  des  biens  de  l'Eglife  , 
ou  dans  la  convocation  de  l'Arriere-Ban.  Ils  empê- 
choicnt  aulïi  qu'on  ne  pillât  la  maifon  de  l'Evêque 
décédé  , comme  c'étoit  anciennement  la  coutume 
(quoiqu’abulîvc)par  toutcl'Eglifc.Lcs  anciennes  char- 
tes les  appellent  sidvocats  ou  yidvtutt  : on  leur  avoit 
donné  cette  qualité  pour  être  les  fimticns  üc  lcsdcfen- 
Icurs  de  l'Eglife  , ils  teuoient  la  place  de  l’Evêque  , 
Se  le  repréfentoient  entant  que  Seigneur  temporel. 
Rafquscr  dit  que  les  Vidâmes  dans  leur  inflitutiou 
étoient  les  Juges  temporels  des  Evêques.  Ils  avoicnc 
les  memes  prérogatives  , comme  ayant  l'adminiflra- 
tion  de  la  Jufiiee  temporelle  , & la  rendant  au  nom 
des  Evêques.  Aitifi  les  Vidâmes  ont  converti  leur 
office  en  Fief } Se  les  Eccléfiaffiques , de  leurs  Vidâ- 
mes & de  leurs  Juges  , ont  fait  des  Vallaux  ; comme 
les  Rois , de  leurs  Comtes.  En  un  mot  , on  peut 
dire  que  le  t'tdame  ou  la  Vdamte , eff  une  Dignité 
féodale  tenue  de  l'Eglife.  Vidamie  eff  le  mot  qui  ex- 
prime la  dignité  du  Vidame. 

VIDIMER  , Terme  de  Pratique.  C’eft  collation- 
ner une  copie  à un  Titre  original , de  certifier  au  bas 
qu’elle  lui  eff  entièrement  conforme  , afin  qu'on  y 
ajoute  foi  en  Jufficc.  Les  Compulfoircs  s'obtiennent 
pour  faire  vidimer  de  collationner  des  Titres  qui 
font  dans  un  Chartier  , de  qu'on  ne  veut  pas  enga- 
ger dans  une  production  , de  peur  qu'ils  ne  fe  per- 
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dent  ou  s’égarent.  Les  Juges  ou  les  Huilfieis  certi- 
fient qu'ils  ont  collationne  de  vidime  un  tel  Titre  » 
Partie  prefente  ou  apptllce.  Vidimer  vient  de  vidi- 
tttus , nous  avons  vu  , qui  cft  l’aflirmarion  que  don- 
nent des  pcrfonncsautorifccs  pour  certifier  qu'ils  ont 
été  les  témoins  oculaires  de  la  conformité  d'une  co- 
pie avec  fon  Original.  Cette  parole  courte . vidtmus 
luffù  pour  valider  cet  Acte  duement  Se  fidèlement 
collationne. 

V1DIMU.S , Terme  de  Pratique,  fignifiani  cette 
parole  prononcée  Se  écrite  par  un  Juge  ou  une  per- 
fonne  au  tari  fcc  , qui  par-là  donnant  témoignage 
qu'il  a vû  une  telle  Copie  d'un  tel  Original , avec 
lequel  il  a collationné  la  Copie  dont  il  clt  queftion  , 
doiuic  à cet  Aéte  ou  Copie  toute  la  validité  rcquife 
pour  être  utile  en  Droit.  Un  tel  témoignage  d'un 
Juge  elk  un  Titre  (à  caufc  de  fa  parole  viilimus  ) 
valable  dans  un  prucès  & une  procédure.  La  plupart 
des  Titres  qui  lotit  au-delà  de  500.  ans , 11e  font  que 
des  Vidimus  des  Juges , qui  attellent  avoir  vu  Se 
fait  copier  les  Titres  originaux.  Les  Arrêts  de  véri- 
fication des  Déclarations  Se  des  Ordonnances  du 
Roi  dans  les  Cours  fupéricurcs  , portent  que  les  Vi- 
dimus en  feront  envoyés  dans  toutes  les  Jurîfdiétions 
de  leur  rcflôrt . pour  y être  lues  , publiées  & cnrégifi 
trées.  La  plupart  des  Actes  Se  des  vieux  Monument 
auroient  péri  dans  les  temps  pâlies»  (î  on  ne  les  avoit 
renouvelles  ou  copiés  de  ces  anciens  Manufciits, 
qui  ne  feroient  quali  p!u{  intelligibles  Se  meme  lifi- 
b I es , li  on  n'en  avoit  confiné  , icïtcrc  Se  retire  de 
fidèles  copies.  On  confcrvc  pourtant  ces  anciens  Mo- 
nument dans  les  Archives  des  Cours,  avec  leurs  plus 
anciennes  A:  pofféricurcs  copies,  pour  y avoir  égard. 
Ces  fuites  d'ACbs  prouvent  leur  antiquité  Se  la  véri- 
té de  leur  cxiftcncc  depuis  long-temps  ; Se  les  copies 
qui  le  iont  fuccédécs,  montrent  clairement  Se  facile- 
ment leur  teneur. 

\ IDUITÉ  , Terme  de  Droit , qui  a la  même  li- 
gnification que  veuvage.  Cependant  le  root  de  vi- 
duité fcmblc  être  préférable  en  quelques  façons  de 
parler.  Far  exemple  : le  Droit  porte , qu'une  femme 
tj 7 tutrice  de  fts  enfant , mats  ce  n'ejl  que  pendant  fin 
état  de  viduité  ( feulement  le  tems  qu'elle  obfirvc  la 
viduité.  ) Les  Pères  ou  anciens  Docteurs  de  l'Eglife 
ont  mis  l'honneur  de  la  viduité  fon  au-dclfus  d'un 
fécond  mariage. La  femme  qui  fi  marie  dans  l'an  de 
viduité , bielle  l'honnêteté  publique  , fait  injure  à la 
mémoire  de  fini  mari , & fi  déclare  elle-même  com- 
me une  perforine  en  qui  la  convoitifi  chamelle  a 
plus  de  pouvoir  que  l'amour  de  la  bicnféancc. 

On  dit  faire  vau  de  viduité,  Se  non  pas  faire  vau 
de  veuvage.  Les  deux  mots  viduité  & veuvage  fi 
d tient  prcfquc  toujours  en  parlant  des  femmes  , Se 
rarement  en  parlant  des  hommes  : il  fcmblc  que  la 
douceur  de  ce  m«x  cil  dévouée  au  fexe  naturellement 
le  plus  modefte  , de  en  qui  la  modeftie  cil  plus  re- 
commandable. Cependant  cet  état  de  continence  des 
pcrlonncs  veuves  cil  également  honorable  Se  noble 
dans  les  deux  fixes. 

On  appelle  en  Normandie  droit  de  viduité , le 
droit  qu'a  un  mari  de  jouir  par  ufufrait  de  tous  les 
biens  de  fa  femme  morte  , lorfqu'il  en  a eu  un  en- 
fant né  vif.  Par  Yartsile  $81.  il  ne  jouit  que  du  tiers, 
lorsqu'il  fi  remarie. La  vieille  Coutume  l’appelle  droit 
de  veuveté.  Voyez  An  de  deuil,  Se  les  articles  Veuf, 
Veuve. 

VIE. 

VIE  CIVILE  , Terme  de  Droit.  On  appelle  Vie 
Civile , la  vie  que  mène  un  homme  qui  fait  membre 
d’un  Corps  Civil , qui  vit  fous  le  Droit  Civil , fous 
la  prote&iou  de  la  faveur  des  Loix  Civiles.  La  vie 
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ci  vite  cft  celle  qui  nous  rend  capables  des  dons  &: 
avanrages  qui  font  donnés  au*  citoyens  par  !cs  Loix 
de  l'Etat.  L'excellence  de  la  Vie  Civile  le démontre 
par  la  confédération  de  tous  les  maux , privations  5e 
incommodités  de  la*  vie  errance  des  Peuples  ou  dcS 
hommes  dans  les  bois  Sc  les  deferrs.  L'homme  fcul 
ne  peut  fuffire  à fes  bdbins  : il  fout  que  les  hommes 
unifient  leurs  ralcns  Sc  leurs  induftiies  pour  devenir 
réciproquement  leurs  coadjuteurs.  C'eft  parla  feule 
fociétcô:  la  vie  civile  que  les  hommes  trouvent  un 
fupplémcr.c  ù leur  foibleflc  , & aux  néceflïtés  de  leur 
trie  fénfible  ; fie  par-là  les  occalions  favorables  à la  vie 
raifonnablc  , à ta  vie  d'étude  , de  méditation,  de 
contemplation  , à la  recherche  Sc  à là  découverte  des 
plu.  importantes  vérités  qui  contribuent  à tapai  faite 
félicité  de  l'efprit  & du  corps. 


VIL  lijtf 

En  i;Si.  F.dit  du  Roi  , portant  réglement  pour 
les  Viguiers  Sc  autres  Juges  ordinaires  du  Royaume, 
contenant  les  Câufcs  donc  ils  pouvoient  connoitre 
en  première  inftancc  : donne  a Paris  au  mois  de  Dé- 
cembre 1581.  regiftré  le  7.  Mars  1583.  Voyez  le  3» 
vol.  des  (Jrdtftn  tuées  d'Henri  I/I.fcl.  4 S 3. 

En  1647.  Edit  du  Roi,  portant  rctabliflcment  au* 
Officiers  des  Viguerics  du  RclTôrt  du  Parlement  de 
Provence  , de  leur  ancien  pouvoir  5:  jurifÜiâion  : 
donne  à Fontainebleau  au  mois  d’Ûélobrc  1647. 
publié  au  Sceau  le  27.  Novembre  fuivant. 

En  1674*  Edit  du  Roi , portant  que  les  Officiers 
des  Viguerics  feraient  exempts  de  la  contribution 
aux  Tailles  : donne  h Verfaillcs  au  mois  de  Février 
1674.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  6.  5c 
au  Parlement  le  12.  Mars  fuivant. 


VIF  , en  Architcdhire.  Ce  mot  fc  dit  non-feule- 
ment du  tronc  ou  du  fut  d'une  colonne  , mais  en- 
core du  dur  d'une  pierre  dont  on  a ôté  le  bouün\ 
c'eft-à-dire  , cette  croûte  ou  furfacc  mollaftc  dont  le 
ctcur  Se  l'intérieur  cfj  la  pierre  dure  & formée.  Ceft 
pourquoi  on  dit  qu'un  motion  ou  qu'une  pierre  eft 
AciKjne'e  jufqmes  mm  vif  ; quand  on  a atteint  le  dur 
avec  la  pointe  du  marteau. 


VJGUIER  Sc  VIGUERIE  , Terme  de  Jurifprtt- 
dencc  5:  de  Juflice.  Vsgnter , c'eft  dans  la  Province 
de  Languedoc  , Sc  dans  celle  de  Provcircc,  un  Juge 

ff  h charge  s'appelle  Vigaerit  , au  fit -bien  que  le 
■coirc  où  le  Viguicr  exerce  fa  Jurifdûftion.  Ce 
e connoit  de  toutes  matières  en  première  inftancc 
entre  roturiers  , excepté  Je  certains  cas  rcfctvés  aux 
Sénéchaux  Sc  Baillifs.  Le  Viguicr  ne  peut  connoitre 
des  Cauiés  des  Nobles.  L’appel  de  fes  Sentences  fc 
relevé  devant  le  Bailli  ou  Sénéchal.  Il  y a des  Vi- 
guiers  au  Royaume  d’Arragon  , Valence , Comté  de 
Barcelone,  Are.  Le  Viguicr  cft  proprement  le  premier 
Juge  , qu'o'n  appelle  autrement  Prévit  ordinaire , 
Châtelain  ou  Vicomte.  Ce  font  tous  Juges  du  même 
pouvoir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Vscarius , Vicaire , où 
l'on  a changé  le  c en  g,  Viganus  pour  t'écartas,  quafs 
virent  g, trens  , Viccgérent  , Lieutenant  du  Baillif  , 
des  Comtes  ou  Gouverneurs  des  Villes , qui  ren- 
doieut  la  Juflice  fous  les  Comtes  Sc  Ducs . & qui  tc- 
noient  leurs  petites  Aflîfes.  Voyez  Lolfeau  , des  Sei- 
gneuries. Les  Ducs  ou  les  Comtes  de  la  première 
Race  des  Rois  de  France  avoient  des  Viguiers  ou 
des  Licutcnans  qui  rettdoient  la  Jufticc  en  leur  ab- 
fcnce.  Voj  cz  Ait  ruerai  Abrégé  de  l’HiJloirt  de  Fran- 
ce , vie  de  Clotaire  II. 

Ordonnance /. 

1 337.  Edit  du  Roi , portant  création  en  cha- 
cune Ville  du  Redore  des  Bailliages  Sc  Scncchauf- 
icesdu  Royaume  , d'Offices  de  Licutenans  des  Vi- 
guiers Royaux  , Sc  reglement  pour  leurs  droits,  pri- 
vilèges Sc  prérogatives  : donne  à la  Fere  en  Tarte- 
nois  , au  mois  de  Mai  1 337.  regiftre  le  1 J.  Juin 
fuivant.  Voyez  Joly,t.  ».p.  S 39. 

En  1 378.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  cer- 
tain nombre  de  Cotifeillcrs-Atlcllcurs  dans  les  Siè- 
ges des  Viguiers  5c  Juges  ordinaires  Royaux  : don- 
né à Paris  le  dernier  Avril  1578.  regiftre  le  19. 
Juillet  t 3 8 1.  Voyez  le  3.  vol , dos  Ordonnances  d‘ Hen- 
ri III.  fol.  141. 

Supplément  Tenu  //. 


VILLAIN , Terme  de  droit , oppofe  à Bourgeois. 
Il  eft  pris  du  Latin  villa,  maifbn  de  campagne  : ainfî 
e'cft  proprement^n  homme  qui  cultive  les  terres  Sc 
les  vignrs  ; car  villa  vient  de  vmea  , dont  la  forme 
diminutive  eft  villa  * comme  vinum  , de  bon  vin, 
fc  change  au  diminutif  villunt , petit  vin  qui  n'a  pas 
de  fotce.V dlasn  ncli  donc  pas  celui  qui  habite  mol- 
lement dans  les  Villes , mais  celui  qui.  habite  dans 
des  villages  & à la  campagne  , ou  il  vit  d'une  ma- 
nière robullc  Sc  laborieufe.  Car  le  mot  François  vil- 
/f  cft  tout- à-fait  dégénéré  de  fon  origine  & de  fa 
propre  & première  lignification  , comme  il  arrive 
bien  louvent  dans  les  Langues.  VtUatn  eft  donc  la 
même  chofe  que  Villageois  , Paifm  , Sc  Rujhqae  ; Sc 
•le  Citoyen  cft  celui  qui  habite  dans  l'enceinte  des 
mur  d’une  Cicé,qu’on  appelle  par  un  abus  très-grand 
( niais  invétéré  Se  auroritè  ) Ville  : de  forte  que  par 
Un  autre  abus  , aujourd'hui  Bourgeois  Sc  O tut  en  ont 
la  même  lignification , quoique  Bourgeois  propre- 
ment ne  lignifie  autre  choie  que  cdüi  qui  habite  dans 
un  bourg  ou  bourgade.  Il  faut  écrire  Vsllain  avec 
deux  U.,  pour  fienificr  villageois  , Se  ce  ferait  mal 
que  d'écrire  vilain  ce  ferait  ignorer  l'orgine  toute 
differente  de  ces  deux  mots , villain  venant  de  villa , 
comme  nous  venons  de  dire , dam  de  vihs , vil  , 
méprilablc , fale  5c  mal-propre.  Au  relie  , le  ma:  C7- 
toyen  ,’fynonime  à Bourgeois  dans  l'ufagc  prêtent  de 
la  Langue,  vient  de  ciom  ou  avitat,  du  verbe  eieret 
porter  à L'Aflctnbléc  : tn5ù  vient  eoncio  , Allèmbléc  ; 
ou  de  coco  , cotre  , fc  rendre  en  un  même  lieu  , d'où 
viennent  deux  mots , cdttus  , concours  , union  , Sc 
entas , Aflèmblce.  Et  pour  dire  tour  ce  qui  regarde 
le  préfent  fujet . le  mot  de  Village  vient  de  ce  mot 
Latin  un  peu  barbare , villatio  , fuirc  de  plaideurs 
métairies  ou  îrtaifons  de  campagne. 

VILLAIN  fignificauffi  Roturier , Sceftoppofif  à 
Noble.  Gentilhomme  : d'où  vient  le  proverbe  , Riche 
Vilain  vaut  mieux  que  pauvre  Gentilhomme.  Dans 
ce  fens  oq  difbit , que  tous  Villains  font  Roturiers  , 
mais  tour  Roturiers  ne  font  pas  Villasns.  On  dit  en- 
core , Tous  Roturiers  font  Bourgeois  ou  Villains,  c'cft- 
à-dirc , habiwns  des  Villes  ou  de  la  Campagne. 

Mais  pour  parler  plus  préciicmcntdu  mot  Villain, 
par  rapport  au  Droit , fur-tout  féodal  , ce  mot  ligni- 
fie un  homme  de  main-morte  , ou  de  ferve  condi- 
tion , qui  eft  fujet^des  corvées  & lérviccs  pénibles 
Sc  onéreux  envers  ion  Seigneur  j 5c  il  eft  oppofe  à 
l’homme  franc  Sc  bourgfon. 

On  a appellé  Villenage  , ou  Terre  villaine  Sc  Ren- 
te vtllaine  , celle  qui  n’eft  pas  ternie  noblement  S C 
en  fief. 

L'Académie  remarque  avec  fondement , que  le 
mot  Vilain  mis  en  quelques  proverbes , doit  être  é- 
lïii 
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cric  avec  une  feule  / » Pt  loin.  Par  exmple  . Peine  de 
vilain  ntft  k rien  comptée.  A vilain  > vilain  çj  demi  : 
parce  que  dam  ces  deux  proverbes  !e  mot  vilain 
vient  de  vilit,  méprifable,  voulant  dire,  que  tout  ce 
qui  part  d’un  homme  vil  6c  méprifable,  ne  peut  être 
cftirné,  ni  pris  en  considération. 

VILLE.  C'eft  par  rapport  à l'ArchiteÛure  Civile , 
un  Compartiment  dites  & de  Quartiers,  difpofés 
avec  fy  met  rie  6c  décoration  de  rues  3c  de  Places  pu- 
bliques , percées  d’aUignetncnt , en  belle  & faine  cx- 
pohtion  , avec  pentes  néceffàires  pour  l’écoulement 
des  eaux.  C'eft  ainii  que  parle  Pttrttve  livre  « . cha- 
pitre 6. 

VILLE  » pur  rapport  an  Droit  & a la  Police.  Dans 
les  vieilles  Coutumes  on  appelle  Pilla  de  paix,  les 
Villes  où  il  n’étoit  point  pcrnu*|*  vu ider  fês  diffé- 
rends par  autre  voyc  que  par^HWice  , comme  a 
tou  jours  été  U ville  de  Paris  , par  oppolicion  à pla- 
ideurs autres  où  les  combats  croient  en  ufage. 

On  appelle  Pillet  Impérial  a, celles  qui  reconnoif- 
fent  l’Empereur  pour  Souverain  , mais  qui  ne  laif- 
fent  pas  d'être  libres  , & gouvernées  par  leurs  pro- 
pres Magiftrats.  Voyez  Impermle  , HANsrATtQyE. 

VILLE  Métropolitaine  , cft  celle  où  eû  le  Siège 
d'un  Primat  ou  d’un  Archcvcqqe. 

VILLE  Eptfc opale  , cft  celle  où  eft  le  Siège  d'un 
Evêque. 

VILLE  eft  suffi  le  Corps  des  Officiers  qui  régif- 
fent  la  Police  de  la  Ville  , 6c  qui  compofcnr  le  Con- 
fcil  de  Ville.  A Paris  elle  cft  compotec  du  Prévôt 
des  Marchands  , de  4.  Ecbcvins  , de  x6.  Confeil- 
lcrs  de  Ville  , & d'uu  Procureur  du  Roi.  Quand 
on  ajjigne  un  Marchand  a la  Pille  , c'eft-ù-dirc  , 
qu'on  le  cite  au  Bureau  de  l’Hôtel  de  Ville.  La  Pil- 
le a èie  an  devant  dm  Rot , cela  lignifie  que  le  Pré- 
vôt des  Marchands  6c  lcsEchevins  lonr  allés  au  de- 
vant du  Roi, parce  que  ces  Officiers  repréfenrent  toute 
la  Ville  & en  font  comme  les  Députés.  On  entend 
pat  des  rentes  fur  la  Pille  , celles  qui  (ont  conftituée» 
par  le  Roi  aux  Echevins , & diftribuccs  au  peuple  > 
Sc  qui  fe  payent  à l'Hotcl  de  ville. 

VILLE  a lignifié  autrefois  Sc  proprement  un  pil- 
lage ( comme  nous^j'avons  déjà  remarqué  au  mot 
Villa j n] ainii  qu’iiparou  dans  ces  mots yPille-Juive, 
Pille-Ncuve  S.  George  &c.  La  plupart  des  Villages 
te  Seigneuries  de  Norman^üe  & de  Bcauce  fc  termi- 
nent en  Pille  , ce  qui  vicnr,  comme  on  a vu  , de  la 
lignification  de  villa  , maifoil  6c  fonds  à la  campa- 
gne. En  Languedoc  ordinairement  les  noms  des 
Villages  font  termines  en  argue  1 , du  Latin  ager  , 
champ , campagne.  Par  exemple , Mair argua, {quafi 
Marti  agir  ) la  Campagne  ou  le  Champ  de  Mari  us. 
Loir  argue:  ( Boji  ager  } la  Maifon  de  campagne  de 
Bojui.  Petidarguei  » le  champ  de  Ptnut  Scc. 

Il  cft  difficile  , dit  Mr.  de  furet itre , de  donner 
une  benne  définition  du  mot  de  ville  •,  à caufe  que 
l'ufrge  a toujours  conlcrvé  le  nom  de  Bourg  ou  de 
Pillage  à de  certains  lieux  , qui  font  pourtant  de  vé- 
ritables Villes.  Par  exemple  , La  Haye  en  Hollande, 
qui  hors  une  enceinte  de  murailles  , a tout  ce  qui 
compofe  une  belle  & grande  Ville  , n’a  pas  le  nom 
de  Ville. Voici  la  définition  de  Mr.dr  Furetitre  Sc  de 
\' Académie.,,  C'eft  une  habitation  d'un  peuple  afTez 
,,  nombreux  , qui  cft  ordinairement  formée  de  mu- 
„ railles.  C’eft  un  aflcmblage  df  plufîcurs  maifons 
„ dilpofées  par  rues , Sc  ferrifocs  d'une  clôture  cora- 
„ munc  , qui  cft  ordinairement  de  murs  Sc  de  fof- 
„fés.  " Voici  une  définition  plus  eflcntiellc.  „ C'eft 
» un  lieu  ordinairement  fermé  de  murailles,  où  plu- 
» lieu  1 s habitans  font  réunis  fous  les  mêmes  Loix 
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„ eux-mêmes  par  la  pennidion  Sc  fous  l’autorité  du 
„ Souverain.  " Remarque*  lur  le  fait  de  la  Jurifpru- 
dencc,  que  pour  poflèder  une  Cure  dans  une  Ville 
murée , il  faut  avoir  des  degrés. 

Ordonnances. 

Edit  du  Roi , portant  réglement  pour  le  Guet  des 
Places  Ce  Villes  limitrophes  & frontières  , enfemble  * 
pour  les  réparations  , fortifications  8c  avitaillemcns 
d'iccllcs  : donné  ù Paris  !c  dernier  Décembre  1 504. 
regiftre  le  a.  Janvier  fuivant.  é 

En  1 y jj.  Edit  du  Roi , portant  que  les  deniers 
provenant  des  confifcations , rachats,  reliefs , amen- 
des &c.  provervans  du  Domaine  de  la  Couronne,  fc- 
roient  employés  aux  réparations  des  Villes  Sc  Places 
frontières  : donné  le  a8.  Septembre  jjjj.  Voyex 
le  l.  volume  des  Ordonnança  de  Franfois  /.fol.  $ Sc* 

En  1 5 56.  Lettres  parentes  à' Henri  IP.  portant  ré- 
glement pour  les  privilèges  des  Marchands  des  Vil- 
les d’Aufbourg  , 6c  Nuremberg  : données  à Villers- 
Cortercts  le  6.  Avril  1 jy6. 

En  1 5 J9-  Lettres  patentes  de  François  H.  portant 
réglement  pour  les  privilège1?  des  Marchands  des 
Villes  Impériales  d'Aufbourg  , de  Nuremberg  , 
Sttafbourg  : données  à Amboifc  au  mois  de  Mars 
i5S9-  regiflrccs  le  6.  Juillet  1560. 

En  la  meme  année,  Lettres  patentes  de  François  II. 
portant  réglement  pour  la  forme  dans  laquelle  les 
Marchands  des  Villes  Impériales  d'Aufbourg , Nu- 
remberg , Ulme,  Strafbourg  pourront  jouît  des  pri- 
vilèges des  Foires  de  la  Ville  de  Lyon:  données  à 
Amboifc  au  mois  de  Mars  tjJ9-  regiftrées 
Juillet  1 j6o.  Voyez  le  vol.  des  Ordonnança  deÊ Hk 
fou  II.  coné  y fol.  149. 

En  1 y 64.  Edit  de  Charles  IX.  portant  défenfes  à 
tous  Capitaines  des  Villes  6c  Places , d'ordonner  en 
aucune  manière  des  deniers  & finances  du  Roi,  fans 
fon  commandement  exprès  : donné  à Marfcille  au 
mois  de  Novembre  1164.  regiftre  au  Parlement  de 
Bretagne  le  S.  Février  foi  vaut. 

En  1616.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  tou- 
tes les  Villes  Sc  Châteaux  qui  n’étoient  point  fron- 
tières , feraient  rafes  : donnée  à Nantes  le  dernier 
Juillet  1616.  rcgiftrëe  le  7.  Septembre  fuivant. 
Voyez  le  4.  vélum,  des  Ordonnance t de  Loua  XIII. 

En  1 66  j.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , par  lequel  le 
Roi  donne  pouvoir  aux  Commiflàires  départis  par 
f*  Majeflcdans  les  Provinces,  d'accorder  aux  Vil- 
les 6c  Communautés  de  leurs  départemens  , telles 
forféanccs  de  pouifoittes  6c  contraimes  de  leurs 
créanciers»  qu'ils  jugerai  cm  à propos , fuivant  le 
befoin  dcfdites  Villes  & Communautés , le  mérite 
6c  l’cxiftcncc  des  cas  : fait  au  Confcil  le  14.  Mars 
166  y. 

En  1 666.  Ariét  du  Confeil  d'Etat , par  lequel  le 
Jloi  a donné  pouvoir  aux  Commiflaires  dépagis 
par  fa  Majcfté  dans  les  Provinces , d'accorder^x 
Villes  & Communautés  de  leurs  départemens,  telles 
furfcances  de  pourfuites  Sc  contraimes  de  leurs 
créanciers , qu'ils  jugeraient  à propos , &c.  com- 
me il  cft  déjà  dit  en  l'article  précédent  de  l'an 
1665. 

En  1667.  Edit  du  Roi , par  lequel  faMajefté  a 
accordé  aux  Bourgeois  des  Villes  franches  , qui  au- 
raient dix  enfans,  500.  livres  de  penfioii , & 1000. 
livres  à ceux  qui  en  auraient  douze  : donné  à Amiens 
au  mois  de  Juillet  1667.  regiftré  au  Parlement  das 
Roüen  le  1 8.  Août  fuivant. 


municipales,  6c  gouvernés  pour  la  Police  6c  le  En  1 67  J.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  con- 
Commerce  par  des  Magiftrats  qu’ils  le  choifoTcut  firmation  des  privilèges  des  habitans  des  V illcs  ftan- 
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chcs , 5c  règlement  des  francs-fiefs  : fait  au  Confeil 
le  z8.  Janvier  1673. 

En  1683.  Edit  du  Roi , portant  règlement  con- 
cernant les  dates  des  Villes  6c  Communautés  : don- 
ne au  moisd'Avril  16S3. 

En  1691.  Autre  Edit  du  Roi  , portant  création 
<l 'Offices  de  Tréforiers  particuliers  dans  toutes  les 
Villes  Se  Communautés  du  Royaume  : donne  au 
mois  d' Avril  1691. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a permis 
aux  Villes  Se  Communautés  de  Provence , d'acquérit 
les  Offices  de  Tréforiers  particuliers  créés  par  l'Edit 
du  mois  d'Avril  dernier , par  tour  le  Royaume  : fait 
au  Confeil  le  16.  Juin  1691. 

En  1691.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'Officcs 
de  Tréforiers-Receveurs  des  Villes,  Bourgs  A:  Com- 
munautés de  Dauphiné,  & attribution  de  1.  fols 
pour  livre  de  leur  recette  : donné  au  mois  de  Juin 
169a. 

VILLENAGE  , Terme  de  Coutumes , qui  fe  dit 
des  rentes  tenues,;  des  rentes , héritages  ou  poftèf- 
fions  non  nobles  ; A:  ou  dit  tenir  en  villenage , lork 
qu'un  Villain  eft  obligé  de  rendre  des  fcrviccs  oné- 
reux Sc  bas  à fon  Seigneur , comme  de  charrier  les 
fumiers  , ou  faire  d'autres  corvées. 

V I M» 

VIMAIRE , vieux  terme  de  Coutume,  qui  fignifie, 
orage  , force  majeure , vit  major , comme  une  tem- 
pête , un  ouragan  , un  coup  de  mer  , un  coup  de 
foudre  , un  tremblement  de  terre.  Les  accidens  les 
plus  dommageables , arrivés  par  ces  forces  majeures 
A:  indépendantes  de  la  volonté  de  l’homme  , Ibnt 
telles  qu’elles  ne  peuvent  être  imputées  aux  hommes, 
qui  par  conféquent  ne  (ont  point  obliges  à les  répa- 
rer, & À dédommager  les  interedès  qui  en  font  en- 
dommagés. Il  eft  encore  en  ufage  dans  les  Eaux  Sc 
Forêts  , où  l'on  dit  que  le  vïm  ne  eft  quand  on  peut 
voir  cinq  arbre t chus  tout  d'une  vue. 

V 1 N. 

VIN.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnaire  (Eco- 
nomique , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

La  véritable  méthode  de  faire  le  célèbre  vite  mufeat 
de  S.  Laurent  en  Provence. 

Préparez  premièrement  trois  livres  de  beau  miel 
blanc  de  montagne , ou  à fon  defaut  de  callonade  , 
mctrez-lc  dans  une  cruche  vemitiee  Sc  verfez-y  par- 
deflùs  un  demi-feptier  du  meilleur  cfprit  de  vin  , Sc 
!ai(lcz-les  en  cet  état  l’cfpaccdc  quatre  ou  cinq  heu- 
res , pour  que  le  miel  ou  la  caffonade  (oit  bien  dif- 
(out  ; il  faut  cette  dofc  pour  chaque  charge  de  moût , 
avant  cela  il  faut  bien  laitier  meurir  les  raifins  b U 
Touche , Sc  quatre  ou  cinq  jours  avant  que  de  les 
vendanger  , il  faut  leur  tordre  le  tronc  , A:  les  cou- 
per apres  ce  temps-là  , les  mettre  fur  des  canidés  Sc 
les  expofer  au  Soleil  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
Sc  les  couvrir  le  foïr  afin  qu'ils  ne  prennent  point  la 
rofée,  après  quoi  il  faut  féparcr  les  bons  raifins  Sc 
fains  , de  ceux  qui  ne  le  feront  point  Sc  les  mettre 
chacun  à part. 

Apres  vous  dégraperez  tous  les  bons  raifins  , Sc 
vous  mettrez  les  grains  dans  un  tonneau,  & vous  les 
foulerez  , & vous  mettrez  le  jus  dans  un  autre  ton- 
neau pour  cuver, en  façon  qu’il  ne  foie  pas  tout-à-Eut 
plein,  & qu'il  ne  s’eti  manque  que  pour  contenir  le 
miel  ou  la  cationade  ditioucc , que  vous  y devez 
ajouta , qui  fera  de  crois  livres  de  c allouai c diflou- 
Supplcmtnt  Tome  IL 
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te  dans  l’cfprit  de  vin , comme  il  eft  marqué  cU 
dcflùs  pour  chaque  charge  de  vin  qui  fera  dans  Je 
tonneau.  Il  faut  vuider  cette  dilTolution  dans  le  ton* 
neau  avec  un  rofeau  percé  avec  un  entonnoir  au-* 
dctiùs , vous  taillerez  cuver  le  tout  l'cfpace  de  trois 
jours , après  lcfqucls  vous  le  tirerez  5c  en  remplirez 
vos  bouteilles  que  vous  boucherez  avec  d'argile  , Sc 
fi  vous  n'aviez  pas  a(fi.*z  de  bouteilles  vous  le  met- 
triez dans  un  autre  tonneau  * dans  lequel  il  n'y  eut 
jamais  eu  de  vin  rouge,  qui  (oit  bicu  nci  A:  fans  au-» 
cunc  mauvaife  odeur. 

Il  fera  bon  de  boucher  les  bouteilles  avec  de  bons 
bouchons  de  liège  fin  trempés  dans  un  peu  de  ciré 
fondue  avant  que  d'y  mettre  l'argile  , Sc  les  coélFec 
enfuirc  avec  de  la  peau  de  gant  ou  de  parchemin  ou 
vefeic  de  cochon  mouillée  , & les  bien  attacher  avec 
une  ficelle  pour  bien  contenir  le  tout  Sc  empêcher 
l'évaporation.  Vous  ferez  enfuicc  bien  trier  les  rai-» 
fins  que  vous  aurez  (cparés  Sc  mis  à part  , Sc  leur 
ôter  tout  le  pourri  5e  faire  avec  eux  comme  avec  les 
premiers. 

Mais  fi  vous  aviez  un  prefluir  propre  A:  des  couf- 
fins neufs , il  ("croit  beaucoup  meilleur  de  les  pref* 
fer  que  de  les  fouler. 

Il  y en  a d'autres  » qui  après  avoir  ciicilli  les 
mufcacs  comme  trous  avons  dit  ci-dcftùs , 5e  féparé 
tout  ce  qu’il  y a de  verd  ou  de  pourri , les  portent 
tout  entiers  dans  des  corbeilles,  Sc  les  mettent  fur 
un  plancher  biat  net,  où  iis  les  étendent  bien  & les 
y lairtent  jufqu’à  ce  que  la  peau  s'ouvre  ; alors  ils  les 
degrapent  A:  les  foulent  ou  prefient  comme  nous 
avons  dit , A:  mènent  le  moût  dans  des  tonneaux 
où  ils  le  laillcm  durant  un  mois  ou  lix  femaines  , 
après  Icfqucllcs  ils  le  matent  dans  des  bouteilles 
qu’ils  bouchent  bien  j Sc  qu'ils  n'ouvrent  qu’aptès 
la  Noël , Sc  ils  ont  un  fort  bon  vin  mufeat, 

Pour  faire  le  via  cuit  clair  & avec  liqueur. 

Choifiticz  des  raifins  blancs  les  plus  meurs  qutf 
vous  pourrez  Sc  fans  les  écrafer , fastes  les  porter 
dans  l’endroit  où  vous  voulez  faire  vôtre  vin  cuit  , 
alors  faites-lcs  bien  dégraper  Sc  prêtiez -en  la  quanti- 
té que  vous  voudrez  pour  faire  le  vin  cuit  pour  rem- 
plir la  pièce  dans  laquelle  vous  voudrez  le  conferver* 
5c  d’abord  qu'ils  feront  pretiRs  Sc  partes  au  travers 
d'un  panier  ou  corbeille  , pour  en  féparcr  toutes  les 
écorces  ou  grapes , vous  remplirez  du  moût  un 
grand  chauderon  , Sc  le  ferez  bouillir  à bon  feu  clair 
5c  fur-tout  fans  fumée  , jufqu’à  la  diminution  de  la 
moitié  , (i  les  raifins  ne  font  pas  bien  meurs,  Sc  un 
peu  moins  fi  vos  raifins  font  bien  meurs,  en  écumauc 
continuellement  avec  une  cuillère  percée , pour  ai 
ôter  toute  l’ccumc  qui  s'y  formera. 

Si  vous  voulez  donner  un  goût  agréable  à vôtre 
vin  cuit , il  faut  mettre  dans  le  chauderon  5c  faire 
bouillir  avec  le  moût , un  coin  bien  fain  5c  bien  ner» 
cloué  de  quelques  doux  de  gerofie , Sc  l'y  laitier 
pendant  toute  la  cuite.  Cependant  dans  le  rems  que 
vôtre  moût  le  conferve  fur  le  feu  , il  faut  encore 
prépara  la  moitié  de  U quantité  de  moût  qui  eft 
dans  le  diaudaon , d'un  nouveau  moût  tiré  des 
mêmes  raifins  blancs  3c  préparé  de  la  même  manié- 
ré : car  il  faut  obfefver  qu'il  ne  faut  garder  le  moût 
que  le  moins  que  i'ou  peut , pour  éviter  qu'il  ne 
prenne  aucun  mouvement  de  fermentation, paice  que 
fi  cela  étoic  vous  gâteriez  tout , 5c  lorfque  le  moût 
qui  eft  fur  le  feu  fera  diminué  de  la  moitié  ou  urt 
peu  moins  , vous  verferez  dans  le  chauderon  , fanS 
l'ôter  du  feu  , la  même  quantité  de  vôtre  nouveau 
moût , qui  fc  fera  confuméc  en  b juillant,  Sc  broüiL 
lcrcz  bien  le  tout  avec  un  bâton  ou  avec  la  cuilltr*  t 
I i i i i j 
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& le  laiflêrez  bouillir  environ  un  quart  d'heure  en> 
fcmble  & l'écumcrcz  ; après  quoi  vous  le  verferez 
<lans  des  cornues  de  bois  , fit  le  changerez  d’une  à 
l'autre , julqu’à  ce  qu'il  foit  refroidi  fie  qu'il  ne  fu- 
me plus  , fie  pour  lors  vous  le  meniez  dans  le  barril 
ou  barrique , que  vous  lui  aurez  deftiné , qui  doit 
être  bien  nettoyée  fie  fans  odeur,  il  ne  faut  pas  la  rem- 
plir entièrement,  il  faut  qu'il  s'en  manque  au  moins 
un  pouce  ou  deux  travers  de  doigts,  parce  qu’il  n'cft 
pas  ncccflâiic  que  l’ecume  qu’il  fait  en  bouillant  , 
forte  du  bondon  , il  faut  avoir  foin  d’y  ajouter  de 
nouveau  vin  cuit , pour  remplacer  celui  qui  fe  con- 
fume  en  bouillant , 6c  pour  cela  , il  faut  avoir  la 
précaution  d'en  faire  plus  qu'il  n'en  faut  pour  rem- 
plir vôtre  barrique  , qu'il  faut  confervcr  dans  des 
flacons  pour  cet  ulagc , fie  lorfqu’tl  ne  bouillira  plus, 
vous  fermerez  bien  le  b.indon  fit  la  brillerez  dans  un 
endroit  frais  , jufqu'environ  aux  Fêtes  de  la  Noël. 

V tx  , par  rapport  aax  Ordonnances  anciennes  ($• 
modernes. 

En  i y 76.  Edit  du  Roi,  pottant  création  d’Offices 
de  Quêteurs  de  vins  6c  menus  boires,  fie  d'Oflices  de 
Controleurs  fur  Icfilits  Quêteurs  de  vin  , en  routes 
les  villes , bourgs  fie  paruiiles  de  l'étcnJuc  des  Elec- 
tions du  rdTbrt  de  la  Cour  des  Aides  de  Norman- 
die : donné  à Paris  au  mois  d'Aoùc  iy?6.  reg i ftre 
en  la  Chambre  des  Comptes  le  jo.  dudit  mois  , fie 
en  la  Cour  des  Aides  de  Normandie , le  1 j.  Septem- 
bre fui  van  t. 

En  1 577.  Edit  du  Roi , portant  nouveau  règle- 
ment pour  les  droits  qui  fe  levoiem  fur  les  vins  qui 
fe  tranfportoient  dans  les  pays  étrangers  : donne 
à Blois  au  mois  de  Février  1 577.  regiftré  au  Parle- 
ment le  1 8.  Mars  , fie  en  la  Chambre  des  Comptes , 
le  1.  Avril  Suivant.  Voyez  Feutan.  t,  z.  p.  y 17. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment pour  les  cabarets , tavernes  fie  vendans  vins  ; 
défenfes  font  faites  à toutes  perfonnes  d’en  tenir,  s'ils 
n'avoient  permilTion  du  Roi  : donné  à Blois  au  mois 
de  Mars  1 577.  regiftre  le  4.  Juillet  fuivant.  Voyez 
font  an.  t.  1 . p.  9 j x. 

En  1581.  Déclaration  du  Roi , portant  qu’il  fe- 
ront levé  pour  l’entrée  de  chacun  muid  de  vin  me- 
furc  de  Paris  , 10.  Ibis  tournois  , pendant  lix  ans 
feulement  , pour  employer  au  rachat  des  Domaines 
6c  Aides  aliénés,  fie  autres  dépenfes  nécclïaircs  pour 
la  confervation  du  Royaume  : donnée  à S.  Maur  des 
folles,  le  18.  Juillet  1 j8i.  regiftréc  en  la  ^Cour 
des  Aides  le  9.  Août  fuivant.  Voyez  Fontan.  t.  z. 
p.  m+. 

F.n  161  z.  Déclaration  du  Roi  , portant  confir- 
mation îles  anciens  privilèges , flatuts  , règlemcns  , 
focicté  fie  bourfe  commune  des  54.  Jurés- Vendeurs 
fie  Contrôleurs  des  vins  de  la  ville  de  Paris  ; établil- 
fement  de  leur  bureau  pour  la  Police  fie  fonction  de 
leurs  Offices , donnée  au  mois  de  Janvier  1 6 1 z.  rc- 
giftréc  le  zz.  Février  fuivant. 

En  16  j 1.  Edit  du  Roi  , portant  confirmation  de 
la  permilTion  de  tenir  hôtellerie  , taverne  , cabaret , 
fie  vendre  vin  en  gros,  en  toutes  les  villes,  bourgs 
fit  villages  , paroirtes  , havres  fie  ports  du  Royaume, 
fie  révocation  de  l'hérédité  ci-dfivanc  attribuée  aux 
hôteliers  , cabaretiers  fie  vend  ans  vin  par  celui  du 
mois  de  Janvier  16x7.  enfcmbledcs  taxes  que  cha- 
cun devoir  payer  annuellement  : donné  à S.  Germain 
en  Lave  au  mois  de  Décembre  16  j 1.  publié  au  Sceau 
le  8.  Février  16}  j. 

En  }}.  Edit  du  Roi , portant  permilTion  héré- 
ditaire à cent  Marchanils-tavemiers  , cabaretiers  , 
hôteliers  de  la  ville  Ôc  fauxbourgs  de  Paris  ou  au- 


VIM  iz4* 

très , d'acheter  chacun  1 60.  muids  de  vin  , de  les 
faire  mener  , vendre  fie  débiter  où  bon  leur  fcmble- 
roit , foit  en  gros  , en  detail  ou  artiette  , exempts  de 
tous  droits  d'Aides  : donné  à Saint  Germain  en 
Laye  au  mois  de  Juin  16  j j.  regiftre  le  5.  Décembre 
fuivant. 

En  la  même  année , Lettres-Patentes  , portant  jufl 
fion  à la  Cour  des  Aides  , pour  la  vérification  de 
l'Edit  du  mois  de  Juin  précédent,  portant  permif- 
fîon  à cent  perfonnes  de  vendre  160.  muids  de  vin 
par  au  : données  au  Camp  devant  Nand  le  8.  Sep- 
tembre 16 } 3.  regiftrées  en  UCour  des  Aides  le  y. 
Décembre  fuivant. 

En  1 6 jÿ.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  17. 
Offices  de  Jurés- Vendeurs  fit  Contrôleurs  de  vins, 
unt  mufeats  qu'autres  , cidres  fie  boitions,  dans  la 
ville  de  Paris  , union  d'iceux  aux  45.  anciens,  fie 
attribution  des  droits  tant  anciens  que  nouveaux  : 
donné  au  mois  de  Mars  1 6 59. 

En  1644.  Edit  du  Koi , portant  confirmation  des 
anciens  rcglcmcns  fur  le  fait  de  la  M^rchandife  de 
vin  , cidre  fie  autres  boiflons  , fie  augmentations  de 
droit  aux  Jures- Vendeurs  fie  Contrôleurs  des  vins  en 
la  ville  de  Paris  : donné  à Paris  au  mois  de  Février 
1644.  regiftre  eu  1a  Cour  des  Aides  le  7.  Mai 
fuivant. 

En  1 64  y.  Edit  du  Roi , portant  création  de  1 5. 
Offices  de  Jurés-Vendeurs  fie  Contrôleurs  de  vins  en 
la  ville  fie  fauxbourgs  de  Paris , avec  arcribution  de 
4.  deniers  pour  livre  du  prix  de  la  vente  des  vins  , 
pour  avec  les  60.  anciens  faire  le  nombre  de  7/. 
pour  être  tous  incorpoics  fie  unis  en  un  meme  Corps, 
avec  même  faculté  de  réligner  par  eux,  leurs  veuves, 
en  finis  ou  heritiers,  leurs  Offices  par-devant  Notai- 
res ou  Tabellions  , tans  être  tenus  d'aller  en  pci  fari- 
ne à l’hocel  de  ville  pour  ladite  réiignatiou  -,  avec 
augmentation  de  nouveaux  droits  , tant  aux  anciens 
qu'à  ceux  nouvellement  créés  > dcfquels  droits  ils  fc- 
roient  bourfe  commune  , fie  jouïroient  des  mêmes 
qualités  fit  privilèges  que  les  autres  Officiers  de  Po- 
lice dudit  Hôtel  de  ville  de  Paris  : donné  au  mois 
de  Mars  1646.  regiftié  en  la  Cour  des  Aides  le  14. 
dudit  mois. 

En  ><>48.  Edit  du  Roi  , portant  création  en  titre 
d'Offices  formes  en  l'Hotcl  de  ville  de  Paris,  de  1 y. 
Vendeurs  fie  Contrôleurs  des  vins,  pour  avec  les  7y. 
anciens  faire  le  nombre  de  90.  avec  attribution  de 
4.  deniers  pour  livre  des  droits  de  vente,  ou  4.  de- 
niers de  contrôle  , pour  avec  les  1 6.  deniers  anciens 
faire  xo.  deniers  pour  livre  des  droits  de  vi ftre  , ou 
18.  de  contrôle  , compris  les  14.  deniers  anciens  ; 
de  quatre  Jurés-Courtiers  de  vins  , aux  droits  de  6. 
deniers  pour  muid  ou  demi  queue  de  cidre  , poiré  , 
bicre  , vin  gité , fie  autres  breuvages  fit  liqueurs  , 
outre  les  droits  dont  jouïflbient  les  anciens  , pour 
être  lefdits  6.  deniers  reçus  conjointement  fit  en  la 
meme  forme  que  fe  levoienc  les  anciens  droits  j de 
huit  Jurés-Jaugeurs  de  vins,  cidre  , poiré,  bicre, 
verjus  , vinaigres  fie  autres  liqueurs,  pour  avec  las 
1 6.  anciens  faire  le  nombre  de  14.  avec  attribution 
de  trois  fols  pour  chacun  muid  ou  demi-queue , fie 
des  autres  vaifleaux  à l'équipollcnt , outre  les  an- 
ciens droits  : portant  union  d'iccux  aux  Corps  fie 
Communautés  des  anciens  , pour  faire  bourfe  com- 
mune de  leurs  droits,  tant  anciens  que  nouveaux , fie 
les  partager  entre  eux  , avec  les  mêmes  privilèges, 
exemptions , rangs  fit  fcances  que  les  anciens  : don- 
né à Paris  au  mois  de  Janvier  1644.  regiftré  au  Par- 
lement le  I y.  dudit  mois.  Voyez  le  x.  vol.  dss  Or- 
donnances de  Lotus  Xiy.  fol.  X 1 8. 

En  t6y8.  Déclaration  du  Roi  .portant  réglement 
pour  U levée  de  xo.  lois  pour  muii  de  vin  entrant 
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en  la  ville  Sc  fâuxbourgs  de  Paris  , tant  par  eau  que  Déclaration  du  Roi,  pour  l’exécution  Je  l'Ofdon- 
par  terre , dcflinés  8c  ancrés  à la  fubfiftance  «5c  en-  rance  du  mois  de  Juin  1680.  contenant  l'état  Si  le» 

tretien  de  l'Hôpital  général  par  l’Edit  du  mois  d'A-  noms  des  villes  , bourgs  & paroi  (Te  s fujets  feulement 

vril  1 6y6.  donnée  te  1 1.  Février  1658.  rcgiftrcc  en  *u  droit  des  anciens  Ôc  nouveaux  y, fols  par  chacun 
U Cour  des  Aides  le  6.  Avril  fuivant.  muid  de  vin  , avec  les  augmentations , cnfcmble  l’c- 

En  la  meme  année  , Lettres  patentes  portant  juf-  t»  des  villes  , bourgs  , Si  parodies  fujets  feulement 

don  à la  Cour  des  Aides  pour  la  vérification  pure  & ®ux  droits  des  anciens  y.  fols  , & augmentation  fur 
(impie  de  la  Déclaration  du  1 1.  Février  précédent  , le  vin  : donnée  à Ver  fai  lies  le  17.  Mai  1681.  regif- 
portant  attribution  à l'Hôpital  général  de  10.  fols  tree  en  la  Cour  des  Aides  le  10.  Juin  fuivant. 
fur  chaque  muid  de  vin  : données  à Paris  le  y.  Avril  Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant  réglement  fur 
i6y8.  regiftrées  le  6.  dudit  mois.  les  droits  de  fortie  des  vins  tranfportés  hors  du 

En  l'année  1668.  Edit  du  Roi , qui  a excepté  de  Royaume  par  les  Provinces  de  Champagne  Sc  Picar- 
la  fupprellïon  du  fol  pour  livre  y porté  , celui  des  die  , dependans  de  la  Ferme  générale  : faite  le  11. 
droits  fur  le  vin  Sc  boitions  vendus  en  gros  dans  les  Juillet  1681. 

villes  & lieux  où  lefdits  droits  avoient  cours  : don-  En  1684.  Arrêt  contradiûoire  de  1a  Cour  des 
né  le  8.  Novembre  »668.  rcgiflré  le  3.  Décembre  Aides , contre  plutîcurs  particuliers  marchands  de 
fuivant.  Vitri-lc-François  , Sc  la  Communauté  des  ha bitans 

En  1680.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  fur  le  fait  de  ladite  ville  , intervenant  pour  le  payement  du 
des  Aides  Si  Entrées  des  anciens  & nouveaux  y.  fols  droit  annuel , qui  fixe  la  quantité  de  vin  qui  doit 
fur  le  vin , Si  droit  de  gros  fur  le  vin.  Titre  1.  Des  être  vendu  pour  être  fu jet  au  payement  dudit  dtoic  , 
droits  de  gros  <ÿ-  Augmentât  ton  fur  le  vin . Titre  a.  Si  qui  déclare  les  vins  d'achat  de  vignes  , ou  pris  en 

Des  droits  de  gros  dr  Augmentation  fur  les  vendanges,  payement , & ceux  provenant  des  prdîoirs  & des  vi- 

Tirrc  }.  Dis  inventaires  er  recollements  du  vin  ; art.  gnes  tenues  à loyer  , réputés  vendus,  avant  le  vin  du 

1 ».  & 1 }.  Tit.  4.  De  la  vente  en  gros  d"du  tranfport  cru  , fujets  audit  droit  : fait  en  la  Cour  des  Aides  le 

du  vin.  Titre  y.  De  la  vente  en  gros  dans  Paris . Tit.  6.  Avril  1684. 

6.  Du  commerce  du  vin  dans  les  trois  lieues  près  des  En  1 68  y.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a prorogé 
villes  où  il  y a étape.  Titre  7. Des  Déclarations  de  pris  pendant  ils  mois  , à commencer  au  premier  du  pré- 
CT  congés.  Titre  8.  Contraintes  pour  U gros.  Titre  9.  fent  mots  de  Janvier,  Sc  finir  au  premier  Juillet 
Des  exemptions  de  gros.  Sur  lé  fait  des  droits  du  dé-  prochain,  la  réduction  & modération  des  droits  qui 
taii  fur  le  vin.  Tit.  1 . Des  droits  fur  la  vente  du  vin  lé  levoient  fur  les  vins  & eaux  de  vie  voitutés  par  la 

en  détail.  Titre  1.  De  la  vente  du  vin  en  détail.  Titre  rivière  de  Loire  , pour  être  tranfportés  hors  du 

5.  Des  Hôtel  lier  s t Tavermers  , çr  Cabaretiers.  Ti-  Royaume  ou  dans  la  Province  de  Bretagne  : fait  au 

ire  4.  De  ceux  qui  logent  en  thambre  garnie , & a» - Confcil  le  17.  Janvier  1685. 

tris  de  pareille  qualité.  Titre  y.  Des  Exercices  des  En  1687.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , qui  a mode- 

tommis  1.  Titre  6.  Des  contraintes  pour  les  droits  de  rc  à y.  livres  10.  fols  les  droits  fixés  à 7.  livres  pour 
detail.  Titre  7.  Des  abbonnemens.  Trtre  8.  Des  droits  muid  de  vin  du  cru  des  vignobles  fitués  dans  le* 
de  Ranvin.  Titre  9.  Des  exemptions  dm  détail.  Sur  U huit  lieues  des  rivières  de  Seine  , Andelle  , Eure  Sc 
fait  du  droit  annuel  des  vendons  vins  , des  9.  livres  Iron  , qui  /croit  tranfporté  par  charrois  dans  les  Pro- 

10.  fols  pour  tonneau  de  vin  & du  fol  pour  pot  , des  vinecs  de  Picardie  & Normandie  , à commencer  du 

droits  de  détail  dans  le  rejfort  de  la  Conr  des  sitdes  de  »o.  du  prêtent  mois  d’A  vril , jufqucs  Si  compris  le 

Parts  où  le  quatrième  a cours.  Da  droit  des  4 y.  fols  dernier  Septembre  prochain  : fait  au  Confcil  le  ta. 

des  rivières  ,des  3.  livres  dr  l.  li  vres  y fols  par  char - Avril  1687. 

roi  : faite  à Fontainebleau , mois  de  Juin  16S0.  rc-  En  1*90.  Déclaration  du  Roi , portant  atrribu- 
giftfée  en  la  Cour  des  Aides  le  1 1 . dudit  mois.  tion  à l'Hôpital  général  de  y o.fbls  fur  chacun  muid 

En  la  même  année  , Ordonnance  de  Louis  XIV.  de  vin  entrant  dans  Paris:  donnée  le  a 8.  Janvier 
fur  les  Aides  de  la  Province  de  Normandie  , des  1690.  regiftréc  le  3.  Février  fuivant. 

droits  d'entrée  fur  le  vin  dans  la  ville  , fâuxbourgs  Déclaration  du  Roi , portant  que  les  3».  Juré* 
ti  ban-licue  de  Rouen  , des  9.  livres  pour  tonneau  Jaugeurs  de  vin  , créés  dans  la  ville  & fâuxbourgs 
dans  le  Havre  , Dieppe  , Si  entrepôt  des  droits  de  de  Paris  . feroient  payés  de  leurs  droits  de  jauge  Sc 
fubfiftance  Si  d'oétroi  fur  le  vin  dans  la  ville  Si  faux-  mefurage  b raifon  de  y.  fols  chaque  muid  ou  demi- 
boug  de  Dieppe , des  anciens  Sc  nouveaux  y.  fols  queue  ,5c  autres  vaifteaux  à proportion,  par  toute 
fur  le  vin  ; Turc  1.  Des  droits  de  gros  C“  d'augmen-  forte  de  pcrfûnncs  fans  exception  : donnée  le  t, 
tâtions.  Titre  1.  De  la  vente  en  gros  & du  tranfport  Mars  1690.  rcgiftréele  10.  dudit  mois. 
du  vin.  Titre  3.  Du  payement  des  droits  de  gros  pu-  En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion 
nfis  t fol  & 6.  deniers  à l'entrée.  Titre  4.  Du  corn-  à la  Communauté  des  Marchands  de  vin  , des  Of- 
merce  du  vin  dans  les  trois  lieues  près  de  la  ville  de  ficcs  des  Maîtres  Sc  Gardes  créés  par  l'Edit  du  moi* 
Rouen.  Titre  y.  Des  Déclarations  de  pris  dr  congés,  de  Mars  précédent , moyennant  1 10000.  livres  de 
Titre  6.  Des  contraintes  ponr  les  gros.  Titre  7.  Des  finance  : donnée  le  11.  Juin  1691.  regiilréc  le  1 j. 
Exemptions  de  gros.  Titre  8.  Des  droits  de  gros  pari-  dudit  mois. 

fis  , fol  dr  6.  denier  j.  Sur  le  fait  des  marchandtfes  Eu  1696.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
dei  boijfons.  Titre  1.  Des  droits  d’aides  fur  la  vente  pour  la  continuation  de  la  levée  de  30.  fols  fur  cha- 
du  vm  dr  autres  boijfons  tn  détail.  Titre  1.  de  la  que  muid  de  vin  entrant  à Paris»  en  faveur  de  l'Hô- 
t <ente  du  vin  en  détail.  Titre  3 . Des  Hêtel tiers  , Ta-  piial  général  : donnée  le  1 3.  Octobre  1 696.  regif- 
vemiers  cr  Cabaretiers.  Tit.  4.  De  ceux  qui  logent  en  trée  le  17.  Novembre  fuivant. 
chambre  garnit  dr  autres  dépareille  qualité. Des  En  1701.  Edit  du  Roi  , portant  établiflement  Sc 
Exercices  des  Commis.  Tit.  6. Des  contraintes  pour  les  aliénation  d'un  droit  de  Banvin  , dans  les  Province* 
droits  du  détail.  Tit.  7.  Des  abbonuemens.  Tir.  8 .Des  où  les  Aides  n'ont  point  cours , avec  interdiâion  à 
tvemptions  de  droits  fur  les  vins  & boijfons  vendues  en  toutes  perfonnes  de  vendre  vin  ou  autres  boitions 
détail.  Titre  9.  Des  futailles  dr  des  mefures  fur  te  fait  pendant  les  40.  jours  accordés  à l'acquereur  dudit 
du  droit  annuel  des  vendons  vin  de  4 f.fih  des  rivie-  droit  : donné  au  mois  d'Avril  1701. 
res  dr  des  j.  livres  dr  qifont  par  charroi:  faite  à Fon-  En  1703.  Arrêt  du  Parlement  en  faveur  des  Bour- 
taineblcau  au  mois  de  Juin  if-81.  rcgiflrcc  eu  la  geois de  Pari* , qui  les  maintient  dans  le  privilège 
Cour  des  Aides  de  Rouen  ic  16.  Février  168  x.  1 i i i iij 
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de  vendre  en  gros  dans  leurs  caves  le  vin  de  leur 
cru  , fans  le  miniffcrc  des  Jurés  Verdeurs  de  vins  , 
ni  (ans  être  tenus  d'en  déclarer  & faire  enregiftrer  la 
vente  , ni  de  payer  le  droit  de  40.  (ois  par  muid  de 
vin  vendu  en  gros  , attribué  auxdits  Vendeurs,  donc 
ils  font  exempts  par  ledit  Arrêt  : fait  en  Parlement  le 
17.  Août  1703. 

Déclaration  du  Roi  , ponant  réglement  concer- 
nant les  droits  de  vifite  chez  les  vendans  vins  : don- 
née le  30.  Septembre  1704. 

En  171 1.  Lettres  patentes  ponant  reglement  pour 
l'cxccution  de  la  Déclaration  du  11.  Octobre  1708. 
qui  concerne  les  droits  attribués  aux  Offices  des 
Courtiers  commiffionaircs  des  vins,  cidres  Sic.  don- 
nées à Verfaillcs  le  a 6.  Février  1711.  rcgiffréc  en  la 
Cour  des  Aides  le  7.  Mars  fuivant. 

En  la  même  année  , autres  Lettres  patentes  por- 
tant réglement  pour  l'exécution  de  la  Déclaration 
du  ai.  Oékobre  1700. 

En  la  meme  année  1711.  Déclaration  du  Roi  , 
ponant  union  des  Offices  de  Contrôleurs  des  Regif- 
xrcsdu  Commerce  , créés  par  l'Edit  du  mois  de  No- 
vembre 1706.  à la  Communauté  des  Dcchargcurs- 
Roulcurs  & Chargeurs  de  vin  , eau-de-vie  &c.  de 
la  ville  de  Paris:  donnée  à Verfaillcs  le  14.  Mars 
1 7 1 1 , regiffrée  le  26.  Août  de  la  même  année. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , portant 
continuation  pour  5.  années,  qui  commcnccroicn? 
au  1 . Octobre  prochain  , & finiraient  au  dernier 
Septembre  1714.  de  la  permiffron  accordée  à l'Ho- 
tel-Dieu  Si  à l'Hôpital  général  de  la  ville  de  Paris  , 
de  lever  je.  fois  lur  chacun  muid  de  vin  entrant 
dans  ladite  ville  : donnée  à Fontainebleau  le  1 8. 
Août  r 7 r 1 . regiffrée  en  la  Cour  des  Aides  le  29.  du 
même  mois. 

Déclaration  du  Roi  , portant  qu'il  ferait  levé  aux 
entrées  des  villes,  le  doublement  des  droits  attri- 
bues aux  Offices  d’Infpeâeurs  Vrliteurs  & Contrô- 
leurs des  vins  & boilîbns  : donnée  il  Verfaillcs  le 
28.  Novembre  1712.  regiffrée  le  4.  Décembre  fui- 
vant. 

Edit  du  Roi , porrant  union  de  100.  Offices  d'In- 
fpeéteurs-Vi  (items  Se  Controleurs  généraux  de  la 
Police  , fur  les  vins , eaux-de-vie , fle  autres  boitions 
de  la  ville  & fauxbourgs  Je  Paris  , aux  100.  Offi- 
ces précédé  ns  crées  par  le  même  Edit , Si  qui  ctoient 
Tcmplis  : donne  1 Verfaillcs  le  1 . Février  1 7 1 x.  rc- 
gtftré  le  8.  Mars  fuivant. 

En  1715.  Déclaration  du  Roi,  portant  reglement 
pour  l'exécution  de  l’Edit  du  mois  de  Décembre 
1711.  qui  conccmoii  les  Infpcékeurs  , Vifitcurs  & 
Contrôleurs  généraux  de  la  Police  fur  les  vins,  eaux- 
de-vic,&  autres  liqueurs  de  la  ville  Se  fauxbourgs  de 
Paris:  donnée  à Verfaillcs  le  1.  Février  17  15.  ré- 
gi ftréc  le  8.  Mars  fuivant- 

En  1 7 1 î . Déclaration  du  Roi,  portant  révocation 
des  adjudications  qui  avoient  été  faites  des  droits 
des  Courtiers  Jaugeurs  de  vin  , cidres  &c.  dans  les 
Généralités  de  Paris  , Poitiers , Soi  fions  , Moulins  , 
Rouen , Amiens , Tours  Se  Chiions  , en  conféquen- 
ce  de  l'Edit  du  mois  d'Odkobrc  1707.  Se  de  la  Dé- 
claration du  2 1. Mars  1 7 1 i.Sc  que  les  droits  (croient 
levés  au  profit  du  Roi  pendant  1 1.  années  dans  lef- 
dites  Généralités  , conformément  û l'Edit  du  mois 
de  Juin  169t.  donnée  à Fontainebleau  le  3.  Octo- 
bre 17 1 j.  regiffrée  le  14.  dudit  mois. 

En  la  même  année  1713.  Edit  du  Roi,  ponant 
union  de  10.  Offices  de  Jurés- Jaugeurs  de  vins  .au- 
tres boilîbns  & liqueurs  , crées  par  l’Edit  du  mois 
de  Janvier  dernier  , à 1a  Communauté  des  Jurés- 
Jaugeurs  de  vins , autres  boiffons  Se  liqueurs  , Ef- 
fayeurs,  Vifitcurs  Se  Contrôleurs  d'eau-de-vie.  Se 


VIN  n4J 

Infpcdeurs- généraux  de  la  Police  de  la  viUe  & faux- 
bourgs de  Paris  : donne  i Ver  fai  lies  au  mois  de  Dé- 
cembre 171  J.  regiffrée  le  21.  Février  1714. 

En  1714-  Déclaration  du  Roi  , portant  reglement 
pour  l'exécution  de  celle  du  3.  Odobre  171  3.  Se  le 
rembourfemem  qui  devoir  être  fait  aux  adjudicatai- 
res des  droits  de  Courtiers- Jaugeurs  de  vins , cidres 
Sec  : donnée  à Marly  le  2.  Mai  171 4. regiffrée  le  1 j. 
Juin  fuivant. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  .portant  défcnfcs  de  faire 
aucuns  amas , entrepôts  ni  magazins  de  vins  & eaux- 
de-vie  .dans l'étendue  de  3.  lieues  de  la  ville  d’Or- 
léans : fait  au  Confeil  tenu  à Vinccnncs  le  26.  Oc- 
tobre 1715. 

En  17 16.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreffion  des 
droits  de  y.  fuis  par  pipe  de  vin  , de  1.  fols  6.  de- 
niers par  pipe  de  cidres  , bieres  Se  poires  , & de  7. 
fols  6.  deniers  par  pipe  d’eau-de-vie  , ordonnes  être 
levés  par  Arrêt  du  Confeil  du  6.  Mars  1708.  don- 
né au  mois  d' Avril  1716.  regiftré  au  Parlement  le 
X).  Mai  fuivant. 

En  1 7 1 6.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonne  que 
conformément  à l'article  1 .du  Titre  des  Déclarations 
de  pris  & congés  de  l'Ordonnance  des  Aides  du 
mois  de  Juin  1680.  aux  Arrêts  du  Confeil  des  1 y. 
Juillet  & 1 r.  Décembre  1690.  Si  autres  Lettres  pa- 
tentes expédiées  fur  iceux.les  habirans  privilégiés, & 
non  privilégies  des  lieux  du  Royaume  uù  les  Aides 
ont  cours.nc  pourront  faire  enlever  ni  voiturcr  aucuns 
vins  Se  autres  boiff  ons,  fans  en  avoir  fair  Déclaration 
aux  Bureaux  du  Fermier  des  Aides,  & fans  avoir  pris 
des  Billets  ou  Congés  de  remuage .contenant  le  nom 
du  vendeur  Se  celui  de  l'acheteur  , enfcmblc  le  lieu 
d'où  le  vin  Se  autres  boiffons  leront  enlevés  , Se  ce- 
lui où  ils  dévoient  être  conduits , à peine  de  confif- 
caüon  dcfdits  vins  & boiffons , chevaux  , voitures  , 
équipages  , Se  de  100.  livres  d'amende  , payable  fo- 
lidairement  par  les  vendeurs  Se  acheteurs , meme 
par  les  voituriers  trouvés  en  route  (ans  être  porteurs 
defdirs  Billets  ou  Congés  de  remuage  , quoique  Ici- 
dits  lieux  ne  foient  pas  fu  jets  au  droit  de  gros  , ni  à 
celui  de  fubvention  , aux  entrées  , Se  que  les  droits 
desCourtics  Commiffionaircs  & Jaugeurs  y aycnc 
été  fupprimés  , ou  ceflênt  d’y  être  perçus  par  la  fui- 
te : donnée  à Paris  le  xx.  Juillet  1716.  regiffrée  en  la 
Cour  des  Aides  le  1 1 . Août  fuivant. 

En  1717-  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné 
que  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt  , les 
vins  Se  eaux  de-vie  de  Provence  , qui  feraient  trans- 
portes en  pays  etrangers  , jufques  Se  compris  le  der- 
nier Décembre  prochain  , feraient  Se  demeureraient 
déchargés  de  la  moitié  de  tous  les  droits  de  fortie  , 
comme  aufïi  de  la  moitié  du  droit  de  fret  ou  de  50, 
fols  par  tonneau  de  mer  : fait  au  Confeil  le  8.  Mai 
*7*7- 

En  1 7 1 9.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  qui  a con- 
firmé une  Semence  de  l'Eleâion  de  Sens , porrant 
confifcation  fur  Claude  Pion  Meffager  de  Tonnerre  , 
de  vins  voiturés  fur  un  Certificat  du  Curé  d'Y  voire 
en  Franche  Bourgogne  , faute  d'avoir  été  vifë  au 
Bureau  du  paffage  : fait  en  ladite  Cour  le  28.  Mars 
1719. 

En  La  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui 
a ordonné  qu'il  ferait  drellc  chaque  année  , un  mois 
après  le^  vendanges  finies  , des  proces-verbaux  con- 
tenant ce  que  chaque  arpent  , journal , ou  autre 
mefure  de  vigne  , fuivant  L'ufagc  des  lieux  , aurait 
communément  rapporte  ladite  année  : fait  au  Con- 
fiai tenu  à Paris  le  1 9.  Août  > 7 1 9. 

En  la  même  année.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  .qui 
a ordonné  que  les  Inventaires  des  vins  feraient  faits 
conformément  à l'Ordonnance , dans  tous  les  lieux 
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qui  y ctoicnr  fujctî,  Sc  chez  toute  forte  de  pcr(bnnes> 
Un*  diftinéfcion  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  19. 
Août  1719. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeit  d’Etat , qui 
a fnpprimé  les  droits  de  gros  fie  de  huitième , lur  tous 
les  vins  Se  autres  boîflbns  qui  (croient  amenés  , ven- 
dus Se  confumés  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Paris, 
même  le  droit  annuel  auquel  ctoicnt  afliijctcis  tous 
les  vendant  vins  tant  en  gros  qu'en  detail,  Se  ordon- 
né que  les  droits  pour  l'intérieur  de  Paris  feroient 
réduits  à un  fcul  droit  d'entrée  à raifon  de  1 y.  livres 
par  muid  par  eau  , & de  10.  livres  par  terre  , por- 
tant réglement , contenant  4.  articles  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  1 o.  Octobre  1719. 

En  la  même  année  , Lettres  patentes  qui  ont  or- 
donné l’exécution  de  l'Arrêt  du  Conlcil  du  1 9.  Août 
1719.  Se  en  conféqucnce , qu’il  (croit  d relie  cha- 
que année  , un  mois  après  les  vendanges  finies  , des 
procès-verbaux  , contenans  ce  que  chaque  arpent , 
journal,  ou  autre  mefure  de  vigne  fuivam  l’ùfàge 
des  beux  , auroic  communément  rapporté  ladjte 
année  : données  il  Paris  le  16.  Novembre  1719.  re- 
giflrées  en  la  Cour  des  Aides  le  1 a.  Décembre  fui- 
vant. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né le  rcmbourfcment  des  créanciers  de  la  Commu- 
nauté des  Infpeckurs  , Vilitcurs  Se  Contrôleurs  de 
lr.  Police  fur  les  vins  te  bottions  de  la  ville  de  Paris, 
fupprimés  pat  l'Edit  du  mois  de  Septembre  dcrViicr: 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  ic.  Avril  1710. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonne  le  rembourfement  des  Créanciers  de  la 
Communauté  des  Déchargeurs,  Rôdeurs,  & Char- 
geurs de  tormeaux  de  vins  &r  boitions  de  U ville  de 
Paris  , fupprimés  par  l'fidirdu  mois  de  Septembre 
dernier  : (ait  au  Conlcil  le  4.  Mai  17x0. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
louîê  , qui  a fait  défenfes  à toute  forte  de  perfonnes 
de  faire  amas  Je  vins  , & autres  denrées  néccrtaires 
à la  vie  ou  à ta  commodité  publique , a carte  Si  an- 
nuité tous  Traités  faits  pour  ventes  & achats  extraor- 
dinaires entre  gens  non  cummerçans  , ou  ne  faifant 
aucun  négoce  ordinaire  défaites  denrées , Se  a dé- 
fendu d'exécuter  lefaits  Traités, fous  peine  de  t ooco, 
livres  d'amende  ; fait  en  ladite  Cour  le  11.  Juin 
1710. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  a ordonné  le 
rembourfement  des  créanciers  des  Officiers  Jau- 
gcurs  de  ronneaux  de  vins  Se  autres  boiftbns»  en  la 
ville  Se  fauxbourgs  de  Paris,  fupprimés  par  l'Edit 
du  mois  de  Septembre  dernier  : fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  1 j.  juillet  17x0. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui 
a ordonné  le  rembourfement  des  créanciers  de  la 
Communauté  des  nouveaux  Vendeurs  de  vins  à Pa- 
ris , fupprimés  par  l'Edit  du  mois  de  Septembre 
*7x0. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonne  le 
rembourfement  des  créanciers  de  la  Communauté 
des  anciens  Jurés- Vendeurs  fie  Contrôleurs  des  vins 
de  la  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  jo.  Novembre  17x0. 

VINAGE  , Terme  de  Coutume.  Droit  feigneu- 
rîal  qui  cft  dû  en  plulîcurs  lieux  fur  les  vignes  ,au- 
lieu  des  Gr njives  , fie  qui  fe  doit  payer  à bord  de  cu- 
ve , c'cft-à-d ire,  avant  qu’on  qu'on  puilfe -tirer  le 
vin  de  la  cuve , comme  le  Champart  fe  paye  avant 
que  d'enlever  les  gerbes. 

VINAIGRE  & VINAIGRIER.  Le  vinaigre  cft 
une  liqueur  qui  parte  de  la  fermentation  jufques  à 
une  cfpccc  de  corruption.  Voyez  Ciai.tr  , Trotté  dt 
Chimie  l , x.  cbap.  11.  Mais  ordinairement  U bon 
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vinaigre  fe  fuie  de  vin.  Il  fert  à aflâilonncr  quelque 
chofe  , & à plulîcurs  autres  ulàgcî.  Le  Vinaigre  ne 
fe  fuit  pas  feulement  de  vin  , mais  de  biere  , cidre 
t<c.  L'un  y mêle  fouvent  des  Heurs  de  fouci  .d'oeillet, 
de  romarin  & de  Jauge.  Il  y a plulîcurs  fortes  de 
vinaigre  ; du  vinaigre  rouge  , du  blanc  , Se  du  vi- 
naigre iofa". 

Le  V iNAicRtia  cft  un  Artifan  qui  fait  Se  vend  de 
la  moutarde , pains  de  lie  , & toute  foire  de  vinaigre , 
blanc , rouge  , rofat , commun  Se  autres. 

Ordonnances. 

Il  y en  a une  de  1594.  favoir  , une  Déclamation 
du  Roi , portant  conlirmationdcsprivilcgcs  de  Buffe- 
tiers , Vinaigriers  & Moutardiersde  la  ville  de  Paris: 
donnée  à Paris  au  mois  de  Mai  1 J94.  rcgirtréc  le  xc. 
Juillet  fuivant.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ü< donnant et 
d'Henri  If'.  fol.  i%(. 

En  la  même  année, Edit  du  Roi  portant  réglement 
pour  les  Vinaigriez^  Buffetiers  Se  Moutardiers  de 
la  ville  de  Paris  : (ffnné  à Paris  au  mois  d’Oâobre 
1 j 94.  regiftré  le  x 1 . dudit  mois.  Voyez  le  1 . vol.  des 
memes  Ordonnancée  d’Henri  lfr.  fol,  I 48. 

En  t6  j x.  Edit  du  Roi  portant  fupprcltîon  des 
Offices  S:  droits  héréditaires  des  Courtiers  & Jau- 
geurs  de  vinaigres,  verjus , ficc.  donné  au  mois  de 
janvier  i6jx. 

En  16  j j.  Edit  du  Roi  , portant  rétabli  flement 
des  Offices  & drpits  héréditaires  des  Courriers  fie 
Jaugeurs  de  vinaigres , verjus  , fie c.  fupprimés  par 
celui  du  mois  de  Janvier  16  3 x.  avec  attribution  aux 
Courtiers  de  5.  (bis  pour  muid  & y.  (bis  aux  Jau- 
geuts  des  vailfeaur.  tant  pleins  que  vuides  : donné 
à La  Fere  au  mois  de  Juillet  16-yy.  regiftré  le  6. 
Août  16  y 8. 

Eu  iûy$.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  Statuts  des  Maîtres  Vinaigriers  à Paris  : données 
à Paris  au  mois  d’Aont  1658.  regiftrées  le  14.  Mai 
1661.  Voyez  le  8.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIP. , 
fol.  x8y. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi  , portant  réunion  à 
la  Communauté  des  Mairies  Vinaigriers , Moutar- 
diers , Diftillatcurs  en  eau-de-vie  fie  cfprit  de  vin  , 
des  Offices  de  Jures  de  leur  Communauté  créés  par 
l'EJ  it  du  mois  de  Mars  précédent , moyennant  1 0000. 
livres  de  finance  : donnée  le  4.  Juin  169X.  rcgiftréc 
le  1 j . dudit  mois. 

En  1704.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  les  droits  de  vifite  chez  les  Vinaigriers  : 
donnée  le  jo.  Septembre  1704. 

En  i7oy.  Edit  du  Roi , qui  a fait  défenfes  aux 
Apocieaircs , Vinaigriers , Epiciers  ô£  autres  , de 
vendre  Se  débiter  des  liqueurs,  & de  donner  dc^  l’eau- 
de-vie  à boire  dans  leurs  boutiques  : donné  a Ver- 
failles  au  mois  de  Juillet  i7oy.  regiftré  au  Parlement 
le  xx.  dudit  mois. 

VINDAS  , en  Archite&ure.  Machine  compofee 
de  deux  tables  de  bois  , fie  d'un  treuil  i plomb  , ap- 
pelle fntée  , qu'on  tourne  avec  des  bras , laquelle 
fert  à traîner  les  fardeaux  d’un  lieu  à un  autre.  C'eft 
ce  que  yttrtrve  appelle  ergot*. 

VINDICATIVE  , Jtèflice  V indicative . C'eft  ia 
Jufticc  qui  punit  les  crimes  , à la  différence  de  la 
Commutât, ve  , qui  règle  les  commerces  , trocs  fiée, 
fie  de  la  Diftributivt , qui  régie  les  récompenfcs 
félon  les  mérites. 

VINDICTE  , Terme  de  Palais  , qui  ne  fe  die 
qu'en  cette  phrafe  : Ce  fl  en  U ptrfosene  des  Gem  d» 
Ko,  , <jne  réftde  U fGndiQe  pnblùfne  , ou  U pourfaite 
de  la  punition  des  crimes.  Ce  font  les  feuls  qui  pc  u- 
vent  conduire  à une  peine  affliûivc.  C’eft  aux  Par- 
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tics  léfôcs  à percer  leurs  plaintes  c#itrc  les  injures 
faites  à leur  corps , à leur  biens , ù leurs  droits  , à leur 
réputation  Se  à leurs  honneur  j c’cft  aux  Parties , ou 
à leurs  Procureurs  Se  Avocats , à prouver  ces  faits 
injurieux  ,&  U violation  effective  de  ces  droits  fou- 
tenus^  protèges  par  la  Jüllice  vindicative  : mais 
c’cft  au  Roi , à la  Loi  & au  NUgiftrat , Se  aux  Gens 
du  Roi , à décerner  Se  infliger  les  peines  dues  à de 
tels  crimes,  A:  J procurer  de  plus  le  dedommagement 
par  les  coupables  envers  les  innocens.  -Dans  ces  occa- 
sions les  Gens  du  Roi  & les  Juges  ne  doivent  pas 
procurer  la  Jufticc  vindicative  par  paillon  , mais 
confulter  la  Loi  qui  a réglé  la  gricvctc  des  peines, 
fur  la  grieveté  des  crimes  ; Se  un  Juge  dans  ce  (eus 
peut  dire  ces  paroles  du  Seigneur  : Aon  veni  judica- 
rt  , 1/cl  rendemnare  ; fed  entait  botuo  malut  jam  j h di- 
cte us  ejf.  Cen’eft  pas  le  Juge  qui  condamne  , c'cft  la 
Loi  qui  condamne  & punit , quoiqu’elle  foit  établie 
depuis  long-tenu.  La  Loi  déeWe  le  jugement  de 
Dieu  , jufte  , fainr.  La  Loi  cft  l uuerprete  de  cette 
Jdftice  Divine  & toute  faintc , ennemie  de  tout  péché 
& de  rout  crime.  La  Loi  cft  (eufencut  déclarative  de 
la  Loi  éternelle , qui  efi  Dieu  , jufle  & faint  : ainû  de 
même  le  Juge  , ou  U Loi  organique  , n’cft  pas  la 
Jufticc  pi  itnitivc  : il  cft  établi  pour  déclarer  les  juge- 
tnens  déjà  formés  par  Dieu  , Se  par  la  Loi,  Soit  donc 
que  le  Juge  abfolvc , ou  condamne , qu'il  inflige  la 
peine  établie  par  la  Jufticc  Divine  vindicative,  ou 
qu'il  en  delivre , on  peut  (c  contenter  de  dire  que  le 
jugement  humain  du  Juge  homme , cft  feulement 
déclaratif  du  Jugement  déjà  porte  de  Dieu  Se  de 
la  Loi. 

l!  rue  fetnble  que  fur  la  qucllion  qu’on  agite  dans 
la  Théologie  Polémique  & Scholaftiquc , Si  iab f/l  si- 
non du  Juge  Spirituel , qui  tf  un  Confefftur , eji  pu- 
rement déclarative  , tut  quelque chef  de  plut . chacun 
peu:  fl-  fonder  lui-même  , pour  fc  préparer  à la  dé- 
cilioii.  Il  me  femblc  du  moins  parlant  du  Juge  ou 
Magiftrac  Séculier  , que  l'opinion  ci-dellus  énon- 
cée parteroit  moins  les  Juges  à la  vanité  , à l'or- 
gueil , S:  Mes  rendroie  modeftes  & humbles  dans 
J 'exercice  même  de  leur  Charge  formidable  , en 
déclarant  fans  paflïon  , fans  acception  des  per- 
forées. & fidèlement  , la  difpoficion  de  la  Loi  jufte 
& fcvcrc. 

VINT  AINES.  Voyez  CAm.es 
VIO. 

VIOL, VIOLATEUR,VlÔLENCE, VIOLATION. 
Crimes  contre  la  Loi  A:  le  l>roit  : car  la  Loi  favorife 
la  liberté  du  citoycu  Se  de  la  cicoyertnc  , dans  fôn 
bien  , fou  honneur , Se  ion  corps , contre  toute  forte 
d'aiternats  , de  crimes  & d'iniquités. 

Le  Viol  cft  une  violence  particulière  , qui  con- 
fîfte  dans  un  attentat  à ln  pudeur?  c'cft  un  crime  ca- 
pital , que  les  Loix  punilfcnt  de  mort. 

Le  Violateur  eft  celui  qui  commet  ce  crime , 
ou  qui  fait  (es  démarches  propres  pour  en  venir  à 
l'exécution.  Ces  RavitTeurs  Se  Violateurs  des  femmes 
ou  des  fiilcs , Se  ceux  qui  en  abufenc  par  force , font 
punis  de  mon  par  la  Loi. 

Cependant  Fioluieur  eft  rare  en  ce  fens  : mais  il 
eft  ordinairement  & prcfque  toujours  employé  pour 
marquer  en  général  ceux  qui  enfreignent  les  Loix, 
qui  contreviennent  aux  Ordonnances  des  Princes 
légitimes.  Le  mot  même  de  Isolateur  fc  dit  des  Prin- 
ce, iujulLs , & ufurpatcursdes  Couronnes  , qui  pour 
ir  rendre  Souverains , violent  le  Droit  des  Gais , le 
ferment  qu'ils  ont  pieté  folcnrtcllcmcnt.  Isolateur 
eft  auftî  cet  homme  criminel  Se  puniflàblc  , qui  man- 
que de  refjxjct  pour  les  chofes  faintes  ou  factéos.  Les 
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f'îd.-.tettrt  des  Eglsfet , qui  en  profanent  la  faimetc 
par  les  vois  , les  lacrilcgcs  , l 'épanchement  violent 
du  fang  humain  , les  riolareuts  des  Sépulcres  Se 
des  fi  ut  s Ajjlet  , font  au  nombre  de  ces  cri- 
minels. 

Ce  dernier  fens  eft  le  feu!  qu'on  doit  donner  au 
mot  Violation  : car  quoiqu’il  ne  fe  trouve  pas  dans’ le 
Ditlionnasre  de  1‘ Academie  , il  ne  paroit  pas  inutile 
dans  la  Langue  pour  exprimer  la  violation  des 
Eglifes  , des  Afylcs , des  Sépulcres  , la  violation  du 
Droit  des  Gens  en  la  perionne  d'un  Amballadcui  , 
la  violation  d’une  Loi  , d'un  Traité , d'une  Coutu- 
me ancienne  , d'une  Cérémonie  religieufe  Se  édi- 
fiante. 

Le  mot  Violïnce  s'employe  ailleurs  que  dans  les 
fens  précédons  ; pour  le  moins  il  n'y  convient  ps 
proprement , mais  feulement  à raifun  de  la  généra- 
lité Se  de  l'étendue  de  fa  lignification.  En  ce  {cns-là , 
violence  , ou  force  violente  contre  la  volonté  des  per- 
sonnes , & la  nature  , la  conftitution  Se  la  deftina- 
tion  des  chofes , convient , mais  en  général  , au 
■viol  ou  violetncnt , & à toute  violation  de  Traité , 
de  Serment  Sec.  On  entend  par  le  mot  violence  , une  • 
grande  force  , une  force  extrême  dans  l'action  , dans 
laquelle  il  y a toujours  quelque  peine  extrême  , qui 
peur  détruire  le  fujet  fur  lequel  cette  violente  aéciou 
tombe  , ou  qui  peut  lui  être  dommageable  en  l'cpui- 
l’ant  pr  de  grands  efforts.  Voici  îles  façons  de  parler 
où  paroit  la  violence , tantôt  qui  tend  à détruire  Se 
contraindre  le  fujet  fur  lequel  la  violence  s'exerce , 
tantôt  où  la  violence  epuife  la  caufe  qui  agit  . Se 
allez  fbuvent  où  ccue  violence  paroit  aux  deux  égards. 
Cefr  x/ojant  que  Cimbtr  l'un  îles  conjures  Envois  fiji 
par  les  épaules , cria  que  c'étoit  une  violence.  Une 
chef  ( félon  le  Droit  ) dont  on  jouit  par  violence  , ne 
fe  peue  preftnrc.  La  République  ut  fiujfre  point  let 
violences  qu'on  exerce  dans  les  Etait  Monarchiques  , 
dit  Mr,  Le  Clerc  dans  fbn  Hijlotre  de  Hollande.  Ce 
nef  pas  être  vicient , qne  de  repouffer  la  violence  ; cela 
tft  du  Droit  Naturel.  Il  eft  jufiede  repou ferun  violent 
C*  tfjufte  aggrefftur.  Enfin  pour  finir  ce  que  le  ftyle 
du  Droit  nous  fournit  fur  l'article  que  nous  traitons  , 
violence  fe  dit  aulli  en  parlant  des  Loix  qu’on  n’ex- 
plique point  naturellement  & de  bonne  foi  : car  on 
•dit , faire  violent  e a un  paffa^e , quand  on  l’interprete 
contre  l’cfprit  & l'analogie  de  U Langue  , & fans 
avoir  egard  à la  propre  lignification  des  mots.  Faire 
violence  aux  paroles  d'un  contrat.  Faire  violence  a la 
Loi , en  lui  donnant  un  fens  forcé  , & contraire  à 
Tcfprit  de  la  Loi. 

VIOLENT  a tout  autaut  de  lignifications  que 
violence.  Je  mets  ici  des  exemples  qui  ont  du  rapport 
au  Droit  Se  au  Gouvernement,  parce  que  j'ai  dès  le 
commencement  qualifié  ce  mot  comme  tenue  de 
Droit.  Ctf , dit  un  Avocat , donner  un  fens  violent  à 
cette  Loi  , que  de  l'appliquer  a cene  efpece.  Let  Rois 
doivent  s’abjlonir  de  remèdes  violent , dans  plufseurs 
maladies  de  l’Etat  qui  ne  font  pas  mortelles.  Let  gens 
violons  ne  valent  rien  pour  les  négociations.  Une  Taxe 
trop  forte  s’appelle  une  Taxe  violente. 

VIOLENTER,  c'eft  traiter  une  chofc,  agir  fur 
elle  , violemment  ( avec  violence.  ) Ce  verbe  cft  , 
auftî  bien  que  les  précédons , un  terme  de  Droit  , 
ou  pur  mieux  dire  ,du  ftyle  du  Droit , comme  il 
proirra  par  ces  maximes  ou  façons  de  parler  des 
Jurifconfultes.  Vn  contrat  ejl  nul,  quand  on  a violenté 
les  Parties  pour  le  leur  faire  figntr.  La  volonté  ne  fi 
libre , que  quand  elle  nef  point  violentée.  Vue  fille  ré- 
clamé contre  fs  i\rux , quand  on  l'a  violentée.  Tout 
les  Aéles  faits  par  ceux  qu’en  violente  , font  fujet  s à 
cesfarion.  Bon  avis  aux  pcrcs  & mères , de  ne  point 
violenter  leurs  enfims  dans  le  choix  d’un  état , d'une 
profclEon, 
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profdîion , fur-tout  quand  ces  ctats  font  au  dcfliis 
des  forces  humaines  5c  naturelles,  & qu'ils  deman- 
dent d'éminentes  vertus , pour  lefquellcs  tout  tem- 
pérament n'cft  pas  propre  , 6c  dont  tout  homme  n’cft 
pas  capable. 

VIOLER  , Terme  dont  on  ufo  dans  le  ftyle  du 
Droit , en  deux  fens  principaux.  Le  premier  cfî  dans 
cette  Maxime  du  Droit  : Violer  ou  forcer  mn’t  femme 
( lui  ravir  fa  pudicité  en  en  abufant  par  force  ) efl 
nn  crime  capital.  Le  fécond  eft  plus  général , comme 
quand  on  ait  violer  ou  enfreindre  fin  ftrmtnt , 
que  filemnel.  Violer  un  Traité  de  paix  , violer  les  Loix 
«le  l'hofpit  alité , violer  le  rtfpell  dit  mm  Souverain. 
Violer  la  foi  & l'hommage  par  fa  félonie  À V égard  de 
fin  Seigneur.  Violer  la  Capitulation  contre  le  Droit  des 
Gens.  Violer  les  Loix  le  s pim  faintesQr  les  plut  inviola- 
bles. Violer  nn  van.  Violer  la  fainttté  des  lieux.  Violer 
Us  Temples  çr  Us  Autels. 

V I P. 

[ VIPERE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
Oeconomiquc  , 6c  y a joutez  ce  qui  fuit. 

Ce  fol  cft  très-propre  pour  la  piquurc  des  autres 
bêtes  venimeufes  , pour  La  paire  vérole , l'apoplexie  , 
la  paralyfie  , l'épilepfie , 5c  dans  les  fîevres  malignes 
5c  intermittentes.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  , juf- 
qu’à  leize  , dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Le  fuc  des  feuilles , ou  de  la  fécondé  écorce  du 
frêne  , cil  un  remcdc  fort  propre  , 5c  l'on  en  a fait 
plu/ieursfois  l'expérience.  Il  en  faut  foire  avaler  qua- 
tre onces  au  malade  , 5c  appliquer  en  meme  tems 
fur  la  piquure  , un  cataplafme  d'ail  5c  d'oignon 
pilés , 5e  incorporés  avec  de  bonne  thériaque.  On 
allure  que  l'odeur  5c  la  pulpe  du  citron  eft  fpécifique 
contre  la  morfurc  de  la  vipère  -,  ce  qui  paroit  fort 
étonnant , car  le  citron  étant  acide  , il  devroit  aider 
à coaguler  le  fang  , au-lieu  de  le  mettre  en  mou- 
vement. Le  malade  doit  manger  1a  pulpe  du  citron , 
5c  eu  flairer  l’écorce. 

Préparation  de  l'Ejfence  de  Vtpert. 

Pour  tirer  l'elfonce  de  toutes  fortes  d'animaux  , il 
fout  d'abord  les  foire  fccher  au  Soleil  , ou  à un  feu 
très-doux  , jufqu'à  ce  qu'ils  puilTcnt  être  réduits  fa- 
cilement en  poudre  , 6c  paffés  par  le  tamis  : c'eft  le 
moyen  d'cmpêchcr  la  mauvaile  odeur  qui  infcéke 
certaines  effonces  ingrates , lesquelles  fuifoqueut  au- 
lieu  de  vivifier  : 5c  il  ne  fout  pas  s'imaginer  que  la 
dcfficcatton  caufc  l'évaporation  de  ce  qu'il  y a de 
plus  fubtil  5c  de  plus  fpiritueux  dans  les  chairs  des 
animaux  ; car  l'expérience  prouve  le  contraire  , 5c 
montre  évidemment  qu'il  n'en  fort  point  d’cfprits  , 
que  lorfqu'elles  fencent  allez  le  fou  pour  en  être 
brûlées. 

Il  fout  donc  mettre  trois  ou  quatre  livres  de  poudre 
de  vipères  bien  lèche , avec  trois  fois  autant  de  miel , 
5c  laiilcr  dans  l'étuve  agir  la  fermentation  jufqu'à  la 
fin  du  bouillon.  Enfuite  on  brouille  bien  le  limon 
qui  efl  rama(Té  au  fond  en  forme  de  pus , 5c  l'on  ver- 
lc  le  tout  dans  le  vaifleau  diftillatoire  qui  doit  être 
de  verre  à long  cou  , 5c  de  deux  pieds  de  haut , s’il 
efl  polTiblc  ; on  lui  adapte  le  chapiteau  5c  le  réci- 
pient , lefqucls  on  lute  bien  ,5c  l'on  diftille  au  fou 
de  fable  . employant  toute  fon  adrefïè  pour  empê- 
cher que  la  pénétration  extraordinaire  des  cfprits  5c 
des  fols  volatils  , ne  perce  le  lut  de  la  jon&ion  des 
vaiflèaux.  Ces  cfprits  contre  l'ordinaire  moment  les 
premiers  i 5c  quand  ils  font  entièrement  diftillés,  5c 
dégagés  du  phlcgme  5c  des  autres  principes  qui 
font  certes  au  fond  du  vaitTeau  , on  évapore  ce  rélidu 
Supplément  Tome  IL 
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jufqu'à  fcc  dans  des  terrines  , à fou  léger,  5c  on  le 
dillillc  enfuite  dans  une  cornue  à fou  de  reverbere 
par  degrés , pour  avoir  de  nouveau  fcl  volatil , 5c 
une  huile  noire  5c  piquante,  lefquels  on  rectifie  deux 
ou  trois  fois  fur  le  caput  mortuum  pulvérifo  , pour 
les  mondifier  l'un  5c  l'autre  de  leur  terre  , 5c  de  leur 
puanteur.  Il  cft  encore  néceflàirc  de  les  diftiller  à 
fou  de  fable , avec  des  cendres  lavées  5c  deflàlécs  , 
bien  fèches,  5c  empâtées  avec  lefdits  fols,  huiles 
5c  cfprit  puant , jufqu'à  ce  qu'ils  (client  bien  purs. 

Alors  il  fout  mêler  les  premiers  5c  les  derniers 
fols  volatils  avec  l’huile  , 5c  diftiller  de  nouveau  ce 
mélange  dans  un  fublimatoire  à long  cou , dans  le- 
quel on  mettra  quelques  pintes  d'eau  commune  bien 
claire  5c  bien  nette  , pour  raenir  le  refte  des  mau- 
vaifos  odeurs.  Il  foudra  obforver  la  dirtillacion, atilTi- 
lot  que  les  fols  font  diifous  dans  le  chapiteau  , pour 
voir  h les  cfprits  font  encore  aflèi  forts , afin  de  n'y 
plus  mêler  de  phlcgme  : 5c  l'on  aura  une  cflcnce 
dans  laquelle  l'huile  cft  unie  avec  les  fols  5c  les  cf* 
pries , par  une  homogénéité  de  principes.  Sa  couleur 
efl  d'un  beau  jaune , comme  fi  c’étoit  une  teinture 
d'or  \ elle  cft  lans  goût , ni  apparence  d'eau-de-vie , 
ni  de  miel , parce  que  le  miel  , comme  nous  l'avons 
remarqué  dès  le  commencement , cft  un  levain  uni- 
vcrfol  5c  homogène  avec  toutes  fortes  de  fujets  , 
mais  particulièrement  avec  la  chair  des  vipères,  qui 
ne  le  nourullcnc  que  du  miel , ou  de  la  rofee  qu'elles 
lèchent  fur  les  herbes  •,  c'eft  pour  cela  qu’elles  fo  coiv* 
forvent  en  vie  des  années  entières  , (ans  qu'elles  fo 
nourri  (font  d’autre  chofo  que  de  l'efprit , ou  miel 
de  l'air. 

Cette  eifonee  de  vipères  efl  excellente  , tant  pour 
conferver  la  vie  5tf  la  fanté  , que  pour  rétablir  5C 
fortifier  des  vieillards  , 5c  des  malades  languiffons. 
Elle  furpallê  l'Llixir  de  propriété  dans  les  apoplexies: 
après  qu'on  a fait  prendre  le  vin  cinétique  , elle  en 
fortifie  la  vertu , 5c  en  afTure  le  fuccès. 

Cette  manière  de  diftiller  l’elfonce  de  viperes,  cft 
une  règle  qu’on  peut  fuivre  foreraent  dans  la  diftil- 
lation  des  autres  animaux,  dont  les  dfonces  foroienc 
d’un  grand  fccours  pour  fottificr  les  infirmes  5c  les 
vieillards , 5:  pour  conferver  la  vigueur  des  jeunes 
gens , 5c  des  autres  perfonnes  d'un  âge  plus  avancé 
qui  fe  portent  bien.  ] 

VIR. 

VIRGINITÉ  , état  de  Vierge.  Il  y a un  Traité  fort 
curieux  en  Larin  tde  Jure  Vtrginum.  Les  Loix  Ro- 
maines étoient  très- foveres contre  les  Veftales  impu- 
res : car  elles  étoient  enterrées  toutes  vives.  La  pra- 
tique du  V.  Siècle  étoit  de  mettre  en  pénitence  les 
perfonnes  qui  fc  manoient  après  avoir  fait  voeu  de 
virginité  ; mais  on  ne  déclarait  pas  leur  mariage  nul. 
Dieu  n'a  point  ordonné  la  virginité , mais  il  l'a  re- 
commandée comme  un  état  plus  parfait  5c  plus  ex- 
cellent. C’étoit  dans  l'ancienne  Loi  un  opprobre 
pour  une  fille  , que  de  garder  ( ou  de  bon  gré , ou 
par  foute  de  recherche  ) fa  virginité  toute  fa  vie.  Au 
contraire  , dans  la  ferveur  du  Chriftianifme  des  pre- 
miers Siècles  , la  virginité  étoit  fi  honorable  , qu'on 
s'y  engageoit  par  des  vœux  publics. 

Il  n'y  a rien  de  fi  facile  5c  de  fi  inutile  , que  de 
dire  que  Vierge  vient  de  Vsrgo , 5c  Virgo  de  Vir  : car 
cette  reffomblance  desfons  eft  manifofte.  Mais  à quoi 
cela  fert-il  pour  connoîrre  la  uaturc  d'une  telle  ori- 
gine , fi  nous  ne  favous  pas  pourquoi  ? J'afTignrrai 
donc  de  ma  façon  deux  utiles  5c  inftrurtivcs  raifons 
de  cette  étymologie,  i . A caufc  que  la  femme  pro- 
cède de  l'homme  , félon  le  Texte  de  l'Ecriture  , elle 
aurait  pu  être  appellée  Virago  , f»i<  rft  tjajfs  vite 
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propjgo  , une  produéKon  , un  provîgnement  de 
l'homme,  une  extenfion,  un  extrait  de  l'homme. 
a.Commclachaftetc  virginale  cft  le  triomphe  de  l'a* 
me  lur  la  fcnfualité  , & que  cette  continence  Sc  cette 
abftinence  totale  eft  une  vertu  héroïque  & virile,  on 
pourrait  , pour  faire  honneur  à la  Vierge  & à fon 
état  virginale  » dire  que  par  cette  vertu  du  premier 
ordre  la  vierge  fc  comporte  en  homme  , virum  agir, 
le  parte  de  l'homme  ou  de  l'autre  fexe  , de  la  meme 
nature  humaine  , Sc  ainfï  devient  l'émule  Sc  l’égale 
de  l'homme  dans  la  liberté  complctte  Sc  fon  indé- 
pendance. Virgo  , virago,  quia  fc  virum  , vel  qu.fi 
virum  prabtt , prafiae.  Elle  partage  également  avec 
le  fexe  mafeulin  , la  gloire  de  l’Elpéce  humaine  , 
fans  fourni rtion  Sc  dépendance  ; car  il  n'y  a que  le 
mariage  qui  la  foumette  à l'homme. 

VIRILITÉ*  Terme  de  Juri (prudence.  Voyez  Ace, 
confideré  par  rapport  au  Droit  : on  verra  U les  diffé- 
rences des  âges  Sc  leurs  propriétés , droits  Sc  privi- 
lèges , moindres  ou  plus  grands  j car  les  divers  Jgcs 
ont  des  droits  diftéiens. 

VIS. 

VIS  , chez  les  Architectes  & Mcchaniftcs , cft  un 
cylindre  environné  d'une  canclurc  en  fpirale,  avec 
une  rainure  , lequel  cylindre  étant  tourné  dans  un 
écrou,  cft  d'un  grand  fccours  dans  les  Mcchaniqucs, 
pour  élever  & retenir  les  fardeaux. 

VIS  faut  fin  , celle  dont  le  cylindre  tourne  entre 
deux  pivots  fixes  , Sc  dont  un  ou  deux  pas  feulement 
entrent  lucceflivement  dans  les  dents  d'une  roue  , Sc 
ja  font  tourner  continuellement. 

La  V is  d' Archimède  fert  dans  les  machines  hydrau- 
liques , étant  poféc  obliquement  pour  vuider  l'eau 
d'un  vaiifirau  dans  un  autre , en  l'élevant.  En  Latin 
Céchlea. 

VIS  de  Colonne.  C'cft  le  contour  en  ligne  fpirale 
du  fut  d'une  colonne  torfe.  C’cft  auflî  l'cfcalier  d'u- 
ne colonne  crcufè. 

VIS  4‘Efialitr.  Voyez  Escalier  rend. 

VIS  potojert  t Efcalicr  d’une  cave  , qui  tourne  au- 
tour d'un  noyau , & porte  de  fonds  fous  l’efcalier 
d’une  maifon. 

VISA  , Terme  de  Droit  Civil  Sc  Canonique.  C'cft 
l'approbation  du  Supérieur  , après  avoir  vu  ce  qu'il 
approuve.  C'cft  un  ablatif  Latin  , vif*  rc  ( vel  cour- 
ra , vel  epifiola.  ) C'cft  comme  li  ce  Supérieur , qui 
doic  approuver  quelque  Lettre-Patente  , ou  autre  Ex- 
pédition ou  Aéle  , difoit , Le  tout  vu  & confideré , ou 
Vu  & confideré.  Mr.  le  Chancelier  met  fon  Vif  a fur 
les  Lrnrcs-Patcntcs , avant  qu'elles  (oient  fcellécs. 
Le  Vf*  de  l’Evêque  fc  donne  par  des  Lettres  qui  s’at- 
tachent aux  Provi fions  de  Rome. 

L'Edit  du  mois  d' Avril  1 69  f.  vérifié  au  Parle- 
ment le  1 4.  Mai , veut  que  ceux  qui  ont  obtenu  en 
Cour  de  Rome  , dit  Provif ons  en  la  forme  appelle’e  di- 
gnum  , fient  tenus  de  fc  préfenter  en  perfonne  aux 
Archevêques  ou  Evêques  , dans  les  Diocefcs  dtfquels 
les  Bénéfices  font  fit  nés  , & en  User  abfence  d leurs 
Vicaires  généraux , pour  être  examinés  en  la  maniéré 
qu’ils  eftimtrom  a propos  , & en  obtenir  les  Lettres 
de  Vifa  où  il  fit  fait  mention  de  l’examen  , avant 
que  les  pourvus  puiffent  entrer  en  pejfejfton  <y-  jo  'ûif- 
fance  des  Bénéfices  : Que  ceux  qui  auront  obtenu  en 
Cour  de  Rome  des  Provtfiens  en  forme  gracicufc  d'au- 
cune Cure,  Vicariat  perpétuel  ou  autre  Bénéfice  ayant 
charge  d'ames , ne  pusjfent  entrer  en  pojtffion  ou  jouif- 
fanct  des  Bénéfices  , qu‘ après  qu'il  aura  été  informe' 
de  leur  vie , moeurs  , religion  , <$■  avoir  fubi  l'examen 
devant  l"  Archevêque  ou  P Evêque  Diocèfain  , ou  fon 
Vu  air*  général  en  fon  abfence , oh  après  en  avoir  oint- 
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nu  le  Vifa  ; que  les  Archevêques  & Evêques  étant 
.hors  de  leur  Diocèfe , pusjfent  y renvojer  , s’ils  l'efii- 
ment  nécejfairt , ceux  qui  leur  demanderont  des  Let- 
tres de  Vifa  y afin  d'y  être  examinés  as  la  maniéré  ac- 
coutumée : Que  lei  Archevêques  ç 7 Evêques , ou  leur* 
Vu  air  es  -généraux  , qui  refu front  de  donner  leur  Vifa 
ou  snfiiiution  Canonique,  fient  tenus  d'en  exprimer  les 
caujes  dans  les  Ailes  qu’ils  feront  délivrer  à ceux 
auxquels  ils  les  auront  rtfufis  : Que  lorfque  les  Juges 
auront  permis  aux  pourvus  a qui  les  Archevêques  ou 
Evêques  auront  rtfufé de  donner  des  Vifa  , d’en  pren- 
dre pojfcjfion  pour  la  confervation  de  leurs  droits  , ils 
ne  puijjent  y faire  ancunes  fondions  fpint utiles  ou 
éccléfiaftiques  en  conféquence  des  Jugement  : Que  les 
Juges  ne  puijfent  maintenir  en  pejfejjion  des  Bénéfices , 
ceux  à qui  les  Archevêques  ou  Evequts  auront  refuje 
des  Vifa , fi  ce  ne  fi  en  grande  comoijfance  de  cauft  , 
& fans  l’être  enquis  diligemment , <ÿ-  avoir  connu  la 
vérité  des  caufis  du  refus , & à la  charge  d'obtenir  te 
Vifa  des  mêmes  Prélats  ou  de  leurs  Supérieurs,  avant 
que  de  faire  aucunes  fonÜions  fpirit  utiles  & tcclcfiaf- 
tiquts  des  Bénéfices. 

En  cas  de  refus  de  Vifa  par  les  Ordinaires , on  ne 
peut  fe  pourvoir  ailleurs  que  par-devant  les  Supérieure 
Eccléfiafiiqutt. 

Quiconque  prend  pojfejfion  font  Vifa , tfi  cenf  in- 
trus , (Jr  te  Bénéfice  tfi  impésrable. 

Cet  Edit  d'Avril  1695.  a bien  des  égards  divers. 
On  y voit  dans  un  Roi  Très- Chrétien , un  aveu  que 
le  Souverain- Pontife  de  fa  Religion  eft  naturelle- 
ment { c’eft-à-dire  primitivement  Sc  dirc&ement , ) 
Juge  de  toutes  les  chofcs  qui  regardent  réellement 
Sc  uniquement  les  matières  facrées  Sc  ccclcfiafti- 
ques  i puifquc , pour  avoir  des  Bénéfices  ou  biens 
coniacrés  au  Culte  de  Dieu  , il  faut  avoir  recours  à 
Rome  Sc  en  obtenir  des  Provifions.  On  y pourvoit 
au  bien  de  l'Eglife  , à la  dignité  , la  fciencc  Sc  la 
piété  des  Minillrcs  de  l'Eglife  , par  le  loin  Sc  la  pré- 
caution que  prennent  les  Archevêques  Sc  Evêques 
d'examiner  ces  Miniftrcs  , Sc  de  s'arturer  de  leur 
vertu  Sc  bonnes  mccurs  ; lequel  foin  leur  appartient , 
comme  les  pouvant  mieux  connoîtrc  , puifquc  Ici- 
dits  Archevêques , Sec.  (ont  leurs  premiers  Pafteurs 
& leurs  Surincendans  immédiats.  Les  prérogatives 
de  l'ancienne  Sc  vénérable  Eglifc  Gallicane  y (ont 
refpcélces , & la  qualité  de  Fils  aîné  Sc  de  Bicnfac- 
teur  de  l'Eglife , reconnue.  Tout  eft  fage  dans  la  dif- 
polîiion  chrétienne  Sc  politique  de  cet  Edit  : tous  les 
lolidcs  interets  de  l'Eglife  Sc  de  l'Etat  y font  diftin- 
gués , réglés  Sc  ménagés.  Le  Sacerdoce  Sc  la  Royau- 
té font  en  harmonie  : les  droits  des  Evêques  Sc  Sur- 
inrcmlaus  Nationaux , ieparés  , afin  que  chaque  Pré- 
lat ait  uniquement  foin  de  fon  diftriâ,  donc  il  doit 
répondre  en  fa  propre  confcicncc  , Sc  non  en  la  conf- 
cicnce  d’autrui.  On  y pourvoit  auflî  fon  prudem- 
ment à toutes  les  voyes  de  fubreption  Sc  obreptiou  , 
dont  pourroient  ufêr  des  Eccléfiaftiques  adorateurs 
de  Mammon  , & qui  n’évitent  pas  d'affez  loin  Sc 
avec  allez  de  pureté  les  voyes  (îinoniaques.  Au  refte, 
on  pourvoit  à réprimer  les  pallions  humaines  d'aver- 
fion  , antipathie , vengeance,  Sc  autres  partions  fé- 
culiercs  Sc  profanes  , qui  quelquefois  fc  faififlcnt  des 
coeurs  des  Prélats , en  étaWiflant  d'autres  Juges  def- 
inrerertes , qui  font  plus  capables  par  leur  dcfiwerefi- 
fement  de  juger  des  litiges,  conteftations,  refus  inof- 
ficieux , Sc  quelquefois  iniques  , dont  on  a la  liberté 
d’appellcr  & de  le  pourvoir  ailleurs;  ce  que  l'Ordon- 
nance ou  Edit  fait  avec  beaucoup  de  circonfpr&ion, 
afin  que  l'obéïffancc  & la  fubordination  des  Minif- 
trcs inférieurs  ne  reçoive  aucune  atteinte , mais  que 
pourtant  chaque  Eccléfiaftique  puiflc  faire  valoir  fes 
droits , ou , cc  qui  ferait  bien  mieux  > puiflc  fuivre 
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fidèlement  fa  vocation  au  lcrvice  6i  au  Minîftere  de 
l'Eglife  , fans  être  interrompu  dans  la  pureté  de  Ton 
de  U èin  par  des  per  fuîmes  à la  vérité  rcfpcctables , 
mais  qui  retiennent  encore  quelque  portion  de  l'hu- 
inanité  & des  fbibleflès  humaines.  Ces  foi  bielles , 
dans  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique,  ne  peuvent  caufer 
aucun  dommage  irréparable  ; puifque  parmi  tant  de 
Prélats  & de  Magiftrats  fubordonnés  » les  plus  vigi- 
lans  réveillent  tour  à tour  ceux  qui  fourirent  quelque 
éclipfe  dans  leur  exercice,  par  l’inattention  aux  régies. 

VISA  , dans  la  Pratique  Civile  & Politique,  c'eft- 
à-dh  c , dans  le  ftyle  de  la  Chancellerie , cft  un  Aéle 
qui  donne  l'autorité  , la  confirmation  ou  vérifica- 
tion d’une  Lettre , fur  laquelle  intervient  le  Supé- 
rieur qui  la  rend  authentique  & exécutoire.  An- 
ciennement , ces  Ktfx  étaient  moins  faciles  à 
donner  : car  on  avoit  droit  dans  les  Parlemens 
de  s’oppofer,  de  refafer  de  remontrer.  Mais  ces  ma- 
nières ne  font  plus  «l’ufage  > depuis  que  les  Princes 
font  devenus  plus  puiflans  6c  plus  fages.  Ces  Ktfx 
qui  mettent  le  dernier  complément  aux  Volontés  & 
aux  jugemens  des  Rois , ne  font  que  des  cfpéccs 
d’acclamations  & de  panégyriques  des  fages  bons- 
plaifîrs  de  ceux  qui  font  nos  Dieux  & les  Fils  du 
Très- Haut.  Ce  n’eft  qu'un  encouragement  pour  por- 
ter les  peuples  à l'obéïlTancc  duc  aux  ordres  de  leur 
Souverain,  fur  l'exemple  de  ces  premiers  Migiftrars  , 
qui  s'y  foumettent  les  premiers , les  approuvent , 6c 
les  rendait  plus  vénérables  6c  plus  inviolables. 

VISA  fe  dit  auflî  des  Aûes  que  les  Juges  mettent 
au  bas  des  Lattes  qui  leur  font  adrcffôcs , ou  qu'on 
veut  exécuter  dans  leur  rcflbrt , pour  leur  donner 
leur  dernière  folemnité.  Plufieurs  Lettres  & Com- 
mi fiions  ne  peuvent  être  exécutées  , fans  obtenir  le 
Vif*  ou  l'Attache  desTréforiers  de  France.  Il  y a des 
Edits  6c  Lettres-Patentes  qui  portent  une  claufe,  qui 
donne  pouvoir  de  les  marre  à exécution  fans  de- 
mander Plxctt , Ktf* , ni  Pxrextis.  La  raifon  de  cela 
eft,  parce  qu'il  y a des  Lettres-Patentes  8c  des  Ordres 
qui  demandent  célérité  , & où  tous  les  autres  cir- 
cuits ne  font  pas  néceffaires. 

VISAGE.  Voyez  ca  Article  dans  le  Di&ionnaire 
(Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pt Hr  bltnclnr  It  Vifxge. 

B.iume  de  St  or  xx  de  Rxbel, 

Prenez  deux  onces  ou  ce  qu’il  vous  plaira  de  bon 
ftorax , mclez-le  en  infufion  avec  fept  fois  autant 
d'efprit  de  vin  dans  une  cornue  pendant  vingt-qua- 
tre heures  fans  feu  ; après  matez  la  cornue  fur  un 
feu  de  fable,  6c  diftillcz-cn  l’cfprit  de  vin  1 feu  gra- 
dué fans  lut,  en  l'augmentant  fur  la  fin , de  temps 
en  temps  vuidant  le  récipient , 6c  après  avoir  tiré 
les  deux  tiers  de  l'efprit  de  vin , vous  retirerez  vôtre 
cornue  , & mettrez  l'huile  qu’elle  contiendra  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  , après  vous  la  mettrez 
dans  un  vafe  de  verre  ou  ventoufe,  avec  autant  d'eau 
de  pluye  ou  de  rofée  diflillée , & fêtez  évapora  l'hu- 
midité ; apres  quoi  vous  ferez  fondtc  la  matière  qui 
reftaa , avec  autant  pefant  de  fperme  de  balcne  bien 
Blanche  qui  fe  réduira  en  onguent , pour  laver  le  vi- 
fage  des  Dames  après  avoir  été  bien  décralfécs  avec 
de  l’eau  d’orge  ou  autre  le  foir  en  fe  couchant. 

VISITF. , Terme  de  Police  8c  Difciplinc  Eccléfiaf- 
tique.  Les  Prélats  6c  les  Archidiacres  doivent  vifîter 
en  perfonne  les  Eglifcs  & les  Cures  de  leur  Diocèfe  , 
6c  taxer  leur  droit  modérément,  Les  Chapitres  des 
Eglifes  Collégiales  font  fujets  à cette  vifite  , auflî- 
bien  que  les  Cures  annexées  aux  Commandcrics  de 
Malthe.  Un  Cure , quoique  réduit  à fa  portion  con- 
Supplemcnt  Terne  II . 
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grue  , doit  payer  le  droit  de  vifite  de  l’Archidiacre» 
6c  non  les  gros  Décimateurs  : mais  les  Prélats  ne 
doivent  pas  ufer  de  contrainte  pour  le  payement. 

VISITE  cft  auflî  un  aéte  de  JurifdiÛion  , quand 
ün  Officier  de  Police  ou  un  Supérieur  veut  voir  fî 
les  rcglcmens  font  bien  obfcrvés  dans  les  Maifons 
publiques  ou  particuliaej.  Les  ComrnifTaires  doi- 
vent alla  en  vifite  chez  les  Boulangers  , chez  les 
Bouchers  , Cabareriers  6cc.  Les  Jurés  des  Métiers  , 
les  Maîtres  6c  Gardes  des  Marchands , vont  en  vifite 
chez  ceux  de  leurs  Corps  > pour  faire  obferva  les 
Statuts  de  leur  Métier.  Un  Evcque  , un  Archidiacre, 
font  tenus  de  faire  la  vifite  chez  les  Curés  dépendans 
de  leur  Diocèfe , de  leur  Territoire ; un  Général 
d'Ordrc  Religieux  , dans  les  Monafteres  6c  Maifons 
dépendantes.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l'année 
faire  la  vifîte  des  Priions  & des  Prifonniers. 

VISITE  cft  auflî  un  aékc  de  perquifition  qu'on 
fait , foit  des  perfonnes  criminelles  , foit  des  chofes 
défendues.  On  fait  vifite  dans  les  Magazins  des 
Marchands , pour  voir  s'il  n’y  a point  de  marchan- 
dife  de  contrebande. 

VISITE  fe  dit  auflî  des  tranfpotts  que  font  des 
Experts  nommés  en  Juftice,  pour  voir  l'état  des  lieux 
contentieux  entre  les  Parties.  Un  Juge  ordonne  que 
defeenre  6c  vifite  faa  faite  dans  cette  maifon , qu'on 
prétend  menaça  ruine.  On  fait  auflî  vifite  6c  efti- 
mation  des  réparations , des  dégradations  dans  des 
héritages. 

Vifite  vient  de  vifiter , qui  vient  du  Latin  viftrt , 
fréquentatif  de  vider  e , voir  fouvent.  Mais  le  mot 
François  vifer  cft  réfervé  pour  ce  cas  particulier , 
quand  on  met  le  Vif*  à un  Attc  , &c.  Voyez 
Visa. 

VISITEUR,  celui  qui  vifite;  comme  le  Vifitettr 
jlpeftelitfue  dans  les  Abbayes  Chefs  d'Ordre.  Il  y a 
des  Vifiteurs  qu'on  envoyé  dans  tous  les  Monafteres 
qui  en  dépendent , pour  voir  fî  la  Difciplinc  régu- 
lière y eft  bien  obfervée.  Ces  Vifiteurs  font  d'ordi- 
naire élus  par  le  Chapitre-Général. 

VISITEURS  des  V*ijft*mx , font  des  Officias 
établis  par  l'Ordonnance  de  la  Marine , qui  doivent 
obforver  les  marchand  ifes  des  Padagcrs  6c  leur  nom- 
bre , l'arrivée  6c  le  départ  des  bltimens , donc  ils 
doivent  tenir  un  regiftre  paraphé  par  le  Juge.  Ils 
doivent  déclara  les  marchandifes  de  contrebande  » 
& en  empêcher  U fortie  fans  congé  enregiftré. 

VIT. 

VITRAGE  , s’entend  de  toutes  les  vicres  d'un  ba- 
timent. 

VITRAIL,  grande  fenêtre  d'une  Eglife  ou  d'une 
Bafiliquc , avec  croifillons  de  pierre  ou  de  fer. 

VITRERIE  , s'entend  de  tout  ce  qui  appartient 
à l'An  d'employa  le  verre.  En  Latin  Art  vi- 
trer i*. 

VITRES  , panneaux  de  pièces  de  verre  par  com- 
p arrimais  de  plufieurs  formes.  Ce  mot  Ce  dîr  des 
carreaux  , comme  des  panneaux  , des  bornes , 6cc. 

VITRIER.  Ccft  un  Artifkn  qui  travaille  en  verre. 

Il  le  met  en  plomb  , & en  fait  des  lanternes , 8c  de 
toute  forte  de  vitres  , foit  d'Eglifo , de  Salle  ou  de 
Chambre.  Le  Vitria  ne  fe  nomme  pas  feulement 
Ki trier  , mais  auflî  Peintre  fitr  verre.  Les  Vitriers 
ont  S.  Mure  pour  leur  Patron  , 6c  le  lendemain  de 
fa  Fête  ils  élifent  tous  les  ans  deux  Maîtres- Jurés. 

Les  outils  des  Vitrias  font  le  Rouet  à tourna  le 
plomb , le  Lingotia , le  Moule  à lien  , le  fer  à fou- 
da  , l'Etamioir , les  Moufllcttes , la  Pointe  de  dia- 
mant , 8c  l'Egrifoir, 
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Ordonnances. 

En  169 1.  Déclaration  du  Roi , ponant  réunion 
la  Communauté  des  Maîtres  Vitriers  delà  Ville  de 
Paris , des  Offices  de  Jurés  dudit  Métier  créés  par 
l'Edit  du  mois  de  Mars  précédent  , moyennant 
14000.  livres  de  finance  : donnée  le  y Juillet  1691» 
regiftrée  le  1 1 . dudit  mois. 

VITRIOL.  Voyez  ect  Aniclc  dans  le  Diction- 
naire (Economique.,  fit  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Panacée  vitriolique  du  célébré  Frere  Ofmt 
Chartreux. 

Remplirez  1 demi  une  cornue’  de  verre  bien  lu- 
tte , de  vitriol  calciné  à blancheur  ; placez- la  au 
fourneau  de  rcverbcrc  à feu  gradué  fie  modéré  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , avec  un  récipient  allez 
grand  pour  faire  circuler  les  vapeurs  que  le  flegme 
entraîne  avec  foi;loifque  le  flegme  fera  forti,  chan- 
gez de  récipient  > lutez  bien  les  jointures , fie  pouf- 
fez à feu  gradué  fie  très-fort  lur  la  fin  jufqu'à  ce  que 
la  diftiilation  foit  finie  ; taillez  aptes  refroidir  le 
tout , délacez  le  récipient  fit  remertez  l’cfprit  fur  le 
caput  mortuum  dans  une  nouvelle  retorte  ( fi  la  pre- 
mière étoit  fêlée  ou  fondue  ) peu  à peu  à caule  de  la 
giandc  dlervcfcence  qui  fc  fait  dans  cette  conjonc- 
tion , rediftiltcz  comme  ci-devant  & Elites  les  mê- 
mes cohobarions  dix  ou  douze  fois  , jufqu’à  ce  qu’il 
11c  diftük  plus  rien , fie  que  le  caput  mortuum  ait  bû 
tout  ion  efprir. 

Caliez  alors  la  morte  quand  elle  fera  refroidie  , 
fie  rctirez-en  la  malle  qui  cfl  un  remede  merveil- 
leux , que  vous  garderez  dam  une  boette  qui  n'ait 
point  d'aïr. 

Pour  s'en  fervir , on  en  met  une  ou  deux  dragmes 
dans  crois  livres  d'eau  commune  , ou  plus  fi  on  a 
une  gsande  maladie  à combattre  , comme  gangrené, 
inflammation  créfipclatcufe , en  donnant  un  peu 
de  jour  avec  la  lancette,  pour  faire  pénétrer  le  reme- 
de. Il  eft  encore  très-bon  pour  déterger  toute  forte 
d'ulceres , fie  pour  confolider  une  playe  récente,  de 
quelque  nature  qu'elle  foie  ; on  s'en  ferc  aullî  pour 
compofcr  des  bains  médicamenteux > pour  les  dou- 
leurs rhumatiques  en  quelque  partie  qu’elles  fuient  » 
comme  aullî  pour  toutes  les  inflammations  des  yeux, 
ou  douleurs  d’hémorrhoïdes  , appliquée  chaude- 
ment \ clic  cft  encore  mervcilleufc  pour  la  guérifbn 
des  cancers  , comme  il  a été  dit  fur  cette  maladie. 
Voyez  au  mot  Cancer. 

JZxtratlion  du  fouphrt  du  f'ïtriêl. 

Prenez  autant  de  vitriol  que  vous  voudrez , dit 
folvcz-lc  dans  de  l’eau  dans  un  pot  de  fer  ou  de 
plomb,  faiies-ic  boiiillir  5 c écutnez  jufqu'à  ce  qu’il 
fille  une  petite  pellicule  au-defius  ; pour  lors  vous 
y mettrez  autant  d’eau  que  vous  jugerez  qu’il  s’en 
fera  évaporé  , 6c  quand  elle  bouillira  , vous  filtrerez 
le  tout  au  travers  d'un  papier  , fie  enfuite  vous  met* 
trez  tout  ce  qui  pallcra  fous  le  filtre  à bouillir  com- 
me auparavant  ; vous  forez  ces  opérations  jufqu’à  ce 
que  tout  le  iuûphre  (bit  relié  fur  le  papier,  ce  qui  fera 
fait  environ  la  troifiéme  filttation  ; vous  ramafteret 
ce  qui  fera  rcflé  fur  1rs  filtres  fit  le  mettrez  dans  une 
ici  ri  ne,  & y vcrlcrcz  de  l’eau  boni  liante  qui  fumage 
de  demi  pied  , fie  remuerez  bien  avec  un  birou, 
puis  Uiilrrcz  repofer  votre  matière , fie  vuiderez 
1 eau  p-r  inclinarion , fie  vous  verrez  fi  vôtre  fuùphre 
jaunâtre  fera  encor,,  acide  ; 6c  s'il  l’eft  , vous  referez 
-a  meme  opération  jufqu'à  ce  qu’il  ne  lui  refte  aucu- 
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ne  acidité  ; pour  lors  vous  le  ferez  féchcr  au  Soleil 
ou  à feu  lent , fie  quand  il  fera  bien  fec , vous  le 
mettrez  dans  plulieurs  ou  un  creufet  que  vous 
couvrirez  d'une  brique  ou  tuile  qui  réfille  au  feu  > 
fie  le  mettrez  à calciner  dans  un  fourneau  de  tu  lion 
ou  de  verrerie,  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  rouge  com- 
me fang  , ce  qui  arrivera  dans  cinq  ou  fut  heures  : 
prenez  le  fuùphre  rouge , mettez-lc  dans  une  ou  plu- 
ficurs  cornues  de  verre  , verfezy  de  l'huile  de  vi- 
triol qui  fumage  de  trois  doigts  , menez  vôtre  ma- 
tière à dilliilcr  à un  fourneau  de  rcverbcrc  fur  le  fa- 
ble , comme  en  rectifiant  l'cfprit  de  vitriol , 6c  dif- 
tillcz  jufqu'à  ficcitc  ; caliez  la  cornue  , & retirez-en 
une  malle  blanche  que  vous  diflbudrez  avec  de 
l'eau  ; filtrez  fie  coagulez  fur  le  fable  , 6c  donnez 
bon  feu  fur  la  fin  , afin  qu'elle  foit  bien  blanche  , 
mcnez-la  pour  lors  dans  un  crcufet  fie  faîtes-la  calci- 
ner dans  un  fourneau  de  fufion  , jufqu'à  ce  qu'elle 
(bit  rouge , ce  qui  fe  fera  dans  deux  heures  , & con- 
fervez  ce  remede  dans  une  bouteille  ; la  dofe  cft  de 
fix  jufqu'à  feize  grains  en  opiate  , trois  fois  le  jour  , 
buvant  par-dcllus  un  demi-verre  de  vin  ou  un  peu 
de  bouillon  une  heure  apres  , fie  une  heure  avant 
manger  ; il  guérit  l'épilepfie  dans  un  mois  en  fe  pur- 
geant de  huit  en  huit  jours  : pour  l'hydropific  , in- 
flammation de  poitrine  , il  en  faut  prendre  le  poids 
d'un  écu  d'or  durant  quelques  jours  dans  du  fyrop 
de  Capilaire  : pour  la  phtylic  , au  commencement  il 
en  fout  prendre  de  la  même  façon. 

Extralhon  du  foipbre  narcotique  ou  anodin  du  vitriol 
de  Penus. 

Prenez  du  cuivre  en  platine  , coupez  - le  en  petits 
morceaux  bien  déliés  -,  ftratifiez-les  avec  du  foùphre 
en  poudre  dans  un  creulct , commençant  fie  finilfant 
les  couches  par  le  foùphre  jufques  à ce  que  le  creu- 
fet  foit  plein  ; couvrcz-lc  d'un  couvercle  de  terre  de 
feu  qui  foit  percé  au  milieu  pour  y pouvoir  palier 
un  tuyeau  de  plume  , lutez  le  creufet  tout  autour  , 
fie  aulfi  le  couvercle  d’un  bon  lut  qui  ne  fende  point 
fie  lai  fiez  - le  fccher  lentement  ; quand  il  fera  fec  , 
placez- le  au  feu  de  roue  fie  donnez-lui  le  feu  peu  à 
peu  pendant  une  heure  , afin  que  le  foùphre  fe  fon- 
de lentement  fie  qu'il  pénétre  les  lamines  de  Vénus 
avant  qu'il  s'enflamme, parce  qu’il  fe  calcinera  beau- 
coup mieux  ; après  une  heure  de  temps  aprochez  le 
feu  fie  augmentez-le  de  degré  en  degré  jufques  à ce 
que  le  foùphre  s’enflamme  fie  qu’il  forte  une  flamme 
pyramidale  par  le  trou  du  couvercle  ; aprochez  alors 
le  feu  tout-à  foie  fie  foitcs-le  monter  jufques  au  haut 
du  creufet  fans  y en  mettre  davantage  ; car  cela  fe- 
roit  inutile , à caufe  que  1a  flamme  du  foùphre  ve- 
nant à cdlcr , la  calcination  qui  eft  la  première  opé- 
ration cft  achevée , lai  liez  refroidir  le  creufet  fit  ti- 
rez la  Vénus  qui  eft  pour  lors  cafTante  comme  le 
verre  , fit  rouge  lors  qu’elle  cft  en  poudre. 

Ceux  qui  voudront  en  foire  un  crocus  grolTîer  , 
prendront  cette  vénus  calcinée  qu'on  apellc  vulgai- 
rement as  ufium  y la  mettront  en  poudre , fit  la  fe- 
ront réverbérer  trois  fois  14.  heures  qui  font  71. 
heures  ; pour  lors  ils  auront  une  poudre  rouge  fort 
ouverte  & fort  bonne  pour  entrer  dans  les  onguents 
ou  emplâtres. 

Il  ne  fout  pas  oublier  avant  la  première  calcina- 
tion , de  foire  rougir  trois  fois  les  lamines  dans  un 
creufet , fie  les  éteindre  chaque  fois  dans  l’urine  , cc 
qui  les  ouvre  fit  prépare  à la  calcination  , fit  rend  le 
refte  de  l'opération  plus  facile. 

Prenez  enfuite  de  ccttc  Vénus  ainfî  calcinée  , 
mettcz-la  en  poudre  fine,  fit  ajoutez  fur  chaque  livre 
une  fit  demi , ou  deux  onces  de  foùphre  pulverifé 
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que  vous  mêlera  exactement  ; puis  accommodez  un 
pot  de  terre  non  verni  (Te  fur  le  dcllus  d'un  fourneau, 
eu  forte  qu'il  foit  ferme  fie  llable  fie  qu'il  puiflc  être 
échaufte  par  ùelfous  avec  modération  fie  augmenta- 
tion de  feu  » il  y faut  mettre  la  poudre  , fie  lui  den- 
tier feu  par  degrés , fie  le  remuer  continuellement 
avec  un  racloir  de  cuivre  ou  de  fer , afin  que  la  pou- 
dre ne  s'attache  au  pot , fie  prendre  bien  garde  de 
faire  confumcr  entièrement  tout  le  foûphre  ; que  s'il 
arrivait  que  la  matière  fo  mît  en  grumeaux  , il  fau- 
drait céder  le  feu  fie  la  rebroyer  après  qu'elle  feroit 
refroidie  , pour  y mêler  encore  le  même  poids  de 
foûphre  fie  continuer  ainfi  cette  opération  ou  calci- 
nation jufqucs  à ftpt  fois  de  iuite  fie  même  tant  qu’il 
fera  nccdïairc  , jufqu'à  ce  que  l’on  connoifte  par  le 
goût , que  cette  poudre  eft  tout-à-fiii  vitriolée  , fie 
que  lors  qu'on  en  fera  effoi  avec  l'eau  de  pluye  dif- 
tilée  , elle  le  charge  du  goût  fie  de  la  couleur  du 
virriol. 

Cela  étant  ainfi , mettez  toute  vôtre  poudre  dans 
une  terrine  de  grcs  bien  vcniHcc  , fie  verfez  de  l’eau 
de  pluye  di  Aillée  route  bouillante  peu  à peu  & agi- 
te*-!a  promptement  fie  long-temps  avant  que  de  la 
meure  en  digeftion  au  fable  pour  en  retirer  tout  le 
vitriol  ; autrement  la  poudre  fc  durcirait  ou  fegru- 
meleroit , en  forte  qu’on  ne  fçauroit  la  bien  mêler 
avec  l’eau  > fie  la  dillôiution  ou  extraction  du  vitriol 
ne  s'en  pourvoie  pas  faire. 

Lors  que  l'eau  fera  teinte  d'une  belle  couleur 
bleüc  , il  faut  filtrer  fie  évaporer  jufqucs  À pellicule  , 
expo  1er  le  vaifïcau  en  lieu  froid  , fie  l'y  lailïer  jufqucs 
à ce  que  les  cnllaux  de  vénus  fc  fuient  formés.  Il 
faut  féparcr  1a  liqueur  qui  furtiage.l 'évaporer  & con- 
tinuer à la  criftalifcr  jufqucs  à ce  qu’il  ne  fc  forme 
plus  de  criflaux  ; faites  ficher  lentement  tous  les  cris- 
taux que  vous  aurez  recueillis, fie  gardez-lcsfoigneu- 
fement  pour  les  préparations  qui  fuivent 5 que  ces 
criflaux  ne  {oient  ni  fixes  ni  volatiles  , mais  d'une 
nature  moyenne* 

On  peut  néanmoins  employer  ces  criftaux  en  pe- 
tite dofe  contre  les  vices  de  l'cftomac  fie  du  cerveau; 
ils  tuent  les  vers  i ils  fortifient  l'cftomac,ils  font  bons 
contre  les  convulfions  fie  les  épilepfies  naiffantes , 
ïts  font  aulïi  fpécifiqucs  pour  nétoyer  la  matrice.  Il  y 
en  a qui  font  un  grand  fecret  d’en  diftoudre  un  peu 
dans  de  l'eau  contre  l’ardeur  fie  l'intempérie  des  par- 
ties fpermatiques  fie  des  autres  parties  voilines,  fie  de 
k'en  servir  pour  faire  des  in  jedlions  , Se  ventable- 
snent  ils  ont  raifon,  car  ce  remede  produit  de  beaux 
effets  à caufe  que  le  vitriol  contient  en  foi  bonne 
partie  de  ce  foûphre  de  vénus  qui  a tant  de  vertus 
fie  dont  Hclraont  a alterné  qu’il  a fait  tant  de  cures 
miraculeufcs  ; il  eft  capable  d'apaifer  les  irritations 
des  parties  t fie  fon  fcl  eft  un  grand  fie  puiftant  déter- 
fif  fie  refrigeratif  : la  dofe  pour  l'intcrieur  eft  de 
trois  ^ quinze  grains;  fie  pour  les  in  jetions  il  en  faut 
mettre  une  dragme  dans  une  livre  d'eau  de  plan- 
tain mêlée  avec  un  peu  de  fuc  clarifié  de  joubarbe 
ou  grand  fempervivum. 

Préparation  du  foûphre  anodin  du  vitriol  dt  venus. 

Prenez  demi  livre  dudit  vitriol  de  vénus  fie  qua- 
tre onces  de  limaille  d'acier  très-pur  , mclez-les 
en  (érable  par  une  longue  trituration  dans  un  mortier 
de  fer  , fie  mcttez-lcs  dans  un  matras  de  verre  bien 
égal  fie  fort. 

Humectez  cetrc  matière  peu  à peu  avec  du  bon 
vinaigre  diftiilé  , jufqu'à  ce  qu'elle  en  foie  bien  im- 
bue , fins  néanmoins  que  l'humidité  fumage.  Il  faut 
que  le  marras  ait  le  col  un  peu  large  pour  donner 
plus  de  partage  à l'évaporation  de  l'humidité  ; pla- 
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en  le  matras  fur  le  fable  , fie  n’en  laidez  qu'un  demi 
doigt  entre  le  matras  fie  la  plaque  de  fer  ; donnez  le 
feu  lentement , Se  flûtes  exhaler  le  mcnftruc  , puis 
augmentez  le  feu  en  forte  que  le  cul  du  matras  rou- 
gilfe  fl  faire  fc  peut  ; ceflcz  pour  lors  le  feu  , & bif- 
fez refroidir  le  vaifïcau  qu'il  faut  cafter  Se  en  retirer 
la  matière  qui  fera  d'an  rouge  brun.  Il  la  faut  met- 
tre en  poudre  fubeile  & la  verfer  dans  un  autre  ma- 
tras plus  ample  , fie  y jeuer  par  dcllus  du  bon  vinai- 
gre diftiilé  peu  à peu  , en  agirant  toujours  la  matière 
jufqucs  à ce  qu’il  fumage  de  quatre  doigts  ; mettez- 
le  en  digeftion  au  fable  , Se  le  remuez  fouvent  ; il 
deviendra  d’un  beau  touge  ; lors  qu'il  fera  bien  teint» 
il  faut  le  féparcr  fie  en  remettre  d’autre  , fie  continuer 
ainfî  jufqucs  à ce  qu'il  ne  fc  colore  plus  : alors  filtrez 
toutes  les  teinturesjfic  les  évaporez  lentement  à la  va- 
peur du  bain  julques  à la  réduction  du  tiers  qu'il 
faut  précipiter  avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance 
jufques  à ce  que  tout  ce  foûphre  en  fuit  féparé  ; car 
l'huile  de  tartre  attire  à foi  fie  fe  joint  dans  1a  li- 
queur avec  le  (cl  de  vitriol  , Se  le  foûphre  n’étant 
lus  mêlé  avec  fon  fclfc  précipite  fie  le  fcparc  dé 
humidité,  fie  tombe  au  fonds  du  vafe. 

Il  faut  lai  (1er  raflbir  ce  foûphre  Se  verfer  par  in^ 
cliiution  ce  qui  fumage  , verfez  enfuite  fur  le  foui 
phrede  l'eau  de  pluye  diftiltée  tiède  pour  l édulcorer 
fie  continuer  jufqucs  à ce  qu'elle  en  forte  infipide  Se 
comme  on  la  mile;  apres  fcchcz  ce  foûphre  très- 
lcntcmcnt  fie  gardez- te  dans  une  fiole  pour  le  bc- 
foin. 

On  peut  donner  ce  foûphre  en  bol  ou  en  diflolu- 
tion  dans  quelque  eau  hifterique  ou  antiépileptiquè 
depuis  un  grain  jufques  àfix  dans  toutes  les  partions 
de  l'urerus  fie  dans  1 epilcpfie  fympatique  fie  idiopa- 
tique , c'eft  le  foûphre  qui  entre  dans  1a  compoficion 
du  laudanum  fans  opium  du  cclcbrc  Hartman  , mais 
fa  teinture  eft  beaucoup  plus  efficace  que  lots  qu'il 
eft  encore  en  corps. 

Teinture  du  foûfbre  de  vitriol  dt  venus. 

Prenez  une  once  de  ce  foûphre  , broycz-Ic  Se  met- 
tez dans  un  matras  ; verfez  dertus  de  l’efprit  volatile 
de  vénus  jufques  à la  hauteur  de  quatre  doigts  ; for- 
mez le  matras  de  fa  rencontre  , mcttcz-le  i digérer 
au  bain-marie  à chaleur  lente  jufques  À ce  qu’il  foit 
bien  chaTgé  de  fa  teinture  ; fo parez- 1a  , fie  continuez 
l'extraétion  jufques  à ce  qu'il  ne  fc  colore  plus, alors 
filtrez  le  tout  & retirez-en  le  menftruë  jufques  à con- 
fiftancc  d'un  extrait  liquide  , fur  lequel  vous  verfe- 
rez  de  l'efprit  de  grain  de  furcau  alkolifé  à la  hau- 
teur de  trois  pouces  ; mettez-y  le  vaiffeau  de  rencon- 
tre ou  le  pélican  ; placrz-lc  à tente  chaleur  du  bain 
vaporeux  , fie  l'y  laiftcz  digérer  , circuler  fie  extraire 
pendant  fopt  jours  fans  intermirtion  de  la  chaleur  ; 
toute  la  teinture  de  ce  foûphre  fera  communiquée  i 
cet  efprit  qui  eft  déjà  un  fpécifique  hifterique.  Il 
faut  filtrer  cette  cflcnce  i froid,  fie  en  retirer  au  bain 
la  moitié  du  menftruë  , fie  ainfi  on  aura  le  véritable 
foûphre  de  vénus  volatilifé  , qui  eft  propre  contre 
toutes  les  maladies  du  cerveau  fie  de  la  matrice  fie 
ptufieurs  aunes,  puis  qu’il  parte,  fuivant  Hclmont , 
pour  un  remede  univcrfcl  : la  dofe  eft  depuis  une 
goutte  jufques  à huit  fie  douze  dans  le  bouillon  ou 
dans  des  eaux  ou  liqueurs  fpécifiqucs  pour  les  ma* 
ladies. 

Peur  faire  le  crocus  du  vitriol  de  venus. 

Mettez  une  livre  de  ce  vitriol  dans  une  comue 
que  vous  placerez  à un  réverbéré  clos  , fie  y adapte- 
rez un  crand  récipient  que  vous  luterez  cxailcmcr.ti 
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donne*  le  feu  par  degrés  , & conritiuez-lc  pendant 
quarante- trois  heures  avec  le  charbon.  Il  faut  enfui* 
te  fe  fervir  de  bois  bien  fcc  pour  donner  ce  dernier 
degré  de  feu  de  flamme  douze  heures  entières , 6c 
vous  ferez  alluré  d'avoir  tiré  le  flegme , l'efprit  aci- 
de & l'efprit  corrolîf  ou  huile  improprement  dire  du 
vitriol  de  venus  , 8c  que  vous  aurez  au  fonds  de  la 
cornue  un  crocus  aftringent,  léger  8c  fubtil  que  quel- 
ques-uns apcllcnr  tête  morte  de  vitriol  de  vénus.  Si 
on  reélifte  aux  cendres  ou  au  fable  toute  la  liqueur 
diftillcc  fans  aucune  diftitnftion  > on  aura  un  cfprit 
uc  contre  toutes  ces  maladies  céphaliques  8c 
hifteriques  ,’fi  on  en  mêle  dans  des  julcps  ou  apo- 
femes  jufqu'ô  une  agréable  acidité  ; on  en  mêle  auflî 
dans  la  boiflon  ordinaire  des  malades- 

Le  Crocus  eft  un  remede  infaillible  pour  étan- 
cher le  fane  8c  pour  dclfecher  & cicatrifer  les  ulcè- 
res 8c  les  playes  ; de  plus  il  eft  un  grand  fpécifique 
intérieurement  en  opiate , 8c  extérieurement  en  in- 
jection pour  les  gonorrhées  vénériennes  , le  flux  de 
ventre  immodéré,  la  diflènterie  , lienteric  8c  crache- 
ment de  fong , iî  on  en  donne  depuis  quatre  juf- 
ques  à vingt  grainsdans  la  confcrvc  de  rôle , pourvu 
qu'on  ait  purgé  le  malade  avant  que  d'en  ufer  avec 
la  rhubarbe  & l'eau  de  Chicorée. 

C‘cft  de  ce  vitriol  que  fe  fait  la  véritable  poudre 
de  fymparie  qui  guérit  les  playes  fans  y mettre  d'au- 
tre appareil  que  la  fimple  comprefle  trempée  dans  de 
l'eau  commune  , pourvu  qu'on  ait  du  fang  ou  du 
pus  de  la  playe  , & que  l'on  mette  le  linge  qui  l'aura 
reçu  dans  une  boëtre  qui  ferme  jufte , où  il  y ait  de 
ce  vitriol  dcflcché  doucement  à l’air  chaud,  ou  dans 
un  lieu  qui  foit  capable  de  le  priver  infeniiblement 
de  ion  flegme  ,5c  le  faire  réduire  en  poudre  de  lui 
même  : il  arrête  auili  toutes  les  hémorragies  par  la 
meme  voye  ; Il  y a des  auteurs  qui  croycnt  que  l'on 
peut  lublimer  ce  vitriol  avec  le  fel  armoniac  , pour 
le  rendre  en  mercure  fans  addition  , pour  en  foire 
un  remede  fpécifique  contre  tous  les  maux  vénériens, 
5c  même  on  le  peut  pouffer, i ce  qu'on  prétend,  pour 
la  métallique  fans  or  ni  argent. 

Il  fuftit  que  nous  ayons  donné  le  moyen  de  bien 
Travailler  fur  le  cuivre  , étant  Saffuré  que  celui  qui 
faura  5c  pourra  faire  ce  que  nous  venons  d'enfei- 
gner  , ne  pourra  jamais  manquer  de  faire  toutes  les 
autres  opérations  qu'il  entreprendra  .,  5c  qu'il  agira 
par  cette  voye  fuivant  tous  les  meilleurs  & les  plus 
«llùrés  principes  phyfiques  6c  hermétiques. 

^Mtre  Teintserc  anodine  de  venus. 

Matez  dans  un  crcufétdemi  livre  de  la  plus  pure 
vénus  -,  placez- le  dans  un  fourneau  à vent , 5c  lorf- 
qu'cllc  fera  fondue  , jettez-y  trois  à quatre  onces  de 
nitre  bien  dépuré  ai  fept  ou  huit  projedions  j conti- 
nuez toujours  le  feu  dans  une  égale  violence  , afin 
que  la  matière  refte  toujours  en  bonne  fonte  ; 6:  fi 
après  les  projetions  6c  détonations  la  matière  s'é- 
ailfifloit , remuez  bien  le  fonds  avec  une  longue 
rochettc  de  fer  -,  recouvrez  après  le  crcufet , 8C 
poulfez  le  fou  jufques  à nouvelle  fofion  ; découvrez 
-enfuire  le  crtufet , 5c  réitérez  le  même  nombre  de 
projetions  de  nitre  , 5c  remettez  bien  la  matière  en 
fufion  ; réïtcrcz  les  memes  projetions  , détonations 
& fofions  jufqu’l  ce  que  vous  voyiez  le  cuivre  tout 
calciné  5c  vitrifié  autour  du  creufet  dans  le  fonds 
5c  aux  cotés  , 5c  li  rafla  lié  de  nitre  qu'il  s'y  fixe  5c 
ne  veuille  plus  détoner  ni  prendre  feu  deffus  en  l'y 
jettant , quoi  que  le  creufet  foit  toujours  rouge  , vô- 
rrc  cuivre  fe  vitrifiera  pour  lors  , 5c  s'arrachera  au 
creufet  en  maniéré  de  cire  d’Efpagne  rouge  ; s'il  y a 
quelque  partie  du  cuivre  encore  au  fonds  du  crcufa 
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en  fonte  , Continuez  le  feu  ou  verlcz-la  dans  une  lin- 
gotiere,  5c  ramaflez  toute  la  matière  rouge  qui  fera 
arrachée  courre  le  creufet , pilez-la  bien  fubtilcment, 
5c  faites-la  bouillir  pendant  deux  heures  en  remuant 
prefquc  tou  jours  le  fonds  dans  un  pot  de  rerre  de  feu 
bien  verniflé  avec  dix  ou  douze  livres  d'eau  commu- 
ne pour  y ôter  tour  le  nitre  , puis  filtrez  bien  le  tour, 
8c  ayant  bien  laide  ficha  la  poudre  fur  le  filtre, de- 
tachez-la  5c  foitcs-la  bouillir  avec  dix  ou  douze  li- 
vres de  lexive  bien  forre  de  tartre  ou  de  la  commune 
dans  un  fort  pot  de  fer  , pendant  huit  ou  dix  heu- 
res, jufques  à ce  que  vôtre  lexive  devienne  rouge  , 
filtrcz-la  par  le  papier  gris  , 5c  remertez  de  nouvelle 
lexive  fur  vôtre  matière  tant  qu'elle  donnera  de  tein- 
ture , filtrez-la  de  nouveau  5c  remettez  toutes  vos 
teintures  cnfcmble  dans  vôtre  por  bien  néroyé  , 5c 
foites-les  évaporer  à paît  feu  jufques  à coniiftance 
de  miel , mectcz-en  la  moitié  dans  un  matras  à long 
col , verfez-y  d'cfprit  de  therebentine  à la  hauteur 
de  crois  ou  quatre  doigts , bouchez  bien  le  matras  , 
digcrcz-lc  fur  les  cendres  chaudes  pendant  quinze  à 
vingt  jours , 5c  fur  l'autre  moitié  verfez  de  l'efprit  de 
vin  , 5c  agitiez  de  meme  , 6c  vous  aurez  deux  tein- 
tures excellentes  : la  derniere  fe  donne  en  même  do- 
té , Se  aux  mêmes  cas  que  celle  de  l'antimoine  : mais 
elle  eft  moins  vomitive  5c  beaucoup  plus  pénétrante 
que  l'autre  , 5c  plus  fudorifique  5c  acîive. 

La  therebentince  n'cft  nullement  vomitive  , mais 
un  peu  purgative,  5c  par  deflus  les  effets  de  l'autre 
elle  fait  tous  ceux  du  laudanum  dans  fa  plus  parfaite 
préparation  , 5c  fe  peut  donner  feule  , meme  dans  la 
Ictargic  -,  la  dofe  eft  de  cinq  à trente  gouttes  en  li- 
quide 5c  la  moitié  moins  en  extrait  lorlqu'il  faut  cal* 
ma  la  foreur  de  l'archée. 

'Vfagt  de  ce  dernier  anodin. 

Dans  les  fièvres  continues , après  avoir  foit  une 
ou  deux  foignées  fuivant  le  tempérament  5c  l'âge  du 
malade , on  le  donne  dans  une  infofion  purgative 
de  la  manière  fuivante. 

On  met  infufer  à froid  dans  fix  verres  d'eau  ,ou 
h chaud  lors  que  l'on  veut  une  infofion  plus  forte , 

fendant  huit  à dix  heures  fix  dragmes  de  fené , 8c 
on  y verfé  deffus  en  même  temps  cinquante  ou 
foixante  gouttes  de  l'anodin , on  coule  enfuite  l'info- 
fion  pour  ai  donner  à boire  au  malade  trois  verres 
par  jour  fans  s'arrêter  à la  continuité  de  la  fièvre,  on 
la  donne  de  meme  pour  une  fièvre  intermiriante  au 
'.commencement  de  l'accès , 5c  on  continue  jufques  à 
i'cxtinâion  de  la  fièvre. 

Dans  la  pleurcfie  , après  les  foignées  néceflàires  , 
on  donne  le  même  purgatif  comme  deffus.  5c  cepen- 
dant on  en  peut  donner  dans  le  cours  de  la  maladie 
avec  de  l'eau  de  fontaine  , ou  avec  une  tifanne  pec- 
torale en  forme  de  julep  avec  le  firop  violât  ou  de 
capilaire  à ralfon  de  fix  gouttes  pour  chaque  prife. 

Dans  le  Rhume  , on  en  peut  ufer  dans  une  tein- 
ture de  coquelicot  ou  fimplement  en  guifé  de  thé  , 
avec  le  capilaire  de  6.  â 8.  gouttes  par  dofe , & 
après  en  avoir  ufé  ainfi  pendant  deux  ou  trois  jours, 
il  eft  bon  de  prendre  l'infofion  de  fené  comme  il  eft 
■*lic  ci-deffus. 

Dans  les  gonorrhées , l'ufage  de  ce  remede  eft 
excellent  5c  les  calme  dans  peu  de  temps  ; 5c  après 
en  avoir  ufe  quelques  jours  , on  doit  recourir  à la 
tifanne  laxative  pour  les  arrêter  entièrement. 

Dans  les  bouffi  Hures  & autres  maladies  cachechi- 
ques  5c  hydropifies  nai flanres  , pour  éveiller  la  fonc- 
tion des  reins  qui  ordinairement  eft  languiffame , 
on  (è  fert  heureufemem  de  ce  remede  dans  une  tifan- 
ne faire  avec  les  racines  apériti  ves  convenables  â ce* 
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maladies  Sc  de  trois  en  trois  jours  preijdre  la  tifanne 
laxative. 

Dans  les  ulcères  internes  comme  ceux  de  la  poitri- 
ne & du  bas  ventre  , il  cft  excellent  avec  le  lait  ou 
le  petit  lait  lorfqu'il  cft  queftion  de  deterger, comme 
aufli  à l'égard  de  la  poitrine  avec  une  tifanne  pec- 
torale Sc  les  fyrops  pettoraux  j & fi  un  malade  repu- 

nc  ces  fortes  de  remedes,  l’eau  (impie  avec  cet  ano- 

in  peut  fervir , mais  il  fera  mieux  avec  une  décoc- 
tion de  fttiilles  de  capilaire  ou  de  racine  de  fim- 
phitum. 

Enfin  dans  diverfe  autres  maladies  où  il  s’agit 
de  calmer  quelque  mouvement  fébrile , irritation  , 
ou  convullton  ou  pallions  hiftériques  , on  peut  le 
donner  dans  du  bouillon  , du  thé  ou  du  caifc  , ou 
autre  liqueur  appropriée  à la  maladie. 

il  eft  excellent  en  gargarifme  pour  les  fquinancies 
vrayes  ou  faullés , gonflement  de  la  luette,  desamig- 
dalcs  , avec  l’eau  Ample  Sc  autant  deau-dc-vie. 

Pour  les  tumcuis  Ichyrreuies  , édemateufes  Sc  éré- 
fipelateufcs  Sc  autres  qui  menacent  d'inflammation  , 
on  s'en  fert  hcureufemeni  en  fomentation  avec  les 
décollions  convenables  à ces  maladies  en  dofe  de 
foixantc  gouttes  fur  chaque  livre  de  décoition. 

VIV. 

VIVIER. , ou  Pifcine,  grand  BafTin  d’eau  dorman- 
te ou  courante  , borde  de  maçonnerie  , dans  lequel 
on  met  du  poiflon  pour  peupler.  Les  plus  beaux  (ont 
bordés  d'une  tablette  ou  d’une  baluftia.le  , comme 
celui  delà  Vigne  Moiualtc  à Rome.  En  Latin pijctns. 

VIVRES.  Ce  mot  entre  dans  des  façons  de  parler 
où  il  s'agit  de  Munitionaires  , Commiflaires  des 
Vivres , Sc  autres  Officiers  dans  les  Vivres.  Le  Muni- 
tionaire  a foin  des  Vivres  ; le  Commillâirc  des  Vi- 
vres a infpcétion  fur  les  Vivres  des  Ports  de  mer , il 
cft  charge  d'examiner  la  qualité  des  Vivres  & denrées 
que  le  Munitionairc  fait  mettre  dans  le  magafin  , ou 
qu’il  fait  embarquer  pour  la  nourriture  <Je  l'Equi- 
page. Les  autres  Officiers  dans  les  Vivres  font  tous 
ceux  qui  ont  quelque  emploi  dans  les  Vivres  : il  y 
en  a qui  prennent  les  Vivres  à forfait  à une  certaine 
fômmc. 

Ordonnance]. 

L’an  1474.  Edit  du  Roi , portant  que  nul  ne  pour- 
roit  empêcher  ni  retarder  les  vivres  que  l’on  amenoit 
à Paris  t ni  y mettre  fublîdes  nouveaux  : donné  à 
Datnmartin  au  mois  de  Septembre  1474.  regiftré  le 
1 9.  Décembre  fuivanr.  Voyez  le  1 .vol.  des  Ordonnan- 
ça de  Lotus  X! IL  fol.  10. 

En  1/19.  Edit  du  Roi  » portant  que  les  Juges 
mettraient  de  trois  mois  en  trois  mois  le  taux  aux 
vivres , fuivant  lequel  les  hôtes  (croient  payés  des 
allans  Sc  venans  ,fans  qu’ils  puiflent  rien  exiger  au 
delà  pour  ce  qu’on  appelloit  bonne  chere , & régle- 
ment pour  l’exécution  dudit  Edit,  contenant  7.  arti- 
cles : dpnnc à Blois  le  xx.  Novembre  1319.  regiftré 
au  Châtelet  de  Paris  le  1 o.  Décembre  fuivant.  Voyez 
Ponton,  tom.  1 . pag.  918. 

En  1 3 j x.  Edit  du  Roi , ponant  réglement  pour 
le  taux  des  vivres  dans  les  hôcclerics  Sc  cabarets  : 
donné  à Châtcau-briant  le  1.  Juin  1 jji. 

En  1 546.  Edit  du  Roi , portant  reglement  pour  le 
taux  des  vivres  dans  les  hôtelleries  : donné  à Folcm- 
brai  le  16.  Novembre  154  6.  Voyez  Font  un.  t . t. 
p.9î*. 

En  i y j j.  Edit  du  Roi , ponant  exemption  de 
tous  péages  Sc  travers  , en  faveur  des  Marchands 
qui  mèneraient  des  vivres  au  Camp  & à la  fuite  de 
l'Armée  du  Roi  : donne  â St.  Germain  en  Laye 
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le  11.  Décembre  x 5 57.  regiftré  le  dernier  du- 
dit mois. 

En  1 56).  Déclaration  du  Roi , ponant  réglement 
pour  le  taux  des  vivres  dans  les  hôtelleries  , conte- 
nant 39.  articles:  donnée  à Paris  le  10.  Janvier  1363. 
rcgiftréc  le  17.  dudit  mois.  Voyez  Fonts*,  t.  u 
P-  9I9> 

En  1 f66.  Déclaration  du  Roi  pour  l’exécution  de 
celle  du  ao.  Janvier  1363.  touchant  les  taux  des 
vivres  , contenant  6.  articles  ; donnée  à Moulins  le 
19.  Février  1 366.  Voyez  Fontsn. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  qu’il 
ferait  payé  deux  & demi  pour  cent  fur  le  prix  des 
vivres , pour  payer  ceux  qui  feraient  commis  pour 
faire  obfcrver  les  Ordonnances  fur  le  taux  des  vi- 
vres dans  les  cabarets  Sc  hôtelleries  : donné  à Paris 
au  mois  de  Décembre  1366.  Voyez  Fontsn.  t.  i. 
P- 9 43- 

En  1 36 7.  Coramiffion  du  Roi  , pour  l’exécution 
de  la  Déclaration  du  mois  de  Décembre  1 366.  tou- 
chant les  deux  Sc  demi  pour  cent  qui  devoiene 
être  levés  fur  le  prix  des  vivres  : donnée  à Fontai- 
nebleau le  9.  Avril  1367.  Voyez  Fontsn.  rom.  1. 
p.  ‘/47- 

En  (367.  Lettres  patentes  , portant  mandement  à 
tous  Bailliri  Sc  autres  Juges  Royaux , de  procéder 
à une  nouvelle  taxe  des  vivres  : données  â Paris  le 
z3.Mii  1367.  Voyez  Fontsn.  t,  1 .psg.  948. 

En  1373-  Fdic  du  Roi  , portant  création  des  Offi- 
ces de  Confcillcr  du  Roi  Surintcndanr  & Commit 
faire-Général  des  Vivres  des  Camps  Sc  Armées , Mu- 
nitions, Etapes  , Avitaillcmcns  Sc  Magazins  du 
Ro'  aime  : donné  au  mois  d’Oélobre  1 37 3. 

En  1 6 z z.  Edit  du  Roi , ponant  création  de  deux 
Offices  de  Confeillers  du  Roi  & Commiflaires  parti- 
culiers des  Vivres,  en  chacune  Eleûion  du  Royau- 
me , pour  les  tenir  Sc  exercer  alternativement , Sc 
avoir  entrée  Sc  féancc  aux  Bailliages  , Prévôtés  . Vi- 
comtés Sc  Bureaux  des  Elevions  , lorfqu’ils  y entre- 
raient pour  le  fait  de  leurs  Charges  : donné  i Paris 
au  mois  de  Mars  r6zz.  regiftré  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  1 9.  dudit  mois. 

En  16x7.  Edit  du  Roi  , portant  création  d’Offices 
de  Confeillers  du  Roi , Tréforiers-Paycurs  des  Régi- 
mens  dans  les  Camps  Sc  Armées  , des  Vivres  des 
Régi  mens  tant  François  qu’F.trangcrs  : donné  à Paria 
au  mois  de  Juin  16x7.  regiftré  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  x8.  dudit  mois. 

Dans  la  même  année , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion d’Offices  de  Confeillers  du  Roi,  Surinrcndans 
Sc  Commiflàircs-Gcnéraux  des  Vivres  des  Camps  êc 
Armées  , Munitions  , Avicaillemens  Sc  Magazins  de 
France  : donné  â Paris  au  mois  de  Juin  16x7. 
regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  zS.  du- 
dit mois. 

En  1631.  Edit  du  Roi  .portant  que  les  propriétai- 
res des  Offices  de  Commiflaires  des  Vivres  des  Elec- 
tions du  Royaume  , jouiraient  des  droits  qui  leur 
étoient  attribués  par  leur  Edit  de  création  : donné 
à Paris  le  18.  Janvier  163  t.  regiftré  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  10.  & en  la  Cour  des  Aides  le  zz. 
Février  fuivant. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  création 
d’un  troiiîcmc  Office  dcConfeiller  du  Roi  Sc  Cora- 
miflaire  particulier  héréditaire  des  Vivres,  en  cha- 
cune Election  du  Royaume  , Sc  augmentation  des 
droits  aux  deux  anciens  crées  par  celui  du  mois 
de  Mars  16 zz.  donne  à Paris  au  mois  de  Janvier 
1631.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  10. 
Février  , Sc  en  la  Cour  des  Aides  le  16.  Juin 
fuivant. 

En  16  3 z.  Edit  du  Roi,  portant  création  de  Tré- 
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foricrs  des  Guerres  5c  des  Vivres  des  Camps  Sc  Ar- 
mées : donné  au  mois  de  Février  1 6 } a. 

En  lé  yy.  Edit  du  Roi  , portant  fupprcffion  de  fîx 
Offices  de  Tréforiers-Gencraux  de  l'Exrraord  inaire 
des  Guerres,  de  lix  Offices  de  Trélbriers  des  Camps 
5c  Armées  , de  fix  Offices  de  Tréforiers  des  Vivres 
créés  par  Edits  des  mois  de  Juin  16x7.  Février  16  fi. 
& Juin  1 63  j,  & création  de  }.  Offices  deTreforiers- 
Ghiéraux  des  Guerres,  ancien  , alternatif  5c  trien- 
nal : Ôc  de  j.  Offices  de  Commis-Généraux  dcfdirs 
Tréforiers  5cc.  donné  à Ncufchàtcl  au  mois  de  M'.i 
16  j j.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  ié.  dudit 
mois. 

En  16)7.  Edit  du  Roi , ponant  augmentation  de 
■gages  aux  Tréforiers- Payeurs  de  la  Gendarmerie  , 
Tréforiers-Gardes  ôc  Contrôleurs-généraux  des  Vi- 
vres , Sc  autres  Officiers  , & confirmation  de  leurs 
privilèges  & exemptions  : donne  i St.  Germain  en 
Laye  au  mois  de  Mars  1 6 37. 

En  1661.  Edit  du  Roi  , ponant  fupprefTion  des 
'Offices  de  Contrôleurs-Généraux  des  Vivres , des 
T réfori crs-Gé uéraux  5c  Provinciaux  des  Ponts  & 
Chauffées  , de  leurs  Contrôleurs , des  Contrôleurs  & 
Payeurs  des  Garni  fims  5c  Régimens  , des  Contrôleurs 
de  tous  les  Commiffaires  , 5c  Contrôleurs  ordinaires 
des  Guerres , des  Payeurs  de  la  Gendarmerie  , k la 
réferve  de  ceux  qui  feroient  refervés  : donné  k Fon- 
tainebleau au  mois  d’Aoùt  166  t.  regiftré  en  1a  Cour 
des  Aides  le  17.  dudit  mois. 

En  1 <■■><$ j.  Lettres  patentes,  portant  juffion  à la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris , pour  lever  les  mo- 
difications apportées  i l'enregifkremeiH  de  l’Edit  du 
mois  d'Aoùt  1661.  pour  la  fupprefTion  des  Con- 
trôleurs-Géucraux  des  Vivres  5cc.  données  à Paris 
le  i<).  Décembre  1663.  régi ftrées  le  31.  dudit 
mois.  » 

En  17 1 3.  Edit  du  Roi  , portant  réglement  pour 
les  gages  5:  augmentations  de  gages  des  Commilfai- 
res-lnfpc&curs  des  Vivres  de  la  Marine  5c  des  Gaie- 
tés , créés  par  les  Edits  des  mois  de  Mars  170a. 
5c  Avril  1704.  contenant  6.  articles  : donné  à V cr- 
iailles au  mois  d'Avril  1713.  regiftré  le  3.  Mai 
fuivant. 

En  171 4.  Arrêt  du  Conféil  d’Etat  du  Roi , qui  or- 
donne que  tous  les  Comptes  rendus  des  Traités  faits 
pendant  la  Guerre  derniere  , pour  la  fourniture  des 
Vivres  des  Troupes  fervans  en  campagne  , enfcmble 
les  Pièces  juftificatives  dcfdirs  Comptes  5c  Rcgiftres 
de  CailTc  . & Del i bénirions  dcfdits  Munitionaircs  , 
les  Comptes  de  leurs  Commis  , 5r  généralement  tou- 
tes autres  Pièces  5c  Regiftrcs  néccflâires  , feroient 
remis  par  les  Nhinitionaires-Généraux  des  Vivres  de 
Flandre,  Allemagne  , Bavière  , Italie,  Piémont, 
Savoye , Dauphine , Provence  , Efpagnc , Catalogne , 
Cerdaignc  5c  Rouffillon , entre  les  mains  du  Sieur 
Fajion , Confcillcr  d'Etat  ordinaire , Intendant  des 
Finances  . 5c  Confciller  au  Conféil  des  Finances , 
dans  huitaine  du  pur  de  la  lignification  qui  leur  fe- 
roit  faite  dudit  Arrêt  ; 5c  que  par  ledit  Sieur  il 
feroit  inccflamment  procédé  à la  révifion  dcfdits 
Comptes,  fur  lefdits  Rcgiftres  ôc  autres  Pièces  , con- 
jointement avec  les  Sieurs  Commiffaircs  y dénom- 
més , qui  auroient  été  commis  pour  conftater  5c  li- 
quider les  fommes  que  lcfÜirs  Munitionaires  fe  trou- 
veroient  tenus  de  reftituer  à fa  Majefté  ; que  toutes 
les  demande*  nécefTkires  pour  l'execution  dudit  Arrêt 
feroient  faites  à ta  requête  du  Contrôleur-Général 
des  Rcftcs , 5c  que  les  deniers  provenans  des  fom- 
mes  auxquelles  lefdits  Munitionaircs  pourraient  être 
condamnés  envers  fa  Majefté  , feroient  remis  entre 
les  mains  du  Sieur  Lt  Gendre  , fur  fes  (impies  récé- 
piflés , portant  promclTc  d’en  fournir  le*  quittas» 
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ces  du  Garde  du  Tréfor  Royal  , à la  décharge  dcf. 
dits  Munitionaires  : fait  au  Conféil  le  1 y.  Septem- 
bre 1714. 

En  1715.  Arrêt  du  Conféil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  dans  quinzaine  les  Munitionaircs  des  Vivres  re- 
meerroient  entre  les  mains  du  Sieur  Fagon  , Confcil- 
lcr d'Eut  ordinaire,  Intendant  des  Finances,  Sc 
Confciller  au  Conféil  Royal  des  Finances  , leurs 
Comptes  5c  Rcgiftres  , enfcmble  ceux  de  leurs  Com- 
mis , Sous-Entreprcncurs  , 5c  autres  conccrnans  les 
quartiers  il Tfi ver  depuis  la  derniere  Guerre,  pour 
être  procédé  à la  révifion  & examen  dcfdits  Corn- 
es : fait  au  Conféil  tenu  k Vinccnncs  le  a 8.  Scptcm- 
e 1715. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Conféil  d’Etat  du 
Roi , qui  ordonne  que  tous  les  Entrepreneurs  des 
Traités  faits  depuis  le  commencement  de  la  derniere 
Guerre,  pour  les  fournitures  des  Fourages , Lits  des 
Garnifons,  Hôpitaux  , 5c  Voitures  pour  les  Vivres  » 
remettront  leurs  Comptes  5c  Rcgiftres , enfcmble 
ceux  de  leurs  Commis  Sc  Sous-Entrepreneurs  , 5c 
généralement  toutes  les  autres  Pièces  nécefTaircs  5c 
juftificatives  de  la  recette  5c  de  la  dépenfc  de  leurs 
Compccs , entre  les  mains  du  Sieur  Lagon , dans 
quinzaine  du  jour  de  la  lignification  du  préfent 
Arrêt  , 5c  que  dans  le  même  délai  , les  Munitio- 
naires des  Vivres  de  Flandre  , Allemagne , Bavière  , 
Italie  , Piémont  , Savoye  , Dauphine  , Provence  , 
Efpagnc  , Catalogne  , Cerdaignc  5c  Rouffillon , 
pareillement  depuis  le  commencement  de  la  derniè- 
re Guerre  , feront  auffi  tenus  de  repréfenter  par  de- 
vant ledit  Sieur  Fagots  leurs  Comptes  ôc  Rcgiftres, 
enfcmble  ceux  de  leurs  Commis  5c  Sous-Entrepre- 
neurs , Ôc  autres  conccrnans  les  fcrvices  des  quartiers 
d'Hiver  , pour  être  procédé  1 la  révifion  de  tous  lcf. 
dits  Comptes  , conjointement  avec  celle  des  Comptes 
dcfdits  Munitionaircs  ordonnée  par  ledit  Arrêt  du 
1 y.  Septembre  1714.  k la  pourfuire  du  Controleur- 
Géncral  des  Rcftcs  , Sc  être  toutes  les  demandes  qui 
feront  formées  pourraifbn  de  ce  , portées  Sc  inftruitcs 
par  devant  les  Sieurs  Lt  Pellttser  des  Forts  , Con- 
fciller d'Etat  ordinaire  , Intendant  des  Finances  , St 
Confciller  au  Conféil  des  Finances  , Rouillé  dsi  Cou- 
droy  , Confciller  d'Etat , Directeur  des  Finances , Sc 
Confciller  au  Conféil  dcfdites  Finances  , dt  M**- 
peom  d'yjbleige  , Maître  des  Requêtes,  Gilbert  de 
Foi fins  , Tacherea*  dr  B au  dry  , Maître  des  Requêtes 
5c  Confciller  au  Conféil  des  Finances , de  Btaufars  , 
slmtlor  dt  Chosllors  , Sc  Dormrjfon  du  Cberrt  , Mai- 
ne des  Requêtes , que  fa  Majefté  a commis  k cet 
effet , 5c  lefdites  demandes  5c  contcftations  par  eux 
jugées  en  dcrnicT  rcfîôrt , conjointement  5c  au  rap- 
port dudit  Sieur  Fagots  : ordonne  en  outre  fa  Majef- 
té , que  toutes  les  fommes  de  deniers  provenans  des 
condamnations  qui  feront  prononcées  par  lefilits 
Sieurs  Commiffaircs  contre  lefdits  Munitionaires  5c 
autres  dénommes  au  préfent  Arrêt , 5c  dans  celui  du 
1 y. Septembre  >714.  leurs  cautions  , veuves  , en- 
fans  , héritiers  , bienrenans  , ou  ayant  caufe  , feront 
remifes  au  Tréfor  Royal , Sc  que  toutes  les  pour- 
fuites  Sc  faifîes  , tant  «nobiliaires  qu'immobiliaires  , 
qui  pourront  être  faites  en  exécution  du  préfent 
Arrêt , feront  auffi  portées  5c  inftruitcs  par  lefdits 
Sieurs  Commiffaires  , par-devant  lcfquels  il  fera 
procédé,  à la  diligence  dudit  Contrôleur  des  Ref- 
tes , k la  vente  des  effets  mobiliaires5c  à la  vente  ÔC 
adjudication  des  immeubles,  après  trois  publica- 
tions en  la  manière  ordinaire  : Sa  Majefté  attribuant 
k cet  effet  auxdits  Sieurs  Commiflaircs  toute  Cour  , 
jurifdiôion  5c  connoiffance  , icelle  interdifant  à fes 
aunes  Cours  Sc  Juges  : Ordonne  pareillement  fa  Ma- 
jefté , qu’en  cas  d'abfcnce  d'aucuns  defdits  Sieur» 
Commiflaircs , 
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Commiflàires  , ils  pourront  juger  au  nombre  de 
cinq  : fait  au  Confeil  d'Erar  du  Roi , tenu  à Vinccn- 
nés  le  18.  Septembre  1715. 

En  j 706.  Arrêt  du  Confcil  d’Erar  , qui  a commis 
le  Sieur  Mc  ht  i or  pour  veiller  à la  fureté  des  effets 
qui  «oient  actuellement  dans  les  Cailles  des  Vivres, 
éc  à ceux  qui  y entreroient  dans  la  fuite  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  18.  Février  1716. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi  , portant  fop- 
prcffïon  de  crois  Ofliccs  de  Confeillers  , Treforiers 
& Gardes-Généraux , ancien  , alternatif  & triennal , 
des  Vivres  des  Camps  Se  Armées  , Se  Places  d' Ar- 
tois , Flandre  , Haynaut , Brabant  , Luxembourg  , 
Se  Comté  de  Chiuy  , jufques  à la  Mofellc  cn-dcçà  , 
créés  par  Edit  du  mois  de  Novembre  1703.  de  trois 
Offices  de  Confeillcrs-Tréforiers  Se  Gardes- Géné- 
raux , ancien  , alternatif.  Se  triennal  , des  Vivres 
des  Camps  & Armées  , en  Allemagne  tant  en-deçà 
qu'en-delà  du  Rhin  , Alface  , Pays  de  Lorraine  , SC 
Evêchés  de  Mets  , Toul  Se  Verdun  , au-delà  de  la 
Mofclic  , Duchc^is:  Comte  de  Bourgogne  , créés  par 
le  même  Edit  ; Se  de  trois  Offices  de  Confeillcrs-Tré- 
foriers  5c  Gardes-Généraux  , ancien  , alternatif , fie 
triennal , des  Vivres  des  Camps  5tf  des  Armées  en 
Italie , 5c  autres  Pays,  Terres  Se  Provinces  au-delà  de 
la  Rivière  de  Loire  , depuis  les  Pyrénées  julques  5c 
compris  les  Alpes,  de  jufques  à la  Mer  Océanc  , auilt 
créés  par  le  même  Edit , à la  charge  de  rembour- 
fement  : donné  à Paris  au  mois  de  Mai  1716.  regif- 
rré  au  Parlement  le  a 3.  dudit  mois. 

En  U même  année , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , 
ponant  que  les  Munirioiuircs-Généraux  des  Vivres , 
les  Entrepreneurs  de  la  fourniture  des  Etapes , Four- 
rages Se  autres , rcmrttroicnc  dans  un  mois  au  Tré- 
foi  icr-général  de  l'Ordinaiie  des  Guerres  & de  la 
Gendarmerie  , Se  aux  Treforiers  particuliers  tics 
Corps  de  la  Maifon  du  Roi , les  Etats  arrêtés  Se  les 
Décharges  valables  de  fourniture  , qu'ils  avoient 
faite  en  conféqucncc  de  leurs  Traités  ou  Marchés; 
fn ion  , contraints  par  corpsde  reflituer  auxiiits  Tré- 
fonds les  fommes  qu'ils  «voient  reçues  d'eux  à com- 
pte défaites  fournitures  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  13.  Mai  1716. 

Enéa  même  année  , Arrêt  définitif  de  la  Chambre 
de  Jufticc  , contre  stmoine  du  Bouc  Greffier  des 
Châties  de  Livry  .ci-devant  Directeur  des  Bouche- 
ries des  Armées  , qui  l’a  condamné  à faire  amende 
honorable  pour  avoir  délivré  de  U viande  ladre  Se 
morte  naturellement  aux  Soldats , l'a  banni  pour 
neuf  ans , 5c  l'a  condamné  en  joooo.  livres  d’amen- 
de envers  le  Roi  : fait  en  ladite  Chambre  le  zS.Mai 

17  '<>■ 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , por- 
tant reglement  concernant  le  payement  des  detres 
de  la  Compagnie  6.‘Artm*  pour  la  régie  des  Vivres 
de  la  Marine  de  l'année  1710.  fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  ao.  Juin  1716. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a nommé  des 
Commiflàires  pour  faire  l'examen  Se  la  liquidation, 
tant  de  ce  qui  pouvoir  être  dû  par  fa  Majefté  aux 
Entrepreneurs  généraux  Se  particuliers  des  Vivres  , 
Fourages,  Se  autres , que  par  eux  à leurs  Sous-Entre- 
preneurs: fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  10  Juin  1 7 1 6. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a nommé  des 
Commiflàires  pour  faire  l'examen  5c  ta  liquidation, 
&c.  comme  ci-devant. 

Déclaration  du  Roi  dans  ta  même  année  1716, 
portant  réglement  concernant  les  Comptes  des  Trai- 
tés des  Vivres  de  la  Marine  & des  Gallres  , fous  les 
noms  de  Guichard  Se  dm  Hamtl  ; donnée  à Paris  le 
4.  Août  1716.  regiftree  en  la  Chambre  de  Jufticc  le 
XX,  Septembre  fuivant. 

S»ftlemm  Tm * //. 
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Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a prorogé  jufques 
au  1.  Novembre  prochain  , le  délai  porté  par  celui 
du  1 . Août  de  la  même  année , pour  le  FiJ*  des  Bil- 
lets des  Entrepreneurs  généraux  5:  particuliers  , 5c 
Sous-Entrepreneurs  des  Vivres  , Fourrages  , Etapes 
5c  Hôpitaux,  & autres  chargés  de  pareille  fourni- 
ture : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  X7.  Septembre 

«716. 

Autre  Arrêt  du  Confeil , qui  a ordonné  que  les 
nommés  Guichard  SC  du  Hamel , Munitionaircs  des 
Vivres  de  la  Marine  5c  des  Galeres  , rcprcfcntcroicnt 
devant  Mrs.  les  Commiflàires  nommés  à cet  effet,  les 
Etats  des  fournitures  5:  des  indemnités  prérendues 
par  leldits  Munitionaircs,  pour  être  par  lefdits  Sieurs 
Commiflàires  donné  leur  avis  for  le  tout , Sc  y être 
enfoite  flatuc  par  fa  Majeflc  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  14.  Novembre  17 16. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Exat , qui  a ordon- 
né que  les  nommés  Guichard  5c  du  Hamtl  , Muni- 
tionaires  des  Vivres  de  la  Marine  & des  Galeres , re- 
mettroient  les  Etats  de  leurs  fournitures  5c  des  in- 
demnités par  eux  prétendues , 5c  autres  Pièces  , en- 
tre les  mains  du  Sieur  Simon  Cm  il  eau  , Greffier  des 
CommilTïons  extraordinaires  du  Confeil  : foi:  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  a 3.  Janvier  *717. 

En  la  même  année  . Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  Entrepreneurs  & Sous- Entrepre- 
neur s des  Vivres , Fourages  Sec.  feroicut  tenus  de 
certifier  que  les  dettes  contenues  dans  les  Etats  qu'ils 
en  avoient  fournis  , avoient  été  contractées  pour  le 
fervice  ,5c  que  les  créanciers  qui  n'avoient  pas  fait 
vifor  les  Titres  de  leurs  créances  , feroicut  tenus  de 
le  faire  avant  le  1.  Avril  prochain  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  1 y.  Mars  1717. 

En  la  même  année  , Arrêtdu  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  un  dernier  délai  d'un  mois , pour  le  Fifa 
des  dates  des  Entrepreneurs  des  Vivres,  Fourages, 
Etapes , *Sc  un  délai  de  trois  mois  pour  la  converfion 
dcfdices  dettes  en  Billets  de  l’Etat, paflé  lequel  temps, 
elles  feroicut  nullcs , éteintes  5c  d'aucune  valeur , 
avec  défcufes  à leurs  créanciers  de  les  pnurfuivre  di- 
rc&emem  ou  indirectement , pour  ruifon  dcfdites 
dettes  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  |ç  4.  Décembre 

1717* 

En  1719-  Arrêtdu  Confeil  d’Btat , qui  a ordon- 
né l'execution  de  ceux  des  1.  Août,  1 6.  Septembre 
1 716.  1 j.  Mars , 19.  JuinCfc  4.  Décembre  1717, 
concernant  la  liquidation  des  dates  des  Vivres,Fou- 
rages  5c  Etapes , 5e  des  Arrêts  particuliers  rendus  ou 
à rendre  en  conféqucncc  , que  les  Titres  des  créan- 
ces , qui  n'auroient  point  été  convertis  en  Billcrs  de 
l'Etat  dans  le  mois  d'Août  prochain  , feroicut  nuis  , 
& qui  a évoqué  toutes  les  concentrions  d'entre  les 
Entrcprc^purs  5c  leurs  Créanciers  , par-devant  les 
Sieurs  Commiflàires  du  Confeil  y dénommés.  Se  dé- 
fenfes  susdits  créanciers  de  fe  pourvoir  dans  aucu- 
nes autres  Juridictions  : fait  au  Confeil  tenu  à Pa- 
ris le  19.  Mai  1719. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  portant  régle- 
ment concernant  la  liquidation  de  ce  qui  ctoit  du 
pour  les  Vivres,  Fourages  5c  Etapes  des  années  1706. 
jufques  5c  compris  I7tj.qui  accorde  un  nouveau 
délai  , à l'expiration  duquel  les  Titres  des  Créanciers 
qui  n'auroient  point  été  rapportés  feroicut  nuis  , 5c 
les  fonds  deftinés  pour  le  pavement  portés  au  Tréfor 
Royal  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  Août 
1710. 

ULT. 

ULTRAMONTAINS  , Jurifeonfultes  Sc Canoni- 
ftes  'Ultramontains.  Les  Docteurs  Ultramontains 
croyait  que  le  Pape  cft  infaillible  ; ils  écrivent  cous 
LUI 
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«ïnfi  , *•  peut-être  môme  !c  pcnfcnt-Ü*  de  bonne  Foi. 
Les  Do&curs  François  ne  le  Uifent , ni  ne  le  penfent. 
excepte  quelques  Docteurs  qui  Ce  fervent  de  la  «lif- 
ùnûion  ex  cathedra  , ou  extra  : mais  cette  diftinc- 
tion  ne  bazarde  rien  , pui (qu'on  juge  que  le  l’apc 
penfe  & parle  ex  cathedra  , quand  il  eft  dans  le  len- 
t:mcnt  de  (on  Fils  aine  Se  de  l'Eglife  Gallicane.  En 
France  on  n'a  pas  tant  d'égard  aujourd'hui  qu'autre- 
fbis  aux  Maximes  Ultramontaines t ce  changement 
paroit  une  décadence  de  la  pieté  aux  uns  , Se  on  ac- 
cruilTètncm  de  lumière  &:  de  jufte  difccmement 
dans  les  autres.  Cette  variété  locale  , c'eft-à  dire  à 
l’oceaiion  des  lieux  , fait  penfer  aux  politiques  , 
qu'une  bonne  partie  de  la  piété  eft  problématique  & 
indifférente  , Se  qu'on  le  doit  déterminer  par  les 
lieux.  Quando  erts  R o nu  , romans  vtvito  more.  Ceux 
qui  gardent  lur  tout  ceci  un  ftlence  refpttlueux , 
(ont  les  plusdilcrets  , les  plus  humbles  & les  plus  la- 
gcs.  Mais  enfin  ( pour  terminer  le  pi  rient  Article  ) 
en  France  on  ne  reçoit  point  les  opinions  des  Cano- 
jiiftes  Ultramontains , ou  Italiens. 

UNI. 

UNION , Terme  de  Peinture  , qui  dans  l'Archi- 
tcélurc  peut  lignifier  l'harmonie  des  couleurs  dans 
les  matériaux  , laquelle  contribue  avec  le  bon  goût 
h la  décoration  des  édifices. 

UNIR.  Voici  le  bon  ulagc  de  ce  mot , dans  le 
Droit  Se  la  Jurilpaidcjicc  Civile  , Canonique  Se 
Féodale. 

Unir  fc  dit  des  Charges  , des  Terres  , des  Bénéfi- 
ces , qu'on  joint  cnfcmblc.  On  a (dit-on)  mm  les 
charges  de  Confttllcr  ag  Prefidt.il  , çr  d'Afeftur  en 
la  Maréchaufte.  On  a uni  ces  deux  Fiefs  d'un  Titre 
inferieur,  pour  en  faire  un  Mar  qui  fat  & nn  Fief  d'un 
•rare  plut  éminent.  On  unit  quelquefois  detx  Cures, 
parce  que  leur  revenn  n’ejl  pas  fmjjfant  peur  entrete- 
nir deux  Prêtre i.  On  peut  faire  réflexion  en  paflant  , 
que  cette  union  de  deux  Cures  n'cft  pas  bien  moti- 
vée Se  rationnée  :car  fi  d’un  côté  vous  réparez  l'in- 
fuffifanccdu  revenn.de  deux  Prêtres  d'une  feule  Pa- 
reille , de  l'autre  coté  ces  deux  Prêtres , pour  être 
mieux  rentes  , fcfem  infullîfans  pour  fervir  les  deux 
l’aruiffcs  cnfemble.  Les  petites  & foiblcs  raifons  le 
trouvent  ordiiuiicmau  combattues  par  des  ineonvé- 
niens  égaux  , comme  on  voit  dam  ce  cas.  Pendant 
que  vous  pourvoyez  au  bienléant  entretien  des  deux 
Prêtres  neceftaire  à la  première  grande  Cure  . vous 
laificz  la  lecondc  Cure  fans  Pafteur  ; ou  bien  il  faut 
uouver  un  Pafteur  riche  , qui  ferve  cette  Curé  faus 
penfion  ; car  les  deux  Prêtres  bien  rentés  à peine  fuf- 
nfer.r-ils  pour  le  (crvicc  de  la  première  grande  Cure. 

On  dit  aufli  des  biens  des  Criminels  , lur-tout  en 
ftit  de  Lefe-Ma jefte , que  leurs  biens  conlilqués  font 
nuis  au  Domaine. 

UNITIF , Tamc.de  Jurifprudcnce  Canonique. 
On  appelle  Rtferit  mmtif , un  Relent  de  l'Evêque, 
ou  une  Bulle  du  Pape  , pour  unir  un  Bénéfice  i un 
autre,  v oyez  Ftvrer  dans  fon  Traité  des  Abus. 

UNIVERSALITE,  Terme  de  Droit , Ce  dit  en 
cette  phrafè  au  Palais  , umverfalitê ’ de  biens  , poux 
dire  , roustes  biens  d'une  lucccffion. 

UNIVERSAUX  , dans  la  République  ou  le 
Royaume  de  Pologne  , (ont  les  Lettres  circulaires 
que  les  Rois  envoyent  dans  les  Provinces  SC  aux 
Grands  du  Royaume , pour  la  convocation  des  Diè- 
tes ou  aunes  affaires  de  conlcquence  pour  la  Paix 
ou  U Guet  te. 

UNIVERSITÉ , Terme  de  Droit  , qui  a rapport  à 
Ja  l acuité  uott  feulement  de  Théologie  , mais  de 
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Jurifprudcnce  *'c.  L'Univcrfité  de  Paris  eft  un  Corps 
mixte  ; néanmoins  le  Kcâcur  doit  être  Ecdéliafti- 
quc.  La  raiion  de  cet  honneur  fait  à l'Eglife  , c'eft 
que  ce  font , dés  l'ancien  tems , les  Eccléfiaftjqucs  , 
Prêtres  & Chanoines , qui  ont  été  favans  en  toutes 
les  Sciences  divines  & humaine^  , Se  qui  ont  été  les 
Maitres  Se  les  InftruéFeurs  des  peuples  dans  routes 
les  Sciences  , mais  plus  directement  dans  la  Science 
du  Salut.  C’eft  une  choie  à remarquer  , que  les  Cha- 
noines de  Paris , de  l'Eglife  Notre  Dame  , étoient  Se 
Profclfcurs , &:  Chanceliers  dans  l'Ecole  de  Méde- 
cine Voyez  un  Livre  Jur  cela  , intitulé  U Prêtre 
Médecin  , Livre  qui  eft  appuyé  fur  de  bonnes  rai- 
fotis  , vu  que  l'homme  a deux  parties  , l'Ame  & le 
Corps  , fi  unies  Se  dans  une  fi  grande  & réciproque 
dépendance , que  vous  pouvez  faire  de  grands  biens 
à l'Ame  par  le  ménagement  du  Corps  , Se  que  vous 
ne  pouvez  guérir  certaines  maladies  fi  vous  n'y  em- 
ployez les  remèdes  de  l'Efprit  , qui  font  la  morali- 
té Se  le  réglement  dans  les  pallions  indomptées , qui 
entraînent , lorlqu’clles  ne  font  pas  régies  par  la 
crainte  de  Dieu  , Se  par  l'ufagc  de  la  Rai  fon.  J'ai 
fait  cette  petite  digTcffion  , à Poccalion  de  ce  que  , 
d 'ancienneté  , les  Lcclcfiaftiqucs  fc  (ont  rendus  ha- 
biles en  Médecine  , Se  qu'à  Paris  le  Reétcur  de  l'U- 
niverfité  de  Théologie  , eft  aulli  Redeur  de  l’Uni- 
verfité  de  Médecine  de  Paris  , qui  a l'éminence  fur 
toutes  les  autres  Facultés*  Umverfités  de  Médecine, 
même  fur  la  plus  ancienne  de  France , qui  eft  celle 
de  Montpellier , où  des  Curés  ont  été  ProfelTeurs , Se 
dont  les  Evêques  font  Chanceliers  en  Clief.  Ce  Rec- 
teur Eccléiiauique  de  l'Univcrfité  de  Paris  a Jurif- 
didion  fur  tous  les  Régens  * Bourfiers.  L'appel  va 
diredemcm  à la  Cour.  L'Univcrfité  a pour  Confer- 
vatcui  Mr.  le  Lieutenant  CiviL  Elle  jouît  du  privi- 
lège des  Patrons  Laïques  , Se  ne  peut  être  prévenue 
en  Cour  de  Rome  dans  U collation  des  Bénéfices 
qui  (ont  à la  nomination.  • 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  regarde  particulière- 
ment l'Univcrfité  de  Paris  : il  faut  parler  de  ce  ter- 
me avec  plus  d'étendue. 

Le  mot  Uxivcnsirt  eft  un  nom  collcdif , qui  fis 
dit  d'une  Compagnie  compofée  de  pluficurs  Colle- 
ges établis  dans  une  Ville , où  il  y a des  Profiteurs 
en  diverfes  Sciences  pour  les  cnlêigner  , Se  où  l’on 
prend  des  Degrés  , ou  Ccrtificacs  d'études. 

En  Jufticc  , une  Uni  verfité  eft  cenféc  une  Com- 
munauté, un  Corps  Laïque  , quoique  ce  foit  ui; 
Corps  mixte  -,  mêlé  d'Eccléfialliques  Se  de  Laïques. 

Les  Univerfités  ont  commencé  à fc  former  dans 
le  XII.  ficelé.  Celles  de  Paris  , de  Montpellier  , Se 
de  Bologne  en  Italie  , 'font  des  plus  anciennes.  Il  y 
a Je  fameufe*  Univerfités  en  Allemagne  , en  Angle- 
terre .dans  les  Provinces-Unics.  En  France  il  y a 19. 
Univerfités  , lavoir  , Patîs  , Tonlonft , Montpellier  , 
Or  U Am  , Angers  , Poitiers  , Caen  , Bourde  aux,  Bonr- 
gtt  , Cdhors , NAntes,  Rennes , Faïence  , Aix  , Douas, 
P ont  a- Mou  fon  , Besançon  , Perpignan  , & Orange. 
Le  Concile  de  Trente  appelle  Umverfités  majeures  , 
les  Univerfités  célèbres. 

Il  y a d'ordinaire  quatre  Facultés  dans  une  Uni- 
verfiré  : la  Théologie  , le  Droit , la  Médecine  , Se 
les  Am.  L’Univerfiré  de  Montpellier  eft  fameule  en 
Médecine  : celle  de  Bourges  étoil  fameufe  pour  le 
Droit,  du  rems  de  Cujas.  Toutes  les  Univerfités  ne 
donnait  pas  les  trois  Degrés  , de  Alattrt  es  Arts  , 
de  Bachelier  , Se  de  Doileur  dans  les  quatre  Facultés, 
comme  celle  de  Paris.  Il  y a des  Univerfités  qui  ne 
/ont  cublic*  que  pour  des  Sciences  particulières , 
comme  Orléans  pour  le  Droit , Montpellier  pour  le 
Droit  aufli-bien  que  pour  la  Médecine.  Le  mot  d’J7- 
nivtrfité  vient  du  Laun  Univerfitat , qttaf  Jir  Uni- 
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verjttas  Scientiarum  ç£-  Art  mm  , dans  ion  fais  com- 
plet : ainfi  ces  Univerfites  partiales  font  nommées 
ainfi  improprement  , parce  qu'elles  ne  donnent 
point  la  connoillancc  uni vet Telle  de  toute  l’Encyclo* 
pedic. 

Les  Univcriîtcs  ne  font  pas  toutes  d'un  même  âge* 
& d'une  même  antiquité  d'cublificmcnt.  La  plus 
ancienne  eft  celle  de  Touloufe  en  1 11 5.  par  une  Bul- 
le du  Pape  Grégoire  IX.  Celle  de  Montpellier  foit  re- 
monter fon  établiflèmenc  à l'année  1 1S4.  elle  fut 
confirmée  par  François  /.  en  15J7.  Celle  d’Orléans 
en'l  j o j.  par  le  Pape  Clément  I".  confirmée  par  Phi- 
lippe le  Bel  en  1 3 1 1.  L'Univerfité  de  Caen  fut  fon- 
dée par  les  Anglois  fous  le  régné  de  Henri  VI.  en 
1 4 $6.  Celle  d’Angers  , par  Charles  fr.  en  1 564.  Cel- 
le de  Poitiers  par  Eugène  IV.  & Charles  Vll.cn  1451* 
Celle  de  Bourdeaux  fut  érigée  en  1469.  Celle  de 
Cahors  fut  fondée  par  le  Pape  Jean  XXII.  A l'égard 
de  l’Uni  ver  fité  de  Paris  , félon  quelques-uns  , elle 
commença  fous  Charlemagne  , auquel  rems  il  vint 
quatre  Anglois  Difciples  du  Vénérable  Btde  , Al- 
enin  , Rohan  tJean  , 8c  Claude  ; qui  crioient  qu'ils 
avoient  de  la  Science  à vendre  , fie  qui  donnèrent 
leurs  premières  leçons  à Paris  en  des  lieux  qui  leur 
furent  aflîgncs  par  Charlemagne.  De  cette  opinion 
font  Gagutn,  Nicole  Gilles,  Boece  & Vincent  de  Beau- 
vais en  ion  Miroir  hijlorial  ; quoique  les  Auteurs 
contemporains  , Eginard , Aimoin,  Rbeginon  , A don 
8c  Sigebert  n'en  fallcnt  aucune  mention.  Mais  Paul 
Emile  , Jean  duTillet , 8c  Pajqmer  font  d'avis  con- 
traire , & fouticnncnt  qu'elle  ne  prit  nailfancc  que 
fous  Louis  le  Jeune  dans  le  XU.  fîcclc  » fie  fous  Phi- 
lippe-Augure  fon  fuccelTcur  ; car  il  n’cft  parle  d'U- 
niverfité  & d'Ecoliers  que  dans  R'gerd  , qui  vivoit 
fous  Philippe-  Augujle,  qu’elle  commença  à faire  un 
Corps  régulier.  Philippe  de  Valois  en  l’an  1 340» 
exempta  tout  le  Corps  de  l'Univerfité  , 8c  les  Eco- 
liers , de  tous  péages  , tailles  Se  autres  charges  per- 
fonellcs,  8c  il  leur  donna  le  Prévôt  de  Paris  pour 
Juge , par  devant  lequel  ils  ont  eu  jufques  i préfent 
leurs  Caufcs  commiies  . 8c  qui  fut  appelié  pour  cela 
Confervateur  des  Privilèges  Royaux  de  l'Univerfité. 
Elle  fut  réformée  en  l’an  1 4 j 1.  par  le  Cardinal  d'£- 
touvslle  Légat  en  France  , 8c  il  y a eu  une  fi  grande 
abondance  d’F.coliers  , que  Juvenal  des  Vrfins  attelle 
qu'en  une  Ptoceffion  qui  fe  fit  en  1 4og.par  le  Corps 
de  rUnivcrficc  ,de  Stc.  Geneviève  à S.  Dcnys,  les 
premiers  y étoient  déjà  arrivés  , lorfque  le  Rcélcur 
étoit  encore  devant  les  Mathurins.Les  Rois  de  Fran- 
ce l'appellent  leur  Fille  ainée  ; ce  titre  cft  donné  1 
l'Univerfité  dès  le  tems  de  Charles  VI.  Voyez  Fa- 
culté & Rfcteur.  L'Univerfité  de  Paris  a été  un 
des  plus  puillâns  Corps  du  Royaume  , 8c  elle  a por- 
té les  Sciences  au  point  de  perfeélion  où  nous  les 
voyons.  Elle  a toujours  maintenu  les  Libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  , en  refilant  autant  qu'elle  a pu  aux 
enrreprifes  des  Ultramontains  ; 8c  fi  fous  le  regne 
d'Henri  ///.  8c  au  commencement  de  celui  d'Henri 
IV  elle  prit  le  mauvais  parti , il  faut  en  attribuer  la 
faute  aux  Moines  qu'on  a laific  entrer  dans  ce  Corps, 
8c  qui  font  toujours  fort  portés  pour  la  Cour  de 
Rome. 

On  appelle  auffi  Université  , les  Communautés 
des  Villes , 8c  leur  Sceau  a pour  légende  , Ssgillum 
Vniverjîtatis. 

Ordonnances, 

En  791.  le  Roi  Charlemagne  établit  l'Univerfité 
de  Paris , par  l'avis  & confcil  de  fon  Précepteur  Al- 
cuin 8c  du  Vénérable  Bedt  fon  difciple.  Voyez  l'A- 
vcrtiiremcm  de  Theophraftt , 8c  Kcnaudot , pour  juf» 
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tifier  les  droirs  & privilèges  de  la  Faculté  de  Me* 
dccinc  de  Paris  contre  les  Charlatans  & Empiriques» 
fol.  to.  imprimé  en  ifiyi.  à Paris. 

En  1 100.  Lettres  patentes  accordées  à l'Univerfité 
de  Paris  , tant  en  faveur  des  Ecoliers  de  l'Univerfité 
outragés  8c  excédés  , que  contre  les  mêmes  qui  fc- 
roiem  convaincus  d'avoir  commis  quelque  crimd 
ou  forfait  : donné  à Bethify  l’an  1 100.  Voyez  Fon- 
tan.  tom.  4.  pag.  941. 

En  mil.  Lettres  patentes  en  faveur  de  l'Uni  ver* 
fitc  d’Orléans  , données  à l'Abbaye  de  Sainte  Marié 
près  Pontoifc  , le  1 1.  Juillet.  Voyez  Le  Maire  , des 
Antiquités  de  PVnsverJîté  d' Orléans  ,p.  14. 

En  1 j 40.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
fur  les  privilèges  de  l’Univerfité  ",  portant' que  les 
Ecoliers  étoirnt  fous  la  protection  8c  fauvcgardc  du 
Roi  : donnée  à Vincennes  le  dernier  Octobre  1 340, 
Voyaz  Fonran.  tom.  i.p.  941. 

En  1 j 66.  Entres  patentes  , portant  réglement 
pour  les  privilèges  de  l'Univerfité  de  Paris  : données 
au  Louvre  près  Paris  le  18.  Mars  1 j66.  Voyez  Fort- 
ran. tom.  4 . pag  .414. 

En  >4}6.  Déclaration  du  Roi  t portant  exemp- 
tion du  guet  & garde  en  faveur  de  l’Univerfité  de 
Paris  : donnée  à Paris  le  1 6.  Mars  >4)6. 

En  144  J-  Edit  du  Roi,  portant  injonction  & 
pouvoir  au  Parlement  de  connoitrc  de  toutes  les  eau* 
fes  , querelles , négoces , actions,  pétitions  quelcon- 
ques , de  l'Univerfité  de  Paris  , tant  en  demandant 
qu'en  défendant , 8c  ce  fans  préjudice  des  privilèges 
de  l'Univerfité  : donné  à Chinon  le  *7.  Mars  1445* 
regiftré  le  1.  Mai  1446. 

En  1 464.  Lettres  patentes  , portant  confirmation 
d’une  Bulle  du  Pape  Paul  II.  du  19.  Novembre  de 
la  prefente  année  , pour  le  rétabli  lîcmcnt  de  l’Uni- 
verfité de  Bourges  : données  à Mareuil  près  Abbe- 
ville au  mois  de  Décembre  1464.  rcgiflrécs  au  Par- 
lement le  jo.  Mars  1469.  Voyez  le  1.  vol.  des  Or- 
donnances de  Louis  XI.  fol.  11  S. 

En  1488.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  privilèges  de  l'Univerfité  uc  Paris , données  au 
mois  de  Mars  1488.  . 

NB  On  a vu  dès  le  commencement  que  les  privilè- 
ges des  Suppôts d'Uni verfité  alloient  fort  loin.puifque 
même  cet  cfprit  de  franchifc  8c  de  liberté  alloit  juf- 
ques à favorifer  les  Ecoliers  dans  les  occafions  crimi- 
nelles, 8c  qui  étoient  de  leur  nature  fu  jettes  aux  Loix 
8c  aux  punirions  : ce  qui  fc  faifuic  afin  d’encourager 
les  jeunes  gens  à prendre  le  parti  des  études ,8c  d’ani- 
mer leurs  parens  à les  envoyer  aux  Univcrfités.  Mais 
dans  la  fuite  ons'apperçut  que  cette  grande  tolérance» 
& cette  cfpcce  d'impunité  leurinfpiroir  unemalheu- 
reufe  afiùrancc  pour  (c  porter  à tous  les  defordres 
auxquels  les  portoit  le  feu  de  leur  tempérament  8c 
de  leurs  paiTions  : c'cft  pourquoi , dix  nu  douze  ans 
«près  ces  trilles  expériences  , le  Roi  obvia  à ce  mal 
par  une  Déclaration  , portant  modification  des  pri- 
vilèges des  Ecoliers  de  l'Univerfité  de  Paris , donnée 
à Paris  le  dernier  Août  1498.  Cette  Déclaration  fut 
regiftrée  le  17.  Mai  1499.  fie  en  la  même  année  fui- 
vit  un  Edit  du  Roi  , pour  confcrvcr  les  privilèges 
eflèntielsfic  fuffifansen  faveur  des  Ecoliers.  Cet  Edit 
contient  9.  articles  , propofés  avec  beaucoup  d’or- 
dre , de  difeernement  fie  de  faveur  modérée.  Le  but 
de  ces  articles  cil  de  ne  pas  mettre  au  rang  des  fau- 
tes de  jcuneltc  * les  crimes  atroces , les  alfiilïmats  » 
viols,  fie  violences  faites  aux  perfonnes , aux  mai- 
fonsfiec.  L'efprit  de  cette  modification  tend  à ce  que 
les  Maîtres , Régens  8c  Profêftcurs  des  Ecoliers  ayent 
foin  de  leur  inipirer  non  feulement  l'amour  8c  l 'étu- 
de des  Belles- Lettres  fie  des  Arts  fie  Sciences,  mais  ert 
même  tems  l'amour  de  la  Vertu  , de  la  Roligion  » 
LUI  ij 
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& la  pratique  de  tout  ce  qui  eft  réglé  Se  bienfeanc  ; 
de  veiller  lur  leurs  aétion*  , de  les  avertir  Se  repren- 
dre , CSc  s'ils  font  incorrigibles , de  les  renvoyer  chez 
eux  , après  avoir  averti  les  parens  S:  imcrcflcs , du 
pci  il  que  pourraient  courir  ces  jeunes  gens  débau- 
chés Ce  incorrigibles.  Cela  fc  pratique  i la  lettre  dans 
plusieurs  Uni  vci  lires  réglées  de  l'Europe. où  les  Maî- 
tres Si  Profdleurs  font  réellement  les  premiers  M t- 
gi  II  rats  , & Infpecleurs  dans  la  Difeipline  Scholafli- 
que  : ce  qui  téulfit1  li  bien,  qu'il  n'y  arrive  aucun  cri- 
me cxccfitf  de  la  part  de  ces  Ecdlicrs  , perpétuelle- 
ment obfcTvés  parla  fage  prévoyance  , par  l’cxpul- 
fom  à temps > & où  la  jeuneflé  bien  morigénée  per- 
lcvcrc  doucement  dans  Ton  devoir  moral  Se  fcholafi- 
tique. 

En  t f i $.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  précéJ eus , accordés  à 
l'Univctfité  de  la  Ville  de  Paris , fur  le  nombre  de 
Tes  Officiers  Se  Serviteurs , &:  ce  q#ui  concerne  les 
Libraires  , Ecrivains  , Relieurs  Se  Enlumineurs  de 
livres;  Se  en  outre  pouvoir  à ladite  Univerfitc , à les 
Suppôts , Officiers  Si  Serviteurs,  d'aflîgner  toutes 
p;:rkKines  en  matière  perfonellc  par-devant  le  Con- 
fervatcur  Apuftolique  de  fes  privilèges  : donnée  à 
Paris  au  mois  d'Avril  i j 1 y.  rcgiftréc  au  Parlement 
le  19.  Mai  fuivant , & en  la  Cour  des  Aides  le  19. 
Décembre  ij:6. 

NB.  Nous  omettons  tout  ce  qui  a été  réglé  par 
les  Edits  Se  Ordonnances  for  le  fu jet  des  Uni  vci li- 
ts, depuis  ijoo.  jufqucs  à 1600.  parce  que  tous 
ces  Edits  & Déclarations  ne  font  que  le  renouvelle- 
ment des  préccdens  , & qu'on  y trouve  peu  ùc  Cas 
ou  de  Rcglcrocns  nouveaux. 

En  1614.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
g 'lierai  for  les  exemptions  & privilèges  des  Officiers 
de  l'Uni  ver  fi  te  de  Paris , contenant  1 8.  Articles  : 
donnée  à Paris  le  y.  Février  » 614. 

En  16x5.  Edit  du  Roi  , portant  réglement  pour 
les  degrés  de  Licence  Si  de  Doétorar  ès  Droits  dans 
toutes  les  Univerfitét  de  France  : donné  ï Patis  au 
mois  d'Avril  itfxy.  regiftré  le  ij.  Mai  fuivant. 
Voyez  le  4.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIII. 
folio  i}7. 

En  j 6 j 1.  Déclaration  du  Roi  , portant  renvoi 
de  tous  les  procès  de  l’Uni verfité  de  Paris  en  corps, 
au  Parlement , Se  des  particuliers  qui  la  compofcnr, 
devant  le  Prévôt  de  Paris:donncc  à Parisau  mois  de 
Septembre  1 6 y 1.  rcgiftréc  le  5.  Septembre  fuivant. 
Voyez  le  8.  volume  ats  Ordonnances  de  Louis  XlPr. 
fol.  444. 

Eu  la  meme  année , Edit  du  Roi  , portant  confir- 
mation des  exemptions  des  Tailles , Aides , Subfi- 
des , Impofitions  Si  Levées  de  Deniers , Logement 
de  gens  de  guerre  , Tutclc  , & autres  Charges  pu- 
bliques , Committimus  , Se  de  tous  les  privilèges  , 
immunités  , prérogatives  ,franchifcs  & libertés  , oc- 
troyés aux  Doûcurs , Maîtres , Régens , Bacheliers, 
Ecoliers  , Meilàgers  , Jurés  , Se  autres  Suppôts  ÔC 
Officiers  de  l'Uni  verfité  de  Paris:  donné  au  iriois  de 
Septembre  1651. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  les 
propriétaires  ou  podcficun  des  Offices  de  Greffiers- 
Secrcnires  Si  Gardes  des  Archives  , créés  par  l’Edit 
du  mois  de  Février  1704.  dans  chaque  Faculté  des 
Uuivcrfitésdu  Royaume, {croient  & dcmeureroienc 
décharges  pour  toujours  du  payement  du  fopplé- 
i\cnt  de  finance  ordonné  par  les  Edits  des  mois  de 
Février  1 7 « }.  Ce  Décembre  1714.  donnée  à Paris  le 
1 1.  Juillet  1716.  rcgiftréc  au  Parlement  le  xx.  du- 
dit mois. 
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En  17x0.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  l'Univcrfitc  de  Reims  : donnée  à Paris 
le  y.  Mar^i  7 10.  rcgiftréc  au  Parlement  le  10.  Avril 
fuivant. 

voc. 

VOCATION,  Terme  Ecclcfiaftiquc, d'une  con- 
lîdcration  fort  ncccfiaire  dans  l’Etat  (Economique. 
Sur  quoi  il  faut  reconnoitre  , que  la  plus  belle  qua- 
lité d'un  digne  Si  chrétien  Chef  de  famille  dans 
l'éducation  des  enfans  , c'cft  le  difceniemcnc  de  1a 
vocation  à divers  états  de  la  Vie  Civile  : mais  lur- 
tout  il  faut  prendre  ù cccur  comme  un  devoir  indif- 
penfable  , de  briller  l’efprit  & le  Ccrur  libre,  par  rap- 
port ù la  vocation  Eccléfiaftique  & Religieufe.  Car 
comme  cet  état  cft  néccftâircment  ( dans  le  prcfcnc 
ufigcdc  l'Eglife  Catliolique-Romainc  ) obligé  au 
célibat  perpétuel  Ce  au  voeu  de  chaftcté,&que  cous 
les  tempéramens  ne  font  point  favorables  à une  (i 
haute  Si  rare  vertu  , les  parens  le  rendraient  coupa- 
bles , ou  d'impiété  envers  Dieu  , en  lui  offrant  des 
viétimes  imparfaites  & qui  ne  peuvent  être  fidèles 
dans  un  état  fi  parfait  ; ou  de  cruauté  diabolique  , 
d’engager  leurs  enfans  au  péril  de  fc  perdre  pat  des 
engagemens  inviolables,  dans  des  états  dont  ils  ne 
font  pas  capables , d'expofer  leurs  confidences  à 
des  déchircmcns  continuels  dans  la  irifte  expérience 
de  leur  loi  bielle  &:  dans  le  dcfcfpoir  de  leur  falut , Il 
Caufe  Jes  pèches  où  ils  tombent  par  l'iniquitc  crian- 
te de  leurs  parens,  qui  fans  conudcrer  des  choies  de 
cette  importance  pour  l'honneur  de  Dieu  & pour 
le  (âlut  de  leurs  enfans,  ne  confoltent  que  l'ambition 
& l’orgueil , ou  d'autres  inteiêts  profanes.  C’iftfur 
ce  point  qui  regarde  la  confidence  des  parens,  que 
roule  particulièrement  le  devoir  d‘un  pere  qui  craint 
Dieu  , Se  qui  ai  me  d'un  amour  dçfiutercffc  la  félici- 
té temporelle  & éternelle  Je  fes  enfans.  Mais  il  faut 
aulfi  qu'il  exerce  cette  même  attention  pourcon- 
noitre  les  talons  naturels  , propres  pour  les  divers 
emplois  , profelfions  Se  occupations  des  hommes. 

Il  y a une  grande  queftion  ou  difputc  entre  la 
Communion  des  Catholiques-Romains  , Si  les  au- 
tres Communions  Chrétiennes.  Les  premiers  fou- 
ticnnent  que  la  vocation  vcriublc  ne  fc  trouve  que 
dans  la  fuccelfion  non- interrom  pue  des  Pafteurs. 
Les  autres  penfent  que  cette  focccflîon  locale  n'cft 
point  elfcntielle  , &:  que  c'cft  la  dignité  & la  pure 
doéhinc  , qni  décident  furie  problème.  Pour  ta  ré- 
futation de  cette  controvetfe  , il  faut  la  préparer  par 
des  queftions  préalables  , qui  font  plus  faciles  à ré- 
foudre  ; favoir , fi  la  fuccelfion  fuffit  pour  le  jufte 
Minifterc , fans  fcience  fuffifante  ; ou  fi  une  fcicnce 
propre  à inftruirc  & éclairer  les  peuples  , fuffit  pour 
le  Miniftcre.fans  cette  fuccelfion  ? Chacun  peut  voit 
qu'il  y a plus  de  rapport  de  la  fcience  au  devoir  Se 
au  minifterc  de  l'inftruétiou  , qu'il  n’y  en  a dans  ce 
qu'on  appelle  fuccelfion  de  lieu  Se  d'office:  d'où  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  conclurre,  que  fi  un  prétendu 
Mmiftre  de  la  Piété  Chrétienne  n'a  d’autre  talent 
que  cette  qualification  extérieure,  il  ne  peut  être  pré- 
eifément  par-li  capable  de  communiquer  la  fcience 
qu'il  n'a  pas.  Que  celui  donc  qui  eft  dans  cette  fuc- 
ccffiun  locale , demande  à Dieu  la  figellè  , qui  eft 
le  talent  efTcnticl  ; alors  il  aura  tout  le  mérite  d'une 
'parfaite  vocation  par  rapport  aux  deux  contcftans  : 
A:  que  celui  à qui  Dieu  a fait  part  de  fa  lageflè  Se  de 
la  fcience  ccleftc , fuivc  le  zeie  qui  le  prefTe  de  ré- 
pandre, fclon  ion  pouvoir  Se  la  mefure  de  la  grâce, 
les  dons  du  Ciel  à ceux  qui  aiment  la  vraye  fcience 
Se  la  piété  , & qui  11c  confidértnt  que  ces  prccicufcs 
bénédiéhons , fans  aucun  égard  extérieur.  Celui  qui 
n'cft  point  fils  de  Prophète,  Se  qui  n'éroir  point  Pro- 
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phête , mais  le  devient  par  la  bonté  de  Dieu  , entre 
dans  l'ordre  même  de  t'rophécc  , par  cela  (cul  cju’tt 
éprouve  en  foi  le  don  de  Dieu  , & ta  capacité  de  fc 
répandre.  Ou  il  faut  décider  amfi  , ou  il  faut  recon- 
nut tre  que  ce  n'eft  pas  un  mal  d'enfouir  fou  talent  > 
& de  laitier  cteindic  la  lumière  fous  le  boillcau. 

VOE. 

VŒU  , Terme  de  Devoir  Se  de  Dévotion.  C’eft  , 
félon  la  plupart  des  Théologiens  & Du&curs  Cano- 
niques , une  promclle  faite  à Dieu  touchant  la  prati- 
que de  certaines  vertus  chrétiennes  , les  plus  héroï- 
que» Se  les  plus  au-dclïus  des  forces  humaines;  & 
cet  engagement cft  implicitement  contraâé  fous  pei- 
ne de  péché , après  la  promefTe  libre  Je  volontaire 
qu'on  a fait  â Dieu  , quoiqu'avant  le  veru  on  ne  fut 
pas  en  danger  d'encourir  cette  peine  nouvelle,  com- 
me après  le  vau.  On  trouve  dans  le  Chriflianifmc, 
même  parmi  quelques  Doélcurs  Catholiques  de  des 
Communautés  meme  considérables,  qui  croycnt  que 
les  fculs  vœux  du  Baptême  fidèlement  obfcrvés , fuf- 
fifent  pour  la  plus  haute  perfection.  D'autres  en  bien 
plus  grand  nombre,  Si  généralement  toutes  les  Com- 
munautés Religieufcs , font  d'une  pratique  Se  d'un 
fenriment  oppolc.  Si  les  deux  panis  vouloient  con- 
ferver  l’ufage  Se  la  pratique  des  vœux  en  les  définif- 
fant , /a  rouf  cation  <£■  le  renouvellement  exprès  , c4" 
même  folemnel , des  vaux  ejfentiels  dr  des  promejfes 
f dises  au  Buptime , la  controverfê  celTcroit  : mais  les 
deux  cfpèces  de  Doéleurs  ont  peine  à Ce  réunir  dans 
cette  grande  Se  commune  idée  , parce  que  les  per- 
fonnes  Religieufcs  croycnt  dans  leurs  vœux  , pat- 
exemple  , de  chaftetc  ) qu'ils  fe  dévouent  & conta- 
ctent plus  particulièrement , qu'en  reliant  avec  tous 
les  Chrétiens  dans  la  commune  obligation.  L'ufage 
du  mariage  cil  permis  en  général , mais  il  engage  à 
de  grands  lbins  Se  follicituues  temporelles, qui  parta- 
gent ordinairement  Si  par  foi  la  capacité  du  cœur  : 
or  ils  ont  la  bonne  volonté  de  vouloir  s’ôter  libre- 
ment, pour  jamais  Si  irrévocablement,  le  droit  com- 
mun , en  vertu  de  ce  zèle  de  dévouement  «Se  de  to- 
tale confécration.  Quel  mal  cette  pratique , ce  zèle  , 
cette  idée  de  toral  dévouement  fait-il  au  parti  oppo- 
fé  ? Quelque  Docteur  qui  procède  contre , dira  que 
le  voeu  du  Baptême  fidèlement  pratiqué,  d’une conf- 
tante  Se  perpétuelle  volonté  de  plaire  à Dieu  , ( conj- 
tans  (*r  perpétua  vrl  tintas  Dco  pl.tccndt  ) cft  fumant: 
mais  alors  un  tiers  , juge  ou  fpcctateur  de  ladifpure, 
n'a-t-il  pas  plus  de  raiton  que  jamais  d'efp-rer  leur 
concorde  Se  réconciliation , puifquc  tous  les  deux 
partis  paroilfcnr  afpircr , chacun  à fa  manière  , â 
obfcrver  les  vœux  du  Baptême  avec  une  volonté  ega- 
lement confiante  & perpétuelle  ? Ils  ne  peuvent  pas 
s'cntr'accufcr  de  de  pas  afpircr  à toute  la  perfection 
Chrétienne  , puifquc  tous  les  deux  ont  forme , fous 
la  protection  Si  la  grâce  divine,  le  defîcin  d'être 
pour  toujours  dans  la  meme  volonté  de  plaire  1 
Dieu  , chacun  dans  un  état  différent , mais  dans  un 
éwr  que  Dieu  a iclolu  de  bénir  Se  de  foùtcnir  de  fa 
grâce  , les  deux  états  étant  dans  le  plan  de  fa  provi- 
dence fur  toute  l'Egide , compofee  de  diverfes  voca- 
tions , fur-touc  du  Mariage  Se  du  Cclibar.  Qu'on  me 
permette  de  faire  voir  1a  vertu  égale  de  deux  Prêtres, 
l'un  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire , l'autre  Prêtre 
Religieux.  Les  proposions  de  ces  deux  perfonnes 
font  équivalentes.  L'un  Se  l'autre  d tient  : La  cb.tjltié 
eji  att athée  invtoUblemcnt  d nôtre  vocation  de  Prêtre. 
Tous  les  deux  ont  defîcin  aufîi , avec  le  fccours  de 
la  grâce , d’avoir  fur  cette  venu  de  leur  état , une 
perpétuelle  Se  confiante  volonté.  Si  on  ne  marque 
pofitiv  craenc  la  différence  de  U cLdluc  d*iu  i'uu  de 


ces  Prêtres  , Se  quelque  éminence  de  l*un  fur  l'autre  ; 
dans  un  efprit  d’amour  , de  concorde  , de  paix  Se 
de  tolérance , je  dirai  que  ces  deux  vertus  dans  Ica 
deux  Prêtres  font  «le  il  même  éminence , Se  ont  un 
même  genre  de  fidelité  à leur  état.  Il  fuffit  d'avoir 
expliqué  la  nature  du  Vœu  par  rapport  â l’opinion 
que  les  Catholiques-Romains  ont  de  l'état  des  Prê- 
tres, qui  exige  indifpcnfablcmcnt  le  célibat , félon 
la  Difeipline  de  l'Eglifè-Komainc. 

Il  s'agit  d'un  point  de  Controverfe  plus  capital  , 
entre  un  Doéfccnr  Catholique  Se  un  Docteur  Protef» 
tant , dont  le  dernier  révoque  en  doure  la  légitimité 
dclaPrêtrifc,  & même  de  l’Epifeopae*  Mais  cette 
queftion  ne  regarde  pas  le  préfent  Article. 

J'ajouterai  fur  le  point  des  Vaux»  les  remarque* 
fuivanres.  Que  , bien  que  dans  le  Droit  Civil  Se 
Canonique  , au  Palais  Se  dans  les  Jufticcs  Civiles  Se 
Ecctélialtiques  , les  vœux  fuient  irrévocables  ordi- 
nairement , cependant  la  Juftice  Civile  annullc  des 
vœux  faits  â l'âge  où  l'on  cft  incapable  de  connoître 
ce  qu’on  fait  j ou  forcé  par  des  violences  manifeftes, 
comme  font , d'enfermer  des  filles  dans  des  Cou- 
vens.  Maie  on  a donne  fur  ecia  des  avis  aux  Pere* 
Se  Mères , dans  l’Article  Vocation.  On  difpenfe 
aufîi  à Rome  , quand  il  cft  bien  prouvé  que  les 
vœux  ont  été  faits  par  violence. 

Le  Droit  pofitivement  obfcrvé  en  France  fur  la 
preiente  matieic , confîftc  en  ce  qui  fuit.  Par  l'Or- 
don nonce  de  Blois  , Se  par  le  Concile  de  Trente , les 
vœux  fine  jugés  valides  à l'âge  de  16.  ans.  U y a 
deux  fortes  de  vœux  ; le  vœu Jtmpte  » qui  n'engage 
que  la  confcicnce  : mais  le  vœu  folemnel  engage 
dans  le  For  interne  & externe,  d eft-â-dirc , rcligieu- 
fement  & civilement  ou  juridiquement.  Ceft  le  vœu 
folemnel  qui  conftituc  le  Religieux  , 5e  le  fifyare  du 
Siècle.  C'elt  au  Roi  â fixer  l’âge  nccdlaire  pour  la 
validité  des  vœux  , parce  que  les  Sujets  ne  pcuvenc 
changer  d’état  fans  (on  contentement  ; & de  plus  , 
parce  que  le  Roi  ne  veut  point  permettre  qu'on  ref- 
treigne  les  faveurs  du  Droit  Civil  Commun  , â l’é- 
gard de  quelques  pcrlbnnes  , à moins  qu’elles  n'y 
ayent  renoncé  librement  , volontairement , folem- 
nellement , publiquement , & qu’elles  n'ayent  jugé 
que  ce  fl  leur  plus  grand  bien.  On  a jugé  au  Palais, 
qu’une  fille  mineure  de  i j,  ans  peut  faite  des  vœux 
Se  prendre  le  voile , contre  la  volonté  de  fon  pere. 
Ce  jugement  cil  fondé  fur  ce  qu’il  cft  permis  à une 
pertonne  de  préférer  les  plus  grandes  fureté»  pour 
Ion  ftluc , & de  moindres , c'cft-à-dtre , .\  des  fureté* 
qu’elle  juge  moindres.  Ceft  aufîi  un  effet  de  la  pieté 
des  Cours  Chrétiennes  en  France , Se  du  rcfpcét 
qu'elles  ont  pour  la  pratique  des  Confeits  Evangéli- 
ques, auflî-bicn  que  pour  donner  des  marques  qu'el- 
les rcfpc&cnt  l'état  Religieux  , & favorifent  les  def- 
feins  que  prennent  des  perfonnes  mures  Si  judicieu- 
fes,  qui  veulent  fc  coufacrer  â Dieu  dans  cet  état. 
Les  Capitulaires  de  Charlemagne  défendent  de  voiler 
les  filles  avant  xf.  ans. 

Les  Caooniftes  font  dans  cette  opinion , que  les 
perfonnes  mariées  peuvent  faire  des  vœux , de  leur 
contentement  mutuel  ; après  quoi  ils  foutiennent 
que  leur  commerce  feroit  cenfc  iacrilcge , Se  les  en- 
fans  qui  en  naitroicni , réputés  illégitimes , félon  le 
Droit  Canon. 

Les  Solitaires  de  la  Thébaïde  ne  faifoient  point 
de  vœux , Se  ne  (c  confacroient  point  â Dieu  par 
des  engagement  indiflolubles  : ils  n'étoient  liés 
qu'avec  eux-mêmes , Si  il  leur  éloit  libre  de  quitter 
la  retraite  Se  de  revenir  dans  le  Monde  , fi  U fer- 
veur qui  les  a voit  bannis  du  monde  venoit  i Ce  re- 
froidir ou  â s’éteindre.  On  n'eft  venu  â faire  des 
vœux  , que  long-cens  apres , pour  aricter  fie  fksr 
Llll  iij 
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l'inconftance  trop  fréquente  de  ceux  qui , après  s e- 
tre  retirés  du  Monde  , le  rcpeiuoicnr  trop  légère- 
ment, & Icandalifoient  l’Eglife,  ou  rroubîoient  l’état 
des  familles  par  leur  retour  inopiné.  Erafmc  a écrit 
Se  cru  , que  les  voeux  folemncls  n'ont  été  introduits 
que  fous  le  Pontificat  de  Bmifuct  VIH.  dans  le  XII. 
ficelé.  D'autres  fouticnnenc  que  des  le  teins  du  Con- 
cile de  Calcédoine  , les  voeux  croient  en  ufage.  On 
regardoit  PinconAance  de  ceux  qui  les  violoier.t , 
comme  une  délcrtion  odieufe  : clic  l'étoit  en  effet , 
parce  qu’elle  inarquoir  de  grands  défauts  dans  celui 
qui  rompoir  les  vœux  : on  ne  jugeoit  pas  qu’une 
perfonne  infidèle  à Dieu  , put  être  conftamment  fi- 
dèle aux  hommes  ; on  croyoit  qu’un  homme  qui  fc 
connoit  fi  peu , & qui  prend  fi  témérairement  les  en- 
gagemens  les  plus  rclpcétables , n'cft  pas  capable 
d'une  grande  prévoyance  SC  prudence  , Se  qu’il  cft 
trop  léger  S:  trop  téméraire  pour  palier  pour  un 
homme  cftimable  Se  d'un  commerce  utile.  Mais  à 
l'égard  des  Loix  Civiles , ils  n'étoient  pas  cenfcs 
murts  civilement , comme  en  ce  tems  > cnfonc  que 
revenant  dans  le  Siècle , ils  n'étoient  point  incapa- 
bles de  tous  les  aétes  de  la  Société  Civile.  Le  vœu  le 
plus  ordinaire  étoit  celui  de  Pauvreté  : mais  ce  vœu 
revenoit  à l’avantage  du  Couvent  , par  rapport  au- 
quel on  le  dépciiilloit  de  toute  propriété  : du  refte  , 
l'étni  Jfion  des  vœux  n’emportoit  point  l'exclufion  des 
droits  du  lâng  , ni  l'incapacité  de  recueillir  une  fuc- 
cellîon.  Le  Religieux  » 'acquérait  point  1a  propriété 
ni  le  domaine  des  biens  qui  lui  étoieni  échus  , ils 
appartenaient  au  Monaftcrc  en  faveur  duquel  il  s’é- 
toit  dclapproprié  de  tout , & le  Mona  Itéré  lui  en 
lailToit  l'ufuffuit  & la  difpcnfation.  Ainfi  les  parens 
perdoient  les  droits  de  profiter  des  biens  d’un  hom- 
me devenu  Religieux  , duquel  ils  cfpéroicnt  des 
■avantages  s’il  eue  refté  dans  le  Siècle.  Mais  depuis 
que  les  Loix  Civiles  ont  concouru  avec  les  Loix 
Canoniques  fur  le  foie  de  la  Pauvreté  voilée , dès  que 
les  vœux  de  pauvreté  font  faits , dèrtors  le  Reli- 
gieux celle  d’avoir  aucun  droit  civil  fur  les  biens 
qui  auraient  du  lui  avenir  avant  lemillîon  des 
vtrux.  La  condition  des  familles  cA  aujourd'hui 
bien  plus  libre  &:  avantageufe  dans  nôtre  nouvelle 
J uri (prudence  Civile  & Canonique  ,puifquc  l'on  eA 
alluré  de  la  part  de  l'Eglife  &:  de  l’Htat  que  les  fa- 
ges  arrangement  que  feront  les  familles  après  l'émif- 
lion  des  vaux  inviolables  , ne  feront  ni  fufpendus» 
ni  troublés , ni  détruits.  Tout  cela  cA  fort  à propos  : 
mais  il  faut  que  les  pcrfouncs  jeunes»  innocentes  , 
qui  ne  Pavent  point  encore  l'importance  St  les  fuites 
rigoureulês  de  ce  qu’on  leur  inipirc,  ne  foient  point 
trompées  d'une  manière  facrilcge  & inique , ni  dé- 
boutées de  tous  leurs  droits  Se  biens  temporels.  En- 
core moins  les  MagiArats  de  l'Etat  Se  de  l'Eglife  doi- 
vent-ils  les  priver  de  confoils  & de  fccours , avant  Se 
après  ces  tromperies.  A parler  félon  le  Monde  , les 
Religieux  fous  l'ancienne  Jurifprudcncc  étoient  bien 
plus  à leur  aile  quant  au  temporel,  que  de  nos  jours  j 
car  alors  ils  avoient  l’ufufruit  de  leurs  biens  , quoi- 
qu'ils en  euAent  transporte  Se  donné  1a  propriété  Se 
le  domaine  au  Couvent  où  ils  s'étoient  dévoués  avec 
Aabilité.  Leur  état  étoit  bien  approchant  de  l'état 
que  procure  la  ConAitution  de  rente,  contrat  pure- 
ment civil , &:  qui  n'a  pas  befoin  de  vœux  pour  fa 
confirmation. 

Les  Papes  ont  fouvent  confirmé  ce  privilège  à di- 
vers Ordres  , en  permettant  que  les  Moines  & Reli- 
gieux de  ces  Ordres  ou  Couvens  pufient  recueillir 
les  fuccdîions , de  même  que  s’ils  étoient  dans  le 
Monde  , Se  qu’ils  n’euAent  point  fait  de  voeux.  La 
raifon  de  la  conduire  de  ces  Papes  fur  apparemment, 
que  ces  Ordres  Religieux  dans  leur  commencement 
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ctoient  fans  fondation  précédente , & que  par  ces 
fuccdîions  ces  Ordres  & ces  Couvents  (croient  en 
état  de  pouvoir  accumuler  des  biens  Se  des  fonds  , 
pour  pouvoir  admettre  dans  la  fuite  dans  leur  Ordre 
les  perfonnes  qui  étoient  propres  à ccuc  vocation  , 
quoique  deff  nuées  de  richdlcs.Cïrmrwr  //'.en  expédia 
une  Bulle  en  1165.  en  faveur  de  l'Ordre  de  S.  Fr* ttt- 
fois  Se  de  S.  Dominique.  Cène  liberté  de  fuccéder 
apres  les  vœux , a duré  en  France  jufqucs  dans 
l 'onzième Siècle.  Aujourd'hui  la  mort  civile  d’un  Re- 
ligieux fe  compte  du  jour  de  l'émilTion  de  fes  vœux 
folemncls , Se  dès-là  il  cA  incapable  tic  fuccéder. 
Ajoutons  à ceci  un  règlement , diété  par  la  prudence 
Se  par  l’équité  : C'eA  que  le  Religieux  peut  réclamer 
contre  fes  vœux  dans  les  cinq  ans , après  quoi  il  n'cft 
plus  recevable  : les  défauts  de  fa  profcilion  & de  fes 
vœux  font  purges  par  Ion  filcncc  Se  fa  perfcvérancc 
pendant  cinq  années.  Il  pourrait  pourtant  être  rele- 
vé de  fes  voeux  , bien  qu'il  n’eût  point  réclamé  dans 
les  cinq  ans , s'il  étoit  bien  prouvé  qu’il  a cté 
empêche  d'intenter  fa  plainte  par  menaces  & par 
violence.  Il  ne  fuflit  pas  de  réclamer  contre  fes  vœux» 
pour  en  être  relevé  ; il  faut  prouver  qu'on  a été  forcé 
à prendre  l'habit  Se  à faire  profcilion.  On  n'cft  point 
reçu  à faire  la  preuve  des  vœux  par  témoins  i il  faut 
les  prouver  par  un  A<Ac  en  forme.  Le  contentement 
Se  la  libre  volonté  qui  fc  conlâcrc  Se  fc  dévoue  , cft 
l'amc  du  vœu.  Ce  n'cft  rien  que  la  bouche  le  pro- 
nonce , li  le  cœur  n’y  coulent , & fi  de  la  plénitude 
du  cœur  la  bouche  ne  parle. 

Tout  cet  Article  , aulfi-bien  que  celui  de  la  voca- 
tion à l’état  Religieux  , cft  digne  d'etrr  bien  cun- 
fideré  par  tes  Pères  Se  Mères  , qui  ( comme  die  Mr. 
U Maure  dans  un  de  fes  Plaidoyers  ) en  obligeant 
leurs  enfans  à faire  des  vœux , ne  les  dédient  pas  tant 
à Dieu  , qu’ils  les  condamnent  comme  des  criminel» 
à fortir  du  monde.  Cet  aéte  , fi  on  le  confiderc  bien 
dans  fim  effet  Se  dans  Ion  degré  de  malice , eft  for- 
mellement tyrannique , injurieux  à toute  la  Société 
Civile,  qui  cft  privée  de  fujers  dont  les  talcns  au- 
raient peut-être  etc  utiles  à l'Etat  Se  au  Prince  , fi  les 
Pères  ne  les  avoient  fcqueftrés  violemment  Se  par 
tromperie  dans  un  lieu  où  ils  feront  inutiles , Se  ex- 
polcs  en  mcmc-tcms  aux  plus  dangereufos  tentations 
contre  leur  falur.  On  pourrait  fans  exagération  dire 
que  ces  peres  affe&cnt  un  empire  injufte  dans  le  jufi- 
te  empire  des  Rois  , qu’ils  privent  les  Sujets  du  Roi 
des  effets  de  fa  bonté  générale , Se  de  la  faveur  des 
Loix  qui  laiffeut  univerfellement  la  liberté  à tout  bon 
citoyen.  La  prudence  de  la  chair , Se  l’ambition  de 
ces  peres  dénaturés,  font  imitées  d'après  l'adreflè  des 
Joueurs  aux  canes , qui  écanent  ou  mettent  à l'écart 
les  cartes  qui  leur  parodient  être  inutiles.  Se  gardent 
celles  par  lcfqucllcs  ils  cfpcrcnt  de  gagner  la  partie. 

Au  refte , le  Pape  ne  peut  difpffnlèr  des  vœux  lé- 
gitimement contrariés , ces  clilpcnfcs  font  prohi- 
bées par  les  Canons  ,8c  fi  le  Pape  l'a  fair  quelquefois, 
les  exemples  en  font  très-rares , Se  on  pourrait  en  ap- 
pcllcr  comme  d'abus. 

Pour  conclufion  d'un  Anicte  fi  long  Se  fi  utile  > 
voici  en  abrégé  les  conditions  d’un  vœu  légitime. 
1.  Qu’il  le  fallc  à Dieu.  x.  Qu'il  foir  fait  volontai- 
rement & par  des  perfonnes  manreffes  d’cllcs-mê- 
mcs.  j.  Qpe  ce  foient  des  choies  pofliblcs  , Se  qu'on 
foit  en  état  d'exécuter.  4.  Que  ce  ne  foient  point 
des  chofcs  ridicules  & abfolument  inutiles.  5.  Qu'il 
ne  nous  empêche  point  de  faire  ce  à quoi  nous  Tom- 
mes obligés.  6.  Que  ce  ne  foient  point  des  chofes 
mauvailcs.  7.  Qu'il  ne  foit  point  téméraire  , com- 
me celui  de  Jephté. 

VŒU  fedir  auffi  de  certaines  réfolutions  fermes 
qu’on  forme , fans  y faire  entrer  cet  efpric  de  Rçü- 
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g ion  qui  fc  trouve  dans  le  voeu  proprement  die. 
Ai idî  on  dit  de  Clovis  , qu’il  forma  un  vœu  de  fc 
faite  baptifer.  On  fait  voeu  de  fiabilité , c’eft  l'enga- 
gement de  quelques  Religieux  à demeurer  toujours 
en  un  certain  Monaftcrc. 

VŒU  lignifie  quelquefois  un  grand  défïr  , des 
prières  ardentes  à Dieu  pour  obtenir  des  grâces.  On 
lait  des  vœux  pour  la  fanté  de  la  prolpcrité  du 
Roi. 

Il  lignifie  quelquefois  fuffrage,  dans  certaines  élec- 
tions de  deliberations.  On  dit , donner  fon  vau,  re- 
fufer  fim  vau , tertre  fon  vau.  U fc  dit  particulicrc- 
•ment  dans  les  élections  des  Tapes. 

VOI. 

VOIR , Terme  de  quelque  ufage  dans  le  Droit  de 
dans  la  Police.  Les  Jurés  ont  à voir  fur  les  maie- 
façons  des  Artifans  de  leur  Corps.  C'eft  à l’Officier 
de  Police  , à voir  que  toutes  chofcs  foient  dans  l’or- 
dre , à voir  que  les  vivres  ne  manquent  point.  Ce 
n’cft  pas  dans  le  ftile  formel  du  Palais  , & ouverte- 
tentent,  mais  en  fccretenire  un  Procureur  de  fon 
Client  qui  le  fuppiic  d’avoir  foin  de  fes  affaires,  que 
le  Procureur  lui  répond  avec  cette  formule  : Mais  , 
JMonfieur  t il  faut  <jue  je  voye  clair.  Le  même  langage 
eft  d’ufage  entre  un  Procureur  , de  la  Partie  adverfe 
de  fon  Client , qui  le  follicitc  par  des  promettes  con- 
fi  J érables  de  prévariquer  , &:  de  trahir  fon  Client  : 
le  Procureur , tenté  par  l’efpérancc  d’un  grand  gain, 
répond  auffi  , Air.  je  vont  entends  bien , mais  tl  faut 
que  je  t me  clair  : c’eft-à-dire  , qu’il  faut  qu’on  lui 
donne  de  i’argent , de  que  l'affaire  eft  faite. 

VOITURE.  Selon  la  Ordonnança. 

On  a vu  ailleurs  le  mot  Vomrnt , comme  un 
terme  d'un  grand  ufage  dans"  Commerce  mercan- 
til.  Savary  a abondamment  traite  cet  article.  J'ajou- 
terai trois  Ordonnances  de  Police  toutes  nouvelles , 
qu’il  n’a  pu  «porter  , parce  qu'elles  font  de  l’an- 
née 1710. 

La  première  eft  une  Ordonnance  du  Prévôt  des 
Marchands  de  Echevinsdcla  Ville  de  Paris  , por- 
tant reglement  pour  la  taxe  des  Chartiers  de  Voitu- 
riers par  terre  : faite  au  Bureau  de  la  Ville  le*y.  Août 
1710. 

La  féconde  Ordonnance  de  Police  enjoint  aux 
Voituriers  d'avoir  des  lanternes  ou  chandeliers  à 
plaques  dans  leurs  écuries  , de  peur  de  fou  : faite  à 
Paris  le  8.  Novembre  1710.  publiée  le  18.  dudit 
mois. 

La  troifîcme  Ordonnance  de  Police  porte  regle- 
ment pour  les  Loueurs  de  carolfos  de  pour  les  Co- 
chers : contenant  17.  articles  : faite  à Paris  le  i<*. 
Novembre  1710.  publiée  le  4.  Décembre  fuivant. 

VOITURIER  , par  rapport  au  Droit.  Celui  qui 
fait  métier  de  voiturcr.  On  diftingue  les  Voituriers  , 
en  Voituriers  par  eau  , qui  font  les  Bateliers , de 
Voituriers  par  terre  , qui  font  les  Chartiers  ou 
Routiers. 

Tous  Voiruriers  font  obligés  i ne  point  partir  des 
Ports  de  charge,  fans  Lettres  de  voiture  qui  mar- 
quent la  quantité  de  la  qualité  des  marchandées , le 
prix  de  la  voiture , le  lieu  de  la  cliarge  de  de  la  des- 
tination. 

Les  Voituriers  par  eau  font  obligés  par  les  Or- 
donnances de  la  Ville  , de  lai  (Ter  leurs  bateaux  pour 
tenir  Port  15.  jours,  à l’égard  des  grains,  foin  , 
bois  Se  charbon  ; de  à l’égard  du  vin , un  mois. 

Par  les  Ordonnances,  les  Voituriers  peuvent  mar- 
cher tous  les  jours  de  Fête,  excepté  les  grandes  Pè- 
res de  l'année  , Nocl , Pâques,  Pentecôte  Se  la  Toufi- 
faims  : mais  il  eft  défendu  aux  Voituriers  de  rivière. 
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de  marcher  avant  le  folcil  levant  Se  après  le  foleil 
couchant.  Par  ce  dernier  réglement , on  a remédie  à 
de  fâcheux  accidens,  non- feulement  contre  les  droits 
qu’on  pourrait  ainfî  fruftrer , mais  encore  pour  em- 
pêcher de  grands  crimes , cnlcvcmcns  , & autres 
(unes  de  violences  par  des  tranfports  elandeftins  de 
nocturnes. 

VOITURIN  eft  different  été  Voiturier.  On  appelle 
Voiturm , celui  qui  loue  des  chevaux  à des  voyageurs. 
Se  qui  les  conduit.  Il  ne  fc  dit  que  des  Voituriers 
dont  on  fe  fort  en  Italie , de  dans  les  Provinces  de 
France  qui  en  font  voifuies. 

VOITURIER  3:  VOITURE , viennent  du  mot 
Latin  veQare  , qui  ( pour  parler  en  Grammairien  ) 
eft  un'  verbe  fréquentatif  : t there  , tranfporrer  -,  vtc- 
tare  , ne  faire  autre  chofe  que  tranfponcr  d’un  lieu 
dans  l’autre  , d’une  Ville  ou  Province  en  l’autre.  En 
effet , c*eft-li  l’uniqqe  merier  Se  occupation  du  Voi- 
turier. Vehere , origine  de  vtüare  Se  de  vellura  , 
vient  de  quafi  vi  agere,  faire  avancer  un  pefant  corps 
par  force  de  machines  , par  eau  & par  terre.  Car  en 
Latin  le  mot  fubftamif  vehes  fignific  tout  inftrument 
de  machine  pour  tranf porter  ; Se  même  le  mot  Latin 
veftis , Levier , félon  les  Mathématiciens  Méchanif- 
tes  , eft  le  principe  premier  de  toutes  les  machines 
les  plus  compoftes  : car  , félon  #\  , le  Coin , la 
Roue , la  Poulie  , la  Grue  , ne  font  que  des  Leviers 
multiplies , ou  des  applications  du  Levier  , veths  , 
en  pluficurs  façons. 

VOIX  , Suffrage , Terme  de  Jufticc  Se  d’ufage  , 
Cn  parlant  des  élevions  ou  choix  de  quelques  Offi- 
ciers. Par  rapport  au  dernier  ufage , il  faut  expliquer 
ce  que  c’eft  que  voix  délibérative  , confultative,  atti- 
re , pajjsve , Sec. 

Un  homme  qui  a voix  délibérative  , eft  celui  qui 
a droit  de  dire  fon  avis  dans  une  délibération,  dans 
un  jugement,  3c  dont  on  compte  le  fuffrage.  Il  a voix 
allive  , quand  il  donne  fon  fuffrage  pour  élire  quel- 
qu’un. Mais  la  voix  pajfrve  fc  dit  lorfquc  les  foffia- 
ges  peuvent  tomber  fur  lui , de  qu’il  peut  être  élu. 
Dans  quelques  fortes  d’éloftions  il  fc  trouve  qu’une 
perfonne  a le  droit  de  voix  allive  Se  paffive , c’eft-à- 
dire , qu’il  peut  donner  fon  fuffoagc  pour  l’élcétion 
d’un  autre,  de  le  peut  faire  élire, de  que  le  même  peut 
être  élu  par  la  pluralité  des  fuffirages  des  autres  cn  fa 
faveur.  H y a une  autre  forte  de  voix  , qu’on  appelle 
tonfultanve  : c’eft  lorfqu’on  n’a  que  des  raifon  de  des 
remontrances  à alléguer  , fur  lefquelles  le  Chef  ré- 
fout tout  foui  -,  droit  que  le  Pape  prétend  à l’égard 
des  Cardinaux  , de  le  Chancelier  à l’égard  des  Con- 
feillers  d’Etat.  Ce  qui  précédé , regarde  le  Droit 
Public  , le  Droit  Politique  de  le  Droit  des  Nations  : 
donnons  maintenant  la  lignification  du  mot  Voix 
par  rapport  au  Droit  Civil. 

VOIX,  à l’egard  des  Membres  d’une  Compagnie, 
c’eft  l’opinion , le  fuffrage , l’avis  de  chaque  particu- 
lier de  cette  Compagnie.  C’eft  le  Préfident  qui  re- 
cueillit les  voix , qui  juge  à la  pluralité  des  voix.  Il 
faut  bien  remarquer  que  dans  les  procès  criminels, 
les  jugemens  définitifs  pattern  à l’avis  le  plus  doux , 
fi  le  plus  féverc  ne  prévaut  que  d’une  voix. 

Ce  mot  voix  vient  du  Latin  vox , qui  eft  un  root 
trop  (Impie  pour  pouifer  l’étymologie  plus  loin. 

VOL, 

VOL , Ternie  de  Jufticc  Civile  &e  Féodale,  ou  de 
Jufticc  Criminelle.  On  appelle  en  Pays  Coutumier 
le  vol  du  Chapon , une  étendue  de  terre  , telle  que 
celle  où  pourrait  parvenir  le  vol  d’un  chapon  , la- 
quelle eft  due  à un  aîné  partageant  noblement  avec 
les  frétés , lorfqu’il  n’y  a point  de  principal  jnanoir 
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en  une  Seigneurie  : on  cftimcccla  à un  trait  d'arc  , 
on  k un  arpent  de  tcrec.  Pel  dans  ce  fais  vient  de 
velxre  , voler,  en  parlant  des Oifcaux. 

Mais  Vol  , larcin  , vient  de  voler , prendre  avec 
violence  le  bien  d’autrui , le  lui  enlever  par  force. 
J'cftirne  qu’il  vient  de  vioUre  t vint  fjtcere , faire 
violence.  Il  y en  a qui  difent  que  voler  vient  de  voU, 
la  paume  de  la  main  , comme  qui  dirait , mettre  la 
main  , ou  la  paume  de  U main  fur  quelque  chofc  , 
cm  paumer,  pôur  empoigner,  & pour  ainli  dire,  jouer 
de»  tours  de  main.  Toutes  ces  opinions  pourront 
trouver  des  partifans  : mais  il  cft  tems  de  venir  k la 
nature  du  crime  de  vol. 

Et  préalablement,  cor.fidérons  que  l’on  peut  pren- 
dre le  bien  d'autrui  en  différentes  manières  -,  foit  par 
force  ou  violence  ; (bit  par  autorité  fous  couleur  de 
juft icc  i foit  cUudcffinement  & en  larron.  La  Loi  de 
Dieu , dans  l’Ancien  & le  Nouveau  Tcftarncnt , dé- 
fend le  vol  8c  le  larcin  ; 6c  la  Juftiee  Romaine  , an- 
cienne moderne  le  condamne  ; car  il  faut  laitfer 
& rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  La  raifun 
défend  auffi  le  vol  & le  larcin  ; car  la  tolérance  de 
ce  crime  irait  k confondre  tous  les  biens,  k priver 
les  citoyens  des  fruits  de  leurs  travaux  légitimes  , 6c 
k aworifer  la  nueffe  6c  la  fainéamife  des  pauvres , 
• -qui  cil  trèv-domWageablc  aux  concitoyens  6c  à eux- 
mêmes. 

Quand  le  vol  cft  fait  avec  cffra&ion  , le  coupable 
-cft  jugé  fans  appel.  Le  Mclfigcr  n’cft  point  tenu  d’un 
vol  fait  en  fon  Bureau  nuitamment  &c  par  effraction, 
ni  l'Hotcflè  du  logis. 

VOLATILISATION. 

VolAStltfiuion  dtt  fel  fixe  Je  tartre  , fin  v. tnt  les  prin- 
cipes Je  Patin  (mont  & Je  U rentoile  pri  lof  opine 
htrmtinjne. 

Il  faut  prendre  du  bon  vin , aurant  qu’il  vou* 
plaira , & eu  tittr  l'efprit  inflammable  (clou  la  mé- 
thode ordinaire  ; après  que  tout  l'efprit  fera  ftrçfi , 
faites  évaporer  tours  l'humidité  fupcrfluë  du  vapa , 

3ui  relie  dans  l'alambic  ; enfermez  enfuite  ce  vapa 
ans  une  grande  rctonc  de  verre  , couverte  d’une 
bonne  chemife  , d'un  bon  lut , qui  réfifte  aux  plus 
violentes  fccouffcs  du  feu,  &:  que  les  deux  tiers  de  la 
cornue  fuient  v unies  ; mcttcz-la  dans  un  fourneau 
de  réverbéré , que  vous  couvrirez  de  fon  dôme  -,  6c 
après  avoir  adapté  à fon  col  un  grand  récipient , 
vous  en  tirerez  par  un  feu  gradué , toutes  les  fubf- 
«anccs  qui  pourront  en  fottir  -,  6c  lorfqu'cn  pouffant 
le  feu  jufqu'au  dernier  degré,  il  ne  forcira  plus  rien , 
vous  le  bifferez  éteindre  -t  mais  avant  que  vos  vales 
foient  refroidis , vous  déluterez  vôtre  récipient  que 
vous  boucherez  exactement , jufqu’i  ce  que  vous 
fuyez  en  état  d'en  fermer  les  divcifcs  fubffances , 
comme  je  dirai  dans  la  fuite. 

La  raifon  pour  laquelle  vous  devez  féparcr  le  ré- 
cipient d'avec  la  retortc , avant  qu'elle  foit  refroidie  j 
c'cff  parce  que  la  matière  que  la  rctortc  contient , 
étant  fort  ouverte  6c  fort  affamée , attirerait  à elle , 
la  plus  volatile  des  fubffances  contenues  dans  le  ré- 
cipient , & t’en  impreigneroit  de  nouveau  : voici  le 
moyen  de  procéder  à ta  feparation  des  fublUnces. 

Vcrfcz  tout  ce  qui  cft  dans  le  récipient , dans  une 
cucurbite  proportionnée  , que  vous  ^ouvrirez  bien 
d’une  chape  à bec  , fc  vous  en  tirerez  par  le  bain- 
marie  , tout  ce  qui  pourra  mouter  6c  qui  fi  jettera 
dans  le  récipient , que  vous  y aurez  adapté  j lors- 
qu'il ne  montera  plus  rien  , vous  changerez  le  réci- 
pient 6c  vous  porterez  vôtre  cucurbite  fur  un  bain  de 
cendre* , 6c  vous  cp  tirerez  encore  ce  que  vous  pour- 
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rez , que  vous  conferverez  aulli  à part  ; vous  verfe- 
rez  enfuite  ce  qui  reliera  dans  la  cucutbite,  dans 
une  retortc  proportionnée  que  vous  enterrerez  dans 
un  bain  de  fable  , à laquelle  vous  adapterez  un  au- 
tre récipient,  6c  par  un  feu  gradué  6c  violent  i U 
fin  , vous  en  tirerez  encore  tout  ce  que  vous  pour- 
rez , que  vous  conferverez  auffi  1 part  1 6c  ce  qui  tes- 
tera dans  la  retorte , vous  le  mettrez  avec  le  capur 
mottuum,  de  celle  qui  vous  a firvi  pour  la  première 
féparation  des  principes. 

Vos  fubffances  ainli  fcparées , il  faut  travailler  k 
leur  purification , afin  de  pouvoir  enfuite  les  unir 
intimement  ; pour  cet  effet , vous  mettrez  les  matie-  4 
rcs  contenues  dans  le  premier  6c  fécond  récipient , 
dans  une  cucurbite  fort  haute , & par  le  bain-marie, 
vous  en  retirerez  tout  l'efprit  volatile , éc  lorfque 
vous  connoterez  qu'il  n'en  montera  plus  ( ce  que 
vous  connoitrcz  au  goût  infipidc  de  la  matière  qui 
diftille,)  vous  coderez  la  diffillation,  6c  garderez  cet 
cfprit  dam  un  vaillêau  bien  bouché. 

Vous  verferez  enfuite  la  matière  puante  qui  cft 
dans  le  troifiéme  récipient  dans  une  cucurbite  pro- 
portionéc  -,  6c  vous  y mettrez  égale  partie  d’cfprit  de 
vin  alkoiifé  , vous  boucherez  exactement  cette  cu- 
cutbite d'une  autre  de  rencontre , 6c  vous  la  mettrez 
en  digeftion  au  bain  de  vapeur  , pendant  dix  ou 
douze  jours  ; cette  digeftion  eft  d'un  grand  fccours 
pour  dégager  le  volatile  concentré  dans  cette  ma- 
tière puante  , de  fes  foùphres  grollicrs  6c  combuffi- 
bles  ; après  quoi , vous  ôterez  la  chape  aveugle  6c  en 
mettrez  une  à bec  pour  faire  diftillcr  au  bain  de  cen- 
dres , 6c  enfuite  de  fable  , tout  ce  qui  pourra  mon- 
ter : une  partie  de  l'efprit  de  vin  forcira  6c  enfuite 
l'huile  de  tame  , qui  aura  perdu  fa  puanteur  6c  qui 
aura  pris  une  odeur  agréable  de  romarin  , vous  met- 
trez cet  efprit  de  vin  à pan  & auffi  l'huile  k pan  , 
pour  vous  en  fervir  comme  ci-après. 

Pour  ce  qui  eft  du  fel  fixe , qui  cft  relié  dans  vo- 
tre rctonc  après  la  première  féparation  des  princi- 
pe» , vous  le  tirerez  par  di  fto!urion  avec  le  flegme 
que  vous  avez  auffi  gardé  k pan , que  vous  faez  en- 
fuite  évaporer  entièrement , & vôtre  fel  fixe  fifta  en 
état  d'étre  purifié  par  déliquefcence  comme  vous  al- 
lez voir. 

Jufqu’ù  préfenc  vous  ne  voyez  que  la  première  pu- 
rification de  vos  principes  , qui  ne  les  met  pas  en- 
core en  état  d'être  unis  intimement , ils  ont  encore 
en  eux-mêmes  des  aquofités  fupcrflucs , hydropifi- 
laborant , 6c  un  limon  greffier  qui  empêche  leur 
étroite  union  : il  faut  les  en  délivrer  par  le  fccours 
fuivanr. 

Il  faut  reélifier  pendant  fepe  fois  au  bain-marie 
l'efprit  volatile  , & prendre  garde  k chaque  fois  de 
ccffcr  la  diftillation  ; lorfque  les  gouttes  qui  tom- 
bent commencent  k être  infipides , vous  devez  auffi 
reélifier  vôtre  huile  d'odeur  de  romarin , pendant 
fipt  fois  au  bain  de  cendres  , oblcrvant  auffi  de  fa- 
parcr  les  gouttes  infipides  k chaque  rectification  jde 
l'un  6e  de  l'autre  , il  reliera  un  limon  vifqucux  au 
fonds  de  la  cucurbite, qui  ne  doit  plus  paroicre  après 
la  lepxiémc  rectification  -,  que  fi  vous  ai  voyiez  encore 
alors , il  faudrait  les  pouffer  plus  loin. 

Pour  ce  qui  cft  du  fel  lixi vieux  , il  faut  lui  don- 
ner une  dilpofition  faline  , en  l'expofant  au  fercin , 
où  il  fc  fondra  , 6c  recevra  dans  fis  cellules  , les  oi- 
feaux  d'hermes  ; vous  filtrerez  enfuie  cette  folution 
par  le  papier  gris  , 8c  vous  la  polirez  dans  un  plat  de 
terre  , plat  6c  large  , 6c  par  le  miroir  de  reverbere , 
vous  le  porterez  à defficcation-, cette  maniéré  de  def- 
ficcation  , introduira  dans  fon  centre , une  bonne 
quantité  de  particules  de  lumière , qui  font  la  prin- 
cipale vertu  de  nôtre  fujet  j vou»  réitérerez  cette  de- 
liqucfcence 
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Iiqucfcence , filtration  5c  ddficcarion  , jufqu’à  ce 
que  vous  voyiez  à vôtre  Ici,  une  difpofition  faline 
ou  de  fel  mixte,  qui  participe  du  fixe  5c  du  volatile, 
qui  n'a  pas  à la  vérité  encore  allez  de  ce  dernier , 
mais  qui  en  cil  aff  amé. 

Mais  quoique  vos  principes  foient  parfaitement 
dépurés  > ils  ne  peuvent  pas  être  joints  fans  palier  par 
des  milieux  ; ils  ne  fc  joindront  jamais  , que  par  le 
moyen  d'une  fubftancc  moyenne , qui  participe  du 
(ali n 6c  de  l'huileux  du  lôùphre  Ce  du  mercure. 

Pour  cct  effet , vous  prendrez  deux  parties  d'ef- 
prit  volatile , une  paît ic  d'huile  d'odeur  de  roma- 
rin , 6c  crois  parties  d'cfpiit  de  vin  , que  vous  avez 
coïiicrvé  après  ii  rectification  dudit  huile  ; vous 
les  mettrez  dans  un  maints  proportionné  , bouché 
avec  un  bouchon  de  verre  & bien  luté  , 6c  vous  laifi 
Ce rez  le  tout  en  digeftion  au  bain  - marie  pendant 
quinze  jours  -,  en  même  rems  vous  humefterez 
feulement  vôtre  fel  avec  l'cfprit  de  vin  cy-delfiis , 
pour  en  faire  comme  une  pâte  que  vous  ferez  delïc- 
cher  au  bain-marie  : vous  réitérerez  le  procédé  , juf- 
u’-à  ce  que  vous  voyiez  que  l'cfprit  de  vin  change 
e nature  , 6c  qu'il  foit  plutôt  falin  que  fulphu- 
reux  j pour  lors  vôtre  fel  eft  en  état  de  recevoir  les 
fobftances  volatiles  6c  de  fe  joindre  inri moment  avec 
dtes  i il  n'y  a plus  rien  qui  empêche , que  1a  paix  ne 
puiffe  être  faite  entre  l'eau  & le  feu  , le  fixe  & le  vo- 
latile, le  foùphre  avec  le  mercure  ; mais  pour  mieux 
y réûlfir , voici  comment  vous  devez  procéder. 

Il  faut  prendre  une  partie  de  fel  parfaitement  dé- 
puré , &c  trois  parties  de  vos  fubftances  unies  , 5c  les 
mettre  cnfcmble  dans  une  petite  cucurbire  propor- 
tionnée avec  ton  chapiteau  à bec  , & par  le  bain- 
marie  , après  une  digeftion  de  trois  à quatre  jours  , 
vous  les  ferez  diftilïer , 6c  par  cette  diftillacion  , 
vous  aurez  une  partie  de  vôtre  fel  volatile  à l'humi- 
de , qui  tombera  dans  le  récipient  que  vous  y aurez 
adapté  ; 6c  l'autre  partie  (ccne  s'attachera  aux  pa- 
rois de  vôtre  cucurbite  6c  chapiteau  ; que  (i  la  pre- 
mière diftillation  ne  volatilife  pas  tout  vôtre  Tel , 
vous  détacherez  celui  qui  eft  déjà  fublimé  , 6c  le 
fermerez  exactement  dans  une  bouteille  ; enfuite 
vous  cohoberrz  la  liqueur  qui  eft  dans  le  récipienc 
fur  le  fixe  qui  refte  dans  la  cucurbite , 6c  vous  réi- 
térerez le  procédé  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  volati- 
K(c  tout  le  fel , & par  ce  moyen , vous  viendrez  à 
bouc  du  grand  ouvrage  de  la  volarilifrcion  des  fds 
fixes , qui  occupe  cous  les  (çavans. 

Antre  volât  il  if»t  ion  en  qnintetfenct  du  fel  de  tértrt. 

Prenez  du  fel  de  tartre  bien  purifié  , la  quantité 
qu'il  vous  plaira  , mettez-la  dans  une  cucurbite  de 
vcttc  , vcrlcz  - y par-de(Tus  du  vinaigre  diftillé  , qui 
fumage  au  moins  de  deux  travers  de  doigt  ; après 
que  l'effervefcence  aura  pafte  , mettez  un  chapiteau 
à bec  6c  un  récipient  à la  cucurbite  , 6c  rapcllcz  le 
vinaigre  jufqu'à  iïccicc , & remettez -en  de  nouveau 
à fa  place  , 6c  réitérez  ces  opérations  jufqu'à  ce  que 
le  vinaigre  diftillé  en  fone  avec  le  meme  goût  6c  la 
même  aigreur  que  vous  l'aurez  mis. 

Pour  lors  prenez  une  livre  de  ce  fel , mclez-Ie 
avec  une  once  6c  demi  de  fel  volatile  d’urine  , 6C 
une  once  de  camphre  ; mettez  le  tout  dans  des  vafes 
fublimatoires , 6c  fiticcs-le  fublimer  fuivant  l'art , 6c 
vous  aurez  un  fel  volatile  qui  aura  de  grandes  ver- 
tus pour  déboucher  les  obftruétions  des  vifccres  ; ce 
remède  eft  fpécifique  pour  toutes  lesefpcces  dégoû- 
te ; on  le  donne  depuis  fïx  jujqu’à  vingt  grains , 
dans  un  véhicule  convenable  i la  maladie. 

Et  lî  vous  vouliez  avoir  un  menftruc  crès-pui  (Tant 
Supplément,  Terne  II, 
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pour  la  préparation  de  l'Elixir  volatile  de  propriété 
de  Paracclic  5c  de  Vanhelmoiu  : 

Prenez  une  once  de  ce  fel  , d'efprit  de  vin  très- 
déflegmé  doux  onces . menez  - les  dans  un  macras 
bien  bouché  jufqu'à  ce  que  le  fel  foit  diffbiic , 5c 
vous  aurez  un  menftruc  fans  pareil , pour  extraire 
les  eflences  des  végétaux  , des  animaux  , 6c  même 
des  minéraux  , que  vous  diftillerez  enfuite  par  l'a- 
lambic. 

On  peut  aufli  volatilifcr  le  fel  de  taitrc  avec  l'cfl 
prit  de  miel , 6c  avoir  par  ce  moyen  un  remede  prefl 
que  univerfel , 6c  un  menftruc  aulli  bon  que  le  pré- 
cèdent , pour  la  préparation  des  Elixirs, 

VOLÉE  .Terme  qui  dans  les  Méchaniques  ligni- 
fie l'avance  de  quelque  chofe.  Ainiî  l'on  dit  que  I* 
Gruuu  * plut  de  volée  tfue  l’Engin  , & U Grue  plut 
<jut  le  Grume  , à caufe  de  1a  plus  grande  longueur  de 
leur  bec. 

On  nomme  aufli  votée , le  travail  de  plufieurs 
hommes  rangés  de  front  , qui  battent  une  allée  de 
jardin  fur  fa  largeur  en  même  tems  ; parce  que  leurs 
bancs  ou  inftrumens  fc  trouvent  être  en  l'air  en  mê- 
me tems.  C'eft  pourquoi  lorfqu'on  dit  qu'une  allé* 
u été  huit ue  * deux  , trois  , ejuétre  volées  , c*cft-à-di- 
rc  , autant  de  fois  dans  toute  fon  étendue. 

VOLET  , peut  lieu  dans  U mailon  d'un  particu- 
lier , où  il  nourrit  des  pigeons,  ÔC  qui  n'a  qu'un  jour 
fermé  avec  une  ais  ou  jaloufie. 

VOLETS  , ou  Guichets,  fermeture  de  bois  fur  les 
chaltis.  Ils  s'appellent  volets  hrtfés  , quand  ils  fe 
lient  fur  l’écoinçon  , ou  qu'ils  fe  doublent  dans 
cmbrafurc  ; 6c  volets  À deux  purement , quand  ils 
ont  des  moulures  devant  & derrière. 

VOLETS  d’Orgue,  cfpcce  de  grands  chaltis  , par- 
tie cintrés  par  leur  plan  , & partie  droits  , 6c  garnis 
de  légers  panneaux  ou  de  forte  toile  imprimée  des 
deux  côtés , qui  fervent  à couvrir  les  tuyaux  d'un 
buffet  d'orgue. 

V OLIERE , lieu  à l'air  , avec  treillis  de  fil  de  fer, 
où  l'on  tient  enfermés  des  Oifeanx  de  chant  ; com- 
me la  Volière  de  Fontainebleau  , 6c  celle  de  la  Mé- 
nagerie de  Vcrfailles.  En  Latin  Aviérikm. 

Ce  mot  fe  dit  aulli  du  f^olet  où  l’on  nourrit  des 
pigeons  domeftiques. 

VOLUTE»  C'eft  an  enroulement  en  Ligne  fpirale, 
qui  faille  principal  ornement  deschapiteaux  Ionique 
6c  Comporte.  Il  y a aufli  huit  volutes  angulaires 
dans  le  chapiteau  Corinthien,  accompagnées  de  huit 
autres  plus  petites  appellées  Ht  lices.  En  Latin  Volm* 
t*  , mot  qui  vient  de  volvere  , comme  qui  dirait , 
foliu  évolué 4 ou  involuta  : évolué  a folié  , fi  vous  con- 
cevez les  volutes  comme  les  feuilles  du  calice  d'une 
fleur  qui  eft  ouverte  , 6c  dont  le  bouton  eft  dévelop- 
pé : ou  involuté  folié  , fi  vous  avez  égard  au  con- 
tour 6c  à l'enroulement  fpiral  que  la  volute  forme  en 
s'écartant  de  fon  chapiteau. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  volutes  , dont  voici  les 
principales  : volute  éréfee  , fuit  unie , rtntr  unte  , né- 
le  , évidét  , énguléire  , é tige  droite , nésffénte  , fieu- 
ramée  , à l’envers , volute  de  modillon,  volute  de  etn- 
file  , de  p ér terre.  En  voici  l’explication  en  abrégé. 

VOLUTE  uré/ee , celle  dont  le  liftel  dans  fes  troij 
contours  eft  fur  une  même  ligne , comme  les  volutes 
Ioniques  antiques , 6c  celle  dont  Ksgntle  parle  au 
long. 

VOLUTE  fuüUmtt , celle  dont  les  enroutemens 
fe  jettent  en  dehors , comme  aux  Ordres  Ioniques 
du  Portail  des  PP.  Feiiillans , te  de  celui  de  S.  Ger- 
vais  à Paris. 

J2  VOLUTE  rtntr  unie , celle  dont  les  circonvolu- 
tions rentrent  en  dedans  , comme  les  Ioniques  de 
Michel-Ange  au  Capitole  à Rome. 
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VOLUTE  ovale  , celle  qui  a les  circonvolution* 
plus  hautes  que  larges  « c'cft-à-dirc  , celles  dont  les 
circonvolutions  ont  leur  diamètre  perpendiculaire 
plus  grand  que  leur  diamètre  horizontal. 

VOLUTE  «Wf>,  celle  donc  le  canal  d'une  cir- 
convolution eft  détache  du  lifte!  d’une  autre  par  un 
vuide  à jour  , c’cd  à-dire  , où  les  trois  patr:cs  do 
chaque  volute  ne  loin  point  contiguës,  mais  admet- 
tent l'air  dans  ces  trois  intervalles.  Cette  lotte  de  vo- 
lute eft  la  plus  légère  , Sc  il  s’en  voit  de  pareilles  aux 
pilaftres  Ioniques  de  l’Eglile  des  PP.  Barnabites  à 
Paris. 

VOLUTE  angulaire  , celle  qui  eft  pareille  dans 
les  quatre  faces  du  dupiccau  , comme  au  Temple 
de  la  Concorde  à Rome. 

VOLUTE  4 tige  droite  , celle  dont  la  tige  pareil- 
le au  tailloir  , Tort  de  derrière  la  fleur  de  l’abaque  , 
comme  aux  chapiteaux  Comportes  de  la  grande  fallc 
des  Thermes  de  Dioclétien  à Rome. 

VOLUTE  naijfante , celle  qui  femble  (ortie  du 
vafe  par  derrière  l’ove  , Se  monte  dans  le  tailloir  , 
comme  elle  le  pratique  aux  plus  beaux  chapiteaux 
Comportes. 

VOLUTE  jiemronnée  , celle  dont  le  canal  ell  enri- 
chi d’un  rinceau  d’ornement  -,  comme  aux  chapi- 
teaux Composes  des  Ares  antiques  à Rome. 

VOLUTE  4 l'tnvers , celle  qui  au  lortir  de  la  ti- 
gette  , fc  contourne  en  dedans  ; comme  il  s’en  voit 
du  Cavalier  Boromtm  à S.  Jean  de  Latran  & à la 
Sapience  à Rorr.c. 

VOLUTES  de  modillon.  Ce  (ont  les  deux  enrou- 
lrmcns  inégaux  des  côtés  du  modillon  Corinthien. 

VOLUTES  dt  confite.  Ce  lotit  auilx  les  enroule- 
mens  des  côtés  d’une  confolc  , prefquc  lcmblablcs 
à ceux  du  modillon  Corinthien. 

VOLUTES  de  parterre  , enroulemens  de  buis  ou 
de  gazon  dans  un  parterre.  Ce  font  les  divcrlcs  ligu- 
res faites  dans  les  companimcns  des  jardins  & par- 
terres , qui  imitait  Sc  fuivent  des  traces  de  circon- 
volutions fpiralc*. 
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VOUSSOIRS.  On  appelle  ainfi  les  pierres  qui 
forment  une  voûte , ou  une  arcade.  Il  y en  a qui  fout 
«i  tète  égale  , c'cll-i-dirc  de  meme  hauteur  ; & d'au- 
nes a tete  tnégalt , comme  les  carreaux  Se  les  boutif- 
les  pour  faire  liaifon.  En  Latin  muet,  parce  qu’ils 
ont  la  forme  d’un  coin.  La  raifon  delà  taille  des 
pierres  ou  voulions  d’une  voûte  en  forme  de  coin  * 
eft  fott  facile  à donner  i favoir  , parce  que  chaque 
vouflôir  ayant  plus  de  largeur  par  deflus  fur  la  con- 
vexité de  la  voûte,  qu’il  n’en  a par  en  bas  dans  la 
concavité  de  la  meme  voûte  , aucun  de  ccs  voulloirs 
ne  peut  être  entraîné  par  fa  pefar.tcur  pour  tomber 
de  haut  en  bas  i Se  qu’au  contraire  tous  les  voulions, 
plus  ils  font  pefans  > plus  ils  tendent  à une  comptcf- 
tion  latérale  réciproque  Sc  generale  , ce  qui  iufpcnd 
avec  plus  de  fureté  & de  fermeté  l’elfet  de  leur  pe- 
fanteur  paniculicrc , Se  de  toute  la  malle  de  cette  for- 
te de  conltruction.  Mais  ces  voulloirs  à têtes  inégales, 
fur-tout  quand  ils  redoublent  à des  coins  fort  aigus, 
ne  peuvent  fervir  qu'à  la  conllruétion  des  voûtes 
peu  étendues  : car  dans  une  voûte  d’une  longueur 
conlidérablc  , ces  voulloirs  ou  coins  (blides  doivent 
être  moins  aigus  leurs  côtés  approchent  plus  des 
parallèles  que  d'une  figure  de  coin  ou  de  pyramide 
renvcrlce. 

Le  mot  vonffoir  vient  peut-être  de  voûte  ; Fonffoir 
ou  voatmr  lignifiant  pierre  d’une  voûte  j & voire  , 
aulli  bien  que  vol  tue  , viennent  de  volvtre , lorfc 
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qu’une  ligne  ou  fur  face  droite  s'écarte  & décline 
dans  le  plan  d’une  courbe  ou  circulaire  ou  ovale  ; 
car  il  y a des  voûtes  de  diverfes  fortes. 

VOUSSOIR  4 crojfettes.  Celui  qui  retourne  par 
en  haut , pour  faire  iiailon  avec  une  jflilc  de  niveau. 

VOUSSOIR  4 branches.  Celui  qui  étant  fourchu, 
fait  liailou  avec  les  pendentifs  d’une  voûte  d'arête. 

VOUSSURE.  Voyez  Arriere-Voussure  Sc 
Montée. 

VOUTE , Terme  d 'Architecture.  C'cft  un  corps 
de  Miçonneric  cintré  par  Ton  profil  , qui  fc  fondent 
en  l’air  par  l’appareil  des  pierres  qui  le  composent  , 
pour  couvrir  quelque  lieu.  On  appelle  maureffes 
voûtes  , les  principales  des  édifices  ; à la  différence 
des  petites , qui  n'en  couvrent  que  quelque  partie  , 
comme  un  paiiage  , une  rampe , une  porte,  une  croi- 
Icc  &c.  On  nomme  double-voûte  , celle  qui  étant 
conftruue  au  dcflus  d’une  autre  pour  le  racor-  /• 

dement  de  la  décoration  extérieure  avec  l’inté- 
rieure , laitTe  une  entre-coupe  entre  la  convexité  de 
l'une  Se  la  concavité  de  l’autre  , comme  au  Dôme  de 
S.  Pierre  de  Rome  , & à celui  des  Invalides  à Paris. 

Voyez  l'étymologie  de  voûte  au  mot  Volute  Sc 
Voussoir. 

VOUTE  en  plein  cintre , qu’on  appelle  autfi  Ber- 
ceau droit  , celle  dont  la  courbure  cil  en  hémicycle  , 
comme  (ont  les  grands  Berceaux  de  la  Salle  du  Pa- 
lais à Paris.  C'cft  ce  que  Vttrnve  nomme  forntx. 

VOUTE  eu  Canonnier e , cfpcce  de  Berceau  , qui 
netant  pas  contenu  entre  deux  ligues  parallèles , eft 
étroit  par  un  bout  & large  par  l'autre  \ comme  au 
grand  Efcalicc  du  Vatican. 

VOUTE  a lunettes  , celle  qui  dans  fa  longueur 
eft  travetfée  par  des  lunettes  '.directement  oppofées, 
pour  en  empêcher  la  pouflec  , ou  pour  y pratiquer 
des  jours  , lesquelles  font  ou  ai  plein  cintre , comme 
à la  voûte  de  i’üglilc  du  Val  de  Grâce  i ou  en  arc  pa- 
rabolique , comme  à celle  de  S,  Louis  des  PP.  Jc- 
fuites  à Paris  > ou  enfin  bombées  > comme  à S.  Pier- 
re de  Rome.  En  Latin  on  l’appelle  forntx  lunulata. 

VOUTE  fnrbaiffée  » ou  en  anfe  de  fdnitr  , eft  cel- 
le qui  eft  plus  balte  que  le  demi-cercle  ; comme  la 
voûte  de  la  Salle  des  Suides  au  Louvre.  En  Latin  far* 
nix  deiainbata. 

VOVTE  furmenté*  , celle  qui  eft  plus  haute  que 
le  demi-cercle,  afin  que  la  faillie  d’une  impolie  ou 
corniche  n’en  cache  pas  les  premières  retombées , 
comme  à ta  plupart  des  nouvelles  Eglifes.  En  Latin 

formx  eldtior. 

VOUTE  biaife , ou  de  cite' , celle  dont  les  murs 
latéraux  ne  font  pas  d’équerre  avec  les  pieds-droits 
de  l’entrée  , Sc  donc  les  voulloirs  font  biais  par  tête. 

En  Latin  fernix  obliqua. 

VOUTE  ramvante  , celle  qui  eft  inclinée  (uivanc 
Se  étant  parallèle  à 1a  dcfccntc  d’un  efcalier.  Fernix 
declivtt. 

VOUTE  fphérique  , celle  qui  eft  circulaire  par 
Ion  plan  & par  (on  profil.  On  la  nomme  aufli  Ch  de 
f our  , Sc  la  plus  parfaite  eft  en  plein  cintre.  Eu  La- 
tin ttfluda . 

VOUTE  en  limaçon.  C’eft  toute  voûte  fphérique  , 
ronde  ou  ovale  , furbaillce  ou  furmonrée  , dont  les 
allïlcs  ne  (ont  pas  pofées  de  niveau  , mais  (ont  con- 
duites en  fpirale  depuis  les  couflîncts  jufques  à U 
clef  ou  fermeture.  En  Latin  Tejhtdo  eochleans. 

VOUTE  d'arête.  Celle  dont  les  angles  paroiflène 
en  dehors , Sc  qui  eft  faite  de  la  rencontre  de  quatre 
lunettes  égales , ou  de  deux  berceaux  qui  fe  croi- 
fanti  comme  aux  Portiques  des  ailes  du  Château 
de  Vct  failles.  En  Latin  formx  angnl.ua. 

VOUTE  en  arc  de  Cloitrc.  Celle  qui  eft  fermée 
de  4.  portions  de  cercle  , fie  dont  les  angles  en  de- 
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Hans  font  un  effet  contraire  à la  voûte  d'arête.  En 
Latin  Caméra. 

VOUTE  fur  le  noyau.  Celle  qui  tourne  autour 
d'un  cylindre  , Sc  qu'on  ap>  'le  aulïi  Berceau  tour- 
nant , comme  Hans  les  deux  Tours  rondes  de  l’Oran- 
gerie  «le  Verlaillcs. 

VOUTE  d'ogive.  Celle  qui  eft  compoféc  de  for- 
meras , d'ares  doubleaux  , d’ogives  Se  de  penden- 
tifs , Si  dont  le  cintre  cft  fait  de  deux  lignes  courbes 
égales  , qui  fe  coupent  en  un  point  au  fommet.  Cet- 
te voûte  cft  aulïi  appelléc  Gothique , ou  à la  moder- 
ne. En  Laiin/or/i/.v  deeuffat*. 

VOUTE  en  compartiment.  Celle  dont  la  doueHe 
ou  le  parement  intérieur  cft  orné  de  panneaux  de 
fculpture , fcparcs  par  dcsplatebandes.  Ces  compar- 
timent , qui  font  de  differentes  figures  , félon  les 
voûtes , Se  dorés  fur  un  fond  blanc  , fe  font  de  ftuc 
for  celles  de  brique  , comme  on  en  voit  au  refte  du 
Temple  de  la  Paix , Se  dans  S.  Pierre  de  Rome.  On 
les  fait  en  France  de  ftuc  ou  de  piâtre  , fur  îles  cour- 
bes de  charpente  ; comme  ceux  de  la  coupe  de  l'E- 
glife  de  l’Ailbmptiou  à Paris , du  DJTcin  de  Mr. 
Errard. 


VOY. 


VOYER  , VOIRIE*  Voyez  ailleurs  ce  que  c'cft 
que  Payer  Bec.  Joignons-y  feulement  quelques  nou- 
velles remarques. 

La  Point  eft  une  des  parties  de  la  Police , qui  re- 
garde les  grands  chemins.  La  Voirie  appartient  de 
droit  au  Roi.  Voyez  Pithou  , Coutume  de  Troyet.  Le 
Payer  eft  donc  celui  qui  a foin  de  cette  partie  de  U 
Police:  mais  il  y a pluiieurs  foires  de  Voyers.  Le 
Grand-Poytr  de  France  cft  l'Officier  qui  a la  Surin- 
tendance de  la  Police  des  grands  chemins  par  tout 
le  Royaume  , pour  obliger  les  Juges  d'avoir  foin  des 
chemins  chacun  dans  leur  Jurifdiâiou.  Le  Grau 
Payer  cft  celai  qui  a moyenne  Tufticc  t Se  le  Petit - 
Payer  , ou  BatJroyer  , a balte  Jufticc  fculcmenr. 
Voyez  Loifeau , Droit  de  Police. 

Ces  deux  mots  viennent  de  via  , vnve  , chemin  ) 
de  forte  que  Poi  er  c*cft  comme  (îondifoiren  Latin 
homo  vianus , un  homme  qui  a rapport  aux  chemins, 
qui  a foin  des  chemins.  Et  Pairie  feroit  comme  qui 
diroit  en  Latin  , ret  maria  , l'Office  ou  l'Emploi 
qui  a infpettion  fur  tout  ce  qui  regarde  les  chemins. 


Ordonnances  modernes. 


En  1671.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a confirmé  Ici 
Tréforiers  de  France  en  la  Généralité  de  Paris  dan  4 
la  ]oui'lt*ance  de  la  grande  Voirie  au  fauxbourg  S. 
Germain  : fait  au  Confeil  au  mois  de  Septembre 
1*71. 

* En  1 67  3 . Edit  du  Roi , portant  création  de  Côn- 
fcillcrs  CommifTaircs-généraux  Voirie  de  la 
Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris  : donné  au  mois  de 
Mars  >673. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  portant 
réglement  pour  les  fondions  St  droits  des  Officiers 
de  la  Voirie:  donnée  le  1 6.  Juin  167}.  rcgiftréele 
if.  dudit  mois.  . 

En  1677.  Edit  du  Roi , portant  fuppreftîon  des 
Offices  de  Petits  Voyers  qui  pourvoient  avoir  été  ci- 
devant  créés  Sc  établis  en  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de 
Paris  par  l’Edit  du  mois  de  Mars  1675.  union  de? 
fonctions  de  la  Pctîre  Voirie  i celles  attribuées  aux 
Experts  Prifeurs  Sc  Arpenteurs  des  Tdrres,  & aux 
Greffiers  de  l’Ecritoire , créés  par 'Edits  des  mois  de 
• Supplément  Tome  //«  « "■ 


URt  US  USA  n8i 

Mai,  Juillet  Se  Décembre  1690.  Se  Mars  1676* 
moyennant  finance , *5c  réglement  pour  leurs  droits  1 
donne  i Verlaillcs  au  mois  de  Novembre  1 677.  rc* 
giftré  au  Parlement  le  7.  Décembre  fiiivant  , aved 
le  Tarif  de  leurs  droits  , arretés  au  Confiai  le  17. 
dudit  mois  de  Décembre. 

URL 

URINE.  Voyez  ce  mot  dans  le  Di&ionnair* 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Ardeur  d’urine» 

Donnczdu  tel  de  fatume  dans  de  l'eau  decail* 
loux  de  garrique  les  plus  traufparents  j il  faut  du  fcl 
de  fatuxnc  pour  blanchit  feulement  l'eau. 

Eau  de  cailloux . 

Faîte*  rotlgir  4 un  feu  de  charbon  , les  deux  plei- 
nes mains  de  cailloux  les  plus  tranfpareius  , prenez- 
les  érant  bien  rouges  avec  des  pincettes  , Sc  apres 
avoir  fouillé  la  cendre  , éteigitcz-les  dans  deux  plei- 
nes terrines  d’eau  de  fontaine  ; les  cailloux  peuvent 
fervir  deux  fois  3 on  donne  de  ce  remede  deux,  trois 
ou  quatre  fois  le  jour , un  plein  verre. 

Remede  1 faciles  & à peu  de  frais  pour  la  fapprefftott 

d' urme  , pour  les  pauvres  gins  de  U campagne. 

L'ccorce  du  peuplier  blanc  prife  en  poudre  ad 
poids  d'une  once  , fait  uriner  ceux  qui  ne  pillent 
que  goutte  à goutte. 

La  gnrne  de  furcati  fait  le  même  efTet. 

Les  faillies  ou  la  graine  du  brufeus  bues  en  vin  * 
font  uriner  Se  rompent  la  pierre  dans  la  vefeie  dfi 
guérillcnt  quand  on  11e  pille  que  goutte  à goûte  : le® 
tendres  jcttonS  dudit  brufeus  mangés  comme  des 
afperges  font  excellents. 

Sa  racine  cuite  en  vin  , eft  bonne  contre  te  mat 
des  reins , bue  à jeun  Se  avant  le  repas.  Se  fur  tous 
quand  l'urine  eft  épaiile  Sc  puante. 

Sa  graine  prife  avec  l'huile  ou  vinaigre  fait  rom- 
pre la  pierre  aux  reins,  Bien  alluré. 

Notez  qu'il  faut  cueillir  la  racine  dudit  brufeus  t 
un  jour  avant  que  de  s'en  fêrvir, 

La  gomme  du  ccrilier  , par  expérience  certaine  * 
détrempée  dans  du  vin  blanc  au  poids  d'une  once  * 
fert  beaucoup  contre  le  calcul  Se  la  gravclle  , prile  à 
jeun  pendant  quelques  jours. 

Les  feuilles  & le  fruit  du  matrit  fslva  , prife  à une 
dragme,  font  piller  : mais  fi  011  en  prend  davantage* 
elles  font  piller  le  fang, 

US.  USA. 

US.  Terme  de  Jurisprudence. Zlt  tf  Coûtâmes fonl 
les  Maximes  générales  d'une  Province, 

1 UbAGE  , Terme  de  Jurifprudcnce  , eft  un  côrw 
lentement  tacite  de  ceux  qui  font  tes  plus  éclairés. 
’Ufagt  en  général  , foie  en  parlant  du  Droit , ou  de 
la  Langue  ,eft  un  terme  qui  n’a  pas  une  fignificatiorf- 
précifc  , mais  indéfinie.  C'cft  an  contentement , dit- 
on.  Le  contentement  entre  deux  ou  trois  contrafLiny 
Ou  afiociés , eft  une  idée  politise  : c'cft  lorfque  ce® 
deux  perfonnes  (ont  de  même  avis  fur  une  choie  bu 
une  maniéré  d'agir.  Mais  un  contentement  de  ceux 
qui  font  les  plus  éclairc's  ou  les  plus  habites  , c'cft  cd 
qui  tombe  dans  une  lignification  fi  vague,  que  l'oif 
ne  comprend  pis  d'abord  comment  chaque  itneref- 
fc  peut  être  certain  du  jugement  de  ces  hommes  le# 
M ni  m in  ij 
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plus  fagcs  Sc  les  plus  habiles.  Comme  il  feroit  donc 
inévitable  de  Ce  partager  fur  le  choix  de  ces  plus  ha- 
biles , il  a fallu  que  les  Supérieurs  politiques , les 
Magiftrats , aycnc  préfidé  en  cela  , pour  déterminer 
quels  lom  ces  habiles  Sc  fages  , & quelles  font  leurs 
tlcci  fions.  Les  Vféga  & Coûtâmes  miles  par  écrit , 
ont  à peu  près  la  même  lignification.  Voyez  Covtu- 
Mrs.  Les  Loix  font  faites  par  un  Légiflateur  fage  Sc 
pu  1 dam,  qui  peut  fixer  les  jugement  variables  des 
inferieurs.  Les  Grands  Hommes  ( apres  le  Légifla- 
reur  ) fixent  aufîi  quelquefois  l’ufage  , parce  qu'ils 
fe  (ont  attiré  l'eftime  du  reûe  du  peuple.  Il  y a quel- 
quefois quelque  chofe  de  plus  caché  , j'entends  une 
manière  d'inipiration  divine  ( répandue  tout  à la 
fois  dans  la  plupart  des  perlbnrtcs  du  peuple  , qui 
d'une  commune  voix  & fansdifcordc  prononce  que 
tels  Si  rcls  font  habiles,  Sc  ont  lacement  & équitable- 
ment prononcé  , qu'ils  font  les  lculs  capables  de  dé- 
finir & décider  fur  l’ufage  , & fur  tout  ce  qui  regar- 
de & les  matières  & leurs  circonftances.  Il  y a plu- 
fieurs  occafions , même  civiles  & politiques , où  il 
faut  rcconnoirre  que  la  fageflè  de  Dieu  n ’cclate  pas 
moins  que  dans  le  moral  Sc  le  phyfique.Dans  ccs  oc- 
cafions il  y a quelque  chofe  qui  répond  à ce  qu'011 
entend  quand  on  dit,  voix  de  Dieu.  Parmi  les  ani- 
maux ( meme  les  plus  petits ,)  il  y a des  inftinéts  gé- 
néralement répandus  : mais  on  cft  obligé  d'avouer 
que  dans  l'Homme  , outre  le  don  précieux  de  la 
Raifon  , il  y a des  inftintis  ou  jugemens  généraux  , 
prévenans  Sc  pratiques  , au  nombre  dcfqucls  je  crois 
qu'on  pourroit  mettre  ccs  fentimens  pofirifs  Sc  géné- 
raux qui  font  que  les  hommes  prononcent  & jugent 
que  tel  cft  l'ufagc  établi , telle  la  coutume  dire  Sc  cer- 
taine dans  un  tel  pays.  Voyez  Turbe  ou  Tourbe  , 
qui  ell  une  maniéré  de  recueillir  les  fuffrages  fur  cet- 
te queflion  : Quel cft  l’ufagc  Sc  la  coutume  du  pais? 
Pour  éviter  toutes  les  incertitudes  fur  ce  fujet , on  a 
réduit  par  écrit  routes  les  Coutumes  dans  toutes  les 
Provinces , parmi  Icfqucllcs  la  Coutume  de  Paris 
tient  le  premier  rang  ,Sc  fupplceà  toutes  les  Coutu- 
mes des  autres  Provinces,  lorfqu’elles  font  défec- 
tueufes  Sc  ne  prononcent  pas  dans  de  certaines  ma- 
tières. 

Quintilitn dans  (es  Inflitutions  livre  t.  dtép.  ri. 
définit  ainfi  l’Ufagc  dans  l’Art  de  parler  , Sc  confc- 
^ucmmcm  de  penfer  & d'agir  : Confuetudmetn  voeu- 
mus  fermonis  , conjtnfum  eruditorum  ; peut  vivendi  , 
éonfenfum  bonorum  , mutdtn  mntandu.  Oïl  peut  en 
la  même  maniéré  définir  en  Jurifprudeucc  ce  que 
c’eft  que  la  Coutume  ou  l’ufagc. 

Les  Anciens  appclloicnt  Coutume  , ce  que  nous 
appelions  Zlftge.  C’eft  parce  que  les  Coutumes  qui  ne 
font  point  écrites , font  proprement  des  U (âges.  Or 
depuis  que  les  Coutumes  ont  été  rédigées  par  écrit , 
on  appelle  l 'fat  tout  ce  qui  n'cft  point  écrie. 

Il  y a grande  différence  entre  VVftge  Sc  Y Abus. 
L'un  vient  de  la  Raifon,  & n’a  pour  objet  que  la 
jufticc  & l'équité  ; l'autre  liait  de  l’erreur  Si  de  la 
malice.  Aufh  l’ufagc  eft  toujours  confirmé,  Ce  l'abus 
n'cft  jamais  aurotilé.  Aide  tnim  udinvcnta  , malt- 
que  confuetudints  , neque  ex  iongo  ufu  , neque  ex  Ion - 
£-t  confuetudine  conprmemur.  ( Novell,  pug-i  4.  c.  1.) 

Remarquez  que  la  preuve  de  l'Ulagc  le  doit  rap- 
porter par  des  Aûes  de  notoriété  publique. 

USAGE  fc  dit  auffi  de  la  liberté  d’ufer  d’une  cho- 
fe , en  vertu  d'une  convention  particulière  , ou  en 
vertu  d'une  concellion  particulière  : comme  , par 
exemple,  de  prendre  du  bois  dans  une  forêt , de 
faire  paître  fesbeftiaux  dans  un  pré.  Voyez  dans  le 
Digtpe  le  titre  de  ufu  & hébitutioue. 

USANCE  , en  matière  de  Lettres  de  Change , 
cft  l'efpace  de  trente  jours. 


USU. 

USUFRUIT  , Terme  de  Droit , eft  le  droit  d'ufer 
Sc  de  jouir  autant  qu'on  peut , des  choies  donc  un 
aurre  a la  propriété,  tant  que  la  fubftance  de  la  cho- 
ie fc  conlcrvc.  En  effet , quoique  l'ufufruit  foit  in- 
corporel , comme  on  parle  dans  la  Science  du  Droit, 
il  luffit  qu’il  foir  compofé  de  choies  corporelles  , 
pour  ne  pouvoir  fubfiftcr  quand  clics  {ont  détruites. 
Par  exemple  , je  vous  donne  l'ufufruir  de  mon  Ef- 
clave  , vous  êtes  l' Ufu  fruitier , Sc  moi  le  Proprié- 
taire. Or  tant  qu'il  eft  capable  de  vous  ferviv  , l’ufu- 
fruic  a lieu  ; mais  auffi  - tôt  qu'il  cft  mort , l’ufufruic 
fc  perd  avec  lui.  C’eft  pour  cela  qu'on  féparc  l'ufu- 
fruit  de  la  propriété  , comme  on  peur  voir  en  beau- 
coup de  manières.  Je  vous  laifïc  l'ufufruir  d'une 
Terre  ; mon  héritier  en  cft  le  Propriétaire  , & vous 
l'Ufufruirier.  Je  vous  laide  une  Terre , & à un  au- 
tre l'ufuff uit  ; vous  êtes  le  Propriétaire  , & l'autre 
l'Uiufruitier.  Ou  bien  , par  mon  teftarnent  je  vous 
laide  une  Terre  , & à mon  héritier  l'Ufufruit  : vous 
en  êtes  le  Propriétaire  , Sc  un  jour  vous  en  pourrez 
difpofcr  par  vente  , donation  &c.  Sc  mon  héritier 
en  eft  l'Ufufruirier , 5c  n’en  pourra  jamais , en  vertu 
de  mon  teftarnent , acquérir  la  propricté,5i  ne  pour- 
ra ni  le  vendre  , ni  le  donner , ni  en  donner  le  do- 
maine à les  héritiers.  On  peut  cucore  a filtrer  à quel- 
qu'un l'ufufruir  d'une  Terre  , autrement  que  par  un 
teftarnent,  comme  par  un  contrat  i & il  arrive  même 
que  la  propriété  des  chofcs  donc  l'ufufruit  eft  fépa- 
ré,  n’cft  pas  toujours  inutile  , puîfqu'il  fe  peut  faire 
que  l'ufufruit  cedant , on  y rentre  comme  Proprié- 
taire. On  peut  non  feulement  conftiruer  l'ufufruic 
d'une  Ma ilon  ou  d'une  Terre  , mais  meme  des  Ef- 
clavcs  , des  Troupeaux  , & de  tout  ce  qui  ne  fe  con- 
lüme  point  par  l'ufagc  qu'on  en  fait , à caufe  que 
des  choies  qui  le  confumeni , il  n'y  a point  d'ap- 
parence , ni  félon  le  Droit  Naturel , ni  félon  le  Droit 
Civil , de  les  donner  pour  en  jouir  par  ufufruit,  00m- 
mc  font  le  vin , l'huile  , le  bled  , les  habits  , de  l'ar- 
gent , fi  ce  n'cft  fous  certaines  conditions , par  exem- 
ple : fi  quelqu'un  en  mourant  vous  laide  l'ufufruir 
de  mille  muids  de  vin  ou  d'huile,  Sc  de  mille  muids 
de  bled,  encore  que  naturellement  on  ne  puiflè  don- 
ner l'ufufruit  de  ce  qui  fe  confirme  par  l'ufage  , ce- 
pendant félon  le  Droit  Romain , vous  pouvez  rece- 
voir votre  legs  , en  prenant  l'argent  , le  vin  ou 
l'huile  , quoiqu'un  autre  en  ait  la  propriété  , pourvu 
que  vous  donniez  caution  qu'après  votre  mort  ci- 
vile ou  naturelle  , la  même  quantité  que  vous  avez 
reçue  fera  rcftituce  au  Propriétaire.  Ce  qui  fc  pra- 
tiquoir  non  feulement  i l’égard  des  chofes  que  nous 
venons  de  nommer  , mais  meme  de  toutes  celles  qui 
font  fcmblablcs  , comme  des  habits,  des  fruits,  5C 
de  tout  ce  qui  fc  confirme  : eu  forte  que  le  Légataire 
joui  doit  de  fon  legs  apres  qu'on  cuavoit  fait  l'efti- 
mation. 

La  mort  civile  ou  naturelle  de  l'Ufufruirier  , la 
non-  joüilfanec  , Sc  le  défaut  d’accomplir  les  condi- 
tions , éteignent  l'ufufruit.  Or  dès  que  l'ufufruit  eft 
éteint  de  quelque  maniéré  que  ce  (bit , il  cft  réuni 
à U chofe , pour  en  jouir  par  le  propriétaire  en  plei- 
ne propriété.  L'ufagc  qu'on  \ d'une  chofe , s'éta- 
blit Sc  s'éteint  de  la  même  manière  que  l'ufufruit  : 
mais  on  retire  moins  de  profit  de  l'un  que  de  l'au- 
tre. On  a l'ufage  d'une  Terre  , pour  prendre  jour- 
nellement , ce  dont  on  a befoin  dans  fon  ménage  , 
de  fruits , de  fleurs , de  fburage; , de  paille  Sc  d« 
bois  , fans  incommoder  en  aucune  maniéré  le  Maî- 
tte  de  la  mailbn  , ni  Cet  gens  , ni  difpofrr  de  (bn 
droit  en  quelque  façon  que  ce  ibit  : au-licu  que 
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l'Ufufnihier  peut  vendre  le  fien,  le  louer  ou  le 
prêter. 

De  plus , celui  qui  n'a  que  l’ufage  d’une  maifbn  , 
n’en  peur  jouir  que  pour  l’occuper  en  perforine , d'où 
vient  même  qu’on  demande  s'il  peut  y recevoir  fes 
amis  ; mais  c'eft  une  queftion  donc  la  dccifion  cft 
facile , lî  on  conlidére  qu'il  n'y  a pcrfoimc  qui  vou- 
lue renoncer  à la  focicté  , pour  joiiir  d'un  pareil 
avantage.  Que  fi  on  me  biffe  l'ufaged’un  Troupeau 
de  moutons  , je  n'aurai  pas  la  laine  ni  les  agneaux , 
&c.  parce  que  ces  fortes  de  choies  font  des  fruits  qui 
ne  fc  donnent  qu'à  l’Ufu fruitier , Se  non  à celui  qui 
n'a  que  l'ufage  ; mais  je  pourrai  feulement  faire  en- 
trer le  Troupeau  fur  mes  terres  pour  les  fumer,  parce 
auc  la  fiente  de  mouton  rend  une  terre  grade  Se 
fertile. 

Les  peres  Se  meres  jnuîltcnr  par  ufu  fruit  des  con- 
quêts  faits  propres  à leurs  enfans , après  le  décès  defr 
dits  en  fans.  Voyez  les  articles  ijo.  & J *4.  delà 
Coutume  de  Paris. 

USURE,  USURA1RE,  & USURIER  , Termes 
de  Droit.  Vfiere  cft  comme  qui  diroit.  ufus  rti , ufa- 
ge  tic  ta  choie.  C'eft  le  profit  que  celui  qui  prête , 
retire  de  la  chofc  prêtée,  à caufc  qu'elle  cft  employée 
à l’ulage  de  celui  qui  emprunte.  Cette  définition 
générale  comptcnd  toute  forte  d'ufure  , (avoir , cel- 
les qui  (ont  permifes , qu’on  appelle  en  France  r nié- 
rets  •>  voyez  Intérêts  ; Se  celles  qu'on  appelle  fpécia- 
Icmcnt  tifures , condamnées  par  les  Loix. 

Dans  les  premiers  tems , on  ne  le  fervoit  de  l'ar- 
gent que  pour  entretenir  par  l'achat  Se  par  la  vente 
le  Commerce  ou'on  n'a  voit  pu  allez  commodément 
établir  par  les  échanges.  En  effet  , on  ne  connoilfoit 
ni  Banquier  ni  Ufurier  : mais  le  péril  & la  difficulté 
qu'il  y avoir  de  rranfporter  l'argent  d'un  lieu  à un 
aurre  , a rendu  les  Banquiers  nécclfaircs  ; Se  l'ava- 
rice a fufeité  les  Ufuriers.  Chez  toutes  les  Nations, 
le  prêt  d'argent  , qui  cft  un  écueil  dangereux  pour 
ceux  qui  empruntent  , fie  un  crime  déteftablc  à l'é- 
gard de  ceux  qui  en  retirent  du  profit , a toujours 
été  pratiqué  , fans  que  les  Loix  les  plus  faintes  en 
ayent  pu  arrêter  le  cours.  A Rome  l’ufure  écoit  exer- 
cée impunément  , puifquc  par  l'ancien  Droit  le 
Créancier  pouvoir  exiger  du  Débiteur  par  une  con- 
vention, tel  intérêt  qu’il  vouloir  de  l'argent  qu'il  lui 
pretoit , fans  aliénation  du  lort  principal.  Mais  ce 
mal  ne  devint  unenéceffité,  que  parce  que  les  riches, 
qui  en  croient  les  auteurs , cmpêchoient , par  l'auto- 
rité que  leur  donnoit  le  Gouvernement , que  ceux 
qui  croient  bien  intentionnés  n'y  apportaient  du  re- 
mède. Les  remontrances  des  plus  fages  ne  («virent 
qu'à  rendre  les  ufuriws  plus  ciuels,  Se  ce  fut  en  vain 
que  le  vicnx  Caton , fur  ta  queftion  de  (avoir  s'il  n'é- 
roit  pas  avantageux  de  prêta  de  l'argent  à ufure  , 
demanda  en  meme  tems , fi  ce  n'étoit  rien  que  de 
tuer  un  homme.  Tous  ces  oracles  n'étoient  entendus 
que  des  pauvres  débiteurs  , que  la  néccfficé  entrai- 
noit  dans  les  pièges  qui  leur  étoient  tendus. Les  Loix 
mêmes  qui  étoient  faites  pour  modéra  l'excès  du 
ain  qu’on  faifbit  fur  l'argent,  purent  à peine  étein- 
te l'ardeur  de  ces  monftres  infatiables , qui  dévo- 
roient  fans  pitié  la  fubftance  de  leurs  fr«es.  C'eft 
ce  que  dit  Tacite  , au  6.  livre  de  fes  Annales  , ch*p. 
4.  Cependant  on  fit  une  cxa&e  rcchachc  ; car  on 
contrcvenoit  publiquement  à la  Loi  que  Céfar  avoir 
établie  pour  régler  les  intérêts , & le  bien  qu’on  de- 
voit  pofTeder  en  Italie  ; Se  le  profit  particulier  faifbit 
que  le  bien  public  étoic  néglige.  L'ufurc  fans  doute 
cft  un  des  plus  anciens  maux  de  la  République,  &:  la 
caufc  b plus  ordinaire  des  féditions  : c'eft  pourquoi 
on  a bit  ram  de  Loix  pour  b réprimer  , au  tems 
meme  que  les  moeurs  étoient  moins  corrompues.  Car 
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premièrement  par  la  Loi  des  XII.  Tables , il  étoic 
défendu  de  prêter  à plus  haut  intérêt  qu'au  denier 
8.  ce  qui futeufuite  réduit  au  dénia  16.  ï lare- 
quête  des  Tribuns , & après  défendu  tout-à-fait.  Le 
Peuple  fitenfuite  pluficurs  Decrets  pour  empêcher  le» 
fourberies  Se  fraudes  qui  s’y  commcttoicm;  car  quel- 
que réglement  qu'on  put  faire,  l'avarice  des  homme* 
trou  voit  toujours  de  nouveaux  moyens  pour  les  élu- 
der. Enfin  le  Préteur  Gracchns , à qui  on  avoit  don- 
né la  commillion  d'y  pourvoir  , étonné  du  nombre 
des  coupables , en  ht  fon  rapport  au  Sénat , qui  tout 
tremblant  demanda  pardon  au  Prince , car  il  n'y 
avoit  pafonne  qui  fut  innocent. 

TUtre  donna  dix-huit  mois  pour  rétablir  1«  affai- 
res félon  la  rigueur  de  la  Loi.  Cependant,  comme 
tout  le  monde  eut  befoin  d'argent  dans  cette  révolu- 
tion générale , on  eut  bien  de  U peine  à en  trouver  ; 
car  piufieurs  ayant  été  condamnés  & leurs  biens  ven- 
dus, le  Tréfor  public  Se  celui  du  Prince  fc  trouvoienc 
faifis  de  tout  l'argent monnoyc.  Pour  remédiera  cela 
Se  pour  trouver  quelque  accommodement , le  Sénat 
ordonna  que  les  créaneias  feraient  obligés  de  met- 
tre les  deux  rias  de  leur  dù  en  héritages  dans  l'Italie; 
mais  ils  vouloicnt  être  payes  du  tout  ; & de  leur  re- 
fufer  ce  qu'on  leur  devoir , c'cùr  cté  perdre  fon  cré- 
dit. On  eut  donc  recours  du  commencement  aux 
prières  , Se  après  il  en  fallut  venir  devant  le  Juge. 
Mais  les  remèdes  qu'on  avoit  inventés  contre  les  de- 
(ordres, en  produisirent  de  nouveaux  : car  tous  ceux 
qui  avoient  de  l’argent , l’employoient  1 acheta  de* 
Terres , pour  obéir  à la  Loi de  forte  qu'on  n'en 
trouvoit  point  à emprunter.  Davantage  , comme 
elles  étoient  à très-bon  marché , à caufc  du  grand 
nombre  qu'il  y en  avoit  à vendre  , lorfqu'un 
homme  écoit  endetté , il  étoic  long-tons  à s'acquit- 
ter ; ainfi  piufieurs  familles  étoient  ruinées , Se  la 
perte  des  biens  étoit  fui  vie  de  celle  de  la  dignité 
& de  b réputation.  Mais  enfin  l'Empœur  y don- 
na ordre  , en  foumiflànt  cent  mille  grands  fefter- 
ces , qui  faifoient  fept  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres de  la  monnoyc  de  France  , pour  trois  ans  fans 
incêiéts  , à tous  ceux  qui  en  auraient  befoin,  pourvu 
qu'ils  donnaflent  alfurancc  du  double  en  hcricages. 
Le  commerce  fut  rétabli  par  ce  moyen  , & peu  apres 
on  trouva  de  l’argcntàempruntcrdcs  particuliers  qui 
fc  difpcnfoicnt  de  l'obfervation  de  b Loi  , comme 
il  arrive  d'ordinaire  en  ces  choies,  que  les  commen- 
cernais  font  violcns , mais  b fin  cft  négligée.  Ce  ne 
fut  que  du  tems  de  JuJfinten , que  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  encourir  les  peines  prononcées  par  le* 
Loix  de  cet  Empereur  Chrétien  , Se  parcelles  de 
Dieu  qu'ils  commençoient  àrefpcdka  , fui  virent  les 
règles  qui  leur  furent  preferites  fur  le  fait  de  l'ufurc. 
Voyez  Per  ex.  in  tit.  Cod.  de  nfnrâ  , & la  Novtlle  78. 

Les  Loix  divines  qui  recommandait  aux  hommes 
la  charité  pour  le  prochain  , bien  loin  d’aucorifer 
une  invention  qui  lcrt  à fc  détruire  , condamnent  à 
b mort  étemelle  ceux  qui  prêtent  leur  argent  à inté- 
rêt pour  profiter  du  malheur  d’autrui.  S'il  étoit  ici 
queftion  de  faire  un  Traité  contre  l’ufure  , il  faoic 
facile  de  trouva  des  autorités  convainquantes  dans 
les  Livres  Saints  & dans  les  Ecrits  des  Peres  de  l'E- 
glife.  Comme  la  piété  des  Rois  leur  a fait  euvifager 
les  règles  du  Chriftianifme  en  leurs  Ordonnances,  il 
convient  particulièrement  à notre  fujet  d'en  rappor- 
ter les  dilpoficions.  Cependant  il  n’eft  pas  inutile  en 
une  matière  qui  fc  préfente  tous  les  jours  dans  les 
converfations  publiques  , auifi  bien  que  dans  les 
faintes  Affcmblées  , de  marquer  ce  que  l'efpric  de 
Religion  infpirc.  Dans  le  Deuteronome  ch.  1 j.  nom- 
bre 19.  il  eft  écrit:  Non  fetnerabis  fratri  tuo  ad  ufte- 
ram , pecumam  , nctjue  fruits  , née  quanti  lier  ai  mm 
Mmm-m  iij 
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rem  ; fid  aliéné. Fratrt  un  rem  tue  abfque  ufura  idquod 
indtge t cemmodabts, ,,  Tu  ne  prêteras  point  aux  If- 
a»  racines  ces  frères  , ton  argent,  ni  autre  choir,  pour 
» en  tirer  du  profit  : fi  tu  fais  ce  commerce  , que  ce 
„ fuit  avec  les  Etrangers^  fi  ton  frere  cft  dans  la  nc- 
j,  ccilitc.prècedui  fans  ufurc.  " En  Y Exode  ch.vi.  Si 
petit  tu  dm  mut  mm  de  dent  populo  meo  pauperi  , nen 
urgebts  eum  qu.fi  exatlor  , uec  ufiens  opprime ».  ,,  Si 
„ tu  prêtes  ton  argent  i mon  pauvre  peuple , que  ce 
,,  fuit  pour  lui  faire  plaifir  , 8c  non  pas  pour  l'oppri- 
„ mer  par  l'ufure.  " Au  Lévitique  ch.  if.  cft  écrit  : 
Si  attenuatus  fntnt  frater  luus  £r  infirmai  manu  , c J* 
fufieperis  eum  quafi  advenam  (ÿ-  peregrtnum  & vixe- 
nt  rtcum  , ne  aceipias  ufrrras  ab  ee,  nec  amp! tus  quant 
dedijh.  Time  Peum  ruum  ut  vivere  poffit  frater  tuut 
apttd  te  : pecumam  tuam  nen  dabis  ei  ad  ufuram , 
frugum  Juperabundonttam  nen  exiges. ,,  Si  ton  frere 
„ elt  accable  de  pauvTCté  & de  nu  1ère  , encore  que 
»,  tu  l’ayes  reçu  dans  ta  maifon  comme  un  Etranger, 
»,  s'il  vit  avec  toi , ne  retire  aucun  profit  de  ce  que 
»,  tu  lui  auras  prête.  Crains  ton  Dieu , afin  que  ton 
»>  frere  puifle  vivre  avec  toi.Tu  ne  lui  bailleras  point 
f,  ton  argent  à ufutc , & tu  n'exigeras  point  de  lui 
>,  la  furabondancc  des  fruits.  ” Dans  le  Pfiaume  1 4. 
Qrtt  ijtgredirur  fine  macula  cr  opérât ur  jufiitiam  , qui 
C rc.  qui  pecumam  fuam  nen  dédit  ad  ufuram  , <£• 
murtera  fuptr  imocentem  non  accepit  , non  movebuur 
in  aiert.um.  „ Celui  dont  b vie  eft  fans  tache  , qui 
»,  exerce  la  juftice  &c.  qui  ne  prêtera  point  fon  ar- 
» genr  à ufuie , & n'en  recevra  aucune  rccompenfe  , 
»,  jouïra  du  repos  de  l'éternité.  ” Dans  Etechielcb. 
J S.  Scc.  Toutes  ces  autorités  de  l'Ecriture  prouvent 
clairement,  que  l'ufure  étoit  défendue  entre  les  Is- 
raélites , comme  un  crime  déteftable  , & qu'il  ne 
leur  étoit  permis  de  l'cxcrccr  qu’avec  les  Etrangers  , 
comme  étoient  les  Cananéens  ; parce  que  Dieu 
avoit  donné  h fon  peuple  tous  ks  biens  des  Cana- 
néens , & que  dam  ces  prétendues  uiurcs  ils  ne 
prenoient  que  ce  qui  leur  appartenoit.  C'cft  le  fenti- 
tnent  8c  la  raifondc  Saint  âimbrotfi  , qui  dit  qu'il 
étoit  permis  de  prêter  à ufurc  aux  Cananéens  , par- 
ce que  Dieu  avoit  donne  aux  Juifs  la  Terre  de  Ca- 
naan ; 8c  que  par  confcqucnt  tout  ce  que  pofledoient 
les  Cananéens  appartenoit  aux  Juifs.  C’cft  ce  qui  a 
fait  dire  à S.  Jtrème  fur  Ezechiel  : „ Voyez  quel  cft 

i,  le  progrès  de  la  Loi  ! Autrefois  l'ufure  n'etoit  dé- 
»,  fendue  qu’entre  les  ifraclites  , maintenant  la  pro- 
hibition cft  générale  , elle  regarde  Jes  Etranger* 
s>  comme  les  Frères , les  Ennemis  comme  les  Amis  ; 
»,  8i  c'cft  ai  quoi  la  Loi  de  Grâce  , qui  veut  qu'il 
»,  n'y  ait  plus  d’Enncmis,  fait  triompher  la  vertu  de 
„ la  charité.  '*  C'cft  donc  ccttc  Loi  de  l'Evangile 
qu'il  but  fuivre  inviolablement  » puifqu'cllc  confir- 
me l’ancienne  , & la  perfectionne  par  de  nouveaux 
degrés,  en  la  rendant  univcrfcllc.  En  S.  Luc  ch.  6. 
il  cft  écrit  : Si  mutuum  dederis  Ht  a quibus  fperatit 
r taper e , quagratia  efl  velus  ? nam  & ptccaterts  pec- 
catershui  foeneraniur  , ur  recipiant  equalia,  ,,  Et  fi 
„ vous  piêtez  à ceux  de  qui  vous  efperez  recevoir , 

j,  quel  gré  vous  en  faura-t-on  î Les  pécheurs  prê- 
,,  tent  auifi  à d'autres  pécheurs  pour  en  recevoir  la 
,,  récompcnfe.  ” Terumtamen  diligite  tntmtees  vef- 
iroi,  btnefacite  , ç-  mutuum  date  mhtl  indt  fperantes, 
& erit  merces  vejira  multa. ,,  Aimez  donc  vos  cnne- 
,,  mis  , 8c  leur  faites  du  bien  , 8c  prêtez  fans  aucune 
»,  cfpérance  de  profiter  , & votre  récompcnfe  fera 
„ grande.  " 

Mais  voyons  comment  les  Pères  s'en  expliquent. 
S.  Bernard  dit  que  l'ufure  eftun  larcin.  S.  singujlin 
doute  que  celui  qui  accable  d'ufure  les  malheureux, 
foit  plus  cruel  que  celui  qui  le  dérobe  : c'cft  dans 
T Epure  }q.  Saint  Grégoire  de  Nijfe  dit  que  c’cft  U 
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production  de  l'avarice,  de  l'iniquité  , 8c  de  l'inhu- 
manité . dans  fon  Home  Le  fur  l'EcclefaJle.  Saint 
Ctrjfojieme  fur  S.  Mathieu  fait  fort  bien  entendre 
aux  ufuriers  , que  l'exeufe  dont  ils  fe  fervent  , en 
diianc  que  celui  qui  emf.ru/ite  fe  fin  de  leur  argent  , 
& qu'il  avoue  Im-mcmc  qu’on  lui  fait  plaifir  , n'cft 
pas  légitime  ; puiique  .comme  dit  fon  bien  ce  Pcre, 
c’cft  parce  qu’il  ne  trouve  que  de  ces  hommes  im- 
pitoyables , de  qui  1a  néceftiié  le  contraint  d’em- 
prunter. A ’oh  mihi  dteere  , quod gaudet  & grattant 
ha  ber  quod  ilh  pecumam  feenore  colletai  : id  emm  cru - 
délitait  tua  coallui  facit.  Saine  wlmbroife  fur  Tobie 
fait  un  ponrait  bien  naturel  des  ufuriers.  „ AufT-tor 
„ ( remarque  ce  grand  homme  & ce  grand  Saine  ) 
„ qu'on  aborde  un  riche  pour  lui  demander  de  l'ar- 
„ gent  à emprunter , oubliant  tout  fentiment  d'hu- 
manitc  , il  jure  en  détournant  la  .vue  , qu'il  cft  in- 
,,  capable  de  donner  aucun  fecours.  Mais  dès  qu’on 
„ lui  ptopofe  des  intérêts  , il  répond  avec  un  air 
„ moins  chagrin  , qu'il  va  voir  s'il  a 1a  femme  qu'ou 
„ lui  demande. 

Les  Conciles  8c  les  Papes  s'accordent  auffi  à certc 
doctrine  , en  retranchant  les  ufuriers  de  la  commu- 
nion des  Fidcles  , 8c  en  les  privant  de  la  fcpulrurc. 

Sur  tous  ces  principes  d'Equiré  8c  de  Religion  , 
eft  fondée  l'énormité  de  l’ufure  ; à quoi  ltft.conoir.e 
& le  Chef  de  famille  doit  bien  faire  attention  , afin 
de  fe  bien  periuader  par  tant  de  raifons  8c  d'autori- 
tés , qu'il  doit  éviter  l'ufure  comme  une  malcdiéltou 
& une  pcfle  , qui  attirera  fur  fa  famille  des  ruïncs  , 
des  afflictions  , des  maladies  cruelles  , te  des  châ- 
timens  de  la  Juftice  divine  8c  humaine.  Qu’il  le  Jaf- 
fe un  ccrur  tendre  pour  les  pauvres  , felun  fon  pou- 
voir. Qu'il  confidcre  attentivement  ta  difformité  de 
l'ufurier  , qui  n'a  point  de  honte  de  contrefaire  le 
Chrétien  charitable  , & qui , en  même  tcms  qu'il  pa- 
roît  faire  plaifir  au  pauvre  8c  lui  procurer  par  ion 
prêt  du  pain  dans  fon  befoin  prcflant , le  lie  par  une 
obligation  ufuraire , pour  fc  nourrir  de  fa  iubftancc. 

Voici  quelques  Ordonnances  de  nos  Rois.  Celle 
de  Henri  ///.  qui  eft  fort  remarquable  , porte  ccs  pa- 
roles : Faifini  inhibitions  <ÿ-  difenfit  à toutes  ptijon- 
nes  , de  quelque  état  t fixe  <ÿ-  condition  qu’elle  t foi  tnt, 
d’exercer  aucune  ufure , ou  prêter  deniers  a profit  ose 
intérêts  , eu  bailler  marchandai  a perte  de  finance  , 
par  eux  ou  par  autres  , encore  que  ce  fût  fous  prétexta 
de  Commerce  ; & ce  fur  peine  , la  première  fois,  d’a- 
mende honorable  , banmffemtnt , <ÿ-  condamnation  de 
greffes  amendes , dont  le  quart  fera  adjugé  aux  dénon- 
ciateurs i & pour  la  fictr.de  fois  , de  tonfifiation  de 
corps  & de  biens  : ce  que  fimblablemtnt  , nous  vou- 
lons être  obfirvé , contre  les  proxenttts  , médiateurs  (fr 
entre-metteurs  de  tels  trafics  & contrats  illicites  <ÿ* 
réprouvés  .fi  non  au  cas  qu’sis  vinjftnt  volontairement 
à révélation  , auquel  cai  ils  feront  exempts  de  ladite 
peine.  Etats  de  Blois , art.  201.  El  par  r article  661. 
de  ladite  Ordonnance  : F.njoignons  a sous  Juges  de 
garder  (J-  faire  garder  très-éiroiltmtnr  ladite  Ordon- 
nance, faite  fur  la  revente  des  manhandifii  qu’on  ap- 
pelle perte  de  finance  , çr  non  feulement  dénier  alhon 
à tels  vendeurs  & fuppofiurs  de  prêts  , mais  auffi  pro- 
céder rigturtufimem  centre  eux  (jr  contre  leurs  cour- 
tiers cr  rachat  un  qui  fi  trouvent  être  feiemment  par- 
ticipant de  tels  trafics  cr  marchandées  illicites  , par 
muléles , amendes  honorables  , cr  autres  peines  corpo- 
relles. 

USURAIRE  , Terme  de  Droit , fe  dit  d’un  prêt 
où  il  y a de  l'ufure , ou  un  intérêt  illégitime.  Le 
conrrat  mohatra  eft  un  contrat  ufuraire  ; mais  le  prêt 
4 lagrojfc  avanture  n’cft  pas  de  foi  ufuraire  , Il  cau- 
fe  qu'on  rifquc  le  fond  de  fim  argent  : quoiqu'on 
employé  bien  fouvent  dans  les  contrats  maritimes 
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bien  de*  ad  relies  de  mauvaife  foi  , qui  rendent  ceux  qui  font  accufcs  de  ce  crime , de  représenter 
cette  inlVit'Jtion  pour  la  fureté  des  biens  des  parti-  leurs  Livres  de  raifon  , pour  avoir  connoiifiince  de 
entiers  , odieufe  , & périlleufe  à la  confciencc  des  leur  Commerce.  Comme  ces  fortes  de  gens  font  leurs 
alfureurs.  Le  contrat  ufurairc  cft  celui  dans  lequel  affaires  fccrctement , & qu'elles  ne  fe  partent  qu’en- 
atrive  ur.c  augmentation  du  fort  principal  exigée  tre  eux  Se  leurs  debiteurs  , on  fe  contente  des  dépo- 
pour  le  prêt  ; c'eft  un  prix  & une  rccompcnfe  con-  filions  d'un  certain  nombre  des  memes  débiteurs  » 
vcntionelle  que  donne  l'emprunteur , pour  l’ufâge  comme  de  dix , pour  les  convaincre  & les  condam- 
de  la  femme  qui  lui  a etc  confiée  par  le  créancier,  ner.  En  quelque  teins  que  ce  loir,  celai  contre  lequel 
A l'égard  de  l'ufurc,  pour  favoir  li  elle  cft  criminel-  on  a rendu  un  Arrêt  , peut  obtenir  une  requête  ci- 
lé  ou  non , il  faut  fur-tout  confiderer  l'état  Se  la  qua-  vile  fondée  far  le  vice  de  l'ufurc  , dont  il  a eu  con- 
litc  de  U peifonnc  qui  emprunte.  Car  fi  on  fuppofe  noirtincc  depuis  la  condamnation.  Bride**  fur  Air\ 
que  ceux  qui  empruntent  font  des  gens  commodes  l.onct  lettre  I.  nombre  6.  Enfin  l'ufuricr  cft  fans  cxcu- 
Se  puilfîns , qui  n’empruntent  que  pour  des  defleins  fe  dans  le  Droit  Civil  François  , & l'on  a porté  la 
d'orgueil , de  farte  , les  uiures  font  excufables.  Mais  punition  de  ce  crime  jufqucs  à la  même  griéveté 
les  ufurcs  font  criminelles  , locfqu’on  fait  de  fcience  que  le  vol  de  pareille  fotnme.  A l'égard  de  la  com- 
cci  raine  qu’à  peine  le  pauvre  homme  qui  a emprun-  pétcnce  des  Juges  , encore  que  félon  quelques  In- 
té , pourra  rendre  ce  qu’il  a emprunte  , bien  éloigné  terpretes  il  n'y  ait  que  les  Ecclcliafriquesqui  doivent 
de  pouvoir  donner  un  iurplus  qu’il  n’a  pas  reçu , à connoitre  de  ce  crime  , toutefois  comme  il  cft  égalc- 
quoi  pourtant  il  s’eft  obligé  par  la  force  & la  con-  ment  condamné  par  les  Ordonnances,  suffi  t)icn 
traintc  de  fou  état  déplorable  Se  abandonné  de  tout  que  par  les  Canons  , les  Juges  fcculiçrs  s’en  artri- 
fccours.  Dans  cet  état,  pour  éviter  de  mourir  de  faim  buent  la  connoifTancc.  Car  il  n'cft  pas  jufte  , ni  de  la 
& de  miforc  , il  promet  tout  ce  que  le  cruel  avare  bienfeance  , que  les  Juges  & les  Prottâeurs  des  Su- 
exige  de  lui.  Il  fe  lent  la  bonne  &:  jufte  volonté  de  jets  opprimés  dans  leurs  biens  temporels , lé  uifent  , 
rendre  le  bien  d’autrui  qu’il  emprunte , cette  volon-  comme  s’ils  connivoicnt  à ces  crimes.  Par  cette  rai- 
tc  cft  finccrc  , elle  n’cft  pas  abfolumcnc  impoflible  , fon  on  peut  partager  le  différend  ou  la  queftion  entre 
il  peut  arriver  quelque  changement  en  fa  mauvaife  les  Juges  Séculiers  & les  Juges  Ecclélîaftiques  , en 
fortune , il  Ce  confie  ai  la  divine  Providence  , Se  en  difant , que  les  Officiaux  ont  droit  de  connoitre  de 
l’cfpérance  qui  cft  donnée  au  pauvre  craignant  Dieu*  l’ufurc  commife  par  les  Clercs  j & les  Juges  Sécu- 
Tourcs  ces  raifons,  tirées  des  idées  qu'il  a de  la  bon-  liers  , de  connoitre  de  l'ufurc  commife  par  toutes  au- 
té  , de  la  fagcllc  $£  de  la  puiifance  de  Dieu,  père  des  très  fortes  de  perfonnes.  Crime h afarumm  feri  tjfe 
pauvres  & des  riches , font  qu'il  fe  croit  permis  , li-  Pontificii  , fi  de  eo  Accufttie  influât  a flt  adverjus 
cite  même, de  ditferer  fa  ruine  & fa  mort.  C'eft  ce  Clericnm  ;fen  *utem  Sdtalaris  >fl  Adverfus  Lueur*. 
qui  exeufe  le  debiteur  de  la  promelïc  infruélucufe  Chopin  en  la  Police  Ecclcftaftique  , livre  i.  chAp.  i. 
qu'il  a faite  , quoiqu'il  n’eut  pas  plus  de  puiifance  nombre  16.Sc  17.  Aulfi  Liait  XL  déclare  qu'il  dé- 
par  rapport  au  icms  futur  , qu'au  tons  proie  ne.  Le  fend  à tous  Juges  de  troubler  les  Ecclélîaftiques  dan» 
premier  de  fes  devoirs , e’eft  la  coufcrvarion  de  fa  le  droit  qu’ils  ont  de  connoitre  du  crime  d'ufure; 
vie  dans  le  prclfiuit  & préfenr  danger  : le  fécond  , eft  mais  qu’il  n'entend  point  préjudicier  au  droit  qu’il  a 
de  rendre  ou  de  vouloir  rendre  ce  qui  appartient  à de  punir  les  Laïques  manifeftement  uforiers  , des 
autrui , fur-tout  à celui  par  le  prêt  duquel  il  s'eft  dé-  peines  portées  par  les  Ordonnances.  C'eft  la  teneur 
livré  de  la  mort , & fa  famille  d’infamie,  Se  du  péril  de  ŸOrdmmtme  de  1 } l f.  Et  Rebnf t fur  VOrdonnance 
de  tomber  dans  la  tentation  de  proftitution  , de  vol,  det  ZJfuritrt , allure  que  tel  a toujours  été  l'ufage  de 
& autres  effets  du  defefpoir.  La  Religion  nous  ap-  la  France.  Cnmen  aJurArum  eft  fort  mixti , de  qui 
prend  plufieuts  vérités.  1 . Que  les  riches  font  débi-  Jndices  SecalArtt  cognofcunt  tenir  a Laicot.Sic  prÂlti~ 
leurs  aux  pauvres  , en  certaines  rencontres.  1.  Qu'il  cAtnm  f tuf t per  Jadices  delegatos  k Rege  frro  ufnrA- 
y a une  Providence  générale  dans  le  Monde  , que  mm  entame  pamendo  & afarit  coer tendis.  Même 
cette  Providence  cft  plus  favorable  aux  en  fans  de  comme  les  Juges  d’Eglifc  ne  peuvent  prononcer  au- 
Dicu  , Se  à ceux  qui  cherchent  finceremem  Se  de  cunc  peine  de  mort , Charles  VL  en  141  y.  Se  Char  le t 
tout  leur  pouvoir  le  règne  de  Dieu  Se  fi»  juftice*  IX.  en  1567.  déléguèrent  des  Commirtàircs  pour 
3.  Que  fa  bonté  Se  fa  puiifance  le  portent  paria  faire  le  procès  à tous  les  ufuriers  du  Royaume  in- 
propre  nature  à fuppléer  à tous  les  inconvénicns  qui  diftinckcmcnt.  Et  prélèvement  il  ne  faut  point  dou- 
orrjvent  aux  gens  de  probité  Se  vraiment  Chrétiens,  ter  que  Mr.  le  Lieutenant  Civil , qui  eft  ordinaire- 
par  la  pure  caufc  de  leur  impuiftancc  Se  foibleflè  ment  Juge  de  ces  fortes  de  matières , ne  fit  le  pro- 
mnoccntc  & fans  crime.  Toutes  ces  vérités  font  les  cès  à un  Clerc  convaincu  d'ufure  , comme  à une  au- 
fbndemcns  de  la  conduite  que  tient  avec  fon  pro-  tre  perfonne. 

chain  cet  homme  que  Dieu  éprouve.  Le  remède  à Ces  maximes  bien  entendues  , il  cft  aifo  de  corn- 
ées accideus  foroir  moins  difficile  à trouver  , (i  les  prendre , qu'il  n'y  a plus  d'intérêts  légitimes  que  par 
perfonnes  commodes  , ou  riches  , étoient  élevées  l'aliénation  du  fort  principal.  Celui  qui  conftituë 
chrétiennement , Se  inftruitcs  de  la  neceffité  de  l'au-  une  rente  , eft  coniîderé  comme  un  vendeur  -,  & celui 
mone  pour  éviter  la  perte  de  leur  ame  : s'ils  pre-  au  profit  de  qui  elle  cft  conftituce, cft  confidcré  com- 
noiem  garde  à cette  Loi  qui  intcrcrtc  tous  les  hom-  me  un  légitime  acquéreur.  Voyez  la  Coutume  de  P*- 
mes , Quod  tibi  ficri  uon  vit , alteri  ne  fecens , “ Ne  rit , Art.  1 1 9. 

,,  faites  point  à autrui , ce  que  vous  ne  voudriez  pas  USURPATEUR  , Terme  de  la  Juftice  criminel- 
„ qui  vous  fut  fait.  „ le.  Il  eft  ici  avantageux  pour  la  clarté , de  propolet 

USURIER.  Comme  les  Ufuriers  font  les  crimi-  d'abord  l'étymologie  de  ce  mor.  Il  vient , dit-on  . 
ïicls  les  plus  odieux  , puifqu'ils  fon:  ennemis  décla-  d’nfnrpAre , mot  Latin.  Cela  cft  trop  évident , j’en 
rés  du  Genre  - humain  ; quand  il  s'agit  d'inftruire  tombe  d'accord  : mais  je  veux  favoir  l'origine  de  ces 
extraordinairement  leur  procès,  on  s’éloigne  des  deux  mots , l'un  Latin , l’autre  François,  afin  de 
règles  ordinaires , pour  découvrir  la  vérité  par  toute  donner  enluitc  une  définition  de  l'mfarpAteur  , de 
foitc  de  moyeu».  En  effet  , encore  que  félon  les  pria-  X’ujnrpation , Se  d’afarptr  , qui  me  fera  utile  pour 
cipes  du  Droit , nul  ne  doive  être  contraint  de  pro-  faire  connoitre  la  nature  de  ce  crime.  Je  dis  donc 
duirc  des  A&es  contre  lui  - même  pour  lui  être  nui-  que  ces  deux  mots  , nfurper  Se  afurpore  viennent  de 
fiblcs  -,  cependant , en  haine  de  l'ufurc  , on  oblige  afa  rAptre , ravir  le  bien  d'autrui.  L'adion  d'nfnrpirt 
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ou  l ‘mftrfMiiê* , eft  l'aûiun  d'envahir  le  Ken  d'au- 
trui. Mais  malhcureufcmuit  pour  les  innocens  foi- 
bles  , VmfurpMUen  fi  damnublc  dans  les  particuliers, 
s'appelle  tonijMctt  dans  le  Diékionnanre  des  Souve- 
rains. Hobbes  , fie  Machiavel  avant  lui , ont  con- 
fondu la  Jufticc , avec  la  violence  & la  force  irrelif- 
tible.  J'ai  vu  fur  le  portail  dn  Château  d'an  grand 
Seigneur  ces  paroles  Italiennes , vinn  in  fort. a.  Il  y 
a bien  des  Seigneurs  qui  font  grands  terriens  au- 
jourd'hui , qui  ne  doivent  leurs  grands  titres  qui 
une  fuite  continuelle  d'ufurpations  d’eux  5c  de  leurs 
ancêtres.  Toute  1a  vraye  Jurifprudcnce  eft  anéan- 
tie , ü ce  fenriroent  eft  approuvé  fie  pratiqué  par  les 
Grands  : ils  font  à eux-mèmes  leur  Loi , tùfifibi  f"»t 
Ux.  Quel  horrible  abus  pour  des  Grands  qui  font 
nés  Chrétiens  5c  fc  font  un  honneur  d'êtic  ainlî  nom- 
més , de  choquer  ii  énormément  5c  de  détruire  en- 
tièrement la  Loi  & la  Jufticc  Chrétienne  ! 

Si  cette  doÛrine  eft  horrible  , 5c  la  ruïne  de  la 
liberté  6c  de  la  propriété  légitime  fie  Civile  des 
biens , il  y a une  autre  Maxime , qui  a un  grand 
air  de  piété  , mais  qui  n'eft  pas  moins  mauvaife. 
Voici  le  principe  de  cette  mauvaife  Morale  : Tant 
appartient  de  droit  **x  Dons  , & Us  Méihans  ne  font 
yne  tes  nfnrpatenrs  de  tout  ce  qu'ils  pojfedent . Cette 
Maxime  , dit  un  homme  de  bien  , eft  fujecte  à de 
fteheufes  conféqueuccs , 5c  quelques  précautions 
que  l'on  prenne  , on  ne  U fauroit  publier.  Non-feu- 
lement elle  eft  fujette  à de  fâcheules  coniequenccs , 
mais  elle  eft  la  caufe  naturelle  de  toutes  Urnes  de 
crimes.  Car  quel  homme  , fur-tout  parmi  les  igno- 
îans , qui  ne  s'eftime  point  jufte  5c  digne  » N’cft-cc 
pas  de-là  que  vient  1a  prétention  de  chacun  contre 
tous  , 5c  de  tous  contre  chacun  ? Les  guerres  Civi- 
les , 5c  les  guerres  des  Nations , viennent-elles  d'ail- 
Icurè  que  de  ccc  amour-propre  qui  s'arroge  tout  i Ces 
fortes  d'infenfés , qui  par  le  même  principe  , s'cfti- 
meot  les  Enfans  choifis  ôc  chéris  de  Dieu , font  tres- 

formidables  dans  la  Société.  Ccft  pourquoi  les  fa- 
ges  Politiques  doivent  pourvoir  à la  corrc&ion  de 
cet  aveuglement , ou  en  prévenir  les  effets  par  une 
extrême  vigilance.  Si  l'on  compare  les  inconvénient 
de  l'ambition  des  Grands  5c  de  l'ambition  des  Vi- 
fionnaircs  dont  j'ai  parlé , il  fera  difficile  de  déter- 
miner quels  font  les  plus  grands  5c  les  plus  dange- 
reux. 11  fcmble  même  que  l'ambition  des  puillans , 
caufe  des  maux  moins  defcfpcrés  : car  les  Héros  5c 
les  Conquérans  regorgeant  des  biens  qu'ils  ont  ac- 
quis , font  libéraux , bienfaifans  à ceux  qui  les  flat- 
tent , qui  les  louent , 6c  qui  fe  fou  mettent  à eux. 
Mais  1a  multitude  des  Fous  5c  des  faux  Dévots  .qui 
s'arrogent  les  biens  fcnfiblesÔC  toute  lotte  de  polkf- 
lions  dans  leur  prefomption  d'Elus , d'Enfans  de 
Dieu  , 5c  de  les  Bicn-aimés , n'a  point  de  remède. 
Us  feront  toujours  en  guerre  5c  entre  eux- memes  , à 
caufe  de  cetre  compétence  &:  cette  émulation  ; 5c 
contre  les  prétendus  Réprouves.  D'où  l'on  peut  con- 
clure , qu'on  ne  peut  allez  réprimcT  l'ambition  des 
feux  Dévots  prélomptucux , parce  qu'à  raifon  de 
leur  nfimbre  & de  leur  concurrence,  ils  ne  viendront 
jamais  à ccttc  fatiété  ; qui  arrive  quand  Uttfeul , re- 
vêtu d'une  puifTance  fupérieurc  5c  abfoluc  , vient  à 
tout  pofleder  avec  cette  furabondance , qui  le  difpo- 
fc  à redonner  ce  qu'il  a pris,  5c  à établir  fur  le  fyftê- 
roe  de  fa  volontaire  diftribution  , les  Loix  de  la  pro- 
priété, d'une  maniéré  ftable  pour  l'avenir.  Tout  cela 
eft  arrivé  ainlî  dès  le  commencement.  Qu'on  confi- 
dére  attentivement  la  matière  que  je  traite  a&uelle- 
ment , on  verra  qu'il  en  eft  coulé  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle Jurifpmdencc  Féodale.  Les  grands  Conqué- 
rons 5e  les  grands  Ufurpateurs  , n'ayant  pu  garder 
pour  eux- memes  tout  ce  qui  fui  d’abqrd  fournis  à 
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leur  puifTance,  fc  réfervérent  la  foi  5c  hommage,  que 
les  compagnons  de  leur  fortune  5c  de  leurs  usurpa- 
tions leur  ont  fait  6c  voué  pour  jamais  -,  8c  ils  ont 
laiflè  couler  de  ccttc  furabondance  , tous  les  biens 
qu'ils  ne  pouvoient  retenir  utilement.  Ils  ont  par  là 
gagné  leurs  coeurs , les  ont  eus  pour  fauteurs  de  leur 
avantage  5c  de  leur  fuperiorité , 5c  même  pour  dc- 
fenlcurs  de  leur  première  5c  ancienne  poflcltion,  ou, 
ii  vous  voulez , de  leur  ancienne  ufurpation.  Après 
tout,  n'cft-il  pas  mieux  5c  plus  avantageux  pour  le 
public  , qu'un  homme  très-puiflant  agi  lie  par  une 
volonté  abfoluë  5c  félon  fon  bon  plaitir , que  d'être 
forcé  à voir  tant  de  prétendus  Maîtres , qui  étant 
foiblcs  chacun  pris  à part , mais  forts  fur  le  commun 
des  citoyens,  feront  continuellement  en  guerre  , 5c 
difputeront  entre  eux  les  précieux  biens  de  nôtre  vie 
5c  de  nôtre  liberté  ? 

U TE. 

UTENCILE  ou  UTENSILE  , Terme  du  Droit 
Militaire , fe  dit  en  terme  de  Guerre  , pour  lignifier 
les  meubles  que  les  hôtes  font  obligés  de  fournir 
aux  Soldats  qu'ils  logent , lavoir,  un  lit  avec  des 
drops  , un  pot , un  vcire , une  écuelle. 

L ‘Vtenfile  fe  fournit  quelquefois  en  argent , 5c  en 
ce  feus , Httnjîle  fe  dit  du  fubfule  que  les  ParoilTès 
font  obligées  de  payer  pour  l'utenîile  , lorfque  les 
Troupes  qui  y devroient  loger  n'y  logent  point.  On 
appelle  Billets  dUt  enfile  , les  Billets  dont  le  paye- 
ment eft  alligné  fur  le  Droit  d'Utcnfile. 

Le  Droit  Militaire  de  lTJtenfile  eft  très  bien  fon- 
dé , puifque  nous  ne  devons  point  regretter  ce  que 
nous  faiforn  en  faveur  de  ceux  qui  défendeur  au  prix 
de  leur  fan  g , nos  biens  , nos  enfans  , notre  liberté 
5c  notre  vie. 

UTENSILE  fe  dit  des  petits  meubles  de  ménagé  » 
fervant  particulièrement  à la  cuifinc  : comme  pots  , 
plats , alliâtes  , chauderons. 

On  le  dit  aufti  des  vaifleaux  qui  fervent  à établir 
des  Manufactures , comme  des  Sucreries  , des  Sa- 
lines. 

Le  mot  d~Ut  enfile  vient  de  ttti  , ou  de  mfiu  , ufer  , 
ufage,  comme  qui  diroit  res  utibilu , ou  res  ufnalis. 

UTERIN , root  d’ufage  en  Droit,  Il  vient  d'#f/« 
rm  , le  ventre  ou  la  matrice  de  la  femme.  On  appel- 
le treres  utérins  8c  Saurs  utérines  , les  frères  5c  les 
fccurs  qui  font  nés  d’une  même  merc  , mais  de  deux 
lits  5c  de  peres  différons. 

On  appelle  en  Mcdecine  Fureur  utérine  , une  cC- 
pece  de  manie  accompagnée  de  difeours  deshonnê- 
tes , de  regards  5c  de  geltes  lafeifs , 5c  d’une  paillon 
d’amour  indomptée  Ôc  quelquefois  indomptable. 
Ccttc  maladie  ainfi  nommée  n'eft  propre  qu'aux 
perfonnes  du  fexe  ; car  fi  l’on  veut  parler  de  ccttc  vio- 
lente paillon  à l’égard  des  hommes  qui  en  font  at- 
teints , on  l’appelle  Fureur  érotique  , ou  amonrtufe  i 
5c  cetre  exprelïion  s'employe  à l'égard  de  tous  les 
deux  fexes.  Cette  maladie  eft  cauféc  par  le  mouve- 
ment déréglé  des  cfprîts  animaux,  à quoi  il  faut  ajou- 
ter le  tempérament  chaud  5c  lafeif,  les  converfations 
fréquentes  des  perfonnes  deshonnêtes , la  leéhire  des 
livres  impurs , les  alimens  échaulfans  , l'abondance 
5c  l’acrimonie  de  la  férofité  qui  arrofe  les  parties  na- 
turelles des  femmes , l'abondance  de  la  fcmence  dans 
les  hommes.  Ccttc  paillon  , entant  qu'elle  fe  trouve 
aufli  bien  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes, 
pourrait  érre  appclléc  avec  raifon  Ftrrenr  vénérienne . 
Quant  à la  fureur  utérine , elle  a été  ainlî  nommée , 
à caufe  qu’on  a cru  qu'elle  venoit  de  vapeurs  qui 
montoient  de  la  matrice  au  cerveau  , 5c  y caufoienc 
des  imprelTions  qui  ébranloient  l’ame  5c  La  prévoient 
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de  Sa  paifiblc  poifeflîon  de  fa  liberté  , de  les  pcnfc'cs 
Se  de  fes  «ferlions.  Les  hommes  ne  font  pas  li  Sujets 
à Ces  cxccllivcs  & violentes  pallions,  que  les  femmes  ; 
parce  qu’elles  font  plus  retenues  au  dehors  que  les 
hommes  , qu’elles  (ont  privées  du  foulagcmcnt  des 
amours  vagues  des  hommes  débauches  qui  Te  croyeuc 
tour  permis , ayant  relègue  la  pudeur  Se  la  chaflcté 
dans  les  feules  perfonnes  de  l'autre  fexe.  Ce  feu  fc- 
<rct , retenu  au  dedans  tandis  qu’elles  fc  pofledent 
encore  , venant  à s'augmenter  , les  mer  enfin  hors 
d'elles  -mêmes  : ce  qui  n’arrive  point  aux  débau- 
ches, qui  taillent  exhaler  ces  flammes  impures  à 
inefurc  qu’elles  le  forment  dans  leur  cœur  libertin. 

La  guérifon  de  ce  mal  cft  ordinairement  impof- 
fibic  : car  ce  qui  les  pourrait  difpofer  à la  gucrifon  , 
font  toutes  choies  qui  leur  manquent.  En  effet , pour 
en  guérir , il  faudrait  pouvoir  rappeUcr  l'amc  à l'i- 
dée Se  au  goût  des  plailirs  de  l’cfprit,  à quoi  ils  n'ont 
ni  difpolition  ni  habitude  qui  put  aider  pour  le 
moins  à mettre  ce  cœur  Se  cette  volonté  en  équilibre 
entre  les  deux  plaillrs , ceux  des  fens  , Se  ceux  de 
l'cfprit  de  de  la  raifon.  Tout  elt  déterminé  chez  eux 
aux  plailîrs  de  la  chair.  L'amour  propre  ne  peut  fuf- 
pendre  la  cupidité  ; car  il  veut  abfolumcnt  être 
heureux  : voilà  la  principale  fourccdc  l'impuillance 
des  hommes  , & même  des  femmes.  Il  faudrait 
pouvoir  former  du  moins  le  delTcin  de  s'adonner  à 
l'amour  & à la  connoilfanee  des  vrais  biens  de  l’cl- 
prit  : mais  on  ne  peut  perfévérer  dans  un  pareil  def- 
fêin , lorfque  l’on  lent  un  dégoût  invincible  & into- 
lérable pour  ces  fortes  de  biens.  Il  n’y  a certaine- 
ment que  Dieu  lcul , qui  , contre  les  loix  vulgaires 
& naturelles  de  la  mcchaniquc  de  nos  corps  , puiffe 
par  1a  grâce  donner  ce  premier  mouvement , qui 
non  feulement  balance  , mais  vainque  1a  cupidité 
déjà  régnante.  La  Médecine  pourrait  apporter  ici 
quelque  foulagcmcnt , & empêcher  le  progrès  de 
cette  pallion , de  forte  qu'elle  ne  tombât  point  dans 
cet  excès  de  fureur.  Mais  on  lâche  fi  fort  la  bride  à 
cette  agréable  inclination , que  le  feu  cft  devenu  in- 
cendie avant  l'ufage  des  remèdes  & de  la  diète  né-  ' 
ccfîàire.  Il  ne  relie  plus  que  la  crainte  de  la  honte , 
Se  des  chitimens  des  Loix  civiles  contre  les  fuites 
funeftes  de  cette  fureur , qui  font  le  viol , le  rapt , 
l’adultère  , l’homicide  Sec.  La  pudeur  , la  honte  , 
le  point  - d'honneur  , tout  elt  éteint.  Voilà  l'homme 
enfin  tombé  dans  une  fervitude  abfolue  Se  fans  re- 
tour. D’ailleurs  quand  l’homme  pourrait  Ce  retenir 
au  dehors  par  les  motifs  étrangers  à 1a  Vertu  , qui 
font  la  crainte  Se  les  chitimens,  il  n'en  ferait  pas 
meilleur  ni  plus  avancé  : car  la  Vertu  véritable  Se 
cilcntielle  confiflc  dans  l'amour  dominant  de  l'Or- 
dre , & de  la  dignité  de  l’Ame  , qui  ne  peut  être 
produit  par  de  telles  caufcs  Se  de  tels  motifs. 

U T I. 

UTILE  , en  Jurifprudence  , fignifie  ce  dont  on 
peut  tirer  avantage.  C’eft  un  pur  adjectif,  qui  fe 
dit  de  tout  être  , route  chofe , toute  aétion.  qui  nous 
peut  être  profitable.  On  l'applique  à ces  fubltamifs , 
domaine  , jours. 


UTI  VU  VUE  UVE  UVU  r3oi> 

On  appelle  en  Droit  Domaine  unit , les  fruits , les 
revenus  u’une  Terre  , par  oppofirion  à la  Seigneurie 
dtrtiie  , qui  n'a  que  la  fupenorité  Se  la  mouvance. 
On  appci!c./tf*rr  unies  , les  jours  qui  font  comptes 
dans  les  délais  accordes  par  les  Loix  , Se  dan>.  Icf- 
quels  les  Pat  tics  peuvent  icciproquemcnt  5c  égale- 
ment agir  en  Julticc.  Ainli  les  Dimanches  ne'  font 
point  au  nombre  des  jours  utiles. 

UTILEMENT.  Adverbe , cft  aufït  du  ftyle  de 
Palais,  on  dit , par  exemple,  que  dei  Créanciers 
fini  colloqués  utilement , quami  ils  font  mis  en  ordre 
tandis  qu'il  y a du  fonds  encore  chez  le  Débiteur  , 
en  forte  qu'ils  fuient  effectivement  payés. 

Des  Mineurs  font  tenus  de  paya  les  fommes  qu’ils 
ont  empruntées  , quand  elles  ont  etc  employées  uti- 
lement pour  eux.  . 

UTILITÉ  , Terme  d’®conomie.  Le  Pcrc  de  fa- 
mille doit  fur-tout  avoir  foncfprit  occupé  de  l'utile 
Se  de  l’utilité.  Cette  utilité  , c'elt  le  rapport  qu'ont 
les  chofcs  à nôtre  égard  , pour  nous  procurer  toute 
forte  d'avantages  pour  le  corps  & pour  l’ame. 

Les  Sciences  unies  font  la  Logique , qui  règle  les 
penfées  de  l'cfprit  ; la  Morale  > qui  règle  nos  affec- 
tions Se  nos  aétions  ; la  Medtcine , la  Jurifprudence. 
Les  Arts  utiles  font  ceux  par  Icfquels  nous  pouvons 
recueillir  du  gain  , du  profit,  des  biens  temporels  , 
mais  légitimes. 

Cet  Utile  qu’on  doit  avoir  toujours  en  vue,  ex- 
clut toutes  les  occupations  qui  ne  font  que  curieu- 
fcs&  vaines , qui  ne  nous  procurent  que  des  fat  if- 
fa  étions  palfagcrcs  Se  imaginaires  , fans  réalité.  La 
Maxime  œconomique  de  l'Utilité , exclue!  tous  les 
approlôndillcmcns  inutiles  dans  les  Sciences,  qui 
abforbent  l'efprit , & ne  lui  permettent  point  le  re- 
tour fur  d'autres  parties  plus  confidérables  de  nôtre 
devoir  Se  de  nos  vrais  befoins.  Elle  exclud  routes  le* 
occupations  bizarres  Se  fingulieres  , qui  détournent 
un  homme  des  métiers,  des  occupations  Se  des  pro- 
fdTions  plauliblcs , pour  s'adonna  à des  occupa- 
tions frivoles,  jeux , divertillèmcns , Sec. 

VU.  VUE.  UVE. 

VU.  Voyez  Vev. 

VUE.  Voyez  Veue. 

UVÉE , Terme  d' Anatomie , qui  fe  de  la  troifié- 
mc  tunique  de  l'œil,  où  eft  l’Iris  Se  la -Prunelle. 
L’uvéc  elt  compoféc  de  fibres  circulaires  Se  droites  % 
qui  fe  contrarient  & fc  dilatent  félon  les  différences 
impreflions  de  la  lumière  Se  des  objets.  L'Iris  n'cft 
autre  chofe  que  la  furface  externe  de  l'uvée.  On 
l’appelle  ainfi  du  Latin  uva  , raifin  , parce  qu'elle 
reliemble  à un  grain  de  raifin  donc  on  aurait  ôté  U 
queue.  < 

UVU. 

UVULE , appcllée  autrement  Luette.  Terme  d'A- 
nacomie.  C'eft  une  petite  chair  fpongieufe,  qui  pendl 
du  palais  dans  la  bouche , auprès  des  conduits  des 
narines  , & qui  fort  à rompre  la  force  de  l’air  trop 
froid  , afin  qu’il  n'entre  pas  trop  vite  dans  les  pou- 
mons. 
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WAG. 

WAGUE , poids  dont  on  fo  fort 
à Anvers  6c  ailleurs.  Il  pefc 
165.  livres  dans  cette  Ville , 
qui  font  143.  livres  & j.  on- 
ces de  Paris  6c  d'Amfterdam. 
WAGUE  - MAITRE  , ou 
Wacue-Mistri.  Ceft  un  Officier  d'Armée.qui  a la 
dirc&ion  des  chariots , & le  foin  de  les  faire  atteler» 
marcher  & défiler , afin  que  tout  cela  lé  faite  en  bon 
ordre.  Il  y a un  Waguc- Maître-Général , un  pour 
chaque  Ligne  d'infanterie , & un  pour  chaque  Aile 
de  Cavalerie.  Il  y a même  quelquefois  un  Wague- 
Maîcre  pour  une  Brigade , pour  un  Régiment. 

W AL. 

WALRUS , efpèce  de  grand  poiilon.  Voyez  Li- 
corke&  Narval. 


WA  T. 

WATERGANG  ( on  prononce  0**treg*M.)  Ceft 
un  mot  Flamand  , venu  en  triage  en  France  depuis 
les  nouvelles  Conquêtes  de  L##n  X/P-  Il  lignifie  un 
Canal  ou  Forte  pi  ein  d'eau  , qui  fert  à icparer  les 
champs  & héritages , & à écouler  les  eaux.  Tour  le 
terrein  de  la  Flandre  cft  coupé  par  une  infinité  de 
Watergdmgs.  Ce  mot  eft  compofé  de  w *ttr , qui 
fignific  eau,  Bc  de  g*ng  partage.  C'cd  « ymuiutlMJ 
ou  itn. 

WIC. 

WICH  » Terme  de  Fabrique  de  baffe- li  (Te.  Ceft 
une  efpèce  de  perche  , où  ibnt  attachés  les  fils  de  U 
baffe- liffe  : cette  perche , auffi  longue  que  les  Enftt- 
bles  ou  Reult*Kx  qui  font  aux  deux  bouts  du  métier, 
eft  emboîtée  dans  une  rainure  ménagée  dans  toute 
la  longueur  de  l'enfuble.  Chaque  cnfuble  a fora 
wich. 
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X. 

XAN.  vrai , Us  font  dclfecher  8c  pulvériler  des  vers , qu'ils 

trouvent  moyen  de  (aire  avaler  auparavant  , Sc  paC 
ANTOLINE  , ou  foudre  À , ce  moyen  il  s'engendre  des  vers  dans  les  inteftins  , 
vers  , Semence  centre  les  verst  qu'ils  font  fonir  le  lendemain  par  des  remèdes  pur* 
Sente  ne  in  t , But  bel  t ne  , cft  ce  gatifs  propres. 

qu’on  appelle  en  Latin  SemeH  XANXUS , gros  Coquillage  > femblabte  à ceux 

contre  Vermes  , Semtn  S suite-  avec  lcfqucls  on  a coutume  de  peindre  les  Trirons. 
mettm . C'cft  une  fomence  me-  On  le  pèche  vers  llfle  de  Ceylan  , ou  à la  Côte  de  • 
nue  , oblongue  , verdâtre  , la  Pêcherie.  On  foie  ces  coquillages  félon  leur  lar- 

d’une  odeur  defagréablc,d'un  gcur  , Sc  l’on  en  (ait  des  braJlclets  , qui  ont  autant 

goût  amer  & allez  aromatique  de  luftre  que  le  plus  brillant  y voire.  Ceux  qu'on 
au  goût  en  même  tems , quoique  defagrcable  à l’o-  pêche  fur  cette  Côte  ont  tous  leurs  volutes  de  droite 
dorât.  Elle  nous  cft  envoyée  fécnc  de  Pcrfo.  Elle  nait  à gauche  : s'il  s'en  trouvoit  quelqu’un  qui  eût  fe* 

! une  plante  donc  les  fouilles  font  très-petites  , Sc  volutes  de  gauche  ! droite  , ce  feroit  un  rrélbr  que 
qui  croît  dans  les  prés  au  Royaume  de  Boutan.  Il  les  Gentils  eftimeroient  des  millions  , parce  qu'ils 
faut  choilir  cette  fomence  récçnte  , bien  nourrie  , s'imaginent  que  ce  fut  dans  un  Xanxus  de  cette  efo 
netre  , d'une  odeur  allez  forte.  Elle  contient  beau-  pecc  » qu'un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  cachet 
coup  d'huile,  & de  fol  elfemielou  volatil. Elle  cft  pour  éviter  la  fureur  de  fos  ennemis  qui  le  pourfui- 
fort  propre  pour  (aire  mourir  les  vers  du  corps  . étant  voient  par  mer. 
prife  intérieurement  ; elle  excite  les  mois  aux  fem- 
mes ; elle  abbat  les  vapeurs.  La  dofe  eft  depuis  de*  XER* 

mi-forupule  jufqucs  à une  dragme. 

Le  S cm  en  centre , ou  fàmetim , félon  Schredtr , XEROPHTMALMIE  , efpèce  d'ophthalmîe  * 
eft  un  genre  d'ablinche  , qui  eft  de  quatre  fortes  j ce-  dans  laquelle  les  yeux  démangent  8c  font  rouges  » 
lui  de  Judée , d’Alexandrie  , d'Egypte  ,&  de  France,  fans  être  enflés  8c  fans  jetter  des  larmes.  Ce  mot  cft 
Celui  d'Alexandrie  eft  le  plus  ulité,  & de  la  meillcu-  compofé  de  deux  mots  Grecs  xerej , fec , 8c  ophthel. 
re  qualité.  Les  parties  Officinales  font  la  ftmerue  qui  mes  , oeil» 
nous  eft  apportée  d'Alexandrie.  Les  Prtperetioni  c 

font  le  Semtn  centre  ou  Berbetint  preper/,  c’cft-!-  X î P» 

dire  macéré  durant  4.  ou  f.  jours  dans  du  vinaigre 

diftillé  , puis  JclTeché.  On  confit  auflî  la  Barbotinc  : XlPHOIDE  , Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  non* 

ce  qu ‘Etmmlltr  confirme , difant  que  le  Sentcnicssm  qu'on  donne  au  cartilage  qui  eft  au  bas  du  fternum, 
eft  une  forte  d'ablinche  inconnue  en  ce  païs-ci , 8c  ou  l’os  de  la  palme  de  la  poitrine.  Il  cft  long  d’un 
dont  on  nous  apporte  la  fomence  du  Levant  , 8c  pouce  ou  environ  , 8c  il  repréfontc  une  pointe  d'é- 
qu’elle  a une  vertu  fpécifique  à ch  aller  les  vers.  On  péc , d'où  vient  qu'on  l'appelle  Xiphoidt  ou  enfifor - 
en  donne  , comme  nous  l'avons  dit , depuis  un  foru-  me.  Le  mot  de  Xipheide  cft  compofé  de  deux  mors 
ouïe  julques  à une  dragme  , aux  cnfâns  , fuiyant  leur  Grecs,  xtpbes , épée , Sc  tides , figure.  On  l'appelle 
âge  , aux  petits  dans  le  lait  de  leurs  nourrices  , 8c  communément  b fourchette , parce  qu'il  cft  divifé 
aux  plus  grands  dans  de  l'eau  diftiliée  de  gramen  , quelquefois  comme  une  fourche, 
de  fleurs  de  pécher  , d'hypericum,  ou  quelque  autre 
fcmblablc.  On  donne  cette  fomence  feule , ou  bien 

avec  de  U corne  de  cerf  brûlée,  la  femence  d'hyper!-  X I S, 

cumd'aloé , Sc  même  avec  le  mercure  doux  , qui  cft 
l'ennemi  juré  de  vers. 

Péchés  Auteur  François  , qui  a écrit  des  Mine-  XLSTE  , Terme  d'Architcéhire.  C’étoic  t^tex  tel 
raux  , rend  le  feneen  centre  fufpcift , en  difant  qu'il  Grecs  un  Portique  d’une  grande  longueur  , couvert 
engendre  plutôt  les  vers  , qu’il  ne  les  tue.  Il  fc  fonde  ou  décou  vert , où  les  Athlètes  s'exerçoient  à b lutte 
fur  l'expérience  qui  fuit , qui  eft , que  fi  l'on  mêle  & ! la  courfo.  Ce  mot  vient  de  Xtjlos  , dérivé  de 
du  femen  contre  avec  crois  parties  de  farine  , & fi  kjftin , polir , parce  que  les  Athlètes  avoient  coutu- 
après  l'avoir  pétrie  avec  de  l'eau  tiède  > on  bille  b me  de  le  polir  le  corps  en  fo  frottant  d'huile,  pour 
malle  dans  un  lieu  chaud  , il  s'y  fera  engendré  au  éviter  d’y  être  pris , Sc  afin  que  b main  du  Lutteur 
bout  de  *4.  heures  une  quantité  prodigicuie  de  vers,  glifsât  8c  ne  pût  s’y  accrocher.  Les  Romains  avoient 
Mais  cet  Auteur  fe  trompe  , &:  b caufodc  fon  erreur  auflî  des  Xiftcs,  qui  étoienf  de  grandes  allées  ! dé- 
eft , qu'il  ne  prend  pas  garde  que  toutes  les  plantes , couvert , qui  ne  forvoient  qu'!  la  promenade, 
fans  en  excepter  même  l'aloé  . en  fo  pourri  liant  & en 
fe  diflolvaiu  en  leurs  particules,  engendrent  des  vers, 

chacune  d'une  efpcce  particulière.  Le  même  Etmttl-  XYL, 

1er  remarque  après  Tebernementenms , l'impofturc  de 
certains  Charlatans  , qui  attribuent  aux  vers  les  cau- 

fês  de  toutes  les  maladies  , encore  que  les  roabdes  XYLOBALSAMUM.  C’eft  le  nom  qu'on  donne 
n'en  ayem  point  : mais  pour  montrer  qu'ils  difonc  ! de  petits  rameaux  d’un  afbrilfoau  appellé  Bettmi 
Supplément  Terne  II.  N n n n i j 
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de  Judir.  On  nous  apporte  ces  rameaux  du  Caire  à 
Mmcille.  Ils  font  droits , fragiles , pleins  de  noeuds, 
inégaux , ayant  leur  écorce  rougeâtre  en  dehors  , Se 
verdâtre  en  dedans.  Le  bois  cil  blanchâtre  & moel- 
leux , rendant , lorfqu'on  le  rompt,  une  odeur  douce 
Si  agréable  , approchante  de  celle  de  la  liqueur 
du  Baume.  Le  Xylobalfamurn  cil  propre  pour  forti- 
fier le  cerveau  Se  l'ctlomac  , Se  pour  rélîfler  au  venin. 
Ce  mot  cfl  Grec , compofé  de  Xylon  (ou  xxlon)  bois, 
& de  balfanum , baume. 

Il  y a ici  une  équivoque  à remarquer , entre  Xylon 
joint  avec  , qui  fignific  le  bois  du 

Baume  de  Judée  ■,  & le  mot  Xylon  tout  Ample  , qui 
eft  le  nom  d’une  autre  plante  , laquelle  cft  de  deux 
fortes,  fdon  Mr.  Nicolas  Ltmen.  La  première  cfpèce 
l’appelle  , félon  Mr.  Tomrntfort , x)  le»  feuCioJfipmm 
herbuctum.  Il  pouiTc  une  tige  à la  hauteur  d'un  pied 
Se  demi , ou  de  deux  pieds  , ligneufe.  Scs  feuilles 
font  figurées  comme  celle  de  la  vigne.  Après  que  les 


fleurs  font  tombées,  il  lui  fuccede  un  fruit  gros 
comme  uae  aveline  , qui  étant  en  maturité , s'ouvre 
en  trois  ou  quatre  quartiers  ou  loges,  & laiiTc  paraî- 
tre un  floccon  de  cocton  blanc  comme  la  neige , qui 
fe  gonfle  par  la  chaleur  jufqu'à  la  groflfeur  d’une  pe- 
tite pomme  : il  renferme  des  fcmenccs  gvofies  com- 
me de  petits  pois , ublongues , blanches,  cotoneulcs, 
renfermant  chacune  une  amande  oléagineufe,  douce 
au  goât.  La  fécondé  Efpèce  diffère  de  la  précédente 
en  grandeurs  car  elle  croit  en  arbre  ou  en  arbrilleau, 
jufqu’à  la  hauteur  de  1 4.  ou  15.  pieds  Ses  fleurs  & 
les  fruits  (ont  fcmblablcs  à ceux  de  l’autre  Efpèce. 
Ces  deux  Elpcces , le  Xylon  herbacenm  , Se  le  Xylon 
ou  Gojfiptum  arbereum  , croilJenc  en  Egypte , Syric> 
Cypre  Se  Candie.  Sa  fleur  cfl  vulnéraire.  Sa  graine 
eft  pcélorale  ; propre  pour  l’afthmc , pour  la  toux , 
pour  exciter  la  femence  , pour  confolider  les  playes, 
pour  la  dyflcnteric , pour  tous  les  autres  cours  de 
ventre,  pour  le  crachement  de  üng. 
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ACHT  a Terme  d’Architec- 
ture  navale.  Ce  mot  cil  fort  en 
ufage  en  Angleterre  , pour 
marquer  une  ionc  de  bâtiment 
à mâts  & voiles,  propre  pour 
aller  en  mcr,&  qu'on  embellit 
par  dehors  & par  dedans. Il  eft 
tulïi  en  ufage  en  Hollande  : 
mais  ces  bâti  mens  des  HoU 
landois  ne  (ont  pas  propres  pour  aller  en  pleine  merj 
ils  ne  s'en  fervent  gucres  que  fur  les  rivières  & fur 
les  canaux. 

YACARANDA  , arbre  qui  porte  un  fruit  bon  à 
manger  , qui  le  trouve  dans  l'Ille  de  Madagatcar . te 
qui  reflcmblc  beaucoup  au  premier.  Son  fruit  cil 
Çros  comme  les  deux  poings,fic  bon  à manger  quand 
il  eft  cuit.  Les  Sauvages  en  fora  une  cfpccc  de  bouil- 
lie , qu'ils  appellera  meattpoj , & qui  eft  fort  bonne 
pour  l'eftomac. 

yeb. 


YEBLE  , Elnlm  en  Latin.  Mr,  Tourntfort  la  nom- 
me dans  fa  Botanique  , famkucm  bumtlu.  St  broder, 
dans  fa  Pkarmucopee  , fait  un  ienombrement  de  (es 
parties  officinales  . favoir  , les  fleurs  , les  feuilles, 
l'écorce  interne  , ta  (cmcncc  ou  les  bayes.  Les  fleurs 
échauffent , deflechent , difeutent  » ramollirtênt , re- 
fol vent  , A:  poullcnt  par  les  fucurs  , comme  les  fleurs 
de  fureau.  Les  feuilles  ont  la  môme  vertu  , étant  ap- 
pliquées pour  calmer  les  douleurs  de  1a  goûte , dirti- 
per  les  tumeurs  aqueufes  te  les  hydrocèles.  L'écorce 
interne  , particulièrement  de  la  racine  , purge  par 
bas  les  eaux  & les  férofi'és  du  corps  -,  elle  cil  chau- 
de , dcflîccativc  & difcullïvc  . convient  fur-tou:  aux 
inflammations  6e  aux  éréfypcles.  Les  préparations 
font  , félon  le  môme  Sehroder , les  fuivantes  : l'Eau 
diftillée  des  fleurs,  l'Efprit  des  memes  fleurs  apres 
la  fermentation  : le  Rob  ou  la  Pulpe  des  bayes  ; il 
pouffe  les  eaux  doucement  par  les  (elles,  & les  lueurs: 
U Teinture  ou  Eftcncc  des  bayes  , qui  fe  fait  comme 
celle  du  furcatt , & qui  eft  un  fpeciflquc  contre  l’hy- 
dropifîe  , la  cachexie  , te  la  fuflocation  de  matrice. 
Elle  fait  partir  le  paroxyfmc  de  la  dernière  par  les 
fueurs.  Mais  comme  la  faculté  purgative  de  l'ycbîe 
eft  fort  à confîderer  , aurtî  notre  Auteur  s'applique 
particulièrement  à examiner  ce  qui  regarde  cette  fa- 
culté. Il  examine  plus  particulièrement  l'écorce  de 
la  tige  , & les  pépins  des  bayes.  Ils  poullcnt  princi- 
palement les  eaux  . & conviennent  par  conféqucm 
a l'hydropific  , goure  , & autres  maladies  caufees. 
par  le  forum  : c'eft  l’écorce  du  milieu  qu'on  doit 
prendre  , & fpécialcmcnt  de  la  racine. 

Voici  une  recette  du  môme  Scbrodtr,  qu'il  appel- 
le femtnet  d'je't'le  fiùrtive.  Prenez  une  bonne  quan- 
tité de  bayes  d'yeble  j exprimez -en  le  fuc,  dont  vous 
pourrez  compofer  un  extrait  -,  feparez  les  petits  pé- 
pins de  leurs  goulfes , en  les  Lavant  & rejetant  tout 


ce  qui  furnagera  , jufqucs  à ce  que  vous  voyiez  vos 
pcpir.sbien  nets  : vous  les  mettrez  focher  , puis  vous 
les  garderez.  Ils  font  très-diurétiques  : la  dofe  eft  uue 
dragme  à deux  , en  fubftancc  , & plus  en  émulfion. 
L'huile  tirée  par  cxprcilion  accès  pépins,  lâche  , il 
on  en  enduit  le  bas- ventre.  L'eau  diftillée  des  raci- 
nes de  fureau  ou  d'yeble  , prife  julques  à } . onces 
durant  jo.  jours  , guérit  les  hydropiques.  C'eft  l'ar- 
canc  de  Sdmnel  Oo}f.  qu'il  a tenu  fort  fecrct. 

La  fécondé  reccpte  de  Schrodrr  eft  fon  hnile  d'Yc- 
blc.  Prenez  des  pépins  d'yeble  pilés , que  vous  met- 
tez dans  une  cucurbitc  ■,  verfez  par  dertus  de  l'eau 
claire , & remuez  la  matière  fur  un  petit  feu  jus- 
que* à la  coniiftancc  d'une  bouillie  claire  i laiflez  le 
tout  en  digeftion  durant  j.  jours  , puis  vous  le  met- 
trez à la  prcrtc  : l'huile  fbrtira  avec  l’eau  : mettez  cette 
expretlicn  méléc  en  digeftion  , te  gardez  ce  qui  fur- 
nagera : vous  trouverez  au  fond  l'onguent  des  mô- 
mes pépins.  Cette  huile  prife  intérieurement  purge 
vigoureufcmciu  la  pituite  ; la  prife  eft  de  demi-dra- 
gmc  incorporée  avec  delà  farine  d'anudon,  ou  dans 
un  bouillon.  Appliquée  extérieurement  elle  arrête  la 
matière  de  la  goutte  qui  Ce  jettoit  fur  les  articles  * 
elle  dilïipe  celle  qui  s'y  eft  jettée  . ramollit  celle 
qui  s'y  eft  endurcie,  te  guérie  falutaircmem  toutes 
fortes  de  douleurs. 

Etmmlltr  parlant  de  l'ycblc  , dit  qu'on  l'appelle  lo 
périr  Sure  ah  , à caufc  qu'il  a beaucoup  de  rertem- 
blance  avec  le  fureau  : quoique  plus  petite , elle  lui 
rcrtcmble  8c  en  fa  figure  extérieure  , 8c  dans  fes  fa- 
cultés : Car  les  vertus  ( dit-il  ) qu’on  attribue  au  fu- 
reau , peuvent  être  attribuées  avec  juftice  â l’yeble  » 
excepté  que  le  fureau  eft  plus  chaud  , plus  acre  , 8C 
plus  purgatif.  L'écorce  de  l'ycblc  , te  les  pépins  de 
fes  bayes,  ne  lailTent  pourtant  pas  de  tenir  une  bonne 
place  parmi  le*  purgatifs  hyaragogucs  , & on  s'en 
fert  utilement  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques, 
8c  la  lymphe  acide  8c  acre  qui  picote  les  parties  ner- 
veufes  des  articles.  Par  cette  raifon  , on  purge  ordi- 
nairement les  gouteux  avec  l'écorce  d'yeble , 8<  tous 
les  malades  en  général  qui  abondent  ci»  ftrolités.  Le 
fuc  des  bayes  , bu  depuis  une  once  jufqucs  à deux  • 
purge  les  hydropiques  , 8c  quelquefois  par  haut  * 
fur-tout  li  c’eft  le  fuc  des  goufles.  L’huile  tirée  pat 
exprertion  des  pépins  d’ycble&:  de  fureau  .enduite au 
nombril  Se  au  ventre,lâchc  loue  doucement.  L'écorce 
du  milieu  du  fureau  8c  de  l’ycblc  fepreferivent  peut 
l'ordinaire  depuis  rroisdragmcs  jufques  à demi-once. 

Quercetan  donne  dans  fa  PhttmAcopét  une  Eau 
diftiH  éc  purgative  des  bayes  & écorces  de  fureau  8c 
d'yeble. 

Etmiiller  fe  propofe  une  queftion  fort  probléma- 
tique . parmi  les  autres  Chitntftes  , favoir,  fi  on  peut 
tirer  des  eaux  purgatives  des  plantes  purgatives  î 
La  raifon  d'en  douter  , c'eft  qu'il  femble  que  l'ye* 
ble  eft  purgative  par  une  vertu  qui  dépend  de  route 
la  fubftancc , mais  fur-tout  par  fa  partie  fubtile  ÔO 
par  fon  cfprit  huileux.  Cependant  Ermmller  eft  d'** 
\is  que  les  femitnens  des  deux  fortes  de  Docteurs 
Nnnn  ii j 
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font  fondes  en  raifon  : car  il  fout  lavoir  que  certains 
purgatifs  donnent  une  eau  de  la  même  qualité,  com- 
me 4'cxperience  nous  le  montre  , Je  les  autres  non  ; 
mais  le  fureau  Je  l'yeble  font  du  nombre  des  pre- 
miers, comme  on  l ‘éprouve  tous  les  jours.  Il  tient 
pour  vrai  Je  fur  par  fo  propre  expérience  , tout  ce 
que  dit  Scbreder  ; ajoutant  plus  particulièrement , 
que  les  feuilles  &e  les  fleurs  d'ycble  font  diaphoni- 
ques Je  pouflem  puifiâmment  par  les  Tueurs.  Outre 
cela  ( il  dit  que  les  grains  d'ycble  mis  en  digeftion 
dans  lbn  propre  efprit , donnent  une  teinture  ou  ef- 
fcnce  qui  cft  un  remede  excellent  contre  la  fuJfocarion 
de  matrice,  comme  aulTi  la  teinture  des  bayes  de  fu- 
neau.La  conformité  des  fcncimens  Je  des  expériences 
de  deux  Auteurs  fi  confidérables  , nous  doit  donner 
toute  certitude  fur  les  facultés  qu'on  anribue  vulgai- 
rement à l'yeble  & au  fureau.Ce  qu’il  y a ici  â remar- 
quer , c'cft  que  l'yeble  balle  cft  d'une  con  Ai  ration 
plus  balfamique  , Je  qu'elle  eft  plus  douce  par  con- 
forment dans  les  operations  ; au  lieu  que  l'yeble  ar- 
brilfeau  eft  d'une  conftitution  plus  focnc  , plus  acre, 
Zc  plus  aébive. 

Avant  de  finir  cet  Article  , joignons  un  nouveau 
fuffrage  â celui  des  deux  précédens  Auteurs  : j'en- 
tends parler  du  favanc  Botanifte  Je  Pharmacien  M- 
*9Îm  Ltmerj.  Il  nous  allure  dans  fou  DiBiennaire 
de  Drtgxei  Jtmples  , que  l'yeble  eft  une  plante  qui  ne 
d :ifere  du  fureau  ordinaire, qu'en  ce  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  baffe,  ne  croi  liant  caercs  plus  haut  que 
«ieux  pieds.  Sa  tige  eft  hcrbculc  , muuelleufc  en  de- 
dans. Les  feuilles  d'ycble  ont  une  odeur  plus  forte 
que  celles  du  fureau.  Aux  fleurs  fuccedent  des  bayes 
tondes  ,qui  deviennent  noires  en  mûriflant  , Je  font 
pleines  de  fuc  : clics  renferment  quelques  femcnces 
longuettes.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes.  Elle 
contient  beaucoup  de  fel  , Je  d'huile.  Ses  fouilles, 
ajoure  Mr.  Lemtry  , font  employées  en  fomentation 
pour  difeuter  , pour  réfoudre  , Je  même  pour  for- 
tifier les  nerfs  , pour  la  goûte  foiatique  , pour  la  pa- 
ralyfic , Je  pour  les  rhumatilmcs.  La  féconde  écorce 
de  fo  tige  , fa  racine  , & fa  fomcnce  , font  purgati- 
ves , fpcçialemcnt  hvdragogucs  ; étant  prîtes  par  la 
bouche , elles  évacuent  les  lérofités  des  hydropiques. 
Comme  c'cft  un  remede  fi  excellait  Je  fi  efficace  dans 
des  maux  fi  difficiles,  quelquefois  même  incurables, 
il  eft  expédient  d'avoir  des  garanties  Je  ces  excellen- 
tes facultés  par  le  moyen  d'un  concours  unanime  des 
Auteurs  les  plus  foges , les  plus  fideles , 6c  les  plot 
expérimentés  dans  la  Matière  Medicale. 

YEU. 

YEUSE,  en  Latin  7/r.v,  eft  un  arbre  ponant  gland, 
Yéllëmblant  beaucoup  au  chêne  , grand  comme  un 
poiticr  ou  pommier.  Son  écorce  eft  brune.  Son  bois 
eft  dur  Je  compacte.  Scs  rameaux  font  remplis  de 
laine  blanche.  Ses  fouilles  font  oblongues  , dente- 
lées en  leurs  bords  , toujours  vertes  en  dellus , blan- 
châtres Je  lanugineufes  en  deflous  , d'un  goût  a ftri  fi- 
gent. Ses  chatons  font  oblongs , garnis  de  petites 
fleurs  moufleufos  de  couleur  jaune.Ses  fruits  nailfont 
for  le  même  pied  , mais  en  des  endroits  féparés  : ce 
font  des  glands  ovales  ou  cylindriques , de  médio- 
cre grolfcur , enveloppés  par  un  bouc  dans  un  petit 
calice  formé  en  calotte  , blanchâtre , 8c  couvert  par- 
tout d'une  peau  cuiracée  , fous  laquelle  eft  enclofe 
une  manière  d'amande  divifée  en  deux  lobes.  Cet 
arbre  croît  dans  les  bois  . principalement  aux  pais 
chauds.  Mr.  Te  terne  fort  le  diftingue  d'avec  le  chêne, 
quoiqu'on  l'appelle  en  François  Yeufcou  Chine  vert: 
pui,s  ou  peut  louflut  ccttc  diftin&ion , parce  qu'il 
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a les  fouilles  dentelées  , ce  que  le  chêne  ordinaire 
n’a  pas. 

Lemery , parlant  des  feuilles  & du  gland  de  l'ycu- 
fc  , ou  chêne  vert,  dit  qu'ils  contiennent  l'un  6c  l'au- 
tre beaucoup  d'haile  , peu  de  fol  cmbarralTé  dans 
beaucoup  de  terre.  Scion  lui , les  fouilles  & le  gland 
fout  aftringcns , ils  arrêtent  le  cours  de  ventre  étant 
pris  en  décoéHon  : on  s'en  fort  auftt  en  fomentation 
pour  les  rhumatifmes , 8c  pour  fortifier  les  jointures. 

Hex , à ce  qu'on  prétend  , eft  tiré  du  mot  Hébreu 
Elan  , qui  lignifie  un  chêne  , parce  que  cet  arbre  eft 
unecfpccc  de  chêne.  En  effet , il  en  a & la  figure  6c 
les  qualités  , quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  bas  , 6 C 
qu’il  y ait  quelque  autre  différence  peu  elfentiellc  : 
car  Lemery  nous  fait  le  detail  des  qualités  du  chêne  . 
qui  fout  qualî  les  mêmes  que  celles  de  l'yeufc  que 
nous  avons  rapportées  en  cet  Article.  Toutes  les  par- 
ties du  chêne , aufli-bren  que  celles  de  l'yeufc  , con- 
tiennent beaucoup  d'huile  Je  de  fol  eflcmicL  Les 
fouilles  Je  l’écorce  du  chêne  font  raftringentes  , ré- 
folutivcs  , propres  pour  la  goûte  feiatique  , pour  le 
rhumatifmc  , étant  employées  en  fomentation  chau- 
dement ; elles  arrêtent  les  cours  de  venue  Ce  les  hé- 
morrhagies , étant  prifos  en  décoétion  par  la  bouche. 
Le  gland  du  chêne  , appellé  ai  Latin  g! ans  qnercina  , 
eft  auifi  employé  dans  la  Médecine: ou  doit  le  choific 
gros  , bien  nourri  : on  en  féparc  l'écorce  , 6c  on  le 
fait  fccher  doucement , prenant  garde  que  tes  vers 
ne  s’y  mettent  , car  il  y eft  fujet.  On  le  réduit  en 
poudre  fubrile  , pour  s’en  fervir  j il  eft  aftringcnc , 
propre  pour  appaifcrla  colique  venteufe  6c  tes  tran- 
chées ues' femmes  nouvellement  accouchées.  Il  cft 
bon  pour  tous  les  cours  de  ventre  : la  dofe  eft  depuis 
un  forupulc  jufqucs  â une  dragme.  La  c*pf*le  ou  la 
calorte  du  gland  cft  aulîi  aftringentc  : on  s'en  fort 
dans  les  remedes  extérieurs  , [jour  fortifier  : on 
pourroit  aulîi  en  prendre  intérieurement , comme 
du  gland. 

L'un  6c  l'autre  , YTtmfe  ou  Chine  vert , 8c  le  Chêne 
erdtnaire  , ( QmercHt  ) viennent  d’un  mot  Grec , de 
kerckeo  ( exafptr » ) parce  que  l’écorce  de  cet  arbre  eft 
rude  au  coucher. 

L’yeufc  ou  chêne  vert , mais  fur-tout  le  chêne  de 
haute  futaye , 6c  le  gros  chêne  , font  des  atbres  célé- 
brés pour  les  cures  par  tranfplantation , à quoi  il  cft 
propre  1 caufo  de  fa  durée  & de  la  forte  conftitution , 
ce  qui  a fait  appeller  cette  cfpecc  d'arbre  rebter.  Voici 
un  Auteur  qui  eft  partifan  de  la  cure  par  tranfplan- 
tation : entendons-le  parler  lui-même  , car  peut-être 
un  Médecin  vulgaire  & d'une  moindre  autorité  Je 
expérience  , auroit  peine  à l'ofor  dire  , Je  à en  être 
cru.  C’cft  le  célébré  Etmnlltr , qui  cft  d'avis  que 
pour  avoir  de  bonnes  dents  6c  bien  formes , on  tranfo 
porte  les  dents  de  lait  dans  un  chêne.  Pour  empê- 
cher les  cheveux  de  tomber , on  y en  met  quel- 
ques-uns. Contre  l'Odontalgie  ou  mal  de  dents  , ou 
teint  un  morceau  de  bois  du  fang  de  la  dent  malade , 
puis  on  le  plante  dans  un  chêne.  Pour  guérir  de  la 
goure  , on  y met  des  ongles  des  pâmes  attestées. 
Pour  l'Atrophie  Je  la  fièvre  heélique,  il  fo  fait  une 
autre  forte  de  tt-anfplamation  , de  laquelle  le  favant 
Matchs  Merci  a traité , auifi- bien  que  de  toute  tranfo 
plantation  en  général , Je  cela  à l'égard  de  pvelque 
toutes  les  maladies.  Tentai  mi  en  parle  auifi  fou  au 
long , dans  fa  Medecine  diaftatiyne.  Quant  à la  raifon 
de  cette  maniéré  de  cure  par  tranfplantation , elle 
cft  allez  focrete  Je  difficile  à alfigner.  Cependant  l'ex- 
périence nous  rend  certains  du  fait  ; Je  pour  conjec- 
turer du  moins  la  maniéré  dont  cette  cure  merveilleu- 
fo  s'opère  , il  faut  recourir  â ces  autres  cures  extra- 
ordinaires qu'on  appelle  magnétiques  Je  par  fym - 
pat iu.  Telle  cft  la  fendre  dtfympathit,  qui  agit 
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dans  une  grande  diftance  fur  des  émanations  & va- 
peurs infeniîblcs  , qui  reçoivent  ia  vertu  du  remede 
fie  la  portent  k l'origine  de  ces  évaporations  invili- 
blcs.  L'Encre  de  fjrmpeubie  cft  une  expérience  confian- 
te , & l'on  cil  certain  que  cet  effet  furprenant  ne  peut 
arriver  qu'en  fuppofant  ces  fortes  d’évaporations  qui 
la  aient  des  vertiges  fie  des  traces  infenlîblcs , qui  ne 
lotit  pas  moins  (ufccptibles  qu'une  rraince  de  poudre 
eii  viliblement  fufceptible  d'un  feu  fenfibtc  , qu'elle 
tranfporte  d’un  lieu  à un  autre.  Cela fc  peut  imaginer 
railonnablcmem  a pan , c'eft-à-dirc  par  la  raifon  des 
femblables  , & par  la  conjc&ure  du  fcnfiblcà  l'in- 
fonliblc.  Qne  fait-on  s’il  n’y  a point  dans  la  Nature 
quelque  force  harmonique  , en  vercu  de  laquelle  on 
pourrait  dire  que  la  Nature  opère  beaucoup  d'effets 
en  plnfîcurs  occalîons  , par  la  force  fie  la  règle  de 
l'uniformité  ? Mais  revenons  â notre  garant , F.t- 
muller , par  lequel  nous  avons  commencé  Je  parler 
de  ectre  foitc  de  cure  extraordinaire  , fie  rapportons 
fon  (ênrimenc  fur  les  vertus  ordinaires  du  chêne  vert 
ou  yeufe  , 5c  du  grand  chêne. 

Quant  à l'ufage  ordinaire  du  chêne  , routes  les 
parties  , dit-il,  lont  fort  aftringcntes  , fie  recomman- 
dées contre  toutes  fuites  de  flux.  Le  goût  du  chêne  fie 
de  fes  parties  eft  comme  un  guide  , qui  mène  l'in- 
ftincl  humain  le  plus  grailler  à conjecturer  l’effet  uni- 
verfcl  que  doit  faire  dans  routes  les  parties  intérieu- 
res fie  extérieures  du  corps  , un  corps  qui  fait  dans 
tous  les  organes  de  la  bouche  un  pareil  rclfcrrement 
des  fibrilles.  Par  exemple  , continue  Eimuller , les 
glands  5c  leseapfulcs  de  l’ycule  ou  chêne  vert  ficc. 
font  éprouvées  dans  la  dyllcmerie , fur-tout  étant 
torréfiés.  La  décotlion  des  feuilles  de  chêne  arrête 
le  vomilîcmcnt  de  fang  fie  les  hémorrhagies  de  la 
matrice.  Il  fe  trouve  à la  racine  du  chêne  certaine 
excroi (Tance  qu'on  appelle grappe  de  chêne  , à caufc 
de  fa  figure , fie  qui  eft  recommandée  par  Sennert 
comme  lpécifiquc  dans  la  dyflénterie.  Au  défaut  de 
cotte  excroi  lîânce  , on  peut  prendre  le  G*y  de  chine. 
Les  feuilles  de  chêne  en  décodion  avec  le  priape  du 
cerf  ou  du  taureau  , (ont  incomparables  contic  la 
dyîlcntcric  , contre  le  tcnefme  f envie  continuelle 
fie  inutile  d'aller  k la  (elle  ) avec  ou  (ans  dysenterie  : 
quand  elle  (croit  accompagnée  d'ulccrcs  à l’anus , il 
n'eft  point  de  meilleur  remede  que  d’y  appliquer 
des  fachets  remplis  de  feuilles  de  chcnc  , fie  cuites 
dans  de  l’eau  chalybée  ; quelques-uns  rempliftcnt  ces 
fachets  de  bouillon-blanc  , de  feuilles  de  chêne  5c 
d'argentine  , fie  ils  les  font  cuire  dans  du  lait.  On 
applique  de  fcmblables  Cachets  de  feuilles  de  chêne 
cuites  dans  de  l'eau  fie  du  vinaigre,  à la  région  du 
pubis , dans  les  flux  de  matrice  , foit  des  mois , foie 
des  vuidanges.  On  recommande  outre  cela  la  dé- 
coction des  feuilles  de  chêne  intérieurement , pour 
diflbudre  le  (a»g  grumclé , fie  quelques-uns  en  ce  cas 
préfèrent  les  fleurs  aux  feuilles.  Le  gui  Je  chêne  cft 
cftimé  après  le  gui  de  coudrier , contre  l'épilcpfie  ; 
fie  c'cft  le  remede  fpécihquc  de  Paracelfe  contre  l'cx- 
cè;  des  purgations  mcnllruelics.  Cet  Auteur  failoit 
avaler  le  gui  de  chêne  en  poudre  dans  un  ccuf  k la 
coque  , fie  le  fang  s’snétoit  d'abord  ; ou  bien  il  faifoic 
bcuiiSir  trois  onces  de  gui  de  chêne  dans  une  livre 
de  bon  vin  , à quoi  ilajoucoit  un  jaune  d'oeuf  poché  , 
fuc  d'acacia  ou  prunelles,  une  dragme  fie  demie  ; 
ufncc  , une  dragme  ; extmit  de  racine  de  confoudc  , 
une  once  fie  demie  : on  mcle  le  tout  pour  boire  du- 
rant deux  ou  trois  jours  chaudcmcnr.  Il  n'y  a point , 
( ajoute  EtmnUer  ) de  flux  blanc  ou  rouge  , qui  ne 
s’arrête.  Ce  gui  convient  auffi  aux  ruptures  ou  her- 
nies des  femmes.  Le  Fnngus  ou  Champignon  de 
chêne  cft  très-excellent  dans  la  dylfentcrie  , étant 
feulement  infufe  dans  la  boilfon  : il  fert  extérieure- 
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ment  aux  hémorrhagies  du  nez  Sc  des  plaves.  L'eau 
diftilléc  de  feuilles  de  chêne  cft  un  remede  fouverain 
en  boilïon , contre  la  dyflcntcrie  cxcdTive  fie  ddelpe- 
rcc.  Le  bois  de  chêne  dillillc  dans  une  rctorte  , com- 
me les  autres  bois  , donne  un  cfpric  acide  , qu'on 
nomme  vinaigre  de  chine  , qui  cft  cftimé  , à ce  qu'on 
dit , pour  la  cure  de  la  vérole  fie  de  la  dysenterie  : 
fie  à l'egard  de  ce  vinaigre  , F.tmuller  déclaré  qu'il 
n’en  veut  point  être  garant  , parce  qu’il  n'a  pas  eu 
occafion  de  s’en  fervir  , fie  qu'il  y a d'autres  remè- 
des fuffifâns  (ans  celui-ci  : en  quoi  il  agit  prudem- 
ment. 

YEUX.  Voyez  cct  Article  dans  le  Diélionnaire 
Occonomiquc  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

YEUX.  Dans  le  cours  de  ce  Livre  nous  avons  par- 
lé prcfquc  de  toutes  les  maladies  des  yeux , fit  de 
leurs  remedes.  Cependant , comme  c'eft  un  article  de 
grande  importance  , nous  avons  trouvé  néccflaire 
d'ajouter  ici  ce  Supplément  particulier  fur  tout  ce 
qui  a déji  été  dit  dans  tout  cet  Ouvrage  , qui  peut 
lervir  k faire  une  pratique  complecte  dans  la  cure  des 
maladies  d'une  partie  fi  délicate  , fi  précieufe  , 5c  fi 
nécc(Tairc.  Au  relie , tout  ce  que  nous  allons  dite  ne 
fe  trouve  ni  dans  les  Editious  de  Paris  > ni  dans  la 
précédente  Edition  d’Amfterdam, 


Recueil  de  nouveaux  ylvis  & Remedes  pour  les  diverfet 
Mal  ad  tu  des  Veux. 


I.  Remedes  pour  1‘ inflammation  des  jeux. 

L'eau  de  chicorée  8c  de  cyanus , mêlées  enfembie , 
font  un  fort  bon  remede  pour  appliquer  fur  les  yeux. 
Ou  bien  , prenez  un  blanc  d'œuf , que  vous  battrez 
avec  de  l'eau  de  femcnce  de  grenouilles  , 8c  l'appli- 
quez fur  les  yeux. 

S demander  guérifloit  toutes  les  inflammations  des 
yeux  avec  la  décoélion  des  feuilles  de  coignafiter  , 
dont  il  baiïinoit  les  yeux  de  tems  en  rems.  Remar- 
quez que  fi  l’œil  eft  roujje  Sc  bouffi  k caufe  de  la 
poudre  ou  des  ordures  qui  y font  entrées  , une  tran- 
che de  veau  ou  de  bœuf  toute  crue , appliquée  fuc 
l’ccil  en  fe  mettant  au  lit , diflïpc  la  rougeur  fie  l’ar- 
deur des  yeux. 

La  joubarbe  pilée  avec  des  feuilles  de  fenouil  ,fic 
appliquée  fur  les  yeux  , cft  un  excellent  remede. 

Si  l'inflammation  cft  grande  , on  aura  recours  aux 
remedes  internes , qui  (eront  lesfaignées,  fie  prin- 
cipalement celle  du  pied  . pour  procurer  ( comme 
on  le  dit  ordinairement  ) une  plus  forte  revulfion. 
L'on  employé  les  véficatoires  à la  nuque  , fie  derrière 
les  oreilles.  Les  purgations  de  jalap  , depuis  demi- 
gros  julqucs  à un  gros , infufé  à froid  dans  le  vin 
blanc , ficc. 

IL  Remedes  pour  l'On^lt  de  Rail. 

Cette  maladie , appelléc  Ongle  de  Rail , eft  une 
tunique  polie , tantôt  mince  fie  blanchâtre  ; quel- 
quefois épaifle  fie  charnue  , parfemée  de  petites  vei- 
nes rouges , laquelle  prend  fon  origine  au  grand  an- 
gle de  l’oeil , fie  s'avance  vers  le  milieu  de  la  pru- 
nelle qu'elle  couvre  quelquefois  entièrement , de 
forte  que  la  lumière  ne  pouvant  plus  encrer  dans 
l'oeil . le  malade  perd  la  vue.  Si  la  membrane  n’eft 
attachée  qu'au  grand  angle  de  l’ccil  , il  faudra 
pafler  une  aiguille  fans  pointe  fie  enfilée  fous  la  mem- 
brane, qu’on  liera  le  plus  près  de  fon  origine  qu’il 
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fera  polTible  : on  étreindra  tous  les  jours  le  noeud , 
afin  que  l’ongle  ne  prenne  plus  de  nourriture,  qu'il 
le  dcllcclvc  tfc  tombe  enfuitc.  Apres  que  l'opération 
aura  été  faite  , on  fouillera  dans  l'œil  du  lucre  can- 
di , des  os  de  fechc  , de  la  corne  de  cerf  brûlée,  des 
coques  d'œufs  calcinées.  Il  faut  mettre  celle  ou’il 
vous  plaira  de  ces  poudres  dans  un  petit  tuyau,  dont 
vous  approcherez  un  bout  à l'ail , principalement 
vers  le  grand  angle  , de  vous  foulilcrcz  la  pondre 
par  l'autre  bout.  Il  faut  auflï  prendre  garde  que  fou- 
“veut  la  cornée  même  de  l'œil  cil  trop  epaifle  , Se  eft 
caufc  qu'on  ne  voit  que  confufcment  les  objets  : or 
pour  diminuer  l'cpailTcur  de  cette  membrane,  il  faut 
fouffler  de  la  poudre  d’ormin  fauvage  -dans  l'oeil  : 
ou  bien  prenez  du  fucre  dont  vous  remplirez  une 
tige  ou  canon  de  fenouil , lailfez-y  fondre  le  fucre  , 
de  mettez  de  tems  en  tems  quelques  gouttes  de  cette 
liqueur  dans  l'œil  : c'cft  ce  qu'on  appelle  Yeuu  de 
fenouil. 

III.  Remede  peur  U meurtnfure  de  l'oeil. 


Cette  maladie  eft  un  fang  épanche  Se  grumclc 
dans  le  blanc  de  l’œil , de  quelquefois  dans  la  cor- 
née , lequel  parole  d’une  couleur  rouge-bleue  ou  li- 
vide. Pour  guérir  cet  accident,  il  faut  badiner  I œil 
avec  de  l'eau  de  cerfeiiil , & de  fleurs  de  cyanus  ; 
laillez-en  aulïi  tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil , 
de  en  appliquez  dcrtùs  avec  des  compi  elles  , le  fang 
meurtri  le  diflipera  en  peu  de  tems. 

IV.  Remede  centre  U Cet  *r  eue. 

La  CataraXe  eft  un  corps  etranger , qui  flotte 
dans  l’humeur  aqucule  , lequel  venant  à le  mettre 
devant  la  prunelle  de  l'œil , s'oppofe  au  partage  de 
la  lumière.  Dans  le  commencement , les  malades 
voyeur  divers  objets  ; leur  vue  s’oblcurcit  peu  à peu , 
la  prunelle  prend  diverfes  couleurs,  &c.  Pour  remé- 
à cet  inconvénient , faites  infùlcr  «lu  verre  d anri- 
moine  en  poudre  . ou  du  faftran  des  métaux  , dans 
de  l'eau  «le  fenouil  Se  d'euphraife , parties  égales , 
dans  un  lieu  chaud  ; filtrez  la  liqueur  , & y ajoutez 
quelques  grains  de  camphre  Se  de  falfran  5 mettez 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur  dans  l'œil , & ap- 
pliquez detfus  des  comptcdcs  trempées  dans  cette 
n-.cme  eau.  Ce  remede  eft  excellent  contre  les  cata- 
' ïides , fur-tout  non  invétérées, 

V.  Remede  s tontrt  lu  goutte  ferme. 

C’cft  un  aveuglement  qui  arrive  par  une  caufe 
plus  profonde  , lavoir,  par  une  obftruXion  ou  un 
embarras  du  nerf  optique  ; au-licu  que  les  incommo- 
dités  précédentes  arrivent  par  des  caufes  ou  extérieu- 
res ou  intérieures  peu  pi ofomles.  Pour  la  guérifon 
de  la  goutte  fetcnc , il  faut  tâcher  de  provoquer  à 
Ibrxir  les  humidités  trop  abondantes  qui  font  dans 
le  fond  de  l’œil . & qui  bouchent  le  nerf  optique. 
Pour  cela , prenez  du  miel  de  romarin  écume  & li- 
quide , du  gingembre  pulvérifé , des  clous  de  girof- 
fle  en  poudre , du  fcl , demi-once  de  chacun  ; incor- 
porez le  tout  avec  le  miel , Se  mettez  la  groflêur 
d'un  grain  de  moutarde  de  cet  onguent  dans  l'œil. 

- Ou  bien  prenez  des  cloportes,  faites- les  infufer  dans 
te  vin  , après  que  vous  les  aurez  fait  fechcr  : prenez 
tous  les  matins  un  verre  de  cctxe  liqueur  ; c’eft  le  rc- 

- uicdc  fpécihquc  de  Baie. 


VI.  Remèdes  à U rue  leucbe. 

C'cft  une  maladie  de  l'œil , qui  fait  qu'on  regarde 
les  objets  de  travers  : en  regardant , la  prunelle  n’cft 
jamais  vis-à-vis  de  l'objet,  étant  toujours  tournée  à 
droite  ou  à gauche.  Pour  ce  qui  eft  «les  remèdes  , il 
faut  être  averti  que  dans  les  adultes  cette  maladie 
eft  prcfquc  Toujours  incurable,  parce  que  les  mule  les 
de  l’œil , ou  courts  ou  lâchés , font  endurcis  dans 
cette  fituation  oblique  -,  ainfi  ne  parlons  que  des  en- 
fans.  Or  les  enfans  deviennent  louches  par  les  cau- 
fes fui  vantes.  Quelquefois  ils  deviennent  tels  après 
des  accès  d’épileplîc  , où  les  yeux  Ce  trouvent  ainli 
contournés  durant  un  tems  conlidérable  dans  ce  pa- 
roxyfmc,  accompagné  de  pareilles  convulfions& 
diftor fions  ; & comme  les  fibres  des  nerfs  à cet  âge 
11'ont  point  le  tonus  & l'éiafticité  qu’il  faudrait  pour 
fe  remettre  , cette  foiblcrtc  de  nerfs  fait  que  cette  rc- 
flc&ion  en  leur  vraye  direXion  naturelle  ne  peut  ar- 
TÎvcr.  En  ce  cas  , pour  aider  leur  foible  nature  , il 
faut  leur  frotter  le  cou  Se  l'épine  avec  l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie  , ce  dertcchetnent  étant  fans  dan- 
ger , & directement  utile  pour  fortifier  les  nerfs  en 
leur  otam  leur  laxitc , propre  à cet  âge.  Il  y en  a 

3ui  font  des  onXions  de  friXiens  avec  «le  la  graillé 
e vipère  , 8e  il  ne  ferait  point  mal  d'alterner  tour 
à tour  ces  deux  pratiques , étant  toutes  deux  bonnes , 
l'une  pour  dcfTecher  & épuifer  les  humidités  fuper- 
flucs , & l'autre  pour  donner  aux  nefs  & aux  muf- 
des  du  globe  des  yeux  une  fouplelfe  balfamique. 
Voici  une  autre  pratique  fort  bonne  pour  les  mêmes 
enfans,  quand  ils  auraient  meme  refté  louches  long- 
terns  : c’cft  de  leur  donner  des  befides  , ou  petites 
machines  faites  de  telle  forte , qu'ils  ne  puirtent  voir 
que  par  un  petit  trou  bien  naturellement  fitué  : car 
alors  ils  s'efforcent  de  tourner  la  prunelle  ficuée  obli- 
quement , vers  le  trou  direXemeni  pofé  , s'ils  veu- 
lent voir  les  objets  Se  ne  pas  reftex  dans  l’obfcurité  ; 
& peu  à peu  le  globe  de  l'œil , ou  finrplement  la 
prunelle  , reprend  fa  fituation  naturelle  Se  con- 
venable. 


VII.  Remedes  centre  U petite  tumeur  uppellte 
Orgelet. 

C'cft  une  petite  Tumeur  qui  vient  fur  le  bord  exté- 
rieur de  la  paupière  auprès  des  poils , laquelle  eft: 
pour  l’ordinaire  renfermée  dans  un  Kifte  ou  petit 
lac.  Elle  rcflèmblc  aifez  bien  à un  grain  d'orge  , à 
caufe  de  quoi  cette  indifpofition  a été  nommée  Or- 
gelet , ou  petit  grain  d'orge.  Quant  au  remede , fi  la 
tumeur  par  fa  longue  durée  eft  devenue  dure  Se  de 
figure  d'un  grain  de  grêle , elle  fera  alors  très-diili- 
cilc  à guérir  ; & fi  on  la  veut  extirper  ou  emporter  , 
ordinairement  c'cft  peine  perdue  & opération  dan- 
gereufe  , car  elle  revient , y reftam  tort  jours  quelque 
cfprit  pétrifiant.  S'il  y a quelque  efpérancc  dans  les 
divers  degrés  de  cette  vieille  ou  invétérée  tumeur , il 
faut  la  fonder  fur  un  bon  régime  de  vivre;  il  faut  fe- 
nourrir  d’alimens  aifés  à digérer  ; on  ne  doit  poinc 
ufer  de  chairs  fumées , & manger  peu  de  laitage  , 
fromage , fruits.  On  doit  aurtî  badiner  ces  petites 
rumeurs  avec  des  liqueurs  fpiricueufcs,  comme  eft 
l'eau  de  vie  dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  de 
camphre  , la  graille  de  vipère  ou  de  poule , la  fiili- 
vc  à jeun.  Si  ces  remedes  ne  font  pas  difparoïtre 
la  tumeur,  il  la  faut  ouvrir  avec  la  lancette  : pour 
eu  faire  lortir  le  pus.  Que  fi  la  petite  tumeur  a fa 
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bafc  fort  mince  3c  déliée  , il  la  faut  lier  avec  un  fil , 
qu'on  ferrera  tous  les  jours  de  plus  en  plus  , 3c  elle 
tombera  faute  de  nourriture. 

VI1L  Rente  des  lorfqut  les  poils  des  paupières  entrent 
dans  les  jeux. 

On  les  doit  arracher  avec  de  petites  pincettes , en 
•ffermiffam  avec  un  doigt  ou  deux  la  paupière.  On 
fait  tomber  .suffi  ce  poil  en  bottant  le  bord  des  pau- 
pières avec  le  fang  ac  grenouilles  vertes,  ou  de  enau- 
vc-fouris  : on  tient  ce  rcmede  pour  lpécifique.  Il  faut 
remarquer  que  pour  tirer  le  poil  avec  plus  de  facili- 
te , il  faut  auparavant  toucher  les  bords  des  paupiè- 
res d'où  naifient  les  poils , avec  de  l'eau  de  chaux  , 
non  la  prcmicrc.mais  la  féconde.  Pour  faire  cette  eau 
de  chaux , on  met  de  la  chaux  vive  dans  de  l'eau  , 
on  jette  ( après  la  dillblution  de  la  chaux  ) cette  pre- 
mière eau , on  met  tic  l’eau  nouvelle  avec  laquelle 
on  lave  la  chaux  , 3c  errte  féconde  eau  clt  fuffifante, 
car  la  ptemiere  (croit  trop  forte. 

IX.  Rente  Jet  centre  les  Calioftes  des  paupières. 

Ces  callofitcs  font  de  petites  duretés , qui  vien- 
nent aux  bords  des  paupières.  Pour  les  guérir,  il  les 
faut  adoucir  Ôc amollir  avec  du  lait  de  femme.  L'eau 
de  la  Reine  d'Hongrie  ouvrant  extrêmement  les 
pores  , peut  en  diieuter  la  matière  en  la  difiùlvant  : 
elle  cft  aufii  plus  efficace  , mais  il  faut  procurer  que 
l'œil  foit  garanti  en  dedans.  Si  les  duretés  ne  s'amol- 
liflcnt  pas  , il  les  faut  percer  , en  faire  ibrtir  la  ma- 
ricrc , 8c  appliquer  fur  l'ccil  des  comprefles  trempées 
dans  l'cfprit  de  vin  ou  l'eau-dc-vic  camphrée,  & en- 
fuite  quelques  petits  emplâtres  pour  attirer  la  ma- 
tière : le  Diathjlum  , qu'on  trouve  tour  prêt  chez  les 
Apoticaires  , (cra  bon  pour  cela. 

Remarquez  que  ccs  remèdes  extérieurs  ne  font  pas 
fort  efficaces  , à moins  que  d'avoir  purgé  le  malade, 
& qu’il  n'obfcrve  un  régime  de  vie  rafraichifTant  : 
qu'il  prenne  donc  fouvent  des  bouillons  faits  avec  le 
veau  , la  volaille  & la  chicorée.  Il  fc  purgera  avec  le 
jalap  , depuis  demi-gros  jufqu’â  un  gros , qu’il  fera 
infufer  dans  un  verre  de  vin  blanc  à froid. 

X.  V union  des  paupières. 

Il  y a une  union  des  paupières  cafuellc  Sc  par  ac- 
cident . qui  vient  d’un  pus  épais  de  quelque  ulcéré 
cache  fous  la  paupière.  Cette  union  facheufc  , qui 
ote  la  vue  , fc  diffipc  en  mettant  du  baume  de  foù- 
phre  fur  l'œil , & enfuitc  un  emplâtre  de  manus  dei. 

XI.  La  Fijlule  lachrjmale. 

C'cft  un  ulcère  étroit , dur  3c  calleux , au  grand 
angle  de  l'œil  proclic  le  nez.  Les  larmes  ne  pouvant 
entrer  dans  la  narine  , coulent  le  long  de  la  joue  ; 3c 
fi  l'on  prcllê  le  coin  de  l’œil , il  en  iort  un  pus  acre 

léreux.  Les  remèdes  â ce  mal  font  les  fui  vans.  Il 
faut  s'abftenir  d'alimens  froids  3c  acides,parcc  qu’ils 
rpailfifTcnt  la  lymphe  qui  ed  lacaufc  de  cette  mala- 
die. On  mettra  fur  l'œil  une  comprelle  trempée 
dans  de  l’eau  de  la  Reine  d'Hongrie , ou  dans  l'ef- 
prit  de  vin  , dans  lequel  on  aura  fait  diflbudre  du 
camphre  ; 3c  on  maintiendra  la  comprclfe  for  l'œil 
avec  un  mouchoir  en  biais. 

Supplément  Tome  II. 
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Si  ccs  petits  remedes  ne  guérlflent  pas  la  fidule 
lachrymaie , il  en  faut  faire  l'ouverture  avec  une  lan- 
cette , en  prenant  garde  de  couper  l'union  des  pau- 
pières. Si  l’on  apperçoit  que  l'os  foit  carié  , on  le 
touchera  légèrement  avec  un  fer  rouge  , qu’on  ap- 
pelle cautère  ailutl  : on  remplit  la  playe  de  charpi 
lec  , 3c  l'on  met  par-delTus  un  petit  emplâtre.  Apres 
qu'on  aura  levé  l'appareil , on  fera  fuppurcr  la  tu- 
meur avec  un  onguent  fuppuratif , jufques  à ce  que 
la  playe  foit  belle.  Après  cela , on  continuera  de 
la  panfer  jufques  à la  fin  avec  l'ongucui  mondi- 
ficatif. 

XII.  Coup  fur  les  jeux. 

Prenez  le  blanc  d'un  œuf,  de  l'eau-rofe,  du  foc 
de  la  grande  joubarbe,  du  lair  de  femme,  parties 
égales  ; battez  le  tout  cnfemble  avec  un  peu  Je  fa- 
fian , & appliqucz-lc  for  l'œil.  La  douleur  étant 
appaifee,  il  faut  oindre  le  tour  de  l'œil  avec  de  l'on- 
guent rolat.  Ccft  le  remede  de  Madame  Fouyuet. 

XIII.  Demangeaifins  des  raupir.  es. 

Prenez  du  vin  blanc  , une  once  ; de  l'eau-rofe  , 
une  once  i de  l’alufs  hépatique , une  dragme  ; mêlez 
toutes  ccs  drogues  cnfemble  ; trempez  dans  cette  li- 
queur des  comprrflcs  de  linge  fin  , 3c  les  appliquez 
lur  les  yeux.  Ou  bien , ufez  de  cet  autre  remede  : 
Prenez  un  œuf  frais  ; du  vitriol  blanc , vingegrainsj 
de  l’eau  de  rofe  ou  de  plantain , quatre  onces  : faites 
durcir  l'œuf , ôtez-en  le  jaune,  broyez  le  blanc  dans 
un  mortier  avec  le  vitriol  ; a joutez-y  enfuitc  l'eau 
de  rofe  ou  de  plantain  ; coulez  le  tout  par  un  linge 
blanc  : mettez  quelques  gouttes  de  certe  eau  dans  les 
yeux , ou  en  badinez  les  paupières  avec  un  peu  de 
cocon  plusieurs  fois  le  jour. 

XIV.  Pour  la  vue  trouvle  & chargée . 

La  vue  s’éclaircir  par  le  remede  fuivant.  Prenez 
du  fucre  candi , un  gros  ; de  l'alocs  hépatique  . un 
gros  ; de  l’eau  de  fontaine , un  verre  : faites  hoiiillir 
le  tout  dans  un  poêlon  jufques  â la  diminution  Je 
la  moitié , 3c  lavez  les  yeux  de  cette  liqueur. 

XV.  Pour  IcsTajes  qui  viennent  fur  les  jeux. 

Prenez  du  vitriol  blanc  , une  once  ; dufel  alcali, 
deux  gros  : les  glaires  de  deux  oeuft  ; pilez  fubtilc- 
ment  le  vitriol  avec  le  fcl  alcali , battez  cette  poudre 
avec  les  jaunes  d’œufs  > mettez  de  cette  liqueur  dans 
l’œil  avec  une  plume , appliquez  par-dcfTus  une 
comprcfTe  trempée  dans  de  l'eau  rôle  3c  de  plan- 
tain , parties  égales,  Sc  continuez  long-tctns  ce 
remede. 

XVI.  Pour  conferver  les  jeux  dans  U petite  f 'croie. 

Prenez  de  I’eou  de  plantain , éteignez  dedans  plu- 
ficurs  fois  de  fuite  une  pièce  d'or  rougie  au  feu  , & 
mettez  de  tem s en  tems  quelques  gouttes  de  cette 
eau  dans  les  yeux  du  malade.  Autre  remede.  Raffi- 
nez plufieurs  fois  le  jour  les  yeux  avec  une  cuillerée 
de  vinaigre  3c  fix  cuillerées  d’eau  , que  vous  mêlerez 
cnfemble , Sc  que  vous  ferez  chauffer.  Ce  remede  a 
Oooe 


«c  éprouve  pluficure  fois  : mais  prenez  garde  de  ba£ 
iincr  le  icftc  du  viûgc  avec  cette  eau  , la  petite  Vé- 
role rentreroit , Se  fcroit  mourir  le  malade  , ou  bien 
elle  chaüêrojt  la  fluxion  fur  la  gorge  , qui  Ictouf- 
feroir. 

Toutes  les  maladies  des  yeux  étant  de  fi  grande 
* conféquence  , atttendu  que  la  vue  cil  le  plus  noble 
&:  le  plus  néceflâire  des  Sais,  il  ne  faut  pas  même 
nier  de  ces  bons  remèdes  que  nous  venons  de  don- 
ner , ou  que  nous  donnerons  encore  , fans  recourir , 
quand  on  le  peut , au  confcil  4e*  habiles  Méde- 
cins , Se  des  perfonnes  qui  ont  quelque  expérience. 
Voici  fur  cela  des  remarques  Se  des  avis  en  guife  de 
petites  Maximes  domcfliqucs  , fur  ce  qui  regarde 
,1c  j>réfent  article. 

Avis  generaux  fur  Itt  Maladies  des  Teux. 

Vous  remarquerez , que  les  maladies  des  yeux 
dépendent  ordinairement  de  l'influence  de  l'humeur 
du  cerveau tSe  de  U vapeur  qui  s’élève  des  parties 
intérieures.  Ainfi  vous  aurez  plutôt  égard  à la  partie 
qui  envoyé , qu'à  celle  qui  reçoit  j Se  pour  cette 
raifon  , confinerez  bien  s'il  ne  leroit  pas  bon  d'avoir 
recours  aux  faignées , purgations  , cautères , véfi- 
catoircs , ou  autres  remèdes  qui  peuvent  ou  épuifer 
l'humeur  dam  la  lource,  ou  la  détourner. 

Touchant  le  régime  pour  les  yeux  , on  doit  pro- 
curer le  bénéfice  de  ventre  , ou , comme  on  dit , 
il  faut  entretenir  le  ventre  libre;  éviter  le  feu , la 
fumée  , la  poudre  & l'air,  trop  froid  ou  trop  chaud  ; 
les  pleurs  frequens  ou  abondans  ; ne  pas  lire  de  ca- 
ractères menus.  Il  faut  éviter  les  veilles  trop  lon- 
gues , car  elles  épuifem.  Les  plaifîrs  du  mariage  doi- 
vent être  modérés  ; car  en  donnant  la  vie  à de  nou- 
velles créarures  humaines  > fi  on  s’abandonne  trop 
\ ce  plailir , on  s'épuife , on  diminue  & détruit  mê- 
me fouvent  fa  vue  , & même  fa  fanté&  fa  vie.  Boire 
h,-jucoup  de  vin , offufque  la  vue  , Se  trouble  le 
mouvement  réglé  des  ef  pries  dans  la  tète.  Manger 
le  loir  trop  copicufcmcnt  , charge  la  tête  de  quan- 
tité de  vapeurs  fupcrfluës.  Les  perfonnes  d'un  tem- 
pérament trop  vif,  ont  befoin  de  fe  modérer.  L'u- 
làgc  du  rabac  doit  erre  aufïi  modéré  , fur-tout  le  fin 
fe  volatil , qui  tombe  dans  le  golîcr , Se  fait  des 
ébranlemens  trop  forts  dans  le  cerveau  « capables 
«i’ncca  (tonner  des  fluxions  Se  des  chutes  abondantes 
d'humeurs  vers  les  parties  intérieures.  Il  faut  aufïi 
éviter  toutes  chofes  vemeufes , comme  ail , oignons, 
porreaux  , moutarde , pois , feves.  On  doit  fe  tenir 
les  pieds  nets  ; é riter  le  dormir  pendant  le  jour  ; 
regarder  des  chofes  vertes , Se  fe  garder  de  baiflêr  le 
vilâge  trop  long-tems  : «lier  de  viandes  de  bonne  Se 
de  facile  digellion  , Se  mauger  ou  mâcher  fouvent 
du  fenouil. 

Pour  les  remèdes  qu’on  applique  fur  les  yeux , ou 
à l’entour , ils  doivent  être  appliqués  tièdes  , tant 
pour  les  faire  pénétrer  , que  parce  que  le  froid  cfl 
ennemi  des  yeux.  J'en  ai  vu  pluficurs , dit  Pare' , à 
qui  la  vue  cil  demeurée  rrouble  à faute  de  ce  faire. 
L’ufagc*  quoique  modéré  , du  grand  pcrfil , ou  ce- 
lai , & l'ufoge  cxcclTîf  du  vin  d'abfinthe  ; atfoiblif- 
fent  la  vue  ; c'cfl  ce  que  Mr.  Boy  le  dit  lavoir  par 
fa  propre  expérience. 

Les  eaux  ophthalmiquet , ou  utiles  à la  vu? , le 
doivent  faire  avec  de  l’eau  de  neige  ou  de  pluye  , 
plutôt  qu'avec  celle  de  fontaine  ou  de  rivicre.  Elle 
ffl  imprégnée  d'un  air  ou  efprit  étheré  , qui  l'anime 
& la  djvilc  en  parties  très-fines  ; au-tieu  que  l'eau 
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vulgaire  ayant  pris  beaucoup  de  parties  terreftres  Se 
timoneufes  en  coulant  fous  terre  , ces  parties  l'empê- 
chent de  pénétrer  dans  les  corps  Se  les  tuniques  de 
l’cril.  Pour  appliquer  utilement  les  eaux  ophthalmi- 
ques,  EtmuÙcr  dit  qu’il  faut  obferver  ce  qui  fuir* 
On  fe  mettra  fur  Je  lit  à la  renverie , Se  la  tête  balle  : 
on  mettra  do  ces  eaux  dans  une  cuiller  , ou  on  en 
prendta  quelques  gouttes  avec  le  bout  du  doigt 
qu’on  fera  couler  dans  l'oeil  par  l'endroit  le  plus 
proche  du  nez  ; & ayant  fermé  les  paupières  , on 
tournera  l'cril  malade  de  coté  Se  d’autre  , pour  faire 
répandre  l'eau  par  tout  l'oeil  ; & deux  ou  trois  gout- 
tes ainfi  appliquées  , feront  plus  d'effet  que  cem  mi- 
fes  étant  debout.  On  réitérera  plus  ou  moins  fou- 
vent  cette  application , fclon  le  befoin. 

Addition  aux  Remedes  pour  les  maladies  des 
Teux. 

I.  Rougeur  des  yeux  , eau  fie  par  T abondance  du  fang 
qus  efl  porté  par  fluxions  , rhumes , ou 
autres  caufes. 

Prenez  des  foramicés  de  branches  d’abfinthe , pi- 
irz-lcs  en  les  mêlant  avec  du  blanc  d'eruf  Se  de 
l'eau-rofe  , Se  en  foires  comme  un  emplâtre , en  l'é- 
rendant  fur  un  linge  que  vous  mettrez  au-dcflùs  de 
l’oeil  où  la  couleur  du  fang  abonde  , Se  où  le  fang 
efl  répandu.  On  applique  ce  remède  le  foir  en  fê  cou- 
chant , Se  le  matin  luivant  on  l'ôte  , & on  trouve 
que  l'emplâtre  a attire  à foi  tout  le  fang  & toute  la 
rougeur  qu'on  avoir  aux  yeux. 

II.  Oeil  blejfé  par  l'Eau-forte. 

Une  goutte  d’eau-forte  ayant  rejailli  fur  la  pau- 
pière d'un  Chymifte  lorfqu’il  travailloit , caufa  dou- 
leur , inflammation  Se  tumeur  à l'oeil , avec  grand 
danger  de  mal  incurable.  Les  Ephémérides  de  Lesp- 
fle  nous  apprennent  que  ce  Chimifle  fe  guérit  par- 
faitement , en  y appliquant  des  linges  trempés  dans 
une  diflblution  de  fel  de  Saturne  faite  en  eau  com- 
mune , qu'il  changeoit  fouvent  : ce  que  le  ChymUtc 
a déclaré  lui-mcmc. 

111.  Chaux  rejailli*  dam  Paeil. 

Un  jeune  homme  s’etant  approché  trop  près  des 
gens  qui  foifoient  du  mortier  avec  la  chaux  Se  le  fa- 
ble , il  réjaillit  de  ce  mortier  dans  fes  yeux,  d’où 
vinrent  bien-for , fans  qu'on  pût  le  préferver  , deux 
mailles  qui  couvrirent  fes  deux  prunelles.  On  lui 
rendit  la  vue  en  appliquant  fur  fes  yeux  un  cataplaf- 
mes  de  feuilles  récemment  cueillies  de  trèfle  de  prés 
(trifolium  pratenfe.)  Vous  remarquerez  que  ces 
feuilles  ont  une  figure  naturel  te  pour  marquer  leur 
vertu  fpecifique  : elles  portent  picfque  toutes  la  figure 
d’une  maille  empreinte  naturellement.  Et  Arnaud  de 
Villeneuve  dit  que  le  jus  de  trefle  des  prés  qui  a des 
taches  blanches,  efl  bon  aux  taches  blanches  de  l'cril; 
Se  celui  à taches  noires , aux  taches  noires.  I.obel  a 
remarqué  auffi  que  l’on  fait  entrer  le  trefle  taché 
dans  les  décollions  Se  les  collyres  qu’on  prépare 
pour  les  yeux  , avec  autant  de  fuccès  que  l'cu- 
phraife. 

Remarquez  auffi  for  le  même  fâcheux  accident 
dont  nous  parlons , que  lorfqu'il  entre  dans  les 
yeux  de  la  chaux , du  plâtre  ou  du  mortier  dans  le- 
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quel  il  y a de  la  chaux  , il  ne  les  faut  point  laver 
avec  de  l'eau  , mais  il  y faut  faire  entrer  de  l'huile 
d'olive,  qui  a la  propriété  d'éteindre  la  chaux  fie  l'a- 
mortir ; au-licu  que  l’eau  > & toute  liqueur  aqueufe 
rend  ta  chaux  plus  pénétrante , en  lui  fervant  de 
foutien  fie  de  “véhicule.  Il  y a aufti  un  fort  bon 
Collyre  contre  les  taches  de  l'œil  : c'eft  le  collyre 
avec  le  fang  du  coq  , mêlé  avec  le  miel. 

IV.  Cerfs  esrun^tn  entres  4ms  l'ail. 

Etmmller  rapporte  qu'il  a fait  une  expérience 
très-efficace  pour  remédier  à tous  les  fâcheux  acci- 
dens  , dans  lefquels  quelques  corps  étrangers  fc- 
roient  tombés  dans  les  yeux , ordures , pou  (lie  tes  Sec. 
Il  dit  qu'on  retire  commodément  ces  ordures  avec 
les  pierres  d'écrcvilîcs,  qu’on  met  entières  deux  ou 
trois  en  nombre  dans  ies  yeux  malades , en  forte 
que  la  partie  cave  touche  le  bulbe  de  l’œil  : on  fer- 
me enfuite  les  paupières , fie  on  fait  glifîcr  çl  fie  là 
ces  pierres  dans  l'œil , & par  ce  moyen  les  corps 
étrangers  qui  s'attachent , en  font  tirés.  La  femcnce 
d'orvale  , tant  cultivée  que  fauvage , mife  dans  les 
yeux  fie  roulée  autour , en  tire  pareillement  les  or- 
dures qui  s'y  attachent.  S'il  tombe  dans  l'œil  un  fétu 
ou  une  paille , on  prendra  un  morceau  d'ambre  jau- 
ne  , ou  de  la  cire  d'Efpagne  bien  frottée  contre  du 
drap  ; fie  pour  l'attirer  on  l'approche  de  la  paille  , 
laquelle  s'y  attachera  : par  conséquent  les  paillettes 
de  for  ou  d'acier  tombées  dans  les  yeux , en  fortent 
d'abord  qu'on  approche  un  bon  aiman  de  l'œil  ou- 
vert. Rivicre , fameux  Médecin  de  Montpellier , dit 
dans  fes  Obftrvétsens  , que  plulieurs  perfonnes  ont 
été  guéries  de  l'ophthalmie  même  invétérée , par 
l'ufage  du  vin  pur.  U obferve  que  quelquefois  il 
s’amalfe  dans  les  yeux  de  ceux  qui  ont  des  ophthal. 
mies  difficiles  à guérir  , beaucoup  de  faletés  en  fa- 
çon de  pus , que  les  collyres  fie  fes  autres  remedes 
ont  de  la  peine  à nettoyer  ; fie  que  dans  ce  cas  il  cft 
très  à propos  d'appliquer  fur  Yoeil , en  forme  de 
plumaceau  , un  peu  de  cocon  bien  cordé  fie  bien  def- 
leché  devant  le  feu , pour  en  ôter  toute  l'humidité  ; 
que  l'on  y lai  (Te  pendant  la  nuit , retenu  par  une 
bande , fie  fur  lequel  on  trouve  le  matin  coures  les 
ordures  qui  étoient  dans  l’œil  \ 6c  qu'en  continuant 
plulieurs  nuits  une  fcmblable  application  de  nou- 
veau coton , on  vient  à bout  de  guérir  cette  maladie 
rebelle  aux  autres  remedes  : ce  qui  arrive  fur-tout 
aux  en  fa  ns  , qui  y fout  fujets. 

V.  Enflure  des  jeux  avec  douleur. 

Faites  bouillir  des  fouilles  de  laurier  dans  du  vin, 
pilez-tes  fie  les  applique*  fur  les  yeux.  Ou  prenez  un 
blanc  d'œuf,  6c  la  grolfour  d'une  amande  d'atun  de 
roche;  agitez  fort  le  blanc  d’œuf  dans  une  écuelle  avec 
l'alun,  qui  deviendra  en  écume  comme  une  pomma- 
de; alors  vous  y mêlerez  demi-dragme  d'alocs  fucco- 
trinen  poudre  déliée  : le  tout  deviendra  jaunâtre,  6c 
rendra  un  peu  de  liqueur  rouflê  de  la  couleur  de  l'a- 
locs , de  laquelle  vous  diftillerez  une  ou  deux  gout- 
tes dans  l'œil  malade , 6c  puis  vous  mettrez  de  ce 
blanc  en  façon  de  pommade  fur  un  linge  , que  vous 
appliquerez  fur  l’œil , pour  en  tirer  l'ordure , apof- 
tume , ou  autre  chofo  fale , 6c  la  douleur  s'appariera. 

VI.  Centre  les  Vlcerts  des  jeux. 

le  ne  vois  point  de  remede  plus  pu  i faut , dû  Mr. 
Sufflemm  Tmt  U. 
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du  Bc , pour  guérît  les  ulcérés  des  yeux , que  le  fiel 
des  animaux  , mêlé  avec  l'eau  d'eyphraife , de  rhuë, 
ou  de  Heurs  de  fouci , à proportion  de  la  qualité  de 
la  partie  affligée  . 6c  du  fiel  qui  fera  employé  : car 
celui  de  poifton  cil  allez  doux,  celui  des  animaux  à 
quatre  pieds  eft  plus  mordicant , comme  celui  des 
oifeaux  eft  le  plus  acre  , 6c  fur -tout  le  fiel  de 
perdrix. 

YVO. 


Y VOIRE , ou  Dent  d’EIipkxnt.  L'Y voire  petit 
être  confédéré  à deux  égards  ; ou  par  rapport  à la 
Médecine , ou  par  rapport  aux  Am  6c  Métiers  qui 
l'employent  en  divers  ouvrages  , comme  une  ma- 
tière pqfcieufe.  a 

Quant  à la  Médecine , les  Chymiftes  nous  difont 
qu'il  contient  pour  fes  principes  chymiques  , beau- 
coup d'huile  , de  fol  volatil , 6c  de  terre  , mais  peu 
de  phlegme.  On  doit  choifir  le  plus  poli  8c  le  plus 
blanc.  Etant  tapé , il  cft  propre  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre , pour  fortifier  le  cœur , pour  tuer  les 
vers  , pour  réfrfter  au  venin , pris  en  poudre  ou 
en  déco&ion. 

A l’égard  des  Am  6c  Métiers , les  Tabletiers  6c 
les  Sculpteurs  employeur  l'y  voire,  après  l'avoir  po- 
li. L'yvoire  , 6c  la  corne  6c  les  os  des  animaux  , s'a- 
moliflcm  par  l’ait , 6c  on  fait  avec  l'yvoire  toute  forte 
de  beaux  ouvrages.  L'yvoire  de  l'Ille  de  Ctjlen  6c  de 
lifte  d ‘ Acheta  a cela  de  particulier , qu'il  ne  jaunit 
point  comme  celui  de  la  Terre-forme  6c  des  Côtes 
de  Guinée  ; ce  qui  le  rend  plus  cher  que  l'autre. 
On  appelle  Tvtire  dt  Mofcovit , une  forte  d’yvoire 
ui  fc  trouve  aftèz  avant  en  terre  dans  quelques  en- 
roits  de  la  Tartane  Mofcovite.  Les  Mofcovites 
croyent  que  ce  font  de  vrayes  dents  d'Eléphans , 
dont  les  corps  ont  été  pouffes  jufques  en  Tartarie 
par  les  eaux  du  Déluge.  Le  Pere  Avril  croit  que  ce 
font  des  os  de  poiffons  ; 6c  quelques  aunes  les  pren- 
nent pour  des  dents  foftiles. 

On  appelle  Noir  d’ivoire,  de  l'yvoire  que  l'on 
brûle,  6c  que  l'on  retire  en  fouilles  quand  il  eft  de- 
venu noir  : on  le  broyé  à l'eau  , 6c  on  en  fait  de  pe- 
tits pains  plats,  ou  des  trochifques , dont  les  Pein- 
tres fc  fervent.  Ce  noir , qu'on  appelle  autrement 
Noir  de  velours , doit  être  bien  broyé,  tendre  6c  foi», 
ble , pour  être  de  la  bonne  qualité. 

Tifirt  vient  du  Latin  Ebnr , qui  fait  à l'ablatif 
Ebore  , d'où  vient  le  mot  Tveire  ; fie  Ebur  , c'eft 
comme  fi  on  difoit  dent  è bnrro , dent  d'Eiéphant  ; 
car  Bnrrtu  en  Latin  eft  le  même  qu'Eléphaut  en 
François. 

Peur  rendre  PTvoirt  mets. 


Prenez  de  l'efprit  de  nitre , quatre  onces  ; du  via 
blanc  , quinze  onces;  autant  d'eau  de  fontaine  ou 
de  vinaigre  blanc,  mêlez  le  tout,  fie  laillcz-y  trempe* 
l’yvoire  pendant  cinq  jours,  fie  il  fera  mou. 

Autrement. 


Prenez  du  vitriol  fie  fol  commun  parties  égales , 
tirez-en  l'efprit , mettez-y  dedans  l'yvoire  râpé,  fit  il 
deviendra  en  pâte  que  vous  pouvez  mouler , fie  fai- 
tcs-les  enfuite  bogillir  en  vinaigre, ficelle  fera  comme 
auparavant. 
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Manière  de  blanchir  rTvoirt. 


Difïolver  de  l'alun  dans  de  l’eau  , autant  qu'elle 
en  pourra  difToudre  \ faites  bouillir  dans  cette  eau 
l'y  voire  devenu  jaune  par  le  temps  ou  par  la  craiTe  , 
& cxpofez-le  en  luire  au  Soleil  & au  ferain  , pendant 
les  mois  de  Mars , Avril  & Mai  , Août,  Septembre 
Si  Oélobrc , en  l’arrofant  trois  ou  quatre  jours  de 
l’eau  d'alun. 

YVR. 


YVROYE  ou  Tvraye , cfpéce  de  plante  ou  plûtôt 
de  yramtn , qui  pouffe  des  tiges  ou  tuyaix  i la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , fcmblaDles  à ceux 
du  bled , ou  un  peu  plus  petits , ayant  quatre  ou 
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cinq  nœuds  qui  pouflènt  chacun  une  feuille  longue, 
étroite  comme  celle  du  Chiendent  , verte  , giafïe, 
canelée  , embrafTant  ou  enveloppant  I»  tige  par  là 
bafe.  Scs  foramités  portent  des  épis  longs  d'un  pied , 
A:  d'une  figure  particulière  , car  ils  font  divifes  en 
pluficurs  parties  rangées  alternativement , de  ma- 
niéré que  chacune  paroit  un  petit  épi . ou  paquet 
compofé  de  paires  étamines  qui  fortent  du  fond 
d’un  calice  écailleux.  Quand  ces  étamines  & fleurs 
font  palfécs,  il  naît  des  graines  plus  menues  que 
celles  du  bled  , peu  fiirincufcs,  de  couleur  rougeloe. 
Ses  racines  font  hbrées.  Cette  plante  croît  dans  les 
champs , avec  le  Med  U.  l'orge.  Sa  lcraence  contient 
beaucoup  de  (cl  volatil , & d'huile.  Lçq>ain  & la 
bière  où  il  eft  entré  beaucoup  d'yvrayc  . cny  vrem  , 
& eau  lent  des  maux  de  tête  , des  ébloiiiflèmens , des 
afToupiflèmens.  L'yvrayc  dérerge  , atténué  , réfouc , 
guérit  la  gratcllc  , réfifte  à U pourriture,  étant  ap- 
pliquée extérieurement. 


ZED 
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ZED. 

EDO  AIRE,  Zedeetrie,  eft  une 
racine  dom  nous  voyons  deux 
cfpcccs  . qu’on  nous  apporte 
léchés  des  grandes  Indes  3c 
le  l'Idc  de  S.  Laurent,où  clics 
. aident.  Ces  racines  different 
en  figure  5c  en  couleur  ; mais 
elles  font  tirées  d'une  meme 
plante, nommée  Zndur*  herbe. 
Cette  plante  porte  des  Feuilles  longucs,pointues,  fom- 
blables  1 celles  du  gingembre,  ce  qui  la  Fait  appeller 
par  quelques-uns  Gingembre  fmtvege.La  première  cf- 
pccc  de  zedoaire  eft  une  racine  longue  5c  groife  com- 
me le  petit  doigt,de  couleur  blanchâtre  ou  cendrée, 
d'un  goût  aromatique.  La  fécondé  efpecc  eft  une  ra- 
cine coupée  par  tranches  & fcchcc,dc  couleur  grife, 
& d'un  £uût  aromatique.  Ces  deux  racines  n'en  font 
qu’une  dans  la  terre.  La  Zedoaire  rende  ou  Ztmm- 
beth  , eft  la  partie  d'en-haut  ou  1a  tête  ; & la  Zedoai- 
rc  lengne,  la  partie  d’cn-bas.La  Zedoaire  langue  doit 
être  choifie  bien  nourrie  , pefante,  mal-aifcc  à rom- 
pre , fans  vermoulure  , à quoi  elle  eft  fu jette,  d'un 
goût  aromatique  chaud , approchant  de  celui  du 
romarin.  La  Zedoaire  rende  doit  être  choilie  pelan- 
te 3c  difficile  à rompre.  Mais  celle-ci  ety  bien  moins 
employée  dans  la  Médecine,  que  la  précédente.  L'u- 
ne 5c  l'autre  Zedoaire  contiennent  beaucoup  de  fcl , 
5c  d'huile  exaltée.  Elles  font  difcuflïves,  atténuantes, 
propres  pour  la  colique  ventculc , pour  fortifier  l‘cf- 
roinac  , pour  la  lienrerie  , pour  rélilter  au  venin  , 
pour  exciter  les  mois  aux  femmes. 

Sckreder  fait  la  même  defoription  SC,  diftin&ion 
de  cette  plante  , 5c  y joint  fos  préparations.  Les  par- 
ties officinales  de  cette  plante  font , dit-il , la  feule 
racine.  Elle  doit  être  odorante  , blanchâtre  , amere, 
pefame  5c  fans  carie  ; elle  eft  chaude  , dcfficative , 
carminacivc  , d‘un  goût  très-amer  5c  alcxipharma- 
que.  Elle  fort  contre  la  colique  5c  les  douleurs  d’ef- 
tomac  ; elle  remédie  aux  piquurcs  des  bêtes  veni- 
meufes  , arrête  la  lienterie  5c  le  vomiffement  ; elle 
provoque  le  flux  menftrual , guérit  la  fuffocation  de 
matrice  , rue  les  vers  , 5c  entre  dans  les  antidotes. 
Scs  préparations  font , la  Racine  de  Zedoaire  confi- 
te ; l’Extrait  avec  l'cfprit  de  vin } la  Décoétion  épaif- 
iîc  ; l'Huile  diftillée  , qui  monte  avec  l'eau  ; l'Eau 
diftillée  (impie  , ou  avec  le  vin  j le  Baume  fait  de 
l'huile  de  Zedoaire  5c  l'huile  mufeade  -,  lcs  Trochif- 
ques  prophylactiques  de  Zedoaire, 

EtmMllcr  , dans  fon  Comment  tire  fur  le  Pherme- 
eie  de  Sebredtr , dit  que  la  Zedoaire  eft  une  racine 
étrangère  , 5c  un  aromate  excellent.  Elle  eft  douée 
( félon  lui  ) de  beaucoup  defel  volatil  acre  , 5c  aufîi 
carminsrive  qu'aucun  autre  aromate.  Elle  convient 
particulièrement  à la  matrice.  On  tire  de  la  Zedoai- 
re avec  l'cfprit  de  vin , une  belle  teinture  rouge  , 
mcrvcilleufo  dans  la  colique  5c  les  autres  affeéhons 
des  inteftins  5c  de  l'eftomac.  lier  fini  Uv.  4.  Qbftr- 


vMian  1.  & »8.  fait  une  excellente  diftillation  de  la 
Zedoaire , moins  laborieufe  qu'utile.  La  Zedoaire 
( continue  Eimnller  ) eft  falutaire  aux  femmes  pour 
émouvoir  le  flux  menftrual , prife  en  fubftance  ou 
en  forme  de  poudre  5c  d'extrait  ; elle  convient  aufti 
à la  fuffocario»  de  matrice  , aux  douleurs  d'après 
l'enfantement.  Elle  tue  puiffamment  les  vers  des  in- 
teftins , 5c  corrige  les  vapeurs  acides  5c  empoifon- 
nées  des  métaux  5c  minéraux  : par  cette  raifon  elle 
eft  fort  recommandable,  5c  recommandée  à ceux  qui 
travaillent  aux  Mines  5c  aux  opérations  de  la  Chy- 
mic.  La  Zedoaire  tenue  dans  la  bouche  , empêche 
les  Médecins  de  prendre  le  mauvais  air  des  mala- 
des. Voyez  Rnlendnt  dam  fon  Trettt  de  U Fuvre 
Hengreije.  Ht’tman  5c  Lmdànmi  ordonnent  la  7e- 
doaire  pour  rétablir  l'eftomac  , ôc  fcchcr  l'excès  de 
la  pituite.  L’Huile  de  Zedoaite  eft  ftumachique  ; 5c 
le  Vinaigre  de  Zedoaire  eft  un  excellent  prcforvatif 
contre  la  pefte.  - 

ZEN.  ZIN. 

ZENITH.  Voyez  Srnias. 

ZINCK , eft  une  cfpcce  de  marcaffite , relTèmbfant 
au  Bifmuth , mais  moins  caftante  > 5c  s'étendant  un 
peu  fous  le  marteau.  Elle  naît  dans  les  Mines  , & 
principalement  dans  celles  de  Goftclar  en  Saxe.  On 
doit  le  choifir  dur  , difficile  à cafter , blanc  , en  bel- 
les écailles  larges , luifantes.  Les  Etaimiers  s'en  fer- 
vent pour  décrallèr  3c  blanchir  l'étain  » comme  on 
fc  fort  du  plomb  pour  purifier  l'or  5c  l’argent  : ils  mê- 
lent dans  une  fonte  d'environ  fix  cens  livres  d'erain» 
une  livre  de  ce  minerai.  Le  Zinck  eft  employé  dans 
les  foudurcs.  On  en  mêle  auffi  dans  le  cuivre  avec 
du  Curcuraa , pour  donner  à ce  métal  une  couleur 
d'or.  Il  eft  refolutif  5c  dcfficcatif,  étant  appliqué 
extérieurement. 

ZINGI , fruit  des  Indes  ,.qui  a la  forme  d'une 
étoile.  Il  eft  compofo  de  7.  noifottes  oblongucs  3c 
triangulaires , arrangées  5c  difpofécs  en  rond  , rc- 
préfoutant  fort  bien  une  étoile.  Son  écorce  eft  dure  , 
rude  , noire.  Ses  amandes  font  unies , polies , lui- 
fantes , ayant  une  couleur  fcmblablc  1 celle  de  la  fo- 
mcnce  de  lin , d'une  odeur  5c  d'un  goût  pareil  à ceux 
de  la  femencc  d'anis  , d’où  vient  qu‘011  appelle  la 
plante  Anii  det  Indu.  L'amande  de  ce  fruit  eft  pro- 
pre pour  la  colique  venteufe. 

ZINZOLIN.  C'cft  une  cfpcce  de  couleur  qui  tire 
fur  le  rouge  , dont  la  teinture  eft  faite  de  la  couleur 
d'une  plante  que  les  Latins  appellent  Ifyiginmm  , 
dont  parle  Pluie  ; 5c  de  fon  diminutif  Hjsgutelinmm, 
a été  fait  Zint-olin.  Bechert  le  dérive  de  l'Arabe  Giol- 
gttlen  , qui  lignifie  Sefdme  , plante  qui  a une  feuille 
rouge  de  couleur  zinzoline. 

ZIZ. 

ZIZANIE  , mauvaife  graine , qui  croit  parmi  fe 
bon  grain.  Il  n'eft  plus  en  ufage  au  propre  , 5c  en  fa 
O o o o iij 
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place  ou  ditjvroye.  Mais  il  cft  d'ufage  dans  des  Dif- 
cours  de  pieté  6c  devenu,  (bit  ccconomique  , foie 
politique  , 6c  Tondit , Séparer  le  bon  gram  de  la 
Zicame , le  pur  de  l'impur.  Dans  les  œuvres  mê- 
lées , on  trouve , Aialbeuremx  font  ceux  qui  Jouent  la 
Zitcanu  ( U dilcorde  ) dont  une  famille  , dam  une 
Communauté,  parmi  dtt  Peuples  ! 

Z1ZIPHE  , arbre  qui  porte  les  Jujubes.  Voyez 
Jujuais* 

ZOO. 

ZOOLOGIE  , ou  Difcours  des  Animaux.  C’eft  U 
partie  de  la  Pharmacopée  qui  traite  des  remedes 
qu'on  tire  des  animaux , tant  vifs  que  morts.  Les 
premiers  doivent  être  bien  fains , 6c  exempts  de 
toute  mauvaife  difpofition  ; 6e  les  derniers  doivent 
•voir  reçu  une  mort  violente  i car  comme  dans  les 
remedes  on  cherche  la  fubftance  de  la  chofc  qui  cft 
propre  pour  guérir  , il  faut  qu’ils  (oient  dépouillés 
de  toutes  les  qualités  nuifibles,&  revêtus  au  contraire 
de  quelques  propriétés  falutaircs. 

Schroder  , dans  fa  Pharmacopée  , s’intercfTc  fort  à 
rechercher  d’où  vient  cette  venu  nutritive  des  ali- 
mens  , fur- tout  de  ceux  qui  (ont  tirés  des  animaux  ; 
ie  fuis  d'avis  d'y  renvoyer  le  Lcûeur.  Je  citerai  feu- 
lement ces  paroles  , qui  marquent  fon  érudition  fur 
ce  fujet.  On  effort  en  peine  en  Medtcine , dit-il , & 
meme  parmi  1er  pim  ftvans,  d’où  viennent  In  facultés 
occultes  des  médicament.  Les  uns  les  attribuent  à la 
forme  du  mixte  ; les  autres  aux  vtfliges  & à t'impref- 
fon  d'une  forme  fêparéejes  usures  a quelques  fnguhers 
mélanges  des  premières  qualités  , que  la  feule  Nature 
peut  faire , 0 que  P Art  ne  fauroit  trouver  que  par  un 
hasjtrd  extrêmement  rart.  Je  laijfe  aux  autres  la  li- 
berté d’en  juger  comme  il  leur  plaira  ; je  me  contente 
de  leur  indiquer  les  differentes  voyes  tir  manières  pour 
découvrir  ces  vérités  cachées  , 0 ces  raifons  0 princi- 
pes fecrets  des  effets  fi  merveilleux.  Je  rapporterai  ce 
que  dit  Qucrcctan  . dans  le  même  dtfxr  de  recher- 
cher la  vérité  dont  il  ejl  queffion  : c'ejl  dans  fon  Trai- 
té de  la  vérité  de  la  Médecine  Hermétique  , ch.  1 o. 

Les  formes  0 natures  des  chofet  fontfimples , à la 
vérité  i mass  à l’txception  de  l'Ame  rasfomabli  qui 
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efl  d'un  ordre  fupérieur  , fpirittselle  0 immortelle  , 
routes  les  autres  qui  font  les  fourcts  de  toutes  les  pro- 
priétés des  alimens , médicament  0 venins  , font  tou- 
tes matérielles  ,pour  Jî  fimplts  ,f  énergiques  0-  effea- 
ces  qu’elles  puijjeut  être  , comme  leurs  effets  nous  obli- 
gent à U reconmitre. 

ZOOPHORE , Terme  d'Architeûure.  C*eft  ta 
même  chofe  que  1a  Frife  d'un  bâtiment.  Elle  cil  ainfi 
nommée  en  Grec  , parce  qu'on  la  chargeoit  autre- 
fois de  figures  d'animaux  , pour  lui  (ervir  d'orne- 
ment j tic  Zoom,  animal , te  fero , je  porte. 

ZOOPHYTE  # ou  plante-animal , ou  plante  ani- 
mée. Les  anciens  Boraniftes  ont  donné  ce  nom  i plu- 
ficurs  efpeces  de  plantes.  U y en  a une  efpcce  qui 
fuit  ï l'attouchement  de  la  main  de  l'homme  » reti- 
rant d'abord  fes  feuilles  qui  font  naturellement  éten- 
dues , te  les  enveloppant  comme  un  éventai! , ce  qui 
fait  rafiêmbler  toutes  (es  parties  en  une  feule  tige  > te 
cette  plante  après  ce  mouvement  de  contra &i un  de 
(es  feuilles  , courbe  fà  tige  , mais  elle  fc  remet  en- 
fuite.  Il  y en  a d'autres  qu'ils  ont  cru  tenir  de  l'ani- 
mal auiïi-bien  que  de  la  plante  : par  exemple  , le* 
Eponges , la  Plume  marine , parce  qu'elles  remuent 
dans  Tes  eaux  où  elles  naiflent , comme  Ci  c'étoienr 
des  animaux.Mais  ce  mouvement  ne  leur  doit  point 
faire  donner  une  qualité  animale  fiatfémenrril  vient 
de  ce  que  les  potes  de  ces  plantes  (ont  difpofés  de 
maniéré  que  l'eau  y étant  entrée , fait  effort  pour  ré- 
fléchir & en  forcir  •,  ou  que  l'eau , en  qualité  de  li- 
quide , fur-tout  dans  la  Mer  , encre  avec  abondance 
te  ainfi  avec  effort , te  diftend  les  parties  folides  de* 
pores , qui  étant  trop  élargis  , repoufTetit  l'eau  par 
leur  élafîicité  , & femblent  faire  une  apparence  de 
mouvement  de  rcfpiration  te  expiration  alternatif. 
Lemerj  prononce  ainfl  fur  les  Zoophytes  prétendus  î 
En  examinant  tn  bonne  Phfiqmc  0-  fans  préoccupation 
Us  plantes  qu’on  appelle  Zoophytes  , on  recotmoit  qug 
ce  font  de  Pitres  plantes  , 0 quelles  n'ont  rien  d’ani- 
mal. Ainn , félon  fon  fentiment,  il  n'y  • aucun  Zoo- 
phyte.  Ce  mot  eft  Grec  , formé  de  Zoo» , animal , 6c 
de  Phjton , planre. 

ZOOPHORJQUE.  On  appelle  Colonne  Zoophori- 
qut , une  colonne  portant  ftamcou  figuic  d'homme , 
ou  d'animal.  Voyez  Zoophojue. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , un  Ouvrage  en  deux  Volumes  in  folio , intitulé  : Sim- 
plement nm  Dslhonnaire  Gtcunomique  , 5c  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  m'aie  paru  devoir  en  empêcher  l'imprcf- 
ilon.  Fait  à Paris  ce  1 1.  Juillet  1741. 

Sifflé  REMOND. 


PRIVILEGE  DU  ROY- 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  et  de  Navarre.  A nos  Amez  fie  Féaux  Confcillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maître*  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,Grand  Confeil, 

Prévôt  de  Paris  , Bail  lift  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  » Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 

Salut.  Nôtre  bien  Ame  Louis-Étienne  Ganeau  Libraire  à Paris  , Nous  ayant  fait  remontrer  que  fur  les 
repréfenutions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  Public,  au  fujet  &:  à l'utilité  du  Dictionnaire  (Economique, 
l'auroit  engage  d'en  faire  faire  un  Supplément  , pour  le  rendre  dans  une  plus  grande  pcrfcûion  i mais 
comme  cet  Ouvrage  eft  d'une  très-grande  dcpcnfc&  d’un  long  débit , il  craint  que  quelques  perfonnes  ne 
s'avifallcut  de  lui  contrefaire , ce  qui  lui  feroit  un  tort  conlîdcrable  , fi:  l'auroit  oblige  d’avoir  recours  1 
Nous,  pour  Nous  fupplicrdc  vouloir  bien  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  need  Faire*  , offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  caraékcres,  fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée 
pour  modèle  fous  le comrc-lccl  des  préfentes.  A cis  causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofaiit, 

& exciter  par  fon  exemple , les  autres  Libraires  Se  Imprimeurs  , à procurer  pour  l'utilité  & l’avantage  du 
Public  ,dcs  ouvrages  qui  ont  toujours  été  reçus  avec  appLaudiffemenr;  Nous  lui  avons  permis  fi:  permettons 
par  ces  prefentes , de  faite  imprimer  le  Dictionnaire  (Economique  & le  Supplément  , az <ec  dtt  O)  ange  - 
mens  &r  des  jidditsons , en  un  ou  plulicurs  volumes  conjointement  ou  féparément , Se  autant  de  fois  que 
bon  lui  fembiera  ,Sc  de  le  vendre  , faire  vendre  Se  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  , pendant  le  temps  de 
vingt  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  l'expiration  du  précédent  Privilège.  Faifons  dcfcnlê  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition  qu'elles  foicnr , d'en  introduire  d'impreffïon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéillancc  , comme  auffî  à tous  Libraires  Imprimeurs  Si  autres  , d'impri- 
mer, faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Dictionnaire  (Economique  S£ 
le  Supplément  , avec  des  changemens  Se  des  additions  en  tout  ni  en  partie , ni  d'en  faire  aucuns  extrairs , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , correction  , changement  de  titre,  même  de  traduction  en 
langue  Latine,  Se  en  quelques  autres  fortes  de  langues  Se  manières  que  ce  foit,  ou  autrement,  fans  1a  permifa 
lion  exprefle  , & par  écrit  dudit  Expofanr,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confilcacion  des 
Exemplaires  contrefaits  , fi:  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrcvcnans,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens,  dommages  Se  intérêts, 
à 1a  charge  que  ces  prefentes  feront  cnregiltrées  tout  au  long  fur  le  Regiffre  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l'imprcJlion  dcfdics  Ouvrages  ci-dcflii* 

Ipécifiés , fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs,  & que  l'Impétrant  Ce  conformera  en  tour  aux  Règle- 
raens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fapt  cens  vingt-cinq,  & qu’avant  de  les  expufor, 
en  vente,  les  manuforits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à l'impreflion  défaits  ouvrages,  feront  remis 
dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  données  és  mains  de  nôtre  très-cher  Se  Féal  Chevalier  le 
Sieur  D Aguesseau»  Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres,  & qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publiquc,un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de 
nntredit  très-cher  & Féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  Nos  Or- 
1 «ires  , le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes  , du  contenu  defquellcs , vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofant  ou  les  ayans  caufc,  pleinement  fi:  pailiblemem,  fans  fouffirir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  : Voulons  que  la  copie  défaites  prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment . ou  à la  fin  défaits  Ouvrages  , foit  tenue  pour  duëment  lignifiée  , Se  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  Amés  Se  Féaux  Coule i tiers  Se  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l'original  : Commandons  au 
premier  nôtre  Huilüer  ou  Sergent , de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  a&cs  requis  Se  néccllàires , fans 
«icmander  autre  permilTiun  , Se  nonobffant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  Se  Lettres  à ce  contraire  ; 

Car  tel  est  nôtre  plaisir.  Donné  à Vcrfaillcs  le  neuvième  jour  du  mois  de  Septembre , l'an  de  grâce  mil 
frpt  cens  quarantc-un , & de  notre  régné  le  vingt-fcpticmc. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé  S A I N S O N. 

Regijlré  fur  le  Regiftre  X.  de  la  Chambre  Rtjale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  R iris  , N®.  J £4.  fol.  y 4^. 
conformément  anse  anciens  Règlement  confirmés  par  ceins  d»  iJL  Février  171  ; . A Parss  le  i*  Ollobre  1741. 

Signé  Saugrajn  , Syndic. 

J'ai  cédé  à Mr  Louis  Bruyfet  Libraire  1 Lyon  , le  préfent  Privilège  purement  Se  Amplement  L relative- 
ment au  Traité  du  17.  Mars  1716,  A Paris  ce  il.  Août  1741. 

Signé  Ganeau.  * 

Régi  fisse  far  le  Regiftre  XL  de  ta  Commnnanté  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris , page  £4.  conformément 
astx  Règlement,  cr  notamment  à l’Anêt  dn  Confeil  dit  ij.Aoit  rjo  j.  A Paris  le  IL  Septembre  1741. 

Signé  Saugrain  , Syndic. 
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